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EACHARD  (Jban;,  tbéoloàcn  anslican, 
né  vers  1636  dans  le  conté  de  Suffolk,  dé- 
tint ,  on  1675.  maître  du  collège  de  Catherine- 
Hall  à  Cambridge,  fut  créé  en  1676  docteur 
en  théologie  par  «ne  ordonnance  royale,  et 
mout  ul  t'si  lOl.On  a  (le  lui  pUisiours  écrits 
dans  lesquels  li  raoïiUe  un  talent  réel  lors- 

Sill  se  eontente  de  manier  1  arme  de  la 
aisanterie  et  du  ri  licul*  ;  mais  lorsqu'il 
veut  traiter  gravement  ses  matières,  il  tombe 
au-dessous  du  médiocre.  L'ouvr.ige  qui  a 
mérité  principalement  de  survivre  à  son  au- 
teur est  intitulé  :  Recherckei  tur  k»  motif»  et 
1rs  occasions  du  méprit  pour  le  clergé  et  la 
religion^  ou  Lettre  à  M.  L.  11  {Kirut  en  1670 
sous  le  vdile  de  Panonyme,  et  a  souvent  été 
réimprimé.  L'auteur  dfk'nuvre  la  source  de 
ce  mépris  dans  le  choix  des  jeunes  gens  con- 
sacrés à  r Eglise,  dans  l'éducation  qu'Us  re- 
vivent, et  dans  les  motifs  ppu  convenables 
qui  portent  beaucoup  de  parents  k  pousser 
leurs  enfants  dans  la  carrière  ecclésiastique. 
Il  raille  aussi  la  manière  des  prédicateurs  de 
son  temps,  sans  épargner  son  propre  père. 
Co  qui  fit  surtout  la  fortum  îu  livre,  c'est  le 
mélange  très-piquant  de  gravité  et  de  plai- 
santene  au'on  y  trouve.  Cette-  production 
fut  attaquée  par  qnr  l q  los  écrivains,  à  qui  il 
ripostabar  une  autre  leltre  h  H.  L.,soiis  ce 
litre  :  Qudaim  observations,  etc.,  du  mémo 
^:  n»-'^  que  la  première.  L'année  suivante,  il 
puiilia  :  Examen  de  l'état  de  nalure  deHobbes, 
em  un  dialogue  entre  Philantheet  Timothée, 

aui  fut,  tôt  après,  suivi  de  :  Quelque»  opiniom 
e  Hobbet  considérées  dam  un  second  durfo- 
gut  entre  Philanthr  et  Timothée,  où  le  sys- 
tème du  philosophe  de  Malmesbury  était 
Tobjel  des  mordantes  railleries  du  théologien 
frondeur.  Celui-ci,  jugeant  que  Ir-  ri  nrs  ne 
passeraient  point  de  son  côté,  n  osa  lui  ré- 
pondre. Les  Œuvres  d'Eachard,  précédées 
d'une  notice  sur  sa  vie,  ODt  été  publiées  en 
177^3  vol.  in-12. 

EADMEK  ou  EDMEK,  anglais  de  nais- 
sance, d'abord  moine  du  Bec,  puis  de  Can- 
torbéry,  devint  l'ami  et  le  confident  de  saint 
Anselme,  qu'il  accDrapagna  dans  son  exil. 
On  lui  offrit  l'évéché  tin  Saint-Afid-é  en  fi- 

OiCT.  OB  BlOoaÀPUiB  a6(.ia.  II. 


cosse.  Les  uns  disent  qu'il  le  refusa,  les  au- 
tres prétendent  quMI  faccepta.  S*il  est  vrai 

qu'il  ait  été  évégue,  il  faut  qu'il  ait  abdiqué 
l'épiscopat,  car  il  mourut  prieur  de  Cantor- 
bé  y  en  1137.  On  a  de  lui:  une  Vie  de  eaiwt 
Anselme,  divisée  en  2  livres.  On  id  t  onve 
dans  les  éditions  des  Œuvres  de  saint  An- 
selme, ainsi  que  dans  Suri  us  et  Bollandus; 
Vllisloire  di'x  nouveautés,  c'est-à-dire  de  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  considérable  dans  l'E- 

flise  britannique,  depuis  l'an  1066  jusqu'à 
an  1122;  elle  est  divisée  en  6  livres.  Le 
P.  Gerberon  a  publié  cette  histoire  avM 
les  notes  de  Jean  Selden  ;  I  ■  livre  De  l'excel- 
lence de  la  sainte  Vierge  ;  le  traité  Des  quatre 
vertus  (  la  justice,  la  prudence,  la  force,  la 
tempéranr  qui  ont  été  dans  Marie;  le  traité 
de  la  Béatitude,  comnosé  d'après  ce  que  E.id- 
nier  avait  entendu  aire  h.  saint  Anselme  sur 
1  état  des  bienheureux  dans  le  ciel  ;  le  traité 
des  Similitudes.  Le  fond  en  est  aussi  de 
saint  Anselme.  Il  fut  rédigé  par  un  de  ses 
disciples,  qu'im  croit  être  Eaamer  ;  les  Vies 
de  plusieurs  saints  d'Angleterre.  \\  va  encore 
d'autres  ouvraj^es  d'Eadm 


iT  (in: 


Il  ])Oint 

été  imprimés.  (Voy.  Wharton,  prœf.  in  t.  U, 
AngL  smr.)  Les  écrits  d*Eadmer  sont  esti> 

més  pour  1  ordre  et  l'exactitude;  le  style  est 
facile  et  naturel.  Voy.  Celuer.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Eadmer  ou  ëaliwbr, 
prieur  de  Saint-Alban,  mort  en  980,  nu(piel 
on  attribue  des  M/m,  des  homélies  et  5  li- 
vres d'Exercices  spirituels.  Voy.  Fabrieius, 
Bibliot.  latin.,  tom.  7/,  poj.2!.'*. 

EANDl  (  JosKPH  -  AwTonR  -  François- Jé- 
bômk],  savant  physicien  et  prédicateur  pié- 
montdis.  ué  à  Saluces  le  12  octobre  1735, 
mort  à  turin  le  1"  octobre  1799,  se  forma  h 
l'étude  des  sciences  phys'ques  et  mathéma- 
tiques sous  le  célèbre  Bcccaria.  Il  professa  la 
physique  expérimentale  à  Turin  et  devint 
membre  de  \  académie  âo%  sciences,  de  la  .so- 
ciété d'agriculture  de  cette  ville,  et  de  plu- 
sieurs corps  savants  d'Italie  et  de  Piémont. 
Indépendamment  des  Sermons  et  des  Panégy^ 
riques  qu'il  prononça  et  qui  lui  tirent  une 
grande  réputat  on,  il  composa  plusieurs  ou 
vragesscientiiiqttes  et  religieux»  notammeut  « 
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Blcmenta  geometriœ  et  physicœ  ad  Subalpino$, 
qu'il  cora()Osa  en  société  avec  Vassaili,  et 
qui  fut  imprimé  par  ordrf  <î  i  t  .à  Turiti,  en 
iÎ93, 3  vol.  ÏD-S'  :  uoe  cunlretaçoa  en  lut 
finie  en  1806  ;  Ramone  e  rttigione,  Turin, 
1772.  in-8";  des  Discussions  de  principes  po- 
litiques ;  une  Notice  historique  sur  les  études 
é»l^e  Bcccaria,  17S3,  in-8",  qu'il  dt'dia  au 
romto  de  Ball>Oi  l'^g.itairc  des  raamisnrits  ila 
rot  iiimteur  ite  1h  j>l».Niii}ae  cl  du  propaga- 
teur des  nouvelles  théories  sur  rélectPimlé. 
Les  Mémoires  de  l'académie  de  Turin  con- 
tiennent de  lui  plusieurs  mémoires  intéres- 
sants. Vassaili,  son  neveu  et  snn  luTiti^p,  a- 
fail  imprimer  dans  le  tome  VI  décos  Mémoi- 
res une  Notiet  sur  la  VU  et  le$  owerageê 
d'Eandi,  Turin,  1801,  in-4^ 

ëARLE  (ioHM),  prélat  anglais,  où  ca  ItiOl 
à  York,  raort  k  Salisbury  en  1665,  fut  d'a- 
bord (  !i;i[)elain  et  prérppteur  du  prinrp  de 
Galles,  depuis  Charles  11.  A  l'épociuo  de  la 
restauration  U  devint  évêque  de  Worcester, 
d'o"!  il  passa  sur  le  siège  de  Salisbury  eu 
Kifi;!.  Ou  a  d  Eaile  une  traduction  latine  do 

I  "  1 . i ■  c j V  -«(7 tilx  15 ,  /c on re^fiOp SOU* ceUU  'n  Imm/o 
régis  Curnli  in  illis  suis  œrumnis  et  solitudinc, 
La  Ua>e,  l(î'i9,  in-lii  ;  et  un  ouvrage  «iiislais 
intitulé  :  3/i>roro.<mf3//rap/ija,  cli .,  Lm  ilres, 
1628,  in-S%  dont  une  siiième  éditiouauara 
àO\ford,  ISll.in-fr. 

E-MILK  '  Jabe/ ).  ministre  anglai  ui  :  con- 
foroiiste,  nu  eu  l6,7(i,  mort  eu  i7ti8,  e:»t  au- 
teur d*ua  Traité  dea  tturmtntSt  1707»  in^*; 
de  plusieurs  Sermons,  et  d'uiXCeeiU&l  àl^Poi- 
iies  anglaises  et  !atiiH»s. 

EBBON,  •'{i'  arclievArpie  do  Uoims,  né 
d'une  l'aiiiill»!  obscure,  devint  iVére  do  lait  cl 
condi.suiplt;  de  Louis  le  Débonnaire,  (^ui  letit 
son  bibliothécaire,  et  lo  placasor  le  siège  de 
Reims  E  'bnti  conçut  le  dessein  de  travailler 
à  la  cunvci\>ioti  des  peuples  du  nord,  et  lit 
approuver  sa  résolution  par  le  pape  Pasciial, 
qui  1>  nom  ma  son  légat.  Sa  mission  ayant  été 
iulruclueuse,  il  revint  en  France,  et  se  mil  à 
la  tète  des  fariicnx  (j'â  déposèrent  Louis  le 
Ilébouaairo  i  mais  les  divisons  de  Lotbaire 
et  (le  ses  frères  firent  remonter  presque  nus* 
silùi  L<_»iiis  sur  le  trùne.  Kbbon  fut  onfL-rmé 
diuis  lu  monastère  de  FulUe,  puis  il  lut  mené 
au  concile  de  Thiooville  eo  995*  et  il  y  oon- 
danina  sa  conduite  envers  l'eraporeur.  Il  fut 
rétabli  sur  son  siège  j)ar  le  crédit  de  Lo- 
thaire;  mais  ayant  été  cité  au  concUedePA* 
ri?!  an  S'iT.  vl  ayant  refusé  d'y  compnr.dfre, 
ilencourul  l  iu  ilgualion  de  ee  prince,  el  tut 
obligé  de  se  retirer  aupràs  de  Louis,  roi  de 
Bavière,  qui  lui  donna  l'évéché  de  Hildes- 
heim,  où  il  niounil  l'an  831.  C'était  un  pré- 
lat difljjcile  h  détinir  parscs  (pialitr.s  op[)Osées. 

II  fut  suocessivemûj[it  courtisan  assidu,  mis- 
sionnaire zélé,  et  enfln  chef  de  ptrtt  h\A- 
polo(/ie  qu'il  composa  pour  se  justifier  d*a- 
Toir  repris  ses  ionctions  éiûscopales  se  lit 
dans  le  SpicÛ^  de  dom  a'Acbery  dans  le 
t.  Vlld  's  f<>nr:lcs  (In  L«  >bt\  et  dans  l.'  Rc- 
C»eti  dis  tmlorient  de  France,  d^  dom  bou- 
quet. En  outi-e,  on  lui  attriLae  :  iVorra/io 
clericurum  rematuium  de  dept-sidunc  (hiplici 
£66o«i«,  insérée  duns  les  Siriptons  hmor. 


(hmc.  de  Duchesne.— Hiucmar,  quiluisuo- 
céda,  a  écrit  sa  Vie. 

EBHON  l'saint],  29'  évCquo  de  Sens,  né  en 
Bourgogne,  à  la  ûn  du  vu*  siècle,  succéda  à 
son  oocîe  saint  Guerric,  et  mourut,  selon  la 
ebro:  r«^ue  de  l'abbaye  de  Snint-Picrre,  le 21 
août  750.  Sa  Vie  se  trouve  dans  les  Acta  san- 
ctorum  sancti  Bmedkti,  et  dans  la  collection 
de^  B<  UaodistM  «vea  deasnMea  deJean  Stil- 

MBRON,  moine  allemand,  mort  en  1139, 
a  écrit  la  Vie  de  saint  Othon,  évt^quede  Bara- 
berg  et  apùtre  de  la  Poméranie.  Cette  Vie 
%sL  icoftriméo  dans  les  Acta  sanctorum,  au 
tome  1*'  du  mois  de  juillet.  On  croit  qpe  le 
quatrième  livre  qui  contient  les  détails  de 
là  canonisation  du  saint  éré^O  est  d'un 
écrivain  plus  récent. 

EBERHARD  ouEVRARB,  de  Béthune,  dans 
l'Artois,  qui  vivait  d.uislexrroii  1  xm'siècle, 
est  connu  aussi  suus  le  sui  n  'Ui  de  (irœcista, 
du  titre  d'un  de  ses  livres.  On  n'a,  du  reste, 
auctni  dt  iailsur  sa  vie.  Il  avait  composé,  in- 
dépëudatument  de  plusieurs  ouvrages,  res- 
tés inédits  :  Grœcismui,  defigutisetoctopar^ 
tibus  orationis;  site  grammaticœ-  rrgulfr  ver- 
sibus  latinis  expiicatœ,  ouvrage  de  gram- 
maire dans  1((  genre  di;  Donat,  Lyoïi,  H8.'l, 
iuA%  avec  uu  commentaire  de  Jean-Vincent 
Uétiuinus,.  qui  est  peut-être  le  môme  que 
Quillct  ou  Quillot,  professeur  de  bellcs-let- 
trus  à  Poitiers;. Parts,  1V87,  in-l'ol.,  etLyoD« 
14dO«  in-V  i  Antirhmreiif^  ouvrage  de  con- 
troverse contre  les  Vaudois  des  Pays-Bas, 
appelés  Pipleâ  ou  Piphles  en  Hamand.  Ce  li- 
vre a  été  réimprimé  par  J.  (ireiser  dans  sa 
Trias  Si  l  iptnrumadversus  Vahlt-nsinm  acclam, 
Ingolsiadt,  iCy[k,  in-4%  et  dans  diverses  édi- 
tions de  Kl  Hibliothèque  des  Pères. 

KHERJLVRD  (Jean-ai  gi  stf  ,  théologien  et 
philosopbe  distingué,  ué  le  ■il  août  1739  à 
Halberstadt,  fit  ses  éludes  ii  l'université  de 
Halle  et  emtoassa  l'étal  ecclésiastique  ;  il  lit 
paraître  son  Apologie  de  Socrate,  Berlin, 
1772,  in-8',  qui  cul  une  influence  au.^si  dé- 
cisive surlesdosiniéesdc  sou  autour  que  sur 
les  ^udes  théologiques  en  Allemagne,  et 
qui  le  pinça  au  premier  rang  dos  écri  vriins 
protestants  de  son  pays.  Damas  en  donna 
une  traduction  française  è  AmrterHarn,  177.1,. 

in  8*,  sOUSce  titre  :  IS'ouvdleApolct'iif  fie  SO' 
(7v*/«,  ou  Examen  de  la  ductrine  tuncfumt  te 
aoiut  des  païens.  Cet  ouvrage  n'est  qu'un  ca* 
dre  dans  lequel  l'auteur  a  fait  entrer  l'exa- 
men de  la  doctrine  cbrétienne  sur  la  cormp- 
tion  de  l'homme,  sur  la  grâce,  sur  la  r6> 
dempiion,  sur  les  conditions  du  salut  :  sur 
tous  ces  points  il  ébranle  renseignement  de 
la  K'Iii^'iou.  Lo^^^pl'il  vit  l'exlensiou  qu'on 
domiait  à  sa  doctrine,  il  essaya,  par  un  nou- 
YtA  ouvrage,  intitulé  Am^or^  Berlin,  1782, 
in-8',  de  faire  aimer  la  moralr*  r^vanççéliqne  ; 
mais  £berhard  en  luécounaissait  le  divin  au* 
ta«r,datis  lequel  il  ne  voit  que  la  nature  bu- 
mainc.  Crsi  ,iin>i  (pi'iiue  première  erreur 
conduit  à  une  ^ei  uud  '.  il  dointa  ensuite 
rUsurit  du  chrislianifme  prituitif,  Haiie,  .1  v. 
iii-Â \  lt!l07-180«,  où  il  ;  l  élcîi  I  ipi<-  <  ,  lt  '  ro- 
ligiiiU  est  liÛJ  du  cuuc.iiu  «joucnu&el  d  un^;? 
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fusiOQf  pour  ainsi  dire,  de  la  culture  intel- 
Jectuelle  des  Grecs  nvcc  l.i  culture  morale 
dos  peuples  de  TAsie»  paradoxe  que  l'Uis- 
loire,  la  réllexion  el  Irt  critique  repoussent 
également.  Dans  son  Introduction  à  cet  ou- 
vrage, il  s'épuiso  m  coiijeclureâ  surlescau- 
$c>  qui,  en  peu  d'Anné«s,  ont  fait  passer  la 
nation  iViuiraise  d'une  vive  admiration  pour 
la  s^ituelié  flivolitô  de  Voltaire  àuo  goût 
proiionoë  jpoor  les  beautés  austères  des 
écrits  de  chiUenuliri.uid.  Kberhnrd  fut  uu 
des  adversaires  de  Uant,  et  publia,  de  1787 
jusqu'eii  t79o,  nnyouriui/ uniquement  destiné 
a  foinbattro  le  kantisme. Cependaulcelledoo 
trine  prévalut.  Kbcrhaid,  soit  lassitude,  soit 
défrit  de  voir  que  ses  efforts  étaient  int'ruc- 
tu^-Mx,  s'appliqua  à  d'autrcn  l'tudes  et  pu- 
blia un  recueil  de  s) nouâmes, sous  ce  titre  : 
Et$ai  d'un  dictionnaire  universel  des  miiKnii/- 
mes  de  la  langue  allemande^  Halle,  17U5-18U2, 
6  vol.  in-8",  où  il  montre  un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que  juste  :  lorsqu'il  eut  tn  ininé, 
avec  le  plus  graod  succès,  ce  long  travail, 
il  entrepiit  de  faire  la  revue  dM  richesses 
d^^  la  langue  alleuiaude  en  lui  associant  le 
tableau  de  celles  de  l'étraogtT,  dans  un  cours 
de  rbéloriquo  et  de  poétique,  joint  à  la  théo- 
rie gi'méraie  des  l)eaiiv  arts.  Cet  ouvrage, 
devenu  classique  eu  A  leuiagne,  parut  sous 
le  titre  de  Manuel  d\£sthét\qwt  pour  les  lec* 

ti'ura  d'un  fsprit  culliri'  dans  toutes  (fs  cliisst's 
de  la  sociélr,  ISO'l-lSQ'à,  k  vol.  Ou  a  cucuro 
de  lui  plusieurs  autiw  Ouvrages  et  un  graud 
nomb  »  il  articles  dans  pres((ue  tous  les  jour- 
naux littéraires  d'Aiioiiiagne,  elsurtout  dans 
la  Bibliothèque  universelle  allemande  (h  >i- 
colaï.  El>erhard  mourut  le  7  janvier  1809.  Sa 
Théorie  de  la  faculté  de  petuer  tt  de  Mniir, 
qui.  en  1776,  avait  remporté  le  prix  proposé 
sur  cette  question  par  l'acadéoiie  de  Berlin, 
lui  avait  valu,  en  1178,  la  chaire  de  philo- 
sophieà  Hallo,  que  la  mort  de  Mo  .  or  l,ii'><îait 
vacante.  Fr.  Nioolat  a  donné  eu  allemand 
une  liotUt  mtrtavU  £M^hard, 
i  EBERMANN  (Vite),  jésuite,  n*'- h  Reint- 
weisdorir  dans  l'évéché  df  Baïuberg,  en 
!8OT,  eost'igua  avec  réputation  les  belles- 
lettres ,  la  [diilosûphie  et  la  théologie  h 
Uayence  et  à  Wurtzbourg;  lut'  recteur  du 
séminaire  de  Fidde,  et  mourut  à  Mayencele 
8  avril  1673.  II  a  inibité  BeUarmini  contro- 
terfiœ  vindiratrr,  W'urlzbourij,  1G61,  in-i".  Il 
y  montrée  que  la  manière  des  héri'ti(iucs  en 
répondant  à  Bellarmin  est  de  tronquer  les 
preuves  de  ce  célèbre  coniioversiste,  et  d'i- 
soler des  [impositions  p<>ur  jiouvoir  les  eom- 
battreavec  une  espèce  d'avantage.  Ebermaiia 
a  nicoWS'  imWté  d^eteeflentt  ourreges  de 
con[rnrer.<e  contre  Georges  Calixto,  Ht'nnann 
Conringios,  Jean  iHusœus,  professeur  d'ié- 
na,  etc. 

EBERT  (TnÉnnoHK),  profîîsséur  à  Fraîic- 
fort  sur  l'Oder,  dans  le  x vu* siècle,  s'est  fait 
un  nom  jjar  ses  ouvrages.  Les  inincipauX 
sont  ;  Chronnloijift  xnnvtiori»  linyiiœ  doi  to- 
rum;  Elogia  juriscojif'dtornm  et  jj'ililicornni 
emtum  iÛuBtrinniy  qui  tant  l;(hi-<mm  lin- 
guam propayarunl,  Lei|>/.i^,  ,  iii-8°;  Poe- 
Hf^^braica,  ibid.,  Itiij,  ni-b  .  Ces  livres 
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renferment  beaucoup  de  choses  savantes  et 

Ïieu  agréables,  exeepié  pour  les  hébraisants. 
L  est  mort  eu  KMO. 

EBION,  philosophe  stoïcien,  disciple  de 
Ci'rinthe,  et  auteur  de  la  secte  des  ébionites 
commença  à  débiter  ses  rêveries  vers  Tai: 
Ti  de  Iéau8-€hrist.  Il  aontenait  que  le  Sau 
vcuréîaitun  pur  homme,  né  |)ar  iccouruurs 
ordinaire  des  deux  sexea.  il  ajoutait  que 
Dieu  avait  donné  l'empire  de  ce  monde  au- 
diable,  et  celui  du  niuude  ftHur  au  Christ 
Ses  disciples  mélai(  ni  les  précopies  de  lare* 
ligion  chrétienne  avec  le  judaïsme.  Us  obser- 
vaient également  le  same  ii  et  lo  dinianehe. 
Ils  célébraient  tous  h-s  ans  h  urs  mvslères 
avca  du  pain  asyme  Ils  se  baignaient  tous 
les  ;our5  otrime  les  juifs,  et  révéraient  Jéru- 
saLui  comme  la  mai.-on  de  Dieu.  Ces  héréti- 
ques no  connaissaient  point  d'autre  évan- 
gile que  celui  de  saint  .Mathieu,  qu'ils  avaient 
en  hébreu,  mais  corrompu  et  mutilé.  Ils  ro- 
jclaieiit  lo  jesie  du  Nouveau  Testament,  et 
surtout  les  J:i:pitres  de  saint  Paul,  regarda  nt 
cet  apôtre  comme  un  apostat  de  la  loi.  Ils 
honnraieni  lc>  anciens  patriarches,  mais  ils 
niéjtrisaient  les  prophètes.  La  vie  des  pre- 
miers ébionites  ftit,  dit-on,  assez  sage; 
cell  >  des  derniers  fort  dér<Vlée.  Ceux-ci  per- 
mettaient la  dissolution  du  maringo  et  la  plu* 
ralité  des  femmes.  Quoique  juifs  opiniâtres, 
les  ébionites  reronnnis>aicnt  Jésus- Christ 
pour  le  Mes>ie  ;  ils  voyaient  donc  en  lui  les 
principaux  caractères  sous  lesquels  il  avait 
été  annoncé  ii  ir  les  projdièt'  s.  On  ne  les  ac- 
cuse point  d'avoir  révo  jiié  en  doute  les  mi- 
racles de  Jésu>j-Chri5f,  ni  sa  mort,  ni  sa  ré- 
surrection. Saint  Epiphane  allesfo,  an  con- 
traire, qu  ils  admettaient  tous  ces  îaits  essen- 
tiels. Ils  étaient  (  e[K'nilant  n  s  dans  la  Judée 
avant  la  destruction  de  Jé  rusalem  ;  plusieurs 
avaient  été  sur  le  lien  où  ces  faits  s'étaient 
)nssés  :  ils  avaient  eu  la  facilité  do  les  véri- 
ier.  —  C'est  contre  les  ébionites  et  leur 
premier  maître  Cérinthe  que  saint  Jean  com- 
posa son  évan£;ile. 

ECCHELLK?;SIS  (AiiRAn  vM),  savant  maro- 
nito,  professeur  des  langues  syriaque  et 
arabe  au  collège  royal  à  Paris,  où  le  célébro 
Le  iaj  l'avait  apneié.  Cet  homme  illustre  lui 
donnait  par  an  tfOO  écns  d'or,  pour  présider  à 
l'injprossion  de  sa  grande  Uiblo  polydolte. 
La  congrégation  de  propapanda  fide  l'agré- 
pea,  vers  l'an  1630,  aux  t  aducteurs  do  la^Bi- 
ble  en  arabe.  £cchcllcnàis  passa  de  Paris  à 
Rome,  fijirès  avoir  obtenu  en  celte  ville 
une  chaire  de  langues  oi  ientalcs.  11  y  mou- 
rut en  1C64^.  Ce  savant  était  pjofuudément 
versé  dans  la  connaissance  des  livios  écrits 
en  s\riaque  ot  en  arabe;  et  quoiqu'il  ait  eu 
des  supérieurs  dans  la  connaissance  de  ces 
deux  langties,  il  faut  avouer  qu'il  les  possé« 
daic  très  b  on.  On  a  de  lui  :  la  inuludion. 
d'arabe  on  lalia  des  5',  0'  et  7'  livres  des  Co- 
n^^ues  d'ApidIonius.  Ce  T  t  par  ordre  dtt. 
grand-due  FcruiiiaiMl  I!  (pi'il  entreprit  -  et 
uuvnij^e,  liaiiN  le  ^tiei  i.  î'-il  aidt-  [nw  Jeaii-.vl-- 
nhonso  BofcUi,  iiialhéuiaU(  eu  célèbre,  qui 
l'omis  fie'  eoiiui!ejit.iire>.  t'.eile  ver.>i«»n  iut 
imprimée  a  Horencc  avecio  livre  d'Arcl»i- 
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ioè<Io,  De  ri<>i/mp/M,  en  1661,  in-fol.;  ïnsti- 
Intion  (U  la  langue  syriaque,  etc.,  Rome,  1G28; 
Synapse  de  la  philosophie  des  Orientaux, 
Paris,  16il,  ïn-i";  Venio  Dwrrhamani  de  me- 
dich  tirttitibti9animatium,pl<mtarwH  et  gotn^ 
marum,  Paris,  16V7.  iii-S'";dcs  ouvraj;  s  do 
couirovers*  conlre  les  protestaals,  imprimés 
è  Rome  ;  Eutychivu  vintfiW»»,  contr<^  Sel- 
d  "11,  et  contre  Holtin^^'T,  auteur  d  une  His- 
toire orientale,  1061,  lU'ï'i  des  Remarques 
•ur  le  Catatogtio  dos  écrivains  chai  lésas, 
COinposô  por  i:i>i'  l-Jo^n,  et  pnliHé  h  Uomo, 
en  1G5J  :  cl  es  sont  préceuses  pom-  \r>  .una- 
teurs  d  '  la  littérature  orientale;  une  édition 
df'S  (>f!  ivrf's  (II-  saint  Anlniri  ',  abbé  ;  Convor- 
dia  natiunutn  cliristiauarum  oi  ientalium  in 
fidei  calholirœ  dogmatibus,  Mayence,  1655, 
10-8".  I)  tâche  de  concilier  les  sentiiuents  des 
Orientaux  «vcc  eeuit  de  rE'^îse  romaine,  et 
il  Y  réiiss  t  or  liiiairriiiciit  (rr<-hicii.  Li'oii 
Aliatius  a  travaillé  de  concert  avec  Ecchel- 
lonsis  à  cet  ouvrage. 

ECHAKI)  (  Jacques  ),  dominicain,  né  à 
Kouou  CM  18VV,  mourut  à  Paris,  en  172'».  Ou 
S  de  lui  :  5.  Thomœ  Summa  sao  aulori  vindi^ 
cala,  siie  (te  V.  F.  VinceiUii  bellovacensis 
tcriptis  disserlalio,  iii  qua  quid  de  spécula 
mornli  senticnditm  aperttur,  1708,  in-8'.  H 
contiibua  à  illustrer  son  ordre  |)ar  la  Biblio- 
thèque des  icrhains  ffuMI  a  produits,  •!  vol. 
in-fol., h  Paris,  le  1"  m  1719,  1'  i  ii  17-21. 
Le  Père  Quéiif  avait  travaillé  avant  lui  à  cet 
ouvrage;  mais  il  en  avait  à  peine  fait  un 
quart.  T.  it  •  B  bliothèquc  est  f  rt  estimée  par 
tous  les  i>iblio^r  <phes.  Oay  prend  unt?  idée 
juste  de  la  vie  et  des  ouvrages  des  écrivains 
doiii  nicaiiss.  il  •  1  Mir>  'liUÏTeules  éditions, 
et  lies  B  bliulu*.'  [Ui-s  t>ù  an  les  gi'd*;  eu  ma- 
nuscrit Tout  est  ap,>uyé  sur  ih'  bonnes  ftreu- 
ves.  L'aute  ir  donne  le  ti  t  '  de  grands  hom- 
mes à  des  perso  na^  -s  très-u)  diocres  ;  mais 
l'cxa.;^éi  ation  t-st  le  défaut  do  tous  les  ouvra- 

f;cs  lie  ce  genre.  Le  Père  Eclia  d  avait  toutes 
es  qualités  d'un  savant  vertueux.  A  la  suite 
de  cet  ouvrag  Ecli»-iri!  a  plat  r  Snrrum  gy- 
nœeeum  Ifoininicanum ,  seu  sorores  ordinis 
pradieatorum  qure  scripti*  clarturwU. 

KflIIAItl)  l'I.Ai  ntcNTî,  tiistorien  anglais,  né 
à  liajiham  dans  le  comté  iie  S.dTok  ,  ex«*rça 
suce  ssivement  le  pastorit  dans  diverses 
éj^lises,  et  mourut  à  Lincoln,  en  17.J0.  Il 
é  ait  menibre  tle  la  société  des  aidiquaires 
de  Londres.  Ses  ouvrages,  lo  is  é  -ritsen  an- 
glais, sont  :  l'Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  la 
mort  de  Jacques  /",  Londre>,  170/,  1718,  3 
v<il.  i  -loi.,  li'ès-ostiin  •f  «-ii  Aii^îU'lcrre ;  His- 
toire romaine,  depuis  la  fondation  de  Home 
jusqu'à  fa  tranilalion  de  Vtmpire  par  Cons- 
tantin, tra'iiitp  en  fi  an'_ai>  !>»•' Daniel  de  La 
Bo  |ue,  revue  pour  le  siyie,  corrigée  et  pu- 
bliée par  l  abbé  des  Fontaines ,  Paris,  1728 
et  1729,  6  vt>l.  in- 12.  Cet  abrégé  n'est  pas 
sans  défaut  ;  mais  la  distHle  de  bous  ouvra- 
ges en  ee  genre  lui  a  donné  beaucoup  de 
cours  en  France  et  en  Angleterre.  L'auteur 
y  a  transporté  les  principaux  traits  de  l'His- 
toire romaine.  1!  y  a  f  i  t  enUcr  aussi  do  pe- 
tites digressions  sur  les  principaux  écrivaius 
de  Houe,  qu  il  peint  «v<>e  pins  de  vérité  que 


de  fines<;e.  L'abbé  Guynn  a  donné  une  eon- 
tinuation  de  cette  Histoir.;  en  10  vol.  in-12. 
Les  faits  y  sont  arrangés  avec  ordre,  lanam- 
tion  est  s  mple  et  naturelle,  le  style  assez  pur. 
Celle  Histoire  a  été  réimprimée  en  Hollande 
et  h  AviL^iKin,  en  12  v<»l.  iii-12.  l/ouvra^e  d'E- 
chard  lit  coouaitre  son  auteur  au  ministère 
d'Angleterre,  qui  l'employa  dans  plusieurs 
afTiires.  Histoire  générale  de  VEglixi  nn-r  det 
Tables  chronologiques,  Limdros,  1702,  in-fol., 
en  anglais.  Les  ecclésiastiques  (i'Angleterre 
font  autant  de  ras  de  cet  abré^'é,  tjue  les 
gens  du  monde  en  font  de  son  Histoire  ro- 
maine. L'interprète  de$  nowrdtistes  et  des 
liseurs  dr  gnzrftr,  onvraçîn  superficiel,  qui 
donna  à  l'a  bé  Ladvucal  l'idéu  du  son  Dic- 
tionnaii  e  çéogra|)h  que  portatif.  Echard  com- 
posa aus  1  un  Dictionnaire  historique ^  qui 
n'est  qu'un  squelette  décharné.  iV^dMcften 
anglaise  de  j  comédies  de  Piaille  e(  de  Té- 
reucc,  etc. 
BCHELLENSIS.  Vov.  Eccffsti.eivBfs. 
ECHIUS  ou  KCKIU^  ;Ji: anI,  né  en  Soiiabe, 
l'au  l  i86,  professeur  de  théologie  dans  Tu- 
niverstié  d  Ing-ilsladt,  signala  son  savoir  et 
son  zèli^dans  ses  conféronces  contre  Luih  r, 
Carlostadt,  Mé:anchlhon,  etc.  Il  se  trouva  en 
15*18  à  la  diète  d  Augsboui^,  et  en  l&^l  à  ta 
conférence  de  Uatisbonne,  et  brilla  dans  l'u- 
ne et  dans  l'autre.  Il  joua  le  rôle  principal 
dans  toutes  les  disjaites  publiques  des  ca- 
tholiques avec  les  luthériens.  II  avait  ue  l'é- 
rudition, de  la  mémoire,  d»  la  facilité,  de  la 
pénétration,  une  logique  précise  et  vigou- 
reuse. Ce  savant  théologiru  mourut  à  In- 
çolsladt  en  15V3,  à  57  ans.  On  a  de  lui,  deux 
/rnrVA-  sur  le  sacrifice  de  la  messe  ;  un  Corn- 
menlaire  sur  le  prophite  Aggée,  1638,  in-8*  ; 
des  homAiee,  k  vol.  in-8**  et  des  ouvrages 
de  controverse,  entre  autres  son  Manuel  de 
controverse  et  son  Traité  sur  la  préd^stina- 
tiiiu.  On  conserve,  av»;cane  sorte  do  resnocl, 
dans  le  Muséum  du  collège  d'Iogolstadl,  la 
chaire  où  il  était  assis  en  donnant  ses  le- 
çons. —  Il  ne  faut  point  le  confondre  avec 
Léonard  ëckius,  jurisconsulte  célèitre,  mort 
à  Munich  en  itôO  ;  ce  dernier  jouissait  d'une 
si  grande  réputation,  et  élatt  si  aimé  de 
Charles-Quint,  que  ce  prince  disait  que  ■  ce 
«  qui  était  conclu  sans  l'avis  d'Elus  était 
«  com  hi  en  vain.  » 

ECKAKT,  abbé,  avait  embrassé  la  profes- 
sion monastique  dans  l'abbaye  d'Hirsaujjen, 
ordre  de  âaiut^Benoit.  lorsqu'H  en  fut  tiré 
pour  être  le  premier  abbé  d'Ùrangen  dans  le 
dioeèse  de  Wurl/.bourg,  vers  l'an  1160.  Il 
pai  tagea  son  temps  entre  les  devoirs  du  su- 
périeur  et  les  études  ecclésiastiques,  et  com- 
posa plusieurs  niivniges parmi  lesquels  nous 
citerons:  Ltbetius  de  expedilione  sacra  hiero^ 
solymitana,  qu'il  écrivit  à  la  pritoed'Ercham- 
berl,  abbé  de  Corvcy.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé dans  le  tome'V  do  VAmpîissima  col- 
Ifctio  reterum  Scriptorum  :  des  Sermons,  des 
Homélies  et  des  Lettres  adressées  à  sainte 
Hildegarde  et  à  d'autres  personnages  célè- 
bres. 

ECKAKTSHAUSEN  (Chables  o'),  écrivain 
polygraphe,  né  le  38  juin  175SI,  aa  chAtesu 


Digitized  by  Google 


t 


47  m 

de  Haiiùhhauscn  en  Bavière,  fut  le  fiuil  des 
amours  liiicites  du  luaîlre  de  co  château 
avec  la  (il le  do  son  iotendanU  qui  mourut 
(il  -  Mi'ffs  de  ses  couclies.  Il  ta-ul  unoédu- 
caiioij  irès-dislinguée,  et  au  sortir  ses 
éludes,  qu'il  avait  faites  à  Muni*  h  et  h  In- 
polstadt,  .^011  pèi  r  lui  procura  le  titre  de  con* 
Sfiller  auliquo.  11  devint  en  1780  censeur  de 
la  librairie,  et  en  178i  il  fut  nommé  con- 
serrateur  des  archives  de  la  maison  électo- 
rale. Mais  l'illr'g  limiit;  du  ba  luii^suiicc  le 
rempli>sait  de  tristesse ,  et  il  montra  cons- 
tamment beauC4mp  do  répugnance  pour  le 
mon  le  ;  les  devoirs  de  ses  em[ilois  et  la  cul- 
ture des  lettres  partagèient  t  iiit  siui  lemiis. 
Oa  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  suc 
diverses  matières  littéraires,  politiques,  phi* 
losopliiques  et  religieuses.  Dans  cftlc  der- 
nière cHiéi^or.e  nous  en  citerons  deux:  Dieu 
€4-1  l'amour  /e  ;;/u$  fHIT,  1790,  qui,  SOOVent 
réiiii()riniL'  en  Alletiifigne,  a  été  traduit  en 
français  par  M.  de  Stassart,  et  dans  lequel 
on  retrouve,  assure-t-on,  quelque  chose  dtt 
langage  et  de  Târae  de  Fénclon  ;  La  nuée  mr 
le  sanctuaire^  ou  Quelque  chose  dont  la  phi- 
losophie orgueilleuse  de  ce  siècle  ne  se  doute 
patt  trad.  en  français,  Paris,  1819,  1  vol.  in- 
16.  Eduirtstaausen  avait  l*âme  compatissante, 
i  t  l'an  cite  de  lui  drs  traits  noniltieux  de 
bienlaisaiice.  11  mourut  à  Munich,  lu  13  mai 
1808. 

SCKHARD  (Tobie),  philologue  et  littérateur 
saTon,  né  l'nn  t662  à  Juterbock,  fut  recteur 
du  gymu  ^e  de  Quedlimbourg,  et  mourut  le 
13  décembre  1737,  laissant  divers  ouvrages, 
notamment  ceux  dont  les  titres  sui>  cnt  :  De 
dts^nêtationibusacademiciSfyVhtU'nhçr^,  16:»l , 
in-**;  Meinoria  Quedlitthurgi  <Io<  tl  rtnnvdta, 
Quediiubourg,  1712,  in-folio;  Notice  des  bi- 
bliothèques publifiues  de  Quêdmèowff^  ibid., 
1715,  in4'",  en  allemand  ;  Codices  mss.  Qurd- 
linbur^enses,  ibid.,  1723,  in-4'  ;  Conjectures 
decodtce  gneeo  ^uo  usus  est  Luthents  incon- 
ficienda  germanica  'Rib  iorumj  interpretatio- 
ne,  Huiberstadt,  1722,  iu-8'>  ;  De  merilis  co- 
tnitum  Stolbergensium  in  rem  litterariam , 
Quedliobourg,  1719,  in-4*  ;  Non  christiano- 
rum  de  Christo  testimonia,  ibid.,  1725,  in-k: 
Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition  dans 
cet  ouvragé,  il  a  été  effacé  par  celui  de  Bul- 
Irt.  On  trouve  dans  le  Hvred'Eekliard  de  cu- 
rieux détails  sur  les  sili\lles  et  sur  leurs 
oracles.  —  Sa  \  le,  composée  par  son  lils 
Chr  siian-Henri,  fut  imprimée  à  léna,  en 

1739,  in-i'  . 

EC:KHARD{Pa€i,-Jacoi  r';  n- veu  du  pré- 
cédent, né  à  Ju  erbock  en  i  iiui  inge  le  G  dé- 
cembre 1693,  étudia  s  us  son  oncle  à  Ç)ucd- 
hmbourg,  nuis  à  l'université  do  Witteu- 
berg,  et  lit  d'abord  quelques  éducations  par- 
tif'ul.èies.  Il  lut  ensuite  j>usteur  à  Julet  bock, 
et  mourut  lu  6  mars  1753.  On  a  de  lui  :  Duo 
perantiqiia  ex  agro  jutreboctnsi  trutn  me- 
numaiia,  Wittenberg,  175i,  iii-k"  :  cet  ou- 
vrage qui  roule  sur  des  armes  anlnjui  s  et 
des  médailles  sclavone^s,  déi  ouvei  le  t  n  1728 
e!  îT-?i'.  f;it  publié  d'abord  en  lal  n,  puis  en 
aiiemanU-j  iiiitoire  ecclésiastique  des  Weudes, 
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ou  Sdavons  de  Lusace»  ibid.»  1739,  iiH^, 
en  allemand  ;  etc. 
SGLtJSB-DES-LOGES  (Ptems-HA'niURiit 

m.  h'},  docteur  de  Sorhoruie,  al  in''  et  curé  de 
Saint-NicoIns-des-Champs  de  Paris,  né  à  Fa- 
laise en  1716,  remporta  le  prix  d'éloquence 
à  rAr<'iil(''uiie  frài  çaise  en  17^1  par  un  dis- 
cours Sur  le  hasard  et  la  Proi  idmce,  ou  II 
n'y  «  point  de  hagard  pour  im  chrétien.  Trois 
ans  après,  il  prononça  le  Panégyrique  de  saint 
Louis,  en  présence  de  cette  compagnie,  Pa- 
ris, in-4*.  Ce  discours,  dit  le  Journal  des  sa- 
vants de  1744,  p.  4^,  est  dans  le  vrai  goût 
de  l'éloquence  chrétienne,  c'e^t-k-dire  rem- 

1)li  et  souv(>id  mf^me  tissu  df  passades  des 
ivres  s.duts.  Ou  y  remarque  du  nerf  et  de 
la  chaleur,  comme  dans  le  morceau  sui<- 
vant,  ofi  l'auteur,  faisant  le  rérit  du  di^part 
de  saint  Louis  pour  la  croisade,  s'exprime 
Ainsi:  «  Déjh  la  croix  arborée  sur  les  ondes 
«  a  rassemblé  autour  di-  saint  Louis  ses  nora- 
«  breux  vaisseaux.  Mer  or^ueilit  use,  abaisse 
«  tes  flots  sous  l'étendard  du  roi  des  rois  l 
«.N'alleuds  pas  que  sa  voix  impose  silence 
«  aux  esprits  des  lempé(<  s  !  Ferme  ces  nou's 
«  aliiiues  oui  res  èlt  iil  plus  de  richesses  que 
«le  monde  entier  n'en  saurait  contenir  1 
«  Gpux  que  tu  [Mirlcs  sur  ton  sein,  humbles 
"  hi'riliers  de  la  crniv,  n'ont  ni  or,  ni  l'ior- 
«  res  (  1  ieitses  h  le  sacriliur,  ils  ne  veulent 
«  que  reMiir  la  demeure,  que  baiser  les  tra- 
«  ces  dr  Il'ur  ujaît.e  :  toute  l(>ur  anil'inriu  si% 
«  boriu'  il  cniupiOi  ir  unséj)ulcre.  »  Cet  ora- 
teur chrétien  luou  ut  h  Paris  vers  1783. 

ECUY  (Jean-Baptiste  i.'),  abbé  de  Prémon- 
tré,  et  général  de  l'onlre  de  ce  nom  ,  diicteur 
de  Sorbunne,  chanoine  titulaire  de  l'église 
mélropoùlaiuo  de  Paris,  et  vicaire  général 
de  rarchevéquc  de  cette  ville,  naquit  à  Yvoy- 
Cariguan,  département  des  Ardi  nnes,  le  3 
juill  t  1740,  et  lit  ses  premières  études  dans 
le  collège  de  sa  ville  natale.  Ayant  achevé 
50  rhi^torique  à  l'A^c  <îe  \  \  ans,  il  vint  Tor- 
uiiner  ses  études,  en  l~t'6't,  chez  les  jésuites 
de  Charleville.  Voué  à  l'état  ecelésiasiique, 
il  lut  cnvovt'  ,  en  1758,  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  à  Paris  ;  l'année  suivante  il  prit 
l'habit  de  chanoine  régulier  à  I  al  baye  chei- 
d'ordre  de  Prémontré,  et  il  j  fil  profession 
en  1761.  Envoyé,  la  même  année,  par  ses  su- 
périei  rs,  au  cul.ége  de  l'ordre  h  Paris,  pour 
y  faire  son  cours  de  théologie,  il  lut  appelé, 
en  1766,  par  M.  de  Vinay,  abbé  itérai  de 
Prémoniré,  pour  y  tcrdr  la  chaire  de  pliilo* 
Sophie  et  bientOl  après  c  lie  de  théologie.  On 
l'enviiya  de  nouveau  à  Paris  pour  y  professer 
la  théulogii'  et  >e  préparer  à  >on  e-iurs  de  li- 
cence, el  il  i  iM  iit,  vers  la  fin  ue  1  année  1768,  - 
un  des  j)remiers  rangs  parmi  des  rivaux  d  un 
mérite  dislingu  Il  acquit,  sur  les  bancs  de 
la  Sorbonue,  cette  puissance  d'argumenta- 
tion, qu'il  appliqua  plus  tard  h  des  matières 
d'une  pratique  u^uellt;  cl  mieux  appropriée 
aux  besoins  de  la  société.  Dës  Tannée  1769, 
à  l'avénenieeit  de  M.  Manoury  à  la  digi  ité 
d'iibbé  géuénd,  l'abbé  d'iicuy  fui  désigné 
pour  éire  son  secréiaire.  Keçu  docteur  do 
S(ttl)onni',  en  1T70.  il  fut  nommé  tjuelquea 
années  aiu  ès.  (1775)  priuciiial  cl  prieur  dU 
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colléffe  de  l'ordre  k  Paris.  En  1780,  il  fut 
v\n  nhbf''  général  de  Pri^!i)Oti?r('-,  et  chof  de 
tout  l'ordre  do  1782  h  1788  j  il  tint  et  présida 
Iro  s  chflfJilres  nationaux,  y  til  décréter  et 
exértitf'f  l'amélioration  des'  études,  la  ré- 
foriuc  dos  brévÏHires  et  autres  onvrai^e$ 
liturgiques  de  l'ordre  :  il  établit  des  coii- 
férenoes  Ihéologiques  dans  son  abbaye,  di- 
yen  coma  d'^turfes ,  et  des  «xarotits  fHwir 
îes  r'<'li.;ieitx  .•i[)nrl  's  aiit  cures.  C'rst  |  or  les 
soins  dé  l'Ecuy  que  lû  biblintiièque  conven- 
tueile  de  Pr<^nioiitré  était  devenue  l'une  des 
plus  consiiît^raîiles ,  et  se  trouvait  composée 
d'un  choix  de  livres  anciens  et  modernes  qui 
prouvait  l'iramcnsité  et  la  variété  <les  ron- 
naissanees  litléralres  du  célMire  abbé  pi'iu'- 
ral  de  Prémonlré.  Versé  dons  les  sciences 
pliysiques,  l'abbé  l'Eeuy  avait  formé,  dans 
une  des  salles  d>'  cette  bibliothèque,  uo  ca- 
binet de  fdiysique.  La  botanique  charmait 
aussi  ses  moments  de  loisir.  En  1788,  il  fut 
.  nommé ,  nar  le  gouvernement,  membre  de 
l'assemblée  provinciale  du  Soissonnais,  et 
prési  lent  lio  rvUi'  lîe  Lann.  Conformément 
auxdéuiets  de  ruNSLiiihU  t:  ('.oiisliluante,  l'E- 
Guy  dut  quitter  son  ubbati.-ibs  et  se  relira  à 
Penancourt,  retraite  de  laquelle  on  vint  l'ar- 
racher, en  1793,  pour  rincarcérer  h  Chauny  ; 
mis  en  liberté  après  quebiues  jours  de  d 
tenlion,  il  alla  se  réunir  a  son  frère,  reli- 
gieux prémoDtré,  mx  fîrandos-Val'ées,  près 
de  Melun.  Il  obtint.  rai)ii''e  suivante,  la  n-s- 
litution  de  ses  livres,  déposés  au  di:»lrict  de 
Chauny.  Privt»  de  tout  revenu  ,  le  besoin  do 
s'occuper  le  di'eida  à  se  cbargiT,  de  coui.erl 
avec  sou  Irère,  de  l'instruclinu  de  quelques 
jeunes  gens.  11  se  fixa  h  Paris  en  1801,  et 
rédiçea  pour  le  Jo%imal  des  Débats  un  grand 
noninre  d'artirles  littéraires.  Le  ru!t«'  ayant 
ét  '  rétabli,  l  Ecuy  fut  nommé  en  1803,  t  ha- 
noioe  bonorair*>  de  Notre-Dame.  Présenté  à 
8.  S.  Me  VII,  lorsque  ce  pape  vînt  à  Paris 
en  1805,  il  en  fut  acrueilii  d'une  înnnièro 
très-lavorable,  et  le  saint  Père  accepta  I  bom- 
mage  de  quelques-uns  do  ses  ouvrages.  En 
1800  il  fut  nommé  .nini'nier  de  la  eo[!llp^>e 
di;  Survilliers  (épouse  de  Josejih  Kona|»ane\ 
et  fut,  en  cotte  qualité,  chatgé  de  la  distri- 
bution des  sommes  consiiiérables  que  cette 
princesse  lui  conli.dt  pour  les  pauvres  ef  pour 
«iivoi-^os  (l'uvii  s  (le  chariié.  Au\  fonctiou^i 
uauiuûaier,  la  reine  d'Espague  avait  iyoulé 
en  fiiveur  de  PEcuy  celles  dlostituteur  reli- 
pii:  :\  dos  jeunes  princesses  ses  Qllcs. 
Eu  décembre  1812,  il  fut  chargé  de  pronon- 
cer un  discours  à  Notre-Dame  pour  l'anni-^ 
ver<!airf  du  ronronnement  de  Napoléon;  et 
le  15  août  1813,  il  prêcha  dans  le  môme 
temple  sur  le  rétablissement  du  cuite.  £o 
1S18,  il  obtint  de  Louis  WIU  une  pension 
de  1500  francs.  En  182i,  M.  l'archevêque  le 
jiMinraa  cliaiioinc  de  Nutre  -  Dame,  l'adiiiit 
dans  son  conseil,  et  le  chargea  spécialement 
de  l'examen  des  oiivragcb  soumis  h  son  ap- 
|)rol)ation.  I/lùuy  :iv,,ir  f-8  lorsqu'une 
chute  qu'il  lit  ie8  avni  i8î8  dans  la  sacii.slio 
deKotre-Dame  r(»bligf  a  de  n  ster  conslarn- 
hient  depuis  chez  lui  ;  il  continua  n^^aiiiuoiir' 
de  s'occuper  de  iitlériiture ;     mémoire  avaii 


conservé  toute  sa  fratcbeur.  Ce  n*est  que  sur 

la  lin  de  l'année  iH']^  quo  «jr-^q  forf-es  dimi- 
nuèrent pro-iressiveuitul  ;  L'utiri,  le  22  avril 
4831,  il  mourut  dans  .si  MV'  année,  après 
avoir  ree»»  loute«  !ns  fnitsi,l;iiini  s  cl  tous 
les  secours  (ie  la  i  t'lif;ioii.  11  a  laiss*''  :  La  Ui- 
1rie  de  In  jeunesse,  ou  Abréijé  de  l'histoire  de 
tu  Itiifie^  eonlenont  i'Aneien  et  le  NoHvrftu 
Tegttmntt,  P*iris,  1810,  8  vol.  in-^*,  fig.  ot 
atla'-  in  '"ilio;  lUctiunnnire.  de  poche  latin  et 
fninçtiis ,  ou  Nomenclature  générale  tt  ma- 
mtelie  de»  mots  ét  ta  limgut  tatine  avec  leur  w» 
terpr/tntinn  frmirnis-r,  r-fr.,  Paris,  1805,  in- 
1(>,  obloiig  ;  InnsièltiC  édition,  Paris,  1831, 
in-12;  Kssai  sur  la  vie  de  Jean  Gerson,  cAoïi- 
(v7i>r  dr  ritglisr  rt  de  rVtiivrsité de  Paris,  sur 
su  doctrine,  ses  c'crits.et  sur  les  évùiements  de 
son  temps  aurqttels  il  a  pris  part  :  précédé  rf'u- 
ne  introilnriinn  où  sont  exposées  les  causfs  qui 
ont  prépart  rt  produit  le  grand  srhisme  ffOeei' 
drvt,  V:\r\>,  l.s:,2.  1  \f\\.  il. -S*  ;  Vhn-n  Prœmon^ 
siratensis,(  uraet  suinptiOns  BÂ.  DU.  Joannis- 
Baptistw  rEctiy.  etc.,  dirifjente  rero  dotninnf 
Clnttdio  -  Anti'ulo  h  Marrant  de  Cainbrnvne, 
botanophilu  Landu»'  i>si.  atmisiliu  il  17.S8ro(- 
lecta  et  ad  vaturce  fi'li  Dt  ihpictn,  Parisiis,  1827, 
3  vol.  in-folio  ;  il  n'existe  qu'un  seul  et  uni- 
que cxempla  re  de  cet  ouvr.i.e,  qui  n'est  |)as 
ti  rminé,  l.i  révolution  de  18.*{U  étant  vi'uue 
en  suspendre  l'impression  :  l'auteur  l'a  don- 
né !k  la  hib'loth^que  de  Laon;  Manud  d'u- 
ni  vtrn   fhrctii  une,  ou  Co\irt<  s  hotiit'lirs  s'ir 
les  épitrcs  et  les  éranfiiles  des  dimoncites  et  Je- 
tés ,  povr  tinêtntrtion  morale  et  religietuê 
de X  jeunes  personnes  élevées  au  srin  de  leur  fa- 
milir,  Parrs,  1822;  seconde  édition,  Paris, 
1827,  2  vol.  in-12  ;  Planctut  Xorbertintts, 
Parisii  \  182    in-S" ,  él/gie  de  s  tixante-liuit 
vers  latiijs  ;  Plainte  éUgiaque,  trad.  du  latin 
en  vers  frar.çais.  Paris,  1&22,  in-S".  L'ai>bé 
i  jicuy  a  eu  la  plus  grande  |>arl  à  la  rédafl- 
Hon  de  VAhréyé  de  géographie  moderne^  rédi- 
gé sur  un  ji'n»  nouveau  par  J.  Pinkerton  «t 
■t'.-A.  Waickenaeri  saus  qu'on  l'ait  lait  con- 
iiaitre,  1811,  2  part.,  in-v*.  il  est  auteur  du 
^  volniih"  i!r  l'oiiviaic  de  l'ob'  é  Ba*-sinet, 
intitulé  :  JIii(ijii  c  sacrée  de  l'Ancien  Testn- 
-men-t  par  figures  accompagnées  d'un  texte  /it*- 
torique,  lo(p>pl  8*  vol.  coniient  les  Acfos  des 
apôtres  et  rApo»'aî.ipse,  1h20.  Un  a  encore 
de  ce  «ligne  ecclésiasiiifue  :  un  gntnd  nom- 
inre  d'articles  de  littéi«ture  dans  le  lounial 
d<>  Paris,  depuis  le  80  flor^^al  an  IX  (âO  mai 
1H0I I.  jus'pKS  et  corn;  r.s  b.'  mois  de  septem- 
bre IHll  ;  beaucoup  d'articl-  s  dans  la  Bio- 
grat  hie  universelle  de  Micliaud,  parmi  les» 
quels  on  distingue  ceux  de-  FUury,  le  cardi- 
nal cl  l'abbé,  te  ui  do  Gerdtl,  etc.  ;  d'autres 
articles  dans  h;  Supplément  du  Dictionnaire 
de  I-  eller,  1810  ;  eniuiqueluues  articles  dans 
les  premiers  volumes  ue  VÂmi  de  la  religion. 
Il  est  au  si  auteur  du  mandement  latin,  fort 
remarquable,  formant  1  pa|{es,  imprimé  à  ia 
tète  du  bréviaire  de  son  ordre ,  publié  à 
?j;:nci  en  ITS.'ï  ;  ainsi  qui'  de  Vépiire  didica- 
ioire  tt  de  imertisstiufnt  de  huit  pa^es,  uui 
se  trouvent  en  lélc  des  Principes  de  Céu^ 
(f-tf-nrr  «r',  ?,'. ,  à  fusai;!-  di-  l'ururo  Préujon- 
tié,  par  J.  tà.  k.  Hedouui,  jàvj^OUô,  jJ'Sl^ 
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<fei>18:  Baii>ier,  dans  son  Dictionnaire  dos 

anonymes,  aflirrar-  m(*ine  qut»  în  plan  (>e 
l'ouvrii^c  esl  de  i'Ecuv.  Oa  doit  à  l'abbé  I  K- 
cu.  la  traduction  de  l'anglais  et  du  Inlin  des 
'  ouvrages  suivants  :  Olimrw  de  FrankUnt 
1773, 2  roi.  in-V  ;  et  la  Scitnee  du  botthomme 
Richard,  du  iiu'uii',  177/»;  Amiutor  et  Tiu'o- 
dora,  suivi  (k  t'SxcurgiQitf  ou  les  MervtilUs 
âe  la  fuUure^  Paris,  1797,  3  vol.  in-13;  Nou- 
trait  dictionnaire  luurrrsel,  higtori^fue,  bio- 
fpaphiqutj  libliogrupkKjuc^  trad.  de  l'angl. 
et  considérablement  au^uieuié,  Paris,  in-^, 
Ï.S03;  —  Strnur  Norbert îme,  traduites  du 
laliu  en  vers  iiaui^jis,  1827,  iu-8°.  Il  a  pu- 
ldié«  COuiuie  éditeur,  les  Annales  civiles  et  rs- 
liij'ieusestfycoy  Cni  ii/nnjt  ti  Monson,  dacha- 
noine-pr<''montré  Ch.  Jus.  Dolaisaut,  avec  Uoi 
aogmeiit  uidiis  et  coirccllun^  di<.  réfiiteur* 
18i2,in-8"  ;—/?<•  captaaMt  hemete  II  Constata 
linopoli  Leonardii  Chimsis,  etc.,  18:^3,  in-4". 

EDELMANN  iJEAN-CmusiTiAN  .  rri  ivain  in- 
crédule de  Shxq,  né  à  Woi^ulels  eu  1^88, 
étudia  la  tliéologio  à  léoa.  Longtemps  U  hé- 
sila  entre  dillVrenle-»  sectes  religieuses,  ne 
demeurant  constant  que  dans  sa  haiuo  pniir 
le  clirisiiauisaie.  Il  travailla  à  la  tra  lurlioti 
de  1.1  B  ble  que  J.-Fr.  Hauq  publiait  à  Ber- 
iebourg,  et  y  traduisit  quatre  îles  Epltres  de 
saint  Paul,  il  j  ub  ia  un  livre  intitulé  :  Vé  i- 
té$  innormtes,  dans  lequel  il  cherchait  à 
prouyer  le  peu  d'importance  do  toutes  lus 
reliKions.  11  rj?jeta  la  doctrine  et  le  satriiiri! 
de  Jésufi-Cbri^,  et  lit  de  la  raison  uoc  divi- 
Dîté.  Il  prétendait  que  cette  raison  était  une 
portion  o>st  iitiell  ;  de  Dieu,  dont  elle  ne  dif- 
lérail  eu  rieu  ;  qu'ainsi  i'àme  était  une  partie 
de  laDividlé,  et  non-seulemen  t  C(dledes  nonw 
is;p-'.  mais  aussi  rr  lle  do  tous  U-s  ftnimaux.  I! 
s  iibalint  longteuip.s  di;  mau^ef  de  la  viaude, 
alln,  disait-il,  de  ne  manger  aucune  portion 
la  Diviiiitt'.  Ses  juiin-iiiaux  éciits  sont  : 
Aluist  dciini^qué  ^1740^  ;  in-8  :  Chriisl  t  l  Ldialy 
1741,  in-S"  ;  la  Divinité  de  la  Raison  (17*2], 
io-8*.  Ces  ouvrages  sont  tous  eu  allewooti. 
Chassé  de  Neuwii  d,  de  Brunswick,  de  Ham- 
bour;,',  (-le,  il  obtint  cntin  la  poruiLs.siua  du 
Tivre  à  Berlin,  à  coudiUon  de  ne  plus  rieu 
écrire  et  de  rester  tranquille,  et  il  y  mourut 
dans  roljscuiité,  h  l^y  ff^vrier  17G7,  .^gé  de 
soixanle-neul  auâ.  J.-Huuri  Praklje  a  nuLdié 
une  Notice  sur  la  vie,  les  ouvrages  et  la  dae- 
trine  d'Edelmann,  llanihonrg,  1453,  in45'»,  en 
allemand,  avec  la  notice  des  ouvrages  iàonia 
pour  le  réfuter. 

EDENIDS  (Jordan),  théologien,  né  eu  1624, 
soutint  à  Upsal,  devant  la  reine  Clmsline, 
du  temps  qu  ily  faisait  ses  éludes,  ime  tljése 
pour  prouver  4ue  l'hébreu  ^it  la  langue  la 
plus  aDdenne,  contre  Stiemhîekn,  aux  yeux 
de  qui  le  gothique  avait  eo  Caractère.  l'ar 
Tordre  de  la  reine,  on  conserv  a  le  recueil  des 
arguments  qui  avaient  été  proposés  de  part  et 
d^auire.  Edi  niu>  fui  nommé  poiu*  professer 
la  théologie  à  Cpsal  e;i  l()5i^,  l'ut  ret^u  doc- 
teur en  1061,  et  mourut  en  1666,  laissant  en- 
tre aiiire*;  otivnges:  Dissfrtadonps  thcoloqi- 
cœ  de  Chrislianœ  religionis  vertfutc,  Aho, 
Î6G4  ;  Epitome  historié  ecclesiasticœ ,  oue 
Té  vèqne  iiexelius  iil  paraître  à  Abo,  ea  168L| 
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EDKR  (Geoboes),  né  àFreysiogen,  en  i9Sk, 
et  mort  en  1586,  se  fit  un  nom  par  son  habi- 
leté daas  la  jurisprudence.  U  fut  honoré  par 
les  empereurs  Ferdinand  1",  Maximillen  II 
et  Rodolphe  II.  de  la  charge  de  leur  coTi>;eil- 
1er,  et  laissa  plusieurs  écrits  surlodroil,  dont 
le  iiicilleur  est  son  OEconomia  bibliorum,  sfu 
parlitionum  theolngicarum  libri  quinqut,  Co- 
logne, 1568,  in-fol.  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
nn'.  Nous  (  iler<)n>  oncorede  lui  :  Matlevs  ha'" 
reticorum,  2*  édition,  lugolsladt,  1580,  ia4»°; 
Matttologia  HmrHitwim^  smSmmanareti- 
«orwm /'«6u/<iruni,ibid.,  1581, in-8". —On  a 
Woffgang  EoEii, religieux  augustin  de  \ H  ur  ) 
dans  le  xvi*  siècle,  quelques  ouvrages  ax  i  - 
tiques.  el  une  trad.  alinuande  de  la  Vtr  t!", 
sauit  Fr(in(ui>i  dr  Sales,  de  Maupiis  Duluur, 
Munich,  l()7i.  in-.V\ 

EDGEWORTH  DE  FIRMUNT  (Hemu  Es- 
«Ki),  vîcairo  général  de  l'église  de  Paris, 
derniei   (  oïd'esseur  de  I.ouis  XVI  ,  des- 
■ceudait  d'uue  iamille  très  -  considérée  du 
comté  de  Middlesex,  qui,  sous  le  règne  d*& 
li?abe(h,  al'a  s'étal''ir  en  Irlande,  où  d  naquit 
au  bourg  d  iid{^eworthlown,  en  HiS.  Son 
père  avait  embrassé  le  catholicisme,  et  le 
jeune  rdiieworth  vint  étudier  chez  h  s  jésui- 
tes h  i  (lulouse.  Ai)rés  avoir  reçu  le  sacer- 
doce, il  voulait  se  <  unsacrer  aux  travaux  des 
missions  dans  les  (  cjnlrées  lointaines,  et  il 
n'y  rouot)ça  que  &ur  les  ropréscntatiotis  qui 
lui  furent  laites  que  les  attaques  continuel- 
les qui  étaient  alors  dirigées  contre  la  reli- 
gion en  France,  lui  donneraient  lien  d'exer- 
cer son  zèle  avec  ron  moins  d'utilité.  En 
conséquence  il  remplit  à  Paris  le  uunistèro 
de  confesseur,  et  «ut  la  consolation  de  ra^ 
mener  h  la  serde  religion  vraie  plusieurs  de 
^es  anciens  compatriotes.  Il  refusa  un  évé- 
ché  en  Irlande,  et  devint,  en  1777,  confesseur 
de  niadame  Elisabeth,  seetir  dii  roi.  Apr^'s 
les  Ijun  ibies  journées  de  senleiubre  1792,  il 
vivait  retiré  sous  le  nom  d  Esscx  K  Choisy- 
le-Roi,  lorsque  la  prince.sse  Elisabeth,  alors 
renfermée  au  Temple,  inspira  au  nwilhpnremc 
Louis  XVI  le  di  sir  de  recevoir  de  lui  1  ^  n- 
solalions  religieuses.  L'abbé  de  Firmoni  se 
hAta  de  répondre  h  Teppel  du  royal  prison- 
nier, qui  lui  fut  trr^nsnjis  par  l'intermédiaire 
de  M.  de  Maleshernes.  Lui-même  il  a  raconté 
dans  une  relation  les  sentiments  qui  doini- 
naient  son  âme  lorsqu'il  revit  dans  des  oir- 
conslances  si  douloureuses  celui  qui  fut  un 
des  rois  les  plus  paissants  de  la  terre.  A  son 
aspect,  il  tomba  aux  pieds  du  monarçœ  et 
pleura.  Il  parvint  à  obtenir  rautorisstion  de 
célébrer  le  saint  sacriticc  de  la  hm  --e  le 
jour  ûix  le  forfait  devait  être  consommé,  et 
jUrads  XVI fQt recevoir^  sa  main  llMietie 
éternellement  vivante,  le  pain  (pii  fait  les 
îorts.  Le  â8  janvier,  il  rentretiul  jusqu  après 
fnÎDiiît  ;  le  M,  après  avoir  dormi  paisible^ 
TTi<  nt  !  codant  cinq  heures,  le  roi  reenl  la 
toinuumujn  au  pied  d'un  autel  que  1  abbé  de 
Firmont,  aidé  de  Cléry,  «fait  dressé  dans  sa 
chambre.  Les  sbires  commandés  par  le  trop 
fameux  Santerre  entrèrent  dans  son  a|)par- 
^ement  h  neuf  heures.  «  Tout  est  cKiisuinmé, 
«  mon  dier  aïÀié,  dit  le  prince  en  se  jetant 
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«  à  genoux  ;  donnez-moi  votre  bénédiction.  » 
Louis  XVI  avait  cru  que  son  confesseur  ne 
lo  suivrait  pas  ;  mais  le  digne  prêtre  ne 
voulut  point  l'abantlonner,  et  le  roi  lui  en 
témoigna  toute  sa  reconnaissance.  Lorscni  il 
futdescenda  de  voilure  «ur  h  place  Louis  XV, 
les  bourreaux  s'avan^^rfnt  i»niir  lui  lier  les 
mains  mal^^ré  son  refus.  Le  i  o,yal  marlvr  rc- 
gaidâ l'abbé  Firmont»  qui  lui  dit:  «  Siro,  je 
«  ne  vois  dans  ce  dernier  outrage  qu'un  nou- 
«  veau  trait  de  ressemblance  entre  Voire 
«  >i<ijesté  et  le  Dieu  (jui  va  ô're  sa  r'  'im- 
«  pense.  »  Au  moment  de  l'exécution,  l'abbé 
firmont  lui  dit  :  «  Fils  de  saint  Louis,  mon- 
«  tezauciel  I  »  Lo  sacrifice  ayant  «'•té  accom- 
pli, le  prôlre  descendit,  et  ai  signe  aux  sol- 
dats, qui  s'écartèrent  avec  respect  pour  le 
laisser  passer.  H  se  rendit  auprès  de  Males- 
herbes,  et  l'on  a  trouvé  chez  ce  magistral 
des  fra:j;nients  durédt  de  ce  terrible  événe- 
ment et  de  la  conversation  qu'ils  eurent  en* 
semble.  L'abbé  de  Firmont  retourna  le  soir 
môme  à  Choisy-Ie  Roi,  d"uù  il  ne  sortit  qu'en 
avril  1795.  Alors,  comme  la  persécution  du- 
raU  toujours,  il  erra  d'asile  en  asite,  et  en 
1796  il  réussit  à  fiasser  en  Angleterre.  Il  se 
rendit  en  Ecosse  auprès  de  Monsieur,  frère 
du  roi,  et  lui  remit  le  dépôt  des  dernières 
pensdes  de  Louis  XVI  et  de  madame  Elisa- 
hfih.  il  rejoignit  plus  tard  Louis  XVIII  à 
Biankenbourg,  et  resta  dix  ans  auprès  de  ce 
prince.  Des  prisonniers  français,  dont  un 
grand  nombre  étaient  blessés,  furent  am en !''S 
dans  la  ville  ([u't;abitait  le  roi,  qui  ordotuia 
qu'on  chercb&t  des  hommes  habiles  pour  les 
soigner,  et  gu*oa  leur  fournit  de  bons  ali- 
Dients,  tandis  que  la  reine,  les  darnes  de  sa 
suite  et  la  duchesse  d'Angoulôme  pré|>a- 
raient  de  la  ebarpie.  L'abbé  de  Firmont  se 
transportait  auprès  des  malados,  et  leur  pro- 
diguait les  secours  de  la  religion  avec  lit 
charité  la  plus  touclianio.  Une  maladie  é[)i- 
démi^^ue  s  étant  déclarée  parmi  eux,  l'abbé 
de  Firmont  redoubla  encore  de  zèle,  et  sue- 
coniba  enfin,  victime  de  son  dévouement,  lo 
22  mai  1807,  à  62  ans.  Le  duc  d'Angouléme 
suivit  à  pied  le  oooTOi  funéraire,  et  son 
éfiniiso  accom[)agna  aussi  le  cercueil.  L'épi- 
taptie  qui  fut  mise  sur  son  tuuibeau  fut  com- 
posée par  Louis  XVIII,  à  qui,  comme  on 
sait,  la  langue  latine  était  eitrômement  fami- 
lière. L'abbé  de  Itouvcns  prononça  à  Lon- 
dres, dans  la  chapelle  catholique  française. 
Je  29  iuiltel  1907,  Foraison  funèbre  de  ce 
Terlueux  ece1ésiasti({ue,  qui  a  été  imprimée  è 

Paris,  1814,  in-H".  On  a  public^  les  Mémoires 
de  M.  l'abbé  Edyeworth  de  Firmont,  dernier 
confetseur  de  Louis  XVI ,  reeueiltii  par  E. 
Sneijd  FdgetDorth,  et  traduits  de  Sanglais  par 
le  traducteur  d'Edmond  Burke  (M.  Duponti, 
Paris,  1816,  în-8*.  Ces  mémoires  sont  suivis 
d'une  Relation  des  derniers  moments  de 
Louis  XVJ,  par  l'abbé  de  l'  inaunt  lui-même  ; 
et  de  quelijucs-unes  «le  ses  Lettres  sur  les 
révolutions,  adressées  au  docteur  Moyiand  : 
ce»  deux  écrits  offrent  le  plus  curieux  inté- 
rêt. Enfin  Toii  a  les  Lettres  de  l'abbé  Edge- 
vHtrth  à  ses  parents,  à  ses  (mis,  etc. ,  re> 
cuetï/ift  jHM*  u  réo&end  Tlwmm  il...,  trntut- 


tes  de  l'anglais  par  madame  Elisabeth  Lebon, 
Paris,  1818,  in-8*  ;  des  Mémoires  sur  la  vU 
de  Vabbé  de  Firmont  précédent  ces  Lettres. 

EDI8SA.  Yoy.  Esther. 

EDMEK.  Voy.EADMKii. 

KDMOND  ou  EDMË  (saintL  Daquit  au 
bourg  d'Abington,  près  de  la  Tamise,  d'un 
père  qui  entra  dans  le  cloître,  et  d'une  mère 
qui  vécut  saintement  dans  le  monde.  Il  ût 
ses  éludes  à  Paris,  et  y  enseigna  ensuite  les 
mathématiques  et  les  b<4tes-lettres.  Son  nom 
ayant  jién(''tié  just]u";i  Home,  le  pape  Inno- 
cent lil  lui  douna  ordre  de  prêcher  la  croi- 
sade. Le  pape  Grégoire,  voulant  récompenser 
le  zèle  avec  lequel  il  renifilit  cette  fonction, 
le  désigna  pour  occuper  le  siège  de  Cantor- 
béry,  vacant  depuis  longtemps.  Le  chapitre 
l'élut  d'une  voix  unanime,  et  l'élection  fut 
confirmée  parle  souverain  pontife  ;  mais  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  faire  coi  .sentir  Ëdme 
à  accepter  l'épiscopal.  L'autorité  de  l'évèque 
de  Safishury  ayant  vaincu  sa  résistance,  Ù 
fut  sacré  le -2 avril  1231.  Il  continua  toujours 
son  premier  genre  de  vie,  sans  craindre  de 
s'exposer  à  la  censure  de  quelques  évôquos 
qui  n'étaient  pas  animés,  comme  lui,  do  l'es- 
prit de  Dieu,  tt  Si  piincipale  occupation,  dit 
<  un  historien,  était  de  connaître  les  besoins 
«  corporels  et  spiritunis  de  son  troupeau, 
«  afin  de  pourvoir  aux  nus  et  aux  autres.  11 
«  avait  un  soin  particulier  des  jeunes  filles 
«  qui  n'avaient  point  de  ressources  ;  et  pour 
«  les  mettre  plus  sûrement  h  l'abri  du  dan- 
«  Rer,  il  leur  procurait  un  établissement.  11 
«  faisait  une  guerre  déclarée  aux  vices  v  il 
c  maintenait  la  discipline  avec  une  vigueiv 
«  vraiment  apostolique  ;  il  veillait  sur  ses 
«  ofliciers  de  justice  pour  qu'ils  remplissent 
«  avec  intégrité  les  fonctions  de  leurs  cbai^ 
«  ges,  et  qu'ils  n'abusassent  pas  de  leur  au- 
«  torité  pour  opprimer  les  faibles.  »  Le  zèle 
qu'il  empioja  à  la  réforme  de  son  clergé  lui 
attira  des  ennemis  dans  le  chapitre  môme 
de  son  église.  Eprouvant  tous  les  jouis  des 
contradictions,  il  ne  voulut  point  paraître 
conniver  à  des  abus  qu'il  ne  pouvait  répri- 
mer, il  |>a$sa  secrètement  en  France,  et  mou- 
rut h  Poissy,  le  16novembrr  i'2'r2,  ayant  été 
huit  ans  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  pape 
Innocent  iV  canonisa  saint  Edmond  en  1S«t. 
Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  S"/) rru-  • 
/m>/i  £'cc/»i(i',  dans  la  Bibliottièque  des  Pères, 
un  livre  des  Constitutions,  divisées  mi  :J6  ca- 
nons, dans  la  collection  des  Conciles  d'Angle- 
terre et  d'il  lande,  de  Wilkiiis;  plusieurs  ma- 
nuscrits contenant  des  prières,  des  disserta- 
tions sur  les  sept  péchés  capitaux,  sur  le  déca- 
logiie,  surles  sept  sacrements.  La  Vie  de  saint 
Edme,  tirée       nms.  Je  l'ibbaye  de  Ponti- 
gny,  a  été  publiée  à  Auxerre,  17Ô3,  iD-12. 

EDMOND  (saint),  roi  des  Anglais  orientaux, 
fut  illustre  par  sa  piété,  qui  le  fit  mettre 
dans  lo  catalogue  des  saints.  Ce  |>nnce, 
ayant  voulu  livrer  butaille  aux  Danois,  en 
870,  fut  vaincu  et  contraint  de  i)rendr»!  la 
fuite.  Il  crut  pouvoir  se  caclu  r  oaiis  une 
église;  mais  ayant  été  découvert,  il  fut  mené 
à  ivar.  chef  des  Danois,  qui  était  à  Hf^lisdon. 
Le  Tslnqueur  lui  oUrit  d'abord  do  lui  laisser 
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•on  royaume,  pourvu  quK  le  reconnût  pour 
çon  souverain,  et  lui  payflt  un  tribut.  Ed- 
mond ayant  refusé  ce  parti,  Ivar  le  fit  <a(a- 
clwT  à  un  arhro,  cl  ncricr  d'une  iiifiiiité  lie 
flèches,  après  quoi  il  lui  lit  couper  ia  tôte. 
Le  chef  d  Edmond  ayant  été  trouvé  que  lque 
temps  ajtrès,  fut  efUerré  avec  le  corjis  h 
iîaiat-Edmonbourg,  ville  qui  a  reçu  soa  nom 
de  ce  roi.  Les  hisioncns  du  temps  en  font 
Vé\og<*  le  plus  complet.  Us  n  lèv  nt  surtout 
sa  piéti^,  sa  douceur  et  son  huuiililé.  Les  rois 
d'Angleterre  rbonoraient  comme  leur  priD" 
cipal  patron  ,  ot  lo  con.,id('rai(Mil  comme 
un  modèle  accoinpli  du  toutes  les  vci-lu:> 
rovale>. 

ÏIDOUARD  LE  JEUNE  (saint),  né  eu  962 
d'Edgar,  roi  d'Angleterre,  parvint  à  la  cou- 
ronne dès  l'âge  de  13  ans,  en  975.  La  plu- 
part des  tS<^<^  royaume  le  reconnurent 
pour  leur  roi.  Quelques-uns  s'y  op.  osèrent. 
ÈnOn  Elfridc,  sa  bolie-mèrc,  qui  vouKiif  faire 
réa^ner  son  tils  £lhelr<.>d,  le  lit  a»saa6iner  eu 
VtB.  Il  était  égé  de  15  ans.  L'E.;lise  romaine 
l'honore  comme  martyr,  et  cûlùbre  sa  mé- 
moir  ■  le  jour  du  sa  rnort,  le  18  luars. 

EDOUAKD  (saint),  dit  te  Confesseur  ou  le 
Débonnaire,  fds  d'EtheIred  11,  fut  rappelé  on 
Angleterre  après  la  mort  de  son  frèrtt  Elfred, 
suce  sscur  df  «.dnul  11,  mais  assassiné  h  son 
eulrée  dans  le  rojaume.  11  éiail  alors  en 
Normandie,  où  les  incursions  des  Danois 
ravaifiil  oL»li-;i'  di-  so  leiirer.  11  fut  cou- 
ronné 1  an  1041.  Le  comte  Godwiii,  qui  «  tait 
allé  le  chercher  en  Normandie,  lui  donna  sa 
fiUe  enmaiiage,  ettionverna  sous  son  tiftm. 
Ce  général  remporta  d  assez  grands  avanta- 
ges sur  les  ennemis  de  l'Etat.  Le  roi  laissa 
avilir  le  sceptre  par  sa  f.db'esse;  il  parut 
d'abord  n'avoir  apporté  sur  le  trAne  que  la 
piété  L't  uiic  douceur  qui  lui  fuis.iit  diro  qu'il 
eût  mieux  aiué  j;iassiir  ses  jours  dans  une 
condition  olMcare  et  privée,  que  d'acheter 
tme  couronne  par  l'eiTusion  du  sang  hn- 
inain  ;  mais  dès  qu'il  lut  instruit  des  vexa- 
tions et  des  cruautés  de  Godwin,  il  confisqua 
Ips  biens  de  ce  ministre  indigne  de  sa  con- 
tiance,  le  déclara  ennemi  de  1  Etat  et  gou- 
verna par  lui-même.  Aucun  roi  ne  termina 
plus  heureusement  les  guerres  qu'il  eut  à 
soutenir;  dans  les  temps  de  paix,  il  s'ai  pli- 
qua  à  rendre  son  peuple  heureux.  Il  fit  un 
recueil  des  plus  belles  lois  portées  par  ses 
prédécesseurs,  et  ordonna  qu'elles  fussent . 
observées  par  tous  ses  sujets  sans  f'\r  option  : 
ce  qui  leur  flt  donner  le  nom  de  lois  (  ommtt- 
ne$:  elles  furent  l  unï-tauiuiont  respectéi  l  ar 
k'i  Angljis,  nièuie  d.'tus  les  plus  grandes  ré- 
volul.ous.  «  Ou  vil  alors,  dit  un  auteur,  ce 
«  que  peut  un  roi  qui  est  véritablement  le 
«  père  de  ses  sujets.  Tous  ceux  qui  appro- 
«  chaient  de  sa  peisonne  essayaient  de  ré- 
«  gler  leur  conduite  sur  la  sienne.  Ou  ne 
«  connaissait  à  sa  cour  ni  i'aïubiliun,  ni  l'a- 
«  mourdes  richesses,  ni  aucune  de  ces  pas- 
«  siuns  ijiii  rualliourou>einc'Ut  sont  si  cora- 
■  munes|jai  uii  les  courtisans,  et  qui  préparent 
«  peu  à  peu  la  ruine  des  Etats.  Edouard  pa- 
«  niissail  uniquement  occupé  du  soin  do 
«  rendre  ses  peuples  heur(;ux;  il  Uiioioua  le 
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«  ftrdeau  des  impdts,  et  chercha  tous  les 

«  moyens  de  ne  laisser  personne  dans  la 
«  souffr-uiff'.  Comme  il  n'avait  point  de  pas- 
«  sions  à  satisfaire,  tous  ses  revenus  étaient 
«  employés  à  récompenspr  rpuT  qui  le  scr- 
«  ya'ent  avec  fidélité,  à  -oulager  les  pauvres, 
«  à  doter  les  ég'ises  et  les  monastères.  Il  fit 
«  un  grand  nombre  de  fondations,  dont  le 
«  but  était  de  faire  chanter  à  p^rpétuit  '•  les 
«  louanges  de  Dieu.  Mais  les  (iivers  établis- 
«  semeuts  qu'il  Ut  ne  furent  jamais  à  charge 
«  au>euple.  Les  revenus  de  son  domaine  lui 
n  stiffis.iienf  pour  toutes  les  bonnes  iru\res 
a  au  il  entreprenait.  On  ne  connai>sait  point 
«  alors  les  taxes,  ou  l'on  n'y  avait  recours 
«  qu'en  tem|is  de  guerre  et  dans  des  néces- 
«  sités  très- pressantes.  »  Les  grands  du 
rowniuie,  s  unaginant  qu'il  avait  épuisé  ses 
finances  par  ses  aumônes,  levèrent  une 
somme  considératile  sur  leurs  vassaux,  sans 
l'en  rr'vr  nir,  et  la  1  ji  apportèrent  eomuie 
un  duu  que  iui  faisaient  ses  peuples  pour 

I  entretien  des  troupes,  et  pour  les  autrM 
frais  ocf  asifuine's  f  ar  les  dépenses  publiquM. 
Eduuard,  avant  appris  ce  qui  s'était  passéf 
n  mercia  ses  sujets  de  lieur  bonne  volonté, 
et  voulut  que  l'on  rendît  l'argent  h  tous 
ceux  qui  avaient  conlr  bué  fi  former  la 
soniuie.  Il  laissa  par  testament  sa  cfmronne 
à  Guillaume  le  Conquéiant,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  son  plus  proche  parent:  le  iirince  Edgar, 
qui  devait  naturellemeni  lui  sur(  éWer,  avait 
pris  la  fuite  et  s'était  sauvé  en  Ecosse,  paria 
cra-nte  de  ce  terrible  concurrent.  Edouard 
ui'  iirul  le  5  janvier  1068,  après  un  règne  de 
iio  diii^.  11  fut  canonisé  par  le  pape  Alexan- 
dre III. 

EDWARDS  (Jonathan),  théolog  en  calvi- 
niste rigide,  né  en  1723  à  Windsor  dan^  le 
C'innectieut,  ohiitit  en  172»  une  place  d'ins- 
tituteur au  collège  Yale,  où  il  avait  fait  ses 
études.  En  17S6,  le  docteur  Stoddard,  son 
grand-pt're  maternel,  ministre  d'une  congré- 
gation à  Northamnton,  l'associa  à  ses  tra- 
vaux -,  mais,  en  17H,  la  sévérité  qu'il  mon- 
trait à  l'égard  des  jeunes  gens  qui  se  perrnr^t- 
taient  des  lectures  obscènes,  et  qu'il  voulait 
soumettre  à  des  censures  ecclèsiastiqur>s, 
ainsi  aue  la  rigueur  qu'il  mettait  dans  ses 
refus  d  admettre  à  la  cene  les  personnes  qui 
n'auraient  pas  donné  des  preuves  sufdsantcs 
de  Ci  inversion ,  indisposèrent  beaucoup  de 
familles  considérables.  Sa  justification  ne  ftil 
pas  écoutée,  et  il  perdit  sa  oKn  e  en  1750. 

II  passa  comme  missionnaire  a  Stocltbridge, 
dans  la  jirovin  it  Mass^ichusset-Bay,  en 
1751,  devint  on  1757  président  du  collège  de 
New-Jersey,  de  l*rince-Tow  n,  et  mourut  en 
175B,  laissant  entre  autres  écrits  :  Tableau 
fidiU  dê  l'mmre  turprenatUt  de  Dim  dans  ta 
e9n9trti<m  d«pîu${ew»  emttainêt  d^âmn  dunt 
ta  province  de  Sorthamptoii,  Londres,  1737; 
Boston,  1738,  in-8*;  ïraité  concernatU  tes 
a/feetioni  '  religietuei  j  17W;  Vie  de  David 
ftrai'irril.  iins<iioî}naire  en  Amérique,  17V9, 
in-8  ;  i.xutnen  exact  et  sévère  de  i  idée  gêné 
ralement  adoptée  de  n&$  jours  sur  cette  liberté 
th  volonté  que  l'on  suppose  être  essentielle  à 
l'éire  mor<U,  l4W>,  in-ô" }  Déftnse  de  la  grandi 
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éoetrhte  du  pétM  wriffhtar  1758,  in-8-;Str' 
p^ons  sur  différend  sujets,  1765,  in-8°. 

EDWAHDS  (Thomas),  théologien  anglican, 
né  en  17SH>  è  Covenlry,  s'ap[ili<|ua  à  l'élude 

de»  longues  savantes  et  df  h  littériiUiro  sa- 
crée, deviul,  un  17a8,  maittc  df  i'éculc  tic 
celte  ville,  et  recteur  de  l'église  de  Saiiil- 
Ie4n-Bapti8t«,  et  en  1779  il  fut  nommé  pour 
le  riche  vicariat  de  Nunoalon,  dnns  le  comté 
de  WarwicK,  où  il  mourut  en  ITSIi.  IinL-iieii- 
dammeiU  d'une  Iraduciioa  anglaise  des  Fsait- 
met,  faUe  sur  TorigiDjil  hébrea,  et  enriebte 
de  notes  dans  lesquelles  r.iutPiir  déviiopi^e 
et  défend  le  système  hébraïque  <ie  l  évèquo 
JStm,  on  a  do  lui  :  Preuves  que  ta  doctrine  de 
!a  grâce  irrésistible  »Vi  aucun  fondent  !<J  (hins 
la  livres  de  l'Ancien  Testatnetit.,  17oi);  i'role- 
gomena  m  liliros  Veteris  TeHantentt  popti- 
etc.,  subjicUitr  tMtrk»  Lottthianœ  cou- 
futatio,  etc.,  17G2,  în-S'.  Une  eoM{r;>verse 
s'engagea  à  eoUe  oc".i.~>ion  eiili«^  L<i\\tii  et 
Edwaras,  et  plusieurs  écrits  fur.  nt  publiés 
de  part  et  d'autre  ;  Sur  Ve/btutâUé  et  Tinjm- 
tice  delà  bigoterie  religieuse  et  dr  la  prr.<<'  i'- 
tioUf  leur  par (tkite  opposition  au  tarucih  e  et 
à  Ut  c<H\auite  du  Cnritt  H  de  ses  apôtres,  et 
leurs  funcstea  coméqumees,  1700,  in-S  ;  Ihs 
quulittk  1rs  plus  essentielles  puur  l  inli  rpnUa- 
tioH  du  Nouveau  Testaoïenty  1766,  ioS"  ;  Duœ 
diaertalioms  t  ^uarum  priore  probatur 
varimtêi  hetione»  et  menda,  qute  in  saeram 
Scripluraih  ûrepxerunl,  iwti  luhrfaclnre  rjus 
auctonlatetn  m  rébus  quœ  ad  /idem  et  more* 
ptrtmeut  '  tn  paehriore  vero^  pfwdestinatio' 
nem  paulinam  ad  gnuilium  vocationrm  lotam 
tpectare,  1768,  iu-^"  ;  un  choix  des  Idylles  de 
Théoûfite,  aveç  notes  «t  romaMpies,  1778, 
ija-8*. 

EDWARDS  (Thomas;,  théologien  an-la;>, 
né  l'iiu  lo'.>9,  lit  ses  études  à  CaaibiiLi(!re,  et 
s'attacha  d'abord  au  jparli  parlementaire  Uns 
des  premiers  troubles  de  la  guerre  civiJo. 
Plus  tard  il  att.iqua  avec  beaucDup  de  vio- 
lence les  iudépendanis,  et  craignant  les  ef- 
fets de  leur  ressentiment  imrèâ  l'osnrpirtion 
de  Croiûwell,  il  passa  en  Hnlkmde,  «îi  il  inou- 
rut  eu  16*7.  Ses  principaux  écrits,  tous  re- 
latifs aux  «illires  religieuses  -du  temps, 
sont  :  Raisons  contre  le  gomernement  indé- 
peudtmt  des  congrégations  particulières,  Lon- 
J'fs,  4641,  ;  Antapologia,  Londres, 
16M^  ia-*";  GaujpresM,  trois  parties  iit-V% 
Londres,  f6U  et  f6V6  ;  enfin  un  traiié  ind- 
fulf^  :  La  'iirr.i're  et  lu  meillrure  ressource 
de  Satan  jetée  d  bus,  ou  Traité  contre  la  tolé- 
nws»,  Londres,  1647,  in-fc*.  —  Son  fils  Jean 
EDWAnns,  né  à  Hertford  en  IGTT,  se  rendit 
aussi  eélrlire  eoiome  théolugien,  et  mourut 
h  Canil)rid;/e  en  1716. 11  s'était  fût  détester 
Otà  ses  coijfrùres  ec  clésiastiques  par  son  pu- 
ntanisme  outié.  Ou  a  de  lui  do  nombreux 
ouvra^iesèi  peu  près  oubliés  atgound'hui  -et 
parmi  lesquels  ou  ne  cite  guère  qtie  son  Pr/- 
««KW,  en  trois  parties,  1705  ei  1706,  et  so 
Jneologia  reformata,  3  vol.  in-folio. 

EDZARDI  (£8DKAs),  théologien  profostant 
«l  iiebraïsant,  né  Ik  Hambour»;  en  16>9  fit 
ses  (Hudes  h  Lei- ;'T„'  <•!  à  AViit.  nberg,  et 
employa  ensuite  4>lu*ueurs  années  à  étendre 
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ses  connaissances  nar  des  voyages.  Après 
.s'ôlre  instruit  à  B.'ne  dans  los  entretiens  de 
Buxturl,  el  avoir  pris  à  Kosloek  le  degré  de 
licencié  en  théologie,  il  enseigna  les  langues 
orientales  dnns  sa  patrie.  Mais  le  but  con.s- 
taut  de  ses  travaux  et  de  ses  efforts  fut  de 
ramener  les  Juifs  h  sa  religion,  et  il  y  réus> 
sit  souvent,  il  est  bien  regrettable  que  lui- 
même  ne  reconnut  pas  la  vérité  orthodoxe. 
On  a  de  lui  [ilu^ieurs  onvrages  imprimés, 
notamment  des  thèses,  sous  ce  titre  :  Dt 
prtpcipuis  ioettinee  ehrietianee  capit(bu8  ad- 
vcrsus  Judtos  et  photianianos.  Edzardi  mou- 
rut h  R  le,  le  1"  janvier  170S. 

EFFI:N  ;Jistk  va».),  né  h  Ulrechl,  Ie«l 
avril  l(»81i-,  d'un  on()ilaine  réformé  d'infante- 
rie, mourut  en  17;jo,  insneeteur  dos  maga- 
sins Itois-le-Duc,  /igé  (le  51  ans.  On  lui 
avait  confié  l'éd  lealion  de  quelques  jeu- 
nes seif^neurs,  et  il  s'en  était  acquitté  avec 
suoeôs.  Cet  autour  avait  de  la  faeilité,  assez 
d'imagination  ;  mais  il  écrivait  trop  vite,  et 
employait  quelquefois  des  termes  rccherehés 
et  I>,i>.  On  ,'i  lie  :  I;i  tradm  fi'jv  des  Arrn~ 
tares  de,  itobinson  Crusoé,  par  Daniel  Foé, 
fameux  roman  anglais,  en  S  vol.  in-lâ.  C'est 
une  d  s  plus  intéres<?antes  et  des  plus  inno- 
centes \n  o  luclioas  i[ue  nous  ayons  dans  ee 
genre  frivole  et  souvent  pernicieux.  C'est  on 
vain  que  M.  Grivcl  s'est  efforcé  de  ravaler 
Eobinson  pour  exalter  son  Jle  inconnue,  Pa- 
ris, 1783,  4  vol.  il  y  a  à  la  vérité  dans  ee 
dernier  ouvrage  des  vues  saines  et  utiles, 
mais  les  g»ns  de  goût  préféreront  toujours  Je 
ntiiiaii  a  .dais.  On  ne  s'avisera  Jamais  de 
prendre  17/e  inconnue  pour  une  histoire  vé- 
ritable, comme  on  s  pns  longtemps  Mobinson 
Cru.<n<'  :  les  «'  vénements  n'y  naissent  que  des 
dillérenteo  vues  de  l'auteur  qui  paraissent  à 
découvert  :  il  y  a  d*aille«rs  une  légère  teinte 
de  pliilosopfiisme  ;  la  religion  naturelle,  qu'il 
prétenii  y  établir,  est  une  ebiuière.  On  trouve 
dès  la  préface  un  ton  de  morgue  et  d'injures 
contre  les  Espagnols,  l'inquisition,  les  mis- 
sionnaires, etc.,  qui  n'honore  pas  le  génie, 
et  qui  ne  peut  donner  à  la  jeunesse  que  des 
impressions  fausses  ;  la  traduction  du  iV^n- 
for«U)d«m«,d'Addison,  en  3  vol.  in-12,  celle 
du  conte  du  Tonneau,  du  docteur  Swift,  en  i 
in-12;  le  Misanthrope^  172t>,  %  vol,  in-8*: 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du  Speetatewr  wi- 
glni$,  mais  é  rit  avec  moins  dn  j  rofondeur 
et  (ht  ju;>tesse  ;  ta  Bagatelle,  ou  IHscours  iro^ 
nique,  3  vol.  in«8*.  L'ironie  n'y  est  pas  tou- 
jours s'udentie  nver  assez  iî(>  fine-se  :  elle  est 
d'ailleurj  nionolouf.  Piirallrlr  d'Homère  et  de 
Chapelain,  qu'on  attrilnjf  à  Konienelle  :  OU  le 
trouve  h  la  fin  du  Chef-d'œurrr  d'un  inennnu. 
—  On  cite  encore  de  ^  an  Etlen  :  Pensées  li- 
bres sur  la  rclit/inn,  VLtjlise  et  le  bonheur  de 
la  nation^  traduites  de  l'anglais  de  Mande 
vtîle,  La  Haye,  1722,  2  vol.  in-12,  plusieurs 
fois  réimprimées:  et  on  lui  altiib  e  :  Essai 
sur  la  manière  de  traiter  la  controverse , 
rireeht.  1730,  in-«». 

EGBERÏ,  frère  d'Eadbert,  prince  de  Nor- 
thumbcrland,  fut  élevé  dès  son  eulance  dans 
un  monastère,  devint  ai r!ievéque d'York  en 
lia,  et  mourut  ïm  7<^.  Nous  4?ons  de  loi  t 
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fHalomu  de  eecleiinftira  institutione,  publié 
.à  Dublin  eu  166V«  iiH8%  par  JaGuue»  Wa- 
HBus;  Tractatuê  dt  juré  âoeerdotm^  Et^ 
cerpta  li4  fx  diclin  ft  cnnonibiifi  Patrum , 
dans  lesCoiioiies  du!'*  iUtbbe,  Uau.  VI;  Pee- 
wUmtiak  iièru  VI  Hêtim  tum,  maDuscnt  que 
Ton  coD&erve  dm»  quolques  iuliiioUiè^uM 
d'Angleterre. 

EdEDl::  JbAur),  fondateur  des  missions  d«* 
linvMS  MX  Gruenlaiid ,  né  en  Daueniark  eu 
1686,  était  pasteur  de  V'ogen,  dans  l'év4ehd 
de  Droijllieim  en  N.tr\v»'-ge,  lorsqu'il  conçut 
ie  projet  de  liavaiiler  à  l'jiii&ti-uctiQià<et  à  là 
eowwàon  des  tiroenlandate.  Après  des  ob- 
stacles s<ins  nomb  e,  il  obtint  la  pci  mission 
de  se  rendre  dans  leur  pays  avec  trois  navi- 
IM,  pour  y  -fomiar  d«s  établissefoenls.  11 
jiarvii  t  h  gagner  la  confiance  dos  Labitants 
p  u  uouceur,  les  instruisit  des  préceptes 
<.u  i-lirisiiauiscue,  et  Iw  baptisa.  QuaDd  ces 
iutlrmités  ve  lui  pernnrent  plus  de  vacpier  à 
ses  fonctions,  il  se  relira  dans  l  ile  de  Fal- 
ster,  où  il  mourut  le  5  novouibre  1758.  Ou 
Jui  iloit  :  NouvMt  rtchtrche  4e  l'aadm  Groen- 
land, ou  Eisteire  mUurelte  et  éeseription  de 
la  rilualiau,  de  l'air  de  la  (rmpf'ratiirc  el  des 
production  de  l'a»cien  Groenlmd,  Copenha- 
gue. 17i0,  iA-4-  ;  nouTeUe  éditioB,  ifki.  Ce 
livre  a  èié  tra  iuil  en  allemand,  eu  angliiis, 
m  holiaudais  et  eu  français.  jCelte  dernière 
litductioD  a  donnée  par  Parthenay  Oes> 
roc!ics  sou$  ce  titre  :  Detcription  et  histoire 
uaiurelU  du  Groenland,  CopiHihague  et  Ge- 
nève, 11Q3,  in-12.  Journal  tenu  pmdant  la 
missidu  au  Groenland,  Coj  l'iiha^iip,  t7:J8, 
in-ti  .  Il  a  été  traduit  en  .dUnuaud,  tium- 
bourg,  1740,  sous  le  tilie  de  Jtdation 
détaillée  du  commencement  et  du  progrés  de  In 
mission  du  Groenland,  etc.  On  trouve  dans  le 
tome  XJX  de  l'Histoire  des  voyages  un  ex- 
tra^ de  l'ottvitge  de  Craotz  tur  le  Groen- 
land, où  sont  ««taillés  les  travaux  d'Egède 

ixiur  la  coloinsation  du  p;iy.s. — Son  lils, 
'aul  £fiài>£,  mort  eu  1789,  fut  nommé  mem- 
bre du  ■oollége  d«B  Miasioiw,  ^recteur  de 
t'Iiùpital  di's  Orphelins,  et  év<*que  du  Groen- 
land. 11  a  laissé  :  Melaiion  du  Groenland,  ex- 
traite d'un  jumrtuU  tenu  depuis  1721  ju$4fu'en 
17}«,  <:r,;,!.nhague ,  17«9,  in-12;  Dicttonor- 
ruiin  groaiiandicum  ,  Copenhague ,  175V , 
jii-V'  ;  Groamatka  groentandica,  1760,  in-12  ; 
Iraduction  m\  <^roenlaudais  do  l'ËTan^e^  de 
i'imitaùuu  de  Jéius^hrtst,  eU:. 

EGs;8  (J«A»-JosAr.F  ,  capucin  sous  le  n'»m 
du  Père  Ignace  de  RkinfHd,  né  dans  cette 
ville  en  1618,  servit  d'abord  cnmme  aumô- 
nier à  bord  d'un  des  vaisseaux  de  la  flotte 
ai^nîlionne,  où  il  convertit  et  baptisa  ^dus  de 
MO  mahmnétans  prieetniiers.  11  aoeompagna 
■ensuite  Oclav(>.  cfAute  de  Latour  et  Taxis, 
dans  £00  voyage  à  la  Te^re-Saiute,  séjourna 
Iroia  mtiê  h  iétusthm^  et  fat  rei^  avec  M 
chevalier  dn  Saint-Î^pulcrc.  Revenu  dans  sa 
patrie,  il  consacra  le  reste  de  &a  vie  à  l'é- 
iwâ»  et  ans  naissions  dans  les  pays  ppf>te»- 
tants.  Il  mourut  à  LaulTeniciurj;  le  1"^  fé» 
vrier  1702.  EgtfS  publia  le  ré&ulUil  de  son 
yonn  aous  ce  titre  :  Relation  du  voyage  de 


sions  apostoUffufi  de  Vordre  des  Capucins^ 
10-4"  :  ouvrât^  inléresMnt  et  gui  e)tt  beaa- 
coup  de  auccès.  Il  furt  réimprimé  en  I60(B  à 
f  ribourg  ou  Brisgau,  et  en  1G90  h  Aug«boui«. 

E(jGS  (KicuARi>),  jésuite,  ué  à  ÎUiinfela 
en  1G21,  comnosa  dès  l'âge  de  IV  ans  une 
pière  de  vers  latins  sur  le  martyre  de  saint 
Igiicice,  qui  lui  luérila  l'auntié  ies  PP.  Balde 
et  It  derman,  aes  prafesseurs.il  enseigna 
lea  belies4ettres  ù  Munich  et  à  Jngolsladt, 
«t  «oinposa  un  certain  nombre  de  petits  dra-' 
nies  (j  il!  faisait  repré^ellter  [lar  si  s  é  è  t-s. 
On  Mte  aa  4rai$édic  de  Léonide^  fért  d'Or^ 
gène,  comme  une  fwoduetioii  vraiment  dis- 
t^n^^  i  .  J.0  P.  Egg^  i  r  'rba  aussi  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  mourut  À  Munich  en 
MW,  d'une  phtbisie  occasionnée  «par  l'eacaès 
du  trnvai! ,  laissant  plusieurs  niaim-'  i  its 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Pomnaiit  sacra: 
jEpistolte  morale» ,  €omiea  tarit  genet  is. 

KCiGS  ^  ï.toy  r  )  ,  j('>suite  ,  parent  du  pré- 
cèdent, né  à  Uniuii;iil  le  lU  août  16ti6,  cul- 
tiva aussi  avec  succès  la  poésie  latine  ,  et 
eemiKisa  des  pièces  de  tbéfttneieB  «Ueuiaud, 
eo  latin  et  en  français ,  oui  -fuient  j«néps 
dans  ditrérenle.s  villes  d'Allemagne.  11  était 
très-versé  dans  la  langue  grccc^ue ,  et  avait 
professé  quelque  temfts  la  ]>oé8ie  «t  la  rhé- 
torique dans  les  rolîétîos  de  la  société.  Il 
accompagna  au  siège  de  Belgrade ,  en  qua- 
lité d'8um6nier,  les  tils  de  rélecteur  de  Ba- 
vière, et  mnurtit  le  16  aoi*!!  iTlT  au  camp 
devant  cette  vil  e.  Ses  ouvrages  sont  ;  6'oirt- 
poêitiamimmxdt$  tt  ateeiitœ.  C'est  un  choix 
de  hiorceaiiï  tirés  d'ouvrage«i  français  et 
latins,  et  on  en  a  lait  en  Allemagne  de  nom- 
breuses édil.ons  ;  Opero  moral io  :  OEstrum 
ephemericum  poeticum,  Munich,  1712.  Cet 
ouvrage ,  f>obiié  sous  le  nom  de  Ckmflatus 
Gold  .""anagraninie  du  sien  ,  >■-'.  foniié  d'au- 
tant d'élégies  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'an- 
née, dont  le  8Wjet^T>pi«  de  livre  des  Pseo- 
nies.  t-'pi'jriinvDhiUi  ,  fHagifi  .  hiscriplinvr^  , 
iijcefcitationef  scholasUcœ théâtrales,  c^jsopus 
ouïes  ne  paraissent  pas  avoir  été  impritiiés. 
Knhu  il  éi-rivit  «mi  laliti  la  Vie  du  Père  R. 
Eggs ,  qui  lait  l'objet  du  précédent  article. 

liiiGS  (  Georges- Joseph  ),  chanoine,  doyen 
de  l'église  de  Saint-Martin  de  AhiBteld,  né 
vers  IVW,  mort  rers  «80,  était  de*a  même 
famille  <pie  les  prcréd^-nî-;.  On  a  de  lui  : 
Punmra  doeta,  hu  Yitx  cardinaiiwn  »eriptis 
iftwsfritm,  Munich,  ilH-^TC»,  4  vol.  in- 
folio ,  livre  estimable  pour  In  ■  rrrherches 
et  l'esactitnde ,  quoiquil  ne  soit  pas  sans 
quelques  erreurs  ;  IVuefaftif  4e  qmtuor  no- 
rissinii!':  Trnrtatus  dt  morte  sancta  ohnmdrt; 
Hlogia  prm'iarorum  l  irorum;  Rhythmide pat" 
^itmeiihristi :  les  Vicsdes Pères Ignaceet  Léonct 
Eggf  ,  en  latin.  l  a  plupart  de  ses  écrits,  peu 
connus  en  France,  sont  en  allemand.. 

EHINGBR  (Bue)  ,  théologien  protestant, 
ué  dans  la  principauté  d'OEling  en  Bavière 
en  1573,  partagea  le  sort  des  luthériens  quT 
furent  obligés  de  sortir  de  r:iri;biduch6  ri  An- 
Iricbe,  où  il  était  pasteur ,  et  devint  recteur 
à  Rob-nbourg  sur  la  Tauber  en  fOOS,  puis  à 
Auusbourg  en  lOlT.  l'itis  tard  il  fut  nommé 
•conWrvaleur  de  la  bibiiotbè(}ue  jpublic^ue  do 
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cette  Yille,  dont  il  publia  en  te331e  cfllcflou'uf», 
d'après  uu  système  de  classification  (jui  Un 
était  particulier.  Deux  fois  chassé  d  Augs- 
l)Ourg  pomnie  minisire  prote»lant ,  il  se  re- 
tira à  Raiisbonne  en  1635,  et  y  mourut  en 
1653.  Outre  de  nombreux  ouvra-;es  do  théo- 
logie, «UemaDds  et  latins,  Ehmger  publia  ; 
Apottolorvm  et  SS.  eoneilionm  décréta  ^  gr.- 
lat.,  Wifti  n!i(?r.î ,  16H  .  iri-'t",  érJititm  plus 
complète  que  celle  qui  fut  donnée  par  Dutil- 
let,  en  15Ul«  io-l'':  evec  des  notes  d'Osiander, 
on  y  trouve  une  versinn  latine  dos  anciens 
conciles;  Quastioncs  Iheologicœ  et  philosophî- 
cœ  Casarii  S.  Gregorii  Nazianznt i  frutns,  (jr.- 
lat.f  Aupsiiourg,  1626,  in-i";  Poggii  de  infe- 
iieitate  prinripum,  Francfort,  în-fr. 
Ehingcr  a  fnit  les  nolfs  pt  la  pr/'lnro  de  ce 
livre  ;  De  fidetitate  servunda  in  auctoribus  ci- 
tati»  dissertation  impriiu<^('  «laii';  les  Amani- 
tates  de  Suhelhorn  ,  tora.  Il,  p.  530  sq.  L'au- 
teur y  critique  des  cilalions  faiies  par  Ora- 
tian,  fiellannin,  etc.;  Thésaurus  nniiquita- 
tum  ecclesiastictaruin ,  Frauctort,  16t>2»  10-4*. 
Quoique  Lenglet-Dufresnoy  attribue  cet  ou- 
vrage à  Ehinger,  il  n'est  pas  sûr  qu*il  en 
soit  l'auteur. 

EHRARD  ou  ERHAHD  (dom  Tuo)iA8-o*A- 
Quix),  savant  hi'tiédictin  dux^*  sièt  le, appar- 
tenait à  ia  congrégation  d  s  Suinls-Angcs , 
et  prit  part  à  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les 
bénédictins  et  les  chanoines  ré/ullers ,  au 
sujet  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
On  a  (te  lui  plusieurs  ouvrages:  une  édition 
latine  de  Vlmitation,  accoro{iagDée  d'une 

Eréfaee  apologétique  |)our  Ger»en,  Augs- 
ourg,  17*24;  une  dt'ft  nse  de  la  môme  opi- 
nion ,  intitulée  :  Pol  y  crûtes  gersennensis  ,  in 
qua  mtaUiêr  Ûbri  de  Imitatione  Christi,  Joan^ 
nU  Gersennensis,  abbaiix  ordinis  fianct'i  Hrne- 
dicti ,  vindicantur  :  c'est  la  réfutalion  dti 
Scutum  kempatsf  d'Arnort,  Au.;.sb(»urg,  1729; 
Ars  memoriœ  tive  clora  et  perspicua  methodu» 
0xcerpendi  «ueleum  rmmh  ex  omn&nu  a o'eii- 
tittrum  monumentis,  Auçsbourg,  1715, 2  vol. 
in-S";  Gloria  sancti$nmprotoparentis  lîrne- 
dietij  in  terri»  otfMinftrafa,  mu  vita,  viriuirs^ 
prodigia  ,  gesta  et  cuKus  smiti  Benedii  ti, 
Augbbourg  ,  1719,  0  vol.  in-4"  ;  Isagoye 
el  cominentarius  in  universam  sacram  fii- 
bliam  vvUgatœ  editionisy  Sixti  V  el  Clemen- 
t(ê  Vin  p9nt,  rom. ,  auctoriiat»  reeognitam, 
Ausgbourg,  1729,  1735,  3  vol.  in-S",  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  lafiibie.— Eurard 
(dom  Gaspard),  bénédictin  de  la  même  eon- 
grégnfion  fil  H.ivif.rc,  a  publit''  Didcis  memo- 
ria  in  miucUi  cvnuyrlui ,  neu  vita  ,  doclnna  et 
mysteria  Jesu  Christi ,  per  brevem  comment 
tarium  in  sancta  evangeliaexplieata,  Augs- 
bourg,  1719,  1  vol.  iii-«*. 

EHRIIAHDT  (  Sir.isMu>u-JLST  1,  théologien 
protestant ,  ne  à  Gemuud  daus  l'évéché  do 
wurtzbour.ç  en  iTdS ,  mort  pasteur  de  Bes- 
china  en  Silc^sie  en  1793,  a  écrit,  tant  en  alle- 
mand qu'en  latin ,  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  :  Hiê' 
toire  abrégée  et  apologie  dr  l'ordre  dca  francs^ 
»w<r(?ow,  Cubourg ,  1752,  in-K  ;  Dissertation 
sur  V origine  et  les  aniwuite.'t  de  la  ville  de 
SamlkaUu,  Scbleuaing,  niSG,  iu-&*  ;  JU^o^teii 
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historique  de  la  persécution  exercée  par  h 
prince --évéque  de  Wttrtzbourg  contre  les  /u- 
theriens  ,  H.ille  ,  1763,  in-'t";  Le  vieux  et  le 
nouveau  Custrin ,  iragmeol  historique ,  Glo* 
gau,  1769 ,  in-h-' ;  Nomeavx  mémoires  diplo- 
mntiffues  pour  éctaircir  l'histoire  et  ramien 
droit  de  la  Basse-Saxe,  Breslau,  177i-177%, 
in-'*' ,  en  5  numéros  ;  Presbytérologie  de  la 
Silésie  évanfrii'ine ,  Liegnitz,  17HÔ-1790,4 
parties  in-'»*.  11  a  laissé  en  manuscrit  des 
matériaux  pour  servir  à  V Histoire  du  luthé- 
ranisme. La  Gazette  littéraire  universelle  de 
léna  ,  plusieurs  autres  journaux  et  ouvrages 
pi  rio  li  |ues,  renfBrment  un  grand  nombre 
de  ses  articles. 

EI€MHOnN(I«Aif«oDBFiioi),  orientaliste 
et  théologien  allemand  ,  né  le  16  octobre 
1752  à  Do  rrenzinunen  dans  la  principauté 
de  Hoheidohe-Cffihrinjçen,  devint  professeur 
de  liltéralure  orieutnle  ;\  Ii'mui  pfi  Î773  ,  et 
fut  nnninié  par  le  duc  de  Saxe  \N  Liiuar  ,  eu 
178^1 .  eonsciller  de  cour.  Le  titre  de  i)rofes- 
seur  de  philosophie  à  l'université  de  Gœt* 
tingue  lui  tat  <tonné  en  1788  avec  celui  de 
conseilli  r  de  la  cour  l)rilaniiiquc  ;  en  1811, 
il  professa  la  théologie  dans  celte  université 
qui  Tava  t  jusqu'alors  repoussé,  el  il  mou- 
rut le  25  jum  1827.  On  a  de  lui,  en  latin  ou 
en  aliera.ind ,  de  nombreuses  publications 
historiques,  bibliques  et  critiques,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  celles  qui  se  rap- 
portent à  l'objet  de  ce  Dictionnaire  :  Monit- 
mmta  anliquissimœ  hiftoriœ  Arahum  ,  post 
Aib.  SchttUens  »  arabice  edidit,  latine  vertit, 
et  mimiuhers.  adjecit  L-O.  Biehkom,  Gotha, 
1775,  in-8  ;  De  rei  nummariœ  apud  Ârabos 
,  Gotha  ,  1776,  iu-k' ;  Introduction  à 
l'Ancien  Testament,  3*  édition,  5  vol.  in-S*. 
a  Ki(  hîioni ,  dit  un  biographe,  a  porté  aussi 
«  loin  que  qui  que  ce  so  t  les  conséquences 
«  de  Vexégèse,  c'est -è- dire  do  ce  système 
«  (i'inlerprétiiion  qui  multiplie  les  plus  dan* 
«  gereux  paradoxes ,  et  qui  tend  à  ébranler 
«  les  f  <nuements  sur  lesquels  repose  l'ori- 
«  gino  de  la  révélation  chrétienne.  U  a  dé- 
<  passé  les  idées  libérales  de  ses  cnntempo- 
«  rains,  coniuie  ceux-ci  avaient  dé[iassé 
«  celles  de  leurs  devanciers,  s»urtoutdes  pre- 
«  iniers  réformateurs,  qu'ils  ont  laissés  bien 
«  loin  derrière  eux.  Q  ielqtics-uns  de  ceux 
«  qui  avaicul  favorisé  celle  critique  auda- 
«  rieuse  s'aperg  irent  avec  peine  des  excès 
«  dont  elle  se  fendait  coupable ,  ot  regretté- 
«  rent  d'avoir  pertîé  la  digue  qui  retenait  ce 
«  lorrent  il' v.i^i.if  our.»  Introduction  aux  li- 
vres apocryphes  de  l'Ancien  Testament,  Leip- 
zig, 1795,  in-8*;  Introductitn  a»  Nouwm 
Testament  ,  ibid.,  1804-1814,  3  vol.  in-fl*; 
Commentarius  in  Àpocalypsim  /oonnia,  G<Bt- 
tingue,  1791,  2  vol.  in-8'.  Eichhom,  qui  na 
voit  dans  ce  livre  divin  qu'un  drame  ,  un 
poëme,  le  commente  comme  il  couinieniei  ait 
une  pièce  de  Tcrence  ou  d'Aristophane. 
Tratuiction  de  Job  en  allemand ,  G^eltinguer 
1821,  in-S»;  Répertoire  de  littératvns  mU- 
bUqtu  et  orientale,  t. eipzig,  1779-1786 ,  18 
cahlei  s  in-8^  ;  BibUoth  'que  générale  de  litté^ 
rature  biblique,  Leipzig,  17tn-1801,  10  grot 
vol.  in-^,  iiusAnt  suite  £  roumge  nrécédeiili 
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k»  Pnphète*  hébreux,  GtiBtliogue,  1816-1820, 

EJSEN  (Jean-Georges),  p«stetir  en  Livonie, 
aumônier  d'un  régiment  russe  de  dragons, 
professeur  de  sciences  éeonomiques  à  Miltau, 
n>'  îi  Polsin^pn  ,  ilans  le  imys  (rAnspacîi ,  en 
1717,  luo  t  en  1779,  i  sl  principalement  connu 
par  la  découverte  d'une  méthode  économi- 
que de  sécher  les  légumes  pour  les  transpor- 
ter au  loin,  publiée  à  Riga  en  1772,  in-8', 
sous  le  titre  Ue  l  .lr^  de  xe'rlirr  1rs  ti'ijuines.  Ce 

lifre»  écrit  en  allemand,  fut  traduit  dans  tou- 
tes les  lances  du  nord ,  en  anglais  et  eo  es- 

|i.igii<<l.  Ei-scn  comi)i)Na  aussi  quelques  ou- 
rrages  ihéologiques;  le  plus  connu  a  pour 
titre  :  Le  christianiâme  étapri»  la  saine  rai$on 
rt  la  Bible,  Riga,  1777,  in-iS*,  en  allemand.  — 
EisE>-  (Jcan-uadeliroi) ,  frère  dn  j  récéUent, 
fiil  aussi  aumônier  d'un  rt'g  iuent  de  dra- 
gons ru<!spç,  et  mourut  en  17î)o,  Ap'  de  TO 
ans.  Il  avait  écrit  en  allemand  plusieurs  ou- 
trages de  théologie  at  de  morale ,  \yarm\  les- 

rus  oo  distingue  le  Parallèle  des  églises  et 
maisons  âe  foree,sous  le  rapport  oe  Vamê- 
lioration     «  hoinmfs  ,  Nureuiherç;,  1778. in-8'. 

EISENGU£1N  (GuillauukI,  cbanoiae  de 
Spire,  sa  patrie,  mort  vers  1970,  est  auteur 
d  un  ouYrage  intitulé  :  Catahgus  testiumve- 
ritatist  publié  à  DiUinjgen  en  1565,  in-4\ 
C'est  UD0  liste  des  écrivains  ecclésiastiques 
qui  ont  combattu  les  erreurs  de  leurs  temps, 
et  par  avance  celles  des  siècles  deraieri». 
PlacGUS  nijricus  a  donné  tm  catalogue  des 
défenseurs  du  calvinisme,  auquel  il  a  dooné 
fort  rnal  à  jiropos  le  même  litre. 

E18LER(Tobik},  sertairo  [iiOtiste,  néàNu- 
rembeiv  en  1683 ,  étudia  la  jurisprudence  et 
fut  pendant  sept  ans  secrétaire  de  eabinet 
'iê  l.i  duchesse  douairière  de  Sa\e-Eisenach. 
En  1713,  il  revint  dans  sa  oatrie,  se  lia  avec 
le  fameux  TtsionnaireTenniiardt,  et  s'occupa 
tout  entier  de  l'instruction  nrimaire  des  en- 
fants ,  pour  lesquels  il  fonda  ,  en  1735.  une 
écnle  h  HelmstsBdI.  Leduc  de  Brunswiek  7 
joignit  bientôt  une  autre  école  pour  les  pau- 
vres tilles.  Eisler  mourut  en  175.j,  aj»rès  avoir 
publié  un  assez  grand  nombre  d'opuscuies. 
Nous  n'en  citerons  que  deux  :  Le  ehristiai' 
nisme  attuel  confondu  par  les  Turcs  et  tes 
pniens  ,  Budi' ^en  ,  1720,  2  jjart.,  in  8";  Des- 
cripUon  de  l'école  des  pauvres  de  Uelmstœdt, 
nte  une  Notice  abrigw  des  prineipauan  étit- 
blissemtnts  de  charité  du  m^mf  genre,  Hclm- 
sU»dt,  1737,  in-»^  2*  édit.,  ïlki,  in-8°. 

ELA,  roi  d'Israël,  Qls  de  Bansa,  siiccéda  à 
»fvn  pére  l'an  930  avant  Jésus-Christ.  La 
deuiiènie  année  de  son  règne,  il  fut  assassiné 
dans  un  festin  par  Zambrl,  un  de  ses  oûTiciers. 
—  Il  y  a  eu  du  m(^me  nom  un  prinre  iduméen, 
successeur  d'Oiii>ama.  —  Un  autre  ,  père  de 
l'involent  Séméi,  et  quelques  autres  moins 
connus. 

K.AI>,  fils  de  Sualiata,  s'étant  rendu  se- 
crètement dans  la  ville  de  Geth  avec  son 
frère  pour  la  surprendre ,  fut  découvert  par 
les  babitaofs,  qui  les  égorgèrent  tous  deux. 

ELÀ.M,  fils  de  Sem,  eut  jour  sou  parfnge 
iepavs  qui  était  à  l'orient  du  Ttgrc  et  ue 
rAssjrie.  D  fut  père  des  peuples  conutts  sous 
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le  nom  d'Elamites  ou  Elaméens.  Cbodorlalio- 
mor,  qui  vainquit  les  cinq  petits  rois  de  la 

Pentapole,  et  qui  fut  défait  par  Abraham,  ét^it 
souverain  de  ces  peuples.  La  caj  itaie  du 
pays  éta  l  Illymaïde,  oii  l'on  voyait  le  fameux 
temple  de  Diane,  au'Antiochus  voa'ut  piller 
et<ou  il  fut  tué.  L  Ecriture  fait  mcition  de 
quelques  autres  personnages  de  ce  nom. 

KLDAD ,  surnommé  Danita ,  parce  qu'il 
était  de  la  tribu  de  Dan,  vivait  vers  le  com- 
mencement du  xir  siècle.  11  est  l'auteur  vrai 
ou  supposé  d'une  Lettre  qui  parut  pour  la 
première  fois  è  Cons(antinop1e,en  1S18,  'm'\\ 
et  oh  il  If  filo  1'  ^  dit  tribus  qui  sont  au  delà 
du  ileuve  Sahbation  ,  de  leur  puissance ,  de 
leur  empire  >  de  leurs  rites  et  coutumes,  etc. 
Cette  lettre,  que  Rnrîoloccî ,  dans  letome  I"de 
s&Bibiiottuca  ra66tnica, pag.  100sq.,a  réfutée 
de  la  manière  la  plus  complète,  fut  sans  doute 
écrite  par  un  imposteur,  sous  le  nom  d  Kldad, 
pour  accroître  parmi  les  siens  les  lécitsfa- 
iKileiiT  dequelques  ralibins  touchant  le  fleuve 
Sabbation  et  les  tribus»  et  augmenter  l'espoir 
de  leur  délivrance. 

KLIùAZAK,  fds  d'Aaron  et  son  successeur 
dans  la  digcité  do  grand^rétre,  l'an  1453 
avant  Jésus-Christ,  suivit  Josué  dans  la  terre 
de  Chanaan,  et  mourut  après  douze  «os  do 
pontificat. 

ELEAZAR,  fils  d'Aod ,  fi^ère  d'Isaî,  un  des 

trois  braves  qui  traversèrent  avec  impétuo- 
sité le  camp  des  ennemis  du  peu;i!e  de  Dieu, 
pour  aller  quérir  au  roi  David  de  l  eau  de  la 
citerne  qui  était  proche  de  la  porte  de 
Betliléero.  Une  autre  fois  les  Israélites,  saisis 
d'une  fraveur  s\ibite  à  la  vue  d  •  l'armée 
nombreuse  des  Philistins,  prirent  lâchement 
la  foitp  et  atiandonnèrcnt  Iravid.  Éléazar  seul 
arnMa     fureur  des  ennemis,  et  en  lit  un  si 

raud  ciirudj^e  que  son  t  pée  se  trouva  collée 
sa  main,  1  an  10i^7  avant  Jésus-Christ. 
F.LEAZAK  ,  fils  d'Onias  et  fr'  rr  !  <imon 
le  Juste,  succéda  hi  son  frète  diuc  la  souve- 
raine sacriticature  des  Juifs,  (.  est  lui  <]ui 
envoya  72  savants  de  la  nation  à  Ptolémér, 
Phdadclitho  ,  roi  d'Egypte  ,  pour  traduire  les 
livres  saints  d  ln  lueu  en  grec,  vers  l'an  277 
avant  Jésus-Christ  (Koy.  Abistée;.  C'est  la 
version  qu'on  nomme  drt  Septante ,  et  qui; 
suivant  la  remarque  des  Vrir-.  .  a  été  pour 
les  natifuis  un  mujcu  précieux  d'uistniction 
et  de  préparation  à  la  doctrine  de  l'Evangile 
(quoi«{u'iiy  eût  une  version  antérieure,  mais 
moins  acciédilét'  et  moins  répandue,  dont 
Eusèbe  parle  dans  sa  Préparation).  Jésus- 
Cfirist  et  les  apùires  citent  cette  version  de 
préléreuce  à  l'iiébreu,  soit  parce  qu'elle  était 
d'un  grand  usage  et  plus  généralement  con- 
nue parmi  les  Juifs  même ,  au  moins  ceux 
qu'on  appelait  hellénistes  ,  soit  parce  que  le 
moment  approchait  où  les  nations  qui  ne 
savaient  pas  l'iiébreu  allaient  recueillir  avec 
avidité  nnstnictlon  et  les  lumières  de  ces 
livres  divins.  Un  autre  avantage  inapprécia- 
ble du  la  version  des  Septame,  c'est  ta  déter- 
mination des  véritables  leçons  et  du  vrai 
sens ,  faite  oans  un  temps  où  l'hébreu  était 
une  langue  vivante  et  bleu  counue,  où  la  tra- 
dition était  dans  toute  sa  force,  où  1«  respeci 
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qu'on  portnit  ^  divine  oracles,  l'étude  as- 
si(lu&  qu'on  en  faisait,  les^  interprétatioDS 
réiléchies  êt  traditknineHos  des  doeteuiV'  de- 
la  loi,  m i  tinioTit  ch  (ji'p<\i  sacré  à  Tabri  de  '8- 
léî;ôr«té  «rt  de  In  léméritédes  esprits.  Encore 
aujourdTitii ,  la  version  dos  Septante  est  la 
terreur  des  hernu^nnntps  hi'ti^mfjnxr?  qui, 
par  le  moyen  des  points  massoréiimies ,  in- 
tention mo^ne  et  sans  aotoritt^  (Voy.  Gi»> 
i»ri  pt  Masckef),  et  d'autres  subtilit(^s  gram- 
iii.ituales,  d<^naturent  les  livres  saints,  les" 
dt  pouiUput  do  tout  ce  qu'ils  ont  de  surnatu- 
rel et  de  divin ,  et  en  font  le  jouet  de  l'ima- 
gination et  du  caprice. 

KLE-VZAR,  vf'^n'  raUN-  vioillnnl  (îo  J('rn«n- 
lem,  et  un  des  principaux  docteurs  de  la  loi, 
smiif  Ir  rdgnir  d*An(f  oeHwf  Bifriphanes,  roi  de 
Svrip.  Ce  priiin'  nsTint  voulu  lui  faire  ntan- 

{5cr  do  la  chair  de  porc,  il  aiina  mieux  perdre 
ft  vie  qwe  do  tran9*^sser  Iir  loi.  Quelques 
gentils  ou  jn;f<5  ann«tnts  do  sp<;  annVns  amis, 
touchés  pour  lui  d'une  fausse  »:oiu|>assion, 
le  supplièrent  de  trouver  bon  qxrou  lui  ap- 
porf  V  fî('<  vi;in(i<>s'  dont  il  lui  était  ponnis  do 
manger,  alin  qu'on  pût  feindre  quil  avait 
mangé  des  viandes  du  sacrifice,  selon  lo 
commandement  du  roi ,  et ,  par  ce  moyen, 
le  sauver  de  la  mort;  mais  Elea/ar  ne  voulut 
jamais  y  consentir,  t  11  ost  indii^tv'  do  I'.Ij^m' 
c  OÙ  nous  sommes,  dit-il,  d'usor  de  celte  tic- 
«  lionç  eî!»  serait  cause  que  plusieurs  jcnnes 
«  iicm ,  s'imaginnnt  qu  Kléa  ar,  à  ]\\i:t'  de 
«  crualro-vingl-dix  ans,  aurait  passé  de  la  vie 
«  des-  juifs  à  celle  des  païens ,  setvient  eut- 
«  nii^raes  trompr''s  par  cite  fcintr,  <lonf  .f.'ru- 
«  rais  usé  i>oup  coûscrver  un  [iciit  rc&te  do 
«  cette  vie  oomipttUe.  Par  là  j'attirerais  une 
«r  tache  honteuse  sur  moi,  et  I  exécration  des 
«  liommes  sur  ma  vieillesse.  Car  encore  que' 
«  j'échappasse  présentement'  aux  supplices 
«  des  hommes ,  je  ne  pourrais  néanmoins 
«  fuir  la  main  du  Tout-Puissant,  ni  pendant 
<(  n»a  vio  ,  ni  après  ma  mort.  l'.ii  mourant 
«  courageusement,  je  pu  n  trii  digue  de  la 
«  Tietllesse  où  je  .suis ,  r  i  j  laisserai  aux 
n  jfuni's  gens  un  ovemplo  de  fermeté,  en 
«  soulfraul  avec  constance  et  avec  joie  une 
«  mort  honorable  pour  le  saeré  culte  de  nos 
«  lois  très-saintes.  » 

ELEAZAR,  le  dernier  des  cinq  iils  de  Ma- 
tathias-,  et  frère  des  Mhchahées,  les  seconda 
dans  rrtmti.its  ]Wr^^  pour  la  défonsc  de 
leur  religion,  ilans  ia  bataille  que  Judas  Ma- 
chaliée  livra  contre  l'armée  d'Anliochus  Eu- 
pator,  il  se  lit  jour  à  travers  les  ennemis 
pour  tuer  un  éléphant ,  qu'il  crut  être  celui 
du  roi.  11  se  glissa  sous  lo  ventre  de  l'ani- 
mal, et  le  perça  à  coups  d'épée;  mais  il  fut 
accablé'  SOUS'  son  poids  et  reçut  la  mort  en 
la  l'ii  ilnnn.int. 

£L£.\ZAR,  magicien  célèbre  sous  Tempirc 
de  ypgpmUen,  qui,  par  fis  moyen  d*une  herbe 
enforrn^e  ilnns  un  ;mnoan.  délivrait  los  i>os- 
sédés  en  le  ir  mettant  cet  anneau  sous  lo 
nez.  Ihcommandait  au  démon  de  renverser 
une  cruche  n!(M:ir  d'eau,  et  lo  d.inon  obéis- 
sait. C'e-^t  l'ni'lorn'.n  Josè[)!i<î  (p.i  rapporte 
ces  particularités;  mai.s  on  sait  (juelle  est  la 
crédulité  de  cet  historien  à  i'é^rd  des  liiils 
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ou  faux  ou  fr^'-s-inrortnin-s,  tandis  qu'il  répand 
des  doutes  sur  les  pro<liges  les  mieux  con- 
statés dffs  livres  saints.  Du  reste ,  si  EMazaf 
était  ri'cllr-innnt  un  magicien,  les  jeux  ipril 
exerçait  dt><  oni  oi  t  avei:  le  démon  n'ont  riec 
d'incroy<thlt«.  Voy.  Le  Bruin,  Dblrio,  cte. 

ELEr;rK,  fut  une  des  pn-mières  femmes 
qui  se  convorliront  à  Ji'su.s-Christ.  Ces»  cella 
à' qui  l'apôtre  saint  Jean  écKrit  pour  la  con- 
jurer de  s  éloigiier  do  la  compagnie  des  hé- 
rétiques Basilide  et  Cérinthe. 

El.KL'THÈRE  (saint) ,  natif  de  Nicopolis, 
d'abord  diacre  du  papo  Anicet ,  fut  ordonné 
prêtre,  et  ensnite  élu  pape  ap  ès  la  mort  de 
hot<T.  V;\u  177.  Il  combattit  avt  c  t)oan(  oup 
de  2èlc  les  erreurs  des  valentinieus  pendant 
son  pftntificat.  tes  ehoses  qui  rendent  cé- 
lèbre Cf  [loiififir.it ,  font  :  la  mort  i;l<»ri(Mise 
des  marh  rs  de  Lyon  et  l'ambas-sade  qu'il  re- 
çut de  Lucius ,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
pour  demander  un  missinnnnire  qin*  lin'  cn- 
seignût  la  religion  chrétienne.  Saint  Eleu- 
thèrc  mourut  en  192*,  après'  ffvdlr  gouverné 
rE.ilise  pendant  environ  l\  ans. 

ELEUTHÈRE  (saint) ,  célèbre  évêque  de 
Tournay,  naquit  en  cotte  ville  de  parents 
chrétiens.  Sa  famille  avait  été  c  invertie  par 
saint  Piat,  150  ans  auparavant.  Depuis  la  mort 
de  IfMir  sninl  ;i[uMre,  les  chrétiens  de  Tour- 
nay avaient  beaucoup  dégrnéré,  et  leur  fd 
s^cleignait  de  jour  en  jour  par  le  commerce 
des  païens  et  les  dr-iordrcs  dos  roi.s  de 
France,  encore  idoUlrcs,  qui  y  iaisaicat  alors 
leur  résidence.  Tel  était  ivtat  de  l'église  de 
cette  ville ,  lorsque  saint  Eloutlière  en  fut 
fait  évéque.  11  fut  sacré  en  486,  dix  ans  avant 
le  baptême  de  CloviS.  Il.arr^eha  un  grand 
nombre  de  Fran«;ais  aux  superstitions  (Jii  p  i- 
ganisme,  et  défendit  victorieusoiiicnl  mys- 
tère de  rincaniation,  attaqué  par  les  hcri  li 
quos.  Son  zèle  à  maintenir  le  dépAf  de  la  foi 
lui  coûta  la  vie.  Des  scélérats,  obstinés ilau.s 
l'erreur,  lui  portèrent  à  la  tète  un  coup  dont 
il  mourut  le  if  juillet  532.  <>n  trouve  dans 
M  Eib!iothèq«g  de»  Pètes  plusieurs  sermons 
attribués  h  ce  .saint  évéïpie;  mais  il  n'est 
pas  certain  qu'ils  soient  de  lui  r  si  l'on  en 
excepte  trois  :  Tun  sûr  l'incarnation,  l'autro 
snr  la  Nai.'ïsance  do  Jrsus-Cliri.'^t ,  et  le  Iroi- 
sièuio  sur  rAnnoiieiation.  S<t  Ktc  a  été  écrite 
dans  le  ix*  siècle,  par  conséquent  longtemps 
après  la  mort  do  .saint  ËLulhère.  L  atitenr 
se  trompe  en  lo  faisant  contemporain  do 
saint  iMéilard'.  ct'en^a(.;ant  sa  naissance  soue-. 
lo  r^u'no  de  Dioclétien.  Un  auteur  postétieur 
de  quelques  années  donna  plus  U'iUendue  à 
cette  Vie  et  y  ajouta  l'histoire  de  la  transla 
tion  des  reliques  dit  saint,  faite  en  Sy7.  En 
fin  un  troisième  auteur  y  a  inséié  depuijj 
l'histoiî-c  de  ses  mirarlrs  et  de  la  translation 
de  sus  reiiqjues  ».  qui.  se  &t  à  Tourna^  en 

KLIAB,  le  troisième  de  ces  vaill  ints  liom 
mes  qui  se  Joignirent  à  David  quand  il  fuvai' 
la  persécution  de  Sattl.  il  rendit  à  ce  prince 
ain  l;/  dt  s  services  très-ooluidérables  dâof^ 
toutes  ses  guerres. 

ELIAt:!M ,  graud-prétrc  des  Juifs  sotis  le 
roi  Manassès*  Ce  prince,  étant  devenu  un  mo* 
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dMe  de  pénitence  depuis  sa  prîçon,  no  s'ap- 

Sli.juail  qu'h  réparer  les  maux  qu'il  avait 
lits  à  la  rcHi^ion  et  à  l'Etat;  et  pour  cela  il 
aratt  mis  toute  st  oonnanru  dans  Eliaciin,  et 
ne  faisait  rien  sans  son  conseil.  Celui-ci  se 
trouvait  ainsi  chef  delà  religion  et  ministre 
d'Etat,  n  est  quelquefois  nommé  Joa/nm  : 
plusieurs  «tavants  croient  qn*il  est  atitear  du 
livr-'  il  ■  JiidUh.  —  Il  y  avait  encore  A*\  ce 
nom  uu  sacrilicaleur  oui  revint  de  Jtabjiooe 
arec  Zorobabol;  un  nls  d'Abiud  ,  parent  de 
Jésus-Christ  selon  la  chair. 
ELIACIM,  roi  de  Juda.  Koy.  Joacuim. 
ELIAS-I.EVIT.V.  rny.  Eue. 
EI.IÇAGARAV    TahiM-  Dovivini  r),  cha- 
Doioe  houoraire  de  Paris  ,  j^t.uul-viraire  de 
Reims,  mambre  du  conseil  royal  de  l'instruc- 
tion publique ,  na:]uit  dans  le  diocèse  de 
Bayonne  vers  1760.  Dès  l'/lge  de  22  ans  il 

Sr  lt'-^t  la  philosophiez  Toi.louse,  et,  en 
790,  il  fut  officiai  de  la  Basse-Navarre.  Lors- 
tjne  la  ponstitiilîon  civile  du  clergé  fut  dé- 
cri'li'i',  l'alili;'  Kli('a..4.-irà iKiîili.-i  mi  l'crit  m 
faveur  des  droits  de  l  tglise ,  et  inéi  ita  ainsi 
rainillé  deVabb»^  Maury ,  q;ii  voulut  se  l'at- 
ta<ii''r,  et  qui  lui  envoya,  forsqu'il  fut  élevé 
sur  \"  5iég<;  de  Montcliascone,  des  lettres  <le 
çrand-vicaire.  .Maury,  dèvenu  archevêque 
do  Paris,  l  apj^oîa  lU'  i:ouveau  auprès  de  lui; 
mais  los  op  nion.s  orl  jucloxcs  d  Eliçagaï  ay  nu 
pouvaient  s'accorder  avec  celles  du  pré  at, 
qui  s'était  mis  en  opposition  llagrante  avec 
le  chef  de  l'Eglise,  cl  il  refusa.  Nommé  suc- 
cessivement proviseur  du  lyi  rr  de  l';ui,  [jio- 
fesseur  de  phiJosoohie ,  dov eu  de  la  faculté 
des  leitres,rectenr  <Je  Tacademie,  Il  se  flt  re- 
niirquer  par  la  boni'  do  =;nn  oiisci.^nement 
et  par  la  sage  ndmiiiislration  dvi  elablisse- 
motds  qui  lui  élaiont  conUés.  Pendant  les 
Ceiit-Jours,  il  suivit  1 1  ^'urlii-s-L'  d'.\n.;.iii|.'me 
à  Londres  en  qualité  d  aum  ni .  Iji  i81U,  il 
fiit  appelé  att  conseil  royal  de  I  insiruction 
puhliqtie,  en  remplacement  et  sur  la  dési- 
nationde  M.  Frayssinous,  nommé  ministre, 
^ar^é  par  M.  de  Corbn  re  d'inspecter  les 
établissements  de  l'université  dans  le  midi 
de  la  France,  il  se  rit,  &  Marseille,  l'objet  des 
;iU.i'}uos  d'un  jrjui  u'il  d'opposition  de  cette 
nile,  qui  essaya  de  jeter  .sur  lui  du  ridicule, 
en  lui  attribuant  un  discours  qu'il  aurait 
adressé  aux  niaitres  du  collogo,  et  dans  le- 
quel il  était  dit  que  l'administration  devait 
êtoir  deux  poids  et  deux  mesures  ,  selon  les 
Sfntinients  icli^^-'cuï  des  individus.  Cftie  ira- 
ut. ttiou  caluiuuieuse  fournil  aussi  niaUdrc 
une  caricature  ,  oti  l'abbé  était  rci)résenté 
tenant  des  poids  et  une  balance,  il  parait 
qne  ces  désagréments  et  d^flutres  encore 
qu'il  eut  h  sutiir  à  cnuso  de  ses  prinripi's 
inooarcbiqae»  et  reli^cux  ralfectèrent  vive- 
ment. De  retour  à  Paris,  il  fut  emnorté  par 
une  attaque  d'apo|  loxio ,  le  22  déct  ninre 
tt22.  M.  DnrOiOir,  qui  i  avait  connu  person- 
nellement, rapporte  do  lui  des  traits  qui  font 
le  plus  grand  honneur  à  son  esprit  dfc  bien- 
faisance et  de  (.'"laiilé. 

JiLIE,  proplit'te  d'Isra'-l,  originai  o  de 
Thesjû  ou  riiisbi! ,  ville  du  jiâvs  (iala-^i, 
vint  a  la  cour  du  roi  Athah ,  Tau  9i2  avant 


Jésus-Christ.  Il  annonra  ^  co  prince  impie 
les  menace.?  du  Seigneur,  et  lui  ||rédit-  le 
fléau  de  la  sécheresse  et  de  la  ftmine.  Dien 

Ihi  aynnt  ordonné  de  se  cacher,  il  se  retira 
dans  »m  desert ,  où  des  corbeaux  lui  appor- 
taient sa  nourriture.  11  pns.sa  de  celte  Mli^ 
tude  à  Sarepta,  ville  des  Sidoniens,  y  mul- 
tiplia l'huilo  de  la  veuve  qui  le  regtU.  Achab 
ro.i  lait  à  l'idole  de  Baal  un  culle  sacrilège. 
Le  pro.thète.  vint  en  sa  présence  jMMir  le  lui 
reprocher.  I!  Assembla  le  peuple,  donna  le  déû 
aux  [jif'îro.s  do  lt;ial  :  vC>n  vidiui,.  ayant  été 
soui»;  consumée  par  le  letr  tombé  du  ciel,  il  les 
fit  mettre  à  mort.  .Menacé  par' Jézabel,  femme 
d'A<  hab,  irritôe  du  chiltimonl  des  ùîux  pro- 
phètes ,  il  s'enfuit  dans  le  dé&arl  ;.  un  ange 
l'y  nourrit  miraculeusement.  Ose  retira  en* 
suite  à  Horeb,  où  Dieu  lui  apparut  et  lui  or- 
donna d'aller  sacrer  Hazacl  roi  de  Svrie,  et 
ïéliu  roi  d'Is  aél.  Les  miracles  d'EÎie  n'a- 
vaient point  changé  Achab.  Le  prophète  vint 
encore  le  trouver  pour  lui  leprocher  le 
inourtro  do  Nahoih  ,  nu'il  avait  fait  mourir 
après  s  èlre  empaié  ae  sa  vigne.  U  prédit 
peu  de  temps  après  à  Ochnnas  qu'il' mour- 
rait de  la  chute  qu'il  avait  t  uo,  of  IjI  (oiuber 
le  feu  ilu  ciel  sur  les  envoyt  s  de  ce  prince. 
Le  ciel  l'enviait  à  la  terro;  il  fut  en*evé  pas 
un  chariot  lîe  fou  vers  l'an  8X6  avant  Jésus- 
Christ,  lîliséo,  Sun  disciple,  reçut  son  esprit 
et  sou  m<iiiica  On  fait  la  ffile  de  Tenlève- 
ment  d'Elie  dans  l'Eglise  gjecque.  On  croit 
qu'il  fut  transporté,  non  dans  le  séjour  delà 
diviuiio  ,  mais  dans  quchpie  lieu  au-dessus 
de  Ja  tei  re,  ou  sur  la  terre  même,  mais  écarté 
et  inconnu.  Nous  disons  on  croit ,  car ,  dans 
des  quosiiruis  aussi  dolioatos  ,  il  n'est  pas 
permis  de  décider  et  de  vouloir  pénétrer  ce 
que  Dieu  s'est  plu  k  mus  cacW;  mai* 
comme  l'fùTilnto  notjs  apprond  qu'Klie  lo- 
p.Trai'tra  sur  la  terre  avant  le  dernier  avéutj- 
roont  du  t  ils  de  Dieu, il  est  naturel  de  croiro 
qu'il  u'osi  [vas  mort,  et  que  Ja  mission  qui 
liii  liste  à  remplir  e^l  celle  d'un  homme 
voyageur  (pii  n'est  pas  encore  arrivé  au 
terme  de  la  félicité. —On  sait  que  les  carmes 
ont  longtemps  regardé  Elie  comme  lëurfon- 
d^dinir.  Voy.  Ai.nrHT  '.saint)»  Jlfttriorcke  de- 
Jérusalem,  et  Papeurocu. 

ELIE  ou  KLIAS  LEVITA,  rabbfo  du  xvi« 
siècle,  natif d'itntio  rt  originaire  d'AIIcina- 
gne.  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  4- 
Kome  et  h  Venise ,  où  il  enseigna  la  langue 
héîmïipie  à  plusieurs  savants  do  ces  «Iruix 
villea,  et  même  à  quelques  cardinaux.  C'est 
le  critique  le  plus  éclairé  que  les  juifs  mo- 
dernes, presque  tous  superstitieux,  aient  eu. 
11  a  rejeté,  comme  des  fables  ridicules,  la 
phriarl  d  '  leurs  traditions.  Il  mourut  à  Ve- 
nise en  15^9,  h  77  ans.  On  lui  doit  :  Lexicon 
e^ébiieum,  isn .-,  iSil,  in-fol.;  TVndiYfo  rfotv 
trin<g ,  m  hébreu  ,  Venise,  1538,  in-i';  avec 
la  version  de  .Munster,  B31e ,  1539,  in-^"; 
Colltetio  iucornm ,  in  quibus  Chuldœux  para- 
phrfistrs  inlrrjicit  nnmfn  3frssiœ  Christi,  la- 
tine versa  a  Oencbrardu  .  Paris,  15o2;in-S"; 
plusieurs  Vrammaires  hébraujues,  ui-8%  né- 
cessaires 5  co'.ix  qui  veulent  apjuoiondir  les 
diiiii;ulléi  de  celle  langue;  JSoinenclatarahf-^ 
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braiea,  Isny,  in-4";  Idem,  en  hébreu  et 
en  latin,  par  Drusius,  Francker,  1681,  iD-8». 

ELIEZER,  originaire  de  la  ville  de  Damas, 
était  serviteur  a'Abralmni.  Ce  uatriarche  If 

f>rit  tellement  en  aiïectioD ,  qu  il  lui  donna 
'intendance  de  toute  sa  maison;  ii  le  de$ti< 
nail  même  à  ôtre  son  héritier  avant  la  nais- 
sance d'Isaac.  Ce  fut  lui  qu'Ahraham  envoya 
en  Mésopotamie  chercher  une  femme  pour 
son  fits. 

F.î.irZFR.  nbhin,  gtip  les  Juifs  croient 
être  ancien,  et  loni  remonter  jusqu'au  temps 
de  lésns-Ghrist;  mais  qnU  seion  le  P.  Morin, 

n'est  que  du  vu*  ou  vnt*  si^rle.  On  a  de  lui 
un  livre  intitultj  :  L^s  Chapitres  ou  Histoire 
gaer4$,  que  Vorsiius  n  traduits  en  latin,  avec 

des  notes,  IGVV  ,  in-ï".  Il  est  fameux  parmi 

les  hétiraisants.  Cependant  ses  Chapitres  sont 
remplis  de  fab'es  grossières  :  il  e^t  liit,  |>ar 

exemple,  au  chap.  (>,  que  le  soleil  ei  la  lune 
ont  été  créés  dans  la  même  forme  et  la  même 

S[iK'ndcur;  mais  que  s'«''fant  r]ue;ell(''S  sur 
leur  eicellence  ,  le  soleil  l'emporta  ,  en  de- 
vint plus  grand  et  plus  brillant,  etc. 

ELIF.ZKIl,  mt'det  in  el  rahbin  de  Crémone 
sous  Pliilipptj  II,  a>aul  é  10  forcé  de  quitter 
celte  ville ,  se  retira  à  Constantinople  ,  où  il 
obtint  la  direction  de  la  synagogue  de  l'Ile 
de  Noxos.  11  eut,  plus  lard,  le  môme  emploi 
dans  la  syna^^ouiue  de  Pusen,  en  Pulnj^nc,  et 
mourut  i  Cracôvie,  en  1586»  laissant  une 
réputation  de  savoir  parmi  ses  coreligion- 
naires. On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  livre 
d'Esthett  Crémone,  157G;  Hambourg,  1711, 
etréimpr.  de  nouveau  à  OtTonbach;  Bittoire 
de  Dieu  ,  otivnge  dans  leauel  l'histoire  du 
Penlateuque  est  exposi  e,  Venise,  l!^3;Cra-> 
covie,  15*V. 

ELINAND  ou  HF.LIN  VND,  moine  cister- 
cien del'abbayL'  de  Froidmoiit,  sous  le  règne 
de  Philipjte-Augustc ,  est  auteur  d'une  plate 
Chronique,  en  i9  livres.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il 
ne  nous  eu  reste  que  quatre.  Cette  chroni- 
que était  en  enliet  a  l'abbaye  (ie  Froidinont. 
Ainâi  l'auteur  du  Dictionnaire  critique ,  en  6 
TOl.,  s*est  trompé.  Il  aurait  dû  dire  qu'on 
n'en  :i  î[ii[iiin)é  que  quatre,  nui  renferment 
les  évéjiemeuts  principaux  depuis  l'an  634 
iusqu'en  120V.  Ouire  cette  maussade  rompi- 
lation,  on  a  de  lui  de  mauvais  rrr«  fruurnis 
et  de  plus  mauvais  ««rmoii«.  il  était  de  Hruut- 
.e-Uni  en  Beauraisis.  Il  mourut  vers  Tan 

1227. 

FLIOTT  (Jkan;  ,  niiuislre  anglican  à  Bos- 
ton, dans  la  Nouvelle-Angleterre,  a  fait  pa- 
raître une  Bible  en  langue  américaine,  im- 
primée k  Cambridge;  le  Nouveau  Testament 
parut  d'abord  en  iGBi ,  et  toute  la  Bible  en 
1663,  iu-4*  très-rare. 

EUPAT'D,  arcLevêqiie  de  TolAde,  ami  de 
Fi^lix  d'Urgel ,  soutenait  avec  lui  que  J(<sus- 
Christ ,  en  tant  qu'homme ,  n'était  que  tils 
adoptif  de  Dieu.  Il  défendit  ce  sentiment  de 
x'.vf  voit  et  par  écrit.  Cette  erreur  fut  eon- 
daiiuiée  par  plu.sieurs  concile» ,  ei  leur  juge- 
ment fut  contirmé  par  le  pa|»e  Adrien,  qui  fit 
rétracter  Félix.  Elipand,  moins  s  uni  s  que 
sou  maître,  écrivit  contre  lui  en  799,  et  mou- 
rut peu  aiirèa. 


EUSA,  nremier  fils  de  Javan  et  petit-tils 
de  Japhet,  peupla  l'Elido,  dans  le  Pc'doponèse, 
ou .  selon  d'autres,  cette  partie  de  l'Espagne 
proche  de  Cadix,  qui ,  à  cause  de  ses  agré- 
ments ,  fut  appelée  les  Chan^  Èljf^em  ou 
lieê  fortunée$. 

ELISABETH  (sainte),  femme  de  Zacharie, 
mère  de  saint  Jean-Haptisle  ,  qu'elle  eut 
dans  sa  vieillesse,  reçut  la  visite  de  sa  pa- 
rente, la  mère  dii  Sanveur,  dans  le  tempt 
de  leur  grossesse.  Saint  Pierre  d'Alexandrie 
dit  que  deux  ans  après  qu'elle  eut  mis  au 
monde  Jean-Baptisto,  elle  tut  obligée  de  fuir 
la  persécution  d'Hérod'  Fllr^  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  de  la  Juilée  ,  où  elle  mou- 
rut, laissant  son  flls  dans  le  désert,  à  la  con- 
duite de  la  Providence,  jusqu'au  temps  qu'il 
devait  paraître  devant  le  peuple  d'Israi}!. 

FLISAPETH  (sainte),  fllle  d  Andr(5  II,  roi 
de  Hongrie,  née  en  1207  ,  mariée  à  Louis, 
landgrave  de  Hesse,  perdit  son  époux  en 
12^7.  Les  seigneurs  la  |)riv(''rent  de  la  re- 
ence,  que  sou  rang  et  les  dernières  volontés 
u  prince  |>arais$aient  lui  avoir  assurée. 
Elisabeth,  mère  des  pauvres,  avait  employé 
non- seulement  sh  dot,  mais  encore  sa  vais- 
selle et  ses  pierreries,  à  les  nourrir  dans  une 
famine.  Elle  se  vit  réduite  h  mendier  son 
pairt  de  porto  en  porte.  Tirée  ensuite  de  ce 
misérable  état,  <dle  l'ut  rétal)lie  dans  son  pa- 
lais ;  mais  p.-éférant  l'état  d'humiliation  aux 
honneurs,  elle  prit  l*iiabît  du  Tiers-Ordre,  et 
s'einpluya  h  servir  les  pauvres  do  l'hftpital 
de  Marbur^j  qu'elle  avait  fondé.  Son  palais 
avait  été  nue  esfièce  de  couvent.  Elle  avait 
sur  le  trAne  toutes  les  vertus  du  cloître;  et 
ses.  vertus  n'eurent  que  plus  de  force,  lors- 
qu'elle se  fut  consacrée  à  Dieu.  Elle  mourut 
à  Marburg  en  1231,  À  24  ans,  et  fut  canonisée 
quatre  ans  après.  On  garde  une  portion  de 
ses  reliques  dans  réglise  des  carmélites  à 
Bruxelles,  et  une  autre  dansia  belle  chapelle 
de  la  Hoche-Guyon  sur  Seine.  Il  y  en  a  aussi 
une  [joitiou  considcTal)!è  dans  une  cli;1sse 

Srécieuse,  qui  fait  partie  du  trésor  électoral 
^Hanovre.  Théodore  de  Thuringe  a  écrit  sa 

ne. 

ELISABETH  (sainte),  reine  de  Portugal, 
fille  de  Pierre  111,  roi  d'Aragon,  née  en  1271, 
épousa  en  1281  Dcnys,  roi  de  Portugal.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  prit  l'habit  de 
Sainte-Claire,  Qt  bAtir  le  inonast«Ve  deCoim-» 
bre,  et  mourut  saintement  en  i  'Sili,  h  65  ans 
Elle  fut  canoui  ée  par  Urbain  Vlll  en  1625. 

ELISABETH-CHKISTINE,  reine  de  Prusse, 
fille  du  duc  de  Brunswick- Wolfenbuttel,  née 
en  1715,  épousa  en  1733  ie  prince  royal,  qui 
devmt  roi  sous  1«  nom  de  Frédéric  II.  U 
déclara  en  mourant  que,  pendant  toute  sa 
vie,  elle  ne  lui  avait  donné  aucun  chagrin. 
Elisabeth  était  catholique,  et  il  fallait  qu'elle 
réunit  toutes  les  vertus  de  sa  religion  pour 
vivre,  sans  orage,  dans  cette  cour  protestante, 
où  la  philosojmie  du  xviii'  sièclf^  ext  rcait 
d'ailleurs  sa  iuneste  influence.  Pendant  que 
les  livres  des  modernes  novateurs  étaient 
npplaudisdans  le  cabinet  de  Frédéric,  la  reine 
traduisait  iics  ouvia,jcs  pieux  tels  que  ;  Lê 
Chrétim  dans    solitude,  par  GrugOt,Berliii| 
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1TT6  ;  de  la  Dettination  de  Vhomme ,  par 
Spalding,  îb.,  1T76  ;  Considérations  sur  les  cevh 
fretdeiit«M,  par  Sturm ,  La  Have,  1T77,3to].; 
JTamwl  âê  Ut  religion ,  par  Hermès,  Berlin, 

1789,  2  vol.;  Hijmtifs  il-  (l-Ji-rt,  ihi.].,  1790. 
Oq  lui  altribui^  aussi  des  UéHexions  sur  l'état 
ia  affaires  politiques  e»  1778,  adrtuée»  aux 

Însonni's  crctintivea.  Flic  survécut  0I1Z6  âOS 
son  épciux  et  mourut  en  1797. 
EUSAPHAT,  fils  de  Zéehri,  qai  aida  de 
ses  rons"ils  et  de  sps  armes  le  souverain 

rDtife  Joiada  à  déposer  i  impie  Athalie,  et 
mettre  Joas  sur  le  trône.  Il  commandait 
une  rompa^nie  de  cent  hommes. 

ELISÉ  (on  arménien  KGHISCHÉ),  évôquo 
,1  il  'lien,  discii>le  du  patriarche  Sanak,  et  de 
Mesrob,  invente  t  de  Talphabet  arménien, 
et  l'un  des  plus  célèbres  historiens  de  cette 
contrée,  naquit  au  coiutuciicciiK'ntdu  v' siècle, 
et  mourut  vers  480.  Il  avait  été,  avant  d'ôlre 
ÂeTéh  réptscopat,  secrétairedeVartan,  prince 
(les  Mamikonians,  et  g^^m'-ml  des  armées 
arménienne  et  géorgienne.  On  n  de  lui  :  une 
Éiâioire  delà  guerre  du  général  Vartan  contre 
le  roi  de  Perse,  iïnpr'uni'v  h  Cnnslnuiinoi  le, 
176'»,  7  part.  in-V  ;  des  Commentaires  sur  la 
Genrse,  sur  les  livres  des  Juges,  surVOraison 
domivicate :  (If'S  Rihjlex  sur  ]<{  vin  monastiuue, 
sur  les  devoirs  des  prèlres  ;  et  des  Uomélies: 
manuscrits  eonserrés  à  la  bibliothèque  du 
roi. 

Ef-ISÉE,  disciple  d'Elie,  et  prophète  com- 
me lui,  était  tils  de  Saphat,  et  naquit  dans  la 
ville  d'Abc! mcula,  qu'on  croit  avoir  existé 
dans  la  tribu  de  Manassé,  à  dix  mini»s  do 
Sc^'lhopoHs.  Il  (-oiiduisail  la  clinrruc,  lor.S(iiie 
£iie  se  l'associa  par  ordre  de  Dieu.  Son  maî- 
tre arant  été  enlevé  par  un  tourbillon  de  feu, 
Elisée  rerut  son  rnnntcau  et  son  double  es- 

{)rit  prophétique.  Les  prodiges  qu il  opéra, 
eSrentreconnnItrepour  l'hénlier  des  vertus 
du  saint  nrophMe.  Il  divisa  les  eaux  du  Jour- 
dain, et  le  passa  à  pied  sec  ;  il  corrigea  les 
mauvaises  qualités  des  eaux  de  la  fontaine 
de  Jéricho  ;  il  lii  ds'vorcr  par  des  ours,  des 
enfaatsquile  toui  llaient  en  ridicule  (c'étaient, 
obserfent  les  saints  Pères,  des  enfants  for- 
njf's  par  des  parents  impics,  à  la  dérision 
des  iniuislres  de  Dieu)  ;  il  soulagea  l'armée 
de  Josaphat  et  de  Joiani,  (pii  niau(juait  d'eau; 
il  leur  prédit  la  victoire  qu'ils  reui^rlèrent 
surles  Hoabites;  il  multiplia  Tbiiued^nne 
,  ]  i\jf'  veuve;  il  ressuscita  le  tils  d'une 
Sonaioite;  il  guérit  Naaman,  général  Syrien, 
de  Ift  lèpre  ;  et  tiiézi,  son  disciple,  en  fut 
ftâppé,  pour  avoir  reçu  des  présents  contre 
son  ordre  ;  il  prédit  les  maux  ({u'Hazacl  fe- 
rait aux  Israélites  ;  il  annon(;a  à  Joas,  roi 
d'israel,  cju'il  reraporterail autant  de  vicloires 
sur  les  Syriens,  qu'il  frapperait  de  fuis  la 
terre  de  son  javelot.  Elisée  ne  survécut  pas 
beaucoup  à  ceite  piopliétie.  Il  mourut  à  8a- 
marie,  vers  l'au  830  avant  Jésus-Christ.  Dn 
homme  assassiné  par  des  voleurs  ayant  été 
jeté  dans  son  tombeau,  le  cadavre  n'eut  pas 
plutôt  touché  les  os  derhomme  de  l>ieu,  qu'il 
ressuscita.  «  C'éiail  un  de  ceshouunes  rares, 
f  dit  un  historien  tUéologue»  que  la  Provi- 
M  dence  suscite  dans  des  temps  de  oorroption 
Hier*  M  BmaaatBM  iKUa.  II* 
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«  et  d'obscurité,  pour  ranimer  la  foi  par  des 
œuvres  extraordinaires,  et  ramener  à  Dieu' 
«  par  l'éclat  des  prodiges,  des  peuples  sé- 
«  duits  qui  ne  croient  plus  en  sa  puissance.» 

KLISÉE  (JKAN-F»ANç.CoPEL,dU  le  P.),  fils 
d'un  avocat  au  parlement  de  Besançon ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1728,  y  lit  ses  premiè- 
res  études  au  collège  des  jésuites,  et  s'v  dis- 
tingua par  ses  progrès.  Ayant  fait  une  re» 
traite  aux  Carmes  de  Besançon,  il  entra  dans 
cet  ordre,  et  se  voua  pour  toujours  ^  Dici], 
le  25  mars  17i5.  Sa  ferveur  soutenue  d'une 
piété  sincère  ne  se  démentit  point.  Il  remplit 
pendant  six  ans,  dans  le  couvent,  1rs  ffmc- 
ticns  de  professeur,  erapiovant  les  inter- 
valles do  liberté  qu'elles  fui  laissaient  à 
cultiver  l'élude  des  belles-lettre*?,  et  h  former 
son  goût  pour  l'éloquence.  11  coiunien<;a  sa 
carrière  évangélique  en  1756  avec  le  plus 

Kand  succès.  L'année  suivante,  il  partit  pour 
iri5,  où  pendant  ans  il  a  exercé  le  mi- 
nistère de  la  parole,  tant  à  la  cour  qu'h  la 
ville,  toiyours  avec  la  même  alDuenco  d'au- 
diteurs elles  mêmes  suffrages.  Eniin,  excédé 
de  travaux,  et  sa  santé  succombant  sous  son 
zèle,  après  avoir  fait  les  jilus  gran  Is  efforts 
pour  prêcher  le  carême  à  Dijon,  il  mourut 
le  11  juin  1783  11  Pontarlier,  m  a'iant  en 
Suisse  pour  prendre  b  s  eaux  de  ia  Brévine, 

3 ne  les  médecins  lui  avaient  ordonnées.  Ses 
rrmfmj  ont  été  imprimés  en  k  vol.  in-12, 
1785.  M  C'cïl  une  chose  bien  remarquable, 
«  dit  un  auteur,  que  le  succès  de  ce  prédi- 
«  cateur,  les  suffrages  qu'il  a  recueillis,  la 
«  vogue  qu'il  a  eue  parmi  les  petits  et  les 
«  grands.  Tel  est  l'empire  de  la  raison,  des 
«  éte>nelles  et  imprescriptibles  règles  du 
«  goût.  Au  milieu  de  la  dégradation  qui  flé- 
«  trit  les  lettres,  de  ces  sidleuu  nts  épigram- 
«  matiques  et  antithétiques,  de  ces  grosses 
«  phrases  laborieuses  et  boursouflées,  qui  ont 
«  remplacé  le  langage  naturel,  noble  et  éner- 
«  gique  des  Chrysoslome  et  des  Bossuet; 
«durant le  triomphe  même  de  la  ftusseélor 
«  quence,  de  cette  [u  tite  coquette,  resplendis- 
«  santé  defaux  brillants,  et  ritliculement  affu*» 
«  bléedecoblicheis.qui  s'élève  sur  lesdéhris 
«  de  la  dignité  oratoire ,  uu  pauvre  religieux, 
ff  déjà  par  son  état  en  contraste  avec  le»  ap>> 
«  filaurtissemeiils  de  la  multitude,  five  Tap- 
it probalion  do  la  cour  et  des  peuples  ^r  des 
cdiscourssans  fard,  sans  prétention,  simples 
r  t  quelquefois  négligés.  S  il  n'a  pas  la  force 
«  et  l'élévation  de  Bourdaloue,  la  douceur 
«insinuante  de  Massillon,  l'abondance  et  la 
«rapidité  de  Neuville,  il  a  du  moins  tout  ce 
«  qui  distingue  raiicienne  et  véritable  élo- 
«  quence  de  l'alfété  verbiage  du  siècle.  » 
Dflnslo  Journal  historique  etlittéraire^on  avait 
d'abord  juge  trop  sévèrement  cet  orateur, 
sur  le  rapport  des  critiques  qui  l'avaient 
entendu,  maisaprèsla  lecture  de  ses  discours, 
on  lui  a  rendu  la  jusiice  qu'il  mérite  (voyez 
ce  JouMi  il.  Il"  du  1"  novembre  1785.  ]»  '^l'^). 
On  a  remarqué  que,  dans  son  sermon  sur  la 
fausse  piété,  il  avait  paru  annoncer  la  révolu- 
tion de  France,  en  s'exprimant  de  la  sorte  : 
«  O  vous  qui  donnez  les  bornes  à  l'immen- 
«  sité  de  la  mer.  et  qui  domolez  Forgatil  des 
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«flotol  r^prime^  la  licence  des  esprits,  et 
«  arrêtez  ce  torrent  de  t'impiété  aui  meuace 
«  de  ravager  la  terre.  Bêlas  i  peuf-ôtre  tou- 

«  chous-nous  à  ces  .ours  désastreux,  f  i"i  î  > 
m  yeux  des  élus,  conlramli»  de  gcuiir  sur  les 
c  malheurs  de  la  sainte  J^^rusalem,  se  ehan- 

«  gcronteii  do'îs.nii  fps  «le  laniic-^  !  Los  [ir  - .;f  s 
«  rapides  del'iiicrc-'iuliltî,  ie  méurisdeacljuoes 
«saiotes,  rinditrérenie  pour  les  dogmes,  ta 
«  prévention  des  esprits  forts  contre  lo  iner- 
«  veillem,  et  leurs  eiToiU  pour  découvrir 
«  d(Ut^  \ei  forces  de  la  nature,  la  cause  de 
«  tous  los  prodifÇ  s  ;  le  Dieu  du  ciel  pres- 
«  (j  oublié  dans  an  augeaieiils  humains, 
«coiiiiiie  s'il  n'était  pas  le  Dieu  dos  armées 

*  lit  des  om^iires  ;  les  vunjx  cpje  les  Moïse 
«  lui  adressent  sur  la  raoïitngne,  regardds 
«  comme  indilféreiit^aux  succèsûcs  couib.ils; 
«  les  travaux  du  luiui&lcre,  iessacriliccs  des 
«TÎergos,  les  larmes  des  péDiteals,  méprisés 
«  côiiimc  ilt  >  iiiut.lités  {iii'usc>  ;  enfin  la  fa- 
«  cilité  des  esprits  à  r<>i  cvoir  cc&  funestes 
«  iropressions.aoiveiit  nous  fiiirecraîndre  une 

•  révolution dai: s  la  fui.  Eloignez,  grand  Dieu, 
^  ce  futieslc  présaj^e  ;  conservez  ce  dénôt  sa- 
«cn-  il  iiisc  ro>;iiime,  que  la  piété  oe  ses 
«  rois,  le  zèle  écl  iiré  <lt  s  iionlifes,  l'attache- 
«inent  du  peuple  au  culte  de  ses  pères,  ren- 
«  dent  encore  une  po;  tion  (lorissanle  de  rotre 
«  héritage.  Augmente/,  dans  tous  les  lidèles 
«  1  aiuuur  de  la  religion  ;  laites  gémir  l'impie 
«  sur  SOS  (  x(  (Vs,  cl  que  tous  les  coîurs  réunis 
«  par  la  fui  daiis  le  sein  dû  voire  Eglise  a^pi- 
«  rent  aui  récompenses  promises  aui  vrais 
«  adoialcurs.  »    Vr  v<  r  îîi  u  vais,  Cuaui'Io.n 

]M(  PoSiTAtIbH,  PotLLt:,  HIt  AURROARD,  ClC. 

BLLEBODIUSouELLEBODE^Nicaisevan), 
natif  de  Casst'l  en  Fiaiiih  »',  tit  m/.s  (  tudes  à 
pAiloue.  Son  habileté  <laiis  les  SLiences  lui 
mérita  l'cslime  d«'s  grands  lionuiicN  de  son 
temps.  Radécii!->  i'\ équc  d'Agri.i  ru  llou^rie, 
l  atUrachei  iiii,  i  i  lui  iluuua  uu  uuiiuuicat 
dans  sa  cathédrale.  Il  mourut  à  Prcshourgle 
4  juin  15T7.  Nous  avons  de  lui  :  une  Version 
du  grec  en  latin  de  Néniésius,  Anvers,  1565, 
Oxl'ord,  1071,  el  dai.s  la  Bibliothèque  des 
Pères,  édition  de  Lyon»  tome  Ylii.  Celte  ver- 
sion d^un  ouvrage  savant  el  utile  est  faite 
de  miiin  do  maître.  11  est  le  premier  qui  ail 
donné  une  bouue  édition  d<-  Némésius,  et  cela 
-sur  deux  m  anuscrits  corrompus,  qu'il  a  cor- . 
rigés  avec  beatu-nup  d'art  r;  do  travail.  Gior- 

i;es  Valla  en  avatl  duuué  une  tivaui  ha,  oùi 
auteur  grec  est  ridicub  inent  déliguré.  Des 
poésies  latines  diins  les  i)eiieimpoetanmBel' 
garum,  de  tiriiterus 

ELLER  (Elie),  chef  d'une  secte  luthérienne 
oonuue  sousie  uoinde  communion  de  Rens- 
dorff,  né  en  1900  dans  le  duché  de  Ber..;,  liioi  t 
le  10  mai  1750,  quitta  le  laétu  r  do  lisseiand 
qu'il  ««er^l  à  Elverfeld,  pour  su  livrer  en- 
tièrement à  ses  rêveries.  Il  se  faisait  a|ipi  1er 
hippre  dcSion.  I/é!octcur  palat  ri,  souverain 
de  Berg»  permit  à  Eller  de  réunu  sesprosé- 
lytisè  HeDsJprir,et  le  nomma  premier  bourg- 
mestre de  t  elle  ville.  Lo  roi  de  Pi  usso,  qui 
l'avurisa  piud  ^pécialemenl  la  piupiigation 
de  ses  doctrines,  lui  conféra  le  titre  d  agent 
des  églises  prolestantes  des  duchés  de  iuliers 
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et  Je  Berg.  Le  prétendu  catéchisme  i'EIÎer, 
iutiluié  Birtcn-Tasdu  (la  Paneliére)»  écrit  en 
allemand,  a  été  imprimé  dans  les  CirimwUw 

rrliffieuses,  édition  de  1809,  tom.  X,  et  dans 
ÏUtJstoire  des  sectes  re/toteum,  par  Grégoire. 
La  secte  fondée  par  EUer  oe  parait  pas  lui 

avoir  lon-:trrtips  survécu. 

ELLÈS  (PiiM.ippEj,  curé  de  Lanoion,  cha- 
noine honoraire  de  8sint-Brieuc  et  ificairo 
général  pour  la  |iartie  du  diocèse  rju  il  habi- 
tait, nnuuil  en  n^'t,  d'une  famille  recom- 
mandabie.Uans  lu  partie  de  la  ville  deMorlalx 
qui  appartenait  au  diocèse  deTréguier.  Après 
avoir  fait  d  exc  liontes  études,  il  entra  au  sé- 
minaire de  Saint-Sul|'i(  i\  et  lorsqu'il  eut  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  fut  nommé  supérieur 
du  collège  de  Tréguicr,  par  M.  Le  nintier, 
son  évèqiie.  Deux  ans  plus  tard,  il  fut  nom- 
mé curé  do  Loguivy-Plou;;ras,  où  il  se  trou- 
vait à  l'époque  de  la  révolution.  Plutôt  que 
de  manquer  à  ses  devoirs  en  prêtant  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  il 
saerilia  sans  regi  ets  tout  ce  qu'il  possédait, 
et  tout  en  se  dérobant  aux  pcrsi-i  niions  qui 
n'auraient  nas  manqué  de  l'atteindre  ,  il  en- 
courageait les  lidèles  à  demeurer  fermes  dans 
I  l  Uf\  et  dans  la  pratique  de  la  religion.  Si 
vie  fut  plusieurs  fois  en  danger,  mais  la 
Providence  le  conservait  pour  dos  temps 
meilleurs.  Lorsque  le  schisme  eut  pénétré 
dans  sa  paroisse,  se  voyant  dans  l'impossi- 
bilité de  eonlinuer  ses  travaux,  il  se  relira 
dans  1  s  environs  de  Quiutin,  où  nuil  el  jour 
il  continua  de  montrer  la  même  activité,  le 
môme  dévouement.  Après  lo  concordat  de 
1801,  Mgr  Callarelli  lui  confia  la  curedePcr- 
ros-Guirt  c,  puis ,  en  1806,  celle  de  Lannioo. 
La  iiru  'r  t'  f<  et  la  douceur  de  M.  Ellès  le 
lireai  li  luuiidier  des  obstacles  et  desdillicul- 
tés  qu  i!  rencontra  dans  l'exercice  de  $•«  fon- 
ctions, et  il  sut  par  sa  toléiancu  et  son  amé- 
nité s'attacher  par  1  s  lions  les  plus  forts  ses 
[laroissiens  dont  sa  mort  seule  a  pu  le  sépa- 
rer, malgré  les  offres  d'avancement  qui  lui 
furent  laites  plusieurs  fois.  11  expira,  à  la  suite 
d'une  longue  maladie,  le  li  avril  1831.  Un 
UioJeslemonuiLent  lui  a  été  élevé  porsuite 
d'une  souscription,  à  laquelle  tons»  sans 
acception  de  partis,  s'empressèrent  de  con* 
tribuer. 

ELLEVOOD  (Thoius],  né  au  village  de 

Cru\\ell  dans  le  comté  d'OxHud  ^n  Î63D, 
niuil  eu  1713,  est  un  des  premiers  quakers 
qui  ait  écrit  pour  la  prôpag.itîon  de  cettQ 
secte.  Le  premier  ouvrai^e  où  il  publia  sea 
opinioui  lui  alUru  lu  i»urveiilaat:e  du  gouver- 
nement, ot  il  fut  mis  en  prison  plusieurs 
fois.  Sun  père,  de  son  côté,  irrité  do  voir 
pr  ofesser  a  .son  fils  des  nrincipes  ditlércnls 
des  siens,  lui  infligea  uiverses  punitions; 
mais  il  persévéra  ppioiâtrément  clsns  l'opi- 
nion quM  avait  embiassée.  L'éducation  dTl- 
levooii  avait  été  irès-néH;ligéc  ;  pour  remédier 
à  ce  défaut  cl  se  mettre  en  état  de  défendre 
la  cause  dont  il  $*élait  fait  Tardent  prosélyte, 
il  se  plaça  comme  lecteur  au,  ré.s  ife  Milton, 
alois  aveugle,  et  qui,  tandis  qn'Ellevood  lui 
lisait  les  auteurs  classiques,  lui  en  expli- 
ouut     passages  les  plus  dimcUeS|  et  loi 
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.  (loDoait  les  premières  notions  aes  sciences 
et  d««  ^eUres.  11  sa  sé^iara  de  co  uoulc  pour 
nîsoa  dtt  saôté  ,  el  fut  ensuite  déshérité  par 

son  père,  pour  avoir  coritraclù  un  mariajie 
selon  le  i  il  Itum  m  Ui  ^  quaiiers.  On  a  d'Hl- 
IfvooU  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  : 
Alarmt  donnée  aux  prêtres,  OU  Mettage  du 
eUlpour  les  avertir,  1660;  Histoire  sacrée, 
2*  partie  aui  contient  le  Nouv  uu  Teslamoiit, 
1109;  lu  ùamdéide,  poëtuQ  en  ciua  Uvres, 

tm. 

ELLYS  (Astoi>e1,  (iK^nlogicn  anglais,  né 
en  1693,  ûl  ses  éludes  k  Coitibi  iili^o,  posséda 
sueoessivement  dilî<^renls  bénélli  i<>,  et  fut 
noniîTu'  cii  1752  à  l'év^ché  de  Saint-David, 
Uu  a  Je  lui  :  Défense  de  V examen  sacramentel ^ 
eoinme  éinnt  un t  juste  sécwriU  pour  l'Eglise 
établie,  1731),  iii-i".  Cet  ouvrage,  écrit  en  fa- 
veur de  l'égliio  anglic  mo,  était  dirigé  contre 
les  disseniors  ;  Truite  de  la  lihrrl''  sjiiridtrtlr 
tt  temporelle  des  protestants  en  Angleterre. 
€e(  ouvrage  est  divisé  en  deux  partii-s.  Bans 
Ja  {ii  eiuièie,  l'auteur  s'efforce  de  |jrouver 
que  les  proleslants  avaient  eu  le  droit  de 
cnauger  leur  doctrine  contre  ce  ([u'il  appelle 
le>  prétentions  de  1  Eglise  mni^iiiie.  Dans  la 
secoude,  il  s'occupe  de  la  liberté  religieuse 
dans  le  rapport  des  sujets  avec  le  gouverne- 
nienl.  Co  livre  parut  en  1703,  a|M  r^  la  mort 
de  l'auteur,  arrivée  à  (ilui  e^ïl  r  eu  1701.  On 
a  encore  dTEllyS  :  Remarques  sur  un  Essai  de 
Ikitid  Hume,  concernant  les  miracles,  175i, 
in-V,  el  quelques  Sermons,  imprimés  sépa- 
ri'liieul. 

£LM£NUOH$T  (Gsvbrhaet  ou  Gbrhakt), 
de  Banibourg,  mort  en  1621,  s'appliqua  h  h 

critique,  et  s'y  rendit  très-habile.  On  a  de 
lui  des  notes  sur  Minutius  Félix  et  sur  plu- 
sieurs autres  aut'  iirs  aii(;iens.  Il  donna  à 
Leydo,  en  1618,  le  Tableau  de  Cchès,  avec  la 
TCrsion  latine  el  les  uotes  do  Jean  Casel. 

ELUENSIlCHiT  (Heuri),  auteur  d'un  traité 
all»'mf»nd  sur  les  spectacles,  iniprimé  à  Ham- 
bomtj,  tu  l(i88,  \n-k',  fait  de  vaius  efforts 
dans  cet  ouvrase  pour  i)rouver  que  les  spec- 
tacles, tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  loin  d'être 
contraires  mix  bonnes  mœurs,  sont  ca]tables 
do  l»'"-  ruiiuer.  On  peut  voir  cette  matière 
discutée  avec  plus  de  raison  et  de  vérité, 
dans  le  Traité  des  speetaeiee,  de  Bossuot,  dun.s 
une  £.f^frp  lu  fameux  citoyen  de  Gent've  à 
d'Aleoibcrt,  dans  les  Lettres  sur  les  spectacles, 
par  Desprez  de  Boissy,  et  dans  le  Journal 
Ai'«/orl0tte  et  4ittéraire,  15  avril  et  1"  ouii 
1781. 

ELO!  [saint),  né  àCadillac  près  deLimoges, 
en  588,  excella  dès  sa  jeunesse  dans  les  uu- 
vraijes  d'orlévrerie ,  iiarticulièremcnl  dans 
ceux  tjui  étaient  desîinésà  f>i  ner  les  églises 
el  les  tombeaux  des  saints.  Cloiaire  11  em- 
ploya ses  talents,  ainsi  que  Dagobert,  qui  iO 
til  'on  trc'snrier.  fh\  1  tira  de  ce  poste  [lour 
le  mettre  sur  le  siéjje  de  Noyon  en  640.  11 
mourut  saintetneni  en  660,  après  avoir  prê- 
ché le  chri-tianism"  h  des  peuples  iiloliHres, 
fondé  grand  uoinbrc  d'éghses  el  de  moiias- 
tèrcs,  el  piru  avec  éclat  dans  un  concile  de 
Cbalons,  en^^V^  ^  lint  OiifU,  ^ou  «ïni,  a 
iîcrit  sa  Vie.  Lev».'quc  en  a  doum  une  iraUu- 
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ction,  P.irls,  1003,  in-8  IITa  enrichie  d'une 
version  de  iù  homélies,  qui  portent  le  nom  de 
saint  Ë  oi.  Elles  sont  très-touchantes,  rem- 
plies debelles images, et  vraiment  élo  iuotite?;, 
malj^ré  la  sinifilicité  du  i;f  \  le  qui  porte  par- 
tout lo  caractère  intércssaiit  delà  irancnise 
anti((uo.  On  a  aussi  quelques  Lettrée  de  ce 
saut. 

ELPIDIUS  ou  HELPIDICS  (RusTicus),  dia- 
cre de  i'église  de  Lyon  au  vi*  siècle,  se  livra 
à  l'étude  de  la  médecine  et  acquit  la  réputa- 
tion d'un  habile  praîir'pn.  "Tlién 'oric  .  roi 
des  Oslrogotlis,  l'appela  auprès  do  lui,  et  on 
croit  qu'il  lui  confia  la  charge  dequesteurde 
la  ville  d'Arles.  Elpidins  mourut  vor«  l'an 
533,  à  Spolèle,  villu  dont  il  avait  relevé  les 
édiiices  r  nversés  pendant  les  guerres.  On  a 
de  lui  un  R^ruc»/ des  passages  di- 1  <  Ki!)'eque 
les  saints  Pùres  ont  reconnu  r  appliquer  à 
Jésus-Christ,  et  un  Poème  sur  les  bienfaits 
du  Sauveur.  Ces  deux  ouvrages  sh  trouvent 
dans  le  Poetarum  eeeleeiastieonm  l%«rauru9, 
de  George  Fabricius,  Bile,  1562,  in-i',  dans 
la  Bibliotheca  Pairum  et  daus  le  Carmintm 
spécimen  d^André  Rivinus,  Leipzig,  1652, 
in-S». 

KLROI  (David),  imposteur  juif  vers  l'an 
9.33,  s'acquit  une  si  grande  autorité  itanni 
ceux  de  sa  nation,  qu'il  leur  persuada  qu'il 
était  le  Messie,  envoyé  de  Dieu  pour  les  ré- 
tablir dans  !a  vil  e  de  Jérusalem  et  pour  les 
délivrer  du  Joug  des  infidèles.  Le  roiue  Perse, 
Bazi-Bila,  informé  de  la  lianiiesse  de  ce  four^ 
be,  (loiiiin  onlre  de  riiifi-rmer ;  mais  il  s'é- 
chappado  prison. Il  fallut,  pours'eu délivrer, 
que  son  bean-père,  gagné  par  de  grandes 
sommes  d'argent,  le  poignardât  pendant  qu'il 

donnait. 

i:i.X  Al.  juif  'pji  vivait  sous  l'empire  de 
Traj  m,  lut  chef  d'une  secte  de  fanatiques 
qui  s'aj)|K>lHient  elxaites.  Us  étaient  moitié 
juifs  et  iiiniiié  chrétiens.  Ils  n'adoraient 
qu'un  seul  Dieu  ;  ils  s'imaginaient  l'honorer 
b .  aucoup  en  se  baignant  plusieurs  lois  par 
jo  ir.  Us  ref  oniiaivSiiieni  un<^tu'i->t,  un  Messie, 
qu'ils  appelaient  le  Grand  Hoi,  On  ne  sait 
s'ilê  croyaient  que  lésus  fftt  le  Messie,  ou 
s'ils  en  admettaient  uis  nuire,  qui  n'était  pas 
encore  venu.  Us  lui  donnaient  une  forme  Eu- 
mnine,  mais  invisible,  qtii  avait  environ  38 
l.eues  de  haut;  ses  memb  es  étaient  i^ropor- 
lionnés  à  sa  taille.  Us  croyaient  que  leSaiut- 
Kspnt  était  une  femme,  peut-être  parce  oue 
le  mot,  (jui  eu  hébreu  exprime  le  Saint-Es- 
prit, est  du  genre  féminin.  EIxai  était  consi- 
déré par  ses  sectateurs  comme  une  puissance 
révé.ée  et  annoncée  par  les  pronhètes,  par- 
ée que  son  nom  signilie  sel -n  rhébreu,  qui 
est  révélé.  Us  révéraient  même  ceux  de  sa 
race  jusqu'à  l'adoration ,  et  se  faisaient  un 
devoir  de  mourir  pour  eux.  U  j  avait  encore 
sous  Valens  doux  sœurs  delafann  il'l^lxaï, 
ou  de  la  race  bémte^  comme  il»  1  a|jpelaieiU. 
Elles  se  nommaient  Marthe  et  Mnrthène,et 
étaient  con>idérées  eomme  des  déesses  par 
les  elxaites. 

ELYiUAS,  nommé  aussi  Bar-Jesu,  tils  de 
Jébas,  de  la  province  de  Cypre.  U  était  avec 
le  proconsul  Serôius  Pquius.  lorsque  saint 
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Paul  vint  à  Paphos,  et  il  mit  en  usage  son 
iut  magique,  pour  empêcher  que  le  proooii' 
sul  n'cmbrnssât  11  foi  ilc  Jésus-Christ.  Mais 
PauI,  le  reicarUant  U'un  œil  menaçant,  lui 
prédit  que  la  œaïn  »te  Dieu  allait  s  appesan- 
tir sur  lui.  «'t  qu'il  spr.iit  pr'ixô  de  la  lumière 
pourua  certain  temps.  Alors  se?  yeux  s'obs- 
curcirenl.  ci  tournant  de  tous  côtés,  il  cher- 
chait «pie!  ni'un  qui  lui  doniiAt  !a  imiu.  Ce 
miracle  toucha  le  proconsul,  qui  se  rcn«lit  îl 
]a  vérité  cl  se  déclara  hautement  pour  Jésus- 
Christ. 

EMBER  (Pallï  ,  luiiiiîïtre  protestant ,  né  à 
Débrcczin  dans  la  llaute-Hongrie ,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  au  coiumenccmont  du 
xvin'  sittclc  :  Des  sermon»  en  hongrois,  Glau' 
st  nbour^,  1700,  ;ii  'i  ,  lfi<triria  ecclesiœ  re~ 
fortmt<e  in  Hungaria  et  Iransilvania,  Utrechl, 
i738 ,  ,  avec  des  additions  par  Fr.-Ad. 
L.un|)C,  professeur  iriiisloire  ecclésiastique 
dans  celle  ville.  Chnrlei»  l'étCiiry  dil,  dans  sa 
Collection  des  conciles  de  Hongrie,  toui.  I", 
qu''  rnfto  Ilistuiif  n'est  farfio  qup  do  faits 
apoi'n  p'ics,  de  cakmiuio^s  cl  d'iuvcctiyes  coii- 
Irc  I  K^Iise  romaine. 

EMKKICH.  Voy.  Eyuerick  (Nicolas). 

EMKHY  (Jacques-A^dré),  supérieur  géné- 
ral de  la 'eongré,;«t ion  'Je  Saint-Suliiico,  né  à 
Gex  le  26  auùt  17^,  éuul  iils  du  lieutenant- 
général  criminel  au  bailliage  de  cède  ville. 
A[nè>  avoir  conuuencé  sos  (^ttido";  rhez  les 
jésuites  de  Màcoit,  d  entra,  vers  ITaO,  dans 
la  pet  te  communauté  de  Saint-Sulpice  à  Pa- 
ris, et  fut  ordonné  prêtre  en  ITofi.  Il  ievinl 
professeur  de  (ioj;me  au  séuiinaii f  d Orléans 
en  1759,  professeur  de  morale  an  .^Liiiinaire 
de  Lyon  pou  de  temps  n[iiès .  (  t  se  lit  n  ce- 
voir  ilucteur  en  théologie  eu  ITG't  à  l  uni- 
vcisilé  de  Valence.  Emery  fut  nommé,  en 
1770 ,  supérieur  du  séminaire  d'Angers  et 
vicaire-général  de  ce  diocèse  ,  et  devint ,  en 
1782,  sn|>('-iic'LU'-.-:r'nrraI  de  la  con^rét^^iliou 
de  Saint-Sulpico,  après  la  duiuis&iou  du  l'ab- 
bé Legallic.  En  im ,  il  reçut  TablMiye  de 
Bois-liroland ,  dans  le  diocèse  de  Lnrnn. 
JDans  les  diverses  ionclions  qui  lui  lurent 
eonliées ,  TabM  Kmery  fit  preuve  de  toutes 
les  qualités  rotiuises  pour  les  remplir  di- 
gnement; on  lemarquail  surtout  en  lui  un 
mélange  heureux  de  douceur  et  de  fermeté, 
et  une  grainle  connaissance  des  hommes  et 
des  choses.  11  établit  en  1789  un  sémiuano 
à  Ballimore,  qui  venait  d'êlre  érigé  en  évC- 
ché,  et  y  envoya  plusieurs  prêtres  de  Saint- 
Sulpice.  Bientôt  la  révolution  l'enleva  à  ses 
pieus  'S  ocrupaiions  :  son  séminaire  fut  fer- 
mé, et  lui-même  jeté  dans  la  prison  de  Saiule- 
Pélagie ,  d*oîli  il  sortit  peu  de  temps  après, 
pour  être  de  nouveau  renfermé  h  la  Concier- 

Serie.  Pendant  seize  mois  (luc  dura  sa  cap- 
ivité,  il  prodigua  les  consofalions  aux  mal- 
heureuses victimes  do  la  résolution ,  et  tel 
était  le  succès  de  son  miiuitère ,  que  Fou- 
quier-Tinville  disait  de  lui  :  Ce  p^it  pritn 
empêrbf  les  antres  de  crifr.  Les  évéqucs  oons- 
liluUonnels  LauiourcUc  et  Fauehet  avaient 
été  proscrits  et  jelés  dans  la  môme  prison 

âue  l'abbé  Emi'ry  :  celui-ci  eut  le  bonheur 
e  les  amener  au  repentir.  Après  la  révolu- 


tion  du  9  thermidor  an  ii  (27  juillet  179^),  il 
fut  rendu  à  la  liberté.  M.  de  Juigné ,  alors 

en  exil,  Tavait  nommé  grand-virairo.  L'abbé 
Emery  administra  dès  lors  presq\ie  seul  le 
diocèse  de  Paris ,  et  par  sa  conduite  pru- 
donfe  et  modérée  se  c mriliri  tous  les  suffra-  - 
ges.  La  révolution  du  18  fructidor  an  v  (% 
Mptembre  1797)  Tobligoa  de  se  condamner 
encore  guelqiie  temps  à  la  retraite.  L'abbé 
Emery  lut  entièrement  étranger  au  concor- 
dai de  1801,  auquel  il  se  soumit,  parce  mi'il 
émanait  de  l'autorité  du  saint-siége.  En  1S02, 
le  gouvernement  lui  offrit  révéché  d'Arras, 
qu'il  refusa  :  il  nedeman  laiitjn"?!  raprondre 
ses  anciennes  fonctions  ;  et  il  acheta  une  mai- 
son h  Paris,  où  il  donna  de  nouveau  ses 
soins  h  l'édnration  errlé<;iastiquc.  Il  avait  la 
confiance  de  tous  les  évéques  de  Fraiice,  et 
entre  autres  celle  d'un  prélat  alors  en  cré- 
dit, le  t  ardina!  de  Relloy.  En  1809,  il  fut  ad- 
joint à  une  ronunission  de  deux  cardinaux 
et  de  cinq  évôques.  Il  y  parla  avec  fermeté,  el 
refusa,  le  II  janvier  1810,  de  souscrire  à  des 
projets  fmiet^lcs  à  lu  religion.  II  eut  ordre 
de  quitter  son  séminaire  ;  mais  il  y  rentra 
bientôt ,  et  fut  adjoint  à  une  seconde  com- 
mission ,  oi^  il  montra  la  même  fermeté. 
Mandé  aux  Tuileries,  il  y  jiarla  avec  une 
courageuse  liberté  devant  l'homme  à  oui  il 
était  SI  peu  aisé  de  faire  entendre  la  vérité. 
Il  mourut  bii  ntAt  a-irès,  lo  28  avril  1811.  Ses 
obsèques  furent  célébrées  avec  pompe  ;  plu- 
sieurs pr^^lats  et  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques de  fous  les  grades  les  honorèrent 
de  leur  présence.  On  hii  doit  les  ouvrages 
suivants  :  L Esprit  de  Leibnitz,  Lyon,  1772, 
2  vol.  in-i-2,  réimprimé  en  1803,  sous  le  litre 
de  Pensées  de  Leibnitz  sur  la  religion  et  la 
morale,  2  vol.  in-8".  L'auteur  se  proposa  de 
réunir  dans  cet  ouvrage  lout  ce  que  Leib- 
nitz avail  écrit  sur  la  religion,  afin  de  prou- 
ver que  rincréduliié  n'était  [tas,  comme  les 
philosophes  modernes  s'en  vantaient,  lo  par- 
tage de  toute  tète  pensante,  et  qu'on  pouvait 
ici  opposer  pili  lo^ophe  \  jtliilosophe  ;  VE$^ 
prit  de  sainte  Thérèse ,  Lyon  ,  1775  et  1779, 
in-8^,  el  1820 ,  S  vol.  in-12.  Cf*est  un  recueil 
de  ce  cjue  l'autour  a  jupé  de  meilleur  pour 
la  prati(juc  dans  les  écrits  de  cette  sanite. 
Conduifr  de  l'Eglise  dans  la  réception  des  mi- 
nistt'ra  dt;  la  religion  ,  qiti  reviennent  de  Vhé~ 
nsie  et  du  fchiume  f  1797  et  1801 ,  in-12;  Le 
christianisme  de  FrOHÇOit  BWê»,  W  Pmuétt 
et  sentiments  de  ce  grand  homme  sur  la  reli- 
gion, 1799,  2  vol.  in-12.  Le  Discours  prélimi- 
naire, la  Vie  de  liacon  el  deux  éclaircisse- 
ments, qui  sont  à  la  ûa  de  l'ouvrage,  attes- 
tent la  solidité,  la  sagesse  et  la  critique  de 
l'a  ïf m  Une  édition  de  la  Défense  de  lu  Ré- 
lélatwn  d'Euler  contre  les  objections  des  es- 
prits forts,  suivi*  des  Pensées  de  cet  auteur 
sur  la  religion  ,  supprimées  dans  la  dernière 
édition  de  ses  lettres  à  une  princesse  d'Alle- 
magne, Paris,  1805,  in-8*.  Cet  ouvrage  d'Eu- 
ler, écrit  en  allemand  s  t  tratluil  en  fran(,ais, 
était  devenu  extrêmement  rare  ;  ainsi ,  c'est 
un  nouveau  service  que  l'abbé  Emery  a  rendu 
à  la  religion,  m  rfs-^uscitant,  |iour  ainsi  dire, 
un  muuumeiU  ai  précieux.  Ce  qui  distingue 
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TisrtiVnH^rement  les  réflexions  d'Euler,  c'est 
la  clarté  réunie  à  la  précision;  c'est  une 
uvtaine  simplidlé  qui  accompagne  prcsi|ue 
toujourf?  les  pens'>os  véritîdiU^menl  profon- 
des. Celles  surtout  où  il  t.iil  tourner  ses 
connaissances  astronomiques  en  preuves  de 
la  religion ,  sont  très-remarquables  ;  JVoi*- 
rraux  opuscules  (le  Fleuri/,  Pans,  1807,  iu-12. 
Ils  reiiftM'ior'nt  des  (■rliiircisscniorils  sur  l";is- 
semblée  du  clergé  de  1682,  et  de  judicieuses 
réflexions  sur  les  quatre  articles  qui  y  furent 

(Ire^s^'s  ;  Prnst'rs  (te  Desrartes  sur  fa  religion 
et  la  morale^  Paris,  1811,  iii-lJ*.  M.  Emery  se 
proposait  de  joindre  Newton  aux  philoso- 
phes dont  il  avait  fr»it  connaître  les  senti- 
ments; mais  il  ii"eul  pas  le  temps  de  termi- 
ner ee  travail.  Il  a  été  l'éditeur  de  plusieurs 
ouvrages  de  M.  de  Luc  ,  .lii;  i  ijue  des  Let- 
tres â  un  évùfuc  sur  divers  points  de  morale 
et  de  discipline,  par  M.  de  Pompignan,  1802, 
in-8*.  11  a  aussi  inséré  plusieurs  ûticles 
dans  les  Annales  philosophiques. 

EMILIAM  (  saint  JéRÔut:) ,  fondateur  des 
clercs  réguliers,  dits  Swiasques,  né  à  Venise, 
d'une  famille  patricienne,  i  orta  les  armes 
pendant  sa  jeunesse.  Ayant  été  fait  prison- 
nier de  guerre,  et  délivré  d'une  manière 
tout  extraordinaire,  il  prit  la  résolution  de 
quitter  les  armes  pour  se  dévouer  enti^-re- 
meul  au  service  du  grand  idaitrc  des  armées. 
De  retour  à  Venise,  touché  de  comfiassion  à 
la  vue  des  orphelins  qui  manquaient  de 
tout,  il  eu  relira  un  grand  nombre  dans  une 
maison,  où  il  leur  prodigua  tous  les  soins 
pour  les  former  à  la  vertu  ,  et  pour  les  ren- 
dre utiles  à  la  société.  Le  bienheureux  Caje- 
tan,  et  Pierre  Caralla ,  depuis  f)a|)e  sous  le 
noindcPaullV,  louèrent  beaucoup  son  zèle, 
et  rengagèrent  à  faire ,  dans  d'autres  villes, 
des  établissements  seudjl.djies  à  relui  qu'il 
venait  de  faire  à  Venise.  A[très  en  avoir 
formé  k  Brixen,  K  Bergame  et  ailleurs ,  il  se 
n  tin  Aiv:<  un  i  élit  vi  lfige  près  de  celte  villo, 
nommé  Samasque ,  où  il  institua  sa  congré- 
gation, qui  fut  appelée  de  ce  nom.  La  fin  de 
cette  congrégation  est  l'éducilinu  des  or- 
pbelitis  et  l'inslriictiou  de  Jii  jeunesse.  Cet 
institut  fut  approuvé  par  PieV,  Sixte  V  et 
Clément  \\\\.  II  [passa  lt>  rosi»?  di-  ses  jours 
dans  les  eïcrcices  de  la  plus  grande  charité 
envers  le  procliain,  et  mourut  l'arj  1537,  Ajjé 
de  50  aus.  Benoit  XIV  le  béatifia.  Augustin 
Turtura  et  André  Ste'Ia,  l  uu  prêtre,  1  autre 
général  des  Somasques,  ont  écrit  sa  Vie. 

KMLYN  (  Thomas  ) ,  théologieu  anglican , 
de  la  secte  des  non-conformistes,  né  l'an 
1663  h  Stamford  ,  dans  le  Lincoinshire  ,  fut, 
en  1683,  c  apulain  chez  la  comtesse  de  Do- 
ne^l,  mariée  peu  après  à  sir  William  Frank- 
lin. En  1691  ,  après  avoir  voyagé  et  prêché 
dans  divers  endroits  de  rAngleicin  et  de 
l'Irlande,  il  s'attacha  .<  la  congrégation  des 
non-coTifrtnnistes  d(!  Woeil-Street,  h  Dublin. 
Il  s'étan  marié,  et  il  jouissait  d  une  |>osition 
honorable,  lorsque,  s'étant  déclaré  contre  la 
Trinité  et  pour  la  prééminence  du  Père  sur 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  il  fut  privé  de  ses 
fonctions  ,  puis  condamné  à  une  aniende  et 
enfermé  dans  une  jprisoni  où  il  resta  deux 
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années.  Rendu  h  la  liberté ,  il  n'en  continua 
pas  moins  de  prêcher  et  d'écrire  en  faveur 
de  son  système  jusqu'  à  sa  mort ,  arrivée  lo 
30  juillet  1TV3.  Parnu  ses  nombreux  otivra- 
ges  de  controverse  ,  nous  citerons  :  Défense 
au  culte  de  Notre-Seiqneur  Jésus-Christ,  dan* 
les  principes  de»  unitaires,  1700  ;  Considéré' 
tions  sur  la  tptestion  préliminaire  aux  diver- 
ses (}ur$tions  relatives  à  In  validité  du  liap- 
Urne,  etc.,  1710.  Cette  question*  préjiminaire 
est  de  savoir  si  le  haptéme  «l*un  premier 
chrétien  ne  suffit  pas  h  sa  imt^térité  tout  en- 
tière ,  et  si  la  cérémonie  en  doit  être  renou- 
velée sur  chaque  enfent.  ^  Son  flis,  Sollom 
EVLTfi ,  fut  un  h'd)ile  jurisconsulte  ;  il  mou- 
rut en  1756,  après  avoir  publié  une  Uistoire 
des  plaids  de  ta  couronne,  par  le  lord  CMef 
Justice  Haie,  1736,  2  vol.  m-fol.  ,  avec  une 
préface  et  des  notes  ;  et  les  OEuti  es  conv- 
plèln  de  son  père,  17^0,  3  vol.  in-8%  en  tète 
desquels  il  mit  une  Notice  bin'jj^raphique, 

EMMEBMH  (  pHéDÉmc-CuAHLES-TiMO- 
THKi  ),  ministre  et  prédicateur  [  rote^lanf,  né 
à  Strasbourg,  le  15  février  1786,  soutint,  à 
l'Age  de  21  ans,  une  thèse,  qu'il  intitula  :  D» 
Eviuiqdin  smindum  Hehnros,  .Efjt/jtttos,  al- 
gue Justini  tnor^^m ,  Strasbourg ,  1807.  11 
voyagea  en  Allemagne,  vint  en  France,  et 
deine  ra  pendant  six  mois  à  Paris,  ofi  il  tit 
la  connaissance  des  savants  les  pius  distin- 
gués. De  retour  h  Strasbourg,  il/ut  nommé 
supérieur  du  collège  de  Saint-Thomas,  et, 
en  1802,  il  obtint  la  chaire  des  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque ,  au  gy  mnase  do 
cotte  ville.  En  1812  ,  il  devint  professeur 
agrégé  du  séuunaiie  protestant,  où  il  donna 
un  cours  d'histoire  ecrlésiasliipic.  V.n  1819, 
il  professa  la  même  science  à  la  faculté  de 
théologie,  qu'on  venait  d'établir  en  vertu 
d'une  ordonnance  ntyale,  et  préclia  souvent 
dans  le  temple  de  Saint-Thomas,  où  son  élo- 
quence attirait  de  nombreux  auditeurs;  sa 
l)iI»liotIiè(]ue  était  une  des  plus  riches  de 
l'Alsace.  Êmmerich  se  proposai i  de  donner 
une  hiitoire politique  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays,  qui  était  le  résultat  de  lon- 
gues et  pénibles  recherches ,  lorsnu  il  suc- 
comba, le  1"  juin  1S20,  à  rage  de  il'»  ans.  On 
a  de  lui ,  outre  la  dissertation  dont  nous 
avons  parlé  :  Quel  est  pour  nous  le  but  du 
Jubilé  de  la  réformation?  (en  allemand) 
Strasboun{,  1816;  Deux  discours  prononcé* 
par  F.-CA.-r.  Emmmeh,  ibid.,  1817,  Treut- 
Irl  vl  Wurtz  (en  allemand);  Choix  dr-;  s'T- 
mons  posthumes  du  docteur  F.-Ch.-T.  Emme- 
ibid. ,  ISfti,  1  vol.  in-8",  avec  une  pré- 
face du  d' cteur  Redslob.  Kn  18-2'*,  on  pu- 
Idia  les  Sermons  d'Eramerich ,  à  Strasbourg , 
en2vol.in-S.  ? 

EMMFKICH  I  AN:<p-CATnFi\i7<îK  ) ,  née  à 
Flansiv ,  près  t^oesfeld,  dans  l'évèché  do 
Munster,  le  8  septembre  1774,  de  parents 
pauvres,  fut  favorisée  dès  son  enfance  de 
grAces  extraordinaires,  et  voulut  se  faire  re- 
ligieuse. Après  avoir  essuyé  |)lusieurs  refus, 
elle  fut  enfin  admise,  en  1802,  chez  les  augua- 
tines  de  Dulmen,  et,  le  13  novembre  1803,  elle 
prononça  ses  vœux.  En  1798,  elle  avait  eu 
une  première  vision  où  19  divin  Rédempteur 
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«les  hoinm«4  Itti  mit  sur  U  tMe  une  coo*  ^ 
ronne  d'épines.  II  lui  survint  une  «nflare 

du  front  et  des  tempes ,  accnmp.ipn'^c  de 
douleurs  «s*ez  rives  et  fréquentes ,  H  il  en 
déeotdait  do  sang.  Le  3  décembre  1811 ,  le 
couvent  de  Dulmeu  fut  supprinu'  sous  le 

ÇouverneiQcnt  de  J«*rôme  Bonaparte,  roi  <le 
V'eslphalie;  AoDe-Calherine ,  alors  maUuhs 
obtint  de  ne  quitter  la  maison  qu'en  1812, 

tmis  une  pauvre  veuve  «le  l'endroit  l'accueil- 
il  chei  elle.  A  celle  époque  elle  eut  plu- 
sieurs visions,  dans  lesquelles  elle  fui  mar- 
quée des  stigmates  du  eru<-ifiement.  Une 
«roixétait  ein|ireiiilo  sur  sa  poilriiiO,  ot  snu- 
!veat  du  san^  en  sortait.  Sur  la  liu  du  l'mméù 
1812,  elle  tomba  gravement  malade,  et  fut 
sur  le  i^oint  dn  mourir.  C'e.st  alors  quMle 
reçut  les  dernières  empreiule.s  du  la  ^li^a)a- 
.tîsetion  :  ses  mains  et  ses  pieds  reçurent  des 
impr»»ssions  qui  figuraient  exactement  les 
plaies  du  Sauveur.  La  pieuse  reli-^ieuse  per- 
sistait àgariler  le  sil> m  •  sur  ces  merveilles, 
lorsque,  le  25  février  1813,  le  hasard  les  (it 
déeouTnr  k  une  de  ses  anciennes  compa;.;nes 
do  reli-iion.  Le  bruit  s'en  répandit  [>ioiil(M 
dans  la  ville,  et  le  médecin  du  lieu,  .<!  rès  un 
sérieui  examen,  atteste  la  vôritr  <\vs  faits. 
L'autorité  eccl.'siastiquc  envoya  de  Mun.stt  r, 
auprès  d  -  la  si  giuatisée ,  une  commission 
d'enqiuHc  qui  conûruia  la  «Ji  posilion  du  mé- 
.decin.  Le  conseiller  de  DrulTel,  médecin  pré- 
sent i  renT|u(Mp,  ne  ce.«;sade  vAnérer  ta  reli- 

Sicuse,  et  d'iinia,  en  181V  ,  dans  un  journal 
e  médecine  de  Strasbourg,  mw.  relation  dos 
phénomènes  observés  chc/  elle.  Le  comie 
de  Sloll>erx'  .  ft  pltis  tard  la  princesse  de 
Salm,  vinrent  la  visiter,  t  t  altcstèient  la  vé- 
rité des  phi'uunièiies.  De  toutes  parts  les 
visiteurs  affluèrent ,  et  l'humble  religieuse 
cul  beaucoup  à  souffrir  de  rindiscrftlo  cu- 
riosité des  uns,  des  soujkjoms  ou  d<  s  insul- 
tes des  autres.  S^s  vertus,  et  particulière- 
ment ceOe  de  patience ,  en  prirent  occasion 
de  se  forliOer  de  plus  en  ,>lus  sous  les  yeux 
du  Seijinour ,  et  elle  mourut,  le  9  février 
182V ,  av('(  une  grande  réputation  de  sain- 
teté. La  foule  qui  suivit  .<;on  rnnroi  fut  iin- 
men.sc.  Les  détails  que  nous  venons  de  duu 
ner  se  trouvent ,  avec  d'autres  renseigne- 
ments  intérossaoïs ,  dans  une  Noiice  sur  la 
■vie  d'.Vnne-Calherine,  imbKée  par  Clément 
Brt^ntano,  poi-le  allemand  ,  ami  de  l'rvrqiie 
Sailer  et  du  eumle  de  Slolbcrg  ,  en  lèle  de 
Fouvrage  qui  a  pour  titre  :  La  douloureuse 
passion  de  Nolre-Seianeur ,  (Taprêê  les  mt'di- 
tations  de  la  sœur  Émmerich,  Paris,  1835, 

EMON,  premier  abbé  de  Werum ,  monas- 
tère de  l'ordre  de  Prémontré,  prés  Gronin- 
gue,  dans  la  Fri>e,  vivait  à  la  fin  du  xii*  siè- 
cle et  au  commcocemeut  du  %u^*  Dora  Aivet 
rapporte  «  qu'aidé  de  son  frère,  il  copia  tous 
«  !fs  auteurs  d.'S  arts  HlK^raux  et  les  livres 
«  de  théologie  >  t  «le  droit  qu'ils  ava  enl  vus 
«  il  Paris,  à  Orléans  et  iiilli  urs,  dans  le  cours 
«  de  leurs  (■ti!(]e>.  »  I!  ajoute  «  que,  dans  la 
«  suite,  le  désir  d'curichii  sa  bibliothèque 
*  b'  iiorta  ày  employer  des  religieuses,  ayant 
«  pourtant  l'Attention  de  ne  leur  faire  trans" 


«  crire  que  les  livres  de  la  Bible  et  les  écrits 
«  des  snntt  Pères,  comme  étant  plus  h  \fitt 
«  port''*e.  »  L'abl>  '•  Finon  mourut  suhiiemt^nt 
en  1237 ,  après  avoir  i  oujposé  plusieurs  nu- 
vraies  sur  divers  sujets.  Nous  ne  i  leprius 
de  lui  qîif  Chronique,  depuis  1203  jus- 
,(}u'en  liJT,  (  ont innée  par  Menko,  5'  abbé  de 
Werum.  et  ensuite  pat-  un  anonyme .  jus- 
qu'en 1292.  Inédite  iusqu'en  1700,  elle  fut  in- 
sérée par  Antoine  Matthieu  dan.^  S'*s  Analee- 
les,  tome  m,  r(''iin|irimée  par  l'abbé  Husco, 
avec  des  notes  dans  le  premier  tome  des  Sa- 
er«  mtiquitatis  monumenta ,  pa^.  129,  E(i- 
val.  1725,  2  vol.  in-f<d.  —  Il  ne  faut  pa.<  le 
confondre  avec  un  a  trc  Kmo>,  s  n  cousin- 
germain,  qui  dota  de  ses  b  ens  l'abbaye  de 
AV'  rutn,  ou  il  prit  aussi  l'habit  de  l'ordre  de 
Pi  éinontré.  et  qui  mourut  à  Home,  en  1315. 

I  MPLUIll  U  (.o>sT\\TiN  I.  ),  n<'  vers  l'an 
1580  à  Oppyck,  village  du  comté  de  Hol- 
Unde,  savant  consommé  dans  Vétade  des 
langues  orientales,  nccupa  avec  honneur  une 
chaire  d'bébieu  et  de  tbéologie  à  Harderwick 
el  à  Leyde.  U  mourut  en  1618,  dans  un  /Ige 
fort  avnneé.  Tous  les  ouvrï.:^r'<  (ju'il  a  don- 
nés iiu  pubbc  ollrent  des  remaïques  utiles, 
et  respirent  une  profonde  érudition  rabbini- 
que  el  h  braïquo.  Nous  avons  de  lui  ;  Tat^ 
tnudis  Bnbylonifi  codex  Midàôth  mm  eom^ 
menUiriis.  e!c  ,  l.eyde,  El/.evir,  1630,  in-fc', 
en  hébreu  et  en  laliu.  Ce  commentaire,  orné 
de  figures  très-exnrtes,  explique  avec  bean- 
coui)  de  nefteté  toute  \:\  ^Ii  n-ture  du  temple 
de  Jérusalem,  d«  ses  <uiiels,  etc.  D.  Isaaei 
Abrabanieli$  et  Mosia  Ahheichi  commentariu$ 
m  Isaiœ  proiiheiioin,  Levde,  Klzevir,  1631, 
in-8\  en  hébreu  et  en  lalni.  L'EmpiTcur,  en 
publiant  les  commentaires  de  ces  rabbins  sin* 
la  prophétie  d'baïe ,  nui  regarde  les  souf- 
frances et  la  mort  de  rlIommp-Dieu ,  a  eu 
soin  de  réfuter  leurs  explit  iiii  ns  détour- 
nées, et  de  repousser  les  traits  qu'ils  ont 
lenet^s  contre  le  christianisme.  Grimmir^ 
chaldaique ,  en  hébreu  et  en  latin,  Leyde, 
E'zevir ,  1631  ;  Itinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 
dète,  en  hébreu,  avec  letradmtion  en  latin 
et  df'S  notes  (!-■  L  Kmpereur,  L^yde.  1633.  et 
plusieurs  autres  traduuiions  des  livres  judaï- 
ques, enrichies  d'observations  savantes;  elles 
sont  les  meilleures  que  l'on  ait,  fK0M|u'eUe8 
ne  soient  pas  toujours  exai^es. 

EMPOKAtiRIUS  (Ebic),  do(  leur  en  Ihéolo- 
Kie  et  évéuue  de  Strengnes,  en  Suède,  mort 
Tannée  16*74 ,  avait  été  professeur  à  Upsal, 
et  pasteur  h  St k  kholm.  Pendant  qu'il  occu- 
pait cette  dernière  platée,  il  fut  question  d'un 
projet  de  réunion  entre  les  luthériens  et  les 
réformés,  proposé  per  un  Ecossais  nommé 
Dury.  Emporagrius,  altaclié  à  la  confession 
d'Augsbourg,  s  ooposa  à  la  réurdon  ,  el  se 
Oiit  à  la  téte  du  clergé  de  la  capitale ,  pour 
donner  une  protestation  solennelle.  H  pu- 
blia rai'mo  h  ce  sujet  un  ouvrage  corif  i^  !' 
vÉt}ue  Mallii<e,  qui  penchâ  t  pour  les  opi- 
nions de  Dury.  Peu  après  la  mort  de  Gue- 
tave-Adolphe,  Emporagrius  pub' in  ini  rlis- 
cours  intitulé  :  Oratio  in  qua  Ij^rannidrin 
poniificiam,  qum  divum  Gustavwn  de  medié 
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taNèf  etc.  ,  UpsAl,  163G,  in-fol.  Un  calé- 
ehisme  lulh<!'rien,  qu  il  publia  ,  comino  évô- 

2ue  de  Slrcngaes,  fut  supprimé  par  l'onlro 
i  k  reàoe  Hedwige-Ëléooort  >  à  qui  in  dé- 
OoulfLttion  d*immkélt$  âomMtiques ,  appli> 
quëe  aui  femmes,  avait  be.iucDiip  déplu. 

ËMSfiR  (Jbrùmk),  Ibéolo^ea  catholique 
•llentDd,  naquit  à  Ulm  en  1477.  Afirisavofr 
commencé  ses  études  à  Tuliin^en,  il  alla  les 
Cûutiouer  à  Bàle  ,  où  il  s'appliqua  au  droit, 
à  It  théologie  et  à  l'hébreu.  Il  accomp.4$;ua 
ensuite  en  Âilema^e  et  en  Italie  le  cardinal 
Raymoud  du  Gurti ,  dunt  il  a  été  nouiuié 
chapelain  et  secrétaire.  Quelque  teuips  après, 
il  (>rofessa  les  humanités  à  Erfurt,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  passer  h  l'université  de  Lcip/ig, 
dont  il  lut  ro(^u  membre ,  et  où  il  enseigna 
I0  droit  canonique.  Vers  le  même  temps,  le 
duc  Georges  de  Saxe  le  prit  pour  son  SAcré- 
Udro  et  son  orateur  dans  la  ville  de  Dresde, 
et  l'eii^ea  à  écrire  contre  le  luthéranisme, 
cmi  commençait  &  s'étendre  en  Allemagne, 
finser avait  été  jusqut^-là  l'ami  de  Lutln  r;  il 
4Ul  avec  ce  réformateur  quelques  couléren- 
ceSt  espérant  le  ramener  du  sentier  de  ^e^> 
reur  [  ar  des  conseils  d  auii  ;  mais,  voyant 
qu'il  ne  ijUi^uait  rii-n  sur  l'esprit  de  ce  sec- 
taire obstiné,  il  se  déclara  sou  adversaire,  et 
le  combattit  vigour.  usemeut.  11  mourut  su- 
bitement à  Leipzig  le  8  novembre  1527,  lais- 
sant les  ouvia,5es  suivants  :  Motifs  pour  les- 
quels la  Traduction  du  Nouveau  Testament 
par  Lvtktr  doit  être  défendue  au  commun  de» 
fidîlc.^,  Lei|i/ig,  1523,  iii-V,  r.'iujjiritm's  avec 
au^iueiitalion,  sous  le  titre  d'Annoiutions  sur 
la  Tradiu-tioH  du  Nouveau  Testament,  etc. , 
J)resde,  lo2V,  iii-V";  Traduction  allemande  du 
Nouveau  Testament,  pour  éire  opposée  à  celle 
de  Luther,  Dresde,  i5i7,  in-fol.;  Paris,  1630; 
Assertio  misstr  ;  De  canone  missœ.  Ces  deux 
ouvrages  sont  une  défi'n>e  de  la  messe.  //<<- 
ioire  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  lien- 
•on,  Leipzig,  1512;  Dresde,  159^,  in-4°;  et 
un  grand  nombre  d'autres  écrits  du  contro- 
Terse. 

JENAU)  (Jbah-Baftuts),  religieux  béné- 
dictin, né  à  Stenay  en  17(9,  enseigna  pen- 
dant Sii  années  li-s  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques au  collège  de  Metz.  Eu  1792,  il 
refusa  le  serment,  et  il  se  vit,  par  suite  des 
persécution*)  dont  il  était  l'objet,  dans  la  né- 
cessité d'émigrer.  Après  le  concordat  de 
1801,  il  Ait  nommé  vicaire  dans  sa  ville  na- 
Ide,  et  {)liis  lard  Fnutaues  le  nomma  cen- 
seur des  études  au  lycée  impérial  de  Nancy, 
sUoe  qu'il  occupa  peu  de  temps.  A  l'époque 
de  la  restauration,  il  obtint  le  titre  d'aumO- 
nier  de  la  chambre  des  députés,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  18^,  année  de  sa  mort.  On 
a  de  dom  £nard  .:  L'Abbé  Grégoire  jugé  par 
bj-mAne,  Paris,  181(,  in-8*  :  on  a  reproché 
à  l'auteur  d'avoir  mis  dans  cette  brochure 
trop  de  la  rudesse  qui,  dit  on,  était  dans  son 
caractère  ;  Le  greaut  traoaU  de  M.  de  Pradt, 
sur  les  quatre  concordats  ,  corrigé  et  amendé, 
Pans,  1819,  iQ-8%  où  Ton  a  blàuié  le  même 
défaut. 

ENCKEVOIRT  (Guillaume  vak),  né  h 
JlÇfi^  vUiai^ô  duiiiiahanty  était  origmaire  do 


Maestricfal.  Il  avait  obtenu  diverses  dignités 
ecclésiastiques  lors(p,e  le  pape  Adrien  Vl 
l'apjiela  auprès  de  lui,  et  le  nomma  chef  de 
sa  daterie  ou  chancellerie,  il  lui  conféra  en 
outre  rôvôché  de  Tortose,  en  Kspai^ne,  que 
lui-même  avait  occuj  é,  et  le  ût  cardinal,  au 
muis  de  septembre  1523.  Nommé  évêque 
dTtrecht,  en  1529,  par  Gément  TU,  il 
prit  possession  di^  son  siéjçe  pai  procureur  ; 
mais  il  continua  do  résider  à  Home,  où  il 
mourut  en  153%.  LeooUége  du  pape  à  Luu- 
vain  le  rejjarde  comme  un  de  ses  bienfai- 
teurs. [  n  discours  intitulé  :  Oralio  ad  facul- 
tutcm  S.  tluologiœ  LovameniU,  est  le  seul 
écrit  que  l'on  comiaisse  de  lui. 

rNDELECHlUS,  ou  SKV  KUUS  SANCTUS, 
rhéteur  et  poète ,  né  à  JJoi  deaux  ,  dans  le 
IV'  siècle,  était  fils,  suivant  quelques  criti- 
ques, de  Flavius  Sanctos,  bcau-frere  d*Au-> 

sont',  d'après  une  épitaji  e  que  celui-ci  lui 
a  consaciéu  dans  ses  i'arenlalia.  Ami  de 
saint  Paulin,  év(\|ue  de  Noie,  il  embrassa  k 
son  exemple  le  cliristianisuie.  \  ers  la  fin  do 
sa  vie,  il  se  consacra  à  la  retraite,  et  l'on 
croit  même  qu'il  avait  enib:as>é  l'état  ecil^ 
siastique.  Labbé  Lon^clianip  place  sa  mort 
à  l'aïuiée  40U.  Saint  Paulin  cite  avec  élouo 
les  liymres  d'Enuelechius,  compos  1  s  sur  la 
parabole  dos  dix  vierges  de  1  Evangile,  mais 
elles  ont  été  perdues.  11  ne  nous  reste  de  ce 

Iioëte  qu'une  éj^logiue  inlitu'iée  De  mortibui 
own  ,  faite  à  l  uccadion  d'une  maladie  cou- 
(agiense,  qui,  vers  3T7,  fil  de  grands  ravages 
dans  la  Turquie,  l^llyrie  et  la  ri.ui'Ire.  Les 
interlocuteurs  sont  un  païen  qui  se  livre  au 
désespoir,  et  un  chrétien  qui  lui  olfrc  pour 
le  consoler  la  pensée  de  la  Providence.  Cette 
pièce  a  j  aru  pour  la  première  l'ois  en  loîH), 
dans  les  Epiurammata  et  poemula  veteruiri^ 
toui.  II,  juv^.  V'»8  i  l  Miivant.  s.  Dcfiuis  elle  a 
étéimj>rimée  séparément  à  Franciort,  1612, 
in-8',  avec  des  notes  de  VVeitz  ;  îi  Lcyde, 
17U,  in-8%  avec  les  mêmes  notes  et  celles  de 
AVolfi^ang  Seber.  Elle  a  été  aussi  insérée  dans 
la  Hibliotlitca  Patrum  et  dans  différents  re- 
cueils de  uoésies  chrétiennes. 

ENËE  DE  GAZA ,  uhilosophe  platonicien, 
sous  l'empire  de  Zenon ,  dans  le  V  sièi  le, 
embrassa  le  christianisme,  et  y  trouva  une 
philosophie  bien  supérieure  à  celle  di?  Pla- 
ton. Ou  a  de  lui  un  dialoi^ue  intitulé  Théo- 
phra>lt' ,  du  nom  du  principal  interlocu- 
teur. Il  traite  de  l'immortalité  de  T&me  et 
de  1  1  résurrection  des  corps.  Jean  Bower 
le  mit  au  jour  à  Leip/ig  en  1G35,  in-4%  avec 
la  liMili.cIi  ui  et  les  savantes  notes  de  Gas- 
uard  Rat  ihius.  On  le  trouve  aussi  dans  ^  Bi- 
l>l:ot  éij  10  des  Pères. 

K.NfCE.  évèipie  de  Paris ,  homme  d'esprit 
et  consommé  dans  les  allaires,  publia,  à  la 

Î trière  de  Charles  le  Chauve,  un  livre  contre 
es  erreurs  des  Grecs.  Il  enlrefin-nd  à  la  fois 
de  réjiondre  au\  écrits  du  patriarche  Photius 
contre  l'E  Jisc  1  tine,  et  de  montrer  la  vérité 
de  ki  doctrine  d  la  sauiteté  des  do^es  de 
celle  église.  11  mourut  en  «70. 

ENFlELl)  (Gi  illaumk),  miuisa-e  anglican, 
non-conformiste ,  né  à  Sudbury  en  1741, 
lui  pasteur  et  professeur  de  belles4ettres 
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à  Warrington  dans  le  Lancashire.  Il  mourut 
en  1797,  à  Norwich,  où  il  était  psteur  de 
îa  congrégation  des  non-conformistes.  On  a 
de  lui  :  des  Sermons  à  l'usage  des  famiUrs, 
1779,2  vol.  in-8°;  Le  prédicateur  anglais, 
ou  Sermon»  sur  les  principaux  suj^  de  M 
religion  et  de  la  morale ,  choisis  ,  rerrts  et 
abrégés  de  divers  au/fMrs,  1773,  4  vol.  in-12; 
Fssài  sur  l'histoire  de  Lherpool,  177i,  in- 
fol .  ;  Histoire  de  la  philosophie,  d'après  Bcuc- 
ker,  1791,  2  vol.  in-^';  Sermons  sur  des  su- 
jets pratiques,  ildH,  li  vol.  in-8*:tOus  Ounft- 
ges  écrits  d'un  sUle  clair,  élé^^nt. 
BNCtAU  (JBAif-BoDOLraB) ,  jurisconsulte , 

{)rofessciir  h  l'Universit»  d'h'iia,  conseiller  à 
a  cour  de  Saxe-Weimar  et  d'Kisenach,  né  à 
'  ErÀirt  le  98  arril  1708,  moiirut  à  léna,  le  18 
janvier  1753.  On  n  de  lui,  entre  mitres  ou- 
vrages :  Flemcnla  juris  criminalis  germanico- 
mrolitii,  léna,  17:38;  7*  édition,  1777,  in-8^, 
avec  (les  Observations  ;  El ementa  juris  cano- 
nico-pontificio-errlesiastici ,  léna,  1739;  5* 
édition,  1703,  in-lf,  avec  les  additions  de 
Sohmidt  ;  Traité  du  droit  des  chef»  de  l'Eqli»» 
«tir  les  docteurs  oui  occupent  le»  ehmre», 
Weissenibourg,  1787 ,  3  vol.  in-8',  ouvrage 
qui  parut  d'abord  en  allemand,  mais  que 
1  auteur,  aprè^  Pavoir  beaucoup  augmenté, 
publia  en  latin  en  1752. 

ENGËL  (Aanold),  jésuite,  né  h  laaëstricht 
en  1630,  professa  plusieurs  années  la  rhé- 
torique, fut  nommé  préfet  des  classes,  enfin 
s'appliqua  aux  travaux  des  missions,  et  par- 
tout montra  autant  de  zèle  que  de  capacité. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de  |  jét  >  et 
de  poésie  religieuse;  entre  autres:  Indago 
monocerotis  ah  natura  humana  deitatis  saga^ 
ei»»ima  venatricctper  quinque  tensuum  desi- 
daio  amanter  adomaiœ ,  Prague,  1658,  in- 
4*  (cil  vci's'i  ;  Virtutis  i  (  honoris  ir(lr.<  lu  hr- 
roibus  et  poenuUibus  XXV  grceco-lalinis  illu- 
«frote,ibid.,  1671,  in-ë*;  les  panégyrique» 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  François-Xavier, 
VOraison  funèbre  de  l  empereur  Ferdinand 
i//,  en  latin ,  etc.  En  général  ses  ouvrages 
sont  p  'u  estimés.  Engel  mourut  à  Prague  vers 
167G.  Soulliwell  le  nomme  à  tort  Angélus. 

ENGELBKK'l",  abbé  d'Aitnont,  de  l'ordre 
de  Sainl-Beuoit ,  dans  la  Styrie ,  mort  en 
1331,  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
ddiit  les  ])riiiri[>iiux  sont  :  De  ortu,  pro- 
gressu  et  Ane  imperii  romatU,  publié  par  les 
soins  de  Gaspard  Brusch,  Bille,  1553,  in-8'  ; 
M  iveiire,  1C03,  in-8*.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Supplément  à  la  Bibliothèque  des 
Pères,  Cologne,  1622  ;  Traetatu»  super  pa»- 
sionein  srrtindum  Matthtrum  ;  de  Statu  de- 
functorum;  de  Providentia  ;  de  Causa  longœ- 
Htatis  hominum  aAtediluvium,  inséré  dans  le 
tora.  I"  des  Anecdota  du  P.  Pez;  Spéculum 
Tirtutum.  Cet  ouvrage,  divisé  en  douze  par- 
ties, forme  le  3*  volume  de  la  Bibliothèque 
ascétique ,  de  Pez  ;  Epistola  Engelberti  de 
studiis  et  scriptis  suis ,  adressée  à  Ulrich, 
scolastique  de  Vienne,  et  insérée  dans  le 
tome  1"  des  Anecdota,  du  Père  Pez. 

ENGELBRECHT  (Jean),  visionnaire  alle- 
mnnd,  né  à  Brunswick  en  1599,  était  d'une 
constitution  maladive  qui  le  jetait  dans  des 
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angoisses  et  des  peri^le'^ités  continuelles,  et 
plus  d'une  fois  il  tenta  de  mettre  tin  à  ses 
jours.  Sa  mélanoolie  le  toarna  Ters  !<>•  rê- 
veries religieuses,  et  il  crut,  dans  une  vision, 
avoir  été  transporté  réellement  dans  I  cnfer 
et  dans  le  paradis,  oiî  il  fut  tour  à  tour  té- 
moin et  des  horriltles  tourments  des  damnés, 
et  des  délices  ineffables  dont  jouissent  les 
bienheureux.  Dans  le  séjour  de  la  gloire  ce 
fut  le  Saint-Esprit  lui-même  qui,  sous  la  forme 
d'un  homme  blanc,  lui  servit  de  guide.  Il 
voulait  faire  passer  pour  profliges  les  jeûnes 
vrais  ou  supposés  qu'il  prolongeait  pendant 
plusieurs  jours,  les  longues  insomnies  aux- 
quelles il  était  sujet,  allait  prêcher  de  maison 
en  maison,  et  parlait  de  révélations  extraor- 
dinaires dont  il  aurait  été  favorisé.  Les  pas- 
teurs protestants  de  Brunswick,  qui  avaient 
d'abord  cru  reconnaître  dans  les  actions  de 
cet  homme  quelque  chose  de  surnaturel, 
finirent  par  l'exclure  de  la  cène.  En  162^,  il 
quitta  sa  ville  natale,  et  alla  publier  ses  rê- 
veries dans  la  Basse-Saxe,  dans  le  duché  de 
Scbleswig ,  à  Hambourg  et  ailleurs.  Engel- 
brecht  aurait  bien  souhaité  que  des  per- 
séoutions  accréditassent  sa  doctrine  ;  mais 
il  ne  réussit  dans  beaucoup  d'endroits  qu'à 
se  ftiire  renvoyer  comme  fou.  Enfin  il  mou- 
rut à  Brunswick  au  mois  de  février  16V2; 
le  clergé  refusa  d'assistirà  son  enterrement. 
Quoiqu'il  ittt  illettré,  il  a  cependant  laissé  piu- 
sieurs  écrits  en  allemand:  Véritable  vue  et 
histoire  du  ciel,  Brunswick,  1625,  16^» 
.Amsterdam,  1690,  iu-4*.  Dans  cet  ouvrage 
l  anteur  raconte  son  voyage  en  enfer.et  dans 
le  i)araiiis;  ^Mandat  et  ordre  ditin  et  céleste 
délivrés  par  la  chancellerie  céleste,  Brème, 
1625,  in-k'.  Cet  écrit  manque  dans  le  recueil 
intitulé  :  Œuvres,  vision»  H  rMhttion»  âivi" 
nés  de  Jean  Enf/elbrechl,  10-25,  in-8"  ;  Bruns- 
wick. iiàkO,  et  Amsterdam,  1580,  in-4*.  Elles 
ont  été  traduites  en  anglais,  en  hollandais 
et  en  français,  et  les  OKuvres  de  Mlle  do 
Bouriguou  en  contiennent  quelques-unes. 

KNl^ELGKAVE  (UtiKBi),  ssTant  jésuite 
belge,  né  h  Anvers  en  IblO ,  mort  aans  la 
môme  ville  le  8  mars  i(i70,  a  laissé  des  ou- 
Trajses  est  n  a  <  s ,  qui  ont  pour  titre  :  Iaus  mnm»* 
geltca  sub  cehim  snrrorutn  cmblematum  recon» 
dita  in  anni  domineras,  sclccta  historia  etmo- 
rali  doctrina  varie  iidumbratOf  Anvers,  2tooi. 
in-4%  16^8-1651.  il  s'en  est  fait  plusieurs 
réimpressions  de  différents  formats  ;  Luci» 
evangelico'  sub  relum  sacrorum  embletnatuni 
reconditœ  par»  tertiu,hoc  est  caleste  Panthéon, 
nv«  ealum  novrtm  in  fe»to  et  ge»ta  smetorum 
totius  anni  seiccta  historia  et  morali  doctrina 
varie  illustratum,  Cologne,  iÙltl,  in-lolio; 
Anvers,  1658,  in4*  ;  Amsterdam,  1680,  in-8>; 
Ccetum  empyreum  in  (esta  sanctorum  apos- 
tolorum,  martyrum,  confessorum,  virginum, 
etc.,  io-fol.,  in4%  et  2  vol.  in-12;  Cœhtm 
empyreum, pars  altéra,  Cologne,  1609.  in-fol., 
in-4*  et  in-o*.  On  a  eiK  ore  de  lui  des  Médita- 
tions sur  la  passion  de  N.  S.,  en  flamand, 
Anvers,  1670,  in-6'.— Son  frère  aîné,  Jean- 
Bafttiste  Engelgrave  ,  jésuite  comme  lui, 
jouissait  «ruiie  -laïKle  rdiisi'iération  dans 
son  ordre  et  pubiia  :  McdUatione»  per  totum 
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annwn  in  owmu  dmùdeat  et  futa,  AoTWB, 

EXiESTROEM  (Jea»),  théologien  suédois, 
né  i'«o  1699,  mort  en  1777,  fut  évéque  de 
Liind,  et  vice-chancelifT  de  Tuniversité  de 

fetlft  ville.  11  était  Irès-liabile  dans  la  pliilo- 
lo^e  sacrée,  et  i)  corn,  osa,  indépendaminont 
de  plusieurs  savantes  dissertations,  une 
Grammatica  Hebtœa  6i6/tca  y  imprimée  ^ 
Lund,  en  173^. 

£M(iLEFlEIJ>  («ir  Charles-Henri),  sa  van 
an.^'.iis,  n«;  d'une  famille  tri's-ancienne  du 
Berlkjshire,  mort  à  Londres,  le  21  mars  18i2, 
composa,  outre  plusieurs  ouvrages  sur  l'as- 
troDomie  et  l'archéologie ,  les  deux  écrits 
snlTiints  ;  Lettre  è  VmUwr  de  fa  Reme  iur  h$ 
/i/  ' rrv-flH/i  f/i,««(irf«i/«  ,  1790,  iii-S\  Sur  les 
moiih  df  la  séparation  des  protestants  d'avec 

ENJKDIN  ou  FNYl'DIN  fr.EOBGEs).  un  .îes 
plus  >ui}lil;>  unitaires  qui  aient  fait  dos  re- 
maniues  sur  l'Ecrilure  sainte.  On  a  de  lui 
Kxpltcatio  locorum  srripturœ  rrirris  rt  novi 
Testamenti,  ex  quihus  aogma  Trinilaii$  stO' 
biliri  solet,  in-^*:oUTrage  pernicieux  et  rem- 
pli de  vains  aonhi^mesiC^ui  a  été  sévèrement 
défendu  et  brûlé  dans  différents  endroits.  Il 
a  t'ié  ri'futr  par  Rkiiard  Simon.  Cet  nuti  ur, 
né  en  Transylvanie,  ministre  et  surintendant 
dans  sa  patrie,  mourut  en  fS07,  âgé  de  43 
ans.  11  a  omiirniitt-  presque  toutes  ses  rr- 
marques  d  Klienue  Basilms,  uniinire  de  0>- 
lo-sw  ar. 

KNNODirs  NUfiMs-FKnx),  né  h  Arles 
vers  et  uri^iudint  de»  (îaules,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  du  consentemenl  de  sa 
lènime,qui  do  son  côté  se  (it  religicu:ie.  Ses 
.  vertus  t»t  ses  talents  le  firent  élever  sur  le 
siège  lie  Pnvio  l",ii>  511.  On  1  •  choisit  en- 
suite \to\xt  travailler  à  la  réunion  do  rKglisc 
greajue  avec  la  latine.  Il  fit  doui  voyages 
en  Orient,  qui  ne  servirent  qu'à  foire  co.i- 
uailre  les  artifices  de  l'empereur  Ana-ïta^t', 
et  la  prudence d'Ennodi us.  Cet  illusti  «■  pr<'lat 
mourut  saintement  en  521.  T.e  Pèn;  Sirinond 
donna  au  public  en  lOtii  une  bonne  édition 
de  si's  OEuvres ,  ifl-8*.  Elles  renferment 
neuf  livres  d'^pl/r«#,  recueil  é  Jiûant  et  utile 
pour  rhistoire  de  son  temps  ;  dix  recueils 
d'œnrres  diverses  ;  la  Of'frme  du  cowHe  de 
Rome,  qui  avait  absous  le  pa^  Symmaquc  ; 
viugt-hutt  éiseour»  m  âMamtitionê:  despo^ 
siet.  L'Eglise  honorr     nu'inoirc  li-  17  juill. 

ENOCH,  tilàaiiié  de  Caiu,  bâtit  avec  son  père 
U  première  ville.  Ce  mot,  dans  Torigine,  ne 
sigoitie  qu'une  habitation  tixe,  un  terrain 
environné  de  clôture.  Caïn  et  Enoch  en  tirent 
une  pour  eux  et  pour  leurs  deaeendaDts  $  elle 
fut  appelée  Enochie. 

ENOCH  ou  HENOCH,  lils  de  Jared  et  pero 
de  Mathusalem,  né  l'an  3412  avant  J.-(>.,  fut 
eoievé  du  monde  potir  être  placé  dans  le  Pa- 
radis terrestre ,  après  avoir  vécu  965  ans 
aver  les  hoi'iTiii  Il  doit  venir  un  jour  pour 
faire  entrer  les  nations  dans  la  pénitence 
(eoyvs  Blib).  On  lui  attribua,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Ealisf»,  un  ouvrage  plein 
'  de  fables  sur  les  astres,  sur  la  descente  des 
AQgM  sur  la  tarcy  eto.;  mais  il  ja  app»-- 


reoee  que  cette  production  avait  été  suppo- 
sée par  les  hérétiques,  qui,  non  contents  de 
falsifier  les  saintes  Ecritures ,  se  jouaient, 
par  des  écrits  .supposés  et  fal»iitoux,  de  la 
crédulité  de  leurs  imbéciles  sectaleur.'».  <^uel- 
qiies  critiques  prétendent  que  cet  ouvrage, 
véritaiilement  d'Enoch,  a  été  déiiguré  par 
des  mains  infidèles  ;  Us  se  fondent  sur  ce 
que  saint  Judi',  dans  son  t'jiître  canonique, 
uarail  en  citer  un  passage.  Mais  saint  Jutto 
^îte  Enoch  sans  parler  de  son  livre  ;  le  paa- 
sn.;e  en  qu<'>li<in  pont  f'I'-o  le  fruit  irune  an- 
cienne iraditiou,  cuMi.ervée  dan»  d'autres  li- 
vres. Voy.  JvtiK. 

FNOCH, lils  d' Aluahani, rabin  de  Gnesne 
et  de  Posen,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Commentaire  sur  le  pmume  Lwxiii, 
extrait  du  Commentaire  entier  fait  par  i§ 
même  auteur  sur  tons  ht  psaume*  :  mipute 

tir  Jds'  JiH  avec  ses  fi  n  rs  ;  Discours       r-'s  sur 

tes  divers  lieux  du  Pentaieuque^  inipnuiés  à 
Amsterdam.  Le  lieu  et  la  date  de  sa  mort 

sont  inconnus. 

ENOCH  (ETlE^^E-CÉltsTI^;,  évéque  de 
Rennes,  né  en  17 V2  à  Hiénin-Liélard  dans 
l'Artois,  entra,  î»  l'il^e  de  2V  ans,  dans  l'Ora- 
toire, oiî  il  connut  Éouclié,  depuis  ministre 
général  de  la  police.  Avant  refusé  le  scnncnt 
SOUS  la  révolution,  il  dut  émigrer  ;  en  pas- 
sant par  Grenoble,  il  fat  arrêté,  et  il  aurait 
|)éri.  si  le  maire,  lu-re  d'un  de  ses  élèves, 
ne  l  eût  arraché  h  la  fureur  des  démagogues. 
Il  se  rendit  ensuite  en  Italie,  et  plus  tard  il 
fut  choisi  |Minr  l'tielt'  pré<-i'|  ■Iciii' il*'s  enfants 
du  comte  «l'Arti'is,  (|i>piii>  (:ii.irlf>  X.  11  oc- 
cupa |)endant  dcnv  années  t  i  t  t  iiqdoi  impor- 
tant, fut,  en  1805.  nommé  évéqui*  do  Ren- 
ne», et  parut  au  concile  de  IHtl.  Après  17 
années  d'épiscopat,  il  d*  m  m  i  i  ^-a  ictraite, 
reçut  le  titre  de  premier  chanoine  de  Saint» 
Denis,  et  mourut  dans  cette  ville  en  U^. 
On  n'a  de  lui  d'autres  ouvrages  imprimés  que 
SCS  ^landemenls. 

ENOS,  fils  de  Seth  et  père  de  Caïnan  ,  n6 
l'an  Ti*}9  avant  J.-C,  mort  flgé  de  905  ans, 
établit  les  principales  cérémonies  du  culte 
que  les  premiers  nommes  rendirent  à  TEtre 
suprême. 

KNS  •Jr.\y),  théologien  protestant,  minis- 
tre et  j  1  I  <seur  en  luniversilé  d'I^tn  ilit, 
né  ea  10b2  h  Quadick  dans  la  Wcsilrise, 
mort  en  1732,  a  laissé  :  Bibtiotheea  sacrot 

sive  Diatribe  i!r  Ubrorum  Novi  Testamenti 
canone,  Amsti  rdaui,  1710,  iii-8"  ;  d' s  Obser- 
vations sur  h  XI'  et  le  xu'  chapitres  d^isaîe 
(en  liolliiuIaiM  ,  Amsterdam  ,  1713,  in-«° ; 
Oralio  dt  pir»>  i:utiijnc  Juliani,  L'treri  1,1720, 
in-i"  ;  et  d'autres  ouvrajjcs  en  ho  landais 
dirigés  contre  Voet,  Frugtice  et  leurs  adhé- 
rents. 

KNZINAS  FRA>çoisi,  né  à  Burgos  en  Es- 
pagne, vers  1515,  est  é^jalement  connu  soua 
les  noms  de  Dryander  et  de  Duchesne  eu 

français.  11  lit  ses  étndns  h  Witt'Mitif'rfr.  sous 
Mélauchlhou,  mil  lui  inspifc  du  gudl  pour  le 
luthéranisme.  Il  embrassa  onvertemeot  les 
noiivfllfs  0  reurs  Anvers.  U  y  entreprit,  k 
la  soilicilalKiU  ie  Mvlanchliiou,  une  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  en  espagnol. 
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SMS,  qu'il  eut  l'aud&oe  4e  dédier  à 
ehaHes-4}uiiiC  et  de  présenter  k  ce  prince, 

on  li'  priant  de  tn  prpiitiro.soiis  >a  pr  itc  tion; 
Charles  Je  lui  pioiml,  pourvu  qu'il  oùt 
rien  contre  la  toi  an  ique.  La  version  ayant 
été  exominiMS  r,iiiteur  lut  mis  en  prisont  où. 
il  fut  dé  eau  pendant  ta  mois.  Il  s'évnda 
l'an  15V5,  parcourut  rAni^Iêterre,  r\]L  nn- 
gne»  et  se  rendit  è  Gcoùvc,  auprès  de  Calvin 
en  1553.  On  ne  sait  rien  de  lui  au-delè  de 
eciW  ('potpie.  II  a  laissé  une  mauvaise  His- 
toire dt  iéial  des  Pays-Bas  et  de  la  religion 
IfÉspagne,  (ienève,  in-8".  Cette  histoire  fait 
partie  du  Slartyrolofjp  protestant,  imprimé 
«1  Allema^uc.  C'est  l'iiistoire  aprdogéliquc 
des  caiviuistes  et  luthériens ,  punis  pour 
ji'ôtre  arro  ^é  lu  droit  de  dogmatiser,  d'insul- 
tfer  les  prêtres,  d'exciter  des  troubles,  etc. 

EON  DK  L'ETOILE,  |{enlilhomme  breton, 
iiommesaus  lettres,  mais  d'une  extravagance 
ètd*Qne  opiniâtreté  tell^^  qu'on  en  voit  rare- 
ment. Ce  fou  se  disait  le  fils  de  Dim,  tt  h 
juge  des  vivants  et  des  morts^  sur  l'allusion 
grossière  de  son  nom  avec  le  mot  «M»  dans 
celte  conclusion  des  exorcisnii  s  :  Ptr  ewm 

3ui  judicaturus  est  vives  et  mortitos.  On  ne 
oit  pas  s'étonner  Qu'un  insen  .  ail  j  u  trou- 
ver une  telle  absuraité  dans  son  imiiKinalion. 
On  ne  doit  pas  TAtre  non  plus  qu'il  ait  fait 
un  grand  nombre  île  serlatenrs,  1 1  que  quel- 
ques-uns aient  mieux  aune  se  1  <i^ser  briller 
quede  renoncer  à  leur  délire.  Il  n'y  a,  comme 
liit  (lit  éron,  aucun  ^^enre  <le  loUe,  on  d'ex- 
Uuut  l'emplit  humain  ne  soit  ci'.pible. 
Kon  fut  pris  et  conduit  au  concile  de  Keims, 
assemblé  par  le  pape  Eugène  111  en  1158. 
Le  pontife  demanda  h  l'écervelé  :  «  Qui  es- 
lu  ?  »  Il  lui  dit  :  «  Celui  qui  doit  venir  jiignr 
«  les  vivant.s  et  les  morts.  »  Cuuime  il  se  ser- 
vait, pour  s'appuyer,  d*un  bAton fait  en  forme 
de  fi'Urche,  1  ■  |»a()e  lui  demanda  ce  que  vou- 
lait dire  ce  bûluu?  «  C'est  ici  un  grand  ni)s- 
«  tère,  réponoit  le  fanatique.  Tant  que  ce 
«  bilton  est  dans  la  sitiinlioii  où  vous  le 
«  voyez,  les  deux  pointes  Itjuriiucs  vers  lo 
«  ciel,  Dieu  est  en  possession  des  deux  tiers 
«  du  inonde,  et  me  laisse  maître  do  l'autre 
<  tiers.  Mais  si  je  tourne  les  deux  pointes 
>  vers  la  terre,  alors  j'entre  en  possession 
«  des  deux  tiers  du  moinle,  ol  je  n'en  laisse 
«  qu'un  t  ers  à  Dieu.  »  Ce  maître  de  l'univers 
fut  enferme'  dans  une  i  Itoile  piison  ,  où  il 
mourut  |)eudc  teiapi  après.  Ceux  d'entre  les 
se(  tatours  d'Eon,  qui  demandèrent  h  rentrer 
dans  TEalise, furent  reçus  avec  bonté  ;  mais, 
eoromeil  paraissait  que  de  telles  extrava- 
gnnros  soutenues  avec  tant  do  fureur  prou- 
vaient quelque  inlorvouliou  de  l'i  sprit  sé- 
ducteur, on  les  exorcisa  comme  des  démo* 
niaoues. 

_  El».\PHIU  )D1TE,  apôtre  ou  évoque  de  Phi- 
lippes  en  Macédoine.  Les  fidèles  de  cette 
ville  ayant  apnris  que  saint  Paul  était  détenu 
prisonnier  à  Koino,  envoyèrent  E|)aphrodite 
pour  lui  porter  de  l'argent,  et  I  aider  de  s  s 
services.  Ce  député  exécuta  sa  commission 
•Tec  beaucoup  de  zèle,  et  tomba  dangereu* 
sèment  mala  lo  h  Home.  Quand  il  fut  guéri, 
saint  Paul  le  renvoya  avec  une  lettre  pour 
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les  iidèlcs  do  Philippes  ,  remplie  de  témoi- 
gnages d'amitié ,  pour  eut  et  poiir  B(Ml<* 
phtodile,  !'an  02  île  J.-C. 

EJ^Éi:  (l'abijc  UK  L'),  né  h  Versailles  le  25 
novembre  1712,  d'un  i  ère  archîtocte,  .s'est 
rendu  célèbre  par  ses  travaux  en  faveur  des 
sourds  et  muets  de  naissance.  Son  assiduité 
et  .-a  patience,  autant  que  ses  talents,  ont 
donné  à  ses  peines  un  succès  mérité,  dont 
la  gloire  eOt  été  plus  pure  encore,  i'il  arait 
d(^dai;.ïné  les  liaisons  avec  an  parti  qui  a 
tonjums  mis  les  bonnes  a-uvres  en  ostenta- 
tion, quoique  personnellement  il  fût  simple 
et  modeste.  L'abbé  de  L'Épée  donne  lui- 
même  une  idée  juste,  claire  et  précise  de 
sa  méthode  dans  sini  Inslitution  drx  xourds 
etdetmuelt  (voyez  le  Journal  hist.  H  litté- 
raîrtt  du  15  septembre  1776,  page  81),  ou- 
vrage 6ent  nvor  sentiment,  et  qui  n'a  pas  le 
ton  de  sécheres.se  et  de  didacticisme  que  le 
titre  semble  annoncer.  11  y  a  è  la  fiQ  une 
belle  petite  oraison  latine,  prononcée  par  un 
de  ses  élèves  et  terminée  par  ce  passage  de 
la  Sagesse  :  Sapientia  aperuit  os  mutorutn,  èt 
lingms  infantium  fecit  distrta$  (Sap.  x). 
Ce  livre  a  été  réimprimé  en  178%  «on»  ce  ti». 
Ire  :  La  Véritable   manière   d'instruire  h-s 
sourds  et  muets,  confirmée  par  une  lomjue 
txpériene0i  Paris,  1  vol.  in-lS.  On  connaît 
le  différend  qui  s'est  étevr^  entre  Vablx'  de 
L'Épée  et  l'abbé  Deschamps,  qui,  dans  son 
Cours  élémentairt  é^éducatton,  regarde  l'ina- 
protion  des  mouvements  de  la  langue  comme 
le  miiyen  principal  de  l'ujstructioo  des  sourds 
et  muets,  tandis  que  le  premier,  et  son  dé- 
fenseur, M.  Drsloges,  rega nient  l'usage  des 
signes  naturels  et  méthodiques,  comme  te- 
nmt  la  place  la  plus  importante  dan^  rettn 
.  iu»lruclion.  Peut-éti  e  n'est-ce  qu'une  dispute 
de  mots  ou  une  manière  de  raisonner,  qui 
tient  plus  h  la  spéculation  qu'à  la  pratique 
fvmez  le  Journal  hist.  et  lui.,  i"  octobre 
17W,page  182).  Si  l'on  considère  les  élèves 
comme  sourds,  le  moyen  direct  et  principal 
d'instruction,  ce  sont  sans  doute  les  si^es  ; 
niais  ce  sera  l'ariieulation  et  les  mouve- 
ments de  la  langue ,  si  on  les  oonsidère 
comme  muets.  Quoi  quil  en  soft,  l'art  deiilire 
parler  les  sourds  et  muets,  pîu^^  exercé  au- 
jourd'hui et  perfectionné ,  n'est  cependant 
I>as  neuf  ;  nous  le  tenons ,  comme  tous  les 
autres,  des  hommes  plus  instruits  et  moins 
bruyants  que  nous,  qni  nous  ont  laissé  lo 
liruil  de  leurs  observation*.  Il  y  a  bien  des 
années  que  Péreira  afait  à  Paris  les  plus  heu- 
reux essais  on  faveur  des  muets.  En  1771  il 
pn'senfa  an  roi  de  Suède,  (pii  >i'  tnuivait 
dans  cette  capitale,  trois  muets  qui  parlèrent 
devant  ce  prince.  Il  reçut  une  pension  du 
i^nuvernenient  ;  et  lorsque  l'ahlié  de  L'fipf^o 
conuuença  à  faire  du  bruit,  Péreira  écrivit  à 
l'alibé  Fontenat  nue  leltre  oth  it  revendiquait 
sa  découverte.  Nous  avon-;  une  dissertation 
latine  de  Jean  Conrard  Aiiiiuan.Rurla  parole, 
imprim  e  à  .\mst  rdam  en  1700,  qui  piésente 
les  détails  les  nlus  curieux,  résultai  d'uud 
longue  et  pénime  expérience  ;  on  en  voit 
ntie  iiofioi  lii  ii  fran<;ai.<e  à  la  tin  de  l'ouvrage 
de  M.  Descliamps.  jU  même  auteur  noua  a. 
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dOBT)^  le  Surdus  lo(fueng  fie  sourd  parlant), 
impri/ué  à  Harlem  eu  1692.  LonKtenaps  avant 
!•  mUÊtàti  AmuMn,  Jean  Wallis  avait  exercé 

arpc  heaiicoup  de  sncrès  l'art  do  fuir»»  parier 
les  sourds  et  muets,  qu'un  religieux,  nommé 
Ponce,  avait  déjli  fait  connaître  en  K-^pagne. 
Le  P.  Gaspard  Scbolta  écrit  des  choses  inté- 
reasantes  sur  le  même  oliqet,  et  M.  Mercier, 
dans  la  nolire  de  ses  ouvra:j;i  s,  lui  f'.iit  lion- 
jmir  de  la  découverte.  L'abbé  de  L'Épée  est 
Mort  II  Mit  en  décembre  «789. 

SPHRAIM ,  deuxième  fils  du  patri.in  hr 
loseph  et  d'Asenelli,  tille  de  PuUuliar,  ii.ii|iitt 
en  ^Tpte  vers  l'an  1710  avant  Jeeas-Christ. 
îacob  étant  sur  le  point  ')»•  mourir,  Joseph 
lui  mena  ses  deu\  (ils,  U]ilii  ;iini  et  Manassès; 
le  saint  f>atriarche  If  s  .ul.ijit.i  leur  donna 
M  bénédiction,  en  di^nl  que  «  Mauassès  se» 
I  rait  chef  d'un  peuple,  mais  que  son  frère 
«  s»  rail  p'us  grand  que  lui,  et  que  sa  posié- 
c  rité  serait  U  plénitude  de^i  nations;  »  et 
neUant,  par  noe  «etiôii  prophétique,  la  mmft 
àmlp  '^ur  Kph  aim,  le  cadet,  et  la  gnuche 
sur  Manassès.  £pbrauu  eut  plusieurs  entants 
m  Bgfpte,  qui  a«  nulliplièrent  tellement, 

3 d'au  sortir  (le  ce  pays  ils  étaient  au  nombre 
e  ^O.oOO  hommes  capables  de  porter  les 
armes.  Après  qu'ils  furent  entrc^s  dans  la 
terre  promise,  losué,  qui  était  de  leur  lril>u, 
ks  f^aça  entre  la  Mé'literranée  au  couchant 
elle  Jourdain  '&  rorient.  Ctite  tribu  flevint, 
eo  effet ,  selon  la  prophétie  de  Jacob ,  beau- 
coup fA\is  nombreoseque  eelle  de  Manassès. 

ÉPHRAIM  do  Neven,  léUglettX  capucin, 
né  à  Au\erre,  dune  bonne  famille,  était 
fràre  de  M.  Dechateau  des  Bois,  conseiller 
au  parlentent  de  Paris.  II  fut  destin«î  à  la 
ii)i>sioa  du  Pé^u;  mais  il  s'arrôla  à  .\lndras, 
où  les  Anglais  l'accueillirent  favorablement. 
Le  succès  de  ses  prédications  était  tel,  qu'il 
iuseita,  dit-on,  la  jalousie  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques. On  se  saisit  de  sa  |)ersnniie  en 
1448,  et  on  le  jeta  dans  les  prisons  de  l'in- 
CjoisitloB  à  Ooa,  où  il  demeura  quinze  ou 
vingt  mois.  Le  pape  exroiiiinnnia  le  cleri^ié 
de  Goa,  jusqu'à  ce  qu  d  eût  remis  Kpliraim 
4a  liberté.  Ces  menaces  restèrent  sans  effet; 
aaais  le  roi  di;  riolconde,  (|ui  avait  conçu  une 
vive  estime  p»jur  (  e  religieux,  olitiul  s>a  dtUi- 
vrance  en  envnvant  une  armée  assiéger  la 
viUe  de  Saint-Thomé.  Depuis  cette  époque, 
le  F.  Ephraïm  continua  d*eiercer  le  saint 
ministère  à  M.idrns,  ren<lant  toutes  sortes  de 
services  à  ses  compatriotes,  el  particulière- 
Mol  au  voyageur  Tavemier,  qui  fait  le  plus 
frand  éloge  de  sa  piété*  de  ses  connaissances 
ét  de  sou  caractère. 

ÉPHREM  (saint),  diacre  d'Edesse,  filsd'UD 
laboureur  de  Nisibe,  s'adonna  dans  sa  jeu- 
nesse à  tous  les  vices  de  cet  ilge.  11  reconnut 
«es  égarements,  et  se  relira  ilaiis  la  solitude 
pour  iee  pleurer,  il  ;  pratiqua  iout*!s  les 
aÉslérilés,morttflÉn<son  eori  s  par  1  s  jeilnes 
•I  les  veilles.  Une  prostituée  vint  lenti-r 
rhomiue  (le  l>ieu.  £pbrem  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'eBe  ▼ondrait,  powru  qu'elle  le 
iuivit;  mais  cette  malheureuse,  voyant  (pie 
le  saint  la  menait  dans  une  place  publique, 
M  dit  qu'elle  rwR|lrait  de  se  donper  eu 


spectacle.  Le  solitaire  lui  repondit  avec  un 
»aiut  emportement  :  «  Tu  as  honte  de  pécher 
«  devant  les  hommes,  et  tu  n'as  |)a8  honte  de 
«  pécher  devant  Dieu,  qui  voit  tout  et  qui 
m  connaît  tout.  »  (les  paroles  louchèrent  la 
prostituée,  et  dès  lors  elle  résolut  de  se  sano* 
tilier.  Kph  era  ne  resta  pas  toujours  dans  sa 
isfditude;  il  alla  ^  Eflesse,  où  il  fut  élevé  au 
(li.ieoii.it.  I,a  consécration  de  l  ordinaiion 
anima  son  zèle,  et  ce  zèle  le  rendit  orateur. 
Quoiqu'il  eAt  négligé  ses  éludes,  il  prêcha 
avec  nul.inl  de  faeililé  que  d'éloquence. 
Coiimie  les  a|K\tres,  il  enseigna  ce  que  jus- 
qu'alors il  avait  ignoré.  Le  clergé,  les  mo- 
nastères, le  choisirent  pour  leur  guide,  et  les 
pauvres  pour  leur  père.  U  sortit  de  sa  re- 
traite dans  un  temps  de  famine,  pour  les 
faire  soulager.  Il  retourna  endu  dans  son  dé- 
sert, où  il  mourut  vers  Tan  379.  S;niii  Ephrem 
avait  (Miiiposé  plusieurs  onvra}i;t's  en  syria- 
que, pour  1  instruction  des  intidèles  ou  i>our 
la  défense  de  la  vérité-contre  les  hérétiques; 
ils  fureid  presque  tniis  traduits  en  j.'ree  de 
son  vivant.  Il  errivil  avec  force  contre  les 
erreurs  de  S'ibedius,  d'Arius,  d'Ai»ollinaire 
et  des  iiiarii(  lieens.  Ou  a  une  très-belle  édi- 
tion en  latin,  grec  et  syriaqu  do  ceux  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  eu  G  vol.  in-folio, 
publiés  à  Rome  depuis  i  '32  ju.«qu'eR  17%6» 
•ons  les  auspices  du  eardinal  Otiirini,  par  les 
Soins  de  .M.  Assémaui ,  sons-bibliuibécaire 
du  Vatican.  L'illustre  cardmal  l'avait  chargé 
de  "ette  entreprise,  dont  rexéention  a  satis- 
fait le  public  savant.  Cette  édition  est  enri- 
chie de  prolégomènes,  de  préfaces,  de  notes. 
Les  ouvrages  de  piété  de  saint  Ephrem  ont 
été  traduits  en  fran(;ais  par  M.  1  abbé  Le 
Merre,  Paris,  17ii,  2  vol.  in-12.  Ses  écrits 
tirent  leur  principale  force  du  génie  et  des 
ligures  propres  aux  langues  orientales.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'est  cju'il  n'y  a 
rien  d'étudié,  et  que  toutes  les  iwroles  no 
sont  que  les  effusions  impétueuses  d  une 
âme  qui  s'épanche;  on  y  remarcpie  |)artout 
le  l,u  L^flge  d'un  cœur  j)énétré  d'amour,  de 
conliance,  de  componction,  d'iiuiuihté  el  do 
toutes  les  autres  vertus.  L'auteur  s'y  est 
peint  tel  qu'il  était;  il  y  |>aralt  unicpiement 
occupé  des  grandes  vérités  du  salut.  Sans 
cesse  il  s'humilie  sous  la  main  toute-puis- 
sante d'un  Dieu  iuiiuiment  saint  el  terrible 
dans  sa  justice  ;  la  présence  divine  lui  inspire 
une  fra.\eur  respectueuse;  le  souvenir  du 
jugement  deruier  augmente  sa  ferveur,  le 
porte  à  pra  iquer  et  à  pnkher  les  austérités 
de  1.1  pénitei.ce,  i  l  l'anime  h  travailler  de 
toutes  ses  forces  pour  se  préparer  un  trésor 
de  mérites.  Ses  paroles  impriment  dans  lee 
âmes  les  sentiments  dont  elles  sont  l'image; 
elles  y  portent  tout  à  la  fois  la  lumière  et  la 
coiivK  tion.  Ce  n'est  point  un  feu  (jui  produit 
une  chaleur  passagère;  c'est  une  ûamme  qui 
dévore  et  détruit  toutes  les  affections  terres- 
tres, qui  transforme  l'.lme  en  elle-même,  et 
qui  continue  de  brûler  sans  rien  perdre  de 
son  activité.  «  Quel  est  l'orgueilleux,  dit 
«  saint  Grégoire  de  Nysse,  gui  ne  deviendrait 
«  le  plus  humble  des  hommes,  eu  lisant  ses 
«  discours     riuiiniUté7  Qui  ae  seraik  «n- 
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«  finmmé  d'un  feu  divin,  en  lisant  son  traité 
«  de  la  charité  ?  Qui  ne  désirerait  d'être 
«  ch;iste  de  ciEiir  pl  d'esiJi  it,  en  lisant  les 
«  éloges  qu'il  donne  à  la  chasteté?  »  Saint 
Kpbrein  fiit  en  relation  avec  les  personnages 
Ic^  plus  illustres  de  smi  îcnips,  avec  saint 
Grégoire  de  Nysse,  snint  Basile,  Théodore!. 
Le  premier  r.ippelle  le  docteur  de  Vunivtrs; 
lejoemier,  la  h/ri'  du  Saint-Fuprit. 

ÉPHREM,  pairiarche  d'Antii»  lie,  souscri- 
TÎt  à  r^it  de  Jusiinicn  coniic  Oi  i;^ène,  et  h 
la  condamnation  des  Trois  chapitres,  écrivit 
plusieurs  ouvrages  pour  la  défense  du  concile 
de  Chalcédoine,  de  saint  Cyrille  et  saint 
Léon,  dont  Photius  nous  a  conservé  des  ex- 
traits. Il  mourut  vers  Van  S^M. 

ÊPHREM,né  l'an  173i,  était  fils  d'un  prr- 
sonnagc  distingué  de  Sis  en  Cilicic,  nommé 
Markos,  et  s'acquit  par  son  savoir  une  si 
grande  considération  parmi  sn';  rompnfriotps 
unis  à  l'Ej^lise  romaine,  ijue  la  cour  de  Home 
Je  nomma  évéque  m  partibus  infideliuni.  l'Iu 
])atriarche  de  Sis  en  1771 ,  après  la  mort  de 
son  frère  Gabriel,  il  occupa  ce  siège  pendant 
tr<'i/.e  ajiiK'ps,  et  inourul  en  178'».  On  a  de 
lui  une  Uittoire  chronologique  de»  palriar- 
ehtt  arménim»  dê  Citieie^  restée  manuscrite, 
et  heaurou|)  do  po^'-sics,  relative^  pour  la 
plufiart  à  des  sujets  religieux,  dont  les  Ar- 
ménîeos  font  beaucoup  de  cas;  elles  n'ont 
pas  non  plus  tu  le  jour.  Ephrem  eut  pour 
successeur  Thoros  ou  Théodore  IV. 

ÉPINAC  (Pi  KRKK  1»  ),  archevêque  do  LyoHi 
né  .e  10  mai  15V0,  au  chAteau  d'Epinac  en 
Forez,  près  de  Saint-Bonnel-le-Cli;Ueau,  était 
neveu,  iiar  sa  mère,d'Anl'»iiH>  (rAlhnn, arche- 
vêque de  L^on^  qui  le  lit  admellre*  dès  l'âge 
de  10  ans,  au  nombre  des  chanoines  comtes 
de  cette  ville.  Après  avoir  fait  ses  études  do 
droit  à  Toulouse*  il  fut  deux  lois  député  ù  la 
cour  pour  des  afTatres  du  chapitre  de  Lyon, 
noiammnnt  en  1560,  pour  s'opposer  h  là  ré- 
•  cpiiun  du  concile  de  Trente.  C'est  en  1574. 
<|u  il  succéda  à  son  oncle  Antoine  d'Alhon 
sur  le  siège  de  Lyon.  En  1576,  il  |)résida  le 
elerçé  aux  premiers  états  de  Blois,  en  sa 
qualité  de  primat ,  et  il  y  prononça  un  dis- 
■  cours  qui  fut  regardé  comme  un  modèle 
d'éloquence.  Henn  111  le  récompensa  en  le 
jiourvnynnt  do  riches  abbayes  et  en  l'appe- 
lant dans  son  conseil  d'Etat.  Plus  tard  il  prit 
parti  pour  la  L^e ,  et  se  trouva  mêlé  dans 
'es  anaircs  du  temps.  Il  manqua  périr  avec 
les  Guise,  et  reçut  de  Mayenne  le  titre  de 
garde  des  sceaux.  Devenu  g'mverneur  de 
Lyon,  il  s'opposa  à  ce  que  celle  ville  recon- 
not  Henri  IV,  et  néanmoins  il  le  harauj^ua 
lorsque  ce  monarque  vint  la  visiter,  au  mois 
de  septembre  1595.  Pierre  d'Epinae  mourut 
h  Lyon  le  9  janvier  fS99.Sous  son  épiscopat, 
I.yon  vit  s'établir  dans  son  sein  les  capucins 
et  les  chartreux,  et  jilusieurs  confréries  do 
pénitents.  Indépendamment  du  discours  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  a  été  souvent  im- 
primé, on  a  de  lui  :  des  Statuts  synodaux, 
publiés  en  1577,  et  insérés  dans  les  Statuts 
I  Sj^nodaux  du  diocèse  de  Lyon,  1827,  in-8*; 
une  Exportation  à  son  peuple,  avec  le  for- 
mulaire de  prières  qui  se  font  tous  ies  jours 
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de  la  semaine,  Lyon,  1583,  in-16;  un  nou- 
veau Bréviaire  h  I  tisage  de  son  diocèse. 

ÉPINE  (Jeais  de  l'),  ou  Spina,  fameux  mi- 
nistre calviniste,  avait  été  religieux  augusttu. 
Il  assista  au  colloque  de  Poissy,  et  échappa 
au  inassicre  de  la  Saint-Barthélémy.  On  a  de 
lui  plusieurs  livres  de  morale  et  de  contro- 
verse assez  mauvais.  Il  mourut  k  Saumur 
en  m\. 

ÉI»U>HANE,  ûls  de  Carjwcralc,  hérétique 
comme  son  père,  fut  instruit  dans  la  philo- 
sophie platonicienne,  et  crut  y  trouver  des 
principes  propres  à  appuyer  ses  erreurs.  Il 
supposait  un  principe  ctcr'nc!,  inliiii,  et  alliait 
avec  ce  principe  fondamental  le  sjrstème  de 
Valentin.  Selon  lui ,  comme  selon  nos  régé- 
nt'nitonrs  modernes  qui  ont  changé  le  plus 
beau  royaume  en  des  monceaux  de  ruines» 
ce  sont  l'ignorance  et  la  passion  qui ,  en 
rompant  Fégalilô  et  la  communaiilé  des 
biens,  ont  introduit  le  mal  dans  le  monde; 
les  idées  do  nropriété  exclusive  n'entrent 
point  dans  le  plan  do  rintelligfnce  suprême  : 
elles  sont  l'ouvrage  des  hommes.  Il  concluait 
de  là  qu'il  fallait  sui>primcr  les  lois  et  réta- 
blir l'état  d'égalité;  il  concluait  encore  aue 
la  communauté  des  femmes  était  le  rétablis- 
sement de  l'ordre,  conn  In  communauté  ries 
fruits  delà  terre.  11  est  surprenant,  dit  Keller, 
nue  nos  prôneors  de  l'édité,  des  droits  de 
1  homme  ne  l'aient  pas  encore  étendue  jus- 
que-là. Par  bonheur  pour  ses  contem|K)rains» 
cet  Spiphane  mourut  à  l'âge  do  17  ans,  vers 
le  commencement  du  iw  siècle.  Sa  doctrine 
avait  tellement  plu  au  peuple,  qu'il  le  révère 
Côiimie  lin  dieu.  On  lui  consacra  un  temple  à 
Samé,  ville  de  Ccphalouie,  et  l'on  érigea  une 
académie  pour  perpétuer  sa  doctrine. 

EPIPHANR  (  saint  ),  évoque  de  Salamino  et 
Père  de  l'Eglise,  naquit  dans  le  territoire 
d'Eleuthérofile  en  Palestine,  vers  l'an  .'MO. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  se  relira  dans 
les  déserts  de  sa  province,  et  fut  le  témoin 
et  l'imitateur  des  vertus  des  saints  solitaires 
qui  les  habitaient.  A  20  ans  il  fonda  un  mo- 
nastère, et  eut  un  grand  nombre  de  moines 
sous  sa  conduite.  11  s'applicpia  d.'uis  sa  soli- 
tude à  l'étude  des  écrivains  sacrés  et  prola- 
nés.  Elevé  )i  la  préirise,  il  le  fut  bientôt  ii 
l'éiMSi  M|»al  en  'ACtQ,  par  les  v<injx  uiianinies 
du  clergé  et  du  peuple  de  Salamine,  métro- 
pole de  l'Ile  de  Chypre.  Le  schisme  d  Aiit  lo- 
che l'ayant  appelé  à  Rome,  il  logea  chez  l  il- 
luslre  veuve  Paule.  De  retour  dans  son  dio- 
cèse, il  instruisit  son  peuple  |»ar  ses  ser- 
mons, et  l'éditia  par  ses  austérités.  11  le  pré- 
serva de  toutes  les  hérésies,  et  surtout  do 
celles  d'Ai  ius  et  d'Apollinaire.  Epiphanc  ne 
fut  pas  moins  oppose  à  Origène  qu  il  crovait 
coupable  des  erreurs  qu'on  rencontre  dieuas 
ses  écrits.  Il  les  oi  afhématisa  dans  un  con- 
cile en  401,  et  se  joignit  à  Théodorel,  pour 
engager  saint  Jean  Cnrysosiome  à  souscrire 
h  celle  condamnation.  Le  saint  patnar«:ho 
l'ayant  refusé,  Epiphane  vint  en  +03  a  Cons- 
tantinoplc,  h  la  persuasion  de  Théophile  d'X- 
lexandrie,  pour  y  faire  exécuter  le  décret  do 
son  concile.  Cette  démarche  était  imprudente; 
celle  d'ordonner  un  prêtre  à  lérusalem  sans 
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le  con?!(?ntement  do  Jean,  pflfn.nrrhe  de  cette 
y\\k,  ne  Test  peut-être  \ias  moins.  Le  jwtriar- 
che  s'en  plaignit  amèrement,  et  saint  Eçi- 
fime  s'en  excusa  sur  la  nécessité  des  cir- 
constances et  sur  le  consentement  présumé 
de  J^■an.  sur  cv  r^u'il  avait  ii^nnré  la  (if'fonso 
que  Jean  avait  faite;  eoUn  sur  ce  que  le  mo- 
nastère où  il  avait  fait  rordination.  n'était 
point  de  la  juridiction  do  l'évéquede  léru- 
salem  [voy.  le  tom.  Il  des  Œuvres  de  saint 
Epiphane,  p.  312,  édition  de  Ms,  1692). 
Il  (•nlonim  aussi  un  diarro  h  Constnntinople 
saus  le  coiisontenient  de  sahd  Chrysostome. 
Le  pape  Urbain  II  Texcusc  en  ces  termes  en 
écrivant  à  Hugues*  arrhi'vtVjue  de  Lyon  : 
Legimus  sanctum  Epiphanium  episcopum,  ex 
diactsi  S.  Jo.  Chrysostomi  quosdam  ctericoi 
ordinasft.  quod  sanctus  vir  omnino  non  fecis- 
itt,  tiei  detrimentum  fore  perpenderet.  Il  l'ex- 
cuse aussi  sur  sa  bonne  loi  et  sar  l'utilité 
de  celte  ordination.  Saint  Epiptianc  mourut 
en  retoarnant  de  Constantinople  h  l'ile  de 
Ch}-pre,  ou  V03,Âgé  d'environ  9.}  ans,  rej^ardé 
comme  un  évêque  charitable,  zélé,  pieux; 
mais  peu  politique,  et$e  laissant  quelquefois 
emporter  troj^  1  in  i  nr  son  zèle.  De  tous  les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  ce  Père,  les 
plus  connus  sont  :  son  Panarium,  c'est'k- 
dire  VArmoire  aux  remèdes.  C'est  une  oppo- 
sition des  vérités  principales  de  la  religion, 
et  une  réfutation  des  erreurs  qu'on  y  a  op;- 
K>sées.  Son  Anchora,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
e  compare  à  l'ancre  d'un  vaisseau,  et  qu'il 
e  composa  pour  fixer  la  foi  <i<!s  liilèlcs  ot  les 
affermir  dans  la  saine  doctrine;  son  Traité 
âe*  poiiê  H  des  m«»ure$,  plHn  d'une  profonde 
érudition;  son  livre  den  Doit z'' pierres  pré- 
cieuses, qui  étaient  sur  ie  rational  du  grand- 
prétre,  ouvrage  sjvant,  trad.  en  latin,  Rome, 
1743,  in-i",  par  les  soins  et  les  notes  de 
François  Fogiui.  Tous  ces  écrits  décèlent  une 
Taste'lecture;  mais  saint  Epiphane  ne  la  pui- 
sait pas  toujours  «lans  les  bonnes  sources.  II 
se  trompe  souvent  sur  des  faits  iiistoriques 
peu  importants;  il  adopte  des  fables  et  des 
bruits  incertains.  Son  style,  loin  d'avoir  l'élé- 
vation et  la  beauté  de  celui  dos  autres  Pères 
grecs,  des  Chrv.sosl(ini(>,  des  Hasile,  est  dur, 
né^igé,  obscur,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  Epiphane  était  un  compilateur  piuldt 
qu'un  écrivain;  mais  la  postérité  no  lui  doit 
pas  moins  Uc  reconnaissance.  Sans  lui,  nous 
n*aiirions  aucune  idée  de  plusieurs  auteurs 
profanes  et  ecclésiastiques,  dont  il  nous  n 
transmis  des  fragments.  La  meilleure  édition 
des  mumret  de  ce  Père  est  celle  du  Père  Pé- 
tau,  en  grec  ^'1  lifin,  U^}}.  n\i^v  de  sa- 
vantes notes,  en  '2  vul.  m-loi.  V  ov.  la  Biblio- 
thrqite  ehoùie  des  Pères  de  V Eglise  grecque  et 
lutine  par  M.  l'abbé  Guillon,  où  l'on  trouve 
une  excellente  analyse  des  ouvrages  de  saint 
Epi|>hauc. 

EPIPHANE,  patriarche  de  Constanlinoi^lo 
en  S30,  prit  avec  zèle  la  défense  du  concile 

de  Chalcédoiii  >  '  de  la  condauination  d'Eu- 
t^ebès.  Le  pape  Hormisdas  lui  donna  pou- 
vmr  de  recevoir  en  son  nom  tous  les  évè- 

ques  qui  vou  lnii-nt  se  réunir  à  Té^lise  ro- 
inaiaei  à  coiiUitiou  qu'ils  souscriraient  à  la 
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/brmtt/e qu'il  avait  drr^s  'p.  Il  mourut  ea58Sf 
avec  la  réputation  d'un  bon  évèque. 

EPIPHANE  le  Scolastique,  ami  du  célèbre 
Cassiodore,  traduisit,  h  sa  prière, les  JUgtoires 
ecclésiastiques  de  Socrale,  de  So/.omène,  de 
Théo  ioret.  Il  en  fit  ensuite  un  abrégé  en  12 
livres,  auquel  il  donna  le  nom  d  FTistoria  Itv 
partita.  Il  fiorissait  vers  l  aii  510. 

EPIPHANE,  moine  et  prêtre  de  Jérusalem, 
u'Anselme  Raiiduri  croit  ètn;  le  même  que 
oLYKicTE,  patriarche  de  Constantinople  en 
95Q,  mort  le  16  janvier  970,  nous  a  laissé  ; 
De  Syria  et  Urbe  Sancta,  en  grec  et  en  latin, 
inséré  dans  les  Symmicta,  d'Allatius,  lib.  I  ; 
Yitœ  B.Mnriir  Vinjiniset  S.  Andreœapostoli, 
dont  AUatius  fait  mention  dans  sa  diatribe 
de  Sinuowmieriptis,  p.  106. 

EPIPHANE  (le  Père),  religieux  capucin, 

né  sur  le  commencement  du  xvu'  siècle  à 
Moirans,  près  Saint-Claude,  s'ajipliqua  avec 
beaucoup  do  zèle  aux  travaux  des  missions 
dans  1  s  Indes.  On  sait  qu'il  existait  encore 
en  1685.  On  a  de  lui  divers  écrits  de  théo- 
logie et(li>  controverse,  dont  aucun  ne  parait 
avoir  vu  le  jour.  Tels  sont  :  une  Explication 
littérale  de  VApocah/pse:  une  eief  du  même 
livre  ;  les  Anualrs  histuriffues  de  (a  mission 
des  Pères  capucins  dans  la  NouveUe-AntUUo»- 
s  ie  ;  Are  memorûg  admirabitii  omnium  neetien- 
tium  errrrlnix  raptu'm,  of  aulr'^-,  tlmt  on 
peut  voir  les  titres  dans  la  Bibliotheca  »cnpio- 
rtm  eapuceinorum  du  P.  Bernard,  de  Bologne. 

EPISCOPIUS  (  Simon  ),  dont  le  nom  de  fa- 
mille est  Bischopt  évéque,  né  à  Amsterdam 
en  1583,  professeur  en  théologie  k  Leyde  en 
l<il3,  se  lit  benucntip  d'ennemis  pour  avoir 
pris  le  parti  dos  arminiens  contre  les  goma- 
ristes.  Ces  deux  sectes,  toutes  deux  enthou- 
siastes et  factieuses,  divisaient  alors  la  Hol- 
lande. Ejjiscopius  plaida  pour  la  première. 
Il  fut  insulté  en  public  et  en  particulier,  et 
insulta  à  son  tour.  Les  états  de  Hollande 
l'ayant  invité  de  se  trouver  au  synode  de 
Doriireclit,  il  ne  put  y  être  admis  que  comme 
homme  de  parti  cite  à  comparaître,  et  non 
pas  comme  juge  apitelé  pour  donner  des  dé- 
cisions. Le  synode  le  ciiassa  de;  ses  assem- 
blées, le  déposa  du  ministère,  et  le  bannit 
des  terres  de  la  république  :  décision  injuste 
et  alisiirde  de  la  part  de  ;j:ons  qui  ne  recon- 
naissaioiit  point  déjuges  en  matière  d«  doc- 
trine, et  qui  s'arrogeaient  en  môme  temps 
une  infaillibilité  qu'ils  refusent  à  l'Eglise 
universelle  (  Voy.  Auviimls,  (jumar,  \  ors- 
Tits  ).  Il  se  retira  h  Anvers,  où  ne  trouvant 
pas  de  goinaristes  à  combattre,  il  s'amusa 
h  disputer  avec  les  jésuites.  Son  exil  dura 
quelque  temps;  mais  enlin,  Tan  Iti^G,  il  re- 
vint en  Uullandc,  pour  être  ministre  des  re- 
montrants h  Roterdam.  Huit  ans  après  il  fut 
appelé  h  Amsterdam,  pour  veiller  sur  le  col- 
lège que  ceux  de  sa  secte  venaient  d'y  ériger. 
11  y  mourut  en  161^3,  d'une  rétention  d'urine 
après  avoir  professé  publiquement  la  tolé- 
rance de  toutes  les  sectes  qui  reconnaissent 
Tautorité  de  l'Ecriture  sainte,  de  quelque 
manière  qu'elles  l'expliquent.  C'était  ouvrir 
la  porte  à  toutes  les  erreurs.  Cette  opinion 
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Tavait  fait  soupçoniisr  de  sminiaitUme,  et  il 

B'avail  pas  (JL-iniit  ces  soupcniis  nn  publiaDt 
ses  Commeniaires  atir  le  Nouveau  Tesianieat. 
Vtm  tenl  assez  à  travers  ses  équivoque», 
qu'il  pensait  que  Jésus  » .  •  i  <A  -^t  n'était  pas  Dieu. 
«  Du  oalvinisine  nu  suniuaiusnie,  dit  sage- 
«  ment  an  tliéologion,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  » 
et  rarement  môme  on  s'arrête  1.^  (  Voy.  Lkm- 
ruLLà,  Sebvet,  etc.).  Ses  ouvrages  de  Ihéo- 
logifi  ont  été  publiés  a  La  Haye  en  1078,  2  vol. 
ia-Col.  Episcopiiis  étnil  fori  diffus,  mais  vif 
et  très-emporté,  quoi(jue  apftlre  du  loléran- 
tisrae.  Il  ya  (picNiUffois  plus  de  îuMili''-'^  -[uo 
de  solidité  daua  ses  raisunuemeut^  La  vu' 
de  ce  sectaire  est  h  la  tùle  de  ses  Qi:uvi  e>, 
publiées  I  ar  Courcelles  :  PliiJippe  de  Liiu- 
torch  l'a  aussi  écrite  en  170i,  in-8". 

EUASME  (  DmiF.R  },  Desidn  ius  f^rasmus, 
naquit  à  Uoterdam  en  1467,  du  coiiimerce 
illégitime  d'un  bourgeois  de  Gouda,  nommé 
Pierre  r;io«ls,  .ive<  la  fille  d'un  médecin. 
Il  futenfaul  de  choeur  jusqu'à  l'âge  de  9  ans, 
dans  la  cathédrale  d'Dtrecht.  A  14,  il  perdit 
?ori  p<^ro  et  sa  mère;  à  17,  il  se  fil  chanoine 
n^-Milirr  de  Saint-Augustin  h  Stcin,  prés  de 
(lodda;  h  25,  il  fut  élevé  ;au  sacerdoce  p,ip 
l'évéque  d'Utrecht.  Sa  pénétratiOD  était  très- 
vive,  et  sa  mémoire  tres-heureuse.  Erasme 
voyagea  p  our  perfectionner  ses  talents,  en 
France,  eu  Angleterre,  en  Italie,  il  séjourna 

Erè»  d'un  an  k  Botogne,  et  y  prit  en  1506  le 
onnct  de  dorteur  en  th*''(jli>;^ie.  Ce  fut  dans 
celte  ville  qu'ayant  été  pris  pour  cbirurgieu 
dei  pestiférés,  à  cause  de  son  scapulaire 
Manr,  il  fut  poursuivi  à  coups  de  pierres,  et 
courut  risque  do  la  vie.  Cet  accident  lui  donna 
occasion  d'éci  ire  à  Lambert  Brunius,  secré- 
taire de  iules  U,  uour  demander  la  dispense 
dë  ses  yosux  :  if  Tobtint.  De  Bologne,  il 

Kassa  à  Venise,  ensuite  îi  l'adoue,  enlin  à 
ooie ,  où  SCS  ouvrages  l'avaieiu  annoncé 
avantageusement.  Le  pape,  les  cardinaux,  en 
imrticulicr  celui  de  Mcdicis  (depuis  Léon  X), 
le  recherchèrent  et  l'applaudirent.  Erasme 
aurait  pu  se  faire  un  sort  heureux  et  brillant 
dans  cette  ville,  mais  les  avantages  que  ses 
amis  d'Angleterre  lui  faisaient  espérer  de  la 
part  d  Henri  N  lil,  lui  lii.-nt  i-réféier  le  séjour 
de  Londres.  Thomas  Uorus,  grand  uhaiico- 
lier  du  royaume,  lui  donna  un  appartement 
chez  lui.  Erasme  s'élont  présenté  à  lui  sans 
se  nommer,  Morus  fut  st  agréablemeut  sur- 
|iris  des  charmes  de  la  conversation  de  cet 
inconnu,  qu'il  lui  dit  :  «  \'uus  Otes  Erasme 
ou  un  déiuon.  Ou  lui  ollrit  une  cure  pour 
le  tiier  en  Aogleteri  e;  mais  il  la  i  rfusa.  11 
tit  un  second  voyage  en  Franco,  1  au  1510, 
et  peu  de  temps  après  il  retourna  encore  en 
Aiiu'trf prre.  L'univr r-Ni^f'!  d'Oxford  lui  donna 
une  chaire  de  profes^ear  en  langue  gi  tcque. 
Soit  qu'Erasme  fût  naturellement  inconstant, 
soit  que  cette  place  lui  parût  au-dessous  de 
son  mérite,  il  la  quitta  pour  se  retirer  à  BAIe, 
d'où  il  allait  assez  souvent  dans  les  Pays-Bas, 
et  même  en  Angleterre ,  sons  que  ses  fré- 
quentes courses  l'empêchassent  de  donne 
au  [  iblio  ua  grand  nombre  d'ouvrages 
Léoi(  X  ayant  éiù  élevé  sur  le  saint-siége , 
Snsmc  lui  demanda  la  perraissiondeluidé- 
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Testament,  et  reçut  la  réponse  la  plus  obli- 
geante, li  ne  fui  piis  moins  e>tinié  par  le 
successeur  de  Léon  et  par  les  ;iutics  souve- 
rains pontifes.  Paul  111  voulait  l'honorer  de 
la  iiourpre  romaine;  Clément  VU  et  Henri 
Vlll  lui  écrivirent  de  leur  pr-pre  main.  |»our 
se  l'attacher.  Le  roi  François  1",  Ferdinand, 
roi  de  Hongrie,  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et 
jilusieurs  autres  princes  essayèrent  en  vain 
de  l'attirer  auprès  d'eux.  Er  sme,  ami  de  la 
libertéautaol  qu'ennemi  de  la  contrainte  des 
cours,  n'accepta  que  la  chaige  de  cons  Mller 
d'étal,  que  Charles  d  Auliiihe,  dejiuis  empe- 
reur sous  le  nom  de  Charles-Quint,  lui  donna. 
C^tle  place  (ui  acquit  beaucoup  (le  crédit, 
sans  lui  procurer  beaucoup  de  gêne.  L'béré- 
sianpic  Martin  Luther  tkîia  de  l'engager 
dans  son  parti ,  mais  iuutilcmiut.  Erasme , 
prévenu  d  abord  eniiBiveurdes  réformateurs, 
se  dégoûta  d'eux  quand  il  les  eut  mieux  con- 
nus. Il  les  re^rdait  comme  une  nouvelle 
espèce  d'hommes  o2»«ltW«,  médisants,  hypo- 
crites, menteurs,  trompeurs,  séditieux,  force- 
nés ,  incommodes  aux  autres,  divisés  entre 

eux       «  On  a  beau  vouloir,  disait-il  en  plai- 

«  sentant, que  le  luthéranisme  soit  une  chose 
c  tragique;  pour  moi,  je  suis  persuadé  que 
«  rien  n'est  plus  comique,  car  le  dénouement 
«  de  la  pièce  est  toujours  quelque  mariage.  » 
Ces  plaisanteries  et  l'ajiprobation  qu'il  donna 
au  livre  de  Henri  Vlli  contre  Lutlirr  exas- 
pérèrent les  réformateurs,  et  sa  modération 
lui  lit  aussi  beaucouo  d'adversaires  dans  le 
parti  opposé,  sort  oruinairc  qu'éprouvent  les 
g  ns  paciliques  dans  les  temps  de  troubles. 
Au  uiilieu  de  ces  atiitations,  il  publia  ses 
CoUoquia  (Id^j,  qui  furent  vivement  criti- 
qués de  part  et  d'autre;  la  Sorbonne  excitée 
par  fii'.s  enneuiis  censura  une  partie  de  ses 
ouvMges,  et  accompagna  son  anathème  de 
réflexions  mortiiiaotes.  Les  partisans  de 
Lutiier  devenant  de  plus  en  pins  puissants 
et  nombreux  ii Itûle,  Eraî^me  (pntta  celle  ville 
en  15211,  et  se  retira  à  Friboui  r;  où  il  reçut 
un  accueil  bien  propre  à  le  dédommager  do 
toutes  les  persécutions  dont  on  l'avaii  acca- 
blé; mais  il  n'y  tesUi  que  six  ans  :  sa  santti 
devenant  plus  faible,  il  so  persuada  que  la 
résidence  de  BAle  lui  serait  plus  favorable.  Il 
T  revint,  et  c'e^t  dans  Ci  tie  ville  qu'il  n)OU- 
rul  d  une  dyaseuterio  ,dans  la  nuit  du  U  au 
12  juillet  I5<iu,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
U  avait  été  durant  tout  le  cours  de  sa  vio 
d'unecomplexioi)  délicate;  il  fut,  sur  la  lin  de 
ses  jours,  tourmenté  par  la  goutte  et  la  gia- 
veile.  âa  mémoire  c>l  aussi  chère  h  Bdle, 
qu'il  avait  illustrée  en  y  fixant  sa  demeure, 
qu'à  UoliTdam,  qui  jouit  d^  la  i;loiro  de  lui 
avoir  donné  lu  jour.  Ses  compatriulcs  lui  ont 
fait  élever  une  statue  au  milieu  de  la  f$rande 
place,  sur  la  base  de  laquelle  on  Ut  ces  pa^ 
rôles  : 

Oesiderio  Ersaoïo 
Vagno  Bcieiitiarum  aiqiM 

LîileniMre  i«lil)orto 
ViOKJici  ei  iiiiUuralon 

pour  faire  cette  statue ,  on  ût  fondre  un  ma- 
gnifique crucifix  de  bronze;  ce  qui  doniMi 
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lu  u  ï  Vondei,  poëte  hollandais,  de  foire  une 

âpî^aauua  saiUaale  sur  lu  palrioli&me  dt^s 
ofardamois  (  F<»|r.  Vo!<iml).  II  fut  le  pius 
hiA  espril  et  i»^  s-ivant  le  i»!  i«î  uiiiv^  is,-!  de 
6oQ  époque.  C'e.tt  à  lui  pi  uiuualeuiciil  ({u'on 
doit  la  renaissance  de^  belleMetlreCt  le»  pre- 
mières éditions  do  plusieurs  PèfM  de  TE- 
glise  ,  la  saine  critique.  Il  ranima  les  iltus» 
Ires  morts  d<'  l'antiquité,  et  iiis|iira  le  tçoiit 
de  leurs  écxi|&  à  sou  siècle.  11  avait  formé 
son  style  sur  eux  Le  sien  est  pur,  él^gaut , 
ai^é  ;  et  quoique  un  peu  bigarre,  il  ne  le  cèilo 
eu  rieu  à  celui  des  meilleurs  éerivaius  de  son 
temps.  «  On  ne  peut  lui  reruser,  dit  M.Nuei, 
)a  gloire  d'avoir  été  le  plus  bel  esprit  et  le 
savant  le  plus  uuiversei  tle  son  .•>i(  île.  r,  est 
Jui  cpà  tira  l'Allemagne  de  la  barbarie  ;  c'e^t 
à  lui  princ'|>alemeni  que  le  uord  do  l'Iiiurope 
doit  la  renaissiuice  des  lettres,  les  |)reunè-  es 
éilitioiis  de  plusieurs  Pores  de  l'Kiilise  .  les 
rè^as  d'uu4  «aine  ciitiaue  et  le  goût  de  1  an- 
tiquité. |>éoétré  de  la  lecture  oes  anciens , 
sur  lesqut'b  il  s'était  f.>rin«'.  son  vt\l(>,  quni- 
(ju'ea  aient  dit  ses  détracteurs,  est  pur,  aisi-, 
ingénieux  ;  et  quoique  la  facilité  de  son  ex- 
pression ne  suit  pas  iouj(»uis  aeeonip ii.'iu'0 
de  la  plus  parfaite  élégance,  il  a  une  uianière 
qui  lui  est  propre  et  qui  ne  le  cède  en  rien 
aui  écrivains  de  son  siècle,  même  à  ceux 
qui  araient  la  pi^danterie  de  n'employer  au- 
cuu  terme  qui  ne  fût  de  Cicéroii.  Il  est  un 
des  premiers  qui  aient  traité  les  matières  de 
théologie  d'une  manière  noble  et  dégagée  des 
arguties  et  des  termes  barli  n  s  de  l'école. 
Ses  ouvrages  de  piété  ont  uuc  élégance  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  autres  mystiques.  » 
On  a  reproché,  non  sans  raison,  «  Erasme, 
une  trop  ($raud«'  libellé  sur  les  matières  qui 
çonesrnent  la  religion.  Il  exerce  souvent 
lue  critique  mal  fondée  contre  les  saints  Pè- 
res. 11  se  plait  h  grossir  les  vices  de  son 
temps;  Jamais  ^a  plume  n'est  plus  féconde 
f 0  salirei»  nue  quand  ii  parle  des  reli^eui 
et  des  ecdenastiques  ;  il  se  rend  justice  à 
llli-œème,  lorsqu'd  dit  (  lib.  i ,  epist.  11  )  : 
■Ut  ingénue,  quod  verum  est ,  lalear,  sum 
•  natura  propensior  ad  jocos  quam  fortasse 
f  deceat,  et  lingua;  liberioris  t[uaiu  iiomniii- 
■  quam  exiH.-dial.  »  Ou  peut  voir;surc>'  ponit 
la  Préface  du  Père  Canisius  sur  les  hinlics 
(ie  saint  Jérônif  ,  et  VA'ppamt  tacré  du  Pero 
Possevin.  Se  liant  trop  sur  ses  pro|irrs  lu- 
mières lians  les  matières  de  religion,  il  s'est 
quelquefois  écarté  du  vrai  cliemui.  C'est 
pour  cela  que  plusieurs  de  ses  ouvra;.{es  otU 
Été  t'ju^urfs  par  le^»  lacultts  de  '.lit'  logiede 
Farii  til  de  l^uvaiu,  et  qiis  à  l'Index  du  con- 
cile de  Trente.  «  Danmatus  in  plerisque,  dit 
t  un  auteur  moderne,  suspeclus  in  multis , 
t  caulc  legen  lus  in  omnibus.  »  Il  iaui  cc- 
udant  avouer  aue  quelquet»-uns  ont  poussé 
critique  truiMoin  c<t!iirt'  Krasnio.  Il  est 
certain  c^u'il  a  vécu  et  qu  il  est  mort  dans  lo 
sein  de  i  Kglise  catholique,  coiamo  l'a  mon- 
tré Jacmies  AiarsoUier  dans  sou  Apologie  d'Ji' 
n$me,  Paris ,  1713  :  ouvrage  d'ailleurs  trop 
tivorable  è  Erasme,  et  contre  lequel  le  Père 
lournemiu^  s'éleva  aveu  fur^d.peu  déjoues 
iTunf  M  fffirt|  ^rasoie  <ipriv|t  ^  ÇoonuGo* 
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rlenins,  son  infime  ami ,  qu'il  vondrait  fini? 
ses  jours  ailleurs  qu'à  BAle,  à  raison  desdi* 
V  isions  que  tes  DouTelles  seMes  avaient  pro- 
duites dans  cette  ville:  «  Obdogmalum  (li<;- 
t  sensiouem  malim  alibi  linire  vitam.  »  Cet 
bomme  célèhre  essuya  plusieurs  orages  nu'il 
ne  supporta  pas  avec  trop  do  iiaticm  e.  Na- 
turellement sensible  h  Téb^ge  et  à  la  criti- 
qui-,  il  traitait  ses  adversaires  avec  dédain  et 
avec  aigreur.  Il  eut  toute  sa  vienne  passion 
extrême  [>our  l'étude  ;  il  i^réfi^ra  ses  livres  fc 
tout  ,  aux  dignités  et  aux  rirlicsses.  Il  était 
enneiui  du  luxe ,  sobre,  sincère ,  ennemi  de 
la  llattcrie,  bon  ami  eteonslanidans  ses  ami-- 
liés;  en  lin  m<.t,  il  n'était  pa-  moin>  aima- 
ble homme ,  qu'homme  savant.  T' mies  ses 
OFuvrr»  furent  recueil  ies  h  B.ile  par  le  cé- 
lèbre Fr<iben  son  ami,  en  0        in-lol.  Les 
deux  premiers  et  le  (juatiiéme  sont  consa- 
crés unir|uement  aux  ouvrages  de  gram- 
maire ,  de  rhétorique  et  de  philosophie.  Ou 
▼  trouve  VBIope  de  la  foHe  et  les  Cûlhqufs , 
les  deux  produclioiis  d  Kiasuie  les  plus  ré- 
fiandues.  La  première  est  une  satire  assez 
triviale  contre  les  désordres  et  les  ridiculei 
de  Sun  lemps  .  ou  ronire  ce  qui  lui  a  |>aru 
tel.  «  Les  dt  lails,  «lit  un  crit  que,  en  sont 
«  froids,  prolixes,  exagén's.qii-  iipicfois  plats 
m  et  dégorttanls.  Il  est  ineom  i  \ a!tle  que  ce 
«  livre  ait  pu  jouir  d  une  si  grande  vogue; 
«  il  n'y  a  ([ue  le  st_\  le  et  le  nom  de  l'auteur 
«qui peuvent  avoir  produit  <-et  cuchante- 
«  ment.  »  On  ne  doit  pas  juger  plus  finrora- 
bleraent  s  s  C oUiKfne» ,  <|u'on  lit  plus  pour 
la  latinité  que  pour  le  fond  des  choses.  11  y 
a  çà  et  là  des  endroits  lubriques  et  obscurs, 
(li'placés  dans  tout  ouvrage,  mais  surtout 
dans  un  prétendu  livre  l'éducation  qu'Erasme 
écrivait  pour  le  tîls  de  FroUen  :  quand  on  ré- 
fléchit (j  te  l'auteur  avait  60  ans,  on  ne  sait 
plus  qu'en  [•••nscr,  ou  bien  on  ne  le  sait  que 
troji.  Le  3'  volume  renf  rme  les  EpUret , 
dont  plusieurs  ont  rapport  aux  affaires  de 
l'Eglise  ;  le  5*,  les  Uvret  de  piété,  écrits  avec 
une  éléganio  qu'on  ne  Iro  ive  pf)iul  dansb  s 
autres  mystiques  de  son  temps  ;  le  6%  la 
Veniùn  du  Hfoureatt  Te$tament ,  avec  les  no- 
tes; le  7* ,  ses  Paraphrases  fur  h  youveau 
lestanient  ;  le  8',  ses  traductions  des  ouvra- 
ges de  qaehiues  Pères  grecs  :  le  dernier,  ses 
apologie».  Jean  Le  C.h  rc  a  donné  une  iiou- 
Ti  lie  édition  de  tous  cesdillérents  ouvrages, 
en  il  vol.  in-fol.,  h  Leyde,  chez  Vander-Aa, 
1703.  L'Eloge  de  la  Folie  a  été  imprimé  sé- 
fiarément,  cm»  «elts  tmiorum,  1076,  in-8*  ; 
et  à  Paris,  Barbon,  1705,  in-12.  On  en  a  une 
asseye  mauvaise  traduction  française,  par 
Guoudeville,  Amsterdam,        in-fl"  ;  Paris. 
1751,  in-8'  et  in-V.  lig.  Les  EIzévir  ont  donné 
une  édition  de  s»'s  Àdayes ,  1650,  in-12;  do 
ses  ColUquet,  16:36,  in-12.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion, emnnotis  rarionim,  166 1  ou  169:1,  in-8". 
\U  ont  été  traduits  en  français  j>ar  (lueude- 
villo  ,  Leyde  ,  1720,  6  vol.  in-l2,  fig.  Bai  rett 
a  donné  en  178J  une  nouvelle  traduction  de 
YEhge  de  ta  Polie.  On  a  imprimé  séparé 
meut  à  La  Haye  et  à  Amsterdam  ses  meil- 
leurs ouvrages  au  nombre  de  2^ , 
TMil    reliv  m  19  vol.  petit  iâ-u,  Ceu^ 
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qui  voudront  ronnaltre  Erasnio  plus  en  dé- 
tail, peuvent  liro  l'Histoire  de  sa  vie  et  de  te* 
ouvrages^  mise  autour  en  1757,  par  M.  do 
Burigiiy,  en  2  vol.  in-12-  Quoique  assez  lual  - 
écrite ,  elle  est  intéressante  dans  plusieurs 
endroits.  On  voit  eiiroro  à  HAle,  dans  unca- 
Miict  qui  excite  la  curiosité  des  étrangers, 
s<m  auncau .  son  cachet,  son  épée,  son  cou- 
teau, s<»n  iioiiiron  .  son  tefttament  (^rrit  de  sa 

Eroprc  maiu»  son  portrait  par  le  célùbre  Hol- 
ciu ,  avec  tine  épigramuie  de  Théodore  de 
Bôxe.  On  lui  a  fiiit  cette  épitaphe  : 

Rfld  DMumiuii  toDeM  mm  t>oUU. 

EUASTE  (Thomas),  médecin ,  né  en  1524, 
à  Bade  en  Suisse,  ciis.'igna  avec  réputation 
&  Hcidelberg,  puis  à  Bâle,  où  il  mourut  en 
1583.  On  a  de  lui  :  divers  ouvrages  de  raé- 
diMMi.'',  ]irîn(  i|talem<'nt  contre  Paraccise , 
ainsi  qu'une  Vie  de  ce  pliilosophe,  médecin 
et  charlatan  $  on  y  voit  qu'il  se  mêlait  de 
magie,  et  que  lo  dial)lo  \\\\  roniJail  des  vi- 
sites: Bâle,  157 '\\\-V  \  des  thèses  qui  ont 
i)iit  beaucoup  do  Iji  nil  dans  le  temps,  Zui  i«:h, 
1595,  in-i';  Ynria  Opu^i  nla  mrfUrn  ,  1591), 
in-fol.  ;  Con5i7uj,  l'iaiicfurt ,  lo9H,  in-fol.; 
Deauro  potabili,  in-S-;  De  pHtrrdine,  ln-8°; 
De  theriaca,  Lyon,  1C06,  in-4";  Dclamiis  seu 
strigibus,  BAle,  1518,  in-8*.  Tous  ces  ouvrages 
sont  inutiles,  ^i  te  n'»'sl  à  rrux  qui  f  Ii<M  i  hL'iit 
des  renseignements  sur  l'histoire  de  l'art,  et 
notamment  sur  le  système  médical  de  Para- 
celse.  E-a'^to  s'occupait  aussi  diMbéolo^iR ; 
c'est  à  ce  titre  qu'il  lul  envoyé  au  coliotiuc 
de  Maulbrun,  avec  les  théologiens  du  Pala» 
tinal,  par  réîeeteur  Frédéric  111.  Parmi  ses 
ouvrages  Uiéolotçiques  nous  mentionnerons 
ses  theéa  contre  l'excommunication,  et  r auto- 
rité (les  consistoires.  Ainsi*  rdaui,  16V9,  in-S*. 
11  ptiiaît  que  l'auteur  était  dons  le  cas  de  les 
craindre.  Le  médecin  était  préférable  chez 
lui  au  théologien;  mais  ni  l'un  ni  Vautre  ne 
méritaient  lo  premier  rang. 

ERATH  (AuctsTiN  i»'),  savant  nrofi'ssour 
de  tbéologic  dans  les  collèges  de  1  ordre  des 
chanoines  de  Saint-Augustin,  prolonolaire 
apostulique,  abbé  de  Saiiil-Andrt'  nt  cointij 
palatin,  né  à  Bucidoa  en  Souabc  eu  i(5i8, 
mort  en  1719,  a  publié  sur  la  théologie  et 
l'histoire  ecclésiastiquo  plusieurs  ouvrages, 
dont  ou  trouve  la  listf  dans  .Moit  ii  :  le  plus 
remarquable  est  un  Commentaire  historicO' 
thf'olofjicn-juridique  sur  la  règle  de  saint  AU' 
yustin,  eu  latin.  Vienne,  1689,  iu-foi. 

ERCHEMBEKT,  Lombard,  vivait  dans  le 
ixr  siècle.  Il  porta  les  armes  dès  sa  première 
jeunesse ,  et  fut  prisonnier  de  guerre.  Il  se 
rotiia  au  Mont-Cassiii,  nù  il  oiiil)rassa  larèglo 
de  Saint-Benoit  h  l'Age  de  25  «us.  On  lui 
donna  le  gouYernement  d*un  monastère  voi- 
sin; mais  il  y  fut  exposé  à  tant  do  tr.ivf  r  ^, 

au'il  se  vit  encore  contraint  de  se  retirer, 
efut  dans  le  lieu  de  sa  retraite  qu'il  écrivit 
un  Supplément  dejmis  l'an  77'*  jusijn'nTi  BS!"», 
à  VBùtoire  des  Lombards,  par  Puul  Diacre. 
Il  ajouta  h  ce  Supplément  l'Histoire  de  ta 
rttine  et  de  lu  restatiration  du  Mont-Cassin, 
^t  de  iim  ursion  dus  Aral/çs,  ju.s<^u'u  l'an  884, 
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On  lui  attribue  la  Fie  d«  JLandiUpk*,  événié 
de  Capoue,  en  vers,  et  un  Abrégé  dt  fMiu 

toire  des  Lombards  ;  mais  on  doute  qu'ils 
soient  do  lui.  Antoine  Caraccioli ,  prêtre  de 
Vordre  des  elerea  régaliers,  a  publié  son 

supplément  qui  offre  quelques  faits  curieux, 
avec  d'aulre.s  pièces,  à  Naples,  en  1620,  in-4*. 
Camille  Pérégrin  l'a  donné  de  nouveau  au 
public  dans  son  Histoire  des  princes  Lom^ 
hards,  en  1GV3,  in-4%  Erchembert  mourut 
vers  l'an  889. 

ERDOKDl  iT.ABntPi.  -  Antoine  ,  comte  d'), 
doyen  des  suUVagants  de  Hon^^rie  sur  le  mi- 
lieu du  xvnr  siècle,  fit  imprimer  h  ses  frais 
un  ouvrage  du  jésuite  Samuel  Pinson,  inti- 
tulé :  Opu.'«ru/tim  theohginminqwo  mueritur 

an  et  <ptaliler  princeps  catholicii^  fiiTrrtirn<: 
tn  sua  dilione  retineref  tel  contra  pctnis  tôt 
wU  txilio,  aSfUlmtatkôHeamampleettmdam 
cogère  possit,  Tyrnau,  17-21  ;  ce  livre  est  de- 
venu très-rare,  l'empereur  en  ayant  interdit 
la  vente,  parce  qu'il  en  désapprouvait  la  sé- 
vérité. 

ERDT  (Pauun),  religieux  franciscain  alle- 
mand, professeur  de  tnéologie  h  l'université 

<\v  t'tinourg  en  Brisgrtu,  né  à  Vpr!o('h  en 
17.ir,  mit  beaucoup  de  zèle  h.  comijuilre  les 
im  I  (  dulcs,  soit  par  des  traductions  de  l'an- 
glais et  du  français,  soit  par  ses  propres  ou- 
vrages, dont  la  liste  se  trouve  dans  le  Die- 
lioiiuaire  de  Meuse!.  Nous  en  citerons  les 
suivants  :  Jlistorite  litterariœ  theologiœ  rudt- 
menttt  oftodetim  tibrU  eompr«h«n$af  uu  «te 
ad  hi^furi-.ivi  fiderurinm  Iheotogiœ  revelatœ, 
adnuiaiionibus  iitterariis  inslrueta.  k  vol. 
m-9r.  Le  plan  de  cet  ouvrage  avait  aéjè  paru 
sous  ce  titre:  Conspectus,  Atig«ibourg  ,  1785, 
in-H  ;  Eclaircissements  sur  la  doctrine  actuelle 
des  académies  iuniversitési  dans  les  htats  au- 
trirliiens,  A' ^si^ourj.',  1785,  in-8";  Premier» 
principes  dhistoire  littéraire  pour  servir 
d'introduction  à  une  histoire  complète  de  la 
théologie,  ibid.,  1787,  in-8';  Introduction^ 
élémentaire  pour  les  bibliothécaires  et  oma— 
teurs  de  livres,  ibid.,  178G,  ia-8*.  Efdt  mOU* 

rut  le  16  décembre  1800. 
ERHARB.  Voy.  EanAan 

ERIC  IX  <  iinii,tils  de  Jeswar,  fut  élu  par 
les  Suédois  pour  être  leur  roi  l'an  1152; 
mais  en  même  temps  les  Goths  élevèrent 
SIM  le  trône  Chnrles,  fils  de  Swerker.  Cette 
double  élection  occasionna  de  grands  débuts. 
Enfin  les  deux  partis  convuirent  qu'Eric  ré- 
gnerait seul  sur  les  Goths  et  les  Suédois  , 
qui  ue  feraient  plus  qu'une  même  nation, 
<^ue  Charles  lui  succ^erait  après  sa  mort* 
Eric,  attaqué  par  les  Finlandais  en  115V,  ga- 
gna sur  eux  une  bataille  qui  le  rendit  mattro 
(le  leur  pays.  Ils  étaient  idul.Hres.  Eric  leur 
envoya  des  missionnaires,  à  la  tôte  desquels 
îl  mit  saint  Henri,  archevêque  d'Upsal,  dont 
le  i  'ge  avait  été  érigé  en  mélrojpole,  l'an 
iV*H,  par  le  i)ape  Eugène  111.  Ce  prélat  gatoDa 
la  couronne  du  martyre  dans  sa  mission  Tan 
1157.  Eric  s'appliquait  rn  m^^me  temps  h  po- 
licer  ses  Etats  par  de  bonnes  lois.  On  a  da 
lui  un  code  qui  |>orto  son  nom.  Lo  zèle  de 
ce  prinee  pour  le  bon  ordi  e  et  sa  piété  lui 
firent  des  ennemis  qui  Tassassinèrent  le  jour 
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lora m p  martyr.  Israël  Erland  a  doniK'  sa  Vio 
eo  ktm ,  et  Jeau  Schœffer  l'a  eurichie  de 
aoles,  Stockholm,  1675)iii-8^. 
ERJZATSY  (  Sarcis  ou  Sergius),  savant 
éréoue  arménien,  né  yers  le  milieu  du  xiii* 
sOefe,  h  Eriza  ou  Arzendjan,  ville  d'Arménie, 
fij  /3S6,  Jacques  I",  patriarche  de  Sis,  l'aj)- 
pelâ  à  sa  cour  et  le  fit  sou  secrétaire.  11  rut 
sicréen  1291,  évéque  d'Arzendjan,  et  peu 
d«  temps  après  le  roi  des  Arméniens  de  Ci- 
Hcie,  Hayton  ou  Uathoum  II,  le  fit  aumônier 
de  son  palais.  En  l'.iOd,  il  assista  h  un  >;raiid 
concile  qui  se  tint  à  Sis,  capitale  delaCilicie, 
H  9  mourut  peu  de  temps  après.  Oo  a  de 
lui  ■  un  Tj dite  êur  !a  hiérarchir  civile  et  rc- 
iiaietue  ;  uue  ExplUalim  des  Canom  de  i'E' 
jni»;  un  iHteown  $ur  ta  prédictUim  4e§ 
Àpôirrs  r(  sur  la  propagation  du  chrittiar- 
mme.  Tous  ces  ouvrages  sont  restés  ma- 
■uscrits. 

ERMAN  (JBAn-PiBRRE),  pasteur  de  la  co- 
lonie française  de  Berlin,  né  dans  cette  ville 
en  1733  ,  était  principal  du  collège  français 

de  Berlin,  directeur  du  séminaire,  conseiller 
du  consistoire  supérieur,  inerabre  do  l'aca- 
démie des  sciences  et  belles-lettres.  Ernian 
•etit  remarquer  par  son  zèle  à  maintenir  les 
méthodes  d  enseignement  que  les  réfugiés 
av  li»  r  t  ,i]iportéesde  France. La  reine,  éj)ouse 
de  Frédéric  11,  l'admettait  souvent  à  sa  cour, 
n  rédigea,  avec  le  pasteur  Heclam ,  les  Mf- 
moires  pour  servir  à  Ihittoire  des  réfugiés 
Françaiê  doM  les  Etat»  du  roi  de  Prusse  f 
Berlin,  1792- 17»i,  8  vol.  in-8%  recueil  trop 
proliie  et  d'un  style  trop  négligé  ;  mais  on 
j  trouve  des  faits  intéressants  et  des  aneo- 
éotes  curieuses.  Les  deux  derniers  tomes 
sont  tout  entiers  de  la  maind'Erman.  Il  pu- 
blia aussi  VEloge  historique  de  la  reine  de 
Prusse,  So[)hie-Oharl(jlle,  épouse  de  Frédé- 
ric 1";  des  Iraductiont,  des  Sermons,  des 
diseours  aeadémiqnes,  et  des  artides  dans 
divers  recueils,  notamment  dans  la  Biblio- 
Ibèque  germanique.  Krmau  mowut  h  Berlin 

ERNESTI  (JBAW-Ai'6rsTE\  un  des  plus  il- 
lustres critiques  qu'ait  produits  l'Allemagne, 
Bé  en  1707  à  TeDOStadt  en  Thuringe,  fut 
docteur  et  professeur  en  théologie  à  Leipzig. 
L'un  des  premiers ,  il  séi)ara  en  Allemagne 
le  théologie  de  la  religion,  distii  i  a  <iui, 
sous  la  main  de  ses  élèves,  est  devenue 
une  source  d  innovations  radicales  que  sans 
doute  Ernesti  n'eiU  jias  voulu  approuver.  11 
iDuurut  à  Leipzig  le  11  septembre  1781.  On 
a  de  lui  :  OpusevSa  j^olùgkiheritiett,  Ams- 
ter  iiiii;,  1762,  in-S";  ^^m^ulaoratoria,  ora- 
tùmeSf  proluiioues  et  etogia^  Leyde,  1762  et 
1707,  OpuKtUa,  orationest  nota  eof- 

lerfin,  i,pip/ig,  1791,  in-S"  ;  Archeologia  lit- 
trraria,  ûnd.,  in-8  ,  1708  et  1790.  Cette  der- 
nière édition,  qui  est  revue  et  augmentée  par 
J.  H.  Martin,  est  très-estimée.  Initia  doctri- 
nm  tolidioris  y  Leipzig,  1731},  7'  cditiûu, 
1783,  in-ë*.  Le  st^  le  pai  fait  de  cet  ouvrage 
fit  donner  à  Ernesti  le  surnom  de  Cicérou  Ue 
rAilemagne.  Institutio  ùUerpretû  Nùvi  Tes- 
lmilt,L«tf>zig,  1761»  m-8*,  Sédition, 

jHt^.  n  dmwm»  «tue*  If« 
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ITW;  des  Semons      allemand ,  Leipzig , 

1768-82,  \  vol.  in-8",  où  savant  se  nionire 
plus  qae  l'orateur  chrétien  ;  Opuscula  theolo' 
giea,  1773  et  1799,  in-S*;  Nouveile  bibKotId- 
que  théologi(jne  en  allemand,  Leipzig,  17G0 
èS,  10  vol.  iu-8\  Ebert  et  d'autres  savants 
ont  eu  part  k  cet  ouvrage.  Ernesti  a  donné 
au^si  des  éditions  estimées  et  recherchées 
(ïllomrre,  Leipzig,  in-8",  1759-64-65;  de 
Callifnaque^  Leyde,  2  vol.  in-S",  1761  ;  de  Po- 
lyl»\  L'  ipzig,  1763-64,  3  vol.  in-S»;  de  Xé- 
noi)lion  ,  d'Aristote  et  de  Cic^ron,  7  vol., 
Leipzig,  1776,  3*  édition;  de  Tacite,  ibid., 
1772,  2  vol.  in-8*;  de  Suétone,  à'Arùto- 
^flne,  etc.  Son  Eloge  par  Auguste  Guillaume 
Ernesti  a  paru  h  Leipzig,  1781,  in-8*. 

ERNESTI  (Aoovstk-Guillauue),  neveu  du 
précédent,  savant  professenr  de  philosophie 
et  eii'-intr  l'éloipience,  né  h  Frr)hndorf,  près 
de  Icunstadt  eu  Itiuriiige,  eu  1733,  mort  en 
1801,  a  laissé  des  éditions  estimées  de  Tite- 
LivCyh  vol.in-8°:  de  Quintiiien^  d'iimmtM» 
Atbrceltin  et  de  Pomponius  Mêla. 

ERNST  (Shon-Pibrib),  chanoine  régulier 
et  professeur  en  théologie,  h  l'abbaye  de  Bol- 
duc,  devint  curé  d'Alden,  prH  d'Aix-la-Cha- 

Eelle  vers  1797,  et  fut  nominé  eji  1814  mem- 
re  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas.  11  e^t 
mort  en  1818,  et  a  laissé  plusieurs  outrages 

historiques  sur  h  Hrahant  ;  un  Tafilrau  histo— 
rijnte  et  chronologique  des  suffragants  ou  co- 
éoéques  de  Liége^  avec  des  notices  sur  l'origine 
des  maisons  religieuses,  dans  la  viile  et  sa 
banlieue;  inae  Jlistoire  des  comtes  de  Litn^ 
bourg ,  plusieurs  chronologies  historiques 
dans  le  tome  m  de  IMr/  de  icriftrr  hs  dotes  ; 
un  grand  nombre  de  brochures  sur  le  ser- 
ment,  et  un  écrit  apoloaétique  du  nouveau 
catéchisme  publié  par  ordre  de  Bonaparte.  . 

ERNST  (Hbnbi),  en  latin  Ernstius,  juris- 
consulte allemand,  prolVsseur  de  hrlles-lel- 
tres  à  l'académie  ue  Sora,  conseiller  de  la 
cour  et  de  la  chancellerie  du  roi  Frédéric  III, 
né  à  Helsmstadt  en  16<)3,  mort  à  Copenhague 
en  1665,  publia  plusieurs  ouvrages  estimés, 
dont  on  trouTe  la  liste  dans  VIndex  seripto* 
rum  dannr-nn  '\n  Part'ii  lin.  Les  principaux 
sont  :  Hegum  aliquut  Ùaniœ  gcHculogia  et  sé- 
ries anonumi^  ex  veteri  codlce  manuseripto 
ecclesiir  Laudimi'nsi,  qiiod  desiiiit  in  anna 
1218;  enrichi  de  noies  savautus,  Sora,  1646, 
in-8*;  lae&trwf^r,  site  commentatio  destudiis 
diebus  festis  conveni&^ibuSf  ihid..  16S6,  iu-4*; 
Catholtca  juris  cum  emenâaHonibus  m  opéra 
posttiHnia  ('ujarii,  ("lo[)eiiIiague,  1634,  iii-li'  ; 
Iniroductio  ad  veram  vitam,  Sora,  1643, 
in-8*;  67.  Jo.  Casein  Ubror.  in  eerioê  th$s» 
distributio,  H;uul)..  1651,  in-4*.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  niaiiuscrils. 

HRSKINE  (JEA^i),  presbytérien  écossais, 
né  en  1721,  fur  Tiiinistro  h  F3iîinibourg,et  mou- 
rut le  19  iaiivn  r  1803.  il  a  laissé  :  des  ser- 
mons,  1798,  in-8",  estimés  pour  la  liaison  du 
discours  et  la  pureté  du  style  :  Esquisses  de 
Ihisloirc  de  r  Eglise,  HOJ  «7 ,  2  vol.  in-8*, 
ouvrage  remiili  de  documents  intére>s;uits 
sur  l'état  de  la  religion  dans  l'Europe  couti- 
ncutale,  et  où  d  dévoile  la  ooiquratioa  for- 
'  mée  oar  le»  incrédnles  conlr  la  religion.  On 
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dil  qu'il  ('ifwi  vertueux  pt  tnl^rant  pour  les 
catholiques.  —  D'autres  ('•rossais  du  nom 
d'KnsKi!iB  ont  aussi  publié  des  ouvrages  de 
tliëolo^e  morale  «  l  des  sermons. 

ERSKJNK  (Kalph  ,  I'  i  *  '  >-ir>n  <^co5sais,né 
à  Ailoa  en  £cossc  en  d'uuc  famille  ua- 
Henne,  se  vît  en  butte  aux  perséeotimis  <|ui 
ntlPÎfftiiront  îos  pro^îivfi'Tiens  d'Ecosso  en 
ièbi,  et  fiassa  en  Hollande  :  mais  l'indiKcuce 
l'ohMgea  bientôt  de  revenir  dans  son  pajsj 
il  fut  pris  (>l  onfiM'im'^  f^cmlanl  trois  ans.  Le 
preshvtérifluisiut'  .i\.inE  été  rétabli  en  1690, 
ferskine  devint  iii:iii>tre  à  Chuniside,  aa 
po'Miô  do  Hpfwiclt.  il  nintinit  en  lG9f>,  lais- 
sant plusieurs  manuscriis  latins  sur  <1l»s  ma- 
tières tlié(iln^'ii]iies. 

KR8KINE  (Ebkrezbb),  fils  du  précédent, 
n»^  eu  1680,  fut  un  des  ministres  de  Slirling 
en  1728.  En  173i  il  perdit  sa  lilace  pour 
s'être  opposé  à  l'établissement  d'un  ecdé- 
Mastique  qne  prot<''çea!t  le  due  d'Ai^yle,  et 
fl  embrass;i  la  (locti  inc  de  ^orto  di'<  sfro- 
ders,  dont  il  devint  l'un  des  chefs.  Il  mourut, 
en  i7iS,  I  Stirlitig  :  on  a  de  !«<  des  Sermmt, 
dont  los  qiinfrf  f>rciui'"'"«:  vnlur'nn'ï  pnnirnnt 
à  Glasgow  tîu  1702,  cl  le  ciuquièmo  àEdim- 
l>ourg,  en  1765. 

ERSKINE  fRALPH],  fr^ro  d'Ebeneter,  né  h 
Roxbnrgen  1682,  aevijU,  en  1711.  ministre 
de  Dumferline  dans  le  comté  de  Fifo ,  roaift 
perdit  sa  place  en  173V,  pour  s'(Mre  uni  aut 
secedfrs.  Celte  secte  biUit  une  église  pour 
lui,  en  1740,  et  il  mourut  en  1751,  laissant 
divers  écrits  qui  ont  été  imprimés  à  (Glasgow, 
1765, 2  vol.  in-fol.  Ce  sont  des  sermons,  au 
n'iinbro  de  200  environ;  iith>  |t:ir'i[)lira'sc  dn 
Cantique  des  cantiques;  un  traité  polémique, 
Intitulé  :  La  foi  ne  Htwt  pas  <l  Twia^iiianen, 
et  des  sonnets  sur  l'Evangil^.  dans  lesquels 
on  rencontre  des  idée.s  fort  singulières. 

SR8KINE  (Jean),  baron  de  Dun,  un  des 
pro'iintours  les  plus  actifs  de  la  réformatinn 

Îrdtosiante  en  Ecosse,  naquit  en  1508  ou 
509  de l'ancienneffi raille  des  comtes  de  Marr. 
Il  se  sprvait  de  l'iiiduence  que  lui  donnaient 
les  dignités  dont  il  était  reviUu  pour  encou- 
rni^er  ceux  qui  embrassaient  la  réforme,  et 
récompenser  ceux  qui  avaiont  soutfert  pour 
cette  cause.  L'avènement  d'Elisabeth  au 
trône  d'Angleterre  facilita  Ivs  pro-K's  du 

J)rutc3tanti.sme,  et  lui-m(>me  en  personne 
e  propag'^a  par  ta  prédication.  Brskine  était 
me  iiliro  du  i).ir1<*ment  d'T'f  n;?f>;  un  fomild 
daris  celte  assemblée  régla  ce  qui  concernait 
la  d:sciplinede  l'Eglise  reformée,  et  le  nomma 
l'undescinq  minisiii  ';c!iar-:és  d'en  SMrrpjîler 
le  maintien.  Il  ml  part  à  la  composition  du 
Second  litrt  de  discipline^  qui  parut  en  1577, 
lequel  donne  le  mode  de  gouvernf'innnl  i'imo 
église  presbytériennp,  elmounil  en  V.Vd\. 

EHTHAL  i^I'hançois-Loi  is,  baron  n  ),  né  à 
Lobr,  dans  le  pays  de  Mavenco,  le  10  sej>- 
temhre  1780,  mort  à  Wurlzbourg  le  I  V  le- 
tr'i^i-  1795,  int'rita  re<:timt'  do  l'empereur 
Joseph  11,  qui  le  nomma  successivement 
oon.seHler intime  de  l'i  iupire,  inspecteur,  ou, 
selon  son  dér-rcl  do  nominitinii,  visi("(ir  du 
tribunal  suprême  de  i  empire  à  Wetzlar,  et 
commissaire  itnDérIal  h  la  diète  de  Ratfs- 
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bonne.  Le  18  mars  1779  il  fut  élu  ^ritice- 

évôque  d«  Wurlzbourg,  et,  le  12  avril  de  la 
même  année*  prince-évèque  de  Bamberg.  La 
vigilance  de  son  administration  et  les  établis» 
sements  de  h  enfaisance  ou  d'utilité  publique 

Su'il  fonda  rcndiretti  sa  méiaoire  cbere  à  se« 
îoeésatiis.  On  a  de  lui  dsvx  ouvrages  ctt  si* 
Icni.ind  :  Sur  Vesprit  du  fnnp^  et  sur  les  de- 
t)oir$  des  chréUtns,  Wurlzbourtj,  1793.  iri-ii', 
OÙ  l'auteur  réfute  les  doctrines  révolutioiv- 
nairps  ;  Sfrmnns  adressas  eu  peupU  4t  ta 
campagne,  It.uaberg,  1797,  in-ë  . 

EKVAN  (Michel  o*),  savant  et  vertueux 
prêtre,  vivait  dans  le  monastère  patriarcal 
d'Etcltenictzin  vers  la  lin  du  \vi'  siècle.  On 
a  de  lui  :  un  Traité  êur  lu  devoirs  du  dmh- 
riage  légitime;  un  poème  en  l'honneur  de 
saint  Grégoire  iiluminateur.  Miche)  véeut 
ju.squ'f)  l  u  de  iik  ans. 

ËUYXHUPUILB  (HureaT),  théologien  du 
xvti*  sièele,et  ministre  h  Hanovre,  est  auteur 
d'un  Comnnnf  vre  méthodique  .sur  l'histoire 
de  la  Passion.  Ou  a  encore  do  lui  :  Cattnt 
«NfMi  A»  he/mumiÊm  «vim^Htedm, 

ESAU.  fils  d'Isaac  ot  de  Rébecca,  né  l'an 
1836  avant  Jé»us>Christ,  vendit  à  Jaeob,  son 
frèra  jumeau,  son  droit  d'ainesse,  k  40  ans, 
et  se  maria  à  des  chananéennes  contre  la 
volonté  de  son  père.  Ce  respectable  vieillard 
lui  ayant  ordonné  d'aller  k  is  ehasse  pour  lui 
app'^Hif^r  de  quoi  m^ntror,  lui  promit  sa  lié- 
nédi«;tjou;  mais  Jacoit  la  reçut  à  sa  place, 
par  l'a  Iresse  de  sa  mére.  {Voy.  Hébboca.) 
Les  deux  frères  furent  dès  lors  bi-ouillés; 
mais  ils  se  réconcilièrent  ensuite.  Jacob  so 
rf  lira  chef  son  OBfle  Lnl)nn  Esau  mourut  à 
Scir  en  Idumée,  l'an  1710avaotiésus-Ghrist, 
âgé  de  Wt  ans,  laissent  vue  postérité  très> 
noTiiIf'cn-';'' 
ESCALO.NA  (Alphohse  d').  Voy.  Mouma. 
RSCALOHBR  (Nicolas  i.'),  ronseiner,  «n«- 
mAnicr  ot  prédicateur  o'^  ii;  nire  du  roi 
Louis  Xlll,ut  imprimer  à  AvîKQ0D,en  1646| 
in-8»,  les  Sermons  qu'il  avait  préchés  la 
môme  ann^^e,  pendant  l'ootave  du  Saint-Sa- 
creraenl,  dans  l'église  de  Saint-Didier  de  cette 
ville.  Ces  sermons  sont  à  peu  près  oubliés. 

ESCHIUS  'Nicm.As)  né  en  1507,  à  Oost- 
wick,  près  liois-lo-Due,  fut  ordonné  prêtre 
à  Cologne  et  reçut  l'otTre  de  se  charger  de 
l'éducation  du  jeune  duc  de  Juliers.  Mais  la 
tîe  de  1»  enur  ne  convenait  pas  au  caractère 
d'Esr!;iiis,  qui  |iri'dV''ra  fMii<:nrrpr  si-s  talents 
à  la  direction  d'une  modeste  é&ole.  U  r  forma 
des  élèves  aussi  utiles  %  l'Etat  «n'a  1  Eglise. 
On  compte  parmi  ceux  (pii  profitt-rent  lo  plos 
do  ses  soins,  Pierre  Canisius,  jésuite,  et  Lau- 
rent Surius,  chartreux.  S'étant  Hé  m 
dt^rnieret  plusieurs  antres  relignetit  du  ni*me 
ordre,  il  résolut  d'embrasser  leur  institut; 
mats  la  fsitilesse  de  sa  santé  s'opposa  son 
lifnit  dessein.  Il  voulut  du  moins  im'ter 
eur  vie  solitaire,  et  obtint  une  cellule  dans 
a  chartreuse,  où  il  mena  une  fie  édiOante. 
Les  sn]>érieur5  ecclé.siasliqui's  pensant  de- 
vo  r  employer  ses  tab-nts  et  sa  piété  à  prO- 
cur  -r  le  salut  d'autrui,  lo  nonmièrent  archi- 
prêtre  de  Diest,  et  te  chargèrent  en  môioe 
temps  de  la  direeiion  du  béguinage  de  eeite 
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ville  K>(*liuis  s'acquitta  nvec  t^'h  de  ces 
deux  emplois  e.i  lunuailivor^»  étabU&bi'iuoiiLs 
pitux.  11  termina,  en  1578«  une  carrière  qu'il 
avait  sancliftéc  pur  la  pôniience  et  lesboiînos 
œuvres.  Sa  vie  a  «^tt*  éorito  par  Arnould  de 
Jean,  son  successeur  dans  la  direction  tiu 
Uéf;oia»^%  de  Ilie&U  Ou  a  4«  ce  vénérable 
eodésîMtiqtM  t  M$tmim  dt  oUlé^  en  latin, 
Anvfr.s,  lo();i.  in-8%  1{W9,  in-16.  Il«  oiit  ('t.- 
iraduits  eu  tlatnaiiil  el  réinprimés  eu  ili'i. 
Ontrouv*  dans  cette  deruièi  c  édition  la  VU 

d'F^oliiii?,  tr  ri'l'iitf?  aussi  en  ll'in  iinl.  hagogr 
ad  titam  and  «t  i  i  Mm  cuptffrnilnih,  <<  la  ti  lt' 
à'aD  livre  iutiluié  :  Tetn^lum  onimte ,  publié 
par  Eschius,  Anvers,  1563,  in-tt";  Margarita 
tvutujdica,  livre  de  spiritualité,  traduit  du  Oa- 
maïKl  eu  latin.  Cet  ouvrait-  (  i  je  Trmplutn 
jmimm  af^arUenoeirt  À  une  aaiate  tilicdout  ou 
IgncMre  le  nom.  La  mÊr§trUn  a  été  toiiveot 
téimprimée  en  latîD»  eDftaoQajai  en  flamand 
tX  en  allemand. 

S8GLAV0NIB  (GsonoBa  D'),ëerivalD  ascé- 
tique (le  la  fin  du  xV  siè»  ]«>,  et  du  coroiDeo- 
ceui^ut  du  S.V1*,  reçut  le  jour  de  parents  ori- 
ginaires du  pa>6  dont  il  porta  le  non.  U 
reçut  legiade  do  inaî.ro-ès-art';  h  l'imivpr- 
aiié  de  Paiis;  aprùs  avoir  éié  élu  ihéulogien 
dv  abapitre  de  Tours,  il  tut  t  ( éé  péiuteDcier 
{MU-  rarcherôqite,  et  obati^é  de  la  surveilianca 
des  maisons  religieusea  do  diocèse.  Son 

ouvrn.;e  intitvilé  :  Le  Château  d-  i  iryiuUé, 
Paria,  Verard,  1505,  petit  in-4%  est  eurieui  et 
trè»*rara.  la  Bibliothèque  de  la  ma  Aiahettan 
a  deux  exeQ)piaire>  ^ul  vélin. 
ëSCOBAU  (llAATaÈLfcàiiy,  pieux  el  savant 
lésuite,  Bé  ji  SéviUe  en  1568,  d'une  famiUa 
nnfjle  et  ancienne,  avait  de  grands  biens, 

Su  H  employa  tous  en  œuvres  dccboritc.  Son 
^(e  le  concluisit  aux  Indes  où  il  prit  1  habit 
de  religieux.  11  mourut  i  Lima  a»  i6ê/^.  Oa 
a  de  lui  :  CoHciones  quadragesimaln  et  ét 
Afinniu,  in-l"oI.;  Defe$ti$  Dommi;  Srrmnnes 
4e  hi$t9riit  êocrte  Serifiéurœ.  Ses  (Mivragea  m 
•ont  guère  eoninis  qtt*en  Espagne. 

ESCORAR  (Marinb  d'),  née  à  Vnlladoiid  en 
Ifôi,  morte  s«i  in  tentent  en  1633,  est  la  lon- 
detriea  deli  n-coik'ctiun  de  flainla-ttrigilte 
en  Espagne.  Le  P.  Du;)ont,  son  confesseur, 
laissa  des  roéoiuirt  s  &uv  bti  Vie  qu'on  lit  im- 
primer  in-fol.  Ce  livre  est  devenu  très-rare. 

ESCOBAR  (ANTomE),  de  l'illustre  maison 
de  Mendozt,  jésuite,  né  à  Yalladolid  en  1589, 
sort  on  1660,  à  Wi  ans,i'Sl  auteur  d''  plusifurs 
euveagee,  dani  iea  plus  coimu2>  sont  :  ses 
CmimuÊimirti  ntr  rBerUvr* êukUe ,  Lyon, 
16(rr,  9  vol.  iti-foMn,rt  sa  Théologie  mor«/r, 
hyoùt  1063,  7  vol.  m-loiio,  dans  iauuelie  il 
étergit  «a  pau  trop  le  chemin  du  saJut.  Ses 
f^inripo«  de  morale  ont  été  tournés  en  ri- 
du  uie  |>ar  Posc<il  :  ils  sont  commodes,  mais 
l'Evangile  proscrit  oo  qui  est  commoda.  11  ne 
lent  cependant  pas  croire  que  ces  sortes 
d'ouvrages,  quoique  certainement  répréhen- 
sibles,  aient  lait  «utflut  de  mal  qxv  tpu'hjut's 
zélateoca  l'ont  prétenda.  Ce  ne  sont  que  les 
MT8Dt8  on  lai  genct  c8«woieiici<;«x  qnl  les  11' 
sent;  les  liomiue'- i|it''S  ou  liLt-ifi  is  ne 
s'eu  occupent  point.  «  Je  n'ai  connu  aucun 
e  Imm»  da  flwnaita  tîe*  dit  «laïalaMi  Jl»- . 
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■  dicieux.  <juî  e»H  beaucoup  lu  Ie«:  casuisies  : 

•  ot  je  n  ai  connu  ni  graud  casmste,  ni  grand 
,  «  liseur  da  caauisles  9111  ait  élù  homnte  de 

«  mauvaise  vie.  »  rnjour  qu*un  certain  ré- 
formateur déclamait  contre  les  easui&t«À  re> 
1.  «liés,  en  prOseuce  dVin  •  celésia'itique  res- 
|»ectaÛe*  et  lui  demaiMiait  quel  auteur  ii 
ièllatl  lira  pouf  ta  motmle  :  JLists,  lui  dit  ca- 

lui  ci,  ('<irair,uft  rt  F^cobur,  ils  sont  encore 

trop  tc'ièret  pour  vous,«  Vainement,  diaeiit 
«bs  encyclopédistes,  les  prédicateurs  da 
«  l'iirt'I  \i,wu  voudraient-ils  g  nul(jr-i«.(';  (io 'if  s 
«  r<Hexiuu(>  pour  innocenter  leurs  propres 
«  égaremenls,  pour  rendra  odieux  ksthéol»* 
«  gtensqui  les  fout  remarquer  et  les  réfutent. 
«  Lears  erreurs,  qu'ils  publient  euxHDémes, 
«  sont  d'une  tout  autre  conséquent  que  eel- 
■  «ies  das  casuiales)  ou  na  peut  excuser  lea 
«  premiers  par  ancun  motif  louable;  les  ou- 

•  vrases  des  incrédules  ont  fait  plus  de  mal 
«  en  dix  ai}6,que  tous  ke  oaeuistea  de  l'uni- 
«  Tova  n'en  ont  iait  dans  un  siècle.  »  (Ency- 
rînp  irif'thnd  ,  article Casuistes). Koy.  Busbm-' 
£Ai  »,i'AscAL,  UâNcÊ.Escobara  composé  plus 
de  ÈO  ouvr.  formant  ki  val.  preaquatous  in-^. 

KSCOLBLEAU  (Fma-^çois  n';.  rardinaJ  de 
Sourdis,  archevêque  de  burUeaux,  mérita  la 
pourpre  par  les  services  que  sa  famille  avait 
wndua  àUeurilV,  et  sut  tout  ^tnr  ses  vertus 
al  ta  piété.  Léon  XI,  Paul  V,  Clément  VUl, 
Gn'goire  Xl.rihain  ^  111,  lui  «Inunj^rent  des 
manques  distinguées  de  leur  amitié  et  de 
leur  estinatdans  lea  difMranto  voyages  qu'il 
fil  à  Rome.  Le  cordinal  de  Sn-i?  d)>  roiivo(|ua, 
an  14)24,  un  concile  provincud.  Les  ordon- 
aanoea  at  les  aoles  de  ce  synode  sont  un  té- 
moignage du  zèle  duiit  il  r  i  lit  animé  poiu*  la 
discipline  ecclésiastique,  ii  mourut  en 
à  63  ans. 

ESDRAS,  fils  de  Saraias ,  souverain  {K>nti  a 
4|ue  Nabucitodonosor  tit  mourir,  exerça  la 
fiiande  pr^tri>t'  jx-ndantla  cnitlivitode  Bahy- 
iooa.  fion  crédit  auprèti  d'ArtaicrxèsLouguie- 
Buin,lbt«tilaè  sa  nation. Ce  prince  l'aoToya 
h  Jéni'alem  .ivec  une  colonie  di*  Juifs.  Il  fat 
charge' dt!  i'icbes  présents  pour  le  temple, 
qu'on  avait  coiaraenoé  de  rebâtir  sous  Zoro» 
Babel,  cl  qu'il  sn  proposait  d'achever.  Arrivé 
h  Jérusalem,  l  aii  467  avant  Jésus-Chri.M,  il 
y  rc'doi  loa  plusieurs  abus.  Il  proscrivit  sur- 
tout les  mar  ages  des  Israélites  avec  les  f(>m* 
mes  étrongèi  es,  et  se  prépara  h  faire  la  dédi< 
coce  de  Ih  viilo.  (^'tti-  <'C'r<^monie  nvant  nlliré 
tes  plus  considérables  da  la  uatiun,  Esdraa 
laar  lut  la  UA  da  tfoîse.  Las  Jnffs  l'apftellenl 

ff  /'D'ure  drs  doi'tnirs  (ti  la  loi.  ('.>sl  lui  qui, 
suivant  les  conjectures  cuuimunes, recueillit 
tous  les  livres  canoniques,  les  purgea  des 
liutes  (pli  <^  \  étaient  glisst^es,  et  10s  distin 

gua  en  ii\res,  selon  le  nombre  des  lettres 
ébraiqnes.  On  croit  que  dans  cette  révision 
il  chani^ea  l'ancienne  écriture  hébraïque, 
pour  lui  substituer  le  caractère  hébreu  nio- 
d»'rnp,  «pii  est  le  inôrae  que  le  clHildi'eri.  Les 
rabbins  lyoutent  qu'il  institua  |;uc  école  à 
lAnisalom,  qu*il  établit  d*>s  interp^^fes  ties  . 
T;» riUiiT'^ .  [  Mur  en  e\f  liipi'T  lo>  iltlTir' 'tés 
et  pourempécUer  qu'elles  ne  tussent  «itérées. 
.  Gauz  «ni  «nt  pidtandu  qa'îl  dlaUramaur  du 
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Pentaleuque, -n'ont  pas  r«^f!(<nhi  sur  ce  qn'iî 
y  avait  dans  celte  opinion  d  absurde  et  d  im- 
ponftto»  de  contraire  aux  notions  chronolo* 

f'iques  et  historiqups.et  k  tout  In  ronlenu  des 
vresde  Moïse.  Nous  avons  quatre  livres  sous 
le  nom  û'Etdran  mais  il  n'y  a  que  les  deux 
premiers  qui  soicntreconnuspourcanoniques 
dans  l'Eglise  latin'\  Le  premier  est  constam- 
ment d  Esdras,  qui  y  parle  souvent  en  pre- 
mière personne .  Il  contient  l'histoire  de  la  dé- 
livrance des  Juifs ,  sortis  de  la  captivité  de  Ba- 
bvlone,  depuis  la  premièreaiin  'e  Ici  i  nionar- 
cbie  de  Cyrus jusqu'à  la  viogUèoie  du  règne 
dTArtaxerzds  Loogoeinain ,  durant  l'espace 
de  82  ans.  Le  second,  dwit  Néhéraie  est  l'au- 
teur, en  contient  une  suite,  l'cs|)ace  de  31  ans. 
Le  troieièine  et  le  quatrième,  sans  être  cano- 
niques, ne  laissent  pas  de  jouir  d'une  grande 
considération  ;  plusieurs  Pères  s'en  sont  ser- 
vie pour  prouver  des  vérités  précieuses,  par 
exemple,  le  j»éché  originel,  clairement  exnri- 
méliv.iv,c.  3,4et7.  Sixtede  Sienne,  Driédo, 
Mariana  et  plusieurs  rabbins, attribuent  à  Es- 
dras  les  deux  livres  des  Par<Uifiomènu.On  le 
ftit  fnoore  antenr  des  quatre  livrée  des  Jlow. 

ESKIL  ou  ESGHIL,  cé  f  bre  archevô(iue  de 
Luiiden  en  Scanie,  et  [iriuiat  de  Danemark, 
naquit  au  commencement  du  xii'  siècle.  On 
rroit  qu'il  était  tils  de  Suénon,  évéque  de 
Wiborg.  Envoyé  à  Hildesbeim  pour  y  faire 
ses  études,  il  y  fut  attaqué  d  une  maladie 
dangereii«p,  pendant  laquelle  il  fit  vœu  d'éta- 
blir cinq  monastères, s'il  recourrait  la  santé. 
De  retour  en  Danemark,  il  fut  d'abord  nom- 
mé chanoine,  ensuite  arcbidiecre  de  la  ca- 
thédrale deLunden.  En  \m,  il  obtint  Tévé- 
cho  de  Roschils,  et,  quatre  ans  aj  ri''^,  il  fut 
élevé  sur  le  siège  épisconal  et  j^rimatial  de 
Lnnden.Panrenuà  cette  aignité, il  se  souvint 
de  son  vœu,  et  saint  Bernard  lui  envoya,  à  sa 
prière,  un  de  ses  religieux,  Guillaume,qui  pré- 
sida à  la  fondation  du  monastère  d'Esrule.Ce- 

{ tendant  les  soins  qu'il  donnait  à  son  é^li^'f  ne 
ui  faisaient  pas  négliger  les  affaires  tt  inpo- 
relles,  et,  né  avec  un  penchant  à  l'ambition,  il 
cherchait  assez  souvent  à  la  satisfaire.  Il  prit 
pari  à  toutes  les  discussions  politiques,  et 
se  déclara  tantùt  [lour,  et  lantcM  contre  son 
souverain,  à  qui  il  lit  môme  une  guerre  ou^ 
verte.  Cependant,au  milieu  de  ces  agitations 
momlriirirs,  il  w  [louvail  voir,  s;mis  wu  si>n- 
timenl  d  admiration,  ies  vertus  sublimes  de 
saint  Bernard,  pour  qui  il  eut  une  vénéra- 
tion toute  particulière.  I!  fit  môme  plusieurs 
voyages  en  France  pour  lui  parler.  Flottant 
entre  Dieu  et  le  monde,  il  était  denuis  long- 
temps pressé  de  se  consacrer  entièrement  à 
la  retraite  dans  la  solitude  de  Ciairv.mx; 
mais  de  troo  forts  liens  l'attachaient  encore 
au  monde.  II  Ql  un  voyage  à  Rome  pour  y 
visiter  Adrien,  qu'il  avait  connu  lors  de  sa 
légation  dans  le  Nor.l.Ce  pape  étant  mort,  il 
eu  résulta  un  schisme;  l'archevêque  se  dé* 
olara  pour  Alexandre  lil,  tandis  que  son  roi 
Valdeuiar  j  rit  le  parti  dn  Senior  III.  De  Ih  une 
lutie  violunlé  entre  le  roi  et  Eskd.  Lh  prélat 
ayant  succombé,  fiit  obligé  de  fuir,  et  lit  un 
voyage  à  la  terre  sainte.  A  son  retour,  il 
rodl^  quelque  teui|)$  eu  France»  et  lut  eo-> 
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suite  rétabli  dans  sa  dignité.  Après  quelques 
nouveaux  tracas,  il  connut  entm  le  néant  des 
grandeurs  humaines;  et  quoique  saint  Bar" 
nard  ne  fût  dr-jh  plus,  il  se  retira  dans  la  so- 
litude de  Clairvaux,  pour  yterminer,  dans 
la  paix  et  l'exercice  des  devoirs  de  la  reli- 
gion, une  carrière  qui  n'avait  été  (me  trop 
agitée;  il  mourat  le  8  septembre  llvT,  dans 
un  âge  très-avancé.  En  quittant  son  siège,  il 
avait  recommandé  Absalon  i>our  son  succès* 
senr.  Il  se  tint  sons  son  pontificat  un  concile 
national  à  Lunden,  auquel  assistèrent  les 
évéques  de  Danemark,  de  Suède,  de  ISor- 
wége,  et  Théodignus,  légat  du  saint-siége. 
On  connaît  de  ce  prélat  :  Droit  ecclésiastique 
de  Scanie,  Copeuliague,  lâû5,  avec  le  Code 
civil  de  la  môme  province.  Cet  ouvrage  a 
depuis  été  inséré  en  danois  et  en  latin  , 
dans  le  recueil  des  Lois  ecclésiastiques  de 
Danemark,  rpie  G.  J.  Torkelin  «  donûé»  Co- 
penhague, 1781. 

ESPAGNE  (Jean  D*),  natif  dn  Dauphiné,  mi- 
nistre de  l'Eglise  française  deLondres  auxvir 
siècle,  a  cooinosé  divers  opuscules,  pubMés 
en  10TO,  et  iVtk,  La  Haye,  9  vol.  in-ls.  On  y 
voit  une  critique  de  la  Bible  de  Genève  et  de 
la  Version  anglicane.  On  ciie  prindpalement 
celui  qui  a  pour  titre  :  Errettn  populaire* 
sur  les  points  généraux  qui  cnncement  l'in- 
telligence de  la  religion.  Ce  ministre  n'y  a 
pas  épargné  le  Catéchisme  de  Calvin. 

ESPFN  Zfgkr-Berxard  van),  né  \  Lou- 
vain  en  l(>*ti,  docteur  en  droit  en  1675,  rem- 
pHt  avec  beaucoup  de  succès  une  chaire  au 
collège  du  pape  Adrien  VI.  Son  association 
aux  ennemis  de  l'Eglise,  ses  sentiments  sur 
le  Formulaire  et  sur  la  bulle  Unigenitus,  l'a- 
pologie  qu'il  fit  du  sacre  de  Steenoven,  ar- 
ehev«que  scfaismatique  dTUtrecht,  remplirent 
ses  derniers  jour  de  chagrins  qu'il  rû[  pu 
aisément  s'épargner.  Il  se  retira  à  Macstncht, 
puis  à  AmersfortfOÙ  il  mourut  on  1738.  Van 
Ëspen  est  sans  contredit  un  des  plus  savants 
canonistcs  de  son  temps.  Le  meilleur  et  le 
plus  recherché  de  ses  ouvrages  est  son  Ju$ 
ecclesiasticum  universum.  Les  points  les  plus 
importants  de  la  discii)]ine  ecclésiastique  y 
sont  (piphpiefois  discutés  avec  autant  d  éten- 
due que  de  sagapitéi  mais  on  reconnaît  sans 
peine  qu'il  ne  tire  pas  1  bflaueoup  près  tout 
c<^  qu'U  dit  de  son  érudition  perionndle. 
«  Ceux  qui  ont  lu  Thomassin  et  Van  Espeo, 
«  dit  un  critiqne,  s'apercevront  sans  peint 
«  que,  quant  a  ce  qui  concerne  la  science  ec- 
«  clésiastique,  le  second  ne  fait  que  répéter' 
a  le  premier;  que  c'est  le  riche  fonds  ou  il  4 
«  puisé  sans  cesse,  et  dont  il  a  fait  un  usage 
«  aussi  commode  que  profitable  à  sa  réputa- 
«  tion  :  peut-être  cependant  la  doit-il  parti- 
c  culièroment  à  la  secte  dont  il  épousa  si 
«  vivement  les  intérêts.  »  Entre  diverses  ré- 
flexions qu'il  f.iit  Mir  't's  t'crit-,  ih's  caoonistes 
du  siècle  dernier  {Operum  part.  V,p.  i^lhedit, 
Colùn.  17«8),  il  a  soin  d'avertir  qu'il  fliut  se 
di^fier  do  eeitaines  opinions  relAchées  où  le 
torrent  les  a  entraînés.  La  remarque  est 
juste  ;  et  l'on  peut  y  ajouter  qu'il  n'est  pas 
moins  nécessaire  d'être  en  garde  contre  la 
riKorisae  outré  de  ^uel<^ues  «lutres  cAftOlù^* 
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tes,  qui,  par  un  res^ct  affecté  pour  la  disci» 
pline  (Je  i  EgUse  ancienne,  osent  s'életer  cou* 
tre  (les  pratiques  généralement  adopt(<e«i  par 
]  %lise  moderne.  Voy.  Flbury,  Joan  Mori?i, 
Thomassin.  On  a  donné  à  Paris,  sous  le  nom 
de  Louvain,  i7&3,  un  recueil  de  tous  les 
outrages  de  van  Espen,  k  vol.  in-fol.  Cette 
édition,  enrichie  des  ohservations  do  Gibert 
sur  le  Jui  eecUsiatticum,  offre  ce  que  la  mo- 
nte*  le  droit  canonique  et  même  le  dvil  ont 
Je  plus  iin[)f)r(nnt.  On  trouve  divers  détails 
curieux  et  inléressants  touchant  cet  auteur 
daus  une  petite  brochure  assez  rare,  intitU" 
lée  :  De  Zeaero  Bn  nardo  Van  Espen,  etc., 
auihore  Wilhelmo  bachusio.  Ce  Bnchtisius 
arait  été,  comme  van  Espen* lié  avec  le  parti 
dp  O'tf>;nol,  qu'il  abandonna  ensuite;  et  les 
rt■u^elf^ileluents  au"il  en  donne  sont  d'un 
bouirae  qui  est  au  tait  do  la  chose  qu'il  traite. 
11  eo  ré^te  de  DSicheuses  ioipressions  contre 
le  caractère  et  les  qualités  de  Van  Espen. 
[Voy.  Bachusius.)  Du  Pac  de  Kellegarde  a 
écr  t  aussi  1a  Ktcde  Van  £ipen.  Voy.  Belli- 

CâaDB. 

ESPENCE  (Claude  d*),  né  h  Châlons-sur- 
Ifame,  en  1511,  luorl  le  d  octobre  1571,  prit 
le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne,  et  fat 
recteur  de  Tunivei  sitù  de  Paris.  Te  cardinal 
de  Lorraine,  dont  U  avait  été  piécepteur,  et 
oui  counaissait  son  mérite*  se  servit  de  lui 
diins  plusieurs  allaires  importtntes.  BEs- 
peuco  le  suivit  eu  Flandre  l'an  15'4-V,  dans  son 
voyage  pour  la  ratification  de  la  paix  entre 
Cliarleâ-Quiot  et  François  I".  Le  cardinal  de 
Lorraine  le  mena  à  Kome  l'an  1555.  D'1^ 
penc*'  s'y  distingua  tellenient,  que  Paul  IV 
Toulul  l'honorer  de  la  pourpre  pour  le  reto> 
Dîr  «après  de  lui.  Le  docteur  firançais  aimait 
mieux  le  séjour  de  Paris.  11  revint  dnn^  r  elte 
ville,  et  parut  avec  éclat  aux  étals  d  Orléans 
en  1560.  C'était  un  des  docteurs  les  plus  ju- 
dicieux et  le^  p!'''^  innrlc'rés  de  son  fomps. 
Ennemi  des  vuu's  ^luleules,  il  n'eu  était  pas 
moins  fortement  attaché  aux  moyens  de 
maintenir  et  de  répandre  la  foi  catholique. 
IJ  était  très-versé  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques et  profanes.  Les  ouvrages  (jue  nous 
avons  de  lui  sont  presque  tous  écrits  en  la- 
tin avec  une  dignité  et  une  noblesse  que  les 
théologiens  de  son  temps  ne  connaissaient 
presquenas.  il  se  sent  pourtant  de  l'école, 
suivant  Richard  Simon,  qui  rabaisse  «n  peu 
le  <nvo  r  ri  '  rTlv^jx  ricc.Onade  lui  :  un  Traité 
def  mariages  clandestins  ;  il  y  soutient  que 
les  fils  de  ftmille  ne  peuvent  valablement 
contracter  des  mariages  sans  consente- 
ment de  leurs  parents  :  question  qui  demande 
qne  nous  nous  y  arrêtions  un  moment.  On 
ne  peut  douter  qu'il  n'y  ail  eu  autrefois  une 
loi  ecclésiastique  qui  annule  ces  ninriazes. 
Un  passage  de  saint  Basile  lEpist.  ad  Atnphil.) 
ne  laisse  aucun  doute  Ik-aessus.  Les  Pères 
du  concile  de  Cologne  de  l'an  1536,  souhai- 
taient qu'on  renouvelai  dans  un  concile  gé- 
néral, le  canon,  il(t(er,  que  Gratien  rapporte 
comme  fait  par  le  pape  Bvariste,  contre  les 
mariages  que  les  enfants  contractent  malgré 
leurs  parents  :  Optamus  ut  canon  Evaristi 
fMwIt^s  cont/dlio  generàU  ranovr^iir,  toUtm^ 
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turque  illa  clanâestina  mairimoniaf  qwgf  in- 
9Uis parentibui  «I  projpinquu,  venm»  pothu 
quam  Dei  causa,  contrnhunfnr.  întma  rero 
aonec  ecelesia  de  hoc  prospuiat  st  non  irrita, 
prohibita  mitem  sint,  et  ercommunicatiom 
eontrahentes,  et  quihis  ope  et  consilir^  n/ffue- 
rint,subjacennt  (Conc.Coloniens.,ûnno  1536). 
On  voit  par  là  (lue  la  loi  a  existé,  et  qu'elle 
est  tombée  en  désuétude.  Il  est  cependant 
des  auteurs,  tels  que  Juennin  et  d'Espence 
(d  tit  il  s'agit  dans  cet  article),  qui  préten- 
dent (lii'elle  existe  encore  en  France.  Mais  il 
est  dlffteile  d*«ccordef  cette  opinion  avec  le 
concile  de  Trente  ,  ivor  In  li^r  lirition  de 
Louis  XIII,  qui  assura  au  clergé  que  tous  les 
règlements,  loudinnt  cette  matière,  ne  re- 
gardaient que  les  effets  civils,  tndleraent  la 
validité  du  mariage.  Les  plus  habiles  juristes 
français,  Bochel,  Blondeao,  etc.,  sont  de  ce 
sentiment  que  Benoit  XIV  {dt  Syn.  diatces. , 
lift.  IX.)  établit  d'une  manière  très-solide. 
Cepen  [  ait  pour  les  niariag''s  des  princes  du 
sang  contractés  contre  lavuJouté  au  roi,ras* 
semblée  da  clergé',  en  a  dédaré  quels 
coutume  de  France,  qui  les  regarde  comme 
non  valables,  «  est  aiferiuie  par  une  lé.zitimB 
«  ])rescripttottt  et  autorisée  par  l'Eglise.  » 
Voyfz  L\t"voi,  Cerbais,  Gibkpt  Des  Com- 
mentaires sur  Us  épilres  de  stnnL  Paul  à 
Tùnothée  et  â  Tite,  pleins  de  longues  digres- 
sions sur  la  hiérarcnie  et  l«  discipline  ecclé- 
siastique; plusieurs  traités  de  controverse; 
les  uns  en  latin,  les  autres  en  fraudais.  Tous 
ses  ouvrages  latins  ont  été  recueillis  à  Paris 
en  1619,  in-fol. 

ESPIARD  (FHANçots-BRRNAaD),  seigneur 
de  Saux,  jurisconsulte,  né  à  Dijon  en  1659, 
devint ,  en  1693,  président  k  mortier  an  parie* 
ment  de  Besançon  :  il  remplit  les  devoirs  de 
sa  place  d'une  manière  distinguée,  et  fut  dé- 
puté plusieurs  fois  à  la  cour  par  sa  oompa- 
(triTis  des  circonstances  importantes,  il 
se  dumit  do  sa  charge  en  1725,  et  mourut  à 
Besançon  le  16  janvier  171^3.  On  a  de  lui  ï 
Remarques  sur  le  Traité  des  Successions  de 
Den.  Lebrun,  imprimées  en  1736  h  la  suite  de 
cet  ouvrage;  Epistvla  circa  librum  cui  titu- 
lu»  :  Corpus  juris  Canonici,  authore  Jo.  Pet, 
Giberto ,  imprimée  dans  les  éditions  de  ce 
trn it i' ,  n:i{'i  et  17.'î7;  Observations  .^mr  des 
matures  caHmiques,  insérées  dans  les  Insti» 
tniion$9eeUtia$tioues  de  Gibert  ;  Obienation»- 
surdes  matières  nr  dmit.  rlnri^  le<  oeuvres  de 
Brclonnier;  Observations  sur  la  coutume  dê 
Frtmche-Comtéy  par  Boguet,  manuscrit  in-fol. 
conservé  à  la  binliothéque  publique  de  Be- 
sançon. Espiai  d  a  de  |j1us  fourni  des  noies  à 
Taisand,  dont  celui-ci  s'est  servi  dans  son 
Commentaire  sur  la  eoutuêne  de  Bourgogne  ; 
et  à  Raviot,  pour  son  édition  des  Arrêt»  du 
parlement  de  Dijon  .  roi  iioillis  par  Perrier. 

ESPIARD  (JBAN-FaANçois) ,  fils  du  précé- 
dent, né  Pan  1605,  à  R«»ançon,  devint  cha- 
noine de  laroétropote  de  cette  ville,  atilj«i  de 
Saint-Rigaud,  conseiller-clerc  «u  parlement 
de  Besançon ,  et  prédicateur  de  la  reine , 
épouse  de  Louis  XV.  Il  mourut  en  1778.  On 
a  de  lui  un  recueil  de  Sermons^  Besançoni 
1776,  ilH8*v 
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ISPRIT  f  Jacoobs  ),  Dé  à  Béliers  en  1611, 

entra,  m  lG-2n,  dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta 
<iiuq  aus  a^rès  pour  rentrer  dans  ]e  monde. 
U  âfâit  tuules  les  qualités  propres  pour  y 

f)laire,  de  l'espi  il,  de  la  Ogure.  Le  due  do 
a  RochefoucauU,  le  chancelier  8é.îuier  ©t  le 
prince  de  Coiili,  lui  dunnèrenl  des  u'unoii^na- 
gtif  <k>  leur  estimâ  et  de  leur  amitié.  Le  pre- 
roierle  produisil  dans  \%  monde;  le  second 
lui  ol)tint  une  pension  de  2,000  livres  et  un 
brevet  de  conseiller  d  Etat;  le  troisième  le 
Qorobla  de  bienfaits,  et  le  oont iiUi  dans  toutes 
ses  affaires.  Esprit  iionrut  en  1  f>7H,  K  67  ans, 
dans  patrie.  Il  était  meoiiire  lic  l'acmléinie 
française,  et  tut  ua  de  cens  qui  brillèrent 
dans  l'aurore  de  eette  compagnie.  Les  ou- 
vrages d'Esprit  sont  :  des  Paraphrases  de 
guHque»  psatme$,  qu'oo  ne  peut  guère  lire 
avec  plaisir,  quand  on  connaît  colles  de  Mns- 
sillon  ;  La  F aus$eté  des  vertut  ktmainety  Paris, 
2  vol.  iu-12,  1(>7H,  et  Aiu -iterdam  ,  iT»-8' , 
1716  :  livre  médiocre,  qui  n'est,  à  quelques 
égards,  qu'un  eomneDlaire  des  pensées  du 
duc  lit-  La  Rochcfoucanit,  imis  qui  ne  prête 
pas  à  la  môme  critique,  l'auteur  a/aot  moins 
gtoéraliséson  objet. 

ESQl'IV'EL  (Htaciîithb),  rclisieux  do  l'or- 
dre de  Stkint-Dominique,  na({uit  en  Biscave, 
en  ami,  d'une  famille  i)ni)li>.  Il  iirofessa  d*a* 
b.  rd  la  philosophie  dans  les  oouvonts  desoo 
ordre.  A>aiu  ensuite  conçu  le  dessein  de  se 
consacrer  aux  missions  étrangères,  et  se 
proposant  surtout  d'exercer  son  zèle  dans  le 
Japon,  il  partit  pour  iManille  en  1635.  A  son 
arrivée  dans  cette  île,  il  y  lut  nommé  pro- 
Cisseur  de  thédlogie,  et  il  s'appliqua  en  même 
tenpa  il  Vélude  do  la  langue  japonaise.  Il 
passa  ensuite  à  Formose,  où  il  optera  des  con- 
versÀoua  nombreuses,  fiientât  il  s'embarqua 
■»ee  QD  frère  mineur  sur  an  «Bvire  japonais, 
crM^  nnt  atteindre  entin  le  but  do  s  1,  i  s 
eoiislaots;  mais  1©  capitaine  tit  périr  les  deux 
religieux  pendant  la  iravers^^e.CedoiJblemar- 
tyreeullieu  en  Ki.T).  Ksquivel  v  nif  ^-omposé 
{Hmries  missiounaires  :  Votabutnn  e japonais 
ei  ttpBgnol,  Manille,  1630;  Vocabulaire  de  la 
Imgue  de$  Indiens  de  T(m4:hu!/,  en  111  e  de 
formo««,et  une  Traduction,  en  culte  langue, 
d«  toute  la  doctrine  chrétienne,  Manille,  1691. 

£6QUiV£L  DE  ALAVA  (Diego  db),  prêtre 
ei  théologien  distingué ,  naquit  à  Viltoria, 
vers  li92,  d'une  famille  noble  et  riche,  et  se 
rendu  très-babile  dans  les  lao»ies  grecque 
el  latine.  H  s'appliqua  «  rétnde  des  et 
des  conciles,  remarquant,  dans  ses  nom- 
breuses lectures,  avec  un  soin  particulier, 
ce  qui  eoneernait  la  discipline  ecclésiHstiqm» 
el  les  ehanppmpnfs  qui  s'y  «étaient  introduits. 
J>e  ce  travail  et  do  «es  prot»r«s  rélleiions  ré- 
sulta un  ouvrage  auauel  il  donna  pour  titre  : 
IhfamiHiê  ut^tverMiUmê  ae  dt  iis  qu  r  ad  rr^ 
Uftomit  «t  reipublka  ehristianœ  reformât lu- 
nem  instituenduvi  cpia  videntur ,  t.renade, 
1583,  ior-fol.  Esquivel  monrut  à  Vitloria  en 
1562,  et  »*eut  pas  la  satisfaction  de  voir  son 
livre  imprimé.  On  y  trouve  des  vues  utiles 
de  réfonuatiou,  et  il  fut  bien  accueilli. 

ESS  (CaARLKs  TAii),  savant  bénédictin,  né 
le  i5  septembre  1770,  à  Wartburg,  dans  l'é- 
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vèohé  de  PadnriMMm,  prononça  ses  vœux,  dès 
l'âge  do  18  ans,  chez  les  bt'ni^dif  tins  do 
Hui^sburg.  Sa  science  el  son  mérite  lui  firent 
Ofllnr,  en  1801,  |>ar  le  ministère  occl«^siasti- 
que  k  Berlin,  une  chaire  à  l'universiti^  de 
Francfort-sur-l'Oder;  mais  ses  confrères  s'em- 
pressèrent de  le  nommer  pri -ur,  pour  lo  re- 
tenir au  milieu  d'eux.  L'abbaye  de  Hugsburip 
ayant  M  supprimée  en  i90h,  il  devint  curé 
de  la  paroisse  failioI-(pie  (î<>  folte  ville;  en 
1611,  il  joignit  à  ce  titre  les  fonctions  de 
commissaire  épiscopal  des  églises  de  I^f  ngde* 
bourg,  Halberstadt,  Elmstaedt,  et  if  m  urut 
le  ^  octobre  182^,  à  5^, ans.  Indeuendam* 
ment  d'une  traduction  complète  de  rAncien 
Testament,  reetéf  mannscrite,  on  a  ^]''  1  li  : 
une  Traduction  du  Nouv^att  Tfudimmi  , 
Brunswick,  IMHT,  ikife  en  sn«  iét(^  nver  L(^;m- 
dre  van  Es«:.  son  rnusîn;  Pvwicr  jet  ri'urt 
abrégé  de  l'histoire  de  la  religion,  depuis  la 
commencement  rfu  M0Mb  jusqu'à  no*  l«mpt, 
Dresde,  1817.  Ce  livre  produisit  un"  frrando 
sensation,  non-seulement  parmi  les  catholi- 
ques, mais  parmi  les  protestants  qui  essaj^è- 
reot  d'j  répondre:  Expoêitian  de  la  doctrine 
rtfiffieme  «nivfrstlhât'JMtt-Chrigt,  Hafbersi 
t;iiff,  tH-2-2;  Ejrposc  drx  prindprs  du  christia- 
niime  catholique^nar  demandes  et  par  répon^ 
Ml,  sans  date  (18w). 

FSSKNirS  rANnné),  hollandais,  pasfcur 
d'Utrecht  el  professeur  de  théologie,  nu  en 
1618,  mort  en  14177,  a  laissé,  entre  autres 
écrits  polémiques  :  un  Système  de  théologie 
(dogmatique),  Utrecht,  1659,2  vol.  in-i';  ua 
Abrégé  de  ce  système,  1669,  in-*  ;  des  Dis- 
sertations sur  la  moralit('  du  nnhfxtt  des  Juifs  ; 
sur  une  Apologie  pour  hs  ministres  non  con- 
formistes  d'Angleterre;  de.^  Cf>nsidérati<m$ 
(en  hollandais)  sur  la  Parabole  du  Semeur, 
contre  Labadie,  etc. 

ESTAMPi  S  (LÉoifOB  d'  ),  d'une  illustre 
maison  de  Berritfut  placésur  le  sié^c  deChar- 
tres  en  16SI1,  et  transfi^fé  h  l'archevêché  de 
Reims  en  16it.  Il  signala  »on  zèle  pour  la 
France  dnns  rassemblc^c  du  clergé  do  1026, 
contre  deux  ouvrages  où  l'on  soutenait  des 
opinions  a!ûr<  très-cornrimnes,  mais  (jui  n'en 
étaient  pas  inoins  fausses,  louchant  l  aulorilé 
des  rois. 

ESTHI'R  ou  KDISSA,  Juive  de  la  tribu  do 
Benjsmin,liUcd'Abiliad,couâiue  germaine  de 
Mardochée.  Le  roi  Assnérus  Tépousa,  après 
avoir  répudié  Vasthi.  Ce  monarque  avait  un 
favori  nommé  Aman,  ennemi  d-'ciaré  de  lana- 
tion  juive.  Ce  favori  irrité  de  ce  que  Mardo^ 
chée  hii  refusait  les  respects  que  les  autres 
courtisans  lui  rendaient,  résolut  de  venger  ce 
prétendu  atTront  sur  tous  las  Juifs.  Il  lit  don- 
ner un  édit  pour  les  faire  tous  exterminer 
dansun[enjps  marqué.  Esther  ayant  imploré 
la  rléiueÎK  e  du  roi  en  f.iveur  de  >a  i.ation, 
obtint  la  révocatiou  du  l  edit,  et  la  permission 
de  tirei-  vengeance  de  leurs  ennemis,  le  même 
jour  qu'Aman  avait  destiné  à  leur  perte.  Les 
historiens  ne  conviejinent  pas  entre  eux  du 
temps  auquel  cet  évinement  est  arrivé,  ni  du 
roi  de  Perse  que  l'fcrnture  appelle  i4«A-ft/rMs. 
Ce  enUant  les  cirtoustances  marquées  dans 
le  livre  d'Esfher  paraissent  convenir  è  !)«-> 
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nus,  fils  d'Hjstaspes.  La  vénte  ac  niisvoire 
(f  Esther  est  attestée  par  un  monument  non 
saspÊdU  par  une  fftte  que  les  loifi  étafaKreBt 

en  nn*raoire  de  leur  délivrance,  rt  qu'ils 
iiutuiuèrent  PurUiif  les  Sorts  ou  le  jour  des 
Sorts^  parée  qu'Ameo,  leur  ennmii,  avait 
&it  tirer  âu  sort,  par  sef;  dt  viiis,  |p  jour  au- 
quel tous  les  ixiih  devaient  ôtri>  luassanrés. 
R  est  parlé  de  eelte-féte  dans  la  deuxième 
liTre  des  Machabées,  c'  xt,  v.  37.  Josèphe 
en  parle  {Antia.  Jud.  livre  xi,  c.  6).  Elle  est 
marquée  dans  le  calendrier  des  Juifs.,  au  qua- 
trième jour  du  mois  Adnr.  On  ne  sait  pas, 
ivee  une  entière  eertîtode,  qui  est  faiilMV 
de  ce  livrt^  S.nnt  Augustin,  s.iiiit  Epipbane, 
saint  Isidore,  l'attribuent  à  Ësdras,  Éusèbe 
b  eroit  d*«D  éeriraiB  plat  récent.  Quelques» 
IDS  lo  donnent  à  Joacnim.  grand  pr*Mi  i  ijt  s 
luifs,  et  petil-Qls  de  Josedech;  d  autres  à  la 
syiiagoiiuo,  qui  le  composa  sur  les  lettres  de 
Mardochée;  mais  la  plupart  des  interprètes 
l'aflribucnt  h  Mardocliéo lui-même;  lisse fon- 
dent sur  le  cliap.  ix,  v.  20  de  ce  livre,  où  il 
est  dit  que  Mardochée  écrit  ces  choses,  et 
envoie  des  lettres  à  tous  les  Juifs  dispersés 
dnus  les  provinces,  etc.  Le  texte  grec  dit 
qii'£stber  v  ajouta  quel(]ues  passages,  et  ce 
sont  sans  (foute  ceux  qui  sem()lent  être  déta- 
clii  s  du  corps  de  l'ouvrage  et  ne  présentent 

Sie  des  explications  et  des  détails  sur  des 
oses  dites  sommafremcnt.  Les  Jiiift  Font 
mis  dnns  leur  .inr^r-n  c-inon;  cependant  il  ne 
se  trouve  paï>  dans  les  premiers  catalogues 
des  chrétiens,  mais  il  e^t  dans  c^ui  du  con* 
eile  de  Laodicée  de  l'an  3ft6  ou  867.  Il  est 
cité,  comme  appartenant  à  l'Ecriture  sainte, 
par  5aint  Clément  de  Rome  et  |iar  déHMOt 
d'.AJeiandrie,  qui  ont  vécu  longtemps  avant 
le  concile  de  L^oiUcée.  Saint  Jérôme  a  rejeté 
Oomme  douteux  les  six  derniers  chapitres, 
parce  ou'ils  ne  sont  plus  dans  le  texte  hé- 
Dreu  ;  et  î!  a  été  suivi  par  plusieurs  auteurs 
CiitlKiIiques  jusqu'à  Sixte  de  Sienne;  mais  le 
concile  de  Trente  a  reconnu  le  livre  entier 
comme  canonique.  CTest  nn  tableau  admira~ 
Ile  des  ressources  que  la  Pi(»vii|ein"e  sait 
méiiaffer  pour  l'humitialion  des  superbes  et 
la  déliYrance  de  ses  serviteurs  :  rien  de  plus 
propre  h  nourrir  l'espérance  et  le  courage 
d'  S  tidèles  dons  les  temps  de  persécution, 
du  triomphe  .ip  ;uent  et  toujours  éphémère 
de  l'impiété  reviMue  du  pouvoir. 

ESTIL'S  iGliixacmki  ou  Wtu  iam  Hfssei  s 
van  Est.  né  l'an  IW'i.  h  <i<»rcuni,  en  Hol- 
lande, de  l'aneienne  famille  d'Est,  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Louvain  en  1880.  Ses 
talents  le  firent  appeler  à  Douai,  où  il  fut  h 
la  fois  professeur  en  théologie,  stti>érieur  du 
séminaire,  j^révAt  de  Péglise  de  SaînMPierre 
et  rliaucelier  de  l'université.  Estiiis  mourut 
dans  cette  ville  en  1613,  à  71  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  Imorieux  et  modeele, 
et  d'un  prêtre  vortneiix.  îîenott  XIV  le  qua- 
iiUe  de  doctor  fundatissimus.  On  doit  à  ses 
▼eiilesnn  exoelient  Commentaire  sur  le  Maître 
dfs  sentences^  en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1696; 
Napies,  1720,  avec  des  netes  de  l'éditeur.  Cet 
ouvrage,  nourri  des  pass^pes  de  l'Ecriture 
6L  dos  Pères«  est  fort  recommandé  atix  jott- 
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nés  ineolop;ions  par  Dupin.  Vu  C onnurnlniré 
$wr  lu  épûres  </«  saint  Pauê,  2  vii^.  in-ful., 
Itouen,  1700,  rempli  d'une  vaste  et  solide 
érudition.  On  en  a  donné  nn  abrégé,  dont  la 
meilleure  édition  uât  celle  de  Ju.ouvaip,  tp6. 
Un  auteur  modenoe  avertit  qu'en  nsant  ce 
commentaire  il  faut  se  souvenir  qu'Esliu-;, 

Ïioiquu  bon  catholique,  a  élu  disciple  de 
essels  et  de  Baïus,  et  qu'il  a  emprunté 
quelquefois  hîur  f.  con  de  p.uler.  Des  Ndcs 
sur  ici  endrviis  diniciUg  de  i  Li  rilure  saiitl*'^ 
Douai,  lli28,  in-rol.,  et  Aofers,  1099,  avec 
des  augmentations.  Cet  ouvra;j;e  est  trés-in- 
férieurà  l'autre,  quoi(|u'd  y  ait  d  la  clarté 
et  de  la  solidité.  Uratioim  thcologicœ  XIX, 
Louvain.  11  y  en  a  UQe(la  ciouuièmo),  contre 
ceux  qui  sont  économes  de  leur  savoir,  et 
qui,  renfermant  leurs  luinièi  es  dans  le  cabi- 
net, refusant  de  les  communiquer  au  dehors, 
aoit  au  public  en  général  par  de  bons  ou- 
vrages, soit  aux  |  articuliers  par  des  avis.  On 
la  trouve  luut  entière  à  la  suite  du  Tractatuê 
triplex,  de  ordiae  ainoris,  de  François  van 
Viaue  ;  Historia  Martijnnn  Gurcoinirnsium, 
Douai,  KiO.i,  in-8';  MariynumEdmundi  CaiH' 
piani  S.  J.  egallico  tennone  in  latinum  tran$l<^ 
tum.  Tous  les  écrits  d'Eslius  sont  en  latin. 

ESTI.IN  (JoiiM-Paion),  ccclésiasti(iue  an- 
glais, né  à  Hinckley,  le  9  avril  17i7,  entra, 
au  nii't.  h  l'académie  uon-cooibrmiste  da 
Warnu^ton,  reçut  les  ordres  en  1770,  et  ftil 
appelé,  en  1771,  à  Brislnl,  par  !a  congréga- 
tion unitaire  de  Lewins  Meud,  pour  y  secon- 
der le  titulaire  dans  les  fonctions  de  son  mt* 
nisi«  rr'.  Il  devint  lui-même  titulaire  après  la 
juurl  de  sou  supérieur,  et  mourut  le  10  août 
1818.  Lorsqu'il  n'était  que  vicairO;  il  avait 
fondé  une  maison  d'éducation  qui  réussi!. 
8es  ouvrages  roulent  sur  la  liturgie  et  lu  con- 
troverse; ils  sont  intitulés  :  Preuves  évidetUe$ 
dt  la  religion  révéU'c,  et  pm  ticulièremnU  du 
ehristififiismc,  17ii0,  in-S",  eu  réponse  au  fa- 
meux Siècle  de  la  ruisou,  de  Thomas  Paine; 
De  la  Mturt  fl  dai  toma  de  l'athéisme,  avec 
de»  lUamrqtfe»  mt  TOri^^ne  de  tous  les  cul- 
tes, par  Dupuis,  1797,  iii-b  ;  Aftolof/ie  du 
Saùbat.imt,  in-8*;  Sermons,  1802,  1  vol. 
in-8*,  dont  le  but  est  spécialement  de  fournir 
des  préservatifs  contre  l'incrédulité  et  l'in- 
différence eu  matière  de  religion.  D'autres 
aeroHMis  ont  paru  aéparémen  t ,  parmi  lesquels 
on  en  remtrque  un  sur  la  Jh'ittlegntlion  uui- 
verselle,  laquelle  réintégialion  n'est  autre 
ehoae  que  l'admission  linale  du  genre  hu- 
main à  la  béalitiido  céleste;  VEucoloije  uni- 
versel, rei  ueil  de  prières  h  l'usage  dos  com- 
munautés, des  familles,  des  individus,  el  que 
l'auteur  s  est  eflCwrcé  de  composer  de  manière 
I  ee  411  li  puisse  servir  k  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes.  Il  a  pris  ses  matériaux  dans 
l'Ecriture ,  les  Pères,  et  divers  autenr^  1  «-'li- 

Sieox.  Bnmi  Bstlindonna  une  édit.  desSerwons 
e  David  Jardine  de  Bat'i,  179^',  2  vol.  lU-S'. 

ESTOILE  (PUERRB  POUSSKUUTUK  DU  L  M  Uis 

du  poëte  Claude  de  l'Estoile,  et  latit-ûls  <]e 
Pierre,  qui  fut  grand  audii  nri.  r  de  l.i  chan- 
cellerie do  Paris  s  (Us  lieim  III,  ueviul  cha- 
ntée régulier,  nhud  di  si-  v  ,  •  ui  d'Amiens» 
.  «C  monni  eo  1718.  Il  a  ian>«4  k$  oiunrogof 
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suirants  t  Lettre  à  un  Curieux ,  tur  d'ancien  # 
monumenti  découvertsèen  1-697,  sou$  le  qrand 
autel  de  Vabbaye  de  Notre-Dame,  dite  de  S<nnt- 
Acheul ,  qui  était  autrefois  l'égiùê  eathédralt 
d'Amiens ,  1697,  in-V  ;  Lombre  th  M,  Tkiers, 
en  réponse  à  ht  dissertation  de  M.  Lestorq,  avec 
une  critique  de  la  vie  de  Saint-Salve ^  évéq.  d'A- 
nàms,  Liège,  1713,  in-B»;  Rmarqwti  erttiquei 
sitr  In  juxt location  de  la  translation  de  saifU 
•  Firmin,  17H,  in-12,  contre  Leslorq  ;  Histoire 
de  PAbbaye  de  St'Acheuty  in4%  manusc;  Orai- 
son funêf).  de  Sitsnnne  des  Friches  de  Braneurs^ 
abbesse  de  Notre-Dame  du  Paraclet,  Amiens, 
1681,  in-k";  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérite. 
d'Autriche.  Amiens,  1684,  in-i";  Les  curiosi- 
té:! de  l'Aquitaine  et  du  Languedoc,  manusc. 

ESTOUTEVILLE  (Guillaime  d  ),  carcKnal, 
archevêque  de  Rouen,  était  fils  de  Jean  d'Es- 
touteville,  d'une  ancienne  et  illustre  famille 
de  Normandie.  11  fut  fliargt''  de  commissions 
impartantes  &ous  les  règnes  de  Charles  VU 
et  de  Louis  Xi,  réforma  l'uiriversité  de  Pa- 
ris, fut  grand  partisan  de  la  Pragmot  ^no- 
Sanction,  et  {)rotégea  les  savants.  Il  mourut 
k  Rome,  étant  doyen  des  cardinaux,  le  22  dé- 
cembre H83,  à  '80  ans.  Outre  l'archevôché 
de  Rouen,  il  possédait  six  évéchés  tant  en 
Fî«nce  qu'en  Italie,  quatre  abbtyes  et  trois 
grands  [irieurf^s  ;  mats  il  en  pmployart  la 
meilleure  j>artic  h  la  dt-coration  des  églises 
dont  il  était  chargé,  et  nu  soulagement  des 
pauvres.  Ce  fut  lui  qui  commença  le  beau 
château  de  Gaillon.  Il  a  paru,  en  1788,  un 
prétendu  éloge  de  ce  cardinal,  barboiiillago 
philosophique  sur  lequel  on  aurait  tort  de  le 
juger.  La  suffisance  ou  siède,  ajoute  Feller, 
croit  honorer  les  grands  hommes  d-  (rmps 
passés,  en  leur  donnant  des  traits  qu  ils  n'eu- 
rent jamais  et  qu'ils  eussent  rougi  d'avoir. 

ESTREE8  (CféSAH  d'),  cardinal,  abbé  de 
St-G(<nnain-des-Prés,  né  en  1628,  tils  du  maré- 
chal de  France  François-Annibal,  fut  élevé  sur 
le  siégf  de  F  aon  en  1653.  après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne.  Le  roi  le  choi- 
sit peu  après  pour  médiateur  entre  le  nonce 
du  pane  et  les  amis  des  quatre  évéques  d'A- 
leth,  de  Bcauvais,  de  Pamiers  et  d'Angers. 
D'Estrées  avait  l'art  de  ramener  les  esprits 
les  plus  opposés,  de  les  nersuader  et  de  leur 
plaire.  Ses  soins  procaierent  un  acconnoo- 
dement,  qui  donna  à  l'église  de  France  une 
paix  passagère,  parce  que  les  esprits  qui  la 
recevaient  aimaient  la  guerre.  Le  cardinal 
d'Estrées  passa  ensuite  dans  la  Bavière,  où 
Louis  XIV  l'envoya  pour  traiter  le  mariage 
du  Dauphin  avec  la  princesse  électorale,  et 

ftour  y  ménager  d'autres  atfaires  importantes, 
l  se  rendit  quelque  temps  après  à  Rome,  y 
soutint  les  droits  de  la  France  pendant  les 
disputes  de  la  régale,  et  fut  chargé  de  toutes 
les  affliires  a|»^s  la  mort  du  duc  son  frère, 
en  i*)89.  Il  accommoda  celles  du  clergé  avec 
Kome,  et  eut  beaucoup  part  aux  élections 
d*Alexandre  VllI,  d'Innocent  XII  et  de  Clé- 
meut  XI.  Lorsque  Philippe  V  partit  pour  le 
'  trftne  d'Espagne,  le  cardinal  d  Eslrees  eut 
ordhre  de  le  suivre  pour  travailler  avec  les 
})rMrtiiers  ministres  de  ce  prince.  U  revint  en 
i*'rtiuce  l'an  1703,  et  mourut  à  sou  abbaye  en 
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1711,  à  87  ans.  Le  cardinal  d'Estrée?  <<taît 
trè.«;-versé  dans  les  affaires  de  l'Eglise  et  dans  • 
colles  de  l'Etat.  .\  un  génie  vaste  il  joignait 
des  manières  polies,  une  conversation  aima- 
ble,  un  caractère  égal,  l'amour  des  leitres  et 
la  charité  envers  les  pauvres.  S'il  ne  fut  pas 
toiupurs  heureux,  dans  ses  négociations,  ce 
ne  Alt  ni  la  ftiute  de  son  esprit,  ni  celle  de 
sa  pruderii  0  (in  d  n-,r  rvi\  à  la  Bibliothèque 
de  la  rue  Kichelieu,  ées  Négociations  a  Honus, 
de  1671  à  1687.  Il  avait  succédé  h  Duryer  à 
Vflcad^'raie  française,  et  on  lit  son  éloge  dons 
l'Histoire. des  membres  de  cette  compagnie, 
par  d'Alembert. 

ETEM.XRE  (  Jean -Baptiste  Le  Seshb  de 
Memlles  i>'),  prélre  appelant,  né  au  châ- 
teau de  .Ménilles,  en  Normandie ,  en  1682, 
entra  au  séminaire  Saint-Magloire,  était 
alors  Tabbé  Duguet,  et  fut  ordonné  |)rétro 
en  1700.  C'était  lannée  de  la  destruction  do 
Port-Royal}  mais  on  assure  que  d'Ëtemare 
eut  encore  le  temps  d'j  aller  faire  un  pèleri- 
nage avant  celle  cala-tri ij.he,  et  qu'il  promit 
de  se  consacrer  à  la  déleuse  des  jansénistes. 
Son  premier  écrit  fut  des  Mires  théologiqum 
contre  une  instruction  pastorale  du  cardinal 
do  Bissy,  On  y  entrevoyait  déjà  ses  idées  sur 
l'état  de  TEglise,  et  ce  système  de  figures 
qu'il  avait  puisé  dans  les  leçons  de  Buguet» 
qu'il  outra  depuis  d  une  manière  bizarre  et 
ridicule.  La  bulle  Unigenitus  vint  donner  de 
l'aliment  à  son  2èle.  If  publia  contre  elle  un 
grand  nombre  de  mémoires^  et  fut  dès  lors 
de  tous  les  conseils  dr .  njtjielants,  cl  eut  part 
à  toutes  leurs  démarches.  11  alla  à  Kome  en 
1725,  dans  l'espérance  d'y  obtenir  une  bulle 
doctrinale  qui  lui  fût  favorable,  et  i!  n'y 
réussit  point,  U  en  conçut  de  nouvelles  pré- 
ventions contre  la  cour  de  Rome,  et  suivit 
ds  plus  en  plus  son  système  favori,  en  pu- 
bliant l'Essai  de  parallèle  def  temps  de  Jésus- 
Christ  avec  les  nôtres,  Vexplication  de  quel- 
ques  prophéties,  la  tradition  de  VEglise  sur  Ut 
future  conversion  des  Juifs,  etc.  Il  voyait  par- 
tout dfs  figures  de  la  défection  de  l'Église  et 
de  la  conversion  des  Juifs.  U  les  annonçait 
<toiis  ses  écrits,  dans  ses  conférences,  dam 
ses  conversations,  et  devint  le  chef  d'un  parÛ 
qui  s'abandonna  aux  plus  folles  illusions 
qui  préparèrent  et  fomentèrent  les  scènes 
uéphtrables  des  convulsions.  D'Etemarc  eut 
lo  triste  honneur  d'être  un  des  directeurs  de 
cette  mmn  absurde  et  ridicule,  qui  mit  la 
division  parmi  les  appelants.  Les  plus  modé- 
rés se  dégoiîtérent  de  ses  rêveries,  etd'Kte- 
mare  essaya  inutilement  de  les  ramener  par 
son  autorité  et  ses  conseils.  On  se  moqua  de 
ses  décisions.  Il  chercha  alors     épurer  le 
j)arti  des  ronvi;lsions,  et  il  tinit  par  s'aperce- 
voir lui-même  que  cette  auvre  n'était  pas 
aussi  divine  qull  l'avait  imaginé,  sans  poui^ 
tant  qu'il  paraisse  avoir  reconnu  sincèrement 
le  principe  et  l'étendue  de  son  illusion.  Soa 
crédit  souffrit,  en  cette  occasion,  de  rudes 
atteintes.  La  Taste  d'un  côté,  et  <!(>  l'autre 
1  abbé  Débonnaire  et  madame  Mol,  dévoilè- 
rent des  tnits  peu  honorable  pour  d  Kte- 
raare,  qui,  un  peu  honteux,  parut,  en  173fi, 
se  condoniuer  h  la  retraite,  et  il  y  resta  pre»> 
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2ie  oûusuunment  pendant  dix  aus.  Il  avait 
it  un  voyage  en  Angleterre,  en  lTS!>,avee  ') 

Le  Gros,  pour  tâcher  d'y  former  un  parti  ;  *: 
Biâià  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'à  Rome. 
Il  a'l&  souvent  depuis  on  Hollaiule ,  où  il 
avait  connu  Quesnel  dès  171V,  et  il  prit  part 
ITét&blisscmentd'un  é})is(  opat  dans  ce  pays. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  s'y  fixa,  assista  à  l'es- 
pèce de  concile  qu'on  tint  à  Utrechl  en  1763, 
et  Alt,  en  quelque  sorte,  l'âme  de  toutes  les 
di^mnrches  de  ce  parti.  I!  mourut  à  Rhyn- 
vick,  près  d'Utrecbt,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Après  avoir  joui  d'une  grande  réputation 
parmi  les  siens,  il  est  presque  entièrement 
oublié.  C'est  ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux 
écrivains  rjui  se  mettent  au  service  des  par- 
tis. Les  Nouvelles  fcrl/sînstiqurs,  du  27  ft^- 
vrier  1 771 ,  donnent  la  liste  des  productions  de 
l'abbé  d'Eteniare 

ETHELBERT,  roi  de  Kent,  en  Angleterre, 
l'an  566,  épousa  Berlhe,  tille  de  Cariner»,  roi 
de  Franre.  Cette  princesse  travailla  à  la  con- 
vacaioD  du  roi,  qui  fut  suivie  de  celle  de  plu- 
rieurs  seigneurs  anglais,  par  le  tèle  de  saint 
Augustin,  que  le  pa()e  s  lint  firégoire  envoya 
en  Angleterre.  Ethelbert  régna  heureuse- 
ment, et  mourut  en  915,  à  86  ans,  après  avoir 
fondé  les  éçli";es  de  Londres  et  de  Roehes- 
ter.*«Les  vingt  années  qu'il  vécut  après  sou 
«Itaplêmet  dit  un  historien,  furent  entière- 
«  ment  consacrées  à  la  religion  l.a  bienfai- 
«  sauce  devint  une  de  ses  principales  vertus, 
c  et  ses  peuples  en  éprouvèrent  continuelle^ 
«  ment  les  heureux  effets.  Il  porta  de  sages 
«  lois,  que  l'on  ohservait  encore  en  Angle- 
«  terre  plusieurs  siècles  après  sa  mort.  Son 
«  âttacbemeat  à  la  religion  lui  iinsait  saisir 
«  toutes  les  occasions  d'étendre  Teropire  et 
«  la  connaissance  du  nom  de  Jp-^u'^-Cliript. 
«  Il  abolit  les  superstitions  païennes,  ren- 
c  Torsa  les  temples  des  idoles,  ou  les  eonsa- 
«  cra  au  vrai  Dieu.  »  Ethr-lhert  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  romain  et  dans  ceux 
d'Anal  eterre. 

ËTHELREDE.  Voy.  JE^Lukom. 

KTHELWODE  (saint),  élève  de  saint  Duns- 
tan,  abbé  d'Abhendon,  en  960,  et  évèque  de 
Winchester  en  961,  mourut  en  98V,  anrès 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de  zèle  a  la 
restauration  de  la  discipline  monastique.  Ha 
eooserve  en  manuscrit,  dans  quelques  biblio- 
thèques d'Angleterre,  la  traduction  de  la  rà* 
g|e  de  saint  Honoit,  en  langue  saxonU'^,  et 
quelques  autres  ouvrages  dans  la  môme  lan- 
gue, touehant  cette  règle,  par  saint  Etliel- 
i\  j  le.  ^'illc^n^  de  Beauvais  et  saint  Aiitonin 
font  mention  d'un  ouvrage  contre  le  nmriage 
des  prêtres,  par  le  même  saint. 

ETIKNNÎ-'  'saint),  prr-mier  martyr  du  rltri<;- 
ti.T  II  Initie,  1  un  des  sept  diacres,  fut  iapidé 
r.i.i  J  i  par  les  Juifs,  qui  l'accusaient  d'avoir 
biaspbemé  contre  Moïse  et  contre  Dieu.  La 
sagesse  et  la  constance  avec  laquelle  d  con- 
foudit  ses  barbares  ennemis,  pour  lesquels 
il  pria  Dieu  en  mourant,  toutes  les  circons- 
tauces  de  son  martyre,  tel  ({u'il  est  rapporté 
dans  les  Actes  des  apA  res,  ont  (ju  l  fur 
cUuse  de  louchant  et  de  persuasif  qui  péuè- 
tvt  le  chrétieu  d'un  sentiment  pwrfond  de. 
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piété,  en  même  temps  que  st  foi  reçoit  uo 
accroissement  de  lumière  et  de  fovëe. 

ETIENNE  I"  fsaintl,  monta  sur  la  chaire 
pontificale  de  Rome  en  25.3,  après  le  martyre 
du  pape  Lucius.  Son  pontificat  est  célèbre  par 
la  question  sur  la  validité  du  bnpt/mp.  donné 
par  les  hérétiques.  Etienne  décida  «  qu'il  ne 
«  fallait  rien  innover.  »  La  tradition  de  la 
plupart  des  Eglises  prescrivait  de  recevoir 
tous  les  hérét  q  II  es  par  la  seule  ira{>osition 
des  mains,  sans  les  n  bapt  ser,  pourvu  qu'ils 
eussent  reçu  le  baptême  avec  de  l'eau  et  au 
nom  des  trois  personnes  de  la  Trinité.  Saint 
Cy[)rien  et  Firmilien  assemblèrent  des  con- 
ciles, pour  s'opposer  à  cette  décision  con- 
traire a  la  pratiquf^  de  leurs  Eglises.  Le  pape 
réfuta  îe  si'nliraent  de  Cvprien;  il  usa  de 
commandements  et  de  menaces  pour  lui  faire 
quitter^n  sentiment,  et  refusa  de  commu- 
niquer avec  les  év^rpies  d'Afrique  députés  à 
Rome,  ce  qui  étiiit  une  marque  publique . 
d'improbation,  et  non  pas  un  effet  certain  de 
l'excommunication.  {Voy.  saint  Cyprien.) 

<  Ce  grand  pape,  dont  la  prudence  égalait  la 
«  sainteté,  savait,  dit  Vincent  de  Lérins,  que 
«  la  piété  ne  (lermettait  jamais  de  recevoir 
«  d*autre  doctrine  que  celle  qui  nous  est  Tt- 
n  nue  de  la  foi  de  nos  prédécesseurs,  1 1  que 
m  mas  étions  obligés  de  la  transmettre  aux 
«  autres  avec  la  mi^roe  fidélité  que  nous  Vit* 
t  vions  reçue;  qu'il  ne  fallait  pas  mener  la 
«  religion  paiiout  où  iu)us  voulions,  mais  la 
c  suiiTe  partout  où  elle  nous  menait;  que  te 
«  propre  de  la  modestie  cliréticnne  était  de 
«  conserver  fidèlement  h  s  saintes  maximes 
«  que  nous  ont  laissées  nos  pères,  et  non 
«  pas  de  faire  passer  nos  idées  à  la  postérité. 
«  Quelle  a  donc  été  l'issue  de  cet  évenementT 
«  Celle  qu'ont  coutiim»  l'avoir  de  pareilles 
«  affaires  :  on  a  retenu  la  foi  ancienne,  et 

<  Von  a  rejeté  la  nouTeauté.  >  En  effet,  la 
question  fut  solennellement  décidée  an  (  on- 
cile  de  Nicée  en  faveur  d'Etienne.  Ce  saint 
pape  mourut  martyr,  le  2  aotkt  ttH,  durant 
la  persécution  de  Valérien. 

ETIENNE  11,  Humain,  succéda  en  752 à  un 
autre  Etienne,  que  plusieurs  écrivains  n'ont 
pas  compté  parmi  les  papes,  parce  que  son 
pontiticat  ne  fut  que  de  trois  ou  quatre  jours. 
Astoluhe,  roi  des  Lombards,  menaçait  la 
ville  ae  Rome  après  s'être  emparé  de  l'exar- 
èbat  de  Raveime.  Etienne  implora  le  aeoours 
lie  Constantin  Conronyme,  empereur  d'O- 
rient, prince  faible,  indolent,  subjugué  par 
le  fanatisme  des  iconomaques,  qui  renvoya 
le  pontife  au  roi  Pépin.  Etienne  se  détermina 
à  aller  en  Lombardie  trouver  Astol|^e,  mal- 
gré les  |deur$  et  les  efforts  (}ue  flrem  les  Bo> 
mains  pour  le  retenir.  N'ayant  rien  pu  gagner 
sur  l'esprit  de  ce  roi,  il  passa  en  France  pour 
demander  du  secours.  Pépin,  par  le  conseil 
du  pane,  envoya  jusqu'à  trois  fois  des  am- 
bassaaeurs  à  Astolphe.  Ce  prince  persista 
constamment  dans  son  refus.  Alors  Pépin 
marctia  coutre  lui.  Quand  ses  troupes  fui^ 
è  mi-chemin,  il  envoya  de  nouveau  des  ahi- 
bassadeurs  ,  à  la  sollicitation  du  pape  ,  qui 
voulait  éviter  l'effusiou  du  sang  des  chré- 
lÎMis:  Astolj^o im r^mtdant  que  paç  dei 
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menaces,  Pépin  franchit  les  monts,  assiégea 
le  prino»  des  Lombards  dan^  Pavie,  et  lui  fit 

Promettre  de  restitaepRavennê  ;  jnais  h  peine 
epln  eut  rcfi.is'^.^  los  monts,  nji'A.stoIphe 
parui  devant  Kome.  Ëtienne  eut  recours  à 
mm  pvoteotéur,  et  liri  troavales  naAnies  dis- 
positions. Pépin  passa  dp  nouvpsu  en  Italie, 
dépouilla  le  roi  des  Loml)ards  de  son  exar- 
chat, «t  hii  enleva  33  villt^s  dont  il  fit  pré- 
sent ail  pape.  Cette  donation  est  le  premier 
fondement  de  la  seigneurie  temporelle  de 
l'élise  romaine;  car,  pour  la  dona'ion  do 
Constantin,  on  sait  qu'elle  n'a  jamais  eiisté. 
Le  pape,  pour  hfltnr  Parrivée  du  roi  français 
en  Italie,  lui  avaif  *^crit  une  Iftlro  nu  nom 
de  saint  Pierre,  oii^  par  une  prosopopée  tou- 
dWBto  efpersoMlve,  il  fiiisan  parler  eet  ap^ 
tre  comme  s'il  ertt  é\6  pm  nro  vivant  :  et  avoc 
•ainl  Pierre,  la  sainte  Vierge,  les  anges,  les 
nmrtyrs,  l*>s  saints  et  les  saintes.  «  Je  vous 
«  conjure,  disait  saint  Piorre,  par  le  Dieu 
«  vivant,  de  ne  pas  permettre  que  ma  ville 
■  de  Rome  seit  plas  longtemps  assiégée  par 
«  les  Lombards.  »  Fleury  bl  ^mecepape  d'a- 
voir employ<^  les  motifs  de  la  relifjfoH  pour 
«tic  ajfaire  d'F.tnt.  Mais  la  délivraiire  du  pape, 
oponioé  par  Asterfphe,  celle  de  l'Ëglise  de 
RÎNDe,  oé  les  Lombards  eonmettaient  tant 
de  cruii)t»''s  et  \?.n\  de  profanations.  t'I.iit-'  !!•■ 
donc  une  affaire  d'Etat?  et  voudrait-on  que 
Pef^f/att  pas  mérité  devant  IHeu  en  ta  pro- 
cur.int?  Quant  n  la  donation  faite  au  snint- 
siétje  par  ce  prince,  M.  Fleury  convient 
qveile  eel,  atifoordliai  surtout,  de  la  nlus* 
grande  importance  pour  le  bien  de  l'Eglise. 
«  Tant  que  l'empire  romain  a  subsistiS  dit- 
«  il ,  il  renfermait  dans  sa  vaste  étendue 
«  wesque  toute  la  chrétienté  ;  mais  depuis  que 
«'rlSurbpe  est  divisée  entre  plusictirs  prln- 
«  ces  indépendants  les  uns  des  autres,  si  le 
«  papç  eût  été  smet  de  l'un  d'eui,  il  eût  été 
«  t  craindre  que  les  aiftres  n'eussent  en  de 
«  la  peine  è  le  rorcnnnître  pour  père  corn- 
«  raun,  et  que  les  schismes  n'eussent  été 
•  flréq«eals.  On  peut  donc  croire  4|iie  e*e8t 
«  par  un  effet  d  ■  la  Providence,  que  le  pnpe 
«  s'est  trouvé  indépendant  et  maître  d'un 
«  Rat  assez  pmssani,  pour  n'Mre  pas  aisé^ 
«r  ment  opprimé  par  les  autres  souverains; 
«  a(in  (j^u  il  fût  plus  libre  dans  l'exercice  de 
«  sa  puissance  spirituelle,  et  qu'il  pût  conte- 
4  nir  pitts  aisément  les  autres  évéques  dans 
«  le  dtmjfp.  *  Le  pfésktent  Hénautt,  Tabbé 
Tcrrasson  et  le  pni!oso}die  lliinie,  ont  fait 
sur  cet  objet  des  rétlexions  du  même  genre 
{Voy.  ta  Chronologie  firf  et f  «m  eemnwmv' 
ment  du  1"  (omfj.  Etienne  mourut  en  757, 
après  cinq  ans  de  pontiîicat.  Ce  pape  assem- 
blail  souvent  son  clergé  dans  son  palais, 
l'exhortait  à  l'étude  de  rEcrilure  samte'et 
des  coneiies.  pour  avoir  toujour.s  de  quoi 
répondre  effloacement  aux  ennemis  de  l'E- 
glise. Il  nous  reste  de  ce  pape  cinri  leltretet  un 
recueil  de  quelques  constUuiious  canoniques. 

ETIENNE  III,  Romain,  originaire  de  S.cile, 
élu  pape  en  768.  Un  seigneur,  nommé  Cons- 
tantin, s'était  emparé  du  ponlilicat  (c'est  le 
premier  exemple  d'une  [uik  HIu  usurp.ition 
du  saiut  si^ij  09  lui  arracha  le^  ^ei^x,  ainsi 


cpi  a  que  ques-uns  do  ses  partisans,  ei  on 
intronisa  Etienne,  qui  assembla  un  eonciie 
rannée  d'^après,  ipom  eendamner  l'usurpa- 
teur. Dans  l,'i  troisième  session,  on  sfatiia 
que  les  évéques  ordonn(''s  par  Constantin 
retourneraient  chez  eux  pour  y  <^tre  élus  de 
nouveau,  et  reviendraient  enstiiie  k  Rome 
pour  être  consacrés  par  le  pape.  Etienne, 
paisible  possesseur  du  saint-siége,  en  jouit 

Kendant  trois  ans  et  demi,  et  mourut  en  772. 
orne  ftit  dans  l'anarchie  avant  et  après  son 
pontificat  ;  mais  on  no  vnlail  |),is  mieuv  ail- 
leurs. Des  yeux  et  des  langues  arrachées 
sont  les  événements  les  plus  ordinaires  de 
ces  siècles  malheureux. 

ETIENNE  IV,  Romain,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  le  pape  Léon  111,  le  ii 
juin  816.  Aussitôt  qu'il  fut  ordonné,  il  Tint 
en  France,  et  y  sacra  de  nouveau  l'eniporeur 
Louis  le  Débonnaire.  Il  mourut  le  25  janr. 
817,  h  Rome  ,  trois  mois  après  son  retour. 

ETIKNNE  V,  Romain,  papenprès  Adrien  III, 
fut  intronisé  h  la  fin  de  septembre,  en  885.  Il 
écrivit  avec  force  à  Basile  le  Macédonien, 
empereur  d'Orient,  pour  défendre  les  papes 
ses  prédécesseurs  contre  Pliotiiis.  Il  mourut 
en  éOl.  «  Ce  pape,  dit  un  historien,  était  de 
«  raee  noble  «  «run  détachement  exemplaire. 
«  Il  s'opposa  de  (ont  son  pouvoir  h  sou  élé- 
«  vation  ;  pour  le  porter  sur  le  tr»^ne  ponti- 
«  tical,  il  fallut  rompre  les  portes  de  sa  mai- 
«  son,  oi'i  il  s  ét  ut  enfermé.  La  charité  et  la 
«  piété  éclataient  surtout  entre  les  vertus  de 
«  ee  poBtilé.  Il  nourrissait  les  orphelins 
«  comme  ses  enfants  et  les  admettait  souvent 
«  ?»  sa  table.  A  son  avènement  au  pontificat, 
«  les  biens  de  l'EgHse  se  trouvant  presque 
«  dissipés,  il  distribua  libéralement  son  riclie 
«  patrimoine.  Il  célébrait  la  messe  tous  lee» 
«  jours,  et  ilonn,')it  à  l'oraison  ou  à  la  p^al- 
«  modie  tout  le  temps  que  lui  laissaient  les 
*  fbnctions  de  la  eharité  et  de  la  sirflieitude 
"  pastorale.  Il  s'apoliiiua,  sur  toute  chose,  à 
«  s'associer  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
«  glise  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les 
«  plus  veriiieux  qu'il  putdécoifvfir.  » 

ETIKNNK  VI,  mis  sur  le  siège  pontifical 
en  896,  après  l'antipape  Bonil.ice  VL  Ca 
pontife  fit  déterrer  l'année  d'après ,  en 
897,  le  corps  de  Formose,  son  préuécesseur 
et  son  ennemi,  parce  qu'il  avait  quitté  l'évô- 
ché  de  Porto  pour  celui  de  Rome  :  transla- 
tion inome  alors ,  mais  qui  ne  méritait 
poin  tant  j  .i<  qu'Etienne  donnAt  h  la  chré- 
tienté la  farce,  aussi  horrible  que  lictieule» 
de  violer  la  sépulture  tfun  souTCralii  pon- 
tife, et  de  taire  jeter  son  ead.ivre  niulilé  dans 
le  Tibre.  Le  pape  Etienne  se  rendit  si  odieux 
par  cette  TengeeDce,  que  les  amis  de  For» 
mose  ayant  soulevé  les  citoyens,  le  chargè- 
rent de  fers,  eU'étranglèrent  en  prison  quel- 
ques mois  après.  Jean  IX  assembla  un  con- 
cile qui  condamna  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  1  a!»semblée  de  quelques  évéques  à 
Rome,  en  89T,  contre  la  mémoire  et  le  Wtp9 
de  Formose.  Les  Pères  du  concile  remar- 
quèrent (pie  Formose  avait  été  transféré  par 
nécessité  du  siège  de  Porto  à  celui  de  Rome  : 
Nfctstitatir  coêmu  d«  Forkmêi  Ewkna  For* 
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mtm,  fro  vitœ  merito  ada^osiwUt  tim 

fTWtctus  est,  Voy.  Fohmose,  Ai  xilius, 

ETIENNE  VU ,  suc  cess.  ur  do  Léon  VI, 
mourut  en  1)31,  après  i  ans  de  pootiflcat. 

ETIENNE  Vlil,  Allemand,  paront  de  l'em- 
pereur Olhon,  fut  élevé  sur  le  saint-siôge 
après  Léon  Yil,  en  939.  Lm  Romains,  alora 
aussi  séditieux  queb.irb.iros,  conçurentcontre 
lui  tant  d'averi>iuu,  qu'ils  eureut  dit-uii,  la 
cruauté  de  lui  découper  le  visago.  U  ea  flit 
n  défiguré,  qu'il  n'osait  pluspanUra  eik  pm» 
Nie.  u  mourut  en  943. 

ETIENNE  I\.  éUit  frère  de  Oodefroi  le 
Barbu,  duc  de  la  Basse-iorraine.  U  se  fil 
K&gieuxau  llopt^Cassin,  «d  devint  abbé,  et 
ftit  élu  pape  le  2  août  1037,  après  la  mort  de 
Tictor  II.  U  commença  sùo  ]jK>uliâc4t  par 
tenir  plusieufs  conciles,  pour  ras4dkrTniio 
cipalemeut  à  la  vie  déréglée  des  flores,  il 
rc'citerclia  tous  ceux  qui  avaient  transgressé 
les  lois  de  la  continence.  Ceu&  même  qui  re»> 
V  idèrent  leurs  concubines  et  embra^sèrout 
la  l'tiiiience,  furent  ex(  lusdu  sanciuauo  pour 
un  temns,  et  privés  pour  toujours  du  {HMivoip 
de  célébrer  le^  saints  mystères.  Ce  ponlifa 
fiourut  à  Flureute,  eu  odeur  du  sainteté,  le 
S9  mars  1058. 

ETIENNE  DE  MURET  (saint),  fils  du  eomie 
deThiers  en  Auvergne,  suivit  son  père  en 
lîalie,  où  d'^s  ermites  calabrais  lui  inspirè- 
rent du  |u>ût  |iour  la  vie  QiéatÀ)\\iu^,  De  re- 
tour en  France,  il  s«  retira  sur  la  moniagne 
de  Muret  dans  le  Limousin,  et  vécut  50  ans 
dans  ce  désert ,  entièrement  consacré  à  la 
mortification,  au  jeûne  et  à  la  prièro.  Bd 
1073,  il  obtint  une  bulle  do  (irégoire  VII, 
u)ur  Ja  fondation  d'un  nouvel  ordre  mouas- 
tiaue,  suivant  la  règle  de  Saifii-BeBoll.  La 
r^utâtion  de  sa  vertu  lui  attira  une  foule  de 
disciples  et  des  visites  bonorables.  Sur  la 
fin  de  seo  jour»»  deux  cardinaux  vinrent  1» 
voir  dans  son  ermitage-  Us  demandèrent  au 
saint  homme,  s  il  était  chanoine»  ou  moine, 
ou  ermite  ?  Etienne  leur  répondit  :  «  Nous 
«  sommes  des  pécheurs,  conduits  dans  oe 
«  désert  par  la  miséricorde  divine  pour  j 
«  faire  pénitence.  »  Ce  n'était  |>as  répondre 
trop  QoUoioeot  à  U  ^uoatioa  des  cardinaux  ; 
el  OB  «  été  tSMi  enolMmMé,  long-temps 
tiffkSt  à  déterminer  à  quel  ordre  sa  fainillo 
ayparlanait.  Etienne  l'édifia  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée,  on  lt9b^à  78  am.  Scia  eoliiDts  inq«ié- 
tés  après  la  mort  de  leur  père  par  les  moines 
d'Amt>aiAr,  qui  prétendaient  que  Muret  leur 
appartouit,  emportèrent  le  corps  de  leur 
fou  lateur  qui  était  leur  seul  bien,  et  le  trans- 
portèrent a  un  lieu  nommé  Grand-Mont^ 
dont  l'ordre  a  pris  la  nom.  Les  Anmdtt»  do 
cet  ordre  furent  imprimées      Troyes,  en 
1662.  U  a  été  supprime  eu  et  les  reli^ 

E'cux  ont  été  pensionnés.  On  a  de  saint 
ienae  de  Muret,  sa  Règle,  16^,  io-43;  el  un 
Ttcutil  de  maxime^  17()^,  iB-12,  en  latin  et 
ttà  français. 

ETIENNE  (saint),  né  en  Angleterre,  troi- 
iièaie  abbé  de  Cteanx,  travama  beaneoiif» 
pour  l'accroissement  de  son  ordre,  fondé 
depuis  peu  par  iloberl,  abbé  de  Molesme. 
Dupand  iipiBiM»éidMflii  H  ^  tOM  m 


Mndtrile^eiilMavtne  nfntBemMf ,  Pboinme 

lo  plus  il!ustre  queClteaux  ait  produit.  Pap- 
mi  le  grand  oomitre  de  monastères  qu'Etienne 
Utit,  on  coBi^  eei»  de  La  Fevté,  de  Font- 
tigny,  do  Clairvaiix  et  de  Morimond,  qui  sont 
les  quatre  UUes  de  Citeaux  dont  défiendent 
toutes  les  autres  maisons.  Etienne  leur  donna 
des  sinluts,  approuvé  eu  11!i>  |)arCalixle  li. 
Ce  samlabbé  mouruLàiUteaux  leiMmarsllS^ 

KTIBNNE  i"  (saint),  roi  de  Hen^rie,  sue* 
eéda,  en  997,  à  son  père  Oeisa,  premier  roi 
ehrélien  de  Hongrie ,  et  mourut  à  Rude  en 
1038.  11  fut  comme  l'apAtre  de  ses  Etats,  pu> 
blia  des  lois  très-sa^.  vécut  et  mourut  en 
saint.  Lorsqu'il  sentit  qu'il  approchait  de  sa 
fin,  il  fit  assembler  la  noblesse  pour  lui  re- 
commander le  dioii  de  son  successeur, 
rebëieaame  au  saint-siégo ,  et  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Quar.inte-cinq  ans 
après  &a  mort,  son  corps  fut  levé  de  terre, 
renfermé  dans  une  cbAsse,  et  déposé  dans  me 
chapelle  de  l'église  de  Notro-Dame  \  Rtide. 
Benoit  iX  le  canuniSH.  Sa  valeur  égolait  sa 
piété;  il  Ait  Tetfroi  des  barbares,  et  s'attira 
le  ro<;|»oct  et  l'admiration  des  nations  chré- 
tieiuies.  Ses  vertus  domestiques  ne  brillaieni 
pas  d'un  moindre  édat  que  ses  qualités 
royales.  8on  his  Emeric  puisa,  dans  uno 
éducation  chrétienne  et  les  leçons  de  l'exem- 
ple, cette  innoeencfl  et  cette  pureté  de  mœurs 
qui  l'ont  Hait  meilreau  nooabre  des  saints,  iiea 
magntfiqaee  fondattons  Ibrent  presque  tou- 
tes détruites  sous  le  l'è'^ne  'le  Josfpb  II,  mais 
sa  mémoire  est  toujours  eu  grande  vénéra- 
tion ebes  les  Hoiigrols,  qui  ne  wononeent 
son  nom  qu'avec  alioiKhissemenf  et  enthou- 
siasme. Ils  se  servent  encore  de  sa  couronne 
pour  le  sacre  de  leurtroie.  Quelques  légen- 
daires ont  donné  ?i  cette  couronne  une  ori- 
t^ue  fabuleuse.  «  .Mais  elle  n'a  pas  besoin  de 
«  faux  titres,  dit  un  critique,  pour  être  «me 
«  pière  lrès-respeelalih^  Son  anticmité,  le 
«  s^rand  j>ai>e  qui  la  donna,  le  grand  et  saint 
«  roi  qui  la  porta,  la  nation  qui  l'a  si  long- 
«  temps  défendue  contre  les  infidèles,  et  qui 
«  l'a  toujours  regardée  comme  la  posseseion 
«  caractértstiiiue  du  roi  légitime,  tout  cela 
«concourt  à  la  rendre  intéressante.  Vaine- 
«  ment  Vettaire  s'est-il  moqué  de  l'impo^■ 
«  fanc^  (jue  les  Hongroi:^  attachent  k  eette 
«  couronne,  jusqu'à  n  avoir  jamais  voulu  ro- 
«  oennettre  |xhi#  roi  celui  ne  l'emit  pas. 
«  Si  quelque  chose  doit  être  bien  ronstfité  et 
«  sanctionné,  c'est  bien  la  royauté.  »  loseph 
m'avait  feit  enlever  et  transporter  à  Vienne; 
mais,  en  1790,  elle  fut  rendue  aux  Hongrois, 
qui  la  reçurent  avec  une  pompe  et  des  ré- 
jouissances extraordinaires.  C'est  du  roi 
saint  Etienne  que  vint  le  titre  d'oposl^fiftM, 
donné  longtemps  par  les  jwpes  aux  rols  d6 
Hongrie,  et  renouvelé  en  laveur  de  Marie- 
Tbérèse,  héritière  de  Gharies  Yl.        ,  . 

BTlimni  BX»ltLlA1«S,  d'abord  ébké  do 
Sainte-Ceneviève  en  1177,  ensuite  év(*que 
de  Tournay  en  1191,  eut  part  aux  atlaires 
'  lee  phn  eoneidéreblw  de  son  temfw.  H  mou- 
rut  en  1-203.  On  a  de  lui  des  sermons,  des 
épUre$  curieuses,  vm*  iiHI*,  et  d'autres 
oufwagee» 
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EUCHER  (saine;,  premier  évèqiie  de  Trè- 
?es,  fonda  ce  siège  au  m*  siècle.  Quelques 
légendes  le  îoDt  mal  à  propos  disciple  de 
saint  Pierre.  Son  corps  repose  daDS  légjàià 
Sûint-Mûlhias  ,  près  <io  Trêves. 

EUCHER  (saint!,  arclicvf^quc  dfi  Lyon, 
d'une  naissance  iiluatre  et  d'une  piété  énai- 
nente,  se  retira  aire«  ses  filt,  Salone  etVé- 
ran,  dans  la  solilmir  ilc  I  f^rins,  après  avoir 
diatiibuô  une  partie  de  ses  biens  aux  pau- 
Tr«a,  et  l'autre  paKîe  à  ses  filles  qui  ne  le 
•ui»irent  pas  dan^  sn  n  tnitr^  11  quitti  l'Ile 
de  Lérins  où  ses  verlus  lui  aitiraienl  trop 
d'applaudissements  ,  et  pa^^sa  dans  celle  <M 
l.'''ro,  ouiourd'liui  Sainte-Marguerite.  Ce  ne 
fut  qu  à  force  d'inslaocea  uu'on  le  tira  de  ce 
désert,  pour  le  placer  sur  le  siège  de  Lyon 
vers  k3k.  11  assista  en  cette  qualité  au  pre- 
mier concile  d'Orange  en  Wl,  et  y  signala  sa 
science  autant  que  sa  sagesse.  «  On  vil  en  lui, 
«  dit  Claudieo  Mamert,  un  pasteur  fidèle, 
«  soupirant  sans  cesse  après  la  céleste  patrie, 
«  humble  d'esprit,  riche  en  bonnes  œuvres, 
«  puissant  en  paroles ,  accompli  en  tout 
«  genre  de  sciences,  et  de  beaucoup  supé- 
«  rieur  aux  plus  trrnTitls  (''vr'rjr.ps  de  son 
c  temps.  »  II  mourut  vers  i  an  ko*.  L'Eglise 
lui  est  relevable  :  d'un  Etoge  du  désert, 
adressé  à  saint  Hilairc.  Celui  tle  Lérins  y 
est  peint  avec  des  couleurs  bien  propres  à  le 
faire  aimer.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  aussi 
noble  qu'élégant  :  d'un  Traité  du  mépris  du 
monde.  Saint  Eucher  montre  dans  le  monde 
uu  gouffre  alTreux,  sous  une  superficie  brd- 
lante.  «  i'ai  vu.  dit-il,  des  hommes  élevés  au 
c  pins  haut  iuta  des  honneurs  et  des  li- 
a  (  lir  sos  La  fortune,  prodigue  en  leur  fa- 
«  veur,  avait  accumulé  tous  les  biens  sur 
«  leurs  têtes,  sans  leurdonnermêmeletempa 
«  do  les  'lésin  r;  leur  prospérité,  parvenue  à 
«  sou  couible,  ne  laissait  plus  d'activité  h 
«  leurs  passions.  Mais  ils  ont  dispuru  dans 
«  un  moment  ;  leurs  vastes  possessions  ont 
«  été  dispersées,  et  eui-uiéoies  ne  sont  plus.  » 
La  latinité  de  cet  ouvrage  est  presque  digne 
du  siècle  d'Auguste.  Ou  y  admire  la  douceur, 
1i  facilité  du  style,  la  beauté  des  tours,  la 
noblesse  des  pensées,  l'énergie  de  l'expres- 
siout  la  vivacité  et  le  naturel  des  images,  la 
clarté  de  la  méttiode.  Ce  traité  a  été  traouit  en 
français  par  Arnauld  d'Andilly,  airr^i  que  le 
précédent,  1612,  in-isS.  Les  deux  tr<iitb:>  sont 
en  forme  de  lettres  :  celui-ci  est  adressé  k 
Valérien,  snn  parent;  d'un  Traité  des  formu- 
les spirituflU  g;  ce  soul  des  explicatiuus  de 
quelques  endroits  de  l'Ecriture,  que  saint 
Eucher  écrivit  pour  l  usage  de  Véran,  un  do 
ses  nis.  On  n'y  trouve  ni  la  même  élégance, 
ni  la  même  beauté  de  style,  que  dans  les 
deux  ouvrages  précédents;  mais  le  suiet  ne 
le  comportait  pas,  et  la  simplicité  est  le  ca- 
ractère  d.slinctif  de  n-  ^euru  d*éer:re;  du 
ÏMistoire  desaitU  Maurice  et  des  martyrs  de 
ta  légion  MAoâie.  Le  témoignage  seul  de  cet 
ancien  et  illustre  auleui  suilit  pour  anéantir 
les  doutes  qu'un  écriv^n  fameux  a  tâché 
d'élever  sur  rhisloire  de  ces  saints  inarlyrs. 
Cette  histoire  a  été  traJuitc  en  français  [  nr 
Dubuurdieu,  et  imprimée  à  Amsterdam  ou 
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1705,  avec  une  dissertation  critique  tres-van* 
tée  par  Bavle,  mais  réfutée  avec  énergie  par 
dora  Joseph  Delisie,  bénédictin ,  et  par  ilivas. 
Les  différents  écrits  de  saint  Eucher  sont 
dans  la  Bibliothèque  daafèras.  Ses  deui.  fils» 
s.nion  e  t  ^  éran,  fureot  évéques  dtt  flTant 
même  de  leur  père. 

EUDES  (Jbàn),  frère  de  rWstoricn  Héze* 
r.ii,  rip.  h  Ky  darr;  le  diocèse  de  Séez,  en 
iWl,  forma  son  esprit  et  régla  ses  mœurs 
dansla  congrégation  de  l'Oratoire,  sons  les 
yeux  du  cardinal  de  Bérulle.  Après  y  avoir 
demeuré  18  ans.  il  en  sortit  en  1643,  pour  je- 
ter les  fondements  de  la  congrégation  de  Jé- 
sus et  de  Marie,  qui  de  son  nom  fut  bientôt 
connue  sous  celui  de  congrégation  des  £'u- 
distes.  Ses  anciens  confrères  s  étant  opposés 
à  rétablissement  de  cette  société,  Euaes  ca- 
dia  une  partie  de  son  projet.  11  se  borna  k 
demander  une  maison  h  Caen  pour  y  former 
des  prêtres  k  l'esprit  ecclésiastique;  «  mais 
«  sans  auenn  dessein,  ditnl,  de  former  un 
»  îinuvcl  institut.  »  Le  sien  se  répondit  néan- 
moins avec  beaucoup  de  fruit.  Eudes  prê- 
chait assez  bien  pour  son  temps,  où  l'élo- 
quence de  la  chaire  n'avait  pas  été  portée  si 
loin  que  dans  le  nôtre;  ce  talent  le  fit  recher- 
cher, et  sa  congrégation  y  gagna.  «  Le  clergé 
«r  de  Normandie,  dit  l'abbe  Berault,  où  elle 
«  est  [tarlicuiièreineiil  répandue,  en  fait  en- 
«  core  aujourd'hui  l'éloge,  par  sa  régularité  et 
«  par  ses  lumières.  Aussi  le  nom  du  Père 
«  Eudes  y  est-il  toujours  dans  la  plus  grande 
a  vénération;  ce  qui  n'a  point  eiiipéché  I  his- 
«  torien  fugitif  du  jansénisme  de  le  repré- 
«  senter,  dans  le  vrai  style  de  la  Hollande' 
«  hérétique,  comme  un  fanatique,  ennemi 
«  déclare  de  la  grâce  du  Sauveur.  C'est  un 
■  témoignage  de  plus  en  faveur  de  ce  saint 
«  prêtre  relativement  à  la  foi,  c'est-k-dire  k 
«  la  vertu,  sans  iaauelle  toute  sainteté  n'en 
«  est  que  le  simulacre.  >  Eudes  mourut  ik 
Caen  en  1^,  à  79  ans,  laissant  des  ouvra- 
ges qui  ont  plus  fait  d'honneur  h  sa  dévo- 
tion qu'k  son  esprit.  Celui  oui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  le  traité  De  la  dévotion  et  de  Vof" 
fiée  du  eeeur  de  la  Vierge,  in-12,  1650.  Eudes 
y  ado]  le  j  liisii  >  i  i  aiiques  nouvelles,  ins- 
inrées  par  une  piété  mai  réglée  et  par  un  xèle 
plus  anlent  qu'éclairé.  On  a  encore  de  lui 

une  Vie  de  Marie  dea  Viifl<^r<;,  mrfiiii^crirp,  eH 
3  vol.  in-4°.  —  On  a  la  Vie  du  P.  JeanEudtit 
nUuionnaire  apostolique ,  instituteur  d*  la 
congrégation  de  Jésus  et  de  Marie,  et  de  /'or- 
dre  de  Notre-Dame  de  la  Charité;  ouvrage 
posthume  du  P.  de  Montigny,  de  le  compa- 
gnie de  Jésus,  revu  piiblié  par  un  jirètro 
du  clergé  de  Pans,  i  vol.  in-12,  avec  un 
portrait. 

EUOOXE,  fds  de  saint  Césaire,  martyr,  né 
k  Arabisse,  ville  d'Arménie,  embrassa  Varia- 
nisuie,  et  fut  un  des  princif)aux  défenseurs 
de  cette  hérésie.  Il  fut  fait  évôque  de  GermA- 
ni|cîe  duos  la  Syrie,  par  ceux  de  sa  conim»*  » 
nion  ;  il  assista  au  concile  de  Sardique  et  ^ 
plusieurs  autres.  Eu  35ë,  Euduie  usurpa  le 
siège  d'Antioche.  Deux  ans  après ,  Temp*- 
reurConstance  I  éleva  au  patriarcat  le  (nns- 
taotinople.  ii  pcr &écuta  les  catholiques  avec  • 
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fliranr,  et  noonit  l'an  9W,  a  Mioéa«  m  tê' 
«rant  Eugène»  ari«ii  «mime  lui,  et  é?  èqoeile 
Mite  TïUe» 

ED6IENB  f  (sdiit),  Romain,  fut  ncaire  gé- 

îiéral  de  l'Eglise  durant  la  captivité  du  pape 
saint  Marliiit  et  son  successeur  dans  la  chaire . 
pontiûcale  en  65V.  11  mounitle  1"  juin  658. 

El'< ;  f- N F.  1  ï ,  K  niuain,  pape  après  Paschal  I, 
l'au  ë^'»,  mort  en  ^7,  fut  recommandable 
par  son  humilité.  On  ne  doit  pas  avoir  une 
grande  idée  de  son  esprit ,  s  il  est  vrai  » 
«MUiue  plusieurs  auteurs  1  assurent,  qu'il 
éllUit  répreuve  de  l'eau  froide.  11  est  vrai 
que  dans  ces  siècles,  les  movens  de  oooual- 
tre  la  vérité  étaient  si  peu  lumiaeax  et  si 
peu  sûrs,  qu'on  est  presque  teuté  d'approu- 
ver le  recours  aux  preuves  surnatureUes  :  et 
aiqoardliiii  mène  qiie  notre  jurispmdaiee 
est  si  ûèrc  de  ses  lumières,  le  résultat  de 
beaucoup  de  procès  civils  et  criminels  ne 
wéieote  rien  de  plus  avéré  qu«  l'épreuve 
de  l'eau  froide.  (Foy.  Cha»lemagne.)  Noèl- 
Aiexandre  soutient  qu'on  a  attribué  k  ce  pape 
l'établissement  de  ce  genre  d*épreuve.  Pa- 
pebroch,  dans  le  Propylœum,  page  128,  t  st 
ou  même  avis.  Les  épreuves  de  ce  gt^nre 
furent  proieriles  par  le  eoiidie  âa  Wormt 
eoa29. 

EUGÈNE  AU  religieux  de  Ctteaex  wns 
saint  Bernard,  ensuite  abbé  le  Siint  Anns- 
tise,  fui  élevé  sur  la  chaire  ponliiicale  de 
Rome  en  1115. 11  était  de  Piee  et  s'appelait 
B'  ■  r  ric'i  ni .  L  e  s  l\  o  m  a  i  1 1  s  f  t  a  i  o  n  t  a  ni  m  s  ri  c  l'es- 
prit  de  révolte,  lorsqu  iJ  monta  sur  le  saint- 
siège.  Us  avaient  rétabli  le  sénat  et  éhi  un 
patrice  ;  ils  voulurent  qu'Eugène  III  approu- 
vât tous  ces  changements.  Le  pauu  aiiua 
mieux  sortir  de  Home.  11  j  rentra  à  (a  fin  de 
Tannée,  après  avoir  soumis  les  rebelles  par 
les  armes  des  Xiburtins,  anciens  ennemis 
des  Romains.  Le  feu  de  la  rébellion  n'était 
pas  éteint  :  les  séditieux  le  souiïUieot  de 
tous  côtés.  Eugène,  iàtigué  du  séjour  ora- 
geux de  Rome,  se  retira  à  Pise,  et  de  là  à 
Paris  eu  iiVl.  U  assembla  un  concile  à 
ftehns  Tannée  d'après,  et  un  autre  à  Trêves, 
où  il  pr  rniit  à  sainte  Uildegarde,  religieuse, 
(i  écrire  ses  visions.  De  retour  en  France,  il 
vint  à  CSairvaux.  D  y  avait  été  simple  moine, 
il  y  porut  en  pa[>'^,  hiais  en  pape  qui  n'avait 
i>as  oublié  son  ancien  état  :  il  portail  suuâ 
les  ornements  pontificaux  une  tunique  de 
laine.  Sur  la  fin  do  cette  année  il  reprit  le 
cbemai  d  ilalie  i  il  mourut  à  Tivoli  en  1154, 
après  un  pouiiticat  de  plus  de  huit  ans,  aussi 
agité  qu'il  méritait  peu  de  l'être.  Les  Ro- 
mains ne  sentirent  la  grandeur  de  leur  perte 
que  quand  on  r^q^'uria  ç'/.pr  ru\  \r  uorjisde 
ce  magnanime  et  modéré  pontife,  qu'ils  ar- 
rosèrent de  leurs  larmes.  C'est  à  lui  que 
saint  Bernard  adresse  ses  livres  de  la  Consi- 
déreuion.  Eugène  le  regarda  toujours  comme 
son  maître,  et  ftisait  le  plus  grand  cas  de  ses 
avis.  De  faux  esprits  ont  abusé  de  ces  avis 
pour  exagérer  les  abus  que  Bernard  repre- 
tiait,  au  lieu  d'admirer  tt  la  sagesse  person- 
nelle du  pontife,  et  celle  d'un  gouvernement 
où  les  coaseils  et  les  leçons,  énoncés  même 
qutl^pi^o^  4wrein#ttt«  mi       vitn  ^ , 


eonnnssanee  et  aree  fVnit.  On  a  d*lbgène 

des  derrets,  {les  épUres,  le^  t  onslitudons.  On 

Seul  coatiuiter,  sur  les  actions  et  les  vertus 
e  ce  pape,  VBf^oinie  ton  pontifUa»^  écrite 
avec  beaucoup  if  netteté  par  dom  Jcnn  do 
Lanoes,  bibliot  lie <  aire  de  1  abbaye  de  Clair- 
vaux,  Nancy,  1737,  1  vol.  in-fS. 

EUGÈNE  IV  'rrABWELCoîHiïoiMrTio),  Véni- 
tien, d'une  faim  I  I-  roturière,  est  une  preuve 
de  ce  que  peut  l<  talent,  et  surtout  celui  des 
affaires.  11  fut  d'abord  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  Saint-Grégoire  fn  Alga, 
ensuite  évèque  de  Sienne,  cnrdin;)!,  enfin 

Sape  en  1431,  après  Martin  V»  l'aonée  même 
e  rottverture  ou  concile  de  Bâie.  II  y  eut 
beaucoup  ^k'  mésinlelli^-riice  rutiT'  le  pon- 
tife et  les  Pères  de  celte  assemblée.  Eugèi*e 
luiça  une  bulle  peur  la  dissoudre.  Le  eon* 
cile  n'y  répondit  qiiVn  donnant  un  dé- 
cret pour  établir  son  autorité,  et  en  confir- 
mant les  deux  décrets  de  la  ^*  et  de  la  5^ 
session  du  concile  de  Constance,  oui  sou- 
mettent le  pape  au  concile  :  décret  aonné  en 
temps  de  schisme,  où  il  existait  des  doutes 
sur  le  pape  légitime,  et  où  l'unité  n'a  pu  se 
rétablir  que  par  la  déposition  des  conten- 
dants.  Le  pontife  romain,  aprè^deux  ans  de 
délai»  se  rendit  enfin  À  Bêle.  L'em^reur  Si- 
gismond  sTait  Aé  le  Hen  de  Tunion  d*Bu- 
gène  avec  les  Pères  !  '  BâIe;  cette  union 
finit  à  la  mort  de  ce  prince.  Le  pape  assem* 
bla  un  noureau  oondle  à  Ferrare,  après 
avoir  dissous  une  seconde  fois  celui  de  BAIe, 
qui  ne  laissa  pas  de  se  maintenir.  La  première 
session  se  tint  le  10  février  1438.  L  objet  de 
cette  assemblée  était  l'union  de  l'Ej^ise  grec- 
que avec  la  latine.  Jean  Paléologue,  empe- 
reur d'Orient ,  voulait  réconcilier  les  deux 
Eglises,  parce  qu'il  avait  alors  besoin  des 
Oecidentaui  contre  les  Turcs.  11  arriva  k 
Ferrare  au  mois  de  mars,  avec  Jose|)li,  pa- 
triarcbe.de  CkHistantinople,  vingt-et-un  évê- 
ques,  et  une  nombreuse  suite.  La  peste  se 
mit  dans  cette  ville  ;  on  transféra  le  concile  k 
Florence.  avoir  discuté  avec  les  Grecs 

la  procession  du  Saint-Esprit,  la  primauté 
du  pape,  le  purgatoire,  la  réunion  tant  dési- 
rée fut  terminée  dan:^  ia  6'  et  dernière  ses- 
sioo,  tenue  le  6  juillet  1439.  Le  décret,  dressé 
en  grec  et  on  latin,  fut  souscrit  de  part  et 
d'autre.  L'empereur  et  les  prélats  ijrecs  par- 
tirent fort  contents  de  la  générosité  du  pape; 
Eugène  leur  donna  beaucoup  plus  qu'il 
n'avait  promis  par  son  traité.  Il  est  certain 
qu'il  se  pi  r  ta,  aver.  autant  de  sagesse  aue  de 
zèle,  à  rétablir  l'intelligence  entre  1  église 
d'Orient  et  celle  d'Ocadent;  mais  malgré 
tous  ces  soin^,  î'tinton  ne  fut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevèrcut  contre  elle,  dès  que 
Pdéologue  leur  en  eut  montré  le  décret. Ils 
recommencèrent  le  schisme;  et  depuis  ce 
temps  il  n'a  pu  être  éteint.  Eugène  fut  mal 
récompensé  a  Râle  des  serfieas  (in*il  Tenait 
fie  rendre  à  l'Eglise  latine.  Le  concile  qui 
elait  fort  diminué,  et  où  il  ne  se  trouvait 
plus  guère  de  personnes  distinguées,  le  dé- 
posa du  pontificat,  comme  «  perturbateur  de 
*  la  paix,  de  l'union  de  l'^^e;  simoniaqlie« 
«  pagure,  înc^SPbiBi  aobisoiati^  «t  Mt 
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«  rétûlue'  »  Les  rois  de  France  et  ci  Angle* 
t8f rg7l*«npwewr    les  princes  d'AllenKigne^ 

qui  jusque-là  «vaiont  gardé  une  espèce  de 
neulraiité)  en  furont  indignél  et  s'en  ulaw 
gnirent  au  i)oncilo.  Le  pape  cassa  ce  dderet 
flbsûisdc,  y  r^poiiilit  par  un  autre  décret» 
dans  lequol  il  nnnule  tous  les  artes  de  l'a?- 
«emblée  de  Bàle.  Lo  concile  nu  )>lui  il  ras- 
semblée qui  continuait  à  s'appeler  ainsi  ^ 
après  aroir  d6pnsé  Eugène,  lui  oppose  Afné« 
dée  VllI,  duo  Savoie,  qui  flit  >''ii  [inpn 
eous  le^om  de  Félix  V.  L'Eglise  liii  encore 
wie  foie  dinMrée  par  ieecUsoM.  EugpiK»  était 
tniijours  à  Florence,  renvnrant  les  foudres 
que  le  concile  de  BAIe»  dtiVBiiu  uu  concilia- 
bule, lenfâit  contre  taiifin  1^2,  il  transféra 
le  roîi^np  k  Rome,  ft  mourutS  ans  après,  en 
1H7,  iBssé  et  détroiapé  de  tout.  Dans  ses 
derniers  moments,  il  s'écria  devant  fout  le 
monde  :  s  O  âabheli  (n'était  sou  uom  de 
t  baptême),  6  Gabriel  1  qilll  te  serait  bien 
«  plus  avantag*  IX  f!3  n'avoir  jan  ni?;  f'if^  ni 
«  papei  BÏ  earùiiial,  ni  érèque;  uiaiÂ  d  avoir 
«  mi  les  leurs  eomme  tu  les  aVais  eemmea- 
«  en  sulvsnl  paisiblement  dans  Ion  mo- 
«  uaslèro  lus  exercices  de  ta  règle  l  »  o  Ce 
m  lut  toutefois,  dit  un  célèbre  historien,  un 
«des  |>lus  grands  papes,  quoiqu'un  des 
«  moins  lieureux.  Il  eut  toutes  les  qualités 
«  qui  font  révérer  et  t  h  m  !  s  grands;  l'élé- 
«  ratàOQ  de  l'espril,  la  fermeté  du  coorage^ 
«  la  noMene  des  goAte  et  dee  niairièras,  ta 
«  libéralilfi  et  la  blenlai^itice,  le  don  delà 
«  parole^  le  talent  û^n  aUaires,  l'amour 
«  ieltres,  MU»  Atrebiefi  satani  lui-même* et* 
r9  qu'on  ne  peut  trop  spitrécier  dans  sa 
«  place  et  dans  son  siècle,  iu  sagesse  du  ne 
B  point  se  mêler  dans  tes  diiférends  temporels 
at  dos  princes.  8a  vie  lut  édifiante  et  réglée; 
•  il  sè  montra  eitrêm^ent  Maniable  etiTers 
«  les  pauvri'-S,  Pt  Uès-zëU;  immd  lu  réduction 
«  des  sectes  ^'i^  eut  le  boaUeur  do  réuoir 
«  en  grand  nombre  itt  centre  de  l*iBiilé.  • 
17b  historien  ecclésia'îfiqiir'.  plus  abondant 

3ue  judicieux  dan.s  sa  compitation,  l'accuse 
'uoe  ambition  odieuse,  et  d'avoir  entretenu 
le  schisdie  dans  la  seule  vu»'  ()r>  maintenir 
«on  autorité.  Mais  ue  lui  eût-on  pas  reproché 
ÉTec  plus  de  sens  et  de  justice,  l'imprudence, 
la  pusillanimité,  l'abandon  du  devoir,  la  tra- 
hison même  et  la  prostitution  do  l'épouse  de 
JésDs-r.iirist,  si  à  l'ordt*  de  huit  evt^(^ues, 
bt  d'un  amas  oooids  de  elercs  travestis  ad 
•ueceasents  des  apètresf  il  ftti  deecendv  de 
là  ehaire  ai^ostolique,  pour  y  étnvfir  un  in- 
trus avéré?  Eugène  était  naturetlement  si 
imodeste,  qu'en  le  voyant  en  public,  os  Tedl 
|)ris,  dit  un  éoriv»in  du  temps,  pour  une 
^rge  timide  qui  n'a  pas  l'assui  ance  de  lever 
les  jeux.  11  eut  le  chagrin  de  voir  les  pro- 

Kès  des  Turcs»  et  les  suites  funestes  du 
nseA  donné  par  son  légat  à  Lidislas»  de 
roiripri:  son  teaiMtme  Ammrat  IL  réf.  l'bct. 

CiSAKIMI. 

EtIGÈNB  (saint),  évôque  de  Garthag»,  Ibl 
élevé  sur  ce  sié;4i',  l'an  481.  Il  gouvernait 
eelte  Eglise  en  |>aix.,  lorsque  le  roi  Huoeriç 
MÂMBa  que  tous  les  étêques  catholiques  se 
«Muitseml  à  flattfaagi»  pour  f  diepntersTet 


les  prélats  ariens.  La  conférence  se  tint  et 
IMi  mais  les  ariens  la  rom|)irent  sous  dt 
mauvais  prétextes  :  Huneric,  leur  partisan» 
persécuta  leurs  adve^-saires  sous  des  pré- 
textes encore  (dus  mauvais.  11  ordonna  atis  ■ 
évô({ues  de  jurer  que  leur  désir  était,  qu'a» 
près  sa  mort,  t  son  fils  eût  le  tréue<  »  Lt 
plupart  des  ('■vèques  crurent  qu'ils  pouvaient 
taire  ce  serment;  les  autres  le  xefuaèrâiiL 
Hnnerio  les  oondimaa  tous  éplement  :  lef 
nrcmiors,  comme  réfractaires  nu  pr(^«  f>pfe  de 
1  Évangile  uni  diHVnd  de  jurer;  les  autres, 
comme  iofiaèles  à  leur  prinee*  il  donna,  peu 
de  temps  après,  dos  ordres  pour  rendre  la 
persécution  générale.  Un  grand  nombre  de 
vierges  rx>nsacréea  à  Dieu,  furent  orti<ellement 
tourmentées  ;  il  y  en  eut  plusieurs  qui  expi- 
rèrent sur  le  chevaJet.  Les  évéques,  les  pr^ 
très,  les  diacres,  les  laïques  distingués  qiâ 
dirent  baimisi  fureot  au  nombre  de  4«MiS.  A 
Garthafé  on  fit  aoutlrir  le  tovrment  des  eoupe 
(!"  foMi  is  et  lies  oou|)S  de  biton  ?!  tout  le 
clergé,  composé  du  plus  de  600  j)ersom»es; 
après  quoi  on  les  bannit.  Ettgène  rat  du  nom» 
bre  des  exilés.  Le  peuple  suivit  les  évôques 
et  los  prêtres  avec  des  cierges  à  la  main;  les 
Bières  portaient  leurs  enfants  dans  If^irs  braei 
puis  les  déposant  aux  ipieds  des  confesseurs» 
elle»  leur  disaient*  les  yeux  baignés  de  !»r- 
rii'  s  :  A  qui  nous  laissez-vous,  en  courant 
a  au  uiari^re  ?  Qui  baptisera  nos  enfants  ?  Ûoi 
t  nons  donnera  la  pemleneef  Qui  nous  sM* 
«  llvrern  d  -■  îin.s  p(''cli:'s  par  li-  liii-'nt'iit  de  li 
«  l'éeoocilialiun?  yui  nous  enterrera  apràs 
«  la  mort?  Qui  oifrira  le  divin  saerUloe  aTeë 
«  les  cérémonies  ordinaires?  Qni^  rv^  nous 
c  est-il  permis  d'ttliei- avec  vous  1  «  Qm  nobig 
jmnitentiœ  mwius  collaturi  su$Ut  ri  reconei" 
Ualiênii  mdiUgtntia  obtlrietoi  peccalorum 
t)incuU$  ioiutwri  f  A  quitus  dtpints  tacri(iciii 
>"f''ffs  v<î  exhibendug  ct->)\.^H<:ius  :'  Vobiêcumti 
nos  libeai  pergtre,  «t  ikerHi  (sftint  Yiel* 
Vît..  1.  u,  p.  88).  On  TOit  qtt'eloi^  en  1iesQiii> 
p^.iit  pas  encore  à  faire  dos  évéqur<  ron?ft/a- 
tionnelat  et  que  ni  le  peuple  chrétien,  ni 
même  le  tyran  Hnnerio  ne  regardèrent  une 
telle  invention  comme  possible.  Eugène  fut 
rappelé  sous  le  règne  ae  Gombeud,  et  exilé 
encore  par  Throsamond  son  successeur.  On 
l'envoya  dans  les  Gau  es.  Eugène»  retiré  à 
Albi,  couronna  par  une  mort  sainte,  en  505, 
une  vie  au.'.si  {<lorieuse  que  traversée.  Oft  â 
de  lui  une  lettre  dans  Uréaoiro  dé  Tours* 

BOOÈNf!^  évêqoe  de  Tolède,  gontrerM 
crttr»  ('^lise  pendant  onze  ans,  i  l  iimurul  ea 
(o^&.  11  possédait,  assez  bien  ()our  son  tempe»  ^ 
cette  partie  dee  mitndmatfques  q«i  eerC  mit 
calculs  astronomiques.  Il  passait  pour  un  st» 
vant  astronome.  11  assista  aux  5%  6'  et  7*  oott» 
cilcs  de  Tolède.  . 

EUGÈNE,  évêque  de  Tolède,  successeur  dtf 
précèdent,  est  auteur  de  quelques  Trvttét 
df  théologie,  et  de  quelques  optMcM^  en  TOrS 
et  en  prose,  publié  par  le  If.  iiraioodi  tm 
4di9,  in-#>,  a«ec  les  poésiea  de  Ureeence»  M 

style  d'l'n-'"n  lr^^!U^ue  dp  politesSi  :  n  ii>î'-S 
pensées  en  sont  justes,  et  tes  sentinu  iiispieun. 
Elu  évèquc  sans  sou  aveu,  il  avait  voulu  fuir 
l'épisooiMti  jMis  sa  retndle  AU  déemiNm» 
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H  le  fOi  ilescesuinte  le  força  d'Ofccul)?**  îo 
ri^de Tolède.  II  pr(''Sida  aux  8%  9*  et  10"  con- 
fiiez, «le  Tolède,  de  633  h  656. 
gJGENIOS  BULGARI9.  Von.  Bclgar». 
EDUmCS,  originaire  do  la  Nbriqué,  suivit 
H  Utioti  lorsque  Odoarrc  l?i  lraiisf('ra  on 
XaHe  ran  488;  il  j  fut  abbé  de  Lucullano, 
près  deT<a(51es;  B  est  mUmr  du  TkHMhm$ 
IS  $ai}rto   Augustino,  in-fol.,  BîIIp,  15'»2; 
d^me  Vie  de  sfiint  Augu$(in  de  Fariaiies,  in- 
WM»  dans  BoUandm  ;  d'une  Vie  de  snint  Sé- 
trrin,  apAtre  df  la  Nori<|iie,  ins^^rée  «Inns  los 
Œuvras  de  M«i  c  Vclscr.  La  r^yle  qu'il  flTait 
doniii^p  h  SOS  iiioinos  est  pcrdué. 

KILALIË  (S8inte),nëeà  Méridrt,rapitnlPde 
la  Lusitanie  en  Espagnr-,  vpfs  l'an  fut  f^le- 
T^e  dans  la  religion  t  lin'liciine,  et  lit  paraflro 
dès  soQ  etafianCe  une  admirable  douceur  de 
canift^,  Une  modëMlo  rare,  une  tméte 
rir'ti^  et  un  gmnd  nttintir  nour  Tétat  de  vii-- 
ginité.  Elle  n'avait  oue  douze  ans,  lorsque 
pararent  les  édits  dè  Dloelétieni  f^ar  lesquels 
il  él'iit  rirdonn**  à  toti?  los  chr(^lions  do  sa- 
crifier aux  dieux.  Malgré  sa  jfunesso,  elle 
RIgarda  la  publication  de  cës  édits  comme  le 
signal  du  cbinbat,  et  se  présenta  d'nhnrd  nu 
Juge  pour  lui  reprocher  l  imniété  dont  il  se 
rebdflit  eoapable,  en  voulant  faire  abjurer  la 
seule  vraie  religion.  Le  juge  nommé  Dacien 
Ja  tit  arrélet'  et  après  avoif  employé  inutile- 
iDent  tous  les  iiiovcns  de  sédi  ciion,  il  en  vint 
ttti  menaces,  tit  einoser  h  ses  veut  les  ins- 
trmnents  destinés  à  m  tourmenter,  et  Itri  dit 
qu'nlle  ne  subirait  aucune  torture  si  eUe  rmi- 
lait  prendre  seulement  du  bout  du  doij^  un 
peu  de  sel  et  d'eneens.  Bulalie,  \>owt  monirar 
qu'elle  no  se  Inis-orait  pa*  s(''(iuiro,  rfnvorsn 
Fidèle  et  foula  aux  jneds  le  gâteau  destiné 
^Blirle  Mcrifice.  Ce  fut  alors  que  deux  bour- 
reaux,  par  ordre  du  jus^e,  lui  déohir^rofit  les 
côtés  avec  des  crors  de  1er,  et  lui  découvri- 
rent tous  les  os.  Klle  appelait  trophées  de 
lésus-Cbrist  les  plaies  qu'on  lui  faisait.  On 
lui  appliqua  ensuite  des  torches  ardentes  sur 
la  poitrine  et  sur  lescfltés.  Elle  souffrit  celle 
torture  sans  se  plaindre,  et  elle  n'ouvrit  la 
bouèbe  que  pour  iotier  le  Seigneur.  Le  1^ 
ayant  pris  à  ses  cheveux,  elle  lut  éloufTée  pnr 
b  fumée  et  par  la  flamme.  Les  chrétiens  Itn- 
lerrèrent  près  da  lieu  de  Bon  martvre,  et  on 
y  lïâtit  depuis  une  raagnilique  église.  Pru- 
dence a  <  éit^bré  le  triomphe  de  cette  sainte. 
—11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre 
sainte  Ei  i  aUe,  vierge  et  martyre  de  Barce- 
lone, sous  rempire  de  Dioclelieu,  dont  le 
nom  ost  plus  connu  que  le  détiil  de  seê  ao- 
tiODset  (le  ses  soulfrances. 

BOLALlDB^antlfmpp,  au'iineeftbale  opposa 
tu  pape  Boniface  I"  en  ilH,  et  (juc  1  empe- 
tear  Honorius  Ht  chasser  comme  un  intrus. 
•  EOLBR  (LioirAiin) ,  |>roMs8ear  de  mathé- 
matiques, membre  de  [ilusieurs  nrad('mies, 
natjutt  d'un  ministre  (irolesiant,  le  lë  avril 
1707,  à  Bâle,  où  il  s'ap|>liqua  avec  succès  k la 
pfailoso;)hio  et  h  l'étude  des  langues  orien- 
tales ;  ses  progrès  dans  les  SL-iencèa  acquii  ent 
l'estime  de  Jeau  Bernoulli.  Lrs  tUs  de  cet 
habiie  géomètre  l'mvitèrent  à  se  rendre  î» 
faint-Pâerebourg,  oia  lis  avaient  été  appelés 


éut-Tmmies  eh  i72R.  Fulfe*  f  ?«toplil  succes- 
sivement les  chaires  de  nt^fëfiet^  de  t^r»- 

2|ue  et  de  mathématicfûes,  tierftcildfthd  le 
alcnl  intégral,  inVenta  le  calcul  des  sihilS, 
simplifia  les  opérations  anfllvtiques,  et  ré- 
pandit un  nf^uTc^u  jour  sur  ttJiites  les  parties 
des  sciences  mathématique»;  |Sh  1711,  il  se 
twidit  k  Berlin^  èt  (Contribua  beaucoup  h  don- 
ner du  luMrc  h  l'aiîadémie  nais.^ahfe.  «  Fré- 
déric demandait  quelquefois  à  ses  acédémi- 
Hens  autre  chose  que  deè  #feriUlf  M  le  liatit 
savfur  du  géomètre  fbutTilt  sa  part  de  eortlrt- 
bulion  aut  travaux  publies  du  t-o\aume»  «Ri 
un  écrivain.  Euler  n  eût  pU  suffire  a  dèstrff- 
Vflux  si  multipliés  et  si  divers,  si  sa  inénioi^e 
ne  l'ertt  Suflisannnent  secondé,  en  api)ortaht 
lidr^lemeht  et  toujours  à  temps  les  nlàtëriaitx 
Bue  son  génie  mettait  en  oeuvre.  Jamais  pe<H- 
fi»*  cette  précieuse  faculté  ne  se  montra  plus 
étoimante  et  surtout  plus  universelle  que 
dans  cet  hOmme  si  riéhement  doté  paf  la 
iMturétell  inatllëinaliques,  elle  s'était  eHar- 
gée  des  formules  :»!:_''Mit  n|ii  ^  le*  plus  longues 
et  les  plus  compliquées,  et  les  réduisait  suf- 
le-chamn  avec  une  admirable  ftrédsIon.D'^^ 
lembert  lui-même,  dont  les  citations  toujours 
exactes  en  histoire  et  en  littérature,  turpr^ 
naient  sift^quemment  ses  oonf^reftd^étwifk 
académies  fie  Pjiris,  ne  put  croire  adl  fihh 
diges  de  la  mémoire  mathéuiatiqufe  d'Eiileh 
(pi  flUrès  le<  avoir  vus  plusieurs  fois  durant 
un  s^our  qu'il  tki  h  Berlin.  A  o6té  de  cet  im- 
mense reeueil  de  formules  algébHmiés,  les 
eurieiix  pniivriient  provrKpH'rl  exhibition  du 
poetue  entier  do  i'£néide,  car  fiuler  le  êairâit 
nar  eteiir»  et  n'eROttbHa-iania*»  tHi  Mttl  Vërè. 
Il  avait  HK'mo  retenu  ce  qui  pouvait  être  ou- 
blié sans  inconvénient  ni  regret,  l'ordre  de 
pagination  du  livre  où  il  avaH  lu  cette  oeuvre 
do  Virgile,  ot  no  se  trompait  jamais  en  citant 
le  premier  et  le  dernier  vers  île  chaque  page. 
Tous  les  autres  fruits  de  ses  études  littéraires 
n'étaient  })as  moins  bien  conservés  que  l'E- 
néide dans  celte  téte  dont  la  capacité  tout 
entière  semblait  envahie  par  les  matliémati- 
ques.  »  liuier  retourna,  en  ITW,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, où  11  perdit  la  Ttle,  sans  que  cela 
l'empécliAt  de  trnvailler  et  d'enrichir  le  pu- 
blic de  ses  nroductions.  11  mourut  le  7  sep- 
tembre  1783.  Euler,  Agé  de  plué  do  T8  ans, 
«  avait  calculé  [lerelrinl  la  matinée  la  vitesse 
d'ascension  d'un  aérostat;  en  dînant,  il  avait 
exposé  ave«  la  darlé  «t  la  précision  qui  ca- 
ractérise tous  ses  ouvrages,  la  méthode  et  les 
données  du  calcul  de  l'orbite  d'Uranus;  après 
le  repos  il  se  livra  ^  ses  eieroices  accoutu- 
més avec  son  petit-lils  ;  au  milieu  de  cet 
amusement,  plein  de  charmes  pour  l'un 
et  pour  l'autre,  le  vieillard  laissa  toinlier  sa 

pipe  il  n'était  plus.  •<  «  U  fut  aussi  reli- 

giouic«  dit  Mi  Ferry,  que  Htmtmi  et  Pascal, 
et  (pielques  parties  de  ses  oeuvres  mathéma- 
tiques attestent  la  sincérité  de  sa  foi.  Avant 
qu'il  aât  perdu  la  vue,  il  réunissait  chaque 
finir  so  famille  et  tous  les  habitants  de  la  mai- 
son, et,  après  une  lecture  pieuse,  suivie 
Quelquefois  do  OOItrte^  explications,  la  prière 
était  faite  en  commun.  »  Fils  d'un  protes- 
^  tant,  i)  avait  presque  toute  la  foi  d'un  c^tho- 
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lique.  les  réritésdela  Bible  étaient  pour  lu. 
suiMSrieures  aux  vérités  géométrique*.  Voiei 
ce  qu'il  dit  des  prétendus  philosoi  hos,  do 
leurs  systèmes  et  de  leurs  objectious  contre 
la  religion  révélAe  :  «  Quelque  bizarres  e( 
«  absur  It  s  que  soient  les  sentiments  d'un 
«  philosophe  (ceci  rappelle  le  mot  si  vrai  de 
c  CieérOB  :  Bien  de  ai  abturde  qui  n'ait  posté 
«  par  la  tête  de  quelque  philosophe),  il  en  est 
«  tellement  entêté,  qu'il  n'admet  aucun  sen- 
c  timent  ou  dogue  de  la  religion,  qui  ne 
«  soit  conforme  avec  son  système  de  philo- 
«  Sophie  ;  et  c'est  de  Va  qu'ont  tiré  leurori- 

<  gine  la  pluuart  des  sectes  el  des  hért'sies 
«  dans  la  religion.  Plusieurs  systèmes  pbi< 
«  lesophiques  sont  réeHement  en  conlradie- 
«  tionavec  la  religion;  mnîs  al  )i  s  les  vi'-ntds 
«  divioes  doivent  bien  l'emporter  sur  les 

<  rêveries  faunudiiest  si  l'orgueil  des  philo- 
«  sophes  n'y  niottail  obstflole  :  m  sis  la  vraie 
a  pbilosopliie  parait  quelauefuLs  contraire  à 
a  Ol  religion  ;eeCt6 contradiction  u'est  qu'ap- 
«  parente,  et  il  ne  faut  jamais  se  laisser 
«  éblouir  nar  des  objections.  »  {Leli.  à  une 

Erinc.  d'Allem.).  Peu  de  géomètres  ont  em- 
rassé  tant  d'objets  à  la  fois,  et  les  ont  traités 
avec  plus  de  succès.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  Une  Dissertatiùn  sur  la 
nature  et  la  propagation  du  son,  en  latin» 
Bâie,  1727,  in-^*  ;  nw  la  mâture  det  vaiitmm, 
que  l'académie  de  Pari  s  1  nuira  de  l'accessit 
eu  1727.  Meehanicaf  sive  motus  scientia,  ana- 
bliea  «rrperàto,  Saint-Pétersbourg,  1736,  in-i*  ; 
mémoire  ftir  la  nature  et  les  propriétés  du 
feu,  couronné  par  l'académie  de  Pans  en  1738. 
Tenlameji  ivu  umtheoriœ  musicœ,  St-Pt'lersb., 
1739,  in  i  ;  Mémoire  sur  te  (lux  et  le.  reflux  de 
la  mer ,  couronné  par  la  mOiue  académie  eu 
i*ikO*  Il  y  explique  l'action  du  soleil  et  de  la 
lune  sur  la  mer,  et  appuie  son  explication  de 
beaucoup  de  géométrie  et  de  calculs  :  ce 
qui  n'a  point  ompôché  plusieurs  savants  de 
«  regaruer  comme  peu  satisfaisante.  C'est 
>«ne  chose  singulière  que  reitrftme  variété 
et  le  peu  de  consistance  des  opinions  éta- 
blies à  ce  si^et.  Descaries  qui  attribue  ce 
phénomène  à  la  pression  de  l'air,  Newton 
qui  en  fait  honneur  à  l'attraction,  sont  au 
pied  du  mur  quand  on  objecte  que  les  ma- 
rées sont  plus  bautes  sous  les  zones  lempé- 
rf'f»s  que  sous  la  zone  lorride;  et  surtout 
quand  on  leur  fait  observer  que  le  baromètre 
ne  monte  ni  ne  baisse  lorscme  la  lune  passe 
au  méridien.  Aussi  (ialUée  se  moquait-il 
amèrement  de  Képler,  qui  avant  Newton  avait 
rapporté  ce  phénomène  à  la  lune;  mais  par 
un  raisonnement  plus  étrange  encore,  il  le 
fit  dériver  du  mouvement  de  la  terre.  Un 
ph^'sicien  de  ce  siècle  a  eu  recours  k  la  dila- 
tation de  l'air,  produite  t>ar  l'action  du  so- 
leil ;  un  autre  k  la  fonte  des  glaces  polaires  ; 
gu  a  imaginé  des  gouifres  qui  absorbaient  et 
revumissaient  les  eaui  alternativement,  etc. 
Le  doute  et  l'indécision  d'un  vieux  poëte 
sont  peut-être  {dus  raisonnables  que  tout 
cela  : 

Quaerile,  qaos  agitai  niiin  !i  liilrar,  al  mihl  semper 
Tu,  qttsFcaouiie  luuiei»  Uoi  cretuus,  causa,  mealus, 
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C  Je  ne  sais,  ait  un  philosophe,  si  l'on  saisit 
«  assez  rénergie  de  cet  ut  superi  voluen, 
n  Quand  on  ^  ni-'eaue  depuis  on  n' n  rir-n  dit 
«  de  plus  raisomiaDle  sur  cet  objet,  que  les 
«  physiciens  de  son  temps;  quand  on  réflé- 
«  chit  d'an  autre  cMÔ,  que  c'est  un  objet  visi- 
c  ble,  palpable,  immense ,  se  renouvelant 
c  deux  fois  pr  jour,  dons  toute  l'étendue  des 
«  deux  hémisphères ,  observé  de  près  par 
«  500  millions  d'hommes,  l'espace  de&àè 
«  mille  ans  ;  on  comprend  ou  du  moins  l'on 
c  peut  comprendre  alors  toute  la  vérité  do 
«  eet  «I  tuptri  vohurt.  *  Methùéhti  Aiva- 
niendi  linea.^  rurra.<:  nuiximi,  minimive  pro- 

ÎiHetate  gaudetUes,  Lausanne,  17H,  ia-4*; 
inlraduelt'o  in  aiuUysin  infinitorum,  LaQp 
sanue,  17V8,  et  Lyon,  1796,  traduite  enfran- 

Îais  avec  des  notes,  par  Laboy,2  vol.  in-k°; 
"heoria  motuum  planetarum  et  comeiarum, 
Perl  Ti,  m-k' ;  Opuscula varii argumentiy 
Berlui,  174o-ol ,  3  vol.  in-V  ;  Scientia  navalist 
MU  tractai  us  de  construendis  ac  dtrigendi» 
navibus,  Saint-Pétersbourg,  1749, 2  vol.  in-k'; 
Theoria  motus  /urus,  Berlin,  1753,  in-4-°} 
Vissertatio  deprincipio  minimœ  actionis,una 
cum  tuu  examiMobjectionumKoeniaii,  Berlin» 
1753,  in-8'  ;  JnttituHimu  etdemli  â^erentiatU 
cum  ejus  usu  in  analyti  infinitorumac  doctrina 
terierum,  1755,  in-4°;  17^  et  180^,  2  voL 
itt-4*;  ConstmeHo  hnthimoàjtetivanimi 
Saint  Péter"s!>ourf5,  1762,  in-V;  MeditaUêHÊÊ 
de  perturbattone  motus  cometarum^  abùUrwO' 
tione  planetarum  orta^  Sdint-FéterdMIirg  » 
1762,  in-V  ;  Theoria  motus  corporum  soliao- 
rum  seu  rtgidorum,  1765,  in-4';  Itistitutio" 
nescalcuH  mlegralis,  Saint-Pétersb.,  1768-70, 
3  vol.  in-4*;  1792,  4  vol.  in-i';  Dioptrica, 
1767-71,3  vol. in-4";0pii«cM/a  ami/yir>a,1783, 
2  vol.  in-V  ;  Cinq  Mémoires  sur  dilférentes 
questions  de  mathématiques,  dans  les  Mé- 
langes de  Berlin  ;  c'est  peut-être  ce  qu'il  y  a 
do  mieux  laas  cette  collection;  Plusieurs 
JHttertations  dans  les  mémoires  des  acadé-» 
mies  de  Saint'Pélersbourg  et  de  Berlin;  SU' 
menls  d'dlgrhrr,  en  allemand.  Cet  ouvrage, 
qu'il  lit  étant  aveugle,  a  été  traduit  en  fran- 
çais et  en  russe;  il  est  écrit  avec  clarté  et 
méthode.  La  traduction  française,  qui  est  de 
Bcriioulli  ,  avec  des  notes  par  Lagrange 
et  Garnier,  a  été  réimprimée  plusieurs  fois. 
La<lerniôre  édition  est  de  1807,  2  vol.  iti-8*, 
figures;  Lettres  à  une  princesse  d  Allemaan» 
sur  divers  sujets  de  physique  et  de  philosophie, 
Saint-Pétersbourg,  1768-1772,  et  Berne,  1778, 
8  vol.  în-S'.  11  y  attaque  avec  force  le  sys- 
tème de  Newton  sur  les  couleur  s,  et  d'autres 
opinions  accréditées.  Condoruet  en  donna 
une  nouvelle  édition  en  1787,  où  il  se  permit 
da  faire  plusieurs  retranchements  qui  por- 
tent particulièrement  sui  les  endroits  de  ses 
lettres  les  plus  favorables  à  la  religion,  afin 
de  laisser  ignorer  le  christianism&d'Euler  et 
de  Soulager  les  incr-édules  du  poids  de  son 
autorité  qui  les  accable,  parce  que  l'exemple 
de  cet  illustre  géomètre,  joint  h  celui  de  tant 
de  savants  du  premier  ordre,  montre  avec 
évidence  qu'on  peut  allier  la  conviction  la 
plus  profonde  des  vérités  révélées  avec  le 
génie  le  plus  pénétrant  et  les  plus  vastes 
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eoDOâissancos.  Quelle  honte  pour  desflOilH 
aessi  fiers  de  leurs  lumières,  d'ÔIre  ainsi 
rMnlfspoor  la  défense  de  leur  cause,  à  user 
Je  j-crublables  supeixlieiies,  «ussi  contraires 
i  J'hoonôtelé  qu'à  la  bouue  loi.  £t  combien 
Ms  rases  indiquent,  décèlent  le  peu  de  con- 
finiKr  (ju'ils  ont  dnn.s  leurs  moyens!  I.l-s 
œuvres  ii  Euler  De  sont  pas  les  seules  d'uù 
fb  aient  essayé  de  fiiiremparailre  toutes  les 
traces  du  chrisliaDisme  ou  de  les  aiïaiblir; 

de  Lionée,  de  Newton  et  de  Bacon, 
qu'on  s'est  efforcé  de  travestir  en  inci  é  lulp, 
en  oËTrCDt  des  exemples  au<si  scarulah'ux.  Il 
D'y  a  pas  mémo  j^lsqu  à  Pascal  que  (jmdor- 
cet  n'ait  eu  l'audace  de  dénaturer  on  plus 
d'une  manière,  dans  l'édition  qu'd  a  doiméc 
de  ses  PeusTes.  I.es  Lettres  à  une  princesse 
SAUemagne  ont  été  réimprimées  à  Paris,  en 
1812,  2  vol.  in-^°,  d'après  la  |»remièrc  édU 
lien,  avec  des  notes  |>ar  Labcy  ;  Théorie  tom- 
plflf  i!'-  !'!  construction  et  de  lu  mantrurrc  des 
taUsmux^  Saint-Pétersbourg,  17Î3,  et  Paris, 
1176,  in-S",  ûgures,  retouchée  pour  le  style. 
L'Iiniiuiie  en  lui  était  aussi  estimable  que  le 
savant.  Boa  époux,  bon  père,  bon  ami,  boa 
citoyen,  il  se  tnoulra  constamment  fidèle  à 
tous  les  rapports  de  la  soridé.  Ennemi  de 
l'imustice,  s'il  eu  voyait  commettre  quel- 
qniiue,  il  avait  la  franchise  de  la  censurer 
et  le  courage  de  1  ititquer  sans  avoir  égard 
à  la  personne.  11  avait  beaucoup  de  respect 
pour  la  religion,  et  remplissait  avec  soin  les 
devoirs  d'un  chrétien.  Doux  et  honnête  en- 
vers tout  le  monde,  s'il  a. jamais  senti  de  l'in- 
dignalioii,  ce  n'a  été  (ju'eiivcrs  les  ennemis 
du  cbnsuaaisme  doat  il  a  pris  avec  ardeur 
la  défense  contre  les  objections  des  athées, 
dans  un  ouvrage  qu'il  publia  îi  Berlin,  ru 
Viklt  intitulé  :  Essai  de  défense  touchant  la 
TétéûsHon  dimm  emUre  îts  têprit»  forts.  Cet 
essai,  traduit  en  italien  [)ar  Nicolas  Onerati, 
Naples,  17tf8,  fait  d'autant  plus  d'honneur  à 
ses  principes,  que  les  prétendus  esprits  forts 
cof:*rp  l"squels  il  s'élèvis  dominaient  alors 
el  donnaient  le  ton  dans  la  capitale  do  la 
Prasse»  ollil frisait  sa  résidence.  Les  Lettres 
i  unr  princesse  d'AUcinaytie  et  la  Défense  de 
la  révélation  l'ont  partie  du  tome  XI  de  la 
grande  CoUeetion  des  Démonstrations  éran- 
f^ique9,en  18  vol.  m-k%  publiée  par  M.  l'abbé 
lljgoe.— Enler  a  laissé  plusieurs  fils  qui  ont 
marché  sur  Ic^  (i  ;u::es  de  leur  pi're,  entre  au- 
tres Jean-Albert  Eulbr  l'ainé,  mort  à  Saiut- 
FélershourgleS  septembre  1800,  qui  a  rem- 
fKMi''  <lr-N  prix  dans  différeut^^^•  ;ir'n':lf'iincs, 
et  publié  uu  grand  nombre  de  méwjoircA-  mlé- 
ressants  sur  l'astronomie,  la  physique,  la 
mécanique  et  i'optiaue,  dans  les  collet  lions 
académiques  de  Berlin,  de  Munich  et  do  Got- 
tingue.  —  On  a  Y  Eloge  de  Léonard  Euler,  par 
Nicolas  Fuss,  son  élève,  Berlin,  1784,  in-4'. 

EDLOGE,  pieux  et  savant  patriarche  d'A- 
lexandrie en  581,  mort  en 607,  laissa  divers 
ouvrages  contre  les  uovalieos  et  contre  d'au- 
tres hérétiques  de  son  temps.  U  fUtuni 
d'une  étroite  amitié  arec  saint  Grégoire  le 
Grand. 

EOIjOGB  de  Gordoue  (saint),  prctre,  élu 
ardievéque  de  Tolède,  la  même  année  qu'il 
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fut  martyrisé  par  les  harrasinsen  689,  for- 
tifia par  ses  érrif  s  et  par  ses  discours  sps  frè- 
res dans  la  foi.  Ceux  qui  nous  resieni  de  lui 
sont  :  Memorialc  sanctornm;  c'est  une  his- 
toire de  quelques  martyrs;  Libri  très  de 
martyribtts  CordubenHbus,  et  Apologcticon 
pro  f/cstis  eorumdein  :  Fxhortalion  au  mar^ 
tyrCf  et  plusieurs  lettres.  Ces  ouvrages  se 
trouvent  dans  le  1^*  toI.  de  VHisptmia  Ulut" 
trata,el  dans  la  Bibliothèque  drs  P.  res. 

EUNO.ME,  Eunomius ,  lieréMarque,  qui 
donna  son  nom  à  une  secte  qui  fut  proscrite 
par  Ciratien,  était  natif  de  Cappadot  e,  et  fut 
d'abord  maitre  d'école  h  Constantinoidu,  en- 
suite disciple  d'Aétius;  il  |)  irvint  II  l'évèché 
de  Cysiqne  par  la  protection  d'KudoTo,  pa- 
triarcliC  arien  do  Constiuilinui»le.  Le  prélat, 
eu  l'ordonnant,  lui  conseilla  de  cacher  les 
erreurs  qu'il  avait  sucées  auprès  d'Aéfiiis. 
Eunome  ayant  négligé  cet  avis,  et  s'élaullait 
cljef  de  parti,  lut  iir'jiONi'  [>ar  Eudose,  son 
ami,  et  exilé  eu  divers  endroits.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  393.  C'était  un  arien  outré. 
Il  soutenait  que  Jésus  Christ  n'i^tait  Dieu  que 
de  nom;  qu'il  oc  s  était  pas  uni  substantiel- 
lement à  rhumanité,  mais  seulement  par  sa 
vertu  et  i  ar  ses  opérations.  H  rebaittl'sail 
ceux  qui  1  avaient  clé  dans  la  f<u  do  la  Tri- 
nité, et  croyait  que  la  foi  pouvait  sauver  sans 
les  œuvres.'Sr  s  unpiétés étaient  d'autant  plus 
dangereuses,  qu'il  réunissait  à  quelque  ta- 
lent beaucoup  d'artifice.  Saint  Grégoire  de 

Nyssectsaint  Basile  signalèrent  Icuréloquence 
et  leur  zèle  contre  ce  sectaire  factieux. 

EUPHÉMllî  (sainte^^  vierge  et  martyre  de 
Çhaluédoine,  au  iv*  siècle ,  sous  Dioclélieu, 
▼ers  Van  307  de  lésus^Ihrist.  Ses  actes  sont 
sans  aulh'  rifii  lté;  mais rKglise  prcequeriio- 
nore  de  !a  même  manière  que  les  plus  célè- 
bres martyrs,  et  sa  fôte  se  célèbre  dans  pres- 
que tout  l'Orient.  Il  y  avait  ancien neinenl 
à  Constaulinople  quatre  églises  sous  son  in- 
vocation. Celle  qui  portail  son  nom  à  Clial«> 
céîloine,  était  fort  célèbre,  et  ce  fut  là  que  se 
tiul  le  quatrième  concile  générai  qui  pros- 
crivit les  erreurs  d'Eutychès ,  en  451.  On 
transporta  depuis  ses  reliques  dans  l'église 
de  Sainte-Sopnie  à  Constanttnoplo ,  où  elles 
restèrent  jusqu'au  tem|is  de  l'imjtie  Constan- 
tin Coprooyme,  qui  voulut  les  jeter  à  la 
mer.  On  trouva  le  moven  de  les  conserver, 
comme  on  l'aimrend  de  Constantin  ,  év'que 
do  Tio  dans  la  Paphiagouie,  qui  a  fait  un  uis- 
cours  sur  ce  sujet.  Elles  sont  présentement 
b  Syllébrie ,  entre  t'onstanlinoiile  et  Andri- 
nople.  On  en  conservait  une  puitiou  dans 
l'église  de  la  maison  de  Sorbonne  de  Paris. 
On  voyait  h  Home,  du  tem|is  de  saint  Gré- 
goire le  Grand,  une  église  qui  ()ortait  le  nom 
(Je  Sainte -Euphémie.  Il  paraît  que  c'est  la 
même  que  celle  qui  a  été  réparée  par  le  pape 
Urbain  VllI,  et  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui. Une  ville  de  Calahn;  qui  porta  t  son 
nom ,  fut  engloutie  par  un  tremblement  de 
terre,  le  27  mars  1638. 

I  T  PtlPMlUS  ,  patriarche  de  Conslantino- 
pie  1  au  WO,  illustre  par  sa  science  et  par  ses 
vertus,  ellaça  des  dyptiques  le  nom  de  l'hé- 
rétique Hong»,  ourertement  déclaré  coutre 
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le  eOQCile  de  Chalcédoine.  Il  y  rétablit  celui 
du  ptpe  Ff^liT  ni ,  qni  en  avait  ùt<^.  Ce 
pontife  lui  refusa  néanmoins  sa  communion, 
parre  qn'il  conserrait  les  noms  do  quelques 
prélats  hérétiques  ou  soupçonnés  de  l'être. 
Euphémius  s  obstina  h  y  laisser  celui  d'A- 
tece,  dont  il  ne  voulait  pas  outrager  la  mé- 
moire. Le  pape  Gélase,  successeur  de  Félix, 
fvfusa  aussi  de  communiquer  urée  lut.  L'em- 
pereur Anaslase  l'envoya  on  otII  en  ï^r>.  Co 
natiiarcho  mourut,  à  Aùcjre  eu  515,  victime 
8e  ton  opinifttreté'. 

I  ETTHR  ASIF  nu  EIJPHRAXIE  (sainfp^ ,  il- 
hislre  solitaire  et  religieuse  de  la  Ttu  l)aule, 
mie  d'Antigone,  gouverneur  de  I.ycie ,  et 
parente  de  l'omperour  Tliéodo'^p  rAnoien., 
naquit  vers  1  au  380,  et  mourut  à  l'iige  de  30 
ans  ,  dans  Tvin  des  monastères  de  la  I  hé- 
hn\<\.',  où  elle  avait  doDOé  des  exemples  a4> 
mirflhli'S  lie  vcriu. 

ElIPlIllONK  (saint),  évéque  de  Tours,  pe- 
tit-fils du  b.  (irëgoire,  évéque  de  Langres, 
Ae  dut  son  élévation  qu'A  ses  vertus  et  îi  sa 
eapacili^.  Sacri' en  *oMu  il  as^i'ïto  l'armée  S  ii- 
vante  au  coucilo  de  Taris,  où  l'on  arrêta  de 
Sages  règlements  touchant  les  biens  ecclé» 
sia.>li((ues  ,  les  or  linations  des  évoques  et 
les  itiariages  illr^itimes.  La  ville  de  Tours 
ijrant  été  presque  touie  réduite  eu  cendres 

Eir  une  S'  ite  <!e  la  gu 'rre  civdo  q'ii  s'était 
lumée  en  i<  rance  ,  i  e  saint  évOijue  donua 
des  marques  éclatantes  dcsaeharilô.  Il  pour- 
▼ut  à  la  subsisinnce  dos  pauvres,  tnnivn  les 
moyens  de  procurer  des  ressourres  aux  ha- 
bitants de  la  ville,  et  s'otifiosa  h  l'étal-  isse- 
ment  d'une  taxe,  ^  I  h|uoile  le  comte  Gaison 
voulait  assujettir  le  peuple.  En  5li6,  Euphronc 
assembla  dans  sa  ville  é[)iscopale  un  concile 
q/ii  est  appelé  le  sceuud  de  Tours  ,^  et  dans 
lequel  on  fil  vingt-sept  canons  de  discipline. 
Ce  prélat  jouit  de  la  plus  liante  considéra- 
tion auprès  des  rois  Clotaire  I"  cl  Chari- 
bert.  On  rapporte  qu'étant  en  route  pour  al- 
ler <i  In  t  our  du  dernier,  il  revint  sur  ses 
IMS  en  disant  que  son  voyage  serait  inutile, 
parce  que  le  roi  était  mort  :  ce  qui  se  trouva 
Vrai.  Il  fut  égalt  nienf  estimé  de  Sigebert , 
roi  d  Austrasio.  Ce  lut  lui  que  ce  prince  choi- 
sit [  our  faire  la  translation  de  la  viaie  croix 
daus  le  monastère  de  Sainte -Hadegonde  à 
Poitiers.  Ce  saint  évéque  mourut  le  i  aoôt 
873,  et  eut  pour  successi  ur  sainl  ("iréLçoir^, 
son  parent  t  qui  est  rc^rdé  comme  le'  père 
de  l*histoire  de  France.  —  Il  ne  fiint  pas 
le  confondre  avec  saint  Ecphrove  ,  éVÔauc 
d'Autun,  qui  eut  bcaucoui)  de  part  à  la  lettre 
tdressée  à  Thalasse  d'Angers,  contenant  di- 
Vft.s  règlements  sur  les  fiâtes  et  le  torvice  di- 
vin, sur  les  ecclésiastiques  bigames,  etc.,  et 
souscrivit  au  concile  gui  fut  assemblé  à  Ar- 
les, en  W6 ,  à  l'occasion  du  prêtre  Lucide. 
On  ignore  on  quelle  année  il  mourut.  On 
Sait  seulement  qu'une  sainteté  éminente,  une 

J>rudcnce  consommée  et  un  savoir  profond 
e  firent  généralement  respecter. 

Kl  ski);,  (s.'iiut) ,  i^r  c  de  naissance,  suc- 
céda au  pape  saïut  Marcel  le  30  m.ii  ^10;  il 
OMintenir  la  pieuse  rigueur  de  ta  péni^ 
teufte  caDODique,  turtont  |Mr  rappori  k  oeux 


EUS  l« 

qui  étaient  tombés  pendant  la  persdeutidif. 

Son  zèle  lui  attira  plusieurs  ennemis,  entre 
autres  Héraclius,  homme  turbulent,  qui  lui 
suscita  toutes  sortes  de  contradictions,  dont 
Eusèbo  triompha  par  sa  patience.  Ce  saint 

Sape  ftit  exilé    en  Sicile    par  le  tvran 
laxence,  et  mourut  le  26  septembre  del'aiH 
née  de.  son  élévation  au  pontificat. 

BCJSfcBlfPiitiraiiB),  évéque  de  Césarée  en 
Palestine,  naipiit  vers  l;i  fin  do  rem|>ire  do 
Gallien.  On  ne  sait  rieu  de  sa  famille  ;  on 
i^re  même  le  Ken  de  sa  naissanoe.  Il  s*ti- 
nit  de  la  j)lus  étroite  amitié  aver  Parnphile, 
prêtre  de  Césarée.  Son  ami  ayant  été  marty- 
risé en  309 ,  il  prit  son  ndin  pour  éterniser 
sa  mémoire  dans  son  cœur.  Eiisèbe  s'est 
adotmé  de  bonne  heure  aux  lettres  sacrées 
et  profanes.  On  disait  de  lui  «  qu'il  savait 
«  tout  ce  qui  aviit  été  écrit  avant  lui.  »  11 
étal)  it  une  éeole  à  Césarée ,  qui  lut  une  pé- 
pinière de  savants.  Son  mérite  le  Ut  élever 
sur  le  siège  de  cette  ville  en  3t3.  L'aria- 
ni.sme  infestait  alors  l'Eglise  et  l'empire.  Eu- 
sébe  fut  une  des  eolonnes, secrètes  de  celte 
hérésie.  Au  concile  de  Nicée,  en  il  avait 
M  placé  k  la  droite  de  Constantin.  Il  j  ana- 
thé:natisa  les  erreurs  d'Arius,  et  proposa  une 
formule  de  foi  oriho  loxe  ;  mais  il  eut  quel- 
que peine  à  souscrire  au  root  eontubstanliel 
que  les  Pères  ajoutèrent  h  sa  formule.  Il  as- 
sista (  n  331  avec  les  évâiiues  ariens  au  coit- 
ci!e  l  Anti  iche,  où  saint  Susèbe  ftit  déposé* 
Les  ariens  le  firent  nommei-  à  ce  siège;  mais 
il  relu.sa ,  soit  parco  qu'il  condamnait  ces 
sorles  de  changements,  soit  qu  il  voulût  aug^ 
menter  son  crédit  par  cette  preuve  de  désit»* 
téresseraent,  ce  qui  rians  un  év'ôque  courti* 
san  n'est  point  sans  vraisemblance.  Quatre 
ans  après  il  condamna  saint  Atbaoase ,  de 
eoncert  avec  les  évèques  des  conciles  de  Cé- 
sar*'o  ol  de  Tyr.  I.c  saint  évè(]ue  refusa  de  se 
trouver  dans  ces  assemblées,  parce  qu  ddélos- 
tek  les  artifices  d'Eusèbe  et  qu'il  redoutait  son 
crédit.  Les  prélats  assemblés  à  Jérusaleo» 
pour  la  dédicace  de  l'église  du  Soinl-Sépul— 
ère,  le  défiutèi  ont  èi  l'empereur  Constantin  » 
pour  défendre  le  jugeiuent  inique  (pi'ils 
avaient  rendu  contre  l  illuslre  délonseur  de 
lé  divinité  de  Jésus-Christ.  Cet  évéque  cour- 
tisan surprit  la  religion  du  prince ,  et  abusa 
de  sa  confiance.  Il  noircit  les  innocents  et 
blanchit  les  coufiables.  Il  obtint  le  rajtpel  de 
l'hérésiarque  Arius  et  l'exil  d'Athanase.  11 
eonnut  le  ftrible  de  Constantin ,  et  lit  quel- 

au  l'ois ,  do  ce  fondateur  du  christianisme 
nnsl  empire,  le  persécuteur  des  vrais  chré- 
tiens. Il  prononça  le  json/^yrt^dece  prince, 
à  roccasirtn  de  la  réjouissance  ({u'il  lit  faire 
au  commencement  de  la  30'  année  de  son 
empire,  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie.  On  croit 
qu'il  survécut  peu  à  ce  prince;  il  mourut 
vers  338.  Kusèbe  laissa  beaucoup  d'ouvrages 
dignes  de  passer  à  la  postérité,  qui  en  a  une 
partie.  Les  principaux  sont  :  VHtstoir»  eccM- 
iiagtique,  en  10  livres,  depuis  l'avéïiement  du 
Mess  0  jusqu'à  la  défaite  de  Liciwius.  C'est 
le  plus  considérable  de  tous  ses  écrits;  il  lui 
a  mérité  le  titre  de  Pin  4§  rkittoin  meU^ 
vUutipu*  lIpeattenisHnideslUstofieiiiori- 
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fmtMX  des  trois  premiers  sièclo';.  Kilo  n  (Mr 
Uwiuite  et  coutmuéc  jusqu'à  la  mort  du 
grand  Théodoso  ,  par  Ru&i  d'Aquilé©.  Eu- 
sèbe  rojelle  les      rations  fnbuleusos  avec 
b|us  de  soia  que  u'oot  fait  saint  Rpiphaiie  et 
d'autres  meiefis.  Smi  style ,  sans  agréments 
et  «arn;  bfanté  .  est  plutôt  celui  d'un  compi- 
kileur  que  d'un  historieu.  11  avati  ^lus  de  U- 
■HM  a«ns  le  careclèro  que  dans  1  esprit. Ce 
qu'on  ne  peut  lui  pardonner,  c'est  le  eoupa- 
bte  silence  qu'il  ^arde  sur  rarianisuie  daus 
IM  HîBtoire  :  nouvelle  preuve  contre  oeiii 
^ui  forcent  le  sen'«  de  ses  raauvai'îes  exprès- 
Uûus,  pour  imre  un  homme  orlhuU  ixe  d  tm 
■ilri^BAitv  reconnu  par  toute  Fantiquilé  pour 
»r!*»n  d'esnril  et  de  faction.  De  toutes  les  édi- 
tions de  1  Histoire  ecclésiastique  d'Kusèhe, 
la  plus  correcte  est  celle  de  Henri  de  \  .ilois, 
dans  la  Collection  de«  Historiens  ecclésios- 
tiqueâ  grecs,  3  TOl.  in-fM.,  à  Pftris,  en  1660, 
puis  en  1077,  avec  une  version  en  latin  qui 
a  mérité  l'esiiiae  du  public  savant  «  ensuite 
Mgnentée  et  revue  k  Caoïbridçe ,  en  i7i0, 
I  Vi  l.  iii-fi<l^  I,e  |)rj''<i  'eiit  roiisiii  en  a  rlonn<^ 
uoe  eicellenle  tiaduc.iuu  en  Iran^a  s,  vol. 
in-i',  ou  5  tomes  en  6  vol.  In-lâ.  ha  Vie  de 
Const*mt!n,  en  '*  livres.  C'est  un  paiic.;yrique 
sous  le  titre  d  instoire.  iille  tortue  ia  z"  par- 
tie du  tome  1"  de  rfllatoire  de  l'Eglise ,  de 
Cousin,  in-12,  qm  manque  quelquefois;  et 
quand  elle  y  est,  il  y  a  6  vol.  l'ne  Chroniqm, 
qui  renferaiait  les  événements  deituis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la  20' année 
du  règne  de  Constantin.  La  traduetion  (|u'en 
Ol  saint  Ji  rôine,  nous  a  fait  perdre  une  par- 
tie de  l'original,  d'autant  plus  précieux, 
qu9tt9èb<^eiitasiidldans  tous  ses  ouvrages  les 
pa'^s/i^es  des  auteurs  l'"-  i  lusniirien?.  Joseph 
^cali^er  a  prétendu  uuu^  donner  toute  la 
ChfODÎ^jUe  d'Easèbe ,  dont  il  avait  ramassé 
its  fragments  épi r'^  Inns  ditr^Vents  écrivains. 
On  trOQve  en  etlet  que  son  édition ,  impri- 
u)(>c  à  Arasterdatt,  obez  lanson,  in-tol., 
16  )^  .  c^t  >re^q'ift  toute  conforme  à  la  tra- 
duciiun  du  saïut  Jérôme.  Celle  édition  a 
penlil  beftoeoup  de  sa  valeur  par  la  décou- 
verte que  Ton  a  faite  récemment  d'une  tra- 
duction comnlèto,  en  arménien,  de  la  Chro- 
nique d'Eusebe,  dont  on  a  donné  deux  édi- 
tions :  la  première  sons  ce  titre  :  Musetrii 
Pamphili  monieorum  eanùmmHbri  dua.  Mi- 
lan ,  1S18 ,  grand  inJ!"  ;  production  impor- 
tante qui  a  devancé  celle  du  texte  arménien; 
ia  deuxième,  intitulée  t  Bimbii  Pamphili , 
Ctei^nrienêis   episcopi ,    chronicon  biparti- 
tum^  etc.,  Venise  ,  1818  ,  2  vol.  grand  m-k'. 
Les  livres  de  /a  Préparation  et  de  la  Démoui- 
tration  évangéliqitr  :  c'est  le  trait»''  le  plus  sa- 
vant qtfe  l'anliquiie  uoas  l'auruisse ,  pour 
démontrer  la  vérité  d*  la  religion  chrétienne 
et  la  fjusselé  du  p»K«nisme.  De  20  livres 
dont  ia  JJémomlraliùti  émngélique  était  com- 
posée, H  ne  nous  en  reste  qu*'  10.  \a\  com- 
mencement et  la  lin  du  1"  livre  et  du  10* 
manquent  dans  toutes  les  éditions  ;  mais  Fa- 
bricius  les  publia  en  17:25  hins  sa  lUh'i'^di^- 
fwf  des  autemrs  qui  trwtcnt  de  ta  religion.  La 
meUleure  éditioB  de  la  Préparation  et  da  là 
PénoMlndicili est  ecia  de  Mris  f  169%  «i 


n»  lit 

2  vol.  in-fol.,  avec  nne  version  nouvelle  de 
15  livres  de  la  Piéparation  par  le  Jésuite  Vi- 

f;ier,  et  celle  de  Donat ,  jointe  aux  livres  de 
a  DcnioiislrHlidii.  Coinmenlaires  sur  hs  Psau- 
mes et  $ur  Jsait ,  publiés  par  dom  de  Mod^ 
faucon,  dans  les  deux  premiers  tome»  de  k 
collection  des  Père;  .irp",s,  Pnris,  17(!0,  in-fol. 
11  n'y  a,  du  Commeniaire  sur  les  psaumes^ 
ne  ce  que  ce  savant  éditeur  en  a  pu  trouver 
ans  les  anciens  manuscrits ,  c'est-à-dire  tn 
qu'Eusèbo  a  fait  sur  les  119  premiers  psau- 
mes. On  trouvera  dans  cet  ouvrage  des  preu- 
ves de  son  arianismo.  Le  P.  Montlancon, 
contre  la  coutume  des  éditeurs  presque  tous 
enthousiastes  de  leur  orifinal ,  a  employé 
plusieurs  autorités  pour  prouver  qu'il  était 
arien ,  et  ses  autorités  sont  convaincantes. 
De*  opu.fcu/»qui  portent  snn  nom,  et  que  io 
p.  Sirmoud  ût  imprimer  en  latin .  en  l'an 
16^,  Paris,  in-8^.  On  peut  voir  les  passages 
des  anciens  pour  et  contre  Eusèbe,  recueillis 
fort  exactement  par  Valois ,  à  la  tête  de  Té- 
ditien  de  son  Histoire  ecelésiastiqne.  On  a 
aussi  d'Eusèbe  :  fhmmasiicon  urbium  et  lo- 
corum  sacra  Scnpturee  ^  imprimé  avec  les 
notes  de  Boufirérioa  et  de  Leâere,  k  Amster^ 
dam,  in-fol. 

tUSÈBK,  évèque  de  Béryte,  puis  de  NicCh- 
médie,  enhn  de  Constantinople  ,  f.tvorita  le 
parti  d'Arius,  dont  iî  avait  embrassé  les  er- 
reurs. 11  les  abjura  au  concile  de  Nicée;  mais 
cette  abjuration  forcée  ne  l'empêcha  pas  de 
convoquer  quelque  temps  anrès  un  concile 
en  Bitliynie ,  où  Anus  nit  rétabli  avec  |)om- 
pe.  Les  troubles  ou'il  excitait  dans  rr.^lise 
KMreèrent  Constauiin  l  renvoyer  en  exjd.  11 
en  fut  rappelé ,  et  peignit  Aiius  auprès  de 
l'empereur  comme  le  [dus  orthodoxe  des 
hommes,  et  Athanase  comme  Je  plus  re- 
muant, n  rawnsa  d'avoir  mis  un  tribut  sur 
les  Kgyptiens ,  d'avoir  favorisé  la  réhellimi . 
d  un  certain  Philumène;  et  pour  accabler 
plus  sûrement  le  saint  prélat,  il  assembla  des 
conciles,  le  lit  déposer,  exiler,  et  ht  recevoit 
Aritis.  Il  se  lik  élire  par  iorce  évèque  de  Cons- 
tantinople,  l'an  339,  a(>rès  l'injuste  d<-|)Osl-i> 
tion  de  Paul ,  dont  il  ambitionnait  la  place. 
Eusèbe  de  Césarée  répandait  sourdement 
l'arianisMi"  ;  Kusébe  de  Nicoiuétiie  en  tirait 
vanité.  11  lut  chef  de  parti ,  et  voulut  l'être. 
Ses  sectateurs  furent  noraraés  «wt^lsiM.  Qnel» 
ques  mois  avant  sa  nioi  t ,  en  3U  ,  il  fit  ad- 
mettre dans  uu  concile  d'Antioche  les  im- 

g'étés  ariennes  eomme  des  points  de  fol. 
Ms^bo  de  Césari^e  a  voulu  le  faire  f),'ïssftt 
pour  un  saint  :  il  loue  jus(|uà  ses  défauts; 
mais  ee  sont  les  éloges  d'un  homme  départi, 
qui  vent  cnîioiiiser  son  chef. 

ECSÈfiE-b).\liSSËNE,  ainsi  nommé,  parce 

2u'il  était  d'Eraèse,  fut  disciple  d'Kusèbe  de 
ésarée ,  et  mourut  vers  359.  11  était  natif 
d'Edesse  en  Mésopotamie.  Saint  Jérôme  lui 
atlnijue  olusieurs  ouvrages  contre  les  juifs, 
les  KeDtils,  les  novatiens,  et  des  homéiieê  mt 
k$  Êvmgiles;  mais  il  ne  nous  en  reste  rieii. 
On  convH'iit  aujourd'hui  que  la  plupart  des 
bomélics  publiées  sous  son  nom, ont  été 
eQoifwaéea  par  des  évégues  gaulolit  dans  lei 
ptmui  lenpa  de  l'é^^  ^oanf.  On  té 
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Attribue  pln5icurs  h  saint  Patieot«  éfèque  de 
Lyon.  Eusèbe  ('•tait  du  {)arli  d'Arius. 

EUSÎiBE  (saint  ,  ('V^ifiie  do  Vorci'il  au  iv* 
siècle ,  mérite  ce  siège  i)ar  sa  science ,  des 
mœurs  douces  et  «me  pieté  tendre.  Il  signala 
son  zèle  pour  la  foi  l 'incile  de  Milan  en 
â55.  11  proposa  d'abord  de  faire  souscrire 
tons  les  évèques  à  celai  de  Nicée ,  ayaolquo 
de  traiter  aucune  affaire î  mais  i'emppreur 
Constance  se  rendit  maître  de  rassemblée.  Il 
fit  souscrire  la  plupart  des  éféques  à  la  con- 
damnation d'Atnanftse,  par  menaces  ou  par 
surprise.  Ci'ux  ij^iii  eureul  la  force  de  résis- 
ter, furent  bannis;  Eusèbe  fut  de  ce  nom- 
bre. Après  la  mort  de  l'empereur,  ce  saint 
homme  retoiirna  à  son  église.  Il  parcourut 
la  Grèce,  l'IUyi  ic  ,  Fllalie  ;  et  pailmU  il  o^h 
posa  une  digue  aux  ravages  de  l'ariauisme. 
il  finit  saintement  ses  jours  en  873.  Saint 
Ambroise  i  (lU  l'auteur  d'un  sermon  qui  lui 
est  attribué;  dit  que  c  est  le  premier  qui,  en 
Occident ,  joignit  la  vie  monastique  à  la  vie 
cléric.ile,  renforçant  ainsi  les  vertus  saocr- 
dûtaics  par  le  mépris  des  possessions  ter- 
restres :  Primui  in  Oecidmtis  partibus  in  ea- 
dem  ecdcain  eosdcin  moïKirlios  instllitii  efse 
Otto$  clericos ,  ul  csset  in  ip!<is  tirix  et  cun- 
itmptuê  reriun  et  accuratio  levitanim  {  Voij. 
JoNADAB,  NoHUERT  saiut).  Jeau-Aodré  Irici , 
docteur  du  collège  ambrosien  ,  fit  imprimer 
à  Milan  en  t7'i.8  ,  en  i  vol.  in->\  h  lit  re  des 
Evangiles^  écrit  de  la  propre  main  d'JEusèbe» 
mi*on  avait  trouvé  parmi  les  manuscrits  de 
léglisc  do  Verceil.  11  a  enrichi  cette  éditif  n 
d'une  préface ,  de  notes  et  d'une  concur- 
dance  avec  les  autres  manuscrits  des  Evan- 
giles et  les  versions  des  s  dnts  Pèn^s.  On 
trouve  deux  de  ses  lettres  dans  la  bibiiothè- 

2ue  des  Pères.  11  avait  traduit  en  latin  le 
ommentaire  sur  les  psaumes  d'Eusèbe  de 
Césarée  ;  m;iis  cette  traduction  est  perdue. 

EOSÈBE  (saint) ,  évéque  de  Samosate ,  il- 
lustre par  sa  foi  et  par  son  amour  pour  l'E- 
glise, n  fut  d'abord  lié  avec  les  ariens.  Le 
siège  d'Aiilioche  étant  venu  à  vaquer,  ils 
convinrent  avec  les  orthodoxes  de  choisir 
Méléce  pour  le  remplir.  Ils  confièrent  à  Eu- 
sèbe le  décret  do  celte  élection  ;  mais  saint 
Mélèce  s'étant  aussitôt  ilèdaré  pour  la  foi 
catholique  ,  les  ariens  ,  appuvés  par  l'empe- 
reur Valent ,  résolurent  de  le  déposer.  Eu- 
sèbe, averti  de  leur  peroicieuK  dessein  ,  se 
retira  dans  son  diocèse  avec  l'acte  qu'on  lui 
avait  confié.  On  ût  courir  après  lui,  et  l'en- 
voyé de  l'empereur  le  menaça  de  lui  faire 
couper  la  main  droite  ,  J-'il  né  rendait  l'acte 
d'élection  ;  mais  Eusèbe  présentant  ses  deux 
mains,  dit  avec  fermeté  :  «  qu'il  se  les  lais- 
m  serait  couper,  plutôt  que  de  se  dessaisir  de 
«  cet  acte,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  présence 
«  de  tous  ceux  qui  Te  lui  avaimt  mis  en  dé- 
«  pôt.  »  Ce  digne  évéaue  souscrivit  h  la  foi 
de  Nicée  dans  le  concile  d'Autioche  en  353 , 
et  se  trouva  k  Césarée  en  Canpadoce  Tan 
371,  pour  élire  saint  Basile  ,  évéque  de  cette 
ville ,  à  la  prière  do  saint  Grégoire  de  Na- 
sianze  la  père.  La  fenpeté  avec  laquelle  il 
s'opposa  aui  ariens  ,  lui  miirn  tme  foule  de 
jtraYcrses.  Yaleos  l'exila  eu  373.  Durant  cet 
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exil,  il  se  déguisait  en  soldat  pour  aller  con< 
soier  les  ortnodoxes  persécutés,  fortifiant  les 

fail)!  "S.  (  f  animant  les  forts.  Après  la  mort  de 
son  pers  cuteur,  Eusèbe  se  trouva  au  con- 
cile d'Antioche  en  378,  et  y  parla  en  digne 
défenseur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  11 
parcourut  ensuite  diverses  Eglises  d'Orient. 
Avant  voulu  mettre  Maris  en  possession  de 
l'évôché  de  Dolique  en  Syrie ,  une  femme 
arienne  lui  jeta  sur  la  tôte  une  tuile  qui  le 
blessa  à  mort.  Le  digne  prélat ,  avant  d'ex- 
pirer ,  fit  promettre  à  ceux  qui  étaient  pré- 
sents ,  de  ne  point  poursuivre  cette  femme 
en  justice.  On  la  [toursuivit  n 'rjri  iioins  ; 
mais  les  catholiques ,  pour  remplir  la  der- 
nière volonté  du  saint  évéque,  demandèrent 
et  obtinrent  sa  gr.l  n 

EUSÈBE,  avocat  à  Coustantinople,  s'éleTtt 
n*étant  que  simple  laïque ,  oonov  l*bérésie 
de  Neslorius,  et  fit  une  protestation  au  nom 
des  catholiques ,  en  429.  Deveim  évéque  de 
Dorylée,  il  se  signala  avec  le  même  zèle  con- 
tre iC?  err-nirs  d'Eulychès.  Cet  hérétique  était 
sou  ami  ;  ii  tâcha  de  le  ramen^  par  la  dou- 
ceur ;  mais  le  trouvant  plus  oliatiné ,  il  se 
rendit  son  accusateur  dans  nn  concile  de 
Coustantinople  de  l  an  iiS.  Ces  sectaires 
s'en  vengèrent  en  le  faisant  déposer  tians 
cotte  assemblée  qui  fut  si  bien  nommée  U 
brigandage  d'Epheke,  Eas^e  se  trouva  en- 
core au  concile  général  de  Chalt  i^doinc  en 
451,  où  il  poursuivit  la  condamuation  de  ce 
qui  avait  été  fitit  à  Ephèse;  il  y  reçut  une 
pleine  jnstificalioD ,  et  mourul  peu  de  teoips 
après. 

EUSÈBE  de  Strigonie,  riche  seigneur  hon- 
grois, qui,  après  avoir  distribué  ses  biens 
aux  pauvres  ,  se  relira  dans  les  forêts.  Plu- 
sieurs personnes  s'étant  jointes  à  lui,  il  fonda 
le  monastère  de  Pisilio  sous  le  titre  de  Saint- 
Paul,  premier  ermite,  mais  sous  la  règle  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augusiin.  Les 
ermites  de  Saint-Paul ,  qui  ont  subsisté  en 
Hon;çrie  iusqu'au  règne  de  Joseph  H,  loi 
devaient  leur  fondation.  Eusèbe  mourut  dans 
le  monastère  de  PisiUe  le  20  janvier  ISTfO.  Sa 
|>iété  et  ses  autres  vertos  lui  ont  aeouis  le 
titre  de  hienheurnix. 

EUSÈBE-DIDIER  (le  Père),  récollet,  s  éuit 
acquis  vers  le  milieu  du  xvnr  siècle ,  dans 
les  provinces  méridionales  de  In  France  la 
réputation  d'un  bun  prédicateur.  Ou  ue  con- 
naît de  lui  que  le  Panégyrique  de  saint  Agri- 
col ,  citoyen ,  évéque  et  patron  d'Avignon  , 
avec  des  notes  sur  les  actes  et  le  culte  de  ce 
saint ,  Avignon ,  1755. 

EUSEBE,  surnommé  d'A?(TiBEs,  parce  au'il 
était  évêoue  de  cette  ville,  succéda  vers  Van 
o'»2  à  Tevéque  Ethérius  ou  Eutliérius,  et 
chargea,  en  5i9,  un  de  ses  diacres,  nommé 
September,  de  le  représenter  au  oîiMinième 
concile  .d'Orléans.  En  55^,  il  ossista  au  con- 
cile d'Arles,  et  prit  part  aux  affaires  et  aux 
rè^ements  dont  s'occupa  cette  assemblée. 
Il  mourut  l'an  572  au  plus  tard  ;  car  en  578 
on  voit  tigurer  au  quatrième  concile  de  Pa- 
ris, un  Optât,  évéque  d'Amibes,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  saint  Optât  de  Mi- 
lôve.  I>om  Mabiiion  attribue  à  Eusèbe  d'An- 
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mut  Yincent,  <^nint  Or  once  et  saint  Vtctar, 
marUrs  de  dirono  oii  Espagiié,  laquelle 
Inoslttion  se  lit  à  Embrun,  du  temps  de 
m  premier  évôque  saint  Marcellin. 

EUSÈBIE  (sainte),  abbesse  du  mouaslère 
de  Sflont-SauTeur  ou  Saint-Cyr  de  Marseille» 
souffrit  le  martyre  avec  ses  religieuses,  du 
Tin*  au  X"  siècle,  car  l'époque  ou  elle  souf- 
frit pour  Jésus-Christ  est  incertaine.  Les 
Sarrasins  s'étaut  emparés  de  Marseille,  sainte 
Eusébie  et,  à  son  exemple,  les  saintes  filles 
qu'elle  gouvernait,  se  coupèrent  le  nez  dans 
i  espérance  que  celte  mutilatioa  sauverait 
leur  virginité.  En  effet,  ces  barbares  reciH 
lèrent  à  l'asi  eci  de  ces  visages  encore  sau- 
vants, et  furieux,  ils  ioimoTèrent  Us  cou- 
rageuses vierges ,  eu  nombre  de  quarsnte. 
La  mémoire  de  cette  aclion  héroïque  est  ap- 
puyée par  un  manuscrit  qui  se  conservait 
MUS  les  archives  de  l'abbaye,  et  chaque  foit 
qn'unc  religieuse  était  admise  à  la  vôture  ou 
ï  la  prolcsi^ion,  celui  qui  faisait  la  cérémo- 
nie, lui  rappelait  l'exemple  de l'abbesse  Eo- 
lébte  et  de  ses  compagnes. 

EUSTACHE  (saint),  martyr,  qu'on  croit 
avoir  soulfL-rt  la  niorl  avec  sa  femme  et  ses 
auCiols  sous  1  empire  do  Trajau.  Les  actes 
de  son  martyre,  tels  que  nous  les  ayons, 
Mjfit  supposés  ou  consi(J('rab1omont  alt(^rés. 
Le  f .  kircher  a  fait  de  vains  eilorts  |)Our 
en  établir  raatbenticité;  ce  qui  no  j^nouve 
rien  du  tout  coï  t;  r  |p  culte  qu'on  lui  rend. 
Yoj/.  sainte  Catueiu.ne,  vierge  d'Alexandrie; 
saÎdC  Roch  6tc*  «- 

EUSTASÈ  (saint),  2*  abbf^  clc  Luxr  uil.  né 
vers  360  d'une  famille  noble  de  Bourgogne, 
se  rangea  l'un  des  premiers  sous  la  disci- 

Sline  de  saint  Coloniban,  et  fut  mis  I»  la  tôte 
e  l'école  de  Luxeuil,  qui  devint  bientôt  la 
plus  ci'lj;bie  de  l'Austrasie.  Lorsque  Thier- 
ry Il  punit  de  l'exil  les  généreuses  repré- 
sentations de  saint  Colomban,  ce  fut  Eustase 
qui  le  remplaça  comme  abbé.  Sa  science  et 
sa  piété  lui  méritèrout  l'estime  et  le  respect 
des  seignenrs  de  TAustrasie,  et  plus  tard 
Clotaire  II  le  chargea  d'aller  presser  ('olrm 
ban  de  revenir  diriger  les  monastères  des 
Vosges;  mais  1rs  instances  d*Eustasene  pu- 
rent le  déterminer  h  (piittor  sa  solitude  de 
Bobio.  Eustase  eut  la  joie  d'arracher  aux  er- 
re u  s  de  l'arianisme,  les  Varasques  qui  ba- 
bitaient  cette  partie  de  la  Bourgogne,  iormant 
aujourd'hui  lesarronJissementsde  Pontarlier 
ei  de  Baume-les-Dames,  et  il  porta  la  parole 
de  Dieu  jusque  dans  la  Bavière.  En  62^.  il 
fit  condamner,  au  concile  de  Mâcon,  Agreste, 
8D  de  ses  disciples,  (pii  n'avait  pas  craint  de 
répandre  des  bruits  calomnieux  sur  l'ortho- 
doxie de  saint  Colomban,  et  le  Dit eewr*  qu'il 

Jirononça  U  rrtte  occasion  a  été  conservé  par 
ooas,  du.  moins  en  partie.  Saint  Eustase 
mourut  11  Luxeuil  en  625 ,  le  29  mars,  jour 
où  sa  mémoire  est  l'objel  d'un  culte  parti- 
culier dans  l'Eglise.  Sa  Vie,  |iar  Jooas,  a  été 
publiée  par  les  bollandistos  au  i9  mars,  puis 
/ust'rée  par  Mabillon  dans  le  second  tome 
des  Acta  tanciorum  ordinis  sancti  Bcnedicli, 
U  jésuite  Glande  Peny»  Baillot»  Giry  et 
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d'autres  ont  aussi  écrit  sa  Vie,  et  l'on 

trouve  une  notice  sur  lui  i  ar  dom  Rivetf 
dans  le  tome  111  de  l'Histoire  littéraire  de  ût 
France. 

KrSTATHF  isaint;,  né  à  Side  en  Pam- 
pbilie,  d'abord  évéqiie  de  Bérée,  ensuite 
d'Antioche  en  823,  se  distingua  au  concile 
de  Nicf^e  par  son  zèle  et  par  son  éloquence. 
Les  ariens,  excités  par  Eusèbe  de  Nicomédi^ 
prélat  intrigant  et  vindicatif,  conspirèrent 
sa  perte.  Ou  suborna  une  femme  publique, 
qui  soutint  avec  ferment  au  saint  homme 
qu'elle  avait  eu  un  enfant  de  lui.  Sur  ci  lte 
fausse  accusation,  il  fut  déposé  et  exilé  par 
Constance,  et  selon  quelques*uns  par  CoO:» 
stantin.  11  mourut  dans  son  exil  à  Phili|mes 
en  Macédoine,  vers  337,  et  fut  enterre  à 
Tr^annpolis.  Eustathe  fut  un  des  prenden 
qui  comb.ittirent  l'arianisme;  il  lu  fit  aveo 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les  anciens 
vantent  beaucoup  ses  ouvrages;  nous  ne  les 
avons  plus,  et  c  est  une  vérilable  perle,  s'il 
est  vrai  que  le  stylo  en  lût  aussi  pur,  les 
pensées  aussi  nobles,  les  expressions  anssi 
élét^antes  que  Sozomène  le  dit.  On  lui  attri- 
bue un  Traité  sur  la  Ff/thonii$e,  mis  au  jour 
en  16-20,  iii-'i.''.  par  le  savant  Allatius,  avec 
un  autre  Traité  sur  l'ouvrage  de*  six  Jours, 
ou  Hexameron,  qu'il  donne  anssi  à  Euslatbe. 
Ce  dernier  écrit,  qu'on  croit  être  d'un  au- 
teur plus  récent,  parut  à  Lyon  en 
in-4*.  On  le  retrouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pèros. 

EUSTATHE  ,  évéque  de  Sebaste,  joua  un 
rijle  singulier  dans  l'Eglise  au  iv*  siècle. 
C'était  un  touihe  qui  savait  prendre  foutes 
sortes  de  b»imcs  selon  ses  intérêts.  Tdnlôt 
arien  pur,  tantôt  semi-arien;  orthodoxe  un 
jour,  le  lendem.iin  macédonien,  il  faisait  tou- 
tes U  s  professions  de  foi  que  les  circonstan- 
ces exigeaient.  Au  concile  d'Ancyro,  il  con- 
damne la  doctrine  d'Aétius  son  disciple»  il 
est  déposé  BU  concile  de  Mélétine,  se  tronve 
avec  les  sf mi-ariens  k  Séieucie.  Député  par 
ceux-ci  eu  Occident,  l'an  3l>5,  il  eu  imposa 
au  pape  Libère,  qui  Tadmit  à  sa  commu- 
nion :  il  trompa  de  mémo  les  Pères  du  con- 
cile de  Tyane,  qui  le  rétablirent  sur  son 
siège  ;  mais  il  n*y  fot  pas  plus  tôt  remonté* 
qu'd  lâcha  de  rornmuniquer  avec  les  ariens, 
qui  ne  vouiurout  pouit  le  recevoir  ;  il  liuil 
par  se  rendre  ave  Eunomius,  chef  des  en- 
nemis de  la  divinité  du  Saint-Es|)ril,  et 
mourut  vers  l'an  370.  Quelques  auteurs  ont 
cru  (ju'U  était  cet  Iùstathe  qui  condamnait 
le  mariage  et  ia  possesston  des  biens  tem- 
(lorris,  et  dont  les  erreurs  forent  proscrites 
au  concile  de  Gangre;  mais  Baronius  et 

Sresque  tous  les  critiques  modernes  sont 
'un  avis  contraire,  et  croient,  avec  plus  do 
vraisemblance,  que  cet  hérésiarque  était  un 
moine  d'Arménie. 

EUSTATHE,  évêque  de  Thessalonique 
dans  le  xu'  siècle,  était  un  liabiN;  grammai- 
rien.  11  laissa  des  CommaUaiKs  sur  Homèrt 
et  sur  Denys  le  Géographe.  Son  travail  sur  le 
poëte  grrç  ♦•si  fort  étendu  et  très-estimable; 
il  a  saisi  la  lorct  et  j'éncrgie  de  son  origi- 
nal, et  la  foit  sentir  à  ses  lecteurs.  Outre  lei 
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note»,  on  trouve  dans  son  ouvrage  des  âU^ 

tertations  liistoriqnos  et  j>hilo.sop!i'(ines 
écrites  avec  beaucouj)  ilo  sigacilé.  Ou  lui 
attribue  aussi,  mais  s.ms  aucuu  fondooient, 

le  romnn  i\  hm?nr  rt  ls,ni'iiit\  P;tris,  1618, 
în-8*.  traduit  en  liatu  ai>,  Hans,  17'»:j,  in-8% 
flg.  Colletcl  eu  avait  donné  une  en  iG-lo,  iu-S'. 

meilleure  (édition  des  coinmoiitaire^ 
d'Etista'he'  sur  H  omère  est  colle  de  Rome, 
4oV2  à  1550,  en  ^510-,  k  vol.  in-fol.  Celle  de 
Froben,  1550  et  1500,  3  vol.  iu-fuL.est 
moins  esiiméi^.  Il  en  a  paru  à  Flonmce  f  en 
i7;J0,  32  et  35)  3  vo!  d'une  nouvelle  é  li- 
(ioa ,  avec  les  note^  et  les  traductions,  d'Ar 
1ère.  PoUtî  et  (TAnt.  Marie  SaWiid,  qui  n*est 

tn^  1  lievée.  A  regard  des  eommeiil  liros  sur 
en  s,  ils  ont  été  souvent  réiuiijriuiés  de- 
puis 151^7,  qnlls  furent  publiés  par  Robert 
Etienne  nver  le  seul  texte. 

EUSTOCHIUMouKlISTOt  JilE  (saint.  ,  do 
)a  IluQille  des  Seipion  et  des  Emile,  illustre 
par  sa  piéfi''  et  par  la  eoiniiuss/itice  des  lan- 
gues, fut  disciple  <!o  saint  Jt^'rùnie.  Elle  sui- 
vit son  maître  en  Orient,  et  se  renferma  en- 
Suite  avec  sainte  Paule,  sa  mère,  dans  un  nio- 
mstère  de  Beihléem,  dont  elle  fut  supérieure. 
Klle  savait  l'hébreu,  1  •  H-irr.  cl  t  uijilovaif  la 

{dus  grande  partie  de  son  leinps  à  méditer 
es  saintes  Ecritures.  T  est  pour  elle  aue 
saint  Ji^rAmr'  fit  scn  Traité  de  la  Virginité;  il 
lui  déiiia  *es  Commentaires  sur  Efécliiel  et 
Isiûe,  et  plusieurs  des  Lettres  de  ce  saint 
doeteur  lui  sont  ad^e*;s^(•>^.  File  mourut  en 
JHi>.  Vainement  les  novateurs  ont  voulu  se 
servir  de  S'<n  exemple  pour  mettre  la  Bible 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  et  en  faire 
la  lecture  habituelle  des  femmes  et  des  idiots. 
«  H  est  vrai,  dit  Féni'lon,  lians  .--un  exCL'llrnt 
«  discours  sur  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte 
«  en  langue  ttifgaire,  que  les  livres  deTE- 
«  criture  sont  les  mômes;  mnis  tout  le  re  (0 
«  n'est  plus  au  môme  état  ;  les  hommes  qui 
«  portent  le  nom  de  chrétiens,  n'ont  plus  la 
«  mAuie  simplicité,  lamôme  docilité,  la  môme 
«  préparation  d'esprit  et  do  coeur.  Il  faut  ro- 
«  garoor  la  plupart  de  nos  fidèles  comme  des 
«  sens  qui  ne  sont  chrétiens  que  par  leur 
•  fiaptéme,  re^^u  dans  leur  enfance,  sans  con- 
«  naissance  m  en-;.i-,eiiient  volontaire  ;  ils 
«  n'osent  en  r>  tr.ieter  les  promesses,  de  peur 
«  que  leur  impiété  ne  leur  attire  l'horrt'ur 
«  du  [lub'ic.  Ils  sont  môme  trop  inappliqués 
<  et  trou  inditférents  sur  la  religiun,  pour 
«  Vèiiloir  se  donner  la  peine  de  la  contredire. 
«  Ils  seraient  nf^anmoins  fort  aises  de  troM- 
«  ver  sans  peine,  sous  leur  main,  dans  les 
«livres  quon  nomme  divins,  de  quoi  se- 
«  fouer  le  jou;^  et  ilaUer  leurs  ]ias^ioi)s  ;  k 
•t  peine  peut-ou  re^iarcier  do  lel^  hommes 
«  comme  des  catéchumènes.  Les  catécfan- 
«  mène*  qui  se  préparaient  autrefois  au  mar- 
«  tyreiMi  iiu  iiieteiups qu'au  ba;  tème,  étaient 
«  inlinim  lit  su[)érieurs  à  ces  c'*rriiciis  qui 
«  n'en  portent  le  nom  que  pour  le  profaner. 
«  En  notre  temps  (dtacun  est  son  casuistf», 
«  cÏMcun  est  son  ('octcur,  ehactui  di'ei'Ie, 
«  chacun  prend  parti  pour  les  novateurs, 
«  sotts  de  Dtaui  prétextes,  contre  rauioritô 
€  de  r&glise;  on  cbicane  sur  les  paroles. 
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«  .sans  lesquelles  les  sons  ne  sont  phia  qu» 

<■>  (le  vains  fantômes  :  les  critiques  sont  au 
«  (  omble  (le  la  téméiilé;  ils  dessèchent  le 
H  (  «Kur  ;  ils  élèvent  les  esprits  au-dessus  de 
«  leur  portée;  ils  apnrennenl  k  mépriser  la 
«  piété  sini|»le  cl  intérieure.  Ih  au  tendent 
«  qu  à  faire  des  pliilosophes  sur  le  cbrislia- 
«  nisinu  et  non  pas  des  chrétiens.  Leur  piétà 
a  es!  plut  ■  l  une  étude  sèche  et  présomptueuse 
9  qu'un.'  vie  Je  le*  u  'iliciu  nl  et  d'humilité, 
«  4e  cioirais  que  ce;>Uoiumcs  renverset-aie0| 
€  biedtAt  TEgiise,  si  les  promesses  ne 
«  r;is<;ur.iieii;  j.as.  Los  voilfi  ai  l  ivés  ces  temps 
«  où  les  hommes  ne  ^lourrout  plus  souffrir 
<  ia  gaine  doctrine^  et  ofk  ils  auront  une  dSr 
f  inan^citisoii  d'orcinia,  pour  écnuferles  no- 
n  valeurs.  J'i'u  c«>ti«  lus  qu'il  serait  Irès-dan- 
V  gereux  dans  de  telles  circonstances,  do  11- 
<i  vrer  le  sarré  inflitrcreiniiu-nt  à  la  té- 
tt  ujéraire  cril  (lue  de  tous  Je^ peuples.  11 1  iut 
a  son:.;er  à  rétablir  l'autorité  dou»  eet  paier- 
ai netle;  il  faut  instruire  les  chré  ieus  sur 
«  ITEeriture,  avant  que  de  la  leur  taire  lire  t 
«  il  faut  h y  j)réparor  peu  à  j)cu,  en  sorte 
«  que  quand  ils  la  liront,  ijs  soient  dqjà  ac- 
«  coutnmés  It  Tentendre,  tt  soient  remplie 
«  (le  son  esprit  avaiil  q  le  (!'(  n  voir  la  lettre  ; 
a  il  ne  faut  en  permettre  lalccture  qu  au]^ 
«  Ames  simples,  dociles,  humbles,  qui  y 
«  cfierrheront  non  <i  disputer,  non  h  décicler  011 
«  à  eniitjucr,  mais  à  se  nourrir  en  silence.  En- 
«  On,  il  ne  faut  donner  PEeriture  qu'à  ceux 
H  qui  ne  la  recevant  que  des  m  iii  s  ilel'E- 
«  i^lise,  ne  veukiit  y  clu-rcherque  les»  sens  de 
ar>''gli>>c  môme.»  Voy.  AuiASiE,  Uj^umby. 

EUSTIl.\TE,  archevêque  de  Nicéc  au  xu' 
siècle,  soutint  avec  force  le  sentiment  des 
Cri  <  s  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  dans 
un  traité  qui  se  trouve  manuscrit  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  Léon  Allatius  &it  men- 
tion de  cinq  aulres  traitéi  du  même  ;iuli'ur; 
mais  nous  n'avons  rieu  d'imprimé  de  lui, 
que  quelques  commenlaim sur  Aristote,  M 
Anahjtiia.  grcece,\(i\\\s(  ,  15SV,  in-f*l.  In 
thicu,  fjrœre,  V(  nise,  lu-fol.,  et  latine^ 

Pari'^.  la'i.'t.  in-f(jl. 

El'TliYME  l' saint),  archimandrite,  dit  îe 
Giiind,  à  cau5e  de  son  émincnlu  vti  lu,  na- 
quit à  Mélitènc  dans  la  petite  Arménie  ea 
377,  et  lut  d'abord  directeur  des  monastères 
de  .sa  ville  natale.  11  devint  abbi';  d'une  mul- 
titude de  solitaires  en  Palestine,  et  no  se 
borna  pas  aux  exercices  de  la  vie  monasti-  - 
que  r  il  prêcha  avec  succès  l'Evangile  aux 
Sai  iasius,  comb.ittit  l-  s  urstoriens.  vl  les  eu- 
tychiens,  lit  abjurer  leurs  erreurs  à  beau- 
coup de  manichéens,  ramena  l'impératrice 
Eudoxio  à  la  foi  nrlhodoxe,  et  devint  l'ura.  la 
de  l'église  d'()ri(  ut.  Il  mourut  le  -H)  janvier 
473.  il.iiis  sa  IHi' année.  Son  culte,  d'abord 
établi  dans  la  Palestine»  passa dans lés autres 
églises  (i  Oaeni. 

EL'THY.MIUS  ou  EUTHYME,  surnommé  la 
Svncelle,  patriarche  de  Constantinople,  natif 
d  l.^auric,  fut  mis  l'an  90G  à  la  plac  •  de  Ni- 
(•  I  is  0  Mystique,  que  l'empereur  Léon  VI 
avait  chassé  de  sou  .sié^^e.  il  avait  été  moine. 
Ses  vertus  et  son  ménte  lui  aonuirent  l'es- 
time de  ce  prince,  qui  le  choisit  pour  SOQ 
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confesseur;  mais  Âlexandro  II,  successeur 
de  LéOQ,  bannît  Euth/mius,  el  rétablit  Nico- 
las.  n  qaourut  en  exil  Tan  990. 

ECTHYMIUS  ZIGABENUS,  inoiuo  basiliea 
d|i  xu*  «iàcle,  composa,  par  ordre  de  l'era- 
nerenr  d'Orient,  un  traité  eontre  toutes  les 
bérébit.'s.  l  ouvrage,  ititiliilr  Pannpllr.  o  t 
me  exposition  et  une  rérutaliou  de  touios 
i«s  erreurs,  même  de  eelles  des  mahouiéians. 
I.'fut  traduit  on  lalin  jianm  rlianoine  deVé- 
roue  eu  158G,  et  dcpuiî'  il  a  )'•(>>  inséré  dans 
k  grande  Bibliothèque  d*>s  Péi  os.  On  a  en- 
cori»  de  ce  savant  moine  des  C^mnnntaircs 
sur  les  Psaumes,  sur  les  C:intKia(>s,  sur  les 
Bvangiles,  littéraux,  moraux  et  aJ16;^orique8; 
mais  ses  alli'gories  sont  iu')iiis  dt  raisimna- 
bles  que  celles  des  coniiucuLit.  d«  son  temj»s. 

EUiICIIli,  Eutichius,  de  la  ville  de  Foslat 
eo  E»'pte,  joignit  aux  études  ecclésiastiques 
eeUe  de  la  méaecino,  fut  fait  patriarolie  d'A- 
lexandrie It!  8  février  933,  et  iiiuiii  i.t  le  12 
mai  9U).  11  a  laissé  des  Annala  en  arabe,  de- 
puis le  commencement  du  monde  jusqu'en 
9i0,  peu  exactes  |:our  l'histoire  de  la  <  liro- 
uoiogie,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  his-- 
foires  arabes.  Poeoek  les  publiai  Oxford  en 
1659,  avec  une  version  latine,  en  2  vnl.in-V", 
et  des  notes.  Seiden  prétend  prouver  par  ces 
Annales,  que  dans  les  premiers  siècles  de 
l*E,Iise,  il  n'y  avait  point  (k'  ditTéreuce  vé- 
ritable entre  les  pré.res  et  les  évéquos }  mais 
le  savant  Assémani  lui  a  démontré  le  con- 
traire. On  fl  encore  on  m  niKri  if  tin  ce  pa- 
triarche :  Histoire  des  usurpai  ions  des  Sur- 
ratin*  en  Sicile;  Dùjmte  «ntre  les  hétérodoxes 
et  Us  catholiques  eontre  ies-jacobites;  trois 
JHiCoun  sur  le  jeûne  et  la  Pâque,  sur  la  féte 
des  chrétiens,  sur  les  patriarches,  etc.  ; 
qufi^oes  ouvrages  de  iné  leiine. 

BOTYCHES,  néré«iar*|ue,  se  retira  dès  sa 
première  jeune-si!  d.uis  un  uiuuastùre  nrès 
de  CoQStauiinople.  Ses  vertus  el  sus  lumières 
durmèreot  tous  sas  emfrèrts,  qui  le  cboi- 
sir-Mîl  d'une  voix  uuanime  pour  leur  abbé, 
li  p^i^>a  toute  sa  vie  dans  les  exercices  de  la 
pëiiitenoa  la  plus  austère.  Il  ne  sortit  de  sa 
Solitude  que  pour  aller  comballre  les  er- 
reurs de  Ni  storius  ;  ujais  il  lomba  lui-môme 
d.oiN  une  hérésie  contraire,  et  non  moinsfi^ 
nej»te.  il  soutenait  que  la  divinité  de  Jé!>us« 
Christ  et  son  humanité  n'étaient  qu'une  ua- 
tuM',  depuis  l'incarnation;  qu'après  l'union 
du  V  erbe  avec  l'humanité,  il  n'était  resté  en 
lésus-Christ  que  sa  Dsture  divine,  sous  l'ap- 
parence du  corps  humain.  Eusèbe,  <'v("^quo 
de  Dor^lée,  sou  «mi  el  son  admirateur, 
a^ant  tenté  vainement  de  le  ramener  k  la  vé- 
m-',  se  rendit  suri  acrusaleurnuju (lu  rr)n- 
oiie  lie  Conslauiuioplu,  convoqué  en  '4*6  par 
navilo,  é?éque  de  cette  TillalXliérânarque 
ayant  persisté  dans  ses  sentiments,  y  fut 
condamné,  déposé  du  sacerdoce  et  du  gou- 
vamemeot  de  son  monastère,  et  excommu- 
nié. L'austérité  de  ses  mœurs  lui  avait  fait 
des  partisans;  l'eunuque  Clirysap  nus,  fa- 
vori de  l'empereur  Tbéodose  le  Jeune,  était 
son  ami.  Il  obtint  de  ce  prince  qu'où  assem* 
Prierait  un  autre  concile  pour  revoir  les  ao- 
Im    Nliil  (if.  Constwliooidf^  «tqw  I^ioa- 


COre,  évftque  d'Alexandrie,  autre  {^artisan 
d*EutJuhès,  en  aurait  la  pr^^sidenoe.  C'est 
celte  assem  lée  (pTon  a  nommée  le  brit/an- 
âage  d'Ephhp.  Eutvchès  y  fut  absous  sans 
autre  explication  quune  requête  équivoque, 
dans  laquelle  il  rféclaraft  en  général  qnil 
ari.Tf'  ('-inalisa't  tr)utes  les  hérésies.  Flavii-^n 
et  liusèbe  sis  adversaires  lurent  non-seide- 
ment  déposés,  mais  cruellement  maltraités. 
Marcien,  snere<;<;"iir  de  Théodose,  fut  plus 
favorable  h  la  doLlrine  catîi.  li(jue.  Il  til  as- 
sembler en  'i51  le  concile  de  Chalcëdoine,  le 
4*  ^'én'ral.  ]'futyrhianisme  y  fut  proscrit, 
Dinscore  déposé,  "et  b  paix  rendue  à  l'EgUse. 
Mais  la  secte  ne  laissa  pas  de  subsister  et 
d'intriguer  par  différeute  chicanes  ;  ell  *  se 
divisa  en  dilVéïenles  br.uu  hes,  dont  une  des 
princip.iles  était  celle  des  acéphales,  ainsi 
nommés:,  parce  qu'ils  étaient  d'abord  sans 
chef,  également  séparés  de  l'Eglise  cathoH- 
que»  et  de  Pi  rre  Mo!l^^  faux  iuai  ian  he  d'A- 
lexandrie, le  boute-feu  de  l'eutychianisme. 
Marcien,  connaissant  l'esprit  ({iierelleur  et 
pointilîoux  des  Grecs,  lit  plusieurs  lois  pour 
détendre  de  disputer  publiquement  sur  la 
religion.  Ses  édits  ne  purent  arrêter  la  fU- 
rcur  dogmatif^ue  des  eut^  rhi-  ns.  V  en  futdd 
leurs  erreurs  comme  de  celles  dt.'snes'oriens. 
Le  niai  se  perpétua  de  génération  en  géné- 
ration, et  celte  secte,  connue  aujonrd  îiui 
sous  le  nom  de  jacobites,  domine  encore  en 
Kihiopie,  et  est  répandue  en  Egypte  et  en 
Syrie.  Les  philosophes  modernes,  toujours 
lestes  en  raisonnenn  nts  lors-pi'il  s'agit  de 
religion,  01, t  prétendu  que  l'eutyi  liirtnisnie 
n'était  qu  une  alfaire  de  mots;  il  est  aisé  de 
voir  qu  en  niant  deux  natures  en  lésns- 
niuisl,  cette  secte  an  'aulissait  le  nis  >U-\-c  do 
l'Incarnation.  «  Tout  ce  m  s  stère,  dit  un  lliéo- 
«  lo^en,  est  fixé  avec  une  précision  si  exacte, 
«îqu  on  ne  peut  l  ien  dire  de  plus  ou  de 
«  moins,  sans  qu'on  aperçoive  l'écart  ;  ce 
«  qu'on  remarque  surtout  dans  la  doctrine 
«  biiiihifusi'  (pie  'a  théolo-iie  appelle  corn» 
«  municativn  d  idiomes.  Si  l'hérétique  veut 
€  se  déguiser,  s'il  cberche  à  s*envelopper,  je 
«  le  poursuis  dans  tous  ses  faux-fuyants  :je 
«  le  serre  de  près  et  je  ne  quitte  pas  prise 
«  qu'il  ne  se  soit  expliqué  nettement  pour  ou 
«  contre  la  vérité  révélée.  »  Yoy.  Aaits, 
Cbellil's.Nestorius,  Sociff  (Lélie  et  Faustej. 

ELTYCHIEN,  pape  el  niariyr,  succéda  à 
Félix,  en  janvier  375. 11  ordonna  que  l'on 
enseTelirait  les  eorps  des  martyrs  dans  des 
ttnii(}ues  de  pouipre.  II  fut  martyrisé  le  8 
décembre  283.  —  II.  Ifigne  a  publié  ce  qui 
nous  reste  de  saint  Eutycbien,  «toc  les  écrits 
de  plusieurs  autres  Pères,  sous  ce  titre  :  Sixti 
popœ  II,  Dionysii  papœ,  Dionysii  Alesan" 
drini,  S.  Felicts,  S.  tut^hiant,  CaU,  Cofl»- 
ntodiani,  Antonii,  S.  Yictorini,  Magnetis, 
Arnobii  Afri,  Opéra  omnia,  etc.,  avec  trois 
Dissert,  de  Dodwell  sur  quelques  lettres  de 
saint  Cyprien,  18Î4,  1  vol.  in-4-.  Les  écrits 
dii  S.  Eutyc'uen  sont  :  1°  txhortatio  ad 
Presbyteros:  2'  Eui:,lolœ;  '-l*  Décréta  diièt'o 

EUTYCHIIJS.  Yoij.  Eltychès. 

EUTYQUE,  Eutychius,  patriarche  de  CoilS- 
Umiaople,  présida  au  concile  écuméQÎqpit 
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de  cette  ville  en  553.  Il  avait  été  d'abord 
moine  d'Anias«'fO  dans  le  Pont  :  i'  f  it  ('lovYi 
sur  lo  t!c  Coostanliiiople  par  Justinien 
%  qui  il  .iv:i  i  plu.  €et  empereur  étant  tombé 
dans  ri'i  roiii'  ilt  s  iiit  ruTii-  libles  («pii  soule- 
naieDl  que  le  corps  de  Jésus-Clirisl  n  nvait 
été  ftHsretillWe  «Taiicune  all^Talion.  et  nV 
v.'iil  jam  ondiirë  la  Inim,  la  snif,  ni  atirun 
autre  l)esoin  naturel),  (  unsaera  l  etle  nHerie 
dam  un  édit.  Eutyque  refusa  de  la  signer, 
et  fut  ilis;irAci(''  el  mili'  r.m  Sfi'i,  .iprr'S  nvoir 
été  d<^posé  dans  un  synode.  A  la  inoil  de 
liistinien,  il  ftit  rétabli  sur  son  sit'ge.  Ce  fut 
alors  qu'il  romposa  un  Traité  de  la  RésurreC' 
lion,  dans  leipiel  il  soutenait  que  le  corps 
des  ressuscité»  serait  si  dt'lir,  qu'il  ne  pour- 
rait plus  Aire  palpable.  La  fureur  des  Grecs 
dans  ce  siècle  et  dans  les  suivants  fut  de  dis- 
puter sans  rclAi-lie  >ur  di's  (|Ufslions  que  l'i- 
goorance  luuuainc  ne  pouvait  résoudre,  et 
$ur-  lesqirHIes  la  Blvinité  n*a  rien  révélé. 
Saint  (irt'>gr)iic,  (l'puf»'  du  ]"'n]>e  Pélago  II, 
détrompa  Eutyque  de  sou  cn  eur.  Ce  patriar- 
che mourut  peu  de  temiis  apr  ès  en  582,  à 
l'ilgedo  70  nn.';,  npi  rs  avoir  f.iitsa  proff?«;inn 
do  loi  en  présence  de  l'empereur,  et  dit  en 
prenant  sa  peau  avec  sa  main  -.Je  confesse  çua 
nonx  rcfsiiH'iterons  ioits  avec  cette  même  chair. 

EL'ZOILS,  diflcrc  d'Alexandrie,  fut  déposé 
en  niènie  temps  ((u'Arius  par  saint  Alexan- 
dre, é>éque  de  celle  ville,  et  condamné  au 
concile  de  Nicée  ;  mais,  avant  présenté  en 
335  à  l'empereur  Con>lanlin  une  confession 
de  foi,  orthodoxe  en  apparence,  il  fut  nommé 
évéque  d*Antioctie,ran361  ;  cequl  Ait  cause 
que  U  s  (  atholiqucs  eommencerenl  à  tenir 
leurs  assemblées  h  part  ;  c'est  lui  qui  bap- 
tisa l'empereur  Constance.  Il  mourut  en  37G. 

EVAGRE  (saint),  patrian  lie  de  Conslanli- 
nople,  élu  en  370  les  ortiio  loxcs,  après 
la  mort  de  l'arien  Eudone,  fat  chassé  de  son 
siège  et  etilA  par  l'emperetir  Vnlon';.  Son 
élection  lui  l'origuied'uue  iiersécution  contre 
les  catlioliques.  S.  Grégoire  de  Nazianze  l'a 
décrite  étoquemroent  daiis  un  de  ses  discours. 

EVAGRE,  patriarche  d'Anlioclie,  fut  mis  à 
la  place  d»;  IVudin,  on 389.  Flavien  avaitsuc- 
cédé  dès  381  à  Mélèce  ;  de  fugon  qu'Evagre 
ne  fut  reconnu  évéque  que  par  ceux  qui 
étaient  restés  du  pnrli  do  r.iuliu.  Coite  scis- 
sion continua  le  scliisnic  dans  l'église  d'An- 
tioche.  Le  pape  Sirice  lit  conllrmer  l'éloi  tion 
d'Evaf^o  dans  le  concilo  do  Capouc  on  390. 
Ce  pauiarche  mourut  deux  ans  anrès.  Saint 
Jérôme,  son  ami,  assure  que  «'était  un  es- 
prit vif.  11  composa  qMolrjues  ouvrages.  On 
ne  lui  donna  pomt  du  i<uccesseur,  et  ccui  de 
son  parti  se  réunirent,  après  quelques  diflOi- 
Gultés,  à  ceux  du  parti  de  Flavien. 

EVAGRE,  du  Pont,  dans  l'Asie  Mineure,  vi- 
vail  vers  la  fin  du  iV  .siècle.  On  Ini  .il'iibuo 
le  deuxième  livre  de  la  Vie  des  Pères,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  infectés  des  erreurs 
d'On:;èno.  qui  furent  trad.  en  latin  par  Rutin. 

EVAGRi"!,  né  a  l':|>ii.liniue  eu  Syrie  vers 
l'an  580.  fut  appelé  le  Scoltutique  ;  c'était  le 
nom  qu'on  donnait  alors  aux  avocats  plai- 
dants. Evagre  exenja  cette  profession.  Après 
avoir  brilll  quekiua  terom  dans  le  barreau 


£VA  m' 

d'Antioehe,  il  fiit  fcît  questeur  et  garde  des 

(lôpt'^clK's  du  profot.  L'Eglise  lui  doit  une  f/i's- 
toire  ecclésiastique  en  16  livres,  qui  com- 
mence où  Socrate  et  Théodoret  finissent  la 
leur,  c'ost-h-diro  vers  l'an  V31  :  Fvagre  a 
poussé  la  sienne  jusqu  en  59'».  Elle  est  fort 
étendue,  et  appuyée  ordinairement  sur  les 
arfo.q  originaux  et  l(^s  liistorirns  du  temps. 
Son  style,  un  peuditlus,  n'est  pas  pourtant 
désagréable  :  il  a  assez  d^éléganoo  et  de  po- 
lilesse.  rvaf^o  parait  plus  versé  dans  This- 
loire  profane,  ipio  dans  l'ecclésiastique.  On 
croit  s  apercovoir  on  lisant  son  histoire,  qu'il 
donnait  dans  les  erreurs  d'Eutychès.  Robert 
Etienne  avait  donné  l'original  grec  de  cet 
historien,  sur  un  seul  manuscrit  de  la  lublio- 
thèque  du  roi.  Son  édition  a  été  écli|isée  par 
celle  do  savant  Hniri  Valois,  qui  avait  eu 
sous  les  yeux  deux  niainiscrils.  r,o!!o-ri  est 
enrichie  d'une  nouvelle  version  et  de  savan- 
tes notes,  Paris,  1ff73,  in-fol.  IQle  a  été  réim- 
primée h  Cambridge  en  17-20. 

EVANS  (Jon>2,  littérateur,  étudia  à  Oxford, 
et  mourut  en  1832  à  Bristol,  où  il  se  livrait 
aux  travaux  de  l'enseignement.  11  a  laissé 
plusieurs  écrits,  parmi  le^uels  nous  cite- 
rons :  Voyage  (sous  forme  de  lettres)  dans  le 
nord  du  pays  de  Galles  m  170S,  rt  à  d'autres 
époques,  1800,  in-8";  Lettres  écrites  durant  un 
voyage  dans  le  sud  du  pays  de  Galles,  en  l'an- 
lufe  1803  et  en  d'autres  ttmpi,  1804,  in-8*  :  La 
gUfrre  n'est  pas  en  eontrametionaree  Uthris» 
tianismr,  discours,  180i,  in-8";  Considéra- 
tions sur  la  doctrine  de  la  nécessité  philoto- 
phimsg^retativemmtà  ta tenâaneeyiWf,  in-41*. 

EVANS  fGni,i.4iMF-DAvin\  sa  vaut  juriste, 
magistrat  ài  Manchester,  mort  en  1823,  est 
auteur  dft  diverses  publications,  entre  autres 
des  suivantes  :  Essai  sur  l'action  (fuî  peut 
s'intenter  pour  prêt  H  livraison  d'art/ent,  sur 
les  lois  relatives  aux  assurances  et  sur  relies 
gui  régissent  1rs  lettres  de  change  et  billets^ 
ibid.,  1802,  in-S";  Lettre  à  sir  Samuel  Ro- 
inilly  sur  la  révision  des  lois  relatives  à  la 
banqueroute^  ibid.»  ISIO,  io-8°  ;  Lettres  ewr 
les  incapacités  du  eathûHquet  ef  des  autres 
non-conformistes,  ibid.,  1813,  in-8*. 

EVANSON  (Edouard),  théologien  anxiais, 
né  &  Warrington  en  1781,  obtint  plusieiirt 
bénéfices,  entre  autres  l-i  euro  do  Tewkes- 
bury,  qu'il  fut  obligé  de  résigner  en  1778, 
pour  avoir  prêché  un  sermon  en  faveur  d'une 
p'-torine  à  faire  dans  l'enseignement  de  l'é- 
glise anglicane,  et  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  changer  la  doctrine  do  la  Tri- 
nité et  de  rincarn.itiou.  Il  publia  ?i  ce  sujet 
un  ouvrage  en  1772.  On  a  encore  de  lui  : 
line  Lettre  sur  les  prophéties  du  Nouveau  Tes~ 
tamentf  1777,  in-8'i  Argummtt  jtow  et  contrt 
robservaHon  sabbatique  du  dttMmehe  «or  Us 
Cfv  f/'iurt  de  tout  travail,  1792,  in-8';  vistO' 
nance  des  quatre  évangiles.  11  exclut  du  canoa 
de  TEcriture  les  évangiles  desaînt  Matthieu, 
saint  Marc  et  saint  Jean,  et  n'admet  comme 
autlientiquequo  celui  de  saint  Luc,  du  moins 
dans  sa  plus  grande  partie.  Ce  théologien 
était  du  nombre  des  enquirers,  rf  secondait 
Priestley  dans  ses  rc-cherches  8ur  ce  que  ces 
demi-incrédulas  appelaient  las  oorrupliODt 
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âa  chrisliaiimiie.  Eranson  est  mort  I  Gol- 

foTd.aii  comlë  de  f.locesler.  le  25  sept.  1805. 

•  KVARISTE  (  sainl  ),  pape  et  successeur  de 
saint  Clément,  Tan  fOO  de  Jétus-Christ,  mar- 
cha sur  Ic'î  traces  de  son  prédécesseur,  et 
mourut  saintement  le  26  ou  27  octobre  109. 
Sons  son  pontiliisat.  l'Es^liso  fnt  m  Liguée  au 
dehors  par  la  p^rséi  utioii  dp  Triijan.  cl  dt'- 
chirée  au  dedans  ;  ar  divers  hénUiqucs.  La 
plupart  des  martyrologes  lui  donnent  le  ti- 
tre de  luaiijrr.  On  lui  attribue  l'institution 
des  eafdilMilt-prétrcs,  parce  qu'il  tut  le  pre> 
mier  qui  divisa  Rome  en  litres  ou  paroisses* 
Saint  Alexandre  lui  succéda. 

EVE,  la  première  d^s  flsmmes,  ftit  ainsi 
nommée  par  Adam,  son  mari,  le  premier  des 
hommes.  Dieu  1»  forma  lui-même  d  une  des 
côtes  d'Adam,  et  ],i  plaça  dans  le  jardin  des 
délice*,  d'où  elle  fut  chassée  pour  avoir  dé- 
sohéi  à  Dieu,  qui  avait  mis  .na  tid<^lilé  et  son 
obéissance  h  répreuve.  II  faut  (pie  l  histoire 
d'Eve,  séduite  par  le  démon  revêtu  de  la  fi- 
gure du  serpent,  soit  d'une  connaissance  et 
d'un  -  i  foyancc  bien  ane  en  nés  parmi  les  na- 
tions païennes»  puisque  la  fable  d'Ophionée 
est  indubitablement  greffée  sur  cet  événe- 
menl  et  sur  la  chute  des  anges,  qu'il  sup- 
pose. Les  rabbins  ont  conté  mille  fables  sur 
la  mère  du  genre  humain;  quelques  com» 
mcnlateurs  imbéciles  on  faiiali(|ues  les  ont 
répétées  :  elles  ne  méritent  que  le  mépris. 
La  manière  dont  la  formiition  d'Eve  est.  ra- 
contée dans  l'Histoire  sainte,  a  d<)iiné  lieu 
à  quelques  railleries  froides  et  à  des  ima- 
dnnliims  liizarrcs  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'Clre  réfutées  ;  mais  c'est  une  grande  leçon 
donnée  au  genre  humain.  Dieu  a  touIii  )iar 
là  faire  connaître  h  la  femme  la  supériorité 
de  l'homme,  de  qui  elle  a  élé  formée  ;  à 
l'horome,  combien  sa  eora|>agne  doit  lui  être 
chère,  puisqu'ell-»  est  une  partie  de  sa  pro- 
pre substance;  et  à  tous  les  deux, qu'ils  doi- 
vent conserver  entre  eux  l'union  la  plus 
étroite,  de  laquelle  dépend  h  iir  hriTil  enr  et 
celui  de  teurs  enfants.  «  Toutes  les  r  pi^ram- 
t  mes  de  nos  beaux  esprits  sur  la  création 
«  et  sur  l'état  de  nos  premiers  parents,  dit 
«un  Tnri  pliiiosophe,  sont  un  jeu  bien  pué- 
"  ril.  Deux  créa'nn  s  inu  m  i  rîcs  placées  par 

•  ia  main  de  Dieu  sur  unâulrianteldefaciie 
«  culture  :  voîlk  Thorome  dans  son  origine, 
t  Drg  '  néré  depuis,  il  a  appelé  les  arts  à  son 
«secours;  mais  ces  légers  adoucissements 

■  ne  comitensent  pas  les  dons  de  la  nature 

•  et  de  ia  grâce,  versés  sur  lui  avec  profu- 
«  sion.  Que  ces  hommes  qui  ne  veulent  pas 
«croire   nos  Ecritures,  nous  disent  doù 

■  Tient  l'homme  ici-bas.  De  quelque  manière 
«  qti'lls  arrangent  cette  création,  elle  sera 

•  1 0(1] ours  aussi  étoon«nta  que  le  récit, de 
c  M<iise.  » 

EVRILLON  (  JACQtms  ),  savant  et  pleut 

«"^iinoine  et  grand-vicfliro  d'Angers,  sa  p  i- 
tne,  sous  quatre  évéques  dilFereuls,  né  en 
ISTi,  mourut  en  16.^1,  amèrement  pleuré  des 
piuvresdnnl  il  était  le  p^re.  II  légua  sa  bi- 
IjliolBèque  aux  jésuile>  d(!  La  Flèche  :  c'é- 
tait toute  sarichesso.  nume  on  lui  repro- 
dtait  uo  jour  qu'il  n'avait  point  de  tapisse* 
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ries  î  «  Quand,  en  hiver,  j'entre  dans  ma 

«  maison,  répondit-il,  les  murs  ne  me  disent 
«  pas  qu'ils  ont  û'oid  ;  mais  les  pauvres  qui 
«  se  trouvent  à  ma  poHe,  font  tremblants, 
«  me  disent  qu'ils  ont  besoin  de  vêtements.» 
Malgré  la  multitude  des  atfaires  et  une  ri- 
goureuse exaotitude  au  ehceur,  il  donnait 
beaucoup  de  moments  à  son  cabinet.  Les 

Kincipaux  fruits  de  ses  travaux  sont  :  De 
oceBMÏonibus  ecclesiasticii^  lit*',  Paris, 
1645  :  l'auteur  remonte,  dans  ce  savant  traité, 
à  l'origine  des  processions,  et  en  examine 
ensuite  k-  but,  l'ordre  el  les  cérémonies;  De 
rwtajpiaUendi  rtUione,  iD-4%  La  Flèche,  1646, 
qui  devrait  être  le  manuel  des  chanoines  ; 
Traité  dfs  ercommnnication$  et  7  <  mont- 
toiret,  in-4  ,  Angers,  1651,  el  réimprimé  à 
Paris  en  1672,  dans  le  même  format.  Le 
docte  écrivain  y  réfute  l'opinion  assez  com- 
munément établie,  que  rexcommtniicaiion 
ne  s'encourl  qu'après  la  fulmination  de  l'ag- 
grave. Son  suiet  y  est  traité  h  tond  ;  mais  il 
a  trop  négligé  ce  qui  reganle  l'ancien  droit 
et  l'usage  drl'l'lglisi'  des  premiers  siècles.  II 
avait  été,  fort  jeune,  professeur  de  rhétori- 
que k  Nantes,  euréh  Sônierre  pendant  13  anst 
puis  curé  deSaint-Midiel  à  Angers, chanoine 
en  1U20. 

ÉVENSSON  (David),  savant  théologien 

suédois,  né  l'an  1G'»9,  fut  pasteur  è  Kiobin, 
dans  la  Westiiianic,  el  chapelain  du  roi  de 
Suè  le.  Il  mourut  en  1750,  laissant  plusieurs 

dissertations  estimées  par  ceux  de  sa  com- 
munion, entre  autres  :  De  portione  pauj^eri- 
buK  ri'tmqunuia  :  De  aquiê  n^n  «MMlldtW; 
DeoradestUiatioM,  etc. 

EVILMERODAC,  roi  de  Babylone,  succéda 
à  son  père  Nabuchodonosor,  vers  l'an  5<'r2 
avant  Jésus-Christ.  Ce  jeune  prince  avait 
ouvemé  despotiquement  le  royaume  pen- 
ant  les  sept  nrim m  s  de  la  démence  de  son 
père.  NahnclunJuitosor  étant  remonté  sur  le 
trône,  ;i|  h  s  avoir  recouvré  la  raison,  arrêta 
toutes  les  entreprises  de  son  tils  contre  lui; 
il  le  tint  enfermé.  Celui-ci,  dans  sa  prison, 
lia  une  étroite  amitié  avec  Jéclioinas,  roi  de 
Juda,  que  Nabuchodonosor  tenait  ausai  dans 
les  fers.  Ce  prince  étant  mort ,  Ev  Imerodac 
monta  sur  le  IrAnc,  tira  Jérhoiiias  de  prison 
et  le  combla  de  laveurs.  On  dit  qu  il  eut  la 
cruauté  de  priver  de  la  sépulture  le  corps  de 
son  père,  et  même  qu'il  le  fit  linr'if^r  en 
morceaux.  Il  fut  assassiné  jiar  son  l)eau- 
frère  Ni rif^Iisso^, après  un  règne  de  deux  ans. 

ÉVRARD,  Everhardus,  célèbre  ermite  du 
pays  de  Trêves,  passa  sa  jeunesse  à  garder 
les  troupeaux,  et  «anctitia  cette  paisible  et 
innocente  occupation  par  la  prière  el  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  se  retira  ensuite  dans  la 
solitude  d'une  nirr  t  i;.:r  t  vni>ii,p,  |)oiir  ne 
plus  songer  qu'à  Dieu,  ba  cellule  est  deve- 
nue l'origine  d'une  grande  abbaye  de  eba* 
noines  réi^uliers  de  Saint-Augu>lli),  fameuse 
par  le  concours  des  pèlerinj»  qui  vit mient  y 
invoquer  la  sainte  Vierge.  «  Le  bon  Kvn  liar- 
0  dus,  dit  un  voyageur,  paraîtra  sans  doute. 
«  n'avoir  pas  été  bien  philosophe.  Cependant 
«  l'image  de  la  Viirge  qu'il  a  place  en  ce 
«  lieu  enlrelieQt  la  piété  et  le  précieux  ieor 
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«  timsnt  de  la  rpligion  pftrmi  des  hommes 
«  a;ssemblé;s  là  où  il  n'y  avait  que  du6  haies 
«  ei  dM  bruyères.  11  en  est  résulté  un  mo- 
«  Mstf^re  <|iii  lait  du  liieu  à  tous  les  envi- 
«  rons,  qui  nourrit  et  loge  les  voyageurs; 
c  où  des  hommes  ayant  des  mœurs,  de  la 
«  probité,  (!e  la  bienfaisance,  chanlenl  avec 
«  édilicaliuu  les  louanges  de  l'Kternel.  Tous 
«  les  ('•cr  ts  (les  pliilo.soplics  n'ont  pas  encore 
«  produit  tani  de  bien  :  il  s'en  faut  de  beau- 
«  coup.  »  C'est  près  de  celte  abbave,  nom- 
mée l^verhnrdus  Clams  (Cellule  d'Evrard), 

3ue  Us  Franchis  i'ureot  «iélails  iiar  .Seckeu- 
orfft  général  des  imiiériatiK»  le  19  octo- 
bre 1733 

EXlàlbNO  (lion  ANTOWi),  savant  jrsuite 
espagnol,  né  an  173B  h  BalbasUo,  dans  l'Ara- 
gon,  fut  chargé  d'cnsei-incr  les  niaihcmati- 
ques  et  l  ariillerie  aux  jeunes  seigneurs  éle- 
vés It  l'école  de  Salamantpie,  puis  à  celle  do 
Ségf)vie.  Lors  de  l'ouverture  des  cours  en 
niii,  il  leur  adressa  un  discours  sur  la  néces- 
sité d  étudier  l'art  dt  la  guerre  par  principes. 
A  l'époque  de  la  suppression  des  jésuites,  il 
passa  en  lifllie  et  se  lixa  à  Rome,  où  il  con- 
tinua de  consacrer  tous  ses  moments  à  l'é- 
tude de«  sfiiouoes.  U  est  mort  eo  1798.  Ses 
prineipainc  ourrages  sont  :  Historia-  miHtar 
d"  Hspana,  Ségovie,  1769,  in -4'.  C'est  une 
histoire  des  grands  cuntaines  espagnols;  elle 
est  aussi  «taeto  qae  biea  écrite.  Manual  M 
artillero,  17T-2.  in-8',  estimé;  DcIT  nritjinc  et 
délie  rcgoh  drlla  musica,  colla  storia  dd  suo 
proffresso,  decadenza  e  renovazim»,  Rome* 
177V,  in-4".  11  établit,  dans  cet  ouvrage,  que 
le  but  de  la  musique  étaut  de  llatler  l'oreille, 
ou  a  cherché  mal  à  propos  le  principe  de  cet 
art  dans  des  combinaisons  purement  malhé- 
matiuues;  et  il  relève  h  cet  égard,  avec  au- 
tant de  force  que  de  goût,  les  erreurs  dus 
lesouelles  sont  tombés  Euler«  iUmeau  et 
d'Alemberl.  Son  système,  fondé  sur  la  pro- 
sodie, et  apnlicablo  aux  diirérentes  langues 
parlées  de  l'Europe,  a  trouvé  partout  de 
nombreux  partisans.  Dvbhio  di  Àntowh 
Eximeno  sopra  il  Saggio  fondamentale  prat- 
tico  di  contrappunto ,  del  R.  padre  maestro 
GitwUt.  Martini,  Rome,  1775,  \u-k*\  Lettera 
sopra  l'opinione  del  signor  Andres  intorno  la 
letteraiurn  ecclesiattica  de  secoli  barbarif 
Mani<  .  1783.  C'est  une  apolof^e  de  Vour 
TQ^e  d  Audrès,  son  ami,  en  réponse  aux 
critiques  qui  eu  ava  eut  été  faites. 

EXPILLY  (Louis-Albxakdue),  né  k  Brest, 
étudia  la  théologie  À  Paris,  et  devint  curé  de 
Saint-MaFlln  de  Morlaîx,  dans  le  département 
du  Finistère  :Bret  ^i^ne).  Député  en  1789  aux 
états  généraux,  il  s'y  rangea  parmi  les  nova- 
teurs, et  fiit  éttt  évéqtin  eoDstilutionnel  du 
Finistère  le  31  octobre  1700, après  avoir  prôté 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
h  la  rédaction  de  laquelle  il  a,  dit-on,  oontri- 
bué.  11  écrivit  au  pafic  pour  obtenir  son 
agrément,  et  se  lit  sacrer,  sans  l'avoir  reçu, 
dans  l'église  de  l'Oratoire,  à  Paris,  le  24  fé- 
viier  1791.  Le  pape,  dans  son  bref  du  13  avril 
suivant,  cassa  sou  élection  et  déclara  sa  con- 
sécration illégitime  et  sacrilège;  néanmoins 
U  alU  juandnt.  pOMeasio»  de  «mi  évtebé, 
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mais  il  y  éprouva  bien  des  désagréments  : 
les  personnes  religieuses  ne  voulurent  pas  le 
reconnaître,  et  il  n'eut  pour  lui  que  les  révo 
lutiopiiaires.  L'exercice  du  culte  ayant  été 
supnnuié,  il  devint  président  du  directoire 
du  département;  mais,  ayant  pris  parti  dans 
ce  qu'on  appelait  le  fédéralisme,  lixpilly  fut 
exécuté  à  Brest  avec  les  «utres  membres  du 
déjiarlenK-nt,  le  21  Juin  17lt'».  Ou  Mt-.  connaît 
de  lui  que  quelques  Lettres  pastorales  et  un 
Rappon  qu  il  flt  k  rassemblée  en  1700,  au 
non)  du  couiit  '  occli'sinstiouc,  dont  il  ('t.ut 
membre,  et  où  d  présuutait  renvahissement 
des  biens  ecclésiastiques  comme  un  moyeo 
sûr  de  remédier    tous  les  maux  df  l'Elise. 

KXL'PÈRË  (saint),  évéque  de  Toulouse, 
illusire  par  sa  charité  durant  une  grande  fil- 
mine.  A[^rès  avoir  distribué  tous  ses  biens, 
il  vendit  encore  les  vases  sacrés  d'or  et  d'ar- 

fent,  pour  assister  les  pauvres.  11  fut  réduit 
porter  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  un 
panier  d'osier,  et  son  sang  dans  un  ciilice  de 
verre.  Saint  Jérôme  le  compare  à  la  veure 
de  Sarepta,  et  lui  a  dédié  son  Commentaire 
sur  le  prophète  Zacharie.  Le  pape  Innocent 
lui  a  adressé  une  décrétale ,  célèbre  dans 
l'histoire  ecclésiastique.  Saint  Exupére  mou- 
rut vers  417,  plein  de  jours  et  oe  tertus. 

iVoy.  saint  Acace.)  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
oudre  avec  saint  Exdfèmk,  évéque  de  Bajeux 
au  siècle.  Gélui-ci,  honoré  eooore  tous  le 
wnn  do  saint  ?|iire,  est  un  des  premiers  évô- 
ques  qui  apportèrent  le  ilambeau  de  l'Evan- 
gile en  Neusirie  (aujourd'hui  Normandie). 

EYBEL  (Josepb-Valentin^,  professeur  de 
droit  canon  à  Vienne ,  mort  en  1805.  Ses 
princif^aux  ouvrages  sont  :  Ordre  des  princi- 
pes de  la  jiirisprudmce  ecclésiastique,  1775. 
Corps  de  droit  pastoral  moderne,  introduction 
au  droit  ecclésiastique  des  cathoW/ue$,  1777, 
3  vol.,  mis  à  l'index  |>ar  décret  du  6  décem~ 
bre  1784.  Qu'est-ce  que  le  pape?  pamphlet 
destiné  h  alfaiblir  le  respect  et  l'attachement 
des  peuples  pour  le  chef  de  l'Eslise.  Le  car- 
dinal Gerdil  réfuta  cet  écrit,  qui  fut  condamné 
par  un  bref  du  '18  novembre  1786.  Que  con- 
tiennent les  monuments  de  l'aïUimuté  chré- 
timim  nr  la  eonfetsUm  mmimimret  autre 
pamphlet  qui  fut  proscrit  le  11  nov.  178i. 

KYMAR  (ëtwnnb),  prôlre  de  l'Oratoire,  né 
vers  i(t97,  et  BU>it  a  Foroalquier  le  M  jan- 
vier 1707,  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  Lettre  à  iévéaue  de  Poitiers  sur  la 
iMsIofie  de  ce  diochei  Lettm  A  Vévique 
Angers  sur  les  Conférences  de  ce  nom;  Let- 
tres à  M.  Lafitau  (évêque  de  S.sleron)  sur 
ses  Entretiens  d'Anselme  et  d'Isidore;  Lettre 
d'un  Bordelais  swr  laYiede  la  «unie  Vierae, 
par  es  prêtât  f  ane  Vabhé  Barthétemt  de  La- 
porte  (Voff.  LÂroRTi:  ;  HéplUpir  nu  mandement 
du  mène  évigue  ,du  8  septembre  1760  (  Koy. 
LàViTAV  fPierre-François). 

EY.MERICK  Nii  oi  \s:,  dominicain, né  h  Gi- 
rone  en  CatalO(,ue,  eu  1320,  mort  dans  cette 
ville  le  k  janvier  1990,  fut  inquisiteur  général 
SO  IS  les  papes  Innouent  VI  et  Grégoire  XI; 
il  lut  aussi  chapelain  de  co  dernier.  Sou 
princij^al  ouvrage  est  intitulé  :  /«  Dktefira 
du.  tngMlf iTura»  Migé  9t  ç^amêaU  pti 
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Vcmia,  imprimé  à  Home,  1387»  iu-ful.,  et  % 
Veuise,  1607.  Lauleur  i  i.  itlit  le  pouvoir  dft 
l  inquisitiitu  sur  les  hér^  tiauefi  et  ie»  £11^ 
teors  d'h<^réiUe,  et  eiplique la  forme  do  pro* 
ci'der  contre  cux.L'abbù  AIorelK  i  i  n  a  d  >nii4 
ea  ilù-Zy  in-12,  im  aiinké,  avec  Ue4>  ii'Uuxiuui 
que  Nicolas  EymericE  n'eâl  cerUimomenI 
[-uitif  rfpnfri"?  cfininio  l;i''n  assorlics  i)  ion 
uuvraue.  si  le  douiiu.c^iii  L».irle  avec  tr-ip 
d'empTiast  dt's  droits  et  dt  s  fruits  di'  l'imiui- 
silion,  l  aLhc  pailo  de  ce  tr  buiial  avec  trop 
de  pré  yen  ion  et  dinjuslico;  s'il  avait  corn- 
part^  les  riifuour.-»  e\erc(îes  conti  e  les  sectai- 
res eu  ËspaKoejavec  les  tleuveâ  de  $aii(j  que 
]*hërésie  a  tait  coûter  eo  France,  il  D*aurail 
point  pei  lu  un  temps  à  rédig.  r  une  satire 
luulile  et  qui  touibe  à  laux.  Ce  n'est  pas 
d'tprès  une  imagioation  exaltéo  par  des  ré- 
cits exa^éréà  et  passionnés,  mai»;  d'api  ès  des 
(ails  avérés,  d'après  la  luuiicie  pai>il)b'  de 
rhtsioire,  qu'il  faut  l  arler  e  riii.jui.-ilion, 
comme  de  tout  antre  objet  qu'on  veut  ai  pré- 
cier  avec  justesse.  »  C'est  à  l  inquisition , 
«  disait  le  judicieux  et  bienfatsaut  Stanislas, 
f  roi  de  Pulogue,  que  l'iîspaguc  esl  redeva- 
«  ble  de  la  tranquilUté  doni  elle  a  const'tm- 
«  ment  jdui,  tandis  que  les  nousclL  s  sectes 
«  sapaieut  la  religion  et  le  gouviToemcut 
«  dans  le  reste  de  i  Europe.  »  Voy.  Likbobch, 

TORQI  EMADA. 

ÉZÉCHIAS,  rui  de  Juda.  siicrcsseur  d'.V.- 
chaz,  son  père,  l'an  720  av. ml  Ji  >us-Chrisl, 
iiuita  eu  tout  îa  jnélé  de  David.  11  dé(rui--it 
les  autels  élevés  aui  laus  dieux,  bnsa  les 
idoles,  et  mit  eu  pièces  le  serpent  d'airain 
que  les  Israélites  adoraient.  Il  Ut  ouvrir  eu- 
suite  les  portes  du  temple,  et  assembla  ï«*s 
prêtres  lI  1>  s  lévites  pour  le  piinli!  r.  A[.rès 
cette  cérémonie,  le  saint  roi  j  uionta  avec 
les  principaux  de  Jérusalem ,  y  iromota  des 
victimes  et  rélalilit  le  ci  11*-  du  Sf  i  j:i:f'iir.  Son 
ïèle  fut  recûiunensé  :  il  reprit  les  villci  duut 
les  Philistins  s  étaient  emparés  sous  le  rè^ne 
d'Achaz,  son  père.  "\''ainqucur  lit  riiuis- 
tins,  il  voulut  secouer  le  joug  des  Assy- 
riens, et  leur  refusa  le  tribut  ordinaire.  Sen- 
oachérib,  outré  de  ce  refus,  porta  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Juda.  11  y  étnit  en'rtS 
lorsque  tzéchias  fut  attaqué  d'une  ntaladie 
peslileutielle.  Le  pro|  hète  Isaie  vint  lui  t\n- 
noocer  sa  mort  procuaino.  Dieu,  touclié  par 
ses  prières,  lui  renvoya  le'  propliM  '  pour  lui 
annoncer  sa  guérisou  niir.îi  ulrii>e.  Isam 
confirma  la  certitude  de  sa  ik 01 1. esse  par  un 

Ft  'dige  nouveau  :  il  fil  recuki  li'  uix  degrés 
ombre  du  soleil  sur  le  cadiau  d'Achaz. 
Ouelques  interprètes  ont  cru  que  le  sol  il 
rétrora-adadans  son  cours;  mais,  qunirjnc  les 
mnaes  révolutions  ne  coûtent  j^s  plus  S 
Dieu  que  les  petites,  il  c-t  plu>  .-impl*;  et 
plus  naturel  de  borner  le  prodige  demandé 
par  Achaz  au  Heu  où  il  s*ei;écuta.  Ezécbias 
exprima  sa  rcconDniss.nnre  [mr  le  hfnu  ran" 
tique,  plein  do  sculiaieiila  proluiids  et  des 
pnii  tfMichantes  iniages,  qu'on  lit  au  chapitre 
xxxTiii  d'isaie  :  Ego  dixi  in  dimidin  difrnm 
meorum,  etc.  Mérodae-Baladau,  roi  de  Jiabv- 
lene,  ayant  su  les  dilférentes  merveilles  0|ié- 
léaa  ea  laveitf  d'Saéobiaa,  lui  euvojra  des 
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amba«»âaaeurs  f>our  1  ep  féliciter.  La  munai<« 
que,  sensible  à  cet  hommage,  leur  étala  tout 
ses  trésors.  lt»aie  hà  reprend  de  ce  mouve- 
UHtil  du  vanité,  et  lui  |, redit  que  t^ut  fera 
InniNporlé  à  B  iliv lune.  K/èchias,  s'étanl  liu- 
Uiilié  sous  U  main  qui  le  menaçait,  obtint 

Su'il  ne  verrait  point  ee  malheur/Cependaiii 
ennachérib  s'était  rendu  in.iitiP  dis  plut 
foi  le>  plac^'S  et  uiej»acail  Jérusalem.  La  paii 
ne  se  lit  qu'aux  conditions  les  plus  i.ures  t 
le  vainqueur  exigea  du  vaincu  qu'on  lui 
payerait  une  somme  itnmonse.  E/échias 
é|»uisa  ses  trésors  et  dépouilla  lu  temple  pour 
satisfaire  à  ses  ent^  ig^nn  nts  ;  mais  à  peine 
avait-il  compté  Targcnt ,  que  Sennarh.  rib 
riihipit  le  traité  et  revint  r  iv.i^t  r  l.i  Juiiét', 
bloopiiémaut  contre  le  Dieu  qui  le  protégeait. 
Il  s  avançait  vers  Jérusalem;  mais  Tange  du 
Seic^ncur  ayant  tué  d  ais  une  <i  idc  mut  185 
mille  hommes  de  sou  at  niee,  li  lui  iddigé  de 
prendre  la  fuite.  Ezéchias,  délivré  de  ce  re» 
douiable  ennemi,  chercha  Dieu  de  t(»ul  son 
en ur,  le  trouva,  et  mourut  l'an  698  avant 
Jésus-Christ,  à  5'J  ans.  Gi'nclirard  assure, 
d'après  les  Hébreux,  <iu'il  était  savant  daui 
les  mathématiques,  cl  ([u'il  fit  une  réforma- 
tion de  l'aïuiée  des  Juifs,  |tar  riiiferc^llal  on 
du  inous  d(>  Nisan  au  bout  de  chaque  troi- 
sième année. 

KZIitilIlKL.  l'un  d(  s  quatre  i;rands  pro- 
plièlcà,  liis  du  sacrilit  alcur  Buzi ,  fut  em- 
meué  captif  è  Sabylone  av*  >  Ji'che>nia>.  U 
coiiunença  à  proph<'tiser  l'an  5"J3  avant  Jé- 
sus-Chi  ist.  U  fut  ttansporté  en  esprit  dans 
le  tcni]  le  de  Jérusalem,  où  Dit  u  lui  nnuitra 
les  abominations  qui  s'y  commellaieut.  li 
ent  ensuite  plusieurs  visions  mlraculeusea 
sur  le  r 'Jaillissement  du  peujde  juif  et  du 
temple,  sur  le  règne  du  -Messie  et  la  voca- 
tion des  gentils.  Il  continua  de  prophétiser 
priid.'inî  vingt  ans,  et  fid  tui'.  h  et  que  l'on 
croit,  }ar  un  prince  de  sa  nation,  à  qui  il 
avait  reprocbe  son  idolâtrie.  Dieu  lui  or- 
donna plusieurs  actions  symboliques,  oui 
ont  fourni  des  plaisanteries  bit  n  déplacées 
aux  incrédules  modri m  s.  On  sait  que  l'un 
d  eux,  parliculièremoul  fameux  par  la  légè- 
relé  et  l'indécence  de  ses  critiques,  parlait 
voIoiiliiT?  du  l'i.'Uii  (!'!■-  érldel.  cidt  a',  et-  dos 
ext  n'menls  séchés  au  soleil  (comme  il  est 
d'usage  dans  plusieurs  plages  d'Orient,  où 
le  1  is  est  rare),  mais  (pte  le  dégoûtant 
c.ju.u.cnlalei.r  représenUal  sous  un  autre 
aspect.  Il  bullit  de  remarquer,  1°  que  la  plu- 
part des  choses  dont  les  incrédules  ont 
tourné  en  ridicule  la  re|)résenfation  réelle 
et  p!) ^ ot'  se  l'asserent  qu'en  vision, 
il  ne  faut  qu'en  lire  le  récit  pour  en  être 
convaincn.  â*  Le  langage  typique  était  alors 
limité  flans  la  p.his  giaiido  partie  de  l'Asie  ; 
|)lusieuts  peuples  de  l  Orient  le  conservent 
encore;  on  l'a  retrouvé  dans  l'Aniéunuc. 
Si  les  actions  symboliques  des  proubelcs 
étaient  surj-renantes  par  leur  singulanlé, 
Quehiuefois  méinf"  p  r  1(  iir  durée,  elles 
.constataient  i»ar  Ik  mcu.e,  devant  le  peu|>  e 
nombreux  qui  les  voyait,  l'exuienciî  de  a 
prohli.'tie;  ^Vv^  ne  laissaient  aucun  hou  de 
soii'p^ouuer,  o^iréà  l'évéuwnenl,  qu'elle  ©4» 
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été  controuvée.  Les  malheurs  annoncés  par 
les  prophètes  faisaient  plus  d'impression  sur 
los  roupriblcs  par  l'appareil  de  lavortisse- 
meut.  Le  langage  typique  est  on  général  le 
plus  énerçiqiic  et  le  plus  propre  à  Érire  îna- 
pression  ■'■  Thnsybule  et  T.irquin,  dit  l'au- 
«  teor  de  VEmile\  coupant  des  tètes  do  pa- 
€  YOts  ;  Alexandre  appliquant  son  sceau  sur 
«la  bouche  de  son  favori;  T)i((L^rtir-  ninr- 
«chant  devant  Zéuon,  ne  priaient-ils  nas 
«  mieux  que  slls  avaient  ftiil  de  longs  dis- 
t  cours  ?  Darius,  engaçé  dans  la  Seyihie 
«  avec  son  armée,  reçoit  de  la  part  du  roi 
«  des  Scythes  im  oiseau,  une  grcnoHille, 
«  une  sotiris  «l  cinq  flèches.  Cette  harang'.-e 
«  fut  entendue,  et  Darius  n'eut  plus  grande 
«  hâte  que  celle  de  regagner  son  pays  com- 
«  me  il  put.  »  Ces  observations  ont  lieu  à 
l'égard  de  plusieurs  passages  de  Jérémie  et 
des  autres  iiroiihètes.  Des  piiilosopfies  hy- 
pocrites se  sont  récriés  sur  quelques  imagbs 
et  expressions  de  ce  p>op!  ète,  et  lui  ont  re- 
ptiii  lii'  d'.Mvnir  peini  l'idnlAtrie  <le  JcTUsalom 
et  de  S.imarie  sous  l'image  de  deux  prosti- 
tuées, dont  la  Ittbricité  est  représentée  avec 
des  expressions  que  nos  mœurs  n'-  ^ii[ipor- 
tent  pas.  Mais  il  ne  faut  pasjii^er  dei>  niajiirs 
anciennes  par  les  nôtres.  <  Chez  un  peuple, 
«  dit  un  auteur,  dont  les  mœurs  sont  sim- 
■  pies  et  pures,  le  langage  est  moins  ch;\tié 
«  que  chez  le.s  autres.  I.orsau'il  y  a  peu  de 
*  communication  entre  les  oeiix  sexes,  les 
«  hommes  parlent  entre  eux  plus  librement 
«  qu'.nlleurs.  Les  cidants  et  les  personnes 
«  iunoceoles  parlent  de  tout  sans  rou^r  ; 
telles  ne  pensent  pas  qu'on  puisse  en  tirer 
«  de  ni.iuvaisos  conséquences.  (]\'s(  le  désir 
<  coupaikb  de  faire  entendre  des  obscénités, 
«  qui  engage  les  impudiques  à  se  servir 
«  d'expressions  détournées,  afin  !p  r.  voiler 
«  moins  ;  ainsi,  plus  les  mœurs  sont  dépra- 
«  vées,  plus  le  langage  devient  mesuré  et 
«  chaste  en  apparence.  Celui  des  Hébreux, 
«  qui  est  très-n  nf  et  très-  ibre,  loin  de  prou- 
«  ver  la  corru[)tion  de  leurs  mœurs,  dé- 
«  montre  précisément  le  contraire.  »  C'est 
prubablemenl  à  l'époque  où  les  mœurs  com- 
mencèrent h  se  d<îpraver  |)ar  la  suite  des 
siècles,  que  les  juifs  comprirent  que  les  ta- 
bleaux tracés  par  Ezé'ïhiel  pouvaient  être 
dan;;ereux,  et  qu'ils  ne  permirent  plus  de 
lire  ses  prophéties  avant  l'â^e  de  30  ans 
(  voy.  Salomou  ).  Les  Prophéttet  d'Rzéchiel 
sont  fort  obscures  surtout  au  commence^ 
ment  et  à  la  tin.  Elles  sont  au  nombre  de 
vingHlein,  et  disposées  suivant  Tordre  des 


temps  qu'il  les  a  Haïtes.  Prado  et  Villalpand, 
jésuites,  ont  fait  de  savants  coninientaires 

Ïour  los  érlaireir.  Son  style,  suivant  saint 
érOme,  tient  un  milieu  entre  l'éloquent  ét 
le  grossier.  Il  est  rempli  de  sentences,  de 

comparaisons,  de  visions  énigmatiques.  Ce 
prophète  parait  très-versé  dans  les  choses 
prmmes. 

EZENKANTS!  (Georges),  théologien  ar- 
ménien, né  vers  l'an  13.'^,  étudia  la  théo* 
logie  et  l  éloquence  som  le  célèbre  Jean 
Orodnetsi,  et  fut  nommé  professeur  dans  un 
monastère  arménieii  situé  auprès  d'Ezenka 
ou  Arzendjan.  En  l'an  189i  de  J.-G.,  8V3  de 
l'ère  arménienne,  Tamerlan,  après  avoir  dé- 
vasté la  plus  grande  partie  de  l'Arménie,  se 
jirés  nia  devant  Arzon  -jan  dans  l'intention 
de  le  détruire  ;  Ezenkantsi  sortit  de  la  ville, 
el  aHa  à  la  rencontre  de  ce  conquéiant,  pour 
implorer  sa  niiséricm  (le  et  [  our  sauver  sa 
pairie  du  pillage.  Tamerlan  se  laissa  fléchir 
et  loi  accorda  sa  demande.  Il  mourut  vers 
le  (  ommencement  du  xv*  sir(  lo,  laissant  les 
ouvrages  suivants,  qui  sont  restés  manuscrits* 
Comountaire  nir  isaîe  ;  Analyte  det  ownoëê 
de  saint  Grégoire  le  théologien  ;  Commmtè4r9 
sur  VApomitjpse ,  Traité  sur  ta  dignité  eeelé» 
siastique  ;  des  Sermons 

EZENKANTSI  (KirakosK  flu'ologien  ar- 
ménien, né  l'an  1.369  à  Arzenujan,  s'adonna 
avec  araenrà  l'étude  des  sciences  et  des 
lettres,  se  flt  moine  et  mourut  vers  l'an 
l't23.  Il  avait  composé  divers  ouvrages  qui 
ne  paraissent  pas  avoir  vu  le  jour,  quoique 
les  Arméniens  les  aient  en  grande  estime  : 
un  Reeueil  de  pièces  poétiques  sur  des  sujets 
sacrés  1 1  pr  fanes  ;  une  Explication  de 
saint  Evagrc  ;  un  Traité  sur  les  devoirs  des 
prêtres  et  des  laïques,  beaucoup  de  Strmom 

el  A'nomcîies  ;  etc. 

ËZMK,  savant  théologien  arménien,  évé- 
que  de  la  province  de  Pagrevant,  né  vers 
1  an  397,  mort  vers  478,  assista,  l'an  450,  au 
concile  d'Ardaschad,  convoqué  par  le  pa- 
triarche Joseph  1",  iMur  répondre  aux  édits 
du  roi  de  Perse,  qui  voulait  obliger  les  Ar- 
méniens d'embrasser  la  religion  de  Zoroas— 
tre.  On  a  de  lui  :  Traité  de  controverse  cof- 
fre les  Persans  et  les  Manichéens,  Smyrne, 
1762,  1  vol.  in-12;  un  Traité  de  Rhétorique  : 
un  recueil  d'Homélies  en  l'honneur  des 
saints,  et  un  Traité  sur  les  règles  monasti^ 
çues.  Ces  derniers  ouvrages,  dont  les  his* 
toriens  Parbet/i  et  Elise ,  contemporains 
d'Eznik,  ont  liait  l'éloge,  sont  restés  manus- 
crits* 
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FABBRONI  (Ange),  célèbre  biographe  ita- 
lien, né  le  7  septembre  llM,  h  Marradi,  vil- 
lage de  Toscane,  d'une  très-bonne  famille, 
mais  dont  la  fortune  était  bornée,  était  le 
derni  r  de  onze  enfants.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  dans  sa  patrie,  il  obtint, 
m  I3S0<  une  plwM  1  Borne  dans  1«  ooUége 


Bandinelli,  et  il  s'attacha  surtout  li  l'étude  da 
la  théologie.  Il  prit  les  ordres  en  I75S,  et  fut 
présenté  au  prélat  Boltari ,  un  des  soutiens 
du  parii  Janséniste,  qui  le  prit  en  amitié,  et 
le  tharg  'a  de  remplir  pour  lui  les  fondions 
d'un  canonicat  de  Sainte-Marie  Transtevère^ 
Ce  préUt  Teo^sget  à  traduirei  ea  ittlien»  la 
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Priparation  à  la  mort,  du  P.  Quesnol,  Iti 
Principes  et  Us  règles  de  la  vie  chrétienne,  i\e 
Le  Tourneux,  et  les  Maximes  de  la  marquise 
deSabié.  U  publia  oDsuile.  en  latiu,  uoe  Km 
éu  pape  Clément  XJl,  qui,  quoique  fort  mé- 
diocre, lui  valut  une  r(;rom|»eiiso  magnifique 
de  U  part  du  cardinal  Néri-Gorsini  H  l'avan- 
ta^  de  prononcer  devant  le  nint  Père,  un 
diieoars  latin  sur  l'A  sconsion.  Qu'-lq  I  ir  tr^nins 

aprèSt  il  fut  chargé  de  i'oraison  (uneùre  du 
prétendant  Jacques  Stuart,  et  il  reçut  encore 
on  présent  considérable.  Il  eiitt«M>i  !t  ensuite 
uiie  traduction  ilalienue  dos  tniredens  de 
PhocioUf  de  l'abbé  de  Mably  ;  mais  cette  pu- 
blication ne  fut  pas  approuvée  et  nuisit  même 
à  son  avancement.  11  conçut  alors  l'idée  d'é- 
crire, on  Jati[i,  1  ■)  Vies  des  éurants  italiens 
oui  ont  Ûeuh  dans  les  xvii*  et  xviii*  siècles. 
C'est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  )e  i^useon- 
tribii''  h  sa  réputation.  Il  eri  pijiliaie  preniirx 
volume  eu  i7t»G.  L'année  i^uivaule  il  quitta 
Rome  pour  aller  se  tixer  à  Florence  ,  et  il 
obtint,  du  gran  i  hif  Léupold,  la  place  de 
prieur  du  chapitre  de  la  basilique  de  Saiiit- 
teurent.  Il  partagea,  dès  ce  mument,  son 
temps  entre  les  fonctions  religieuses  de  sa 
place  et  ses  travaux  Ltléraires,qui  devinrent 
«.on  seul  amusement.  L'avènement  au  pon- 
tiikal  de  Gangaoelli  (Clément  XIV},  qu'il 
arrâit  compté  eatrefii^  parmi  ses  protecteurs, 
rengagea  néanmoins  à  r  t  um  [  à  Rome 
queuiues  années  après,  et  ce  pape,  qui  esti- 
mait Fabbroni,  le  nomma  Tun  des  prélats  de 
la  chambre  pontiQcale,et  chercha  è  le  retenir 
auprès  de  lui.  Cependant  la  reconnaissance 
Tentrainant  vers  le  grand-duc,  qui  venait  de 
le  créer  prov^ditcur  fie  l'université  de  Pisc 
et  prieur  de  l'ordre  de  Saiiil-Elienne  ,  il  ré- 
sista aux  instances  du  saint-père,  et  après 
avoir  fait  un  voyage  à  Naples,  où  il  fut  bien 
«ecueilli  de  la  reine  et  des  personnages  les 
plus  distingués,  il  retourna  K  Florence  ;  il 
usa  dans  cette  ville  de  son  crédit  auprès  du 
grand-duc,  pour  obtenir  la  permission  de  t^ 
rer  des  nn  hivp':  'îo  Méilicis,  des  lettres  de 
savants  du  .ivii'  siècle,  adressées  au  cardinal 
Léopold  de  Médicis,  qu'il  publia  en  S  vol. , 
et  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l'his- 
toire littéraire  de  ce  temps-ià.  Il  voyagea 
ensuite  en  France  et  en  Angleterre,  et  il  se 
lia  avec  les  principaux  savants.  De  retour  en 
Toscane  en  1773,  il  se  Uxa  h  Pise,  et  il  en- 
treprit, avec  des  gens  de  I i  ltii  ^,  !<•  Giornale 
de'  Utteratif  dont  il  taisait  paraître  par  an 
quatre  Tolumes  et  qu'il  poussa  jusqu'au  105*; 
les  trois  doriiipr<;  contiennent  une  table  gé- 
ximie.  il  s  occupait  un  môme  temps  de  sou 
recueil  biographique,  oui  devint  plus  que 
jamais  son  travail  de  prédilection,  et  il  l'aug- 
raeota  de  plusieurs  nouveaux  volumes  :  le 
18'  parut  en  1799,  et  les  19*  et  20',  après  sa 
mort,  à  Lucques,  en  1804  et  1805.  Cette  col- 
lection, qui  a  obtenu  un  grand  succès,  et  qui 
le  m^-riie  sous  plusieurs  rajtpgrls,  renferme 
15^  Yiesi  j  compris  la  sienne.  Èxcepté  vingt- 
une,  elles  sont  toutes  de  Fabbroni.  On  lui 
reproche  sa  [)artialité  pour  les  jan.si'nistes  et 
eonlre  les  jésuites.  Vers  les  dt^rnièrcs  années 
deMTiOy  il  sembla  M  reprocher 9on peu  de 
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ménagement  pour  cet  ordre.  Sentant  sa  fin 
approcher,  il  se  retira  dans  une  solitude 
auprès  de  Lucques,  appelée  Saint-CerboB, 
chez  les  franciscains  réformés ,  où  il  i)assa 
un  mois  uniquement  occupé  de  se  préparer 
à  la  mort.  De  retour  h  Pise,  il  vécut  encore 
quelqpies  mois  et  exfÀrale  23  septembre  1803, 
après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  re- 
ligion. On  a  encore  de  lui  :  Laurentii  Medicis 
maçni/ici  vita,  Pise,  178i,  3  vol.  in-4*  ;  ifo- 

ru  Cosmi  Medieiê  Ht«i^  1789,  S  vol.  10*4* } 
eonis  X  pontifîcis  maximi  vita,  1797;  Hi^ 
toria  lycœi  disant,  Pise,  1791-95, 3  vol.  in-4*| 
Elogi  d'ittuttri  Italiani,  Pise,  1786-89, 3  vol. 
in-S*  ;  Eloijî  di  Dantf,  <ii  Poliziano,  di  Ariosto 
e'di  Torquato  Tassv,  l'arme,  180C  ;  Abrégédu 
voyage  d  Anacharsis,  en  italien,  qui  Im  m^ 
rita  des  élones  de  l'auteur  lui-même. 

FABSR  (Gilles),  carme,  mort  à  Bruxelles 
on  l  oOfl.  I  (I  ni  [ivec  distinction  dans  la  ctinire, 
eu  un  tcuips  où  le  ministère  de  la  parole  était 
avili  par  le  ridicule  et  le  burlesque  que  les 
prt'dicatcurs  mélaien!  aux  vérités  s.^crées. 
Jean  ïrilhème  lui  ailribue  une  Chronique 
de  son  ordre;  une  Affaira  de  Rnèmiif  oes 
Commentaires  et  d'autres  ouTni^e-; 

FABER  (Jkan),  appelé,  aiiisi  qu  unde  ses 
livres,  le  Marteau  des  hérétiques,  naquit  à 
Leuckercben  en  Souabe  l'an  U78 ,  entra 
dans  Tordre  de  Ssint-IXominique,  et  brilla 
dans  les  universitr'^  l'Allemagne.  L'évôque 
de  Constance  le  lit  son  vicaire-général  en 
1519  f  et  Perdinuid,  roi  des  Romains,  depuis 
cmpert  ur,  le  choisit  pour  son  confes.scur  en 
152().  Ce  prince  le  nomma  en  15^1  à  1  évéché 
de  Vienne,^ue  son  zèle  contre  les hérétiiiues 
lui  avait  merit<^.  Il  mourut  le  12  juin  1541, 
âgé  de  03  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages 
d  histoire,  de  controverse  et  de  piété,  en  3  vol. 
in-fol.,  Colore,  1537  et  1541.  Celui  de  ses 
écrits  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  est  son 
Malleus  hœreticorum,  dans  lequel  les  rjues- 
tions  controversées  sont  traitées  avec  beau- 
coup de  solidité  et  de  cbaleur.—  Quelques 
autf  urs  distinguent  ce  Jean  Kit  «r  d'avec  un 
autre  Jean  Faber,  égalemeul  dominicain,  et 
né  aussi  en  Souabe,  aui  vivait  dans  le  même 
temps,  écrivait  dans  icm<^me  genre  et  de  la 
même  manière  :  ûs  fout  ualire  celui-ci  à  Heil- 
bronn  vers  1500,  et  il  mourut,  selon  leur  opi- 
nion, vers  1570.  U  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  :  Encl{iri' 
dion  Bihiiorum  ,  Aug>bourg,  l5V9,in-4*; 
Fruc4us  quitus  dignoscunlur  hœreticif  ou- 
vrage soude  et  carieui,  où  Ton  trouve  des 
f  .arlicularités  remarquables  touchant  Luther, 
ilj(l.,  in-V*  ;  Libellus  quod  fides  esse  possit 
sinr  chitritate,  Au^ishourg,  15W,  in-4'. 

FABER  (l'itftRE),  né  en  Savmf".  f'it  un  des 
neuf  prciuiers  compagnons  de  .saint  Ij^nace  de 
Loyola,  et  seconda  les  iravaux  du  zélé  fonda- 
teur, tant  pour  l'établissement  de  la  compa- 
gnie, que  pour  le  bien  général  de  ]*n;lue. 
il  tit  plusieurscourses  apostoliques  en  Lalie, 
en  Espagne  et  en  Âlleiuagno ,  convertit  un 
grand  nombre  de  liberiins  et  d'Iiérétîques.  el 
r('pandit  Kinstruclion  chrétienne,  particuliè 
rement  dans  les  villages  et  parmi  les  pauvre^ . 
U  mourut  ran  ISiUll. 
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FABER  (BASiLB),né  àSoraw  en  Silésie  l'an 
IBae,  fut  recteur  du  collège  d'humanités  à 
Erfurlh,  où  il  mourut  en  1576,  et  s'est  fait 
(X>nnaftre  par  son  Thesauruferuditionisschch- 
Iwftee,  qu'il  publia  en  1571.  Auguste  Bu- 
eluTier,  Cellanus,  Gnovius  tirent  succ  ssive- 
merit  des  augmentations  h  co  dictionnaire, 
dont  les  citations  sont  fort  exactes.  La  der- 
nière édition  est  de  La  Haye,  1735,  2  vol.  ia- 
fol.  Faber  a  donné  atissi  uné  traduction  alle>> 
niande  des  rciîiaî'.pK's  l.uiiies  de  l.ullicr  sur 
k  Genèse,  et  l'ut  uu  des  disciples  les  plus 
ardents  de  cet  hérésiarque. 

FABER  Jean-Ernest),  savant  profcv^senr 
d<'  ianyue.s  orientales  et  de  philosophie,  dans 
i*universil<''  de  Ki  I,  ensuite  dans  celle  (flé- 
naiétait  rn''  i  ii  17'io  à  Siiiiniershausen,  dnns 
le  duché  d  tlildbur^hauseu  en  Saxe,  et  mou- 
rut à  léna  le  15  mars  177i^.  On  lui  doit  :  Des» 
eriptio  eotmnentvrii  in  MptmgiiUa  interpretest 
Gottîngue,  1768-69,  S  parties  in-i"  ;  Historia 
tnaimœ  iiiter  Jh-hrceos,  1770-7.'J;  Programma 
Hovwn  (UAletsiOt  txactit  ^90  aimis  post  exi- 
Kum  Judœorum  habytonieum^  nateituro  ex 
Zacharin,  cai).  m,  v.  S,  ÎK  10  ;  Jr:;n>t  ex  na^a- 
Uum  opportunittUe  Mesnina,  léiia,  1772,  iii- 
8*  ;  Archéologie  des  Hébreux,  en  fiilomand, 
première  nartie,  Halle,  1773,  in-8".  Faber  a 
aussi  publié  les  2  premiers  aiiinéros  de  la 
NowelU  bikliothèfjue  philosophique,  en  al- 
lemand, Leipzig,  177^y  cooliniiée  par  i.-C» 
Hennings. 

FABIEN  (saint),  romain  ou  italien,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  Anthère, 
en  S86.  Il  bAlit  plusieurs  églises  dans  les  ci- 
V  metiùres  oij  reposaient  les  c  ^rps  des  martyrs. 
Il  eovoja  des  évèiiues  dans  les  Gaules  pour 
y  annoncer  l*Eyangile;  nais  plusieurs  au- 
teurs datent  la  première  mission  des  évt\]uos 
envoyés  eu  Fraucç ,  du  poDtilicat  de  saint 
Clément.  Saint  Fabien  mourut  pour  la  défense 
(le  la  foi,  au  coinmenc(Mneril  de  In  pei  sér.u- 
ti(wi  de  Dèce,  en  -2^.),  a\.ri:&  uu  pontilioal  de 
IV  uns,  1  mois  et  10  jours.  On  lui  attribue 
des  de^fr'^/a/f*  qui  sont  vis'Idenient  siipjK)sées. 

FABIO  INCAKNAiO,  théologien,  enseigna 
sa  science  à  Na|)le6,  où  il  était  né  sur  la  tin 
du  XVI*  siècle;  il  composa  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  de  théologie  et  de  mys- 
ticité, dont  run  <h:s  [irineip.iux  a  pour  litre  : 
Scrutinium  sacerdotalr,sirr  modus  cxomiiiafi* 
di  twn  (n  9iêitaiiottt  e/ti.'n-npaii  /jimmin  stia» 
ceplione  orHimwm,  dédié  en  ltii)8  au  eardiiial 
A  quavi  va,  archevêque  de  Naples.Ou  v  trouve 
la  liste  des  autres  productions  de  Tauteur. 
<:  '  livre  fut  réimprimé  à  Bracciano,  en  163^, 
,  et  à  Uouen,  16'»2,  2  parties  in-8%  oil 
1  a  uteur  a  fait  des  augmentations. 

FABIOLK  (sainte),  dame  romaine,  célèbre 
par  ses  vertus,  surtout  par  sa  pénitence,  dont 
saint  Jérôme  lait  le  plus  beau  et  le  plus  tou- 
chant éloge  dans  son  Epitaphium  Fabiolœ. 
Sa  vie  fournit  une  preuve  décisive  contre 
ceux  qui  soutiennent  l  i  dissolubilité  du  ma- 
riage en  cas  d'adultère.  Cette  lemmeillustre, 
après  s'être  séparée  d'un  mari  a  ftillèr.',  en 
avait  épousé  un  autre.  Les  lois  civiles,  dont 
plusieurs  émanées  des  empereurs  païens 
fuusistaîenl  encore  dans  le  «ode  Impéna), 
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Baraissaient  autoriser  ce  sccona  mariage, 
lais  Fabiole  ne  tarda  pas  è  reconnattre  soo 
erreur  et  sa  faute  ;  elle  en  fit  le  jour  même 
de  IViquos  une  pénitence  éclatante,  à  la  vue 
de  tout  le  peuple  romain.  Il  ne  se  trouva,  ni 
dans  cette  capitale  du  monde,  ni  dans  tout 
l'empire,  de  théologien  qui  nrélendlt  ou 

i'ustitier  le  mariage  ou  blâmer  la  pénitence, 
/opinion  de  Launoy  n'était  donc  pas  con- 
nue afors  parmi  les  chrétiens.  Kt  qu'on  ne 
di«e  pas  que  c'est  pour  être  préi  isénient  con- 
traire aux  lois  ecclésiastiques  que  ce  ma- 
riage fut  réprouTé  :  car  il  le  ftot,  comme  for- 
mellement contraire  îi  la  doctrine  ilol'Ev.ai- 
çile  :  Putabat,  dit  saint  Jérôme,  a  se  virum 
fttst*  dimissum,  née  evangelii  Hgorem  noverat 
in  quo  nnhrvili  uvirrrsn  excusotio,  rirenti" 
bus  viris,  frmtnis  amputatur...  Aliœsunt  legei 
■Ctesarnm,  alim  Christi  t  aliud  Papinianu», 
alittdPaultfs  nostfr  prœcipit  (Hier.  Epit. 
Fabiola}.  Qu'on  juge  après  cela  ou  de  l'igno- 
rance oudelamauraisefin  des étriva illeurs,  ' 
qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  osé  se 
senrir  de  l'exemple  do  Fabiole  pour  autoriser 
le  divorce  !  Celle  sainte  uiourutà  Rome,  vers 
l'an  400.  «  Rome,  dit  saint  Jérôme  ,  était  un 
M  champ  trop  étroit  podr  sa  grande  charité. 
«  Klle  s'élançait  dans  les  îles,  et  (  oui  ait 
«  les  rivages  de  la  mer,  tantôt  en  personne, 
c  taniét  par  les  ministres  de  aes  bfinÂlte.  > 

Angitstn  miltrrirnrfiitp  ejus  Roma  fuit.  Pera- 
grabat  imulas  ;  cl  rcconditos  curvorum  titto* 
rum  sinus, vel  proprio  eorpotêi^H  irmUmitm 
munificentin  circuibal. 

FABRE  i  Jk an-Claude)  naquit  Paris  le  15 
avril  t(Mi«,d'un  père  chirurgien.  H  entra  «liei 
les  Pères  de  l'Oraioirp  et  \  prnfe^<;,-i  nv»>r  dis- 
tinction. One  édition  du  hiclionnati  e  de 
chilrt,  dans  litquelle  il  inséra  plusieurs  SN- 
licles  sur  les  matières  de  théologie ,  et  des 
Mtires  odieuses  dictées  par  l'esprit  de  parti, 
l'itMigea  de  sortir  de  sa  congrégation,  il  y 
rentra  en  1715,  et  y  mourut  eu  1153,  dans  la 
maison  de  Seint-Honoré  à  Paris  «  k  Mans.  Il 
avait  pnVlié  avec  (juelque  succès,  et  son 
esprit  se  nliait  facilement  à  tous  les  genres 
d'étude.  On  a  de  lui  ;  L'édition  citée  daDic^ 
tionnnire  dn  Jlichelet,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, en  2  vol.  in-fol.,  Lyon,  1709,  sous 
le  titre  d'Amsterdam  ;  un  petit  Dietionnairê 
latin  et  français,  in-S" ,  dressé  sur  les  meil- 
leurs auteurs  classiques,  et  dont  on  a  fait 
plusieurs  éditi(ms;  niu- traduction  des  Œuvret 
de  Vk-§ilef  avec  des  dissrrlationx,  des  notet 
et  le  telle  latin  en  3  vol.,  Lyon,  1721,  réim-» 
primé  en  17VI.  vol.  in-lâ.  Cette  version, 
iàçho  ei  prolixe,  n'est  Kuère  au-dessus  de 
eelle  de  Martignac.  Une  CmHnuation  de  l'Hi»^ 

foire  ecclésiastique  de  Fleury  ,  en  16  V(d.  in- 
4  et  in-12,  depuis  1414,  jusqu'il  l'an  1695. 
On  en  a  une  nouTelle  édition,  1777.  n  l'a- 
vait poussée  beaucoup  plus  loin  ;  mais  les 
deux  derniers  tomes  ayant  été  changés  en 
quantité  d'endroits  par  des  mains  étrangères,- 
et  lui  ayant  d'ailleurs  été  défendu  de  d  n  ner 
de  nouveaux  volumes,  la  suite  est  restée  ma- 
nuscrite. Le  continuateur  est  bien  inférieur  à 
l'autour  qu'il  coniimie,  pour  l'onclion  du" 
style  et  pour  Je  clioix  des  matières,  et  sur» 
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tout  pour  la  sagesse  et  l'éloignement  de  l'es- 
prit de  p.jrli.  Il  étend  nvec  excès  son  travail, 
et  luèlo  h  l'histoire  ocrl  siastique  trop  d'his- 
toire civile.  Ce  n'est  proprement  qu'une  (  ora- 
p  I  11'  Il  t  iTite  d'un  stvle  facile,  mais  sans  cor- 
recliûu  et  sans  élégance.  L'abbé  Uondul,  qui 
fi  continuée  après  lui ,  a  encore  pfus  mal 
tvni'^'i,  et  tlonnt''  au  frinati-^^ino  do  la  prllln 
ijllUe  un  essor  plus  libre  C'est  cependant 
«We  coiitinuation  de  Fleurj,  rpiî  est  conli- 
n"'  Motnent  rît(''e  par  Icscurn  'iîa tours  du  jour; 
lefauatique  Fabre,  le  fanatinue  Kond<  t  sont 
sans  cesse  allégués  comme  des  autorit<^s  lé- 
RaKs,  par  de  '^v^-f^  môme  qui  veulent  avoir 
îkà  litres  à  la  pliilusopliie.  Toi  fst  le  sort  de 
Histoire daus  ces  jours  ik>  siihM-rsion  et  de 
mensonge.  Entretiens  de  Christine  et  de  Péla- 
gie sur  la  lecture  de  VEcriture  sainte,  in-12  ; 
un  Abrogé  de  V Histoire  ecdésinstique  en  nia- 
ooscril  ;  la  tahlt  de  la  traduction  française 
le  Yïïittoiré  du  présiaenl  de  Thou,  in-*",  il 
t^ait  aussi  commenci^la  table  du  Junrval  des 
mmuUt,  dont  il  se  déchargea  peu  après  sur 
M.  Tabbé  de  Claustre,  à  qui  on  e.^(  rederable 
dc'f  rtouvr.ii^t'  en  10  vol.  iu-'*'.^  -11  nr-faiil  pas 
le  confondre  avec  un  aubé  Faurk  ou  l- avhe, 
ui  a  donné  des  Lettres  sur  la  visite  de  M. 
W  AcfmrdSf  ouvm^p  flictr  par  ro>prit  du 
même  parti,  et  ^uppriiuo  [>îxi  uu  décret  du 
tiint  "Irice  le  16  juni  1716. 

F.XBRE  (d'tm  Lorij.),  savant  Iiil»tiograi)he, 
bénédictin  de  la  congi  égatiou  de  Siiiul-.Viaur, 
Bé  à  Roujari,  diocèse  du  Béziers,  en  1710, 
uiùurut  en  17S8,  à  Orléans, OÙ  il  était  devenu 
bililiotln^caire  de  la  ville  apr^s  dom  Verni- 

Sir.  On  lii!  doit  :  ui:  Ctili^iitijur  niisnnné  des 
ires  de  la bibUoihcque  fondeepar  Guillmmc 
roiutemL,  etc.,  Orléans,  1777,  in-4*. 
FARRK  (Antoim:;,  no  h  Tarasn.n  en  1710, 
mort  à  Aix  eu  lia  i,  euira  dans  Tordre  des 

Çands  carmes,  et  s'y  lit  conuailrc  par  son 
lent  pour  la  f  hnirc.  I!  fut  char,;*''  en  t"'»:] 

Sar  les  autorités  civiles  et  ecc^(':sia^liqlu:^ 
'ArleSt  oit  il  habitait  alors,  i]c  faire  le  pané- 
gyrique de  C'tte  anciriuic  villr.  On  l'a  impriuK! 
aAix;u)ais  les  ncrmods  du  l'auteur  n'ont 
|amais  vu  le  Jour. 

FABRE  (Jp*n1,  archev(^que  deCagliari,  né 
è  Tarasc4)n  en  Provence,  iit  profession  chez 
les  Carmes  d'Avitçnon  en  l'VM,  el  parut  avec 
diitiactiou  dans  les  cbaires  des  diverses  éi^Iises 
de  la  Prot^enee.  Lepa^te  Bfarfin  auprès  de 
cpii  il  avait  é{é  envoyé  pour  les  affaires  de 
son  ordre,  i  emyloya  aussi  en  plusieurs  oc- 
nnoDS  et  le  Domina  arche  vi^que  de  Caglîari. 
Kommé  patriarc'io  de  Césaréeau  bout  de  17 
tos,  Fabre  se  démit  de  son  siège  eu  Sardai- 
gne,  el  mourut  vers  14^9.  On  a  de  loi  s  Bo- 
mi'irr  ^ncrœ,  en 2  vol.,  et  quelqu'^s  sermons 
auxquels  ou  reprocho  d'être  trop  chargés  de 
citations. 

KABRÉ-PALAPRAT  (Rphnard-Raymo^d), 
ebef  de  la  secte  moderne  des  Templiers,  né 
Yers  1770,  dans  le  voisinage  de  Caliors,  ter- 
mina ses  études  au  séminaire  de  celto  ville, 

lut,  dit-on,  ordjimé  pr«repî»rles  consti- 
Ivtionneis,  au  couiuiein  eiuent  di;  la  rcvolu- 
tiou.  Ce  (fu'il  y  a  de  sûr^  du  moins,  o'est 
fu'il  était  lutùneineDt  u4  arec  pluâeiin 
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constituliûQuels,  entre  autres  avec  Mauviel 
et  Grégoire.  Il  exerça  ensuite  la  médedoe. 

S'étant  agrégr^  h  l'nrdro  des  Templiers,  on 
assure  qu'il  fut  sucré  évéque,  d'anord  sous 
le  ril  ioonnite  par  le  templier  Arnal,  ensuite 
sous  le  rit  romain  pnr  l'évAque  M.uivitd.  Fa- 
bré-Paiai>ral  s'étant  lait  numuioi'  on  imh 
grand  maître  des  Templiers,  fut  loii-iomps 
inconnu  comme  tel  ;  mais  après  la  lévolu- 
tîon  de  juillet  1830,  il  chercha  h  faire  du 
l)t  uil.  C<i  fut  alors  qu'il  parut  sur  la  scène  ; 
il  se  lia  avec  Tabbé  Cbâtel,  l'ordonna  évêqoe 
[trimât  de  Téglise  française,  puis  se  brouilla 
avec  lui.  En  1832,  il  tint  de  pompeuses  réu- 
nion*; où  il  paraissait  revêtu  d'ornements 
ni;i;;n;ii(pies,  cherchant  Ji  couvrir  par  Fem- 
plia>r'  do->  litres  et  des  discours,  i'itiairté  de 
la  j  elip^iou  nouvelle.  Tombé  pi  oujptement 
dans  l  oubli  après  quelques  mstanis  d'un 
succès  de  scandale,  il  se  retira  dans  un  dé- 
partement voisin  des  Pyrénées,  où  il  mou- 
rut au  mois  de  février *1838.  Fabré-Palaprat 
avait  publié  successivement  le  L^riO'Aon,  une 
Lettre  à  Mgr,  i*arehetéqHe  de  Paris,  une  au 
réiîacteur  do  l'Unit  rrs  rcligieus,  ol( .  Ces 
divers  écrits  respirent  un  esprit  d'impiété 
mal  déguisé. 

FARIU  'Je\s),  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
el  eveijue  deCiiaiIres,  mort  eu  139l),  se  dis- 
tingua, sous  lesrègiu's  orageux  do  Charles  V 
et  deCh  ules  V'I,  pnr  la  sagesse  avec  laquelle 
il  gouverna  son  diocèse.  Il  lui  ch.Tgé  de 
plusieurs  anissions  importanles  i>ar  les  rois 
de  France,  et  par  Louis,  dur  d'Anjou,  nuis 
roi  deSieile,  doiit  il  était  cliauc  elier.  On  a 
de  lui  unyo»rm</ou  Récit  historique  âc  toides 
les  aifain  s  auxquelles  il  prit  njirt  de  13S1  h 
1388,  manuscrit  ;  les  (frondes  Chroniques  de 
Ifainfiut  depuis  Philippe  le  Conquérai  t  jiiS' 
au  à  Charles  F/,  J  vol.  in-8',  manusciit,  ûla 
bibliollièque  du  roi  ;  une  Réponse  à  rou- 
vrago  lie  Jean  de  Liixnarin  on  faveur  du  j  a- 
pe  Irbain  V ,  compi  titrur  de  Clémont  VII 
(Robert  do  Genève),  sous  le  titre  suivant: 
du  Gémissrmctit  des  ijin'  dr  !>tim  à  Voccasion 
du  sdiismc  ;  un  Trnitc  \u}\n  jtruuver  que  saint 
Pierre  asoutlei  l  le  martyre  ij Rome  Sous  Né- 
ron ;  el  un  autre  Traité  en  latin,  en  forme 
de  plainte,  sur  les  affaires  de  France,  impri- 
mé dans  l'histoire  de  Fuiiiversité  de  Paris, 
par  du  Boulaj. 

FABRI  (tfonoitÉ),  né  dans  le  difvcèse  de 
Brlloy  en  1007,  jé>uiie  eu  1026,  professeur 
de  (ibilosoubio  à  Lyon  dans  sa  société,  mou- 
rat  en  1688  h  ftome,  où  il  fut  long(etn|)s  pé- 
riili'TirifT.  C'était  un  homme  oxîr  * 'noment 
laboneu-v.  II  embrassa  toutes  sortes  da  coû- 
Daissances  ,  philosophie  ,  mathématiques, 
théologie,  morale,  el  il  lais'^a  des  écrits  sur 
toutes  ces  matières.  On  a  de  lui:  Notœ  in  no- 
tas Wilhelmi  Wendrokii,  sous  le  nom  de  Ber- 
nai d  Sîubrock,  insérées  dans  le  recueil  ou 
la  glande  Apologie  de  la  Duclrine  inorale  de 
la  Société  de  Jésus,  Cologne,  1072,  in-lol.,  et 
ensuite  mises  h  l'index  à  Rome;  Summula 
theoloqiœ,  in-V  ;  un  Dialogue  enraveuf  de  la 
pr>>!Kiî)ilité,  réfuté  par  l'abbé  dradi,  bit  lio- 
Ibécûire  du  Vatican,  Rome,  IC59,  in-8°.  Le 
F.  îabri  était  plus  propre  pour  la  physicpio 
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elles  mathématiques,  que  pour  la  théalagie. 
SêsâcritsdaDslepromier  gonrosont  :  nne  Phy- 
sique, m  latin,  Lyon,  1069,  i  vol.  in-4*; 
Dialo(]i  phy^ici,  Lyon,  1669,  in-8';  De  plan- 
fi.f,  df  (fctieratione  animalium,  el  de  homine, 

Paris,  1666,  m-k\  C'est  daos  ce  traité,  p&ge 
fOk,  qu'il  prouve  avoir  enseigné  lactrctûation 
(lu  sang  avant  quR  le  livre  de  Guill.nutnc 
Harvey  eût  pu  tomber  entre  ses  mains.  Syno- 
piitoptiea,  Lyon,  1667,  in-4*;  Opusculum 
geometricum  linea  sitmum  et  Cychidc.  I! 
a  laissé  en  outre  onze  volumes  in-v  de  ma- 
nuscrits, qui  conlif-nnent  des  noies  sur  l'His- 
toire naturelle  de  Pline  ;  plusieurs  apologies» 
des  aphorismes,  etc. 

FABRI  (Gabriel),  né  à  Genève  en  1666, 
fut  agrégé  à  la  compagnie  des  pasteurs  de 
cette  villti,  et  donna  :  un  Recueil  de  tous  les 
miracles  contenus  dans  le  Vieux  etlryoui  caii 
TestamenttQmèye,  17Q4,iu-tt^;  à»$ Sermons, 
1718,  S  vm.  in-8*.  Fabri  mourut  en  1711. 

FABRICE  (AiHDRÉ),  professeur  de  philoso- 

Shie  à  Sainte<ûertrude  h  Louvain,  conseiller 
es  ducs  de  Bavière  et  prévôt  d'Ottingen,  na- 
tif de  Hodeigc,  village  du  p.iys  de  Liège, 
mourut  en  1581.  On  a  de  lui  :  Ùarmonia  con^ 
fessionis  Augustanœ^  Cologoe,  1581,  in-folio; 
des  Notes  sur  1o  CaUchitm  fommn,  et  des 

traf/édies  sucrées. 

FABHICllS  Tiiicodore),  né  le  2  février 
1501,  à  Anhalt  sur  l'Yssel,  dans  le  comlé  de 
Zutphen,  fut  un  des  apôtres  do  la  prétendue 
réforme.  Après  avoir  aciievéses  éludes  élé- 
mentaires à  Cologne ,  il  alla  à  Witteoberg, 
où  il  fut  disciple  de  Luther  et  de  Mélanchthon; 
revenu  h  Ci  ^  >^iie,  il  y  ouvrit  une  ('(  oie  d'hé- 
breu, et,  sous  le  préie.\te  d  enseigner  celle 
laAgue,  il  cherchait  à  propager  les  nouvelles 
erreurs.  Chassé  de  la  ville,  il  se  retira  au- 
près du  landgrave  de  liesse  (l'hilipne  le  Ma- 
gnanime), le  patron  des  réformés,  jfut  clioisi 
pour  être  son  aumônier,  et  devinl,  on  1536, 
curé  à  Allcndori  bur  la  Werra  ;  mais  l'aumô- 
nier, mauvais  courtisan,  s'étanl  avisé  de 
prêcher  contre  la  polygamie,  le  landgrave,  à 
qui  Luther  avait  pefuns  de  prendre  deux 
lemmes,  non  content  de  lui  retirer  ses  faveurs, 
le  lit  mettre  en  prison  el  coniisqua  ses  biens. 
Fabri  ci  us  recouvra  cependant  sa  liberté 
quelque  ternj>s  après  ,  et  retourna  à  Wil- 
tenberg  en  15!^ ,  où  il  professa  l'hébreu 
et  la  Uiéologie.  En  1&%4,  il  fut  nommé  pas- 
teur de  l'église  Saint-Nicolas  h  Zerbsl,  où 
ma  zèle  un  peu  Irup  tracassier  lui  attira  en- 
CMedcs  ennemis.  Accusé  d'hétérodoxie  dans 
sa  secte,  il  fut  plusieurs  fois  obligé  de  se  justi- 
fier. ËJiliii  U  turaiiua,  le  15  septembre  1550,  son 
orageuse  carrière.  UàUitàét  Jnstitutiones 

Îrammaticœ  in  linguam  sanctam,  Cologne, 
528,  1531 ,  in-V  ;  Artèculipro  evangetica  doc- 
trina,  ibid.  ;  Tabulée  dua-  de  nomimbus  el  de 
vérifié  Hebrmorum,  Bàle,  Henri  Pierre,  ; 
des  Bométits,  des  Sermons  et  des  IHtcour» 
en  a'iemand.  On  ne  *  i  -i!  j  is  l'ils  aient  été 
imprimés.  Uu  Abrégé  de  sa  Y  ie,  i^ue  Théodore 
de  Hase  a  inséré  dans  le  premier  fascicule 

de  sa  Bihliothrca  fîremev.sis. 

FABKiCiLIS  (bAMUEL),  né  vers  la  tmdu  16* 
iîècto  à  Bislebw  im  S«kOrOiîiii8(red«Z«rb8t, 
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est  connu  par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Cosmotkeoria  sacra ,  Francfort-sur-le-Mein, 
1625,  in-8*.  Il  en  a  été  fait  une  seconde  édi- 
tion, avec  des  Considérations  sur  les  bien- 
faits de  Dieu ,  B.Ue,  11)75.  Ce  sont  des  ré- 
flexions sur  leps.  ciT,  Confitetnini  Domino, 
etc.  J.  Fabrieius  dit  que  ces  réfleiions  du- 
rent naissanceaux  Conciones  du  même  auteur 
sur  ce  psaume  ;  elles  sont  divisées  eu  sept 
livres,  qui  traitent  da  monde  en  g 'néral,  «lu 
ciel,  des  nuages,  de  l'air,  des  aiis^'<^s,  de  la 
terre,  des  eaux,  de  la  pluie ,  des  fiuiu  de  la 
terre,  etc.  —  Fabricius  (Etienne),  ministre 
à  Berne  au  xvii'  siècle,  a  laissé  :  Conciones  in 
prophetas  mtnores,  16il,  in-fol.  ;  Conciones 
sacrœ  in  Decalogum^  i9k9,  in- V'  ;  Conciones 
sacrœ  in  festivttatibus  annuis  habita,  1656, 
in-4*;  In  CL  Psatmos  Davidis  et  aliorum  pro' 
pketarum  conciones  sacrœ,  16GV,  in-fulio. 

FARRICIUS  (FaÉii6aicj,  premier  pasteur 
de  1  église  deSaint-Nieolas  l  Stettin,  et  doc- 
teur en  théologie  de  l'univet  silé  de  Witten- 
berg,  avait  étudié  avec,  succès,  k  Leyde  el  à 
L'trecht,  les  langues  orientales.  11  a  laissé  une 
Traducfion  de  1  hébreu  du  Commentaire  du 
rabbiu  David  Kimchi  sur  Malachie,  et  plu- 
sieurs Sermons  et  Traités  de  théologie  polémi- 
que, écrits  en  allemand.  Il  est  mort  le  11 
novembre  1703,  flgô  de  61  ans. 

FABRICIUS  (  Crristopue-Caskibl),  né  à 
Schackdurf,  ville  de  la  basse  Lusace,  le  18 
mai  168i,  lit  ses  cours  de  théologie  à  l  uni- 
versilé  protestante  de  Wiltenbers^.  lùi  1703, 
il  fut  cbargé  d'aller  prêcher  l'Evangile  en 
langue  slave,  dans  la  basse  Lusace,  et  en 
17i0,  dans  la  Lusace  supérieure.  11  y  mourut 
le  12  juin  1757. 11  a  laissé  :  un  Catéchisme  en 
langue  slave  ;  Herrenhuth  démasqué,  Witteii* 
bcrg,  17V3  :  ffrrouverte  de  f esprit  de  secte 
des  herrenhuihers,  Willenberg,  17îi9,  in-8*. 
('('M  deux  ouvrai^es  sont  écrits  en  allemand. 
Clirisioplie  Fabrieius  y  conduit  la  secte  des 
herrcnluilhers  ;  il  cherche  faire  voir  com- 
bien sont  dangereuses  les  vues  que  ces  sec- 
taires cachent  sous  des  dehors  religieux,  et 
quelles  suites  funestes  ces  erreurs  peuvent 
avoir  pour  le  christianisme.  Foyex  Ztniui- 
noRF. 

FABRICIUS  (Fhahçois),  né  h  Amsterdam, 

le  10  avril  1663,  fut  ministre  el  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de  Levdc,  dont 
il  a  été  quatre  fois  recteur.  On  a  de  lui  plu- 

.sieurs  dissertations  rerueillics  en 5  vol.  in-V», 
Leyde,  1727.  Les  principales  sont  :  Christu» 
ecclesiœ  fundamentum;  Sacerdotium  Christis 
Christologia  Noachica  et  Abrahamica,  seu  dis 
sertationes  ad  selectos  textus  vcteris  el  novi 
Testamenti;  De  fide  christiana  patriarcharum 
et  prophetarum,  etc.  il  a  fait  aussi  imprimer 
6  Sfrmons  en  hollandais.  Ce  savant  mourut 
le  27ji.il  rl  I7::;S. 

FABlllCiUS  ou  âMlIH  (GmixiVHE),  né  à 
Wimègue  vers  1853,  mort  le  7  mars  16Î8, 

s'était  fait  rerevoir  docteur  en  théologie  à 
Louvaiu,  et  fut  président  du  collège  de  Hou- 
tcrle.  On  a  de  lui  :  D.  Leonit  Magni  in  do~ 
minicam  passionem  njnrmdn,  KiOO,  in-12, 
avec  notes }  Confutatio  censura  quorunuiam 
fheoi^ortm  Pmtkmiwnin  jfiMiAmipfv- 
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pûtUioné»  ex  R.  P.  Santaretlœ  libris  eolUetas^ 
1637,  in-i",  sans  nom  d'auteur.  Le  jésuite 
itilien  Saiitorclli  avait  dit  dans  un  traité  de 
Htermt  publié  ea  1625,  que  le  pape  peut 
punir  tes  rois  de  peines  temporelles,  et  dé- 
fierdu  senncnl  de  (idiHilé  leurs  sujets  pour 
lies  causes  justes.  Le  perleuient  et  la  Sor- 
boDoe  condamnèrent  1  oumget  et  c'est  pour 
s'élever  contre  leilr  ceusure  que  Fabneius 
Doblia  cet  écrit. 

FABRICIUS  (Je*n-Aubebt),  né  à  Leipzig 
en  1668)  s'acquit  do  lionne  heure  la  réputa- 
(ioD  de  littérateur  poli  et  de  savant  protond. 
Datait  un  esprit  ncile*  une  mémoire  heu- 
reuse et  beaucoup  de  pén<^trafion.  Après 
aroir  lait  ses  éludes  avec  distinction  dans 
sa  patrie,  il  se  rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque.  La  mort 
de  Vincent  Placcius  ayant  fait  vaquer  la  chaire 
de  professeur  d'éloquence  de  coite  ville,  Fa- 
bricius  l'obtint.  Celte  place  le  lixa  à  Uam- 
boiirg,  et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  chéri 
et  lionoré.  Én  1719,  Ir  'nnJgrave  do  Hcsse- 
Cassel  lui  olfrit  deu3^  poi>te3  iuiiiortauts  :  la 
diaire  de  premier  professeur  de  théologie  à 
Giessen,  et  la  place  de  .surintendant  des 
églises  de  la  coiifcssiou  d'Augsbourg.  Fa- 
bricius  fut  temé  de  les  accepter;  mais  les 
magisirals  de  H.uiiboiirg ,  {ilui*  ardonls  h  le 
retenir  qu'il  n'était  à  les  quillor,  augmentè- 
rent, en  17-20,  ses  gages  de  200  écus.  il  y 
mourut  en  1736,  à  68  ans.  C'était  un  homme 
moJc^le;  sa  douceur  le  faisait  aimer,  autant 
que  ses  lumières  iiispiraiotit  l'estime.  Peu  do 
savants  ont  été  plus  laborieux;  il  sufiisait  à 
tout ,  leçons  publiques ,  correspondances  lit- 
téraires, composition  d'ouvrages,  n  i\  ijui 
l'oot  Uii  connaître  le  plus  avantageusemout 
dam  la  répOblique  des  lettres,  soiit  :  Codex 
apocryphuê  Novi  Testamenti  coUectits,  catti- 
gatus ,  Uaoàbou^ ,  3  vol.  in-^,  1719.  C'est 
une  eollectioa  caneuse  et  exacte  de  beau- 
coup de  morceaux  inconnus  ru  commufi  des 
lecteurs,  et  même  au  couiiimn  des  savants. 
Oo  y  trouve  une  notice  de  tous  les  faux 
évangélistes ,  des  faux  actes  dos  apôtres  et 
des  apocalypses,  dont  l'Eglise  lut  inondée 
dans  sa  naissance.  Ce  recueil  estimé  est  en- 
richi de  plusieurs  remarques  critiques,  et  ne 
peut  que  servir  à  constater  pleinement  l'au- 
Ihenlicité  des  (juatre  Evangiles  ul  lutres 
éclits  canouiques,  constamment  et  générale- 
ment reconnus ,  tandis  que  tout  ce  qui  n*a> 
Tait  pas  le  caractère  de  Finspiration  est  allé 
«o  fond  de  l'oubli.  Bibiioihtca  grceca^  H  vol. 
ni-4%  publiée  à  Hambourg  depuis  1705  jus- 
qu'en 1728.  Cette  notice  des  aiu  ien'?  auteurs 
grecs  est  précieuse  aux  bibliographes.  11  n*y 
a  d'ailleurs  presque  aucun  volume  qui  ne 
contienne  qu'  lquis  «'•crits  entiers  o-j  en  par- 
tie des  auteurs  grecs  anciens  et  modernes.  11 
fMil'que  le  premier  volume  soit  de  1718,  on 
au  moins  de  1708,  éditions  plu!?  amples  que 
celles  de  1705.  Les  volumes  suivants  sont 
semblables,  quoique  réimprimés.  Il  y  a  une 
4*  édition  augmentée,-  1790-1811,  i%  voL 
in-%-.  Elle  n'est  pas  achevée  et  ne  peot  avoir 
rooins  de  16  à  1"  vol.  Jlibliotheca  hlina  eccle- 
Moaftea,  Hamfcourjj^ ,  1718  ,  in-folio.  C'est  le 
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recueil  des  écrits  latins  sur  lés  matières  ec- 
clésiastiques. Memorim  Homburgemei ,  7  vol. 
in-8%  augmentés  d'un  8*  vu  l/VS,  par  Evers, 

«cadre  de  Fabricius.  On  j  trouve  la  vie  et  les 
loges  des  illustres  Hambourgeois.  Codex 
pêeudeprgraphus  Veteriit  TcstamrtUi ,  in-8",  2 
vol.,  1722  et  1723.  L'auteur  a  exécuté,  à  l'é- 
gard de  l'Ancien  Testament,  eequîl avait 
pratiquée  l'éKard du  Nouveau,  dans  snnCa* 
dex  apocrifpnus.  Une  savante  édition  dft 
Sextus  Ëmpiricus ,  grecque  et  latine,  Leîp" 
zig,  1718,  in-fol.  Un  Recueil,  en  latin,  ae» 
auteurs  qui  ont  prouvé  la  vérité  du  christùh^ 
nisme,  1725.  in-i%  Un  excellent  Ouvrage  alle- 
mand,  trailuit  en  français  sous  cf  titre: 
Théologie  de  l'eau,  17W,  Paris,  in-8'.  avec  de 
nouvelles  remarques  communiqué*  ^  an  tra- 
ducteur; Les  écrivain*  de  Vhistoxre  <rAllema^ 
gneet  du  Nord,  publiés  par  Lindcubrogius  , 
au\(|uels  il  joignit  les  Origines  de  Hambourg^ 
par  Lambccciûs,  et  les  Inscriptions  de  cette 
même  vdie  par  Anckelman  :  le  tout  orné  de 
notes  savantes  ot  d'appendices,  in-fol.;  une 
édition  du  Theatrum  anonymorum  et  pseudo- 
nymorum  de  Placcius,  inpioL;  il  y  ajouta  une 
préface  et  la  vie  de  l'auteur.  Btblioth^çn  la- 
tina,  1707,  1708  et  1721 ,  in-8',  .'l  vol.,  réim- 
primée à  N'enise  en  1728,  2  vol.  iii-V',  et  à 
Leiprig,  1773-1774,  3  vol,  Klle  devait 

avoir  uu  k'  volume  qui  aurait  contenu  les 
auteurs  chrétiens.  BtbUothecn  mediœ  etinfin 
mœ  latinitatis ,  1734  ,  in-8%  5  vol. ,  réimpri- 
mée à  Padoue,  1754 ,  6  vol.  \n-k'.  Bibliogra- 
phia  an(i(/H(iri(i,  Hambourg  ,  1760.  2  vol.  Cet 
ouvrage  est  uue  notice  des  écrivaios  qui  ont 
travaillé  sur  les  antiquités  hébraïques,  grec» 

q,i'  ^,  r  rnailios  et  ecclésiastiques.  6V?i/»n"(B 
du4£  Fubriciorum  scriptis  clarorum  qui  jam 
dfem  twsm  obierunt^  Hambourg,  1707,  In-ë*; 
une  édition  du  Pnlyhistor,  de  Slorhof ,  Lu- 
beck ,  ,2  vol.  in-8".  H.  S.  Reimar,  son 
gendre,  a  donné  une  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Fabricius  ,  avec  son  portrait,  sous 
ce  titre  :  De  vita  et  scriptis  Joannis  Alberti 
Fabricii  commentarius,  1737,  ie-8 .  La  Théo» 
logie  de  Veau,  ou  Kssai  sur  la  bonté,  la  sa- 
gesse et  la  puissance  de  Dieu,  manifestées  dans 
la  création  de  Veau,  fait  partie  du  tmne  IX 
de  la  grande  collection  des  Démonstrations 
érangéïiffues,  publiée  par  M.  Migne,  1843-49» 
en  18  \  il  in-V'. 

FABhiCY  (le  P.  Gabeibl)  ,  dominicain  et 
célèbre  bibliographe ,  né  vers  1725  à  âaint- 
Maxiniin,  p;  d'Aix  en  Provence,  entra  fort 
jeune  dans  Tordre  de  Sniiit  Dominique;  il  en 
devint  provincial ,  et  se  rendit  k  Rome  où  il 
ftit  lecteur  en  théologie.  Ses  vastes  connais- 
sances le  tirent  choisir  pour  l'un  des  docteurs 
théologiens  de  la  fameuse  bibliolliètpie  de 
Casanata,  léguée,  en  1700,  par  le  cardinal  de 
ce  nom  aux  dominicains  du  couvent  de  la 
Minerve.  Il  mourut  à  Rome  en  1800.  Fabricy 
était  membre  de  l'académie  des  Arcades.  On 
lui  doi  t  :  Recherches  sur  l'époque  de  réquitation 
et  l'usage  des  chars  équestres  chez  les  anciens^ 
ia-Sr,  Marseille  (ttome),  1764  et  iTtiS;  i«- 
moires  pour  servir  à  vhitoifê  Httérmn  des 
diuxPP.  Ansaldi,  des  PP.  Mnmachi,  Patuxzi, 
Mkhini  et  deRubei*  :  cesdiversopuscules  sont 
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imprimés  dnn^  le  W'  tionnaire  univMP*eldes 
srienoe*  <'ccit  s.  du  P.  Ki.  hatd.  tom.  V  <»t  Vl, 
iJes  titres  primitif»  de  lu  révélation,  ow  fnti>i- 
dérations  critiqua»  w  la  pureté  et  Vintégrité 
du  texte  origintd  d«*  tivre»  amntg  de  FAndm 
Testament.  Ùoinr,  1772,  2  (onics  »n-8*  :  r  osi 
te  fiius  célèbre  et  le  plus  estimé  «lo  ses  oii- 
vr»|^;  Cauitriatheotogi  diatribe,  (/m  bihlio- 
gniphiff'  nntiqmriœ  rt  mrro!  crilires  rapita 
uiiqmt  Hiuêlrantur,  Rome ,  1782 ,  in-8-.  On 
le  trouve  k  U  suite  du  Specimm  rnriorum 
Ur^ionum  tacri  textus^  de  i.-B.  de  Ko$$i.  Le 
P.  Fabricy  coo|)éra,  avec  le  P.  Audîfredif  «u 
niagiiiiique  C^logue  de  la  bibliothèqae  de 

.  FARflOT  (CiiAmiB»*ATif«iAL] ,  professeiip 
de  droit  à  runiyersitéd'AiT  rn  Provence,  où 
il  naquit  i'au  1580,. fut  attiré  à  Paris  |mr  le 
gard>-de»«oeaUK  du  Vair,  qui  appréciait  ses 
ttiiiiiai«sances  en  matière  <te  jurisprudence 
civile  cl  canonique.  Ses  Sote$  sur  les  Inati- 
tutes  de  Justinien  lui  tirent  «m  nom  dan  !  i 
jrépublique  des  lettres  «  et  od  le  cliargea  d« 
travailler  k  la  Traâuetim  du  Btuntieon  ,  qui 
est,  comme  on  >.iit,  Tahi  t-m'  que  succes- 
seurs de  Justinien  lirenl  liiu  e  de  m's  compi- 
lations» el  auquel  on  ajouta  dos  articles  tués 
des  Pères  et  des  couciles.  Léon  le  PhiîoMiphe 
donna  audit  abrégé  le  nom  Uc  Ilasili(juts. 
Ce  travail  coûta  à  Fabrot  dix  années  «l'appli- 
catioD  coDsiaote,  el  lui  mérita  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  la  Provence,  dont 
les  circonsl.iiK  l's  du  temps  ne  lui  permirent 
pas  de  jouir.  Cet  ouvrage  oarut  en  16^7,  à 
Paris,  en  ?  vol.  in-fid.  Il  faut  y  joindre  le 
supnÛment ,  ftar  BuluikiMiiiis .  I.oviic  ,  17(55, 
in-iol.  En  16V9 ,  Fabrot  pui>lia  une  édition 
des  Œuvres  de  Cé  irèue,  de  Nicétas,  d'Anaa- 
tnse  le  Bibliotliéciire,  do  Constantin  Manas- 
sès,  et  des  Instilutes  de  Théophile,  qu  il  en- 
richit de  Notes  el  de  Dissertations,  On  a  en- 
core de  lui  des  ObsttitatUnu  sur  quelques 
litres  du  Code  théodosten;  un  Traité  twr  r«- 
ture  coniro  Saumaise;  quelques  Maximes  de 
Uroit  sur  Théodore  Balsamuu,  sur  T  isloire 
CCI  k'sio>liipi(" ,  sur  les  papes  «  ot  plusieurs 
Ti ;ii(L'S  pai  tieuiiors  sur  diver^»  -;  i  i  iiières  de 
droil.  1.11  iGo2,  cf  doc  !<'  et  iiii>ii  'A'^ii^v  écri- 
vain commença  la  révision  drs  OEuvres  de 
Cujas ,  qu'il  corrigea  sur  plusieurs  manus- 
crits ,  et  quMl  ditnna  au  public  à  Paris ,  l'an 
165H  ,  en  10  vol.  in-fol. ,  .ivec  d'i  \<  t  llentcs 
Notes  aussi  curieuses  (ju'instruclivcà.  L'ap-> 
plication  oxcossivo  qu'il  mit  à  ce  grand  ou- 
vrnp:"  îui  Cfiût,-!  la  vir>,  le  Hî  janvier  Ifi'iîK  On 
trouva  piuitii  li  s  |  aj)t  Tsde ce  savant  hotuuie, 
des  Commentaires  sur  les  liislitules  de  Jus- 
tinien, des  Notes  sur  Aulu-Gellc,  el  le  Recueil 
<îf*  ordonnances  ou  Constitutions  ecch-siasti- 
(jurf,  (iiii  n'avaii'iit  pas  encore  vu  1  'jour,  en 
grec.  Ce  dernier  ouvraije  a  élu  inséré  dojis  la 
BibHolhèquc  du  droit  canon,  publiée  en  1661 
par  Voët  et  Justel. 

FABRY  (  He"sri-Jkan-Bai  ii:5rt  ] ,  comlô 
d'Autrey ,  chevalier  de  S.dnt-Louis ,  né  en 
1723,  mort  on  1777,  est  antiMir  des  ouvrrùcs 
suivants  :  VAnliyuiié  justifiée ,  ou  Jh  fatal iua 
d'un  livre  mti  a  pour  tilr  r  :  VAitiiquilé  dé- 
99Hé9  par  ici  u$age$„.  (livre  attribué  à  Bou* 
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lani^r,  mais  qui  est  de  d'Holbach),  Paris, 
1T7(5,  in-12;  Le  Pyrrhtmm  ràisonnahU,  ou 

^f>'(h^)(lf  nourrhf  proposée  aux  incrMules  pnr 
Vabbé  de  Paris,  1765,  in-12;  Les  Quakers 
A  Itùr  frirt  Y***  tettrt  plus  philosophiquê 
f/ue  tur  sn  reh'rfion  et  sês  itères ,  Londres 
el  Pari»,  1768,  in-i8'. 

FACCIABDl  (CnnisTOPHE),  né  dans  le  ter  - 
ritoire do  Rimini,  pissa  de  l'institut  des  mi- 
neurs conventueLs  h  celui  dos  capucins,  dans 
!a  province  de  Bologne,  où  il  se  lit  un  grand 
nom  parmi  les  prédicateurs  de  son  temps. 
L'on  rapporte  qu'en  prêchant  un  jour  h  Bo- 
jn^ne  sur  l  aumOne,  il  fit  tant  d'impression 
sur  l'esprit  des  assistants,  qu'avant  de  sortir 
de  l'église ,  ils  se  dépouillèrent  de  leur  ar^ 
gont  rt  >!(•  Ifurs  jov.'uix  les  plus  préricux, 
pour  contribuer  à  I  i  laldissonient  do  Diùpi- 
tal  des  orphelins ,  que  Faccinrdi  venait  de 
leur  roeommandor.  L'on  a  de  lui  :  Exercitia  " 
spiritualia  ex  sanctis  Patribus  collecta,  5  \n}. 
\t\-H\  l,von,  1590;  \  en -e  ,  1.")07  et  Pnris, 
ItiOë.  Vitœ  et  gestfi  sanctorum  eccle$iee  >  erw- 
cAifMP ,  in^%  Venise ,  1600;  J>érfa  tmreà  et  ' 
sancltt  irinm  sanctip  theologiœ ,  tum  schoUt^ 
sticœ,  tum  positirie  ,  aperta  ;  Meditazioni  de* 
principali  mysteri  délia  rita  tpirititale ,  in  V', 
V(  niso  ,  ISni);  trad.  en  latin,  Cologne,  160ÎS. 

FACI  NDLS  ,  évéque  d'Heivniane  en  Afri- 
que, assista  ,  en  547 ,  à  la  conférence  ipit'  lo 
pape  Vttsile  tînt  à  Constantinople  sur  la  dis- 
pute dee  Tnie  dkapitree.  H  $*agiS8idt,  dans 
cette  affaire,  de  l'orthodoxie  de  Théodore  de  • 
Mopsuesle,  des  écrits  de  fhéodoret,  et  de  la 
Icttrn  dlbas.  Fafundus  les  soutint  «vee  uiw  ' 
ardour  qui  le  til  exiler.  Nous  avons  encore 
ïouvratje  <iu"il  composa  sur  celle  matière  :  il 
est  écrit  d  un  style  véhément ,  plein  dA  lèu-  - 
et  avec  beaucoup  d'art;  mais  l'auteur  sort 
souveiil  dos  bornes  de  la  modération.  Le  sa- 
vant P.  Sinnoiid  puMia  col  écrit  en  lB:iî>, 
io-ë",  avec  des  notes;  et  il  fut  inséré  depuis 
dans  l'édition  d'Optat,  fiiite  h  Varis.  Facnndus 
mourut  vers  l'an  553. 

FACE  ou  Bl'CHEA  (Paul),  Faghu,  né  îi 
nheinsaborn,  dans  le  ralafinat ,  d'an  «Mitre 
(l'rrnic ,  se  distingua  par  ses  connaissaTïces 
dans  la  langue  hébraïque.  Appelé  eu  Angle- 
terre par  Cranmor,  archevé«iue  de  Cantor- 
béry,  il  fut  chargé  <le  faire  des  leçons  publi- 
ques h  Cambridge,  où  il  mourut  en  15^9, 
âgé  de  45  ans.  Ce  savant  protestant  n  Iit'au- 
coup  contribué  à  répandre  la  connaissance 
de  la  langue  hébraïque  par  ses  ouvrages, 
dont  voii  i  les  ])rinci])au\;  :  Apnphthrqmntn 
ruli  uut,  Si  ntiuUa'moraies,i'6'*'i,Ui-k";  Tt^iitu 
hehraicus  In  latinum  translatus,  1542,  in-4*; 
Expositio dictionum  hebraïfnrum,  1 5't2, in-4*; 
Notœ  in  Pcntateuchnm,  lîiVG,  ia-lul.,  etc. 

FAGGI  ou  DE  FAtiGllS  (A'«oei,  appelé 
aussi  quelquefois  SangrwQt  du  nom  du  diâ- 
teau  de  Bengro,  dans  le  royaume  de  Naples, 
où  il  ('lait  né  vers  l'an  1500,  est  un  d  '  < 
qui  oui  lo  plus  illustré  l'ordre  de  Soiut-Be- 
noil.  Il  était  de  la  congrégation  du  Hont- 
Ca^sin.  Sa  vie  oH'rit  le  nioddc  do  toutes  les 
vt  rlus  :  il  partaj^'  ail  sou  temps  entre  Ja  pra- 
tique des  devoirs  religieui  el  l'élude,  à  i»-  •• 
.  quçUc  il  se  livra  avec  une  assiduité  «xtraoi^ 
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d^Dwre.  ^iè«~versé  dans  les  laogues  greeqùé 
ellaiine,  il  avait  f-iit  aussi  une  »Hude  appro- 
fpntlie  de  I  Kcriturc  sainte  et  des  saints 
Pères.  Elu  supérieur  de  diverses  maisons; . 
il  se  lit  remarquer  par  la  sagesse  de  son  ad- 
miuistralion,  qu'il  porta  au  plus  haut  do- 
gi«'  dans  le  gouvoraeiiiciit  du  Moiil-Cassiu 
et  dans  celui  de  la  congré^tion,  dont  la  pru- 
àdtfOM  lui  ftit  déférée  à  deux  reprises  dif> 
férentes.  Le  ]  ij  m  Pie  V  qui  avait  pour  lui  la 
plus  grande  e&time,  l'avait  nonnné  inquisi- 
Itorde  la  foi*  Parvenu  à  un  Age  très-avancé, 
doMi  Faggi  se  démit  dt;  toutes  ses  pl.ioes, 
pour  consacrer  à  Dieu  tous  ses  jar>u)eul$,  et 
mourut  au  Mont-€a3sin  le  17  mars  1503* 
âgé  de  03  .TDS.  Parmi  les  non  ît  »^iiï  ouvrages 
qu'il  a  laissés,  on  distin^^iu  jiarticuiièro- 
ment  :  In  p$ailerium  Datidis  régis  et  pro- 
pheUt  cUurtuimi,  paraphrasis  vario  metri 
gmtn  exculta^  Venise,  in-4°,  1575;  Poesis 
christiana  in  quatuor  lîbros  dislinclti,  Pa- 
doue«  ia-k",  Spéculum  et  cjcemplar 

ekrittieotanm ,  «mi  Vtta  beati  patris  santti 
Btngduli,  monachorum  palriarchœ  satictis- 
umi,  i  iorence,  in-4°,  1(Î2(»;  Traité  sur  l'o- 
niion  des  km  heures,  Florence ,  1583  ;  Vtta 
tanctœ  Virginis  Muriœ,  curminr  elajiaco  ,  Vr- 
rOB^,  iù%^\OfSn:imn*\d  lionirum,  vario  metri 
gmere,  158i;  Sentiments  d'un  péchmr  mpré-. 
sence  du  Trrs-Saint-Sarrciiient,  en  vers  llé- 
roiqutiS,  l  loreuce,  i'ô^'^;  J'suutier  de  la  sainte 
Ywr$»i  en  prose  et  en  vers  -aphiques;  Eloge 
m  vers  du  Père  dom  ^aui  Picco  de  Pavie,  iui- 
priiué  parmi  eeux  de  Pavl  Prospor  Marti- 
Uenuo;  Dtaloijucs  i^ur  la  noinx  duiincg  à  Diru 
dam  Us  livret  t^Unts,  £ntiu,  des  Uymnes,  des 
Eloges^  des  Flw  4u  tmntt,  des  Sermms^  etc. 
•  FAGNAM  ;  pp. -i^n  H  : ,  célùb  o  caiiuai'  (c. 
«OO&uUé  â  Kouie  comme  i  oracle  du  la  ju- 
•isprudénoe»  fut  pendant  15  ans  secrétaire 
de  la  sacrée  congrégation.  Cet  Iiabilo  homme 
perdtl  la  vue  à  l'dge  de  4-0  an^,  et  ne  lra> 
Tailla  nas  moins  iusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
1678,  a  i'ûgu  de  SO  aiib.  Ou  lui  <Ioit  un  long 
Commentait  &  $ur  les  Décrétait^,  Kuuie,  lOGI, 
3  vol.  in-l'ol.,  réimprimé  à  Venise  un  1G'J7. 
il  fut  entrepris  par  ordre  du  |iape  Aie&au- 
dre  Vil.  l,a  ttJjle  de  cet  ouvrage,  vrai  clief- 
d'oBuvre  en  co  gciii  e,  vaut  seule  autant  que  le 
Comiuentaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire, c'est  qu'un  homme  aveugle  aU  pu  là 
dresser,  et  la  (ii  *;s.ser  d'une  mauii  rc  >i  exacte. 

f  AGUNiiEZ  ^LruL'i.NE^  jésutlu  do  Viane 
en  Portugal,  raoarut  en  16VS,  h  &i  ans,  rc* 
gnrdé  cuiomo  un  homme  pieux  et  savant. 
Ou  a  de  lui  :  IraiU  des  contrats^  Lym,  lOVl, 
in-fol.;  Traité  sur  le  Décatogutt  Lyon,  liiko, 
2  vol.  in-fol.,  el  d'auties  O  ivni-^es  de  théo- 
logie morale  qui  ont  ou  de  la  réuuiatiou. 

FAULËNIUS  (Eaïc),  né  dans  la  (uovince 
de  Westiiianie  en  Suéde,  dev.nt  professeur 
«ies  litugues  orientales  à  Peruau  (Livouiej, 
eu  17U1,  et  relouiua  en  Sucde,  lo.  xjuc  lo 
I>aj8  fut  envalu  par  les  Ku9«»ea.  il  a  laissé  ; 
Oisp.  duo  pri(tra capitaêx comment. R.IiatÊCi 
Âharbanelis  in  proplietatn  Junam  in  lin^ 
$ium  UUwam  trmeUOm,  Ktttttj  De  triplici  Ju- 
émtu^im  tièrm  «acros  wnvûntandi  ration^ 
*or»mémqu9  teriptonun  wm  et  lUiOtate  m 


iiàotis  christianorum,  iiOii  hisp.  kUtoriam 

Alcorani  rl  frtiudnn  ^f<ifnnnedt$  sist9Hi,  lfiï9. 

FAinCLOUGH.  Vou.  Feaïly. 

FALf  n  FALCON  (AtMiii),  ehandtte 
régiilifT  de  l'ordre  de  Saint-Antoine,  né  sur 
la  lia  du  w'  siccle  d'une  famille  illustre  du 
Dauphné,  fut  envoyé  à  Rome  parle  cha- 

tdtre  général  de  sou  ordre,  pour  en  soutenir 
es  intérêts  auprès  du  pape  Clément  VII.  il 
réussit  dans  si  s  iii  j4"<  iatious,  reijut  de  nou- 
velles marques  éclatantes  de  la  conilance  de 
ses  confrères,  et  fut  nommé  dictateur  par 
ou\  à  une  époque  où  l'on  .iu^(\-i  nécoss/iiie 
d  investir  uu  homme  savant  el  expérimenté 
des  iiotivoirs  les  plus  étendus  pour  soutenir 
les  droits  <  1 1rs  prérogatives  de  l'abbaye  qui 
semliiaient  menacés.  Il  mourut  en  15'»4,  à 
6t  ans.  Les  alTaires  dont  il  s'-  tait  vu  pres- 
que continuellement  diarç;''«,  ne  l'avaicnl  |)ns 
empêché  de  comitoisci  plu&ieuii»  ouvrages, 
savoir  :  Antoniana'  hisloria:  compendium,  ex 
variis,  iisque  gravissimit  ecclestasticis  scri- 
ptoribus,  necnon  rerum  gcstarum  monumen- 
tis  l  ollrctuDi.  iiiui  nim  extfi  lits  nlius  quam- 

£lurimis ,  scilu  mcmoratuque  dignissimis , 
yon ,  1534.  Le  style  en  est  simple,  mais 
d'une  latinité  pure  et  él('i,ante.  Le  P.  Fer- 
naud  Suatrs,  piovincial  des  Carmes,  qui  en 
jdonna  une  ira  hiction  espa.^nole,  y  ajouta  un 
chapitre  qui  contient  l'histoire  des  comnian- 
der>es  de  Tordre  di-  Saint-Antoine  en  1^ 
pagne  ;  De  tuta  fidelium  ttaeSgatUme,  inter 
varias  peregrinorum  dogmatum  necnon  clau- 
dicantium  opiniunum  variationes,  dialogi  de- 
caii,qitilnis  ts  ipso  sacrarum  litterurum  fonte^ 
universcB  luiuriuntur  sententutt  adt/unctis  pas- 
eim  probatmimit  veterum  Patrum  dietis  et 
)  in'tmibus,  Lyon,  1536  ;  Dr  crhilaralionr  nui- 
mi  ,  quem  metus  mortis  angit  el  excruciut. 
Vienne,  fS41,  in4*,  et  d^autres  écrits  moins 
inii  orlanls. 

F  A  LCU.N  lEUI  (»ai  nie  J  t  li  e>  mï  de]  ,  morte  i 
Fluretiee  sa  patrie,  en  odeur  de  sainteté,  Fan 
13il,  donna,  en  1307,  une  rètilr  aux  ohlaios 
ou  converses  des  st  rvitiîs,  (îuut  elle  lui  la 
première  supérieure.  Martin  V  l'approuva 
en  La  pieuse  fondatrice  se  signala  |>Qr 
les  plus  grandes  austérités.  Elle  ne  uiau* 
geait  |i«'int  le  mercredi  el  le  Tandredi.  Be* 
uoH  Xlil  la  canonisa  eu  17^. 

FAlKEMBERa  (Jear  db),  religieux  do- 
minicain au  eoumu'nci  ment  du  xv*  siècle, 
se  mêla  des  qucrellus  des  chevaliers  teuto- 
niques  arec  fe  roi  éè  Pologne.  Il  érrÎTit 
contre  ce  prii.'ee  mti  m  luvais  livre  qui  le  lit 
mettre  en  prison  à  Coii>tan<;e,  où  se  tenait 
alors  le  concile  générai.  Ce  libelle  est  adressé 
à  tous  lej  rois,  prinres,  prél8l>,  et  ^(-ni  ia- 
lenieal  à  tous  lea  cluétiens.  Ou  a  vu  depu  s 
un  livre  fait  par  un  évéque,  qui  avait  une 
dédicace  toute  semblable ,  et  ne  valait  paîf 
mieux  (la  com|)ilatiou  donnée  sous  le  nord 
de  Febronius  .  L.i  simple  el  modei  o  vérité 
ne  s'aimotire  pas  avec  laut  d'cmplutsc,  et 
selon  la  a^c  règle.  d'Horace  s 

Sm  fuuMin  «X  Mfjtf,  m4  «X  flHM  4are  leem 

Cognai..... 

.^alkemberg  y  promet  la  rie  éternelle  à  tQuf 
ceux  aui  «e  n^sao  -ont  pour  exterminer  les 
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Polonais  et  Ladislas  leur  roi.  La  condiraiia- 
tioû  4u  libelle  fut  résolue  unaniiueiaent 
dans  le  concile.  Mais  elle  ne  fut  contirmée 
<lans  aucune  session  p  ihlique,  malgré  les 
sollicilations  des  Français,  qm  s'étaient  joints 
aux  J»o'on  lis ,  parce  que  les  principes  de 
Falkom!)!-!;^'  ^t.iicnt  les  ml^raes  que  ceux  de 
Jean  Pctil ,  aulro  prédicateur  do  l'homicide. 

FALKNER  (Thomas),  missioutiri ire  jésuite, 
fils  d  un  liabile  chirurgien  de  Manchester  en 
Angleterre,  étudia  la  chirurgie  sous  son  père, 
el  alLi  se  perfcL-tiontior  fi  Loriiirns.  Il  s'em- 
barqua ensuite  pour  la  côte  de  G  iinée,  puis 
pour  le  Brésil.  Etant  lomb4  malade  à  Bue- 
nos-Ayrcs,  il  rcnit  dos  so'i;-  -i  airm-tueux 
de  la  pari  des  jésuites  tixés  daus  ceUe  con- 
trée, (lu'il  s'attacha  à  eux,  et  entra  dans  leur 
société  pour  pi  la^'frr  leurs  travaux  aposto- 
liques. Son  habile  é  dans  la  chirurgie  et  ses, 
connaissances  dans  la  raécaniquii  fu  eu  ti  ès- 
vfiles  h  la  mission  dans  laquelle  il  fut  em- 
j)!ové.  il  consacra  kO  années  de  sa  vie  h 
l'ex 'n  ice  du  ministin  e  évaiigéli(iue  et  à  la 
pratitjuc  de  son  art  dans  le  Chaco,  le  Para- 
guay, le  Tucuman  et  les  Pampas.  Après  la 
sn|»j)reîsion  do  son  ordre,  il  revint  (lans  sa 
pairie,  et  d^^viul  chapelain  d'un  .ses  coai- 
patriotes  qui  était  catliolique.  11  s'occupa 
alors  d'écrire  une  Description  de  la  Pataf/o- 
nie  et  des  pays  voisins  dans  l'Amérique  méri- 
dionale,  Uerefort  et  Londres,  177»,  in-i'. 
Elle  fut  trad  lite  en  allemand,  et  abrégée  en 
un  vol.  in-8%  Gotha,  1773.  Il  y  en  a  aussi 
une  tradiieti'jn  fr.nir-iis(!  st)us  ci-  titre  :  Des- 
eriplion  des  terres  J^agellani'iues  el  des  pays 
ndjaetntt^  traduite  de  l'an.^lais  par  M.  B., 
Genève  et  Paris,  178S,  2  vol.  in-16.  Ce  livre 
oirre  des  notions  précieuses  sur  les  contrées 
que  l'auteur  a  décrites,  sur  les  msttrs  des 
p 'upl  s  qui  les  habitent  ,  et  sur  les  produc- 
tions de  la  nature  que  I  on  y  trouve;  mais 
on  reconnaît  qu'il  nïM  lit  pas  irùs-versé  dans 
l'histoire  mtnrelle.  Les  Palagons  qu'il  a  vus 
sont  grands  et  bien  laits  ;  ils  lui  ont  paru 
avoir  sept  pieds  et  quelques  pouces  ;  mais 
il  n'a  point  entendu  parler  de  la  race  gigan- 
tesque citée  par  plusieurs  Toyageurs.  Le 
Père  Falkner  mourut  en  17S0. 

FALLUT  m  BEAU  MON  T.  Koy.  Beau- 

.MOKT. 

FANi'iE  fArci  sm),  bi^nédiclin  de  la  con- 
gré^tinn  do  Saint-Vannes,  et  abbé  de  Se- 
nones,  néàHalton-ChAtel,  près  de  Verdun, 
était  neveu  de  dom  *'  Im  t  fiar  sa  mère.  Il 
pr.)nonease3  vœux  le  -il  juin  172Sà  rabba\  e 
de  Mun'sler  en  ,\lsace,  et  professa  avec  dis- 
tinction les  humanités ,  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  congrégation.  Le  6  septem- 
bre 1736 ,  il  fut  nommé  coadjuteur  de  dom 
Calmet  >  abbé  du  monasft^rc  de  Senones  en 
Lorraine,  qui  craignait  une,  par  suite  de  la 
cession  delà  Lorraine  à  Li  France,  on  ne  mit 
son  abboj'O  en  commende.  Fangé  en  devint 
lui-même  abbé  titulaire  en  1755,  après  la 
mort  de  son  oncle.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  on  remarque  :  un  Traité,  en  latin, 
du  ^lertimnts  en  général  et  en  particulier, 
ouvrage  profond  et  estimé;  Iter  helveticum, 
ou  Relation  d'uu  voyage  qu'il  avait  fait  en 


Suisse  en  17b8;  le  second  volume  do  la  iVo- 
tice  de  Lorraine:  Vie  de  don%  Calmet,  1763, 
in-S*.  On  lui  attribue:  Mémoirtt  pour  âernr 
à  l'histoire  de  la  barbe  de  l'homme ,  Liège , 
1773,  in-S".  Dom  Fan.çé  a  terminé  l'histoire 
universelle  comniencée  par  dom  Calmet,  ar- 
rangé ses  OEuvres  posthume»,  et  publié  ses 
ouvrages  en  La  date  dé  sa  mort  est  in- 
certi'ii  MT' 

FAN  f  LN  DESOOOARDS  (Anto^b-Etibnui- 
NicoLAs),  né  à  Pont-de-BeauToisin  dans  le 

Dauphiné  le  26  décembre  1738,  entra  chez 
les  jésuites  dont  Tordre  fut  supprimé  avant 

?u'il  eût  pu  prononcer  ses  tobux.  En  1789  il 
tait  prAtre,  et  avait  le  titre  de  vicaire-gé- 
néral d'Embiun;  mais  il  ne  jtarait  pas  qu'il 
en  ait  jamiis  exercé  les  fonctions.  11  s'était 
rendu  à  Paris  quelques  années  avant  la  ré- 
v  ilulion,  et  lorsque  ce  grand  événement  fut 
accom[)li,  il  y  devint  un  des  écrivains  h  s 
plus  laborieux  du  parti  révolutionnaire.  Ar- 
rêté après  le  10  août  comme  prêtre,  il  se  ma- 
ria, entra  dans  Ji  .s  sections,  et  se  lia  iiarli- 
culièremont  avec  Robespierre,  Collol-d  Her- 
bois,  Marat  etChaumette,  qu'il  accompagnait 
quelquefois  au  club  des  jacobins,  et  contri- 
bua a  répandra  leurs  principes  en  écrivant 
dans  les  journaux  du  i' niiis.  Il  entra  h  l'ins- 
titut  et  mourut  .'i  Paris  le  23septemi>re  1820. 
Ses  priucipaies  productions  sont  :  Diction-' 
naire  raisonné  du  gouvernement,  des  lois,  des 
usages  et  de  la  discipline  de  VEglise^  eoncUiée 
avec  te»  libertés  et  les  franchises  de  VEglise 
gntUcane,  lais  du  royaume  et  jurisprudence 
des  tribunaux  de  France,  178B,  6  voL  in-8*; 
Nouvel  abrégé  chronohgiqtse  de  Vhietohre  ds 
France,  depuis  Clovis  jusqu'il  l'i  inort  dé 
Louis  XI  y,  par  le  président  Hénauit,  con/i- 
nué  depuis  la  mort  de  Louis  XI V  jusqu'à  la 
paix  de  1783, 1788-89, 3  vol.  xn-S"  ;  augmentée 
on  18D1  d  une  i*  et  d'une  5*  partie  ,  où  se 
trouve  l'Histoire  de  la  révolution:  réimpri- 
mée en  1807,  en  2  vol.  in-8^;  et  en  182l), 
in-V',  avec  unu  nouvelle  continuation  jusqu'à 
la  rentrée  de  Louis  XVIII  en  France.  Cet  ou- 
Trage  porie  quelquefois  le  titre  iï'Histoire 
de  France  depuis  la  mort  de  Louis  XIV.  L'au- 
tour y  alnciiait  déjà  son  adniir.ition  pour  li 

Shilusophia  moderne.  Histoire  philosophique 
e  la  révotutiùH  ;  S*  édition ,  1807,  10  vol. 
in-8".  C'est  ct  lui  do  ses  ouvrages  qui  a  ob- 
tenu le  plus  de  succès,  et  cependant  il  est 
rempli  d'erreurs  et  do  faux  principes.  1^ 
styl  1  en  est  tantôt  plat  cl  trivial ,  tantôt 
Ijoiusoudé  ;  Révol'itions  de  l'Inde  pendant  le 
XVIII*  siècle,  ou  Mémoires  de  Tippoo-Sa(b 
écrits  par  lui-même,  et  traduits  de  ta  langue 
indostane,n9(),  2  vol.  in-8°,  171)7,  i  vo1.iq-8" ; 
Louis  X\' et  Louis  XVI,  1798,5  vol.  in-8-; 
Histoire  d'Italie  depuis  la  chute  de  la  répu- 
btiqm romaine  jusqu'aux  premières  années  du 
Xl\'  siècle,  IfSOi,  !)  vol.  in-8';  De  rinstitution 
des  sociétés  polilij[ues,  ou  Théorie  des  goûter- 
nemsnie,  18QT,  in-8';  Le»  monument»  in^ts 
de  l'antiquité,  expliqués  par  Winckelmnnn , 
1808-1809,  3  vol.  in-l';  Histoire  dr  France 
depuis  la  naissance  de  Henri  IV  jn<qu'n  la 
mort  de  l:.uh  XVI,  180t>  1810,  26  v.»!.  in-1-2. 
ii  s'est  fait  aiuii  le  conlmuatour  do  Vclly^ 
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Viilarel  et  Gamier.  CeUe  histoiFC  méritait 
un  meilleur  écrivain.  Il  fut  avec  Mercier  et 
Carra  un  des  premiers  rédacteurs  des  Ànnah^ 
patriotiques^  et  a  laissé  en  ovitre  un  grand 
HoiiiIkc  manuscrits. 

l!'AKJ>ULF£,  seizième  abbé  de  Saint-Denis, 
flit  amené  en  France  avec  Bidier,  dernieir  roi 
des  Lombards,  dont  il  '■fnit  !  ■  f  i  -ori,  et  di?- 
oouvrit  à  Charleiuagnc  un  complot  que  Pé- 
pin, fils  aîné  de  cet  empereur,  aTaît  formé 
e  ntre  lui.  Charlcningne  lui  donna  sa  con- 
iiaiice,  le  pourvut  de  olusieurs  Ix'iu'iices,  et 
en  790  il  le  fil  al  bé  de  SftînI-Deni  s  après  le 
mort  dp  M  ginaire.  Le  monarque  le  chargea 
avec  Etiemie,  comte  de  Paris,  de  visiter  les 
provinces  du  royaume  pour  recueillir  les 
plaintes  de  ses  sujets.  On  vantail  la  science 
et  l'esprit  de  chanté  de  Fartiulfc;  le  savant 
Alcuîn  et  Théodulfp,  évéquo  d'Orléans,  ont 
loué  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  sagesse 
de  son  admintslratton.  On  n'a  conservé 
de  Fardulfe  que  trois  pièces  de  vers  Intins 

Sibliéesparlracbesne  sous  le  nom  d'Aicuin, 
ns  le  aeuxième  tome  de  ses  Rerum  fran- 
corum  frriptorfs  coatanei,  pages  645  et  646. 
Fardulte  uiourut  dans  son  ablNiyc  de  Saint- 
Denis,  le  22  décembre  806. 

FARE  (sainte),  vierge,  d'une  famille  noblfî 
de  Brio,  sœur  de  saint  Faron,  évèque  de 
Meaux,  et  de  saint  Cfli^noald,  qui  devint  en 
680  évêque  do  Laun,  bâtit  k  uonaslère  de 
Faremoustier,  en  fut  abbesse,  et  mourut  vers 
655,  après  une  vie  de  près  de  60  ans,  rem- 
plie par  la  vertu  et  par  la  morlitication. . 

F  AUK  (Alf.iB-Lovis-HBNai  de  La),  cardinal, 
né  le  8  septembre  175-2.  d.ins  le  diocèse  de 
Luçon,  fut  élevé  au  coilt^go  de  Louis-le- 
(■rand,  et  obtint,  jeune  encore,  le  prieuré  de 
Douchery  pr^s  de  Sedan,  l'ii  1778.  il  ('■tait 
^rand  vican  c  de  Dijon  et  doyen  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  cette  ville.  Elu,  en  cette  (pjidilé, 
studio  des  Ktats  de  Bourgogne,  il  se  trouvait 
atosi  à  la  lète  de  radn.inistralion  de  cette 

Covince.  En  1783,  il  obtint  en  outre  Fab- 
ye  de  Licqucs,  ordre  de  Prémontrë.  daus 
le  diocèse  de  Boulogne.  Nommé  à  l'6vé<M 
«le  Nancy,  en  1787,  il  fut  sacré  le  13  janvier 
1788  :  cè  siéf^e  liii  donnait  les  litres  de  pri- 
mat, de  cliaiic(  lier  de  l'université  de  Nancy 
et  de  conse  lier  pr^^liit-n»^  du  parlement  de 
Lf»rraine.  Le  clergé  de  son  diocèse  le  députa 
aux  états  généraux,  et  il. 7  prononça  le  du- 
cour$  d'ouverture,  qui  au  milieu  de  la  fer- 
mentation des  e3|)rits,  ne  produisit  pas  tout 
lout  l'elFet  qu'on  aurait  pu  eu  allendre.  Il 
paria  plus  d'une  fois  dans  l'assemblée  ^ur 
hure  déclarer  la  religion  catholique  religion 
de  i'Kfat,  pour  empêcher  la  suppression  des 
ordres  religieux,  pour  s'opposer  à  la  coutis- 
cation  des  Biens  de  l'élise,  ainsi  que  dans 
Plusieurs  autres  circonstances  importantes, 
et  fut  un  des  sijinaiaires  de  Vexposkion  d«s 
principes  que  réiiigea  la  minorité  en  1790. 
Le  8  janvier  17i»i,  La  Fare  adressa  à  son 
clergé  une  lettre  f)aslùrale  sur  le  serment 
prescrit,  et  aux  administrateurs  du  départe- 
ment do  la  Meurlhe  une  Lettre  en  forme  de 
déclaration  et  à  la  même  dute,  pour  leoran- 
'Bonoer  qa'iî  refluait  do  toooourir  à  tOQtM 


les  innovations  renfermées  dans  les  décrets. 
Ce  prélat  courageux  avait  déjà  fait  paraître 
plusieurs  brochm-es  dans  ler-;q\udle.s  il  soute- 
nait les  intérêts  de  la  religion,  entre  autres- 
des  Considératiùns  politiques  sur  les  biem 
timporeiê  du  dergé,  1789,  iii-8»;  QneUe  doit 
être  t*hif(umee  de  Assemblée  nationale  sur  les 
mntièrrs  ecclésiastiques  et  religieuses,  Î789, 
in-U*.  L  évôque  de  Nancy  se  retira  d'abord  à 
TrèTcs,  puis  k  Vienne,  où  il  fut  pendant 
vingt  ans  l'agent  et  le  cf  rrr  [  indoiit  du  roi 
et  (les  princes.  Lorsque  Madame,  lilio  de 
Louis  XVI,  arriva  dans  cette  ville,  il  remplit 
les  fonctions  l'niminnier  auprès  de  cette 
princesse,  et  suivit  it's  négociations  pour  son 
mariage  avec  le  duc  d'Angoulême.  Il  ne 
donna  point  la  démission  de  son  évêché  et 
il  signa  même  les  rédamalions  de  1803  :  il 
avait  adressé  au  pape  une  lettre  particulière 
qui  est  datée  de  Vienne  le  8  novembre  I80I, 
et  qui  se  trouve  dans  le  MeeuHt  des  pièces 
imnrimées  à  Londres  en  1802,  et  réimpri- 
mées en  1814  à  Paris.  IVoy.  page  39  du  vo- 
lume.) Du  reste  ce  prélat  s'abstint  constam- 
ment de  l'exercice  de  sn  juridic'ion ,  et  fut 
un  des  premiers  à  remettre  sa  démission  au 
roi,  lorsqu'il  en  fui  requis.  Sa  qualité  d'a- 
gent du  roi  h  Vienne  attira  l'attention  de 
Bonaparte  qm  le  contraignit  de  sortir  de  cette 
capitale  :  il  passa  plusieurs  années  en  Mo- 
ravie, et  courut  même  quelque  danger  lors» 
(|ire  les  armées  françaises  envahissaient 

I  Alliunoîin '.  Rentré  ^mi  Fraiict>  i  n  i81V,  il 
lut  adjoint  à  la  commission  chargée  de  I  ad- 
ministration des  affaires  ecclésiastiques ,  et 
fut  nommé  archevè*pie  de  Sens  11  ne  f  rit 
possession  de  ce  siège  que  le  27  liovembre 
1821.  Il  fut  promu  au  cardinalat  en  I8i3,  et: 
obtint  le  litre  fjresbyléral  de  Sainte-Marie  m 
Tiansponlina.  11  était  en  niètne  temps  de 
France,  ministre  d'Etat,  premier  ainuùnior 
de  madame  la  dauphinc ,  cl  conimaudciu-  do 
Tordre  du  Saint-Esprit  ;  ses  digniiés  lui  per- 
mettaient i)f  u  <le  rt'.sid«  r  d  ins  son  diocèse. 

II  mourut ù  Paris  ie  10  décembre  1829.  Oulro 
des  âtéitdements  et  (luclques  Ûiscoun^  noua 
citerons  encore  de  (ui  :  un  Eloge  <fc  M.  de 
Bernis,  archevêque  de  Houen-,  une  Notice  sur 
Mgr  dr  Girac ,  évéque  d*  Rmmu.  On  a  dit 
qu'il  laissait  aussi  dos  manuscrits  sur  sou 
émigration,  et  sur  les  alfaires  dont  il  av.iit 
été  chargé  par  le  roi  à  Vienne. 

FAREL  (Glillalmk)  ,  né  à  Gap  en  1489, 
vint  de  bonne  bonne  heure  à  Pans,  régenta 
quelque  temps  nu  collège  du  cardinal  Le 
Moine.  Jacques  Le  Fèvrc  d'Etaples,  s<hi 
araî,  lui  ifiapira  les  nouvelles  erreurs  que 
Luther  répandait  en  Allema^^ne,  et  Zwin^lo 
en  Suisse.  Farel  fui  ininibire  à  iionève  avant 
CaWin,  et  y  prêcha  la  réforme.  Chassé  de 
cette  vill"  en  1538,  il  se  retira  l\  Bâlo,  puis  à 
Neuthiilel,  où  il  mourut  eu  1505.  Ce  nova- 
teur se  maria  à  l'âge  de  69  ans.  Son  savoir» 
qui  était  médiocre,  fut  terni  par  son  opiniâ- 
treté, et  par  son  penchant  pour  toutes  sortes 
d'opinions.  Ou  a  de  lui  :  Le  Glaive  d'-  l'esprit^ 
ouvrage  qui,  malgré  la  .singi  lunlé  de  sou 
titre,  qui  u  est  dans  le  fond  que  la  traduclioa 
du  GUtâm»  tpvitnt  de  saint  Paul ,  ottn  4a 
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bonnes  cho>es contre  IftalibeHiiis.  De  la  sainte 
Çène  du  Seigneur^  el  des  thêies.  Ce  minislre 
4iit  3ccu$ë,  par  ceux  de  soo  rar^,  de  renou- 
veler les  erreurs  de  Paul  de  «amosate,  vais 
un  synode  de  Upaanne  le  laTa  de  cette  îbh 
iHitatiûu* 

FARlà  (M  Aifon^évÉRiM  obK  ^Hvaiii  por- 

tugai-s  un  lio.s  plus  savants  MiiiiiMn-itcs  de 
temps,  oaquit  ù  Lisbonne  eu  l'àHl  uutiâ. 
Après  «voir  lliu  ses  cours  de  philosophie  et 
de  théologip,  (4  avoir  été  reçu  docteur  dans 
ces  deux  lacuU>>5,  il  fut  chantre  ei  cltanoine 
de  la  cath<^'drale  d'Evora ,  et  mourut  dans 
celte  ville  le  16  décembre  1655.  il  se  livra 
avec  .irdeiir  à  l'élude  des  Ecrituri  s,  do  la 
tlitîologie  mystique,  d^.  l'histoir»',  de  la  poli- 
tique, de  la  tjéograpbie,  et  des  aotiiiuités  ro- 
iDaines  et  portugaises,  et  R>nna  des  eolleo- 
tions  précieuses  de  manuscrits  anciens,  de 
nédaillea.*  de  muimaies  et  dautiquités  de 
ton!  genre.  0  est  connu  par  les  ouvrages 
suivants  :  Noticias  do  Portnrj<d,  1  vol.  ;  Yn- 
rio$  di$cur$o$politico.f,  Lisltoimo,  1  vui. 
Ces  deut  ouvrages  ont  été  réimprimés  h  Lis- 
bonne, 3*  édition,  1791.  Dans  le  premier  do 
ces  ouvrag  s,  il  traite  de  l'origine  des  litres 
et  des  armoiries  des  familles  nobles  du  Por- 
tugal, des  monnaies  anciennes,  soit  portu- 
gaises, soit  gothiques,  arabes  et  romaines, 
ei  il  i  n  d  mne  des  empreintes.  Aoiès  avoir 
parlé  des  ditfâreotes  universités  d'Espagne, 
de  la  nannitioii  des  Portugais  aux  Indes 
orientales,  il  termine  le  second  volume  par 
les  vies  de  vingt  cardinaux  de  sa  ualitin.  Le 
troisième  'volume  est  eoasawé  k  la  vie  de 

rilques  portug  ùs  illustres ,  rommc  colles 
l'historien  Couto,  du  |>oete  Camoriis,  etc. 
FAKIN  (Nicolas),  [trCtre  et  historien,  qui 
vivait  dans  le  xvii"  siècle,  naquit  îi  Rouen, 
obtint  le  prieuré  de  Notre-Dauie-de-Val,  et 
mourut  en  1675.  Il  avait  partagé  son  temps 
entre  l'exercice  de  son  ministère  et  la  re- 
itierehe  des  antUiaités  de  sa  viUe  natale,  et 
il  coniposn  :  Histoire  de  Imv^  de  Rouen  ^ 
1668,  3  vol.  in-12,  édition  estimée  et  plus 
rechwehde  que  les  soiTantes.  Oélles-el  ont 
été  retouchées  par  Jean  Le  Lorrait),  chipe- 
lain  de  l'église  métropolitaine,  mort  en  1710, 
Rouen,  1706  et  1710,  3  vol.  \n-i%;  puis  |iar 
dom  Ignare,  chartreni  do  Rouen,  réfugié  k 
Utrechl,  1731  et  1738,  6  vol.  in-12  ou  2  vol. 
in-4*.  Mais  en  voulant  rajeunir  le  style  et 
rectifier  des  faits,  ils  en  ont  altéré  le  carac- 
tère de  bonhomie  et  de  naïveté;  La  Nor- 
mandie chrétienne,  nu  I  Hisloire  rhrc'lirntif  : 
première  parti»  Mntetiant  l'histoire  deê  évé- 

Îues  qui  »ont  am  mmbrt  ân  mmIs,  Rouen, 
669,  in-4'. 

FARINACCI  (Prospbb),  célèbre  juriscon- 
sulte, naquit  è  Rome  en  1554,  et  y  brilla 
<laiis  le  barreau.  Il  se  plut  h  (P  fendrc  li  s 
causes  les  moins  soutenables.  Celle  maïuu 
ftineste  à  bien  des  familles ,  jointe  à  la  ri- 
gueur  et  à  la  sévérité  excessive  avec  les- 
quelles il  exerça  la  cha  ge  de  procureur-tis- 
cal,  lit  nailre  des  murmures  et  lui  suscila 
des  affaires.  Cet  homme ,  si  rigoureux  pour 
lès  autres,  était  très-îodulgent  pour  loi- 
Même.  Le  pcpe  dément  VUI  disait  de  lai  A 
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ce  sujet,  en  faisant  allusion  au  nom  de  Fari- 
naccio  :  «  La  farine  c>t  excellente,  mais  lo 
«  sae  qui  la  oontieut  ne  vaut  rien.  »  Ce  ju- 
Tiscoamtte  mourut  è  Romele  même  jour 

2u'il  était  né.  le  30  octobre  1618,  h  6V  ans. 
es  ouvrages  oui  été  recueillis  en  13  vol. 
in>f)l.«  Anvers,  et  années  suivantes  ïits 
sont  n  ehorchés  par  les  jurisconsultes  uUra- 
umuiains.  Voici  ce  qu'ils  renferment  :  Deii- 
iiones  Rotœ ,  2  vol.;  Repertorium  judiciaUy 

I  vol.;  Dr  llirrrsi,  i  vol.;  Concilia,  2  vol.; 
Praxis  criminaliK ,  vol.;  Suicu$  praxis 
eriminalis,  i  vol.  Malgré  la  critique  qu'OD 
|>out  faire  de  quelques  endroits,  il  est  cer- 
tain  nue  ces  ouvnges  soul  pleins  de  savoîi:, 
et  qu  il  v  a  pour  les  jurisooqsultes  biiîii  des 
choses  à  recueillir. 

FARINATOR  (Hatrus),  de  Fofdre  das 
Carmes,  né  à  Vienne  en  Avitriche  sur  la  On 
du  XIV' siècle,  pass>iit  de  son  lewp&  pour  un 

grand  nhiloso  the  et  un  théologien  profond, 
n  seul  ouvrage  cependant  a  sauvé  .son  nom 
de  l'oubli;  encure  n'eu  fut-ii  que  l  é  diteur. 

II  avait  retrouvé  dans  quelque  bibliothè- 
que de  r.\llemaç;ne  une  copie  du  Lumen 
animce,  va.ste  recueil  de  lieux  coinmuns  de 
morale ,  extraits  des  anciens  poètes ,  des 
orateurs,  des  philosophes  et  des  Pères  de 
l'Kglise,  qui  fut  offert  au  pape  Jean  XXU, 
par  le  compilateur  anonyme,  on  13;J().  Fari- 
nalor  le  divisa  par  chapitres ,  y  «douta  une 
préftice,  une  taUe  des  matières,  et  le  mit  au 
jour  sous  ce  titre  :  Liber  mor alitai um  ehgan- 
tistimus  magnarum  rerum  nuluralium,  Lu- 
men anima  aictui,  Augsbourg.  1477,  in-fbl.» 
gotli.,  pluneursfois  réimprimé,  notamment 
en  i  V82. 

PARLAT!  (le  Père  Damkl\  hislorion,  né 
à  Saint-Daniel  (i-ais  le  Frioul,  d'une  lamillo 
noble,  en  ItiiK),  entra  dans  Tordre  des  jé- 
suites, et  s'appliqua  d'abord  à  la  prédication. 
U  s'était  tixéà  Padoue,  et  s'y  lia  avec  le  s»> 
vant  Riceputi  son  confrère,  qui,  ayant  formé 
le  projet  d'écrire  une  histoire  Siicrée  de  l'Il- 
lyrie,  l'emmena  avec  lui  dans  cette  province 
pour  rechercher  et  reeaeillir  les  matériaux 
de  son  ouvrage.  A  peine  les  doux  jésuites 
étaient-ils  de  retour  à  Padoue,  eu  1742,  que 
le  P.  Ricenuti  mourut.  Farlati,  resté  seul, 
employa  dix  ai  s  à  examiner  ses  documents - 
et  pièces  de  toutes  sortes,  écrits  dans  les  di- 
vers dialectes  des  lUaves,  ou  dans  un  latin 
filus  diiûcile  encore  |»eul-étro  à  comprendre. 
A  force  de  travail  et  d'application ,  Farlati 
vint  à  bout  de  son  entreprise,  i  t  il  compo.sa 
iUistoire  ecclésiastique  de  la  Dalmalie.  11 
mourut  en  1773  à  Padoue.  Son  Ulyrieun 
sacrum,  qui  forme  5  tomi  s  en  G  vol.  in-fol. 
imprimés  h  Venise,  de  1751  à  1775,  est  uu 
ouvrage  aussi  curieux  que  savant.  Le  Père 
Jacques  Coleti  a  mis  une  vie  de  l'auteur  en 
téle  du  dernier  volume.  Lo  Père  Farlati 
voula  i  t  ,1  u  >  s  i  donner  l'Histoire  civile  et  poli- 
tique de  rillyrie;  un  des  volumes  manuscrits 
en  «yant  été  égaré  par  une  personne  qu'il 
avait  chargée  delo  i>orter  de  Padoue  à  Venise, 
ii  recommença  son  travail  sans  se  plaindre, 
te  a  encore  de  lui  i  iirttt  «Hlis*  iMsOISt  e»- 
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ITTÎ.  lifc-i*.  Ce  fol  encore  le  Pèrp  Colcii  qui 
publia  celle  Disserlution,  à  laqm  lli;  il  .|  ii^iiit 
•  un«  préface  el  dos  note:*.  On  y  trouve  une 
«élotattoii  des  principe*  decrtïtquo  wàofUs 
pw  Haine*.  Du  pin,  ete. 

FARMIiU  Hi  i.i  F-s  .  iiiiiiistrp  ]  rosîtyt  'rien 
à  Lûutii'e^i,  Dé  eu  111'».  tut  un  Ue»  prt^dica- 
tmn  d'une  eonarégaliou  de  Dissenlers,  et 
se  At  tinp  grande  r^putfitinn  [inr  son  fin- 
queoce  et  par  aeê  otivr.iges,  qui  unt  ixjur 
b«t  d'établir  qué  ïmâfen  «tt  fouvttiié  |Mir 
JDâeo  seul.  Les  principaux  sont  :  uo  Eûai 
$¥r  fa  nature,  et  te  dfsiein  de  la  tenMion  de 
Jf sus-Christ  dons  le  drserl.où  il  smiliiMit  ipn' 
c'elail  une  vûiou  et  non  un  l'âit  ntï;  une 
DùmHmtim  mr  U$  minHes,  (fui  a  pour  ohfrt 
d<  prouver  qu'il»  sant  Irs  n  /  i  n  tl'nm' 
interposition  divine  et  des  prcurts  absoUia  de 
la  mission  rt  dr  la  doctrine  d'un  prophète, 
nil  ;  Essai  fur  Us  dcmoiiidqiirs  du  Nou- 
eeou  ItadamaU,  1775,  où  tl  pi«  U  iidait  que  ces 
démoniaques  n'étaient  que  des  malêdes.  Flir- 
mw  est  mort  Ie6  ft^'vrier  1787. 

FABHÈSË,  paf  e  qui  prit  le  nom  de  Paul  III. 
T0V-  ce  nom  et  Ai  k\  vnobe  Farnèse. 

FARNIiWOftTU  (Elus),  ecclésiastique  an- 
ihis,  né,  k  ee  ouo  l'-on  croît,  h  Bootesbolf, 
dans  le  comlô  Dordy,  <!■  vini  r  'cleur  do 
tarrington,  et  mourut  dans  la  misère,  le  25 
mars  1763.  On  lui  doit  des  tradiicItODs  an- 
glaises àf  qui'Iques  f»uvmpt's  italiens  :  ''/<• 
du  pape  Sixte  I .  de  (irégonu  l.eli,  avec  une 
préface,  des  prol<'');oiuènes,  des  notes  et  un 
«ppefidix,  in-l'ol.;  Histoire  des  guerres 
ctrife*  de  Fmnce,  île  Davila,  1757,  2  in- 
V:  la  Traduit  Il/Il  (/->  ()}-iirns  di  .Uinhiavel, 
éclairr  ii'  [lar  des  notes,  des  dissertatiunst  et 
(fue.'ques  p  ans  nnoveaiix  sur  l'art  de  la 
piom-,  nr.l.  2  Tol.  in-V.  et  1775.  4  vol.  iii- 
8%  .(VI  T  lies  cfirru-iions,  et  le  portrait  et  la 
vie  'if  M.triiiavri. 

FARNSWOR  i  ou  FARNE-WERT  (  Hi- 
cuARD),futun  des  premiers  disciples  d**  (ieor- 
ges  Fox,  auteiirdc  la  secte  des  quakers. Il  ajouta 
aux  réreries  extrava^ntes  de  son  maître,  le 
prôceiite  obserré  scrtipulenseraent  dans  le 
quakerismo,  do  no  parler  à  pei  s  hmh',  ni.'iue 
aux  rois  dans  les  suppliques,  et  m6me  à  Dieu 
daos  la  prière,  ({u'en  tutoyant.  Il  composa  un 
livre  pour  (li'iiM'ntrer  refte  impertir  ori  e.il 
prétend  quel  uMige  C"iiii;i  re  est  une  Hall- no 
Indigne  des  enfants  dcUnni'Wes  c'était  le  titre 
ijue  prenaient  les  quakers.  Fox  approura  celte 
l  iée,  et  il  fut  le  premier  à  s'y  conf'inner. 

FARON  Nuntj,  év(>(pie  dv  Meaux  en  627, 
£unda  l'abbaje  qui  ptrrlc  sou  nom,  assista 
.  au  i*  concile  de  Sens  en  657,  et  mourut  le  2i) 
octobre  672,  h  pt  ^«  de  80  ans. 

FASSO.NI  iLibérat),  savant  religinux  do 
l'ordre  dos  clen'S  réguliers  des  écoles  Pies, 
était  en  175V,  professeur  de  théologie  et  (;c 
littérature  grecque  dans  le  collé;:e  de  Siniga- 
glia  et  en  méiue  temps  dans  le  séuiin.iire  de 
cette  ville.  En  1755  et  1756,  il  proie<sa  la 
théù'ogie  dans  le  nouveau  collège  que  les 
PianstO'^  veiiaietil  iroMeiiir  à  Uniiie,  et  il 
mourut  daiu  cette  ville  eo  1767.  Entre  autres 
ouvrages  on  dtt  de  lui  :  tdbttUkoM  fo- 
ttonû  priiuiTpie,  Siiàgaglia,  17»,  in-foUo; 


De  grvtm  swrantm  litt  rnrmkedititmea  L\X 
interprrtibus,  l  rluu,  173*,  in-4*  ;  réimpr.  à 
Rome  en  175S  avec  es  ndtiitionset  des  cor- 
rections; ih  mimeuH»  adtersu»  Mnui,  &it- 
•MOM,  ^dit,  augm.,  Rome,  175S,in>folio; 
Dr  i  nrf  ll()inoH*i>,n .  Kome,  1755,  in-V", 
où  1  Huleur  montre  que  c«i  Bût  .  ne  fui  point 
rejeté  par  le  concile  d'.\iiUoci)e;  A*  aUtu 
Jrstii  -  rhri.<tn  a  Mnqis  adhibito  ,  adversus 
Jitrh.  Siiftonium  et  Sam.  Basnagium^  RoutL', 
1786.  in  folio;  Bt  puellarum  monasteriis  ea- 
none  38  Epaonensis  eoncilii  retehratis,  17&7, 
in-folio:  De  cognilione  S.  Jonnnis-Baptistm 
iu  mutris  ut  ro  exsulfantis.  adtursus  S(wt. 
Masnagium,  Rouie,  1757,  in  V;  làe  verit4Ue 
atque  dMniMe  kittoritt  Mai/orum,  mut  est 
afiud  M(inh<vHin,  cnji.  ii,  r/r.<.  1-13,  adversus 
Coliinsiuin,  Rome,  1158,  in-lolio.  F.  saoul 
était  en  178I  tteuibrc  de  la  congrégation 
des  I  oDi  i!i>«:  et  associé  de  l'acadénia  étrus- 
que il»'  (iurtttne. 

FAICHKR  (i)KMS^  bénédictin,  né  à  Arles 
en  15i87,  lit  profession  au  monastère  de  Poli- 
nor©  en  Italie,  fut  envoyé  par  ^es  supérieurs 
I  iiur  établir  la  réforme  dans  les  maisons  do 
l'ordre  situées  en  deçà  des  monts,  et  mou- 
rut à  TabOaye  de  Lérlns  en  tBM.  Ce  reli- 
gieux avait  <  «)mposé  :  F.i  lnqn  de  Imtdihus  in^ 
snlte  Lerinensis,  impr.  à  la  suite  du  poème: 
De  fil»  et  latidihns  sacrir  insula  Lenna,  par 
("iiég.  <](  rteso,  Paris,  15î>7,  in-H*.  rt  dans  la 
L.lironique  de  t  ctte  abbaye  par  Uarral;/)^ 
eonirnipiii  innrtis  etryia,  se  trf)uve  à  la  suite 
de  la  pièce  de  ^)oésio  «kHit  nous  venons  de 
l>ai  ler  ;  In  Préface  du  traité  de  saint  Eucher: 
De  laudihus  errvii.  r'  (  t  lli  de  t'iiistruf  tion 
de  sa 'ni  Faust  ad  Monackos^  dans  l'édition 
de  ces  deux  ouvrages,  Paris.  1578,  in-8*; 
Àunaliuin  Prorinrirr  lihri  V.  Cette  lii^toire  dn 
Provence  a  été  ntlrdmct'  »ussi  à  ii  auirès 
aute  ir-^;  enliu  divorces  poi^^iV*  latines. 

FAI:i;hET  Clai  i>f.),  né  h  Dorne,  diocèse 
de  Ni  vers,  le  2i  septembr»-  17H,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  lut  précepteur  des  en- 
fants do  marquis  de  Ciioiseul,  frère  du  mi- 
nistre, et  entra  ensuite  dans  la  comBrananté 

des  |)r^tres  lii-  la  jiarfi-^^e  rie  Sriiut-U<  ch  à 
Paris.  Aviiot  été  interdit  i»ar  l'aiclievêque, 
il  lit  ditréretits  personnages.  Il  pa-vint  par 
ses  intrigues,  autant  que  par  ses  fnlf»nts,  et 
un  genre  d'esprit  tout  ù  fait  singiiiicf ,  plein 
de  contrastes  et  de  disparates,  à  être  prédi- 
cateur ordinaire  du  ro",  vicaire-général  et 
chanoine  honoraire  do  llourges.  abbé  cora- 
nieiiil  iiaifi'  de  Mon'f  rt,  etc.  La  révolution 
le  mil  h  même  de  donner  l'essor  è  ses  mau- 
vaises qualités;  il  y  joua  un  rAle  brujant  : 
lf>  IV  juillet  ITW.'on  le  vit  un  sabie  à  la 
main,  s  avancer  trois  Uns  ;<  ia  tète  des  as- 
saillants, donitant  des  ordres  et  faisant  des 
discours.  Il  ilevint  ensuite  évé-uie  sclysma- 
tique  du  Calvados,  et  se  si-nala  par  divers 
écrits  oîi  se  triuveiii  des  vér  tés  fortement 
énoncées,  à  côté  des  plus  monstrueuse r  r-  . 
reurs  :  tels  sont  le  Ensemrt  sur  h  rt-liyiun 
natiomilr,  Paris  1789,  iii-8"  r--v  1V)mimi8);  . 
trois  discours  sur  la  liberté  humaine^  1789; 
rOrat'ton  ^mibre  de  Vabbé  de  CEpée,  «Wj 
Blofft  dviqM  éê  FnmMtft,  1790;  Sorwm  sur 
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i'accord  de  ia  religion  tt  de  la  liberU . 
1T91,  etc.  Le  6  arril  1798,  lorsqu'un  décret 

supprima  le  rn<;tnrne  op'^'lésiasliqiie,  l'abhd 
Fauchet  déposa  sur  Je  bureau  sa  calotte  et  sa 
croix,  et  ses  confrères  imitèrent  son  exera- 

f>lo  :  '  "''faif  \r  voiulrt'ili  snint....  !  Cependant 
orsqu  li  ut  ta  chute  du  trône,  et  qu'il  lui 
fut  impossible  de  se  méprendre  sur  le  but 
du  parti  dominant,  contre  la  religion,  il  prit 
une  marche  rétrograde,  se  déclara  contre  le 
m  iri  ut  (les  prêtres,  et  prononça,  lors  du 
procès  de  L<juis  XVI,  un  discours  coura- 
geux pour  le  temps,  où  il  coinbaltit  ceux 
qui  voulaient  la  mort  du  roi,  et  leur  dit  des 
vérités  assez  liardies,  entremêlées  pourtant 
des  phrases  alors  en  usage  contre  le  tyran 
et  la  tyrannie.  Dans  les  différents  appels  no- 
minaux, il  vota  toujours  pour  le  parti  le 

Jtlus  favorable.  Depuis  il  s'attacha  âu  parti 
édéraliste,  et  lutta  avec  courage  contre 
Harat  et  Itobespierre.  Ayant  été  accusé  de 
conspiration  contre  lo  pnrli  jacobin,  du  venu 
dominant  k  la  Gouveutiou  uatiomalc,  il  fut 
eondamné  à  mort,  et  périt  sous  la  guillotine, 
le  31  novembrn  1793,  après  avoir  abjuré  ses 
erreurs,  el  s'iMrn  confessé  à  un  prêtre  ver- 
tueux, riMifernic  avec,  lui  h  la  Conciergerie, 
et  qui  avait  eu  le  bonheur  t!è  le  faire  rentrer 
en  lui-niôaïc  [\o\\  les  Annales  culhulù^uts^ 
toui.  IV,  p.  169j.  Dans  les  temps  antérieurs  à 
la  révolution,  il  avait  pronpncé  à  l'académie 
française  un  panégyrique  de  «atnl  LouU^  et 
avait  fait  VOmison  fun  (ire  du  duc  d'Orléans^ 
père  d'Egalité,  cl  de  }*hélypeaus  dllerbaud, 
ar^evéque  d9  Bowget  ;  un  Discùwr»  mr  le$ 
mœurs  rîfrf.'/r-r. 

FALCilLLlt  ^Michel  Lb),  ministre  protes- 
tant, fut  appelé  de  Montpellier  à  Cbarcnton. 

Son  éloquence  ne  fut  pas  moins  afJmirée  h 
Paris  (lu'eu  proviiju;.  Lo  maréchal  de  La 
Force  dit,  au  sortir  d'un  de  ses  sermons  sur 
le  duel,  «que  si  on  lui  cuvo.vait  un  cartel, 
il  Jlo  reftiserait.  »  Il  mourut  à  Paris  en 
165T,  esliujé  (les  catholiques  et  des  protes- 
tants. Sa  probité  ne  lo  cédait  pas  à  son  génie. 
Oodoit  à  sa  plume,  aussi  ingénieuse  qu'élo- 
quente, un  ïrniic'  (le  l'action  de  l'orateur^ 
Paris,  1657,  iu-li;  Lyon,  1676;  Uydc  1686, 
in-19,  imprimé  d'abord  sous  le  nom  de  Con- 
rart,  ouvrage  estimé  ;  desSmnons  ^'^ir  (hjfé- 
rents  textes  de  /'A^  riiurc,  Genève,  1600,  ui-8  ; 
Prières  et  niedilalims  chrétiennes,  Genève, 
ItHii,  1662,  in-8*;  un  Traité  de  l'Eucharistie, 
contre  le  cardinal  du  Perron,  Genève,  16.i3, 
in-tol.,  iui|irimé  aux  dépens  des  éj^lisesré^ 
formées  par  ordre  du  synode  national. 

FADR  DE  SAINT'JORRI  (PifeRns  i>v),  pre- 
mier président  auparleni  r.ï  de  Toulouse, 
mort  d'apoplexie  eu  piouoncaut  un  arrêt 
en  1600,  âge  de  60  ans,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  monuments  de  son  éru- 
dition. Ceux  que  les  s^avants  lisent  avec  plus 
de  fruit  sont  :  Dodecameron,  sive  de  Dei  no- 
mme et  aitributis,  1588,  in-8%  écrit  estima- 
ble ,  qui  renferme  quantité  de  passages 
des  Pères  grecs  et  latins,  éelaireis  ou  eoi  ri- 
gés:  trente-trois  livres  latins  des  Semestres^ 
en  i  vol.  10-4%  1508  et  1630,  plusieurs  fois 
réimprimée.  On  y  trouve  beaucoup  de  re- 


cherches  et  de  questions  éciaircies.  Jks  jettx 
gymnique»  dat  meim$,  fmîté  aussi  savant 

que  le  précédent,  in-fol.,  1595.  11  y  i  beau- 
coup à  apprendre  dans  ces  différents  ouvra- 
ges; mais  i]  faut  y  chercher  rinstruelion,  et 
non  le  plaisir.  Il  y  règne  quelquefois  de  la 
confusion,  et  le  style  n'est  jwis  agréable. 

FAURE  (Charles),  abbé  de  Sainte-Gene- 
viève et  premier  supi^rieur-général  des  cha- 
noines réguliers  do  ia  congrégation  de 
France,  naquit  en  1594  à  Luciennes,  près  de 
Sainl-Germain-en-Laye,  d'une  famille  noble. 
Il  entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Senlis,  et  la  réforma  par  ses  conseils  et  par 
ses  exemples.  Cette  réforme  fut  suivie  de 
eelle  de  l'abbave  de  Sainte-Geneviève  de 
P'ir-is,  et  de  prés  de  50  autres  maisons.  Le 
réiorniateur  tut  nommé  général  de  cette 
nouvelle  congrégation.  Il  travailla  avec  des 

reines  et  des  fatigues  incroyables  à  rétablir 
ancienne  discipline.  11  mourut  saintement 
en  16VV,  à  50  ans,  laissant  une  Conduite 
pour  les  novices,  et  d'autres  ouvrages.  La 
Conduite  a  été  réimprimée  en  1775.  Le  P.' 
Chartonoet  a  publié  la  Vie  du  P.  Faure,  en 
1698,  in-4°.  Elle  renferme  l'histoire  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France, 
et  VEsprit  do  leur  fondateur,  (pie  le  P.  Faure 
avait  commencé  lui-même.  Elle  est  écrite 
d'une  manière  édifiante. 

FAUUE  (François^  cordelier,  né  en  1612, 
d'une  ancienne  famille  de  l'Angouniois,  sous- 
précepteur  do  Louis  XIV,  évCque  de  (ilan- 
dèves,  [)uis  d'Amiens,  mort  d'a[>opletie  h  Pa- 
ris le  il  mars  1087,  âj^é  de  lo  ans,  parvint  à 
l'épiscopat  par  son  talent  pour  la  chaire. 
C'est  lui  wii  lit  cette  application  du  vers  de 
Virgile  kfa  reine,  lorsque  prêchant  la  Pas- 
sion îi  Saint-Germain-l'Auxerrois,  il  fut  dans 
le  cas  de  recommencer  sou  sermon  à  rarri- 
Tée  de  cette  princesse  : 

Idhodam,  reglua,  jaboi  raoovsre  doiorai! 

application  heureuse,  mais  déplacée  quant  à 
la  sainteté  du  si^et  et  du  lieu.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  mrm»m»fmibre»t  entre  autres  celle 
d'Anne  d'Autriche,  qui  avait  fait  beaucoup 
de  cas  de  ses  lumières  et  de  ses  vertus.  C'é- 
tait un  homme  de  bien  (  t  d'un  grand  zèle 
pour  l'orthodoxie;  les  jansénistes  ne  lui  ont 
pas  pardonné  d'avoir  censuré  les  Lettres 

Srovinciales,  et  la  fameuse  traduction  du 
ouveau  Testament  de  Mons. 
F.\URE  (  JEAN-BAPTfSTK  ! ,  jésuite  ,  né  è 
Rome  fc  2o  octobre  IT02,  de  parents  fran- 
çais d'origine,  lit  ses  études  au  collège  Ro- 
main, dirigé  par  les  Pères  jésuites,  dont  il 
prit  l'habit  le  30  mars  1738,  et  remplit  suc- 
cessivement les  ch.iiri  s  do  philosophie,  do 
controverse,  de  théologie  seolastique,  et 
fî'  S  «aintes  Ecritures.  Le  P.  Faure  professa 
pendaut  t;cnle  années',  et  fut  un  des  pre- 
miers théologiens  de  son  siècle.  Les  papes 
Benoit  XIV  et  Clément  XiU  ne  dédaignaient 
pas  de  le  consulter  dans  les  matières  les  plus 
^^raves.  Lors  de  la  suppression  des  jésintes, 
il  fut  enfermé  par  les  ordres  de  Clément  XIV 
dans  le  cÛUeau  Saint-Ange,  avec  plusieurs 
chfl£»  de  son  ordre;  et  on  prit  cette  rigpa~- 
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reose  mesure  envers  le  P.  Faure,  i)arce  que 
l'oo  craignait  que  sa  plurac  savante  ne  prit 
1,1  (l(^fens(î  (lo  ce  même  onlro  qu'on  venait  do 
proscrire.  Pie  VI,  en  rendant  la  liberté  aux 
jésuites  captifs,  permit  au  P.  Faure  do  de- 
meurer dans  son  couvent  do  Jésus  ;  mais  les 
ennemis  de?  jésuites  l'eu  firent  bientôt  ex- 
pulser. Il  se  retira  à  Vitcrbe,  où  les  liabi- 
tauts  lui  tirent  l'accueil  le  plus  disliugué,  et 
où  il  rédigea  en  9  roi.  ici-4',  une  Déftnnk  du 
ftmeux  décret  du  roi  Désidère,  décret  si  ho- 
norable [lour  cette  ville,  et  qui  existe  dans 
son  palais  municipal.  La  vie  de  ce  pieux  ec- 
clésiastique ét.iil  partagée  entre  ses  devoirs 
religieux,  ses  éludes  et  les  soins  ou'il  don- 
nait aux  pauvres  et  aux  infirmes.  Il  mourut 
à  Viterbe  le  25  avril  1777,  âgé  de  75  ans. 
On  lui  fit  de  magnifiques  funérailles;  son 
i>  rfrail  fut  placé  dans  la  grande  s.ille  du  pa- 
lais muuiciôal,  et  sou  éloge  fut  prononcé 
dans  l'académie  littéraire  de  cette  ville.  11  a 
Iwssé  :  Thr ■-■'■>  polemicœ,  etc.  Accrdit  disser- 
tatio  de  capUutut  S.  Cele*tim  II  otim  tribu- 
fjf,  etc.,  Rome,  1754;  DttttrtatiopoUmhade 
jure  regatlv  et  primnrttm  pœnartm  contra  pu- 
blicistat  protestantes,  Home,  1753;  Disserta- 
tio  polemica  ^  rtttiUiom  guadam  errmua 
systemata  de  morum  dogmatibus,  llomc, 
1753;  De  praxi  qutlphtllania  m  dilatione  sa- 
crainnitalis  absoliitiouis ;  Disxcrtntio  polemica 
advenus  lîdmtmdi  liiclicrii  poiitiam  ecclesia- 
tiieam;  The$e»  theoloyicœ  etpotêmiem  dêjwre 
naturœ  ac  gentium  contra  Grotium.... 
ntm,  Puj^endorfum^  etc.,  Rome ,  1757  ;  5. 
Augustini  EnchiriéHùn.,.nQtis  et  assertionibus 
thfologkh  illuttratum,  Rome,  1755  ;  Conclu- 
siunes  universœ  theoiogiœ.  Home,  1766  ;  Dre- 
viiApparatus  ad  theoto^iam  et  jus  canonieumf 
Borne,  1751.  En  Ilahen  :  Supplément ,  ou 
Suppléments  aux  premières  animadversions 
df  .y.  Siimpipr  i,  ihtns  la  ciiusr  fin  réuêrable 
Jean  Palafox;  A  l'auteur  des  deux  Lettrcê  in- 
titulées: Avii  «oftitotm,  Naples.  177/»  ;  deux 
petits  ouvrages  tr('s-inl('re.ssanls  sur  la  dé- 
votion du  sacré  cœur  de  Jésus;  Essais  théo- 
logiques  pour  former  un  errata  corrigé , 
Lu^ano ,  1773  ;  Jugement  impartial  sur  la 
controverse  entre  les  Pères  conventuels  et  les 
obsf^rtatiting,  ouvrage  posthume,  etc. 

FAUSTE,  évêquede  Hiez,  né  vers  l'an  390, 
dans  la  Grande-Bretagne,  quitta  le  barreau 
fiù  il  brillait,  pour  sensevelir  dans  le  mo- 
nastère de  Lérins.  Il  en  fut  abbé  vers  l'an 
433,  Iors(]ue  saint  Maxime  quitta  ce  poste 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Hiez.  Il  lui  suc- 
céda dans  cet  évôché  vers  455,  fut  exilé  en 
hSi,  et  mourut  vers  Tan  485.  On  a  de  lui  un 
Traité  du  libre  arbitre  et  de  la  grâce,  où  il 
relève  trop  les  forces  de  la  nature;  et  d'au- 
tre* oarragAS,  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. Le  nom  do  Fauste  était  autrefois  dans 
le  Catalogue  des  saints  de  Gennadius;  mais 
Mûlanus  {/Je  Martyrologiis,  cap.  13)  a  mon- 
tré qu'il  n'avait  jamais  été  mis  dans  le  Cata- 
logue des  sainte  par  l'Eglise  romaine,  et 

aiTil  ne  se  Irouvo  pas  dans  le  Martyrologe 
'Usuard.  Simon  Bartel,  auteur  d'uiv  His- 
toire chroDologiqne  du  érÊqucs  de  Kiez,  a 
feiif  à  ]a  fia  de  aon  eafnge  une  Apologie  de 
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Fauste,  que  les  curieux  pourront  owsulter. 
FAUS'ftJS  (Ihah),  ftmenx  néeromanden 

dans  le  commencement  du  \vi"  sièeîe,  que 

auelques-uns  disent  natif  de  la  Souabe  ;  ■ 
'autres  d'Anhalt,  et  d'autres  encore  do  la 
Marche  de  Brandebourg,  près  de  Salzwedel. 
Son  père  était  un  paysan,  qui  envoya  co  fils 
h  s<'s  parents  h  Wittenberg,  oCi  il  fréquenta 
le  collège  et  s'attira  par  son  esprit  l'afiection 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  A  l'âge 
do  10  ans,  il  alla  h  Irig-dstadt  pour  y  étudier 
ia  théologie,  et  3  ans  après  il  prit  le  degré 
de  maîlre-ès-  arts.  Il  quitta  ensuite  la  théolo- 
gie, et  s'appliqua,  avec  une  assiduité  ex- 
traordinaire, à  la  médecine  et  à  l'astrologie 
judit  iaire.  Philippe  Camérarius  dit  qu'il  étu- 
dia la  magie  h  Cracovie,  où  il  assure  qu'on 
en  donnait  alors  des  leeons.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps,  Faustus  hérila  des  biens 
considérables  de  son  oncle  paternel  qui 
mourut  à  Wlttenberf^.  Il  employa  cet  héri- 
tage h  la  débauche,  s'adonna  i  ntièn  inent  à 
toutes  sortes  de  sortilèges  et  aux  conjura- 
tions des  esprits,  et  se  pourvut  de  tous  les 
livres  magiques.  Jean  Wagner,  tilsd'un  prê- 
tre de  >Vasserbourg,  fut  le  domestique  fidèle 
qu'il  se  choisit,  et  &  qui  il  communiqua  tous 
ses  secrets.  Faustus  se  servit  aussi,  pendant 
deux  ans ,  des  inslructions  de  Clu-istophe 
Kayllinger,  fameux  (  ristallomancien.  Enfin, 
l'infortuné  Faustus  coqjura,  dit-on,  le  dé- 
mon, traita  avec  lui  pour  24  ans,  et  en  reçut 
un  esprit  familier  pour  son  service,  nommé 
Méphistophélès.  On  rapporte  quo  Faustus 
joua  des  tours  surprmants  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximilien;  mais  qu'h  la  fin  le  dé- 
mon l'éiraugla  et  le  dédiiia  d'une  manière 
t  lit  oyablo  dans  le  village  de  Hiinlich.  Il  avait 
alors  41  ans.  George -Kodolphe  Widman 
raconte  tout  cela  dans  l'histoire  de  la  Vie  do 
Jean  Faustus,  qui  sans  doute  paraîtra  fort 
singulière  ;  mais  que  les  auteurs  contempo- 
rains, ceux  même  qui  ne  passent  ni  pour 
crédules  ni  pour  superstitieux,  rapport»  nt 
comme  indubitable.  Le  fameux  Alélaoebiiion, 

aui  vivait  dans  cetem|)S-là,  en  parle  comme 
'une  aiïaire  notoire.  Et  dans  notre  siècle, 
où  la  philosophie  a  longtemps  ri  de  ces  sor- 
tes d'histoires,  on  la  vuii  <  uuiir  ellc-môrae 
avec  une  criminelle  curiosité  ajtrès  tout  co 

aui  peut  les  reproduire.  Voy.  Asmodée, 
BLN  le],  Bhowv  (Tliomas),  Dklbio,  etc.  — 
M.  d'Archenholz,  dans  son  Tableau  de  fAur- 
gleterre,  Paris,  1788,  fait  mention  d'un  doc 
teur  Falkon,  qui  |teul  être  considéré  eomnu» 
le  pendant  de  Faustus.  «  11  y  a,  dit-il  parmi 
«  cette  nation  un  homme  extraordinaire,  qui, 
<i  depuis  trente  ans,  est  célèbre  dans  les  an 
uales  cabalistiques.  Il  se  nomnteCaïn  Cbe 
«  nul  Falk,  et  est  connu  généralement  sou» 
«  le  nom  de  docteur  Falkon.  Un  certain 
«comte  de  Ranzow,  mort  depuis  neu  au 
a  .-.ervice  do  France  comme  maréclial-de- 
«  camp,  assure  dans  ses  mémoires  caltalis- 
«  tiques,  magi(j[ues,  etc.,  avoir  vu  ce  Falk 
"  dans  le  pays  U''  Brunswick,  sur  une  des 
«  terres  de  son  père,  vu  présenco  de  beau- 
«  coup  de  personnes  connues,  qu'il  roinmo 
c  toutes  et  qu'il  prend  àiémoiu  de  la  ¥ôrité 
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«  Ue  ce  qu'il  avaucc.  Vnik  ;j'est-il  servi  dans 
«ses  t  {(éialions  de  la  métliodo  d  «  Schro- 
«  pfer  ?  Je  n'en  sais  rieo.  Ce  qu'il  y  «  do 
«  ccrlrtin,  c'esi  quo  c<;t  homme  vil  actuçlle- 
(I  nient  à  Londres.  Lor  >|u'il  mkI.  ce  qui  nr- 
«  rive  très-rareiueut,  il  csl  toujours  rovùlu 
«d*uii  loog  talnr,  qui  va  (rès-bion  avec  sa 
«  longue  barbe  blanclio  *'t  s  i  (igure  uoblo  ot 
«  intéressanle.  H  est  acluollciii'  ul  âgé  do 
«  70  ans  à  peu  près.  Je  ne  nio  doum'i  iii  ;  as 
«  la  peine  de  rappi  trier  ici  toutes  K's  choses 
«  incroyables  et  extraordinaires  (pTon  ra- 

*  conte  de  ce  vieillard         Un  prince  

«  voulut  aller  le  voir,,  il  y  a  quelques  an- 
t  nées  ;  il  se  présenta  à  la  porle  d»»  Palkoo, 
«  et  ne  lut  point  reru.  ■  I.o  riinile  de  Mira- 
beau, dans  sa  Monarchie  prusniauie^  parle 
aussi  en  plusieurs  endroits  du  goùl  des  phi- 
losophes uiixlerries,  des  piinees  et  autres 
bruyants  personnages,  pour  Li  magie.  «  Voyez., 
«  diVil,  en  Allemagne  taut  de  princes  ivres 
«  de  l'espoir  et  de  l'attente  des  moyens  sur- 
«  naturels  de  puissance,  évoquer  les  esprits, 
«  explorer  l'avenir  et  tous  ses  secrets,  ton- 
«  ter  de  découvrir  la  médecine  universelle, 
<  de  faire  le  grand  œuvre,  et  pour  éiancher 
«  leur  soif  insatiable  de  douii nation  et  de 
«  trésors,  ramper  à  la  voii  de  leurs  tliauma- 
«  turges,  que  dirige  un  sceptre  inconnu.  * 
Ailleurs  il  pnrie  d'un  nomme  Schro[)fer,  ca- 
fetirr  de  \A  i\)d%,  auquel  le  duc  Charles  de 
Courlaiide  avait  fait  donner  des  Knips  de 
bAtou,  mais  qui  sut  ensuite  telleiueut  fa$ci« 
ner  ce  prince,  et  une  grande  parti©  des'  pei«-^ 
sonnes  le>  |)!us  cr. nsidéraM'S  d  ■  Dresde  cl 
de  Leipzig,  qu'il  joua  un  as^e^  gratid  rôle. 
«  Dès  lors,  dit->il,  on  vit  re|»arailre  en  Eu- 
«  rojtn  le<;  folies  de  l'Asie,  de  la  Chine,  la 
«  médecine  uiuvor>eile,  l'art  de  faire  de  l'or 
«  et  >  es  diamants,  le  breuvage  deTinunorta- 
«  lité ,  etc. ,  etc.  Le  genre  particulier  de 
«  Schropfer  était  surtout  l'évocation  des  mjl- 
«  nés  :  il  coinnic'nul.iit  nwx  es|i:its;  il  t'iiisait 
«  apparaître  à  son  gré  lei>  morts  ol  les  puis- 
«  sanees  invisibles.  On  sait  quel  fut  le  dé- 
«  nuui  mont  de  son  drame.  Api  ès  avoir  con- 
«  sumé  des  sommes  immenses  à  ses  adlié- 
«  rents,  après  avoir  aliéné  le  bon  sens  de 
«  i>lusi0iirs  d'entre  eux,  dans  rimpossihilitô 
«  de  se  soutenir  plus  longtemps,  \\  se  cassa 

*  la  tête  d'un  coup  de  pistolet,  dans  un  bos- 
«  aaet  près  de  Leipzig.  Â  Schropl'er  succéda 
«  siaint-Gennain,  qu'un  comte  de  Lambert 
«  avait  aniinuer  dans  son  Mémorial  d'un  inou- 
«  dain,  etc.  »  11  est  encore  parlé  plus  ample- 
nient  lie  ces  forces  dans  l'Essai  sur  la  secte 
des  Illuminés,  ouvrage  d'jiilleurs  indigeste, 
où  toutes  les  notions  sont  confondues.  Le 
cagliostrocisme  et  le  mesmérisme  présentent 
des  scènes  du  mémo  genre.  «  Qui  eût  cru, 
«  dit  un  autour,  qu'un  siècle  où  rexistonce 
«  de  Dieu  était  un  problème,  où  pres<|HC 
«(tous  les  hommes  doutaient  de  celle  de  leur 
«  ftlDe,et  ne  répondaient  que  par  un  sourire 
€  moqueur  ii  tout  ce  ,riii  MipiH»<;rt  ri>  le  des 
«  anges  et  des  démons,  qui  eût  cru,  ou  (}ui 
«  eût  dû  le  prévoir,  qu'un  tel  siècle,  au  lieu 

*  de  finir  par  une  entière*  meri'dnlité,  tini- 
«  rait  par  courir 'avec  autant  d  avidité  à  du 


«  surnaturel  de  toute  espèce ,  qu*{.  avait 

u  ri  .io'ii  si  1  .nuteiiips  après  des  livras' qui  «s 
«  détruisaient  jusipi'!^  la  possibilité?» 

FAVRE  ou  LE  K È: E  (Pierrr  ,  le  premier 
df's  rnni]vT.ïnor)s  de  saint  Ignace,  dont  il  avait 
été  le  ré(»étiU'ur  au  collège  de  Sainte-Barbe 
à  Paris,  naquit  en  1506  au  hameau  du  Villa- 
rei,  diocèse  de  Cicnève.  Il  contribua,  par  son 
exemple,  à  la  réforme  des  ecclésiasCiques  et 
des  ordres  religieux;  et,  nar  son  zèle  ardent» 
à  la  propagatio4  de  l'orare  des  jésuites.  11 
fonda  los  collèges  deColo^e  (15V^),  de  Colm- 
bre  et  de  Valladolid  (15'tC\  reent  dp  Phi- 
hppe  II,  du  roi  de  Portugal  et  du  [  ape  Paul  111 
les  témoignages  les  plus  flatteurs  de  l'eslilDe- 
qu'ils  lui  portaient,  et  mourut  h  Rome  en 
la»6.  11  a  laissé  des  Lclircs,  dont  quehmes- 
uncs  ont  été  imprimées  avec  celles  du  Père 
Canisius.  Sa  17c,  écrite  par  i colas  Orlandini» 
a  été  publiée  à  llouic,  1615,  in-fol.,  et  \ 
Lyon,  1617,  in-8'. 

FAVHE  (Makie-Tu.),  ancien  supérieur  des 
missionnaires  do  Chambéry,  né  le  7  novem-' 
bre  1791,  à  Sauioëns,  petite  ville  du  Fauci- 
gn>,  on  Savoie,  lit  ses  éludes  ccciésiasticjues 
au  grand  séuiii  aire  de  Chambéry.  Ordonné 
prêtre  le  3  août  1817,  il  fut  nommé  vieninï 
de  Sallanches,  et  enlin  profe.«seur  de  rliéto- 
riqne  au  jietit  >émiiiaire  do  Sainl-Louis-du- 
Mont.en  1819.  C'est  de  15  qu'après  avoirconçu 
son  pl. m  de  mission,  il  sortit  [  our  aller  por- 
li  r  -iiix  |ieii|)|es  la  bonne  nouvelle  du  salut. 
11  rédigea  à  celle  époque  un  Traité  de  poli- 
U»$e.  L'abb4î  Favrc  commença  le  cours  tfeses 
missions  vers  la  lin  de  Tannée  1821.  Eclairer 
l  inlelli^ence  par  l'uxpusé  lunaineux  et  précis 
des  vérités  ebrét'ennes,  émouvuii  ensuite  la 
sensibilité  par  tout  ce  que  1 1  ielij,ir.n  ren- 
ferme de  terrible  ou  de  louchant,  tel  tut  |e 
double  but  qu'il  se  proposa.  Pour  atteindre 
le  premier,  il  avait  élabli  trois  exercices  par- 
ticuliers :  le  catéchisme,  l'examen  de  cons- 
cieni  e  et  la  (■(Miterenee.  Il  avait  coutume  de  • 
diviser  la  population  au  quatre  classes  : 
hommes,  jeunes  gens,  femmes  et  filles,  et  de 
h>ur  donner  séparément  des  confércni es  re- 
Jaliveâ  aux  besoins  particuliers  de  chacune. 
Pour  atleiudre  le  second,  c'est-è-dire  pour 
remuer  les  eonseiences  et  achever  de  ga.:nor 
les  âmes  ù  Dieu,  il  employait  lei  divers 
exercices  de  la  mission,  les  discours,  les 
exhortations  fréquentes,  les  visites  publii^ues 
et  simultanées  à  Jésus-Christ  et  h  la  sainte 
Vierge,  d'autres  cérémonies  extérieures  qui, 
en  frappant  les  sens,  produisaient  dans  les 
cœurs  des  impressions  salutaires,  enfin  les 
invitations  réîtérées  h  la  prière  et  an  l  ecueil- 
lemeiit.  L'abbé  tavre  se  relira  au  c(diégo  de 
Conllans,  vers  la  lin  de  l'année  1833,  pour  y 
travaillerà  sa  sanelilieation  il.ms  la  solitude, 
et  pour  mettru  par  éeiii  le  lésultiit  de  ses 
étutles  et  de  sa  longue  expérience.  Mgi  lley, 
ôvèque  d'Annecy*  el  Mgr  biiliet,  évùque 
Maurienne,  lui  écrivirent  plusieurs  Ibis  des 
letln^s  flatteuses  jtour  ]"eny.a^'  r  ii  se  fixer 
dans  leurs  uitaèàes  respeciUs;  mais  rien  ne 
put  l'engager  à  quitter  sa  re  raite.  11  mourut 
à  Albei  h  ill  I  16  juin  18.'i8.  On  a  do  lui  : /e 
Ciel  ouvert  par  ia  e9»^es»\an  t^iwreulckcom" 
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mmon  firéifuenie,  Lyon,  le  môme, 

abrégé  par  I  auteur,  Ly<  n.  in-î8;  Hfanud  du 
l^eia,  qui  coulient  Mois  parl  u^)  :  uiélhuilâ 
iMgée  pour  se  conrcrlir,  méthode  abrégée 
p>'ir  se  réconcilier  avec  Dieu,  méthoilc  ohn'- 
kce  jtour  persévérer;  Théorie  et  pralùjue  Ue 
Ja  coimnuiiion  frét^ueute  et  quotidienne,  à  t'»- 
laqe  du  prêtres  qm*xtrccnt  le  mint  ministère, 
Ijoa,  18^0.  2  vol,  în-8  ,  pnicédé  de  l'éloge 
lusloriquc  ao  l'aulcur. 

FAY  (JEAa-tiA«PAm»  du).  Voy.  DvrAX. 

FAYDIT  rPisMi»-VALiii«Ti^).  né  à  Riom  en 
AuvergDC,  u  abon!  (irc^tre  dr  I  <  )i  ,i!<)ito,  sortit 
<i6c«Ue  coDgrégatioQ  en  iiiTi,  (iuuravoirpu- 
Jdié  UD  oiivra^  cartésien,  contre  la  défense 
de  ses  supérieurs.  Lo  raitésiniiiïnie  n  ét-'t 
prosoue  une  bérésie  dans  bi -  u  des  corps 
.daul  lonijtoiiip.s.  Faydit,  né  nvec  UQ  esprit 
singulier  et  ardent,  fit  hietitût  c  iniiailrc 
iidDs  le  monde.  Daui  le  leuips  t^uu  los  dillé- 
reuds  du  paue  Innocent  XI  avec  la  Franco 
étaient  dam  la  plus  grande  chaleur,  il  prêcha, 
I  Saint-Jean^n-Csrève  de  Pari^,  un  sermon 
djiUrti  ce  poiUifc.  11  so  réfuta  lui-niénic  (l.iiis 
,UD  autre  sermon  publié  à  tiége,  auquel  il 
ne  manaua  pas  de  répliquer  en  faisant  iro- 
priincT  l'eïtrail  do  son  prcmior  .spriiinn  , 
i\c€  ï(ùs  prewvf'S  bonnes  ou  aviuvaises  des 
laits  qui  y  >oiil  avancés.  Un  Traité  tur  ta 
Trinité,  où  il  ét«biis,>ait  lo  trithéisme ,  prt'- 
teodant  nue  le  doctriiio  de  ce  mystère  a\  ail 
été  K  altérée  {lar  la  théologie  scôlastique  ;  > 
eet  ouvrage  inqne  a  pour  titre  :  Altération  <Ih 
iogme  tkéohgigue  par  la  philosophie  d'Ai  is- 
tote,  1696,  Un  théologien  connu  en 

.parle  en  cei  termes  :  «  Un  écrivain  asservi  à  la 
«  iactioiides  Aniauldetdes  Quesn^d,  prétend 
«  que  la  scolaslique  a  altéré  ledo^mede  la  Ti  I- 
«  nité  qui,  selon  lui,  cousisLiii  ancieiiuemeut 
«  &  proîesser  trois  natures  en  Dieu.  Raison- 
«  ncr  dti  la  ^ortc,  (•'t-^l  ariir  lu  r  ri.;iinraii(  f  la 
■  piui  grossière,  parci*  qu'd  e>l  t  oniui  que  li  S 
.«  théologiens  ont  constamment  détendu,  con- 
«  Ire  les  ariens  et  les  sojdjistt-s,  la  foi  de  Ni- 
t  cée,  et  la  ( onsubstantialité  des  pt  rsonoes 
«  divines.  C'est  aiïkhs  r  l'Iiérésie  ,  d'abord 

•  celle  des  tritbéistes,  et  do        t  r  Ile  d  s 

•  erreurs  modernes,  qui  aflinueiil  que  la  vraie 
«foi  a  |)éri  coiitio  lu  promesse  de  Jési.s- 

•  Christ,  et  qu'elle  no  s'o-t  retrouvée  que 
.«dans  quelques  têtes  pnviligiées  dos  der- 
«  niers  Sièdes.  C'est  aflii  hcr  l  alhéisme,  puis- 
«  qu'en  détruisant  l'unité  de  Di;  u,  oueudé- 
«  trait  l  essence.  »  L'erreur  de  Faydit  a  été 
renouvelée  (le]<ui.s  par  le  docii m  Oi  lii;:lv^, 
Vou.  i«AN  l*bdop<Jiiu.>,  et  le  Journal  ht.-^(. 
UlUî.,  i"  février  17»1,  page  107.  Cet  ou- 
vrage eïtravagard  et  iiii|iie  mérita  à  Faydit, 

.  eu  ItiUO,  uit  apparleuienl  à  Saint-Lazare  à 
Paris,  châtiment  qui  ne  changea  ni  son  es- 
prit ni  sou  caractère;  il  eut  ordre  du  roi  do 
se  retirer  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en 
1709.  Oiiite  l(.'S  (juvia^i  s  déjà  cités,  on  a  de 
lut  :  des  Reman^ms  sur  VirgUtfêurMomirt  et 
mr  h  style  poétique  dê  VEeriturv  sainte,  on 
2  vol.  iii-12  :  mélange  bi  ai  r  i  !i  peiisée>  dif- 
i&reiUes  sof  dos  sujets  sacrés  et  protanes, 
l«4Bei  rauteur  se  donne  trop  de  liberté 
f  ton  fmUll»if«}  1*  avçr^cMmwMf  iP-iS» 
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«ntique  méprisable  du  ohef-d'csuTre  de  Fé- 

nplon.  pleine  de  iiulcs  singulières,  .-nissi  c 
traires  à  la  vérité  qu  au  bon  goût.  Il  faut  an 
«xeepter  ses  réflexions  contre  les^romans; 
eneore  tomhenl-otlf  s  h  faux,  vu  la  nature  de 
celui-ci.  Faydit  ..vail  attaqué  Bos>uet,  avant 
de  eeosurer  Fénelon.  11  avait  fait  cette  épi- 
gramm»'  eontro  le  discours  de  l'évôque  de 
Meauï.  à  l'assemblée  du  clergé  de  1682  (il 
faut  savoir  que  Bossuet  avait  dté  Balaam 
dans  ce  discours)  : 

fn  aurlitpor  on  peu  cvniqu« 
Oil  tout  baiii  f>u  baillant  d'ennui  : 
Le  profiljèit?  Balaain  ost  oitfcur  uqjnurd'lMi; 
Qu'il  rassi>  riarlor  M  boornqoe, 

Elle  sVt]  lifjiifra  \h\<<  claire  upîii  que  !nt. 

11  fallait  que  la  déni  uigeaison  de  médire  en 
vers  et  en  prose  fût  oien  foi  te  dans  Tabbé 
Faydit,  p:iur  atlatpier  aussi  indécemment 
deux  prélats  illustres,  l  éternel  honneur  du 
ck^^é  de  France.  Des  Mémoires  contre  cem 
de  Tillemont,  brochure  in-4%  plus  extmiqiie 
que  sérieuse,  supprimée  dans  sa  uaissancèt 
et  ((ui  n'eut  point  de  ^Lute.  On  y  voit  Faydit 
tel  qu'il  était  :  un  lou  qui  a  uueique  esprit 
et  du  savoir,  et  qui  nrcn«l  la  plume  dans  les 
ai  I  r  s  «If  sa  folie.  Le  Tombeau  de  Sanleuil, 
in-12,  en  vers  latins  d'un  caractère  assez  sin- 
gulier et  en  [irose  française.  La  prose  estuae 
traduction  lilii  e  d  s  pirei  ^  I  (tiiH  >.  On  m  at- 
tribué mal  à  propos  Im  Moines  tmpruutés, 
■J.  vol.  in-l  \  l\  eet  auteur.  Ils  ne  sont  pas  de 
lui.  ninis  de  Haii/.t',  i;eiiiilbomme proveneal. 

f  AVli  ^JAi:yi  vk  Là),  en  latin  Fa^us,  sa- 
vant th l'ologien  du  xvuT  sièi  le,  était  prédi- 
cateur de  l'église  anglaise  d  Ctreclit,  lorsqu'il 
lit  paraître  un  livre  intitulé  :  Defensio  religiQ' 
nis  nn  iioii  Mnsi>  et  gentis  judaicœ  contra 
dua»  dissertât iones  Joh.  Tolmdi,  etc.,  Utrecht, 
iu-8^de  p.,  1709.  L'auteur  y  tnonti  e  que 
Toland  tpii,  dans  sr,n  Adi  isitJa  n  on  et  >es 
Origines  judaicœ,  semble  n  voiilnir  combat- 
tre tjue  la  superstition,  sape  réelh  m  nt  les 
bases  du  clirist  anisme;  mai'-,  selon  les  ré- 
dacteurs des  ^4c/a  eruditoi  uin,  iorsqu  d  veut 
réfuter  nar  des  arguments  en  forme  le  spioo- 
si^lne  de  Toiand,  U  n'y  réussit  pas  aiassi 
bien. 

F.WET  (JKAî«-JACQtKs),  évêque  d'Orléans, 
né  le  iG  juillet  1787  à  i^lende,  étad  fUs  du 
juge  de  paix  de  cette  ville.  Ayant  perdu  sa 
mère  qui  iiioiiriU  de  i'rayeiir  h  la  suite  du  pil- 
lage de  samaisoupar  les  Marseillais  dei7tt8« 
il  Tut  élevé  chez  une  tante  pieuse,  avac  sa 
sn'i  F  Jc-iiiTie-Jnrqncf te,  [te  sonnn  extrême- 
ment distinguée,  qui  »e  til  plus  tard  reli- 
gieuse de  VtnioH  chrétienne,  sous  lo  nom  de 
sœur  Séraphine.  A  dix  ans,  il  fui  pUieé  eh02 
un  instituteur  de  L>uti,  dans  la  même  mai- 
son où  notre  grand  |  oële  Lamarllne  fit  aussi 
SI  s  éludes  élémentaires.  Le  jeune  Fayel  sui- 
vait ensuite  les  cours  de  droit  èi  Paris,  lors- 
que sa  vocation  le  porta  irrésistiblement  h. 
entrer  au  séminaire,  où  il  s'assit  sur  les  bancs 
de  théologie,  à  côté  de  Tbario,  de  Affre,  do 
Maréchal,  qui  mourut  archevêque  do  Balti- 
more, de  Menjaud,  etc.  Au  mois  de  juillet 
Mt,  son  évéque,  M.  de  Mons,  le  rappela  à 
4leiidc,  et  m  conféra  la  MMfdo60«  an  le 
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chargeant  d'organiser  des  catéchismes  sur  e 
muUèle  de  ceux  qu'il  faisait  à  Saint-Sulpice 
avec  tant  de  succès.  Ce  prélat  lui  confia  aussi 
plusieurs  missions  délicates.  «  Les  vieilles 
mésintelligences,  dît  un  biographe,  qui  ré- 
gnaient de  longue  date  parmi  les  calliolifjiics 
et  les  protestauts  du  Languedoc,  après  avoir 
été  momeotanément  assoupies,  se  réveil- 
lèrent cent  fois  plus  vivaces,  null<:  fus  plus 
dangereuses;  aux  collisions  sanglantes  se 
mêlaient  des  déQs  effrontés  de  discussion.  Il 
fallait  un  inlermddiairo  pour  la  paix  iiiaté- 
rielle,  un  solide  jouteur  pour  Ics'luUcs  tliéo- 
îo^^ques.  M.  de  Mons  vit  dans  M.  Fayet 
l'homme  de  la  nécessité,  ou  plutôt  de  la  Pro- 
vidence; il  le  fonda  de  pouvoir  pour  agir 
selon  qu'il  l'entendrait;  il  se  rejîosa  de  toytes 
choses  sur  son  savoir  et  sur  sa  prudence. 
C'était  encore  une  confiance  éminemment 
flatteuse,  mais  ce  n'était  quejnstice,  la  suite 
l'a  bien  prouvé.  Car,  après  quelques  mois 
Tordre  se  rétablit  ;rhérésie  s'en  lira  définiti- 
vement avec  perle;  il  y  eut  des  conversions 
reuianjualdes.  Plusieurs  ministres  qui  s'é- 
taient posés  en  Goliath  ii'tKst-rent  pas  môme 
l'atrrouter,  et  se  désistèrent  sans  pudeur, 
gu;uid  ils  eurent  aperçu  l'ombre  de  sa 
i^^  'iM  le.  »  Peu  (le  temps  aprC-s,  il  fut  nommé 
vicaire  de  QuézaCi  sur  les  bords  du  Tarn,  oCi 
il  resta  deux  ans,  et  il  revint  à  Mende  pour 
occuper  une  chaire  de  thi^oîogîe  comme  pro- 
fesseur de  dogme,  il  devint  ensuite  princi- 
pal du  collège.  Pendant  \en  troubles  de  iêik 
et  1815,  la  confiance  de  ses  compatriotes  le 
nul  ù  la  tète  de  l'administration  civile.  Nommé 
président  du  comité  rov.d,  il  assura  le  tr-iom- 
phe  de  l'orflre  et  de  la  religion,  et  In  croix 
d'honneur  lut  la  récompense  de  sa  conduite. 
Il  concourut  ensuite  avec  MM.  de  Uauzan  et 
Vorbin-Janson  h  l'œuvre  des  missions  de 
'  Fraiice,  et  après  avoir  parcouru  les  envii  ons 
do  la  capitale,  il  évan^elisa,  eu  1817  et  1818, 
la  i'ouraine,  Clermont,  Bordeaux  et  Greno- 
ble. Il  succéda  à  M.  l'abbé  Olivier  dans  la 
cure  de  Saint-Roch.  S'élant  joint  à  MM.  de 
Bonald,  Chàleaubriand ,  Lamennais,  etc., 
pour  la  publication  du  Conservateur^  il  pu- 
blia dans  cette  r .  vue  des  articles  très-re- 
niai  q  tables,  dont  lu  piuuurt  limitaient  de  ma- 
tières religieuses.  En  1820,  il  prononça  le 
panégyrique  do  saint  Louis  devant  l'acadé- 
mie française.  M.  de  Bemis,  archevôciuc?  de 
Rouen,  1'  nomma  son  grand  vicaire  el  pro- 
fesseur du  morale  à  la  faculté  de  théologie. 
Frayssinous  le  rappela  bientôt  h  Paris  avec  le 
litre  d'inspecteur  î^éiiéi-al  des  é  iules,  qu'il 
conserva  jusqu'en  iH30.  Lors  des  éiecltons 
de  1(87,  M.  Fayel  avait  obtenu  la  majorité 
au  second  tour  <lc  «îcrutin,  h  Mende;  mais  il 
se  désista  en  laveur  du  lieulenaitt-général 
Brtm  de  'Villcrct,  qui  lut  alors  nommé  h  la 

Eresque  unanimité.  En  iBiH,  il  publia  une 
rochure  à  l'apnui  de  l'ordonnance  pro|K>séc 
par  Feu'rier.  Sur  la  lin  de  18J2,  le  nouvel 
archevêque  do  Kouen,  M.  de  Croi,  le  lit  ve- 
nir auprès  do  lui  pour  administrer  te  diocèse 
sous  ses  o^dl(■^,  ri  tjuand  les  i'aLnlié's  de 
théologie  furoul  organisées,  il  eu  fut  nommé 
profeeieur  et  dojen.  Le  diecoura  qu'il  pro* 
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nonça  dans  cette  occasion  a  été  cité  comme 
un  morceau  parfidt  dans  son  genre.  Un  trait 

caractéristique  de  l'aptitude  de  M.  Fayel, c'est 
qu'en  même  temps  qu'il  composait  ces  pages 
où  l'on  admirait  la  perfection  du  style  en 

même  temps  que  la  force  de  la  dialectique, 
il  savait  cependant  se  mettre  à  ia  {lorlée  des 
esprits  les  plus  bornés,  et  on  l'a  vu  prêcher  en 
patois  avec  un  véritaiile  succès  devant  des 
auditoires  do  village.  Lorsque  Frayssinous 

firésenta  le  fameux  projet  de  loi  sur  le  sacri- 
ége  à  lu  chambre  des  députés,  l'abbé  Fa.vel 
rédigea  un  petit  mémoire  d^ins  lequel  il  s'at- 
tachait à  prouver  que  la  législation  criun- 
oeUe  ne  peut  pénétrer  dans  la  conscience  de 
l'homme,  et  que,  dans  l'espèce,  elle  devait 
se  borner  h  sanctionner  un  sacrilège  Ugt^f 
c'est-à-direàdéclarerque  telle  ou  telle  chusese- 
raitiiraTenirsacréeou  respectable  pour  tous, 
et  que  personne,  quelle  que  fût  sa  croyance, 
n'y  pourrait  porter  une  atteinte  matérielle, 
sans  subir  telle  ou  telle  [)eine.  De  cette  ma- 
nière, le  dogme  religieux  n'était  plus  le  fait 
de  la  loi  civile  ;  elle  se  fondait  uniquement 
sur  une  nécessité  sociale.  M.  d'Hermopolis, 
après  avoir  lu  ce  mémoire,  exprima  au  garde- 
des-sceaux  la  crainte  qu'il  éprouvait  (ravoir 
donné  une  fausse  base  au  projet  de  loi;  mais 
on  lui  répon<lit  que  les  cnoses  étaient  trop 
avancées  pour  qu*on  y  pAl  rien  changer. 
C'est  en  18W  que  M.  l'abbé  Fayet  fut  sucré 
évêque*d'Or!éans.  Après  la  révolution  de  lé- 
vrier 18W,  il  fit  partie  de  l'assemblée  consti- 
tuante, puis  de  l'asseadjlée  législative,  et  il 
défendit  plusieurs  fuis  à  lu  tribune  la  cause 
de  la  religion,  el  celle  de  l'ordre  social.  Ce 
prélat  est  mort  à  Paris  le  i  avril  18i9 

FAZELLl  (TiioMAsj,  Insturien  sicdien,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à 
Sacca,  dans  la  Sicile,  en  1^98,  fui  professeur 
de  |)hilosophie  h  Palerme.  Il  mourut  dans 
Celle  ville  en  1570,  iie  laissant,  indépendarn- 
meut  de  sermons  manuscrits,  qu'un  seul  ou- 
vrage nu'tl  avait  entrepris  h  la  sollicitation 
de  Paul  Jove,  avec  qui  il  était  lié.  Son  livi*© 
est  intitulé  :  lté  rébus  siculis  décades  dtue,  Pa- 
leriJie,  lo38,  in-fol.;ibid.,  1560, in-folio;  Irad, 
en  italien  |  ar  Remigio,  Venise,  157'»,  in-'»",  et 
Palerme,  1G2S,  in-folio.  Celle  bistoire  est 
très-estiméo,  pour  le  fond  comme  pour  lo 
style.  —  Kazklli  (JérAme^,  frère  du  précé- 
dent, savant  théologien,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  né  h  Palerme  en  150-2,  lut  coti- 
suiteur  (lu  saint-oiOce  cl  deux  fois  prieur  de 
sa  communauté.  11  se  distingua  dans  la  pré- 
dication, et  mourut  à  Palerme  en  1585.  On 
a  de  Jérôme  :  Prediche  guaresimali^  Palerme» 
1575,  iu-k";  réimpr.  avec  une  seconde  partie, 
Veinse,  i3'12,  in-i".  Il  laissait  en  manuscrit  : 
Sermons;  un  Traité  des  indulgences  ;  un 
antre  De  regno  Chrisli,  attribué  par  quelques 
lïio'^raplies  h  Thomas;  des  Commentaires  la- 
lins  sur  les  l'iuumcs,  sur  l'évangUe  de  saint 
Maïc,  sur  les  Actes  des  Apêlres. 

l' AZIO  (  Joseph-Ange  be  ) ,  évèque  de  Ti- 
pasa,  vicaire  apostolique  d'Alep  ,  délé^al  au 
iSlont-Liban  et  en  Syrie,  naquit  l'i  im  lla, 
dans  lo  royaume  de  Naples  le  2  novembre 
1801.  Aftf es  avoir  prononcé  ses  tcbu  ebev 
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les  eapaeiiM  »  il  fut  envoyé  comme  mission- 

tuire  dans  la  Rézie,  puis  à  Tripoli  en  R.irba- 
rie,  et  le  30  juia  1836  »  il  fut  sacré  évéquc 
éeUpasa.  Destiné  par  la  Propagande  pour 
flre  le  succossour  de  Mgr  Pezzoni,  viciire 
aposloliquo  du  Til)et  et  de  l'indostan,  ilpar- 
w  pour  (  <'Ue  mission  en  passant  par  l'Ê* 
gyp!e;  mais  il  fil  naufras:(î  sur  la  mer  Ron^o, 
et  il  dut  rcvtair  à  Alûxundrie.  Le  mauvaiii 
état  de  sa  santé  le  tit  dispenser  de  se  i  en- 
dre  dans  les  Indes  ,  et  on  It;  nomma  vicaire 
a^stoliquo  d  Alep  eldfMt'gat  au  Mont-Lihan, 
ou  il  sui  cédait  h  Mgr  Auvergne,  archevêque 
d'iconium.  Mgr  Fazio  mourut  à  Anloura, 
dans  la  mission  du  Liban ,  le  iS  décembro 
1838. 

.  F£A(CaAaLe»-I>OMUfiQDE-Fiuiiçois4GNACE), 
savant  théologien,  né  le  %  juin  1753  à  Pigna, 
dans  le  comté  de  Nice ,  fit  ses  études  à  Nice 
el  à  Rome,  apprit  le  droit  canonique  et  civil 
à  la  Sapiencc ,  et  prit  le  grade  de  docteur 
en  théologie.  l>orsiju"il  eut  reçu  la  prt'^trise, 
il  renoni^^a  aux  allau  f  s  du  barreau  ,  et  se  li- 
tra  à  l'étude  do  l'archéologie.  Il  devint  com- 
missaire des  antiquités  et  garde  de  la  biblio- 
thèque Chigi ,  fonctions  qui  favorisaient  sou 
goiU  pour  les  rcfluTchcs  savauies.  Il  mou- 
rut le  17  mars  1836  à  Rome.  Cet  infatijcable 
écritain  a  laissé  de  nombreuses  productions, 

f-  I  r  leîsquelles  n  u  ;  citerons  :  Elude  nnn- 
^lique  de  la  rciiyiun,  ou  Hechache  pim 
cracf*  de  la  félicité  de  rhonme,  2  vol. ,  178i 
et  1784.  Cel  ouvrage  est  du  P.  Falictti,  mois 
les  nolcà  sont  de  l'abbé  Fea  ;  Sur  suint  Fé- 
lix ,  pme  et  murtffTt  niémoirc  inséré  dans 
V Anthologie  rnmmne,  tome  XVII;  Explirn- 
tiott  du  iynibulf  du  B.  iS'iréias ,  évêque  d'A- 
fuilée,  monument  inédit  du  v*  siècle,  Pa- 
doue,  1799.  in-4*  ;  2*  édiUon ,  Venise,  1803, 
in-fol.  ;  3*  édition,  Udine,  1810,  in-%';  Estai 
de  nouvelles  observations  sur  les  décrets  du 
.  cowil»  dt  Constance  dont  set  quatrième  et 
emofuifme  te$riwu ,  mémoire  inséré  dans  les 

Fpn^'n/rides  litlrrniv'^  (fr>  Hntnr'.  août  lH'2t; 
Défense  historique  du^ape  Adnm  yj  sur  l'in- 
failtibiiité  du  saint-stége  en  mntière  de  foi^ 
mémoire  inséré  dans  les  Ephéméride<:,  juin 
1822;  Pie  II  vengé  des  calomnies,  ilurae, 
1823,  in-8*.  On  trouve  dans  cet  ouvia;-çe  trois 
rétractations  du  pape  Pie  11  sur  ce  qu'il  avait 
dit  et  écrit  pour  le  concile  de  Bâic;  Ré- 
flexinns  histvrico  -polilifines  --ur  !•■.<  r/udtrc 
aropoiHions  de  Vatseamée  de  1662 ,  Home  » 
\ffa,  Tn-8*  ;  Ultimatum  $ur  le  domaine  indi* 
r  rr  d<i  s  lint-siége  sur  le  temporel  des  aou- 
tertiemenCs  ,  Rome,  1825,  in-V  ;  Considéra- 
tions eur  fempire  romain  et  sur  l'époque 
chrétienne  jusqu'en  76?  ,  Rome  ,  1835,  in-H"; 
la  Nullité  des  adminisf rations  capitulaires 
tthiisives  démontrée,  Rome,  1815,  in-S". 

FEATI.Y  nu  FAIRCLOUr.H  (Daniel),  théo- 
logien auijlais,  chapelain  de  sir  Thomas  Ed- 
mondes ,  anilmssacleur  du  roi  Jacques  en 
Frsûce,  puis  de  l'arcbevâquc  AblMJt,  recteur 
de  Ltoâbet,  prévM  du  collège  de  Chelséa, 
naquit  en  1582  à  Charton,  comté  d'Oxford. 
11  se  distingua  par  une  grande  habileté  dans 
h  coDirorerse  scholastique ,  occupa  succes- 
tivetoent  différentes  cures,  et  Pit  nommé 
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ittembro  de  l'assemblée  des  théologien»  de 
Westminster  en  16^3.  Son  opfiosition  «u  Co» 

tenant  l'ayant  fait  regarder  comme  un  es- 
pion dans  le  parlement ,  il  fut  jeté  en  prison 
et  transféré  au  collège  «le  fJieîséa,  où  il  mou- 
rut en  1645.  On  a  do  lui  au  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ascétiques  et  de  controverse, 
parmi  lesquels  on  distinguo  celui  (iiii  a  pdur 
titre  :  Ancilla  pietatis ,  1G79 ,  8*  édition ,  à 
laquelle  il  joignit  lu  Pratique  de  dévotion 
Cïlr.ior  iitinire.  Il  ,i  nii<;si  donné  la  Vie  de  Je- 
wel,  vu  téte  des  œuvres  de  cet  auteur;  relies 
de  Reynolds,  du  docteur  Robert  Abbot ,  etc. 
Ces  dernières  ont  été  insérées  dans  l'AM 
Jtedivivus  de  Fuller. 

FERHONirS.  Vo}/.  lIovTHEiM 

MEBURE  ou  FEVRE (Michel) ,  nom  snws 
lequel  le  F.  Justmien  de  Tours,  missionnaire 
en  Orient, a  publié  divi  rs  ouvrages.  La  /fibl. 
Script,  cnpuccinorum ,  tj.ui  parle  de  ce  reli- 
gieux, n'indique  ni  l'époque  de  sa  naissance 
ni  celle  de  sa  mort.  On  a  fie  lui  :  Prcecipuœ 
objectiones  muhamelicœ  legis  seciaiorum  ad- 
versus  calhoHcos,  earumque  solutiones,  Rome, 
1679,  in-12.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
arabe  et  en  arménien,  et  ces  traductions  ont 
éli'  imprimées  à  la  Prop>igniuii>,  la  première 
en  16tfl),  et  la  seconde  én  1681.  Specchio, 
overo  detcrittione  delta  Turehia,  Rome,  1G74, 
in-12.  I/auteur  traduisit  lui-ruiMiie  son  ou- 
vrage en  français,  et  sa  traduction,  augmen- 
tée de  plusieurs  chapitres,  a  para  sous  le  ti- 
tre d'Etat  présent  ac  la  Turf/nie,  nû  il  est 
traité  des  vies  ,  mmirs  et  coutumes  des  Otto- 
mans et  autres  peuples  <ie  leur  empire  f  Paris, 
18f5 ,  in-12.  il  a  été  aussi  traduit  en  espa- 
gnol et  en  alleman  1.  Théâtre  de  la  Turquie, 
où  sont  représentées  les  choses  les  plus  remar- 

Îuables  qui  i'y  passent  aujourd'hui ,  Paris, 
682,  in-V:  on  a  fliit  un  nonreau  titre  sous 
la  date  de  1688.  La  traduction  italienne  a 

Ïaru  h  Venise  en  168V,  in-4%  sous  le  titre  de 
'eatro  delta  Turehia.  «  Je  n*escris  rien,  dit 
«  ^lictiel  Le  Febure  dans  sa  préface  ,  que  jo 
«  n'aye  veu  et  observé  moy-roesme  le  plus 
c  exactement  qu'il  m'a  été  possible  f>ar  Fes- 
«  pace  de  dix-nuit  ans,  ou  sreu  par  des  per- 
«  sonnes  très  dignes  de  foi...  Je  ne  di:s  rien 
«  de  mes  voyages  en  diverses  provinces  de 
«  l'empire  ottoman,  à  f^avoir  dans  la  Syrie, 
«  Mésopotamie,  Caldée,  Assyrie,  Curdistan  , 
it  Ar.iliir  (it'serte,  Pali'.^tiiie,  Judt'e.  Caraiiia- 
«  nie,  Cilicic,  Phrygie,  Kytinic,  Natolio,  Uo- 
«  manie,  Chipres,  Archipel,  etc.,  ne  m'étant 
«  pas  proposé  dn  faire  ii  i  la  descrijition  des 
«  terres  ue  la  Tun(uio  ,  niais  seulement  de 
«  montrer  distincteitienl  l'état  dans  lequel 
«  elles  se  trouvent  à  présent,  *  lç.  » 

FEBVRE  ou  LEFEBURE  (J*cytEs,  et,  se- 
lon quelques-uns ,  Jeam  le  ),  jésuite ,  né  à 
Gluson,  village  du  Hainaut,  enseigna  la  phi- 
losophie h  Douai,  fut  président  du  séminaire 
nrcliié[)is(  npal  de  Cambrai ,  établi  h  Bcu- 
vrai,  près  de  Valencieones.  11  s'y  appliqua 
avec  une  ardeur  et  une  assiduité  infeligabies 
à  fornior  le  ('-lèves  qui  Iin  é  aient  conliés  à 
la  siiblïmité.des  vecius  qui  illustrent  le  sa- 
cerdoce et  font  les  pasteurs  chrétiens.  Dtns 
sa  dernière  maladie ,  il  se  lit  Irapsporter  à 
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Valencicflnes,  où  il  mourui  le  29  avril  nj"j. 
Il  rst  connu  p«r  deox  ouvrages  oîk  il  combat 
It's  iiii  r 'lîuli-.s  .ivec  beaiicoui)  df^  sucros.  Le 
priMii  «t  t.'sl  iiitil  lé  :  Baylt  en  pHit,  ou  Àna- 
tpmie  de  ses  ouvrages.  Douai,  1737,  in-12.  Il 
reparul  h  P.ii  is  eu  17V7,  avec  une  *m<c,  sous 
ce  lil-e  :  Exiiiiun  critique  des  ouvrages  de' 
Bayle.  Il  y  doiaouln'  que  1rs  écrits  «lu  II;)} le 
coiitieniienl  de  quoi  Joruicr  le  plus  inons- 
trueuY  assemblage  d'obscénil('s ,  d'h<  r6sCcs 
et  d'allu'isme.  11  met  au  grand  jour  les  cori- 
tradiclious,  les  poralo^isni'  S,  h  s  calomnies, 
lés  felsiûcalioui,  et  les  impostures  do  ce  fa- 
meux sncpîiijue.  Le  second  est  :  La  seule  re- 
ligion l  éi  ilablc  démontrée  contre  les  athées  , 
déistes ,  etc. ,  Paris,  1744,  in-ë%  ouvrage 
lide  cl  méthodique. 

FECHT  (JeanJ  ,  théologien  luthérien,  fils 
(ruii  rainistro  de  l'évangile,  nacjuit  l'an  ÎU3G 
à  Sulzbourg,  et  lit  ses  études  à  Haïq,  la 
guerre  qui  venait  d'éclater  dans  le  Brisgau 
ne  lui  permellant  pas  de  les  faire  dans  sa 
patrie.  Il  étudia  aussi  h  Uuerlolen  et  à  Duur- 
fech,  apprit  l'hébreu  à  Strasbourg,  et  devint 
))ast('ur  et  président  des  synodes  du  comté 
do  Hochberg.  Il  professa  ensuite  la  théologie 
h  Dourlach,  puis  à  Hnslui  k,  uù  il  inouiul  eu 
iTi^,  Fecbl  avait  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  princi|>aux  sont  :  Dis- 
qaisitio  de  judtiica  ecchsia ,  m  fncir^  ec- 
clesiœ,  quulis  hndie  est  et  hisluria  pi  r  om- 
nium sœculijriiiit  œlatetny  etc.,  Slrasbourjj ,  â!" 
édition,  KiTO,  in-V";  Xoctrs  chi  istianœ,  Dour- 
lach, lUTT  ;  Leipzig,  lïOU,  ;  llisturi<£ 
ecclesiasticœ  soeculi  a  nato  Christo  ti 
eimi  supplément um ,  eeteberrimarum  ejc  illo 
eevo  theologorum  epistoHs  ad  Èfarbachios  cont- 
tanSf  di'  isain  iii  octu  lifiroi^  ,  una  cum  appn- 
rala  ad  totitm  opus  necessario  et  tabulis  chra- 
nologieo^hûtorteis  \  Douriach ,  1684 ,  tn-4«. 
C  est  un  recueil  des  lettres  écrites  h  Jean, 
£rasme  el  Philippe  Marbach ,  par  .Mélan- 
chlhOD,  Ghytrée,  Krcntz,  Cliemnitz,  etc.;  i>< 
origliu  el  superstitioiif  iiiissaruiii  in  hunornn 
saucturum  celebratarum  inulalio  his>lurico-' 
tfieologica,  Rostook,  1707,  in-V.  Ce  titre 
laisse  assez  voir  dans  quel  esprit  le  livre  est 
rédigé  ;  PhiloeaiUt  $aera ,  ta  est  variarum 
doct rinanini  l/u'ohxjicnrum  ,  hihliiurain,  pa- 
lemicarum,  moraiium,  patristicarum  farragOf 
ibid.t  170U,  in-V°  ;  Uistoria  colloquii  Et»' 
mendingensis  inter  Pontificios  et  Lutheranos 
anm  io'JU  instiluti,  Kostock ,  1G9'» ,  1709, 
ijl-ë*j  Notice  de  la  religion  des  Orccs  mo- 
dernes, en  allemand,  Rostock,  1717,  in-8". 

FECKJiNHAM  (Jean  dkj,  dérider  abbé  de 
'\W'^tllliu^tc'r,  s'o()p().sa  i\  l'i  ré  l'orme ,  et  fut 
eul'ermé  à  la  Tour,  d'où  il  sortit,  sous  le  rè- 

J;ne  de  Marie.  11  rentra  dans  son  «bbaye ,  et 
at  nommé  abbé  de  Westminster;  mais  il  lut 
4e  nouveau  conduit  à  la  Tour ,  par  ordre 
ct*Elisabetb,  poqr  avoir  refusé  d'embrasser 
les  nouvf'llf's  erreurs,  quoiqu'on  lui  eùi  of- 
fert r.iK  lievûché  de  Cautorbeiy.  11  mourut 
en  i&iij.  ]  risunnier  dans  l'Ile  d'Mly,  laissant 
qiielquifs  ïraités  et  des^moiu;  Con(eren£9 
dûdogu^ise  heldbetiteen  the  ladff  Jane  Dud^ 
iêy  and  M.  John  Feckenham  four  days  before 
her  dcaUtt  etc.,  Londres,  iiK>4 ,  ouvrage  qui 


a  été  reproduit  on  substance  datis  les  Actes 
et  Monuments  des  martyrs  do  Fox  ;  Speech 
in  the  home  oforde,  1553;  the  Déclaration  o/ 
siich  scrupules  and  staies  of  eoHscieHee  ^  tow 
chiny  the  (iftlfi  >,[ sHpnmucji  (IfUvirrt!  hy  icri- 
tingto  D.  Ilorne,  btshop  of  H'imhester,  IS  JÔ: 
Caveat  émptor ,  pamphlet  dont  le  but  paraît 
avoir  été  d'ell'ra.vi  r  la  conscience  des  acqué- 
reurs des  biens  st'ipK  slrés  sur  les  calholi- 
q  ;iiiAl.iis. 

FEDKIUCI  Iniii  Placide)  ,  né  à  Gôues  erl 
1739,  t'iitia  daiià  la  célèbre  congrégatiou  du 
Monl-Cas.sin,  s'occiqta  principaU  iuLiit  di'  re- 
cberchcs  sur  les  antiquités  ecclésiastiques, 
et  mourut  en  1785.  avec  le  titre  de  tlcafre 
géuéial  de  l'abbaye  de  Volterra.  L'hisfoirc 
du  moiiaalère  de  Pomposa  avait  été  l'objet, 
de  ses  travaux ,  et  le  seul  volume  qu*U  en 
ait  piiljli('  fait  rrgrefler  <|u'il  n'ait  pas  eu  !^ 
tcjaj»s  u'acitevt;!  un  ouvrage  qui  aurait  mis 
le  sceau  h  sa  grande  réputation  de  savoir  et 
d'habileté.  Ce  volume,  dont  le  pape  agr<'a  la 
dédit  ace,  est  intitulé  :  Rerum  pompoiianor- 
r  il  i^oria ,  iMiiiHR«t»CM  i/litffroto ,  Aome» 
1781,  in-4".  '  ; 

FEDERia  (le  P.  BoMiniQUE-MiiiiB) ,  j-éli- 
gieux  domiiiiciin  ,  né  à  Vérone  en  1739». 
d'une  famille  patricienne  ,  fut  chargé  ,  daiis 
son  ordro,  d'ensei'-'ner  la  théologie  à  ses  jeu- 
nes confrère^,  et  de  leur  expliquer  l'Ecriturè 
sainte.  11  prott  ssii  avec  distinction  à  Udine,  à 
Padoue,à  Trévise,  obtint'dc  ses  supérieurs  lj( 
i  crniissinri  de  se  lixei  ilniis  colle  dernièrû 
ville  il  s'appliqua  ù  la  cumposition  de  sei 
ouv\-ages,  et  y  mourut  au  mois  de  déo. 
IbUtf.  Ses  principaux  ouvrage^  sont  :  Storia 
dîcavaliert  GauHenli,  Venise,  1787  ,  2volî 
in-V'.  (!'e^t  une  liisloire  de  l'ordre  des  chc^ 
vuliers  do  la  glorieuse  Vierge-Mai  ie ,  qui 
s'établit,  au  xiir  siècle,  en  Italie  ;  mais  ce( 
ordre  ayant  bientôt  dégénrrc' ,  le  peuple  les 
nomma  thtialiers  ou  frères  jqyeux.  Ou  re- 
proche au  livre  do  Foderici  de  manquer 
critique  ;  Memorie  trevigiane  suite  opère  dt 
disegno,  \  enise,  1803,  2  vol.  in-4°.  L'auteur 
y  donne  Thislo  re  de  l'origine  et  di  s  pro- 
grès des  arts  data  le  Trëvisan  depuis  le  u* 
siècle.  On  y  trouve  dos  recherches  eaHettseSf 
iiialj  an>s;  di/s  iil(^ps  paradoxales,  défaut  qui 
se  retrouve  dans  l'ouvrage  suivant  iHcmorie 
treviyioae  sulla  tipografia  del  seeolo  xv ,  Ve- 
nise, 1805,  iu-i*.  L'auleury  revendique  pour 
la  petite  vdle  de  ieltro  la  glou'e  d  a\oir  été 
le  véritable  berceau  de  l'imprimerie;  Esatm 
critieo  apotogetico  délia  letteratura  trtrigio' 
nadelsecolo  xvui,  sino  a  nostri  giorni, 
posta  daW  autore  délia  leturatura  vcnezianu 
^e  P.  Moscbiuijt  Venise.  1807,  iu-8%  Son  no^ 
veti,  rahbéLoois  Podenci  lut  a  consacré  uno 
i:oti  dans  les  Elogi  istorici  dt'  pin  illusiri 
ci-vlcsiantici  Veronesi,  Vérone,  1819,  t.  m. 

FKCELl  (  FaAnçois-XAViKB  ) ,  né  à  Kola 
d;i:;s  Je  cardoti  de  Frili'>uru'  en  1000,  se  lit 
jcbuilc  en  lïiO,  enseigna  la  Ihéolugie  i  en- 
dani  12  ans,  cl  mouiul  à  Fribourg  eu  17't8. 
Ou  a  de  lui  :  lit  mmw  cot^usam  ;  />«  laur- 
n*re  pmitentis. 

i  LIl'H  tltiiYNvis),  célèlire  poëlo  hollan- 
dais, qui  composa  aussi  plusieurs  traités 

Digitized  by  Google 


Ml  FEL 

S>!éiuiques  sur<ies  sujciâ  inligieuif  né  le  T 
ffier  1753,  à  Zwolle,  dans  la  province  d'O- 
v**r-Yssel,  d'une  lamilio  pi.ti  icicîMio  H  ho- 
iiurablemeiU  connue  dans  la  liUci  alui  c,  i  c- 
çul  en  1770  ù  Leyde  1«  grade  de  docteur 
en  droit.  Nommé  bourgmestre  de  Zwollo, 
p9is  reccreur  du  collège  de  l'amirauté  dans 
tt'ttc  ville,  il  ne  s\-u  occupait  pas  moins  du 
ses  études  £Rvurite«,  et  diverses  sojCié4és 
Ihéologiques  ou  littéraires  couronnèrent  5e$ 
productions  en  vers  ou  •  ii  jiKise,  telles  que 
les  suivantes  :  Lt  bonhtur  de  la  itaiXf  m 
▼ers  t  IT79  ;  Eloge  dt  l'amiral  Rupter^  ett 
Tcrs,  1783.  Tel  éluj:;o  valut  un  (loul>lo  triom- 
phe à  sou  auteur,  qui  envoya  à  la  î»uciété 
peétique  de  Leyde,  un  poëme  en  vers 
«letatidrins,  qui  obtint  le  premier  prix,  et 
une  ude  oui  obtint  le  second  ;  La  Prot  idrnec, 
poëoie  ;  L'Humanitéf  poème*  1T80  ;  Mémoire 
mur  l'influence  du  çouternement  civil  sur  les 
paires  de  la  religion,  1797  ;  Traité  sur  la 
force  lie  lu  pvfn'  r  de  la  rérite  et  de  la  dirt- 
nité  de  ia  (Un  irine  de  l'iîvmgilet  déduite  des 
mineU$  ojiérés  par  Jétnt-Chriit  H  par  ses 
apâtrex  :  im-iiioiic  sur  ri  lte  question  propo- 
sée par  la  société  Ihéologique  de  Teyior  à 
Uarleiu  :  fM  vertu  et  te»  meurt  peuvent-eittt, 
ehez  des  pi  uplrs  parmi  Ir^qurh  In  civilisation 
a  fuU  de  grands  progrès,  trouver  un  appui 
tafftant  et  une  garantie  durable  dans  les 
meilleures  rfivgtitufinns  fnimninrn  dr  l''ijislii~ 
tion ,  d'écmwmie  polditfue  et  d'éduealton, 
tans  avoir  besoin  de  l'influence  des  idéei  frft- 
giemtiî  et  qu'est-ce  que  l'expérience  nous  ap- 
prend è  cet  égard  ?  1810.  Feitli  résolut  lu^ 
y,:ili\t'im-id  la  question,  et  rouipoita  le  pre- 
mier pri%.  Nous  citerons  encore  do  lui  :  Le 
Ttmbeau ,  po§me  didactique  en  quatre 
diants,  1792;  TInjrm,  ou  le  Triomphr  de  la 
reiigimf  tragédie ,  1784  ;  JLettres  en  ven  à 
Safmitf,  1809,  dans  lesefuelles  l'auteur  se 
propose  j)rincipal('niOMl  flp  proiivfr  lyio  la 

fhifosopliie  de  Kanl  t  il  incompatible  avec 
Evaui^ile.  Le  professeur  Kinker,  grand  par- 
tisan de  Kant,  y  r6|()ii>lit  avec  vivacité; 
Lettres  sur  différents  sujrts  de  littérature,  6 
vol.  in-8%  dont  le  preniiiT  parut  en  17«.)'k 
Feith  était  membre  «le  l  iiistiiut  des  Pays- 
Bas,  li  mourut  sur  la  lia  de  l'année 
On  lui  a  rei»ro(  lié  d'avoir,  dans  quel  [ues-uiis 
de  ses  écrits,  surtout  dans  son  romau  de  Fer- 
éhand  et  Constantin,  1785,  3  to!.  in-S*,  in- 
troduit dans  son  pays  le  Linût  liu  (jmrv  >ciili- 
nental,  oui,  du  reste,  a  été  bionlùt  discrédité. 

FÊLIMEN  (Akiijié),  sieur  des  Avaui  et 
dp  J.ivercy,  ne  à  Chartres  en  1019,  suivit  h 
Kome  l'ambassadeur  de  France  en  «jualité 
de  secrétaire.  Il  eut  occasion  de  voir  Le 
Poussin  d.nis  cette  patno  beau\-arti. 
n  lia  amitié  avec  lui,  et  pciiuctionna  sous 
cet  artiste  son  goût  pour  la  peiniure,  la 
sculpture  cl  rarcliitcrture.  l'ouquet,  et  Col- 
bert  apics-lui,  employèrent  ses  talents.  H 
eut  ta  place  d'historiographe  des  b;Uimcnts 
du  roi  en  1066,  et  celle  de  garde  des  anti- 
ques du  palais  Brion  en  1073.  11  avait  été 
'  nommé  secrétaire  de  l'ocadémie  d'architec- 
lare  érigée  ou  1(>71..  Sâj>robité,  aussi-con- 
iHte  que  son  ssvoiri  le  fit  estimer  ol  aimer 


de  cequ  il  y  iivail  alors  de  {ilusiiabil»  et  de 
plus  lionriôies  gens  on  France.  Il  mounit  en 
1695,  à  70  ans.  r/r'i-iil  nu  li(Miinip  gr.ive  et  sé- 
rieux. Sa  convcrsalioij  oc  lai.>>,iil  i>as  d'être 
fort  agréable,  et  iiii"iuje  enjouée,  suivant  les 
occasions.  1!  avait  l'esprit  juste  et  le  cœur 
dro  t,  et  était  |ikitùt  ami  de  la  vertu  qu'esc  ave 
de  la  l'orhiiK'.  Il  était  luembre  de  1  académie 
dus  beUcs  icltres.il  lui  a  l'ait  honneur  par  plu- 
sieurs ouvrages  élégants,  profonds,  et  qui 
respirent  \c  goiU.  Voltaire  lui  a  reprodié 
avec  laison  do  dire  tit>p  peu  de  chose  e& 
trop  de  paroles,  c(  de  manquer  de  méthode. 
Ces  défauts  se  font  sentir  flaii>  ti;u>  ses  li- 
vres. Les  prui»  ipaux  -ont  :  hnirttiens  sur 
les  vies  et  les  ouvrages  des  plus  excettmti 
peintres,  2  vol.  in-4%  Paris,  HlSo,  réimpii- 
luéi»  it  Amsterdam  en  .i  vol.  m-ii,  h  Tré- 
voux en  6,  et  traduits  eu  an. Jais  ;  Traité  dt 
l'oriçin»  de  la  peinture,  in-4'  ;  Les  Principes 
de  t  architecture,  peinture  et  sculpture,  l'a- 
r.s,  lli'JO,  iii-i'.  Un  voit  <p>*  1  rliiueu  avait 
médité  sur  tous  ces  arts  ;  (-et  ouvrage,  Oàm^ 
>li  de  réflexions  proiondes  et  judicieuses  suf 
a  tliéorit;  cl  la  [nali-iui',  ania  les  al  tistes  et 
éclaira  les  savants.  Les  tonférences  de  laçoe- 
demie  royale  de  peinture,  în-i*;  Les  quatre 
Eléments  peints  par  Le  Jtrun,  et  wnV  m  tnpis^  ^ 
séries,  dt  cnis  par  J'etiùun,  in-i' ;  1/escription 
de  la  Trappe,  in-12  ;  Traductions  du  Château 
de  l'âme,  de  sainte  "l'hérèM" ,  de  lu  Vie  du 
pape  Fie  F,  de /a  Disgrâce  du  cumlc  dOlivurcst 
l(i50,  111-8";  Les  duertissetnents  de  Vertaitles, 
donnés  par  le  roi  à  toute  sa  cour,  in-12  ;  J)es^ 
crgption  sommaire  de  Versailles,  avec  un  plan 
g:  ,1 ,   jiar  Si''l»a-(i«-ii  I.eCIer-  ,  iii-IJ,  lO'.lV  ;  i>c*- 
cription  de  la  grotte  de  \  er»inUes,  lt)î;i,  l'arMy 
jn-4*;  Deteription  de  la  chapelle  du  chdtea»  4s 
Versailles,  ii»ul.,1711,in-l:^;  piusieiirs  b.ogra- 
phes  ont  attribué  à  tort  ces  trois  derniers 
ouvrai^es  à  son  lils.  Vie  du  père  Louis  de 
(innude,  de  l'ordio  des  Prèciieurs,  Paris, 
iiiiiS,  m-li  ;  Paraphrases  des  Lamentations 
de  Jérémie,  du  Cantifue  des  trois  enfants,  et 
du  Miserire,  réunies  en  1  vol.  in-12,  104<i, 
Félibu-nfutuii  (les  huit  savants  qui  formèrent 
l'acailéniiedes  ui^mplions, fondée  parCuiourt 
en  lttO;l.  Ce  fut  lui  qui  composa  toutes  les  ius* 
e,  ipiions  placées  dans  la  conrde  THAtel  de 
\  iHl- de  Paris. .^i-imis  1660  jusqu'en  1686.  —  U 
laissa  Iro  s  lils  dont  un,  Nicolas- André,  mourut 
doyeiido  l'éj^ltsede  Bourges  enl71l,et  aoaiir* 
frt\  Jran-l  iviiioiiis,  qui  puldia  aussi  plusieurs 
ouviUjAeii  reialiis  aux  beaux-arts.  Le  Iroi- 
Sièaie  fait  le  sujet  de  rarlicle  suivant. 

FÉi.iilIK.V  dniii  .MirmcL;.  (ils  du  précé- 
detil,  béne  iiclin  de  la  conijrégat  on  de  Samt- 
jiaur,  né  à  Chartres  le  li  septembre  1666, 
soutint  avec  honneur  la  réputation  que  son 
I>ère  et  son  fret  c  s'étaient  acquise.  Les  éch^ 
vins  de  Paris,  informés  de  son  mérite,  le 
choisirent  pour  écrire  l'bistoire  de  cette 
ville;  il  ravait  beaucoup  «vanoée,  lorsqu'il 
mourut  en  l7îî».  Mie  fut  continuée  et  pu- 
bliée par  dom  Lobiueau,  en  5  vol.  in-fol.,  à 
Paris,  17^.  On  a  encore  de  dom  FélibieD, 
l'Histoire  de  Vidibnye  de  Saint-Denis,  1  vol. 
in-fol.,  ornée  de  ligures,  pleine  d'érudition^ 
de  rvchercheSf  et  enrichie  de  mantes  dia* 
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sertatîoDS.  Elle  parut  à  Paris  en  1706.  Le 
Vtfrc  Fétibien  ét«i(  un  homme  «run  jugement 
srtr  el  d'un  esprit  facile;  mais  sa  faible 
santé  fut  un  grand  obstacle  h  ses  études. 

FÉLIBIEN  (Jacqvrs!,  frère  d'André,  cha- 
noine etarchidiifre  de  Chartres,  où.  il  était 
né  en  1636,  a  t-uuinosé  :  des  Imtruetions 
marales,  on  forme  ae  cat6clii>iii<',  sur  les 
Commandements  de  Dieu  et  sur  le  Sjfmbolc, 
tirées  de  rEcritnre  sainte  ;  Pentateuchut  Ma- 
toricus,  Paris,  1703,  m-V.  livre  a  été 
supprimé  par  un  arrêt  du  cuiisimI  ;  dani»  plu- 
aieurs  exemplaires,  (les  <  .irtons  retranchés 
se  trouvent  à  la  fin  Ju  voUinia.  il  mourut  le 
23  nov»>mbre  1716,  à  80  ans. 

FÉLICE  (Fortuné-Bauthklemi  de),  né  k 
Rome  le  2k  août  1723,  d'une  famille  orià- 
naireineut  napolitaine,  lit  de  bonnes  étndes 
chez  les  jésuites  et  professa  avec  l)rau(  ()up 
de  succès  à  Rome  el  h  Naples.  Ajant  etilcvé 
dans  un  oouyent  une  femme  de  condition, 
il  fut  otiliiîé  de  fuir,  et  il  se  retira,  après 
avoir  panouni  ditlV  iN  mis  pays,  à  Berne,  où 
il  embrassa  la  reli-^ioii  proU  slante,  et  se  lia 
inliinemcnt  avec  le  célèbre  Haller  et  Tscbar- 
ncr.  11  vint  ensuite  établir  une  imprimerie 
à  Yverdun,  et  publia  nvrc  (  e  dernier  17''.«- 
tratto  4eUa  lettaraiura  europca^  journal  qu'il 
continua  pendant  9  ans,  et  qui  se  Mt  re- 
niarqtier  par  une  saine  critique  et  une  éru- 
dition variée.  Il  a  donné  en  outre  uii  très- 
grand  nombre  d'ouvrages;  les  (windpaux  sont: 
De  Snrtoniann  atlraclione,  unica  cohœrentiœ 
natuialis  causa  ,  adversus  Clar.  Hamberge- 
flU»,  Berne,  in-V  ;  Discours  sur  Ja 

manière  de  former  l'e$prit  et  le  cœur  des  en- 
fants, Yverdun,  1763,  in-8»;  i*rineipndu 
droit  de  la  naturr  cl  des  gens,  d'après  Bur- 
lamaqui ,  Yveidun,  8  vol.  iu-b'.  11  en 
donna  ensuite  un  ^hrégé  sous  le  titre  de 
Lfçom  df  droit  de  la  naturr  et  des  gens , 
lîtiy,  4  petits  vol.  Ui-S  .  L'Encyclopédie,  ou 
DUlhnuaire  universel  raisonné  des  connais- 
tances  kumaitus,  Yverdun»  17îO--iiO,  ki  .Toi. 
in-k%  6  vol.  de  sup|»lémenl,  et  4  vol.  de 
planches,  d'après  l'édiliuii  de  Paris,  mai'; 
qu'il  crut  pouvoir  refondre,  améliorer,  en- 
richir. Tous  les  articles  signés  D.  F.,  et  tou- 
tes les  additions  pincées  eaire  deux  astéri- 
ques,  sont  de  lui.  11  cul  pour  collaborateurs 
liuier,  Ueîeuze,  Tscharnor,  Lalando,  Dupuis, 
Lieulaud,  Haller,  Furiney»  etc.  Code  de  l'hu- 
manité, ou  Législation  univeneUr,  natxtrellr, 
civile  cl  politufHe,  Yverdun,  1778,  Vf  vol.  in- 
4*.  Cet  ouvrage  est  tiré  en  partie  de  sou  En- 
cyclopédie, mais  il  y  a  joint  des  dévelopiKî- 
weiit.s  iiombr  tix.  lal'lruu  philosophique  de 
la  religion  cin  i  lu  line f  1779,  4  vol.  in-i2  ; 
TiMeau  raismim^  de  l'histoire  littéraire  du 
XVIII'  sièrlf,  VveMhm,  1779-1783,  iii-8';  Elé- 
mmta  de  la  police  d'un  état,  1781,  2  vol.  in-12. 
Félice  mourut  h  Yvenlun  le  7  lévrier  1789. 

FÉLICI  (Louis) ,  jésuite ,  ué  à  Iscliio  en 
1740,  entra  jeune  dans  la  société  de  Jésus,  y 
fit  iiroiessiuit  en  1773,  el  fut  un  modèle  de 
toutes  les  vcrlu^icUrclieiiiies;  il  a  ftmdé  deux 
élablîssefflenis  qui  ont  rendu  el  r<  iiUent  en- 
core d'imporlanls  services  h  la  religion.  Le 
lireuier  est  la  conèrc^ulion  de  vi^^ucrous  et 
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d'agriculteurs,  qui  Qt  changer  les  mœurs , 
inspira  la  religion  et  la  charité  à  des  gens 

grossiers;  le  second  éta!)lissement  du  père 
Kclici  est  une  association  connue  sous  lo 
nom  iVUnion  des  prêtres  de  saint  Paul  :  elle 
fut  formée  en  1790,  dans  l'hôpital  de  la  Con- 
solation. Là.  d'anciens  jésuites,  des  prêtres 
réguliers  se  n'unissaient  pour  assister  les 
malades.  Le  prélat  Médicis  fut  le  bienfaiteur 
de  cette  société,  et  le  nombre  des  associés 
aii;xmenla  rapidement.  D'abord  leurs  confé- 
rences bi-mensuttlles  se  tcnaienl  dans  l'église 
de  la  Sapicnce;  ils  prirent  ensuite  |iour  lieu 
de  réunion  l'Oratoire  de  Saint-Paul ,  dans 
l'église  de  Saiul-Slanislas  des  Poloiiais.  Des 
cardinaux  el  des  prélats  assistent  souvent 
aux  réunions  de  cette  association,  qui  est  di- 
visée en  huit  branches,  dont  ch  icone  à  un 
régulateur  particulier,  et  a  pour  but  de  dis- 
tribuer des  secours  spirituels  aut  malades 
des  hôpitaux,  de  faire  le  catéchisme,  de 
prêcher  les  samedis  et  les  dimnnclios  aux 
matelots  de  loules  les  nations;  de  propager 
par  toute  la  terre  la  dévotion  aux  Coeors  de 
Jésus  et  de  Marie  :  do  visiter  les  pauvres 
malades  dans  les  maisons  d  >  Rome,  de  leur 
j>ûrtt  r  d('S  .••erouis  spirituels  el  temporels, 
etc.  Le  bien  qu'a  fait  celle  société  est  incal- 
culable. Malgré  son  âge  et  ses  inlirmitési  le 
père  Félici  se  n'umi  h  ses  confrères  lors  du 
rélablisseinciil  dv.  l.i  cu.ii|iagnie  de  Jésus,  et 
mourut  dans  leurs  bras  le  ii9  novembre  1819, 
à  81  ans.  Les  vertus  de  ce  pieux  jésuite  le 
firent  révérer  el  chérir  à  Home,  où  il  était  le 
conciliateur,  l'auge  de  paix  dans  les  famiUeSt 
et  eutin  le  bienfaiteur  des  pauvres. 

FÉLICISSIME,  diacre  de  Cartbage,  se  sé- 
p.ira  de  saint  Cyprien  avec  les  i  In  l'iiens  tom- 
bés dans  la  persécution,  vers  1  an  251.  Il  vou^ 
lait  qu'on  les  reçût  h  la  communion  sur  une 
simple  recommandation  des  martyrs,  et  s  ios 

Su'ils  eussent  fait  pénitence.  Il  se  joigiui  à 
ovat  et  à  quelques  autres  pfâtres.  Sâiot  Cjf^ 
prien  les  excommunia. 

FÉLICITÉ  (sainte),  dame  romaine,  souSHt 
le  martyre  avec  ses  sejU  fils,  sous  Marc-Au- 
rèle,  vers  l'an  Les  enfants,  encouragés 
par  leur  illustre  mère,  supportèrent  les  tour- 
ments avec  une  constance  admirable.  L'alué 
fut  llagcUé  jusqu'à  la  mort»  avec  des  fouets 
pmis  de  plomb;  les  doux  suivants  Airent 
iissommés  à  coups  de  bâton ,  et  les  autres 
décollés  avec  leur  mère,  qui  fut  martyrisée 
la  dernière.  Voy.  pKurÉTi  e. 

FX^LIX,  proconsul  el  gouverneur  de  Judée, 
frère  de  Pallas  affranelu  de  Claude,passa  en 
Judée  vers  l'an  53  de  Jésus-Christ.  Drusille, 
lillc  du  vieil  Agnppa,  gaj^uée  par  i>es  cares- 
ses, l'énousa  quelque  temps  après.  Ce  fut 
devant  lui  qw  saint  Paul  rompnnit.  Nt'ron  lo 
rappi-la  de  la  Judée,  (ju'il  pillait  et  tyrannni- 
saitdela  manière  la  plus  o lieuse;  ce  rpii 
n'empêcha  pas  Tertullus  qui  pérorait  contre 
saint  Paul,  de  le  flatter  d^une  manière  Iflcho 

et  indigne,  posa-  l'en^a^f.-  h  einidamner  co 
grand  a(>ijlre,doiit  reloii  ienee  iVapua  lellc- 
menl  le  gouverneur  roamin,  qu'etira^vé  des 
grandes  vérités  du  christ  anisuie  ,  il  rompit 
brusquement  la  conférence.  Art.  xxrv. 
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rïlTX  I"  (saînt\  papo.  successeur  de  s«int 
Denvjen269»  mourut  martyr  l'an  27^.  Sous 
lOODontificat  la  [laix  de  l'élise  fut  troublée 
par  f hérésie  de  Paul  de  Saniosate,  et  elle  fut 
persi^cutée  par  l'empereur  Aurélien.  Il  nous 
reslede  ce  pontife  un  fragment  de  la  lettre  cm'ïl 
écnrit  à  Maxime  d'Alexandrie,  contre  Sabel- 
liQs  et  Paul  de  Samosate.EDe  rat  lue  dans  les 
fOBcilos  de  Chalcédoine  et  d'Epîièsn,  rt  ce 
fcan&eat  est  dans  les  actes  du  concile  do 
Culoisdoiiie.  On  lai  en  attribue  trois  autres, 
vuibleinent  supposées.—  Relativement  à  l'é- 
diliOD  de  ses  écrits  donnée  par  M.  Migne, 

fW.E0TffeHtE1«. 

FEUX  II,  archidiacre  de  l'Eglise  romaine, 
placé  sur  le  siège  pontifical  en  355,  par  Tem- 
pcreur  Constance,  pendant  l'exil  du  pape  Li- 
bère, en  fut  cliassé  après  le  retour  du  rérita- 
ble  pontife. Constance  auraitvouluqueLibère 
et  Félix  gouvernassent  tous  deux  l'Eglise 
d*»  Rome,  et  que  chacun  fût  à  la  tète  de 
son  parli;  mais  !e  peuple  ayant  entendu  cet 
ordre  de  l'cmperour,  qu'il  lit  lire  dans  lo 
orque,  s'écria  tout  d'une  voix  :  «  Il  n'y  a 
t  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ, qu'un  évêque...» 
Félix,  obligé  de  se  retirer,  mourut  dans  une 
de  ses  terres  le  22  novembre  3G5.  Le  Marty- 
lêtoge  d'Usuord  et  eelui  de  Rome  lui  donnent 
le  litre  de  martyr  :  mais  te  P.  Pajiebroch 
prouve  que  c'est  sans  ureuvu,  dans  une  dis- 
serlation insérée  dans  le  Propylœum  ad  Acta 
sanctorum,  p.  5G.  Il  le  dit  cciiendint  rii^nc  Mu 
culte  qu'on  lui  rend  comme  s&mi.  Suujuians 
ÔMtM ,  dit^il ,  ai  obitum  'tuqu*  pêr  mnos 
pluftquam  octo  modestia ,  qua  sese  conti- 
nuit  in  humili  reccssu,  oblatis  recuperandœ 
sedi*  occasionibus  nunquam  usus,  pinlqurnix  id 
âme  fîdei  eatholicœ  ptriaUo  fieri  non  pof»e 
eognovit,  omnem  a  grata  potttriUUe  vmeTdr' 
tionem  commeruit.  Plusieurs  critiques  le  pla- 
cent dans  le  catalogue  des  panes;  mais  il 
parait  qa*OA  doit  le  re^rder  plutdt  comme 
évètfue-vicaire  du  pape  Libère,  qui,  selon 
queiques-uns,  avait  consenti  qu'on  le  mit  à 
sa  i^ace,  et  qu'il  eût  droit  de  lui  succéder, 
sll  venait  à  mourir  pendant  son  exil  ;  par  Ih 
OQ  excuse  le  clergé  de  Rome  d'avoir  adiiéré 
k  son  ordination  et  de  l'avoir  regardé  pour 

Kïpe,  surtout  après  qu'on  eut  annoncé  à 
ome  la  chute  apparente  dan»  la  foi  du  pape 
Libère.  Le  tombeau  de  Félix,  trouvé  sous  le 
poutitîcat  de  Grégoire  Xlll  l'au  1582,  avec 
une  inscription  honorable,  confirme  le  sen- 
timent des  critiques  favorables  à  sa  mémoire. 

FELIX  m,  Romain,  bisaïeul  de  Grégoire 
le  Grand,  ftit  élu  pape  après  SimpHcius  en 
kèS.  11  commenra  [m-  rejeter  l'édit  d'union, 
fiuiilié  par  l'empereur  Zénon,etan&thématisa 
ceux  qui  le  recevaient.  Acace  de  Constanti- 
nople  troublait  alors  l'EgliSL"  ;  il  t;klia  de  lo 
ramener  par  des  lettres  plcuies  de  douceur; 
mais  apprenant  qu'il  no  cessait  de  commu^ 
niquer  avec  Pierre  Mongus,  lirr('tu[ue  ana- 
thématisé,  il  prononija  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition  et  d'excommunication. 
Cette  sentence  fut  attachée  au  manteau  d'A- 
cace  par  des  moines  aeémètes,  auxquels  eelte 
hardiesse  coûta  la  vie.  Félix  as-semlda  un  con- 
cile à  Rome  en  W7,  pour  la  réconciliation  de 
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ceux  qnî  s'étaient  laissé  rebaptiser  en  Afri  • 
que  pendant  la  persécution.  Il  mourut  sain- 
tement en  492.  C'est  le  premier  pape  qui  ait 
employé  l'indiction  dans  ses  lettres.  Atha 
laric,  roities  Goths,  quoique  arien,  respecta 
ses  vertus  et  son  zélé  pastoral.  Félix  en  ob- 
tint plusieurs  grâces  et  actes  de  justice.  Ce 
fut  en  sa  considération  que  ce  pnnce  donna 
un  édit  solenii'^1  nn  faveur  des  libertés  et 
privilèges  de  i  Eglise,  et  prit  des  mesures 
pour  faire  respecter  le  sacerdoce  chrétien.  \ 

FELIX  IV,  natif  de  Bénévent,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  après  le  pape  Jean  I", 
le  91  juillet  526,  par  la  faveur  de  Théodoric. 
Il  gouverna  l'Eglise  avec  beaucoup  de  zèle, 
de  doctrine  et  de  piété,  et  mourut ,  au  com- 
mencement d'octobre  5^,  suivant  Anastaao. 
FELIX  V.  Voyez  Amédée  VIII. 
FELIX  {saint  !,  prêtre  de  Noie  enCampanie, 
eut  beaucoup  à  soutfrir  pour  la  foi  sous  Déco 
et  Valériea.  La  paix  ayant  été  rendue  à  l'E- 
glise, Félix  reparut,  et  continua  à  s'acquitter 
des  fonctions  du  saint  ministère.  Après  la 
mort  de  Maxime,  évéque  de  Noie,  on  voulut 
le  mettre  à  la  tôte  de  cette  Edise  ;  mais  son 
humilité  s'y  opposa.  11  pn^^  i  lo  reste  de  ses 
jours  en  paix,  dans  une  terre  qu'il  labourait 
lui-même.  Il  y  mourut  Ters  Tan  S56.  Les  mi- 
racles qui  se  sont  opérés  h  son  tombeau  sont 
attestés  j)ar  saint  Paulin  ,  saint  Augustin  , 
Sulpice-Sévère  et  le  pape  Damase.  Quelques- 
uns  fie  ces  illustres  et  saints  écrivains  ont 
été  témoins  oculaires  des  faits  qo'ils  rappor- 
tent. Saint  Paulin  atteste  qu'il  a  vu  de  ses 
yeux  un  énergumène  marcher  la  tète  en  bas 
contre  la  voûte  d'une  église,  sans  que  ses 
habits  fussent  dérangés,  leqm  1  fut  déUvrépar 
les  reliques  de  saint  FéUx  de  Noie.  «  Ces 
«  sortes  de  faits,  dit  un  auteur  moderne,  sont 
«traités  de  contes  par  1-  <  Itnaux  esprits  du 
«  jour;  mais  il  sont  rapportés  par  des  hom- 
«  mes  de  toute  probité,  et  rejetës  par  des 
«  cçens  qui  n'en  ont       assez  pour  être  cm-^, 
«  ^ors  même  qu'ils  disent  des  choses  très- 
«  ordinaires.  »  Félix  a  toujours  été  honoré 
h  Noie  comm*^  un  saint.  Son  ouUe  passa  de 
l'Italie  en  Afrique. 

FELIX  (saint),  succéda  h  saint  Briton  dans 
le  gouvernement  de  l'Eglise  de  Trêves  en  385. 
Son  épiscopat  fut  agité  de  violents  orages. 
Les  évèques,  as^emblés  à  l'occasion  de  sou 
sacre,  communiquaient  tous  les  jours  avec 
Ithace  et  ses  adhérents,  qui  sollicitaient  la 
mortdel'hérétiquePrisciilu'netdeceuxdesoo 
parti.  Saint  Martin,  que  des  allaires  avaient 
appelé  vers  le  même  temps  à  Trêves,  com- 
muniqua avec  les  même»  évêques  en  assis- 
tait à  l'ordînalion  de  Félix;  faiblesse  qu'il  se 
reprocha  toute  sa  vie.  Saint  Ambroise,  plus 
ferme  que  lui,  refusa  constamment  de  com- 
muniquer avec  Félix  et  les  autres  évôques 
qui  avaient  eu  part  h  son  ordination.  Peu  do 
temps  après  les  évêques  des  Gaules  s'assem- 
.  blèrent  en  concilo  à  Turin, où,  après  lecture 
faite  des  lettres  écrites  h  ce  sujet  pr  s.iint 
Ambroise  et  le  pape  saint  Sirice,  il  rut  résolu 
qu'on  n'accorderait  la  communion  qu'ft  ceux 
qui  se  retireraient  de  c  l'*  i*'  Félix  :  celui-ci, 
ne  voulant  point  ôtre  cause  d'un  schisme 
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Jdans  1  KiJili^'S  so  démit  de  l'épiscopat,  et  se 
'relira  auprès  le  lYglise  d?  la  Sainle-Vi  i  n'i' 
(auiourd  hui  Saiul-PauJia)  à  Trêves,  qu'il 
avait  ftril  réparer  ou  construire;  il  y  f>assale 
reste  (îe  ses  jours,  (îloii,'né  <!e  tout  coiiiiimtco 
avec  le  monde,  et  daos  l'oxcrcice  doa  plu^ 
lablinieS  tertos. 

FEinC,  (<v(^que  dUrgel.  ami  d'Elifiand, 
évôque  de  Tolède,  soutenait  comme  lui  que 
lësuS-Christ  estflls  adoptif.  C<  lie  irrcur  fut 
condamnée  fiu  roncilo  de  Narbonri'^  l'an  701, 
de  Frioui  la  même  année,  de  Uatssbuaito  en 
792.  Û  Iht  «QToyé  ensuite  à  Home,  où  il  ab- 
jura son  err<'ur;  mais  il  continua  à  la  répan- 
dre après  sua  retour  h  Urgcl.  Akuin  el  Pau- 
lin d'Aquilée  la  réfutèrent  viclorieLisrm. ut. 
It  fut  de  nouveau  condamné  à  Francfort , 
en  79* ,  à  Rome ,  en  799,  et  la  môme 
aimiV  h  Aii-la-Cti'iiM-lle.  C'est  «lins  cette 
dernière  assemblée  qu'il  fut  dépossédé  de 
répiseopat  à  cause  de  ses  rechutes  ,  et 
pnsuitp  relégué  h  f.ynn  par  Charloinagne, 
dont  le  jugement  eu  cette  aifure  ne  fut  que 
rexpresston  de  rentière  adhésion  de  ce 
prince  aux  décisions  de  l'Fgli«^e,  comme  la 
prouvé  Bossuot  (Polit,  de  i  Ivrit.,  liv.  vu, 
art.  4,  prop*  11).  Félix  écrivit  du  lieu  de  SOn 
eïil  son  peuple  d'Urgel  une  lettre  qui  con- 
tenait l'abjuration  de  .*>on  erreur;  on  doute 
qu'elle  fût  plus  sincère  que  le<  autre  .  <  I mj- 
«  lix  d'Urgel  passa  sa  vie»  dit  i'abbé  Herbier, 
<f  dans  une  arternative  continuélln  d'ahjuru- 
«  lions  et  de  rrchuM's,  *  t  l;i  tci'iiiiiiLi  d&ns 
«  l'hérésie.  »  U  mourut  vers  i  an  818. 

FELIX,  silmommé  Fratemist  parce  qu'il 
était  lié  à  Prnln  en  Tosrnnc,  fut  instruit  dans 
les  langues  orienta. es  [>ar  son  père  q  ii  était 
un  raA>Din juif.  Félix  s'étant  fait  caliiolique 
entn  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Au- 
gustin, vers  150i,  et  après  avoir  édilié  ses 
frères  il  mo  irut  très-vic-ux  on  15;J7.  On  a  de 
lui  :  Psalterium  ex  hvhrœrt  ad  verbum  fere 
tralatum  adjectif  notatiouiùui,  Venise,  lolo, 
in-b';  réimpr.  à  Haguenau  et  à  Bâlc  en  15'i2 
et  1524,  mèiue  format;  on  trouve  aussi  cette 
version  dans  le  Psalterium  textuplex,  Lyon, 
1530,  in-8'\  Le  [lape  Léon  X  ayant  a|)prouvé 
cette  traduction,  Félix  résolût  de  uiro  le 
même  travail  sur  les  autres  parties  de  TAn- 
cien  Testament.  Elssi  11  s  «iie  les  version>  i!e 
Job  et  d'autres  livres  de  la  Bible ,  mais  elles 
n*ont  point  été  publiées  ;  B^tia  tacra  hebrœa, 
cum  ntrnqnr  mnsorn  et  targum,  item  cum 
VommrnUifiii  raibinorum,  cura  tt  studio  /•'&• 
lieis  Pratftisis  cum  prœfatioiie  latina  Lconi  X 
nupr  ip'jtfi,  Venise,  Boinh  rj;.  lolH,  V  t.  in-f . 

FKLL  Jeam  ),  né  eu  lb2a  à  L(iU^wor;ià, 
évôque  (i'Oxfotd  eu  1675,  mort  en  1686,  à 
Ci  anst  fut  sincèrement  attaché  à  la  famille 
royale  des  Stnart.  Persécuté  par  les  iiarle- 
mentaircs,  il  se  renferma  dans  son  caDiiiet, 
et  y  acquit  des  coauaissances  très-éteiidues. 
Dans  le  temps  de  la  révolution,  en  1660,  U 
reparut,  et  fut  récomp-  nsé  sun  /èle  nour 
son  roi,  par  des  bénéiie  s  et  euiiu  ]Mi'  révù- 
ché  d'Oxford.  On  a  de  lui  le  1"  volume  des 
Rerum  nnglirarum  ScriptoreSy  Oxford,  lG8i, 
in-fol.  :  la  mort  i'empôcna  de  continuer  cette 
savanle  et  utile  ooilectioii»  Il  afai»  donné, 
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avec  Péarson,  iine  très-belle  édition  de  saint 

Cy|irirn,  Oxford,  1082,  in-fol.,  avec  des  re- 
marques «avanies,  el  une  édition  Jes  œuvres 
de  snint  Théophile  d*Antiocbe,Oxior.l,  lG8!^. 
Sp;î  Nouvt'nn  Testamrnt  grec  avec  les  tnrtun- 
tcs,  inij  i  iuié  dans  la  même  ville,  in-12, 1675, 
est  c^.iiiii<'.  Onaencore  de  lui  -.Vicdu  dottevr 
Henri  Bammond,  Londres,  1601,  in-H',  on 
anglais,  souvent  réimprimée  en  téie  de  la  \  ic 
de  cet  auteur  ;  Alcinoi  in  platonicam  philo- 
snphlain  iiUroditctio,  Oxf«r<i,  1067,  in-8"  J  : 
une  tiaJuction  latine  des  AntiquHés  de  l'uni- 
versité 4FOxford  de  Wood,  167^^,  ï  voL 
in-folio. 

FELLER  (  PiUNçois-XAvnm  de  ),  naquit  k 

Bruxelles,  le  18  août  1735.  Son  père,  secré- 
taire des  lettres  du  gouvernement  des  Fays- 
B.is,  fut  anobli  pour  ses  services  par  Timpé- 

ralcice  ^Îari.î-Thérèsi'.  C'est  dans  Luxera- 
bourg  et  chez  son  aieul  materuel  que  le 
jeune  de  Feller  passa  ses  premières  années  ; 
les  jésuites  qui  dirigeaient  lecul  ége  de  celle 
ville  furent  ses  ins  iluleurs.  La  surveillance 
sévère  de  son  aïeul  et  les  soins  de  ses  ma!-* 
trv^-s  lui  tirent  empi  lyei  fruiiurnseinenî  <\c5 
années  précieuses  trou  souvent  i-eidu».  .s  uaii;» 
la  dissipation  et  les  |uaisirs.  Feili  r,  d.(ns  ua 
tijic  plus  avancé,  reconna  ssait  qu'il  ne  de- 
va.t  qu  à  ces  circonstances  heureuses  l'ha- 
bitu  ie  du  travail  qu'il  avait  contiaclée  do 
borine  heure.  Envoyé  à  Heims,  il  y  lit  avec 
distinction  son  cours  do  philosophie,  et  y 
Sdutiiit  d  S  [  lèses  où  il  fu!  foif  aj/jlnidi.  II 
montra  uu  goût  pai  licuJier  pour  la  uhysiquo 
et  les  sciences  exactes.  Elevé  dans  Ii  pieté, 
el  a'ionni''  depuis  son  etifaïu  r  ;i  l'étuile,  ce 
double  penchant  tourna  ses  vues  vers  l'ins- 
titut des  jésuites,  qui  unissait  Texercice  des 
vrrlu?;  relii'ieu^es  à  raruoiir  et  à  la  culîuro 
de»  lettres.  11  entra,  v<  rs  la  lin  de  septembre 
175V,  au  noviciat  de  la  société,  K  Tournai. 
C'est  .ilori;  qu'il  nj.iuta  à  som  prénom  celui 
de  Xtu  itr,  saiiil  auquel  il  eut  un.ia  sa  vie 
une  dévotion  particulière;  mais  Dieu  le  sou- 
mit à  une  rude  épreuve.  Pendant  la  première 
année  de  sa  nroh  dion,  il  lui  survint  une 
telliî  faible>i.se  d'yeux, que  souvent  il  en  per- 
dait presque  totalement  l'usage.  Il  savait  quo 
cette  incommodité  était  un  ob':fa>^>1e  à  son 
ailmission  ii'ruiitiv*'.  La  crainfe  d'èli  i'  cxelu 
d'un  étal  auquel  il  m-  ci  uyait  appelé  le  tour- 
mentait. Dans  celte  perplexité  cruelle  il  s*«- 
(Ircsva  avec  fervj'ur  au  Dieu  qui  a  dit  :  De- 
mandez t  t  vous  recfvrez.  Il  éprouva  d'abord 
un  peu  de  so  lageunuit,  el  bientét  lessymj^ 
liâmes  qiii  l'inquiétaient  dis;>arur;'nt  eitttc- 
rement.  LorsquU  eut  liiu  >on  tetups  d'é- 
preuve, el  qu'il  eut  été  admis  au  nouinre 
des  membres  delà  société, il  fut,  sidvanl  l'u- 
sage do  l'inslitut,  emplové à  l'enseignement. 
11  nrofcs'^a  les  humaml  .s  à  Luxenibouig  el  ii 
Liège,  puis  la  rhétorique  et  les  bellcs-ielire^. 
L^habitude  des  classes,  un  travail  assidu, 
une  inéiiioire  des  plus  lieureiis  -^,  avaient 
nrodi^ieusemcnl  éteuJu  ses  connaissances. 
11  possédait  parfaitement  les  auteurs  anciens  $ 
il  savait  par  ca-ur  Vit„'ilp,  Hniacc,  et  plu- 
sieurs autres  écrivaius  de  l'auiiquité,  el  il 
pouvait  les  expliquer  de  mémoire.  Toutefois 
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1«  soin  donné  am  ouvrnj^es  profanes  n'avait 
pus  ralenti  ses  étnffes  roh^iprises  ;  l'Ecriture 
saBteotrimilatinn  de  Jé^u<-Christ  nY'taiont 
p<  moins  prés,  ntcs  ii  sa  uiémoirc  (|ue  les 
auteurs  classiques,  et  l'on  assure  ffu'il  suf- 
fisait de  lui  Mtîdifîuor  un  chnpilro  do  la  Bible 
Ofl  (i'A-Kempis,  pour  qu'aussitôt  il  le  réci- 
tit  tout  entier.  Ses  leçons  formèriMit  d'ex- 
fllents  élèvfts,  dont  les  prémices  littéraires, 
recxieilUes  dans  les  Mufœ  Leodienses,  attes- 
taient l'hab  il  fié  du  m-illre.  Apr(  sav'»irfoiitni 
n  carrière  dans  renseignement,  le  P.  de 
Feller  fut  envoyé  h  Luxembourj^  pour  y  ap- 
imndre  la  tliéVdogic.  1!       iji,  de  l'indue 
D^,  préparé  à  cette  étude  nouvelle.  Pen- 
dml  qu*il  enseignait  la  rfiétoriqne,  il  avait  In 
les  principaux  ouvrat:;ps  do^  Pnres,  ol  il  ;i  nit 
parcouru  à  plusieurs  reprises  la  théoloj^ne 
oogmatkpie  m  P,  f*e(att.  Cette  science  ne 

lui  niîrir  fpio  poM  (Ip  (lifnrnlli's  :  il  trouva  du 
tt      [tour  une  autre  inrhe  qui  lui  lui  impo- 
sée. On  le  chargea  de  prêcher  en  lalin  le  ca- 
rême dovanf  un  nu  "itnirf  lUMiibrouT,  com- 
p)<ié  de  jpunrs  gens  qui  éhiiii.dcni  h  Luxem- 
bourg la  théologie,  la  plulnvo;>ldf'     1.1  rhé- 
torique. On  fut  étonrié  <!o  \n  facilité  avec 
laqu  Ile  Feller  s'acquitta  do  ce  niini-t»'ro  ; 
on  n"  lo  fut  pis  moins  de  la  beaut et  de  la 
solidité  de  ses  disco  rs.  Cepeuflanl  il  ne  les 
écrivait  point,  et  rpudques  heures  de  médi- 
tifinfi  lui  suffisaient  pour  dl^pose^  daii^  sa 
mémoire  le  développemeat  de  divers  points 
qu'il  avait  â  traîler.  Le  P.  de  Pel!«T  ii*arait 
pas  tini  ^o:i  cours  de  théolog  e  en  ÎTtî.'î,  lors- 
que les  Jésuites  furent  supprimés  en  Franco. 
Le  roi  ftanisia*!  îes  avait  conservés  en  Lor- 
rairc.  et  l'iiii  éritrice  Mnrie-Tlif'i-" se  dans 
ses  Etats  héréditaires.  Une  partie  dc'sjésuiles 
fiançais  reOua  dans  les  collèges  des  Pays- 
BcTs  ;  pour  leur  faire  place,  les  Jeunes  jésui- 
t>  <  qi.i  iiavaiont  point  achevé  leur  tliéulogie 
al  1ère  t  la  cuntiiiuor  dans  d'autres  provinces. 
Le  P.  de  Feller  était  de  ce  nombre,  et  fut  en- 
voyé à  Tirnau,  en  Honor  e,  où  les  jésuites 
anûent  un  bel  établissement;  il  y  fut  bien 
re';u,  et  sou  mérite  ne  tarda  point  h  s'y  faire 
cumi'iilre.  On  le  chargea  de  prononcer  di- 
vers discours  aead  'niiques  ;  il  le  fit  de  nia- 
nièr  ■  à  auguienter  encore  la  bonne  opinioa 
qu'on  avait  coi-f  ue  de  lui.  H  passa  dans  les 
}w>s  étrangers  environ  ciixjaii^  ilont  il  pif)- 
Ula  [tour  auijmeutcr  son  iusirucliou.  Ayant 
obtenu  la  permission  de  voya/er,  il  parco't- 
rutla  Hongrie,  i'AulricIie,  la  B'du'nieJ  !  Po- 
logne, et  uue  partie  de  l'ilaiie,  ses  l^iblellcs 
à  Ta  main,  observant  les  mœurs  ét  le  carao- 
tère  dos  neu.'les,  et  notant  ce  que  lesdivers 
lieux  curaient  d'intéressant  ou  dc>  curieux 
pTMir  rhistoiror  la  physique,  Fliistoire  naïu- 
relle,  l'agriculture,  h;  commerce,  etc.  11  visi- 
tait les  bibliothèques,  le>  archives  des  mo- 
Oistères,  les  manufactures,  m  e-^cendait 
jusque  dans  les  mines  ;  de  sorte  qu'il  revint 
avec  de  bons  mémoires,  pleins  de  faits  et 
d'anecdotes,  qu'il  a  depuis  mis  en  or«Jre,  en 
y  ajoulaiit  des  observations  recueillies  dans 
(i'autres  pavs,  où  depuis  il  eut  occasion  de 
voya*çer.  Cet  ouvrage  précieux  a  été  publié 
•D  lino.  Le  P-  <l6  Feller  revint  daôfi  les 
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Pays-Bas  en  1770.  Le  lo  août  de  l'année  sui- 
vante, il  l'engagea  par  les  quatre  r<m%.  U 

ensoi'^iin  encore  h  Nivelledepuis  snn  retour; 
mais  ses  supérieurs  lui  tirent  quitter  celte 
oarrière  frour  celle  de  la  prédication.  C'est  là 
que  sa  belle  mi-moire,  clinrgée  des  richesses 
que  de  longues  études  lui  avaient  acquises, 
le  servit  merreiUeuaeroent  ;  s'il  n'improvi- 
sait noint  .ses  .«sermons,  du  moins  il  n'avait 
pas  besoin  d  une  longue  préparation.  On  as- 
sure qu'il  ne  commençait  sou  ]*hn  que  l'a- 
vant-veille  du  jour  où  il  devait  prêcher;  le 
lendemain  i<  employait  quelques  heures  h  le 
médiîer,  et  le  troisième  jour  il  proiioin^ail 
son  disconrs  avec  une  facilité  d'éloculion 
qtron  anniit  erat*  être  le  produit  d'un  long 
tr;jv,in.  T'est  an  Tiiilieu  de  ces  occupations 
que  le  P.  de  Feller  eut  la  douleur  de  voir 
aoolir  un  Institut  qu'il  chérissait,  et  où  il 
avait  p?W'  ses  plus  hellf^s  années.  Il  remplis- 
sait alf)rs  les  foiii  tions  de  pr  dicateur  dans 
le  collfcM  des  jésuites  à  Liège  :  il  prit  l'habit 
d'ec(  IfVsias'ique  séculier,  et  ne  quitta  point 
celle  ville.  11  se  dévoua  à  la  profession 
d'hoiniue  de  lettres,  si  souvent  dégradée  par 
des  productions  coupables,  et  il  résolut  de 
l'ennoblir  en  consacrant  sa  plume  la  com- 
sition  d'ouvrages  utiles  h  la  religion.  11  pu- 
lia  plusieurs  écrits  jusqu'en  1787,  éiioque 
oû  éclata  la  révolution  brabançonne.  Ko 
170V,  l'approche  d  s  ni  niées  trançaises  et 
leurs  sucirès  dans  la  Belgique  obligèrent 
Tabbé  de  Feller  de  quitter  Liège.  Il  M  retira 
en  Westfihalie.  où  l'r'vè  pie  de  Paderhorn 
l'accueillit  avec  bi  nveillanccs  et  lui  donna 
un  logement  «lans  l'ancien  coJ^  des  jésui- 
tes. Au  bout  <le  deux  ans  il  quitta  ce  séjour 
pour  aller  à  Barleinstein,  résidence  du  prince 
de  Hohentohe,  qui  l'avail  invit h  s'y  rendre; 
enfin,  en  i7*)7,  i!  se  fixa  h  Halisbontte.  Le 

f>rince-évéquo  de  cette  ville  lui  lit  l'accueil 
e  plus  favorable,  l'adroit  dans  son  intimité, 
et  s'en  faisait  accompagner  dans  ses  voyages 
à  Freystngen  et  à  Berchtesgaden,  domaines 
de  son  évéciié.  Des  otïres  avantageuses 
avaient  été  Taites  k  l'abbé  de  Feller  ;il  aurait 
pu  trouver  .un  établissement  en  Halle  et  en 
Anglet  rrc;  mais  il  préféra  n  ers  ililTérenls 

Sarlis  l'honoialile  ho>pitalilé  qtie  lui  .<c(  or- 
ait  le  prince-évéque,  jusqu';»  ce  qu'il  pût 
retourner  dans  sa  pairie,  vers  laqu  lie  se 
portaient  tous  ses  vœux,  et  qu'il  ne  devait 
plus  revoir.  Au  mois  d'août  1801,  il  fol  saisi 
d'une  lièvre  le:  t  •  qn!,  saii-;  f».i[aitr''  d'abord 
dangereuse,  mina  in-t  n.-»ililenicnt  ses  forces. 
L'hiver  avait  semb  é  lui  rerdrc  qiielq  e  vi- 
gueur, lorsque  la  fièvre  qui  l'avait  quitté  le 
rejirii  au  prinletrps,  et  le  piOgrès  du  niai 
lui  fit  bientôt  sentir  que  sa  Un  ap|iro(  liait.  11 
se  pri'(iara  a  la  mort  avec  le  calme  d'un  vrai 
chréti .  n.  Lo  27  a\ril  iSOÎ.il  se  fit  apporîer 
le  saint  viatique,  qu'il  reçut  avec  une  foi 
vive.  Le  12  mai  suivant,  ayant  éprouvé  une 
f  dblcsse,  il  demanda  (lu'on  lui  lût  les  priè- 
res des  agonisant >.  lî  lai.^  it  encore  qucl- 

3UUS  Jours,  et  ie  21  mai  Ibui  il  cxpiia  dans 
e  grands  sentiments  de  piété.  Si  la  moit  do 
Feller  fol  tuie  [leite  jjour  les  lettres,  elle 
n'en  fut  pas  uue  moins  grande  pour  la  reli- 
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gion  qu'il  nvaif  rnir^tamment  défendue  con- 
tre les  attaques  d(!  l  uicrédulilé  et  lessophis- 
^    mes  de  la  philosophie  moderne.  Il  aTait  re- 

Ïnuf^é  toutes  les  innov  itions  dangereuses. 
>oué  d'une  piété  solide  et  éclairée,  il  était 
resté  très-attaché  à  son  institut,  qu'il  regar- 
dait avec  raison  comme  saint  et  utUe,  et  il 
regretta  toute  sa  vie  Tétat  religiet».  Bejeté 
dans  le  monde,  il  y  vécut  comme  il  aurait 
fait  dans  un  collège  de  jésuites,  fidèle  auK 
roéinm  devoirs,  pratiquant  les  mêmes  exer- 
ciros,  livré  aux  mômes  travaux.  Son  dévoue- 
ment pour  le  saiot-siége  ne  se  démentit 
point.  Animé  dos  intentions  les  plus  droites, 
mnis  dominétiarune  Tive  imagination,  on  put 
quelquefois  lui  souhaiter  plus  de  mesure, 
jamau  p^ns  de  zèle.  Dans  la  société,  il  était 
doux,  complaisant  et  poli  ;  ses  amis  étaient 
nomhrt'ux  et  tous  dignes  d'estime.  Il  a  beau- 
coup écrit,  et  a  tou  jours  cherché  avec  bonne 
foi  fa  vérité  :  jamais  aucun  autre  intérêt  n'a 
guidé  sa  plume.  On  a  de  lui  :  1'  Jvffmmt 
a' un  écrivain  protcsCont,  touchant  le  itvre  de 
Juttmtu  Febronius,  1771.  C'est  la  réfutation 
du  fameux  ouvrage  de  M.deHoulheim.évû- 
que  de  Myriopliite  et  suiïragant  de  Trêves, 
qui  parla  suite  en  rétracta  la  doctrine.  ^En- 
tretient de  Voltaire  et  de  M.  P.,  docteur  dr 
Sorbonne,  sur  la  nécessité  de  la  religion  chré- 
tienne et  catholique,  par  rapport  au  salut. 
3*  Lettre  sur  le  D'nn  r  tlu  coinlv  dr  Boulninvil- 
liertf  facétie  de  VoUairc.  4*  JLxatnen  critique 
de  VBittoinwiureik  de  M.  de  BufTon.L^abbé 
de  Feller  y  attaque  la  théorie  do  la  ton  c  de 
cet  auteur.  5°  Une  éduion  de  l'Examen  de 
Vividence  intrinsèque  du  ehrietimisme,  tra- 
duit de  l'an  1^1  lis  do  Jonyns,  avec  df^s  notes, 
1  vol.  in-12,  1779.  Jenyiis,  1  uu  des  loids  du 
comiaerce,  après  avoir  été  fort  religieux  dans 
sa  jeunesse,  tomba  dans  le  déisme.  6°  Dis- 
aertadon  en  latin  sur  cette  question  :  -Vmw» 
sola  rationin  vi,  et  quibus  (injuinriilis  demon- 
etrari  fotest  non  esse  plures  uno  deoSf  et  fue- 
rtmtne  «nquam  popuH  mti  t^rientes  qui  hu» 
jus  verifiif cognitionem  absque  retr/alionis 
divinœ  ad  ipsos propagatœauxtliis  habuerunt? 
€€tle  question  avait  été  proposée  par  l'aca- 
démie de  Leyde.  Le  prix  fut  aolju^o  à  un  dis- 
cours où  l'auteur  avançait  que  la  croyance 
d'un  seul  Dieu  n'était  fondée  sur  aucune 
preuve  démonstrative,  paradoxe  que  releva 
liûjbé  de  Feller  dans  une  autre  dissertation 
insérée  dans  son  journal  du  1"  octul)r(;  i7H0. 
ï*  Une  édition  des  Remontrances  du  cardinal 
Batkkmi,  primat  de  Hongrie,  à  Joseph  II, 
empereur,  an  sujet  de sesordoni  t}>,  ■  .  r,.;;-  'r^nd 
lee  ordres  religieux  et  d'autres  oOjtU,  1  vol. 
jti-8',  1182,  en  latin  et  en  français.  Lorsque 
ces  remontrances  furent  renilues  pu.  liquos, 
une  lettre,  sans  nom  d'autour,  lc2>  aUaqua  : 
Feller  y  répondit  vlcloriens-  ineiit.  8*  Une 
édition  do  l  Uistoire  et  fatalités  des  sacrilèges 
vérifiés  par  des  faits  et  exemples,  etc.,  par 
Henri  Sjxlnian,  avec  des  addiliiuis  considéra- 
bles et  des  extraits,  en  latin  et  en  français,  des 
livret  des  Matkiéée»  et  autres  Iwret  tainte, 
1789.  î)-  Trait,'  sur  la  mendicité,  1775.  L'nbbé 
de  Feller  n  en  Ci»!  que  I  éuiteur;  mais  il  y  a 
fait  des  ehaogeroonts  considéral^les  et  beau- 
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coup  d'additions,  io^  Discours  sur  divers  su- 
jets de  religion  et  de  morale,  Luxembourg, 
1777,  2  vol.in-12.  11*  Une  édition  de  la  Vie 
de  saint  François-Xavier  ;  c'est  celle  du  P. 
Bouhours,  mais  augmentée  de  quelques 
opuscules  de  piété.  12*  Véritable  état  du  difm 
férend  élevé  entre  le  nonce  t^ottolique  de  Co- 
logne et  les  irait  ^eeteurt  teetétiastiquet  ;  ou- 
vrage plein  de  détails  curieux  sur  ces  dispu- 
tes. 13'  Supplément  au  Véritable  étal,  etc., 
continuation  du  sujet  traité  dans  le  livre 
mentionné  ci-dessus.  14'  Coup  d  ait  jeté  sur 
le  congrès  d'Ems,  précédé  d'un  supplément  au 
Véritable  état;  ces  troisouvrages  se  tiennent 
et  sont  intéressants  pour  l'histoire  ec  lé.sias- 
tique  de  ce  temps,  i^'  Défense  des  réflexions 
«ur /f  Pro  uieraoria  de  Salzhonrg ,  act  e  une 
table  générale  des  quatre  ouvrages  précédents  ; 
tous  sont  cités  presque  à  chaque  |>agc  dans 
la  Réponse  dr  rir  VI  aux  arc/irre'ijues  de 
Mayeiice,  de  Cologne,  de  Tn'ves  et  de  Satt- 
bourg,  au  sujet  nonciatures,  iù'  Dietio»' 
twire  dr  rp^ngraphie.  1782,2  vol.  in-12  ;  2* 
édition,  Lii  -f,  de  n«l  à  1794,  2  vol.  in-8". 
17'  Obsen  ationt  philosophiques  sur  le  système 
de  Newton,  le  mouvement  de  la  terre  et  la  plu- 
ralité des  mondes,  avec  une  disscrtaliun  sur 
les  tremblements  de  terre,  les  épidémies,  les 
orages,  les  inondations^  etc.,  Liège,  1771  -,  2" 
édition,  Paris,  1778  ;  3'  édition,  f.sége,  1788, 
avec  des  auKnientations  con'-idérablos.  L  as- 
tronome  Lalaode  écrivit  contre  cet  ouvrage. 
Feller  lui  répondit,  et  la  dispute  en  resta  u. 
18"  Catéchisme  philosophique,  ou  Ilecueil 
d'observations  propres  a  défendre  la  religion 
dirétienne  contre  ses  ennemis,  Liège,  171S, 

I  vol.  in-8%  et  Paris,  1777  ;  5'  édition  en 
1819,  à  Lyon,  chez  Guyot,  2  vol.  io-8*, faite, 
dit-on,  sur  une  copie  revue  par  Feller,  eC 
chargée  de  corrections  et  de  noius  do  sa  main. 
.Mme  de  Genlis  a  fait  réinipniucr  ce  livre 
sous  le  titre  d<'  Catérhisme  critique  et  moral, 
avec  d'assez  nombreux  retranchements.  Cet 
ouvrage,  plein  d'érudition,  passe  pour  un  de 
ceux  où  1  auteur  a  montré  le  plus  de  talent. 
19°  Examen  tmvartial  des  époques  de  la  na- 
ture de  .M.  de  BufTon,  plusieurs  éditions  :  la 
V  est  de  Maostricht,  17'.>2,  1  vol.  in-8".  20* 
Dictionnaire  historique,  l"  édiiiou  en  1781, 
6  vol.  in-8';  une  seconde  édition,  augmen- 
tée considérablement,  parut  de  178  )  à  1797. 

II  y  en  eut  une  3*  en  1809,  après  la  mort  de 
Feller,  mais  avec  la  méiiio  date  de  1797, 
condition  qu'il  avait  exigée  de  son  impri- 
meur. Ost  celte  même  édition  que  l'on  a 
n  I  r   l  it   en  1818,  avec  un  Supplément,  'il* 
Réclamations  belgi^ues,   ou  ^présentations 
faites  au  sujet  det  innovations  de  I  empereur 
Joseph  II,  17H7,  17  vol.  in-8'.  23-  Quelque» 
ISolt  s  sur  la  bulle  de  Pie  VI,  Âuctorotu  lidei, 
au  sujet  du  concile  de  Pistoie.  23'  Jonrnai 
historique  et  /it(cra»rc,Lu\('  ii!i(Mir  ' et  Liège, 
60  gros  volumes.  Depu  s  ITiijus  ju  en  1791, 
il  on  jiaraissail  deux  cahiers  par  mois.  11  se- 
rait difiicile,  peuirétre  impossible,  de  se  pro- 
curer un  exemplaire  bien  complet  de  ce  Jow^ 
nal,  mémo  en  Belgique;  mais  un  Extrait  en 
a  été  publié  à  Bruges,  1818-20,  3  vol.  in-ë*, 
(|uî  contient  loos  Ips  passages  auxquels  Pel- 
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IwwriToie  dans  son  dictioucairc.  2V- //j- 
it/rnir*'  du  voytKjc  il»  Vabbé  de  VeUer  en  di- 
vtnts  narties  de  f  Europe ^  Liège,  1820,  2  v. 
ni-^.  Cet  ouvrage  est  peut-être  celui  qui 
j.  int  1  ■  mieux  son  auteur;  on  l'y  retrouve 
dans  sa  vie  privée,  dans  le  commerce  de  ses 
amis,  et  l'on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise. 
25*  Réflexions  sur  V  Instruction  de  M.  /Vr«f- 
qw  de  Boulogne  {\sso\\n(i),  touchant  la  dé- 
eUrotiim  exigée  des  ministres  du  cuite  eatho^ 
tique,  par  F.-X.  de  F(  ller,in-8'  do  30  pnp:., 
àLi/ge,  clicic  Desoer,  1800.  —  On  a  publié 
àPat  s  un  recueil  des  lueilleurs  arlicles  du 
Journal  historique  et  liiti  -  airo,  sous  ce  titre  : 
Cours  de  morcue  chreiiainc  et  de  littérature 
religieuse,  pur  VoMé  tk  FeUer^  189^95,  5 
toi. 

FELLON  (Thomas-Behnabd),  jc^ftuiie,  né  à 
Avignon  !  ■  12  juillet  l»i72,  mort  le  25  mars 
113d,  avait  du  talent  pour  la  poésie  latine. 
Od  connaît  ses  poèmes  intitulés  t  Faba  A- 

niica:  Magnes.  Ou  a  encore  de  lui  :  Orai- 
sons funèbres  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  et 
de  Louis  XIV  ;  Paraphrase  deêPtoumes,  1731, 
in-12.  On  lui  a  atlribué  par  erreur  un  nhrégé 
du  Traité  de  Vamour  de  Dieu,  par  saint  Kr«in- 
<;o  s  de  Sales;  cet  ouvr.est  de  l'abbéTricallet. 

FELTON  ■  JtANf  ),  çentilhnmmp  anglais, 
très-zelé  pour  la  religion  cadioliquo,  alficlia 
publiquement  aux  nortes  de  la  maison  épis- 
(Opele  de  Londres  la  bulle  de  Pie  V,  [lar  la- 

2w]\e  ce  pontife  déclarait  hérétioue  la  reine 
iisabetli.  qui  s't  tait  d(^elarée  chef  de  l'E- 
glise et  avait  aboli  le  culte  catholique.  Fel- 
ton  1^  condamné  h  être  pendu,  et  il  le  fat 
en  1570.  On  le  détarlia  de  la  potence,  pen- 
dant au'il  était  encore  en  vie  ;  puis  ou  lui 
eoupa  les  narties  natorelles,  qui  furent  je^ 
téos  dans  le  feu  ;  ensuite  on  lui  fendit  l'es- 
tomac, pour  lui  arracher  les  entrailles  et  le 
eœnr,  et  après  loi  avoir  eoupé  la  téie,  on  mit 
son  corps  en  (|uatre  quartiers.  Telle  fut  à 
l'égard  de  ce  courageux  défenseur  de  l'an- 
cienne religion,  laTeogeanoe  d'une  princesse 
que  le  philnsophisme  du  jour  a  tant  exaltée. 
i?on  fils,  Thomas  Feltoii,  religieux  de  Saïut- 
François  de  Paulc,  périt  également  par  le 
dernier  supplice  avec  un  autre  prêtre,  le  29 
aodt  1888. 

FENEL  (CiiARi  Ks-M  vL  iucEj,  ont  le  du  sa- 
vant de  même  nom,  qui  fut  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriplloos  et  belles-lettres,  était 
doyen  de  l'église  tlo  Sens.  11  mourut  vers 
1720,  laissant  en  manuscrit  3  vol.  in-fol.  de 
Mémoire»  ptur  servir  à  Vkiêtoire  des  orefte- 
réquex  de  Sens.  Cet  Ouvrage  était  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  l  altijéMacon,  et  il  a 
servi  pourla  rédac'ion  de  riiistoire  de  cette 
métropole  aux  auteurs  de  la  Éro/ftc  c/o  ('«/wrirt. 

FENELON  (FftANçors  de  Salignac  de  L.i- 
motte),  naquit  au  diUeaude  Fénelon  en 
Péiigord,  le  6  août  1G51,  d'une  maison  an- 
cienne et  distinguée  dans  l'Etat  et  dans 
l'Eglise.  Des  inclinali<>us  heureuse-,  un  na- 
turel doux,  joint  à  une  grande  vivacité  d'es- 
prit, furent  les  présages  desesTertttS  et  de 
*  vs  talents.  F*'  marquis  de  Fénelon  SOQ  on- 
cle, lieutenant  général  des  armées  du  roi, 
homme  d'une  vueur  peu  commane,  d*ua  es- 
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prit  orné  et  d'une  piété  exemplaire,  traita 
cet  enftnt  qpmme  son  proprè  uls,  et  le  fit 
élever  sous  ses  yeux  à  Cahors.  Le  jeune  Fé- 
nelon fil  des  progrès  rapides,  les  études  les 
plus  difllcilcs  ne  firrent  pour  lui  que  des  amu- 
sements. Dès  Fâgede  10  ans,  il  prêcha  et  en- 
leva tous  les  suffrages.  Le  marquis,  craignant 
que  1  '  bruit  des  aiiplaudissemeiits  et  les  ca- 
resses du  monde  ne  corrompissent  une  Âme 
aussi  bien  née,  fit  prendre  a  son  nereu  la 
résolution  d'aller  se  fortifier  dans  la  retraite 
et  le  silence.  Il  le  mit  sous  la  conduite  de 
l'abbé  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sulpiceà 
Paris.  A  -l't  ui«.  il  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés, et  exor(^a  les  fondions  les  nlus  pénibles 
du  ministère  dans  la  paroisse  «de  Saint-Sul^ 
piee.  Hnrlay,  archevêque  de  Paris,  lui  cou- 
lia,  li  auîs  après,  la  direction  des  Nouvelles- 
Catholiques.  Ce  fut  dans  cette  place  qu'il  &l 
les  premiers  essais  du  talent  de  plaire,  d'ins- 
truire et  de  persuader.  Le  roi  ayant  été  in- 
forme' de  ses  succès,  le  nomma  ehef  d'une 
mission  sur  les  côtes  de  Saintonge  et  dans  le 
pays  d*Annis.  Simiile  à  la  fois  et  profond, 
joigiiatd  h  desmanieres  douces  une  éloquence 
forte,  il  eut  le  bonheur  d'opérer  un  grand 
nombre  de  conversions.  En  1689,  Louis  XIV 
lui  confia  l'éducation  de  ?es  petits-fils,  les 
ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berri.  Ce 
choix  fut  tellement  ai^kudi,  que  l'académie 
d'Angers  le  proposa  pour  su  jet  du  prix  qu'elle 
adjuge  chaque  année.  Le  due  do  Bourgogne 
devint,  sous  un  tel  maître,  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Fénelon  orna  son  esprit,  forma  son  c  r  ur, 
et  y  jeta  les  semences  du  bonheur  de  l'em- 
pire français.  Ses  services  ne  rcNtèrent  point 
sans  récompense;  il  fut  nommé,  en  1695,  è 
rareheTdche  de  Cambrai.  En  remerciant  le 
roi,  il  lui  représenta  (dit  Mme  de  Si'vi^né) 
«  qu'il  ne  pouvait  regarder  comme  une  ré- 
«  compense ,  une  grâce  qui  l'éloignait  du 
«  duc  de  Bourjy'O-'np.  »  Tl  ne  l'accepta  qu'h 
condition  qu'il  donnerait  seulement  trois 
mois  aux  princes,  et  le  reste  de  l'anoée  à  se» 
fliorésains.  11  remit  en  m»''Mie  temps  son  ab~- 
baye  de  Samt-Valery,  et  son  |)etit  i)rieuré, 
persuadé  qu'il  no  [louvait  posséder  aucun  bé- 
néfice avec  son  archevècné.  Au  milieu  de  la 
haute  Javein*  dont  il  iouissait,  il  se  formait 
un  orago^contre  lui.  Né  avec  un  cœur  tondre 
et  une  forte  envie  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
même,  il  se  lia  avec  Mme  Guy  on,  dans  la- 
quelle il  ne  vit  qu'une  flmc  éprise  du  m(?mo 
goût  que  lui.  Les  idées  de  spiritualité  de 
cette  femme  excitèrent  le  zèle  des  théolo- 
giens, et  surtout  celui  de  Bossuet.  Ce  prélat 
voulut  exiger  que  l'archevêque  de  Cambrai, 
autrefois  son  dise^dOt  alors  son  ri^al,  con- 
damnAt  Mme  Guyon  avec  lui,  et  souscrivit  h 
ses  Instructions  Pastorales.  Féuelon  ne  vou- 
lut sacrifier  ni  ses  sentiments,  ni  son  amie. 
Il  la  nicitail  au  nombre  de  ces  mystiques, 
qui,  portant  le  mystère  de  la  foi  dans  une 
conscience  pure,  ont  [dus  péché  dans  les  ter- 
mes que  dans  la  chose,  aussi  savants  dans 
les  Toies  intérieures,  qu'incaftables  d'en 
instruire  les  autres  avec  l'exactitude  et  la 
précision  que  demande  la  théologie.  11  crut 
rectifier  tout  ce  qu'on  M  repfomît»  «n  pik* 
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blîaiit  son  livre  de  VV.xplkalion  des  Ma- 
mimts  dts  toûUê,  1697,  m-12.  I.e  style  et 
était  pur,  vif,  élégant  et  «ffeotueiix  ;  les  prin 

eipes  «^lainnt  présent''s  avec  art,  et  les  ron 
traclictioiis  s  'uvée&avoc  adrossc.Oti  y  vu.'iaii, 
dit  un  liistor  ieo,  nn  homme  qui  cnignait 
également  tl'<Mre  accusé  de  suivre  Molinos, 
et  d'.Nbaiidormer  sainte  Th<'>rèse;  lant'M  don- 
nant trop  à  la  cli.iii  r-,  tan'ôtDf'  d'inthnii  pas 
assez  cl  respé'ance.  Hossuet,  qui  vil  Uaus  ie 
livre  de  Fénelon  quelques  rapports  avec  des 
«i-;sc^rtion5  déjîi  (  oiid  iinnées  par  la  prn-^crip- 
tion  du  Quiétume,  sïleva  coutre  cet  ouvrage 
avec  TéhemeDce.  Les  noms  de  Montan  et  de 
Friscille,  prodigut^s  h  Fénelon  et  à  son  amie, 
parurent  indignes  de  la  modération  d'vm 
évêque.  «  Bo^uet,  a  dit  un  lie!  esprit  de  ce 
«  si?o!e,  eut  raison  d'une  manière  révoltante; 
«  et  If  »  nelon  mit  de  la  douceur,  mCme  d.ms 
«  ses  torts.  »  D  habiles  thénloi^iens  ont  cru 
que  dans  cette  dispute,  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  il  y  avait  des  su;  posilinns  qui 
r'i  xistcnt  p<ts  dans  îa  n'aliit'';  (pje  d«ns 
l'amour  de  Dieu  on  supposait  tautùt  des  abs- 
tractions, fias  eonsidérations  précisives  ou 
né:_7div('S,  nu<si  inutiles  que  Titigan'es  ;  tan- 
tôt des  motifs  d'intérêt,  des  es}>érajii  es  ex- 
plicites et  formelles,  également  inconnues 
au  véritable  amonr,  (]u\  >f\\<\l  cl  oii;bi.i'^«o 
iijliujcment  son  objet,  sans  laiil  de  rai.suiiiie- 
ment  et  de<»lcul.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  1ns- 
torion  très-instruit  du  fond  de  cette  contro- 
verse, rapporte  une  anecdote  qui  sert  beau- 
coup h  faiie  eonnailre  Fénelon.  «  On  con- 
«  scilla  à  Féneion  défaite  diversion,  en atta- 
0  quant  à  Rome  les  sentiments  et  les  livres 
«  (le  Brtsviiel,  (il  en  l(!s  arfus;int  de  délriiii-e 
«  la  charité  pour  établir  resnérauce.  Mais  le 
«  pieuT  arenevdtiue  ne  voulut  pas  user  de 
«  r.'  rifoinatiiins  contre  un  frère  ;  et  comme 
«ou  l'exhortait  à  se  teruren  garde  contre  les 
c  artifices  des  hommes,  que  l'expérience  lui 
«  avait  si  bien  appris  h  c  uiiiaître,  il  lit  celle 
«  belle  réponse  :  Moriamur  in  siin})licit<ile 
«  fio«<ra  (mourons  dans  notre  simi  licité).  » 
Cela  ne  t'empéch.i  pas  de  se  défendre  comme 
il  le  devait,  et  d'écrire  beaucoup  pour  s'ex- 
pliquer lui-m^me.  Mais  ses  livres  ne  purent 
empôvber  qu'il  ne  fût  renvoyé  dons  sou  uio- 
cAse  au  mois  d*aoAt  1697.  Fénelon  reçut  ce 
coup  sans  s'aini.;i  i  et  sans  se  plaindre.  Son 
palais  de  Cambrai,  ses  meubles,  ses  papiers, 
ses  livres,  aTaient  été  consumés  par  le  feu 
dan-  le  m'-me  temps,  et  il  l'.iv.dt  <T*!»ris  avec 
la  même  Iranqudhté.  Innocent  Xll  le  con- 
damna enfin  en  1090.  après  9  mois  d'examen  : 
soit  que  le  savant  et  pieux  prélat  n'eût  pas 
as>e/.  distingué  les  pnncipes  des  vr:iis  mys- 
tiques d'.ivce  (?fttix  ne  Moliiios;  su  l  que  «  ans 
des  loalières  abstraites,  cachées  dans  l'inti- 
mité de  l'flme  et  des  rotes  t^ecrètes  de  Dieu, 
cl  dès  lors  diiïii  iles  j  îiaiter  sans  obscurité 
et  sans  équivoques,  il  n  ait  point  mis  cette 
exactitude  théolof^ique,  celte  précisiond'idées 
ei  de  lanp:ap;e,  (jn^-  demande  la  con'^erv.-ition 
delà  foi  et  de  la  morale  clndienno  ^1  «//. 
saint  Je\j(  db  ia  Croix,  Rusbuoch,  Fal- 
r*!HF,  f'tc."*.  Le  l'.ilT -ivaif  nicies  rir  .M-;(isi];iIi>'' 
du  livre  ile»  Maximes  que  delà  chaleur ein- 
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portée  de  ses  adversaires.  Il  écrivit  à  quel' 
ques  prélats  :  Pecravit  excessu  amoriit  divini. 
ied  «ot  peecastis  defectu  amnns  proximi.  Fé<- 

nelon  se  soumit  sans  restriction  et  sans  ré- 
serve; il  ne  recourut  pas  h  la  di.«-linct;on  du 
fait  et  du  droit  ;  il  n'idlégua  pas  que  les  écrits 
pnhliés  jiour  sa  défense  étaient,  malgré  les 
ell'orts  lie  ses  adversaires,  restés  hors  d'.il- 
teinte.  Il  fit  un  Matcinncht  1 1  tttre  ton  livre, 
et  annonça  lui-même  en  chaire  sa  coiiUam-> 
nation.  Pour  donner  h  son  diocèse  un  mo- 
nument lie  s  n  repentir,  il  fit  faiie,  pourl'ex 
position  du  Saint-S  icremeut.  un  soleil  porté 
par  deux  anges,  dont  l'un  foulait  au<  pieds 
divers  livres  hérétiques,  sur  un  dtMpii  îs 
élait  le  titre  du  sien,  quoique  k  lie  qua  ilica- 
tion  n'eiU  été  donnée  a  rnicunc  des  <  roposi- 
tiott'?  t  findamiiées.  Après  celte  dcfciile,  qui 
fut  pour  lui  une  espèce  de  triomphe,  il  vé- 
cut dans  son  diocèse  en  dij;ne  archevê(|ue, 
en  homme  de  lettres,  en  philosophe  chrétien. 
11  fut  In  |)ère  de  son  peuple  et  le  modèle  de 
Son  rji'r.^é.  La  di>uceur  de  ses  mœurs,  ré- 
pandue dans  sa  conversation  comme  dans  ses 
écrits,  le  fit  aimer  et  respecter ,  même  des 
etiii' m  s  iU-  la  France.  Le  duc  de  Marlbo- 
rough,  dans  la  dernière  ^cuerre  de  Louis  XIV. 
prit  soin  qu'on  é]iarj^n/lt  ses  terres,  il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  ïîniirLjri^io  :  el  lors- 

3ue  ce  nrince  vint  en  Flandre  dans  le  coui'S 
e  la  même  guerre,  il  lui  dit  eD  le  quittant  : 
Je  sais  ce  ((ttc  je  vous  dois  ;  vouf  savez  ce  que 
je  vous  SUIS.  On  iirelend  qu  il  aurait  eu  part 
au  gouvernement,  si  ce  nrince  eût  vécu.  Le 
maître  ne  survécut  guère  à  son  auguste 
élève,  mort  en  1712;  il  fut  enlevé  à  rKglisc, 
aux  lettres  et  à  la  patrie,  1*  Tjanviei-,  en 
njii,  h  G3  ans ,  et  fut  généralouicul  {tkuré» 
surtout  par  Clément  XL  qui  lui  destinait  un 
chapeau  de  cardinal.  Plusieurs  écrits  de  phi- 
loso;  liie,  de  Ihcologie,  de  belles-lettres,  sor- 
tis de  sa  plume,  lui  ont  fait  un  n(»m  mimor- 
tel.  On  y  vo  l  un  hoftune  nourri  de  la  n<nir 
de  la  littérature  aifcietuie  et  mcidernc,  el  aiii- 
nn''  par  une  imagination  vive,  douce  et  riante. 
Son  sl>  le  est  coulant,  gracieux,  harm^inieux; 
les  lionunes  d'un  goûi  délieal  voudraient  qu'il 
tVd  plus  ra,  ide,  plus  serré  ,  plus  fort,  plus 
tin,  plus  pensé,  plus  travaillé;  mais  il  n'est 
pas  donné  h  Thomme  d*étre  parfhit.  Ses  prin> 
cî|  aux  ouvr:ig(!S  sont  :  I.rs  Armlan»  de  Té- 
lémaiiur,  coaiposécs,  selon  les  uns,  à  la  cour; 
et  fruit,  selon  ti'autres,  de  .-a  retraite  dans 
son  di(tcè'-;\  T'ii  vaU  l  de  «  liainhre.  à  fjui  Fé- 
nelon donnait  à  transcrire  cet  ouvrage  singu- 
lier, qui  tient  à  la  fois  du  roman  et  du  poème 
éptijuc,  en  itrît  une  copie  pn-rr  lui-mèiue.  11 
n'en  fit  im,  rimer  d  abord  qu'une  pi  tilc  par- 
tie, el  il  n'y  en  avait  (Micorc  que  2U8  paires 
sorties  de  dessous  presse,  lorsque  Louis  XIV, 
injustement  prévenu  c/)iitre  l'auteur,  et  qui 
(Mn.  itvrir  dans  le  livre  une  satin'  conti- 
nuel e  de  son  ({ouveinemeul,  lit  arrêter  i'iuj- 
pression  de  ce  chef-d'cenvre;  et  il  n*a  pas  été 
jîe!ii)i<;  d'y  travailler  en  I  raiice,  tant  que  co 
pnn  e  avi  cu.  Apres  la  morl  du  duc  de  Bour- 
gogne, le  monarque  brûla  tous  les  nianus- 
<  que  'oii  ]  et  t-fils  avait  cdiiser^és  de 
Sun  précepleur.  Féuelou  passa  toiyours,  lisef 
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yeux,  i^ijr  uu  J>ol  es|)rit  Numérique  et  pour 
un  suj^'t  ii^at.  Sjou  Télémaquc  acheva  de  le 
perdre  è  la  cour  de  France;  mais  ce  livre 

D-eû  fut  que  plus  répandu  dans  l'Euio[)c. 
Ifis  malins  cliercbèrcnt  des  allusions,  et 
lireutdes  appUcalioas.  Jls  crurent  voir  Mme 
rie  Monlespaii  dans  Cahjpso,  MUq  de  F<<a- 
tauges  dans  Eucharis,  la  <iut;liuà6e  de  liuur- 
KO^tie  dans  Antinpe.  Louvois  dans  Prolésilas, 
le  ni  Jacques  dans  Idoménéc,  Louis  Xl\  lans 
S^soflris.  Les  gens  de  goil I .  sans  s'ai  nHer  à  ces 
al  usions,  /iduiin'renl  diin^  ce  roni.in  moral 
loule  la  oouijje  dHowèie,  jointe  à  Icé.;;!!!.  e 
de  Virgile,  tous  les  a^^réuicnts  di>  la  :a!»le 
r:^unis  à  toute  la  force  de  la  vérilé.  Ils  jn  u- 
sèrent  que  les  nriaces  qui  les  u)6>iit(>(aient 
appiendraieot  a  Aire  hommes,  à  faire  des 
îii'ureux  ef  h  l'i'tie.  "  C'('>t  !a  sagesse  cllo- 
«  fttèiue,  dit  uu  jjbilosopbç  uioderue,  qui  y 
«donna  des  li  çons  aux  rois  ci  aux  jk-uj^Ics, 

•  non  avec  celle  morgue, cot  aiii!i\  t  ridicule, 

•  ce  verije  sullisatUet  o  guuiiious,  si  lf»ri  en 

•  usage  aujourd'hui,  mais  avt  c  un  ton  simple 
cl  luoJe  le,  accoin|ia.jiié  du  charme  di'  la  vé- 

«  rit»-  :  el'c  enseigne  auv  ro  s  les  moveiis  de 
"fa  relleujir  leurs  cm  |>ires,  de  su  utenir  l'éclat 
«  liu  tiùiif,  d'aUjituenter  leur  gloire,  sans  les 
a  liuiuiiui  ai  Jca  éb'ouir  par  des  proj*  Is  clii- 
«mériqucs,pai-ues  systèmesdeslructeurs,  par 
«  des  éc  o  n 0 jii i  es  iu  I  ag ina ii  es  :  e 1 1 1  I  c  u  r  1 1 i  0  r  r  t  re 
«la  source  de  l'abon  lance  et  du  IjuuIk.  iu'  (iU- 
"  hlic,  dans  l'encouragement  de  l'agricultui  e, 
«  dans  la  prolectkxi  active  et  vigilante  du 
voommeree,  dans  Tabolit^on  du  lu\e,  en 
«  renfermant  chaqu*'  iiuliviilu  liaiis  <(m  état 
%  par  de  ss^es  lois.  Loin  do  faire  rcleulir 
«  saas  tfisfe  aux  oreilles  de«  |x-u{iles  ce  mi 

0  tiirbiilHil  el  ini|uiet  d'cijdUlc,  i.'t;  lif,nté^ 
«  cilt  leui-  dit  :  Vous  ôles  nés  sous  l'empire 
«  des  lois,  vous  avez  des  matlres»  la  {»alrie 
«  vous  [lorle  dans  >on  sein  ;  soyez  soumis 
«  aux  obéissez  k  vos  tuaitres;  so^  ez  su- 
■  jets  fidèles,  aimez  votre  patrie,  et  sorgez 
«  que  la  religion,  l'honneur,  votre  rri/n-t 
■perconnci,  bout  descliaines  sacrées  qui  ^ous 

1  liant  à  TLtat,  et  que  les  rompre  est  ua  cri- 
«  me.  »  Quelques  gens  de  lettres,  tels  (pio 
Faydit  et  (îueudeville,  reprochèfent  à  l'au- 
teur des  anach  onismes,  des  phrases  né  ji- 
g<^(-s  dos  répétitions  Iréquentes,  des  lôn* 
gurui\s,  des  détails  winuiiouic,  des  aventures 

t*eu  liées,  des  descrij. lions  tiu(>  unitormesde 
a  vie  cbauipôlraj  inais  leurs  critiquea,  Imu- 
bées  dans  Poubli,  n^ôtèrent  rien  de  soa  mé' 
rite  ài'ouvc/ig  ■  Ciiti-jiié.  Klirs  u'ciu]  t^  nri iM,t 
point  ^u'on  u  en  lit,  et  qu  ou  n  en  ait  luit 
oepuis  ip9  très-grand  nombre  d'auinoos.  tes 
meJ  eures  sont  celles  qui  ont  parti  dopnis 
1717,  année  i.ans  laquelle  la  iamill  -  d  '  1  ar- 
chevêque de  Cambrai  publiaeettepio  luction, 
sur  le  luantisci  il  do  l'auteur,  en2  vul.  iu-l-J, 
tl  U  plus  belle  uaI  celle  d'Amsteidaui  en 
173i,  uvfol.,  avec  di  s  ligures  mar^nitiqnes.  il 
y  eu  a  aussi  de  très-l)o!!cs  é  lilions,  réiinpri- 
XDées  réceuJiueul,  eu  À  vol.  in-'i%2  vol.  iii-18, 
par  Didoi  aîné,  Ùidot  jeune  el  CrapeUt.  On 
a  lait  des  éditions  à  Kolerdem,  à  Liège  et 
adieurs,  où  l'on  explique,  dans  des  noies. 


paj^  le  punlic  fBalin  ;  plusieurs  de  •  es  notes 
ont  de  plus  un  ton  d'irréligion  et  de  lanalis- 
nie  de  secte.  Cependant  <  n  voit  mettre  in- 
ditféremmcnt  ces  c  iiiions  entre  les  mains 
des  jeunes  gens.  U  convient  de  leur  donner 
des  éditions  sans  notas.  Les  Aveniitre$  de  Té^ 
téinaque  ont  ététra(iuites  vu  prose  ibins  toutes 
les  langues  de  rËuro(tô,  et  môme  en  grec  et 
en  latin,  filles  ont  été  mises  en  vers  français, 
n  ais  sans  *u;'(  t's,  Par  i<;,  Uidot,  1792,  6  vol. 
in-12,  et  traduites  en  vers  allemands,  en  vers 
hollandais,  en  vers  italiens  et  en  vers  latins; 
Dialogues  des  Morts,  f  n2  vol.  in-12,  rt-iinpr. 
plusieurs  fois  en  1  vol  in-12.  Le  Idanagut, 
ou,  pour  arieui  dire,  les  principales  réllexions 
du  r(//(^ma^4«  avaient  été  données  pour  thè- 
mes au  duc  di'  Bourgogne;  ces  Dialogues 
lui  furent  donnés  pour  lui  inspn-er  queliiue 
veitu,  ou  pour  leeorriger  de  quelque  défaut. 
Féneloules  écrivait  4out  de  suite,  >.ins  pré- 
paration, »  niesiii'^  qu'il  b's  crovait  néces- 
saires au  piince;  ainsi  on  ne  doit  pas  être 
surpris  s'ils  sont  que  lquefois  vides  de  pen* 
sét'S,  si  on  y  trouve  d  >  assertions  peu  ré- 
liéchiet»,  des  imputations  mal  londées  et 
pleines  de  préjugés  nationaux  ;  Dta/o^uc.t  £ur 
VdltM/ut-nce  en  générai  ei  sur  rrHc  de  la  chaire 
en  particulier,  avec  une  Lettre  sur  la  rht  lo- 
riquc  et  la  poésie,  1718,  in-12,  plusieurs  édi» 
lions.  Celle  lettre ,  adressi'e  h  l'acadLmie 
fran(;aise,  est  un  eicelleul  morceau  qui  ne 
défiarc  i)oinl  les  Dialogues.  L'auteur  du  Jrf- 
lémaqut  avait  été  re^u  dans  celle  compagnie 
en  1693,  li  ta  place  de  Pcllisson.  11  lui  fut 
nti  e  I  lus  d'une  fois,  inu  son  goût  pour  les 
LoUos-ie tires,  et  par  sa  grande  coonaibsance 
de  la  langue  ;  DireeHon  pour  la  ctnmimeo 
d'uu  yi,  i  wiiiposée  pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne, brocliure  in-12,  estimée.  Un  l  a  publiée 
en  el  elle  a  été  réimprimée  à  Paris  en 
ITT*,  il  1-8".  Abrt^qé' (ii'fi  Virs  des  ancirns  phi" 
lùiio/ilirti,auini  fruildu  1  éducation  du  duc  de 
Bourgogne ,  in-12.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
achevé.  Un  excrtieiil  Traifi'  de  VMuintion 
de»  filles,  1G87,  iu-12;  OL aires  philvsupfii- 
qms^  ou  DétMHUtration  de  l'existmce  de  Dieu 
par  les  preuves  de  la  nature,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  172(>,  l\  Paris,  in-13.  Le  duc 
d'Orléans,  depuis  régent  du  roy  iunje,  avait 
consulté,  dit  l'auteur  iiu.  SiieU  de  Louis  JUV, 
rarebevè(}u«  de  Cambnd  sur  des  points  qui 
intéressent  tous  les  hommes.  Il  [iiandait 
çi  ou  peut  démontrer  l'existence  de  Dieu  ;  si 
oe  Dieu  veut  un  culte?  H  faisait  beaucoup 
de  f|ueslioiis  de  ee't»* n  i  re,  eu  philosophe  j 
ai  1  iiioùevèque  lépoudail  en  philosophe  el 
cBi  tiléologien.  Le  P.  Tourneniine  y  a  Hiît 
des  additions.  Des  Œuvres  spirituelles,  Am- 
sterdam, 173i,  5  vol.  in-12,  réimprimées 
plusieurs  fois  eu  '*  vol.  in-t2.  On  y  voit  un 
homme  consommé  dans  les  voies  intérieu- 
re*, dans  lu  coauaJi>au.te  du  cœur  et  de  l'es- 
prit humain;  plus  on  a  réfléchi  en  <  îuéiien, 
plus  on  prend  plaisir  à  les  lire,  plus  onen  sent 
la  vérit(^  et  la  profondeur.  Sermon»,  ITW, 
in-12,  faits  dans  la  jeunesse  do  l'autein-,  cl 
t{ui  sont  au  l'sngdes  productions  médiocres 
eni«  genre;  plusieurs  Ouvrages  en  faveur 
de  la  oQpaittttUon  ËkdgmiÊm  et  du  ¥omm- 
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laire.  Lei  eiUMmis  de  l'arcnevèque  de  Om- 
brai ont  prétendu  qu'il  n'avait  pris  parti  ron- 
Ire  le  jansénisme,  que  parce  que  le  cardinal 
deNoailIes  s'étaitdéclaré  contre  le  quiétisme; 
imagination  aussi  frivole  que  calomnieuse, 
directement  opposée  avec  la  vio  et  le  carac- 
tère de  cet  homme  célèbre,  incapable  de  son 
naturel  et  par  le  genre  de  sa  philosophie* 
plus  encore  par  sa  religion,  d'une  si  Wche  fi  si 
odieuse  hypocrisie.  Pour  se  ronvaincrr^  li  la 
sincérité  et  de  rimmutabilité  de  ses  senti- 
ments ,  touchant  eette  secte,  il  n'y  a  qu'à  lire 
la  leltnî  qu'il  '  ri  iî  l  i  veillf  de  sa  mort,  et  qui 
se  trouve  dans  ses  OEmres  spirit.,  tom.lV, 
p.  jKS8.  «  Je  viens  de  recevoir  l'extrôme-onc- 
«  fion,  C'est  dans  cet  état,  où  je  me  prépare  à 
«  aller  paraître  devant  Dieu,  que  je  vous  prie 
«  instamment  de  représenter  au  roi  mes  vé- 
«  ritabips  sentiments.  Je  n'ai  jamais  eu  que 
«  docilité  pour  l'Eglise,  et  qu'horreur  des 
«  nouveautés  qu'on  m'a  imput»^o.s.  J'ai  rf(,'U 
«  la  condamnation  de  mon  livre  avec  la  sim- 
•  plicité  la  plus  absolue...  Je  prends  la  liberté 
«  de  deraan^if  r  ?i  Sa  Majesté  deux  grâces,  aiii 
«  ne  regardent  ni  ma  personne  ni  aucun  des 
«  miens.  La  première  est  qn'éUe  ait  la  bonté 
«  de  me  dnnner  un  successeur  pieux,  ré- 
«  gulier,  bon,  et  ferme  contre  le  jansénisme, 
«  leqitei  est  prodigieusement  aecréaité  sur  cette 
«  frontière,  etc.  L'auîre  grAce  est  qu'il  ait  la 
«  bouté  d'achever  avec  mou  successeur  ce 
«  qui  n'a  pu  être  avec  moi  pour  MM.  do  Saint- 
«  Sulpice,  etc.  »  Quelques  autres  écrits,  et 
un  grand  nombre  de  Lettres  qu'on  a  promi 
ses  au  public.  Fénelon  avait  fait,  pour  les 

£ rinces  ses  élèvesi  une  excellente  Traduc- 
ion  iê  FEniiie  de  Vitale  :  mais  on  ne  sait 
ce  qu'est  devenu  le  manuscrit.  Quelle  perte, 
si  cette  Tersion  était  dans  le  style  du  Téléma- 
que  !  Ramsay,  disciple  de  l'archevêque  de 
Cambrai,  a  publié  la  Yie  de  son  illustre  maî- 
tre, in-12,  la  Haye,  M.  de  Bausset  a 
publié  une  Ui^'uirr  de  Fénelon  très-estimdet 
3*  édition,  1817,  4  vol.  in-S".  Les  curieux  qui 
la  consulteront  ne  pourront  s'eranêcher 
d'aimer  ce  i>rélat,  et  de  le  pleurer.  Il  rece- 
Tait  les  étrangers  aussi  bien  que  les  Français, 
et  ne  leur  eherchait  oas  des  ridicule».  Lapih- 

lilessr  est  de  totilrs  les  nations,  (lisait  il,  les 
matUères  de  l'expliquer  sont  différentes,  tnais 
tnafférmtêif  49  leur  nature.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  à  se  plaindre  de  Bossuet,  it  prit  un 
Jour  le  jMirli  do  ce  prélat  contre  Kamsay, 

?ui  ne  rendait  pas  assez  de  justice  à  son 
nrdition.  M.  l'abbé  de  Querbeuf  a  donné,  en 
1787  et  années  suivantes,  une  édition  com- 
plète de  ses  OEuvres^  Paris,  Oidot,  9  vol. 
in-4*.  Elles  ont  été  réimprimées  à  Paris,  en 
1810,  en  10  vol.  in-8^  etfn-lS.  «t  \  Toulouse 
en  19  vol.  in-12et  en  1821-2&,  par  MM.  fios- 
selin  et  Caron,  ï22  vol.  in-8%  L  abbé  Jauffret 
a  publié  Tes  {Ûlwûim  ^oiêie»  de  Fénelon  en 
6  vol.  in  12.  M.  Migne  a  donné  les  OEuvres 
(ocaUnitsi^complclrs  de  Fénelon  et  de  La  Rue, 
en  1  vol.  m-k°.  Voy.  (ii  \oi!ub. 

FENELON  (j.  B.  A.  Salig-sac  dei,  de  la 
même  famille  que  l'arche vôquc  de  Cambrai, 
Dé  en  1714,  à  Saint-Jean-d'Estissac  en  Péri- 
9Qrd»  embrim  l'état  MdéeiAstique»  e4  lui 
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aumtoier  de  la  reine  Marie  Ledtziuska, 

épouse  de  Louis  XV.  Apr<>s  la  mort  de  celle 
princesse,  il  se  retira  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun ,  au  prieuré  de  Saiot-Sernin-du-Bois, 
dont  il  avait  été  pourvu  en  171^5,  et  il  s'y  fit 
bientôt  remarquer  par  ses  vertus  bienfai- 
sante. Le  pays  ne  contenait  que  des  main- 
mortables  ;  il  les  affranchit  tous  ;  il  encou- 
ragea la  culture  des  terres,  établit  âes  forges 
pour  faciliter  le  débit  du  charbon  abondant 
dans  k  contrée,  et  abandonna,  pour  les  faire 
rro<:péror,  le  produit  d*un  étang  qui  formait 
la  meilleure  partie  de  son  revenu.  Dans  une 
année  de  disette,  il  ût  ouvrir  à  ses  frais  une 
grande  route  de  Saint-Semin  k  Gonches,  où 
se  tenait  un  gros  marché;  il  procura  ainsi  à 
ses  vassaux  le  moyen  de  pouvoir  transpor- 
ter facilement  leurs  denrées,  et  aux  femmes, 
aux  enfants,  aux  vieillards  employés  dans 
ces  travaux,  une  existence  assurée  dans  ces 
temps  de  misère.  Des  circonstances  impré- 
vues l'appelèrent  à  Paris;  il  n'jr  voulut  loger 
que  dans  un  séminaire,  celui  des  Mim&n$ 
étrangères:  bientôt  iî  eut  rn  mi  «sauce  de 
l'établissement  formé  par  l'abbé  de  Pont- 
Briant  en  faveur  des  petits  Savoyards.  S'élant 
chaîné  de  le  diriger,  il  entreprit  de  faire 
connaître  à  ces  jeunes  infortunés  les  utiles 
vérités  de  la  religion;  et  il  aidait  en  môme 
temps  de  sa  bourse  ceux  que  des  maladies 
ou  le  défaut  d'ouvrage  laissait  sans  ressource. 
Pour  les  encourager  au  bien,  il  donnait  de 
petites  médailles  de  cuivre  à  ceux  qui  étaient 
constamment  appliqtiés  i  leur  devoir;  et  ces 
médailles,  bientr  f    *nnues  de  la  police,  de- 
vinrent, pour  ceux  qui  en  étaient  décorés,  la 
plus  puissante  des  recomman^tions.  On  le 
voyait  souvent  s'arrêter  près  d'eux,  dans  les 
carrefours,  pour  s'informer  de  leurs  gains, 
les  consoler  quand  ils  n'en  avaient  pas  ob> 
tenu,  et  leur  demander  quels  étair«nt  leurs 
besoins  les  plus  urgents.  Quand  ses  moyens 
étaient  épuisés,  il  savait  intéresser  les  riches 
en  leur  faveur.  Des  vertus  aussi  modestes 
auraient  dû  le  préserver,  ce  semble,  de  lai 
râpe  des  révolutionnaires;  cependant  il  fut 
arrêté  comme  suspect  en  1793,  et  renfermé 
au  Luxembourg.  Les  Savoyards  réclamèrent 
en  vain  leur  pf  re  - 1  Irnr  unique  appui;  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire ,  et  con- 
damné à  mort  le  7  juillet  ITM,  à  l'Age  de 
80  ans.  Placé  sur  la  charrette  qui  devait  lo 
conduire  à  l'échafaud,  il  ne  cessa  d'exhor» 
ter,  de  consoler  ses  compagnons  d'infortune 
jusqu'au  lieu  du  sunjilice,  oh,  il  prononça 
sur  eux  les  paroles  ae  l'absolution;  et  l'on 
remarqua  que  le  bourreau  lui-m^nie,  péné- 
tré tout  à  coup  d'un  respect  involontaire* 
s'inelina  devant  ce  saint  prêtre,  comme  s*il 
désirait  d'être  r^b  ^^,il^  r!  i  crime  dont  il  allait 
ôtre  l'instrument.  Ou  trouve  l'éloge  de  ce 
respectable  ecclésiastique  dans  les  Amutleê 
philosophiques,  morales  et  lift.,  ftisr'nt  '\ùt& 
aux  Annales  cathol.,  t.  Vlll.Pans,  thuo,  in-8*. 

FENWICK  |Edoi  ARi>),  évêque  de  Cincin- 
nati, né  dans  le  Marvland  le  1')  rtoût  176G, 
Vint  terminer  ses  éludes,  en  178+,  t  liez  les  do- 
minicains anglais  do  Borheim,  près  Anvers 
en  Mgiquey  tU  profesiùm  dans  leornaiSMi 
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reçut  la  prêtrise.  H  y  occupait  une  chaire 
lorsque  les  orages  révolutionnaires  l'oblisè- 
renl  de  fuir;  il  passa  en  Angleterre,  où  il 
resM  iusqu  en  180'»,  et  à  cette  épotjuo  il  ob- 
liot  de  ses  supérieurs  la  permission  de  se 
k  rinstrucHondeses  compatriotes 
d'Amérique.  Mgr  Carrol,  évêque  de  Balti- 
more, renvoya  dans  le  Kentuckv,  où  le  P. 
Fenwîdc  érigea,  en  grande  partie  à  ses  frais, 
un  couvent  de  son  ordre  et  une  f^cole.  Plu- 
sieurs missionnaires  sont  sortis  de  cet  éla- 
blissenieat.  Ses  services  le  firent  nommer 
provincial  par  sa  congrégiHini!,  mais  il  refusa 
celte  dignité.  En  ISIOJ'^  1'-  l'enwick  par- 
courut seul  les  forêts  <le  l'Ohio,  et  il  mérita 
d'être  surnommé  Vapôtre  de  l'Ohio.  Le  P. 
Young  lui  fut  bientôt  adjoint.  En  1821. 
PieVII,  avant  érigé  un  év(^ché  h  r.incinn.iti, 
fit  choix,  pour  occuper  ce  siège,  du  P.  Fen- 
wick,  qui  toi  sacré  le  13  janvier  1832,  dans 
son  couvent  de  Sainte-Croix,  par  Mgr  Flaget 
évêque  de  Bardstown.  En  182^,  le  nouveau 
prélat  fit  un  voyage  en  Europe,  pour  y  obte- 
oir  des  secours;  car  son  o\])ai)sive  charité 
l'avait  réduità  un  dénûinent  presque  absolu. 
Aussi  voulait-il  déposer  ses  fonctions  aux 
pie  1s  du  souverain  pontife  ;  mais  Léon  Xil 
l  obligea  de  les  conserver,  et  il  repartit  avec 
quelques  nouvelles  ressources  et  des  encou- 
ragements- Le  P.  Fenwick  était  administra- 
teor  des  territoires  du  Michigan  et  du  Nord- 
Ouest,  de  sorte  que  sa  juridiction  s'éteiKl.iit 
sur  des  pays  immenses.  11  se  signala  daos 
ses  fonctions  épiscopales  par  un  grand  nom» 
hrcMe  travriiix  importants,  et  ssu-coinba.  le 
'Hà  septembre  1832,  au  choléra-morbus,  dont 
il  Ait  atteint  à  Wooster,  dans  le  comté  de 
Wtvne,  en  retournant  d'une  de  ses  courses 
:  l  ies  dans  les  parties  éloignées  de  son 
'  diocèse. 

FERDINAND  III  fsaintl.  fils  d  Alfonse  IX, 
né  l'an  1200,  parvint  à  la  couronne  de  Cas- 
tille  par  l'abdication  volontaire  de  sa  mère, 
la  reine  Bérengère,  en  1217,  et  h  celle  de 
Léon  par  la  mort  de  son  père  en  1230.  Dès 
l'an  12:25,  il  avait  commencé  à  faire  la  cjuerre 
aux  Maures,  et  leur  avait  pris  Bae;caettJseda. 
Ce  tat  en  1996  que  Cordoae  tomba  en  son 
pouvoir.  Elle  contenait  300,000  Ames;  et  l'on 
vit  un  roi  chrétien  occuper  le  palais  d'Abdé- 
«me,  dit  le  Grand,  trois  sièdes  ajprès  Vépo- 
que  où  il  fut  construit.  Il  convertit  en  église 
sa  superbe  mosqtiéet  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture mores(jue,  odl  l'on  compte  12,000  co- 
tonnes,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  la  ca- 
thédrale de  Cordoue.  Al-Mansoury  avait  fait 
apporter  les  cloches  de  Compostello  sur  les 
épaules  des  chrétiens,  et  Fcrainand  les  fît  re- 
porter en  Galice  sur  celles  des  Maures.  Après 
la  prise  de  ("onloiie,  les  rois  maures  do  Mur- 
cie  et  de  Grenade  se  déclarèrent  tributaires 
de  Ferdinand.  Ce  prince  tourna  ses  armes 
contre  Séville  :  deux  ans  se  passèrent  dans 
les  préparatifs  et  à  la  construction  d'une 
flotte  qui,  placée  à  rembouchure  du  Gundal- 
guivir,  bloquait  le  port  de  Séville,  et  inter- 
ceptait tous  les  convois  envoyés  d'Afrigue. 
iprés  une  opiniâtre  défense,  Séville  caftilula 
mt$  d«  viYFM*  Feado  temps  «près,;F6ntt>- 
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nand  prit  Xérès,  où  avait  péri,  cinq  siècles 
et  demi  auparavant,  don  Rodrigue,  dernier 
roi  golh  en  Espagne,  qui  tomba  au  pouvoir 
des  Musulmans.  Il  mourut  en  125-2,  occupé 
du  projet  de  conquérir  leroyaume  d«  Maroc. 
Son  sirocesseur  fbt  Alfonse  X,  qui)  avait  eu 
de  Béatrix  de  Souabe.  11  avait  épousé  en  se- 
condes noces  Jeanne  de  Pontiiieu,  fille  du 
comte  Simon  et  de  Marie,  petite>ÂI1e  de 
France.  Blanche  de  C.isiillc,  mAre  de  saint 
Louis,  était  sœur  d'AUouielX,  iièrede  Fer- 
dinand. Ce  prince,  cousin-germain  de  saint 
Louis,  fut  aussi  saint,  et  [x  iii-éire  plus  grand 
homme  que  lui.  11  lit  des  lois  sages  comme 
ce  roi  de  France;  il  humilia  les  grands  qui 
tyrannisaient  les  petits,  purgea  ses  États  des 
brigands  et  des  voleurs,  établit  le  conseil 
souverain  de  Castille,  lit  rassembler  les  lois 
de  ses  prédécesseurs  en  un  Code,  et  donna 
une  nouvelle  face  à  l'Espagne.Son  xèle  pour 
la  foi  fut  .sans  bornes  ;  sa  piété,  sa  vie  aus- 
tère et  exemplaire,  sa  magiuticence  dans  tout 
ce  qui  concerne  le  culte  de  Bieu.  furent 
constamment  regardées  par  les  peuples  chré- 
tiens comme  les  vraies  cjiuses  qui  tenaient 
la  victoire  attachée  à  sa  persoime  ethsesaP' 
niées.  I.i  s  pbilosophes  ne  lui  pardonneront 
pas  d  avoir  poursuivi  les  hérétiques,  et  fait 
punir  les  dogmatisants  ;  mais  c'est  une  nou- 
velle preuve  (jue  leur  suffrage  n'est  pas  fait 
pour  honorer  la  véritable  grandeur.  Clé- 
ment X  le  nul  au  nombre  des  saints.  Le  ciu- 
dinal  don  Hodrigue  Ximenès,  archevêque  do 
Tolède  et  ministre  de  Ferdinand  III,  a  écrit 
son  histoire  sous  le  nom  de  f  hroviqtte,  Sé- 
ville, Kilo  ;  Médina  del  Campo,  1007,io-fol. 
L'abbé  Ligny  a  écrit,  en  français,  la  fi*  de 
ce  prince,  Paris,  1759,  in- 12 

FERDINAND  ou  plutôt  FERNAND  ou 
FRENAND  (Charles),  natif  de  BourgeS,  miH 
sicien,  jiliilosophe  et  orateur,  quoique  aveu- 
gle dès  l'enfance ,  profes.^a  la  philosophie, 
la  théologie  et  les  belles-lettres  h  Paris.  Le 
pape  Innocent  Ylll,  informé  de  la  sainteté 
de  sa  vie  et  de  son  savoir,  lui  permit  de 
prendre  l'ordre  de  diacre  en  vertu  duquel  il 
exerça  le  ministère  de  la  prédication  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d*é1oqueuce.  Il  se  fit 
moine  dans  l'abbaye  de  Chezal-Benoft ,  h 
trois  lieues  d'Issouduo,  en  ik9k  ;  il  changea 
de  résidence  en  1510,  et  se  rendit  à  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  du  Mans,  dont  il  dcvinf  l»i- 
bliolhécuire,  cl  où  il  mourut  le  17  juui  li>17. 
Il  était  en  relation  avec  Guillauoic  Budé, 
Jacques  Lefèvrc,  Josse  Clichtovo,  Fauste 
Andrelini,  Charles  Bouille,  Josse  Badius,  et 
fort  lié  avec  Robert  tiaguin.Jean  Raulin  et 
autres.  On  a  de  lui  :  Eputola  partmetica  o6- 
serwrtitmU  reguhÊ  bmedietina ,  ad  St^msn 
mopnchos,  1512,  in-V' ;  Dr  lidiu/uillitatr  aniini 
libri  duo,  1512;  deux  livres  tur  i immaculée 
Conceptim  (en  latin);  des  Conf&ences  mo^ 
nastiqxien  adrtisén  A  Jftin  Femand  son  frire 
(en  latiu),  1515  :  Epàtule  (sic)  famitiares  ad 
Robtrtum  Gamténum,  s.  d.,  in-V,  de  28  feuil- 
lets, sans  chiffres ,  réclames»  etc.  ;  EpiitoUgf  t 
Paris,  1506,  grand  in-8*. 

FERDINAND  MARTINFJ5 ,  dit  de  Sainte- 
JMhHC)  carme  déchausaé  et  général  de  son 
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ordre,  né  prf\s  «IWstort^a  en  tWi-,  visita  les 
lOQiiftSlèreâ  /établis  en  France,  envoya  des 
missionnaires  en  Perse ,  et  fonda  des  mai- 
son^ 'l'  .son  onliT;  ^  l^iialiaii,  S/hiraf.  OriHUS 
Cl  Beuder-Àl'bassi.  ii  vuil  a  Kojnt',  lui  noiunifS 
confesseur  d*Ui*!iain  VIII ,  c<iniinissair<  des 
sept  provinces  r  'formi'esde  l'oidre  «Je  Saiat- 
Fraiiço's  en  Italie,  et  inoiuMii  à  Uonie  on 
1631, après  avoir  rempli,  à  la  salisf.u  tion  du 
soiivi'rain  ;:onlire,i»|ii>i('uis  niiss.ons  impor- 
lanli-vi  auprès  de  diUV-j  enles  puissances  de 
l'Europe.  Il  laissa  quelques  écrUs  relatifs  à 
sa  coiuré.;alion. 

FERDINAND  de  SAINT- JACOHES ,  de 
l'or  lre  di*  la  iMerci,  un  des  1 1  >  'lo.j'iciiLs 
prédicateurs  de  J'iispat^u  • ,  ms  vcrâ  loW,  à 
Séville,  mort  dans  la  UKinie  ville  eu  a 
) ai  s  '  :  2  vol.  de  SermoM  eldesouvrai^es  de 

l'EUDINANI)  de  Jf>SrS,  carrne  d<'diauss  , 
U  '  a  Jaen  <ii  1371,  nioil  à  r.icna  li^  on  odeur 
de  sajulel  •  en  luVV,  prulessa  avec  distincli  n 
la  théologie  sfol  istiquc  et  m  tr  . le  dans  di- 
verses pro^inec^  do  I  lv>|>agne,  i  l  uié.  ila  par 
sa  rare  i  loL|uen(N'  tians  le  niinistèro  de  la  pa- 
role ("vatiu  'lique  le  >urMoni  de  youviau  Chry- 
âottoau.Ùn  trouvcdaus  Icsbiuhn^  ajdiiosùc 
son  ordre  la  liste  de  42  ouvra^^es  qti  il  avait 

coiiipnsi's  ;  lr><  princip:UX  sOiil  :  d'  S  Com- 
tnctUmrcs  sur  [dnsienrs  livres  d'ArislOte, 
et  sur  (jiit  itpies  [ta  ties  de  la  Somme  de 

saint  Tlii  itna  >  ;  deS  Trnili'f^  dr  tlirologir ;  i:iie 
Gniinin^tire  grecque;  une  Gi'(ii>i>:tairc  iiébrai- 
que;  2(>5  Sermons. 

FERDINAND  (Je4n),  jésuife  de  ïdirdu, 
mort  à  Palencia  c.i  1593.  h  o'J  uiiî»,  est  au- 
teur d'on  ouv  âge  intitid  -  Divinanun  Script 
turnntm  Thésaurus,  iu-fd.,  loDi.  C'est  une 
explieaiioo  îles  passages  4lil\itilas  de  l'Erri- 
ture  sainte  par  ordre  alpliabéli'jue.  Il  devait 
en  donner  deu(  autres  vol.  —11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Sea-h  Febdmand,  domi- 
nicain a  agonais,qui  a  donm'',;?  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  eu  lG2a,  uu  CominnittUre  tur 
VEeclésiaste^  h  Rome,  in-fol.  H  y  p  ou  e  la 
conforiiiité  ('e  la  Vul-,  l(»  tvee  le  loxte  li  bien. 

FKKLliT  l  ablié  £i>yt  ,  m'' vu  s  173  ).  fut 
d'abord  j»r<i!"esseur  df  bellei-li'tlrcs  h  l  uni- 
TCrsili''  «le  Nauf  y.  II  devint  eus  dte  s  <  ré  .liro 
en  second  de  Tar*  Iscvth  h  •  de  l*a  is,sous  M.d. 
Christopliede  Beamnonl  eldeJuigné,(iuisful, 
jnsau'hla  révoluliou,rlianoine  'le  Saini-Ltjuis 
du  Louvre.  Outre  des  Ré/Uxions  ((ui  lui  sont 
attrdtuées  «ur  H/if  lettre  adre»srr  i  ['arra-d)ô 
Aiassdinii;  à  M,  lévéque  de  Scnez  (U.  de 
BeauvaisJ,  ou  sujet  de  $on  Orahnn  funèbre  de 
Louis  AT,  I.(  uvaui  i  Paris  ,  IT'IG.  n-H% 
on  eile  de  l'abbû  Feriul  ;  Sur  le  Oieu  el  U 
mil  qusU  commerce  des  femmet  a  fait  â  la  Ut" 
térafair.  ouvrage  couronné  par  l'acadiimie 
de  Nancy,  1772,  in-S',  ini(iiiiué  à  la  suite 
d'un  Discours  pro  :«)n  au  nom  de  l'aeadi'*- 
rute  [)ar  le  chevalier  d:-  Soi  .:ii,m  ;  />  r(j/,frs' 
(if  la  philosiiphit  fior  rapporl  à  la  lilliiiil are, 
Nano  ,  1773,  iu-tï*;  Ewje  de  M.  le  ehtia- 
lier  de  Sotignac ,  srrrr'tnirc  du  cabinet  du 
feu  roi  de  Polo(/nr,  Leii  1res  et  Pari?,  177i, 
Ui-H' \  Oraisor  fmu'hre  de  M.  de  Beuuimut, 
ardisvéqm  de  l'arii,  1764,  iu-t^j  Oùêvmk- 
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tio7is  fiftéraires,  critiquet,  poUtimi.$t  miti- 
t'iires,  géographiques,  etc.,  sur  leshîstoiren  de 
Tacite,  avoo  le  texte  latin  corrigé  ,  Paris  , 
1801,  2  vol.  in-tl",  ou  1  voJ.in-4%  avec  plan-  " 
elles  ;  Réponse  à  m  écrit  anavifme  intttvilé: 
Avis  aur  lrctcurs  s  "s  ptirli'ilKr,  P-iris,  1801, 
Cet  Avi-s  était  une  criliaue  de»-  précé- 
dentes Observations,  l/ahhé  Ferlet  mourut  à 
Pari  1  ■  2V  iiovf'inbrc  18*21 

FEULt).M   SiivEaiN-ANTOixE),  .«avaut  ec- 
cl<*siaslique ,  né  dans  l'Etat  de  l'Fglise  en 
ITVu.  S  s  suicès  d  lis  la  clia.re  lui  mérité-. 
iC'i?  I  )  dignité  de  j^rausl  ju-ince  de  r(.rdre 
C<>:e'  I  iliu;Oii.  11  s'occupa  alors  'e  Vffiftoire 
des  variations  de  la  discipline  d*  rKylise,  (jui 
j  ouvail  former,  dit-on,  trente  vol  «mes, 
et  qu'd  était  sur  le  point  de  terminer  lors- 
i;uo  Tir  upl  .'Ui  des  ami 'es  françuNes  dans 
Pimie,  en  17  "S,  y  d<»n  a  naissance  au  gi-ii- 
ve.nemeiit  réjiub'iiain.  Ses  jiapicrs  tu  ent 
brO lés  ou  enlevés,  et  il  perdit  en  uo  instant 
le  fruit  lie  trente  années  de  travail.  Réduit 
pros  [ue  .1  la  i  ÎM're  par  la  perte  de  ses  di- 
ij;nitéS}  el  manquaul  de  cette  fermeté  de  ca- 
ractère qui  tient  l'homme  v'eilueux  au-des- 
sus des  plus  oxlrc'iiîê^  dis.;rlc  s,  il  vendit  sa 
pluiue  à  ceux  mêmes  qui  avaient  causé  sa 
ruine.  Il  composa  plusieurs  homélies  en  fa- 
v:  tir  lie  li  n  ])nrte  :  on  ctle  '^itre  autres  uu 
(iisc  urs       la  cusi  i  .nliun.  C  'S  services  lui 
valurent  la  niac'e  de  tln'olO;;ieu  du  conS'  il 
p;uiiculiei"  uu  viee-roi  h  .Milan.  Ce  fui  l  ii 
<!ui  eomposa  par  ordre  de  la  rour  rrs  «  i res- 
tes véliéuientes  que  Vow  lit      ii  .-rii  e  [lar 
qnelf(  ie<  ('v<'  jue^  cl  «juel  [  es  cliapilres  d'I- 
talie, qai  lu. ent  iiublicea  avec  ostentation 
à  .>!i:an  et  h  Paris.  Le  complaisant  Forloni 
compo-a  aussi  un  Traité  de  l'autorité  de  l'E- 
glise, en  trois  volum  s,  où  ii  .s  utenait  les 
principes  que  le , ^ouvert. ement  français  vou- 
lait làire  prévaloir  ;  mais  les  censeurs  ayant 
courageusement  refusé  leur  appronation,  le 
livre  ne  parut  p  liul.  rt  les  'vi'iieiiient-  do 
161V,  Toiii  prubablemeiil  coudamaé  à  un  éter- 
nel oubli.  Ferloni  mourut  &  l^lilan  le  33  octo- 
bre lSi3,  sans  avoir  joui  d  i  fruit  d'une  run- 
duiie  -i  méprisable  ;  le  [leu  tle  secours  pécu- 
niaires (pi'tl  rccex'ait  du  r^ouve' nement  suf— 
li>aii  "t  (ieine  pour  le  faire  suh -i-;!pr. 

FEKN.^NDEZ  îAMoixt:  ,né  's\  Coimbrc  en 
1352,  se  lit  j  -suite,  fut  professeur  d'Ecri- 
tui  e  sainte  ii  Evora,  et  se  consacra  (Ensuite 
aux  missions  dans  Indes  orieidalej.  Do 
retour  a  Lisbonne,  il  y  ()rècha  avec  beaucoup 
do  £ruil,  et  mourut,  consumé  ue  travaux,  a 
Coimbre,  le  H  mai  I628.  On  a  du  lui  un 

Commentaire  sur  les  visiotu  do  CAndot^  To$^ 
Uunent^  imprimé  a  Lyon. 

FEitNANDEZ  (ANTOisiE),  jésuite  imrtugais, 
ni- à  l.i>;ioiuie  en  L'itifi.  f  I  eii\  ov{'  :,  Ctu:{  >  i\ 
ItiOi,  cl  pjmCira,  deux  aus  après,  en  Ab,fssi- 
uie,  déguisé  eu  Arménien,  il  résida  trente 
aits  dans  (  >  pays,  et  s'attira  l'e>limo  el  la 
prolecli.in  du  .Sociuios  ou  ->Udec-S.  giieJ,  qui. 
était  monté  sur  le  trône  en  U't'M,  et  avait 
emljrassé  la  reji  .ion  catlielique.  Ce  prince 
»:har-;ea  Fernaiiuo-.  d'un  '  Liiir.biou  auj>rë3>  du 
roid  Lspagne  Philippe  îVetdu  pajie  FaulV. 
jésuite  deuunàtt  poitfr  l  ausoji^iosacf  f  ^ 
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cor  Egz^  (c'est-à-diro  chéri  du  Seigneur), 
hotnme  tonsi(K'>ré  en  Ethiopie,  et  y^Ioin  de 
lèlepf»^  ta  relifrion  catholique.  Pour  0  vûer  do 
trareiser  lo^  pr(»viiK  e>  alors  réyolti^es.où  ils 
aoraieiU  ^t^:-  arrêtés  et  leurs  dépèches  saisies, 
ils  «lurent  prendre  lu  route  deNaréa.  qui  était 
la  plus  longue,  mais  aussi  ]h  plus  sûre,  «fia 
d'arrj\  er  par  ectte  voie  à  Méiincie,  sur  l'o- 
céan des  Indes,  où  l'on  s*enibarquerail  pour 
Goa  Ff^rnandc/.  »  l  son  conip;iyn(»n  partiro-it 
de  Goïara  au  mois  de  uiars  Itïl'l  Arrivés 
daiu  TAMia,  ils  furent  arn^t  s  et  mis  en 
prison  par  orfrp  du  «ou^erninde  rr[tn\s, 
qui  était  m'iliométati.  Il  les  aur.iit  lait  tnotirir 
sans  \e->  lettres  et  les  pr^st-iitii  eu  nioiia-  iue 
de«  Abyssins.  Enlin  il  cnnsenlit  h  losn  lA*  hfr,- 
mais  i\  (v)ndition  qu  ils  rebroussoraieiit  che- 
niui.  Ils  lu  ont  donc  otdi^és  de  revenir  Ji 
Goiani,  après  dix-huit  mu)S  d'un  voyage  pt>- 
niWe,  et  dans  lequel  ils  avaient  plus  ours 
ff •  ^  ri<^  jiîé  de  perdre  !a  vie.  Après  la  mort 
du  P.  Paoz,  qu'il  assist.i  à  ses  derniers  uio- 
nenls  ,  il  remplit  quoique  tenqis  les  fonc* 
tirtri>  d    cli  fin-Ia  mi.'ss  on  ;  omis  Fadillas, 
qui  succtHjj  à  Socinios,  uitirl  eu  Itiâi,  ayant 
expulsé  de  ses  EtHts  tous  les  prêtres  catnolî- 
qui  s,  le  P.  Fernande'  revint  à  Tio  >,  où  il 
Uiourut  le  12  novembre  16^2.  On  comiail 
ëeee  Père,  en  ét'iiopien,  un  Traité  tleit  cr- 
rrurn  ârx  Ethiopiens, C*oa,ÎGh9.,  in-V",  impri- 
me avec  (les  caractères  élhiopieus,  l'iivoyés 
par  Urbain  VIII  ;  dans  la  même  langue,  nue 
Traduction  du  Uitii"!  rotnain,  lf)26;  en  dia- 
l'Cle  amhariquG  ,  d  's  Justrucdovs  pour  les 
eofi fes s furs  y  avec  d'autres  ouvra^^es  ascéli- 

Îucs;  Voyage  à  Gingiro  ,  fait  avec  fécut' 
gztj,  mnha»»tiHfur  envoyé  par  l'empereur 
d  /•j/ii'ijiir  I  \i  tfîl.'l,  ront'  t'nvt  la  rnutf  j'i'ni- 
kU  H  dangereuse  du  voyageur,  sa  captivité^ 
M  délhrmiee  a(n$i  que  ht  deteripttm  rfea 
royaumes  de  Nnr^n .  <h'  Gnuiii-'i  i  t  rie  Cam- 
bate,  acec  des  particularités  curieuses.  Co 
voyage  a  été  inséré  dans  le  tome  II  d'un  re- 
cueil publié  en  hollandais  par  Vnn-dor-Aa, 
J7i)7,  2  vol.  in-12,  avec  ui.e  carte  bien  j^ra- 
vée.  l'i  i  s  peu  exacte.  Cette  relation  y  est 
r*  rilt-r-  îée  en  22  nagfs  ;  elle  est  curieus»', 
Djai.s  laisse  bien  deseho-esi»  désirer.  .Moiéri 
attribue  à  F  rnautic/.  un  autre  ouvrage  en 
éthiopien,  intitulé  Trésor  de  la  foi,  dans  le- 
nel  îl  réfute  uu  écrit  caus  la  même  langue, 
'(III  ÊUiiopieo  schismatique,  appelé  Mas- 
Alhanale. 

FERNANDE2  (Ipai-PaihiceI  ,  jésuite  et 

nïissi(»nnaire  ou  l'nr.tj^uMv,  l'I.ni  <i!'>h  Fs, 
gnol.  11  a  publié  la  Helation  historique  de  la 
miition  eke»  la  nation  appelée  €hiquit0$t 
Madrid,  1726,  i  vol.  iu-8°;  elle  aélé  lra;Iuite 
en  allemand,  Vieiuie,  17-2î>,  1  vol.  in-li%  et 
CM  latin,  ildd.j  17;J3,  1  vol.  in-V°;  elle  ron- 
tif-nt  riiislnire  des  Cliitpiitos  et  cdlf  i!p 
quelques  nations  voisines.  On  n'y  Iruavu 
guère  d  autres  détails  que  ceux  qui  ont  r.qi- 
Jiorl  b  la  mission.  Le  P.  Jean-Patrice  se  dis- 

ÎH'sail  h  en  aller       1er  une  dans  le  Cliaco, 
orsiju'  1  mourut  en  167_:. 

F£RNANVILLE  (  Pierre-Siiioii  CHAPsaou 
99  SiiNT-AiTDiift  BE  j ,  prélfe  d«  dioc^  de 
«eauv^moH  1«  90  octobre  m?»  «gé  de  ea 
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ans,  joua  un  rAle  dans  le  parti  des  anti- 

consfitulinrinairr';.  On  a  de  lui  :  La  pr/face 
de  la  secmde  colonne  des  Exaplet;  Hxplica^ 
tion  de  PApoeatypee  ;  Lettre*  à  madame  Moi , 

F(  R>iE  (HjiNiu),  Aui^lais,  fds  de  l'anli- 
miaire  st  John  Ferne,  qui  composa  un 
Traité  int  tulé  the  Iflason  of  r/entry.  et  mou- 
rut vers  1610,  naquit  h  York  en  1602,  em- 
bras^^a  Téial  ecclésiasHque  ei  s'attriclm  à 
l'iiiforiuûé  Charles  i",  auprès  duquel  il  rem- 
plit les  fonctions  de  chapelain  durant  ses 
infor'iit  rN  :  il  fii(  nommé,  lors  de  la  restau- 
ration ,  dirof  leur  du  coliége  de  la  Trinité  à 
Cambrld'^e.  élu  deux  fois  vice-chancelier  de 
cette  uni ve.sité  ,  et  uiounit  en  l(ini.|)t'n  ri.: 
tpmns  après  avoir  été  consacré  tvètjue  do 
Cliesfer.  Il  p;i-"^e  pnur  ^voir  beau( uup  aidé 
Walt  II  (i,uiN  la  iV'iI  i  iion  de  sa  Bible  |i»dy- 
gloilf,  ei  1)  a  publie  iui-mème  [>l  sieurs  ou- 
vrages. Les  plus  connus  sont  :  The  Jh  snl- 
ting  of  Cotiêience^elCy  imprimé  à  Camlu  idge, 
en  f€»2,  à  Oxford,  en  imS;  /'piscopary  and 
pr^shytery  r,>i)'i<'n-r(1 ,  Loiidres ,  IH47;  On 
the  division  be4mu  the  «ngiish  uud  romiesk 
Chureh  upon  the  reformedionMM.,  1055,  etc. 

Ff-]l',()!  X  'ilnnisTOPUE- LfeoN  ) ,  religieux 
bernardin  et  é(  ouotui^te,  né  l'an  1730  à  Fré- 
vent,  près  Pabltaye  de  Saint-Pol  en  Artois, 
fui,  dès  r.igede27ans,j»rienrdan>S(tn  (jidre. 
Placé  à  la  tèt(!  de  plusieurs  iua  mujs  aux- 
auellis  élaienl  aliacliées  des  p«isse»sions 
étcnd'ies  ,  il  s'appliqua  à  en  améliorer  l'ex- 
ploi-oiion  et  è  la  rendre  |»li.s  productive,  et 
il  consigna  le-;  résullats  de  ses  observationf 
et  de  5es  expériences  dans  ses  Vuee  d  ma  «o- 
litairf  patriote,  Paris  ,  1784  ,  2  vol.  in -13, 
ai.Min  nie.  I/aiileiu'  s'  ,  pi  upose  de  (iiminuer 

iiradu<ileiaenl  l'iuéc^aiiié  des  fortunea  par 
e  ntoreellemont  des  i mj  l  iélés  ;  il  y  rfé» 
fead  Tulililé  poiiliqi  c  ilt  ^  ordres  reli- 
gieux ,  et  montre  le  bien  qu  îi^  taisaient , 
notamment  par  les  secours  qu'ils  dîstri- 
bu.i  ent  continuellement  aux  iiidi-'nnts  : 
«  Cri*il-on,  di(-il,  ou'un  laïque  qui  i  M.s»éde- 
«  rait  les  biens  de  lare  ^evèt  lit:  d  -  Paris, 
«  voulût  iiiuler  le  vertueux  prélat  i  M.  de 
«  Jiiitçné  ;  qui  les  pos^ède?....  s  eélcsUas 
«de  celle  vilhi  distribuaient ,  tous  les  ans, 
«  douze  mille  livres  aux  pauvres  de  leur  * 
«  quartier.  Pense-t-on  qu'un  lairjuequi  nchè- 
«  lerail  les  biens  de  celle  maisoh  lOt  aussi 
«  géi  éreux  que  ces  reliuicux?  Quel  c.>t  le 
«  Iaï>|ue,  propriétaire  de  la  maison  de  Saint- 
«  LfiZiUc  qi  i  vDulAt  nourrir  trois  cents  [tau- 
«  vrei  par  semaine  /  etc.  »  Ces  FuMcureul, 
en  17118,  une  seconde  édition  que  l'auteur 
an^rrnenta  d'une  troi>i(' me  partie  intitulée  : 
i\oiiiille  institution  nationale,  in-1-2  de  300 
pa.. ,  où  il  montre  le  parti  que  l'on  pourrait 
tiriT  des  iMonnstères  pour  l'éducation  publi- 
que. Fn  17'J.3  ,  parurent  ses  Vues  politiques 
sur  la  division  des  grandes  proprit  tes  ,  in-12 
de  24  pages.  Dom  Féruux  dut  peut-être  à 
sou  titre  de  professeur  de  cultuîpe  d'échap- 
per aux  proscripliiiiis  des  temps  de  la  ter-  • 
reor ,  et  il  lut  admis  dans  la  suviélé  acadé- 
mique des  sciences  noaveUeiDoal  formée*  Il 
mourut  à  Pârit  en  1803. 
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FERRAND  ifuigentius  Fetrmdus) ,  diacre 
de  IVgliso  de  Carthageau  vi'  siècle,  disciple 
de  s«int  Fulgencc ,  fut  un  des  premiers  qui 
se  déclnrèrenl  contre  la  condamnation  des 
Trois  Chapitres,  et  pdi-tirulièremcnt  contre 
celle  de  la  Lettre  fflbas.  Oa  a  de  lui  une 
Cotieetion  abrégée  de»  Canoni  ,  une  Ea^oT" 
tation  au  comfr  Reginm  sur  les  devoirs  d'un 
capitaine  cbréUeu ,  et  quelques  autres  mor- 
ceaux que  le  jf^siiite  Ghifflet  fit  imprimer  à 
Dnon  en  1649,  in-4». 
FERRAND  (Louis),  né  à  Toulon  le  :i  oc- 
■  tobre  16V5,  était  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1699  ;  mais  il  est  moins 
connu  sous  celte  qualité  que  sous  celle  d"é- 
rudit.  Il  avait  une  connaissance  assez  éten- 
due des  langues  et  de  l'antiquité,  mais  cotte 
connaissance  était  un  peu  confuse.  11  acca- 
ble son  ]ec(eur  de  citations  erilassces  sans 
clioi\,  il  écrit  eu  savaul  qui  n'est  que  savant 
oi  qui  raisonne  de  même.  On  a  de  lui  un 
^os  Comm-cn!'!'!-''  1  tin  sur  les  Psaumes, 
in-4',  1683;  Héflexions  sur  la  religion  chré- 
tieme,  1679,  S  vol.  in-13  ,  qui  offrent  plu- 
sieurs qti(»stions  curieuses  de  clironologie 
et  d'iusloire,  et  une  explication  des  prophé- 
ties de  Jacob  et  do  Daniel  sur  le  Messie  ; 
Psautier  latin  -  français ,  1686,in-12;  quel- 
ques écrits  de  conti  overse ,  parmi  lesquels 
on  distingua  dans  le  temps  son  Traité  de 
l'Eglise  contre  les  liéréti([ues  ,  et  principale- 
ment contre  les  calvinistes, Paris,  1685,  in-12, 
traité  dont  le  cler.;ç  de  Fi  ance  fut  si  content, 

au'il  augmenta  de  deux  cents  livres  la  pen- 
lon  de  800  qu^il  lui  avait  accordée  en  1680; 
Traité  de  la  connftixstince  de  Dieu ,  publié 
avec  des  notes  par  un  moine  bénédictin  de 
SdDt-Bertin  en  Artois,  Paris,  1706,in-lfi$ 
une  Lettre  et  un  Discours  pour  prouver  le 
monauhisQio  de  saint  Augustin,  opinion  qui 
n'est  pas  adoptée  par  les  bons  critiques. 

FERRARI  \  îi\iKiHÉLv.},ii) , Fnrnrius ,  i^cntil- 
homme  milanais,  né  l'an  IVU",  in^lilua,  en 
1533 ,  de  concert  avec  deux  autres  gentils- 
hommes, Antoine-Marie  Zacharie  et  Jacques- 
Antoine  Morigia,  l'ordre  des  Barnabites,  ou 
Clercs  réguliers  do  Saint-Paul ,  (jui  lut  a|>- 
prouvé  par  le  pape  Paul  ill ,  et  qui  se  ren- 
dit si  utile  à  ritalie  et  k  1* AUemagne.  Ferrari 
mourut  supérieur  ti''iifTn!  rîo  cette  congré- 

Sation ,  en  15^4,  avec  une  {jurande  réputation 
e  sainteté. 

FERRARI  (François  -  Behnaedin)  ,  prêtre 
de  la  congrégation  des  Oblats ,  docteur  de 
Alilan,  sa  patrie ,  naauit  en  1577,  et  monnit 
en  1669  ,  a  92  ans.  11  parcourut ,  par  ordre 
du  cardinal  Frédéric  Borroméc,  archevêque 
de  cette  ville  ,  l'Espagne  et  l'Italie,  pour  re- 
cueillir des  livres  et  des  manuscrits.  II  fit 
"une  riche  moisson,  et  dès  lors  la  Biblioihè- 
(\ue  ambrosieniie  eut  un  nom  <ians  l'Europe 
littéraire.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages, 
])leins  d*érudition  et  de  recherches  curieuses. 
Il  écrit  nettement  et  nn^lhodiquoment.  Les 
principaux  sont  :  De  antiquo  epistolamm 
ecclesttutUanmçmerey  Milan,  1612  ;  Venise, 
1G15,  in-8'.  L'auteur  y  traite  de  toutes  les 
formes  d'épltres,  pascales,  encYcUaues,  paci- 
ilqMM«elo»t«iuMiO  punui  ut  éTèiinô$«l 
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le  clergé  des  premiers  siècles  ;  De  ritusacra- 
rum  l'cclegi<T  rntfiolicœ  (onciontmy  Milan, 
1620,  in-*.*.  Jean-Georges  (irœvius  a  redonné 
au  public  ce  savant  ouvrage  sur  les  an- 
ciennes c  (Utumps  de  l'Eglise  à  l'i  i^ard  des 

Êrédications ,  Ctrecbt,  1692,  in-4*.  Quelques 
ibiiographes  ont  dit  mie  le  succès  de  ce 
livre  e\cila  la  .";ilnnsie  du  c/irdinal ,  et  i]u'il 
lit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  supprimer,  parce 
qu'il  vit  que  son  traité  De  conetonante  kpis~ 
eopo,  qu'il  luit  au  jour  dans  le  même  temps, 
était  éclipsé  par  celui  de  Ferrari  ;  mais  cette 
anecdote ,  déjk  réfutée  par  le  caractère  du 
sage  et  vertu  >ux  prélat ,  l'est  encore  par  les 
faits  et  les  dates.  Le  livre  de  l'archevêque 
ne  vit  le  jour  qu'en  1632,  après  sa  mort ,  et 
12  ans  après  la  publication  de  celui  de  Fcr- 
i.ui,  im|)rimé  en  1620,  in-i*.  Cet  ouvrage 
était  un  des  plus  rares  ainbrosiens  ,  avant 

Ïu'on  le  réimprimât.  L'édition  originale  do 
630  est  la  plus  recherchée.  Bn  applaudi*^ 
sefiu'Hls  et  (1rs  arrlaimttions  des  Anciens;  en 
latin  ,  ouvrage  divisé  en  sept  livres ,  et  im- 
primé h  Milan  en  16SY,  in-4«;  un  Traité det 
funérailles  des  chrétiens. 

FERRARI  (  Jeam  -  Baptiste  ) ,  jésuite  de 
Sienne,  né  en  1580,  mort  en  1655 ,  donna 
au  publie,  en  1622,  un  Dictionnaire  syriaque, 
in-V",  sous  le  titre  de  Notnenclator  Syrianus^ 
très-utile  à  ceux  qui  s'appliquent  aux  lan- 
gues orientales.  L'auteur  s  est  principalement 
attaché  à  expliquer  les  mots  svriaques  de  la 
Bible  :  travail  dans  lequel  il  fut  aidé  [tar  do 
savants  Maronites.  On  a  encore  de  lui  :  Da 
mtUorum  aureorum  euttura,  Rome,  idkù,  in- 
fol.;  et  Dcflorum  cutluni,  Rome,  lOSSyla^i*} 
et  en  italien,  Rome,  1638,  in-4% 

FERRARI  (Philippe),  religieux  senrite, 
n*^  îi  Ovillo ,  village  près  Alexandrie  de  la 
Paille,  dans  le  Milanais ,  fut  appelé  par  ses 
confrères  aux  premières  char^^es  de  la  con- 
.t;r('.^ation,  et  mérita  l'estime  parliculièt  li  s 
jiapes  Cléuient  VIII,  Paul  V  et  Urbain  \  111  ; 
il  mourut  en  1626.  On  a  de  lui  :  Nom  topa- 

ahia  in  nutrtxjroloyium  romanum ,  Venise, 
,  in-V°  ;  Epttome  geographicn  in  quatuor 
libros  divisa^  Pavio ,  1605,  in-V  ;  Cdiuhyus 
sanetorum  Italiœ,  Milan,  1613,  in-k'  ;  Cata- 
logué Hmeforwn  qui  in  Martyrologio  non 
sunlf  Venise,  IGiîf),  in-'*»;  Tojxxjrnpnia  poe~ 
tica,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  diction- 
naire de  l'ancienne  géographie,  Pavic,  1612, 
in-4";  1627,in-8  ;  Lr.rirnn  fjeograpfticumjiii-' 
lan,  1627,  iii-i^ .  Cet  ouvia^j*',  le  piuscélèbre 
des  écrits  de  Ferrari ,  lut  réimprimé  par  les 
soins  de  l'abbé  Bandrand  ,  ti  Paris,  e.i  1070  , 
ia-fûl.  ;  mais  l'édileur  ,  au  lieu  de  corrij^er 
les  inexactitudes  qui  s'y  trouvaient ,  y  «a 
ajouta  de  nouvelles. 

FERRARI  (  Jea!» -Baptiste,  l'abbé  ),  né  à 
Tresto,  près  d'I'.sle,  le  21  juin  1732,  et  mort 
à  Padoue  le  14  avril  lë06 ,  après  avoir  été 
préfet  des  études  du  sémînairode  celte  Tille, 
est  auteur  de  diir'rents  ouvraj^'  s  cci  ils  en 
latin  et  qui  traitent  pour  la  plupart  des  ma- 
tières religieuses.  On  lui  doit  aussi  quelques 
Opuscules  poétiques  qui  ont  du  iiiénic,  mais 

S[ui  sont  restés  manuscrits  :  ce  sont  des  Dia~ 
ogmt,  dM  Otfcf ,  dst  £légi»$  «t  des 
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mmmes.  Ses  meilleures  productions  sont  : 
Laudatio  in  funere  démentis  XIII,  in-4*, 
PaJoue ,  1769  ;  Vita  Egidii  Forceltini,  ibid., 
1792,  in-V°  ;  Vitœ  il(u$trium  vîrorum  scmiua- 
rii  Botaxintnsis,  ibul.,  1799,  m-W",  Vita  Jor- 
t(M  Fneeiolati,  ibid.,  1799 ,  in  -  8*  ;  Ftto  Pft 
V/.  '  J' i  appendice,  ibid.,  1802,  in-4*. 

FERHAKi  (Louis-MARiE-BARTHéLEMi),  né 
k  Milan  le  5  juin  1747,  fut  admis,  en  1764, 
din'î  la  congréc^ation  des  Barnabites,  où  il 
revul  prénom  de  Barthélemi.  11  professa, 
rendant  trente  années,  les  mathématiques  et 
la  philo<:nphie,  jusqu'en  1810,  époque  de  la 
suppression  des  Barnabites  et  des  autres 
coni^régations  enseignantes  qye  Temperouf 
Joseph  11  avait  laissées  subsister  en  Lom- 
bardie.  11  fut  appelé,  en  1816,  par  le  comte 
ScopoU ,  direcleiii  gi'rirrai  de  l'instruclion 
publique,  à  occuper  la  chaire  d'ioslrucUon 
religieuse,  créée  dans  le  lycée  de  Saintp- 
Alexandr*'  h  Milan,  et  mourut  le  19  mai 
lé2<).  Indépendamment  de  savants  ouvrages 
sur  l'hydraulique,  dont  il  avait  fiiit  une  étude 
particulière,  on  a  de  Ferrari  pln«iieurs  ou- 
vrages religieux,  eu  italien,  tels  que  les  sui- 
vants :  Mémoire  sur  la  mUsion  au  prophète 
Motte,  avec  uno  Di^jtertntinn  fur  le  Penta- 
teuque  samaritain;  Ùe  la  vérité  de  la  religion 
"Chrétienne,  avec  un  Appendice  sur  les  myt- 
tirfs:  Introduction  à  l  étude  de  la  relirjton 
révélée.  L'auteur  a  fait  enUer  dans  cet  ou- 
vrage les  leçons  qu'il  donnait  cemme  pro- 
fesseur au  Ivcée  de  Milan. 

f  ERKARlNl  (Joseph-Marib-Fbux),  demi- 
mcain  milanMi.?.  commissaire  du  saint  Of- 
tice ,  né  en  1670,  mort  en  1744,  a  laissé  : 
J^gguaglio  itiwieo  deita  «t'to  di  uaUo  Kât- 
Cftizio  Ferreri,  Milan,  1752,  in-^". 

tEKRË  (Vincent;,  dominicain,  natif  de 
TaJenoe  en  Espagne,,  enseigna  la  théologie 
avec  rép'itat  on  à  Hurgos  et  h  Rome,  puis  à 
Salamanquc,  uù  il  uiouj  ul  vcc:»  1683.  On  a  do 
lui  desCowimfnfairfsesiimés en  Espagne,  sur 
la  Somme  do  saint  Thoina'î,  8  vol.  iii-foî.  I!  ré- 
sont toutes  les  diflicullés  avec  beaucoup  do 
netteté  et  de  précision. 

FERREIRA  (CHEUTornE),  missionnaire 
portugais,  né  à  Torres-Vedras,  en  1580,  en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jésus  h  l'A^c  d*!  If» 
ans  ;  il  passa  au  Japon  en  1609,  et  y  de- 
meura jusqu'à  l'an  1633.  Malgré  les  persé- 
cotions  auxquelles  il  fut  en  \n\t\e,  son 
ne  se  raleniit  pas  et  on  le  vit  répandre  par- 
tout les  lumières  de  l'Evangile.  Ce|iendant, 
ayant  été  arrêté,  et  sommé  d'opter  entre  la 
.  moi  t  et  l'ab  indon  de  sa  foi,  après  quatre 
heures  des  tortures  les  plus  cru(  llcs,la  dou- 
leur l'emiiorta;  déplorant  ensuite  amère- 
ment sa  faiblesse,  il  se  livra  volontairement 
au  ruait  vie,  qu'il  souffrit  à  Naii;4a'-aki,  vers 
l'an  1652,  Agé  de  soiianle-douze  ans.  On  a 
de  lui:  Aimuœ  Htterœ  e  Japonia,  wmi  10S7. 

FERREIRA  (liASPARDl,  aussi  jésuite  por- 
tugais, né  à  Castro-Joiirno,  prit  l'habit  en 
1588,  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  11  fut  envojé 
aux  Indes  en  1593,  et  y  enseigna  dans  son 
couvent  les  lettres  humaines  et  sacrées. 
Ayant  passé  à  la  Chine,  avec  le  P.  Ricci,  il 
EHfécba  M  religion  à  Pékin»  pendant  Tespaca 
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de  quarante  années,  et  moumt  le  9t  dé- 
cembre 1649.  Le  P.  Gaspard  a  composé  et 
fait  imprimer  en  langue  chinoise  des  Fi>ji 
des  saints  pour  chaque  mois,  avec  des  pas- 
sages de  l'£criture  et  des  Pères,  et  un  re- 
eueil  de  MéâtUUittfu  sur  les  quinze  mystères 

du  Rosairr  . 

FERIŒOL  (saint),  premier  évéque  de  Be- 
sançon, était  d'une  illustre  famille  d'Athènes. 

Ayant  accompagné  saint  Irénée  dins  les 
Gaules ,  il  fut  envoyé  par  lui  daiis  la  8é-  ; 
uanie  avec  saint  Ferjeux,  son  frère,  qui 
tait  diacre.  Les  deux  apAtres  se  fixèrent  à 
Besançon,  où  ils  vécurent  cachés  pendant 
quelque  temps.  Le  jour  ils  vaquaient  h  leur 
saint  ministère,  et  la  nuit  ils  se  retiraient , 
dans  une  grotte  à  quelque  distance  de  la 
ville.  Le  {)réfet  romain  Claude,  ayant  été  in- 
formé des  conversions  qu'ils  opéraient,  les 
fit  arrêter  et  conduire  devant  son  tribunal. 
Ses  menaces  ni  ses  [itoiiH>sses  ji'ayant  pu 
les  porter  à  sacrilier  aux  faux  dieux,  ii  les 
livra  aux  bourreaux  qui,  après  avoir  épuisé 
leur  rage  sur  les  deux  saints,  leur  traiiclH'— 
rent  la  tèlo  le  16  iuin  211.  Les  restes  des 
martyrs  furent  enlevés  secrètement  pen- 
dant la  nuit  par  d(îs  personnes  pieuses,  et 
déposés  dans  le  voi:>inage  de  la  grotte  qu'ils 
avaient  habitée.  Ces  vénérables  reliques  fu- 
rent découvertes,  en  370,  sous  l'épiscopat 
de  saint  Agnan.  La  fête  de  ces  deux  martyrs 
est  célébrée,  dans  le  diocèse  de  Besançon, 
le  16  jutu,  et  celle  de  l'iaventioa  de  leurs 
reliques  le  5  septembre. 

PHRREOL  ou  FOKGEOT  (saint),  martyr 
de  Vienne  dans  les  Gaules,  fut  mis  à  mort,  h 
ce  que  l'on  croit,  SOUS  le  règne  dé  Dioclé- 
tien  et  de  Maximien.  —  Il  faut  le  distinguer 
de  saint  Ferhkul,  évêque  de  Limoges  en 
591,  sous  le  règne  de  Chilpéi  it  ;  et  de  saint 
FBBHfcoL,  éviNpic  u'I'sez  en  533.  On  a  de 
celui-ci  une  lityle  monastitme ,  insérée  par 
Holstenius  dans  son  Codex  Hegulunim. 

FERRERAS  (don  Jean  de),  né  le  7  juin 
1652  à  Labaneza,  dans  le  diocèse  d'Astorga, 
fit  de  brillantes  études  dans  riiiiiversilé  de 
SaUmanquc,  et  obtint  au  concoure  la  cure  de 
Saiut-Jacqaes  deTalavera,  dans  le  diocèse  de 
Tolède.  Le  cardinal  Porlo-Carrero,  qui  le  nom- 
ma son  confesseur,  lui  donna  celle  de  Saint- 
Pierre  de  Madrid.  Le  nonce  du  pape  le  tit  théo- 
logien eteiaminatout  de  son  ti  il>unal,et  l'in- 
qu'sition  le  nouuua  son  qualilicaleur  et  son 
proviseur.  Le  roi  d'Espagne  voulut  aussi 
qu'il  assistât  an\  juntes  d'Ktat  et  à  son  con- 
seil privé.  Quelque  temps  après,  Ferréras 
refusa  deux  évêcliés  considérables,  malgré 
les  instances  que  lui  fit  la  cour  pour  les  lui 
faire  accepter.  L'académie  de  Madrid  le 
choisit,  l'année  même  de  sa  londatii.n,  en 
1713,  pour  un  de  ses  membres,  et  le  roi  lui 
donna  la  charge  de  garde  de  sa  bibliothèque. 
Ferréras  fut  très-utile  à  l'académie  naissante 
fiar  ses  lumières,  surtout  pour  la  composi- 
tion du  Dietionnaire  ^pagnol,  entrepris  et 
publié  par  cette  illustre  compagnie  en  1739, 
en  6  volumes  in-lolio.  Ferréras  était  mort 
quatre  ans  auparavant,  en  1735.  On  a  de  ce 
savant  espagnol  un  assez  gnuod  nmabr* 
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d'ouvrages  de  itiéotogiè,  de  pliiIo80|)bie,  de 

belles-lettres  el  iriii>toirc.  Les  j!rin''i]);uis 
sont  :  Disputationes  theologicœ  de  Deo  um 
d  Irffia,  etc.,  Madrid,  1735,  %  vol.  in-4%  ou- 
vi  a^'f  tn'  s-*  stimé  ;  Parœnesis  nd  Galliarum 
paroihos,  Madrid,  iCOtt,  où  il  exiiorto  les 
eurt^'S  de  France  à  la  plus  entière  soimiis- 
sîon  au'c  (ii'ciels  du  saint-pèif  ;  l)is.<>  rtutio 
de  prmlicatione  Evangtlii  in  iiispania  pir 
sanctum  a^tottoitim  Jaeobum  Zebeaœnm,  Ma- 
drid, 1705,  avec  une  smle  intitul  e  :  Dis- 
tertalio  upuloytlka,  elc.  Ces  dissertations 
hisloriipie-i,  dans  lesqu(-lles  l'auteur  di  lVud 
une  tradition  attaquée  pai*  le  P.  Lupus,  l>u- 
pin  et  d'autres  critiques,  ont  été  traduites  en 
plusieurs  langues;  aiversis  Poésies,  en  espa- 
gnol, Madrid,  iTi6, 1  vol.  iu-8  .  ^lais  le  plus 
considérable  des  ouvrages  de  Ferréras  est  son 
Uiitoire  d'Espagnr,  Madrid,  1700-1727.  16 
?ûl.  iu-^",  la  plus  exacte,  k  plus  imiiaitiaie 
et  la  plus  complète  de  toutes  le-s  liisto  res 
générales  do  son  pays  qui  eussent  paru 
avant  lui.  Elle  reruonle  ii  la  jireinirre  ori- 
gine des  peuples  d'Espaune,  et  liiiit  eu  lo'^p, 
quatre  ans  avant  la  redtiition  de  (ïrenade. 
P'H'  rniilly  l  i  traduisit  eu  Irau^ais,  Paris, 
1751,  10  vol.  in-V\ 

FKUIUCUI  (Zacuaiue),  né  à  Vicenceen  U79, 
d'nne  famille  de  Milan,  rtuJia  le  droit  ca- 
nnnique  h  Palouo,  et  enlr<i  fort  ji-une  dans 
l'ordre  de  Saitil-Benoit  de  la  eongrôgAtion  du 
Monl-Cassin.  Passionné  fMwr  Tétude,  et  sui^ 
tout  nom  la  nOi'MO,  il  '<'(^t4Tt  forun'  (-fans  sa 
cellule  une  liibl  utbèque  cuiisidi  rable  ;  mais 
soit  que  les  livres  ne  fossetii  p  s  conformes 
aux  éludes  (Je  on  dfat,  soit  oue  celte  es]  èce 
de  propriélé  fùi  contraire  h  la  n'gle,  lepré- 
si  lent  de  ia  congrégation  lit  enlev-  r  la  ni- 
bliotlièque.  Après  avoir  prn*  inuldeiiient 
qu'on  lui  n  ndU  ses  livres  chéris,  i  errcri 
r<  i)Iijt,  dans  son  clia;j;rin,  d.'  passer  dans 
l'ordre  des  Chartreui.  Ses  supérieurs  s'y  op- 
posèrent; cependant,  sans  tenir  compte  de 
ce  refus,  il  s'y  réfugia.  Ma's  réclamé  par  ses 
supérieurs,  li  lut  forcé  de  revenir  dans  son 
monastère,  d'où  on  IVnvova.  en  15(io,  con- 
tinuer ses  (  îii  les  à  Uoni-'.  Après  y  avoir  été 
iaît  doeteur  en  droit  civil  et  canonique,  ii  y 
reçut  la  couronne  poétique.  Son  dessein  de 
se  faire  cliartreux  l'oiiui'iiit  (■o:i(iniie!l(>- 
ment.  Etant  à  Venise  eu  15U»,ii  entra  au  nu- 
viciat  de  eelt  ordre,  êt  prit  le  nom  de  frère 
Z  ieliarie-Rcrifiif;  de  nouveaux  o';sfa  li-s  î'cin- 
péeihrcui  eiieof'  de  taire  sa  protesiion.  Son 
uiérile  et  ses  talents  l'ayaiU  fait  nommer 
abijé  de  Sul)l>aeliii),  il  assista  en  cette  qua- 
lité au  coucde  de  Pise,  convonué  eu  1511, 
contre  le  papi*  Jules  il,  et  en  fut  nommé  socré- 
Hire.  S'élant  prononcé  fortement  contre  le 
pape,  il  n'avança  pas  sous  le  ponlnical  de 
Jules  II;  mais  Léon  X,  son  s  i*  (  >  sseur,  le 
nomma,  eu  1519,  à  l'évèclié  do  Guardia,  et 
l'employa  dans  plusieurs  missions  impor» 
tantes  eu  Allemagne.  A  son  retour  en  II  die, 
après  la  «tort  de  Léon  X,  il  fut  nommé  gou- 
veraeiir  de  Faenu.  11  mourat  à  Rome,  vers 
1520  ou  1527. 11  a  laissé  :  Sancti  carthusiemis 
oréints  origot  Ala^tte,  1509.  C'est  une  yia 
de  saint  Snuio,  soiTle  de  diverses  poésies 
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et  de  l'apologie  de  Tauleur;  eue  est  insérée 

dans  la  Co  leciion  des  œuvres  de  s  lint  Rnino, 
Paris,  152^;  Protuotione*  et  progressus  sa- 
er<h'$mwii  Pismi  comeUti^  incheati mmo  1511, 

nrcnon  acla  et  dn-reln  fncrnsnnctœ  gmertdis 
Pismue  synodi  ^  in-folio;  Àimhtjia  sacri  Pi- 
siini  co7icilii  modrrni,  P'iso,  1511;  Acta  seitu 
<f>f/nissima  fi)iiil(uitiiH!<is  cnncHii ,  Milan, 
loi  l  ;  Décréta  i:l  ui  ia  cunctiii  liasiliensis  , 
1511 ,  in-fol.,  rare,  1512,  in-S";  Lugdunense 
somnium  de  divi  Leonîs  X  patilificis  maarimi, 
ad  gummum  pouliMcatwn  âivim  proniotiune, 
Carmen,  Lyon,  1513,  in-V",  inséré  dans  le 
tome  IV  des  Carmùia  illuilrium  poetarum 
itahrum^  Florence,  1721.  On  prétend  rpie  ce 
jjoëine,  composé  de  |  lus  de  mille  vers,  fut 
achevé  en  trois  jours.  Yiia  sattcti  Cwtimiri, 
Gracovic,  15^,  et  insérée  datts  les  Àeta 
snuclvrnDt  i!r  Bo'laii'îiis ;  Oi'it'O  de  elimi- 
nmidin  de  rcjftio  Poioniœ  errondif  traditioni-' 
bus  Luthert,  Cnicovie ,  1521  ;  De  rrfarmt^ 
tione  f  'rdt  xice,  suasoria  oratio  ad  bealum  pa- 
Irem  iladiianwn  17  pontif.  mas.,  Venise, 

1522,  iQ«8*;  Hgmni  novi  eeclmastici,  juxto 
Vf  mm  mefri  rf  Intiv'faiis  norinam,  Kume, 

1523,  iit-'t  ;  il)id  ,  IjVS»,  in-8';  ces  hymnes 
sont  estimées.  11  y  a  de  l"i  ri  eri  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  point  été  pu- 
bliés. 

FKltUEUI  (Matuias),  ca[»npin  piémontais, 
naquit  à  Cavai-iMa^^^ior,  dans  le  xvu*  siè- 
cle, professa  la  théologie  dans  divers  cou- 
vents de  son  ordre,  t  t  fut  nommé  déliiiitcnr. 
Se^  Ivdeiils  putir  la  chaire  le  Tuent  choisir 
pour  aller  prAcher  dans  la  vallée  des  Alpes 
où  tl  y  avait  IiiMurnnji  (!n  protestants,  dont 
ii  eut  ie  bonhe  r  dt;  rd mener  un  assez  grand 
nombre  dans  le  sein  d  >  l'Eglise.  On  a  de  lui 
1  TU'  h  slou  !•  des  missions  en  général ,  et  en 

Sarliculii  r  lie  celles  faites  par  les  religieux 
e  son  o'  dre  dans  les  vallées  des  Alpes  :  elle 
a  pour  t  tre  :  Jus  ngnandl  aposlolicum  per 
niissinnes  ecvlesiaslU  iis  religiosurum  lotiusor- 
dinis  hierarchivi  ab  initio  Ectle$\œ^  $ite  Ra- 
tionarium  elvronogru^hicu/n  mùsionuin  (van- 
gdiearum  ab  apottolicis  operariis,  pra-sertim 
capu,  finis,  in  qudlunr  mnndi  purlibus  ,  si- 
gnanter  in  Gallia  cmUiuna^  cxercitarumt  1  u- 
riii,  1639,  2  vol.  in-fof.  On  y  truuve  des  dé- 
tails iijij>ortauts  [x*  u  l'insio  re  et  la  topogra- 
pjiie  (le  ces  contrées  peu  connues. 

FiiHHliUO  (Oi  iDo  u  né  l'an  lo37  à  Bielle, 
[)rès  (i(  \  I  I.  il.  i-n  Piémont,  le.  utle  bonnet 
de  docteur  en  tiroit  civil  et  <  anoniqiie  i»  l'iiui- 
Versité  de  Il(»'ogne,  el  succéda,  sur  le  siéga 
é|»isciipal  lie  ^  »  iceil,  au  cardinal  IVc*.  re-Fran- 
çois  Itorroni  ' -,  sdi;  on  l>',  «pu  s'en  était  dé- 
iiiis  en  sa  laveur.  11  outint  bientôt  la  noncia- 
ture de  \  eniite,  f^l  anpei  *,  en  151)5,  à  un  con- 
cile provincial  tenu  à  Alilan  |  ar  saint  Char- 
les Bon  omée,  et  fut  créé  cardinal  par  Pie  IV. 
Le  pa|Mi  Gréc,oire  Xlli  le  nomma  à  ia  léga- 
tion de  la  Honingne,  et  une  inscription  pte- 
(■î'i  la  villi'  (le  J'ao:i/a  atteste  qu'il  tit 

béuu-  sûu  aduiinislraiion.  Fcrrero  mourut  à 
Rome  en  1S85.  Ou  a  de  lui  :  Sommario  di 
di  creii  conciliari  f  diocésain  spettanti  al  culto 
divino,  157i;  Synodus  in  qua  tmUta  pro  cieri 
popvii  reformaticm  d«crefa  $wU,  150  <  et 
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15T2;  Vecrelum  Grntiani  emendatiim  ,  avec 
ujje  savante  pnîr'ace,  Rorae,  1582.  C- 1  ou- 
mge  fut  publié  par  ordre  de  Grégoire  XIII. 

FERRET  (Gi'illaume),  Ce  nrôlre  n'a  rien 
écrit;  mais  il  est  des  vies  qui  parlorit  plus 
éioquemiuent  que  les  plus  savauts  livres,  et 
Btoiitrent  mieux  que  ne  le  pounaiont  faire 
les  trniti'^  los  plus  voluiuineux,  quelle  cha- 
rité et  Q  telle  grandeur  U'jîuie  la  n>li  ion  de 
Jéstis-Cnrisl  inspire  à  ceux  oui  la  iiiiiquent 
ave*  foi  et  ferveur.  Celle  de  l'abbi  l'tMv-  fut 
de  ce  nombre.  Au-^isi  avons-uûus  pen>e  que 
le  récit  aussi  simple  que  (oucbaot  uui  en  a 
éi'  fait  m»  (lov.iit  rosier  enfoui  unns  les 
inuoiiibriililes  f  uilles  d'un  recueil  pério  ii- 
(fje.  —  Né  le  12  janvier  1760,  à  Do! us,  dans 
lil  -  ir01r:oii,  Ciiill.iume  Ferrel  fut  fait  prê- 
tre à  l'oiliei  s  eu  1T73,  et  fut  nomni  eu  178V, 
ï  \a  cure  de  Sainl-.Martin-de-Poiis.  Son  .'nie 
était  comme  le  sanctuaire  de  toutes  les  ver- 
tus, mais  sa  charité  surtout  ne  connai>s«il 
pas  de  bornes.  S  ais  souger  au  't'iiil  'main,  il 
duonait  aux  pauvres  son  paiu  et  sou  argeut, 
H  plus  (Tune  foiSt  dans  ses  promenaties,  il 
se  dépouilîn  d'une  pnrtic  fie  ses  vOlcmeiits 
Dour  eu  couvrir  des  malheureux,  lin  1791 , 
révéque  constitutionnel  lui  donna  un  rem- 
plaçant. L'abbé  Ferrct  par\iiil  à  roi;tror  (iniis 
sa  fure  vers  la  Un  de  l'auni  c  ;  mai.-.,  k  mars 
1792,  une  populace  effrénée  vint  le  rliotcher 
dans  'a  maisoti  oi^  on  !o  sn  ait  ('.iclu',  du  le 
trouva  au  fuii  l  d'un  t^renier,  cl  ou  U-  luniia 
par  les  pieds  ju.squc  dans  la  rue.  C'était  peu 
de  \\\\  foire  heurter  ch.ique  marchi!  d(  .s  »  s*  a- 
liers  avec  sa  tèle  ;  un  des  plu.>  furieuv  de  la 
troupe  ri'voUttiomiaire  lui  cracha  au  vis  ige, 
et  h  disciple  du  Dieu  crucilié  soulTht  celtu 
nouv  lie  uisulle  avec  la  ilouceur  de  son  divin 
modèle.  Puur-uivi  dans  les  rlitr  rentv  ciiili  iji!s 
OÙ  il  essava  de  se  r(''iugicr,  il  prit  culiu  le 

Firti  de  $  emiMrqiior  pourBilIrao.  IJ  hal>ita 
Esj.a^i!  '  1  en  laiit  22  ans.  Durant  son  exil, 
il  fut  atteint  de  ia  peste;  il  passa  'ii  juUis  à 
l'hôpitaU  et  épmuva  toutes  les  amertumes  de 
la  pauvreté;  mais  il  soutint  ces  é|jreuves  avec 
le  courage  et  uiùme  avec  la  ^icté  (}uc  lui 
donnaient  la  ferveur  de  sa  foi  et  la  pureté  i.'c 
sa  conscience,  f.a  <j;ue!Tt*  trKspa.-ne  l'oiili^ea 
de  fuir  encore,  et  il  cria  jusqu'au  uiuuiuu'  où 
le  retour  <^cs  Rourhons  le  rapiiel  i  dans  sa 
patrie.  Avec  quelle  joie  il  revU  la  paroisse 
d'où  on  l'avait  si  cruellcmeut  expulsé! 
L'homme  qui  lui  avait  craché  au  visag»',  lo 
reocoatraiil  daus  la  rue,  se  détouruail  avec 
eenfiision  :  lo  bon  pasteur  courut  après  ce 
m  ilji  iueux  et  lui  tendit  la  main  en  i'.ii  po- 
Jaut  son  ami.  Les  panvress'apen^ui  .ni  lu  a- 
tôl  q.i'en  eifet  ils  avaient  un  ami  de  plus; 
une  p i  n-ion  de  900  francs  que  le  roi  lui  avait 
accordée  fut  presque  entiôremejil  versée 
dans  lo  sein  des  indigents,  âa  saint-:  écono- 
mie lui  permit  en  fmti  e  de  contribuer  l'om- 
bellissemeuL  Ue  la  nmi.^on  du  Seigneur.  Il 
consacra  près  de  5,000  iV  iui  sà  urju-i-  l  église 
de  Saint-Martin,  el pour a|{raudir  cette  mbme 
église  il  se  dépouilla  du  reste  de  son  minoe 
palnmoirie.  Les  travaux  que  sa  <^é\u'm-ii6 
avait  donné  le  moyeu  d'entreprendre  né- 
làkai  pàit  acberés,  lorMiue  U  révolution  de 
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juillet  vint  le  priver  de  sa  pension.  Celui  qui 
donnait  d'une  main  si  libérale  ftit  contraint 

de  recevoir  è  son  lour,  et  i'e  passer  encore 
une  fois  au  creuset  des  tribuliilious.  Ainsi 
éprouvé,  il  s'endormit  du  sonuueil  des  jus- 
tes le  2V  mars  1833,  à  l'.lge  .le  83  ans.  Ses 
anciens  paroissiens  se  proj  osaient  de  lui  con- 
.sacrer  un  monument  ;  mais  leur  désir  a  dû 
s'arrêter  devant  l'expression  de  ses  dernières 
volontés. 

FERRI  (PAt'i.),  ministre  protestant  à  Metz, 
sa  \  alrie,  uaouit  en  1591,  et  oiourut  de  la 
pierre  en  16(i9.  On  lui  en  trouva  pins  (fe  80 

dans  la  v»  ssie.  Ferri  était  connu  de  son  Vni]  s 
par  ses  écrits  et  par  ses  sermons;  à  présent 
il  ne  l'est  plus  que  jiar  la  réfutation  quf  til 
Rossuet  de  son  Catri  hisnir,  publié  en  165V, 
in-12.  C'est  par  ci  tit;  répon«>e  que  ce  prélat 
lit  son  entrée  dans  la  république  des  lettres. 

FERRIER  (Mint  ^  p.cknt),  religieux  do 
l'ordre  de  Saint-Doniinnjuo,  né  ;•.  \  aleiH-e,  en 
Espagne,  le  2.1  janvier  1357,  fut  n-rn  docteur 
deLéridaeu  tâ8^.  Ses  missions  en  Espagne, 
en  France,  en  Italie,  en  An>;let<  rrcen  Ecosse, 
firent  éclaîi  t  .>  a  /éh'.  Il  l  exer(;a  surttuil  pen- 
dant le  schisme  qui  déchirait  i' Eglise,  il  lit 
un  grand  nombre  de  voyages  pour  engager 
1rs  i.riiM'cs  ei  ]ns  prélats  h  travailler  h  1 1  ,éii- 
nion.  11  iut  pemianl  plusieurs  années  con- 
fesseur de  Renolt  XllI  iVoy.  RknoIt,  anti- 
pape). Mais  rebuté  par  l'o  iui  itrcté  de  ce 
schismatique,  ennemi  dédire  tie  la  paix  et 
de  funion  de  l'Eglise,  il  disposa  le  roi  d  Es- 
pagne et  les  autres  souverains  h  soustraire 
tous  leurs  Etats  h  son  ob  i.ssance,  M  se  d  - 
Clara  fortement  pour  .Martin  V.  En  tV17,  il 
alla  prêcher  en  Bretagne,  et  il  mourut  à  Van- 
nos  en  f  M9,  Agé  de  Ci  ans  p(  quelques  mois, 
a  ré-  avoir  jiorf  '  uivcni  nombre  pécheurs 
à  la  ]  éi;it>  nre.  Nous  avous  de  lui  plusieurs 
oovrage^.  |>uiiliés  h  'Valence,  en  Espagne, 
iWH.  ui  r  i.  On  trouve  ilans  ce  recueil  : 
Traité  d'  la  vie  spirituelle,  ou  (te  rhomme 
intérieur;  Traité  de  la  fin  du  monde,  de  la 
ruine  de  la  rie  npiritutlle,  ih-  In  iHf/nité  errlé- 
siastioue,  et  de  la  foi  cathnlique  :  ouvra^ie 
qui,  ((ans  son  seul  titri',  pi  Ncnto  le  tableau 
<les  tcuips  at  tut  Is  ;  Des  deux  oiéncmcnt»  de 
l'Antéchrist;  Explication  dr  l'ornison  domi~ 
nicale.  On  lui  attribue  des  Sermons  pteinsde 
faux  miracles,  et  qui  ne  sont  pas  de  ce  saint. 
Du  Pin  et  Lnbbe  ont  prouvé  qu'ils  n'ét^dent 
pas  (le  lui.  lîaii/nrio,  é  Tipic  de  Lncera,  a 
écrit  sa  I  le,  lors  de  sa  canonisation,  en  145i», 
publiée  avec  des  notes  de  Papebrocb. 

FERRIER  lî  ,mfu;f).  frère  du  préré  '.  nt, 
génér  .l  des  clsarlrtu  v,  iuiquit  en  l;  oo,  à  S  a- 
lonce,  en  Espagne.  Il  étudia  le  droit,  fut  rej^u 
(!oct  ur  h  l'université  de  Lérida,  et  exen^a  * 
la  preuiière  magistrature  de  sa  ville  natale. 
Ayant  perdu  sa  femme  et  neuf  de  ses  on/e 
etifants,  ii  résolut  d  e  i  brasser  In  vie  menas- 
ti({ue,  el  il  fut  cuniirmé  dans  son  nieuX  des- 
sein par  son  frère  Vincent.  Sur  le  prothnt 
de  la  vente  de  ses  biens,  il  distribua  aux 
pauvres  ee  qui  n'était  pas  néeesseire  à  Péta- 
bliss  Miient  les  d  u\  lils  qui  lui  reslairiif.  rt, 
eu  i;i*J6,  il  unira  chc^  lus  chartreux*  dtuts  la 
maison  de  la  Por(e-du-<]iel»  étaol  alors  âgé 
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de  kl  ans*  I-es  devoirs  de  son  nouvel  étal  ci 
l'étude  des  saintes  lettres  occupèrent  tout 
son  temps.  En  1W)2.  après  la  mort  de  Guil- 
laume Raynaud,  il  fut  élu  général  d  •  son  or- 
dre, ot  il  gouverna  avec  sagesse.  L'Ë)$lise  qui 
voyait  doux  napes,  Urbain  VI  et  Benoit  XUl, 
se  disputer  la  liaro,  était  déchirée  |)ar  le 
schisme,  et  l'ordre  des  Gbarlreux  se  ressen- 
tit de  cette  division.  Femer  était  pour  Be- 
noît Xlll,  avec  roux  qui  l'avaient  élu;  le 
reste  était  pour  Urbain  Vi.  Etienne  de  Sienne 
STait  été  élu  général  de  cette  partie  :  pour 
terminer  une  scission  qui  pouvait  entraîner 
des  conséquences  funestes,  les  deux  Kéii;  - 
raut  eurent  la  sagesse  de  se  démettre,  a  lin 
qu'on  en  élût  un  troisième  qui  réunit  tous 
les  monastères  sous  son  autorité.  Ferrier, 
malgré  sarésolutiou,  fut  forcé  par  BenoU  Xlll 
(Pierre  de  Luna)  de  reprendre  ses  lonclions. 
Il  lui  resta  encore  attaché  ;  mais  lorsqu'il  vit 
son  obstination  à  se  maintenir  sur  le  trône 

Soatitical  malgré  les  maux  de  l'Eglise  et  les 
écisions  du  concile  de  Constance,  il  aban- 
donna son  parti.  11  mourut  quelque  temps 
après  :  Sainte-Marthe  (ixe  sa  mort  au  -27  avril 
1U7;  d'autres  prolongent  sa  vie  jusqu'en 
11^19.  On  a  do  Boniface  Ferrier:  un  Traité 
dans  lequel  il  exaiuiue  pourquoi  il  y  a  eu 
peu  de  chartreux  canonisés,  et  pourquoi  on 
cite  peu  de  miracles  qu'ils  aient  faits  ;  une 
Traduction  de  la  Bible  en  espagnol  ;  un  Traité 
adre$»é  à  Bonifacc,  religieux  du  même  ordre  ; 
J)e  t^firobatione  ordinif  liber  unu$;  des  Ser- 
tMH$  et  des  Lettru. 

FERRIER  (  Arnalo  dl),  professeur  en  droit 
à  Toulouse,  sa  pairie,  ensuite  président  aux 
enquêtes  de  Paiis,  et  maître  des  requêtes, 
fut  choisi  pour  se  troin  ei-,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, au  concile  de  Trente.  Il  y  soutint 
les  intérêts  de  la  France  avec  une  vivacité 
et  une  aigreur  f]ui  déplurent  h  plusieurs  j)ré- 
lats.  Par  égard  a  leur  plainte,  on  envoya  Fer- 
rier ambassadeur  h  Venise.  Il  s'y  ha  avec 
Fra-Panlo,  et  lui  fournit  des  mémoires  pour 
son  Histoire  du  Concile,  de  Trente,  pleins  de 
l'esprit  do  secte  dont  il  était  imbu,  t  errier 
mourut  garde-dcs-sceaux  du  rui  de  Navarre, 
depuis  Henri  iV,  en  1585,  Agé  de  ans, 
laissant  quelques  ouvrages.  11  lit  prr  f  i  n 
publique  du  calvinisme  dans  ses  deruièies 
années. 

FEURIER  i'Jeaî»),  né  à  Rodez  en  1619,  en- 
tra chez  les  ^jésuites,  y  professa,  et  fut  en- 
suite confesseur  de  Louis  XIV.  Il  mourut  en 

16"  V ,  1  a  i  s  s  a  n  t  u  n  Tra  ilé  sur  la  science  mo  j/enne^ 
et  des  écrits  contre  les  disciples  de  Jansé- 
nitts. 

FERRIER  (Jérémib),  ministre  protestant, 
et  professeur  en  théologie  à  Nîmes,  embrassa 
la  religion  catholique,  et  devint  conseiller 
d'Ftat.  Il  mourut  à  Paris,  1  an  1626.  On  lui 
attribue  le  CatltoUque  d'Etat,  1625,  in-S*: 
e*est  une  réponse  aux  reproches  que  les  par- 
fisaiis  de  l'Espagne  faisaient  h  la  France.  Il 
est  encore  auteur  d'un  Traité  de  l'Antechriêt 
ft  de  $et  marques,  in-fol.,  Paris,  1615.  Sa  tille 
fut  m.'triéi'  nu  frtmeax  lieutenant  criminel 
i'ardieu,  qui  iul  as:>âssiné  avec  elle  par  des 
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voleurs,  en  166i,  Son  gendre  et  sa  fille  étaient 
connus  par  l'avarice  la  glus  sordide. 

FERRINI  (Luc),  religieux  servite,  né  à 
Florence,  dans  le  xvi'  siècle,  fut  l'éditeur 
des  ouvrages  laissés  manuscrits  par  le  P.  Poc- 
danti,  son  confrère  :  IfïcA.  P^ceiaiUn  Colo- 
logiu  scriptorum  Florentinorum  omnis  gene- 
riif  auorum  et  memoria  extal,  atque  lucubrO' 
time»  in  Utttra$  relata  sunt  ad  nostra  usque 
tempora,  Florence,  1589,  in-^".  Ferrini  ejouta 
environ  deux  cents  écrivains  à  la  liste  don- 
née par  Poccianti,  mais  elle  est  encore  très- 
incomplète,  fouianti  JUich.  vite  de  sette  Jteaii 
Fiorentini  fïtndatori  detV  ordbu  de*  Servit  evn 
un  epiinfjo  di  ttttte  h  chiese,  monasteri,  luo- 

Îki  pii  et  campagnie  delta  città  di  Firenze^ 
lorenee,  in-S^.  Ferrini  inséra  dans  ce 
volume  deux  morceaux  de  sa  cornposit  on, 
l'un,  délia  nobilla  de' Fiorentini,  1  autre,  dcUa 
religione  de'  Servi.  —  Firrini  (  Vincent  ) , 
religieux  dominii-ain,  né  dans  le  xvi'  siècle, 
à  Castel-Nuovo  de  Cjrfagnana,  en  Toscane, 
était  vicaire  général  de  l'inquisition  à  Parme, 
en  15H3.  Il  fut  nommé,  l'aouée  suivante,  su- 
périeur des  couvents  de  son  ordre  dans  la 
Ilouyrie,  la  Styrie  et  la  Carinthie,  et  >e  si- 

f;nala  dans  ces  provinces  par  son  talent  pour 
a  prédication  et  son  zèle  ardent  pour  la  pu- 
reté de  la  foi.  Le  P.  Ferrini  était  à  Venise 
eu  1596,  cl  à  cette  époque  il  était  déià  avancé 
en  âge  ;  mais  on  ne  connaît  pas  la  date  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  quelques  livres  ascétiques  : 
Aiftiijeio  spirituate;  Alfabeto  esemplare  et  la 
Litna  univereede  vitti,  recueil  de  maximes 
extrait  des  ouvrages  des  prédicateurs  les  plus 
célèbres  de  son  temps. 

FEIVKO  (Bahtoéi.kmiI,  religieux  théatin, 
né  à  «'omachiO)  s'est  fait  connaître  par  l'ou- 
vrage suivant:  Xf  Sïerfd  dtlle  mil ifonl  de* 
cherici  regolmi  teàtinif  Rome,  17M,  %  TOla- 
mes  in-folio. 

FERRON  (dom  Ansblhb),  bénédictin  de  la 
cnniîrégation  de  Saint-Vannes,  né  le  30  sep- 
tembre 1751,  à  Ainveilo,  bailliage  de  Vesoul, 
enseigna  la  rhétorique  à  Faveraej  et  a 
Luxoiiil,  et  prirvuu  .uix  premières  dignités 
de  sa  congréi.^Hlion.  hu  1781),  il  assista  couime 
détiniieurau  chapitre  général  qui  devait  être 
lo  dernier,  et  y  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire. Lorsque  les  ordres  religieux  firent 
supprimés,  il  se  retira  (fans  la  com ni  ine  de 
Buvigney-Court-les-Conflans ,  et  il  mourut 
maire  de  eetle  oommnne  le  1%  mars  1816. 
L'aradémif»  de  Besançon  l'avait  couronné 

£our  trois  mémoires  dont  voici  les  titres  et 
is  dates  :  i"  Quelle  est  r origine  de  Vautoriti 
concurrente  des  <'vé(jues  rt  dvs  comtes  dans  les 
cités  des  Gaules  ?  et  en  quel  temps  les  prélats 
du  royaume  de  Bourgogne  ont-ils  obtenu  le 
titre  et  tes  droits  de  princes  de  l'empire  f  1776 f 
2»  Mimoire  sur  h  chronologie  des  évêques  de 
Ih'-anron  depuis  l'élnblis.tfment  du  cnristia- 
nisme  dans  ta  province  séquanaise  jusqu'au 
Tiii*  «iVele,  1779;  9*  Eloge  mstwique  du  par- 
lement  de  Franche~C  nm'f'.  17RV. 

FKRllY  fjEA!«-B*pTisrEi,  priMro,  de  In  so- 
ciété litléraire-militaiie,  m- à  Besançon,  mOTt 
;in  i' ivr-il  1756,  Ag<''  de  plus  de  60  ans»* 

était  ciiauume  prébeudierde  l'égUsede  Sainte* 
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Mid^eiDe.  rn  cette  ville.  On  a  de  lui  plu- 
Muirs  livres  d'égiise  «  l'usage  du  diocèse  de 
Banoçon.  —  Yoy,  Fnn. 

FERUS.  Foy.  Sacvage. 

FESCH  (Joseph),  cardinal,  arclievôuue  de 
IfOQ,  naiiuit  à  Ajaccio  en  Corse,  le  a  jan- 
ner  1703.  Son  n^rc,  François  Fcsch,  capi- 
taine daos  un  régiuieiil  caisse  au  service  do 
Il  république  de  Gênes,  était  prutt  st^i  jt  ; 
m.iis  il  se  ut  catholique  avant  d  épouser  la 
dame  Ramolino,  qui  avait  eu,  de  son  pre- 
mier mariage,  une  tille,  la  jeune  LfPlitia,  de- 
puis mère  oe  Napoléon  Joseph  Fescb  fut  l'u- 
nique Ihiit  de  cet  hjrmen.  Il  termina  ses 
étuJes  au  petit  in  in. lire  d'Aix,  ol  eut  pour 
eendUciple  le  jeune  Xavier  d'isoard,  qui  lui 
dot,  en  IBO^,  d'être  nomiiié  firësidenl  de 
la  Rota.  Fesch  entretenait  une  correspon- 
dance régulière  avec  ses  neveux  Joseph  et 
Napoléon  Bonaparte,  et  lorsque  ce  dernier 
allait  Caire  sa  première  coniniùnion ,  il  lui 
écrivit  pour  lui  faire  comprendre  la  grandeur 
et  rimportance  de  cet  acte.  N;i|joléon  n  |>on- 
dit  è  son  onde  par  une  lettre  remplie  de 
sentiments  de  foi  et  de  mété.  Le  jeune  Fesch 
fit  ensuite  ses  cours  d  f'r  ritnre  sainte  et  de 
tbéolMÏe  au  grand  sémuiaire  de  la  même 
fffle.  A  cette  époque  (  1785) ,  il  perdit  son 
beau-frère.  Charles  Boi^aparle,  qui  avait  com- 
|»osé  quelques  poésies  anti-religieuses  daiis 
saiaimesse  ;  il  eut  la  consolation  de  l'ame- 
ner i  reconnaître  ses  erreurs  et  à  recevoir 
les  sacrements  de  l'Eglise.  Ses  éludes  élant 
achevées,  Fesch  retourna  en  Corse  ,  reçut  la 
prêtrise  des  mains  de  son  évêque  Mgr  Doria, 
et  obUnl ,  par  l'eutreraise  de  rMchidiaor» 
Lucien  Bonaparte  ,  vieillard  vénérable,  dont 
il  reçut  bientôt  les  derniers  soupirs,  une  pré- 
bende eapitulaire  k  la  eatfaédrue  d'Aiaccio. 
Fcsch,  qui  a\  iiit  liL-rité  du  titre  d'archidiacre, 
ne  fut  pas  appelé  à  pr('>ier  serment  h  la  cons- 
tilntion  civile  du  tlergé;  mais  les  scellés 
ajant  été  mis  sur  les  barrières  du  chœur  de 
la  cathédrale  d' Ajaccio,  il  se  retira,  et  alla 
passer  quohpie  temps,  avec  ses  neveux  Jo- 
sc(>h,  Napoléon  et  Lucien  Bonaparte,  dans 
la  maison  de  leur  mère.  L'archidiacre  prit 
insensiblement,  dans  ses  entreliens  avec  les 
jeunes  gens,  quelques-unes  des  idées  poU- 
ti(|ues  nourelles,  et  on  le  tîI  pins  tard  orga- 
niser un  i  îul>  à  Bâle;  mais  il  demeura  tou- 
jours tidèle  à  la  cause  de  l'KgUso.  En 
nadame  Lœtitia  Bonaparte  se  réfugia  avec 
SCS  enfants  à  Marseille;  l'abbé  Fescb  les 

L accompagna,  puis  il  se  rendit  dans  la 
isse  avec  l'etpoir  de  recueillir  quelque 
chose  de  la  snrcp'j'jion  paternelle.  Les  lois 
du  pa^s  excluaient  les  catholiques  :  il  re- 
poussa avec  indignation  les  propositions  qui 
lui  furent  faites  de  souscrire  aux  erreurs  de 
b  réforme,  et  revint  en  France.  Napoléon, 
qui  fais  iii  alur^  la  campagne  d'Italie,  le  fit 
nommer  commissaire  des  guerres.  Si  ces 
Ibnetîons  étaient  peu  compatibles  avec  le  ca- 
ractère dn  prt'^trr ,  il  "^ut  du  moins  rendre 
taUe  la  position  qu  li  occupait  près  du  jeune 
conquérant,  et  sans  doute  son  influence  fut 
pour  quelque  chose  dans  le  respect  que  le 
fain(/ueur  montrait  pour  la  religion.  Après 
l^ijTf  ont.  Mt  Biooaarn»  muo.  Ut 
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le  traité  de  Campo-Formio ,  Fcsch  alla  vi^ 
ter  la  Corse ,  puis  il  se  rendit  à  Ljron ,  où 
l'appelait  sa  place  de  commissaire  ws  (^or- 

ros.  Lor.'ique  le  premier  consul  s'occuna  de 
rétablir  eu  France  le  culte  religieux,  Fesch 
voulut  se  préparer  à  reprendre  les  fonctions 
du  ministère  sacro  ;  il  alla  passer  un  mois 
dëui  une  retraite  absolue,  se  livrant  exclusi- 
vement à  la  méditation  et  h  la  jirière,  sous 
la  direction  de  l'abbé  £mer v,  qm  devint  son 
confesseur  ordinaire.  L*archerèché  de  Lyon 
étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Mgr  do 
Marbeuf,  le  premier  consul  y  nomma  sou 
oncle;  Tabbé  Fesch  fut  sacré  h  Paris  le  Ift' 
aft'it        \mT  le  cardinal-If^s-Tt  Caprara  ,  et  il 

Înl  possession  de  s  'à  siège  le  â  janvior 
803.  Le  37  mars  suivant,  il  reçut  la  barrette 
de  cardinal  des  mains  du  premier  consul. 
De  retour  à  Lyon,  le  nouveau  prélat  S'occupa 
activement  d'organiser  de  fortes  éludes,  de 
rétablir  les  séminaires,  etc.,  et  il  fit  servir  le 
crédit  puissant  que  lui  assurait  sa  position 
au  bien  de  la  religion  d,')ii>  son  diocèse.  Au 
mois  d'avril  t803,  il  fut  nommé  ambassadeur 
firès  le  saint-^ége  ;  mais  la  cour  de  Rome 
regardant  la  dignité  de  cardinal  comme  in- 
compatible avec  le  'litre  d'ambassadeur,  il 
prit  le  titre  de  minisire  plénipotentiaire. 
ChAteauhriand  fut  d'abord  son  secrétaire  de 
légation.  Yoy.  Chatb&cbrund.  En  1804 ,  le 
cardinal  Fesch  devint  membre  du  sénat  con- 
servalenr.  L'obi  et  princi(>al  de  sa  mission 
était  dobleiiir  du  i»aj)C  qu'il  voulût  bien  ve- 
nir sacrer  le  nouvel  em(ie;eur.  Le  souverain 
pontife  donna  enfin  son  consentement ,  et 
Fcsch  se  hâta  de  retourner  à  Paris,  o^i  il  cé- 
lébra le  mariage  religieux  d' Napoléon  et  de 
Joséphine.  Lorsque  Bonaparte ,  devenu  em- 

Eereur,  eut  formé  une  nouvelle  cour,  il  réia- 
lit  la  grande  aumônerie  et  plaça  -on  oncle 
le  cardinal  à  la  tèle  de  cette  haute  adminis- 
tration, avec  le  titre  de  grand-aum  '  incr  de 
l'empire  et  un  traitement  de  cent  mille  francs. 
Un  décret  mit  soui  sa  protection  les  établis- 
sements consacrés  aux  missions,  ol  bientôt 
la  con^prégation  de  Saint-Lazaret  le  séminaire 
du  Saiot-Ësprit,  le  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  la  Mission  de  Smyme,  les  reli- 
gieux de  la  Terre-Sainte  ressentirent  les  heu- 
reux effets  de  la  bienveillance  et  du  zèle  a|ios- 
toliquc  du  prélat.  Pendant  le  séjour  du  .saint- 
père  à  Paris,  le  cardinal  l'acconipagna  dans 
toutes  ses  sorties,  et  il  appuya  vivement  au* 
près  de  l'empereur  les  df-niandes  que  lenapo 
ne  cessait  de  lui  adresser  dans  rintérèt  de 
l'Eglise  et  de  la  religion.  Lorsque  Pie  YII 
eut  quitté  la  France  et  fut  rentré  dans  sa 
capitale,  le  cardinal  reprit  ses  fonctions  de 
nnnislre  plénipotentiaire  .-luprès  de  la  çour 
de  Rome;  il  fut  ctiargé.  à  cette  époque,  do 
plusieurs  négociations  délicates  concernant 
les  affaires  de  l'Eglise  italienue  et  les  ran- 
porls  du  gouveruemcnl  français  avec  le 
saint-siége.  Hais  il  devint  bientôt  suspect  à 
l'empereur  h  cause  de  ses  sympnlhies  se- 
crètes pour  la  cause  du  chef  (ie  I  Kijlisc,  et, 
après  la  f>aix  de  Presbourg,  il  fut  rappelé. 
Depuis  celle  époque,  rarchevt>.|uo  de  L.yon 
&  occuj[>a  exclusivement  des  affaires  de  TE- 
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gl1S6i  ét  narHrltli^^e1nent  de  l'administi^tiéil 
dè  Jort  diocèso,  où  il  ne  cessa  dedtJOnerdéi 
prtUtPS  de  son  zùlo  et      s(jn  entier  dérone- 
ment  àui  intérêts  de  la  religion.  11  contla  U 
dirsctioB  d»  son  Sérointire  ant  Pèi^  «te  Ift 
Foi,  appela  àunrf'S  rii>  lui  l'al  h  '  de  RauzRn 
pour  le  mettre  a  la  tête  du  grand  établisse- 
ment éês  Vissions  M  WfMfHH  tfill  iwûyn 
fonder,  obtint  du  gouvernempiit  impérial  nti 
décret  oui  autorisait  et  reconnaissait  l'insti- 
Itit  dés  rrères  des  écoles  chr('-tiennes ,  qtii  i 
jusque-là,  n'avait  (■!('•  ipie  tolt^ré.  11  prit  aussi 
une  grande  part  h  la  publication  «lu  Caté- 
ehUmê  de  l'Empire,  oui  établissiit  1  unité 
d'enseignement  d.ins  tous  les  diocèses  de 
France.  Lors  pie  le  jiape,  arraché  fîtïleBI- 
ment  de  ses  tials,  eut  Aé  conduit  î»  Savone, 
1«  cardinal  Fesch,  sans  oublier  ce  qu'il  dé- 
fait à  l>nifiehe«r  son  taeveo,  ne  dissimula 
pas  la  douleur  nue  lui  causaient  les  rigueurs 
exercées  contre  le  chef  de  l'Eglise,  et  il  s'ef- 
força d'adoucir  sa  nénible  i)Osilion.  Nommé 
ardif'V("^que  de  Pans  en  1800,  i!  refusa  enns- 
tamment  de  prendre  en  main  radniinistra- 
tion  du  diocèse,  et  tie  voulut  m<^me  pasallf*r 
habiter  le  palais  de  rarcliovêché.  Irrité  de 
cette  courageuse    résistance ,  l'empereur 
OômtnA  à  SB  place  le  cardinal  Maiirv,  qui, 
plus  cotbplai^tet  mollis  scrupuleux, accepta 
dt  codSéntit  à  adnlifiistrer,  quoi(|ue  le  papé 
4fflt  déclaré  formellement  qu  il  ne  lui  expé- 
df obéit  pas  ses  buUes.  Chargé,  en  1811,  do 
présider  lë  condlê  convoqué  par  l'empereur, 
le  cardinal  Fesch  montra  dans  celte  difficile 
ibission  la  mi^mc  lidéliié  à  Ses  devoirs  et  le 
même  désfr  de  condlier  èt  de  rapprocher  les 
esprits.  Lof^qne  ce  lc  a<f!eh)blée,  une  fois 
dissoute,  puis  réunie  do  nouveau ,  eut  dé- 
cidé qu'ellé  envemlit  litib  dépUtdtion  h  Sa- 
Tone,  pour  propoiser  àu  p.ifle  bn  projet  de 
décret  par  b  que!  les  m/'''rnpolitains  devaient 
Avoir  le  droit  d  i'cconlcr  riiislitutioii  t  uid- 
nique  dans  le  cas  oii  le  pape  no  l'aurait  pas 
encore  dmraée  six  fliols  aprfis  la  nominaltoil 
llOtiliée,  le  cardinal  consentit  h  ('niro  au 
Saint-père  pour  apim^ycr  un  projet  que  son 
acquiescement  seul  pouvait  eni|}ôcher  d'être 
schisrnatiiine.  Les  negficiatiôns  n'abnutircnt 
à  aucun  résultat,  et  le  concile  lut  dissous 
tVant  qa*on  eût  pu  rieh  tiShniiiei^.  l'éihpe- 
reur,  ne  gardant  plus  aucun  ménagement, 
alla  jusqu  h  menacer  d'un  schisme.  Il  supprima 
la  coiv^régalion  do  Saint-Sulpice,  dont  les 
établissements  lui  paraissaient  trop  fiivoi'a- 
Mes  ad  sainl-siég\  nt  ibtmer  tdus  les  petits 
Séminair-es,  fet  orJonna  que  les  élèves  sui- 
vissent les  cours  des  collèges  de  Tuiliversité. 
le  cardinal  se  rendit  àux  Tuileries,  où  II  ne 
baraissaif  plus  depuis  longtemps,  et  il  osa  In- 
terpeller vivement  l'eim)ereur  sur  les  mesU- 
hs  qui  menaçaient  l'Fglise.  Celui-ci  ne  lUi 
fépondit  qu'en  lui  intimant  l'ordre  de  retour- 
iier  dans  son  diocèse,  et  eu  môme  temps  il 
lui  retira  la  grande  aumônerie  qu'il  donna  à 
l'archevêque  de  Malines ,  M.  de  Pradt.  Lb 
cardinal  partit  immédiatement  pour  Lyon 
avec  les  abbés  Feulrier  et  de  Quélen.  Sa 
courageuse  fidélité  au  souverain  poutilé 
devait  lui  sQstitareiioore  d*aafi«s  perséeu- 
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tidtis  :  ttkif  lettre  qu'il  avait  écrite  «n  pàatf 
pmf\M  témoigner  l'intérêt  qu'il  pfemMii 

ses  mallieurs  fut  saisie  h  la  jio^le.  L'empe^ 
reur  en  fut  instruit  et  il  écrivit  de  Russie  , 
a«  mMstre  dès  cultes,  Bigoft  âë  IMame- 
nen,dé  ftire  savoir  h  son  oncle  que,  s'il  nesë 
montrait  pSs  pins  eirooiispect  à  l'avenir,  on 
{NHirVait  renvoyer  à  Fenestrelle,  cél^^bre  pri- 
sbti  d'Etat.  Le  cardinal  répondit  h  Rijçot  de 
Préâraeneu  que  ♦  loin  de  se  repentir  de  ce 
qu'il  avait  fait ,  d  était  prêt  à  recommencer. 
«  Dites-lui  ;  ajoutait-il ,  qu'il  me  Sfrait  doux 
«  de  partager  le  sort  de  tant  d'il  ustres  cou- 
rt ftesseurs.  t>  Une  autre  mesure  lut  pri.se  con- 
tre \aii  quelques  années  auparavant,  le  car- 
dihal  ivait  été  nomthé  eoadjutenr  de  l'arche» 
vO(}iie  de  Ratisbonnejetàce  litre  il  percevait 
tfois  cent  mille  iranos  de  rente  sur  l'octroi 
dta  Rhiftt  un  décret  du  flS  ao At  1811  lui  en* 
leva  celte  riclie  dotation.  En  181 'i ,  les  évé- 
nements politiques  l'obligèrent  de  quilier  là 
France,  et  il  se  retira  k  Rome.  BAns  les  Cenl- 
Jours  il  revint  à  Lyon,  fut  nommé  ambassa- 
deur près  le  saiiît-siége ,  puis  il  subit  les 
conséquences  de  la  bataille  de  Water1a0. 
Louis  XVIII ,  h  nui  il  fit  remettre  une  .sup- 
plique par  les  aboés  de  Quélen  ,  Feutrier  et 
Oilibert,  paraissait  persomiellemeiit  disjjosé 
ft  lui  permettre  de  résider  dans  sott  diocèse; 
mal!« \ti  mlliistres  s'y  refusèrent  (absolument, 
èl  lo  cardinal  relniirna  à  Ronic.  L*-  si'jour 
etl  France  a/ant  été  interdit ,  [lar  une  loi ,  à 
tôds  les  teembrés  4e  la  ramifie  imMHttle, 
gouvernement  frahçais  cnnsidt'ra  le  cardinal 
ï'e.srhcomràfedéMussiounaircet  nommaM.de 
Êernis  h  l'archevêché  de  Lydri  ;  mais  rancienti- 
tulain- refusa  sa  d<''missioii,etlepapehcdonnli 
nas  l'inslilution  canoni(jue.  On  pensa  alors 
a  instituer  un  administrateur  apostolique; 
le  pape  y  consentit,  mais  le  cardinal  protesfjî 
de  nouveau.  Le  conseil  d'Ktal  ne  donna  pas 
Verequalur,  et  M.  de  Bcrnis  fut  élevé  sur  le 
Siège  de  Rouen.  Pie  Vil  étant  mort ,  un  des 
bremier*  actes  de  son  suct^sseur,  Léon  XII, 
mt  (le  iiii.nini  r  un  administrateur  apostoli- 
que. Celle  mesui  e  fut  arrêtée  par  un  bref  du 
!»  décembre  1829,  et  Mgr  de  Pins  fut  placé 
?i  la  trtp  ilu  ilidf  i^s-c  de  Lyon  ,  qu'il  continua 
d'aduiinislrer  jusqu'à  la  mort  du  cardinal.  Ia 
révolution  de  juillet  ne  rendit  pi^s  ion  SÏég^ 
à  ce  dernier,  qui  continua  de  résider  ?i  Rome, 
où  ses  goiUs  pour  les  arts  et  leS  riclios  col- 
lections lui  procuraient  les  Sympathies  des 
habitants.  Nous  ne  devnns  pas  oublier  do 
dire  que,  par  une  préoccupation  digne  il  un 
('vi'([  1",  il  envoya  à  Sain  le -Hélène  deux  piè- 
tres cHurgés  de  porter  à  son  neVi  il  les  con- 
stJlatlohS  de  la  religion.  Najîôlébn  reçut  en 
elTcl  df  l'un  d'eux  ,  {ivant  de  mourir,  les  se- 
cours de  l'Eglise ,  à  I  ciception  de  k  sainte 
ct>inmuhion ,  que  des  votnisseindtltirempë- 
clièront  de  recevoir,  et ,  sur  sa  demande,  ie 
saiut-sacreun  nt  fut  exposé  dans  sa  chambre 
(tnai  1821).  l  e  cardinal  perdit ,  en  1837,  sa 
sœur,  la  inùre  de  N.ipohHm  ;  il  né  lui  survé- 
cut que  deux  ans,  et  il  mour«;t  à  Home  le  t3 
mai  1839,  dans  tous  les  sentiments  d  une  vive 
biété,  instituant  son  neveu  Just  i>!i  unique 
néritief  de  son  immense  fortune,  à  part  quel- 
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ttms  Ifgs  pins  ou  moins  ronsld^rables  (Jii'il 
lu  notamment  à  J'archevôché  de  Lyoo  et  au 
Uniiuire  d*Ajiiecto.  M.  fabbé  L^oonett  eh«« 

iioi  ip  do  Lyon,  a  publié  un  ouvrage  inlitiilé  : 
if  fart/mai  Fesch,  etc.,  18V!,  2  vol.  in-8'. 

FEU  (FaAnçois),  docteur  de  SorboniiR,  né 
ï  Mas'siac,  en  Auvergne,  l'an  1633.  fnt  urîind- 
tlriire  de  Rouen,  sousColbert,  ()uiscuré  do 
Saiiit-Gervais  ,  K  Paris ,  en  1686.  Dans  ces 
Sp'ix  plai  es  il  se  tît  gétiéralenient  estimer  et 
aiiuiT  des  personnes  dt^  toute  condition.  Il 
tti  ninU  le  26  décembre  1699,  à  66  an».  On  a 
de  lui  les  deux  premiers  volumes  d'un  oourâ 
de  théologie  ou'il  n'^ut  pâS  le  temps  d'rtchei 
Ter,  1692  et  lfiîl.5,  in-V. 

FfiU'AaOËNT  (Fiu^CQis) ,  cordolicr,  né  k 
iSoutanc^a  en  1511,  doetenf  d6  Sorhnnne,  tA\i 
lipin  ir,  di-serla  en  chaire  contr'*  HiMiri  llî 
et  Henri  IV.  11  mourut  en  1610  h  Ba>eux, 
bîssatit  t  des  TtaltA  de  eowtrôtert«,  oû  il  j 
ft  île  bonnes  chose?;;  mais  qui ,  |)0)ir  la  ma- 
nière ,  tiennent  au  goût  de  son  siècl  ■;  des 
Commentiires  sur  plusieurs  livres  de  la  IK- 
ble;  des  éditions  de  (pid  pies  ouvMgfs  des 
Wres  et  des  sculasti({U  s.  L'ardeur  qu  il  avait 
témoignée  pour  la  ligue  parut  s'éteindre  dès 
qu'd  vit  la  religion  hors  de  datiger. 

FEUILLET  iNicoLàs),  chanoine  de  Saint- 
Cloud ,  «rès  de  Paris ,  nrédicateur  aiiostoli- 
tme.  et  aube  moiiUe  qui  a  paru  sévère,  rooo- 
fut  a  taris  le  7  septeimbrè  1(193 ,  Ag^é  de  Tl 
illS.  On  «'de  lui,  in-12,  1712.  ]Hi>tnirp(leln 
tvHttnioU  de  Chahtmui  cousin  germain  de 
Càuiiiarttii,eonaet1Iter  d'Etat.  Feuillet  en  ataft 
él<^  \e  ptincipal  insininif-nt.  (!''lte  hi-^loiro 
éditianle,  réimprimée  plus.ieurs  fois,  est  irès- 
Mpabdoe.  Ou  a  cneorfc  d«  lui  des  Ht  ru,  qui 
peignent  les  sfMdiiMm!^  de  reh;^lon  dont  il 
était  pénéliiS  et  un^i  i)rnison  funèbre  de  II fitr- 
tiette  dWntjlftrrrr .  fittrfienxc  d'Oriétm»,  SOQ 
portrait  a  été  gravé  par  E  lelinck. 

FEUILLE  r  (MADEi.Ei'tE) ,  nièce  du  pr(''C(^- 
dent,  cuit  Vil  la  lilt  rature  sacrée  avec  succès, 
et  publia  UiTers  oavrages ,  dont  les  plus  im- 
terants  sont  :  SHiffMt«nf«  dvrttient  mt  lès 
briôcipaiit  in^  stf'ies  dr  Nt/lre-S<>\'!ii  iir.  *Mc., 
nri^t  i6ë9,  iu-li;  une  Concordance,  des  prù- 
fMMev  avec  TCvart^e,  sur  la  passion,  la  ré- 
surrection et  ra-rcn-'  n  de  J(''SU'^-(;ll^ist, 
Ifi'JO,  in-12;  VAme  cht  f  tienne  ioumiie  à  l'es- 
prit de  nifii ,  P  tris  ,  1701,  in-12;  les  Quntte 
Fiti^  de  I  honunf,  Paris,  169i,  in-12;  et  la  tra- 
duction de  doux  ouvrages  du  jésuite  Drete- 
lius  :  la  Voie  fui  condutt  auctV/,  Paris,  U\S!i, 
to-tt;  et  l'Ange  fardtm,  Paris,  1691,  in-12. 

raÔTWER  (Jbaw-Fraiçois-Htacinthb  , 
coraie*,  que  de  Beauvais  et  raaii>tr('  dt»s 
enlles  ,  ué  à  Paris  le  il  avril  1185,  termina 
IN  ^Itwes  au  séminaire  de  8àint-9alpiee  sons 
l'abbé  Emery,  f't  lut  nommé  secrétaire  gé-iié- 
ral  de  la  grabde  auiuônerie ,  par  le  cardinal 
Faieii,  alors  grand  aumônier  de  France;  d 
Ait  aussi  désigtié,  par  rinibience  du  même 
cardinal,  pour  être  membre  du  concile  con- 
Toqu''  à  P  ris  parliapdl/On  ,  à  I  cirel  de  ré- 
gi» r  les  dittéi-ends  survenus  entre  le  gouver- 
uem  ni  frauçais  et  le  pape  Pie  Vit,  etilcon- 
Iribua  beaucoup  h  la  n-sistance  ijuiM  ellc  as- 
fadoMMi  aypoia  iui  f olobtés  d«  1  ejuparavr. 
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Plus  tard  Fentrier  fut  le  principal  agent  de» 
secours  pécuuiaires  qu'où  iaisait  parveoir 
au  saint-père  el  aux  cardinaux  retenus  en 

cafitivité.  Lors  d'^  la  preniiAie  restaur  itiun, 
Talleyrand-l'érigord ,  arcitevécjue  de  Keim& 
granH-aumônier  de  France .  s  attacha  l'abbé 
Fentrier,  qui  fui  conllrm-J  dans  sa  place  à  la 
grande  aumôuerie  par  Louis  XVlll.  11  la 
quitta  dorant  les  Cent-Jouis,  malgré  les  in- 
staures du  cardinal  i'csch,  puis  fui  réintégré 
après  11  seron  le  rentrée  du  roi.  11  lut  rdt 
bienttM  <  hanoine  honoraire  du  chapitre  royal 
de  Saiot-Deuis  »  puis  curé  de  la  Madeleine, 
paroisse  un  peu  négligée  sous  un  prédéces* 
.seu  Vrd  ludinaire,  et  dans  l  aquelle  il  sut  ra* 
fiimer  la  piété  et  la  chaiîté  des  ûdèies  par 
iOn  zèle  et  son  activité  infatigable».  De  louies 

parf'i  iill  ncrniifail  r'iilrnilr  ■  st-s  serninus, 
contposés  avec  un  taleul  remarquatilû.  Le  8 
mai  1H21 ,  il  prononça ,  dans  la  cathédrale 
d'Orléans,  le  ftauég  rique  de  J  anne  d'Arc, 
ui  fut  tellement  goûté  i|u  on  lut  demanda^ 
eut  ans  après ,  de  venir  le  pronoocer  de 
no  I venu.  Labb  '  Fentrier  s'attacha  aussi,  en 
sa  qualité  do  vicaire  général  de  1  <  grande 
flumônerie ,  è  répandre  l'instruction  rel»- 
gie.ise  parmi  les  «ioldals  en  garnison  ù  Paria, 
et  il  savait  prtîiidre  un  langa^r?  approprié  a 
leur  jirof  'ssion.  Le  25  auiU  iSll,  d  lit,  dé- 
faut 1  académie  française ,  à  Saiut-Ucrmain 
i*Auxerrois ,  le  panégyrique  aunuel  de  saint 
Louis,  sujet  rebattu  d  iit  il  eut  le  talent  de 
r^eunir  plusieurs  détads.  En  lévrier  1623, 
Fetitrier  fut  nommé  ▼icaire  général  du  dio- 
cèse de  Paris  et  membre  du  l  onscil  Je  Tar- 
chevéque  ,  Mjzr  de  Quélen,  puis  appelé,  le 
iS  janvier  iSiti,  au  sié^e  épisco[ial  deBeaH- 
vais,  et  sacré  le  -lï  ovrd  suivant.  Promu  ,  au 
coiumencement  de  raniiée  Ib'iS,  au  ministère 
des  Bifaires  ecclésia$liG(ues,  qui  venait  d'être 
Séparé  de  celui  de  i  insiruction  publique, 
Feutricr  prit  beaucoup  de  part  aux  disrus- 
sioMs  parleiiieninires ,  ainsi  qu'aux  fameu'-es 
ordonnances  du  16  juin  1828,  qui  excitèrent 
de  tires  rédamallons  de  la  part  de  Tépiseo^ 
pat  et  du  (  liM^i-  fr.uigais.  On  sai  (|ue  îles 
deux  ordonnances ,  l'une  fermait  les  peiita 
léniiDaires  uirigés  par  lès  jésuites ,  I  autre 
mettait  plusieurs  c  traves  aux  autres  petits 
Séminaires.  Voy.  ïRKnsimvs.  On  a  repro- 
ché au  mintstre  d'avoir  ee  recours  à  de  pt> 
tites  ressources  et  à  des  moyens  équivoques 
pour  persuader  à  ses  collègues  que  J  uiieu- 
tion  au  souverain  pontifa  était  qu'ils  se  sou- 
missent aux  ordonnances.  On  assure  qu  elles 
dirent  pr>ur  lui ,  plus  tard ,  une  source  d'a- 
mers re|£ro  s.  Il  quitta  le  ministère  au  mois 
d  août  l8iU ,  et  retourna  dans  sou  diocèse 
ares  une  r'^i^'i^  «i*  1S,MD  franca  et  les  ti- 
tres de  CDUite  et  de  pair  de  France.  Sa  santé 
s'était  altén  e  dcnois  graduellement,  el  il  lit, 
pour  consulter  les  médecins,  un  voyage  à 
Paris,  où  il  arriva  le  sanii  di  2<;  juin  1830.  Le 
dimanche  malin  o  i  le  trouva  mort  dans  son 
lit.  l,'auto;'>ie  du  widavre  lit  reconn  ilH^  pie 
cette  Un  subite  OïmI  due  à  un  épanchcmciU 
au  cerveau.  Ses  ob-èques  furent  céléorées  à 
l'Aliliaye-auv-Uois  ,  «  t  son  corps  lui  IranS- 

mnié  daas  ia  oaUiédirole  Uo  Iteauvatâ.  M.  Feo- 
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trier  était  membre  de  la  Légion  d'honneur. 
Ow  a  do  lui  :  KIoge  historique  et  rdigieuxde 
Jeanne  d'Arc .  pour  Vannivertaire  de  la  <WI<- 
vrance  d'Orlâms,  le  S  mni  U29  ,  prononcé 
dans  la  dUhédrtde  de  cette  ville  le  8  mot  1821 
et  le  B  mai  iS33,  Orlétns,  1823,  in-8*  ;  Ontiton 
Âmèbre  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de 
Mmi,  qui  devait  ôtre  prononcée  à  un  ser- 
▼ioa  dans  l'église  Sainte-Madeleine,  qui  n'eut 
point  lieu,  1822,  in-8';  Oraison  funèbre  de 
S.  A.  R.  madame  la  duchesse  doua^rière  d'Or- 
léans ,  2*  édit. ,  Paris,  ltlil,i]l^. 

FEVRE  I  Jacques  Fabui  ou  Fabbr  OU  Le], 
surnommé  d'Etaples  [Stapulensis],  du  lieu  de 
sa  naissance,  au  diocèsi'  d'Amiens,  vint  au 
monde  vers  Tan  ik^.  11  fit  ses  études  dans 
l'université  do  Paris,  et  y  professa  ensuite 
les  bellos-lettres  et  la  philosophie.  C'était 
encore  le  règne  de  la  plus  barbare  scholas- 
tique.  Le  FeVre  sut  s^éle?er  au^essus  des 
ducanes  de  l'école.  11  fut  un  des  premiers 
qui  inspirèrent  le  goût  des  études  solides, 
et  en  particulier  de  eellesdes  langues-mères. 
Gullaume  Briçonnet,  évôque  de  Meaux,  le 
choisit  pour  son  grand  vicaire  en  1523  ;  ce 
prélal  ayant  été  aceasé  de  fiivoriser  les  no- 
va(  Mirs  '  Le  Fèvre,  soupçonné  de  l'avoir  sé- 
duit, lut  obligé  do  le  quitter.  Il  se  retira  à 
Strasbourg,  el  delà  à  Paris,  où  il  fut  nommé 
précepteur  du  troisième  fils  de  François  1". 
La  reine  Marguerite,  sœur  de  ce  prince,  in- 
fectée des  nouvelles  erreurs,  mena  Le  Fèvre 
A  Nérac  en  1530  :  c'est  là  que  cet  habile 
homme,  après  avoir  rouvert  les  yeux  i  la 
vérité,  finit  ses  jours,  sincèrement  converti, 
en  1537.  Ses  pnncipaux  ouvrages  sont  :  un 
Traité  des  trots  Madeleines^  solidement  réftité 
par  les  bollandistes  et  par  d'autres  savants 
{Yoy.  Fischer  et  Beda)  ;  un  Psautier  en  5 
odonnes,  Paris,  in-folio,  1509,  avec  des  notas 
peu  estimées  ;  iSasCommentaires  sut  les  Psau- 
mes, sur  l'Ecciésiaste,  sur  les  Evangiles,  sur 
saint  Paul,  etc.,  savants  ,  mais  mal  digérés 
et  mal  écrits  ;  Agoius  martvrtm  meneisjonua- 
rH,  in-folio,  .sans  date  ni  lieu,  mais  du  com- 
mencement (lu  xvr  siècle  ;  une  version  fran- 
çaiêe  de  toute  la  Bible,  imprimée  à  Anvers 
en  lino,  153%  et  mu  in-folio,  et  en  1798, 
en  i  vol.  in-8°.  L'édition  de  1531,  revue  par 
des  docteurs  de  Louvaiu,  est  la  plus  correcte, 
la  plus  exacte  et  la  plus  rare,  parce  qu'eÛa 
fut  supprimée.  Cette  traduction,  son  senti- 
ment sur  la  monogamie  de  sainte  Auue,  et 
M  disànetion  des  trois  Maries,  soulevtaint 
beaucoup  de  docteurs  contre  Le  Fèvre  ;  ce 
qui  l'obligea  de  se  contredire  dans  le  De  du- 
plici  et  unica  Magdaiena,  in-4',  pour  prouver 
qu'on  pouvait  soutenir  qu'il  v  en  avait  deux 
ou  une  seole.  A  force  de  Tarier  et  de  tonmer 
cette  question,  il  l'a  si  bien  enibrouillée, 
qu'on  ne  sait  point  ce  qu'il  en  pensait. 

IBVRE  (Dbxts  Le),  religieux  célestln,  né 
dans  te  VendAraois  eu  ikSS,  mort  h  Paris  en 
1538,  avait  professé  avec  distinction,  dès 
î'i\^e  de  seize  ans,  les  lettres  grecques  et  la- 
tines d.ins  Tmiiversité  de  Pans.  A  l'ilge  de 
26  ans,  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans 
l'ordre  des  €élestins,  fut  supérieur  de  plu- 
sieurs monastères,  et  devint  prieur  de  celai 


de  Paris,  et  vicaire  général  du  provincial.  On 
a  de  lui  :  Yita  suneti  Calestini,  conscripta 
primum  a  Pdrù  AtUaeensi  S.  R.  E.  eardi- 
ia/i,  limaliori  st\flo  donata,  Paris,  1539,  in- 
4*  ;  Poetna  hd)ratcum  de  immaculata  conce- 
ptions Virginis  Marim,  Troyes,  in-i*  ;  Inde» 
alphabeticus  scriptorum  grœcorum  et  latino- 
rum inomni  génère  littérature  ;  Epithalamium 
beatœ  Marias  Virginie^  in  aifktipknnam  :  Quam 
pulchra  es!  un  Commentaire  snr  la  règle  dO 
saint  Benoît  ;  des  Sermons  et  autres  ouvra- 
ges demeurés  manuscrits.  On  a  une  Yie  de 
Denis  Le  Fèvre,  i>ar  Jean  Gordœus,  son 
confrère  et  son  disciple. 

FE\HE  [Gui  Le),  sieur  de  La  Boderik  en 
Basse-Normandie,  où  il  naquit,  l'an  151^1. 
Savant  dans  les  langues  orientales,  il  eut 
beaucoup  departàlafameuse  Po/yg/o/fed'An- 
vers,  conliée  aux  soins  d'Arias  Montanus.  Si 
on  le  croit,  eelni-ci  n'y  contribua  pas  autant 
qu'on  le  pense  communément.  Le  Fèvre 
jassa  avec  son  frère  Nicolas  à  Anvers,  pour 
'exécution  de  ce  grand  ouvrage.  Il  y  travailla 
ongtemps,  et  y  inséra  le  Nouveau  Testa- 
ment en  syriaque,  avec  une  version  en  la- 
tin, une  Grammaire  syriaque  et  une  cbal- 
daïque,  et  un  Dictionnaire  de  ces  deux  lan- 
gues. Il  retourna  ensuite  en  France,  appor- 
tant pour  tout  fruit  de  ses  travaux  beaucoup 
de  fatigues  et  quelque  peu  de  réputation.  À 
son  retour,  il  rat  secrétaire  du  duc  d*Alei^ 
çon,  frère  du  roi  Henri  III ,  fut  mal  pavé 
comme  à  Anvers,  et  alla  mourir  à  La  Boae- 
fie  en  1586.  On  a  de  lui  plusieurs  aumrogta  - 
en  vers  et  en  prose,  des  traductions,  etc.  I!  mê- 
lait aux  épines  de  l'étude  des  langues  les  fleura 
de  la  poésie  française.  Il  eut  de  son  temps 
une  assez  grande  réputation  dans  ce  der- 
nier genre  ;  mais  à  l  exception  de  quelques 
pièces,  où  l'on  trouve  une  certaine  niîveté 
qui  plaît  malgré  la  barbarie  du  langage,  tout 
ce  qui  nous  reste  de  lui  est  du  plus  mauvais 
goût  :  style  ampoulé,  phrases  inintelligibles, 
comparaisons  forcées,  expressions  basses, 
allusions  puériles,  jeux  de  mots  ridicules,  . 
plaisanteries  froides.  Ou  peut  consulter  le 
Père  Nicéron  {Mémoires,  tomeXXXVUl), 
qui  donne  le  catalogue  de  ses  ennuyeuses pn>- 
ductions. 

FEVRE  (Jacqubs  Lb),  docteur  de  Sor- 
bonne,  grand  vicaire  de  Bourges,  né  k  Cou* 

tances  au  milieu  du  xm'  siècle,  et  mort  à 
Paris  en  1716,  s'est  fait  un  nom  i»ar  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  la  défense  de 
l'Eslise.  Les  principaux  sont  :  Motifs  invin- 
cibles pour  coHVcùncre  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée^  Paris,  1682,  in-13  ;  Nowcellê 
Conférence  avec  un  ministre,  touchant  les  cau- 
$e$  dê  laeépm^tion  des  protestants,  1685,  in- 
12,  livre  qui  eut  un  grand  succès;  Instruc- 
tion pour  confyrmer  le$  nouveau»  conwrtie 
don»  la  M  de  TBgUee  ;  Entretiens  â^Budaga 
et  d'Fucnarisle,  sur  l'Histoire  de  Varianisme 
et  des  iconoclastes  du  Père  Maimbourg,  Paris. 
1674,  in-13  ;  Anti-JaumA  du  QttMéeê  éê 
Sorbonne;  critique,  ou  plut6f  Satire^  MB- 
duite  par  l'esprit  de  parti. 

FEVKET  (Charles),  né  à  Semur  en  1583, 
•  frit  avocat  au  parlement  dft  I»|j0Q  dès  l'éi» 
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dp  19  aTi5.  f  t  rnourul  dans  cette  Tille  en  1661. 
On  a  de  lui  ua  Traité  de  VAbus^  composé  à 
la  prière  de  Louis  H,  prince  de  Condé,  et 
donf  !a  meilleure  édition  est  celle  de  I  rrri, 
1736,  en  9  vol.  in-fotio,  avec  des  noies  du 
célèbre  Gilbert  et  de  Brunet,  avocat.  FerreC 
a  approfondi  cette  matière,  et  son  ouvrage 
est  le  fruit  des  plus  longues  recherches  ;  il 
7  a  cependant  des  canonistes  qui  trouvent 
de  rinconvénient  dans  la  trop  grande  exten- 
sion de  ses  principes.  Hauteserre  l'a  réfuté 
par  ordre  du  cleréé,  qui  a  cru  y  voir  com- 
pranis  les  drmts  de  l'église.  Chi'a  encore  de 
IvS  TBUtolfit  la  mrMf  à  Dijon^ 

'  '  te.io.  in-8*,  et  d'autres  ouTfages  en  prose 
et  en  vers  latins. 

VKVKKT  V/B  FONTFFTB  (CvAmuci-MA- 
wk),  arrière-petit-flls  du  précédent,  né  à 
Dijon  en  1710,  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  cette  ville  en  W3t.  Après  s'être  at- 
tacha'' pendant  une  longue  suite  d'années  à 
rassembler  uoe  nombreuse  cuHection  d  ou- 
vrages et  de  morceaux,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  sur  l'histoire  de  France,  il  con- 
çut le  projet  de  donner  an  public  une  nou- 
velle édition  de  la  BibUothèffue  historique  de 
Im  Frame  du  Père  Le  Long.  C'est  par  les 
a^naentatioiis  considéTaUes  qu'ont  prodai- 
te^^  les  recherches  et  les  travaux  de  M.  Fon- 
tette,  que  cet  ouvrage  vraiment  important, 
«t  dont  lirtilité  peitt  s'étendre  k  tant  d'ob- 
jets, après  être  sorti  des  mains  de  son  pre- 
mier auteur  en  un  seul  volume  in-folio,  en 
1719,  est  devenu  un  répertoire  immense  qui 
forme  aujourd'hui  h  vol.  in-fol.,  non  compris 
les  tabies  qui  en  composent  un  5*.  Ce  ma^s- 
trat,  aussi  reoommandable  par  ses  qualités 
sociales  que  pir  se§  lumières  dans  la  juris- 
prudence, son  zèle  pour  sa  {«trie ,  et  son 
amour  pour  les  lettres,  est  mort  directeur  (îe 
racadémie  de  D^oq  en  177^  sans  avoir  vu  la 
fln  d*iiiie  entreprise  qui  lui  Ikit  tant  dlioo- 
ueur.  M.  Barbeau  des  Bruy^res,  auquel  il 
avait  remis  tout  son  travail  clès  1764,  a  pré- 
sidé à  l'édition  de  cet  ouvrage. 

FEYDEAU  (Matthieu),  né  a  Paris  en  !616, 
docteur  de  Sorbonne ,  théologal  d'Alet,  en- 
suite de  Beauvais,  mourut  en  exil  h  Anno- 
nar  dms  le  Vivarais,  en  169fc ,  à  78  ans. 
Son  aUdchement  au  parti  de  M.  Arnauld  lui 
avait  occasionné  beaucoup  de  chagrins.  On 
a  de  lui:  des  Méditation  9ur  Vllistoire  et  la 
cailwrde  dei  Evangilet,  Bruxelles,  1673; 
I>on,  1GSf>-9<î,  etc.;  le  Catéchisme  d§  la 
Grûce,  ia-12,  et  d'autres  ouvrages. 

FBTBBAuDEintOU  CHRMRi},  évêaue  d'A- 
miens, fie  1,1  mrmefirnille  que  le  [trOcédent, 
mort  en  1706,  âgé  de  53  ans,  a  donné  au  pu- 
blic :  une  Uttre  latine  à  Innocent  XII,  con- 
tre îe  Noduê  prrrrfr^tinntxonxs  du  Cardinal 
Sfondrale;  une  Ordonnance  pour  la  iuridie- 
Ho»  des  étéques  et  des  eurétt  contre  le  Père 
des  Imbrieux,  jésuite  ;  L^ttrf  nu  sujet  de  fa 
lettre  à  un  Curieux  iur  d'anciens  tombeaux  dé- 
eouvrrt^  cn  1097,  dans  l'abbaye  de  St-Acheul. 

FlACiŒ  (saintj,  étant  venu  d'Irlande  ou 
diteosse  en  France,  saint  Faron,  évèque  de 
Veaux,  lui  donna  un  lieu  solitaire  où  il  bAtil 
<n  hôpital,  dâos  lequel  il  recevait  les  passants 
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et  les  étrangers.  Il  mourut  vers  Fan  670.  Les 
légendes  lui  donnent  le  titre  de  prince.  It 
fie,  qui  n'est  guère  authentique,  a  été  publiée 

dans  le  recueil  de  Surius,  dans  celui  r!es  Bol- 
landistes  (tora.  6*  d'août,  pag.  5W  et  suiv.), 
les  Acta  SS.  ord.  S.  Beneikti  de  HaUllOll, 
tom.  2,  ef  dans  les  aufreshagiographes  ;  en- 
fin nous  en  avons  des  Vies  imprimées  à  part, 
entre  autres  celle  écrite  en  vers  et  impri« 
mée  in-4',  sann  dnle,  ni  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur  ;  et  celle  de  dom  Pirou,  béné- 
diriin  de  Saint-Maur,  imprimée  h  Paris  en 
1636,  in-iSL  L'ermitage  de  Saint-Fiacre  est 
derenn  un  bourg  de  la  Brie.  fHmeux  par  ses 
pèlerinapps  :  l'/'j^Iise  ou  chaf  i  U'i  i-^l  de-^-t  r- 
vie  par  les  béuédictins,  les  femmes  n'entreut 
point  dans  le  aanetndre  ;  et  l'on  remarque  que 
la  reine  Anne  d'Autrichr.  y  vennnt  eu  pèle- 
rinage en  16il,  conforuja  h  cet  usage,  et 
qu'elle  fit  m^me  h  pied  le  chemin  depuis  Mon* 
ceau  jusqu'à  Saiiit-Fincre.  Dom  du  Piessis,  oui 
donne  un  article  curieux  sur  ce  saint  soli- 
taire {Hist.  de  MetmSf  tom.  l",p.  51  et  suiv.) 
observe  que  dans  sa  chapelle  il  y  a  une 
pierre,  sur  laquelle  on  voit  s'asseoir  pieuse- 
!in  rit  les  p^'lerins,  pour  guérii  lîi  s  liémor- 
rboides,  ou,  selon  d'autres,  du  fie  ou  moi  <i« 
id«l  F%B<T»  fFfseiw,  eMwH  gtnm,  eeurm^Hi 

porfi'fcuf  ndha-rrre  solitus  ,  priinn  qnidem 
eatli  instar  durescit  ;  postea  calius  in  pus  con^ 
wnusy  proximas  partes  depascitur.  C  est  aiB> 
si  que  Mnbillon  d^'-^igne  cette  maladie  dans 
les  Annales  de  son  ordre,  1. 1",  p.  3kk).  On  a 
prétendu  que  le  nom  de  fiacrtê  iTait  été 
donné  aux  carrosses  de  [iiace,  pirce  qu'ils 
furent  d'abord  destinés  à  voilurer  jusqu'à 
Saint-Fiacre  (en  Brie)  les  Parisiens  oui  y  al- 
laient en  pèlerinage  ;  mais  Ménage,  aans  son 
Dictionnaire  étymologique ,  atteste,  comme 
t'ni l  in  oculaire,  que  ces  carrosses  lurent 
aiusi  appelés  du  nom  de  l'image  de  saint 
Fiacre,  qui  serrait  d'enseigne  k  on  logis  de 
la  me  Siiitil-Antoino,  où  l'on  n  première- 
ment loué  ces  sortes  de  voitures.  Ou  peut 
concilier  ces  deui  sentimenis ,  en  suppo^nl 
que  le  maître  de  l'auberge  n'avait  pris  saint 
Fiacre  pour  enseigne  qu'à  cause  de  la  pre- 
mière destination  de  ces  voilures  pour  ce 
pMerinagc;  la  rue  Sainl-Antoine  où  était 
l'auberge  est  précisément  sur  le  chemin  de 
Paris  à  Saint-Fiacre.  Par  la  suite  il  étendit 
l'usage  de  ses  voitures  pour  le  service  des 
rues  de  Paris. 

FIACRE,  fr^re  lai  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin,  né  à  Marly,  en  1609,  et  mort  à  Paris 
en  ItM»,  se  Ht  connaître  par  sa  piété  et  dl- 
versespré(firtions  qui  parurent  surnaturelles. 
Louis  XllI,  ia  reme  Anne  d'Autriche,  Louis 
XIV,  Marie-Thérèse,  «en  épouse,  etd'iutree 
grands  personnages ,  avaient  grande  con- 
tiance  eo  ses  prières,  et  s'y  recommandaient 
souvent.  11  était  Ibrt  lié  avec  Claude  BenianJ, 
surnommé  le  pauvre  prêtre  {Voy.  cet  artid^^ 
Sa  Vie,  impnm(^e  à  Paris  en  17M,  est  écrive 
avec  une  simplicité  qui  attacbe.  Dîw  s  son 
discours  prélimiuaire ,  l'auteur  anonyme 
(que  l'on  satt  être  un  augualin,  nommé  G»» 
briel  ff'  Sainte-Claire),  montre  qu'il  connais- 
sait les  rék^lts  de  ia  qritique  et  qu'il  s'y  esi 
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<KM)formé.  Oo  v  trouve  cette  réflexion  :  «  La 
4  dispositif  il  lie  nos  pères  était  de  croira 
c  tout  à  l'tivcu.^^le;  ils  su  faisaient  conscirix  o 
%  deiioutui'  lia  luoiuclre  urodij^e;  ils  i  royaiout 
^  trop-  La  (ii$|>ositiaii  d'esprit  de  nos  jours 
c  (en  172-2)  est  «ie  ne  croire  rien  ;  s'ij  me  fo)- 
%  lait  opter  entre  ces  deux  extrétu  tés,  j'ni^ 
«  vomis  oiioux  la  [lui'i  ile  rré  iulilo  de  ccuxv 
f  qui  oroieot  tout,  etc.  »  Pu  rest<',  io  livr# 
Mi  inprînié  fort  iiioorreetpai£nt«  et  le  lec- 
teur est  arrôté  à  clu-uinc  [wis  jwir  lics  fautes 

Kssièrc^  qui  ne  sont  pas  relevées  dan^ 
nii.  L'«bM  d'Ariigny  ea  a  donné,  dia- 
prés un  Jonru.ili^to.  le  Pn-ci';;  do  ce  qui  cori- 
Mrne  la  uaiti^auee  do  Ltiuis  XIV  ^que  la  roiuQ 
Anne  attribua  aoi  prières  du  frère  Fiacre), 
dans  le  siiiènie  (ofiie  do  si  s  inéuinires;  mais 
Oii  voit  par  Précks  que  lal>ijé  n'avait  pas 
W  ie  livre  uiènie. 

FlAHD  (jEiN-BAPTisTE),  né  à  Dijon,  d'une 
bonaète  familli*,  au  mois  de  Dovenittre  173ti, 
entra  d'abord  cho/  les  jésuites,  1 1  après  avoir 
fait  son  noviciat  il  profi  ssaii  la  rliéiorique 
au  collège  U'Alençon,  lorsque  la  société  lut 
supprimée.  Il  se  rendit  h  Paris,  et  fut  aduii$ 
étas  le  sétni^aiie  de  Saint-Nicolas-du-Charr 
dottMt.  Atipelé  doBs  sa  ville  natale  par 
11.  d'Apction,  q  li  adminisf  rail  le  diotèse,  il  y 
remplit  les  fouctiuus  de  vicaire  dans  la  pa- 
poiase  de  Saint-Philibert,  puis  dans  celle  de 
Saint-Pierre.  Il  était  pourvu  d'un  mépart  à 
fiaint-Micbel  lorsque  la  révolutiou  .survint, 
••qui  ne  l'assujettissait  point  «u  serment, 
parce  qu'il  n'était  pas  ce  au'on  appelait  alors 
iDOctioanauâ  public  ecclésiastique.  Il  fut 
■âneOiM  It  suite  excepté  de  Ja  déportatioa 
iMUM  sexagénaire;  mais  ayant  été  surpris 
eélébrant  les  s.Hint$  mystères  dans  une  maif 
son  privée,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Rocbd' 
fort  peur  être  transuorlé  à  Cayenne.  Une 
«oiaière  an^^aise  mil  obstMle  au  départ,  et 
•BM  éontenta  Je  le  renfermer  dans  un  fort, 
tanis  oette  époque  (ns^l,  il  v^ut  retirée  \i 
iMwut  à  Mon  le  80  septembre  t'abbé 
VHirI  était  d'une  pi''té  jtrofonde  et  (r^s-cha- 
ffilri>le;  mais  il  parait  que  dès  sou  eufoiice  il 
•fait  montfé  une  îmaKinatioB  exaltée,  qu'sr 
vait  encore  enflammée  la  lecture  de  certains 
iÏTpes.  11  attribuait  à  la  ma^ie  un  si  grand 
•aqîire,  qa'il  ne  Toyait  ppesqoe  partout  que 
•orciers  et  magiciens.  Dans  ses  l'i  riis,  il  cite 
comme  d^mono/d^rM  les  Mesmer,  les  (^aglius' 
M>4t  avtras  jongleurs  d6  la  me  me  espèce; 
fl  pre»d  aufsi  pour  des  sorciers  les  taiseurs 
de  tours,  une  pou}ié<-  automate  et  autres  ot>- 
wts,  qui  ne  sont,  en  général,  qu'un  résultat 
•s  procédés  physiques  ou  de  pur  cbarlala- 
nlsnie.  Avant  bii^réTofatioB,  fl  avait  annoncé 
dans  le  Journal  de  Verdun,  dans  le  Jourml 
McUiioêtiaue  et  dans  le  Speetuttur  de  Tou- 
Imw»,  reitstmoe  d'un  frsod  nombre  de  dé^ 
mnnn!dtre$.  Lf  22  or.iobre  IITS,  il  «'i  rivit  une 
longue  lettre  à  rassemblée  du  clergé,  daus 
laquelle  il  loi  dénonçait  également  les  projets 
d'unf'  foule  (le  magiciens  et  de  ^ori  i-  rs,  qui 
minaient  sourdiMueut  lu  troue  el  i  uulel.  Les 
^rsécutions  qu'il  avait  éprouvées  ne  tirent 
fju'exalt»T  de  pHis  en  jilus  son  iniaf;'iiatH)n. 
Selon  lui, la  révolutiou  n'était  que  i ïllcl  d  un 
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ensorcellemrnt ,  et  huit  cenl  mille  P(iri$ieuA 
étaient  tnxi)rc{té$,  ainsi  que  Louis  XYI  lui- 
mt'Uie.Tous  I  s  oiivra-;es  qu'il  a  publiés  rou- 
lent sur  Cl'  sujet;  en  voici  les  titres  :  Lettrtf 
ph  il  usojth  itimis  $ur  la  magitt  Dijon,  1801 ,  in-8»  ; 
La  France  trompée  par  ie$  mar/iciens  et  leg 
démonoldtrrs  du  wwV  siècle,  Dijon,  1803 ^ 
in-8';  Le  Secret  d'Etat,  bi  o-hino  in-8",  1815, 
Ou  attribue  aussi  à  l'aLibé  f  iard  Le  JÙusih-f 
des  magnétiteurs  tt  dt»  tomnanAutet  dévoilé^ 

Î}iir^un  hommr  lUt  monde,  1815,  in-H".  M.  De- 
eu^e  a  cru  devuir  nfutcr  cet  ouvrage  dan^ 
ses  AmtitÊ  du  magne'tiêmê  tmimal.  (On  peut 
éf^.ileinoiil  voir  les  Àniut^-x  pnlilifjiies.tnora- 
ies  et  Uliéraires,  du  17  décembre  1815.)  En 
1707,  l'abbé  Fiard  soumit  à  La  Harpe  une 
partie  de  son  travail,  inr  lequel  il  voulait 
prouver  Coriyine  diabolique  et  tnaaique  de  /(( 
rétùlutiân.  La  Harpe  se  born*  à  bu  répondre 
que  les  «  révolutionnaires  no  pouvaient  être 
tt  d'aussi  grands  sorciers,  parce  au'ils  no 
«  cj  H) aient  ni  en  Dieu  ni  au  (fiable.  » 
M.  (!.-M.  Amaoton  a  inséré  dans  le  JourtuU 
de  Dijon  du  5  août  1825  une  notice  très-dé- 
taill  f     r  l'alihé  Fiard. 

HCUEX  (AtjKjkAxosBjt  savant  jésuite,  né 
en  158&  au  Petit-Bornand,  dans  le  diocèse  de 

Genève,  mort  h  Chambéry  le  30  mais  1659» 
|)roles:>u  d'ai)urd  à  Lyon  les  humanités  et  If 
philosophie;  puis,  s'étant  consacré  à  1»  pré- 
dication, il  obtint  un  tel  succès  dans  la  cliaire, 
que  l'éniisc  n'éta  l  jamais  assez  vaste  pour 
contenir  son  auditoire.  I)  fût  ensuite  recteur 
du  colli'ge  de  Nîmes,  et  montra  un  tnlont 
iiorliculier  pour  développer  dans  ses  écoliers 
ta  vocation  h  l'état  monastique.  La  province 
de  Lvou  le  députa  à  Home,  pntir  y  a^^sister  à 
la  huitième  congrégation  île  son  ordre.  Ses 
ouvrages  sont  :  Chorus  pottarum  lustratus 
çuin  musao  rhetorico  et  poetico;  c'est  uoa 
éditi<M  l'Urgée  du  Corpus  poetarum.  Le  nom- 
bre des  poêles  latins  cpiiiiiris  dans  ro  re- 
cueil est  de  cinquante-huit;  il  eu  maiique 
quelques-uns,  qu'il  se  proposait  d'ajou- 
ter dans  une  autre  édition.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  à  Lyon,  ltil6,  in-V.  FatuM 
mellU  es  variii  sanetit  'eoUectu$,  I^yon,  1615- 
1017, in-2i. Ces  deux  xivra-es  snni  sans  nom 
d'autem'.  La  Vie  de  la  bieiiln  ureuse  utèrc  de 
Chantai,  fondatrice  de  la  Visitât imi,  L.>oii, 
I0i2,  in-V";  la  Vie  de  saint  Birnanl  de  .Vcri- 
thon;  ÀrcQHa  studiorum  uiiiniuiu  inrlhodus  , 
bibÛiùtluea  icienfinrum ,  K\on,  IGVO.  in-8*, 
réimprimé  à  la  suite  du  Prodromus  histori4f 
lUterariœ  de  Lambecius,  1710,  in-folio  :cct 
ouvrage ,  écrit  avec  élégance ,  donne  des 
juoyens  faciles  de  laire  des  progrès  dans  les 
sciences;  b  IWojMjpfte  fin  mnl-tiége  canit§ 
un  conseiller  MrAtqtêt  de  (SrrenafrM,  Giepo- 

FIGITE  (Jsav-Tb£oi>bii.«),  célèbi  e  philo- 
sophe et  mêla,  hysicien  allemand,  né  le  19 
mai  1762  dans  le'  village  de  Rammeuau  en 
Lusace,  était  iils  d'un  abricast  de  rubans,  el 

fut  plai  é  dans  une  écoU'  ;  ar  un  protecteur 
de  sa  famille,  qui  avait  reconnu  en  lui  d'iieu- 
reu-ses  dLsposition>.  .Mais  s'accommodant  peu 
de  la  conlr.iiule  a  laoudle  il  se  vo.vait  assu- 
jetti, il  se  sauva  de  ciiez  son  maltrô,  et  on  te 

Digitized  by  Google 


M  ne 

trouTi  sip  les  bords  de  la  Snnic,  les  yeux 
fiï*'?  5'ir  une  rarto,  dans  laquelle  il  cfiorcliaîï 
roule  qui  t)ouvail  le  Cduduire  en  Araéri- 
qv».  n  termina  rependant  ses  études  dans 
les  anivprsitf^s  de  Wiltenberg  ot  i\p  Lvip/i.^, 
puis  accepta  une  place  de  pr^'-copt  m-  d  iiis 
OJ!C  fainiile  «le  Kn'ni^sberg,  où  il  fil  l,i  ron- 
ttissancc  du.  célèbre  Knnt,  dontil  embrassa 
il  doctrine.  En  iW92,  il  publia  iiKœn"g*b''rg, 
sans  y  mellro  son  nom,  un  Essai  de  critique 
it  toutes      révélations^  in-S',  uui  fut  d'abord 
|ênéra1èioeiit  attribué  k  Kanl.  L^auteur  j 
Oi'fond  la  r<^v«*l,ilion,  d'après  rusonriLî- 
WK^uls  puisf^s  dans  la  philo$n|)hie  de  ce  der- 
nier. Fichlc  épousa  en  1793  une  nièce  dii 
poole  Klopsiork,  et  fit  paraître  en  Suisse,  où 
il  vovagoail,  un  ouvrage  qui  fit  une  très- 
grande  sensation  )  intitulé  :  Matériaux  pour 
Tectifitr  les  jugements  du  public  sur  la  révo- 
lution française,  !n-8%daris  lequel  il  soutient 
celle  doctrine  dangereuse,  (jiic  "  resfière  do 
«  contrat  sy oaUagquatique  qui  existe  entre 
<  une  nation  et  son  chef  néréditaire  peut 
'  tMre  dissovis  par  la  volr)rd(^  de  Tune  des 
«  deax  parties,  et  surtout  par  celle  de  la  oa- 
t  fion.  »  La  chaire  de  philosophie  à  l'uni- 
Tersité  d'I/'un  éfant  devenue  vacante  ])ar  la 
retraite  du  titulaire  Reinhold,  qui  alla  pro- 
fesser à  Kiel,  Fichte  fui  choisi  pour  lui  suc- 
ri'der.  Ce  fut  alors  qu  il  modifia  les  théories 
de  Kant,  et  publia  un  système  également 
fondé  s\iT  IHdmlisme  transcendantal,  mqnel  il 
donna  le  nom  de  Doctrine  de  la  science^  et 
dont  il  fit  la  base  de  ses  cours.  En  tTW,  pa- 
rut son  Système  de  ittorale,  qui  fil  aCCUSer 

l'auteur  dlbérésie  et  d  alhéisoie,  et  robligea 
de  donner  s«  démlBsion  de  professeur,  il  aHa 

Soursuirre  ses  travaux  h  Berlm,  où  il  ouvrit 
es  cours.  Un  de  ses  disciples,  Scheliin^, 
s^va  avee  Tioleace  contre  sa  doctrine,  et 
donna  ainsi  nais«;ance  K  des  querelles  philo- 
sopliiniies  dans  lesquelles  entrèrent  la  plu- 
part (les  savants  d^AUema^:!  H  Durant  t'élé 
de  1»05,  Fichte  occupa  la  <  liairu  de  philoso- 
f^iio  transcendante  à  l  universilé  d'Erlang, 
et  Tannée  suivante  il  donna  un  cours  à  Ber- 
lin. Ayant  perdu  sa  place  de  professeur  à 
EHang.  par  suite  de  la  guerre  de  f8M, 
M.  r,.  de  Huraboldt  lui  lit  obtenir,  après  la 
paix,  la  place  de  recteur  de  la  nouvelle  uni- 
Termié  de  Berlin',  qu'il  oona«rf«  jusqu'à  sa 
nu>rt.  arriv/e  le  29  janvier  18H,  d'une  li('\re 
putride  uue  sa  femme  lui  avait,  dil-ou,  com- 
muniquée,' après  ravoir  gagnée  elle-même 
en  se  consacrant  au  soin  pieux  des  malades 
abaudomiés.  Les  ouvrages  de  Fitchte  sont 
éania  en  aHenand.  Outre  ceux  que  nous 
avons  cités,  on  a  encore  de  lui  :  Sur  h  notion 
de  ta  doctrine  de  la  science  appelée  communé- 
ment Philosophis,yfe\m&r,  1794, 17»H,  1799, 
io-8*;  La  liberté  de  penser  réclamée  des  souve- 
rûku  de  FEurope,  Wcimar,  179%,  in-S*;  Dis- 
ttms  sur  la  destination  de  Vhomme  de  lettres^ 
I7W,  iuS' ;  Jitases  de  ta  docUri0*  é«  la  science t 
ibid.,  1794,  io^;  MM-tWil,  %snà.  Mf 

Prérii  de  ce  qui  caractérise  In  floctrinr  de  ta 
science f  relativement  à  lu  faculté  théoré tique, 
ibid.,  tm  et  180^2,  in-S";  Bases  du  droit  na- 
4m4,  éofiri*  ic*  jNrw^pss  ds  la  4M<rMa  de 


la  science,  ibid.,  1796-1797,  2  yol.  in-»*;  ]p 
seconde  [..irtio  |uir((>  le  titre  de  Droit  naturel; 
Syat  'mr  de  morale,  d'uprca  les  principes  de  la 
éTortrine  de  hi  science,  1798,  in^;  Fasal  pow 
servir  à  l'histoire  de  Vathéisme,  Marpoxirg, 
in-8';  cet  écrit  parut  sous  le  nom  de  Forberg. 
Appel  (fu  public  sur  l'imputât  ion  d'athéisms, 
Jubinœn,  1790,  in-8';  2^  édition,  léna,  1799, 
în-8».  Bans  cet  Appel,  Fichle  est  loin  de  ré- 
pondre d'une  manière  satisfaisante  h  l'ai  cu- 
sa(ion  grave  dont  il  était  l'objet.  La  destina- 
Um  êeVhomme  éU  lettres,  BertiB,  1800,  in-8'  ; 
Rapport  plim  clair  que  le  jour,  adressé  à  lu 
majeure  partie  du  public^  sur  la  nature  réélit 
de  la  philosophie  réemêêy  oii  Jfiioi  wo«r  for^ 
cer  le  lecteur  à  comprendre,  Herlfn  ,  ISOI  , 
in-S";  on  peut  juger,  par  le  titre  bizarre  do 
ce  livre,  combien  il  y  a  d'obscurité  dans  les 
sublimes  rêveries  dés  idéalistes.  Firhte  a 
avoué  que  les  kantiens  ne  comprenaient  pas 
la  doftnne  df  leur  maitre,  lequel  h  son  tOUP 
déclaia  que  Ficbte  lui-môme  ne  l'avait  paii 
compris.  Tk  <f  opinions  singulières  de  Fré- 
déric Nieolai,gàbhées  par  Srhlrfjei  Tubingen, 
1861 ,  io-8*;  Méosue  à  l  écrit  de  R,-L,  iUti»- 
kold ,  swF  lo  tdbleau  atrégé  is  Ntai  ie  h 
philosophie  au  commencetnent  du  \\\'  siècle, 
Tubingen,  1802,  in-8";  Discours  sur  la  con- 
dition de  l'homme  de  lettres  et  sur  ses  tratasm 
dans  l'empire  de  la  liberté,  Berlin,  1806,  in-8'; 
Matériaux  pour  les  traits  caractéristiques  du 
temps  actuel,  Berlin,  180b,  ia-9*;  GvUlê  i$  la 
«M  ^ioaheustottie,  ou  Doctrine  religieuse  pré- 
ooatéè  dans  «m  court  public,  Berlin,  1806, 
in-8".  Fichte  regardait  cet  ouvrage  comme 
celui  oui  uréseutait  sa  doctrine  Miis  toute 
•t  sublimtié.  Ce  livra,  dicté  par  lin  saatimant 
rwir  d  •  In  religion,  et  écrit  avec  onctioo,  offre 
la  plus  haute  mysticité  et  des  idées  orinub 
les, par  exemple  sur  l'évangile  de  saint  Mtt. 
Les  prof.ositions  qui,  huit  ans  auparavant, 
rayaient  lait  accuser  d'hérésie,  y  sont  dévor 
iopjpéea  d^une  majuiène  plus  claire  et  plut 
satisfaisante.  Discours  adressé  à  In  nation 
alletnandê,  Berlin,  1806;  Jai  ducirine  de  la 
science,  exposée  dmis  toute  suit  étendue, iàinmr 
tMng,  1807,  in-4ir;  ^iacififis  fondaytmUatut  é$ 
ténte  la  deefrln»  dt  la  wim^e,  pour  strvir  dk 
nuinuet  à  ceux  qui  en  suireiit  les  cours,  et 
Esquisse  du  caractère  distinctif  de  cette  scisntêf 
roAtittmmi  à  la  faculté  théorique,  I8â#,  in^. 
Ficlilc  a  encore  laissé  plusieurs  opuscules  et 
mémoires  insérés  dans  les  journaux  pbiioso^ 
phiques  et  autres  recueils  périodiques.  L«f 
Allemands  le  r«  ;.:ardent  comfl#  OU  de  linrr 
plus  grandb  philosophes. 

f  itlNO  (Maasilio),  chanoine  de  Florenoe 
sa  patrie,  savant  dans  les  langues  Krecque  et 
1  itme,  naquit  le  19  octobre  U33.  Il  professa 
la  philosophie  dans  l'université  de  Florence. 
U  eut  une  foule  de  disoi|des  :  car  quoiq^u'il 
adoptât  les  rftveriasde  l'astrologie  juaidaire, 
erreur  (jui  lui  était  commune  avec  les  plnlo- 
sqphes  de  sou  temps,  il  avait  U'aiiburs 
beamoup  de  mérite.  U  dut  h  la  libéralité 
des  Médieis  des  retraites  agréables  auprès 
(k  Floreuœ.  il  y  (>assait  le  plus  de  temps 
qu'il  pouvait,  avec  des  amis  cnoiais  qui  piii- 
tMopkaient,  et  qui  pirtagiMiieia  tam  m  les 
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charmes  de  la  raison  et  de  la  solitude.  Fi- 
01110  avait  besoto  de  Tair  de  la  campagne. 
Son  tempérament  était  mélancolique ,  sa 
santé  délicate,  et  il  ne  la  conservait  que  par 
des  attentions  presque  superstitieuses.  11 
changcnit  jnsqu  à  six  ou  sept  fois  de  calotte 
par  heure.  La  nature  était  trop  faible  chei 
fui,  pour  qu'elle  ne  succombât  point,  malgré 
toutes  les  attentions  de  l'art.  Il  mourut  en 
1(99,  à  66  ans.  Ses  mÊm-age»  ont  élérecoeil- 
lies  h  Bâle  en  1561,  ^mi  2  vol.  in-folio.  Ils 
ont  été  imprimés  plusieurs  fois.  On  y  voit 
des  traduetbns  d'auteurs  grecs,  de  Platon, 
de  Plotin,  dont  il  essaie  de  faire  des  chré- 
tiens, parce  qu'eiTectivement  il  se  trou?e 
dans  leurs  ouvrages  dos  endroits  (rès4avo- 
rables  à  la  religion  chrétienne,  fruits  .sans 
doute  de  la  lecture  des  livres  saints,  ou  de 
la  tradition  primitive,  ou  des  notions  que  les 
Juifs  avaient  communic^uées  aux  autres  na- 
tions. Ou  )  trouve  aussi  des  écritt  de  physi- 
que, de  métaphysique,  de  morale,  de  reli- 
gion; des  ItUrtê  ea  13  livres,  imprimées 
séparément,  Venise,  in-f3l.,  rares, 

aiii  )  j  i  son  édition  de  \&  Philosophie  pla- 
toniciennef  imprimée  à  Florence,  in-folio, 
148i.  On  peut  consulter  sur  Ficino  :  Tira- 
boscbi  dans  son  Uistoire  des  écrivains  t«i- 
KiMS  ;  J.  -  G.  Schelhorn  ,  Amanit.  litt. , 
tome  I*';  et  sa  Vie  écrite  par  Jean  Corsi,  de 
Florence,  iiiipriinée  à  Pise  en  1771,  in-8'. 
Ficino  eut  pour  élèves  les  savants  les  plus 
illustres,  comme  Accolti,  Calderino,  Caval- 
canti,  Ange  Politien;  ce  dernier,  ainsi  que 
d'autres  poètes,  le  célébra  dans  ses  vers. 

FIDDES  (Richard),  écrivain  poli  >-i  savant 
,  théologien  anglais,  né  à  Uuomaiiby  dans  le 
oomté  dTork ,  en  167i ,  Ait  ministre  à 
Halsham,  lieu  malsain,  qu'i!  fut  obligé  de 
quitter.  11  se  retira  à  Putney,  où  il  mourut 
en  17S5.  11  est  auteur  :  d'un  Corp»  de  titéo- 
loçir,  1718-f7^iO,2  vol.  in-fol.  ;  de  cin qiiante- 
deux  discours  pratiques,  sur  différents  suiets, 
1720,  in'fol.  ;  do  la  Vie  du  cardinal  Wolsey^ 
Londres,  1724,  in-folio;  d'un  Traité  de  mo- 
rale, 1724,  in-8*,  oi^  il  réfute  la  fable  des 
AbeXUes  de  Mandeville,  et  les  /t«cA«rWI«f  êur 
la  Ttrtu  de  Shaflesburjr.  li  était  plus  ingé- 
nieux (pie  solide. 

FIDÈLK  l'.saint),  né  à  Sigmaringen,  petite 
ville  de  la  Souane,  étudia  la  philosopnie  et 
la  jurisprudence  danii  runÎTersité  de  Flrl- 
bourg.  Quelqii  s  -putilshommes  curieux  de 
voyager  ayant  désiré  de  l'avoir  pour  com- 
pagnon, il  parcourut  avec  eux,  depuis  I6Q4 
jusqu'en  1610,  l'Allemagne,  rilalie,  la  France 
et  plusieurs  proviuces  d  Ëspagiie.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  embra^  la  profesaiOD 
d'avocat,  et  devint  célèbre  dans  le  barreau  ; 
mais  redoutant  les  écueils  dont  cette  car- 
rière est  semée,  il  la  quitta  bientôt  pour  se 
faire  capucin.  Le  pape  Grégoire  XV,  qui  ve- 
nait d'établir  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande ,  instruit  du  méi  ite  de  Fidèle ,  le 
préposa  aux  missions  qui  devaient  se  faire 
chez  les  Grisonc.  11  s'aequitta  de  Mo  emploi 
âvee  un  succès  digne  do  son  zèle,  et  tel 
(hTou  espérait  de  ramener  dans  le  seia  de 
nBglise  tout  ce  qui  restait  d'hérétiques  ebes 
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cette  nation;  mais  quelques-uns  d'entre  eux, 

{)lus  attachés  à  Terreur,  et  par  là  même  ia- 
oux  de  ses  succès,  résolurent  de  le  perdre 
delà  manière  la  plus  Iftcheet  la  plus  cruelle. 
D'après  une  invitation  simulée,  le  Père  Fi- 
dèle s'étant  présenté  pour  les  instruire,  ils 
se  jetèrent  tumultueusement  sur  lai  et  le 
massacrèrent  lo  24.  avril  1623.  dément  HÉH  - 
l'a  mis  au  nombre  des  saints. 

FlEOX  (Jacqubs  db),  entra  de  bonne  heure 
dans  l'état  ecclésiastique,  f^t  fut  docteur  de 
la  maison  de  Navarre.  Son  talent  pour  la 

{)rédication  le  rendît  eélèbre,  et  lui  mérita 
'évêché  de  Toul,  auaucl  i!  fut  nommé  en 
1676.  Il  y  publia  l'année  suivante  des  Statuts 
synodaux,  qui  depuis  ont  servi  de  règle  à 
cette  église,  et  fit  de  fréquentes  vi'^itcs  dans 
sou  diocèse,  toujours  avec  grand  iruit.  Son 
zèle,  sa  douceur,  son  éloq^uence,  lui  gagné» 
rent  tous  les  cœurs.  Ce  digne  pasteur  ûit 
reçu  partout  comme  il  le  méritait,  avec  des 
témoignages  unanimes  d'estime  et  de  con- 
liance,  surtout  dans  la  Vosge,  où  l'on  n'avait 
point  vu  d*évéque  de  mémdre  d*homme. 
M.  de  Fieux  avait  une  sagacité  sinsiuIi'Tc 
pour  la  décision  des  cas  de  conscience,  el  il 
publia,  en  1679,  un  écrit  sur  Ywture,  trè»- 
estimé,  qui  fut  principalement  utile  dans  son 
diocèse,  oi'»  re  vice  avait  jeté  de  profondes 
racines.  11  mourut  à  Paris  dans  les  sentiments 
delà  ])lus  tendre  piélé,  qui  avait  présidé  à 
tous  ses  travaux. 

FIGON  (Loi!is),  prêtre,  naquit  aux  Pennes» 
près  Marseille,  le  9  février  17^5,  et  fit  sa 
théologie  aux  missions  de  France.  Après 
avoir  été  ordonné,  il  exerça  son  ministère  du- 
rant quelques  années,  4!n  diverses  paroisses» 
puis  entra  dans  la  congrégation  de  la  mis- 
sion dite  de  Saint-Lazare,  et  professa  suc- 
cessivement la  théologie  à  Arles  et  à  Mar- 
seille. Ayant  rdVisé  de  prêter  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  il  émigra  et  se 
rendit  à  Nice,  où  il  s'adonna  à  la  prédication. 
Revenu  en  France  sous  le  Directoire,  il  fut 
le  premier  à  Marseille,  qui  osa  célébrer  en 
public  l'olUce  divin,  et  il  desservit  l'églisa 
des  missions  jusau'au  concordat  de  1802.  Â 
celte  étioque,  M.aeCicé,  nonv»'l  jîrcbf^vèqijç» 
d'Aix,  lui  donna  la  cure  d  Auba^ue.  Loi  sqae 
la  congrégation  de  Saint-Lazare  eut  été  ré- 
tablie, eu  1816,  Fi^n  obtint  de  son  supé- 
rieur de  rester  dans  sa  cure,  sans  cesser 
d'appartenir  à  [;i  iigrégation.  Il  est  mort  le 
9  juillet  1824.  On  n'a  de  lui  qu'un  opuscule 
intitulé  :  rEncyclique-  de  Benoit  XlY.  Vix 
pervenit,  expliquée  par  les  trihunnui  de  Rome: 

£ar  un  cure,  ancien  professeur  de  théologie^ 
[arseille  et  Paris,  18SIS,  in-8*.  C'est  un  es- 
trait  de  cahiers  de  théologie  de  l'auteur  ;  son 
but  est  de  démontrer  que  l'Encyclique  u'esl 
pas  contraire  au  prêt  à  intérêt. 

FIGUEIHEDO  (  A>tonio  Pereira  de), 
savant  Portugais,  né  à  Macao  le  \'*  février 
172â,  tit  ses  premières  études  chez  les  jésui- 
tes, et  entra  ensuite  dans  la  congrégation 
des  pères  de  l'Oratoire  de  la  maison  du. 
Saint-Esprit  à  Lisbonne,  où  il  enseigna  suo— 
cessivement  la  grammaire,  la  rhétorique 
la  théologie*  Quelques  dliréreiidia  8*ét«n  él»— 

Digitized  by  Google 


I 


Té?  entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  Por- 
tu^l,  il  se  prooon^  d'abord  en  fareur  du 
saiDt-siége;  mais  il  changea  bientôt  d*opl- 
DÏon,  et  soatint  publiquement  les  fameuses 
thèses  du  DOUToir  des  rois  sur  les  person- 
nes et  les  mens  eodésiastiqucs.  II  publia 
peu  de  temps  après  son  Essai  théologique, 
où  il  défend  la  même  cause.  Cet  ouvrage 
loi  valut  l'emploi  de  député  ordinaire  dans 
le  tribunal  royal  de  la  censure,  et  de  pre- 
mier interprète  dans  les  bureaux  des  affaires 
étrangères  et  de  la  guerre.  Obligé  de  vivre 
dans  le  monde,  il  se  crut  autorise  à  ({uitter 
«esliabite  religieux,  d^nunrolie  qui  augmenta 
l'animadversion  de  ses  ennemis,  et  le  fit  re- 

fkrder  comme  un  homme  vendu  à  la  oour  et 
rembilioa  du  marquis  de  Ponibel.  Ce  mi- 
nistre ne  pouvait  en  effet  trouver  un  homme 
qui  fût  mieux  en  état  de  seconder  ses  plans 
iwdis  de  réforme.  Il  joignait  h  la  plus 
grande  activité  la  pénétration  et  l'étendue 
du  savoir.  Kn  1772,  Figuciredo  fut  élu  un 
des  trois  premiers  députés  de  la  junte  du 
tubside  littéraire  et  de  l  instruction  publique. 
D  devint  peu  après  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  dans  la  classe  de  la  lit- 
térature portugaise.  Sa  grande  assiduité  aux 
afllrires  et  à  rétnde,  altéra  sa  santé.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  sombln  se  repentir  des  er- 
raon  où  son  ambition  l'avait  entraîné,  et 
Bonrat  d*ttne  attaque  d'apoplexie  le  \k  aoAt 
179T,  avec  l'habit  de  l'ordre  auquel  il  avait 
appartenu,  en  ayant  témoigné  le  désir.  Il  a 
composé  plusieurs  livreè  sur  les  langues  la- 
tine et  portugaise,  qui  éprouvèrent  de  nom- 
breuses critiques  de  la  part  des  jésuites,  con- 
tre Jesqueb  il  s'était  ouTertement  déclaré. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  est  la  sainte  Bible ,  traduite  en 
portugais,  avec  des  préfaces,  notes  et  va- 
riantes, 1778-90,  23  vol.  in-S".  U  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits. 

FILAMONDO  (Rapoael-Mahie),  évôquede 
Suessa,  n4  à  Naples,  dans  la  â*  moitié  du 
ZTH*  siècle,  embrassa  fordre  de  Saint-Oio* 
minique  dans  le  couvent  de  Sainte-Marie 
ieiia  Sanità.  D'excellentes  études  et  son 
arolication  à  la  théologie  le  rendirent  capa- 
We  de  professer  de  bonne  heure  cette  science 
avec  succès  ;  il  cultiva  en  même  temps  la 
UUéfabire,  et  se  fit  connaître  avantageuse- 
■est  par  quelques  pièces  de  vers  adressées 
\  ses  amis.  Ses  talents  le  tirent  appeler  à 
Rome  iMir  le  suj)érieur  de  l'ordre,  et  il  y  fut 
nommé  en  1705  un  des  conservateurs  de  la 
fameuse  bibliothèque  de  la  Gasanata.  Le 
pape  Clément  XI  lui  donna  l'évèché  de 
suessa  dans  la  terre  de  Labour,  qu'il  admi- 
nitfntaTee  sagesse  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1716.  On  connaît  de  ce  prélat  :  //  genio 
bdticoso  di  NapoU  ;  Memorie  istoriche  d'tU' 
tuni  capitemiemM  napotUém,  Naples,  MM, 
2  part,  in-fol.  Il  v  en  a  des  exemplaires  qui 
portent  la  date  de  1714.  C'est  l'histoire  des 
eéièbres  capitaines  du  royaume  de  Naples. 
Elle  est  ornée  de  î^6  i)oriraits  sur  cuivre  ; 
Rnggunglio  del  viagqio  fatto  do  padri  dell'  or- 
dine  de'  Predicatorx  néUa  ToHeria  minore, 
utW  amo  16<ia>  ce»  la  iweea  iftibsmê  dsf 
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padre  Francesco,  episcopo,  înAmui^  §  Per-^ 
na.  Naples,  1695,  in-^  ;  JUorlutorkœ  iâm, 
e»  éMni9  Scr^Ourit  U  poHtiêrU  tUteraturm 

myUagoais  dcduc/o,  Naples,  1700  ,  2  vol. 
in-i*.  C  est  ua  cours  d  éloquence  sacrée  à. 
l'usage  de  ceux  qui  se  destinent  an  mini^ 
stère  de  la  chaire.  Le  Père  Echard  l'a  cilé 
avec  éloge  dans  sa  Bibl.  ord.  prœdicat, 

FILCHIUS  ou  FILCHIN8  (Benoît),  né  en 
1560,  d'une  famille  noble  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fut  élevé  dans  les  principes  du  cal- 
vinisme ,  et  attaché  à  la  secte  puritaine. 
Venu  à  Paris  dès  l'âge  de  24  ans,  il  y  al>- 
jura  eette  seete,  qui  ne  faisait  que  de  naître, 
pour  rentrer  dans  la  religion  de  ses  pères, 

3ue  ses  compatriotes  n'auraient  jamais  alMn- 
bnnée,  si,  comme  lui,  ils  avaient  en  le  con- 
rage  de  se  déterminer  en  faveur  de  la  vé- 
rité, contre  l'intérêt  de  leurs  propres  pas* 
sions.  Son  grand  amour  pour  la  vertu  lui  fit 
embrasser,  dans  cette  même  ville,  Tordre 
austère  des  capucins  ;  après  quoi  il  repassa 
dans  sa  i>atrie,  en  iM9t  dans  le  dessein  d'y 
rétablir  la  vraie  religion  :  mais  les  ht^réti- 
ques,  ayant  découvert  son  état  et  ses  vues, 
le  déférèrent  à  la  reine  Elisabeth,  qui  le  re- 
tint dans  une  étroite  prison  pendant  l'es* 
pace  de  trois  ans,  après  lesquels  Benri  III, 
roi  de  France,  obtint  son  élargissement,  le 
fit  revenir  à  Paris,  et  l'honora  de  sa  bien- 
veillance particulière.  De  là,  jusqu'à  sa 
mort,  le  P(''ro  Benoît  composa  plusieurs  ou- 
vrages analogues  à  son  zèle,  à  sa  piété  et  à 
ses  lumières,  tels  que  :  Régula  ptrfeetiatiiâ, 
continfns  brève  ac  lucidum  compendium  to- 
tius  t  itœ  spiritualiSf  etc.  Cet  ouvrage,  écrit 
d'abord  en  anglais,  puis  traduit  en  flamand 
et  en  français,  fut  mis  aussi  en  latin  par  l'au- 
teur lui-môme,  quelques  années  avant  sa 
mort.  Il  s'en  lit  successivement  plusieurs 
éditions  à  Kome,  Paris.  Lyon,  Viterbe  et 
ailleurs;  S»lihqmwa  pmm  a  pwBty  etc., 
dans  lequel  il  explique  les  motifs  de  sa 
conversion  ;  Liber  tariorvm  exercitiorum 
ntrituathm,  etc.,  'Viterbe,  1608;  Eauei 
christianut,  etc.,  2  vol.  in-12,  Paris,  1609, 
M.  Thayer,  ministre  j)rotestant,  nouvelle- 
ment converti  h  la  religion  catholique,  fdit 
le  plus  bel  éloge  de  celte  production, qui  n'a 
pas  peu  contribué  h  le  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Voj  e/-  la  Relation  de  la  conter^ 
«l'on  de  M.  Jean  Thayer,  k'  édition,  Uége, 
1789,  page  18,  et  le  Journal  historique  et  lit- 
téraire, 1"  février  1789,  page  174. 

F1LE8AC  liEAn),  docteur  de  Sorbonne  et 
curé  de  9aint-Jean-en-6rère,  mourut  à  Pa* 
ris,  sa  p  itrie,  doyen  de  la  facultt^  de  théolo- 
gie, en  1638.  il  a  composé  plusieurs  ouvra- 
ges sur  des  matières  eecléiiastiques  et  pro- 
fanes, remplis  d'une  érudition  assommante. 
Ce  n'est  qu'un  tissu  de  passages,  qu'il  joint 
les  vns  aux  autres  par  quelques  réflexioDs, 
sans  beaucoup  d'ordre  ni  de  méthode.  U 
passe  du  sacré  au  profane,  fait  de  longues, 
digressions  écrites  très-durement,  et  lasse  soi^ 
lecteur  en  l'instruisant.  Scïprincipaux  ouvra- 

fes  sont  :  un  Traité  de  Vautorilé  des  évéques, 
aris,  1606,  in-8*  ;  un  autre  Du  Carême  ;  De 
rOrigiaê  das  ParoitM;  de»  Traités  4* 
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confession  auriculaire,  do  l'idolâtrie,  ili- 
VOriijinr  df*  anritm  statuts  de  la  Faoi'l''  i!r 
Paris,  ofc.  !N  sont  r<  unis  sous  la  lltic  «i  0- 

FILLASSIER  (M*Rin).  pi'^^'re  l'.irÏMon, 
mort  en  1738,  à  56  ans,  fiit  curé  do  onuiPft- 
gnp,  et  ensuilo  chapelain  des  dames  de  ML- 
miiiuri.  I!  auleur  d'un  oumu'ji'  i-Iein 
d'oi^:tion ,  intitij)é  :  S''ntimeHls  chretien$^ 
propret  aux  personnes  inftrmttt  iD-12;  ou- 
vrage qui  n'est  r'imi><).s<^  ijue  de  pnss.ijïcs  (îr; 
l'Ecriture  et  de»  Pèrci.  Le  fèfc  Woui^uur^ 
en  avait  donné  un  semblabw,  lyrç  e^^IWivA^ 
ment  de  l'Ecritur.^  sainte, 

FfLLEAlî  'Jf4>  ,  professeur  en  drQjt  et 
avocat  du  roi  à  Poitiers,  né  en  IfiQO.  laioi  t 
168i  h  V\^i'  (](•  H2  (jns,  est  pr  incmalenjcnl 
Cibnnu  par  sa  Itelation  juridufuf  de  ce  qui 
s'rsl  pas>:r  à  Poilivrs  tnurluinl  In  nauvcllc 
doctrine  drjiiansénistfs^  iinpriime  par  le  coin- 
minvlement  ae  h  reine ,  Poiliprs,  Î65't,  in-è*. 
C'i'si  dans  lo  second  ciianitre  que  l'on  trouve 
raueciloto  c  tnniio  sous  le  njpm  de  Projet  de 
Boi^rg fontaine.  T  ll  au  rnçgli^  que  six  per- 
sonnes, qu'il  n'ose  dt'siguor  que  parles  U-t- 
tres  initi-iles  de  Icqrs  nuins,  s'élai.  iil  asj<  iu- 
hl.'i'>  t  n  l()21,pour  délibérer  sur  les  movco^ 
de  n-nverser  fa  religion  et  dV'li  verle  uéi^. 
ino  sur  ses  ruines.  Ou  a  imprimé  en  1756  : 
La  Réalité  du  projit  de  liour(j fontaine,  2  vol. 
in-12  :  ouvrage  auquel  on  à  opposé  La  Vé- 
rité et  f  innocence  victorieuses  de  la  calomnie, 
ou  Huit  leilri's  sur  le  projet  de  Bouriifon- 
taiue,  1758,  in-12.  U;  nUis  fort  ar^^uuicnl 
enipJoy''  dans  (  ptte  réfutation  est  que  la 
Réalité  a  été  br  'lf'c  •  a-  in  'i  du  parlement 
de  Paris,  du  21  avril  1738;  mais  1  ^uLpur 
(I).  Clémencet)  ne  songeait  pas  que  le»  Pro- 
Tiqcialos  nyaiont  été  b.  rtl -  os  par  arn'^t  "du 
panempnt  de  Provence,  du  9  ffvrier  lGo7. 
Qii'  i  qu'il  m  soit,  La  Kénlité,  naal  h  propos 
atlribu -e  au  Pi  re  Patoqillel  (Foy.  ce  nom), 
é  été  r.  imprimée  plusieurs  fols,  traduite  eu 
latin  suus  lo  titre  do.  Veritaa  musHii  Bunjo- 
fonte  initi,  en  ullomand,  en  ILimand,  «  t  au- 
tres langues.  Dans  l*'S  dernières  éditions,  on 
tronvc  une  longue  réponse  au\  huit  hitrcs. 
La  mi'dkure  édition  est  celle  de  Liégr,  1787, 
f  vol.  in-8'.  «  La  pf>slérité  ayant  sous  les 
«  vfux  les  évéuomenls  (jui  lui  sont  ré>  r^'s. 
«  juyeja  pt'ul-ètre  mieux  iiue  QP(^5  fj  co  pfu- 
*  jet  a  existé  o  1  non.  «  Votkkco4|ue  nous  di- 
sions on  1783.  O's  événements  n'i-faiont  pas 
bif*!!  I"in.  Peu  (ra(uié<  >  ;i[)rés  on  vit  le  jan- 
séniMiie,  iiitiiiieiiieiii  1111!  au  philosuphisuje, 
tran.sjucttre  à  celui-çi  ses  erro  ir-;  propres,  et 
ce  fanatisme  secte  qui  |»orl.i  lu  di'Ma>ta- 
tiou  d.uis  l'Fdiso  de  Fr/uice.  Un  aulctir  mo- 
derae  a  porté  de  La  Réalité  le  juitenjent  m- 
Wn  *.  «  Je  suis  loin  de  garantir  toutes  les 
«  ronjoctures,  cnnibiti.'iiM ^ns  et  laiifiruclio- 
%  raents  de  l  auteur.  Quoique  l'ensemble 
«  présente  un  tableau  frappant,  et  q  le  les 
t  événements  ne  soient  que  trop  j)r0|aes  à 
f  lui  er)nrilier  la  oonliance  des  lecteurs,  je 
«  crois  néanmoins  (pie  l'auteur  a  tr  j)  lé^  - 
f  pment  désigné  quelq  les  eont.i'.ialeurs  de 
i,c<^e  ççuyip,  ^(Tabo^a  6i  uv^i^rie^^fi,  ,el 


«  aujourd'hui  si  manifeste  dans  ses  effets. 
«  Dos  liaisons  d'amîtté,  ainsi  que  des  dé- 
<  nijircheSt  ou  écrits  inionsidérés,  ne  suffi* 
«  j?ent  ras  pour  accuser  ces  iuteatioqs,  sur- 
«  tout  dms  un  temps  où  le  vcrltabl>^  esprit 
«  de  la  s(f('te  était  peu  connu,  et  où  les  J^ons 
«  do  bien  ont  pu  êtTQ  le4  dupes  dits  appa- 
«  renées  (Foy.  AB!fiOiD  Henri).  Quant  aux 
<t  S'\  [irineipaux  auteurs,  dont  il  es!  ques- 
«  tiou  dans  lu  ijr(^*<'t)  ftoj^s  eii  abauduunous 
«  le  jugement  a  ceux  qui  auvoot  cooibina 
«  suis  prévention  leurs  ouvrages  et  leur 
«  con  luite,  aveu  la  t^che  respective  que  I4 
«  Uelati  n  de  FilljBai)  Içur  Attribue.  9  (foy. 
JiNsbMis,  .Mi>\TGEno\,  Paris,  etc.)  On  a  ea- 
cori!  do  l'illi-au  :  Les  ArréU  notables  du  par- 
lement de  Paris,  |631,  ^  ?ol.  in-f  1.  ;  Les 
Preuves  historiques  ds  la  viedt  soifUe  Ba4d^ 
gonde  .-.traité  de  PUniversité  de  Poitiers. 

ril.LIUCIl'S  (  ViNr.ii\T]|  ,  iésnite,  né  k 
Sienne  en  1556,  euseigpa  la  puiiosophie«  les 
ipatliématiques ,  la  théologie,  fut  péniten- 
cier à  UiMue,  el  (Msuislo  en  chef  du  saint  Of- 
fice, ii  muui  ul  eu  1622.  On  ^  lui  des  Qufê» 
tions  moralesy  Lyon,  1633,  où  il  {)aratt  quel- 
quefois enseigner  unemorale  Iropindulgenle. 

i^lUHDIBEI.LO  (A\toinb),  lillcraleur  ec- 
clésiastique iialieii,  né  à  Uodèno  vers  1510» 
mort  en  l.'iGT,  dans  lu  môiao  ville,  fut  d'a- 
bord secrétaire  du  célèbre  Sadolet,  ensuite 
()u  c  udinal  Cresconzi  qu'il  accompagna  au 
concile  de  Trente,  puis  du.cardiua)  Pplus 
4;ni«  la  mission  dont  ce  dernier  fut  cliai'gé, 
lors  de  l'avènement  de  la  reine  ilarie  sur  le 
trùno  britannique.  A  son  retour  à  &ome, 
Fiurdibello,  nommé  par  le  pape  évéque  <f  A;^ 
vc.lo,  dau»  le  royaume  de  Naj)lcs,  se  déujit 
d  ■  cet  évûcUé  au  bout  de  trois  ans,  pour 
remrillr  une  charge  qui  lui  flvit  coôOée  dans 
les  liur  aui  de  la  seui étairerifi  apostolique. 
On  a  de  lui  :  une  Irés-boniijS  édUiou  des 
Lettres  de  Sadolet,  Lyon,  1550  ;  des  Discours 
latins,  imprimés  a  uiir  renles  éopies;  un 
Commentaire  de  Viti^  Jucobi  Sinlolili.  et  des 
Lettres  recueillies  «t  pulilues  nar  l  abbé 
Costan  i,  en  1  vol.,  avec  la  Vie  (le  l'auteur. 
On  cons  rve  à  li  bibliothèque  A  uibroisiennç 
de  .Milan  un  manuscrit  autographe  de  Fior- 
dibello,  sous  ce  titre  :  .Idver^art^u  seufor— 
mulœ  pro  epistolis  pontificis  cçnsenbendti* 

FIK.Mirrs  MATEUNrS  (Jtuis)  lit  p«- 
ri)jtre,  sous  les  enf9i.ls  de  Cunslan^iu»  un 
excolient  traité  de  h  Fausseté  des  reUgitnê 
propnirs.  L'auteur,  en  iiniulrani  la  vjiulé  de 
TiduliUrie,  établit  divers  puinls  de  la  religipu 
chrétienne.  On  a  |>uhlié  cet  ouvraj^e  avec  le 
Bîiinitins  Ft  lix  à  l  e  s  de,  eu  1672,  in-8',  et 
en  IG'J;),  avec  les  notes  de  Jean  Wouwer.  On 
lui  attribue  enem  e  8  livres  d*^trunomie,  iui- 

Sriniés  p^r  Alde-.Manuce,  en  HiiO,  iji-fal. 
lais  celte  dernière  production  paraît  être 
d'un  autre  Jii.iis  Firmicis,  qui  vivait  daoi 
le  môme  temps.  Elle  est  pleine  de  r^iverios. 
Sur  l'éUit.  que  M.  Miguea  donnée  de  Firmi- 
cus  Malri  nus,  voy.  I'uilastue. 

FlR.yiLIbi^évèuuc  de  Césarée  en  CapDa- 
doce,  ami  d'Origène,  |>rit  parti  pour  samt 
Cyprien,  d.iusia  discute  sur  la  rebaj.lisalioa 
d;  cou:^  «^u^  av^ipat  clé  b^^U^  ^ar  les  Ji6v 
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létiifOM.  MémIMt,  dil-<m,  mr  oettê  qncstUNi, 

une  Uttr*  à  taint  Ci/pricn.  dans  laquelle  tou- 
tesles  raisons  qui  {)uuvaieiit  autoriser  la  pr4- 
liqM  dM  éi^SM  d'Afrique  sont  oxiiosi^M 
iras  force.  Yotf.  Cypribn  /saint).  Cop^n- 
Aratfti^ns  une  dissertation  du  p^-re  Marcpilin 
Molkeohuhr.  n'collet,  imp  imée  h  Munster 
en  Westplialie,  1790,  in-V%  on  priMoiui  ipie 

elle  lettre  est  faussemt  rit  Attrihni^e  à  Firmi- 
10,  et  qu'elle  est  de  quelque  donatiste  d  A- 
firique.  après  le  iv*  siècle,  qm  l'e  ottribu*^e  à 
Firmilien  pO'ir  lui  donnci  plus  de  poids;  le» 
raisons  déiaill  o>  u-ms  relto  dissdrtat'on  sont 
Irès-pUusiiiiiis.  Firmilien  présida^  en  264,  au 
premier  emiHie  d'AnHm«e,  contre  Paul  de 
SaiBOSate.  11  ratait  pri'  s  de  ■^o  rendr»^  à  un  se- 
tOUd  ayaode,  où  cet  bér(^'tique  Opiniâtre  do- 
nil  élite  anathématîté:  reaie il  mourut  en  ch^ 
nin,  l'an  269,  sf  Ion  lf>  i-Are  Pa  ri  et  Flourv. 
Barooius  place,  sa  inorl  à  Van  272.  I/anleur 
le  k  Aaeertation  citée  ri-dessus  prouve  que 
le  second  conrile  d'.\ntiorhe  n'a  pas  ât6  fv^- 
liiué  avant  Fan  272,  et  qu'ainsi  Firmilien  a 
récu  jusqu'à  cette  ann»''e.  Voy.  ]a  ir.s. 

FIRMIN.  nom  de  quatre  évôques  :  le  pre- 
mier. évAque  d'Amiens  et  martyri*»''  au  m' 
«ècle;  le  second,  évôijue  de  la  rai^me  ville, 
tu  nr*  siècle;  le  tiu)i£ième,  év^ued'Uzès;  et 
le  quatrième,  de  Ifende. 
FIH.MONT  I  l  ahlt  '  m:  \  Vnif.  ErxïKWORTn. 
HàCUEK  ou  plutôt  FISHËH  (  Jean  ),  né  à 
iéreitey,  am  dtoeèse  dTork,  vere  iMB, 
docteur  et  chancelier  de  l'universit'^  de  Carn- 
hrid^e,  évéque  de  Hiiche.sler,  eontesseur  de 
It  NMeMarguerite,  pri^cepteurdeHenri  VIII, 
ne  voulut  fias  recotMi.dtte  son  ('lAve  pour 
ciiefde  1  Eglise  augluane,  lorscpie  ce  prince 
•e  sépara  de  Home  pour  une  matlresse.  Henri 
Je  fit  mettre  en  prison,  et  nvint  appris  que 
le  pape  Paul  III  lui  destinait  un  cha|>eau  de 
cardinal,  il  dit  en  se  moquant  du  pape .  «  Qu'il 
«  envoie  son  chapeau  de  cardinal,  quand  il 

*  TMidra;  je  ferai  en  sorte  que,  quand  11  ar- 

•  rivera,  la  lètn  [mur  laquelle  il  est  destiné 
<  ne  subsiste  plus.  »  £n  effet,  Henri  fit  aus- 
dtM  fittee  te  |Woeè«  il  ce  TénéraUe  ▼feillard, 
qui  eut  la  tr'tc  tr  inchée  le  21  juin  1535.  Sfm 
Ane  de  âO  ans,  et  les  services  qu'il  avait  ren- 
éas  èee  Bonarque,  auraient  dtl  lui  4par^er 
une  mort  si  cruelle,  quand  inAnie  ses  v^tIus 
et  son  innocente  n'eussent  point  fait  sctn 
éloge.  Fischer  avait  un  grand  9ena  et  un  ju- 
gement très-solide.  C'est  un  des  meilleurs 
C'ntroversiM4»S  de  sfui  temps.  Toutes  ses 
«urrMontt  té  publiées  en  un  volume  in-fol., 
k  Wurizbeurg,  en  1507.  On  y  voit  plusieurs 
Irait^  eontre  les  emurs  de  Luther,  un  De 
unira  Maqdnlena  f  outre  Jaoi|ues  Le  Fèvre 
d'KtapleseiiqsseCliothoue  (Koy.  M  amleiibI. 
41b  y  a  aioaCA  Fetuvrage  qui  porte  le  non  do 
^nri  Vill  eontre  Liillier.  nut^  quelquee-uns 
oroieat  avoir  été  fa  t  par  Fisc^^er. 

FISCHER,  ou  PfflCATOR,  qui  est  le  même 
•Ot  latinisé  'J'  v\  ,  th'''ilnsien  alleniand, 
OOseigoe  la  théu  Ojjie  à  Strasbourg  sa  patiie. 
fion  atta^ement  au  ealvinisme  1  obligea  de 

Suitter  cette  ville,  pour  aller  pro^'essr-r  \ 
erborn.  Il  mourut  à  Strasbourg  en  15V6.  On 
t  de  \iAiÇmmmtwiv9$  aor  t'AiMieiiet  le  !fou- 


VMm  TottonioM,  oo  pHniêCM  val.  in-s*; 
Amîrn  CnVatio  rsHMena  Mm»  C.  W9r9Hë, 
Go'ida.  1613.  in-4'. 

entra  chez  les  jésuites  en  Ifitn.  rendit 
hnhiledans  rf-Ioqucnce  latine,  dans  l'histoire, 
et  les  antiquités  do  SOn  pèjs.  Il  mourut  le  9H 
jwn  lf>V9.  Ses  ouvrages  sont  :  Oriffn  f)ri>nn 
fr.Kti  C nrpnrh  fhrifili .  t.iésïe,  1628  :  cette  his- 
tnii  (•  est  écrite  f  ■  s.>in  et  a  coi>té  beaucoup 
de  recherches;  Historia  Ecetesiir  Leodimsis, 
Lié^o,  1696,  in-fol.  C'est  une  histoire  qui 
(•(iiiuiienr  000  ans  avant  J.-C.  et  va  jusqu  en 
1612.  On  sent  qu'elle  remoqtc  trop  haut  pour 
«ne  lee  preraf  ers  sièelps  ne  <oîf  nf  pas  fircis  de 
faits  plus  qu'incertains.  Tonte  coite  histoire 
est  partagée  en  trente  et  un  livres,  suivis  cha- 
erni  de  notes,  oft  Tauteur  éclnireit  les  diftieirt- 
lés  qu'il  rencontre  on  son  ebeniin,  f  |  iirndnit 
de  teiniisenteiuMs  des  pières  justilicatives.  Le 
sfyb'  f'stbeau  et  peut-Z'trelrop  oratoire  et  trop 
fleuri  pour  une  histoire:  FfnrfsFrchsiœ  tro- 
(liriisiit.  Lille,  1<i'i7,  in  fol.  Ce  sont  les  Vi^s 
des  saints  du  diofése  de  L'égre,  rangées  SO- 
lon  l'nnlre  du  calendrier.  Fisen  y  a  fai'  en- 
trer des  listes  exac  tes  des  abbés  et  des  ab- 
besses  rie  tous  les  monastères  du  dîocdSO  de 
Liège.  Cet  o;ivra;îe  est  utile  et  cuHout. 

FITF  fJE<N  nE  L\\  ministre  de  la  religion 
préliMidue  réformée,  né  d.nns  le  It  'arn  d'une 
famille  noble,  sortit  de  France  pour  cause  d^ 
reltsion.  Après  avoir  acher*  ses  études  en 
Hnllniid-,  il  devint  minis're  dt>  l'église  fran- 
çaise de  HoltzappeL  puis  de  celle  de  Hanau, 
où  il  mourut  en  Son  oitvrai:e  le  plus 
co-  tiu  e  t  intit'dé  :  Erlnirrhsrmmt  sur  la 
nnitirre  de  la  grâce  et  fur  hf  drroirs  de  l' hom- 
me. %  ToL  In^.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  son  n  enl  Jean  de  L\  FrTr,  minis- 
tre de  ré;4lise  de  Pau,  dont  on  a  des  sermons 
et  '1rs  frnités  dr  controrerxe. 

FITZ-HERBERT  f  sir  A'«tho'«t  ),  célèbre 
jnri.sconsu  te  ang'ais  dn  \vi*  siècle,  s'illustra 

Enr  son  ''Tudifion.  et  pins  oncor^  par  sa  pro- 
i'é  et  son  attachement  à  la  reli^on  de  ses 
l^res.  n  firédit  les  maltieors  qm  devaienl 
naturellement  suivre  le  sclii-ime.  et  défendit 
à  ses  enfants  d'acheter  des  biens  enlevés  «uk 
monastères,  et  même  d'accepter  opui  qu'on 
poin-rait  leur  o(f  ir.  Sous  le  règne  de  Marie, 
on  reconnut  la  vériti-  de  sa  prédiction  et  la 
saiesse  de  cette  d<'fi'nse.  11  moiinit  le  27  mai  " 
l.'j'W.  On  a  d"  lui  :  FpXnme  jurin ;  De  Paffite 
et  dr  I  nutorité  dex  jurjes  de  paix. 

FITZ-HERBRRT  (Thomas),  petit-fils  du 
précédent,  né  en  1ÎMS2,  jésuite  en  lOl'i,  nu  rt 
en  16'»0,  esrt  connu  i  ar  un  Troiti*  de  poliii- 

Ïne  t-t  de  relifjinn  contre  Machinrel ,  Douai, 
61&,  in-ik*;  et  par  une  disquisition  pleine 
de  sagesse  et  de  saine  morale,  int'taWe  ;  A% 

$it  iitilitm:  iv  srrJn-e.  Hornr',  IfilO,  i  ;-R", 

FlTZ-HliRBEKT  (Nicons },  autre  prlit-fil^ 
^AnthrtïïT  et  eofustn  du  précédent,  né  en 
l.'S."/).  s'i'ladia  au  cardinal  d'.\lain,  et  nimi- 
nit  en  1012.  On  lui  doit  :  Yita  cnrdinuliê 
Alfivi,  1(>08.  C'est  un  tribut  de  reconnaissance 
qu'il  I  aye  son  bienfaiteur.  De  anti^nitate  et 
cnvthuidimw  reHyionis  chrislianœ  in  Analia^ 
HSm;  ^^enienafr  «leadmm  intrtptio,  iMS. 
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FITZ^AMBS  (François,  duc  fils  du 
maréchal  de  Berwick,  duc  de  Filz-James,  qui 
périt  en  assiégeant  Philisbourg,  en  173'*,  re- 
MMça  am  digniléide  son  père,  dont  il  avait 
la  survivance,  pour  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique en  17iï.  Il  fut  abbé  de  Saiot-Vio- 
tor,  évôquo  de  Soissons  en  1739,  et  mourut 
an  1764.  daaa  sa  55'  «mée.  Ses  In$trueti9M 
putvrmÊ»  et  iioii  JUtoef ,  dont  les  Inslraetioos 
sont  impriméps  en  2  et  en  3  vol.  in-12,  ont 
lait  beaucoup  de  bruit;  quelques-uns  de  ces 
éerils  ont  été  condamnés  K  Rome  et  censu- 
rés par  plusieurs  évôqucs  de  France;  les 
jansénistes  le  regardaient  comme  un  des 
principaux  appuis  du  parti;  cependant  l'on 
ne  connaît  de  lui  aucune  démarche  d'oppo- 
sition formelle  aui  décisions  de  l'Eglise.  On 
trouve  sa  Vie  à  la  tête  de  ses  OEwort*  potthu- 
mut,  1769,  2  vol.  in-12,  avec  iiD  troisième 
sous  le  titre  de  tupplAnênt. 

FLAMKNG,  FLEMING  ou  FL.\M.\ND 
(  Guillaume  ),  poète  dramatique  et  bagiogra- 
nhe,  originaire  de  Ykaaànf  mort  ren  1510, 
lut  d'abord  chanoine  de  la  cathédr.ilo  de  Lan- 

Ks,  puis  curé  à  Montherr,  petit  village  du 
tsigny,  et  dans  les  dernières  années  de  sa 
tic  il  prit  l'habit  de  saint  Bernard  à  l'abbaye 
de  Clairvaux.  On  a  de  lui  plusieurs  œuvres 
dramatiques,  dont  la  plus  remarquable  est 
le  Martyre  de  saint  Didier,  qui  fut  représentée 
àLangrescnl482.Les  cupiesdeceitcpièceaui 
n'a  jamais  été  imprimée  sont  devenues  tres- 
rares.  On  cite  euoore  de  lui  :  une  Ckromqm 
det  iviquêidê  L«m§ret,  depuis  550;  La  vie  de 
Mgr  saint  Bernard,  nr*  inier  abbé  de  Clair- 
vaux.  Troves,  sans  date,  in-^*;  Paris  (vers 
1890),  in4*.  Cet  ouvrage,  éerit  en  français, 
fut  traduit  en  portugais  dans  le  xvr  si^cle 
par  GoQzalve  de  Sylva,  religieux  de  la  coo- 
grégatiOD  de  Clleanv.  Décote  exhortatim 
pour  avoir  cratnte  du  grand  jugement  de  Dieu, 

frièce  écrite  en  rimes,  sans  date,  iu-'*%  go- 
hique. 

FLAMINIO  (Mabc-Antoine)  naquit  à  Se- 
ravalle,  de  Jean-Antoiue  Flaminio,  dont 
BOUS  avons  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Le  fils  eut  les  goûts  de  son  père,  et  le 
surpassa.  Le  cardinal  Farnèse  ,  dont  il  était 
le  bel-esprit,  le  fit  nommer  secrétaire  du 
concile  da  Trente  ;  mais  sa  santé  délicate 
rempédia  de  rempHr  eette  commistiM.  D 
mourut  à  Rome  en  1550,  \  52  ans.  On  a  de  lui 
des  lettres  et  des  épigrammes,  1561,in-8%  tra- 
duites en  vers  français  par  Anne  de  Mar- 
quets,  Paris,  1569 ,  in-8".  Sa  Paraphrase  de 
trente  Psaumes  ,  entreprise  à  Ja  sollicitation 
du  cardinal  Polus ,  imprimée  à  Florwee  en 
1558,  in-12,  olTre  d'assez  beaux  vers  et  une 
latinité  pure.  Ses  autres  écrits  ne  méritent 
pas  moins  d'être  lus. 

FLAMINIUS  NOBILIUS,  théologien  et  cri- 
tique de  Lttcques,  mort  en  1590,  i  58  ans,  pu- 
blia, en  1588,  à  Rome,  in-fol.,  des  Notes  sur  la 
Bible  des  SeptatUe,  pleines  d'érudition,  et  un 
traité  :  De  mdeaHiuilloiM,  iUd.,  1581,  in4*. 

FLAVIEw  (saint],  patriarche  d'Antioche, 
d'une  naissance  illustre  et  d'une  vertu  su- 
périeure &  sa  naissance ,  fut  placé  sur  le 
trône  patriarcal  >  du  Tivant  d»  Paulin.  Cette 


élection,  confirmée  par  le  cooeile  de  Cone- 
tantinople  en  382,  fut  l'origine  d'un  schisme 
éteint  sous  le  pane  Innocent  I".  Flavien 
chassai  de  son  diocèse  les  hérétiques  messa- 
liens  qui  l'avaient  infecté  de  leurs  erreurs.  H 
demanda  grâce  à  l'empereur  Théodose  pour 
son  peuple,  et  l'obtint.  Les  habitants  (PAn- 
tioche  avaient  renversé  et  outragé  dans  une 
sédition  ta  statue  de  llmpéfalriee  Piiseilie; 
Flavien  parla  pour  eux  avec  l'éloquence  qùo 
Cicéron  déploya  autrefois  pour  Ligarius. 
Saint  Chrysostome  »  qu'il  avait  ordonné  prê- 
tre, avait,  dit-on,  composé  sa  harangue.  Ce 
grand  prélat  mourut  en  fcOi,  après  avoir  gon- 
vemé  son  égli.sc  pendant  tt  ans.— >11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  saint  Fla- 
viEM  ,  patriarche  d'Antioche  en  496 ,  que 
l'empereur  Anastase  voulut  obliger  de  sous- 
crire VHénotique  de  Zénoo,  et  d'appr<ouver  la 
déposition  de  Macédonius  de  Constantino- 
ple.  Il  eut  le  courage  de  lui  résister  et  de 
souffrir  l'exil  que  son  refus  lui  attira.  11  j 
mourut  Tan  510. 

FLAVIEN  ou  FLAVIANDS  (saint)  succéda 
à  Proclus  dans  le  patriarcat  de  Constantino- 
pie,  en  U7.  Chrysaphius ,  £ivori  de  l'empe- 
reur Théodose  le  Jeune,  voulut  le  faire  chas- 
ser de  son  siège  :  le  saint  prélat  brava  ses 
menaces.  II  ne  se  montra  pas  moins  iumê 
contre  Eutychès,  qui  commença  à  semer  ses 
erreurs  vers  le  même  temps.  11  l'anathéma- 
tisa  dans  ub  concile  ;  mais  les  partisans  do 
l'hérésiarque  condamnèrent  Flavien ,  et  le 
déposèrent,  en  kk9 ,  dans  le  fameux  s^ode 
connu  sous  le  nom  de  brigandage  d'hphèse. 
Dioscore ,  évèque  d'Alexandrie ,  acccompa- 
gné  d*une  Ibnle  de  soldats  et  de  mofnee, 
pr<?sidait  h  cette  séditieuse  assemblée.  Fla- 
vien appela  de  cette  condamnation  à  Rome  ; 
■Mis  Dioscore  ne  répondit  à  ses  raisonne» 
ments  que  par  des  coups  de  pieds  et  des 
coups  de  poings  ;  enfin  ,  ce  furieux  le  mal- 
traita si  cruellement,  que  le  saint  an  OMNirut 
trois  jours  après  en  4i9, 

FLA VIGNY  (Vàlérien  db),  docteur  de 
Sorfoonne  en  1628,  chanoine  de  Emms  ^ 
professeur  en  hébreu  au  collège  royal  en 
1690,  naquit  dans  le  diocèse  de  Laon,  et  mou- 
rut à  P  ins  le  29  avril  1674  ,  dans  un  Age  as- 
sex  avancé.  C'était  un  homme  jplein  de  feu 
dans  sa  conduite  et  dans  ses  écrits.  Il  défiSru 
à  la  faculté  de  théologie  une  thèse  soutenue 
chez  les  jésuites  du  collège  de  ClermonL 
appelé  depuis  le  collège  de  Louia  le  grand. 
On  prétendait  dans  cette  thèse  que  le  sys- 
tème de  Copernic  étant  contraire  à  l'Ecriture 
et  condamné  par  les  inquisiteurs  de  Rome, 
on  ne  pouvait  le  soutenir  en  France.  Flavi- 
gny  voulut  démontrer  qu'une  pareille  asser- 
tion violait  les  droits  du  royaume  et  du  par* 
lement,  ce  qui  n'était  pas  trop  clair.  Ce  doc- 
teur savait  de  l'hébreu,  de  la  théologie ,  dea 
belles-lettres  ;  mais  il  cherchait  trop  à  dé- 
primer ceux  qui  en  saraieitt  autant  etjplua 
que  Im.  Il  «crivail  d'ailleurs  plutôt  avec  nm- 
pètuosité  d'un  j(^une  Hibernois  qui  ali- 
mente sut  les  bancs  qu'avec  la  gravité  d'un 
vieux  théologien.  On  a  de  lui  la  Défeneê 
iruM  lA^if  qu'il  anit  aionée  aa  qualité  do 
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grand  maître  d'études.  Il  y  était  dit  que  17- 
piicopaX  n'est  pas  un  sacrement  distinct  de  la 
prétnse  :  senanMIlt  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre arec  l'erreur  qui  n'attribue  aux  évôgues 
riea  au^essus  des  simples  prêtres.  Flavigny 
IléleDdait  que  c'était  le  même  sacrement 
f?ec  des  effets  plus  étendus  et  l'impression 
d'an  caractère  plus  grand,  parce  que  sans 
cela  il  y  aurait  plus  de  sept  sacrements,  con- 
léqaence  que  d'autres  théologiens  admet- 
tent, en  disant  que  le  saerement  de  Tordre 
étant  considéré  dans  sa  généralité,  et  comme 
k  consécration  sacerdotale  dans  toutes  ses 
dMioDS ,  est  nite  oomme  une  unité  généri- 
fM  dans  le  nombre  do  sept.  Cette  apologie 
I  été  imprimée  à  Tournay,  eu  16(>8,  ia-k".  U 
trait  traraillé  h  la  Polyglotte  de  Le  Stjt 
dont  il  devint  néanmoins  dans  la  suite  UU 
des  plus  ardents  censeurs. 

FLAVITAS  ou  FRAVITA8,  patrlardw  de 
Constantinople  après  Acace ,  en  488  ,  em- 
ploya la  ruse  pour  se  faire  élire.  L'empe- 
reiûr  Zénon  avait  fait  mettre  sur  l'autel  de  la 
grande  église  de  Constantinople  un  papier 
blanc  et  cacheté ,  comptant  aue  Dieu  ferait 
écrire  par  un  ange  le  nom  au  prêtre  qu'il 
destinait  à  la  chaire  patriarcale.  Flavitas  cor- 
rompit Peunaque  qui  aTait  )a  garde  de  ré- 
vise, et  écrivit  son  nom  sur  le  paj)ier.  Quel- 

3aes  historiens  ont  révoqué  eu  doute  ce  trait 
"imposture.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
Tillemont  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à 
FHistoire  ecclésiastique,  où  ce  tait  est  ample- 
ment discuté.  Cette  supercherie  le  (it  patriar- 
che. C'était  le  plus  fourbe  et  le  plus  artifi- 
cieui.  des  hommes.  Dans  le  même  temps 
qu'il  jurait  aux  hérétiques  qu'il  ne  voulait 
avoir  aucune  communication  avec  le  pontife 
de  Rome,  il  écrivait  secrètement  au  pape 
Félix.  Sa  mort ,  arrivée  en  490  ,  lui  épargna 
un  châtiment  exemplaire.  11  n'occupa  ce 
siège  que  quatre  mois. 

FLëCHëRE  (Jean-Cimllaime  de  laI,  pas- 
teur protestant ,  né  en  1729  à  Nyou,  oans  le 
pays  de  Tand ,  d'une  fiimille  distinguée,  ftit 
d'abord  gouverneur  des  enfants  de  M.  Hill , 
membre  du  parlement  anglais,  puis  il  se 
eonsacra  au  ministère  évangÀique.  Après 
avoir  été  chargé  de  la  modeste  cure  de  Ma- 
delev ,  il  le  fut  de  l'inspection  du  séminaire 
ionde  à  Treveren  par  ladv  Haretingdton  ,  et 
il  se  trouva  bientôt,  malgré  la  douceur  de 
son  caractère,  engagé  dans  des  controverses 
sans  fin  avec  les  professeurs  de  cet  établis- 
sement. Sa  santé,  naturellement  délicate,  s'al- 
téra par  Teffet  de  son  applieation  au  travail, 
et  en  1776,  sur  l'avis  des  médecins,  il  alla 
re«>irer  l'air  natal.  Un  sermon  qu'il  prêcha 
à  Nyon,  sur  la  violation  du  sabbat,  le  fit  eiter 
devant  le  grand  bailli,  qui  crut  voir  danS  ce 
discours  la  censure  indirecte  des  magistrats, 
n  revint  en  178V  en  Angleterre,  et  v  moumt 
en  1785.  On  a  de  lui  :  quelques  Sermons , 
parmi  lesquels  on  cite  un  Discours  sur  la 
régénération ,  qui ,  imnrimé  à  Londres  en 
1759,  in-S" ,  fut  reproduit  avec  deux  autres 
discours  à  Genève ,  en  1823  ;  La  Louange^ 
poème  moral  et  sacré,  Nyon,  1781, iu-S"; 
Mmê^  de  1793»  Londres,  iii-8*} 


iu  m 

La  grâce  et  la  nature,  poème,  Londres,  1785, 
in-8*;  Le  portrait  de  saint  Paul ,  ou  le  Vrai 
modèle  pour  les  chrétiens  et  les  pasttm»,  tIVi 
duit  en  anglais  jtar  Gilpin  sur  le  manuscrit 
original,  et  imprimé  à  Londres,  1791,  S  vol. 
in-«*,  avec  une  Vie  de  l'auteur. 

FLECHIER  (Esprit),  évêque  et  orateur 
sacré,  né  le  10  juin  1632  à  Pernes ,  petite 
ville  du  diocèse  de  Carpcntras,  fut  élevé  dans 
le  sein  des  lettres  et  de  la  vertu ,  auprès  ' 
^ereole  AudiffM ,  son  onde ,  général  des 
Pères  de  la  doctrine  chrétienne ,  où  il  était 
entré  à  l'Age  de  seize  anà,  et  pr(^essa  la  rhé- 
torique à  Ifarbomie.  Fléehier,  ayant  quitté 
cette  congrégation  après  la  mort  de  son  on- 
cle ,  vint  à  Paris,  où  il  reniplit  dans  une  des 
paroisses  l'emploi  de  eatémisie  des  petits 
enfants,  et  fut  ensuite  précepteur  des  lils  de 
Louis  Caumartin ,  intendant  des  finances  et 
conseiller  d'Ijlat.  Une  pièce  de  vers  latins  sur 
le  carrousel  (  drculus  regius  )  donné  par  le 
roi  en  1662  commença  sa  rénutation  ,  que 
ses  sermons  ne  lardèrent  pas  a  accroître.  Il 
fut  nommé  lecteur  du  dauphin  par  le  crédit 
du  due  de  Vontausier,  qui  l'honorait  de  son 
amitié.  Il  eut  part  aux  bienfaits  que  LouisXIV 
répandait  sur  les  gens  de  lettres.  Fléchier, 
encouragé  par  eea  récompenses,  fit  de  non-  , 
veaux  etforls,  et  balança  bientôt  la  ré[)utation 
de  Bossuet  dans  l'oraison  funèbre.  Celle  de 
Turenne,;son  chef-d'œuvre,  fit  pleurer  le  roo- 
nanjuc  ,  et  mit  le  comble  à  la  gloire  de  l'o- 
rateur. On  admira  surtout  le  beau  parallèle 
du  maréchal  de  France  avec  Judas  Madia- 
bée.  Il  est  vr.ii  qu'il  n'était  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  aux  généraux  modernes 
les  éloges  donnés  à  cet  ancien  capitaine. 
Lingendes,  évêque  do  MAcon,  et  Froraentiè- 
res,  évêque  d'Aire,  s'en  étaient  déjh  servis, 
l'un  dans  l'orai.son  funèbre  de  Charles-Em- 
manuel, duc  de  Savoie  :  l'autre ,  dans  celle 
du  due  de  Beanfort.  Hais  FlécMer  se  rendit 
propre  ce  lieu  commun  par  les  ornements 
dont  il  l'embellit  dans  son  exorde ,  qui  est 
un  chef-d'OBUvre  par  l*harmonie  et  le  carac- 
tère majestueux  et  sombre  qui  y  régnent. 
La  cour  récompensa  ses  talents ,  en  1685 , 
par  l'évêché  de  Lavaur ,  et,  en  1687,  par  ce- 
lui de  Nîmes.  Louis  XIV  lui  dit,  en  le  nom- 
mant au  premier  évêché  :  «  Ne  soyez  pas 
«  surpris  si  j'ai  récompensé  si  tard  votre 
«  mérite  :  j'appréhendais  d'être  privé  du  plai- 
«  sir  do  vous  entendre.  »  Le  diocèse  de  Nt- 
mes  était  plein  d'hérétiques  ;  il  se  conduisit 
avec  eux  en  bon  pasteur.  Il  les  instruisit  tous 
par  la  solidité  de  ses  discours,  et  plus  enooie 
par  la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  mourut  à 
Montpellier  le  16  février  1710,  à  78  ans ,  re- 
grette de  ses  diocésains  catholiques  et  hu- 
guenots,  et  laissant  plus  dd  25,(K)0  écus  aux 
pauvres.  L'académie  française  s'était  associé 
Fléchier ,  après  la  mort  oe  Godeau  en  1673. 
II  y  entra  le  même  jour  que  Racine.  C'est 
sur  le  modèle  de  cette  compagnie  qu'il  forma 
celle  de  Nîmes,  dont  À  Ait  le  mentor  et  le 
p{>re.  On  a  de  lui  des  ceuvres  in-12,  en  vers  et 
en  prose.  On  a  loué  avec  raison  ses  vers 
français  et  latins.  Les  pensées  en  sont  déli- 
o^tes^  les  expressions  heureuses,  les  tefniei 
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Mn^dlÉlsis,  la  oacJonco  harmrinitMis«'.  I/i'- 
ftttfD  d'unouvraKti  luil  curi  -ui  li  Auloine- 
Ifane  Gratiani  :  BeeatibHâ  iUmtrium  riro- 

rum ,  iiï-V ,  avec  une  pD'f  ico  en  lalin- Le 
6l)[e  eu  est  auwi  ^»ur  «^u  ûlo^mt.  lies  Pané- 
mriqueê  de*  Muntof  tnis  au  rang  <los  loeil- 
Jt'urs  oiivr.'i^os  de  co  ^eiire ,  Paris,  16Di)«  en 
1  vul.  in-V  ;  Ki'JT,  2  v..!.  iii-12;  1739,  3  YÔl. 
in-1-2.  Recueil  d'ora/soHs  fum'^hres ,  vu  I  vol. 

in-12.  U  y  a  moins  d'»'loque  icc  et  de 
pureté  de  langage  clans  celles  oe  Bossueli 
maïs  <iii  y  trouve  uno  éloqucOM  plus  forte  « 
plus  mâle ,  plus  nerveuse.  Le  style  de  Flé- 
ebier  est  plus  coulant ,  plus  arrondi,  plus 
uniforme,  d  lui  di'  llossucf,  fiioins  ('y.il  , 
uioius  soutenu,  esl  plus  reniiili  de  <'e'^  tr.iils 
OSr.lis,  de  ces  tigures  vives  et  fra|>[);mt!'s  qui 
ca;arlrriseiil  le  .  liic.  Fléc'iicr  est  plus  heu- 
reux que  lui  d  ius  lo  ciioix  et  dans  l'anan- 
tseinent  des  mots  ;  in.-iis  .son  peiu-liaut  pour 
rantithèse  n^paiid  une  sorte  de  mouotcnie 
sur  son  style.  11  devait  autant  à  rart  qu'à  la 

f'ialure  ;  Bubsuel  devait  plus  h  la  ii.ilure  (|  l'h 
'art.  !)es  Sennon$  en  3  vol.  in-12 ,  qui  ne 
^ou^  pas  de  là  même  force  que  ses  oralwns 
funèbres  et  .ses  p.iiiétîyriques.  On  y  trouve 
de  bulle*  périodes  et  très -peu  de  rai.sunuo- 
ments.  Il  avait  cherché  de  bonne  heure  d.iilS 
no.s  vii'iix  prédicateurs  des  traits  d  éloquence 
et  des  pensées  ingénieuses,  dont  il  faisait 
un  usar;e  plus  inj:éi  ieiix  encore;  aussi  lui 
troùvo-t-GQ  queiquei'ois,  quant  au  fond  des 
ofioses,  tin  àl^  éntîijue,  lalrHu  commence- 

in  rit  de  son  si<*'cle.  Il  i;r''eliait  av.  r  un  vieni 

tjuùl  Ql  un  style  uioileiuo.  ilistoirede  icmpe- 
•eUr  néàdûêe  te  Grand,  Phrïs *  1<)79 ,  in-V, 
et  très-sOiivent  ifi-12  :  elle  est  estimée  pour 
r^léijàiice  du  stvlc  ,  autant  que  pour  l'nité- 
rêt  de  la  narrjifion.  Ceut  qui  onl  cru  qu'il 
flattait  sou  héros  n'ofit  pas  rdtidu  justice  à 
cet  empereur,  qui,  dan.*;  le  vrai,  était  grand 
homme  et  granJ  prince  îi  tous  ég/U'ls.  Ijx 
Vie  du  cardintU  Xmenès^  eu  2  vol.,  io-12,  et 
lin  1!  ffefnt  ce  cardinal  eoroine  safiil  ; 
i'aliîié  .Mar-i^ollier ,  dati?  une  histoire  de  Xi- 
uiLiiès ,  publiée  vers  le  ménic  temps  que 
telle  dè  Vlôchier,  fen  Ât  itn  politique.  Ce 
^taïul  ministre  avait  éti'  l'Un  et  l'autre;  mais 
MarsolUer  était  un  esprit  tmj)  mohile  pour 
perndre  dignement  un  homme  d'un  caraeièro 
Si  ferme.  Des  lettres,  2  vol.  in-12.  On  y 
trouve  d^s  détails  afnigf»anti  .Mir  les  ex- 
eès  des  calvltiislcs  ,  rpii  dè»;  loi^  tvpfln- 
daietil  l'ctrroi  partout ,  et  préludaient  aut 
Icène^  AtlVessés  Htti  ont  désolé  Nîmes  en 
ÎTîK)  et  1T91.  I.a  Ktf  du  cardinal  Cninmntdoti, 
traduit»  du  latin  d'Antoiue-Marie  (traliani, 
in-*%  et  2  vol.  lll-lS,  jbiusfeur^  fois  réinipri- 
yni'c.  Des  OSurffi^ po*fhiiini'f ,  en  û  vol.  in-12  ; 
elles  (  oiiiieruienl  se.«5  niandements  et  ses  let- 
tres pastorales,  où  la  philosopliie  chrétienne 
et  là  tendresse  épiseoôale  se  tout  sentir  avec 
loiW  lèuM  cf«iHn&)».  w  y  a  ramassé  dillé- 
renl.s  discOUr?  ,  roiuplinrents  rl  linrfingueS. 
L'auteur  du  Dietionnuire  critique,  en  b  voL  t 
fui  «ttrilnie  un  reotiefi  menusiTit .  formant 

6  voli  in-t"i'l.  ,  snr  Irn  nnf>i/nit<'s  d>i  f.nugue- 
doc,  mais  il  est  eeriani  qu  d  u'csljiasde  lui  : 
tfm  l'oantge  iTun  cHoyeii  ëe  mniet)  if»- 
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\u>]>''.  Aiilni'  Rubtuin.  L'alilié  Duoreui,  cha- 
un'iu;  d'.Viiverre,  a  douué  une  édition  coni- 

Slèie  ties  OEuvres  de  riéchii'r  ,  à  Nîmes,  en  > 
782,  5  Imnes  en  10  vol.  iii-8".  Ses  poésies 
latines  ont  paru  dans  un  rei'ueil  sé[»aré,  à 
Wle,  1782.  1  vol.  in-t2.-.M.  Tabbé  .Migno  a 
publié  les  (Muires  (oratoires]  compl  tee  de 
Ftéehiet,  et  ^etmiH}s  nionastiquei  de  thminJ" 
che,  en  I  vol.  in-l*.  faisant  {mriie  de  )aC<^' 
leclion  d  s  Oratmrg  sam's.  ' 

l-'LEfirWUOD  '(îtiLLAt  .Mi:),évPque  an^H-' 
crin,  lu'  dans  la  Tour  >Ie  I.oniires  en  165^, 
d'uiKî  raniii  enolde,  originaire  de  la  province 
de  Lan(  a>tre,  se  tit  cOiuiattre,  <^ous  te  rè]^ne 
do  (îuillaumo  lll,  par  ses  oiivract  s.  La  r»  me 
Anne,  instruite  de  son  méril  .lui  donna  un 
canonicatdo  Windsor  en  171)2,  puis  rérêchô 
de  Saiut-Asaph  en  1703.  Fleet«oodfut  trans> 
têré  de  cet  éTêché  I  celui  d'Ëiy  en  i71i ,  et 

mourut  en  1723,  K  07  ans.  Ses  pritu  i[»aOt' 
ouvrages  sont  :  Insrriptionum  andquarwn 
sfflloge,  Londres,  1001  ,  in-fr;  Des  nermons;' 
hssfti  sur  les  mirnrhs,  17Ul,  in-M*;  Chronicon 
pritiosinn;  txpUaition  du  i9*  chap.  de  VE^ 
fflire  ottx  Romains.  Sa  Vie  est  à  la  tOte  de  ses 
sermons.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  tiuillaume  Fi  hctw  ood,  avocat  de  la 
reine  Elisabeth ,  qui  tut  député  [lour  allef 
Visiter  de  sa  part  plusieurs  diocèses.  Il  mou-> 
rat  en  i893.  On  il  do  lui  :  titenthus  amUdtmà 
Fdteardi  V,  nirhurdi  Ilf,  /lenridYt!  rt  /Tm- 
rici  Villf  Londres,  loin,  in-8*.  On  sentcom- 
trien  il  a  dû  les  défigurer ,  pour  qu'on  né 
tmuv.lt  pas  h  chan  e  (  a^'e  la  < Muulauuiation 
de  la  i  i'fortne  an-:fi(  nne.  \.'Of[irr  dt  juge  de 
paix,  lO.'jM. 

FLEMl.Nii  ou  FLEMMVNiif!  niruAUD), 
prélat  anglais,  uatpnt  à  (érosion,  dans  le 
comté  d  ()\ford,  vers  la  fin  du  xit*  siècle.  Il 
fit  ses  études  à  Oxtoi  d ,  et  embrassa  avec 
chaleur  l'hérésie  de  Wiclef .  mais  il  devint 
bientôt  sou  emiemi.  Il  apporta  .^i  renverser 
l'édiUcc  la  même  ardeur  ou  il  avait  mise  à  le 
construire.  Bn  1%20 ,  Henri  V  le  nomniè  à 
l'évA'  hi'  de  Lincoln,  annuel  lo  pane  .Martin  T 
l'avait  iui-méme  désigne.  Opcntlaut  lorsiuie 
ce  même  pape  voulut  le  ti-ansférer  i\  l'arcnc- 
vOeiu'  d'York,  Henri  s'y  opposa ,  et  Flemingç 
rienieura  évOque  de  Liru «»!n.  Ce  ()relat  mou- 
nu  en  1 '130,  après  avoir  fondé  M  Otfbrd  le  col- 
lège de  Lincoln  pour  de  jeunes  theoloi$icns, 
destinés    combattre  les  erreurs  de  Wicicf. 

FLIvMINti  (l'ATntcE  I,  reliuieut  obsei  vftn-' 
lin,  naquit  dans  le  comté  de  Lowth  en  Ir^ 
fondé,  en  18t9,  i3*âtié  femiflB  noble.  Apfê» 
avilir  fait  Ses  élu  ies  à  Douai,  sous  la  dirëc- 
lioii  de  sou  oncle  maternel,  Christophe  Ctt- 
sack  ,  supérieur  du  culiéi^e  des  Irlandais  en 
Flandre,  il  se  rendit  u  Louvain,  où  il  em- 
brassa la  rèi^le  de  Saini-Frflnç'jis ,  dans  lo 
collège  de  S  .irt-Antoine  de  Padotië,  qui  ap> 

Krtenait  h  des  franciscains  (io  SS  natiim. 
irsque  .ses  cours  de  théologie  et  de  philo- 
6o,ihii>  fui  eut  terniiui  S,  il  se  rendit  ?»  Itoine 
avec  le  Hère  HugueS  .Wao-C«gUwel|  uétiniteur 
général  de  l'orUi^.  Kn  pas-tml  h  Pm^s,  il  jr'y 
lia  <i"auiitu'  avec  le  IVi'  '  llu  ^ueN  Wnrd,  et  ils 
formèrent  le  de.«*se;u  de  reeueidu"  ies  maté*. 
rftH»  pour  composer  les  Tles  dés  satois 
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inn^..«  1p<!  bihliotlièqups  qui  ftirenf  K  leur 
pfirlée.  Fleming  fit  ilc  nombreuses  recher- 
Ihe»  dafls  tontes  les  vilirs  ili  YMnce,  dMfc  il 
piis«a  en  Italir  ot  pn  Ailofiiriorip.  l^iie  l  arlfe 
ée  ces  Vies  fut  publiée  *  unelquos  rthnécs 
après,  p«r  le  Père  G«l^ati,qtll  retïonniilt  nvofr 
tiré  un  f^and  secours  de>  pecliérch("!  do  Fle- 
ming et  du  Père  Ward.  Lo  Père  Fleming  fut 
chargé  d'enseij,ner  la  i)hilo'«ophie  dans  le 
louvent  de  Saint-Isidure  de  Rome.  II  reçut, 
i}tielqtt«  temps  après,  le  ttième  emploi  à  Lou- 
tain.  Il  fut  en-^iiitr-  eiwnxf^  h  Prîii;u  -,  pour  y 
louteraer  le  couvent  de  rinnuècalée  Con- 

ftpnoD.  L'AiieniÉgtm  ma      etti^n*  m 

le  luthérftnistue  ,  apjmy»'  jim  Ii>;  mnif  s  vic- 
torieuses des  Suédois/ se  répaudait  de  tous 
tmés.  Les  artliéM  MMdolto  M  silxoline  fdi- 
«lif-nt  souffrir  utie  crtielle  persj'Tution  aux 
catholiques,  et  surtout  aux  relijjieUx.  Pra^iue 
étant  menacée  d'être  investie  nprè*  fA  oa- 
tailie  de  Leipzig,  le  Pèi  o  Fleming,  potn-  ne 
as  tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  bar- 
arp,  quitta  tette  ville  avec  le  Père  Mnlliias 
Hoav.  son  eonfrère.  Mais  ils  eurfitit  le  mal- 
Iteurate  totnber  entre  les  mains  d'une  troupe 
do  |viv>;\n';  hithériêtis.  qui  les  massaei  Prerit 
impitovabtement  :  Moréri  place  cet  assassinat 

feti»ormm  tMI.  WMlhg,  historien  ddS 
tes  mineurs,  lo  reeule  de  deux  nnnées; 
mais  la  prise  de  Prague,  qui  eut  lieu  eu  1031, 
ddlt  fhire  préfércFf  }fk  première  ûéit.  On  a  de 
lé  t^Ugieul  :  Colleclntim  snrrd  ,  Louvain  , 
liUÏ;  Viia  R.  P.  Huaonis  Cavelli  (  >JaC- 
Cagh^el}  ;  un  Ahr/gi  iu  ChrMtion  totU^ 
ttûii  fttrx  Ratisbonœ. 

FtEMRVG  (RoBEftTi,  tli(''ologien  écossais» 
né  à  fiatbens,  en  1630,  adopta  les  priritjipes 
du  caJrinisme,  et  fut  expuls*^  eninme  non- 
conformiste  de  la  cure  de  t'.aniliusi.ing,  h  la- 
quelle il  avait  vU'  nommé  fort  jeune,  en 
exécution  de  l'acte  publié  à  Ulascuw.  Peu 
après  la  rèstatrratfon,  Il  fttt  même  arrêté; 
ma;>  nyafit  oli'enu  sun  él.'ir^'issetiiciil,  il  p.issa 
à  Koterdaui,  oCl  il  lut  élu  ministre  de  iacon- 
|régatioh  écoSMla».  Il  mourbt  le  85  juillet 

iévoilif  1691,  inS".  C'est  un  recueil  do  poé- 
Mes  rtligleiisés.  VAccbmptùsement  desEtri^ 
tures  :  ouvrage  très-e>timé,  aartôal  des  diÎM- 

sidonts  et  des  calvinistes. 

FLEL  RET  (  Klisabetu  ),  née  h  Paris  le  10 
jiBÎn  1725,  était  fille  d'un  contrôh  ur  au  ser- 
▼tre  du  dtic  d"Orlé..ns.  Klle  entra  chez  li  s 
religieuse^  de  la  eongrég  dion de  Notre-Dame, 
(Ht  deviut  maîtresse  des  nr.Yices.  Madame 
sHtabetn  Ylenret  aè  fit  connaître  par  sofi 

(rûide  des  ifvpe'rifurrs.  1  v(d.  in-1-2,  1786, 
imprimé  par  les  soins  du  Père  Querbeuf. 
H.  femefy,  stipériMur  du  sém{naii«  de  Saint- 
?nî[n(.e  rfe  Paris,  citait  quclquclois  cet  ou- 

irage  dans  ses  conférences,  et  l'abbé  de 
luiitis  l  a  revôtu  â*ane  approbation  trèS-fa- 
Vorable.  M~*  Fleuret  n  laissé  une  su iie  h  t  e 
Krre  :  ce  sont  des  avis  aux  supérieures  sur 
h  d:rect!on  spirituelle  des  leli^ieuses  el  des 
novices,  et  (les  entretiens  spirituels  el  f;i- 
iDiiiirs,  qui  formeraient  peut-être  trois  vo- 
ItaMs»  et  dont  la  publication  ne  aérait  pas 


atilè  seulement  aux  pcrS»WïÔéè  dtd  iiim 
en  communauté,  tnais  el1t*<«^  Mt  wk 
piêuses  gui  vivent  dans  le  riinnde. 

PLEnKlAU  (Ltjtirs-fîAsTON. ,  doctôur  ëh 
théo'fi.ie.  nf  rv,\,,jo  d  Oiiéartseii  l'IrilS,  étàit 
tié  Tau  lOlli  à  Paris.  Il  (Jctup.i  dlâbor  I  Te 
siéa:©  d'Aix  en  IftWI.  Ldrt  de  son  avènement 
h  relui  d'Orléans,  il  mi  lieia  et  fit  délivrer 
S'ôï  prisonniers  détenus  oour  dettes.  Ce 
préîat  était  doué  d'une  cliatllé  adiniMble,  et 
possédait,  à  un  de^ré  énii tient,  toutes  les 
vertus  éDisccu>ales.  Il  assista  il  Vasscuiblde 
du  Clergé  de  17l5,  appliqua  Ses  éolfis  àu 
mointieri  de  la  discipline  eei  l  '^i.'istique  ët 
<htt  plusieurs  synodes,  11  mourut  le  11  jan- 
vier iT.i.i  après  avoir  foiidé  à  fOrlédns  plu- 
sieurs établissemcûls  utiles,  entre  autres  un© 
ibaisori  pour  les  nouvelles  converties.  On  6 
de  ee  prélat  des  /tèylrmenls  et  drs  avis  $yn^ 
dana:,exlrails  des  sjnodes  léuuspar  lui. 

FLEUftfAtT  (T«i<flii8-CfiAliic$),  Jésuite 
la  thi  du  wii'  siéfle  et  du  eommem  ement 
du  xvur,  fut  chargé  par  Ses  sujpôrieurs  de 
corrfeapondre  àvec  les  mts^otiniires  de  11 
romi  agnic  dans  le  Levant,  et  de  l-édiger  les 
mémoires  qu'ils  envoyaient.  On  en  louve 
plusieurs  dans  leltecwat  dei  Uttreà  mfiahiék 
tkritei  det  minions  /irangêrè»,  2(1  vol,  m-l-i, 
ôti  14  vol.  in-8*.  On  a  etjcore  de  Fieuiiau: 
Etat  présent  de  l'Arménie,  Paris,  169V,  in-12; 
Ktat  des  missions  de  la  Grèce,  Paris,  1693» 
fn-18.  Atrc  le  père  Moiiiei'  :  iVo «rfoi/jr  fhé^ 
moirts  dm  missions  de  ta  compttrjUîe  de  Jfsuà 
dans  le  LcvaiU,  Paris,  1712,  01  années  sui- 
fabtes.  — 11  y  a  eu  plusietfrt  àttlrW  jésuitW 
du  uK^me  nom,  entre  autres  Fn-irtiii  (BeN- 
trand-r.abriel  né  en  1693,  dont  les  PrinAipek 
Ûélû  langue  latine,  que  M.  de  Wailljr  a  de- 
puis ret(uiehés.ouleii  dennnihfeiiM  '^édiiions, 
il  a  eneore  laissé  :  Ft'  laiinn  tirs  conquêtes 
Tnites  dans  les  Jndrs,  par  P.-M.  d'Almeida, 
Irad.  do  l'italien,  Paris,  17V9,  ih-tii  fte  du 
père  Clarer,  ibid.,  1751,  in-12. 

FLK l  {Claitde\  originaire  de  IVoitdlalf- 
die,  né  à  Paris  le  6  (iécemljro  16'*0,  d'un  avo- 
^at  au  conseil,  suivit  le  bnrreau  peud  uU  neuf 
ans  avee  succès.  L'amour  de  la  ^ellailc  et 
celui  de  l'étudo  lui  donnèrent  du  goi^t  pou^ 
rëtat  ecclésiastique.  Il  l'embrassa,  èt  II  éû 
eut  les  vertus.  Préce[iteur  du  princéde  Conti 
en  1672,  il  le  fut  ensuite  du  comte  de  Ver- 
roandois  en  16S0.  Ses  soins  auprès  de  èàù 
élevé  lui  valurent  l'abbaye  du  Loc-Dieu  etl 
108i,  et  la  place  de  sous-précepteur  des  ducs 
de  Honi  j^ogne,  d'Anj-.u  et  de  Bèrry  eii  1689. 
Associé  de  Fébèlon  daiK  Ce  noble  emploi,  il 
eut  comme  lui  l'art  de  fai/  o  aimer  la  vertu  à 
îïcs  é!^ves  par  des  le(;ons  pleines  de  douicUT 
Cl  d'aArémeals,  et  par  ses  exemples  plus  per- 
ItiBsIfs  que  tes  leçons  Louis  XlV  avait  mis 
en  (jDiiVre  ses  tal.  iits;  fi  sut  les  récompen- 
ser. 11  lui  donna  eu  1706  le  riche  pi  ieurô 
d'Argenteuil.  L'abbé  Fleury,  en  l'acceptant, 
remd  smh  abbaye  du  Loc-l/ieu.  S'il  av.nUm- 
biiioiiiié  de  plus  grands  bleus  el  des  dignités 
plus  I  élevées,  il  les  aurait  euai  mils  Rondé^ 
sinléressement  égalait  ses  antres  vertus.  II 
vécut  solitaire  à  la  cour.  Un  cœur  plein  de 
dfoiture,  dea  bicmlrs  purea,  une  Tie  Âid^Ia, 
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laborieuse,  édifiante,  uno  modestie  sincère, 
une  candeur  admirable,  lui  ga^ièrenl  les  suf- 
frages des  courtisans  ittéoie  les  pins  eorroin-; 
pus.  Le  duc  (l'Orléans  jeta  les  ypiii  sur  lui 
en  1116*  pour  la  place  de  confesseur  de 
toal$  XY.  Ce  èlioix  ftil  approuvé  de  tout  le 
monin.  On  n'y  trouva,  dit  l'abbé  Dorsannc, 
gue  le  défaut  de  75  ans.  Fleury,  après  avoir 
formé  le  cœur  du  père,  forma  celui  du  fils. 
Sa  vieillf^=;se  l'obligea  de  se  démettre  de  cette 

S lace  en  1722.  il  mourut  d'apoplexie  l'année 
'après,  dans  sa  85*  année.  Il  était  de  l'aca- 
démie  française.  Les  ouvrages  sortis  de  .<« 
plume  sont  :  Mœurs  des  Israetitet  :  livre  qui 
est  entre  les  mains  de  tous  les  fidèles,  et  (lue 
l'on  peut  r^arder  comme  le  tableau  le  plus 
▼rai  ae  la  Yie  des  saintK  de  F  Ancien  Testa- 
ment. Mœurs  des  chréliens  ;  ouvrage  réuni 
Avec  le  précédent,  dans  uu  seul  vol.  in- 12. 
L*an  peut  servir  d'introduction  à  l'histoire 
sacrée,  et  l'autre  à  l'histoire  ecclésiaslitiuo. 
L'onction  y  règne  avec  un  esprit  de  candeur 
flt  de  vérité  qm  pgne  le  lecteur  chrétien;  et 
avec  un  discernement,  des  lumières  et  des 
vues  qui  l  avissentle  savant  et  le  philosophe. 
Histoire  ecclésiastique,  en  20  vol.  in-12,  et 
iQ-4«.  Le  premier  publié  en  1691,  commence 
k  rétabUssemenl  de  TEglise;  et  le  dernier, 
imprimé  en  17>>,  finit  àTan  liU.  Elle  a  été 
continuée  par  le  1*.  Fabre,  de  l'Oiatoire,  jus- 
qu'à l'année  1595,  16  vol.;  en  tout  36 
vol.  in-4.*  et  in-lâ.  Elle  a  été  réimprimée  à 
Bruxelles  et  à  Caen.  C'est  ce  que  nous  avous 
de  plus  complet  en  notre  langue  sur  l'his- 
toire ecclésiastique  (1).  Néanmoins,  dit  l'abbé 
Lcui^lol  du  Fresnoy,  ce  sont  plulùt  des  ex- 
traits cousus  l'un  avec  l'autre,  ((u'une  histoire 
exacte  et  bien  suivie.  Cet  écrivain^  si  l'on  en 
croit  Vabbé  de  Longucruc, travaillait  son  lirre 
6  mesurf  qu'il  ét  i  li ait  l'histoire  de  la  reli- 
gion. On  sent  qu'il  u'est  pas  maître  de  sa 
matlAre,  il  ne  marehe  qu'en  tremblant,  et 
presque  toujours  sur  les  traces  de  L  »  1)1)0  et 
deBaronius.  11  en  était  au  dernier  volume  de 
eet  annaliste  célèbre,  qu'il  ne  connaissait  en- 
core  que  le  [irriuier  vol.  do  l'excellenlc  Cri- 
tique du  P.  l'agi,  en  k  toui.  iu-fol.  Aussi 
plusieurs  écrivains  ont  écrit  contre  son  His- 
toire. Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  carme 
déchaussé,  publia  à  Malincs,  en  ITST,  des 
Otiservfitions  sur  rjlistoire  ecch'iiosdquc  de 
l'abbé  flntry,  adrasées  à  N.  S.  Jf,  le  pape 
H  nottetmnsre  les  évéques, 
in-lS.  réimpnmées  h  Mnîincs  en  1720,  etde- 
||lliS{17IO)  sous  le  titre  de  Dénonciation  de 
TBiêtoire  ecclésiastique  de  Fleury  à  nossei- 

S leurs  1rs  ^rfqttes  :  1733,  le  P.  Jiiudoinde 
ousla,  religieux  augustin  des  Pays-B  is,  lit 
raKre  h  Malines  :  La  mauvaise  foi  de 
.  Fleury,  prouvée  par  ptutteurs  passages  da 
mnts  Pires,  des  eoneile»,  et  éPmitmn  eeeU- 
âkuUftm,  fu*U  a  omû,  tr<m9uéi,  ou  htfd^ 

(1)  Le  iecleur  se  rappellera  qpc  nous  reproduisons 
ki  1  article  ém  DictionDaîre  de  FeUer.  U  n'entre  iiut- 
I— MPI  daaa  notre  pensée  «rétablir  une  eonmanl- 

•on  entre  niii^toiic  ccch^iastiqae  de  V-^bbé  Fleury 
et  des  travnut  [  tiis  n  crius,  parmi  lesquels  on  Uis- 

lin-u.-  «viix  ,1,-  M.  l'ail! Il-  ii.iiinM.  h-u-  Ct  W  M.  l'abbé 
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mmt  traduits  dans  son  Histoire.  En  1736,  om 
imprima  à  Avignon  des  (Hiservations  théolo» 
giques,  historitftus^  critiques,  etc.,  sur  VHit-^ 
toireeçclésiastiqw  de  feu  M.  Vabbé  de  Fleury, 
avec  des  dissertations,  analyses  des  Pères, 
o(  autres  pièces  détachées,  S  vol.  in-l^.  L'mi- 
vrage  devait  avoir  8  vol.,  mais  la  suite  n'a 
pas  vu  le  jour;  en  1802  il  parut  des  Re/lexionê 
sur  V Histoire  ecclésiastique  de  Fleur jf,  attri- 
buées à  l'abbé  Rossignol;  et  à  peu  près  dans 
le  même  temps  M.  Marchetli,  archevêque 
d'Anc^re,  donna  une  Critique  de  i  Histoiré 
ecclésiastique  de  Fleury,  qui  fut  traduite  en 
français,  et  imprimée  dans  la  Belgique  en 
1803;  elle  a  été  réimprimée  à  Besançon  en 
1819,  en  È  vol.  ia-12.  Quoiqu'on  reproche  à 
Fauteur  de  n'aroir  pas  assez  ménage  son  ad- 
versaire, et  d'avciir  q\inlifîi'  (lufdquefois  ses 
méprises  avec  une  sévérité  uu  peu  rigou- 
reuse, elle  doit  trouver  place  dans  les  biblio- 
thègucs,  à  côté  de  l'histoire  de  Fleury  ;  enfin, 
en  1807,  Muzzarelli  publia  à  Rome  des  Ae- 
marques  sur  V Histoire  ecclésiastique,  et  spé~ 
cialement  sur  les  Discours  de  Fleury,  in-8% 
traduites  en  français  sur  la  édition.  Dom 
Cellier,  et  les  auteurs  de  l'Histoire  de  l'Eglise 

SUitcona,  ont  rdevô  plusieurs  erreurs  de 
its  et  de  dates  dans  Fleury.  Les  actes  des 
martyrs,  qu'il  a  soin  de  rapporter  avec  trop  de 
détail,  devraient  avoir  plus  de  précision,  et 
ne  montrer  que  l'héroïsme  de  leurs  souf- 
frances, sans  nous  présenter  un  procès-ver- 
bal. Son  style  est  d'une  simplicité  touchante 
et  d*iuie  onction  qui  édifie  ;  mais  il  est  très* 
souvent  négligé ,  languissant ,  monotone , 

Slein  d'héllénismes  et  de  latinismes.  Les 
i SCOUTS  préliminaires  répandus  dans  cet  ou- 
vrage, et  imprimés  séparément  en  1  vol. 
in-i3,  sont  écrits  avec  beaucoup  plus  d*élé^ 
gance,  de  pureté,  de  précision  et  do  force  ; 
on  y  ti'ouve  d'exceUeutes  choses;  mais  il  / 
en  a  aussi  qui  ont  été  Gritiquées  avec  raison. 
(Voy.  Hoîioné  de  Sainte-Mabib  et  Housta.) 
On  remarque  dans  l'auteur  une  telle  prédi- 
lection pour  la  discipline  delà  piimittve 
Kt5lise,  qu'il  semble  improuver  tout  ce  qui 
n'a  pas  l'empreinte  des  premiors  siècles: 
comme  si  la  uisciplino  do  rEglise  n'était  pas 
essentiellement  variable,  ou  que  l'Eglise  prw 
mitivedût  en  tout  servir  de  modèle  dans  les 
siècles  postérii  H  s  >  On  ne  peut  trop  res- 
«  pecter  la  primitive  £gUse,  dit  un  auteur 
«  modéré  et  équitable;  mais  le  haute  idée 
«  qu'on  I  n  n  ne  loit  pas  servir  à  nous 
«  mire  mépriser  l'Lgliseaes  derniers  siècles. 
M  Dans  la  primitive  Eglise,  parmi  beaucoup 
R  de  sainteté,  il  ne  laissait  pas  de  se  glisser 
«  des  reldchements,  et  dans  l'Elise  des  der- 
«  nicrs  siècles,  parmi  des  relâchements  qui 
«  s'y  sont  t^lissés,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
<t  encore  beaucoup  de  sainteté.  ■  11  y  a  au- 
jourd'hui plusieurs  abus  réformés(j[ui  a\  au  nt 
subsisté  aurant  des  siècles.  £n  couiparaui 
sans  prévention  l'état  de  1*Eglise  de  nos  jours 
dans  toutes  ses  parties,  avec  son  él  ii  J,ui> 
les  premiers  siècles,  on  trouvera  que  les 
avantages  qu'elle  n'a  plus  sont  remplacés  par 
d'autres.  Lr.isnie.  qu'on  peut  citer  liardi- 
inenf  çn  ctitlçipati^re{a|>re$av9ir  d^velo|>j^ 
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tiparaHèle  dans  toute  son  étendue,  conclut 
que  <i  taint  Paul  revenait  sur  la  terre,  l'état 
mhidâefBgUiénehti  déplairait  pas.  t  Croyea^ 
c  TOUS,  dit  un  liomine  d'une  exnrtc  logique, 
t  que  l'Eglise  a  le  droit  de  régler  sa  dis- 
ff  ciplioe,  et  sur  la  pénitence,  et  sur  les  ap- 
t  pcls.  rt  ^ur  les  élections,  et  sur  les  instifu- 
■  lions  canoniques,  et  sur  les  exemptions, 
<  et  sur  tout 'autre  sujet  religieux?  Répon- 
f  dez  OUI  ou  nm.  Si  vous  dites  oui,  eh  bien  ! 
f  attendez  donc  qu'elle  ail  substitué  la  régie 
«  aDdenne  à  la  règle  plus  récente.  Si  vous 

•  dites  non,  il  est  d  un  imbécile  de  nous  pro- 
fl  poser  comme  un  retour  aux  règles  de  J'E- 

•  glise,  cequ<  rE„'lisi  n'a  pas  le  droit  de  ré- 
fl  der.  »  (Voy.  Munin,  Thomassih.}  L'on  do 
àm  pas  ignorer  que  ees  Diteoun  ont  été  «I- 
têrés  par  dés  mains  (étrangères.  On  en  a  pour 
garant  la  première  édition  du  9'  discours 
sur  les  lirartés  de  l'Eglise  gallicane,  qui 
se  trouve  le  12»  dans  la  nouvelle  édition. 
Od  y  a  ajouté,  dans  les  éditions  posté- 
rieures des  notes,  sous  prétexte  de  corri-> 
ger  le  texte,  et  ensuite  on  y  a  changé  ou 
supprimé  tout  ce  qui  ne  s'accordait  pas  avec 
la  doctrine  de  ces  écrivains  téméraires,  qui 
ont  cru  pouvoir  mettre  leur  faulx  dons  une 
moisson  qui  ne  leur  appartenait  pas.  On  a 
donné  une  table  des  matières  pou  Y  Histoire 
«(iéfiaitique  de  Fleury,  et  la  continuation  du 
P.  Fabre,  outrage  fanatique,  et  fhiit  de  1*es^ 

rit  de  secte  {Yoy.  Fahhi  ,  en  1  vol.  in-h",  et 
Tol.in-12.  La  dernière  édition  de  cette  His- 
toire est  celle  de  Nîmes,  en  25  vol.  in-8^, 
1779-1180.  En  général,  la  lecture  de  Flrury 
ne  iâit  pas  aimer  les  pontifes,  et  elle  a  fourni 
des  armes  à  leurs  ennemis.  Aussi  voit-oodes 
personnes  pieuses  et  éc'airées  craindre  avec 
raison  de  recomœanJer  son  Histoire  aux 
|euoes  gens  ou  aux  femmes,  qui  prendraient 
trop  an  pied  do  la  lettre  des  réflexions  pré- 
sentées souvent  un  peu  crûment.  Plusieurs 
coniiiiun Mités  ne  lisaient  pas  ]>i]bliqueni('nt 
sonouTrage,  et  des  théologiens  oui  n  ont  pas 
moins  de  sag  ^  que  de  lumières,  et  qui 
^  »nt  plt-ins  d'ailleurs  d'estime  pour  Fleury, 
ont  souvent  regretté  qu'il  eût  aiïailjli  l'utilité 
de  son  travail  par  sou  penchant  au  blâme, 
par  un  manque  do  réserve  qui  lesafRigeait  et 
les  étonnait  de  sa  part.  L'Histoire  de  Fleury  a 
été  traduite  en  latin ,  et  continuée  par  le 
P.  Alexandre  de  Saint-Jean  de  la  Croix , 
carme  déchaussé.  Celte  continuation  est  un 
répertoire  de  tout  ce  qu'on  a  dit  d'horreurs 
cootreia  société  des  jésuites.  Les  contes  les 
plus  absurdes,  oeux  même  que  les  protes- 
t  u  t  s  et  les  phâosophes  du  jour  ont  réfutés, 
y  sont  reproduits  comme  des  matières  di- 
gnes d*mie  histoire  ecdésiastique.  Cet  ou- 
vrage a  été  vivement  attaqué  par  M.  Man- 
ff>Mf  dans  une  critique  publiée  a  Augsbourg, 
rl8S-1786,  3  vol.  in-8°.  Enfin,  de  nos  jours, 
on  a  rpinij)rimé,  mais  en  déguisant  le  titre,  le 
Iravau  de  Fleury,  qu'on  a  intitulé  Histoire 
du  ckrùiianisme  :  te  seul  mérite  de  cette 
édition  est  de  contenir  un  livre  de  plus, 
composé  par  Fleury,  et  dont  en  avait  ré- 
cemment trouvé  le  manuscrit.  Du  reste,  c'est 
«Mie  simple  réimpression,  avec  toutes  les 


FLE  m 

inexactitudes  et  les  cou}>ables  préventions  de 
l'auteur,  si  souvent  hostile  au  pontife  ro< 
Ukain.  M.  Henrion  a  tout  autrement  procédé 
à  l'égard  du  travail  deBén  Ir  n  t.  str  ],  t  fil 
a  publié ,  sous  le  titre  <i  Histoire  générait 
de  V Eglise,  Paris ,  1836, 18  vol.  in-8*,  après 
l'avoir  entièrement  refondu  et  continué  jus- 
qu'en 1831,  dans  un  esprit  do  soumission 
au  saint -siège.  Cependant  le  travail  do 
^î.  Henrion  laisse  encore  bcancruq)  h  désirer. 
Institution  au  droit  ecclésiasliquc ,  1(>87,  en 
2  vol.  in-12,  ouvrage  fort  abrégé,  mais  plein 
de  bonnes  choses,  quoiqu'il  y  en  ail  aussi 
quelques-unes  qui  ont  paru  répréheiisibles. 
M.  Boucher  d'Argis  (mi  donna  une  nouvelle 
édition  en  176^,  enrichie  do  notes.  Caté- 
dkf«ma  Mitorique,  in-12,  ouvrage  qui  a  eu 
le  plus  grand  cours  ;  cependant  tout  n'y  est 
pas  rigoureusement  exact  :  M.  Paquot  en  a 
donné  une  édition  avec  des  notes  et  quel- 
ques chnng''tîif^iils.  Le  ton  en  est  sec,  s;uis 
onction  et  sans  intérêt.  Traité duchoix  et  de  lu 
m^ioâe  des  études,  \u-i-2.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  traduits  en  espagnol ,  do 
même  que  les  Mœurs  des  Israélites.  Devoirê 
des  maitres  et  dei  domestiques,  1688,  in-lS, 
estimé.  La  Vie  de  la  mère  d'Arbouze,  réfor- 
matrice du  Val-de-Grâce,  in-12.  L'Histoire  du 
droit  frntiçais,  in-12.  On  la  trouve  aussi  à  In 
tôle  de  riustilulion  de  M.  d'Argou.  Le  Traité 
d«  âroit  publie^  S  vol.  in-12,  1769,  ouvrage 
posOiumr',  et  an^iuol  il  ne  mit  pas  I  i  dernière 
main.  Ou  a  recuedli  les  Opuscules  de  Fleury 
k  Nîmes  en  1780,  en  5  vol.  in-8<*.  M.  Emerv, 
supérieur -général  de  la  congrf^gafion  de. 
Sainl-Sulpice,  a  publié  en  1807, 6ous  Ictitrt 
de  Nouveaux  epu»euU*f  in-12,  quelques  pil^ 
ces  inédites  de  Fleury,  et  surtout  le  manus- 
crit autographe  du  Discours  sur  les  libertés 
de  l'Eglise  gallicane,  qui  avait  été  iuii  rimé 
après  la  mort  de  l'auieurt  avec  dos  notes 
violentes  ef  erronées,  attribuées  à  Débon- 
naire, qui  provoquèrent  un  arrêt  du  eonseil, 
du  9sej)tcmbre  1723,  pour  suppiimer  l'écrit, 
et  qui  firent  mettre  le  diseonrs  h  l'index,  par 
décret  du  13  février  172*).  C'est  dom-  un 
service  important  que  M.  Emery  a  rendu  à 
Fleury  en  publiant  cette  édition,  qui  fint 
connaître  la  véritable  opinioji  de  ce  savant 
ecclésiastique  sur  un  point  d'un  si  grand  in- 
térêt. Le  volume  commence  ])ar  une  [M  étace 
rédigée  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  sa- 
gacité, où  M.  Emery  traite  plusieurs  ques- 
tions, discute  (quelques  assertions  de  Fleury, 
et  porte  un  jugement  aussi  solide  que  mo» 
déré  sur  cet  auteur,  que  les  jansénistes  af- 
fectaient de  compter  au  nombre  des  parti- 
sans de  leur  doctrine,  ou  au  moins  de  leur 
opposition  à  la  cour  de  Rome,  tandis  qu*il 
est  prouvé  par  plusieurs  affaires ,  et  notam- 
ment par  celle  de  l'évéque  de  Saint-Pons, 
que  ce  célèbre  historien,  loin  d'approuTer 
les  entre[)rises  des  parlements  contre  la  cour 
de  Rome,  rcfereltait  au  contraire  l'espèce  de 
guerre  que  1  on  faisait  au  napc,  cl  souhai- 
tait que  l'on  gardât  plus  oe  mesure  à  son 
égard,  et  surtout  qu'on  pesât  les  conséquen* 
ces  de  ces  jilaintes,  do  ces  défiances,  ae  ces 
protestations  et  de  ces  coudamuattons  si 
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fréqneiltè*  dànslliistoiréde  U  iiM^strarure. 

FLEUWY  (ANDRè-HEBCui.E  de)  mqn\t  à 
Lodèvfj  le  22  juin         ot  ftit  moiiô  à  l'aris, 
à  l'âge  de  G  ans.  Destiné  à  l'c'tal  eccl 'siasti- 
que,  il  fut  chanoine  de  :\I'>n»i»*>lltt  r  ot  doc- 
teur (\g  Sorbonne.  Inlrod  iit  à  la  cour,  i\  fut 
auiuônier  do  la  reine  et  ensuite  du  roi. 
U)n\s  XIV  le  nomma  en  1698.  è  IWcM  do 
Fréjus.  «  Je  vous  «i  fait  attendre  longtemps, 
«  lui  dit  ce  prim  o;  mais  vous  avez  tant  d'a- 
«  mis,  que  j'ai  voulu  avoir  seul  ce  mérite 
«  auprès  de  vous.  »  L'éfêque  de  Fréjus  <^tait 
dans  son  dio^^>e  lorsque  l'armée  des  alliés 
se  répandit  on  Provence.  Il  plut  aux  g*<né- 
inux  ftnn<*mis  ;  le  duc  de  Savoie  et  le  [tt  inné 
Euîjône  lui  accordèrent  ce  qu'il  voulut.  La 
coutributioo  fut  modi([ue.  La  ville  de  l'réjus 
n'éprouva  aucun  désordre,  et  la  camjia^ne 
des  environs  fut  épar;;née.  Louis  XIY,  près 
de  mourir,  le  nomma  [(réi-ofitcur  deLouUXT. 
Successeur  de  jîossuet  et  de  Fénclon  dans 
l'emidoi  important  de  former  les  rdis,  il 
s'attacha  comme  wt  I  culHrer  l'esprit  et 
le  <   ur  du  jeune  mona  quo  ,  cf  en  Ût  de 
bonne  heure  le  6ici»-fliW  de  la  France.  En 
17^  il  lûlfhit  4<.ardinal,  et  bientôt  après  son 
él?'vc  Îp  plaça  ^  la  t^to  du  ministère;  il  av.iît 
alors  [  lus  de  70  ans.  Lf^  fardeau  du  gouver- 
nement ne  l'elTrayâ  point,  et  il  montra  jus- 
qu'h  près  de  90  ans  une  tôfe  saine,  lihre  et 
flai>able  d'alT.dres.  Depuis  172  .jusqu'à  17*0, 
tout  prospéra.  11  commença  et  termina  glo- 
rieusement la  guene  contre  Charles  VI.  il 
Obtint  la  Lorraine  pour  la  France.  Celte 
guerre  de  1133  fol  tînie  en  l7"ir),  par  un  '  paix 
qui  no  donna  le  calme  à  rEuroi)e  qne  pour 
qiielques  années.  Une  nouvelle  j;u .  rre  en 
r740,  vint  troiiM"  r  les  derniers  rao'nenls  du 
cardual  de  Floury.  Il  mourut  en  iV^,  dans 
sa  90' année  &  IssV,  avec  la  dooleurdé  nV 
voir  ru  en  cette  demi'' l  e  guerre  fpie  des 
malheurs,  et  des  malheurs  q  le  le  |.ut>l  c  lui 
reprochait,  peut-être  mal  à  propos;  car  il  est 
certain  que  ccttô  guerre  avait  été  eiitrepri<;e 
contre  son  avis.  Comptant  sur  la  paix,  il  avait 
négligé  la  marine  ;  le  j:)eu  q>i'i  restait  à  la 
France  de  ibrces  mantimes  Tut  déiruit  par 
les  Anglais.  L'écononûe  qui  rérnalt  dans  sa 
maison,  il  voulut,  autant  (pi'il  et  ait  ;  Ov^iliTi', 
llnlroduire  dans  r>iiimniistr<i(iou  publique. 
C*est  pour  eetie  raison  qu'il  ne  fit  oas  cons- 
tniiro  de  vai<;se.inx.  !.e  cardinal  de  Fleury 
n'aimail  ni  ^  trouhkr  la  tranquillité  des  au- 
tees  ni  qu'on  troubl.U  la  sienne.  Il  fut  heu- 
reux autant  qu'un  îninistre  peut  1  être.  Il 
conserva  dans  l  Ago  lo  plus  avancé,  et  dans 
lés  embarras  des  alfaires,  la  sérénité  et  la 
^té  de  SOS  premières  années  II  faut  bien 
se  garder  de  le  juger  d'après  ce  que  Voltaire 
et  les  philosophes  en  ont  dit.  Le  ollnie  el  Les 

\'  éloges  de  tels  personnages  doivent  totyours 

t  SB  prendre  en  raison  inverse. 

i  FLEIJUY-TERNAL  (Charlks),  jésuite,  né 
à  Tarn  en  Da  phiné  l'an  IC'Ji,  inurt  vers 
1750,  est  auteur  des  ouvrages  s  i  i  .la 
Vie  l'ir  snhrt  Bernard,  itrchi'r':jt'.-  (h  Vienne, 
mon  t'ii  di3,  Paris,  1722,  \n-i2.  Histoire  du 
cardinai  de  Tournon,  miii\y(re  'tf  Fruricêiotts 
^p»ain  dtnot  foi«,  Paris,  1728,  in-8*. 


#L1TRY  (JEAif-BAPTistii),  saTànt  écdé- 
slastique,  né  eu  1608  ?i  UosAnçon,  mort  ch»i- 
noine  de  cette  mùme  villu  eu  175'»,  est  au-' 
leur  des  ouvrages  suivants  :  deûx  Disstrta- 
tionn  sur  de»  u$age$  tingulitré  de  FEglise  d« 
Besançon,  imprira<te8  dan«  le  Merettte,  àé- 
ce  id»ro  IT'il  et  sejiténiln'c  17't2;  Ahunnachs 
historiques  de  Besançon  et  de  la  Franche- 
Comtif,  dcpuU  t746  jusquà  1753,  S  vol.  in-8». 

FLErUY  'Ft\\\f;ois-\[rcHFi  antre  ecclé- 
siastique, né  h  Ait;iiçoit  vers  l*i  milieu  du 
XVIII*  siècle,  mort  en  l'TSl,  ne  doit  la  place 
qu'il  o'cupo  dans  îos  hitii^rajdiies  qn'h  !'ob- 
stinatioa  bi/.arre  qu  il  mil  à  se  laire  servir  là, 
messe  par  1 1  sœur  de  son  vicaire.  L'évéque 
(lu  Mans  l'ayant  interdit  pour  ce  fait,  il  pu- 
blia, dans  le  .lournal  occlésiastiquc  du  mois 
d'avril  lT7i,  la  question  suivantt^  :  Si  une 
ftmme^  au  défaut  ahommct^  peut  répondre  ta 
mme.  Trois  mois  après  II  uiséra  lul-mème 
une  répon  e  afiirmative  dans  le  môme  jour- 
nal. Comme  une  criligue  manuscrite  de 
eette  solution  cdurait  dans  le  pays,  Tabbé 
Fleury  puldia  une  brochure  intitulée  :  Ré- 
ponse de  la  messe  par  les  femmes^  en  réponse 
à  une  lettre  anonyme,  1"778,  in  8*. 

n.ono AKT  MU  FIIODOAUD,  historien,  né 
à  Kj'eraay  cj»  8'.)'»,  moit  dans  un  tnouastère 
en  066,  disciple  de  Rémi  d'Auxcrre,  cha- 
noine do  Reims,  {«t  ensuite  curé  de  Corniicy 
et  deCoroy,  a  laissé  une  Chroniauc  et  une 
Histoire  de  VEtjlise  de  Reims.  Sa  Chronique, 
généralement  estimée  des  savants  ,  com- 
mence h  raftnée  9tÔ,  ei  flnît  en  tl  'S.  Pithou 
et  D  i  lie^ne  l'ont  puldiée  ;  elle  no  contient 
exactement  que  ce  qu'il  a  pu  voir  et  discu- 
ter  par  lui-même  dans  Tespaee  de  sa  vte,  où 

11  jouissait  de  toute  la  force  de  sa  r  ii^.»n. 
Aussi  y  Irouve-l-oa  un  choix  si  judicieux 
des  événements  Intéressants  et  ùiémorables, 
soit  de  France,  soit  des  pays  voisins,  qu'on 
ne  p'  Ul  gu -re  puiser  à  une  meilleure  so  irce. 
Sou  hisl(^ire  comprend  toute  la  suite  histo- 
rique de  rE;j;Iise  de  neini>,  d"  puis  sa  fonda- 
tion jusqu'eîi  Dis».  La  mcillLure  édition  de 
Cet  ouvrage  curi-  ux  et  intéressant  pour  les 
Rémois,  est  celle  de  George  Colvenur,  in-8"^ 
Douai,  1617.  On  a  encore  de  lui  les  Vies  dn 
sitints  de  la  Piifrstii)e,  it'Avlinrfif  et  d'Ita- 
lie, eu  vers;  VjBistoire  des  pulrianhes,  des 
apôtres  et  âei  $ow>emfni  pontifes  }usqu*è 
iJon  VII.  On  conservait  Cet  ouvrage  en  ma- 
nuscrit chez  les  Pères  cannes  déchaussés  à 
J  i  l  ,  avec  des  dissertaliu.  s  et  des  notes  du 
P.  ll  inorédo  Sainte-Marie.  Le  si  Je  deïli>- 
doart  se  ressent  du  siècle  oh  il  h  etril. 

FLORENTIN  (sainij,  martyr  de  Charollais, 
qu'on  croit  avoir  «ouuert  la  mort  {lour  la  ioi 
vers  Fan  406. 

FLORE.NTfN  (j^ainf  ,  premier  abbe  du  mo- 
nastère q  te  funtia  à  Arles  en  oUi  saint  Xvt- 
i^Hen,  évèque  de  cette  ville,  secoudé  par  les 
libéralisés  du  roi  ChilJebert.  Il  mourut  le 

12  avril  553,  h  l'âge  de  70  an^  après  avoir 
gouverné  ses  n  ligieux  avec  autant  de  dou- 
ceur que  d'édiliralion  pendant  cinq  ans  cl 
demi.  Ses  reliques  renfenuées  dans  une 
chAsse  d'argent,  sont  aujourd'hui  dans  l'd- 
glise  paroissiale  dé  Sainte-Croix  de  la  iném« 
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Yïlle.  On  lit  sur  le  tombeau  de  marbre  où 
rileî  éUiiont  autrefois,  l'(^pilaphe  du  saint  en 
vers  acrostiches.  C'est  lo  premier  exciujilo 
que  lauruisse  l'autiquité  ecclésiastique  do  ce 
leore  àe  poésie,  doot  tout  1g  mériti'  eontistt 
«{1  UQi*  (  ombiuaison,  oiii  iio  |teiil  que  don- 
ner des  entraves  «u  geoie,  suuvuit  aux  dé- 
MDS  éa  )a  Tériié  et  M  It  nôsoo. 

FLOREZ  fHcNKi),  né  à  Va'ladoli  l  lelVft';- 
WÎer  1701,  prit  i'iiabU  religiejx  daus  l"ordr« 
do  s  int-Augustin,  professa  durani  quelques 
IM*t»'--  l;i  t'!tM>io^if!,  puis  sa,»!'!! ijua  S|>ecia- 
kaii'ul  H  i  élutl*  U  •  rhislniro  tMicréo  el  pro- 
lane,  et  mo  ti  al  k  Madrid  ei>  1773.  Ou  lui 
doit:  L'd  Cours  de  tTu'oloffie,  en  5  vol.  iii-V°. 
Oave  istorirai,        ,  iu-V%  ouvrage  û&us  le 
genre  de  l'Art  <ie  véiitiei*  les  dates,  el  re- 
■arquable  par  l'exactitude,  Tordra  et  la  \yté- 
dnon  qui  y  rè^ueul.  Ce  livre  ftit^réimprinoé 
iK'Ur  la  8'  lois  m  ITDV.  Ln  Ksfiana  sfu/railn, 
ê  ihtfUro  g99Qraohic9  Utorico  de  to  iglétia  dt 
Mtpena,  «jac^d»  m7-79,  S»  ycà.  ia^\  Ella 
âété  fuiitiituéo  par  le  V.  WUco,  qui  publia 

!a  XXX.'  vol.,  et  le  f .  Fernandès,  qui  ùouua 
f s  tomes  XXXI  «  XXXIV.  Cette  htsioire  dft 
l'Eglise  d  l'spai^iie  so  lit  remarquer  par  le 
ahux  et  la  certitude  dtjs  faits  et  par  ia  mar- 
ihe  aâra  et  rapide  du  discours.  E$ptûm  eor* 
ftttmn  :  Mtduilax  (h  las  c.oloniaSy  mumeipiftt 
$  pue'klo»  luiiiyuos  de  LspaîM^  Madrid,  lii^l- 
1773,  3  Tol.  gtnnd  ,  recueil  qui  eut  un 
grand  succès,  et  tit  recevoir  1  auteur  associé^ 
flerr<  spondant  «le  Tacaïk^mie  ro^^ale  «^s  ius- 
cri:iUoiis  L't  l)t'lk's-lftlt('s  (le  Ma  <rid.  Dister- 
Uci&%  dt  i»  Cantattria,  .Madai^  1768»  ÏQ-^** 
iimmiat  ku  re^noê  CKyla/jaof*  1770  » 
2  V  jI.  iii  V\  Un  Trailé  sur  la  lK>tMl&|U«  6t 
i«j>  j»cienees  natareUeSt  etc. 

FLOKillOND  DE  BSIIOND,  né  à  Agen* 
fut  censeiller  au  parIciiH  iit  de  Ror>leaux  en 
1570,  et  mourut  eu  lUOi.  il  se  disdugua 

ÎBoins  floatœu  magistrat,  que  cotnnie  auteur. 
1  avait  eu  •!  alK)rd  du  pencli.iijt  |ioui'  les  er- 
reurs tJe  Calvin  ;  mais  il  ici  i  tluta  wu*uilo 
avec  zèle.  Les  n<jvateurs,  qui  ne  l'aimaieilt 
{Kiint,  disaient  qve  «'était  «  un  homme  qui 
«  rend  des  arrêts  s«m«5  conscience,  fait  «les 
«  livres  >;his  science,  et  l),Uit  saus  argent  :  » 
tarlupioade  qui  oe  prouve  autre  cbose  que 
h  ftibiesse  et  la  mauTais  goAt  de  eaui  qui 
se  l>att;.ienl  avec  -io  telles  armes.  On  a  de 
lui  plusieurs  traiiés,  parmi  lesquels  on  dis* 
tiBgM  eelui  de  l  Antechriêtt  ouvrage  d'un 
but  plus  «îléiicîu  que  le  litre  ne  seratde  l'an- 
BOBcer»  et  qui  traite  de  divers  uii^ 'i^  qui 
eemtMtlent  la  sainteté  du  christianisme.  11 
f  a  d«s  faits  curieux  et  instructif.  Df  Vuri- 
gine  des  hérésies,  2  vol.  in-i°,  livre  qui  uiau- 
que  quelquefois  de  critique,  mais  m  qui,  dit 
«  l'aMé  Leagleti  A*est  oas  à  mépriser,  et  oii 
«  il  y  a  bien  dtea  reaiweltes.  >  Le  mène 
Len^let  l'attribue  au  P.  Uielic  >iue. 

FLOlUN,  prêtre  de  i'EgUse  romaine  M 
II*  siècle,  ftit  dé.Xksé  du  sacerdoce  poar  avoir 
ensei  ^n**'  des  crrcnri;,  entre  autres  q  o  Dieu 
l  auleur  du  juai.  (Juelq  ies  écrivains  l'ao- 
riis  'nt  eooore  d'avoir  ;;<;ut<  nu  que  les  choses 
il  k'n  lues  par  la  loi  Dieu  ne  souf  |>"iiit 
iu4uvaises  en  eiks-m'>niei;}  mais  «uuitiuieutà 
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cause  oe  la  défense  :  ce  qui  no  peut  être 
vrai  qu'à  l'égard  do  ifuelques  défenses  par- 
tit idieres  et  des  loLs  purement  poaAtivei.  U 
avait  été  disciple  de  saint  Polycarpe  avec 
saint  Irénée,  niais  il  nfc  fût  pas  lidèle  à  gar- 
der 1  i  ilotilrine  de  s  n  maitre.  Saiut  Irénée 
lui  écrivit  pour  le  fiira  reveair  de  aes  er* 
raurs;  Bnsèbeno»»  a  ooMervé  «n  fkttzmeot 
de  celte  lettre  dans  son  Bi$t.  tccl..  liv.w^ 
chap.  âO.  8aittt  fréttée  eompe^a  eniin  cootrt 
lui  ses  livrea  t  0»  /•  mmànki»  et  é$ 
doade,  que  nous  n'avons  plus. 

FLORINUS  (HKNai),  pasteur  et  recteur 
d'une  école  à  Tawasléhus  en  Finlande,  pûli 
arrliijiacre  à  Peinar,  a  donné  :  Epitmn» 
tÂKilot/itgt  1()(»7;  Mommclalura  htim-»u»-> 
tico-Finnica^  1678,  in-0»;  Jfypenufiùfes, 
defmuor  rerilatiê  advtrtui  errores  Joh.  Ife- 
ttriy  l«9i,  in-k'  ;  une  édition  do  la  Bible  en 
fiiiiiuis,  1UVII5.1,  l«>8b,  in-V*.  Fhuinns  HKHH 
rut  vers  1696,  dans  un  âge  avaocé. 

FLOlUOT  (Picaae),  prêtre  du  dioetse  d« 
Langres,  cfinfesseur  d' s  religieuses  de  Pnrt- 
Hojral-des-Cbamps,  né  en  ItK)^  tnort  à  Pa~ 
ris  le  l**  décembre  1001,  à  tft  ana,  s'est  fidt 
un  nom  par  la  Morale  du  f*at«r,  Rouen, 
4672,  in-k'  ;  et  Paris ,  Itî76,  in-4%  sons  oe 
titre  :  La  awrefe  <àrétienn*  mppmiéB  aiMS 
inatntetionê  que  Jé»u»-Chri»t  nom  a  donn^n 
dans  l'Oraiêon  domimeote  ^  plusieurs  toia 
réimprimée,  notanunent  à  Rouen,  17%!^ 
3  vol.  in-12.  I.'auteur,  dit  FoUer,  t  para* 
phrase  la  belle  prière  du  Pmter,  d'une  ma- 
nière qai  lui  a  r<ui.sé  du  désagrément.  On  a 
«ueore  de  lui  des  Momtiiu  inarafei  si**  Im 
ifcanijilet  de4§m»  iH  éimmtim  êê  VmUty  0 
sur  h'-,  ji;  il!'  iiifilf.i  f^tes  dt  A'fttrfSéigneut 
Jé»tt4i-Ciirtti  et  de  ia  sainte  YieT§€,  Paris, 
1097,  iOOI.  et,  avec  quelques  ilowviMva  h»* 
mélins,  Km,  iii-S";  un  Traité é«  U  mnnf  rfi 
paroiêêf,  où  l'om  detmttrre  le$  grands  mystère 
tachés  sous  le  voile  de  /a  messe  publique  et  solen- 
nelle^  Paris,  1079,  in-^,  qu'on  pe  i'  regarder, 
dit  encore  Feller,  comme  un  bun  ouvragi 
de  mortie  et  un  médiorre  traité  de  lilvrgW* 

FLOHlii,  prêtre,  s'est  fait  ctmnattre  seu- 
lement par  un  ouvrage  intitulé  :  Les  droits 
de  la  vraie  rrl'ujion  sntUrnus  contre lestnaximrs 
4e  lanêmvtile  pMlowpkiefiJlkt  S  vol.  in-13, 
qui  lui  méritt»,  dit-oD,  nm  plane  distinguée 
parmi  les  défenseurs  du  christianisme 

FLORUâ  (DnEPAMus),  tametix  diacre  de 
l'Eglise  de  Lyon,  au  ix'  siècle.  d(Nit  on  a  «a 
ca  it  sur  la  prcdf^timtiwn .  11  lais  a  d'aulres 
ouvra^e.s,  parmi  lesquets  on  ruiuar(}ae  une 
explicmtion  dus  canon  de  ks  tnette,  où  il  donne 
trop  dans  le  seiis  mysli(|ue,  et  nt»  s'uitache 
pas  a-ssez  ;iu  sens  litti^rol;  des  /'ownafa,  et 
un  Commrutaire  sur  sftint  Fmul.  Oe  trouve 
sas  diliéreots  ouvrages  dans  quelques  édi> 
tiow  4m  vénérable  Bôde,  et  dans  la  BiUi»^ 
tkifrn  des  Pères. 

hWUii  (saint),  premier  éréque  de  Uk 
dève^  martyrisé  en  Auvergne  r«D300»d«IMl 
son  nom  à  la  ville  de  Saint-Flour. 

FLOVl)  (J>mN^,  j  suite  aiigUis,  né  dans  te 
oomté  de  Cainbnd{$o  iu  avi*  aîèoiei  se  til 
grande  rénuirdioii  \M\i'  ses  oui'rat«>«  rte  von* 
U'uv4jr*e,  presque  tous  diugti^  uouÉre  iea 
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protestants;  les  plus  remarquables  soDt  :  Cen- 
tura decem  libr.  de  repubhca  Ecetêtite  M.-A, 
de  Dominù,  (-olo^nc,  1621,  iîi  S  ;  instoer  to 
Fnmcis  Whites  repljf  concerHina  nine  arti- 
êle$  ofered  by  King  Jama  I  to  F.  Jùhn  Fi- 
ther,  Saiul-Omer,  1626;  the  Church  conqué- 
rant over  Human  H'tl,  Sainl-Omer,1631 ,  in- V'. 

FLDD  ou  DE  FLUCTIBUS  {RobkrtI,  do- 
mimcain  écossais,  naquit  à  Milgate,  d  ins  la 
province  de  Kent,  en  157^,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  h  Oxford,  et  exerça 
cette  profession  k  Londres,  où  il  mourut  le 
8  septembre  1637.  Il  fut  surnommé  fe  Cher- 
cheur, parce  qu'il  (il  beaucoup  de  recherches 
dftcs  les  matbématiquesetdans  la  philosophie, 
n  a  laissé  des  ouTrages  de  médecine,  de 
philri=;ii['liie,  d'alcV.iirji'\  dont  la  collection 
rut  iiijijrimée  à  0|.)penheiui  et  à  Goudo  en 
1617  et  Minées  suivantes,  5  vol.  in-fol.  Les 

Srincinaux  sont  :  Apologie  des  frères  de  la 
[ose-Croix,  Leyde,  1616,  in-8%  latin  ;  Trac- 
tefift  Uuoiogico-phUosophicus  de  cita,  morte 
et  rrsurreetione,  1617,  in-S*;  Utriusque  Cotmi 
metaphysica  physica  et  technica  historica  ;  Fe- 
ritatis  proscenium;  Sophiœ  cum  moria  certa- 
men  :  Summum  bonorum,  quod  est  verwn  tnagùg, 
eiÂala,  alchymiœ,  fratrum  Roeem  Crueh  90- 
rorutn  v  erœ  s  ii  h jecl  u  m  :  Ph  o  !  n  <  n  p  h  m  rrr  o  ica  : 
Amphitheatrum  ematotmte ,  Mkiloaopkia  son 
cra,  etc.  Il  n*est  guère  possible  de  recon- 
naître  rlnns  tons  ces  ouvrages  nne  tête 
cott«tamuient  saiuo  ;  il  y  a  des  choses  pro- 
fondément méditées,  il  y  en  a  de  chiméri- 
ques et  de  ridicules.  Son  langage  entortillé 
et  myst('-ricux  l'a  fait  accuser  de  ma^ie  par 
ceux  qui  I  ui  supposaient  plus  de  maliee  qu'il 
n'en  avait  en  otTot. 

FODERE  (JAcyi  Es),  religieux  cordeMer,  né 
au  \vi*  sièclt'  h  Bessan  dans  la  liante  Mo- 
heune,  enseigna  la  théologie  pendant  plu- 
•ieurs  années  dans  différents  ooil(!'ge$  de  son 
ordre,  et  se  livra  au  ministère  de  la  prédi- 
cation. On  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort  ;  seulement  on  sait  qu'elle  est  posté* 
rieure  à  1623.  Son  ouvrage  le  plus  r(»mar- 
quable  est  intitulé  :  Narration  historique  et 
topographique  des  couvents  de  l'ordre  de  aami- 
François  et  des  tmnastires  de  Sainte~Clair$, 
érigés  en  la  province  de  Bourgogne  ou  de 
Skmt-Bonaventure,  Lyon,  1619,  in-i' 

FOGGINl  (PiBMiB-FaAHGo»),  prélat  ro- 
inain,  préfet  de  la  bibliothèque  dn  Vatican, 
hé  à  Florence  en  ITl.'î,  fut  reçu  docteur  en 
théologie  ii  Pise.  Sou  pèfe,  célèbre  archi- 
tecte, lui  donna  le  goût  des  arts  :  mais  le 
jeune  Foggini  avait  préféré  de  bonne  heurej'é- 
tat  ecclésiastique.  Le  prélat  Bottari,  son  cbn- 
citojren,  l'ayant  invité  à  venir  se  iixer  à 
Rome,  il  s'y  rendit,  et  Benoît  XIV  lui  donna 
une  place  dans  l'Acadéinie  d'histoire  nonti- 
fic;de  qu'il  avait  établie.  Le  cardinal  Chéri- 
Mahe  Corsini  le  nomma  ensuite  à  un  béné- 
fice dans  Téglise  de  8aint-Jean-de4<atran,  et 
le  fit  son  th.%ln-ien.  Sous  Clément  XIV,  il 
fut  employé  dans  les  alfaires  qui  concer- 
naient les  jésuites,  <<t  il  paraU'()u'tl  ne  leur 
lut  pas  favoratile.  Pie  VI  le  fit  de[niis  sonca- 
uiérier  secret  à  la  mort  d'Etienne  Evode  As- 
f«inai^  trche?èque  <f Apamée,  et  |irélét  «te 
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la  bibUothôque  Taticane.  Il  mourut  d'apo- 
plexie le  %  juin  1789.  Il  a  laissé  nn  grand 

nombre  d'ouvrages;  K  ';  principaux  sont  : 
des  Thèses  historiques  et  polémiques  contre 
Im  quatre  articles  du  clergé  de  France  dt 
1682,  publiées  en  1738.  On  dit  qu'il  changea 
depuis  de  sentiment  sur  ce  point.  P.  Virgilii 
Maronis  codex  antiquissimus  a  Rufio  Iwvle 
Approniano  di$tinctua  et  emendatus,  Florence, 
1741,  in-'*°.  Cette  édition  est  exécutée  en 
lettres  onciales  à  l'instar  du  manuscrit.  Ac- 
cord admired>U  de*  Pires  de  VEglise,  *wr  U 
petit  nombre  des  aâuUw  qui  dowmit  ère  »m- 
r^<,  en  latin,  1752.  Le  Odieux  en  donna  une 
traduction  française  en  1760.  Une  collection 
d*éerit8  des  Pères  sur  les  matières  de  la 
grâce,  17!>'»-71,  8  vol. 

FOILLAN  (saint),  fils  de  Fyltan,  roi  de 
Momonie  en  Irlande,  renonça  au  monde, 
ainsi  que  ses  deux  frères  Fursy  et  Ultan,  f^t 
embrassa  l'éiat  monastique.  Fursy,  qui  en 
avait  donné  l'exemple  et  le  conseil,  passa  en 
Angleterre,  et  bfltit  le  monastère  de  Knob- 
hersburg,  dans  le  royaume  des  Est-Angles, 
<l  il  donna  'a  (  (mduito  à  Foillan,  qu'il 
avait  fait  venir  d'Irlande.  Après  la  mort  de 
Pursf,  arrivée  k  Féronne  (selon  d'attirés  à 
Mazerœlles,  pr^s  de  Dourlens)  le  16  janvier  • 
650,  Ûltan  et  Foillan  passèrent  en  France. 
On  lit  dans  quelques  auteurs  que  Foillan  fit 
un  voyage  à  Rome,  et  qu'il  y  fut  sacré  évô- 
que  ré^iunnaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
ordination,  il  est  au  moins  certain  qu'il  ne 
tarda  pas  à  rejoindre  lîllan  son  fr^^e.  Ils  se 
rendirent  l'un  et  l'autre  à  Nivelle  dans  le 
Brabant,  o\i  sainte  (icrlrude  était  abbesse. 
Le  monastère  qu'elle  gouvernait,  avait  été 
fondé  par  le  B.  Pepin  de  Landen,  son  père, 
et  par  la  B.  lté,  sa  raftre.  Il  v  avait  auN^i 
dans  le  voisinage  un  monastère  pour  des 
hommes,  tes  deux  frères  y  restèrent  quei« 
que  temps.  En  652,  sainte  Gertrude  donna 
à  Ultan  un  terrain  pour  bâtir  uu  hôpital  et 
un  monastère,  entre  la  Meuse  et  la  Sambre» 
alors  dans  le  diocrsc  de  Maëstricbt,  et  au- 

tourd'hui  dans  celui  de  Liège.  C'était  l'ab- 
>aye  de  Fosse,  aujourd'hui  église  collégiale. 
Samte  Gertrude  retint  Foillan  à  Nivelle,  pour 
instruire  les  religieuses.  Le  saint  homme  se 
chargea  aussi  de  Vinstruclion  da  peuple  dans 
les  villages  voisins.  S'étant  mis  en  route 
avee  trois  compagnons,  en  6S5,  pour  aller 
voir  son  frère  ;i  Fnssn,  il  fut  m  as  sacré  par 
des  voleurs  ou  des  inlidèles,  dans  la  forêt  de 
Sogne,  qui  faisait  partie  de  la  forêt  Ghti^ 
bonnière  en  Hainaut.  Ses  reliques  se  gar- 
dent avec  beaucoup  de  vénération  dans  l'é- 
glise de  Fosse. 

FOINARD  (  FRéDÉRic-MvitRiCE  ) ,  curé  de 
Calais,  mort  à  Paris  en  17W,  Agé  de  60  an8| 
était  de  Conchos  en  Normandie.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  dont  les  plus  connus 
sont  :  Projet  pour  un  neiitwaii  orMtiirt  «0- 
clésiastiffue,  avec  la  critique  de  tous  les  nou- 
veaux Bréviaires  qui  ont  paru  jusqu'à  pré- 
sent, in-19,  ITSOf  irmarium  ecclesiasticumt 
exécuté  suivant  le  projet  précédent,  2  vol. 
iii-l:2.  Les  auteurs  des  nouveaux  Bréviaires 
oniproflléde  Miui-ci.  U$  fttmmâamCorétû 


Diyiiizea  by  Google 


Ml  FOL 

hd9riqu€t  is^i%  ITiS;  deux  toI.  xq-Và  lur  la  - 
^mÎw.  Des  idées  singulières  que  l'auteur  ha- 
sarda sur  le  -^pris  spirituel  les  firent  supprimer 

FOiX.  ^Pierre  de),  cardinal,  né  en  13Mb, 
était  fÛs  d'Archambaud,  captai  de  Buch,  et 
d'Isabelle,  conntesse  de  Foix,  fut  d'abord 
franciscain,  et  cultiva  avec  succès  les  lettres 
sierées  et  profanes.  L'antipai^c  Benoit  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  1^08,  soit  M>ur 
réconipcnselr  son  mérite,  soit  pour  attirer 
dans  son  parti  les  comtes  de  Foii.  Pierre 
n'avait  alors  que  22  ans  ;  il  abandonna  le 
pontife  au  ecmcOe  de  Constance,  préCfimit 
k-  inir-rôts  de  ITEglise  à  ceux  de  l'amitié. 
Le  concile  lui  cooùriua  la  qua]it(^  de  cardi- 
Mt,.  Martiii  V  l'envoya  légat  en  Aragon, 
pour  dissiper  !os  restes  du  schisme.  Il  j 
réussit,  et  mouiul  eu  U64,  dans  sa  78*  an- 
née, à  .^.rignon,  dont  il  avait  la  vice-légation, 
n  était  aussi  arclKïv^que  d'Arles.  C'est  lui 
qui  a  fondé  à  Toulouse  le  collège  de  Foix. 
—  Il  fettt  le  distinguer  du  cardinal  Pierre  de 
Font ,  son  petit-neveu,  non  moins  habile 
négociateur,  qui  mourut  évêquede  Vannes, 
k  la  fleur  de  son  âge,  en  l'»90. 

FOIX.  (Paul  de),  archerêque  de  Toulouse, 
de  la  même  famille  que  Laalrec,  né  en  ISflSi 
ae  distingua  dans  ses  ambassades  en  Ecosse, 
i  Venise,  en  Angleterre ,  et  surtout  dans 
Mlle  de  Rome,  toprès  du  pape  Grégoire  XIII. 
r  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1584, 
à  .His,  Muret,  dont  il  avait  été  le  bienfai- 
teur, prononça  son  oraison  funèbre.  Ce  prélat 
était  nomme  de  lettres,  et  aimait  r(  ux  qui 
Ua  cultivaient,  surtout  ceux  qui  brillaient 
par  leur  éloquence,  ou  qui  jjossédaient  les 
écrits  d'Arislote,  dont  il  était  admirateur 
passionné.  On  a  de  lui  des  Lettres,  in-4% 
Paris,  1628,  é^ntes  avec  précision.  T-IIes 
prouvent  qu'il  était  un  assez  bon  écrivain  et 
im  grand  homme  d'état.  C'est  sans  {ureuve 
au'oM  k's  a  .ulribuéesàd'Oasatsonseerétairo» 
aenuis  cardinal* 

fOIX  (MaM-AMTOurK  db),  jésuite,  né  en 
1621  au  chAteau  de  Fabas,  dans  le  dior^sc 
de  Conseraos,  mort  à  Billom  en  Auvergne 
en  1687,  fct  homme  de  lettres,  théologien, 
prédicateur,  professeur,  recteur,  provincial, 
et  tout  ce  que  l'étendue  de  ces  titres  eii- 

Seait.  On  a  de  lui  :  L'art  de  prêcher  la  parole 
e  Dieu,  contenant  les  règUê  de  Véloqumce 
chrétienne,  Paris,  1687,  in-lS.  C'est  Touvrage 
d'un  homme  instruit  de  la  littératut  o  "^flcree 
elproIaoe.X.'ar<  d'éUver  vn  prince,  1687,  in- 
4^;  réimpr.  en  1888,  «ous  ee  titre  t  Veirt  de 
(ormer  V esprit  et  le  ccewr  d'un  prince,  2  vol. 
in-lS,  attribué  d'abord  au  marquis  de 
'  Ttrdes  ;  bon  ouvrage ,  dont  le  suecès  Ait 
'  rapide;  on  y  trouve  des  choses  communes 
que  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  négliger, 
pour  y  substituer  des  vues  rares  et  extraor- 
dinaîres.  Son  livre  n'en  ost  que  plus  estî^ 
mable  et  plus  sûrement  utile. 

FOLCDIN  (sainti,  év^nuc  de  Térouanneen 
817,  mort  le  ik  déc.  856,  sauva  les  reliques 
de  saint  Berlin  de  la  fureur  des  Normands 
vers  l'an  846.  —  FoixtuN ,  ablx'  de  Laubes 
ou  Lobes  sur  la  Sambre,  né  vers  l'an  ^ 
to  Lorraine,  mort  en  900»  «Ait  desrèslo- 
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ments  pour  la  discipline  de  son  aonaye  et 
laissé  :  La  Vie  de  saint  Fotcuin,  étéoue  de 
'lVrouann£,  insérée  dans  les  Actes  de  l'ordre 
de  Saint-BenoU  du  P.  Mabillon  ;  les  Gestes 
de»  Méi  de  Lobeê  depuis  la  fondation  du 
monastère j  «m  vu*  siécte;  les  Vies  de  saint- 
Omer,  de  saint  Bertin,  de  saint  Vinoe  et  de 
saint  Silvin.  —  Folcuin  ,  moine  de  s.iint 
Bertin  dans  le  siècle,  né  en  Lorraine, 
mort  à  un  âge  peu  sTancé,  est  auteur  de 
dnix  R'  i  ii'ih  de  chartes,  diplômes  et  i  itros 
monuments  de  différents  monastères.  On  a 
aussi  de  lui  quelques  Ters,  entre  antres  une 
Epitnphe  de  saint  Fvfcnin,  évéque  de  Té» 
roHa?mc,  dont  il  se  disait  parent.  . 

FOLENGO  (Jea>-Bai>tiste  ,  bénédictin 
mantouan,  mort  l'u  1559,  k  60  ans,  laissa 
un  Commentaire  mr  ks  psaumes,  imprimé  à 
Bâle  en  1557,  in-fol.,  et  iur  épUres  C(*-  ^ 
tholiques,  in-Hi',  écrit  noblement  et  pure- 
ment. 11  commente  en  critique  et  presque 
toujours  avec  intelligence. 

i'OLIGNO  (la  bienheureuse  AseiLs  db)» 
ainsi  appelée  du  Heu  oCi  elle  naquit  dans  le 
duché  Je  Sp-  1rt  -,  ?.n  xiii'  siècle,  etiihr  it^^a 
la  vie  religieuse  dans  le  tiers-ordre  do 
Saint-François,  après  la  mort  de  son  époux, 
et  mit  toutes  ses  affections  et  ses  pensées 
dans  la  croix.  Dieu  la  favorisa  de  grâces  et 
de  lumières  extraordinaires.  Elle  mourut  lo 
4  janvier  1309,  selon  les  B  llamli'^fe.'î,  qui 
ont  inséré  ses  œuvres  dans  Icui^  Actes.  ?>es 
opuscules  ont  été  recueillis  et  publiés  en 
latin,  sous  le  titre  de  Theologia  criicis, 
Paris,  1538  et  1601  ;  trad.  en  français,  Colo- 
gne, 1696,  in-12.  Saint-François  de  Sal.^s  et 
Bossuot  parlent  avantageusement  de  celte 
sainte  religieuse,  le  premier  dans  son  TraUi 
de  l'amour  r/-'  Dieu,  et  le  second  dans  ses 
Etats  d'oraison,  livre  ix.  La  Yte  de  laB. 
Angèle  de  Foligno  a  été  écrite  par  le-P.  1. 
Blancone,  Paris,  1604,  in-12. 

FOLLEV  ILLE  (l'abbé  Gabriel  Guïot  de], 
connu  sous  le  titre  d'évôqued'Agra,  exerçait 
les  fondions  du  saint  ministère  à  Dol  en 
Bretagne,  lorsque  la  révolution  éclata.  Après 
avoir  prêté  sei  ment  h  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  se  rétracU,  puis  vint  k  Paris, 
d'où  il  se  rendit  chez  nne  de  ses  oarentes  à 
Poitiers.  Il  se  vit  1  ii  i  f  't  i ntouré  ue  la  con- 
fiance des  personnes  séculières  qui  désiraient 
recourir  à  son  ministère,  et  des  religieusai 
chassées  fin  leurs  couvents.  Il  imagina, 
peut-ètn  |H  i  1  produire  plus  de  bien,  de 
prendre  ]>■  t  ue  d'évêque  d'Agra  que  plu- 
sieurs prélats  lui  auraient  conféré  secrète- 
ment. Lorsque  les  Vendéens  s'ernparèrent 
de  Thouars,  il  s'y  trouvait,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  vêtu  en  soldat.  Il  déclara  aux 
paysans  qui  l'avaient  arrêté  qu'il  avait  été 
enrôlé  par  force  à  Poitiers,  et  demanda 

Su'onle  conduisitàM.  de  Villeneuve,  un  des  of* 
tiers  de  l'armée  yendéenne.  Celui-ci  Je  re- 
connut elTeclivement  pour  l'abhé  de  Kolle-. 
ville,  son  ancien  camarade  de  collège,  li  iui 
répéta  lafible  de  son  épiscopat,  et  d  ajouta 
que  le  pape  venait  de  renvoyer  dans  l'ouest 
en  qualité  de  vicaire  apostolique.  L'était 
mtms  qui  n'arait  ancune  raison  pour  sus* 
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pedv  $a  txmne  foi,  el  qai  d'ailleurs  royait 
qtie  sa  pré8«nee  produisait  un  grand  éOtk 

sur  le^pHygans,  le  nomma  f)r<^sj  !<  nt  1m  con- 
feti  Kupéi-U!Ur  établi  h  Chatillon,  t|ui  éhitt 
ehargé  de  i'adniiuttration  du  pav  s  msurgé. 
(>n  ait  *)tte  le  peu  do  (aîfint  qu'il  montra 
dans  ce  poMe  important  tU  dAs  lors  smi(>* 
çonner  sa  saperclÉPrie,  et  que  l'on  ('erivit  à 
Mum%  pour  «e  MHXturer  des  iaft>niiarioQs.  iim 
kref  <ra  91  juillftt  IVM,  t  lressé  aiii  dheft 
Vori'!<'H»n.s,  «n  leur  «pprcn.-int  (|iri!  n'y  flv.nil 
f»uuA  d'évèque  d'Agra,  leur  prouva  qu'ils 
Ment  éU  tKNBpés.  CepeiMiMit,  on  tint  la 
enose  secfMe,  dans  la  pra-inte  que  rottp  nou« 
Telle  ne  porlAI  te  détonmm  im  ni  dans  l'e»- 
]Nrit  des  bons  et  ralifinix  V)mi(I(''imis,  qui  ve- 
naiont  d'»''proijvor  t  Ivisicurs  éolicrs.  M.^is 
l'abbé  d;*  FoIlHville  s'cipfrgul  aussilùl,  au 
ehangement  de  manières  à  son  égard,  que 
SOD  imposture  était  d'  couverle;  une  pro- 
fonde mélancolie  s'empara  de  lui  ;  néanmoins 
à  l'alt.Tijiio  <](•  (ir.'itivillo  il  redoubla  de  zc  o. 
U  passa  la  journée  à  parcourir  les  rangs,  h 
ainimer  les  soldats,  h  relever  les  blessés,  el 
il  leur  poilnil  i  i uLsulalirnis  de  la  religion 
soiis  lu  teu  môuiâ  de  l'ennemi,  il  continua  à 
suivre  l'armée  jusqu'à  Ja  déroule  du  Mans, 
où  elle  fut  prfs  niB  entièrement  détruite. 
Alors  il  su  cacha  pour  se  dérol>er  aux  pour- 
Mites  qu'on  faisait  contre  les  Vendéens; 
mais  il  hit  pris  et  meiii'!  à  An;;er«.  où  If  tri- 
bunal révolutionnaire  le  c^judainna  a  uiort; 
la  sentence  fut  exécutée  le  5  janvier  179Î. 

FONSECA  (AiiToiNB  db),  dotBainicain,  né  à 
Ushonne,  tînt  feire  ses  études  à  Paris,  el 
publia  dans  rc-vo.  ville,  en  1539,  des  Rannr- 
f  MM  sur  les  Cummtntanre$  de  la  Bible,  oàr  le 
MvdiBal  Gajetan,  ii^fol.  Il  reçut ,  trois  m» 
après,  le  bonnet  de  d  rtrnr  df  Sorhonue. 
De  retour  dans  ba  pairie,  il  fui  orédicaleur 
(kl  roi,  el  obtint  une  ehairo  ét  tnéologie  en 
l'université  de  Coïrnhre.  Il  mourut  en 

tONSBCA  (PiBiiHE  i>k),  jé;:>uite,  né  à  Oorii- 
«ada  en  Portugal,  docteur  d  l'vora,  mouml 
à  Lisbonne,  1  •  ^»  novembre  15»9  à  71  ans, 
•près  avoir  publié  une  Métaphysique  en  * 
tomes  in-fol.  Cette  méta|>hysique  a  eu  un 
craïul  cours,  et  a  été  longtemps  oitée  dans 
M9  éooles.  11  y  a  des  choses  inutiles  par  leur 
objet  direct,  mais  très-propres  à  exorcri' l'f.s- 

Eit,  à  lui  doaner  des  idées  justes,  nettes,  pré~ 
les,  et  à  le  fermer  k  une  etaete  logique. 
FONSEr.A  S0AKF8  (Amtoine  deJ,  corde- 
lier  portugais,  né  en  1631»  mort  l'an  1682, 
en  odeur  de  s^eté,  passait  pour  m  det 
plus  éloquents  prédicate  urs  de  son  temps; 
«  a  écrit  un  assez  giaud  nomiire  d'ouvrag  s 
ascétiques  tels  que  :  les  EdkeeUesde  l  amoup 
0Mnî  le  Fouel  (lf>i  iiéckeurs:h'  Rnuquct  itpi~ 
fituei,  etc.  Le  loul  a  été  recueilli  on  il  vol. 
qui  rit  été  souvent  réimprimés. Se  Fis  âétë 
éerite  par  le  père  Godinho. 

POlWECA  FiOUEmeDO  y  SOUSA  (Jo- 
SRPn-MABiF.),  IVancisLMÏn  [)ortugais ,  né  à 
Bvora  en  109  >,  mort  eu  1760,  fut  sucoessi- 
Vemeot  Ihéoloi^ien  de  Benoît  XII!  au  condle 
de  Latran,  consiilieur  <\  s  congrégations  .sa- 
.  crées,  pré.^idi'Ut  de  salines  a  liome,  cou- 
feiUor  euliqiie  de  r«Bp<>reiir  Chartes  Yt, 
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ehar^é  d'affaires  du  roi  de  Sardaigne  et  son 
plénipotentiaire  sous  le»;  pontificats  de  Ue^ 
nott  XIII,  de  r.liimenf  Xll  et  de  Benoit  XIV, 
eiitin,  évèqiiti  de  Vorio  et  membre  de  plu- 
sieurs aca  iéiaies.  On  a  de  lui  plusiears  Oïlf» 
vrsgeseii  csp^-i^nol  et  en  italien;  les  princi- 
paux sont  :  Jum  romante  prorincias  supsr 
eechsiam  Aracalitanaa,  etc..  |{(»mt\  I7ia, 
ÏB-ful.  ;  Excelmeiai  y  «trf del  apiataU 
rfs  Imt  hkiitÈ»  S.  fnmnteo  S^hmm^  ilrid., 
1727,  iu-8';  Taliulte  chronologico",  in,  quibuê 
i€ulptm  $unt  effigies  et  gesta  sanetorum  panm 
tifitmmt  earémmiiÊm,  etc.,  qui  seraphictt 
milititr  sunt  mdscripti^  ibid.,  1737,  in-tol 

FONT  (PiBaaK  db  I^),  né  è  Avignon,  devint 
prieur  de  Valabrègue  et  oflicial  de  l  ei^lisa 
d'Uzos.  C'dtail  un  h'Mninr  de  Dieu  plein  de 
zèle  et  de  cltariié.  Il  se  déuiil  du  prieuré 
dont  il  était  pourvu,  pur  fonder  un  séini* 
naire  dans  la  ville  épiscopale.  Il  en  fut  bii- 
mème  le  premier  supérieur ,  et  une  uts 
fouetiotis  de  cet  eui|>I  ri  (  éniliie  nou.s  a  pio- 
curé  cinq  volumes  dEntretieuf  tctléêiaitk^ 
ques,  imiirimés  en  et  années  snivan^ 
l'-ç,  à  Paris,  in-12.  11-»  oui  étt''  réiiu|niiuésen 
175i.  On  en  lait  cas,  ainsi  que  de  'i  vol.  de 
ftdne$t  Paris,  iTOl,  in^iS.  Toutes  les  preu** 
ves  que  fournissent  rFcriture,  les  P«  res,  les 
conciles,  sur  les  devoirs  des  eceie>ia»liuues 
et  des  entres  fidèles  sont  rë^ieiiducs  oans 
ces  deux  ouvrages  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. Le  pieux  auteur  termina  sa  carrière 
au  commencement  du  xvui*  siède. 

FONT  DE  SAVINUS  (Charles  Li\  évâque 
de  Viviers,  né  à  Embrun  en  174:2,  évèque  ea 
1778,  ne  se  lit  connallrc  qu'au  moment  de  i% 
révolution  parles  éeaits  les  i^usiualheiu-eai. 

1791,  il  donna  la  déosissioa  de  son  évè- 
clid  entre  les  mains  des  électeurs  de  son  ui^- 
partenient,  comme  pour  réi  tarer  les  vices  de 
son  institution.  ConUrmé  par  eux,  11  prêta  le 
serment  voulu  par  la  coiistilution  i  ivile  du 
cliM-j.  \  et  la  défendit  par  ses  éenli*,  prit  en 
Dièiiie  temps  le  litre dV-véque  de  l'Ardèche,  et 
donii  j  1 1  f  oiistci  ,iiionépiscôpal"à  deux  curés 
le  2i  juii.  n\i2.  l  e  1"  décembre  17y3  il  re- 
DOiKja  publupieuiei  t  à  ses  fonctions,  en  se 
dépouillant  de  >es  habits  pontilicauv  devant 
l'administratinu  déparleuientale,  «l  eu  lui  li- 
vrv  f  sa  I  rosse  ,  ses  mitres ,  sa  croix,  son 
ealice  et  tous  les  ornements  de  l'élise.  U 
prononça  en  cette  occasion  un  oiseottft 
scand  ilt  uT,  et  t'-crivil  (le()ui.s  contre  la  célé- 
bration des  létes,  le  cé  ibat  ecclésiastique» 
le  je6ne  el  les  règles  les  plus  saintes  et  lee 
plus  invariables  de  la  dist  inliue.  Pendant  la 
terreur  il  fut  néanmoins  na-éié  et  cooduil  à 
la  Conciergerie  d<*  P^ris.  U  sembla  uo  mt^ 
ment  que  ce  châtiment  l'avait  lait  rentrer 
en  lui-mèiuc.  lus  ruil  <|ue  rarohevc*4iU'j  de 
Vienne  gouvernait  son  diocèse  avec  des 
pouvoirs  du  saint-sif^se.  il  i  o;  seillait  k  ceux 
qui  croyaient  à  sa  jundiclioa,  do  s'adresser 
à  ce  prélat ,  reconnaissant  que  lui-même 
n'en  avait  réellement  pas.  Cet  beureus  cben* 
geinent  ne  fut  [  as  do  longu  •  durée.  En  ITfl 
il  >'i-leva  lie  i:niivr;ui  i  iiiiii e  le  a  e  >  tcuulre 
le  métropoliia  n,  et  il  ttarul  vouloir  reuruudie 
la  oooduile  de  son  aiocèsej  mais  il  AUiwr 
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uoussé  iMur  TopiBHMi  de  ses  diocésain».  Il  ser*- 
Sntlors  à  Paris,  puis  revint  dans  sa  ville  na- 
Ule.oùil  eut  !e  l.onhPurderec<inn«îlreei(i»- 
fwer  ses  erreurs,  li  m  e«ssa  de  les  pleurer 
Itd'ea  ûûre  pénitence  jusqu'à  sa  m  irl,  ar- 
riTf^p  an  coinmenceiuent  de  jaavier  Itila» 

FONT  AINE  (NicoLASi.  ntrifien,  fils  du» 
ntltre  «kiivain,  fut  cotifi.-  h  T^gedeiO  ans 
»ui  soliUires  <{9  JPorl-ftoyal.  11  suivit  Ar- 
Muld  et  KtcoîedMM leur»  diverses  i  .  iiaitLS. 
11  îut  enferma-  ^  !a  Bastille  avcc  Snc.v.  le  13 
um.  1666,  et  eu  soiiii  avec  lut  eu  itiWi  l  es 
deux  emls  «e  ee  quittèrent  plus.  Après  la 
mort  de      V  m  tikHi ,  Fontaine  chanxea. 
^usieurs  loi  ?  dt^  retraite.  U  »«  lixa  eûtin  1»  Me- 
lan,  où  il  niourut  en  1709,  à  8i  ans.  On  a  <le 
lui  :  Yifs  ilrs  sn{<)($  (U  C4ncieH  Teitamwt, 
ei.  ♦  vol.         :  ouvrage  composé  aous  iee 
yeuT  d«  Sacy  ,  qui  peut  iHre  dt^ 
utilité  pour  riiisloire  sacrée.  Les  Ku*  Ut* 
wnts,  in-lol.  et     vol.  \n-».  Céleienl  e» 
piuseiacli  s  av.inl  (  elles  de  BaiWel  ;  ma»sles 
unes  et  lee  autres  $ont  oubli^'cs  d(i[)uis  cel- 
les que  l'nbW  Godeaeard  a  Ira  iuiles  de  1  an* 
^s,  la  vol.  gr.  i»-^°  ;  Mémoires  sur  les  so- 
Mtairfa  4$  Pwl-Royai,  en  2  vol.  in-1'2  ti  es- 
fiéleillés.  et  nOmc  jusqu'à  la  minut  e  :  tout 
par  al  précieux  dans  les  saints  .l'un  perti  au- 
quel on  est  dévoué  ;  Traduction  dei  Homi' 
fifid»  tahU  Chrysostoine  sur  l's  E  pitres  de 
saint  Paul,  en  7  vol.  in-8%  Ou  acc^usa  l'au- 
teur d'être  loujUt-  dans  le  nestonanisme  j 
larcbevéque  de  Paris,  HaIla^  ,  romhmna 
Foiitaine,  qui  se  rétracta,  puis  s^cxrli<iua.  et 
M^ieodit,  à  rexem|)le  de  tous  les  d  r^iuali- 
Jint>,  avoir  raison  ;  .IfcM;?'  âe  rinslatrf  de  la 
MUtU,  publié  sous  le  nom  de  Kuyaumont, 
m-»,9T%e  figures,  communément .  tiril>ué,  et 
p.  i,'  rtr  avecr  iison.àSacy.  V.  MAisT«B(iel. 

KJM  AINK  <JKAS-CcAtuE),  professeur  de 
pliilosophie  au  collège  d'Annecy,  et  clianome 
de  la  collégiaie  de  la  mémo  vUi*«,né  à  I  aUoires 
en  1715,  mourut  dans  la  même  vuie  en  louv. 
Ses  piincipaux  ouvrages  s.  ni  :  néfutationde 
h  nécessité  et  du  /ato^wwc ,  Annecy,  1 
S  vul.  iu-8'.  Le  fféritabU  w^êtitM  êur  le  mé- 
canisme de  l'univers,  ou  Démonstration  de 
ttxutemct  dupremier  moteur,  Annecy,  iloo, 
awl.ii»-«*.ÏU laissé  plusieurs  mauuscriissuv 


lies  objets  (rastroncjniie  et  de  physique,  etc. 

FONT  AN  A  iLouiô-Fkasçois).  cannnal,  nô 
k  Cesal-Maggiore,  dans  le  Milanais,  le  2» 
août  1750,  entra,  à  Vexemple  de  deux  de  ses 
frè.es,aaosl«  con^é^jatiuii  des  bamamtes,ei 
proueuca  ses  vœui  en  17G7.  Aj^n  -j  avoir  ter- 
miné ses  cours  de  pluiosouhie,  il  lut  nommé 
pour  accompagner  le  P.  Herjnénegilde  nni, 
babile  naturaliste,  que  rimpôratricc  Mario- 
Thérèse  venait  d'appeler,  en  17  .2,  pour  vi- 
siter les  mines  de  Hongrie.  Pendant  son  se 
iour  à  Vienne  il  se  lia  avec  pliiMOurs  gens  de 
lettres,  entre  autres  avec  Mélasia.se.  Au  Poui 
d'un  an  il  revint  en  Italie,  et  son  frère  Mar- 
cieii  Fontana  le  demanda  pour  le  seconder 
dans  ladiiediunda  collège  de  Smnl-Louis 
de  Bolo«n(->.  Pou  de  temi.s  après  il  fut  chargé 
d  une  chaire  d'éloquence,  dans  le  grand  col- 
iége  de  MiUn,  el  c  e.a  là  awrlogl  qu'on  put 


tjenl'dlul  pr«tiiMia1de  Iffilaat  il  se  condui- 
sit Avor  tant  de  prinl  ti<  e  nu  milieu  «l<^s  rn- 
volulions  d'Malie,  qu'il  sauva  les  collège» 
placés  soui  sa  surveillance  de  la  dcslrucli-  n 
dont  les  corps  roli^'icux  étaient  ménacéspat 
le  gouvernemeai  dt'uiotuaùque  de  cette  épo- 
que. Après  l'élection  d"  Pie  VU.  le  cardinal 
Gftrdil  iit  appeler  à  UoBke  le  P.  FonUna,qui 
fut  jiouiaié  successivement  procureur-génA- 
ral  de  son  ordie,  (  i  nsulleur  des  rites  et  de 
l  inquisition,  et  en  1807,  général  de  sa  cou^ 
grégalloo.  n  accom|>agna  le  ]iap«  comme 
lUt'iii»»gicn  ,  iliiiis  son  prraiiiT  vnya-'o  en 
Frauca  en  1804  :  ma»s  le  tai-diuai  ilor^ijia 
éteni  tombé  malade  k  t>  on,  où  il  mourut,  le 
•P.  Fuiitaiia  rc5la  dans  •  otie  ville  pour  Us- 
wster  dans  ses  dtjnuer^  muments  ;  il  n*ar^ 
riva  è  Paris  que  quelque  tenif  s  apj  ès  le  iiaj'e, 
et  y  mena  la  vie  la  plus  retirée,  ne  vou'aut 
jamais  paraître  dans  les  cérémonies  publi- 
ques. A  cettg  époque  on  ne  *■  uinaissuit  do 
lui  que  Us  bio^j  a-ibies  de  quelques  savants 
Italiens,  qu  il  publia  en  1790,  dans  le  recuod 
d'Ange  l'abbroui    Vita  Italorum  doctnna 
praestunlium,  vol. 9, 10 et  11).  Fontaua, après 
fa  mort  du  car  anal  Gerdil ,  uroi  ouca  son 
('•In-e  funèbre  le  18  ;i0iU  1802,  dans  1  église 
de  Snul-Chailes  de'  C  ilinari>  à  Itome  ;  et, 
le  7  janvi»'r  180V,  il  lut  encore,  h  1  ara-h'uuo 
des  Ar>  .  ;es,  un  éloge  littéraire  du  t-jaidiual 
(in-i  uc  52  pa-^es).  Secondé  par  le  P.  WO- 
pold  Scali ,  confesseur  el  rx/Liitonr  to  ta- 
mcntaire  de  Gerdil,  le  P  Fonlaua  entreprit, 
en  180C,  une  nouvelle  édition  iu-t%  des  œu- 
vras <iu  savant  .  ii  linal.  Les  six  premiers  vo- 
lumes parurent  celte  mémo  ansiéc  :  l'ouvr-igo 
était  au  sei  ième  volume,  lorsque  les  évé- 
nements lioliti  iiics  en  iiiterroiopireut  la  |»u- 
blicalioi),  en  ib  .0  :  elle  a  t  l:  ropiise  depuis  ; 
ItoI.  ont  été  publiés  enl819,parle 
profur  ur  s^'néril  des  barnabiies.  Le  ?* 
dciuier  voiaine  devait  comprendre  une  Vie 
de  Gerdil,  écrite  par  Fontoaa  ;  elle  parait  ne 
pas  avoir  été  terminée.  Fontaua  a  compose 
plusieurs  épitanhcs  d'une  élégante  JaH"-lé, 
entre  autres  ceÙes  dn cardinal  (.ordil  ^^oax^* 
et  du  cardinal  Luchi,  à  l  alibaye  de  Subiae. 
On  connaît  de  lui  quelques  insenptimis  tît 
poésies  grecques,  a  l  iniitalion  de  celles  ae 
de  sa'nt^Grégoire  de  Nazianzc.  Le  P.  Foih 
tana  essuya  une  part  consid  rable  des  per- 
sécuiinn^  qoe  Napoléon  tit  peser  sur  les 
principaux  eixlé.Masii  iues  romains,  dans  les 
bemières  années  de  smi  '*  ?ne-2îL  Li. 
nni  tir  inopinément  de  Rome,  en  1808,  avec 
i(  s  autres  chefc  d*oidre  religiM» .  et  oii 
l'amena,  à  ses  frais,  à  Pans.  Là,  nn  lui 
intima  la  défense  de  paraître  publique- 
ment avec  80»  costume,  ei  on  leiivoxa 
,  ,i  exil  ^  Arcis-sur-Aube.  Il  fut  rappelé  eu 
1809,  pour  s  adjoindre  à  une  commission 
d'évôques,  qui  avait  été  formée  par  le  gou- 
vemeineni ,  afin  de  répondre  à  diverse, 
auesiioQS  s.ir  les  alTaires  de  1  »'Sl'>e-  ^ 
P.  Fontana  ne  parut  qu'a<ix  premières  séan- 
ces :  une  maladie  vint  le  dispenser  de  pren- 
dre part  «ux  délibé.alionïde cette réunlOD. 
Lors  de  lï-eiat  que  tit  le  bref  adre^^^  au  rar- 
dioal  Waur/, du*  novembre  1810, ie  P.  to"- 
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lana  fut  compris  dan^  la  liste  des  cardinaux, 
prélats  et  ecclésiastiques  enfermés  à  Viii- 
«ennes,  à  cette  oocatûon,  en  janvier  fSJl.  fl 

parait  que  son  emprisonnement  fut  provo- 
qué par  des  lettres  et  papiers  que  l'on  trouva, 
lors  de  la  visite  du  cabinet  du  i>ape  à  Savon e, 
ut  dans  lesquels  il  donnait  son  nvis,  contre 
la  légitimité  canonique  du  second  mariage 
de  Nafioléon.  Le  P.  Fontana  passa  trois  ans 
et  (rois  mois  en  prison,  d'où  il  ne  sortit 
qu'au  commencement  de  1814.  A  son  retour 
à  Rome,  Pif;  ^'ll  le  nomma  secrétaire,  avec 
droit  de  suffrage»  d'une  coiiKré($atiou  de  15 
cardinaux  qii*il  établit  pour  délibérer  sur  les 
affaires  eAlranrdinaires  de  l'Eglisf.  En  1815, 
lors  de  l'invasion  de  Murât,  il  suivit  le  pape 
k  Gènes.  Le  8  mars  1816,  il  fut  compris  dans 
une  uromntion  dé  cardinaux.  Lui  et  le  car- 
dinal Coselli  se  trouvèrent  alors  les  seuls 
religieux  membres  du  sacré  collège.  Le  pa[>e 
lui  conféra  le  titre  de  Sainte-Mane  de  la  Mi- 
nerve, et  la  préfecture  de  la  congrégation  de 
l'Index,  et  lui  permit  de  conserver  en  même 
temps  le  titre  de  supérieur  général  des  con- 
grégations. 11  fut  nommé  par  la  suite  mem- 
bre de  plusieurs  (  on^i  égations,  et,  en  outre, 
de  diverses  commissions  civiles* pour  rédiger 
un  code  civil  nouveau,  pour  restreindre  les 
pouvoirs  de  l'inquisition,  pour  régler  le  s\  n- 
lème  des  études  e(  déterminer  les  villi  s  où 
seraient  fixés  les  établissements  d'instruction 
publique  d.ins  les  Etats  pontificaux.  En 
1818,11  q  iillala  place  de  préfet  de  l'index,  et 
devint  préletdela  Propagande, de  la  coni^régi- 
tion  des  études  du  cfillége  romain,  et  tie  celle 
de  la  correction  des  livres  pour  l'Eglise  orien- 
tale Fontana  mourut  le  19  mars  1822,  à 
72  ans.  Son  oraison  funèbre,  prononcée  par 
le  P.  Placide  Zurla,  religieux  calmaldule,  a 
été  inqirimée.  On  y  lit  que  le  P.  Fontana  re- 
fusa l'arcbevéclié  de  Gènes.  Sa  Yie  a  été  im- 
primée -à  Rome ,  1823,  in-S*  :  elle  est  du 
P.  Grandi,  religioux  barnat  itr^ 

FONTANES  (le  marquis  Lolis-Marcbuj» 
de)  ,  fié  à  Niort  en  1761 ,  mort  à  Paris  en  ISSl, 
fut  président  du  corps  législatif,  sénateur, 
grand-mailre  de  l'université,  |  air  de  France 
et  membre  de  l'Académie  française.  Sescj  u- 
vres  ont  été  publiées  par  Sainte-Reiive,  18.'J'J, 
2  vol.  \n-H\  Tious  citerons  :  trad.  eu  vers  de 
V  Essai  sur  t  homme,  de  Pope,  1783,  réinipr. 
en  1821;  pocmo  du  Verger ,  1788;  Etiai  «ur 
Va$trtmomie,  en  vers,  1789  ;  EpUre  mr  Védit 
enfat  t  ur  des  )(i:m-cafAo/ioufs,  f  ii n  iinée  par 
FAcad.  francise  le  25  août  1789;  les  puëmes 
intiloléa  :  la  Chartreuse  dê  Pari$ ,  fe*  Kerw 
saints^  le  Jour  des  morts  f  y  i  >  une  campaone, 
179C;  Ode  sur  la  violation  des  tombeaux  de 
Saint-Denis;  de  nombreux  Discours^  etc. 

FOM  ANETTI  (Pierre),  ecclésiastique  et 
cauonisiii  sicilien,  né  en  1661 ,  mort  en  1712, 
oompoaa  plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Explicatio  proposidonum  ah 
AÏexandio  VIII  damnatarum;  Tfiioloaia  mo- 
ralis  scholastica,  tomi  III;  Canonicœ  ulustro' 
tioMS,  tomi  li  :  Panegyrici  quaresimali. 

FONTANKY  (Jean  de),  jésuite  français, 
nialhéniaticien  et  astronome,  associé  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences.  Ait  en- 


voyé  à  la  Chine  en  1685  avpc  tn-;  PP.  Ta- 
chard,  Gerbillon,  Lecomie,  Visdelou  et  Bou- 
vet, pour  y  fonder  la  célèbre  mission  fran- 
çaise dont  les  membres  ont  contribué  M  faire 
connaître  les  contrées  orientales  de  l'Asie. 
Le  P.  Fontaney  est  plus  rtM  ommandable  par 
le  /.Me  infatigable  avec  k'tjucl  il  a  rempli  sa 
carrière  apostolique  que  par  ses  travaux  lit- 
téraires, bien  qu'il  ait  transmis  à  l'académie 
des  observations  astronomiques  faites  au- 
delh  de  l'équateur ,  et  dont  plusieurs  sont 
consignées  dans  le  voyagb  du  P.  fici  t  ill  on. 
La  bibliothèque  du  roi  dut  au  P.  Funiane/ 
quelnuos  livres  chinois  et  un  INeli'miiMttW 
mandchou  en  12  volumes,  le  premier  ouvrage 
de  cette  langue  qu'elle  ail  possédé.  Les  Let- 
tres édifiantes ,  t.  Vil  et  Vill,  contienneiit 
2  Lettres  de  ce  missionnaire. 

FONTANGES  (  François  de  ) ,  naquit  le 
8  mai  1744  dans  le  diocèse  ae  Cl« miont. 
Sacré  évéïpie  de  Nancy  le  17  août  1783,  il 
passa  de  ce  siège  à  l'archevêché  de  Bourges, 
puis  à  celui  de  Toulouse,  et  fut  nommé  en 
17^  député  aux  états  généraux.  11  se  fit  re- 
marquer dans  cette  assemblée  par  son  cèle 
pour  les  intérêts  de  l'Eglise,  se  retira  plus 
tard  en  Angleterre,  et  de  là  en  Espagne, 
et  il  ftit  un  des  premiers  évéques  qui  dépê- 
trent leur  démission  entre  les  mains  du 
souverain  pontife.  Nommé  évéque  d'Autun, 
il  |>rit  possession  de  son  siège  le  30  mars 
1803,  et  Tannée  suivante  il  rr^çut  à  Cosne  le 
pape  Pie  VII  qui  se  renuuit  à  Paris.  Le  saint- 
père  retournant  en  Italie  en  1806  passa  par 
Autun,  çt  renouvela  h  ce  prélat  le  [>rivilege 
du  pallium  pour  lui  et  ses  successeurs.  La 
sagesse  de  son  administration  eut  bientôt 
concilié  tous  les  esprits;  il  cicatrisa,  autant 
qu'il  le  put  les  plaies  que  la  religion  avait 
reçues  dans  son  diticése  comme  ailleurs.  Uno 
épidémie  ayant  éclaté  dans  la  ville  d'Autun, 
le  prélat  se  dévoua  au  soulagement  des  ma- 
lades, et  on  le  vit  en  réclianifer  un  dans  SOU 
manteau.  Le  mal  contagieux  l'atteignit  lai- 
mème;  il  succomba  le  26  janvier  1806.  Op  a 
rf'iriq)nmé  en  1831  des  OrdofMumcet  qu'il 
avait  jiubliécs  en  1805. 

FONÏANINI  (Jlst),  savant  archevèoue 
d'Ancyre,  et  chanoine  de  l'église  Sainle-Ma- 
rie-Maieure  ,  camérier  d'honneur  de  Clé- 
ment Ai,  naquit  en  1666  dans  le  duché  de 
Fcioul,  et  mourut  h  Rome  en  1736.  Il  n'f 
avait  presque  aucun  homme  distingué  dans 
11 H  11  II  !i'  savant,  avec  lequel  il  ne  fût  en  com- 
merce de  lettres.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  dont  les  plus  connus  sont  : 
sa  Bibliotheca  delta  Eloquenza  lïa^'arui.  C'est 
un  catalogue  raisonné  dt's  bons  livres  de  la 
langue  italienne  dans  les  différentes  classes. 
Il  en  fut  fait  plusieurs  éditions  du  vivant  de 
l'auteur;  mais  les  meilleure  et  la  plus  am- 
ple est  celle  qui  a  été  donnée  à  Venise  en 
1736,  2  vol.  in-i%  avec  les  notes  d'Apostolo 
Zéno,  dans  lesquelles  ce  savant  et  judicieux 
bibliographe  a  relevé  une  multitude  d'erreurs  • 
et  d'inexactitudes  de  Fontanini.  Une  Coilee- 
f  l'on  des  bulles  de  canon  iml  ion ,  depuis  Jetm  XF 
jusqu'à  Benoît  XIII .  i"2  K  iii-f-fl.,  vii  latin; 
une  Uistoirt  littéraire  d'ÀÂpùlée,  eu  iatin^ 
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m4',  Home.  17V2  :  oavrage  posthume,  pif  in 
d'érudition  sacrée  et  profane,  et  d'une  bonne 
eritiqnêf  Dissertatio  ae  corona  ferrta  Longo- 
harâorum^  1717.  Il  prétend  que  la  couronne 
de  fer  que  Von  conservt!  à  Monzal,  petite 
rille  de  Loiubardietest  faite  de  l'un  des  clous 
de  Nolro-Soigneur,  et  qu'on  s'en  est  servi 
anciennement  pour  couronner  les  rois  de 
Lombanlie,  el  ensuite  ks  «  uipereursd'Alle- 
ma^e.  Muratorilui  opposa  le  traité:  l^cortma 
{nrea,  OÙ  il  soutient  que  la  couronne  de  fer 
était  inconnue  du  temps  des  rois  Lombards. 

FONTENAILLES  ^Akobé  Pebket  de),  vé- 
uénMo  eedésiastique,  né  à  Mâcon,  vers  t75%» 
ittort  à  Paris  le  13  juin  1831,  dans  un  état 
foisio  de  l'indigence,  fit  ses  études  sous 
TablbéGarcUn  au  collège  Louis-le-Grnnd,  où 
il  connut  particulièrement  le  ieuno  Décalo- 
gne,  dont  l  abbé  Proyart  a  publié  la  Vie.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  à  la  fin  de  17^.  Nommé 
Ticaire  de  la  petite  paroisse  de  Sainte-Croix 
dans  1,1  Cité,  il  devint  [n  u  iprè^s  chanoine  de 
la  cathédrale  de  llAcoii.  Durant  la  révolution 
il  fut  jeté  sur  les  pontons  de  Rochefort.  Après 
avoir  survécu  à  presque  tous  ses  comi  n-nions 
d'infortune,  il  reprit  son  mioistère  taiitùt 
comme  misnonnaire,  tantôt  comme  curé  dans 
le  diocèse  de  Lyon-  Il  revint  ^  Paris  oii  il 
prêcha  dans  presque  toutes  les  églises,  et 
donna  des  retraites  qui  produisirent  les  plus 
heureux  effets.  Une  surdité  qui  lui  était  sur- 
venue l'obligea  de  s'abstenir  du  tribunal  de 
la  pénitence;  il  chercha  à  remédier  h  l'inac- 
tion forcée  où  le  tenaient  ses  infirmités  en 

rabliant  plusieurs  écrits,  justement  estimés. 
'  >  1  riiH  ipaux  sont  :  M  II, uel  religieux  à  l'u- 
taae  de$  maitmt  d'éducation ,  loii|in-18; 
JnmMl  des  dimeiliquei  et  de*  wvrien,  1896  ; 
Imtrurtinns  iur  le  jubilé,  même  année;  le 
Guide  de  la  jewMtte  et  suite  du  manuel  re/t- 
fieux,  1826,  S  vol.  in-18;  ce  sont  des  lectures 
spirituelles  pour  tous  les  jours  de  l'année. 

FOMENAY  (Pierbe-Claudb),  jésuite,  né  à 
Paris  en  1683,  mort  La  Flèche  en  17 '»2, 
continua  Y  Histoire  de  V  Eglise  gallicant  après 
la  mort  du  P.  Longucval,  et  donna  les  tomes 
IX  et  X  de  cet  ouvrage.  Il  avait  composé  une 
partie  du  Xi'  vol.,  que  le  P.  Brumoy  acheva. 

FOPPENS  (Ikan-Fmakçois),  né  )t  Bruxelles 
en  1689,  fut  successivement  j  rnftîsseiir  en 
ilosophieè  Louvaiu,  cbauoinc  de  régtiî>e 
Bruges, chanoine  de  Malines  et  archidia- 
cre. 11  mourut  le  IB  juillet  1761,  Ag<;  de  72 
ans.  Ses  talents,  ses  vertus,  et  surtout  sou 
lèle  pour  la  religion,  le  tirent  regretter  uni- 
rerellement.  On  a  de  lui  :  Bibhotheca  Bd- 
gica,  Bruxelles,  chez  son  i'rère  Pierre  Fop- 
pens,  1739,  2  vol.  in-j^%  où  il  a  fait  entrer  les 
ouvrages  d'Aubert  Le  Mire,  de  François 
Swertiuset  de  Valère  André,  sur  les  auteurs 
bfljj'i' jucs.  Il  a  fait  de  grandi- s  additt  iis'  à  rcs 
auteurs,  et  continué  la  bibliothèque  ùelgique 
depuis  Ters  640,  où  finit  eelle  de  Valère  An- 
dr.'',ju^i['i',\  l*ari  1680.  Cet  ouvrage  t  st  pstimé 
©t  uierilo  Ue  r«''tic  à  Iden  des  égards;  ou  y 
(lésirefait  un  peu  plus  de  critique  et  d'exac- 
titude. Une  édill0[l  du       rjfî'f  (h'jilown!ique 

ii'Auberi  Le  Mire ,  bruxoUes ,  172a ,  vol. 


în-fol..  enrichie  de  nnuv»  llf  ^  notes  et  de  ta-  I 
bles,  au^entée  d'un  grand  nombre  de  di* 
pldmes  inconnus  h  Anbert  Le  Mire.  Il  ^outa  i 
ensuite  deux  volumes  in-''olio  à  celte  collée-  ■ 
lion,  l'un  (  n  1734,  l'autre  en  1748.  Historia 
episcopatus  Antuerpiensii ^  Bruxelles,  1717,  i 
in-V;  Historia  episcopatus  Sylvadurettsis  ^  \ 
Bruxelles,  1721 ,  in-4"  ;  Chronologia  sacra  epi-  i 
scoporum  Belgii  ah  anno  1561  adannum  1761,  I 
in-12;  ouvrage  en  vers  avec  des  notes  histo- 
riques en  prose  ;  un  grand  nombre  de  poë-  , 
mes  latins,  dénués  In  pliip  u  i  ]  'nergie,  et  de  i 
cet  enthousiasme  qui  constitue  la  vraie  poé- 
sie, nais  touiours  sages  dans  leur  objet  et 
les  vues  de  I  auteur. 

F0RBE8  i  Jkam,  écossais,  professeur  de  : 
théologie  et  d'fiistoire  ecdMiastique  dans  I 
l'université  d'Ahcrdecn,  mort  en  16V8,  îi  55 
ans,  laissa  lies  Institutions  historiques  et  Ihéo- 
logiques  qu'on  trouve  dans  la  collection  de 
ses  ôfCuvres,  1703, 2  vol.  iri-fol.  C'est  un  vaste 
recueil,  où  l'auteur,  en  traitant  de  la  doctrine  j 
chr(''ticnne,  prctend,  contre  la  véril(^  notoire 
des  faits,  que  diverses  circonstances  v  ont 
apporté  des  changements.  On  a  ftiit  un  abr^ 
de  cet  ouvrage  propre  h  nourrir  tes  pr<^jugcs 
des  protestants.  Son  nère  (Patriccj,  évêque 
d^Aberdeen,  mort  en  1685,  donna  un  Corn- 
*mentaire  sur  l'Apocalypse,  in-V*,  1646. 

FORBES  (GtiLLALMB),  premier  év^'qu* 
d'Edimbourg,  s'est  fait  un  nom  par  ses  Con- 
tiâératlnns  sur  les  controrernes,  en  latin,  im- 
primées à  Francfort,  ia-8",  1707.  Il  mourut 
en  1634  dans  sa  49*  année  en  laissant  unflls 
qui  embrassa  la  religion  romaine. 

FORBES  (DuNCAîj),  lord,  président  desassi- 
M'sd'Kdimhourg,  mort  au  milieu  du  xvin'  siè- 
cle, est  connu  en  France  par  les  traductions 
qu'a  publiées  le  P.  Houbigant ,  de  ses^ans^ 
sur  la  religion,  de  sa  Lettre  è  un  fyétrue,  etc., 
Lyon,  1769,  in-S*.  Ces  écrits  sont  médiocres, 

FOKBiN  (TotssAïKT  dk),  plus  (  imu  sniis 
le  nom  de  cardinal  deJanson,  d'une  fanii!le 
illustre  de  Provence,  fut  successivement  évê- 

Zue  de  Diçne,  de  Marseille  et  de  Beauvais. 
ouis  XIV,  connaissant  le  talent  singulier 
qu'il  avait  de  manier  les  affaires,  le  nomma 
son  ainbas  a  J'  M I' en  Pologne.  Jean  Sobicski, 
qui  dut  en  partie  à  sou  crédit  le  trône  de 
cette  république,  lui  en  marqoa  sa  recon- 
naissance, en  le  nnnimr?tit  tu  cardinalat.  En- 
voyé à  Home  sous  luuocen»  XII  et  sous  Clé- 
ment XI,  il  traita  avec  tant  de  sagesse  les 
affaires  de  France,  qu'il  fut  honoré  en  1706 
de  la  charge  de  (aand-aumônier.  11  mourut 
à  Paris  en  1713,  à  88  ans.  C'était  un  homme 
spirituel  et  preste  aux  réparties  vives.  Il  ftit 
un  des  plus  ard'-nts  adversairesde  ri4po/o9t« 
des  casuiyles.  Nous  avons  une  censure  quil 
publia  contre  elle,  étant  évéque  de  IMgne. 

FORBIN  (Paawçois-Toirssun'  n) ,  ne?ea 
du  prcV('  iriii,  plus  coimu  sous  le  nom  de 
comte  de  Rosemberg ,  quitta  ia  France  {tour 
avoir  tué  en  duel  un  de  ses  ennemis.  Il  j 
rentra  ensuite  ;  mais  a  vant  été  blessé  à  la  ba- 
taille de  la  Marsailiti  èo  1693,  il  lit  vœu  de 
se  fiiire  religieui  de  la  irappe.  Il  i'accomnijt 
environ  dix  ans  après,  [trit  le  nom  de  frefe 
Arsène,  et  fut  cuvoyc  à  Buou-baïa/i^o  en  Tos- 
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cane  ,  pour  y  établir  Tesprit  primitif  do  Cî- 
teaux.  u  y  mourut  sainiement  «n  1710.  Ou  4 
pubRé  la  matton  édifiante  de  ta  tie  et  dê  9^ 

mort,  trndnitc  de  l'ilalieD  ea  firao(aia,  itt>i9« 

par  J'flbb:^  iMaimcrluy. 

FORBIN  (  GASPABD-FBàtiçois  Anxe  dk  ), 
chef  (iVsf-adrf  sons  \A)ni<  XIV,  né  à  Aii  le 
8  juillet  i718,  (icviul  thevalier  <le  Malle,  et 
se  livraà  IVtude  (!es  sciences  uiattu^uiatiques 
et  physiques.  Ou  a  de  lui  :  Accord  de  la  foi 
avec  ia  raison  dans  la  manière  de  présenter  U 
smtème  physique  du  monde,  et  d'expliquer  les 
différents  my»tère$  dt  ta  religion,  Cologue  et 
Paris,  1757,  2  yoL  ia-li.  Cet  ouvrage,  sui- 
vant Fréron,  qis-i  ne  S'.'  fl^itlail  pas  de  l'avoir 
compris*  annonrail  un  lionime  dcg<-nie,qu4 
araU  lieaucoup  lu,  et  plus  encore  méd  té. 
1*6  titre  a  èlé  ronouvelc  on  1T(>S  ;  F.xposiiiow 
géométrique  dea  principaies  erreurs  de  Netc- 
ton  sur  lagénéralion  du  cercle  et  de  l'vllipse, 
Paris,  ITCÏ,  iii-12.  L'aulmir,  suivant Lalande, 
ne  comprenait  pas  la  loi  du  mouveniont  1  ec- 
tiligne  ;  Eléments  df»  forces  centrais,  ou  Ob' 
serval iotu  sur  lee  lois  qw  suirmt  les  corps 
mus  autour  dt  leur  centre  de  pi  «inieitr,  Pnns, 
De.saitil,  1T7V,  iii-8\  ]a  chevalier  de  Fuibiu 
ki^sa  un  uiauuscrit  intitulé  :  iùxpotition  de» 
«b'oil* âelamti$»a$u«  temj^^mmatiiro dê 
religion.  Cet  OUTrage  M  {IVAtt  pu  «TOir 
vu  le  jour.  ' 

FORBIN-JANSON  (le  coiole  Chablbs-Au- 
3r?TK-MABiE-J<.srpH  nKj,  évôque  de  Nancv, 
né  h  Paris  le  3  nov.  17o5,  était  tils  du  marquis 
de  Forbiu-]ansoii«  lieulenaut-géoéral  des 
armées  du  i-ot.  Sa  mi  re,  femme  très-pieuse, 
mit  ses  premières  auui'es  sous  l'égiac  d  ■  la 
religion.  Pendautles  orages  révolutionnaires, 
il  sortit  de  France  av«v  sa  famille.  Plus  tard 
après  que  Napoléon  eut  ra{tf»elé  les  émigrés 
dans  leur  patrie,  1<'  jeune  Irorijin-Jausou  de- 
vint auditeur  au  conseil  d'Etat.  Mais  ses 

f'emiersseottmentfi  reU^iem  nelardèi  eni  pas 
pn  ndre  uossussion  de  toutr;  son  Auu',  et  il 
entra,  à  1  iîge  de  24  ans,  au  s^  uiinaire  de 
Saint-SulpicQ.  Il  re4;ut  la  prêtrise  des  mains 
do  l'évoque  de  (iap,  et  l'ut  nommé  iuimé  lio- 
leuicul  i^fuud-vîuu  c  du  diocésc  de  Cijaai- 
béry.  C'est  en  lfii3  qu'd  fut  du  évéque  do 
M^ucjr*  arec  le  titre  ue  primat  de  Lorraine, 
n  venait  de  s'asaocler  auf  travaux  de  plu- 
sieurs célt'bres  aiissimniiiiros  sur  diwrs 
poluts  de  la  France,  et  cotte  circonstance, 

aui  témoignait  de  son  lèle  pour  h  gloire  de 
ieu,  coDlril  ua  a  jett  r  queîqUL'dt'favcur  sur 
«ia M<^^iiiuaiK>u  dans  uu  temps  où  les  partis 
fîoliluiueaK  servaiaDt  du  fiiiitAme  du  lésui- 
tisnie  comme  d'un  é|>ouvant<iil  pour  eifiayer 
et  abuier  ie^s  iuullilutie.s  ignorantes.  Lesman- 
demeutsqu'Upubliaà  roccas:on  doséiections 
furent  loiu  de  dissiper  les  préventions  r  >pan- 
ilues  contre  lui  dans  son  diocèse.  Le  â8juil- 
lel  18:!  K  (i  ij^nobles  éineutiers  se  léunirenl 
ajiMo^  de  i  évôobé,  en  poussant  des  cris  «t 
des  vociférations.  Le  prélat  f  mrvint  ft  s*échap- 
\uùi,  Sud  j  il  ii-.  tut  dévasté.  ï'ii  -[■.nid 

vicaire  et  uu  cbaitoiue  s  éloignèrent  é^ale- 
leneut ,  el  seii»  curés  lurent  expulsés 
de  leur  i)?»roisse.  En  1H35  ,  M^r  Forbin- 
^auvoii       à  la  téta  de  i'«damu8lratiou  de 


son  diocèse,  avec  le  titri^  de  coadjuteur,  M, 
Doiuiet,  qui  fut  depuis  arcnevèque  de  Bor- 
deaux ,  et  qui  lors  de  fia  nomtnatmn  h  m 
siège  ,  fut  rt  injtlacé  par  M.  Menjaud.  ancien 
vicaire  des  Quinzi'-Vingts.  Il  lit  vers  celte 
époque  un  vovage  dans  l'Am^-rique  septen- 
trionale, qui  lui  donna  loccasion  <îe  ilf'- 
ployer  toute  l'ardeur  de  son  zèle  [nnui  les 
ehrétiens  des  Etats-Unis  et  du  Canada.  Déjà, 
avant  d  être  promu  à  l'épiscopat,  il  s'était 
ren  lu  en  Orient ,  et  avait  visité  le  tombeau 
(le  Jt'sus-Cbrist  et      berceau  de  VEgli^e. 
Ne  pouvant  accomplir  dans  son  diocèse  toutes 
les  oeuvres  utiles  et  fo<enfaisantes  (]u*il  avait 
méditées,  il  s'occup.i  d'une  mitre  œuvre  ini 
a  (iroduit  degminls  fruits,  celle  de  la  Sainte- 
Enfante,  dont  I^objet  est  de  racheter  les  en- 
fants  .thaiiilannés  tfui  meurent  journellement 
par  nulliers  dans  la  Chine,  presque  en  nais- 
sant, par  l'effet  de  la  cupidité  ou  de  la  misère 
des  ni.nlîcureux  dnnt  ils  on*   v^vw  l'être. 
Le  [«l'f'l.'ii  ifcavailiait  à  donner  un  •  nouvelle 
exfoiision  î»  cette  <euvreà  làmicUc  il  conviait 
tous  les  enfatits  chrétiens  d'EuropCi  eu  les 
réunisîiant  p«rle  «lie  is  d'imc  pieuse  associa- 
tion, lorsqu'il  mourut  le  11  juillet  18V'*  aux 
A|gaiade$,  près  Marseille,  dans  une  maison 
4e  campagne  de  son  frère  M.  le  marquis  de 
Fot  bin-JansoD.  Ses  rentes  furent  transportés 
à  l'aris  et  déposés  dans  l'église  de  l'ancieii 
couvpnt  de  Picnus ,  où  se  trouve  le  eaveau 
fuiH^bre  de  .sa  rainille. 

FORDYCE  (Jacqi  es),  célèbre  prédicateur 
écossais,  né  à  Aberd  en  en  1720,  occupa  long- 
temps Lond  es  la  jdace  de  pasteur  d'une 
con^régaliou  de  dissenîers,  et  mourut  à  Bath 
le  octobre  179  >.  On  lui  dnit  :  i:$s(ù  sur 
l'nctioH  convenable  à  la  cAoïre,  in-l  2,  imprimé 
à  la  suite  de  Théodore,  diedogise  concernant 
l'art  de  prérhrr,  par  Dnvi  1  For  lyce,  son  HYm  e, 
3*  édition,  in-12, 1755.  Le  temple  de  la  tertu, 
songe,  in-tS,  i7Sf7  et  IT75.  Sermons  aux  jeune» 
femmes,  û  vol.  in-1i,  Î7".>6.  Ce  recueil,  {jéné- 
ral»^!nont  tjioïKé  des  lemmes,  a  été  traduit  eo 
Ir  nrais.  Lr  caractère  €t  lit  conduite  dtt  «eara 
féitnnin  vt  1rs  avniifnfjei  que  hs  jtuncs  gens 
peuvent  rn  uriUir  de  la  soctetc  dru  femmes  ver- 
tueusts,  1779  ,  in-8*.  II  recomman  le  aux 
jeunes  geris  un  commerce  spirituel  avec  le 
sexe  ,  qui  ressemble  h  l'amour  platonique. 

A<lrfssr.<  nu.r  ji'uni  s  (ji'iis,  ITT?  el  l"î".*i',  "i  vol. 

in-12}  Adresse»  à  la  Divinité,  1784  et  ITîTÏ,  in- 
12.  Un  vol.  de  poésies,  1786,  in-12.  U  y  a  le  la 

correction,  de  la  fi; -riilé,  mais  peu  de  pocMc. 

FORKIRO  (FnA>ïui>,;,  en  latin  ^'or«f*M< 
dominicain  de  Lisbonne  ,  mort  en  1581,  fllt 
un  des  trois  théologiens  choisis  pour  travailler 
au  Catéchisme  du  concile  de  Trente,  où  U 
avait  fait  admirer  son  talent  pour  la  chaire. 
On  u  de  lui  un  «avant  Commentaire  sur  Itaie^ 
in-fol.,  qu'oii  a  iascré  lian^  Te  Recueit  de» 
grands  critiques. 

FOUEH  (Laurent),  jésuitesuisseetiameux 
controversée,  né  en  1580.  professa  la  philo- 
sophie, la  théologie  et  ia  i.ontrover'^o  dans 
plusieurs  collèges  de  son  ordre,  devint  chan- 
celier de  Tuaiversité  de  Billiugen,  puis  reo- 
teur  du  collège  de  I  ui-rnie  et  uiourut  en 

l«5i>,  couTesaeur  de  i'évèi^ue  d'Àugi>iM>urg. 
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lUaissa  4V  o«vni{*es  tant  en  Ulin  qu'en  al-- 
leiuanJ  ;  on  eu  trouvera  le  catalogue  (kus 
Sritwp],  b«bUograpiie  du  la  société  de  Jésus; 
ks  princi^iaux  sont  :  Sijmbolum  cath'AifMmt 
{utherantim,  calvinianum  cum  aposl<jlico  rot- 
iatum,  Dillingen,  1622,  in-'*''iGraitau.prott  u%, 
tremorwn  socie^ti*  /mu  Daidalus  dêdoiaiut, 
H  9«iittino  SKo  vultu  reprtmntiOi^  :  accttsU 
anctarium  (un}iuu!rrr.<!ot<um  in  Gasparit 
Scioppii  ecctesiaslicam  astrologiamt  hi^ula- 
tadl,  1636»  in-8%  etc.  U  a  (radint  du  latin  en 
alleiDand  des  Observations  sur  les  eaux  ther- 
ma/ff  (le  Ffoifers,  Auj^sbourg,  t(j'»2,  iu-8*,Ug. 

KOUKS  l  l    iJ  ^C^^ll•^:-PHILlPM  DK),  Dé  «B 

UiV  à  Saiio,  près  de  Bcr^?nne.  csl  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Ptiilifipr  <li'  Hircjame.  Il 
eutrô  dnns  l'ordre  des  fliij,iisiiiis  cl  ^'y  fit  uu 
nom  11  mourut  te  15  juin  1520,  iV^é  di<  86  ans, 
après  avoir  publii'  une  Chronique  depuis  Â  Jam 
ju^'iu  i  n  1503,  i  l  continu;'-e  dt'jiui>  ju>ijir(Mi 
1535,  Paris,  1535^  iu-fol.  Elle  euï  beaucoup 
de  cours  daos  le  s'ècle  de  Taoteur;  elle  nt 
le  œfriliiil  jjuèrc.  Si  i*ou  c\i  e;ile  1  scvcne- 
uicntsdoni  Ua  puétre  î<  mnin,  loul  le  resta 
nVsi  qu'une  informe  cotrr;nl  lion  des  htsto- 
ri»-ns  les  plus  cré.luio^.  (Jii  a  oiicorf  fit"  Fo- 
resti  :  Confessivuak  ou  lulerrogatorium  f 
Venise,  1487,  in-fol.,  et  un  Traité  [eiwmu 
Hfvstres,  Forvnro,  1*91,  in-fol.,  en  laliu. 

FOIU  bl  lLK ;l'ikiiiit],savanlc'ianoiiie  d'.V- 
Talon,  mort  dans  colle  ville  en  1723,  à  G!>  ans, 
est  auteur  de  2  volumes  dlltimélira  et  de 
ueiquesaulns  uuvra.^es,(lout  le  meilleur  est 
Histoire  dis  ini!ii!fffncfs  H  des  jnbilcsAu-l^. 
FOUGET  DE  FKkSNI^^PiEAaitj,  liaiiile  «e- 
erétaire  d'état,  en»,  loyé  dans  toutes  les  af- 
faires im.  ortanU  s  de  son  temps,  nioiii  if  on 
1610.  C'est  lui  qui  dressa  le  iauieux  édtt  de 
Waittes.  — 11  ne laut  pas  le  coofijiidre  avi'c 
Kermain  Forukt,  avocat  au  I),iil!i;ue  d'K- 
vroux,  doni  on  a  un  Traité  des  personnes  et 
dr$  choses  ecclésiastique»  et  déeimiUetfJioiXÉù, 
14*25,  petit  in-«'. 

FOKMKY  (Jean-Hemu-Samiel),  ministro 
protestant,  né  à  Berlin  en  1711,  d  une  famille 
de  réfugiés  français,  fut  nommé  paslem-  à 
Brandebourg  à  2Ô  ans,  pi  is  h  Berlin,  où  il 
obtint  en  1737  la  cliaire  d'éloquence  aii  col- 
lé^ français  de  ceUe  viUe„  et  en  1731)  celle 
ée  philosophie,  vacnnte  par  la  mort  de  La- 
mue.  Son  mérite  lui  valut  la  place  de  secré- 
iatr«  eorrespondant  de  la  princesse  Henriette- 
Marie  de  Prusse,  retirée  au  chAteau  de  Coc- 
penii  k,  celle  iie  conseiller  privr'-  nu  Dirtcruiio 
irari^is,  et  de  secrél;dre  pcrpéiuci  de  i  aca- 
démie de  Berlin.  Il  mourut  le  8  mars  17OT. 
Il  a  publié  un  très-i^.  otiil  uoiulu  t!  d  o  ivra.L;f^s; 
les  principaux  soiil  ;  .'iJniiJircs  pour  .u;  i  à 
t'kittoire  et  au  droit  public  dr  la  Pologne,  La 
Haye,  1741,  et  Fianc&rt,  17^,  in-ë°;  la  belle 
Wolfifftnt,  ou  Abrégé  de  la  philosophie  wolfien- 
fi'  .  L  1  Ha  I7V1,  G  viil.  in-8%  d  I77V,6  vol. 
tn-it  i  Conseils  p^ur  former  tme  bibUtithcque 
pm  nombreuse,  maie  tAo/ffe,  17&6, 
souvent  réimprimés  ;  Prnsées  raisonnnfdcs 
epposées  aux  pensées  philosophiques ,  H+Uel 
1730,  iD-8";  Le  philosophe  chrétien.  Le  .  de, 
1730-36,  4  vol.  iii-H-  :  (  "l's!  îo  ri-cucii  d  une 
{wriieUes  sermons  de  l'auteur.  Disç^ursmo- 
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rinix  pour  servir  de  suite  m  Philosophe  rhré- 
ii(M,  17. M,  2  vol.  u\-t%  MéUmges  phUosopki' 
queê,  17oV,  2  vol.  in  8  ;  jfffogti  éêê  ùtÊséinU  * 
cinis  dr  Itrrlin  et  de  divers  autres  savants, 
1757,  2  vd.  in-12;  Lt  philosophe  puieu,  ou 

/i>(Vs  (le  Pline,  irvv  un  eo»mentaire  litté 
mire  et  morul^  1759,  3  vol.  iu^lii;  Mrincipee 
élémentoirêe  dn  kHte*4fUree^  1768  et  63,  in- 
12;  Abr«'</e  di  riiliitdin  de  la  philosophie^ 
17:  0,  iit>8";  Abrégé  de  l'hislotre  eceléeiaeliqut, 
176â.  2  vol.  iii-12;  inléf  mtfe,  «769  et  1764, 
in-8"  ;  Emile  chrétien,  conswrr  ■}  V utilité pn- 
blique,  ^*.  v\\\\,  1704,  2  vol.  jn-8' ;  Sermom» 
sur  divers  ttsies  de  l'Ecriture  sainte,  1776^ 
2  vol.  iu-it\  11  a  travaillé  à  la  Bibliothèque 
gt  rinanique  avec  Bcausobre ,  et  cotniuencé 
uiic  autre  CoU'JCUoit  BOUS  le  titre  de  Nouvelle 
Utbliothtque  germanique,  25  vol.  10-8*.  Il  a 
aussi  coopéré  au  Journal  de  Berlin,  à  la  Bi' 
bliothèquf.  centrale  ,  à  la  Bihliulhèiiue  des 
gcieuceeetdeebeauicaris,  au.r  .\0uvelUe  UUé^ 
roirM,  ÊuJounu^  tncyrlup  'lnfue,  etc. 

FOH.MO:-^!''.  évi-tpio  île  l'odo,  succéda  au 
papi-  Liienne  S  ic  i\i  septembre  h9i.  C'est  le 
premier  évd<jue  transfi^réd'uM  autre  siét^  à 
celui  ilt'  Hodio.  Formo.so.  df''.j;i  évé«|ue.  ne 
recul  point  ue  nouvelle  iuipuMtion  desmaioM 
il  fut  soulemenft  intronisé.  11  mourut  ob  §16, 
après  avoir  couronné  Arnoul  cinpiMi-ur. 
Klieiinc  M,  succes.'-eur  de  Fonnose,  ^iotesle 
cjiurt  i^ontiOcat  de  Bonitactt  M,  fit  déleiTer 
sou  corps,  aprésavoir  condamné  sa  mémoire 
(voyez  Etie^nb  V  I).  Jean  IX.  assembla  un  con- 
cile en  89S,  qui  cat^sa  les  artn  les  do  sviiode 
çoDvoquô  par  Eti^une  VI,  et  r>.tabUt  la  iu4> 
moire  de  Formose.  Voyez  .ivtiubs. 

FOnNAlil  (.MARiB-VicTOiiiE).  Béf  h  t,i  tirs 
en  1502,  lut  nut^tét^  àAnget'trate,  dequielle 
Qui  trois  garçons  et  deui  tilles  qui  tous  em* 
bia^^^lonl  la  vie  re  ii^ieuse.  Après  la  mort 
*  e  sou  iuari,  elle  iusutua  l'oixlre  des  Aniion- 
ciades  célestes,  et  mourut  fu  odeur  de  sain- 
teti-  1*  i:i  déa  iiibrclOi?.  Sal'iV  a  été  im|  ri- 
mée  à  l'al  lé»,  au  i77i),  iu-12,  &{>si  nrdre  a  uiie 
cchtaiui'  de  ma  sons,  en  Italie,  en  Allema- 
gjie  et  eu  France.  Les  reli^sseuses  sont  ha- 
l)i!léc.sd<'b1ancavcc  unscapulairebleude  ciel, 
et  le  manteau  de  nn'nie  :  l 'crt  du  là  qu'ellM 
ont  tiré  leur  nom  de  Céleste», 

VOHNllU  (Jea>),  ebaooÎBe  dt  laooUdeiato 
de  Saint-Eustache  à  Uome,  œadre  des  céré- 
monies poaliticaleii,  sécrétaire  df  la  wa^ié- 
galion  (les  cérémonies,  archiviste  de  la  péni- 
ti  nrc  i  i;»  ri  fi-nsulleur  dp  la  conK'rég;iti()n  des 
i^idui^eijces,  moil  ie  11  avtii  i^M,  avait  de 

Srande^  connaissances  liturgiques, et  a  laisad 
vux  Collections  de  questiotut  et  de  réponse» 
sur  dts  duules  liturgiques  ;  des  Noies  impri- 
mées par  ordre  de  la  con^éi^alion  des  rites,  et 
des  IfutUsUion»  lUmrgi§ue»t  oompoeéo»  pour 
le  signal  romain.  On  *  encore  de  lui  on  I»* 
cueil  dr  panégyriques,  iiuprimé  plusieurs  fois. 

FOHSTEH  (Jban),  tlieolo^en  prolestant,  . 
né  k  Augstjoiirg  en  IVJâ,  ami  d»  ReadUia, 
do  M  '  Ianththou  et  do  Luther,  enseigna  l'bé- 
brcu  avct;  réputation  h  Witlcnberg,  et  y 
mourut  en  1550.  On  a  de  lui  un  excellMH 
Dictionnaire  hébifinfif,  KH)'»,  in-tb!. — 

U  v;>i  diPceot  d  uu  uuiro  i^mu  Jbuaaiu 
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iDOrt  en  1613,  qui  a  laissé  des  Cotnmtntairei 
tur  r Exode,  haie  et  JérémCt  3  vol.  iDrif  ;  et 
De  interpretatione  Scriptwmnmf  Witten- 
berg,  1608,  in-4*. 

FORSÏER  (Fbobbn,  en  latin  Frobeniut), 
né  le  90  aoAt  ITW,  à  Kœnigsfeld  en  Bavière, 
entra  dans  Tordre  de  Saint-Benott  à  l'âge  de 
19  ans,  et  fit  profession  à  Ratisbonne  dans 
l'abbaye  de  Saint-Emmeran,  où  il  nrofesaala 
philosophie  depuis  1735 jusqu'à  17U,  époque 
à  laquelle  il  lut  appelé  à  l'université  de 
Salzbourgpouryrwnplirlesmémes  fonctions. 
Il  revint  trois  ans  après  à  Saint-Einmeran 
pt)ur  y  professer  l'interprétation  de  l'Hcriture 
sainte;  il'ful'élu  prieur  de  ce  monastère  en 
1750,  et  prince-«bbé  en  1762.  11  se  distingua 
par  la  sagesse  de  son  administration,  ctmou- 
rut  le  12  octobre  1791.  Cet  illustre  prélat 
avait  une  érudition  profonde  ;  il  aimait  les 
adenœs,  et  il  s'efforça  de  les  fiire  fleurir 
dans  son  abbaye.  Il  a  laissé  :  six  Disserta- 
tions Uuinet  sur  divers  sujets  de  philosophie 
CÂ  dé  fbéologie  ;  une  Dissertation  en  allemand 
sur  le  concile  tenu  en  1763  à  Aschein,  dans 
la  Haute-Bavière.  Elle  a  été  insérée  dnns  le 
tome  I*'  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Bavière.  Une  Edition  d'Alcuin, 
sous  ce  titre:  BeatiFlacciAlbini  seuAlcuini... 
opéra. .  de  novo  cotlata,  multis  locis  emendata, 
$t  opuseulisprimum  ropertiêplurimum  aucta, 
2  parties,  l'ÏT?,  4  vol.  in-tof.  Dom  Catelinot, 
bénédictin  de  la  congrégation  do  Saint-Van- 
nes, avait  aussi  travaillé  à  une  édition  d'Al- 
eaio,  de  laquelle  dom  Forstertira  beaucoup 
de  sermons  pour  la  sienne.  (Voyez  Catfi.i- 
ROT.}  Il  y  joignit,  en  outre,  suixaute-onze 
lettres  inédites,  venues  d'Angleterre ,  beau- 
coup  de  variantes  et  de  corrections,  fruits 
d'immenses  recherches  faites  dans  les  biblio- 
thèques d'Allemagne  ;  un  traité  De  eurm 
saltu  lunœ  bis  sexto  :  un  autre  De  orthogra- 
phia, et  enfui  un  écrit  intitulé  :  Libellus  adv. 
kœreiinFelici${urgeUensiê)ad(U)bates  et  mono- 
ekôê  Irefàia,  orné  d'une  préface  du  P.  Foggini. 

FORSTER  (  iBAN-CRRéTiEN  ) ,  théologien 

Çrotestant,  né  vers  ITSV  h  Auerslfpdt ,  en 
huringe,  mort  en  1800,  à  publié,  en  alle- 
mand, quelques  ouvrages  ascétiques  et  des 
Sermons,  h  l'usage  des  luthériens.  —  Il  y  a 
eu  un  autre  For&ter  (Nathanaël),  théologien 
et  pAdlologue,  qui  donna  une  Biote  hébraïque, 
sans  points,  Oxford,  1750,  2  vol.  in-4*,  édi- 
tion estimée.  Né  en  1717  à  Stadscombe,  [)a- 
roisse  de  Plimstock  en  Dtvonsliife,  il  mourut 
en  1757,  après  avoir  ooeapé  divms  empids 
dans  l'Eglise. 

FORTIS  (Alots),  20'  général  des  jésuites, 
né  à  Vérone  le  26  février  ilhS ,  enseignait 
la  rhétorique  au  collège  de  Ferrare,  quand 
Clément  XIV  supprima  la  société.  Kt'solu 
cependant  de  consacrer  sa  vie  entière  au 
service  de  l'Eglise,  il  rentra  dms  sa  patrie 
pour  y  faire  ses  études  théologiques  et  fut 
nommé  à  la  chaire  de  philosophie  au  lycée 
de  Vérone.  11  se  fit  une  grande  réputation 
par  le  Prodromus  ad  unirrrsam  metapkytieam 
qu'il  pr  publia.  \  ers  la  même  époque .  Il  eu- 
wtrnii  et  acheva,  coujointemoitaTee  le  cha- 
DoiM  Séiaphin  VoUa,  rotmago  eonm  aoiit 
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le  titre  de  :  Illuttraxione  de  Pesci  impietriti 
del  monte  Botea  in  Yerona.  Comme  la  com- 
pagnie subsistait  fouionrs  en  Russie,  le  P. 

Forlis  se  fit  inscrire  ae  nouveau  au  nombre 
de  ses  membres;  il  alla  rejoindre  à  l'arme 
ceux  de  ses  frères  qui,  sous  la  protection  du 
duc  Fenlinnnd,  venaient  d'y  rouvrir  le  pen- 
sionnat des  nobles,  et  y  professa  plusieurs 
années  la  littérature.  Les  applaudissements 
avec  lesqnels  furent  accueili  e»;,  dans  plu- 
sieurs reunions  de  savants,  ses  poésies  ita- 
liennes, grecques  et  latines  ont  fait  regretter 
que  par  humilité,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
ait  livré  aux  flammes  tout  ce  qui  lui  restait 
d'écrits.  Dès  que  la  compagnie  de  Jésus  fut 
rétablie  dans  le  royaume  de  Naples  (180l>).  il 
s*y  rendit  avee  empressement;  mais  k  peme 
avait-il  pu  organiser  les  classes  publiques  du 
collège  de  cette  ville,  que  les  circonstances 
Mlitiques  le  forcèrent  de  se  retirer  à  Orviète 
)uis  a  Vérone  ,  d'où  il  se  rendit  à  Borne  à 
époque  où  Pie  VU  rétablit  la  compagnie 
par  tout  l'univers  catholique.  Sa  Sainteté  le 
nomma  examinateur  des  évêques,!  et  le  gé- 
néral Brzo/o\^ski,  qui  résidait  toujours  en 
Russie,  le  fit  son  vicaire-général  en  Italie. 
Elu  général  de  son  ordre  en  1820,  il  se  fit 
estimer  au  dehors  et  chérir  de  ses  inférieurs, 
offrant  lui-même  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus qu'il  désirait  voir  brdicr  dans  les  autres. 
Il  est  mort  k  Rome  le  27  janvier  IflXP. 
FORTUNAT.  Voy.  Ve>a>ce. 
FORTUMIO  (Augustik),  religieux  delordre 
des  camàldoles,  né  dans  le  xvi*  siècle  k  Fie- 
sole  dans  la  Toscane,  de  parents  originaires 
de  Florence,  qu'il  penlit  de  bonne  heure,  fut 
placé  dans  le  collège  de  Pise  aux  fraie  du 
grand-duc.  Après  avoir  fait  ses  varaxdant 
le  couvent  des  Saints-Anges  à  Florence,  il  se 
livra  à  l'enseignement  des  laitues  et  h  la 
recherche  des  monuments  qui  pouvaient  in- 
téresser son  ordre.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé  à  Florence  vers 
150S,  laissant  les  ouvrages  suivants  :  Hieto^ 
ria  ettmatdulen$ium,  Florence,  première  par- 
tie 1575,  deuxième  partie,  1579,  in-4-  :  celte 
histoire  dont  Gui  Grandi  fait  l'éloge  sous  le 
rapport  de  l'érudition ,  mais  non  sous  crîoi 
de  l'exactitude  chronologique,  est  inférieure 
à  celle  des  PP.  Mittarelli  ei  Costadoni;  Apo^ 
logia  Auguêtini  Florentini  pro  Hbrit  suis 
historiarum  camaldutensium ,  ibid. ,  1592 
in-12;  c'est  une  réponse  au  P.  Luc  ermite» 
qui  avait  attaqué  plusieurs  récits  de  faits  mi- 
raculeux racontés  dans  YHistoire  de  Fortu- 
nio  ;  Cronichetta  del  monte  son  Savino  di 
Toêcana,  ibid.,  158^i,  in-i%  etc.  ;  Liber  car-' 
minum,  ibid.,  1591,  iu-8°;  ce  sont  des  jpoé- 
sies  pieuses  et  des  sujets  de  dévotion,  ôu  a 
encore  do  Fortonio  des  opesciilcf  moins  iiH 

FOSCARARI  (Gilles),  dominicain  bolo- 
nais, né  le  27  janvier  1512,  nioi  t  évéque  de 
Modène  eu  ISÔi,  à  52  ans,  fut  un  des  tbéo-  • 
lôgiens  choisis  pour  travailler  au  Catéeh(»mê 
du  concile  de  Trente.  C'était  un  {>rélat  sa^ 
vaut,  pieux  et  charitable.  H  trouva  daus  sa 
frugalité  et. sa  modestie  un  fonds  suffisant 
poû  subvenir  aux  nécessités  des  pauvraa. 
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{>ouT  former  uno  maison  des  Filles  repen-  bonne*  né  à  La  Rochelle ,  en  1670,  mort  à 

ties,  et  pour  embellir  son  église  et  le  palais  Paris  en  1796,  à  66  ans,  se  donna  beaucoup 

épiscopal.  Dans  un  temps  de  calamité,  il  de  mouypmpnl  en  fjiveur  du  jansénisme  II 

YCiidil  jusqu'à  sa  crosse  et  son  anneau.  On  eut  uno  grande  part  à  la  première  édition  de 

lui  attribue  un  livre  intitulé  :  Orda/ndiné*  l'Action  de  Dieu  mr  les  créatures^  in-4',  ou  6 

mim/oro  eceluioêtico.  Tol.  in-12  (Voy.  Boubsibr);  aux  QtuUre  Gé- 

FOSCAIII  (François),  sénateur  vénitien,  iwtmcmmfs «ur  Porf-Aoya/,  in-12 ;  aux  grands 

célèbre  par  ses  missions  diplomatiques ,  ^es  Hexaples,  1721,  7  vol.  in-4*;  à  VHxuldire  di» 

coDDai&saxu^  et  ses  travaux,  mourut  le  7  dé-  Ca$  de  cotuctence,  nO&,  8  vol.  m-12,  et  k 

teabre  17B0.  On  loi  doit  ;  Thummu  omM*  plusieurs  antres  prodoodcMM  polémigaes  , 

fdtaium  nncramm,  rompÎFctms  seïeclissima  qui  r\f  méritent  pas  d'être  tirees  dO  rOUMî 

iimiiêimoriimvirorum  opuscuia,  in  quibus  où  elles  sont  tombées. 

mttnm  H^neorum  more$,  leges,  instituta,  FOULLON  (Jban-Erard)  ,  jésuite,  né  k 

rilus  S€xri  et  civiUi  illmfrnninr,  Venise,  Lié^e  en  1008  d'une  famille  noble,  prêcha 

17U-1769,  34  vol.  in-foi.  11  lut  aidé  danS  avec  ap[>laudissement  pendant  30  ans ,  et 

tette  immense  collection  par  Usolini.  11  a  mourut  re  ii  ur  du  collège  de  Ti  u  nay  le  ^ 

pfoblié  aussi  Bibliotheea  veterum  Patrumt  an-  octobre  1668.  11  fut  la  victime  de  sa  charité, 

tiijuorum  scriptorttm  eceUiiastic&rim  grœeo-  en  servant  les  pestiférés.  L'Ecriture  sainte, 

latina^  V«  iii  v  ,  Ik  vol.  in-fol.  ;  et  1  s  OEuvres  la  ui(»rale  chrétienne  et  l'histoire  de  son  pays 

i»  Ikenphylacte ,  archevêque  de  Bulgarie,  furent  les  principaux  objets  de  ses  études. 

Yebise,  1763,  k  vol.  in-M.  Nous  avons  de  lui  :  Commentmii  Mstorici  et 

FOSSÉ  (Thomas  di).  Koy.  Thomas.  morfUes  in  librç»  Mackabœorum,  Li  Ve.  i^^^^- 

FOSTER  (Jacquks),  ministre  anglais,  non-  1665^  2  vol.  in-fol.,  estimés}  Yera  Eccletia, 

conformiste,  né  à  Exeter  en  16vï,  mourut  ommum  in  jide  êrrorum' vmmmê  rm«êiwm', 

le  5  novembre  1753,  après  avoir  publié:  Liège,  1662;  Historiœ  Lrodier^if  romp^n- 

ÏExceiience  de  la  Révélation  chrétienne^  contre  dium,  Liége^  1655,  très-exact  ;  Historxa  Leo- 

Tiodal,  1731;  Discours  sur  la  Religion  na-  A'Mitit,  L%e,  1785,  8  vol.  in-fol.  Les  deux 

tuflle  et  les  vertus  socialeSyiy6\.in-k*iàiSS  premiers  volumes  sont  du  P.  Foullon,  le 

Sermons  ;  des  Traités  de  controverse.  troisième  a  pour  auteurs  MM.  de  Crassier  et 

FOUCAULT  (François),  prêtre,  né  à  Or-  de  Louvres,  éditeurs  de  cet  ouvrage.  Le  P. 

iéaus  vers  1590,  mérite  d'être  cité  pour  les  Foullon  l'a  poussé  jusqu'en  1612,  et  les  con- 

servicesqu'il  rendit  comme  citoyen  et  comme  tinuateurs  jusqu'au  prince  de  Berghes.  C'est 

ecclésiastique  aux  habitants  de  sa  ville  natale,  la  meilleure  histoire  que  nous  ^0118  de  la 

lorsqu'une  peste  cruelle  la  désola  en  1626.  priucipauté  de  Liège. 

€*e«l  II  cette  occasion  quMI  institua,  pour  le  FOuLOÏf  ou  GNAPBEE  (Piniwv  La),  né  \ 

rl-rgr  d'Orléans,  la  ronfr''rir  (jui  subsiste  Cormette,  chassé  de  son  monastère  pour  son 

encore.  Cet  homme  respectable  mourut  en  penchant  à  reuljrcbianisme,  gagna  les  bonnes 

1640.  U  avait  composé  un  livre  de  prières  grâees  de  Zénon,  gendre  de  l^mpereur  Léon, 

inîTtnî*^  !  Lr  Pnin  cuit  sous  In  rrndrr  apporté  et  obtint  par  son  Crédit  le  siège  d'Antioche. 

par  un  (mge  au  prophète  Elxe pour  récon  forter  \\  répandit  toutes  sortes  d'erreurs,  se  main- 

le  maH&M,  Oiiéans,  16S1,  réimprime  plus'  tint  sur  son  siège  malgré  plusieurs  aantancet 

tard  sous  ce  nouveau  titre  :  Prières  chré-  de  déposition,  et  mourut  en  W8. 

tiennes  pour  sertir  de  préparation  à  la  mort,  FOULON  (Nicolas),  bénédictin  de  la  co»- 

tivre  spécialement  destiné  aux  victimes  des  grégation  de  Saint-Maiir,  né  à  Marcilly-sur- 

maladies  contagieuses.  —  Il  ne  faut  pas  coq-  Saêne,  le  k  mars  1742.  Il  était  parent  de  dom 

fondre  François  Foucault  avec  un  autre  Fot^  Clément,  savant  bénédictin  de  la  maison  des 

CAi  LT  (Nicolas],  prêtre,  de  la  raôme  famille  et  Blancs-.Mantcaux  de  Paris,  où  le  jansénisme 

du  même  diocèse,  mort  en  1692.  Ce  dernier  a  commençait  à  dominer,  et  il  en  adopta  non- 

iaissé  dM  Mma  p^mr  lent  Im  éiman^ui  dé  reniement  les  opinions,  mais  il  s'éprit  eneore 

Vannée  t  imprimés  en  1696,  et  qui  eurent  en  des  folies  des  convulsions.  Son  goût  pour  la 

peu  d'années,  deux  éditions.  11  fonda  aussi  à  liturgie  le  fit  choisir  pour  un  des  rédacteurs 

Orléansrélablissement du fonPiM^fur  ou  des  du  nouveau  bréviair9éb  la  congrégation  de 

tUU*  pénitentes,  à  l'instar  de  celui  de  Paris.  Saint-Maur,  fixée  au  monastère  des  Blanrs- 

FOUCQUËÏ  (Charlbs-Armand)  ,  Uls  du  Manteaux,  et  c'est  là  qu'il  pré[)ara  l'édition 

surintendant  des  finances,  né  à  Pans  en  1657,  du  bréviaire^  finUiéê  en  1797,  en  K  vol.,  où 

entra  dans  l'Oratoire  eu  1682.  U  devint  su-  l'on  ne  trouve  aucun  des  saints  jésuites,  et 

péneur  de  Saint -Magloire  en  1699,  et  fut  où  I  on  fa:t  un  grand  éloge  de  Uondet.  Il 

quelque  temps  grand-vicaire  auitrès  de  Fouc-  renferme  aussi  uu  tableau  de  la  religion,  où 

quet  son  oncle ,  évêque  d'Agde.  Les  abbés  l'on  reconnaît  les  idées  et  le  langage  des 

Bignon,  Buguet ,  Boileau  et  Couet ,  dirent  lansénistes,  ainsi  que  toute  ropiniltrelé  de 

;r- s-liés  avec  lui.  Il  eut  l'amitié  et  în  con-  rr  ^iirit  de  secte.  La  manie  des  innovations  a 

tiance  du  cardinal  de  Noailies,  et  mourut  à  porté  les  auteurs  jusqu'à  composer  de  DOU- 

Paris  dans  la  maison  de  Saint-Magloire ,  en  velles  litanies  de  Notre-Seigneur  et  de  la 

11734.  Après  la  mort  de  La  Tour,  général  de  sainte  Vit  rge;  a  issi  rn  hTh  inire  n'est  accom- 

u'Oratoire,  le  P.  Foucquet  lui  aurait  infail-  pagné  d'aucune  api)robation  du  général  des 

'fiblement  suecédé,  si  son  nom ,  inscrit  sur  nénédictins,  et  il  n  a  pas  été  définitivement 

h  liste  des  appelants  el  des  réa^ttkmtêt  ne  a<lopté.  Peu  après,  dom  Foulon,  qui  s'était 

/avait  lait  exclure.  élevé  avec  «Ibrce  contre  les  prêtres  qui  ne 

fOOUAMlL  (iMNniia),  Uoemié  de  3oiw  nmplissaMiift  pas  le»  d«v^  de  leur  état. 
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«hângeaioutàooup<le  conduifo  :  ret  homme, 
autrei'oU  si  s4vère  (i«tt$  »o$  princi  es,  i»ortaU 
ooiUiiiueMemeirt  et  ii*avail  plus  eieo  des  ba- 
bilmips  li'iin  rt.'  Ses  sun<Vieiirs  lui 

^anl  l'ail  des  reprc^eulaliotis  iiiuliles,  se  ihsr 
pomAent  h  Tenvover  éaïas  une  autre  iMM>>Dt 
IrirMiiril  s'<^vatla  et  se  relira  h  Mrmfmdreiicy, 
ciÉ«/.  le  P.  Cotte,  de  l  Or-itoire,  q\n  y  éiuil  curé 
ktinêê,  «ve€  lec^uel  il  était  hé.  Peu  après, 
il  fonlracti  des  liaisons  étroites  avec  k  de- 
moiselle Marolle  du  Coudiay,  Ul  e  d'un  an- 
tiea  conseiller  du  CiiAt  lot,  élevé dans  les 
principes  rigides  du  jansénisme,  et  qui  n'û- 
^nl  pas  voulu  se  marier  par  Oïcès  de  séré- 
rité;  cependant  elle  ôiioiiNa  I).  roiiliin,  et  sa 
aowr  le  P.  Cotte.  Ou  oe  sait  j>aâ  ce  ^ue  de- 
vint Foylon  p«*ndaiit  la  terreur^  mais  it  r^creU 
qu*  1  vt'rui  (laiïs  une  position  tr^'s-u'  n 'e; 
plus  tard,  il  obtint  uiie  place  d  huissier  au 
coBteildts  Gin4|>eeiil5,  puis  au  tribunal  et 
«afin  au  ««^'^nt  ;  il  ta  fonservn  jusqu'au  13  juil- 
let 1H13,  étioqiie  de  sa  mort  .  On  a  de  lu  :  Vie 
de  samt  Rébtrit  ébbé  ti*  Moltuim,  av^  un 
9f^e  propre,  Troyos,  177<j,  in-8";  Prières 
particttluics  tH  forme  d'of/kc  ecclésiaslii^ite 
pow  dentiiuler  à  Dieu  ia  conversion  detjmfn, 
9t  le  renoutellmaiU  defU^Uw  m  France,  1718, 
in-12;  HUtoirteéKmtntmrt,  pkihsophi(fu«  et 
politique  lie  Camimve  Grèce,  dtpuis  Ve'tatHif- 
êfmeni  de»  evUnm  jitêquà.Ui  réduction  delà 
Mce  ff»  prwriit^Ê  fmmnet,  MOI,  S  ▼ot.in^. 
Cetourragr",  qu'il  q  ('i-rit  par  dem.indes  et 
par  réponses  pour  le  meUie  plus  à  (lorléede 
laieunesae,  est  froid  ot  soc;  et  quoiqu'il  ait 
dû  coûter  L'eaucuu(i  do  recherches  à  l'.iuteur, 
il  n'a  pas  eu  du  succès.  Foulou  y  parle  avec 
re^^pcot  des  livr^  saists,  ^  quelquefois  il 
tait  de  sage^  ri^Hf  \ions;  mais  eu  môme  temps 
oo  y  (r«Mive  quelque  vtK>»o  de  vague,  de  con- 
fus: il  atre«ie  de  ne  pas  iioimner  la  i  >  véla- 
tion  chréti«sAe,  et  ae  perd  dans  uue  mét«- 
piiysiqiM  «iMlnitte  t^n  n*a  riefl  dWmentaire, 
et  n'ollre  rien  ftiiv  jeunes  gens  de  (>osiliI'  et 
do  prédaé  il  avait  anuoDCô  des  HislbirtM  ro^ 
tmmt  et  de  Fmm  sur  le  même  plan;  mais 
cette  première  liisloire  ne  fait  f^as  regretter 
qu'il  ae  les  ait  pas  publiées,  (ji  ét^oire  dit  qu'il 
•  Idflsé  m  Btanuseril  un  Traiié  fort  étendit 
en  faveur  du  mHrii(^('  des  jn  rd-i's. 

l»'UULQUliS,  abl)L!  i.è  Coi  uic  liit  le  Grand, 
à  oause  du  zèle  qu'il  mit  à  défendre  les  im- 
munités et  privilégiiez  de  son  monastère,  con- 
tre les  préieuUons  de  Foulques,  évéque  d'A- 
miens, et  de  Vîui,  successeur  d'i  fuuiijiies, 
assista  eâ  li^9  au  ooncile  tenu  à  Aeuns  par 
LévH  fSLi  atBom'iiigns  ce  pa|>e  h  aon  départ 
de  France  iw^i'i  l'Ii  ili'  ,  nt  mourut  en  10i>5. 
-On  a  de  lui  uik  Mémutrc  sur  I  hisloire  de  son 
ndaast^  puÉblié  en  partie  dans  le»  Anm^ 
dê  i'ordre  (te  Sainf'Bmoit,  |>ar  Mabidon. 

f'OllL(ilJis  1  ou  FOLOUET,  évôque  do  Tou- 
louse, natif  de  Marseille,  s'acquit  une  grande 
n^puiation,  et  se  Ot  mm  r  <\<>s  i-t  inces  par  ses 
poésies  ingénieuses  en  lanj^ue  p.ovengale.  Il 
partit  arec  éclat  au  quatrième  co  icile  de  La- 
Iran  en  1215,  et  s'y  intéressa  pour  saiut  l>o- 
niini(|ue,  son  intime  aiaf.  Il  mourut  en  l3)3i. 

FOUQUAUr  (tiA»HiE-i.LL::,  uéo  a  Abbcvdie 
«n        est  la  fondatrice  eu  Fcauce  des  re- 
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ligiensfls  de  S;iint-Frflnçoi.s-de-Pauîe.  EHe 
av^tt  eu  de^Hiis  i^a  plus  lend> e  jeunesse  un 
goilt  déciJé  pour  la  vie  religieuse;  maîa  son 
père  éfaiii  m«»rl,  ell  ■  se  irouva  fous  la  eu- 
daice  l'en  oiiclc  qui  la  foiça  de  se  niaiitii  à 
Tt^gede  m  an^.  Uestée  veuve  après  deux  ans 
d*'  inaria^îe,  et  maiiresse  de  son  sort,  elle  rê- 
vait à  son  premier  dessein.  Après  avoir  doun  • 
quelques  années  à  laréilexton,  elle  |»rû  rbft> 
Lit  d  ^  Sainl-Fraiiçoi-<-de-Paule  et  proimnça 
ses  v<jîux  à  l'ûge  de  33  ans.  Ayant  alur;»  réuni 
quelques  dames  sécu  ières,  qui  voulaient 
Suivre  son  ei^emple*  elle  liauda  à  ^beville 
nn  mona-^tère,  sous  le  litre  de  JePÊê-Maria, 
et  eo  fut  la  première  maison  de  cet  ordre  t-n 
France.  Le  i>apo  Grégoira  XV  autori^a  cette 
laodatioa  par  uao  balle  du  10  juin  1633,  et 
la  mèro  Fojquart  en  fut  la. première  supé- 
rieure ou  correctrice.  Celle  vcrlu«;use  lon^^- 
Irice, mourut  en  1039. 

FOUOUiilUiT  ou  FOrOUF.RÉ  fdom  Ax- 
tome-IJicuel),  né  en  l^ii  à  Ch;Hea<  roux  en 
Berry,  embrassa  l'ordre  de  foiflt-llenoil  à 
ïkiço  de  17  ans,  et  protione  i  se;?  v<eux  le  8 
octobre  16â8,  d^ius  1  a»>l<a,ye  de  Saiul-Augus- 
tin  de  Limoges.  Après  avoir  enseigné  la  rhé- 
torique et  le  grec  dans  le  uionaslère  de  Mau- 
riacen  Auverg>te,  il  fut  employé  eu  qualité 
de  '»u()éritMji' daii<  dillV-rentes  maisons  ue  son 
ordre,  et  s'acquiltaoe  ses  fonctions  avec  avh- 
t«it  de  aèleoee  de  sa^esite.  Ayant  obtemi  sa 
retraite  e;i  ifîi'S,  il  c'  oi^  t  pnur  demeure 
l  abbaye  do  Saïut-FaicNi,  ûuu  i«  viiie  «le 
Heaux,  et  y  mourut  le  8  ueveoibrelTM^êgi 

de  OU  f  ti-^  1)  était  de  la  COngré  ;;itirr.i  i!e 
Saiut-.Muui .  Ou  connaît  de.Iui  :  SyiK'ilus  i/eth» 
iiteinetica  pr«  reali  pttBsetUia  annu  1672  cele-s 
brtUa,  grme  et  latine,  Paris,  107G.  in-H°.  (  rtie 
traduction  n'ayant  |>as  |  uru  assez  exacie, 
Fouqueret  en  donnn  une  seconde  édition,  et 
fit  (iispar«îlre  ce  qu'il  y  avait  de  dufeetueux. 
dans  m  [«reonàre.  U  se  servit  pour  ce  travail 
dos  lumières  du  doilcur  AnauU  «t  «lu 
P.  C(MBl>etis.  Cette  sœondu  édition  parut  sous 
le  titre  de  Synodu»  kùne^lymiimmih  A  la  te 
do  cet  ouvr^v^e,  Foinftierct  a  fait  imjirimer 
€11  grec  et  en  lalio,  un  écrit  luiituie  iJionysii 
ptttrianàm  eontkmUnnptUtmm  mÊpermhM»" 
tarum  erroriLuB,  ac  reafi  imprimis  prarst^fia , 
responsio,  anno  16ii  cdila.  Ces  acies,  dont 
l'authenlicité  est  attestée  f  iir  \\.  de  Noilltel» 
ambassadeur  de  Fi  -tnee  à  la  Porte  o  tomtne, 
sont  Irt  s-iinportaals,  eu  ce  q  j'ils  i  rouveul 
Ja  eonlbniiiio  de  la  croyance  de  i'£.;bse  j^reo 
quQ  avee  oalle  de  l'isigiise  remaiîae  sur  le 
«ogne  de  la  préseoec  réelle;  C^ehrie  Utê^m 
ria  monotMUûrum^  Paris,  1678,  iii  8".  Cet 
ouvragOt  dé«bé  à  i'ôvèque  ue  ijivanO)  et  qai| 
passe  pour  aavaiit  et  proA>nd,  pamt  eeua  le 
nom  emprunté  de  Jetin-Iiaplistv  Ta^ftamini. 

FOUQUK'I'  (JEA!«-FBA>iÇoib),  lésittie  iraii- 
feiset  niis»oauair  -  à  la  Cbioe,  amee  ^idkB 
ce  |»ays  le  23 juillet  ItJfl»,  ut  y  deinenra  jus- 
qu'en ilM.  Les  suoces  qu'il  <  bl.ni  dans  $e 
nii:>sion,  lui  vaturonl  à  sojj  retour  le  titre  d'é- 
véque  d'iJeulliéroj>olis.  l*enijaiil  son  s  j'  ur 
en  Chine,  il  étudia  longtemps  le  Cliou-king, 
e*  il  fut,  de  tous  >us;  confrères,  celui  qui  se 
laissa  le  plus  éblouir  pur  l'idée  de  retrouves 
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Ir^mr^t^f-M  (h\  christianisme renfcrff)''' S  dans 
j«»  («raclèrts  symboliques  des  Chinois.  11 
pr^nd  qiie  leurs  fifres  sacrés  offrent  une 
peritiHiifile  all<^gorie  avec  nhjpfs  rlf  notre 
ta.  M*>lgré.cel  espril  syilvni'ili'iije,  on  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  do  nn^rite  et  do  sa- 
Toir.  On  lui  doit  Tabuh  chronologira  hifto- 
riœ  sinic^.  C'est  un  tahleiu  en  Crois  fouilles 
où  sont  |»lac<^s, suivant  Tordre  ehronologigue, 
las  nums  deg  prinees  chioois  cl  ie3  évene- 
B«nf  s  les  plus  remarquable  de  leur  règne. 
C*'  t'M-  ni  a  «Mt'  n'inipriiin'  .VAugsbfi'ii;:;,  on 
i'îk6,  en  deux  feuilles  tu-fol.  Ce  qui  en  liait 
le  prinrinaî  néfiie»  e'est  Veiiilication  des 
ninrihiio.  lî  noms  d'année«,  si  nécessaires 
jMiur  la  lecture  des  historiens  chinois.  On  a 
Meorê  de  Fouquet  une  lettre  au  duc  de  La 
Fnrce,  insérée  dans  lr>T,etlre'«  é  lirtrinte**,  nii 
il  reud  compte  des  tlifiicuUc»s  que  les  j«^»uiles 
é^vOQvërefit  qu.md  ils  voulurent  s'établirdans 
Il  province  du  Kiamsi,  et  de  la  manière  dont 
les  Chinois  forment  leurs  guerriers.  Il  s'é- 
tend particulièrement  sur  les  Bon/es,  prin- 
firaax  adversaires  des  missioDuairee. 

ÏOUQUET.  roy.  F(M;cQ«r«t. 

FOUK  (dora  Thomas  m  ) ,  héiu'dii  t'n  do 
fHm-Maurf  a  laissé  une  Grammairt  kébrai- 
fOT,  iiH6*,  tort  méfhedtoue.  Péris,  IWk.  B 
mourut  à  lutiii'''-''  ('Ti  16*7,  pnrvcnn  h  [leine 
à  sa  -ii'  aiuiée.  ï^a  si  lence  et  &<i  piéiô  «îtaient 
dans  uu  d  gré  égal.  Nous  avons  encore  de 
hu  un  TeMument  spiriturl  pour  êervir  de  pré- 
paration à  la  mari,  iii-l'i;  et  quelques  autres 
ouvrages  de  piété. 

FOUK  (CHABLtifl  Dc).  Voy.  DUFOUR. 

FO(JRI>INlËH(AMAaLK-JACQlieS-CÉLESTIN), 

supérieur  de  la  congrr^aiion  cl  du  séminaire 
éa  Saiitt-Ssprit,  protouotaire  apostolique, 
Mt^it  le  SI  août  tTlW  à  HabersenI,  près  de 

Iffvfrf  ni!-<iir->ïr»r  iPas-de^^alaisr.  Il  îil 
(ftludcs  Ihéulugiques  avec  la  plus  grande  dis- 
lioetion  dans  le  séminaire  d'Arras,  et  fut  or- 
donné prftrc  le  12  juin  M  l  f'n  ivi!i.  il  fut 
appelé  à  prolesser  la  litéolo^ie  <iaii^  le  lueiuo 
MÎBinairc,  puis  au  boutd*  deux  années,  il 
w  rendit  à  Pai  is,  où  son  pirpiit  M.  IV  r ont 
i'ai'i-elait  pour  J'anà-r  à  n'-Liulir  le  ^ùiuiuaiie 
tiii  Saint-Esprit,  dont  il  était  su^  éri»  ur.  Leurs 
«tfvrU  réooia  triomphèrent,  des  oitstacles 
iiBS  nombre  qui  «'opposaient  à  Inors  projets, 
«tdès  1823,  rélabli.ssctii.-nt  du  Saiut-Ksprit 
{mt  eavojrer  chaque  année  de  nouveaux  apù^ 
ttee  éMn^isBT  nos  oolonies  lointaines.  La 
révolutio;]  1r  1830  fut  pour  K'S  deux  saitits 
préires  sou  ce  féconde  de  tribulations. 
OMre  qu9  le  séasiiMire  ne  reçut  plus  aoeua 
secours  du  tronvcrncment,  il  fut  converti  en 
en  bi)[iiial  uiiiiiauo.  Les  chambres  ues 
séminaristes  furent  toutes  détruites ,  et  il 
était  manifeste  que  l'administration  ne  son- 
geait pas  à  rendre  ce  looai  à  ses  anciens  pos- 
sesseurs. L'al)i>i'  to'irdinier,  qui  iu^it  élé 
élu  »u.>érieur  après  la  meii  de  M.  Bertout, 
M  se  aéeourageri  pas»  A  foroe  d'adresse  tl  de 
jiru  ienco,  il  uiitiiit  la  rrsli!  lion  .;u  local, 
puis  une  muemnité  pour  le  oomuia.-  c  qu'il 
•niEU  souffert.  Les  seeours  (}ui  avaient  <  té 
supprimés  par  fo  gouverneiucut  furent  rét  i- 
Mis,  et  le  saiat-siége  nomma  1  alibô  Founit- 


nier  profonntaire  apostolique,  te  zèle  sou- 
t<  nu  au'il  api>ortait  dans  tous  les  détails  de 
(ron  admintsiratlon,  tes  Iktigues  d*unè  cor- 

rc^pondance  eifri^inpni'  lit  nombreuse,  l'ins- 
titution de  <liver.s  exercices  de  piété  dans  la 
prji  iquc  desquels  il  était  le  preiuier  à  donner 
l'cxr  inp!!' df  I  humiltté  et  de  la  ferveur,  i 
il  trouvait  moyen  de  sup-orter  tout,  nou 
loutefnis  sans  détriment  pour  sa  santé,  qui 
plusieurs  fois  doni  a  Ie<î  rrainli's  les  plus  sé- 
rieuses aux  amis  de  la  religion.  Tuuics  les 
Vac  s  reconnues  par  le  gouvernement  pouf 
e  clergé  colonial  furent  bieiitôl  pourvues 
nr  lés  nomlireux  missionnaires  que  labbé 
ourdinicr  avait  formi's  :  mais  ce  clergé 
ét-iit  loin  d'ùtre  on  proportion  avec  les  be- 
soins de  fa  population  descofouies.  U  voulait 
préi>arer  pnr  Tine  instruction  convonabl  '  plus 
df  2.50,0mt  e^i  Uivos  a  i  bienfait  de  l'euianci- 
i.'Uion,  et  cette  pensée  préoccupait  continuel- 
crneiit  son  tlme.  Réiniirl'  (  Irr^t'  ili  s  l'olonies 
en  une  congrégation,  UmiU  le*  lucm.  res,  dé^ 
gigés  de  tout  embarras  temporel,  n'eussent 

tdus  eu  d'autre  intérêt  aue  celui  do  sauver 
es  /)mes,  lui  avait  paru  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace d'augmenl'r  lo  pcrsonnci  du  clergé 
colonial ,  et  d'accroître  sa  considcralioa. 
L*alibé  Footidinier  s\i}it)liquait  h  obtenir  ee 
grand  et  fécond  ri''>ultat  au  moyen  de  sa 
congrégation,  en  18VV,  t'est-à-dire  dans  un 
moment  où  tout  le  monde  s  'otail  Purgoiice 
d'une  nouvelle  ri'orgnni-ati'in  du  rjergé  co- 
lonial, et  il  vivait  ontenu  1  aj>prol)ation  tant 
du  gouvernenieni  que  des  Sup«^ri  urs  ecclé- 
siasîiques,  lors<|u'il  vit  s'approcher  le  terme 
de  sa  vie.  Il  alla  recevoir  de  Dieu  l  i  n n  oui- 
pense  de  ses  travaux  le  5  j;ill^if•I•  18V'j. 

F013ftl£H(PiËiuiE),  de  ÙalhiucourL  bourg 
de  Lorraine,  dont  11  était  curé,  était  d^un  au- 
tiv  h.Ku--^  noLiiiné  Mire'  ijurt,  où  il  i;nquit  eu 
15ti5.  il  entra  jeune  [larmi  le*  chanoines-ré- 
guliers, chez  les(|uelsii  se  distingua  par  son 
savoir  et  sa  piété.  Il  établit  deux  nouvelles 
coogr  gat  ons,  l  une  de  chano  nés  réguliers 
réformés  qui  ense^^nenî,  et  l  autre  de  rell- 
gieus«'s  pour  l'in.Mruf  i  cm  'le<;  lillos.  Lo  pape 
l'aui  V  approuva  cvs  uiAbl!ssf'm''iità  eu  1615 
et  ItilG.  Il  est  diflicil  ■  de  dire  tout  lo  bien 
qu'elle^  ont  opéré  et  qn\  lies  opèrent  encore 
dans  le  mottde  chi-éfieii.  Les  religieuses, 
roiiriiéfN  ( onuiiuiiénjent  de  la  Congrégation 
de  ^ulre-Dame,  sont  [iarticulièrement  esti- 
méi  s  dans  toutes  les  vdles  où  elles  sont  éta- 
Mies.  :  elles  y  joui^f  ont  do  fft  roiiriai  ce  bien 
méritée  des  p  iretit.^  [M)ur  )  étlucation  de  leurs 
enfants,  et  répandent  T  nstructlon  SveC  l'a* 
moiir  di"  I.i  '  fM  tu.  Le  P.  Fourier  runurui  saill- 
teioeni  vu         11  a  été  béatilié  en  1730. 

FOURIER  (  FaAiçois-€niiaEs  -  M  vrie  ^ 
naquit  à  Besanron  le  7  avril  1T(>8.  l'iacé  de 
bonne  heure  au  collér,'e  de  cette  ville,  il  y 
nnuufe-ta  bientôt  un  goût  prt>iioncé  pour  la 
géogrq.hie.  Mais  sob  pèn^,  qui  était  mar- 
ehand  de  drap,  fntei  rompit  ^es  trarraulr  |  ouf 
le  nl.nicr  (!,  n--  nn>''  nirn-^nn  de  commerce. 
Ce  le  tairiere,  «piti  suivit  presque  iu-qu'à 
la  lin  de  sa  vie,  iidlua  puissamment  su>  la 
dirrrliuD  de  ses  idées.  1)  ux  faits,  doul  l'un 
uate  de  sou  enfance,  IVutre  île  sa  jeunesse. 
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appelèrent  de  bonne  heure  son  attention  sur 

les  fraudes  et  sur  les  mensonges  usités  dans 
le  commerce.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  fut  un 
jour  forfemeot  tancé  pour  avoir  dit  à  on 
chaland  de  son  p^m  fr.  véritable  prix  d'une 
marchandise.  Plus  tard,  à  Marseille,  étant 
commis  dans  une  maison  de  oomm«>rce,  il 
eut  à  faire  jeter  à  la  mer  une  quantité  con- 
sidérable de  riz,  que  son  patron  avait  acca- 
paré pendant  la  re?olulion,  lors  de  la  di- 
sette, et  qni,  gardé  trop  longtemps,  dans 
l'espoir  d'un  jjroût  plus  considérable,  avait 
fini  par  pourrir  dans  les  magasins,  pendant 
gue  la  population  mourait  de  faim.  Ces  deux 
faits  excitèrent  dans  Tâme  du  jeune  Fou^ 
ri'  r  une  telle  indignation  qu'il  jura  do  dé- 
masquer plus  tard  toutes  les  fourberies  corn- 
mercuÂes,  et  de  chérelier  un  remède  èt  une 
organisation  nu=;si  vii  ieuse.  Sa  vie  s'écoula 
dans  ces   uicdilaiions  solitaires  jusqu'en 
180S.  A  cette  époque,  Fourier,  toujours 
commis  marchand,  publia  inns  le  B  illelin 
de  Lyon,  du  17  décembre  (2o  In  maire  an 
XII),  un  article  intitulé  :  Tnumvirat  conti- 
nental et  paix  perpétuelle  ious  trente  an.«,  ar- 
ticle dans  lequel  il  annonça  que  l'Europe 
touchait  à  une  grande  catastroplie  à  la  suite 
de  laquelle  devait  s'établir  la  paix  uuiver- 
selle.  Selon  Tauteur.  la  Prusse  fa  plus  feible 
et  la  plus  mal  fermée  des  qnatro  puissances 
devait  être  victime  d'un  triumvirat  formé 
par  les  trois  autres.  Puis,  comme  tout  trium- 
virat se  compose  toujours  d'une  dupe  et  do 
deux  rivaux  qui  se  déchirent,  l'Autriche  se- 
rait à  son  tour  soumise  par  les  deui  autres 
qui  se  disputeraient  l'empire  snr  son  cadivre. 
Le  dernier  resté  vainqueur  serait  parle  faii  le 
mettre  du  monde  ;  car  en  présence  d'un  pa- 
reil  colosse  ,  l'Anglt  terr.*  m  serait  {nus 
rien.  L'Inde  lui  serait  enlevée,  son  mono- 
pole commercial  anéanti,  et  la  paix  forcé- 
ment établie  sous  l'empire  d'un  maître  uni- 

3ue.  Cet  artide,  écrit  avec  le  ton  affirmatif 
'ua  homme  sûr  de  son  fait,  fut  remarqué 
du  premier  consul,  qui  tît  demander  au  se-> 
créiairo  de  la  police  à  Lyon,  quel  était  l'au- 
teur de  cet  article.  L'imjtrii  innr  du  journal, 
qui  n'était  autre  que  M.  Bailanche,  l'auteur 
a*OrpMe et  dUiiltjroM,  répondit  que;  l  auteur 
était  un  jeune  commis  marchand  qui  ne 
s'occupait  aucunement  de  politique,  et  l'af- 
Uwe  en  resta  là.  Dans  un  ouvra^  qu'il  pu- 
blia en  1806,  sous  le  titre  de  ih/orie  des 
quatre  mouvements,  Fourier,  revenant  h  l'idée 
de  l'ascemlanl  progressif  de  la  Russie,  s'ex- 
primait ainsi  :  «  De  nos  jours  la  civilisation 
«  a  été  à  deux  doigts  de  sa  mine  :  la  guerre 
«  de  la  rév<AutifMi  pouvait  amener  l'envaliis- 
«  sèment  et  le  démembrement  de  la  France, 
•  après  quoi  TAutriche  et  la  Russie 
«  raient  [>?rtnçé  l'Europe,  el  dans  leurs  dé- 
«  bats  postérieurs ,  la  Uussie ,  qui  a  des 
«  moyens  inconnus  de  tout  le  monde  et 
«  d'elle-même,  aurait  pu  écraser  l'Autriche 
«  el  la  civilisation.» Ces  reflexions  révélaient 
un  esprit  méditatif  et  accoutumé  à  calculer 
la  portée  des  faits,  et  leur  influence  sur  Ta- 
veuir.  Mais  la  politique  n'était  point  l'objet 
l(pé«ial  4os  tn^vaux  «te  .f omier*  Ili9i)  diffh 
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rent  die  ces  hommes  qui  pensent  que  la 

cause  de  tous  les  abus  est  dans  l,i  f^nne  du 
gouvernement,  et  qu'il  suffirait  de  la  cbaa 

fer  pour  remédier  a  tout,  Fourier  vit  dans 
organisation  sociale  lo  principe  do  tou'^  los 
désordres  qui  nous  aftligent.  et  il  conçut 
ridée  de  refaire  la  société.  A  force  d'éloiare 
son  système,  il  arrive  à  se  former  sur  l'hom- 
me, sur  l'univers,  sur  ses  destinées  passées  età 
venir  des  idées  différentes  de  celles  que  s'cB 
étaient  formées  tous  les  philosophes,  et  il  pro 
clama  comme  une  imnorlanle  découverte, 
que  l'attraction  qui  est  in  loi  du  monde  maté' 
riei  Ut  aussi  celle  du  monde  spirituel.  C'est  ptf 
rattractioii  que  le  monde  doit  passer  du  dimt 
subversif  jui  «  ^t  l'état  actuel  de  la  société,  à 
ÏKarmonie  sociétaire.  Les  passions,  suivant 
Fourier,  ne  sont  pas  essentiellement  mauvai- 
ses ;  elles  sont  les  mobiles  des  actes  humains 
et  les  moyens  de  sociabilité  par  lesquels  les 
hommes  peuvent  se  rapprocher  et  se  former 
en  groupes  harmoniques.  .Mais  ces  passions 
qui,  pareilles  aux  rouages  d'une  vaste  ma- 
chine, peuvent  se  lier  et  s'engrener  de  ma- 
nière à  produire  un  mouvement  doux  et  ré- 

f^ulier,  peuvent  également  se  froisser  par 
eurs  aspérités,  et  tel  est  leur  état  dans  la 
société  actuelle,  que  Fourier  se  croyait  ap- 
pelé à  régénérer,  llravant  les  sarcasmes  de 
la  critique,  il  se  comparait  à  Colomb  traité 
de  fou  pendant  sept  ans.  «  Lorsque,  dîsait- 
«  il,  les  preuves  de  ma  découverte  seront 
«  produites,  lorsqu'on  verra  l'unité  univer- 
«  selle  prètu  à  s  élever  sur  les  rumes  de  ie 
«  barbarie  et  de  la  civilisation,  les  critiques 
«  passeront  subitement  du  dédain  à  l'ivresse; 
«  lis  voudront  érii^er  l'inventeur  en  demi- 
«  dieu,  et  ils  s'aviliront  derechef  par  des 
t  excès  d'adulation,  comme  ils  vont  s'avilir 

«  ]»ar  des  railleries  inconsidérées   Moi 

«  seul,  dit-il  ailleurs,  j'aurai  confondu  vingt 
«  siècles  d'imbécillité  politique,  et  c'est  à 
«  mol  seul  que  les  générations  présentes  et 
«  futures  devront  rioilialive  cle  leur  im- 
«  meuse  bonheur.  Avant  moi  l'humanité  à 
«  perdu  plusieurs  mille  ans  k  lutter  follement 
«  contre  la  nature  ;  moi,  le  [)remier,  j'ai  llé- 
«  chi  devant  elle,  eu  étudiant  l'attraction, 
«  organe  de  ses  décrets  ;  elle  a  daigné  sou- 
«  rire  au  seul  mortel  qui  l'ait  encensée  ;  elle 
«  m'a  livré  tous  ses  trésors.  Possesseur  du 
«  livre  des  destins,  je  viens  dissiper  les  ténè> 
«  bres  politiques  et  morales,  et  siir  les  rui- 
«  nos  des  sciences  incerlainea ,  l'élévc  la 
«  théorie  de  l'harmonie  universelle,  Exegi 
«  monument um  œre  perennius.  »  C'est  avec 
cet  énivrement  d'orgueil  et  ce  présomptueux 
enthousiasme  que  Fourrier  a  développé 
toutes  les  parties  de  sou  système  d'associa- 
tion. Après  avoir  signalé  tous  les  vices  de 

notre  ordre  socinl,  Vantagonisme,  le  paupé^ 
risme,  les  dissensions  de  toute  espèce  qui  le 
divisent,  il  pose  en  principe  que  le  Imt  de 
toute  société  'init  ûti  e  de  pmeurer  à  ses 
membres  la  plus  grande  somme  de  bonheur  ; 
or,  le  bonheur  considéi^  temporellement, 
n'est  autre  que  la  richesse,  ou  tout  au  moins 
le  bien-être.  La  réalisation  de  ce  bien-être 
unîTersaf  es(  dope  le  huligiie  Foiyier  se  prot 
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pose.  Pour  arriTcr  à  l'upriication  de  son 
utopie ,  il  analyse  Tâme  humaine  dont  il 
cUsse  à  sa  guis«  les  passions,  parmi  lesquel- 
les il  distingue  cinq  semitives  qui  corres- 
pondent aux  plaisirs  de  la  Tue,  de  l'ouïe,  du 

f)ût,  etc.,  tous  plaisirs  qui  pctrliMit  riioiiniie 
aimer  le  luxe  et  les  arts  avec  leurs  raûine* 
Bients.  Quatre  passioiit  «mnt^iief  ;  ToHid^ 
tionj  Ycanitié,  1  amour  et  le  fimiUsmi',  ou 
passion  de  la  iauiilie.  Etitin,  trois  socialisan- 
IM,  qui  sont  :  la  papillonne ^  ou  besoin  de  va- 
riété; la  cabaiiste,  ou  besoin  d'émiilntion, 
de  concurrence,  do  rivalité  ;  et  la  eofnpo3iief 
ou  enthousiasme,  qui  résulte  Im  |ilus  son- 
tent  de  l'union  du  plaisir  îles  sens  et  du 
plaisir  de  l'àmc.  Or,  d'après  Fourier,  ces 
passions  impérieuses  et  légitimes  chez  l'hom- 
me ne  peuvent  avoir  dans  le  ménage  isolé 
une  satisfaction  suflisante,  et  HnipossibiHlé 
eù  l'on  se  trouve  de  donner  un  pif  in  déve- 
ioppemeiU  èi  la  eabtUUtej  à  la  composite  et 
•iirtottt  à  tt  papiUonutt  engendre  bien  vite 
la  satiété,  l'enn  ii  v\  !a  tiédeur,  d'où  nais- 
sent tous  les  maux  sur  lesquels  la  morale 
gémît  depuis  si  longtemps.  Fourier  propose 
pour  remède  d'ado[)ler  l'ordre  sociétaire , 
dans  lequel  l'aisance  qui  naîira  de  l'associa- 
tion permettra  de  faite  une  part  plus  large 
aux  plaisirs  et  au  bien-être  pimique.  Dans 
son  système,  le  ménage  sociétaire,  autre- 
ment ap[>el.'-  phalange,  se  compose  de  trois 
cents  familles  environ,  hommes,  femmes  et 
eoCuits,  qui  habitent  en  eommoD  «n  Mifice 
appelé  phalan<!t''^rr,  i]\n-^^'  ]>ar  une  gestion 
commune  qui,  acheUul  en  gros  les  denrées 
de  consommation,  et  préparant  sur  une 
grande  échelle  les  ronsomraations  culinai- 
res, doit  réaliser  sur  la  dé,iense  des  bénéii- 
ces  eoDSidérsbles.  Une  considération  que 
Fourier  aime  à  faire  valoir,  c'est  que  les 
trois  cents  femmes  qui,  dans  l'état  morcelé, 
auraient  eu  à  s'oi  cm)er  <ies  détails  de  leurs 
Béueges,  seront  affranchies  de  ce  soin  et 
refliTtlaoées  par  une  vingtaine  de  personnes 
lyark  le  goût  de  l  adminisi ration  domesti- 
que, ce  qui  leur  permettra  de  se  livrer  èi 
leurs  occupations  favorites,  et  éè  réaliser 
encore  par  ce  moyen  un  bénéfice  notable. 
Tous  les  sociétaires  de  la  phalange  seront 
associés  entre  eux  sous  le  triple  i  apport  du 
eapilal,  du  travail  et  du  talent.  Tous  sont 
êctiouiiaires  au  prorata  de  leurs  mises,  et 
chacun  recevra  sa  part  proportionnelle  des 
bénéfices  de  la  société,  aôrès  déiisdcation  des 
Ihds  communs  de  la  pAolnig».  Du  reste,  au- 
cune conlrainle  ne  seiail  exerc<?e  sur  les 
membres.  Chacun  se  livrerait  en  liberté  à 
st  vocation  et  à  ses  goûts,  et  s'occuperait 
alternativement  de  travaux  variés,  pour  évi- 
ter l'eunui.  Pour  la  même  eutre[)iiso,  des 
groupes  et  des  sMea  de  travailleurs  qui 
suppléeraient  au  temps  par  le  nombre,  ae? 
rivalités  culretenues  soigneusement  du  giou- 
pe  à  groupe,  de  série  à  série,  préviendraient 
la  tiédeur  et  donneraient  plein  essor  à  la  ca- 
baiiste.  Le  phaimutère  aveo  son  organisa- 
tion sociétaire  remplacerait  nos  comuiunes 
aofuelées.  Chaque  commune  traiterait  avec 
tas  foiadM  pour  toutea  les  denrées,  tous  les 
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matériaux  qui  lui  seraient  nécessaires  et 

au'eile  ne  trouverait  pas  sur  son  territoire, 
lais  commentllraiicliirraidmequisépareroiw 

ganisation  d'une  commune  de  Iti  réforme  uni- 
verselle ?  Fourier  répond  à  cette  dilïicultô 
.'111  iim>  (ni  (le  son  i>nncipe  générateur,  Vat 
traction.  A  la  vue  des  imm«ises  avaiUame 
que  présenterait  Tordre  eoaibiné,  limitation 
gagnerait  de  rrcutip  en  proche;  chacun  se- 
rait pressé  (le  jouir  de  la  nouvelle  décou- 
verte qui,  en  i>eu  d'années,  ferait  le  tour  du 
çrlrilte.  Ainsi,  grâce  h  Fourier,  If  luxe,  l'ai- 
sance, le  bien-iHre,  la  jouissance  de  tous 
les  plaisirs,  l'activité  du  corps  M;  de  respril, 
toutes  les  joies  et  tous  les  enivrements  nue 
l'imagination  peut  concevoir,  seraient  dis- 
penses au  genre  humain.  Des  prodiges  se- 
raient accomplie  et  l'homme  changerait  la 
ftcedela  terre.  «  Par  exemi»le,  dit  Fourier, 
ff  l'ordre  combiné  entreprendra  la  complète 
«  du  grand  désert  de  Sahara;  on  le  fera  at- 
«  taquer  sur  divers  points  par  dix  et  vingt 
«  millions  de  bras  s'il  est  nécessaire,  et  à 
«  force  de  rapporter  des  terres  plantées» 
«  boisées  de  proche  en  proche,  on  parvien* 
«  dra  à  humecter  le  pays,  h  fixer  les  sables, 
«  et  à  remplacer  le  désert  par  des  régions 
«  fécondes  ;  on  fera  des  canaux  à  vaisseaux 
«  là  oi^  nous  ne  saurions  pas  même  laire  des 
«  rigoles  d'arrosage,  et  les  grands  vaisseaux 
«  navigueront  non-seulement  au  travers  ]f  s 
«  isthmes  comme  ceux  de  Suez  et  de  Pana- 
«  ma,  mais  enc<H*e  du»  rintérieur  des  con- 
«  'iiients,  comnio  rie  la  mer  Caspienn»-  aux 
«  mers  d'Azot,  de  Perse  et  d'Aral;  ils  navi- 
«  gueront  de  Qviébec  aux  cinq  grands  lacs; 
«  entin  de  la  mer  h  tous  les  lacs  dont  la  lon- 
«  gueur  égale  le  ((uart  de  leur  distance  à  la 
«  mer.  »  Voilà  une  esquîwe  bien  incomfdète 
du  système  de  Fourier,  ou  plutôt  de  son 
r«^ve  orgueilleux.  La  conception  du  phalans- 
tère est  le  roman  de  l'inauslrie,  tracé  far 
une  imaginaliOD  féconde ,  mais  déré^ée. 
C*e8t  une  série  d'impossibilités  déduites  de 
piiiii        fai.x  et  uriposi's  à  la  religion,  l'^iiu- 
me  à  l'expérience  d-  tous  les  siècles.  Uu 
peut  juger  de  la  portée  de  ces  doctrines  par 
les  propositions  suivantes  (}ui  en  sont  le  ré- 
sumé. 1*  L'homme  u  est  point  uu  être  dé- 
chu; il  n'apjiorte  en  naissant  aucun  vice 
originel.  2*  Le  mal  moral  résulte,  non  do 
quelque  funeste  inclination  de  sa  iiaiure, 
iii.iis  d'une  mauvaise  or^tnisation  sociale. 
3"  La  tin  de  l'homme  e-st  de  se  rendre  maître 
du  globe  et  de  l'exploiter  de  manière  à  se 
prot  îircr  tout  le  bieii-ôtre  dont  sa  nature  est 
susceptible.  k°  L'homme  n'est  pas  tenu  de 
mortifier  ses  sens,  ni  de  soumi-ttre  en  lui  le 
corps  h  l'esprit.  Sa  seule  loi  est  de  se  livrer 
à  ses  penchants  et  de  satisfaire  à  ses  appétits 
sensuels.  5*  L'homme  eu  société  doit  jouir 
d'une  liberté  illiniiié".  Exempt  de  tout  con- 
trainte et  de  tout  as>iijetlis.'emeiil,  il  nu  doit 
fa:re  que  ce  qui  lui  plaît,  tt'  Rien  n'oblige 
l'homme  à  s'occuper  de  Dieu  et  de  ses  sem- 
blables. Chacun  songeant  exclusivement  à 
soi,  le  bien  généial  résultera  des  tiïortsque 
chacun  fera  pour  son  propre  bien.  7'  Le 
phalanstère  établit  il  n>  aura  ni  froissements 
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d'intérêts,  ni  qiierellos  d  «ûour-propr ç.  ni 
conflits  de  passions  ;  tout  serft  poiir  le  mieux 

dans  le  iDeillcur  des  mondes  possil)]es.  La 
doctriiM  de  Courier  n'est  autre  chose  que  la 
rétfiMRtatifm  du  pèganisme,  saof  toutefois 

10  I  r  ncipe  de  la  fratprnité  universelle  qu'il 
a  emprunté  à  la  religion  chrétienne  En  ne 
tflOtDt  aaeun  eomple  de  la  vie  future,  des 
besoins  moraux  de  rh<»ninie  et  de  ses  subli- 
mes pressentiments  d  iminurtalité,  en  pro- 
clamant qu'il  n'a  d'autre  but  ici-bas  qui-  son 
bien-être  personnel,  en  lâchant  la  bride  à 
l'orgueil, à  ré^oïsme  et  è  tantes  les  passions 
ignobles  quf  en  di-rivenl,  pu  (li'iiianl  la  tiia- 
tière  et  en  l'élevant  au-dessus  de  Tesphl, 
Foârier  a  posé  les  iMises  d'un  ordre  sociaU 
nui,  s'il  pouvait  se  réa'iser,  oITrirait,  au  li^  u 
ae  l'harmonie  qu'il  rêvait,  l'image  du  |>lus 
éponrantable  clwos,  et  conduirait  l'homme, 
de  jouissance  en  jouissance  h  l'étal  de  la 
brute.  Nous  n'av(»ns  poi:  t  parlé  de  ses  idées 
sur  les  femmes,  sur  réducation,  sur  le  culte. 
Aprf^s  avoir  commencé  par  des  problèmes 
agricoles,  Fouricr,  dont  rimngination  deve- 
nait chaque  jour  plus  au  iacii'u^^e,  s'all.i  jua 
fa  moDde  moral  et  religieux,  à  la  vie  future, 
et  11  TonhiC  porter  la  reforme  jusque  dans 
le  ciel,  nommant,  destituant,  modifiant,  sui- 
vant son  calcul,  les  asires  «'l  les  i  lanetes,  et 
t'attachent  comme  à  plaisir  h  jiistilier  ce  vers 
d*H')race  :rfls/wm  ipsum  pelimusstuUitin.Vou- 
rier,  nu  milieu  de  ses  rêveries,  conserva  son 
modeste  emi)loi,  fi  U  était  encore,  en  1827, 
rhar;;é  de  la  correspondanre  d'une  maison 
américaine  à  Paris.  Après  la  révolution  de 
juillet,  au  milieu  de  I  liltenescence  avec  la- 
ouelle  se  produisaient  les  idées  les  plus  bar- 
aies  -,  le  système  de  Fourier  commença  à  se 
répandre.  Lorsque  le  saint-sim  inisine  fut 
tombé,  quelques  partisans  de  cette  secte  se 
rattachèrent  a  von  éo(»le,  qui  développa  see 
doctrines  dans  un  journal  intilul/'  la  Pha- 
lanjie.  Quelque  temps  aurùs,  on  lit,  sous  ses 
auspices,  h  Cond^ur»Ves'j;re,  une  première 
tentative  qiii  ne  parut  point  résoudre  le  pro- 
blème que  Fourn'r  s'était  proposé,  de  ren- 
dre le  travail  attravinl  et  de  maintenir  l'ac- 
cord entre  les  socirlaires  de  dilférenles  clas- 
ses, dans  la  r.  nartilion  des  produits.  Les 
fonds  sur  lesquels  on  ava  t  compté  u'arrivè- 
renl  uas  en  assez  grand  nombre,  et  les  cons- 
triiotions  nécessaires  k  nnstallation  d'un 
essaim  de  soi-iét.iircs,  n  ■  [nn  cnl  s'ai  h  'vcr. 
Fourier,  qui,  Uial^^ré  le  i  eu  de  succès  de  cet 
essai,  avait  conservé  toutes  ses  csp<''ranoes 
fut  ravi     ses  fliseiples  I    10  octobre  IH.'îT. 

11  a  laissé  les  ouviap^e  .  suivants  :  Théorie 
d*$  qtuare  rnowanmis,  1  IXS,  iu'-êr  ;  c'est  le 
plus  original  elle  plus  i)  r  li  de  ses  ouvra- 
ges; Traité  de  l'assnciuiion  domestique  agri- 
ctil',  P.iiis,  2  vol.  in-8*;  Sommaire  du 
Traité  d»  /'oMoeûUion  domestique  aqricole , 
OU  AttrmHon  inâtutrieUe,  Paris,  in-»'  ; 
Le  nouveau  niondc  industrie^  »'f  socii't(tire , 
ou  Invention  de  orocidé»  d'industrie  at- 
trttymtê  «I  fuiliir«{M,  di$trUn»ée  m  $ériupai- 
sionnécs,  ibid.,  1829,in-H°;  Pièges  et  chartata- 
niame  dei  detix  iectes  deSaint-Simon  et  Owen, 

^  pêmÊttmt  fesseatetfa»  al  U  pnffrU  » 


F0I1  m 

ibid.,  t83i,  t  La  fauu^  induêtrit  mer- 
e«lég ,  répnpumte ,  memongn^^  et  Vantiàot«f 

l'inritislrte  valurrilr ,  Cdnihivt'r  ,  adrnyariti' ^ 
réridique,  doniumt  tmndruple  produit,  ibid.,  • 
1835,  m-8*.  il  a  publié  en  outre  divers  arti- 
cles dam  le  PhaUmttère  et  dans  la  J>àa* 
lange. 

FOURNET  (Ahuhé-Hubeiit),  pfôlre,  né  i 
Périis«e,  diocèse  de  Poitiers,  le  6  décembre 
1752,  "suivit  d'abord  un  cours  de  droit .  mais 
il  1  interrompit  pour  entrer  dans-  la  carrii  re 
ecclésiastique.  En  1782,  il  fut  nommé  à  la 
cur»  de  Maillé,  et  plus  tard,  pour  se  'sons*- 
traire  aux  i)erséculions  ei  'i  1 1  mort  qui  me- 
naçaient les  piôtres  resl<  s  lideies  à  leur  de- 
TOir,  il  fMiaa  en  E<ipagne  avec  plusieurs  oe 
ses  confrères.  Dans  un  pèlei  inflf-çe  qu  il  vou- 
lut l'aire  à  pied  à  Sain'-Jacques  de  Compos- 
telle,  il  tomba  malade  h  Burgos,  et  passa  un 
mois  à  l'hApital.  La  pensi'e  lui  vint  aiors 
d'entrer  dans  l'ordre  des  Carmes,  mais  un 

1»rovinciaI  de  l'nrdn'  1  enga^^ca  à  rester  dans 
e  clergé  séculier.  Il  revint  dans  sa  patrie 
en  1797,  et  étant  retourné  vers  ses  parois- 
siens, il  exerça  [larmi  eux  les  fond  <tu^  de 
son  saint  m'uisière  eu  secret.  Vers  l'époque 
du  Concordat,  il  forma  le  plan  de  aon  cravrè 
des  Filles  li  •  la  Cio;\,  ou  Sœurs  de  Saint- 
André,  d  siiuées  à  soi^jner  les  nialadei  et 
instruire  les  jeunes  filles.  Cette  oongtéi.ation, 
fondée  en  IMXi,  npptotivée  par  les  grands 
vicaires  de  i'oil  ers  en  1817,  reconnue  (ar  le 
gouvernement  en  1819  et  «l  182G,  fut  aUH^ 
ris  e  iir-iinitiveniont  par  un  bref  du  pape 
Pie  Mil,  du  1"  sejitembre  182».  Aujourd'hui 
elle  est  répandue  dans  une  très-fraude  par- 
tie de  la  France,  notamment  dans  les  diocèses 
de  Foitiers,  de  Rayonne,  de  Pari»,  de  Vor- 
sailles,  d'Orléans,  de  Bourges,  etc.  L'abbé 
Fournel  se  démit,  en  1820,  de  sa  cure  de 
Maillé  pour  s'occuper  exdusivemeot  de  la 
dii  e<  t'on  «le^  religieuses,  et  Bourut  le  13  mai 
18  i^,  à  82  aiis. 

FOIIKNIER  (Raoul),  sieur  du  Rondeau,  né 
h  Or'  ans  le  IV  septembre  1562,  était  tils  de 
tiuillauiue  Fournier,  docteur  rég'  nt  de  l'u- 
niversité d'€4rléaos,  qui ,  indépendamment 
de  divers  ouvrages  de  droit,  laissa  des  ma- 
nuscrits que  Raoul  nut  au  jour,  en  les  enri- 
chissant de  savantes  notes,  li  contribua  beau- 
coup h  la  fondatiou  d'une  muisuo  dans  Or- 
léans, p<jur  servir  d^  retraite  aux  Pères  de 
l'Oiatoire,  et  mourut  dans  celte  ville,  le 
2U  septembre  1027,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants :  Rtntm  quùtidiamnm  Wni  très  prio- 
rrs,  Pa'"is,  160O;  Libri  très  pnsteriores,  b  d., 
1605.  Ces  doux  ouTra^jes  rou  eni  sur  ;  e>  dif- 
flcultés  de  droit  civil  et  cai;onique;  Médita- 
tions ehréticnnes,  nu  nombre  de  six,  Paris, 
1U13  ;  De  lu  eonsolatian  et  des  remèdes  contre 
l'adversité:  Conférences  académiques,  recueil- 
li rs  par  Nicobu  de  Ueere,  dt^en  de  SaitU' 
Aifjnan  étOrtéans.  C'est  un  recueil  des  dis- 
cours qvii  se  so  il  prononcés  dans  une  réu- 
nion do  i.llérateurs  Orléanais;  sur  les  treize 
qui  composent  ce  v(riume,  huit  sont  de-Rooul 
Fournier,  qui  fit  inipriiner  séparément  ce  ui 
d'eulre  eux  qui  traite  de  l'Origine  de  l'àaie; 
La  jmnitm»  MHmu.  diiiMb  «i  ém 
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firres,  Pans,  1630  ;  Le  PrédtaUeur,  Paru , 

16iî.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  enseigne 
moi' 6  l'art  de  débilfi  des  s  riiu)ris  que  cdui 
de  les  composer  \HMt  la  plus  grande  utiiité 
àÊê  fidèle*;  Cmtû  ehriitimvu,  poëme  d» 
€00  ?er«,  où  i  aiili  ur  fail  servir  les  vn'S  d  O- 
yidê  à  4;<''léi>i-e.'  luerveilles  de  la  religiun. 
Ce  livre  fut  (xiblié,  «près  la  uiort  do  Taiiteur, 
p»r  un  (Je  se-,  iieveuv;  Lm  ^l^mitris  pensées 
de  fl'iotd  fourmer,  distribuées  eu  13  luédi- 
t^'tiotis  ;  Ptméft  Sm»  âmgMkUeoKnt  afftn^ 
ttonnct'  enverg  Dieu;  ces  deux  prodUOtMWS 
soiii  égateuienl  Moslliuin  s. 

FOCaNlER  DE  LA  CONTAMINE  (  Marik- 
Iîii:oL*s),  évôque-de  Aloulpellier,  né  le  27  dé- 
cembre 174*3,  à  Ges,  alors  dans  le  diocèse 
deGeat'v».'.  a'i^ourd'hui  (l;iii>celui  deBcii 
département  Je  l'Ain,  coiumeu(;a  ses  études 
«eclëfliastiqiies  au  séoDhiaire  du  Saint-E^iprit, 
àP.ii  i.s.  <t  !il  ses  cours  (!  •  Ihéoliifçic  au  s('mi- 
oai  e  de  Saiot-Sulpice.  Au  sortir  de  6a  li- 
eeoee,  il  devint  ffrand  vicaire  au  diocèse 
d'Au  h,  dont  le  siège  était  occupf^  ]i!\r  M.  L  i- 
tour-du-Pin.  Peu  d£  temps  api-ès  il  reuiit  k 
Pans,  où  il  ftit  ireçu  dooteur^  e^  il  entra,  eu 
1789.  d  in>  lo  r-omp.i:^tiie  des  prêtre'^  le  Sninl- 
Su]p;ce.  L  a  ibt  Liuei  v,  son  cousxu.  qui  en 
était  supérieur  général,  l'envoya  professer  la 
ttieuiOfPA  morale  au  sém  naire  d'Ûr.énns,  et 
il  conserva  celle  chnire  jusqu'à  ri  potjue  où 
il  lut  renvoy  é,  ainsi  (jue  tous  î>c^  coju.  .  rcs, 
parce  qu'ils  re£usèreut  de  prêter  Sûr^^MUit  à  la 
eonstitiilioB  civile  du  clergé.  AccueilU  chez 
M.  d'.VutQruch'',  riche  f)rf)i)r;('-!ai:  e  h  OrIi::ti:  =., 
iHiiiiiu  par  ses  tradiuUioud  en  vcr|  d'Uoraix-, 
de  Yirgiie,  iH»  Tasse  et  de  Miflo^,  l'abbé 
Fou  nier  pnss  i  tout  le  teiu|>s  de  nos  orag  s 
révolutionna  ros  dans  celte  maison ,  t.inlOt 
caché,  (anlût  se  moutraAt,  selon  qiie  les  cir- 
eo:iSiances  étaient  |)his  mi  moins  lavorableïi. 
11  habita  quoiq.ic  Uiups  av  u  se^  hùtes  une 
terre  éloignée  qu'ils  posséiaionl  i>n  Sologne, 
et  quand  l'ord>e  parut  se  rétablir,  M-  Huxeey 
reiig;i^ea  à  venir  rojo  ndrc  s  s  caatvères,  qui 
veuaient  ôe  comm< m:  r  l'ûlabiisseinent  d'un 
séiaiuaire  dans  faubourg  Sauil-J.tcques,  à 
Faris.  C'est  alors  q  le  Tabué  PoHrDiiT  s'ap* 
pliqua  activeiuont  à  la  prédicat  on.  Dans  sa 
retraite  à  Orléaos,  il  avait  composé  un  grand 
Briuibre  d>-  sermons  ;  ce  qui  ne  re[D})écliait 
pas  d'iiUi>roviser  souvent  en  chaire,  et  ce  le 
circouslance  explique  coiuinotil  soit  éivicu- 
tion  était  parfois  plus  nboinJnnte  <}ue  sdi- 
giiée.  Le  succès  qu'  I  obtenait  eu  cliaii-e  à 
riris  (1801)  irritait  les  ennemis  .le  la  reli- 
gion. A  Saint-Hoi  h  il  lit  entendr  -  des  por  des 
plaques  d'éuer^,!'.'  contre  l'esprit  n'-voluliou* 
Mire  et  Kinipiété,  et  il  ne  craignit  pas  de 
(lï'plo  .T  hautement  !,i  luo,  I  de  Louis  XVI. 
hia  coQVt>DlionQcls  qui  cnlouraient  Bona- 
parte  au  conseil  d'Etat  «t  ailleurs  Ten^i^è- 
rfiH  h  fai  e  un  exemple  sur  ce  prédicalem , 
qui  lut  arrêté,  conduit  à  bicètre  et  tiaué 
comme  f»u.  On  le  revélii  du  costume  des 
fous,  et  comme  eux  {Ifulplot  érlan-^  u-eloge. 
Sesamisne  découvrirent  sa  r  iraUequ après 
plusieurs  jours  et  ii  foicede  reclicrches.  Une 
demoiselle  Sophie  Jouf>n.  pii  faisait  pi  ofes- 
•iufi  de  piété,  et  qui  rendit  beaucoup  ne  ser 


ri  ce*  à  celte  triste  époque  aui^  préfrps  per- 
sécutés, pa.viiit  à  pénétrer  jusqu'auprès  de 
lui.  L'abbé  F<;urnior  qui  jugcait,aux  rigueurs 
<Iu'oD  HiIsibU  peser  sur  lui,  qu'on  avait  l'in- 
leotioD  da  ûfasillor,  la  pria  de  lui  procurer 
un  confesseur.  Elle  fil  venir  .\î.  l'.ibhé  I.a- 
sausse,  uu'uu  pe  voulut  toutetbis  aimetlre 
qu'en  présence  du  geôlier,  ce  qui  rendait  im- 
possible une  confession.  Madmioiselle  Jonen 
fei^iit  alors  une  attaque  de  nerfs,  ul  |iendaDt 
q^uelle  occupait  le  geôlier,  les  deui  jBcclé' 
Siastiques  purent  s'ont rptntn'r.  Bonaparte  fit 
ensuite  transférer  son  prisonnier  à  in  rita- 
delle  (le  Turin,  et  il  obtint  bi>  nlô!  ou'il  aurait 
la  ville  pour  nrîson.  Le  carJiual  J-'esf-li,  ar- 
ch>'vôque  de  Lyon,  avant  obtenu  sa  liberté, 
r.i[ip  1 1  <lans  le  chef-lieu  de  .<ion  diocè.<e,  /et 
se  lit  sa  caution  auprès  du  preuavr  ycon^. 
Enfin,  11.  Latour-du-Pin,  ancien  areht^vAq^e 
d'Au'  îi.  devenu,  depuis  le  Concordat,  éviVjue 
de  i  royes,  1  •  réclama  et  le  nomma  vu  de 
ses  grand!;  vicaires  ;  ta  nomin  ation  fut  agréée 
(LS03  .  L'alilié  Fournier  s"  fit  enfo  idre  de 
nouv''<tu  d  ins  les  chaires  de  r>u-i&,  et  il  de- 
vint chaitelaiii,  puis  aumônier  de  l'empereur. 
Durant  son  séjour  danslrt  cap  taie,  il  dcineu- 
rail  chez  b'car  dnal  Fcsch,  et,  en  18  )0,  il  fut 
promu  à  l'évèclié  du  .Montpellier,  que  la  dé- 
mission de  SI.  Uollel  lais.«>ail  vacant.  Il  eut, 
à  celle  occasion,  avec  !'em|ïereur,  une  lon- 
gue conléreiii c,  tl.ins  laipielle  il  eut  à  s'ex- 
pliquer sur  un  grand  nombre  de  difUcuUés 
concernant  la  reii:.^on.  Le  nouveau  prélat 
fniili)  pour  Montpellier  au  commonceinenl 
de  18  »7. 11  !;l  plu.sieurs  élablis>emenls,  favo- 
risa plusieurs  communautés  de  son  diocèse, 
qui  conipri  liai!  le>  anciens  riiocè.^o.s  do  Mont- 
pellier, de  lleii<  rs,  de  Saint-Pons,  d'Agde, 
Il  i.odève,  d'Aibi,  de  Castres,  de  Lavaur  el 
di'  \'al)ie,  et  aimait  surloul  ii  t épaiidrt'.  du 
iiiiul  de  la  ciiaire,  la  parule  de  Dieu.  Il  prê- 
cha encore  à  Paris  en  1817,  lorsqu'il  y  viiit, 
à  roce;Asi<>ii  (le  sa  nomination  au  siège  de 
NarUMjne,  (pi  il  était  question  de  rétablir. 
Mais  b- c(ui(.ordat  de  1SI7  n  ayan'  point  reçu 
d'exécution,  cette  élecàou  n  eut  point  de 
suite.  En  iSiS,  il  lit  pa  tîe  d'une  commission 
d'évèque.s  el  d'ei  cl  ■siastniue.'^.eréée  le  20  jui!- 
lel  '.e  ceite  année,  pour  le  rélabli.ssenicMl  de 
la  Sorlioniie,  et  il  fut  un  des  signai  ui  os  de 
la  (h'i  îara-ion  évèques,  (iatée  de  Paris, 
le  ii  a  ni  182ii,  contre  i  s  doctrines  de  M.  I>a- 
niennais.  Le  prôiat,  vo.vaiil  que  le  projet  re- 
latif il  la  Sorbunne  re.siail  sans  exécution, 
retourna  peu  de  tem|<s  aprè.s  dans  son  dio- 
cèse. Parmi  I  s  bonnes  a'uvrcs  auxqu'llcs 
Fouruii.r  contribua,  nous  devtuis  im  n- 
tio  ner  surtout  rét'iblissemcnt  d'une  maison 
de  la  Visilalion  à  (îex,  sa  v  ile  ri..t<de,  ,  our 
laquelle  il  Ul,  dit-on,  un  don  de  treiile  mtiie 
francs,  et  la  fondât  on  delà  maison  des  Filles 
P»<  |i(  iities,  faite  avee  ses  .seules  ressources. 
be.>  dio  (  >ains  le  uerdireiil  le  déi;embre 
18391.  .\!.  l  abbé  .tiinouilhac,  professeur  au 
grand  séminaiiC,  |  i'onon«.a  son  orais  ii  lu 
ifènre  ..u  service  qui  fut  céléb.é  pour  lui,  ie 
lu  janvier  1835,  cans  la  calbédrete  de  Moat- 
pelH'  r 
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m  Pkvir  db),  né  à  Toulouse  en  1693,  servit 
pendant  quelque  temps  avec  le  grade  de  lieu- 
IMUint  d'infanterie,  puis  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse, et  mourut  au  château  de  Fourque- 
vauT  en  1768.  On  a  de  lui  une  pièce  de  poé- 
sie élégiaque  couronnée  par  l'académie  des 
jeux  floraux  eu  tlikt  et  plusieurs  ouvra^^es 
de  controverse  :  Lettre  dPtm  prieur  nu  tujei 
di  l'i  nouvelle  réfutation  du  lit  re  rf^-s  Règles 
pour  l'inlelligence  des  saiiUes  fÀ'ritures,ra- 
rÎ8,lT9ff,  in-i2;  Nouvelles  Lettres  sur  le  même 
sujet,  1729,  in-12  ;  Traité  de  la  contante  chré- 
tienne, 17Mel  lT3i;  Catéchisme  historique  et 
dogmatique,  1729,2  vuî.  iu-t2,  et  Paris,  1766, 
ft  vol.  in-12,  avec  les  suites.  Son  Eloge  se 
trouve  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques  du 
7  février  1769. 

FOURRIER.  Foy.  Foirier. 

FOWLER  (Edouakd),  évôoue  anglican  .et 
théologien  (  onformisto  ,  né  à  WeNterleigh , 
dans  le  comté  de  Glocester,  en  1632,  devint 
chapelain  de  la  comtesse  de  Kent,  en  16jS6. 
Apr^s  avnir  subi  diverses  rhatin  «;  de  for- 
tune, suivant  le  cours  des  évéïiemeiU.s  jioU- 
tiques,  il  fiit  nommé  év<^que  de  Giocester 
en  1691.  Il  mourut  h  Clielsca  eu  I7t'».  lais- 
sant :  Exposé  exact  et  Défense  des  principes 
et  de  la  conduite  de  certains  théologiens  modé- 
rés de  l'Eglise  anglicane^  désignée  à  tort  êout 
la  dénomination  injurieuse  de  lofftiMftfiol- 
res,  etc.,  Loridres,  i()70,  in-8';  Le  but  du 
chrietianisme.  Londres,  1671  et  1670,  iu-8% 
ourraçe  où  rauteor  s'attache  %  prouver  que 
le  perfectionnement  rnonf  1  •  l'homme  ot  Je 
but  du  chri>tianisme  ;  Liherlas  evangelica,  ou 
Dieeowretur  la  liberté  ckritimne,  faisant  suite 
au  précédent  écrit,  Loîidre^,  1680,  in-8*. 

FOX  (Jban),  né  h  lio>ton  en  1517,  quitta 
l'Angleterre  sous  le  règne  de  Henri  Vlll, 
pour  profps.scr  le  ealvinisme  en  liberté.  Il 
lit  quelques  voyai^ji's  dans  sa  pairie,  et  s'y 
fixa  entièrement  sous  la  reine  Elisabeth,  il 
mourut  dans  un  âge  avancé.  L'ouvraj^e  par 
lequel  il  est  principalement  connu,  est  inti* 

tulé  :  Àclu  et  monuinenta  Ecclcsiœ,  en  3  vol. 
in-fol.,  réimprimé  eo  1684.  Péarson  lui  repro- 
ehe  des  erreurs,  de  feusses  citations,  de  mau- 
vais raisonnements ,  etc.  ;  dans  une  téte 
échauffée  comme  la  tienne  parles  nouveaux 
dogmes,  cela  ne  pouvait  être  autrement. 
r>in^  sa  jeunesse  il  avait  cultivé  la  pix'sie, 
}»uui  laijuelle  il  avait  quelque  talent.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre.  Jacques 
Bienveuu  a  tiaduit  le  Triomphe  de  Jésus- 
Chri^,  (ïenèvc,  1562,  in-i%  rare.  Son  fils, 
Samuel  Fox,  a  écrit  sa  Vie,  c[ui  a  ét('  imnri- 
roée  en  tête  des  Actes  et  monuments  de  l'Eglise. 

FOX  (Georges),  fondateur  de  la  secte  des 
Quakers  ou  Tremblcurs,  né  au  village  de 
Dr  lyton,  dans  le  comté  de  Leicester,  en  1624, 
n'avait  que  19  ans,  lor$q>ie  .sa  téte  s'étant 
singulièrement  rxaltéo,  soit  par  quelque  ac- 
cident particulier,  soit  par  un  ellct  de  son 
tempérament,  il  se  crut  tout  d'un  coup  ins- 
pire de  Dieu,  et  se  mit  à  prêcher.  Vôtu  de 
cuir,  depuis  les  |>ieds  jusqu  àla  tète,  il  allait 
de  villa^(!  en  viUa  j;*-,  i  riai/t  corilre  la  guerre 
et  contre  le  clergé.  Son  ignorance  dans  les 
ipKres  huBUinoB  ne  l'embanrassa  point.  Quoi- 
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que  fils  d'un  ouvrier  en  soie,  et  qu'on  ne  lui 
eilt  aj)i»ris  d'autre  métier  que  eclui  de  cor- 
donnier, il  s'rtait  flp[)liqué  de  b^inne  heure 
à  parier  le  langage  de  i'£critu<e  et  de  la  con- 
troverse. Il  «voil  de  la  mémoire  et  de  l'en- 
thousiasme. Les  provinces  de  Leicester,  do 
Nottingliam  et  de  Derby,  furent  les  premiers 
théâtres  de  ce  sombre  charlatan.  Il  donna, 
aux  aveugles  rntîinusiastc<  qui  le  suivaient, 
le  nom  û  enfants  de  la  lumih-c.  Ayant  com- 
paru à  Derby  devant  les  juges,  il  les  prêcha 
si  fort  sur  la  nécessité  de  trembler  devant  le 
Seigneur,  que  le  commissaire  qui  rmlerro- 
geait  s'écria  qu  il  avait  affaire  à  un  quaker^ 
c'est-à-dire  trembleur,  en  anglais,  nom  qu'on 
a  donné  depuis  à  cette  secte.  Fox  s'associa 
des  ft'ninics;  ayant  connu  dans  ]n  prison  de 
Lancaslre  Ja  dame  Feil,  veuve  d'un  illustre 
magistrat  de  cette  provinc<«,  il  Ini  Inspira  ses 
erreurs  et  répou>a.  Le  patriarche  du  qu 
kérisme  emmena  avec  lui  sa  prosélyte  eu 
Amérique,  l'an  1662.  Elle  partagea  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  et  Ht  valoir  ses  extra- 
vagances. Il  y  eut,  chez  les  sols  et  les  dupes» 
les  mêmes  succès  qu'il  avait  eus  dans  une 
jiartie  de  l'ancien  mon  le.  succès  lui  per- 
suada que  si  l'Europe,  l'Asie  et  TAlVique  ne 
s'étaient  pas  encore  rangées  sous  ses  éten- 
dards, c'est  qu'elles  l'ignoraient.  Il  écrivit 
donc  à  tous  les  souverauis  des  lettres  insen 
sées,  qu'on  paya  du  jilus  lirofond  mépris. 
Fox,  revenu  eu  Angleterre,  continua  de  ré- 
pandre ses  rêveries,  et  mourut  en  1681.  Peu 
de  temps  avant  sa  nmii,  il  composa  un  gros 
volume  suftsa  Vie  et  ses  Missions;  po  r  le 
rendre  plus  mv-térieux,  il  défendit  par  son 
te'^tirni'nt  de  l'imprimer.  On  peut  voir  ce 
qu  t  u  lit  le  P.  Catrou  dans  son  histoire  des 
ïrembleurêt  publiée  en  178S  (Foy.  Bakclat, 
Robert).  Dans  unp  réponse  faite  aui  quakers 
qui,  en  1791,  étai  iit  venus  dans  l'assemblée 
natioiiale  do  Fran  :e,  .Mirabeau  réfuta  leurs 
principes  eu  ces  termes  :  «  Vous  ne  prêtez 
<  point,  dites-vous,  de  serments  :  mais  vous 
«  vous  trompez;  un  serment  n'est  qu'une 
«  promesse  l'aile  à  Dieu  \  la  conscience  d'une 
«  ime  pure  est  un  temple  de  la  Divinité,  et, 
«  en  promettant  sur  votre  conscience,  vous 
«  laites  intervenir  Dieu  dans  vos  paroles... 
«  Le  sang  humain  n'est  jamais  versé  par  vous 
«  sur  la  terre  :  touchante  philosophie  !  mais 
«  prenez  gaïUe  ;  ne  seriez-vous  pas  dans  une 
«  erreur  que  la  verlu  vous  cacho?  Auriez- 
«t  vous  permis  que  ces  hordes  de  sauvages, 
«  qui  errent  dans  les  déserls  de  l'Amérique, 
«  eussent  [lorté  le  massacre  (1.U1S  la  pnc  lique 
a  Pensylvanie,  qu'ils  eussent  égorgé  vos  lem- 
c  mes,  vos  enfiints,  V05  vieillards,  plutAt  quo 
«  de  sauver  ces  vies  si  chères  en  d  i-ii.iiii  li 
«  mort  à  des  meurtriers'/  »  On  iiail  qu  uii 
écrivain  trop  fameux  a  comparé  le  chi  istia- 
nisme  naissant  n  la  -ecte  des  quakers.  Un  si 
étrange  f  arallèlu  [  ou'  rait  faire  soupçonner 
qu'il  avait  lui-même  de  fortes  di.spositions 
au  quakérisme.  Quand  l  i  secte  des  quakers 
aura  subjugué  les  phdosophes  et  les  rois  ; 
quand  elle  aura  (iéiruit  toutes  les  autres  re- 
ligions, et  cela  d  uis  un  siècle  ausii  édairé 
que  celui  d'Auguste;  quaqd  dunot  dix-huil 
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siècles  elle  aura  eu  1p  suffrage  de  tous  les 
bons  esprits,  elle  aura  pour  t  lle  un  grand 
argomeDl.  C'cstà  ceux  qui  savent  apprécier 
les  possibilités  et  pressentir  l'avenir,  à  pro 
noncer  si  le  f:inatisaic  des  trembleur^  auia 
jamais  ces  succès.  Les  écrits  de  Fox  ont  été 
réunis  en  3  vol.  in-fol.  :  le  premier  contient 
son  Journal^  le  second  sa  Correspondance,  le 
troisième  ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  doctrine. 
Quelques  personnes  ont  prétendu  qu'il  D*é- 
fait  pas  Técllement  Tanteur  de  ces  cnlTérefits 
ouvrages  ;  111.11'"^  ^■p^  sectateur.*!  soutiennent 
que  tout  ce  que  ce  recueil  renferme  de  plus 
admirable  est  réellement  de  leur  patriarche. 
;  FOZIO  (JosEPHi,  en  latin  Folius,  ji^suite, 
né  à  Reggiu  daus  la  Calabre  en  lOOti,  lut  pro- 
fesseur de  rhétorique ,  de  philosophie  et  de 
théologie  dans  les  eolli^gcs  'le  son  ordre  à 
Rome,  puis  vice-recteur  de  la  aiaison  pro- 
fesse de  cette  ville,  et  mourut  vers  l'an  1676. 
On  A  de  lui  :  Jnformatio  pro  «en.  «ervo  X>et 
Ifiutio  Àttbedo  et  toeiii  in  odhm  /Met  tu- 
terfeeth  06  hœreticis,  Uorne,  1064,  ui-V.  Il 
truuisit  en  italien  la  Fie  de  saint  François 
it  Saies  par  le  cardinal  Franciotti ,  Rome, 
1662,  in-8*  ;  VBistoire  sainte,  iu  IV  Nir.  T,i- 
lou,  Bologne,  16i9,  in-12;  et  plusieurs  au- 
tres ouv  ages,  la  plupart  ascétiques. 

FRAIN  (Jean),  seigneur  du  Trcinb'ni  , 
né  à  Angers  en  1041 ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville  ,  mourut  en  17i4.  Sa 
eonversalion  était  celle  d'un  homme  qui 
avait  beaucoup  lu,  mais  trop  cnlété  de  ses 
iiU'es.  Sur  la  tin  de  s»'s  jours  il  devint  pres- 
que misanthrope.  On  a  de  lui  plu^eurs  traités 
de  morale  solidement  écrits  :  Ifownanx  n- 
sais  dr  mordlv,  in-12;  Traité  de  la  vocation 
thrétiruiie  des  enfants;  Conversations  moro- 
les  sur  les  jeu9  ^  kê  dtaerliMemml»  ;  Tfttiti 
de  la  confmnre  m  Dieu. 

FRANC  (Jkam-Gborges  Le),  marquis  de 
Pompignan,  frère  de  Jean-Jac(juos  Lt?  Franc 
de  Ponîpignan,  qui  fut  membre  de  l'at  adé- 
mie  française,  et  dont  les  Poésies  sacrées, 
entri'  autres  ouvia^'cs,  sont  si  connues,  na- 
auit  à  Montauban  le  22  février  1715. 11  fut 
êvèque  du  Poy  en  Velay  en  1748,  archevêque 
de  \  ienne  en  1774,  et  mourut  h  P.iris  le  30 
décembre  1790,  après  avoir  longtemps  servi 
ITgltse  par  son  zèle,  édifié  la  France  par  ses 
vertus,  ft  (klaii-é  parles  savants  écrits  dont 
les  pr  ucipaux  sont:  Questions  diverses  sur 
Vinerédulité,  in-12,  ouvrage  tràs-bien  écrit, 
quoique  d'une  manière  un  peu  proîixe,  et 
plusieurs  lois  rciaiprimé.  il  v  examine, 
i*  s  il  y  a  beaucoup  de  véritables  incrédu- 
les ïâ*' Quelle  est  l'origine  de  l'incrédulité  ; 
t*  Si  les  incrédules  sont  des  esprits-forts  ; 
4'  Si  l'incr(''(lu!ili''  est  compatible  avec  la 
probité;  5*Si  elle  est  pernicieuse  à  l'Etal.  Tou- 
tes ces  questions  sofrt-  traitées  avec  autant 
de  profondeur  que  de  sagesse.  VJncrédulUé 
convaincue  par  les  Prophéties,  Paris,  1759, 
3  vol.  in-12.  L'accomplissement  des  proplié- 
ties,  dans  l'exposition  claire  et  précise  qu'en 
fait  le  bavant  prélat,  en  fixe  le  sens,  et  met 
la  vérité  de  la  religion  dans  le  plus  graïKl 
^our.  La  religion  vengée  de  l'incrédulité  par 
t'iner/duUté  eZ/e-mAne,  Paris,  1772,  in-12. 
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Il  a  l'avantage  d'y  combattre  des  ennemis 
qui  se  détruisent  eux-mêmes  par  les  cod- 
tradiclions  et  les  absurdités  que  renferment 

IfMirs  sy';t''mes  compar«''s  les  uns  avec  les 
autre*  :  1  n'a  besoin,  pour  les  terrasser,  que 
des  |iruj)res  traits  qu'ils  se  lancent  eux-mê- 
mes, et  il  en  fait  résulter  le  triomphe  le  [  lus 
complet  et  le  plus  glorieux  pour  la  cause 

?u'il  (Il  fend.  La  Dévotion  réi  onciliée  avec 
esprit,  1755,  iD-12.  11  v  prouve  contre  les 
détracteurs  de  la  dévotion ,  qu'elle  s'allie 
très  -  bien  avec  l'espn!  rîps  belles-lettres, 
des  sciences,  du  gouverucmeut,  des  affaires 
et  de  société.  Ls  véritable  usage  de  Vautorité 
séculi  're  dans  Irx  matières  ywi  concernent  la 
religion,  Avignon,  1782,  in-12,  4*  édition.  On 
V  trouve  la  même  solidité  qui  caractérise 
les  ouvras*»*  «lu  savant  évt'-que  du  Puy  ;  car 
tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés  avant  qu  il 
ait  Lit'  {\ev6  sur  1"  siège  de  Vienne  :  il  trace 
avec  précision  la  ligue  de  démarcation  qui 
sépare  les  deux  pouvoirs.  Il  a  paru  oublier 
les  principes  qu'il  v  établit,  lors(|u'il  a  voulu 
jouer  un  rôle  dans  rassemblée  nationale  ;  mais 
il  est  h  croire  qu'il  ne  prévoyait  pas  jusqu'où 
les  ç'inses  sornient  [ir)['''f'.s.  «  '1  rop  bon,  dit 
"  r.'ihl)»'  fi,u  ruel,  poiir  soupçonner  à  quoi  ten- 
(iaient  ceux  qui  ont  abusé  de  sa  faiblesse, 
«  il  se  lai>>a  enîraînnr  parce  parti,  qui  le  fit, 
«  pour  quinze  jours,  président  de  l  assem^ 
«  niée,  qui  lui  valut  ensuite  le  ministère  de 
«  la  feuille.  11  fut  h  la  cour  ce  qu'est  un  hon- 
«  nête  homme  qui  dit  son  avis,  mais  qui, 
«  sans  nerf  et  sans  vigueur,  .•-e  cfjntente  de 
«  gémir,  de  pleurer,  quand  il  voit  prévaloir 
«  des  desseins  pernicieux  à  l'Eglise,  n  tat 
■  un  de  ces  horanios  qui,  par  crainte  du 
«  bruit ,  u'osent  pas  même  souiller  quand 
«  l'ennemi  est  aux  portes  ;  qui  se  rangent 
«  mémo  sous  ses  bannières,  snus  prétexte 
«  de  l'engap'pr  à  faire  moins  de  mal  :  il  lui 
«  en  a  coûté,  je  ne  dirai  pas  des  remords, 
«  mais  des  larmes  amères,  ipi'il  iic  répandait 
«  môme  qu'en  secret  et  en  prési-nce  de  ses 
«  amis  11  avait  jieur  qu'on  ne  sOt  aux  Jaco- 
«  bins  qu'il  avait  pleuré  sur  les  maux  de 
«  l'Eglise.  Il  est  mort  pour  avoir  étouifé 
«sa  douleur.  Bossui  t  refit  exhalée;  et  la 
«  cour,  et  la  ville,  et  nos  législateur  au* 
«  raient  su  que  la  peur  n'étouffe  pas  la  voix 
«  des  (llirv  so-^tome  devant  les  précurseurs 
«  du  schisme  i  t  de  l'hérésie,  fiossuet  n'eût 
<  pas  tenu  sous  le  boisseau  ce  trait  de  lu» 
«  mièrc  échajipé  depuis  longtemps  à  Rome 
«  sur  la  constitution  {iiétendue  civile  du  » 
«  clergé.  Je  le  sais  de  ceux  mêmes  qui  ont 
«  vu  et  lu  la  lettre  du  pape  à  M.  de  Pompi- 
«  gnan.  IRlIe  en  disait  assez  pour  décider 
«  notre  opinion  sur  cette  malheureuse  con- 
«  stitulion  du  clergé.  La  politique  Ta  tenue 
«  secrète  ;  je  reproche  à  celte  politique  les 
m  serments  de  tous  ceux  que  la  manifestation 
K  du  bref  adressé  À  M.  de  Pompignan  en  au- 
«  rait  détournés.  Nous  souhaitons  que  Dieu 
«  ne  fasse  pas  au  prélat  mort  le  môme  repro- 
«  cbe.  I.a  peur  excuse  tout,  mais  c'est  la 
«  peur  même  qui  a  besoin  d'excuse,  et  Dieu 
seul  connaît  celles  qui  peuvent  la  rendre 
«  pardonnable  dans  un  prêtre.  » 
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supérieur  des  éudistes  de  Cacn ,  était  du 
nombre  dô  ceux  qui  furent  ni8ssflcré<;  au 
6otiTent  dps  Carmes  le  2  septembre  1792.  Il 
hri\i  paUlià  doux  ouvrages  int-fulés  :  le 
Toi! e  levé  pour  tes  curieux,  ou  Srrrcl  tU-  hi 
t/rolutioH,  réri^lé  â  l*aide  de  la  franc-maçon- 
nerie, Paris,  ntrt,  1n-8«;  ConjuraHoti  contre 
h  reliaion  catholiqnr  n  les  souverains,  Pnris 
179i,  \n-8r.  Le  Franc  avait  fait  des  rcciioi  - 
éhes  sur  les  tioMmes  cétèbres  du  Cotent  in 
(Manolif»),  et  il  en  communiqua  le  manuscrit, 
en  1792,  au  ci'l^bre  abbc  Ue  Saiul-Léjjer  ; 
celui-ci  iil  beaucoup  de  notes  critiques  sur 
ce  tnvail,  qui  n'a  pas  été  imprimt.*. 

FKANCUINI  (Jea-s),  eordolier,  hi-lurio- 
^ratihc»  do  l'ordre  de  Sainl-François .  à 
Alod^ne  1o  28  di^cembrc  Hi33,  professa  la 
th''olo^ie  à  Fonno.  et  prôcha  avecdislinclion 
dans  T'S  prctiu'  i  os  chaires  de  I  Taiie.  Il 
mourut  le  k  avril  1695  dans  sa  ville  natale. 
On  A  de  ce  religieux  :  Statut  retigioni9 
Franciscana  niinoram  ronveiitualium,  Rninc, 
1682,  in-4"  ;  De  anliquilate  Francismna  con- 
ventualibus  adjudiranda^  Ronci  Jione,  1GS5, 
in-V*;  hififiosojihtii  p  meinorie  litlnari'  <Ii 
icriitori  l'rancescani  conientuali  c/t"  hanuu 
ncritto  doppo  fanno  15S5 ,  Modène,  lG9;i, 
in-V,  rare.  T,<«  P.  Franchini  s  éfait  cliargr-  de 
l'analyse  des  ouvrag  es  de  tliéol  gic  dans  le 
Journal  de  Modène,  du  P.  Bitccliiiii,  et  entre 
autres  manuscrits  lnt(''ressaDts,  il  laissa  une 
Viè  ée  Sijcte  V,  avec  d<'s  Remarques  critiques 
Wr  lit  Vlô  de  ce  ponlifc,  par  (iregorio  Loti. 

FRANCK,  jÂi)GLSTE-UEaiiA?0,  théologien 
antorofind,  nt§  k  Lùberk  en  1063,  fit  une  par- 
tie de  ses  éln  îes  h  Leip/.i^.  Il  y  funda,  avec 
quelqueà-uns  de  ses  amis ,  une  espèce  do 
conférence  sur  l'Ecriture  saintv,  qui  s-jb- 
Sisle  enrore  son-  le  lilre  de  CoJhijmin  l*hi- 

lobibUcutn.  Devenu  imnislie  «  i  rlurt,  il 
fut  obligé  de  sortir  de  cette  ville  en  101. 
Le  fanal  snie  que  respiraient  ses  sermons  lui 
attira  clIIu  exclusion.  LïlccU  ur  de  Brande- 
bourg l'appela  dans  ses  Etats  :  il  s'y  rendit, 
et  fui  pmfesscur  de  grec  i  t  des  langues 
orioula!es  h  Halie,  nuisdelhtV)jogie  en  10ii8. 
C'est  dans  cette  ville  qu  il  lit  la  huidaiion  du 
la  Maison  des  orphelins.  Cette  maison  proa-> 
péra  tellement,  <{u'il  y  avait,  en  1737,  S196 
jeunes  gens,  et  jilus  de  130  précepteurs.  On 
y  donnait  à  manger  à  piès  <ie  tiOO  p-iuvreâ, 
soit  étudi.ints,  soit  orphelins.  L'empirisme 
et  les  charlatnnories  d'un  certain  B.-isrMjow 
COlDlribuèreiil  ù<epuis  à  lut  taire  perdre  sa 
réputation.  Franck  mourut  en  1727,  Uiii  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermons  et  des  livres  de  dC'- 
TOlioii  CD  allemand-,  Meiltodus  studii  thcolo- 
gici;  Introductio  ad  kctiontm  ProphtUtrum; 
Commentatio  de  scopo  librorum  Veteris  et 
Novi  Ttstamenli  ;  Manuductio  ad  lectionem 
Scripiurœ  sacrœ  ;  Obserraliones  biblicie.  Les 
prciu^^é^  de  secte  qui  rétdaionl  les  jugements 
de  rauteur  ont  eixméché  qm  ses  ouvrages  ne 
fussent  répandus  fnu  sde^  j  ays  du  N'uti. 

VUANCk£M{£R('i  (Jkak-Uknhi-Fkroinand 
ob),  cardiaal-arciievôaue  dé  llalines  né  k» 
V6  septembre  172G,  à  (ilogau  en  Silésie, d'une 
kmiJle  Uistiii)^u«e,  Ut  ses  études  vUex  les 
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Jf^sultes.  n  se  voua  à  l'état  ecclésiastique, 
passa  h  Rome  pour  suÛTe  les  cours  de  théo- 

lOLrie  et  de  droit  canon  au  C()II<f'ge  ger- 
manique ,  et  fut  ordounô  prCtre  le  10  août 
tti9.lt  pfdclia  devant  RéMott  XIV  la  veillé 
de  la  T(»us>aint,  cl  fut  ro<;n  Cannée  suiv.Tiite 
docteur  eu  droil  canon.  Eu  175'»,  il  fu'  nom- 
mé chanoitie  de  la  (olMgialo  de  Tou '•saint  à 
Prague,  et  en  1755  doyen  ne  1  Y*glise  des  samls 
C<'im  '  et  Damienà  Urolau  on  Sil(^si  .  Marie- 
Th*^r(''se  lui  donna,  en  1759,  rarcliov(^clié  ûo 
MaSines.  le  titre  de  conseiller  d'Kl.tt  et  la 
grand'croix  de  Tordre  de  Saint-Etienne.  Le 
nouveau  [>rélal  ds''[;loya  tout  sou  zèle  »?ans 
s  n  d  ocèse,  et  itrècha  souvent  k  M<4lineSf 
à  Bruxelles  el  h  L'iuvain  ;  il  se  levait  àcînq 
heures  i:u  mntin,  célébr  i  t  liaque  jour  tet 
saints  mystères  et  joiguait  la  méditation  k 
de  fri'quenles  prières.  Ses  réglementa  pour 
son  diocèse,  ses  evîiortations  à  ses  sémina- 
ristes el  à  sou  tleigé,  ses  lUi^truclions  réité- 
rées au  ()euple  ({ui  lui  était  confié,  sa  ci>n$- 
tante  as^i  luilé  aux  oflli-es  de  l'(^gli  e,  tout 
annonçait  coiulnen  il  était  |k  néiré>!e  ses  de- 
voirs. Pie  VI  l  éleva  au  cardinalat  le  1"  juin 
1778,  et  iusqu'en  ÎTSO  «on  adiiiinistiation  fut 
aussi  caîme  qu'Iieurcuse.  Mais  la  inuvi  <le 
l'archiduc  Charles,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
el  v  suite  celh'  d  ■  ^larii'-Tlu  rèse,  changèrent 
totalement  la  lus  c  des  alla  r es  ;  Joseph  11,  qui 
succéua  à  sa  mère,  voulut  faire  des  réfor- 
mes, et  renuit  sur  les  matières  e.cclé«ia6ti- 
qucs  une  foule  d'édits  et  ordomiancf'S  SHSsi 
coiilraii  .  s  I^a  religion  qu'au  repos  de  l'Eiat. 
Le  cardinal  ne  pouvait  garvler  le  silence  ;  il 
présenta  hii-méme  ft  Joseph,  alors  dans  les 
Piiys-n.is ,  un  ur'tuoire  sur  fini  onvetiancQ 
de  .SOS  rélormcs  el  plusieurs  autres  sur  les 
é  lits  rendus.  Mandé  a  Vienne  1787,  pouf 
y  rendre  rnrniite  de  sa  conduite,  il  parla 
avci  i  c2>|K'«  i,  mais  avec  une  généreuse  li- 
berté, et  au  l)Out  de  ((uelques  mois  il  lui  fut 
peruds  do  rctrmrncr  (ians  son  diocèse.  On 
esjtéri  ti'abord  que  Jos  ph  ferait  dmit  à  l'op- 
position du  tlcrj^é,  et  il  parut  un  moment 
d  sposé  h  ne  pas  exi^^er  rexé<  ulion  des  me- 
sure.-, «ju'il  avait  prescrites  ;  mais,  né  avec  un 
caiac  èie  ardeijt,  il  se  raidit  ensuite  contre 
les  ob.^tacles»  et  donna  un  nouveau  décret 
pour  Touverture  du  séminaire  général.  Le 
cardinal  relusa  ntui-seulement  (l'y  envoyer 
ses  théologiens,  niais  d  porta  un  jug  menl 
dociriiial  contre  cet  étaidissement.  Accusé 
en  ectt  '  0(  ras  011  dp  dési-bé  ssance,  il  rendit, 
en  17b8j  un  décret  p.  ur  reconuuander  la 
soumission  è  l'Eglise  el  au  p  inc.  ,  mats  en 
môme  temps  i!  adressa  d-  no  v  l'es  repré- 
sentations au  gouvernement  pour  léelainer 
les  droits  dé  i'Eglis*  et  des  évé(]ues  sur 
l'enseignement.  L«'m|)ereur  méc<jnl<'nt  lut 
wdonna  tio  se  rendre  a  l. on  vain  ptiur  s  assu- 
rer de  l'orthodoxie  des  nouveaux  prof'^s- 
seurs.  Le  caixJinal  en  lit  l'examen  en  pré- 
sence do  deux  tln  ologiens  q  l'il  s',  tail  ai* 
joints,  et  i  |tioiioi;ra  (pie  la  do.-  rino  rrisr-i- 
gnée  était  répré.ieii.'^ible  sur  plusieurs  points 
et  n'était  point  ortho  -ne.  Jose|ih  II  sf«  tn. 
Irant  déplus  en  plus  rigoureux,  h  s  Rraban 
çons  se  révoUèrcnt  cl  Xorcèrcat  les  Aulri- 
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chiens  Ue  se  rotirei-  ;  un  çQpsfH  fut  iuslitiui 
et  les  éJUs  de  Joicph  abolis.  Ou  rétablit 
Taiicieu  Qirrirç  d'adunuistraliuji  des  évôquus 
et  ou  reprit  le  cours  des  «Hudes  de  l'i^uiyer- 
sité  ;  of)  arrôta  aussi  le  rOtablissemcut  do^ 
Daonaslôrçs  qui  avaient  6t6  supprimés.  Pie 
avait  écrit  au  cardin  1  et  aux  autres  évéques 
du  pajfS  pour  leur  aiinonci  r  (jue  r(îniperuur 
éliit  disposé  h  Dire  droit  aux  réclanK^liuiiS 
^'"'iirs,  lorsque  Joscnh  mourut.  Sou 
I      1.  up  .IJ  qui  lui  succOda,  a,aijt  révoq  û 
les  çdil:^,  cause  de  tant  de  troub  es,  fut  re- 
connu par  les  Pavs-ll.is;  nj.iis  bit  ut'it  de 
nouveaux  or.'ii;es  fondir  iit  s  r  la  Ih  i^^i  jui'. 
Les  Français  .y  pénél.  èrent  à  la  liu  de  1792, 
et  tout  en  invitant  runivorsilii  d  ■  I.ouvain  à 
*C(»nlinuf'r  ses  travaux,  la  libertt',  disaii*iil-ils, 
étnnl  aoiie  des  é  u.ifs  et  d<'.<.  K  tires,  I  sé^ii- 
scs  les  I I14S  considérables  furent  di'ptaiilK-cs 
et  souil  éçs  [^r  des  excès  de  tout  ^eiiru,  uni 
soul  vè  eut  do  no  !  veau  on  |»eu|ik!  reli- 
giL'ux.  Les  lr'ra':tais  en  furent  chassés  dans 
le  mojs  de  (aar^  1793  ;  Is  y  rautrèrciit  l  an- 
néc  syjvan  e,  et  l'arcbevéïiue  si*  retira  d'a- 
hord  à  U  ru.;hl,  puis  ù  Aiujiturdam  ;  lorsqu'il 
revint  dans  sou  diocèse,  il  fut  obliij;é  <ie  se 
1'  :  r    ius  son  séminaire,  son  palais  avai  t 
.t-lé.  Sun  aidi  id  désir  de  voir  le  ri-- 
tai)  i^^.Mue  it  de  l'ocdro  le  détenniuu  à  ta  re 
plu airs  sacrilicps  pénibles  ;  niais  lor>qu'ou 
prescrivit  1«;  scruiunl  du  haine  ù  la  royauté, 
il  répondit  (jue  sa  cxinscienoe      lui  penijet- 
tiit  pnji.t  du  le  ftrètcr.  U  prutoi>ta  néaniuuius 
iimission envers  la  république  J7U(i/, 
eu  luui  ce  qui  ne  blosser.ut  l'ai  la  loi  de 
Dieu.  L'ndécrel  de  déporta  ion  ayantélé  lancé 
Qootre  lui,  il  l'ut  trausférti  à  Kmuierick.  01^ 
il  logea  au  uio:iastère  d  s  rciij^ieux  triiiilai- 
res.  Mais  un  onhv  q  le  ses  eiuiiMuis  obtin- 
rent du  roi  de  Prusse  l'ayant  forcé  de  se  re- 
tirer de  ce  lieu  d'où  il  cone-pondail  avec  scu 
diuw''»  ,  ;l  serelir.i  à  Berîiem,el  i  iivoya,  peu 
deUmps  npf'è^<  la  détuission  de  soti  si  «cAcau 
paue  qui  la  lui  dcui.unlait.  Le  cardinal  tlon- 
suTï  l'invita  au  nom  du  saint-pè.i;à  venir  à 
Koaie  ;  mais  il  rei'us;i  à  cause  de  si  m  <ige,  et 
nj  urul  à  liréda  des  suites  d'une  !)tl<>que  d'a- 
iioi'lex  e,  le  H  juin  IbOV.  Ce  courageux  pré- 
'         '  conùnué  diius  l'exil  ses  lonclions 
t.  i  M.     Jet».  On  trouve  d"mtéiv.ssanls  <lélails 
sur  sa  vie  et  sur  sou  aduiinislration  dans  l'ou- 
vrage du  doct.  Van-du-V  eid    intitulé  :  .S'//hoo- 
lu  monununtoruifi,  tiand,  i^ii,  J  vol.  in-o°. 

FRAjSlX)(A%TOMoj,  portugais,  lté  en  ifibi 
à  Mqnlalv.ts  fi)rovince  de  l'Alentejoi,  entra 
dans  la  âûoi<'-té  dits  jésuites  à  l'^iiie  de  lo  ans, 
reiuplit  les  charges  les  plus  importantes  de 
son  ordre,  et,  se  consacrant  eu  niénu'  l'-mps 
à  des  recherches  hisloriqui's,  il  contribua 
à  la  gloire  de  la  sociéti',  vu  faisant  coiiuailre 
les  jésuites  portugais  les  plus  reconimaiida- 
bles  par  leur  pié  é,  hnir  talent  et  leur  /ùle. 
L-j  P.  Franco  mourut  à  Kvora  le  3  mars 
1732.  Parmi  les  ouvrages,  soit  en  latin,  soil 
en  |)orlu^ais,  qu'on  a  de  ce  relii^ieux,  on  dis- 
tiUp^ue  :  Anuus  (floriosus  socielatiii  Jisu  in 
Ln$itania,  complectens  sacras  menwrids  iHus- 
ihum  virorum  qui  virtutibus,  sudoril/us,  san- 
guine, fidein,  Luiitaiiiain  et  SQcieCatem  Jeiu 


in  4«ùi,  .ifr.Ua^  America  kIi  Europa  feltcig»itit9 
pxQnuii;unt,  Vienne,  17ân,  iu-4*  ;  Si/nopsis  an- 
naUi^in  socictnlis  Jrsu  iif  Lusitania  ab  atmo, 
13V0,  usqur  ad  annmu  1720,  .iugsbourg,  1726, 
in-fol.  ;  Iiiuujem  do  primciro  seculo  (ta  corn- 
panhia  d>-  Jesu  cm  /*«(rru<iu/,  2  vol.  ir.-fol.  ; 
Imngein  do  scgutido  srçulu,  un  \  ul.  Dans 
dernier  OMvrago,  re.slé  inédit,  sont  rangés, 
par  ordre  clu'M^iuTo  ique,  les  événements  les 
I<lus  luémorab  es  des  p/euiiors  130  ans  de  la 
société  dejt'sus,  dans  ia  piovinci^  du  Portu- 
gal, line  Syntaxç  ahrégér  en  iangue  pur  tu- 
gnise  :une  Traduction  en  la  même  lan^-ue 
de  VIiuUchIus  univermlis  du  P.  de  Pomuy. 

FUAN  .015  D'ASSL^^E  s  inl),  naquit  à 
Assise,  en  Ominie,  l'ipi  1182.  On  le  nomma 
Jean  au  baiHéine;  niais  depuis  on  y  ajouta  la 
surnom  île  Fruuç'tîs.  à  cause  df  sa  facilité  à 
parler  ia,  la:igue  française,  nécpssaire  alors 
aux  l.laltens  pour  lo  <-ommercc  auquel  soa 
père  le  destinait.  La  piété  seuL;  av  dtde  Fat- 
trait  pour  iean.  Il  ipKtta  la  maison  |>aleruelle, 
vup  U  le  peu  qu'il  avait,  se  revêtit  d'une  tu- 
nique et  se  ceignit  d'une  ceinture  de  corde. 
Son  exemple  tiouva  des  imitateurs,  et  il  avait 
d  !>jii  un  groiid  nombrp  de  disciples,  lorsque 
le  na  e  lunocenl  III  npj)rouv.i  sa  règle  eo 
12I0.  Cl!  paie  n'avait  pas,  dit-on,  voulu 
écouler  un  houjiue  que  son  extérieur  an- 
noni;ait  peif  avant  g  usemenl;  mais  ayant  y  14 
en  songe  le  môaie  pauvre  qu'il  avait  rebuté, 
dans  l'attitude  d^  soulmir  l'é^^ise  d^  ij'îjnt- 
Jean  de  Latran,  qui  paraissait  s'écrouler,  il 
le  lit  rapjieler  et  lui  accorda  sa  demande. 
L'année  «i'aprè.s,  le  s  inl  fondateur  obtint 
dts  bénédictins  l'é^ilise  de  Notie-Darae  de 
la  Portion!  u!e,  urès  d'Assise.  Ce  fut  le  ber- 
ceau de  l'ordre  des  Frèrt-s  jlineurs,  répandu 
bi«nl6t  en  llalfc,  en  Espa^je  et  en  France. 
VenMiou$iasuc  qu'inspiraient  les  yertus  de 
François  était  si  vif,  que  lorsqu'il  entrait 
dans  qu'  Ique  ville,  on  sonnait  les  cloches; 
lo  clergé  et  le  iieuple  venaient  au-devant  4^ 
lui,  C  autant  u  s  cantiques  et  jetant  d  s  ra- 
meaux sur  le  passage.  Sa  nouvelle  famille  se 
nmitiplia  tellement,  qu'au  premier  cbaf>itro 
général  qu'il  tint  proche  d'Assise  en  1219,  U 
su  trouva  près  de  5UO0  frères  mineurs.  Peu 
après  ce  cLiJpitro,  il  obtint  du  pape  Hono- 
rius  111  une  bulle  en  faveur  de  son  ordre. 
Plusieurs  de  srs  disciples  voulaient  qq'il  de- 
mandât le  {Kiuvoir  de  prêcher  |<ariout  où  il 
leur  plainiit,  même  sans  la  pernii.»sion  des 
évôques.  Le  sage  fondateur  se  contenta  de 
leur  répondre  :  «  ÏAdions  de  gagner  les 
«  grands  par  l'Iiuniilité  et  par  le  respect,  et 
«  b's  petits  par  la  parole  et  parle  bon  exein- 
a  pie.  Notre  privilège  singulier  doit  être  de 
o  n'avoir  point  de  privilège.  »  Uéponse  digne 
de  l'humble  fondateur,  mais  qiii  iremp(\cJie 

t)as  que  les  exemptions  et  privilèges  des  re- 
igi>  ux  n'aient  été  souvent  utiles  à  l'K^iise,  et  ' 
même  nécessaires  dans  h  s  diocèses  Uont  les 
éyèques  étaient  ou  lavorabîes  à  l'erreur,  ou 
insouciants  sur  le  salut  de  ieuis  ouailles.  Ce  ; 
fut  vers  11'  nièiue  temps  que  François  passa 
dans  la  tcre  ^ainle;  il  se  rendit  auprès  du 
sultan  Mélédin  po  r  le  convertir.  Il  olfril  de 
se  jeter  duiis  un  bûcher  pour  prouver  la  re- 
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Hgion  chrétienne  :  le  sultan  n'ayant  pas  voulu 
le  mettre  à  une  telle  épreuve,  renvoya  Fran- 
cis avee  hmm«ur.  Revena  en  Italie,  il  ins- 
titua le  tiers  ordre.  11  Tonlut,  par  celte  in- 
titutiiMi,  procurw  aux  laîaues  le  moyen  de 
mener  une  vie  samblable  a  celle  de  ses  reli- 

Pteax,  sans  en  pratiquer  cependant  toute 
ausiérité,  et  sans  quitter  leurs  maisons. 
Après  avoir  réglé  ce  qu'il  croyait  convenir 
le  plus  à  ses  ditrérents  enfants,  et  s'être  dé- 
mis du  généralat,  il  se  retira  sur  une  des  plus 
hautes    montagnes  (Je   l'A  [icimiii.   C'est  là 

qu'il  vit,  à  ce  que  rap|K)rte  saint  fionaven<- 
rare,  un  Séraphin  cmeifié  uui  porça  ses 

fneds,  ses  mains  et  son  côté  droit;  c'est 
'origine  du  nom  de  Séraphique  qui  a  passé 
à  tout  son  ordre  :  éTénement  étonnant,  mais 
bien  ■prmwé  que  le  papo  Alexandre  IV  a 
véralié  iiar  lui-raôme,  et  que  le  judicioux 
Fleury  (liv.  79,  n*  5)  a  montré  être  hors  des 
atteintes  d'une  critique  éguit  ^Mf^  L<>  P.  Clia- 
lippe,  récoHet,  dans  la  Vie  de  gmnt  Fratiçoii, 
Paris,  n3k  et  1736,  réf  i te  très-bien  ce  que 
Baitlet  a  élourdiment  disserté  sur  ce  sujet. 
Le  saint  patriarche  mourut,  deux  ans  après,  à 
A?=:isr,  en  1226,  âgé  de  44S  ans.  Son  amour 

J)our  ia  pauvreté,  son  détachement  de  tous 
es  biens  de  la  terre,  et  sa  profonde  humilité, 
r<mt  fait  n^gardcr  r  nnnie  un  dos  plus  parfaits 
modèles  de  l'abnégation  chrétienne,  de  l'in- 
différence et  du  dépouillement  ('■vangélique. 
Sa  maxime,  ou  plutôt  l'élan  habittiel  de  sa 
piété,  était  les  mots  :  Deus  meus  et  omnia, 
«  Paroles  d'un  sens  sublime  et  profond  (dit 
«un  philosophe  chrétien):  Dieu  est  tout; 
«  quitter  tout  pour  lui,  c'est  ne  rien  quitter, 
«  puisque  tout  se  retrouve  en  lui  éminem- 
«  ment.  »  Le  ciel  ne  tarda  pas  à  faire  éclater 
sa  sainteté  par  plusieurs  miracles  :  ce  n'en 
était  pas  un  petit  que  la  merveilleuse  propa- 

Stioa  de  80D  ordre.  Quoiqu'il  eût  défendu 
touelMM'  à  sa  règle,  à  peine  ftit-41  mort 
qu'on  l'interpréta  de  cent  manières.  Ce  par- 
tage produisit  dans  la  suite  les  différentes 
branches  des  Récollets,  des  Picpui,  des  Copu- 
dtUt  des  Observantint.  Ces  oiifants  du  raorae 

Efere  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  l'tia- 
it  et  par  la  fiiçoii  de  vivre.  Les  chroniques 
de  l'ordre  marauent  expressément  que  le 

Eremier  qui  voulut  se  singulariser  dans  l'ha- 
it, quoiqu'il  fot  un  des  huit  anciens  com- 
pagnons du  saint  fondateur,  fut  frajwé  de 
lèpre  et  se  pendit  de  désespoir.  L'orare  de 
Saint-François,  malgré  se>  différentes  scis- 
sions, a  produit  des  hommes  illustres  par 
leur  science  et  leur  verhj,  et  a  donné  k  I B- 
glise  cinq  panes  et  un  grand  nombre  de 
cardinaux  et  u'évéques.  Les  services  qu'il  a 
rendua  à  TEglise  et  qu'il  continue  de  rendre, 
sont  inappréciables,  et  ont  amplement  véri- 
flé  la  vision  du  pape  Innocent.  La  h  line  que 
les  sectaires  lui  portent  est  seule  une  preuve 
décisive  du  bien  qu'il  a  opéré  et  des  com- 
bats qu'il  n'a  cessé  de  livrer  aux  erreurs.  De 
prétendus  réformateurs  ont  voulu  ramener 
CCS  religieuxt  ainsi  que  tous  ceux  qui  em- 
barrassent les  ennemis  do  l'Eglise,  au  travail 
des  mains,  en  vi-^foe  '■li'-'z  Ie>  aneiens  soli- 
taires. Wldef  aurcut  bien  voulu  ériser  eetle 
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prétention  en  docme  ;  et  quoique  l'Eglise  l'ait 
condamné,  quelques  écrivains,  pairmi  les- 
quels on  est  ficné  de  compter  Fleury,  ne 
se  sont  pas  assez  écartés  de  sps  erreurs. 
«  Quels  qu'aient  été  la  vertu  des  solitaires 
«d^Egypte,  «fit  un  hagiographe,  et  le  zèle 
«  pour  leur  .«anctiflcation  personnelle,  il  se- 
«  rait  déraisonnable  de  vi  uloir  en  faire  une 
«  règle  complète  et  adéquate  pour  des  reli- 
«  gieux  qti  ,  sans  professer  la  même  austérité, 
«  se  dévoueni  à  l'instruction  d-  s  fidèles,  à  la 
«  défense  de  l.i  fui,  aux  comb  its  contre  les 
c  hérétiques.  Si  leur  vie  est  moins  éclatante 
«  en  mortiflcatioD,  elle  est  parfois  plus  édi- 
«  fiante  en  fait  dp  docilité,  d  humilité  et  d'or- 
«  thodoxie  :  car  l'on  n'ignore  pas  avec  quelle 
«  facilité  plusieurs  de  ces  solitaires  se  sont 
<r  laissé  rntr  lînnr  dans  diverses  hérésies,  et 
«  avec  quelle  obstination  ils  y  ont  persévéré; 
c  et  de  nombreux  monastères  y  persévèrent 
«  encore  aujo'ird'hui.  »  On  lit,  dans  les  ou- 
vrages de  saint  Jérôme,  uu  passage  exacte- 
ment applicable  à  cette  matière,  où  l'on 
trouve  toute  l'éloquence  et  la  sévère  Ic^  que 
de  ce  Père  î  Si  aut  fiacellam  junco  texerem, 
aut  palmunint  ^nli'a  CDinj/lirarfin,  anl  in  su- 
dore  vtUtuê  met  comederem  panetn,  et  ventris 
ooM  $oMcitammt9p€tiraetanm:niiilhi$mor* 
devfî,  nnUus  r/'prehenderel.  ^unc  autem  çm'a 
juxtu  smientiam  Salvatorii,  volo  operari  ci- 
oum  qui  non  périt,  error  mihi  geminus  tn^igi» 
tur...  0  frntreg  dileetittimi,  pro  flabeUo,  ca- 
lathis,  sport ellisquettnunueculii  monachorum, 
spiritualia  hœe  et  fiMiwura  bona  suicipUe, 
â»  prœfat.  in  lib.  Job.  {Voy.  saint  Cl*udr, 
Saint-Amoi  r,  Bonavestpre,  Noubert.)  La 
meilleure  édition  des  deux  Rêglet  du  saint 
patriarche  et  de  ses  Opu»cule*,  est  celle  du 
P.  lean  de-La  Hâve,  en  16^1,  in^lM.  Elles 
ont  été  réimprimées  en  Allouiagn.-,  en  1739, 
in-fol.  Le  P.  Chalippe,  récoilet,  a  donné  sa 
Fife,  Paris ,  it^j  ]ii4%  et  1796,  deux  vol. 
in-ii.  On  a  aussi  BOA  ffiileirs  p«rB.Chavia 

de  Maian,  in-8'. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (saint),  fondateur 
de  l'ordre  des  Minimes,  naquit  b  Paule  en 
Calabre,  l'an  li^l6.  Un  attrait  singulier  pour 
la  solitude  et  pour  la  piété  le  conduisit  dans 
un  désert  au  bord  de  la  mer,  où  il  se  creusa 
une  cellule  dans  le  roc.  La  réputation  de  sa 
sainteté  attira  auprès  de  lui  une  foule  de  dis- 
ciples, qui  bâtirent  autour  de  son  ermitage 
un  monastère,  le  premier  de  son  ordre-  On 
nomma  d'ahord  ^e^  religieux  les  ermites  de 
saint  François;  mais  François  voulut  qu'ils 
portassent  le  nom  modeste  de  minime*.  Il 
l^ur  prescrivit  Ir  rar<^me  perp'^tuel,  et  leur 
donna  une  règle,  approuvé»  par  le  pape  Ale- 
xandre Vl,  et  confirmée  !>  t  Jules  II.  Le  nom 
du  saint  fondateur  se  répandit  en  Kuropo 
avec  le  bruit  de  ses  vertus.  Louis  Xi,  daa- 

f;ereusement  malade,  l'appela  en  France  du 
bnd  de  la  Calabre,  espérant  d'obtenir  sa 
guérison  par  ses  prières.  Ce  prince,  très-ia- 
loux  de  tenir  son  ranu,  aD-  Ievaul  de  lui 
et  se  prosterna  devant  l'humble  rcU^eux. 
*  Vous  étiezalors,Ô  mon  Dieut  emnm dans 
'■'  lo  monde  fa'écrie  à  ce  sujet  un  orateur  cé- 
«  14bre)i  el  Ht  court  dei  priases  n'étaieat 
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«  pas  des  lieux  ina ce "bibles  îi  votro  r^rflce 
■  Di  à  la  piété  chrétienne,  puisque  vos  ser- 
«  Titeurs  y  étaient  si  hoBorableinent  traités.  » 

Quoi* lue  le  saint  annonçât  au  roi  une  fin  pro- 
ebaiiif,  au  tieude  la  guérison  qu'il  espérait» 
il  continua  à  jouir  de  toute  sa  confiaoee,  et 
Vnidu  à  finir  par  une  mort  chrt'tipnne  une 
fie  qui,  à  bien  des  égards,  ne  lavait  pasétt. 
François  établit  quelques  maisons  en  France, 
M  mourut  dans  celle  du  Plessis-du-Parc,  en 
1507;  il  fut  canonisé  on  1519,  par  Léon  X. 

minimes  furent  appelés  en  France  Bons- 
Hommei,  du  nom  de  Bon  Homme  que  les 
ceurtisans  de  Louis  XI  donnaient  a  leur 
père.  Les  hommo'^  du  r.ii'rlr  no  iiinn']uent 
yuaais  de  confondre  la  pieté  et  la  prC'Cieuse 
iteplieité  de  l'Evangile  avec  ce  qu'ils  ap- 
pellent bonhomie.  Le  P.  HilaiiOD  de  Gosie 
adonné  sa  Vie,  1655,  in-k'. 

niANÇOIS-XAVIER  (saint),  surnommé 
l'Apôtre  det  Indes,  né  nn  chMeau  dt;  Xavier 
au  pied  des  Pyrénées  le  7  avril  150(j,  ♦'•tait 
fils  de  Jean  Jjsse,  gentilhomme  de  Navarre, 
et  de  Marie  A  pilcueta,  et  était  par  sa  mère 
neveu  du  célèbre  docteur  Navarre.  11  ensei- 
gn  (il  l,i  1  11 iiosophie  au  collège  de  Beauvais 
à  Paris,  lorsqu'il  connut  Ignace  de  Lojolat 
fimdateur  des  Jésuites.  Il  s*unit  étroitement 
avec  lui,  et  fut  un  (l<  ^  <e\)l  compagnons  du 
saint  espagnol,  qui  tu  ent  vœu  dans  l'église 
de  Montmartre,  en  153&,  d'aller  travailler  à  la 
conversion  des  infidèles.  Jean  IH,  roi  de 
Portugal,  avant  demandé  des  missionnaires 
pour  les  Indes  orientales,  Xavier  s'embarqua 
a  Lisbonne  en  15il.  De  Goa  où  il  sf 
d'abord,  il  répandit  la  lumière  de  l'Evangile 
sur  la  céte  de  Comorin,  à  Malaca,  dans  les 
Moiuques,  dans  le  Japon.  Un  nombre  infini 
des  barbares  reçurent  le  baptême.  Xavierleor 
in?^pira  le  goiU  pour  le  christianisme,  autant 

rses  vertus  que  par  sou  éloquence  ;  et 
FroTtdenee  renoutek  plus  d'une  firi's,  en 
feTeurdi"  nonvellos  ('•giises, les  merveilles 
des  premiers  temps  du  christianisme,  il  mou- 
rut en  1552,  dans  l'Ile  de  Sancian,  h  la  vue  de 
l'empire  de  la  Chine,  où  il  brûlait  de  porter 
la  foi.  11  était  âgé  de  46  ans,  et  eu  avait  em- 
ployé dix  et  demi  à  la  conversion  des  Indes. 
«  ff  t  me  bien  court ,  dit  l'abbé  Bé(ault , 
«  quitiid  il  n'eût  soumis  qu'une  nation  au 
«  joug  de  l'Evangile.  Mais  s'il  a  établi  la  loi 
«  dans  62  royaumes  plus  ou  moins  étcn- 
«  dus,  s'il  a  arboré  l'étendard  de  la  croix 
«  dans  trois  mille  lieues  de  pays  ;  s'il  a  ban- 
«  tisé  de  sa  main  près  d'un  million  tant  de 
«  Sarrasins  que  dldolâtres;  s*il  a  procuré  à 
•  l'Eî^Hse  plus  de  nouveaux  St^jets  que  les 
«  fameux  hérésiarques  de  SOB  siècle  n'ont 
«  fait  de  déserteurs  et  d'apostats*  ne  peut-on 
«  pas  dire  que  la  rapidité  des  conquérants 
■  les  plus  mémorables  u  égala  pas  la  sienne; 
«  et  que,  s'il  eût  rempli  la  mesure  commune 
«  de  la  vie  humaine,  le  monde  entier,  pour 
«  son  zèle,  plutôt  que  pour  leur  valeur,  eût 
«  été  un  champ  trop  élr.iit?  »  Sun  coins,  plu- 
sieurs fois  relevé  de  terre,  d'abord  à  l'Ile  de 
Sancian,  puis  k  Malacca,  ensuite  à  différent- 
It  s  nisà  Cfi  i,  fut  trouvé  sans  aucune  cor- 
ngùxMé  fin  nu,  il  fut  derechef  découvert 


et  enoié,  durant  trois  jours,  aux  Yeux  du 
publie,  (reir.  la  Relation  de  M.  Cicala,  et  sa 
TU  imprimée  k  Liège,  p.  22).  Grégoire  XV  le 

mit  aunombre  des  saint <;  on  ir,22.  Les  proles- 
tants mômes  lui  ont  donné  ce  nom.  Tavemier 
dit  ott'on  peut  l'appeler  à  juste  titre  te  eamt 
Paul  et  le  véritable  apôtre  des  Tndtê.  Richard 
Haklvit,  au  second  tome  des  Navigatioru  de 
la  nation  iH^fhiêe,  en  parlant  de  l*ue  de  San- 
cian, remarque  qu'elle  est  fameuse  par  la 
mort  de  François-Xavier, dont  il  fait  un  grand 
t^loge,  auquel  il  ajoute  que  le»  histoires  mo^ 
derke»  de»  Indes  sont  remplies  des  excellentes 
wrtMê  et  des  œuvres  de  ce  saint  homme.  Bal- 
deeus,  dans  son  Histoire  des  Indes,  apri^s  avoir 
parlé  de  Xavier  comme  d'un  autre  saint 
Paul,  dit  que  fee  don*  ùu*il  orail  reçus  pow 
rxrrrrrla  rhorge de mmutre et  d*ambas  l  ur 
de  Jé*us-ChrUtt  étaient  si  éminesUSt  qu'il  ne 
M  eet  pm  poeeible  de  le»  exprimer.  Et  quel- 
ques lignes  après,  adressant  la  parole  au 
saint  même  :  Plût  à  Dieu,  s'écrie-t-il,  qu'ayant 
été  si  eéliàre  par  votre  ministère,  notre  rdi" 
gionnous  permtt  de  tious  adopter,  ou  qm  la 
vôtre  ne  vous  obligeât  pas  de  nous  renoncer  ! 
Etrectivement,  la  vie  et  les  immenses  travaux 
de  ce  grand  homme  sont  le  fruit  visible  de 
cette  conviction  intime,  de  cette  foi  vive,  de 
cette  charité  active  et  brûlante,  que  les  sys- 
tèmes et  les  opinions  des  hommes  ne  sàu' 
raient  produire  :  aussi,  le  zèle  pour  la  con- 
version des  infulôfc^  a-t-il  toujours  été  et 
sera  toujours  propre  h  l'Eglise  catholique; 
ceux  des  sectaires  qui  ont  touIu  l'imiter 
n'en  ont  pu  souti  nir  longtemps  les  ap|>a- 
renccs,  moins  encore  en  renouveler  les  effets; 
et  pour  dire  un  mot  des  apôtres  de  la  nou- 
velle philosophie,  contents  d'enseigner  com- 
modément dans  des  brochures  la  prétendue 
vérit«',  ils  n'ont  garde  de  quitter  leurs  ffjyers 
pour  l'annoncer  à  des  peuples  iKporaots  et 
sauvages.  On  a  de  saint  François-Xavier  cinq 

livres  â'Epîtres,  Paris,  1031,  in-8';  un  Catf^ 
chisme,  des  Opuscules.  Ces  ouvrages  respirent 
le  zèle  le  plus  animé,  la  piété  la  plus  tendre, 
un  jugement  sûr  et  solicle.  l  es  rP.  Turseliu 
et  ôouhours,  jésuites,  ont  élégamment  écrit 
sa  Vie,  l'un  en  latin  et  l'autre  en  français. 
Celle-cia  616  tr<^.«5-<!0uventréimpriraée.0nade 
M.  Dulard  une  épopée  intitulée  la  Xavériade, 
ou  VApostolat  de  saint  François-Xavier,  un 
peu  froide,  mais  pleine  de  grandes  idées  ;  il 
y  en  a  une  autre  en  latin. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (saint), grand  d'B»- 
pagnei  duc  de  GandiCi  ville  du  roiaume  de 
Valenee,  où  il  naquit  en  1510,  et  vice-roi  do 
C  itnlit_-ne,  jouissait  de  la  plus  grande  consi-  à 
deratiun  à  la  cour  de  Charles-Quint-  Chargé 
de  conduire  h  Grenade  le  corps  de  l'impéra- 
trice Isabelle,  pour  y  être  dt^posé  dans  la  - 
tombeau  roval,  et  obligé  d'attester  que  c'était 
réellement  le  corps  de  celte  princesse,  qui 
avait  été  un  prodige  de  beauté,  il  fut  siikiip(>é 
à  l'ouverture  du  cercueil,  de  ne  pouvoir 
plus  la  reconnaître,  que  ce  tableau  de  la 
mort  devint  pour  lui  une  lecou  «ubilemeut 
^eace.  Il  véeiri  en  saint  au  muieu  de  la  cour, 
et,  jiprès  la  mort  de  son  épouse ,  il  entra  j 
ehes  les  jésuites»  dont  il  fut  le  troisième  gé«  | 
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4ans  sa  r«traile  ;  de  riches  érêchèi,  le  car- 
dinalat fit  d'aulres  dignités  lui  furent  ofTfr- 
tps  h  plusieurs  reprises,  et,  après  la  mort 
(te  Pie  V,  une  partie  des  cardinaux  vouiu- 
w»nf  IVlever  sur  fa  chaire  de  saint  Werre.  U 
<''i  h,*i|i|)n  il  fdufi'o'a.  t't  nioitnilà  Uorno  qnel- 
quos  nv**s  a;  rès  ce  paj.e,  le  septembre 
15T2,  à  TA^e  de  69  an«,  après  avoir  élabH  sa 
crnn;i;t -iiic 'lans  un  grand  nombre  de  («rovin- 
ces  èt  rend  i  de  grand-  servii:t  sh  l  lisrlist».  Le 
voyage  qu'il  lit  nar  «rdre  de  l'ie  \  ivcc  !e 
cardinal  Al'^rnti'lrin.  p^mr  rfVîn  r  1*?;:  princes 
chrétiens  conlre  t»**.  inti  iôles,  nvjuu;a  sa  ra  rt, 
•es  Ibrees  et  lY'l  it  de  si  sinlô  ner  'pojiiiant 
pas  aux  faH^tiPs  df  r»>!te  conuiussi.tn.  C't'tnit 
unhomm»'  "une  luuiiiiiraiii  n  cxlraor  t'U  iire. 
SniiileTl!(^r<'sp,qMi  l'npftelait  un  saint, n'rlicr- 
chiit  et  suivait  ses  conseils  dans  les  ad'airos 
diflldies.  Charles-Quint  voulut  It?  voir  dans 
sa  P'  ti.iiie  <lr  S,iiiil-Just,  et  lui  r{'.\  vin  ce 
qu'il  lui  avait  contié  longtemps  auparavant, 
chie  $on  exeni;  li*  arail  beaucoup  servi  h  !e 
flétPrminer  à  quitter  letrrtne  cl  le  m  n  i  ,(  t 
que  dès  lors  i!  t  n  avnit  couru  1 1  rt^S'tjuti(»n, 
ane  dfjle  q  i  délndl  li  s  co-  tes  iniag  n*^s  sur 
r.i  xlii-rilio  1  d' ce  piiiKT'  Viiif.  N'ksvl  }.  T  fu- 
ment \  1  >  'iiil  nu  noiiilxc  d  s  sainis  eu  l(ji 
I?  laissa  pl  trieurs  ou vra;^es  traduits  de  l  es- 
pa^tiul  en  laiiu  par  le  P.  Alnhonse  De/a,  jé- 
suHe,  Bruït-lles,  ItiTS,  in-fol.  Voi/.  s  i  Vie,  pu- 
bl  ée  en  fraeic  ,  1072,  in-5^^nar  ie  P.  Verjus, 
<il'ai>rès  Rtbadeneira  et  Kusèbe  N  érembe  g. 

FRANÇOIS  DE  SALES  sa  nt),  m  rh/i- 
Ir'uii  de  S;il''<,  liiocfsc  de  (iei»èvi',  en  15)7, 

fil  ses  premières  C'ludes  à  Paris  et  sou  cours 
de  droit  h  Padoue.  n  édifia  ces  deux  villes 

par  sa  pu^té  a  i^si  druice  (pie  t  ti  lte.  Il  fut 
d'abord  flv«icat  à  Chaiidiéry,  puis  prévôt  d'An- 
peci ,  t  nsuite  évôque  de  Genève,  après  la 
m  rt  de  Claiiile  (iarnior.  <f)ti  nin  le.  rti  UV)-}. 
Son  ièli:  pour  la  tiuiivcrsion  des  zuin^lions 
ft  des  calvinistes  avait  éelaié  avant  son  épis- 
cn|)at;  il  no  fut  «pie  (ilu"^  :en'  ajwè.s.Se  ,  suc- 
cès rép  )niiiient  à  ses  Irava  x.  Il  avait  j,'a.j;ué 
h  l'Eglise  plus  de  70,(K)0  héréliipi  -s,  (iepuis 
1592  jusqu'i  n  1G02,  (époque  oCi  il  fut  6\  i- 

aue.llserait  diflicile  de  fa  ro  un  détail  exa';t 
e  ceux  qu'il  ramena  au  bcrciil,  depuis  1602 
jusqu'à  Hi  mon.  Le  caidinal  du  Pe.ron  di- 
sait q«*t*l  n*y  oeait  point  fThér/tiffue  qu  ft  ne 
pût  nniminf  ff  ;  mon;  f/u'il  fnH-nf  .«"(/'//v  <.<rr  (i 
i  éiéqut  dr  Gaiève  pour  /<■«  convertir.  Un  jour 
Nouveau  luisît  sur  le  liiotèse  detienève.dès 
qu'il  eu  eut  pris  |ios«e':Mnn.  il  Di  lleunr  la 
science  el  la  piét  ''  >iaus  le  cieri;-^  s.  culier  et 
ré-;alier.  Il  in-.ilua,  laii  liilt),  lo  dre  delà 
Visitalifiii,  dont  la  baronne  de  Chaidal,  qu'il 
avait  tiétronriée  ie»  faux  charnu  s  du  nionde, 
fut  la  pr  emière  supérieure.  Il  voulut  qu'on  y 
aduill  les  tilles  d'un  temp  ranienl  i,'r!ieal.  et 
même  les  iuûrmes,  qui  ne  peuvent  ae  i  l.u  er 
dans  le  mond*',  i.i  dans  lesdoîtres  ajislères. 
Celle  con^  (i-j^-dicui  fut  éri;-;é  ■  eu  liire  d'or- 
dre et  de  relij^ion.  Tau  l(j!8,  pnv  le  |a;:e 
Paul  V.  Su  la  un  de  celte  nif'uic  .iiun  e,  l'r^tn- 
4^is  ful  ««o!  de  se  rendre  à  l'aiis  avec  le 
GSVUiual  de  &ivuie,  jiour  conclure  1  ■  ujoria^e 
<hi  prince  de  Piémont  avec  Cliristîae  de 
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frainee.  Celte  princesse  le  choisit  pour  sou 
aui^nie.  :  lie  saint  évéqae,  (foà  avait  (léja. 
refusé  un  évAché  en  France,  et  qui  refusa 

vers  le  même  temps  la  edadjutorerie  de 
vôclâé  do  P<<ris,  ne  voulut  accepter  oette  pièce 
qu'à  condition  qu'elle  ne  l'empèdierait  point 

de  résider  dans  son  di  x  ès  pour  lerpiel  il 
soupirail.  11  y  retourna  le  plus  tùl  qu'il  put, 
et  cotitin-^a  d'y  vivr^î  en  ptisteur  des  pre- 
nucrs  siè»  les  de  l'E^'i^e,  en  Ir.'^néo,  en  Au- 
gusiin.  1,'an  1(î2i,  ayant  eu  lu-dic  de  s  -  ren- 
dre à  Lvo  ,  où  le  due  dt;  S.ivuii-  d(!vait  voir 
Louis  Xill,  il  y  fut  frappr?  u'a,)oplexie  le  27 
déi-emlire,  e<  mou'  ut  le  lendeuiain  à  50 ans. 
Il  rm  caïKiiuse  :,ar  Alexandre  VII, le  19  "vril 
HW.{.  S  lut  I  rau^ois  de  Sa'es  était  une  «ie 
ces  relise?»  tendres  et  sublimes,  n  es  pour  la 
verhi  et  [ our  la  piété,  et  destinées  pai'  le 
Ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre.  Uo  remarque 
ce  caractère  dans  tous  ses  écrits  s  la  can- 
deur, I  oui  tion  qu'ils  resjiif  ent,  les  rend  dé- 
iicie  X  uiôuio  à  ceux  que  l  s  lectures  de 
piété  ennuîeni  le  plus.  Les  princifwiux  sont  : 
Inf^'nt!}h  ti'iin  à  fn  rie  dévoie.  Le  b  t  de  ce  li- 
Vi  e  était  de  ut< mirer  que  la  dévotion  u'i  tait 
pas  seulement  laite  pour  les  cloîtres^  mais 
qu'elle  pouvait  è're  d^in'?  le  monde,  et  s'y 
aeronler  avec  les  oljligalioui  delà  vie  civile 
et  s  culière.  Il  lit  des  fruits  uierveibcux  à  la 
cour  de  France  et  h  relie  di'  Pi/iuoid.  l'u 
Traité  de  l'amour  de  Dim,  uii.s  d.uis  ua  nou- 
vel oflre  par  le  P.  Fellon,  jésud  en  3  vol. 
Il  a  été  depuis  imprimé  en  2  vol.,  et  abrégé 
en  un  seul  par  rabbé  Tricalel.  Des  Letirn 
spiriturllrs,  et  d'à  très  unvri^"^  i;e  piété, 
recueillis  en  2  voi.  iu-iol.  Elles  ont  éléréim» 

Rrimée.<«  en  li^lT,  en  8  voL  in-S*,  aveo  un 
eau  portrait  et  un  modèle  «rnn  écriture. 
Saint  Fr.uieois  de  Sales  y  parait  un  des  mys- 
tiques les  plus  judicieux  des  derniers  temps. 
Les  lecteurs  tpii  voudront  enn;;aifre  plus  en 
délad  ses  ouvrage  et  ses  vertus,  peuvent  lire 
sa  Fïsélé^anunent  écrite  |iar  l'abbé  Marsol- 
lier,  en  2  vol  ,  et  son  Esprit,  par  Camus, 
évèqu  '  do  Belley,  son  intitue  .uni.  Ce  der- 
ni  r  livr  *,  insipidemenl  prolixe,  a  été  ré  luit 
par  M.  Collot,  docteur  de  Sorbonne,  à  un 
gros  vol.  in-8%  ou  2  vol.  in-12,  plusi.  urs 
l'ois  réimprimé.  On  a  publié  à  Paris,  en  182.1, 
une  belle  édition  complète  de  sesmuvies, 
i6  V.  in-8*.  On  a  aussi  sa  Ktspar  Lbyau^l'Ani- 
bois.'.  av.T  porlr  et  fac-$înUi9,i  vol.in**.  ! 
FUANCOH.  Voy.  Kbgis. 
FRANÇOIS  domCLAuncet  dora  Pnitim), 
qu'on  réun  i  dans  le  même  artiele  |H,ui  évi- 
ter les  redite^,  appartenaient  tous  de  x  à  la 
congrégation  de  Saint-Vannes.  Dom  Claude, 
n'^  à  ^^ll  i>^  en  1559.  fut  envo  é,  après  avoir 
fait  sa  pn*t  ssion',  au  AJont-Cassin,  pi'ury 
étu  lier  les  rè^ilemenls  sur  lejiqaels  la  con- 
g  t'g  !li«ui  de  Saint-Vannes,  e-ie  re M  berrea"!, 
v  oulait  s  >  modeler.  Do!u  C  aude  n  vint  .iveo 
une  coiistitidion  qu'il  ava  t  ré  dgée,  et  fut 
n^unm  '  pré>idenlde  la  congré.;a(ion  II  trouva 
après  q-îc'ques  arnées  d'expérience,  (|uo 
1  ;:rli  le  des  constilniions  qui  st.due  la  vn- 
cuiLC  lie  la  su|>ériurité  après  le  tenue  <lo 
cimj  ans.  sans  que  le  supérieur  plit  être  cc»n- 
(mué,  omit  des  inconvénients,  tes  autres 
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supérieur,  efc  portt«titiè  rement  dom  Ptùlippet 
ne  partagèrent  pas  son  opinioD  ?  oa  éeriTii 

(le  p.irt  ft  d'autre,  nitis  sans  se  convaincre 
mutuelleinent.  En  1630,  le  papo  mit  iin  à  la 
dispute  eu  permettant  lie  continuer  le  supé- 
rieurau  deih  de  cinq  ans.  lor?  iup  lo  bi  -ii  do 
la  con.^ré^atiou  le  iciUitnderait.  L  Uiàoii  en- 
tre Wdein  confrères  ne  souffrit  pas  de  cette 
dissons'on.  et  dom  Claude,  nprè^  nv^iir  rendu 
de  fjramls  services  à  la  congrégation,  et  en 
avoir  ('■  ('•  <}ouze  fois  pr(''S'dent,  iiinuni'  i  \  alh- 
buye  de  Saint-Micliei,  le  10  aoAt  1632.  — 
Fiii'ïçois  filnm  Phil  ppf),  dont  le  tértlable 
nom  Philippf.  Collard,  narin't  h  Luné- 
ville  ea  1579.  li  était  à  puine  â^e  ie  10  ans 
lorsque  son  parent  Ligiiarius,  abbé  de  Séno- 
n  0  ri!  dans  son  raonaslère  d  ins  l'intpn- 
tiuii  ii>ii  faire  son  coiM^jutenr.  Il  p  il  Thabil 
de  Saint-Benoit, et  lorsqu  il  eut  tait  pr<dVs- 
sion,  il  alla  faire  «es  cours  de  p'iilosonhio  et 
de  th(S»logip  à  l'université  de  Pon:-k-;do  is- 
SOQ.  Il  y  ('tiidia  au^^si  la  an  iie  grecque,  ot 
avec  lanl  de  succès  que  dès  ce  inouionl  il 
s'en  servit  liabitue.lp  Ment  i  ou  r  corn  s  pondre 
avec  M)u  |n''r<'  i|  i  ('lait  très  v  rsé  dans  c  -llo 
laïuae.  Di  Âi«aiit  entrer  dan<N  uu  niona9tèro 
oftla  réforme  Iftt  *»n  vigueur,  il  qa'tta  se- 
crèlerncnt,  e;i  IdOi,  ones,  mal-;  1  s 
avaatflj^es  qiii  devaient  l'y  retenir,  et  ^ei-eu- 
dit  k  8iiint>VaiiDes,  où  i)  Ut  pt  ofesmon  l\in- 
née  suivanti^,  np  av  ir  en>pign'>  la  plii- 
losophie  et  la  tiiéulo^ic  a  Saial-.^liclv  I,  où 
le  cardinal  de  Lorraine  avait  introduit  la  ré- 
forme. Kai»pel('<  il  S.iiiit-Vaiint»-,  il  y  fut  mis 
à  la  lèle  dû  uovicial.  Un  .UOJ,  U  t  il  nuiutua 
visitei  r,  et,  trois  an-  après,  prieur  do  l'ab- 
baye de  S,di,t-Airv  de  Verdun,  doet  il  de- 
vint abbé.  Kn  162-2,  il  fut  élu  président  de  la 
COiigr";iation,  il  nfioiiiiil  .i  S.nnl-Ait  v.  .'e  27 
man»  16;i7,  après  avoir  f  at  reb.au  r«Sgiise  de 
cette  abbaye,  et  l'ayoir  enrtcliie  de  be  mcoup 
de  chosfs  pn't  eus  s.  C/étut  un  rei;ieux 
plein  dti  zèl  et  *ie  [tiétt;',  et  très-attaché  à  la 
discipline.  Marie-Jacqueline  Bouette  de  B!e- 
mur.  reli-^'ieu^e  hr-n  i.'ii  '  ■  a  é'-iil  sa  Vie, 
inseréo  dans  le  "t  voluuu;  d  ^Homints  illus- 
tres de  toréndeSaint^BeMU.  Dom  Pii  li  >pe 
écrivit  plusieurs  ouvrages  au  sujet  de  son 
diiférend  doin  Cla'ide.  On  a  en  oiili  e  de 
lui  :  Trésor  (h  pfrf'i  tlon  tiré  des  épitres  et 
éuMoilti  qui  se  lisetU  à  la  messe  Dendiant  Vatt- 
mée,  Paris,  1615,  i  vol.  in-12'.  Le  &ttkh  •pi. 
TituM  pour  les  novic  >\  l'iris,  1G16,  in-12; 
Le  Noviciat  des  bénédictuu  avec  un  traité  de 
iamort  précieuse  des  bénédictins,  in-12  ;  Re- 
nouveilement  spirituel  nécessaire  aux  bénédic- 
tins ;  La  Régit  de  Saint-BenoU,  traduite  avec 
àut^siàérations,  Paris,  1013  cl  16â0  ;  Oe- 
fupation  journalirre  des  religieux;  Enseigne- 
ment tiré  delà  règle;  Courte  explication  de  ce 

Îfui  se  dit  dans  l'office  dirin,  ronlrrifuit  le  .snig 
itténU  et  wtffHique  de  chaque  psaume^  ave€  des 
a^ectiwM  :  Les  Exercices  des  novke».  Us  ont 
él«  tnduils  en  lali  ('laicnl  nusa-iedans 
preMjue  (ou  es  les  con^r.  gâtions  de  béné- 
dict  ns. 

FK.ANtJOlS  ou  FRANCISCUS  de  VICTO- 
&1A,  ainsi  uauiuié  du  Iteu  de  sa  naissance, 
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manque,  nicwt  en  1549,  est  auteui'  de  plft" 
sieurs  péMts  lr«itéi  dv  théologie,  reeneillii' 
(  H  un  vol.  in-^  sons  le  lilre  de  Tluolugtm 

prœlectitmes. 
FKANÇOIS  DE  ifiSDS  MARIS,  came  ré- 

fiM-rn  ''.  nalif  de  Bingos,  fut  professeur  de 
Ihûoio^ieh  S«laraaiuj')o  etdéfmiteur  ^^énéral 
de  son  ordre.  11  inmiriiten  1677, après  avoir 
pu -.lé  uuCours  de  théoln-iie  morale,  imftrimé 
à  Solamanquo,  et  réimitriiué  'iepuis  à  Ma- 
drid et  h  Lvon,  en  (i  vol.  in-f'  1. 

FHANÇOtô  HOMAIN,  dit  le  frère  Romain, 
de  l'ordre  d«  î^aint-DfHniiiique,  naquit  ii 
G  o).I  (VI  1  .Vf).  Il  Uaviiill.i,  PII  I(i8'»,  .t  Uu'ons- 
truction  d'une  arclie  du  uont  de  .Maesti  icht 
par  ortire  de5  Btats  de  Hollande.  Louis  XIV 
l"appe!a,  (jiiel.nios  .•in,.(^0'*  n; très,  en  France 
pour  achever  Foiil-Kojal.  c<unmcni-é  par 
Tiabriel,  ei  qu'on  désespérait  de  pouvoir 
fin' r.  Lp  succès  do  cet  ouvrage  lui  vnluf  les 
titres  (l  iu."i, lecteur  des  p'»nl<  et  rhau>s<Vset 
d'archilecte  du  roi  <lans  la  général i-  <i  •  Pâ- 
tis. Il  mourut  dans  celte  v  11  -  en  17.i6,  à  89 
ans.  Il  était  aussi  bon  reliz  e  ix  crue  grand 
arvhilecle.  Il  donn  iit  aux  «icv  ir>  de  si  ii  état 
tous  1  s  motaeois  qu'il  pouvait  dérober  à 
l'arehitecture. 

FUANrOIS  fLAi'RKîiT  de),  né  h  Arinlhod. 
dans  lo  diocèse  le  Besai^^nt,  le  il  novembre 
1604,  passa  qu  'Iques  années  dans  iacongré* 
gaticui  de  la  mission  et  s'v  iLstin^rna  tmr  ses 
talents,  qu'il  continuel  d  uiii|4o)er  uliUmonI 
contre  les  erreurs  du  ton)|i$,  après  en  ètie 
Sfvrti.  Il  tuo  rut  h  Pnris  le  'i'»  fi'vrier  1782, 
el  iai6-a  ses  lé^fllairos  universels,  les  pau- 
vres de  la  paroisse  dans  laquelle  i\  était  né. 
Ses  vertus  ré;ioudaicut  à  sou  .  èle  pour  la  re- 
ligion, dont  il  pratiquait  lois  devoirs  comme 
il  en  il  tendait  les  d'>;^ines.N'ius  avons  d<'  lui: 
Lettre  sur  le  pouvoir  des  démtnUt  iu-i"  ;  Les 
PnvMs  de  la  re/tf  fmt  de  Jinu-ChrUt,  1751, 
8  vol.  iii-1'2  ;  VF.Ktuun  du  Catéchisme  de 
t'honuéte  homme,  lïtii.  1  vol.  uj-12;  Héuonse 
aux  difficultés  proposées  contre  ta  religion 
chrétiiimr  prir  J.-J.  Rousseau,  1765,  iu-12; 
Obsnmtiom  »«r  la  PidlosOi-hie  de  THistuiro, 
ef  /e  Dictionnaire  philosophique,  2  vol.  in-8', 
avec  griviu-  '.  Voltaire,  dnns  une  é|>ttro  î 
d'Alenibert,  traite  l'aulcur  do  pamre  imM» 
cile,  quia  fait  un  Iti  rr  en  deux  volumrs  contre 
Im  pkUoeophe*,  que  personne  ne  connaît  et  ne 
«MNiadra.  Il  fiiut  cefiendant  bien  que  le  livre 
ail  élj  connu,  puisqu'il  a  donné  tant  lho- 
nieiir  l\  rirasoible  philosophe  dont  1  iiottnote 
criti  I  e  ne  trouvait  ni  esprit,  ni  jagemeat 
(  lie/,  les  i:;ens  qui  réfutaient  ses  erreurs. 
Exatnen  des  faits  qui  servent  de  tondemeut  à 
(a  religion  chrétienne,  1767, 3  vol.  ii»-12.  Les 
ouvMges  non  iiuprim/'s  de C4^  auteur,  sont 
la  Réfutation  du  Syst  me  de  la  tuUure,  i  vol., 
et  celle  dul.ii  re  Trois  impostfurs.  Ces  ou- 
vrages, sans  avoir  le  jnéi-ite  de  l'éléisattce  U 
de  la  précision,  ont  celui  de  la  oiarlé,  de  la 
sirapliriii',  de  la  facilité  et  de  ronr  ii.m.  Les 
excellents  raiàounuiueuis  opjKjsés  .'.ux  er- 
reurs du  temps  semblent  quelquefois  s'af- 
foiblir  par  la  prolisilé  de  Ti  iposidoii  ei  la 
marche  grave  et  modeste  de  i  auteur;  uiais 
fM»  pMi       léflédoMOfÉ^Vui  êmun 
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rentemblei  on  en  saisit  toute  la  force.  Ce 
savant,  comme  la  plupart  desmodemes,  s'é- 
tait laissé  engouer  de  l'importance  et  de  la 
beauté  des  maximes  des  ancien  =  pliii  so- 

Èies  grecs  et  perses  ;  mais  ajrant  examiné 
ursnTTMde  plus  près,  il  revinl^son  er- 
reur. Il  s'aperçut  que  c'est  une  ruse  de  nos 
philosophes  de  nous  donner  des  extraits  de 
zoroastre,  de  Gonfucius,  et  d'autres  préten- 
dus  sagps  i\o  l'anliquil*^,  pour  faire  croire 
que  nous  n  avions  pas  besoin  de  la  religion 
àirélienne  pour  avoir  une  bonne  morue  : 
s'ils  dfiiinaicnt  en  entier  les  ouvrages  do  ces 
anciens,  ils  ne  feraient  point  tanl  do  dupes  : 
car  h  côté  d'une  phrase  raisonnable  dictée 
par  le  bon  sens,  ils  en  mettraient  une  autre» 
qui  semblerait  naître  d'une  extravagance 
consommée.  «  C'est  raisonner  pauvrement, 
«  dit  un  savant  théoloKieo,  de  dire  :  telle 
«  maxime  de  la  loi  chrétienne  se  trouve  dans 
«  les  philosophes,  telle  autre  dans  leslégis- 
«  lateurs  :  Tune  est  prôchée  à  la  Chine,  1  au- 
«  tre  en  Egypte  on  au  Japon  :  celle-ci  a  été 
«  connue  du  temps  de  Pythagore,  celle-là 
«  cinq  ou  six  cents  ans  après.  BoDcles  bom- 
«  mes  n'ont  pas  été  mieux  instruits  par  lé- 
«  sus-Christ  que  par  les  païens.  » 

FRANÇOIS  (dom  Jbas)  ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-N  aunes,  zélé  [a-édica- 
teur  et  savant  estimé,  naauit  le  26  janvier 
17^,  it  Aeremoat,  village  «Tans  le  duché  de 
Pouillnn ,  et  prononça  ses  vœux,  en  il'tf), 
dans  l'abbaye  de  Beauiieu  en  Argouiie.  Il 
enseigna  la  théologie,  remplit  plusieurs  em- 
plois supérieurs  dans  sa  congrégation,  et  fut 

§ rieur  de  l'abbave  d<j  Saint-Arnould  et  de 
aint-Clément ,  dans  la  ville  de  Metz.  La  bi- 
bliothèque de  cette  dernière  abbaye  fut  en- 
richie par  lui  de  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  choix.  Lorsque  la  révolution  supprima 
les  ordres  religieux  ,  il  se  retira  dans  le  pe- 
tit village  d'Acreraont ,  et  il  y  mourut  le  22 
avril  1791 ,  dans  sa  70'  année.  On  a  de  doux 
François  :  Histoire  de  Metz  (avec  dom  Ta- 
boufnot),  Metz,  1760  et  années  suiv.,  k  yol. 
in-'i',  avec  Ifs  preuves;  Dictionnaire  roiûan, 
wallon ,  celtique  et  tudesque  ,  pour  servir  à 
intelligence  des  anciennes  lois  et  contrats, 
Botiillon  ,  1777,  in-'*'';  Bibliothèque  générale 
des  écrivaiM  de  Vordre  de  Saint-Benoit ^  par- 
triarche  de*  maNMt  é^Oeetdent,  contmantuitê 
notice  exacte  des  ouvrages  de  tout  genre  com- 
posés  [jar  les  religieux  des  diverses  branches, 
filiations  et  réformes.  Bouillon  ,  1777,  V  vol. 
in-4'.  Ce  savant  religieux  s'était  encore  ap- 
pliqué à  la  composition  d*8Utres  ouvrages, 
entreautr  s  l'  jr  Code  monastique,  h  l'usage 
des  supérieurs  de  tous  les  ordres,  et  d'un 
Pùuméa  diocèse  de  Metz.  Voy.  TmÈBAvn. 

FRANÇOIS  (Lons-JEAN),  supérieur  prôtre 
de  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  massa- 
cre» le  8  septembre  1792,  dans  son  séminaire, 

aui  avait  été  converti  en  prison ,  fut  averti 
u  massacre,  mais  refusa  de  se  séparer  de  ses 
frères,  ou  plutôt  de  ses  enfants  ,  en  disant  : 
«  Un  moment  de  plus  serait  un  mauvais  mo- 
ment. »  11  avait  publié  plusieurs  écrits  où  il 

lii:uiifi:,-tiul  sOû  O[jji«>^illon  aux  l-I  inrijn-,  des 

novateurs»  savoir  t  OpiiUen»  sur  Ut  biens  se* 


ntk  m 

elésiastigues;  Point  de  démission;  Réponse  à 
M.  Camust  où  il  vengeait  l'orthodoxie  et  la 
régularité  des  brefs  de  We  VI ,  relatifs  h  la 

Constitution  civile  du  cler^^çé;  lroi<  Lettres 
sur  la  juriéution  épiscoptUe,  pour  réfuter  les 
écrits  schismatiqoes  de  Gratien ,  usurpateur 

dn  siège  m^'lroimlitain  de  Rouen;  Monapo- 
logie,  où  U  démontra  qu  on  ne  pouvait  prêter 
le  serméni,  sans  embrasser  l'hérésie  et  créer 
un  schisme;  Apofoijic  du  Veto  apposé  par  le 
roi  au  décret  concernant  la  déportation  des 
prêtres  ;  Défense  de  mon  apotogù ,  ouvrage 
qui  eut  7  éditions. 

FRANÇOISE  (sainte),  dame  romaine,  née 
en  13.SV,  é^alenn  iit  respectable  par  sa  piété 
et  sa  chai'ité»  mariée,  dès  l'Age  de  12  ans,  à 
Laurent  PoPTiani ,  morte  en  lUO«  è  86  ans, 
fo:i  !n,  rn  I'i!>5.  lo  monastère  desOblates,  np- 

Seiées  aussi  Collalines ,  à  cause  du  quartier 
e  Rome  où  eSles  forent  transférées  en  1433. 
«  A  toutes  les  vertus  do  la  femme  forte,  dit 
un  baglographe ,  à  la  prévoyance,  à  l'acti- 
«  vité ,  au  courage,  elle  joignait ,  dans  un 
«  degré  rare  ,  toutes  celles  que  le  christia- 
«  uisme  a  nortées  si  haut ,  la  douceur,  la 
«  charité  ,  la  patience ,  I  humilité.  On  voyait 
«  cette  dame  illustre  porter  sur  ses  épaules 
«  ce  qui  était  nécessaire  à  rentretien  des 
«  pauvres  et  de  sa  comniunaulé,  ou  (  ouduire 
«  a  travers  la  ville  l'animal  qui  portait  ces 
«  provisions.  On  en  raconte  des  choses  fort 
Tira  ordinaires,  que  t«nt  de  sainteté  rend 
«  tiès-croyables ,  indépendamment  des  té- 
«  moignages  sur  lesquels  elles  sont  ap- 
«  purées.»  Paul  V  la  canonisa;  on  fait  sa 
fête  le  9  mars.  On  a  sa  Vie,  par  M.  do  Bus- 
siére,  iu-8\ 

l'HANr.OISE ,  femme  de  Pierre  II,  duc  de 
Bretagne,  tille  de  Louis  d'Amboise,  vicomte 
de  Thouars ,  naauit  en  1427.  £lle  eut  beau- 
coup à  souifrir  ao  l'humeur  sombre  et  cha- 
grine de  son  mari ,  qui  en  vint  jusqu'à  la 
rr.m()er  :  outraj^e  dont  elle  fut  si  aflligée 
quelle  en  tomb'd  malade.  Le  duc  la  voyant  à 
reitrémité  lui  en  demanda  par>lon ,  et  vécut 
drpuis  avec  elle  dans  une  grande  union.  E  le 
fut  sa  [irincipale  garde  (tans  tout  le  temps  de 
sa  maladie;  mais  ni  ses  prières,  ni  ses  soins 
n'en  I  (''  lièrent  point  (lu'il  ne  mourût.  Il  dit 
avaiiL  d'expirer  «qui!  laissait  son  épouse 
«  aussi  pure quMll 'avait  reçue.  »  Les  parenta 
de  celte  princesse  et  le  roi  Louis  XI  em- 
ployèrent inutilement  les  iirières,  la  ruse  et 
la  force  pour  l  obligi  r  h  épouser  le  duc  de 
Savoie,  qui  la  désirait  ardemment  à  cause  de 
sa  vertu.  Elle  se  fit  carmélite  en  1467,  et 
mourut  le  26  février  \\8â,  victime  de  sa  cha- 
rité. Elle  gagna  sa  dernière  maladie  auprès 
d*iine  religieuse,  qu'elle  secourut  jusqu  à  la 
mort.  L'abbé  Barrin  a  écrit  sa  Fie,  Bruxelles 
(Rennes).  170i.  in-12. 

F  R  A  .S  (  .01. 1  Ni  ;  B  alth  asah)  ,  naquit  à  Fei  mo, 
dans  la  Marciu;  d'Ancône,  en  1650,  se  fit  jé- 
suite en  ItiGG ,  enseigna  avec  distinction  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Rome,  et  mou- 
rut au  collège  romain  le  10  février  17o9,  avec 
la  réputation  d'un  relitiicux  vertueux  et  sa- 
V  m  t.  Son  livre  intitulé  :  Clericus  romamis 
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Rome  avec  les  «pprobations  ordinaires ,  en 
1705,  et  ensuite  à  Munii-h,  eu  1707,  a  pour 
objet  de  réluter  les  rcfiroches  des  jansénistes, 
et  surtout  du  docteur  Arnauld ,  contre  la 
manière  dont  on  administre  dans  l'Eglise  le 
>i  ;  i  1  1  t  (le  pénitence. 

l-KANCU  WITZ  (Matbus  FlacbJ,  né  h  Al- 
bona,  dans  l'Istrie,  le  3  mars  1521 ,  est  eonnu 
parmi  los  théolodeos  i  loff  n  ts  sous  le 
nom  de  Ftaccus  /fl^icus.  Luther  eut  en  lui 
on  disciple  ardent  :  ce  fanatique  s*éleva  avec 
force  contre  Vintt'rim  de  Charles-Quint  et 
contre  les  projets  Ui;  jjacilication.  H  eut  beau- 
coup de  nai  t  à  a  composition  des  centurin 
de  Magd^ourg  'Voy.  h  ni:x  .  Nous  avons  de 
lui  :  Le  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité, 
Francfort,  167-2,  in-V  ;  Toy.' Eiskisgrkx); 
Miua  latina  aatiquay  in-S',  Strasbourg,  1557. 
La  rareté  de  ce  Uvro  l'a  rendu  très-cher. 
Celle  liturgie  contient  la  foi  cf.  h  s  us.Mgos 
anciens  de l'figliae  romaine.  Les  protestants 
eroy«i«nt4|u*eile  serait  un  témoignage  contre 
nthoîiques;  mais  s'étant  aperçus  qu'elle 
fuuruissâit  des  anues  à  leurs  adversaires»  ils 
n'oublièrent  rien  nour  en  supprimer  tous  les 
exf  mplrdres  ;  et  c  est  In  cause  de  leur  rareté. 
Ou  la  trouve  cependant  en  entier  dans  les 
AmuUe»  du  P.  Le  Cointe,  et  dans  les  Litur- 
gies du  carflinrîl  Bona.  Francowilz  a  donné 
un  Appendis  h  sa  Mism  latina,  dans  son  édi- 
tion de  Sulpicc-Sévoi  o,  Bàle,  1556.  in-S  .  On 
a  encore  de  lui  une  foule  de  Traités  violents 
contre  l'Eglise  romaiop.  II  reut  y  prouver 
«que  la  pai  au(»'>  est  une  invontion  du  uia- 
c  Ue,et  que  te  pape  est  un  ciable  lui-même.  » 
Tous  les  ouvrages  de  cet  enthousiaste  IVirieux 
sont  peu  coiiiniuiis.  Ceux  qui  sont  curieux 
de  sotti5es  et  de  pauvretés  peuvent  en  voir 
le  ealalo^u'^  d.ms  le  tome  XXIV  des  Mé- 
moires de  Nicéron.  Il  mourut  h  Francfort- 
sur-le-Mein  en  1575 ,  h  55  ans.  Ritter  a  pu- 
blié une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Flaccus  lUjrricus,  Francfort»  J723  et  17^, 

FRANCCS  (Sébastien),  fameux  anabaptiste 
duxTi'  siècle»  publia  plusieurs  écrits  remplis 
d^erreursetde  lanatisioe.  Lesthéologiensdela 
confession  d'Au^sboui  g  ,  assemblés  à  Smal- 
ealde  en  1540,  chargèrent  Mélaucbtbon  de  le 
réfuter.  Francus  publia  encore  un  thre  très- 
satirique  contre  les  femmes;  il  fut  réfut»^ 
par  Jean  Frelierus  et  par  Luther,  qui  se  dm- 
gea  volontiers  de  la  cause  du  sexe. 

FRANKE  Jlan),  liébraisant  allemand  ,  né 
l'an  1650  à  Schlicht  eu  Meckieuibourg ,  lit 
ses  études  à  Leipzig  et  M  ctuiigea  de  l'édu- 
CJtion  do  quelques  jeunes  seigneurs;  il  de- 
vint p.-isteur  de  Trantow  et  de  Sa^^sen  en 
Poméranio ,  en  1686,  puis,  en  1G8J ,  de  Bag- 
gendorf.  se  démit  de  sou  emploi  en  1702,  et 
mourut  le  17  arril  17^,  à  Keubrandenbourg. 
On  rite  ili'  Fi  anke  :  Lux  teneOrosa,  si'  <i  lir- 
diutn  de  accentuationii  hebrœa  imperfeclione; 
Diacritiea  toera;  Memoriale  sùmbolicum; 
df'Mï  Trniîr=^ ,  r-n  allemand  ,  sur  la  théologie 
Uijsûque  dans  la  langue  allemande;  Historia 
Mûtkmjuxla  aeemtus  hehrœos  uepUcola:  Com- 

mentnrift''  firronmatirn^  in  Jonani  :  —  >n  p?n!~ 
tHos  JJavtdis  ;  i'rophelia  Auiosi,  xVoÀumy  Ua- 
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hacuci,  Sophoniœ,Obadiœt  Haggai,  Maiaekiœt 
juxta  accentus  resoluta  et  explicala;  Disier- 
tatio  de  Pelecano,  etc. 

FRANTZ  (WoiFGANs) ,  théologien  luth(S 
rien,  né  en  f 6ft4,  à  Plauen  dans  le  Voigilund 
(Haute-Saxe),  devint  professeur  en  histoire, 
puis  en  théologie,  à  Wittenberg,  où  il  mou- 
rut en  1698.  On  a  de  lui  :  ÀnfmaliumhiUfMrw 
sacra,  Wittenberg,  1612,  in-S";  5' édition, 
Amsterdam,  1658,  in-12,  recherchée  nourls 
beauté  de  l  împress'on  et  la  coramoaité  du 
format;  avec  la  continuation  de  JeanCypria- 
nus,  Dresde,  1687;  Leipzig,  1688,2vol. 
in-8'.  L'édition  la  plus  complète  et  la  plus 
estimée  est  relie  de  Francfort,  1712,  5lotnes 
en  4  vol.  ia-i";  Tractatus  tkeologicus  de  in- 
terpretatione  sacrarum  Scripturaruin  maxime  » 
légitima  f  duabw  constant  regulis  a  Luthero 
aa  papatus  romani  deitructionem  in  versione 
bihlior<i!>i  g  rmanica  usilatis ,  163V,  in-8  ;  * 
Wittenberg,  1708.  in-4';  i)e  reliquHs  ecclesia 
tanetorum  Witenbêrgt» ,  Wittennerg ,  1617, 
in-i";  Schola  sacripciorum  patriarchalium 
sacra ,  hoc  est  assertio  satisfactionis  a  />. 
J.  C.  pro  pgeeotiê  totius  mundi  prmfite,  im 
sacrificiorum  veterum  typis  fandatœ,  et  recen- 
tibus  Arianis  seu  Photinianis  opposita,  qui  a 
eu  plusieurs  éditions ,  parmi  lesquelles  en 
cite  celle  de  "Wittenberg,  165V,  in-V.  Le  cé- 
lèbre Sciieuchzer  a  consulté  YHistoria  ani- 
malium  pnur  sa  Physica  sacra. 

FRASSËN  (Clauub),  tté  près  de  Péronne 
en  Picardie ,  en  1690,  déOniteur  général  de 
l'observance  de  Saint-François  ,  doc  eur  de 
Sorbonue  et  gardien  de  Paris ,  moarut  en 
1711,  dans  la  M*  année  de  son  âge.  Ce  savant 
relig'eux  avait  paru  avec  distinction  dans  le 
clianitre  général  de  son  ordre,  tenu  à  1  ulède 
en  1682 .  et  dans  celui  de  ftome  en  1688.  A 
rexccption  de  ces  dfux  voyajîcs ,  il  vtk'Ut 
toujours  dans  une  exacte  retraite.  Les  prin- 
ciiiàux  fruits  de  ses  veilles  sont  :  une  Philo  ■ 
sophis  imprimée  plusieurs  fois  eu  2  volumes 
in-4*;  une  Théologie,  4  volumes  in-folio, 
Paris,  16T2,  qui  vaut  mieux  que  sa  Philoso- 
phie, qui  était  bonne  cependant  pour  son 
temps  :  la  logique ,  la  métaphysique  et  la 
moralcy  sont  très-bien  traitées;  d  va,  comme 
c'était  alors  l'usage,  i  lusieurs  que^itions  plus 
subtiles  qu'importantes,  mais  qui  servaient  à 
rendre  l'esprit  juste.  Disquisiiionrs  biblicmf 
Paris ,  1682  ,  2  vol.  io-4».  le  premier  sur  la 
Bible  en  général,  le  deuxième  sur  le  Penta- 
teuque,  réimprimés  T^  er  des  augmentations, 
à  Lutques,  176'*,  2  vol.  in-fol.  L'érudition 
briile  dans  cet  ouvrage;  mais  on  y  désirerait 
plus  de  méthode  et  de  précision.  On  lui  re- 
proche «l'avoir  pillé  dans  la  Démonstration 
évangrl de  M.  Huet  et  d'avoir  masqué 
son  larcin  dune  ruse  assez  commune  aux 
plagiaires.  Il  critiqua  d'une  l^con  |>eu  dé 
(•ente  l'ilîustre  prélat,  à  l'instigation  de  Louis 
Ferrand  ;  mais  dans  la  suite  àl  eu  demanda 
pardon  à  l'otTensé. 

FRAVITAS.  Voy.  Flavitis. 

FRAYSSINOUS  (Dksis-Luc),  évéque  d'Her- 
niopolis ,  chanoine  honoraire  do  la  métro- 
I  oie  de  Paris ,  pnir  de  France,  commandeur 
de  l'ordi-e  du  âaint-lLâprU ,  ancien  minis-^ 
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trc  <t<^8  affaires  eccIésiafitlqiMS  «t  de  l'iat* 
trnctron  nublique ,  f»i*niier  atimftiriw 

Louis  XvlII  f'i  lie  Chrirli  s  X.  membre  d« 
1  aca  'énie  française,  naquit  dans  le  village  de 
Gniières,  de  rarron  itscemetit  d'RspaUer,  au 
diOOèse  de  Rodeï,  le  9  mai  17  ^5  11  A  u  lia  à 
Rodez  f  et  fit  M  rhétorique  sous  i^ibué 
rard,  ••l«ir  d'«»  tr«it(''  da^^slquo  dr  rh.'io- 
riqnp.  Ap^^s  avoir  terminé  sa  i»hiloso{îlii 
il  alla  à  Paris  avec  r.lausel  de  Montais  ,  de- 
puis évéque  de  Chartres  ,  et  le  jeune  de 
Pradt,  defiuis  arrhevèquo  de  Malines,  et  on« 
tra,  en  17ft'» ,  à  la  commimatité  de  Laon.  di- 
rigée par  la  soriéK^  des  prêtres  de  SaiiU- 
Sulnice.  En  t788,  il  s  attaohs  à  cette  société, 
et  1  année  sa  va  il  •  ii  reçut  la  prêtrise.  Lors 
de  la  p  oiniilg.ition  de  I.m  i^oii'^litulioii  oivilo 
du  cle<*{$é,  le  serment  ne  lui  l'ut  pa><  deman- 
dé, car  il  n*exen;ait  pas  de  fonctions.  Bq 
1793,  il  prêta  celui  «li-  liberlr'-  et  d'égalité, 
après  a  oir  pris  les  coasei.s  d  o  clésia^li- 
qttes  distingués,  et, «près  le  9  thermidor,  il 
exerça  les  modi-st  s  îonclions  de  vif  ,iiri'  l.ms 
line  paroisse  de  Rou'TjJU^'.  Kn  *8iU  ,  lorsque 
les  membres  ju-((jii'ttlors  dispersés  de  la  con- 
gréga  ion  de  Sainl-Sidjtice  se  réunirent  y  il 
V  ni  se  joinire  à  eut ,  el  professa  latlrémo- 
gîe  dogmatique.  En  inèiiie  te:ii^i>  ,  il  rrss.iit 
dans  l  église  des  Carmes  des  catéchismes 
raisonné^ ,  qui  étaient  fort  «irivis  ,  puis  il 
y  sulistilua  des  cniirTc  M'es  qui,  coimnim- 
e«^es  ni  1803  dans  la  cha^Hîllc  de  Saint-Sul- 
pice,  dite  la  chapelie  des  Allemands,  eurent 
un  succès  prodi;;ieux.  Bonaparte,  qui  no 
soulTrait  pas  d'autor  té  qui  ne  subit  son  iu- 
flueiii  e,  lui  susoita  des  entraves.  11  fut  mandé 
à  la  iMiIirp.  et  on  le  menaça  de  faire  s  î'^ijen- 
dre  S'  S  conlérences,  s'd  ne  consent  lit  à  iair  • 
h  ses  auditeurs  certaines  recommandations 
politiques.  L'orateur  s'y  refusa;  il  ne  lui  ce- 
pendant [»as  inr|uiéié.  Ses  discours  ont  «'t(! 
iniprior's  sous  le  titre  de  :  Défenne.  du  chrin- 
/lontsme /Paris ,  182S,  3  vol.  in-S'.  C'est  un 
eorai'Iet  résumé  des  apologisles  (irécédeids  , 
auj^menté  de  lou'  ce  i[ii<^  n^tl  unait  le  pro- 
'  grè»<ie  lasoiuoce.  I^n  1809.  un  ordr  *  supér  eur 
sa,  »priroaces  conléreneesïellesf -ireal  reprises 
eh-l8li,  1 1  darè  cn'  jusqu'en  I8-2-2.  Lors  io 
la  création  <le  l'universiti^,  Frayssi.  o  s  lut 
nommé  inspecteur  de  l'acadéniic  Paris.  Il 
assisfn  atrx  r  '- miori'^  d  •  'a  co  niiii^>ii)n  i-cclé- 
siastique  (''lablio  par  Naiwlé  >ii ,  pour  »  occu- 

{>er  des  affaires  de  l'Eglis  •  d  ■  France  ,  s ms 
a  présiib-nce  du  cardinal  Fesch  ;  m  i  s  il  re- 
fusa toujours  la  protection  de  l'onclo  de 
l'cmper  ur.  Après  le  priHendu  concile  de 
1811,  la  congrégation  de  iMiinl-Sulpice  ayant 
élé  dispersée ,  rabbé  Khiyssinous  se  retira 
auprès  de  sa  mère,  (pii  habitaii  alors  Sainl- 
Côme,  dans  le  Houergue,  et  il  y  demeura 
jus<{u*hla  restannifion.  En<t81<(,  il  reprit, 
comme  nons  lavons  dit,  ses  ronfére':c -s  h 
Sainl-Suljiice,  prononça  a  Bordeaux,  6  la  tin 
de  l'année  1816,  une  .-^uite  de  onze  discours 
surlesfondejiienlsdel<i  ifligion,  et  prêcha  l'a- 
TBnt  de  1817  h  la  cour.  A  réi»oqiie  du  nouveau 
concordat,  Frayssinous  pnmîa  Les  vntûprm- 
ciprs!  (fp  rFglist  çnllirntie  .^wr  la  puissance 
iceUiiostique ,  la  papauté ,  les  Hbert4$  galli- 


eantSf  ia  pnmoHon  ëtt  étfiqtMt  la  Uroit  c#n- 
99rdat$  «f  fet  4^aCf  «omnM  €éku9,  i  vol. 

in-8»,  0  ivraj;e  atitpiel  Nî^^rd'Aviau  crut  de- 
voir ré[>undre  par  des  OùservatioM  adressées 
à  l'auteur,  a  i  mois  d'avril  1818.  Un  critique 
a  dit  de  ce  livre  que  les  prijicij>es  qu'il  ren 
ferme  conJmsenl,  sexie  les  consé queuces 
les  phis  rigoureuses  soU  iii  janséaisme,  soil 
à  quelque  eîi  tse  de  pis  encore  Ce  jugement 
fjourra  [laraitre  bien  sévère.  L'abbe  Frayssi- 
nous  fut  chargf;  par  Louis  W'III  de  (ircMion- 
eer  l'oraison  tuooure  du  ^ince  de  Cou  ié , 
mort  la  IS  mai  1818;  ce  qu'il  fit  le  ^  du 
môme  mo  s  d  ms  I.i  c  ith  -drale  de  San  i  1)  - 
nis.  11  prononça  aussi  celle  du  carJuu^  de 
Périg  trd,  archevêque  «e  Paria,  la  99  «avem- 
bre  1821.  Lorsque  le  prince  de  C roi  prit  ttos- 
8e66ioiidela  grande  aiuu  morie,  Louis  XVIII 
dioisit  Tabbé  Frayssi  no  is  \w»r  aon  premier 
anmAtiier.  Sa  résolu  ion  d-  ne  pas  accepter 
d'évèch  était  connue  ,  et  d  av  ut  refusé  ce- 
lui de  Nîmes.  Cependant  il  crut  pouvoir  ac- 
cepter un  litre  d  é  T^rpie  in  partibus  infide- 
lium ,  et  Louis  XV  lh  k*  pro]>osa  pour  celui 
d'Hormopolis  ,  dans  la  Haute-Lgypte.  Insti- 
tué dans  le  conii-tone  <iu  4^  avril  lëii, 
Frayssino  IS  fut  sacré  le  11  juin  dacis  la  ctia* 

1)el|e  le  Notre-Dame  de  î  oi  i  tie,  à  Issy,  par 
e  prince-arcoevôque  de  Croi,  assisté  des 
év<^q<iés  d'Autnn  H  de  Hen4<>.  le  1"  du 
mi'^ni'mois,  u-eor  l  n  wnu-e  loyalel'avrtil 
nomint;  grand  inalhe  de  l  iniver^iié,  el  le 
t7,  raca<l'''mie  française  l'app  ia  au  fauteuil 
que  h  nmrl  de  rn'ili  -  Sicard  laissait  vacant. 
Au  mois  d  a  aU  IHJU,  il  lui  iàil  |iair  de  Fran- 
Oft,  avec  le  titre  de  comte.  Le  ministère  des 
alfriiros  e  -clésiastiq  es  t  de  !  ftistruction 
publi  ju  a,k  ant  été  créé  le  26  du  aieiue  mois, 
c'est  Mgr  d'Hermo  lolis  qui  en  l' il  cliir^é. 
Son  désii;téres«emeut  lui  tit  refuser  la  somme 
de  !2  ).0()0  francs  M  laquelle  les  ministree 
avaient  droit  p(i  ir  friis  de  premier  établis- 
se.'uoui.  Dans  ce  poste  éni;iienl,  ià  lit  tout  ce 
(fu'i)  était  possible  de  faire  dans  l'intérêt  de 
la  reli^jriti ,  ot  il  prononça  i  I^i  ciiniubre  de 
rciu  irquables  uisuours.  Duus  le  couiie.l  dos 
mtnisires^,  il  se  m  >ntra  opposé  à  une  liberté 
troj»  et  ndue  de  la  i  resse  ot  à  la  dissolu- 
tion de  la  gai  ie  iia  ional^  de  Paris.  Qui«iid 
LoMs  KV1U  s'approcha  de  M  lin ,  -c'oat  lui 
qui  le  wreniier  lui  parla  de  recevoir  le-»  se- 
cours que  la  religion  imil  e  i-t'-serve  pour 
l'hcufo  siion'^me  ne  ceux  ijoi  s  ,ipi;reie,il  à 
paraître  dcv^.nl  le  re  toutaule  tribunal  de  la 
juslir;  •  divine ,  et  il  assista  le  roval  malade, 
avec  M.d.de  Ooï  et  e  Quélen,  dans  sa  der- 
nière nuu.  Le  Iiî5  octobre  i&Jk ,  il  prononça 
k 'Saint-Denis  l'oraison  fut.èbre  du  monar- 
que. Après  la  chute  du  m  :ii  l  re  N  liiele, 
Fr{i^ssinous  désigna  Al.  de  À^artigoac  à  la 
eontlanwe  de  Charles  X  ,  ei  ce  prince  l'obli- 
gea de  t'îir  eneore  j  artie  du  nouveau  jni- 
nislère,  auisi  q  le  .son  collègue,  AL  d  •  Cha- 
brol. Il  n>  con^erva  lou  e. ois  quelopopto- 
fenille  d  s  all'aires  ecclésiastiques,  uu'uUQ 
ordonnance  du  U  anvier  1828  détacni  dîe 
rinstruclion  publi  lue.  xais  des  aymptiSmes 
qui  faisaient  pré  ager  le  nie>^ures  quo  l'on 
allait  btenlOt  prendre  contre  leëaéminaires 
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et  cotJtrc  les  Jésuites ,  d#te^min^T"ent  l'un  et 
raulic  h  se  retirer  dans  l<*s  premifrs  jours 
du  mois  de  inars.  Le  roi  les  nomma  minis- 
tres d'Ktat  et  mcmbr  s  du  conseii  privé. 
Frayssm  MIS  cii  pour  successeur  a  i  minis- 
tère M.  Feutrïer ,  qu'il  contribua  lui-mèoie 
à  faîrè  nommer.  Au  nmment  «te  rendre  les 
famj'usr-s  ordonnances  du  10  jdin,  Cbar^-s  X 
consuiia  i'évôqne  d'Herino[<ol»s ,  qn\  d  sap- 
prottvn  formellement  cette  mesure.  Ces  oi^ 
dnnnnnrcs ,  dans  le  princi, c  ,  n'en  faisaient 
qu  une  qui  «levait  raraJtre  sous  le  ronicc- 
seîn.i  de  Fetrtrier.  Une  commission  ,  compo- 
sée de  lYv(^i^ue  d'Hermopolis,  des  archevô- 

Îues  de  Pans  et  de  Bordeaux  ,  et  de  l'ahbé 
•esjarrfins,  grand  vii  jiir   de  Paris,  fut  char- 
gée par  le  monarque  de  lui  donner  son  avis, 
nourrie  le  6  |iiin  ii  TArehevédi^,  elle  déclara 
uiianiinoinent  'H-i'fllo  bl'iii  il  le  i  roj.  l  d'or- 
donnance} niais  que,  si  lu  roi  cro.>-ait  les 
toesirres  ftéce^^saires ,  on  ne  sa'iraK  pro> 
noncer  qo'elles  fussent  atisolumcrit  ■  •n- 
damnab  es  ;  que  loutefois  niicnn  niemt»rt» 
de  la  réunion  ne  les  contresîgD  raH.  Feu- 
trier  VO',hii  se  retirer;  il  ne  consiMitil  h 
rester  que  sur  les  instances  l  s  pl»is  rr.  ss.in- 
tes  deCiiarles  X.  Alors  Portails  snggéfl  l*idée 
de  diviser  l'ordonnance  en  doux  parties , 
dont  il  contr«'si;<ncr{nt  la  plus  inii  ortanle,  et 
Son -conseil  fut  suivi.  S  us  le  ministère  l*o- 
hgûàOt  Où  jug  'â  convenable  d'à  tribuer  h  un 
iiii*raVift>'<9n  eler^  la  fvrésentation  airv  tiirew 
fM'iîé->ia-tiq'  es.  ol  une  ordonnance  du  H) 
août  iVSS  conféra  cette  charKeàKra^  ssinous. 
iibrsdetaf^volttiioa  de  juillei,  ti  se  retira  à 
Saint -t>f»rm 'in-en-Ljiye  ♦  rt  il  fut  répulé 
démisî-iorinatre.  Après  un  voyage  h  Rome, 
ilétnt  rt-ntt  é,  surin  lin  de  iâ8-2,  d.uis  so>  mon- 
lagnes  dn  Rouergue,  lorsque  fllwii  l  s  \  vou- 
lut conlier  IV^duc  aion  de  s<)n  jn  lil~hl:>  au 
tnarqois  de  Latour-  aubour^^  comme  gou- 
verneur, et  h  l'évOquo  d'Hermopcdis  connue 

1>r<^Cfpteur.  Le  pri  lat  partit  au  aïois  <i  o<  lo- 
»re  I8:i3  ronr  Piague,  «  i  il  .joinm  xiur  nou- 
velle i)reave  des  noides  motifs  oui  l  avaient 
inspire  ioute  sa  vie  en  refusant  les  honomt- 
res  âtlacbés  h  ses  fonctions.  Il  ap  tin  |/i ,  de 
lui,  pour  le  seconder,  Tabliû  Irébuiiuct,  son 
•neieo  seort^taire  ,  excellent  liuroaniste ,  en 
sorte  que  le  duc  de  R^>r 'eau\  recevait  ne 
Mijr  a'tiernjof»  »fis  et  dei  n  1)  Trébnciuetdes 
leçons  df!  littérature,  d'histuire  et  d.  pi.îlo- 
sotihie.  C'est  dans  les  brasdc  révôqued'iiermo- 
polis^jue  Ch.irlfS  X  rendit  le  dernier  soupir 
a  tjoiilz,  le  6  îiov.  1830.  LVduca  i  n  de  >ou 
royal  éb-ve  élaul  lenninéc,  le  prélat  revint  à 
Paris  en  octobre  18;W,cl  ^e  lix;i  au\  MÎssions- 
Kt        rrs.  Au  mouisde  juin  183i)  il  a  la  aux 
eaux  de  Néns  |>oiir  essayer  de  rctabiir  .«-a 
«inté  gr.fTement  altérée,  et  aorès  y  «voir 
Stjournô  un  iucj-s,  il  retourna  d.uis  son  |  ays 
'Bfllid.  Le  1^  décembre  lH(^i,il  lut  rappéii'uLc 
«Naiftil»  d*af)Opteiîe,  et,  le  iS,  il  termina  fier 
'Une  mort  éddiaute  une  vie  (f)ulc  ti  n  lion  et 
'de  dtWouement.  Ses  leiile:»  luieiil  eiilenes 
dans  une  chapelle  de  l'église  de  S.(inl-;iemejï 
qu'il  habitait  (Avevroo).  Le  duc  deltordeaux 
a  lait  élever  sur  iè  lieu  de  sa  sépulture  un 
'jiniéetii  téBoigiued  de  lMohMMBt'«t 
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de  la  reconitaissance  qu'il  avait  veués  à  son 
illustre  préce|Mefur.  Aux  trois  volumes  de 
conférences  dont  nou»  avons  parlé,  il  faut 
ajouter  les  Conférmm  et  discours  inédii$ , 
1  gros  vol.  in-8  ,  ou  2  vol.  in-lS,  18W.  — 
Sa  Lir  a  <  te  érrite  par  M.  Ueiuioa,  2  vol. 
ÎB-ê',  av-'c  un  portrait. 

FIILDÉKIC  (saint) ,  évIVque  d'Ulrei  lit,  cl 
fils  d  un  grand  $ei.cneur  de  iM  ise,  gouverna 
son  diocèse  avec  zèle,  et  fut  martyrisé  en  93è 
pour  la  dt-fense  de  la  foi. 

FttlvE  (iRAx),  ecclésiastique  anglican,  né  à 
Oxford  en  171 1,  consacra  sa'vn  h  la  prédica- 
tion, h  l'instruction  de  In  jeunesse  (  f  a  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  dii  igua  I  tkole  de  gram- 
maire de  Samt-Sauveur,  et  occu.  ff  successi- 
vement pJusie^'rs  cures.  11  mourut  dans  un 
(•tm  Toîsin  de  IMndigence,  let)  septembre  1791 . 
Sou  principal  ouvrage  esi  um-  Hist.di-  la  Imv- 
gw!  anglaite,  publiée  vers  1753,  en  k  ua  lies» 
qui  a  eu  plusieurs  éditions.  La  est  de  171)8. 
On  a  e  cot  e  d  ■  îui  «les  sermons  et  plusieurs 
écrits  de  t  uniruverse,  dirigés  la  plupart  contre 
le>  m  ihodi^tes,  et  des  Poésies  diverses. 

FRÉ(iOSl':,  i  riJîOSE,  ou  CA.MPO-FUÉ- 
GOSK,  nom  d'une  illustre  famille  géiio  se, 
d'origine  pit'béii  nne,  qui  s'éleva  i  laits  Je  xiv* 
siécit-au-dessus  de  la  D0blu>se,  et  lournit  î»la- 
sieur  doges  à  la  république.  Les  nuuubres 
les  plus  remarquables  de  cette  lami  le  sontt 

FRÉùOSE  (Paul]  ,  (ardinai,  arclievégue  de 
Gènes,  t'a  patrie,  doge  en  1462  :  iî  pt-rdil  celte 
]tl,i(e  quel  que  leuiiis  a|>rè.s,  la  icit  uvia  vm 
14b;i,  1 1  I  oci  upa  eui.ore  deux  toiâ.  11  mourut 
à  Rome  en  ïkiiUs 

FHfUiOSL  i  Rattistf  ,  neveu  du  précédent, 
n  '*  à  «tèucâ  ver.,  i  au  1V'»U,  fut  é  u  doge  eu 
1478.  Il  ne  conserva  que  lrè.s-4>en  de  temps 
relh;  d  ^iiilé.  La  Lauleur  df  f-on  caractère  et 
Ju  -sévriilé  de  i}QU  go  a  eniemeiil  le  tirei.tdé* 
]»oser  la  môme  année.  Il  fut  exilé  h  Tréguî; 
mais  nous  ignorons  quand  il  mourut.  11  égaya 

retraite  |)ar  la  lec  ure  et  le  truvail.  On  doit 
à  sa  p  unie  un  (uivia^e  italien  en  9  livres, 
mais  i|ui  u  a  jNiru  qu'<  u  latm.,  IkUlan,  lâ09., 
in-folio,  de  ta  tra  ludion  dfe  Camille  Gh.iini, 

sur  tu  lions  uit'riionililfs,  ,.{\  s  le  f;oùt  de 
>'alère  .\mxinie.  L'-s  meilleure-  cuiliuns  de  uo 
t  ait*',  souvent  réimprimé,  sont  celles  de  Juste 
(i.ul  aid,  avoriit  an  parfemenî  ce  1  aris,  qui  y 
u  iiui  ues  ujdiliuuo,  des  corr-  ctions ,  et  l'a 
orné  d'une  préface,  l  a  ViedupapêJUatlinV; 
un  Trtdié  lat  !»  sur  les  (tînmes  samnlrs;  un 
a  itre  eu  ùiiUen  contre  l'amour,  Milan,  1496, 
in-V°;  traduit  en  français,  1551,  in-^'»";  i'cni- 
ginal  et  Id  version  60.>l  également  rares. 

FRËtiOSË  iFaÉDéRic),  né  à  tienes  en  1480, 
de  la  ni  lae  famille  que  les  f  réci  dents,  fut 
archuvéquii  et  cariiinal  de  Suie:  ne.  li  uélVnuit 
la  cdte^dif  Gè<  es  contre  Corlogoli,  coraair  de 
IJatliaiif,  qui  la  rava  p\'ut.  Il  surpiit  eu. pirate 
ûaii»  ie  jioi  i  de  liiserle,  t  ussa  u  i  un.s,  el à  l'de 
(Je  (  I  crues,  et  reviolàtjèDescluirgé  de  i^aire  et 
de  butin.  Les  hs|)i>grtols  «•vaut  surpris  dènes 
eu  152i,i'rédénc  cl:erc  m  un  asile  en  Fiance. 
■François  l"  le  re^^ut  avec  d  sljiclion,  et  lui 
donn,!  l'abbaye  rte  S.  iul-Hénigne  de  Dijon.  De 
lelour  eu  Italie,  u  lui  fait  tnii  dinal  el  évéque 
d^liiJgHUo,  où  il  sQOuntt  m  IttU*  'La«laqiM 
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grecque  et  l»hébraïqne  lui  étaient  iamUières. 
Son  savoir  était  soutenu  par  Itt  vertus  «pu- 
copales.  On  a  «ie  lui  un  Tratté  M  VormtWt 
en  italien.  Venise,  1548,  . 

FREIESLBBEN  (CHUvn>»B»-HB!iBt),  juris- 
consulte nlleniand,  conseiller  caméral  du  <lu- 
cbé  de  Saie-Ciotha  et  des  raines  d'Alien- 
bourg,  mort  vers  l'an  lïM,  a  laissa-  [)lusieurs 
ouvrages  fort  utiles  j'our  l'étude  du  droit  : 
Corpus  j\trisciviUs  academicum,  AKerïbourg, 
1721,  in-4%  très-souretil  rt-impt  init".  La  der- 
nière édition  esideilSIdXQrpusjuriscanotUci 
academicum,  m8,in-4*.L«  dernière  édition 
est  de  BAlc,  1775;  Schutzitis  tll u^tra! .^irr 
eompendium  jurUSchutzio  LauicrOachumum 
«x  eomptwHvm  e^éberrimorum  jurisconsulte' 
rum  scriptis  ac  notis  illustrât um,  AKonbourg, 
1784, 2  vol.         compilaiiou  loii  bien  faite, 
i  destinée  à  eiplicjucr  l'abrégé  fait  par  Schulz 
du  Collegiumjuris,  âùLnutvrbnch.  Une  tra- 
duction allemande  tic  Vllomme  de  cour  de 
Balt.  Graciin,  et  quelques  ûpmeukê  moios 
importants. 

FREMIOT.  Voyex  CaAwrki. 

FUEMIOT  (André),  arc'  evfique  de  Bour- 
ges, né  à  D^jou  en  1573,  d'une  famille  noble 
et  féconde  en  personnes  de  mérite,  fut  chargé 
d'affaires  importantes  sous  Henri  IV  et  Louis 
Xlil,  et  s'eu  acuuitta  en  homme  intelligent. 
On  a  de  loi  un  Discours  des  marques  de  l'E- 
glise contre  les  hérésies,  1610,  in-H",  et  d'nn- 
tres  ouvrages.  Ce  prélat  estimable  mourut  à 
Pari  h  13  mai  1641. 

FKE.MONT  (dom  Charles),  religieux  et 
réformateur  de  l'abbaye  de  Grammool,  na- 
ciuit  à  Tours  eu  1610.  Dès  qu'il  ut  uris l'ha- 
bit, à  l'âge  de  18  ans,  il  ne  tarda  pas  a  s'aper- 
eeroir  du  relâchement  qui  régnait  dans  la 
discipline  de  l'abbaye;  il  n'en  fil  jias  moins 
son  noviciat  avec  uiie  exactitude  exemplaire, 
et  redoubla  de  ferveur  et  de  zèle  pour  ses 
devoirs.  Lorsqu'il  eut  fait  sa  profes>ion,  son 
abbé  le  nomma  prieur  de  l'abba)  o.  Dom  Fré- 
mont  s'efforça,  par  son  exemple  et  ses  dis- 
cours, d'établir  parmi  ses  confrères  plus  de 
régularité;  ne  pouvant  .y  parvenir,  il  de- 
manda et  obtint  la  peraiission  d'aller  à  Paris 
terminer  ses  études  dans  le  collège  aue  l'or- 
dre y  avait  près  de  IHioiversUé.  Ayant  été 
présenté  au  eardina!  de  Riclielieu,  il  lui  tit 
agréer  un  plan  de  léiurme  qu'il  avait  dressé. 
Nommé  par  le  ministre,  prieur  d'Epoisse, 

{►rès  do  Dijon,  doiii  Frémont,  aidé  de  son  con- 
irère  dom  Joseph  Baboul,  y  jeta  lei>  premiers 
fou  leraents  do  .'<a  réforme.  Pour  ne  pas  pa- 
raître affecter  la  singularité,  il  se  contenta  do 
remettre  eu  vigueur  dans  sa  communauté  la 
rt'i^le  telle  que  le  pape  Innocent  IV  l'avait 
iu>tigée.  Le  ptieuré  de  Tbiers  en  Auvergne, 
lieu  de  la  naissance  de  saint  Etienne,  insti- 
tuteur de  l'ordre,  prit  aussi  la  rétonne,  ainsi 
que  six  ou  sept  autres  monastères,  mais  sans 
se  soustraire  à  la  juridiction  de  VtiM  de 
Grammont.  Dom  Frémont  gouverna  pendant 
50  ans  le  prieuré  de  Tbiers,  et  y  mourut 
saintement  en  1689,  âgé  de  79  ans.  On  con- 
!t?Mt  de  ce  religieux  :  La  Vie,  h  Mort  et  les 
Miracie»  de  saint  Eliew^e,  confesseur,  etfonda- 
<ew  4s  rerdrs  4ê  GrmmwU,  dil  Tuqsiire- 
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ment  des  Bom-Hommes ,  H^on ,  16V7,  in-8'. 
On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage  La  Yte  du 

bienheureux  Ilugtus  de  Lacer  ta,  disciple  de 
»aint  Etienne.  Il  a  composé  eu  outre  plusiem.» 
(AE'utTef  d«  pt^X/ à  l'usage  de  ses  confrères. 

FRERET  (Nicolas),  secrétaire  oerpétuel  do 
Facadéniie  (les  bel 'es-lettres,  né  k  Paris  le 
lô  f  'vrier  168S.  l'un  [)rQcureur  au  parlement, 
se  fit  recevoir  avocat  par  complaisance  pour 
sa  famille.  La  nature  ne  lui  avait  donne  au- 
cun goût  pour  In  linrre.iu,  ctp^r  conséqueiit 

Kesque  point  de  talent;  il  le  quitta  pour  se 
rrer  à  lli  stoii  o  et  K  la  chronolo^e,  ses  pre- 
mières passions.  L'académie  des  inscrii>tions 
lui  ouvrit  ses  portes  dès  Và^e  de  25  «us.  H 
signala  son  entrée  par  un  Discours  sur  l'ori- 
gine des  rrrtfifflu,  rempli  de  propos  indiscrets 
sur  l'aUaire  des  princes  avec  le  régent,  qui 
le  lit  renfermer  à  la  Bastille.  Bayle  fut  pics 
que  le  seul  auteur  qu'on  lui  donna  pour 
égaytr  sa  ])rison  ;  il  le  lut  tant  de  fois,  qu'il 
le  sa\7»it  {)resque  par  conir.  Les  erreurs  de 
ce  iameux  sce,'tique  s'inculquèrent  dès  lors 
dans  «on  esprit.  On  ne  s*en  aperçoit  que 
trop.  Il  r^.]u'r,n  jr't  i'  los  yeux  sur  ses  Lettres 
de  Ihrasubule  a  Leucippe,  OÙ  I  on  trouve  le 
triste  athéisme  réduii  en  principes,  quoique 
n  iioitement  cnveloj»pé;  et  sur  ïExamendes 
apulotjistes  du  christianisme,  1767 ,  in-8*  : 
ouvrage  posthume,  non  moins  répréliensible 

Zue  le  prêté  lent,  mais  qui  n'est  ['as  de  lui. 
abbé  Bergicr  l'a  l  éluté  victorieusement  par 
son  ouvrage  intitulé  Certitude  des  preuves  du 
chriêtimUsme.  Fréret  ayant  dbtenu  salibeitét 
s'adonna  entièrement  à  ses  anciennes  études. 
On  lui  doit  :  plusieurs  me'moirrs,  pleins  d'é- 
rudition et  de  discussions  épineuses.  Uss<Nil 
répandus  dans  les  différeirts  volumes  de  la 
collection  académique  des  bel  es-lettres.  Ceux 
dans  lesquels  il  essaie  d  éclaircir  la  chrono- 
logie lydienne  et  la  chinoise  ont  été  d'abord 
recherchés;  mais  l'on  s'est  convaincu  depuis, 
que  ces  fabuleuses  histoires  n'avaient  rien 
gagné  aux  travaux  de  ce  savant,  beaucoup 
plus  crédule  en  matière  de  vieilles  annales, 
qu'en  matière  de  religion.  La  pr//'a«e,  les 
notes, ei  une  partie  de  la  traduction  du  roniau 
espagnol,  intitulé  Tyran  leBUmCf  %  vol.  in-lÂ; 
mf«m9  ét  la  chronologie  emtrc  le  sysflMS  éà 
Newton,  Paris,  1758,  in       quelques  ouvra- 
ges frivoles,  qui  n'amuseront  jauMis  les  lec- 
teurs saines.  Fréret  avait  une  vaste  littérature. 
Il  connaissait  î'i  itrigue  de  presque  toutes  les 
pièces  des  dillereuts  théâtres  de  l'Europe.  S& 
mémoire  était  immense.  Il  écrivait  avec  net- 
teté et  avec  ordre,  rmi'^  \1  avait  du  penchant 
pour  les  opinions  siugu  lères;  ses  Lettres  de 
Thrasybule  annoncent,  au  jU(^ement  d'un  cri- 
tique judicieux,  •  un  esprit  dur  et  un  cieur 
corrompu.  »  L'auteur  du  DictM^aire  philo* 
sophir/ue  s'est  souvent  pan'  drTérudilion  do 
Fréret,  et  n'en  a  pas  fait  un  meilleur  usa^e. 
Il  mourut  en  1749.  Ses  (^vomeomflittê  ont 
été  recueillies     puliîiécs  [i:\r  Scptchènes,  en 
20  vol.  iii-12,  Pans,  li66;  mais  cette  édition, 
est  extrêmement  incomplète  et  défectueuse  t 
l'auteur  n'a  fait  usage  d'aucun  des  manns— 
crits  do  Fréret,  qui  étaient  alors  entre  les 
inaiM  de  Sti]tte-Crots»et  doot  plufiauri  r 
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rcsti^"!  in<?dits.  On  fait  assez  de  cas  de  sos 
mémoires  sur  les  cultes  iU'.  |)lusieiii'sdiuux  d>i 
pagauismc,  sur  l'Année  persane  :  de  son  traité 
surTorigine  dfs  Grecs,  et  de  SOU  traité  sur  les 
Àntimùtés  de  babylono. 

FRESTON  1  Ahtoi  nk;,  ruinijtre  anglican, 
dont  le  nom  do  famille  était  Brettingham  ^ 
qu'il  changea  pour  plaire  h  un  oncle  mater- 
nel qui  lui  laissa  sa  l'urluiio,  obtint  diverses 
(ure$  et  déviai  Uojen  de  Stoueliouse.  11 
mourut  le  S5  décembre  1819,  laissant  :  des 
Poésies  diverses,  ilST,  iii-8°;  Discours  sur  les 
/oi*.  1792,  in-4°î  Adresse  au  peuple  d'Angle- 
terre^ 1796,  in-d*,  sans  nom  d'auteur;  Cot- 
Itetion  de  oretnes  (fui  rendent  évidente  la  di- 
vinité de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ^  1807, 
in-8*;  Sermons  sur  les  points  les  plus  M^Mf- 
tants  du  christianisme ,  ei  sur  lté  divtn  «w- 
jits  accessoires,  1809,  iii-S". 

FREVIER  (Cbahles-Jo^kpu),  né  h  Rouen 
le  11  novembre  1689,  entra  fgrt  jeune  dans 
la  société  des  jésuites,  etseliinra  arenseigne- 
nient.  11  vivait  encore  en  1770,aprt'.s  la  mi|)- 
pressioo  de  son  ordre  :  il  parait  quïLsurvé- 
cat  pea  \  cette  époque.  If  est  connu  par  le 
différend  littéraire  qu'il  eut  avec  ses  con- 
fi^res  les  journalistes  de  Trévuux.  Le  P. 
Widenboffer,  jésuite  allemand ,  passant  par 
Halines,  remarqua  dans  la  bibliothèque  des 
jésuites  de  celt»  ville  un  manuscrit  de  Bel- 
iarmin,  qui  contenait  une  dissertation  sur  la 
Vulgale  ;  il  on  fit  un  précis  ;  mais  trouvant 
ensuite  p'us  à  propos  de  faire  iuvirimer  ie 
manuscrit  lui-même  ,  il  en  obtint  une  copie 
coUttlionnée  du  P.  Uolvoët,  bibliotbécaire 
du  cf^égedeMalines,  et  il  le  p<>b!ia  sous  ce 

titre  :  Aponrnphus  ex  manuscripto  aulogra- 
fho  venerwilis  i)ei  servi  Roberti  Bellartnini 
f  tedefctfe  /em,  5.  R.  B.  emrdinatit,  de  edi- 
tt9tuVul(jnta,  quo  sensu  a  concilia  tridcntinn 
ékfmitum  sit,  ut  ea  pro  aulheutica  haberelur. 
Le  Père  Berthier,  en  rendant  compte  de  cet 
écrit  dans  son  Journal  de  Trévoux ,  établit 
que  le  sentiment  de  Be'larmin  et  mémo  du 
cardinal  Pall.ivicin  était  (lue  le  concile  de 
Trente,  en  déclarant  la  Vulgale  authentique, 
avait  voulu  dire  qu'elle  était  exempte  de 
tottl-i  erreur  en  matière  de  foi  et  de  mœurs, 
et  qu'elle  seule  devait  être  en  usage  dans 
les  é^es  et  les  écoles ,  mais  qu'il  n'avait 
prétendu  qu'il  ne  s'y  tro  .vait  pas  de 
es.  Le  P.  Frévier  s'éleva  contre  cette 
opinion,  qu'il  trouvait  dangereuse,  dans  un 
livre  (|u'il  publia  sous  ce  titre  :  La  Vuh/dte 
authentique,  authentique  dans  tout  son  icdie, 
plus  authentitfue  quê  le  texte  hébreu ,  aite  le 
texte  grec,  qui  nouirtttent  ;  théologie  de  Bel- 
larmin ,  son  apologie  contre  Vécnt  annoncé 
dans  le  Journal  de  Trévoux,  article  H6,  juil- 
let 1750 ,  Uome ,  1753 ,  iu-12.  Il  y  soutient 
que  la  Vulgale  est  le  settl  texte  pur,  et  que 
ni  le  texte  hébreu  ni  le  grec  n'ont  cet 
«TanlagCt  et  que  c'est  ainsi  qu'a  voulu  l'éta- 
blir le  concile  de  Trente.  Quant  k  l'opinion 
de  Bellarraio  et  du  cardinal  Pallav,t  in ,  il 
prouve ,  d'après  des  ^  assages  tirés  de  leurs 
écrits,  que  leur  sentiment  était  le  môme  que 
le  sien,  et  que  le  manuscrit  trouvé  à  Maliiies 
ne  peut  prouver  le  contraire,  étant  une 
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Clèce  sans  ron.<:équf^iirc  ,  un  ni'  in.  riril  où 
t-llarmin,  jeune  eiicuie,  auraif  re<-u.  ilii  le 
résultat  de  ses  lectures,  rt  qu'i!  aurait  ensuite 
jeté  comme  un  écrit  indigi  e  de  lui.  Mais  (fê- 
lait moins  pour  coujb  tire  le  P.  Berthier 
que  Frévier  avait  composé  ce  livre,  que  pour 
ne  pas  laisser  croire  que  les  Ecritures  sain- 
tes pouvaient  <^tro  exposées  à  un  soup- 
çon (le  corruption. 

FRICK  (ÉlieJ  ,  théologien  luthérien ,  né  à 
Vlm  en  1673 ,  fut  pastrar  et  assesseur  dit 
consistoire  dans  celte  ville,  nreniier  biblio- 
thécaire et  nrofessei<r  de  In  oiogie ,  et  y 
mourut  le  7  révrier  1751.  On  a  rie  lui  :  une 
traduction  allemande  de  VHii^ldirr  /lu  luthé- 
ranisme, par  Louis  de  Seckendorf,  Leipzig, 
1714,  in-li''  ;  Schediatwuid*  cura  veterum  cirea 
hareses  e  Scriptura  sacra  et  cmtiquissimorum 
patrum  monumentis  collectum  ,  oc  adjuncta 
oratione  de  ccUechisatime  veteris  et  recentiori» 
EccletitBy  Ulm ,  3*  édition,  175C,  avec 
une  notice  biographlifue  sur  Fauteur  par 
Alli.  rt  Frick,  son  neveu  ;  Description  de  l'é- 
glise cathédrale  d'Vlm,  ibid. ,  1718,  1731, 
inV,  allemand  ainsi  que  l'ouvrage  sut- 
ym\.  -.Ordonnances  ecclésiastiquesd'L'lm, ibUl., 
1747  ,  in-4°.  — Jean  Fmcit,  frère  du  précé- 
dent, né  le  3  >  di  coaibie  1670  ,  h  Ulm  ,  où  il 
p  olessa  l;i  tliéologi(^  après  avoir  professé  la 
ihilosophie  à  Leipzig,  fut  aussi  premier  bi- 
bliothécaire ,  et  mourut  le  â  mars  1739, 
aissant  de  nombreux  ouvrages  latins  ou  aN  ' 
eniands ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Pensées  philosophiques  et  théologiques  sur  la 
comète ,  Ulm ,  1681 ,  in-4*,  en  allemand .  oOt 
rauteur  s'attache  h  prouver  que  Tappantion 
de  ces  phénomènes  est  un  si_no  de  la  ro- 
lère  céleste  ;  Epislolica  diatribe  de  (ide  Lu- 
theranorwn  in  rûwnmam  EceMam  mintm 
protin  .  Ulm  ,  1709,  in-4*;  De  fidc  Constan- 
ttni  Miujni  dissertatio ,  Ulm,  1713,  in-4"; 
Inclemcniia  ClemêntU  XI  examinata  ,  Ulm  , 
1714 ,  in-V*.  A  cet  onvrnire  dont  l'autenr 
blâme  la  sévérité  avec  latjuelle  le  pape  ava.t 
condamné  les  Méditations  du  P.  Quesnel 
sur  le  Nouveau  Testament ,  le  P.  Ch.  Léo- 
pold,  jésuite  d'Augsbourg,  répondit  pour  jus- 
tilier  la  condamn  iti  n  Frick  lui  ri'|.li(pia  par 
l'écrit  suivant  :  Zoximtu  in  Clémente  AI,  re- 
dMmUf  atee  duœ  éHnerMiones ,  etc.,  ibid. , 
1719,  iii-4  ;  De  cura  Ecclesiœ  releris  circa 
canonem  sacrœ  ScripturcBf  ibid.,  1728,  in-4% 
ouvrage  qui  se  ressent  des  erreurs  de  l'au- 
teur. 

FUIES  (Jean!,  en  latin  Frisius,  théolo<j;ien 
et  littérateur,  né  l'jin  1505  &  G<y(rensée  dans 
In  canton  de  Zurioli,  fut  mis  h  la  léte  liu  col- 
lège de  Zur  ch,  qu  il  dirigea  avec  distinction, 
et  mourut  dans  cette  vide  en  lM6.Nous  ci- 
terons lie  lui  :  des  traductions,  eu  allemand, 
du  traité  de  Mnthurin  Cordier,  De  comMti 
servionis  emendatione  ;  et  d'une  par  ie  dOS 
CommmtaireM  de  U.  Bulboger  iur  lea  Ev&Hi' 
giles  de  saint  Muttkfeu  et  de  mkit  Jean  ;  /«(»- 
(joges  musicœ  cui  accesserunt  omnin  Horatii 
carminum  gcnera ,  1554  ;  des  Notes  sur  les 
Boeolimies  et  les  Géorgiques  de  Virgile,  Zu- 
rich, 1  $61,  in-S";  Diclionarium  hidno-ger- 
monicum  locupletitsimumf  dont  la  moiiieuro 
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édition  est  celle  de  Zurich ,  157t ,  in-fol.  — 
Sou  til$ ,  ieau  -  Jacques  Fmbs  ,  proiwsê.  la 
plulo-ophii'etl  I  tht^olo^if  dans  (Hverses  aea- 
déiiiit*s  de  Suisse  cl  (J^\Ilemap^^e,  ci  mourut 
de  la  p(*sie  eu  lOli,  âgé  d'envima  65  ans.  On 
a  do  lui  :  BiMiittheea  pMIwaflAomm  dMti- 
c  a  /*  chronologirn,  Zurich,  15^2,  ia-4',  ou- 
trage ulile.  dit  .VI.  Weiss,  m  qui  reste  on- 
core  à  fiiro  ;  Bibliotheea  Patrum  minor  ab 
nnrTy  Christi  50  eid  nnnu  n  ll+O,  ibid.  ,  1592, 
On  trouve  ees  doux  ouvrajjes  dans  le 
toiii  H  liu  Ckronicon  ckronicorum  teelmUU' 
tico-politicotit  de  Jean  Gniter. 

FRIESë  (Martin)  ,  théologien  luthérien, 
Dé  à  Bifiel  sn  mort  le  15  avril  1750, 

professa  la  tliéolo^ie  a  t'umver»ité  de  Kiel, 
et  l  uUlia  un  assez  grand  nombre  d'écrit» 
théolo-!;i(]Ui'S,  on  bliii,  a  l'iis.ig  ceux  dtî 
sa  commuDioa.  Nous  citerons  :  fundammta 
tkeùhffimthëtieœ,  Hamboarg,  179k,  in-8';tn>!s 
diss  i  :t  ons  De  rrroribus  pictnrum  contra 
hiitorium  sacrm»,  Copeub^i^tie,  1703-1705, 
in-V;  Theohgieœ  gentilis  Ctmbriœ  purieriê 
spécimen  i  »  Kiel ,  l"^^ } .  in-V.  L'auteur  y  ' 
montre  que  loi  Cunbres  crovai  -nt  h 
morla'ité  de  l'âme  et  à  la  r  ■surrertiuii , 
monslratio  exegetica  de  nonnutlis  valde  notatu 
dignts  mo^Hs  qutbua  Vetua  Teslamentum  in 
Novo  adltigaturt  etc.,  Hambourg,  17:iO,  iii- 
V;  «il»  el  abuiu  gmcorwn  iapritniê  tcrip- 
torum  tV  iltwtrtmdd  Novi  TtêtaiMiUi  «oro- 
huUs,  ib'd-,  1733,  Martin  Frie-«e  avait 

enoulfiC  promis  une  nouvelle  é  ntion  du 
CMfTf.'de  tkMogie^  de  Juger,  corrigée  et 
augmentée  par  lui.  —  Fmte'^e  f  driviian- 
Théu'phiL'),  président  du  consistune  lutlié* 
rien  de  Varsovie,  où  il  mourut  en  17  *5,  à  78 
nus,  s'est  f.dt  connaître  par  une  Histoire  du 
rotjHMM  de  Pologne,  en  allemand,  Bre:ilau, 
1786,  3  loines  en  2  vol.  in-tJ*, 

FlUIS  André),  ru''  en  Fionie,  fut  revôtn 
de  ulusiours  di^u  t^'s  ccclésiasliq  tes,  devint, 
on  i505,  syndic  de  l'universilé  ue  Co,)onlia- 
gue,  dont  il  av.iit  été  un  des  premiers  profes- 
seurs, el  mourut  en  15-26.  laissant  d<  ux 
ouvra.-ics  curieux  :  Missalf  Iftifniense,  conti~ 
neiu  caletularium  ecclesiasticw»^  exoreiamum 
$alis,txoreiimumaqiue,  mtfaam,  eoitêelOt  eic, 
Copenhague,  1710;  Diurnaie  horarum  euno- 
nicarum  de  tempore  et  de  sanciitf  ad  u$um 
Rm$kUden»i$  «eeitsim,  IPoriêit»  impruêtim, 
jnjTtn  corrfctionem  atque  emendationem  vettrr. 
viri  mayistri  Andr,  t'riis,  canloris  eccltsite 
hafniensis,  oéUtit  quibusdam  mriis  Uteturit 
et  orationihtis  prr  honor.  virum  magistrum 
Christiernum  l'clrt  Lundensis  eeclesioe  canoni- 
cam,  1511. 

f  KiSUUE  (  dum  JAcauis  do  ) ,  bénédictin 
de  In  congrégation  d ' ^int-Maur,  né  à  8é  z 
on  liîVO,  liouua.  eu  IGSC  et  1600,  avei;  D.  Ni- 
coUii  Le  Nourrjr,  une  nouvelle  éditio.i  da 
saint  iliM^roMf,  tceompsgnée  de  sarantes 
noti'S  ,  en  2  voî  in  !  )[.  0;j  lui  doit  aussi  la 
.  Vie  de  saiat  Auyuniiif  qai  se  tro  ive  a  la 
tMe  des  œuvres  de  ce  saint  dveieur;  il  y 
travail  a  avec  doro  ^  adiant  sur  les  méuio.res 
de  l'abbé  ïdieuiont.  Dom  Frisone  travail  ait 
à  une  noUTi'lle  édition  de  saint  Grégoire  de 
NiiMUM^  tonqu'U  mourut  à  F«ris  en  um. 
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avec  la  r(''putation  d'un  ??avant  Terltieux. 
Piossoa,  avocit  au  pat  lement ,  a  fait  l'éloge 
de  dom  Friscbe  dans  une  lettre  imprimée  eu 
169i. 

FRISCHMUTB  (Jean;,  né  en  l(il9  à  Wer- 
tlieim,dan8  la  Frtnoonie.  fut  recteur,  puis 

professeur  If-  1  ngiies  à  léna  ,  OÙ  fl  moumt 
en  l(iS7.  Ou  a  de  lui  :  des  explintitm  du 
plusieurs  en  iroits  diflicites  de  TEeriture 
saintf*,  dont  quel^ue>-unes  font  assez  heu- 
reuses ;  plus  de  60  dissertations  n-V ,  phi- 
MofîqMê  «I  «A^o/o^t'Tuea,  aurdessi^ets  cu- 
rieux, pleines  d'érudition. 

FlUTZ  (CHAaLBS-MAxiMii  iFx),  né  le  7  oc- 
tobre 1758  S  Strasbonri^; ,  f  t  nufiimé  (  n  1788 
egrégt^  au  edlége  Guillaume,  puis,  en  1793, 
paslear  k  Barr.  1)  arait  k  peine  commencé  a 
remplir  c;'  den  ier  emploi  ,  que  1 1  porsdru- 
tion  l'obi  gea  à  fuir  dans  les  uionljunes.  Dé- 
coule, t  avee  plusieurs  autres  fngitifs ,  il  fut 
traîné  dans  les  prisons.  Mais  bientôt  îattan- 
quiil  té  a.ant  été  rétablie,  Fritz  retourna  à 
ses  fonctions,  auxquelles  il  joignit  celles  de 
prédicaieur  et  de  maître  d'école.  En  1802,  il 
lut  nommé  prédicateur  à  l'église  neuve  de 
Strasbourg ,  et  en  1&07,  professi-ur  de  théo- 
logie au  séminaire  firolestant.  It  oln  nt  le 
même  emploi  à  la  faculté  de  théotog  e,  lors 
de  .son  rélabii^sement  en  1819.  Il  était  en  ou- 
tre gymi^asiarque  et  inspecteur  ecclésiasti- 
que. Frit7  mourut  h  fltrashourg ,  le  ih  jan- 
vier 1821 ,  l.dssant  :  Tnxtamm  pœdagngi^ 
cuatt  17t)2;  Ânimadversiones  ad  nonnulta  Vol" 
tara  ft'rm  rdigiwn»  ekrhtkma  erttfiW'»  <v- 
serta,  1786;  [H-^r,rurs  prononcé  aux  funéraillei 
de  Jean-Lam  rni  Jflessiy,  1816,  in-^*;  Vie  dê 
Jean-Laurent  Blessig ,  Strasbourg,  1818, 
in-8',  (tg.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand. 

FRIZON  (  Pierre  ) ,  du  diocèse  de  Reims  , 
d'abnnl  j»''suile,  ensuite  grand  maître  du  col- 
lège (le  Navarre,  et  docteur  de  Sorbonae , 
mort  en  l<)5l  ,  laissa  :  une  histoire  des  car- 
dinaux fiançais,  sous  le  titre  de  Gallia  pur- 
purata,  1638,  in-fol. ,  ouvrage  irCïs-estimé 
d'alior  l  ,  mais  (pji  perdit  qui  I que  chose  dô 
son  crédit,  to.  sque  Baiuze  en  eut  dévodé  les 
bévues  dans  son  Anti-Prixonitu  ;  une  édition 
df  fa  Hif/tr  de  f.oiiviiin  ,  avec  les  moyens  de 
di.si  urner  tes  Hiules  irancaists  catholiques 
d'avec  les  hérétiques,  1021 ,  iii-fol.  —  Il  ne 
faut  pas  le  eotifondre  ave  •  Nicolas  Frizo^i  , 
jé-'U  le  io  ra  n,  m  ri  au  coaituencemcnt  du 
xviii'  siècle,  après  avoir  publié  :  La  Vie  du 
cardinal  Bellarmin,  ^am  y ,  17  8,  in-4' ;  La 
Vie  du  vénérable  Jean  Ècrchnwns ,  Nancy, 
1706,  in-S"  ;  Abrâje  dr$  méditations  du  Pêr* 
Louii  du  Pont,  thâlons  ,  1712.  Cet  abrégé 
est  très-bien  fait  ;  on  eu  a  donné  une  nou- 
velle éJiiion  en  I7d6,  à  Paria,  chezNjroii 
4  vol.  iu-12. 

FROKS  (Loms),  jésuite  et  missloonair  , 
né  l'an  15iS  h  Be  a  en  P<^i1u,-;al,  se  renJ.t 
aux  Indes,  eu  1548  avec  le  k\  Bargeo.  li 
s'appliquait  à  perfectionner  ses  étuues  au 
collège  qui-  la  société  possi'.lait  h  tu  a,  lors- 
q  l'il  l'ut  «'nvo.  é,  (unn  les  travaux  de  la 
missio.i,  h  Malacca.  Plus  tard,  après  avoir 
été  erdooné  prêtre,  il  partit  pour  le  Japoa« 
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el^lMrTint  dan^  M  pm  ètt  1163  «vec  qb 

de  «PS  confrère*?.  Les  bonzes  de  M«^aco, 
c^iiulie  lie  l'empire,  ialoux  de  la  contlance 
inonar  iue  lui  tt^moigpfl't,  n'ii'^.sirent 
à  le  tà'te  e^ivover  dans  la  y  He  de  $ac«j« 
où  il  continua  sos  tnvanx  apo  toliqnes  fi 
cnnvt^rtil  b'  a'u<>u|)  d'i  lolât  os.  Il  nhiinf,  on 
15i9i,  «k  reveuir  ^  M 'a-^o,  et  il  se  fl  ttait  de 
convertir  remporour  japonais,  Nabunaagat 
à  la  y^rW  chrétienne,  lors  jue  ce  monarque 
fat  assassiné  Tayc>*san)at  qui  1'  i  sur-cMi 
pnvéïMita  craéllra'*nt  l4»9  cnr<^tion8,  ot  le 
V  Froos  eut  sans  dnutî^  subi  le  dernier 
iupplicf,  si  une  infllad'  ■  no  l  avait  inlevi^  à 
Naïuasaki,  le8  jnîllel  1597.  On  a  de  ce  7élé 
missionnaire  :  un  g  and  nombre  d«*  Lrttretf 
écrites  à  ses  supc^rieurs  et  h  ses  confr^^es 
d'Europe,  traduit  on  latin  ft  en  ita  i-  n,  ot 
imprimées  succi'SsivemeQt,  de  1555  à  1595, 
h  Evora,  RomeptVenise.wlesa  recnHHies 
(taiis  le  livre  inlîdilt'  :  Cartas  do  Japon  e 
CàiiMu  C'est  par  ces  lettres  que  l'Europe  a  eu 
Im  prMQl^!*  notions  de  la  terre  du  I<^ço  et 
de  ses  habitants;  Rd'  tion,  en  pnr'ugnîs,  (fr 
l'amiiassQde  du  roi  de  Chine  à  Taycosamo, 
mpereuT  du  Japon,  âmu  Vnnnér  1596,  et  dfg 
grands  événements  qui  eurent  lieu  avant  cette 
uu.bauade:  trad.  eu  i  alien  par  le  P.  Mer- 
cati,  Rome,  1599,  iii-8*;  Historien  rrlatio 
it  ghriosa  morte  %\vi  crucifixorum  pro 
Chritto  in  Jnponin  âie  8  fthruarii  onni  1597 
s>ib  Taycosama  V'/jc,  Mav'nce,  1599,  {11-8"; 
traU.  en  italien,  par  )ç  P.  8"il  lli,  Rome, 
1509;  en  frat  <  ais.  par  le  Père  Bf»rde?,  Paris, 
IfiO'v,  in-V;  Hlslnria  dn  Jnpnn ,  en  tr^iis 
parties.  Ce  grand  ouvra  ;e,  aussi  recomman- 
OAble  r«rle  style  ([ue  par  les  notices  exactes 
H  cnneu<:o«;  (|u'il  contient.  De  parattpasATOir 
é{é  inipr  nu'. 

FROIDMONT  ou  F.ROMONT  f  Libbrt  ) , 
Fromondus,  né  h  Hackf»ër,  village  du  pa.s 
de  Li(^ge,  en  15S7,  docteur,  interprète  roval 
de  rKcrilnre  sainte  l\  1/ uv  in.  iiïonrut  doyen 
de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  cette  Ville 
ai1è93.  Deiccartes  et  Jansénfus  étaient  ses 
amis";  il  puW'a  VAu(jusiinu!i  du  dernier  avec 
Henri  Calénus ,  (hanuine  et  ensuite  archi- 
diacre de  Malines  et  ôvôque  de  Ruremonde  : 
sen-irc  dont  on  'Init  leur  savoir  peu  de  jjré, 
quittul  (*n  rétU'chit  aux  troubles  qu»cc  livre 
a  fait  naitre.  Yoy,  CâLÊJitM  et  Jansênics.  On 
ado  Frnidnuint  :  un  Conmrntaire  latin  sur 
hs  EpUres  de  saint  Faut,  9  tomes  in-folio  , 
1070.  r.'est  proj)ri  riK'nt  un  i\\ni'^6.  do  o»  lui 
d'Ëstius.  Des  Commentaires  sur  ie  Cantique 
4et  eantiqufs  et  9w  F  Apocalypse,  peu  utiles, 
et  qui  se  r rssontont  dos  erreurs  (jn'  I  avait 
adoptées  ;  Yincentii  lents  Iheriaca  contre  les 
Pères  Petaa  et  Deschamps,  jésuites.  Ce  der- 
nier ouvra-^e  est  polémique.  On  a  encore  de 
lui,  dan>  le  idAmip  genre,  avec  des  tilre.s  bi- 
zarres et  [idi'  ulos  :  h  Lampe  de  saint  Au- 
gustin: les  Aiouchstles  de  w  Lampe  ;  CoUo- 
ques  en  rimes  entre  saint  Attffustm  et  saint 
Ambrnise  :  ces  écrits  sont  en  ntin. 

FROISSAKD  DE  BROISSJA  ((  uarles),  ue- 
T««  de  lean  -  Ignace  de  ttr^issia  ,  abbé  û$ 
Charliou  et  chanoine  d>  Be-anerni,  qui  ft.t  un 
des  bieB&ileorsdo  son  |  a^  s,  et  fuuda  eu  16cd 


la  maison  des  orphelins  de  DAle ,  se  fit  jé- 
suite, et  fut  envoyé  dans  les  missions  de  la 
Chine  par  ses  sup.'rieurs.  11  v  fnr-na  dix  nou- 
vennx  etnbliss -ments  de  néo  hvtes  ,  qu'il 
soutint  et  diri^  'a  plusieurs  années,  ,'iid(^  i<os 
secoursq<Hobn  envo  .7itsonfW  elemaïquis 
de  Broissia,  <  1  ninutul  le  |<^  ie;iit)r  170V, 
à  deux  journées  de  Pé  in.  II  s'était  livré  avec 
b  aurônp  de  s?icrè8  îi  l'Ahid"  de«  livres  cM- 
nnis.  r.e  P.  d'EntccoHes  écriv  t  ^  «on  -u- 
jet  une  Lfffrr  trè.s-inl''Tes.san(eau  marnu  Sile 
Broissia.  Elle  s  •  trnuve  dans  Ye  tomeXVIlI 
(lu  H^nteil  defi  Irttri'it  t^i1> fiant .  ('dit  on  de 
Ouerbeuf.  —  On  a  du  e'iovalier  de  Biumssia, 
dfi  la  même  famï  Uo  :  Traité  de  la  fMuvreté 
des  eherniiers  de  Malte,  Besançon,  17i6,  in-i*, 
trad.  de  TilaHen  du  P,  Caravita,  prieur  de 
Lcuiihardie. 

FROMAGE  (Pierre},  né  à  Laon  le  13  mai 
i6W,  fntra  chez  lies  jésuitesde  Nancy  en  1693, 
et,  .^[in'^s  av  ir  reçu  )a  prêtrise,  fut  e[i  oyé 
dans  le<i  mi.ssions  do  l'Orient.  L'Kgvuieei  la 
Syrie  ftirent  le  théfttre  dé  ses  pr^cationc 
ferventes,  et  il  mourut  le  10  il-'-i  probre  17i0, 
danseelte  dernière  cintrée.  Il  avait  fait  des 
traductions,  en  langue  arabe,  de  ivers  ou- 
vrages de  piété,  ei  il  <'tablit  une  imprimerie 
arabe  au  monastère  de  Saint-Jean-Bai  liste, 
dit  (^hovair.  (Iai>s  la  montagne  des  Druzes  , 
fai'-ant  venir  À  grands  fra  s,  de  Rome,  des 
O'ivriers ,  des  presses  et  des  caractères.  Le 
fîuiitr  du  chrr'dfii  ,  la  Dévotion  à  la  sainte 
Vierge,  la  Vie  de  saint  François  de  3alUf 
Ytntrodurtion,  yrar  te  saint*  d  la  «la  détoU , 
les  Exercices spiritufls,  do  «aint  Ignare,  etc., 
tels  étaient  les  livre.s  de  piété  in.s'ructive  et 
solide,  que  le  P.  Fmma^e  s'attachait  à  pro- 
pager ,  pour  répandre  1  hex  les  peuples  de 
'Orient  le  gotU  et  la  pratique  des  vérités  de 
a  foi  êhréti  nne. 

FROVIAGKAU  (GsRiiAin  ),  parisien,  doc- 
teur de  Sorbonno,  swcc.^da  à  Delamet  dans  la 
déci«iondcsrasdec<tiK<»(:ienee.  ^on  désinléie.s  • 
sèment  le  porta  à  rcfUser  tous  les  béné&ces, 
tt  sa  chanté  à  acoefiler  remploi  hércdrqiw 
d'assister  pui  qui  sont  condamnés  au  der- 
nier su|i(tlife.  Il  l'exerva  longtemps  avec 
beaucoup  (le  zèle.  Il  mearut  en  Sorbonno 
l'an  1705.  laiss  .nt  çran  l  nombre  de  déci- 
sions de  caâ  de  conscience ,  recueillies  avec 
celles  de  son  prédécêSMor  «1  9  toI.  in-fol., 
Paris.  17.13. 

FROMACiEOT  (Jean-Baftistkj  .  avocat  au 
jiarleuieiil  de  bi.on  ,  et  [>rol'osseur  eu  dri>it 
a  Tnnive  sité  de  celte   vdle ,  naquit  le 

10  septembre  ITM,  et  monrat  k  Bf^ançon  le 
I  V  août  I  ..'vî.  r  eut  plusieurs  quereU  s  avec 
le  [>résideiil  Bouhier.  On  lui  doit  les  Loiê 
ecclésiastiques  tirées  des  seuls  livres  sainêê  ^ 
1753,in-12,  et  p  usieurs  diisertatiom  tWf 
différents  ituinU  ae  jurisprudence. 

FROMENT  (A.'VToiNBj,  ministre  liroteslaat, 
né  à  Tries  près  de  Gr<  nob  e  en  1599,  fut 
l'en  des  premiers  disciples  de  Farel,  qui  la 
chargea  de  pro;  ager  les  nouvtdles  erreurs  à 
Genève.  Aarèa  une  ur«iuicre  teuUUve,  il 
Alt  obHçé  de  s*ei>ftiir  de  cette  TiU*-  «u  iim. 

11  y  revwil  I  ruun'o  suivante  avec  Farel  et  Vit 
ret^  à  qui  son  ociu«ttur&  fut  |rès-ittii«b  §1  ^ 
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1537  il  fut  nomme  pasteur  de  Téglisa  de 

i^aint-liervais.  En  15S3,  il  rcnonra  au  iiiinis- 
tèi'e,  fui  reçu  itolairet  et  ûqwqi  cq  1559 
me  Tibre  du  conseil  des  Deux-Cents.  In^lé- 
pi'i  (Jaiiiinoiit  ii'iin  volume  intitiiltf:  Deux 
pièces  préparatoire. s  aux  hixfoi'rs  rt  aclcs  de 
Geni9e%  tK(V,  in-S",  il  l.ii>.-a  en  maiiiHcrit 
de*  Sfrmons,  un  Sovimairi'  (1rs  clironit^ues  de 
Bonnivard,  et  des  Mémoins  pour  servir  à 
Vhistoirê  de  la  réformation.  Ces  manuscrits 
se  conservaient- h  la  bibliothèque  de  Genève. 

FliOMENTiKllES  (Jean-Louis  de),  évèque 
d'Aire,  naquit  en  Hïi-l  à  Saint-Denis  de  (i  is- 
Unes  dans  le  B;is-Maine.  Il  prêcha  Tavcnt 
devant  Louis  XIV  en  1672,  le  carôme  en 
168),  et  toujours  avec  si)(;C(*'S.  Elève  du  Père 
Senaut,  de  1  Oratou  e,  il  mit  comme  lui  dans 
ses  Smnoru  de  l'élévation  el  do  la  solid  té. 
Quoiqu'il  eût  défendu,  en  mourant,  de  les 
imprimer,  on  les  publia  eu  1U84,  6  vol.  iii-12. 
Cet  oraieiir,  plus  attentif  au  fond  des  choses 
qu'à  la  forme,  néglige  quelquefois  l'Iiarnio- 
ûie,  l'élé,.;ance  el  la  pureté  du  lani^age.  H 
mourut  en  i68V,  extrêmement  regretté  do 
son  diocèse ,  malgré  les  réformes  qu'il  / 
avait  intiodu  ti^s. 

FROMON  r.  Voy.  Ekoiumont. 

FRUNTËAU  (Jean),  chanoine  régulier  gé- 
novéfain,  et  chancelier  de  Tuniversitâ  de 
Paris,  naquit  à  Angers  en  1614,  en^cigna  la 

Shilosophie  et  la  tncoiogie,  s'attacha  pen- 
ani  quelque  temps  au  parti  des  anti-eonstî- 
tulionnaires,  et  fui  exilé  dans  un  prieuré  fie 
l'Anjou.  Ayant  quitté  l'espiil  de  parti,  il  re- 
vint à  Paris  et  fut  fait  curé  de  la  paroisse  de 
Sainte-Madeleii  e  à  Monlargis,  oii  d  mourut 
dix  jours  apiès  sa  prise  de  possession  en 
166*2.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  Dê  dit- 
buêfetimSf  in-fol.,  dans  le  Kalendarium  ro- 
manum,  1652,  in-S";  Antithèses  Augustini  et 
Cnli'iyii,  IGol,  in-lG;  Epistohr  de  orujinc  pn- 
rochiarum^  de  jure  epiecoporum^  de  pritco' 
mm  cftrwf tonorum  morihuê,  de  tigno  cruein. 
Annotata  in  romanum  Knlrndarinm,  efr.  La 
meilleure  édition  est  ceil<!  <(e  Vérone,  lT3t), 
in-8°.  Des  Dissertations  pour  Oiouver  que 
riuiilation  de  Jésus-Clirist  est  <ie  Tlioiiias  ;i 
Kcmpis,  et  non  pas  de  Gerson  ni  <io  Ger>en 
{Voy.  Amokt).  Lne  édition  des  OEuvrm  €1- 
ve»  de  Chartre*,  Paris,  16'»7,  in-fol.,  accom- 
pagnée de  remarques  savantes  et  judicieu- 
se>,  et  d'une  Vie  «le  ce  pieux  docteur.  Le 
p.  Fronleau  possédait  neuf  langues;  ce 
fut  lui  qui  dress.i  la  belle  bibliothèque  de 
Sainte-("îenevinv<^  S.)  piété  était  aussi  solide 
qu'dtlectueu^e,  el  oc  lui  permit  pas  de  rci- 
ter  longtnnips  dan<*  un  parti  tfui  n'en  ayail 
que  les  de  .ors,  et  qui  dans  le  dedans  nour- 
rissait l'orgueil  de  la  rébellim  coi  lté  l  E- 

f;lise.  V Eloge  du  P.  Fronteau  a  été  fait  en 
atin  par  le  P.  Lalicmand ,  chancelier  de 
Sainie-iicneviève,  Paris,  1663,  in-'*", 

FROiilËP  (Ji  sT-FnÉDÉRic),  ministre  prt^ 
testant  et  s  i  vont  orientaliste  d'A!!etnn;jne, 
né  en  ilko  h  Lubeck,  }  lit  d'cJtcellealos  étu- 
des qu'U  perfectionna  ensuite  à  Leipzig.  Il 
fut  r^^  maître  en  philosophie  dans  1  uni- 
Tersilô  do  cette  Tille,  eu  1767,  et  hacbel  cr 
en  théologie  Teunéo  aulvante.  Nommé  pré- 
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dicateur  dn  temple  dans  la  même  uniTor^té, 

il  se  Ht  dans  eette  carrifVi-  évangéli(^ae  line 
réputation  brillante,  et  Ineulûl  il  obtmt,  eiH 
core  dans  la  même  université,  la  place  do 
professeur  extraordinaire  de  théologie;  mais 
il  occupa  très-peu  de  temps  celle  chaire  qu'il 
échingea  successivement  contre  celle  de 
thé«do  ie  h  Augsbourjî,  en  1771,  et  contre 
celle  des  langues  orientales  à  l'université 
d'Erfurth.  En  J792,  Froriep  fut  destitué  :  alors 
il  se  retira  à  Wetilar  où  il  fut  nommé  [iré- 
dicalenr  en  17%.  11  avait  publié  un  grand 
nmnbrt!  d'ouvra„'es  sur  la  [ibilosophie  sacrée 
et  la  littérature  orientale,  lorsqu'il  mourut 
dans  cette  ville  en  1800.  Ses  proriiictions  les 
plus  iiiipoitant  's  sont  :  De  utilitate  Unaum 
arabica  in  defendendis  nonnutlis  locis  S.  6crt- 
pt urœ speeimenfMnmumt  he'xpiig,  1767,  in<4'; 
Corani  caput  primum  et  secunai  priorrf:  ver- 
sus arabice  et  latine,  cum  antmaaiersioniOus 
historicis  et  philolo^icis ,  1768,  in-8*;  Ara- 
bische  bibliotek,  Lnpzig,  in-8°;  Dissertât io 
inauguralis  de  nova  ratione  conjunyendi  theo- 
logiain  dogmaticam  cum  theotogia  mortUi, 
Helmstadt,  1772,  in-ï*  ;  Bibliothèque  des  con- 
naisimcei  théologiques ,  en  allemand,  pre- 
mier vol.  Lcmgo,  1771-1773,  <Ieuxiènic  vol. 
ibid.,  1774-1778.  La  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages se  trouve  dans  le  Inctionnaîre  de 
Meiisel.  —  FnoriiEP  (  Amélie  -  Henriette- 
Soph'e),  femme  du  précédent,  née  à  Ros- 
tock  en  1762,  morte  à  Go  ha  en  1784,  à  l'Âge 
de  22  ans,  traduisit  en  langue  alICHiand''  les 
deux  ouvrages  suivants  :  la  Nouvelle  Clémen- 
tine, ou  Lettres  de  Henriette  de  BenriUt  dO 
Léonard  Weimar  ,  1782,  in-8';  Correspon- 
dance de  Rollin  avec  le  roi  de  Prusse,  Gotha, 
17.-^.J.  iii-8\  Elle  avait  aussi  composé  .im<f/ie 
de  Kordheim  ou  la  Mort  prématurée,  1743, 
8  vol.  in-fr. 

FKOSSAUD  (Bc NJAMis-SiGisMOM)},  profes- 
seur do  théologie  protestante,  né  eu  1754  k 
Nyon,  dans  le  raniun  de  Taud,  exerça  dVn 
bord  le  ministère  de  pasteur  proiestant  à 
Lyon  ;  mais  la  révolution  le  jeta  l.ors  dO 
cette  car  ière,  et  il  ne  reprit  ses  fonctions 
ecclésiastiques  qu'en  1802.  H  fut  alors  en- 
voyé à  Montaubaa,  et  quand  on  forma  dans 
cette  >ille  une  laculté  de  théologie  protes* 
tante,  il  en  fut  nommé  doyen  et  professeur 
de  morale  el  u'éloquence  de  la  chaire.  Il 
était  un  des  grands  promoteurs  de  l'atlran- 
ciiissemciit  des  nègres.  Il  esl  mort  au  mois 
de  janvier  1830.  On  a  de  lui  une  traduction 
eo:jq)lèle  et  esliiiue  des  Sermons  de  Hugh 
Blair,  5  vol.  in-8%  et  d'un  livie  de  Wilber- 
force  intitulé  :  h  Chrhtianùnu  des  gens  du 
monde  t)iis  en  opposition  avec  te  véritable 
christianisme.  Pans,  1821,  2  vol.  iii-8".  En 
1780,  il  avait  |)ublié  :  La  traite  des  nègres 
portée  an  tribunal  de  la  raison,  de  la  poli- 
tique et  de  la  religion,  avec  planches,  Paris, 
â  vol  in-8". 

KKOVA  (JosEPu]),  savant  piémontais  da 
xvnr  siècle,  chanoine  i  égulier  de  Saint-An- 
d;  é  de  Verceil ,  historiographe  de  sa  con- 
grégation, profi-ssa  d'abord  la  théologie  à 
Rome ,  et  se  fixa  ensuile  à  Verceil,  où  il 
s'occupa  surtout  de  la  lAnbetieho  dw  nmnu- 
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jnents  ecclésiasiiquos  du  moyen  «Ige  roblifs 
à  sa  |>alrie.  11  pnl  une  grande  part  aux  dis- 
cussions qui  s  ag'tèrent  de  son  lomps  sur 
l'auteur  do  VImitation  de  Jesus-Chrisi ,  et 
publia*  eu  outre,  les  deux  ouvrages  sui- 
Tsnts  :  De  taeri»  imaainibuB,  Venise,  1750, 
in-12;  Tita  et  gestn  Ôunlœ  liiahitri  rardi- 
mUù,  collecta  a  Ftiiladelpho  Libyco,  Milau, 
1707,  iD-8-. 

FUCCTUEITX  fsainl',  rvAque  do  Tnrra- 
gone,  souûrit  le  martyre  en  251),  nnr  oulre 
d'EDjilicn,  gouverneur  de  cette  ville. 

FKUCTUl.UX  (saint),  an  lu.'vèque  de  Bra- 
gue  au  vu*  siècle,  se  n  tira  dans  uuo  soli- 
tude et  bâtit  uo  monastère  qu'il  nomma 
Complutum,  parco  qu'il  le  consacra  à  Dieu, 
sous  l'invocation  des  sainte  Justin  et  Pas- 
teur, martyrs  dtj  Com;  lute,  aujourd'hui  Al- 
cala  de  Héoarez.  dans  la  Cast.lle.  Malgré 
Paœour  qa*U  avait  pour  la  retraite,  ses  ver- 
tus réli  vèrcnt  à  1  é|<i$copat.  On  l'ordonna 
d'abord  évèque  de  Dume,  et  eu  65G,  le  x* 
eoneite  de  Tolède  le  plaôi  sur  le  siège  aN 
chii'piscopal  de  Bra^jUe.  11  mourut  en  GC5, 
après  avoir  édifié  le  monde  et  comme  évâ- 
ooe  et  comme  religieux.  Ses  reliants  sont  à 
Compo  telle.  On  a  encore  tici  x  règles,  dont 
il  est  l'auteur.  La  première  est  dite  de  Com- 
vlute,  patee  qu^etle  était  particulière  h  l'ab- 
Daye  de  ce  nom.  La  seconde,  »[ipelée  R  gle 
commune,  s'observait  daii»  les  outres  com- 
munautés d'hommes  et  de  feiiiines,  doiit  il 
était  fondateur.  Sa  Kte,  écrite  par  un  auteur 
cmitemporain,  se  trouve  dans  Botlandus,  Ma> 
Lillon  et  Bii  tcau. 

FKUAiËNCË  (saint),  apôtre  de  l  Ethiopie, 
était  (yrien.  Etant  allé  dans  l'Ethiopie  avec 
EJes.çe  son  frère,  et  Mérope,  iiiart  lutud  et 
pliiiosophe  de  Tyr,  les  dt-ux  hères  plureul 
tellement  par  leur  sagesse  et  leur  science  au 
roi,  qu'il  en  fit  ses  lavoris;  il  ht  Edcsse  son 
écbanâOQ  i  et  Frumence  son  trésorier.  Fru- 
mence  se  servit  de-  son  *  rèdit  pour  établir  la 
religion  chr'ticnnc  (Lins  l'Ethiopie,  dont  il 
fut  orJonné  évOquo  l'an  331,  par  saint  Atha- 
Dase.  Le  christianisme  fit  de  grands  progrès 
par  sou  moyen  dans  ce  vaste  empire.  Ces 
peuples  reconnaissent  qu'ils  sont  prmcipale- 
Bitnt  redevables  ^  saint  Frumence  de  leur 
eonverfiion  au  diristianisme.  lis  tombèrent 
depuis  dans  l'hérés  e  d'Eutycbès,  et  encore 
aujourd'hui  ils  ne  reconnaissent  qu'une  na- 
ture en  Jé^us-Christ.  Dans  le  xvi*  siècle  leur 
zoi  envoya  une  ambassade  au  pape  Clé- 
ment Vil.  Il  se  forma  des  missions  dans 
leur  paj'S.  Grégoire  XIll  leur  envoya  des  jé- 
suites: les  succès  répondirent  d'abord  à 
leurs  travaux,  ninis  ne  se  soiitinn  nt  pas  : 
ces  missiomiaires  furent  luartvnsLS  eu 
1670. 

F U£SI  (Pie),  dominicain,  né  en  1703  à  Co- 
maron  en  Hongrie,  de  parents  protestants, 
f  uii  ii  issa  la  relii^ion  catholique  et  entra  dans 
l'ordre  des  dommicains.  11  mourut  à  Vaitzen 
en  1769.  On  a  de  lui  :  Otia  poetica.  Vienne, 
17i4;  Tribuvnfr  r,  nfi!ssariorurn  et  or(finan- 
dorum  Martini  Wigardt  in  brève  compendium 
colUctum,  17^5;  Fasciculus  biblicuSt  Bude, 
1746}  Vie  de  êoint  Ywetmt  FerrUr,  eu  boor 
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groi<;,  OFrlenMurg,  171^9;  Catonu  moralia 
dislichat  ad  hungaricos  tersus  ma^na  elegari' 
titt  redacta,  plusieurs  fois  réim)irimés,  dcD- 
nière  édit  on,  Knde,  177i. 

FUESSU  (JEAN-CoNRAn),  né  en  1704  à 
'Wetzlér,  où  son  père,  originaire  de  Zuridi» 
était  pasteur,  fut  ministre  à  Veltheim,  vil- 
lage du  canton  de  Zurich,  en  17H,  et  mou^ 
rut  en  1775.  On  a  de  lui  :  The$avrut  tcripto' 
rum  historiœ  hrhHica,  Zurich,  1735.  m-fnl.j 
une  édition  de  VfJintoire  helvétique^  de  Sim- 
1er,  en  latin,  nvoc  la  continuation  jusqu'à 
son  trmr  s,  Zurich,  173i;  d'  S  Mémoires  pour 
sirvir  ù  l'histoire  de  la  réformation  en  SuissCf 
en  allemand,  1741  à  17iS3,  5  vol.;  Descrip- 
tion géographique  et  politique  de  la  Suisie, 
Schairiiouse,  1770-72,  k  vol.  in-8°;  Hittoire 
de  VEglise  durant  le  moyen  âge ,  1,(  ij  /jg, 
1770-74,  3  vol.  Fuessli,  dans  ses  divers  ou- 
vrages, montre  beaucoup  trop  de  partialité 
contre  les  caihoUqui  s. 

FL'ET  (Lobis),  célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  en  1799,  âgé  de  plus  de 
50  ans,  et  auteur  d'un  Traité  tstitnrf  sur  les 
matières  bénéAciales,  1723,  in-4°.  Housseau 
de  Lacombe  l'a  redonné  sous  le  titre  de  Ju- 
risprudence canonique,  in-fol.,  1771,  après 
l'avoir  rectifié  et  augmenté. 

FUGGKR  (HcLDHicu),  né  en  1528  à  Âugs- 
bourg,  d'unf  f  iniille  riche,  fut  d'abord  camé- 
ri'  r  du  pape  Paul  111,  et  se  fit  ensuite  proies  • 
tant.  11  faisait  des  tié[iensc>.  si  considôraliles 
pour  acquérir  les  manuscr.ls  des  auteurs  an^ 
ciens, que  safamill**  lui  fit  Ater  radmînistra- 
tion  do  S'iii  1)1(11.  I!  se  retira  h  Ileidflberg, 
où  il  mourut  en  15ii4,  à  56  ans.  Il  légua  sa 
bibliothèque  qui  était  tiès-belle,  à  l'électeur 
pnintin.  il  c^t  !o  seul  individu  de  celte  fa- 
mi  le  célèbre  qui  ait  abandonné  la  religion 
catholique.  11  arriv.i  même  cont  e  son  inten- 
tion qu'il  rendit  j^rnnd  service  è  cette  reli- 
gion en  desiiiiaiii  l,OUl>  florins  |  our  une 
œuvre  pieuse,  et  engageant  ses  parents  à  eu 
faire  autmt;  car  celt  -  somme,  beaucoup 
accrue ,  i.trvjt  ensuite  à  la  fondation  du 
magnifique  colléo'c  di'  Saint  -  Sauveur  k 
Augsboui^  un  do  ceux  qui  furout  les  plus 
utites  à  IT^ise  catholique  en  Allemagne. 
Les  jé-uites  l'occupaient  encore  apn's  leur 
suppression,  en  1791,  ii  il  en  sortit  une 
multitude  d'ouvrages  contre  les  erreurs  et 
les  faux  docteurs  du  temps.  On  peut  voir  à  ce 
Stiyct,  Origo  collegii  S.  J.  ad  sanctum  Satvor- 
(erem,  A.  V.  l'uggerianœ  pietatis  monHtNM^ 
twm,  Augsbour;j;,  1786,  1  vol.  in-8*. 

FUHUMANN  (.Mathus),  savant  moine  au- 
trichien, de  l'ordre  de  Saint-Paul,  premier 
ermite  ,  ('tait  définiteur-général  de  la  pro- 
vince (1  Autriche,  et  mourut  en  1773.  Il  a 

fiublic  l'Iusit  iiis  ouvraj^cs  en  allemand  : 
'Autriche  ancienne  et  moderne ,  Vienne» 
175V,  4  part,  in-8*;  Vienne  ancienne  et  «e- 
Hf-rne,  17;}8,  2  part,  in-8" ;  et  viiracïes 
de  SaintSéverint  apôtre  du  Nordgau  ou  d$ 
r  Autriche,  1746,  in-8";  Description  historié 
que  de  fa  ville  et  des  faubourgs  de  Vienne, 
l"î66-r»7.  2  vol.  in-8*  ;  Histoire  Générale,  ec- 
clédaatique  et  civile  tit*  £fa/s  héréditaires  de 
la  mowe»  tfÂmnche,  dts^uù  Auffwtepuqu'à 
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l'M  ^3»  â»  J^.t  in-**,  fig  î  ffiftoHa 
tacra  de  baptîtmo  Constmtlni  Afnx.  Aug. 
eoïhquiis  familiarthm  âige$ta,  Rome,  t7'»3- 
4T,  9  pàtt.  iu-V*,  fijj.,  ouvrage  plein  iIYtii- 
diUon,  mais  dont  la  second»»  pa  tic  esl  déli- 
i;ur^e  par  do  notnlireuscs  f.iutes  d'impres- 
sion ;  Dux  vite  angdicus  ad  urbnn  Itomnin, 
ITVJ,  in-8\  11  tété  traduit  eo  alienuind,  la 
mCiiie  année. 

FL'LRF.irr,  r>V*<^v('qiie  de  nires  en  1007, 
otiancolier  de  France»  suivant  ^uciques-uns, 
éJêxt  été  disciple  de  Gerberl,  depuis  iwi-te 
•DUS  le  nom  dn  Sy'vostre  II.  Il  passa  d'It  dio 
*  France,  et  lit  des  levons  do  théold^le 
V  4lan8  leJtécoVsd'  régl  ée  de  Chartres.  Il 
moiinit  le  10  aviil  105\  regardé  «'onmie  le 

{)rélatiic  son  Icinjis  qui  ci'iinaissail  le  m  eux 
*aûcjenne  discipline,  et  qui  li  Ca:  sa  il  obser- 
ver avec  le  plus  d'exactitude.  Ses  œurre$onl 
été  publiées  en  lUOS,  in-8".  On  f>eijt  voir  dans 
ses  épitres  combien  il  élaii  cDiisid-Sé  de 
.tous  les  princes  de  son  temps.  Elles  sont 
.  d*a{:iears  bieA  écrites,  et  surtout  fort  utiles 
pour  rhisfoire,  la  discipline  et  les  usa,j;f^  de 
.ton  siècle.  Ses  autres  o'ivragcssont  des  ser- 
.  moiM,  des  Aymnef,  des  prose$i  mais  ce  ne 
sont  pas  les  plus  précieuses  parties  de  ses 
œuvres. 

FUtr.ENCK  (saint),  Fabius  Claudius  Gor^ 
diami9  Fulgentius,  né  à  Lepté  dans  la  Uiza- 
cène,  province  d'Afrique,  en  i(i7,  ou  bieu 
en  463,  de  parents  noulcs,  quilla  le  monde, 
où  d  aurait  pu  briller  par  ses  talents,  pour  .se 
renfermer  dans  un  monastère.  11  devînt,  le 
})t-r('  (j'uiie  ^rand<>  coinmuiiauI('  en  49V,  fut 
ordonné  prôlri)  a  Rome  «  n  500.  Ou  le  tira  de 
ta  solitude,  pour  Fétever  sur  le  siège  de 
Ruspe  en  Afriqui»,  en  508  Son  zèle  contre 
l'arianismedùplul  àTr  .siraruid,  roi  dos  Van- 
dales, qui  l'ei  la  en  Sardaigiic  Hildéric, 
succcss.  ur  de  ce  [)rince  barh.irc,  le  rap]te!a 
en  52.i.  Son  peuple  le  reçut  comme  «'u  (rioiu- 
p'ie.  Penda  t  son  exiî  ■  til  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  P.  Sirujond  en  a  publié 
quelques-uns,  Paris,  lliSi,  in-4*:  car  nous 
,  n'avo.  s  ;  a    i  >     i  eux  qui  soiil  sorlis  de  sa 

{>lunie.  Le  principal  de  ceux  qui  nous  n-s- 
eut  est  son  Traité  de  ta  prédestination  et  de 
la  grâce,  en  3  livres.  11  v  d  'fen  1  avec  zrle  la 
doctrine  de  saint  Augushn.  II  mourut  en 
833,  après  avoir  lait  un  b  en  iniiiii  en  Aflrî- 
que,  fiar  ui.e  scteuca  profonUe»  unie  à  nne 
rare  veit.i. 

n  i.iiOSE.  Voy.  FaioosE. 
FULKîAïTl  (  JAcguKS  ) ,  jésuite  italien , 
né  eu  i5'J5 ,  à  Rome ,  mort  dans  la  même 
ville  eu  e-^t  auteur  d  s  orivra^ -s  sni- 

.  vants:  Yita  di  lioberto  Bellarmino  cardinale^ 
'Ruine,  1624,  in-4*,  traduit  en  latin  par  S}  I- 
vestre  Petra  S  uicta,  Liège,  1(>2n,  i.  -v,  et  en 
français  par  Pierre  M  -rin,  Parts,  lii25,  in-8'  ; 
^Mtpendio  detta  vita  di  son  Francesco  Xa- 
r  ,  i  ».  Rome,  1637,  iii-S";  Vita  di  lînnardo 
Jieatim,  V  ilcrbe,  1744,  in-S*;  Vita  di  P. 
Conîtio,  Kuiiie,  1649,  in-S^;  et  une  Fie  de 
iaintê  Elhnhdli ,  fr'-r  de  Pui  lufjnl,  eu  l.jlin. 

FULLËU  (NicuLAb, ,  iié  eu  1557  à  Suu- 
.tliampton,  fut  succcssiviMimt  secrélaiic  de 
Robert  Hom,  évôquede  W'iuchc$ter,  oasleur 


del'égUsed'Aldington.ehanotnedeàfilîsburr, 

et  recteur  de  WaMIiam.  II  inour  t  k  Alding- 
ton  en  16-'2.  On  a  de  lui  :  }fisrrflnnfa  thfolo- 
gica  et  sacra,  Lon<lres,  1017.  '\\\-V  :  un  .4^- 
pnuiix  h  cet  ouvrritçe,  Leyle,  1  rc2-2  .  i n -8". 
On  y  trouve  hoaus  oup  d'érudition.  L'au  cur 
possédait  très-bien  les  langues  nnentales. 

FULLF.R  (Thomas),  historien  an;^lais,  né 
en  h  Aldwincle,  d  ns  l:«  comté  de  Nor- 
lliatn  't'tii,fut  min  stre  on  d  llV"  rnis  en  'rtiits, 
chanoine  de  Siiisbury,  iTédicatour  à  Lon* 
dros.  L*^  xMe  qn'iJ  montra  pour  Charles  I* 
re\p'».'ia  ^  ilf'î  tracasser  es  de  la  »  art  de  l'u- 
sur  ate  r,  ipii  o  d  pouilla  de  ses  emp'ois; 
il  fut  er.su  le  ré  nt**îîré  dnns  son  canonfcirt 
de  Sa  is'r:r . ,  r>ù  il  tnnnnit  le  Ki.ioi'it  IGGl.On 
lui  tloil  :  Dt  scriplum  (h  la  {'(iffsl lue  rt  des  ré- 
gions adjacentes,  et  des  choses  mémorables  y 
arhvérs  sous  l'  inciffi  rt  le  Nouveau  Testament, 
Lon  ies,  1062.  in-fol.,  en  anglais.  11  s'y 
montre  habile  cri  i(|iie.  Histoire  de  l'Enlisé 
depniê  Jétiut-Chritt  jusqu'en  1048,  Loniires, 
1655,  în-fol.  On  comprend  qu'elle  n'est  pas 
e\em;  le  de  pn'jngt's ,  smto  ,t  (pi  ini  aux 
derniers  teinns.  Histoire  des  croisades^CatH-' 
bridge,  1651,  in-fol.;  Vîffa  des  homma  i7/iit'- 
trrs  rtr  r  itifflclrrrc ,  1602,  in-ffd.,  réim- 
primée en  1810,  eu  2  vol.  iii-4",  avec  des  no- 
tes explicatives;  De  la  vie  des  ihéofogimê 
moflrrnnt ,  m-V:  des  sermons  rt  dos 

livres  'le  ioniroversc.  Tout  ce  qu'il  a  écril  est 
en  au  lais. 

FCLRAOE,  abb-^  de  Saint-Denis enFrance, 
arehlcltapelain  du  roi  P.  p  n,  rtioi  ten  784,  se 
di>tiii^un  par  >a  (lirt''.  |iar  s(^s  latents  et  sa 
capacit'i  dans  les  »ira:res  et  les  négociations 
irottortantes  dont  il  fut  chargé.  Il  sut  mé- 
Vit  M-  la  confiance  d  s  princes  ol  des  ;  a|ies. 
LUemie  11  lui  accorda  liveis  privilèges  pour 
son  ahb  I  vo  dcSaïli  -Denis, où  il  logcaiorsriu'il 
vint  en  France  sfilhciler  du  secours  auprc^s 
de  Pépin,  contre  Aslolfe.  Voy.  ErlK^^K  II. 

FUMKL  (Jkan-Fki  ix-Hkmu  i.h).  né  K  Tou- 
louse eu  1717,  lit  ses  études  îi  Sainl-Su!i»ice  et 
fut  sai  l'é  évéquo  de  l.oiléve  en  1750  ;  il  illus- 
tra son  épisr-opat  par  les  vertus  et  les  (BU- 
vres  que  la  reltjgton  inspire  aux  vrais  minis- 
tres de  Jëstis-cnrîst.  Il  fut  pendant  trente 
ms  le  p^re  et  le  en  isn'ateiir  de  son  peu,  If. 
Iudt'|teudamiiieot  des  travaux  propres  de 
sou  ministère,  auxtpiels  il  se  livrait  avec  und 
activité  iiifroN  able,  ;iayer  les  délies  des  pau- 
vres, secourir  des  famdies  honteuses,  étaient 
ses  actes  de  bienfaisance  de  chaque  ^our. 
Les  curés  du  diocèse  trouvaient  toujours 
chez  lui  des  ressources  ptujr  leifrs  narrofs— 
ses.  L'église  de  la  cathédrale,  rHiMel-Dieu, 
riiùpitat,  ont  été  les  objets  de  sa  gén^'-rosité. 
*u  armait  surtout  rhrtf.itnl  qu'il  sV>i  n|i|diipi6 
h  rendre  utile  et  commode  à  Inice  de  dt'»— 
penses,  cl  qu  ila  institué  son  héritier.  Parlo 
spectacle  tic  ses  vertus  aulont  que  par  ses 
iiisiriietinns.  il  a  ramené  k  la  relig'on  catho- 
lique un  grand  nombre  de  calvinistes,  t-t 
leur  a  assuré  un  état  boniiétc,  surtout  aux 
enfants  nerséciiiés  ou  abandi't  i  >    de  leurs 
uarents  (  VO'  e  -on  un  exemple  tout  nant  dans 
le  Journal  !    :    ique  et  littéraire,  15  juillet 
I7d4,  page  411j.li  woonit  le  2  janvier 
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rttines  de  rHg1iè«  de  Frtnee»  «t 

(lins  le  |»ress#niiinent  douloureux  des  scènes 

£luiâlTre!iM'>  -  m  >  e  qui  /illiiciil  s'ouvrir. 
a'«  eu  d  aulre  or«isou  fuoèbre  que  le«  sm- 
giots  ûm  fwuTTM  H  les  larme*  dp  Ions  les 

ralholiiine^  il  '  son  (HihV-sc.  On  a  de  lui  (ie  .\ 
in$tn»ctions  pasl^roleSt  1  lUie  du  21  itoveui- 
bre  1789,  l'autre  du  »  «oars  «705,  où  il  s'é- 
lève particDlièremcnt  r-fintr-f  I  .s  incrc-dulcj  ; 
el  le  CuUe  de  icunour  dtitn,  uu  Dévution  au 
mtré  rontr. 

FUNCK  (  Chrétien- Lotis  )  ,  thi^olo^en 
saxoD,  né  le  21  luars  IT^l  uans  le  comté  dn 
K«t/('ueneni>ogen  ,  aujourd'hui  pnin  i|>aulé 
de  Nassau,  fut  d'abord  destiné  à  la  camèie 
du  eommerce.  L'ayant  quittée  fiour  entrer 
(lans  colle  de  rEj:!i>o.  1  cxf  r.i  f  ik  lions 
de  psleuren  diverses  paroisses;  il  inuunU 
le  21  mai  183i  h  Bitckeboiirg,  où  il  les  rem- 
plissait de[nii>  1805.  Se-  firinripaux  ouvraj^es 
seul  :  Moyen»  pour  tom  d  atteindre  à  ce  qui 
COHttituf  la  nature  et  la  grandeur  defhoinme, 
Leipzig,  1799  et  1800,  2  vol.  L'uni vcr>iio  de 
Rinte  n  voulut  récompenser  cet  é(  r  t,  en 
eoToyant  i  l'auleur,  en  1801,  le  <lif»l  '.n.e  de 
docteur  en  tiiéoUigie;  £«5^1  d  anthropologie 
mratiqmet  Leipzig,  1803  ;  Q^'id  officii  sit  pu- 
o/tn  aoctoris  Ecclesiie  rhrisiitmtv  in  tnitiati- 
di$  capitibus  in  quibut  cum  suiubolis  Ecclcsiœ 
plane  consentire  ip$um  tua  rn'gio  «f  conscim- 
tia  prohifjrrr  rirf.  ntur,  lUiiteln,  1801; 
n'aux  pour  toutes  let  parties  de  fexervice 
^  fonetiom  peatirvUe$t  me  inUruethn 
pratique  sur  tes  moyens  de  les  exercer  confor- 
mément aux  besoins  de  notre  temps,  Leip/i 
1796-1805,8  volumes,  dont  les  sept  jn  emiei  s 
têm/t  coniposi;s  en  société  uvecRuluiauUy  et 
fc  dernier  est  lout  entier  de  lui. 

FCNKS  Maiito  .  jé  uile  <  spagnol,  né  à 
^  alladolid  eu  1560,  mort  à  Colle  (très  Ftu- 
renoe  ert  1617,  prufoîisa  pend-mt  fiuit  années 
la  théolo.,ie  scolastique  en  Allenin  ;i  f  à  l'  i- 
«adéaaie  de  Gralz,  et  trois  ans  la  ttiéolo^it^ 


Uê 


%}%  àMihui,  a^ec  beaucoup  de  su<  cès.  11 

publin  :  Pivjmfrtfin  ih-  Dr,:  ''■t  >>■■  ritiis  et 

peoetUis,  Gratz,  OmH;  i^$culum  morale  prac- 


titwm.  Constance,  lfi96,  Cologne,  16M, 
Methodus  prartim  utendi  libr*  Tkamte  à 

Kfmpis  de  Imitatinne  Chr\$t>.  Ir  (Juil  en  dif- 

fér  ■nies  lanwies,  «t  plac<'>  «n  t6te  de  |)iiiaiears 
édition*  tte  nmitatioii  de  Jésus-CliHst. 

rrH(î("<LE  i'JK\>-HArnsTi-:   ,   ivi  «t  au 

1»ai-ietueit4  de  ruul<mi>e.  iié  en  1G90  a  CIaM^« 
■'errus,  dans  le  has  Arnin..;na(\  jui;:nit  à  te 
scii'iirr"  l,i  plus  firofon  ;e  «les  Il»i^  <ii'  la  juris- 
prudence Irançaise,  des  liesi  loulu- 
mes ,  te  eoonaissanro  de  (e  te  partie  de 
riiisloire,  qui  est  rela  ivc  à  la  l<  g  slation  de 
tous  1  ■>  teui(>s  et  de  tous  lesftays.  I«  chan- 
celier d'Aguesi^eau,  «|ui  i'estiiitail  beaucoup, 
l'eoroura^ea  à  entreprendre  un  Cammmtwe 
mtr  Veréonmtmce  conreriMMl  /«t  âêmatiam  du 
mois  df  févrirr  H.'il.Cet  ouv  imprioié 
d'abord  a  'r«.iuiousi'  en  un  »eul  vol.  in  4*,  a 
été  réimp-îmé  en  t.  en  I7ttl.  Après  «Tofr 
puhlit'*  rel  nnvrn^p,  il  rninnQt.'iiça  son  Traité 
dfh  curés  prtmUifs,,  où  i  vu  examine  leur 

fline,  les  âifTérmtes  rausrs  qui  y  ont  d^nnê 
itu,  leurs  droits,  etc.,  Toulouse,  17*>6,  un 
vol.  in-4".  Il  se  rendit  h  P  ris  pour  ;  res»  ater 
lui-niéine  son  Traité  des  Testaments  et  autres 
dispositioM  ëe  éemiète  volonté.  Le  cliaJice' 
lier  parcourut  cet  ouvrage,  et  donnât  de 
justes  élo.;es  h  I  auteur.  Il  p.irut  1  n  k  vol. 
iu-4%  1746-48,  et  tous  te«  eiompla  re«  se 
trrmvèrenl  eidorés  h  mesure  q«e  cbaqse 
volume  vit  le  jour.  L'édition  doni-ée  h  Paris 
en  17 71),  quoiqu'eo  3  vol  .  est  b  aueoup  plus 
i»oni|dète.  11  se  préparait  à  teire  imprimer 
son  Commentaire  sur  l'ordonnnnre  des  fuhs- 
tiluitom,  lu  ;ue  lu  101  k-  nuniiu.i  eapitotil 
en  l'î45.  Les  occuf  ationv  de  cette  ciltrgo 
J'eni|>^clièrei>t  de  linir  l'édition  de  cet  ou- 
vrage qui  n'a  été  publié  q  l'en  174i7,  par  les 
soins  <Jo  l'om  t  de  la  lîrave,  en  1  vol.  in-4*. 
11  travailla,  en  alleadaiit,  à  son  TrmtétU  la 
êeiifnmrie  féoâalif  umrersetle^  et  du  Frane~ 
Alhu  naturel,  qui  n  i'  im  lu  n  <"ni.  "|  ,c, 
in- 12.  On  a  ré.Jupriun-  ses  Ot  wrrr*  t  oinplétes, 
Paris,  177S  et  1776,  8  vol.  in^.  Cette  édi- 
lion  est  moins  estimée  qiu  1  ]n-4*.  Cei 
jurisooosuile  ^  laorl  en  mai  1761. 
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GAAB  (JEAN-pRÉDénic  ne),  né  le  10  octo- 
bre 1761  il  GœppiuiieQ  dans  le  Wurtemberg, 
se  livra  à  l'enseignement.  11  ét«it  en  1806 
éphore  ou  censeur  du  séminaire  tbéologique 
4e  Tnbingue,  devint  bibliothécaire  de  Tuni- 
Twsitt'  en  1814,  prélat  vi  surinl  ik1,i  <[  gé- 
nérai en  <8  &,  et  mourut  le  2  mars  1832.  L;i 
plupart  de  ses  écrits  roulent  sur  te  critique 
et  l'cTégA^f  df  l'Ain^ien  Teslain>  ut,  ks  au- 
lr<'s  traitent  de  l'Iiisioire,  et  «urtout  de  Tbis- 
loire  eoctéstestique  et  du  do^e.  Ceui  dont 
nous  donnons  k'.«;  titres  en  laiiii  sont  iii  r  i-it  - 
Tauijiie,  ks  autres  t.uiit  en  aKunia.  d  ;  l'ic- 
miers  tinéammtt  d'une  histoire  de  la  dognut^ 
tique^  1787;  O^genatiofus  ad  historiam  jm- 
dmeamt  ^'87  :  JÎraités  powêtrvirà  Vhi^oin 
du  dùgmd0TS0UHgrtie^ptimUi9*,léaèt 


1790;  Apologie  du  pape  Grégoire  VIT ,  Tu- 
bingue,  1792;i4ni/naar<'r5tonf«  ad  locaquadam 
Yetrris  Tfstainnui,  ibid.,  171^2:  Ebauche  pre- 
mière de  lecture  sur  l  histoire  bibliographigtiep 
ibid.,  1794;  Idée»  nouvelles  pour  TeetaireiS' 
sèment  fin  Cmtiqtte ,  Mo  d.  ITi)H;  Itlées 
nouvelle»  pour  f  éclaircissement  des  itvrts  11* 
ef  IV*  du  Pentattuque,  Tubingue.  1796;  Petits 
essaie  f/'A )'.•;/() i'rr-,ïubiiigue,  17y7;.^"f;r  1rs  jmrli^ 
que  Us  chri'l  uns  acaifntà  combat  t  irnuin'  siccU 
de  Vère  chrétienne,  Tubingue,  I80I  ;  Le  Htrjs 
(Ir  Juft .  Tubingue,  W09;  Dissertatio  de  '^cit 
quiùusdam  sentenliarum  Jesu  Siracida,  1  >d>in- 
gue,  1809;  Yersio  quorumdnm  carminmu  ura- 
McoTMin,  etc.,ïubuigue,  1818;  Animadvertio' 
net  ad  antiquiorem  huior.  Judmorum^  Tubiu- 
ga^,  1811}  U^udUath  antiquarum  " — 
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««Tiionum,  parties  i  et  ii  »  Tubingue,  1812; 

de  Jndœû  #RniH»nalt\  TobingiM* 

1815;  Manuel  de  l'art  rf'nppr^rirr  phitaso- 
phiguement  les  ouvrages  apocryphes  de  i'Ati- 
UmTtêtament,  Tubingue,  1818  et  1819, 
2  vol.  ;  Eclaircisêfinrrit'  sur  V histoire  dts 
Juifs  jusqu'à  la  destrui.  /iun  de  Jérusalem  par 
les  Romtm$f  Tubingue  ,  182V;  Eclaircisse- 
ments de  passages  dif/iciles  dans  la  nrophitie 
de  Jérémie^  Tubinguc ,  182V.  Gaal)  publia 
aussi  des  articles  dans  divers  recueils  pério- 
diques. 

GAAL,  fils  d'Obed,  alla  \  Sichem ,  dans  1« 

dessein  Je  <iéfeii(lre  et  d'affranchir  les  habi- 
tants de  celle  ville,  de  l'oppression  et  de  la 
tyrannie  d'Abîra^lech  ;  mais  il  se  vit  indigne- 
inent  trahi  |i"r  tin  certain  Zébul,  qui ,  |>ar  les 
avis  qu'il  donna  a  Al)  im  loch,  fut  cause  que 
Gaal  fut  battu,  mis  on  fuite,  et  ses  troupes 
taillées  en  pièces.  Gaal  6\t\x\\  rentré  dons  Si- 
chem, Zébul  l'en  chassa  avec  ses  gens. 

GABIOT  (Jean),  jésuite  du  xvii'  sIk  le, 
fut  recteur  du  collège  de  Besançon,  et  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Maria  pro  acceptis  a 
Deo  in  sucrn  et  ilUhata  conccvlione  beneficiis 
votiva  cMgrutulatiOf  Ljon,  1651,  in-8°. 

GABLCR  (Jkah'Pbiliwb),  théolog  en  pro- 
testant, HL'  le  <>juin  175'î  îi  FraniTort-sur-le- 
ftlein,  où  son  père  était  secrétaire  du  coo- 
nstoire,  fit  ses  études  théologiques  à  riini- 
Terstté  d'iéna,  où  il  eut  pour  maîtres  et  pour 
iunis  Griesbach  et  Eirh!torn.  Il  fut  nommé 
professeur  de  théologie  d'abord  à  Dortmuiid 
et  h  Altorf;  puis,  en  1804,  il  fut  appelé  h  la 
deuxième  chaire  de  théologie  h  l'université 
d'iéna,  où  Griesbach  occuf)a  t  la  première, 
et  à  la  mort  de  celui-ci,  en  1812,  il  le  rem- 
plaça. Le  grand -duc  de  Weimar  le  nomma 
conseiller  «  ecl-  siasti(|ue;  le  duc  de  (iolha 
riuvestit  de  la  charge  de  conseiller  titulaire 
du  consistoire ,  et  en  1817,  il  obtînt  la  di- 
rection du  séminaire  d'It/na.  Cinq  fois  il  fut 
élu  pro-rectcur  de  l'université.  11  muurut  io 
17  février  1^,  laissant ,  outre  un  grand 
nombre  dissertations  latines  :  lïsfjuisse 
d'une  hennéiicutique  du  Virux  Testament , 
Altoif,  178S;  Introduction  historique  et  cri- 
tique à  l'élude  du  Vieux  Testament,  ibid. , 
17  9;  Recueil  de  sermons,  ihiii.  Après  avoir 
publié  l'Histoire  primitive  jwirEichhorn.avoc 
(les  notes  et  des  introductions ,  1790  à  1793,  il 
fait  suivre  cette  publication  d'un  Souvel  essai 
sur  l'hisloin'  tnosaique  de  ^^  <  rûilinn  consi- 
dérée sous  le  point  ae  vue  d  une  critique  éle- 
vée; Nouveau  Joumat  théologique,  1798>1811, 
12  viil..  entrepris  d'ahord  avec  Amnion  et 
Paulus^  et  continué  par  Gabier  seul;  enlio,  il 
fut  éditeur  de  CHe«5aeAiï  opiMoûla 

academica,  en  182V. 

GABItiËL-SËVKRE,  né  à  Moncmbasia,  au- 
trefois Epidaure ,  ville  du  Péloponèsc  ou 
Moréw,  ordonné  évôquo  de  Philiidelfihic  en 
1577,  quitta  cette  église,  où  il  y  avait  très- 
peu  de  Grecs,  pour  se  retirer  à  Venise.  Il  fut 
évûqiie  des  grecs  répandus  dans  le  territoire 
de  11  république.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  théolojir,  j>iil>Ii;'s  en  1671,  m-h".  p,ir  Hi- 

cliar.t  Suuon  eu  grec  et  en  latiu,  avec  des 
remarqaes  dans  lesquelles  il  pitHiTe  qu'on 
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ne  peut  pas  admettre  cet  évêque  an  rang  des 
grecs  unis  à  l'Eglise  de  Borne,  poisqu'U  a 
écrit  contre  le  concile  de  Florence.  O'JOiquo 
peu  favorable  aux  Latins,  le  prélat  grec  ad- 
mettait la  transsubstantiation  ainsi  qu'eux. 
On  le  voit  clairement  dans  son  Traité  des  sa- 
crements; et  l'on  convient  aujourd'hui,  même 
parmi  les  prof  estants.  (luo  c'est  la  doctrine 
générale  et  uniforme  de  l'Eglise  gr  ecque.  Ses 
autres  écrits  renfermés  dans  ce  recueil  sont 
une  Défense  du  eidle  que  les  Cirecs  rendent 
au  pain  et  au  vin  que  l'on  doit  consacrer, 
lorsqu'on  las  porte  au  sanaluaire;  un 
cour»  de  Tuaage  des  oolybea  ou  des  légumes 
cuits. 

GABRIEL  SIOMTE,  sav mt  maronite,  né 
à  Edden,  petite  ville  du  mont  Liban,  profec* 
seur  des  langues  orientales  à  Rome,  fut  ap- 
pelé à  Paris  en  1614,  pour  travailli  r  à  la  7^- 
lijf/InKe  de  Le  Jay.  C'est  lui  qui  fournil  les 
Bibles  siTÏaque  et  arabe,  im;  rimées  dans 
cette  Polyglotte.  Il  les  avait  copiées  sur  des 
manuscrits,  et  y  av  it  ajouté,  par  un  travail 
inconcevable ,  les  points  vojri  lies  quç  nous 
Y  voyons,  a?ec  une  version  latine.  Cerhabile 
nomme  mourut  à  Paris,  en  16V8,  âgé  de  72 
ans,  professeur  royal  dans  les  langues  syria- 
que et  arabf.  Les  savants  de  cette  capitale  se 
l-eifoctionnèrent  sous  loi  dans  la  connais- 
sance de  ces  idioni"  s.  Il  ne  dirigea  pas  jus- 

Su'au  bout  la  Polj/i/lottc  de  Le  Jay.  Ce  prési- 
ent,s'étantbrouilléaveclui,a|)peia  Abraham 
Eccbellensis  pour  le  remplacer.  Gabriel  Sio- 
nile  traduisit  encore  la  g'^ographie  arabe» 
intitulée  :  Geographia  Nubientis,  d'Abou  Ab- 
dallah Mohamed  ndrissi,  1619,  in-V',  et  pn- 
hlin  inie  Grammaire  arnbc.  11  fut  aidé  pour 
ces  deux  ouvrages  par  Jean  Hesronita»  ma- 
ronite. Il  dimna  avec  Victor  Sdalac*  de 
Grenoble,  les  Aatim«f  de  Havîd,  traduits 
de  l'arabe. 

GABRIELLE  DE  BOURBON  ,  ûllc  do 
Louis  I"  d(;  Bourbon,  comte  do.  Montpen- 
sier,  épouiia  en  l484jL.ouisdeLa  Trémnuillc, 
tué  6  ta  bataille  de  Pavif»  en  1525.  Elle  en 
eul  Cliarle?,  comte  de  Talniond,  tué  à  la  ba- 
taille de  Marignan  en  1515.  Elle  mourut  au 
chiUeau  de  Tnouars  en  Poitou,  en  décembre 
1516.  On  a  d'elle  :  L'Instruction  des  Jeunes 
pucelles  :  Le  Temple  du  Saint-Esprit;  Le 
voyage  du  pénitent  ;  Les  contempuUiinu  do 
Vâme  dévote,  sur  les  mystères  del'/ncomation 
et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  et  d'autres 
ouvrages  de  piété,  manuscrits.  Cette  prin- 
cesse avait  autant  de  vertu  que  d'esprit. 

GABRiELU  (N.j,  prélat  romain ,  d'une  fa- 
mille noble,  se  lai.<sa  séduire  par  un  certain 
docteur  Olivn,  qui  se  méfait  de  sortilège.  Ils 
furent  arrêtes  sous  le  jwpe  Alexandre  VIII, 
ainsi  que  quekfucs-uns  de  leurs  adhérents. 
Ils  avouèrent  qu'ils  tenaient  des  assemblées 
rocturnes ,  dans  lesquelles  ils  offraient  au 
démon  du  sang  humain,  mêlé  avec  des  hos- 
ties et  des  reliques.  On  les  accusa  encore 
d'autres  crimes  non  moins  atroces.  La  plu- 
part des  mnllicnreux  p  riisans  d'Oliva  furent 
coudamnés  à  une  prison  perpétuelle.  Ga- 
brielli  perdit  tous  ses  bénéfioes  e(  ses  digui* 
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tés,  et  fut  enfermé  dans  un  cnÂtcau,'  oUl  S 
▼écttl  jusqu'à  ta  fin  du  xvii*  siècle. 

fiABKIKLLI  (Jules),  évêque  de  Sinigaglia, 
naquit  à  Rome  le  âO  juillet  1748  et  mourut 
k  Albano  )•  99  septembre  1882.  Pie  ?1I  le 
créa  c/inlinal  le  23  février  1805,  et  évôque 
de  SiDigagliâ  le  tl  janvier  18û8.  Il  exerça 
les  fonctions  de  pro-secrétalre  d'Etat  du  saint- 
siège  dès  le  6  mars  1808,  en  remplacement 
du  cardinal  Doria,  exilé  par  le  gouvernement 
fr.nrais,  et  sa  conduite  fut  remarquable  par 
la  fermeté  qu'il  montra  d.ins  la  liitto  (ju'il 
eut  h  soutenir  contre  les  g^nd-niux  de  Botui- 
parle.  Ainsi  le  30  mars,  jours  après  sa 
nomination,  il  donna  à  tous  les  fonction- 
naires de  rétat  eccMsiastif^ue  l'ordre  formel 
d"  retirer,  si  l'on  voulait  les  forcer  dVdjëir 
à  une  autre  autorité  qu'à  celle  du  saint-siége. 
Son  zèle  pour  les  intérêts  dil  sourernin  pon- 
tife indisposa  contre  lui  M.  Lefebvre,  envoyé 
de  France  :1e  17  juin  suivant,  on  saisit  ses  pa- 
piers; lui-même  futarrêtéetexiléàSinigatçiia, 
ptiis  h  Milan,  enfin  en  France.  Il  avait  adressé 
un  manifeste  aux  ministres  étrangers  et  une 
circul.iire  aux  cardinaux,  protestant  dans  ces 
deux  pièces  contre  son  arrestation  et  d»'cla- 
rant  qu'il  ne  cédait  qu'à  la  force.  En  1814 
i!  revint  à  Rouie  avec  Pu;  dcvii.t  secré- 
taire du  Bref,  puis  préfet  de  la  congréKalion 
do  eondle ,  et  enHn  prodatnire.  En  1816  il 
donna  sa  démission  de  son  sif'-ge  é|dsco|ial. 
On  remarque  plusieurs  pièces  de  sa  corres- 
pondance diplomatique  dans  l'ouvrage  inli- 
lulé  :  Correspondance  authentique  de  la  CWr 
de  Rome  arec  la  Fronce,  1800,  iu-8°. 

GABRINl  (Thomas -Maub),  général  de 
l'ordre  d»'S  Cleres-mineurs  réguliers,  né  en 
1736  à  Rome,  pi  étendait  descendre  de  Nico- 
las Gabrini  plus  connu  sons  le  nom  de 
iti'msi,  qui  fut  député  par  les  Romains  à  Avi- 
gnon ,  pour  persuader  Clément  VI  de  reve- 
nir h  Rome.  Entré  dans  l'ordre  des  clercs- 
mioeurs,  il  professa  pendant  quelque  temps 
avee  succès  h  Pesaro,  et  revint  ensuite  & 
Rome,  où  il  rmijiHt  une  cliaire  de  phdloso- 
phic.  II  fut  ensuite  chargé  d'une  cure  qu'il 
gonverna  pendant  97 ans.  Gabrini  mérita  par 
«es  talents  et  ses  vertus  d'être  élevé  à  la  di- 
gnité de  général  de  son  ordre.  C'était  un 
|)hilologue  très-savant  et  un  des  meilleurs 
hellénistes  de  son  temps.  Il  fit  paraiire  nn 
grand  nombre  de  disserlations  sur  l'iiisloiro 
uu  iribun  Rienzi.  On  a  en  outre  de  lui  plu- 
sieurs mémoires  ou  lettre»,  imprimés  soit  sé- 
}iarément  ou  dans  des  recueils  de  diverses 
acatlt'nii''s,  un  i luvraf^'e  de  dévolioii  intitulé 
la  Semaine  sanctifiée,  ouvrage  très-répautiu, 
et  sa  Dissermtfm  sur  l«90'  proposition  du  l" 
livre  d'Eurlidr,  Ppsaro,  Ho-Î,  in-8'.  Il  a  laissé 
des  manuscrits  sur  ïantiquHé  sacrée,  entre 
autres,  une  dissertation  curieuse  sur  la  po- 

Çulation  des  antipodes  avant  le  déluge.  l  e 
.Gabrini  est  mort  à  Rome  le  16  nov.  1807. 
GABRINO  (Aijgustin),  fanatique  italien, 
né  à  Brescia  vers  le  milieu  dti  xvii'  siècle, 
s'annonça  comme  le  nionar(jue  de  la  Sainte- 
Trinité,  priuce  du  septennaire,  chef  suprême 
de  tous  les  nombres  mystérieux,  délégué  do 
Aeu  pour  aanfw  l'Eglise  catholique  de  l'in* 
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vasion  de  l'antechrist,  dont  le  règne  était 
prodiain,  el  qui  devait  soumettre  le  monde 
a  sa  puissance.  II  r  unit  une  troupe  d'imbé- 
ciles, la  plupart  artisans,  au  nombre  d'i  nvi- 
ron  80,  leur  donna  le  titre  de  chevaliers  de 
l'Apocalypse,  avec  des  armoiries  qui  consis- 
talent  en  une  étoile  Oamhovanic  environnée 
des  noms  des  archanges  Raphaël,  Michel,  ' 
Gabriel,  un  b.lfnn  de  coinniandeur  el  une  • 
éfiée  en  sautoir.  Le  dimanche  des  Rameaux  i 
de  l'an  1604,  Gabrino  entra  dans  une  église 
de  Brescia  et  fondit  sur  les  prêtres  qui  y  cé- 
lébraient le  service  divin  ;  mais  il  fut  ai*rété, 
mis  en  |)ris  n  comme  aliéné,  et  sa  secte  dis- 
parut avec  lui. 

GABUZIO  jRAX-AxTon-E),  né  en  1567  h 
Valdiiggia,  village  du  Vcrcellais,  fut  admis 
dé.s  râi^e  de  16  ans  au  collège  des  P^n--  Ilar- 
nabitM  h  Vcrceil,  devint  professeur  et  con- 
snlfeur  de  la  congrégation  de  l'Index  à 
Rome,  où  il  mourut  en  I4>i7.  On  a  de  lui  : 
Le  Chroni^  det  svo  ordine  sino  al  1518  ;  Le 
Constituzioni  e  privUegi  délia  compagnia  dclla 
Carita  eretta  in  Cremonia,  1598,  iu-8*  ;  Ri- 
tuale  romanum  a  Pauio  V  reformatvm,  anno 
1614  :  La  Vie  de  Jean-Baptiste  Hm^nrio,  son 
compatriote,  professeur  de  grec  à  1  univer- 
sité de  Pavie,  puis  à  Venise,  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  :  cette  notice,  qui  est 
écrite  en  italien,  fut  iin  riinée  <\  Mdan  en 
1fi")6  ;  Aposlolirœ  PU  V,  romnui  pontificis, 
epistolœ  selecta,  in  auinque  libro*  digestes^ 
conservé  en  manuscrit  (tons  la  biblîoinèque 
de  Crémone  ;  Vifa  B.  Alexandri  SauHi  ile- 
riensis,  ttm  Tii  inrnsis  episeopi,  a  Jok.-Ant, 
Gabutio  conscripta ,  anno  1629,  odita  per  ^ 
alium  sacerdolem.  Milan,  17V8. 

G.\CHES  (Jacques),  né  à  Castres  le  Hjan- 
vier  1558,  mort  le  I'*  novembre  1612,  se 
montra  zélé  calviniste,  et  écrivit  des  Mé- 
moires sur  les  événements  des  guerres  de  la  re- 
ligion ditns  le  Haut-Languedoc,  dont  plusieurs 
personnes  possèdent  des  copies,  mais  qui 
n'ont  point  été  imprimés.  -  Son  petit-fils, 
Raimond  né  vers  l'an  1615  h  Cas- 

tres, murt  eu  lUOd,  fut  ministre  de  l'église 
calviniste  de  cette  ville,  puis  h  Charenton.  U 
cultivait  aussi  les  lettres  avec  quelque  suc- 
cès. Indépendamment  do  quelques  traduc- 
tions et  de  plusieurs  pièces  de  poésie,  il  pu- 
blia des  Snmons,  parmi  lesquels  «es  fo-re- 
ligionnairus  citent  les  suivants  :  Jéam  dans 
Vaaonie;  V Athéisme  confondu;  Le  vœu  du  fi- 
dèle: La  eoHâolation  promise  aux  fidèles;  Lê 
triomphe  de  rEttmgile. 

GAD,  septième  lils  de  Jacob  par  Zelpha, 
naquit  Tan  1754^  avant  Jésus-Christ,  et  fut 
chef  d*une  tribu  de  son  nom,  qui  («roduisit 
de  vaillants  hommes.  Ses  enfiUils  sortirent 
d'Egj  pte,  au  nombre  de  45,650,  tous  en  âge 
déporter  les  armes. 

GAD,  prophète  que  David,  j  ersécuté  par 
Satil,  consulta  pour  savoir  s'il  devait  s'enrer- 
mer  dans  une  forteresse.  Le  prophète  l'en 
dissuada.  Il  offrit,  {uir  l'ordre  de  Dieu,  à 
David,  Je  choix  de  la  famine,  de  la  guerre  ou 
de  la  peste,  pour  punir  ce  }K  in( c  de  ce  que 
par  vanité,  et  malgré  sa  défende,  il  avait  lait 
iaire  le  dénombrement  du  peuple.  David 
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«yiat  -cboUi  la  peste,  Tiad  lui  conseilla  d'of- 
frir un  sacrifice  à  Dieu  pour  apaiser  sa  co- 
ït-rc.  t  es  Paralipnmùnesnousnpi'renîiont  que 
GaU  et-Nalhan  avaient  écrit  rtiistoire  de  Da- 
vid. Voy.  Sami'el. 

GAKÎ'AN  :'<;nnit'.  r\6  h  Y'u-pncp  en  1V80, 
d'une  familU*  illustre,  proloiiotaire  a|)Oi.lolj- 

Sue  i>arlicipant .  exerçait  cette  charge  à 
oror>f  lorsqu'il  forma  le  dessein  d'instituer 
«n  nouvel  ordre  de  clercs-ré>;ul-er8.  Jean« 
JPietTc  C.araiïc,  ;in  lu'V(}qnp  de  Tii.'ate  ou 
■Ciai.Hi,  doimis  pape  sous  le  Dom  de  Paul  1V\ 
Boniliice  Golli,  gentilhomme  mil»nais,  et 
Paul  de  Ghisleri  joi^'nirent  h  l  ii  pour 
coiniiicncer  l'édifice.  Le  but  de  la  nouvdie 
fondation  éiail  principâlcinent  de  travaill<T 
À  inspii  or  aux  ecclc'siastii|ues  l'c  prit  de  leur 
4tat,  dé  coiub«Ure  It  s  hérésies  reitai>sanles 
é.e  toutes  [larts;  et  surtout  d'assister  les  ma- 
lade» el  d'accompagner  les  crirainels  au  sup- 
plice. Cn  des  p  iiiits  de  cet  ins  ilul,  formé 
pour  soulager  les  nn^t'i-.  s  Imui-iine^.  t'-lail  de 
m  poiai  quèler  et  do  ne  rien  Ueiuauder.  Les 
4|iia!re  feaitateQrs,  Gaétan  k  la  <dte,  firent 
leurs  vœux  le  H  septeinl)ri'  \'.'yl\,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  au  Vaticau.  Le  pa(>c 
CMaient  Vil  avait  donné,  deux  moi*;  auj  a- 
ravanl.  tinr  Imllea;  probative  d  •  <  <  t  nidre  de 
■clercs-rcguiiui  s,  ap^ielés  Théatim^  patue  que 
Caraffe,  leur  premier  supérieur,  conserva  le 
titre  d'archevêque  de  Th  ate.  Gaétan  fut  sw- 

Kérieur  après  lui,  et  u»ourut  sai:  tement  à 
aples,  en  1.")47,  dans  In  (>"'  année  de  son 
i^e»  el  la  23*  de  la  fondation  de  son  ordre, 
«es  suites  de  ses  austérités,  jointes  &  ses 
tiavjiux  conlini.jeîs.  A  Tai^pro  he  de  souilor- 
nier  moment,  les  médecins  lui  conseillaotde 
renoncer  à  la  coutume  qu'il  avait  de  coucher 
Fur  de<î  planches  :  «  Mon  Sauvecr  e^t  mort 
«  sut  U  croix,  répondit-il ,  laissez-iuoi  du 
«  moins  mourir  sur  la  ceodre.  »  Il  fut  béati- 
fié en  1629,  et  canonisé  par  riémt  n'  X.  eu 
1671  ;  mais  la  bulle  du  sa  canon  ^aliuD  ne  fut 
publiée  (|u  en  1691.  On  garde  ses  ri  iiqiies 
dans  l'église  de  Saint-Pa  l  à  Naples.  r'ey. 
-sa  Vif,  par  le  P.  de  Tracy,  177%,  in-IS.  On  a 
l  in  f'urs  lettres  &tà\\i  Gaétan;  huil  sont 
,  avlressées  à  Laura  Migoaua,  religieuse  augus- 
tîne  de  Brescia,  morte  en  orient  de  sainteté 
en  1f)25.  Kilos  ont  (-X''  imprimées  dans  Y  His- 
toire du  mormêtire  de  ces  i  eliaieuses  en  1704, 
in-4'.  Loi;  autres  se  trou  v  ent  dans  les  Mémoi- 
reg  historiffnrs  <!ur  la  vie  du  sai  t,  par  I  ' 
P.  Zinolli,  impriiués  î»  Veni^een  1753,  iii-i'. 
L(i  fou  divin  dont  tiaélan  était  enllammé,  <c 
manifeste  dans  ses  l«  ttres.  L'abbé  de  Barrai, 
vicaire  de  Saint-Mérv,  h  Paris  (qu'il  ne  faut 
}ia.s  l'ontbndre  avec  bio  rap'ie  jaii-^riii><to 
dii  même  uoui),  a  donné  aussi  une  <  ditiou  de 
ces  lettres  en  1185,  Paris,  1  vol.  io-li,  avec 
de  bonnes  i.ot  s.  On  regrette  que  parmi 
ces  letircîi  il  j>>n  soit  t;lisj.é  une  de  la  fabri- 
que d'i  sieur  Carraccioli,  ce  fameux  compo- 
sit'  urdes  lettres  de  GttnganeUi;  l'éditourau- 
rail  dû  se  tenir  en  g'trde  contre  une  'uHu 
surprise.  Voy.  le  /ewiMlMsf.  «I  tiU*  ISjoil- 
iet  i78ii,  p.  4U. 

GAEf  ANO  (Ocr&vi),  savaot  jésuite  rid- 
lieiH  néi«yraeue  «4486»  mm  kMcme 


en  1620,  fut  administrateiir  des  collèges  de 
llessine  et  de  Falerract,  et  d -recteur  de  la 
maison  professe  de  cette  dernière  ville.  Il 
donna,  pendant  tMite  sa  vie,  des  marques 
d'une  piété  fervente.  On  a  de  lui  :  Dadfe  «o- 
tali  S.  Nymphœ,  virginis  ei  martyris  pnnor— 
milana;,  Palerme,  161(»,  in-4°  ;  Idea  operis  Si- 
culoruin  sanrtorum  famme  sunctitatin  illu» 
ttiium^  Palerme,  1617,  in-4°;  yUœ  S&. 
Sieuhrum  tx  mUiqui»  grcecis^  htinUque  mê~ 
nuinenlis,  et  ut  pltirimuin  ex  nuniuscripliê 
codicib.  nondum  edttis  coliecÀœ,  ibid.,  1^)57, 
2  vol.  in-foi.  ;  I$ttgoge  ad  historiam  sacram 
Siculum,  ibid.,  1707,  in-'i°  ;  Oraison  funèbre 
de  Philippe  II ,  roi  d  Espace  (un  iiaUen), 
1601 ,  1619 ,  3'  édition.  —  Gaetaiio  (  àU 
fonso).  fi  oïc  (lu  précédent,  j('-suite  comme 
lui,  ru-  à  Syracuse  en  1578,  mort  en  16+7,  a 
laissé  une  Vie  de  l'rnnrnis  Gavlano  de  la  com- 
pagnie de  Jdsus  (eu  ilalieu),  Palerme,  i€i^, 
Bologne,  16^9,  iradoite  en  latin  parle  P.  T. 
Bri.Inul.  Lille,  16il,  in-S". 

G ALTE  (£tienk«  iwj,  Steplumiu  Cajetanm, 
eélèbre  canoniste  du  xv*  siècle,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  embrassa  ta  rôgU)  de 
sain!  Dominique,  lut  reçu  docteur  en  droit 
civil  et  en  droit  c^mon,  et  enseigna  l'un  et 
l'au're  dans  les  principales  maisons  do  son 
ordre.  11  rem|i]d  en  uUe  (tendant  32  années 
les  fonctions  de  vic.iire  de  l'«rclievêque  do 
Nantes.  11  vivait  encore  en  1470.  Son  princi- 
pal écrit  a  pour  titre  :  Sacramentaie  ntapoH" 
tanum  jtirutilr,  Nijplos,  HT5,  iu-ful.  Cet  ou- 
vrage qui  lit  une  si  grauiie  réputation  de  ce- 
nôniste  k  rauteur,  Èrest  plus  recherebé  que 
OOmuie  curiosité  bibliographique. 

GAI  I'  AHIiL  !  Jacques),  né  en  1601,  h  Man- 
nos,  vdla^i'  do  Provence ,  moft  à  Sij^onoe, 
(i  lus  Je  o'iocèse  de  Sist^ron  ,  en  16iJl,  à  80 
aiiS,  fui  b>bli.)lhécaire  du  carui  al  de  Riche- 
lieu. Ce  min  stre  l'envoya  en  Italie  ,  pour  y 
acheter  les  meilleurs  livres  impruuôs  el  ma- 
nuscrits. Gallarel  en  revint  avec  une  ;\boa- 
dan^e  moisson.  Personne  n'a  pônctK''  j)lu.s  • 
Avent  que  lui  dans  les  scienoes  aussi  ii^>lé- 
rieuses-que  vain»  des  rabl»ln8  et  ^rs  toutes 
les  ridicules  manièios  d'(  \|  fi  jucr  rLcriluie 
dont  se  servent  les  cabahi>tes.  Ou  a  de  lui  : 
Curiosités  Meiii«s,  etc. ,  qui  ont  été  tra  tuiles 
en  latin  sous  ce  litre  :  Curiotitates  inauditm 
de  figuri»  Persarum  ialismanicùf  avec  des 
noies  de  Grégoire  Mic  aélis,  BambOOlg» 
1676  ,  2  vol.  in-12  :  cette  édition  est  la  plus 
estimée  ,  1  autour  v  montic  1  abus  des  talis- 
man^ -,  mais  malade  lui-même  ,  en  voulant 
guérir  les  autres,  il  leur  allrii>ue  néanmoins 
quelques  vertus.  Cet  ouvrage  fut  censuré 
j  ai  a  Sorb>>nne.  Abdita  cabaia  mysttriu  de— 
feimif  Paris ,  1625,  io-V'  ;  intkm  cmicum  car' 
balhttmun  Mss.  quibuê  atm  est  J,  Pieuê 
AJirandtifanu!' ,  Pinis,  l('5i  ,  in-S";  Qnœstio 
pacifica,  nuin  rcliyioiiis  dis^adia^jper  p/Ulo$o~ 
fuftorum  principia,  per  mtiquoê  enrùtimtoriÊm 
orientaliuiH  liOros  ritiuiUs .  et  per  proprin 
hœnllcurum  duyinala  cmciiiuri pui>sint /  iit-i-', 
1(>45.  On  dit  que  le  cardinal  de  R  cbelicu 
voulait  l'employer  à  réunir  les  protustsnts  ^ 
k  religion  catholique  :  ce  fut  impareBUiieQt 
iwiir  M  s^jat  %pia  4Milp«l«v«U  ttt  Inilté^ 
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coup  d'eïf ol  ent»'s  choses  ,  prnprr-s  h  rnmf- 
ner  les  hérétioues  <jxii  soraieiil  a.uis  la  bunue 
ibitCt  qu\  r<^fl(''ch)raienl  sf^rieiisomenl  sur 
leur  séparation  d'avec  l'ancienne  Eglise  dos 
chrétiens-,  Uittoire  universetledu  monde gou- 
(tiravi,  cnntrnnnt  In  desrripdon  des  plus 
beaua:  antre»  et  des  pltu  rarugrotteg,  roUtet^ 
eat>mt9»'et  tpelonqim  Ûe  lu  terre.  Il  n'y  a  ja- 
rnni^  eu  qn  le  y^rosnortus  de  celouvrai-'e  q'  i 
ait  vu  U'.  jour  ;  et  il  est  devenu  rare,  l/au- 
t«or  en  aiirmt  fait  nn  monument  do  folii-  et 
de  s.iv'tir  II  vnulnit  y  traitrr  mnti^rivs  1rs 
plus  singulières  et  de  la  façon  ta  (ilus  ridi- 
cule. BDtre  ses  nains  tout  se  métamorpho- 
sait r-rx  proHes.  GatTarcI  possédait  presque 
louiez  les  langues  mortes  et  vivantes.  On  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  de  l'érudition,  mais 
il  aurait  pu  charger  un  peu  moins  sa  mé- 
moire, et  s'appliquer  davantage  à  redresser 
son  «  sprit,  tf«|>  porté  an  singiulier  et  au  bi- 
zarre, 

€IA€tCLIIf  (FRAvçois-IsnraM),  mfs^ion- 
naipe  et  martyr,  né  à  Montpcrreux,  près  do 
Poatarlier  (Doubs),  le  5  mai  1799,  de  parents 
peu  riches,  se  fit  remarquer  dès  son  oas  â^e 

par  une  piété  vive  et  soutenue.  Ayant  perdu 
de  bonne  heure  son  père,  il  en  trouva  un 
second  dans  son  cure.  11.  Lombard,  pour 

qui  il  conserva  toujours  depuis  une  recon- 
naissance et  une  nffecJ'on  proSondes.  Ce  vé- 
nérable ecdésiastii  rue  lui  ensi  igua  les  pre- 
«iers  éiémeats  de  la  laiMCue  btine ,  et  ayant 
reemMi  dons  renTaot  heureuses  disfKisi- 
tions,  l'envoya  nu  eollége  de  Ponlarlier,  Oi'i 
le  jeune  élève  .sesignah  i>arsonapplieaii<in 
*•(  ses  suoeès.  Mus  tard,  il  entra  au  p- 1 1  sd* 
min.1  re  de  Nn/croi,  of>  il  fit  .sa  rln'tnrifiuc  ; 
puis  le  1"  novembre  1817,  au  séniiJia  rti  <lo 
■essnçoD,  où  il  étudia  1 1  t  éolo^ie.  Sun  es- 
prit grave  et  réfléchi  lui  donnn,  dans  ces  di- 
vers établissements,  sur  ses  c<»n(lts(  iplcs, 
l'ascendant  que  procurent  la  science e'  la  ver- 
tu. Dans  le  courant  de  l'année  18f9,  le  jeune 
Gagelin  fut  admis  au  séminairedes  missions 
élian.;ère5  k  Pan»  ;  il  n'av.dl  ciiidn'  r  ru 
que  la  tousuru,  et  on  lui  conféra  dans  celle 
VNlsoii  les  ordres  fnhteors  A  le  sous'diaeo- 
na  .  Au  mois  de  fiécembro  1820,  il  s'einf  .ir- 
aua  à  Bordeaux  avec  M.  Tabert,  du  duicè^o 
ne  Lyon,  devenu  depuis  vioaire  apostol.mie 
de  la  Cocliincliine  et  év^^qtte  d  lsauropons, 
et  M.  Olivier,  du  dio(è?-e  de  Rennes,  mort 
«n  1827,  après  avoir  été  sacré  évéque  coad- 
jutcur  du  T'»n;^-Kiiif;  oecidcnial.  Anrès  une 
traversée  de  six  nio  s,  le  vaisseauqui  portail 
Jesmissionnaircsab'  Diaau  i  oi  t  de  Hue,  dans 
ia  Coohinchine-  L'i>bbé  Gagelin  fjt  formé 
pur  le  pieux  évéque  de  Vét  u,  Mgr  Labar- 
t'f  ,  (  I  il  coranrit  bientôt  ton' ce  (|u'ii  aurait 
à  souilrir  dans  l'exercice  de  sou  p:'  uil)l>!  mi- 
nistère. Le  prineecochîDchinofs,  Minh-Mèiih, 
fif<;  (le  fîii-i,ftori;  et  d'tine  concubine,  avait 
été  ajipelé  n^r  srm  pè  e  à  lui  succéder,  au 
préjucHce  aespetits-tils  issus  du  prince  légi- 
firne  qui  était  venu  en  FranC'*  en  1789,  avec 
k  eélebre  Pi^^eau  do  Beiiaine,  évôquc  d  A- 
drsn.  Ce  prince  «rvait  déjà  montré  desdispo- 
«ilioii»-bo»tîlti9  «H  o|inâtiaiiisaie«  «t  on  4es 
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premiers  actes  de  son  gouvernement  «fait 

é<é  de  donner  des  ord  es  irè^-sév^re??  pour 
int'Tlire  aux  eurofK'ei.s  rentrée  de  son 
royiunm,  à  l'exeeptidn  d'un  lieu  particulier 
qui  seul  leur  él«il ouvert.  Aprésavoir  assi'^tô 
à  la  réception  de  M.  rhaigaeau  port«»ur  des 

Erésepts  de  Louis  XVIII  pour  l'empereur 
linb-Mênh,  et  avec  lequel  il  était  aci  ivé  en 
Oochincfaine,  (îsgelin  se  rendit  avec  ses  coo- 
f  ^res  cliez  l'évéïpie  d  ■  Vén-n,  vii  di  e  a  os- 
tolique.  Lescaissionnaires  eurent  la  j  récau- 
tinn,  dan^ce  trajet,  de  i^vétir  le  oo<-tiiiBe 
cochineliinf'is  et  se  terin""  !  :4ri'  u<emenl 
enferm  's  d.  ns  une  barque.  Ils  eurent  bien- 
tôt è  dénlorer  la  mort  de  M.  Attdemar,  Ooâd- 
jiîfeur  de  Mgr  Laliiu  le'te,  et  son  siu  resseor 
sur  le  siège  d'Adraii,  qui  s urt'oiui»a.  le  î)  août 
1821, h  une  hydropisie,tgé  d  t  iivii -)n«3 ans. 
Ce  fui  M  celte  époque  que  Gagelin  s'appliqua 
k  l'étude  de  la  langue cochinehifioise,  et  il  ne 
tarda  pas  li  professer  au  col  h' ^  ir  la  mis- 
sion. Au  mois  de  septembre  1822,  Mgr  La* 
bertette  TordonnaprAtre,  avec  dispense  d'Im 
de  18  mois.  Il  fut  (juesiion  de  lui  pour  la 
coadjuior*  rie  de  ia  Cochinehine  ;  mais  des 
délais  furent  appr>rté<i  i  sa  nomînstion,  et 
son  martyre  pK-vint  l'arcomplissemeitt  de  ne 
dessein.  La  uiission  perdit  encore,  en  li^î, 
l'évôqiio  de  Vrrcn  qui  mourut  le  6  août,  et 
M.  J.tro',  pro-vicaire,  mort  de  la  |>este,  le  23 
nuM  précédent,  et,  fdus  lard,  l'abbé  Tliomas- 
si  I  qui  l'iait  devenu  supéri'  ur  df  la  mission. 
Le  très^petii  nombre  de  r^réires  qui  restaient 
était  foin  de  suffire  aux  besoins  de  la  contrée. 
l/-d»'i''  Ci.ip'el  n  vif  dans  ces  circoi'Staiires  un 
nouveau  molif  de  redoubler  de  zélé.  Sa  vivo 
piété  le  soutint  aa  milieu  des  nombreuses 
traverses  qui  éprouvèrent  "^"n  '  ourage,  et  il 
montra  surtout  l'exemplr  <i  un  touctiaut  dé- 
vouement durant  la  peste  qui  ravagea  celte 
partie  des  Indev  m  182-2  et  1823.  La  perst'^- 
cution  cependant  était  toujou."s  su.s[»ejidue 
sur  la  téte  des  cbrétiens,  et  la  seu^e  raison 
qui  em|)ôcliait  Miu!i-Mènhdc  la  faire  éclater, 
resl  qu'un  grnnd  nombre  de  ses  sujets,  mé- 
contents de  songouverneiiM  iii, n'attendaient 
u'une  occasion  pour  Sv-  soulever  oootre  lui. 
e  prince  se  bornait  doneh  pubKer de  temps 
efi  fenifis  des  édits  c*)nlre  Ifs  mi^sionnmres 
ei  les  chrétiens  indigènes,  et  nieilait  tous 
ses  soins  &  empêcher  l'entrée  de  nouveaux 
prêtres  européens  dans  ses  étals,  tandis  que 
des  truu|»es  de  brigands  ravageaient  ses  pro- 
vinces, surtout  le  Toag-King.  &i  1826  il 
ordonna  h.  tous  les  européens  qui  se  trou- 
vaient dans  l'empire  de  so  rendre  h  Hué.  Les 
prtMi  i's  français  devaient  se  présenter  au 
gouverneur  de  leur  [irovinre  qui  pourvoirait 
aux  fmt%  de  leur  voyage  jusqn^li  la  capitale. 
Celui  duTouK-Kin ;  iii'H  t.'idcson  ;  l'npr  rhef, 
à  l  edit  royal,  un  déiTol  dans  lequel  il  leur 
ordonnait  de  paraître  devant  lui  dans  le  délai 
de  cinq  jours,  «ou*  priue  de  grog  péché.  Les 
missionnaires  ne  virent,  dans  ces  nie<ures, 
4}u'uDe  ruse  de  guerre  qui  avait  pour  lin  de 
les  renvoyer  tous  en  £urope,  et  iisse  mirent 
m  sAreté  chacun  de  son  côté.  Quantà  l'ahbé 
ifiagidin,  il  se  rendit  au  muis  dejuillet  1826, 
A  HcHUb-liaL  daus  la  Batse-Tinf  hinffhiftii  Avec 


8 


biyiiizca  by  GoOglc 


919  -  6A6 

un  do  SCS  rnnfri^res  fM.  Regoroa'i),  mission- 
Ba're  du  Tong-Kîiig,  qu'un  niaudaria  avait 
Tordre  d^arrôter.  Les  «feux  prdtr.'S  se  Tirent 
plus  tranquilles  ('nns  rvVf  province,  el  ils 

Curent  luèiue  la  parcourir  sans  être  inquiétés, 
ne  supplique  adressée,  au  mois  d'août  de 
la  môme  aum'e,  par  des  mandarins  à  l  em- 
pereur,  qui  la  reçut  en  pleine  amlience,  ren- 
dit la  persécution  plus  innninente(pi(' jaiuais. 
Les  missionnaires,  MM.  Xaberd  ot  Jaecard, 
étaient  au  pouvoir  du  monaniuc  qui  les 
retenai  l  h  H  i  lé,  sr>  1 1  s  [  i  r  é  l  o  \  te  de  1  e  u  r  l'a  i  te  i  n  t  cr- 
préter  des  lettres  et  des  cartes  géo^irapliiques, 
et  l'abbé  Gagelin  pensait  à  se  n'fugier  avee 
ses  confrères,  si  on  en  voulait  h  k  nr  vio,  nu 
CamkH)dge,  où  les  mis'-ionnaii'es  élait  iil  hiea 
accueillis.  Vers  le  milieu  de  l'année  1827,  le 
jeune  missinniiaii  c  futenfin  t)irt'''t»'  en  môme 
temps  que  lu  1*.  Odorico,  uiissiunnairc  ita- 
lien de  la  propa;iande  et  religieux  francis- 
cain de  l'étroite  observance.  Après  une  es- 
pèce de  captivité  assez longne.durantlaquelle 
ces  deux,  serviteurs  de  Diru,  ('taici.tcon- 
tiouellemeut  suivis  par  des  hommes  chargés 
de  surveiller  toutes  leurs  actions,  ne  man- 
quèrent aucune  ocr-tisioii  ilc  n'ifouilrc  lacon- 
uaissancedu  vrai  Dieu,  soit  dans  lesouvrages 
qui  leur  étaient  conliés  parle  roi,  soit  dans 
les  entreliens  qu'ils  avaient  avec  dr-s  man- 
darins et  des  ambassadeurs  des  tiaiiuns  voi- 
sines, on  leur  aoeorda  la  permission  de  re- 
tourner d  »ns  leurs  missions  respectives.  Les 
n  issionnoircs  durent  ce'.le  grilcf  h  la  média- 
tion du  vice-roi  de  la  Basse-t.'tu  hiiieiiiiie.  Ce 
grand  maudariu  étaal  venu  è  Uuô,  dans  le 
mois  de  décembre       filde  fories  représen- 
tations îi  leur  sujet  au  Uionar.jue,  et  lui  niit 
sous  les  j  eux  une  copie  dos  lettres  que  s'é- 
crivaient Gia-Laong  et  Pigneau  de  Bebaine, 
dans  lesquelles  étaient  eonsi^nés les  services 
rendus  par  ce  dernii  r  ii  1  eiu^ire  annamite. 
L'ebbé  Gagftiin  et  le  père  Odonco  refusèrent, 
durant  leur  séjour  fon  é  à  Hué,  les  patentes 
de  mandarins  que  Minh-Ménh  vuului  leur 
donner,  avec  le  litre  d  interprètei  de  sa  ma- 
jesté. Le  premier  se  rendit  par  mer,  avec 
M.  Taberd,  à  Touranne,  sur  la  lin  de  juin 
18'2S,  et  ils  y  trouvèrent  quatre  nouveaux 
confrères  qui  étaient  là  depuis  plus  de  huit 
mois,  attendant  une  occasion  favorable  pour 
repartir  ;  rnr  le  capitaine  français  les  nyant 
-  déclarés  à  son  arrivée,  l'empereur  les  avait 

fjlacés  sous  une  surveillance  sévère,  afin  de 
eur  fermer  l'entrée  de  ses  états.  Ils  se  rem- 
barquèrent peu  do  jours  aprèi  sur  un  brick 
portugais;  mais  ils  parvinrent  à  descendre 
secrètement?»  terre  dans  un  autre  |)ort.  >1M. 
Taberd  et  Gagcliu  se  réparèrent  aliu  dopour- 
sinvi  e,  chi<cuu  de  son  côté,  le  eoursde  leurs 
travaux  apostoliques.  Les  fatigues  et  les  pri- 
vations de  toute  espace  qu*ils  ebrent  l  sup- 

fmrtcr  iJans  leurs  dilférents  vo.vagcs,  au  mi- 
icu  de  ces  contrées,  où  l'abbé  Ga^^elin  par- 
cotirut  plus  de  SSO  lic-ues,  étaient  adoucies 

f»ar  les  fruits  dpgrAce  dont  Dieu  faisait  ivui  \  re 
a  semence  de  leur  parole.  Ce  fui  en  1830 
que  ce  dernier  ap|>rit  la  mort  de  sa  mère 
arrivée  en  1827,  el  sa  résignation,  dans  cette 
ùouioureuse  circonslaucc,  fut  admirable.  Le 
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2  juin  de  cette  année  il  prit  part ,  avec  Mgr 
l'évô :|ue  d'isauropolis  et  plusieurs  collègues, 
à  la  lédaetion  d'une  U  tire  adressée,  par  le 
vicaire  apostolique  el  les  missionnaires  de 
Cochincbine,  au  conseil  central  du  midi  en 
France  et  à  tous  les  associés  de  la  Propagation 
de  la  foi.  Cette  ietire  était  destinée  à  les  re- 
mercier du  secours  de  leurs  prières  et  de  celui 
de  leurs  aumônes,  de  l'emploi  desquelles 
elle  rendait  compte,  et  à  exprimer  les  vifs 
sentiments  de  gratitude  dont  les  néophytes 
étaient  pénétrés  pour  tous  ceux  (|ui  concou- 
renl  à  l'œuvre  sainte  des  missions.  Les  an- 
nées de  1831  et  1832  furent  encore  marquées, 
pour  les  missi'jiuiaires,  par  des  vexations 
presque  juurna  iercs  qui  n'aboutissaient  qu'à 
redoubler  leur  zèle  etlcur  vigilance.  Enfin, 
le  6  janvier  1833,  u  i  édit  de  persécution 
générale  fut  rendu  contre  les  clirélieus  du 
■Tong-King  et  de  la  Cochinchine,  cl  les  mis- 
sionnaires, réiiuits  à  se  cacher  dans  les  ca- 
vernes el  dans  les  forôts,  renouvelèrent , 
chez  les  peunles  de  celte  contrée,  les  scènes 
de  piété  et  ue  dévouement  que  les  prêtres 
de  Jésu»-Christ  oflKrent  pendant  la  révolu- 
tion franraise-  T'n  grand  nombre  de  familles, 
abandonnant  leurs  maisons,  leurs  champs  et 
leurs  jardins,  s'enfonçaient  dans  les  bois  ou 
se  sauvaient  sur  les  montagnes,  tandis  que 
d'autres  néophytes  i'uyaient  sur  des  barques 
el  voyageaient  inconnus  sur  les  fleuves. 
C'était  un  décliirant  s[)eelacle  que  celui  de 
quatre-viui^l  mole  tlnéliens  errant  ainsi, 
sans  but  el  sans  asile,  la  plupart  dénués  de 
tout.  Les  vases  et  ornements  sacrés  fiirent 
profanés,  Ir^s  églises  détruites.  On  abattit 
quin/e  maisons  de  religieuses  qui  prenaient 

10  nom  d'Àmanteii  de  la  «rotx,  et  qui  don- 
naient, au  milieu  d'une  nation  de  païens, 
l'exemple  d'une  vertu  inconnue  parmi  eux. 
Le  bul  de  leur  uislilution  était  d'instruire 
les  jeunes  personnes  de  leur  sexe.  Pour 
mieux  s'assurer  des  victimes,  les  persécu- 
teurs placèrent  partout  la  croix,  de  manière 
qu'elle  fût  foulée  aux  pieds.  Enfin  ,  la  rage 
qu'ils  montrèrent  en  cette  occasion  rappelait 
les  plus  cruelles  persécutions  qu'ait  eues  à 
subir  le  (  iiristianisme.  t/abbé  Gagelin,  après 
s'être  réfugié  dans  diverses  retraites,  seper- 
suada  qui!  n^écbapperait  pas  aux  recner- 
ehc-?,  i  f  TIC  voulant  pas  compromettre  les 
clirélieus  qui  lui  donnaient  asile,  il  prit  lo 
parti  d'aller  se  présenter  volont^rement  chez 
le  juge  du  disfriet,  espérant  que  celte  dé- 
marche le  mettrait  peut-être  à  couvert  du 
péril;  mais  le  mandarin,  au  lieu  de  déclarer 
la  vérité,  voidut  se  faire  valoir  auprès  du 
gouverneur  de  la  ju-uvinct',  en  lui  disant 
qu'il  avait  fait  arrêter  le  missionnaire.  Deux 
écoliers  qui  accompagnaient  M.  Gagelin,  et 
un  homme  qui  portait  son  bagage .  furent 
aus'.iti't  mis  h  la  cangue,  el  ses  ell'ef^  lurent 
saisis.  On  le  Ut  ensuite  partir  pour  lluè,  où 

11  arriva  le  S3  août.  On  ne  lui  avait  pas  mis 
d'abord  la  cangu"  sur  les  épaules  :  mais  ses 
élèves,  qui  le  suivaient  char^s  de  cet  ins- 
trument de  supplice,  s'étant  évadés  en  ehe- 
min,  on  lui  mit  alors  tme  cangue,  à  la  vérité 
assoï  légère  ;  il  la  porta  jusqu'à  sou  arrivée 
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k  Httè,  et  en  resta  chargé  jusqu'au  jour  de 
S9  raort.  Parvenu  dans  cette  capitale,  il  fut 
iett'  d.ins  une  prison  très-obscure  où,  durant 
la  1)111 1,  on  lui  mettait  les  ceps  aux  pieds.  H 

i reçut  (l'abord  de  l'r^'qurnles  visitas  de 
.  Jaccard  et  du  P.  Odorico  ;  mais  cos  vi- 
sites durent  bientôt  cesser.  Une  lettre  du 
fremier  lut  avant  appris  que  sa  sentence  do 
mort  avait  été  prononcée,  l'abbé  (la^eliu 
exprima  la  sainte  joie  que  lui  causait  cette 
nouvelle,  dms  sa  réponse  du  même  jour  à 
H.  Jaccaid  avec  qui  il  entretint,  dans  ces  con- 
jonctures, une  correspondance  oui  a  étécon- 
servAp.  Din^  tine autre  lettre  du  lendemain,  lo 
15ocluLi  c,lecùnfessevirpriait  j-ou  ami  défaire 
connaître  sa  mort  à  l'association  de  la  Pro- 
DittitiOD  de  la  foi,  promettant  de  ne  pas  ou- 
bfaer  derant  Dieu  les  membres  de  1  Wvre. 
Il  aurait  ôésWé  qu'on  lui  procurât  la  visite 
d'un  prêtre  annamilet  mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  lui  ménager  cette  consolation;  if  ne 
vit  aucun  de  ses  confrères.  Le  17  octobre  1833, 
entre  sept  et  huit  heures  du  malin,  une  cin- 
quante ne  de  soldats  vinrent  le  chercher  pour 
Je  conduire  au  lieu  du  supplice,  hors  de  la 
ville.  Lorsqu'on  fut  arrivé  aux  faubourgs,  un 
crieur,  qui  tenait  en  main  i  n  jdanche  sur 
laquelle  était  écrite  la  condamnation,  la  pro- 
damait au  bruit  d'un<>  cymbale,  à  peu  près 
à  tous  les  cent  pas.  Kl'e  (Mail  ronr  u*!  en  ces 
termes  :  L'Européen  e^t  coupabU  d'avoir  pré- 
dté  «r  répamdtt  fa  relirjion  aie  Jésus  dans  plu- 
sieurs partir-:  rir  ce  roijaume  :  m  con^^fiuence 
U  est  condamné  à  être  étranglé.  La  foule,  qui 
gros^ssait  à  chaque  instant,  admirait  le 
courage  du  martyr.  l  orsqu'on  se  fut  arrêté 
à  J'endMil  do  i  exécution,  on  étendit  par 
terre  une  natte,  sur  laquelle  on  le  fit  asseoir 
les  jambes  «^fendues:  puis  on  lui  attaclin  les 
bras  à  un  pieu  d  ■rnère  le  dos.  Le  juxHre 
chrétien  se  Mr('tait  à  tout  avec  le  plus  grand 
sanjj-froid.  6a  lui  passe  une  corde  autour  du 
cou,  on  roule  les  deux  bouts  de  la  corde 
autour  (le  deux  fiieux  solidement  plant(5s 
aux  deux  côtés  pour  l'exécution.  Dix  ou 
douze  soldats,  cinq  ou  six  de  chaque  part, 
tirent  la  corde  avec  force...  M.  (lagelin  ex- 
pire sans  fa  re  le  plus  léger  laouveuieul  : 
aprte  quelques  nouveaux  ctforts  la  corde  se 
rompt,  el  le  corps  de  M.  C.agolin  s'incline 
Uu  peu  de  cùlé  :  on  renoue  la  corde  qui  tle- 
meure  attachée  aux  deux  pieux  par  les  deux 
bouts,  et  des  soldats  frappent  sur  cette  corde 
ainsi  tendue  avec  des  bâtons  ou  espèces  de 
It'viers  :  enfin  on  brûli'  Icgi-renient  les  pieds 
du  martjr  pour  s'assurer  de  sa  mort.  Les 
soldais  char^^és  de  la  earde  ayant  permis  à 
un  des  él?:ves  du  P.  Odorico,  (jui  avait  suivi 
M.  Gagelin  jusqu'au  lieu  du  supplice,  d'eu- 
lefer  le  corps,  le  P.  André,  après  lavoir 
revêtu  de  tous  les  ornements  sacerdotaux, 
comme  pour  célébrer  la  messe,  1  enterra 
dans  un  jardin  de  Phûcam,  où  on  le  trans- 

E)r(a  sur  un  bateau.  Mais  bientôt  le  prince 
inh-M(^uh  mit  mandarins  et  soldats  à  sa 
poursuite;  on  arn'ta  jlusieurs  chrétiens; 
ceux-ci  refusèrent  d'indiquer  le  lieu  du  pré- 
cieux dépôt  qui  fut  secrètemeal  transKré, 
dut  la  unit  dnl8  au  19,  dans  m  cimelièce 
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public  de  Phû-cam.  Ce  fut  là  que  les  manda- 
rins le  découvrirent  enfin.  Afirès  avoir  fait 
déterrer  et  reconnu  les  restes  de  M.  Ga^cliu, 
ils  les  laissèrent  au  même  endroit,  en  en 
plaçant  la  siii  vriilancr  sous  la  responsabilité 
des  habitants  de  la  ville.  Un  monument  sim- 
ple, comme  les  vertus  du  prêtre  dont  il  rap- 
{«'Ile  le  souvenir,  n  ('t^  élevé  h  Montper- 
reux,  à  la  mémoire  de  M.  Gagelin.  11  a  paru 
une  Vie  de  i'abbé  Gagelin,  1  vol.  in-19,  Ou- 
thcnin-Clialandre  lils,  Kesancon.  183(5. 

(iAGI.lARDI  [P.vil;,  né  à  lirescia,  eu  1695, 
fut  chanoiuede  M  cathédrale  de  cette  ville.  U 
s'appliqua  av-  c  ardeur  5  la  rm  lierihe  do  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  I  hisloire  de  sa  pa- 
trie. Soîi  érudition  le  rendit  célèbre  dans 
toute  ritaiie.  Plusieurs  savants  le  citent  avec 
éloge,  et  Ponfanioi  désirait  qu'il  donnât  une 
éditiondesMcmorie^rr^cianf  d'Oltavio  Ilossi, 
le  croyant  jilus  propre  que  personne  à  le 
faire  avec  succès.  Pai>l  Gagliardi  mourut  k 
Brescia  en  1742.  Il  a  laissé  :  Oratio  pro  ad- 
vcntu  J.-F.Barbadici  ad  episcopatum  Brxxia- 
nce  Eeclesiœ^  Venise,  1715,  in-1 2;  Parère 
intonxo  alVantico  stato  de'Ccnomani  cdai loro 
confini,  Padoue,  1724,  iii-8  .  d  t  uuvraçe  a 
été  réimprimé  datis  les  Memorie  istortco- 
critiche  intorno  all'antico  stato  dé"  Cenomani, 
de  Sauibuco,  Brescia,  1750,  in-fol.  LesÛSu- 
i».*  de  saint  l'IiiKotrc  et  de  saint  (laudence, 
évéques  do  Brescia,  au  iv*  siècle,  Bresciat 
1738,  in-4MI  a  placé  à  la  t^^te  de  l'édition  la 
ViVdcs  (I>  ux  saints  évéques,  et  une  Réfuta- 
tion, laite  avec  aulant  de  force  que  de  saga- 
cité, de  la  critique  trop  sévère  que  Dupin 
avait  faite  de  leurs  éi-rits  ;  S/mcli  (iaudfutii 
sermones,  ctnn  oj)usculis  Jlaïuperli  et  Adel- 
manni  Urixiœ  episcoporum,  avec  des  notes, 
Padoue,  1710,  in-4°  ;  des  Notes  \  emplies  d'é- 
rudition sur  la  liste  des  évôqucs  de  Bt  escia, 
publiée  dans  l'y^a/ta  «acrod'Ùghclli.  (ies  no- 
tes ont  été  insérées  à  la  suite  de  la  liste  dans 
la  deuxième  édition  de  l'ouvrage. 

GAGLIAUDO  ou  (  ACLIAKDI  (Achii.le), 
jésuite,  né  à  Padoue  en  1537,  professa  à  25 
ans  la  morale  et  la  philosophie  à  Rome,  la 
tliéoîo;^ie  h  Padoue  et  h  Milan,  devint  suc- 
cessivement directeur  des  collèges  de  TuriOf 
de  .Milan,  de  A'enise  et  do  Brescia,  et  mourut 
à  .Modène  en  1607.  Il  laissa  :  mi  Cati'chiiine  en 
langue  italicnne,Milan,  1584,  in-k'  ;  De  disci" 
ptina  hominis  interioris;  Compendium  chris- 
tianaperfectionis,  continens  prasim  uniendi 
animttm  eum  Deo,  traduit  en  latin  h  Vienne, 
1633;  des  Cornmnttnircs  sur  les  écrits  de  saint 
Ignace;  Explication  del'imdtut  de  ia  société 
de  Jésus  ;  des  Médttatiom  powr  tous  Us  état»; 
Différentes  monUret  de  miSiUr  «n  téettmU  U 

rosaire. 

(iA(;NA  (Gaspard  ),  jésuite  italien,  né  en 
1686,  mort  à  Turin,  directeur  du  collège,  en 
1755,  a  laissé  :  Lettere  d'/:ugenio  apologista 
ad  un  collega  del  P.  Danicllo  Conana  sMê 
dissn  taziam  delln  sloria  (Ici  probabilismo  8 
del  rigorismo  dcl  padre  SuddetOyConun  sag- 
gio  dt  avverfimenti  sopra  l'opéra  mrdcsimt  $ 
confuiaiionif  Venise,  1745,  â  vol.  in-4'. 

GAGMI£R  (  Jean  ),  né  à  Paris,  vers  Tan 
1670,  d'atKMrd  catholique,  montra  dans  .la 
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suite  du  pencnantponr  les  nouyeltes  evfrara» 
afin  de  les  prof  sser  plus  librement,  il  se  re- 
lira on  AnRlcif!  ro.  où  il  acheva  ses  éltnir>^  ?> 
Cmibridgc  et  à  Oiford.  il  s'appliqua  uarli- 
rul  ôreinoni  à  Tétudedes  Inn^uesnrientalns, 
devint  (M  ( sseur  d'arabp  h  OxfonI,  et  y  mou- 
rut le  2  mars  17i0.  U  illustra  la  république 
des  lettres  par  plusieurs  ouTrages  pleins  de 
romar  iues  savantes ,  accomp?ip;ntM'*  d'une 
criiiqup  ;udici<Hise  et<^clairép.  L  ■>  plus  con- 
nus sonl  :  Vie  de  Mahomet,  traduite  et  com- 
pilée du  Coran,  des  traditions  aulheniiques 
de  la  Sonna,  et  des  meilleurs  auteurs  ara- 
bes, Amsterdam,  1732.  2  vol.in-12.  réiiii[)r. 
en  17V8,  on  3  vol.  in-12,  dans  la  môme  ville; 
mais  celle  réimpression  est  peu  estimée.  On 
y  voit  une  pnrtic  dos  impt'rfinences  que  le 
propitète  conquérant  donnait  pour  des  ins- 
pirations divines.  Cet  ouvrage  est  très-pro- 
prp  à  réfuter  ra'toUnçie  que  de  itrétcii  lus 

t)hil(>sii;ihes  ont  voukira  redf  ret  iui  testeur. 
Jiii'  (radiirtimi  latin'-  <i  '  la  Géographie  d\A- 
houl-Fcda,  Londres,  1732,  avec  l'arabe  à  c<)té, 
in-ful.,  ei  avec  les  petits  géographes,  1712, 
in-d"  ;  une  autre,  aussi  latnie,  du  livre  hé- 
breu de  Joseph  Ben-Gorion,  Oxlor  l,  170A, 
in-i*,  avec  des  notes  très-savantes  ;  ViwiiettÊ 
Kirrfirrifniœ.  (Oxford,  1718,  in-fol.  ;  L'Fqlise 
romaine  convaincite  d'idolâtrie  et  d'anti-chrit- 
tianime,  La  Haye,  17€6,  in^. 

GAHUIN  (HouKRT) ,  né  h  Colline  sur  les 
coutius  (lo  l'Alto  s  et  de  la  Flandre,  dui»e 
filinllleass)'/  (jli-rmc,  lit  SCS  [>remiùres  éludes 
au  monastère  de  Pr*^aviii>,  diocèse  de  Saint- 
Omer,  et  entra -eune  dans  l'ordre  des  Trini- 
taires.  On  lui  trouva  des  dispusit  ons  qui 
engagèrent  ses  su|^érieurs  à  l'envoyer  à 
Paris.  11  lit  ses  études  dans  l'un  versilé 
et  y  prit  le  bonnet  de  'iodour.  Soi»  im^- 
rite  le  ttt  parveuir  au  (jônéralal  de  sou  or- 
dre. Une  grande  connaissance  des  hommes 
et  une  priult-nce  consommée  lui  .'irqnirent 
une  estime  uaiverse  le.  11  pas-ail  pour  1  hom- 
me de  son  siècle  qui  écnvait  le  mieux  on 
latin,  .jiig''iiiniit  qm  a  éprouvi'-  (J^s  fontridie- 
liOiis.  il  lut  employi'  li-s  rois  Charles  Vlll 
êt  Louis  XII,  da:  s  pi  sieurs  négociations 
an«:si  im  ortaiites  qu  épineusi'S ,  en  Italie, 
en  Ailcuia,iie  .  en  Angleterre.  Ces  vo.ages 
aUér(''''ent  t-a  >aiité  et  intenoiiijiiienl  ses 
éludes.  Au  retour  d'une  de  ses  amba^sadeSi 
tl  revint  avee  la  goutte  et  ne  put  ofolonîr  du 
roi  un  seul  rp^,i  <i  [  i  ir  le  de  li)inma..ç<>r  de 
çes  maux  et  de  s  s  peines.  «  Voilà  ,  dit-il, 
K  comme  ta  cour  récompense  I  »  il  mourut  à 
Paris  en  1501,  n\  oc  I.i  ré|iut«lion  d'un  fiommc 
sin>  ère  ei  reconnaissant.  Il  nNbanUunnail  pas 
ses  amis  dans  la  di^rlce.  11  paraK,  par  >e$ 
lettre"*,  qu'd  était  un  msla  lo  un  peu  in  piiot 
et  qu'il  reduulail  beaucoup  la  uiorl.  Nuui 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  n 
prose.  Les  principaux  sont  :  Une  histoire  de 
yranee  en  latin  ,  deptêi»  Fhmramond  jusqu'à 
l'année  1V99,  in-tol.,  Lyon,  152V;  im  luitr  en 
maiivais  français,  en  i5U,  )^a^  D  sruv.  Les 
auteurs  des  diir<$rent<'8  Histoires  de  France 
se  sonl  s  rvis  de  celle  df  Gaj^uin,  non  pas 
pouces  preniiers  temps  de  ia  monarchie,  que 
l'hislorien  a  ahai^éa  de  eonlea  ftdNilaux,  mis 
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po«r }»  ^teâa|i/a»(s  4ont  il  avaii  ^  \&moj^. 
lAehroniifmêf  Fv^kevéqm  Ttti^pw,  tradoitd 
en  fran  ais,  par  ordre  de  CUirles  Vlll,  1527, 
en  ;olhique,  i  -V%  ou  Lyon,  1583,  io-8*.  De« 
cairieu«es,  des  harangues  et  dcspe/- 
$i^3  on  lat  n  .  IVOS  ,  iti-i*.  Une  Histoire  ro" 
mainty  en  3  vol.  in-!oJ.,  en  gothique,  recher- 
chée par  laa  bibliomanes,  etc.  Un  poëme  \  Xm 
sur  ta  conception  \>n-nacuUe  de  la  Vierge,  im- 
primé à  Pa  is  eu  r»97;  il  y  a  des  épiso  les  et 
d  s  expressions  peu  convenables,  mais  qu'il 
]ie  faut  [las  j  ger  eepeodaul  sur  oos  idocs, 
ni  sur  la  fouss)i  délicatesse  de  BOS  bogues, 

2ui ,  comme  l'on  sait ,  est  en  re^aOA directe 
e  la  eorruptiott  des.  mœurs,. 
fiAIGHIbâ  (JcA^) .  né  à  Coodom  eo  1647, 
prC'ir.'  de  l'Oratoire,  théoln;^i]  de  SoissonseV 
nicmîire  de  l'académie  do  (  «.'(te  villtv,  iruubli^ 
son  repos  par  son  allacln^tiiont  aux  oniniona 
de  Jansénius;  il  fut  nblijié  [lar  son  évôque» 
J^nguet,  de  se  démctlrf  de  sa  Ihéotojçale,  et 
vint  se  lixer  à  Paris ,  où  il  mourut  dans  la 
maison  des  Pères  de  l'Orabure ,  rue  Saint- 
Hoi  oré ,  en  1731  ,  à  83  ans  et  demi.  L'abbtj 
deLavanle  a  piil)iii'  It"  r  c- kmI  do  sos  0/:'«t/T* 
en  I7â94  in-12.  Ou  y  trouve  dix  discowré. 
atuiimiqutt  ëvis*\  élé^nts  que  judicieux;  e| 
des  Majriinrs  sur  !r  ministère  de  la  chaire.  C^. 
ouvra{$e  lattiilmé  d'abord  h  Massidon,  qui  te 
désavoua),  est  estimé,  tant  pourla  aolidîtédea 
préce  Mes  (lue  |x)ur  b  s  agréments  du  style. 

(iAIDKCHlîN  (Clai  DE),  curé  de  l'Abbaye- 
an\-U>)is,  naquit  à  Paris,  le  |4  mai  111^3» 
(i  nue  famille  u'ori^ine  allermn  e.  Son  [  ère, 
d'ah  tr  i  protestant,  ouibtass  i  le  catholicisme. 
Après  «voir  terminé  ses  éludes  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas  ,  Gaidechon  tut  ordonné 
prétn»  en  1777,  et  le  28  mai  1780  on  1  •  nomma 
a  la  euro  do  (luyaiKoui  t ,  pris  Sainl-Ger^ 
maui.  £n  178^  il  passa  h  ia  cure  do  ^doulrt^iil,; 
et  au  mois  de  juin  1789  à  celle  d'Argenteuil* 
Lorsque,  en  1791,  lo  sonnent  h  la  constitu- 
tion civile  du  cl«  r-;é  lui  exigé,  le  cuié  d'Ar^ 

fenteuil  ne  voulut  |  as  te  péter,  et,  dans 
exposé  qu'd  lit  à  la  nmnicipali  é  des  motifs 
do  son  refus,  on  remarqua  ces  p  rôles  :  «  Si 
«  je  fais  le  serment  deinandé,  il  faut  que  je 
«  jure  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  une 
«  constitution  (]iii  m'obl  géra  à  enseigner  : 
«  1  q,i  il  II  est  pins  de  foi  que  l'autoriio  dos 
«  pa&teurs  vient  de  Jésus-Ciirisl  par  son 
•  Eglise;  2°  q  l'il  n'est  plus  de  foi  qne  Val>- 
«  solution  et  la  mission  d'un  \)\"M<v  sont 
«  nulles  «t  sans  ellet  quoique  i'Kglise  ne  i'ait 
«  point  envoyé;  3* au  il  n'est  )ilus  de  foi  que 
<f  l'E/lisc  ait  reçu  de  son  divin  chef  le  pou- 
«  vuH  nécessairê  pour  régler  sa  discipline; 
n  k'  <|u'il  n'est  {«lus  de  fol  que  le  pape,  vi- 
n  l  airo  do  J  sus-  lir  st ,  sticcessi-ur  de  saint 
a  Pierre,  ail  une  vônlablc  aulurilc  et  juri- 
a  diction  sur  chaque  évèque ,  sur  chaque 
«  prêtre,  sur  chaque  diocèse;  et  ({lie  cliaque 
«  fidèle  no  lui  doit  pitis  ni  soumissiou ,  ni 
«  oi)éissance  dans  rKj^lise  ,  olc.  »  L'abbé 
Gaidt'ciien  se  retira  d'aboi  d  à  Paris,  puis  |t 
Rouen,  où  il  demeura  pendant  dix  ans  dans 
la  rua  S(in  d'uui^  f  mille  respectable  de  cette 
ville.  Apres  le  concordat ,  il  fut  nommé  de 
nouveau  à  la  eure  d'Argenieuil ,  au'il  eonti- 
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tm  (Twhnfntstrer  Ju$qu>n  18â0 ,  époque  h 
la  }  I  ;!  •  il  fuC  appelé  à  la  cure  de  rAl»l»a>'e- 
aui-B.iià,  à  Fans.  En  1831,  l'évcqu-i  consli- 
tirtioiinel  tiréoOire ,  qui  deuieurml  sur  celle 
pntoKsc,  lomi>a  malade  et  til  (Iciuanilcr  K  s 
àduMiieals.  L'abbé  Gaidechcii  allalo  voir  ci 
e^»aya  de  le  raïuener  a  de  ineilLMirs  .sonli- 
meoU;  mais  le  «urô  de  TAbbaj^e-aux-Bois 
fût  obligé  tto  se  retirer  sans  avoir  rieu  pu 
obtenir.  Lot-Miin'  le  rnr|)>  !r-  1  ancien  évé  lue 
de  Loir-el-Cber  fut  |)iesenté  à  l'éj^lise,  l'abbé 
6aîdedi6D  et  sou  ck  r^é  s'abstinrent  d'y  pa- 
nlire  ;  la  raessi;  l'ut  céiébrt^e  par  dos  prtMrrs 
étrangers  au  ditxx  se.  L  abbé  Gaid  clteu  mou- 
mt  le  ia  juin  18^  ,  è  l'  ige  de  84  ans. 

OAlGNKYou  GANAY^Jb4N  de),  Gagrugus, 
docteur  de  Suiboune,  né  h  Pans,  murl  en 
15i9,  fut  chmcelier  de  l'unirersilé  et  pre- 
mier aumOoier  du  roi  ^tan^As  1".  Ou  a  da 
loi  de  savants  C0mm*»fain§  iur  h  Nouoean 
T'slamnit ,  o(i  lo  Si  n=:  littéral  est  développé 
avec  beaucoup  de  justesse.  On  les  U  ouve 
dans  la  BWia  magna  éa  F.  de  La  Haye ,  5 
▼ol.  io-fol. 

GAILLARD  (Uonork),  jésuito,  né  \  Aix  en 
fl€il ,  mort  à  Paris  en  1727 ,  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  le  m  mstère  de  I»  nré- 
dicaliou,  et  fut  aussi  jfoûté  a  la  uuur  qu  h  la 
Tille.  Nous  u  avons  de  lui  que  quatre  orai- 
«Mf  fumUtru  imphiuées  séparément.  Elles 
prouveoliin  talent  marqué  pour  l'élu,  juenoe 
brillante  et  pat  i' ti  }iie.  Le  F.  (jnillard  avait 
jraiaembié  ses  tenmiui  quelque  temps  avant 
ta  wsft  ;  nais  on  ne  sait  ce  i(ae  ce  précieux 
recueil  v^t  cvi  tni.  Ce  jésuite  joig  lit  aux 
travaux  uu  ia  ciiiHro  ceux  de  la  unectioa. 
C'est  lui  qui  (convertit  la  fameuse  Fancbon 
Iforeau,  actrice  de  rO,<6ia,  qat  épousade* 
puis  un  ca^itaïue  aux  guides. 

UALN-MONTAKiN  Vi:  (Fraîiçois  db),  tté 
aaetaàteau  de  Moulaiguac  eu  Limou  in  ,  le 
«  janTier  ilkk  »  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  embrassa  i'état  eculésiasti  jue  ,  et 
devint  d'abord  aumûuier  du  roi  ei  ^rond- 
vicaire  éa  Ai  ims,  puis  érèqne  de  Tarbes,  le 
iOoclobre  i7«->  l.r  r  i;u  ■  la  r '•vr.luti.iii  di  la- 
ta, il  fut  du  uuiubro  des  prélats  qui  ^'oppo- 
serent  avec  le  plus  de  clon.^ta^ce  aux  înnuva- 
tions.  Reuip'.i  •(•  tlin^  son  «iiocèse  pour  avo  r 
reluse  le  seiuiont,  il  ch  relia  vasueuient  à 
raïueuer  celui  qui  devait  lui  succéder  à  des 
idées  orthodoxes ,  et  cuutinua  toute ms 
d'exercer  sou  ministère  jusqu'à  l'épo  jue  de 
la  lerreur.  Il  se  relira  daii^  la  vall  «•  d  Aran, 
en  Espagne,  à  une  juur..ée  de  Tarbes»  el 
laissa  en  iMrtant  «ne  •rëomuatcê  et  des  nif- 
trucUimt  sur  te  schisme.  11  se  ren  lit  en^aito 
au  mooa&ièro  des  bénédicttoi  de  Notre-Daïuo 
de  Aftoot-8errat  enGala<ogne,  où  U  resta  trois 
ans,  et  d'où  il  ne  cessa  li  -  ("Mrrcsixjndreaveo 
la  parue  tidèle  oe  son  cleri^»  el  de  son  trou- 
peau qu'il  soulenail  par  ses  sag  'S  conscds. 
li  passa  de  là  en  Italie,  en  PortUcjal ,  et  cha- 
que luiS  qu'il  ctn^n^^eait  de  résidcnc.>,  il  avait 
s<jia  u'en  prévenir  sun  clergé,  aliu  do  main- 
tMur  les  uoumiuDicatioos  uéce^Maùes  avec 
4M  diocèse.  Lorsque  Pie  VII  demanda  la  dé- 
JDission  aux  évôijues  d'  I  rin  r  ,  il  donna  h 
iisBBe»  ei  la  mutiva}  umê  i«  uianièro  dont 
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le  eoncordat  Ait  exécuté  FiÉBUgea  toracoup  , 

et  il  si  .,iia  les  réclauialions  qui  furent  cu- 
vo^ûes  au  pape  eu  i80d.  il  mourut  à  Lon- 
dres e:i  1806.  Hans  ses  nombreux  écrits ,  il 
montra  beaucoup  de  /è!e  (lour  les  iulôicHs 
du  roi,  et  en  même  temps  beaucoup  d'oppo- 
sition il  des  concessions  que  des  évéques  et 
des  ecdés  astiques  restés  en  France  crurent 
devo  r  acc<n-der,  et  qui  aau  doute  leur  pa- 
rurent nr<  e>>a  res  dans  la  Situation  dm  af- 
faires de  I  tklise. 

6A1TTB  (Cbabues)  ,  docteur  de  Sorboiine 
et  chino'ne  (le  Luçjon,  publia,  en  1G7S,  ju-4', 
un  Traité  tltéol^gique,  en  latin,  suri'tuure^ 
qui  parut  sévère  aux  casuistes  relâchés.  Il 
est  intiluli^  :  Di  usuru  cl  fmore. 

GAL  ou  (iALL  ^sailli; ,  Gallus  ,  iialu  d  Ir- 
lande et  disciple  de  .^aint  Colombaii ,  fonda 
en  Suisse  le  célèbre  monastère  debaint-Uall, 
dont  il  fut  le  pemier  ahbé  en  91%.  Il  mou- 
rut vers  le  16  oclob.  e ,  jour  où  l'Eglise 
rbonorc.  «  Les  courageux  missionnaires  (dit 
«  le  protestant,  auteur  du  Dict.  géogr.^  Atsf. 
«  et  polit,  (h  la  Saissf  ,  (  h  z  des  usurpateurs 
«  barbares  ,  c  ez  des  peuples  abrutis  par  de 
«  longues  désolations  et  par  Tesctavagc  ,  11- 
«  rciit  >uf  r.  der  a  dos  sup  rslitions  absurdes^ 
«  îsouveiit  atroces  ,  des  dogmes  de  bicnfai'- 
«  sauce  et  u'buniilité,  les  crauites  el  les  con-» 
«  solations  d'une  vie  à  venir.  •  Le  seul  écrit 
de  saint  tiat  qu.  nous  suit  parvenu  est  un 
Discours  qu'il  prononça  dans  l'igiise  de 
Saint-Eiiennc,  le  jour  de  la  consécration  de 
Jean,  élu  évêque  de  Coi  stanee.  On  le  trouve 
dans  le  5*  volume  de  -  Lectiona  antiqwf,  de 
Canisius ,  lugul^tiadl ,  lt>  ,  cl  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères,  <.e  Paris  et  de  Lyon. 
—  Il  lie  faut  pas  le  (onfoudro  a\ec  saint 
Gal,  évè.m  ae  Clermonl,  mort  vers  552. 

GALAM'S  (Cléueîst),  né  à  Sonenlo,  dans 
le  royaume  do  Naples,  théaun,  missionnaire 
en  Arménie  pendant  douze  ans,  pub!  a,  à 
son  r  tour  fi  Ibniie  ,  de  iC'ji)  à  1661,  deux 
gros  volumes  in-lol.  en  latui  et  en  armé- 
nien, sous  oe  titre  :  Concitiationg  de  f  Eglise 
arménienne  avec  l  Eglise  rotnaine,  sur  les  té-, 
moignaue4  des  Pires  et  dts  docteurs  nnné- 
fitens.  L'anteur  remarque ,  dans  sa  préia<  i- , 
qu'il  a  r.»mmeiicé  par  rapporter  les  niisloires 
ucs  Aniiéoiens  avant  de  disputer  contre 
eux,  .  arce  que  tous  les  schismaJques  orien- 
taux ue  veulent  que  sous  ce  point  de  vue 
parler  de  la  icligiou  avec  les  Occidentaux. 
(Juaud  ils  sont  convaiiii  us ,  ils  l  épODileut 
«  qu'ils  suiveui  la  loi  de  leurs  pères,  et  que 
«  le-i  Latins  sont  des  dialeoCiciens  qui,  ayant 
«  l  esprl  subtil ,  peuvent  prouver,  comme 
«  ues  vérités,  les  plus  yr«ndes  faussett^s  du 
«  monde.  *  Geite  réponse  prouve  assez  que 
c'est  l'ignorance  et  l'entéti  ment  qui  entre- 
tiennent le  .schisme  (htal  qni  divi:»e  l'Eglise 
greo  (ue  d'avei-  la  latine,  liu  reste,  la  iné- 
ino.ie  de  GalauiiS  est  cxcoilente  :  lbi>tou-e 
de  fa  leligîon  suffit  pour  faire  connaître  la 
véritaule.  pour  nioiilriîr  la  nouveauti^  et  l'in- 
couséq  lence  des  se;:tes.  11  enseigna  à  Home 
la  thévli>gie  aux  Arméniens  en  leur  pfopre 
hur^'iio  On  doit  eiK-ore  b  Galanus  une  ^jjmn- 
mma  arméuieuue  qm  a  pour  titre  :  Oraat^ 
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nrftflP  tt  iogiece  irutitudones  linguœ  Httera~ 
?w  armmieœ^  addito  vocabulari  armeno-la- 
tino  dictionum  seotoiHearum,  16V5,  in*%*. 

GALARD  frjf.RMAiN  de)  ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  grand-vicairt!  et  chanoine  do  Senlis, 

.  né  en  iikh  h  Artenay,  près  Orléans,  joigiiail 
h  l'esprit  et  aux  connais^sanoes  de  son  i';  at 

'  une  ntnénilé  tii'  caraciAre  qui  le  faisait  re- 
diorclier.  Son  m  tii*'  lt>  (it  choisir  par  l'as- 
scnihh'îC  du  clergé  de  1782  pour  donnf^r  unn 
édition  complète  des  de  Féncluii  ; 

mais  SCS  fonctions  et  la  faiblesse  de  sa  santé 
l'empOclièront  do  terminer  seul  celle  en- 
treprise. On  lui  adjoignit  le  P.  Querbeuf, 
homme  labo  ioux,  qui  acheva  l  édilion  en  9 
vol.  iD-4',  et  composa  la  Vio  de  1  arch<-vôque. 
Pendant  ta  terreur,  l'ahbé  de  Galard  Ait  obli- 
gé de  se  cacher;  mai^  lorsque  des  temps 
moins  ora.;eiix  lui  peruiireul  de  se  montrer, 
il  entreprit  de  donner  une  édition  des  OEu- 
tres  de  Mgr  de  Beauvai»  ,  qui  avait  son 
ami,  qu'il  publia  euiSOT,  en  4  vol.  in-t:i  On 
regrette  de  ne  pas  y  trouver  deux  discours 
pronom  c's  dans  les  assemblées  du  clergé  ,  et 
di  ux  autres  sur  la  cône.  11  devait  joindre  à 
cette  éilition  \\w  Eloge  de  l'auto  .r,  mais  sa 
mauvaise  santé ,  et  peut-être  un  peu  de  né- 
gligence, l'empêchèrent  do  terminer  ce  tra- 
vail ;  il  n'en  a  pu!)li(^  qu'un  fragment  qui 
fait  regretter  qu  ^  cette  œuvre  soii  restée  in- 
complète. L'abbé  de  Galard  mourut  à  Paris , 
le  îl  mai  1812. 

GALA  TIN  ou  r.ALATINO  (PiERREy,juil  ita- 
lien, ainsi  nouimé  du lieudosa naissance,  pe- 
tite ville  de  la  Pouilie,  se  convertit  et  se  lit 
franciscain.  C'est  alors  qu'il  changea,  srlon 
l'usage,  son  nom  qui  était  Colonna.  Il  devint 
docteur  en  théologie  et  pénitencier  apostoli- 
que. 11  était  savant  dans  les  langues,  et  se  fit 
un  nom  par  son  liaili'  Pc  Arcnnis  vnlftolicœ 
veritatis  opus ,  hoc  est  Cominentarius  in  ioca 
difficUiora  Veteri»  Tegtamenti  ex  libris  Ae- 
hrœis,  Ortona,  1518,  in-lbl.  de  312  fouillelî!, 
contre  les  juifs.  11/  a  eu  plusieurs  éditions 
de  cet  ouvrage»  qui,  sans  être  parfait,  ren- 
ferme dvS  choses  utiles  et  curieuses.  La 
meilleure  est  celle  de  Francfort,  1G12,  ia-fol. 
Galatin  vivait  encore  en  1332.  L'auteur  s'est 
beaucoup  sc.vi  de  l'ouvrage  de  Porcbetli, 
qui  lui-mémo  avait  profité  de  celui  de  Bai- 
mond-Mariin,  sdif  u    i  i  propre  aveu. 

GALAUP  DE  CHASi  bUlL  (  Irançois  dkJ  , 
né  à  Aix,  d'une  fomille  noble,  en  IStW ,  ami 
dù  célèbre  P.  iresc,  avait  beaucouj)  de  gortt 
pour  les  langues  orientales,  et  alla  les  culti- 
ver dans  le  pays  môme.  U  se  retira  en  1631 
sur  |p  mont  Liban,  où  il  partagea  son  temps 
entre  1  étude  et  la  prière.  Les  courses  des 
"Turcs  trou.'lèrent  souvent  le  repos  de  sa  so- 
litude ;  m,ns  sa  vertu  fa  sait  impression  sur 
l'esprit  même  des  barbares.  Il  était  si  par- 
failcuient  connu  (If  tous  !(■>  maronites,  qu'a- 
près la  mort  de  leur  patriacche ,  its  voulu- 
rent le  revêtir  de  cette  dignité.  Le  saint  soli- 
taire la  refusa,  ('t  tnom  iil  p»'U  (il'  (eni  npi  r's, 
eu  iW^t  dans  un  mouas  ère  de  carmc:>  dé- 
chaussés. On  peut  consulter  sa  Vie,  in-lS, 
écrite  par  Marrhoti,  [>rêtre  do  Marseille,  ou 
celle  composée  par  Gaspard  Au^eri ,  ^ui  % 
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pour  titre  :  le  Solitaire  pfêwmfàt  ifo  mont 
Liban,  Aix,  1671,  in-12. 
GALAUP  (PinBB  et  François),  neveux  de 

Galau])  de  Cna«.teuil.  Le  premier,  précepteur 
du  fils  du  duc  de  Savoie ,  mort  à  Verceil  on 
1672 ,  à  52  ans,  cultivait  la  poésie ,  la  philo- 
sophie ot  la  littérature.  Il  s'était  mis  (l'abord 
au  service  de  Lascar is  ,  grand- mai tn;  do 
Malte,  puis  à  celui  du  grand  Condé ,  qui  le 
fil  capitaine  de  ses  gardes.  Ce  prince  étant 
sorti  de  l'rance,  Galaup  se  retira  à  Toulon, 
où  il  arma  un  vais>eau  de  guerre  ,  sous  la 
bannière  do  Malle.  Après  s'être  si^alé  pen- 
dant plusieurs  années,  îl  fût  pns  par  les 
Algériens,  et  mis  en  esclavage.  Il  en  sortît 
au  bout  de  deux  ans,  et  passa  au  service  du 
duc  de  Savoie ,  qui ,  [lour  récompenser  son 
mérite,  le  gralifia  d'une  pnnsion  de  2,000 li- 
vres. 11  avait  traduit  les  peiits  Prophètes ,  et 
mis  en  vers  français  quelques  livres  de  1& 
Thébaïde do  Stace.  Le  sei  on  I,  mort,  en  1727, 
à  8i  ans,  faisait  joliment  des  vers  proven- 
çaux, et  était  lié  avec  Furetière ,  La  Fon- 
taine, Boileau  et  mademoiselle  Suudéri.  il  a 
laissé  une  Exptimtion,  in-fol. ,  deâ  ont  i» 
triomphe  dressés  à  Aix  [KHir  l'arrivée  dM 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry. 

GALDIN  (  saint  ),  né  à  Mil^n,  de  l'illustre 
maison  de  la  Scala,  célèbre  dans  l'histoire 
d'Italie,  s'attacha  de  bonne  heure  au  service 
des  autels,  après  s'y  être  préparé  |>ar  l'éltide 
de  rKcriture  sainte,  par  une  grande  inno- 
cence de  mœurs,  et  par  la  pratique  do  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Il  devint  succossive- 
menl  archidiacre  et  chancelier  de  l'église  de 
Milan.  Les  archevêques  Ribald  et  Huoert  se 
déchargèrent  sur  lui  d  une  i)artie  de  l'admi- 
uistratioa  du  diocèse,  qui  élAÏt  alors  rempli 
de  troubles  et  de  concision.  Ce  fut  dans  ee 
temps  que  l'empereur  B  u'berùussc  se  mit  on 
marche  contre  la  ville  de  Milan,  qui  prêtent 
dait  avoir  le  droit  exdusif  de  choisir  ses  m»> 
gistrats,  et  qu'il  attaqua  avec  une  nombreuse 
armée,  cl  la  força  de  se  rendre  à  discrétion 
après  un  siège  de  dix  mois.  Ce  prince  porta 
la  vengeance  aux  derniers  excès.  La  ville 
lui  détruite,  et  les  iiabiianls  eurent  à  peine  la 
vie  sauve.  Vo//.  Frédéric  {Barbero\u$e). 
Hubert,  archevêque  de  Milan,  étant  mort  en 
1166,  Galdin,  quoique  absent,  fut  élu  pour 
lui  succéder.  Le  pape  le  sacra  lui-même,  le 
lit  cardii^al  et  le  nomma  légal  du  saint-siège. 
Galdin  remplit  avec  etadilude  tous  les  de- 
voirs d'un  iligne  pasteur.  Il  annmrriit  assi- 
dûment la  parole  de  Dieu,  soulageait  les 
malheUieux  avec  une  bonté  paternelle,  et 
prévenait  même  leurs  besoins,  rétablit  la 
discipline  qui  avait  beaucoup  soutfert,  étoulTa 
toutes  les  semences  de  division,  et  s'occupa 
surtout  à  détruire  les  erreurs  des  cathares  , 
espèce  de  manichéens  qui  avaient  profité  des 
troubles  occasionnés  par  la  guerre,  pour 
s'introduire  en  Lombardie.  11  mourut  au 
milien  de  son  clergé  et  de  son  peuple,  le  18 
avril  117G,  après  avoir  fait,  malgré  sa  fa  bles- 
se, un  long  sermon  qu'il  débiU  avec  beau- 
coup de  feu.  Sa  mort  fut  généralement  pleu- 
rée.  Sa  sainteté  éi-lrit,?  par  plnsienrs  miracles. 
U  est  botioré  dans  les  anueus  bréviaires  de 
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MiiftB,  et  est  uommé  le  18  avril  dans  le  Martyr 
lologe  romain.  {Voy.  ses  deux  Yiet,  l'une  et 
Tautre  an'h'  Tîticiues  avec  les  notes  du  Père 
Henschciiiu^,  avril,  lomo  II,  p.  5!)3.} 

G  ALE  (  Samcel  ),  antiquaire  anglais,  né  à 
Londres  en  iHS'i,  était  (ils  de  Thomas  Gale 
ûui  fut  doyen  d'York,  et  dont  on  a  de  bonnes 
éditions  d'anciens  auteurs  grecs,  avec  une 
rersion  latine  ttt  des  notes,  et  des  éditions 
d'anciens  historiecsangl  iis.  Samuel  exerçait 
les  fonctions  d'arneoteur  ?i  I  tmlel  des  doua- 
nes *de  cette  ville  lorsqu  il  mourut  le  10  jan- 
TÎer  1754.  U  fut  un  des  restaurateurs  de  la 
saclété  des  antiquaires  de  Londres  en  17 i7, 
el  en  fut  le  premier  Ir.'sorier.  On  a  de  lui 
une  Histoire'  de  la  eaUMraU  de  Winehe$ter, 
Lomlres,  1715,  commencée  par  Henri,  comte 
de  Clarendon,  el  fîonlinuéc  jusqu'au  temps 
de  Tauleiir,  avec  des  planches. 

GAL£FF1(Pibaa»-Faam:ois), cardinal,  né 
l  Césène  le  97  octobre  1770,  était  parent  de 
Pie  VI  ri  •  \l\  le  nomma  cardinal  ^  n  1803; 
ilfutaiDené  en  France  en  1809,  après  1  ou  u- 
pttîon  de  Rome  et  renlèvemeot  du  pape,  et 
fut  du  nomhre  des  cardinaux  qui  s'abstin- 
rent d  assister  au  mariage  de  l'empereur  en 
1810,  auxquels,  pour  cette  raison,  on  défen- 
dit de  porter  l'Iianit  rouge.  On  l'exila  ensuite 
à  Sedan,  où  il  est  resté  jusqu'en  1814.  En 
IfâO  (iaU'ffi  entra  dans  l'ordre  des  évôques, 
fai  promu  à  l'évèché  d'Albauo  et  transféré, 
le  5  juillet  1880,  «ex  sièges  unis  de  Porto , 
Sainte-Rufine  et  Civita-Vecchia.  Il  était  alors 
sous-doyen  du  sacré-coHége.  Le  cardinal  réu- 
nlssaU  de  plus  les  titres  d'arehiprètre  de  la 
basil  ciiiedu  Vatican,  d'abbé  commendalaire 
de  Sui)iac,  de  camerlingue  de  Tégl  se  ro- 
■ainet  d'trohichancelier  de  l'université  ro- 
maine el  de  préfet  de  la  Fabrique  de  Saint>- 
Kerre.  il  mourut  le  18  juin  1837. 

ti .VL EN  (Matthieu  ],  né  à  Westcapel  en  Zé- 
lande, Ters  l'an  lâ38,  enseigna  la  théologie 
tree  réputation  K  Dillingen,  puis  h  Uouai, 
df^vini  chaocelicr  de  l'université  de  cette 
Tille,  y  fil  fleurir  les  sciences  et  mourut  en 
1873.  On  a  de  lui  :  Commentminm  de  dtiriê' 
tiano  et  catholieo  tacerd otio ,  Dillin-'on,  1565, 
in-4';  De  originibus  monasticis  ;  De  missœ  sa- 
crifieio:  De  sceculi  nostri  choreis,  et  d'autres 
écrits  pleins  d'érudition,  quelauefois  dé[)our- 
vus  de  criiique ,  mais  remplis  d'juae  sage 
morale. 

GALEOTTl  (Nicolas),  jésuite  italien,  né 
i  Vienne  en  1692,  est  célèbre  par  les  Vies  dea 
généraux  desacompaffnie,avec  leurs  portmiis, 
iM-ful.,  latin  et  italien,  imprimées  à  Rome 
en  1748.  Ses  saTantes  Notes  sur  Je  ifutmm 
Odeëcaltum,  Rome,  1751,  2tom.  in-fol.,sont 
un  ouvrage  posthume.  Il  professa  en  1725  la 
physique  à  Hacerata,  et  de  1728  h  1749  la 
rhétorique  à  Rome  où  il  mourut  on  1758. 

G^ULÉilM  (  PifcuRK  ),  nrotonolaire  aposto- 
lique à  Milan,  né  à  Ancâne  vers  1520,  vécut 
dans  l'intimité  de  saint  Charles  Horrom('>c. 
•'Occupa  arec  fruit  de  l'étude  do  l'anti  iuilé, 
et  mourut  \  i  [  5  loW.On  a  de  lui  :  une  Ti  ndu- 
ttion  latine  des  Sermons  de  saint  Grégoire 
de  Nysse,  Rome,  15U3;  une  autre  de  la  Let- 
tre dlsidore  de  Péluse  à  Palladius  i  Jfdr- 
PiGT.  »i  HiMiArm  wy  (h  11. 
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tyroiogium  romanwnxxn  tinguiaâ  dies  anni  ac- 
eommodatumt  Milan,  1578,  in-4*  ;  Ordo  dedi- 
cationis  obelisci  qxum  Sixtus  V  in  foro  vali- 
cano  erexitf  Rome ,  1560,  ia-i"  ;  Vedicatio 
eolumnœ  cachlidis  Trajanœ  ad  honorem  stmeti 
Pettif  ibid.,  1487  ;  CommêtUariua  brevie  de  6i- 
hUit  grmit  inierprettm  LXXII ,  etc. ,  ibid., 
1587,  iri  V  On  lui  doit  encore  des  éditions 
de  plusieurs  auteurs  sacrés  ;  il  a  eu  part  au 
BeemH  ée§  aetêt  de  l'église  de  MUm:  et  il  » 
laissé  en  manuscrit  une  Histoire  des  papes 
sous  le  titre  de  Theatrum  pontificale^  ainsi 
qu'une  Histoire  dea  saints  de  Milan. 

GAI.I-FKT  ou  CALlFliCT  (Joseph),  est  par- 
ticulièrement connu  par  un  ouvrage  De  Cul- 
tu  sacro  awneti  eordis  Jetu^  Rome,  1726,  in-|i*,' 
dédié  au  pape.  Il  en  a  publié  lui-mr^me  une 
traduction  française  s*>us  ce  titre  :  Excellencti 
de  la  dévotion  au  cœur  adorable  de  Je'suS" 

Chritt.  Ce  livre  traite  amplement  de  la  cba 
rité  immense  de  lésus-Christ  pour  les  hom- 
mes, dnnt  le  souvenir  nous  est  retracé  par 
le  symbole  de  son  cœur,  et  des  sentimeotâ 
uue  ce  sourenir  doit  faire  naître  dans  l'Ame 
des  Qdèlcs  reconnaissants  ;  ce  qu'on  exprime 
ordinairement  par  dévotion  envers  le  Sacré- 
Cœur  {  Yoy.  Marguerite-Marie  Alacoqub  ). 
Mais  comme  l'esprit  de  l'homme  toujour-  in- 
(juiet,  et  immodicuM,  selon  rexpression  d'un 
ancien,  ne  sait  s'arrêter  où  il  laut,  le  P.  Ga- 
lifet  a  joint  à  son  ouvrage  un  Aj^^endùCp 
pour  prouver  qu'il  faut  joindre  le  oulte  du 
cœur  de  In  ^lintn  ^'ic^r:'^  à  cplni  ilerHomme- 
Dieu  (euUum  cordit  Mariœ  a  cuUu  cordis  /e- 
iu  nçneeparemut).  Cette  singularité  qui  sen» 
hlafi  confondre  des  cultes  dont  les  objets 
sont  l'un  de  l'autre  h  une  distance  infinie, 
et  dont  le  second  ne  pouvait  entrer  dans 
l'esprit  de  la  représentation  symbolique  dont 
nous  avons  parlé,  excita  des  murmures  de 
la  part  même  des  personnes  les  plus  dévotes 
envers  la  sainte  Vierge,  et  d'un  autre  côté 
trouva  des  défenseurs  et  des  partisans.  Clé- 
ment XIII  .so  Contenta  de  la  condanin(>r  par 
le  fait,  en  instituant  exclusivement  la  lôte 
du  Sacré-Coeur  de  Jésus,  et  en  expliquant  la 
nature  et  roI)jet  do  celte  fôle  de  manière  à 
ne  .soulTrir  aucune  extension.  On  peut  voir 
là-dessus  le  Journ,  hist.  et  littér.^  15  juillet 
1791,  p.  428  ;  15  septembre,  p.  1 10.  On  a  en- 
core reproché  au  P.  Galilet  d'avoir  uts^em- 
blé  dans  cet  Appendix  beaucoup  de  choses 
oii  la  sévère  In  ologie  n'est  pas  d'accord 
avec  la  piété  do  l'auteur.  Tout  y  est  uorté 
à  l'extrômo  ;  tout  ce  qui  a  |  u  ùtre  taxé  d'i- 
nexacti  ude  ou  d'hyperbole  dans  les  écrits 
de  quelque  homme  célèbre,  y  est  réfuté 
comme  aut.ml  d'c>:|)ressions  normales  de  la 
croyance  catholique.  11  est  impossible  de  lire 
cette  partie  de  l'ouvrage  sans  que  l'iroagi- 
nation  sorte  des  bornes  où  se  tient  la  no- 
tion d'une  pure  créature,  et  sans  prendre 
l'idée  d'une  esoèce  d'égalité  qui  benrie  let 
fondemenis  de  la  foi.  «  On  est  étrangement 
«  embarrassé,  a  dit  quelqu'un  à  celle  occa- 
«  sion,  quand,  après  la  lecture  de  ces  sortes 
«  de  livrer,  ou  vient  à  rencontrer  cette  loa- 
«  lime  fondameolale  du  christianisme,  &i 
«  clairement  et  si  nwgoiGqaeinent  énoncéo 

ii 
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«  par  le  prince  des  apôtres  :  Non  est  m  alio 
-  •  afi(fuo  talus,  neque  enim  iiOué  nonten  tti 
•  sui)  c»lo  doliM»  HomùUlmâ  in  «ko  oporieat 
«  nos  ê^»ù$  fim.  »  (Aol.  IV.)  Mwuh- 
loai. 

GALINIK)  (  BB*mx  ),  oonnue  mus  le  «on 

éeULatim,  iLi  iiiit  n  Salainanaiie  en  ii75, 
d'une  aucienue  et  illustre  iamiue.  i»ès  Tàge 
de  «neuf  ans,  elle  montra  un  goAt  dëeidé  fiour 
rétiiilc,  ce  qui  engagea  un  de  ses  oncles, 
acdéâiaslique  instruit,  à  seconder  ces  heu- 
reuses dispositions.  11  lui  enseigiusi  la  langue 
latine,  dans  laquelle  elle  fit  de  si  grands  pro- 
grès gu'en  p*iu  de  temps  elle  expliqua  avec 
«ne  Aoilite  étonnante  les  passa:j;es  les  plus 
obscurs  dos  auteurs  classiques.  £lle  ^udia 
la  philosophie  avec  le  même  «leeôs.  Isabelle 
de  Castille  l'apfieia  à  sa  cour,  la  nomma  sa 
demoàseUe  d'hooneur,  et  la  maria  en  à 
doÂ  ^rtniçoia  Ramires,  aeorétaire  de  f  erâi> 
daiifi  V  Restée  veuve  à  trente  ans  sans  en- 
iautj»,  vi  pnssédant  des  biens  immenses,  elle 
fiMida  U€  Mpilal  qui  exiale  encore *à' Madrid, 
et  qui  porte  tou  o  trs  le  nom  d'IiT-intal  de  la 
Latina.  Elle  fumid  du&si  piusieur^  aiaisons 
religieuses  consacrées  à  l'éducation  des  <le- 
moiselles  sans  fortune,  et  se  voua  eUeHOoème 
à  la  direction  d'une  de  ces  maisons.  Elle  fut 
tou|«jur-  lin  modèle  de  vertu  et  de  ni('té,  et 
mourut  à  Madrid  le  S5iiovembre  1535.  Cette 
savante  espagnole  ar>iil  composé  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  rest/'s  InaIlu^crits  :  des 
Commentaires  sur  Aristote,  des  notes  sur  les 
enetau,  et  des  poésies  Uttinog, 

tiALINDON,  Voy.  Pbudenci--  lf  Jpu?(e. 

GALlTZiN  (HiuttMvs),  w  le  ±1  décem- 
toe  1770,  d'une  lamille  qui  s'houore  de  des- 
cendre des  Ja^elloiis,  qui  régnèrent  «vec  tant 
déclat  surin  Pologne  et  la  Lilliuanie.  La  na- 
ture l  avait  doué  de  toutes  les  <jufllités  de 
l'esprit  et  du  cœur  ;  mais  il  «vait  été  élevé 
dans  le  schisme.  Appelé  h  suivre  une  car- 
rière  brillante  dans  la  Russie,  Galit/in  voya- 
gea, traversa  les  mers,  et  alla  étudier  les 
itutiltittone  d'un  peuple  libre  dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique.  CVtait  Ih  (fuc  la  grAr.ef at- 
tendait. La  vérité  se  présenta  à  lui  dans  tout 
son  éclat;  les  préventions  qu*on  lui  avait 
in.spiréfs  fm're  I  K-ilise  romaine  s'évanoul- 
reni.  Algr  Je.ui  Carioil,  liremier  évéque  de 
Baltimore,  l'un  des  prélats  les  plus  distin- 
gués de  l'Amérique,  l'instruisit,  et  reçut  sou 
abjuration.  Pou  de  temps  après,  Galitzin  en- 
traau  ^  ;iiiiiaire  de  liallimore,  fondé  par  de-s 
prêtres  français  que  la  révolutt(Hi  avait  cba»- 
sés  de  leur  pays.  Le  t9  mers  1795  il  reçut  les 
ordres  des  mains  de  Mgr  GarroU.  Une  fois 
prêtre,  l>émétrius  Galit2in  quitta  Baltimore, 
et  s'enteiça  dans  la  Pensylvanie.  Après  avoir 
exercé  (jendaiit  quelque  temp'^  son  s^iinl  mi- 
nistère dans  une  camp,«gno  dépendante  du 
collège  de  George-Town ,  il  se  retira,  sous 
le  nom  de  Smith,  dans  les  régions  les  plus 
solitaires  des  monts  Ailbégaïucns  ;  il  y  éta- 
blit son  centre  d'action  et  commença  son 
œuvre  apo.stolique.  D'abord  il  ne  s  ôccupa 
quu  do  quelques  pauvres  familles  abruties 
par  l'ignoriiuce,  et  vivant  é[iarbes  dans  les 
déserts.  -Mais  bientôt  son  xélo  produisit  les 
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ihiits  les  i)lus  heureux;  on  arriva  de  toutes 
paris,  les  déserts  se  peuplèrent,  et  Galitzin 
se  vit  entouré  d'un  in)ni(  nj>e  concours  de 
fidèles.  Après  quarante-cinq  années  d'une 
vie  toute  consacrée  au&  glorieux  travaux  de 
i*«çoetolat,  â  mourut  le -6  mai  18U). 

GAIXANDI  (André],  prêtre  oralorien  qui 
vivait  dans  le  xviii*  siôde,  s'est  fait  oonnal- 
tre  par  deux  ouvmgea  :  INUiotittea  if9terum 
pncrum  matiquorumque  scriptorum  ferle- 
siaif  etc.,  Venise,  1765-81,  ik  vol.  in-4*, 
eollection  très-importante;  De  vetuHis  cane- 
num  codei-ttonUius  émitt.  ^^ftUgo ,  1790» 
2  vol.  in-V'. 

GALLAKD  (riERMAïK  db).  Voy,  Galakd. 

GALLABD  (Rohaih-Fbédémc),  évéque  de 
.  11  eaux,  né  dans  le  diocèse  4*0rMans  le  19 
juin  1785,  fit  ses  études  eodésiastiques  au 
séminaire  de>Saint>Sulpice,  et  y  lorma  une 
liaison  étroite  avec  le  jeune  abbé  de  Quélen, 
qiii,  lorsqu'il  fut  deverm  dans  la  suite  ar- 
coevÊque  de  Paris,  l'attira  dans  son  diocèse. 
L'abbé  Gallard  fut  attaehé  quelque  temps  à 
la  grande-aumônerie,  puis  devint  successi- 
vement chanoine  de  Notre-Dame,  curé  de  la 
Madeleine,  grand-vicaire  du  diocèse  de  Paris. 
Peu  de  temps  avant  la  révolution  de  juillet 
1999,  il  fiit  nommé  évAqKie  de  Keaox.  «  Il 
«dota  ce  dio  ,  ,  dit  M.  Herblot,  de  nou- 
«  veaux  KlétneiUs  'h  la  doctrine  chréliemu, 
«  aCTtirmit  la  disdpUne  ecclésiastique,  fixa  la 
f  lif!ir;dp  r-n  adressant  à  son  cloivi'  un  imu- 
u  veau  règlement,  un  nouveau  uu>.sel,  un 
«  nouveau  bréviaire  et  un  nouveau  rituel.  » 
Le  c-irdinal  I.nti!,  nrrhevéque  de  Reims,  le 
choisit  puui  soiuottdjuteur  en  1839,  et  il  prit 
le  titre uarcbeTéqued'Anazarbe.  Voy.  Latil. 
Ce  prélat  dirigent  la  consdenoe  de  la  reine 
Ifarie-Afli^ieet  delaprineosseClémentine.  Il 
sut  faire  tourner  au  profit  delà  religion  l'in- 
fluence dont  il  jouissait  aux  Tuileries,  et  l'un 
a  <fit  que  daas  les  temps  orageux  qui  sui- 
virent la  révolution  de  1830,  il  rendit  particu- 
lièrement de  grands  services  à  la  cause  du 
oatbolicisme.  Mgr  Gallard  est  mort  à  Reims  le 
28  septembre  1839,  à  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie,  dans  sa  55*  année.  Sou 
^o^,  prononcé  par  M.  l'abbé  Herblot,  grand- 
vicaire  et  théologal,  le  jour  des  obsèques,  a 
été  imprimé. 

GALLE  (Servais),  Servatiw  (7a//(7t4«,  Hol- 
landais ,  «é  h  Koterdam  en  lt>27 ,  mort  k 
Campen  en  1709,  est  auteur  d'un  Traité  latin 
sur  les  oracles  des  Sibylles,  2  vol.  in-t",  Am- 
sterdamy  iëSO;  le  premier  contient  les  ara- 
eht  avee  un  oommentafire.  Le  second  con- 
tioiit  (!■  s  dissertations  sur  tout  ce  qu'on  jieut 
dire  des  Sibylles,  il  prouve  leur  existence 
contre  Soein  :  il  soutient  qu'elles  ont  été 
inspirées  par  le  démon;  il  nie  qu'elles  aient 
été  vierges,  et  prétend  .qu'il  n  y  a  rien  de 
fixe  sur  leur  nombre.  0  y.fait  une  sortie 
pleine  de  (ici  contre  quelques  saintes,  à  qui 
l'on  a  attribué  le  don  de  prophétie.  «Plaisant 
«  embarras,  dit  un  critique,  où  s'est  trouvé 
«  ce  bon  protestant  I  Uecuunaissant  l'exi- 
«  stence  des  Siby  lles  et  leur  inspiration,  niais 
«  craignant  quelques  tûclieuses  <  ou;séquen- 
«  oen  contre  sa  seclef  il  aime  mieux  Ici  faire 
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«  inspirer  par  le  démon ,  et  leur  enlever 
«leur  vii^nif<^.  qii'^  de  fournir  jjiiciqiuf 
«  peuve  on  faveur  iloi.  vierges  qui»  |i.'«roii 
«les  catholiques,  ont  paru  avoir  quelque 
«  connaissance  de  l'avenir.  »  Ou  a  encore  de 
ïui  une  édition  de  Lactance,  Leyde,  1660,  où 
îi  bit  tous  ses  efforts  pour  r>  IuIl'I'  les  notes 
tmo  laau6  Avait  &iles  sur  cet  aucieu  auteur 
chr^Hen .  et  pour  métamorplioflen  Lactance  en 
Jiii-ULMi'»t.  Il  a  trav.iillé  h  une  édition  do  .V/'- 
nutius  Fe/ij,  qui  n'a  pas  vu  le  jour,  el  qui 
apfMrerament  ne  valait  pas  mieux  que  la 
ptécédouic. 

GAiXEl  ou  GALET  ^...),  ecclésiaslique 
français  attaché  h  Fénolon  M^>'ii  a  prost^ue 
toujours  suivi,  a  publié  :  la  Vie  do  ce  pr  lat 
sous  ce  tUrt"  :  Recueil  dex  principales  vertus 
de  Fénelon,  Nan  y,  1723,  in-12,  très-rare  ; 
une  Ùi44ert4UioH  dogmatique  et  morale  sur  la^ 
ioetrùu  de»  indatgeneet,  sur  fa  foi  de»  mirtf'' 
eles  et  sur  la  praliqne  du  lîos'tln  ,  ITiîV  , 
in-12.  On  lui  atlnbue  :  LHire  d  un  anunuine 
à  feu  if.  de  Beaustthre  sur  M.  d*  Fénel<ntt 
insé  ôe  dans  la  Uibliothéque  germanique  t 
lome  XLM  ,  p.  60. 

GALLET  (Jacqi.f.s).,  ancien  supérieur  du 
si^iniiinice  de  Saint-Louis  à  Pari>,  n<u[ui»  h 
Laiiiljullc  (Brotajçne)  vers  le  milieu  du  xMk' 
siècle,  cl  mourut  en  1726  hCouipaus  dans  le 
diocèse  de  Meaux»  où.il  était  curé.  11  se  li- 
vra à  fie  profondes  recherches  sur  l'iristoire 
•!<■  la  r5reta,^ini.  H  a  <  (iiiiiui>i'  une  l'  ssertiilion 
Imluriaue  sur  l'uriyine  des  Bretons  t  doul 
l'abbé  des  Fofi laines  a  fait  les  tomes  V  et  Vï 
d(>  son  flistnirr  des  durs  de  Brelagn'',  qui  pa- 
rutt  ni  (  u  17;{7  ;  l1  t  a  ('lé  réiiuprioiée  h  la 
tin  liu  1'  vol.  de  X'IIistoire  de  Brettume  de 
doit)  Aiuiiee  ,  qui  l'a  beaucoup  aniclioréo 
Uni  par  ata  propres  (oireclions  que  |>ar  la 
restitution  du  texte  d'après  le  manuscrit  ori- 
ginal que  possédait  le  cardinal  de  (lofiau. 

GALLETTI  (PienuB-Lotis),  savant  nnti- 
(iu.'iire  italien,  îe'  en  172»  à  Rome,  entia 
cucM  les  iiétiédictins,  el  dirigea  ses  travaux 
vers  rauUtiuilé,  et  Thistoire  littéraire  eoclé- 
siastit^ue,  dont  il  s'occunn  nvc  un  zèle  inla- 
tiuat>  e.  Le  pape  I*ie  VI  lui  cunî>  ra  ph  sieurs 
Mmélices  i  l  le  titie  d'évêquo  de  ('.m  ihî.  It 
mourut  subitement  d'apoplexie  le  Vi  décem- 
bre lï'JO.  Ses  priiu  ipaiix  ouvrages  sont  :  lîa- 
gionamento  deW  origine  c  dcpnini  tempi  di'W 
abadia  FiorenlitMy  Rome,  1773»^i»-4°  ;  Capma 
mmûcipio  de*  Romani^  Bome,  17S6  ;  Gabbio 
anticn  clllâ  dl  Sidjina  scopt  rla  ove  era  torri, 
owero  le  (grotte  di  Toro,  Home,  1757»  in-4% 
In»eriptione»  venetœ  infimi  œri  Romm 
exfantrs,  Rome,  1757,  in-V'.  I!  pnldia  mio- 
cessivomeul  oelles  de  IJulo^uo.  i  vol.  in-4"; 
de  Uome,  3  vol.  in-4"  ;  de  la  Marche  d*An- 
tône  el  du  Piénioiit  ,  et  diver-^  ('(■nf^  «nr 
fhistoire  ,  les  auUquUés  et  les  rites  eeelé- 
siastitjues. 

GAiiii  (AnfiiOLO-PETao),  savant  prélat  ita- 
lien» né  en  1763  h  Corfou,  témo  gn.i,  dès 
l'.li^e  de  îôans.  le  (îi'^ir  d'entrer  dans  l'ordre 
de  Saiul-Benolt ;  mais  ses  parents,  ipii  le 
dostînaient  à  la  carrière  dos  nmies,  l'otdic^è- 
renl  de  renoncer  îi  ce  dessein.  Ucilé  peu  de 
\efu^  après  orphelin,  il  se  relira  che^  uue 
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tante,  et  se  remit  avec  une  nouvelle  ardeur 

h  éliiilicr  les  ilifrérente,s  l»ranehes  des  scien- 
ces Immaines ,  cl  pins  particulièrement  la 
théologie.  Ordonné  |)rétre»  il  s'appliqua  tout 
entier  aux  fonctions  de  s  m  saint  ramistère. 
U  ne  néj^ligca  pas  néanmoins  les  lettres,  et  il 
enlienril  de  donner  à  l'Itnlie  une  version 
Complète  des  Œuvres  d'isocrate.  Le  pre- 
mier volume,  le  sent  qui  ait  paru,  fût  !ffl« 
pr  nn'  à  Venise  en  17î»8,  in-8°.  Il  s'occupait 
aussi  d  une  traduction  des  Œuvres  de  Théo- 
dore Studite ,  mais  les  troubles  de  la 
guerre  l'oîtligèrcnt  d'interrompre  çnn  tra- 
vail. Pie  VU.  aussitôt  après  son  élection  en 
1800,  le  nomma  évèqne  de  Lésina  dans  la 
Dalmatie.  Son  diocèse,  qu'il  administra  avec 
la  plus  grande  sagesse,  lui  dut  |)lusieurs  éta- 
blissements salutaires.  Il  se  rendait  h  Rome 
pour  les  intérêts  de  son  diocèse,  lorsque, 
passant  h  Teirise,  il  tomba  malade  et  mou- 
r  .l  il  ins  cette  ville  le  27  juin  1812.  Ind-'- 

Rcudamment  de  ses  uiss.,  qui  restèrent  entre 
îs  mains  de  son  neveu,  Ange  Foscoln,  ar- 
Chev6(|ue  de  Corfou,  onn  d*- lui  divers  npns- 
citlcs,  entre  autres,  une  Instruction  pasto- 
rale sur  les  drvoirs  des  sujets  envers  leur  so«- 
verain.  Z  ra,  1802;  réimpr.  en  18(H. 

'lALIJCA.N  (saint),  consid  romain  sous 
l'einiuîreur  Constantin,  battit  les  Scvtlies,  et 
souffrit  le  nnrtvre  à  Alexandrie  par  ordre  de 
Julien  TA; osi.it,  le  2o  juin  362. 

fiALLICCIf  ii.l ,l)l>é  Ji;A\-BAi»nsTE).  sa- 
vant professeur  d  h;  l)reu  et  de  grec»  né  à 
Venise  en  17:J-1.  U  savait,  indépe::darament 
des  l.in^uoî  nrientales,  le  syriaque,  le  cli'd- 
déen,  le  latin,  le  frane.iis,  ran;;lais  ;  ol  son 
plus  grand  plaisir  était  de  communiquer  son 
savoir  h  ses  disciples.  Il  leur  avait  inspiré 
une  telle  confiance  et  en  même  t  mps  une  si 
grande  ardeur  pour  l'étude,  qu'ils  le  Sui- 
va  eut  jusque  dans  les  rues  de  Venise,  nour 
profiter  de  ses  conversations.  11  était  d'une 
excessivi"  rliarît  '  pour  l-'s  jianvies,  el  h  sa 
science  se  joignit  une  extrême  modestie. 
Ouoiau'il  possedAt  une  fortune  assez  consi- 
di'i  abic,  Mil  le  trrmva,  h  sa  mort  arriv'e  on 
lfi06,  dépourvu  de  tout,  et  IVm  découviil 
qu'il  y  avait  plusieurs  familles  qui  ne  vi- 
vaient que  de  ses  bienfaits.  On  lui  «loit  r 
Dizionario  latino  italiano  délia  sacra  Bi'din 
Dissertazione  drii  antim  hzione  degli  El>r>  i  e 
delV  origine  de  punit;  Pensieri  sulle  LAX 
Simone  di  Dmiele,  écrit  rempli  d'érudition, 
doiit  tontes  les  universités  italiennes  hii  ti- 
rent des  remcrc:euicnls;JI/«morie  Yenete  an- 
tirhe  profane  edeedeneuiithêt  8  vol.  ;  La  table 
du  Thésaurus  antiquitatum  sarrnrumt  d'IIgo- 
lini  ;  Traductions  italiennes  de  VEcclf^siatte 
et  des  différentes  ùéfensrs  <lo  la  religion 
chrétienne,  écrites  par  Tati-n ,  Athena- 
gore,  etc.  On  regrette  qu'il  n  ait  pas  puMié 
avant  sa  mort  un  ouvra;ie  imnoitani  (jui  lui 
avait  coûté  30  ans  de  travail,  intitulé  :  Âom 
prossimatione  délia  »inagoga  alla  nostra  rm* 
fjione.  On  lui  doit  eonir"  une  ('ilition  de* 
OEuvrcs  de  saitit  Grégoire  de  Nazi  ui/e. 
OALLIFET.  Votj.  (Iaiipet. 
GALLOIS  ;  A\ro!%t-!'Mi  T.h  \  bi'nf  d'r  fin 
de  la  tougré{ialion  ue  t'atnl-AIiur  né  en  iHtO 
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%  Vire  en  Normandie,  professa  k  philosophie 

h  l'ahbaye  de  Saint- Wandrille;  il  se  livra  en- 
suite à  la  pr(^dic«tion,  el  y  renonça  au  bout 
de  vingt  ans,  pour  écrire  l'histoire  de  Breta- 
gne. 11  suivait  eo  projet  avec  ardeur^  lorsqu'il 
mourut  d'apoplexie  en  1(>Î»5.  h  l'abhaye  dtt 
mont  Saint-Michel,  dont  il  <  t  lit  allé  visiter 
les  archives.  11  a  laissé  :  Oraiso»  funèbre  (U 
lareme  MtiHe-TMri$0d'Àtêtriehg,Va.ris,i9^'t 
Eloge  funr'  r  d)i  rhfinceli'-r  LrtHHer,ou  latin, 
Paris  et  Kouen ,  lôitô;  Abrégé  de. sermons  de 
eenlrovcrsr,  Caen,  168^,  in-k*t  Xcf<rfrci«ce-> 
meuts  apologétiques  surqufiqnfs  propositions 
àe  théologie,  etc.,  ibid.,  1U8C,  iii-i";  uuelques 
èutres  écrits  peu  remarquables,  et  des  Irag- 
innnts  de  ïlïistoirt  de  BrHagn«t  terminée 
par  D.  Lobin<»au. 

GALLOMQ  (Antoine),  prôtre  oralorieii  de 
Hoise,  mort  en  1617,  publia  eu  italien  t  une 
Éhtôire  de$  vierges ,  1591 ,  in-V*;  les  Viet  dê 
quelques  martyrs,  1597,  iii-V  ;  h  Vir  th  s  ;int 
Philippe  de  iWrt,  in-S*;  de  Alotuicfutiu  .snucti 
Gregorii,  llome,  1604,  in-4'.  11  y  prétend, 
avec  Baroniii*;,  que  saint  (îré^Dire  n'a  pas  été 
bénédictin,  luais  de  l'ordre  de  Saint-Equice, 
dont  saint  Grégoire  fait  mention  dans  ses 
livres  de  morale.  Il  mit  au  jour  en  1591«ill4% 
avec  les  figures  de  Tempesla ,  un  traité  en 
italien,  rmi  nv  ri  f  it  im  (  beaucoup  de  soin, 
êur  Us  différents  supplices  dont  tes  païens  se 
serraient  pour  ftire  souffrir  les  mart^rrs  de  la 
primitivej^gli5;e.  Cet  ouvrage,  traduit  on  latin 
par  l'auteur,  fut  imprimé  en  1594,  et  réim- 
primé en  1659,  è  Paris.  Gallonius  non< 
senlomcnt  rccuelMit  ce  qui  se  trouve  des 
tournioiil»  des  martyrs  dans  leurs  actes,  dont 

})Iusieurs  pourraient  être  suspects  aux  esprits 
brts,  mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs 
anciens,  tant  profanes  qu'ecclésiastiques.  Ce 
livre  ejt  une  réponse  victorieuse  à  celte 
phrase  d'un  incrédule  moderne  :  «  Il  est  dit- 
«.ficile  de  concilier  avec  les  lois  romaines 
«  tous  PS  f  inmienls  recherchés,  toutes  ces 
«  mutilaUons ,  ces  langues  arrachées ,  ces 
«  membres  coupés  et  grillés,  etc.  »  11  se  [leut 
qu'.iufutie  loi  romaine  n'ordonnât  jamais  de 
tels  su})plu;cs;  mais  la  iureur  des  Romains 
idolâtres  les  inventait,  et  les  juges  les  lais- 
saient faire,  et  souvent  les  ordonnaient  eux- 
mêmes.  Le  traité  de  Gallonius  en  est  la 
preuve.  "  Le  nu^uie  argument,  dit  un  savant 
«  moderne»  prouverait'la  iausselé  de  toutes 
«  les  etrociles  exercées  par  les  Adrets,  les 
«  Halberstad,  les  La  Marck,  les  Sonoi,  etc.; 
«  car  <iù  sout  les  lois  qui,  chez  les  protes- 
c  tants.  ordonnent  de  tels  supplices  envers 
«  les  cathoIiquesT  Et,  pour  rester  dans  l'his- 
«  toire  romaine,  par  quelles  lois  de  la  juris- 
«  prudence  criminelle  les  chrétiens ,  sous 
«  Néron,  furent-ils  enduits  de  poix  (  i  (rms- 
«  formés  en  llamboaux?  »  Le  brre  i>e  cruce, 
de  Justc-T.ipsc,  peut  servir  de  pendant  à  ce- 
lui de  Gallonius. 

GALLUS  ou  GALLO  (TnoitAs),  un  des 
plus  célèbres  théologiens  du  xm*  siècle,  fut 
d'abord  chanoine  de  rabbaye  de  Saint-Victor, 
puis  abbé  de  Saint^André  de  Verceil  en  Pié- 
mont, où  il  mourut  l'an  l-2'»6.  On  a  df  ]m  : 
des  Explications  du  Canttqm  des  cantiques  f 
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aue  J.  Gerson  cite  avec  éloge  dans  la  préfaça 
e  son  Commentaire  sur  le  même  cantique  ; 
une  traduction  |<ara!)hra5ée  des  livres  sur  la 
hiérarchie  et  la  th*  ftlog  e  roysliquo,  attribués 
à  saint  Denis  l'Aréopagite.  Jean  Eckius  l'a 
insérée  dans  sa  Jluohgia  mystica.  Inplstadt, 
1519;  elle  a  été  aussi  réunie  avec  le  Com- 
metitaire  de  Denis  le  Ciiartreux  sur  les  mê- 
mes livres,  Cologne,  1526. 

GALLUS  (Philippe-Hau>\  dont  le  nom  en 
français  est  Coq,  savant  théologien,  né  l'an 
ISUà  Halle, daos  la  Saxe,  d'une  famille  qui 
depuis  longtemps  y  remplissait  les  premières 
charges  municipales,  lit  ses  études  de  théo- 
logii  r  1  ortl  h  Brunswick,  sous  la  direction 
de  Martm  Chcmnitz,  son  parent,  puis  à  léna, 
à  Wittenberg,  à  Heidelberg  et  à  Tubingue, 
on  il  soutint  une  thèse  en  1385.  En  158D,  le 
consistoire  de  llall  le  rappela  pour  y  exercer 
le  ministère  évangélique,  et  il  fut  lujmmé 

{remier  prédicateur  à  M.-igdebouri,'  en  1598. 
1  se  til  recevoir  alors  docteur  en  tliéologie, 
el  mourut  en  1616.  Indépendamment  de  la 
Confession  dWugsbourg  CD  quatre  langues, 
où  la  version  hébraïque  est  de  Gallus,  on  a 
(le  lui  un  assez,  grand  nombre  d'ouvrages 
tlu^nlogiques,  qui  ont  aujourd'hui  perdu 
presriue  tout  leur  intérêt.  Ils  étaient  en  aile* 
mand  ou  en  latin.  Parmi  les  écrits  en  alle- 
mand, on  cite  une  Chronologie  des  Evangiles, 
in-i*,  avec  des  figures.  On  distingue,  entre 
.ses  productions  latines,  les  Poslilfes  sur  les 
Evangiles,  sur  les  Actes  des  Apùlres  et  sur 
les  Prophètes;  trente  Homélies  sur  Jonas, 
Magdebourg,lf)06;  des  Sermons  funèbres,  etc. 

GALOPIN  (G  korge),  né  à  Mous  en  Ilainaul 
vers  l'an  1600,  iénédictin  dans  le  moiiasti^re 
de  Saint-Guislain,  s'opposa  avec  véhémence 
à  la  réforme  de  S.dnt-Vanue,  que  l'on  intro- 
duisit dans  ce  monastère,  et  nuisit  [)ar  là  à 
sa  réputation.  11  parait  néanmoins,  par  toute 
la  suite  de  sa  conduite,  que  c'était  un  homme 
droit  el  vrai,  qui  peut-ôtrc  dans  celle  réforme 
appréhendait  queUiue  uouveaut6.il  se  retira 
à  Douai,  où  il  fut  lait  professeur  de  philoso- 
phie n  i  collège  du  roi,  et  y  mourut  le  21 
mars  1057. 11  s'appliqua  à  duiiner  de  bonnes 
éditions,  avec  des  notes,  des  anciens  auteurs 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  encore  vu 
le  jour,  entre  autres,  du  Verbum  abbreviatum 
de  Pierre  le  Chanlie;  du  Commcnlciire  sur  le 
Pentateuque  de  saint  firuno,évôque  do  Wurtz- 
bourg;  de  VAurwa  de  Pierre  Riga;  la  Yie  de 
saint  Yéron,  par  Albert, abbé  de  CieniMours, 
et  une  Généalogie  du  comtes  de  Flandre, 
tirée  des  manuscrits  du  monastère  de  Saint- 
Guislain. 

GAJklA  (Antoine  de),  né  à  Lisbonne  en 
fSSO,  mort  dans  cette  ville  à  75  ans,  Ait 
conseiller  d'Etat  et  grand  chancelier  du  roi 
du  Portugal.  Les  écrits  qu'il  nous  a  laissés 
sont  :  Decisiones  supremi  Lusitaniœ  senatus, 
in-folio;  Tractatns  de  sacramentis  prœstandie 
tiMmo  supplido  damnatis.  Ce  savant  magis* 
Irai  tirait  son  plus  grand  lustre  de  son  éim- 
ditton,  de  sa  probité  et  de  sa  religion ,  et  il 
le  flt  rejaillir  sur  tes  dignités  qu'il  remplit. 

r.AMACHKS  Pnuivvv.  ni:;,  ;itJ)i'  'In  ^aint- 

Juiiea  de  Tours,  docteur  et  profe»i>eur  de 
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Sorboone,  né  en  1568,  se  distingua  par  l'ar- 
deor  aTec  laquelle  il  soutint  le  doeleiir  Ki- 

chcr.  Yoy.  ce  nom.  Sans  l'appeler  un  grand 
borame,  comme  fait  le  Lexicographe  critique, 
aassi  outré  dans  ses  éloges  que  dans  ses 
satires,  on  peut  dire  que  riamaches  était  un 
bon  soolastique.  On  a  dn  lui  des  Commentai- 
res fur  In  Sommé  â9  saint  Thomas,  2  vol.  in- 
Mo.  Cet  écriTain  mourut  en  1625,  à  57  ans. 

GAMACHES  (Brmiiv  de),  né  à  Meulan 
en  1672,  entra  chez  les  chanoines  de  Sainle- 
Croix  de  La  Bretonnerie,  et  s'y  distingua  par 
on  esprit  méditatif  et  profond.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes. 
Nous  avons  de  lui  :  une  Astronomie  physique, 
OU  Principes  généraux  de  ta  nature  appUgnii 
au  mécanismr  n.itrnnomiquf,  et  comparés  aux 
principes  de  la  philosophie  de  Neicton,  1740, 
m^';  Système  du  cœur ,  sous  le  nom  de  67art- 
11^,1708,  in-i^i  Système  du  philosophe  duré' 
tien,  1721,  in-8*;  Dissertations  littéraires  et 

Êhilosophiques ,  1755,  in-8*.  Mais  i  i  le  ses 
vres  -qui  est  le  plus  connu  est  luliiuié  :  Les 
ngrimntt  ân  langage  riâuft  à  m  principes , 
17/8,  in-12.  Cet  ouvrage,  qu'un  linitmie  d  es- 
prit appelait  le  Dictionnaire  des  pensées  fines, 
a  été  vainement  déprisé  par  l'anbéGoujot.  Il 
est  digne  d'ôlre  lu  par  quiconque  veut  écrire. 
L'auteur  mourut  en  1756,  dans  sa  S'*'  année. 

fiAM ALIEL,  docteur  de  la  loi  et,  i  ce  que 
Ton  croit,  disciple  secret  de  Jésus-Clhrist, 
maître  de  saint  Paul ,  fut  très-favorable  aux 
apôtres  dans  une  assemblée  que  les  Juifs 
tmrent  pour  les  faire  mourir.  11  fut  sensible- 
ment touché  du  mauvais  traitement  qu'ils 
reçurent,  et  surtout  du  martyre  de  saint 
Etienne,  qu'il  lit  ensevelir  honorablement, 
mats  sans  se  montrer.  On  dit  que  ce  saint 
homme  fut  ensuite  découvert  et  martyrisé 
avec  son  111$  Abibon,  âgé  de  20  ans;  qu'en 
U5  il  apparut  en  songe  à  un  saint  prêtre 
nommé  Lucien,  à  qui  il  découvrit  l'endroit 
où  reposait  son  corps  et  celui  de  saint 
Etienne.  Nous  avons  un  éerit  de  Lucien  lui- 
ra^riie  sur  ce  sujet.  II  nous  apprend  que 
Oarnaliel  ayant  enlevé  le  corps  de  saint 
Etienne,  la  nuit  après  son  niartrre,  l'avait 
enseveli  dans  un  tombeau  neuf,  ou  il  fut  de- 
puis enterré  lui-même  avec  Abibon,  son  fils, 
et  Nicodème.  Ces  corps  furent  eirectivement 
trouvés  dans  l'endroit  que  Gamaliel  avait  in- 
diqué. Saint  Augostitt  et  Kvode  racontent  la 
chose  avec  des  circonstances  qui  ne  Itissent 
aucun  doute  sur  la  vérité  du  récit  de  Lucien. 
Cet  illustre  docteur  de  IIBiglise  rappMte  en 
particulier  les  guérisons  raira<uleuses  qui 
se  firent  lors  de  la  translation  du  corps  do 
saint  Etienne.  «  Quel  témoignage,  s'écrie  un 
«  orateur  chrétien ,  en  faveur  des  honneurs 
«  que  nous  rendons  aux  dépouilles  mortelles 

■  dos  serviteurs  de  Diru!  Les  saints  eux- 
•  luéfflcs  nous  en  montrent  les  dépôts,  et 
«  d'autres  saints  aeoonrent  pour  les  hono- 
«  rer;  et  le  Dieu  de  tous  les  saints  fait  écla- 
'  ter  au  milieu  de  tout  cela  les  merveilles  de 
«  sa  puiasADce;  et  les  hommes  qui  attestent 

■  fout  cela  comme  témoins  oculaires  sont 
•  des  saints  eux-mêmes  et  de  grands  doc- 
<  leur»»  dM  géntos  fermes  et  |»rofond$|  ei 
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K  cela  du  temps  où,  de  TaTeu  des  novateurs, 
«  l'Eglise  était  encore  dMSte  et  pure.  Que 
«  faut-il  donc  à  l'erreur  pour  la  confondre , 
«  si  de  telles  raisons  et  de  tels  faits  ne  la 
«  confondent  past  »  Fey.  saints  Girtaib  el 
Protais.  , 

GA.MBARÂ  (HtiBEiiT],  né  à  liresce,  évêgue 
de  Tortone,  fut  charge  de  commissions  im- 
portantesjMr  les  papes  Léon  X,  Clément  VU 
et  Pani  -In.  Les  services  qn*!!  leur  rendît  hil 

Brocurèrent  le  chapeau  de  cardinal  en  t539. 
mourut  à  Rome  en  li^9.  —  Gahbaha 
(lean-François),  son  neven,  évêqiie  de  Tor^ 
tone,  cardiiinl,  mourut  à  Rome  en  158%,  K 
1^'»  ans,  après  avoir  rendu  de  grands  services 
à  la  maison  d'Autriche. 

GAMBAHT  (AoniEt),  pieux  et  zélé  mis- 
sionnaire, lut  un  des  premiers  disciples  de 
saint  Vincent  de  Paul.  Il  mourut  à  Paris  le 
19  décembre  1668,  h  68  ans,  après  avoir 
consacré  sa  vie  à  l'instruction  des  nauvres  et 
des  gens  de  la  campagne.  On  a  (le  lui  des 
prônes  sous  le  titre  de  Missionnaire  paroiê^ 
sial,  en  8  vol.  Getfx  qui  s'appliquent  à  in»* 
truire  le  peuple  de  h  cTnipagne  recherclient 
encore  aujourd'hui  cet  ouvrage. 
GANAlr  (JicAii  m).  Voy.  Gaighrt. 
GAND  (Henri  de),  était  de  la  ville  dont  il 
porta  le  nom,  et  son  nom  de  famille  était 
Goèthals.  Il  fut  docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  puis  archidiacre  do  Tournay,  où  il 
mourut  en  1295,  à  7(î  ans,  avec  le  surnom  do 
Doctor  solemnis.  On  a  de  lui  :  Traité  de$ 
hommes  illustres,  pour  servir  de  suite  à  ceux 
de  saint  lérôme  et  de  Sigehcrt ,  et  imprimé 
avec  une  Somme  de  théologie,  in-folio,  Paris, 
1518  et  1519}  Anvers,  1639,  in-folio,  avec 
des  notes  d*Ai]bert  Le  Mire  ;  une  IVelegi « 
mtodltbétique  [Qxtodïibeta  theofogica) ,  Paris^ 
i5l8>  in-fol. ,  réimprimée  avec  un  commen-- 
taire  h  Venise,  1613,'S  vol.  in-fi>1.  Ce  dernier 
ouvrage  est  assez  hon,  et  remportn  sur  la 
plu|)art  des  ouvrages  des  théologiens  du 
temps  de  Henri  de  Gand.  Vital  ZuccoUus  doi 
Padoue ,  de  l'ordre  des  Camaldulcs ,  en 
donné  une  nouvelle  édition  avec  des  com- 
mentaires. C'est  mal  à  [tropos  qu'il  fait  Henri 
religieux  de  l'ordre  des  Servîtes.  Cette  fa- 
mille de  GoPthals,  établie  dans  la  ville  de 
Gand  depuis  environ  sept  cents  ans,  est  une 
des  plus  honorables  de  la  Flandre.  Elle  a 
Ibnmi  d'excellents  sujets  à  l'Eg'ise,  à  la  ma* 
gistrature  et  h  la  république  des  lettre-;.  File 
est  connue  dans  l'histoire  sous  les  dénomi- 
nations diverses  di;  Gredals,  GotttUs,  Algo»^ 
thus,Eucolus,  Eutrncheïeus  et  Panagnthus. 

GANDOLPHY  (PiennE),  prCtre  catholique 
anglais,  étudia  en  théologie  au  collège  de 
Stonjhurst.  Il  s'était  fait  uue  certaine  répu- 
tation par  ses  sermon*?  de  controverse,  re- 
latifs aux  liniiti'S  de  l'autorité  temporeîlo 
sur  la  discipline  de  l'Kglise;  mais  loi^qu'il 
les  eut  imprimés,  on  ci  ut  y  découvrir  des 
choses  peu  exactes;  (îandolphyn'n  vanf  point 
voulu  consentir  à  les  iictiliet,  son  livre  fut 
censuré  par  1  évéque  catholique  de  Londres. 
L'auteur  se  pourvut  à  Itorae  contre  cette 
décision,  et  soutint  avec  fermeté  les  senti- 
ments qttlj^  «tait  éipia  dans  m  écrits.  Il 
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Séjourna  quelque  temps  h  Paris,  ?»  l'ormcion 
de  sou  vovas^e  diins  la  capitale  du  [iioii  io 
Chrëtim.  CSelto  controvor'<«  «ionna  naiss.iiico 
à  divers  pamphlets,  (iandolphy  est  mort  à 
Eastsheen,  le  9  juillet  18-21.  Af;<^  seulemenl 
de  VI  ans.  Ou  a  de  lui  :  Di'frnsr  dr  la  foi  an- 
eittine  ou  cina  Sermons  sur  les  preuves  de  Im 
petiffUtn  tktmmn/e^  181 1,  in-8*;  Lîturqie,  oa 
Expciition  complète  de  la  foi  VEtiliar  ra- 
tbaiiqiUf  1812*  in-S";  deux  Lettres  au  doc- 
tewW.  JtforfAttBll  et  1813,  in-S*;  Expon/ 
rnmpfet  In  r^Hqion  chrétienne  rn  unr  st'ric 
de  srnnnns.  \u-S°:  Se rtnons  sur  le  texte: 
Reiulro  h  C-s.u-.  vl'.,  1813, 

r.ANT.  ANTLr.l.  Foy.  ClÉmfxt  xiv. 

(iANS  ou  liANZ  (Jean),  jésuilo  allemand, 
ne  à  Wui  tzbourfî  en  1591,  profes<:a  la  phi- 
losophie, la  tl)éolo£^ic  et  les  mathématiques 
dans  plusieurs  col'i'^es  de  son  ordre,  se  li- 
vra ensuite  à  Ui  iHi'dii'/ition,  devin!  .  oiifi's- 
seurde  l'eaipercur  Fcrdiaaod  111,  et  mourut 
i  Yicnne  en  16fl3,  dans  la  maison  professe 
do  sa  soc  élé.  On  .i  de  lui  :  qnplqims  Orai- 
sons futùUreSt  et  pliisir'ur.s  ouvrages  asc6- 
lh\nc^  (en  allemand):  des  5mnoiw  (en latin)  ; 
Arlmri'titm  f/^nfn!ofii<  it<n  >  .r!iifi''ns  omneu  prin- 
fijirs  qui  iinca  recta  a  Rodoipho  1,  impera^ 
tnrr  austriaeOf  4f««««iufilitf,  Colognfl,  1630  et 
1G38,  in-fol. 

GA?îZ  (D  vvid).  Votf.  Daviu-Ganz. 

G.VUAMPI  ('JosEPiil,  (  .iidinal  et  sayant  an- 
tiquaire italien,  naquit  à  Rimini  en  17â5  et 
devint  d'abord  garde  des  archivée  secrètes 
du  Vnt'can  soii.'^  Himoil  XIV,  où  iî  ohlint  un 
ciuduical  à  Saint-Pierre  de  Rome,  fut  en- 
suite promu  h  l'évêché  de  Honteflascoiie,  et 
exerça  pitistcurs  nonriahires.  Harampi  se 
trouvait  à  Vienne  eu  1782,  I  isijue  le  pape 
Fie  VI  V  v  ![it,  et  il  fut  créé  (anliiial  le  U  ra- 
viner 1785.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
tantôt  à  Monteliascom*,  taulùt  k  Rome,  au 
collège  germanique  dont  il  élait  protecteur, 
et  il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  2 
niai  1792.  Garamni  avait  été  Hé  avec  le  cé- 
lèbre Murniori.  Il  s'était  proposé  do  faire 
l'histoire  de  tous  las  évûcbés  du  cliristia- 
utsaie  sous  le  titre  de  Or1t{$  ehri$timtu».  On 

a  de  lui  :  Dr  mimmo  nr'ifufro  Jîniedicti  Jf, 
pontificis  mn.rinu  ilissrrl'il  io  ^  etc.,  Rome  , 
1*749,  in-'i' ;  M'  Diorif  n  clesinstiche  appar- 
tevnli  uir  istoria  rd  al  culto  diUn  l)nila 
Cliiiiiia  di  Rimini,  il)id.,  175a, 
zie ,  reqole  e  ttrazioni  in  onore  de  SS.  tnar- 
tiri  délia  hasilica  Valicana,  etc.,  ibid.,  17olJ, 
în-12;  Jllustrazione  di  un  sigiÙo  délia  Gar- 
fniiirtnn,  iliid.,  175!);  Sdf/ijio  di  osservazioni 
sul  vatoredelie  antiche  monetepontificit,  iu-V", 
sans  date.  Le  cardinal  J.  Garampi  avait  formé 
une  immense  biiiIiotli(>que,  dont  le  catalo- 
gue, fait  avec  soin,  fut  publié  par  M.  Ala- 
na no  de  Romanis,  Rome,  1796,  7  vol.  grand 
in-8*.  M.  JérAme  Aiin  rti  a  placé  ù  la  tAto  ,1e 
06  catalogue  une  nulitju  latine  sur  la  vie  du 
cardinaL  On  trouve  son  JUoge  par  Keua/zi 
d^itis  le  tome  IV  de  l'iiistoire  de  Tuniversilé 
de  la  Sapience. 

GARASSE  (François),  jésuite  né  en  1S85 
&«Âugouléme,  prit  l'habit  de  la  société  en 
1601.  Né  avec  du  feu,  de  l 'imagination,  mais 
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sans  ^n\\\  rt  san.s  jugement,  il  se  mit  à  écrire 
c  litre  ceux  qui  lui  déplurent.  Il  se  signala 
surtout  contre  le  poète  Tl.«  itphile  et  1  avo- 
cat Pasqiiier.  On  doit  à  sa  plume  inlàtigable  : 
Rpcherrnn  âe»  reeherche$  dCEtieme  Ptuquier^ 
in-S".  T'iut  ce  ipic  î.i  f ju-ne'  la  plus  impé- 
tueuse peut  iuspirorde  urossièretés,  est  on- 
ta.«^  dans  cet  ouvrage.  Ce  qui  peut  etcusev 
r.iiiirnr  h  im  rrrfnin  point,  c'est  rpie  les  écrits 
de  l^asquier  n'èiaient  pas  plus  exempts  d'ex- 
pre.'isions  basses  et  ridicules,  moins  encore 
de  coh'-re  et  d'emportement.  C'est  ime  espf'ec 
de  repré.sailies,  mais  qu'un  iiomnie  de  bon 
goût  et  d'une  il  me  élevée  ne  se  serait  {  as 
permises.  Les  fds  de  Pasquier  enlre|)ri- 
r>  nt  de  venger  leur  père.  Le  jésuite  avait 
adressé  son  [)rem!er  ouvr?ig<'  :  «  A  feu  Etienne 
«  Pasquier,  partout  oit  il  sera.  »  Les  tils  de 
l'avocat  général,  dont  le  .style  ne  s'éloignait 
pas  de  celui  de  Oaïassi'.  hii  adressèrent  la 
réponse  :  «  En  quelque  lieu  qu'il  fût.  «  Doc- 
«n*«e  rurietwe  des  beaux  e$prtts  âe  te  temps, 
ou  prétendus  tris,  1023,  in-'»':  otivraç:e  con- 
tre les  di'isles,  rempli  de  turlupina  li  s  el  do 
raisons,  qui  auraient  eu  plus  d'en'  t  si 
elles  avaient  <'•!<'  seules.  Jlnh  inis  réformé^ 
in-12;  mauvais  livre  de  eonlrovorse  con- 
tire  du  Moulin,  et  qui  n'est  point  du  tout, 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  nne  refonte 
de  1  inintelligible  livre  de  Uabeiais.  Sowm 
de  théoloffic,  l('i:>5,  in-fol.,  i  <  iisuié  par  la 
Sorbonnc.  L'auteur  y  dégrade  la  majesté  de 
la  religion,  par  le  slvle  le  plus  familier  et  le 

jilus  boutrou.  Lp  'f)inujHrt  des  gept-siii/cs , 
dressé  au  logis  de  M.  Lonis  .Çfr?  j'h.  Ce  livre, 
publié  sous  Te  nom  lïr^spiincil,  i  Paris,  i()i7, 
iM-8\  est  la  plus  rare  des  produtlinns  de 
Garasse  ;  il  v  a  quelques  bonnes  plaisante- 
ries. On  a  de  lui  des  poésies  latines,  in-'»"  : 
ce  sont  des  élégies  sur  la  mort  de  Henri  IV, 
et  un  poème  sur  le  sacre  de  son  fds  Louis XIII. 
L'auteur,  relé^^ué  à  Poitiers  par  ses  supé- 
rieurs, mourut  en  secourant  les  pestiférés 
en  1G31,  à  k6  ans.  Ce  Jésuite,  si  amer  dans 
SOS  livres,  était  doux  dans  la  société;  sa  co- 
lère n'est  que  dans  sa  plume  :  ses  actions 
et  sa  conduite  portaient  l'empreinte  de  la* 
(haiiié.  D.ins  des  teuips  p'us  modernes,  le 
stylo  de  Garasse  a  pruvoijué  l'imitation  de 
plus  d'un  homme  célèbre.  Sun  livre  de  l?e- 
clnrrfi^x  des  recherches  d'Etienne  Pasquier 
p.'ut  élre  regardé  comme  les  archives  où 
Vollairo  a  puisé  les  injures  qu'il  a  prodi- 
guées à  tant  d'écrivains.  II  y  a  cependant 
cette  dilVérence  entre  lui  et  Garasse,  que  ce- 
lui-ci se  bornait  à  dire  que  ses  adversaires 
étaient  dosimpiM,  des  athées,  desdnc«,des  sotê 
par  bémol,  des  «ors  par  béquarre,  des  »o/»  à 
la  plus  hiiutf  f/amnie;  et  (juc  le  champion  de 

l'abbé  Bazin  a  traité  le:»  siens  jnon-seule- 
menl  d'dne*  et  de  $oti,  mais  de  ero^Manlf ,  de 

ruislres,  de  nutrauds.  do  fripon. <i,  d  ivrogne.'^, 
<1«  sodomites,  de  scélérats^  d  auteur»  iuuumnt 
de  honte  et  de  faim.  De  {dus,  Garasse  ne  se 
Iiiissionnait  que  contre  ceux,  qu'il  ero\ait 
^liC  les  euneiui>de  Dieu,  de  la  uiorale  el  ue 
la  justieet  Témule  lie  Garasse  foisait  des  in- 
jures iM!  us,i^o  tout  it'ver'-e.  ('haque  siècle  a 
dune       nuance.  Si  Garasse  C'iuil  uu  décla- 
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mateur  burlesqoe,  comment  nommeuM-oa 
,  son  imitateur? 

GARCEZ  CJumen),  dominicain  aragonRir, 
né  en  H60,  étudia  à  Paris,  fut  reçu  docteur 
en  Sorbonne,  enseigna  ensuite  la  théologie 
dans  sa  patrie  avec  r^utatioD,  fvA  nommé 
par  Charles-Quint  premier  éTÔqner  de  Tla- 
scala  au  McTtimie,  où  il  fut  le  p^re  de  son 
peuple.  Il  s'intéressa  surtout  au  sort  des  Ja- 
oieDs,  etéerivitk  ee  sajfitnn  iralM  wformB 
de  lettre  odrossée  aa  [>a|>c  Paul  III.  Padilla 
l'a  traduit,  et  l'a  fait  imprimer  dans  son  His- 
toire du  Mexique.  Garces  mourut  «n  Odedf 
de  sainteté,  vers  l'an  1547. 

GARCIAS  (Nicolas),  jurisconsulte  du  xiu* 
ilMe«  natif  de  Sévi  Ile,  laissa  des  Commette 
taire»  »ur  les  Décrétâtes.  —  Il  faut  le  distin- 
guer de  Nicolas  GARCIAS,  autre  savant  ju- 
risconsulte esp.ii^'  ol  (lu  xvii"  siècle,  dont 
on  a  UD  TraUé  ae«  bénéfices,  estiméf  W9, 

GARCIAS  fGRisoniE),  religieux  domini- 
cain, né  en  1554,  à  Cozar  en  Andalousie, 

Frècha  loiigt6n)|>s  la  parole  de  Dieu  dans 
Amt^rique  et  au  M(»xique,  revint  en  Europe 
vers  160;{,  fut  nommé  lecteur  de  théologie 
morale  au  couvent  de  son  ordre  h  Raeça,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1627.  On  a  de  ce 
savant  missionnaire  :  Origine  des  Indiens  du 
nouveau  mande  examinée,  etc.,  Valence,  1607, 
io-12;  Madrid,  1729,  in-fol.;  Frédication  de 
fWvmgih  âmâ  le  itotivea»  monde  dm  «CvoMI* 
des  apôtres,  Raera,  1625,  in-S". 

GARDINER  (Etiennk),  savant  évèque  do 
Winchester  et  chancelier  d'Angleterre,  natif 
de  Saint-Kdnion'l,  dnns  lo  comté  de  Sulfolk, 
souscrivit  à  l'arrt't  du  divorce  de  Henri  VIII, 
et  le  défendit  par  son  traité  :  De  fera  etfahet 
obedientia,  Londres,  15:15,  in-V".  Il  ne  se  sé- 

rira  de  l'Eglise  romaine  qu  en  c?  seul  point, 
('•tant  opposé  il  la  rél'ormftion,  il  tut  em- 
prisoDBé  et  déposé  sous  Edouard  VI,  rétabli 
soos  Marie;  et  il  motmit' en  fS!(5,  laissant 
quelques  écrits  de  controvrr!!e,  in-S*. 

GARET(Jean),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
naquit  au  HayreHle-GrAce  en  1817,  et  mou- 
rat  h  Juraiéges  en  1694,  h  77  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  consommé  et  d'un  bon 
religieux.  II  donna  une  belle  édition  de  Cas- 
siodore,  à  laquelle  il  a  joint  une  dissertation 
curieuse  sur  la  profession  monastique  de  ce 
i/li'hre  s(  fiateur  romain.  Cette  édition  parut 
&  Rouen  en  1079, 2  vol.  in-fol.  Les  notes  en 
sont  sayantes  et  judicieuses,  ifoy.  l'Histofre' 
littéraire  de  la  congrégation  oe  BBiDtHlIaiir, 
pages  158  et  159.) 

GARETIDS(Jbaw),  né  à  Louvain,  chanoine 
régulier  de  1  ordre  de  Saint-Augustin,  se 
dii^tingua  par  son  zèle,  ses  prédications  et 
l'étude  des  aainles  Lettres.  On  a  de  lui  :  De 
mitate  eorporis  Christi  in  Eurharistia.  C'est 
une  collection  des  passages  dus  Pères  grecs 
et  latins,  touchant  la  certitude  du  dogme  do 
l'eucharistie.  La  dernière  édition  est  d'An- 
Ters,  1569,  in-^.  Bemortuit  vivorum  prtei- 
lus  jnvandis,  Anvers,  15G4,  in-lG;  Dr  sacri- 
Âcio  mi$»ee,  Anvers,  1561,  ia-12i  Dt  sanclorwn 
«iWMltoite,  Gjmd,  1S70,  in-^^Cét  ouvrages- 
9t^ptt%  btutuiis  et  onduiibàitljii  0tir]HQi$aU« 
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sons  le  titre  de  Perpétuité  de  la  Foi.  Ceux 
qui  les  ont  hwet  qui  les  ont  confrontés  avee 
celui  qui,  sous  ce  dernier  titre,  a  fait  tant 
d'honneur  à  Nicole  et  Arnauld,  n  auront  pas 
de  peine  à  grossir  l'histoire  des  répnlatioiis 
usurpées.  L'auteur  mourut  è  Louvain  en 
1671.  Son  frère  Henri  Gauetius,  docteur 
on  médecine  dans  l'université  de  Padoue, 
est  auteur  de  quelcpies  ouvrage.<s  de  son  art. 

GAUISSOLLeS  (  AKtmnt  ),  nrinfstre  de  la 
religion  prétendue  réformée  ,  né  h  Montau- 
ban  en  1587,  a  publié  plusieurs  ouvrages, 
dont!  les  prlnetpaux  sont  :  VÀdolpirtde , 

Eoëme  épique  en  12  livrf«,  od  il  chante,  en 
eaux  vers  latins,  les  exploits  de  Gustave- 
Adolphe:  un  autre  pvè'me  latin  à  la  louange 
des  cantons  suisses  protestants  ;  diverses 
iWm  de  fhéolome  ;  un  traité  De  imputatione 
primi  pevrnti  Adœ ,  rt  un  autre:  ih  ChrUt9 
msdiafore.  Il  mourut  en  1650. 

fi^AHraST  (Hnmi  ) ,  jésuite  ,  naquit  11  llst- 
tingham  en  Angleterre,  l'an  1555;  après 
avoir  enseipçn*'  h  s  mathématiques  à  Rome 
avec  une  n'inifation  égale  à  celle  du  célèbre 
Clavius,  il  devint  provincial  de  sa  compa- 
gnie en  Angleterre ,  et  travailla  jusqu'en 
1606,  avee  autant  de  zèle  que  de  sueoes ,  à 
y  soutenir  la  foi  catholique.  La  conjuration 
des  poudres  donna  occasion  aux  ennemis  de 
celte  religion,  de  se  défaire  d'un  adversaire 
redoutable.  Ils  l'accusèrent  d'avoir  eu  con- 
naissance de  cette  odieuse  entreprise;  il  ÎV 
vait  eue  etreclivement ,  mais  par  In  r  nnfes- 
sion  et  avait  employé  tous  les  moyens  de 

fiersuasion  pour  détourner  les  conjurâs  de 
eur  dessein.  Le  niiinstre  Cécil  lui  fit  faire  son 

Krocés;  le  père  Garnet  fut  pendu  et  écartelé 
)  $  mai ,  en  présence  d'une  multitude  in- 
Croyabh^  de  pruple,  qui  voulait  voir  mourir 
le  Grand  Jésuite;  c'est  ainsi  au'on  l'appelait 
communément,  même  parmi  les  protestants; 
les  catliolioues  le  révérèrent  comme  un  mar- 
tyr, font  le  monde  a  entendu  parler  de  l'épi 
sur  lequel  était  tombée  une  goutte  de  sang, 
OÙ  le  visage  du  Père  Garnet  était  peint  aveo 
ni  plus*  grande  ressemblance.  Larrey  dit  que 
c'est  une  superstition  ;  Dnpleix  et  les  autres 
catholiques  en  ont  parié  ditréreiument.  Le 
roi  demanda  lui  -  même  à  voir  l'épi  ;  mais 
l'ambassadeur  d'Espace  l'avait  d^ 
passer  au  collège  anglais  à  Liège. 

GARNIER  Jeax),  jésuite,  professeur  d'hu- 

aanités,  de  rhétorioue,  de  pnilosopbie  et  de 
éologie,  naquit  II  Paris  en  1612,  et  mourut 
h  Bologne  en  1681 ,  en  allant  à  Rome  où  sa 
compagiiie  l'avait  député.  C'était  un  homme  : 
plein  de  jrfété  et  de  sayoir  :  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  en  sont  des  témoi- 
snages.  Les  principaux  sont  :  une  édition  de 
Marins  MercatoT,  1673 ,  in-folio,  avec  qiien- 
titt'  lie  pièces,  de  notes,  do  dissertations  sur 
le  i.>''hi(jifuusme,  d'une  grande  recherche.  On 
les  a  réimprimées  dans  VAppendix  de  saint 
Augustin,  Anvers,  1703,  in-folio;  une  édi- 
tion de  Libérât,  in-8%  Paris  ,  1675 ,  avec  do 
savants  conimentairos  :  une  édition  dxiJour- 
ttol  des  papes  {Liber  diurnus  ) ,  1680,  inr4% 
atoom|)agnée  de  nbles  historiques  et  de  «S»- 
Sêfialîoils  fris-6arïeiâ(i9S  ;  h  »ippl^m^' «m 
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OEuvrti-de  ThMortt,  IWb,  in^lbl.  ;  Spimu 

hihliothecœ  eollegii  Parisimêit  sorielati»  Jtsu. 
C'est  un  volume  in-4*,  partditement  bien  dis- 
posé, et  (rôS'UtUe  à  ceux  aui  veuict.i  mettre 
en  ordre  les  grandes  bibliollièqufs.  Vo^je: 
l'éloge  que  le  Père  Hardouiii  a  fait  do  ce 
jésuite,  a  la  trto  do  son  Supplément  aux 
Œuvres  de  Théodoret.  Le  cardmal  Noris  cri- 
tiqua, avec  pcut-Ctro  un  peu  d'aigreur,  des 
aniii  (  liions  gf'ographitjui's  et  d'autres  re- 
loarques  du  Père  Garoier ,  dans  sa  Disser- 
tation sur  les  Synodes  tenus  à  l'occiuioB'dtt 
pélagianisme  ;  mais  lorsque  ro  rardiaal  eut 
lu  le  Mariu*  Mercator  du  père  Garnier  »  il 
revint  des  préjugés  qvil  avait  adoptés  trop 
If'-gôrpMicnf  contre  s.ivanl,  ol  dit  ([uc  G  ir- 
iiier  api  rocbaît  du  uj«''rit(!  des  Pùrcs  Petau 
et  Sirn)i)iiil  ;  il  ajouta  qui.'  les  Dissertations 
sur  le  pélagianisme  lui  avaient  tellemeut 
plu ,  que  s'u  les  avait  Tues  avant  de  faire 
imprimer  son  Histoire  pi^lnrjimne,  il  ne  l'au- 
rait jamais  donnée  au  public.  On  trouve  ces 
anecdotes  détaillées  dans  In  Vie  du  cardinal 
Noris,  p,ir  les  frères  Balb.'rini.  —  Il  nn  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre-Ignace  Gab- 
Him ,  aufiisi  jésuite ,  né  ù  Lvou  ,  en  1692 , 
mort  h  Avignon  en  1763,  dont  on  a  les  Pen~ 
sées  du  marquis  de  ***  sur  la  religion  et  VE- 
glise.  1759,  in-12. 

GAENI£Rjdou  Ji'UE^j»  de  Coaneré,  au 
dfoeèse  du  Mans ,  bénédictin  de  Saint-Matir 
m  1(570,  mort  îi  P;)ris  en  1725,  âçé  d'environ 
!tô  ans»  joignait  à  une  grande  variété  de  con- 
naissances ,  ces  manières  douces  et  préve- 
nantes.  ce  caractère  aimable,  qui  désarment 
les  envieux  et  nous  font  des  amis.  Se^  supé- 
rieurs le  chargèrent  de  l'édition  de  saint 
Basile ,  une  des  meilleures  qui  soient  sorties 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  La  pré- 
face est  un  morceau  piécirux  par  une  cri- 
tique très-judicieuse ,  ot  uu  discernement 
sût  polu'  distinguer  les  ouvrages  véritables 
des  écri's  sujiposrs.  Dom  Garnier  no  juit  en 
faire  pitraiire  que  1  voi.Dom  Maran,  chargé 
de  continuer  ce  travail  aprrs  la  inoi  t  de  son 
confrère,  mit  au  jourleS*  en  1730.  Il  n'est  point 
indigne  des  preuuers.ro|/«  l'Histoire  littérai- 
re de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  ji.  i70. 

GARNIEH  (Antoine),  supérieur  général  de 
ta  compagnie  et  du  séminairedeSaInt-Sulpice, 
né  h;  18  avril  1702  h  Viliicrs-en-Plainc  (Deux- 
Sèvresk  lit  ses  premières  études  au  collège  des 
Oratonens  de  Niort ,  les  lennina  à  Saint-Sul- 

Eifc,  pt  suivit  ensuite  les  cours  de  théologie, 
se  livra  aussi  à  l'étude  de  la  langue  bébraï- 

Îue ,  qui  lui  fut  bientôt  fiunilière.  M.  l'abbé 
ourdot,  voulant  se  donner  un  associé  pour 
traduire  la  version  arménienne  de  la  Bible, 
choisit  le  jeune  Garnier  qui  venait  d'être 
M  prêtre  (1788),  et  celui-ci  se  rendit 
prômpteœent  assez  habile  dans  la  connais- 
sance de  l'arménien ,  pour  être  capable  de 
remplacer  sou  maître  au  Collège  de  France. 
Après  qu'il  eut  traduit  quatorze  chapitres 
du  Pentnteuque  ,  rairaiblisjcmciit  de  s  i  vue, 
suite  do  sa  laboiieuse  appiicatiuu ,  l'obligea 
de  renoncer  h  cette  étude.  Il  entra  alors 
dans  la  congrégation  di;  Saint  -  Sulpice  ,  et , 
après  une  aiuiée  d'épreuve  à  Issy ,  l'abbé 
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h  Lyon  [)Our  y  enseigner  la  théx)logie  dog- 
maliq'.e.  Son  refus  ou  sermont  l'avant  forcé 
de  quitter  ie  séminaire  en  1791,  il  retourna 
à  Paris ,  et  M.  Kniery  l'adjoignit  avrr  deux 
autres  ecclésiastiques,  h  M.  Na^ot,  (]ui allait 
fonder  le  séminaire  ne  Baltimore  en  Amé- 
rique. L'abbé  Garnier  proQla  des  loisirs  de 
la  traversée, qui  dura  trois  mois,  pour  appren- 
dre l  ang'ais.  M.  Carroil,*' v  T  [ue  ii>  Baltimore» 
eut  bientôt  apprécié  son  mérite,  et  il  se  féli- 
cita de  posséder  ee  prêtre  dont  les  connais- 
sances spéciales  en  philolo^^ie  (étaient  pro- 
pres h  donner  un  nouveau  lustre  au  clergé 
catholique  aux  yeux  des  protestants.  L'abbé 
Garnier,  occnjK'  tl"al>ord  \  cn^^eii^ner  la  tliéo- 
logie ,  fut  ensuite  chargé  de  l'adminislratiou 
de  la  paroisse  de  La  Pointe,  et  remplacé  au 
séminaire  par  M.  Maréchal ,  depuis  arche- 
vêque de  Baltimore.  Le  clergé  étant  alors 
p<'U  nombreux  dans  le  pays ,  il  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'activité  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère,  visita  ilu^ieiu^ 
missions  éloignées  ,  et  s'adonna  à  la  prédi- 
cation. Les  ravages  que  fit  à  diverses  re- 
prises la  fièvre  jaune  lui  donnèrent  de  non* 
velles  occasions  de  déployer  le  plus  entier 
dévouement.  Tant  de  vertu  et  de  charité 
doublait  la  puissance  de  sa  parole  ,  et  beau- 
coup de  protestants  instruits  furent  ramenés 
par  Jui  k  la  lumière  de  la  vérité.  A  l'époque 
où  le  culte  so  releva  en  France,  l'albé  Kim  i  y 
le  rappela  pour  professer  les  langues  orien- 
tales au  séminaire  de  Paris,  et  en  18u5,  il  lui 
donna  part  h  toutes  les  affaires  de  la  com- 
pagnie de  Saint-Sulpicc.  L'abbé  Garnier  don- 
nait aussi  dos  leçons  de  mathématiques  et 
de  physique  à  ceux  des  séminaristes  qui 
suivaient  les  cours  de  philosopliie  ,  ot  sup- 
pléait au  besoin  les  professeurs  de  théolo- 
gie, il  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pour  venger  les  sauites  Ecritnres  des  atta- 
ques des  naturalistes ,  principalement  do 
ceux  d'Allemagne.  Lorsque  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice  fut  dispersée  par  une  mesura 
impérialt»  sur  la  fin  de  1811,  il  reprit  ses 
études  favorites,  tout  eu  résistant  aux  vexa- 
tions du  gouvernement  d'alors  oui  vouUdt 
s'emparer  de  la  succession  de  l'abDé'Emery. 
Au  mois  de  septembre  18U ,  il  fut  nommé 
remier  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
ulpice  par  M.  Duclaux  qui  venait  d'en  dire 
élu  supérieur ,  et  qu'Û  remplaça  on  IffiSS. 
11  n'en  continua  pas  moins  ses  leçons  d'Ecri- 
ture sainte  ot  de  langue  hébraïque.  C'est 
après  une  vie  aussi  pleine  quil  mourut  lo 
16  mars  1845,  h  h3  ans.  Son  corps  fut  inhu- 
mé h  Issy  à  côté  de  ceux  des  abbés  Emery 
ot  Duclaux. 

GASSN£R(JaaN-JosBPH),  prêtre  du  diocèse 
deCoire  enSuisse,curé  d'un  village  autrichien 
nommé  KIoesterle,  ensuite  conseiller  ecclé- 
siastique et  chapelain  du  prince-évèquc  de 
Ratisbonne»néle  20  août  173f7,  à  Bratz,  près 
de  Plu  ientz  ,  sur  les  frontières  du  Tyrol  et 
de  la  Souabe,  s*e*t  rendu  célèbre  en  .Allema- 
gne par  le  don  qu'on  lui  a  aMribué  de  gué- 
rir les  malades  par  rtuvocation  l'efiicace 
du  nom  adorable  du  Sauveur.  Lu  lameux 
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Linter,  ministre  de  Zuricli,  et  un  grand 
nombre  de  protestaots  et  de  calholiques  ont 
attesté  ce  fait  oomne  témoins  oculaires; 

d'autres  l'ont  nié  ;  (juclques-uns  ont  essayé  de 
rexplïuuer  par  des  raisons  purement  pnysi- 
qaes.  On  peut  Toir  tout  ce  qu'on  a  dit  pour 
ou  coritr-'  rp=i  ^lérisons,  tlnus  le  Journal 
hiitorique  et  iitléraire,  15  juin  1776,  p.  â48; 
15  décembre  1777,  p.  505;  premier  octobre 
lîm,  p.  235.  L'ahbé  Gassner  était  au  reste 
on  tK>mme  de  bien,  un  ecclésiastique  plein 
de  charité  et  de  zèle,  resoectab  e  par  ses 
mœurs,  sa  piété  et  son  uésiatéressemeot. 
n  est  mort  le  h  avril  1779.  Haeo,  à  la  fin  de 
son  traité  de Mrflfw/?.',  Fi  ant  fort,  1776,  parle 
de  G^S^er  d'une  manière  qui  semble  tenir 
de]t|ftv^liliOTi,  et  qui  prouve  qu'il  a  adopté 
arec  une  entière  conQance  la  diatribe  pu- 
bliée par  le  ijujiuc  Sterzinçer  eonlre  ce  ver- 
tueux pr(Hie.  >  ais  om  voit  en  môme  temps 
l'embarras  où  il  se  trouve  d'expliquer  une 
multitude  innombrable  de  faits  dont  il  ne 

coilU'Sle  pas  la  certitiulo;  il  ioinlt.it  Ions  les 
moyens  de  les  exiiliquer  naiurelienient,  et 

nu  ei^  décide  à  les  regarder  comme  de 
agio  :  ce  qui  n'est  ^ulu-  plus  plii'oso- 
phiqueque  de  les  d(niner  [k^ui  des  miracles. 
Elle  bon  Gassner  avait  d'ailleurs  l'air  si  peu 
magicien  !  Ceux  qui  l'ont  comparé  à  Mes- 
mer, et  lui  ont  supposé  les  secrets  du  pré- 
tendu magnétisme,  n'nnt  pas  raisonné  plus 
juste.  Le  savant  abbé  HoU,  dans  la  Statistica 
teetet.  germ.  et  le  célèbre  Martin  Gerbert, 
ablié  lie  Saint-Biaise,  dans  son  Historin  A7- 
gra  Sylva,  ont  parlé  de  Gassner  d'une  ma- 
nière k  enibalmisser  ses  adversaires.  Jules 
Janin,  dans  un  article  biographique  sur  ma- 
dame la  duchesse  «l'Ani^ouléme,  donne  sur 
une  circonstance  de  la  vie  iiu  vertueux  prê- 
tr  •  Gassner  quelques  détails  qu'on  ne  lira 
i  >i>  sans  nn  vifintérët  :  «  Marie-Thérèse 

•  donna  dans  sa  cour  un  asile  à  ce  Gassner, 
«  que  la  singularité  de  ses  opinions  et  la 
I  Mmérité  de  ses  prophéties  avaient  fait 

•  e'iiler  de  partout.  Aussi  il  arriva  qu'un 

■  jour,  lui  présentant  sa  belle  enfant  (Ma- 

■  ne-Antoinette),  que  toute  sa  cour  saluait 
«  déjà,  elle  demanda  à  ce  Gassner  quel  se- 
trait  l'avenir  de  cette  jeune  vie.  Cette  ques- 

•  tion  n'eut  rien  de  grave  ni  d'inquiet,  car 
«au  moment  où  l'impératrice  interrogeait 
c  Gassner,'  elle  endormait  renfani  sur  ses 
«  genoux,  lui  soin  i;nt  doucement  l't  la  cou- 
«  Vf  ait  de  ses  care>ses  de  reine  et  de  mère  : 
m  puissance  doublement  inviolable  et  sainte, 
«  dont  il  sendjiail  alors  oue  la  p  otection 
«  dût  être  inattaquable.  Marie-Théièse  lit 
€  donc  cette  question  comme  p.ir  habitude, 
«  sans  douter  de  la  réponse,  et  les  yeux 
«  bai»és  sur  son  enflant.  Le  silence  de  Gass- 
«  ner  les  lui  fit  relever,  et  lorsqu'elle  vit  la 

■  plleur  de  ViUwnine,  elle  devinl  pàlc  à  son 
«  tour  et  répéta  sa  ({ucstion  d'une  voi\  al- 

•  térée. —  Il  est  descmix  pour  toutes  les 
«épaules,  répondit  Ga-snei.  Cette  répunse 
«  fil  sourire  ceux  qui  l'écoutaiei.t,  et  ne  Irou- 

■  bla  même  qu'un  moment  le  Cicur  d'une 
«  mère,  car  c'était  foHe  de  prédit^  des  mal- 
«  kûun  à  M «rie-AntoioBtte,  fiUe  de  M arie- 
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«  Thérèse.  Il  semblait  véritablementalors  que 
«  ce  fût  folie,  et  plus  tard,  lorsque  Mane- 
«  Antoinette  échangea  son  haut  titre  d'archi- 

«  (larh(!sse  d'Autriche  pour  celui  de  dau- 
«(  phine  de  France;  plus  tard  encore,  lors- 
«  qu'elle  monta  sur  le  tr6ne  où  s'étaient  as  - 
or  sis  Henri,  IV  et  Louis  XIV.  et  lorsque, 
«  après  une  imion  stérile,  elle  mit  au  monde 
«  cette  nouvelle  Marie-Thérèse  (madame  la 
«  duchesse  d'Angouléme-,  cette  lilh-  (jun  le 
«  peuple  français  salua  d  acoianiations  aussi 
«  unanimes  que  si  on  lui  avait  annoncé  la 
«  naissance  d'un  homme;  à  toutes  ces  épo- 
«  ques,  sans  doute,  eeini  qni  eAt  rappelé  les 
«  sinistres  prophéties  de  Gassner  eût  passé 
»  pour  un  fou  ou  pour  un  méchant.  £t  ce- 
«  pendant,  déjà  à  cette  époque  tous  les  mal- 
«  rieurs  de  M  irie-Antoinetto  fermentaient 
«  en  germe  au  fond  de  la  nation  fram.aise, 
a  et  la  croix  oue  lui  avait  annoncé  le  pros- 
«  crit  illuminé  était  le  seul  héritage  qu'elle 
«  eût  à  laisser  h  sa  fillA....  » 

GAST  (Ji:\M,  liistorien  irlandais,  né  à 
Dublin  en  171t>,  était  tlls  d'un  otlicier  fran- 
çais, qui  avait  quitté  Bordeaux  pour  cause 
de  religion  et  qui  s'était  réfng  é  en  Irlande, 
et  d'une  parente  de  Montesquieu.  11  em- 
br.issa  l'état  eecM^Mliqne,  et  ftat  d'abord 
chapelain  d'une  congrégation  française  à 
Porlalinglon,  et  en  17W  archidiacre  de  Glan- 
delah,  et  curé  th'  Saint-Nicolas  h  Dublin.  Il 
se  voua  en  même  temps  à  l'instruction  et 
ouvrit  chez  loi  une  école  quMl  dirigea  avec 
beaucoup  île  /.ùtc  et  de  savoir.  On  a  de  lui  : 
Kudiments  de  i  hisloire  grecque,  en  forme  de 
dialogues,  Dublin,  175V,  ia-8°;  Histoire  de 
la  Grèce,  depuis  l'ni  énement  d'Alexandre  de 
Macédoine,  jusqu'à  sa  soumission  définitive 
à  la  puissance  romaine,  1782,  in-'*'.  Ces  deux 
ouvrages  eurent  avec  justice  un  grand  suc- 
cès. Le  second  a  été  traduit  en  fiançais  (mr 
madame  Villeroi).  On  le  trouve  dans  VJlis- 
toire  de  la  Grèce,  traduite  de  plusieurs  au- 
teurs anglais  par  L^uliettc.  Pans,  1807, 2  vol. 
in-8"  ;  I.ctlr>'s  d'un  viiiiislrr  de  l't'glise  d'Ir^ 
lande  à  ses  jjaroissiens  catholiques  romains. 
Gast  mourut  <  n  1788. 

GASTAUD  (François),  d'abord  père  de 
l'Oratoire,  ensuite  prédicateur  à  Paris,  enfln 
avocat  h  \\x  en  Provence,  sa  patrie,  mourut 
en  1732  à  Viviers,  où  il  élaU  exilé,  et  fut 
privé  de  la  sépulture  ecclésiastique,  traite 
ment  (ju'il  dut  <»  son  attachement  aux  con- 
vulsionnaires  et  à  ses  écrits  contre  le  respec- 
table évéquc  de  Marseille,  Hcnri-Xinrier 
Beisunce.  C'était  un  de  ces  hommes  qui  sa- 
critient  leur  repos  à  des  tracasseries  volon- 
taires, et  (jui,  i)uur  se  tirer  delà  foule,  s'as- 
socient à  des  laclioiis  bruyantes.  11  fut  un 
des  plus  ardents  admirateurs  du  P.  Queshel. 

On  a  de  Gaslautl:  un  Recueil  d'homélies  sur 
itpUreaux  Romains,  2  vol.  in-12;  La  Poli" 
iiqm  des  jésuites  déma$quief  ei  d^autresou^ 
vrages  oubliés. 

GASTINAU  (Nicolas),  Parisien,  naquit 
en  l(i21.ll  était  curé  d'Anct,  aumônier  du 
roi,  «t  ami  de.s  théologiens  de  Port-ttoyaL 
Il  mourut  «n  im,  à  76  ans,  laissant  3  roi. 
de  U$tm  contre  le  minislre  Claude,  aussi 
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savantes  qoe  soli^  :  mie  coDT«natloQ  afvo 

un  prOtosTiitit  on  fut  l'occasinn.  I  'hiI  mt 
avait  briijé  <ians  les  conférence!»  (Iiéolugiques 
et  anticonstitutioriDblles,  qui  se  tenaient  ehei- 
le  docteur  La  moi. 

GATAKER  (TtioMAs),  théologien  aiigiais, 
né  à  Londres  en  157i,  fut  [lasteurà  Lincolns- 
Iim,  et  ensuite  h  Rotlicrhilh,  où  il  mourut  en 
105^.  Les  ouvi-âges  qui  lui  ont  fait  un  nom 
parmi  les  savants,  sont  :  Adverstirin  miscft- 
kmea  ;  une  édition  du  livre  de  i'empereur 
Marci  Antoninif  de  JI«6fM  Mitf,  Londres,- 
1707,  in-V"  ;  une  Dissertation  aur  le  Hyle  du 
NouvecM  TeslameiUt  contre  Ptochcn  {myes 
ee  mot)  ;  Cmmu  :  c'est  le  titre  d'un  recueil 
d'obsorvatiiins  diverses,  |)i  iiic[i)alemetit  sur 
les  livres  sucit  s  ;  fruit  d'une  critiuue  quel- 
quefois juste  et  savante,  quelquefois  lé^^èrc 
et  fausse.  G.'itakei- él.iit  un  hoiume  d'érudi- 
tion ;  luais  la  iiuyularité  de  ses  sentiments, 
et  la  bizarre  alfuctation  de  son  style,  ont  dé- 
goûté bien  des  gens  de  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages. On  a  publié  tm  recueil  des  f>rinci- 
paux  écrits  de  Gataivcr  sous  ce  titre  Thomœ 
GtUaktri  opéra  critica,  Utreclit,  161)8,  in-fol. 

GATIBN  (saint)  lut  un  des  zélés  mission- 
naires qu'envoya  le  [)apo  Fabien,  l'an  250. 

Sour  porter  l'Èvangiie  dans  les  Gaules.  11 
evini  premier  évêq^e  de  Tours,  j  tit  plu- 
sieurs chrétiensi  et  j  raourot  vers  la  fin  du 
m'  siècle. 

GATTI  (l'abbé  Séraphin),  né  le  28  octobre 
1771  àManduria  dans  la  province  d'Otrante, 
entra, %  l'âge  de  seize  ans,  dans  la  conj^réga- 
tioD  des  écoles  pies.  Il  pntl'essa  la  pliilo^o- 
pli^  au  collège  de  Bénévcnt,  [mis  à  Foggia, 
où  il  fat  nommé  secrétaire  perpétuel  de  la 
société  d'«,t-'ri'"!ilt;iT  et  chargé  de  compiler 
La  Staliêti^ue  du  la  province  de  Capitanattf 
ouvrage  qui  valut  la  décoration  de  l'ordre  des 
Deux-Sicdes  h  son  auteur.  Au  bout  de  douze 
ans  d'exercice  Je  mauvais  état  de  sa  santé  l'o- 
bligea de  quitter  sa  congrégation;  il  vécut  à 
Naples  comme  prôtre  séculier,  et  en  1815  il 
fut  nommé  par  lo  nouveau  gouvernement 
direrteurdu  lyc^'e  royal  de  Salvador.  11  obtint 
plus  tard  sa  retraite,  et  mourut  à  Naples  au 
commencement  de  18fA.  Indépendamment 
de  sa  coopération  à  la  rédaction  du  nouveau 
dictionnaire  de  la  langue  italienne  publié  à 
Maples,  on  a  de  l'abbé  Gatti  :  Lczioni  di  el<h- 
gunizn  sacra^  Naples,  1819,  in-8";  La  scuola 
ai  civilià,  ossia  lezioni  d'onesto  e  décente  vi- 
«cre,  Turin,  1896,  in-13,  Naples,  1827  :  Ser- 
tnoni  saeri  ;  Elogi  dé'uominiiHustri  ;  Trattato 
tuU'ortografiaitaliana  ;  Lfttrra  in  difesa  délia 
religione  cri»tinna:  Lc{!<  r>i  nUavaccifiazione 
»  itunUilitUf  Milan,  1829,  2  vol.  ;  Lezîoni  iÛ 
tMM  pet  «fo  detiagiovmtri.  Nazies,  1832. 

GATTOL.\  (doni  Kk  vsmt),  savanl  bénédictin, 
né  à  Gaëte  en  ld()2,  entra  dans  la  congrégA- 
tion  du  Mont-Cassin  à  l'âge  de  treize  ans,  et 
fut  chargé  des  archives  de  cette  célèbre  ab- 
baye, qu'il  remiteo  ordre.  Mabi]lon,Ruinart, 
MontfaUcon,  Ciaminni,  Bacchiui,  et  d'autres 
érudits  t  élèiTcs  correspondai<Mit  aveclui,et 
il  leur  fournil  plus  d'une  luis  des  uolices  uu 
des  (locuments.Lui-mèmcavnit  composé  une 
Itistoirederérrêqiies  et  des  «bji)és  du  àlont- 
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au  Père  -Vmbrogi  Lucentio,  dès  qu'il  sut  que 
ce  religieux  se  disposait  à  publier  un  abrégé 
de  l'Italia  sacra  d'tJghelli.  Dom  Gatlola  mou- 
rut en  173%,  laissant  m  e  histoirt-  très-esli- 
méedela  ville  et  de  i  ai»i»aye  de(^Tsino,  sous 
ce  titre  :  Historia  abbatiic  casineiisis  per  mp^ 
culorum  serieméùtrUhUot  Venise,  17OT-lrâl, 
k  tom.  in-folio. 

TiAUlUL  I  A\toim:\  jésuite,  né  hCiaiHaceil 
1689,  mort  eun&9,fut  envoyé  en  qualitéde 
missionnaire  àla'Qiine,  oft  il  passa  80  ans, 
et  où  il  se  lit  aimer  par  ses  ino  iirs  et  res- 

rcter  [mt  ses  connaissances  astronomiques, 
était  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  deParis,  membre  de  celli-  !  ■  '^Tint- 
PéterslM>urg,et  int<  rprète  à  la  courde  Pékin. 
Il  était  trè>^-versé  dans  la  littérature  chinoise;. 
il  envoya  lieaucoup  de  memnirps  au  P.  Sou- 
ciet  ef  a  Frérul,  <pu  en  ont  fuit  usage  dans 
leurs  ouvrages.  Nousavons  de  lui  une  bonne 
Biêtoire  dt  GtMhxskttHf  1739,  in-V  \  et  la 
trttduetim  «f»f  Chouking,  Paris,  1771,  în-4*. 
Le  P.  Ganliil  élail  un  de  (  (  S  liommeà  qui 
savent  de  tout  et  qui  sont  propres  à  tout. 
Los  docteurs  chinois  eux-mêmes  admirèrent 
.«;onvent  ronnuont  un  étran.'nr  avait  pu  se 
mettre  si  bien  au  l'ail  de  leurs.seiencrs.il 
devint  leur  maître.  Il  leur  iléveloppait  les 
endroits  les  plus  dilTicilos  do  leur  King: 
mais  ces  commentaires  tenais  ut  .souvent  do 
l'imagination  :  il  n'est  guère  possible  d'ea 
faire  d'autres  sur  leslivres  des  Cluuois.  Voye* 
Vé'o^c  du  P.  Gaubil  dans  le  zxxi'vol.des 
Lrtirrs  curinises  et  cdifidntes,  Paris,  177^,  et 
lo  xxvr  de  l'édition  de  1781. 

G AITCHAT  (Gabribi.)  ,  abbécommendataire 
de  Siinl-Jran  de  Fal  dsc,  ordre  de  Prémon- 
tré, et  prieur  de  Sainl-.\adi  c,  né  à  Louhans 
en  Bourgogne,  en  1709  ,  fit  partie  pendant 
quclqtic  tem[is  de  la  socléié  des  prôtres  des 
inissiuns  éUaugèies.  Il  uorjsacra  ensuite  sa 
jiluine  à  écrire  contre  les  incrédules,  li  ma- 
niait  l'ironie  avec  linesse,  mais  il  e.st  un  peu 
diÛ'us;  du  reste  il  écrit  avec  facilité,  clarté 
et  élégance.  On  a  de  lui  :  liapport  des  t'hré- 
tiem  et  de«  Hébreux,  3 nctits  vol.  in-i2, 175^ 
Lettrei  eritigues,  ou  Analyse  et  réfutation  de 
divers  écrits  c<n>tr<tires  à  la  relrji'm.  de  175.5 
à  1763,  Paris,  19  vol.  in-12  ;  Jteiraite  spiri- 
ltt«Ae,  1755,  in-12;  Le  Paraguwy^  comtnm- 
tion  morale,  175G,  in-i'2;Catechiime  du  Livre 
de  l'Esprit,  in-12  ;  Recueil  de  piété  tiré  de  l'E- 
criture fainle,  3  v  1  ia-12;  Le  temple  de  la 
Vérité,  Dijon,  M'-iH,  in-1-2;  Harmvnie  géné- 
rale du  chrintianisine  cl  de  la  raison,  176(),  4 
vol.  in-12;  Extrait  de  la  morale  de  Saurin,  2 
vol.  in-1'2;  f.a  philosophie  moderne  analjfêéê 
ébmsm  pruh  ipea,  in- li;  h  FlUlosophe  <Ml 
Valais,  2  \  I  in-12. 

GÂUD£NC£  (saint)t0u  Gaudens^  évêque  do 
Brescia  en  ltaKevMs887,  fut  élu,  tandis  qu'il 
était  en  Orient  :  et  fjuoif'.n'il  dléju.lt  .sa  jeu- 
nesse et  son  incaj)acité,  u  lut  ordonné  malgré 
lui.  On  croit  qu'il  était  un  des  trois  évéqucs 

3UC  retnpcrcur  Honorius  et  le  concile  d'(  m  <■) 
eut  dt  uulèrcnt  Tan  405  à  Arcade,  pour  obte- 
nir le  rétablissement  de  St  Chrysostùme.  Cet 
illustre  persécuté  écrivit  à  saint  Gaudeocei 
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pourla  «î<''fonso  de  sa  ciusc.  Nous  i  .'iiornns 
le  temps  deia  mort  <ie  !>jiiii(  Gaudonce  ;  mais 
il  paraît  qu'il  vivait  encore  l'an  ilO.  Il  laissa- 
d05  sermons  ol  des  li'tlrts,  dont  on  «1  donné, 
pr  les  âoilià  (In  canliii-il  Quirini,  une  éiiitioa 
à  Bi  e^eia  en  1738,  in-fol.,  avec  ceux  de  suint 
Philastre  et  les  autres  (ivAinjos  qui  ontof-cn- 
pé  ce  siège.  —  Relativeniciil  à  la  publication 
de  ses  Of'uvres  |>ar  M.  Migne,voy.  Phéh  vdk. 

GAUDIN  (  J  ACQUBS),oratorieii,  né  aux  Saiiles 
d'OInnne  dans  Ta  Vendée  rers  17M,  entra 
chez,  les  pries  de  l'Oratoire,  et  d<'viiit 
et  vicaire  géacrai  de  Mariaua  eu  Corso,  puis 
eonseiller-âerc  au  conseil  souverain  de  cett« 
IJc.  Entraîné  par  les  principes  pliilasonhiques 
qui  douiinaieol  alors,  il  quitta  l'hauit  reli- 
nettx,  et  entreprit  de  iustitier  sa  conduite 
ffinf  un  ouvrn2:p  intitulé  :  Jnconv/nienli  du 
célibat  des  pn  Irai,  prouvés  par  des  rechcrcheg 
historiques,  fien^vo  (Lyon),  1781.  Mirabeau 
détermina  le  libraire  Lejay  àréimnriiDer  cet 
ouvrage  aOU"*  le  titre  de  Rechercneg  sur  le 
célibat  ecdésiastique,  Pjiris,  1790,  in-8'.  Dans 
Mt  ouvrage*  les  preuves,  cooime  ou  se  l'ima- 
pine  bien,  ne  sont  nullement  puisées  dans 
]f->  luniwe.s  sources,  et  la  [ilns  m  ,i  m  va  se  foi 
rè^ie  ci  uu  bout  k  l'autre.  Ginudin  fui  nommé 
en  179^,  par  son  dé})arlcment,  défmtéh  I  ns- 
tenblée  Législiitivp. H  ne  i  iula  que  jM.ui  faii  o 
un  rappo/  /  sur  feu  congrtyulioiis  rrlitji ruses 
doniil  deuiati  la  la sappresàionquilut  [  roiii^n- 
céc  1.'  18  août  1702. 11  était  juge  et  bibliotlié- 
caire  de  La  Kuchelle,  lorsqu'il  mourut  le  30 
novembre  1810.  Ses  autres  |)rodui-tions  sont  : 
Traduction  de  différents  traités  d»  morale  dt 
Phitarqur,  Paris.  1777,  in-12;  JtfMnofVet 
Jean  Gntham,  marquis  de  Moiilrasr, contenant 
[histoire  de  la  rébellion  de  son  temps,  traduits 
deraoglais,  Paris.  1768,  3  vol.in'li;  GtOit- 
tnn  ou  II-  jardin  des  roses,  traduit  du  ponrne 
de  Saadi,  probablement  sur  la  version  latine 
deGeutius,  1789,  iii-H\  1791,  avec  un  Essai 
historique  sur  la  i<'î.;isl.it;on  de  la  P*  rse  ; 
Voyage  en  Corse,  et  vueji  politiques  sur  l'amé- 
lioration de  cette  Ue,  Paris,  1788  ;  il«îa  4  ma» 
-  /Us  âgé  de  sept  ont»  1805,  in-12. 

G.\L'D1N  (Alexis),  religieux  de  l'ordre  des 
Cliarlreus,  mourut  vers  l'an  1707,  a[iiès 
avoir,  eumposé  plusieurs  ouviagei*.  nolam- 
Mêot  :  La  diêtinetion  et  h  nature  a»  bien  et 

du  mof.  trnitt*  où  /'  mmbitt  rrri  cur  des 
manii  hecns,  les  sent iin >■»(.-  >h  Montaigne  et  de 
Kharronet  ceux  de  M.  /l<ii/le:  et  \e  Livre  de 
sailli  .{uijusiin,  de  la  Nuiiire  du  bien  contre 
Iti  tm/iuluina,  Irad.  en  français  sur  l'édition 
des  bénédictins,  avec  des  notes,  Paris,  1704, 
îii-li.  Baylo  répondit  à  celte  attaque  par  un 
mémoire  qui  fut  imprimé  d  ms  VÙistoiredes 
ouvrages  saoants,  i>ar  Basnago  de  R eau- 
val,  et  qui  le  fut  ensuite  dans  le  iv*  volume 
de  ses  OEuvres  diverses.  Dom  Gaudin  écri- 
vit en  outi.;i  Trniiv  mr  l" éternité  du  bon- 
htur  et  du  malheur  après  ta  mort,  et  la  néces-' 
tUé  de  la  religion,  dans  le  tomc!  1"  du  Re- 
cueil des  pièces  fugitives,  publié  par  l'nbbé 
ircbioibault  qui  nous  apprend,  à  la  page  95 
datoflie  111,  que  ce  traité  faisait  partie  d'un 
çurnip  inédit  <1a  dam  Gaiidiiif  ajauol  jMHw, 


titre  ;  Cetraetère»  de  lavraiea  éh  ht  fMme  rer 

liginn. 

(îAULT  (Eustacoe),  prôtre  de  l'Oratoire, 
naquit  Tan  1591  à  Tours,  d'une  ftmiUe  ho*- 

norablc  de  cefto  vilV.  II  entra  en  1618  dans 
1  Oratoire,  et  se  rendit  utile  au  cardinal  de 
Bertille  pour  la  fondation  de  divers  établis- 
seni'^nts  de  la  nouvelle  congrégation.  Il  sui- 
vit la  carrière  des  missions,  et  s'occupa  avec 
sueras  de  la  réformatinn  du  clergé,  SOUS 
l'autorité  des  évéïpies.  En  1639  il  fut  nonï- 
mé  évôquo  de  Marseille,  mais  il  mourut  à 
Raz.is,  je  1.3  mars  164-0,  entre  les  bras  de  son 
frère,  qui  fait  le  sujet  de  l'article  suivant* 
On  a  de  lui  :  Discours  dê  Vitat  ët  eoiiromê 
df  Sarilr,  divisé  er,  r  cliopitres,  cinq  géo- 
graphiques et  cinq  historiques,  faits  par  S, 
V.  1*.  (la  troisième  initiale  est  celle  de  7<i»> 
rnnqeau),  prêtre  de  l' Oratoire,  Le  Mans, 
16.'ii,  uy-S";  Paris,  uièine  année;  Le  Mans, 
165<)-,  Uénéalogie  des  Hérodes,  avec  de  petites 
notes  très-utiles  pour  Vexplication  des  diffir- 
cultés  des  Kvangiles  et  des  Actes  des  apôtres; 
une  nouvelle  édition  do  la  Description  de  la 
Terre-Oainte ,  t  ar  Adrichomius  ;  Discours 
fiùur  convier  tes  souverain»  à  peeer  combien 

il  itnp:>r(e  à  rFi/fisr  et  ù  l'Etat  que  Ira  IrttrcS 
ne  soient  pas  attachées  à  un  seul  ordre.  L'au- 
teur le  composa  h  l'occasion  dos  dtlïicultés 
que  les  jésuites  élevèrent  sur  le  traité  fait 
entre  lui  et  les  jurais  de  iiûrdeaux  pour 
mettre  le  coUége  deGuietnie  sous  la  direo- 
tion  de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  On  l'a 
attribué  h  Hallier,  mais  k  tort. 

(iAULT  (Jean-Baptistk),  frère  du  préet5- 
dent,  né  à  Tours  l'an  1505,  fut  oratorien 
comme  lui,  et  Ait  associé  h  tous  les  actes 
de  son  ministère  évangélique.  U  succéda  à 
Eustache  dans  l'évôchô  de  Marseille,  et  il 
8*y  Ût  la  réputation  d'un  saint.  Les  pauvres» 
les  personnes  de  mauvaise  vie,  les  galériens 
furent  principalement  l'objet  de  son  zèle.  U 
mourut  le  3'3  mai  16^3.  Un  grand  nombre  de 
miracles  s'opérèrent  à  sou  toiubenu;  ils  fu- 
rent vérifiés  dans  le  temps  par  lt>  commis- 
saires du  vice-léi^at  d'Avignon,  h  la  ré<[uisi- 
tion  des  consuls  de  Marseille,  et  l'assembléa 
du  clergé  de  France  de  1846  écrivit  au  |)apo 
pour  demander  sa  béatiiiratiou.  Le  pApe 
répondit  qu'on  n'avait  uas  bosoiu  de  ca- 
noniser celui  qt;c  lu  peuple  avait  honoré  d'ut 
culte  I  uMir.  On  a  sa  Vie  par  !o  Père  Senauk 
de  l'Oratoire,  Paris,  I6'*7,  ^l-S^ 

GAUUE  (Je*n-Frédéiui  j,  théologien  pror 
testiUil  et  t^i'iiéalogiste,  né  à  Walterdon,  en 
Saxe,  en  lt>81,  a  enrichi  la  littérature  alle- 
mande des  ouvrages  suivants  :  Commentatto 
historica  de  Ecclesiœ  Misnensie  otim  arckidiar- 
conatibus  et  archidiaconis,  speeiatim  Lusalia, 
insérée  dans  les  Fragmenta  Lusatica,  pag.i, 
II'  3  ;  et  OU  trouve  du  même  auteur,  uans  la 
Continuation  du  llecueil  des  affaires  tbéolo-' 
giqiies  nnrii  unes  et  modernes  (en  allernnnd, 
1729;  une  liioyraphie  abrégée  de  Godefroy 
Ortiold;  une  Notice  de  »on  Histoire  de  l*is-< 
alise  l't  de»  hérétiiptrs  ;  uni'  autre  Notice  sur 
le  fameux  apostat  Juste-Paul  Itœning,  etc. 
Mais  les  ouvrages  qui  tirent  le  [jIus  li'hon- 
BMir  à  Gauha  «ont  m  dMtft  autrairts  i-Biic- 
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tionnaire  htniorii^ue  detkéro»  et  des  héroïnes, 
eùnte$Mint  Vhistotre  des  officiers  déterre  et  de 
mer  de  toulen  les  nations,  des  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  etc.,  Leipzig,  1716, 
iO-8'  ,  Ihcliciinrure  (jévâilogiipir-histortque 
de  la  noblesse  rf«  Vempire  germaniquet  etc., 
ibid.,  1719,  17U,  3*  édition,  9  vol.,  conte- 
nant près  tic  dix  raille  articles.  Cet  «'•crivâiû 
mourut  à  Freyberg,  en  déci  rabre  1755. 

GACLMIN  («jiLBBiiT),  de  Moulins  en  Boor- 
bonoais,  né  en  1585,  mort  en  1663,  à  80  ans, 
conseilh-r  d'Etat,  était  versé  dans  les  langues 
anciennes  et  modernos.  On  a  de  lui,  outre 
des  épigtanmfs,  (\^s  odes,  des  AymfMf,  et 
une  tragédie  â'iphigénie,  des  notes  et  des 
Commentaires  sur  l'ouvrage  de  PseUus.  tmi- 
ctiaot  les  opérations  des  uémons  ;  sur  celui  de 
Til/odorvA'orfrofmit,  contenant  les  amours 
de  Hhndaiiteet  de  Dosiclès  ;  sur  le  Traité  de 
la  mort  de  Moise,  f»ar  un  niiibin  anonyme, 
1629,  in-é';  des  Remarques  sur  le  faux  Cal- 
li^ihrrir.  ]}  |Mi[)lia  le  premier  en  H'ti^.  in-s°, 
le  roman  d7<«ièMC  cf  Jsméaie,  atlritiUi  a  1  is- 
lathins,  en  grec,  avec  une  tradiiction  1  t  tio. 
Ces  ouTr;i'-<'s  décèlent  de  l'érudilioii.  Ses 
vers  nfi  uianq uL'iit  pas  de  chaleur,  mais  sou- 
vent de  ROiU. 

GAULTttEHOT  (Dbnis),  historien,  ué  vers 
Tan  1880  à  Langres,  d'une  famille  qui  occu- 
pait depuis  longtemps  les  |)reml('ri  s  cliarges 
de  la  magistrature  tians  cette  ville,  s'occupa 
avec  beaucoup  de  zèle  dp  Thiatoire  et  des 
antiquités  de  .«a  ville  natale ,  et  puhlia  : 
h'Amutase  de  Langres,  tirée  du  lombeau  de 
«on  miUiquité,  Langres,  1619,  in-V.  Ce  vo- 
lume, devenu  très-rare,  est  divisé  en  deux 
parties;  la  première,  renfernsant  l'histoire 
civde,  est  inliluk'e  :  Loriyrca paymnr,  et  la 

seconde»  qui  préseute  l'histoire  des  évêques» 

GAULTlIiR  DEMORTAGNE,  Walterus  de 
Mauritania^  théologien  du  xu'  siècle,  fut 
disciple  d'Alberic  ou  Aubry,  chef  de  l'école 
de  Reims,  qui  devint  évôque  de  Bnurges,  et 
ouvrit  lui-même  une  école  publiqui/  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Rémi,  puis  a  L.aon,  dont  il 
devint  évéqne  en  1155.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1174.  (lanltier  compléta,  |iar  des  trai- 
tés latins  sur  I  urdrc  et  uxiriaijf,  le  corps  de 
théologie  qu'avait  entrepris  son  compatriote 
Hugues  de  Mortagne.  Ces  traités  ne  parais- 
sent pas  avoir  ('t''  imjjrimés.  D'Achery,  dans 
son  Spicitége,  nous  a  conservé  cinq  Lettres 
de  ce  prélat,  sur  des  questions  de  théologie 
et  de  dévotion,  et  dont  la  cinouième,  qui 
roule  sur  la  Triuilé,  est  adressée  au  moine 
maître  Pierre  qui  n'est  autre  que  Abailard* 
Une  autre  Lettre  de  lui  a  été  imprimée  par 
Hugues  Malhou  qui,  trompé  par  l'uiitiale  G 
OJi  W  qui  s'employaient  indifféremment 
l'une  pour  l'autre,  la  attribuée  à  Guillaume 
de  Morui{^e.  Elle  Ifaite  d*une  question  de 
théologie  à  laquelle  Arnoalf  arcnidiAcre  de 
Séez,  avait  donné  iieu. 

GAULTIER  ouGAUTIBR  (FRAUçoiB-Loma), 
né  h  Paris  en  16W,  eitil m  -a  l'état  ecclé- 
siastique, fut  nommé  à  la  i  ure  de  Saviguy- 
sur-O'-ge  parle  cardinal  de  Noailles,  en 
MM,  ei  en  reaiplU  le»  deioiri  jusqu'en 
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1780  qu'il  mourut.  On  lui  doit  :  Traiii 

contre  les  danses  et  les  mauvaises  cluiusoiis  ; 
Traité  contre  le  luxe  et  la  parure  dans  le$ 
haèUt:  RéflexiwM  sur  les  O  de  VAwnt;  Ex- 
pUcntio»  huit  béatitudes;  Hom'Urs  ourles 
Erangiles.  il  s'était  démis  de  sa  cure  un  mois 
avant  sa  mort,  pour  se  retirer  au  "Vià-d»* 
Grâce,  h  Paris,  où  il  est  mort;  ce  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à  fortiOer  les  soupçons 
qu'on  avait  de  son  opposition  aux  décisions 
de  l'Eglise;  ce  qui  est  à  ref^ret'er  dans  un 
homme  qui  a  écrit  tant  de  bonnes  chnsci». 

GAUTHIER  ou  GAULTIER  (Jea?«-Rap- 
nsTEjf  né  à  Louviers,  dans  le  diocèse  d'Bp- 
vreux,  en  t685«  mo  t  d'une  chute  en  reve- 
nant de  sa  natrie  k  Paris,  en  1735,  à  71  ms, 
tut  le  théologien  de  l'évéque  de  Boulo({ne 
(de  Lang  cj,  et  ensuite  de  1  évéqne  deMonI* 
pollicr  (ColbertN  Ce  dr-rmer  prélat  le  prit 
cboî  lui  en  apparence  jioui  C^irv  son  biblio- 
thécaire; mais  réellement  pour  être  SOB 
conseil  et  son  écrivain.  Après  la  mort  de  son 
bicnf^teur,  iabbé  Gauthier  se  retira  à 
Paris,  où  il  continua  de  donner  au  publie 
des  brochures  contre  les  incrédules ,  ou 
contre  la  constitution  Unigenitus;  car  par 
une  concurrence  singulière,  l'impiété  et  la 
soumission  à  rEgiise  irritaient  égalemoit 
son  zèle.  On  peut  en  voir  une  liste  exacte 
dans  'a  France  littéraire  <io  1758.  Ce!li  s  qui 
ont  été  le  plus  réuandues  sont  :  Le  Poèm^ 
de  Pope,  (intitulé  VEiêmâ  ntr  Vkimm),  ceis- 
vaincu  d'impiété,  in-12,  17i6  ;  Lettres  thénio- 
gigues...  contre  le  système  impie  et  socunen 
des  Piru  Beardtvfyi  H  Berruyer,  1756^  3  vol. 
in-12  :  otivrage  semé  de  raisonnements 
justes,  d'un  ze'e  amer  at  d'une  critique 
ouiréo.  Les  jésuites  convaincus  d'obstination  à 
permettre  l' idolâtrie  à  la  Chine,  17U,  in-lS; 
|)]âsieurs  lettre*  destinées  à  prémunir  les 
fidèles  contre  rirrt'diyi  ui,  ITVO,  in-12.  Criti- 
que du  Ballet  morale  dansé  dans  le  collège  dêf 
jésuites  de  Mouen,  1786,  ln-12;  Réfutatim 
d'un  libelle  intitulé  :  La  Voix  du  sage  et  du 
peuple,  1750.  in-lâ;  Vie  de  Soanen,  év<Vque 
de  Sénez,  1780,  ia^  et  in-12  ;  Les  Lettre» 
persanes  convaincues  d'impiété,  1751,  in-12; 
Histoire  abrégée  du  parlement  de  Paris,  du- 
rant les  troubles  du  comtnencemmt  du  règttê 
de  Louis  Xi  y,  1754,  in-12.  En  lisant  les  cri- 
tiques de  l'abbé  Gauthier,  on  ne  peut  s'em- 
p<klier  (le  le  regarder  comme  un  bomiue 
plein  de  ûel  :  «  Tous  ses  ouvrages»  dit  Tau* 
«  leur  des  Trois  sfMes^  mouraient  h  mesure 
«  (ju'ils  voyaient  le  jour.  Son  génie  ne  s'en- 
«  liammail  gue  par  la  fermentation  de  sa 
«  bile.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  doit  réAiter 
«  ses  adversaires.  Si  on  n'a  pas  le  talent  de 
a  la  plaisanterie,  il  faut  du  moins  avoir  le 
«  langage  de  l'honnêteté  et  de  la  raison.  » 

GAUTHIER  (Nicolas),  né  sur  la  lin  du 
XVI'  siècle  à  Reims,  eut  le  malheur  d'aban- 
donner la  vraie  lumière  du  catholicisme 
pour  embrasser  les  erreurs  du  protestan- 
tisme. Mais  il  les  rétracta  ensuite,  et  il  s'^ 
fotra  (le  réparer  sa  faute  en  publiant  divers 
éci'ild  en  tapeur  de  la  vérité  chrétiennes 
Découverte  des  fraudes  sedanoises  par  toeefl> 
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ministre  et  prùf«»»eur  en  théologie  à  Sedan, 
préten^nt  confirmer  par  {'Ecriture  h  ron^ 
fession  dt  foi  au  égliM  prétendues  réformées 
de  Fraisée,  avec  les  quarante  articles  de  ladite 
Confession,  PacN,  1618,  in-H°.  Caniiel  y  ré- 
pondit par  ua  Avertissement  à  Nie.  Ga»- 
Mwr,  flte.,  Beims,  1618,  in-8*;  VAnti-mmit- 
Irr,  OH  Péponse  à  !'  h  <  rtissement  de  Jacques 
Cappeif  ministre  à  Sedan,  Reims,  KilB,  in'H't 
mn  de  trois  pièces  de  vers  ailressées  à 
Jacques  Cappel;  Les  livres  de  Bahcl-Hugue- 
«olte,  par  quatorze  puissantes  raisons  et  mo- 
H^jMKir  en  faire  sortir  toute  àmê  diiirtmB 
itson  salut,  Reims,  1609,  in-8',  rare. 

GACZLIN,  qu'on  trouve  aussi  écrit  Gaus^ 
lin,  Jofselin  ,  Gauscelin ,  5i*  évéque  de 
Imiraes,  était  fils  naturel  de  Hugucs-Capet. 
BI«Té  dans  le  monastère  de  Flcury,  il  ettt 
pourn!.TÎtre  le  i  .'I-lirc  AI»I»nii,  rl  i'  ^  i  rinlit 
Ifèâ-habile  ûau.-^  ie>  U'ifres  divines  et  liu- 
maines.  Après  la  mort  d'Abtton,  en  novem- 
bre lOOi,  le  roi  Robert  lui  donna  l'iibbaye 
de  Fleufv,  dont  les  moinos  lefusèreni  d'a- 
bord dé  le. recevoir,  &  cause  de  J'illégitimité 
de  sa  naissance,  mais  ils  finirent  par  obéir. 
Robert  le  nomma  en  1013  archevêque  de 
Bourges.  Des  difiifullt^'s  provenant  d'  la 
m£me  cause  s'étant  élevées,  Gauziio  se  rea- 
dit  k  Rome,  où  le  pape  Benoît  Vlli  lui  fit  un 
accueil  distingué.  Ce  pape  aplanit  les  obsta- 
cles qui  s'oppoâaieni  à  Tintronisation  du 
ooaveau  prélat.  Gauzlin  assista,  en  lO'JO  et 
1022.  aux  concilns  d'Airy  et  d'Orléans,  et 
prit  {}arl  aux  prixi'h pales  affaires  ecclésiasti- 
ques de  son  temps,  il  lU  rebâtir  magnifique- 
ment k  ses  frais  l'église  de  l'abbaye  de 
fleury  qui  avait  été  incendiée,  et  mourut  le 
2  septembre  1029,  eu  faisant  la  visite  de  son 
dkieese.  Ce  savaul  archevêque  a  beaucoup 
toit  sans  doute;  mais  il  ne  nous  resie  de 
lui  que  deux  Lettres,  l'une  adressée  h  Oliba, 
évéque  de  Vich  en  Catalogne,  sur  la  mort 
du  frère  de  ce  prélat;  Tatttre  au  roi  Robert 
ui  l'avait  consulté  sur  une  prétendue;  [)luie 
e  sang  tombée  en  Aquitaine;  et  un  Dis- 
tours  prononcé  en  présence  du  roi  Robert, 
P*w  assurer  à  saint  Martial  le  titre  d'apô- 
're,  contre  ceux  qui  voulaient  qu'il  ne  fU 
aue  confesseur.  (]e  discours  a  été  inséré 
dans  les  Aaes  du  concile  de  Limoges  de 
1691. 

('•  \^■  AN'TI  fBAnTnÉLEMi),  en  latin  Capen- 
tm,  couâulteur  de  la  congrégation  des  rites, 
et^éra]  des  bamabites,  était  de  Milan, 
et  mourut  dans  celte  vi]l(^  en  1638.  Il  est 
principalement  connu  par  son  Commentaire 
nsr  les  rubr^iuê  du  Missel  et  du  Bréviaire 
romain,  ouvrage  plein  de  recbori  hes,  et 
très-propre  à  entretenir  la  dignité  et  la  ré- 
gularité des  cérémonies  saintes.  Les  détails 
m  paraisseiU  sans  doute  très-iodifféreati 
ans  hommes  du  siècle  ;  mais  les  ministres 

flu  Seigneur  zélés  pour  son  rnltp,  le  lisent 
ivec  autant  d'iiilérél  que  d'utilité.  L'auteur 
néglige  quelquefois  les  raisons  littérales  ou 
historiques  des  cérémonies,  pour  s'aflacher 
à  des  considérations  myi>(iques;  il  eût  dû 
lâdnrde  joindre  oonstauuient  les  unes  aux 
mraf .  JLa  meilleure  édition  de  cet  ouTrage» 
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ui  est  bon  pour  la  pratic{ue,  est  celle  de 
urin ,  avec  les  observations  do  Merali% 
1736  il  17V0,  ")  vol.  in-\\  fig.  Ces  observa- 
tions sont  exactes,  sobdes,  et  sup|iléent  à 
celles  qui  ont  écbappé  à  flavantus.  On  a  de 
lui  :  Manuale  JEpiscoporumt  1642,  in-i"}  et 
un  Traité  dti  tykodei  diœéaainêt  1639.  ' 

GAZAIGNHS  'Jean-Antoine),  chanoine  de 
Saint-Benoît  de  Paris,  s'est  lïitt  connaître 

f»ar  un  livre  virulent  qu'il  GomposA  eontre 
'ordre  des  jésuites.  N'osant  pas  y  mettre  son 
nom*  il  prit  celui  de  J:^minanuel-Robert  do 
mitt»t,  doûteur  en  théologie,  ancien  cha- 
noine de  Toulouse,  né  dans  cette  ville  le 
23  mai  1717.  'félles  sont  du  moins  les  indi- 
cations données  par  la  Frunce  littéraire  de 
1769,  tome  1",  page  365,  sur  l'auteur  du  li- 
vre dont  nous  parlons,  et  qui  est  reeonnu 
pour  ôirc  :!(•  Gazaigncs.  L  ouvrage  a  [)our 
litre  :  Antiales  de*  soi-disant  jésuiteSf  Paris, 
176»,  5  gros  volumes  in-4>*,  gui  dévident  être 
suivis  de  trois  antres  :  mais  ccux-ri  n'ont 
pas  vu  le  jour.  Tout  ce  qu'on  a  iujputé  de 
mal  aux  jésuites  se  trouve  dans  ce  volumi- 
neux pamphlet  ;  il  est  presque  inutile  d'a- 
jouter que  ce  qu'on  aurait  pu  dire  de  bien 
ne  s'y  trouve  pas. 

GAZET  (Guilladiib),  obanoine  d'Aire,  et 
curé  à  Arras,  où  il  était  né  en  iS54,  raounil 
dans  cpt'i-  dernière  ville,  e'i  ÎG12,  à  58  ans. 
On  a  de  lui  :  ÏUiitoire  ecctésiaatique  des  PayS' 
Bas,  16H,'in-V*;  Vies  des  saints,  Reims, 
1613, 2  vol.  in-8",  et  plusieurs  livres  de  piété. 
L'auteur  manque  de  critique,  et  son  style 
est  néglii^é. 

GAZET  (Alard),  bénédictin  de  Saint- Vaast, 
à  Ârras,  sa  patrie,  prévôt  de  Saint-Michel, 
prés  de  cette  ville,  se  distingua  par  sa  |nété 
et  par  sa  science,  il  mourut  eu  1626,  âgé  de 
60  ans,  après  avoir  donné  une  bonne  édition 
des  OFuvre!^  dr  f  issien,  avec  des  notes  cri- 
tiques. Arias,  H»28,  in-fol-.  ;  Leipzig,  1722, 
in-fo).,  édition  très-t  stiméo. 

GAZZERA  (  Jean-A.ntoink-He:nri  )  ,  prf'tre 
du  diocèse  de  Mondovi,  eu  Piéuiuat,  com- 
mandeui  de  l'ordre  de  Malte,  mort  le  1"  avril 
1838,  k  l'j^ge  do  75  ans,  habitait  Paris,  et  a 
laissé  plusieurs  écrits ,  entre  autres  :  Le» 
Suits  de  sainte  Marie-Madeleine  ;  lea  Veilles 
de  saint  Auguitin^  etc.  Il  travaillait  un  ou- 
vrage sur  les  résultats  politiques  et  moraux 
du  cliristianisme,  qui  devait  fiormer  3  v<H> 
lûmes  in-8«. 

GEBHARD,  an  heréque  de  Salzbourg,  était 
d'une  illustre  famille  de  Souabe,  et  fut  pourjvu 
de  cette  dignité  en  1061.  11  soulial  constam- 
ment le  parti  du  pape  Grégoire  VU  contre 
l'empereur  Henri  IV.  Et  en  considération  de 
ce  service,  il  fut  honoré  par  Sa  Sainteté  du 
litre  de  léi5'at-né  dans  t(nile  rAllemagne,  que 
ses  successeurs  ont  aussi  pris  après  lui.  Il 
Ibt  ensuite  exilé  par  l'empereur,  et  mourut 
en  1091,  dans  le  château  de  Wersten,  qu^it 
ava.t  fait  b^tir. 

tlEDÛES  Alexandre^,  prêtre  écossais,  né 
en  1737,  àRuthven,  d  .us  le  eoinlé  de  Bamir, 
de  parents  catholiques.  Après  >ivoir  fut  sa 
théologie  à  Paris  au  collège  d  'S  Ecossais,  il 
retourna  dm  sa  patrie,  et  lut  préposé  à  la 
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congrt^gation  d'Avehinlulrig,  dtms  le  mène 

Coait(^.  S'étant  li  -  iiupHidctimiLMil  avoc  dos 
grands  seigneurs  et  des  gons  de  leUres  a<  - 
oCMitumés  à  parler  légèrement  des  matières 
do  religion,  il  adopta  auprès  d'eux  des  senti- 
meots  qui  ne  convenaient  guère  à  son  état, 
el  quitta  bientôt  sa  couKrégation  pour  se  li- 
vrer entièrement  aux  leUios.  Le  premier 
fruit  de  sa  pluiue  fui  uiif  traduction  des  5a- 
Nm  f  Horace,  gui  obtint  un  bon  accueil-  II 
s'occupait  depuis  longtemps  d'une  traduction 
de  la  Bible,  et  il  publia  suooessiTemeirt  le 
Fenlateuqu»'.  Josue,  les  Juges,  Samuel,  les 
Rois.  Cet  ouvrage  excita  un  violent  oragf 
contre  lui,  parce  qu'il  combat  formellement 
rinspiratioii  enliè.v  de  l'Ecrilurc,  ot  qn'i! 
insinue  <}ue  les  écrivains  sacrés  rapportent 
ipn  lquefois  d>>s  faits  eontrairas  à  la  raison  , 
et  qu'il  faut  les  lire  nv^  •  fli^cornemcnt.  Ses 
Rentarques  critiquer,  q  i  il  domux  eu  IHDO,  ne 
firent  qu'augmoutiM  l  n  Mécontentement  pu- 
blic :  on  le  suspendu  de  ses  fonctions,  et  il 
mourut  le  20  février  1802.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  ftU  décidôin  ni  iu(  ré  Iule  ;  mais  il 
avait  des  idées  sio^ulièreà  el  bizarres,  que 
rimpétaosité  de  son  earactère  et  un  oi  gueil 
excessif  lui  firont  f'tnotlr  '  axi-c  lioaunaii»  '.c 
Tébémeiicc.  Du  resir,  il  avaU  du  savoir,  de  la 
littérature  et  des  connaissances  bibliq  es  as- 
sez étendues.  Il  a  laissé,  outre  les  ouvrages 
mie  nous  avons  cités  :  Carmm  stpruture  pro 
Gatlica  génie  tynmnUdi  ariston-fitirœ  erfptn, 
1700,  in-'»'  :  le  premier  livre  de  i Kiade  rendu 
liltéraleuioot  en  vers  anglais,  avec  des  notes 
critiques,  1792,  in-8"  ;  L'Avocat  du  diable, 
179S,  in-V,  écrit  satirique  contre  un  lord  L.  : 
Carmina  tmeularia  frfa»  pro  tribu»  eefeftarn- 
iiiis  liljcrtatis  Gallk  v  epochh,  1793,  In-'v  ; 
Yert-Ycrt^  mis  en  vers  aUjjlais,  1793,  iu-4°  ; 
La  6alat*l/e  de  B.  (de  Baii;;nr),  ou  le  Triomj^ 

de  VEglise,  pocmr  fi('rni-rnmique,  1797,  in-8°, 
eu  nDgfï&is  i  Bardointiclua,  poema  macaronico- 
/olthum,  1800,  in-V  ;  divers  morceaux  dans 
quelrpie^  recioils  [HM  iod  ques. 

G£DEON,  lils  de  Jo.is,  ac  la  tribu  de  Ma- 
nassès,  et  cinquièuie  juge  d'Israël,  vers  l'an 
12'f5  avant  Jésus-Clirist,  tut  choisi  par  l'ange 
du  Seigneur  pour  être  le  libérateur  d'lsra<  l. 
Gédéon,  dont rimniilii  •  •  util  e\iivui  ,  et  qui 
prenait  d'ailleurs  cet  auge  ]>our  uu  homiuet 
eut  besoin  de  voir  des  miracles  tH>ur  croire 
la  vérité  de  celte  mis<;ioti.  Ayani  fait  ruiro 
un  chevreau  pour  l'offrir,  l'ange  lui  tii[  d  en 
mettre  la  chair  ot  du  pain  .sans  l>  vaiii  d  lus 
nue  corbeille,  et  le  jus  dans  un  pot,  de  l'ai  - 

1)orler  sous  un  chêne,  et  de  verser  ce  jus  sur 
a  chair  qu'il  mil  sur  une  pierre.  L'ange  tou- 
cha la  pierre  avec  une  baguette,  et  il  sorîit 
aussitôt  de  cette  pierre  un  feu  qui  consuma 
la  chair  et  le  -|>ain.  tiédéon  avant  ensuite 
étendu  sur  le  soir  la  toison,  ii  la  trouva  le 
lendemain  toute  mouillée  dé  ta  rosée^  sans 
en  voir  sur  la  terre  dos  environs.  Le  lende- 
main le  contraire  arriva,  ta  terre  éiaiil  muuil- 
tée  et  la  toison  ne  l'élaut  pas.  Gcdé  m  com- 
mença sa  missi  ni  pnr  abattre  dr  njit  l'autel 
do  Baal.  11  tit  sonner  ensuite  d  •  la  Iroiiipfttc, 
ot  vit  autour  de  lui,  en  peu  de  teuip-,  une 
armée  de  32  mille  bommos»  qu'il  réduisit  à 
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([u'il  n'arma  que  d*un  pot,  d*une>1anpe 

c-acli*'e  dans  ce  pot,  et  d'une  corne  de  liélier 
ou  d  une  trompette.  Gédéon  s'avança  pen- 
dant la  nuit,  avec  laa  800  hommes,  avec  oih 
dre  do  casser  tous  eiispinlilo  leurs  pots.  L'or^ 
dre  ayant  été  exécuté  h  propos,  te^s  euuenii& 
crurent  avoir  une  grande  année  à  combattre  ■ 
1!';  tournèrent  leurs  arinos  les  ttnseontro  le? 
autrtîs:  el  ceux  qui  éclia|ipèreiit  à  cette  bou- 
cherie furent  mis  en  pièces  jiar  les  vain- 
queurs. Gédéon  les  poursuivit,  tua  de  aa 
propre  main  Zébétt  et  Salmnoaf  el  Mlim  la 
terre  de  ces  hommes  féroce»  («oy.  losoà). 
«  A  (in,  dit  un  écrivain  moderne ,  ga*on  ne 
«  puisse  se  méprendre  sur  le  Téritable  auteur 
«  de  la  victoire,  ces  libérateurs,  choisis  pour 
«  affranchir  \v  peuple  de  Dieu,  ne  sont  pas 
«  les  plus  I  u  hos  m  les  plus  accrédités  de  la 
«  nation,  ni  les  plus  distingués  par  leurs  ta- 
lents et  leur  expérience.  On  n'emploie  ni 
«  le  nombre  ui  le  courage  des  combattants, 
«  ni  la  force  des  armes.  Partout  Dieu  parait 
«  seul  ;  ou  s'il  met  en  œuvre  quelques 
«  moyens,  ils  s mt  si  faibles,  si  m(  |ir:  -  il  I'  s 
«  par  eux-mêmes,  que  l'on  est  obligé  de  re- 
m  connaître  que  c'est  Dieu  qui  agit.  Si  la  Tic- 
«  toire  .ivait  {'iô  remporté^  par  les  voies  or- 
«  diuaires,  on  aurait  arrêté  les  yeux  sur  les 
•  hommes,  et  oubliant  Dieu  qn  on  ne  voyait 
«  pas.  on  \mr  aurait  rapporté  toute  la  gloire 
«  des  l)ons  succès.  Au  contraire,  la  manière 
«  dont  tout  est  conduit  chez  ce  peuple  ne 
«  laissant  aucun  lieu  à  l'éqnivorjue,  l'on  est 
«.forcé  d'y  reconnailre  le  doigt  de  Dieu.» 
Les  Israélites  voulurent  donner  la  couronne 
à  Gédéon,  et  le  proclamer  roi,  offrant  même 
la  succession  au  trône  à  sa  postérité;  mais  il 
refusa.  «  Non,  dit-il,  je  ne  régnerai  pas  sur 
«  vous,  ui  moi  ui  mes  enfants  :  ce  sera  le 
«  Seigneur  qui  sera  votre  roi.  »  Il  conlinoa 
à  gouverner  comme  jng^,  avçc  beaucoup  de 
sagesse  el  d'équité,  et  uiourut  dans  un  ;>ge 
avancé,  l'an  1-239  avant  Jésus«Christ,  laissant 
70  enfants  de  [  lusieurs  femmes,  outre  Abi- 
nélerb  qu  il  eui  d'une  concubine,  el  qui  tua 
tous  les  autres. 

GKDICCl'S  ^SIMO^^  dnctcur  en  théologie 
et  ministre  à  M-igdebuurj;,  a  réj)Oudu  sérieu- 
sement au  traité  paradoxal,  attribuée  Acida- 
iiui,  contre  les  femmes.  Ce  dernier  préiea- 
dait  que  les  femmes  n*appartiennent  point  à 

l'esjjèi'e  i  uiiiaine.  La  Drfrnslo  )</xas  nniHe- 
Oris  de  Gedicuus  a  élé  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1593,  et  se  trouve  avec  rou- 
vi-a^e  de  son  antagoniste,  à  La  Haje, 
in-l2. 

GKHREN  (Cn\RLES-CnRÉTiEN  de),  lliéolo- 

gieu  liessois,  né  le  8  ft'vi  ier  1763,  àMarbourg, 
d'une  lauiille  ancienne,  obtint,  en  1787,  U 
pbice  de  second  prédicateur  dans  l'église  pro- 
tes'ante  d'Altsladl,  ce  (^ui  ne  l'empêcha  pas 
(le  continuer  une  éducation  particulière  dont 
il  s'él  <ii  charo''-  d  ois  tine  tamille  caiholiquc. 
11  devint  eusuile  second  j  rédicateur  de  l'é- 
glise réformée  de  Co[>onhague,  poste  qu  il 
oer  ipa  durnn'  si  i/  ~  :îri;ii''es.  .\!algré  la  consi- 
déraïujn  donl  il  joui^^jast,  Geliren  regrettait 
le  séjour  de  l'Alleiuugiie,  et  il  accepta,  en 
1806,  l'administration  de  la  paroisse  do 
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?eldsbcrg.  Impliqué  dans  la  conspiration 
de  1809,  contre  Téphémère  royaume  de 
Westphalie,  il  fut  enfermé  dans  fa  citadelle 
de  Mayence  pendant  quatre  mois.  Le  reste 
de  sa  vie  se  passa  paisiblemeut  dans  l'a^ieit- 
éee  de  ses  fonctions,  et  il  mourut  le  6  lé- 
Trier  1832.  On  n  de  Gehren  :  de  nombreux 
SiermoM  en  allemaxid  et  un  danois  ;  plusieurs 
iaavrages  ou  opuscules,  les  uns  traduits  du 
danois,  les  autres  originaux  relatif  à  la  con- 
firmation, entre  autres:  Le  fil  conducteur  de 
tinstruction  pour  la  confirmation^  Cassel  et 
Marliuurg.  1809;  3'  édition,  1819  ;  divers  ou- 
vrages de  piété,  notamment  :  Livre  de  chant 
pour  réglùe  étangélique  réformée  alletnande 
4e  C«|)«nAa0i««,  Cop.eahague.  IStM»;  Miroir e 
de  tua  triple  mrrttMion  et  de  num  expwtO' 
tion  sous  le  gouvernement  Westphalien,  Fels- 
^«cx  et  Marbourg,  1815  ;  nouvelle  édition, 
JSlo;  KieeêsUé  d^une  réorgtmieatien  dam  té' 
glise  érangélique  de  la  JIrsse  électorale,  Cas- 
des  articles  et  des  notices  dans 
Ji^pefsèe  coUeetioils  oa  publîoatioos  pério- 
^ques. 

û£IER  (  Martik  ),  tbéùlo^ien  luthérien  , 
professeur  en  hébreu,  ministre  de  Saint- 
ïiiOBoas»  prédicateur,  confesseur  et  membre 
des  conseils  ecclésiastiques  de  l'électeur  de 
Saxe,  était  né  h  Leipzig  en  16U,  et  mourut 
«il  14>81,  à  67  ans.  On  a  de  lui  :  des  eommen- 
daireêen  ittinsurrFee/^tiasI*,  les  A-omrfre», 
Daniel  et  les  Psaumen;  un  traité  en  latin  sur 
ie  deuil  des  Hébreux;  plusieurs  autres  ou- 
vrages pleins  d'érudition.  On  lésa  recueilUs 
A  Amsterdam,  1G95,  en  3  vol.  ia«foj. 

GEILER.  Yoy.  tiEVLER. 

GEILHOVEN  ou  liHEYLOVEN  (Arnolld), 
théologien  de  Roterdam,  oui  vivait  sur  la  tin 
du  xV  siècle,  se  fit  recevoir  docteur  aux  dé- 
crétâtes, c'est-à-dire  en  droit  canonique,  et 
eiobrassa  la  rôglu  des  chanoines  de  Saint- 
Au^tin,  au  monastère  de  Valvert,  près  de 
la  l'iriM  de  Soignies.  On  a  de  lui  un  volunii- 
iHiux  traité  de  morale,  sous  ce  titre  :  Specu- 
Itm  contcientiee  quod  Gnotosoiitiu  d£et(iir, 
Bruxelles,  1476,  in-f  dio.  [/ouvrage  est  di- 
visé en  deux  livres,  dont  le  premier  traite 
iks  péchés  capitaux,  des  commandements  de 
JMeu,  etc.;  le  second,  de  la  censure  ecclé- 
siastique, des  excouimunii  aliuus,  etc.  Il  est 
rare  et  recherché  des  curieux.  Cet  ouvrage 
«it  le  premier  qui  soilit  des  presses  des 
ftéres  de  la  vie  commune,  qui  introduisi- 
rent, comme  Ton  sait»  Tert  typographique  à 
'ScuxeUes. 

^BLASEdeCyzique,  «irfiear  grec  du  vr  siè- 
cle, a  écrit  l'Histoire  du  concile  de  Nicie^ 
teuu  en  325.  Cette  histoire  n'est  (ju'un  roman 
•D  jugement  des  meilleurs  cntiques;  du 
moins  dans  plusieurs  points  ne  s'accorde-t- 
elle  pas  avec  les  actes  et  les  relations  les 
plus  dignes  de  loi.  Le  contenu  en  est  du 
reste  très-sage  et  orthodoxe  :  il  parait  m»>me 
que  l'auteur  a  voulu  prévenir  des  objections, 
et  fermer  quelques  échappatoires  à  I  eireur, 
et  que  c'est  ce  qui  lui  a  l'ait  un  peu  broder 
Ml)  histoire.  C*est  ainsi  qu'il  fiait  pronorsccr 
fe  concile  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit, 
^uoi^e ,  selon  >»s  actes  recounusi  il  n'ait 
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parlé  que  du  Verbe,  parce  que  cela  suffisait; 

la  divmité  du  Fils,  selon  la  remarque  de 
#aint  Augustin,  établissait  celle  du  Saint-Ks- 
nrit,  que  les  ariens  ne  croyaient  pas  être  in- 
térieur au  Verbe  (  roy.  le  Catéch.  philos., 
n"  tS3  ).  On  la  trouve  dans  la  Collection  des 
conciles.  On  l'a  aussi  imprimée  séparément 
enjrec  et  en  lalio,  Paris,  1599,  inS' 

OSLASE  I*  (saint),  pape  africain,  succes- 
seur de  Félix  lll  h-  2  mars  492,  fut  occupé, 
comme  sou  prédécesseur,  des  troubles  de 
réalise  d'Orient,  et  ne  fmt  les  terminer.  U 
refusa  con.stamraent  sa  communion  h  Eu- 
phémius,  patriarche  de  Cun.stantinople,  qui 
ne  voulait  point  condamner  publitjuement 
la  mémoire  d'Acace.  Gelase  convoqua  h. 
Rome,  en  494,  un  concile  de  70  évôques.  On 
fit  un  catalogue  des  Ecritures  saintes,  con- 
forme à  celui  que  l'Eglise  catholique  reçoit 
aujourd'hui.  On  nomme  avec  distinction 
dans  l'S  actes  <lii  oruK  ile,  plusieurs  Pères 
de  l'Ëi^ise,  parmi  lesquels  ou  compte  saint 
Gyprien,  saint  Athanase,  saint  Grégoire  de 
Na/.ianze,  saijil  Cyrille  d'A!exandrie,  saint 
Jean  Chrysosiome,  saint  Ambroise,  saint  Au- 
gustin, saint  Hilairc,  sa'nt  Jérôme  et  saint 
Prosper.  Le  pieux  pontife  mourut  le  21  no- 
vembre 49li,  laissant  entre  autn's  écrits  un 
traité  contre  Eutychès  et  Neetorius,  que  noos 
ayons  ;  et  des  lettrée  qui  ont  servi  t  fiaro- 
nius,  pour  écrire  l'histoire  de  ce  temps.  Il 
avait  aussi  composé  des  hymnes,  des  préf(ic$$ 
et  des  oraisotis  pour  le  saint  sacritice  et  pour 
l'administration  des  sacrements.  On  lui  a 
attribué  un  ancien  Sacramentaire  de  l'église 
romaine,  qui  contient  toutes  les  messes  de 
l'année,  et  les  formules  des  sa<a«m(>nts.  H 
est  le  premier  (pii  ait  tixé  les  ordinations 
aux  quatre-lemps.  Denis  le  Petit,  dans  sa 
lettre  au  prôlre  Julien,  insérée  dans  la  Col- 
lection ronuiine  de  Holsténius,  fait  do  Gé- 
lase  un  éloge  magnifique.  «  Les  mœurs  de  ce 
«  fiontiT',  dit  un  historien,  honorèrent  son 
«  savoir  et  ses  talents.  U  était  d'une  rare 
«  piété,  donnait  h  la  prière  ou  à  de  saints 
«  entreliens  avec  les  plus  dignes  serviteurs 
«  de  Dieu,  tout  1  •  temps  qui  lui  restait  de 
«  ses  lijiictions  sublimes.  Efevé  è  la  dignité 
«  la  plus  émiuente,  il  la  regardait  comme  le 
«  plus  pesant  fardeau,  et  comme  une  vraie 
«  servitude,  qui  le  rendait  com|i(alde  envers 
«  tout  le  monde.  U  nourrissait  tous  les  pau- 
«  vres  qu'il  pouvait  découvrir,  vivait  lui- 
«  même  en  pauvre,  et  dans  la  pratique  dos 
«  austérités  les.  plus  rigoureuses.  »  Saint 
Anasiase  II  loi  succéda. 

GÉLASE  II  (Jean  deGaèTE),  chancelier  de 
l'Eglise  romaine  et  cardinal,  élu  pape  le  25 
janv.  1 1 18,  aueoéda  à  Pascal  II.  Cencio,  con- 
sul  de  Rome,  marquis  de  Frangipani,  dé- 
voué à  1  empereur  Henri  V,  et  excité  par 
lui  (d'autres  disent  que  ce  fut  Henri  en  ner- 
soimc),  entre  dans  le  conclave  rép'"*^  ^  'a 
main,  donne  aux  cardinaux  des  coups  de 
pied  à  droite  et  à  gauche  ;  saisit  le  nouveaa 

Smtife  à  la  gorge,  et  l'accable  de  coups, 
îtte  férocité  brutale  met  la  consternation 
dans  Rome,  et  Henri  poussant  sa  nuiiite,  fait 
douner  la  couronne  pontihcale  à  Bourdiiii 
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archevêque  de  Brague,  qui  pril  lo  nom  de 
Grégoire  S III.  GiMaso  II  se  reùra  d'aliuixl  à 
Gaëte,  où  il  fu(  sacré  ;  puis  à  Ca^ioue,  où  il 
excommunia  dans  un  rouelle  cet  antipape 
et  celui  qui  l'avait  fait  (^lire.  Il  i>assa  ensuite 
en  Franco,  assciulila  un  concile  h  Vienne, 
et  mourut  h.  Tabba^e  do  Cluo^-,  qu  il  éditia 
par  des  nMBors  pures  et  «ine  mort  sainte.  11 
expira  le  29  janvier  1H9,  après  une  année 
de  pontificat.  On  ne  peut  s'emp^^ohor  de  re- 
marquer ici  que  les  historien»  nioficnieSt  en 
parlant  dos  difFcroiids  d  -s  papes  et  des  em- 
pereurs, ne  tout  pas  observer  les  torts  de 
ces  derniers,  quoique  les  papes  ne  se  soient 
jamais  portés  a  des  violences  comparables  h 
celles  que  Henri  exerça  envers  le  pieux  et 
modeste  Gélase. 

GÉLU  (Jacqubs),  archcvi^qnc  d'Embrun, 
naquit  vers  19T0,  h  Yvoy,  ancienne  ville  du 
duchi^  de  Luxembourg,  appelée  Carignan, 
dans  les  Ardeimes.  11  vint  tatrc  ^es  études  à 
l'université  de  Paris,  y  reçut  le  grade  de 
bachelier  ès-décrets,  prit  s  s  lioenros  h  Or- 
léans, et,  de  retour  dans  la  capitale,  oljtiiit 
la  chaire  de  théologie.  Le  bi  u  t  de  ses  la- 
leuts  s'étant  répandu,  le  duc  d'Oiléan^,  frère 
de  Charlos  Yl,  le  nomma  maître  d^s  requê- 
tes do  son  liAtel,  et  quelque  f  tv  ^  après, 
une  cbarge  de  conseiller  au  parlement  étant 
venue  k  vaquer,  Gélu  se  presenfa  au  con- 
cours, et  obtint  celte  place  parmi  quatorze 
auires  concurrents.  11  existait  alors  une  es- 
pèce de  guerre  iiifesiine  entre  les  ducs  de 
Bour.;ojîne  et  d'Orléans  ;  ce  dernier  prince 
en  fut  la  première  vicliiue,  et  fit  assassiné 
h  Paris,  le  23  novembre  H07,  par  ordre  de 
Jean  satu  Ptmr,  duc  de  Bourgogne,  uncle  du 
roi.  Gélu  perdit  en  ce  prince  un  protecteur 
et  un  ami  ;  mais  (^Iia(  es  Vi  n'(  ()iii|iensa  les 
services  de  Uélu,  en  raltac'.aiil  au  service 
de  ses  trois  Dis,  qui  portèrent  successive- 
mont  le  titre  de  daupliiti.  Gelii  fut  on  in^mo 
temps  nommé  pré>iUunt  de  lu  province  de 
Dauphiné.  Le  concile  de  Constance,  tenu  en 
lili,  le  nomma  à  l'archevêché  de  Tours; 
Gélu  se  rendit  au  concile,  qui  le  chargea, 
conjointement  avec  d'autres  ec(  1  siasii.iues, 
la  an'^sioa  dillicile  d'aller  demander  à 
Vantipape,  Pi^^rre  de  Lune  (connu  sous  le 
nom  do  Benoit  XIH),  son  abdication.  Par 
suite  do  son  refus  obstiné,  le  concile  élut 
un  antre  pape,  et,  dans  le  scrutin,  Gr'-lu  eut 

Îlusieursvoix  en  sa  faveur.  Il  revint  à  Paris  en 
S^18;  ma  s  le  duc  de  Bourgogne,  qui  haïssait 
Gélu,  connueancicnprotégéuuduc d'Orléans, 
s'y  trouvant  dans  ce  mo.nent,  il  fut  obligé 
de  se  cacher  pour  échapper  aux  dangers  q  i  le 
menaçaient.  Ce  lut  (>.ir  suite  Je  la  ij;uerre  décla- 
rée (en  parle  duc  de  Bourgogne,  qui  ve- 
nait de  fiiire  un  horrible  massacre  des  jiniM» 
gnacf  Cou  j)artis,ins  du  duc  d'Orléans  ,  que  le 
dauphin,  depuis  Charles  V  li,  envoya  Gélu  en 
Castille  demander  à  Jean  II  des  secours  que 
ce  monamue  accorda  aux  éloquentes  solli- 
citations de  cet  évôquc.  11  fut  chargé  d  une 
autre  mission  non  moins  importante  par  le 
pape  Martin  V,  élu  au  concile  de  Constance, 
et  dont  l'objet  était  de  concilier  les  dilTé- 
.  rends  Survenus  eiitro  lo  roi  d'Aragoiii  Al- 
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phonse  V,  et  Louis  III  d'Anjou,  qui  préten- 
daient à  la  couronne  de  Naples,  après  la 
mort  de  Jeanne  II.  Gélu  se  rendit  à  Naples 
auprès  de  cette  princesse,  quil  fit  entrer 
dans  ses  vues  pacifiques,  mais  il  ne  put  rien 
obtenir  dos  deux  puissants  et  ambitieux  ri- 
vaux. Gélu  avait  été  chanoine  à  Embrun, 
dont  il  fut  élu  archevêque,  en  11^27,  par  le 
clergé  de  ce  diocèse,  qui  connaissait  ses  ta- 
lents et  ses  vertus.  11  quitta  alors  la  cour  et 
se  dévoua  entièrement  aux  devoirs  i  mjq 
saint  ministère.  11  mourut  dans  un  dg  ^  trè:>- 
avancé.  Tan  1432.  Il  a  laissé  :  Apologie  pour 
î'empfreur  Sifjismond,  le  roi  d  Aragon  et  U$ 
ambassadeurs  du  concile  contre  Vantiaapt 
BenoU  XI II.  Gélu  adressa  à  I  Kg!  i se  unirer» 
«elîc  c"t  écrit,  qui  mérita  l'apiM-obation  du 
corn  lie  de  Constance,  et  serv.l  beaucoup  à 
détacher  de  Pierre  de  Lune,  dont  il  6t  con- 
naître les  ar:ifices,  ceux  qui  s'étaient  décla- 
rés .ses  partisans.  Gélu  eut  ainsi  l'honneur 
de  contri  iuer  à  l'extinction  du  schisme.  VUa 
Jncobi  tielu  adannum  1421,  ab  ipso  confcri- 
pia.  Cette  pièce  curieuse,  ré<li^ée  de  la 
main  de  «  élu,  est  comme  un  mémoire  des 
principaux  événements  de  sa  vie.  11  est 
éiTit  sur  le  revers  de  la  couverture  et  sur 
que  ques  feuillets  blancs  d'un  manuscrit  du 
décret  de  Gratien,  qu'on  conserve  dans  les 
archives  de  l'Eglise  de  Tours.  A  la  fin  de 
chacun  des  dix-nuit  articles  que  contient  ce 
mémorial,  Gélu  loue  et  remercie  Dieu  des 
grâces  qu'il  en  a  reçues.  On  trouve  cette  pièce 
dans  !e  Themurus  anecdotorum  de  dom  Mar- 
tène,  page  17i7.  Gélu  était  contemporain  de 
la  cdèbre  Pucelle  d'Orléans,  doi  t  la  valeur 
et  l'enthousiasme  étaient  l'objet  de  radmir«> 
tion  générale.  Charles  YII,  non  moins  sur- 
pris que  les  autre-,  mnlut  nvnir  l'avis  (l:  (  e 

Îrélat,  po  ir  savoir  si,  eu  etiet,  la  mission  de 
eanne  d^Arc  était  divine.  11  lui  fil  è  ce  .su- 
jet cinq  questions,  auxquelles  Gélu  répon- 
dit [lar Vecnt  suivant  :  Jacobi  Gelu  mitùstri 
archiepiscopi)  ebredunentit,  de  PueUa  mire* 
ianensi  dissertatio.  Ce  manuscrit  sur  pa- 
pier vélin  était  dans  la  bibliothèque  de  Du- 
caiiu',  et  se  trouve  actuellement  dans  la  bi- 
baotlièquc  du  roi  (tome  JV,  o*  6199)  ;  Jta- 
rum  ab  mt^gorihuê  in  eé^uia  ebrmmumti 
qestarum brève  cotiipendium.  Oélu  nv  lit  depro- 
fondes  connaissau -es,  part;culièrcmeot  sur 
les  matières  ecclésiastiques  ;  ce  qui,  dans  les 
temps  d'ignorance  où  il  vivait,  le  rendait 
comme  un  oracle  infaillible  que  l'on  s'ejan- 
pressait  de  consulter.  Sa  piété  n'était  fwa 
moindre  que  son  savoir,  et  il  gouverna  son 
diocèse  avec  la  même  prudence  qu'il  avait 
monliée  lians  .ses  missions  politicjues.  Né 
avec  un  cœur  juste,  U  eut  la  douleur  de  voir 
immoler  l'héroïque  libératrice  d'Orléans, 
qui  fut  br.  !'  n  î  V.îi. 
GËMBICILS  ^Jacob),  théologien  polonais 

Protestant,  né  l'an  1509,  mort  l'an  16981 
lomluiit/  uîi  il  était  pasteur,  composa  deo 
Hymnes  itiu  réei  en  polonais.  Elles  font  paitio 
du  Recueil  de  cantiques  imprimé  à  Danlcig 
en  1G19,  pour  l'usage  des  protestants  do  aon 

^'^i^JgStÊHRARD  (GiuiitT),  né  ▼<»  1687  )t 
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'  Riom  en  Auvergne,  prit  l'habit  de  béné  uc- 
tiu  de  Cluny,  et  vint  étudier  h.  Paris,  où  il 
fit  des  propres  dans  les  sciences  et  dans  les 
langues.  11  fut  reçu  docteor  de  la  maison  de 
Nararie  en  1563,  et  devint  [n-ofo'sseui-  *mi 
langue  hébraïque  au  collège  tojàl  m  la69. 
Merre  fianès,  évéque  de  Lavaur,  louché  de 
«ou  mérite,  se  démit  en  sa  faveur  de  son 
éfécbé,  et  présenta  une  requôte  aux  état^  de 
Htns,  pour  le  faire  recevoir.  Henri  III  y 
avR'f  consenti,  le  clergé  et  la  noblesse  y 
applaudissaient,  mais  le  tiers-état  s'y  op- 
i)08a,  parce  que  La  Robe  favorisait  Pibrac, 
Irère  du  président,  à  qui  cet  ^xt^ché  ('tait 
promis  cfepuis  longtera(is.  Dans  ces  letnp^ 
j»<^nibles  et  difliciles,  oii  la  pluparl  des  Fran- 
Sai«  regai^ent  la  religion  catholique  com- 
me une  eondition  pmt  le  moins  aussi  es- 
scnticilc  ?i  !a  ^ucces?  on  au  trône  que  la  loi 
fiaiique,  Géocbrard  se  déclara  pour  la  ligue 
el  la  soutint  de  tous  ses  efforts.  D'ailleurs  le 
parti  protestant  était  égaleoient  une  ligue, 
et  une  ligue  armée  contre  le  trône  et  l'autel; 
ligue  po^r  ligue,  celle  des  catholiques  lui 
parut  plus  l  'giîittie.  En  15«)2,  dn-goire  XIV, 
a  la  solliciiaiiuii  du  duc  de  Ârlayenne  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs,  le  noamw  à  î'ar^ 
chevéché  d'Aix,  dont  il  ne  prit  possession 
mi'en  1593.  Avant  cette  époque  il  avait  pu- 
lilié  un  Traité  des  EUctions^  qui  dans  la 
suite  loi  causa  des  désa^émeots.  Il  y  soute- 
nait les  élections  des  évôques  par  le  clergé  et 
peuple  contre  la  nominaiion  du  roi,  Pans, 
18W,  tn-â*.  Le  parlemeut  d'Aix  le  fit  brûler 
par  lamaio  du  bourreau,  bannit  Tauteur  du 
royaume,  avec  défense  d'y  revenir,  sous 

Seine  de  vie.  On  lui  permit  pourtant  d'aller 
Dîr  ses  joiors  à  son  prieuré  de  Semor  ên 
Bourgogne.  II  y  mourut  en  1597,  à  60  ans. 
On  mil  ce  vers  sur  son  tombeau: 

Génébrard  était  certainement  un  des  hom- 
mes les  plus  i^nvrints  de  son  siècle.  Ses  ver- 
tus, et  sui  tuut  la  pureté  de  ses  moeurs,  le 
Cronl  respecter  des  personnes  les  plus  illus- 
trei.  Saint  François  de  Sales  se  glorillàt 
d'avoir  été  son  disciple.  Les  plus  connus  de 
ses  ouvrages  sont  :  une  Chronologie  sacrée, 
iik-S*  ;  ouvraga  qui  peut  être  lu  encore  utile- 
ment aujoara*lim  et  où  il  y  a  bien  des  eho* 
ses  remarquables  qu'on  chrn^horait  vainn- 
uient  ailleurs.  Un  Commentaire  sur  ie4  Jfsau- 
«Mt,  iii-8*,  savant  et  bien  écrit,  qui  doit  être 
ujîs  au  premier  rang  avec  ceux  de  Jansénius 
de  Gand  et  de  Simeon  de  Muis.  Il  y  défend 
la  version  des  Septante  contre  les  partisans 
outiés  du  texte  hébreu  tel  qu'il  f»st  aujour- 
d'hui, y  compris  surtout  iea  pouciuaiious  des 
rabbins.  La  meiLeurc  édition  de  cet  ou- 
vrage est  de  Paris,  15^  io-fol.  Trois  livres 
de  la  Tnniti,  in-8*.  Tradaetion  de  Flave 
îo=:èphe  en  fran(^ai,s,  in-8^  Traduction  de 
ditTéreuts  rabbins,  in-tol.  Une  édition  des 
OtuvrtM  d'OrigèMt  estimée  même  aprts  celle 
des  bénédictins ,  nui  auraient  très-bien  fait 
de  conserver  la  bédicace  de  Génébrardau 
AH  diarlos  IX«  où  il  y  à  d'^xcelleotea  dio« 
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ses,  et  V Apologie  de  Pamphile  pow  Origène. 
Enfin  quelques  écrits  polémiques. 

GEI^R  (jean-Baptistë),  jésuite  espagnol, 
né  en  1711,  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  patrie,  et  vint  h  Rome  en 
1796.  Il  publia  une  Théologie  dogmatique, 
éekireit  par  de$  ditnrtatiom  MêtoriquM  et 
par  les  monuments  de  rantiquité,  6  vol.  in-4*, 
ouvrage  savant,  qui  fournit  des  témoignages 
précieux  en  faveur  de  la  religion. 

GENl^T  François),  né  à  Avignon  en  1640 
d'un  avocat,  chanoine  et  théologal  de  la  ca-  - 
thédrale  d'Avignon,  et  ensuite  évèque  de 
Vairon,  eut  le  chagrin  d'être  enveloppé  dans 
1  allaire  des  fiUet  de  VEnfance  de  ToulousCt 
qu'il  avait  reçues  dans  son  diocèse.  Il  fut 
arrêté  en  1688,  conduit  d'abord  au  Pont- 
Saint-Esprit,  ensuite  à  Nimes,  et  de  là  à 
l'île  de  Rhé,  où  il  passa  15  mois.  Rendu  à 
son  diocèse  à  la  prière  du  pape,  il  se  noya 
dans  un  petit  torrent*  en  retournant  d'Avi- 
gnon à  Vaison,  Tan  1702.  On  a  de  ce  prélat 
la  théologie  connue  sous  le  nom  de  Morale 
de  Grenoble,  qui  a  paru  suspecte  è  plusieurs 
évéques  de  France,  ainsi  qii'à  l'université 
de  Louvain,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
jugement  qu''  lie  rendit  le  10  mars  1703.  La 
meilteiire  édition  de  cet  ouvrage,  inférieur 
aux  Conférences  d'Angers,  est  de  1715,  en  8 
vol.  in-12.  Les  2  vol.  de  Remarques  (publiées 
sous  le  nom  de  Jacques  de  Remondc],  contre 
la  Morale  de  Grenoble,  furent  ceusur.  s  par 
le  (aidtiuil  Le  Camus,  et  mis  à  l'index  à 
fiome  ;  le  zèle  du  critique  a  paru  le  con- 
duire à  une  «tréudttf  ooDtnnre.  II  ne  faut 
pas  le  confondre  arec  son  frère  dont  l'article 
suit^^  

GENET  rabbé.  fl^re  du  précédent,  prieur 

de  S,-nnte-(;ominp,  mort  u  1716,  a  traduit  la 
Théologie  de  OrmoOle  eu  latm,  7  TuL  in-lï, 
iTOS,  et  est  auteur  des  Cae  de  eoneeienee  sur 
tes  sacrements,  1710,  in-12. 

GKNÈVë  (Robert  de),  fils  d'Amédée,  comte 
de  Genève,  évèriue  de  Térouannc,  puis  dft 
Cambrai,  cardin.'ii,  fut  ôlu  pajio  ■^ous  le  nom 
de  Clément  VII  à  i'ondi ,  io  27  août  i;J78, 
nar  15  des  cardinaux  qui  avaient  nommé  Ur- 
bain Vi  cinq  mois  auparavant.  11  fut  reconnu 
pour  léjit;me  pape  en  France,  en  Espagne, 
en  Ecosse,  en  Sicile,  dans  l'Ile  de  Chypre, 
tandis  que  le  reste  de  la  cUrétienlé  rèvou- 
naissatt  Urbain  VL  Cette  double  éliNÂion 
causa  un  schisme  qui  dura  l'espace  de  40  ans. 
Ce  pape ,  faux  ou  légitime,  mourut  d'apo- 
plexie le  16  septembre  1394,  à  Avignon,  où 
il  avait  établi  son  siège.  Foy.  Urbain  \1. 

GENEVIiâVE  (sainte),  patronne  de  Paris, 
vieige  céUlire,  née  è  Nantem,  près  de  Paris, 
vers  423,  consacra  o  Dieu  sa  virginité  pnr  lo 
conseil  de  saint  Gui  maiii,  évôcjuo  d'Auicrre, 
qui  fit  lui-même  la  cérémonie  de  ceUe  con- 
sécration. Cette  sainte  illle  ayant  été  accusée 
d'hypocrisie  et  de  superstition,  l'i.luslre  pré- 
lat coni'  ii  lit  la  calomnie  et  (il  connaître  son 
innocence.  Ailila,  roi  des  Huns,  étant  eutcé 
dans  les  Gaules  avec  une  armée  formidable» 
les  Parisiens  .ni  u  rent  abandonner  leur  ville  ; 
mais  Geneviève  les  en  empêcha,  leur  assa- 
nnt  que  Paris  senit  r«sip06té  pir  1m  baibi^ 
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fes.  L'évf^ueincut  justifia  sa  prédiction ,  el 
les  Parisiens  u  curonl  plus  pouréHe  qûette» 
>  senti uieiils  do  vénération  d  J<*  conMance. 
Ce  lot  par  le  conseil  Uo  cette  sainte  que  Clo- 
,Yis  poiumcuça  l'église  (tè  St.-Pierro  et  St.- 
■  PauC  où  elle  fut  entenér,  et  qui  dcnins  I  an 
513  a  ui-is  soniiom.  La  réputation  de.  sa.nte 
GeneiTèreétottsi  grande,  que  saint  Siméoi 
St.liU'  av;li»  n  utume  d  en  ilouiandcr  (le^ 
uauveUos  à  ceux  qLii  venaient  tics  Gaules. 
Su  iombeaû  devint  côlèbn'  par  plusieurs 
niiracl.'S,  et  fut  orné  douvra^es  précieux, 
travaillés  par  saint  Eloi.  Sa  Vie,  6chle  en  la- 
tiD,|8  aos  après  la  mort  do  Clovi^  ,^est 
lin  monument  coolemuorain,  di^ne  de  la 
plus  grande  couliance;  les  doutes  ([ue  quel- 
oues  critiques  ont  élpv«îi  contre  I  an li  |uil<'  et 
riiutheulicilé  de  cette  Kte  ne  parais  eut  pa. 
aolideraeiH  nîotlvés.  «  On       '^«r^"^.  ^;!- 
«  vants  béuéJirtiiis,  aiiti'Uis  delà  Btblioth 
M  m.  d9  la  France,  too).  III,  pa^.  lôt.que  cé- 
ttaltttDâuteurgraveJudu  leiix,  piemue  piété, 
«et  quinemanqwa.tpasdéruditionpoOrlesiè- 
«cleoù  il  vivait  àlécrivaitcetlcViedix-IfUrtàns 
«  apr^s  la  mprt  «le  la  sainto,  el  n.n-  conséquent 
«  )  an  530.  »  La  Kte  d.-  saint  Geriiiain^par  lé 
nrôlie  Couslance,  rapports  la  CoDS6cP»tiOf< 
Se  sainte  Gt-ueviéve  pir  ce  sauit.  Ce  Cons- 
tance écrivait  du  vivant  môme  de  iainle  Ge- 
neviève [Vou.  les  BoUandistes,  Àeta  mmcto- 
rum,  31  juillet). 

GËNNADËt  patriarche  <le  Constautuiople, 
succéda  f ail  «»  à  Aftatole.  Il  goùvenia  son 
église  av»-c  zèle  et  avec  saijessc,  et  mourut 
an  kli.  11  ne  nous  reste  presoue  rien  de  ses 
écrits.  Il  atait  coiuposé  des  homUiét  el  un 
commentaire  sur  Daniel. 
GENNADE.  Voy.  ScuoLABics  (Geôrge). 
(ÎENNADE,  prêtre  el  non  pas  évèaue  de 
Maiseille,  mort  vers  402  ou  W3,  S  été  ac- 
cusé d  avoir  a  Ihéré  (juelque  tenips  aat 
erreurs  des  semi-pélajjiens,  parce  qu'il  ne 
fttivait  point  les  seutimeutà  de  sainl  Au- 
gustin sur  la  grâce  et  Sur  le  libre  arbitre  ; 
ineis  cette  raison  n--  suffir  i)as  i)0Ur  suspec- 
ter »0u  ortliodoxi»',  la  doctrine  dn  ce  IVre 

«•étant  règle  de  foi  qu'autant  qu  elle  est  con- 
idictoire  aux  erreurs  cond.uiinécs  dans  Pé- 
IlÉB  IVoié'  AcetsTiv,  Sadolkt].  On  a  do  lui  : 
un  iWre  d«$  Bommet  illustres,  altéré,  à  ce 

Îu'on  croit,  par  ûDé  main  étrangère  ;  un 
"raité  dcsdoymès  eectésiastiques,  qu'<  -n  t' cuve 
narmi  les  œuvres  de  saint  Augustin.  II  avait 
composé  pUisieuj  s  autres  ouvrages,  qui  ne 
Sout  i>as  venus  jusqu'à  nous. 

GINNES  ( J  t Li E > -H  K >  É- B ;; N  j  A  Wî N  n e) ,  de  Vi- 
iré  eu  Bretagne,  iié  le  IGiuiii  1087,  entra  dans 
la  congrégation  (le  l'Cfratoire,  cl  y  ftat  or- 
donné prcle  en  17-6.  Il  <tovirit  professeur 
de  tliéo.oKÏe  à  Saumur,  à  Tûge  de  30  ans. 
Une  thèse  qu'il  y  fit  soutenir  nir  la  grâce 
av.iut  été  cmsuroc  par  l'évéq  te  èt  par  la  fa- 
çïdlé  d' Angers,  le  P.  de  Gcuués  publia  trois 
M<rei  coiiire  ces  censures.  U  fut  o  Tojré  par 
'sessupérii  u  s  a  Montinoronci.puii  àfroVes, 

51  ensuite  à  Nevers,  avec  délcnse  de  prêcher. 
Lvaut  protesté,  en  contre  (ont  ce  qui 
se  ferait  dans  rassemblée  des  Pcre<  de  I  Ora- 
loir 0,  il  Ittl  exclu  de  celte  couôt  égalion  par 


plusieurs  leitres  de  cachet.  Aprê'î  avoir  donné 
de  nouvelles  scènes,  il  <  n  haliit  de  pay- 
'siiu  sé  ferfcher  dans  le  village  de  Miion^prcs 
dè  Porl-Royaï.  Il  se  rendit  «Bstifte  h  PÎrls, 
fui  ronferràé  à  la  Bastille,  et  eiivoté  qaatre 
inoi'^  après  en  Usinaqt  déuS  Un  content  de 
bénédictins.  %  Hberf*  Nrt  âfamt  élé  tendoe 
on/.e  niois  après,  S  eau  'lu  démngement  de 
sa  santé,  il  alla  voir  l'évèque  de  Sener  à  la 
Chafo'e-WRU.  H  ttfourot  en  iVtS.  ('  était,  m 
l'abbé  f.advocat,  tin  homme  vif,  téhéirwnt,  em- 
porta. Son  ardeur  pour  la  vérité  de.i  prcten- 
dtf*  miracles  du  diacre  Paris,  et  pour  les 
prndiu'i-s  i<'S  cdnvu'SiorT'?,  passait  les  bornés 
d'un  ruiatisme  ordinaire.  On  a  d^*  Itrir  quel- 
ques icHts  èn  fiivenr  des  miracles  des  èon- 
viilsîonnaireèi  un  Mémoiré  sur  l'assemblée 
do  la  congrégation  de  rOratoired*- 1738,' qne 

I  abbé  Barrai  ai  pelle  nri  chef-tTauvre:  un 
autre  Mémoire  sur  l'assemblée  de  i729îlous 
ouvrages  qui  awwie  d'aroff  MétMâ 
dans  le  cerde  de»  aaltinbaDqdM  deStfilf^ 
JHé  lard. 

<SE!IOIJ0B  (AirMiMB-CfioèiiB  »e),  prédtea- 

teiir ,  hagiographe ,  publiri»le  et  hisioHen, 
rtaquit  h  .Vlontélimarl  en  Danpmné  le  9  fé' 
f  rter  1792^  d'une  famille  originaire  de  Savtfie. 
Son  vrai  notri  était  Getioud:  il  y  ajOUtll  une 
lettre  liiialc  lorsque  !.ouis  XVUI  lui  donna 
des  lettres  de  noluesse  au  mois  de  juin  185»2. 

II  ni  avec  distinction  ses  humanilés  à  l'école 
centrale  et  uU  lycécde  Grenob  e,  et  commen^ 
dans  lamiômo  ville  son  cour-      droit  ;  mais 
il  préféra  bientôt  suifre  la  carrière  des  let- 
tres, et  i»  se  rendit  It  Paris,  où  11  Wrtwa  »â 
proleclron  de  Fonlan-  s.  C  est  h  ce  demn-r 
qu'il  diil  d'être  respecté  par  la  conscrifrtiou, 
qui  W  fespeelrfl  f>ers*fnne,  èt  de  pouvoir 
ainsi   continue,    ses    études  hébraïque.*. 
Nommé  prof-  ss-eor  de  sixième  dans  un  col- 
lé .^e  vers  1811,  il  s'occupait  «lès  lors  de  la 
traduction  d*Isa;c.  Pendmt  le.<  rfonbles  de 
1813,  le  prince  de  Pol  giiau  se  l'attacha  en 
qualiié  de  cffuiiairte-iddc-ie-camp,  et  il  alla 
joindre  dans'  les  provinces  du  midi  le  duc 
d'Angoulônre,non  sans  a  oir  couru  de  grands 
dar^gerir;  Constamment  opposé  à  l'it.vasion 
étrangère,  il  voulait  qu'avant  de  marcher 
contre  Birmaparte,  les  troupes  royale*  fissent 
so.  li.   du  territoire  t'  Ut  ce  qui  n'était  pas 
frauçaisi  et  il  fit  ddns  ce  sens  des  ouvertures 
aux  chefs  fépttblicains  de  erienoble.  On  re- 
cnnnait  là  déjà  le  r:.fnr  directonr  d'un  jour- 
nal (jui  devait  prendre  pour  épigraphe  :  lotU 
pour  le  peuple  et  par  le  pnlple.  Avant  cette 
épique,  le  jeune  Henoudc  avait  eu  h  lutter 
contre  les  doctrines  de  soppiicismo  et  d'io- 
crédulité  qut  tiAadsient  t  entaMr  son  Ame  : 
i]  sortit  vainqtïeur  de  cette  éfireuve,  et  il 
promit  de  consacrer  sa  vie  entière  à  la  dé- 
fense de  1.1  religion.  Alors  il  cr.tra  pour  la 
première  foi>  au  ^émiiisiie  de  Saint-ikil- 
pice  ,  mai*  le  mauvais  état  de  èa  sanlé 
l'obl-gea  bii  iitr-l  d'en  sortir.  A  son  re'our 
des  eaux  de  Saiut-Sanveur,  il  allait  publier 
M  traduction  tfltsïe,  kfrsefB*  H.  Uesreoau- 
de^  conseiller  ée  l'université  et  censeur  im- 
périal, l'avant  mandé  auprès  de  lui,  exigea 
dé  loi  li  suppresnood^Mld  mfmlf 
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lée  à  VHhtoire  orientale  de  Courl  do  Gé- 
b  lÏH.el  que  l'on  r '^«rd.iil  t  oiiiiuc  une  «llu- 
sion  i^rtiue  aux  vues  ambilieuses  de  Napo- 
lt''()n.  Le  iraductt  ur  s'y  refu.-a,  el  sa  publi- 
ratmii  lui  ajourrii'e.  Vê.  s  tHl  V,  par. il  s-i  tra- 
duction Jub ,  prc^ii  c  en  inôiue  teaips 
qoe  les  inflexions  politiques,  où  M.  do  Ge- 
uouJe  exp<  sait  ses  pr  ncipe^ct  ses  idées  sur 
la  iialu  e  du  pouvoir,  le  ^yslèino  représon- 
lalif  el  les  lib  'rlés  géuér.dos  et  locaK's.  Sa 
traduction  des  Psaumes  \)ar  il  en  1815,  et  en- 
fin, en  182:2,  celli-  de  toute  U  B:blo  .ivec  d'  S 
Prolégomènes  cl  d  sComnicniairrs.  Fn  1SI9,  il 
d  qna  sou  e\celleult>traJl:ctiondel7l»'^r^on 
de  Jésus-Christ,  iiuï  n'obtintpasinoinsd  cluj,cs 
i^ueu  eu  oiji  ut  ensuite  celiedc^  livres  smnts. 
Sous  L'5  uiiDiStères  (>e  i>i  ca  es  et  i.e  Kit  he- 
lii  a,  il  écrivit  dans  le  Conservateur,  ave<;  \rs 
abbés  Favet  (  l  de  Laincuniiis,  rt  en  18^:0  il 
Ion  la  le  Défenseur,  avec  la  i  ollaborali  in  de 
ce  dv-Tniec.  Cependant  il  était  i  entré  on 
1818  à  S{iiDt-Su  pice  :  uiais  1  ntrnibl.ssoineiit 
çOQt.uuel  >ie  casant'  l'obli-ea  de  vf)va,-;<'r, 
el  il  se  rendit  dans.la  Veiid*'-e.  C'est  la  qu'il 
oiioat  iuadcuioisell<>  Léoutine  «.e  Fieuiy, 
liiJe  u'u:i  coliirK'l  d'arlillenc,  qu'il  ('pou>a 
peu  après.  Il  tut  a  ois  nounu^j  mnilre  des 
requêtes  I  ar  M.  de  Fejrnjnnet,  et  il  lit  pa- 
r.uire  son  livie  intitub*  :  Voyage  dans  la  )  en- 
dt'e,  dont  on  a  beaucoup  loué  l.i  ionue  el  le 
sl;le.  \'er5  la  iiiéuie  époqu  '  il  rubl>a,  en  fa- 
veur des  Grecs,  la  prennere  brochure  qu'on 
«•l  laile  pour  celte  caus<',  et  en  16±2  il  luuda 
la  Gazette  de  France,  du  l'lut'ji  il  conlii  ua 
i  auciçnuc  feuille  fomi^e  par  d'ilo/ier  ri  les 
trois  Keuaudot  en  16'ii.  Tu  des  Ira  ts  les  plus 
sailiitiLs  do  <  e  jou:  iial  a  été,  comme  cbutiiii 
saii,  d  avoir  euirOj.ris  de  réconcilia  r  le  piin- 
cipe  de  l'i  souveraineté  natioiitite  avec  celui 
de  l'hérédité  uionarc'iitpie.  Si  ses  doctrines 
oui  élé  l'obje  d'assez  vives  contradictions, 
il  est  du  luoiDb  incouiesiable  une  ïos  adver- 
saires cux-ménn  s  ont  rendu  liommage  à  la 
siucérilé,  au  talent  |-leiu  de  verve,  au  désm- 
téresseiueut  qui  les  défendaient.  C'est. jiour 
faire  triouiplior  ce  qu'il  cr  .yail  la  v>  rite  po- 
litique, la  vérité  dont  dépendaient  lo  bon- 
heur et  la  paix  de  la  sociétci  française,  (pie 
M.  de  Geuoude  soutint  tant  de  procès,  paya 
laul  d'auiendcs  ruineuses,  s'opposa  par  tou- 
tes les  voics  pos>ibles  à  ce  qu'il  rej^ardait, 
de|>Uis  18o0,  comme  des  u.>urpalions  du  pou- 
voir uouveau.  Eu  1837,  o  i  lit  cbez  i>>i,  à 
l'aria  el  a  son  château  de  IMessis-anx-Tour- 
oelies,  près  de  Provins,  deux  visites  doiui- 
ciiiaires  dans  l'espoir  de  saisir  une  préien- 
due  correspondance  avec  la  duchesse  de 
ie.  ry:  el.es  turent  sans  r>  sult,it.  Ayant  eu 
la  uoaieiir  de  perdre  sa  femme  au  mois  de 
février  1834,  \i.  de  Genou  o  se  ressourint 
de  sa  p. emière  vuciilio  •  ;  il  outra  dni'S  It-s 
ordres,  ei,daus  le  tours  de  l'année  suivante, 
il  fut  fait  prêtée.  11  sut  conciti  r,  chose  oui 
}taraissail  diflicile  h  b:en  des  gens,  to  .s  tes 
devoirs  du  sacerdoce  avec  les  travaux  el  l'ar- 
deur du  polémiste  ;  et  la  vériié  reli^-ieuse, 
iiou  moins  que  les  doctrines  so<:iaies,  a  trouvé 
saits  cjDtredit  en  lui  un  d>  ses  plus  habiles 
fl  de  ie$  fiu»  dévoués  défenseurs.  Daasi'or- 


dre  religieux,  il  a  lait  oarallre  sucressiM.- 
ment:  une  traduction  ae-  Pères  de  l  Eglise 
primitive;  la  Raison  du  christianisme ,  qm 
parut  d'abord  en  12  vol.  iD-8°,,el  qui  n  été 
réimprimée  en  l  v«il.  grand .in-H"  deuxco- 
loi.nes;  une  édition  des  OEur'res  de  Mule- 
branche:  um^  Exposition  du  ((ogme  catholi- 
que, suivie  de  la  Doctrine  de  r  Eglise  catholi-^ 
que  par  Bossurt,  de  la  Rrylr  générale  de  la  foi 
calhuliqw  par  Véron,  des  Maximes  de.  l'Eglisé 
sur  le  saint  des  hommes,  par  Vétêque  d  HeT'- 
mitpnUs,  1843.  1  vol.  ;  Sermons  et  cunft'renres^ 
4'  édition,  I8i6,  l  vol.;  La  divinité  de  Jésus~ 
Christ ,  annoncée  par  les  prouhHet,  prouvée 
par  l'accomplissement  des  prédictions  de  Jé- 
sus-Christ, etc..  2  vol.;  Discours  sur  les  rap~ 
ports  entre  la  science  et  la  religion  rétélée, 
traduit  de  I  an^Lla  s  de  Wisenian,  première 
é  lition,  2  vol.  in-S°  ;  .:•  édition,  1  seul  vol. } 
OEuvres  spirituelles  de  Fénelon,  nouvell  édi- 
tion, ete.,  précé<lée  d'un  Discours  prcliini- 
Uaire,  1842,  2  vol.  in-l2;  Pmntier  français^ 
tra  lucii'iii  nouvelle,  1822,  2  vol.  in-18.  Dans 
l'ordre  lii.'^t  riq  :e  ou  politi<|u  '  :  La  raison 
monarchique,  publiée  de  etmcerlavec  M.  de 
Lo  irdouoiX  ;  Restauration  de  la  société  fran- 
çaise, as  Vic  le  niènie  ;  Histoire  de  France,  23 
vol.  in-8';  Dictionnaire  encyclopédique ,  an- 
noncé en  1  45;  ete.  M.  de  Cenond  ■  lit  un 
vo^»a-;e  à  Rome  jiour  obtenir  l  a  tori.salion 
de  rél;iblir  les  O  aloriens  en  France,  et  U 
reçut  du  |  ape  un  accueil  (hstin.ué.  11  aimait 
beaucoup  à  faire  entcn  Jre  du  haut  du  la 
chaire  la  parole  de  Dieu,  el  le.*'  prélats  des 
d:v  rsdiocès  s  qui  avoisineut  leluide  Paris, 
notamment  l  arcnevèque  de  Sen>  et  ]';  véquo 
de  Meaux,  l'appelèrent  souvent  dans  leurs 
Cathéiira  es.  On  cite  comme  l'uu  des  |)lus 
beaux  sermons  qui  aient  été  faits  relui  qu'il 
prêcha  à  S  int-Sulpice  sur  la  |»ass<ou  de  Jé- 
su>«-Clirist.  Il  accom|)lissait  avec  le  même 
zèle  les  fonctions  les  plus  humbles  du  saint 
ministère,  et  il  célébrait  très  régulièrement 
le  saint  sacrilice.  Dans  les  derii  ères  années 
du  règne  de  Louis-Phiiippe,  il  avait  siégé  i 
la  chanii.ro  des  députés  ;  la  révolution  de  fé 
vrier  le  lend  t  h  la  Me  privée.  U  se  livrait 
avec  une  iiifati,^al>le  activité ai^x  Ir.ivaux  que 
nécessitaient  et  ses  luttes  polili  |u.  s  ue  cha- 
que jour  et  h  s  exigences  de  la  polémique 
reii:<.neu-o,  lorsqu'il  >e  rendit  dans  le  uiidi  ne 
la  France  ;  ou<  rétablir  sa  san.é  qui  domiail 
des  inq  iétudes  à  sa  famille  et  à  ses  amis. 
C'est  {»  Miè  es  qu  il  l'ut  enlevé  |)ar  une  mort 
soudaine,  dans  lo  mois  d  avril  de  18'i*.). 

GENOVESI  (Amtoi^e),  philo  ophe  i'alien, 
né  à  Casti-Iione,  t  rès  <le  Salerne,  le  1"  no- 
vembre 1712.  embrassa  d'abord  l'état  ci  clé- 
siastiqiie,  ensuite  il  se  Ut  recevoi.  avocat  ; 
mais,  ne  pouvant  s'accoutumer  à  la  prati(|uo 
l'a.^tidieuse  <ju'entraine  celte  proiés.«>iou,  il 
s'adonna  k  l'étude  des  langu  s  pour  se  con- 
sacrer à  l'enseigiieme  t  publie,  et  il  lUt  suc- 
cessivement firofesseur  <ie  métapliy.si(jue,  de 
philosophie  morde  <  l  de  thé(dog;è.  La  h.ir- 
diesso  do  ses  éctits  lui  lit  ioterdir  ■  la  chaire. 11 
se  livra  alors  à  l'économie  j>olitit|ue,  pour  la- 
guelleil  avaitun  vrai  talent.  Harthélemi  Intieri 
itODda  pour  lui,  eu  1754,  av«c  1  autonsatjoD 
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du  gouvernement,  la  première  chaire  d'éco- 
uomio  politique  qui  eût  existé  en  Italie;  et 
depuis  cette  époque  jusqu'à  ses  deroicra 
jours  GenoTesi  continua  cet  enseignement. 
11  mourut  (i'hydropisic  In  22  septembre  1769. 
Ses  ouvrages  sont  des  Élémentt  de  métaphy- 
sique, en  latin,  Naples,  ilhk  et  années  sui- 
vauîes.  5  vol.  in-8";  Élementorum  artîs  lo- 

Sico^ritiea  libi  i  quinque,  17i5,  in-8*.  Ces 
eux  ouvrages,  remplis  de  tous  les  principes 

au'il  avait  puisés  dans  les  écrits  d'HclvétiUâ, 
e  d'Aleml>ort  et  autres  pliilosophes  du  siè- 
cle, lui  causèrent  beaucoup  de  désagréments. 
Eléments  de  thiologU,  Naples,  1751.  Le  car- 
dinal S;iinelli,  archevêque  de  Naples,  se  dé- 
clai'a  nintre  cet  ouvrage,  nui  fut  ;,i  r  i  ise  de 
son  interdiction,  i.ezioni  di  commercio,  o  di 
ecMMDifa  elvife«  Naples,  1757,  â  vol.  in-8*. 
Le  succès  de  cet  ouvragf^  fut  étonnant  : 
c'est  le  meilleur  de  tous  ceux  qu'il  a  pu- 
bliés, quoique  on  y  trouve  encore  bien  des 
imperfections.  Mediiaziani  filosofiche,  sur  la 
religion  et  sur  la  morale,  lT;i8,  iu-fi";  Lettere 
mMUmiehe,  sur  Tutilité  des  sciences  et  des 
arts,  contre  J.-J.  Rousseau,  1764;  Lo^ica  per 
gli  (jHovanetti ,  \n-H\  1766.  Celle  logique  est 
remplie  de  pensées  hardies  comme  tous  ses 
ouTragesqui  ont  rapporté  la  relijfion.  Trat- 
iKfo  m  seimne  metafuiehe,  \nS'.  C'est  un  ré- 
sumé d(  s  ^  Eléments  m  'taphyeiqxies.  Diceo- 
aiiia,  ou  la  science  des  droits  et  des  devoirs 
de  l'homme,  1767  :  cet  ouvrage  est  incom- 
plet; l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  l'ache- 
ver. J.-M.  Galanti,  un  des  élèves  les  plus 
distingués  de  Genovesi^a  écril  wotkEhg^liiê- 
tnrrqnr,  Venise,  177^^. 

G  t-N  i  ILIS  (J  K  Aî«-V  ALENTii»),  hérésiarquodv 
xn*  «iècl  e ,  n  aci  uit  à  C  o  h  n  /  y ,  d  ans  1  e  royaume 
de  Naples.  Obligé  de  quitter  son  pays  pour 
(éviter  la  peine  oTe  mort  dont  i)  était  menace 
à  (  iuse  de  l'irapif^tf^  do  ses  opinions ,  il  se 
réfugia  à  Genève,  il  trouva  quelques  Italiens 
que  le  même  aujei  y  avait  amenés,  el  fonnt 
afec  eux  un  nouvel  arianisme.  I.furs  wm- 
veautés  doonèrent  lieu  au  Formulau  e  de 
ibi  danslo  Consistoire  italien  en  1558.  Genti- 
Hs  y  souscrivit,  et  ne  laissa  pas  de  semer 
clandestinement  ses  erreurs.  Les  magistrats 
prirent  connaissance  do  cette  alVaire,  et  lo 
mirent  en  prison.  Convaincu  d'avoir  violé  sa 
signature,  j}  présenta  en  vain  dirers  écrits 
pour  coloi  iT  ^es  .  [jinions.  Ou  le  condauuiaà 
Mire  amende  honorable,  et  à  jeter  iui-mô- 
ma  tas  écrits  au  feu.  Après  avoir  exécuté 
cette  sentence ,  il  ut  nuelquc  temps 
tranquille  ;  mais  se  voy&ul  a  Genève  avec 
désagrément ,  ii  cause  da  la  haine  qva 
îai  portait  Crdviu,  et  ne  pouvaiil  sf>  m!^- 
m  de  i'euvie  de  dogmatiser,  il  qmiia  telle 
ville  contre  le  serment  qu  d  avait  fait  aux 
magistrats  de  n'en  point  sortir  sans  leur 
permission.  Il  voyagea  dans  le  Dauphiné, 
1  1  s  ivoiu.  cl  retourna  dans  le  canton  de 
Berne,  il  fut  rectmuu  et  mis  en  prison;  mais 
il  iTécbappa  et  s'enfuit  vers  Georges  Blan- 
drata,  médecin,  et  Jcan-Pnul  Alciat ,  Mila- 
nais» ses  associés,  qui  s'cUon^aiciit  alors  de 
répandre  l'arianisme  en  Pologne.  Lo  roi 
ajranl  piibMé  en  1566  un  édil  de  banniisa- 
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ment  contre  ces  novateurs  étrangers,  GatH- 

tilis  pa^sa  en  Moravie,  pois  à  Vienne  en  Au- 
triche. Ayant  ap[)ris  la  mort  de  Calvin,  i] 
retourna  dans  le  canton  de  Berne.  Le  baiflî, 
qui  l'avait  autrefois  emprisonné,  se  Irnuv  art 
encore  en  charge,  se  saisit  de  lui  eu  juin 
1566.  La  cause  fut  |>ortée  à  Berne,  et  Gen- 
tilis,  ayant  été  convaincu  d'avoir  altaaué  le 
m>sière  de  la  Triiiiti'',  fut  condamné  à  j)er- 
dre  la  tête.  11  niom  ut  avec  im|tiéti\  se  glo- 
rifiant d'tffre  U  premier  martyr  gtU  perdait  Us 
«te  pour  l<i  glok^  â«  Fêre,  en  «««,  disail-il, 
que  les  apôtreu  et  Ir^,  nuiras  nuirtijrs  n'étaient 
morts  que.pour  la  (gloire  du  Filf  [voyez  VU is' 
loir»  de  son  supplice  en  latin,  par  Bèze,  Ge- 
nève, 1507,  in-'^  :  r.  nntilis  était  léger  et  in- 
constant dans  ses  opinions,  et  en  changeait 
selon  les  temps  :  sort  de  tous  les  sectaires 
qui,  ayant  secoué  lo  joug  de  la  foi  ei  de  l'au- 
torité de  l'Edite,  ne  savent  plus  ù  quoi  s'en 
tenir  (F<»y.  8E«vrr).  Les  termes  de  Trinité, 
d'Essence,  d'Hypostase,  étaient,  selon  lui, de 
l'invention  des  théologiens.  Mais  qu'importe, 
pourvu  que  les  idées  que  ces  mots  renfer- 
ment n'eu  soient  pas.  Pour  parler  juste  sur 
la  divinité  de  Jésus^hrisl,  il  voulait  ou*oa 

dît  ijii"  11'  Dini  d'hyar!,  ijiii  rr^tr  seul  Vrai 
Dieu  cl  le  Fère  de  iS.-S.  Jésus-Chri$tt  avait 
versé  dans  celui-ci  sa  divinité.  11  avaoçaitque 
Calvin  faisait  une  Qmternité,  en  admettant 
une  Essence  divine  et  les  trois  Personnes, 
ciHnme  si  ces  Personnes  n'étaient  pas  l'Es- 
sence divine,  ainsi  que  le  savent  t-t  le  disent 
tous  les  enfants  des  chrétiens.  Co  chef  des 
réformateurs  écrivit  contrt;  lui;  mais  comme 
il  savait  par  lui-même  que  les  écrits  n'inti- 
mident guère  un  enthousiaste,  il  chercha  à 
lui  faire  une  réponse  plus  décisive  ;  il  tra- 
vailla à  le  faire  brûler  ;  et,  à  son  grand  re- 
gret, il  n'avait  pas  pu  réussir.  Cal  intolérant 
réformateur  semblait  intimement  convaincu 

3u'il  avait  un  privilège  exclusif  de  fronder  la 
octrine  de  l'Église  et  la  croyance  générak» 
des  chrétiens  :  dans  tout  autre  dogmatisant, 
cet  attentat  lui  paraissait  digne  du  feu.  Yoy. 
liAraiNAi,  Lk>tulcs,  Sbrvet. 

(iENTILLf'T  fbNOCEVT),  jurisconsirlto 
protestant  de  A'iuuue  en  Dauphiné,  u  ul>oid 
président  de  la  chambre  de  l'édit  do  Grono- 
ole,  établie  en  1576,  ensuite  syndic  de  la  ré- 
publique de  Genève.  On  a  de  lui  :  une  Apo- 
logie mmQ  de  la  religion  protestant r.  158S, 
Genève,  ia-8*;  Le  Buremt  dm  concile  de  J  rente, 
Genève,  1566,  in-9*,  dans  lequel  il  prétend 
ridiculement  que  ce  concile  est  contraire 
aux  anciens  canons  et  à  l'autorité  du  roi  | 
Discours  sur  lesmêf^mu  io  èwi»  gtnaerner  «f 
maintenir  en  bomte  paix  ttn  royaume  nu  att- 
ire prmcïpaulé...  dontre  J\icoias  Machtavelf 
1576,  in-8%  et  1577  ,  in-t2  ;  VAntiSocin , 
1612,  ia-%*:  ce  sont  des  ouvrages  savants  et 
sages,  partout  où  l'auteur  n'a  point  l'occa- 
sion ili  I  r  lu'i-  k'S  erreurs  de  sa  secte 

GEOFiiKOi,  abbé  de  Vcndûme  en  m^,  et 
cardinal  l'année  suivante,  était  d'Angers,  et 
mourut  vers  l'an  1130.  Louis  U  drns,  loide 
Frauce,  et  les  papes  Urbain  II,  Pascal  11^ 
Calixte  il,  Hooerivs  II,  la  ebargèreut  des  if» 
iUraslas  plusistporUialat  at  las  pbiséfiiaa» 
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ses.  Nous  nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
trttrti,  onze  fermons  et  des  opuscules,  où 
l'OD  tfouve  un  excellent  Traité  sur  les  inTes- 

fîîurps.  Tous  CP5  écrits  ont  616  puhWûs  en 
1610,  par  te  P.  Sirmond.  La  lettre  à  Robert 
i'Arbrissel,  fondateur  de  Fonterrault,  sur  sa 
faaiiiiaritô  avec  les  femmes,  est  certainement 
df  lui.  quoiqu'on  en  ait  contesté  l'authenti- 
elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de 
son  temps.  Mais  Geoffroi  rdTiot  do  son  pré- 
jugé, rendit  jusiiee  h  Robert*  et  devint  un 
de  ses  plus  ardents  di^fenseurs. 

GEOFFROi  DE  SAINT-OMER,  fut  un  des 
neaf  MDtiUiommes  qui  formèrent  l'ordre  des 
Templiers,  l'an  1118,  et  Cf'lui  qui  se  distin- 
gua le  plus  dans  celte  institution.  Voy,  Hu- 
Glf.S  DES  Patrns. 

GEOFFROI  DE  MONMOUTH,  surnommé 
Ailurus  ,  archidiarre  de  Motimouth  en  An- 
gleterre ,  pui'^  ('  vOque  do  Saint-Asaph  ,  flo- 
rissait  vers  1152.  suus  le  règne  de  Henri  II. 
Les  ««nturiateurs  de  Mngdeboiirg  le  font 
coiiieinporaio  du  vénérable  B^(lo,  et  lui  don- 
nent Je  litre  de  cardinal  ;  mais  les  auteurs 
anglais  ne  sont  pas  de  cette  opinion.  On  a 
dehii  :  De  exilio  ecclpsiastic'innv  ■  rfr  corpore 
et  ianguine  Domini  ;  Carmim  diversi  generis  ; 
Commentaria  in  propheticê  Merimt ,  etc.; 
mais  l-  plus  célèbre  do  ses  ouvrages  est  une 
Histoire  de  la  Grandc-Iirelagne,  dans  la  col- 
lection des  historiens  d'Angleterre  par  Com- 
melin.  Ci)mmc  elle  contient  divers  faits  apo- 
cryphes ,  et  qu'il  y  a  inséré  la  vie  du  roi 
Arins,  par  Merlin,  Possevin  ,  Baronius  et 
d'autres  savants  «  l'ont  mis  au  nombre  des 
écrivains  romanriers  ou  fibulenx. 

GEOFFROI  fJi  ^^  B*ptiste},di'  àCharoTles 
en  Bourgogne.eu  1706,  mort  à  Semur,  petite 
ville  de  la  môme  province* en  1782,  occii[)a 
pendant  22  atis  à  Paris,  au  collège  de  Louis- 
Îe-Griiud,  la  chaire  de  rhétori(|ue,  rendue  si 
c<!'lèbrc  par  li  s  Cûssart,  les  Jouvmcy,  lesPo- 
rée,  ses  prédécesseurs.  11  s'était  fait  la  répu- 
tition  d'un  homme  d'esprit,  et  mémo  de  nel 
esprit:  se- barangues  et  ses  plai'loyi  rs  la  lui 
«raient  acquise.  Il  était  moins  connu  comme 
pfédfeatenr.  Cependant  ses  discours  ont  été 
ju  .és  av.  c  lais  n  dignes  d'être  publiés  :  re 
sont  (les  sermons  sur  les  mystèr.  s  et  sur  la 
iDMile  qui  Cf>mposent  les  deux  premiers 
volumes  ;  des  panéi^yriques  qui  forment  le 
troisième.  Plu»>ieurs  de  ces  sermons  sont 
écrits  d'un  st^le  simple,  affectueux  cl  pres- 
que sans  nul  apprêt,  tandis  que  d'autres 
«ont  remarquables  [)ar  1»'S  mouvements  ora- 
toires et  l''S  riehe'-ses  de  riinnginaiion.  On  a 
reproché  à  l'auteur  d'avoir  trop  prodigué  les 
antithèses;  et  ce  reproche  est  fondé  ;  c'est 
la  manière  de  l'autr  ur ,  <  •  oraisons  lati- 
nes ne  l'ont  que  trop  prouvé.  Mais  dans  tous 
ses  sermons  on  trouve  une  morale  pure  »  de 
la  dignité ,  des  maximes  propres  à  instruire 
et  à  édi6er  les  tidèios.  On  y  remarque  sur- 
tout la  bonne  et  ancienne  coutume,  la  seule 
d  gne  de  la  prédic  dion  évaogélique  ,  de 

KBudre  l'Ecriture  sainte  et  les  ouvrages  dM 
res  pour  base  de  rin^truetion  ,  dt  1'  s  \- 
pli<iuer ,  dto  les  commenter ,  d'en  reproduire 
Ma  aeutetiees  soua  dilféteiits  rapports ,  par 
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des  répétitions  lieiireusement  amanées  et 
propres  à  renforcer  la  première  impression  ; 
manièredesBossuet,  des  Bourdaloue .  des  N<»u- 
ville,  etr.,  et  qui  servira  toujours  de  mo  îi 'e 
aux  vrais  orateurs  chrétiens.  S.!S  harangues 
loftecs  ont  été  imprimées  de  son  vivant,  mais 
ses  sermons  n'ont  paru  que  quelques  années 
après  sa  mort,  à  Lyon.  178Ï,  h  vol.  in-12. 

GEORGES  (saint),  martyr  sons  Diocléticn. 
Son  nom  est  irès-célèbre  chez  b  s  cliréliens, 
et  même  chez,  les  mahométans  :  ceux-ci  lui 
attribuent  jdusieurs  miracles,  entr'aitres 
celui  û'avoir  rendu  à  la  vie  le  bœuf  d'une 
pauvre  «aive,  qni  Tavait  reçu  dans  sa  maison. 
11  y  avait  autref  tis  h  rnnnanlinop!e  cinq  nu 
six  églises  de  re  nom.  11  se  faisa  t  un  grand 
concours  de  peuple  h  une  de  ces  élises  : 
elle  s  appelait  Mangalles,  et  était  attenante  à 
un  monastère,  situé  du  côté  de  la  Propon- 
tide.  C'est  de  li  que  THellespont,  ou  détroit 
des  Dardanelles,  a  pris  le  nom  de  Bras-de^ 
$tt(nt-€reorge.  Ce  saint  est  honoré  par  plu- 
sieurs aijtres  églises  d'Orient,  principalement 
en  Géorgie.  Qu  voit  par  saint  (îregoire  de 
Tours,  4ni*il  était  fort  célèbre  en  Ftance  dans 
le  T.''siècle.  Saint  Grégoire  le  Grand  ordonna 
de  ré  parer  une  ancienne  église  bâtie  en  son 
honneur,  qui  était  sur  le  point  de  tomber 
en  ruines.  On  trouve  son  ollice  dans  le  Sa- 
cram  ntaire  de  ce  pape,  et  dans  plusieurs 
autres.  Sainte  Clotilde  dressa  des  autels  sons 
son  nom,  et  voulut  que  l'église  du  monas- 
tère de  Chelles,  dont  elle  était  fondatrice, 
fùl  aussi  dédiée  sous  son  invocation.  Il  est 
dit  dans  rancionue  Vie  de  saint  Droctovée, 
qu'on  apporta  des  reVques  dn  saint  à  Paris, 
el  qu'un  les  déposa  d;iiis  I'('glise  de  Saint- 
Vinueni  ;  au  ourd'bui  de  Saint-Germaiii  des 
Prés,  lorsqu'on  «a  fit  la  dMîcace.  Fortunat 
de  Poitiers  a  composé  une  jdèce  de  vers 
sur  une  église  du  même  saint,  qui  étâit  à 
Mayeuce.  Il  résulte  de  ces  autorites  que  son 
culte  est  fort  ancien  dans  l'Occident,  et  sur- 
tout en  France.  Les  gens  de  guerre  avaient 
beaucoup  de  dévotion  pour  saint  r.enrges, 
principalement  fondée  sur  ce  que  l'on  disait 
qull  avait  été  lui-même  guerrier,  au  rapport 
de  M,'t  iphraste.  Il  est  présentement  premier 
patron  de  la  république  de  (îéncs.  Les  An- 
glais, sous  leurs  tois  normands,  rapportè- 
rent des  crois.ides  une  grande  dévotion  à  ce 
saint.  Le  concile  national,  tenu  à  Oxford  en 
1222,  ordoima  qj^ue  sa  fêle  filt  de  piécepte 
dans  toute  l'Angleterre.  Ce  fut  sous  sa  pro- 
tection qu'Edouard  III  mit  Tordre  de  la  Jaf' 
retièro,  qu'il  institua  en  13^7.  Certains  hé- 
rétiques avaient  forgé  des  actes  de  ce  saint. 
Le  pape  Gélase  les  condamna  dans  le  célèbre 
(  nncilc  qui  s.:^  tint  h  Rome  en  h9k.  Calvin  et 
les  ceutiiriatems  de  Magdeboui^  ont  avancé 
qu'il  n'y  avait  Jamais  eu  de  saint  Georges  ; 
mais  leur  prétention  est  dénuée  de  toutes 
preuves,  et  réfutée  par  les  titres  et  les  mo 
numentsies  plus  autbentiques.  Jm  ieu,  Rey- 
nolds et  Echard,  n'ont  pas  rougi  de  confon* 
dre  ee  saint  avec  un  anen  nommé  Georaee, 
qui  usur|ta  le  siége  d'Alexandrie  {Voy.  1  ar- 
ticle suivant).  Les  lUiles  des  hérétiques  sont 
tellement  ineorporées  k  lliistoire  de  ee  saint» 
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qpi*OD  ne  peut  plus  démêler  la  vérité  dans  les 
actes  qui  nous  restent  de  lui;  mus  r.incien- 
itoté  et  l'universalité  de  sou  cuU>  ^uàc  toute 
riijisp  no  permeltent  pas  de  douter  de  son 
existence  (Voy.  saint  Hoch,  sainte  Catiik- 
RiMî);  c'est  un  point  incontestable,  prouvé 
d'ailleurs  |>ar  un  grand  nonilnr'  l  au  tnrs, 
qui  ont  écrit  depuis  I  »  v*  §iède  jusqu  A  pris- 
sent. Saint  (îeor^e  o-ît  ordiiiaimuent  rcpri?- 
sciiti'  h  (  {leval,  e.l  ay  uit  nu  «Ira  :on  sous  sos 
pieds  pour  marquer  (|u  1  a  vaiucu  par  sa  foi 
fa  démon,  dés^j^né  <lans  l'^pocalyp^  soi^le 
nom  de  diû.:nn.  Quel  jue^  auteurs  ont  con- 
ie<Uuré  qu  U  était  le  m<^me  que  ce  jeune 
DOmnie,  qui,  a»  rapfjori  (!••  Lactance,  d  tns 
son  livni  P*'  mf^r(  ftf^^  prrsécxttears^  mit  on 
piôcé«  lesoUUsqui  avaii  al  ùW-  affichés  à  Ni- 
COmédie.  Le  P.  Pappbroch  a  donné  <los 
preuves  de  cette  conjectu' o  Koî^.  iBA!«  (saint). 

GFX)RGKS,  fameux  arien,  devint  maftre 
du  sié^e  d'Alexandrie  par  intrusion.  Il  per- 
séi  uta  ave^'  une  (  riiaulé  iiiou  e  saiut  Atiia- 
nase  et  les  catholifpies,  massacra  un  grand 
uoudjre  de  t  eux-ci,  bann  t  leurs  évèqiipv, 
pil!a  lus  maisons  dos  orplielins  et  des  veuvfs, 
traita  avec  la  dernière  Itaritarie  les  vic  ies 
consacrées  au  Seigneur.  Kniin  ses  désor  I  es 
aiiïrent  si  loin,  que  les  |»aiiens  eux-nu^nies 
na  purent  snulïrir  un  pareil  nviti'stre.  ils  le 
inRS«;arrèreiil  -^ous  le  règne  de  Julien.  On  re- 
marque J  tus  tous  les  temps  que  les  éTAfpies 
intrus  étaient  des  homiue'.  i Hk  es  cf  d  'ins- 
tables :  la  Ittdielé,  qui  s'unit  au  sacrib^e 
dans  ces  Amesvites  H  basses,  pu  fait  descs- 

[>àct  >  1    monstres,  oïlieux  à  ceux  m  ■me  jui 
es  mettent  eu  KCtion^  ou  qui  i  ar  leur  scc- 
lératdsse  personnelle  devraient  naturelle- 
mei  t  Atr.^  portés  k  npplnndir  h  In  leur. 
tiKOHiiE.S  «le  Tri',  isonde,  ainsi  appelé 

rrcequ'ilétaitoriginaire'lftoetlcvilletnaauit 
Canine,  et  vint  a  R  ime  sous  le  i)a{)e  Ku- 
gène  IV.  Après  avoir  (nofess^  l.i  r  létoritjuo 
et  la  philosophie  p  i  !  i  t  |>lusieurs  anné  es 
avee  succès,  il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V. 
On  lui  doit  :  une  RMlorh/ne,  dont  la  pre- 
mière édition,  sans  date,  est  ilv  Wcinicliii  da 
Spire,  vers  lilO,  in-tùlio,  réimprimée  a\  ei 
d  autres  rhéteurs,  Venise  ,^1533,  io-fo!  n  • 

{dusieurs  traductions  di'  I  vres  ecs  et  la- 
ins,  entre  autres,  .le  la  Prépiirnlion  éian^é- 
liqur  d'Eu-^M»?  :  version  que  le  savant  Petati 
méprisait  av.«c  raison;  nés  f^n-lts  de  rnntro- 
vtrêt  en  faveur  de  l'I  j^li'-i-  l.uiiio  ( nire  lu 
grecque,  dans  la  (inrcxa  orthotioxa  d'Allii- 
fius,  grec-l.din,  Kome,  1632  -  t  163'.),  I  vol. 
in-i*;  quel  pies  ourrnjes,  dans  lesquels  il 
fait  paraître  un  mépri-.  extrême  pour  Platon, 
et  un  entiiousiasmu  inconsidéré  pour  Aris- 
lote.  (ieurgcs  de  Tréliisonde  était  un  homme 
ardent,  colère,  ipic. clleur,  bi/arrv'.  il  quitta 
ta  cour  de  Home  p  ur  briller  dans  c>  lied'Ai- 
phonsé,  roi  de  Naplcs;  niais  il  fui  t»ietttOt 
las  de  celle-ci.  il  retourna  h  Viorne,  où  il 
mourut  ver?  l'an  IWfi. 

UEOBdES,  oit  Amira,  savantmaronite,  vint 
à  itome  srius  le  ponlilicat  ;e  Clément  VIII, 
et  y  m  t  «u  jour  une  Ciramuiain'  s.  riaquc  et 
clial.laupiL',  lo96,  in-4",  estimée  des  savants, 
retour  an  Orient,  il  futCûlpatriarcliedes 
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Maronites,  f  tt  nemnHt  !•  rMonnallon  do 

calondrier.  ef  mourut  verç  16'i1.  Georges 
Aunra  souiTrit  beaucoup  avec  sou  troupeau^ 
durant  la  guerre  des  Turcs  contre  les  éinfrs. 
Ce  fut  lui  qui  ireçut  au  mont  Liban  Galaup 
de  Chasteuil. 

(;K0Iu;1KWITZ  iJî uiTnéLKMi),  Hongrois, 
versé  dms  les  lan^^ucs,  llorissait  dans  le 
XVI*  siècle,  vi.sita  les  lieux  saints,  et  fut  dé- 
tenu cipl  if  pctidani  lii  ans  CÎiez  le-;  Turcs. 
.Nous  avons  de  lui  [tlusieurs  ouvrat^es  :  De 
TurcorumritH  et  farfmoniis,  paris,  I5V6, 
in-l"2.  f>nin  Mon'faoron  en  fni'-.iîl  grand  e  s. 
Dixputntivde  li(terhrisiinna,eU'A'iom\c,i^iT. 
De  afflictioM  ehriitiaMM'um  eaptivontm  »ub 
Turcir.o  ju(jo,  avec  (igure<;,  Worms,  i5V3, 
in-8°.  il  a  traduit  delà  laii.^  ic  ,  eric  en  latin 
uu  ouvrage  singulier,  ol  qui  pourrait  bien 
être  une  prophétie  :  JPrognome  uu  prœsagium 
mtAomrtmomm,  primvm  de  €hfUtiwi9rum 
calamitaiihu''.  ilrnti^  àt  ê»m  g^ntii  interilUf 
BAIp,  1531,  in-S». 

GRRALDIFn  (AicxAvons),  premier  évftaiie 
de  Sainl-l)omin.:;ue,  nn  piilen  I'i53a  Anndia 
en  Umbnc.  I.ssu  d'une  famille  distinguée, 
il  embrassa  d*abor<l  la  rarrièn*  des  armes, 
servit  dans  les  armées  d'Isahelle  deCastille, 
et  occupa  ensui  e,  i>  la  co  r  de  cette  prin- 
cesse, {lusicurs  emplois  distingués.  Eii  ikTl, 
il  se  voua  à  l'état  eccIésiasFi  pic;  h  cette 
même  époqu**,  Christophe  Colomb  vintollric 
à  la  c  ur  de  Ca'-tille  s(ui  projet  d'aller  à  la 
découverte  d*im  nouveau  monde.  Géraldiui 
fut,  avec  le  cardinal  de  Mendoza,  un  decéui 
qui  contritiu  rent  le  plus  à  faire  n  ;réer  le 
projet,  ilelte  expédition  ayant  obtenu  uu 
heureux  résultat,  (iéraldini  fut  nommé  évô:^ 
que  de  Saint-Doniin^uo,  aprè*!  avoir  rpiojdi 
p.us  c  :rs  fuissions  uiijiorlantes  daus  les 
férenics  cours  de  l'Europe.  Arrivé  h  SdM^ 
I)  iu)ii;,ii('  eu  1520,  il  ■.^'oc'  Ujia  il  fa  re  fleurit 
la  leli^^iou  uaii">  *a  iiutivelle  éjih>e,  cl  ino'i- 
rul  Hii  milieu  de  si  s  travaux  apo.stuli  jues, 
en  1523.  On  a  de  ce  prélat  un  Itiiurarium  ad 
reniniifs  stib  (rquinortiafi  ploga  ctmftîtulas 
Alcjundri  (ifraldini,  etc.  :  «pus  ant'u^nUale», 
rilus,  umrcs  rl  rcligiones  po^fulufuiu  tthto- 
ptœ,  Africw,  attantici  OcwBr,  /iMftartfMfiie  . 
retjionuin  complrctens,  etc.,  Hoin(',16îiI,  1  vol. 
in-li.  Cette  n  dation  et  dédiée  au  pape  tr- 
Uin  VIU.  L'iotélicur  de  l'Afri  p.eéianl  ifès- 
p  u  connu  du  temps  de  Géraldiui,  ou  ne  doit 
pa.s  ^'étoiuier  que  ce  qu'il  en  uil  mauuue 
d'exai  (itud.s  mais  pom-  lés  détsi  s  sur  les 
AiUilles,  ils  sont  vrais  et  curieux.  On  a  en- 
core <le  11  i  plusieurs  Traites  de  (hévlogip.  — • 
Sou  frère  aîné,  An  oine  Gi  raloixi,  a  laissé 
les  ouvrages  s  iivauts  :  Edngif  Xll  de  mus 
teriit  tUm  J.-C.,  Salamauuue,  1^,  in«4-; 
Paniteniiatis  psalmodia,  i^^'  pes 

éùj'its  sont  en  vers  latins. 

GERAIIB  'le  imron  Ferditianj)  db),  re- 
lij;iOM  P  3tarie-Joseph,  oblié  de  la  'frappôt 
naquit  à  Lyon  le  17  aviil  1172,  d'une  nqlU^ 
et  ancienne  famille  de  Hontjrie.  Qut^bjuea 
bioi;raplics  ont  dit  uue  son  père  était  uo 
honnête  tapissier  de  Lyon  q  ii,  ^janl  qmllô 
so^i  uuy  s  pour  aller  clierclicj'  fortune  ailleurs, 
ae  nxâ  à  Vienne,  et  >  réusait,  comme  il 
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l'ftv«^  eà|)érë,  Q^us  J'exercice  de  son  état. 
Clivgi''  uar  reiuiiorcur  4e  décorer  uii  appar- 
temeiit  du  iJâlaij,    iut  ei^suite  ri'coiapensé 
de  iou  liaiiilolé  par  iuj  titre  de  noblesse  et 
£ar  le  j^ra^e  (je  chevalier  de  l'ordre  du  Saiut- 
Euipire.  i>a  loèie  (uadeujoisello  Lasausse), 
l^muie  I  leine  de  vertus,  luidouo<i  ainsi  qu'à 
son  frère  et  à  ses  «leux  sœurs  une  éducation 
Ipule  clirctienne.  Ce  frère,  qui  devint  uoiouel 
de  huÂ>.iriJ»  «;e  l  an  Indue  Joseph,  coinrauuiait 
souveAt  à  k  ièie  des  otiiciers  de  son  régt- 
lut'itl,  et  plus  la  d  il  se  rut  ra  dans  la  solitude 
|x>uf  n«  &"ocou[>er  que  de  ses  dernières  Uus. 
Ferdinand  enti-a  aussi  dan:>  la  carrière  des 
ariuos  tl  devint  un  ullicior  distingué.  Vers 
,  il  GKtoMnau  mil  coiQuie  colouel  un 
corps-fr^inc  qui  portait  le  nuin  de  Marie- 
'fherèse;eu  lisOG.  .d  lu  élevé  h  la  diguiiéde 
chajubeijan  et  l'a  t  cliovalier  de  Malle.  Après 
la  paix  di'  Tilsttt,  il  demanda  à  s  rvir  dau:^  ^■^ 
armées  d'Espagno,  i  t  il  l'obtint  avec  le  litre  de 
lieutenant  généial.  C'était  le  temps  où  cette 
Dation  luttait  conlie  l'invasion  française. Me 
pouvant  se  reudri-  direclem  ni  en  Jispagne, 
il  j>a$sa  en  An^l)'ti'rr<-  pour  solliciter  des 
secours  et  former  ensuite  une  Icj^.on  iiou- 
Tdleu'Aulric  .iens.  Maisle.s  poursuiles deses 
eréftBciers,  auxquels  il  opiios  i  la  resisiance  la 
lus  énergique,  amenei eut  l'application  de 
alim-lfili  iloi  oontie  les  étrangers),  et  il  fut 
déporté  en  Danemark.  Bonaparte  le  réclama; 
il  fut  arrêté  h  Husnin,  puis  conduit  à  Uam- 
bourg,  et  de  là  h  Pans,  ayant  deux  gendai- 
tnes  dans  sa  T<'iture  et  un  sur  le  siège.  Au 
mois  de  février  181â,  il  était  jeté  dans  le 
donjon  de  Vinceiines,  d'où  il  fut  traiistéré 
à  la  force,  au  cf>nunencement  de  l'année  sui- 
rante.  II  y  rencontra  plusieurs  ticclésiasti- 
iiues,  notammeiit  Ai.  de  Uuulo^ne,  éveque 
ie  Tro.  es,  h-  P.  i'ontana  et  le  cardinal  (jie- 
^rio.  il  partagea  niénie  sa  cliaiulue  avec  le 
premier  pendant  six  semaines.  M.  deGéramb 
sv.nt  été  marié,  mais  il  avait  perdu  sa  femme 
à  Palei  me  en         Il  se  voyait  donc  lii»re,  et 
il  prit  alors  la  résolution  de  quitter  le  monde 
9t  de  j)asser  le  reste  le  sa  vie  au  couveiil  de 
Jérusalem.  En  elfet  les  événements  de  I8U 
lui  ayant  rendu  la  liberté,  il  partit  )>our  là 
Palestine;  mais,  en  passant  ii  Lvon.  il  ajiprit 
que  dom  Eugène ,  abbé  de  la  rra|»i)e  de 
Westphalic,  allait  établir  son  institut  en 
France.  Cliangeant  aussitôt  de  plan,  ^1  se 
hri^ea  veis  l'àl)iiaye  de  Darfel  i,  où  il  passa 
»  e  année,  et  vint  ensuite  au  Purt-du-Nilul. 
G  est  le  «3  avril  1817  ,  qu'a;)rès  un  fervent 
noviciat  de  tnuze  mois,  il  prononr.i  ses 
»«eiix.  L'ii  squ'on  songea  h  rebdlir  l'église  du 
hjrt-di^-Salut,  à  cause  de  son  insnliisance  e| 
de  sa  véiusté,  le  frère  Géramb  fut  chargé 
J'*  la  quéle,  «jui  fut  abondaiile.  En  1827,  il 
quitta  Laval  pour  se  rendre  dans  une  autre 
rtiaison  de  1  oidre  située  près  rie  Muilionsc, 
Jaiis  le  diocèse  de  Stras. lourg,  et  connue 
">0C5  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Trappe  du 
Mont-d-'S-Olives.  Lors  jue  parurent  les  fa- 
meuses ordonnances  «lu  10  juin   18-2M,  le 
Géi  aini»  protesta  par  une  lettre  qui  lit  une 
(grande  seiisadon.  La  révolution  de  juillet 
1680  A^onl  forcé  les  religieux  non  ù^iidis  à 
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s'éloigner,  il  se  rendit  dans  la  célèbre  abbave 
de  Saint-Bernard  au  canton  deLucerne.  Mais 
là  aussi  les  religieux  étaient  en  butte  à  de 
grands  désagréments,  ce  qui  lui  donna  la 
pensée  de  faire  un  pèlerinage  en  Palestine, 
et  il  partit  le  21  juin  1831,  muni  de  1  agré- 
ment du  souverain  |>oiiliiu  et  des  lettres  de 
recomm.indatiun  de  la  sacrée  propagande. 
C  est  ce  voyage  iiu  il  raconta  Itii-mome  plus 
tard  dan.s  son  l^Aeriiuuft.  à  Jérusalem  et  au 
tnoui  Sinai,  H  vol.  iii-à"  ou  iu-i2,  ouvrage 
plein  d'intérôl.  Jl  était  de  rt  tour  parmi  ses 
frères  les  Tiap|)iste5,  le  22  décembre  1833  : 
ceux-ci  étaient  beurem>ement  rei.trés  dans 
leur  couvent.  En  1837,  il  Ut  le  voyage  de 
Koiue  a\ec  le  titre  de  procureur  géueral  do 
la  1  rappe,  congrégation  de  France,  et  il  en 
a  fait  le  récit  dans  sou  Voyage  de  ia  Trappe  à 
Home,  l  vol.  in-12,  1838.  Peu  aprè.-,  illut 
nommé  abbé.  1-e  pape  le  chargea  de  renietiro 
il  ia  ruiue  Maric-Amélie  uu  grand  cn  rge  de 
Notre-Oame  de  Lorette,  et  uans  l  entrevue 
qu'il  tut  en  18;W  avec  cetie  piinces.">e  pour 
accomplir  sa  mission,  elle  donna  au  pèrc(jé« 
raïub  un  cruciUx  «l'ivwire.  La  nouvelle  qu'il 
re«,;ul  tie  la  mort  de  l'un  de  .ses  deux  Uls  qui 
combattait  pour  la  Uussiè  dans  les  provin- 
ces circassiennes  fut  un  couj'  bien  rude  pour 
son  cœur;  niaia  sa  vie  entière  n'etaii-elie 

1)as  depuis  bien  des  années  un  long  sa*  riiice  ? 
'our  la  constance  dans  la  lerveur  et  lii  ri- 
gueur lies  austériti-s  imposées  par  sa  rèijle, 
il  ne  le  céuait  à  aucun  ue  .ses  Irères.  Oiie 
carrière  si  sainte  et  si  méntone  s'est  termi- 
née par  une  mort  non  moins  sainte,  à  Rome 
le  15  mars  1848.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  mentionnés,  le  Père  déramb  a  publié  : 
l.f lires  à  imyêne  sur  t' h uvhartJilie,  li^.,  l  vol. 
\i\-i-2;L' Unique  chosenécessaire,  vu  RejlexionM, 
p<-fj.sV('.v  el  prières  pour  mourir  saintetnetUf 
1  vol.  in-12,  orné  u'uue  gravure;  L'éternité 
s'itrauce,  el  nous  n'y  pensons  pas,  ou  Hé- 
(lexiofis  et  Pensées  pour  mourir  smntemait  ; 
pour  servir  de  suite  à  l'ouvrage  précédent, 
2'  édition,  1  vol.  in-12,  avec  une  gravure. 
Le  Pilerinaye  à  Jérusalem  a  été  traduit  eu 
allemand,  2  vol.  iii-8'.  —  ^ous  avons  ait  que 
(1«  ramb  perdit  sa  lemme  en  Sicile  en  i8i»8. 
ijuoiq  ;e  cette  version  nous  seuible  la  vraie, 
nous  en  donnons  une  autre  d'après  uu  de 
ses  biographes,  tout  extraorainane  qu  elle 
paraisse  :  «  •\  sa  sortie  iiu  château  de  Vn»- 
cer/nes,  le  général  se  dirigeait  vers  l  Alle- 
niagne  pour  rejoindre  >a  famille,  et  madame 
(ié  (iéramb  venj^it  à  sa  renconl.  e.  Ils  a.  rivent 
l'un  el  l  autre  au  bord  du  Khiii,  si  je  ne  me 
trompe.  A  cet  endroil  les  eaux  élaieiit  resseï^ 
rées  d'ans  un  lit  fort  étroit  èt  n'en  étaient  que 
plus  profondes  et  plus  rapides.  O.j  avait  ué- 
Iruit  tout  réc  emtii.  ni  un  iJClit  pont  qui  joi- 
gnait les  deux  riyes.  Lesuernières  lueuiidu 
^oleil  couchant  lloltaieut  néuiblement  sur  ' 
les  lignes  fuyantes  el  brisées  de  1  bori/on. 
C'était  un  cj-éouscule  plus  onpojsé  au  jour 
que  /a  nuit  même.  Lès  (jeu ji  époux  s'étaieul 
a,  eryus.  M.  de  (jéraïub  '  tait  à  cheval;  il  meft 
pie  1  à  terre.  Madame  de  4iéra:iib  descend 
s,-i  voiture.  Ils  Loiiehaieut  nu  bord  du  tleuvo. 
Hélasl  l'inlurlunéc  uu  vuit       I  précipice; 
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elles  éiance  vers  son  mari  qui  lui  teodaitles 
bras,  et  disparait  dans  les  flots.  > 

GÉRARD.  C'est  le  nom  de  trois  saints  per- 
sonna.^^es,  dont  le  premier  fut  tiré  du  sémi- 
naire des  clercs  de  Cologne,  poto*  goaverner 
l'église  (le  Toul  en  963  :  il  orcupa  ce  siéi^e 
avec  édification  l'espace  de  31  ans.  Le  deu- 
xième, d'abord  moine  do  Snint-Uonis,  puis 
premier  abhé  de  Brogoe,  au  diocèse  de  Na- 
ntir, moHFut  m  999.  Le  troistènie,  nKirt  en 
1138,  était  fr^re  de  saint  Bernard  et  religieux 
de  Corbie.  Les  lé^/^endea  de  Hongrie  font 
aussi  mention  d  un  saint  Gérard,  martyr, 
précipité  du  hnut  d'une  montagne  voisine  de 
Bude,  où  Ton  voit  une  chapelle  bâtie  en  son 
honneur.  On  peut  T<Hr  dans  l'ouvrage  de 
l'élégant  et  judicieux  ïsthuanfi  :  De  rebuê 
Pannonicis,  diverses  particularités  touchant 
ce  saint,  et  nnmmémiTiit  un  genre  de  puni- 
tion tout  à  Cailsinottlier,  attaché  aux  descen- 
dants de  l^vlevr  ae  sa  mort.  On  en  cite  nn 

autre  qui,  apr^s  avoir  fia'^^t''  qnolf]nrs  nnmVs 
dau.s  un  mnnastèrade  VVnise,  vouiul  faire  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte;  mais,  en  traversant 
la  Hongrie,  il  fut  re'enu  par  Etienne»  roi  de 
cotte  contrée,  et  reçut  un  évôcfté. 

GERARD  THOM  ou  TUNG  OttTENQ1)S,né 
en  lOijO  dans  l'îîe  «le  Martigues  en  Provence, 
suivant  quelques  ('■rrivains .  était  plus  vrai- 
seniblablenient  d  Anialfi.  li  fut  l'instituteur  et 
le  premier  ^anii-maitre  des  frère*  hotpUcdier* 
ût  Stmt-JtM  de  Jirvtakmt  connus  aujour- 
(l'hui  sons  le  nom  de  cheralien  de  Malte.  Cel 
ordre  coniaiença  dès  le  temps  où  la  ville  de 
Jérusalem  était' encore  en  la  puissance  des 
InnJèlos.  Di  s  marchands  d'Amalû  en  Italie 
ob' lurent  la  permission  de  bâtir, vis-à-vis  l'é- 
Klise  du  Saint-Sépulcre,  un  monastère  de 
Dénéditlins,  où  les  pèlerins  pussent  trouver 
rhos[>  talité.  L'abbé  de  ce  monastère  fonda 
en  1080  un  hOptlal.dont  il  donna  la  direction 
à  Gérard,  homme  recommandable  par  sa  piété. 
Ce  saint  bomme  prit  un  habit  religient  Tan 
1100,  avec  une  croix  de  toi!e  blanche  h  huit 
pointes  sur  l'estomac.  11  donna  cet  habit  à 
plusieurs  personnes  qui  s'engagèrent  dans 
cette  sociélé,et(irenl  les  troix  vœux  de  chas- 
teté ,  de  pauvreté  et  d'obéissance,  avec  un 
vœu  particulier  de  secourir  les  chrétiens  par 
les;irmes.  Ces  reli'gioux  obtinrent  de  grands 
privil(jges  dès  leur  uaissunce.  Ânastasc  IV  les 
contirma  en  1154  par  une  bulle,  dans  laquelle 
il  leur  permet  do  recevoir  des  clercs  pour 
mire  TolBce  dirin  et  administrer  les  sacre- 
mcnis^eldes  la'iquesde  condition  libre  pour 
le  service  des  pauvres  :  telles  sont  les  trois 
sortes  de  personnes  qui  composent  l*<NNlre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  :  les  firères  chg- 
vaiien,  les  c/erc<,et  l*»s  frères  tervanta.  Le 
saint  fondateur  mourut  en  1120,  et  eut  pour 
successeur  Raymond  du  Puy.  L'abbé  Vertot 
a  écrit  YHùtoire  de  cet  ordre.  I)e  Haitze  a 
écrit  la  Vie  de  Gérard,  Aix.  1730.  in-12. 

GERARD  LE  GfiAND  ou  GROOT,  célèbre 
par  seSTertos,  ms  écrits  et  ses  sermons,  na- 
quit à  Deventer  en  13^0,  et  mourut  en  138V, 
4  44  ans.  II  institua  les  clercs  réguliers,  ap- 
pelés les  frir€$  ilefoTie  eeMimm«,  parce  que, 
aaua  s'engager  par  «vcnii  tami»  Ils  demeu*- 


cm  S7« 

raient  ensemble  et  se  procuraient  par  leur 
travail,  qui  consistait  principalement  «  copier 
les  livres  des  saints  Pères,  et  à  les  corriger 
sur  des  anciens  manuscrits,  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  leur  entr<  tien,  sans  qu'aucun 
se  réservât  rien  en  particulier.  Gérard  établit 
atissi  une  congrégation  de  tilles,  qui,  après 
leurs  exercices  spirituels,  s'occupaient  à  des 
ouvrages  convenables  à  leur  sexe.  11  j  en  eut 
plusieurs  monastères  dans  les  Pays-Bas,  di- 
rigés par  les  clerc.-  do  1 1  înPme  congrégation. 
Il  donna  pour  directeur  avant  de  mourir,  à 
ses  disciples,  Florent  Radewyns.deDevpDter, 

3ui  a  été  le  maître  spirituel  de  Thomas  h 
empis  {Voy.  Standonck.).  Plus  de  la  moitié 
de  leurs  maisons  furent  ruinées  par  les  pro- 
testants de  Hollande  et  d'Allemagne  dans  le 
XVI*  siècle.  Cette  congrégation,  approuvée  en 
1376  par  Grégoire  XI,  sub.si.ste  encore  avec 
honneur  à  Coiogne,  à  Wesel  et  ailleurs.  Gé- 
rard avait  été  enanoine  d*A{i-la-Cliapetle  et 

fl'T'trOCht;  nifii^  !o  flr-^ir  delà  .S'iliturln  itii  fil 
quitter  ces  bénéfices.  .Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs/irre*  de  ;)ï^f/,  dont  quelques-uns  sont 
inqjriniés  parmi  les  œuvres  ne  Thom.is  à 
Keiunis;  ils  en  ont  souvent  l'onetinn  etl'ad- 
n)irablo  simplicité;  Cologne,  16ti0,  in-d*, 

1 0  M I .  Il  1 .  La  plupart  des  autres  sont  restés  ma- 
nuscrits. 

(iKHARD  (Jkas), théologien  luthérien,  né  à 
Quedlimbourg  en  1582,  enseigna  la  théologie 
h  léna  avec  réputation.  On  a  de  lui  grand 
nonibrt;  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
des  Lieux  communs  de  la  Théologie;  la  Von- 
feuion  cathoîiqm:  Vffarmonie  de»  fiuifre 
Evanifélistrs,  Gf  iif'  vr,  KrVG,  3  vol.  in-folio; 
des  tommcniaires  sur  la  Genèse,  sur  le  l>eu- 
téronome,  sur  les  Eptires  de  saint  Pierre  et 
sur  l'Apocalypse.  11  ninurnf  en  1H37. 

G£RARD4Jban),  savant  lutlimeii,  profes- 
seur en  théologie  et  recteur  de  1  aca  iémic 
d'I>  na,  sa  patrie,  mourut  en  lCi>8,  à  57  ans. 
On  a  de  lui  :  une  Uarmonie  des  langues  orien- 
tales; MuTraité  de  l'église  coplite,  et  d'ùutrcs 
ouvrages  estimés.  —  Jean-Ernest  G^aami, 
son  tlis,  marcha  sur  les  traces  de  son  père. 

GERARD  :  Alexandre),  ministre  deTegliso 
d'Ecoe»se,  né  en  172U,  dans  le  comtû  d'Aber- 
deen,  mort  le  22  février  lT9g,  fut  professeur 
de  f)hil(>soj>hie  naturelle  etexjiérimentale  au 
cdlégo  Maréchal,  puis  de  théologie  au  col- 
lège ro>al  d'Aberdeen.  II  a  laissé  :  un  Essai 
sur  le  goût,  3*  édition,  1780,  trad.  en  franç. 
sur  la  2'  éd  tion  par  Eidous,  qui  y  a  ajouté 
trois  di>sertations  sur  le  même  sujet;  Dis- 
sertations sur  des  sujets  relatifs  ou  génie  et 
vus  preuve»  du  thrittiarnsme^  Aberdeen, 
17G6ol  177i,  in  8°;  f'^.  ni  sur  le  génie,  ihid., 
1780,  in-b  ;  des  Germon*,  1780-82,  %  vol.; 
les  Devoirs  dupasteur^  publiés  en  1799,  par 
son  fils  Ciilbci  t,qui  lui  succéd.'i  dans  la  chaire 
de  tliéologif.  On  dtiit  à  ce  dernier  un  extrait 
de  ses  leçons,  uu'il  a  publié  sous  ee  titre  t 
Institutes  ofbiblical  crUicitm,  etc. 

GERARD  fPHiLirPK-Lociss  chan  oine  de 
Saint-Louis  du  Louvre,  naquit  à  Paris  l'an 
17d7,  d'une  famille  honnête,  mais  peu  aisée» 
qui  lui  fit  ftire  néanmoins  set  éludes  au  ool- 
lége  de  L<Niit-t«-Gftiid4  Poiié  d'une  ipiagi* 
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atUouTÎTe,  il  se  Km  avec  une  ^ale  ardMur 
k  l'éldde  des  lettres  et  an  monde,  dont  les 

dangereuses  illusions,  comme  »!  l'avouo  !ui- 
ménief  l'égarèrent  un  moment.  Ayant  eu  le 
bonheur  de  connaître  l'abbé  Lc^ros,  alors 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  il  reconnut 
son  erreur,  et  pour  se  consacrer  entièrement 
et  sans  retour  au  service  de  Dieu,  H  embrassa 
l'état  ec€lé:»iastique ,  dont  il  remplit ,  durant, 
sa  longue  carrière,  les  }>aintes  fonctions  aree 
aillant  de  zèle  que  de  succès.  II  f  it  un  des 
ecclésiastique»  à  qui  l'Assemblée  du  clergé  de 
i775  décerna  des  honneurs  et  des  ettdiMiFB« 
P'Miients  pour  avoif  pris  la  défense  do  la  re- 
ligion. C  était  un  titre  pour  être  persécuté 
pendant  la  révolution.  Il  le  fut  eflfeetivement, 
e'i  resta  îon^rtemps  en  prison.  Rendu  h  la 
liberté,  il  alla  passer  dans  la  retrait»;  le  reste 
de  sa  vie,  et  mourut  le  2^  avril  1813.  On  lui 
doit  :  Le  comte  de  Yalmont,  ou  Le$  égarement» 
de  la  raison,  qu'il  publia  d'abord  en  3  roi., 
ensuite  en  5,  enfin  eu  0  vol.,  y  compris  la 
Théorie  du  bonheur,  et  qui  a  eu  plus  de  20 
éditions.  Cette  proauetiont  d*un  ordre  aussi 
relevé  que  utile,  en  assurant  à  l  abbi^  ri*^rnrd 
des  titres  certains  à  la  gloire  d'un  écrivatu 
très-distingué,  lui  a  acquis  des  droits  ineon- 
tcstahips  à  la  rcconnaissfinee  de  tous  les  amis 
delà  religion  el  des  mœurs.  L'auteur,  dit  un 
écrivain  iuiiicieui,  «  y  montre,  dans  une 
«  agréable  tiction,  les  écarts  d'un  jeune 
«  homme  entraîné  par  ses  passions  et  par 
■  des  sociétés  pernicieiises,  et  y  (Haljlit  I  s 
«  preuves  qui  ramènent  tût  ou  tard  ^  la  reli* 
«  ^on  un  esprit  droit  et  un  cœurvertneot.  » 
C'est  le  iiieilîeur  livre  <pron  juiisse  mettre 
entre  ies  mains  des  jeunes  gens  pour  les 
némunir  contre  la  philosophie  moderne. 
Peut-êtrvî  faudrait-il  désirer  le  retranchement 
de  quelques  passages  dans  lesquels  les  pas- 
sions sont  peintes  de  manière  à  amollir  le 
cœur.  Les  leçons  de  /'/ii<loir«,  ou  Lettres  d'un 
père  à  son  fils  sur  iesjaits  intéressants  de  I  his- 
foire  mivertetle^  1787-1801),  11  vol.  in>12.  Les 
premiers  volumes  de  cet  ouvrage  sont  accom- 
pagnés de  savantes  dissertations  qui  offrent 
autant  d'f'Tudition  que  de  criticpie  :  les  der- 
niers, qui  teimioeut  l'histoire  ancienne  jus- 
qa'h  JesQs-Chriat ,  j>araiss<%t  traités  avee 
.'Houis  de  >o;n.  l.r.sprit  du  christianisme, 
précédé  d'unprécis  de  ses  preuves  et  suivi  d'un 
pian  de  cmAiito,  Paris,  180;i,  in- 12.  Des 
mémoires  sur  sa  vie,  suivis  de  mélanges  eu 
prose  et  en  vers,  Pttris,  1810,  in-12.  li  n'est 
pas  certain  «fue  eet  oamge  soit  de  l'abbé 
uérard.  Des  sermons  pour  l'avent,  te  carême 
tt  ies  principales  fêtes  de  l'année,  Lyon,  1814- 
10,  k  vol  iM-12.  On  trouve  h  la  tin  du  V  vo- 
lume un  panégifrique  de  saint  Charles.  Gérard 
a  laissé  ^usieurs  ouvrages  inédits  :  le  plus 
ioiportant  de  ceux-ci  a  été  publié  sous  le  titre 
suivant  :  Essai  sur  les  vrais  principes  relati- 
vement à  nos  connaissances  les  plus  impor- 
taules,  Paris,  1826,  9  vol.  in-8%  avec  lepoi»- 
trait  de  i'auteur. 

6£aASl.>lE  (saint),  solitaire  de  Lycie,  après 
avoir  mené  lon^ilcilips  une  vie  èrémilique 
ààui  sou  pays,  pasi^a  ensuite  en  Paiesliue, 
•ft  il  t§  Hiata  wtvnuân  par  Tlié«doia , 
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moine  vagabondi  qui  lui  iospira  les  erreurs 
d'Eutychès.  Le  saint  abbé  Eulhyme  loi  ou- 
vrit les  yeux,  et  sa  faute  ne  servit  qu'à  le 
renrlre  plus  humble,  plus  vigilant  et  pluspé- 
n  tent  (}ue  jamais.  Il  bdtit  ensuite  une  maison 
de  70  cell  des,  près  du  Jourdain,  <laiis  la- 
(juelle  il  Unit  samtement  .«a  vie,  avec  un 
grand  nombre  dn  solitaires,  le  5  mars  475, 
dans  un  âge  avaocé.  La  prière  et  ta  médita- 
tion des  vérités  éternelles  remplirent  entiè- 
rerae  t  ^  ■>  (ifriiières  années.  L'auteur  du 
Jhratum  spirituale  dit  qu'il  guérit  un  lion  qui 
s'était  enTonoé  une  forte  épine  dans  le  pied, 
ue  cet  animal  lui  resta  nrn  î n^,  et  mourut 
e  regret  après  avoir  perdu  son  maître. 
(iERAUD  ou  GERARD  (saint),  Genddut, 
moiue  de  Corbie,  al)bé  de  Saint-Vincent  de 
L&ou,  puis  de  Saint-.Médard  do  Soissons,  et 
enfin  premier  abbé  de  Saint-Sauve,  près  de 
Bordeaux,  mourut  le  3  avrd  10t>5.  Sa  vie 
avait  été  sainte,  sa  mort  le  fut  aussi.  U  a 
laissé  une  }  ie  de  saint  AdolkorétiMUiMo  ÛÊDM 
les  Actu  sanctorum, 

GER AUD  (saint  ) ,  conta  et  baron  d'AnriUae, 
fonda  l'abbaye  d'Àurillac,  nrdrc  d.'  Saii.i-Be- 
uuit,  en  894>,  et  mourut  le  13  octobre  9C9.  11 
fut  le  père  des  pauvres  et  l'exemple  des  so- 
litaires. 

GERBAIS  (Jban),  né  en  1629  h  Rupois,vil> 
lage  du  diocèse  de  Reims,  docteur  de  Sont» 
bonne  en  1661,  professeur  d'iMoquence  au 
collège  royal  en  1662.  mort  en  16  »«J,  à  70  ans, 
avait  un  esprit  vif  et  pénétrant.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  f  rançais  ;  les 

Eremiers  sont  mieux  écrits  que  les  seconds. 
,es  principaux  .sont  :  un  traité  De  cousis  uut- 
joribuSf  Parts,  in-4*,  1769,  pour  prouver  que 
les  causes  des  évéques  doivent  être  j  ugées  en 
première  instance  parle  métropolitain  et  par 
ies  évéques  de  la  province.  Ce  traité  d  >plut 
ila  cour  de  Rome,  non-seulement  par  les 
assertions  qu'il  contenait  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gai  icane,  mais  aussi  par  lu  manière 
dure  dont  elles  étaient  exprimées.  Innocent  XI 
le  condamna  en  1680.  L'Assemblé  du  clergé 
de  l'année  suivante  ordonna  h  Gcrbais  d'en  • 
publier  une  nouvelle  é  lition  di  rigée, /;o»r 
d&nner,  dit  l'abbé  barra),  dnns  son  Diction- 
naire critique,  quelque  satisfaction  à  la  tour 
de  Morne,  qui  n'en  aurait  dâ  recevoir  aucum» 
Qu'eu  sait-il,  et  de  quel  droit  se  méle-t-il  de 
condamner  la  oouduite  d'un  corps  si  lespeo- 
table,  ijui  sans  doute  savait  ce  au'il  devait  et  • 
ce  qu'il  ne  devait  pas  au  siège  de  Pierre i:  Un 
Traitédu  pouvoir  de  l  Eglise  et  des  princes  sur 
les  empêchements  du  mariage.  L'auteur  v 
prouve,  contre  Launoy,  que  l'Eglise  a  tou- 
jours usé  du  pouvo  r  de  constituer  les  em- 
pêchements duimauts  (Koy.  Laumoy).  11  ac- 
corde cependant  aussi  aux  princes  le  pon> 
voir  d'établir  de  t  Is  empôcnemenls  :  smii- 
ment  qui  a  été  défondu  eni  oro  par  d'aiures 
eathol^es,  mais  qui,  comme  le  remarque 
un  savant  théoiogit'ii  de  ce  siècle,  ne  ri^siste 

Ks  à  une  trôd-àimple,  mdiS  invincible  obser- 
tion.  <  Il  me  vient  on  idée  (écrit-il  à 
«  M.  Ricci,  évéque  de  Pistoie)  que  les  em-^ 
«  pereurs  romains  ont,  sans  t»esoin,  inondé 
«  fViifopa,  l'Aai*  «t  l'Afriqua.  d«  asng  d«  y 


a 
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»  toBTt  luefllMif  »u)AU,  dAM  l'uDigae  tua 
>  d'extirper  U'  r^gloo  obrétienne.  Car  un* 

K  seule  loi  qui,  en  vertu  de  leur  droit  in  é- 
K  root  el  ootûirç.  eCUl  statué  que  )a  contes- 
I  sioc  du  «hriatiamsaie  Uni  un  e!upècti«> 

«  nu'nt  diriraanr  le  nnrinj;i',  sufO>ait  pour 
«  faire  oublier,  à  (a  tiu  d  uue  gén/ration,  le 
«  nom  adoré  léfliis-Oiri8C.6ans  verser  uno 
I  goulto  de  ^an<;t,  sans  op|niiner  iuut  l'uiù- 
c  fers.  Les  clirefiens  eussent  dû  renoncer  au 
(  christiaoiiiiiK',  f»u5'ab,<^len'rdij niariafî(',<jui, 
c  en  vertu  de  la  loi  ina|tériale,scraii  devuyiâ 
«  pour  eux  UTi  aarrilége  et  une  incestaeose 
1  union.  Aiiisvi  l'E  ;lise,  fr(mp;ts('f'  sou'enient 
«  de  célil>alaires,  doiii  la  propa(^liou  e>t  iiu* 
«  fioKsiMe,  Qlttt  péi4  dans  sa  naissance.  Que 
«  ï>i)uriioz  vous  itpposi-r  K  celle  «litlirultt' ? 
«  Que  les  empereur."', dans  le  cours  d*>  truis 
«  cièalest  ont  igtioré  ce  droit,  ou  qu'ils  n'y 
«  0!it  pn*  songé,  ou  q-rils  ont  i»référé  corUre 
«  l'ordre  des  rhoses  les  persécutions  et  le 
«  carnage.  Mais  qui  .«ont  donc  les  princes 
«  auxquels  Dieu  a  révélé  ce  pouvoir  qu'il 
c  leur  avait  donnétCommenl.  entre  tant  d'a- 
«  postais,  dans  l'espace  de  -ÎOO  .•uis.  lu-  s'en 
«  est-il  pas  trouvé  uu  seul  qui,  instruit  det  e 

<  dogne,  sug^'érAt  h  César  un  moycq  à  &- 
«  cile  el  si  elHcaee?  Commenl  reiii:'er<'ur  Ju- 
«  li)  n,  é|evé  dans  les  nuHues  rodes,  iuihu 
«  des  naAmes  prinei;tes  que  les  Basile  <-l  les 
«  Gréigoirpx  Julien,  si  bien  instruit  dans  la 
«  religion  à  I<iquelle  il  renonça,  qu'il  [louvait 
«  preiidre  k  trïchc  de  la  combattre  même  par 
«  sa  plume,  et  d'engager  les  meilleurs  auteurs 
«  ecolénastiques  rie  son  temps  h  |rd  répon- 
«  dre;  comment,  (lis-ji\  cet  cinper  'ur  n  a-t-il 
«  Doint  usé  d  un  mojen  si  doux  et  si  con? 
«  forme  I  sO  i  (dan  de  détruire  le  oluristia- 
«  nisme  sans  verser  de  .sa  g".  Supposons  que 
«  tous  ceux  qui  protVssaient  la  religion  du 
«  Galiléen  Ai  s  nt  déelm  és  inhabites  k  con- 

•  traeler  un  maria j;  »  légitime;  ce  seul  et  siin- 
«  pleéJit  de  I  aji.islftt  ei\t  eirclué  dans  uu 
■  u)onient  ce  que  n'avait  |)U  f  ire  le  fer  des 
«  Dioclétien  et  des  Alaximin.  Parcourez  ainsi 
«  rhi-toire  des  si^cîes  ;  api>lique/c  relie  i  iée 
«  aux  empereurs  .u  inis  et  iconoclastes,  aux 
«  proiesiaiUs  d'Allemagne,  au  lon^  et  cruel 
«  règne  de  la  reine  Rli8abelh,et  figurez-TOUS 
a  quollps  pertes  eil(  pu  canspr  au  (  alliolicisino 
«  uire  seule  loi  sur  les  maria  e<.  Cette  évi- 
«  dence  dont  voas  jfMrlex  n'est  donc  «lu'uno 
«  chimère,  et  ce  dogme  n  «'•K'  ignoré  dans 

•  toute  rB.;lise,  jusipi'au  temps  de  Lauooy, 

<  de  Domini^;  et  ce  sera  on  dogme  nue  Dieu 
«  aura  révélé  h  ces  docteurs,  ou  qu'ifs  auront 
«  fiibrlqtié.  Quoi  !  si  Jésus-TJirist  eAt  donné 
«  aux  princes  le  pouvoir  d'ani!ul<'r  les  ma- 
«  ri^es;  |»ouvoir  qui  à  chaque  instant  pou- 
c  yail  tourner  ft  la  destruction  de  son  Eglise, 
«  il  .s*en<uivrail  q  i  il  a  r 'uni  dans  mim  plan 
c  des  principes  < ontradtctoires  qui  se  dé- 
«  trnisent  mutuellement  :  car ,  d'un  c^té ,  il 
o  eût  voulu  îpie  nulle  force  humaine  itv  prtt 
«  faire  cesser  son  rt^;.;ne  spirituel  sur  la  len  e; 
c  et,  d*Qli  autre,  il  eût  permis  auê  tous  ies 

aouterainii  eussent  le  mojren  de  la  luinct 
«  de  fond  en  com;,)ie,  dès  qu*ila  l'auraieui 
t  TOHta.  fi  tuMit  latiitué  «M  iMrfBtou 


«  dans  son  G«^se,  couma  Ma»  sou^jces  iar 
f  é(>uis^l  es  d' ses  grâces,  et  0  f  urait  dépendu 
•  de  la  V  )lonté  d'un  seul  homme  de  les  tarir 
«  tout  d  un  coup  1  Puisqu'il  est  doue  impos- 
«  aibl«  de  soupî|;onncr  môme  que  la  Sagesse 
«  éternelle  ait  uu  tfimbif  ijyma  uoe  ai/surdit^ 
■  si  palpable,  il  est  évidenjl.en  supposant , 
c  fcoiiinie  vous  êtes  contraint  de  le  fa  re,  la 
n  perp  'tuité  de  TE  Jis(B,  el  la  nature  intrin- 
«  sèque  du  aaeremèul,  que  0ieu  ne  peut  avoir 
«  ace  'rdt''  aux  princes  de  la  terre  aui  un  pou- 
9  voir  sur  )a  validité  du  mariage.  H  il  ne 
«  TOUS  servirait  da  rien  de  dire  que  les  em- 
«  pereurs  païens  ou  les  princes  hérétiques 
«  ne  j>ouvaienl  user  de  ce  oo  ivoir  au  di's- 
9  avantage  de  la  religion  chrétienne  i9tt  d* 
«  rf::j;lise  catholique.  Car  si  ce  droit  leur  api 
«  pa!  tena't  en  etl'et,  ils  auraient  pu  s'en  ser- 
«  vir  toujours,  si  non  liciteme:it,  du  moins 
c  validemeot,  et  la  défense  serait  toi^Qura 
«  tombée  indirectement  sur  la  validité  dit 
«sacrement;  de  sorte  que  les  chrétiens, 
«  selon  les  principes  mêmes    leur  religion* 
c  e'issent  été  obligés  d*obéir  et  de  préférer 
«  une  str-rilité  destructive  k  un  manifesle 
a  concul nuage,    d  On  peut  voir  d'autres 
réflexions  é  alem^^nt  simples  et  justes  dans 
le  Joiirn.  hist.  et  lUt.Ao  lévrier  1791,  p.  â.>0. 
Des  Lettres  sur  lo  pécule  des  ri.iiiçieux  Ifltls 
c(u-és  ou  évèques,  169G,  in-12.  L'ne  ^ie» 
des  Règlements  loueJianl  les  réguliers,  don- 
née par  ordre  du  clergé  de  France,  qui  le 
gratifia  d'une  pe  sioii  Je  000  livres.  Ces  rè- 
glements par  irent  eu         io-4*,  arec  les 
notes  do  savant  HalHer.  On  les  trouve  aussi 
dans  le-^  Mémoires  du  rfrrgé,  par  Le  Merre, 
tom.  VI.  Quelques  évr^ts  sur  ia  comédie,  sur 
la  parure  des  femmes,  etc.  GMiMis  fonda  |iar 
s 'U  t  >lamenl  deux  boiirs  s  ilaiis  le  collège 
de  Reims,  dont  il  était  principal.  Voy.  Il- 

DKSCHI. 

CKttBF.L  f  Nicolas  \ ,  Gerhtiius  ,  juriscon- 
wilte,  n  itil  de  Pfor/lieiiu  ,  liabde  dans  les 
lan;j;oas  et  dans  la  jllrt^prudence,  fut  profes- 
seur en  droit  à  Stra.sbourg,où  il  mourut  ioi;^ 
vieuT,  en  1560.  I.e  président  de  Thou  l'ap- 
pello  vinnti  opliinum,  rt  jxrrittr  durlritiu  ne 
moruin  smtUaie  excelietUem.  Son  priuci(»al 
ouvrage  est  nifli  description  08timd«*  de  la 
Grèce  ,  «oiis  le  titre  de':  Imgoge  in  tabulam 
(iracia  NirolniHophiani.  nnpriméeà  BAle,  ea 
1880,  in-fol.  On  a  encore  de  loi  :  Ft'fa/ao»- 
tris  Cmpininni  ;  Dr  aiuilxijitistarum  ortu  tt 
prugrexHu,  etc.  Ces  écrits  sont  curieux. 

GEK BERCE,  fille  de  aaim  làniMaune, 
comte  de  Toulouse,  renonça  de  bonne  heure 
au  monde ,  pour  mener  une  vie  retirée  à 
Cli.ilons.  Elle  érlifiait  cette  ville  ))ar  ses  ver- 
tus, lorsque  Lolbaire ,  usunialeuc  du  trùm 
iuipérial  sur  son  père  Louis  le  MbonQaire, 
eut  la  cruauté  de  I  friire  enfermer  dans  un 
tonneau  comme  une  sorcf^re  et  une  empoi- 
sonneuse, et  de  la  fifre  précipiter  dans  la 
Saône,  oit  elle  |>érit.  C'était  p  air  se  v-  ngei* 
de  tîaucclme  et  du  duc  Bernard,  frères  tie 
cette  princesse  ,  qui  s'étaient  opjwsés  è  ses 
desspms  rimbitieut ,  et  qui  avaient  favorisé 
contre  lui  le  parti  de  l'empureur  son  père. 

U  HtB  itaoial  prétnrii  éum  mo 
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(kièroÊ^e,  aue  Gerberse  avëit  d  nborfi  épomé 
cointQ  Wala,  et  embrassé  (.«sui^t;  lu  [ij^o- 
fession  vuo(iastiq^ti  dans  le  icrups  QUf  j6e'$pi- 
rapar  prU  fto  «mi  <^t4  l'h^I^U  r^U^z  4m 
rp)b»yp  de  Corbie. 

r.EUnERON  f  Gabuiei.),  né  à  Sainl-Calais 
(Uûs  le  Maine  oo  iùii^  fut  d'Abprd  de  l'Qra- 
tftirp,  et  se  lit  ensi|i(ebénMteHn  dans  la  con- 
gn-^aliuii  de  Sa  nt-Miuir  en  l(îi9.  Il  v  eiisei- 
goa  la  iJieoJogie  durant  quelques  aiinéçs.  U 
s'tspltquail  avec  si  ()eu  de  niéna^çeuieiit  en 
faveur  dq  la  doctrine  d.'  Jans  ni-is,  que 
Louis  XlV  youlul  le  faire  amMer  dansTal)- 
h&ye  de  Corbie,  en  i6Si;  u\n\<  il  éebupfit 
aux  pou. suies  de  la  maréelianssée  ,  et  se 
s^Tten  Hollande.  Sa  vivacité  et  son  enlhou- 
fmn»^  l'y  suivirent.  L  a  r  de  Hollande  étant 
cmffiau^  h  sa  S40té«  il  passa  dans  les  Pays- 
Bas.  L'archeréque  de  Ifalines  le  fit  saisir  en 
1703,  et  le  con  Iflrana  coiuiue  purlisan  dfs 
nyuvei^s  erreurs  sur  la  grâce.  Le  Père  Ger- 
beroa  mt  ensuite  enfinnnë  par  ordre  du  roi 
dans  la  cita  .el  e  d'Amiens,  puis  au  chAlcau 
de  Viûteunes,  sans  que  ni  les  prisons,  .ni 
las  châtiuieoU  pussent  oiodérer  la  ch»<]eur  de 
son  zèle,  pour  ce  qu'il  a;«i'el.iit  la  bonne 
ca  isu.  L'on  ne  doutait  y&s  qu'il  ne  d  .1  nutu- 
nr  dans  l'op  csition  aux  doc  ets  de  rE,.li^e, 
lorsqu'il  revint  à  des  sentiments  plus  railio- 
liques.  Il  demmda  avec  eui|>resseinenl  de 
signer  le  formulaire  ,  ce  qu'il  (il  lo  18  avril 
•  jD^raUaoi  la  doctnue  de  tous  ses  li- 
▼HM,  et  témoignant  beaucou  >  de  douleur  de 
son  idt  4(;lieinent  aux  opini.ms  cnn  laninées. 
(iu  le  mit  jen  liberté,  et  le  3i)  du  ojèuoi;  mois, 
il  ratifia  «fa  son  |»lein  gré ,  dans  Tabbaye  de 
ftuoWjcrmaiii  des  PriVs,  re  ipi'il  avait  fait  à 
Viiioemies.  11  éla  l  temps  qu  il  se  reconnût. 
"A  une obslinatino  de  ans,  enlio  désaviiuée, 
il  ne  survécut  ;-ns  10  mois  entiers  .  é  .mit 
mort  le  ity  mars  iïli  ,  a  l'.li^e  de  b3  ans  , 

■  oou  sans  de  cruels  remords,  dit  un  histo- 

•  rien,  surtout  à  cause  du  grand  nombre  d'A- 
«  mes  c|u'il  avait  égarée-;;  mais  en  même 
«temps  avec  une  ferme  cnniianco  dans  les 
<  miséricordes  du  Sci^'n.  nr,  et  avec  une  vi- 

•  Tad  é  de  repentir  qui  a  pu  en  expier  te 

■  délai-  >*  "n  a  r|,'  lui  p.usieurs  ouvra,.;es 
sur  les  disputes  du  temps,  ou  sur  des  que- 
relles'particulières.  Ceux  qui  ont  édiappë 
au  n  utra_'C  de  1  oublr  sont  :  une  Histotre 
générale  du  Jaiméfiimne,  3  vol.  in-13,  A mb ter- 
dam,  nus,  telle  quVm  devait  Tattendre  d'un 
a^iôiie  de  cette  doctrine.  11  a  laissé  '-iir  le 
même  sujet  :  Aunnlts  Jauseniam  ,  qui  n  ont 
pas  été  iai;iriniés,  et  qui  oe  doivent  pas  Té- 
tre.  L'auteur  traita  ses  ennemis  de  moUnitttâ 
ùutré$y  de  dhciph»  de  Péiage,  de  gemipélth- 
gietis.  Plus  eurs  livres  de  jnéU^ ,  écrits  avec 
feu  ;  jdes  éditiom  de  Uarius  Àlercator , 
Bruiéîles,       in-lt;  de  saint  Anselme  et  de 

B.'ïiis,  Paris,  1673  et  lft81,  iii-fo'.  ;  une  .4po- 
^ootc.  latine,  de  Uunert ,  abbé  de  Deutz,  au 
ai^ef  de'l*Baeharislie,  Paria,  I«l9,in-i»";  un 
Trriiié  histnrùjiuf  sur  la  grâce;  f.rttres  à  M. 
Botiuet,  évéque  de  Meaux  ;  la  Confiance  chré- 
HÊknt}  ié  thrétien  déêtàuti,  La  Règle  deê 
mntrs ,  contre  les  fa  issr  s  iiiaxinn  s  de  la 
jnorafo  eorrompue,  io-iit}  U  Défaut  de  l-£- 
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glisr  rmnine:  Vffistoirr  de  h  robe  eont  cou* 
ture  de  Notrc-Sciyneur  Jéfus-i:hri8(,q\ii  était 
révérée  dans  l'éj^ise  des  relii^ieuï  béné- 
dictins (l'Ar.^rnteuil  ;  ouvrn;:e  qui  niancpjo 
de  crUique,  où  I  auteur  se  londc  sur  des  ti- 
tres oui  sont  eux-méraes  suspects  ;  et  qui , 
quand  même  ils  seraient  authentiques  ,  ne 
prouveraient  rien.  Avis  salutaires  de  lu  suiute 
Vierge  à  srs  dt'vots  indiscrets.  Ce  livre  ,  qui 
corngeait  u«  ex«îè|^  par  un  autre,  fut  défendu 
il  Borne  en  1674 ,  donrc  corrigatur,  et  en- 
suite absolument.  I  Pt  n>  Ro  nalouefitun 
sermon  pour  le  réfuter  (/>e  la  d<rotion  enverê 
la  sainte  Viergeàéus  lefft.  des  Mystères).  Le 
Père  Gerberon  avait  dans  ses  ouvrages, 
rx>mme  dans  son  caractère,  une  impélnosilé 
qui  faisait  de  la  petne  à  ses  amis  ôiêmes  ; 
mais  en  même  temps  (pjelque  ch  se  déplus 
franc  et  de  plus  droit  que  n'ont  ordinaire- 
ment les  gens  de  narîi  ;  et  c'est  peut-être  ce 
ui  le  détacha  enfin  <le  la  faction  h  la<)uelle 
avait  sacrifié  ses  la  lents  et  squ  r^  pos,  1  es- 
pace d'un  df-mi-siècle. 

GKJLBEilT  (aiAftri3i),  baron  deHoBHAu, 
prdlat  raCbolique  allemand ,  né  à  Horb  dans 
la  l  orêt-Noire,  en  1720,  mort  en  1193,  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-^jonoll ,  où  il  se 
distio^^ua  nar  son  vaste  savoir  el  ses  yertus 
Devenu  ahb  -  flur  élèbre  monastère  deSaint- 
lifjise,  iJ  ne  relAclia  i  ien  de  soo  application 
à  1-é  ude,  en  piêmc  t<  mps  qu'il  consacra  une 
vie  laborieuse  elédiliante  a  i  bi  ii  u  ■  sa  mai- 
.son,  de  ses  sujets  et  d  •  l'Kglise  catiiolique  , 
dont  les  intéiêts  l'ont  aussi  vivement  que 
constamment  occupé,  commis  on  le  voit  par 
knatafe  de  ses  ouvra^'  s,  qui  sont  on  grand 
nombre,  et  dont  voici  l<s  jiriiicipaux  :  Aj)-- 
ttoraiuê  ad  eriéditionm  Uuotçfftcam,  hà' 
bourg,  lT5(t  Tke^Ma  9ftu9  H  «ara  etrem 
rralrm  prwsmtiam  Christi  in  Eucharistia  , 
Fribourg ,  1753;  f'riueipia  tfieolugiœ  exege^ 
Uea ,  prœmittuntur  prolcgomena  thtol.  uni' 
rrrsff,  Saint-Kl  lise,  IToT  ;  l'rivripin  (finilo- 
giœ  dogiiuilicw  jiu  ta  seneiH  timiinrum  il  Ira- 
ditiovis  ecctesiaslicff  digesta,  iloU;  Principia 
theologim  $ymboUc«e ,  ilôi  ;  Friwipia  tUsO" 
lojjito  myttifof  ad  rmohationrm  intrriorem  H 
sarictifi  (itiouem  chrisliatu  hominis ,  J75S; 
^tHcipia  theologiœ  morulis  jujcta  priticipia 
H  te§m  etmgetkam ,  1758.  Prinemia  Mea- 
logiœ  canouiroF  quand  pxtcrinrrm  l''rrirsiir  for- 
vtam  el  guberuatiunem,  Ho^  i  Principia  iheo' 
logite  sacrametUalis,  1739;  ntoloçta  iitm^ 
i/ira,  1759  ;  Dissert,  de  recto  el  perverso  usn 
i/iiui.  scholaslicœ,  1759;  Visscrt.  de  raliotie 
erercitionm  $^h9$te9rum  ,  preecipu^  dit" 

Julolionum,  eumhiier  catholicos,  tum  inter 
œreticos,  in  rebu$  fidfi ,  1759;  Demonstratio 
rrrtf  rrligionis  verasgue h'ccir.ii<r,  17GIJ;  De  le- 
gitima  hcclenœ  poteslaie  cirât  tofirq,  | 
De  eommunione  potestatU  pfcletfartieif  iMtf 
summns  /•  i  clesioe  j)ritirij)f's,  povtificem  et  epi- 
êcopoSf  ntil  i  De  veieri  lituryUt  4le.mamica  ; 
D9  eaÊtm  et  muiiea  a  prfoif  a(wr«  fîcctetif 
ettote  u.tqur  ad  prœsens  tempus;  De  radiis  Di- 
vinitatis  in  operiOus  mit  une  ,  providentiœ  t$ 
aratia,  1702;  lier  Alrtmimicum  ;  accedit  ita- 
licutn  et  Gallicum,  17(>5;  De  feslorum  dicruw 
mtêmeromi»um4p$i^létMtm§im^^7^i 
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Dt  eo  quod  estjuris  eccUsiaslîci  et  divinixn 
$aerameiUii,  1767  ;  De  ptccato  inSpiritum  S. 
in  hac  et  tUttfû  vita  irrmistibiH,  1767.  Tous 

ces  ouvrages  respirent  une  ('ru  lilion  v.isie 
et  variée,  sagement  dirigée  et  emj>loy<'*e,  une 
logicjtie  eiacteja  plus  pure  orthodoxie,  une 
graude  pii'-t»'',  un  zele  brûlant.  Son  adminis- 
tration, ses  voyages,  sa  conversation  douce, 
intéressante,  instrucliTe*  l'ont  fait  connaître 
et  pslimer  autant  qup  sf^  prof  miles  ëtudes. 
La  piété  et  )  humilité  s  t  t.noitt  admirable- 
ment unies  chez  lui  avec  la  scient'  et  I  '  plus 
rare  mérite.  11  a  retracé,  dans  un  degré 
éminent,  les  utiles  travaux  et  les  Tertns  qui 
disfin^uaM  lit  autrefois  cet  ordre  célM)ro  , 
dont  la  réputation  est  si  étrangement  dé- 
diue.1tien  ne  peut  exprimer  la  douleur  qu'il 
ressentait  h  lu  vue  de  cette  décadence;  mais 
ce  qui  le  touchait  plus  vivement  encore , 
c'est  l'apostasie  de  tant  de  religieux  de  dif- 
férents ordres  qui  dogmatisent  aujourd'hui 
en  Allemagne,  soit  dans  les  chaires,  soit  dans 
les  livres;  qui,  héréli.jues  enfroqui  s  romuie 
les  Fra-Fulfjenzio  et  les  Fra-Paolo,  déchi- 
rent le  sein  de  l'Eglise  d'une  manière  plus 
sftre  que  par  nue  nposlasic  avouée.  Le  sa- 
vant et  pieux  abbé  en  parle  de  la  manière 
la  plus  touchaiile  dans  son  livre  De  legititna 
Erdesiœ  pot^ttate  circn  sncrn  :  mnis  il  espère 
en  m(>me  temps  que  l  K^li.-.e,  qui  a  triom- 
phé de  tant  de  perséi  uteurs ,  frioiu|)herû 
également  do  ce*?  dcrnier.s ,  les  plus  ddieiix 
comme  les  plus  dangereux,  de  luus.  Quodde 
perteculionibus  ethnicorum  professa  est  anti- 
quitaSf  id  de  iatiUlibus  hœreticorum  etiamve^ 
rumfit^Eeeit»ianmdenovum  ftorem,  detonm 
et  ampUtudinem  nancisci,  ad  quod  etiani  fpp- 
numUf  dum  jam  dolentes  cernimus  moi  se- 

CLBSIA  FIU08  AD  CÛTICinnBH1>AH  BCCLBSIASTI- 

r.AM  AlCTOHIT.VTEM  PROItUENTES  ,  IMniniTFS 
PROTESTA.KTIUH  LATR>TBR  PBINCIPIIS  (De  leg. 

Eecl.  pot.  1.  II,  c.  3).  Dans  son  Hiawria  m- 

grœ  Sylver,  3  vol.  in-V*,  il  y  a  quflqiips  f  r*5- 
jugés  contre  les  jésuites  que  sans  doute  le 
judicieux  auteur  a  quittés  plus  lard,  à  la  fa> 
veur  de  la  lumii^re  rénandue  par  les  événe- 
ments. Peut-ôtre  ne  scsi-il  pas  assez  cons- 
tamment déiendu  contre  les  enibi"i(  lie<;  de  ee 
siècle,  dont  sa  bonne  foi  et  sa  franchise  ne 
préroTsient  pas  toujours  les  suites,  comme 
elles  n'en  devinaient  |  as  les  principes.  I.es 
nouveautés  bruyantes  lui  faisaient  asisez  ai- 
sément illusion.  En  général ,  les  bénédictins 
<n  .•Allemagne  n'ont  [»as  été  assez  en  jti  le 
contre  les  nouveautés  de  tout  genre.  Du 
reste,  les  religieux  de  Sainl-BIaiso ,  à  l'imi- 
tation de  leur  chef,  ont  toujours  été  zélés 
pour  l'orthodoxie.  C'est  à  l'un  d  eux  tpienous 
devons  le  Febroni'is  ndhreriatus  ,  où  les  er- 
reurs de  ce  chef  de  secte  sont  savamment  et 
Judicieusement  analysées. 

GEUrf-IîT.  rovpr'Sii.vrsTRB  II. 

(ilsABlLLON  iJEAN-FaANçoi$),né  en  165^,  à 
Verdun  sur  la  Meuse,  jésuite  en  1670,  ftit  en- 
voyé à  la  Chine  en  1685,  et  arriva  îi  Pékin  en 
16a8.  L'empereur  legoûta  tellement  uue,  trois 
moi*  après  son  arrivée,  il  eut  ordre  de  suivre 
les  fliiina'ïsnde'irs  envov  és  en  M'tscyvie,  j>oiir 
regier  les  lumtus  de  cet  empire  et  de  celui 
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de  la  Chine.  Le  jésuite,  ni  lé  d'un  de  ses 
confj  ères,  aplanit  toutes  les  dilUcultés,  et  fut 
le  mé  f iaCeur  d'une  paix  avantageuse.  LVin- 

fiereur  r  hinois,  pénétré  de  reconnai.<!sance, 
e  lit  revèhr  de  ses  habits  royaux,  cl  le  prit 
pour  son  nvo'ire  de  mathématiques  et  de phi- 
los<»phie.  III  i  permit  de  prèciier  et  de  r.<ire 
prêcher  la  religion  chré  ienne  dans  ses  vastes 
états,  et  voulut  l'avo  r  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades,  et  même  dans  ses 
maladies.  Le  Pére  Gerbillon  mourut  k  Pékin 
en  1707,  supi'r  eur  '.;;é  léral  de  toutes  es  mis- 
sions de  la  Chine.  II  a  composé  des  éléments 
de  géométrie^  tirés  d*Eucli(te{  et  une  Géomé' 
trie  prittiqHf  et  spéculative.  Ces  d<  ux  ou- 
vrages, érrils  en  chifîois  et  en  tarlarr,  furent 
magniliiiuemeniiiiipriuiés  h  Pékin.  On  trouve 
dans  la  De^rription  dr  l'empire  de  In  Chine  du 
Père  du  Halde,  de-^  Observations  historiques 
sur  la  grande  Tartarie,  r>ar  le  Pèretîerbilion  : 
ainsi  que  les  iie/a/iona  des  voyages  qu'il  fit 
en  ce  pays.  L'i  re  alion  de  son  voyage  de  Siam 
n"a  [»as  é-té  réini;  rirnée.  On  dit  que  c'est  sur 
cet  0.;vrage  que  l  alil)  ■  de  (Jioisy  composa 
sa  Relation,  en  y  ajoutant  quelques  orne* 
ments,  d  nt  les  Méiiu)ires  du  PèreGerhill-ni 
avaient  besoin.  Le  style  n'était  pas  le  phn- 
ci[>al  mérite  des  écrits  de  ce  jésuite.  On  peut 
voir  des  extraits  de  son  manuscrit  .sur  Siam, 
dans  le  tome  1"  des  Mélanges  liisloriques  de 
IHlcIiaiilt. 

(iFKDES  (DamelI,  professeur  de  théologie 
prolestante  et  membre  de  l'académie  de  Ker- 
lin,  né  à  Brème  l'an  1698,  mort  en  1765,  fut 
d'abord  prédicant  à  Wagenagen  en  1*724; 
d»»t»T  ans  ap^^s  il  profe.ssait  à  Duisbourg,  et 
en  IT'l'j  il  alla  nccuper  ini"  chaire  académi- 
que à  tironin^ue.  indépendamment  d'un 
reeueÛ  intitulé  t  Mélanyts  théologiques,  qu'il 

Eub'ia  en  sociéi(5  avec  d'nuires  savants,  Diiis- 
ourg,  1732-^,  on  a  de  lui  :  Particularitèê 
sur  la  confession  d'Augsbourg,  Gronii^e{ 
Choix  de  ponces  sur  l'histoire  littéraire  dani  set 
rapports  avec  la  réforme  religieuses  iuid. , 
Compendium  theologiœ  dogmattcœ,'\,>'\à.  ;i4it- 
ntdesde  l'église  réformée,  ibid. ,  17Û-52  ;  Mit- 
cetlemea  Groningana  nova  ad  hietoriam  refor- 
vialionis  ecchsiasticœ  prœeifiUê  SJMCfOnltO, 
ibid.,  1748,  8  parties  itt-4% 

GERDIL  (Htacintub-Sisumoho),  célèbre 
cardiiial  d.'  1 1  rn[,:^réga  ion  de  fcaint-Paul, 
dite  des  liarnaOttes,  ua(|feit  k  Samoens  en 
Savoie,  le  23  juin  1718,  d'une  famille  estimée. 
Il  donna  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des 
preuves  iioi>  étjuivouues  delà  supériorité  de 
ses  talents.  Son  oncle  paternel,  nomme  do 
lettres  estimable,  soigna  sespr  raières  études, 
que  le  jeune  (ierdil  cuutujua  ensuite  sous 
les  barnaLiles,  qui  dirigeaient  le  c  ollège  de 
Thonon  et  celui  d'Annec)^.  ▲  peine  ài^é  de 
15ans,tl  devint  leoonfirftre  de  sea  fmfesseurs 
en  omlirasvant  leur  institut.  Après  son  novi- 
ciat, ses  supérieurs  l'envoyèrent  è  itolo^pue 
pour  j  faire  son  cours  de  théologie.  Il  cultiva 
en  m6me  temps  ks  laitJrue;  -itifiennes  et 
modernes,  et  s'appliqua  avec  succès  à  1  his- 
toire et  aux  sciences  exactes. llobtint  l'estime 
gétiérnle  h  IîfUilo<.'iie,  !T):tis  principalement 
ctiiie  de  Lami^ertim,  alors  cardiuai  archevé* 
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jue  de  cette  tiIIo  et  depuis  pape  soua  Ui 
ioiu  de  Benoit  XIV.  Ce  savant  hoinran  jugea 
p^foilemeut  le  jeuite  (jerdd  dès  la  première 
eolrew,  et  en  augura  les  plus  grandes 
choses  ;  il  lui  doim;!  môme  une  preuve  de 
CDuQaoce  en  ses  luiuières,  en  le  consullaiit 
sur  divers  morceaux  de  son  grand  ouvrai^e 
sur  la  Canonisationy  et  CD  reiQplojrant  à  tra- 
duire du  frant^ais  en  latin  pltt!iiéurs  extraits 
des  auteurs  qui  ît  v  iierity  <?tro  t'uiployés. 
Dèsqu'il  eut  lermmé  son  cours  de  tlieolojjie, 
y  fui  envoyé  h  Macérata  pour  y  enseigner  la 
philosophie. Plusieurs  ouvrages  qu'il  y  publia 
le  tirent  connaître  avautageusemeut.  Il  es- 
saya d'abord  ses  talents  puléniiques  en  cher- 
thaut  à  i  i'futer  Locke,  et  pnsuile  à  défeii  lri^ 
jJalebraucbe.  il  passa  bientôt  après  à  Ca>ai 
delioDlferrat,  d'où  îl  fut  appelé  à  Turin,  pour 
ocf"uper  dans  l'univorsilé  la  chaire  dephi- 
osofihic,  et  ensuite  celhi  de  théologie  mo- 
rale. L'fli  clievûqiip  de  Turin,  qui  iw  larda  pas 
à  connaître  tout  le  mérite  de  i<erdil>  l'admit 
dans  soa  conseil  de  dinscieoce,  tandis  que 
son  ordre  lui  témoignait  ^a  ronfiance  en  le 
nommant  provincial  des  collèges  de  Savoie 
et  de  Piémont.  Peu  de  temps  après,  la  eon- 
grf'gation  ayant  perdu  son  supc-ricur  f^éné- 
ral,  il  fut  question  de  nomun  r  Gi'rdil  pour 
loi  succéder  ;  mais  Benoit  \iV  le  désigna  en 
Ibème  lempsà  Eiuinanucd  111,  roi  de  ^arJai- 
spe,  comme  la  personne  la  plus  canabie  de 
diriger  Téducation  de  son  pelil-lils,  le  prince 
de  Piémont.  Gerdil  vécut  à  la  cour  comme  il 
lavail  fait  dans  son  collège;  il  s'occupât  jut 
f'utit'r  d  s  travaux  (le  ^ou  cniitloi,  et  consa- 
cra le  temps  qu'il  ne  donnait  (>as  à  l'éducation 
du  prince,  à  composer  plusieurs  ouvrages 
utiles.  Gerdil  vit  ses  succès  récompensés  par 
deux  abbayes  ;  mais  Si'S  revenus  ne  le  leu- 
dirent  pas  plus  riche  t  îl  les  employait  à  Tédi^ 
cation  de  ses  novetix  et  h  faire  de  bonnes 
œuvres.  Le  paf  c  C^ièiutnl  XIV  lui  décerna  un 
prix  plus  hn  I  ra  do.  Dans  le  consistoire loiu 
l  -16  avril  1773,  le  saiul-père  le  réserva  car- 
ûwiai  ïH^eiio  sous  une  désignation  (jui  ca- 
ractérisait en  môme  teai|»s  et  sa  grande  répu- 
tation et  sa  rare  modestie  :  notu$  orbi,  vix 
notut  wrbi.  Cependant  Clément  ne  put  ache- 
ver la  nomination,  elle  était  réservée  à  Pio 
VI.  Ce  vénérable  pontife  appela  Gerdil  à 
Rome»  le  nomma  consulleur  du  saint  oflBce, 
le  fit  sacrer  évêque  de  Dibbon,  r  t  le  procla- 
ma le  15  décembre  1777  cardinal  du  titre  tfe 
Sainte-Cécile  ;  il  avait  déjb  été  agrégé  au  sa- 
cré collège  lo  27juiri  de  lauiômo  année  :  Ger- 
dil montra  dans  ce  haut  rang  beaucoup  de 
zèle  pour  les  intérêts  de  l'EIglise.  Nommé 
préfet  de  la  Propagande,  et  membre  de  pres- 
que toutes  les  congrégations,  il  était  au  mi- 
lieu du  sacré  collé^je  comme  une  lumicro. 
C'était  tot^ours  son  avis  qu'on  suivait  dans 
les  atfolres  les  plus  délicates,  «t  Gerdil  indi- 
iiait  toujours  pour  le  parti  modéré,  dès  que 
les  principes  ne  devaient  pas  en  soutTi  ir  : 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  agit  dans  l'atfaire  du 
concordat.  Lorsqu'en  17l>8les  Français  s'em- 
paièreut  de  Rome,  et  en  emin  nèreut  ie 
souverain  poutit'e, (Gerdil  seretiraen  Piémont, 
lesté  dans  le  aémiiMire  de  son  abl»aye  de  Ut 
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do  tout,  mais  il  supporta  ses  malheurs  avec 
la  plus  grande  résignation.  Après  la  mort'de 
l'infortuné  Pie  VI,  Gerdil  se  remÙI  au  con- 
clave convoqn**  à  Venise.  Dès  les  premiers 
scrutins,  un  grand  nombre  de  suliVages  se 
réuniront  en  sa  faveur,  et  son  âge  très-avaocé 
fut  un  des  plus  grands  oi»stacIes  à  son  élection, 
n  suivit  à  Home  lo  nouveau  pape  Pie  VII,  et 
Y  rc|)rit  SCS  occupations.  La  santé  dont  il 
jouissait  dans  Tâge  le  plus  avancé  faisait  es* 
pérerde  le  conserver  encore  quelquManaées; 
mais  il  fut  attaqué  en  1802  d'une  maladie 
grave,  à  laquelle  il  succomba  le  12  août  de  la 
même  année.  II  avait  alors  plus  de  8^  ans. 
Membre  d'un  grand  nombre  d'académies  de 
l'Europe,  il  fut  honoré  des  regrets  de  tous  les 
savants.  Le  papt;  ordonna  de  magniliques  ob- 
sèques, et  voulut  lui-mfmc  fain»  l'aiisfiute. 
Le  Père  Fontana,  gén»  ral  des  barnabites,  et 
depuis  rardiiial,  sou  ami,  prunonea  son  orat- 
sm  funèbre  (qui  a  été  traduite  en  rrançais  par 
l'abbé  d'Hesmivy  d'Aurilieau,  Rome,  180-2, 
in-S"),  et  lui  composa  ]'  j  itaphe  lu  jilus  hono- 
ral)le,  et  un  Eloge  lu  le  6  janvier  180^  à  l'a- 
cadémie des  Arcades,  sous  le  titre  û'Ehgio 
lelterario.  Ce  savant  prélat  a  (<  :  ip om'  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  Uuut  jiiusieurs 
furent  imprimés  séparément.  Le  Père  Torelli 
lésa  reçu  illis  et  puuliés,  BolOi^iie,  He  I78i 
à  l7Jl,ti  vol.  in-i".  Lu  Père  Fouiaiiu,  aidé 
du  Père  Scalti,  entreprit  une  nouvelle  édi- 
tion dont  les  six  premiers  volumes  i»arurent 
en  18U6,  et  qui  depuis  s'est  continuée.  Voici 
les  ouvrages  cùiii{>ris  dans  l'ut;!'  (  f  l'.iutre 
édition  :  Introduclionà  l'étade  de  la  reUgio», 
ûvee  ta  réfvtoHoH  én  philosophes  mcitnt  H 
modernes  touchant  VEtre  supréin  \  î'étrruité, 
etc.  ;  ouvrage  dédié  à  Benoit  XIV,  et  auquel 
applaudirent  non-seulement  les  savants  ca- 
tholiques, mais  encore  plusieurs  protestants 
de  l'académie  de  Berlin  ;  Expoiition  des  ca- 
rac<<r«i  delà  «me  religion,  traduite  de  l'ita- 
lien en  français  par  le  PèreLivoy,  barnabite, 
Paris,  1770,  1  vol,  in-»";  Dissertution  sur 
l'oriyinc  du  sens  moral , sur rexislencede Dieu, 
rimuuUélialité  des  subtlanees  itUelligenlet, 
avec  deux  Dissertations  sur  (es  études  de  In 
jeiinrssc;  Projet  pour  Vt'lablisseinent  d'un  5/- 
mtnaire,  avec  un  Lssai  d'instruction  théolo- 
gique  à  son  usage  ;  16  Traités  de  théologie 
et  4  Dissertations  sur  la  nécessité  de  la  révé- 
lation. Dans  l'essai,  l'auteur  réfute  fiayle,  le 
Système  de  la  nature,  les  défenseurs  de  l'an- 
tiquité il'i  mniirii»,  etc.  Ces  divers  écrits  for- 
ment kv>  il*  ux  premiers  volumes  de  l  éditi<»n 
de  Bologne,  et  sont  en  langue  italienne.  Les 
3*,  4.*  et  5*  vol.,  et  une  partie  du  6%  renfer- 
ment les  œuvres  françaises.  On  y  trouve  ■  uu 
Traité  de  fimmatériaklé de  l'âme  coiUre  Locke, 
et  la  Défense  du  Fère  Malebranchs  contre  ce 
philosophe,  Turin,  1747  et  VJkS,  4  vol.  in-4*. 
Locke,  dans  son  Trafic  de  1  <  11  ten  irment 
humain,  avance  que  sans  le  secours  de  la 
révélation  on  ne  peut  être  assuré  que  Dieu 
n'a  pas  donne  à  la  n.atiôrc  la  faculté  de  pen- 
ser ,  et  preleiid  que  ceia  n  est  point  au* 
dessus  de  sa  puissance.  Cette  idée,  qui  la* 
vorisait  las  principes  de*  nouTaiUz  pèiloto*. 
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BWértfrnpnf  fiar  Voltaif.-.  Les  doutes  du  pht- 
]bs<J|ihè  anglais  sont  réfutés  soiideine&t 
atrmIfefralNeda  Père  Gefdil;  Il  y  prou?è 

qiie  tntit  r(»  ([rip  (lit  Locke  fojo!i«[it  1"  nitna- 
térialité     liieil  neui  é^jaleiueiit  s'a[»})liqu('r 

I  râffle.  Buriie  a  wit  Kélo^'e  de  e  t  ouvr  »go. 
Un  des  cani-tère;»  des  (^rrit^;  pol  •iiiiq  ie'^  du 
Pf^re  (ierdil  est  q  i  ordinairempiil  d  puisé 
dons  les  niisoniiètnetirs  ifième  de  ses  adror- 
saireà  lésar^iiraents  f)ar  Iesi|uels  il  lesiéfut»'? 
et  c'est  ce  (|a'il  fit  <  n  cetto  occa^-ion.  Ksxni 
d'ttnfdi'inonstratioti  vinthnnatifjne contre l\xi- 
itence  étemeUe  éè  la  matière  etdamovnemtitl^ 
tM.  itt  tei  prmtéi  qne  Vexitirm^  et  Forârt 
de  Vunirrrs  lu'  prnvmt  /'frr  i!''trrinh\i'f  ni  par 
les  qualités  primitives  drs  corps,  ni  par  les 
lois  du  mouvement;  Mémoire»  iur  t'infM 
absolu  consiii^rf  âmtf  la  grandeur,  et  suri  or- 
dre dans  le  genre  dit  vrai  et  du  beau,  i^^(•iés 
deiis  letnipe  sixième  des  Miscellnnea  tauri- 
nensietf  177t  ;  Essai  sur  les  caractères  distin- 
etfft  de  l'homme  et  des  animaux  brutes,  où  l'on 
prouve  la  spiritunlité  de  l'âme  par  son  intel- 
iigeHce;  Incompatibilité  des  principes  deùes- 
tartet  H  ik  SpHkdgtt:  Eeiairtihement  sur  h 
notion  et  la  dttisibilité  de  Vétendue  giométrî- 
^te^  en  réponse  à  M.  Dupuis,  Turin,  17^1; 
mfÙoHpni  sur  un  mémoire  de  M.  Beguetin, 
concernant  le  principe  de  la  raison  suffisante 
et  la  possibilité  ou  té  Système  du  hasard  ;  Dis- 
sertation sur  l  incompatibilité  de  Vattracli  m 
9t  de  ses  différentes  lois  avec  les  phénomh\rx, 
HiW  les  tuyaux  capillaires,  Paris,  175i,  1 
TOl.  iii  i2.  Un  premier  travail  sur  cet  objet 
«v^  été  ioséré  daas  16  Journal  des  savants^ 
mai  I7IB.  L'aMronome  Lalande  j  répondît 
daus  le  môme  jour  ni  A  I.t  -uii' 'do  la  dis- 
se) talion  se  trouve  un  Mémoirr  sur  la  coîié- 
ttOD.  ÙhêtffMHoM  »ur  tes  Epoques  dt  ki  Mfi 
'  re  pour  servir  de  suitf  à  l'Examen  deà 

Stimes  sur  l'antiquité  du  monde,  insérées 
ïà  VSêim  tMologiqiie  ;  TraAé  des  combats 
sHtgUlters  nu  des  duels,  Turin,  1  j59.  Ciordil 
y  rappell(î  ((ue  le  im  lier  des  armes  n'est  jias 
moins  styet  ^nei.  s  autres  étals  aux  règles  de 
lainoraie^  ni  moins  soumis,  potu-  des  chré- 
tîeiiâ,  atix  préceptes '!e  rEv.i;,yilc.  Il  montre 
l'absurdité  et  la  férocité  du  prétendu  point 
d'hoiÉBcur,  qui  fdit  une  loi  de  la  rengeauce. 

II  (HràiQve  enlin  que  tous  les  duels,  ra^mé 
eenx  auiorist'saut  ^'fois  pourranse  publique 
OU  parlieulière,  et  à  plus  fnrte  laison  ceux 
qui  ont  lieu  entre  particuliers,  de  leur  an- 
toritf'-  privée,  chnqu  nt  la  raison,  blessent  la 
religion,  n'ont  rien  de  commun  avec  le  vé- 
ritable honneur,  t(  nderità  renverse,  l  é  lilico 
AOcial;  Discouru  pliUn^tophirpifs  sur  l'homme 
^èiéfré  telathemml  à  l'étal  de  nature,  à 
l'état  de  société,  et  .vous  l'empire  de  la  loi,  Tu- 
rin, 1769,  io-»',  traduits  en  ita.ien  ptir  le 
doeteur  Guidici,  Lodi,  1763;  de  la  Naturt  et 
des  effets  du  l>ixf,  arec  l'examen  drs  raison- 
nements de  M.  Melon,  auteur  de  r£ssai  poli- 
tique sur  le  comme;  ce  en  foreur  ihf  fure, 
Turin,  1768,  in-^^.  (ir  rHH  y  analyse  les  rai- 
swmements  des  apologi.stes  du  luxe,  entre 
aedrëS  de  .VIontâsqaicu,  et  lesréfdte.Il  montré 
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àvec  eui-m<Mne«  ;  il  tire  ses  preuves  des  écrits 

3u"(ls  pr  •cnnisont.  Discours  sur  ta  divinité 
e  la  vraie  religion  ;  Réflexionê  imr  ta  théorie 
U  Itt  jfratique  ae  Fédacation  contre  ttst  pr  'n- 
cipes  deJ.-J.  Honssmit,  T  irin,  1765,  h  -Sr. 
E^'es  se  trouveut  <ians  la  nouvel  e  édition 
sous  ce  titre  :  l'ÀtUi'Bmile.  Bllei  sont  écriii'S 
avec  modération  et  inf'nrigoment  pour  l'au- 
tour ;  mais  ritni  n'y  niantpiP  pour  1 1  Si.Iidité. 
Elles  ont  été  tr.hliiiles  en  angjjiis  ;  et  la 
prineesse  liérédil«ure  de  Bi  iinswick  fit  pas- 
ser dans  ses  Etals  plusit-urS  exemplaires  de 
cette  truiuction,  comme  un  antidote  aux 
dau^rs  de  l'ouvrage.  Rousseau  lui-même 
ne  put  S'empêcher  de  reconnaître  le  mérite 
de  cet  écrit,  et  de  dire  qui-,  d    tous  ceux 
qu'on  avait  publiés  contre  lui,  c'était  'e  seul 
qu'il  eût  iro  i»é  difoie  d'ôli-p  médité.  Il  ajou- 
tait nf'-ainnoiiis  qu'il  craignait  que  l'iiiiteur 
des  lli'll  xions  ne  l'.  ta  pas  compri.-*;  et  cer- 
t  s  ce  n'était  |  as  Cier.M  qui  manquait  d'iii- 
tclligonee.  (considérations  sur  l  emperrur  Ju- 
lien. C'est  dans  les  auteurs  païens  que  (ierdil 
puise  ses  motifs  pour  apprécier  le  o.iraetère 
de  ce  prince;  et  c'est  d'après  1,  urs  témoi- 
gnages qu'il  prouve  ju>qu"à  quel  point  suul 
exagérés  les  (  loges  que,  dai  sres  derniers 
temps,  lui  oui  prodigués  quelques  philoso^ 
plies,  sans  doute  à  cause  de  sa  '  aine  pour 
Je  (  hristi  nisiue,  qu'ils  partagent  avec  lui. 
Tout  oc  morceau  de  Gerdil  est  plein  d'une 
excellente  crititjue.  Obse.vatiâde  ittr  h  6* 
livre  de  l'Histoire  philosophique  et  j)oliliqu9 
du  commerce  dans  les  deux  Indes  ,  par  l  aùbê 
Baynat,  Genlil  écrivit  ces  obsertauons  rapi- 
dement, et  la  lecture  de  ce  6'  vnidine.  Mes 
font  r  e  g  I  e  l  le  r  q  u  "i  J  u  a  i  t  pa  b  t  a  i  1 1  e  n  I  éme  ira  vail 
surtout  riiuvrage.  Quelques  œ  ivrcl  Ûtiiies 
complèteai  le  G*  volume,  c  sont  :  uné  Ha- 
rangue Èar  ce  sujet  :  Yirtutem  poliiicam  ad 
optimum  statum  non  minus  regno  quant  rciuu' 
blicœ  necessariam  esse.  L'orateur  y  combat 
Montesquieu.  Une  autre:  tfeCatM»dcod>m(- 
carum  di<putationum  in  throtogiam  moralem 
induciai  um.  lil.os  furent  prou<.mcéeS  en  pré- 
sence de  la  Su;  iété  royale  de  Turin,  fa  pre- 
mière en  1750,  et  V  ulre  en  175*  ;  Disputa^ 
lia  de  reliyonis  virtutisquepoliticœ  conjun- 
ctione;  Elemcntoruni  Moraiu  prudentiœ  spe- 
àiaUiy  Te;s  sont  les  ouvrages  i  oiiq)ris  dans 
les  six  premiers  volumes  de  I  éd. lion  de  Bo- 
logne. Le  rai  d.nal  délia  Somaj^ila  en  Ut  l'ni- 
(tnœer  on  V  à  ses  fraii  én  forme  de  snpi»lé- 
ment  et  sons  ce  titre  :  Opuscula  ad  hierar- 
chiram  Errl,\sifp  constitutionem  spectantia, 
Parme,  J7b9,  et  \  eni.se,  1 790, in-SMi  contient: 
CottfHtaxione  di  duè  libetti  êontro  «  ftrere 
Aueiorein  (idei  di  Pio  VI,  tu  cui  si  couduuiua 
illiOrodi  Eybei:  Qii'c^i-ta  que  Je  uai-e? 
HOiùe,  1789,  2  toi.  in-8';  Apologiadet  dtt- 
ta  brete,  Rome,  1701  et  1792,  m-\\  E  bel, 
prot'  sseur  de  droit  canon  à  Vicuuc.du  lemps 
de  l'eint  e.  eur  Joseph,  et  pendant  la  chaleur 
des  rélûnuesdeciipruice,  attaquait  dans  son 
nbelle  là  puissance  pa|»ale ,  et  parlait  avec 
peu  de  respect  du  puiuife.  tiei  dil  réfuta  sa 
doctrine  en  lui  opposant  les  théologiens  les 
rjas  attachés  a  <!  urétendues  liberté  de  1  £- 
i^iae  gàliicide,  t0l/  ^  Géraon»  il  F.  Aleiân- 
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dre.  Bossiiet  et  Fl«ury.  /n  rommentariuin  a 
Jtistino  Febronio  in  giifim  retractationem  edi- 
tum  ojiimadrrrsiones  ,  Rome,  1792,  iii-V", 
Gef  dil  croyaif  avoir  remarqué  dans  la  n-tracla- 
tion  d  '  cet  évêque  quelques  tournures  cm- 
liartassr^es  et  y  d(:î»ir.iit  des  et;ire>5i'>ns  plus 
franche^.  Il  montre  en  quoi  elleiiùcve,  et  c'est 
toiijoursderaiilorité  des  plus  c^^liihres  théolo- 
gi  ns  français  qu'H  s'.i|»|'iiie.  In  Notasnonnul- 
ï(trum  ftropositiomtin  8t/n/)di  pisto  ensif , 
Roruo.  Les  remarques  (par  Fcller/tendnienl  h 
josUfier  sur  quelmies  points  le  s vnode  de  Vis- 
loie.  (lor  il  le>>  réfuta.  Esame  dri  motiri  delT 
oppoaizione  del  reacnro  di  ^Yo/t  (Benoit  Solari) 
a//a  pubhrnzibn*  ddla  bolla  che  cundanna  le 
proposizioni  eslratte  dnl  sinodo  di  Pistoja, 
Rome  et  Venise,  1802,  in-12.  Des  Lettres 
pastorale»,  adressai  s  anx  paroisses  qui  dé- 
}»endaierit  «le  son  afibaye  de  la  Clu-^a,  et  ses 
Cottftitutions  si/nùdnief.  Précis  d  un  cours 
d  instruction  sttrt'brit/ine,lesdevoirs  et  l'exer- 
cice de  lapûissance  souveraine,  Turin,  17119, 
in-8".  II  y  en  a  doux  traductions  italiennes: 
l'une,  Rouie,  t8iM>;  l'antre,  Venise,  lN02,in-«°. 
Nota  sur  le  Poème  de  la  religion  du  cardinal  de 
Bemis,  Parm>\  Bad.)ni,  1795.  A  la  mort  du 
cardtiitll  Gerdil,  il  restait  rn  raanusfnt  dans 
Sts  portefeirilles:Os.tfrra:ioni  *oprrt  unanuo- 
tatettera  del  vescovo  di  Noli.  K'ies  furent 
imfiTiindr  s  la  nu^rac.  aniK^  -  1802,  h  Venise. 
(^vfntnsione  dei  sisttmi  rontrurii  aU'autorità 
'  hiesa  circa  il  watriinonio.  Précis  des 
(/'  (  ()/;  .<  des  principaux  t'tcts  de  la  société.  Ins- 
triu  tidn  sitr  les  difl'érenlrs  rames  de  In  ynni- 
ârtiret  été  la  destruction  des  Etats.  Avis  sur 
Iti  lecture  etie  choix  des  b>ins  livres:  Traité 
d'ffistoite  naturelle,  cdntmunt  les  n^nes  mi- 
néral, végétal  et  animal.  Tractutus  deprimntu 
toniatil  pontificis,  de  gratia,  de  legihus,  de 
âttibtiè  httinanii,  de  mutuo.  IHssertatio  con- 
trd  PujpMnrf  de  nsuru,  5  vol.;  Cursus  phi- 
losonttiœ  moralis.  Les  ouvrages  île  ce  c/lèl»re 
canini^  prouvent  l'imm^'use  Vitritté  de  eon- 
nais«ai;Cf's  de  leur  autour,  la  fécondité  do 
son  géiiie,  et  son  ii  fatijAublc  ;im<>ur  [tour  les 
travàuxtitileS.  Il  fût,  de  notre  temps,  un  des 
lioninies  qui  njîfh|}ièrenl  le  f>lus  dans  les 
scit  nces,  qui  ftiteiil  les  plus  utile-  à  la  eli- 
giou  et  à  l  Egliso,  ét  i\m  lir<*nMe  plus  tl'lion- 
nour  au  clergé.  Sa  tie  enti«^re  fut  consacrée  à 
iluff-ndre  l'une  contre  les  déi.'>le.s,  h  sout  nir 
la  doctrine  de  l'autre,  et  les  jug-  ments  du 
saint-siC'ge  contie  les  réfiaetaii  es  :  modèle 
d'ailleurs  adfuirable  de  modér  .tion  dans  ses 
conlroveràes,  car,  tout  en  muinlenant  avec 
fermeté  les  f/rincipes,  non-seuleuient  iJ  ne 
ble-se  pas  la  charité,  in.iis  il  ne  laisse  i  as 
même  echa|»per  la  nioin  Ire  ex  rossion  qui 
puisse  offenser  c  ux  qu  il  réfute. 

GiîRtiLElL  (l'abbtj,  professeur  royal  de 
tliéoloïjie  dans  l'Ui.ivc  rsité  de  Toulouse  , 
-ii'est  connu  quë  p.ir  yOr(tison  funèbre  de 
3f.  de  Éeauveau,  archevêque  et  primnt  deNar- 
fconne,  qu'il  pronoUra  le  23  juin  17'»0,  dans 
l'édiseac  Noirji;-D.Mue-<ies-Tables  de  Mont- 
penier,  en  présence  «le  l'assenibléo  d'-s  étits- 
fcér,érattx  uu  Lanjjuedoc,  P.iris,  ilkO,  iii-V. 

ijiAiLAC  ^Ttruij,  de  De\ enter,  chanoine 
deTo^Jrë  de  saiul  Augustin,  dans  le  morlfe'- 
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tère  do  Windes'  eim ,  mourut  en  odeur  'fe 
saînfeté,  l'an  lill.  FI  a  laissé  en  latin  des 
Soliloques,  in-12  ou  iu-2'»,  qu'on  a  tradtnts 
en  frang.^is,  in-12. 

(iEKLACH,  i.b  ui  érfhîfè,  rfonf^n  «hA^ef- 
Y.ir.  I  •  cor|»s  dans  l'ai»  aye  des  d  mies  Nor- 
berlines,  qui  porte  snn'nom,  il  2  lienes  d« 
Mai'st.-ic'it  isous  le  rl^^no  de  Jo.»teî»h  II,  celté 
maison  aété  détruite,  ef  les  dames  tr  uiipor- 
técs  à  Kiirerao  de).  !>,ms  sa  Vie  imprimée 
en  17i3,  à  Maestriclit.  chez  Le  éns,  on  rap- 
|)orie  des  choses  étonnantes,  d(TTrt  c[u  Iques- 
unes  font  |  lutôt  l'élOi^e  df>  léî  piété  ([ué 
fiu  discei  neujent  du  siècle  où  ce  saint  a  vécu. 

(jERLK  idoiu  Cà;iisTOrHè-A>Toi\E) ,  né 
vers  1740  dans  un  vi'dage  d'Aude  gne,  fat 
d'abord  c-'artrcux,  et  devint  urieùr  du  cou- 
vent de  Port-Sainle-5larie.  hlu  député  dii 
cl.  rgé  de  la  séuéehau-séti  de  Kiom  aut 
ctal.^-généraux  en  1789,  il  adopl.i  ley  prin- 
cipes ri  volutiotuiaires.  Peu  après,  àhe  espèce 
de  visionnaire  ,  S^iZanno  Labronsse  ,  s'éiant 
uiélée  de  laire  des  prédictions  sur  1  ave  nir 
de  la  révolution  qui  venait  d'éclater,  dom 
(iene  crut  devoir  entretenir  l'assèuibléf  des 
préien  lues  p.cphé  ies  de  cette  femme;  il  ne 
réussit  qu'à  faire  rire  de  lui  et  de  sa  proplié- 
lesse.  Celle-<:i  s'enfuit  à  Rom*',  où  elle  fut 
condamnée  à  une  réclusion  perpétuelle.  Plus 
tird  il  se  Joignit  a  la  fameuse  Catherine 
Théiit  (lu  Théos,  âgée  alors  de  GO  ans,  la- 
quelle se  disait  mère  de  Dit  u.  Ils  réussirent 
il  gruujier  autour  d'eux  luelques  prosélytes  ; 
ni.iis  les  trois  quarts  Je  ces  dévots  d  une 
espèce  nouvelle  étaient  des  agents  du  co- 
niit  ■  de  s/irelé  générale,  qui  feignaient  de 
donner  dans  ces  rêveries  aliu  de  mieux  dé- 
couvrir les  mystères  de  l'association.  Ou  as- 
sure que  Robespierre,  avec  qui  dom  (ïerle 
était  lie,  lavonsait  celte  secte,  qui  lui  parais- 
sait propre  à  f;iciliter  rétaLtlissement  de  sou 
culte  de  l'Htro  Su,»rème.  Ouehiues  jours 
avant  le  9  thermidor,  dom  derle  et  Catheriud 
Tliéos  furent  arrêtés  et  conduite  en  pri.>on. 
Celte  femme  y  mourut,  et  dom  Gerle  fut  re- 
mis en  liberté  vers  la  lin  du  règne  de  la  Con- 
vention. Se  trouvant  sans  ressource,  il  tra- 
vailla quelque  l.  inp!*  au  Messager  du  *otr, 
rédigé  par  Isidore  Lauglois  ;  puis,  sous  le 
ministère  rie  Benczech,  il  fut  emplov  é  pen- 
dant 18  mois  comme  auxiliaire  dans  les  bu- 
reaux de  l'intérieur.  11  demeura  depuis  dans 
l'obscurité,  et  l'on  ignore  l'éfio  |ue  de  sa 
mort. 

GERMAIN  ( saint),  né  à  Auxerre  en  38U, 
d'une  famille  illustre,  lit  ses  études  à  Rome, 
et  brill  1  (Ihus  le  barieau  de  celte  ville.  De- 
venu ensuite  gouveneur  de  sa  patrie  et 
commandant  des  troupes  du  pays ,  il  se  lit 
tellement  aimer  des  fieiiples  par  son  inté- 
grité, qu'a|ii-és  la  mort  de  saint  Amateur, 
t'vé.iue  d'Auxerre,  le  clergé,  la  nobh-sso  et 
le  fieufilc  le  demandèrent  d  une  commune 
voix  |K)ur  Son  successeur.  Auxcire  gortta, 
sous  son  nouveau  pasteur,  toutes  les  dou- 
ceur'? de  la  |>aii  et  de  la  colicorde.  Germain 
distribua  tous  ses  lùens  ,ujx  pauvres  et  à 
l'Eglise.  Le  pétftw;ianifmie  ffiisnt  alors  des  ra- 
V;r^^>  eu  Angleterre.  Les  prcl«(9  4es  Gaules, 
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assemblés  eu  't29,  envo^jrèrent  Germilit  Kf» 
teint  Loup,  évêquc  (le  Troves,  pour  arrêter 
la  force  du  poisuu  Ces  méd^  cios  spirituels 
firent  eu  ueu  de  temos  beaucoup  de  gtiôri- 
soiis  par  l  éloquence  oo  leurs  exhortations  et 
et  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Saint  (iermain 
y  m  une  seconde  mission  en  446.  Plusieurs 
miracles  éclatants  opérèrent  la  conversion 
de  ce  qui  restait  de  pélagiens.  Au  rRtour  do 
ce  second  voyage,  il  iwssaen  lialio,  ei  mou- 
rut à  Ravenne  en  ii8.  On  a  cru  avoir  trouvé 
en  1717,  dans  l'ubbaye  de  Sainf-Marlen- 
d'Auxerro,  les  reliqu.  s  de  sainl  Germain; 
mais  les  b0f»s  rr.tiques  en  ont  contesté  i'au- 
thenlicité,  quoique  Fabbé  Le  Bœuf  Tail  sou- 
tenue. Sa  Vie.  fiii  écrite  par  le  priMre  Cons- 
tant, auteur  co*  teoiporain ,  à  ia  prière  de 
saiat  fatient,  archevêque  de  Lyon;  elle  m 
trouve  dans  Surius. 

GERMAIN  (saint),  successeur  d'I^usèbe 
dans  lYvôdié  de  Paris,  élai.  né  dans  le  ter- 
ritoire d'Autun.  de  pirents  nobles»  vers  496. 
Cliildebcrt  l'Me  choisit  pour  son  archicbape- 
lain,  titre  qui  répond  à  celui  de  grand-aumô- 
nier. Germain  était  un  homme  apostolique, 
tout  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des  flmes. 
C'est  lui  qui  fonda  le  raonnstf  re  de  Saint- 
Germain  des  Prés.  11  mourut  en  576.  Nous 
avons  de  cet  évt^quo  une  excellente  lettre  à 
Brunohaut,  dans  laquelle  il  exhorte  celte 
reine,  avec  beaucoup  de  force,  à  empêcher 
le  roi  Sigeberl  de  faire  la  guerre  au  roi  Cbil- 

Êirîc.  Dom  Bouillart ,  bénédictin  de  Saint- 
aur,  a  recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
ce  dipçne  j),'isteiu-,  (inns  son  Histoire  de  Vab- 
baye  de  Saint-Germain  t  publiée  en  1714, 
In- fol.,  avec  des  figures  relatives  au  sujet. 

GERMAIN  (sflint),  tUs  du  patrie»  Justin ien, 
fut  dès  sa  jeunesse  uti  des  princinaux  orne- 
ments du  cier^é  de  Constantinople.  Son  mé- 
rite le  fil  élever  sur  'e  >ii\40  épiscopal  de  Cj- 
zique.  En  715  on  i dut  patriarche  do  Cous- 
tantinople.  Il  s*opposa  avec  zèle  à  l'empereur 
Léon  1  Isaurien,  iconoclaste  ,  qui  le  chassa 
du  siège  patriarcal.  Saint  Germain  mourut  en 
733,  âgé  de  US  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion d  esprit  et  de  vertu.  Lc«  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  sont  pour  la  plupart  de  Germaih 
N^L  i  rius,  patriarche  {^rec  de  Conslanlinople, 
depuis  li27  jusqu'en  i'2:i^,  qui  écrivit  àGré<* 
goire  IX  en  1239,  pour  la  réunion  des  églises, 
tint  des  conférences  avec  les  députés  du  pape 
à  Ntcée,  assembla  un  concile  à  Nymphee  eu 
1^,  et  montra  enfin  peu  de  sincérité  dans 
son  procédé.  Ses  écrits  se  trouvent  dans  la 
Bibhotkique  de»  Pères.  Nous  avons  cepen- 
dant do  saint  Gennain  trois  lettres  sur  Jes 
aSnresdes  iconoclastes  {You.  dom  Cbillier, 
tome  XVllI,  p.  62).  il  avait  nrit  une  Apologie 
de  saint  Grégoire  de  Nijsse  contre  les  oriyé- 
niites;  Photius  en  admirait  l'élégance  et  la 
politesse*  il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux 
Germain,  avec  un  troisième  Germain  ,  aussi 
patriarche  de  Constantinople  en  12u5,  qui 
renonça  à  son  siège  et  fui  liéput  ;  au  concile 
de  LvoD  en  ll!i74,  par  Michel  Paléologue. 

GERMAIN  (  dom  Michkl)  ,  bénédictin  de 
f  iiiii  Vlaur,  né  à  Féronne  en  1645,  mort  à 
Paris  en  1604,  avait  lait  orofessiott  va,  1663. 


en  su  • 

If  aléa  Te  savant  Ifabillon  dans  la  eom{K>si- 

tiiiii  li's  vu*  et  VIII*  siècles  des  Act"!  hérudic 
tim,  et  dans  celle  de  la  Diplomatique  :  il  se 
chargea  du  traité  sur  les  Patms  de$  rois,  qui 
contient  environ  la  5*  partie  du  livrr.  On  a 
encore  do  lui  :  VHistoire  de  l'abbnye  de  No- 
tre-Dame de  Soistofu,  Paris,  1675,  iD-4* 
L'auteur  avait  un  grand  fonds  d'esprit,  une 
imagination  vive  et  une  mémoire  heureuse. 

(ihUMMN  (dom),  naqu.t  ;i  .M  ntreuil-sur- 
Mer  en  1765;  le  nom  de  sa  famille  était  Gil- 
Ion.  n  ttit  ordonné  prêtre  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  à  Paris,  on  il  avHiifjiit  ses  étu- 
des, et  piuH  tard  il  fut  employé  dan&  le  dio- 
cèse d'Amiens.  A  l'époque  de  la  révolution 
il  quitta  la  France  par  suite  du  refus  de  ser- 
ment, et  se  retira  en  AUetiiagne,  où  il  se 
c rin>acra  à  l'éducation  de  la  jeunesse;  enûn 
il  entra  chez  les  Trappistes,  au  couvent  de 
Dorfeld,  (1  où  il  fut  envoyé  en  Angleterre. 
En  1814  il  revint  t  ii  France.  Elu  d'abord 

g rieur  de  la  maison  établie  dans  rabl>A>'e  du 
ard,  diocèse  d'Amiens,  il  en  devint  abbé* 
en  remplacement  de  dom  Eugène.  S«»n  zèle 
et  son  activité  le  portèrent  à  établir  une  sorte 
de  tiers-ordre,  ou  il  admit  des  élèves  qu'il 
destinait  èi  l'état  ecclésiastique;  il  envoya 
aussi  ses  religieux  di.âservir  les  paioisses 
voisines,  mais  c^to  dernière  innovation  fut 
désapprouvée  par  tes  autres  su,)érieiirs  dos 
couvents  de  Trappistes.  Dom  Germani  est 
mort  dans  son  abbaye,  le  23  février  1835. 

ti£&MANOS,  prélat  hellène,  né  vers  1780» 
était  archevêque  de  Fatras  lorsqu'au  mois  de 
mars  1821  il  fut  mandé  à  Tripolitza  par  lé 
kaïmalian  de Kourchid- pacha,  qui  voulait 
s*assurer  de  ai  personne.  Prévoyant  le  sort 
qui  l'attendait,  if  se  réunit  à  quelques  autres 
cnefs  des  Grecs  qui  appelaient  leurs  compiH 
triotes  aux  armes,  et  ils  s'emparèrent  de  Fa* 
tras,  qui  fut  IrentAt  reprise  parles  Turcs. 
Ypsilanti  ven  ui  de  débarquer  en  Morée?. 
Germanos  joignit  ses  elforts  aux  siens,  et  ils 
chassèrent  de  nouveau  les  Turcs.  Lorsque  le 
gouvernement  grec  fut  établi,  Germanos  fut 
tiotuiné  ministre  des  cultes.  U  mourut  da 
typhus  au  mois  de  juin  iSM. 

OERHOIN  (Ahabtasb),  archevéqne  de  Ta« 
rentaise,  et  sava  t  ju ri  consulte,  a  écrit  uni 
traiîé  Dejuriediclione  ecclesioitieaf  in-fol.  Le 
due  de  Savoie  l'envoya  ambassadenr  en  Es- 
pagne, où  il  mourut  en  1627. 

GERMON  (B^BTHÉLKui),  jésuite,  né  à  Or- 
léans en  166S,  mort  dans  cette  ville  an  1718, 
fut  aux  prises  pendant  quelque  temps  avec 
deux  célèbres  bénédictins  de  baint-Maur,  dom 
Mabillon  el  dom  Constant.  La  Diplomatique 
du  premier  lui  avait  déplu  :  il  prétendit  y 
trouver  plusieurs  diplêroes  raux ,  et  publia 
quelques  dissrrtatious  latini  h  ce  sujet, 
iiQ'd,  17(Hî,  l7U7,euâvol.  m-U,  écrites  at«e 
pureté  ei  étégmce.  Plusieurs  lillérateiirs  pri- 
rent parti  pour  lui,  d'autres  se  riéclarôrenf 
pour  le  béuédu;liu.  L'abbé  Rajniet,  dans  son 
Histoire  de  taDiptoftuUique  de  dom  Mabillon, 
après  avoir  saisi  studieusement  le  vrai  état 
des  controvei  ses,  se  décide  {)ou[  ie  jésuite. 
Le  Père  Germon  s'en^a^ea  aussi  dans  les 
ooutestations  concernant  les  cent-une  pcopo- 
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sUionsde  Qu'^snel;  il  fit,  dit-on,  2  vol.  in-V 
sur  ces  propositions ,  sous  le  litre  de  Traité 
thiolagique,  que  le  rardinal  de  Bissy,  un  des 
^Ut  Jélés  adversaires  de  l'oratorien,  adopta 
H  publia  sous  soa  nom.  Yoy.  Thiahd  (Henri). 
Nous  avons  encon  û%  M i  Lettres  et  Quu. 

î**îi«**îL'2Jf**i''*        congrégations  de 
Amiliis  ébê  Père  Serry,  domimcam. 
CERSEN,  GESEN  ou  GESSEN  ;Jka!»),  noms 
,  donnesàunabbé  de  Verceil,  dont  l'existence 
e«  un  problème  parmi  les  savants.  Quelques 
bénédictins  dans  les  deux  derniers  siècles, 
et  1  abbé  Valart,  ont  essayé  de  le  iàire  passer 
pour  auteur  du  livre  éefrmitaHondeJAut' 
tkrist,  que  l'opinio!),  aussi  ^énéraIe  que  so- 
lidement établie,  allnbueà  TlioaiasàKempis. 
Valart,  dans  ujie  dissertation  mise  à  la  fete 
d  une  édition  très-infid»'-lo  <le  cet  ouvras'o , 
imprimé  chez  Barbou,  in -12,  on  1738,  croit 
prouver  :  1»  que  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
est  plus  ancienne  que  Thomas  à  Kempis;  2" 
quelle  était  comme  avant  l'an  1330;  3*  que 
Jean  Gersen  en  est  l'auteur,  puisqu'on  voit 
son  nom  jus(ju'à  cinq  fois  dans  un  manuscrit 
ucieii,  et  qu'on  le  retroure  dans  d'autres 
mwUMcnts.  Toutes  ces  prétentions  ont  été 
mutées  par  l  abbé  Ghesquière,  célèbre  bol- 
taBdiste ,  par  Eusèbe  Amort ,  et  depuis  par 
labbé  Desbillons,  d  ins  une  excellente  dis- 
lirtation  publiée  à  Manheiin  en  1780,  à  la 
téte  d'une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
Prtcieux,  où  toutes  les  altérations  faites  dans 
rédltioiiae  M.  valart  sont  corrigées,  et  l'ou- 
mge  rendu  h  son  premier  étal  sur  la  foi  des 
plus  anciens  eumplaires. 
GERSO».  YûftnAiiut». 
GERTRUDE  fsainte  s  née  h  Lnnden,  en 
Brabant,  1  an  626.  de  Pépin,  prince  de  Lan- 
den,  maire  <to  palais,  el  ministre  des  rois 
d  Austrasie,  fut  abbesse  de  Nivelle  en  Ùkl 
et  ujourut  le  17  mars  659,  à  33  ans.  Sa  Vie 
a  été  écrite  mt  un  auteur  contemporain,  té- 
BOin  deepradpauxfoits  qu'il  rapporte.  KoM. 
T^r.^îf'  ««^lofii»  Belgii.  tome  lil,  p.  li^ 
149.  Nous  1  avons  aussi  en  italien,  par  Bon- 
nucci,  in-i2;  et  en  français  par  des  Escœ  t- 
Wes,  1612,  in-8" .—  Il  ne  faut  pas  la  conlondro 
avec  sainte  GFRTRtDE  d'Eisleben  en  Saxe, 
abbesse  du  monastère  de  Rodart,  puis  d'KI- 
pédian,  ordre  de  Saint-B.'nolt,  qui  mourut 
en  l.'i34,  après  avoir  édifié  ses  corn cniporains 
par  ses  vertus  et  ses  écrits.  Le  livre  de  ses 
tMUtions  a  été  imprimé  plusieurs  fois. 
Sainte  Gertrude  y  trace  le  vrai  portrait  de 
ion  jlme.  C'est  le  récit  de  ses  communica- 
tions  avec  Dieo,  et  des  transports  de  son 
amour.  Cet  ouvrage  ,  après  ceux  de  sainte 
Thérèse,  est  peut-Olre  le plus  propre  àiiour- 
nr  la  piélé  dans  les  iîines.  On  distingue  les 
«dliions  données  par  Lanspergius,  chartreux 
non  en  11K9,  et  \tar  le  célèbre  lilosius,  abbé 
de  Liessies.  Dom  Canteleu  en  a  donné  une 
édition,  Paris,  16«a,  in-8°,  sous  le  litre  d'7n*i- 
MMfMNws  tffeima  pietatis,  etc.,  et  dom  Vlégo 
en  a  donné  une  aulr\  sous  le  titre  de  Sanctœ 
(Mtrtrudiê  V.  et  abbatissœ  ord.  êtmeti  Bene- 
*e#i,  insîHuationttmdivina  pietalh  esereitia, 
Pans,  1664,  in-12.  On  a  enc  re  de  ce  der- 
ûier  une  traduction  française  de  la  Vie  et  des 
Bicr.  M  BieoBAPaiB  «klig.  II. 
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révélations  âe  sainte  Gtrtruâe,  Paris,  lfi71 

«'îrT  ~:S'"^"',''*  '^■''"''^^  Gerthude  qui  est  ho- 
norée dun culte  particulier  en  Franconie.  il 
WiveK  I»  même  que  cellî  de 

GERVAIS  et  PROTAIS  fsaints),  souffrirent 
^  mort  sous  Néron,  ou  au  pl  s  tartf ïïîs 

?SSîin?l.^"  ''''''  Ambroise  qu^ils 

S  étaient  longtemps  préparés  à  la  victoire 
qu  lis  rc-rapnrt,.reiit,  par  les  exercices  de  te 

fési«AÎinS*V  U^^^ÎSf**"'^.^  '«^"Clle  ils 

résistèrent  k  la  corruption  du  sfècle  La 
même  Père  ajoute  qu'ils  furent  décanitéa 
pour  le  nom  die  JésuVchrisl,  et  les  ap  .elfê 
feiJntT**"'*  °»?rtyrs  de  Milan.  Le  lieu  où 
étaient  leurs  reliques  fut  r.'vélé  à  saint  Ani- 
broise  par  une  vision  qu'il  eut  en  songe 
p  autres  dirent  que  les  saints  eui-mèniei 
lui  apparurent,  et  lui  firent  connaître  rendroit 
qui  renfermait  leurs  corps.  Ambroise  fit 
creuser  la  terre  dans  In  lieu  indiqué.  On  v 
trouva  deux  corps.  Je  fond  du  fonrhcau  rou- 
vert de  sang,  et  toutes  les  marques  qui  nou- 
vaH.nl  constater  la  vérité  de  ces  reliques, 
^s  furent  transj)ortées  avec  beaucoup  ,Jq 
pomi)e  dansla  b.isihque  de  Fauste,  dite  au° 
jourd  hui  de  Saint-\'i(al  H  de  Saint-Agricole 
et  de  là  d  MIS  la  basiliqut  Amlifosienne.  II  se 
M  u  usiours  m.racles  ila  loTée  de  leurs  corps 
et  à  leur  translation.  Les  ariens  de  Milan  li-  • 
reul  tous  leurs  efforts  pour  nier  la  vér.lé  des 
miracles  opérés  par  Vinlercession  de  cm 
saints;  «  mais  ils  montraîeni  par  là,  dit  saint 
«  Amftroise,  qu'ils  n'avaient  pas  la  môme  foi 
«  qu  eux.  Autrement,  conl  nue-l-d,  pourouoi 
«  auraient-lis  cherché  è  détruire  dos  ndra- 
«  des  aussi  éridof.ts  ?  Cette  foi  est  coutinuée 
«  par  nos  ancêtres;  les  démons  eux-mêmes 
«  sont  forcés  de  rendre  lémoiijnage  à  une 
•  dof  trine  que  nient  les  héréHques.  Saint 
Paulin  de  Noie  et  saint  Augustin  ran-  orient 
que  la  dérouv.Tco  de  ces  reliques,  faite  en 
luit  tin  à  la  persécution  suscitée  par  les 
ariens  contro  saint  Ambroise.  EITeclivement 
le  saint  évêquc  les  n  duisil  au  s.lence,  en 
coTiloiiiluit ,  dans  son  second  discours,  les 
impostures  uar  lesquelles  ils  tâchaient  d'of- 
fusquer réclat  de  ces  miracles.  Cei-endant 
à  la  honte  de  l'esprit  humain,  Aliddletonare^ 
nouvel é  les  contes  des  ariens.  Mais  le  pro- 
testant Cave  n'a  pu  s'empôcher  de  regarder 
ces  miracles  comme  inco;ilestables.  <  La  vé- 
«  nié  de  ces  prodiges  ,  dit-il,  est  suflisam- 
«  ment  prouvée  par  les  témoignages  de  saint 
■  Ambroise,  de  saint  Augustin  e!  (ie  saint 
t  Paulin,  qui  étaient  tous  sur  les  lieux,  ils 
«  s  opérèrent  à  I»  face  de  tout»  la  ville,  et  ils 
«  furent  deux  ibis  la  matière  dps  <;prmons  de 
«  saint  Ambroise.  Je  ne  ooute  point  que  Dieu 
«  ne  les  ait  faits  pour  confondre  1  impiété 
«  aneune,  et  oour  prendre  haulement  la  dé- 
«  fense  de  la  doctrine  catholique,  qui  éprou- 
«  vait  tint  de  oontradictions,  et  qui  était  si 
«  vioieminenl  p  rsécutée.  «  Yoy.  Gamàubl. 
GERVAIS  DE  TILBORY,  ainsi  nonmé 


d  un  bourg  d  Angletme  sur  la  Tamise  oii  il 
est  né  dans  le  xii'  siècle,  était  neveu  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  Il  eut  un  graii'*  • 
crédit  auprès  de  rempereur  Othon  IV»  ao- 
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quel  il  dédia  tiim  Dexcription  du  Monde,  et 
wue  Chronique.  (lOrvais  de  Tilbury  composa 
«licorp  Vlfisloire  à\infjle(i-n  r,  celle  do  la 
Tnre-Sainle,  et  d'.nntrès  ou  vraies  peu  esti- 
més, qui  manquent  de  ci  iliqoe  et  d*6iacii-« 
tudc.  Il  f  '    I  ri  on  1218, 

GERVAlà  DR  P4AIS  (le  Père},  capucin , 
ftcqnit  de  la  réputation  dans  le  «nr  siècle 
p.'ir  '^os  Inli'nts  pntir  la  cîmiio.  On  a  do  lui  : 
Bibliothèque  évangr'ligtte,  contaunu  plu.^iturs 
SerfMlU  sw  le»  sujetx  les  plus  importimts  de 
lamnrnlr  chrétienne,  Paris,  169V,  2  vol.  in-8". 
Le  style  de  ces  scrmous,  qui  sont  pour  la 
plupart  d'une  longueur  extrême,  esl  incor- 
rect ot  difTus. 

GERVAISE  {l  abbé  Nicolas)  ,  Parision.  lils 
d'un  médecin,  s'embarqua  fort  jeune  |)Our  le 
roTaume  de  Siam  av(c  quelques  inissiouoai- 
'  rcs  de  la  coiigré^çation  do  Saint-Vincent-de- 
Pairf.  Loi  jeune  liomiue  ne  fut  |_)oinl  spocta- 
teur  oisif  dans  ses  voyages  ;  il  :i'in$lruisit 
par  Iui-ni6fnc,  ou  par  lès  livres  du  pays ,  de 
tout  ce  qui  concernai!  les  mœurs  et  les  pro- 
ductions des,  contrées  qu'il  parcourut.  De 
retour  on  Prancc,  aiirôs  quatre  ans  de  sé- 

4 'fuir  â  Siam  ,  il  ilcvint  curé  de  Vanin's  t  ii 
{reta^ne,  pu  s  {iri  \  r>t  dn  l'église  do  Saint- 
Martin  de  Tours.  Il  ensuite;  ù  Honic ,  et 
y  fu"  sarré  évi^que  d'Horren.  Il  s'eiuttarqua 
jiour  exercer  son  zèle  dans  le  lieu  de  s;i  mis- 
sion :  il  fui  niassacrô  par  les  Caraïbes .  rn 
1729 ,  avec  ses  oomim^nons.  Le  pub.ic  lui 
est  redevable  de  plusieurs  ouvrages  :  Jï»>- 
toire  natarrllr  et  politique  du  yoijtnuni'  de 
Siam  t  in- 12}  Description  historique  du 
rbyûum  d9  Mnetuëar ,  C'est  comme 

une  su  te  du  précédent.  Otin  rmo  I  on  «îenle 
bien  que  l'uu  et  l'autre  sont  la  piuduclion 
d'un  je  >nv>  écrivain ,  on  ne  laisse  pas  d'y 
trouver  des  choses  curieuses  sui-  les  m-eur-^, 
les  babil.uits,  les  lois,  les  couluiin  s,  i<t  reii- 
eion ,  les  révo  niions  des  pays  qu'd  décrit. 
L'abbé  Ticrvaise  était  revenu  on  France  avec 
deux  lils  du  roi  de  .Macassar.  Vie  de  saint 
Martin,  évoque  de  Tours,  la  ri,  lù9  J,  in-V% 
pleine  de  rech  rc'  es  r  i. liantes  et  instruc- 
tives î  dora  Bad  er  l  a  ju^é  •  avec  trop  de  sé- 
vérité <  t  d'ai^r.'or;  Uist  iire  de  lioèce,  si^ua- 
teur  rofmiïn ,  avec  l'amlyge  de  tous  ses  ouvra- 
oftf  in-12,  1*715  :  bun  livr.'dériîé  à  Louis  XV, 
' '»uis  XiV,  auiin  1  il  devait  faire  ei  tte  di'  !i- 
rac>>,  ('tant  aiort  av.inl  la  publiualiun  de  ici 
ouvrage ,  q.ii  est  dirit^é  par  une  critique  so- 
li  le  et  jailii  iouse. 

(jKItVAlSi'.  ^do.n  AiniAM»-t'«A>i^oiS;,  1V(  rc 
du  ,  récédi-nl,  0  abord  tarnio  décliaus.sé,  i  ri- 
suile  rclign  ux  do  la  Tra,)pe,  plul  tel  eiu  nt 
à  l'alibé  de  Ranté ,  par  ses  lutnières  et  par 
son  zèle ,  qu  il  le  Ll  noniuier  abbé  de  iton 
monastère  en  1090.  Dom  <ierv.iise,  impé- 
tueux, bouillant,  bi/arre,  inquiet,  singulier, 
n'était  [)  lini  fait  pour  ("lit- a  la  lèlo  u'uae 
maison  qui  deiuandail  un  liumiuv  de  |)aix.  il 
voulut  dire  îles  clian^fmenls  au  dedans  et 
au  dehors  do  l'aijbiiyo.  il  a'.ÎVfln  de  ne  point 
consulter  l'abiié  de  (Uncc ,  à  qui  ii  devait 
son  dlévatiOD,  et  de  no  poii.t  suivre  M  façoD 
de  gouve  IKT.  Lo  vii  ux  i rfur rnalonr,  voyant 
jou  ouvrage  ^irél  ù  être  chau^jé  ou  détruit, 
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engagea  adroitement  le  nouvel  abbé  à  don- 
ner sa  démission.  C'est  san«  doute  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  ôi  i\v;nii ,  (pii  souvent  bou^-- 
vme  les  événements  pour  placer  un  boa 
mot,  i\\i'(iprèi  avoir  fmdé  fi  §ûmtrné  ton 
institut,  il  se  dànit  de  m  jifni'-  >(  rnu!\if  !/% 
reprendre.  Doui  Gervîiise,  dépouiilé  de  sou 
abbaye ,  sortit  de  la  Trappe ,  erri  quèlqua 
temps  de  sol  tu  le  en  soli:udo.  11  conservait 
partout  la  mainère  de  vivre  de  la  Trappe  ;  , 
mais,  ayant  publié  sou  premier  volume  de 
V Histoire  générale  de  Citeaux,  in-i",  les  ber- 
nardins, qui  étaient  vivement  attaqués  dans 
cet  ouvra};e,  obtinrent  des  ordres  de  la  cour 
c  litre  lui.  11  fut  arrêté  h  Paris  en  soHant  du 
Luxembonrg .  puis  conduit  et  renfermé  à 
l'abba  .e  de  Notre-Dame  de  Reclus,  dans  le 
diocèse  de  Troyes.il  y  mourut  en  1751,  â^é 
do  91  ans,  regardé  comme  un  de  oes  hommes 
qui,  uKiIfUé  l'iusieurs  bonnes  qualil  's .  sont 
toujours  bais,  parce  qu'ils  mûlent  à  la  vertu 
Tiii^-.ir  et  l*amertumede  leur  ciractère.  On 
a  de  lui  :  Les  Vies  de  saini  Cypr.en,  in-V"; 
du  .-ainl  liéiiée,  2  vol.  in-12  ;  d  •  saint  Paul , 
3  vol.  in-12;  de  saint  Paulin,  in-4*;  Je  Ru- 
lin,  2  vol.  in-12;  de  saint  Epiphane,  in-V*. 
Les  matériaux  ont  été  pris  dans  h  s  Mémoi- 
res de  Tîllemoot,  mais  le  style  e-tde  l'au- 
teur. De  l'imaf^  nalion  ,  do  la  ehalour .  de  la 
facilité,  mais  |)ou  de  jusiesso  .  boa  icoup  de 
né^l  gence  et  ()  i  .eos  sinuulièro-  :  voilA  son 
caïaaère.  i^  Vie  d'Àbmïard  et  é'Uél9m.% 
vol.  tu-12;  tes  LtUrn  ttAbmlmré  et  fÈé- 
lut<r ,  tiaitiitcs  on  Ir  nnoiis  d'une  inrui  oi  o 
fort  libre  ;  litst  iire  de  l'ahbé  Suger^  1721,  3 
vol.  in-12,  curieuse,  mais  inexacte;  JKf- 
toire  de  t'nbhé  Jodchim,  surnommé  le  Pro~ 
phète^  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux^  où  l'on 
voit  faccompiissmnetU  de  «et  prophities  tur 
h'x  papes,  sur  tes  empereurs,  sur  le  t  o/t.  sur 
hs  h  lui  a  ,  et  aur  luui  la  ordres  riliijifUXf 
17i5,  2  vol.  iu-12  (Voy.  Joaciiim;  ;  tlisioir* 
générale  de  la  réforme  de  l'ordre  de  Citeaux 
en  fronce ,  iu-V.  Le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  peu  coiuuiun,  contie  lequel  les  ber- 
nardins portèrent  des  plaintes ,  n'a  |)as  été 
suivi  du  deustèmi';  Jugement  eritiqne,  ntofr 
tq  iitnhli',  des  \  ies  de  feu  M.  l'abbé  de  ILm-  '-', 
réformateur  de  l'abbetjfe  de  la  Trappe ,  icrite$ 
par  les  êiemri  Maupeou  H  Marsmttr,  in-f  8 , 
ITii,  Troyes,  sou»  le  titre  d  *  Londres.  ï>'nu- 
Icui  y  relevé  plusieurs  fautes  (pie  ces  deux 
éerivaius  ont  commises  contre  la  vérité  de 
rinsioire.  11  so  ju>tilie  sur  plusieurs  imputa- 
l.ons  d'une  iiiau.eie  qui  peut  paraître  salis- 
lais. iite  Il  faut  1  le  C';i  ée<it  quand  on  veut 
bioii  coniiaiire  le  rélormateur  delà  Tia  >pe, 
un  peu  llalté  {àr  ses  historiens:  nio.s  il  ne 
faut  p;«s  non  pi  i-  s  on  rapporter  entière- 
ment à  l't'spra  aigri  ei  un  yeu  romanesque 
do  dom  Gervaise.  On  peut  voir  aussi  ta  ion- 
giio  Apoloijii:  (ju'il  puhlia  au  sortir  de  la 
'1  i-appc  ;  L  hontuur  de  l'i-^gUse  catholijptê  et 
Au  wwmain»  paHtife$  d^endu  contre  tae  tth 
loiniiics,  les  inijiostur  s  •  t  les  blns,  ln^m"S  dH 
P.  Le  Couiaj  er,  ré,  andus  dans  sa  iraduct.  éê 
l'histuiredu  Concile  de  Trente,  t*ar  Fra-Piolo» 
et  jiarticulièremct  t  uans  les  notes  qu'il  y  a 
Routées,  Paris,  1750,  2  vol.  in-li,  uuvra^ 
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dans  ledpiol  îes  erreurs  dangereuses  do  Fra« 
Paolo  eide  sou  traducteur  sont  réfutées  avec 
beaucoup  (te  force  et  d'érudition;  quelque» 
fUlrcs  ouvrages  imprimés  et  uiamiscrils. 

GERY  (ANDR^-GtiLLAtufc:  m:  ,  nu  à  Reims 
le  17  févner  1727,  entra  (l.ms  I  i  coni^ré^a- 
Uoa  do  Saiote-Geaeviève  «u  1742 ,  cuseigua 
b  p'iilosophi«  et  )a  théologie  dins  son  or- 
dre, et  s'apnli>)ua  en  niCiuc  t( mps  à  annon- 
cer la  i)ârûle  de  Dieu }  ce  uu  u  tti  avec  ua 
succès  marqué  dans  la  capitale  de  la  Pranee. 
Il  devint  successivement  curé  de  S  iinl-l.('- 
gcr  à  So  ssoos  ,  et  de  Saiol-lrénée  h  Lyon, 
et  fut  peut-être  un  peu  trop  lié  aveu  M.  de 
Fitz-James  à  Sois^otis  et  avec  M  de  iMon- 
taiL't  à  Lyon ,  prélats  regardés  comme  peu 
soumis  aux  décrets  de  l'Egi.se.  l)e  grade  ta 
grade ,  tiéry  parvint  à  être  élu  supérieur 
BéoéraJ  de  son  ordre  en  1778 ,  et  ii  mourut 
d'une  attaque  d'.ij)oplex.ie  le  7  octobre  178G. 
Nous  iivDiis  de  lut  des  germons ^  des  prôiWf 
et  quelq  panàjijrifjues.  Ge  recueil  est  en 
6  vol.  in-12,  Pans,  i7H.S. 

Gl^^lUS,  proressi-iir  de  théologie  ailalie* 
Mqinl  en  1786.  Il  est  ant  ur  d'uu  grand*  ou- 
vrage graiiimat  cal  sur  In  langue  héhraif/ue  : 
d  une  Jlùiloirc  de  la  lamjuc  et  d«  l'écriture 
hébraïques;  d'un  Diclionmirt  qui,  publ  é 
d'abord  e:i  2  vol. ,  avait  été  ensuite  abr  gé 
par  l'auteur  lui-môme,  et  éla  t  parvenu  soui 
ccUo  forme  à  s.i  '*'  éililion  ;  eniiii,  d'une  pe- 
lii^  ÇrQOMairt  élémeiUairs  qui  parut  eu  1$13, 
el  dont  la  13*  édition  a  été  puB  iée  en  1819. 
Pour  reiiiplacer  son  premier  du  tioiinaii c  eu 
2  volumes,  Gesenius  av  lit  comiueucé  la  pu- 
biiCiition  d*un  Jlteiawui  imguv  kebralat, 
in-'»',  qui  a'e  t  [lis  ntiiTeiiieiil  acheté,  (ie- 
senius  e:>t  ausNi  fauteur  d'un  Commentaire 
tur  /«OM,  en  3  vol.  in-8%  dans  lequel  il  con- 
teste l'authentirit  •  d  ■  plusieurs  |)ariles  du 
livre  ooiiteuu  dans  la  Uude  suus  le  nom  de 
ce  prophète,  et  nutamment  toute  la  seconde 
partie  depuis  le  chapitre  quaranlièm  *.  11 
avait  aussi  publié  :  Ue  Pentateuchi  samari- 
twi  origine  et  auctor ilote;  et  ses  dernières 
études  s'étaient  portées  sur  les  monumeuts 
de  la  langue  ph  aidenne.  Comoie  hébraï- 
sant,  Geseuius  ava  t  joui  pendant  longtemps 
d'une  auiorit  !  presque  exclusive;  mais  de- 
puis une  dizaine  d  anné<  s  le  nouveau  sys> 
t^m*^  d  Ëwald  était  venu  lui  disputer  la  pré- 
émmence.  Toutetois,  lelte  concurrence  ue 
s'est  fait  sentir  j  usqu'ici  que  dans  la  S|rfière 
de  l'érudition  et  du  sut  enseignement.  La 
simplicité  de  métho  e  et  la  clarté  d'exposi- 
tion q  il  di>ttiig  lent  Gesouius  l'ont  maintenu 
au  premier  rang.  Couuue  théologien,  Gese> 
■lus  appertomit  à  Técole  rationaliste  pro- 
t  >>t  ii)  e.  dont  il  était  l'un  des  iiriuri[>aux 
repré6eataul->.  Les  attaques |ieudigues,  même 
^nt  à  la  forme .  que>  dans  ses  cours ,  il 
avait  coutume  de  diriger  contre  certains  ré- 
cits de  1  Ancien  Testament ,  furent  sévère- 
ment censurés,  eu  182^,  par  la  Gazette  évan- 
g^'lique  de  Berlin.  Depuis  cette  époque,  il  était 
devenu  plus  reserve.  Gesenius  est  mort  au 
mois  d<!  novembre  1842,  à  l'Age  ue  5  >  ans. 

(;::-^ri\L  t^^oBNULLs  Van),né  à  Ualiues 
au  JLUaif  cUanoioe  de  cette  viUef  où  il  moiih 
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rut  le  19  janvier  17U.  Nous  avons  de  lui  i 
/fmtoria  sacra  et  profana  arehiepiseopatuê 
Mechlialentis ,  avec  flg.,  La  Haye,  17»,  a 
vi  I.  iii-i'il.  Celte  histoire,  estimable  par  le 
grand  nombre  de  faits  qu  elle  ren4erme  ,  par 
réten<Jue  des  recherches  el  par  l'ordre  qui  y 
règne,  ne  l'est  guère  du  coté  du  su  ie. 

GEYLER,  GEILEK  ou  GAILEfl  (Jeak),  fa- 
meux prédioa  eur,  nommé  au-si  Kaiser$m 
*«iïjL."«  l'endroit  où  il  fut  élevé,  naquit  à 
Schaflriiouse  je  ISm.irstVW.  Reçu  docteur  en 
théolijgio  à  Bllu  en  IVTo,  il  fut'd'abord  pré- 
dicateur à  Fribourg  en  Brisgau,  puis  àWurtz- 
ttoiirg  et  à  Strasbourj^ ,  et  dans  chiieuDe  de 
ces  vill,'s  il  nc  juil  une  grande  réputation. 
L  euijiereur  Maxiuiilien  l""  l'appeJâ  s  iuveot 
à  sa  cour,  el  le  consulta  sur  les  maiièMi  les 
plus  imnortaide-5.  Gésier  s'deva  avec  force 
contre  les  désordres  des  n»o,nes  do  son 
temps,  et  parvint  à  fa  re  abo.ir  plasieurt 
abus  contre  la  décence  et  la  ma  esté  du 
ciilte  divin,  tels  que  les  cérémoeies  qui  se 
faisiie;:t  dans  la  eathé  lrale  le  j.»urde>  Inno- 
cents et  pendant  la  seuiaine  de  la  PentecûtOt 
ainsi  que  les  assemblées  nocturnes  de  la  Dé* 
dii-ace.  Il  «'criva  t  ses  serindiis  tantôt  en  la- 
lu) ,  tantôt  en  allomand  ,  el  ses  admirateun 
ou  ses  amis  les  puulièrent  en  partie  de  ami 
Vivant,  en  parti._^  après  sa  mort.  Geylrr  fut 
nommé  (iréhendier  d  i  grand  cbieurde  la  ca- 
liiédraie  de  Slrasbou.  g,  et  mourut  le  10  mare 
151d.  li  avait  doiinj  une  édition  des  œuvres 
de  Jean  Gersoii,  sous  ce  titre  :  Joan.  Gerso^ 
vis  cancrllarUJParûieniit  opéra  ,  Str  >sbourg, 
Ik&if  '<i  vol.  io-fol.  Ses  Sermon»  finuent, 
avec  ses  autres  ouvrages ,  18  vol.  in-fol.  el 
G  vol.  in-4":  on  •  n  j  eut  voir  le  ratalogue  dans 
U.i'g^er,  Ainœnitates  lilterariu-  Friburgtn^ 
»es,  tom.  I",  pa^'.  62,  et  dans  la  dissertation 
de  Vierling  :  De  J.  Geileri  ncriptii 

gci  manicis,  St  asbourg,  1T84J,  in-V  do  38  pa- 
ges. On  y  trouve  la  liste  de  ki  ouvrag'>s  da  • 
Geyler.  Celui  qui  est  te  plus  connu  aujour- 
d'hui est  son  narrensrhiff ,  ou  i\rf(ir»  fuus, 
e>|M  (  !■  (Ji'  coinmentaire  ^ur  la  Marragonia  de 
Si'b.  liraudl ,  que  Gejler  avait  d  ai>ord  tra 
duite  en  latin  en  1498 ,  et  dont  les  rimes 
servaient  de  texte  à  ses  serinons.  Jacques 
Otber,  1  un  de  ses  élèves,  fu^  l'editi  ur  ne  ce 
recueil  en  latin ,  impiimé  avec  des  caractè- 
res alleman  Is  h  StMsItour  :,  en  15!0,  sous  ce 
titrb  :  A'avu  ula ,  sit  e  nueculum  fatuorum 
prœttantiuimi  taerarum  liittrwrum  âoetoriê 
Joanniê  Geyler  Kû$eribrrg\i ,  coneionnl'  rig 
Argentinensis ,  M  iermoneg  jaxtn  turùaruin 
seriem  dii  isn:  suis  figuris  jnm  imifnita;  a 
Jaeobo  Olhero  diligenter  collecta  ;  conyM»- 
diosa  vikt  efvudm  éetcriptio ,  per  Btûtum 
Rficnanum  SreUstalinuin,  in-i".  Une  antre 
édition  en  a  été  imprimée  à  B  de  en  1572. 
Lm  ouvra,^es  latins  de  Geyler  ont  été  rOi* 
cu<'i'iis  à  Sîrii^oourg,  sons  le  titre  d'Opera 
oiHuiii,  en  luOJ ,  loto  ei  1518;  mais  on  u  y 
trouve  ni  sou  Oratio  in  tmodo  Argenimend 
habita,  imprimée  eu  IJdu,  ni  ses  Serm&tu» 
de  Jubilmo,  publiés  en  15U0.  Bilde,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Beatus  Rlicnanus ,  el 
Jac.  Wimpheling,  ont  écrit  m  Vie.  Beau- 
coup iiu  passagea  d«»  fanBOW  da  Ge^lui 
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fious  fersient  sourire  aujoiinrhui  ;  mais  ces 
mêmes  passages  exerçaient  sur  ses  audi- 
teurs une  înflaence  irrésistible,  et  lisisaieut 

eoulor  ]i's  laniios. 
GEYSSOLU  (Gtiu.4i)MB} ,  de  l'itlustre  (a- 
'  mille  des  barons  de  Cromnes  en  Ecosse , 

fui  évèque  de  Dtimblane  ,  dan<=  môme 
royaume.  Les  hérétiques  l'ayant  ch.issé  de 
son  siège,  Marie  Stuart  et  Henri,  son  époiiSt 
l'enTOyèrent,  en  qualité  d'ambassadeur,  nu- 
près  de  Pie  V  et  de  ses  successeurs,  pour 
fos  assurer  de  leur  altaelienient  à  la  foi  ca- 
tholique. Le  saint  pontife ,  touché  de  l'état 
déplorable  oft  les  fiireors  des  hérétiquw 
avaient  réduit  cette  reine  infortunée,  lai 
envoya  des  nonces  pour  la  consoler,  et  de 
l'argent  pour  la  secourir.  Geyssoira  se  fit  es^ 
tiroer  de  Pie  V  (^t  dn  saint  Charles,  (|ui  lui 
donna  le  vicariat  de  1  archiiirèlré  de  Sainte- 
Harie-Majeuri'.  L'évftque  de  Dumblanc  fut 
potrrvti ,  quoique  temps  après ,  de  l'évôché 
de  Vaison  en  Provence ,  sufî'ragant  d'Avi- 
gnon, qu'il  défendit  c  uire  les  calviiiis  es 
du  Dauphiné.  Si&te-Quint ,  connaissant  les 

Î;randes  qualités  de  Geyssolm,etle  casqa'eo 
ai-^ait  Jacijues  VI ,  roi  d'Ecosse,  l'envoya 
nonce  auprès  de  lui.  Geyssolm  ,  de  retour  à 
peine  dans  «m  diocèse  ,  le  quitta  pour  se 
renfermer,  à  l'i^ge  de  30  ans,  dans  la  grande 
Chartreuse,  où  il  fit  prufession.  Sou  mér.te 
lê  Ot  nommer  prieur  de  Notre-Dame  des  An- 
gps,  à  Rome.  Peuaprf's,  il  ftit  fiit  procureur 
général  de  son  ordre.  Ce  saint  homme  mou- 
rut dans  I  I  «  ti|iloi  le  27  septembre  1593. 

GËYSSUL.V1  (Uuillacmb)  ,  neveu  du  pré- 
oédcnt ,  loi  succéda  Tan  i9Sk  sur  le  siège 
de  Vaison.  11  e  it  l-s  vertus  de  son  oncle. 
Comme  lui ,  il  fui  envoyé  h  Jacques  VI,  en 
qualité  dénonce.  Il  ne  négligea  rien  pour 
rétablir  la  rrli  -'irm  r  Hfholi(jue  dans  sa  pa- 
trie, et,  ne  piiuvant  réussir,  il  revint  dans 
son  évé'-lii'-.  On  lui  doima  le  gouvernement 
du  romtiit  Venaissin,  apri^-s  !a  mort  de  l'év^^- 
q«ie  de  Carpcntras.  Il  mourut  le  13  décem- 
bre 1629.  L'aii'ule  ma'erm  lli;  d  >  ce  prélat 
était  S4£ur  de  Jacques  IV ,  roi  d'fioosse.  11 
est  auteur  d'un  livre  solidement  écrit ,  mais 
peu  connu  nujourd'iitti,  intitulé  :  Esamm  tfe 
«a  foi  caiviniste. 

GHIiNART  (  Aim>ii«B),  né  h  Visé  .  <lans  la 
prinri[iatité  de  Liège ,  vers  l'an  1522 ,  fut 
chanoine  de  l'égltse  de  Lié^je ,  vice-doven, 
inquisiteur  de  la  fol  et  professeur  en  thwlo- 
ffie.  11  as<sista  an  concile  de  Trente  avec 
Guillaume  de  Poitiers  ,  prévôt  do  la  intime 
église,  et  mourut  le  1"  mars  1595,  fort  re- 
gretté, suitout  des  pauvres  dont  il  avait  été 
ie  père.  Ghénart  a  eu  la  \^n9  grande  pert  à 
l'édition  du  MnUre  dfs  S  tmces ,  faite  h 
Louvain ,  1546 ,  iQ-4*.  Ou  u  encore  de  lui  : 
JWmtpuiMS  cwratwum  o  GvîdwM  de  Monte 
Eocherii  :  adjunctas  est  ritus  ceiebraruli  SS. 
mi$SŒ  officiitm  juxta  morem  diacesis  Leodim- 
•  «I»;  item  ,  Ilildfberti,  Cmomanmitia  epiêcopU 
poema  de  ofjicio  mitsœ,  Anvers,  1570  ,  in-12. 

G11ESQu11:KK  de  Rabmsdo!«k  (Joseph  »k], 
jésuite,  né  à  Courlrai  vers  l  an  t73(i,  fut  un 
de»  auteuis  du  recueil  des  hollandistes.  U 
vrit  ensuite  dans  «etta  Ttste  compilation  les 


vies  des  saints  de  la  Belgique,  qu*il  publia 
sous  le  titre  de  :  Acta  tanclorum  Belgii^  17b3- 
'  179%,  6  vol.  in-4«,  avec  des  commentaires  et 
des  notes  critirpies ,  historiques  .  pf'  A[irès 
la  suppression  de  son  ordre ,  il  s'était  retiré 
à  Bruielles  ;  à  l'approche  des  armées  fNÛn> 
çaises,  en  1794,  i!  rendit  en  Allemagne  , 
où  il  est  mort  en  IHOi.  On  a  en(  ore  de  lui  des 
DisÊertations  sur  les  diffère)] (s  genres  de»  mi* 
dailtes  antiques  ,  Nivelle,  1779  ;  Sur  Fauteur  * 
du  livre  de  l'imitalion  de  Jésus-Christ,  1775, 
in-12,  pul)lié  par  l'abbt'^  do  Saint-Léger, 
qui  y  a  joint  un  avertissement  et  des  notes  ; 
un  Mémoire  *wr  ttùis  pvinU  hainnmtM  <fe« 
l'histoire  des  Pays-Has,  etc.,  et  plusieurs  au** 
très  ouvrages  sur  les  dîmes  et  les  monnaies. 

GHEZZl  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Boroaso, 
sur  le  lac  de  Côme,  en  1685.  s'a  donna  avec 
succès  aux  sciences  physiques,  et  publia  un 
Traité  sur  l'origine  des  fontaines  et  sur  la  ma- 
nière d'adoucir  C eau  de  la  mer,  Venise,  17i2, 
in-S*.  Comme  on  disputait  alors  beaucoup 
sur  !ejirohahili<iue  et  le  rigorisme,  le  P.  Ni- 
colas Ghe<.zi  ût  paraître  I  ouvrage  suivant  : 
Sum  de  suppléments  théologiques,  moraux  d 
critiques,  nt^crssaires  pour  l'histoire  du  pro- 
tutbilisme  et  du  rigorisme^  Lucques,  jl7%5, 
in-8'  ;  puis  ses  Prineipe»  de  Ut  philosopMe 
morale,  comparés  avec  les  principes  de  la  reli- 
gion catholique,  Milan,  1752,  2  vol.  in-4*.  Les 
jansénistes,  que  l'auteur  traitait  avecsévÂ- 
rilé,  lui  suscitèrent  des  désagréments.  11  rOi» 
prit  ses  paisibles  études  de  physique  et  mou- 
rut le  13  novembre  1766. 

GHIUAEDACa  (Chékiibiiv},  religieux  au- 
gustin,  né  *  Bologne  en  1524,  mort  dans  la 
ni<*i  I'  mIIo  f'ii  15W,  a  laissé  :  lyuovo  e  spiri- 
tuair  iiascimento  deW  uomo  crùlûmo.  Venise, 
15T-2,  in-8*;  Tm^to  ntera/a  dd  mùdemi  in- 
gegni,  dore  s:i  scorgono  belle  r  gravi  s(n- 
tenze,  ibid.,  1575,  in-12;  Inslituztone  cri- 
stiana,  Mantouc,  1578,  in-12  ;  Le  storie  di  - 
Bologna  dalla  sna  fundazione  sin'  ait  anno 
U:i5.  Bologne,  15%.  in-fol.  Le  P.  Solimani, 
son  confrùre,  publia  le  second  volume  en 
1657,  et  il  y  eu  avait  un  troisième  dont  plu- 
sieurs bibliothèques  d'Italie  conservent  des 
copies  manuscrites.  Il  y  a  heaucoiij  d^  rcriier- 
ulies.  mais  on  y  désirerait  plus  de  critique.  , 

GIACOMELLI  (  MfCHic/'Aifoe  ),  secrétaire 
des  brefs  aux  p'iii'  (>s  sous  le  pap.»  Clé- 
ment Xlll,  chanoine  du  Vidican.  et  arche- 
vêque in  partibus  de  Ch  ilcédoim  ,  i  i n  p  i  i  en 
1GÎ)5  à  Pisloie  et  mourut  en  1774  d'un  dé- 
bordement de  bile.  Ufut  d'abord  bibliothé- 
ca  re  du  cardinal  Fabbroni,  et  ensuite  du 
cardinal  CoUigola.  11  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  (»8  places  :  une  vaste  littérature  et  la 
coiuiaissnnce  des  langues.  Divers  l'crils  en 
faveur  du  saint-siège  lui  méritèrent  les  bien- 
faits des  pontifes  romains.  11  perdit.cepoi- 
dant  sous  Clément  XIV  la  place  de  secrétaire 
dos  brefs,  peut-être  parce  qu'il  avait  montré 
des  sentiments  trop  farorables  à  une  société 
menaei'e  d'une  ruine  prochaine.  I!  s'(*(ail 
acquitté  de  cet  eruului  à  la  grande  .--ati^iac- 
l'On  des  amateurs  a'une  belle  et  pure  latinité; 
son  style  était  plein  de  dignité  et  d'onction. 
On  a  utt  lot  divers  ouvrages;  les  prindpaui 
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sont  :  une  traduction  latine  du  7Vat7/de  Be- 
noît XIV,  sur  let  fêtes  de  Jésits-Chrisl  et  de  la 
fitrge,  et  sur  te  sacrifiée  de  la  Me$te,  Padoue, 
17i5;  une  verùon  en  ilcMlirn  du  livre  de  saint 
Jtimi-Chry.Hosiome  sur  te  sacerdoce;  Proméihét 
mat  fïptis,  tragiMlie  d*Esch,yle,  et  VElntrt  de 
SnjilviclM,  tr-.-î'Initi'^ lin  jrrcc,  Rome,  1754 ;  les 
Amovirs  de  t'héréas  et  Caltirhoé^  traduites  du 
me,  Rome,  1755  et  1756  ;  une  édition  du 
Tnmmrvtnire  de  PfiHon,  évôqne  de  Cnrpnsi, 
sur  le  Cantique  des  cantiques  ;  une  excellente 
wm'on  italienne  ^«  la  Bible,  imprimée  aprts 
sa  mort  ;  une  traduction  des  Jnstitntiones  ee- 
clesiasticœ  de  Benoît  XIV,  etc. Ce  prélat  était 
un  homme  très-laborieui.  11  avait  de  la  phi- 
losophie dans  l'esprit  et  daas  le  caractère;  et 
quoique  naturellement  vif  et  sensible  à  Tlton- 
neiir,  il  soutenait  les  disgrAces  avec  fermeté: 
ses  manièrent  étaient  hoonôtes,  et  il  était 
également  i^ror^re  I  ^vre  areo  les  grands  ft 
avec  les  ;:;'''n5  de  lettres. 

GIACOMO.  Yoy.  Aconcio. 

GIANl  (Abcaii«blo),  serrite,  né  l'an  1S93 
à  Florence,  d'une  famille  noble,  remplit  avec 
beaucoup  de  distinction  les  principaux  em- 
plois de  son  ordre,  et  en  fut  nommé  vicaire 
général,  et  protonotaire  apostolique  pour  la 
Toscane.  Il  fut  doyen  de  la  tacuiié  de  théo- 
logie de  Florence,  et  mourut  dans  cette  ville 
Ie2V  df'cembre  1623.  Indépendamment  de 
quelques  écrits  ascétiques  et  peu  importants, 
on  a  de  lui  :  Vern  origine  del  sacro  ordine  de' 
servi  di  ScnUo-ifana,  Florence,  1591, 
On  «ait  que  eet  ordre  fut  fondé  à  Florence 
en  I  '2'î3  ;  Catafogus  riroritm  clarontm  colte- 

Îii  umversttatis  theologicœ  ilorentincft  ibid.» 
<M(,  in-4*;  AmuUn  ordimt  fhUnm  servo- 
rum  B.  Mnrîœ,  ab  anno  1223  usque  ad  1610, 
ibiJ.,  1618,  2  vol.  in-fol.;  des  dissertations 
Idéologiques  De  divina,  cœlesli  et  ecclesias- 
ticfi  hierarchia  ;  une  Vie  du  P.  Philippe  Be- 
nizzi,  servite^  en  italien,  il  publia  aussi  les 
Constilmiionê  et  règlements  de  Vuniversité  de 
Florence,  gui  avaictit  été  rédigés  par  Zaccaria. 

ehrb),  fameux  écrivain  na- 
politain [}(•  le  7  mai  1676  d/uis  la  terre  d'Is- 
chitella,  province  de  la  Capitanata,  s'est 
reodd  pendant  miel<|ae  tetnps  ftoneux  rar 
une  Histoire  de  Naples,  où  il  avait  rassemblé 
tous  les  genres  de  sarcasmes  contre  les  prê- 
tres» les  religieux,  les  ministres  de  la  religion 
en  général,  et  surtout  contre  le  sié^e  de 
Rome  ;  c'est  une  compilation  faite  sans  d'au- 
tre ehoix  que  celui  de  l'iguorance  ou  de  la 
mauvaise  foi,  de  tout  ce  qui  peut  rendre 
odieux  l'Eglise  catholique  et  ses  pasteurs. 
Chassé  de  sa  patrie,  il  cliercha  un  asile  dans 
les  Etats  du  roi  de  Sardaigne.  C'était  lesHgo 
Cliarles-Emmanuel  III  qui,  instruit  «les  qua- 
lités de  l'auteur  et  de  l'ouvrage,  envoya  Gian- 
Donc  daus  une  maison  où  il  mourut  le  7 
mars  1718,  à  13  ans.  Cette  satire  grossière, 
sous  le  nom  û'Bistoire^  est  divisée  en  '»0 
livres,  et  a  été  imprimée  à  Naples,  en  4  vol. 
m-k\  172S.  Le  mépris  où  elle  est  tombée  l'a 
rendue  assez  rare.  La  traduction  française 
qu'eu  ûl  un  certain  Desuiunceaux,  attaché  à 
M.  le  duc  d'Orléans,  fils  du.régent(La  Haye, 
lTU^^vot.iii-4%  6st  mal  écrite.  On  a  extrait 
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do  ce  corps  d'histoire  tout  ce  qui  regarde  la 

partie  ecclésiastique  ;  c'est  un  in-12,  imprimé 
en  Hollande,  sous  ce  titre  :  Anecdotes  ecclé- 
siosti(pirs,  etc.  Excellent  régal  pour  des  seo» 
taires,  ennemis  de  l'Eglise  catholique  et  de 
Fautorité  pontificale.  On  a  donné,  de|)uis  la 
mort  de  l'auteur  un  y'  Amnad'OFuvrei  posthu- 
mes. 1760,  in-4',  qui  contient  sa  profession 
de  foi,  qui  eût  étéoien  nécessaire  de  son  ri- 
vant. Joseph  San-FYlice,  jésuite,  a  solide- 
ment r(''fiit(:  les  erreurs  et  mensonges  do 
Gi-'MMione  dms  «es  Itifhxsioni  irorali  ef/teo- 
iogirfir,  Rome  (  sous  le  nom  de  Colo.^ne  ), 
1728,  2  vol.  L'abbé  Fernando  Panzinl 
et  Fabbroni  ont  écrit  sa  Vie,  le  premier  eia 
italien,  et  le  second  en  latin. 

C.IATTINI  fJEiN-BvnibTE), jésuite  de  Pa- 
let nie  en  Sicile,  mort  îi  Rome  en  1672,  à  72 
ans,  a  f  ut  un  grand  nombre  de  discour*  et 
de  /ra^/^/te^è  rusage  des  collèges,  mais  S(fa 

frincip  il  ouvrage  est  la  traduction  latine  do 
Histoire  du  concile  de  Trente  de  Pallavi- 
eini,  Anvers,  ICTi  et  14177,  3  vol.  in-4*. 

GIBBONS  (Thomas),  théologien  de  la  secte 
des  disenlers,  né  l'an  1720  à  Heak,  oaroisse 
de  Swatfham-Prior,  près  deNevmarVet,  de- 
vint en  17iV2  prf^^dicateur  suppléant  d'une 
congrégation  établie  dans  Silver-Street  à 
Londres,  et  fut  appelé  l'année  suivante  aux 
fonctions  de  pasteur  de  la  congrégation  des 
)ndépend«nts  à  Haberd  isher's-halT.  En  175%, 
il  fut  un  des  instituteurs  d'une  maison  d'é- 
ducation pour  les  disenlers,  à  Mile-end.  U 
prit  le  grade  de  docteur  en  théologie  d*tfn 
des  collèges  d'AI)erdeen  en  17GI,  et  mourut 
le  23  février  1785.  Outre  trois  volumes  de 
Saiêons  sur  des  sujets  évangéliques  t4  prati' 

?ruef,  publiés  après  si  mort,  nous  citerons  de 
ui  :  La  gloire  du  sexe^  ou  Vies  et  Mémoires 
de  femmes  éminemment  dUtmguéei  pOOT  imt 
piété,  1777,  2  vol.  inS",  en  anr.;lais.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  avec  un  truisième  vo- 
lume de  S.  Bnrd,  chapelain  du  duc  de  Kent, 
Londres,  1815, 3  vol.  in-8\  ornés  de  18  porlr. 

GIBERT  (  Jban-Pierke)  naquit  à  Alx  en 
1660,  et  prit  le  bonnet  do  docteur  en  dioit 
et  eu  tbéolOfiie  daus  l'université  de  cette 
TÎne.  Après  avoir  professé  pendant  quelque 
temps  la  théologie  aux  séminaires  de  Tou- 
lon et  d'Aix  ,  il  quitta  la  pruvince  pour  se 
fixer  dans  la  capitale.  Ami  de  la  retraite  et 
de  l'étude,  il  vécut  à  Paris  en  véritable  ana- 
chorète. Sa  nourriture  était  simple  et  fru- 
}j;<ile  ;  toutes  ses  actions  rcsniraicnt  la  can- 
deur et  la  simplicité  évangéiiqne.  Il  refusa 
constamment  tons  les  béuétices  qu'on  lui 
offrit.  Quoiqu  il  fiU  le  canoniste  du  royaume 
lo  plus  consulté  et  le  plus  laborieux ,  il  vé- 
cut et  mourut  pauvre  en  1736,  h  76  ans.  Les 
principaux  fr  iii^  î  '  sa  savante  plume  sont  : 
Mémoires  concernant  l'Ecriture  sainte ,  ta 
théologie  eeolastiqùe  et  VHittoire  de  Vtffhft , 
volume  in-12  [ui  n'eut  point  puiie  ;  1ns- 
Jitutions  ecciésiaHiquet  et  benéjicialeSf  «ui- 
iMml  les  principes  du  droit  cotummu  et  les 
usages  de  France.  La  2*  édition  ,  a"graentée 
d'observatioui  importantes,  puisées  c'-ins  les 
Mémoires  du  Cletgé,  Oit 'de  1736,  a  vol. 
.  iii-4'.  ConeuUatiom  emmuifim  nwhê  mef^ 
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fmnis  m  général  et  en  particuUer^  1725 ,  12 
TOl.  in-l9t  Tradition  ou  Histoire  de  (  Ef/lisc 
tiir  le  mcrement  de  imringe  ,  1725,  3  vol. 
|ii-4°.  Il  démontre,  par  une  suite  non  inler- 
fompuo  de  monuments  les  plus  aulhcnli- 
gucs,  tant  de  rOricnl  que  de  1  Occid  ni,  cjue 
celle  matière  a  toujours  él(5  soumise  à  la  ju- 
ridirlion  de  rEjrlise.  Ces  arguments,  tiiôxle 
raulor  té,  sont  d'ailleurs  oxaetr^mcot  con- 
formes aux  lumières  d'une  Mine  raison ,  à 
to  'fs  li's  [)i)lions  <Iu  c' ristlanisrae  et  aux 
iniért  Is  de  la  suciélé  ctvi  c  «  J  ai  rémiy  dit 
«  un  .sag<>6t  savant  protestant  (M.  De1uc)J'u 
«  frémi  toutes  les  lois  quo  j'ai  (»i;iendu  !is- 
«  cutei  philosophiijuement  1  article  du  ma- 
«  tuge.  Que  4e  manières  de  voir,  que  do 
«  svsièmos,  que  de  pass  o  s  on  j*»u  !  On  nous 
«  Jit  que  c'est  It  la  16  islaliou  tivili?  d'y 
«  pourvoir.  Mais  cette  l.'^ishition  n'est-t'lk' 
«  donc  |iaa  entre  les  mains  des  hommes , 
«  dont  les  idées  ,  les  prim  i|<cs  changent  ou 
«  se  croisent?  Voyez  les  accessoires  du  ma- 
%  ria^e  qui  sont  laissés  à  la  légation  ci- 
«  file;  étudiez ,  ehez  les  diATérenies  nations 
«  (t  dans  les  dilTf^reiits  siècJes  ,  les  varia- 
«  lions,  les  luzaneries,  les  abus  qui  s'y  sont 
-«  inlrod<iits ,  vous  sentirez  h  quoi  tien  drait 
«  le  repos  des  familles  et  celui  de  la  S'iciél»'-, 
«  si  les  législateurs  humains  en  élaieai  les 
«  maîtres  absolus.  Il  est  donc  fu  t  hmireux 
«  que,  sur  «  e  point  essentiel ,  nous  ayons 
«  Une  loi  divine,  supérieure  au  \  uu\uir  des 
«  liomuit"-.  Si  elle  (■^t  liuiiiic,  gardonjv-nous 
«  de  la  oiellr^  en  daii|;er  eu  lui  donnant  une 
c  autre  sanction  q-ie  celle  de  hi  n>]igion. 
■  .\'ai8  il  est  un  nombre  de  raisonneurs  qui 
«  prélcudent  qu'elle  est  détestable.  Soit,  11 
«  en  esl  pour  le  moins  un  aussi  grand  nom- 
«  bre  qui  soutiennent  qu'elle  est  sage,  et 
«  auxque  s  on  ne  tera  pas  changer  d'avis. 
«  Voila  donc  la  confirmation  de  ce  que  j'a- 
«  vanco  :  savoir,  ciuc  la  société  se  diviserait 
«  sur  ce  point ,  .seloa  !a  prépondérance  des 
«  avis  en  divers  lieux.  Celle  prépondérance 
«  ohaijgera  t  par  toutes  les  causes  qui  ren- 
'«  dent  variable  la  législation  civile ,  et  ce 
«  giand  nbj  l ,  qui  exige  l'uniforniilé  et  la 
«  couslance,  pour  le  bonheur  et  lu  repos  de 
«  la  société,  serait  le  sujet  perpétui4  des  dis- 
>  ]pUte8  les  |)K..s  vives.  La  religion  a  dnnc 
fi  rcn^a  le  p. us  griuul  service  au  genre  hu- 
«nain,  en  ponant  sur  le  mariage  une  loi 
ic  f'Oiis  laquelle  la  bizarierie  de.s  hommes  est 
«  fur»  éo  de  \À  er;  et  ce  n'est  pas  là  le  seul 
«  avantage  que  l'on  relire  d'un  code  fonda- 
«  men^Al  d  -  morale,  auqu<  1  il  ne  leur  est  pas 
«  permis  de  toucher.  »  (  Lettre$  sur  lllis- 
toiredrla  tnre  et  fie  l'hommi,  U)n\.  l",  p.  48. 
Yoy.  DoMiMS,  Gehbais,  Launov,  Potuieb); 
Corpus  iurif  emontei  per  re</ulas  naturaa 
ordme  dixpositas,  iTY7,  3  vol.  in-fol.  Cet  0 
compilation,  assez  bien  digérée ,  a  été  re- 
cherché»» et  l'est  encore. 

•  tIHKRT  (Balthasai\),  na^Dil  h  Aix  en 
l(itf2  Après  a  oir  p  ofessé  pendiuit  r^  iatre 
ans  !a  philosophie  h  Beauvais ,  il  oiaint  une 
des  chaires  de  rhétorique  du  <  ol!ér5'e  Mriza- 
"rin,  et  I9  remplit  {tendant  cinquante  ans  avec 
vantant  dé  «^e  aae  d*0taetnude.  L'uniYOrsSté 
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de  Paris\  qu'il  honorait  par  ses  talents,  et 
dont  il  défendait ,  dans  toutes  les  occasions. 
le>  droits  avec  beaucoup  de  chaN'ur  ,  lui  dé- 
fera l'iu^s  (  urs  fois  le  rectorat,  lia  1T£8,  lo 
mini9l(''re  lui  lit  olfr'.r  une  chaire  d'éloquence 
au  coll'ge  royal,  vacante  par  la  mort  do 
l'abbé  Couture;  mats  u  erut  devoir  ta  refu- 
Si-r.  Km  17V0,  .ses  déiii.'iri  hes  < oidri'  l.'i  cons- 
titution Lnigenitut  le  tirent  exiler  ùAuxerre. 
li  mourut  à  Rf^ennes ,  dans  la  maison  de 
révéque,  en  ifVi ,  à  79  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesuueb  on  d 
lingue  :  la  Rhétorique^  ou  lté  Begles  de  l'élo^ 
qurnrr ,  in-12 ,  ouvrage  exces.sivemenl  loué 
par  les  journf.lisies.  Un  litté  aleur  instruit, 
qui  lira  cet  ouvrage,  D'y  ir  uivera  cependant 
tout  au  plus  qu'une  eompiiatiou  do  la  Rhéto- 
rique d'Aristole,  de  C(;lle  d'Herniogène  ,  du 
]  vre  de  VOrnteur  de  Cicéron  et  des  Institu- 
tions oratoires  de  QuintUien,  Il  est  vrai  qu'il 
y  rè.:ne  beaucoup  de  méthode ,  ((u'il  y  a  de 
l'érudition  ,  heaurùiqi  de  ciinlions  ;  mais  les 
ouvrages  d  dactiqucs,  surtout  de  celle  es- 
père, exigent  «  ncere  du  goût,  de  la  critique, 
des  V  es  l)ii  n  pr.'sentées.  et  principalement 
une  élocidiMn  .soignée,  j  rupre  à  animer  les 
préeeples  que  l'auteur  veut  faire  guû  cr. 
C'e.st  préei->i  nient  la  jiariie  faible  de  lette 
rhéioiupii'.  Le  style  en  est  taniôt  ditlus,  tan- 
tôt eujieodiilé,  et  toujours  sans  caractère. 
Jugements  des  savante  sur  tes  auteurs  ^ni  ont 
traité  de  la  rhétorique,  3  vol.  in-li.  C  est  un 
recueil  de  ce  qui  sCst  dit  de  plus  curieux  et 
de  plus  intéressaiil  sur  l'éloqu' nce,  depuis 
Aristote  jnsqu  à  ni  .->  jours.  C<t  ouvrage, 
fort  .supérieur  aux  Jugements  de  ÎJaille'  ,  et 

Eour  le  fond  et  pour  la  forme ,  a  eu  pouf- 
ml  moins  de  cours.  Des  Observations  asses 
justes  s  r  le  Tra  té  des  riudts  de  RuUin. 
C'cil  un  vol.  in-12  de  prés  de  5l»0  jKièes  , 
écrit  avec  autant  de  vivacité  que  de  poli- 
tesse. Ri  llin  y  répondit  en  peu  de  mots,  Gi- 
beit  répliqua  ;>  ma  s  celle  [  élite  guerre  no 
rompit  pas  les  liens  qui  unissai  nt  les  deux 
célèbres  a  tagonisles,  en  les  altachautruo 
et  l'autre  h  la  cause  du  diacre  Pilris. 

(ilBKRlI  iJKiN-MATTHiEt),  picux  cl  sa- 
vant évéquc  de  Vérone,  né  à  Pidermo  eo 
11^95,  fut  employé  par  les  papes  Léon  X  et 
Cléinei  t  Vil  dans  des  aO':iires  imnorîanles. 
11  était  lils  naturel  de  François  Gibcrii,  Gé- 
nois, général  de  l'armée  naviile  du  pape.  Il 
gouverna  son  diocèse  avec  tant  de  paj^esse, 
do  zèle  et  de  piudence,  que  saint  Ctiarles 
Borromée  et  plusieurs  autres  évôques  éta- 
blirent dans  leurs  ér;tise<  les  mêmes  ordon- 
nances (lue  Giberti  uv<iii  établies  dans  la 
sienne.  Il  mourut  en  Vo't'.i,  pleuré  de  ses 
ouailles,  dont  d  était  l'exemple  par  ses  ver- 
tus, et  le  père  perses  immenses  diarîtés. 
Les  gens  de  lettres  perdirent  en  lui  un  ar- 
dent protecteur.  Giberli  avait  une  presse 
dans  son  palais  pour  Timprcssion  des  Pères 

frers.  C'esi  de  1,1  que  .sn-tit.  en  1529,  cette 
dition  grecque  des-  Hom'Hirs  de  saint  Chry- 
iostomc  sur  saint  Paul,  $i  estimée  pour 
rexaclitude  et  j  our  la  beauté  des  ejraclert"»8 
èes  ouvrages  latins  ont  été  imprimés  à  Osli 
IgliB,  mo»lnr4%  seconde  «t  très4»dle  éditloii 
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'  GTBÎETF  fGoLT.AUME)  ,  dnrfmir  do  Sor- 
l^onne,  nalif  de  Bourj^es,  entra  dnns  la  con- 
gréijatioti  de  l'Oratoire.  Il  fut  vicaîro  gf-né- 
mI  du  canlinnl  de  Béculle,  et  siiix^ietir  des 
carinélile&  en  France.  11  mourut  à  Saint-Md- 
gloire,  k  Fans,  adirés  Tan  IfiSO.  On  »  do  1  ti 
«Jivers  ouvrages,  entre  autres,  un  Traité \a- 
lin  de  la  librrté  de  Dim  et  de  la  créature, 
l'iW,  iii-V.  11  y  enseigne  des  choses  qui 
paraisseut  approcher  des  erreurs  qui  ont  etô 
eoodaiiuié«s-<lans  'Iauscn*us,  comme  le  té~ 
moigne  Isn  ii  H  iiierl,  évoque  «ie  \';il)r'--i, 
daii3  sa  Théologie  desPêrts  arecs,  p.  ikS.  Ou 
peut  cependant  assurer  qu'il  aimait  sincère- 
ment  li  vérité.  Dès  nu'il  sut  cjnc  le  s.iinf- 
siège  avait  c  ndainne  la  ductnne  de  I  évé- 

'  que  d'Yprcs,  il  rompit  avee  ceux  qui  restè- 
rent alt,Kh<(>  à  ce  parti,  comme  il  en  oonste 
par  une  Jeitre  cinndaiie  qu'il  écrifit  aux 
carméliies  eu  16V9.  11  Âait  ami  intime  de 
Bescartes  et  du  Père  Mersenne. 

GIBRAT  (Jean-Baptiste),  nrôlre  de  la  doc- 
trine c!in'';ii'nne,  né  (  n  1722,  aux  Cabanes, 
prôsde  Cordes,  diocèse  de  Tarbes,  fut  chargé 

,  par  ses  supérieurs  de  professer  les  belles* 
lettres  <Ui\s  les  cdllf^pes  de  la  fon.rr('>;j;itittn, 
et  il  le  ru  avec  succès  pendant  douze  ans. 
On  lui  confia  alors  la  direction  d'un  séminai- 
re. Au  coniraencement  de  li  r^'voliifjnn,  il 
fut  nommé  pir  le  dénartcmenl  (trincipal  du 
collège  de  Castelnauaary.  L'assemblée  con- 
stituante ayant  nrcepté  la  constitution  ci- 
vile du  c'ergé,  ilya  diéra  et  acct  pla  dus 
fonctions  ecclésiastiques  ;  il  fut  néanmoins 
persécuté  et  emprisonné.  Rendu  h  l.i  liberté, 
li  continua  de  tenir  au  parti  constitutionnel 
jiisiju'.i  sa  niorl,  arrivée  .'i  Ca-lelnaud.iry,  imi 
décembre  18(13.  On  a  do  lui  :  une  Géogru" 
pki$  aneiennêet  mùdeme,  1790,  h  toI.  in-lt  ; 
une  Géofjfnphic  mod'ine,  qui  a  nli'onu  |tlu- 
siears  éditions  ;  un  nouveau  Missel  du  dio- 
€ke  de  Tarbê»;  un  Ritud  ^AUth  ;  un  Mittel 
et  un  Bréviaire  pour  le  même  «iiocèse  ;  des 
Egrtmet  \>o\jx  les  olUces  de  l'Eglise. 
GIEZI.  Voy.  EusÉB. 

GIFFORD  (nnt.î.Atiie)  ,  arche v/^quc  de 
Reim*.,  mort  tu  ItiâO ,  à  76  ans,  cî>l  auteur 
du  livre  intitulé:  Cdivino  Turcismus,  qui 
parut  à  Anvers  en  1597,  in-8%  sous  le  nom 
Sup[)Osé  de  Guillaume  Reginald.  il  fit  beau- 
coii|i  do  I  ru  t,  et  les  huguenots  ea  furent 
très-mécontents. 

GlGtil^  (A uToiaÉ),  prêtre  de  la  congréga- 
tion des  Oi»!at'',  docteur  du  col!f^;4e  ambio- 
sien  à  Milan,  naorl  en  1632,  est  conuu  par 
un  Thettturu»  tingum  arabieœ^  163S,  4  vol. 
io-lbl.,  fort  estiiin'.  il  osi  encore  auteur  de 
la  traduction  lalitic  d'un  Commentaire  de 
trois  rabbins  sur  les  Proverbes  de  Salomon, 
Milan,  1620,  in-V%  et  d'une  Gramnuiin  rfial- 
daique  et  targumiaue,  que  l'on  g  irdtt  eu  raa- 
nuserit  dans  la  b;Dliotbè  me  de  Milao. 

GIL-DE-FRÉDÉRIC  (t RANçoi^i) ,  domioi- 
ddn,  missionnaire  au  Tunquin ,  trouva  en 
anivaut  en  \TXô  dans  la  i-arlie  occ  idi  nlale 
de  ce  ro/aume ,  20, 000  cbréliens  ,  qui 
avaient  été  baptisés  par  les  missionnaires 
de  son  ordre.  11  s'appliqua  aussitôt  à  culti- 
ver cette  nouvelle  vigue  avec  le  plus  grand 


soin  ;  mais  en  1737,  nyant  été  arrêté  par  un 
borijre,  il  fljt  condamné  à  mort  l'^^nnéïe  suir- 
vaiit  >.  Son  supp  icc  fut  lonztemjis  différé. 
On  s'en;^  -ea  à  lui  lais.ser  ^a  vie,  pourvu 
qu'il  dé>  lar'it  seulement  qu'il  n'était  venu 
au  Tunquin  qu'en  qualité  de  m-ireluind.  Hais 
cette  d  ''  î  u  alion  étant  un  nicn^îonge,  il  ne 
voulut  pas  même  permettre  qu'un  autre  le 
fit  en  son  nom.  Le?  idolâtres,  étotmés  do 
Tardeur  que  le  missionnaire  marquait  pour 
le  martyre,  ne  purent  s'em  »ftchi»r  de  s'écrier  : 
J.rs  (littn/t  hninmvf  finirent  de  vivre  ,  et  cfltA'- 
ci  ne  soupire  quapr  $  la  mort  l  Bien  n'étant 
capable  d'ébranlé  -  la  oonstanee  du  Père  Giî, 
il  f  t  déc»:>ité  le  22  janvier  ITV^. 

(ilLUKRT  (srntj,  premier  abhé  de  Neu- 
i\)ri(aines  eu  Auvergne,  ordre  de  Prémontré, 
était  un  ;.;«  iiii|h  imme  qui  eroisa  nvec  le 
roi  Louis  le  Jeune,  qu  d  accompa-ua  en  Pa- 
lestine l'an  1147.  De  i-etonr  en  France,  il 
embrassa  l.t  vie  monastique  avee  Pétrotiillo 
sa  feiuuie,  et  fonda  l'abl)aye  de  Neufontames 
en  1151.  Il  y  mourut  l  anni  e  d'après. 

GILBËRT,  abité  de  Ciieaux,  était  anglais  ; 
il  se  distingna  tellement  par  son  savoir  et 
par  .s;i  piété,  dans  son  ordre  et  dans  les  uni- 
versités de  r Europe,  qu'il  fut  surtiommé  le 
Grmd  et  le  HiMogien  II  mourut  ft  Ctteaux 
en  IMÎfi  on  llG-i,  laissa:  t  diw  î  >  t^rritt  d» 
théoloqie  et  de  morale.  —  Vot/.  Puhrkk. 

GILBERT  1)H  SIvIPRlNr.HAM.  loiidatewr 
de  ronlre  des  Gilbertin»  en  .^n^ileterre,  né 
à  Lincoln  vers  1104,  mais  originaire  de  Nor^' 
mandie,  fut  péniteneier,  et  tint  une  école 
pour  ins'rnire  la  jeunesse.  Il  mourut  très- 
âgé  en  llSn,  ai  M  ès  avoir,  ouire  la  fonda  inn 
de  >on  ordt-e.  ctaDli  plusieurs  Ii6pitaui.  Saint 
Bernard  l'aimait  et  l'estimait. 

GILBERT  (Nicol*»-Jos.-Lacr.),  poëte,  né 
en  1751  h  Fonlenoi-le-f.li'i  e.iu  fl.firiaine), 
mort  h  l'Hùiel-Dieu  de  Paris  en  1780 ,  tlt 
contre  Us  «sophistes  sa  satire  du  Dùe-haitiim 
aii^cle,  1775,  qui  fut  suivie  de  Mon  Apologie, 
1778.  No  s  citerons  encore  do  lui  ses  Odes 
sur  le  Juaement  dernier,  sur  te  /iifrîle»  et  sur-* 
tout  «a  Paraphrase  du  psaume  XL ,  qu'il  fit 
huit  jours  avant  sa  mort. 

GILBERT  (Ni<:olas-Alaiîi),  missionnaire, 
né  à  Saint-.Malo  le  M  mars  1762,  fut  élevé  à 
Paris  dans  le  sémina  le  ties  Missions-Etran- 
gères ;  la  fdblesj^r  d<'  sa  santé  mit  obstacle 
au  dé^ir  qu'il  éprou\aii  de  se  rendre  dans 
les  pays  lointains  i)uur  y  prêcher  rÈvangile. 
De  retouc  d ms  son  diocèse,  il  fut  noiunu' 
successi  eiiient  vicaire  à  Saint-Péru,  puis  à 
Dinan,  et  endn  k  losselin,  où  il  remplaça 
dans  les  fonctions  de  curé  M.  Alain  qui 
avait  ét"  élu  député  aux  étais  ^^néraui. 
A  vant  refu>é  le  serutenl,  ii  fut  arrêté,  puis 
relîlclié  p'  U  de  tetn[i"<  après  ;  il  pas-a  aussi- 
tôt en  Angleterri-,  uj  ^ou  picui  i  r  s  in  fut 
d'apprendre  la  langue  du  |ta.ys.  Dés  lors  il  se 
voua  entièrement  aux  fonctions  do  mi- 
nistère, se  fixa  a  WbiU^y  où  il  bitit  une 
église  el  un  presbytère,  et  no  tarda  i/as  h  y 
v<iir  s'augoieuter  la.  populaiiou  catholique 
qui ,  à  son  arrivée,  était  peu  considéralile. 
Il  t  onsarra  aK-si  les  loisirs  île  son  exil  l\  pu- 
blier ditTérouls  écrits  oCt  il  combattait  les 
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errf^ufî  f^p"?  sectes  du  presbylérianisrao  et  du 
•  méthodisme  qui  sont  si  nombreuses  en  An- 
gleterre. A  son  retour  en  France,  il  se  livra 
aux  missions  de  l'intérieur^  et  fut  uû  des 
premiers  ecclésiastique  qui  s*tdOAllèreilt  à 
ces  pénibles  fondions.  Toutes  les  villes  et 
les  campagnes  qui  avoisioaieut  Sainl-Malo 

KfitèreDt  de  ses  élo||ueiiles  prédications. 
1  communautés  i^eli^'ir^nsos  des  diocèses 
d6  Saint-Brieuc  et  de  (Junnper  recevaient, 
Mf^ea  soins,  des  retraites  édifiantes.  I/al)bë 
Gilbert  lef.isa  le  canonicat  que  lui  offrit  l'é- 
vèque  de  Quimper  dans  le  but  de  lui  faire 
prendre  quelque  repos.  Ce  prttre  plein  de 
zf'île  est  mort,  en  donnant  une  mission  dans 
le  diocèse  do  Tours,  le  25  septembre  1821. 
Il  fl  imblié  en  anglais  :  Défense  de  la  of  u 
de  l'Egliu  catholique  sur  V eucharistie ^  dans 
dnut  cow>«r$ation$  entre  un  eaihoK^  et  im 
ffeAjftérim,  Londres,  1800;  Recherches  xur 
cÏMt  question  :  Si  les  marques  do  TËgiise  V(> 
rilable  sont  applicables  aux  Ei^lises  pt  esbyté- 
riennes.Bcrwick,  1801  ;  la  Doclrine catholique 
du  baptême  prouvée  par  I  E(  i  iture  et  la  tradi- 
tion, Berwick,  1802  ;  Uéponse  aux  fausses  re- 
présentations que/.  }yesletj  a  faites  des  doctri- 
nes catholiaues,  Whitby,  1811.  11  avait  aussi 
rédigé  un  Recueil  de  cantiques  pour  l'usage 
de  ses  missions,  dernière  édition,  1801,  et 
publié  quelques  articles  dans  les  journaux 
anglais  pour  la  religion  cntlmli  jue,  en  ré- 
po<iSe  à  (pielfpies  attaques  des  protestants. 
On  trouve  sur  lui  une  «elice  plus  élendua 
dans  l'Ami  de  la  religion,  tome  XXX,  p.  753. 

GILDAS  (saint),  surnoninié  ieSage,  né  dans 
le  pays  de  Galles  en  403,  ou  ,  selon  Leiand, 
en  511,  se  retira  dans  une  lie  déserte  nom- 
mée Uulms,  situ  c  dans  le  canal  de  Bristol. 
Forcé  de  l'abandonner  à  cause  des  fréquentes 
incursions  des  pirates,  il  alla  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  Fabbaye  de  Glastonbury. 
C'est,  dit-on,  le  plus  ancien  auteur  do  "la 
Grande-Bretagne  dont  on  ait  conservé  quei- 
oues  écrits.  11  reste  de  lui  des  Canons  et  des 
Mêglements  de  discipline  h  l'usage  de  l'Irlande , 
dans  le  tome  IX  du  Spicile'qe  de  d'Achery,  et 
une  Lettre  De  excidio  liritanniœ^  publiée  à 
Londres,  1525,  in-8-;  à  Bâle,  1541,  in-8*;  et 
dans  la  Bibliotb.  des  Pères.  Cette  lettre  se  di- 
vise en  deux  [uirties  :  dans  la  première,  sanit 
Gildas  attaque  les  désordres  des  grands, 
et  dans  la  seconde  il  blâme  les  vices  du  clergé. 
Oo  Ta  souvent  confondu  avec  saint  Gildas  le 
Badonique,  fondatciir  du  monastère  de  Khuis, 
près  de  Van  es  en  Bretagne,  et  avec  saint 
GiLOAS  VAlbanien  ou  VJCcossais  ,  disciple  de 
saint  Patrice ,  dont  U  bibliothèque  de  Cau- 
toj  béry  possède  encore  quelques  ouvrages. 

GILDON  (Charles),  crit  que  anglais,  né  h. 
Giliin.;ham  près  de  ShaAesbury,  dans  le 
comté  de  Dorset,  en  1665,  abandonna  la  re- 
ligion catholique,  publia  les  ouvrages  aoti- 
jcnré  îens  de  CiuirTes  Blount ,  revint  à  des 
sentiments  plus  raisonnables,  qu'il  manifesta 
dans  sou  Manuel  des  Déistes  ,  et  mourut  eu 
1783.  Voy.  Blount  (Charles).  Gildon  s  étant 
avisé  de  crit  quer  Popo,  celui-ci  lui  répondit 
en  lui  donnant  une  place  dans  sa  Dvnciade. 
.  GILLES  (saint),  M^Uivê^  ué  à  Athènes. 
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passa  en  France,  se  retira  dans  un  désert 

près  de  l'embouchure  du  Rhône,  de  là,  dans 
un  lieu  voisin  du  (;  ir  !,  et  enfin  dans  une 
lorèt  au  diocèse  de  liimes ,  où  il  s'occupa 
entièrement  du  service  de  Dieu.  Ce  Ait,  dit- 
on,  à  la  jirii'rr^  tl'un  mi  do  France,  qu'il  re- 

i|ut  des  disciples  qui  observèrent  longtemps 
a  règle  de  saint  Benoit.  Oo  a  presque  tou- 
jours confondu  ce  saint  avec  un  saint  Gilles 
que  saint  Cé.saire  d'Arles  créa  abbé  d'un  mo- 
nastère près  de  cette  ville,  et  qu'il  envoya 
&  Rome  en  514  ,  pour  obtenir  du  pape 
Syramaque  la  confirmation  des  privilèges  de 
son  église.  Le  Père  Stilting,  l'un  des  Bollan- 
distps,  a  prouvé,  dans  une  savante  disser- 
tation, que  saint  Gilles,  Athénien  de  natioD» 
vi\,iith  la  fin  du  vu*  et  au  conimencemeot 
du  viu'  siècle  ;  et  que  l'autre  ilorissait  ail 
commencement  du  vi*.  Baronlus  les  a  ccu»- 
fondus,  tn  [iipé  apparemment  par  une  an- 
cienne Yie  de  ce  saiid,  qui  b  est  qu'une  com- 
pi.'ation  sans  critique. 

GILLET  'I.olis-Joachim),  chanoine  régu- 
lier et  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève,  né 
l'an  1680  à  Frcmorel,  diocèse  de  Saint-Maio, 
étudia  chez  les  jésuites  à  Rennes,  et  prit  en 
1701  l'hahit  de  chanoine  régulier  dans  le 
nrieuré  de  Sainte-Cxitlierine  du  >'al  di's  éco- 
liers, h  Paris.  Après  avoir  iail  sa  ihéolooie 
avec  distinction  à  Sainte^eneviève,  il  nit 
chargé  par  ses  supérieurs  de  professer  la 
plnlosopbie  dvos  une  maison  que  la  congré- 
gation avait  à  Ham  en  Picardie.  De  là  il  re- 
vint à  Paris,  et  il  fut  nommé  bibliothécaire. 
11  profita  des  avantages  de  sa  nouvelle  i>o- 
silwn  pour  se  rendre  habile  dans  les  lan- 
gues savantes  et  dans  divers(»s  branches  d'é- 
rudition, et  en  1717  il  futnouiuié  au  prieuré- 
cure  de  Mahon,  diocèse  de  Saint-Maio,  qu'il 
conserva  23  années.  A  l'âge  de  60  ans,  il  alla, 
au  grand  regret  de  son  évêque  et  de  ses  pa- 
roissiens, reprendre  son  euiplni  de  biblio- 
thécaire, et  il  termina  sa  carrière  par  une 
mort  chrétienne  le  98  août  1753.  0  s*é1ait 
fait  surtout  une  réjjulation  dans  la  connais- 
sance des  langues  grecque,  hébraïque,  chal- 
daïque  et  syriaque.  On  a  de  lui  :  une  nou- 
velle traduction  de  l'historien  JrKr|  he,  faite 
sur  le  grec,  avec  des  notes  historiques  et 
critiques,  elC,  Paris,  1756-1738,  4  vol.  in- 
4%  avec  une  préface  du  traducteur.  La  ver- 
sion d'Arnauld  d'Andilly  est  peut-Ctre  plus 
éléfijaiite,  mais  celle-ci  est  plus  exacte  et  plus 
ûdèle  ;  un  Opuscule  tur  la  nature,  le  génie^ 
texe^mct  dt  la  hmmu  kAnique  ;  un  Trai- 
té sur  la  méthode  qu  on  doit  suivre  pmir  ap- 
prendre la  langue  latine  ;  des  Commentaireê 
abrégés  sur  plusieun  Iwrts  de  VAneim  IVsto* 
ment,  et  principalement  sur  les  Psattmes  ;  des 
Notes  sur  saint  Clémecjl  d'Alexandrie  ;  une 
Critique  des  historiens  anciens  et  modemn 
qui  ont  écrit  sur  iespremien  ttmp»  de  ta 
nttrehie  française. 

GILLl  ;Thihppf.-Sk;vecb).  jésuite,  né  dans 
r£lat  romain,  alla  comme  missionnaire,  vers 
n%0,dans  TAmérique  méridionale,  où  il 
passa  18  ans ,  c'est-h-dire  jus  qu'à  la  suppres- 
sion de  son  ordre.  II  a  publié  en  italien  : 
JBM  «HT  Vhittm  d^Àm&ique,  ou  Hiêt^in 
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mêÈwniUt  cirile  et  êocrU  des  rowaitme*  JtL 
«roffMff  tspagnole$  da  la  Temnrmêêàm 

fAméri<iHe  mmdi ona/f  ,  Rome ,  1780-1784, 
4  roi.  m-S"»  avec  cartes  et  ngures.  Ou  t 
trODtedet  notions  curieuses;  Texcès  de  er4- 

duHlé  de  l'auteup  lui  fait  dire  cependant 
quelquefois  des  choses  peu  sensi^es.  Le  ni*  li- 
vre du  tome  111 ,  dans  lequel  on  reinarque 
des  détails  sur  \(:s  langues  de  l'Oréooque,  a 
élé  traduit  en  allemand  et  publié  avec  des 
Kotes  [niT  François-X;ivier  Vpigl  ,  ex-jésuite, 
il  fait  aussi  partie  de  la  Collection  publiée 
par  de  Murr,  Nuremberg,  1685 , 1  vol.  in-8*. 

GILLI  (David)  ,  ministr(>  protestant  con- 
verti ,  Dé  dans  le  bas  Languedoc ,  se  rendit 
hri^e  daus  les  langues  grecque  et  h(^braï(|ue, 
et  fit  sa  théolo-dn  h  Sauinur  sous  le  lY-lèbre 
Amyrault.  Noiuiué  ministre  à  Baug('' ,  il  se  lit 
une  telle  réputation  comme  prédicateur,  que 
les  protestants  de  Lyon,  où  il  était  allé  pré- 
dier ,  voulurent  lo  retenir  pour  être  leur 
ministre.  Do  retour  au  milieu  de  son  petit 
troupeau  de  Baugé ,  il  s'appliqua  h  de  nou- 
velles études  sur  les  fondements  de  la  ré- 
formation  protestante,  et  il  lit  part  des  doutes 

Ïtti  60  fîjrênt  le  résultat  k  son  ami  David 
ourdH.  Tous  deux,  après  un  examen  appro- 
fondi qui  détermina  leur  conviction,  rentrè- 
rent dans  l'Eglise  catholique ,  et  ils  tirent 
leur  abjuration  le  6  juin  1G8-3,  jour  de  la 
Penlecôte.  entre  les  mains  de  M.  Arnauld, 
évôque  d'Angers.  Gilli  s'applit|ua  princij  a- 
lement  ensuite  à  ramener  à  la  vérité'scs  an- 
ciens corelieionna'res ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'engager  plusieurs  ministres  et  beaucoup 
de  protestants  h  suivre  son  exemple.  Son 
ami  et  lui  devinrent  membres  de  l'académie 
d*Anger8.  GilK  mourut  dans  cette  ville  le  27 
décembre  1711,  peu  de  temps  après  Couniil, 
àrâue  de  63  ans.  On  a  de  lui  :  un  Irailé  de 
Imvéritoble  idée  du  christianisme,  manuscrit; 
un  Abrégé  de  l'histoire  du  Vieux  et  du  Nouveau 
Testament,  avec  de  comtes  réflexions:  et  un 
Abrégé  de  l'histoire  universelle  jusqu'à  Charles- 
Quint;  un  recueil  où,  sous  le  titre  de  Cofi- 
version  de  Gilti ,  on  trouve  les  discours  que 
son  ami  et  lui  prononcèrent  au  cou'^isidiic 
de  Soiges»  pour  y  déclarer  et  motiver  leur 
résolution  de  rentrer  dans  le  sein  du  catho- 
licisme, et  celui  qui  leur  fut  adressé,  le  jour 
de  leur  abjuration,  par  l'i  vOiiue  d'Angers. 

dLLO'T  (Jacqies},  d'une  famille  noble  de 
Bourgogne,  était  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris  et  doyen  des  conseillers-clercs 
du  parlement.  Sa  maison  était  une  espèce  d'a- 
cadémie ouverte  à  tous  les  savants.  U  mou- 
rut en  161^,  laissant  une  riche  bibliothèque. 
Ce  chanoine  eut  beaucoup  de  yhr\  auCatho- 
lUom  éEipagnet  ou  Satire  Alenippée,  Katis- 
Imme  (EIzévir),  166i,  in-18;  et  avec  les  no- 
tes de  (jodefroi,  Bruxelles,  1700,  3  vol.  in-8». 
C'est  dans  sa  maison  que  fut  composée  cetio 
satire,  pour  tourner  en  ridicule  la  ligue  ca- 
tholique, quoiqu'il  fût  plus  naturel  au'un 
chanoine  tournât  ses  talents  contre  la  li,^ue 
liaguenote,plusdignc,  par  les  troubles  qu'elle 
caii<:ait  depuis  longtemps  dans  le  roj|aume, 
et  par  sa  rébellion  formelle  contre  lé  trône 
0ir«liteU  <to  fltira  Toftiiet  de  rindignation 
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des  bons  citoyens  et  des  sarcasmes  des  sati- 
riques. Ce  fut  Gillot  qui  imagina  la  proces- 
sion burles(iup  rop[>ortée  dans  cet  ouvrage, 
et  que  les  imbéciles  ont  prise  |>our  une  réa- 
Ûlé  :  mais  cette  calomnie  théâtrale  contre  les 
religieux  et  le  clergé  ne  peut  df  nner  (in'uiie 
mauvaise  opuiion  de  l'auteur.  La  harangue 
du  légat  est  encore  de  lui.  Les  autres  na- 
rangues  sont  de  Florent  ('hrétien  ,  de  Nico- 
las Itapin  et  de  Pierre  Piihou  ,  trois  beaux 
esprits  d'une  religion  Irès-équivoipie.  Nous 
avons  encore  de  Gillot  :  des  inttruction$  et 
de»  lettre»  miisive»  eoneemant  h  concile  de 
Trente,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Cramoisi ,  165^ ,  in-4*;  la  Vie  de  Calvin  ^  im- 
primée in-4%  sous  le  imm  de  Papiro  Masson, 
et  qui ,  se'on  quelques-uns,  est  effective- 
ment de  ce  dernier. 

GILON  ou  GILLES,  diacre  de  l'EgKse  de 
Paris,  ensuite  moino  <le  Cluny,  enfin  év(^f|ue 
de  Tusculuiu  et  cardinal,  fut  un  des  meilleurs 
poëtes  du  xir  siècle  ,  et  mourut  vers  1142. 
il  réunissait ,  dit  l'abbé  Le  Bœuf ,  1p  goût  et 
la  fécondité.  On  a  de  lui  :  un  poëme  /o/in,  où 
il  chante  ]>i  iirrtnière  croisade  de  1095;  une 
InUruction  en  vers ,  qu'il  dédia  au  prince 
Louis,  fils  de  Philijipe-Auguste,  ()Our  lui  in- 
spirer l'amour  de  la  vertu  par  1  exemple  de 
Cnarlemagne  qu'il  y  célèbre  :  c'est  ce  qui  a 
fait  appeler  cet  ouvrage  le  CaroKn*  la  Fiede 
saint  Hugues,  abhé  de  Cluny. 

GILPIN  (Bi^RNAnu),  ministre  anglais,  na- 
quit à  Kentmire ,  dans  le  comté  do  Wesl- 
moreland,  en  1517,  d'une  famille  illustre  de 
ce  comté.  A  l'iJge  de  16  ans,  il  fut  envoyé 
à  Oxford  et  y  litres  études  avec  un  tel  suc- 
cès ,  qu'il  fut  agrégé  du  collège  de  la  reine. 
Ayant  appris  fe  grec  et  l'hébreu,  il  devint  le 
jiremier  professeur  de  (  es  deux  langues  au 
collège  de  Cbriât ,  (jue  llenri  VllI  venait  de 
fonder.  Gilpin  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, <  t  se  montrait  frès-attaelié  h  la  re- 
ligion romaine ,  que  profes.'>ait  toute  sa  fa- 
mille. Il  la  défendit  avec  autant  d'éloijuence 

$ie  de  courage,  en  soutenant  plusieurs 
èses  Dubliques  contre  Jean  Hooper,  évê- 
que  de  Wor(;est(T.  M.iisii  celte  malheureuse 
époque ,  l'hérésie ,  soutenue  par  le  roi  lui- 
même  ,  avait  déjè  fait  de  (grands  progrès  en 
Angleterre;  et  le  fameux  Pierre M/trlvr  ayant 
obtenu,  après  la  mort  d'Henri  VIII,  une 
chaire  d  e  t  h  éologie  dans  1  '  u  n  i  v  e  r  s  i  (  é  d  °  O  xf o  rd , 
y  prêchait  les  erreurs  de  Luther.  Gilpin,  sé- 
duit par  l'éloquence  de  l'orateur,  embrassa 
ce  qu'on  appelait  la  réforme.  L'évèque  do 
Durnam,  oncle  de  Gilpiu,  avait  composé  un 
traité  sur  l'eucharistie ,  et  envoya  son  ne- 
veu coiisuller  sur  cet  (fuvra.ie  les  i  lus  sa- 
vants théologiens  de  Louvaiu  et  ae  Paris* 
Leurs  lumières  et  leur  foi  orthodoxe  lui  fini- 
rent inutiles.  Ce  fut  en  vain  que  S4in  onde 
lui  fit  otTrir  une  cure  dans  le  diocèse  de 
Durham;  il  ne  voulut  point  l'accepter,  parce 
qu'il  ne  pouvait  pas  la  di  sscr>ir  mi-môme. 
Ayant  enfin  accepté  la  cure  d'hasingdon,  sa 
conscience  fut  bientôt  alarmée  de  ce  qu'à 
cette  cure  était  uni  le  double  em[)Ioi  (i'ua 
arcbidiaconé  :  il  la  résigna  doncf^  fut  pourvu 
de  celle  d'Houghtoo ,  qfû  D*ftTait  pas  cet  is' 
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convénifnl.  Le  règiio  de  Mnrie ,  fille  et  suc- 
cesseur de  Henri  Vin  ((^levée  i)ar  sa  pieuse 
mère,  Catherine  (TAngoii) ,  nvoflt  reaiin  à 
i*E;:;li?f^  c.it'iolii|ue  s.i  pr(''pond('T«nce,  et  l'on 
rcjirimait  l'audace  des  [>ri)testanl5,  qni  s'agi- 
taient de  tous  côtf^s,  ou  |)ar  I -urs  intrigues, 
OU  l  arlewrs  prédications.  Gilpin  se  borna  h 
prôcher  contre  plusieurs  abus,  comme  la  non- 
r(5sidi  nce,  la  pluralité  drs  liL^m  lif  o*: ,  de.  Il 
fut  n^'amnnins  dénoncé  à  la  reliio  Marie ,  et 
contraiiit  de  se  rendre  >  Londres,  où  il  s'at- 
tendait h  monter  sur  un  i'(  h,ifaud,  dernière 
ressource  des  princes  qui  veulent  réialdir  la 
tranquillité  dans  leurs  Etats,  troublés  par  des 
factieui  opiniâtres.  Ayant  nj!pn<;('n  route  la 
mort  d£  Marie,  Giij lin  retourna  à  Houg'  ton, 
et  le  règne  d'Elisabeth  commença  à  se  faire 
reniarqurr  p.'tr  tiiip  perséculion  réolh;  crmlro 
les  tatiiol  (jue>  ,  auxquels  on  n'épargna  pas 
les  plus  mauvais  traitements.  A  peine  inou- 
téc  sur  le  trône,  la  nouvelle  leine  remit  h  des 
prélats  protestants  tous  les  sièges  épi«fO- 
)aux.  l.  on  oiriit  à  O  lpin  l'i  v.".  !i  •  rie  Cu- 
isle»  mais  il  le  refusa.  Il  mourut  dans  sa 
cure  d*Honghton,  en  1588,  h  l'Age  de  66  ans. 
On  regri'îtr  si^^^r^lnnnt  ij  l'un  liomnif  dnné 
de  plusieurs  vertus  ciirétienucs  soil  tombé 
dans  les  errnurs  d'une  doctrin''  qui  a  troublé 
souvent  et  les  cons<  iences  et  les  royaumes. 
Il  avait  établi  à  Hougbton  ure  écolo  ot  un 
séminaire  que  lui-même  <*irig<  ail.  Il  y  a  une 
Yiede  Gilpin,  écrite  par  Cartellon,  évôquc  de 
Chichesler  ,  Londres .  in-18.  A  la  tin  du 
volume,  on  trouve  un  di  s  si  rmotisdctîilpin, 
prêché  eu  présence  d'Edouard  VI,  eu  15o2. 

GILPSN  (GvnxhvnK) ,  vicaire  de  Doidre , 
dans  Ncw-Forest,  (>res  de  Lyiiiîn;-:lon  ,  né 
vers  l'au  1724  ,d  rigea  d'abord  une  maison 
d'éducation  à  Cbeam,  datis  le  comté  de  Sur- 
rey,  (lu'il  confia  ensui'en  smi  (ils,  eJ  mourut 
h  Boldre  le  5  avril  ISiJ'i-,  à  8U  ans.  Ou  re  tics 
récits  estimés  de  Votjdtjes  d.ins  d  verses  par- 
ties de  la  Grande-Bretagne,  on  a  de  lui  :  Vie 
ât  Bernard  Gifpin,  etc.,  173.1,  in-S';  Vie 
(riluf/H's  I.HÙinrr,  1T5V  ,  iii-S";  I»  s  Vies  de 
Jean  Widef  et  de  tei  principaux  disriphst 
lord  Ct^fum ,  /.  ffua,  Jiràme  de  Prnijue  et 
Z'isen  ,  ITG'i  ,  in-8°;  Yiede  Thomas  Vrai)  ,  m-, 
178'»,  lu-h  ;  Trois  Essais  sur  le  beau  pitto- 
rtigue,  sur  les  voffogeë  pUioreêqua^  sur  l'art 
d* esquisser  Ir  pmjfafje  ,  avec  un  Poé'mf  .*ur  fu 
peinlare  du  puysaye,  1792,  in-8"  :  les  d<  ux 
ji;  emii  rs  ont  été  traduits  en  français,  Iroslnu,* 
IÎU9.  iii-S";  Sirmons  préchés  dans  une  égli  o 
de  campo  lu',  avec  (jnelques  essais  et  sujets 
(wiii-  .ici  sniii  itis,  17'j<),  1800  et  1803,  3  vol. 
»u-8'  ;  Coniriistes  moraux,  1798,  in-lî.  On  a 
imprimé  après  sa'mort  ses  l>i«i/ojfuet  sur  di- 
vers sujets,  1807,  in-8». 

GIN  jPiERHK-Loiis-CLAUDE),  né  à  Paris  eu 
1796 ,  fut  successivement  avocat ,  conseiller 
au  parlement  et  ensuite  au  (^rnt'.d  roii-;eil.  11 
se  lit  rômarquer  par  son  aua<  hi  iiicnt  aux 

1»rincipes  religieux  et  à  la  cause  d(v-t  Bour- 
rons, dans  les  occasions  les  plus  périlleuses. 
Le  82  décembre  1792 ,  il  adressa  ft#  Harréio 
un  pl.ii  loycf  ou  favt  nr  df  Ijuhs  XVI ,  q;-! 
lui  valut  l'honneur  d'Otro  incarcéré  avec  sa 
famine,  à  rabb«tye  de  Port-Royal.  Lorsqn*!! 
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eut  recfinvré  sn  liberté ,  en  179i  ,  on  }« 
nomma  mairt)  de  Cl.imart ,  où  il  possédait 
quelques  biens.  Il  ne  (Tut  pas  pouvoir  re- 
nj<er;  mais  lorsqu'un  décret  vint  assujettir 
les  fonctionnaires  public>  à  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à  la  rovaulé  ,  non-seulement 
il  s'y  refusa,  mais  il  déclara  que  le  gouver- 
nement monarchique  était  le  seul  qui  ptit 
convenir  h  la  Froricf.  Il  échappa  néanmoins 
à  la  persécution,  et  mourut  à  Paris  le  19  no- 
vemore  1807.  0  a  laissé  Hti  grand  nombre 
d'o  ivTa-;ps,  presque  tous  niédicH  rcs  :  Traité 
de  l  éloquence  du  barreau,  1767  et  18  ;3,  in-12; 
De  la  rcligton,  par  un  hwnme  <Im  monée,  1778- 
17H0,  4  vol.  in-8°.  Il  le  retoucha  et  l'idiré.ra 
en  1806,  sous  ce  t  tro  :  De  la  religion  du  vrai 
philosophe.  On  y  trouve  une  collection  cofD- 
plèlc  des  systèmes  des  philosophes,  de  leurs 
vains  sop*  ismes,  et  jusqu'à  leurs  sarcasmes, 
l.e  l\  l{c,uin'j,(ir(l ,  cit.uit  cet  ouvrage  en 
1780,  dans  son  £ameux  sermon  des  philoso- 
phes ,  disait  :  «  Ils  le  connaissent ,  ce  livre; 
«  ils  n'y  ont  pas  réj ondii.  ils  n'y  répondront 
«  jamais.  »  L  abbé  Duvoisin ,  alors  censeufi 
dans  rapprobation  qu'il  donna  pour  la  pre- 
mière édition,  dit  que  l'on  y  trouve  un  plan 
vasle  ei  bien  rempli ,  e*  des  vues  neuves; 
malheureusement  il  s'en  trouve  beaucoup  de 
romtimnes,  et  le  style  ne  répond  pas  tou- 
jours au  sujet.  A  la  léle  do  cet  ouvrage  se 
trouve  la  li>te  de  ses  product  ons.  Les  rrais 
principes  du  gouvernement  français,  1778, 
in-8',  plusieurs  fois  réimprimé.  Cet  ouvrage 
est  écrit  en  faveur  du  gouvernement  monar- 
ci.i(|ue,  et  l'auteur  y  combat  Montesquieu  et 
Mabfy ,  mats  avec  di'S  armes  bien  inégales. 

Analijsf  raisoniit*r  du  droit  frnufais.  pour  ht 
comparuisoii  des  lois  romaines  et  de  celles  de 
la  coutume  de  Paris,  1780,  io-V,  et  1803,6 
vol.  in-8"';  Ot'uvres  d'flowrre,  1783  ,  8  vol. 
in-12.  Cette  traduction,  tjui  o  obtenu  trois 
éditions,  a  ét>  ellatée  par  cel!e  de  Bitaubé. 
Nouveaux  mélanges  de  philosophie  et  de  litté- 
rature, 178't,  iu-12;  Oeuvres  d'Hésiode,  Ira- 
duc  ion  nouvelle, avccnotes, etc.,  Paris,  1785, 
iu-8";  Idylles  de  Théocrite ,  tradurt  on  nou- 
velle, 1788,  in-S*  et  in-IS;  Baraïujurs  poH- 
tigu'  s  (h  Di'inor^thntrx,  avec  des  notes  rrlallvrs 
aux  circonstances  présentes,  1791.  2  vol.  in-8*; 
Odes  de  Pindare,  unique  traduction  complète 
en  prnxr  poi'tiqne ,  IbOl  ,  in-8*.  Le  vicaire  de 
W'<jA./k/J,  liatluit  de  l'-  nglais,  in-8%  et  avec 
le  texte  ,  2  vol.  ;  Discours  sur  l'histoire  uni- 
verselle^ faisant  suite  à  celui  de  Bossuet,  1802, 
2  vol.  in-12.  Quoique  infiniment  au-dessous 
de  rori  jnal,  cctl  >  continuation  n  e  t  ]>as 
absolument  sans  mérite.  Elle  aurait  eu  sans 
doul  '  plus  de  succès  sans  les  fliutes  nom- 
hicusi  s  u'inipres>inn  qui  s'y  tmnvcnl,  t-t 
qiieliniea  négligences  de  style  qu  i.  était  fa- 
cile de  faire  dispniatire. 

(.lOANNFTTl  fX'rt  ruion-HESotT),  cardinal 
et  archevêque  de  iiologn«\  naquit  dans  cette 
VîMe  le  9  janvier  1722 ,  d  une  famille  bour- 
geoise estimée.  Il  entra  h  17  ans  dans  le  mo- 
nastère des  camaldules  de  Ravenne ,  dont  il 
prit  lliabit  le  20  juin  1730  ,  et  changcn  S(  u 
prénom  en  celili  d'Andréa.  U  reçut  les  orr 
dres  en  17U  y  eC  se  rendit  à  Bronoro ,  où  Ù 
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professa  la  tbëologie.  LonquM  tôt  reloarrté 

a  son  ninnn<;t(''i  o  do  Ravenne ,  son  ancien 
«bbé,  alors  nrchcvOquo  de  ce  diocèso ,  le 
dlOisit  four  son  théologien.  En  1763,  YnhM 
(îioannetti  fut  rtomni»^  procureur,  puis  ;il)b6 
«Je  ce  inOme  mofiaslère,  et  oui  sous  sa  di- 
rection M.  Zuila,  (lejiuis  cardinal.  Tandis 
que  le  nouvel  abbé  faisait  oitsorver  parmi 
ses  wHfçîetix  une  eiacte  discipline ,  il  em- 
bellissait Tf^r^liso  (lu  moïKisi^ro,  en  augmen- 
tait la  bibUotiièque,  le  cabinet  de  pb^siquo 
et  de  nnnrismaiique ,  quH  enrichit  et  q  l'il 
cla<<:a  comme  un  nomme  très-vorsf'' dans  ces 
sciences.  11  fit  dessi^cher  plusieurs  marais, 
dont  les  cxholaisona  infectaient  le  couvent, 
et  au  mil'eu  de  ces  travaux,  il  snrvclHail  les 
études  des  novices,  et  dirigenil,  comme  père 
spirituel,  un  monastère  de  retigiouscs  appe- 
lées Favelle  de  Uavenne.  Dans  une  année  de 
diiïefte  (17661,  il  ouvrit  a  iX  pauvres  les  gre- 
niers do  sa  conminnauté  ,  augmenta  les  au- 
'  Diônes  qu'on  leur  donnait  journelkment;  et, 
gnand  les  greniers  et  fa  caisse  du  monastère 
furent  épuisés  ,  il  emprunta  '»0,0'>0  fr.  iliiiU 
mille  écus  roiuains),  pour  se  prucurerdu 
blé  dans  les  pa>8  étrangers.  Son  ardente 
charité  ne  se  borna  pas  h  secourir  les  pau- 
VTfS  de_  iiavenne  ,  elle  s'étendit  jusipie  sur 
habïlants  de  la  petite  répnliliipiede  Saint- 
Marin,  auxquels  il  lit  jiarvenir  d  s  L^tains  à 
ses  d  'pens.  Ses  fonctions  d'abbé  étant  ter- 
miné s  ans  ce  monastère,  en  1770,  on  lui 
conféra,  trois  ans  après,  la  mémo  dijsnilé 
duns  celui  de  Hone,  sftné  sur  le  Mont-Cétio. 
Il  l'ni  lo  .  ni(  s  s  nionienls  iIm  loisir  à  former 
les  novices  dans  l'an  épi  graphique  ou  lapi- 
iftre,  dans  tes  antiquités,  dans  fa  nnmisma- 
tiiiue,  et  fil  d'cxtelients  élèves  qui,  |  ir  le  rs 
connaissmres  dans  les  sciences,  illustrèrent 
Tordrf!  des  camoldules.  Le  cardinal  lean- 
An^e  Brasf^'ii ,  qui  fut  en<-u  te  ponlifo  sous 
le  nom  de  Pie  VI,  devint  abbé  cummendatairc 
du  tnonastèro  gouverné  par  André  Gioan- 
netli.  Le  rardiiial  eut  lieu  d'apprécier  les 
talents  et  les  vertus  de  ce  dernier,  et.  qii md 
il  Oit  (  lu  pape,  le  iSfl^vricr  1775,  il  l'a;ipela 
souvent  auprès  de  lui  pour  le  consulter  sur 
les  matières  les  pins  importantes.  La  modes- 
tie de  Ginannett»  n'était  pas  moin  ire  (|ue  son 
savoir  et  sa  ^)iété  :  aussi  quand  Pie  VI  le 
nomma,  le  31  janvier  1TT8,  evèq  te  d'inérica 
m  pnrlibus  et  admi  ustrateur  du  diocèse  de 
Bologne,  non-seulement  il  conjura  le  pontife 
d'en  choisir  un  autre  plus  di^'ueque  lui,  mais 
il  ûl  f  lire  h  ses  rf  li;^ieux  des  prières  pour 
obtenir  de  D'eu  que  le  sai.it-pèr"  rencuiçU  h 
sou  projet.  Obligé  d'o'.téir,  il  se  rendit  h  Bo- 
lome,  où  il  publia  plusieurs  tnandements 
qni  étitont  autant  de  témoignages  de  son 
7è!e  éclairé  pour  la  religion,  ("estn  ndements 
étaient  essentiels  h  une  éî^oque  où  le  jub  lé 
▼enatt  d*ètre  célébré.  H  fit  fatre  des  proces- 
sions, des  prières  nubliqiH'-^.  et  choisit  |  our 
prédicateur  le  célèbre  uiis-i'nmnire  aposto- 
lique, le  docteur  Barthélemi  del  Monte.  Rap> 
pelé  à  Rome,  il  fut  nommé,  le  15  déeeudire 
1777,  par  Pie  ^1,  cardinal  et  archevêque  de 
MÔgne.  'Be  retour  dans  cette  ville,  il  y  fut 
veçn  pw  800  eompalriotes  «rec  -des  aoelama- 
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rîté  et  son  zèle  ai^o^-tobipie  dans  les  années 
1778  et  1779,  où  la  disette  et  les  treuible- 
nients  de  terre  désolèrent  la  villedeRologne. 
Gioannotti  prodigua  aux  pauvres  et  aux  ha- 
bitants, victimes  de  ces  ileux  fléaux, tous  les 
Secours  qui  étaient  m  son  pouvoir,  et  sdii- 
vent  il  se  laissait  manfjUf  rdu  nci  roairepour 
pouvoir  les  soulager.  II  ord  nna  des  prières 
l>iilili<pies,  observa  lui-même  un  jeûne  rigou- 
reux, et  le  soir  il  allait,  pieds  nus,  etaccom- 
pagné  d'un  seul  prêtre,  visiter  les  églises, 
en  liabit  do  simple  eccIéMastiipie.  Alors  l'Ita- 
lie commençait,  c«>mnie  le  reste  de  I  Kurope, 
à  être  infectée  des maiimfs  philo$0|)hiques 
n('es  et  [)rorlamées  eu  France.  Le  cardinal 
(iioannetti  composa  pour  les  tidèl<  s  dix-buil 
Lfçons  pastorateg,  publiées  en  I78i,  et  sui- 
vies d'un  Appendice  d':  réflnriom  dogmati- 
qups,  tirées  des  Acti.n  des  apôtrrs^  et  a  ant 
pour  objet  dedéfendi  e  et  de  jw-ouver  la  pn- 
malic  du  sainl-siégo  II  tint  en  1788  un  synode 
diocésain,  par  lequel  il  étnlilit  dans  son  dio- 
cèse une  pine  et  exacte  discipline  parmi 
tous  les  pasteurs.  La  cotutitution  de  ce  sy- 
node est  partagée  en  quatre  livres  qnl  trai- 
tent, le  1"  df  h  foi,  de  la  doctrine  et  detoutes 
les  vetliis  relatives  à  la  religion;  le  2%  rfw 
sacremevts  ;  le  .3',  des  nrétret,  d%  tutU  et  def 
tiens  errlésinstiqurs  ;  le  k'  est  consacré  h  des 
détails  de  discipline  par  rapport  aux  mona$~ 
tères  ,  couvents ,  se'minaires  ,  êlablissenients 
pieux,  hôpitaux,  etc.,  et  contient  un  Appen- 
dice renfermant  desMfjr,  décrets,  lettres  pa$~ 
tonihs,  dispositions ,  soif  pontificales,  soit 
diocésaines,  sur  les  sigels  coulenus  dans  les 
quatre  livres  que  nous  venons  de  citer.  Le 
cardinal  Gioannelfi,  mal-,Ti'  s  n  ;lge  et  ses 
inli  mités,  faisait  régulièrement  la  visite  de 
tout  son  diocèse,  et  sa  visite  était  toujours 
utile  au  culte  des  églises  et  à  la  morale  pu- 
blique. On  ne  -nurail  donner  assez  d'éloges 
à  ce  respecta;  I   |  l  élat,  [lour  le  généreux  et 
tendre  accueil  qu  il  lit  aux  prêtres  français 
émigrés.  Ses  moyens  ne  pouvant  sulftre  à 
to  sieurs  beso  n's,  il  i>arlait  en  leur  faveur. 
A  sa  voix  les  couvents  elles  maisons  de  la 
ville  s*oovraient,  et  chacun  s'empressait  de 
venir  î\  leur  secours.   Lorsqu'anrès  l'inva- 
sion des  Français  en  Italie  la  v.llo  de  Bolo- 
gne voulut  s'ériger  en  république,  il  adressa, 
le  9  janvier  I7;t9,  une  Lettre  pastorale  nu 
sénat  de  Hoiogne,  <.aiis  laquelle  il  plaidait 
avec  courage  en  faveur  des  droits  du  saint 
s  é.^'"  et  <ie  l'Fgiise.  Ce|»eudant  Pie  N  I,  pri- 
sonnier et  chassé  do  sa  capitale,  passa  par 
H  rl  iiiir  II'  jj  mars  179  ».  Le  cardinal  Gioan- 
nelti  10  vit  pour  la  dernière  fois,  car  ce  pon- 
tife mourut  le  99  aoAt  s«iivant  h  Valence  en 
Dan  iliiné.  Lor^tjue  la  paix  eut  été  rendueà 
l'Eglise,  G  oanuelti  s  empressa  de  rétablir 
les  temples  et  les  établissements  pieux  de 
son  riiucès,>  dnii>  Icui-  état  piiniilif.  Après 
avoir  a>si>lé  au  conclave  de  ^ Cuise,  il  .soien-  i 
nisa,  le  86  mars,  l'exaltation  de  Pie  VII,  en  * 
célébrant,  en  action  de  grâces,  dans  l'église 
de  son  monastère,  àMurano  (Ktats  vénitiens), 
une  messe  à  l'issue  de  laquelle  il  chanta  le 
,A  A0Nm.Urevifit  àBologne,  où,  attaquéd'uno 
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ûialaJie  vio^oiifo,  il  iiioiiriit  au  bout  de  dix 
jours,  to  S  avril  1800,  âgé  de  78  ans.  On  ne 
saurait  mieux  fiiire  Féloge  de  ce  vertueux 

pn'lal,  "(ti'cii  raf)portnnt  res  paroles  de  l'o- 
raison funèbre  que  {ir-iiioiira,  pour  honorer 
la  mémoire  de  Gioannetli,  son  ancien  con- 
frère, le  cardinal  Zurla  :  Severioris  ilifciplinœ 
acerrimus  cttsioSt  omni  eam  cura  cotifovit. 
Diumis  nocturmtque  liturgiœ  aetibu$  pri* 
fnî/f  «<f<!ff/(7is,  semper  sibi  parcus,  atiis  pro- 
fusu.t,  omnibus  car  us,  vere  pastor,  vere  pater^ 
vere  exetn^arHtue*ma$uperemi»au,cwÊUit 
effulgens. 

G 101 A  (MRLcnioR),  prêtre,  oiathématiciefl 

et  homme  de  lelti  e;;,  n6  à  Plaisinco  vers 
1760,  étudia  au  collège  Saint-Lazare  de  celte 
Tille  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Il  s'adonna 

{>resque  exclusivement  aux  niatli(''niatiqups 
usqu'en  1796,  époque  de  l  eiJlrée  des  !•  rau- 
I  ^is  en  Italie.  Gioia  se  lança  dans  la  carrière 
)olitique  et  devint  ri^pabncain  :  ce  fut  dans 
c  sens  de  ses  nouvelles  opinions  qu'il  traita 
a  que<ition  pronosèe  par  l  académie  de  Mi- 
an  :  Quel  est  ceiut  de  tous  les  goutemements 
I  ibres  qui  convient  le  mieux  à  fa  félicité  de 
l'/to/i'e?  Gioia  remporta  le  prix.  Dès  lors  il 
publia  un  grand  nomb'  e  d'«mTrages  sur  l'é- 
conomie politiquf*.  Ses  idées  rêvolution- 
naires  ravaient  fait  mettre  en  prison;  mais 
le  duc  de  Farnie  lui  rendit  la  liberté  à  la 
prière  de  Bonaparte.  Il  vints^tablir  à  Milan 
où  il  tr,iYai!l;i  m  'i'-s  journaux  et  h  des  <fjius- 
cules  du  ciixooblance.  En  (|uaiid  les 

Français  furent  chassés  de  rilalie,  il  perdit 
sa  lilierté  qu'il  no  recouvra  que  lorsqu'ils 
y  n  ntrèrcnl.  Quelques  brocliures  publiées 
pour  justifier  la  puliliquc  de  Bonaparte,  no- 
tamment les  Aiujlais  peints  par  eux-mêmes, 
qui  parut  h  I  t^poque  où  le  système  oonti<- 
nental  fut  mis  en  vigueur,  lui  valurent  le 
litre  d'historiographe  du  royaume  d'Italie  : 
mais  son  livre  sur  la  TA^orié  du  divorce  pa- 
rut si  hardi,  que  le  gouv«Tnemcnt  s'^  crut 
obligé  de  lui  retirer  cette  place.  Protégé  uar 
le  mmistre  de  l'intérieur,  il  fut  nommé  clief 
de  la  division  chargée  de  la  statistique  du 
royaume,  puis  il  se  nrouilla  avec  le  succes- 
seur du  ministre.  Gioia  ayant  été  renvoyé, 
j'en  vengea  par  un  pamnhiet  intitulé  11  po~ 
vero  diavolo ,  et  reçut  I  ordre  de  sortir  du 
royaume.  Il  n'y  rentra  que  18  mois  après, 
et  habita  depuis  Milan  où  il  continua  de  s'oc- 
cuper d'économie  politique,  de  statistique  et 
de  mathématir{ucs,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
au  commencement  de  i8-2i>.  Il  se  livrait  aussi 
à  l'exploitation,  d'après  ses  procédés,  d'une 
mine  do  charbon  fossile  qu'il  possédait  h. 
Grijudiuo.  Outre  les  ouviages  dont  nous 
aYOna  parlé,  on  a  de  lui  :  un  Traité  sur  le 
commerce  des  comestibles  :  une  Philosophie  de 
la  slittistique ;  des  Tables  slati.stifjiies,  ayant 
pijur  second  titre  :  Norme  per  dcscrit  cre,  cal- 
eoUwe,  claiêifieare  tutti  gU  oggetli  d'adminis- 
fnoxfonajMrfrato»  ptfftftca,  Uifan,  1818,  in-8°; 
Aperçu  des  sricm  rs  économiques ,  6  vol. 
in-4*  ;  Jroi^^ d'exotnen  général,  2  vol. ;  TreM 
du  «nmfa  tt  dû  rieompensu,  qui  est  une  es- 
l'èce  do'suite  au  fameux  livre  de  Beccaria; 
T^raitt  sur  le$  injures  et  les  dommages,  L'ou- 
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vrage  defiioia  qui  a  fait  le  plu?  d-  bruit  est 
celui  qui  a  pour  titre  le  muveau  Galathée, 
traité  de  politesse,  qui  semble  dratiné  h  la 
jeunesse,  et  dans  lequel  on  trouve  Tindat- 

Seuce  la  plus  grande  pour  les  vices  et  les 
ésordres.  Il  a  })aru  en  182^,  dans  les  jtf/- 
tnoires  de  religion  tlo  Modènc,  tome  Vf,  un 
Examen  des  opinions  de  Gioia  en  faveur  de 
la  mode  ;  Gioia  piqué  ajouta  à  la  quatrième 
édition  de  son  Galathée  une  Réponse  attx  Os- 
tro(fotks,i\\\\  laisse  trop  percer  le  dépil  de  l'au- 
teur. Les  Mémoires  [luhlierent  ('»0'-!»l' cahiers 
du  tome  XIV)  une  réplique  en  deui  articles, 
sous  fe  titre  de  Galathée  des  gen»de  lettres. 

GIORGI  (DouiMQue),  prélat,  antiquain»  et 
bibIiogra)>lie  ilalicti,  naquit  à  la  Costa,  près 
Kovigo,  en  1600.  Après  avoir  été,  durant 
quelques  années,  secrétaire  de  l'évf^qnc  rl'A- 
dria,  il  se  rendit  à  Rome,  et  devint  conser- 
vateur de  la  superbe  bibliothèque  du  cardi- 
nal Imperiali.  Ce  prélat,  di;;;ne  appréciateur 
du  uiénle  de  Gior^i,  et  de  son  talent  parti- 
culier pour  les  antiquités  ecclésiastiques, 
l'introduisit  à  la  cour  de  Rome,  où  il  fut  suc- 
cessivement employé  dans  les  recherches 
.seieiitiliques  Mr  lès  papes  Innocent  XIII, 
Benoit  Xlll,  Clément  Xli  et  Benoit  XIV.  Ce 
dernier  pontife  le  plaça  au  nombre  de  ses 
prélats  doniesti(|ues;  L  cette  dignité,  Giorgi 
réunissait  celle  d'abbé  de  Saccolongo,  qui  lui 
avait  été  conférée  par  Benoit  XIII.  diorgi 
ino  irut  à  Rome,  le  21  juillet  1747  :  il  Iai>sa 
ses  nombreux  manuscrits  ù  la  célèbre  bililio- 
thèque  de  la  €a$mtata.  On  compte  jKirmi  ses 
principaux  ouvrai^es  :  De  antif/uis  Jtaliœ  me- 
tropolibus  cjLercitdtio  historica,  Rome,  1723, 
in-k°  ;  Traité  sur  les  habits  sacrés  du  saint 

rtijfe  de  Rome,  en  italien,  ibid.,  17ii,  in-V*; 
orig(n$  metropotis  eeelegia  Bênetentana^ 

172.5,  iîlA'\Anti(juœ  iiiscrii)ti  >>i  is  rsplmiutiti , 
inquade  loeatoribus  scenicorum  disccpiatur, 
Honte-Fiascone,  1717,  in-S".  On  en  trouve 
tin  extrait  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
1728,  page  552.  De  Cathedra  episcopali  Hetics 
emtatis,  ibid.,  1727,  1775,  in-*°;  De  Liturgia 
romani pontifu'i s  in  solemni  cehhratione  mi$- 
sarum,  ibid.,  1731, 1743,  1744,  3  vol.  in-fol.; 
De  Hlonogramnutte  Ckristi,  ibid.,  1738.  Il  ré- 
fute dans  ce  livre  une  assertion  de  Basnage. 
Vita  Nicolai  V,  Pont.  Max.;  accedil  disqui- 
silio  (le  yicalai  erga  litteras  rt  litleratos  ri- 
ros  patrocinio.  ibid.,  174^,  iu-4°  ;  taiaiogo, 
ou  Catalogue  àe  fa  bibliothèque  de  Capponi, 
ibid.,  1747,  in-4', enrichi  de  notes  savantes; 
cette  bibliothèque  fut  ensuite  réunie  à  celle 
du  Vatican;  Elogio,  ou  Etagt  historique  du 
cardinal  Corradini,  avec  quatre  morceaux 
sur  les  monuments  antiaues  insérés  dans  la 
Raccolta  ou  Recueil  du  Pire  OUagorm  ;  Jfof- 
tt/rolofiium  Adonis,  ope  codicum  recognitum, 
bibliuthccœ  ]  aticame  adnotationibus  tllustra- 
tum,  Lucques,  1745,  in-fol.  Il  a  été  en  outre 
éditeur  des  quatre  livres  de  Yarietate  fortunée» 
Le  quatrième  livre  seulement  avait  été  im- 
primé en  1492;  il  contient  la  relation  des 
voyages  de  Nicolas  Couli,  traduits  en  ilalieu 
par  Kamusio,  sur  la  version  es^ai^noledelto 

drigô  Fornriiiih'/  fio  Sanlarlla,  publiée  aveC 11 

.  relation  do  ^arco-l'oia.  (6é  ville,  151^  ûhlbl*t 
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Giorfjï  publia  également  cinquante-sept  Let- 
tres inédites  du  Pogge,  avec  do^  notes,  pu- 
Ulit'Coà  Paris  en  172.{.  sous  les  auspices 
du  cardiûai  A.-£.  de  RoIjad.  11  <gputa  aussi 
des  ««tw  à  la  belle  éditloii  des  Annales  de 
RdTODius  par  le  P.  llansi ,  Lucques,  1740, 
iihfûl. 

GH)RGI  (ARTOtifB-AcifiosTiN),  religieux  au- 

gustin,  né  en  1711,  à  Santo-Mauro,  lioiirg 
près  de  Uiuiini,  se  disliogua  par  une  con- 
naissance approfondie  des  langues  grecque, 
hébraïque,  chaldéeune,  samaritaine  et  •sy- 
riaque, et  mérita  d'être  souvent  consu] lé  par 
Beuoit  XIV,  qui  l'appela  à  Home  au  grand 
collège.  Giorgi  oe  profila  du  crt'dit  que  lui 
donnaient  sa  science  et  son  rangde  procureur 
général  de  son  ordre  que  pour  rétablir  la 
rèjile  dans  toute  se  pureté,  iîiire  disparaître 
des  écoles  de  théologie  tout  ce  qui  restait  de 
l'ancienne  barbarie,  et  reuKtlre  en  vi}$ueur 
la  bonne  littérature,  li  exerga  cet  emploi  peu* 
dant  22  ans.  Il  est  mort  le  k  mal  1797.  On  lui 
d  it  Mphnhrtiiin  Thibetanum,missionumapo- 
tioiicitr  um  commodo  e</i<uin,elc.,Kome,  1762, 
in-i'  :  ourrage  savant,  mais  trop  dilTus,  et 
pas  toujours  exact.  On  a  encore  ch;  lui  :  Frag' 
ttentumEvangelii  sancti  Joamiis  gr<£co-copto- 
thebaicum  sœculi  IV,  Kome,  1780,  in-4''';  un 
volume  sur  les  Acte»  dt$  martyrs  en  langue 
topkte  et  plusieurs  autres  dissertations  sa- 
Vâiîtes  sur  des  objets  d'antiquité.  On  trouve 
U  liste  de  ses  ouvrages  avec  sa  Vie  dans  les 
TUé  Morum  de  Fabbrooi. 

GiORGI  (ALETiAMiRt), jésuite,  naquitàVe- 
nise  le  il  sepioiubre  1747.  Il  était  tils  uni- 
que, et  apjiartenait  à  une  fiuniie  qui  des^ 
ren  lait  d'anciens  patriciens,  et  qui  occupait 
au  rang  distingué  d  ms  la  république.  A^ant 
fait  ses  études  chez  les  Pdresdela  compagnie 
de  Jésus,  il  entra  dan.s  leurnoviciat  à  i*i5go  de 
17  an.s.  Sfts  talent:»  précoces  le  firent  nommer, 
deux  ans  après,  professeur  de  belles-lettres 
à  Parme;  et  il  remplit  cette  chaire  pendant 
plusieurs  années.  Il  n'y  avait  que  deux  ans 
qu'il  avait  reçu  les  derniers  ordres,  lorstpie 
la  Société  fut  supprimée  en  Italie  (i775J.  De 
retour  dans  son  pj ys  natal,  ii  y  donna  des 
kv^iins  particulière'?  île  théologie,  jus(iu'î\  ce 
qiie  le  marquis  Bcvilacqua  l'appela  h  1<  crrare, 
et  lui  cou  lia  l'éducation  de  ses  deux  neveux. 
11  continua  de  se  perfiu  tiunner  daiis  ses 
éludes;  les  connaissaiicci  qu  il  acquit  le 
mirent  eu  relation  avec  plus. curs  savants, 
et  uotauuiioiit  avec  (o  chevalier  VfHuiotii,  se- 
crétaire de  racadcinie  de  Koveiedu.  11  avait 
publié  divers  ouvrages,  et  en  pré|)arait  d'au- 
Ires  plus  impoitauts  encore,  lorsqu'un  excès 
de  travail,  joint  à  une  santé  nature! lomeiit 
fiiibie,  lui  causa  des  cr;icliemeuls  de  sang 
répéiés,  et  amena  sa  mort  qui  eut  lieu  le 
14  juillet  1779,  à  l'âge  de  trente-deux  ans.  On 
a  de  lui  :  Del  Modo  d'insegnare,  ou  Traité  «iff 
la  maiurre  d'enseiyner  aux  enfants  les  deux 
langues  italienne  et  latine,  Ferrare,  1775,  iu-S". 
Ce  petit  traité,  très-cstimé,  montre  couibieu 
l'auteur  écuit  versé  dans  les  deux  langues 
dont  il  proi>0âo  une  méthode  aussi  exacte 
Oue  facile.  Prodronio  ou  Prorjramme pour  une 
t'ncjfido^die  italimne,  bieaue,  1760,  lu-*'. 
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Le  P.  Gidi^i  avait  réuni  plusieurs  préeieiut 
matériaux  pour  ce  grand  ouvrage,  auquel 
devaient  contribuer  le.s  littérateurs  les  plus 
renommés.  II  s'était  réservé  les  articles  les 
plus  difficiles  de  Ja  luélaphysique  et  de  la 
théûloj^io;  et  afin  d  otliir  des  modèles  pour 
les  articles  à  rédiger,  il  en  inséra  deux,  fort 
remarquables,  dans  ce  programme,  savoir  : 
Sur  le  jx'clii'  orîfjinrl,  cl  de  la  liticrtc  na- 
turelle; De  la  grâce  efficace  et  de  son  accord 
90êc  la  liberté  et  la  volonté  hwnatn»:  Lettres 
au  nombrede trois, orfrMs^Mf)^/.  Marc  Lastri, 
de  Florence,  swr  ce  qui  a  été  écrit  par  M.  Mar- 
tin Sherlock,  savoir:  t«  De  Vétat  de  la  poésie 
italienne:  2"  sur  VArioste;  3*  fur  Shakes- 
peare, Ferrure,  1779.  Le  P.  Giorgi  se  fait  re- 
marquer dans  ses  lettres  par  son  goût 
exquis  et  par  son  instruction  dans  les  litté< 
ratures  italienne  et  étrangère.  Plusieurs  Let- 
tres en  latin,  écrites  à  son  ami  le  .si  erélaire 
Vaunetli,  cl  dans  lesquelles  l'auteur,  tout  en 
écrlTaat  le  latin  a?ec  une  pureté  et  une  élé- 
gance rares,  soutenait  qu'il  était  impossible 
aux  modernes  de  s'exprimer  correctement 
dans  celle  langue;  c'était  une  erreur  de  sa 
moflcstio.  Le  chevalier  Vanuctti,  aussitôt 
après  la  mort  du  P.  Giorgi,  pui>lia  sa  Vie  en 
latin,  qu'il  mit  h  la  tôle  de  leur  correspon- 
danco.  Sienne,  1779,  1  vol.  in-12. 

GIOVENK  (Josf.ph-Mahik).  archifir^tre  de 
Mcdletta,  où  il  était  né  le  '2'^  janvier  1733, 
étudia  cboz  les  jésuites  de  cette  ville,  et  vou- 
hit  entrer  dans  leur  congrégation.  It  'lbt  en- 
voyé dans  celle  vue  à  >aples;  mais  les  jé- 
suites se  virent  peu  de  temps  après  chassés 
de  ce  royaume.  Giovene,  de  retour  dans  sa 
famille,  se  livra  h  l'étude  du  droit  et  des 
sciences  naturelles.  En  1781,  il  fut  nommé 
grand  vicaire  par  Mgr  Antonucci,  son  évô- 
que,  et  il  eut  de  idus  la  surintendance  du 
séminaire.  Pie  VII  le  chargea  eu  180l>  de  gou- 
verner comme  vicaire  ai<ostolique  l'église 
do  Lecce,  où  la  division  s  était  mise,  et,  plus 
lard,  avant  éii  nommé  grand  vicaire  de  l'é- 
v(\jue  d'Oria,  il  se  trouva  ainsi  à  la  téte  de 
l'administration  spirituelle  de  presque  toute 
la  province  de  Lecce.  L'affaiblissement  de  sa 
s  udé  l'a  ant  obligé  de  renoncer  à  ses  fonc- 
tions, il  retourna  à  .Molfelta,  où  il  mourut  le 
9  janvier  1837,  à  8^  ans.  On  a  <le  >'abbé  Gio- 
vene: une  Lettre  i  r  Ir  sel  de  la  terre  men- 
tionné dans  i'Evniiijiie:  une  Dissertation  sur  - 
h  sacrement  de  pénitence  ;  une  édition  des  an- 
ciens Calendriers  de  la  Pouilic,  avec  des  no- 
tes, ouvrai^e  plein  d  érudition  et  de  critique; 
des  Opuscules  sur  l'apparition  de  saint  Midu  l 
au  mont  Garg m  ;  sur  la  ville  de  Holfcila  et 
ses  évèqucs,  etc. 

Gl()\  ](.)  Jean-Bvi'tiste-Athanase},  né  h 
Cômele  lu  septembre  ilk»^  delà  famille  des 
comtes  de  ee  nom,  mort  le  17  mai  iWs»  com- 
posa un  grand  nombre  d'ofuiscules  dans  la 
plupart  desquels  il  prenait  la  délens»  de  k 
religion  conlro  les  attaques  des  philosophes 
modernes-.  Nous  citerons  :  Pensées  philoso- 
phique» et  chrétiennes  ;  JlélUxions  sur  lté 
quinze  mystères  du  Rosaire;  Lettre  aux  Franr- 
çais,  1799,  qui  lui  lUira  des  persécutions • 
Manuel  chrétien;  uue  Réfutation  des  PmiAs 
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sur  îa  rrh'^v'<yn,  du  roi  de  9mMi  Si^lieth 
tioM  du  Pater. 

ÔIHAC  fFRAWçoi»  Barrad  hh),  »^?êqiie  de 
Bonnes,  à  AngouliMiic  m  fut  nommé, 
ajtrès  avoir  reçu  les  ordres  scicios,  v  caire 
génér.il  du  diocèse  d'AitgouIôme  et  doyen 
du  chapitre  de  la  cathédrale.  Député  en  lïii* 
à  l'assemblée  du  clergé  par  la  (trorÎTice  ec- 
clé^iasti(Iue  de  Tours,  il  tut  noni-nt',  l  ann  e 
suivant'',  à  l'évèché  de  Saiut-Bheuc,  et  pré- 
sida les  états  de  Bretagne.  En  i7«9  il  fut 
iiomnv'  ('v*'(iuo  de  Hfuiics.  Lnr<5  [iio  l'n?- 
seniblée  nationale  eut  décrété  la  constitution 
civile  do  clergé,  de  Girac  refusa  le  serment 
eiig'',  et  il  jiHtifî.T  sa  résislanco  dms  une 
Déclarai  ion  du  10  décembre  1790.  L'abbé  Ex- 
pllly  ayant  été  nommé  évêquo  constitution- 
nel de  Quimper,  de  Girar  rt  fusado  lo  sacrer, 
et  cette  corduite  lui  mérita  les  éloges  de 
Pie  VI  dans  les  brcis  que  ce  pontif  envoya 
au  clergé  de  France.  Cependant  l<  s  élec- 
teurs d'ille-et-Vilaîneftirent  convoqués  pour 
élirp  nu  fiulrn  év^-que  ;  de  Girno  leur  adressa 
une  lettre  pour  lescuga^icr  à  s'abstenir,  puis 
il  en  écrivil  «ne  autre  à  l'abbé  Leco/  q  .i  lui 
faisait  p.irt  de  son  élection  et  de  >-a  per- 
plexité. Il  donna  en  même  lemjts  une  or- 
donnance pour  délcndrc  de  reconnnitre  Le^ 
co/.  Forcé  de  s'expatrier  j'Our  éviter  la  von- 

fcance  de  ses  ennemis,  il  se  relira  d'abord 
Brôndlos,  (  t  lors  luo  les  événements  de  la 
g'ierrc  roblijjèrent  ae  s'éloigner,  il  accomi)û« 
gna  Je  comte  de  Mettcrnich,  ministre  autri- 
chien, dans  les  Pays-Bas,  et  alla  avec  lui  i  ii 
Bolifime,  ensuUo  i  Vienne;  enHo,  il  se  ren- 
dit aijprès  du  dernier  roi  de  Pologne,  Sta- 
nislas Poniatowski,  alors  rrtiré  à  Saint-Pé- 
torsi>oarg,  et  il  vécut  av<  o  ce  prince  dans  la 
plus  grande  intimité  jus*pi  au  moment  de  sa 
mort,  où  il  eut  !p  tioi  li  ut  de  lui  prodiguer 
toutes  les  consolnttons  do  la  religion.  Avant 
le  concordat,  il  donna  la  démission  de  son 
évôché,  pour  se  crmfornier  à  la  dematide  que 
le  papo  en  avait  faite  à  tous  les  évéques  ; 
mais  il  lui  témoigna  en  mémo  temps  ses 
alarmes  sur  les  suites  de  cetie  mesure.  Il 
aurait  désiré  que  les  anciens  évéïpie.s  eus- 
sent été  réunis  pour  déliln'rer  sur  la  démis- 
sion qu'on  leur  demandait.  Après  celle  dé- 
marche, ii  ne  prit  aucune  pari  aux  rédaroa- 
tions  de  quLlqufs-nns  de  ses  collègues. 
Rentré  en  ITrance,  il  refusa,  dit-on,  un  évô- 
ché f  mais  il  accetita  un  canonicat  h  Saint- 
Deîus,  et  mourut  le  2t)  novi  luinc  18-20,  dans 
Si.  89'  année,  doyen  des  évnjucs  français.  Le 
diocèse  qu'il  gouverna  jusqu'au  moment  do 
lo  ri'vf'liition  lui  doit  la  fiiiuatioii  d'un  petit 
?éiuui«ue,  la  loconstructiou  du  ^Tand,  et 
plusieurs  éiablissements  d  in v!ru(  t  on  ou  de 
secours.  Ses  aumônes  répondaient  à  ses  re- 
venus, qui  étaient  considérables  :  il  possé- 
dait, outre  son  év(V  hé,  les  abbayes  de  Saint- 
lilélaine,  de  Saint-£vroul  et  <ie  Froidmoot. 
On  a  publié  à  Paris  une  notice  stir  M.  F.-B. 
.de  Girac,  évéoue  de  Rennes,  18-21,  in-8'. 

GIRAIID  (CiOillmjme)  ,  archidiacre  u'An- 
goutéme,  avait  été  secrétaire  du  duc  d'Epei^ 
non.  Ap  ès  la  nirul  de  ce  duc,  il  doiiua  dos 
piémoiret  pour  sa  Vie,  tu  4  vol.  in-lSI.  U 
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nous  y  apprend  besui^np  de  particularités 
ifitéresiiiiiitcs.  Sur  la  tin  de  ses  jours,  cet  au- 
teur se  livra  entièrement  à  la  piété  et  ne 
s  occupi  plus  que  d'objets  religieux.  Ce  fut 
alors  qu'il  entreprit  la  tradtution  désœuvrés 
du  [lieux  Louis  do  Gren^ido.  Kilo  parut  sur 
la  lin  (lu  XVII*  siècle,  en  10  vol.  in-8°,  ou 
S  vot.  in-fol.  C'est  la  pltia  exacte  que  notis 
ayiius  ;  ruais  nous  pourrions  en  avuir  une 
plus  élégante.  Quelques  biographes  pensent 
qu'il  n*a  traduit  que  la  GvAds  àupMum,  le 
nioideur  de-*  ouvrages  de  Grenade,  réim- 
primé en  lëi?  en  2  vol.  in-12,  et  que  les 
autres  éerita  de  ce  pieux  dominicain  ont  été 
traduits  par  tm  prêtre  de  l'o.atoro  qtit  a 
gardé  j'aiionyuie.  (jirard  mourut  en  liiëS, 
dans  un  %n  très-.-wancé. 

GIIIARD  m  ViLLETlilEItllI  {Je*'*).  prtV 
tre  de  Paris,  mort  dans  sa  jjatrie  en  170i),  à 
68  ans.  (  nrichit  rEj;lise  d  un  gran  I  nombre 
de  livres  de  piété,  tk»  traités  recueill  s  pour- 
raient eomp  -ser  un  corps  de  morale  [irati'* 
que  pour  toules  I  ^  ri -itions  et  tous  les 
états.  11  appuie  ce  qu  il  dit,  par  les  princi|>e3 
de  la  raison,  parrEcrilure  sainte,  par  les  Pères 
et  par  1 -s  <  luieiles.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Lf  vériiabh pénitent;  Le  Chemin  é»  eiel; 
La  Vie  des  vierges;  celle  des  gens  mariéê^  4et 
mtrr.f,  desrelifjieiisr.t,  (irurirhrsft  rîrapnurrf'i!; 
La  Vil  des  saints  :  La  V  te  des  clercs  ;  uu  Traité  dg 
la  vocation  ;  Le  chrétien  étranger  sur  la  terre  : 
un  Traité  de  la  flatterie;  un  atitr  •  fa 
disance  ;  La  Vie  de  Jésus-Chrixt  dans  l  Eu-* 
chdi  indi';  Le  chrétien  dans  la  tribulation  ;  un 
Trotté  des  égliie»  ei  des  temples  :  uu  autre  dn 
respect  qui  Jwr  tel  âû;  La  Vie  de  saint  Jean 
de  Dieu;  un  Traité  des  vert  s  i/i'olof/ales; 
enUa  la  Vie  des  justes.  Ces  diir<.  renls  ouvra- 
ges sont  chacun  en  1  ou  S  vol.  in-1S*  on 
ic^'d  souvent  réimprimés  :  il  setait  h.  souhai- 
ter ([u  iis  fussent  écrits  avec  plus  de  pureté 
et  de  précision. 

GIRARD  Ji:  in-Baptiste),  j'ésuite,  natif  de 
Dôle,  se  tii  un  nom  dans  son  ordre  par  ses  (a- 
U  lits.  Après  «voir  professé  les  humanités  et  la 
nhiiosophie,  il  se  consacra  ^  la  prédication  et 
a  la  direciion,  et  il  exerçait  ces  emplois  avec 
autajit  d  assiduité  que  de  succès.  Un  nom- 
bre intini  de  femmes  du  monde  furent  mises 
par  lui  dans  le  chemin  du  salut.  Plusi-  urs 
îilles  cntièrent  dans  le  elofire  à  sa  persua- 
sion, et  en  furent  l'exemple.  11  fut  «ovo,>  é 
d'Ail  à  Toulon  en  1728,  pour  être  direeleur 
du  séminair  -  royal  de  !a  marine.  Parmi  les 
pénit'  ntes  qui  vinrent  à  lui,  se  trouva  Ma- 
rie-Catherine Gadière,  fille  de  18  à  90  ans, 
née  avec  un  cœur  sensible,  et  entêtée  de  la 
prissiou  de  l'aire  parler  de  ses  verlus.  La  pé- 
iiiteiiie,  échauffée  par  le  plaisir  d'avoir  un 
directt'ur  qui  la  prônait  parlout,  voulut  avoir 
une  réputation  encore  plus  étendue.  Elle 
prélcn  iit  avoir  des  ex  ascs  et  des  visions. 
Son  directeur  parut  d'abord  y  ajouter  quel- 
que emyancc;  mais  sentant  qu'il  y  avait 
(]  '(dtpie  chose  d'outfé  dans  la  condu'tede  sa 
pénitente,  i)  chercha  à  s'en  débarrasser.  La 
€adière.  piquée  contre  lui,  choisit  un  a«tre 
directfin  MN'  s'adressa  h  un  r  arnoe,  fameuc 
jauséiudie,  ei  connu  par  sa  itaine  centre  l«c 
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)éstt\te^.  ïl  engAgea  sa  nénitcnte  h  faire  une 
<fê|io«itinn,  UaiiS  liquelU  elle  d.  clara  que  le 
P.  Girtrd.  après  avoir  abtisé  ilVDc,  lui  avoit 

fiiil  [lerdre  son  frTjtt  ;  of  cnmmo  pnr  rclte  dô- 
clar  tion  elle  aurait  ék-  .uissi  Ci<u|ialj]e  que 
lui,  elle  Taocusa  d'cnchanii menl  et  de  sorti- 
U^o.  Celte  misrTnltle  ttala  sa  honfe  mx 
veux  de  l'univers,  pour  l'unique  plaisir  do 
ïi  TeniJeance.  I.'atrairc  fiit  portée  au  parle- 
ment d'Aix,  et  elle  mit  la  combustion  dans 
les  familles.  Enlin,  après  <l<'.s  laba  es,  dos 
querene>,  des  satires,  d<-.s  i  liacisons  «  l  des 
iniures  saos  poiubret  le  pariemefit  di'cbar- 
gea  le  P.  Girard  dos  accttsalions  intentées 
contre  lui,  cl  la  Cadière  fui  cuu  auuiLc  aux 
dépens.  Cet  arrêt  fut  prouoiicë  le  10  oi  lu- 
bre  1731.  Peiit-Atre  <^ux  qui  se  sont  ëton- 
n*'s  (lue  îp  parlonioi.t  no  jtiiiofil  j  ninl  nv.x 
plus  ue  rigueur,  nccuiuiai^seiit  pas  asse^  ics 
CirconstaDCes  où  ce  tribunal  se  trouvait,  ni 
le  «langeioux  fanatisme  du  ]m'l\  qui  s't'  w 
déclare  pour  la  prétendue  ciévuto.  On  as-'^mc 
d'ailleurs  que  le  résultai  des  interrogatoires 
qu'elle  a  siibi«>  prouve  plus  de  folie  que  do 
inérhancetcS  plubdc  doc  lité?)  desimfiulsions 
étrangères  que  de  malice  personnelle.  Après 
que  le  procès  fut  terminé,  le  P.  Girard  fut 
envoyé  |>ar  ses  supérieurs  h  Dôle.  Il  y  fut 
rectiiir,  y  iiMturul.  le  V  jiiillt-l  1733.  nwc, 
la  réputatiOQ  d'uu  liommc  zélé  et  vertueux, 
mais  pas  toujours  as^^ez  circonspect.  La  fureur 
décrire  est  telle  en  FtniKf,  tj  i'on  a  formé  G 
VoL  it»-i2  des  pièces  de  eu  &ui^ulier  procès. 
•  ^OlàttD  (Gabriel]  ,  aumOnier  de  H'*''  k  du- 
chos^e  d»"  Berry,  lillo  du  régent,  et  iuter- 
(M-ète  du  roi  pour  les  langues  esclavonno  et 
russe,  né  vrrs  l'an  1677  à  Clermont  en  Au- 
ver^çne,  tnt'rila  une  [ilaiu'  à  racidétuic  fran- 
çaise par  quelques  ouvrages  dô  ^^ramuiaire 
qui  n  spireol  la  philosopbie  :  St^onymeê 
frtmçaii^  leurs  différentes  significaltont,  et  le 
ekoiâe  fuil  en  foui  faire  puur  parler  avecjus- 
tff^e,  in-12.  Le  livre,  ])|(îiii  «le  goût,  de  li- 
ne»6e  et  de  Drécision,  &ui>sisle(a  a  .taiil  que 
la  latigue,  et  servira  indme  à  la  faire  sub- 
si>trr.  Le  but  de  l'auteur  est  de  prouver  qiin 
preaque  tous  les  mots  qu'on  regarie  cunune 
pÊÎftLUÊOmi  synonymes  dans  notre  lan,^ue* 
diBèreot  réellement  dins  leur  sigiiiîicolion, 
à  peu  près  couiQie  une  mùmc  couleur  parait 
sous  diverses  nuances.  Ce  ^rammairi  ii  pbi- 
loiophe  .saisit  admirahlemont  ces  diliérences 
imperceptibles,  cl  les  iait  sentir  à  s;»n  lec- 
teur, en  rendant  ce  qu'il  aperçoit  et  ce  qu  il 
sent,  par  des  termes  propres  el  clairs.  Le 
choix  des  exemples  est  excellent,  à  quel' 

aues-uns  près,  qu'il  aurait  |)u  se  dispenser 
e  prendre  dans  des  matières  de  galante* 
lie.  Les  attires  pré->entent  presque  toujours 
des  pensées  lines  et  dcl  e.iles,  des  ni.ixnn  s 
judicieuses,  et  des  avis  imporlanUj>uur  la 
tacidoite.  M.  Beauzée  a  donné  en  1769  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvr,i;,'e,  augmenté 
d'un  volume  et  de  quelques  article:?  posthu- 
mes de  r«bbé  Girard.  L  abbé  Uoubaud  a  ef- 
liacé  en  (]uclque  sorte  cet  ouvia^je  [lar  les 
Nouveaux  StjHonymfs  français,  l'aris,  1786,  k 
»ol.iri-8  -  Maisilcoiivî.  iJ  lui-iii(\iici|uc]  abbé 
GiiUNi  ftio  mérite  d'avoir  le  premier  ouver.t 


les  yeux  a  la  nation,  sur  la  richesse  que  la 
langue  arquerraitpar  la  seule  explication  des 
syrionymes,  (jui,  sans  une  dilTérence  nette  et 
précise,  la  sur(  bardent  de  raot-^  en  l\'t|)ii;ui- 
vrissant  d'idées.  L'ouvrage  de  l  abbé  Uou- 
baud n'est  d'ailleurs  pas  a  l'abri  de  la  criti- 
que. On  y  trouve  qiielquefo  s  une  mélapliy- 
sique  de  langnpe,  (b  s  idrcs  exoiques  et 
romanesques,  qui  semblent  tenir  à  la  secte 
des  économistes,  à  laejiiclle  il  ("t.iit  agrégé. 
Les  Synovyinrs  det'i'rard  ind  été  réimprimés 
plusieurs  l'ois  avec  un  extrait  de  ceux  de 
Boubaud,  sous  ce  titre  :  Synonymes  français 
avec  leurs  diffîfrente»  sif/nifirations,  publiés 
par  Girard,  Beauzér,  Roubaud,  et  aulrcs  e'rri- 
vains  célèbres,  et  classé»  par  ordrr  ulpIuiUéli^ 
(fuc,  2  gros  Tol.  in-12,  Paris,  1806.  Cette 
i  dilion  a  fait  l(  mber  les  Synon.\mes  do 
l  uubé  Koiiltaud.  il.  fcuizt.t  a  mibl  éun  Nouf 
veau  iliellvtmettre  mitersel  des  synonymes^ 
'iHfjVK  ''une  (jrniiflr  (numtilé de  synrinjuus 
imuLLUux,  Paris,  lë09,  2  parties  iii-8  .  l  ue 
g-ammaire  soi's  h>  litre  de  Principes  de  la 
langue  française,  2  vol.  in-12,  1747  :  infé- 
rieure aux  Synonymes,  du  moins  pour  la 
foi  iiie;  mais  qui  ollr  -  d'excellentes  choses, 
el  même,  suivant  sou  titre,  les  vrais  princi- 
pes de  la  langue.  L'auteur  subtilise  irctfi  sur 
la  théorie  du  langage  et  ne  cherche  pas  assez 
à  en  exposer  clairemeut  la  pialique.  L'abbé 
Girard  mourut  en  17M,  à  71  ans.  C'était  tin 
lioinnie  d'uti  es|irit  lin,  el  veraé  dans  lalce- 
ture  des  itons  ct  rivains. 

GIRAItD  \Ci.M  UE},  théologien  janséniste, 
lieciicié  de  I;i  I'.k  ulté  de  théologie  de  Paris, 
fui  ciioisi,  luis  des  orageuses  cont  slaiious 
du  jansénisme,  pour  amener  à  un  accommo* 
dément  les  opposants  à  la  signature  du  for- 
mul  .ire  Des  conféri  nces  eun  nt  iieu  eutic 
M.  Clioiseiil,  évèquc  deCominges,  qui  le  fui 
depuis  de  Tournai,  et  le  P.  Ferri,  d  une  part, 
Girard  et  Lalanne,  de  l'autre  part.  Mais  tout 
te  qu'on  put  oliieiiir  des  ojiposants  fut  i  ne 
procuration  pour  etiii  o  en  leur  nom  au  pape, 
et  l'assurer  ue  Irur  soumission.  Cette  procu- 
ratii  ai  fut  signée  de  r.lrard  et  de  Lalanne,  qui 
y  juioiiireul  cinq  articles  de  doctrine,  cor- 
respondants aux  cinq  fameuses  propositions 
extraites  de  Jansénius.  Ces  pièces  ayant  été 
adressées  à  Kome,  le  pape  les  tit  examiner 
par  des  théologiens  qui  en  tirent  leur  rap- 
port dans  une  congregaliou  extiaordinaire, 
où  i)  fut  résolu  de  ne  rien  répondre  sur  les 
eiiKi  articles,  ji/uix'  qu'ils  claieiit  conçus 
d'une  uiauière  auibioUé  el  contradictoire,  et 
les  choses  en  restèrent  }^.  Girard  publia  un 
c(tmpte  rei-d  I  de  ces  m'v-'i  l 'ni i  ins,  sous  le 
litre  de  Iklulion  de  ce  iist  passé  depuis 
V»  au  pour  terminer  les  contestations prssenF- 
tes,  1663.  ïiCjh  il  ava  t  fait  iiii|'rimer  un 
Ectaircissemeitl  du  fait  et  du  sens  de  Jansé- 
nius, sous  le  nom  Je  Denys  Raymond,  Co- 
logne, 1660  et  1CG2,  en  quatre  (parties. 

GIRAIID  (Antoine),  jésuite,  né  l'an  iWS, 
dans  le  diocèse  d'Auihii.  mort  vers  1680, 
composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
dévotion,  ou  en  traduisit  ilil  latin.  Ses  tra- 
ductions hv.  firenl  do,  iierle  s  rnoin  de  tour- 
ne»r,  parce  qu'il  cmplojuil,  dans  ses  liUcs^ 
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l'eipression  tnurnd  du  latin.  Nous  citerons 
de  lui  :  Les  combats  mémorables  et  victoires 
des  saints,  avec  diverses  images,  Paris,  1GV7, 
in-V*  ;  Les  Journées  mi^morufjlrx  drs  Français, 
il»id.»  iWt  in-i%  ûg.  ;  Sommaire  de  ta  vie  et 
ptniion  (h  Jinu4)hri$tt  Paris,  1650,  in-fol., 
fifT  ;  T.'-f  peintures  sacrées  de  In  Rifilc.  rtr., 
in-fol.  et  in-12,  aveclig.  ;  Hrcneil  des  épilres 
ef  évangiies  d«  toute  l'année,  tCOI,  in-V"  ;  Idée 
(Tt/nr  mort  pirusr  <t  chrétienne  dans  l'histoire 
de  la  mort  de  Louh  MU,  tirée  d'un  recueil 
du  P.  Jacques  Dinct,  (fui  avait  assist'é  ce 
prince  ^  !a  mori,  lOoG,  iii-fol.  ;  Le  bûcher 
des  damnés,  traduit  du  latin  do  Drexélius, 
Paris,  16;}8  ;  La  Peinture  de  la  miséricorde  de 
Dieu ,  ou  les  Joies  du  Pwradit^  traduit  du 
m^mo,  Paris,  1639  ;  VE&iùtrûpêMwn^  ibid., 
IH  iO:  une  traduclion  dos  quatre  livres  Dcl'I- 
tnitation  de  Jésus-Christ,  de  Uerson,  Paris, 
1141,  lii-8*,  nombre  de  fois  réiimprimé  dans 
les  xvn*  et  xviii*  siècles.  On  y  a  rf'lév(5  des 
inexactitudes  dans  certains  passages  relatifs 
à  la  grike  ;  Histoire  de  Josaphat,  roi  des 
Indra,  traduit  de  saint  Jean  Damascène,  1643, 
iu-12;  les  Vies  des  saints,  de  Ribadeneira, 
Paris,  2  vol.  in-fol.,  ^ïlusieurs  fois  réininri- 
mér-s.  —  Jean  Girard,  autre  jt^'suite,  né  l'an 
1570,  dans  le  diocèse  de  Metz,  mort  le  29  sep- 
tembre 1635>,  à  Ponlailler,  en  Bourgogne,  en- 
seigna dans  les  maisons  de  son  ordre  les  hu> 
manités,  la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
Tisifait  souvent  les  prisonniers,  qu'ji  instrui- 
sait et  consolait  avec  une  infatij^le  charité. 
Le  P.  Jean  Girard  a  laissé  des  pièces  de  poé- 
sie, des  Cantiques  sjnriluels,  et  un  gmiid 
nombre  de  livres  de  dévotion,  tous  iuipri- 
niés  par  Cranioisy,  à  Paris. 

GIRARD  l'r.ri  i  E  fi'.fun^  d'iîermanvilln,  près 
Caen,  né  à  Cauiitsour,  dans  le  diocèse  de 
Coutances,  a  été  un  des  meilleurs  poêles  la- 
tins de  son  temps.  11  avait  perfectionné  son 
talent  dans  Tuniversité  de  caen,  od  il  pro- 
fessa les  humanités.  11  réussit  surtout  aans 
l'ode  alcaique,  et  ne  le  cède  en  ce  genre  à 
aucun  poète  moderne.  Nous  airons  de  hU  un 
nombre  as^ez  considérable  de  poésiei  lyri- 
mtes,  dont  ta  plupart  ont  été  couronnées  ans 
Palinods  de  lioueiii  ot  imprimées  séparé- 
ment. L'auteur  mourut  en  176â ,  âgé  de 
W  ans. 

GIRARD  (N.),  «nden  curé  de  Saint-Loup, 
an  xviii*  siècle,  s'est  fait  connaîlrf»  par  un 
livre  intitulé  :  Les  petits  prônes,  on  Instruc- 
tions familières,  principalement  pour  les  peu- 
ples de  la  campagne^  Lyon,  1766, 8  vol.  in-lâ, 
qui  se  reKenî  en  i,  estimés  el  recherchés, 

auoiqu'il  ait  paru  depuis  un  grand  nombre 
'ouvrages  daus  le  même  genre.  Ils  ont  été 
traduits  en  latin  sous  ce  titre  ;  ConeittMs  M 
dominical!  rt  frsia,  usui  porocftemiiip  Angs- 
bourg,  176U,  4  vol.  in-8°. 

GIRARD  iTabbé),  ecclésiastique  distingué, 
naquit  h  Joux,  village  près  de  PontarTicr, 
en  Franclic-t  ouité,  vers  1752,  vint  à  l'a  ris, 
il  ses  éludes  au  col  ége  d»  Louis-le-Graud. 
et  emporta  lo  ;  ri\  dTiunncur.  S  tn  applica- 
tion et  sa  bonne  conduite  lai  gagn^treni  la 
bienveillance  de  M.  de  Cic»',  alors  evOquc  de 
Bodez,  qui»  après  que  l'abbé  Girard  eut  pris 
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les  ordres,  l'emmena  dans  cette  ville  et  le 
nomma  profes&eur  de  rhétorique.  Ce  prélat, 
ay/int  fondé  un  eollég<^  dans  sa  ville  épfsco 
I)ai(\  on  c  nnfia  la  diroclion  à  1  abbé  Girard, 
sous  lequel  se  formèrent  des  sujets  distin- 
gués, entre  autres  M.  Frayssinotis,  éréquo 
(l'Herraopolis.  ("et  établissement  avait  obtenu 
une  réputati^»ii  méritée;  labbé  Girard  s'y 
distingua  par  un  /èle  actif,  une  sag^e  fer- 
meté, une  piété  exi'iniilairo  et  une  indul- 
gence paternelle-  La  révolution  arriva,  et 
rabt)é  (iirard,  n'ayant  pas  voulu  pr(Mer  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
resta  caché  en  France  chez  un  ami  ;  il  put 
ainsi,  et  en  secret,  port  i  'i  quelaucs  tideles 
des  secours  spirituels.  Echapoé  a  la  persé- 
cution, il  sorti!  de  sa  retraite,  aans  des  temp» 
plus  calmes,  et  fut  choisi  pour  directeur  du 
collège  de  Figeac;  mais  il  avait  laissé  de  trop 
beaux  souvenirs  h  Rodez;  les  vœux  de  tous 
les  habitants  le  rappelèrent,  et  il  reprit  la  di- 
rection du  collège  de  cette  ville,  en  y  apj>or- 
tant  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes  lumières 
oui  l'avaient  distingué  auparavant.  Quand 
!  Université  fut  réorganisée,  on  érigea  en 
lycée  le  collège  de  Rodez,  et  l'abbé  Girard 
en  fut  nommé  proviseur.  Pendant  près  de 
cinquante  ans,  il  dirigea  une  nombreuse  jeu- 
nesse, qui  reçut  de  lui  les  bienfaits  de  l'édu- 
cation fondée  sur  les  principes  chrétiens. 
L'élite  des  habitants  de  ce  pays  lé  considé- 
rait comme  le  second  pôre  de  leur=^  rnfanls, 
el  avait  pour  lui  un  respect  et  une  affection 
sans  bornes.  L'abbé  Girard,  regretté  de  tout 
le  monde,  et  plus  particulièrement  encore 
de  ses  élèves  et  des  pères  de  famille,  est 
mort  le  23 avril  1822,  à  l'âge  d'environ  70  ans. 
On  a  de  lui  :  Préceptes  de  rhétorique,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes,  Ro- 
di  /,  17S7,  in-12;  9-  édition,  ibid.,  1827, 
in-i2.  Cet  ouvrage,  devenu  dassique  dans 
presque  tous  les  collèges  de  France,  est  dit 
avec  ncaiiroîrt  d'ordre  et  de  niéthod.-. 

GlAAKDiN  (JACQUES-FiLix),  prêtre,  doc- 
têaren  théologie,  mort  h  7S  ans,  le  13  juin 
175?î,  n  Fréjus,  sa  ville  natale,  composa  une 
Histoire  de  la  ville  et  de  l'église  de  FréjuSf 
Paris,  1729,  S  parties  in-12  ;  une  Histoire  de 
saint  Ansile,  patron  de  Cnllas  {prbs  de  Dra- 
guignan),  Aix.  1750,  in-12;  la  Vie  du  sert  i- 
teur  de  JHeu  Fnmçois  Mets,  né  au  Bar,  her- 
mile  du  cap  Roux,  Aix,  1752,  in-12;  la  Vie 
du  serviteur  de  Dieu  Laurem  Bonhomme,  so- 
litaire près  de  Fréjus,  in-t2,  sans  date,  mais 
l'approLation  est  de  1749.  Laurens  Bon- 
homme,  mort  en  1704,  avait  précédé  Fran- 
çois Mets  h  l'crmiiage  du  cap  Roux;  Songs 
historique^  pièce  de  vers  de  9  pages  in-12, 
sans  date,  sur  la  naissance  de  Coraélius  Gai* 
lus,  à  Fréjus.  —  GrRAR»i?r  (Jean-Baptiste), 
curé  de  Mailleroncourt-Saint-Paucras.  dio- 
cèse de  Besançon,  mort  dans  sa  paroisse  le 
13  octobre  178:J,  a  laissé  :  ftéfîexions  physi- 
ques en  forme  de  commentaires  sur  le  chapi- 
tre VIII  du  livre  dtf  Proverbes,  depuis  le  ver- 
set 22 jusqunti  versrt  .'{f,  Paiis,  175S,  ou  Be- 
sançon, 1759,  ï\i-i-2.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  prouver  la  iujjité  et  la  sagesse  du  Créa- 
teur par  l'ordre  iuuuuable  de  i  unirers  f  L'm 
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eriâuïe  d^sabufé par  la  considération  de  Vuni- 
vnit  contre  les  spinoêiitei  et  Us  épicuriens, 
Kpiiial.-1766, 2  vol.  in-12;  il  dt-niontro  l'exis- 
'  tence  de  Dieu  et  prouve  sa  sagesse  par  des 
raisons  tirées  de  ses  Ottrrages  ;  il  réfute  en- 
suite les  objoctions  présenlees  contre  la  Pro- 
Tideuce.  On  lui  attribue  :  Lettre  d'un  gentil- 
ieeme  è  w»  dùetew  éêm  amf«,  pour  savoir 
s'il  eut  obligé  de  se  confesser  au  temps  de  Pâques 
à  ton  curé,  ou  d'obtenir  de  lui  la  permission  de 
^adresser  à  un  autre  confesseur,  avec  la  réoonse 
du  doctriir.  F-iinr)l,  1762,  hrocliuro  in-12. 

GmAlli  (i'itHRE),  archevt^que  de  Cam- 
brai, cardinal-prêtre  du  titre  de  Notre-Dame 
de  la  Paix,  naquit,  le  11  août  1191,  à  Mont- 
ferrand,  près  Giennont.  Peu  de  temps  après 
•ivoir  roçu  les  ordres  sacr il  fut  iioinin^ 
cun-  de  la  cathédrale  de  Clermont,  puis  vi- 
caire général  honoraire.  11  prêcha  TA  vent 
de  182<i  à  la  conr  de  Charles  X,  et  reçut,  à 
cette  nccasioii,  le  titre  de  prédicateur  ordi- 
naire (Ju  roi.  Institué  évèquo  de  Rodez  par 
Pie  Vin,  le  5  juillet  18:30,  il  fut  sacré  à  Paris 
le  30  uoveiubre  suivant,  en  secret,  par  suite 
de  la  perturbation  causée  {>ar  la  révolution 

Sui  venait  d'avoir  lieu.  Louis -Philippe  le 
toisit  pour  occuper  le  siège  archiépiscopal 
de  Caniîir.ii,  r^'iiibli  par  une  lu, lie  lu  l"oc- 
tohre  1841  ;  le  prélat  lut  institué  le  24^  jan- 
vier 18&2,  et  prit  possession  de  son  nouveau 
si^e  le  21  février  suivant.  C'est  en  18V7  que 
le  pape  Pie  IX  le  créa  cardinal.  Ën  1849,  il 
fli  le  voyage  d'Italie,  pour  porter  aui  pieds 
du  souverain  pontife  exilé  le  l«^moignagc  de 
son  respect  fliial  et  l'otTrando  des  lidèles  de 
son  diocèse,  qui  fut  une  des  |ilus  abondantes 
des  diocèses  de  Franco.  Mt$r  Giraud  est 
mort  le  17  avril  1850,  après  une  longue  ma- 
ladîe.  Ou  a  de  lui  des  Instructions  f  rii/f* 
•I  Mmukmmt9,  formant  3  vol.  in-S",  dont  les 
deux  primters  furent  paliliés  en  i9k%  et  le 
troisième  reuft-rnie  les  instructions  et  man- 
deoienlâ  de  1842  à  1847.  Parmi  cei  mande- 
Aients,  on  remarque  celui  qui  traite  de  la  loi 
du  travail,  iniprinié  aussi  Sf,  aréuieiit,  in-t8. 
On  lui  doit  en  outre  uu  Catéchisme  du  dio^ 
cèse  de  Cambrai,  avec  explication,  histoires  et 
témoignafer  tirés  des  saintes  Ecritures,  du 
Fèreê  et  ae$  Conciles,  2  vol.  iu-8%  dont  le  pre- 
mier a  paru  en  1846. 

G1RAUD£AU  ^onavbnti;re),  jésuite,  né  à 
Saint-Vineeol  sur  lard  en  Poitoa,  mourut  en 
17TV,  /tgé  de  77  ans,  après  avoir  donné  :  une 
Introduction  à  la  langue  grecque,  1751  et  sui  v 
5  part.  tii>13;  k*  édit.,  077,  5  vol.,  dont  les 
(leriT  premier";  sont  cn  français  et  les  trois 
autres  ea  ialin.  Praxis  linguœ  sacrœ.  1757, 
in-4',  ouvrage  très-estiraé ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  vues  hypothétiques.  Il  prétend, 
comme  Masclef  icoy.  ce  nom),  lire  rhéi>reu 
sans  les  points  massorétii^ues;  inaisiiV(;e  cetto 
ditTéreiice,  que  partout  où  il  manque  uue 
voyelle,  il  v  place  là  lettre  O,  an  lieu  que  Mas- 
clef y  met  la  |ireini(  re  voyelle  (jui  '  ti  u  vo 
dans  te  nom  de  la  consonne  qui  précède  :  sys- 
tème qui  d*ab(ml  |»arait  arbitraire,  mais  que 
l'auteur  semble  avoir  puisé  dans  la  lecture  et 
l'étude  des  anciennes  versions.  11  y  accpen-  " 
diDt  des  eu  où  il  an  paraît  résulter  des  sens 
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incommodes  et  difOciles.  Les  Paraboles  du 
Père  Bonaventure,  petit  in-12,  rempli  de  mo- 
ralités bien  dédiiites,  ingénieusement  et  sa* 
gement  adaptées  à  l'éducation  de  Ja  jeuue.«se  : 
TÉvangile  médité,  ouvrage  digne  de  son  tilro, 
dont  on  a  fait  plusieurs  é<litions  in-12  et  en 
8  vol.  par  les  soins  de  M.  Du  {uesne,  vica;re-> 

?%énu  de  Soissons,  k  qui  le  mannacrit  avait 
lé  cooQé  par  feu  M.  ne  Beaumoiil,  arche- 
vêque de  Paris.  Il  y  a  des  passages  pleins 
d'éloquence  et  de  feu.  Le  style  en  est  pur, 
coulant,  naturel,  la  manière  grande  et  no- 
ble, les  idées  va-tes,  les  rétlovions  jjrofon- 
des.  C'est  la  philoso[tliie  de  l  livangiie.  Le 
vrai  chrétien,  et  surtout  le  chrétien  instruit, 
y  trouve  de  quoi  nourrir  substantiellement 
sa  pensée  et  son  cœur.  «  Tout  y  est  digne  du 
«  Fils  de  Dieu,  dit  un  protestant  (M.  Nallat, 
«  recteur  de  l'église  de  Saint-Pierre  en  l'He 
«  de  Guernescy),  tout  y  répond  h  la  subli- 
«  mité  de  sa  docu  me  et  à  l'excelleuce  de  ses 
«  saints  préceptes.  Les  réflexions  touchent 
«  et  persuadent,  tant  par  leur  solidit''',  leur 
«  beauté,  que  [jar  la  uiaïuère  de  les  exposer, 
«  qui  est  digne  d'elles.  Tout  y  est  mélhodi- 
«  que,  lié,  simple,  instructif,  et  surtout  onc- 
«  tueui.  »  {Lettre  de  M.  Katlat  à  feMéDu- 
quesne,  en  iIu  IV  ,i^ril  17T7.) 
GlRMONl.  Voy.  Ber^aiu)  db  Giamoitt. 
GIRON  GARCIAft  DB  L0AT8A,  andievé- 
que  de  Tol5de,  né  à  Talavera  en  Espagne  en 
15'»2,  fut  appelé  à  la  cour  de  Philippe  11,  qui 
le  Ot  son  aumônier,  lui  confia  l'éducation  de 
l'infant  d'Espagne,  son  lils,  et  le  |  laça  en- 
suite sur  le  siège  de  Tolède.  11  iie  l'occupa 
pas  longtemps,  car  il  mourut  cinq  ou  tii 
mois  après,  en  1599.  On  d  t  que  le  chagiin 
qu'il  conçut  du  peu  de  considération  que  lui 
témoignait  le  r.  i  Philippe  III,  .successeur  da 
Philippe  11,  hâla  sa  mort}  mais  cette  fai- 
blesse n*est  pas  h  présumer  datts  un  homme 

dont  le  carac  tère  nir  rtrait  la  fermeté,  e| 
n'avait  jamais  [laru  asservi  a  l'aoïbition.  Ce 
savant  prélat  avait  publié  eu  159^,  m-fol., 
une  neuve  le  Collection  des  conciles  d  £'spa~ 
gne,  avec  dci  notes  et  des  corrections.  L  é- 
tait  la  meilleure  qu'on  eût  avant  celle  du 
cardinal  d'Aguirre.  —  Yoy.  Loaysa. 

GIROT  (Ktir!«ne>Ambroise},  né  h  Monti- 
villiers,  près  le  Havre-de-Gràce,  le  20  dé- 
cembre 1753,  venait  d'être  nommé  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Germain-de-Montlvil- 
Iiers  lorscju'il  fut  déporté  en  Angleterre} 
son  ami  i  abbé  iikigeworth,  confesseur  de 
Louis  XVi,  lui  procura  des  élèves  dans  le* 
familics  les  plus  distinguées.  Il  ne  rentra  en 
France  qu'en  1822.  Il  mourut  dans  sou  paya 
natal,  le  96  avril  183Si,  laissant  les  deux  oo^ 
vrages  snivaids  ;  Le  moraliste  de  /a/euMSie, 
Londres,  Dulau,  1801,  m-h';  La  morale  âe$ 
anciens,  ibid.,  1807,  in-S". 

GlHOUST  (jACQtres),  jésuite,  né  à  Beau- 
fort  en  Anjou  en  1624,  mort  à  Paris  en  1689, 
h  Gj  ans.  rem|)  il  avec  beaucoup  de  ilistmc- 
tiou  les  chaires  de  la  province  et  do  la  t  api- 
tale.  Sa  manière  di>  prêcher  était  comme  son 
âme,  sim^^le  et  .«ans  fard;  mai<  dans  cette 
simplicité  il  était  ordinairement  si  plein 
d'onetioD,  ga*ea  édairant  les  esprits»  il  g»- 
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tamt  presque  toujours  les  oœurs.  Le  Père 
Bretonneau,  son  confrère,  publia  ses  Ser- 
mons, d'abord  «a3T0l.,PariSi  1700;  il  v  joi- 
gnit, rn  1704,  2  Tol.  des  Srrwon>  d"  rAimt. 
ôiiY  trouve  une  éloquence  nalurolU?  et  forte  ; 
mas  il  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir  que 
le  Pèrcfiiroust  s'altacliait  j^his  aui  chosr'î 

3uaux  paroles,  qu'il  ucgiigeait  un  peu  tron. 
oiit-étre  croyait-il  que  la  simplicité  du  style 
aidait  beaucoup  le  hit  lu' tique,  donnait  à  1  6- 
loquence  un  air  \>\u6  naturel  et  plus  tou- 
chant, et  produisait  l  onction.  Son  A  vent  est 
intitulé  le  Pécheur  sans  excme.  C'était  Tusaji^e 
des  prédicateurs  de  ce  temps-là,  de  dioisir 
un  It  sseiii  gt-iKÎnil,  auquelifs  rapportaient 
tous  ies  discours  de  l'Avcnt.  On  a  sainement 
réfonBé  celte  coutume  bizarre,  qui  entrat- 
uait  des  répétitions  fasti  lieuses,  mettait  des 
entraves  au  génie,  et  fatiguait  I  attention  des 
audileurs.Le  PèreGirousl  prêchait  et  agissait, 
s»>s  ni  l'urs  étaifut  di^nrs  de  ses  sermons. — 
M.  Miynea  publié  les  OLuvres  (oratoires)  co«*- 
pt^tes  d£  Giroust  et  de  Dorléans  et  «efffMMM 
choisis  de  Massan,  i  vol.  in-V. 

(ilRY  (Lotis),  Parisien,  né  en  1595,  avocat 
au  parlemeiU  et  au  <  oiiscil,fut  l'un  proiuioi  s 
memi)r66  de  Vacadéoue  française.  II  se  tit 
un  nom  dans  le  monde  par  sa  probité  et  son 
dÛinléNSsemenl,  et  dans  la  république  dos 
lettres  par  ses  iiaductions.  On  distingue 
eeîle  de  l'^lpo/og^ii^iMdeTertullien,  elfacée 
parcelle  de  rabbé  Gourcyoïi  ITSl  ;  *](>  Vllis- 
l0ire  sacrée  de  Sulpice  bévcre,  de  laCUii  de 
JNm»  de  saiot  Aui^ustin  ;  des  Epitres  choisies 
de  ce  père;  des  Dialogues  dt  Forateur  de  Ci- 
céron,  in-i".  Elle»  eurent  beaucoup  de  cours 
de  i>un  temps;  mais  elles  sout  quclquidois 
obscures,  souvent  ioUdèles,  et  d'uue  diction 
trop  né|j;ligoe  Ce  traducteur  movrat  à  Paris 
en  i6«5,  à  70  ans. 

GiKY  (François),  ûls  du  pn-cédoiit,  né  à 
Varia  en  lti%,  aaità  dans  l'ordre  des  mi- 
iiimes,  et  en  devint  provincial.  11  fut  égale- 
ment rccoomiaiidable  L»ar  sa  piété,  son  sa- 
voir et  sa  modestie.  Il  avait  une  si  grande 
fecililé  h  s'exprimer  sur  les  matières  do  dé- 
votion, qu'il  écrivait  sans  prêterai  ion.  Sou 

S lus  grand  ouvrage  est  la  Vie  des  Saints,  eu 
in>£i>l.  Elle  «si  écrite  avec  onction; 
Biais  elle  n'est  pas  entièrement  purgée  de 
iables.  Il  est  à  oroire  que  les  fies  des  Saints, 
traduites  de  l'auglais  par  M.  Godcscard, 
1763-4781,  et  dont  on  s  donné  depuis  plu- 
sieurs éditions  en  12  et  en  i'»  vol.  iii-8%  fe- 
ront oublier  l'ouvrage  du  Père  Girj .  Ce  pieux 
,  écrivain  mourut  eu  1691,  à  53  ans.  Le  Pôre 
RalTrou,  son  roniVèie,  provincial  de  la  pro- 
vince de  irrauce,  n  écrit  sa  Vie  iu-i'2,  1691. 

GISBEHT  (BLAisa),  jésuite,  né  à  Cahors 
en  1667.  prêcha  avec  oeaucoup  de  succès. 
11  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
le  1  ollége  de  Montpellier,  oiiil  mour  ut  le  28 
février  1731.  On  a  do  lui  :  ÏÀrl  d'élever  tm 
f  rine«f  in-4*,  réimprimé  en  1688,  en  S!  vol. 
in-12,  sous  le  titre  de  V Art  df  former  l'esprit 
0f  le  cttur  d'un  prince  .  livre  luin^di  du  lieux 
communs,  aiusi  que  le  suivant  :  La  philoto- 
phie  du  prince,  Paris,  1789,  iu-8*.  Mais  l'ou- 
vrage qui  lui  a  Ml  le  plus  d'Uouueui  est  i>ou 
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FAnquence  chrétienne,  Lyon,  1714,  \x\-\',  réim- 

f>rimée  in-12 ,  à  Amsterdam  ,  1728 ,  «reo 
es  remarques  de  laeqnes  Lenfant.  11  a  été 

traduit  en  italien,  en  allentand,  etr.  His- 
toire critique  de  l'art  de  prêcher  chez  les 
Français  depuis  les  premières  amiérs  de 
François  I*'  ju^iqu'an  rhjne  de  Louis  JT/K, 
in.iuuscrit.  —  il  y  a  eu  un  autre  jésuite  et 
théologien  célèbre  du  même  nom,  ne  à  Cahors 
en  1639  et  probablement  de  la  même  fa- 
mille, mort  en  1711,  k  Toulouse,  oit  il  pro- 
fessait la  thérduiji  ,  m  [  irj  on  doit  i  lu^i  'urs 
ouvrages  en  iatiu;  un  traité  sur  la  Somme  de 
êitmt  i%oma».  Vidée  de  fo  IMologie  tiseeeify 
avec  l'histoire  rcctésidff^'pi''  :  rfi^s  Disserta 
tions  théologiques;  la  Scieme  de  la  religion, 
VAntipreheSi&tme,  Bnpte  loue  beeucoâp  ce 
dernier  nuvrap;e. 

GISCALA  JcAX  de),  ainsi  nommé,  parco 
qu'il  était  originaire  de  cette  ville,  en  PaJe8~ 
tiuo.  C'était  un  Itrignud  (pii  exorr»  plus 
liorribles  cruautés  [icndarit  la  ^ruerro  des 
juifs  contre  les  Koiiiains.  Après  la  prise  de 
Giscala,  il  se  jeta  dans  Jérusalem,  où  il  se 
rendit  raef  de  parti.  11  appela  les  Mnméons  à 
son  secours  contre  Ananus,  gr.md-s^u  i  itlra- 
teur,  et  contre  les  bons  citoyens,  qu'il  traita 
évec  la  dernière  indignité.  Ses  plus  grands 
divertissements  étaient  do  piller,  voler  et 
ma.ssacrer.  Ce  scélérat  s* étant  jouit  i<  SniKjn, 
fils  de  Gloras,  qui  était  un  autre  clicf  de 
pArti,  ils  ne  di.>coiilinui''r('nt  pas  leurs  l«ri- 
gandages  el  leurs  massacres,  que  la  ville  ne 
fût  entièrement  ruinée.  11.»  firent  périr  plus 
do  monde  par  le  fer,  le  feu  et  la  faim,  que 
les  Romains  qui  les  assiégeaient  avee  toutes 
It'ur?  l'iacliiiies  def;uerre.Mais  m  - 1  .  s  criuies 
ne  restèrent  pas  impunis.  Après  la  ruine  de 
la  Yille  et  du  temple,  Jean  de  Giscala  se  ca- 
cha dans  des  égouts ,  oit  il  fut  trouvé  au 
bout  de  quelques  jours.  Tite  le  condamna  à 
motuw  dans  une  norrible  prison  :  peine  trop 
douce  pour  de  si  grands  crimes. 

GIUijïjAjSO  (Jean-Pierre),  en  latin  Clus- 
sianue,  né  vers  1550,  d'une  famille  noble  de 
Milan,  exerga  d'abord  la  moir  -ino,  qu'il 
abaudomia  pour  entrer  dans  la  ou^^n  gation 
des  Oblats  de  Saint-Ambroise.  S  lint  Charles 
fiorroméOi  qui  l'ordonna  prêtre,  lui  coulia 
une  partie  de  radmini.>tration  de  son  vaste 
diocèse.  Giussaiio  mourut  vers  1615  dans 
une  campagne  près  do  Monza,  laissant  divers 
ouvrages,  la  plupart  ascétiques,  entre  antres  s 
îsforia  evatKjrlirn  in  cm  sono  spivqali  i 
quatlro  evan^eli  con  lor  smso  littérale,  Ve- 
nise, 1801,  in<4*;  Jstruzione  a  padri  ptr 
saper  ben  qovernare  la  fumiglia  (oro ,  co 
ricordi  delB.  Carlo  Borromeo,  Milan,  16lî3, 
iii-.S';  Vita  di  san  Cnrlo  Borromeo  orcive$covo 
di  Milano,  Rome,  1610,  in-i*.  Cette  vie,  dont 
l'édition  italienne  a  été  plusieurs  fois  réiin- 
priojce,  a  clé'  traduite  on  |dii.siours  langues, 
notamment  en  latin  par  Barih.  Uossi  ;  et  en 
français,  par  Tfieolas  de  Soulfoor,  de  rOra~ 
loir»',  Pans,  !ni5,  iu-V";  puis  par  leP.  Cloi— 
seault^  de  la  môuie  congrégation,  Lyon^ 
1685,  in-4\  Gittssano  avait  eu  te  bonheur  de 
vivre  dan'^  la  [Jus  jurande  l'amiliaritO avec  îtj 
soiul  coidiuai,  et  personne  ne  pouvait  uueu.Y 
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le  Sme  connaitre  que  lui.  Yita  di  Filippo 
AnkkUù^  areiveêeow  diMUanOt  Corne,  1611, 

in-i';  un  Panégiftique  de  mini  Charles;  la 
fie  et  ies  miracles  des  saintes  vierges  LiberaXa 
it  Jmtine;  la  Vie  de  saint  Abbonj  — deêadnt 
Joseph;  —  desnint  /( oh.  d'après  Dosithée;  un 
Traité  dts  Eglises  privilégiées  de  Milan;  un 
autre  Du  sacrement  de  la  pénitence  ;  une  Ins- 
truction pow  Ut  curés:  un  Traité  du  res- 
ffeet  dû  à  la  tainteCroixi  des  Entretiens  sur 
M  doctrine  chrétienne. 

GIUSTINIANI  (AuGusTui),  évôque  de  Nel>- 
bio  en  Corse.  Voy.  Svsrttnkm. 

GLAHER  (Kaoul),  bén-'dictin  de  Cluni, 
Sorissait  sous  les  règDcs  de  Robert  et  de 
Henri  r%  rois  de  France.  Il  aima  et  eulliv« 
la  po(^sio.  Le  plus  considt'i"  i(>'''  io  ses  ou- 
vrages est  uno  Chronique  ou  Histoire  de 
France,  qui  Unit  à  l'an  1046,  adrcssi'-e  'à 
l'abbé  Odilon,  sans  ordre  et  sans  suite,  uloiuo 
defiibles;  mais  qui  est,  malgré  ces  dcfauls, 
très-utile  |iour  U^s  proiiiit-rs  li'in[).s  de  noire 
^M>uarcbie.  On  peut  consulter  sur  Glober  uo 
JMMofre  fort  curieux,  dont  M.  de  ta  Cume  a 
eurichi  le  tome  VïIIdi^';  uuMnoiresd»'  l'acid. 
des  .belles-lettres.  On  houve  la  Chronitfm  do 
fiiaber  dans  la  Colirction  de  Pitbou,  htstoria 
Francorum,  i  ranrl'oi  i,  154G,  in-foî.  et  dans 
\(^sscriptores  Francoruin  cQU'iancoruinû':  J)u- 
ili' ^ue,  foiue  IV.  11  fit  aussi  une  Vie  doGuil- 
laumo,  abbé  de  Saint-fiéuigne»  Paris,  1637, 
iar%>;  dens  l'histoire  dé  t'abbaye  de  Réomé 
par  Je  Pèi  f  Rouvière.  On  peut  consulter  la 
Vie  de  Glaher  dans  l'Histoire  littéraire  de 
France,  tome  vn. 

GLAIN  fN.  DE  Saiht-),  Dé  à  Limoges  vers 
1620,  se  retira  en  Hollande,  pour  v  professer 
avec  plus  de  liborlé  la  religion  prétendue  ré- 
formée, à  laquelle  cependant  il  ne  tenait 
(ju'autanl  qu'elle  était  opposée  à  la  seule  ro- 
b^'on  véritable.  Après  avoir  servi  dans  les 
armées  en  qualité  de  capitaine  de  la  répu- 
blique, il  travailla  penwint  quelque  temps 
à  la  Gdzctte  de  Hollande.  La  lecture  des  livres 
(le  Splnosa  changea  ce  protestant  eu  alliée. 
Il-  traduisit  en  français  le  trop  âimeux  Trae^ 
tntus  theologico-potiticus.  Cette  traduction 
parut  d'abord  sous  ce  titre  :  La  Clefdu  Sanc- 
tuaire. L'ouvrag»  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit,  l'auteur,  pour  'e  répandre  encore 
davaniage,  le  lit  reiiaraiiro  avec  le  titre  de 
Trnile  des  cérévxiniis  nupfrstittcusrs  drs 
Juifs;  et  enfin  il  l'iutitula  :  MéfUxious  cur- 
titus«9  (fim  esftrit  dhmtéreMi  mr  ht  moHèrt* 
Us  plus  iniporlnnles  du  sitlul.  Il  e.st  dinicilo 
d<>  tttmvtr  celte  traduction  avec  ces  trois 
litres  réunis.  KUe  fut  imprimée  à  Cologne, 
en  1G78,  in-12.  (/est  un  recueil  d'uxtrava- 
i,uyces  et  d'impiétés,  où  Fréret  et  d'atiti  es 
sa  van  ts  pl  us  mode  mes  ont  puisé  des  ré  il  e  x  i  >  >  1 1  s 
dent  ils  se  sont  fait  honneur,  comme  si  elles 
leur  appartenaient  en  propre  et  qu'il  y  oùt 
en  effet  de  quoi  s'en  vçloritier. 

GLANVILL  (JosBPU),  né  &  Plimoutb  en 
Angleterre,  en  1636,  membre  de.  la  société 
royale,  fut  chapelain  de  C'iarlcs  1!,  et  clo 
ûuiae  do  Worceslcr.  Il  se  di.siuiijua  par  uuo 
mémoire  heureuse  et  un  esprit  pénékant.  Il 
mourut  en  1660,  lai^î^ant  plusieurs  ouvratscs 
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en  anglais  ;  les  princi|)aux  sont  :  De  la  vanité 
du  dogmatisme,  1661,  in-6*;  liTre  dans  lequel 

il  prouve  l'incertitude  de  nos  coniiai  nu  -  , 
et  combien  on  a  tort  de  se  pass^oiiuer  pour 
celles  qui  ne  sont  que  d'invention  huin-dne. 
Lux  orientalis,  ou  Rerhert  hes  sur  l'opinion 
de  quelques  orientaux,  touchant  In  préexis- 
tence des  âmes;  Scepsis  scienlifica,  ou  l'I- 
gnorance avouée,  servant  de  cliemin  à  la 
science,  Londres,  1065,  in-V;  des  Sermons; 
un  Essai  sur  Part  de  prêcher,  1678,  in-8'; 
/'AilosopAtapto,  Londres,  1671,  in-6^;  le  Plus 
uUra,  ou  les  Progrès  dias  sciences  depuis 
Aristofc;  divers  érrits  contre  l'incrédulité, 
parmi  lesquels  lï  faut  distinguer  une  bro- 
chure curieuse  et  rare,  intitulée  :  Eloge  et 
défense  de  la  raison  en  matit  re  de  religion. 
L'auteur  alla  jue  dans  cet  ouvrage  le  scepti- 
cisme et  le  lanatisme  de  toutes  les  esp(''( es. 

GLASSIUS  (SalomonJ,  théologien  luthé- 
rien, docteur  et  professeur  de  théologie  à 
léiia,  et  surinlendant-générnl  des  églises  et 
des  écoles  de  Saxe-Gotha,  s'acquit  de  la  ré- 
putation, et  mourut  h  Gotha  en  1656,  k  69 
ans.  On  a  do  lui  plusieurs  ouvrages  latins; 
le  pritïcipiil  est  sa  Philologie  sucrée,  Lei])- 
zig,  noo,  in-V. 

GLER  (Bernaru)  ,  théologien  luthérien , 
né  en  Misnic  en  1496,  professa  la  théologie 
à  Leipzig.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
MessCf  et  d'autres  oumf;es  de  théologie  et 
de  controverse  de  peu  d*mtérêt  aujourd'hui. 
Luther  et  Mélanrhtiion  l'estimaient  ei  [e  ri'>- 
gardaient  comme  un  des  .qjpuis  do  lu  réfof- 
mation.  Il  mourut  en  1556. 

GLEY  (GÉRAHD\  né  à  Géradmer,  près  de 
Saint-Dié,  en  Lorraine,  le  24  mars  1761,  se 
fit  prêtre  et  se  consacra  à  l'instruction  pu- 
blique. Obligé  do  qnitter  la  France  en  ITDf , 
il  vovagea  en  Hollande  et  en  Alfomaizne. 
En  1795  il  fut  nommé  <'i  une  chaire  dans 
f  université  de  Bamberg:  il  l'occupait  encore 
en  1006,  lorsque  la  guerre  de  Prusse  ToMi- 
gea  de  la  quitter.  La  connaissance  qu'il 
avait  de  la  langue  allemande  pouvait  le  ren- 
dre utile  à  l'armée  i'ranraise,  un  ordre  impé- 
ri.d  l'attacha  au  ({ti  iti  ièiue  corps  commandé 
yai  le  maréchal  U  ivoust.  11  lut  chargé  de 
l'inspection  des  écoles  primaires,  et  |>arcoii- 
rut  successivement  la  Prusse  et  la  Pologne. 
Après  le  traité  de  Tilsitt,  il  administra  au 
nom  du  raar*'(  Iial  Oavoust  la  principauti'  do 
Lowicz,  et  ses  fonctions  le  mirent  en  rela- 
tion avec  un  grand  nombre  de  personnes 
distinguées  .  eidro  autres  avec  Vabbé  de 
Pradt,  contre  qui  il  s'est  jiernjis  plusieurs 
saillies,  notamment  dans  son  VoyiKjr  m  Al- 
lemagne et  en  Poloqnr,  avec  drs  luitis  nlati- 
ves  à  V ambassade  dr  M.  de  Pradt  à  Varsovie, 
j8I5  isii;,  •>  vol.  in-18.  De  retour  en  Franco 
en  1813,  it  rentra  daui  riuslruclion  putili- 
(pi  ,  et  devint  successivement  princii  al  du 
collège  de  Saint-Dié.  ()rofess(nir  de  philoso- 
phie à  Moulins,  puis  directeur  du  collège  de 
Tours.  l\  se  retira  ensuite  aux  Miss  ons- 
Elran.-,èi'es  ,  cl  lut  nuiumé  aumônier  de 
rhùtei  des  Invalides;  il  rujuplissitit  encora 
ces  doiii  •  j  io'ictions,  lorsqu'il  est  mort  le  ' 
11  février  tô3u^.  On  a  dé  lui  :  une  Graxmairê 
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de  la  langue  française,  d'après  ccHo  de  Wailly, 
Bamberg,  1793,  in-8";  un  Dictionnaire  alle- 
mand et  français:  Notice  iwr  iemonumenl  Utté» 
taire  le  plus  ancien  que  VoneonnaiMtedanslata»- 
guc  (h'.'i  francs,  1809,  in-V°  :  uno  Vie  de  Tnr- 
Homki  ;  Langue  et  littérature  des  catcient 
Fteme»,  1811k,  3  vol.  in-8"  ;  cet  ouvrage  a 
CftAt<^  .^  l'auti^ur  <ie  loiigiirs  recI)ercl»os  ; 
HiaLoire.  de  Notre-Seigneur  d  après  les  textes 
des  saints  Evangiles,  teton  Tùrdre  ehronoto- 
giqxir  dr<i  faits,  en  soixante  instructions,  pré- 
cédée d'uw  harmonie  des  quatre  Evangélistes, 
Tours,  18lil,  in-12;  llistoria  Francité ab  anno 
430 ad  182),  2'  éUitioii,  Tours,  3  vol.  in-12; 
PhilosophicB  Tttronetuii  iMliMionet,  18*23, 
8  vol.  iii-12;  on  trn  n  e  rlnns  le  prerai  t  vo- 
lume uno  Histoire  de  la  philosophie,  qui 
avait  é6\h  vUS  publiée  ;  Essai  sur  les  éléments 
de  In  pnilosopliir,  lalin  it  français.  L'abbé 
Giey  avait  t  u  outre  annoncé  une  Uistoirede 
Pologne,  une  Biographie  ecclésiastique,  un 
Abrégé  d'histoire  ecclésiastique,  une  nouvollo 
édition  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury, 
mais  il  n"a  pis  eu  le  temp-  de  les  tenniner; 
il  a  dgnaé  aussi  plusieurs  arlicles  à  la  Bio- 
graphie nnivereale.  L'abbé  Gley  était  lab<H 
rieux,  et  il  a  beaucoup  produit  ;  mais  il  tra- 
vaillait trop  vile. 

6LICAS  ou  GLYCAS  (Hichbl),  historien 
grec,  savant  dans  la  théologie  et  dans  l'his- 
toire ecclésiastique  et  proîaue,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Sicile.  L'on  ignore  s'il  a 
vécu  dans  lo  monde  ou  dans  le  cloître,  dans 
le  mariige  ou  dans  le  célibat.  Il  n'est  connu 
,p,irti(  alii're[rie:.t  (iiic  par  des  Annales  depuis 
Adam  juiquà  Alexis  Comtiène ,  mort  ou 
1118.  L'autour  mâle  it  son  onrrage,  im()or> 
tant  pour  les  derniers  tcuip^,  une  foule  de 
questions  Ihéologiques  et  phvsiques,  nui  ne 
sont  guère  du  ressort  de  rtiistDi!  e.  It'^ 
crédule  et  exagérai eur.  Lr^  Pore  Labbe  en  a 
donné  une  édition  au  Louvre  en  1660,  in-fol., 
grec  et  latin.  La  tradiu  tion  est  de  Leuiicla- 
vius;  mais  l'éditeur  l  a  revue  et  Va  enrichie 
de  notes  et  d'une  S*  partie.  Cet  ouvrage  est 
une  [)iècr!  de  la  collection  appelée  Byzantine. 

(ïLOiCA  ou  KLOSCU&A  (SoPHRo:<iusj , 
pope  greCt  se  distingua  en  Hongrie  et  en 
Trans.  Ivanie  par  un  fanatisme  brutal  et  f''- 
roce,  contre  les  Grecs  qui  acce{Jlaieut  l'union 
avec  régitse  romaine.  Il  avait  inséré  dans  la 
symbole  functam  ecclesiam  cox.staxtinopoli- 
lAMAM,  et  era|)loyait  tous  les  moyens  pour 
faire  recevoir  eetle  addition.  Vk'prisé  et 
chassé  partout  («r  les  câlhoiiques  et  les  Grecs 
unis,  mis  en  privHOM  par  ordre  dtr  gouveme- 

Diriif,  il  -'.'i  h,i  )pa  et  scj'iignit  h  tlorial),  lors 
de  la  révo  te  des  Val.iques  eu  l"/8i.  Après  des 
excès  et  des  cruautés  inouïes,  il  lut  pris,  exé- 
cuté avec  lui,  àCarlslmurg,  le  28  fevr.  1785. 

GOAT  (saint),  prêtre  né  eu  Aqu  taine , 
quitta  sa  pati  ie  pour  aller  servir  Dieu  dans 
la  solitude.  Il  se  fît  rouvtruirc  une  pciito 
cellule  avec  un  oratoiie  sur  la  rive  ga  icie 
du  Hain  entre  .Mayeme  et  C<di!enlz.  L  éclat 
de  ses  veriuâ  et  de  ses  miracles  engagea 
Si^bert  à  lui  offHr  le  ffouvenieaieiit  de  i*é- 
fîH-e  do  Trêves;  mais  le  saint  le  refusa,  et 
mourut  dans  sa  soiitutte,  qui  fut  bientôt 


peuplée  à  l'occasion  des  fréquents  pèlerina- 
gL>s  (lui  se  faisaient  à  sim  tombeau.  C"e-t  au- 
jourd'hui une  vil  e  qui  porte  son  nnm 
Charlemagne  avait  fait  vœu  de  n'y  passer  ja- 
mais sans  rendre  ses  devoirs  au  saint,  dans  la 
basili(]uo  où  il  avait  fait  déposer  s  s  reliques. 
■  GOAR  (Jacques),  né  à  Paris  en  1601,  do- 
min  cain  en  1619,  fut  envoyé  dans  les  mis- 
sions du  Lev.int,  y  demeura  neuf  ans.  et  y 
apprit  à  fond  la  croyance  et  la  coutume  des 
Grecs  modernes.  Dé  retour  è  Rome,  il  se  lia 
d'une  é  roite  amitié  avec  Léon  AUatius. 
Toutes  les  liil)liiithèi(Lies  lui  furent  ouvertes. 
11  y  puisa  ce  vaste  fonds  d'érudition  qui  pa« 
raft  dans  tous  ses  écrits.  11  revint  k  Paris 
en  10V2.  Lo  principal  de  ses  ouvrages  est 
VEucologe  ou  Rituel  des  Grecs,  publié  en 
16^2,  à  Paris,  ii)-foiio,  grec  et  l.itin.  Cette 
édition  fut  faite  sur  une  foule  d'exem- 
plaires imprimés  et  manuscrits,  qu'il  recher- 
cha avec  beaucoup  do  soins  et  de  peines.  Il 
renrichlt  de  savantes  remarques,  qui  sont 
d'une  grande  utilité  pour  bien  connaître  les 
liturgies  et  les  cérémonies  ecclésiastiques 
de  1  église  grecque.  Cet  ouvrage*  devenu 
rare,  a  été  réimprimé  à  Venise  en  1730,  in- 
fulio.  Le  Père  Goar  publia  aussi  la  Chrono- 
araphie  de  Georges  ayncelhe,  en  grec  et  en 
latin,  Paris,  1652,  in-folio.  D  mourut  en 
1653,  à  52  ans.  Le  Père  Goar  a  encore  laissé  : 
Attestai io  de  communione  Orientalium  sub 
sprrie  iinica,  imprimée  avec  \q  traité d^  Léon 
AUatius,  intitulé  :  De  eccleeim  occidentalis  at- 
que  oKmfafts  perpetm  consmeione:  des  tra- 
n  K  tinns  latines  Je  la  Colleclio  elf-mcnlurit 
omnium  sacris  et  divinis  canonibus  conterUo- 
mm,  de  Mathieu  Blastare  et  de  riKftoIre  du 
synode  de  Florence ,  par  Sylvestre  SjropulOt 
toutes  deux  en  manuscrit. 

GOBAT  (Georges),  jésuite ,  né  dans  le 
diocèse  de  BAle  en  1600,  et  non  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon,  comme  l'ouï  avanc*'  plu- 
sieurs aut'Mirs  Iranc-comtois,  mort  h  Con- 
stance ie  i3  mars  1679,  a  publié  une  Théo- 
logie en  k  vol.  in-fol.,  oij  il  y  a  plusieurs 
propn-it.ons  d'une  morale  rclAehée,  que 
l'auteur  a  répétées  d'après  beaucoup  d'au- 
tres, et  qui  ont  été  condamnées  depuis  par 
le  sainl-sK'ge.  Ceux  qui  ont  voulu  l'en  rendre 
persounelleuient  icsponsable,  comme  M.  de 
Sèves,  évéque  d'Arias,  ont  montré  roinbieu 
peu  ils  étaient  au  fait  de  ces  matières.  Voy.  les 
Vindiciœ  Gobatianœ,  1706,  1  toI.  m-V. 

GOBEL  (JEA^-BiPTisTE-JosKPH) ,  év^^quc 
constitutionnel  de  Paris,  naquit  ie  i"  septem- 
bre 1727  k  Thann  en  Alsace.  Il  fit  se»  éCodes 
an  col't'i^e  Germanique  à  Home,  où  il  se  fit 
remarquer  de  l'évéque  de  Poreulruy,  qui 
lui  donna  un  canonicat  dans  son  chapitre, 
et  cil  1772  d  fut  noinmt^  «'v^^que  de  Ly(fda  m 
parlibus  infidi'lium.  Eu  1789,  il  fut  député 
par  le  clergé  de  Belfort  aux  états-généraux, 
et  embrassi  le  parti  de  la  révolution.  II 
souscrivit  è  la  constitution  civile  du  clergé; 
ayant  <>tr'' rionnn '■,  par  voie  d'élertijN,  h  trois 
évêchés  (ceux  du  Haut-Rhin,  de  ia  Haute- 
Marne  et  de  Paris),  il  opta  [>our  rarch»?^ 
ché  de  Paris),  et  reçut  l  instiiutinn  caTmin' 
que  le  àl  mars  l^i^l  de  l'ancien  évêaue 
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d'AuluD,  Talleyraiul-Périgord,  sur  le  refus 
derarchevêque  de  Sens  et  do  l'évêque  d  Or- 
léans. Gobel  publia,  en  jireiumt  }X)ss(»ssion 
.  de  sovk  siège,  uoe  lettre  pastorale,  dans  la- 
queHe  il  s  atUchail  à  prouver  que  las  élec- 
tions populaires  étaient  soûles  conformes  à 
res}>rit  de  l'Evangile  et  aux  usages  de  la  pri- 
miiivo  Eglise.  Le  18  septembre  de  la  méine 
année,  il  tH  paraître  un  maofJpment  dans  le- 
quel il  félicitait  Louis  XVI  sur  son  accepta- 
tion du  pacte  constitutionnel.  Cependant, 
ponrsuiTi  par  ses  remor  is,  il  lonta  de  rpn- 
îreren  grÉce  auprès  du  saint-sié^e,  et  écii- 
vità  Pie  VI,  qui  lui  repondit  en  lui  donnant 
des  conseils  que  sou  ambition  ne  lui  permit 
pas  de  suWre.  En  1792,  il  eut  recoins  au 
marquis  de  Spii  ola,  ambassadeur  du  gou- 
vernement de  iiêues  en  France,  auquel  il 
promit,  dil-on,  de  rétracter  son  serment, 
s'il  lui  obtenait  du  pape  une  indcmniié  de 
100,000  ('eus.  L'ambassadeur  refusa  de  se 
charger  d'une  mission  aussi  singulière,  et 
Gobd  s'associa  dès  lors  au  mouvement  ré- 
volutionnaire avec  toute  la  véhémence  d'un 
dt'^ia^'ogue.  11  se  mit  tout  à  coup  à  la  tête 
des  jacobins  les  plus  emportés,  et  poussa  la 
tolérance  pour  le  scandale  au  point  de  pcr- 
inetfcreà  des  ecclésiastiques  maries  de  con- 
tinuer les  fonctions  du  saiul  ministère.  Cette 
coudtjite  éuit  vivement  blâmée  par  les  con- 
stitutionnels eux-mêmes.  Deux  curés,  Beau- 
lieu  et  Brugières,  ayant  voulu  réclamer  con- 
tre l'installation  d'un  prêtre  marié,  nommé 
Aubert,  ne  furet;t  pr,<t  même  écoutés.  Gobel 
avait  choisi  ses  a  uns  parmi  les  athées  les 
plus  déclarés,  tels  aue  Hébert,  Anacharsis 
Qoou,  Cliaumette,  Péreira.  Il  se  présenta, 
le  7  novembre  1793,  à  la  barre  do  la  Con- 
vention river  t['j  /j;  de  ses  vicaires,  et  osa 
Isire  enleudre  ces  paroles  :  t  Ai^ourd'hui 
«que  la  révolution  marche  à  grands  pas 
«vers  une  fm  lieureuse;  aujourd'hui  fju'il 
«  ne  doit  plus  y  avoir  d'autre  culte  public  et 
«  national  que  celui  de  la  liberté  et  de  la  sainte 
«  égalité,  puisijuo  le  souverain  le  veut  ainsi  : 
■  conséquent  dans  mes  principes ,  je  me 
«  soumeis  à  sa  volonté,  et  je  viens  vous  dé- 
«  darer  ici  hautement  que,  dès  aujourd'hui, 
•  je renonce  à  exercer  mes  fonctions  di;  mi- 
«  nistre   du   culte  catholique.  En  consé- 
a  quence,  nous  vous  reuetlons  tous  nos  ti- 
«tres.  ■  Gobel  déposa  sa  oroit  et  son  an- 
neau sur  le  bureau  du  président.  L'assem- 
blée lui  donna  alors  les  plus  grands  éloges,  et 
le  bonnet  rouge  fut  placé  sur  sa  tête.  Cet  acte 
de  démence  ou  d'insigne  hkholé  de  la  part 
d'un  prélat  presque  M;pluagéuaire  donna  le 
signal  à  toutes  les  profanaàons  et  aposta- 
sies qui  suivirent,  et  Goliel  sembla  prendre 
h  tâche  de  favoriser  partout  la  licence.  11  fut 
cil  ir^é  d'une  mission  révolutionnaire  pour 
Poreutruj,  et  l'on  prétendit  ensuite  qu'il 
s'^it  enrichi  et  quil  avait  pillé  les  meu- 
bles dû  l'évô que  de         Cependant  flobes- 
pierre,  qui  avait  pris  en  aversion  tous  les 
athées,  le  fit  arrêter  avec  (.haumelte,ie  co- 
médien Giammont  et  auelques  autres.  Dans 
la  solitude  de  sa  prison,  tîobel  se  sentit  plus 
Imtoieitt  que  jamais  agité  par  les  remor«ls 
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de  .sa  conscicnri',  et  il  .idressa  par  un  in- 
connu à  M.  Lothritiger,  uu  de  ses  vicaires, 
sa  confession  par  écrit  avec  le  billet  suivant, 

3ui  prouve  qu'il  était  revenu  sincèreinent 
e  ses  erreurs,  dues  en  partie  au  jieu  d'éner- 
gie de  son  caractère  :  «  Mon  cher  abbé,  je 
«  suis  h  la  veille  de  ma  mort  ;  je  vous  envoie 
«  ma  confession  par  écrit.  Dans  peu  de 
»  ioîir^  jp  vais  ex[>ier,  par  la  miséricorde  de 
«  Dieu,  tous  mes  crimes  et  mes  scandales 
«  contre  la  sainte  religion.  J'ai  "toujours  ap- 
«  plaudi  dans  mon  cœur  à  vos  principes. 
«  Pardon,  cher  abbé,  si  je  vous  ai  induit  en. 
«  erreur.  Je  vous  prie  de  ne  point  mo  refu 
«  ser  les  derniers  snrours  de  votre  minis- 
«  tère,  en  vous  tiaiisportanl  n  la  f)orte  do  la 
0  Concier^'orie,  sans  vous  oompromell  e  ;  cl, 
«  à  ma  sortie,  de  me  donner  l'absolution  do 
■  «  mes  péchés,  sans  oublier  le  préambule  : 
«  Ah  omni  rinculo  excommunicadonis.  Adtea, 
«  mon  cher  abbé  ;  priez  Dieu  pour  mon 
«  âme,  aBu  qu'elle  trouve  miséncorde  de- 
«  vanl  lui.  J.-B.  G.  évôqtio  de  l  yd  la.  »  Go- 
bel péril  sur  l'échafaud  avec  Chaumette, 
Grammont  et  plusieurs  autres  fameux  révo- 
lu tionnaires,  le  13  avril  il9k,  à  Tftge.de  67 
ans. 

GOBIEN  (CsiRLEs  Le),  jésuite,  de  Saint-* 
llalo,  fut  secrétaire  et  procureur  des  mis- 
sions, et  mourut  h  Paris  en  1708,  à  53  ans. 
C'était  un  honnue  d'un  est  rit  [ilein  de  res- 
sources, d'un  caractère  actif,  et  un  assez  i>on 
écrivain.  Nous  avons  de  lui  :  VMstoin  tfet 
iles  Mariannes,  1700,  in-li2;  le  commenee- 
ment  des  Lettres  édifiantes,  dont  il  y  a  dlik 
recueils  in-12,  et  dont  on  a  fait  une  nouvelle 
édition  en  2'»  vol.,  Paris,  1781,  qui  offrent 
des  dé:ails  intéressants  sur  riiistoire  iialu- 
relle.  la  géographie  et  la  politique  des  états 
que  les  jésuites  ont  parcourus.  Le  P.  Le  Go- 
bien  entra  dans  la  trop  fameuse  querelle  en- 
tre les  missionnaires,  sur  le  <  ulle  que  les 
Chinois  rendent  à  Coufucius  et  aux  morts. 
Les  éclaircissements  qu*il  a  donnés  à  oe 
sujet,  se  trouvent  dans  les  Noureaujc  mé- 
moire» sur  Vétat  présml  de  la  Chine  du  Père 
Le  Comte,  en  3  vol.  in^fS  {Voij.  TournoiiL 
Le  3'  vol.  de  cet  o  ivrage  est  entièrement  ae 
lui.  il  est  comp  sé  des  Lettres  sur  les  pro- 
grès de  la  religion  à  la  Chine,  1697,  in-S"  ;  et 
de  l'Histoire  de  Védit  de  iemperew  de  la 
CMne,  en  faveur  de  la  religion  chrétienne,  et 
écldirci.sxfments  sur  les  honneurs  que  tes  Chi- 
nois rendent  à  Confucius,  Pans,  1698.  in->12. 

GOUNET  (€aAKLR.s),  principal  du  'collège' 
Duplessis,  docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  né  en  1613  à  Saint-Quentin, 
instruisit  pendant  quarante-trois  ans  la  jeu- 
nesse confiée  à  ses  soins  p^r  ses  exemples 
et  par  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Instruction  de  la  jeunesse,  1655,  in-12;  Irùs- 
souveut  réimprimée iii5<n4«<ton  sur  la  pé- 
nitence et  tur  ta  eainte  communion,  i6&7  ;  8* 
édition,  172,",  \n-i2;  Instruit  ion  sur  ta  vé- 
rité du  saint  sacrement,  1667,  1691,  in-12; 
Instruction  iur  la  rdtgion,  in-l*2;  Instruc- 
tion chrétienne  des  jrunr-  /)''  \  1GS2,  1709, 
in-12}  Imlruction  sur  la  maïuère  d'étudier, 
1639.  1090»  in-12f  etc.  Tous  ces  oavrageii 
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font  hdiinoiir  l\  la  religion  et  au  juspment 
de  l'auteur  ;  lo  .^t^  le  en  est  quciquetois  su- 
ranné. B  mourut  h  Paris  en  1690,  à  71  ans. 
Quoique  sa  vie  eAt  ^h'-  fr('";-piire,  un  prôtre 
imprudent  qui  ra>>i.sUiit  ii  l;i  mort  lui  dit  : 
QtfU  Mt  terrihif  de  tonéer  dans  1rs  mnins  du 
Difu  t!ii>afU  !  l'illuatre  mourant  lui  ré)JQB<tit  : 
Qu'il  est  doux  df  t&mber  entre  hm  mtanê  €vm 
Dim  mort  m  croix  pour  now  !  II  (!\[)ira  un 
instant  après.  RoUio  a  célébré  dan.s  un  poémc 
•  Ittiti  8«8  vertus  et  tws  longs  et  utiles  serrices. 
J;0IMI\D  'sninti,  nrrhevèque  -fe  Rouen, 
né  à  baie n( y  eu  i*i«;ar(lie,  était  frère,  h  ce 

7ii*on  croit,  de  saint  Méd«rd,  évAque  de 
oumai.  Son  zèle  parut  dans  la  conversion 
d'un  grnnd  nombre  d'idolâtres  à  Rouen  ; 
mais  1  action  qui  lui  l.iit  le  plus  d'honneur 
est  d'avoir  contribué,  avec  saint  Remi  de 
Reims,  à  amener  le  roi  Clovis  an  chris- 
tianisiiu'.  II  (ïioiirut  saintf^rm'uf  \  t     l'an  530. 

GODARD  (Etienne),  n*''  l  au  t7W  à  Paris, 
fil  ses  éludes  tfaéoiogiqui^s  au  collège  de 
Navarre,  y  prit  sos  dcs'iés,  oi  (ievint  doc- 
teur le  â9  mai  177*.  L'ar<'liev6qu(!  de  Bour- 
ges, Pbelipeaux  d'Herbault,  lui  confia  la 
charg"»  de  promoteur  diocésain  et  le  nomma 
successivement  vicaire  gt5n«'r.il.  rhanoine  de 
sa  métropule  et  ^rand  .in  hiili.irro.  L'abbé 
Godard  s  oocu|)ait  aussi  de  littérature,  et  il 
annota  un  ouvrage  de  dom  Louis  Gonza- 
piip  de  Castiglione ,  inliliili-  :  l'In-m^mr  de 
lettres  bon  citoyen,  discoan  plutusupluque 
H  potttiqn»^  traduit  de  l'italien  en  français 
par  Parraud,  et  publié  h  Paris  en  1785.  1 
vol.  iu-i2.  Nommé  député  suppléant  lors 
des  élections  pour  les  Etats-généraux,  il  |nit 
observer  de  près  la  marche  des  érénements, 
et  en  1791  if  fit  paraître  une  Lettre  de  M.*** 
dJf.***,  sur  lit  conduit''  du  drrtjé  dans  t'in- 
êenélée  nationaUf  ou  Histoire  fidèle  et  raison- 
nie  de$  déer$t$  ée  f«t$$emMée  rnati90Mnt  eaue 
biens  ecclésiastiqws  et  à  !n  religion,  brochure 
in-â*,  de  106  pages,  sans  nom  d  imprimeur. 
Cet  éerii  est  un  des  plus  sid)stantiels  que 
l'on  puisse  consulter  \yonr  cette  époque  do 
l'histoire  de  l'Ki^ise  de  France.  L  abbé  Go- 
dard fut  arrêté  au  mois  d'août  i79â,  et  en- 
fermé avec  d'autres  prêtres  et  quelques  laii- 
ques ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  jour- 
naliste notnim'  (  Jinrnois,  dont  il  >  ntreprit  et 
opéra  la  conversion.  Un  jeune  honune,  nom- 
mé Dreux,  qu'il  avait  aidé  fiendanl  ses  étu- 
des, parvint,  à  force  do  démarchés ,  à  lui 
rendre  sa  liberté,  au  moment  même  com- 
aençaieot  les  massacres  de  septembre.  Il  se 
pro<'Uta  des  moyens  d'existeneo  en  se  pla- 
çiuil  dans  une  maison  de  eouiiuerce,  ce  qui 
ne  l'empêchait  pas  d'exercer  secrètement  les 
fonotiona  du  saint  ministère.  Il  parait  qu'il 
fàt  du  nombre  de  ces  prêtres  courageux  et 
dévoués  qui  suivaient  sous  un  iit"';„Miisemfnt 
les  voitures  des  condamnés  pour  leur  don- 
ner les  suprêmes  consolations  de  la  religion. 
On  peu  plus  tard  il  publia  '■  F.rnmm  critique 
et  rmsonné  de  ta  résolution  du  17  floréal  an 
ir,  rdative  aux  prétree  dits  réfiraeteUrt  a,  bro- 
chure in-8%  (le  f)'*  pn:^es.  €etle  rf  >(*^Wion, 
provoquée  par  Druliie,  prêtre  ap«>slul,  mem 
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parce eonseil,  étnit  extr^rrunneiit  rifrntir<»«s?; 
1  i'crit  de  Godard  loiUiibu.i  pcut-éire,  avec 
l'éloquent  discours  de  Portniis,  h  lu  faire  re- 
jeter par  le  c  nscil  dos  Anciens.  En  1800»  il  < 
lit  |)arailre  :  Rapport  généreâ  des  eonffi^o- 
tiong  relatives  à  la  promesne  de  ^délité  à  ht 
cmetitution  (de  l'an  viii),  1  V(d.  in-8'.  On 
sait  que  celte  eonstitntion  proposée  par  Bo- 
nr':>nrt  '  excitait  des  S(Tti|iu]es  dans  une 
partie  du  clert^é,  parce  qu  elle  semblait  ap- 
prouver les  lois  injustes  et  impies  décrétées 
par  la  lévi  lotion.  L'nhbé  Godard  se  pronon- 
çait dans  le  sens  de  la  soumission.  I>es  re- 
lations qu'il  entretint  avec  les  royalistes  lui 
occasionnèrent  des  désagréments,  et  il  dut 
se  cacher  pour  se  dérober  aux  rechw^M» 
de  la  police.  I.orsqn'nprés  le  concordat 
1802,  .\i.  de  Fontant^es,  qui  l'avait  connu  et 
apprécié  p<»ndaot  le  peu  de  temps  qu'il  avait 
été  archevêque  de  Bourges,  eut  été  appelé 
à  oçeu|ter  le  sié^e  d'Auluu,  il  demanda  à 
Napoléon  la  pt  rinission  de  prendre  l'abbé 
4iodard  pour  l'un  de  ses  grands-vicaires. 
Après  plusieurs  relus  réitérés,  sa  «lemande 
fut  accueillie  ;  niais  la  santé  de  l'abbé  Go- 
dard était  depuis  longtemps  profondément 
altéi  ée,  et  il  succomba  le  l"  «vtil  I8W,  k 
l'i^ize  de  65  .ins,  dans  la  maison  d'un  liono- 
rable  commerçant,  M.  Caliin,  qui  lui  avait 
donné  un  asile. 

r.oni  \T  \ntoine),  né  en  1605  h  Dreux, 
d  une  i)oinie  lamille,  se  destina  d'abord  au 
siècle  ;  mais  une  demoiselle  qu'il  recherchait 
ayant  rebisé  île  Tépoufcr,  parée  qu'il  était 

f>eUt  cl  laid,  il  viut  à  Paris  et  y  embrassa 
'état  ecclésiastique.  Produit  h  Fliôtel  de 
Rambouillet,  le  bureau  du  bel  esprit,  et  sou- 
vent du  faux  esprit,  il  y  brilla  par  ses  vers 
et  par  une  eonver->ati(»n  aisée.  Il  fui  un  do 
ceux  qui,  en  s'assemblant  chez  Ooiirart,  con- 
tribuèrent à  rétablissement  de  l'académie 
française.  Le  cardinal  de  Ricl  l  if  n  instruit 
de  son  mérite,  lui  accorda  une  place  dans 
cette  com|)agnie  naissante.  On  «ni  que  on 
ministre  lui  donna  i'évéelié  de  Gra'^se,  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  Gu ueau  présente  a  co 
cardinal  une  paraphrase  en  vers  du  canti- 
que Bentdieitet  et  il  reçoit  pour  réponse  : 
Fouain'owx  domitf  BenMicite,  et  tmije  wtm 
donne  Grasse.  Plunours  critiijues  |ir«U.  iiderit 
que  le  cardiual  de  Richelieu  no  uronooya 
jamais  eette  plalitad«^,  et  leurs  raisons  p»> 

missent  plau>ild' l'  ;/  b^s  Rnnarf/ufs  do 
l'abbé  Joly  sur  le  iHcHonnaire  de  lia^ie,  au 
mol  BALsac).  Il  est  vrai  néanmoins  qu'il 
commença  sa  traduction  des  Psaumes  (>ar  la 
paraphrase  du  Benedicite,  cl  ce  poème,  très- 
bon  pour  le  temps,  le  tit  connaître  avanta- 

SeusenicDt.  Dès  que  Godoau  eut  été  sacré, 
.se  retira  dans  son  diocèse,  et  se  dévoua 
entièrement  aux  fonctions  épiscopales.  Il 
tint  plusieurs  synodes,  instruisit  ttoa  peup 
f>le,  réfonna  son  clergé,  et  flit  une  leçon  vi-> 
vante  des  vertus  qu'il  ..'cmnndail  aux  autres. 
Iiiiiocenl  X  lui  ai  .ji  ja  des  bulles  d'union 
de  l'évéché  de  \  imk  c  avec  celui  de  Grasse  { 
mais  le  clarté  iK'  >  euce  s'élant  opposé  h 
cette  union,  il  (|uitta  le  diocèse  de  Graa:)â, 
et  mourat  à  Veooe  en  iffJH,  à  67  «os.  Ce 
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Ifél.it  écrivait  avec  beaucoup  do  facilité  en 
MS  et  sn  prose  ;  mais  ses  vers  ne  sont  le 
fitts  coûtent  ma  des  rimes  ;  et  sa  prose, 
eouluite  et  aiste,  est  (:|ael(|Uûfois  trop  abon- 
dtoie  et  trop  nt^gligée.  Les  prinoipaiu  fruits 
do  son  esprit  fécoiHl  sont  t  aitiovre  de  TE" 
glise,  depuis  le  commencement  du  monde  fut- 
gu'à  la  fin  duix'  siècle,  Paris,  lli5.3-1678,  3  vol. 
in-fol.,  et  6  gros  vol.  in-t2.  A  quelques  TÎeux 
mois  prfts,ot  quelques  tours  ('galeiiientsuran- 
iii  s,  son  style  égale  au  moins  celui  des  au- 
tt  urs  qui  ont  traité  depuis  les  môincs  objets. 
Il  a  méiue  pljus  de  nombre,  plus  de  m^esté» 
que  plusieurs  d'entre  eux;  moins  dMoégali- 
tr  >  et  de  saccades  ;  en  un  mot,  plus  de  celte 
grandeur  unie  et  soutenue  que  demande  la 
dignité  de  Thistoire.  Son  ouvrage  présente 
moins  de  détails  que  celui  dr  l'abtié  Fleury, 
ïiiais  il  se  fait  lire  avec  j>lus  de  plaisir.  Go- 
doau  prend  la  substance  des  ori^inauXr  sans 
s'assujettir  ;i  leurs  paroles,  et  fait  un  corps 
de  divers  uicrubres  épars  çà  et  là.  Fleury, 
au  contraire,  se  pique  d'employer  les  pro- 
pres expressions  des  anciens  historiens,  et 
sonvenf  se  borne  à  les  eondre  Tun  à  Tautre. 
Trie  autre  différence  entre  les  deux  ouvra- 

Îes  est  qu'on  ne  remarque  pas,  dans  celui 
e  Godeau,  ces  idéos  de  censure  et  de  ré- 
forme qui  dirigent  si  sonvoTit  les  jngomoiits 
de  Fleury,  ces  éloges  eiclusiis  de  la  i»i  iuutive 
Sgiise,  cette  prévention  contre  la  <lis(  iiiiine 
«ftuelle,  etc.  :  le*'  novateurs  par  Ih  en  font 
moins  de  tas  ;  mais  c'est  un  in-éjugé  en  sa 
faveur.  Cependaiii  dans  In  compte  i|u  il  rend 
delaeondamnaiion  des  Troi»  Chapitres,  au 
JS^ccnctle  général,  il  ne  s*est  pas  a«se«  défié 
de  leurs  Sîliliees.  Pflrn/</(;vi,<* ,<  des  Epitres  de 
$aiRl  Paul  et  des  Epttres  canoniques,  in^', 
dans  le  gotit  <les  Paraphrases  du  Père  Car- 
rières, qm,  en  prenaut  l'idée  de  l'évêque  de 
tirasse,  l'a  peri'oetionuee.  Vies  de  saint  Paul, 
in-V*  ;  de  saint  Auffustin ,  in-i'  ;  de  saint 
Charles  Borromée,  lé.SÎ,  2  vol.  in-12;  les  élo- 
ges des  évéques  qui  dans  tous  les  siècles  de 
i  t'nlise  ont  fleuri  en  doctrine  et  en  snintrlé, 
M*.  Morale  chrétitoM,  3  vol.  in-lâ.  pour 
llnatrootieB  des  curés  et  des  prêtres  dn  dio- 
cèse de  Vence.  L'auteur,  ennemi  de  la  mo- 
rale relâchée,  opposa  cet  ouvrage  aux  maxi- 
mes pernicieuses  de  certains  casuistes.  Les 
Psaumes  de  David,  traduite  en  vers  français, 
ia-i2.  Les  calvinistes  s'en  servent  dans  le 
-parUealier,  à  la  place  de  ceux  de  Marot, 
-îpi'oK  chante  dans  les  temples.  Quoique  le 
siyle  de  cette  version  soit  eu  général  lîiclic 
«t  dilfus,  cependant  la  versitioation  a  de  la 
•Botilesse  et  de  la  douceur.  Le  Nouveau  Testa- 
ment tmi.  0t  expliqué.  in-8°,  S  vol.,  1668;  plu- 
sieurs autres  pix^si-^  :  ]^<i  Fastes  de  V Eglise, 
fans,  1674,  in-12,  poëme  de  plus  de  15  mille 
mm  t  le  pootne  de  ^AtHmptiM^  ;  celui  de 
-failli  Paul,  rlp  In  Maflrhhir,  de  saint  Eusta- 
des  ^giogitfis  chrt'tiemcs,  etc.  Godeau, 
ttnieilé  des  abus  que  la  plupart  des  versifl* 
dateurs  faisaient  de  la  poésie,  voulut  la  ra- 
iiMîoer  à  son  vf^ritable  usage,  mais  U  mérita 
fUu  d'élog- s  i)our  son  intention  que  pour 
ses  succès.  Froid  dans  les  détails,  méthodi- 
^um  4ao«  i'ordouuance,  uniforme  dans  les 


expressions,  il  se  copie  lui-ménie,  et  ne  con- 
naît  pas  l'art  de  vaner  ses  tours  et  ses  figu- 
res, de  plaire  h  Tesprit  et  d'édiauffer  le 

cœur.  On  est  forcé  de  se  demander  en  le  li- 
sant, comme  le  jésuite  Vavasseur  :  Godelluê 
Utrutn  poetaf  Et  le  ^oût  répond  presque 
toujours  :  Non.  II  disait  f  <\u''  ie  p.ir-  dis 
«  d'un  auteur,  c'était  de  composer;  le  pur- 
«  gtloire,  de  revoir  et  de  corriger  ses  ou- 
«  yrages,  et  l'eufer  do  les  imprimer.  »  Ceux 
qui  ont  beaucoup  imprimé  avec  la  sensibi- 
lité d'auteur,  n'auront  pas  de  peiue  à  recon- 
Dailre  cet  «n/er,  aujourd'hui  surtout  ([ue 
rignonnce  et  la  cupidité  ont  fait  de  la  tj  - 
pographio  une  sini[)le  marotte  de  commerce. 
Eloges  historiques  des  Empereurs ,  1667  , 
in-i*  :  ouvrage  très-estimé.  ^iicourt  sw  fet 
saints  ordres  etc.,  S*  édition,  Paris,  1658, 
iû-18. 

GODEFROI  (.saint), évéque  d'Amiens,  mort 
au  monastère  de  Saint-Crespin  de  Sôissoiis 
en  1118,  se  rendit  recommandablo  par  ses 
vertus  et  jiar  ses  counaissances. 

UODËFROI  (Jagqvbs),  irère  de  Théodore, 
qui  s'appliqua  h  lliisfoure,  né  à  Genève  en 
ir)H7,  persévéra  dans  le  calvinisme.  Il  fut 
élevé  aux  premières  charges  de  la  ré|>ublique 
de  Genève,  sa  patrie,  et  en  fut  cinq  fois  syn> 
die.  Il  y  Tiiourut  en  1652,  à  63  ans.  C'était 
nu  liuuime  d  une  protonde  et  exacte  érudi- 
tion. Ou  a  4e  lui  iYBi^oire  ecclésiastique  de 
Pliilostorgc,  en  grec  et  en  latin,  16i2,  in -4% 
avec  une  version  peu  fidèle;  un  appendix  et 
des  dissertations  pour  l'inlelligenee  i  '  celle 
lùsloire:  Le  Mercure  jésuitique,  oui  est  un 
recueil  de  pièces  concernaol  les  jésuites.  On 
sent  assez  quelle  e<t  la  nature  de  ces  pièces 
et  comment  ces  reliçeux  y  sont  tr<iit<^s,  dans 
un  temps  où  les  calvinistes  les  considéraient 
comme  les  seuls  ennemis  redo  itablr>  de  leur 
secte.  La  dernière  édiliou  de  cet  ouvrage  est 
de  l(j.'J1 ,  i  n  2  vol.  in-8'.  Opuscula  varia,  juri- 
dica,  politica,  historica,  critiea.  in-V;  Fontes 
juris  civilis,  1653,  in-î*;  De  aiversis  regulis 
juris,  l(i53,  in-i";  De  famosis  latronibus  in- 
vestigandis,  m-k'i  De  jure  prœcedentiip,  in-V*i 
Jh  sabaio,  in-M;  Anfntadversiones  juris  oel- 
ÎI5;  De  suhurhicariis  rpoioiiifnt^,  in-'^'', Franc- 
fort,  1617;  De  statu  payanoruin  sub  impera- 
toribus  chriêtianin ,  Leipzig,  1616,  in-4-"; 
Fragmenta  îryum  Juliw  rt  f'apiœ,  colltcta  et 
notrs  illustraia;  Codex  Theudosianus ,  16G5, 
k  vol.  in-folio;  Vettu  orbis  descriptio  grœci 
scriptoris  sub  Constantio  et  Constante  impera- 
tortbus,  Genève,  1618,  in-4',  grec  et  latin, 
avec  des  nrttcs. 

GODEFROI  (Awiou»),né  è  Anneberg,  ville 
de  Misnie,  en  1606,  fit  tontes  ses  études  à 
Wittenberg,  et  s'y  distingua  par  sa  sobriété, 
son  application  et  ses  progrès.  Dégoùic  de 
ses  maîtres  à  cause  de  leurs  mauvaises 
DKBurî?,  il  passa  à  Dresde,  où  il  (il  éclater 
son  aversion  pour  les  luthériens  et  son  i>en- 
diant  pour  le  particularisme,  c'est-^-dire 
pour  la  religion  indivifluelle,  fruit  de  i'espr^ 

Ëarticulier  et  du  choix  pcrsonneL  Appelé  à 
iesseu  pour  v  enseigner  l'histoire,  il  rerri- 
plit  très-peu  de  temps  cette  chaire,  et  publia 
un  ouvrage  sur  ton  d)dicBtioD)  forcée^  di* 
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sait-il,  par  sa  consciencp.  Do  Ciiessen  il  pssa 
h  0"JC<il>infî^"'S»  **  ^'y  ''t^l'ra  chez  Jean- 
Hf>nri  Sprcu'flitis,  dnnt  il  ('pou^a  la  fille.  Ses 
diseurs,  et  quelques  ouvr  tges  où  il  dt^hitait 
ses  Douveaut  's,  occasionnèrent  di  s  hrou  l  lV 
ries,  qui  ne  rempAchèrcnt  pas  de  parveuir 
aux  charges  de  prf^dicatour  de  la  oiiche«e 
douairière  d'Eisenach.  d'inspecleur  h  Wer- 
ben,  et  enfin  de  prédicanl  è  Saint-Jacques  de 
Perleberg,  dans  la  marche  de  Brandebourg, 
où  il  mourut  du  scorbut,  accompa?n(^  d'une 
fièvre  ardente,  le  30  mai  171i.  Dans  son 
Histoire  de  lEylise,  il  attaque  toutes  l^s  so- 
ciétés chrtHiennes.  Se<i  iirin(  i|»auï  disciples 
ou  défenseurs  furent  Dipj)t'liu«i,  que  les  lu- 
th(^riens  nommaient  le  bouffon  banal  des 
piélisteit  :  Krazensteinius,  qui  Ut  du  bruit  à 
Que.llimbourg;  Madeleine,  servante  de  8pre- 

Î:elius,  Tune  dts  lu  roines  d'Arnold,  depuis 
enime  publique i  Sprogelius  lui-môme;  Karl, 
Schoedius,  etc.,  et  d'autres  aussi  fonatiques 
que  le  mai  tic 
GODESCALC.  Yoy.  Gotescalc. 
GODESCARD  (  Jba^-Fbançoib)  ,  né  l'an 
1728  h  Rocquemont,  diocèse  de  Rouen,  fut 
successivement  secrétaire  de  l'archevêché  de 
Paris  sous  MM.  de  Boanmnnt  et  de  Juigné, 
prieur  de  Notre-Dame  de  Hon-Ropos ,  [irôs 
de  Versailles,  (hanuine  de  Saint-Louis  du 
Louvre,  cliauaine  de  Saint-Houoré.  La  révo- 
lution le  priva  de  ses  bénétices»  et  il  se  ré- 
dttisit,  pour  vivre,  à  corriger  des  épreures 
d'imprimerie.  L'abbé  Godescatd  mourut  à 
Paris  le  20  août  1800,  après  avoir  composé 
les  ouvrages  suiTants  :  Fies  de$  Pire$,  de$ 
martyrs  et  des  principaux  saints,  tlre'rs  drs 
actes  originaux  et  des  monuments  les  plus 
authentiquti,  traduites  de  Tanglais  d'Aiban 
Butler,  et  imprimées  pour  In  première  fois  \ 
Vilh  franche  de  Rouerguc,1763,12  vol.  in-8*. 
Cot  ouvrage,  très-estinié,  a  souvent  été  réim- 
primé. 0  I  y  a  joint  un  treizième  volume, 
contenant  lès  fêtes  mobiles,  traduit  do  l'an- 

§lais  du  uit*^me  auteur  par  M.  Nai^ot,  ancien 
irecteur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  « 
Versailles,  1811.  Uouvrago  est  distribue  sui- 
vant l'ordre  des  jours  du  mois;  on  trouve 
sous  chaque  jour  la  Vie  du  principal  saint, 
el»k  la  fin,  des  réflexions  qui  ne  sont  le  plus 
souvent  qu'un  extrait  de  ses  maximes  et  le 
résultat  de  l'examen  de  ses  i)riucipalL'S  vertus. 
A  cette  Vie  succèdent  celles  des  saints  les 
plus  célèbres  que  l'Eglise  honore  le  même 
jour.  Sssah  hstoriques  et  critique»  sur  ta 
suppression  des  monastères  et  autres  élahlisse- 
mmts  pieux  en  Âmleterret  traduits  de  Tau- 
glais  de  Dodd,  1791,  in-8*;  Jh  la  Mort  <b« 
vers(^ctiteurs ,  [lar  Lactance,  avec  dos  notes 
nistoriques,  nouvelle  traduction,  1797,  in-8'; 
Réflexions  sur  le  duel  ;  Abrégé  de  la  Vie  des 
saints,  Paris,  1802,  et  Lyon,  1815, ^^  vol.  in-12. 
C'est  l'abrégé  du  grand  ouvrage;  Godescard 
l'a  laissé  au  18  juillet;  il  a  été  terminé  par 
l'abbé  Jlourdier  Del  puits.  Eloges  de  Fabbi 
Bergifr  et  de  Vabhé  Legros,  dans  les  Annales 
cntholiptrs.  L'.iijbô  Giiilescard  a  été  au«si 
l'é-  iteui'  des  deux  ouvrages  suivants  :  M. 
BoÛtn  analysis  fidei,  Pans,  1T67  et  1788, 
in-lS;  Dt  cenfretvrttfi  fUM  tracMm  per 


Adrianum  et  Petrum  de  Valmburg.  nouvelle 
édition,  avec  la  Vie  des  auteurs,  1788,  io-lS, 

et  plusieurs  manuscrits. 

GODET  DES  MARAIS  (Pall),  évêque  de 
rii  irtres,  né  en  Kîm.  fit  '^es  étu<les  au  sémi- 
naire de  Sainl-Sulpice,  à  Paris,  et  lut  pourvu 
de  bonne  heure  de  Tabbave  d'Igny,  aans  le 
diocèse  de  Reims.  En  1(577.  il  ih-vlnl  su|,é- 
rieur  du  séminaire  des  Trente -Trois ,  et 
M**  de  Mainten'in  In  choisit  pour  son  confes* 
seur  à  la  mort  <lo  l'abiji'  Gobelin.  Le  roi  le 
nomma  h  l'évêché  do  Chartres  en  1690  ;  mais 
il  ne  fut  sacré  que  le  31  août  169S,  ik  cause 
des  ditff^rends  qui  existaient  alors  entre  la 
cour  de  Home  cl  la  Fiance.  Il  se  lit  lemar- 
quer  d  ins  son  diocèse  par  son  austère  vertu, 
son  désintéressement,  son  zèle  à  remplir- 
ions les  deTOÎrs  de  Tépiscopat.  Pendant  la 
disette  qui  alHigea  son  diocèse,  en  1693,  il 
abandonna  aux.  pauvres  tous  ses  revenus,  et 
Tondit  pour  les  assister  le  seul  couvert  d'ar- 
gent qu'il  pnssi^dilt.  Ce  fut  le  uK^n  >  nsprit 
qui  le  dirigea  pendant  toute  sa  vie.  Lara  des 
disputes  du  quiétisme,  il  contribua  h  ùAn 
sortir  de  Saint-T ,  r  M""  Guyon,  et  il  travailla 
&  prémunir  les  religieuses  de  cette  maison 
contre  la  doctrine  de  cette  femme  extraordi- 
naire. 11  publia  aussi  une  instruction  pasto- 
rale contre  le  livre  des  Maximes  des  saints 
Fénelon;  mais  aprts  la  décision  il  fui  le  pre- 
mier à  féliciter  ce  prélat  sur  sa  soumission* 
et  il  fit  des  démarcnes  pour  renouer  leur  an- 
cipni;e  -iriiit;*''.  11  se  lii'rl.ir.'i  légalement  contre 
le  jansénisme,  condamna  le  Cas  de  consciene* 
et  blâma  la  conduite  du  cardinal  de  Noailles; 
mais  il  ne  cliei  clia  à  le  ramener  que  par  les 
insinuations  les  plus  douces.  11  niuurul  dans 
son  diocèse  le  z6  septembre  1709.  On  lui 
doit  la  fondation  de  |)iusieurs  sérairiaiies  et 
écoles  pour  l'inslruclion  de  la  jeunesse.  Le 
duc  de  Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires» 
parle  ainsi  de  lui  :  «  Ses  nHBur.<(,  sa  doctrinot 
«  ses  devoirs  épi^opaux,  tout  était  irrépro- 
«  ctiablo.  Il  ne  faisait  à  Paris  (pio  des  vo^a- 
«  ges  courts  et  rares,  logeait  à  Saint-Sulpic», 
«  et  se  montrait  encore  plus  rarement  à  la 
«  cour.  II  était  fort  savant,  avait  de  l'esprit, 
«  de  la  douceur,  de  la  fermeté,  de  la  tinesso« 
«  dont  il  ne  se  servait  jamais  sans  vrai  be- 
«  soin.  Sou  désintéressement,  sa  piété,  sa 
«  rare  probité  étaient  son  seul  lu.stre.  »  M.  de 
Rausset,  dans  sa  Vie  de  Fénelon,  le  fait  en- 
core mieux  connaître  :  «  En  1693  il  abai>- 
«  donna,  dit-il,  tous  les  revenus  de  son  ér^ 
0  clié  aux  pauvres  de  son  diocèse,  qui  souf— 
«  fraient  b^>aucoup  de  h  disette  dos  grains. 
«  Toute  sa  Taisselle  d'argent  oonststeit  «a 
«  une  cuiller  et  une  fourchette,  et  il  'c-:  ven- 
«  dit.  11  prêchait  souvent  et  ne  plaisait  pas  ; 
t  maisitconTeriissait.  SesLittresh  Louis XIV, 
«  au  pai'c,  nu  roi  d'Espagne,  étaient  diçies 
ti  des  preiiuers  siècles  de  l'I^glise.  On  a  im— 
«  primé,  longtem;  .  i]ires  sa  mort,  ses  Lettreê 
«  de  direction  à  lil"'  de  Maintenon  ;  et  on  ad- 
(t  mire  la  sagesse,  la  mesure,  l'habileté,  la 
«  profonde  si  ieuee  du  monde  avec  laquelle 
/  «  ce  prélat,  qui  n'avait  jamais  vu  le  monde  » 
«  conduit  M**  6»  Maifitenoa  dans  tout  Im 
,  «  détails  de  w  singulière  posHion.  » 
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GODINHO  (Manlel),  jésuite,  né  Tan  1630 
kVonlalvnn  en  Portugal,  entra  dès  r<)ge  da 
15  ans  c'iez  les  jésuites  di;  Coïnibre  et  fut 
envoyé  dans  l'Inde;  mais  un  oriire  <lu  vice- 
poi  le  ranvoya  en  Portugal,  où  il  arriva  après 
an  vova 'e  rie  dix  moi*;,  lo  2T5  oduhre  1663. 
Il  en  publia  une  relation  .sous  ce  tiire  :  Rela- 
çam  ao  novo  eaminho,  etc.,  Lisbonne,  1665, 
Il  publia  en  outre  :  NowtUe$  êingu- 
lÛreM  de  f«  qui  ert  arrivé  à  Conwtanttnoplê 
aprtt  la  def  ilf'^  >!<•  l'nnupp  ottomane  sous  les 
wtmr$  de  fienne ,  mvouéeê  de  C'onstantinopie  à 
m  dUtaHer  de  Meute ^  Lisbonne,  1681,  en 
portugais;  Vida,  etc.,  c'est-h-  iire  La  vie,  les 
vertus  et  la  mort  du  frère  Antoine  Das  Chagas^ 
Lidmmie,  169T,  réimprimée  en  1638,  et  pln- 
'sieuf-s  ouvrages  ascétiques.  Godinho,  après 
avoir  quitté  sf»n  ordre,  reçut  divers  béin  lices 
ei  cl  siasl  ((ues  et  mourut  en  1712. 
.  tiODlNOI  (Juk).  docteur  en  théologie  et 
dianoîn*»  de  la  cathédrale  de  Reims,  naquit 
dans  eette  ville  en  1661.  Persuadé,  on  ne  sait 
eiMDment,  qu'il  pouvait  unir  le  cuinineroe 
aui  ilnictions  canonicales,  il  s'enridiit  en 
faisant  le  négoce  du  vin.  I/usage  qu'il  fit  de 
ses  ricbesses  semblait  en  quelque  sorte  en 
Intimer  l'acquisition.  Il  employa  500  mille 
livres  à  faire  venir  de  la  bonne  eau  dans  la 
ville,  1 1  à  embellir  les  promenades  publi- 
ques. Son  opposition  h  la  nulle  UnigenilusVa. 
rendu  plus  célèbre  dans  uu  certain  monde, 
que  tout  ce  qu'il  a  fiiit  de  bien  à  la  ville  de 
Reiisis.  Il  mourut  en  17'»9. 

GOD  WIN  (Thomas),  littérateur  anglais, 
Mofond  dans  la  connaissanee  des  langues  et 
de  l'antiquité  ,  était  né  à  Somerset  en  1587, 
et  mourut  en  16!»3,  à  55  ans,  aprt^s  avon- pro- 
fessé avec  distinction  dans  Tuniversité  d  Ox- 
ford. On  a  di'  lui  :  Mosex  et  Aaron,  etc., 
iQ-4%  réimitr.  à  Utrecht  eu  ICOS,  iu-8',  avec 
des  notes  de  Reit/ius.  Godwin  explique  avec 
beaucoup  d'érudition  les  rits  ecclésiastiques 
et  politiaues  des  Hébreux  ;  un  bon  abrégé  des 
a;i  i'j il ités  romaines  publié  sous  te  titre  :  An- 
tignitatum  ronumarum  compendium ,  Oxibrd, 
te«.  fn-*-. 

GODY  (dom  Simpi.icien),  bénédictin,  né  K 
Ornans  vers  l'an  KjOl,  entra  d'abord  dans  la 
congrégation  do  Sa  nt-Vannes.  11  passa  en- 
suite dans  celle  de  Cluni ,  et  fut  envoyé  h 
Paris,  où  il  professa  la  philosophie  pendant 
plusieurs  années.  Plus  tard  il  fut  mis  à  la 
téte  du  collège  de  S  .int-Jérôme  à  Dôlc;  il  f.«t 
élu  prieur  de  Cluni  en  1659,  <  t  mourut  le  13 
aoOl  10G2  il  lîe.sdnron.  Doni  (iod>  n  laissé  : 
Odes  sacrées  pour  entr^elenir  la  dévotion  des 
pers^mttê  de  piété,  Saint'Nicolas,en  Lorraine, 
16i9,  in-12;  Les  honnêtes  poùies  de  Ptaci- 
das-PhUémon  Gody,  divisées  en  cinq  livres^ 
Nancy.  1631  ;  Paris,  10.32.  h\-S' \  Ilumbertui, 
tragadia,  dutn  f'isri.iiis  in  colleyio  Cluniacen- 
sium  benedii  imo.  Fans,  lt>J2,  :  la  con- 
version d'HumIiert ,  comte  de  Beaujeu,  fait 
le  sujet  de  celte  pièce  ;  Genethliacon  sive 
frinnpia  ordinis  Benedietini,  ibid.,  1635, 
ni-12;  lHeqin  sanctorum  iUustriumcum  aiiis 
nonnutUst  ibid.,  16V7,  in-lâ;  Àd  elo^ptentiam 
ckri$Umiam.9ia,  ibi<l.,  1648,  ln-12:  ce  traité 
te  réloqiuiic*  sacrée  a  été  loué  par  Gibert; 
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Conduite  intérieure  pour  madame  de  Comba^ 
ibid.,  1648,  in-lS;  Les  eoerifleet  d»  éliré 

tien  dans  Vaccomplissetntn!  lir  ^ry  if'vnirs , 
ibid.,  16i8,  in-l*i,  2'  édition;  Uistoire  de 
Vantiquite  et  fies  niirarhs  de  Notre-Domt  dt 
Mont-Hitiand,  Dùle,  11j51,  in-12;  Besançon, 
1710,  \nS'  :  on  y  désirerait  plus  de  critique; 
Pratique  de  l'oraison  mentale  y  Dôle,  1(558, 
in-4*,  en  deuz  parties.  Un  chanoine  do  Be- 
sançon ayant  critiqué  cet  ouvrage,  dom  Gody 
écrivit  :  Spongia  censurœ  D.  Valet,  cnnonici 
ecclesùg  Éisuntinœt  in-4«i  Musa  coniempUk' 
trix,  Lyon.  1660,  in«16,  recueil  de  poésies 
piousvs;  cnlin,  plusieurs  ouvrages  ascétiques 
peu  considéiables.  • 
GOEREB  (Gvilliume),  savant  libraire 
d'Amster  lam,  né  à  Middelbourg  en  1635, 
mort  à  Amsterdam  en  1711 ,  est  auteur  do 
quelques  ouvr«ges  sur  l'histoinî  des  Juifs, 
sur  ia  peinture,  sur  l'architecture.  Us  sont 
écrits  en  flamand.  Les  principnui  sont  :  les 
Antiffuitrs  judmi/ues,  Ulrec'.l,  17.m  et  1716, 

2  vol.  iu-ful.,  ornés  de  belles  estampes.  Il  y  a 
de  l'érudition,  mais  aussi  beaucoup  de  hors- 

d  ceuvre,  et  il  ne  parait  pas  que  l'auteur  ait 
puisé  dans  les  sources.  Les  tailles-douces 
n'y  servent  souvent  que  d'ornement ,  et  on 
peut  croire  qu'une  bonnf  finrtio  de  l'ouvrage 
a  été  failli  pour  les  amener.  On  doit  porter 
le  môme  jugement  du  suivant  :  Histoire  de 
l'égtieejuivet  tirée  des  écrits  de  AfoUr,  1700, 
4  vol.  in-fbl.,  ornés  d'estampes;  Histoire  ec- 
clésiastique (t  virile,  .Vnisti  rdani,  1703,  iu-'»°, 
etc.  ;  Introduction  à  la  pratigue  de  peinture 
univereellê ,  in-8'  ;  De  la  comud$M»ce  de 
l'homme,  par  rapport  à  sa  nature  et  à  la 
peinture,  ui-8  ;  Architecture  universelle,  etc. 
—  Il  était  nis  de  Huguos-Ciuillaume  Goerée, 
mort  À  Middelbourg  en  Zélande,  vers  l'an 
1UV3,  qui  a  donné  une  traduction  en  flamand 
du  Traité  de  la  république  des  Hébreux,  de 
Pierre  Cunœus,  Amsterdam,  1682,  iu^*.  Il  a 
anssi  donné  une  Continuation  de  ce  traité  en 
2  vol.  qui  a  encore  été  augin'-ntée  d'un  voi. 
par  Guill.tume  Outran,  qui  fait  le  k'  volume 
de  cette  collection,  Amsterdam,  1705,  tn-iS. 
Le  tout  a  paru  aussi  en  français  à  Amster- 
dam, 1705.  —  Guillaume  Goerée  eut  un  tils, 
nommé  Jean,  qui  se  fit  une  grande  réputa* 
tion  p  -rson  habileté  dans  le  dessin.  Il  des.<?ina 
les  beaux  tableaux  qui  sont  dans  la  salle 
bourgeoise  de  1  hôtel  de  ville  d'Amsterdam. 
11  mourut  dans  cette  ville  le  4  Janvier  1781. 

GOETHALS.  Voy.  Hsirai  db  Cako. 

GOETZE  (Jkan  MELcnion),  frère  de  Jean- 
Auguste  Ep  raïm  Goelze,  qui  se  Ut  uu  nom 
comme  naturaliste,  s*est  rendu  célèbre  par 
ses  ouvrages  de  i  ontrovcrse  protestante.  Né 
à  Halb.-^rstadt  le  16  octobre  1717,  il  étudia  la 
théologie  à  léna,  puis  à  Halle,  sous  Sigis- 
moud  Baumgarten,  et  devint  premier  pasteur 
k  l'église  de  Sainte-Catherine,  de  Hambourg, 
en  1755.  C'e^t  là  qu'U  mourut  le  19  mai  1786. 
L'espèce  d'era|K)rtcmcni  qu'il  mit  pendant 
45  ans  à  soutenir  les  dogmes  luthériens,  soit 
en  c'  aire,  -soil  dans  ses  écrits,  1"  v  ct  f.iit 
sumomnji-r  le  pape  protestant  de  Hambourg. 
Le  dictionnaire  des  auteurs  allemands,  oe 
Meusel,  tome  lY,  p.  963  sq.,  éotm  }à  liste 
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de  ses  ouvrages.  En  voici  les  principnnT  : 
EûCfTtitati«  historico-4luologica  de  Pntrum 
jgfrimiiiva'  Krclesite  fiiitiori  succ^tmtamin 
profliganda  (/''titinm  fMpnstidonr  qttam  in 
eonnrmando  dortrina  rht  iatinna,  Hnlle,  1738, 
jn-i';  Rffirxion»  talutaires  sur  la  mort  rt  sur 
t'éttrmté,Bres]&}Ê  et  Leipzig,  1T56,2toI.  in-S*; 
Itnd.,  1786  ^t1763:  Frwvf  4»  lonféritégueJésuê 
a  T'  vs  u.u  iti'  In  fH' r  ifr  Jatre  d'urif  mort  réélit  et 
non  pa*  d'une  défaillance,  Mag-JetHMiTS»  1763, 
i  n-ë°  :  Ptmt>e  ék  M  divinité  à»  j^énemme  pli, 
tor$  de  la  fwhsnrire  dt  Jéms,  a  appant  aux 
Mfif/rf  de  l'OrietU,  ibid.,  176*,itt-S*;  Défense 
dr  la  polyglotte  d  Almla,  surtout  4h  Nouveau 
Testament,  contre  frs  (fuutfs  sur  son  authen- 
ticité élevés  par  Wetitrin  cl  Semlcr,  dans  lequel 
on  donne  la  description  d'une  édition  extré- 
mmmt  rare  d»  ta  traduction  du  Nouveau 
Teotamnt,  par  LvHiery  p^Hée  m  ba$  mxon, 
à  ffatn^urg,  en  1523,  in-B",  Hnmh'uu:-:, 
1765,  in-S*;  Àvie  nécessaire  sur  l'écrit  de 
M.  Bueching ,  intitulé  :  Observations  g^né- 
nles  sur  les  ouvrfljrcs  «ynîl»oliqin's  tlo  Vé- 
glLse  lulhérienno,  Harabourf?,  1770,  in-8°. 
Uoetze  y  ajouta  un  Supplément,  Harahourj^, 
1771,  in-S";  Avis  succiitrf.  mnis  nécessaire  , 
sur  les  Passions  du  jeune  iVerther,  Hamiiourg, 
177.'),  mS'  ;  Esuni  d'une  histoire  des  Bitdes 
imprimées  dans  la  Basse-Saxe  depuis  i^H. 
jusan*m  Halle,  1775,  in-4»;  Cakiloqne 
de  lu  rrJIrrtion  fonurr  par  Gntlze  des  Ttihlen 
rûres  en  différentes  langues  avec  des  observa- 
tion» crittgues  et  tUténures^  lalle,  1777, 
iii-4*;  Comparaison  exacte  et  très-soignée  entre 
les  éditions  originales  de  h  traduction  de  la 
Bible  par  Martin  Luther ,  dr  1517  à  I5V5,  etc., 
Hambourg  et  Leipzig,  1777-1779,  deux  par- 
ties, in-io;  Dessaii,  1782.  (ioetze  fut  l'éditeur 
rie  VHixioirr  dr  la  traduction  allemande  de  la 
Bible  par  Luther,  depuis  1517  jusqu'à  15.34, 
par  l.-O.  Palm,  Hall,  1772,  in-4%  cl  il  inséra 
un  „'nnd  noinlire  de  dissertations  et  d"nr!i- 
cles  littéraires  dans  divers  recueils  {téhodi- 
ques  de  TAIIemagne. 

GOFFRIDY  (Louis  .  Toy.  Un  is. 

GOICOECHEA  (Josemi-Aî^toinb  de  Lieu- 
doy),  frandscafn,  né  en  1735,  à  CaHbagène 
d'Amérique,  mort  en  18H,  devint  professeur 
de  philosophie  el  de  théologie  à  l'université 
de  Guatimala.  11  eut  la  gloire  d'importer  et 
de  naturaliser  dans  sa  patrie  une  foule  d'in- 
ventions utiles  et  de  découvertes  im|>ortan- 
tcs  faites  dans  diverses  branches  des  con- 
naissances huinaines  en  Europe,  où  il  était 
venu  les  recueillir.  De  concert  avec  quel- 
(^ues  amis,  il  foniia  la  Société  économique  de 
dnatimala,  province  sur  laquelle  cet  homme 
esiiuiable  s'elforça  toute  sa  vie  de  répandre 
Ips  bienfaits  h's  plu>:  pri^ciotix,  l'enseigne- 
ment des  vériti  s  évangéliques  et  celui  de 
l'agriculture,  des  sciences  et  des  arts.  Outre 
un  assez  grand  nombre  de  Mémoires  sur  la 
botanique,  sur  Fatiriculture,  sur  la  mendi- 
cité et  les  moyens  ae  l'extirper,  etc.,  lus  b  la 
Société  économique,  on  a  de  J.-A.deLieudoy 
Qofooeehea  divers  Sermons  tant  imprimés 

aue  manuscrits,  et  une  RrclawK ion  en  faveur 
et»  Iudien&,  adressée  au  roi  Ctiarles  IV. 
COL0AST  M  KHniiiimij>(lIiua»mJ, 


historien  suisse,  né  le  6  jnnvit  r  1570,  h  l's- 
peri  (»rès  de  BiscUofs-Z(  Il  en  Suisse,  con- 
seiller du  duc  de  Srx<>.  «'tait  un  homme 
extrêmement  laboneux,  et  un  grand  eompi-> 
iateur.  Il  laissa  divers  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  Monnrchia  snnrti  imperii  romani^ 

mit  1613,  et  1614,  en  3  vol.  iu-lol.  C'eat 
nne  compilation  «le  dilMrents  traité  aur  la 

jurididiim  civile  et  ecclésiastique,  assez  cu- 
rieuse, mais  pleine  de  taux  titrts.  L'auteur 
7  a  surtout  ramassé,  sans  discernement  «t 
critique,  tout  ce  qui  p.irnît  favorable  à  sa 
secU\  et  propre  à  doniior  dt:>  idées  fausses 
de  l'Kglise  catholique.  Alamanicarum  rerum 
scriptores  aliquot  vetusti,  collecti  et  glossis 
illustrati,  Francfort,  1606,  1661,  3  vol.  in- 
fol.;  iîtid.,  17:10  iii-t'ni.,  rocuoil  utile  pour 
l'histoire  ecclésiastique  de  1  Allemagne.  Corn- 
mentarius  éêEoàemmrê§no,  Francfort,  1697, 

in-V"  ;  Iiîformntio  dr  statu  Bohemiw  (fiioad 
jus,  in-'*",  réunprimé  à  Francfort  en  1627; 
Sibglla  frnncica,  Altdorf,  1606,  in-4*;  C'eel 
un  roiui'il  lîo  rliffpront.*  morceaux  sur  la 
l'i.t-uile  d  Orl("ans  ;  il  est  rare.  Scriplorts  (di- 
quoi  rerum  Suevieeaum,  in-V.  Collcctio  cov- 
stitHtionum  imperntnrnm,  2  vol.  in-fol.  Col- 
lecti o  consuetudinum  et  legum  imperialium^ 
in-lol.,  Politica  impcrialis  ,  '2  vmI.  in-fol. 
Voy.  un  recueil  de  lettres  qui  lui  furent  écri- 
tes par  divers  savants  :  on  lïmprima  en  1688 
à  Francfort,  fioldnst  avnit  été  instituteur, 
avant  de  s'occuper  de  la  publication  de  ses 
o«ivrages.  Nicéron  dans  le  tome  XXIX  da 
ses  Mémoires  en  donne  la  liste  complète. 
On  a  publié  h  Francfort  Cataloyus  bUfliotke- 
em  Goldastim»  dans  lequel  on  trouve  la  liste 
fies  rr,îI<M  [ions  inédites  et  des  in.^Tuisn  its 
laissrs  j»ar  ('>uldast,qui  mourut  a  iùctueiile 
11  août  1635. 

r.OLDHAGEN  (Hrrma^n),  jésuite,  savant 
)>hilologiie,  né  à  Mayence  en  1718,  mort  en 
171)1  h  Muiiirli,  conseiller  eccl»'siasti(jue  de 
cette  ville  après  la  suppression  de  sou  ordre, 
a  laissé,  tant  en  latin  qu'en  i^emand,  un 
grand  nombre  d'ouvragos  çla.ssi  i  n  >.  de  dis- 
sertations sur  les  langues  anciennes,  sur 
l'histoire  et  l'Ecriture  sainte,  etd'autres  écrites, 
dont  les  I  riii'  ipaux  sont  :  Hhetorica  esepli- 
cata  rt  (ijipiitata  ad  eloqurnt ïam  civilem  et 
eccle»ia$ttcnm,  Mayence  et  Francfort,  1753, 
1760,  in-8*  ;  Âfrlrtrma  hiblico-phitol .  de  reli- 
gione  Hebrœorum  sub  Ugcnaturali,  Mayence, 
1759 ,  in-S"  ;  Lexicon  grœco-latinum  recen- 
sons greva  themma.  inid.,  1753,  \vir%%  etc. 

GOLIATH,  géant  de  la  vitfe  de  Geth,  d'en- 
vimn  9  pieds  3  jtouces  de  hauteur,  fut  tué 
par  David  d'un  coupjde  pierre,  vers  l'an 
1959  avant  I.-C.  t$és  armes  répondaient  à  la 
grandeur  do  sa  taille.  Son  casque  était  d'aip 
rain  ;  sa  cuirasse,  de  même  métal,  pesait 
5000  sicles,  ce  qui  fait  plus  de  95  livres  de 
notre  "poids.  Il  avait  aussi  des  huttes  et  un 
bouclier  d'airaiu.  Le  fiU  de  sa  iiallebarde 
était  de  la  grosseur  d'une  ensuble  de  tisse- 
rand ;  et  le  fer  dont  elle  était  garnie  pesait 
(îOO  sicles  de  fer,  c'esl-dire  plus  de  11  nVfes. 
Horsiius  |)r<'-lend  (juc  ses  .mues  devaient 
ser  au  moins  272  livres  de  notre  poids. 

GOUUS  (ilteftM),  ou  CtMwnil  Sunt 
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LoDirrufx,  frère  du  savant  orientalisto  Jac- 
oues  GoHus,  uaquit  h  Loydc,  se  fit  caroM 
déchaussé,  et  passa  à  Alep  en  qualité  de 
nûssionuaire  :  il  remplit  cet  emploi  avec 
tmnieoup  de  zèle  dans  toute  la  Syrie,  et  éri- 
gea im  tiioTia^itère  do  son  ordr.'  sur  li;  Mont- 
tiba».  Il  alla  eosuile  à  iloine,  où  il  tJU4,ei^ua 
la  langue  arabe,  et  travailUi  à  rédiiiou  de  la 
Bilile  <>n  cotti;  l.ingno ,  imprimée  Tan  1671 
par  les  soins  de  Seri^'ius  Risius,  j>av;ui(  iii.i- 
roijile,  archevêque  de  D;iioas.  Ses  supérieurs 
l'euvojrèreot  vers  ce  temps  visiter  tes  mis- 
sions des  Indes  ;  il  mourut  h  Surate  vers 
l'an  1673.  On  a  de  lui  :  un»;  trmhHtiun  en 
langue  araire  de  l  Imitation  de  Jésus-Christ^ 
par  Thooias  h  Kcm|ùs,  ini|iriiuéé  à  Rome  en 
ififiS,  et  rt'iin|»riiiir-i'  à  Halle  Ihs  iioiiis  de 
Callenlieri;,  17;îS,  1T;19,  U  parties  iii-4.  ;  Vie 
de  $aiute  Thérè^v,  en  arabe  ;  il  a  traduit  ealê- 
tin  de  l'arabe,  Paraboles  et  sentences  ;  De  prœ- 
cipuis  controversiis  inter  catholicos  et  hœre- 
liroi  OricntisydX  plusieurs  ouvra^^cs  de  piété; 
Ia9  comatencements  de  la  mi$fioti  des  Pires 
Carmes^  «tir  h  mont  Liban,  en  italien. 

fîO.MAR  (Fbançois),  tlirn1(»^ien  ealviiiisfe, 
cliel  des  Gomarisles  ou  contrti  tnwntranls , 
naqoit  à  Bruges  en  1503.  Après  avoii-  étu- 
die sous  les  phH  habiles  théologiens  calvi- 
nistes, il  ubliiit  une  chaire  de  théologie  à 
Loyde  en  1594,  et  l'occupa  avec  distiuelion. 
Arminius  professait  iilots  dans  l'université 
de  cette  ville  ;  ce  sectaire,  trop  favorable  à 
la  nature  bunuiine,  donnait  à  rhouuui'  (rtut 
le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Gomar,  parti- 
san des  opinions  de  Calvin  sur  la  prédesti- 
nation, aussi  inquiet  que  cet  liérésiar que  et 
aussi  fanatique,  s'éleva  avec  force  contre  un 
sentiment  qui  lui  paraissait  anéantir  lesdroits 
delà  grâce.  II  attaqua  Arniinius  en  particu- 
lier et  en  public.  Le  mort  de  celui-ci  no  ter- 
mina pas  les  contestations.  Vorstius  fut  n)is 
en  sa  place,  sans  que  Gomar  pût  l'empécher 
[Voy.  VoBSTius!.  Il  y  eut  de  longues  con- 
lérences,  surtout  dans  fameux  Cincilia- 
buie  de  DorUrecht  en  1618»  qui,  loin  de  rep- 
proeher  les  partis,  les  aîgnrent  davantage. 
Loç  goniaristos  voulaient  soumettre  les  ar- 
miniens aui  décrets  de  ce  prétendu  concile  j 
inconséquence  risible  dans  lessectaireSt<]W 
rejetaient  l'autorité  de  l'ELlise,  et  ne  con- 
naissaient point  de  tribunal  infaillible  eu  lua- 
lière  de  dogme.  «  L'on  a  peine  de  retenir  son 
«  indignation,  dit  un  critique  d'ailleurs  très- 
«  modéré,  quand  on  voit  le  synode  de  Dor- 
«  drecht  se  fonder  siu-  la  [uoniesse  que  Jé- 
«  sus-€hrii»t  a  faite  è^on  £glisC|  d'être  avec 

•  die  iusqu'à  la  consommation  des  sièdes, 

•  penoant  que  tous  les  protestants  font  [.ro- 
■  fession  de  croire  que  ce  divin  Sauveur  a 
«  alModonné  cette  même  K^ise ,  immédia- 
«  tement  aprfs  la  mort  des  apôtres;  que 
«  pendant  quinze  cents  ans,  il  y  a  laissé  m- 
«  Iroduire  les  erreurs  les  [tlus  monslrueu- 
«  ses  et  les  superstitions  les  plus  grossiè- 
«  res,  de  manière  que  celte  Église  n'était 
«  [dus  rE,j;li.se  de  Jé--us-Ciui>l.  ui;iisla  pios- 

«  tiiuée  de  Babjlouôj  de  laquelle  il  u  fallu' 
«se  séparer  aasn*  siède,  pour  pouvoir 
«  ûôre  son  talat.  Que  penser  encore,  quand. 


GOM  411 

«  on  voit  les  docteurs  de  Dordrccht  rappc- 
«  1er  l'exemple  et  la  méthode  des  ancieas 
«  conciles, de  condamner  les  erreurs,  et  que 
«  l'oa  se  souvient  des  déclamations  fou- 
«  gueuses  que  les  nrotestaolsse  sont  permi- 
«  ses  contre  tous  les  conciles?  Pour  coiu- 
«  Lie  de  ridicule,  ils  citent  la  conduite  des 
«  princes  et  des  souverains,  qui  ont  prol^é 
«  ri'-glise  contre  les  att-iques  (les  hén  tiques, 
«  après  avoir  cent  fuis  blàiué  les  empereurs 
«  oui  se  sont  mêlés  des  disputes  de  religion  ; 
«  ils  félicitent  l'Efflise  belge  d'6tre  délivrée 
*  dt  la  twamxe  de  FtutteenriH  ronutin,  et  de 
«  l'horrible  idolâtrie  du  papisme ,  ])ondaut 
«  qu'euiHUÔmes  exerceut  contre  leurs  frètes 
«  uu  de  ces  principaux  actes  de  cette  prô- 
"  tendue  tyrannie ,  en  se  rendant  juges  et 
«  arbitres  de  la  croyance,  etc.  Aussi  les  ar- 
«  miuiens  ne  manquèrent  pas  de  faire  à 
«  leurs  adversaires  tous  les  reproches  que 
«  les  protestants  ont  faits  contre  le  concile 
«  de  Trente,  qui  les  a  eoudauuit-s.  Ils  diront 
«  que  ceux  qui  s'airogeaiont  le  droit  de  les 
«  ju^oi-,  étaient  leurs  accusateurs  et  leurs 
((  parlies  ;  qii'tm  synode  devait  f'tre  libic, 
«  que  k'S  accusés  y  devaient  être  admi^»  ù  se 
«  défendre  et  à  se  justifier  ;  que  les  préteU'- 
«  dus  juges  se  rendaient  arbitres  dt;  la  pa- 
«  rulo  de\Diou,  etc.  On  n'eut  aucun  égard  h 
«  leurs  plaintes,  ni  à  leurs  clameurs.  »  11 
est  coustaut  que  le  synode  de  Dordrccht  ne 
fut  autre  chose  qu'une  farce  politique  jouée 
|iar  11'  [)rini.:e  Maurici'de  Nassau,  prince  d'O- 
range, pour  se  défaire  de  quelques  républi- 
eains  qui  lui  disaient  ombrage.  Gomar  mou- 
rut à  Groningue  en  U)M,  à  78  ans.  Ses  ou- 
vrages ont  été  rc*  ueillis  in-fol.,  à  Amsterdam, 
en  16V5.  Voi/.  Aumimis  et  F.eisf.opics. 

GOMRERVILLE  (Mabin  Le  Roi,  sieur  de), 
né  eu  1600  à  Paris,  suivant  les  uns,  et,  sui 
vant  d'autres,  à  Chevreuse  ou  à  Etamiies , 
dans  le  diocèse  de  Versailles,  fut  uu  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux  esprits  du 
royaume ,  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu 
forma  Tacadémiefrauçaise.  A  Yàge  de  1^  aus, 
il  donna  uu  recueil  de  110  quatrain*  h  Thon- 
ne-i"  d"  I  l  vieillesse  :  ouvrage  faible,  et  dont 
On  n  aurait  pas  lait  mention,  s'il  n'eût  été 
prématuré,  n  s'appliqua  dans  la  suite  à  corn 
poser  des  romans  ;  mais  ayant  fait  connais-. 
sanee  avec  les  solitaires  de  Port-Royal,  il  ne 
voulut  plus  écrire  d'ouvrage  profane.  Cette 
ferveur  s'attiédit  un  peu  sur  latiodeses  jours^ 
maifi  il  n'en  fut,  dit-on,  pas  moins attacbé au 
parti.  Il  mourut  en  lô"?*,  à  "7^  ans.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Ceux 
du  premier  genre  sont  des  poftfw  dweru», 
dans  le  recueil  de  Louiénie  de  Brienne.  Son 
Sonnet  sur  U  Suait -Sacre  ment,  et  celui  sur  la 
Solitude,  sont  les  meilleures  pièces  de  ce  re- 
cueil. Les  productions  du  second  ordre  sout; 
des  romans  :  Polexandre,  5  vol.  in-8*  ;  Is 
Cythérée,  4  vol.  in-8';  la  Jeune  Alcidi'me, 
1651,  iû-8',  ou  3  vol.  ia-12,  pl«ins  d'aven 
turcs  peu  vraisemblables  et  longuement  con 

téos  ;  Discours  sur  1rs  vertus  et  les  ricis  di 
rhisloire  et  de  ta  manière  de  bten  écrirCf  nve* 
un  traité  de  VOrigki/t  d»  Français,  in-fc' 
Paris,  im*  Ce  petit  ouvrage  e^l  iofi  rm^ 
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parmi  IM  remarques  uiiles  qu'il  renferoMf 
il  y  en  /I  plusieurs  de  singulières  et  de  faus- 
ses. L'édition  des  Mémoires  du  duc  de  A>- 
veri,  2  vol.  io-folio, Paris.  1665.  Ces  m'^moi- 
res  commeocMit  en  et  Unissent  en 

1595;  ruais  Gonilierville  les  a  cnr  chis  de 

ÏJusieurs  pièces  cui  ieuses  qui  vonl  usiiii  i-n 
6f0,  année  de  rassnssinal  de  Henri  IV  ; 
Belation  de  la  rivière  drs  Amazones,  traduite 
de  l'espagnol  du  ji  suiio  ir.Vcunlia ,  avec 
d'autres  relations  ,  et  une  dissertation  sur 
cette  rivière,  h  voj.  in-l2;  La  doctrine  des 
Mœurs,  tirée  de  la  philosophie  des  stoiquesj 
représentée  en  ceiU  tnhhuii.r  et  expliquée  en 
cent  discours,  in-folio,  eu  1646,  1668,in'-12: 
•  ouvrige  qui  fut  plus  recherché  pour  lei 
planches  que  pour  les  pnroles. 

GO.\IEK,011ede  l)t4)él<-uni,  renonça  h  lapro- 
etitution  dans  laquelle  elle  viviil,  pour  t-pou- 
ser  le  proj'IiMo  O^éo,  dont  elleeut,  dit  l'Écri- 
lure,  trois  eiifaiils,  un  (ils  et  deux  tilles.  Le  saint 
homme  reçut  ordre  du  Seigneur  <ie  prendre 
pour  épouse  une  femme  uébnuchée,  pour 
marquer  dans  le  langage  typique,  alors  en 
usage  chcu  les  juifs  et  chez  d'autres  nations, 
la  prostitution  et  les  désordres  de  Suuiune, 
qui  avait  abandonné  le  Seigneur  pour  se  li- 
vrer î»  ridolfttrie  ;  et  il  épousa  Goiner.  V.  Osée. 

GONDKIN  (  l.otis-HENRi  ue  Pardaillan 
DE  J,  né  au  ctiâteau  do  Gondrin,  diocèse 
d'Auch,  en  1620,  d'une  famille  ancienne,  fut 
nommé  en  16H  coadjuteur  d'Octave  de  Bel- 
lOf^.irde,  ;irt  lu'vê  jue  d'^  Sen^,  son  cousin.  Il 
prit  possession  de  cet  archevêché  en  1646» 
et  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  90 
septfml)ro  I67r»,  h  5i  ans.  Il  eut  de  grands 
dëmt'^lcs  avec  lus  jésuites  qu'il  interdit  dans 
son  diocèse  pendent  plus  de  S5  ans^  Le  parti 
d  Jansénius  le  regardait  comme  un  appui; 
cependant  Gondriu  signa  en  1053  la  .c  tru  de 
l'assemblée  du  clergé  au  pape  Innocent  X, 
Où  les  priais  reconnaisseut  «  que  les  cinq 
«  fameuses  Propositions  sont  dans  JatuéwhUf 
«  et  condainnt'es  nu  sens  de  Jansénius,  dans 
«  la  constitution  de  ce  pontife.  »  U  signa 
aussi  le  Formulaire  sans  distinelion,  ni  ex- 
plication; mais  ensuite  il  parut  s'en  repen- 
tir, et  se  joignit  aux  quatie  évêques  d  Alet, 
de  Pamiers,  d'.\ngers  et  de  Beauvais,  pour 
éc  ire  à  Clément  IX,  «  qu'il  était  nécessaire 
«  de  sé;iarer  la  question  de  fait  d'avec  celte 
«  de  droit,  qui  étaient  confondues  d.-ms  .e 
«  formulaire.  »  L'abbé  BérauU  l'appelle  un 
«  caméléon  qui  prenait  la  couleur  de  tous 
«  les  objets  int(<ressants  qui  l'environnaient 
«  et  la  quittait  aussitôt  qu'ils  cessaient  de 
«  l'intéresser.  »  On  a  de  lui  :  des  Lettres; 

{iliisieurs  Onhtnwjices  pasl  or  nies .  Ou\m  Mri- 
lue  la  traduction  des  Lettres  choisies  de  saint 
Grégoire  U  Grande  publiée  par  Jacques  Bol- 
leau. 

GONET  (Jean-Baptiste),  provincial  des 
domii  icains,  mort  à  Béliers  sa  patrie,  en 
1681,  à  65  ans,  <^tait  docteur  de  l'université 
de  Bordeaux,  où  il  professa  longtemps  la 
théologie.  pi  ■lé  <'-g;iLiit  .son  >.'tvnir.  Nous 
ftvonsde  lui  UhethéoiUc^ic  uii|'riaiéu  à  Lyon, 
1681,  en.5  gros  vul.  in-fol.,  sous  le  titre  de 
CNfOMMS  Tlmlopa  Tkmiitim;  et  quelques 
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autres  ouvrages  de  scolastique.  Baylo  dit  que 
Gonet  Rt  approuver  dans  l'université  do 

BorJcaux.  où  il  ;ivnit  [irof-stié,  les  Leitreê 
provinciales:  il  ne  f  il  pas  attention  auc  les 
jacobins,  et  une  partie  de  la  doctrine  ae  leur 
é(role,  sont  alla  piés  dans  ce  livre  Ij>s  au 
très  écrits  de  Gonet  sont  :  Manuale  Thomis 
tarum,  6  vol.  in-12  ;  ^iflssrfoKo  Ukeefo^ieads 
probabilitate. 

GONNKLIED(JÉBÔMK  de),  né  à  Soissons 
en  16iO,  jésuite  en  1()57,  mort  h  Paris  en 
1715,  p.ircourut  avec  succès  la  carrière  bril- 
lante de  la  chaire,  et  celle  de  la  direction, 
moins  ('(  laf.Tiito,  mais  aus^i  diflkile.  Ses 
mœurs  étaient  une  prédication  continuelle, 
et  la  plus  efticace.  Ses  ouvrages,  fruit  de  sa 
piété  et  de  son  zMe,  sont  en  ^Tand  nonitirc. 
Exercices  de  la  vie  spirituelle.  Pans,  1701, 
in-12;  Pratique  de  la  vie  intérieure,  ibtd.,  171Ô, 
in>12;  instruction  ê%êr  la  confession  et  ta  com- 
munion, ibid.,  1713;  le  Sermon  de  N--S.  à  ses 
apôtresaprês  la  cène,  avec  des  réflexions,  ibid., 
1712,  in-12,  etc.  Le  plus  connu  est  sou  Imi- 
tation de  Jésus-Christ,  1763,  in'12,  traduite 
lidMement  et  avec  onction,  quoique  hien 
inférieure  à  l'original,  et  atigmenlée  de  ré- 
flexions et  de  pn^'^es.  Mais  celte  traduc- 
tion est  de  Jean-Bap'iste  Cusson.  Le  Père 
Gonnelieu  est  seulement  auteur  des  prières 
el  des  pratiques  qui  suivent  chaque  chapitre. 

GONSALVE  (Mabtiti),  finatiqueduxiv  siè- 
cle, né  vers  l'an  13-25  a  Cuenca  en  Esp  .gne, 
prélendit  qu  il  était  l'ange  saint  Mii  liel,  à  ■{iii 
Dieu  avait  réservé  la  place  de  Lucifer,  elqui 
deva't  eoinbattre  un  jour  contre  l'antechnst. 
T. 'inquisition  le  livra  au  braS  sécuIifT  qui  en 
lit  Ui.e  jus  ice  sévère  (  1374).  11  avait  un  dis- 
ciple nommé  Nicolas  le  Calabrais,  qui  voulut 
le  faire  i>as<er  ap-  ^s  sa  mort  pour  le  Fils  de 
Dieu,  el  qui  assura  que  le  Saint-Esprit  devait 
sauver,  au  jour  du  jugement,  tous  les  dam- 
nés par  ses  prières.  Nicolas  pi  êcba  ses  er- 
reurs à  Barcelone,  et  finit  comme  spn 
maître. 

GONTERY  (Jean ),  jésuite,  né  l'an  1569  à 
Turin,  se  distingua  dans  la  prédication,  et 

publi»  plusieurs  ouvrages  tle  controverse 
<  siiuiés,  écrits  en  français  pour  la  plupart. 
On  en  t<t)UYe  la  liste  dans  Sotvel  et  dans 
y  II  xamen  critique  des  Dictionnaires,  par  A. -A. 
Barbier.  Les  principaux  sont  :  Correction 
fraternelle  faite  à  M.  Dumoulin,  ministre  du 
Pont-Charenton,  Paris,  1607,  in-13  :  eut  ou- 
vrage traite  du  ba[it6me  et  des  limbes,  et 
rau;cur  y  prend  le  nom  de  Philothée,  bache- 
lier; Conséquences  aud^uelles  a  été  réduite  Im 
religion  prétendue  réformée,  Rouen  et  Paris, 
1610.  in-8  ;  La  vraie  procédure  pour  terminer 
le  différend  en  madère  de  religion,  Caen,  1607: 
eVst  un  extrait  des  sermons  de  l'auteur  fait 
par  un  nommé  Juliarr;  Lettre  à  M.  le  Comte, 
gouverneur  de  Sedan,  avec  les  réponses,  Sedan, 
Ifil.J.  in-12.  Ces  lettres,  au  nombre  de  dix, 
dont  cinq  sont  de  M.  Le  Comte,  roulent  sur 
diver>es  matières  de  controverses;  sur  l'au- 
lorité  (  S  papes  et  des  conciles,  sur  le  pou- 
voir des  papes,  le  temporel  des  rois,  le  culte 
des  images  et  de  la  croix;  sur  l'Eucharistie, 
le  eélibat  des  prêtres,  et  sur  les  iodulgenoM* 
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/i<i/i<7''  des  eontrover$e$,  Paris-,  ifilf»,  in-8»; 
ifM<riic*io»  du  procès  delà  religion  préUndut 
réfwmée,  par  K.  P.  J.  Gonter/.  Bcdé  delà 
Gnurnirtnihr^re  tAcha  de  réfuter  Gontery  par 
l'écrit  luUtulé  Réponse  au  libelle^  etc.  Il  est 
parlé  du  Père  Gontery  dans  les  ouvrages 
suivants,  savoir  :  Discours  sur  ce  qui  s'est paui 
m  la  conférence  entre  le  pire  Gontery  et  lê» 
ministres  de  Caen,  nar  un  anftnyine,  IGOR, 
iaS'i  Les  trophées  au  Père  G ontèry^  jésuite, 
awe  KM  f fll/rikiffm«  ptir  êon  fiufrneCton,  par 
J.  frisjiel,  Sedan,  Î6t^,  in  H-;  Discowr$êur  le 
sujel  proposé  en  la  rencontre  fia  père  G4»Uery 
(f  rfu  sieur  Jfottlni,  il  est  traité  de  la  mis- 
finn  des  pasteurs,  du  sacrifice  de  la  messe  et  de 
la  présence  réelle,  par  Pierre  de  Berulle,  Paris, 
SSmt  in-S";  Lettre  à  mademoiselle  de  Sainte- 
Beute,sur  le  décès  et  la  louange  du  pire  Gon- 
tery, de  la  compagnie  de  Jésus,  par  J.  B.  C, 
Paris,  Chappolet,  1617,  in-8"  de  i2  pages.  Le 
père  Gooterv  mourut  à  Paris  en  1616,  âgé 
de  51  ans  $  il  Ait  un  des  plus  redoutables 
a  iversa'resdes  soi-disant  rt'formf^s;  son  zèle 
et  ses  lumières  devinrent  très-utiles  à  la 
religion  catholique,  qui  avait  eo  lui  un  de 
ses  plus  ardents  défenseurs. 

GONTHIER,  poète  latin  du  xiii*  siècle, 
après  avoir  été  mulire  d'école,  fut  moine  de 
I\ibl>aye  de  Paris,  ordre  de  CIteaux,  dans  e 
diocèse  de  Bâle,  où  il  mourut  !•!  11  mars  1223, 
On  a  de  Uii  :  Jlisloria  Cotistanliuopolitatia 
#u6  BalduinOt  circa  aimum  1203,  ioséi  ée  dans 
]esLeçon§mu{efmtiéB  Henri  Cani:»ius.  Anu- 
tenlara,  1725,  in-fol.,  à  la  Un  du  t.  IV.  Gon- 
Ihier  composa  celle  histoire  sur  la  relation 
de  son  abbé  Martin  qui  avait  assisté  au  siège 
de  Constanlinnple.  De  orntione,  jejunio et elee- 
mosynalibri  XI U,  MIe,1504etl5j7,in-4«.  On 
ne  sait  s'il  faut  attribuer  l'ouvrage  suivant  au 
même  Gonthier,  ou  s'il  est  d'un  autre  auteur 
du  même  nom  :  Guntheri  poetœ  Ligurmus^ 
de  gestis  Fri'hriri  /,  [)ublié  par  les  soins  de 
Conrad  Peutiuger,  Ausgbuuns»  1507»  in-fol., 
et  plusieurs  ibis  depuis.  Ce  poêmet  dont  la 
laiinilé  lient  de  !a  [»ureté  des  premiers  siècles, 
wrle  le  titre  de  Ligurinun,  parce  gue  l'au- 
enr  y  chante  l'expédition  de  Frédéric  Bar- 
>erousse  dans  la  LijAuri    c'est-h-dire,  datts 
e  Milanais  et  dans  la  Lombardie.  —  il  est 
différent  d'un  autre  Gomthier,  moine  de 
Saint-Amand,  qui  a  donné  :  Martyrium  $ancti 
Cyriaei,  en  vers  ;  Historin  mfrtteutonm  Mneti 
Àmnndi,  liansles  Bollandisles,  ftWrler,  torn.  I. 
Gonihier  assista  à  la  l  anslalion  du  corps  de 
saint  Amand  en  110T,  et  fut  témoin  des  mi- 
racles arrivés  à  c  lie  occasion  :  preuve  de  fait 
bien  respectable  en  faveur  du  culte  saints 
et  de  If  urs  rdiques.  Fey.  GAMAuitt  GnnTais 
et  Protais. 

GONZAGUE  (Hekcule),  né  en  1505  de 
François  de  Gonzague  et  d'Elisabeth  d  Est, 
f^t  évéque  de  Mantoue,  archevêque  de  Tar- 
ra  ^one,  et  créé  cardinal  par  Clément  VU  en 
1S27.  IJ  arrt^ta  nvr-c  beaucou(i  de  zèle  les 
procès  de  l'hérésie  en  Italie.  Paul  111,  en 
rMonnaIssanoe  des  senriees  qu*il  rendait  h 
la  religion,  Itii  idres-.e  un  firr>t  l'an  15'»3,  où 
il  lui  accordait  une  pleine  auloiité  sur  tout 
90SL  tiergé  «écutier  et  régulier.  Pie  IV  l'en- 
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voya  au  coneî!e  de  Trente  en  qualité  de  .<oq 
premier  légat.  11  y  mourut  le  12  mars  15G3. 

GONZAGUE  (  saint  Luuis  de  ),  Qls  de  Fer- 
dinand, marquis  de  Castiglione,  de  la  maison 
de  Mantoue,  naquit  au  ch<lteau  de  Castiglione 
le  9  mars  156S,  entra  chez  les  jésuites  le  3 
novembre  1587,  et  s'y  saqclifla  en  peu  de 
temps  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus, 
surtout  par  une  grande  pureté  de  mœurs  et 
une  ardente  charité  i  il  mourut  d'une  lan- 

nar  eoolraetée  au  service  des  malades  à 
np  en  1591,  âgé  d'un  jini  plus  de  23  ans, 
après  en  avoir  passé  près  de  six  dans  la  so- 
ciété. On  l'enterra  dans  Téglise  du  collège 
des  Jésuites.  Son  corps  a  été  depuis  transféré 
d/ins  une  chapelle  qui  a  été  bâtie  sous  son 
invocation,  i)ar  le  m:«rquis  Scipion  Lance- 
lotti.  Saint  Louis  de  Gonzague  ftit  béatifié 

Ëar  Grégoire  XV  en  1621,  et  caiionis'^  par 
enoit  XIII  en  1626.  Le  Pi^re  Dorlians  a  é( nt 
sa  Vie.  On  trouve  l'histoire  de  ses  miracles 
dans  lePèreCéfiari,  et  dans  les  Bollandistes. 

GONZALEZ  DECASTIGLIO  Jean,  ni-iis- 
tin  espagnol,  célèbre  par  sa  pitlté  et  par  ses 
prédicat. ons,  mourut  a  Snlamanque  enl4T9, 
a  49  ans.  Il  fut  empoisonné  à  l'aulel  par  une 
hostie  consacrée,  qu'une  dame  lui  avait  fait 
donner,  transportéedefiireurdeoe qu*ilaTait 
converti  5on  amant. 

GONZALEZ  (Tbtrse),  espagnol,  général 
des  jésuiics,  in-irt  à  Uome  en  1705,  a  com- 
battu la  doctrine  de  la  probabilité^  soutenue 
]  ar  plusieurs  casuistes,  dans  un  TraUi  im- 
primé A  Dillingen,  16.s9,  in-i*.  et  ^  Naples» 
1694.  Les  éditions  de  Rome,  de  Lyon  et 
d'Anvers,  sont  tronquées.  L'auteur  y 
montre  que  ce  iiVst  pas  une  opinion  géné- 
ralement reçue  dans  sa  société;  il  prouve 
même  çpi'enseignée  au  xn"  siècle  dans  toutes 
les  écoles,  elle  a  eu  pour  premiers  adversai- 
res des  jésuites,  entre  autres  Rebellus  en 
16()8,  Coinilv.lus  en  l(Un>,  André  Blancus 
sous  le  nom  de  Candidus  PhiiaUti*.  11  la  ré- 
fute ensuite  très-fortement,  sans  néanmoins 
ob  igcr  les  théologiens  de  son  ordre  ^  ■-nivre 
son  sentimeni,  déclarant  qu'il  éciii  comme 
simple  particulier  et  non  comme  général.  On 
a  encore  de  lui  :  un  Traité  contre  les  nropo- 
si, ions  de  l'assemblée  du  clergé  de  JFrance 
de  1682.  Manuductio  ad  conversionem  Mahu- 
metanorum,  Dillingen,  1689,  in-4*.  Veritas 
religionis  christianm  denutnitratOf  3*  édition, 
Lil  e,  1696,  in-12. 

GONZALVËZ  (Jacqubs),  jésuite  mission- 
naire portugais,  né  dans  l'Ile  de  DivarkGoa 
en  16'72,  prêcha  l'Evangile  à  Ceyl  in  pendant 
33  années,  opéra  un  nomhro  consiflérabie  de 
conversions,  et  mourut  en  1742,  après  avoir 
établi  plusieurs  églises  et  collèges.  11  laissa 
manuscrits  d  ifércnis  ouvrages  écrits  en  jtor- 
tugais,  en  chingalais  et  en  tamoul.  L'un  des 
plus  remarquables  est  celui  qui  apour  titre  (en 
portugais  )  Principes  qui  démontrmt  Vorigtm 
de  la  secte  de  Uudu  (  Bouddah  ),  où  ("on  parle 
des  payi  dans  lesquels  elle  fut  propagée,  et  de 
VimpoêriMUi  de  robierter. 

fiDKDON  (Jacqdes-Hurtlky),  d'une  des 
meilleures  maisons  d'Ecosse,  alla  à  Rome, 
Où  il  se  it  jésuite  en  1563;  il  se  rendit  halnio 
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dons  la  philosophie,  la  theotogie  et  los  laii> 

Sues.  Il  enseij^na  ITiéta-iw  «reo  répttfotiM  à 
ordeaux.  il  Paris  et  h  Poiit-Îi-Mdussoii ,  ot 
TojTMMeo  ÀUeoiagne,  en  Danemark  et  dans 
tes  li^s  Mtanfiique»!  où  M  eut  l^eaveoup  h 
souffrir  pour  .a  religioB  CSthnlique.  I!  mou- 
rut à  Paris,  en  1620,  h  17  ans.  On  a  de  M  : 
Contr09ersiarum  ckrisUamm  fUki  ^^kam,  G»- 
iogno.  1620,  2  yoi.  in-S\ 

iiORIK)N  (Jacques  Lksvioue),  d'une  âfts 
plus  illustres  maisons  d'Ecosse,  né  à  AIkt- 
dfrn  en  1552,  entra  chez  les  jésuites,  h  Paris, 
eu  1573.  Après  avoir  enseigni^  la  théologie, 
et  gouverné  les  i  oll('';_'<'s  de  Toulouse  et  do 
Bordeaux,  il  fut  appelé  à  la  cour  pour  être 
eonfessetir  de  Loms  XllI.  11  mourut  à  Paris, 
en  1641,  à  88  ans.  Il  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire tattn  sur  ta  Bible,  en  3  vol.  in-lV»!.; 
dSine  Chronologie,  in-fol.,  aussi  en  Intin, 
depuis  la  rr(''n lion  du  îiiond*' jusqu'M'au  l(il7; 
d'une  Théologie  moruie,  en  '2  vol.  iu-tul.,  et 
de  quelques  autres  oavrages  en  l«itin. 

GCHIIM)N  Thomas),  célèbre  écrivain  poli- 
tique du  xvai'  siècle,  né  dans  la  province  de 
Galloway,  en  Irlande,  mort  au  mois  de  juil- 
let 1759,  h  66  ans,  avait  le  géaio  de  la  poli- 
tique et  de  littérature,  n  se  h>ra  d'aWd 
à  Londres  h  renseignement,  puis  s'associa 
êax  travaux  littéraires  de  Trenchard,  et  pu- 
blia avec  lui  leg  Lettres  df  Caton,  en  anglais, 
1737,  ivol.  in-12.  ol  Whir/  nuff'pf^dnnt,  oyi 
iM'fcrue  <ta  christianiume  primitif,  1728,  iu-8", 
ouvrages  dirigés  contre  Tadininistration  de 
«elle  époque  et  auxquels  l'esprit  de  |>arli  donna 
de  la  vogue.  Gordon  corafiosa  aussi  quelques 
l»rorluu<^'S  eu  f;iVfur  de  sir  IVoIktI  Wal[Kde. 

goût  pour  ks  écrivatas  penseurs  ren- 
gagea à  doffifier,  en  1729,  tme  Donne  traâW' 
ti'iii  au'^Iaise  de  Tncile,  ]irficM^c  <W  dixroHra 
polititfnes  qui  furent  traduits  en  français,  et 
nrarent  h  Amsterdan,  t7i^2,  %  vol.  in-lS. 
Kn  17W,  il  donna  la  tradufthn  nnjrlaise  do 
Les  discours  politiques  qu'il  yjoi- 

gnit  furent  aussi  traduiis  en  frnru.iiis,  [mr 
audé,  1759,  2  vol.  iii-12.  (loidon  lit  suivre 
celte  trad.  de  celle  des  Caliliimires  de  Cicéron. 

GORDON  (AiEXANDiiEj,  écossais,  voyagea 
en  Italie  où  il  s'arrêta  longtemps,  passa  de 
lè  en  France,  en  Allemagne  ;  fut  secrétaire 
de  ]  Iii  i  urs  soci(itt''>  seientifiques  en  Angle- 
terre, et  se  rendit,  en  t7Vt,  daus  la  Caroline, 
où  il  occupa  divers  emplois.  B  était  Ju;j;e  de 
paix,  lorsqu'il  y  raonrut  après  l'an  tToO.  Ou 
a  de  lui  :  fie  du  pnpr  Alexandre  YI,  et  de 
êomlUg  C4$w  Borfjin,  traduite  en  français, 
Amsterdam,  1732,  2  vol.  in-8%  ouvrage  cu- 
rieux et  à  quel(iues  égards  assez  impartial  : 
cepen^lant,  poussé  pent-èlre  trop  loin,  selon 
Leiiglet  du  Fresooy;  «  La  conduite  de  ce 
à  rwpe,  ajoute  le  même  critique,  a  été  déré- 
<t  gleO,  et  on  ne  l'a  lîuf  trop  fait  savoir.  » 
L'on^al  de  cet  ouvrage  a  été  imprimé  en 
1716,  îi^-fo!. ;  Voyage tnErûsie, avec  60 plan- 
ches, 172r>,  in-ftd.  ;  Supph'mnit  \\  f  o  «oyage, 
1732;  Estai  sur  les  antiquités  égyptiennes, 
1737  et  178»,  In-fW. 

GORITZ  fp  P  Fn\xf;ois-A\ToiNK;,  ainsi 
nommé  de  Goritz  ou  (joritia,  pay  s  où  il  était 
né  TOUS  1795,  entra  chez  les  Pères  capucins 
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dans  la  province  de  8tyrio»  et  se  distingua  k 
li  Ibisparsadoefrine,  la  pureté  dk>  tes  mcKirs 

et  son  humilité  fhr(''ti(^nno.  II  fut  (ipiidant 
^ttsieurs  années  professeur  de  théologir 
dans  le»  écoles  de  son  ordre,  et  publia  plu  - 
s\fm^  snvnnts  ouvrages  sur  la  morale,  sur 
les  monuments  profiines  et  sacrés.  Pie  Vit 
instruit  des  vertus  et  des  connaissanoesr  du 
P.  François-Antoine,  le  r.  eut  avec  beaucoup 
de  bienveillance  lors  du  vovo^^e  de  ce  |)on 
tife  h  Vienne,  en  1782.  Un  des  meilleurs  ou» 
vrages  de  ce  religieux  est  son  Epitome  theo» 
logue  mornlh  in  CCXXXIH  tténtff  P.  F.  A. 
a  '.orilia,  1795:  Tenise,  ISO-V,  P  iris,  1821. 
chez  Baucé-Rusand,  et  1825  et  1829,  chez 
Adrien  Leclère.  Le  P.  François  mourut  en 
178V,  avant  d'avoir  pu  fei  minei-  cet  ouvrage. 
C'est  un  de  ses  confrères,  le  P.  Jérôme  do 
(.orit/,  qui  l'a  reru  et  achevé  ;  il  le  dédia  à 
Pie  VI  ;  mais  ce  pnpo  (Mriif  mort  lorsqu'on 
publia  l'édition  de  Venise.  On  trouve  dans 
ce  livre  toute  la  théologie  morale  di^tribuf^e 

{)ar  tableaux  qui,  pr»ur  chaque  question,  of- 
rent  d'un  coup  d'oeil  tout  ce  qui  se  rapf)Orte 
à  la  pratique;  ces  tabb-aux  n'oceuiient  pas 

S lus  d'une  page  chacun,  et  sont  au  jiombro 
e  detrc  cent  trente-trolsf,  distribués  par  di- 

vistniis  et  subdivisions.  Cliaque  tableau  pré- 
sente de  suite  tous  les  principes  qui  peuvent 
serrîr  à  résoudre  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent, soit  drin^î  les  divers  cns  de  con- 
science, soit  dans  rndminiî.lration  des  sa- 
crements. L'auteur  cite  les  autorités  sur  les- 
quelles il  appuie  ses  décisions.  Plusieurs 
professeurs  de  théologie,  qui  ont  lu  Y  Epi' 
tamf,  'e  regardent  comme  un  résumé  exact 
des  règles  de  la  morale,  très-utiles  pour  les 
pa.stcurs  et  les  confesseurs;  d'autant  plus 
que  l'auteur  n  6\ï{{-  les  deux  extri^nies,  le 
relâchement  do  c<  rt  uns  casuistes  et  la  sé- 
vérité outrée  de  quelques  autres. 

GORRAN  (Nicolas  de),  religieux  domini- 
cain, natif  du  Maine,  mort  vers  1295.  Phi- 
lip[)o  le  Hardi  le  nomma  ocAifesseur  de  son 
fils,  depuis  roi  de  France,  sous  le  nom  do 
Philippe  le  Bel.  On  a  de  lui  des  Commentai- 
res  sur  presque  toute  It  Bible  ;  des  Sermons 
et  quelques  aufres  ouvrnpres,  dont  la  plupart 
ne  se  trouvent  t|u'en  miiauscrit  dans  la  bi- 
bUothèmie  de  Sorbonne. 

GOTÉR  (/bak),  missionnaire  catholique  an- 
glais,  né  dans  le  comté  de  Soutbamproo,  lût 
évt'ipie  de  Londres  après  Richard  Cnallones. 
qui  lui  devait  sa  conversion  ;  il  avait  été  élevd 
dans  les  erreurs  de  rançlicani  sme,  qu'il  s'em» 
pressa  d'abandonner  des  qu'il  eut  pu  connaî- 
tre la  vt^rité.  II  inourui  en  i70i,  en  se  rendant 
h  Lislioune  pour  quelques  affaires  du  clei^é, 
et  laissa  la  réputation  d'un  habile  controver* 
sistc.  On  a  de  lui  un  granrl  nombre  d'ouvrages 
dont  17  de  controverse, de  morale  et  de  piété: 
ils  sont  estimés  des  catholiques  auglais.  On 
distingue  entre  autref?  :  Raison  et  autorité;  Idi 
Nu^e  de  témoins;  la  Transsubstant\at).QV-Û('~ 
fendue;  le  Guide  du  chrétien  do^t^a  le  choLjc 
éTune  rdigion  ;  te  Papiste  mol  représenté.  On 
en  trouver.!  la  liste  dans /'/m/oîVv'  de  l' F  lise 
dWiujleti'ire ,  par  Dod.i  Bruxelles,  6  M'I. 
1731, 1739  et  ms.       CiXtiehiinM  pro/i^p 


ijiyiiizca  by  Google 


m 


€0T 


GOU 


IM 


miè^lepour  se  conduire  chnftiennerMnt  dans 
biMMe,  est  estimé.  M.  Migne  l'a  fait  entrer 
d«nsjy»  collection  de  CaUchigmes  philosophi- 
fnt4f  polimique$y  ki$toriqi*es ,  doytnatiqma, 
IwnHUB,  disefplinaire$y  canoniques,  praiiqueêf 
ÊKétique*  et  muêtiques^  1843, 9  vol.  in-^". 

GOTESCALC  ou  FUL6ENCE,  fameux  bé- 
nédictin, né  en  Allemagne  vers  l'an  800,  prit 
Tbabit  mooftstknie  à  Orbais;  diocèse  de  Sois- 
«m,  «I  y  fui  tt»vé  an  sacerdoce.  Après  s'A- 
tre  rempli  de  ce  qu'il  croyait  ôtre  la  doc- 
Iriue  de  saint  Augustin,  il  passa  à  Rome,  et 
de  là  daDS  l'Orient,  où  il  répandit  se»  senti- 
ments sur  la  prédestination.  De  retour  en 
Italie,  l'an  8+7,  il  s'entretint  sur  cette  ma- 
tière, aussi  sublime  qu'obscure,  avec  Nor- 
thiogue,  évoque  de  \  éroae,  qui,  effrayé  de 
ses  principes,  les  déféra  a  Raban,  archevè- 

Ede  M.iyence.  Ce  prélat,  convaincu  que  Ii' 
édictia enseignait  que  Dieu  nécessite  tous 
jMMies  è  se  sauver  ou  à  se  perdre,  Ta- 
itisa  en  &V8  dans  un  con(  ilc  II  écri- 
iHî  contre  lui  à  Uincmar,  arcliuvôque  de 
Beims,  dans  )o  diocèse  duquel-  Goteseak 
avait  re<;u  la  prtHri.se.  Ilinciiiar  convoqua  un 
couiiJe  l  auuéu  d'après,  à  Quiercy-sur-Oiso. 
Gotescalc  fut  dégradé  du  sacerdoce  et  fouetté 
publiquement  eu  présence  do  Cliarles  le 
Chauve,  ensuite  enfermé  dans  l'abbaye 
d'Hauteviliicrs.  Les  verges  ne  l'  ohaii gèrent 
|M}int.  Il  écrivit  deux  confessions  de  foi  pour 
soutenir  sa  doetrîne,  offrant  de  la  prouver 
en  passant  de  suite  prir  quatre  tuiiiieanx 
pleins  d'eau,  d'huiiu  ou  do  poix  bouillaule, 
ou  luiïme  par  un  grand  feu.  On  rit  de  son 
fanntisnie  et  on  le  laissa  en  prison.  Saint 
Rtuïy,  archevêque  de  Lyoa,  se  déclara  pour- 
tant contre  le  châtiment  qu'il  avait  essuyé, 
éolescâlc  mourut  dans  sa  prison  en  868,  vic- 
time de  son  opiniâtreté.  Hinemar  lui  lit  re- 
fuser les  sacrements  et  la  sépulture  comme 
À  uu  hérétiaue  obstiné.  Cet  archevûque  point 
la  béné(ttcnn  comme  nn  homme  rustique, 
bi/;irre  et  incniisiianl.  C'est  sous  ces  traits 
au'on  le  connaissait,  dit-il,  dans  sou  nionas- 
<ere.  Flodoai  t,  dans  son  Histoire  de  l'Eylise 
de  Reims,  chapitre  12,  dit  «  qu'il  était  dan- 
«  gereux  d'avoir  des  conférences  particulières 
c  aTce  cet  hérétique ,  mrce  qu  il  soutenait 
a  Impodemment  qu'on  lui  avait  dit  des  cho- 
c  ses  auxquelles  on  n'avait  jamais  pensé.  » 
Cssi'riiis  a  donné  sa  Vie,  DuMin,  in-i", 
Raoau,  1662,  in-S*.  C'est  le  preuier  livre  latia 
impr.  «1  friande  :  ou  Te  trouve  dans  Yindt' 

iiet  prédestinai  i  oui  s  r(  rjrntiœ,^  Paris,  1650, 
S  toi.  in-V°,  et  dans  [  nisturia  Gotescalchi 
^ttdestinatiant t  Paris,  iOoo,  iii-fulio,  du 
p.  Celint.  Vot/.  aussi  VHiêtoria  jiradef^tna- 
tiatmmi  du  P.  Sinjiond. 

GOTH  ou  GOTHOS  (Laurent),  arebeivéquo 
d*rpsal,  en  Suède,  au  xvi'  siècle,  jouissait 
d'une  si  grande  réputation  de  savoir  et  de 
piété,  que  le  roi  Jean,  voulant  relever  le  ca- 
tholicisme dans  ses  Etats,  l'engagea  à  met^ 
fre  son  nom  à  une  Liturgie,  coinorme  quant 
au  f -nd  .'ï  la  I.i'ii  :^if'  miholi  pie.  C'était  l'ou- 
irago  du  clergé  suédois,  uui,  par  ordre  de 
te  prince,  s*était  assemblé  i^iusieurs  fuis  dans 
tette  fvfi'  Pour  donner  plus  d'autorité  à  cette 


Liturgie,  te  prince  voulut  la  laire  paraître 
sous  un  Bom  reapedaMe  dans  Téglise  do 

Suède.  Les  ménafçeraents  dont  on  ftit  obligé 
d'user  en  tirent  déranger  l'ordre,  et  engagè- 
rent è  sapprtaner  VlnwciOion  des  mfnla,  les 
Prières  pour  les  morts,  h  Mémoire  dit  pape, 
le  mot  do  sacrifice,  etc.  Elle  n'eut  pas  plutôt 
paru,  qu'elle  choqua  les  deux  partis,  etoansa 
de  grands  troubles.  On  fut  obligé  de  la  -nip- 
pirimer,  ce  qui  l'a  rendue  rare.  Elle  est  inti- 
tulée :  Liturgia  Suecanœ  erclesifr,  etc.,  ciim 
prœfddone  rt  notis  Laurmtii  Vpsatensis  ar- 
ehirpisropi,  in-fol.,  Stockliolfli,  fim. 

<iOTTAKDI  (DoMiMoiE  ,  né  h  Vnlozzo, 
dans  le  Véronèse,  devint  curé ,  avec  titre 
d'archiprêtre,  de  la  paroisse  de  San-Donalo, 
où  il  mourut  le  M  mai  1794.  Il  s'efforça  de 
purger  la  chaire  sacrée  des  abus  qui  s'y 
étaient  introduits  on  Italie,  et  cultiva  la  poésie 
avec  succès.  Outre  une  savante  dissertation 
9»r  la  diaconesse  Ikadana,  réimpr.  en  1793, 
avec  (Ii's  additions  consirlérablfs,  tm  adelni 
un  recueil  de  Sermons ,  Brescia,  1790. 

r.OTTI  (ViRcaNT-Loois),  de  Bologne,  en 
Italie,  naouit  en  1664.  De  simple  domini- 
cain, il  s'éleva  au  cardinalat  i)ar  ses  vertus 
et  son  savoir.  Benoit  XllI  1  honora  de  la 

Çourpre  en  17â8.  11  mourut  en  17'»2,  h 
8  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  ou  distingue  sa  Theologia  schola»- 
tico-dogmaticQt  suivant  l'esprit  de  saint  Thô» 
mas,  k  .Rome,  en  19  vol.  m-%*;  I  Teois», 

1750,  3  vol.  iii-fol.  Quoique  l'aiitt'nr  soit  dif- 
fus, et  qu  U  traite  des  questions  qui  ne  soi>t 
pas  toujours  intéressantes,  cet  ouvrage  est 
estimable  par  une  érudiiioir  vaste,  bien  diri- 
gée, et  toujours  par  les  bons  principes.  On 
fait  peu  de  cas  de  sa  Défense  de  ta  rtiigion 
tkréUmme,  Veritas  refigionis  ckristianœ contra 
atkao8,poiytheos,  etc., Rome,  1735.  1740,  12 
vol.  in-i"  quoiqu'il  yaitheaucouixl  érudition. 

GOUGË  (Uuillaumb),  théologien  anglais, 
né  l'an  15711,  h  Bow,  prto  de  Stradbrd,  dans 
le  comté  de  Middiesex,  mort  h  Londres  le 
i  l  décembre  1053,  fut  durant  45  ans  uunistre 
de  l'église  de  Blackfriars,  dans  cette  der- 
nière ville.  Il  lit  |»artie  do  l'assemblée  des 
théologi^'ii^  mïtallésà  Westminster,  et  s'op- 
posa au  uu'urtro  légal  de  Charles  I".  Ses 
coreligionnaires  vantaient  sa  grande  con- 
naissance de  l'Ecriture  sainte.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L'Armure  com/plèU  de  Dieu  ; 
Commentaire  sur  ilipUreaux  ÈMfreuXt  1665, 
iorfol.  t  Expositiem  de  Pormi$en  dtmhienl». 

GOUGE  I TuoMAs  ,  fils  du  précédent,  né  h 
Boweu,  1  au  1G05,  mort  le  m  octobre  1681, 
fut  ministre  du  saint- sé[>ittere,  à  Londres, 
durant  25  années.  Sa  jiiété  et  sa  charité  lui 
attiraieul  le  respect.  Parmi  ses  écrits  on  re- 
marque :  Les  prineipeê  de  la  religion  crnli- 

Sués  ;  Le  (hùdcéu  jnm  homne  dame  le  désert 
e  ce  monde.  Ces  deux  productions  font  p^r^ 
tie  du  recueil  de  ses  œuvres,  1760,  1  vol. 

avec  son  portrait,  son  oraison  Ifunèbre' 
et  sa  Vie,  par  tillotsoii. 

GOUJK'r  [  Ci.\nv -!»iF' be),  chanoine  de 
Saint-Jacques  del'H  Vjulal,  des  académies  de 
Marseille,  de  Kôuen,  d'Angers  et  d'AuxeiTe, 
mqiait  à  Paria,  en  1697,  d*UD  tailleur, 
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s'opposa  en  vain  ^  son  gnrtt  pour  l'étudo  ;  il 
mourut  dans  cette  ville  un  1767,  après  avoir 
été  quoique  temps  de  la  congré„'a  ion  do 
l'oratoire.  Les  travaux  de  cet  écnvàia  labtiH 
rioux  avaient  b  aurouf>  affaibli  sa  vue,  et  il 
était  presqiio  av  ii.;Ie,  lorsque  larépubiiqun 
des  lettres  le  perdit.  Ses  priDcipaux  ouvrages 
sont  :  3Vaf(<f  âe  la  vérUi  de  lo  rtUgion  chré- 
tienne, fr.'iduU  Ju  ^ntin  do  firotius,  m-12;  Vie 
de$  $ainti,  en  2  vol.  in-4*,  qu'on  relie  en  un. 
Mézengui  a  eu  part  à  ce  livre,  qui  n'est 
qu'une  compilation,  k  tous  «égards,  îr^«-in- 
ferieureaux  i  ies  des  saints,  traduiiesde  i'an- 
^eis  par  Tabbé  Godescard;  Abrégé  des  vies 
des  saints,  in-12;  c'est  l'ouvrage  nrécédent 
réduit  à  un  très-gros  volume  in-lx;  Supplé- 
ment au  dictionnaire  de  Moreri,  1735,  2  vol. 
in-fo).  L'auteur  a  cor  rigé  un  grand  nombre 
de  ftutes,  mais  il  lui  en  est  échapi»'  plu- 
sieurs. U  a  accordé  des  articles  considérabh-s 
è  des  h  •rnmes  assez  incounus,  et  l'impartia- 
lité ne  l'c-i  |)as  guidé  dans  ses  recherches. 
Kn  1749  il  donna  un  nouveau  supplément 
in-folio,  en  2  vol.,  qui  a  une  grande  pariiu 
des  défauts  précédents;  Bibliotnique  'Us  écri- 
voMW  tceliiiatiiqiueê,  en  3  vol.  iu-8",  pour 
servir  de  suite  à  celle  de  Dupin.  Cotte  con- 
tinuation n'a  pas  réussi.  Lesannl  ses  do  la 
plupart  des  écrits  dont  il  parle  sont  trop 
diffuses.  Un-inconvénient  encore  plus  grand 
est  de  donner  d'amples  extraits  des  livres  do 
morale,  qui  sont  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde.  Il  s'y  montre  constamment  grand 
admirateur  dfis  discip  os  do  l'évi^que  d'Ypres. 
Le  style  est  d'aillours  un  peu  n<^gligéet  trop 
verbeux.  Discours  sur  le  renouvellement  des 
études  depuis  U  xiv'  siècle.  Ou  le  trouve  dans 
la  continufltion  de  Vllistoire  ecclésiastique, 
par  le  I'.  Fitbre,  que  l'ouiour  nvnit  beaucoup 
aidé,  et  dont  il  partageait  les  sentimi-nls  a 
régtrd  de  la  constitution  Untgenitu»:  De  té- 
tât dei  scien(e^  m  Franee,  depuis  In  inorl  de 
Charletnagne  jusqu'à  celle  durai  Robert,  1737, 
in-i2.  Cette  dissertation  rempttrta  le  prix  à 
l'académie  de>;  belles-lettres.  Sans  ses  liai- 
sons trop  connues  avec  lus  disciples  de  Jan- 
séoius,  l'abbé  Gouiet  aurait  été  associé  à 
Cette  compagnie;  c  est, au  moins  ce  qu'il  dit 
dans  une  de  ses  Lettres,  où  l'on  peut  voir 
que  l'é  oïsnie  n'est  |to  til  toujours  incompa- 
tible avec  la  morale  sévère.  «  Sans  solficita- 
«  tion  de  ma  part  et  sans  mVn  prévenir,  elle 
«  d(^puta,  après  In  mort  de  r.ibix';  di-  V<Tiot, 
«  six  de  ses  membres,  pour  demander  la  per- 
te mission  de  m'élire  k  la  pîace  du  défkint.  Le 
«  cardinal  de  Flourv  se  jeta  sur  mes  sonii- 
«  ments,  qui  u  oui  jamais  été  cepend  *nl  au- 
«  très  que  ceux  de  l'Eglise.  »  Bibliothèque 
française,  ou  Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise, Paris,  17V0, 18vol.  in-ia.C'e^Uouvrage 
le  plus  célèbre  de  l'abbé  Goujel  ;  mais  il  le 
serait  bien  davantage,  si,  sans  nous  donner 
la  liste  de  tant  de  vieux  auteurs  et  de  tant 
de  mauvais  ouvrages,  il  nv  .it  ootumencé  aux 
beaux  jours  du  traînasse  français;  s'il  avait 
mat  qué  les  révolutions  du  goût  et  du  génie, 
et  tracé  avec  im  pinceau  vrai,  brillant  et 
lerme,  le  caractère  des  hommes  de  lettres  les 
uns  œsUii|ué8.  £n  suivant  ce  plao,  il  aurait 


épargné  beaucoup  d'ennui  au  lecteur  et  beau- 
coup de  peine  à  lui-même.  Son  ourrage  8(h 

rait  lini,  aii  lieu  «pi'il  a  donné  18  v r  fnmes 
sans  pouvoir  achever  seulement  la  partie  des 
belles-Ief  très.  Une  nouv.  éc'ii.  du  Dtetiomuiirê 
de  Jtirhefrt,  3  vol.  iu-fol.,  1756,  avec  un  grand 
noiabre  d'additions  et  de  corrections  :  vers 
le  même  temps ,  il  en  donna  un  abrégé,  eo 

I  vol.  in-8°;  Mf'nxoire  historique  et  littéraire 
sur  le  collège  royol  de  France,  Paris,  1758, 
în^i*,  et  3  vol.  in-12  :  plein  de  rocher chcs 
curieuses;  Histoire  du  Pontificat  de  Paul  K, 
en  2  vol.  in-12,  1766.  C'est  son  dernier  ou- 
vrage. I/auteur  n'y  rend  pas  au\  j 'suites  le 
tribut  de  r<  connaiissance  qu'ils  semblaient 
pouvoir  attendre  d'un  homme  élevé  par  eux  ; 
un  grand  nombre,  do  Vies  particulières:  de 
Nicole,  de  Duguet^  de  Singlm,  du  cardinal 
Pdssionei,  etc.,  etc.*  etc.  li  fournit  plus  de 
deux  ujille  corrections  ou  additions  pour  lo 
Diuiionuairo  de  Moréri,  de  1732,  la  plupart 
relative»  à  la  secte  dont  il  plaidait  les  inlé* 
réts  ;  ce  qui  a  c'sangé  oo  volumineux  (iioiion- 
naire,  que  rimpartialité  du  premier  auteur 
aviut  rendu  d'un  usage  général ,  en  un  ou- 
vrage de  [>arti  et  en  un  répertoire  de  con- 
vulsionnaires.  Dans  la  même  vue,  il  a  fourni 

Iilusieurs  diMfr/afton«  au  P.  Oe'^ih  ili  !  ,  pour 
a  continuation  des  Mémoires  de  littérature: 
et  un  grand  nombre  d'articles  au  P.  Ntcéron» 
auteur  des  Mémoires  des  hommes  illustres. 
On  peut  consulter,  au  sujet  du  cet  écrivain  : 
Essai  sur  la  mort  de  I  cAbe  Gouiet,  par  Dagues 
de  Clairefonlnine,  h  la  suite  do  la  Vie  de  Ni- 
cole, 1767;  ia  liste  détaillée  de  ses  ouvrages 
se  trouve  dans  les  Mémoire»  kietoriquee  et 
littéraires  sur  sa  vie,  publiés  par  Barrai,  La 
Haye  (Paris),  1767,  in-12.  Le  Diciionnaire 
des  Anonyme*  en  indique  68. 

GOULAKT  (SiMOA),  né  k  Senlis  en  15i8, 
mourut  ministre  h  Genève,  en  1628,  à  85  an^. 

II  blâmait  !a  manie  (lu'avaient  les  |irnt*'st  mis 
de  son  temps  de  mullipli>  r  les  confessions  do 
foi,  a  commn  si  celle  qui  se  trouve  dans  Ïb 
«  Symbo  e  des  apfitres  n'était  pas  suflisante, 
«  quoiqu'elle  ail  prt'"U  telle  aux  trois  pre- 
«  miers  sièdes  de  l'Eglise.  »  Il  ne  songeait 
pas  «pic  lorsqu'on  $e  détache  une  l'ois  du 
co  ps  de  i'Kglise,  on  est  dans  le  casdeclian- 
gcr  tHUjOurs  de  croyance,  et  par  dans  Itt 
cas  d'articuler  tous  les  jours  ce  que  l'on 
croit.  11  n'avait  commencé  h  apt  rendre  les 
langues  (pi'à  l'.lge  de  28  ans, ce  qui  ne  rciu- 
pécha  pas  d'écrire  aisez  bien  en  latin.  Ou  a 
de  lui  I  lusieurs  ouvr  ges  de  belles-lettres, 
d'histoir.-  et  deroidrov  rsc.  Les  plus  connus 
sont  :  Sa  plate  traduction  ae  Sénèque;  Petits 
Mémiresde  la  Ligue,  1602  ,  6  vol.  in-S", 
asse^  rurieux.  On  les  a  réimprimés  à  Paris 
en  17»>8,  0  vol.  in-i",  avec  des  noti'S  et  des 
pièces  originales.  La  plupart  sont  intéres- 
santes ;  mais  quelques-unes  n'apprennent 
presque  rien.  Recueil  d'histoires  mémorables 
de  noire  temps;  traduction  du  \i\Te  de  Lapsiê 
de  saint  Ç.vprien;  divers  Traités  de  morale; 
des  additions  et  de.s  changements  considéra- 
bles au  Catalorjue  des  témoins  de  la  vérité,  de 
Franco  witz.— Son  Qls  Simon  Goulart,  minis- 
tre à  Amaterdun,  est  auteur  d'un  IMté  it 
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if  frovidencéf  1027,  in-12.  Il  perdit  sa  place 
de  ministre  pour  n'avoir  pas  adopté  les  seo- 
timrnls  de»  gon  n  ri  st  Ps. 

GODLD  (Thomas),  missionnaire,  né  ea 
un  \  Gorke  en  Irlande,  se  voua  partlculîè- 
reiDPr.l  à  la  conversion  des  calvinistes.  L'e- 
zeoipie  de  ses  vertus  héroïques,  n  n  moins 
ouela  force  et  l'onetioil  de  ses  |>aroli>s  pro- 
duisit des  effets  su»7>renants,  et  il  opéra  de 
nombreuses  conversions.  Le  roi  lui  accorda 
le  titre  de  missionnaire  du  Poitou.  Ce  ver- 
tueux ecclésiastique  mourut  dans  un  âge 
bèe-flvancé  dans  rabbayè  de  Saim-Léon  de 
Thotiars,  qui  lui  avait  été  donnée  en  récom- 
pense de  son  zèle;  il  emporta  les  regrets 
imhrersds  de  la  prorinee.  Il  composa,  dans 
le  but  dMnstruire  et  de  ramener  les  f  n:-  ir»- 
nots,  les  ouvrages  suivants  :  Lettre  à  un  qm- 
tilhomme  du  Bas-Poitou  ;  Preuves  de  la  doc- 
trine  de  V Eglise  fondées  sur  V Ecriture  sainte  ; 
la  Véritable  croyance  de  l'Eglise  catholique, 
1720;  Traité  du  sacrifice  de  ta  ilessr,  172i, 
Entretiens  où  l'on  expUûue  la  doctrine 
és  l'Eglise  attkttlique  par  TÉtriture  $etinte^ 
1727;  Abrégé  des  p^in mu  a  df  David  ;  Recueil 
des  (éjections  qw  font  Us  proiestantSf  et  les 
réponses  des  catholiques^  1733. 

GOULU  (Jeas)  naquit  à  Paris  en  1576,  de 
Nicolas  Goulu,  professeur  rovaL  II  embrassa 
la  profession  d'avocat;  mais,  ayant  manqué 
de  mémoire  en  plaidant  sa  première  cause, 
il  quitta  le  barreau  pour  le  cloître.  11  se  tit 
feuillant  à  l'^lge  de  2.S  ans,  eljs'étant  fait  con- 
nailre  par  la  plume,  s'éleva  aux  premières 
èharges  de  son  ordre,  et  en  derint  général. 
L'pnthousiasnio  pour  Balzac  était  alors  h  son 
|»lus  haut  point.  Goulu  crut  devoir  exainmi'r 
le  tUrede  sa  réputation,  et  publia,  eu  1<'>27, 
iTOluroc;  Lettres  de  Philarque  à  Arisle, 
OÙ  il  emploie  quelquefois  le  too  de  la  poli- 
tesse reçueassezgénéralementdans  ce  temps- 
là,  mais  qui  n'bonore  pas  la  raison.  Le  public 
se  dô^Jora  nour  lui  dans  ce  différend,  et  les 
lettres  de  Pnilarque  lui  attirèrent  une  foule  de 
louanges.  Ou  ne  l'appelait  que  «  gouffre  d'é- 
mdiUon;  Hercnle  gaulois;  destnietcur  dn 
t  r  iii  (Je  r/Io |ueiice  ;  h(^ros  véritable, et  seul 
ili^e  des  lauriers  attachés  h  l  usurpateur.  » 
Le  prieur  Ogîer  et  la  Motte-Aigron  furent 
presque  les  seuls  qui  écrivirent  contre  lui.t  t 
oui  renchérirent  sur  les  ii^ures  qu  il  avait 
mtes  k  Balzac,  lis  le  peignirent  «  comme  un 
«  irrogne,  buvant  nuit  et  jour  dans  un  verre 
«  plus  grand  que  la  coupe  de  Nestor,  et 
«  comme  un  gourmand  qui  faisait  très-bonue 
m  chère  en  (^ras,  quoiqu  U  eût  le  teint  assez 
m  frais  pour  ne  (>as  pouvoir  se  dispenser  du 
«  maigre.  »  Personnalités  o  iim  ,  aussi 
peu  propres  à  déciuer  un  ditI(;renU ,  qu'à 
donner  une  idée  avantageuse  de  ceux  oui 
em|>toirnt  dn  toiles  armes.  Celte  querpllp 
auiaù  é.é  puu?«aL'e  plus  loin;  mais  le  gêne- 
rai Goulu  la  termina  par  sa  mort,  arrivée  en 
1G29,  à  IMge  de  5i.  ans.  On  a  de  lui  :  Yindiciœ 
theàlogicœ,  Jbero-politica,  1628,  in-8',  en  fa- 
veur des  droits  de  la  uionarch  e;  Oraisun 

Êmibre  de  Nicolas  Lefèvre^Mque  de  Chartres; 
Vie  de  MomÈ  Frtmvtii  «bMs,  163», 
Miriotlfor  en  t  donné  une  meilleure.  ])«§ 
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traductions  qu'on  ne  lit  plus}  des  fifres  do 

controverse. 

GOURCY  (l'abbé  db\  vicaire  géti('-ral  do 
Bordeaux,  et  membre  de  l'académie  de  Nan- 
cy, lut  du  nombre  des  eeelésiastiques  qui 
furent  désignés  par  l'as.semldée  du  clergé  de 
France  pour  défendre  la  religion  contre  les 
attaques  reJoubléesdes  philosophes  du  xvtn* 
siècle.  On  i^uoi  e  lY'[>oqiie  de  sa  mort.  Il  a 
lu  -ssé  plusieurs  ouvrages  qui  se  font  remar- 
quer par  la  méthode,  la  netteté  des  icl<'es  et 
la  solidité  des  jugements  :  Eloge  de  René 
Descartes,  1765,  in-5",  qui  concourut  i>oiirlo 
prix  k  l'académie  française.  Ce  fut  Tiioin;is 
oui  le  remporta;  mais  la  composition  do 
Gourcy  fut  hunoi-abtement  mentionnée;  His- 
toire philosophique  et  politique  de  la  doctrine 
et  des  lois  de  Lyrurgue,  Nancy,  1768,  in-îi'  ; 
Quel  fut  l'état  des  personnes  en  France  souê  la 
et  la  2*  race,  1769  et  178l>,  in-l:>.  disco:  rs 
remplis  d'érudition,  et  couroni M  .s  par  l  aça- 
(k'inie  des  iii'^criplioiis  et  lii  ltcs-lottres ; 
J.'It.  Rousseau  vengé,  ou  Oliscrvntions  sur  la 
tritioue  qu'en  a  faite  M.  de  Laharpe,  et  en  gé- 
ne'ral  sur  !r-;  rritîqufs  qu'on  fait  (les  rjrnnds 
écrivains  ,  Paris  ,  1772  ,  in-l2;  Essai  sur  le 
bonheur,  ÏTII,  iii-12;  YApologétiaue  et  les 
Prescriptions  de  TrrluHien.  nouvelle  édition 
avec  la  traduction  et  des  remarques,  1780, 
in-12.  Suite  des  anciens  apologistes  û»  êat^lA- 
gion chrétienne, ivBi3i\x\Ks  et  analysés;  ouvrage 
demandé  par  l'assemblée  du  rier-ié,  Paris, 
1786,2  vol.  in-8";  Des  droits  et  des  devoirs 
des  citoyens  dans  les  circonstances  présentes, 
mec  un  jugement  impartiat  sur  Vomrage  de 
MabUj,  17H9,  in-8*. 

GOtHBÂN  (Simon),  né  è  Paris  en  1C46 , 
entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  en  1661 
et  y  mena  une  vie  ('difiaiite.  Asfiiraul  à  une 
vie  plus  parfaite,  il  voulut  entrer  à  la  Trappe; 
mais  l'abbé  de  Rancé  lui  conseilla  de  conti- 
nuer ses  exercices  de  piété  dans  la  maison 
où  il  avait  fait  profession.  Le  P.  Gourdan 
vécut  en  solitaire  et  en  saint  dans  I  nlibiivo 
de  Saint-Victor,  et  y  mourut  en  1729,  lais- 
sent :  des  prase*  et  des  %nim*,  qu'on  c  ante 
dans  dilféreules  égli.'^es  de  la  capitale  et  des 

{trovinces;  des  ouvrages  de  ptété,  p'c  ns  do 
umière  et  d'onction;  une  histoire  manus- 
crite des  hommes  illustres  de  Saint-Victor,  en 
plusieurs  vol.  in-fol.  ;  U  sacrifice  perpétuel 
de  foi  et  d'amour  au  Saint  Sacrement  de  l'Au~ 
tel,  Paris,  1714, 1  vol.  in-12,  reproduit  avec 
beaucoup  de  soin  par  l'abbé  Viguier,  Paris, 
1815,  in-12.  On  a  j)ublié  en  1750  h  Paris,  iii» 
12,  la  Vie  do  ce  pieux  et  savant  n  llgieux. 
Cet  ouvrage  édinant  est  suivi  de  plusieurs 
Lettres,  qui  roui  i  t  principalement  sur  la 
constitution  Vmrjemtus ,  pour  laquelle  il 
était  très-zélé,  ne  croyant  pas  qu'on  pût  re- 
jeter une  seule  décision  doctrinale  do  rKgliso 
uni vtî. selle,  sans  ébranler  tout  féditice  delà 
foi  chrétienne. 

GOURDIN  (FKANçois-PHiLuva),  bénédictin 
de  Saint-.Maur,  né  à  Noyon  le  8  novembre 
1739,mort  à  Rouen  le  11  ;nil!et  1825, occupa 
d'abord  plusieurs  fjlaces  dans  sa  congréga- 
tion, et  prit  quelque  part  à  la  révoIuti<NOu 
Compris  pour  um  gralinestioade  S»OOOilruiet 

Itt 
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t  idhn'  170").  i!  fui  einî'Io.vr  pour  rlas^cr  li'S 
iuomilUODts  (Jes  afls  (lépl.ici's  penUanl  la  ré- 
volution,  et  mit  en  ordro  la  bibliothèque  de 
Rouen.  Il  re^>ril,  après  la  It  ri-L-ur,  ses  fonc- 
tions PcdésiaNliques ,  ri  [uii  l  igoa  dès  lors 
tons  ses  inomenls  entre  1j  relij^ion  cl  les  let- 
tres, fxiunlin  avait  Tait  paraître  >ou$  le  voile 
de  l'aiionwue.  en  iTîi,âe^Obiervati«n»d'un 
théoloijkn  tur'iéloge  de  Fem  lon  pnr  Idharpc, 
oïl  il  reproche  à  l'aut  ur  de  u'avoir  donne 
aux  Tenus  du  vénérable  archevêque  de  Cnm- 
braiquedes  mot.f-  étrangers  à  la  reli  gion.  LfS 
Nowfelteê  tcelésiattiqutt  en  rendant  coiunte 
de  ses  obiehatioM  (30  janvier  1772),  r*«ï 
parlent  pas  très-avonlr>;^euscmeiJt;  et  cepen- 
dant il  est  très-piubablc  que  le  rédacteur  de 
cet  article  connaissait  raulour  de  celte  bro- 
chure. Oom  (Gourdin  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature,  parmi  lesquels  on  cite: 
Après-dîner  à  ta  campagiw,  iiMi>rinié  h  lasuile 
de  ÏBomnum  sociable^  et  Lellres  phUosophi- 
ma  $ur  la  jeunette,  Paris,  t767  et  1772 ,  inr 
13;  BJii'toriijiir  française  ;  Rrriiril  (!'r.i(rait$ 
des  poètes  ulltuuiiuis ,  ïlli;  Traduction  de 
VArt  poétique  d' Horace,  Q\ec  desnotes;  Jîm» 
taire  de  Picardie  ;  Coiisidrrationg  philosophi- 

Ïues  sur  raction  de  Curateur,  précédées  de 
ti'cherches  «ur /a  mémoire, Paris,  1772,  iii-12; 
Principes  généraux  et  raisonnât  de  C4ri  oro- 
toire^  1785,  in-l2;  de  la  Traduction  cùntiûi- 
rée  comme  moyen  d'apprnulrr  nue  langue,  et 
cotnnu  moyen  de  se  former  le  goût»  X^ti& ,  iu-H. 
Il  lit  ausn  un  gran<i  nombre  de  mémoim 
insi'n's  dans  les  Kocueils  de  l'académie  do 
Ruucn,  a  laissé  en  minu&cril  uu  Traité  de 
la  prescriptiot^m  fMtUn  4»  fot,  do  mwraU^ 
4e  discipline. 

GOORDON  DK  GKNOUlLLAt:  (('.auottb 
db),  ou  la  mère  de  Sainte-Anne,  réiorinatrfoe 
de  l'or  ire  de  Saii.t-Jean  de  Jérusalem  en 
Francf,  ét.iil  prieure  du  monastère  de  Beau- 
îieu.  Jille  naipiit  en  lo-SO  tJ'une  famille  noblo 
et  coa»i>iérabic  du  Quercy,  et  mourut  Tau 
iêiS  en  odeur  de  saiiitclt^.  Les  religi>-us  s  de 
cet  01' ,1V  lient  aulrcfois  |,t  fuln'  mu^  <  t 
le  voile  blanc;  mais,  auiès  la  prise  de  Ubodus 
par  Soliman  II,  <>n  i5x2,  elles  prirent  Tuabit 
et  le  voile  noir  pour  marquer  leur  deuil. 

GOUltJtl  fl'iEHRi:  ,  oiatoiien,  né  l'an  17(j2 
h  Uoreslcl  en  Daufilnné,  prolessa  h  !.  .  on  la 
physique  et  la  iilnlosopîiic  jus(iu"en  17«»2, 
éjio  |ue  n  1  quelle  les  eonj5ror;aii<nis  onsei- 
gnanles  fuient  supprimées.  Les  orages  rcvo- 
.utiûuuaires  l'obliisèrenl  de  quitter  Lyon;  il 
y  revint  plus  lard,  et  il  y  donnait  des  leçons 
de  mathéniaiiques,  <lo  li.U'i  turc  et  de  |»iii- 
losupluo,  lorsaue  la  i'undatiun  des  universités 
détruisit  son  établissement.  >lais  il  ftit  alors 
nommé  profi'sseui- (le  pliiloso]»  ie  et  doyen 
de  la  iaeullé  des  lettres  de  L» on.  il  mourut 
dans  celle  vil, u  Ic5niar>  ISiVOnadel  abhé 
Gouijli  :  I.a  philnsdphir  dit  wiu'  si''rlr  dé- 
voilée par  elle-même,  ou  crage  adressé  aux  jières 
de  famille  et  aux  institutions  chrétiennes, suiri 
d obsirvation»  tur  let  notes  dont  Voltaire  tt 
Condorcet  ont  aecompûgné  let  Pensées  de  Pat- 
cal,  Lym,  1816,  2  YOL  in-H°.  Ce  livre  f.dt 
hiuônèur  à  ses  principes;  mais  on  yoU  que 
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l'arme  du  ridicule  ne  lui  était  piâ  fimiNère. 

Il  réussit  mieux  dnns  le  --tenre  sérieux  :  le 
mon  eau  qu'il  a  mis  à  la  téle  de«  réllevious 
sur  les  Pensées  de  Pascal  est  digne  d'éloges. 

GOURLIN  (PiiiBRE-ETiEtiNB),  né  k  Paris  en 
lGi)5,  embrassa  Tétat  ecclés  astique,  et  fut 
ordonné  nrètie  en  1721.  Il  s'acquit  une  cer- 
taine célébrité  jxr  sa  vive  opposition  aux 
décrets  d'»^'iuati(jues  d"  l'Fglise;  interdit  par 
son  aniievi'que.  M.  Vinliniillr»,  il  véoul  ca- 
ché, no  s  uc(  upant  qu'à  écrire  en  laveur  du 
parti  qu'il  avait  embrassé  ;  et  mourut  le  15 
avril  1775  à  Paris  Le  curé  de  la  paroisse  lui 
refusa  les  derniers  sacrements  :  mais,  par  or- 
dre (lu  parlement  et  des  huisï;ieis  ixéeuteurs» 
il  fut  administré.  On  connaît  de  lui  '.Instruc- 
tion pastoralesur  la  justice  chrétienne,  publiée 
sous  le  nom  de  Rastignac,  arcliev.  de  Tours, 
1740,  Uh-iiiMandement  et  instruction  patto^ 
raté  de  M.  de  Fitx-James,  éréque  de  Soutontf 
contre  le  P.  llrrruif  r,  ITtiO.  7  vol.  in-l2; 
InttitulioH  et  instruction  chrétienne,  dédiée 
à  ta  reine  de  Naples,  eonnue  sous  le  titre  rte 
Catéchisme  de  Niipfrs,  177(1,  ■'{  vm!.  iii-12.  C'est 
une  di'S  marottes  lavonles  de  la  sertc  jansô- 
nienne,  pour  répandre  ses  erreurs  dans  Ten- 
sei;j;iio;iii'nt  publie,  surtout  irans  celui  de 
la  jeunesse  (ro»/.  h}  Journ.hiat.ct  litt.,  1"  jan- 
vier 1789,  p.  6<i  ;  i  lusieurs  écrits  polémiques 
conire  la  buUc  Unigenitut;  quelques  écrits 
contre  l'aiibé  «le  Pra  .es.  If  y  a  des  gens  qui, 
à  1  1  l  onte  de  l'esju  il  hmiiain.  comlultenl  la 
vérité  et  l'erreur,  l'iuipiétii  et  la  loi  avec  une 
ardeur  égale 

(•,Ors>ACIT  (N...  ralilM'\  érrivflin  mora- 
liste de  la  tin  du  xmV  siet  le,  licencié  deSor- 
bonne,  fut  eoMSeiiler au  [larlement,  et  publia 
q  lelpies  oiivrai^e!?  csiiniés.  Raisonnements 
chrétiens  sur  ce  gui  s'est  passé  dans  le  coin- 
meurnnnit  du  monde,  iUlJ,  in-12;  Poésies  et 
pensées  chrétiennes,  Paris,  1681,  in-13;  Ré- 
flexions sur  les  défauts  ordinaires  deskommet 
et  sur  leurs  bonnes  qualités.  Paris,  1692,  et 
Lyon,  lOM,  iii-12,  réimprimé  à  Maëstricht 
sou-i  ce  titre:  kéfleaiont  tur  ht  diff  Arentt  en' 
ractères  des  hommes.  1714,  in-12. (f  ouvrago 
fut  m  ladiOitemont  attribué  à  l^iécUier.  Le 
portrait  d'un  ham^  Aomm«,  Paris,  1809,  et 
Lyon,  169i  et  1700,  in-12,  traduit  en  aile- 
maiid|)ar  Paui-Jaeob  Marb -r^er,  1692,  in-lf; 
LepaHtrait  d'une  honnête fimme,  Wd\,  in-12; 
Conseils  d'un  père  à  ses  enfants,  Paris,  16'J5, 
in-i2,  trad.  en  italien  ;  Lettres  choisies  de 
divers  auteurs,  Bruxelles,  1725,  in-8".  M  A. 
A.  Barnier  a  publié,  le  premier,  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  son  iUseamen  critique  det 
dictionnaires. 

G0USS£:NC0URT  (MA-nnuBt),  né  àParisea 
1589,  se  Ht  céle^in  en  1606,  s'adonna  k  Tê- 
tu le  de  riiisloi  0.  et  ntonrul  dan»  le  monas- 
lè  e  (le  -on  oi  iM  '-  à  Paris,  en  1G6U.  |1  adnn- 
n<''  an  (i  hlic  :  Martyrologe  des  chèwdiers  de 
Malte,  Paris,  16W,  2  v.  in-f%  réirapr.  en  16oV. 

GOL'îSSLT  Jacqi  i>i.  tliéi)li»;rien  de  la  re- 
lir^inu  préleiidiie  lelornu  e,  né  à  BloiS  en 
1635,  d'une  bonne  laniHle,  fut  fait  ministre 
h  Po.'iers  en  1062,  et  sortit  de  celte  ville  à 
la  révocaliitii  de  l'édii  de  Nantes.  Il  mourut 
en  ilitkf  âgé  de  69  ans,  prol'esseor  eu  grcQ 
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SUQlt  Commentarii  linqwt  dehraicae  :  c^>st 
un  bon  dictionnaire  hébreu;  \i\  meilleure 
kiiiim  est  «elle  <}6  I^^ipzig  en  io^"  ; 
xm  réftUatim  en  latiD  Ai  Ckittuk  Emou- 
n<i,  ou  Bouclier  de  la  foi,  du  rabl.in  I^  inc, 
Antslenlam,  17t2.in-i°.  Cette  protiuclion  es^ 
tràs-faible.  CofMiiérations  ikéologiaues  tt 
critiques  contre  fe  projet  d'une  nouvelle,  ver- 
4ion  française  de  lu  Uible,  1G98,  Ce  li- 

vra est  contre  le  Projet  de  Chartes  le  Cè»9t 
(VoyeM  CèKE.)  Ciuueurumprimœ  et  secundarum 
reafis  opérât lo,  Leeuwarae,  1716,  in-V°. 

(iOUTHitllES  iJAcyiLs),  «  ri  latin  Guthe- 
riiu  t  anliaMdire  et  avocat  au  parlement  4e 
Hn»t  né  S  Cheumont  en  Bassi^my,  mort 
r«n  1683,  à  70  ans,  cultiva  le  droit  et  les 
Mles-lettres  avec  un  égal  t>uccès  Les  ama- 
teurs de  Tanliquité  lui  sont  redevables  de 
plusieurs  écrits  :  Devetere  jure  PontiHcio  t»r- 
oi$  Romœ,  iu-4',  1612  :  ouvrage  qui  lui  mé^ 
rite  la  titre  de  citoyen  romain  pour  lui  et 
pour  sa  postérité.  De  officiis  domus  Auqustos 

£ublic(e  et  privatoe ,  Haris,  1628,  in-i%  et 
eipiig,  iii-8°,  J672  :  cette  matière  y  est 
traitée,  avec  beauco  ip  de  savoir.  De  jure  Ma- 
nIhni,  Leipzig,  1671,  in-8";  Deux  petits 
Irdités,  l'nn  De  orbitale  tolunndn,  et  Tautr»', 
AaiM  cœcitatis,  etc.  Goulhièru:»  faisait  au'^si 
des  vers  latins,  et  les  ftisa  t  bien.  Il  y  a  du  feu 
et  de  rex|>ression  dans  sa  pièce  intitulée  : 
Rupelln  coptn  ,  Paris,  1028,  iu-V*  :  i  .  uleur 
ra-.ressa  au  cardinal  de  II  clielieu. 

«iPUTTES  (JEAN-Lotrs),  prôtre  et  député 
à  r Assemblée  conitiluaute,  né  à  Tulle  eu 
i~'*0,  servit  plusieurs  aiuiées  dans  un  rf'gi- 
meal  de  dr  igons.  11  ewbrdjfsa  ensuite  l'état 
eceMsisstique,  et  devint  euré  d*Ai^Iliers 
dioe  le  diocèse  de  Be/.iers.  Nommé  alors 
momlire  des  états  géuéra.ux,  il  appuva  la 
proposition  de  ve  ndre  les  biens  du  dergé, 
ae  déd  ira  pour  l'établissement  du  papier- 
monnaie,  et  vota  la  constitution  du  clei^é. 
Il  devint  membre  du  comité  des  rechere  les, 
|»résident  d<'  l'assembl  e  ,  et  fut  élu  on  1791, 
évéque  cooslitulioimel  de  Saùue-el-Loire  ; 
vais  ce  lut  lÀ  le  terme  de  ses  prospérités. 
Dénoncé  comme  royaliste  et  ensuite  comme 
ftoatique,  parce>qnil  persistait  à  exercer  les 
fenctious  fie  son  ministèr  -  après  la  suppres- 
sion du  culte,  4jOiitttiS  fut  arrêté  par  ordre 
éa  eomité  de  saint  public  et  transf(§ré  à  le 
CoiK  i.T^ff  ie  (le  Paris.  Après  avoir  été  long- 
teuip^iai^âé  duas  le  plus  proion  I  dénûm- ut, 
ij  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et 
jeonJanini- à  mort  le -il)  mai  ITDi.  On  a  (ic 
-Ui  :  Lxposé  des  principes  sur  !a  constitution 
du  clergé  parles  étéques  députés  à  t' Assemblée 
natiuuUe,  1790,  iu-^'  :  ouvraj^e  au'il  ne  f  lut 
pas  confondre  avec  V Exposition  aesprinci pi  a 
«li  la  dé  claration  que  rédij^ea  M.  do  Bois^e- 
iin,  et  qui  a  été  réimprimée  dans  le  27  vol.  de 
Il  ooa  veOe  édition  du  DMiemaire  des  seietten 
ecclésiastiques  :  Discours  sur  In  inile  des  tjirns 
ducitrgé;  liiscours  sur  CétuOlniiiemtnt  du 
ptpùr  mmnaie:  Théorie  de  l'intérêt  de  r  ar- 
gent, 1780  et  1782,  in- 12.  Le  fonds  de  cet 
ournuce  eU  de  Kuiié,  curé  <^e  Cabors. 
GOSvAÀ.  (Amin),  fnligiMis  de  l'ordre 


des  ermites  de  Saint-Augustin,  né  vers  Tan 
i;>75  à  Béjà  en  Portugal,  était  de  la  môme 
famiil  •  (jue  Antoine  de  (louvéa,  jurisconsulte 
distingué.  En  1397,  il  fut  envoyé  h  Gna,  où 
il  professa  quelque  temps  la  théologie.  Il 
fuie  ar,'é  deplusieurs  missions  importantes, 
et  re^ut  du  i)ape,  en  1613,  le  titre  d'évtique 
deCjrène  en  Afrique,  en  réeomponse  des 
servii  es  (pi'il  avait  rendus  à  la  rpli.:i  n.  Dans 
le  d  ruier  voya,.;e  qu'il  lit  pour  revenir  eu 
i^nrope,  il  fut  pris  par  des  pirates,  et  il  subit 
une  dure  cantivité  h  Alger,  oîi  les  leligieux 
de  la  Merci  le  rachetèrent  en  162  ).  Il  fut 
encore  chargé  d'une  mission  importante  à 
Oreo,  puis  il  se  retira  dans  un  monastère  do 
8..n  ordre  h  Mançanar^^s  de  Membrillo,  où  il 
mourut  le  iSaoût  i;i28.0n  a  <lo  (louvéa  :  His- 
toire urientqle,  4e*  orand*  progréit  de  l'Eglisê 
catholique  en  ta  réauetion  de$  meiens  chré- 
tiens, dits  de  Saint-Thomas,  par  le^  Iidus  de- 
voirs de  D.  Alexis  de  Ménèses,  archevêque  de 
Goa;  plus  la  messe  des  anciens  chrétiens  de 
Saint- Thomas,  Co  mbre.  1006,  in-îbl.,  en  por- 
tugais. Le  P.  J.-B.  de  «ileu  traduisit  cet  ou- 
vrage en  f  ançais,  Anvers,  1609,  in-«  :  mais 
SI  traduction,  moins  complète  que  l'original, 
ne  contient  ni  la  Liturgie  des  Malabares,  ni 
la  relation  du  s\  node  tenu  en  159yà  Diauiper. 
Miclifl  Geddes  en  a  beauoouu  prolité  pour 
son  Histo  re  de  rancienne  église  de  Malabar. 
Jti  liKions  de  la  Perse  etde  l'Orient,  Lisbonne, 
KiO'J,  iu-4'  ;  Relations  des  guerres  et  dek 
i  ictoires  du  roi  de  Perse  Schqh-Abbas  contre 
Mahomet  et  son  fUsAchmet,  ibid.,  1611  ;  trad. 
en  français,  Pa  is  ou  Rouen,  1646,  in-4'; 
le  glorieux  triowutke  de  trois  ermites  de  Sainl^ 
Augustin,  doni  Oeu»  ont  souffert  le  martyre 
en  Perse,  (l  t  autre  â  Alger,  Madri  i,  1G23, 
in-8"  ;  La  ne  de  saint  Jean  de  Dieu,  Madrid, 
1621^,  iu-4° ,  écrite  avec  beaucoup  u'oui  tion. 
Elle  a  été  réimprimée  avec  des  ad  iitions  du 
P.  Ai.loine  de  .Moura,  .Madrid,  1632,  1669, 
1674;  Cadix,  1647,  iu-4';  Abrégé  de  tu  vie  et 
des  miracles  de  la  B.  Claire  éH  MfonteftUeOf 
•Madrid,  1625,  in-V.  -  fn  autre  Antoine  de 
Goi  vÉA,  jésuite,  né  l  an  15j2  è  Casale  dans 
le  diocèse  de  \  iseu,  so'itfrit  beaucoup  en 
Chine  pour  la  cause  de  la  reliv^ion,  lors  de  la 
persécution  de  1669.  Il  traduis  t  en  latin,  et 
lit  im|>r.  mer  la  relation  de  c*  lté  ail'â  re  par 
le  P.  Jean-André  Labeli,  et  1^  sentence 
rendue  en  fitveur  do  christianisme  sons  ce 
titre  :  Jnnoccntiavictrix,  sit  e  sententia  eomi- 
tiorumSinici  imperii  pro  innocentia  chnslith 
nts  religionis,  Caulon,  IfllTl,  in-iul.,  en  clii« 
n(ji-<el  eu  latm. dont  deux  exempl.nres  fuicnt 
u,ipyrléb  a  ilome  en  lliïi.  Il  laiSSii.en  outre, 
(i  ue .  q  ues  ma  n  u  -  cr  i  t  » .  notamment  une  BUtoùv 
âe  la  compagnie  de  Jésus,  qui  se  conservait 
dans  |)lusieursjHbliot  èques  .e  PorlOiml. 
GOVELLO  oi|  GOUVBLtU  (JLa).  Voyttt 

QOBHIOLBT. 

fiOYER8(lafiQDis),né  la  9  avril  1719  à 

Malines,  était  ouréd,<ns  le  diocèse  ue  ce  nom, 
lorsque  l  are  idiacre  Foispeus  lui  remit, 
avant  de  uiourir,  son  nouveau  trava  1  sur  la 
Biblioth  que  bclgique,  de  Valère  André,  en 
lu  cliargedut  de  lu  revoir  et  de  le  l  uldier; 
Bliis  laé  éYéoaBieotspoliiii|iwramtt4aibéff>Bi> 
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ilo  remplir  lorrrn  no  son  ami.  Kn  1795  ilfut 
nommé  censeur  <li'  livres.  It  quitta  sa  patrie 
è  répoqnedn  l'invasiun  française,  habita  suc- 
cessive.iient  plusieurs  villes  et  mourut  à 
Bruxelles  le  15  octolire  1809,  iéguanl  sa  bi- 
bliothèque au  Si  iiiiiiairo  de  Buis-lc-Duc,  à 
Herlar,  et  sesmaiituàchlâ  au  capucin  Jarobs. 
On  a  de  l  ii,  en  la<in  î  Iiulrvetion  pratique 
du  confesseur  touchant  rnyur'rîr  rrrir  qui 
te  c<m/«M<«f, Bruxelles,  178  »,  m  8"  ;  Question 
tkêologico-Tpratique  sur  la  nécessité  des  ^tM* 
pailles,  Mamtps  t781,in-12;  Di^cussio,  quo 
«rdine  in  missa,  coram  SS.  sacramcnlo  rjpo- 
Bito  /diceiutn  sil  oratiopropace,eic.,  Bruxel- 
les, 178^,  in-V  ;  Continuatio  hiilorke  ducatus 
Geldriœ,  Bruxelles  1806,  in-4*  î  celte  coiiti- 
nualinn  (}ui  r(;{>reii(l  riiistoiro  de  la<iueldre 
depuis  1701,  est,  comme  le  dit  la  pr.'  face,  de 
Jean  Kri[>i>eiiberg,  auteur  de  Phisloire  dont 
il  s'-'tîit  ;  innis  Govers  v  (it  des  additions.  La 
hibliotin  que  royaie  de  Bo|gi(iue  conserve  la 
correspondance  •  t  les  riote^  de  liovcrs,  re- 
la:ives  à  la  ftiblioth  que  Heh/iqur,  de  Fop- 
pens.  Elle  conserve,  en  outre,  ses  maiiuscrils, 
ayant  pour  titres:  Addiiatucntn  (nl  Conielii 
Yan  6eit«l  hiêtoriam  sacram  et  profanam  ar- 
thiêpisropatvuMeeMMauû;  DocHoimtêeoi^ 
Cf niant  l'histoire  rcc/ÀilUtiflM  det/V^a-Aot; 
Clari  Mechlinienses. 

<iRARB  (JiàK'BiiNBSTl,  né  à  Kœnigsberg 
en  Prusse  l'an  1666,  qtiit:,^  sa  patrie  pour 
FAngleterre,  oij  il  lut  ord  )iuié  prôtre.  11  re- 
çut le  bannet  de  docteur  à  Oxford,  et  obtint 
une  pension  du  roi  (luillauinc,  qui  lui  fut 
continuée  jiar  la  r -lue  Anne.  Il  mourut  à 
LoDdres  en  1711,  au  miln  u  d  ;  sa  carrière. 
Ce  saTant  s'e»t  fait  honneur  par  ses  connais- 
sances dans  Panti^ité  ecclés-astique.  On  a 
de  lui  :  un  Spicitètje  des  (H  iits  des  J*."  ri  ^  «'1 
des  h<ir(^liques  des  tnjis  premiers  siècles, 
Oxford,  1700  et  172»,  dernière  édition  est 
la  plus  recherchée,  3  vol.  in-S";  une  Edition 
de  l'Apolui^ie  de  saint  Justin,  mart)  r,  in-fol., 
1700,  en  grec  et  en  latin,  avec  nés  notes; 
uni'  de  la  Bible  des  Septante,  sur  le  manus- 
crit Alexandrin,  Oxford,  1707  h  1720, 4  vol. 
in-iol.,  réimprimée  a  Zurich  en  IT.iO  même 
format  ;  cotte  édition  est  plus  ample,  et  la 
premiAre  est  plus  belle.  Dans  cette  Bibl  f  le 
manusorit  d'Aiexnndrion  est  pas  im:  rimé  te! 
qu'il  ^tait,  mais  tel  qu  on  a  cru  qu'il  devait 
être.  On  y  a  changé  les  endroits  qui  ont  |>a  u 
Âtre  des  fautes  ue  copistes,  et  les  mots  (pii 
étaient  de  dillérents  dialectes.  Quelques-uns 
ont  applaudi  cette  liberté,  d'autres  Vont 
bUmée  ;  ils  ont  prétendu  que  le  manu.<crit 
étaitexact,que  les  conjectures  ou  les  diverses 
leçons  avaient  été  répétées  dans  les  noies 
dont  il  était  accompagné.  i>e  f^rmaconsecra- 
tioni$  Buekaristiœ ,  Londres,  t721,  in-8*; 
une  Edition  de  saint  Irénée,  etfacée  par  celle 
de  D.  .Massuet,  qui  lui  reproche  diverses 
infidélités.  On  l'accuse  d'avoir  (piclquefois 
manqué  de  critique.  Grabe  élait  un  i)ctit 
homme,  ardent,  mélancolique,  et  ayant  cette 
constance  pour  le  travail  que  donne  la  mé- 
lancolie. Quoique  protestant,  il  donnaitbeau- 
coup  de  poids  a  la  tradition.  Hickes  a  publié 


nu#ertte  (en  anglais)  èlatétede  son  ourrage 
intitulé  :  Exemples  des  fautes  de  M.  Whiston^ 
Londres,  1712,  in-8". 

(;iUBi.RG  iOlof),  théologien  et  philolo- 
gue, né  à  Upsal,  l'an  1716.  était  (Ils  et  petît- 
tils  de  pasteurs  protestants.  En  17'i2,  au 
moment  de  quitter  l'université  d  Upsal,  où  U 
avaitfait  ses  études,  il  publia  une  tnése  lifté- 
1 ,1  •  Vf  i  ti  (  !  (  iili'e:  Deorthbgraphia  linguasueeanm 
usu  stmpliciore  in prœcipuis de quibuscontro^ 
vertitur  casibus  :  mais  une  fois  entré  dans  la 
carrière  ecclésiMSlique,  il  s'appliqua  exclusi- 
Tcment  h  la  théologie. £n  17^6,  il  fut  nommé 
no  aire  du  clergé  de  Suéde,  el  il  assista, 
en  celle  qualité,  à  toutis  lc5  diètes  ou  as- 
semblées <les  états  du  royaume  jusqu*eD 
1761. 11  devint  pasteur  de  la  paroisse  d  Tlri- 
que-£léonore  ù  Stockindm,  lit  partie  du  co- 
mité i-réé  pour  la  lévision  du  fivre  des  can~ 
tiques  de  l'église  de  Suède,  et  mourut  en  17('»9- 
Scs  prhicipales  productions,  t  utes  écrites  eo 
suédois,  sont  :  Pensées  sur  V Ancien  et  le  Nou' 
vmu  Testament,  sans  nom  d'auteur,  Sto- 
ckholm, 175V,  in-8*  ;  Catéchisme  des  enfants^ 
ibid.,  1759,  in-1'2,  souvent  réimprimé  ;  Int- 
trucUon  pour  connaître  Us  degrés  prohibét» 
ibid.,  t7«l  et  179^,  in-tl»;  Pensées  sur  iedi. 
verce,  ibid.,  1761,  in-H'  ;  Uistoire  de  la  pas- 
non  de  Jésus-Vhrift ,  ibid. ,  1706  ,  in-ë*  ; 
Pensées  sur  Ut  qwttU»  :  Si  Fébêeiution  peui 
aroir  lieu  avant  que  le  pardon  étt  péchn  ait 
etr  obtenu,  ibid.,  17j7,  in-8*. 

GKACi.VN  (Balthasar), jésuite  espagnol, 
né  il  Caliitayi  d,  dans  l'Aragon,  en  ISHV,  mort 
recteur  du  cobégc  de  Tarra^iione  en  16oS,  se 
disti.r-jua  dans  sa  soeictt  ;  ar  ses  sermons  et 
par  ses  écrits.  La  plu(*art  de  ses  ouvrages 
ont  été  recueiir.s  en  â  vol.  iQJt%  et  souvent 
réimprimés.  Il  y  a  d'exce. lentes  choses,  mais 
elles  sont  noyées  dans  trop  de  paroles.  «  Il 
«parait  (dit  l'abbé  Desfontanes)  que  cet 
«  écrivain  avait  plus  de  mémoire  et  cTimagi- 
«  tion  que  de  ju.^cment.  Il  faut  Itre  quantité 
«  de  choses  mutiles,  et  quelquefois  singu- 
«  lières,  avant  de  trouver  une  rétlcxion  sage 
V  et  solide.  En  cherchant  toujours  1  énergie 
«  et  le  sublime,  il  devient  outré  et  se  perd 
«  dans  les  nues  ;  mais,  malgré  une  foule  de 
«  pensées  décousues  ,  obères  ,  irnpéné- 
«  Irnbh.s,  Gracian  a  des  maximes  rendues 
«  avec  vivacité,  avec  esprit,  et  qui  renferment 
«  un  grand  sens.  »  Ceux  de  ses  ouvrages  qui 
ont  é  é  tra  lui ts  d'espagnol  en  français,  sont: 
Le  lln  us,  IradUit  |>ar  le  P.  de  tuarbeville, 
je  uite,  Paris,  17SS5,  et  Roterdam,  1729,  in- 
12  ;  VUomme  universel,  in-12,  par  le  môme  ; 
les  Maximes  de  BaUhasar  (iracian^  Paris, 
17:i0,  in-12,  par  le  même.  Amelol,  qui  se 
Ci  oyait  un  grand  politique,  avait  tndutt  cet 
ouvrat^e  sous  le  titre  de  l'^emma  d*  eour  ; 
mais  celte  tiaduction  est  défectueuse  :  oti  Ora- 
oian  est  ob>cnr,  son  inte  prête  1  est  au  moins 
Wlanl.  Réflexions  politiques  sur  lesplus  grands 
princes,  et  particulii'rement  sur  terdinandlê 
Catholique,  Amslerdaui,  1731,  iD-12,  traduites 
par  M.  de  Silhouette,  depuis  contréleur-gé- 
néral..  Un  an  après,  Je  P.  de  Courbcville  eu 

ÏuUia  une  s«  condé  version  sous  ce  titre: 
a  ^lififiiadf  th»  FtrébkMé  k  CatiMupn, 
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Psris,  1732,  in'i%  l'Homme  détrompé,  ou  le 
Criticon  ,  t-aduit  par  Maun  y,  l  n  Ilayo 
(RoueD}t  1705-1717,  3  vol.  in-12,  moins 
eA^ne  qu«  VBommi  de  cour.  «  C'est,  dit  un 
biographe,  un  tableau  Ul^g-  rique  et  moral 
de  la  vie  humaine,  divisé  en  fxViodes  que 
l'auteur  appelle  crises  ou  saisons ,  c'esi-à- 
dire  le  printemps,  1  été,  l'automne  et  l'hiver 
de  riioiiune.  Indépendamment  du  style,  par- 
fois pur  et  élLgant,  mais  qui  fourmille  de 
locutioûis  «ffeclées,  ce  livre  est  d'aiileurs  re- 
coromandable  par  l'objet  que  Tauleur  s  y 
propose,  pu  squ'iî  v  traite  des  rapports  es- 
seQliel<  de  rhomrae  avec  son  auteur.  » 

OKADENir.O  (Jean-Ai  c.i  srn),  d'abord  re- 
ligieux bénédictin  ,  [luis  évèque  de  Chio{Kia 
en  1762,  et  de  Cene  la  en  1768,  était  né  a 
Venise  en  1720,  et  mourut  en  1771.  ludé- 
pendamment  d'un  grand  nombre  de  Lettres 
et  de  Mémoires  ioséfésdans  les  MémonrHe 
Valvasenso  et  la  Raccolta  de  Calogora,  il  • 
laissa  divers  ouvrages  qui  furent  imprimés 
de  IfW  à  ITÏO.  Nous  citerons  :  Viia  del  ven. 
S--n.  I  /(■  Dio  d.  Gio.  Battista  Ram  patritio 
teneto  e  monaco  bened.  Casin.  di  S.  Giorgio 
maggion.ywiaù,  1761,  in-fol.  ;  Emstol*r  pas- 
torales et  sermones  familiares  ad  clerum^  et 

fopuium  Clugiciisem,  etc.,  "Venise,  1770,  m- 
Bime  di  monsignor  Gahrirle  Ftnmma, 
Trévise,  1771.  Jly  ajoint  une  Vie  de  l'au- 
teur. Ce  prélat  rertueut  s'était  spécial<  ni<  nt 
occupé  des  aiUiijiut-'^  -.urr'ps.  Il  avait  for- 
mé eu  1762  une  Académie  d'histoire  ecclùias- 
tique,  composée  des  hommes  les  plus  savants 
j.ris  dans  divers  ordres  religieux  ;  on  atten- 
dait de  cette  mstiluliou  un  grand  corpsd  anti- 
quUéasacréeseld'liistoireccclésiastuiue,  mais 
ces  espérances  ne  Urdèrentpas  à  s'évanouir. 

GRADENIGOfJBAS-JÉRÔMB),  savant  prélat 
italien,  né  à  Venise  le  19  février  1708,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'ordre  des  Théaims, 
dont  il  devint  promptement  proeureur  géné- 
ral, fut  nommé  en  janvier  1766  archevêque 
d'Udine»  el  mourut  le  30  juin  1786,  âgé  de 
18  ans.  On  a  de  lui  :  Raggionamenti  mtorno 
nl!a  letteratura  greco-italiana,  Hroscia,  ITW, 
iD^'-f  Brixia  sacra,  Brescia,  1755,  in-i";  Tw- 
ra  itpwrpumveneta,\b\d.,  1761,  in-4*.  LWf" 
leur  y  donne  les  Vies  de  cinq  papes  et  de 
soixanlc  cardinaux  vénitiens,  et  yengela  mé- 
moire des  ponlifesGrégoire  \ll  et  Eugène  IV 
c<>ntre  les  attaiiues  de  Fr.  deBruys.  VefKto 
argenteo  Hebrœorum,  eiUio  tUtera  corremvTt 
Uoiuc,  1706;  Lettera  iitorica  crilica  d'un  sa- 
cerdote  sopra  tre  punti  concernenti  la  ques- 
tion» <iel  ûrÔM>Hismo  e  probabiliorismo , 
Brescia.  1750,  in-i",  Sanctus  (iregori¥*M, 
Pontifex  maximus  a  criminaiiontbiu  Conm^ 
ri  Oudini  vindicatus,  Rome,  1753;  réimpr. 
dans  lesOKuvresde  saint  Grégoire,  tomeXVI 
de  l'édition  de  Venise;  les  Cure  pMioraJt  de 
Gioan.  Girolamo  Gradenigo ,  Udine,  nw, 
2  vol.  in-fol.,  dont  le  premier  contient  ses 
sermons  et  ses  homélies  en  italien  et  en  la- 
tin, el  le  secon  1  ses  dédnoDt  et  aes  circu- 
laires administratives. 

fSRADl  (Jean),  ou  de  CradifciM.  profésseur 
en  droit  civil  et  canoniale  de  la  un  du  M' 
el  du  commencement  du  xvi'  siècle,  était 
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milanais  suivant  Argelati,  mais  plus  proba- 
blement français,  d'après  Prosper  Marchand 
et  Tiraboschi.  Lyon  paratt  avoir  été  sa  rési- 
dence habituelle.  Il  n'est  père  connu  que 
par  SOS  ouvrages  dont  les  titres  sont  :  Opu$ 
ehroniewnm  D.  AiUonini,  Ubwrioia  limatumg 
emendaturr,  nrrr>:-^n7-ii^qu.r  annotatiofiibus  oc 
aliortim  historto(jraphoruin  concordantiis  il- 
tustratum,  Bâie,  li^91,  3  vol.  in-tbl.  ;  Jl- 
histraliones  in  J.  Fabri  dicti  Fabri  Gallici 
super  libros  institttdonumcommentaria,  Lyon, 
1501  el  15W,  in-folio  ;  La  somme  rurale  de  J. 
Boutiiiier,  avec  ties  augment.»  Lyon,  1508, 
in-folio  ;  BibHtt  htim  mm  eoneoraantth  K«- 
teris  et  Aori  Testamenti  atqur  juris  canonici, 
Lyon,  1515,  in-fol.  et  in-»  ,  souvent  réimpr. 
liés  éditions  auxquelles  on  a  ajouté  des  con- 
cnrdanrcî?  tirées  des  Antiquités  de  JostM)lie, 
sont  parliculièrpmeot  recherchées;  les  Com» 
mentaires  Ba!de  sur  le  Digeste,  revus  et 
corrigés,  1517  et  1518,  2  voL  in^bl.;  les  Con- 
*t/ja  d'Alex.  Tartagni,  avec  des  additions  et 
des  nolis  marginales,  ibid.,  1517,  1518, 
6  vol.  in-fol.;  une  édition  corrigée  du  Com^ 
mmtttire  de  Guy  de  Bays  sur  les  McréMu: 
des  Additions  aux  notes  de  Jean  de  Platea  sur 
les  trois  derniers  livres  du  Code,  ibid.,  1528, 
in-folio;  d'autres  Additions  aux  Commen- 
tair.  s  <h-  Jean  d'Iniola.  5  cent  du  caniinal  Za- 
barelli,  de  Duuiiniquc  de  San-i  leminiano,  etc., 
sur  Ifis  Décrétales  el  sur  les  Clémentin*  v 

GR.\DI  (Etien?<e),  prôlre,  «6  à  Haguse 
dans  le  xvii*  siècle,  devint,  en  1661,  eonseï^ 
valeur  de  la  bibliothèque  du  Vaticnn,  nprès 
Adacei.  Le  sénat  do  Raguse  le  députa  en 
France  f»our  demander  du  secours  contre  les 
Turcs  :  mais  Louis  XIV,  croyant  que  le  but 
de  sou  voyage  était  de  s'aboucher  av»  c  les 
cljofs  du  pai  11  janséniste  lui  lit  donner  l'or- 
dre de  quitter  Paris.  Gradi  mourul  à  Rome 
en  1683,  aj  rès  s  Otre  fait  une  certaine  répu- 
tation comme  orateur  el  comme  poète.  Nous 
citerons  de  lui  :  OrtUio  de  eiigendo  sumttio 
ponti^ce,  qu'il  prononça  îe  16  juin  1667  de- 
vant les  cardin.iux  assemblés  pour  élire  le 
successeur  d'Alexandre  Vil;  in  funereCfeso' 
ris  Hasponi  cardinalis  oratio,  Rome,  1670, 
in-i";  De  hndibus  serenissimareipvdflicœ  Ve^ 
netœ  et  cladibus  patriœ  sua  carmen,  Veiâse, 
1675,  iu-k*;  Diiputatio  de  opinione  probabilt 
cum  ffoft.  Fabro,  Rome,  1678,  itt^*  î  une  Yh 
d^Aliacci,  restée  manuscrite. 
GRAKS.  Voy.  Gratiis. 
GAAfHO,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Ja€obu9  dê  GraffiiSy  casuisle  du  xvr  siècle, 
natif  de  Canotie,  fut  abbé  du  Mont-Cassui,  et 

rand  pénitencier  de  Naples.  On  a  de  lui  en 
volâmes  in^^*,  divers.  ouTtages  sur  la  mo- 
rale et  les  cas  de  conscience. 

GR  A  IN  VI LLE  (J  E  A  N-B  APTi  ste  -  F»  ançow- 
Xavier  Cousis  de),  liltérateur,  né  au  Havre 
le  .]  avril  17'»G,  fit  des  études  distinguées 
d'abord  à  Caen,  puis  au  colléfce  de  Lo«i»- 
Grand  n  Paris,  et  embrassa  la  carrière  ecclé- 
siastique. 11  composa  uu  discxjurs  sur  celte 
question  :  QwlUa  été  V influence  dt  fa  philo- 
sophie sur  le  xviir  siècle  1  L  académie  de  Be- 
sançon qui  l'avait  Pfop<>sée  <K>uronna  «J 
écrS.Lc»priii«pe8qtt*ilyaTaitiBiiitferté«hii 
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altirèrent  quelques  conlradîctions  de  la  part 
de  plusieurs  écrivains  :  il  n'en  coutintifi  pas 
uioîos  à  les  diWelo()perdaas  ses  serniuus  avec 
uoe  grtode  éloquence.  GrainTille  travailla 
aussi  pour  le  tli(^;Hn';  et,  l'tr.s  de  la  r.'voliition, 
iJ  aYait'déjà  composé  plusieurs  pièces,  enlre 
autres  le  Jugement  de  Péris ,  qui  avait  été 
reçu  au  Jhéâtro  français,  mais  que  le  cours 
des  évéoemonls  politiques  empêcha  <ie  re- 
présenter. Il  cessa  SCS  fonctions  (><  (  1  sinsîi- 

Jues,  qu'il  reprit  toutefois  à  la  suliicilatioa 
e  i  évôque  d'Amiens,  mais  il  prêta  le  ser- 
ment exic;é;  s'él  iiil  livn-  de  iiouvcaii  .\  la 
prédicatioQ,  il  fut  privé  de  sa  pension  et  in- 
carcéré. Alors  il  renonça  pour  toigours  au 
saint  ministère,  et  se  cr<?a  des  movens  iTcxis- 
tence  en  donnant  des  leçons  à  des  enlanls. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  d  '^rés  de 
l'infortune,  il  fut  atteint  d  une  maladie  uié- 
lancolîque  qui  dfninl  i)ienlôt  une  lièvre  de 
délire.  Le  1"  février  1S05,  étant  dons  un 
violent  accès,  il  se  leva  à  2  heures  du  matiu 
par  un  temps  très-froid,  et  se  pr^nita  daos 
le  canal  de  la  S(»mme,  (pii  ha'gnait  les  HlQrs 
de  son  jardin.  C'est  pendant  qu'il  était  ainsi 
accablé  par  la  malheur  ou'il  travail!  tît  è  son 
Dernier  nomme,  t  spèce  de  poëme  en  prose, 
d  une  touche  suiubro,  forte  et  originale,  et 
qui  sera  t  ii||ours  considéré*  malgré  ses  dé- 
Jauls,  comme  uned  's  bonnes  productions  o 
ce  genre.  Bernardin  do  Sii  ut-Pi ''i  re,  dont  le 
frère  avait  éi>ou><é  une  des  sœu  s  do  (Irain- 
viiie,  puiilia  eu  i8t)5  cet  ouvr.,  2  vol.  in-12, 
ni  ne  f\at  point  remarqu*^.  Un  savant  anglais 
V l  i  la  le  premier,  en  1810,  l'attention  pu- 
bliq  le  sur  cette  |trO(iuction,  dont  Charles  No- 
dier a  donné  une  seconde  édition  enrichie 

il' observai ionx  préliminaires,  Paris,  1811. 

(îRAM  (Jkan),  arctiiv  sie,  hislorio|<rnphe, 
bibliothécaire  et  conseiller  du  roi  de  Dane- 
mark, né  dans  un  village  du  Jutland  eu  1085, 
muurut  à  Copenhague  n  17V8.  Il  laissa  :  un 
ÇofTNM  diplomatum  ad  ret  Danicas  attinen- 
liNM,  TfSté  manuscrit  eu  plusieurs  volumes 
in^blio  1  VHittortû  deonm  m  XvMfkvn^^ 
Copenhague,  171"),  \\\-V  \  Castiqationts  ad 
teolia  in  Ttutettdidis  li^ris,  ibid.»  in-i*; 
DisptttaU^mê  Vlild*  Vtteri*  Te§tmMiU{*«r- 
iioniê  grteem  in  À'o»o  Testatitmto  allegatinnr, 
ibid.,  17:^,  1738^  in-^',  etc.  Ce  .savant  con- 
tribua beaucoup  h  l'i  teblis.ciement  de  {  aca- 
démie de  Copenhagu»'.  Il  a  donné  une  édi- 
tion de  ce  qui  nous  resUni'Archytas,  avec  la 
Irniluetiorï  laiinc  et  une  dissertatio.i  sur  ce 
philosophe,  iu-4',  Copenhague,  Jean  Molier, 
professeur  de  ibéohigte,  a  In  à  la  société  Scan- 
dinave de  Cette  ville  un  mémoire  sur  la  "fie 
61  les  écrits  de  Qram,  Copenhague,  lblO,iA-8^. 

GRAMaIATICO  (Nicrtise),  jésult^  astro- 
nome, né  à  Trente  vers  l.i  lin  du  xvn*  .>iècle, 
mort  à  Hatishonnc  en  i7;i(i,  a  publié  :  Me- 
tkoàus  nova  solis  et  lunœ  ecliprium  in  piano 
organice  delineandarum,  Krit)Ourg,  1720,  in- 
k';  Problema  geographicum,  de  longitudine 
iocorum  terrce  per  ocum  nnuticam  indayunda, 
togolstadt»  1721,  ia-k  ;  D9v«r9*pocha  cûor 
4m  et  mr  Ckrûtum  repartUi  wM§  mtBertntio, 
i73it  ia-k'  ;  Dissfrlatio  agironomica  de  co- 
meta  auwrum  172U  et  i730,  Tjruau,  ITHi, 
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in-is.  On  lai  doit  aussi  une  nonrêtle  M. 

tion  dos  TflMt  s  asimnomiques  de  Lahire, 
avec  des  additions.  In  ;olstadt,  1722,  in-4*. 

CHASlMONT-to'ASTÉ  (révérende  m^re 
ELr.ÉNiE-SA!\TE-CoR>'*i  IF  de),  née  l'an  1788, 
était  nièce  de  Mgr  de  Buisgel  n,  archcvt^jue 
d'Ail,  qui,  lots  de  la  rév' lution  frai  ça i se, 
rédigea  \  Exposition  des  motifs  contre  l  i 
constitution  civile  du  clergé.  Elle  entra  en 
1800  dans  la  soci  -lé  du  S;ii  ré  ('onir  qui  ne 
com|»lait  encore  que  quelques  années  d'cxis- 
tene».  Sa  sœur,  Antoinette  de  Grammont, 
embrassa  comme  elle  la  profession  reli.qieiise 
dans  le  même  ordre,  et,  enlln,  sa  mère,  la 
comtesse  de  Grammont  d'Asté  stiivit  l'exem* 
p!o  de  ses  deuV  filb's.  I.a  m<Ve  Fin^'énie  était 
supérieure  de  lamai-on  li'Auiiens,  lorsqu'elle 
fut  appelée  à  la  maison  de  Paris,  oi!i  elle  (fe- 
vwl  sueces<;iveineii'  dirri  frire  du  ponsion- 
naf,  supérieure,  a>sislaule  <io  la  supérieure 
génétae,  et  <ians  ces  diverses  fonetions, 
elle  s'acquit  l'a ITection  et  la  vëu  ration  uni- 
Tersoltes.  Madame  h  Dauphine  «t  les  antres 
irincesses  de  la  m;ii>oii  de  Bni:rl>nn  avaient 
iour  eil:<  une  haute  e.stime.  Lorsqu'on  1830, 
.1  fur  ur  des  révolutionnaires  poursuivit 
■  ir(  lievéque  de  Paris,  raadrime  de  (IrammODt 
ollril  une  re  raite  au  prélat  dans  sa  iuaison, 
et  lorsque,  plus  tard,  Mgr  de  Quelen  fonda 
l'œuvre  des  orphelins  du  choléra,  ce  fut  h 
elle  qu'il  s'.idrcssa,  <  omuie  à  la  personne  la 

filus  capaîile  de  l'ai  1er  dans  cette  entreprise  : 
e  succès  de  celte  œuvre  si  éminemment 
p'irétienne  justifia  fileinement  fa  Cfjnfiance. 
EU.'  mo  r  t  à  Paris,  au  niiri'Mi  de  se-  sain- 
tes h  lies,  le  19  dt'cembre  18i6,  dans  sa  59* 
ann('t',  ar>rès^  ans  de  profession  religieuse. 

(iM  AN.\î)0  'JAcgt  Fs\  jésuite,  né  h  Cadix 
en  1572,  se  distingua  par  sa  piété,  et  ^jar 
une  charité  active  et  infatigable  ;  sa  mémoire 
est  encore  eu  grande  vénéraiion  en  l'spa.^ne, 
mais  nruicipal  'ment  h  Seville,  où  il  a  intro- 
duit I  usage  de  céléb-er  très-solenncllcment 
l'octave  du  Saint-Sacrement,  et  à  Grenade, 
où  i)  mourut  le  5  janvier  lt»3.  On  adellii 
des  ctunineiilairo  sni'  la  première  partie  dO 
la  Somme  de  saint  Thomas. 

GRANCOLAS  (Jea>].  parisien,  docteur  do 
Sorbnnne,  chapela  n  de  .Monsi  ur,  frère  de 
Louis  XIV,  ensuite  chapelain  de  Saint- 
Benoit,  muural  en  1732  av  c  la  réputation 
d  un  homme  savant,  mais  rude,  anstôre  et 
singulier.  Il  était  la  terreur  des  jeun,  s  ba- 
cheliers qui  vouldcnt  prendre  le  bonnet  de 
docteur.  C'est  le  dernier,  suivant  le  bénin 
auteur  du  Dictionnaire  critiguêt  qui  ait  Su 
pai  1er  latin  dans  les  as-cmblées  delà  fa- 
culté. S'il  parlait  bien  latin,  il  a  eu  depuis 
de  dignes  imitateurs  en  âorbonne;  mais  il 
écrivait  assez  mal  en  fian(;ais.  Quoiijue'Ses 
ouvrages  ne  soient  qu'une  compilation  des 
passages  des  Pères,  des  canons,  d'extraits 
de  liturgies  et  d'autres  monuments  ecclé- 
siastiques, ils  no  méi  iteid  pas  moins  d'être 
lus  fwr  Ceux  qu»  voudraient  av-  ir  des  maté- 
riaux pour  travailler.  On  a  de  lui  :  Traité 
4e$  liturgies,  in-12 ,  i69t.  L*aùleur  y  décrit 
là  manière  dont  on  a  dit  Iji  messe  en  chaque 
siècle,  dans  les£iilises  d'Orient  et  d'Occi' 
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dent.  L'Ancien  Sacramentaire  de  l'FgUse,  en 
IG99.  Ou  y  trouve  toutes  1  saiK  ieim  s  pra- 
tiqués observées  dans  radinioist  rat  ion  <:es 
stcreinenls,  chn  les  Cvc-s  ei  l  'icz  les  La- 
lins.  Commentaire  hist<ii  itjue  sur  le  bréviaire 
romain,  3  vol.  in-12,  1727,  un  dos  nie  lleurs 
Ouvrages  de  Grancolas.  Il  a  été  trailuit  en 
latin  «  t  imprimé  h  Venise.  in-V,  17.14.  tViVi"- 

Îiif  diS  antrura  ecclt^sidsli/jm  s,  '2  vol.  in-8'; 
>e  CantiauUé  des  cérémonies  des  sacreménts  ; 
Bbtofrtiibréffée  âé  VEgtitt  âit  Pnrh^  2  ▼ol. 
in-12,  Paris,  1728  :  su[)priiii('c  \y\r  le  tiiini<- 
tère  public,  àla  prière  du  canlinaldc  Noailles, 
dtft irj  était  JMi  ménagé  ;  dos  Traductions 
déiiuetqueâ  Pères,  et  des  rratf/«*sur  des 
matières  théolo^iqaos. 

GKAND  jAUrraiiift  Le),  philosophe  carté- 
Méo,  appelé  par  quelques-uns  Vabréviatntr 
ëïpescartes,  élait  de  Douai,  et  vivait  dans  le 
X#ll*  siècle.  Ses  principaut  ouvrages  sont  : 
&^*ëio  philosophia  secundum  principia 
(txmm,  in-i*,  ontrao'c  qui  a  eu  le  sort  du 
sy<l^nV'  rju'il  i! 'vi  liippe;  Curiosus  naturœ 
arcanoruin  perëcrutator,  iU'8°.  Il  y  a  dos 
choses  utiles.  Bistoria  seiera  amundo>con<U- 
to  ad  Conilantintiin  nntgnnm,  iMOdvBSfitt^i 
c'est  son  niei  leur  fjuvragc. 

GRAND  (JoAciiiM  Lfi,  né  en  1653,  à  Sain^- 
ILo,  diocèse  de  Coulanccs,  entra  (  hez  les 
OratO'ienS  en  1671,  quitta  celte  congréga- 
tion 5  ans  après,  s  -  chargea  de  quelques 
éditcatioDs,  et  devint  secrétaire  d'ambas  ado 
det*âbbé  dîBstrée  en  ^ort^gal  et  en  Espagne. 
II  n'y  eut  point  «l'alfairos  de  eonséquenco 
auxâueiles  i  abbé  Le  Gra:id  n'eût  part.  £n 
fît»  Il  fht  secrétaire  des  ducs  et  («irs  de 
France.  Le  raar{piis  do  Torcy  hii  donna  des 
marques  d'estime  et  do  t  oniiancr»  ;  il  fut  se- 
crétaire du  département  (ies  ad'aires  étran- 

g^res,  et  mourut  à  Paris  eu  17.3:},  à  8)  ans, 
Issant  plusieurs  ouvrages  jiloirisdo  roc'ioi  - 
çbes  :  mémoire  touchant  In  sncrranion  (]  la 
téufotiiiu  d'Eipagiu,  1711,  in-8'  ;  l'Allema- 
gne memaeie  d'are  bientât  réduite  m  movereMe 
absolue,  où  II,  in-V'.  Ces  <lou\  nM-moiros 
o'eurentpas  1  approbation  de  l'empereur  et 
de  ses  aînés  t  Fauteur  n'y  discute  p  «s  la  ma- 
ll7're  en  lioinmc  impartial.  Trotté  dr  fn  xuc- 
crssion  à  lu  couronne  de  France  par  tes 
AQnats,  c°cst-à- lii'r  [  our  la  !>ucceS8ion  Ibas- 
culiao  dirof  te,  17:i8,  in-12.  Toi  ouvrage  sa- 
vant et  curieux,  est  trùs-i.tile  i  onr  connaitro 
ûne  partie  du  droit  pul»lio  de  Franoe.  His- 
toire du  divorce  de  Henri  VIII,  on  3  vol.  in- 
fi  :  onvragG  qui  renferme  des  pièces  cu- 
riousos,  la  iirTonse  do  S.uidenis  et  la  réfuta- 
tion de  Burnet  ;  la  traduction  du  portuK  ils 
en  firançais  de  \i  Relation  historique  de  lA- 
byssinie  du  P.  JérOmc  Lobo,  jésuito,  rpril 

!i  ornée  de  quinze  disser.alions  savantes  : 
c<  huit  deinièrcs  regardent  la  religion  des 
Ethiopiens,  Paris,  172i,  iii-V";  Tradurlion  de 
rhistoi*'e  de  l'Ile  de  Ceylan,  par  Uibeyro, 
1701,  in-12.  L'abtjé  Letirand  était  unh  immo 
de  bien,  attaché  aui  bons  principes;  il  écri- 
vait d'une  manière  intéressante,  quoique 
sans  art  et  presque  avec  néçli,.;eiiee. 

GRAND  (Locis  Lb),  né  1  an  1711  en  Bour- 
gogne, mort  ft  Issy  le  SO  Juillet  1780,  entra 
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dans  la  congrégation  de  Saint-Suipice  ol  y 
professa  avec  succè.s.  Après  avoir  pris  ses 
gradps  en  Sorbonni»,  il  se  fit  remarquer  par 
sa  .science  Ihéfjlogiipie.  Il  rédigea  la  p!n[  art 
des  Censures  portées,  rie  son  temps.  na«  la 
faculté  (le  théologie  efmtre  diflé  ents  livrer, 
et  notamment  contre  l'Histoire  du  peuple  de 
Dieu,  par  le  P.  Berruyer,  contre  \  Fmilc  du 
Rousseau  et  le  îh'Hanirr  i!e  Marionnte!.  On 
lui  doit  divers  traités  latins  :  on  Traité  de 
rineamotlott  du  Terbe  diHn.  i'90,  9  vol., 
sou'i  le  nom  de  Tourn  ly,  ré  mpr.  en  177V, 
en  3  volumes;  une  nouvelle  édition  des  Le- 
fone  théolo^iques  sur  Dieu  et  $e§  allHftttlt, 
comf  osé  s  par  Lafos  e,  préfet  des  études  à 
Saiiil-Su'pice  et  attriliueos  au  même  Tonr- 
nely.  Le  Grand  les  augit>enta  beaucoup,  et 
les  fit  paraître  en  I7:il,  2  vol.  in-1-2.  Traité 
de  l'Eglise,  1779,  in-S"  :  i!  n'en  a  publié  que 
le  premier  volume;  VF.xistence  de  Dieu, 
ouvrage  posthume,  1812,  in-8°.  Ce  traité 
eomprena  deut  dissertations,  la  première 
sur  l'alhéivine  on  généial,  la  seconde  sur  'a 
preuve  de  l'existence  de  Dieu.  Ce  devait 
être  le  commencement  d'un  grand  ouvra^ 
sur  la  religion,  que  l'aiit  ur  n'ont  pas  le 
temps  do  lorm  nor.  Il  fut  chargé  de  revoir  et 
d'enrichir  do  ii]u<\i  u  s  additions  le  rituel  du 
diocèse  d'Aiicli,  publié  en  1751. 

(illANDKT  (Joseph],  pieux  et  savant  curé 
de  Saiiito-Croix  d'Angers.  naqu;t  dans  celte 
ville  en  HM.  8a  mémoire  est  eu  bénédiction 
pour  les  b1en.«t  spirituels  et  temporel^  <|u*il  a 
Jpronin's  h  sa  paroiss^f  et  ftléme  dans  tout 
Îp  diocèse  :  il  est  mort  en  il2i,  A  78  ans.  Il 
est  a  tenr  :  d^s  Vies  de  M.  Cretey,  curé  en 
Nnrmrjndir  :  —  de  Mndi  moisrlfe  ne  Mrfnn  , 

ÎU'incessc  d'Fpinag,  institutrice  drs  hospiln" 
ifresék  Bougé  et  dr  lîmufnrt  en  Anjou:  — 
du  comte  de  Morrt,  fih  nnt'trrl  de  Henri  IV  ; 
—  de  M.  Dubois  de  La  Ferlé,  chevalier  de 
Malte  :  —  de  M.  Louis  Grignnn  de  Mont  fort, 
tnisêionnairt:  d'une  Dissertation  mr  VappO' 
rition  de  Jésus-Christ  an  natnt-sarrnnmC  en 
la  paroisse  des  rimos  îe  Saint-rioronl,  pri  s 
Sauraur.  le  2  Juin  t6ii8.  Tous  ces  livies  ont 
chacun  i  vol.  ui-13.  Grandet  a  encore  laissé  : 

Ui  e  Histoire  rrrlèsinstiqur  d'Angers,  qii'on 
garde  enmanuscril  au  séiiiinaii  eue  cette  vdle. 

GRANDI  (François-Loi  is,  et  en  riMlgfod 
GLino),reHg.  camal  .ido,  mathématicien, an- 
t  quaire  et  biographe,  né  h  Crémone  le  l""ocl. 
1G71,  d'une  famillo  instm^^itée,  fut  successi- 
vemeut  prof  sseur  de  philosophie  i  Flo- 
rence et  à  fisc,  puis  abbé  d  «  saint-Michel 
d  -  Piso,  et  itiloniia  l  général  des  eaux  en 
To:>cane.  li  mourut  le  4  Juillet  17'»2  après 
avoir  publié  les  ouvrages  suivants  ;  Oeom^ 

tricn  PrmoTislrntio  Vivianeornm  problematum, 
Floronoo,  l(i9;),  in-V  :  oiivra.:o  qui  valut  à 
son  .tutO'T  b«  bieiiv 'illan(  0  du  grai»  ;-duc  de 
Toscane;  Geometrica  descriptio  theorematum 
Hngenianorum  circn  logisticnm,  cvm  epistola 
ad  pat.  Cwcam,  Florence,  170  s  in-»',  où  Ion 
trouve  beaucoup  de  considcratious  curieu^ies 
et  nouvelles;  réimprimé  dans  le  reeneit 

d'Huvghons:  Qnndrniun  cirCtUi  et  hgperbo- 
Icp,  ver  infinitas  hyperboUu  geometrice  exlii- 
bita,  Pise,  rroS^  ior&t  **  ce  Jivte 
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(ui  attira  do  vives  discosaons  avec  Mar- 
chetti,  son  censeur;  Di$$ertot(onei  Camaldu- 

lfi!îfr<  in  qtii'iiis  agitur  de  inttitutione  Camol- 
dulensit  ordtnis,  Lucqiies,  17U7,  in-k'.  h  y 
démontre  la  fausseté  de  In  pIufMK  des  fiits 
rficu(;illis  par  les  légetulaircs  ;  dcs"Wpfft«r- 
cht$  sur  la  nature  et  les  propriétés  du  #o«, 
insérées  dans  les  Transactions  philosophiques, 
année  1709,  qui  lui  méritèrent  une  place  à 
la  société  royale  de  Londres;  De  infinUis  f»- 
finitorum  in^niteque  parvorum  orf/in)7  ;r<  , 
Fiée,  17i0,  ia-4%  où  il  prend  la  défense  de 
Waliia,  contre  Varignon,  mais  aree  trop 
d'aisreur;  Sistema  dèl  rmtndo  terrnqueo  geo- 
grancamente  descritio,  Venise,  1716,2  tomes 
in-i*  ;  Del  movimento  délie  acqut  trattato  geo- 
inf(rira:  Evistola  de  pandectis,  Pise,  17il, 
in-*  ;  2*  éuit.  augm.,  Florence,  1727,  in-i"; 
Flores  geometrici  ex  rhodoneurum  et  Clalia- 
rum  ewrvanm  deteriptiouc  ruuttanttit  tma 
êum  novi  êxp€diti$$imi  MnoMH  ottctartù, 
17S8,  in-4';  Elementi  geometrici  piani  e  soli- 
a,  Venise,  1759,  in-§*.  Grandi  a,  en  outre, 
laissé  un  grand  nombre  de  biographies,  do 
dissertations,  etc.,  dans  plusieurs  recueils 
et  iM  iucipaloment  dans  celui  de  Calogera. 
Ses  œuvres  forment  k%  vol.  que  l'on  conser- 
vait à  Piîîe  tians  la  bibliothniue  des  camal- 
dultts.  On  trouvera  la  li>te  do  ses  ouvrages 
è  la  suite  de  son  éloge  par  Bandini,  dans  les 
MeiHoria  JuUorumf  tome  IV,  et  dans  les  Yitœ 
IkUoTHm  de  Fabbroni,  tome  VIII. 

GRANDI  (A!<ToiNK-M\Rif:),  barnabite,  né 
en  1761,  à  \  icence,  mort  à  Rome  en  1822, 
fut  vicaire  général  de  son  ordre,  consulteur 
de  l'inquisition  des  rites  cl  pour  la  correc- 
tion dos  livres  orientaux.  Il  entra  dans  ia 
maison  de  Saint-Charles  de  Caltinari  à  Rome, 
et  obtint  de  rester  dans  cette  ville  pour 
raison  de  s.mté,  lorsque  los  étrangers  en 
furent  chassés  pond  nt  la  preunèro  révolu- 
tion. Il  fut  un  des  (iremicrs  raembroô  de  Ta- 
cadémie  de  la  religion  catholique  à  laqaelle 
il  lut  S  X  «K^moj'rfs  sur  des  matières  d'éru- 
dition et  d  ^  criliaue  sacrée,  en  réponse  à 

Slusieurs  difiicultés  proposées  par  les  incré- 
ules.  Granli  avait  entrepris  uno  version 
litiérale  des  psaumes,  mais  il  n'en  a  traduit 
que  deui  en  vers.  On  a  encore  de  lui  uno 
notice  sur  ie  P.  Mareim  FonUma,  frère  du 
cardinal  de  ce  nom,  sur  lequel  il  avait  é^^a- 
lement  préparé  nue  notice  semblable  qu'il 
devait  placer  à  ia  tète  des  œuvres  posthumes 
de  ce  savant  religieux.  Il  a  pubhé  une  omf- 
ton  funèbre  du  cardinal  Gerdtl,  Macorata, 
itiOi,  in-V%  et  fut  l'éditeur  des  vul.  16-19  de 
la  S*  édition,  in-S^",  de  In  collection  des 
OKutres  de  cet  illustre  cardinal,  publiées  en 
1819. On  trouve  dans  [issMémuires  dereligion^ 
de  moralr  et  de  liltérature  de  l'abbé  Haraldi, 
uno  notice  trôs-iotcreasdute  sur  ce  savant. 

GaANDtlHIÎil  (FaïuppB-AiiDBi),  historien 
ecclésiastique,  né  à  Strasbourg  le  9  novem- 
bre 1752,  mort  à  l'abbaye  de  Lucelio  au  mois 
d'octobre  1787,  d'une  maladie  intlaramatoire 
cau!>ée  par  Texf  t  s  du  travail.  11  avait  eu  pour 
protecteur  le  cai  Jnidi  de  Kohan,  et  fut  suc- 
cessi?ement  chanoine  du  grand  chœur  de  sa 
f  iUe  Diuuile  et  biMoriogci^  .de  Fiance*  U 
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a  publié  :  Histoire  de  l'évéché  et  des  évé^ 
ottM  de  Strasbourg,  Strasbourg,  1777  et  1778, 
2  vol.  ln-V^  H  devait  ynvnirSvol.  Essai» 
historiques  et  topographique$  $ur  l'église  eiH 
tkédfaù de  Strasbourg,  ib.,  1782,  in-8*;  Vmeê 
pittoresques  de  VAlsoee,  1785,  gravées  par 
Walter,  ibid.,  in-4%  sept  livraisons,  avec 
planches;  Histoire  ecclésiastique,  militaire, 
civile  et  littéraire  de  la  province  d^AUacet  ib., 
in-4%  toro.  I**.  II  n'a  |Mru  que  ce  volame;  cet 
ouvr.ige  lui  ayant  attiré  des  persécutions  de 
la  part  de  sos  confrères,  il  y  renonça.  Mé- 
moires pour  gervir  à  Vhi^inredes  poètes  du 
XIII*  siècle,  connu  sous  h  nom  de  Minnesin- 
gers;  au  grand  nombre  de  Dissertations  sur 
des  sujets  curieux  ou  intéressants,  dans  les 
jourt  aux  de  France  et  d'Allemagne.  Il  a 
fourni  à  l'abbé  Godescard  des  notes  pour  une 
nouvelle  édition  des  Vies  des  Saints.  Il  était 
un  des  plus  zélés  collaborateurs  de  la  Get^ 
matiM  âoera.  Dom  Grappin,  chanoine  de  Be- 
sançon, a  publié  son  El  ige  historique,  Stras- 
bourg, 1788,  in-8".  Cirandulier  faisait  partie 
du  21  académies. 

flRANDlER  (Urbain),  né  à  Rovèrc  près  do 
Sablé,  avait  été  nommé  curé  et  chanoine  de 
Loudun.  On  croit  que  la  réunion  de  ces 
deux  bénéfices  entre  les  mains  d'un  prêtre 
étranger  au  diocèse  donna  naissance  à  de 
cruelles  inimitiés.  Urbain  (Irandier,  fameux 
par  l'histoire  de  la  possession  vraie  ou  pré- 
tendae  des  ursullnes,  avait  plus  d'esprit  et 
de  feu  que  de  religion  et  de  mœurs.  M.  de 
La  Rocnei)0/.ai,  évéc^ue  de  Poitiers,  l'avait 
condamné  le  8  de  juin  1630,  à  jeûner  au 
pam  et  h  l'eau  tous  les  vendredis  pendant 
trois  mois,  interdit  a  divinis  dans  le  diocèse 
pour  cinq  ans,  et  pour  toujours  dans  la  ville 
do  Loudun,  oii  il  menait  une  vie  scanda- 
leuse. Il  y  avait  quelques  années  qu'il  en- 
tretenait une  iille,  assez  beurcuse  encore 
dans  ses  déré^^lements  pour  sentir  les  re- 
mords de  coDSCirnee.  Ce  fat  pour  calmer  ses 
scrupules  que  Grandier  compnsri  un  Traité 
contre  U  célUtat  des  prêtres,  qu'on  trouva 
parmi  ses  papiers,  lorsqu'il  fut  arrêté,  écrit 
de  sa  main,  et  qu'il  avoua  être  de  lui  Ses 
désordres  avaient  extrêmement  pi  évcnu  luu- 
trc  lui,  quand  h  s  nouvelles  ursulines  l'avant 
reiivojré,  furent  assaillies  par  des  spectres 
et  des  fantômes  qui  apparaissaient  dans  leur 
couvent.  Grandier  ne  put  convaincre  l'évô- 
que  de  Poitiers  de  son  innocence  sur  le 
nouveau  crime  dont  on  Taccusait.  Le  prélat 
ût  faire  des  procédures  à  son  ofTicialité.  Quel- 
que temps  après,  M.  de  Laul>ar  temonl,  con- 
seiller d'Etat,  se  trouvait  à  Loudun,  dont  il 
était  venu  faire  démolir  le  chAteau,  et  Mi- 
gnon, directeur  des  ursulines,  l'entretint  fort 
au  long  do  la  possession,  en  quoi  il  fut  se- 
condé par  plusieurs  des  principaux  babi-> 
tants,  qui  avaient  plus  d'une  raison  de  ne 
pas  aimer  le  curé  ;  or,  pour  lui  faire  i]ii<  u\ 
comprendre  jusqu'où  allait  ia  méchanceté 
de  Grandier,  ils  dirent  qu'il  était  l'auteur  âm 
la  Cordonnière  de  Loudun  libelle  infâme 
contre  le  cardinal  de  Richelieu;.  M.  de  Lau- 
bardcniont  étant  ntounié  à  Pans,  le  cardinal 
lui  lit  expédier  UM  «mplo  coouuission,  «n 
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dat«».  du  dernier  de  novembre  1633,  pour 
examiner  la  (>o  session.  Muni  de  ce  pouvoir, 
il  se  rendit  à  Loudun  le  6  décembre.  Le 
lendemain,  Graiidior  fut  arri^té  Pt  conduit  à 
Angers.  Les  possessions  Utviiir  nt  plus  vio- 
lentes que  jamais,  et  Grandier,  sur  le  témoi» 
mage  4:onstant  et  uniforme  des  religieuses, 
fut  oondamné  à  être  brûlé  vif.  La  procédure 
avait  duré  sc[)t  mois.  Le  18  octobre  163i,  on 
Je  conduisit  au  lieu  du  supplice,  et  il  aima 
mietii  mourir  sans  confession,  que  de  se 
confesser  à  un  des  religieux  de  Saiiit-FraiH 
çois,  qu'on  avait  nommé  pour  l'assister,  pré- 
tendant qu'il  était  de  ses  ennemis.  Ceux  qui 
désirent  de  plus  grands  détails  sur  cette  af- 
faire, peuvent  consulter  deux  ouvrages  : 
V Histoire  des  diables  de  Loudun,  1  vol.  in-12, 
à  Amsterdam,  16U3,  réimprimé  plusieurs  fois, 
et  composé  par  Aubin  ,  calviniste  de  Lou- 
dun, rifjgié  en  Hollande;  celle  i^ii  iii'  Je 
l'auteur  annooco  assez  de  quelle  manière 
eette  affaire  est  traitée.  VExamm  H  ditenP' 
sion  critique  de  VHistoire  dr<:  diables  de  Lou- 
dun, (if  ta  possession  des  religieuses  ursuUnes, 
et  de  ta  condamnation  d'Urbain  Grandier,  par 
M.  de  La  Menarda)  c,  prêtre,  1719,  in-12  : 
c'est  une  réfutation  du  précédent.  (Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  réfutation  avec  celle  que 
Pilet  de  La  Mesnardière  a  laite  du  livre  de 
Duncan.)  Quoiqu'elle  marque  un  peu  de  cré- 
dulaé,  elle  contient  plusieurs  faits  avérés  et 
diiliciies  à  ex^iliquer.  Ce  qui  doit  surtout  en- 
gager les  gens  sages  à  suspendre  leur  juge- 
ment, c'est  que,  i>our  adopter  enliôrcinfnt  le 
récit  de  l'aiitiur  calviniste,  il  faudrait  sup- 
poser que  toutes  ces  religieuses,  au  nombre 
de  plus  de  vingt,  n'eurent  ni  consciein  e,  ni 
religion,  ni  aucun  genre  de  remords  juo- 

Îu'au  dernier  soupir,  puisque  aucune  n'a 
lit  de  réparation  au  malheureux  Grandier, 
brûlé  vif  sur  leur  déposition.  Voy.  Gof- 
FRiuï.  Du  r<  ste,  ceux  (jui  ont  ifréleiidu  qu'il 
n'était  pas  coupable  de  sortilège,  uo  1  ont 
pas  I  egardé  comme  digne  d'fin  meitteur  sort; 
ils  oui  cru  que  la  justice  divine  s'était  ser- 
vie des  lussions  de  ses  ennemis,  qui  lui  im- 
posèrent un  crime  qu'il  n'avait  pas  commis, 
r  lui  en  faire  expier  un  grand  nom- 
d'autres.  On  a  de  Grandier  l'Oraison 
fmèbre  de  Scéi  ole  de  Sainte-Marthit  Paris, 
16^9  ;  Factum  (U  Grandier  pww  m  dé^ 
fetise,  etc. 

GRANDIN  (Martin',  docteur  et  profes.seur 
de  Sorbonne,  né  à  Saint-Queultu  eu  iM, 
mort  à  Paris  en  1691,  à  97  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  Cours  de  théologie  en  6  vol.  in-4% 
publié  après  sa  mort  par  l'abbé  d'Argeotré 
en  ITfO  et  1712,  et  bien  reçu  du  public.  U 
est  intitulé'  :  Opéra  theolooica.  L'abbé  (îran- 
din  joignait  à  une  grande  piété,  beaucoup 
d'esprit  et  de  savoir.  11  parlait  aisément,  pu- 
rement et  écrivait  de  m^ioe. 

GKANELLI  {Jean),  jésuite  cl  ct-lèbro  pré- 
diciteur  italien,  né  à  Géncs  en  17o;i,  lut 
nommé  professeur  de  théologie  à  Modène, 
et  mourut  le  3  mars  1T70.  il  a  laissé  :  LexUmi 
moraliyhistorichf,  crit><-he  à  cronolofjichr  sul 
Genesit  etc.,  Parme,  1766;  Modèue,  I7t>ë  et 
i770.  Cette  dernière  édition  est  atigmenlée 


de  commentaires  sur  le-  mitres  livres  de  Ta 
Bible,  qui  en  font  un  cours  i  omplet  sur  l'E- 
criture sainte.  Carême  etnanéijyriques  ettf/fH 
lien,  Modèiio,  1771,  2  vol.  in-'*°  ;  Discours  et 
poésies  modernes,  1772,  ui-'*\  On  y  trouve 
quatre  tragédies  de  l'auteur,  Sedecia,  ilo- 
nassé,  Dione  et  Seila,  qui  avaient  été  impri- 
mées séparément  et  traduites  en  diverses 
langues.  —  il  ne  faut  pas  le  confondre  nvec 
Charles  Ghakbu.1,  autre  jésuite  italien, 
mort  à  Vienne  en  17^,  auquel  on  doit  ;  Àp- 
pendicula ad nummos coloniarum,  perA.  Vail- 
lantium  editos,  etc.  ;  Appendicula  ad  nummoi 
Augmtorwn  tt  Cœ$arum,  nb  urbibus  grmeê 
loquentibus  cusos  quosA.  Yailtanliux  collège' 
rat,  etc.;  Topographia  Germaniœ  austriacœ; 
livre  estimé  qui  a  eu  plusieiirs  éditions.  La 
plus  complète  est  cel'.c  de  Vienne,  1759 

GRANGE  fCuAHi.Ks  in:  La),  ebanoine  lô 
gulier  de  Saint->  iclor,  cDiilVsseur  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal  des  Champs,  ensuite 
prieur-curé  de  Vilîiers-le-Bel,  où  il  mourut 
1709,  avait  exercé  quelque  temps  le  mi- 
nistère do  la  prédication.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  auxquels  il  ne  mit  pas  son  nom  : 
Réfutation  d'un  écrit  fat  arable  à  la  comédie, 
Paris,  169'*,  in-12;  Les  mystères  sacrés  dt 
Notre-Seigneur  Jésus-Ctwist ,  r*»ris  ,  1697  , 
3  vol.  in'8*,  qui  *ont  un  recueil  d'instruc- 
tions. Sou  Panctiifrique  de  saint  Luc  a  été  im- 
primé sépan'iiieiit. 

GRATiGiËK  (Balthazab),  évèquc  de  Tré* 
guier,  était  fils  d'un  président  aux  enquêtes; 
il  fut  d'abonl  numùiuer  de  Louis  Xlll  et 
abbé  de  Saiiit-Bartliéienty  de  No.von.  Sacré 
évêquo  en  16V6,  il  fut  le  père  et  l'exemulo 
de  son  troupeau.  11  se  livrait  rontinuello- 
ment  à  l  exercice  de  son  ministère,  faisait 
des  fondations  pieuses,  et  mourui  le  2  fé- 
vrier 1079,  laissant  la  réputation  d'un  des . 
plus  saints  évècpies  de  son  temps.  On  trouve 
sa  )'(>  [)arini  celles  des  saints  de  Bretagne» 
par  dom  Lobineau. 

GRAPPIN  (dom  PtRBRB-PuiLiwB),  ancien 
b/iiédictin,  chanoine  de  Besançon,  nanuit 
le  1"  février  1738  à  Ainveilc,  en  Franche- 
Comté.  A  l'âije  de  18  ans,  il  lit  profession  à 
l'abbaye  de  Luxeuil,  où  il  fut  chargé  de  la 
direction  de  l'enseigueiuentdes  novices.  C'est 
pendant  cctie  ép0(pic  qu'il  se  perleciionua 
dnns  l'interiirélalion  dei  langues  anciennes, 
dai  s  l'étude  de  la  philosophie,  de  la  théolo- 
gie et  rie  l'histoire.  Peu  de  temps  .t]  i  '''  -  il  '""t 
mis  à  la  tôte  du  orond  collège  que  les  béné- 
dictins avaient  à  Ssint-Frrjeux.  En  1V85  il 
devii  t  membre  de  l'acadéraic  de  Besançon. 
Le  gouvprnement  chercha  à  l'alliier  à  i'aris 
avec  Perreciot.  Dom  Grappin  préféra  .sa  re- 
traite, qu'il  fut  ol>lig(^  de  quitter  en  179-2;  il 
avait  prôié  le  serment.  Pendant  la  tourmente 
révolutionnaire  il  resta  dans  sa  famille.  {Il 
assista  au  concile  tenu  par  les  conslituiion- 
ncls  à  Paris,  et  en  fut  le  secrétaire.  A  l'épo- 
que du  concordat  il  revint  à  Besan«;on,  et  fut 
nommé  secrétaire  de  M.  Lecoz,  devenu  ar- 
chevêque de  ce  diocèse.  Plus  tar  i  il  devint 
chanoine,  et  resta  membre  de  ce  chapitre 
jusqu'à  sa  mort  sans  avoir  rétracté  le  ser 
ment.  Il  a  oontribué  au  rétablismment  de 


biyiiizca  by  GoOglc 


47J  GRA 

l'acodémi*'  dont  il  fut  le  secrélairo  perpé- 
tuel. Il  est  nior!  h  Besançon  I  •  ;iO  novem- 
bre 183  {,  ."i  05  ans,  9  mois  ci  20  jours.  11 
fa  sait  imrt  e  des  académies  il»*  Rou-mi,  Metz, 
ChîlInns-sur-Mariî",  Ai  r  i«.Ht'>-<'-(;.is-^r'l,  i-fc. 
lia  \a\$si  :  Abrégé  du  traité  du  pouviir  des 
étémtti  de  Prfpyra,  Paris,  1803,  u  -8\;  Alma- 
nnrh  hi.iitoriqitf  (tf  ftrsanron  et  dt  ta  Fiiiitcfir- 
Comté,  pour  les  annéea  1785  ol  1780,  Be.saii- 
çon,  in-8'.  Ces.  ainianachs  coiit  eiHieiit  mie 
descripi  on  lr>  s-bicD  f -ile  de^  vihes,  bour^^ 
et  viila-çcs  de  la  province;  aussi  ont-ils  ^té 
l'iii  t  reclierchés.  el  comiui  nci'ut-ils  à  di'v*^- 
uirrarea»  même  à  Besancon;  Jïloge  histori- 
ée d$  M.  VabM  Grmmiier^  Strasbourg, 
1788,  iri-12  ;  Eloge  historique  de  Jean  Jouf- 
froy,  cardinal  d'Atby,  lu  à  l'académie  des 
sciences  de  Hesançon,  par  un  membre  de  cette 
acadi'tnie,  h-  23  <ii  ril  1TH5,  He-ançon,  ITKo, 
in-12;  Esmis  paciiques,  Besarigon,  1780, 
in-8*;  Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourgo- 
gnt,  Atï^ood  (V  esoulj,  1773,  iu-12;  seconde 
édit.  considérablement  augmentée,  Besan- 
çon, 1780,  Lettre  à  rduh  ur  di  rcrainrn 
hhiîotophique  de  la  règle  de  Saint-licnoU 
(dom  Cajot),  ou  Esome»  religieux  de  l'exth 
men  philosophique  ,  en  Fr.incf  Ri^sa!  çon; , 
1708,  in-H";  Mémoire  historique,  où  l'on  es- 
saie  de  prouver  que  le  cardinal  de  Granvelle 
n'eut  point  départ  aux  troubleê  des  Pays-Bas 
.  dans  le  xvi'  siècle,  Besançon,  1788,  iu-8'  ; 
Mémoire  sur  les  ville  et  (djhni/e  de  Fat  rrîiei/, 
mit  in  Sri  Mémoire*  historiques  sur  le* 
guerre*  du  xti*  tiMe  dttns  h  eomté  df.  Bout- 
fjnrjnr,  Bpsnncun,  17(iH,  iii-8";  Ode  <)  h  reli- 
gion, jii-8"  ;  Udii  iiujc  étais  t/énéraujc,  in-is'  ; 
Ode  contre  le  duel,  in-8"  ;  Ode  sur  la  question^ 
În-H"  ;  Quelle  est  l'ori/jinc  dei  droits  de  main- 
morte, dniu  les  provinces  qui  ont  coinposé  le 
•  premier  royaume  de  Bourgogne,  Besaii(;on, 
1779 ,  in-8°  ;  Mecherchet  *ur  le*  aneitniu* 
monnaies,  poids  H  mesttre*  du  comté  de  Bour- 
gogne, Besançon,  1782,  iii-S°.  Cl-s  ileiix  der- 
niers ouvrages  ont  6ié  couronnas  par  l'aca- 
démie de  Besançon  es  1783.  Outre  les  ou- 
Trages  ciii'S,  dom  Grappin  est  auteur 
de  uisseï  latiuMS  at  de  notices  imprimées  dans 
divers  recueils  :  Réponse  à  l'cntteur  de  Fkis- 
toire  des  variations  de  la  coiifis.<i<>ii  'Jnurn. 
ecclés.  1775);  Quand  et  pourquoi  s'est  intro- 
duit Vuitdije  de  faire  gms  le  jour  de  Noël,  <ir- 
rivéU-il  un  vendredi  ou  un  tamediî  (id.  id.y. 
Lettres  contre  Fusùge  de*  pensioiu  mnueUes 
des  religieux  [id.],  si^iH'c  Dinouart,  pour 
railleur  qui  l  an  àtaa  \>n(s;  Relation  de  ce 
qui  s  est  passé  à  la  féle  des  mœurs  établie  à 
Saint-FerjeuT,  le  20  août  1771)  \id.,  177 Oj  ; 
Lettre  louchant  les  dots  ou  pensions  de  novi- 
ces ;  Mémoire  sur  le*  soroier»  d'Arreu  et 
de  Franche^omté  (Chroni^iue  roli^iouse); 
beauooap  d*aotiN>$  articles  d^ns  les  Annales 
delà  reli{jio7i,  dans  la  Chroiiique  religieuse, 
dans  la  France  catholique  et  dans  io  Journal 
de  Franche-Comté  î  enfin,  dans  le  recur^il  de 
l'académie  de  BL"-n:n  i,  nuiiue  setrélaire 
perpétuel,  les  Eloges  lii»ionqucs  de  MM.  Le- 
ooz,  Moïse,  Grandidier,  Simon,  4io  Troues, 
<te  Touloiigeoii,  Dénii'uuifM'.  I  -îir'v  Hf-rihod, 
Bergier,  X«dl>ert,  Ho»e,  de  Marucsia  pcre  et 
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de  Marnésia  fils  ;  les  notke*  kittoHùues  de 

Trouillet,  David  df  Saint-Georges,  (iTsips, 
du  P.  CUrysologut',  de  Graa>i-FoutaiDc,  Re- 
quet,  NoDoUe,  Palliot,  Charles  ét  dom  Sop- 
iiet.  t  rio  Irès-grandc  partie  do  ces  écrits  ne 
port  ■  ims  le  nom  de  Icui  auteur.  Dom  Grap- 
pin» été  l'éditeur  de  l'ouvrage  intitulé 
qttes  di'î'iils  sur  fjiioiir  d' Auvergne,  Bo.«an- 
ruii,  1813,  ii)-8  .  11  a  laissé  manuscrits: 
Ilistoire  des  ville  et  abbaye  de  Luxeuil  ;  J7i'«- 
toire  de  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Besançon; 
Beeherche*  sur  les  emeiens  états  génêrauSt  âe 
France;  Histoire  dr.i  états  provinciaux  de 
Franche-Comté,  \f nui  en  17S8;  Disserlatim 
sur  la  taiUe  des  anciens  Bourguignons  ;  fie 
dr  M.  I.rcnz,  archevêque  de  Besançon  ;  Notices 
hisio)  iquts  sur  MM.  de  Courbouzon,  de  Clé- 
vans  et  le  prieur  d'Audeux;  Trois  lettres  à 
Vuuteur  d  un  mémoire  i  .M.  riiilinou  de  la  Ma* 
deleinel  contre  les  curés  et  familiers  de  D6le: 
Joariiai  du  siège  de  l'rsaur'iu  parles  Aulri-' 
chiens  immédmtement  avant  le  retour  des 
Bourbons  :  Loisir*  du  ehe«aKer  de  pif  ces 
de  poésies;  ClirunoUirjU'  d>  s  landgraves  d'Al- 
sace; Chronologie  historique  des  comtes  de 
Ferrette:  Trois  petitifS  pièces  de  thé<1tre, 
c''artine  en  un  nef^".  Oftmnrisi'es  en  1790  :/c 
iiuuL  cau  UouKjiois  gentilhomme  ;  le  Serment 
civique:  le  Retour  à  la  raison.  Dom  Grappiu 
a  léi^ué  à  la  bibliothèque  publique  de  Jtfe- 
sançoo  une  partie  de  ses  marmscrits. 

GBAS  (LoLisE  Le  .  fille  de  Louis  de  Sla- 
rillac,  frère  du  garde  des  sceaux  et  du  ma- 
réchal de  ce  nom,  fut  infiniment  plus  recom» 
niaiidablc  (  nr  ses  vertus  que  par  sa  naissance. 
A^ant  épousé  Antoine  Le  Gras,  secrétaire 
des  commandements  de  la  reine  Marie  de 
Médi(  is,  e  le  le  perdit  en  iCyl'ô  après  doiizo 
ails  de  luariiij^e.  Co  fut  ;deitsi.juc  a'étant  niiso 
sous  ia  conduite  de  saint  Vn)cent  di;  Pa.'l, 
ce  (^aud  serviteur  de  Dieu  l'employa  dans 
les  établissements  qu*il  fit  surtout  a  Paris. 
Klle  fonda  conjuiiitenieul  av^  e  \n\  la  congré- 
gation des  Filles  de  la  charité,  dites  aussi 
Saurs-grises.  Ces  filles,  destinées  II  avoir  soin 
des  [t-iuvres  malades,  se  inulMpli^^retit  heaii- 
touj»  €11  p  u  lie  teiups.  Elles  avitient  plus  do 
300  établissoîueuls  en  France,  eo  1*0  ogne  et 
dans  les  Pays-B^s  <  Peut-^'re  n'e^t-il  rirn  do 
«  plus  grand  .'•ur  la  terru,  dit  Voltaire,  que 
«  le  sacriUce  {|U0  fait  un  .sexe  délicat,  de  la 
a  beauié  et  de  la  Jeunesse,  souvent  de  U 
<  haute  naissance,  pfiur  suulager  dans  les 
«  bùpilaux,  ee  riuiias  de  d.utes  f:\s  ii.iséres 
«  liuniainrs,  d(»iii  la  vue  est  ^i  bumiliaute 
«  pour  notre  orgueil  et  si  ^voUante  poor 
o  notre  délieale-^M-.  «  On  ne  peut  que  louer 
cotte  réllexiuii,  qui  est  bieu  radiante  dans  la 
bouche  d'un  tel  homme,  n:ais  le  môme 
liOmme  se  trompe  en  ajoutant  que  cette  con- 
grégation si  utile  est  la  moins  nombreuse.  Co 
que  nous  venons  i  e  dire  prouve  eoniraire. 
Les  euiaiils  trouvés  resseutlreot  aussi  les 
effets  de  la  charité  de  madame  teGms.  Elle 
lou  I  un"  maison  dans  le  faubourg  Saint  -\'  ic- 
lor,  pour  .-ervir  de  retraite  h  ces  infortunés. 
Celte  généreuse  bienfiiitrice  de  rhumatiité 
mourut  s.di  teuierit  eu  1062 ,  h  71  .•m';  (>rt 
peut  cousuilcr  &a  fie,  écrite  par  Gobiiiou, 
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ta-12.  T.es  finfurs  de  la  TlinriK^  ont  donné 
des  preuves  éclat/int^s  de  feruicté  et  de  reh« 
gion  durMit  In  rétottition  de  France;  elles 

essuyèrent  en  1791  les  trait  nients  !e<  plus 
imiigoes  et  les  (liiis  cruels,  plutôt  «ine  «le 
eominnftiquef  nrec  les  prôlres  a'  ostiits  et 
schismaliqtipî?.  «  Ces  infurtunéos  fillcN  '  dit 
«  M.  Buikc  dans  In  Sf'an<  e  du  parlcuiont 
«  d'Angleterre ,  le  «  juin  1791),  consaort^es 
«aux  devoirs  les  plus  subMiucs  de  h  vt-U- 
t  gion  et  (le  rhnniaiiitc  sîmlTrnnte,  ont  élé 
«  Ira  i)ée>  dans  jfs  nies  etfranpées  de  verges 
t  par  les  souverains  de  ia  nation  firançuise; 
■  et  eela  pâre e  que  le  prMre ,  dont  elles 
i  ,1 ,  !  t  rrçn  la  communion,  ne  sY'iait  fins 
«  î^duiuis  au  test.  Celtn  insulte  faite  aux 
f  mœurs,  qui  atirail  trouvt^  des  rongeurs 
«  dans  les  pays  les  plus  barl>aro<,  n'  i  f'tf^  ni 
«  punie  m  rhênie  censur/'C,  et  on  vante  la 
<  tolérance  d'un  pays  où  l'on  se  sntâillc  <lc 
•  pareil''  excès!  »  [Voy.  Vi>rF'<T  dk  Paix). 
Sa  Vie  écrite  par  (iobillon,  1070,  a  éltS  revue 
efnu|j;m('ntéo  jiar^I.  Collrt, Paris,  1709 Jii-12. 

GRAS  I A?iToi:iB  Le),  né  à  Paris,  entra  dans 
la  congrèf^Ation  de  TOratolrè,  oà  II  se  (it  re- 
marquer par  ses  talents  et  si'<  mu  tus.  Etant 
rentré  dans  le  monde,  il  cultiva  les  lettres, 
et  s'attacha  surtout  k  Tétnde  de  l'Ecriiure  et 
des  Pères.  Nous  avons  de  lui  :  lo>  Vies  des 

1 grands  capitaines,  traduites  en  français  du 
attn  de  Cornélius  N^pos,  1729,  in-12;  Ou- 
trnfjef  (les saints  Pères  qtti  ont  vécu  ffu  Innp^  des 
apôlres,  traduits  avec  des  notes,  1717,  iii-12, 
et  réimpriii.é<  en  17i9,  sous  le  m(^me  fnr~ 
mat.  Ces  deux  versions  sont  exactes  et  li- 
dèles.  L'auteur  mourut  en  1751,  Agé  d'envi* 
ron  70  ans.  —  Il  ne  faut  pas  le  eot, fondre 
avec  Jacques  Le  Ukas,  avocat  è  Bouen,  sa 
natrle,  mort  vers  1600,  dont  on  a  en  rers 
fhinçais  la  traduction  de  l'otivra^r  (rHf'sioflef 
qui  a  f>our  titre  :  Les  Oeuvres  ei  les  Jours. 

6RASER  (JEA!i-BAPnsTE),  né  l'an  1718  h 
Reveredo  d  iiis  le  Tyrol,  embrassa  l'c^tat  cr- 
clcsiasàijue,  et  lut  clioisi  par  ses  conci- 
toyens, eu  1748,  pour  enseigner  la  rhétorique 
dans  leur  collège  public.  Il  professa  ensuite 
la  philosophie  et  la  théologie,  et  ftil  appelé 
plus  tnid  <i  lii'îpi  uck  par  le  consnincr  d(^ 
âperges  pour  j  être  conservateur  de  la  bi- 
Iwotnèquo  dite  Ttreiiana,  et  professeur  de 
morale.  Il  remolit  suc»  ossiveinrnl  dari«  la 
même  ville  les  chaires  d  histoire  iii.ivoi  selle 
et  de  palnloyie  et  y  fut  grand  ret  teur  deTu- 
niversifé.  Sentant  ses  Kinos  l'abandonner 

rir  suite  de  ses  travaux  couliauels,  il  revint 
RoTeredo,  où  il  mourut  en  178(i.  11  culli- 
?ait  avec  beaucoup  de  succès  la  poésie,  mais 
son  principal  talent  était  l'éloquence.  Outre 
une  Oraison  funèbre  àe  l'abbé  Jérôme  Tar- 
tarolti,  uui  lui  avait  laissé  en  mourant  ses 
nannscnts  (1701),  écrit  qu'il  publia  ainsi 
que  dos  fini  sir  s  en  «on  hoi  iienr  arcr  de^ 
liéiooires  sm  .sa  vie,  ou  a  de  i  ahbe  Grascr  : 
th  phitosophice  moratis  ad  jurisprudentiam 
vrrrssUfilr  :  F>r  hisforici  studii  ainasnitate  :  De 
pre!>(itjuriu  cL  in  eo  scdendi  jure,  dédié  au 
car  .mal  (iarampi,  etc. 

<;i<ASSl  (AcniLLB  DK),  savant  canoniste,  né 
i  on  1463  à  Bolugue,  fut  auditeur  «de«rote  et 
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devînt  évéque  de  Citita  di  Casiello.  En  151 1 
ii  fut  fait  ciirdinal  par  Jules  II,  qui  l'a"ait 
chargé  de  négociations  impor  antes  en  Franco 
et  en  Al  emaune,  el  (piel  ,u  l^mps  .  j»  és  il 
permuta  son^  évêclié  coi.tre  ccl  .i  de  Bolo- 
ghe.  Il  fut  nommé  trésorier  de  er>nrtave  par 
Lé  ^n  X,  et  mourut  h  le  22  uovfinbro 

1523.  Il  l,iiss,-i  eu  niaiiusnit  un  Hnueil  de 
décisions  de  la  cour  de  rote.  — Son  neven, 
Achille  deGRAssi,  fut  aussi  auditeur  de  rote. 
Il  occupa  le  *iége  de  Mnniefiascone,  et  moa- 
rut  à  Home  I  '  8  mars  1558.  Il  augmei  (a  le 
Hecueil  de  Décisions  fait  par  son  oncle,  et 
qui  ftit  ensuite  publié  par  César  de  Obassî, 
leur  |>aiiMd,  à  Hninc,  IGOI.  iii-V'.  Cedcniicr, 

après  avoir  rempli  les  fouctiuns  de  prolo- 
noialre  apostolirine  et  d*andlteur  de  rote, 

mnurift  à  Rome  le  iï  hvril  1580.  —  Paris  do 
(iRAssi,  frère  du  cardinal  Achille,  lui  maître  de 
cérémonies  sous  le  pajte  I,c  n  X,  puis  évéque 
de  Hesaro.  Il  a  Ia:>sé  un  Cnânonial  qui  est 
très-esiiuié.  Il  lit  une  ép!t;i[ilio  qu'il  suj>poi>a 
que  Publius  Crassus  avait  composée  pour  sa 
mule.  Les  anliqua.res  y  furent  trompés. 

GRA98I9  (PiotTixrs  nk)^  franciscain,  natif 
d*'  Barlette,  ilorissait  au  \vi'  si«vie.  Il  prê- 
cha et  écrivit  avec  un  succès  égal.  On  a  de 
hri  :  Bb  repubtiea  eecUsiastiea,  et  Bnekiti- 
dioty  rrrh>;i!ixticumj  Tenis^,  IS88,  10-4',  et 
d'au! I  es  ouvrages. 

(lUATAROLI  (GmtAt'Mi  !,  célèbre  méde- 
cin do  Berga-ne,  iié  en  15i6,  pr nfcsNT  son 
art  h  Padouc  avec  beaucoup  de  disliijction; 
mais  s  étant  laissé  séduire  par  les  nouveaux 
hérétiques,  ii  se  relira  à  BAle,  on  il  mourut 
en  1868,  à  83  ans,  dans  un  état  qui  appro- 
chait (  e  ritidigence.  11  était  riche  .i  Pa  ioue; 
mais  i  sacrilia  sa  fortune  au  calvinisiue.  Les 
ouvrages  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  son 
•avoir,  bont  :  un  Tniité  de  In  manière  de  ron- 
terver  et  d'augmenter  la  mémoire,  en  latin, 
Zurich,  15.>3,  in-8°,  traduit  en  franç/iis  par 
Etienne  Coppé,  Lyon,  1586,  in-12;  ufi  autre 
Traité  de  la  consertation  de  la  santé  des  nia- 
gisfrnts,  lies  voyageurs,  des  homm<  s  d'rtitdis, 
en  latin,  Pnris,  l^i,  in-8^  ;  De  prœdtctione 

fprrtion  ' pnrlium  eorpriri)'.  BAÎe,  155V,  in-8*; 
De  tini  natura,  Cologne,  1671,  in-S"-  tirataroU 
Toulut  aussi  se  mêler  de  controverse.  Il  écri- 
vit lin  mauvais  livre  sur  les  Marques  de  r An- 
téchrist. Bon  médecin,  uitovable  théologien, 
U  remplit  cet  ouviago  au  plus  absurde  fana- 
tisme. Tout  ce  qu'il  a  composé  est  en  latin. 
On  trouvera  le  catalogue  de  ses  ouvrages  à 
la  suite  de  la  notice  biographi<|ue  :  Driln  nia 
e  delli  scritti  di  Gulielmo  Grataroli,  par  le 
fcomte  J.-B.  Gatlizioli,  Bcrgame,  1788,  in-S". 

(;i?ATn-:?^  ou  ORATlANliS,  célèbre  cano- 
niste,  né  àCinusi  dans  la  Toscane,  bénédic- 
tin (selon  la  commune  opinion)  dans  le  mn- 
na>tère  deSS.  Félix  et  Nab  ir.  à  BolOi:ne,  est 
auteur  d'uuc  célèbre  colb  ct;on  des  Uécrels 
des  pa  (  S  et  dos  conciles,  qui  compose  la 
!•*  partie  du  Droit  canonique.  Il  acheva  cet 
ouvrage  vers  Tan  1151,  et  mourut  peu  après. 
Il  intitula  ce  recueil  :  Ln  Conronii'  des  ca- 
nons discordantSf  parce  qu'il  y  rap^iorie  piu- 
Meurs  autorités  qui  paraissent  opposées,  et 


biyiiizca  by  GoOglc 


4t9  CBA 

2u'il  concilie  bien  ou  mal.  Graliçn  inséra 
ans  ce  reçu,  ii  1»  s  déirétales  d'Isi  lore  Mer- 
cator  {voy.  ce  nom),  pI  de  quelques  autres 
qui  rivaient  précédé.  Plusieurs  auteurs  ont 
travaillé  k  corriger  les  débuts  de  la  collec- 
tion (lo  finitien,  enlre  autres  Autouiuii  Au- 
gustinus.  Son  traité  De  emendatione  Gratiani 
est  nécessaire  k  ceux  qui  Usent  l'ouvrage  de 
Gralien.  Nous  avons  une  excHlentf»  ('•(tition 
de  ce  traité,  publiée  par  les  soins  de  Bal  i/e. 
Le  Décret  de  Gratien,  imprimé  à  Mayence 
in-folio,  U72,  fait  une  des  princinales  par- 
ties du  corps  du  Droit  canon,  aftnt  nous 
avons  [ilusicurs  éditions.  Celle  de  Rome, 
1582,  4  vol.  itt-fol.,  et  de  Lyon,  1671,  3  vol. 
in-foi.,soDt  recherchées.  H.  Savioli,  dans  It's 
Annales  de  Bologne,  1785,  ne  croit  pas  que 
Gratien  ait  été  bénédictin  ni  moine;  il  réfute 
les  annales  des  camaldules,  où  ce  canonistc 
est  regardé  comme  avant  él**-  «io  (  t  t  ordre. 
Le  premier  auteur  ([ui  donne  h  (iration  la 
qualitf't  (le  moine,  est  Vincent  de  Heau  ais, 
qui  vivait  un  siède  entier  après  lui,  et  «pii 
ne  dit  même  rien  de  positif  sur  eet  objet; 
car  il  s'exprime  ainsi  :  GratiaMu,  vl  fcnmtf 
monachuf, 

GRATIBN  (  liAN  -  Baptiste  -  Guillaum  e  ) , 

membre  de  la  conj;^(^galiou  de  Snii.t-Lizare, 
évêque  constitutionnel ,  naquit  eu  1747  à 
Cresccntino  en  Piémont,  et  fut  pendant 
auelquo  temps  profe^senr  de  lli(^ologie  ;  il 
était  supérieur  du  .séunnairo  d  '  Chartres  à 
ré|to(jue  où  éclata  la  rt-vijlution.  Non  content 
de  prêter  le  serment  à  la  constitution  impo- 
sée au  clergé,  il  écrivit  encore  <^n  faveur  de 
cet  acte  de  If'i.'iN'/itiDU.  Noirmié  rvCMiuf  con- 
stitutionnel de  lluuen  en  remplaeeuienl  de 
U.  Cbanier  de  La  Roche,  il  fut  sacé  le  12 
mars  1792,  et  assista  en  1797  à  r.ts.cnih'ée 
dc3  évêques  constitutionnels,  (jralien  mou- 
rut en  1799  à  Rouen,  laissant  entre  autres 
ouvrages:  un  Traité  ecclétiastique  sur  les  con- 
tnU$  ntnraires,  en  latin,  où  il  se  drclare  en 
faveur  du  pnM,  Chartres,  17!>0;  InstruclioH 
oastorale  sur  la  continence  de»  mimstre4  4« 
la  religion,  1792,  in-8*,  qui  ftil  dénoncée  k 
l'Assemblée  législative,  i  arco  que  l'auteur  y 
établit  robligatioa  du  c(''lib  <l  i>our  lo  clergé, 
et  qu  il  violait,  disaii-on,  lesdroits  de  l'homme, 
et  cherchait  à  r.matiscr  le  [n  vqtle  ;  la  Verilé 
de  la  rcliaion  chrétienne,  déiiioiUrcc  par  les 
tnirarlrs  (le  Jésus-Christ,  ^ouen,  1795,  in-S*; 
Lettre  théologique  $ur  l'approbation  des  con- 
fesseurs, et  [ilusîeurs  autres  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  coiistitutinu  du  (■Ierp;é,  te  s  (jue  : 
Exposition  de  »e$  sentiments  sur  les  vérité* 
auxquelles  on  prétend  que  tû  eonsiitution  cl- 
cile  du  cleryé  aonne  (ittctntr:  Recueil  d'auto- 
rités et  de  rcjlexions  qui  In  favorisent,  1791, 
in-8°;  Contraste  delà  réformntinn  anglicmê 
par  Henri  VIII  el  do  la  rt'formuiiun  (jdllicnne 
par  l'Assemblée  constituanle ,  171)2,  uj-8%  etc. 

fjRATiUS  ou  (iUAES  {Orticinus},  supérieur 
d'un  collège  à  Cologne,  où  il  mourut  eu  ISil, 
était  né  à  jfoUvielc,  diocèse  de  Munster.  On 
a  de  lui  :  Triwnphns  tt.  Juh  .  en  vers  élé- 
giaques  et  en  trois  livres,  Cologne, .  1537, 
iii-t  di.j;  Fasciculuê  rerum  expetendanm  H 
(uQimdanmt,  Cologne,  1535»  in-£ol.«  réimiiri- 
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mé  par  les  soins  d'£douard  Brovn,  Lon- 
dres, 1690,  3  vol.  in-foL  C'est  un  reeaeil  de 

pièces  concernant  le  concile  do  B31o.  Son 
attachement  à  la  religion  catholique  lui  at- 
tira rinimitiéde  Reocnlin,  d'Ulric  de  Hutten, 
et  de  plusieurs  autres  professeurs.  Coux-oi, 
pour  tourner  en  ridicule  le  langage  l)arbare 
des  théologiens  scolastiques,  et  quelqi^ 
unes  de  leurs  opinions,  tirent  imprimer  en 
lolG  et  l'àll,  iii-k',  3 parties,  Epistolœ  obscu- 
rorum  virorum  ad  dominummagistrum  Orfirt- 
miiit  6ratiw»t  réimpnm'^es  souveul  depuis, 
notamment  k  Londres,  1710,  in-lS.  Léon  X 
condamna,  le  15  mars  1517,  ce  livre,  où  la 
l>laisaDlerie  préparait  les  esprits  aux  uou- 
vcaulés  du  luthéranisme.  Gratins  y  opposa 
Lamentât ionefi  obscurorum  virorum  non  pro' 
hihitfP  pn  srdem  apo$toliccm,  Cologne,  1518, 
iii-8',  réiiiipriiiK''  en  10»9.  Orationeê  fitodH^ 
beiicce,  Cologne,  150i,  in-i";  etc. 

GRATUS,  diacre  de  l'Eglise  catholique 
dans  le  y'  snclc,  vivait  en  (pu'lque  r*  traite 
de  Provence,  peu  éloignée  du  célèbre  mo- 
nastère de  Lérins.  Il  y  pratiquait  de  grandes 
austciités,  el  s'y  aiiplnpiait  heaucouu  ;i  la 
lecture.  Mais  soit  que  ce  genre  de  vie  lui  ait 
afllaibU  l'esprit,  soit  qu'il  lui  ait  enflé 
le  c  i  nr,  il  s'imagina  avoir  des  révélations, 
on  uième  temps  qu  i!  ccri  ail  des  erreurs 
contraires  à  la  foi.  Il  composa  un  |^tit 
Traité ,  dans  lequel  il  prétendait  montrer 
qu  i!  n'y  avait  eu  Jésus -Christ ,  Dieu  et 
homme,  qu'une  seule  nature,  qui  était  la 
divine.  C'était  proprement  ï Kutychianisme. 
Gratus  envoya  son  écrtt  k  Fanste,  alors  abU 
de  Lt'rins,  depuis  évéque  de  Riez,  qui,  trou- 
vant cet  écrit  aussi  mai  digéré  q  e  mal  i)ensé, 
hésita  d'abord  de  répondre.  Il  répondit  ce- 

f Mandant  après  un  certain  temps,  et  réfuta 
brtemenl  les  erreurs  du  Gratus,  à  qui  il 
donna  aussi  de  fort  bons  avis  sur  la  conduite 
qu'il  devait  tenir  pour  ne  point  s'exposer  à 
abandonner  la  vérité. 
GRAVKllOL  .  I  bançois), avocat, né  à  Nîmes 
^en  1635,  et  mort  dans  cette  ville  en  lOdi, 
était  membre  de  Tacadémie  des  Aicoeroft  de 
Padoue.  11  laissa  :  [  Insieurs  dû«er(o/ton«  sur 
diverses  roédaillcâ-,  le  médiocre  recueil  inti- 
tulé :  Sorberiana,  sive  excerpta  ex  ore  Sa- 
inurlîs  .Çor6»Vrf,  in-12  ;  de  savante'^  Oh^fr- 
valims  sur  les  arrêts  du  parlement  de  l  ou- 
louse,  recueillies  par  La  Rochetlavin,  Tou- 
louse, 1082,  in-V;  Notice  ou  Abrégé  histori' 
aue  des  vingt-deux  villes  chefs  de  diocèses  d* 
taprovince  de  Languedoc,  ibiil.,  169G,  in-fol., 

ouvrage  superûciel  et  inexact.  Ce  juriscon- 
sulte eulune  grande  réputation  de  S4mtemiks» 
par  son  érudition,  et  par  la  connaissance  des 
monuments  de  l'aittiquilé 

GRAVEROL  (Jean),  frère  puîné  du  précé- 
dent, né  à  Nimes  en  1636,  quitta  Lyon,  où  il 
était  ministre,  à  la  révocaiion  de  l'édil  de 
Nantes,  el  se  réfugia  à  Amsterdam,  puis  k 
Londres,  où  il  mouiuteo  1718. 11  est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  controverse,  dont  le 
piiiicipal  est  Moses  vindicatus,  Ainsterdam, 
1U94,  in>12;  solide  réfutation  du  livre  de 
bivnel,  intitulée  :  Ar^eotogia  philosophiez 
ÛV9  4o9trwa  mtUqua  d$  ranen  arigmUmtm 
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Cnverol  d^fr  nd  la  narration  de  Moïse  mn- 
tre  les  explicaiioas  ineptes  et  aUégori(iuc$ 
de  Burnet,  avec  autant  de  force  de  raison, 
{}tie  lit'  zèle  fiour  la  bonne  doclrino.  Nous  l  i- 
lerons  encore  :  De  religion  um  conciliatoribus, 
Lausanne,  lb7'»,  so  is  le  nom  anagrammati- 
que  Ue  RoUegravim^  va  réponse  à  l'ouvrage 
ranisseau,  niuîstre  deSammur^  sur  la  réu- 
BÎon  du  christianisme. 

GRAVESON  (161IACB-HXAU!«THE  AUAT  bE}p 

dominicain,  docteur  de  Sorbonne,  né  en  1970 

à  liraveson-  vilfngc  près  d'Avignon,  fut  ap- 
pelé îi  Rome  l'ar  son  géiiéml.  11  fut  un  des 
ttéoio^iens  d  i  concile  de  cette  ville  en  1725: 
mais  lair  de  Rome  lui  <';iant  contraire,  il  se 
retira  à  Arlps,  où  il  mourut  en  173J,  à  lié 
ans.  Ses  ouvrages  publiés  à  Vonisc,  17^0, 
1  vol.  iu-4%  renferment  :  une  Miêtoire  de 
fAneim  Tutwmtnt  et  une  Hittoirg  eeelétitu- 
tiqttf  juaqu'en  1730,  assez  peu  lues  l'une  et 
1  autre.  La  dernière  némmoins  a  été  réim- 
Drimée  séparément  h  Augsbourg,  en  1763, 
atomes  in-inl.,  et  1702,  avec  des  notes  et 
une  coiitiiujution  jusqu'à  1  an  1760,  par  Jean- 
Dominique  Mansi  ;  un  Trmté  de  la  vie  et  des 
myitères  de  Jésus-Chri*t  ;  une  Uittoire  du 
brave  Crillon,  in-lâ;  plusieurs  opuscules  sui- 
la  ^T.\f  e  efiicace  la  prédestination.  Le  V. 
de  Grave&on  eut  beaucoup  do  pari  h  la  ré- 
eoneilinlfon  du  cardioal  «le  Noailles  avec  la 
saint-si<^ge.  ei  à  son  adhésion  à  lalmlle  Uni- 
genitiu.  11  était  d'un  caractère  doux  et  con- 
ciliant, mais  il  se  l.ti>sn  aller  quelquefois  à 
des  préventions  sin^^ulières  :  comme  lorsqu'il 
s'avisa  li'i  déclarer  supposée  et  fabri«juée 
la  tliiueuse  le.tic  de  saint  François  de  Sales 
au  P.  Lessius,  précisément  parce  qu'il  m'  la 
trouvait  pas  dans  le  recueil  des  lettres  de 
cet  évéque;  connue  si  les  lettres  qu'un 
homme  écrit  durant  sa  vie,  pouvaient  être 
prompiement  rassemblées  dans  un  reeuail 
complet,  où  aucune  ne  sfi  lit  oiiiise. 

GÛAVINA  (Dominiqle;,  domnucain,  par- 
vint aux  premières  cbartsea  de  son  ordre  par 
son  mente  et  mourut  à  Koaie  en  1Gi3,  à 
70  ans.  Un  a  de  lui  :  Stato  délia  religione  di 
tan  Dùminieo,  Rome,  itiUo,  in-12  ;  De  eatko* 
licif  prœteriptionibui,  Napies,  1627, 2  tomes 
in-fol.,  et  (Fautres  ouvrages  de  théologie, 
estimés.  —  Il  ne  laut  |)as  le  confondre  avec 
le  P.  GiuviHAi  jésuite,  auteur  d'une  J/i^o- 
lofjie,  (jui  a  eu  un  grand  cours  eu  Italie, 
et  qui  est  n-  11  iiif-nt  bien  rédigée.  11  est 
vrai  que  i  auteur  a  enseigné  le  probabilisme, 
avec  des  réservas  et  des  r^les  qui  semblent 
fcire  rentrer  son  opinion  dans  l'esprit  do 
celle  qu'elle  parait  combattre.  U  écrivait 
vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  al  vivait  en- 
core en  1760. 

GRAVINA  (Jean-A^incknt),  né  en  1664,  à 
Bogliano,  dans  lu  Calahre  ultérieure,  obtint 
d'Innocent  Xll  une  chaire  de  droit  civil  à 
-  rnniversité  de  Napies,  et  devint  le  mettre, 
puis  r^nii  *ie  Mét  t^tase.  Il  avait  la  manie 
des  réfui  uies,  et  le  premier  abus  qu'il  pré- 
tendit corriger,  fut  lai^nnetiiation  scoias- 
tique;  mais  li  est  |ilus  (j..e  douteux  si  en  rein 
il  rendait  service  aux  scicuces.  L  ar^mncuu- 
tion  seoiasiique  a  eu  «et  inconvénients;  on 


Yà  dit  servir  à  des  spéculations  inutiles  et 
ridicules;  mais,  réduite  à  de  justes  bornes, 
elle  est  la  conservatrice  d*una  nonne  logique, 
et  prémunit  l'esprit  contre  les  sophismes  .ie 
tous  les  genres,  regardés  auyourd'hui  «:omnie 
des  raisonnements  solides.  (Foy.  DvJis,  An^ 
SBUiB.  StiABfts,  etc.)  Gravina  mourut  a  Home 
en  1718,  à  5*  ans,  avec  la  ré|>utaiiuu  d'un 
poëte  et  d'un  orateur  médiocre,  d'un  savant 
quelquefois  caustique,  et  quelquefois  para- 
doxal. Il  donna  h  Métastase  tous  les  biens 
qu'il  avait  acquis  h  Rome.  Il  fut  l'undesfoiKia- 
leurs  de  iacadémie  de$  Arcades.  On  a  de  lui  : 
Deortu  et  prosr«fi«/ttrwctrt/ti,  Napies,  1713, 
où  il  y  a  beaucoup  de  recherches,  et  en 
mémo  temps  des  vuessupcrlicielles  et  fausses. 
Une  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en 
français  par  Requier,  sous  le  titre  d'Esprit 
des  lots  romainêi.  Pars,  1766,  8  vol.  in-12; 
De  Romane  imperio  liber  singulari.t,  Napies, 
1712,  ouvrage  qui  fournniie  d'erreurs  :  uiais 
Tauteur  espérait  que  le  peuple  romain,  an» 

Sue!  il  est  dé.lié,  ne  s'en  apercevrait  pas,  et 
eut  raison.  Délia  ragione  poetica,  an  2  ii 
vres,  espèce  de  poéliciue,  trarluite  en  fran- 
çais, à  Paris,  1755>,  en  2  petits  vol.  in-12,  ?ous 
ce  litre  ,  Raison  ou  idée  de  ta  poésie;  Iiuli- 
(ufionet  canonicœ  :  ouvrait'  posthume,  im- 
primé à  Turin  en  1742,  iu-ê";  quelques  fra- 
géditiqui  n*ont  pas  eu  de  succès,  Venise, 

Î7'i0,  111-8"  ;  Discours  sur  Icx  fall  >  mu  inineSf 
et  un  autre  sur  la  tragédie,  deux  drames  sa- 
crés faits  dans  sa  vieillesse  ;  Christo  et  SaïUo 
Atannsin.  On  a  fait  une  éJitinu  des  OFitrrcs 
de  Graiim,  ù  Leip/ig,  1737,  3  vui.  iu-4%  avec 
des  notes  pédaniesques  et  parasites,  d'un 
nommé  Mascovius.  On  a  publié  sa  vie  à  Rome 
en  1758,  iii-4",  sous  ce  titre  :  De  Vita  et  scri- 
pt is  J.  V.  (iravinœ  Commentarius  :  esj)èce 
d'éloge  funèbre,  fattpar  un  H.  Serrao,  piètre 
biéronymite.  On  trouve  encore  sa  Vie  dans 
les  yit(r  Iiatorum  par  Fabbroni. 

GRAViLS  (HENai),  OU  plutôt  VcrmolanuSf 
dominicain  prit  le  nom  de  Gravius,  parce 
qu'il  élaiL  de  Grave,  enseigna  la  Ihéofoyie, 
llit  prieur  à  ISimègue,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie le  ^  octobre  1552,  avec  la  réputation 
d'uniiomme  savant,  surtout  dans  les  langues* 
Nous  avons  de  lui  ;  Amoiationet  In  B.  Cyprio' 
num,  Cologne,  15'»V.  Jacques  Pamélius  s'est 
servi  de  ces  notes  pour  sou  édition  de  saint 
Cyprien.  Sehêlia  «t  omiatoftonef  in  Biêrù- 
nymi  epistolas,  Anvers,  15ti8,  et  Cnlngne, 
1618.  kiles  sont  plus  propres  à  faire  remar- 
quer les  beautés  du  st^le  de  saint  Jérôme, 
qu'h  servir  d'explication;  une  édition  des 
ÙLuirt:s  de  saint  Jean  Damascêne,  Cologne, 
1560,  conférées  avec  plusieurs  exemplaires 

Î;recs  ;  une  édition  des  Œuvres  de  saint  Pau- 
m,  corrigée,  Cologne,  1560,  in-8'  Voy.  le 
P.  Echard,  tome  11. 

GRAVIUS  (UbnkO.  natif  de  Louvain,  tils 
d'un  imprimeur,  enseigna  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation  pendant  20  ans.  Il 
fut  appelé  à  Rome  par  ie  pape  Sixte-Quint* 

Çour  soijj^ner  l'éiiition  de  la  vulgale.  Gr^Oire 
■|V  !  ■lïl'uit  à  .-a  cour;  les  cardinaux  Ca- 
ratia,  bo.  rotuée,  Culunue,  et  surtout  Baro 
niust  l'JiQiiorèrent  d'une  afTectioit  toute  oar- 
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tirulièrp.  II  moiinit  K  Rome  en  IMi,  cinq 
mois  ain  ès  smi  arriv<^e,  è  55  nus.  Baronius  fit 
SOI)  épitaplie,  el  écHvit  une  leltro  à  la  facul- 
té de  théologin  de  Louvain,  où  il  déploie 
tous  les  sentiments  de  la  plu»  ▼We  douleur 
d'avoir  p»'rdu  son  raeilleur  ntiii.  I.fs  notes 
du  7'  tome  des  Œuvres  de  saint  Augustin, 
Anver»,  1878,  soûl  do  Gravius. 

r.RAWliU  (Albert),  tli<^olng  en  luthérien, 
Dé  à  Me»cow,^  village  tle  la  marclio  de  Bran- 
debouFR  en  1675,  s'acqutt  une  graiido  répu- 
tation dflns  son  parti  |)Oiir  ses  écrit»  contre 
les  sociiiiens.  contre  rKgliso  rom  ine,  et 
contre  les  ridviiiisles.  Son  s  ylr  i  t.iit  Irès- 
emporlé.  On  a  de  lui  :  Abturda  abiurdorum, 
absurdissima  eaMnirtiea,  léna,  1619,  in-»*j 
Anti-Luhiuiis  (h  valtirn  imili,  Mngdchnurg, 
16U6,  in-i*.  Ce  livre  est  dirigé  conue  Killiarl 
Lubin,  qui  avait  renouvelé  le  niantcbéisme 
en  i'ajust.inf  h  sa  modo,  ot  fait  deux  prin- 
cipes de  Dieu  et  du  NimuI:  BillumCalvini  et 
Jesii-Chrii-ti,  ibid.,  1605,  in-V°.  Il  mourut  en 
inn,  surintendant  des  églises  du  pays  de 
Wmninr. 

GRAZIANI  (Antoine-Marie),  naquit  on 
1537,  dans  la  petite  ville  de  Borgo-6a  -Se- 
}H>tcro  en  Toscane.  Le  cardinal  Coniroendon, 

qui  voulut  liii'ii  ètir  mui  iii  îtrf,  et  ((iii  trouva 
uaus  son  disciple  les  dis|Hisiiioiis  ks  plus 
heureuses,  le  fit  Mm  secrétaire.  Gra/iani  le 
Fiiivit  f'n  Alii  iiia^t  o.  en  Pologne  et  adletirs. 
Le  carduifli  le  liiuta  plutôt  en  ami  qu'en 
homme  di.*  sa  suite,  1  li  conliant  toutes  ses 
affaires,  prenant  conseil  de  lui,  et  cliercbaiit 
les  occasions  de  l'employer  pouf  feire  valoir 
son  DU  rilr.  11  le  récompensa  doses  sorvii  es 

Ear  une  riche  abba>e.  Après  la  mort  de  son 
ien  ait  ur,  Granani  fitsec  éiairc  deSizte V, 
îioiicc  à  Venise  et  év(^que  d'Am<^lia.  11  mou- 
rut dans  celle  ville  eu  n>il,  à7V  ans,  avec  la 
réputation  d'un  tièS'bel  esprit  et  d'un  saint 
évô que.  Les  ou\ r.ijîes  qui  l'ont  fait  connaître, 
S(jni  :  De  t  ila  Juaiutis-FranrisciCommendoni, 
ciirdiiialis,  libri  (/uatuor,  pu\)\'\és  par  Hoger 
AkakiOt  m-'i%  en  106»,  cl  traduits  eu  fiançais 
par  fe  môme,  Paris,  1071,  in-h*.  C*est  h 
M.  R.irbier  (|iie  l'on  doit  la  connais^aiiee'  de 
cet  ouvrage  qu'on  disait  avoir  été  publié  par 
FKchier  sous  le  nom  de  R<^r  A\akia  (1)| 

([)  Jeaa-Fraij<;oi8  Gommcndon  naquit  à  Venise  en 
15Ï4.  d'Aiiluine  CommeiKlon,  habile  philosophe  et 
«KCclleia  iitédecia»  Dés  l'a^e  de  dii  ai.s,  il  composait 
de«  v«r&  latios,  mémc  sur-le-champ.  Son  neriCa 
iiiiibsaiit  luiprocua  me  place  de  cautérier  ai^iès 
du  (iiipu  Jules  11.  Ce  pontifa  dit  qa'il  valait  trop, 
pour  iiL'  l'employer  ()u'à  faire  dfs  vers  :  il  lui  confia 
plusivurij  utiaircs,  jus^i  iliniiilr!^  qu'imporluiilcs.  li 
l'envoya  succes>ivem<;nt  ^u\  Mamire,  en  Angleterre, 
en  Portugal,  et  Cominendou  ^'acquitta  avec  zcle  et 

Ïrudënce  «le  toutes  les  négociations  dont  il  le  chargea, 
[arcel  0,  Paul  IV,  Pie  IV  qui  riMwiraé»  la  poarpre 
ft  la  prUre  de  takn  Charles  Borfoaiée,  et  Im  Pieres 
(tu  concile  de  Trente,  le  chargèrent  de  pluMours  coro- 
^iiisMoiis  non  inuiu»  intére^mles.  Pie  V  Tayaut  jioin- 
inéltkatCD  Alli'iiia^'iiL' t'i  t-u  Pologne,  (ioniiiiL-ndon 
coolril)ua  beaucoup,  par  soins,  a  la  puiilic.iiion 
des  décrets  du  concile  de  Trente  dans  cette  p  iriic  do 
l'Europe.  Grégoire  Xlll  ne  rendit  pas  toujours  la 
Diëme justice  i  Commendon.  Il  le  reçut  extrétuemenl 
Ifkm,  Mnt«'tt  levlnt  ^  m  léfaAkw  4»  PelosM  k 


Èh  bMù  Cyprto,  publié  à  Rome,  en  168i, 
in-4*.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant  d'élé- 

l^nm^' et  de  piiielé  que  le  pri^rf^  irnt,  a  f'ié 
traduit  en  français  avec  peu  de  succès  par 
Le  Pelletier  d'Angers,  Paris,  1685,  in-^%  de 
même  que  le  suiv«nl  :  De  atsibun  cidrrrsit 
illustriuin  virorum  sut  œvi,  écrit  avec  autant 
iê  vérité  que  d'élégance.  Cet  intéressant  ou- 
vrage n'a  vil  le  jour  qu'en  1680,  Paris,  in-4', 
un  ^ièele  après  sa  coniposilion,  l'abbé  Flé- 
chior  en  a.vanl  fait  iui|iriiner  le  nianusrrit 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du  bnron  Ferdi- 
oand  de  Farstembcrg,  évéque  de  V»deii)om 
et  di'  Munsler. 

GltAZlULl  (PiKRBEj,  religieux  barnabiteel 
littérateur,  vécut  en  1700  è  Bologne,  où  9 
mouiut  en  1755,  rof  teur  du  coll^^ge  de  snn 
ordre,  laissant  entre  ;iutres  ouvia-es  :  de 
Pra-claris  Mediolmi  irdi^ciis  ^uœ  /Knohnrbi 
cladem  antecessertini  di$$ertaUo^  etc.,  173&, 
in-i*  ;  Délia  riia,  tirtà  e  miraeoU  def  B.  Aki- 
stmdro  Souli,  Holoune,  17'»1,  iii-8'  ;  Prtrstan- 
tium  virorum  gui  in  eougregatione  S.  Pauli, 
vulff»  SûmabUanm^  mêmorim  nosira  /lenM^ 
rimi,  etc.  La  notice  d(*taill(^e  de  se<;  ouvrages, 
tant  imprimés  (;ue  manuscrits,  se  trouve 
dans  les  Scriltori  Bologne$i  de  Fantued, 
tome  IV,  page  269. 

diRAY  (Robert),  évèquo  de  Bristol,  né  à 
Londres  en  1762,  se  distingua  comme  prédi- 
cateur et  comme  écrivain  oès  son  début  dans 
la  carrière  ecclésiastique.  En  t80i>  il  fut 
iioinnié  e>  anoine  de  la  cathédrale  de  Dur- 
ham,  et  en  1827,  il  fut  él«^vé  sur  le  siéne  épis- 
copal  de  Bristol.  On  lui  a  reproché  de  s^être 
Uiontré,  h  la  chrimbre,  trop  entêté  partisan 
des  privdéges exagérés  dont  l'Eglise ;uiglicane 
était  investie  |  ar  la  conslituiion.  Au$8i  COVH 
rut  I  de  ^j;iaiids  dnngers  lors  d  l'éineutequi 
éelala  a  tinslol  le  30  octobre  18^1,  et  qui  fit 
de  son  palais  un  ni0nc<  au  de  ruines;  il  mon- 
tra dans  celte  occa>i(m  la  plus  ^r  ode  fer- 
meté, et  son  clergé  lui  vota  ensuite  d.  s r  roer- 
ClDe  iits  soleuneTs,  avec  une  ix-de  p  èc  d'ar- 

i;ente.ie.  Ce  prélat  mourut  à  Itodnev-Huuse 
e  18  septembre  iWk,  On  cite  de  lui  :  La  dé 

Borne,  et  loua  publiquement  les  grands  cenices  qu'A 
watt  rendus  h  TF.gli&c  ;  mais  dans  la  stdte  H  parai 

le  iiégUp'cr  et  l'aliiiinlonniT  à  ses  eiiiiiMnl->,  nui  lui 
reprocli;iii  iit  d'uvoir  pi«;f«.'it!  leà  $ulercl>  de  la  Fi  aifcc 
:i  r<  ux  lie  l'empereur  Maximilien,  p^Hir  réieclioa 
d  un  roi  de  Pologne.  Givgoire  XllI  étant  tombé  ma- 
lade, plusieurs  carduiaux  foriuereut  le  de^8eifl  de 
r^evor  sur  la  chairs  puniiicala,  et  Ut  rauraicnt 
exccoté,  si  elle  fat  alors  devenue  TSfSDle.  Coai> 
mrniitui  mourut  pou  de  t  mps  après  à  Padoue.  Cu 
Ijbi,  t>0  I  I.a  (our  de  Rome,  dit  Fk'cbior, 
I  n'eut  j:»m;tis  de  niiiiislre  plus  éclairé,  plus  ap<>- 
(  sant,  pluii  de!«inten-!y!»e,  ni  plus  fidèle.  11  soutint 
«  le  poids  des  ncgocialions  les  plus  importante»,  en 
<  de:»  teu^s  trét-difficiles.  U  passa  dans  les  royaotnea 
•  les  plus  éloiçtés  avec  une  diligence  incroyable.  Il 
I  s'acquit  rainitic  des  prinrcb,  mih  jamais  coudes- 
1  cendre  a  leurs  errcui  s  ni  à  leurs  passion*!.  Il  tra- 
I  x.iilla  sans  rclachi'  :i  L.i  ioi  <■(   !.■  ili-ci- 

I  pliuo  de  l'Eglisi-,  cl  il  b  oppo^a  au  lorn  ni  dc's  Ué- 
I  résies  naissantes,  avec  une  fermeté  et  une  sagesse 
(  extraordinaire.  >  U  lalMa  utieiques  fiice»  de  ven 
dans  le  recoefl  de  rhcadéioia  des  OteuM,  dont  U 
«vaU  été  le  pmaolew. 
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de  VAnrirn  Tfslamcnt  et  des  livres  apocryphrtf 
ou  Tnuic  dti  iliLer»  ouvrages  qui  duivcni 
porter  ces  deux  litres,  av(C  indication  de  re 
mi'iU  ç^ntimtient ,  dei  auteur»  gui  lt$  oiU 
écrits  et  de$  époques  qui  In  ont  vu  nattre , 
17î>0,  jn-H°.  Ce  livre,  (jui  a  eu  pliK^iciu  s  l  ui- 
tiuus  lit  à  sûQ  auteur  uue  g  aude  rt-piitatiou 
de  Ihéologien  et  d^érudit;  roi/oj^e  e»  diverses 
partira  de  rAUenwijne,  de  In  Suisse  et  de  l'Ita- 
lie en  1791  et  ITUi,  iu-^i%  179i;  Josias  et  t'y- 
rus;  Dialogue  entre  un  membre  de  l'Eglise  an- 
t/lictine  et  un  méthodiste,  1808,  dans  lequel 
i'auleur  examine  les  foudenn  iits  do  la  n  u- 
nioD  et  du  sehisnic  entre  li-s  ('iiiinuuuioni» 
étrangères  à  l'Elise  romaine;  Ikéoris  du 
rire,  1806  ;  Démonstration  de  îa  liaison  qu*ii 
1/ li  aitrrles  lirres  sfiiuts  et  la  littriaturr  tiint 
julie  que paieane, principalement  pendant  l'é- 
poque cUmiquey  1b19.  (iray,  en  composant  cet 
ouvra;-'!',  croyail  lrès-s«''r  ciis  nient  nvoir  di'- 
(((uvi  ri  une  déiuonstrjiion  iioiivellu  de  la 
v)'r.i<'  le  !a  révélation;  mais  s'il  n'a  pas  at- 
teint ce  but,  il  a  founii  <iux  littér.ilcurH  pro- 
fanes dos  rapproi  licnieiits  i  t  d»'S  pointii  de 
vue  noiivtaiix:  i-nlin,  des  Discours  et  d^s5^r- 
HMHt,  ^ur  divers  «uiets  de  controverse, d'biS" 
toire  reli^ÏLMise  et  de  morale. 

GHMBMÎR  (Pau.),  visionnaire  allemand, 
aui  se  quoliUail  lui  mùiuu  de  prophète  de 
de  DicUf  de  seeood  apùtn;  Paul,  de  foudre  et 
di'  luniiè  (•  lu  pape,  naquit  ver?  le  (•oiinn«'n- 
ceujt'nldu  x\i'»iùcieèSeiincel)er,^en  Skiisnie. 
Après  avoir  étudié  U  théologie,  il  se  lit  m  li- 
tre d'école  à  Brème  vers  loUO,  entra  ensuite 
dans  le  service  militai;  e  eu  Uollande,  |iuis 
devint  nroiesseur  à  Luu«M)Ourg.  t/esl  alors 
que  ia  Julie  de  la  prédication  s'empara  de  lui, 
sans  qu'aucuue  représentation  pût  calmer 
.«^uii  enthousiasme.  Il  panourut  rAllema^ne 
et  une  partie  de  TËufupe,  et  mou  ut  a  Mag- 
deboui%  en  1621.  On  a  dit  ce  laveur  :  Para- 
phrasFS  elegiaca  Cantici  Sfitomonri  et  Threno- 
rum  Jeremiœ,  Anvers,  150>,  in-i";  Oda  de 
eanjunclione  fidstium  cum  (  hristo,  1503;  Ya- 
tiemium  Europœ ,  seu  fata  tristia  et  bella 
eruenta  atmo  loîS,junii  ii,  ujanusirit;  Sc- 
ricum  mundi  filiun,  seu  Vaticinium,  g{to  nnn- 
eiatur  sudita  et  plftsquam  miri^fulosa  orbis 
terrarum  mutatio,  hoc  est,  antiekristi  pontifi- 
cis  ui  rideiitdiii  cl  M'ilnDinti  ori('ntnlis  liorri- 
ùilis  inleritus,  aiyi^c  Ecclesite  Uei  in  toto  ter- 
rarum orbe  septentrion^  perverkumetiinguas 
lœtiisima  rtstitutii.  r.et  ouvi.tK»!  est  aussi 
resté  manuscrit  :  mais  ou  en  a  puldié  l  ex- 
trait  suivuqt  :  Vatictnia  tx  serico  mundi 
filo,  libro,  jussu  dit  ino,  Augusto  eleclori  Sa- 
xoncei  in  Ane  Anniibt  rgensi  exhil/ito,  Amstor- 
daio,  1631,  in-8';  Pronohticon,  ou  Ectiiii  i  is- 
tement»  sur  ia  comité  a  paru  en  1618, 
1631  et  1691,  in-4%  en  allemand. 

GHÉ(;01HK  I"(saint  ,  surtx-miué  le  Grand, 
d'uue  illijslre  laiuilie  roinaiue,  était  lils 
du  sénateur  Gordien,  et  fut  préteur  de 
Ronie  en  573,  à  Hge  de  30  ans.  Lt  mépris 
dea  grandeurs  humaines  l'engagea  à  su  reti- 
rer dans  un  monastère  qu'il  avait  fait  bâtir 
sous  rinvocation  de  saint  André.  Le  pape 
Péiage  U  le  tira  de  cette  retraite  nour  ielaire 
V9t  ma  seçi  dM«iw  ^  Houe.  11  festoya  peu 
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de  temps  après  h  Gonstantiooirfe,  en  qualité 
de  uDUcc,  Il  jur  imjdorer  le  secours  de  l'eiu- 
j».  rcur  Tibère  II  contre  les  Loml>ards.  De 
retour  à  Uome  en  Ô8V,  il  fut  secrétaire  de 
Pélage ,  et,  après  la  mort  de  ce  j>ape,  le  clergé 
<t  If  pouiiie  l  élurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  t>o  croyant  incapable  de  soutenir 
un  lardcaa  dont  tout  le  monde  l'avait  jugé 
digue,  se  cacha,  mais  on  vain  :  il  fut  ordonné 
le3  scplcMdtre  en  o'it).  La peste  ravageait  alors 
Kome  :  il  lit  t'atre  une  procession  générale, 
d'où  I  on  cioît  ({n'est  venue  cel'e  du  jour 
du  S.iinl-Mart: ,  appelé**  encore  la  grande  li- 
tanie. La  plus  inipoi  tante  all'aire  qui  occupait 
l'Kijlise  dans  ce  teuips-U  était  les  Trois 
Chapitres.  Le  saint  pontife  n'oublia  rien  pour 
ri.  iii.lte  ro  schisme  A'oi/.  VioileI.  Son  zèle 
s  uicndait  k  tout.  11  euvo>4  eu  Sardai|;ne  dea 
évèqoes  pour  convertir  les  idolâtres  ;  il  eo 
«  nvuya  en  Angleterre,  exhortant  les  mission- 
naires à  se  servir  à  p.  opos  de  la  douceur  et 
desrécoiiip  n>e>.  Saint  Augustin,  chef  de  U 
mission  d  A iif^leterre  ,  lit  de  grands  fndts  e( 
convertit  le  roi  de  Kent.  Saint  (irégoiro  te- 
nait «le  temps  en  temps  des  conciles  h  Home, 
pour  maintenir  la  discipline  ecclésiastique 
et  réprimer  rincontinence  da  clergé.  11  ré» 
leva  avec  Inicc  (  onire  le  t  tre  de  patriarche 
tevuin^nique  que  prenait  le  jiatriarche  de 
Constantinople ,  titre  que  le  pape  même  ne 
preiia  t  pas,  quoique  chef  et  pasleur  de  VE- 
glicc!  universelle  \>  oy.  PiricAs  i,  et  c;i»-a  les 
uct  s  du  concile  de  celte  ville,  tenu  en  589. 
Uu  autre  service  qu'il  rendit  à  l'I^glise  ,  fut 
la  réform  *  de  l'oflico  divin.  Il  fonda  à  Rome 
une  é'Dlep  .ur  le  ch  uilde  I  t-glise.  Le  moine 
saint  Augustin,  eu  partant  pour  l'Angleterre, 
emmena  des  «ihantres  de  celte  école,  q  d  pas- 
Si  reut  en  Fra  ce,  et  iii^tnii^ir.  iit  les  dau- 
lo  s.  Grégoire  teim  lia  saintement  sa  vie  le 
a  mars  60^,  consumé  (lar  les  travaux  de 
!'.  p:S(  0pal  et  du  cabin  t  :  c'était  la  62*  année 
de  >on  à.,e  (  t  la  i'*'  e  son  p-jUiticat.  11  tra- 
vailla avec  zèle  à  réunir  lea  achismatiques 
et  à  convertir  les  hérétiques;  mais  il  voulait 
q.i'on  employiJt  à  leur  égard  la  persuaMon 
et  non  la  vi  iiu;ico  II  s'op|ntsa  aux  vexa  ions 
qu  uu  exerçait  coiitru  les  Juifs  pour  les  a  ti- 
rer au  christianisme.  C'sst^  disait-Il ,  par  lû 
douceur^  labont'',  rinstnn  tiou.  (/u'il  finit  ap- 
peler tes  infidèles  à  la  religion  chrétienne  ,  et 
non  pur  les  menaces  et  par  la  terreur.  Quoi- 
que saint  Grc'gDu-e  fdi  d'une  si  grandi*  hu- 
m  lité.  ({U  il  su  d'Uina  lui-inthne  i  >  titre  de 
Serviteur  des  serviteurs  de  Jésus-Ckristj  titre 
adopté  par  ses  successtmrs,  il  soutenait  avee 
zèle  l'autorité  du  saint-siége.  Bon  pontificat 
est  une  réfutation  do  l'ait  de  t'jut  ce  (jue  le 
compilateur  Fébrouius  et  d'autres  eiinemia 
du  siège  de  Rome  ont  imaginé  touchant  les 
préteiijus  eiretà  des  fausses  déc.iétales  :  de- 
puis Isidore  Mercator,  I  autorité  des  uapes 
n'a  point  été  plus  clairement  et  plus  genér»* 
lement  reconnue  d.ins  fKglise  que  Sous  le 
uonlitioat  de  Grégoire.  i^Voy.  saint  Léon, 
laiOUBB,  LtTUBB,  saint  Piekhk.  Il  écrivait 
aux  autres  évèques  avec  toute  la  dignité  e| 
la  fermeté  du  chef  de  l'église  ;  ilareriissail» 
iutruitiit»  refNreiiait  les  roi»»  et  ces  grand» 
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de  la'  terre  l'écoutaient  comme  leur  père. 
Son  pontificat  péeeiite  le  tableau  d*ane  Tsste 

théocratie,'  ou  la"  religion ,  plus  puissante 
que  les  lois  et  les  armes,  réunit  toutes  les 
nations  chréliênQes  par  la  voix  de  son  pon- 
tife, et  en  se  couvrant  plle-mème  de  gloire, 
faisait  encore  la  ft-licité  temporelle  dos  peu- 
ples. «  L'union  de  toutes  les  Eglises  occidcn- 
«  taies,  sous  un  pontife  souverain,  dit  un 
«  auteur  protestant  et  plliloso  )he,  facilitait 
«  le  (niniiieice  des  nations,  et  tendait  à  faire 
«  doTEurope  une  vaste  république;  la  pompe 
«  et  la  splendeur  du  culte,  qui  appartenaient 
«  k  un  établissement  si  riclu^ ,  conlribiiaienl 
«  en  quelque  sorte  à  l"encourageuieat  des 
«beaux-arts,  et  commençaient  à  répandre 
«  une  élégance  générale  dé  goût  en  la  con- 
«  ciliantavec  la  religion.  »  Sa  table  était  sim- 
ple et  frug.ll»'.  Mial^rL^  li^s  richossi's  (jiio  pos- 
sédait déjà  l'Eglise  romaine.  Dans  une  lettre 
au  sous-diacre  Pierre,  recteur  du  patrimoine 
de  Sicile,  i!  lui  dit  :  «  Vous  m'avez  cnvojré 
c  un  mauvais  cIkîv^I  et  cinq  bons  Anes  ;  je 
«  ne  puis  monter  le  choTal  f  fNiree  qu'il  ne 
«  vaut  rien  ,  ni  les  Ane? ,  parrc  que  ce  sont 
«  des  àues.  »  Cts  paroles  sont  une  preuve 
que  Téourie  de  ce  grand  pape  n'était  pas  bien 
magnifique.  De  tous  les  papes,  saint  Grégoire 
le  Grana  est  celui  dont  ifnous  reste  le  plus 
d'écrits.  Les  principaux  sont  :  son      /  r  ^^ 
traduit  par  l'abbé  Prévost,  Paiis,  169»  et 
1799,  petit  în-lÂ;  c'est  un  traité  des  devoirs 
des  pasteurs  :  on  ne  saurait  trop  lenr  en  re- 
COmmamlL'i-  la  leclui  e  ;  des  ^om/^/es  ;  elles 
«ont  au  nombre  de  '>0 ,  el  ont  été  traduites 
par  le  duc  de  Luynes,  l»aris,         in-i"";  des 
Commentaireit  ou  mormles  sur  le  livre  de  Job, 
pleins  de  leçons  propres  î\  former  les  mœurs, 
ce  qui  les  a  fait  appeler  les  Morale*  d«  $aint 
Grégoirt  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  par  le 
duc  !r  l.uvncs,  Pans,  1666,  3  vo!.  in-V"; 
il^s  Dialogues ,  traduits  par  Bulteau  ,  1089, 
in-12,  composés  en  partie  pour  célébrer  les 
miracles  de  plusieurs  saints d  italio.  Le  saint 
pontife  s'y  est  un  peu  liop  livré  au  goût  de 
son  siècle  pour  le  luorveilleux.  Douze  livret 
de  lettres,  qui  offrent  quelques  particularités 
sur  l'histoire  de  son  temps,  et  des  décisions 
sur  divers  points  de  discipline.  M.  de  (lon- 
drin,  archevêque  do  Sens,  a  traduit  ses  Epi- 
treê  cAeiM'ef ,  Paris ,  1676,  in'19.  Cet  illustre 
pape  avait  le  génie  tourné  du  côté  de  la  mo- 
rale, et  il  s'ét  lit  fait  un  fonds  inépuisatde  de 
penséM  spirttuell  s.  Il  les  exprimait  d'une' 
manière  assez  noble  ,  et  les  renferaiait  plu- 
tôt dans  des  périodes  que  dans  des  senten- 
ces. Ses  termes  ne  sont  pas  fort  choisis,  et 
sa  composition  n'est  pas  beaucoup  travail- 
lée ;  mais  elle  est  facile ,  bien  suivie ,  et  se 
soutient  toujours  également  ;  il  n'a  rien  de 
bien  élevé  et  de  bien  vif:  mais  ce  qu  il  dit 
est  vrai  et  solide.  On  ne  lui  reproche  que 
d*êlre  trop  diffus  dans  «es  explications  de 
morale ,  et  trop  recherché  dans  ses  allégo- 
ries. Barbeyrac  et  d'autres  protestants  ont  eu 
tori  d'eiercer  sur  cet  article  leur  critique 
caustique  et  déi aisonnabie ;  les  allusions  et 
les  allégories  dont  b  i  saints  Pères  se  sont 
guelqueibis  occupés,  n'cUàeot  pas  deatinéea 
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à  etpnTnor  proprement  le  texte  sacré,  ni  à 
servir  de  preuve  h  déshérités  contestées  par 
les  infidèles.  Ces  hommes  zéb'-s  saisissaient 
toutes  les  occasions  d'instruire  et  d'édiher, 
de  porter  à  la  vertu,  de  parler  des  mystères 
de  la  foi ,  conformément  à  l'avis  de  saint 
Paul  :  Quid  enim  sive  per  oceationem  ,  siv* 
per  veritatem  Chrtstus  annuntietur?  Phil.  1. 
L'Ecriture  sainte  leur  était  si  familière,  et  ils 
prenaient  tant  de  goût  à  la  réciter,  qu'ils  en 
ont  souvent  fait  des  explications  ingénieur 
ses,  sans  prétendre  déroger  k  la  dignité  du 
sens  littéral.  De  toutes  les  éditions  des  ou- 
vrages de  saint  Grégoire,  la  plus  ample  el  la 
plus  correcte  est  celle  que  le  P.  Denis  do 
Saint- Maitlie ,  général  des  bénédictins  de 
Saint-Maur,  et  G,  Bessin ,  de  la  môme  con- 
grégation, publièrent  eni705,en  i  vol.  In-fol. 
On  y  trouve  la  Vie  du  saint  auteur  écrite  300 
ans  après  lui  par  Jean  le  Diacre.  Avant  qu'on 
eût  cette  édition,  on  estimait  celle  de  Pierre 
Gussanvillan,  prêtre  de  Chartres,  publiée  à 
Paris,  1675, 3  vol.  ia-f  il.  La  vie  de  saint  Gré» 
goire  ou  V Histoire  de  son  pontifieùt^  a  été 
laite  par  Maimbourg.  IVous  n'avons  rien  dit 
du  reproche  l;iit  à  saint  Grégoire,  d'avoir  fait 
brûler  le^  livres  des  auteurs  païens  :  les 
gens  instruits  savent  que  c'est  un  conle  qui 
ne  mérite  aucune  croyance.  Bayle  et  Barbey* 
r;n  ,  ii  L  ^-injustes  envers  les  Pères,  sont  con- 
venus que  l'accusation  n'est  pas  prouvée  ; 
l'auteur  de  rJ7Metre<l«  VMeetUmê  a  fait  voir 
qu'elle  n'a  môme  aucune  vraisemblance;  - 
elle  n'est  fondée  que  sur  le  récu  de  Jean  de 
Sariabéry,  écrivain  du  ui*  siècle ,  estimable 
par  ses  principes  plus  que  par  ses  connais- 
sances historiques,  el  qui,  à  tous  égards, 
ne  peut  servir  de  témoin  ni  même  d  anna- 
listeaux  événements  du  vi*  siècle.  Avanij^int 
Grégoire,  Rome  avait  été  saccagée  deux  ou 
trois  fois  par  les  bar!)ares:  il  est  impossible 

âuc,  sous  son  pontilicat,  la  bibliothèque  du 
(ont-Palatin  ait  encore  subsisté,  et  qu'il  ait 
pu  en  faire  brôl<T  les  livrp"  I,e  seul  fait  vrai 
est  que  saint  Grégoire  écrivit  h  Didier,  ar- 
chevêque de  Vienne,  pour  le  blâmer  do  ce 
qu'il  enseignait  la  grammaire  à  quelq'ies  per- 
sonnes :  en  etfet ,  un  évèque  a  des  devoirs 
plus  pressants  et  plu?  sacrés  gue  celui-là. 
Montai^e  a  trouvé  bon,  malgré  la  démons- 
tration du  contraire ,  d'ajouter  fbi  au  récit 
de  Jean  de  Sa  isbéry  :  m^s  incrédules  mou- 
tonniers, sur  la  (tarole  de  .MouUii^ne ,  répé 
feront  éternellement  la  même  accusation  con- 
tre saint  Grégoire.  Qu'elle  soit  vraie  ou 
fausse,  probable  ou  improbable,  cela  ne  fait 
rien;  elle  peut  en  imposer  aux  ignorants ,  et 
rendre  odieuse  la  religion ,  cela  leur  suiTit  : 
et  c'est  ainsi  (ju'ils  travaillent  à  perfection- 
ner la  critique  i  !  Tbisloire.  S'il-,  étaient  les 
maîtres  d'anéantir  tous  les  titres  du  chris- 
tianisme ,  et  de  brûler  tous  nos  livres ,  ils 
n'en  laisseraifut  {  as  sulisister  un  seul.  — 
M.  Migoe  a  donne  dans  sou  Cours  complet 
de  Fkfa«logie  :  SmeH  Grtgorii  Papœ  1 ,  co- 
gnomcnio  Ma/pii  opéra  omnia,  ad  msi.  codi- 
ct»  rotnanos,  yallicano$,eMglicanos  emendata 
aucta  et  illtutrata  notis,  etc.,  1811^9, 5  vol.  in-4*. 
<iftÊGOiaEii(8aiBtJ-,  élu  pape  loi!  mv 
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M5,  aprèîî  Constantin  ,  m'enta  la  douWc  clef 
parle  succès  avec  lequel  U  avait  rempli  dos 
coffiini?^sions  ira|)ortantcs.  Il  l'tait  romain. 
Cl  signala  son  pout>ficat  par  sou  xèle.  Il  té" 
Ubmle  monastère  dn  Hfoot-Cassin;  eonvo- 
qoa  deux  coTici!r« ,  l'uri  rn  721  contre  les 
■uriages  illicites,  et  l'autre  en  739  contre  les 
koooâastes;  enToya  Mint  Boniface  prêcher 
en  Allemagne ,  et  mournt  en  731 ,  regretté 
pour  ses  vertus ,  son  zèle  et  ses  lumières. 
Les  InslorieDS  grecs  accusent  Grégoire  II  dV 
voir  engagé  les  Romain5  à  se  soulever  con- 
tre Léon  risaurien,  et  à  lui  refuser  le  tribut; 
mais  on  sait  combien  doit  Hrc  suspect  le  l<'^- 
ffioignage  des  Grecs»  déià  prévenus  d'une 
sef rete  aTerskm  contre  l'Eglise  romaine ,  et 
d'ailleurs  trop  éloign<''spourôtrc  bien  instruits 
des  véritables  ressorts  qui  pouvaient  exciter 
ees  mouvements  à  Rome.  Une  pareille  entre* 
prise  de  la  part  de  Grégoire  eût  été  conlre 
ses  propres  principes,  puisqu'il  disait  à  ce 
ftiûce  (latis  une  de  ses  lettres  (Cone.  Labbe, 
tome  Vli  ) ,  que  ni  les  pontifes  ne  devaient 
point  se  mêler  des  affaires  de  la  république, 
ni  l'empereur  de  relies  de  TEghse.  D'aillt-urs 
l'histoire  nous  ojpprend  le  contrairet  puisque 
ee  pape  se  joignit  à  Teiarcfue  de  Ravenne , 
ji  h[  1  on  rrver  l'Italie  à  l'empereur  contre 
les  entreprises  de  Petasius  (Baionius, /Innai. 
en.       p.  94).  Peu  de  letnps  auparavant,  le 
même  pontif  •  s'était  fortement  opffns/'  au 
dessein  qu'avait  formé  l'anuée  romaine,  d'é- 
lire un  autre  empereur  à  la  place  de  Léon , 
comme  le  rapi  orte  Paul  Diacre»  iib.  ti»  de 
Gtitit  Longobard.,  c.  39.  Cet  auteur  ne  parle 
ni  du  refus  du  iribut,  ni  de  la  [)rétendue  dé-- 
position  de  l'empereur.  Les  Latins,  tels 
qu'ÂnasIase,  Landulfe  et  Bellarmin,  qui  yw- 
lent  de  cette  déposition  ,  ne  font  que  copier 
Théuphane,  Zonaras,  et  les  autres  tii&tuneus 
grecs  qui,  selon  Baronius  (tome  IX,  p.  63), 
ne  m('Titent  pas  la  moindre  croyance.  Entin, 
les  faits  postérieurs  prouvent  que  Léon  no 
fut  jamais  dépos»' ,  nuiscjue  (îregoire  lil  et 
les  évèques  ttllalie  lui  présentèrent  des  re- 
quêtes où  ils  le  reconnaissaient  pourleor  mat- 
tro  lég  time.  On  a  de  ce  pai  e  17  /elires  in- 
sérées dans  la  Collection  des  comiUê  du  P. 
Labbe,  tom.  VI  et  VU  ,  une  dans  la  Biètio' 
theea  forineensi$  de  Dubois,  une  autre  dfins 
ritalia  sacra  d'Ughelli ,  tome  V,  et  un  mé- 
moire donné  à  ses  envoyés  en  Bavière  »  but 
divers  points  de  discipline. 

(iHÉ(i01RK  lu  ,  ualif  de  Syrie,  succéda  à 
Grégoire  II  en  731  ,  35  jours  après  la  mort 
de  ce  pontife.  Uu  de  ses  premiers  soins  fut 
d'^rel  rempereur  Léon,  pour  lui  iidrede 
vifs  reproches  de  ce  qu'il  persistait  à  soute- 
nir les  iconoclastes  ;  mais  sa  lettre  ne  pro- 
duisit rien.  U  assAubla  un  concile  en  732 , 
dans  Irqijol  il  excommunia  ces  hérétiques. 
Les  Lonjljfirds  faisaient  tous  les  jours  de  uou- 
felles  entreprises  contre  les  Romains;  le 
pape,  presse  par  ces  barbares,  im|)Iora  le  se- 
cours de  Cbarles-Mariel.  Ses  lésais  envoyés 
à  ce  prince  lui  promireiii  li  la  part  do  ce 
pontife,  que  s  il  la  secourait ,  il  se  souinet« 
trait  è  sa  domination,  elle  reconnaîtrait  pour 
coDSuI  et  imtriee  de  Roaie,  ftt  que  l'ente* 
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reur  (c'était  Léon  l'Isaurien)  abandonnait 
ritalie ,  et  cessait  de  U  regarder  comme  sa 
propriété,  en  ne  la  d  fendant  pas,  et  n'y  por- 
tant aucun  genre  de  secours,  quoiqu'on  l'en 
e4t  beaucoup  soHicifâ.  D'ailleurs,  c'était  de 
la  part  dt  ^  [  r  nres  et  du  peuple  romain,  que 
Grégoire  envoyait  cette  légation  à  Cbarles* 
Martel  :  Haertfo  remoiMnim  prineipmn,,», 

ÇUOd  $ese  popuhi'f  rnmnn%is....  ad  srAM  OB» 
FB9ISIUMBM  et  invictam  clementiam  confuqtrti* 
Cette  légation  qu'on  regarde  comme  rongim 

des  nonces  a;>ostoIiques  en  France,  ne  pro- 
duisit rien.  Charles-Martel  la  reeui  avec  hon- 
neur, et  la  renvoya  1 1  ite.«  présents  ;  mais 
il  était  trop  occupé  en  France  contre  les  Sar- 
rasins, pour  aller  se  battre  en  Italie  contre 
les  Lombards.  Grégoire  lU  mourut  peu  de 
temps  après,  en  741,  regardé  comme  un  pon- 
tifÂi. magnifique  et  eharitable.  C'est  le  pre- 
mier pape  qui  gouverna,  en  souverain,  l'eiar» 
cat  de  Kavennc  ;  non  par  aucune  donation 
expresse  {Voy.  Etikjîse  11),  mais  par  l'espèce 
d'abandon  où  les  Grecs  •l'avaient  laisyé,  et  le 
consentement  de  fait  qu'on  donne  à  l'alié- 
nation d'une  chdse  qu'ot»  ne  veut  ni  conser- 
ver ni  réclamer.  Sou  pontificat  est  une  des 
époques  de  la  ^ndetir  temporelle  des  na- 
in s.  On  a  de  lui  se,  t  Ifùrrs  dans  les  Collec- 
tions des  conciles  du  P.  Labbe,  tome  VI, 
Baluze  en  a  ins(''ré  une  autre  dans  SOU  ap- 
pendir  au  trriiié  de  Primatibus  de  .Marca. 

GtiEGUiiŒ  iV,  romain,  recouimaudable 
par  son  savoir  autant  que  par  sa  piété  ,  ob- 
tint la  couronne  pontificale  en  827.  Ce  fut  lui 

aui  entreprit  db  rebâtir  11»  ville  d'Ostie.ponr 
éfcndre  l'embouchure  du  'libre  r  Kitre  les 
incursions  des  Musulmans  qui  s'étaient  em- 
parés de  toute  la  Sicile.  Il  la  nomma  Grego- 
riopolis.  Dans  le  temps  des  troubles  entre 
Louis  le  Dé.  onnaii  e  et  ses  fils,  Grégoire  vint 
eu  France  à  la  prière  de  Lothaire  ,  pour  tâ- 
cher de  mettre  la  paix.  C'était  là  son  but 
nniiiuc ,  comme  il  le  déclara  lui-même  à 
l'empereur  :  Sachez,  dit-il,  que  je  ne  suis  venu 
que  pour  procurer  Us  poix  qut  U  Samewr 
nota  B  Umt  twmmmâii.  N'ayant  pu  réussir, 
il  se  retira  à  Rome,  mécontent  Ic^  rinix  pnr- 
tis,  et  y  mourut  en  8W,  après  avoir  occupé 
le  saint-siégu  pendant  16  ans.  C'est  Gré- 
goire IV  qui  fil  célébrer  la  fête  de  Joi«  les 
Saints  Amm  l'univers  chrétien.  On  a  de  lui 
quelques  lettres  dans  la  Collection  tlr.<  ri,n- 
ciles  du  P.  Labbo,  tome  VU,  dans  les  Miê» 
celltmea  do  Baluze,  etc. 

(iHfjiOIRIi  V,  Saxon,  nommé  auparavant 
ifrunon,  ueveu  de  l'empereur  Otbon,  fut  élu 
pape  après  lean  XVI  en  mai  908.  Crescen- 
tius,  conMil  (in  Rome,  qu'il  ava  t  protégé  au- 
près de  1  eujperour,  eut  l'ingratitude  de  lui 
opposer  PhiîAgathe,  évèque  de  Plaisance,  et 
de  le  chasser  de  Rome.  Grégoire  fut  obliijé 
do  clicrcher  un  asile  en  Franconie.  L'anti- 
pape qui  prit  le  nom  de  Jean  XVll.  lui  i  has£u 
par  Otnon,  et  excommunié  par  Grégoire  dans  • 
le  concile  assemblé  h  Pavie  Tan  991.  Il  est 
faux  que  cet  antipape  ait  été  traité  avec 
cruauté  par  Grégoire  ;  il  n'y  a  qu'un  aoo- 
nrae  qoi  l'ait  avancé  dans  la  Fie  de  iokU 
m  u  JmMf  aUtf.  Le  premio-  éditeur  de  cett« 

lé 
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Vifi  a  réfuta  ca  conte  li^ns  uue  note,  do  même 
que  te  F.  Qé  dans  )es  Acta  sanctorumf 
tome  VII,  sej»l.,  png.  279.  Grégoire  nt' jntiit 

SIS  longtemps  du  pDiiliQcal.élflui  mnl  eiiD'Ji). 
0  a  da  lui  quelques  lettres  et  diplômes  dans 
la  Cullfctîon  desconcilet,  totiio  l  \ ,  dans  les 
Miscellama  d«Baliize,  t.  VI,  dau^  yitaliaâV- 
ghelli,  dans  ]eSpicilége  d«  doin  Luc  d'AtIu'ry. 

GR£GDU|£  Vl>  romain  al  arctiii>rôlre  de 
rfiglise  Tomaine  «  nominé  auparavant  Jtan 
Gratit»,  fut  ordoim»^  pa;  e  en  lOVV,  après 
èTOir  acheté  lu  souverain  iioutiiicat  du  Bo- 
Qolt  IX.  Ce  pape  trouva  le  tuuijioni  de  son 
Eglise  tellemutit  diminué,  qu'il  tut  obligé 
(i'e&couimunier  avi'c  é(  lat  ceux  qui  i  avaient 
liauipé.  Cet  auathèine  ne;  Ut  qu'irriter  les 
c^jupables,  qui  vinrent  en  armes  jusqu'à 
Rome;  mais  r.r^goire  les  chassa,  relira  |tlu- 
sieurs  terres  de  I  Kglise,  et  n'ialdit  la  sûreté 
fies  (ihemiu^t  tallemcnl  remplis  de  vuieurs, 
que  lee  pèlerins  étaient  obligés  de  s'assem- 
iïler  en  grandes  troupes  pour  se  défendre 
contre  eux.  dette  sage  conduite  déplut  iiux 
RemainSt  accoutumés  au  brigandage-  l  e  feu 
de  la  sédition  allait  se  rallumer,  lors<pie  l'em^ 
pereur  Henri  Ut  vint  eu  Italie ,  lit  célébrer 
VU  coocile  à  Sut  ri,  près  de  llouie  ,  en  10(6, 
OÙ  Grégoire  Yl  aixluiua  le  pontificat.  Clé- 
ment 11  fbt'mis  à  sa  i  lace.On  a  dans  ?a  Tof- 
lection  des  conciles  une  lettre  circiil  liri'  do 
Grégoire  VI  k  tous  les  iidèies.  Lu  P.  Pape- 
brocn  montre  dans  une  disstTtation  particu- 
lière ,  insérée  dans  le  Propylœuin  ad  Acta 
tmtuitûrum^  p.  18^,  qu'on  doit  regarder  Gré- 
goire yi  comme  pape  Intima  et  nullement 
simoniaque  ;  une  des  raisons  qu'il  allègue, 
c'est  que  Grégoire  et  le  clergé  ont  cru,  de 
bonne  toi,  [xMivnir  faire  renoiH;i!r  nu  ponti- 
ficat l'indiuiie  fiuooU  IX  à  prix  d'urguat .  et 
filire  par  là  eeaser  un  très-grand  scamnle 
dans  l'Eglise  :  Papatum  mm  tnm  cmit  quam 
rtdemil  iiecuniam  dando.  11  itjoule  que  le  con- 
cile de  Dutri  lui  ayant  fait  st  ul.r  qu'il  y  avait 
du  doute,  si  son  élection  n'était  |K)int  simo- 
niaque, Grégoire  ne  taraa  pas  de  se  dépouil- 
ler des  ornements  pontificaux,  et  de  remettre 
le  b&ton  paslfiral ,  ce  qui  est  digne  du  [dus 
grand  éloge.  11  se  retira  ensuite  dons  le  mo- 
nastère de  Cluni ,  où  il  teriaina  ^es  joUfS 
daoa  les  exercices  de  la  vie  religieuse. 

CREGOIRB  VII ,  appelé  auparavant  Hil- 
dtbrand,  lils  d'un  char[)entier  de  So.'ino  en 
Toscane ,  fut  élevé  à  Uome ,  et  se  lit  m>>ine 
de  GluQi  aous  Tabbé  Odilou.  Devenu ,  selon 

rilques-tins,  prieur  de  cet  ord.o ,  et  abbé 
Saint-Paul  cttra  muras  ,  à  Home  ,  il  jouit 
d'une  gr;<nde  c^jusidération  sous  le  jiape 
Léon  Ix,  è  l'élection  dwiuel  il  avait  beau- 
coup contribué.  Ce  pontife  lui  laissa  laprin- 
ci[)ale  autorité,  et  il  la  cctnsi  rva  .>-ous  Ah  x.in- 
dre  11.  Après  la  mort  de  ce  |>ape}  eu  VàVè , 
la  voix  [tublique  le  désigna  povurson  sucees- 
seur.  11  fut  élu  ;  mais  il  ne  fut  sacré  que  deux 
mois  après  son  élection ,  parce  qu  il  voulut 
attendre  le  consentement  de  l'emoereur 
Henri  IV.  C'est  suivflnt  le  savant  Pagi,  le  der- 
luer  pape  dont  le  décret  d'élection  ait  été  en- 
voyé 4  l'empereur  pour  être  conlirmé.  Le 
uouToati  pipe ,  animé  d'un  zèle  intrépide , 
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forma  de  vastes  projfis  tourliant  la  réforma- 
tion de  relise,  surtout  pour  Tabolition  de 
la  'iimonie,  appuyée  alors  de  toute  l'autorité 
impériale.  Cette  autorité  (dit  Voltaire,  Annal, 
de  l'Emp.,  ann.  1076)  oeatt  tout  envahi.  Les 
empereurs  nommaient  aux  évéchét,  et  Henri  If 
ht  venéûrlt.  Pour  corriger  plus  efHcaœmeflll 
cet  abus,  Gréfoire  se  conduisit  selon  le  droit 
que  lui  attribuait  une  jurisprudence ,  deve- 
nue dominante  dans  son  siècle.  11  se  crut 
maître  du  spirituel  et  du  te  mporel  pour  au- 
tant qi  e  le  temporel  pouvait  nuire  au  spiri- 
tui  1  uu  le  favoriser.il  ne  tardapas  à  se  brouil- 
ler avec  Henri  IV  Ils  se  raccommodèrent  et 
se  hro'.iillèrenlde  nouveau  en  1075.  Le  pape 
lui  fit  ordonner  par  >es  légats,  sous  peine 
d'aualhème,  de  se  rendre  à  Rome  à  un  jour 
marqué  Ce  prince  oaturelleroent  riolent  et 
emporté  rliassa  ignomin'euseiucnt  les  légats, 
et  se  vengea  avec  outrance ,  en  suscitant 
contre  le  pape  un  brigand  nemroé  Censius, 
fils  du  pref' t  de  Rome,  qui  saisit  le  pontife 
dans  Sainte-Marie-Majeure,  au  moment  où  il 
disait  la  messe.  Des  salcllitos  le  menèrent 
prisonnier  dans  une  tour,  d'où  Censius  de- 
vait l'envoyer  en  -Allemagne.  Le  peuple  ro- 
main, offensé  d'une  telle  viol'  nce  ,  escalada 
la  tour  et  délivra  le  pontife.  Henri  1\  con- 
voquait en  même  temps,  en  1076,  un  concile 
à  Worms,  qui  déposa  ilré  .f)ire  sur  l'exhibi- 
tion d'une  liistoire  ïcandalouse  de  la  vie  du 
pape,  dans  laquelle  on  le  cliargcait  de  crimes 
iiiouis  et  incroyabl  s.  Gi  é-,oire,  de  son  côté, 
tenait  un  synode  à  Uome.  H.  iiri  y  fut  excom- 
munié. Ot,  suivant  l.i  ju  isprudeuie  de  ce 
temps-là,  déposé.  Cette  seuteuce  néanmoins 
n'aurait  été  uue  vaine ,  si  Henri  IV  eût  été 
assuré  de  rAllem<i(;ne  et  de  1  Italie  ;  mais  sa 
mauvaise  conduite»  ses  ii^usliees,  et  son  mé« 
pris  alTeeté  pour  les  droits  de  la  religion 
et  de  l'Kglise ,  lui  avaient  fait  des  ennemis 
sans  nombi  e.  Les  seigueur*  allemands  cru- 
r<  nt  pouvoir  se  donner  un  «litre  empereur. 
Henri  IV  résolut  de  parer  ce  coup  en  allant 
eu  Italie  désarmer  la  colère  de  Grégoire. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Cauosse,  où  le  pape 
s't'lait  retiré,  il  fUt  obligé  de  demeurer  trois 
iours  pieds  nus ,  et  couvert  d'un  cilice,  dans 
reuceinle  de  cette  forteresse ,  son  humeur 
incoustaule  et  son  caractère  laui  ei  diaci- 
mulé  ne  permettant  iMa  de  croire  que  sa 
conversion,  fruit  de  la  crainte,  fût  sin- 
cère, i^utiu,  le  4'  jour,  le  pape  i»ermit  qu'il 
parût  enaa  présence.  Après  l  avoir  repria 
avec  autant  de  sévérité  (juc  de  charité,  il  lui 
duniia  1  absolution ,  sous  lu  promesse  qu  il 
serait  suumis  à  rSglise  et  à  son  chef,  et  qu'il 
irait  attendre  son  arrêt  à  Augsbourg.  l.es 
Lombards,  méprisant  le  fier  Henri  ainsi  hu- 
milié ,  prirent  la  résolution  d  ■  reco m  aître 
pour  r  ii  le  fils  de  Henri  IV,  encore  euiaût. 
Cietie  conspiration  rengagea  à  rompre  son 
traité  avec  (îrégo  n-,  (pim/.e  jours  après  l'a- 
voir signé.  Le  |Kipe  1  excommunia  de  nou- 
veau, et  lit  élire  empereur  Rodolphe,  duode 
Souabe,  l'an  1077  ;  mais  le  nouvel  empereur 
lui  vaincu  et  blessé  à  mort  dans  la  fameuse 
bataille  de  Mersbourg.  Âpièa  cette  victoire  » 
Heori.  mardia  van  Bion)0,  avec  iiuibart,  ar- 
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clievôqiie  de  Rayenne  .  qu'il  avait  fait  (^lire 
sausl  nom  de  Cléuiexit      Jl  assiéi^ea  (iré- 
■mn  àank  le  chiteMi  Stint-Asge,  et  allait  le 
faire  prisonnier,  lorsque  Robeil  4iuis<:harJ  , 
jjTiUct  de  U  l'ouille,  se  préseiiU  poar  le  se- 
rir.  Henri  ref>assa  en  Aili  ma^gnc,  laissant 
J'Ualie  liant  le  (rouble.  Le  {xirti  qu'il  lauat 
dMtt  Rome  ne  cessa  de  rhagnmr  (irégoire, 
qui  se  l' tira  à  Sjderiio,  où  i;  iik  uru(  saiiito- 
joeot  en  tudà,  «o  .se  cou£ol«ut  dans  ses  sout- 
àmittu  par  It  mireté  de  sec  -fîtes  et  la  érm- 
ture  lie  son  zne,  rt  .■i(ii''  ssniit  aux  a^sivl.ii  ts 
ces  [lafOies  :  iMtxi  juHitiam  et  oûivi  tniqui- 
jWHHKwwi  méfier  m  fxiUo.  Quclq  les 
satires  que  le«  prolestants  et  les  |tliilr>sonties 
aient  publit  m  ctJDtre  lui ,  il  est  certiiu  que 
sa  (  ouduite  à  T^i^  de  fleuri  était  la  wiile 
naturelle  «le» opinions  reçaes  dans  ce  temps- 
là.  H  fallait  bien  Cfiie  l'on  crût  générait  ment 
qup  l'Kglise  a  ;ut  >]  x  !  pio  |)Ouvoir  sur  les 
rois  cbrétiess  (jfK»ur  autant  qu'ils  |>onvaient 
JaliKMbler  «vrasslster  ) ,  puisqi.e  (Grégoire 
W  rf'pélflit  (Intis  toutes  s<  s  h  tlres.  L'eiiine- 
feur  lui-Hième  (^laU  là-dessus  dans  l'opiDton 
éè  aoa  eiède.  fhi  *9W»mUn ,  dH-il  éKO»  une 
le'tre  a<Jress('e  \  Civ'"in\\-\\  n'a  qur  Dieu  pour 
fMjf,  et  %e  peut  être  dtpnsr  pour  aucun  crime, 
Wi  e»  «'«si  fif'if  «Aoitdonnp  la  fM.  Mais  si  les 
empereurs  se  trompaie;  t  à  leur  di'savaiitage, 
ils  s'en  dédoinmna;  aient  yiar  des  préten  ions 
«fiii  ne  leur  d(jiiii«u'iii  r  icn  moins  nue  l'uni- 
fers  eetaer.  Foy.  Lotis  V,  Noble  {Kustaclie 
Ajè):  Ké  avec  un  grand  courage,  et  é'cvé  dans 
4i  discipli,  e  iiioiias  iq,if>  la  |>las  ré^u'iere  , 
êMBuilt  avait  un  désir  ardent  de  puroOr  l'Ë- 
êes  Tfees  dont  il  la  ToyaiC  infectée.  II. 
iurait  rrnilu  faire  régner  il  leur  p'ai  o  les 
-vertus  dont  il  était  animé.  S'il  avait  eu  af- 
feire  à  un  autre  prince  qu^  Henri  IV,  il  au- 
rait épargné  à  rkiirope  le  sppfta'-lr  rie  (mit 
de  gaerres  (jui  ne  liient  (praugmenter  les 
Hêmh.  qu'il  voulait  guérir.  Un  philosophe 
•edern'   a  fait  >ur  cet  ohjt  t  des  réflexions 
équilableb  iiue  tout  ce  qu'on  lit  dans  les 
■perpétuelles  liéclaniations  des  périodistcs  et 
«OBbiiraires  du  jour  contre  cette  époqtiede 
fliftjtoire  de  l'Eglise.  «  Si  les  |»apes,  dit-il,  se 
«  sont  trompés  en  crovairt  po-séd<  r  uve  au- 
«  torité  teiuporeile  «.ils  en  oat|  pour  l'ordi- 
«  natre,  'Arft'%n  usage  louable  et  numain,  en 
«entretenant  la  paix  entre  1  s  prim  s  cliré- 
«  tiens,  en  les  unissant  contre  des  hordes 
'il  hafwe»  qui  étendaient  tous  les  jours  leurs 
«  fonquètes  sanfiuin  iires  ,  en  repr  niant  la 
«  simonie,  la  violence,  et  les  excès  de  to  s 
«  les  genres  que  des  maîtres  altiers  et  cruels 
«  commettaient  contre  des  suj<  ts  faibles  et 
«  opprimés:  elle  avait  servi,  selon  1 1  remar- 
«  qut,'  d'un  nomme  célèbre,  ii  l'aiie  de  tout 
«  le  monde  chrétien  une  seule  famille,  dont 
«  lesiMfférends  se  ju^ient  par  un  \  ère  com- 

•  niID«  ^t;tife  'lii  Di  u  de  la  concor  le  et  de 
f  (a  justice.  Grande  el  intéressante  idt  e  do 
«  radministratlon  la  plus  va<te  et  la  p  us 

*  ma;.,'niiuiue  qu'on  pût  imaginer  ■  (V'wy.  TUi- 
aiTACB  Vlll  J.  En  1S80,  le  nom  ùv  (iré^oue 
'Vllfiit  inséré  da)is  h-  Martyroioge  romain, 
POrngé  par  ordre  de  Grégoii  e  111.  Knlin,  sous 
lepontincat  de  Benoit  Xlil,  on  l'a  placé  dans 


le  Bréviaire,  avec  une  légende  gui  a  été  sup- 
primée par  les  parleineiils  en  France,  et  par 
rempereur  diant  tous  ses  Etats  d'Allemagne 
et  d'Italie,  comme  contraire  au  dro.t  des 
rois;  et  cfla  dans  le  temps  qu'une  philoso- 
phie aUière,  encouragée  |>ar  les -ruif  mânes, 
se  disposait  à  culbuter  les  tr<5oe8  au  gré  de 
ses  ca;  r  ces,  et  à  changer  en  principes  toutes 
les  exiravagiinces  de  l'an  irchie  :  incunsé- 
quence  que  les  parlements  et  les  rois  n'ont 
pas  tardé  d*etpier  sévèrement.  On  a  de  Gré- 
goire \\\  neuf  livres  de  lettres  écrites  de- 
puis 1073  jusqu'en  HiS-2,  pleines  d  l  énergia 
«t  de  la  fermeté  inflexi*  les  qui  animaient  \b 
e  luraiieiix  [lontife.  Ces  Ict  res  sou;  insérées 
dans  toutes  les  colh'ctions  des  concde-.  On 
en  trouve  au^si  plusieurs  dans  Bibliotheca 
Floriacettgis  de  Jean  Dubois,  dwu»  ln>  <  ollec- 
tionsde  \.art^ne,  de  d'Acher},  d  Lj-,lie.li,(  te. 
Il  y  a  parmi  res  lettres ,  un  tra  té  intitulé  : 
DtUatus  papm ,  qui  lui  a  été  faussemei^  at- 
tribué, eonime  Tont  prouvé  les  meilleurs  cri- 
tiques,  entre  autres  Pavi  et  le  P.  Alexan- 
dre. C'est  uu  recueil  de  âf7  maximae  qui 
eorai  osent  une  déelaralion  de  la  aouverti- 
n;  té  spirituelle  vl  temporeilo  du  poutife  ro- 
main. 11  y  a  apparence  que  cette  (aètfe*  sin- 
gulière par  les  prétentions  eiorbîtaotfS 
qu'e'l  ■  ri  nfeniH».  a  <'té  comf>oséT',  ou  pariin 
eunenn  qui  voulait  le  rendre  od.eui ,  en  lui 
prêtant  les  vues  les  plus  anib.tienses ,  ou 
par  un  flatteur  qui  voulait  aller  à  la  fortune 
par  cette  bassesse.  (Voy.  Martik  IV,  Tbomas 
DECAM  oiuitRï.J  La  Vie  de  Grégoirv  VU  a  été 
écrite  par  Paul  ae  Bernried  *  auteur  coutem- 
«Ofidn,  et  publiée  par  6i«tser,  bigtdsladt, 
1610.  FI]  •  Si' trouve  dans  les  gt.nii'li's  (•f)ll(  c- 
tions  de  Mabillon  et  de.o  Bollaudistes.  La  bio-, 
graphie  lie  ce  grand  pape  f-ar  sir  tiriosley 
n'est  qu'un  tissu  de  roen.songes  historiques. 
Do  nos  jours,  Henri  Luden  a  fait  sur  Gré- 
goire VII  un  travail  estimé.  Nous  citerons  ea* 
core  VIfixtoire  du  pape  Grégoire  Vil  ci  de  son 
tiède.  |>ar  J.  Voigt,  piole.ss.  à  l'iiniv.  '\e  Halle, 
trad.  de  l'allem.,  augm.  d'une  introd.,  de  no- 
tes, etc  ,  par  l'abbé  jaKer,  farts,  A.  Vaten, 
f  éilition,  \«k%  1  vol.  in-9!. 

r.KÉGOlUE  Vin,  appelé  auparavant  Albert  . 
de  Mora ,  était  de  Benérent.  il  succéda  au 
(•a  e  Urbain  lit,  le  il  octobre  1187,  fut  saeré 
à  Ferrnre,  et  inou-  iit  !e  17  décembre  suivant 
à  Pise  ,  aprét.  avir  réconcilié  celle  républi- 
que avec  celle  de  Gênes,  et  exhorté  hè*  prin- 
ces chrétiens  à  entrepr  ndre  une  nouv^  llo 
cfiiivatie.  C'était  un  jioîilife  s.ivant,  éloquent, 
de  mœurs  exeiiii  laii-es  et  d'un  zèle  vif.  On 
a  do  lui  trois  lettres  dans  les  Collections  des 
conciles.  —  Voy.  Bourdi!«,  antipape. 

r.HfitiOlRE  IX  (  Ucotn] ,  cnrdin.Ml  f^.^que 
d'Oslie,  succéda  à  Honorius  111  «n  12z7.  il 
était  neveu  dMnnocent  lll ,  de  la  famille  des 
comtes  de  Segiii,  et  natif  d'Aiagni.  Le  triste 
état  de  ia  Terre-iSa  nti-,  l  oppr  ssion  des  ofaré- 
tiens,  et  les  progrès  alarmants  des  fiarrasii», 
rcngii-^èrorit  h  fiire  pit^cln  r  une  nouvelle 
Cioi.>a<Jc.  L'emiitTcur  l'icdéiic  11  rei. voyait 
le  voyage  de  Palestiue  autant  qu'il  pouvait , 
etiiaraissaii  oublier  le  serment  solennel  qu'il 
avait  fait  dy  porter  ses  armes.  Grégoire  T*- 
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▼ertit  en  tain  d'eiècuter  sftii  seraiMtt ,  et 

rcxcommunia  en  1227  et  1228.  La  paix  hon- 
teuse conclue  sans  nécessité  avec  ie  sourJan 
éè  Babylone.  le  fit  anathéroatiser  d;  nuu- 
■veau.  Cependant  la  n^conciliation  se  fit  en 
1230;  mais  les  divisions  recommencèrent  en 
1S98:  le  pillage  des  cj^lisos  et  d'autre»  vio- 
lences rîtiiff-reul  à  Frédéric  une  nouvel.e  ex- 
cororouuicaiioii.  Les  esprits  s'aigrircut  .de 

{>lus  en  plus  :  (ir(''gf»ir('  fiUa  jusqu  à  «  (Trir 
'empire  a  saint  Louis  pour  Robert  son  ù  ère, 
comte  d'Artois.  «  Comment,  répondit  ce  saint 
<:  mi,  le  i^n-in  .i-t-;l  os'-  dt'posrr  uii  prince, 
«  qui  n'a  point  été  convaincu  dos  crimes 
«  dont  on  l'accuse  T  S'il  avait  mérité  d'être 
«  dApos(^,  eo  ne  pourrait  Otrc  q»ie  par  un  e  >n- 
«  elle  général.  »  Ces  paroles  piouveiil  qua] 
était  le  droit  [)ublic  de  ce  temps-là  :  et  que 
si  q!)elqties-nns  refusaient  le  droit  de  dépo- 
sition au  f)ape,  ils  ne  doutaient  pas  du  moins 
qu'il  n  appat  tiiit  nu  concile  :  mais  si  le  con- 
cile n'a  pas  plus  de  droit  sur  les  couronnes 
one  le  pape ,  et  si  les  princes  se  trom|iBienl 
la-dessus  aussi  bien  que  les  pont.fes,  il  y  a 
une  injustice  insigne  à  rendre  ces  derniers 
seuls  respoiisaldes  de  ces  opinions.  (  Voy. 
Grégoirk  vu.)  L'empereur  brûlait  d'aller  se 
venger  de  Grégoire,  lorsqu'il  apprit  sa  mort 
arrivée  le  21  aoiH  1241.  (^e  ponlilo  cxtn'^nie- 
ment  zélé  arait  témoigné  i>6aucoup  d'ardeur 
pour  la  réitnion  des  Grecs  et  la  conrersion 
des  Mahomélaus.  Il  envoya  môme  à  plusieurs 
princes  musulmans  de  longues  instructions, 
par  lesquelles  il  essayait  de  les  amener  au 
christianisme.  On  a  dn  lui  des  lettres  d  ms 
la  Collection  des  conciles  ,  les  Annaleê  de 
Wading,  Vltatia  d'Ugholli,  etc.  Gérard  Vos- 
sius ,  prévôt  de  Tongres  ,  a  publié  la  Vie  et 
les  lettres  de  ce  pape  en  grec  et  en  latin , 
avec       notes  savantes,  h  Knme,  1587. 

GKÉGOÏKË  X  (TuiBAUD  ou  Tuêbalob),  né 
h  naisanee,  deriuustrellimine  desViscomî, 
rleviiit  archidiacre  de  Liège  ,  et  s'éleva  avec 
zôie  contre  Henri  de  Gueldrc ,  évéque  et 
prince  de  cette  ville ,  oui  scandalisait  son 
peuple  par  sa  vie  irréguliére.  Ayant  été  mal- 
traité par  ce  pr<^lat,  auquel  il  avait  fait,  en 
plein  chapitre,  les  remontrances  les  plus  for- 
tes, il  quitta  Liège  pour  aller  consoler  et  en- 
courager les  croisés.  11  était  ctans  la  terre 
sainte  avec  Edouard  ,  roi  (l'Aiigk'tcire,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  avait  été  élu  pape  par  com- 
promis, en  1971.  Il  indiqua  Tannée  suivante 
un  concile  général.  La  it  ttre  de  convocation 
marquait  trois  principales  raisons  do  le  te- 
nir :  le  schisme  des  Grecs ,  le  mauvais  état 
de  la  t'Tre  sainte  et  les  vices  et  erreurs  qui 
se  multipliaient  dans  l'Eglise.  Ce  coiitUo  se 
tint  à  Lyon  en  127i,  et  fat  très-nombreux. 
Oa  y  compta  500  évêquca,  70  abbés,  des  am- 
bassadeurs de  presque  tous  les  princes  chré- 
tiens. Henri  de  Gueldre  y  fut  accusé  par  les 
députés  de  sou  E^^lise,  tt  prévoyant  qu'il  se~ 
rait  déposé,  il  aima  mieux  donner  sa  renon- 
ciation à  rf''vi\''!c  lie  Lirge.  Aj)rèsle  coni  ile, 
Grégoire  tillaae  des  préparatifs  pour  la  croi- 
sade ;  mais  ils  lurent  sans  elfet  :  il  ne  se  ût 
plus  aucoue  entreprise  générale  pour  la 
terre  saiute.  Le  pape  mourut  peu  de  temps 


après,  à  Are^o,  le  to  janvier  liRB.  U  se  ren- 
dit recornmandable  par  se  piété,  son  savoir, 
et  son  aiuour  de  la  discipline.  Il  avait  été 
élu  à  la  persuasion  de  saint  Bonaventure , 
ni  connaissait  son  mérite.  Ce  fut  lui  qui  or- 
onna  que  les  cardinaux  ,  après  la  mort  da 
pape  ,  st-raierit  renlVrinés  dans  un  ronclave, 
et  qu'ils  j  seraient  jusqu'à  ce  que  l'élection 
fttl  fidte;  rè;$lement  sage,  qui  em|têcfaa 
que  le  saint-siége  ne  fût  longiimps  vacant, 
et  qui  arrêta  ics  intrigues  et  les  séditions. 
Le  jésuite  Honucci  a  publié  la  Vie  de  Gré- 
goire  X  eu  1711,  à  Rome,  in-V".  On  a  du  lui 
102  lettres  dans  ï Histoire  ecclésiastique  de 
Florence  par  P.-M.  Campi ,  Plaisance,  1651 , 
3  vol.  iik-l'ol.  On  en  trouve  aussi  dans  les 
Conettetiiu  P.  Labbe. 

GRÉGOIRE  XI  (Pierre  Rogbb),  né  «T. 
1329,  au  château  de  ^aumont,  dans  la  pa* 
roisse  de  Rosiers  (  Bas -Limousin  ) ,  lut  élu 
jMpfc  le  30  décembre  1370.  U  était  neveu  du 
pape  Clément  VI,  qui  l'avait  Mi  cardinal 
avant  l'Age  de  IH  ans,  et  lui  avait  donné  un 
grand  nombre  de  bénéliccs.  abus  qu'on  s'ef- 
fonjail  de  justifier,  par  la  iiéces>iié  ou  étaient 
les  cardinaux  de  soutenir  leur  dignité.  Son 
savoir  et  son  mérite  lui  avaient  procuré  la 
tiare.  Son  premier  soin  f  it  de  réconcilier  les 
princes  chrétiens,  d  envoyer  des  secours  aux 
Arméniens  attaqués  par  les  l'urcs,  et  de  ré- 
former les  ordres  reli^eux.  Avignon  était 
encore  la  résidence  des  papes  depuis  que 
Clément  V  avait  quitté  Rome  :  mais  la  pré- 
sence de  Grégoire  était  très-nécessaire  a  1*1- 
talie.  plupart  des  villes  de  l'hlat  ecclé- 
siastique s  éiaient  révoltées;  les  Florentins 
faisaient  des  courses  jusqu'aux  portes  de 
Kome.  Le  pape  voulant  remédii-r  à  ces  dé- 
sordies,  et  surtout  vivement  pressé  par  saiute 
Brigitte  de  Suède ,  ei  sainte  Catherine  de 
Sienne ,  passa  à  Kome  ao  1377  ;  et  uepuis , 
cotte  villo  n*a  point  été  sans  |>ape.  Il  y  mou- 
rut l'année  d'après,  mécontent  des  Romains 
et  regrettant  le  séjour  d'Avignon;  mais  ne 
pouvant  se  dissimuler  le  bien  qu'il  avait  fidC 
par  soti  retour  à  l'Eglise  et  h  l'Klat  (Voy. 
lliE.vzij.  Ce  poutife  se  rendit  recommanda- 
ble  par  la  bonté  oo  son  caractère,  et  par  son 
savoir  dans  le  droit  civil  et  canr  nique  Ce  fut 
lui  oui  jHOScriyit  le  prenner  les  erreurs  de 
Wiclef.  On  trouve  le  lestamenl  de  ce  pape 
dans  le  SpieiUge  de  d'Achery,  et  dans  VAo^ 
pendix  du  Mtueum  Italie.,  les  Conttitution» 
de  rtglise  romaine  qu'il  avait  rédigées  étant 
cardinal.  On  a  de  lui  des  lettres  dans  W«- 
ding ,  Bzovius  et  Ughelli.  Ce  pape  est  le  der- 
nier que  la  France  ail  donné  à  l'Egiise. 

GIlJÊtiOIKK  XII,  vénitien,  connu  sous  le 
nom  d".l»iye  Conrario,  avait  été  honoré  de  la 
pourj>re  par  le  pape  lnnoc( ut  Vil.  L'esprit 
de  coneîltation  qu  ii  avait  marqué  dan.s  ses 
nonciatures  ,  lui  lit  donner  Jo  su.iveraio  pon- 
tiiiciit  en  1406,  dans  le  temps  malheureux  du 
schisme  d*Occident.  On  eut  la  précaution  de 
lui  faire  signer  un  coranroinis,  par  lequel  il 
s  engageait  à  renoncer  à  la  tiare»  en  cas  que 
I  autre  contendant  cédât  de  son  côté.  Les 
deux  papes  s'épuisèrent  en  lettres  et  en  pro- 
messes ;  ils  devaient  abandonner  leur  ciroit 
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l'un  et  l'aulrr.  O'iroire  XII  no  cessait  de 
récrire,  BeooU  XIII  de  lo  dire;  et  tous  les 
deux  étaient  fort  éloignés  de  Texécuter.  Les 
cardinaux,  vovant  au'ils  n'agissaient  p«s  de 
bonne  foi,  couToqruerent  un  «;oncile  général 
à  Pise  en  1409,  dans  loijucl  ils  les  déposé- 
renC,  et  élurent  Alexandre  V.  Pour  contre- 
balancer ce  concile ,  Grégoire  en  tint  un  à 
l'dine  dans  le  Frioul  ;  mais  craignant  à  tout 
moment  d'être  arrô'é ,  iJ  se  retira  à  ûaéte , 
sons  kl  protection  de  Ladislas,  roi  de  Napfes. 
Ce  prince  I  nyinf  abandonné,  il  se  réfugia  à 
Bimini,  d'où  il  euvoja  sa  renonciation  au 
concile  de  Constance  en  1415.  Grégoire  ins- 
truit qu'elle  avaii  été  acceptée  quitta  la  tiare 
et  toutes  les  marques  de  la  dignité  poiitiQ- 
eale.  Le  concile,  en  reconnaissance  de  sa 
soumission,  lui  donna  les  titres  de  Doyen  des 
cardinaux ,  et  de  Légat  perpétuel  dans  la 
Mari  lifî  d'Ancùne.  Il  uiourut  h  Hecaiiati  en 
ikil,  à  12  aust  pénétré  du  néant  de  la  gran- 
dear,  ef  détrompé  de  ces  sobKmes  misères 
qui  av  lient  r  orapli  sa  vie  (l'arnerlunios. 

GRÉGOIRE  XIII  (UuGi/Bs  Bi 
GivoJ,  bolonais,  suceesseur  de  Pie  V,  en 
1572.  C'était  un  des  bommes  les  plus  pro- 
fonds de  son  siècle  dans  la  jurisprudence 
dTile  et  canonique.  Il  TaTait  professée  avec 
distinction,  et  avait  paru  avec  non  moins 
d  eclai  au  concile  de  Trente ,  en  qualité  de 
jurisconsulte.  Son  pontitical  sera  éteriit  lle- 
uieat  célèbre  par  la  réformation  <iu  calen- 
drier. Il  s'y  était  glissé  des  erreurs  si  con- 
si'lérables,  qu'on  ne  célf^hri-t  |:lns  1  «s  ftMp, 
dans  1<  ur  temps,  et  que  celle  de  Pâques,  au 
lien  de  demeUi  er  entre  la  pleine  lune  et  le 
dernier  quartier  de  la  lune  fie  mars,  se  serait 
trouvée  iDSi  ttsiblenient  au  solstice  d'été,  puis 
en  automne ,  et  enfin  en  hiver.  11  s'agissait 
de  mettre  ordre  à  cette  contusion.  Les  car- 
dinaux Pierre  d'Ailly,  Nicolas  do  Cusa  et 
Paul  de  Mid  lelboiir^  ;  Koi/.  ce  nom  ,  év(\quo 
de  Fossgmbrone  avaient  écrit  sur  la  néces- 
tité  de  la  réfonnation  du  calendrier.  On  avait 
résolu  d'en  Iniiter,  dans  les  conciles  de  Cnns- 
lance,  lie  Bâle,  et  d/iua  le  V  de  Latrau  ;  mais 
ce  fut  sans  effet.  Sixte  IV  y  employa  Régio- 
Montan,  qui  mourq^  avant  d'avoir  exécuté 
MJii  projet.  Jean  de  Scpulvéda  de  Corduue , 
Luc  Gorurie  de  Naples,  et  d'autres  y  travail- 
lèrent après  la  première  publication  du  con- 
cile de  Trente;  mais  on  n'y  décida  rien ,  la 
cliosi  fut  i  i-nvoy^e  au  saint-siége  ;  enlin,  Gré- 
goire Xiii  ayant  adopié  le  système  d'Aloisio 
Lilio ,  batnle  mathématicien  et  médecin  de 
Home,  et  l'ayant  communiqué  au  P.  Chr--.-- 
topiieClavius,  jésuite  aileman  I,  le  plus  grand 
géomètre  de  son  temps,  termina  les  diilicul- 
lés  et  acheva  cette  importante  réfonnation 

{>ar  sa  bulle  du  -l!*^  lévrier  1582.  Lilio  fournit 
a  manière  la  plus  simple  et  la  plus  facile  de 
rétablir  l'ordre  de  l'amtée ,  tel  qu'on  le  voit 
dans  le  nouveau  calendrier  ;  il  ne  fallait  que 
retrancher  dix  jours  à  l'année  i">82,  où  Ion 
était  pour  lors ,  et  prévenir  le  dérangement 
dans  les  siècles  à  venir.  Grégoire  XJII  eut 
plus  Je  peine  è  faire  recevoir  cette  réforme 
par  les  nations,  qu'à  la  faire  rédiger  par  les 
oMMaalifiiens.  fiUe  M  rejetée  par  les  pro- 
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testants  d'Allemagne  ,  de  Suéde  ,  de  Dane> 
mark ,  d'Angleterre  ,  uniquement  parce 
qu'elle  venau  du  pape.  «  Comme  s*i\  était 
«  [)('rmi<j,  dit  Bossud  ,  h  aucun  homme  rai- 
X  sonnable,  do  ne  pas  recevoir  la  raison  do 
«  quelque  part  qu'elle  vienne.  »  Ils  craimi- 
rent  que  les  peuples,  en  recevant  deOnis 
dans  l  astronomie ,  n'en  reçussent  bienlùt 
dans  la  religion.  Ils  s'opiniUrèrent  h  suivre 
l'ancien  calendrier,  et  c'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  d'ajouter  aux  dates  les  termes  de  vieux 
ityle  pour  ceui  qui  n  tenaient  laiim'é  ju- 
lienne, et  de  nomeau  style  pour  l'année  gré- 
gorienne. En  France,  dans  les  Pays-Bas, 
dans  la  Grèce ,  on  refusa  d'abord  ;  mais  on 
reçut  ensuite  eelte  vérité  utile,  qu'il  aurait 
fallu  recevoir  des  Turcs, dit  un  homme  d'es- 

Frit ,  s'iU  l'avaient  proposée:  les  Anglais 
adopt^-rent  en  1752;  leur  exemple  l'ut  suivi 
des  Sac'dois  en  1753  et  dos  protestants  d'Al- 
lemagne en  lT76i  il  n'y  a  plus  que  les  Russes 
qui  aiment  mieux,  dit  un  auteur  judicieux , 
être  brouillés  avec  tout  le  ciel,  que  de  so  ren- 
contrer avec  l'Ë^liNO  romaine.  Grégoire  XIII 
mit  en  même  temps  la  dernière  main  k  un 
ouvrage  non  moins  désiré  par  les  juriscon- 
sultes, que  la  réformation  du  calendrier  l'é- 
tait par  les  astronomes.  C'est  le  Décret  de 
Gratien.  11  le  publia,  enrichi  de  sav«ntes 
notes.  Le  pape  avait  beaucoujj  Uavaillé  iui- 
ijiôme  l\  cette  Correction,  dans  le  temps  qu'il 
professait  à  Bologne.  Le»  derniers  jours  de 
son  pontificat  Âjrenl  maninés  par  nne  am- 
bassade ,  envoyée  du  Ja;)on  de  la  part  des 
rois  de  Bungo  et  d'Arima,  et  du  prince  d'O- 
mura,  pour  reconnaître  l'autorité  du  sidnt- 
siège:  événement  f^lorietix  et  consolant  pour 
TEglisu,  dtchirée  pr  les  nouvelles  sectes, 
et  dont  on  était  redevable  aux  missionnaires 
jésuftes.  Grégoire  mourut  l'anni^e  d'après  en 
1585,  à  83  ans.  Le  peuple  (  lU  été  très-heu- 
reux sous  ce  pontife,  si  la  tranquillité  publi- 
que de  ses  Etats  n'avait  pas  été  quelquefois 
troublée  par  des  bandits,  encouragés  par 
l'impunité  qu'ils  se  pronietiaient  de  son  ex- 
cessive douceur.  Sixte  V  lui  suixéda. 

GRÉGOIRE  XIV  (Nicolas  8fo\dratb), 
né  à  Crémone ,  pape  après  Urbain  VII  en 
1590,  mort  eu  1591 ,  gouverna  trop  peu  l'E- 
glise ,  vu  l'espérance  que  son  zèle  ,  sa  pru- 
dence et  ses  vertus  avaient  fait  naître  d'un 
heureux  pontificat.  Il  se  déclara  contre  le  roi 
Henri  IV,  croyant  devoir  empùclier  qu'un 
prince  non  oatliolique  montât  sur  le  trOne 
de  France.  La  eonsolatlon  dé  voir  rentrer 
Henri  dans  lo  sein  de  l'Eglise,  était  réservée 
à  Clément  YIU.  Sa  subneté  était  si  grande  , 
qu'il  n'usad'unpeude  vin  que  sur  la  un  de  sa 
vie.  Il  donna  le  chapeau  rouge  aux  cardi- 
naux réktiiliers.  huKKCia  XI  lui  succéda. 

GKÉGOIKK  XV  (Alexandrb 
bolonais,  pane  en  1621,  mort  en  1^,  à  l'âge 
de  70  ans ,  érigea  Févèché  de  Paris  en  mé- 
tropule  ;  fonda  la  Propagande  ;  approuva  la 
réforme  des  bénédictins  de  Saint -Maur; 
donna  des  secours  considérables  è  Tempe- 
reur  et  au  roi  de  Pologne ,  qui  soutf'naieot 
une  rude  guerre,  l'un  contre  les  hérétiques, 
l'autre  oonife  les  Tuies;  «ima  les  pauvres 
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et  assista  les  malaues.  11  donna  une  consti- 
tution par  hquolle  il  ordonna  que  los  suffra- 
ges pour  lY'li'ftion  dos  [)n|.es  seraient  se- 
crets et  par  là  idus  libres.  On  a  des  preuves 
de  $«f  seieTice'  ètms  f^lnsienrs  ouvrages  qu'il 

Iflissfi,  entre  aiitrf^  :  Epistoln  nd  rrticm  Prr- 
iarum  Schnh  Abhas,  cum  nolis  lle(inlfuni , 
fèSf7,  hl-8*;  et  les  Déàxions  de  ht  Jtote.  Ce 
pa[>e  rmoni-a  quatre  saints  fort  <'i'lf''ljn'5  : 
sai:,t  IgiKieo  de  Lovida,  saiut  Franrjois-Xa- 
tier,  saint  Philippe  de  Néi't  et  sainte  Thérèse. 
Ùrhnin  VIII 1  i  succéda. 

riHEf.OIRF.  XV!.  Mauro  Cappellari,  naquit 
le  té  -ejitfiiibre  1763  à  Belluno,  ville  (^pisco- 
pelede  lEtat  v>'-niti(>n,  d'une  laniille  qui  avait 
prmltrit  un  grand  nombre  <l<*  magistrats  ho- 
noraliI  'S.  !i  entra  che/  Ip>  iM^neiliflins  ramal- 
dnles,  devint  en  peu  de  temps  l'un  des  su- 
jets les  plus  (listin^'ués  de  leur  institut,  et 
fut  chargé,  n'ayant  pas  ciicrvre  25  ans,  d'en- 
seîgtreria  t'u^olojçie  mx  pr^)f^s.  C'rsth  reUo 
é  0  jiie  qu'il  rejut  l'aUpUsIc  et  redoutable 
caraetère  du  sacerdoce.  En  119^  il  publia  : 
Le  Triomphe  dVi  »mnt-$Uge  et  dé  l'Eglise,  ou 
Lrx  noralrurs  hnttuf  par  !rur.i  propre."  itrnirs, 
Rom<>,  un  volume  in-V,  dans  lequel  il  corn- 
hèt  les  jansénistes  en  général,  et  parttmliè- 
rémeiit  T.imi)urini.  «  On  trouve  au  déhiit  du 
livre,  dit  un  l)iogra;the,  un  traili;  sur  l  iiu- 
niutabilité  du  gouvernein  ntderRi;lis  .avec 
le  titre  i!e  Diarours  préliininnirv.  M.  Mi  ii|ilii 
d'Arvi  l  dm  trur  en  lliéologie  et  pi  otono- 
taire  apostolique,  en  donna  vers  18;12  um; 
traduction  remarquable, /bt^e,  dit-il,  iout  le* 
yeux  ék  Pmgtute  auteur.  Ce  traité  est  divisé 
eû  éî  paragraphes,  dunt  le  <  onlenu  est  s nn- 
mairemeiit  indiqué  eu  léie  de  chacun  d'eux. 
Le  savant  religieux  suit  pas  à  pas  ses  dan- 
gereux a  Ive  saircs  ;  il  établit  la  souveraineté 
monarchique  et  absolue  des  pontifes  rom  iitis 
sur  les  preuves  les  plus  ii  récusr.bles,  telle 
que  la  raison  unv  erselic  f<i  rini'ée  par  la 
tradition  et  l'histo  re;  il  discute  cei  tams  actes 
relatifs  au  coucilo  de  Constance  et  A  Gré- 

{{oire  XII,  etc.,  etc.  Dans  la  seconde  itartie, 
e  F.  Cappellari  aborde  la  question  si  fortdé- 
b'iltue  de  l'infaillibilité  j)'inti(ieaie  »  Lors- 
que Pie  VII  fonda  en  180U  1  académie  de  la 
reli^^on  catholique,  le  P.  Cappellari  fût  m 
dos  pr  -iniers  qu'il  appela  h  en  faire  partie. 
Inscrit,  dès  1801,  au  nombre  des  niembr.  s 
rétidents  il  lisait  chaque  année  un  ui('-nioire 
sur  des  matières  iaipnr  tanl  's.  De  uis  l:s07, 
il  exen^a  su(;ce>>iveuienl  les  fomlioU'  do 
ce,  s  ur  d'exercice  de  racadéuiiej  de  lecteur 
éiuéi  iie  de  théologie,  de  vice-procureur  gé- 
néral, et <fah  é  desCamaldules.lorsqucles 
ordres  re!i;,'ii  u\  "-o  dispers^-rent,  le  P.  Cap- 
p<  ITari  se  relira  au  uiouaslère  do  S«dut-.\li- 
chel  d«  Hùrano  dansTElat  vénitien;  puis  il 
accepta  une  c!iaire  dans  un  n.lli'^r  voisii)  de 
cette  ville,  lequel  avait  pour  provis  ur  I  aitbé 
Traversi,  ci  pour  recteur  le  P.  Z  irla,  de- 
pttUcârdinal.  Au  coininenceraenl  de  181i,  il 
se  rendit  à  Pailoue  avec  le  collège,  et  c'est 
là  qu'il  apprit  la  délivrance  de  P  e  Vil.  Kap- 
peiO  à  Rome  peu  de  temps  après,  i  l'ut  nommé 
fl'abont  abbe-procureur-^enéral,  et  ensuite 
consulleur  de  rinquisition^de  Upropaiiaade 
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et  des  affaires  eeclésiaetiques.  ai  tut  ausai 
chargé  d'examiner  les  nouream  sujets  è  pro- 

mouvoir  aux  évôchés;  puis,  nommé  coiisul- 
It  ur  de  la  correction  des  livres  de  l'Eglise 
orientale,  et,  par  s'iile  de  l'élévation  du  P. 
Zufl.i  h  la  dif^nité  de  carflinal,  vicaire  f;(^né- 
ral  des  Camaldules.  Le  13  mars  1826  lui- 
raônu:  fut  investi  de  cette  dignité  avec  le 
titre  de  Sainl-Calixte.  Il  était  préfet  de  la 
propagande,  lorsque  le  choix  du  conclave 
rappela  le  2  février  1831,  à  oecuper  le  saint- 
siège,  que  la  mori  de  Léon  XU  laissait  va- 
cant, c  Comme  soureraiB  temporel .  éil  le 
bio.raplie  (i  jh  cité,  ii  s'oci  upa  iraln^rd  de 
l'organisation  intérieure  de  ses  Ëlats,  appuyé 
par  h-  concours  des  homnes  les  pliureroer-^ 
(itiablessur  lesquels  étaient  tombés  ses  choix. 
Il  di  Ai.a  le  gouvernement  en  délégations,  1h}P* 
mis  les  environs  de  le  ville,  appelés  Cowtarem 
do  Rome.  Les  communes  et  les  provinces 
furent  harmonisées  et  constituées;  chaque 
localité,  pourvue  îles  règlements  néi  ess.iires 
au  bieu-élre  et  à  la  sécurité  de  ses  halùtaiita. 
Un  grand  travail  eut  lieu  peur  la  révisiez  des 
lois  eu  p  'néral.  De  filielieuses  coid'  mes  fu- 
rent alndies.  Il  introduisit  avec  jiabdeté  des 
innovittions  désirables.  Les  plue  hautes  rapa- 
cités inlell-ctnelles  (pie  renfermAl  !e  clergé 
romain  furent  appelées  aux  allaircs.  »  Ajou- 
tons que  l'ens  ignement  publicel  gratuit  fUI, 
de  sa  p  irt,  Tobjet  d'une  vive  et  parliculière 
sollicitude,  que  les  élab  issemenis  de  bien^ 
faisanoe  ei  de  charité  lui  durent  des  amélio- 
rations et  des  développements  considéfiUes. 

au'il  fonda  des  établissements  iudusIiM»  ci 
'uiiliti' publique,  et  que  les  musées  s'enri- 
chir nt  par  ses  sotua.  Un  des  aetes  de  9om 
pontiOoat  qui  ne  tait  pas  le  moins  imnoefanl» 
c'est  1,1  |)ublication  de  la  mémnr.i.  le  Ency- 
clique, mr  laquedek)  souverain  pontife  Con- 
damna les  doctrines  professées  t>ar  M.  l'abbé 
de  L  niennais  dans  le  journal  t  Avenir ,  qnii 
cessa  di-  '  araitre.  (jrég«)ire  XVI  décréta  la 
canonisation  de  plusieurs  saints,  entre  autres 
d'Âlphonse  de  Liguori,  éri^^ee  dtns  les  cinq 
parues  du  monde  quarante  noivelles  églises, 
archevôch 's  et  évéchés,  pré-para  l'élei  tioii  do 
plusieurs  autres,  d.->nna  h  l^Aoglolerre  quatre 
nouveaux  vicaires  apostoliques  et  impruna  h 
la  piopa^^ation  de  la  foi  une  impu'sion  nou- 
velle, ioujours  profondément  pénétré  du 
sentiment  des  oblii^ations  immenses  dont  sa 
jli,4nit  ■  su  rt^me  lui  imposait  la  char^^e  ,  il 
était  toujours  pnH  à  rendre  ses  coin j)  es  au 
Dieu  qui  ju($tM8  souverains  pontifes  et  les 
monarques  comme  le  pfltre  et  le  menuiant, 
ei  quoique  la  mort  l'ait  frappé  II  riror»reviste, 
elle  H  a  pu  le  siirpremlre.  La  vei  1  •  il  a  a.t 
encore  reçu  le  paio  des  anges.  C'est  le  i"  juiu 
18M,  que  Grégoire  XVI  evpirS,ftgé  dé84  msi 
8  mois,  14.  jours.  Ce  pape  avait  conservé  sur 
le  trùne  la  simplicité  du  religieux;  ii  n'avait 
d'autre  lit  qu'un  peu  de  paille  ou  un  simple 
tapis  dans  le  nionasfèr  •  de  Saint-tiré ^oire 
comme  hk  Vali.  au,  et  à  ses  di  rniers  instants 
il  disait  encore  :  «  Je  veux  mourir  en  mrvint^, 
et  non  en  souverain.  »  Ce  pape  eut  pour  sue* 
cesseur  Pie  IX,  élu  le  16  juip  ISM.  —  L» 
TtUmfkê  du  $amt  wUgêtt  ds VKt/kmMt  p»- 
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Ue  du  tome  HYl  U  collecUou  dea  Démon»- 
triuion»  ^vM^.,  publiée  par  If.  Migne,  en  18 

?ol.in-4'. 

GRÉGOIRE  DE  NÉOCÉSARÉE  (saint), 
surnommé  U  Thaumaturge ,  faiseur  de  mira- 
cle» ^  disciple  d'Origène ,  fut  élcTé  au  siège 
de  TWnci'sflrée,  sa  patrie,  vers  l'an  2V0.  Grô^ 
Boire  érita  ret  honneur  (lar  l.i  fuite;  niais  i] 
ttilut  qu'il  se  reudit  à  la  vocation. (livin<>  et 
•ax  sollieilatioBS  du  peuple.  Son  épiscopat 
fut  Hiw  suite  nr.n  inlcrroiiipuo  de  pr"(ji;^i'S 
opér/'S  sur  les  ôlres  sensibles  et  sur  les  iu- 
sensibles,  tl  fut,  poiir  ainsi  dire,  le  maître 
de  la  n.itur»'  et  des  cœurs.  On  rapporte  que 
manquant  de  place  pour  bâtir  une  église  ,  il 
fit  I  pu  reffioBce  de  sa  prière  »  recaler  une 
montagne  qui  laissa  Te^pace  nécessaire  à 
cet  •fief,  réalisant  ainsi  ces  paroles  de  l'E- 
Yangile  :  Si  halmrrith  jidnn  ,  direti)!  molUi 
hùc:  tranèiliinc  illuc:  ettransibit.  Lorsqu'il 
monta  sur  lesiége  deNéocésaréé,  Une  trouva 
dans  cette  viHc  q^uc  17  rhrrtiens  :  se  vo'  ant 
près  de  mourir. il  n'y  avait  plus  qu'un  pa- 
reil nombre  d'idoMtres.  Je  doit  à  Dieu  de 
gronde»  actions  df  (/rrt  rx .' s'étria-t-il  pl'  in  de 
joie,  f'e  ne  laiste  à  mon  surcr^iscur  qiiautant 
^mjbUh»  que  foi  traucé  de  chrétiens.  Il  ex- 
pira peu  après ,  en  a(>5 ,  ou  plus  probable- 
ment S70  ou  271 .  Les  Pôres  parlent  de  lui 
comme  d'uM  n'>uve;iu  Mijïse,  d'un  nouveau' 
Paul.  Rutin  et  D:»uardle  nomment  marts\T,sui>* 
Tant  la  coutume  desdrer*»,  qui  donnaient  oe 
nom  à  ceux  qui  avnii  ntlieaucoir.'  soufTorlpour 
la  cause  de  rEvangilu.  Parmi  lus  ouvragi  s  de 
cet  illustre  défenseur  de  la  toi,  il  y  en  a  plu-' 
sieurs  iini  ne  sont  p;i>(iolui  ;  mais  le  flnner- 
cimenta  Oriycne  ,  niorrcaii  de  la  plus  sublime 
éloquence,  dont  M.  l'abbi'*  Guiflon  a  donné 
ranalvsedanssa  Bibliothèque  choisie  de»  Pèr a 
dê  l'Eglise  arecque  et  latine;  un  Stfmbnle  ou 
Procession  (te  fut  sur  h  Trinité;  l'i^pUre  ca- 
nonique et  la  Paraphrase  de  l'Ecclésiaste, 
que  b6u$  avons  sou»  son  nom,  sont  certaine- 
ment  de  lui.  Tons  ces  é(  rits  ont  ('•té  ro"  ueil- 
Ib  en  un  vol.  in-V  ,  nar  Vossius ,  Mayeoce, 
1601 ,  avec  la  Vie  ae  Vauteur ,  et  des  seo- 
Kes,  etr.,  et  on  nu  vol.  iu-fol.,  grec  et  l.tin,  on 
1622,  ù  P.tris.  Pour  les  sermons  qui  fui  ont 
été  attribuas  ,  on  rroit  qu'ils  sont  de  saint 
|^[0cias,  disciple  et  successeur  de  saint  Jean- 
Chrysoslome.  Saint  Gir*goire  de  Ny^si;  a 
écrit  que  la  Profrssioti  de  foi  sur  In  Triniti' 
lui  fut  communiquée  par  une  voie  surnatu- 
lelle  »  cependant  elle  ne  oomftrend  rieA  aii- 
delà  ni  MHlessus  des  symboles  onIinnir>'s  ; 
maii  elle  est  exacte  et  oi  tiiodoie  ,  avec  une 
grilldé  précision  de  termes  :  ce  qui  dans  un 
temps  où  les  dis|)Ule.s  embrouillaient  la  chose, 
et  où  le  langage  Ihéolo^^ique  n'était  pas  en- 
core f  ;rmé  ,  quoique  \h  fui  fût  constante  et 
uniforme  e  pouvait  être  préci(>ux  et  pas  au* 
«'"Ssous  d  une  instruclion  surnalnrelle. 

OHEdOIRK  DE  NAZIAN7.E  saint;  ,  dit 
le  Théologien,  naquit  vers  l'an  3. 8  à  Azianzci 
petit  bourg  du  territoire  de  Nazianze  en 
^n;>;ndoce.  Il  était  fils  de  salnl  Grégoire, 
évôque  de  Nazinn/e  et  de  salrtte  Nonnf,  l'un 
et  MUt^e  également  illustres  par  leur  piété, 
leur  premier  soia  fui  d'élever  leur  OU  dans 
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\a  \ertu  et  dans  le»  letUes.  A  Césarée, 
Alexandrie,  Athènes,  où  on  Tenvoya  étudier 

sous  les  plus  habiles  maMre.%  il  brilla  par 
ses  mteurs  et  par  son  esprit.  C'est  dans  cette 
derni<Nre  ville  qu'il  connut  le  fameux  Julien, 
qui  de  uis  voulut  rai)»»rochi  r  de  son  trône, 
mais  inutilement.  Grégoire  n'aimait  pas  le 
j^i.m  1  monde,  qu'il  regard  it  comme  l'Ocueil 
de  la  vertu.  Dès  qu'il  eut  Gui  ses  études ,  il 
s'enfom.a  dàns  un  désert  avec  Basile ,  son 
illustre  inn' .  et  n'en  sortit  que  pour  aller 
.sou!a,^ei-  son  p^tre,  qui,  accablé  sous  le  poids 
des  aimées,  ne  pouvait  plus  porter  le  far  I eau 
de  l'épiscopat.  Ce  respectable  vieillard,  affai- 
bli par  rilge,a\ait  signé  le  Formulaire  de 
Rimini;  son  fi!s  l'eiifiagea  h  rétracter  sa  si- 
nature.  Insli  uislt  les  iniidèles  et  résista  aux 
érétiques.  Elevé  au  sacerdoce  pa^  Son  père, 
e(  ensuit»'  sarré  é-vôque  de  Sazimc  on  Cappa 
doc^parsaint  Basile,  d  a!>andonnace  siége  à 
dn  éomf  eVênue  pour  se  retirer  de  nouveau 
dans  la  solitn(l»'.  Son  pèr»',  prAt  ?i  descendre 
dan:>  le  tondteau  ,  le  pria  une  seconde  foijl 
de  venir  gouverner  son  Eglise.  Grégoire  sé 
rendit  ;i  ses  instances;  il  nltoutes  les  fonc- 
tions d'évéque,  mais  sans  vouloir  en  pren- 
dre le  litfè.  Grégoire  son  |)ère  mourut  eo 
371^»,  à  r/lge  de  près  de  90  ans ,  a^ànt  gour- 
verné  son  d'ocèse  environ  W  ans.  fm  lit 
dans  !e>  onM\ii;e^  du  fils  un  détail  fort  é»li- 
Oaul  de  sus  vertus,,  surtout  do  son  zè^e  eC  de 
son  huinilîté.  On  Voulni  loWef  Te  fils  d*îic- 
f'pter  l'épi-^'opat,  et  il  n'ia  '^e  cacher  eneore 
une  fois  dans  son  désert,  âes  amis  l'enKa- 
gèreiit  à  en  sortir  yoMt  g&ùtehier iTMMë 
de  Constantinojije  alors  en  proie  aux  anens. 
Dès  qu'il  parut ,  les  liéréliq;ies  furent  ter- 
rassé*  et  eonrundus.  Eu  vain  s'armèrent-ila 
do  la  f  alomiiie  et  de  l'imposture  :  l'empereur 
Théodose  le  Grand  rendit  jnstifee  au  saint 
évè(pie,  et  se  déclara  pour  la  foi.  Les  pré- 
lats d'Orient,,  assemblés  Mr  ordre  de  ce 
prince ,  m  eènflftd^m  mêAiff  de  Cons- 
tnnliiiople  ;  unis  voyant  quf  son  élection 
causait  du  trouble,  il  s'en  démit,  retourna  à 
NâïiCfize,  g<»uvei  na  encore  cette  Eglise  pen- 
dant quel ip  e  li'inps,  y  fit  établir  un  évèque, 
et  enfin  retourna  dans  sa  retraite ,  où  il 
ni  iuriii  en  :j89  ,  h  (12  ans.  L'abi»é  Duguet  a 
fait  un  b.  au  parallèle  de  saint  Basile  et  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  :  mais  ces  deux 
s  iinls ,  si  conformes  par  l'amitié  ,  l'inno- 
cence,  la  solitude ,  la  pénitence,,  l'amoui' 
dér^  retfrtfs ,  l'éloquence ,  TattMiMaèht  1  NI 
vé  lté.  Té;  isoojiat,  les  travaut  pour  rE^;lise, 
ne  I  ont  pas  été-  en  tout.  Saint  Basile  avait 
}>lns  de  capacité  pour  les  affaires,  ef  jlflui  dè 
douceur  tians  la  société.  «  1. 'ardente  passion 
«  di-  (Irégoire  de  Na  ianze  pour  la  soi  tude 
«  (  dit  l'abbé  Ladvoi  al  i  le  rendait  d'une  hu- 
«,  meur  triste,  cnagrine  et  un  peu  satirique.^ 
1^ —  fiais  ftvait-lMort ,  reprend  iu  Mfcliï^ 
«  iudicieux  ,  di'  j»référcr  le  repos  de  ni  ik^* 
«  Ltude  auj;  troubles  que  les  ariens  a^aiènt 
«r  MndWdMiir  totifés  W  vfflM  éiiiscopales, 
«  et  aux  ora.i^cs  qu'ils  formaient  co;i(re  tous 
«  les  cvèques  orthoiloxes?  11  avait  été  en 
«  butte  à  leurs  jieisécutions  ^  fls  attentèrent 
i(  plii|  <f,uQe  fuisA  sa.Tie;  le  saisit  évè^ 
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«  jiVraployn  contre  eux  que  la  doucnnr  H  la 
«  4>aticiicé ,  jatuai.«<  il  ne.  voulut  implorer 
«  contre  eux  le  bras  séculier ,  et  il  ordon^ 
X  nait  à  ses  OMnillos  dft  leur  rendre  le  bien 
«  pfiur  le  mal  :  il  consentit  de  sortir  de  la 
«  solitude  toutes  les  tnis  que  le  bien  do  l'i: 
«  glise  l'exigea;  mau  il  airaa  mieux  quitter 
«  le  siège  de  Constuntînople  qtie  de  conte»* 

[(  I'  ivec  ses  collègues.  Où  trouvera-t-on 
«  une  vertu  plus  pure,  plus  douce  et  plus 
«  désintéressée  1  »  il  reste  de  lui  bea'?roup 
d'ouvrages ,  dont  lesprinc  paux  sont  :  55  $er- 
mom,  Iraduilâ  on  français  (par  l'abb!^  de  Bel- 
garde),  Par  s,  1698,  2  vol.  in-8*  ;  235  lettres, 
la  plupart  sur  des  sujets  intéressants;  des 
poésies ,  au  nombre  de  15S  pièces.  Ces  diffé- 
roules  [>roiluclions  ont  élt-  ree.ueinies  à  RAle 
enl550,etàParisi;nl609et  1011,2vol.in-fol., 
avee  des  notes ,  et  la  rrrsion  de  Tabbé  de 
Biliy,  très-versé  dans  la  Inng'ie  grecque. 
D.  Marand ,  bénédiclia  de  la  con^égation 
de  Saint-Maur,  en  avait  entrepris  une  autre 
édition,  dont  il  n'a  paru  que  le  premier  vo- 
lume ,  Paris,  1788,  in-8'.  Ou  trouve  dans 
To lia  insignia  itinerarii  JtaUci,  Utrecht,  1690, 
in-4* ,  20  poèmes  de  sainl  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  qui  n'avaient  pas  encore  été  impri- 
més et  auxquels  lYditeur  a  donné  le  titre 
de  Carmim  eyenea.  Muratori  a  publié  22S 
épigrammes  imdites  de  lui  dans  ses  Ante- 
docta  grœca  ,  l'nloue,  1709,  iu-4* ,  daprès 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  des  Médi- 
cis  ,  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  et  de 
celle  du  roi  h  Paris.  On  est  forn^-,  f>n  lisant 
les  écrits  de  ce  Père ,  d'avouer  qu'il  a  rem- 
porté le  prix  de  l'éloquence  sur  tous  les 
orateurs  de  son  sièrie ,  pour  la  pureté  de 
8w  termes ,  pour  la  noblesse  de  ses  exprès- 
sinri5,  1  our  I  élégance  de  son  style ,  pour  la 
variété  des  ûKures»  pour  la  force  des  raisonne- 
meots,  pour  l'élévation  des  pensées  ;  malgré 
cette  élévation  il  r-^f  naturfi.  coulant,  agréa- 
ble Ses  périodes  soui  pleines ,  et  se  sou- 
tiennent jusqu'à  la  tlii.  C'est  risocratedes 
Pères  grecs.  On  peut  néanmoins  lui  re[>ro- 
cher  qu'il  affecte  trop  du  se  servir  des  atiii- 
thèses  ,  des  allusions  ,  des  comparaisons  et 
de  certi^ins  autres  ornements,  qui  prodigués 
rendent  le  st>le  précieux  et  efféminé.  Ses 
sermons  sont  mêlés  d'on  Liand  nombre  de 
pensées  philosophiques ,  et  semés  de  traits 
d'histoire  et  même  de  mythologie,  il  est 
aussi  exact  que  sublime  dans  l'explication 
des  mystères  :  qualité  qui  lui  mérita  le  nom 
de  théologien  par  exce  lence.  Ses  poésies  fu- 
rent ,  presque  toutes  ,  le  fruit  de  sa  retraite 
et  de  sa  vieillesse  ;  mais  on  oe  laisse  pas 
d'y  trouver  lo  feu  et  la  vigueur  d'unjeuno 
poëte.  Son  poëme  des  Vieiuiiudes  de  ta  vie 
a  éfé  traduit  par  Le  Franc  de  Pompignan. 
Hcrmant  a  écrit  sa  vie  avec  exactitude  et 
éloquence  y  Paris ,  1675,  in-4'. 

GRÉGOIRE  DE  NYSSË  (sainl),  éréque  de 
celte  ville,  naquit  à  Sébaste  vers  l'an  331. 
Frère  puiné  de  saint  Casilu  le  Grand,  il  était 
digne  du  lui  par  ses  talents  et  ses  vertus.  Il 
s'appliqua  de  bonne  heure  aux  belles-Hettres, 
et  acuuit  uue  profonde  érudition.  U  professa 
la  iMtOffique  aree  bcaïuoiq»  de  disunction. 
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Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'engagea  à  quit- 
ter cet  pm[>loi  pour  entrer  dans  le  clergé  :  i) 
abandonna  dès  lors  la  littérature  profaue,  se 
donna  tout  entier  à  l'étude  des  saintes  Ecri- 
tures, et  se  fit  autant  admirer  dnns  l'Eglise 
qu'il  l'avait  vh'-  ilruis  le  siècle.  Ses  succès  lo 
firent  élever  sur  le  trône  épiscopal  de  Nysse 
en  873.  Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la  haine 
des  hérétiques,  qui  vinrent  h  I  on;  le  faire 
exiler  en  374  par  l'empereur  Valens.  Du  fond 
de  sa  retraite,  il  ne  cessa  de  combattre  les 
errants  et  d'instruire  les  nrtliodoxes.il  s'ex- 
posa à  toutes  sortes  de  dangers  pour  aller 
consoler  son  peuple.  L'empereur  Théodoss 
ayant  rappelé  les  exilés  à  son  avènement  ^ 
l'empire,  uré^oire  retourna  à  Nysse  en  378. 
L'aimée  suivante,  il  assista  au  grand  concile 
d'Antioche,  qui  le  chargea  de  visiter  les 
l^Pses  d'Arabie  et  de  Falestine*  déeMrées 
par  le  schisme  et  infectées  de  I  arianisrae. 
Gr^oire  travailla  en  vaiu  à  procurer  la  paix 
et  la  vérité.  Il  ne  brilla  pas  moins  en  3.<^1,  au 
rand  concile  de  Constantinople ,  qu'à  celui 
'Antioche.  Il  prononça  VOraison  funèbre  de 
saini  Mélrce,  évèque  de  cette  dernière  ville. 
Les  Pères  du  concile  lui  donnèrent  les  plus 
grands  éloges  et  le  chargèrent  des  commis- 
s  ons  les  plus  importantes.  Cet  ilustre  saint 
mourut  en  396,  selon  les  uns,  et  en  VOO,  sui- 
vant les  autres  *  evee  Te  surnom  de  Firê  dew 
Pères.  Ses  ouvrages  ont  été  publiée  m  laiin 
et  en  grec  en  1615,  à  Paris,  en  i  volumes 
in-folio,  parle  P.  Fronton  du  Duc.  11  y  ajouta 
un  troisième  volume  in-fulio,  en  1618,  par 
forme  d'appendice.  Claude  Morel  y  lit  quel- 
ques additions  en  1638.  Cette  dernière  édi- 
tion en  3  vol.  n'est  pas  correcte,  et  l'on  pré- 
fère celle  de  1615.  Les  principaux  sont  :  des 
Oraisons  funèbres,  des  Srrmoiw,  des  Panénw' 
rimM  de  taints^  des  Commentaires  swr  lÈ- 
mtwre,  des  Tradtéê  doomatiguei.  On  trouve 
une  anafj/'r  rni^^nnnée  dfe  ces  ouvrages  dans 
la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  VEolisê 
grecque  et  latine,  par  l'abbé  Gttillon.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  peut  ^tre  comparé  sut 
plus  célèbres  orateurs  de  l'antiquité  pour  la 
pureté,  l'aisance,  la  force,  la  fécondité  et  la 
magnilicence  de  son  style,  surtout  dans  sea 
ouvrages  polémiq  ics.  Il  y  montre  une  péné- 
tration d'esprit  singulière  1 1  une  sagacitu 
mervedleuse  à  démasquer  l'erreur.  C  est  ce- 
lui de  tous  le.«  Pères  qui  a  le  mieux  réfut6 
Kunomius.  On  lui  r^'proche  cependant  d'avoir 
trop  donné  à  l'allégorie,  et  d'avoir  quekfue- 
fois  expliqué  dans  un  sens  figuré  des  textes 
de  l'Ecriture  qu'il  aurait  été  plus  naturel  do 
prendre  à  la  lettre.  {Yoy.  saint  Grkooire  lk 
Grand.)  Dans  son  hiscours  sur  la  mort,  il 
parait  admettre  cette  purgatiou  générale 
qu'on  attribue  aui  origénistes ,  ce  qui  1*« 
fait  accuser  d'avoir  pirta;^''  liurs  erreurs. 
Plusieurs  auteurs  l'ont  lavé  de  cette  calom» 
nie  ;  ils  prouvent  que  ce  qu'on  trouve  dans 
ses  écrits  de  trop  favorable  à  l'origénisme  y 
ik  été  ajouté  j^iar  les  hérétiques. 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  (saint),  le  plus  an- 
cien  des  historiens  français,  évèque,  d'une 
famille  illustre  d'Auvergne,  naquit  vers  l'an 
M,  Sainl  Gaiius  ou  Gall,  éTéque  de  Cler- 


.  j  .1^  .^  l  y  Google 


GRB 


mont,  son  onde,  le  fit  élever  dans  les  scien- 
ces et  dans  la  vertu.  Devenu  évéque  de 
Tours  «a  913,  Grégoire  assista  à  plusieurs 
conciles,  montra  «beaucoup  do  fertncti^  en 
diverses  occasions,  surtout  coniro  Chiln(^'ric 
et  Frédégonde,  qu'il  reprit  souvent  de  leurs 
désordres.  Sur  la  fin  de  ses  wurs  il  se  rendit 

I  Rome,  y  fut  reçu  comme  il  le  méritait  par 

le  p<tpf'  Grr'^nire,  et  Dnoii:-i,it  l'U  "H",  "l  an;. 
On  a  de  lui  :  une  JBi$loire  ecclésiastique  et 
profane,  depuis  rétablissement  du  christia- 
nismo  dans  les  Gaules,  par  sniiit  Pothin, 
évêque  de  Lyon*  jusqu'en  51)1,  (i  «liviiiôe  en 
16  livres.  Gr(^goire  dfe  Tours  est  le  père  de 
riiistoire  de  Franco,  il  n'est  pas  le  mo- 
dèle des  hislorieuh.  biiiiplc,  créduU',  il  n'a 
mis  du  choix  ni  dans  les  faits  ni  dans  le 
style;  le  sien  est  aussi  rude  et  aussi  grossier 
que  le  siècle  où  il  vivait.  H  ne  se  fait  pas 
scrupule  de  mettre  un  cas  pour  un  autre.  11 
ne  marque  ni  les  dates  du  jour,  ni  celles  de 
Tannée  oè  sont  arrivés  les  événements.  Mais, 
malgré  ces  défauts,  il  f.»ut  le  lire,  parce  tjuo 
nous  ne  savons  guère  sur  nos  premiers  rois 

?iie  ce  que  cet  historien  nous  en  a  appris, 
ne  bonne  édition  de  son  niivr,T,'«!  fut  donnée 
par  doui  iluioart,  en  1699,  a  l'aris,  in-folio; 
dom  Bouquet  l'a  insérée  dans  sa  grande 
CoUeetion  dti  Historiens  de  France,  après 
l'avoir  r«»vue  sur  des  manuscrits  inconnus  à 
s  n  c  rifrère.  L'ahbé  de  W.iroiles  en  a  donné 
une  version,  1638,  2  vol.  in-8°t  qui  est, 
oomme  toutes  les  autres  sorties  de  la  même 
main,  rampante,  inlidèle,  et  finit  livres  sur 
la  gloire  des  martyrs  et  des  confesseurs,  et  les 
mracles  det  tahUi  Mim  H  Martin.  Ih  sont 
remplis  do  tant  de  prodiges  si  extraordinai- 
res, qu'il  est  dillicde  qu'on  ait  ajouté  fui  à 
tous,  même  dans  son  siècle,  (luelque  goût 
qu'on  eût  pour  le  merveilleux.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  historien  le  tome  111  de  l'His- 
toire littéraire  de  la  France,  par  dom  Rivet  : 

on  y  trouvera  une  notice  exacte  de  tous  les 
ouvrages  de  Grégoire  de  Tours,  et  un  déuiU 

c  rrnnstaiH  ié  de  loules  les  éditions,  l  uii  gé- 
nérales quti  |>articulières,  qii'on  en  a  iaileâ, 
avec  le  jugement  qu'on  doit  en  porter.  La 
meilleure  et  h  {ilus  complète  est  cède  qui  fait 
partie  du  Cours  de  Patrolo^e  de  M.  Mif^ne, 
sous  M  titre  :  S.  Gtorgii  Fhmaimi  GregwiU 
Tur.  episc,  Opéra  omnia  necnon  Fredegarii 
Scholastici  Fpitome  et  Chronicum  cum  suis 
continuatoribus,  (  te,  18»9,  1  vol.  in-4". 

GRÉGOllUi  D  AHIMINI  ou  RioUni,  ««uéral 
des  augustins  en  1387,  sumomné  le  Ihttuur 
cuth.'nHijne ,  est  auteur  d'un  Commentaire 
9ur  le  Maître  des  sentences ,  Venise  «  1503 , 
ia-foiîo;  d*uh  Traité  de  l'usure,  et  d'autres 
ouvrages  peu  estimés,  Rimini,  1422,  in-fol. 

II  combattit  quelques  théologiens  ineptes, 
qui  sonitnaient  que  «  Dieu  peut  foire  que 
«  deux  propositions  coTifradictoires ,  sur  un 
«  même  sujet, soient  via, es  eu  uiéan'  leiups.» 
On  l'a  quelquefois  surnommé  Torior />upro- 
rum,  k  cause  d(t  l'opinion  qu'il  soutenait  tou- 
chant les  enfants  morts  sans  baptême. 

(IHÊGOIKE  (Piekhe),  Toulousain,  célèbre 
professeur  en  droit,  mourut  en  1597  à  Pout- 
ê-MoofSOli*  Ou  «  de  lui  :  Syntagma  jwrU 


universi ,  in-folio  ;  De  Republieaf  in-fr,  et 
d'autres  ouvrages  pleins  d  érudition.  11  s'est 
rendu  surtout  célèbre  par  sa  Réponu  au 
conseil .  donné  par  Charles  ân  Moulin,  sur 
la  dissuasion  ae  la  réception  du  concile  de 
Triante  en  France,  Lvon,  1584,  in-16.  On  la 
trouve  dans  les  Bibliothèques  de  du  Verdier, 
de  Denis  Simon,  de  Lef>ulet,  de  le  Long,  etc., 
et  dans  le  5'  vol.  des  OEiJvr^s  de  du  Moulin, 
partout  sous  le  nom  de  Ghêgoirk,  et  pas 
Gringoire,  comme  dit  de  Bore. 

GKÉGOIRE,  patriarche  de  Constantinopltt, 
naquit  en  Arcadie,  dans  la  Morée,  dans  la 
petite  ville  do  Dimitzana,  en  1739.  Il  était 
d'une  famille  riche  et  considérée,  qiii,  a|iri's 
qu'il  eut  fait  .ses  premières  études  dans  1 
cole  (le  .sa  ville  natale,  l'envoya  au  nionas 
tère  de  Monga-Spiléon,  sur  le  mont  Cvll.  ne 
en  Béolie.  De  là  il  se  rendit  à  celui  de  Saint- 
Luc,  et  Pi  rul  les  ordres  au  monastère  du 
mont  Athos.  11  était  connu  de  Procope,  évê* 
que  de  Smyme,  et  son  compatriote,  qui  Tad- 
mit  dans  son  clergé,  et  le  fit  nominrr  v-n 
successeur  lorsqu'il  fut  choisi  pour  le  pa- 
triarcat de  Constantinorle.  A  la  mort  de 
celui-ci ,  le  synode ,  oui ,  h  l'instar  du  sacré 
collège  fie  Rome  ,  choisit  le  chef  de  son 
Eglise ,  lui  donna  en  1795  la  place  do  Pro- 
cope. Les  Français  ayant  débarqué  en  £i;\  pte, 
et  s*étant  emparés  d'un  territoire  que  les 
Turcs  considèrent  comme  rombiUc  ou  lo 
nombril  de  l'empire  mahoni(''tan,on  demanda 
à  grands  eris  la  tète  du  [^driarche,  par  la 
seule  raison  que  Grégoire  était  chrétien,  de 
méuie  que  les  Français.  Pendant  ce  temps-là, 
des  émissaires  de  cette  nation  faisaient  tous 
leurs  elTorts  pour  porter  Us  Grecs  à  prendre 
les  armes  et  à  faire  avec  eux  cause  com- 
mune, leur  promettant  de  les  délivrer  du 
joug  musulman.  Sélim  111,  qui  régnait  alors 
et  <{ui  craignait  sans  doute  une  guerre  intes- 
tine au  nximent  qu'il  awiit  ;i  coHibattre  des 
ennemis  du  dehors,  proclama  l'innocence  de 
Grégoire.  Il  en  agit  ainsi,  moins  peut-être 
par  tin  sentiment  de  justice  que  dans  la  )ier- 
suasion  que  le  uatriarche,  lui  seul,  pouvait 
emnôcher  la  révolte  des  Grecs.  Kn  elTet, 
Grégoire  publia  une  «ncyc%«f  qui  enjoignait 
aux  Grecs  de  demeurer  tranquilles.  Celte 
conduite  du  patriarche  n'avait  aucun  mérite 
auprès  d'un  peuple  fanatique  et  ignorant  ;  et 
quand  ,  vers  la  hn  de  180o ,  la  guerre  éclata 
entre  la  Russie  el  la  Porte,  les  Turcs  deman- 
dèrent encore  la  tâte  du  patriarche,  par  lo 
même  motif  que  tes  Russes  étaient  des  chré- 
tiens. Sélim  111  défendit  de  nouveau  r,réi,'nire, 
et  les  Grecs  ne  tirent  aucune  démonstration 
hostile,  en  vertu  d'une  autre  encyclique  que 
ce  patriarche  publia.  ConiTiio  Its  Anglais 
étaient  aussi  des  chrétiens,  quand  leur  Hotte, 
commandée  par  Ducwnrth ,  parut  devant 
Conslantinople,  dans  la  môme  année  1806,  le 
patriarche  courut  encore  de  grands  dangers, 
auxquels  Selim  ne  put  le  soustraire  (ju'en 
rexilant  au  mont  Athos.  La  Porte  se  trou- 
vant, enfin,  en  paix  avec  le  reste  de  TEurope» 
Gré(^oire  se  livra  aux  soins  de  son  ministère, 
surveillant  de  près  son  clergé  et  punissant 
le»  êbtts  qui    éUM  inlroaoits.  Il  lélaUil 
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rimjpHmerie  du  patriarcat,  écrivit  plusie  urs 
HnMM,  traduisît  en  gfe«  tnoilome  et  com^ 
nieiitJï  un  Tmité  fur  îf^Epitresdf  xaint  Paul, 
gu'il  flt  imprimer,  ainsi  q  ie  si-s  Homélirs  mr 
fit  cÂdriOf. Shnpie  et  aastèrr  dttis  ses  mœurs, 
il  menait  nne  vie  PTcmplnirc.  Il  jouit  tic 
(iuotque  repos  sons  le  r<*.jiie  de  Miistaph  •  V, 
SOCOe^Sfur  lio  Séiim;  mais,  en  ju-n  1821.  le 
prÏDCe  Ypsilanti  avaat  appelé  tous  les  Gre-s 
tni  armes,  en  arborant  ia  croit  gref^  iup, 
Mahmoud,  qui  avait  succ<'d<^  ?»  Vfusl.ipha,  <  \ 
divan,  firent  venir  le  patriarche  à  la  barre 
de  Vapottrophe  impériale.  Af»rè«5  I  ntoir  aaev 
bl(^  d'injures,  on  lui  enjoignit  d'ordoniK-r  aut 
Grecs  de  mettre  bas  les  armes.  Le  patri.irr-he 
Obéit,  61  lança  Famikime  eontre  Ypsilanti. 
Cette  mesure  nrn^ta,  pour  le  moment,  les 
progrès  de  rinsmrei  tinn  Mais  il  avait  tou- 
jours e\ist«*  à  Constatiiinojilc  uno  fr  tmn  qui, 
depuis  lonstemps,  méditait  la  ruine  du  chris- 
tfanisme  orans  les  Etats  mtisnlmans;  cette 
faction  prévalut  dans  le  divan,  et  on  y  réso- 
lut la  mort  de  l'innocent  patriarche.  On 
croyait  intimider  les  Orecs  par  un  everoplé 
affreux,  qui  ne  servit  qu'à  les  irriter  encore 
plus,  et  ne  c«mlribua  pas  peu  à  les  rendre 
inifomptables.  Peu  de  jours  ,ip  »'s  avoir 
adressai  (la  veille  du  j mr  de  PAques)  une 
troisième  encyclique  aui  archevêques,  év(>- 
mies.  exaniues,  .irchiman  irites,  et  i\  Imis  les 
fidèles  de  son  Eglise,  pour  les  exhorter  à 
rester  fidèles  h  la  rerfe,  Gr<«^i're  fnt  arrêté 
dans  sa  propre  riiai.'^on.  On  Im  lit  subir  toutes 
sortes  a  (mirages ,  puis  on  le  pendit  comme 
un  malfaiteur  à  la  porte  de  la  basilique  pa» 
triarcale ,  le  jour  môme  dr'  Pflques.  Les 
Juifs,  les  plus  violents  ennemis  des  chré- 
tiens, et  envieux  de<r  richesses  de*  Grecs  de 
l'Orient,  s'empan'  rmf  du  corps  du  patriar-^ 
ehe,  fnî  crev(''rent  un  œil,  le  traînèrent  dnns 
Tef  1  u  ,  et  iirirent  plaisir  è  m  iltraiier  et  ?» 
détigurer  son  cadarre,  qu'ils  jetèrent  enfin 
ûtos  fe  Bospboi'e.  Leur  froide  et  lâche 
cruaofé  surpassa  celle  des  Tiirr*; ,  aux  nmlS 
ils  s'unirent  dans  les  excès  qui  suivirent  ht 
mort  du  patriardie.  Ps  massacrèrent  des 
évi^ques,  des  moines,  des  prêtres.  O  i  pillait 
les  maisons  des  G  ers,  on  les  tuait  dans  les 
rues,  partout  où  on  les  trouvait;  les  femmes 
ftireni  outragées,  d  -s  enfants  écrasés,  mutilas 
Sur  le  sein  maternel;  les  rues  do  Consfanti- 
nojdfï  r>taiei>t  couver  ns  du  sniig  et  des  ca  la- 
vres  des  malheureux  Grecs.  Oii  a^ait  attaché 
tine  pierre  an  cour  (tu  patriarche;  elle  se  dé- 
tacha; le  corps  rev  ni  su  -  l'eau,  fut  poussé 
vers  il]  vaiss.Mu  qui  se  trouvait  dann  le  Bus- 
|)h  ir»*,  et  oà  s'ét  ut  sauvé  un  domestique  dn 
même  pafnarclio.  Ayant  reconnu  son  maître, 
il  en  avertit  au«sitiU  l'éq  ipa^e  par  ses  cris 
et  ses  gém  ssements.  Le  capitaiiie.  ajrant  pris 
toutes  ses  précau  ions  pour  n'A  re  pas  ant'rru 
des  Turcs,  fit  jeter  une  natte  sur  !e  cad  ivre, 
efTajaut  fait  a;tafh  r  par  uml-  corde  au  vai^;- 
sean,  les  malHots  le  reiirèi  enl  la  nuit  de  la 
mer,  et  îe  transportèrent  h  Ode«sa,  oA  se  df-* 

ri^^  ,^it  'r  vni'î'^cau.  Ariivi'  le  pnrt,  d'-S 

conunissaires  furent  envoyés  pour  examiner 
le  cadavre,  qui  a'élait  conservé  exempt  de 
MtnipliOD.  Le  eomte  de  Langeroo ,  gDwrer* 
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neur  de  la  province ,  expédia  un  courrier  è 
la  ronr  de  reterrtKMrg ,  pour  deroender  dM 

instru  tions  sur  ee  quMI  devait  faire  en  pa- 
reil cas  Pendinl  ro  temps,  l'arcbiinandl^le 
russe,  Théophile,  fut  la  permission,  tandis 
que  le  vaisseau  observait  la  quArantaine,  de 
▼etTIf^r  le  eorps  du  patFi»HAl«  selon  les  rites 
•  '  ■  r'  j;!ise  grecque,  qui  sont  'n?  niâmes  en 
Ku>sie  que  dans  TCh'ient.  Ensuite,  et  d'après 
ordres  qui  arrltèrent  de  PéfersbotH^,  on 
ht  au  [latriarrhe  dr>  ma.^nifiques  obsèques, 
et  se^  dépouilt^s  morteiles  furent  couvertes 
du  e  tstutne  patriarcal,  et  liêé  riches  orne- 
m  nl^  ipravait  envoyf^s  pour  cet  objet  le 
.\yiio  Je  de  Pélersbourg.  On  d  'posa  son  cor^s 
dans  l'église  gr^^cque  d'Odessa,  et  on  lui 
éleva  plus  tard  un  monument  en  mar- 
bre ,  avec  une  inseriptioii  qui  rapj»elle  sa 
raor!  i  I     fi  f>f  tragique. 

GttÉGOlKE  (Hbnm),  évéque  oonstitution- 
nel,  définté  aux  élata  géniaux,  naquit  I 

y/'h'K  nrf^s  Lunéville,  le  't  r}i'  f^inh 175(>. 
Destiut'  à  fj^tat  erclésiastupie,  il  voulut  unit 
h  la  connaissance  de  la  théologie  celle  dé 
l'histoire,  du  droit  des  gens  et  du  droit  jm- 
bli?.  La  direction  de  ses  étudos,  jointe  a  la 
fougue  d'une  flme  ardente,  donna  de  bonne 
h  Mire  à  ses  croyances  religieuses  ce  carac- 
tère démocratique  qu'elles  conservèrent  jus* 
qu'.iu  t(?nii(>  de  sa  v'e,  et  (pu  put  leur  per* 
mettre  de  se  produire  au  milieu  des  aect*» 
teurs  les  plus  intolériniff  de  la  nbUosophift 
moderne.  Cn  f^g  iire  rh^buta  par  aes  travaux 

Suretnent  liilur.dres  :  en  1772,  il  composa  un 
iogr  de  la  poésie,  qui  remporta  le  prix  pro- 
posé par  l'académie  de  Nancy  ;  en  1778,  il  fit 
paraître  un  Eisai  sur  l'amélioration  poti-" 
tique,  physioue  et  morale  drt  Juifs,  qtii  Ibt 
aussit(\t  trauiiit  en  an. fais  et  couronné  par 
la  socif^té  royale  de  .Met/.  Gn^goire  exer- 
raif  .'d  irs  les  tonrtio     [<astorales  à  Einber- 
ménil  en  Lorraine.  Nommé  député  du  clergé 
awt  états  généraux,  it  se  féunlt  ttti  router- 
turc  de  la  session  aux  dépui<*s  du  tiers-i'iaf, 
et  prL>ta  avec  eux  le  serm''nt  du  Jeu  de  paume. 
La  veille  de  la  séance  royale  du      juin-,  ft 
lit  partie  do  li  r(^imion  prf'fiarafoire  dnns  la- 
quelle fut  prise  la  rc'soluli'iu  de  résister  aux 
ordres  de  la  cou^  I,e  l'i  juillet  suivant.  Il 
demanda  ta  formation  d'un  cornitf^  ponr 
emtnttHre  et  révéler  le»  crimes  ministériels , 
pour  d^nnnc^r  les  auteurs  de$  maux  tmi  affli- 
geaient ta  patrie,  et  tivrer  iei  e0up«ufte$  à  la 
riifumr  âe$  loi».  Dans  la  ftmense  séanee 
n uct'i-np  lu  V  aol'it,  H  ]>rif  une  part  active  h 
la  destruction  des  privilégies,  et  d<-manda 
sp'kdalement  :a  suppreseion  des  •nnatef.Kas 
t  r  î  i!  s'ojïposa  fortement  à  ce  qu'on  arcor-^ 
dAt  au  roi  le  veto  al)solu,  et  ne  cessa  de  plai- 
der la  cause  des  Juifs,  des  nègres  et  des 
hommes  de  roufeur.  Lorsque  la  coiist'tutî  in 
civile  du  clerrié  eut  été  a  luplùe,  le  premier 
de  son  «wdre  il  prêta  serment,  et  il  bd  élu 
évéque  du  département  de  Loif<e(-Cher. 
tors  de  rarresiation  de  Louis  XVI  k  Varen- 
nes.Grf^goire  s  »  pmnoni  a  ivec  î  i  [  t  iN  -Tande 
véh  émence  pour  la  m -se  en  ju^eiueut  de  ce 
prince.  Soir  discours  IM  «ecueiBi  par  des 
nmniares  ;  oe  loi  crit  ^aH  m  «enrenaîl 


biyiiizoa  by  Google 


IM  ME 

point  h  un  prêtre  de  prondre  la  parole  sur 
une  pareille  matière.  Grégoire,  pour  soutenir 
son  opinion,  invoqua  celte  œaxim»,  dont  on 
a  lanl  et  si  souveui  abusé  :  que  le  sal%tt  du 
peuple  est  fa  nuprêmê  loi.  Nommé  plus  tard 
<i»''[iulé  à  la  Convention  nation.ilp,  des  In  pre- 
mière séance  de  eette  assemblée,  il  appuya 
fortemeiu  la  motion  d'abolir  la  tojwAé ,  evt 
disant  que  VhisUiri  d.  ^  roh  Hait  h  marlyro- 
hge  des  nations.  Lorsque  ia  dis«uasion  s  ou- 
vrir,le  15  novembre»  sur  la  œlw  en  jugement 
du  roi,  Tii  t-^u  ro  sr  pronnnrn  po  r  l'ailîrma- 
Uve;  mais,  an  mùaio  ituips,  il  rliwa  qu'il 
r  prouvait  la  peine  de  mort,  toi  nno  ira  reste 
(le  barbarie  qui  devait  disparaître  de  nos  co- 
des, et  il  demanda  nue  Louis  fût  admis  à 
prirlaj<er  !e  bif'n'nil  (le  colle  nhuliiion.  Vom 
te  condammrez  alan  à  l'existence ,  disait-i. 
es  parlant  du  vertueax  Louis  XVI ,  a/în  que 
Chorreur  de  ses  forfaits  l'assiège  sans  cesse  et 
U  poursuite  dans  te  silence  de  ht  solitude.  Le 
81  du  mêHMiD0i8,révAqiie  de  BJoia  fut  élov6 
m  la  présidence,  <H  quel  pie  ff»nips  apr/'s  il  fut 
nommé  commissaire,  avec  Hérault  de  Séchel- 
les,  Jagol  et  Simon,  pour  aller  or^^aniser  l'ad- 
ministration  réiiublicaine  dans  le  départe- 
Éient  du  Mont-Blanc,  qui  venait  <r#tre  réuni 
à  la  Fr^'iurf'.  Il  se  tr^  uvait  à  Chanihi'ry  au 
moment  de  la  (  ondamnaiion  du  r>  i;  ses  col- 
lègu'  s  ajKot  rftdigé  une  lettre  dans  laquelle 
ils  dét  K'in.ieiit  à  la  Convention  qu'ils  volaient 
pour  la  uoiidamnation  à  mort,  Grégoire  re- 
fusa d'abord  son  adhésion  à  ce  vole,  et  ne 
si^na  la  lettre  qu'après  avoir  f.iil  tiUVir  cr  It  s 
mots  i  mort.  Après  son  n  tour  à  Paris,  il  lut 
ap  elé  dans  le  sein  du  comité  d'instruction 
publique»  où  il  proposa  des  moyens  d'«''tal>lir 
des  communications  entre  les  écrivains  et  les 
savanis  i.'es  divi-rsos  nations.  Dans  le  temps 
où  la  commune  de  Paris  prétendait  él«biir  le 
culte  de  le  raison  sur  les  ruin«^!«  du  diristia- 
ni";nie.  Gri'^oirp,  somme  a  i  m  i'ie  j  m<''me  de 
la  Convention  d  iiniter  lapost.iMu  do  Gobid, 
repoussa  cette  invitation  avec  les  marr^ues 
de  rindigOrilinii  i  l  plus  vive.  Celle  i  ('si>-lanc(', 
qui  alors  était  périlleuse,  lui  aUira  it;»  luvec- 
tives  des  partisans  d'Hébort  etdif  Chaunielle, 
qui  le  signalèrent  k  la  fureur  aveugl>!  de  la 
multitude.  Grégoire  n'en  publia  pas  moins 
un  écrit  virulent  oti  iT  II rtnssail  les  porsi  e 
lions  (0  matière relif^ieu^ei  ei.  dans  une  au- 
tre brochure,  il  s*élev»  contre  la  sulistilntioa 
du  décadi  au  dimanch  ■.  Afirès  le  9  th  ruii- 
dOi,  il  fut  maintenu  au  comité  d'instr  clion 
puU  que  :  on  se  ni|>pela  quM  avait  lait  de 
cors  anls  efr  irts  pour  arracher  un  grand 
rornbre  de  victimes  au  glaive  révolution- 
naire, et  qu  il  avait  même  réel  mé  la  liwerté 
des  prêtres  réfr  ctaires  qui  gémissaient  sur 
les  pon!on»  de  Roi^hefort.  Après  avoir  Mi 
un  rapjiort  '^nr  1h>  e\»  ès  aux'piels  s'é  ail  li- 
vré le  vandalisme  ré' olutiouuaire  »  il  de- 
manda et  obtiiit'cent  mille  écus  d'eneoutage* 
aient  pour  les  citoyens  dont  la  vie  était  eoA- 
iacrée  à  la  eullure  uea  I  lires,  des  sciences 
et  des  arts.  Il  piii  aussi  me  jiart  acl.ve  h 
toutes  les  créaUnns  iiii|/oikiiiies  d  ■  celte 
ép  que»  et  notamment  ii  J'éiabUsâeuient  du 
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arts  et  métier?  le  riir^tihit  national.  Cè 
dernier  corps  1  admit  au  nombre  de  se* 
marabrps.  Entré  aa  conseil  des  Cinrf-ecnle, 
Gré^içoire  s'y  montra  le  niArne  rpj'à  KAssem- 
Wée  constituante  et  h  la  Convention.  Après 
!f  IH  brumaire,  il  devint  membre  du  corp» 
législatif,  qu'il  présida,  et  au  nom  duquel  ife 
parla  plusieurs  IMs  derairt  le»  eensult,  san» 
v'  I  11  PI-  n  dé^i"5:er  ses  sentiments  républi- 
«ains.  A  trois  repiises  dilférentes»  eette  as-' 
semblée  le  présenta  comme  candidat  aa  sénirt 
MMnservnfpnr;  et,  malgré  la  réjmgnance  quo 
ses  principes  inspiraient  h  quelques  person- 
ne» de  l'entourage  de  Bonaparte,  il  fut  enfin 
élu  le  25  décembre  •  1801.  Vers  le  même 
temps,  il  présenta  plusieurs  mémoires  coetre 
le  concordat,  et  publia  les  Ruines  de  Porl- 
Moyai,  ouTrage  dont  quelques  (tassa^  éner-^ 
giques  eTdtèr<>nt  plus  tard  le  roéeontetfle* 
ment  de  Napoléon.  En  1802,  Gréicoire  (itM 
Yoyage  en  Anj^leierro,  et  un  an  après  il  nffr- 
eoumt  la  Hollan<le ,  où  il  reçut  des  Juifs 
d'Amsterdam  des  témoignages  de  vénération 
et  do  reconnaissance,  pour  les  elTorts  qu'il 
avait  tentés  en  faveur  de  leur  régénération. 
A  son  retour  en  France,  il  vota,  lui  troi- 
sième,  contre  l'érection  du  gonrernement 
impérial,  et  eomballit  seul  i'arlresse  du  sénat 
è  napoléon,  au  siuet  du  rélabiissemeot  des 
titre»  nobiliaires.  En  IMt,  il  fbt  un  dee  pre- 
miers  h  se  prononcer  pour  la  d''ch»'ance  de 
renfï|>ereui ,  et  il  réclama  1  acceptation  d'un 
acte  constitutionnel  par  les  Bourbons.  Pen- 
(iinf  les  (  iTif  jours,  Bona;^arte  ne  lui  donna 
aucun  léraoïj^nagu  ae  hieiiveillance.Eîclu  «le 
rjnstitut  après  la  se»  onde  restauration,  il  fut 
nommé  député  en  18t9  par  les  électeurs  d0 
l'Isère;  mais  la  chambre  l'exclut  de  son  sein 
comme  régicide  et  eomme  indigii  T)  (jois 
cette  époque,  Grégoire  vécut  dans  la  retraite. 
En  ItOI»  il  avait  donné  au  ptptr  la  déibissfiMt 
de  son  siège,  tout  en  .soutenant  la  légitimité 
de  son  tiire.  L'arciievêi^ue  de  Paris,  après 
avoir  ftiit  vainement  ptusienrs  ien<atf<t«S  pour 
obtenir  de  lui  la  rétractation  de  ses  erreurs, 
et  avoir  employé  pour  le  ramener  loule.5  le» 
ressources  d  une  affectueuse  charité,  défen- 
dit aux  prôtrea  de  son  diocèse  de  lui  admi- 
nistrer les  derniers  sacrements.  Toutcrois , 
1  ai)bé  Gu.llon  crut  devoir  prendre  sur  lui  de 
lui  donner  l'extrtaie-onction  -,  l'autorité,  de 
son  eM^S  lit  ouvrir  par  Ibree  les  portes  de 
l  église,  et  chatijoa  quelqnes  ceetésiasiiques 
inconnus  de  réciter  sur  le  corps  du  dif  .nt 
les  prières  d'usage.  Grégoire  est  morf  le  S9 
mai  1831.  Il  joi-^tnait  à  des  cnitTiaissances 
ét^'ndues,  des  mœurs  austères,  un  caractère 
indépendant  >  [  un  Attachement  réel  pour  la 
reiipon,  telle  qu'd  l'entendait  ;  mais  la  tlerté 
et  ITopiniâtreté  de  son  caractère  le  rendaient 
peu  pro|  1 1  I  ner  l'exemrile  de  cette  sou- 
misaioii  uiode^ie  à  rautori>e  spirituelle,  mii 
est  ont  des  ivemières  vertus  dn  chmtifl-' 
nisme.  Atis^i  cet  homme,  rpii  aurait  \xi, 
p,tr  Mts  talents  et  son  courage,  devenir  1  or- 
nement et  le  soutien  de  ri'giise  dans  des 
temps  difliciles,  en  a-t-il  fait  le  scandai  ■  et 
l'aillictiou  pur  sa  vie  et  par  sa  mort.  Voie! 
iêà fiiiiriyatn  owMgea  :  Sioff  4i  te|wMr 


biyuizoa  by  GoOglc 


m  GRB 

discours  prononcé  à  Nanry.  1773;  Etsai  sur 
la  régénération  morale,  physique  et  politique 
d$i  iiii/k  »  couronné  à  Met/. ,  1789  ;  Mémoire 
m  faveur  des  gens  du  sang  mêlé  de  Saint-Do' 
minflfttp.etc.  1789;  Motion  en  faveur  dn  lui fs, 
et  sur  radiniffsiin  tJr  Irurx  députés  à  la  Imrrr 
nationale  ;  Légitimité  du  serment  civique  cxi^é 
.    des  fofMtiwmaSreÈ  eeetéskutiqueii  Essais  hts- 
torifues  et  patriotiques  sur  les  arbres  de  la 
liberté:  nombre  d'ouvrages  et  de  broc'iures 
sur  l'Eglisfî  constitutionnelle;  les  Ruines  de 
Port-Royal,  dont  la  vente  fut  interditci  De 
la  littérature  des  Nègres,  Recherches  sur  leurs 
facultés  intellectuelles  et  morulpn;  Dr  '  i  do- 
mesticité chez  les  peuples  anciens  rt  modernes; 
Histoire  des  seetes  religieuses  qui,  depuis  U 
conmfrier'nrnt  du  siècle  dernier  jusqu'à  Vépo- 
qu€  actuelle,  sont  nées,  se  sont  modifiées,  se 
sont  éteintes, deau  les  quatre  parties  dumonde, 
6  vol.  in-8*,  ouvrage  n'ili^f'  avec  trop  peu  de 
goût  et  do  méthode,  qui  u  est  i>ûiiU  achevé; 
Chronique  religieuse,  6  vol.  in-8';  Recueil  de 
lettres  eneffcligues  ;  Annale*  de  la  religion 
Cjournal  conslitutionnol),  18  vol.  fn-9*t  On  a 
les  Mémoires  de  r,r>'.ji<irt,  |ir(jcédés  d'un6N0~ 
tice,  par  H,  Caruot,  1837, 2  vol.  in-8*. 
GRBGORAS.  Yoy.  NicéraoBB  Gaiocius. 
GREGORIO  (le  cardinal),  évdqup  de  Porto 
et  saiute-Rufine,  sous-doyen  du  sacré  col- 
lège, né  le  18  décembre  175Sk  Nai)les  était, 
en  1808,  secrétaire  de  la  congrégation  du 
concile  et  de  celle  de  la  résidence  des  évè- 
qufs.  En  180!).  il  fut  .noiené  en  France,  à  la 
suite  des  déoiôlés  de  l'empereur a<^ec  le  {»a- 
|je,et  on  l'enferma  à  Vinrennes,  d*où  fl  ne 
sortit  qu'en  181V.  Pic  VU  le  fit  cardinal  le 
8  mars  1816;  il  reçut  le  titre  pre&bytéral  de 
Saint-Alexis  et  entra  |)Iiis  tard  dans  l'ordre 
des  évéques.  Gregorio  devint  successive- 
ment grand  pénitencier,  secrétaire  des  brefs 
pontificaux,  archimandrite  de  Messine,  et 

rand  chancelier  de  l'ordre  de  Saint-<>ré^oire« 
mourut  le  7  novembre  1839. 
GREGORY  (Jkan)  ,  écrivain  anglais,  né 
l'an  1U07  à  Amershiu,  dans  le  Buckin- 
garoshire,  mort  en  1616,  était  habile  dans  les 
rriiiriips  et  dans  la  tliéolùgie.  On  a  de  lui  des 
hoies  sur  le  droit  civil  et  canonique;  des 
Remarques  en  anglais  sur  quelques  passages  de 
l'Ecrit,  saintp,  Oxford.  1746.  in-i%  et  en  latin, 
Londres,  ICtiO,  in-i  ;  ouvrages  médiocres. 

G  KÉdOUY (le  chevalier),  des  ordres rojaut 
dfl  Saiul-Maoricc  et  de  la  légion  d'honneur, 
ancien  memt>re  du  corps  législatif,  président 
honoraire  de  la  cour  rovalc  d'Aix  ,  mort  k 
Turin  le  lâ  septembre  1846,  à  77  ans,  est 
connu  surtout  par  ses  sarantes  rechei^ 

Chesstir  ]r  yiTi'rîlilf  autour  df'  VTmitation  de 
Jdsun-Chnst.  Il  composa,  en  outre,  plusieurs 
ouvrées  d'histoire  et  d'économie  politique, 
et  roo  ,f^rn  h  la  Biographie  umv.  de  Michaud. 

e.Kfc,GORY  (Georges),  théologien  et  litté- 
rateur anglais,  naquit  en  175i,  h  Kdi min  en 
Irlande»  paroisse  dont  sou  père  était  ministre. 
Après  avoir  terminé  avec  succès  ses  études 
à  ^univer^itl■  d'Edimbourg,  il  entra  dans  les 
ordres  m  1776:  il  fut  nommé  eu  1778  minis- 
tre k  Livorf)ool,.et  ensuite  k  LondraSp  dans 
l'égUsa  de  Saim-GOlea  de  Crii)|itega]6  où  il 


6RE  SIS 

se  fit  une  grande  réputation  comme  prédica- 
teur; mais  ses  idées  philanthropiques,  et  son 
opposition  aux  vues  des  ministres,  nuisirent 
quelque  temps  à  son  avancement  ecclésias- 
tique. Gependant,  lorsque  M.  Addifigton  fut 
porté  au  ministère,  il  transforma  îe  nouvel 
Annuaire  qu'il  l  ub  lait  en  un  ouvrage  minis- 
tértel,  et  alors  il  obtint  le  riche  bénéflee  de 
Westham  qui  lui  fut  arrnrd?'  en  1801  une 

f»rébende  dans  la  catliéilia'e  do  Samt-Paul, 
a  fonction  de  chajielain  de  l'évéque  de  Lan- 
(iaff  et  quelques  autres  |  laces  lue -atives.  11 
no  cessa  de  s'occuper  de  travaux  littéraires, 
et  on  le  vit  surtout  seconder  les  honora- 
bles efforts  de  Wakefield,  de  Roscoe  et  de 
Wilherforce  pour  provoqu'^r  l'abolition  de 
l'infâme  trafic  1  ^  nègres.  11  mourut  à  Was  • 
tham  le  12  mars  1808.  Ses  princq>aux  ouvra- 
ges sont  :  Essais  historiques  et  moraux^VtêH, 
M  1788.  2  vol.  in-S";  un  vol.  de  ser- 
mons, précédés  do  réllexiuiis  sur  la  comjw)- 
sition  et  le  débit  d'un  sermon,  1787,  in-8*; 
une  rontiniuition  de  l'Histoire  d  Angleterre 
de  Hum»  ,  1795,  in^';  l'Economie  de  la  nature 
expliquée  et  éclaircir  d'nprh  les  principes  de 
la  philoêopkie  moderne ,  1796,  3  vol,  iu-8*, 
arec  46  planches  graVées  ;  Leçons  astrono^ 
niiqtirs  et  philosophiques  pour  l'inslruclion 
de  la  jeunesse  anglaise,  iTJT ,  in-12;  Eléments 
d'une  éducation  potie^  extraits  des  lettres  da 
lord  Chesterfieldà  son  fils,  1801.  in-12;  un 
Dictionnaire  des  sciences  et  des  arts ,  1806, 
2  vol.  iii-4*,qui  offre  plusieurs  bonsartides; 
Lettres  sur  la  littérature  et  la  composition, 
adressées  à  son  fils,  1808, 2  vol.  in-12  ;  la  Vie 
d''  Th.  Chatterton,  avec  des  notes  crili^iies 
sur  son  génie  et  ses  écrits,  et  une  notice 
sortes  poésies  de  Rowley,  1789,  in-8*,  im- 
primée aussi  en        <ie  l'édition  des  CBUVres 
de  Chatterton,  1803,  3  vol.  in-8*. 

GRENADE  (Louis  ns),  né  Ym  1505  en  Es- 
pagne, dans  la  ville  de  ce  nom,  prit  l'habit 
de  Saint-Dfmii nique,  et  l'illustra  par  ses  ver- 
tus et  ses  écrits.  Les  rois  de  Portpgal  et  de 
Castille  le  considéraient  beaucoup.  La  reine 
Catherine,  sœur  doCtuult  j-yjint,  voulut  le 
placer  sur  le  siège  de  Bragen;  mais  il  le  re- 
fusa, et  Y  fit  nommer  à  sa  place  le  pieux 
don  Bartnélemi  des  Martyrs.  Ce  saint  roli' 
gieux  mourut  en  15>8.  T  es  [ir  ncii^aux  fruits 
de  sa  plume  sont  ;  la  Guide  des  ^écheurf,  un 
vol.;  le  MémoritU  de  la  vie  chrétienne,  3  vol.  ; 
un  Catéchisme,  V  vol.,  1729;  un  Traité  de  10- 
raison,  2  vol.  Ces  écrits  sont  en  espa^ol. 
Des  sermons  latins,  en  6  vol.  in-8',  Anvers, 
160^;  Vie  de  Jean  d'Ai  ila,  etc.  Guillaume  Gi- 
rard a  traduit  eu  franç'tis  la  plus  grande p.ir- 
tie  des  ouvrages  de  Grena.se.  Celte  version, 
en  3  vol.  in-fol..  et  en  10  vol.  in-8*  (F o^.  Gi- 
BAR»),  est  enrichie  de  la  vie  de  l'antenr,  le 
modèle  des  religieux.  M.  Barbie  r  atlriliue 
celle  traduction  à  J.  Talon.  Les  historiens  et 
les  bibliographes  ecclésiastique.^  le  peignent 
comme  un  oxreltent  auteur  ascétique.  Ses 
écrili  ont  été  célébrés  par  saint  Citarles  Bor- 
romée,  qrà  y  puisait  les  instructions  qu'il 
faisait  à  son  poiipli',  et  par  saint  François  do 
î^ales,  qui  ne  se  lassait  point  de  les  étudier 
et  d'en  conafljUer  la  leoture.  Us  sèment  une 
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des  nieUlenras  nourritures  qu'on  pût  lournir 
aai  âmes  pieuses,  si  on  en  retranchait  quel- 
ques légendes  anocryphes.  Le  pape  uré- 
gnireXIlI.  sous  lo  potitilicat  duqurl  (îre- 
diJq  les  composa,  témoigna  plusieurs  fois 
I  que  cet  éoriyafn  faisait  plus  de  Uen  à  1*E- 
*  gl  se  que  s'il  oùl  rendu  la  vie  aux  morts 
t  et  la  vue  aux  aveugles.  »  Etrectîvcment,  les 
écrits  d'un  homme  de  génie,  qui  unit  le  ta- 
lent au  zèle,  e'  la  force  du  discours  à  l'onc- 
tion, produit  des  fruits  plus  étendus  et  plus 
orécieux  que  toutes  les  guérisons  corporel- 
les :  aussi  le  Sauveur  du  monde  n'a-t-il  fait 
servir  celles-ci  au'h  TcfRcace  de  sa  prt'-dica- 
lion.  On  trouve  la  listo  des  ouvr.  de  Grenade 
dans  la  Bibliotheca  hispana  de  Nie.  Antonio 
et  dans  les  Seript.  orâ.  Prœd.  du  P.  Eehard. 

GnETSEH  (Jacques), jésuite,  nô  en  IMl  à 
Marckdorf  on  Souabe ,  professa  lunutemps 
avec  distinction  dans  l'université  dingols- 
ladt,  et  mourut  dans  cette  ville  en  16i5 ,  à 
6V  ans.  Egalement  versé  dans  les  langues  an- 
ciennes et  modernes,  dans  l'histoire  et  dans 
la  théologie,  il  a  beaucoup  compilé  sur  l'an- 
tiquité ecclésiastique  et  profane.  Il  serait  au 
rang  des  savants  du  [ireinier  or<lre.s:  le  tlani- 
beau  de  la  critique  eût  toiyours  écl  liré  ses 
recherches,  et  sMi  en  eût  écarté  tant  de  pièces 
et  d'histoires  fabuleuses.  Ce  qu'on  ooit  le 
plus  estimer  dans  ses  écrits ,  est  la  variété 
prodi^euse  des  matériaux  qu'il  a  amassés 
pour  ceux  qui  voudront  travailler  après  lui 
sur  les  sujets  qu'il  a  traités.  Grclser  était 
non-seulement  recommaodable  comme  éru- 
dil ,  mais  encore  comme  controversiste.  Il 
écrivait  avec  beaucoup  de  facil  té,  mais  avec 
trop  de  vehr-inetire.  Les  ouvrages  (ju  il  a 
composés  ou  traduits  forment  un  recueil  de 
t7  TOl.  in-fol.,  imprimés  K  Ratisbonne  en 
et  années  suivai.tes.  Plusieurs  s<  nt  con- 
tre les  hérétiques,  d'autres  pour  les  jésuites, 
et  quelques-uns  sur  des  matières  d'érudi- 
tion. Le  plus  connu  c^t  un  traité  savant, 
ittais  ditfus  :  deCruce,'à  loin,  in- »",  et  un  vol. 
in-fol.  11  y  a  victorieusement  réfuté  les  ca- 
lomnies des  hérétiques  contre  les  annales  de 
Baronius,  au  rnppoi  l  de  Sponde,  qui  l'appelle 
uu  athlète  très-exercé  dans  ces  sorties  de  com- 
bats. Lendel  du  Fresnojr  dit  que  tout  ce  que 
Gretser  a  rail  ou  publié,  soit  historique,  soit 
dogmatique,  est  fort  est  nié.  Les  ouvrages 
de  Grclâer  sont  du  nombre  de  ceux  que  le 
parlement  de  Paris  a  fait  brûler.  Voy.  Jov* 

TEî!CY.  SanTAREL. 

GRÈVE  (Egbeiit-Jean),  théologien  hollan- 
dais, né  le  k'  septembre  1754  à  llcventer,  lit 
ses  éludes  théo'ogiqucs  à  Lojde.  Un  peu  la- 
titudinaire  en  fait  de  principes  religieux,  il 
ne  consentit,  1ors!|u'il  fut  re^u  pro|i(tsaiit  en 
1783,  à  s  (^er  les  formulaires  d'unité  que 
comme  des  nutituHoni humainet,^  cette  ré- 
serve ex;  rcs^e  nuisit  sans  doute  à  son  avan- 
cement dans  la  carrièie  pastorale.  Ayant 
vu  sa  roaii<on  de  Devcnicr  pillé  •  par  les  oran- 
gistes  en  1787,  il  se  relira  ii  Steinfort,-où  il 
acueva  aoa  travail  sur  les  derniers  chapitres 
de  Job,  et  son  traité  sur  la  prosodie  orien- 
tale. Revenu  à  Deventer  en  1789,  il  y  r»> 
fusa  en  1795  une  chaire  de  langues  orient»- 


les.  En  1796,  H  fut  nommé  membre  de  la 
première  assemblée  nationale  hollandfiise, 
et  en  1797  il  accepta  la  chaire  de  lanj^uos 
orientales  et  d'antiquités  judaï(jucs  de  1  uni- 
versité de  Franeker.  il  mourut  à  HarliD|;er 
le  19  août  1798.  On  a  de  Grève  :  UMma  e»- 
pita  /o6t  ftXT vm-TT  II)  nd  gr^Trnm  verstonem 
recensita,  notisque  ins(ruil>i  ;  accedit  tracta- 
tu$  de  metris  Mftaici!!,  prrrsertim  Johœitf 
l"  partie,  Deventer.  1788;  II'  partie.  Burg- 
Steinfort,  t791,  in-8';  une  nouvelle  Iraduc 
tion  hollandaise  des  EpUres  de  »aint  Pat$t 
aux  Ephésientj  aux  Colossietu ,  de  la  pre- 
mière à  Timothée ,  de  VEpitre  à  Pkitémon, 
avec  un  Commentaire,  peventer,  1T90.  in-8'; 
Yaticinium  Nahumi  et  Habacuci^  édition  mé* 
trique  en  hébreu,  avec  une  nouvelle  version 
et  (les  notes,  Amsterdam,  1793,  in-8';  Oratio 
de  urju  ÇM»  studio  linguarum  orientalium 
cum  cœteris  artibus  et  doctrinii  hwnaniori^ 
bus  intrrcedit  indirnixux,  Leeuwarde,  1798, 
in-"i*.  C'est  le  discours  qu  il  prononça  en 
prenant  possession  de  la  chaire  de  Luignes 
orientales  de  Franeker;  une  nouvelle  iraduo- 
tion  hollandaise ,  accompagnée  d'un  com- 
nienlaire,  des  EpUres  de  saint  Paul  aux  Rom 
tnains  et  aux  Corinthiens^  Amsterdam,  1794, 
1804, .3  Tol.  in-8';  idem,  sur  VEpitre  aux 
Galateg,  avec  un  l'ssai  sur  VEpitre  dr  pm'yit 
/ocguei,  Arasterdani,  1711,  in-S";  Vuttania 
Inaja:  hebraica  ad  numéros  reetnmit,  versto- 
nem et  notas  adjecit  E.  J.  Grève  ;  occedit  in^ 
terprdatio  belgica,  Amsterdam,  1800,  2  vol.' 
iii-8\  Ses  Opuscules  posthumes  (en  hollandais) 
ont  été  pub.iés  par  Bhyuvis  Feith«  Amster- 
dam, 1813,  in-8*. 

GKtW  ; N tu fiMiEl,  médecin  de  Londres, 
né  à  Coventry  en  lé28,  et  mort  subitement 
en  1711,  s'occupa  le  premier  en  Angleterre  de 
la  physiologie  végétale  ;  il  est  connu  par  pTo- 
sieurs  ét:rits  :  Anatomie  des  pletntes,  en  anglais, 
Londres,  1682,  nouv.  édit.,  in-fol.,  avec  pl.; 
trad.  en  français,  Paris,  1675,  in-12,  lig. ; 
Description  du  cabinet  de  la  société  royale  de 
Londres,  1675,  in-lol. ,  lig.;  Cosmographie sa- 
cr^e, Londres,  1701,  in-fol.  Il  fait  en  celui->ci 
de  très-bonnes  réflexions  sur  la  Providence, 
sur  le  gouveri;eineiit  divin  du  monde  maté* 
riel,  animal  et  raisonnable,  et  sur  l'excellence 
deTEcriture  sainte.  En  qualité  de  médecin,  tI 
exorrfi  son  art  avec  autant  d'intelligence  que 
de  bonheur.— Uu  autn;  Grew  (Obudiah),  théo- 
logien anglais,  né  h  .\therston,  en  1G07,  dans 
le  comté  de  Warwick,  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  s'opposèrent,  înrs  de  la  révolution, an  des- 
sein de  faire  [lérirle  roi.  Il  mourut  en  1698, 
laissant  :  Le  pécheur  justifié  par  Jésus-Christ, 
en  plusieurs  sermons  sur  Jérémie,  1179, 
in-S";  Méditations  sur  lapmtA^hd»  r«ll/)ifl# 
prodigue,  1678,  in-4*. 

GltlËSBACH  (  JKAN-JAcyi  Es) ,  tliéologien 
allemand,  né  en  17  *5  à  Bu/bach,  dans  le 
grand  duché  de  Hesse-Darmstadl,  devint  &uo- 
ces.sivemenl  professeur  de  théologie  h  Halle, 
puis  à  léna  et,  enlin,  conseiller  ecclésiastique 
de  la  cour  (;e  Saxe-Weimar.  Il  a  beaucoup 
cotitrihué  \  contenir  dans  de  certaines  bor- 
nes une  foule  de  novateur»  allemands,  qui 
ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  renverier  et 
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qull  y  a  de  plus  positif  en  religion*  en  mo- 
rale et  eu  politique.  II  a  laissé  un  grand 
imjjubrt)  de  i>a vantes  diMertaliotu  sur  jilu- 
airufS  points  importants  du  Nouveau  Testa- 
.mentet  de  IMIistolio  eidésiaslique  ;  et  nue 
Jlntroduction  à  l'élude  delà  dognutliifitf  po- 
pvlfùre^  qui  a  obtenu  plusieurs  édit  ons  en 
Alleinagne.  Oo  a  encore  de  lui  une  édition 
grecque  du  Nouveau  Tettament,  iin{)riniée  à 
Leipz  g  on  1807,  où  il  a  supprim  le  cé  èbre 
pftâsa^e  de  saint  Jean  sur  les  trois  lémoius, 
si  décisif  pour  étalilirls  consubstantialité  du 
Voibe;  ce  q'ii  ferait  présumer  quM  était  en- 
clin  au  sociuianisuie.  Malgré  ses  grandes  oc- 
eupations»  il  fut  un  des  directeurs  de  la  Ga- 
zette d'Iéna,  et  coll.ibonileur  actif  de  plu- 
sieurs ouvra^^es  uér.odiques,  lelii  que  le  Ré- 

Certoire  uonr  la  littérature  biblique  et  orieu- 
ûe,  ia  Bibliothèque  générale  allemande,  etc. 
Ueâeès  du  travail  lui  occasionna  de  bonne 
heure  dos  inlirtuiiés  qui  le  c  nduisirent  au 
tombeau,  le  iDars  1812.  On  trouve  dans 
le  n*  8  des  AamUa  phUoiogiquei  de  Beidel- 
ficrg  il(>  1812,  un  t  ibîeau  fidèle  <le  ses  quali- 
tés morales, et  uo ju^jcrneut  raisonné  nurses 
priucipaui  ouvrages  Bl  aiir  Veffet  qu'ils  ont 
produ  t  en  Allemagne. 

GRIFi-'ET  (Hk.nrj  .  jésuite,  prédicateur  du 
roi  do  Fraiii  e,  ui'' à  Moulins  un  Bourbunuais. 
l>a  i&dH,  Oiourut  eu  1771  à  Bruxelles,  où  il 
s*î§tait  retiré,  après  ia  destruction  de  la  so- 
déié  en  France.  Une  mémoire  heureuse,  un 
esprit  iSarilu.  jo^iL»À  beaucoup  d'amour  uour 
lu  iravafl,  Itti  donoèront  les  moyens  de  se 
livrer  avec  succès  à  plusieurs  goures  de  lit- 
térature. Nous  avons  de  lui:  uuo  nouvelle 
édition  de  Yllittoire  de  France  du  P.  Ban  h  , 
Paris,  175C,  il  vol.  iu-i°,  avec  des  dineria- 
tiont  savantes  et  curieuses.  Lus  tomes  13, 
li  et  15  coutioniienl  une  Histoire  du  règne 
dê  Louis  XliJ,  qui  apparlieul  entièremeut  à 
réditenr,  et  qui  est  emte  avee  autant  de  sa- 

5esse  que  d'cxactiiude.  Le  16*  coinpnM  1  le 
ournal  du  règne  de  Louis  XIV,  qui  appar- 
tient aussi  à  IWitenr;  Traité  des  différentes 
sortes  de  preitrrs  (juî  servent  à  établir  là  vé- 
rité de  rhinlotre,  Liégo,  17G9,  in-12  :  livro 
sensé,  judicieux,  solide  sur  lus  moyens  de 
oouaoUre  la  térité,  quand  on  écrit  ou  qu'on 
étudie  rhistoire.  Des  sermons,  Liège,  1767, 
k  vol.  iu-12.  Us  olfrent  un  plan  bnni  pré- 
senté, des  preuves  solides,  de  la  clané  et  du 
aaluiMï  mais  l'élouuence  du  P.  Grillel  man* 
que  un  peu  de  «ilialeur  et  de  coloris  et  il  y 
a  du  vide  dans  certains  uisuours.  Divers  ou- 
vrages de  piété,  |>aruu  lesquels  on  distingue 
son  Année  chrétienne,  en  18  vol.  in- 12.  C  t 
ouvrage,  bon  sous  le  rapport  de  l'orlliodoxie, 
lai-se  à  désirer  (jiiaut  à  l'énergio  du  st^yK', 
au  citoix  des  pensées,  à  ia  pr écisuHi  des 
•xiiliealioaa.  Comme  à  «ous  les  ouvrages  du 
aMPe  genre,  il  manque  h  eclui-ri  d'oiIVir  un 
l^tései'VuUf  contre  le»  erreuis  p]iilu2>opbiquËS 
qui,  de  sm  temps,  ravageaient  les  inielligun- 
ces,  corrrmi paient  les  cojurs,  f'A  pré.iarai  ut 
l'uiuiiL  rouoe  ou  l'albéisme.  11  a  ét  '  réim- 
primé sous  ce  titre  :  V Année  duebrétieu,  con- 
lenaut  4e^  instructions  sur  les  mystères  et 
les  fôtes.  l  exulication  des  épllres  et  des  évan- 
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gHes,  avee  f  abrégé  de  la  vied'un  saint  pour 

tous  les  jours  de  Tannée,  Lyon,  1811, 18  vol. 
in-12.  Des  poésies  latines.  ui-S'.  On  eût  dû 
eu  faire  un  tria  j;o,  car  qnelques-unes  ne  mé- 
ritaient guère  riniprossion.  On  estime  les 
hymnes  ihi  Bréviaire  de  Bourges  au'il  a  com- 
posées. Une  bonne  é  lition  d  s  Mémoires  du 
P.  d'Avrigay  pour  ràietotre  profane,  1757, 
5  vol.  in-12,  avec  des  a  ugmentations  et  des 
cor  eclion.«  utiles  ;/n*'u/'/î««HCf  de  la  religion 
naturelle,  Liège,  2  vol.  in-12.  Sous  ce  titre, 
il  a  donné  tout  ce  cru'il  avait  dans  son  porte- 
feuille sur  les  m..tières  di'  reli.^^ion.  et  môme 
sur  celles  qui  nV  uiu  aucun  rappuri.  lUe 
édition  des  Délices  des  Payi-Suê,  awc  des 
augmentations  dont  quel(iues«uncs  ne  sont 
i)a>  ex^'mples  de  partial. lé,  Liège,  1769, 
5  vol.  in-12. 

GKlFFlïH  (lliCBM.),  connu  aussi  saua  L  s 
noms  i*Alfofi  et  de  lean  Ffeod,  naquit  ï 
Li-n  Ires  en  1587,  étuilia  la  pliilosopliie  h  Si'- 
ville,  entra  dans  la  société  des  jésuites  aux 
Pays-Bas,  de  là  passa  suceessivcmcnt  à  Na- 
j)!es  et  à  Rome,  retourna  vers  1025  en  -\n- 
gleterre,  où  il  exerça  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire |)endant  33ft|is,  et  mourut  à  Sait  t- 
Omer  en  1652.  Nous  avons  du  lui  :  Anmdet 
Feclesite  Brifannicœ,  etc.,  Liège,  1663,  4  vol. 
in-fol.  L'auteur  a  suivi  la  m  ttiodo  de  Baro- 
nius  ;  l^s  Annales  sont  le  t  uit  de  bien  des 
reeherenes  :  eUes  ont  beaucoup  serri  an 
P  Serein  Cressy,  bénédictin  angla  s,  pour 
son  Histoire  ecclésiastique.  Hritaunia  illus- 
trata,  Anvers,  1641,  in-^",  enrichie  de  dis- 
sertations sur  la  Pdque  des  Bretons,  le  oup 
ria^e  dos  clercs,  etc. 

GRILLET  (Je.i>-Lolis),  savant  écrivain, 
chanoine  de  La  Roche  en  Savoie,  né  dans 
cotte  ville  le  10  décembre  1756,  fit  ses  élud  s 
lliéologiques  au  séniiiiaire  d'Annecy.  Après 
avoir  exercé  pendant  quatre  mois  les  lonc- 
tions  du  ministère  pasto  al,  il  fut  nommé 
chanoine  procureur  de  la  collégiale  de  La 
Roche.  La  cour  de  Turin,  voulant  peu  1er 
rapidement  la  ville  de  Carouge,aQn  cTatTaiblIr 
la  dauycreuse  inllueiice  polit  qii  '  de  (ienève 
sur  i.e>  fioutièro  dus  Etats  de  Savoie,  char- 

f;ea  (îrillel  de  rédige  r  un  plan  de  collège  dans 
(.quel  on' pat  admettre  des  élèves  de  toutes 
les  religions,  sans  comprompttro  les  intérêts 
de  11  véritaiile.  Le  P.  Griliel  réuss.t  au-delà 
do  l'aticnte  du  prince,  qui  lui  coutia  la  di- 
rection de  cet  établissement  avec  la  diairo 
de  professeur  de  rliétorujue.  La  révululi  n 
l'ayant  obligé  ue  clicrvher  un  asile  eu  Pié^ 
mont,  il  fut  obar(Sé  de  Téducation  i:e  deux 
jeunes  .seigneurs,  et  fil  avec  eux  le  vo  age 
de  RomeclderitiiLe  méridionab-.  Heutré  '-n 
Savoie  ajirès  13  ans  d'cï  I,  on  le  noiuiua  di- 
recteur -  adjomt  de  l'école  secondaire  do 
Cîiambérv  ci.  180(),  et  professeur  de  philoso» 
ph  e  <  Il  i.^OÎ.  TiMis  a  s  aj'res  il  fui  appelé 
a.ix  l'yiiclions  de  ceu>eur  Uu  lycée  ue  Gre- 
noble, puis  à  celles  de  principal  du  collège 
d'Aimcc*  ;  mais  l'elat  de  sa  sanlé  Y  bligea  ue 
duiiuer  sa  démission  en  août  1811  ;  il  se  retira 
dans  sa  ville  natale,  oft  il  mourut  le  it  mars 
1812.  Ses  princi^iaux  ouvrages  sont  :  Traité 
élémentaire  de  géographie  et  de  chronologie. 
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adaptéàrhiêtêire  de  Savoie,  Cbambéry,  1788, 
.  Cat<Mivii9i  lût  enseigné  dan»  los  col- 
lées du  pays  par  ordre  des  ma^'istr  Is  lors 
de  la  réf  ~>rmc  des  étudfs.  JlUiuire  de  la  ville 
de  La  Roche,  depuis  sa  fondation  en  J'aa 
1000,  ju^'en  1790,  Genèvp,  1790,  io-S*; 
Bietitmatr^  kietorique,  littéraire  eH  ttatisH- 
gue  de  la  Savoie,  CAïambiTy,  18ij7,  3  vol.  in-8*. 
Malgré  les  critiques  qu'a  éprouvées  cet  ou- 
frage,  Tauteur  n'en  a  pas  moins  rendu  un 
S'Tvifp  si^aialé  h  ceux  qui  voudront  éciire 
a|»if;>  lui  riiisloire  de  la  û.ivoie.  On  y  liouve 
un  rei  (M  'I  précieux  de  choses  intéressantes, 
qa'90  ctierchorait  vaiuenaent  aille  irs.  Obser- 
rafÛNtt  tur  (fuel(fitei  branehei  d  agriculture  ; 
Eisai  $ur  l'fiif-liKn  ihs  zodiiwufs,  cl  notam- 
ment êur  çflui  découvert  acnUèremeut  en 
Egypte^  etc.  fias  deux  ouvrages  sont  en  ita> 
lien,  ainsi  aue  son  Eloge  di*  Saussure  ;  une 
Histoire  de  ta  maison  de  SaUs  ;  iI<îs  Mémoires 
sur  le  diocèse  de  lîeiu've.Ou  peut  consulter  la 
N»4i<'e  nt'crologiijue  de  cet  écrivain  iusi-n'e 
pnt  M.  (l.-M.  Kavmond  dans  le  Journal  du 
Muiii-Jilanc,  1812,  i\'  année,  n"  30. 

iîMUiJOX  (JvAa-JofiBPB),  chanoine  deCba- 
Mlp«t  éorirain  janiténiste,  né  le  26  mars  1708 
à  Chablis,  lit  ses  ('■tndes  tliéolooiiqui  s  à  Paris 
au  collège  de  8ainte-UaiiH!.  La  part  beau- 
ûomp  trop  active  qu'il  prit  aux  atBiîres  reli- 
gieuses du  temps  lui  attira  de  dures  i)orsé- 
cutions.  Il  se  vil  forcé  de  |iasser  eu  Ilollaiide, 
d'où  il  obtint,  en  ilk9,  la  tierntissiou  de  re- 
veqir  en  France.  H  se  fixa  a  Auxcrro  1 1  mou- 
rut à  Chablis,  dans  un  voyage  qu'il  y  lit,  le 
31  septembre  lT»)o.  L'alibé  (ïrillot  avait  des 
mœui  s  austères,  une  piété  vive,  qui  fout  da- 
vantage regretter  qu'il  n'ait  pas  su  mieux  se 
préseï  ver  de  la  contagion  du  jansénisme.  On 
&  de  lui  :  un  Recueil  de  cantiques  spirituels 
sur  les  principales  vérités  de  la  religion,  1  vol. 
iit-lil;  une  Suite  au  catéchisme  hisioriaue  et 
^gmatique,  1  vol.  in-12;  un  Recueil,  ttrl 
étendu,  tur  l'itistoirr  di  la  r(ii<jion,  depuis  la 

«réfttioo  du  moode  ju^u'à  sop  temps,  qui 
it*a  pas  été  imprimé.  Û  avait  aussi  composé 
une  Fie  de  M.  Creusot,  l  uré  de  Sainl-Lou[)  h 
Attiierre,  que  soniiumiitié  lui  lit  .^npi  i  huer, 
povreo  laiseer  paraître  une  d'une  a  ut  t  e  main. 
Il  fut  un  des  principaux  éditeurs  dos  CH.uvres 
de  M.  Coiberl,  érdque  de  Montpellier,  et  il  |iar- 
ticijia  à  l'édition  des  Mémoires  de  Fontaine, 
|Joceiotetllu&issé,80U8  la  direct,  de  Legro». 

GRILLOT  (  jBAH-BAmsTE ) ,  jésuite,  né 
l'an  158i  à  Arnai-le-Due,  mort  en  16'»7  h 
Grenoble,  parut  avec  succès  dans  la  chaire. 
U  montre  Iwiueoup  de  zélé  et  de  dévouement 
lors  des  ravages  que  la  peste  (it  à  Lyon, 
9\  il  (lUblia  :  Lugdtmum  lue  affectum  et  refec- 
■tâoi,  Lyon,  1(>^,  in-8",  qui  lut  traduit  sous 
ce  titre  :  Lyon  affligé  de  contagion^  ou  Jiiarri 
de  ce  s'est  pohsé  de  plus  mémorable  en 
cette  ttlle  depuis  le  mois  d'août  1G28  jusqu'en 
octobre  mSlIèf  par  J.-Bapt.  Grilloi  t  de  la  com- 
pagnie d»  Jéeut,  Ljron,  lOiO,  îa-t}*  de  ikk  |Mg. 

(iHIMALliI,  f  iinille  illustre  detiènes,  uont 
les  a»euibres  (i  abord  seigneurs,  |)uis  prinees 
de  Mmhmo,  depuis  l'an  9ë0  ju84|u'!iu  luilieu 
de  xiT*  siècle,  ont  été,  ainsi  que  les  Fies- 
queSy  les  chefs  du  parti  Guelphe  ou  (lontiti- 


cal.  — Grimaldi  (Dominique),  archevêque  et 
vic  '-légat  d'Avignon  ,  ablté  de  Montm8jo^• 
les-Ar'e.s,  etc.,  ét.iil  (ils  do  Jean-Baptiste, 
seijjneur  de  Monlaldéo,  et  chevalier  Je  la 
ToisO'i-d'Or.  Il  fut  nommé  par  te  pape  PieV, 
commissaire-général  des  galères  de  l'Eglise, 
et  86  trouva  h  la  bataille  de  lépante  l'an 
1571.  Depuis,  il  fui  évéque  de  Savone  l'an 
la8i,  sous  Grégoir  Xili,  qui  le  transféra 
trois  ans  après  à  l'évêché  CxfêWxm^ 
dans  le  comtat  Venaissin  ,  et  peu  après  le 
tiounna  à  l'archevèchô  et  è  la  vicc-l^gatioil 
d  Avignon.  On  7  avait  besoin  d'un  homme 
de  tète  et  d'expérience,  pendant  la  fureur  des 
guerres  civiles.  Dominique  Grimaldi  y  agit 
avec  autant  de  pruiii'nco  que  de  zèle  contre  les 
héi  étiques,  et  mourut  l'au  1592.  Il  a  lais<«é  un 
Tolume  de  lettrée  qui  n'ont  pas  été  publiées. 

GRIMALDI  (JtiioMKl,  nohie  génois,  né  en 
1597,  cardinal  du  tiUe  de  la  Sainte-Trinité 
m  monte  Pincio,  archevêque  d'Aix  en  Pro- 
vence et  évArjue  d'Albano,  était  fi:s  de  Jean- 
Jae(pies  tirinial  li,  haron  de  Saint-Félix  au 
royaume  de  Noples.  Il  fut  vico-lé^l  du  Pa- 
trimoine, gouverneur  de  Aome,  nonce  en  Al- 
lemagne l'an  t63S,  nonce  en  France  Tan  16**1, 
et  créé  cardin.il  par  rrbain  VIII  l'an  1G43. 
Par  le  décès  du  cardinal  Faelunetti,  il  était 
devenu  doyen  du  sacré  collège  ;  mais  l'aUa- 
cheaiotït  qu'il  avait  pour  son  é  jise,  l'empô- 
cliu  d  air  r  h  Rome  jouir  des  honneurs  atta- 
chés à  cette  dignité,  n  mourut  dt^ns  son  pa- 
lais archiépiscopal  le  4  novembre  1085,  âge  de 
90  ans,  eilraordinairement  regretté,  pamcu- 
lièreuient  <Ics  pauvres,  à  cause  de  sa  chaiité. 

GHiMAaFâï  (Jean-Léuxor  lk  Gau.ois 
ob),  mettre  de  langues  à  Paris,  mort  en  1190, 
dans  un  Ar^e  .vv.nieé,  a  donné  au  i  ubiic  : 
Campagnes  de  Charles  XII,  roi  de  Suède,  Pa- 
ris, 1705,  k  vol.  in-ii;  pitoyable  ouvrage, 
mais  qui  renferme  plus  de  vérités  mie  l'his- 
toire de  ce  pr  nce,  par  Voltaii  c  ;  Afi^mojrf» 
historiques  de  fa  récolte  des  fanatiques  (des 
Cévonoes),  1708,  iaS'i  Yie  de  MoUèrct  à  la 
tète  des  anciennes  éditions  de  ce  poète  co- 
mique; Traité  du  récitatif.  1707,  in-12; 
J^clairdisenwtUe  sur  la  langue  française,  1712. 

GRIMLAJC,  prèlre  aolilaire  du  ix*  siècle, 
n'est  connu  que  par  une  Régula  solitario^ 
rum,  dont  on  doit  la  découverte  à  dom  Luc 
d'Acbery  ,  qui  la  t  ra  de  deux  manuscrits, 
dont  l'ufî  pjroveuait  de  la  biblotbèque  de 
H.  deTItott,  et  Tautrelui  api  arienait.  Ce 
bénédictin  la  publia  en  Uioi,  et  depuis  cllo 

t»assa  dans  le  c-jde  des  anciennes  règles,  pu- 
ilié  I  ar  Holsl  nius,  Houie.  1601,  2  vol.  in4°. 
Cette  Rèij;h',  a(lreSb.r'e  par  Griuiia  «  à  un  autre 
prêtre  du  même  nom  que  lui,  qci  parait  a\  oir 
été  son  directeur,  otl're  beaucou|)  d'éi  udition. 
l^  le  se  divise  en  neuf  chapitres,  U  <  st  tirée 
de  l'Hcriture  sainte,  des  Péné  trées  et  latins, 
des  anciehiie"  règle>  mon.istiq  'cs,  [H'incipa- 
ieuieut  de  celle  de  «aint  JieuoU,  des  \u  )i  des 
saints  et  d'autres  moniimeuts  ecclésiastiques. 

Le  pieux  aiiteur  veut  «pie  ses  solitaires  ai- 
ment l'étude  et  la  science  :  SuUlanus  tlaqut 
débet  esse  doctor.  Cet  écrit  méthodique  et 
sub.stantiel  a  été  1  egardé  comme  une  sorte  de 
manuel  qui  pouvait  être  fort  utile  non-seu- 
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lement  i  des  solitaires,  mais  h  tous  ceux  qui 
remplissent  les  fonctions  du  ministère  sacré. 

GRlNDAL  (Ediio\d),  archevêque  de  Can- 
lorbiVy,  né  l'an  1519  à  HiiisiiiKham  dans  le 
Cumherland,  lut  d'abord  chapelaio  de  l'évè- 
que  Ridley,  dont  SI  partageai!  les  opinions 
religicusps  t3U(;hant  la  réformation,  ■  t  lievinl 
successivement  cbapelaîn  du  roi  et  chanoine 
de  Westminster.  Sous  le  règne  de  Marie,  il  se 
réfugia  en  Allemagiie,  où  il  demeura  jusqu'à 
l'avénemcnt  d'Elisabeth.  Nommé  en  1559 
évèque  dû  Londres,  il  l'ut  litinsff'Tf''  nu  si('.;o 
de  Caniorbéry  en  1575»  et  l'auDée  suivaiUe 
il  fut  suspendu  de  ses  fonctioDS  archiépisco- 
pales (oramc  relieMn  aux  ordres  de  la  reine, 
qui  leva  son  interdit  peu  de  temps  après, 
mais  qui  ne  lui  rendit  Jamais  sa  faveur.  Ce 
pr<''lat  mourut  à  Croytïau  on  1583,  laiss  nt 
entre  autres  écrils  :  un  Irai tû  intitulé  fAri- 
Mianihominif  norma:  Dialogue  hrttreen  custom 
ofid  Truth,  inséré  dans  le  martyrologe  de 
Fox;  enûo,  divers  Slatutê  et  Règlements  pour 
rn<  Imioisiralion  de  Tfi^ise  du  Clirisl  à  Ox- 
ford. 

GRI8EL  (Jbah),  jésuite,  s'appliqua  parti- 
culièrement À  la  prédication,  et  mourut  à 
r<)jge  de  56  ans,  le  2*2  janvier  1657.  On  a  de 
lui  :  VOraison  funèbre  de  M.  Roger  de  Belle- 
aarde,  duc  et  pair  de  Fronce,  prononcée  à 
Di^ou,  en  161^7  ;  un  Avent  intitulé  :  Bnltho' 
xar,  ou  VOtihli  de  /)ici<  puvi,  Paris,  16i5, 
in-8*  ;  Sermon*  pour  les  quatre  dinutnches  et 
quelqtus  fêtes  de  VAvent,  1655,  in-S*;  Sermons 
pour  les  dimanches  et  fêles  de  rannée,  1655, 
10-8';  Sermons  pour  le  Carême,  l'aris,  1658, 
in-8°.  Ces  sermons  sont  très-médiocres. 

GRISEL  (l'abbé  Joseph),  né  à  Cherbourg  en 
1703,  entra,  en  1738,  i\  la  métropole  de  Paris, 
comm*'  vicaire  jiernétuel  de  Saitit-Geruiaiu- 
l'Auxerrois,  dont  le  chapitre  avait  été  réuni 
à  celui  de  Notre-Dame»  et  il  y  passa  49  ans. 
II  contribua  beaucoup  h  établir  l'adoration 
p«rj>éluelle  au  Sacr^-Cœur  do  Jésus  dans  la 
maison  de  8ainte-Aure ,  près  Sainte-Gene- 
viève, dont  il  était  supérieur  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  communautés.  Sa  mort,  qui 
arriva  1  ■  21  janvier  1787  h  Versaiih  x  "i  il 
avait  été  appelé  pour  donner  les  dernières 
eonsolatioDS  de  la  religion  h  une  iemme  de 
cli  Hiîl  re  do  la  reine  Marie-Antoinrtie,  fut 
satuli;  comme  l'avait  été  toute  sa  vie.  Il  avait 
été  quelque  temps  enfermé  h  la  Bastille,  et 
Von  croit  que  ce  fut  à  l'instigation  des  jan- 
sénistes qui  l'avaient  plusieurs  fois  honoré 
de  leurs  ntt  iipies  ;  mais  il  en  sortit  entouré 
d'une  nouvelje  cousidérattou»  et  le  gouver- 
neur de  Je  Bastille,  M.  <te  Itimilliac,  touIuI 
mourir  entre  ses  bras.  On  rite  de  l'iitihi'  dri 
sel  :  Le  chemin  de  i'omonr  divin,  description 
de  son  palais  et  beautés  qui  y  sont  enfermées^ 
l'aris,  1746,  in-12;  Lettres  d^une  religieuse 
du  Calvaire,  l'ari'^,  1755,  in-12;  L'année  re- 
ligieuse,  nu  Occupation  intérieure  priiilant  les 
divins  offices,  Paris,  1766,  8  vol.  iu-18i  Ado- 
ration perpàueHe  4u  meré'nmr  ds  /éiws, 
Paris,  178i,  iu-12;  Constitution  des  reli^ieu^ 
ses  de  S^iinte-Aure,  suivant  la  rigle  de  Sainte 
Augustin,  Paris,  1786,  in-18. 

bAlSOT,  «Doien  directeur  du  séminaire 
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de  Besançon,  recommandabîe  par  son  zèle, 
8apié<é  et  sa  rie  laborieuse.  Il  mourut  en 
irfi,  %  M  ans,  des  suites  d*an  rhume  qu'il 

^ii'^wA  en  venant  «le  iir^cher  dans  une  mis- 
sion qu'on  donnait  au  collège,  pour  le 
régiment  du  roi  qui  était  en  garnison  dans 
cette  ville.  Ou  lui  doit  :  irttrf  à  un  ministre 
protestant  surune  abjuration,  1755  ;  Lettre  â 
un  protestant  sur  la  cène.  1769  ;  Jésus-Christ 
moaiit  des  chrétiens;  Histoire  de  la  sotnre 
jeunesse  de  Jésus-Christ,  1769  ;  Bistoire  do 
la  vie  publique  de  Jrini --Christ ,  1765; 
foire  ae  la  vie  souffrante  et  glorieuse  de 
Jésus-Christ,  1770;  £effr«  à  une  dame  sur  le 
cu!tp  que  les  catholiques  rendent  à  Jésus- 
Christ  :  Projets  de  prônes  pour  tous  les  di- 
manches de  femmie,  publiés  en  l?7i  dans  les 
Instructions  sur  les  fonctions  du  ministère 
pastoral,  adressées  par  Mgr  Vévéque  comte 
de  Tout  au  clertjé  ne  snn  aiocèse,  et  dont  ils 
forment  les  tomes  111,  IV  et  V.  Le  méhte  de 
Touvrage  le  Ht  bientôt  répandre  dans  tous 
les  autres  dior^scs.  Lps  tomes  1*'  f  t  II  trai- 
tent du  gouvernement  des  paroisses  et  de  la 
méthode  de  direction.  Ces  deux  premiers 
volumes  ont  été  retouchés  et  améliorés  par 
M.  Pochard,  supérieur  du  séminaire  de  Be- 
sançon ;  et  tiès-souvenl  réiiu|irimés  sous  le 
titra  de  Méthode  pour  la  direction  des  âmes 
dans  le  tribunal  de  la  pésitenee  et  pour  U 
bov  goHvrrnrment  des  paroisses,  2  vol.  in-lâ. 
On  a  donné  à  Besançon,  en  1819,  une  nou> 
▼elle  édition  des  Projets  de  prônes  avec  des 
additions  de  quelques  rititros  écriti  impOIS 
laids  qu'on  a  trouvés  du  liitiûe  auteur. 

GRIÏH  DA  ZUOZ  en  latin  Zutzîo 

Engaddinus^  n'est  connu  que  par  une  tra- 
duction quil  fit  du  Nouveau-Testament  en 
lani:;ue  rhétique  ou  romansclic,  en  usa^^e 
dans  le  pays  des  drisons.  Elle  est  intitulée  : 
Nomm  Testamentum  translatum  m  lingusm 
rhirliram  et  Enfja'linif  v^rnaculam,  cum  ap» 
prohntione  ministrurum  Rliœtice ,  Bâie,  Deo- 
ker,  16^0.  in-8». 

GROBENDONQUE  (Charles),  né  à  Mali- 
nés  en  1600.  entra  chez  les  jésuites,  et  fut 
envoyéen  l(>-'5  eiiB  jhèmt ,  L  ù  il  enseigna  la 
pb  losophie  à  Prague  et  Oloiutz.  Les  Saxons 
8*étanl  emparé»  de  ce  rovaume  en  1681, 
il  se  retira  à  Passau  avec  le  comte  de  Mnr- 
tinit/j  vice-roi  de  Bohème.  De  retour  à  Pra- 
gue, il  mourut  le  16  décembre  1672,  na  ti- 
culièrement  regretté  de  la  noblesse  de  Bohê- 
me, qui  dans  les  affaires  difticiles  le  consul- 
tait cotnine  un  liomnn>  cons  mmé  dans  les 
voies  de  la  vr.iie  politique.  Ou  a  ue  lui  quel- 

Îjues  écrits  oonire  la  fausse,  entre  autres  : 
h  ortu  et  profjrcssu  spiritus  politici,  et  quo 
ilie  nisi  forlitt  r  oecurrulur  tandem  êtt  evast^ 
rus,  Prague,  1666,  in-fol.;  Apologeticus  pro 
societate  Jesu,  politicismi  a.pluribus  instmu^ 
lata,  ibid.,  1666,  in-fol.  :  Methodus  pie  tran- 
sigendi  tempus  sacri  A'IrinIns,  iin  i.,  IWVO, 
io^'  ;  Modus  tramigeudi,  tempus  intra  vid- 
eenlimef  Quadragesimam^  ibid.,  1661,  in-19; 
Modus  trunsi(jendi  tempus  snnctte  Quadrage- 
simœ,  ibid.,  1001,  in-i2;  Modus  transigmdi 
tempus  a  Paschn  usque  ad  Corpus  Quristi^ 
ibid.f  1663,  in-lâ  »  Moibts  traiui§eiuli  frmei 
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ptuu  festivUates  beatissinue  Virginù  Matuft 
ibid.,  16(i9,  iii-12. 

GRODDECK  (Brnjamin),  né  à  Dantzick  eo 
1728,  mort  (i&ns  la  môaie  ville  en  17T8,  y 
professa  les  langues  grecque  et  orientâtes,  et 

fiubiia  un  grand  nonibre  -«Je  dissertations  sur 
es  objets  do  son  enseignement,  enireaut  es  : 
J)f  linyiifT  hchrœœ  (lutimdtal)',  Danfzick,  1750, 
in-i*.  Ou  a  aussi  de  lui  :  JDe  vero  originwn 
kebraonm  fonie  et  uiilUatef  Wittenberg, 

GROESBECK  (Gérah»  de),  d'une  illustre 
famille  du  duché  de  riueldre,  fut  ('levé  sur 
le  siéj^e  épiscopal  de  Li(''gt!,  l  un  1564.  Il 
gou?«>rna  ce  vaste  iliocàse  dans  des  temps 
dillu  ilcs,  avoc  prudence,  et  surtout  avec 
beaucoup  de  ^ôle*  do  formaté  et  de  courage. 
11  préserva  le  troupeau  qui  lui  était  confié, 
rie  la  contiigion  des  nouvelles  hérésies  qui 
faisaient  tant  de  progrès  dans  les  environs. 
Par  UD  discours  qu'il  prononça  à  l'assemblée 
des  Hîat  delà  principauté,  il  démontra 
tfuue  luauière  si  vive  et  si  pathétique,  nue 
le  salut  de  la  patrie  dépendait  d'un  attache* 
meut  inviolable  à  la  toi  antique,  que  tous 
le:»  mcmlircs  des  Etats  s'écrièrent  d'une  yoïx 
commune,  qu'ils  étaient  prêts  à  tout  sacri- 
fier pourcouserver  ce  précieux  trésor.  Quel- 
ques petites  Tilles  de  sa  dépendance  s'étaut 
laissé  séduire  inn-  les  artilices  des  sectaires, 
et  se  préparant  à  la  révolte,  il  sut  les  faire 
lentrcr  dans  le  devoir  par  la  force,  ayant 
employé  uuparavîint,  mais  sans  fruit,  la  voie 
de  laduuceur  et  do  la  [lersuasion.  Voyant  que 
les  apôtres  des  nouvel  os  erreurs  se  van- 
taienldepénéli-er  iusque  dans  sa  capitale,  il  lit 
vne  loi  par  laquelle  h  défendait  b  tous  les 
bourgeois  iie  cette  ville  de  duuiier  a^We  h 
aucuu  étranger,  sans  en  avertir  les  ma^^s- 
trais  ou  ses  odlciers.  Le  prince  d'Orange , 
(■';  -f  des  roiielUs  dos  Pays-Bas  amenant  en 
lobH  une  armée  du  l'Allemagne,  demanda  à 
traverser  Liège.  Grocsbeck  assembla  les 
Etats,  leur  représenta  de  quelle  c«)nsé(iuence 
il  était  de  recevoir  dans  une  ville  ecclésias- 
liquo,  un  ptince  qui  n'avait  pi  is  les  armes 
que  poiu*  se  révolter  contre  son  souverain, 
et  pour  détruire  l'ancienne  religion  :  en 
conséquence  le  passage  lui  fut  refusé.  Le 
prince  d'Orange  assiégea  la  ville, mais  Grocs- 
beck l'obligea  de  se  retirer.  Grégoire  XllI 
Hionora  de  la  |>ourprc  romaine  l'an  1578. 
il  n'eu  jouit  pas  longtemps,  il  mourut  l'an 
1580,  âgé  de  ans.  11  avait  signalé  les 
coaimencemeuts  de  sou  gouveroeuieut  par 
un  recueil  de  Statuts  H  Qramnumcn  foifcAûml 
lu  manière  (/rproc/dtr quiesiODGure  at^OUT^ 
d'tlui  en  usage. 

(•liOPP  (^b.NACF.),  savant  bénédictin,  né  à 
Ki>>nigen  dans  le  pays  de  Wurl.  bourg  en 
lU'Jû,  uevint  bibliotnécaira  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Etienne,  où  il  avatt  lait  ses 
études,  et  prououçé  ses  voeux  eu  VJUi.  Plus 
lard  il  hit  nommé  prieur  du  monastère  de 
!>ainl-Jacques  ,  et ,  qucljues  aniit^os  ajirès, 
piieui  de  Sa.nl-Elieiine.  Gropp  mouiut  le 
19  novembre  1758  à  Gundersleben ,  où  il 
^  1  11  uré.  Il  avait  publié  un  grand  nombre 
(1  ouvrages  parmi  lesquels  nous  citorous  : 
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Yita  S.  BiiihUdiâ,  duciuœ  Franeùe  orientalia 
et  eemitùuB  BothemU  «mT»,  fimttatricis  ae 

primœ  abbatissa  veteri»  tnonatteriiMofjuvtiœ; 
ex  mt.  codicibus  duolmt,  Wurtzbourg,  1727» 
itt-k'  ;  Monumenta  «epu/rrollei  Bceletiœ  Ébrâ- 
r^-n.'f.f.  i|)i(!.,  1730,  in-V,  tvor  H  pl  anches; 
j£las  mille  aimorutn  aitCii/uissimi  et  regalig 
monasterii  B.  M.  virg.  in  Amorbach,  ora.  S. 
Benedicti  in  archidiaeeei  Moguntina  gloria  et 
honore  eotonata  atqug  hMorim  methodo 
adumbrata,  etc.,  ex  ejusdriu  inminstcrii  i  ffir- 
tis  et  documentis  nltisque  probatis  auclori~ 
kueeruta  et  probata,  Francfort,  1736,  in-fnl., 
avec  planches  ;  La  Vie  (ha  maints  KHian,  Co- 
lonat  et  Tolnom,  en  aliemand,  Wurtzbourg, 
1738,  iri-^"  ;  Coilectio  novieeimormm  seripto^ 
rtmetrerum  Wirceburgensium  a  xœc.  xri, 
»vn,  et  xym  ^tenue  gestarum  pro  coronan" 
da  decies  sœculari  cetate  rpi.sr.  }Virceburg. 
adomata,  Leipzig  et  Wurl.bourg,  17ii. 
IVVb,  2  vol.  in-fol.  avec  planches.  A  cet  ùu- 
vrage  il  faut  joindre  le  snivnnt ,  qui  en  est 
le  supplément:  Chronique  de  Wurtzbourg 
êam  m  iempe  modemet,  ou  Histoire  des  été» 
nementt  arrivée  pendant  les  trois  derniers 
siècles  dans  Vétéche'  de  Wurtzbourg  et  dans 
la  Frunconie  ,  recueiliie  de  différents  oMrra— 
M  et  titres  tant  imprimée  que  manuscrite, 
WurtzliouTg,  ITiO^lTttOtS  vol.  iu-lol.,  dont 
le  premier  comprend  de  l'an  i^OO  à  1642, 
et  le  second  va  jusqu'en  1750.  Gnipp  s'était 
occupé  d'une  Fremeonia  encra,  qu'il  ne  put 
terrai  ner. 

(.KOPPER  ou  CROPPER  (Jeax),  savant 
controversisle,  né  à  Soesi  en  >Ncstphalie  en 
15Uâ,  fut  successivement  prévôt  et  otHcial 
de  Santen,  ptérAt  de  Soest,  eco!âire  de  Saiiit- 

G''ri'i-i[i  ,i  ('',îri_mi',  pt  rriliu  chaiioiiio  de  la 
mélioptile.  La  «oie  de  douceur  qu'il  choisit 
pour  ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de  leurs 
pères,  n  ndil  sa  leligionsusp*  ctP.  I,e  plan  de 
réconciliation  (ju'il  dressa  1  an  153  i,  ne  fut 
goûté  ni  des  catholiques,  ni  des  lut  ériens. 
Cbarles^^int  le  mit  au  nombre  des  trois 
théologiens  catholiques  qu'il  choisit  pour 
assister  au  coltoqui-  ilo  Hatisln/unfi,  de  l'an 
i^l.  Ce  choix  alirma  quelques  cdholiques, 
entre  autres,  Eckius  :  ils  eurent  dans  la 
suite  sujetdecahnorleurs  inquiétudes,  lîuror 
et  SIeidan  prélundêul  que  Gropper  accorda 
beaucoup  de  points  aux  nrotestants  ;  mais 
celui-ci  leur  douna  un  démenti  forinel  par 
mi  écrit  imprimé  en  11^5,  in-fol. ,  et  plus 
encore  par  sa  ni-inière  d'à.;!!-.  En  15*5,  il 
fut  uéputé  à  la  diète  de  Worms,  et  il  y  harau- 
Sua  avec  tant  (lelinve,  que  l'électeur  de€o- 
o<,ne,  Hermann  de  Wiod ,  fui  tjé.  osé  p<ir 
'autorité  du  pape  et  du  1  empereur.  Paul  111 
e  récompensa  de  ses  travaux  parla  prévôté 
de  Saute.  .  Le  nouvel  archevô  iue,  Adol  <he 
de  Scliaueiubourg,  le  mena  avec  lui  au  con- 
cile de  Ti-oiite,  uù  U  j)aiul  avec  éclat.  Le 
pape  Paul  IV,  satisfait  du  zèle  qu  il  mon- 
trait contre  les  nouvelles  sectes,  voulut  ré> 
lever  à  la  pou  pre  romaine,  mais  il  p  ii  !  Iiu- 
milité  de  la  refuser.  11  se  rendit  cependant  à 
Home,  è  la  soliiciuiion  de  ee  oontife,  et  y 
mourut  le      nnr^^  155^'.  Paul  IV  pronr>nof 
lui-même  sou  oraisuu  luuèbre,  et  en  par'u 
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Domine  d'un  homme  aussi  vertueux  que  sa- 

vmt  ;  )l  dilenli  e  autres  choses  .  Nfquaquam 
ifrroppertm  anùsimus  ,  sed  ad  JJeum  prmni- 
simus.  Ciropncr  élail  profoiulément  instruit 
dans  l'histoire  et  la  discipline  Ue  J Eglise; 
pf^rsonne  pput-ôti  e  de  so  i  temps  ne  l'a  sur- 
|>assé  dans  la  ihculu^  c  ilu^iuati<|ue,  et  <ians 
la  scii'ucc  de  la  traJitioD.  Il  fut  l'iîme  d<-s 
coni-iles  provipciaux  4e  Cologne,  tenos  Tan 
15:}ti  et  I5i9,  imprimés  plusieurs  fois,  et 
que  l'on  trouve  «iaiis  les  conciles  du  P.  Lal>- 
be,  tome  XIV  .  Ou  a  <ie  lui:  Enchiridion 
christinns  reliqionis,  imprimé  H  U  suilt»  du 
coiH-iie  de  1536.  C  ei.L  un  excflleiil  abrégé 
do  la  tliéolot;ie  doi^atiquc.  li  a  •  té  re pen- 
dant mis  à  l  iwle^  do9ec  cwrigatiur,  parce 
i|ue  sans  do<4e  U  ne  s'était  pas  assez  dai-> 
i\'  iH'iil  éntiucésurcei-t.uns  i  oints  :  De  la  pré- 
sence vérilQbU...  du  c(H'ps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  Cdogpe,  16M,  io-Col.,  en  allvinand. 
K  uba  hi  en  a  publié  une  mauvaise  Iraduc- 
liuii latine,  mais  Surius eu  «donné  une  très- 
exacte,  Cologce ,  IIWO ,  in^".  Cet  ouvrage 
ost  I  n  des  nie  II purs  que  nous  ayons  sur  la 
controverse,  1 1  le  picuiter  où  la  matière  de 
I'eu».hari>t>e  soit  traitée  à  fond.  Il  est  oncoi  c 
Auteur  de  (]4ui$i.«ur8  ouvrages  uoléaiiques  et 
dogmatiques.  Son  «œour  pour  la  p«irelé  éUnt 
exli-i'iiie,  c-t  alliiil  jusqu'à  dos  siiij;ularités 
]>laUaiilt'$  :  a>aui  trouvé  uue  servante  occu- 
pée h  faire  son  lit,  il  la  r'-piimanda  vive- 
ment et  fit  je  er  le  lit  par  la  ù'nHvc.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  (iasi  ard  URor- 
M(B,  son  frère,  qui  ftit  nonce  à  Cologne  «t 
l  eniîil  de  grands  services  h  la  religion  catho- 
lique en  Allem.iiçue.  J^' université  de  Louvain, 
dans  une  Icilie  du  iii<ii>  liiTi,  lui  dit  en- 
tre autres  clioses,  .ce» .paroles  r^uuuual>les  : 
C^ri^hts,  Pjgslor  ÀiffonnR,  reverenaoïn  vn~ 
tram  palcrnitatcm  ac  grntiam  dititisfitnp  con- 
geri  tt,  ad  riuminis  sut  glfiriamp  ecciesiœ  ca~ 
tkuUcœ  exultai içpem,  H  utrmsqw  Gtrmamm 

ab  hœresibus  scnndidig  cxpurgntionem. 
.  GROS  yNjcoLAS  Ltiy,  duiiluui'  eu  théoluj^ie 
do  l'université  de  Reims,  <né  dans  cet  e  ville 
en  iOTo,  de  ptii'Cuts  obscurs,  s'csi  l'ait  uu 
nom  pai'  le  rôle  qu'il  a  joué  daus  le  |)arli  des 
anli  -  coii.stilutioimaires.  Ajirès  avoir  été 
charj^  par  l'arcbovOque  de  JBLeims,  ^.e  ïul- 
lioT;  ,Uu  petit  séiiMiiaire  ëe Saisit-Jacques,  il 
deviut  ensuite  L-iianuinc  de  la  caltiédrale  ; 
mais  sou  0|>posiliun  à  ia  bulic  Unigmùus 
avant  déplu  au  successeur  de  Le  Tuilier 
(Vliiiiii).  c  pr '!>.t  I  cxeotnmuuia  kî  obtint  une 
lollic  de  cauliel  tcuilro  lui.  Le  clianoii  o  , 
obligé  lie  se  cacher,  parcourut  dulricntes 

eoviuces  de  la  France,  pasj>a  eu  itaUe,  en 
ollandc,  coi  Angleterre,  et  enfin  se  fixa  à 
L'trecbt.  soi-disant  archevêque  de  cette 
ville,  nomjué  Barckuian,  lui  conùa  lu  chaire 
théologie  de  sou  séminaire  d'Armersfot  t, 
emploi  qu'il  lentplit  avec  (ou!  le  />  le  d'un 
ei.tliuusiaîtcjui>qa'asa  mort,  an  ivce  a  Hh^n- 
V  j  .V  près  d'Urocht,  le  4  décembre  lîSl,  ji 
75  ai. s.  On  a  de  lui  pluïicurs  ouvrages  ,  ia 
plupart  &ur  lei  allaires  du  temps  o.i  .<ur 
quelques  disputes  partie  lièies  (jui  y  a\\ii(>rit 
T9i^t^.  Les  jiinnciitaux  soul  :  La  sainte  Mi- 
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différences  de  la  Vulgate ,  in-f*.  La 

niéini'  a  éli'  \n\\  '  'm-  [i.ti-  M.  Uoudet,  en  s  t 

f>etiKs  volllale^  m-li  ;  niais  celte  édition  dans 
aquelle  on  a  fait  (quelques  changements  est 
moins  recherchée  ;  Matutd  du  chrétien^  con- 
tenant l'ordinaire  de  la  messe,  les  Psaumes, 
le  Nouveau  Te.slament,  et  l'imitation  di  J/- 
su.s-Chilsl  traduits  ^lirle  même.  Ce  recueil 
a  été  plusieurs  fois  imprimé  in-lS  et  10-12; 
Méditait nvx  xur  fn  concorde  drs  FranijUcx^ 
Paris,  17;ja,  3  vol.  in-12;  Méditations  sut- 
VEpilre  aux  Homains,  173S,  S  vol.  in-13; 
Méditation  sur  les  Eptln'n  ranoniques.  Ces 
trois  ouvrages  sont  le  It  uil  des  conférences 
que  l  abbé  Le  (n  os  t  lisait  au  séminaire  d'A- 
niersfort  ;  Motifs  invincibles  4  attachement  à 
l'Eglise  rvineAnt  pour  les  eatkoliqni's ,  ou  ifa 
réunion  pour  !rs  jirt^tmdus  réformés.  Ces 
mén>t*s  motifs  auraient  di)  faire  changer  de 
sentiment  à  M.  Le  (ïros.  Discours  sur  fef 
Nouvelles  ecclésiasdfiitis.  mi-'i"  et  in-12, 173S. 
Les  Entretiens  du  prcti  c  Eus  'be  et  de  tavocaf 
Tké(ipluli\  sur  la  part  que  ies  laïques  doi- 
vent prendre  à  l'affaire  de  la  Cunstitationf 
in-iî.  Lettres  théologiques  contre  le  JYaiti 
ths  pre'ls  (le  vomiurrcr,  et  m  (jr'tinii(  coiilre 
toute  mure  ,  iu-k".  Dogma  Ecclesiœ  circ^ 
nsuram  txpûsitum  et  vmâieatum,  aven  di- 
vers autres  écrits  en  latin  ^ur  l'usure,  in- 
4-  ;  el  des  Observations  sur  uw  Lettre  allri- 
buée  à  feu  M.  de  Launog,  sur  1  u-ure,  in-4". 
M.  Barekman,  archevêque  de  1 1  pciite  église, 
et  M.  Pelitjiied  ont  eu  part  a  cet  ouvrage. 
JVu  renversement  des  libertés  di  l'Eglise  gatli" 
cane  dans  l'affaire  de  la  Constitution  L'nxgeni- 
tus,  1716,  2  vol.  in-t2.  Il  y  étale  ouverte- 
ment le  .système  de  Richer  ol  de  .Marc-An- 
toine de  Domiuis  et  fait  consister  ies  litière 
tés  gallicanes  d:ins  une  anarchie  oomplètel 
On  y  lit  tom.  I",  |i.  3^(5)  que  tous  les  [lis- 
teurs  et  tous  les  (leiiplos  fidèles,  possèdent 
en  tout  temps  le  fond  et  la  propriété  des 
clefs.  Mémoire  sur  les  droits  du  second  or- 
dre du  clergé,  i718,  iti-V ,  ouvrage  oui  ren- 
ferme le  même  système  que  le  précédent. 
Il  a  été  proscrit  par  arrêt  au  coiiSeil  du  roi 
di  France,  du  29  juillet  1733.  Le  Gros  fut 
un  d 'S  |>i'iiirij)an\  .soutiens  des  ^iises  jaiH 
séuistes  do  Uollande. 

fjftOS  (OniKLiis-FRATtçois  Lfc),  doctenr  en 
tliéoli  |iri'v(jt  de  Saiid-Louis  du  Louvre 
et  abbé  (i  Aciieul,  né  à  Paris,  fut  membre 
de  rasxemolée  d.i  clergé  de  l'iGO,  et  député 
nn\  é'.ats-gé.ii'raux  de  178î>.  L'abbé  Gé.ard 
qui  Un  était  ri  deva:tle  de  sa  conversion,  le 
cite  cou)me  un  homme  pli-in  d'es{)rit,  doué 
d  un  caractère  aimable  et  rempli  des  coay 
naissances  les  flus  profond  s.  rî  mourut  eo 
IT'.H).  On  a  de  lui  Fanal v>e  r\  la  critique  de 
nlusieurs  écrits  philosophiques  qu'il  a  uu— 
nliés  sous  le  nom  d*ttn  solitaire  r  une  ma— 
li^se  (ff.f  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau  et  de 
Court  (h-  trébelin,  17.'?6  :  Anaigff  et  ejcamrn 
tic  i Aiiliiiiiité  dévoilée,  du  Orspolisme  orient 
toi  et  du  (  liristianisme  dévoilé,  17^8;  vtro— 
IjfSe  et  cjtuiiten  du  syntème  des  philosophe» 
économistes,  1787;  un  Mémoire  pour  prouver 
que  i'Mi/ue  ée  iSoiêsons  (H.  de  fitï-Jam  s) 
«  poué  ies  Innm  it  Vtnêetgnimmt  ^lUeopaf 
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GROSIEB  (jEA5-BàPTlSTE-0AUIllEl.-A».fiïA>- 

BBEl,  criliquf  liabile  et  coift|.flatcur  judi- 
cieux, r.é  à  Sainl-Oujcrlo  17  mars  J?»  »,  cnlra 
cliez  les  jéiuilcs  (lueluMCi  mois  avant  la 
suppres.-ion  do  leur  ordre,  et  continua  «-n- 
suitc  s-^  études  h  Pooi-h-Mousson.  En  1771 
il  devint  le  collaborateur  «le  Fr  'ron  pour  1^ 
rcd  .cliûij  de  l'Année  littéraire,  ç\  i)  côntinua 
d'y  travailler  après  la  mo  t  de  ce  ont  q  io 
arrivVe  en  1770.  la  collet  lion  de  ce  journal, 
pour  lequel  r.rosjer  eut  j)lasieurs  a«-ociOs, 
forme  290  vol.  in-1-2.  Gro>ier  y  couiballit 
avec  un  zèle  souicny  les  funestes  doctrines 
du  philosopliisme.  te  journal  c  ssa  de  pa- 
raître en  179J;  mais  l'abbé  (îrosier  en  avait 
quitté  depuis  longlemps  la  rMacl  on.  hii 
1779,  il  entreprit  de  continuer  le  Jounjnj  de 
Trévoux,  jad  s  rùtli^é  |iar  les  jésuit.-s;  il  T  in- 
lilula  :  Journal  de  liltéralurc,  des  snences  cl 
des  arts,  »  t  il  le  eoutiiiua  juscju  vn  1782.  Il  lut 
un  des  éditeurs  de  VUisioire  générale  de  la 
Chine,  du  Père  do  Maiila.  et  il  y  ajouta  une 
Description  lopograpUiqw  de  la  Chtne,  Ubo, 
xa-k';  2*  édilioii,  178C,  2  vol.  in-S"  ;  3'  édition 
fort  augmentée,  1818-t82p,  7  vol.  u»-8*.  (.et 
ouvrage,  qui  est  estimé,  »  mirité  1  s  éloges 
de  Rému.^at,  (tans  ses  Mélanges  ustatiuues, 
tome  1",  p.  283  sq.  L'abbé  Cirosier -.btmt 
?ers  la  même  époq  e  un  ca/  onicat  de  bainl- 
L<jiiis-du-Louvre,  dont  la  révolu; ion  le  priva 
bientôt.  En  792.  il  Ut  l'arailr  les  Mémoires 
i'une  société  célèbre,  considérée  comme  corps 
littéraire  et  académi'/ue,  depuis  le  coinmrnce- 
tiient  du  xvMi'  sit'clr,  ou  Mémoires  des  jésuites 
iur  Us  sciences,  les  belles- lettres  et  jes  urts, 
Paris,  3  vol.  Ln-8".  Celle  collection  fiait  ex- 
traite du  Journal  di'  Trévoux,  il  elle  devait 
élre  suivie  de  trois  auiros  volmnes  que  la 
difiicuUé  des  terni  s  cmpéc  a  d--  l> 
pi'U'iant  le  règne  de  la  lerreur,  l  abbe  Gro- 
«ier  se  tint  à  l'écart,  il  publia  en  1801  un 
Antidote  de  l'athéisme,  ou  Examen  critique  du 
Dictionnaire  des  athées  de  i»uUain  Maréchal, 
Îu-S'.  (In  irouve  de  lui  daii>  le  dixième  tome 
des  Mémoires  pour  servir  ù  I  hisloire  annenne 
iiu  globe  terrestre,  \m-  le  mmqub  de  fuflia, 
Paris.  Xhrouel,  1809,  une  ciili<iuu  séyeie,  eu 
•  iiualre  arii.  les.  du  ïoijuge  de  .^i  .  de  ^  ignés 
Jils  en  Chine.  Il  coopé.a  au  Magasin  ency- 
clopédique et  à  la  Hiogruphie  uiinerse'le, 
il  donna, entre  autres  ai  li«  les,  celui  de  Ç^nlu- 
cius.  Trcneu.l  \  i  lii  obleuir  eu  f.»|2  "iic 
place  de  sous-bibliolhécairi'  1»  labibnotlie«iue 
de  l'Arsenal,  et  en  1817  Grosier  eu  devant  le 
prem  er  conservateur,  taudis  que  rrwieuii 
en  était  radmini-trateur  en  dicf.  Ce  uefuje^; 
étant  mort  eu  1818,  lut  remj.laié  par  1  .ibhf; 
Grosier,  qui  se  retira  dè^  l'aimee  suivmile , 
et  eui  lui-môme  pour  successeur  Dussaulx. 
Il  mourut  le  10  décembre  1823,  dans  sa  8f' 

année.  .    .  ... 

GROSSE  (JArQUEs),  lliéolog-en  protestant, 
Bé  l'an  lo92  à  Braudebour,.;,  lut  nomy^e  rec- 
leur  de  l'école  de  Kœnig-berg,  dau5  la  nou- 
velle Marche,  dès  l  ige  ue  22  ans;  mais  di.x- 
huil  mois  après,  il  so  rendu  î>  1  unjverMie  de 
t;reis.swalde  pourv  pcrleci  ouner  se>  4udes 
Uié oiiqu.'s.  11  était  p;i-steur  d.-  l  é^l/sc  de 
Sainte  -  Lftlheriue,  a  Uambou4-g,  ioi>(jiiM 


mourut  le  I  V  septembre  1652.  Il  avait  publié 
en  aJleninnd  :  un  Parcllfle  éi^fe  T AlhuuKjHh 
et  le  roi  Sabuchodonospr  :  et  en  latin  :  .-InY»- 
primqtusqui  deinonstr'alar  primntum  ponti- 
ficis  romani  nec  in  spîriiuiililiùs  nrr  in  tém- 
pnralibiis  jari  divino  comnrtere  ;  Colleffium 
looicum]  Orgànum  Arisioi  lis'i^i  compenaium 
redactum:  Exrgesis  horissiniomm,  etc. 

GROSSES  CnuÉTiE>j  ,  théol  igien  luthé- 
rien, né  à  Willenberg  en  1002,  juorl  en 
Jj673,  fut  fait  professeur  h  Slellii^  en  lp3V. 
ei  suiint'  iidant  géiu  ral  des  églises  de  la 
Pomérayieen  1063.  On  a  de  lui  :  i  n  Traite 
contre  la  primauté  du  pape,  et  d'auli  es  ou- 
yrag  s  qu  on  ne  Ut  plus,  et  qu'on  n'aurait 
jamais  dû  lire. 

GROSStTi:STE  (Robeht).  Voy.  Roueut. 
GROSTKSTE  fMAHi\).  s  i.neur  des  Mahis, 
né  à  Paris  le  22  décembre  KlW  fui  élevé  an* 
la  reli;;iO'i  pr'tendi  e  ré;<rméc;  mais  il  eû 
li(  abjuration  Ji  Paris,  l'an  1«p>1,  entre  les 
mains  de  Coislin,  évéqu»-  d  Orléans,  depuis 
cardinal.  Peu  de  tem  s  après  1  alla  n  Or- 
léans, où  il  eut  le  bonh  ur  de  coiMeilir  à  la 
loi  rat  oliqiie  un  grand  nomitrcde  personnes, 
entre  autres  son  père,  sa  mère  et  un  de  ses 
fn-re-i.  Des  Mnbis  devint  ensuite  c  «noine 
delacàtliétirali'd  Orléans.  Il  mou  u  danscette 
ville  en  169V,  h  'i5  ans,  p'étanl  nue  oiacrc.  et 
n'ayant  jamais  voulu,  par  liumililé,  reeevo  r 
Pord  c  de  prAtrise.  On  a  île  lui  :  Cvnsyléra- 
lions  sur  le  seh  sme  des  pn.trstants  :  Traite 
de  la  présence  réille  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'iùicharislie.  Ces  deux  ti  ailés  ont  paru 
à  Orléans  en  t0h5.  La  vérité  dr  la  religion 
catholique ,  prouvée  par  l'Ecnture  sainte  , 
P.ir.s,  1697,  iii-12.  ('et  ouvrui^c  a  été  réim- 
primé à  Paris  en  1713  en  3  v6l.  in-12,  avec 
clés  .  ugmentations  considéral.les  delalibé 
jGcotrjoy,  mort  b  Paris  en  I7I5.  Des  Maliis 
avait  un  autre  frèn',  C  aude  Ghostf.ste,  sieur 
(ie  l  a  Mothe,  (jui  se  relirà  i\  Lou  reç  en  16>«, 
après  la  n  voejli(Ui  de  l  é  iil  de  Nante?.  Il  y 
fui  mini-tr  d«'  l'église  do  la  B  ivoie,  el  y  mou- 
rut eu  1713,  à  66  ans,  mç-mbi  e  de  la  sOeii'lé 
de  Bc  lin.On  a  de  lui  :  un  Traite  de  t'iuspi- 
ralion  des  livres  sacré»,  Amsterdam,  1695; 
jtlusieuis  sermons,  et  d'aures  ouvr>g>-i^, 
qui  eurent  du  succès  dans  les  pays  [irotes- 
taiits. 

(iROTlUS  ou  GROOT,  c'cst-à-dire  le  Grand 
(Hi;uiJEs),  savant  holIan«lais ,  né  5  Delfi  en 
15H3,  d  uni>  famille  il  u^trc.  eut  pour  père 
un  b  urgmestre  dp  cette  vilife  (jui  était  eh 
même  leuips  curateur  .!e  runiveisilé  do 
î^cyd''.  11  reçut  ulie  excellente  éducation,  a 
laquelle  il  répondit  d'une  lu^uière  distiiir 
guéc.  Ou  cuiKseri  e  enci  re  des  vt  rs  latins 
uu'U  ai  à  liuit.tns.  A  15  ans,  en  1598,  il  >ou- 
Tiut  des  thèses  sur  la  plnlosupbie,  b  s  md- 
lliémallq  les  et  la  jui  isprddence ,  avec  un 
ai»i).audis5emenl  générai.  L'année  d  apr.es  il 
vi>  l  <  n  Fran(;o  avec  Barne^cldl.a  t.ba^sadeur 
de  Uolande,  et  y  mérita  pai-  s  ii  eswil  cl  j.'^r 
sa  c  ,nduit,e  lès  élt^^e?  d,Ê  llenp  n  pul)  la 
en  rhjuiuièur  de  cO  inilice  ui.e  imee  luCi  u- 
lée  :  triamyliits  LiMii  ifs,  parodia  tatuUma. 
De  rclouf  dai.s  èa  puti'.c ,  il  plaida  &a  [)f,i^ 
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luière  cause  à  17  ans,  et  fut  fait  avocat-fiscaî- 

Î;énéral  h  '1'*.  II  fut  aussi  noiniin'  eu  1601 
listoriograifim  des  Etats  de  Hollande.  Rot- 
tenlnm  sonn-itaît  de  jonir  de  ses  talpnts  :  il 
s'y  établit  m  ICI'Î,  rt  v  fut  fiit  symlii".  Les 
querelles  ilr^  remontrants  et  des  contre-rt- 
montrants  imitaient  alon  T«  Hollande.  Bnt- 
nevt«t(it  ('(lit  11'  pro'ecfe  ir  «Ips  pr(»micrs. 
tîrotius  s\-tanl  déclaré  pour  le  par  i  de  eot 
h  11  111  célèbre,  son  ami,  le  soutint  par  ses 
écrits  et  par  son  créilit.  Leurs  ennemis  £6 
servirent  de  ce  prétexte  pour  les  perdre  Vun 
vl  1  1  1  :  '.  BarnevelJt  eut  la  tôte  tranchée  en 
ICIë,  et  Groliuâ  fut  enfermé  dans  le  chAteau 
de  Lowenslein.  Sa  femme  ayant  eu  la  pcr< 
mis'ion  de  lui  faire  passer  dos  1  vrps,  le-,  lui 
envoya  dans  un  grand  colfre  :  1  illustre  pri- 
sonnier se  mit  dans  ce  collre,  et  échappa  par 
cette  ruse  h  ses  persécuteurs.  Après  avoir 
oxvé  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas  catho- 
liques, il  chercha  un  .tmIc  en  France,  et  l'y 
trouva.  Ou  l'accusa  dans  son  pa^s  de  vouloir 
se  fiiirn  catholique  ;  mais  il  repondit  à  un  de 
ses  amis  ,  qno  «  qucUpio  avantage  qu'il  eût 
«  de  passer  d'un  j>arli  faible  qui  1  avait  mal- 
u  truité  &  un  pa<  ti  fort  qui  le  recevrait  h  bras 
«  ouverts,  il  n'était  pas  tonté  de  le  faire...  El 
«  puisque  j'ai  eu,  ajoulait-il,  a^se/.  de  cou- 
«  rago  (lOiir  supporter  la  prison,  je  n'en  man- 
c  querai  point,  j'espère,  pour  soutfrir  l'exil 
«  et  la  pauvreté.  »  Louis  Xlll  lui  fit  une 
pension,  mais  elle  lui  fut  mal  payée.  Il  re- 
tourna en  Hollande,  y  trouva  les  wômes  en- 
nemis, et  passa  en  Suède  où  il  fut  très-bien 
accuci  H.  L;i  roine  Christine  le  lit  son  con- 
seiller en  lG3i et  l'envoya  ambassadeur 
on  France.  Après  y  avoir  demeuré  on ans, 
H  partit  pour  Siockhohn  ,  fut  très-bien  reçu 
de  Christine,  lui  demanda  S' n  congé,  l'ob- 
tinl  avec  peine  et  momnl  à  llostock,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie,  le  28  août  16'»5  à  63 
ans.  Son  corps  a  été  transiiorté  à  Delfl,  et  on 
y  a  éle^  é  un  beau  mausolée  h  la  mémoire  de 
cet  illustre  savant,  en  lïlT.  Grotius  était 
d'une  figure  agréable,  il  avait  des  yeux  vifj, 
un  visage  serem  et  riant.  Son  ambitinn  -'•tait 
très-mudérée.  il  écrivait  à  son  père  tandis 
qu'il  était  ambassadeur  :  «  Je  suis  rassas.é 
«  d'honneurs;  j'aime  la  vie  tranquille,  et  je 
«  serais  fort  aise  de  ne  plus  m'occupor  que 
«  de  Dieu  et  d'ouvi  a^es  utiles  à  la  postérité.» 
n  était  %  la  fois  bon  ministre  ,  cxcclleut 
jurisconsulte,  théologien,  historien ,  poëte 
et  b  1  e  pril.  Les  principaux  rie  ses  ou- 
vrages sont  :  un  excédent  traité  De  jure 
beilt  et  pacis,  cum  notis  variorum,  en  latin, 
1712,  iii-8",  traduit  et  commenté  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  11  a  été  traduit  en 
français  et  enrichi  deremarqucs  par  Barbey- 
raq,  B<llo,  1746,  2  vol.  in-4'}  mais  on  le  lit 
moins  utilement  dans  la  version  que  dans 
ro.  iginal  lalin.  quoicjue  le  si  . hî  soit  un  peu 
dur(  Voy.  Bauurïrac  j.  Ant.  de  Courtin  l'a- 
vait tra  ïuit  auparavant  en  français,  Paris, 
1688,2  voI.in-V»,  Amstcrdam,1703,3v.in-12. 
Cet  uuvrage  a  pasié autrefois  pour  un  chef- 
d'œuvre  ;  et  malgré  la  foide  des  livres  pu- 
bliés sur  cette  matière,  il  mérite  encore  au- 
jourd'hui une  place  distinguée  parmi  les  pro- 


dnetions  de  ce  genre.  11  y  a  pourtant  un  trop 

gniid  étalage  irériiditi'in ;  les  passages  y 
étuutTeat  les  raisonnements.  Divers  points 
relatifs  h  la  loi  naturelle,  tels  que  l'usure,  le 
mensonge,  le  concubina  -'c,  etc.,  n'y  sont  pas 
tra.tés  avec  assez  d'exai  ti tu  lo  ;  et  c'est  sans 
doute  pourquoi  il  a  étt'  (  ondamné  à  Rome. 
Les  meilleures  éditions  dulevte  sont  celles  en 
3vol.in-fol.,16DG,  1700  et  170*,  avec  les  com- 
mentaires de  vander.Meulen.et  cellesde  1"'»'», 
1748,  avec  les  commentaires  de  Coccéius, 
réimprimés  h  Lausanne,  1751, 5  vol.  in-i*.  De 
veritatereli'rjionis  christianœ  liber,  1636,  El- 
zévir,  1662,  petit  in-12,  plusieurs  fois  réim- 
primé. 11  y  en  a  plusieurs  traductions  fran- 
çaises; les  plus  connues  sont  relies  du  P. 
Le  Jeune, Utrecht,  1692,  ou  Arudlerdani,  1728, 
in-8*,  et  une  autre  avec  des  notes  par  Goujet^ 
Paris,  1754.2  tom.  en  1  vol.  in-12.  Et.  Cour- 
celles,  Mézeray  (  Voy  le  N-  18731  des  Arw 
n;/mes  ),  et  Talon  l  ont  aus'^i  traduit.  Com- 
posé d'abord  par  Grotius  en  vers  flamands, 
pour  fortifier  dans  le  christianisme  les  mote- 
lots  qui  font  le  voyage  des  Indes,  il  a  été 
traduit  en  grec,  en  arabe,  en  anglais,  en 
persan,  en  uleroand.  Il  fut  cependant  con- 
damné h  Rome  [)Our  quelques  e  reurs  relnli- 
ves  à  la  religion  de  1  auteur.  11  y  a  d'excel- 
lentes vues  et  des  raisonnements  pleins  de 
force.  Voltaire  l'a  fort  déprimé,  et  l'on  en 
setit  assez  les  raisons.  Le  sixième  et  dernier 
livre  est  une  courte  mais  excellente  réfuta- 
tion du  ntahométisme.  Des  Œuvrei  Moio- 
gique$,  qui  renferment  des  Commentaires 
sur  l'Écriture  sainte  et  d'autres  trviifi^s,  re- 
cueillis k  Amsterdam,  par  les  soms  de  son 
fils  t.  Grotius,  en  1679,  en  k  vol.  in-fol.  On 
a  accusé  l'au'eur  d'avoir  donné  quelquefois 
daus  le  péiagianisme  et  le  socmianisme  ; 
d  avoir  prudigu  •  l'érudition  profane  dans  des 
ma  ières  sacrées  ;  d'avoir  cherché  dans  le 
texte  de  l*Eeriture  moins  ce  qui  y  e.st  que  ce 
que  le  coram  ntatour  voulait  y  voir,  i  l  î.a 

Elupart  de  ces  reproches  sorït  fondés,  et  U 
lut  avoue:'  que  plusieurs  endroits  de  ses 
commentaires  paraissent  favorables  aux  nou- 
veaux anens.  L'on  trouve  dans  la  BibliotM" 
que  polonaise  une  de  ses  lettres  au  fameux 
socinien  Crellius,  qui,  si  elle  n'a  pas  été  al- 
térée par  ses  sectaires,  donne  de  violents 
soupesons  sur  sa  religion.  Néanmoins  il  a 
combattu  le  sentiment  do  Socin  en  situteuant 
la  préexistence  du  Verbe  ;  mais  il  parait  se 
rapprocher  de  loi  dans  plusieurs  autres 
points.  Cela  ne  donne  |>as  une  grande  idée 
des  dispositions  qu'on  lui  a  sup[>osées,  sur- 
tout vers  la  fin  de  sa  vie,  pour  la  religion 
calholique  ;  luaii  pcul-é-tre  avait-il  quitté  ses 
sentiments.  Ses  variations  et  ses  iucei  iitu- 
des,  ses  nouvel  es  erreurs  même  étaient  pro; 
près  k  ramener  h  la  vérifé  un  esprit  aussi 
juste  que  le  sien.  Il  vnvait  que  tout  cela  dé- 
coulait naturellement  de  l'esprit  privé  des 
protestants  et  du  droit  d'interpréter  l'Ecri- 
ttire  à  sa  mode  (  Voy.  Skrvet).  Le  P.  Petau 
qui  ava  t  eu  d'étroites  liaisons  avec  lui,  était 
persuadé  que  la  mort  avait  prévenu  l'exécu- 
tion du  dessein  qu'il  avait  formé  d'abjurer 
ses  erreurs  à  sou  retour  de  Suède,  et  dan^ 


ceneidée  il  ne  fit  point  de  difficiilt(''  do  dire 
la  nipsse  pour  lui.  Des  poésies,  1617  et  1622, 
in-fr.  Il  y  en  a  quelques-unes  d'heureuses; 
niais  sa  vaste  littérature  éteint  souvent  son 
feu  poétique  ;  De  imperio  summarum  potes- 
tahm  efrea  fomi,  La  Haye,  1661,  in-12, 
traduit  on  fraiir  ais  en  1751,  in  - 12 , 
sous  ce  titre  :  Tmiié  du  pouvoir  du  magis- 
trat potitique  sur  l ra  dUun  saeriti*  Si  dans 
cet  ouvrage  il  semble  accorder  au  pouvoir 
civil  uneinfluenre  trop  marquée  sur  les  cho- 
ses religieuses,  il  faut  se  souvenir  que  l  au- 
tear  était  protestaoï.  11  avait  du  reste  des 
sentiments  très-raisonnables  sur  la  nécessité 
d'un  chef  dans  rFglise,  sur  la  primauté  et 
l'auiorîté  du  pontife  romain,  comme  on  le 
Toit  dans  ses  notes  sur  Cassanlrn  et  Riret 
(  Voy.  Mér  ANCHTRON  ).  Annales  et  ht.^toria  de 
rébus  Brltiicis,  abohitu  régis  Philippi,  uxtfue 
ad  inducias  anni  1609»  Laotcur  a  parfailo- 
raent  imité  Tacite  dans  ses  Annales;  il  est 
comme  lui  énergique  et  concis  ;  mais  cette 

{)récision  le  rend  quelquefois  obscur. Comme 
ui  il  a  dt^veloppé  toutes  les  intrigue.*),  tous 
les  ressorts,  tous  les  motifs  des  éréiiemcnts 
dont  il  a  été  té  nioin.  tlistoria  Golhorum. 
Temdaiorwn  et  Longobardorum,  in-8",  iul'é- 
rieur  à  la  préi^édenlepour  le  style,  mais  Irès- 
ul'lc  pour  los  roclicrrlius  sur  l'histoire  d'Es- 
pa;.'ne  et  sur  celle  de  la  décadence  de  l'em- 
pire romain  ;  De  antiquitate  reipublicœ  bata- 
VMv, in-2V,  plein  d'érudition;  des  tragédiet 
peu  théâtrales,  et  dont  le  sujet  est  mal  choisi. 
Elles  parurent  sous  le  titre  de  Tra/jrdiœ,  etc., 
iVSHf  ishk'.  Ses  tragé  Mes  latines  sont  :  Ada- 
mu$  «ami,  Sophompanetu  fie  sauveur  du 
monde  ;  c''"^t  ffp  Jr.se;-li  i]ti*il  veut  pailerV 
elc.i?f  onifiiif  (jrntiim  Amerit  anarum  disserl. 
duœ,  ir)'r2  1 1  ItiW,  2  vol.  in-8"  ;  Excerpta  ex 
traqcediis  et  comœdiis  grœcis,  Paris,  1626, 
inA*:  Philosophorum  sententiœ  defato,  Paris, 
WtS,  in-V;  lU's  Icltrr.s,  jmMiées  vu  16S7,in- 
fol.  ;  Annotata  in  consuUationibtM  Georgii 
ùmmdrî:  Rhetimî  apologetiei  diicutno; 
c'est  surtout  dans  ces  deux  ouvrages  qu'on 
voit  qu  il  li  éîail  pas  éloiené  de  reveuii*  à  la 
religion  de  ses  pères;  Mare  Ubtrum,  1609, 
contre  Scldcn  [Voy.  ce  nom  et  Ronxeht).  Le 
style  de  (irotius  est  ais('',  eoulant,  iiolile  et 
ferme.  Sou  latin  est  as.se/.  pur  et  supérieur  à 
ce  qu'il  est  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
jurisprudence,  de  controverse  et  d'érudition. 
On  jjeul  consulter  sur  cet  Iiomrno  e'iébre 
sa  iie  par  M.  de  Butigny  en  2  vol.  in-12, 
175?..  L'historien  y  entre  dans  de  grands  d6> 
tails  sur  souIi'tos  et  sur  ses  négociations. 
Mais  en  géuéfijl  l'ouvrage  est  fflil)lement  et 
froidemcht  écrit,  d'une  manière  I.Uheel  ver- 
biageuse,  comme  tout  ce  que  nous  a  donné 
M.  de  Burigny.  M.  Cras,  professeur  de  droit  à 
Amsterdani,  a  publié  dans  cette  ville  :  Lau- 
datio  H.  Grotiif  1796,  in-8»,  ouvrage  qui  a 
été  couronné  h  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm  en  1795.  et  inséré  dans  les  Mémoi- 
res de  cette  société  savante.  On  voit  dans 
YHistoire  mélaUioue  do  la  Hollande,  une  mé- 
daille, sur  laquelle  Grolius  est  appelé  le  phé' 
nix  de  la  patrie^Vorade  de  Deift,  h  yrandeS' 
frU,  Jo  ImniinfttiéeMn  h  («m. 
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GROU  (Jean  ),  ecclésiastique  français,  né 

au  diocèse  de  Boulogne  le  2%  novembre 
1731,  entra  dans  le  collège  des  jésuites,  et 
fut  admis  dans  leur  noYiciatATi^e  de  15  ans; 
à  17,  ilOt  ses  premiers  vœux,  et  fut  ensuite 
employé  dans  l'enseignement,  suivant  l'u- 
sage de  la  société.  C'est  alors  que  son  goût 
pour  la  littérature  se  développa.  11  affeclion- 
na't  surtout  Platon,  et  il  puMia  h  Paris,  en 
1762,  une  tradurdon  de  sa  He'imhlique,  en  2 
vol.  in-12,  qui  fut  tiès-bicn  accueillie  des  sa- 
vants, et  réimprimée  l'année  suivante  h  Am- 
sterdam. Celte  traduction  fid  suivie  de  celle 
des  Loi»,  du  môme  auteur,  et  ensuite  de 
celle  des  Dicilngues.  L'une  et  l'autre  virent 
le  jour  à  Amsterdam  en  1769  et  1770.  Il  pa- 
raît douteux  néanmoins  nue  le  P.  fîrou  soit 
allé  en  Hollande,  comme  l'avance  un  biftgra- 
l>he  moderne.  Il  habita  plusieurs  années 
Pont-à-Mousson,  et  il  y  fit  ses  derniers  vomis 
à  uncépofjue  oùles  jésuites  étaient  déjh  sup- 
primés en  France.  .Vprès  la  m-  rl  de  Stanis- 
Jas,  les  jésuil(  s  ajani  été  aussi  renvoyés  de 
la  Lorraine,  le  P.  Grou  vint  à  Paris,  où  il 
prit  le  nom  de  Le  CUdr^  et  où  il  mena  une 
vie  fort  retirée,  partageant  son  temps  entre 
l'étude,  les  exercices  de  piété  et  les  soins  du 
ministère.  M.  de  Beaumont  l'employa  quel- 
que temps  à  écrire  sur  diverses  matières  de 
religion,  et  lui  lit  même  une  pension,  qui  en- 
^  suite  lui  fut  ôtée.  Unde  ses  anciens  confrères 
"  l'abbé  Guérin  du  Rocher,  lui  procura  la  con- 
naissance d*une  sainte  religieuse  appelée  la 
ni  '  iv  Pélagie,  du  monastère  de  Si-Thomas  do 
VdJeneuve,  situé  dans  la  rue  de  Sèvres.  Cette 
religieuse  lui  inspira  la  plus  grande  confiance. 
A  \  ?ntobtcnu  une  pension  du  roi,  il  publiades 
ouvrages  utiles  à  la  religion  ,  et  menait  une 
vie  paisible,  lorsque  survint  la  réiTolutioil* 
Un  ae  ses  premiers  actes  fut  une  Ruerre  per- 
manente ,  qu'elle  déclara  aux  prêtres  fidèles 
h  leurs  serments.  L'abbe  Grou  aurait  désiré 
rester  à  Pans,  et  y  exercer  en  secret  sou 
ministère  ;  mais  la  mère  Pélagie ,  qui  avait 
été  forcée  de  quitter  son  couvent ,  et  vivait 
dans  une  nrofonde  retraite ,  lui  écrivit  pour 
lui  conseiller  de  passer  en  Ai^eteire.  Il 
suivit  ce  conseil,  et  se  retira  auprès  d'un  de 
ses  confrères ,  chapelain  d'un  riche  catholi- 

Sie  anglais,  (j^ui,  édilié  de  sa  vit!  exom- 
aire,  le  choisit  pour  son  directeur ,  ainsi 
que  toute  sa  maison.  Le  P.  Grou  •observait , 
autant  qu'il  le  pouvait,  la  règle  des  jésuites. 
Tous  les  jours  il  se  levait  h  quatre  heures 
du  matin,  sans  lumière  et  sans  feu  ,  faisait 
une  heure  d'oraison  ,  et  se  préparait  pour  la 
messe,  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  dire  jus- 
qu'il sa  (leriiière  maladie.  Il  pratiquait  la  pau- 
vreté, n'ayant  rien  à  lui,  et  demandait  aveo 
simplicité  des  livres  on  des  vêtements  quand 
il  en  avait  !»esoin.  Il  possédait  une  Ame  tou- 
jours tranqudle,  joignait  l\  la  plus  grande 
humilité  beaucoup  do  candeiu-  et  de  zèle  ,  et 
faisait  profession  d'une  dévotion  particulière 
à  la  sainte  Vierge.  Deux  ans  avant  sa  mort , 
il  fut  attaqué  d'un  esthme  très-pénible,  mais 
qui  n'interrompit  pas  ses  pieux  exercices.  U 
pratiquait  tout  ce  qu'il  enseignait ,  et  saTif 
formait  le  meilleur  complément  de  ses  coih 
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sailâ.  il  expira  le  13  décembre  18û3.  On  lui 
Uoit  i  outre  les  ouTrages  que  nous  avons  ci- 
tés :  Morale  Urémies  eonfesêiont  df  saint  Au' 
gustin,  Paris.  1786,  2  ^ol.  in-12 ,  ouvrage 
^u  il  enlreprii  nour  0|>|»oser  la  inorale  clué- 
iieuue  aux  systèmes  des  iaciédules.  Il  prcud 
un  certain  nombre  de  maximes  du  saint  dcM^ 
teur,  ot  il  les  (Jl'V(«Io|)|io  avec  boaucoup  (i"a- 
MOilanpe  et  (i'oni  tiuu.  Ln  cararlêres  dp  la 
•m'a  dévotion ,  Paris  ,  1789 ,  in-f  8.  Ce  petit 
ouvrage  a  obtenu  plusieurs  édiiions.  L'au- 
teur y  déiinil  la  dévotion  e'  on  as  i.neli  s 
nmlifs  ,  l'ub  cl  el  les  njoyens.  Ses  Mnximes 
4t  la  vie  êpirituelle,  Paris ,  1789  •  ia-l:2.  11  y 
a  en  toat  »  mnim^s,  dont  chacune  est  ren- 
fermée dans  un  ijualrain,  vl  (It've'oppée  i  n- 
r»:iile  daus  une  explication  en  liros''.  11  s'é- 
^va  contre  ce  livre  auoiques  p'ainle^,  q  oi 

fue  le  P.  Grou  eill,  iiaii<^  tin  préambule  |  lacé 
la  téte  de  l'ouvraj;'; ,  prévenu  ses  lecteurs 
<le  la  droiture  de  ses  intentions.  La  Science 
âu  crucifia  i  d^s  Méditations  en  forme  de  re- 
traite fttr  Vamour  de  Dîm^  avec  un  petit 
écrit  sur  h  don  dr  soi-même  à  Diru,  Londres, 
1796,  pet  l  in-12.  Quelques  lliéuiiig  eus  cru- 
rent ti-ouTer  dans  cet  ouvrage  des  idées  fa- 
▼i<rab!es  au  quiriisrue  ;  ce,  end  uit  un  évôque 
l'anpruuva  et  en  ju^jea  la  doctrine  saine.  Ce 
volume  est  assez  rare  en  France.  VIntérieur 
de  Jésus  rl  de  Marie  ,  ouvrage  qiii  ne  parut 
qut'  longtems  après  >a  luorl ,  et  fui  publié  à 
Pans  on  iHl'*,  eu  2  vol.  in-lâ ,  d'vi près  ses 
maous^rits.  IJ  ava  t  coivposé  en  France  plu- 
•ieuts  autres  petits  traites  de  piété  qui  i^^ont 
pas  été  publiés.  L'un  d'<  u\  a  <'té  liaduit  eu 
inglais  >Ous  ce  titre  :  SiUool  of  Christ  (l'E- 
eeie  du  Christ),  par  un  de  ses  confrères,  qui 
a  traduit  au^si  eri  an^ilais  In  Murale  de  sntiit 
Augustin,  et  les  (Àiniclrres^de  la  tj-uie  dévo- 
tion. Pendant  au  il  était  à  Paris,  il  avait  ré- 
d  gé  Uii  Traité  do^tnatique  sur  la  religion  ; 
mais  ayant  quitté  Paris  à  la  lulte,  il  avait 
conlié  h'H  matériaux  du  cet  "uvrage  à  une 
dame  dupt  il  connaissail.la  discrétion;  Cette 
fhime  ayant  été  arrôlée  sbu^  le  régiiôie  de  fa 
terreur,  ses  domestiques,  de  crainte  de  ( mn- 

Erometlre  leur  maîtresse,  brûlèrent  le  ma- 
nscriti  eé  qui  prouve  que  M.  B.  se  troaqic 
quand  il  suppose  que  l'ahbé  Ki  rgier,  ecclé- 
8ia.^l^que  Jrès-cslimali  c  ,  s'élant  emparé  de 
ses  matériaux,  les  augmenta,,  et  ep  composa 
rx)uvraçe  qii'ii,put>jia  sous  oe  titre  t.  Traité 
dogmatique  de  h  vraie  religion.  L'abbé  Grou, 
quand  il  eut  jip.  ris  que  son  inonusirii,  tpii 
mi  arail  coûté  quatorze  ans  de  travail,  avait 
éCé  litré  aux  flampies ,  d.t  avec  calme  et  ré- 
signation :  H  Si  Dieu  avait  v  uîu  tirer  sa 
«  gloire  di' cet  ouvrage,  ill'aurait  conservé.  » 

GHOUSSET  (l'abbé),  vicaire  généra)  du 
diurèse  de  Mendt; ,  avait  d'abord  professé, 
depuis  18()8,  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte 
au  grand  séminaire  de  cette  vdle.  Ou  a  de 
Jni  un  Traité  pr^êifue  tur  le  sacrement  de  péni- 
lenee  ;  un  CatédlUm»  sur  l'Eglise  ;  un  Abrégé 
du  traité  dea  iaints  myst  res,  de  Collet.  L'abbé 
ttrousset  e^t  mort  eu  1835,  doiiâ  un  âge 
•Tancé. 

GROVE  (HE"^ni)  ,  théologien  presbytérien 
anglais,      le  i  janvier  l(i43  à  Taunton , 
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dans  le  comté  de  Somerset,  dirigea  long- 
temps le  collège  de  ce  le  vill  ".  Ses  co.sedai- 
rcs  estimaient  son  talent  dans  ]à  cliAire.  11 
montra  beaucoup  do  moder:>lion  lors  de  ta 
fami'iisi'  cMiiti  ovcrso  sur  la  Trinité,  el  mou- 
rut en  1738.  On  cite  de  Henri  (irove  :  Jiêgle 
des  récréations ,  comp<)sée  pour  ses  élèves, 
1708;  r.ssiii  di'  dnaintslratton  dr  Vimmorta-  ' 
lilé  dr  t'ùmf  ,  1718;  iisiny  on  thr  trrms  ot 
Christian  communion  ;  Cunstil  'rntions  tur  Véh 
ridrnce  dr  la  résurrection  de  Noire-Seigneurt 
1130  ;  Pennées  touchant  la  preuve  d'un  état 
futur,  tirer  de  ta  ruison ,  1730;  Discours  sur 
la  nature  et  iohj^etde  la  communion,  1732; 
ta  sagesse,  premier  principe  d'action  A'/i»  fa 
Dii  imlé^  111]*^  \  Discours  sur  lu  foi  comme 
moyen  de  salut,  1730  ;  un  volume  de  Mr'lnn~ 
ge$  en  nrosn  et  en  vers;  de  n  mbrenx  Ser- 
mons. Ses  Ol'un  es  poithunirs  ,  pi  ét  édées 
d'une  Vie  de  l'aiilem" ,  fu  enl  puldiées  jiar 
sousf  rij)lion,  17V1,  '»  vol.  iii-8'. 

GHL'Ë  (Tdomas],  litt'  rate  :i  français,  mort 
▼ers  la  fin  du  xvii*  siècle,  .  ([ni  nous  devons 
des  traduLti ms  de  quelqui  ^  owvin.fs  an- 
glais. Les  mncipajcs  sont  :  Les  Heligions  du 
monde,  de  Ross,  iù-h*;  îa  Parte  vmtrtepoMr 
parvenir  à  la  connaissance  du  paijùnisîne , 
d'Abrabaii)  Uo^^er,  in-4°.  On  l'estiipe  nour  la 
connais-since  qu'il  donne  des  mœuri  o^sbrtp 
mes  as  ati(ines. 

GRL'ET  iJ\rQtEs),  Genevois,  fameux  > 
berlin,  déitilait  ses  impétéSTCts  b'  mili<  u 
dfi  XVI*  siècle.  ]l  était  auSsi  uiNiosé  è  Calvia 
et  Ik  ses  partisans  qu'aux  déi  nseurs  de'la 
vérilahle  rel  giun,  parce  ipi'il  n*i  n  prof  s^ait 
aucune.  Il  ne  manuu  tit  d'à  Ih  urs  ni  d'espfit 
ni  d'éruilition ,  et  il  souffrait  impatiemment 
les  li  ailenis  «  es  cal.ini>les  et  leur  préten- 
due réforme.  Il  i  ut  la  liardi<'S>;e  d'ofTiclier 
des  placards  en  l.")V7  ,  dans  (  ^(^nels  il  accu- 
sait les  rcf  »rinés  di*  la  v  ile  de  (um  éve  il'ôtre 
des  esprits  remuants,  (|ni ,  a|irès  avnir  lo- 
nom  é  à  la  Vf'i  iti',  et  la  pin;  art  à  b^nr  prc^- 
micr  étati  voulaient  dominer  sur  toutes  les 
consrîeftees.  Tout  ceïa  était  très-trai  ;  mais 
rin-  'niii  ('  df  Gruet  lui  coflla  chiT  :  elle  lui 
^tlira  les  atlair  s  les  plus  fdcbeuscs.  On  saisit 
ses  papiers;  i  n  y  trouva  d  s  prennes  d'irré- 
li:^ 'in,  et  (»n  se  servit  de  ce  j)r('fexte  po:T  le 
condamner  h  perdre  la  téte  Celte  >onti  lue 
tut  exécutée  en  isio.  Son  plus  grand  crime, 

Iiux  yeux  des  Cienevois,  était  d'avoir  dévoilé 
éur  palriarclie  Jean  Calvin,  dopt  ^  avait 
pi  int  le  carai  ti  re  et  là  oondaite  soihs  ses  Té- 
rila>  les  couleurs. 

<iRtJl4.£l'S  (Simon),  hisl'irien  et  antirfoaire 
sili'sien,  qu'if  ne  faut  pas  confondre,  commo 
l'ont  fait  (p.iclques-uns ,  avec  (invN.Kis,  fui 
suiiiiteinl.iul  à  Lctgnil/- ,  en  SibSic  Né  le  9 
nid  s  loG'i ,  il  riionrnt  le -it  mai  10-28,  lai «i- 
S  ni  :  Monumenlarum  Sihsiœ  pcricula  ;  Jïio- 
logia  principum  ;  Basilrrnsium  monumento» 
rum  antigrapha,  Liognitz,  160S^  in- 8^^  Ce 
dernier  ouvr,  gc  est  an  petit  recttèil  de  ^6 
inscriptions  sépulcrales ,  ou  plutâV  étti^es 
fuiièb.cs,  eu  vers  grecs  ou  latins. 
GKUNER  (JsAir^atDtBfè).  tlie61««ieii  «t 

{)bilologuo,  né  l'an  1723  h  Cobourg.  fnt  i^>ro- 
csseur  de  rhétorique  et  d'antiquités  rotnai. 

L  y lu^  -u  i.y  Google 
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nés  au  gymuase  de  cettu  ville,  puis  succéda 
à  Bauirgarleii  dans  la  chaire  de  théologie  à 
l'ui  iveinté  do  Lcipziu;,  et  y  monnil  le  29 
mars  1778.  Il  soccupa  beauiou|>  de  ibis- 
toire  de  T Allemagne ,  dont  il  éclaircil  plu- 
siears  joints  obscurs,  et  donna  de  bonnes 
éditions  de  plusieurs  autcufs  classiq  es , 
entre  autres  «l'EuIro  c  et  de  VolU'ius.  Nnus 
citerons  en  outre  :  Cœlii  Sedulii  mirabitium 
divmorum  Ittri  nuinque,  «ire  earmtn  paschn- 
h ,  item  hytnui  nito  <i'l  rorh'ntm  m$s.  et  ad  (i- 
dctn  reteruin  ediiionuiH  rirmsuit,  lectiones 
tdrias  ,  observation' s  et  indices  n'tcesmrios 
.  adjecitf  Leipzig,  1747,  in-8°;  Origines  monas- 
tfrii  ordims  sancti  Benedicti  in  Banz,V.o~ 
1)01 1 rg  .  ,  iii-V\  On  rctroiiv 0  (■('((■'  <lis- 
serlatioQ  dans  ViJistoire  polilifiue  deiaFran- 
WMifc  oHentale.  par  C.-F.  Scnrepfcr;  Com- 
mmffirin  htstoriea  de  im^taiiratione  inonastrrîi 
ordinis  Sancti  Bnicdieti  in  Ihmz,  ibid.,  1753, 
jn-V' ;  De  orif/ine  epiacopnritm  rDntmi^nr  ia 
errlrtia  primitiro  jure ,  Hrvlle  ,  17(i'»  ,  iii-'i."  ; 
Introduction  à  l'élouuence  de  in  chaire,  Halle, 
Î766,  in-8'.  La  Bibliothèque  thi'olnniqne ,  par 
linicsti,  ayant  attaqué  ce  dernier  écrit,  Gru- 
ner  répliqua  en  publiant  plusieurs  petits  paiD> 

ORyN^EUS  (Simot),  ami  de  Lutlior  et  de 
Mélanchthon,  na  ju  l  en  S'iuabo  l'an  et 
inoi.r  t  à  B"Io  en  C'e>-t  lui  (|iii  jiublia 
fe  premier  VAimaqeste  de  Plolf^mée  on  grec. 
— -  Il  y  a  eu  do  la  raôrae  famille  Jeaii-Jac- 

Sies  GatMÉB,  professeur  à  UeideJberg, 
orl  en  1617.  On  a  de  lui  plusieurs  ArtW, 
priiirip.'iloiiii'nt  sur  rKcridii  i'  s.iinlo.  La  ni'- 
phrétique,  la  moi  t  de  ses  enfants  et  tl'un  de 
ses  gendres,  qu'il  aimait  comme  son  lils, 
éprouv^roIlt  sa  |)atienro  et  hAt6rent  sa  nioH. 

GHYPHIL'S  ou  r.RYPHE  (SsbvstibnJ,  do 
Reutblingen  eu  Souaiie,  vint  s'établir!  Lyon, 
où  î!  exerça  Fart  de  l'imprime -ie  arec  beau- 
coup d«  succès.  C'est  h  son  oecasi(ni  q  io 
J'  nn  Voiitt^  de  Hi'inis  (li'^.ui  ijui'  k  Ro.  ert 
«  Ktienne  corrigeait  parlaiteaieni  les  livres, 
*  qne  Colines  les  imprimait  très-bleu  ;  mais 
«  rjue  (iryfihius  réunisMiit  les  deax  talents  et 
«  (le  corriiser  et  dinprimer.  » 

Inlertot  oaraM  tltms  qui  codere,  tretnat 

ImMgiiM,  lanfvel  wMn  wrlM  baw. 
CaaiiRat  Sieptnniu,  ecMlpii  ColimMi;  atnMM|«*  ' 

Grjpliiu^i  edocla  meule  inaouque  ficit. 

Grjrphius  méritait  cet  éloge  :  il  rechercha 
avee  empressement  les  plus  habiles  oorrec- 
-  feurs,  veillii  sur  eux,  et  bit  lui-nu'in  ■  nii  i-v- 
cel  ent  correcteur  :  \  enfers  dont  parle  Go- 
dMu  (Foy.  ce  nom),  devenait  iln  paradis 
|iour  l«s  auteurs  (lo:it  les  oiiyf!'j;es  s  impi  i- 
nia  ent  chez  lui.  11  mourut  en  looC,  à  ti.Jans. 
P.uiui  les  belles  éditions  dont  il  a  eni  ichi  1 1 
littérature,  on  distingua  sa  BibU  latine  de 
1550,  8  vol.  in-fWL  II  y  employa  le  plus  gros 
caractère  qu'on  eilt  vu  jusiiu'n'ors.  C'est  un 
ehel'-d'œuvre  de  tyj)ographio.  Ou  tait  cas  do 
tontes  les  SibUtMhrniques  qu'il  a  j  ubliée^; 
et  en  particulier  de  l'é  lition  du  Trr'sor  de  ta 
lanffue  sainte  de  San(  lè>-l'a^um,  1529,  in- 
folio.  — Antoi  n  e  G  HT  [•  H 1 1  s  0  u  (  j  arrai,  son  fils, 
soutint  dignement  la  réputation  de  son  père. 
Us  avaient  pour  enseigne  un  griffonf  et  c'est 
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la  marque  ordinaire  de  leurs  livres.  — Fran- 
çois (îRTPHit'S  ou  Gryphi;:,  frère  de 
b.->st<en.  Si'  dislingtia  ;  ar  la  beauté  deses  Ca!> 
r.ic  éres  el  de  ses  «'ditions. 

GC.XDAC.NOLO  (Philippe),  savant  ecclé- 
siastique italien,  né  vers  l'an  1596  h  Maglia-* 
no,  dans  TAbruzze  ultérieure,  occupa  av(î0 
honneur  un<'  e  aire  do  rrrfrsseur  en  arabô 
et  eu  clialdéeu  dans  le  collège  de  la  Sapicnce". 
La  coiigr<^gation  de  la  Propagande  remployé 
h  Inulun  e Tr-'er  î'urc  s.iinle  eu  arabe,  snus  fe 
pontilical  d'i  l  bain  VIII,  avec  Serj^ius  Risius, 
savant  maronite,  archevéïjue  de  Damas,  et 
Pierre  Goliusou  Cé  eslin  di'  Saiat-Léduvjne, 
carme.  Cette  B  ble  fut  iui|)riui(''c  h  Rome  on 
lG71,.'}voI.  in-lVil.  Il  uiour  t  h  Home  en  If^oG, 
laissant  une  bonne  Apologie  pour  la  religion 
chrétienne  on  réftonse  aut  objections  d^h- 
nied-Beri-Ziu-Alal).  iliri.  docteur  mnliométan, 
Rouie,  lG3i,  in-i".  On  a  eneore  de  lui  nno 
(jr.ituiuaire  ar.fbe,  in  fo!.,  bon  e,  ir)!i2. 

(ÎU.VLRERT  (saint  Jean  ,  foud.iteur  de  la 
COli-ïf  ('\-;;;liou  de  Vallonibroi  se,  éloit  de  Flo- 
r  née.  (  \',dloud)reuse  était  une  solitude 
dans  l'Apennin,  à  ^ept  lieues  de  Florence.^ 
Outre  des  moines,  il  reçut  des  laïques,  qui 
nu'ii.rent  la  uiènie  vie  ipie  teux-lh,  et  no 
dilléraient  que  par  l'habit  :  c'est  le  premier 
exemple  que  l'on  trouve  de  frères  lais  ou 
con  ers,  distingués  par  t'ta'  des  moines  de 
chœur,  qui  des  lors  étaient  clercs,  ou  pro- 

J)res  à  le  devcidr.  Gualbert  jeta  le^  nrenue  s 
bndements  de  son  institut  à  CamaldoU ,  et 
se  retire  ensuite  &  Yallombrcnsc.  II  mourut 
le  ISJuillet  107:{  à  P.n.ssi^n.uio.  On  <uif  <  ans 
son  ordre  la  règle  de  Saint  B  noit  selon  son 
ausfMt^'  primilive.  foy.  sa  Vie  écrite  aveo 
beaucoup d'esar  titude  par  Rlaise  Mélaiiisius, 
général  du  même  ordre,  et  puidiée  avec  de 
longues  notes  par  le  F.  Cuper,  dâaê  les  Acta 

Savctoruw. 

GU.\LTKRi:S  (Ronoirnn),  gendre  de  Zuin- 
gle,  né  h  Zurich  eu  l'itl»,  Miceéda  à  Bullii.- 
ger,  et  mourut  en  158(i.  Ou  a  de  lui  des  Com- 
mentaire» sur  la  Bible,  et  d^antres  ouvrages. 

Oti  ht  dans  le  DietiMiinaire  de  Pl  ^eciu-,  (}uu 
Gualteru.s  est  auteur  de  la  verfion  de  la  Bihia 
attribuée  è  Yatable;  mais  rien  de  plus  faux. 
L'ouvrage  le  plus  connu  et  le  plus  rare  de 
cet  autt  ur,  est  une  ilérl.imalioii  fanatique 
contre  le  pane,  sous  r  -  ti  re  :  Anti-('hhstit»t 
id  eêtf  Homilùg  quibus probatur  pontiâcem  ro- 
«rre  MM  >4nff-f/AHirrtim,  Zurich,  1516, 
iu-8'.  Il  peut  servir  de  rej-d  ■  [tour  a|iprécier 
lo  jugfuit  nt  qui  règne  dans  les  autres  ou- 
vrages de  eo  zuin^Jîlicn. 

Gl  ANZIXLIS  iJi:\>-M*RiE  de),  religieux 
dominicain  et  prélat  it  ilien,  né  à  Rrasigbella, 
diocèse  de  Facnza,  l'an  1557,  professa  plu- 
sieurs années  la  liiéologic  dans  son  ordre 
ar  e  distinction,  fut  fait  mattre  du  neré  pa- 
lais, et  devint  evéque  de  Piil  Lcnaiio  dans  la 
terre  lio  Bari,  eu  lti07. 11  uourut  on  1019. 
tiuanzellis  avait  composé  un  oamse  cu- 
rieux :  Indrr  lihrorum  txpurgandorum  in 
ttudiosorum  uratiam  eonfectus,  Rome,  1607, 
in-8°  de  plus  de  IM  pages;  et  Dcrgame,  1606, 
in-8*.  L'auteur  annonçait  un  second  volume, 
qui  ne  parut  point,  parce  qu'un  passage  du 
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premier  sur  Jeaade  Jûrusalom,  que  les  car- 
CKs  r('.iar(l<'iit  comme  un  de  leurs  fonda- 
teurs, l'avait  fait  supprimer  par  l'Inquisition. 
Il  a  été  réimprimé,  en  1743,  à  Ratisuonue,  et 
en  1743,  h  A  i  :  f,  lu-S'. 

GUAUiN  (FiERBBj,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  dans  le  diocèse  de  Rouen  en  1678, 
et  mofl  bibliut!u^(  lire  de  Sainl-Gcriuaiii  îles 
Prés  à  Paris,  en  1721),  à  51  ans,  pi  ulVisa 
avec  distinction  les  langues  grectiuc  et  hé- 
br<iï que  <lans  son  or.Ire.  Il  lit  des  élèves, 
auxquels  il  tavail  inspirer  l'amour  et  le  res- 
pect pour  leur  maître.  On  a  de  lui  :  uuo 
Grammaire  hébraïque,  en  latin,  ii  vol.  in-4', 
172i  et  172G  ;  un  Lexicon  hébreu,  publié  en 
iîkG,  aussi  eu  2  vol.  iii-V'.  L'auteur  avait 
laiâ.->é  cet  ouvr;i4C  im^l'ait ,  il  ue  l'aviiit 
oussé  que  ju.^qu'à  la  lettre  M;  mais  île 
té  achevé  par  Le  Touinois.  Dom  Ciuariu 
était  un  adversaire  de  Mascl -t,  et  u'a|*i>rou- 
Yait  pas  son  système  sur  les  voyelles  hébraï- 
ques {Yoy.  Ma5Ci.ef;.  L'abbé  de  La  BlcCteric, 
alors  de  l'Oraioirn,  disi:i|  le  do  Masclei',  lui 
réj  ûudit  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Gram- 
maire (le  son  maitrei  publiée  à  Paria  en  1730, 
2  vol.  in-1  . 

GUARNACCI  (Mauio),  né  h  Vollerre  en 
1701,  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'élude  des 
belles-lettres  et  à  la  tliéolugie,  (trit  le  degré 
de  docteur  à  Florence  f  it  a  do  (rétude  de 
Chailes  Kczzonîco,  élevé  depuis  au  pontili- 
cat  sous  le  nom  de  Clément  XIII ,  devait 
prélal-dnTT.cslique  de  Clément  XII,  chan(jiiie 
de  Saint-J<.'an  de  Lalrau,  etc.  Relu  é  dans^a 
palri*',  en  1757,  il  y  Ut  une  précieuse  colleo- 
tion  d'antiquités  étrus(]ues,  dont  on  trouve 
la  Ueai  iiptiun  dans  le  tome  111  des  OEuvrcs 
de  Muratori.  On  a  do  ce  prélat  :  une  conti- 
nuation dus  ViUg  9t  gnUi  rommorum  ponti- 
ftewn  et  cardinalium  d*Alfonse  Ciaconius, 
enlreitnse  par  ordre  de  Benoit  XIV,  et  |ious- 
séejusqu'auiJuatiticatde  Clément  XU,  Rome, 
175l«3vol.  in>lbl.;  un  Recueil  de  p^Mei, 
entre  lesquelles  on  distingue  une  poétique 
en  vers  italiens,  et  qui  ont  été  publiées  sous 
le  nom  deZelalgo  Arassiano,  Lucques,  17G9, 
in-i";  une  Traduction  italienne  ûi'  THéLube 
d'Euripide  ;  Oriyinu  italiques ,  en  Uahen, 
Lucques,  1757,  2  vol.  iu-ful.  11  y  ajouta  un 
III'  vol.,  Lucques,  1772  ;  ouvrage  critiqué 

^.trl'auteur  du  traitél><'«  premiers  habitants  de 
Italie,  attribué  au  P.  Banlelli.  i*liili[ipe  l  er- 
roni  a  publié  son  Eloge  fanibr«t  fiorencei 
1795«  in-4*.  11  est  enrichi  de  notes.  La  ville 
d  Viiltrrre  doit  divers  enil)ellisseinents  à  ce 
littérateur,  i  un  des  plus  illustres  d'Italie, 
q  .i  mourut  le  91  août  1785. 

GUASCO  Octavikn),  né  à  Turin,  se  fixa 
pen  J  iilt  qU'  Ique  temps  à  Paris,  oii  il  fré- 
quenta les  beaux  esprits,  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  les  coryphées  de  la  |ihilo- 
sopuie  muùtrne ,  dont  i)  reçut  un  brevet 
pour  aller  prêcher  le  nouTêl  évangile  en  Al- 
lemagne, ce  qui  lui  procura  un  canonicat  de 
Tourna^.  Il  mourut  en  17S3,  après  avoir  pu- 
blié :  Dissertnliorus  historiques,  politiques  et 
lUtérairei,  Tournayt  ^'*^t  ^  voL  in-12.  Ces 
dittertaUoiis,aa  ùxmbn  de  quatre,  sur  des 
SHÎrtji  Iris-diBpufttes»  contieniient  fdiui^ur» 
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bonnes  remarques,  parmi  quelques-unes  uu 
frivoles  et  de  fausses.  De  l'usage  des  statues 
chez  les  ancienst  BruielleSf  1768,  in-4*,  Ug. 
Il  y  a  de  l'érudition,  de  la  bonne  critique  et 
des  bévues;  quelques  dissertations  couron- 
nées par  l'académie  des  inscriptions  ;  I 
prit  at$  Met  traduit  en  iialien;  VHUtoire  de 
l'empire  Ottoman,  de  DéméliiusCanlemir,  en 
italien;  l(>s  Satires  U'Autiochus  Caiitemir, 
traduites  en  français,  avec  la  Vie  de  <  e  [)ruice, 
écrite  en  admirateur  pané^^yrisle,  1750, 2  vol. 
iu-12;  l'Economie  de  la  vie  humaine,  traduite 
en  français,  1755,in-8*.irMfotrr(/c  Clément  F, 
dont  il  lut  le  premier  livre,  en  1747,  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  dont  il  était  membre. 
On  remarque,  dans  presipie  tout  ce  ([ui  est 
de  lui»  le  ton  leste  et  traucbanl  d'un  hummo 

aui  court  après  Papprobalion  de  eeux  qui 
istribucnt  la  céléiinti',  et  qui  est  moins  oc- 
cupé de  l'objet  sur  lequel  il  écrit,  que  uc  1  opi- 
nion des  gens  dont  u  recherche  le  sufflra^. 

GUDE(GoTTLOB-FiiÉDÛBicj,  théologien  pn^ 
testant,  né  l'an  1701,  h  Lauban  daus  Ut 
Haute-Lusace,  mort  en  1756,  a  laissé  :  De 
jurisconsultorum  et  polilieorum  in  Scriptu- 
ram  sacrum  meritis  t:rittvo-eJC€<jesis,  Leipzig, 
17i9,  in-4';  Demonstraiio  hermeucutica  quod 
ChrisiUM  t»  ceena  sua  a^a-ifitteiity  agnuin  {jas- 
eJuttem  nmeomederit,  i'  édition,  Leipzig» 
17il,  in-V  ;  Fifo  Joan.-CmiU.  ItofJ'mnnni  J, 
l  .  (loctorist  ibid.,  1742,  iu-4*.  C't^sl  labiogr»- 
pliie,  très4)  en  faite,  d'Hoffmann,  donttiude 
avait  épousé  la  sœur.  Di<<rr!'!tio  historico^ 
critica  de  Sadducœoruni  m  judaica  génie  ou- 
ctoritate,  dans  le  deuxième  tome  des  ili<ce/- 
lanea  Lips.  nova,  publiés  par  Muiicke;  £pi- 
stola  apologetica  sur  la  disdcrl.  pi  écédeiilo, 
dans  1*^  cinuu  ème  tome  du  môme  recueil; 
De  artibus  JuUani  Apostatœ  paganam  reOr- 
gionem  instaurandi,  léua,  1740,  in-4',  etc. 

GUDVER  (N...),  curé  de  Saint-Purrc-Ie- 
Yieux,  àLaon,  dépouillé  ensuite  de  sa  cure» 
à  cause  de  son  onposition  aux  déoreis  de 
l'Eglise,  mort  le  3  septembre  1737 ,  après 
avoir  renouvelé  son  appel  au  lulur  concile* 
et  publié  des  ii^ttres  contre  la  bulle  Vnig^ 
nitus  dai's  <-on  testament.  Il  est  auteur  :  d9 
la  Consiiliiiion,  avec  des  remarques  et  des  no- 
tes; des  Entreliens  sur  les  miracles  de  Al.  Pé- 
ris. Il  publia  sous  le  voile  de  l'anonyme  et 
sans  date  l'ouvrage  infâme  :  Jésus-Christ 
sous  ('nnuthème,  in-12,  (jui  fut  brûlé  par  1& 
main  du  t)(jurrenu  en  173*.  Voy.  Gusta. 

C.LÉDiER  DU  SALNT-AUBLN  (Hen»I-Mi- 
cbel),  docteur  et  bibliothécaire  de  Sorbonno, 
né  à  Guurnay  en  Bray ,  diocèse  de  Kouen» 
Van  1695,  mort  en  1742,  h  47  ans,  se  distin*- 
gua  par  ses  vertus  et  par  ses  lumières.  U 
savait  le  grec,  l'bébreu,  l'anglais,  l'italien,  et 
toutes  les  sciences  qui  ont  du  rapport  à  la. 
théologie  et  î\  la  mor.ilc.  On  lui  doit  :  l'Hi*— 
toire  sainte  des  deux  AUianceSt  7  vol.  in-lS» 
I74>1  touvr^ig*;  iiiTérieurà  oeittide  Berruyer 
pour  le  coloris,  la  douc«'ur,  le  brillant  du 
style;  ma  s  écrit  d'une  manière  plus  digue 
de  la  sublime  simplicité  des  livres  saints. 
C'est  une  esnèce  de  conco  de  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  enrichie  deréflexioQs 
sages  et  de  dissertalions  savantes,  et  diiii^e 
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par  l'intelIigeDce  des  langues  et  par  une  cri- 
tii|ne  judicieuse;  plusieurs  traUé$  de  théolo- 
git,  nmnusrritç;  un  ^rand  nombre  de  dt'ci- 
siom  de  cas  de  conscience.  L'auteur  Ic^  avait 
réwliis  ^ndant  (juatorze  ans,  avec  celte  sa- 
gesse qui  sait  tenir  le  milieu  entre  rexlrôme 
sévérité  et  le  rol/ichomenl. 

GUÉNAHD  'AvxrMVK  ,  jésuite  .  nnijuil  à 
DambUa,  près  Bourniuut,  eu  Lorraine,  lo  25 
décembre  1796.  Après  avoir  fait  ses  pre^ 
mières  études  ,  il  entra  chez  les  Pôi  es  Je  la 
compa^ie  de  Jésus ,  où  il  les  iterfccliouuai 
et  dennt  très-wvant  dans  les  langues  «iv- 
ciennes  et  dans  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. 11  se  livrait  à  r(-n8Pisçnenierit  depuis 
plusieurs  années ,  lors(jue  r.iradémie  fran- 
çaise proposa  iH}ur  suje.t  du  prix  d'éloquence, 
fa «yttestion  suftnnte  :  En  ^«ot  conn$teTenrit 
philosophique  ''  r.  ii'nard,  qui  n'avait  [i  is  alors 
30  ans,  se  présenta  au  concours,  et  remporta 
le  prix  tlans  la  séance  publiaiie  du  25  aoilt 
1755.  Dai)s  ce  (iisfîours ,  mn(]Mo  parfait  do 
sagesse ,  de  bon  ^oût  et  d'éloquence,  il  s'é- 
loignait du  système  suivi  par  d'autres  auteurs 
couronnés  avant  lui,  dont  les  discours,  char- 
gés de  tropes  et  de  ligures ,  étaient  vides  de 
âioso<,  et  il'uii  stylo  fiible  et  am|>oulé.  Gué- 
oard  ouvrit  une  carrière  nouvelle,  et  mérita 

B'  istement  les  éloges  de  d'Alembert  et  de  La 
arpp  ,  qui ,  dans  son  Cours  de  littérature, 
appelle  ce  discours  un  chef  d'œuvre.  Dans 
la  iweraière  partie,  voici  comment  est  délini 
l'esprit  philosophique  :  «  Un  esprit  vaste  et 
«  profond ,  qui  voit  les  clioses  dans  leurs 
«  causes  et  leurs  principes;  un  esprit  natu- 
«  reliement  tier  et  courageux,  qui  dédaigne 
«  de  fienser  d'après  les  autres;  un  esp.it  ob^ 
«  servateur ,  ipii  dé^'ouvre  fies  vérités  par- 
«  t<mt ,  et  les  développe  par  une  réllexioa 
«  continue  lle  :  telles  sont  les  qualités  du  su- 
€  blimc  talent  «le  penser,  tris  sont  les  grands 
«  caraelcres  (pii  diatiiiguent  l'esprit  philuso- 
"  l'Iiiqui'  (le  toute  autre  sorte  d  t'sprit.  » 
Puis,  et  eu  se  fondant  sur  les  paroles  de  t'a- 
pdtre  saint  Paul,  non  plus  saper e  quam  opor- 
tet  sapere ,  il  dit  :  «Quelles  sont  1  me ,  en 
«  matière  de  reliu'ion,  les  bornes  où  doit  se 
€  renfermer  l'esprit  philosophique  1  11  est 
«  aisé  de  le  dire  :  la  nature  ellt  -uiéuie  l'a- 
«  vertitàtout  moment  de  sa  faiblesse,  et  lui 
«  marque,  en  ce  genre ,  les  étroites  bornes 
«  de  son  intelligence.  Ne  sent-il  pas  à  chaque 
c  instant ,  quand  il  veut  avancer  trop  avant, 

*  ses  yiMix  s'obscurcir  et  son  llandteaii  s'é- 
t  teindre  ?  C'est  ià  qu'il  faul  s'arrêter;  la  foi 
c  lui  laisse  tout  ce  qu'il  peut  comprendre, 
«  elle  ne  lui  ôle  que  les  ii!V'^t''rLS  ci  les  ob- 
«  jets  impénétrables.  Ce  [laruir^e  doit-il  irri- 
1  ter  la  raison  ?  les  chaînes  qu'on  lui  iloiuio 
«  ici  sont  aisées  à  porter,  et  ne  doivent  pa- 

*  raftre  trop  pesantes  qu'aux  esprits  Tuns 
«  et  légers.  Je  dirai  donc  aux  phdosophes  : 
«  Pie  vous  agitez  point  contre  ces  mystères 
«  que  la  raison  ne  saurait  percer  ;  altachez- 
«  vous  h  l'examen  de  ces  vérités  qui  se  lais- 
«  sent  approcher,  qui  se  laissent  en  quelque 
«  sorte  toucher  et  manier,  et  qui  vous  répon- 

*  dent  (le  toutes  les  autres:  ces  vérités  sont 
«  des  faits  éclalauls  et  sensibles,  dont  la  ru- 
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«  li^on  s'est  comme  enveloppée  tout  entière* 
«  alin  de  frapper  également  les  esprits  gros- 

«  siers  et  les  esprit-;  suhtils.  On  livre  ces 
«  faits  à  votre  curioîii té,  vuilà  les  fondements 
«  de  la  religion  :  creuse  ,  autour  de  ces  foiH 
«  déments,  essayez  de  les  ébranler,  descen- 
«  dez  avec  lo  ilambeau  de  la  philosophie  jus- 
«  qu'îi  cette  pierre  antique  ,  i.uit  de  fois  re- 
«  jetée  par  les  incrédules ,  et  qui  les  a  tous 
€  écrasés.  Mais  lorsque ,  arrives  à  une  cer^ 
«  laine  nndondeur ,  vous  aurez  trouvé  la 
«  main  du  Tout-Puissant ,  qui  soutient ,  de- 
«  puis  l'origine  du  monde ,  ce  grand  et  raa- 
«  jtstueiix  édifice  ,  toujours  affermi  parles 
«  orages  et  le  torrent  même  des  années,  ar- 
«  rô'ez-vous  enfin,  et  ne  creusez  pas  jus- 
c  qu'aux  enfers.  La  philosophie  ne  saurait 
«  vous  mener  plus  loin  sans  vous  égarer  : 

«  vous  entrez  dnns  Icsahîtiies  de  l'i.  Oui;  ello 
«  doit  ici  se  voiler  les  yeux  comme  le  [k  u- 
«  pie,  adorer  sans  voir, et  remettre  riKuniuu 
«  avec  confiance  entre  les  mains  de  la  fnj.  » 
Que  les  philosophes  n'ont-ils  suivi  ces  sages 
conseils  I  ils  nous  auraient  épargné  tden  des 
maux.  «  Téméraire  philosophe,  cotitinue-t-il, 
c  pouniuoi  vouloir  alleindre  les  objets  plus 
«  élevés  au-dessus  do  toi  que  le  ciel  ne  l'est 
c  au-dessus  de  la  terre  ?  Pourquoi  ee  chagrin 
€  superbe  de  ne  pouvoir  comprendre  l'In- 
ff  fini  1  Ce  grain  do  sable  que  je  foule  aux 
«  pieds  est  un  abîme  que  tu  ne  peux  sou- 
«  der;  et  tu  voudrais  mesurer  la  liau'eurot 
«  la  profondeur  de  la  sagesse  étemelle  1  et 
«  tu  voudrais  forcer  l'Etre  qui  renferme  toi» 
«  les  êtres  à  se  faire  assez,  iiotit  pour  f^r  lais- 
«  ser  embrasser  tout  entier  par  celte  {lensée 
«  trop  étroite  pour  embrasser  un  atome  I  » 
Plus  has ,  il  s'élévo  ainsi  coidre  l'orgueil  de 
la  [«retendue  piùlu.-o|il  ic  :  «  lillo  s'érige  en 
«  juge  souverain,  d  i-il.  <  i  ,  en  citant  a  son 
«  tribun  il  Dieu  mémo  et  toutes  ses  .vertus 
«  adorables  qui  furent  appor  ées  du  ciel,  elle 
«  pré  end,  comme  dit  l  apiUie,  avec  les  prin- 
«  cipes  et  les  éléments  grossiiTS  du  siècle 
«  présent,  juger  les  ohjHs  invisiides  et  sur- 
«  naturels  du  siècle  h  venir  :  il  faudrait  que 
«  Dieu ,  pour  se  cunlunuer  à  son  goût ,  eût 
«  soumis  tous  les  mystères  au  calcul,  et  qu'il 
«  eût  rédu  t  en  géométrie  une  religion  tou- 
«  eluuite  dans  ses  pn  uves  comme  dans  sa 
«  morale,  cpi'il  voul.til,  pouroinsi  din',  faire 
«  entrer  dans  l'Ame  par  tous  les  sens.  »  Après 
le  succès  mérité  de  ce  discours,  en  attendait 
du  P.  fiuénard  d'autres  ouvrages  non  moins 
remarquables ,  mais  c  est  tout  ce  que  l'on 
conmtt  de  lui.  La  compagnie  de  Jésus  fut 
ensuite  .«îuppi  iuiée  :  un  des  amis  du  P.  Gué- 
nard  lui  (ieiuanda  pourquoi,  après  son  bril- 
lant d  but  à  l'académie,  il  ^jud  iit  lui  siîcnco 
dont  La  Uarpe  lui-même  était  étonné.  J'arais 
fnes  ailles,  répondit-il,  à  la  gloire  de 
mon  ordt  c  .  corps  venant  d'être  détruit ,  il 
n'y  a  plun  de  yloire  pour  moi  à  acquérir;  je 
veux  mener  une  vie  obscure  et  ignorée.  Cette 
résoluiion  ét;ùt  noble  et  sénéreuse;  il  parait 
cependant  que  le  P.  Guénard  changea  d'avis, 
et  ce  fut  en  faveur  de  la  religion,  il  se  pro- 
posa d'attaquer  V Encyclopédie,  cl  de  préparer 
un  travail  à  ce  suiet.  Dans  ces  aolTwes,  la 
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révfiliitîon  fnrrn  VM^f-  ffiionard  dn  quillr-r 
Paris.  li  trouva  nu  refuge  auprès  d«  madamo 
de BauTcau-Dpsarrn<«iso<, qu  donieiirail dans 
son  chtitpnu  do  Hii^vilh»  .•  in-s  do  N/incy,  et 
qui  le  nomma  sun  cha  o'ain.  C'j'st  dans  ce 
Cnâtenu  qu'il  composa  sa  lUfntntion  de  VEn- 
eydnpi'dir;  ollo  ('i.'lit  faite  lorsque  le  rè^no 
de  la  Inrcur  arr  iva.  L'nutetip  crut  alors  pru- 
dent de  brfller  son  uianu'^rr  iL.  Ouand  on  lui 
deir.andait  la  communication  df^  quelques 
fragment»  de  sorr ouvrage,  qui  lui  atrall coftié 
30  ans  rj,.  fiav.iil,  il  ne  r.  ,  ontlait  que  par  une 
lariuc  et  un  son|iir.  A  d«'S  conna  ss.tnces  va- 
riées, Tabbé  Guehard  Hennissait  une  pi  i  • 
ferve  nte  et  sinrère.  11  nVnt  pri<;  li  ^ntixlic- 
Hnh  (io  voir  le  r'tabli>'3enunt  ilt.-  1  ordre  au- 
quel il  (levait  ses  vertus  et  ses  lumières,  et 
qu'il  avait  tant  regretté.  Il  mourut  au  com- 
nieiK-oment  de  1806,  h  l'âge  de  80  ans.  Son 
Di. se  ours  ost  druis  lr>  tomo  aII  des  Wmonêtr. 
ivang^  de  M.  Migne. 

GuËNÊE  (AifToixe),  chanoine  d'Amiens, 
membre  de  l'at^adrmie  df>  iîi<i<riptions  et 
belles-lettres,  naquit  h  Etain|)es  le  2;i  no- 
vembre 1717,  de  parents  peu  riches,  «]ui  ce- 
peruînnl  lui  firent  faire  si  s  études  h  Paris.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiasliquo  et  fut  agréi,Yî 
K  l  université.  Rollin  véna  l  de  mourir  (17VI  i, 
et  J'abbé  Guénée  devint,  comme  cet  bomnie 
♦énérabîe,  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège Duplessis.  PenilanI  viiut  ans  «pi'il  i  on- 
Sacra  à  rcns'  ignement ,  il  s'clTorra  aussi, 
^mme  lui ,  d'uispirer  à  ses  élèves  l'amour 
di>'<  vertii<>  chrétiennes  et  le  gni>t  lîes  bonnes 
études,  li  pcjssi'diit  les  langue?*  grecque  et 
hébraïque;  il  voulut  y  joindre  1  étude  des 
langues  modernes ,  et  mit  à  protit  dans  ce 
but  1  i'S  voyages  qn'd  fil  en  Italie,  en  Alle- 
ina-'iio  cf  on  .\ng!elerrc  aviT  des  jeunes  gens 
dont  l'étlucation  iui  avait  été  contiée.  Après 
avcir  obtenu  la  mo.li(pie  pension  attachée  à 
l'éméritat ,  if  tourna  toutes  ses  études  vers 
des  objet»  icl4ilif:>  à  la  re  igiun.  C'était  I  é- 
ponuo  où  Toltaîre  publiait  sur  la  Bible  et  les 

litils  (!e<  n';vrn^e«;  j  lîis  «fiirituels  «pie  pro- 
fuuils.  L'abhtj  (juciue  jjuiilia  .ses  Ltttres  de 
quefqufs  juifs  portugais ,  allemande  et  pnln- 
naiSf  à  M.  de  Voltaire,  176i),  1  vol.  iii-8°. 
L'ouvrage  a  été  porté  depuis  h  h  yol. ,  et  a 
eu  un  i^Mand  nombre  d'éditions.  ('e,<  I  tli  s 
ob  lurent  un  succès  complet  i  t  n'uni  pas 
cessé  dci)ui3  d'être  re^^  irdéûs  comme  un  «les 
(H' illeurs  ouvia^es  diritjés  enn'r  ■  !i  philo- 
sopiiieile  Voltaire.  L'auteur  y  déploie  beau- 
Cnufi  d'érudition  ,  ses  preuves  sont  solides 
et  laciles ,  et  la  critique  est  très-lin  •.  il  se 
sert  Contre  Voltaire  d"'  l'arme  do  la  l'Iaisan- 
terie,  si  reiji  utable  entre  es  mains  du  phi- 
lo%opbe  de  Fcrney,et  il  s'en  .sert  avec  avan- 
t&{$e.  n  lui  prodigue  âo%  élog<>s  flatteurs  dont 
l'ironii'  ê'^f  lelli  nient  niéna_'ée,  (pi'i!  est  ini- 
poSoible  de  s'en  fâcher.  Au.^si  \  ollaire,  vaincu 
dans  un  genre  d'escrime  ob  il  n  avait  pas 
encore  trotivi''  d'e^îa! ,  ne  p  t  s'empêcher  tie 
rendre  justice  au  talent  e!  au  mérite  de  son 
advei^aire.  •  Le  secrétaire  juif ,  écrivait-il  à 
«  d'Alembert,  en  1776  ,  n'est  pas  sans  es;  rit 
•  et  sans  connaissances;  mais  il  est  malin 
«  comme  on  nage,  il  mord  josiiu'an  sangan 
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«  ftiisant  semW  nt  de  haiser  la  main,a|.iei 
travaux  de  l'abbé  r.i.  te  e  lui  attirèrent  Ift 
considération  qu  i!  iu  -!itait.  L'évèque  d'A- 
m  e-is ,  le  vertueux  de  La  Motte  ,  loi  donna 
uu  eanonicat  dans  sa  cadi.  dralc;  le  gr  nd 
aumônier  do  France  l'attacha  h  la  chapelle 
de  Versailles,  et  le  comte  d'Artois,  depuis 
Charles  X  ,  lui  donna  plus  lard  la  plar c  de 
sou<-|.ré( ciiteur  tie  ses  eidanis  ,  conjointe- 
mont  avec  l'abbé  Marie.  Appelé  ainsi  k  de- 
meurer à  la  cour,  il  ne  changea  rira  ii  sa 
r'aiiière  de  vivre,  et  partagea  tout  son  leiiips 
entre  les  devoirs  de  sa  plaee  et  ses  élmies 
favorites.  Mentionné  honorai)! <■  ment  dans 
les  assemblées  du  clergé  de  177;i  et  de  1780, 
j1  lÏ!t  admis  à  i  aeadémie  des  iusciiplious  et 
belles-lettres  en  1778.  Il  fut  uoramé,  en  1785, 
Il  l'abbaye  de  Loroy,  dans  le  diocèse  de 
Bourges  ,  mais  il  ne  iouit  pas  longtemps  de 
ce  liénéfi'  e.  I.orsipie  b  lévohilion  eut  éclaté, 
il  acheta  un  petit  bien  près  de  Fontainebleau, 
chercha  k  l'exploiter  lui-même  et  n'y  réussit 
pas.  Il  revendit  cette  propriété  et  .^^e  retira  à 
Fontainebleau  ,  où  la  nouvelle  de  ia  mort 
de  l'abbé  .Marie  vint  troubler  sa  tranquillité. 
L'abbé  (iuénéc  mounit  dans  cette  ville  le  27 
novembre  1803.  Ses  Lettres  sont  sans  con- 
tredit son  plus  beau  titre  de  gloire.  La  (>'  édi- 
tion a  paru  en  1805,  Paris»  d  toL  ivr&t  ai  ^ 
tnl.  tn'19;  elle  est  précédée  d'une  notieo 
fparM.  de  <ainle-Croix)  ;  on  r»  [i,,,r  [ue  i'éili- 
lion  de  M.  Beucbot ,  qui  a  été  oubliée  sous 
ce  litre  i  LettTt$,  etc.,  à  Jf .  d«  Wùîtair*^  tntee 

tin  pffit  rnmmentnire  extrait  d'uri  plus  nrand, 
à  l'uuiyc  de  ceux  qui  lisent  ses  (Mîutns  et  Mé- 
moires, sur  la  fertilité  de  ta  Judée,  par  l'abbé 
Guénée  ,  8*  édition  ,  revue  ,  corrigée  avec 
soin  et  augmentée  de  notes  qui  niettenl  les 
Lettres  de  quelqms  Juifs  en  ra|if")rt  avec  les 
éditions  de  Voltaire  faites  à  Kebl  ou  leurs 
réimpressions ,  et  une  tiéU  alpMbétiqu*  de$ 
nintirrrs  ,  Versail  es  ,  1817,  un  vol.  in-8% 
L  abbé  tiuénée  ava  t  lu  à  l'.tca  iérnie .  le  i 
mat  1779,  un  Mémoire  sur  la  fertilité  de  l'K- 
(fffptr.  depuis  hi  cfiplii  ih'  d>  fitdnjtune  jusqu'à 
I  t.ipédiliun  d  AdriiH  contre  Us  Juifs,  et  tle— 
p  is  il  lut  cn«ore  tiois  autres  Mémoires  sur 
le  même  si  jet ,  en  considérant  la  Palesiine 
deouis  Adrien  jusqu'h  la  conquête  faite  par 
Si'-lim.  Son  but  était  de  réfuter  ce  que  Vol- 
taire cl  plusieurs  autr^  écrivains  ont  a vai  cé 
sur  la  fffétendue  sl^ilé  de  ce  |ia>8,  afin 
d'inlirmer  la  véracité  des  livres  saints.  Ces 
Mémoires  sont  uuprimés  dans  le^  dernières 
é  iti  iiis  des  Lettres.  On  doit  encore  à  co  sa- 
vant éciivain  :  La  religion  chrétienne  démon- 
trée par  la  conversion  et  l'apostolat  de  saint 
Paul,  in-iâ  ,  175'»  ,  Ir  d  de  l'anglais  .e  lord 
Ljrttleton,  el  suivie  de  deux  diuertations  mr 
Vexe'ttlmce  intrhuèqut  de  VEeritwrt  «miir^, 
trad'-i  es  de  ï»eed;  ôbsenalions  sur  l'fufl'iirt 
et  sur  les  preuves  de  la  résurrci  lton  de  Jénnf- 
6'Ari«(,  in-12 ,  1757,  tiaduiies  de  l'anglais  ile 
West;  une  édition  i!o  récrit  i'<>  ^iierioik 
contre  Wouiston,  traduit  oar  Lemenuc  sous 
ce  litre  :  Le»  tinufin»  de  lu  résurrection  de. 
Jé9U94^hri»t  examinés  suivant  les  règles  di* 
ftarreoMi  En  ië21 ,  on  a  réimprimé  ces  trois 
ouvrages  en  «d  aéal  volunie. 
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GUKWN  (Matic-Clai  de),  iila$eopnu  sous 
U  liom  ti'abbé  de  S<iint'}fari\  ri»;  à  Tarbes  en 
i7âO,  fùl  éleié  AU  sémiiiairQ.d'Auxerrtt ,  de- 
▼etiii  f  jom  M.     Gavius  »  l'asile  des  nppo- 

sifils  dfs  .iirtres  diocèse?,  il  y  embrassa  les 
'il  liions  (i«  ce  pi^lat,  h  la  mort  da(|uel  il  se 
retira  en  Hollande,  où  il  termina  ses  étactes. 
Il  fut  ensiiifo  apiM  lf^  k  P.nis  pour  continuer 

I  s  Nouvelles  ecclf'fiastiques  a|>rts  Fontaine 
de  La  Roche,  et  c»'lle  feuillu  ne  fut  entre  ses 
jnaios  ni  plus  modér<^e  oi  plus  respectueuse 
envers  le  saint-si  'ge.  Il  la  continua  jusqu'en 
|703,  sous  le  nom  de  Vabbi'de  Saitft-Murc,  et 
fut  aidé  dans  son  travail  j>ar  L.trrière  et 
Hautcfage.  Comme  il  ne  pesait  pas  pour «n 

Labile  th(^oli»j;ien,  rinmliii.  M;mlti  ol  Tnlilid 
Mejf  étaient  chargé*  de  revoir  la  parlie  Itiéo- 
l^^tM.  A  et  lie  désastreuse  *  poque,  quoi- 
que cette  feuille  eût  coitstaniment  préconisé 
toute»  les  innovations,  les  rédacteurs  ju;^é- 
renl  prudent  û'cu  transporter  Timpre-^^siou  à 
t'trecbt,  où  elle  j  .irut  sou«  la  direction  de 
Tahbié- Mouton  ;  ju>qii  à  Ik  mort  de  ee)iii-ei, 
r  ;:  18t!:î,  L'abbé  de  S  iiil-Mnrc  travailla,  apr^s 
la  terreur, aux  XnmWf^  delà  rflifjhn  de  l)es- 
boitf  digues  de  succéder  aux  M'mveHtt»  Il 
mourut  è  Paris  le  12  avril  1807.  il  paraît 
qu'il  n'était  pas  dans  les  ordres  sacrés,  ou 
que  tont  «u  plos  il  fttait  reçu  le  sou^dia- 
cotiat. . 

GUÉRARD  (dom  Robert)  ,  bëné.lictin  do 
^int-.\laur,  iié  en  16V1  à  Uoueii.  relt'.i^ué  .\ 
Àm^ilruajr  en  Bresse,  pour  avoir  pris  part 
•u  livre  iDtilvlé  VA^i  emmendatuirtt  «lut 
mettre  h  ptofit  sort  exil.  11  lechf  n  ha  avec 
soin  les  nianùscrits  anciens;  il  eut  Je  bonheur 
de,  trouver  l'ouvraj^e  de  saint  Augustin  contre 
Julien,  intitulé  :  Opua  imperfa  ium .  dniil  on 
tie  connaissait  alors  que  deux  exi-iupl/iires  vu 
Euriipe.  11  l'envoya  aux  éditeurs  îles  ce  ivres 
de  6§  Père  *  avec  lescjiiels  il  a>ait  travadié 
•tmtl  sort  ém.  D'Ambournay,  dom  Guérard 
lut  envoyé  h  Féraiiip,  et  ensuite  h  Rouen, 
où  il  mourut  en  1715. Un  a  de  lui  un  Aifiégé 
(IvlaiKMa,  enS  TOl.  iiHlS,  publie  on  iim. 

II  est  en  forme  de  question"*  et  e:e  réponses 
lamdières,  avec  des  éelaireissonieiils  tirés 
des  «amis  Pères  et  des  meilleurs  interprète^ 
Tout  n'y  est  pas  exact.  On  en  a  donné  une 
édition  laHite  h  Anvers,  avec  des  proUfotni- 

VI  1  m-H'. 

iiUi;HAtti>  (Jean-Jacques),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Ba-eux,  de  paMitts  [h>u  aisés^  naon> 

trâ  de  très-bonne  heure  une  voc.iiion  pronon- 
cée pour  les  travaux  des  mi$«iuns  apostoli- 

Îucs.  Il  partit  de  Paris  avic  ({^aelques  con- 
ères  le  iJ  d 'eembre  1789,  et  ils  arrivèrent 
i  Macao  le  30  septembre  de  Tann  'e  suivante. 
Destiné  à  la  mission  de  rmi^-Kirij^,  tpn  ve- 
nait de  perdre  coup  sur  coup  qiiatre  mis- 
mnaires,  il  se  Hvra  à  rcxercKO  de  son  mi- 
nistère, avec  un  /Mo  ardent  que  ne  put 
laleritir  la  persécution  de  1798.  Vers  IhOJ, 
Il  fôrma  un  petit  collège  où  40  k  50  Jei.ncs 
gens  étaient  i''Iev»''s;  <1  •  l'iiis,  il  doi  nait  d<"' 
retraites  aux  chrétiens  et  aux  religieux.  Fu 
1816,  il  fut  choisi  pour  surcéder  à  >J|,m  Char- 
les Larmothe,  évêque  de  Castorie  »  l  ron  lju- 
tettr  du  vicaire  apostolique  duTung-luiiguc- 
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çidental.  8on  dévouement  et  sa  charité  sem- 
blèrent prendre  «lès  hirs  une  force  et  une 
exti-nsion  nouvi  lies  ;  les  attaques  des  persé- 
cuteurs et  les  peili.iios  des  mnemis  de  la 
religion  ne  [Min  td  él)rimler  un  seul  moment 
sa  constance.  Mgr  Guérard  mourut  le  18  juin 
1823,  après  33  ans  d'un  glorieux  apostolat. 

(lUEUFT  iJeap(\  jésuite,  eu!  le  malheur 
d'avoir  été  ré,<ent  de  [ih  losophie  du  itarricide 
Jean  Cii/ijol.  Il  fut  arrêté  et  banni  en  IMft, 
quoique  Cliàtel  eût  f>rofpsté  constamment  que 
ni  le  Père  tiueret  ni  aucun  jésuite  n'avait 
aucune  part  h  son  crime.  Dans  quelques  Ou- 
irra^  8  du  temps,  le  Père  Gueret  est  nommé 
Qmret.  Guerel  moumt  e«'tte  même  année 
en  A ii^'I Pierre  où  il  s'était  retiré.  —  Un 
autre  Jean  Gieret,  ausii  jésuite*  mort  en 
1(>U5  composa  un  ouvrage  intitulé  :  La  Frmwt 
chrélienne,  ou  les  S'iiiit.i  de  hi  France  et  de$ 
lieux  tiVfowrof*iw«.Ct;U>uvraue,  resté  manus- 
crit, se  trouvait  h  la  Bibliothèque  royale. 

(;UEKFi  (Gabrirl),  néà  Paris  en  16^1, 
fut  re«;u  avocat  en  1660.  Il  se  distingua  dans 
le  b  irre.iu  ,  iiiouis  par  ses  plaidoyers  (pio 
par  ses  consultations.  II  mourut  à  Paris  en 
1688,  à  VI  ans,  laissant  plttsteors  ouvrages  : 
le  Pamasie  réformé;  fn  Guerre  des  auteurs, 
suite  de  l'ouvrage  précédent.  Guer>  t  était 
indigné  des  intrigues  et  des  cabales  litté- 
raiies  de  son  temps,  qui  n'étaient  rien,  dit 
Feller,  en  comparaison  de  t  elles  qui  désho- 
Iiorenl  le  iiùlic  l'ntrrlicu»  sur  l'élof/tietice  d0 
la  chaire  et  du  barreaut  Paris,  166(»,  iu-12,  se- 
més de  réOexîons  jiidicieitsea  et  de  leçons 

lîfilf's;  r rir/e  de /à  rour,  1663,  in-12,  allégorie 
ijjgénieuse,  mais  moins  piquante  que  «son 
Parnasse  réformé;  Promenadt  de  Saint-Cloudf 
ou  Dlftlogue  sur  Ira  autrnrs  ;  ils  -^ont  très-bien 
assaisonnés;  Journal  du  Valais,  conjointe- 
ment avec  Brodeau.  C'est  un  recueil  bien  di- 

Kéré  des  arrêts  des  parl«.  i9euts  de  France,  pa- 
Ué  d'abord  en  S  v.  in-^*,  et  ensuite  en  i  v. 

il.  f'  1.,  IT.'H;  une  édition  des  Arrêts  notables 
du  parlemeut ,  recueillis  par  Le  Prôtre  ,  et 
ffaimprifflés  en  1679,  augmentés  da  notas 
savantes  et  de  pièces  (•  irieiiscs. 

tiL'KlŒi  (1-olis-Uabuuùl,>,  (iûcleur  de  Sor- 
bonne,  ancien  vicaire  général  do  Rodez,  né 
à  Paris  en  1678,.  mort  le  9  septembre  17M» 
âgé  de  81  ans,  était  fils  de  Gabiîel.  H  s'ast 
l'ii  I  l  onnaitie  |»ar  quelijue-  1:  icMureâ.en  la- 
veur des  réiraclaues  aux  décrets  der£0lise, 
et  des  moyens  qu'ils  employaient  pour  soute- 
nir Icui  réiiellioii.  Il  avait  un  lière,  ruré  de 
Saint-Paul,  qui  mourut  eu  17  «J.  Barbier  attri- 
bue a.  Gueret  V  Ehg«  dt  Bernard  Couet. 

tiU£RlG,  chanoine  de  Tournay,  où  il  oa~ 
quit  vers  1100.  Amené  à  Clairvaux  parla  ré- 
pnlation  de  saint  Bernard,  il  devint  un  de  ses 
Premiers  disciples,  et  »e  distingua  surtout 
Sans  la  firédicatioD,où  il  s'approche  stmvent 
d<' l'onrlinn  et  do  rélnqucnoe  de  5on  ilhi^lre 
maiire.  Lu  lia»,  ii  àucuéda  au  pieux  iiiun- 
bert.datis  l'abbaye  dl^^ny,  et  mourut  en 
1157.  Ses  Sermons  furent  publiés. par  F.  de 
Gasfnv,  et  par  ordre  de  François  1",  sous  le 
titre  de  />.  Guerui  Ahbatit  Ignutiensh  $er- 
mones  antiqui,  erudUtonit  tt  €om<itaiionii 
p(eni,  Paris,  1539,  in-ë"}  A&von,  15M.  aver 
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•  M  trnductioa  en  frinçais;  Paris,  15*7;  iliid., 

■  15''»3;  Lyon,  1631).  Vo y.  les  grâiides  Biblio- 
fA^jVNM  iie»  Pères  de  Cologne  el  de  Lyon. 

GOËRIN  fNfcoLâS>Fn  A\çois) ,  (inri«n  reefeur 

de  ruiiivorsit(^  de  Paris,  n»;  Tiiii  1711  h  Nancy, 
mort  eu  1782.  pviblia  :  un  |>oi  u>e  lalin  inti- 
tulé Perambulalio  pDHim,  qui  est  une  des- 
cription de  Paris  ;  lies  ffi/murs  il  Pusafif  de 

■  divers  diocèses;  l'Oraison  funèbre  du  Ùntt- 
.  f»Ain  ;  un  Discours  sur  l'émutation;  un  poëme 

sur  la  victoire  de  Fnninnoy,  etc. 

GUÉRIN  DU  ROCHEK  (Piebue),  né  l'an 
1731  dans  un  village  pn  s  de  Falaise,  passa 
plusieurs  années  chez  les  jésuites  et  res'a 

■  dans  leur  société  jusqu'à  la  suppression  de 
cet  ordre.  II  continua  <  nstiitc  h  so  livrer  h 
son  goût  pour  les  lettres  et  notir  les  recher- 
ches d'érudition.  11  pos^«iait  une  connais- 
sance  profondo  des  lan/ue>  orientales  el  de.s 
historiens  de  la  filus  hiiulo  antiquité.  En  1777 
il  fit  ji  n -, i!re  VHisioirr  vn-itiihlc  des  temps 

.  fabuleux,  Paris,  3  vol.  in-S°.  On  joint  ordi- 
nairement à  cet  ouvrage  VBittoire  vérit^h 

des  temps  fabxdntx,  confirmée  par  la  critique 
qu'on  en  a  faite,  1779,  iu-8",  par  1  aljbé  Cha- 
pelle ;  et  JJérodottt  hittorien  du  peuple  hé- 
breu. Guérin  mont-  e  dans  son  Histoire  que 
VEcriture  sainte  a  fourni  la  matière  des  an- 
ciennes histoires  «  t  des  myt'iologii's.  i  l  que 
l'histoire  d'Ë^pte  en  particulier  n'est  qu  un 
tnivestiaseinent  fiiits  rapportés  dans  la 
Bible;  ou  (tour  mieux  dire,  Guérin  avait  cru 
'  apercevoir  dans  tout  ce  que  disent  les  liis- 
loriens  anciens  des  épocpies  reculées ,  une 
image  tigurée  dos  faits  qu  on  lit  dans  l'E- 
criture sainte.  Il  lui  semliiail  qu'il  éta  t  im- 

Iiossiblo  de  ne  pas  voir  une  grande  rosst  iii- 
>lauco  entre  l'iiistoire  des  Kgyplions,  telle 
qa'on  latroove  dans  Manéthon,  etc.,  el  celle 
(les  Hébreux  :  d'où  il  i  nnrluait  ipio  les  prê- 
tres égyptiens  avaient  eu  connaissance  des 
livres  des  Hébreux,  et  que  c'est  sur  cecane> 
vas  qu'ils  ont  fabriqué  1  nistoirede  leurs  nom- 
breuses dynasties.  Si  ses  observations  sont 
fondées  sur  des  élymologies  plausibles,  Mies 
le  sont  bien  davanta^^o  enrore  sur  des  rap- 

f'rocliemenls  el  des  (.arallèles  tout-h-lait 
ra|)[»anls.  Les  philosophes,  que  cette  niaiiièro 
de  voir  n'accommodait  pas,  se  sont  élevés 
contre  un  ouvrage  qui  ruinait  de  fond  en 
comble  plus  d'une  spéculation  M.  de  La 
Harpe  y  a  d  abord  opposé  une  critique  légère, 
que  les  savants  ont  regardée  connue  une 
turlupinade  et  qu'ils  ont  dédai^nt'o  Voy.  le 
Joum.  hist.  et  litt.  io  octobre  1777,  pag.  5>37). 
Voliaire  ,  de  Guignes,  Anquetil  cl  Duvoisin 
l'ont  attaqué  plus  sérieusement,  mais  l'abbé 
Chapelle  a  repoussé  leur  critique,  ceOe  de 
M.  Duvoisin  surtout,  avec  tant  de  vigueur, 
que  celui-ci  n'a  cru  jjouvoir  y  répondre 
qu'en  faisant  saisir  par  voie  d'auiorilé  loule 
I  édition  de  la /)r7en«e  (  ibid.  15  août  1780, 
pag.  601).  Il  est  bien  à  regretter  que  l'ouvrage 
![in  devait  être  port»'  à  12  vol.,  n'ait  pas  été 
Continué,  le  goût  de  l'auteur  pour  la  piété 
el  l^ererciee  des  saintes  œuvres  l  avant  in- 
viiicihleiMoni  tourné  vers  d'autres  objets.  Il 
était  entièrement  occutté  à  des  œuvres  de 
«mrilé,  «uz  travaux  ao  la  directîOD  et  do 
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l'instruction,  lorsqu'il  fut  immolé  à  Paris 
avec  les  autres  victimes  du  Sficerdoce,  le  2 
septembre  1792.  Koy.  Beboibb,  Bonnaud,  elc* 
—  François  Gutoiiv  vo  Rocava,  son  frère, 
aussi  jt'siiite,  et  massacré  avec  lui,  est  auteur 
d'un  poeaie  intitulé  :  Architecturœ  leges  seu 
prima  principia,  imprimé  pour  la  première 
fois  <h\\<  le  supplément  aux  Pomata  dt^taH 
calira,  Paris,  1813. 

GUERINES{JosEPH-MiCHEi.-Ji  A\  Baptiste- 
Paul-Auoostir  Micolon  db ),  évôque  de  Man- 
tes, né  k  Ambert,  diocèse  de  Ciennont,  le  18 
septembre  17G0,  fit  ses  éludes  tliéoioj^iques 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  til  en  Sor- 
bonne  son  cours  de  licenre.  Il  eut  pour  pro- 
fesseur M.  Devoisin,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs sur  le  siège  de  Nantes.  Au  sortir  de 
Saint-Sulpice,  il  devint  chanoine,puis  vicaire 
général  de  M.  de  Bonnal,  et  lorsque  ce  pré- 
lat fut  député  aux  états-généraux,  l'abbé  de 
riucrines,  resté  à  la  tête  du  diocèse,  remplit 
d'importantes  missions  avec  succès.  La  révo- 
lution l'ayant  obligé  de  quitter  la  France,  il 
se  retira  en  Suiss  '  avec  sa  famille,  et  il  s'y 
occupa  do  la  fabrication  d'instruments  d'op- 
tique. Lorsqu'il  fut  rentré  en  France, lenoavàl 
évôjue  de  Ciennont  se  l'attacha  encore  comme 
vicaire  général.  Le  bien  immense  qu  il  tit 
et  la  charité  qu'il  déplo\a  lorsipie  le  tv  [)lius 
désola  la  ville  de  Clermonl,  furent  récom- 
pensés d'abord  i>ar  sa  nomination  k  f'évécbé 
(leCaNtres,  puis  par  l'évrché  de  Nantes,  dont 
il  prit  possession  au  mois  de  novembre  1822. 
Les  vertus  du  prêtre  brillèrent  avec  un  nou- 
veau lustre  dans  le  prélat,  qui  mourut  à 
Nantes  le  12  mai  1838. 

6IIESNAY  (Jbau-Baptiste),  jésuite,  né  è 
Ait  on  Provence  en  1585,  mort  en  1658,  a 
publié  :  (]cs  Amt^s  de  MarseitU,  Lyon,  1657, 
in-lVdio,  en  latin.  Ce  n'est  qu'une  coni|  ila^ 
tion  mal  digérée  et  sans  critique.  Mftgdaitna 
Ma9siKm$ii  aivma,  Lyon,  16«8,  ittr-^*;  San- 
ctn.i  Joannes  CwMonua  iUutintuif  hjOûf 
1002,  iii-i*. 

GI]I:A  AH  V  (Antoine  de),  prieur  do  Saint- 
Miguel  de  Ivscalada.  et  aumdnier  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espamie.  était  neveu  d'An- 
toine de  Ciuevara,  qui  lui  évé(jue  de  Mondo- 
nedo  et  historiographe  de  Charles-Ouiut.  Il 
abandonna  la  cour  |)our  se  livrer  à  l'étude. 
On  a  de  lui  des  Cmnn'.mtain's  latins  xur  Ha- 
bacuc  et  sur  les  Psaumes,  in-k^  cl  iu  fol.,  avec 
un  Traité     FmUorité  de  ta  Yulgate. 

GUI,  Iren'c-nnième  é^'Aquc  du  Puy,  était 
fils  de  Foulques  le  Bon,  comte  d'Aniou,  et 
renonça  h  tous  les  avantages  du  s  èclo  pour 
se  faire  moine  dans  l'abbaye  de  Cormery, 
dont  il  devint  abbé.  Malgré  les  canons,  il  se 
procura  plusieurs  a!  bases  et  cuninla  des  re- 
venus, (lont  il  détacha  même  des  domaines 
pour  en  gratifier  ses  amis  ;  mais  il  reconnut 
ensuite  ses  torts  et  les  répara  chrétienne- 
ment. Elu  évêque  du  Puy  en  975,  il  ii'ac' 
cepla  rette  dignité  que  sur  les  ordres  du 
roi;  il  fonda  un  monastère  dans  sa  ville 
épisoopale,  rétablit  la  vie  commune  parmi 
se.  (  lian  .ines,  rendit  des  services  à  l'Ktat  et 
à  i'Kglise,  ot  mourut  en  096.  On  a  de  ce  pré 
lat  :  une  sorte  do  jroRt/ef/e,  où  il  s'accuse  def 
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feules  de  sa  jprenncre  vie.  Dom  Mabillon  Va 
inséré  dans  ses  AnaUctet,  livre  xlvii,  n°  97  ; 
un  JNpk»me  qui  rapporte  différen'es  cir- 
constanees  de  sa  TÎe,  et  d«s  anecdotes  rela- 
lires  h  Vhistuii  c  de  son  Eglise.  Le  P.  I.nhlM', 
dans  sa  Btùliolhèaue  drs  tnanuscritSf  et  les 
tuteurs  de  la  SaUia  christiana.  Font  repro- 
duit; des  Statuts,  dressés  de  concpH  avpc 
les  éyêques  et  les  seigneurs  du  leuip»  ,JOur 
établir  la  paix  do  Dieu  et  réprimer  le  bri- 
fBDdaKet  vers  990.  On  les  trouve  dans  les 
muvw  de  la  GalHo  eftrttfi«ia,  et  dans  la 
JHplomaliaue  do  dom  Mabillon. 

GUI,  abué  de  Saint-Denis,  succéda  en  cette 
qualité, «a  13Sft,  h  Gilles  de  Pontoisc.  On  a 
de  lui  une  œuvre  intituk'o  Sanctilogium,  con- 
tenant des  observalioas  sur  le  Martj.;rologo 
d'I'suard,  religieux  de  Saint-Germain  des 
Prés»  qui  rivait  au  ix' siècle.  Kl  les  formaient 
une  sorte  de  légende  partagée  en  quatorze 
livres,  compris  en  deux  tomes.  On  conser- 
vait cet  ouvraze  dans  la  bibliothèque  do 
Mnt-Vietor.  L^abbé  Lebeuf  dit  que  le  Stm^ 
^ilogium  fut  composé  vers  l'an  i3\0  ;  cepen- 
dant l'Histoire  littéraire  de  France  place  la 
mort  de  Gui  en  1333.  On  lui  attribue  de 
plus  des  Sermons  sur  les  fêtes  du  Seigneur, 
et  pour  l'A  vent  et  le  Carôme. 

GDI  DE  CRÈME,  cardinal,  fut  é\  u  anti- 
pape Tan  1164,  par  la  faction  d'Octavien,  au- 
fflm  f]  sueeéda  sous  le  nom  de  Pascal  IH. 
Appuyé  de  Vr^nior  té  de  rempercur  Frédé- 
ric l'%  il  continua  le  sciiisuic  contre  le  papo 
légitime  Alexandre  III;  mais,  après  beaucoup 
de  traverses,  il  mourut  misérablement  l'an 
1168.  Le  schisme  ne  tinit  pas  à  sa  mort. 

(ilf  DE  BOULOGNE  ou  D  AUVEHGNE, 
fiJs  de  Robert  VIII,  comte  d'Auvei^e,  et  de 
Maria  de  Flandre,  sa  seconde  femme,  ftit 
comte,  puis  atfhevi'^qui'  de  Iao?i  en  ISiO,  et 
eotio  fait  cardinal  deux  ans  après  par  Clé- 
ment VI.  Ce  pape,  après  avoir  réduit  leju- 
bili'dc  cent  ans  à  ciniiuante,  envoya  le  car- 
dinal de  Boulogne  à  Kome,  avec  lè  cardinal 
de  Ceccan,  pour  y  faire  rouverlure  de  Tan- 
née sainte,  lis  y  apaisèrent  une  sédition, 
qoenntérét  y  avait  nlt  émouvoir.  Peu  après. 
Gui  alla  en  tju.ditt^  deV'gat  en  Hongrie  et  en 
£$pagne.  On  l'employa  encore  en  b  rance,  et 
fii^oire  XI  Penvoya  une  seconde  fois  en 
Espagne,  pour  y  réconcilier  les  ro  s  de  Cas- 
liile  et  de  Portugal  qui  étaient  en  guerre.  Il 
en  vint  heureuseiueut  à  bout  ;  mais  à  son 
retour  il  mourut  à  Lérida  le  25  novem- 
bre 1378.  Son  corps  fiit  porté  en  France,  et 

Cntorré  dans  l'abbaye  du  VaM.uisant,  dite 
du  Bouchet,  eu  Auvergne,  où  était  le  tom- 
beau de  ses  prédécesseurs.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Gti  d'Auvkrgtse,  (ils  de 
Robert  VI  et  d'Eléonore  de  llaili,  évinpie  de 
Tournay  et  de  Cambray,  vers  1  an  1285  ;  ni 
avec  un  autre  du  même  uomf  également  ar- 
chevêque de  Lvon  en  1233. 

GUI  DE  FOULQUES.  Voy.  Clément  IV. 

GUI,  dauphin  d'Auvergne,  temolier.  Voy. 

UOLAT, 

nvi  DE  PERPIGNAN,  fut  ainsi  nommi5, 
parce  au'il  était  de  cette  ville.  11  tut  général 
<MS  cannai  en       éfét^M  de  Majorque  ea 
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1321,  puis  d'Elme  vers  1330,  et  mourut  à 
Avignon  en  1342.  Sos  principaux  ouvrages 
sont  :  De  eoneordia  evangeliêtarum^  1631 , 
fn-fol.;  Correetoriumdeereti;  une  Somme  de$ 

hérhipK.  arrr  leur  réfutation,  Paris.  1528; 
des  Statuts  synodaux^  publiés  par  fialuze  à 
la  fin  du  Mana  Aispantea,  etc.  Sea  mœurs  le 
firent  autant  respecter  que  ses  écrits. 

GUIARD,  fanatique  qui  répandit  ses  rêve- 
ries sous  Philippe  le  Ikl.  Il  se  disait  l'yln^^e 
de  Philadelphie,  dont  il  est  parlé  dans  l'Apo- 
ca1yp.se.  Il  fut  pris,  et  répondit  en  extrava- 
gant. On  le  eondanii  a  au  feu;  il  devint  plus 
sage,  selon  quelques-uns,  abjura  sou  iana- 
tisnie,  et  fut  enfermé  vers  l'an  1310  dans  une 
étiaj(e  pri  nu  :  d'autres  le  font  mourir  SOT. 
l'échafaud,  victime  de  son  obstination. 

GL'IAUD  (Antoinb),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Maur,  n*^  à  Saulieu,  dio- 
cèse d*Antun,  en  1692,  uiuri  en  17(50,  a 
puhlii'  :  Enlrrlinix  d'une  dame  arec  son  direc-- 
teur  sur  les  modes  du  siècle^  in-12;  Réttexion» 
politiques  sur  ta  régie  des  bénéfice»  ;  mteertO'' 
tion  sur  l'honoraire  des  mmsrs,  17V8,  in-ii', 
et  1757,  iii-12,  qui  a  paru  sévère  h  bien  du 
monde,  |>arce  que  l'auteur  ramène  tout  à 
l'antiquité  :  règle  qui  renvetserait  bien  des 
choses  raisoni.ablement  établies  ;  aussi  a-t-il 
essuyé  des  critiqm  s  linidf'i  s.  Voy.  Collet» 
Traité  des  saints  mystères,  chapitre  18. 

GUIARD.  Kay.  Gvtàmn, 

GUIBAUD  (Eistache),  de  la  cont:;r(^gation 
de  l'Oratoire,  né  h  Hières  le  20  septem- 
bre 1711,  était,  pur  sa  mère,  petit-cousin  de 
Massillon,  qui  chercha  à  l'attirer  dans  son 
diocèse;  mais  Guibaud,  élevé  dans  d'autres 
principe,  refu.sa  de  se  rendre  auj)r(''S  de  co 
prélat.  11  na  voulut  pas  môme  prendre  la 
prêtrise, -pour  ne  pas  s  gner  le  formuUdre. 
AprAs  avi)ir  professé  les  humanités  et  la 
philosophie  il  Pézénas  et  à  Condom,  ii  fut 
appelé  aSoissous  par  M.  de  Fitz-Jamcs,  et  il 
y  rédicea,  avec  Valla  et  Chabot,  le  /^ic/ion» 
naire  historique,  littéraire  et  critique,  pid)lié 
sousie  nom  de  Haï  rai.  Il  passa  ensuite  à  Lvon 
80ttsM.de  Montazei,  et  devint  préfet  des  élu- 
des au  collège  de  l'Oratoire.  Après  la  mort  de 
cet  archevô(|ue,  il  fui  aceusé  de  jansénisme 
et  chassé  du  diocèi.e  à  l  àge  de  77  ans  :  il  se 
relira  dans  la  maison  de  repos  de  Marseille 
qui  npiif rfei  r»U  h  son  ordre,  ct  il  fit  le  ser- 
ment. 11  uiuuiut  à  Hières,  dans  sa  famille, 
en  1794.  Il  <'tait  ami  de  l'abbé  de  Kellei^arde, 
et  fort  ardent  à  répandre  les  livres  de  «on 
parti.  Ses  ouvrages  sont  :  BxplieaHoH  du 

Nourrnu  Testament,  à  l'usagr  principalement 
des  collèges,  1785,  8  lonies  eu  5  vol.  in-12.  11 
y  a  fait  entrer  beaucoup  de  passages  des 
Ré flf rions  morales.  Gémissements  d'une  âme 
pénitente,  in -18,  souvent  réimprimé,  l  a 
3'  éuitiona  été  augmentée  de*  Maximes  pro- 
pres à  conduire  un  pécheur  à  me  véritable 
eonversion.  Ce  livre  a  été  traduit  en  italien. 
La  Morale  en  action,  ou  F.lite  de  faits  mé— 
morubles ,  etc. ,  contenant  le  Manuel  de  la 
ieunesse  française,  1787,  in-12,  ouvrage  de^ 
tioé  à  faire  sui  e  au  livre  puljlié  i>ar  Béren- 
ger,  sous  le  môme  titre,  maib  qui  n  a  pas 
eu  le  même  succès.  11  a  aussi  rédigé  les 
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Ueures  du  collège  dr  Lyon,  cl  puhWéf  une 
nouvL'lk'  rditiciù  (i  l  CulMitsiiU'  de  Naples. 

GUICKUT,  autij 'âjjc,  iialifile  l'ainio.  diuii- 
celier  de  l'i-uii»creiir  Henri  IV  ,  ijni  le  fit 
meltro  sur  le  sié^'-  arLliiC|<is(  oiial  de  Ua- 
TOtine*  eii>uii('  sur  le  saiiil-sié<je  do  Home 
eti  1080,  (luui  |U  il  eût  élé  cxconmiuiiié  pour 
avoir  dé|>uuilli''  ^  <n  Kt;I..sc.  «  Ce  smil  luii- 
«  jours,  dil  un  liislurieu,  des  gens  de  celte 
«  espèce,  que  l  oigueil  ou  la  veageaiiee  des 
«princes  ou  siècle  ciiiploienl  cunlie  la  ro- 
«  lijjiun,  el  iju  ib  ne  UmuvciiI,  liu-las  1  (pic 
«  trop  parmi  ceux  uiôuie  tjui  ont  leçu  l  onc- 
«  tiuii  du  jaceiddce,  »  Il  prit  le  noui  de  Clé- 
meul  111,  el  st*  rendit  loail  e  de  Bonie  par 
les  armes-  Al'fès  u^l'  fortune  divci-sc  i  l  uuo 
▼ië  «ff njMpVPi  mourut  mkérabiemcnt  en 
-1100  CeRe  mort  ii'ètel^it  'pas  le  schisme. 
Les  os  de  laulipape  (iuibi'i'l  lurent  drlctrés 
dès  que  la  uaii  eul  été  rendue  h  rEj;lise,  et 
jetés  uans  la  rivière. 

GUlBl£UT,abbé  de  Sainte-Marie  de  Nog^'nt- 
Sous-Coucv,  de  l'ordie  de  Saiul-Benof!, dio- 
cèse de  Laun,  né  d'uue  fanii  le  di>liUoU.  e  à 
ClcriuoDl  eu  lleauvaisis,  Tau  1053,  i$uuVci-na 
peudant  2J  ans  son  lumistére,  el  y  mourut 
eu  il24.  Sa  vie  avail  Ole  cntu  reinent  con-a- 
crée  h  la  piélé  el  Iri/ivad.  Doux  Luc  (^'A- 
chcry  a  publié  ses  ouvrages  en  1651,  iii-lul. 
Li  s  principaux  suiil  :  une  Histoire  il<  's  prc- 
mtèies  croisades,  couuue  sous  le  liue  ilc  Gibla 
titi  per  Franco».  On  y  trouve  des  fatts  cu- 
rieux et  vrais,  mêlés  avec  des  iaiis  luinu- 
lieux  ou  fabuleux,  lu  'Irailv  dis  nliqmsdfs 
êtUntSf  daus  lequel  il  rcjello  une  dent  de  Jé- 
sus^lirist,  conservée  à  S^ul-MédarU  jde 
Soissons,  coniuie  une  Causse  rcHque.  Eh  ef- 
fet, luulcs  les  reliques  de  ce  i^.  ii.e  ne  luéri- 
teiU  aucune  cro^OMce.  f faite  de  I  Jnear- 
mfion  contre  les  Ju|fs  ;  et  plusieurs  autres 
traites  utiles  et  curieux,  dont  mii  p -  ul  voir 
une  notice  exacte  daus  le  tuuie  X  de  l'his- 
toire littéraire  de  France.  Qii  voit  dans  une 
lettre  d  -  duihert  à  i'abbc  Sij^eiroi,  ce  pas- 
^gc  reiJiaiquaoïu  sur  la  présence  réelle  : 
M  bi  l'Eucharistie  n'est  qu'uue  ouibie  cl 
«  qu'uue  ligure,  nou^  sommes  tombés  des 
•  ombres  ou  raucieuue  loi  en  des  ombies 
«  encore  plus  vides.  » 

: .  .ifUlDi (Loliisj, prêtre,  morteujouv.erlTttO, 
«errit  ayee  be&ucuup  de  zèle  le  parti  des 
£Oiivulfio)iiiaires ,  eu  iravaiUanl  i  la  ré- 
4aiiiou  de  la  (jazelto  jtcciési«ii$tiflu.e  .(foj^* 
ïftcqnes  Fontaine  de  La  Ro€bb),  et  lut  piilaie 
l'av.icat  des  cdvinisles.  il  plaida  I  ur  cause 
avec  beaucoup  de  chaleui  ,  daus  ;sou  Dialo- 
gue entre  un  éviqut  et  un  carét  fi»r  le»  maria- 
ge$  de»  protestants,  17,o,  uuvra^^e  su[)Ci  (iciel 
«t  déclauiatuire,  dont  les  soplit»iuti>  lurent 
d  voilés  daus  :  Le»  prote»t9iU9  débovUt 
-kur»  prétmtions  par  U»  principe»  et  le»  paro- 
ie$  même  ^  curé,  leur  apoloyi»te,  Liège, 
1776,  in-i2  (îuidi  lit  une  ^uilr  à  son  Oin- 
iegutt  qui  fut  relu.éo  ingénieusement  par 
4es  Cent  quetttone  éun  paroi$»{en ,  Li^e, 
1776,  iii-l*2.  Tout  ruuvra;j,i.'  du  patron  des 
-calvinistes  l'ut  mi>  au  néant  pai-  le  livre  in- 
^tulé  :  la  Tutéronce  chr^iêmu,  oppoiée  op» 
^ikanltûm9  pkihtèpkiqM,  ou  Idlm  «fain 
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patriote  au  »oi-a\mnt  curé,  »uf  ton  ÎHtUogut 

au  siijit  //fjî  protestants .  Fribciir^ .  178V, 
iu-12.  Ou  a  encore  ue  Guitii  :  \  uts  proposée» 
à  Fauteur  de»  lettre»  pacifique»,  1753,  in-13; 
I.rtlres  à  Vdntrnr  de  Vtrrit  intitulé  :  la  Lé^^i- 
tiiuilé  et  la  nécessité  de  la  loi  du  silenc»>, 
1750,  in-12  ;  JugemetU  d^un  philoiophe  chré- 
tien sur  1rs  écrits  pour  cl  cohtre  In  lé(jiliinité 
de  la  lai  du  silence,  17tiO,  iu-12;  Lntretien» 
phihsojihiijiirs  sur  la  re(^iofi,  8  fol.$  VÀm$ 
de»  bêtes,  1783,  io-13. 

GUIGNARD  (Jeas),  yue  quelques-uns 
nomment  hriquarel,  jésuite,  né  -i  t  harlri  s. 
bibliothécaire  du  coUége  de  la  comuasoie  à 
Paris,  fat  condamné  If  être  pendu  Ut  jan- 
vier        [I  II-  le  iinrleniciit  de  Pari.s,  «  parof 
«  que  l'on  trouva,  dit  le  continuateur  dô 
«  Fleur ,  ,  un  papier  écrit  de  sa  main  dans  le 
«  temps  (ju  on  assassina  Henri  III.  ('/était  de 
«  ces  liueile-.  (jue  U  s  irouMes  avaient  en- 
«  fai;tés,  et  (ju'uih!  curiosiié  indis<'rèle  fai- 
«  sait  garder.»  11  protesta  et  soutint  jus- 
qo  à  la  mort  que  cet  écrit  avait  étéf;»it  avant 
la  réduction  de  Parcs,  et  avant  le  pardon  g«^- 
néral  que  le  roi,  loraqu'jl  se  fut  rendu  n/al<- 
tre  de  Paris,  avait  accordé  h  fous  ceux' qui 
étaient  tombés  dans  de  n.ireilles  fautes.  Le 
riucipal  molif  de  sa  conaamnation  fut  peut? 
trc  qu'il  avait  nécilii^é  de  brûjpr  ce  papier; 
niais  coiiii)ii  n  d'à  .très  auiMient  été  rnTelo()- 
pés  dans  cette  eond.nuiiation,  f'i  on  avait  l'ait 
re(  herdie  tians  les  cabinets  et  bib^iôtftèquéS 
de  Paris,  où  tant  d'écrits  de  celle  uatiire  se 
sont  eoii.servés  ?  il.  de  Tliou  oiiserve 'ju'on 
procéda  en  cette  occasion  contre  les  jésuites, 
sans  o)jserver  les  régies  ordinaires  de  la  jusr 
ticfE),  sans  même  M  entendre  :  Aon  serrai» 
jdris  ordine,  ueque  uarlibus  auditis.  liv.  i'\2. 
Ou  trouve  dajts  les  Jlf((fm«tref  d'.|f«(a/ de  Phi- 
lippe Horatilt,  cointe  dé  Chiyernî  e\  chaiicc- 
lier  de  France,  le  pas>a..;e  suivant  toucliatil 
ce  jésuite.  «  11  soutint  qu'il  avait  loujntirs 
«  été  d'avis  de  prier  Dieu  pour  sa  ma  cstd. 
u  11  ne  voulut  jamais  ciicr  merci  au  roi,  di- 
«  saut  i^ue  depuis  qu  jl  s'était  coiiv«>rli,  il  ue 
«  J'avail  jamais  oublié  au  Mémento  de  là 
a  messe.  Etant  venu  au  li  u  du  sujjplice,  u 
«  pro  esta  de  son  innocence,  et  i|Canmofns 
«ne  laissa  d  exhorter  le  pCuplc  à  l'obéi-s- 
«  sauce  ,au  roi  et  révérence  au  m^oistl-at, 
«  m'eme  ût  due  prière  tout  h'iui  pour  sa  iiVa- 
«  jesté,  à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  loi  doiiucr 
,«  sou  Saiut-Ksprit...  puis  pria  le  pe-iple  ..o 
ji  nrler  'Dieu  pour  les  jé>uite$,  et  ja'^nutcr 
«foi  léj^èremeiit  aux  faux  rap    ris  q^Ton 
«  l'aisiùi  u>Uf  if  fi'eujt;  qu'ils  p  cla  eut  pu  i^t 
«  asàassi|^  'dfis  tqi^  cvonue  on  voulait  leur 
«  faire  entendre,  ni  fauteurs  de  teîs  j^eos 
v  qu  ils  Uc.le-taiuut,  cl  que  j<^HIii>  Ic^  iô- 
«  su. tes  n'avaient  procuré  m  4i^prQi^j6  ta 
«  moi  t  d'un  roi  queluonijue.  'p 

GL'hiL'KS.  dit  DL'CH.VM'tî^.,  ou  latin  Guiijo 
on  (iuido  (II-  ('(/«irunouo,  l.  oisième  ^én.' ràl 
des  Ctia^'ircux ,  |)^qui^  daiis  If  x\*  siècle 
(10  3;.  au  ch.leau  de '$^nl-Hoai^  en  Dau- 
piiine,  d  où  il  avait  pris  son  s  riioiu.  il  cu- 
ti a  d^tjiis  ^'^u^itul  de  Saiut-Bruuo  ep  14Q7*  se 
l.vi  a  d'abord  ^  l'éti^iJU»  e.  ù  il#  trfQftCcipl.iAa 
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uieul^  4e  r^JQliquitc.  Flu  supérieur  d(>  la 
grande  Cli^u'iri'USf ,  il  gouvoriia  son  ordi'i) 
pentUnt-pM^s  de  30  ans,  avec  beaucoup  d  al- 
toDii  nelile  vigilance.  11  s'aoïjuii  ui»egraii  e 
rôpuiatiuu;  cUc  clatt  le  pnx  d'une  Jia>ita 
piélé,  jotiilc  ù  la  science  dea  leUres,  ii  uue 
Oiémoire  sùie  cl  à  une  (Uuqueuce  forlc.  11 
écrivit  la  Vie  de  sniiU  Hugues,  évrq.ie  de 
Grenoble,  sou  couiciuiiorain,  et  i/auu  pro- 
tedeurdes  i..L;irlreux.  1  protit  i  des  lumières 

3u'il  avait  puisées  dani  l  étude  d  s  lettres 
iviues,  de  I  autorité  qu'il  avait  acquise  parmi 
ses  religieux,  et  de  la  coadc^ceudauce  ipt'd 
devait  à  saint  Hugues,  pour  ré  iigor  les  cou- 
tumes et  les  i>t^ituls  ic  son  orui'e-  t'.et  ou- 
rage  imprimé  à  B(Ue  eu  1510,  in-folio,  et 
fSmprimé  en  i7U3,  au-si  in-t'ulio,  e!>t  extrê- 
mement rare.  11  y  a  cinq  part  es  dunt  la  5  , 
qui  renferme  Icn  pi  ivilé^e.s  do  1  onlre,  man- 
que quelquef<u^.  11  est  uititulé  :  Staluta  vr- 
ainist'artnujiiriuis.  (juigins  a  encore  (uui- 
pusé  des  MaUiations,  Municli.  iGbo,  i|i*l^, 
et  dans  l.i  Ribliollùquc  des  Ptrfs. 

GUILfil^H  i  J'itiiiitjr  né  à  Paris  en  Iti'JT, 
clerc  luii'-uré,  ancien  méceplc  ir  des  paj;es 
du  roi  de  France,  publia  le»  Mémoires  his- 
toriques et  chrovoloqi(jurs  de  Pvri^Hoyul,  3" 
partie,  de         à  17ii'2,  Utreelit,  1755,  7  vol. 

et  la  J"  pitie  du  même,  (li'j»ui.s  l'o- 
rigine jusqu'en  1032,  L'IiecUt,  i7{^,  2  vol.; 
ia  À'  u  a  ^>as  été  imprimée  ;  ouvrage  minu- 
tieux, où  l'on  découvre  s  «un  peine  l'esprit 
.de  parti  {t'oy.  Ci.É.ME.\CET,  Uai.i.m;).  On  a  e  ;- 
fiOre4eiui  :  Jésus  au  Cuhaire,  1731,  iu-12  ; 
\a  Traduction  de  l'Amour  péiulent ,  3  vol. 
in-^i;  une  Description  de  h'oHtaiueùleau , 
173i,  2  V.  in-i2.  11  mourut  en  17i><.>,  à  (>2  aii>. 

GiJM'LAUD  (Claidk  j,  oa.if  de  Beaujcu 
sur  la  Saône,  (très  de  Lyou,  docteur  do  la 
laculté  de  Paris,  chanoine  et  théologal  d'Au- 
lui),  mort  vcr,>  lî>o3.  On  a  de  lui  :  Cominen- 
taire  sur  les  Etiuujdes  t>clon  saint  Mntihieu 
ei  saint  Jean,  Pans,  looG  et  lii(i2;  Confc- 
rftirrs  sur  les  tpUrcs  de  suint  Paul  et  Its 

I  canoniques,  Pari'^,  13i'*  <'t  lo4>S  ;  IJo- 
//.lid.»  pour  le  carême,  Paris,  loOt).  Les  Con- 
férences sur  les  t'pitres,  etc.,  furent  condam- 
née» eu  15'»o  par  la  faculté  dont  il  était 
TU'  iiitire.  11  se  retira  l  U  Bourgogne,  où  d 

u  selon  le  témoigu.ige  de  la  même  l'a- 
cuile,  di-s  marques  d'allacliement  à  la  saine 
^<;lriue  et  de  liame  pour  l'erreur. 
'  GUILL^U.Uii;  i^saiui),  nommé  aussi  Grlione, 
duc  d'A  juitaiue,  était  lils  d  un  comte  Tliieiri. 

II  comiuauda  les  armées  de  t^tiarleiua^e 
cooue  les  Sarnisins,  les  cliaâ.>a  d'Ora  g-, 
et  remporta  su,i'  eux  des  victo.res  décisiv.-s. 
11  lit  fleurir  ensuite  la  justice  et  les  1  Ltres 
dans  sa  ]irovince.  et  lui.l  >es  jours  en  812, 
dans  le  monastèr,e  de  Gellone,  diy>-e>c  ue 
Lodève,  qu'il  avait  londé.  Ce  monastère  e>t 
Connu  aujourd'lii^  sous  le  n<iui  de  Saint- 
GuilUelm  ,ou  (juiliauuiei  di^  Désert. 

Ù\:\LLM)^V.  D'UlUSALtlt  ,s,imtj,  le  res- 
taurateur de  la  discipline  monastiqui-  l'U  Al- 
lemagne, fut  tiré  en  lOii'J  de  l  abbiye  do 
iàd.ul-i^mmeran  de  K  ti-ltonne.  jiour  être 
abbé  d'Hirsauge.  11  fonda  un  grand  noiidire 
.de  xuuuastère^j  il  lit  llcurii-  dans  'i-nx  abbaye 
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piété,  la  science  et  les  arts,  et  mourut  ci) 
iU.il.  Il  d  niia  à  sou  mo.instére  une  r^git 
p.iis>''e  dans  Ic'i  coutumes  de  Cluny,  avec  les 
m  Mlilicaliouô  exigées  par  l;<  dilîférence  di-s 
jieux.Ona  de  lui  quelques  ouvrages  de  phi- 
losophie et  d'astronomie,  llâle,  1331,  in-A*, 
dunt  le  mérite  est  très-mince. 

GU]LLAUM1£  ^sainl),  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Mont-Vierge,  institua  cet  ordre 
en  11  10,  sur  une  montagne  du  royaume  de 
Na^jJes,  <i]ipelée  le  mont  Viryinien'  l  es  prer   '  * 
iniers  coiupaguous  de  j^cs  austérités  rayaoî/ 
quitté,  H  se  relira  h  Side.  ne  eu  Sicije,  où 
jouda  un  nionasli-re.  Il  y  mourut  en  ii&jl. 

Xi^JU.J.iSjLME  DE  MALAVAJXE  puT^iÇ  * 
MALEV^L  {  s.iint  ),  gc^iiHiomiut'  frai^^^is, 
après  avoir  mené  une  vie  licucieuse,  cdu- 
fessa  s  s  fautes  au  |»ape  Eugène  et  lit  le  jiè- 
Icrijiago  de  Jéiu.salem.  A  son  retour,  il  se 
renferma  dans  l'ermitage  de  >^^jyalle,  au 
territoire  de  Sienne.  11  y  fonda  leâ  puiUe- 
inins  ou  Guillemites,  et  y  mourut  le  ï/c- 
vrier  1157.  Sa  nouvelle  famille  s'étcudit  be*ur 
coup  eu  France,  en  Boliéme  e,t  eu  Saxe,  plie 
av. lit  une  mai>on  h  Paris  sous  le  nom  de 
filancs-Mantniuj-, ainsi  nommée  (larce  (}ue  lef 
religieux  portaient  un  g  and  mantc.iii  i,>lauc. 
Jl  y  c.  avait  aussi  h  MoutnUouge  {ircs  dePari^. 

GlULLAl'ME  (saint;,  pieux  et  savant  ftr- 
jciievéque  oe  Bourges,  eu  11^0,  de  la  malvou 
des  anciens  coml  s  de  Nevers,  gouverna  cette 
église  e.i  pasteur  des  premiers  siècles  du 
cbri.stianisme.  |l  mourut  eu  12UD,  Jais^ant 
vue  mémoii  e  chère  àg  clergé  de  Franct>,  dont 
il  avait  élé  rorneuu-nt,  et  au;c  |;auvres  dvut 
il  avai  élé  le  père.  Il  fut  i  nteiré  f^aus  la  ca- 
thédrale de  Bourges.  Eu  lou2,  les  hugueuoti 
Jjrùléreut  ,soii  corps,  et  jelèieut  se,s  ceud  es 
au  veut.  L'univer>ilé  deBouiges  lui  rend  ua 
culte  part  »  u  ier.  Sa  Vie  a  été  écrite  f)ar  plu- 
iiieur.»  auteurs. 

GL'l^EAl  .ME  X,  dernier  duc  d'Aquitaine, 
de  la  m.iison  des  fmcicns  comtes  de  Poi- 
tou, fut  dans  >a jeunesse  abandonné  h  tous 
les  vi(;e3.  Sa  naissance,  son  pouvoir,  ses  ri- 
chesses, son  esprit,  sa  force  corporelle,  tout 
semblait  lui  proiuoltre  l'impunité.  Lorsque 
l'antijiap  ■  Aupclei  11  fut  opposé  par  un  |)artiau 
]>apc  Innocent  il  en  11^.  .Gu  llaume  se  dé- 
clara contre  le  vrai  poulife.  iiinoceal  n'ayaut 
pu  le  gagiu  r,  lui  envoya  saint  Be  iiard  eu 
Ji3o,  qui  ^e  rendit  auprès  de  lui  à  ParLcnai 
eu  Poitou ,  et  qui  le  trouva  très-opimûtre. 
Les  moyeus  humains  étant  in.  tiks,  ie  salut 
eut  lecôui  s  a  JDieu.  l'n  J  ur  que  le  duc  étaif 
à  la  po  le  d'une  église  où  Berna.'d  disait  U 
jiiesse,  le  saiiU  abbé  vinl  à  lui,  les  \eux  eu- 

Ïammés  de  zè  e,  leuaul  en  main  le  coi-ps  de 
i•^us-Christ  :  Voici,  dit-il  Ji  Guilljuuie,  ro/re 
Dieu  et  voire  jwje;  oserez-vous  le  mépriser? 
11  le  meuace  de  la  col.èie  du  ciej,  et  le  dé- 
clare Ira  j)é  ue  la  fou  ae  de  l'e-Vcnuimuni- 
calion  s'il  n  obéil.  Guillaume  étonné  et  ef- 
îrayé  ,  proudt  tout,  i.e  lendt  main  ni  veut 
éluder  sa  prome>»e,  mais  les  menaces  du 
saint  tommencent.h  avoir  leur  etfel.  L évo- 
que que  le  duc  avait  inirus  sur  le  siège  de 
Limoges,  toiuiie  do  dessus  sa  umlc,  se  casse 
^a  lèle  et  meurt.  Celui  que  l'on  avait  intrus 
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à  Poitiers,  csl  subitoracnl  attaqué  d'uno  ma- 
ladie grave,  et  dans  un  accès  de  lièvre,  se 
coupe  la  gor^e  avec  uo  rasoir.  «  Aventure 
«  paciiculifreinenl  remarqiublo,  est-il  dit 
•  dans  un  ouvrage  li  ^s-récont.  pnr  «^p»;  rnp- 
m  pijrts  avec  celle  da  l'évèque  constilulion- 
«  nel  de  cette  in«Mne  vifledo  Poitiers,  frappé 
«  de  mort  en  1791,  nu  moment  qu'environné 
«  (Je  son  clergé  sctiismatitjue.  il  allait  clian- 
«  ter  la  première  ginti  i'messo.  Lo  yrand 
«  saint  Hilaire  se  permettrait-il  cette  veu- 
«  geance  sainte,  contre  les  usurpateurs  de 
«  son  antique  siège?  »  Il  iiVn  f;dl  ut  [las  da- 
vaotajse  pour  faire  rentrer  Guillaume  en  lui- 
même.  11  renonça  sincèrement  au  schismct 
se  rendit  h  Clairvaux,  oÉi  il  pa>s<i  plusieurs 
jours ,  vivant  avec  les  moines  (.(  observant 
leurs  règles.  Etant  allc  eu  iièlcriiiai^e  à  :saint- 
Jacaups  en  Galice,  il  j  mourut  en  1137.  Il 
laissa  on  mourant  ses  états  au  roi  Louis  le 
Gros,  en  le  priant  de  marier  sa  fille  unique 
Eléonore.  suivant  sa  condition.  Elle  épousa 
Louis  VII.  dit  le  Jeune. 

GUILLAUME,  abbé  do  Saint-Thierry,  près 
de  Reiras,  de  1119  h  1135,  naquit  d'une  fa- 
mille noble  vers  la  fin  du  xi*  siècle.  11  fut 
étroitement  lié  d'amitié  avec  salut  Bernard. 
Il  abdiqua  l'abbatialité  pour  finir  ses  jours 
Iraiiquilleraenl  et  saintement  dans  le  moiias- 
tôro  de  Signi,  ordre  de  Cit<  aux,  où  il  mou- 
rut Tan  iikO.  Saint  Bernard  témoignait  bien 
le  cas  qu'il  faisait  de  sa  doctrine,  en  lui  dé- 
diant son  Traité  de  la  grâce  et  du  libre  ar- 
ftllra,  et  le  soumettant  h  sa  censure.  On  a 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ce  religieux: 
des  Méditatiom  insérées  dans  la  BibfiotM^ 
des  PÀrfs,  Lyon,  1077,  tora.  WU;  Dénatura 
et  diffnitate  amoris  dans  les  dernières  édi- 
tions de  s  dut  Bernard;  des  Commentaires 
tur  le  Cantique  des  cantiques,  insf^n's  dans  la 
Bibliothèque  de  CUeuux,  iom.  IV  ;  le  premier 
livre  de  la  Vie  de  saint  Bernard,  qu  on  voit 
dins  Surins  ot  dans  les  Acta  sonctorum,  au 
20  d'aoùl;  ])lusienrs  ouvrages  de  controverse 
et  autres. 

GUILLAUME  D£  T YR,  archevégue  de  cette 
TiUe,  était,  selon  Vossius,  de  la  Syrie,  d*au- 
Ires  le  font  Germain,  et  quelques-uns  Fran- 
çais. Il  vint  étudier  les  arts  libéraux  eu  Oc- 
eideiKf  et  à  son  retour  dans  sa  |iatrie,  ayant 
gagné  la  confiance  d'Amaury,  roi  de  Jérusa- 
lem, il  fut  nommé  par  ce  prince  archidiacre 
de  la  métropole  de  Tyr  en  1167,  et  choisi 
pour  diriger  l'éducation  de  son  lils,  qui  de- 
puis régna  sous  le  nom  de  Baudktuin  IV.  À 
In  iiif-me  époque,  il  fut  ohar^jé  déconcerter 
une  alliance  avec  Manuel»  empereur  d'O- 
rient, et  il  réussit  dans  cette  mission  ;  il  en 
remplit  plusieurs  autres  avec  succès,  fui  (-hi 
chancelier  du  rovaume  on  1173,  [luis  aiclio- 
vèquc  (lo  T\  f.  ^1  assista  ;ai  concile  de  Latran 
de  l'an  in%  vu  dre&sa  les  actes,  et  mourut 
Ters  UB%  empoisonné,  dit-on,  par  ordre 
d*Héraclîus,  palrian-lie  dr  J('  usalciu  ,  qui 
avait  vainenienl  lei  lé  de  le  .suuincl'rtj  à 
•on  Oiiéissaiice  ainsi  que  d'autres  archevê- 
ques et  ^'vèq  as.  Ou  a  de  lui  une  Ili.ttnire 
des  croisades  !»ous  ce  litre  :  Bistoria  beili  sa- 
€fi  a  prtedjK6«t  ehritfimiii  mPalmtma  H 


Ik  0r(m#«  qesHs,  en  33  livres,  qui  eommrace 

à  l'an  1180  et  finit  à  l'an  tl8'».  Son  style  r  t 
simple  et  naturel;  l'auteur  est  prudent,  ju-  ^ 
dicieux,  modeste  et  savant  pour  le  temps 
auquel  il  (écrivait.  Celte  histoire  a  été  pu- 
bliée îi  B:Mc  en  15'j9.  in-folio.  EUe  se  trouvi; 
dans  Gesta  Dei  pcr  Fraticoa  do  Bongars.  11  y 
en  a  une  continuation  jusqu'en  1275,  que 
l'on  trouve  dans  VAmmimmo  eolteetio  de 
M  irtonne.  Jonn-Hérolii  en  avait  fait  nr]p  2* 
conlinuatioujusqn'enl52l,(iuia  éléiiuprimée 
avec  VHistoire,  Bâle,  15li4,  in-fol.  Gabriel 
de  Préau  l'a  traduite  <'ti  Itaiiçais,  Pans,  1575, 
in-fol.  Celle  histoire  qui  a  éié  mise  au  jour 
par  Philibert  Poyssenol,  a  été  cent  inn'e  jiar 
Hugues  Platon  jusqu'en  et  uar  Uel- 
mode  jus  pt  en  1981.  Guillaume  de  Tyrawil 
aussi  écrit  une  histoire  orinxlnh  qui  ne 
nous  est  pas  parvenue.  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Guillaume,  évéque 
de  Tyr,  mort  en  1129,  dont  il  nous  reste 
\iisépHres  h  Bi  ruurd,  patriarche  d'Antiocbe. 

GUILLAUME,  surnommé  Co(ru/iM ,  parce 
qu'il  était  sujet  à  la  mala  ie  de  la  pierre» 
moine  de  Jumiége,  vivait  dans  le  xr  siècle 
sous  (iuiîlaume  le  ('onqui'M-ant  ;  il  est  mort 
l'au  1090.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  Nor^ 
mandie^  divisée  en  8  livres,  dans  le  recueil 
de  Cambden ,  1603,  et  dans  celui  de  Du* 
chesne,  lt>19,  tous  deux  in-fol.  Le  style  de 
cet  auteur  est  passable  pour  le  siècle  où  il 
vivait;  mais  il  manque  de  critique,  défaut 
commun  à  presque  tous  les  anciens  écri- 
vains. Cette  histoire  a  été  continuée  mr  un 
anonyme  jusqu'en  1135. 

GuiLLAUHB  LE  BRETON,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  Bretagne  (Armoricus  ou 
Brito-armorîeuê)  t  nei^^m^  vers  Tan  1165.  Il 
fut  chapelain  de  Philippe-Auguste,  qu'il  ac- 
compagna dans  ses  expé'litinT*-^  militaires,  et 
dont  il  mérita  l'esllmt'.  On  a  de  lui  :  une  His- 
toire eu  prose  de  ce  monarque,  pour  servir 
de  suite  a  celle  de  son  médecin  nommé  ili- 
gord;  un  poëme  intitulé  Philippide,  qui  est 
une  espèce  de  gazette.  Ces  deux  ouvrflgi  s 
sont  utiles  pour  l'histoire  de  son  temps.  Le 
second  a  été  imprimé  à  Zuiekaw  en  1697» 
in-i%  avec  un  commentaire  de  C.  Barthius, 
et  dans  la  Coller tion  des  Historiens  de  Frimce, 

GUILLAUME  (saint),  évéque  de  Seint- 
Brieuc.  Voy.  Pixcho!». 

GUILLAUME  DADXERRE,  évèque  de 
cette  ville  en  1207,  transféré  sur  le  siège  de 
Paris  en  1220|  par  ordre  du  pape  Honorius, 
mourut  en  ISJS,  après  avoir  saintement  gou- 
verné ces  diocmes.  il  est  auteur  d'un  ou^ 
vrage  qiti  n'a  pas  vu  le  jour,  intitulé  :  Dt 
o/Jfmr  «eehsiasticis;  mais  il  ne  IVst  pas» 
comme  on  le  croit  communément ,  d  une 
Somme  de  théohgir,  xn-UA..  15u0,  qui  porte 
le  nom  de  Guillaume  d'Auserre.  Le  Iilil- 
LAUME,  auteur  de  cette  Sonune,  vivait  dans  le 
même  temps  que  lui,  et  mourut  en  1990, 
après  avoa-  pu  fess»'!  la  théologie  à  Pari-^, 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  avait  été  archi- 
diacre deBeauvais.  —  II  y  a  eu  un  troisième 
GtnLAUME  d'Auxbrre,  domiincaifi  ,  mort 
provincial  de  son  ordre  en  1294,  que  Tua  dit 
avoir  été  également  proîesceurde  Hnêg  el 
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dort  3  rMt«  parmi  les  ntiniserits  de  Sor- 

bODPe  quelques  Sermon^^  qn'il  a  nrôchés. 
Toy.  les  Mémoires  dr  liKéi  aiure  du  Père  Des- 
molets,  tom.  lU,  uart.  n,  nag.  317,  etc. 

GC1LLAUM£  D^AUV£RGM£,  appelé  aussi 
Guillaume  âê  JtaHt,  parce  qiill  ftit  évôque  de 
cettr  ville.  urouYerna  sagoinenl  cette  cj^Iiso, 
fonda  des  monastères,  op(Ta  des  conversions 
wr  ses  sermoDs,  Pit  condamner  la  pluralité 
aes  bénéfices  par  les  plus  habiles  théologiens 
dp  !;on  diocèse,  et  montra  b  eaucoup  de  zèle 
pour  faire  fleurir  les  études  dans  l'université 
de  cette  ville.  Il  mourut  en  l2i9.  C'est  à  ce 
prélat  que  saint  Louis,  roi  de  France,  de- 
manda la  croix  au  raotiient  (jii'il  eut  '•ecouvré 
la  parole,  et  dit  qu'il  voulait  faire  le  vœu 
(TaJfer  aa  seeours  de  la  terre  sainte.  On  a 
(îo  lui  dos  sermons  et  des  traités  sur  divers 

IxjuUs  «it;  discipline  et  de  morale.  Le  Feron 
es  a  recueillis  et  publiés  en  167S^,  2  vol. 
in  fnl  Il«  conlicnnent  des  Commfntaires  xur 
les  psaumes,  les  livres  sapieiitiuux,  et  fjuel- 
ques  divers  traités,  dont  qu;'l(]uos-uns  ne 
sont  pas  de  lui.  Le  stjrle  de  ce  prélat,  sans 
avoir  rien  d*éléganl  ni  de  délicat,  est  simple, 
intelli^'iMe,  naturel,  et  moins  barfiare  que 
celui  lies  scolastiques  de  son  temps.  11  traite 
aussi  moins  de  questions  métaphysiques 
qu'eux,  et  s'attache  snrtont  h  \i  moral.'  et  à 
la  discipline,  il  réfute  quelquefois  Anslote, 
ce  qui  n'était  pas  une  petite  témérité  dans 
son  siècle,  il  savait  très-bien  l'Ecriture  sainte 
et  les  écrivains  profanes  ;  mais  il  avait  peu 
lu  les  r*  res. 
GUILLAUME  de  Saint-Ahoor.  V,  AMOUR. 
GGILLAUMB  db  Ltm^woodi,  jurisconsolte 
anglais  et  évéque  de  Saint-David,  dont  on  a 
un  recueil  des  constitutions  des  archevêques 
de  Cantorbér^r,  sous  le  titre  de  Provinciale, 
seu  Cofistitntionei  Angliee,  Oxford,  163.J, 
in-fol.,  mourut  en  1^.  11  a  paru  une  édi- 
tion plus  ample  de  ee  recueil  utile,  à  Lon- 
dres«  1679*  io^ol. 

GUILLADHB  VI H AuiastttmT ,  bénédictin 
anglais,  et  CL^Ièhre  hrstorieu  du  \n'  siècle. 
Benri  Savile  lit  ioipriutcr  à  Londres,  eu  1596, 
in-fol.,  les  ouvrages  de  cet  écrivain,  ils  sont 
«itimés,  quoique  le  stj.le  soit  sans  ornements. 

fiUILLAUMl:.  Dt  VoRii.oNG,  fameux  théo- 
logien scolastii|ue  du  xv"  siècle,  de  l'ordre 
des  frères-mineurs,  mort  en  iklik,  laissa  un 
C9mmtntair9  $wr  U  MaUr*  des  tmdewM,  et 
on  Abrégé  des  questions  ds  UtMofie,  intitulé  : 
Yade  mecum^  in-foIio. 

GUILLAUME  de  Chartres,  religieux  do- 
minicain, chapelain  de  saint  Louis,  (]u'il  avait 
accompagné  en  Palestine,et  q'u  il  assista  dans 
ses  derniers  momentsdevant  Tunis,  raj>{»orta, 
avec  le  dominicain  Geoifroi  de  Beaulieu,  les 
enements  de  ce  prince  en  France.  Lui-mémo 
mourut  v(  rs  l'an  1280  OU  1281;  il  continua 
[  Histoire  de  ce  prince,  commencée  par  Goet- 
froi  de  Beaulieu.  Il  recueillit  avec  soin  tout 
ce  qui  avait  pu  écliapper  aux  recherches  de 
celui-ci,  et  l  aiouia  à  son  ouvrage.  Cette  con- 
tinuation, insérée  dans  le  V*  tome  de  la  Col- 
lection de  Duchetne,  contient  pluàeurs  iiaits 
qui  méritent  d'être  connus,  mais  eDe  eel 
«rite  d'un  style  gvtadé. 

JHer*  m  Bsomàmat  uue.  U. 
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GUILLAUME  dk  Nsnms,  oénédtdin  de 

l'abbave  tie  Saint-Denis,  en  France,  iTiOTimt 
vers  1302.  11  est  auteur  des  Vies  de  saint 
Louis,  et  de  son  fils  Philippe  le  Uardi^  et  de 
deux  Chroniques,  dont  les  historiens  ecclé- 
siastiques et  profanes  ont  fait  usage.  La  prin- 
cipale s'('dend  jusqu'en  1301;  elle  c^t  i' rito 
avec  clarté  et  d'un  latin  passable.  On  la  trouve 
dans  le  S*  toI.  de  la  CoUeetion  de  Duchesnt. 
Kllc  a  eu  deux  continuateurs  qui  l'ont  pous- 
sée, l'un  jusqu  eu  134.0,  l'autre  ju>:(}u  eu  1368. 
Le  prejnier  parait  homme  (i't  s ord;  l  autreest 
un  moine  agreste  et  grossier.  Sans  hî  sccotirs 
de  ces  deux  continuations,  nous  n'aurions 
jtrrsque  rien  de  sOr  touchant  les  érénemeata 
écoulés  dans  cet  espace  de  temps. 

GUILLEMETTE  ou  GUILLEMINE,  de  Bo- 
hême, fille  fanati(pie  du  xm*  siècle,  pn  se  fit 
des  sectateurs  par  son  hypocri.sie.  Idle  sut 
si  bien  se  contrefaire,  qu'ell'*  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  l'an  128f.  Ses  fourberies 
aj  antété  dévoilées  après  sa  mort,  ori  déterra 
.son  corps  et  on  le  hrûla.  Ses  disciples  sou- 
tenaient qu'elle  était  le  Saint-Esprit  incarné 
sous  le  sexe  féminin,  ou'elle  était  einovée 
do  Dieu  pour  raclifter  les  pochés  des  hom- 
mes, et  d'autres  extrava/ances  ridicules  et 
sacrilèges.  L'antre  où  cette  nouvelle  sihytte 
ren  tait  ses  oracles  à  Milan,  était  éclairé  d'une 
setde  lampe;  les  hommes  et  les  femmes 
qu'elle  initiait  à  ses  mystères  assistaient  cba- 

aue matin  au  service  divin  qu'elle  y  célébrait, 
n  boisseau  tombait  ensuite  sur  la  lumière,  " 
et  l'ohHurilé  favorisait  d'horribles  orgies. 

GUILLËT  (Bb.ioît),  eccl  siaslique  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Chambery,  naquit 
datvs  cette  ville,  le  2  juin  1759.  et  après  avoir 
pris  les  ordres,  lut  chargé  de  lu  d  rection  du 
séminaire  d'Annecy,  qu'il  administra  jusqu'à 
l'époque  de  l'invasion  de  la  Savoi<^  par  les 
Français.  Retiré  d'à oord  h  Turin,  il  entra  en 
qualité  de  précepteur  dans  une  maison  ho- 
norable ;  mais  songeant  que  ses  compatriotes 
étaient  presque  totalement  privés  des  secours 
de  la  religion,  il  se  détermina  n  revenir  en 
Savoie,  où  il  ne  tar  'a  pas  k  être  arrêté.  Con- 
duit i  Chambéry,  et  de  là  k  l'île  de  Khé,  où 
il  trouva  huit  cents  prêtre-,  de  divers  d  ocè- 
s  s,  d  parvint  à  s'évader,  et  (etourt  a  rians 
les  environs  de  sa  ville  natale.  L'aljtié  (lu'llet 
réunit  quelques  jeunes  gens  à  Sainl-Omer, 
près  Chambéry,  et  les  prépara  II  l'état  .ecclé- 
siastique. Nommé,  eu  181)3,  supérieur  du 
séminaire  de  Chatub  l  y,  il  concourut  quel- 
ques années  après  à  l'ctabli.xsi  meut  du  petit 
séminaire  <le  Humilly,  et  fonda  h  ses  |)ropres  • 
frais  celui  de  Sainl-Lou.s  du  Mont.  U  es* 
mort  le  7  novemlue  1822.  On  a  de  lui  :  Pr^ 
jet  pour  un  court  d'instructions  familières, .. 
Tfssag»  de»  eeeléshstiqurs,  ou  t'xpHcaticn  du 
catéchisme,  3*  édition,  Lvon,  1821,  i  vol. 
in-12.  L'auteur  se  proposait  de  faire,  sur  les 
évangiles  des  dimanches  et  des  fêtes,  le  même 
travail,  et  de  donner  aussi  un  plan  d'un  abrégé 
de  morale.  La  mort  l  a  empci  né  de  réaliser  ce 
projet.  On  a  encore  de  lui  un  i^auilièglement  de 
vUàta  portée  des  gens  de  la  campagne ,  in-li. 

GUlLLEVlLLE(GviixAiiMK  de},  bernardin 
de  rabbaye  de  Chalia,  naquit  à  Paris  tmi 
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1295,  devint  prieur  de  ^on  nhb.ire  et  niourut 
«n  i'àêO.  Il  est  aiitpor  duu  t  «m«n  en  vWs, 
intitulé  :  Le»  trois  nèlerinaqrs  :  celui  df  /a  Ftc 
iwmaifiii,  celui  4e  i'iim»  êéparée  du  eorpê^  ^ 
celui  de  Sitm^CkHât^  Paris,  MIS  dite 
ni  lioi)  d'iiBpi>eanoiii;«MM41  «et  4ela  fia  du 

crnxiMANN.Atr  wfirr  \NN,oiivniL- 

LtMAlN  (i''R4Nç«HS/,  m  a  Komrxii,  caijloii  de 
Frtbourg.  flat  professcwr  d'histoire  dans  la 
•▼ilit'  fie  cp  nom,  el  se  r-endK  célèlM'e  ub  Al- 
lemagne :  |)ar8on  livre  deReinu  HelvMiorum 
iibri  F,  Fribourg,  1598,  in-4%  el  avec  les 
Bownm  d'Aventin,  Leip/ig«  1710, 
in-fol.  ;  par  «on  'Hintvir*  du  év^jmt  ae  Sfro»- 
ftoarj^, Fribourg,  lOOS.in-V-,  omn  _  uricux 
et  peu  comaïuii,  qui  va  jusqu  en  l«i<i7  ;  par 
une  Èivtoire  (kt  comtei  de  Hapfbourg,  Milan, 
l(»n5,  jn-'r,  f"?tirilt'e  ;  par  di's  Poésies  ialiiifs. 
yuelijue>  l)it)graj)lies  placout  sa  Luort  eu  1612, 
«fautres  en  1633. 

GUILLON  (Mame-Nicolas-Silvbstre),  évè- 

Îue  de  Maroc,  naquit  le  1"  janvier  1760  à 
aris,  d'uDe  farni  ie  pauvre  et  chrétienne.  Il 
ût  ses  études  au  colléjce  du  Plessis,  grâce  dV 
hbré  h  la  protection  «e  plusieurs  personaa- 
gcs  émiiients,  et  ensuite  parce  qu'il  fot  as- 
sez heureux  pour  obtenir  une  bourbe  au 
«oncours.  Il  avait  à  peine  17  ans,  lorsqu'il 
eiitre|>rit  une  Histoire  universflU  de  l'apo- 
logue, qui  fol  frivoriibloment  atcui'iilie  de 
l'aciidémie  des  insrriplions  sur  li  ranporl  de 
M.  Jtrecquif^y,  el  qu'il  rol'ondil  i  lus  tarà 
dans  soQ  Comawntaire  do»  fabin  Lafonr- 
tome.  Le  jeune  <iu:llf)n  termina  ses  éludes 
au  collège  de  Louis-le-Gr<nii,  puis,  se  des- 
tinant à  l'enseignement,  il  se  fit  reeevoîr 
atfrége  |)OTif  !n  r!i«-loi iqiie;  mais  ses  profoc- 
leurs  Lii  proriircreiit  iu  place  de  lecteur  de 
M.i  lHue  de  Larabalîe,  vacante  par  la  mort 
de  M.  Gabon,  doctcntr  el  procureur  de  la 
maisou  de  Navarre,  puis  t  elle  de  premier  bi- 
biioi  il  écrire,  qu'il  conserva  jiisqu  au  mois  de 
septombie  17tô.  L'abbé  Godoscard  se  l'ad- 
joignit comme  collaborateur  -pourao»  Orm" 
toi  sticcr,  f  t  cp  fut  alors  que  la  peustk'  vint  ou 

i'eune  Guidon  de  pniilier  en  l'r.mgnis  une  Hi- 
îiûlhiqite  choisie  des  Pères.  C'e:jl  alors  aussi 
que  sa  vocation  ecclj^sia'-liijue  acheva  de  se 
prononcer.  M.  Ue  Ju  j^i  i-,  areh»'vèque  de 
Paris,  lui  conféra  .ivec  le  sareidoce  la  pre- 
mière place  dans  rétablissouiunt  des  Ëudis- 
tes  de  la  rue  des  Postes,  et  presque  en  m6me 
t<  mps,  il  fui  Doranii''  «  iiuouier  de  niad>nne 
de  Lambaile.  Lori>que  la  cun^tiiuliou  civile 
do  clergé  fut  proposée  au  sei  nient  des  prê- 
tres, l'abbé  Guilloii  refusa  le  sien.  L^s  écrits 
qu'il  publia  sur  ce  sujet  lui  attuèruut  de:» 

Îersécutioiis.  Des  perquisilioDs  furent  faites 
son  domicile  eu  vertu  des  ordres  du  co- 
mité lie  section  du  Luxembourg,  et  l'on  y 
saisit  UD  prôlre  qui,  jeté  aux  Carmes,  y  pé- 
rit dans  les  massacres  d^  2  sepiembre. 
l'flbbe  Guillon  passi  les  antiÂea  les  plus  on^ 
geuse-i  de  la  révohil  on  ;i  S. eaux,  où  ii  exer- 
ça a  la  médecine  i>ous  le  noiu  de  Pastel.  A- 
pi  c-^  le  ()  thermidor,  il  alladuus  les  environs 
dtt  AleauB,  puis  ii  reviot  à  Pins,  oùU  s*«o- 


<rupa  de  nouvelles  publications  doiJl  —us 
(1  >nnons  les  litres  plus  loin.  8e  voyant  imh 
nacé  de  nonvel'es  perMiculioos,  il  f>rit  en*- 
core  le  parti  de  s'éloigner,  et  il  se  retiea 
bbea  1*aiicien  vférfdecft  de  ^hMrsAiKes  non 
loin  de  Paris.  Qn^'liues  notes  s\fr\e  r m  nr* 
dat  et  les  éleotions  populaires,  qu'il  écrivit 
pour  les  KMères  du  clia)iilre'deAoacn  qol 
l'avaient  consulté  sur  li  question  de  fatre 
revivre  l'ancienne  inagttmUqoe-^ sanction 
potir  le  choix  d'un  archevêque,  après  la  mort 
du  cardinal  de  Lan'oehefoucauld,  leltrent  ar« 
rôter  par  Fouché^  mais  il  recoavm  prmtip- 
tement  sa  liiiorté.  Nummé  [iftt  le  >  ;jrdinal  do 
iBeiiuy,  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame 
et  4>lbliothécaire  de  rMdwvôehé  >  44  <fM 
chftftié,  à  ce  (tnrnipi'  tilre,  ^de  TMfiaasrr  .Inns 
les  deux  vastes  dej^ôls  des  <i«rdelier^  et  «le 
Saint-Louis  de  quoi  former-  un  «nsemfele-de 
18.000  volumes.  Après  avoir  prnfi^<:Mt  un 
iiiblaut  la  rtiétorique  au  collège  *te  t^iruxel* 
les,  il  fut  'attaché  au  cardinal  Vesok  otvmme 
auditeur  théologien  de  la  légaMoa^fiwnçaiae» 
On  lui  a  reproché  d'avoir,  dans  deis  sermes» 
qu'il  prononça  vers  cette  époiîpie,  delMlé 
4roi>  d'ék)«es  k  Napoléon,  f  outanes  >i«i  iJON^ 
éa  M  (feaire  de  i<l»eloric(«e  d«  i^ede  0OMr» 
parte,  puis  il  le  iKcurnn  professeur  d'élo*- 
«loenoe  sacrée  à  ia  iaoullé  de  théologie,  a v<ec 
M  <l)4re  de  doyen  ;  dmk  l'aubé  <sruilloa  tèt 
««ndre  ce  dfTn  er  titre  .'i  Buriiior-Fonianel 
•qui  avait  commencé  à  en  oxori.er  les  lune- 
■tions  sans  émo  unieut,  et  Fonlaries,  on  dé>- 
doraniagemeiit,  le  nomma  aumômer-du  col- 
ïi^sfi  Louî»-le»^FiRd.  Un  1930,11  8¥Ie^'une 
discu^'iion  entre  lui  et  M.  ]'a!il)é  ('Rillean  <  ir 
raulbcnlicité  de  cerla  us  sermons  •nouvcile- 
mevU  p  ibliés  aoua  le  nom  de  salM  Auku»> 
tiu;  celui-ci  ent  le  fort  de  ne  pas  pnrder  J.nis 
celle  circonstance  toute  la  -luodérMliun  qiai 
convient  à  l'homme  de  lettres,  et  plus  encore 
il  l'ecclésiastiq  le.  L'abbé  Guillon  s'éla  tausat 
beaucoup  occupA  d'une  IIi»toire  tCeiMnoPi^ 

Î'ue;  il  avait  eoninnmiqué  son  ouvrage  a 
^rayssinous,  iBiirrud  et  l»tnery,  et  il  y  me4- 
tait  la  dernière  main  dans  sa  maison  4enm>- 
ipagne  de  Montfnnne  1,  li>rsque  sa  biidto- 
Ihequc  fut  incendiée  avec  tons  ses  w«iiu«- 
crits  lors  de  l'invasion  d>!  1815. 11  fut  oomuié 
inspeeteur  di'  l'université -sous  le  luiiMstèn^ 
de  i  rayésiuuus  ;  mais  il  quitta  bientôt  <cetle 
place  pour  se  charger  de  l'instruoùou  -relr- 
^eusedes  einaute  du  due  d'^rléauç.  4mi  é«a- 
ehes$e  d'Orléans  le  fit  son  aumduiei>,  ^-fl 
prêcha  en  ente  (funliié.  le  carônn'  a  iv  Tai- 
lerieë,  eu  iblk.  Ea  iS2o,  il  lut  nommé  olâ«- 
noine  honoraire  de  Saint-Deitis  et  meaibn 
de  la  légion  d'honneur.  11  avait  été  nommé 
en  l^i3L,évéque  de  Beauvai>,  «4  ilaiteuii*i»4 
ses  bulles  do  Home  depuis  six  mnis,  lor9f|u'4i 
^fut  appelé  àa^isisterlefatooux  Grûg  ire,  an- 
cien ovéque  de  fiiois,  dans  ses  doi'iiifrs  mch 
luenis.  ^a  détuarche  donna  lieu  à  des  tdain- 
4es  si  vives,  que  Taboé  GuiUontrui  iiovotr 
•porier  aux  Titilerîos  «a  démissUni  de  révd- 
ché  de  Beau       ;  i!  écrivit  i»  Uonie  pour  se 
soumetl  e  aavan<  eau  jugement  du  itttp^  ât 
4ilus  lard  il  publ  auue  rétraclatidii.llitti  ûdf 
évâque  de  Maroc  in  :p«f«i6urtn/Mtft'«M^  puis 
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oflbàcr  de  la  It^gtoD  d'honneur,  et  fut  onPin 
jKMiiaié  dojreo  ae  la  Sorbonue,  h  Vège  de  8Q 
aiis,  après  H.  L^mercior;  mais  il  Jonoa  sa 

di-mission  sur  la  Jeaiaiide  de  M.  Affie,  qui 
^'occupait  de  reeou^tiluer  la  facult*'-  deSor- 
loiiDe.  MgrGuilloD  est  mort  à  Montfermeil, 
eii  1847.  Oti  sait  que  Louis-Philippe  avait  fait 
construire  à  Dreux  une  chapelle  gothique 
dûBt  les  caveaux  devaient  recevoir  les  restes 
jBorleû  des  meiubnes  de <sa famille.  Xlgr  Guil- 
lon  était  do.,  en  du  «hapitrc  qui  y  fut  établi. 
Voici  sous  deux  chet»  lu  Jiàlu  de  ses  ou- 
vrais. LirràftAiBES  et  apKiiTiFiQUES  :  Mé- 
hnge$  de  littérature  orientale,  Paris,  1788,  1 
vol.  io-lâ;  ]if/m<)ircs,  iiiséri's  deuis  le  Jour- 
mU  emeifelopédiQui-,  daas  les  Mf-langes  de  Ul- 
tératiÊn  étrangère,  etc  ,  sur  divcis  ehjets  de 
ffiliquA  et  d'érudition;  Lofontaineet  tous  les 
fiAufittet,  ou  ComtMHtaire  critique,  histori- 
que  et  littéraire  di  s  Fables  de  Lnfontnine,  Pa- 
lis, 1S03  et  1835,  2  vol.  iji-8»  et  Pro- 
miÎMâe  mmamte  au  jardin  de$  Tmierut,im 
Description  de  ses  nionitinnitê,  1  vol.  ili-8*  et 
10-12  ;  Mémoires  sttr  les  maladies  iwrveuseSj 
jdau.s  le  Jomrmal  tncyclopédique^  et  s<^paré- 
ment;  Du  respect  dû  aux  tombeaux  et  de  Vin- 
décencedes  inkumationsacltulles, anVlVilOS}, 
i  vol.  in-S";  Fnlrelien  sur  te  suicidr,  réfuta- 
tion de»  doctrinu  de  J^-J.  Rouswjlu^  Monlu- 
tftttm,  de  madame  ékJUaii  et  éTouim,  Paris, 
1802,  in-12;  1836,  în-8\  Ccl  ouvrage  fut 
écrit  à  l'occasiou  de  l.i  tcntalivo  de  suicide 
d'un  joune  homme  dans  1  âuie  duquel  Tau- 
leur  n'iissit  h  réveiller  le  sontimeni  du  de- 
vuir;  une  édition  dos  Leçons  de  lu  tinlure, 
pur  Sturiu  et  Cousin-DesjîrOaux,  k  vo'.  in-12. 
Hf.i.ieiKt  x  KT  ii.cQLii&usTiQVB&  :  Méditationt 
eueharîstifjiirs  par  madame  Louiee  de  Frante, 

eartiulite  (le  S  lin  t-Ih  iiis  :  C 1 7 f'^j/i  rrclr'.<i<is- 
tique,  ou  BiOliolhnjue  ruisonnée  di  s  écrits  pu- 
bliés pour  et  contre  la  Constitution  civile  du 
elerné,  Paris,  1791  et  1792,  12  vol.  in-8"; 
^arafUle  des  révolutions,  \  vol.  in-8°.  Cetou- 
viùj^c  avait  d'aboi  d  [laru  daus  le  qualrièuio 
volume  de  \^  Collection  que  nous  venons  de 
citer  ;  Coïleetion  dee  bref»  du  pape  Pie  VI, 
&\rr  1  ,  ir.iil  ri.t.n  regard,  1708,  2  vnl.  iii-8'; 
Discours  du  pape  Pie  Y  J  sur  la  mort  de 
Louis  XVI,  irad.  du  latin  en  français,  avec 
notes,  1  vol.  iu-S";  Essai  critique  et  histori- 
que sur  la  pragmatique,  le  concordat  et  les 
élections  populaires,  1  vol.  iu-H";  Disserla- 
tiom  de  Bossuet  sur  les  Pjsaumes,  .trad.  du  Ja- 
Gn  en  français  aree  notes,  Paris,  1822, 1  toL 
in-8'  ;  une  édition  des  Sermons  du  P.  Len- 
8  vul.  iu-lâ  ;  Eloge  de.  M.  de  Lamotlie- 
fOrUamSt  «vee  notes,  couronné  par  l'acadé- 
mie  «fAmiens,  Paris,  1809,  i  vol.  iD-8°  ; 
Viscours  sur  l'autorité  de  V Eglise  romaine, 
îrououcés  dans  l'égliso  de  Saint  -  Sulpice, 
1  vol.  io-b";  Panégyrique  d»  Màat 
louis,  roî  de  France,  prononcé  en  nrésence 
à'i  l'Acadéraie  franrai.se,  18'5,  in-»';  trois 
Z^jifowr.t  [trononcés  a  1  occasion  du  sacre  de 
leujiiereur,  1806,  1807  et  1808;  Discours 
sur  le  rétablissement  des  études  en  Sorhonnc; 
autres  Discours  [)rononc(''>  dans  les  si'-anrcs 
d'ouverture  do  la  facult<'  de  théol.ii^ic.  lcSl3- 
USa»i  BUtliothique  choisie  des  Pères  de  l'E- 
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gfise  grrrqur  et  îaiine,  ou  Cour»  d'/lormence 
«ocr^e,  18z2,  26  vol.  in-8*;  Exnosé  ae  ma 
eondvite  auprh  de  M.  Grégoire  a  $e»  derniers 

moments,  Paris,  18-11,  iii-S"  ;  flistoirr  de  ta 
nouvelle  hérésie  du  xix*  siècle,  ou  Réfutation 
de  M.  deLamennais,  Pari5. 1833.  3  vol.  ia-Sri 
Œuvres  complètes  de  saint  Cyprien,  traduc- 
tion nouvelle  avec  des  notes,  Paris,  1837,2 
vol.  io-12;  Modèles  de  l'éloquence  chrétienns 
mFraneedq^LoMÎs  W  jusqu'dnosjours^ 
ou  Choix  des  prédicateurs  de  second  ordre, 
dijjr  dnri!^  Vonlredr  F  année  njxuftolirp.ir,  p  écé- 
d«'  de  y  Histoire  de  la  prédication  française  d«» 

fiii«  saint  Bernard  jusqu'aux  temps  modernes, 
aris,  1837,  2  forts  vol.  in-18  ;  Ofisen'ntiovs 
critiques  sur  les  nouveaux  Sermons  inédits 
attribués  à  saint  Augustin,  P  iri<,  1838  ;  Dis- 
cours sur  l'attentat  du  28 Juillet  (1835})  ;  Bi», 
cours  funèbres  sur  ta  mort  de  la  prineesss MÊSêf- 
rie  ;  Discours  latin  et  frani;  iis  sur  fa  nécessité 
de  ta  langue  latine  dans  f  enseignement  ést^ 
théologie,  nouvelle  édition,  IHïl  ;  JB'aNMMii 
critique  des  doctrines  de  Gi&h»n,ds  StmtSS  tt 
de  Salvador     vol.  in-8°. 

GUnxORE  François},  jésuite,  néauCroi- 
sic,  mort  à  Paris  le  0  jum  168^,  supérieur 
de  la  maison  de  sor»  ordre,  à  Nantes,  avait 
la  n  [lutatioo  d'un  bon  prédicateur.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages  dont  le  style  a  vieilli, 
nais  <rai  sont  encore  d'un  grand  intérêt  pour 
Li  so'iuité  et  la  jirofon  lourdes  pensées,  lisjuv 
tilient  l  idéo  qu'avaient  lui  ses  contempo- 
rains, qui  le  regardaient  comme  uDmvstique 
profond,  comme  un  homme  intérieur  ;  les 
princif)aux  sont  :  Maximes  spirituelles  pour 
7a  conduite  des  dmes,  éijalement  utiles  aux 
recleurs  et  «mx  pénitents,  Paris,  1070,  2  \<A. 
in-12  ;  les  Secrets  spMtuels,  1  yol.  ;  lespro-  ' 
gn-s  spirituels.  Pans,  1675,  iii-12;  les  Cou- 
férences  spirituelles,  ibid.,  16iJ3,  2  vol.  in-12. 
Ces  divers  ouvrages  ont  on  {dusieurs  édl« 
lions  et  ont  été  recueillis  en  on  vol.  in-fol.  . 
On  en  a  cité  queirpies  passages  qui  semble- 
niii  nt  tendre  au  quiélisuie;  mais  il  f;iut  re- 
marquer uuu  ce  sont  des  propositions  épar- 
ses  et  ta,  qui  ne  font  pas  un  45orps  de  doc-  ' 
tri  e,  et  qne  d'ailleurs  il  écrivit  srant  Ift 
coiid.iiiuii'ilion  de  Molinos. 

GUIViOND  ou  Gl  IT  OND,  bénédictin, 
évèqijf  d'.\ verse  en  1080,  était  de  Norman- 
die. Ou  lui  doit  un  Trait-  de  la  vérité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  contre  Béreng  -r, 
publié  avec  d'au  res  ouvrages  sur  le  même 
siget,  Louvain,  1561,  in-v*.  Tritiiéme  et 
Yves  de  Chartres  font  un  i;rai  d  ('Iiijj:e  d(>  son 
savoir  cl  de  sa  jiiété.  Il  mourut  en  iW*,  dans 
un  4ge  avancé.  Quelques-uns  disent  ou*}!  fut 
agrégé  au  collège  des  pacdinsiix,  pur  Alexan- 
dre il,  l'an  1061.  • 

CriNET  "Nicolas),  abbé  de  Sainte-Marie 
de  Pont-à-Moussou,  ordre  de  Prémontré,  né 
Fan  1621,  aI9ancy,  mort  %  Pont-ft-Housson 
le  15janviiT  U\Ho,  a  laissé  :  d  Notes  et  des 
Pièces  justifical ires,  quû  i  jointes  à  In  Vie  de 
la  bienUeun  asc  Philippe  dr  Oueldre,  femmeds 
Hené  II,  dur  de  Lorrame.  i  t  rrligieuse  du  COU' 
rciil  de  Siiutf-Ctaire  de  Poni-à-Mnussou , 
vers  loin.  |  luiuière  édition  e.i  aulre 

édition,  1091,  avec  uœ  addition  de  ^ouze 
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chapitres  et  là  liste  dos  abbesses  de  ce  mo- 

ahhalum  reffiilarium  Sanritp  }fiiriœy  Pont-à- 
Woiisson,  169.J;  seize  Ménunres,  tant  latins 
que  franr;ais,  pour  servir  h  la  défense  de  sa 
cong(  l'-g.i'tion,  dont  il  soutenait  la  réforme 
contre  l'abbé  général  Colbert  el  les  chapitres 
gi'néraiix  tlo  rônlii-;  Pnvc'jyrif/uc  (hi  (jnnid- 
duc  Charles  IV  de  Lorraine  ;  la  Courontie  d'un 
bon  rdif/ieux,  ou  la  mort  dê  Jl.  P.  Boiimont, 

Î)rirur  âe  Cuissi,  ordre  dt'  Prt^montrr,  mort  à 
Jclval.  Ciile  production  na  pas  élé  im|)rimée. 

GOIOT  Joseph-Am>r*},  né  à  Rouen  le  31 
janvier  17:il),  fut  loni^lemps  vicaire  à  Saint- 
Claude  le  Jeune,  el  fui  appelé,  en  1763,  à 
l'académie  de  l'immacult'-i^  Coiici  [iti  mi,  'pii  lo 
nonima  son  secrétaire.  Guiot  devint  ensuite 
bibliothécffîre  de  Tabba^e  de  Salnt-Tictor,  à 
Paris,  pi:i';  prie'ir  de  Saint-Guenatiit.  h  Cor- 
beil,  le  18  loai  1783,  et  en  demeura  titulaire 
pendant  la  suppression  des  établissements 
occlésiasliipit's.  Aprt-s  la  terreur,  d  sortit  de 
la  solitude  h  liujuclle  il  s'rtait  condamné, 
exer(;a  les  fonctions  Ju  sarordtici'  à  Gorbeil 

Jusqu'en  lb03,  et  mourut  curé  au  Bourg-la- 
(eine»  le  9S  septembre  1807.  On  cite  de  lui 
plusieurs  produrtions  remarquables,  parmi 
lesquelles  on  distingue  :  Nouveau  supplément 
à  la  France  Uttéraint  tome  IV,  17tô.  2  par- 
lies  in-8°.  Cet  ouvrage  fait  suite  aux  Iravaui 
(i'H  brail  et  Forme/,  mais  il  leur  est  bien 
inférieur.  Mélanges  historiques,  oratoires  et 
poitiqueêt  rtUUiU  à  qadqmt  événementê  de  la 
fjn  âtTm  YIH  tt  du  eommmeentêHt  de  fan  /X^ 
Corbeil,  1801,  in -18;  Al)n'g>f  de  h  x  h  du  r/- 
nérable  P.  Fiacre,  augtistin  déchaussé^  1805, 
•  inS";  plusieurs  ouvrages  retal  fs  àrhistoire 
civile  t't  ecclésiastique  df  Corheil. 

GUIRAUD  (  le  baron  IMc luiK-MARiE-TnÉ- 
kèse-Alexa>dhe),  né  en  1788,  h  Limoux, 

rKite  ville  du  départerpent  de  l'Aude,  mort 
Paris  le  Si  févner  1847,  était  fila  d*un  hon- 
nête maiiufai  turicf,  el  si'  dislingue  comme 
[K>eLe  et  comme  écrivain  nligieux.  Il  rem- 
porta des  couronnes  aux  jeux  floraux,  el  lit 
paitiede  racarlémie  française  dès  1826.  On  a 
de  lui:  Poèmes  et  chants  élégiaques,  Paris, 
182V,  in-18;  Poésies  dédiées  à  la  jeunesse^ 
1  Vi  1.  ii)-18  :  on  y  reinarque  principalement 
sa  tragédie  des  Madhab^,  en  cinq  actes^ 

Îui  fut  représrnti'o  pour  la  protniéie  fois  le 
i  juin  1822,  el  (]\n  uhlml  beaucoup  de  suc- 
cès. Ce  même  volunir  i  enferme,  ainsi  que  le 
précédent,  le  poeuic  él  gin  p!';  du  Pclu  Sa- 
voyard, en  trois  chants,  (|ui  avait  élé  déjà 
publié  séparément  au  profit  d'une  œuvre  de 
charité;  Césaire  et  Mila»ge$t  1845,  i  vol. 
in-8'.  Césaire  est  un  roman  religieux,  dont 
un  prêtre  est  le  héros:  on  reproctie  I  nii- 
tour  d'avoir  prêté  à  ce  ministre  des  aulels 
dea  sentiments  incomj(ûÂibles  avec  les  devoirs 
de  son  élat,  bien  qu  il  le  représente  luttant 
contre  l'induence  de  ces  sentiments  roma- 
nesques; Théâtre  et  poésies,  1845,  1  vol. 
in-8'  :  le  Théâtre  se  compose  de  trois  tra|^ 
dies,  savoir  :  /et  Maehabéee^  le  comte  /«/t«n, 
et  Virginie;  Flavien,  ou  De  Romr  au  désert, 

1845,  2  vol.  itt-8*.  L'auteur  dit,  dans  sa  pré- 
fiicet  que  ce  drame  est  le  dév^oppement  de 


cette  pensée  :  «  Au  Christ  s'arrête  le  déclin 
«  de  l'humanilâ;  Ik  lui  commence  le  pro- 
«  grés.  *Onn  reproché  à  ce  livre  de  contenir 
certaines  descriplions  trop  vives,  qui  en  ren- 
draient la  lecture  peut-être  dangereuse  pour 
déjeunes  esprits;  Philosophie  catholique  die 
thutoire,  oui  Histoire  expliquée,  2  vol.in-8*  : 
cel  oiivra-ce  devait  être  continué  ;  les  théolo- 
giens j  ont  releviS  quelques  inexactitudes  et 
des  conjectures  basardéesqiii  ne  peuvent  être 
considérées  que  comme  d'ingéni^ nsns  hypo- 
thèses; Le  CloUre  de  Yillemuriin,  poème, 
1  vol.  in-8°.  Alexandre  Guiraud  prit  part  en 
outre  à  ta  collaboration  de  la  Reimê  fMre- 
pénine  el  de  YfJniversité  catholique. 

CiUMILLA  (le  P.  Joseph),  jésuite  el  mis- 
sionnaire espagnol,  naquit  vers  1690.  Envoyé 
dans  fa  Nouvdle^reoade,  l]  s'appliqua  dV 
bord  à  l'élude  de  la  langue  des  In  ii -iis,  et  y 
fil  de  rapides  progrès.  Dans  les  diverses  pro- 
vinces qu'il  parcourait  en  remplissant  avec 
zèle  les  devoirs  de  son  ministère,  il  obser- 
vait avec  soin  les  mœurs  des  habitants.  U 
recui  illait  (Icsnlanlos  inconnues  en  Europe, 
formait  des  collections  d'insectes,  et  dissé- 
quait, pour  étudier  leur  organisation,  les  anfo 
maux  que  les  Américains  lui  raiipnrinif  nt  Je 
leur  chasse  ou  de  leur  pêche.  Nommé  supé- 
rieur (ios  missions  de  rOréooque,  il  visita 
tous  les  établissements,  tant  indiens  qu'es* 
pagnols,  situés  dans  celle  immense  province. 
En  1738,  au  moment  où  il  semblait  que  tant 
de  fatigues  allaient  être  suivies  du  repos,  il 
devint  recteur  du  coHége  <te  Carlhagène,  où 
il  instr;ii.sail  les  jeunes  missionnaires.  Il  re- 

rissa  ia  même  année  en  Espagne,  et  publia 
Madrid  son  ouvrage  :  El  Orenoco  illvttraio 
y  drfnidido  :  h^-:fnrin  nntural  civil  y  geogra- 
pfdca  de  las  tun  ioun  siiuadas  en  las  riveras 
de  csto  grnn  rio ,  2'  édition,  Madrid,  1745, 
2  vol.  in-4*,  figures.  Cet  ouvrage,  intéressant 
et  curieux,  malgré  quelques  erreurs,  a  été 
réimprimé  filusieui  s  f  in,  initamment  h  Bar- 
celone, 1791,  2  voJ.  grand  in-4',  avec  plan- 
ches. Eidous  en  donna  une  traduction  fran- 
çaise Paris,  1768,  '3  vol  ,  mais  elle  est  mal- 
heureusement incuiii|)iùle.  L'époque  de  la 
mort  du  P.  Gumilla  nous  est  incoiii  ue. 

GUNNERUS  (JKAS-BanBST),  évèque  de 
Drontheim,  très^versé  dans  les  langues  orien- 
tales et  l'histoire  naturello,  né  le  16  février 
1718,  àChristiania,  mort  Ie23septembre  1773, 
à  Christiansund,  en  visitant  son  diocèse,  qu'il 
parcourait  régulièrement  toutes  les  années, 
et  où  il  répandait  les  lumières,  les  consola- 
tions et  1rs  bonnes  œuvres.  C'est  lui  qui  a 
fondé  la  société  royale  des  sciences  de  nor- 
wége,  dont  î|  était  un  des  membres  les  plus 
actifs.  II  cultiva  avec  soin  la  science  deliiis- 
loire  naturelle,  et  U  a  laissé  :  Flora  iVonre- 
gica,  1766-72,  2  part,  in-fol.,  Heures.  Il  y 
décrit  indistinct emonl,  comme  elles  se  sont 
présentées  dans  ses  reuljei  ches,  plus  de  onze 
mille  plantes  :  à  part  le  manque  d'ordre,  ce 
livre  est  irès-bien  fait.  Plusieurs  Di*eour$ 
et  Mémoiree,  en  danois,  dans  les  Traneactiont 
de  la  société  de  Norwége  ;  des  Sermons,  en 
dano.s  ;  des  ouvra^^es  tnéolo^ques  et  philO' 
sophiques,  en  latin. 
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GI)N2EL  (JsAn),  Dé  à  Gommatau  en  Bo- 
Mme,  Mitra  dm  les  Jésiriles  mi  18TA,  ftrt 

envoyé  en  Porttrgal  et  de  Ih  au  Br^-sil  on  1694. 
U  mouriilau  milieu  de  ses  travaux  aposloli- 
aiie8,sa^;s  qu'on  sache  précisément  l'aonée. 
On  a  do  lui  deux  relations  pleines  d'inlérôt, 
aussi  bi«*n  accueillies  par  les  savants  que  par 
les  hointnes  zôlés  pour  les  progrès  de  1 E- 
vangilb  :  DttcriptUm  d«  t'auttur  à  Rakia^  et 
âe$  mff  on*  «awôo^  ter$  hfqveUe»  ii  e»t  «n- 
roy^,  1(i9i  ;  !\'r,tices  touchnvt  m  mission  au 
Bréiit  et  Us  mines  d'or  oui  se  trouvent  dans 
ce  tet  ritoire,  Lisbonne,  1720.  Lee  Espagnols 
dans  leurs  relations  l'aHieUenl  4|adquefois 
Guiusol. 

ÛURLITT  (JEAR-CEOFreoi  ) ,  th^ologiftn 
distingué  par  »a  science,  et  grand  orienta- 
liste, né  à  Leipzig  le  13  mars  1754  »  mort 
à  Hainl)ourg  le  U  juillet  18S7, a  publié  :  Ora- 
tio  de  U9U  libromm  taerorum;  une  Biitoirt 
de  U  pMt&eof^;  une  Trwht^Um  iePMan 
•Tecar<;  notfs  nombreuses;  un  Tndtéeur 
(hêitm  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

GURTLER  (Nicolas),  théologien  protes- 
tant, naquit  h  Bdlo  en  1654.  Après  avoir  pro- 
fessé eu  dUférentes  villes  d'AlleniAgno ,  il 
occupa  la  chaire  de  t}i(''ologit'  de  Franeker 
en  nO?,el  mourut  en  1711. Ses  iirincipaux  ou- 
vrages sont  !  Lexiem  fingwe  UUince,  germawe^ 
fraea  et  galHcce,  Bâie,  16(fô  ;  Historia  Templa- 
ri^rum,  1702, m-k'\Origines muudi,  în-4*,{ig., 
1708:  ouvrige plein  d'érudition, maisdans  le- 
qu(  I  Vauteur  adopte  he.iucoup  d'étymologies 
ijicer^inesel  d'idc  s  ridiculessurla  mytholo- 
gie; Institutiones  theologicœ ,  Amsterdam, 
et  1702,  in-4*,  etc.  Les  écrits  de  Gurtler 
sont  estimés  des  théologiens  protestants. 

(il'SMAO  fALE\\>nREl,  jt'-suite  |:oitugais, 
né  à  Porto  en  170'* ,  et  mort  vers  1781 ,  fut 
aoleitr  de  plusieurs  ouvrages  ihéologiques 
•t  d'un  Cnmprvdium  perfectionis  reUqiosœ, 
•pus  posihumum,  Lisbonne,  1783,  in-fol.,  pu- 
blié par  son  confière  le  P.  Manuel  de  Azeveclo. 

(ÎUSSANVILLAN  ou  GOUSSAINVILLE 
(Pikhkk],  nnlif  de  Chartres,  enibiassa  l'étal 
ecclésiastique,  et  s'appliqua  à  la  rrilique  sa- 
crée. Uu  des  fruits  de  son  étude  est  une 
twnne  édition  des  OEuvret  de  eeiint  Grégoire 
le  Grand,  Paris,  tC75,  3  vol.  in-lol.  Ci  tait  la 
meilleure  avant  celle  des  bénédictins  de  la 
congrégationd  ' Saint-Maur,  donnée  en  1705, 
4vol.,  et  celle deM.  Migne,  18V(>,  1  vol.  in-/»'. 

GUSTA  (Fhasçois),  jé.suile,  né  à  itarcc- 
lone  le  7  janvier  ilki,  entra  dans  la  compa- 
gnie, dans  la  (irovince  d'Arn^on,  à  l'âge  de 

Sinzs  ans  f  n59ji,  et  occupa  plusieurs  enaires 
IlSias  coavHiif s  ,[,■  .,,11  ordre  en  Es,  agne. 
Lors  de  sa  suppression  il  passa  en  Italie,  de- 
nenra  longtemps  à  Naples,  et  se  rendit  ensuite 
kPalerme,  oîi  il  enseigiiait  la  théologie  en  1814. 
Il  écrivait  avec  pureté  et  élégance  1  italien, 
«t  a  laissé  les  ouvrages  suivants,  tous  en 
celte  langue  :  Sur  les  catéchismfs  modernes; 
Èsèai  erttiaue  et  théoloijique,  Koliguo,  1793, 
'Jeuïiènie  édition.  Cet  e>sai,  qui  mérita  l'ap- 

ftrubatioii  du  pape  Fie  Yl,  combat  particu> 
lèreiuentle  catécliisme  desjanséiustes.  Mé' 
mnirrs  historiifucs  xnr  V arrivée  à  Ferraredu 
tuiUife  Ji^ie  VJ,  à  son  retour  de  Vienne,  Fer-» 
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tare,  178B»  in-8*;  Etat  malheureux  de  la  Ca- 
hhre  et  de  Messine  après  le  tremblement  de 
(erre,  au  mois  de  février,  1783,  Florence, 
1783,  in-8*;  Doutes  critiques  et  thdologiguet 
sur  le  baptême  supposé  du  juif  Bimehint, 
BoloL-np.  1786,  in-V°;  Jtéforme  âeVAlcoran  de 
Séich  Mineur,  Florence,  1787,  in-12;  Court» 
réfulatinn  du  parnllUêduUrre  intitulé  :  J.-€, 
sous  l'anathème,  Forrare.  1782,  in-8°  [voyez 
GuDVK»);  Testament  politique  de  Voltaire,  trad. 
du  t'r  inrais,  Florence,  1783;  Vie  du  marquis 
de  Fombalt  ÏTerdun,  1782,  4  toI.  iu-4*  :  cet 
ouvrage,  très-esHmé,  a  été  traduit  en  fian- 
çais et  en  allemand  ;  Courte  inntmclinn  à  un 
théologien,  pour  savoir  si  le  probabilisme  a 
m  condamné,  Florence,  1782,  in-8*;  Voya- 
ges entrepris  par  des  papes,  Florence  1782, 
in-8'.  L'auteur  y  a  inséré  le  Voyage  de  Pie  YI 
à  Vienne:  Vie  de  Constantin  le  drand,  Foli- 

S;t)0, 1786,  Venise,  1790  ;  Essm  critique  iur 
i»  eroisetdes...  et  si  elles  peuvent  avoir  lieu 
actuellement  contre  la  France  :  cet  ouvrage, 
sans  nom  d'auteur,  do  lieu,  ni  d'année,  doit 
cependant  avoir  paru  au  commencement  de 
170.1.  et  après  la  mort  de  Louis  XVI  ;  Des 
Frreurfi  de  Pierre  Tamburini,  dans  ses  le- 
çons de  Morale  chrétienne,  FoligQO,  1791  ; 
alémoires  sur  la  révolution  française,  soit  po- 
litique, soit  ecclésiastiqtte,  et  de  la  part  qu'y 
ont  eue  les  jansénistes.  Assise,  1793,  in-8  .  Lo 
même  ouvrage  fut  reproduit,  corrigé  et  aug- 
menté sous  le  titre  ae  Vinftuence  des  janA 
niâtes  sur  la  révolution  /rfïnrni.te,  Ferrare, 
17<Ji,  io-8*;  Défense  du  culnhtsme  du  cardia 
nal  Hellarmin,  Fr  rr.ire,  1787,  1789,  in-8*;  De 
la  Conduite  de  l'Eglise  catholique  dans  Vé» 
lection  de  son  chef  visible,  le  pontife  romtnn 
(Pie  VII}  .  Venise,  17!M),  in-8«;  Lfisprit  du 
xviii^4»Vc/e,etc.,  Ferrare,  1792,  in-8*;  ouvrage 
etcellentet  parfaitement  écrit;  Jt^oiw*  é  m 
(lucstion  sur  le  jugement  (/u'on  doit  porter  sur 
les  personnes  qui ,  en  des  pays  catholiqueSp 
prennent  la  défense  du  serment  exigé  {dos.  prê- 
tres) par  l'Assemblée  nationale  de  France^ 
Ferrare,  1793;  lancieu  Projet  de  Bourg- 
Fontaine,  continué  cl  accompli  par  les  jansé- 
nistes modernes;  nouvelle  Mit.,  corrigée  et 
augin.,  Venise,  1800,  in-8*  {voyez  Filleav); 
Souvenirs  politiques ,  religieux  et  affeetueuXt 
d'un  père  de  famille  à  son  fils,  à  la  fin  du  xvm* 
tiêele,  Venise,  1800,  ln-8°;  Réponse  d'un  cwré 
aux  réflexions  démocratiques  au  docteur  Jean 
ïumiati,  Venise,  1799,  in-H";  Ve  sueci  imperii 
sub  Guslavo  III  mutatione  Commentanus  ^ 
Païenne,  1790.  11  avait  fait  uue  magnitique 
édition  de  cet  ouvrage,  qu'il  dédiait  à  Gns- 
t  vc,r<)i  de  Suède;  ui;ii<  re  ui  ,nar  pie  fut  as- 
sassiné au  mom>  m  où  l'ouvrage  allnil  paraî- 
tre; îh  vitet  et  scriplis  Joannis  Andrece  Ba- 
rotti  Comm«i/ariMJï ,  Macciala  ,  1771',  in-8*. 
Ce  savant  jésuie  est  mot  là  i'aleruie,on  IHIO, 
à  Tflge  de  72  ans.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  dignes  d'être  mis  au  jour, 
tels  que  les  suivants  :  Sur  l'égHse  r«w«,*de» 
Dissertntions  sur  l'histoire  ecelésiax! i  j  i  \  une 
Notice  des  jésuites  qui,  aprè^  l'abohiion  de 
leur  ordre,  ont  publié  des  ouvrages.  Cette 
notirn  tomba  dans  les  mains  d'un  illuslro 
cootrère  du  P.  Gusta,  le  P.  Andrès,  qui  Ta 
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GUTBlËR  (GiLUu),  savant  orientaUste,  né 
Pan  46f7  Weissensée  en  Thuriogs,  devint, 
en  lG!j3,  professeur  de  langues  ori(>nt;iIe8  à 
HanibouTj^.  U  y  enscigiia  aussi  la  piiUoao» 

?hie  depms  1600,  e(  cette  même  aoma  i(  M 
t  recevoir  douleur  en  (hf-oldj^i  •  à  l'univer- 
sité de  Giesscn.  Il  uiour  iil  lu  27  septoiubr« 
1667, dans  le  villag»  d'Uniu.>en,  pn-s  d  Kr- 
furt,  oà  son  frère  était  ministre  t>rote&Uat. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ammm  Te»- 
tamentum  ayriacum^cum  punctïs  vocnfUms  et 
«erxtofia  iatim  Malihœif  etc.,  Hauibourg, 
1063,  in^;  ibi  i.,  i'm,  in-f;  texieùn  «y- 
riaewn  continms  omnes  .Vori  Trsluin.  xijriaci 
dictimes  et  purticuUi»,  cumspiciUgio  et  ap- 
pfndice,  Hambourg,  1667,  in-*;  ibid.,  109'», 
in-S";  ot  avoo  di  s  rorrections  de  Jean  Mich. 
Gulbier,  professeur  k  Wnis^onfols ,  Naum- 
boui^,  l706,în-8*;iVo/(e  crilicœ  in  Novum  Te- 
Oamfntum  ^fiiaewn,  Hambouiu,  1667,  io-â'*} 
corrigé  par  le  même  lean-Hichel  Gutbi«>r, 
Naumbourg,  1706,  in  8' ;  cos  deux  0|)  ism- 
les,  sous  le  tilre  do  C/at;t«  ogêtit^  sont  suu- 
Taot  joints  au  premier. 
Glfy-ARETÎN.  Yoy.  Aarni^. 
GITYAKD  (Bbbnahd),  né  à  Craon,  dans 
l'Anjou ,  en  1601,  dominicain,  docteur  en 
théologie, mourut  h  Paris.le  19 juilb-t  167i. Il 
est  auteur  :  de  la  Vie  de  saint  Viucmt  Ferrier 
m3'*f  in-8';  Discrimitm  inter  doctrinam  tho- 

ttdiUâ*  Sctfoud,  in-fof.  et  «À  il  tâ- 
che de  prouver  que  ce  n'est  pas  un  domini- 
cain qui  a  tué  Henri  lU  :  on  lui  a  opposé  la 
virUJUê  Fatalité  de  Saint-Cloud,  qui  se 
trouve  dans  le  Journal  de  Henri  m  :  le 
P.  Steill  (  t  Dalmans  ont  aussi  soutenu  l'opi- 
nion du  P.  Guvanl. 

GUYAUX  (Jkan-Josbph),  né  l'an  1681  à 
^amfercée  village  du  Urctbant  Wallon,  lit  sa 
philosophie  à  Luuvain ,  où  il  remporta  la 
palme  en  170a.  U  fiu  tait  profasaeur  d'Ecri- 
ture sainte  en  1733,  docteur  en  tbéologie  et 
chanoine  de  Sl  -Pimo  en  1727,  prrsidf-nt 
du  collège  du  Pape,  eu  1731,  chauome  de  l'é- 
glise de  Gand,  en  173ik,  et  enfin  doyen  de 
St. -Pierre.  Il  ne  dut  tons  ces  emplois  (|u'à 
ses  vertus  cl  à  sa  scu  nce  ;  rien  n'<'taiil  |)lus 
éloigné  de  son  caractère  que  l'ambition,  que 
les  intrigues, la  souplesse  et  la  lâvh  té  qu'elle 
inspire.  11  mourut  le  8  janvier  177'f,  h  Lou- 
vain,  après  avoir  fait  des  legs  considérables 
aul  pauvres,  et  laissé  de  grosses  sommes 
pour  fonder  des  bourses  en  faveur  des  pau> 
vres  étudiants.  On  a  do  lui  :  CommentariuM 
in  Apocaiifpsim,  L>)u\ain  1781,  in-^",  t>ù  il 
oomoet  le  sy.stèrae  une  Kerdthedère  établit 
dans  sa  Monarchia  komœ  paganœ.  !>ecom- 
meulaire  de  Guyaux  est  pr  iici;  aleairnl  for- 
mé, (}uant  h  la  partie  historique,  sur  l'k'x- 
fa$itim  de  CApoealypte  de  Bossuet,  et  quant 
aux  explications  mystiques,  sur  les  CommeH' 
taim  du  docteur  Fioiiliiioul.  Le  style  de  n't 
ouviage  n'est  ni  pur  m  agréable.  Quatëtio 
motuiêt^-i^fùlogka  d»  wmmmuUf  Louvaio, 
vn»,  iD4!>.  C'est  une  diaaectalion  poléviqiie 
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faite  en  liaivear  du  cardinal  li'Alsaee,  arche- 
vêque de  MaHnes,  qui,  en  sa  qualité  d*abbé 

(rAIllighcm,  av«i'  i.  tin''  tu  i~ïS  nux  i-cli- 
gi'  ux  de  ce  monastère  ,  une  dispeuse  ^lour 
manger  K^as,  ^ui  y  avait  subsisté  pendant 
47  ans.  Prœlectiones  de  mineto  Jrsn  Cftristi 
Evatujeiio,<ieaueactisetepistolia  aposlolorum. 
11.  Gérard,  chanoine  de  1  église  de  Gand,  et 
ci-<levant  professeur  en  phdosophie  à  Lot>- 
vain,  est  occupé  à  donner  l'édition  do  cet 
ouvrage,  qui  doit  être  en  7  ou  8  vol.  'u)-H°. 
GtwauA  a  travaillé  k  Vét^tif»  de  la  KiUe 
de  du  Hafuel  (Fey.  ce  nom),  ITU^. 

GrVET  (Charles;,  jésuite  à  Tours,  né  en 
ItKK),  uiori  en  KiGV,  travailla  surle.s  cérémo- 
nies de  rtgl-ise  ;  le  fruit  de  ses  travaux  fut 
un  Liros  in-l'ol..  inlilul.' :  lliortologia  ,  site 
de  fistis  praiii  iis  loatrum,  Paris,  lt>a7,  in-ful. 
réioij  niiic  I  l'ri>in,  1728,  et  ii  Venise,  17291, 
in-loLCelivic  e.st  |ieiu  d'érudition  etde  bonne 
critique;  on  y  trouve  des  choses  intéressan- 
tes nijn-si'ub  ineut  }K>ur  l'hagiographie  et 
l'histoire  eccletHastique ,  mais  encore  pour 
rbistoire  profiine. 

GIIYON  SïMi  noniRN),  né  vers  1595  h  Or- 
léans, eittra  dans  l'Uriitoiie  en  lU25b  il  fut 
envoyé  quelque  tempe  après,  .tvee  le  P.  Bo«m> 

5 oing,  à  Maluies,  pour  y  établir  une  maison 
e  i>a  cougré^^ation.  Nommé  curé  de  Sainte 
Victor  k  Orléans  en  1638,  il  gouverna  ceUe 
paroisse  avec  édilication,  et  s'en  démit,  eu 
laveur  de  son  frère,  ti  ois  mois  avant  sa  mort, 
arrivée  en  lli57.  Ou  a  de  lui  :  l'JIi.si'jire  dt  l'e- 

Îiùe  et  dioeèset  ville  et  université  d  Qrlétm*^ 
647,  iu^bl.  La  seconde  paitie  de  cet  ew* 
vrage  cnrii-ux ,  mais  mal  écrit ,  ne  parut 

âueu  16îi0,  avec  une  i  ré  la  ce  de  Jacques 
uycm,  son  frère.  Celui-ci  est  auteur  d'un  pe< 
lit  ouvrage  ,  intitulé  :  Entrée  solensulh  des 
évéques  à  Orléans,  166l>,  in-8',  composé  à 
l'occasiou  de  Teotrée  de  d'Elbène.—  U  y 
avait  eu  auparavant  un  autre  Guvo!i  (LouisJ, 
dont  les  Leçons  diverses,  imprimées  à  Lyon, 
1625,  8  vol.  in-8*,  sont  au  OfialMtedM  lt?r09 
peu  commune  et  curieux. 

GinrOK  (iBaNHB  BoDVm  ou  LAHons), 
née  à  Montargis  en  16V8,  de  Clnude-ltouvier, 
seigneur  de  Lamothe-V  ergouviile,  œaiirc  des 
requMes.  Elle  se  destinât  au  dottre;  Bitit 
cédant  aux  instances  de  ses  earcnts,  eUo 
épou>a,  à  l'âge  de  ik  ans,  le  tils  de  l'entru» 
preneur  du  canal  de  Briare»  appelé  Gayon, 
Devenue  veuve  à  25  ans,  avec  ue  la  beauté, 
du  bien ,  de  la  naissance  et  un  esprit 
fait  \htui  le  uionde,  elle  donna  dans  unt' spi- 
ritualité sinijulière,  où  l'on  crut  recouuaitre 
les  traces  du  quiétisme.  Vn  voyage  qu'elle  ftt 
à  Paris,  la  mil  à  méiiic  d  >  lier  connaiss<mce 
avec  d'Arenthon,  évôque  de  Genève,  qui, 
touché  de  sa  piété,  ra|)ôela  dans  SOB diooeao. 
Elle  s'y  rendit  en  1681,  et  passa  ensuite 
dans  le  pays  de  Gcx.  11  v  avait  alors  dans 
c«  lie  contrée  un  LeoMnoe,  bamabite  sa- 
voyard, directeur  fameux,  qui  communiqua 
ses  idées  à  Mme  (inyon,  et  tous  deux  se 
niirrnl  à  urôclKr  le  renoncenuid  t  iilier  à 
soi-même,  le  sUcuce  de  l'dme,  l'anéauti&se- 
Bient  de  toutes  les  puîssances,  une  indiflé^ 
Mnee  totale  pour  la  vie  ou  lu  laorl»  pour 
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le  paradis  ou  l'enfer.  Cette  vie  n'était,  en 

CUian  de  t'autrt .  <]nttftr  rrt.nsp  sam  réveU. 
'évèq^'ie  de  Geucve,  instruii  du  progrès 
que  fusaient  ces  <ieux  apdtrc»  d'un»  m vsti* 
cité  sustwcto,  les  cliasaa  l'uo  et  l'autrè.  Ite 
pa-ss^roiil  de  Gex  à  Tbonon,  pu»  à  f  uri», 
(le  i  Ki  iii  CifeiKibl»,  de  Grenoble  à  Ver- 
eeii»  et  «afin  il  9«m;  et  partout  ils  se  firut 
ém  MOMHytos.  Les  j«ânos ,  les  ootine» , 
les  c^agrùiH  aelMV^nt  tl'allaiblir  leur  cer- 
veau. Mme  €iuy«>n  (ut  eulermée  eti  t(i88,  par 
ordre  du  roi,  dans  \%  couvent  de  h  Visit  itHMi 
de  la  rue  Saint> Antiùtte,  h  Patis.  AvMit  re- 
touvré  sa  liberté  par  le  crédit  de  Mm»  de 
Maintenon,  elle  i^rut  à  VVr.sailli  ->  pI  à  .Saint- 
Cyr.  Les  duebttasea  d<-  Charost,  de  Chevreusf», 
de  BecMiviliiera.  d»  llnrl«narl ,  touchées  de 
l'onctioQ  de  son  éloquence  et  ile  la  chaleur 
de  sa  pi -lé  douée  et  tendre,  la  regaiHU  ient 
•ttume  une$Hiiii<-,  laite  pour  amener  le  ctel 
sur  la  terr  (>.  L  /ibbé  de  Fénelon,  alors  pré- 
cepleui  lits  enfants  do  Franco.seftI  un  plaisir 
de  former  aree  elle  un  cooimcrcc  d  amitié ,  lie 
déTOtion  el  dtt  spicilUAlilé,  iaspir^  eUondiùt 
fÊT  la  veHv,  •!  si  Citai  dopui*  k  loua  Im 
deux.  Mme  Guyon ,  Tu  lo  et  sûi  e  d.'  S(tu  il- 
lustre discipie,  se  servit  de  lui  pour  donner  de 
la  ▼ogna  à  ms  idées  mystiques  ;  elle  leti  ré> 
pandit  surtout  dans  la  maison  de  Saint<C>r. 
L  évèque  de  Chai  très.  Godet  des  Marais,  s'é- 
leva coutr  la  nouvelle  «loclrine.  Un  orage  se 
fonaaU;  Msxnà  Hiêsm  Cfut  te  diasiper,  en 
coaaaDl  tn«M  999  drvîlt  k  Bossuet  Ce  |>r#Bt« 
l  évr'pie  de  i  iîi  '  l  in<,  ilispuis  cardinal  ie  No.ul- 
Iti&y  Vû>ijv  Troji6on,  i^uuérieur  de  Saint-^uu 
«ce,  et  Féoelon,  asseoMMé»  à  toy,  di  PMèf  ni 
i'*  articles.  On  voulait  par  ces  articles  jtros- 
m  0  les  luflxittàfs  pemitiouses  de  la  tausso 
spiritualité,  et  mettre  à  couvert  les  saiuea 
B&xime^  de  la  vraie.  Mue  tîuyoïi»  retirée  à 
Ueaax,  les  sousertvit  el  promit  de  ne  iihia 
éepaatiser.  On  l  ac  eus»,  mais  elle  n'en  coit> 
vint  pas,  de  n'avoir  pas  tenu  parole,  ta  couc» 
btiguée  dos  plaintes  qu'on  iiortait  cODtrA 
elle,  la  fit  enfermer  dal»ni,l  ;i  \  iiicciines, 
Miis  à  Vaugtrard,  et  enltu  a  la  Iki.^diie.  L  al- 
lure do  Mme  Gujon  pro<tu  sit  la  dispute  sur 
e  quîéti^me  entre  Icéneloq  et  fioasuet.  Ce 
dilTérenri  ayant  été  t.  rniiné  par  la  condam- 
riiilion  du  hvie  des  Maxiims  ilrx  saints,  et 
et  par  la  soumission  de  1  illustre  auteur  de 
cet  ouvrage,  Mme  Ouyon  sortit  de  la  Bastille 
en  ITO-J.  f;t  rnnunit  à  T?  <ii^  en  1717,  d^iis  h  » 
transports  de  la  piété  la  plus  atteclueuse. 
L'abbé  de  La  Bletterie  a  écrit  trois  lettres, 
eatimées  et  rares,  dnns  lesquelles  il  la  justi- 
fie des  calomnies  qne  ses  ennemis  avaient 
inventées  pour  noin  ir  sa  vertu.  Mal^^ré  des 
kMres  interceptées  du  bainabile  Lacombe  à 
9tm  élèir«,  et  de  l'élève  I  aon  mattro,  très- 
teij'ircs  et  trèg-vives,  les  gens  sensés  r  gar- 
dèrent toujours  Lacumbe  et  Mine  Gu)on, 
eommedeux  l  ersonnes  irréprochal^lei  dans 
leurs  mœurs.  C'étaient,  selon  ton  te  apparence, 
des  personnes  bien  intentionnées,  niais  qui, 
cherchant  h  approfondir  les  \  lies  exiraordi- 
D  lires  par  lesquelles  Dieu  conduit  qaelaues 
kods  klm,  s'é^rèrent^au moins duu le  wor 


•gage  et  dans  la  manière  d'énoncer  des  choses 

3U1I  fSmrt  abandonMr  tout  unimefrt  au  secret 
e  Dieu  (Voy.  la  fin  do  l'article  A kmfi  t  e\  Les 
principaux  ouvrages  de  cette  femme  eétèljro 
sont  :  tes  Torrtntt  tpirihteh  ,  ]&  Èh^m 
0Mirr  et-  tris-ftcil9  d»  fhire  oraiêon ,  et  le 
Ctmtiquedtê  eantiûUM  eecpliqtté,  in-H*;  sa  Vie 
éi  ri  e  p;u'  elie-raeme,  en  vu),  in-1-2.  (Po- 
logne, t7^.  De  toutes  les  ^roductious  4^ 
Mme  &u;on,  e'esl  Ki  mo^mt  ootomune; 
I>lsrowrs  chriftievs ,  2  vnl  .;  t'Aneien  et  le 
nouveau  Testatmnt  .  avec  Ues  explicaHonif  et 
été  réflexions  ,  t>0  vol.  in  8";  des  L'ttref 
iptriiuelkêy  en  k  vol.  in-*;  des  CantUiwB 
apirituets  et  des  Ver»  myitique».  On  retnar- 
*  l  u  s  tous  ces  écrit-*,  de  l'imagination, 
u  leu,  del'éiégaoee,  et  encore  plus  d'extra- 
vaMuee,  surlMt  qwnd  on  prend  les  chos*») 
à  la  let  re.  Mais  il  j>ar,iît  (pi'à  Té-ard  'les 
mystiques^  cette  espèce  de  entiaue  littérale 
ne  peut  avoir  lieu  sans  i|ue  les  Taulère,  le* 
Itusoroch,  le^Itlosius,  et  d'autres  auteurs  i^e- 
eouBua  connue  très-sages  et  parfeitem(>nt  or- 
thodoxe.>,  ne  soient  dans  le  cas  de  donner 
biee  d»  r^nbanns  (  Foy.  Ausuaocn).  H  est 
oepcoduMiBipossiMede  justiâer  M'^Guyou, 
si  tout  ce  que  ses  écrits  contiennent  est  ef- 
fectivement d'elle;  mais  c'est  de  quoi  dou- 
teront probablement  ceux  (}ui  verront  le  tes> 
taïuent  qu'elle  fit  sur  le  point  de  mourir,  et 
OÙ,  après  avoir  fiiit  aa  profession  de  foi  de  la 
manière  la  plua  entière  et  la  plus  louchante, 
elle  «youte  îh  Je  dois  à  l«  vérité  et  pour  ma 
«  justitlestien,  protester  aveo  serment,  (|u\>n 
«  a  11  ii  iii  lie  f;uï  lémoi^ages  conti'e  moi  , 
«  ajoutait  a  uiu»  écrite,  me  fai.<«ai:l  dii'«  et 

•  penser  ce  à  <^uoi  je  n'avais  jamais  peneé 
«  et  duitt  j'étais  mfi  i nient  éloignée;  qu'on  a 
«  couireiait  mon  écriture  diverses  Ibis;  qu'on 
^  a  joint  la  calomnie  à  la  fiMeeeté,  me  faisant 
i(  de»  interrogatoires  eeptieux ,  ne  voûtant 
«  pas  éeiire  ce  cpii  me  justifi  ai,  et  ajoutant 
«  à  lin  s  réiioiises,  mettant  ce  que  je,  ne  di- 
«  sais  pas,  supprimant  les  feits  véritables  : 

•  je  ne  dit  rien  des  autree  choses,  peroeqve 
a  je  t  ardonne  tout,  et  de  tout  mon  cœur,  ne 
«i  vuulaut  (MS  mèiuu  en  conserver  le  souve- 
«  nir.  »  Foy.  Fê^klon.  KIIh  eut  de  son  mari 
cinq  enlàuts  dont  deux  moururent  eu  bas 
âge  :  elle  confia  les  trois  autres  à  des  main» 
élraia;èi  I -,  lni  s(|u"cll,'  voulut  embrasser  le 
quiiHisiue;  mais  elle  leur  ai^andoona  la  près* 
i|ue  totalité  de  sa  fortune.  Sa  fille  devint  par 
un  I  r  raier  mariage  comtesse  de  Vaux,  el 
jiar  un  second  duchesse  tle  Stilly.  Les  œuvres 
de  M""  Guyon  ont  été  |  i  1  'es  par  Poiret, 
Cologne  (Amsterdam),  1715,  'iJ  vol.  in-8",  et 
par  Du  Toit-Mainbrini ,  1700 ,  40  vol.  m-Sr. 

GLVON(h'  Pèrej,  célèbre  missionnaire 

tiour  ruUérieur  de  Praooe.  était  né  dans 
edioeèsede  Lyon  vers  1785.  Ordonné  pri^tre 
en  18i:iji8ri'évêquedeGrennl»le.  ilfut  1  con- 
disciple et  l'ami  da  MM.  Mioltand,  Dufôtre, 
ete.,  ele.  Il  prit  la  part  la  plus  active  aux 
premiers  su'•c^s  a|ins!oliques  des  missions 
de  France,  so  is  ki  llrcctioii  «le  M.VI.  Rauzan, 
Fayet  et  Forl)in-Jan'~oii  I^(ns  t-ird  i)  eiiîro 
chez  les  jésuites.  Les  vidtairieus  du  temp» 
de  la  ftestauratioa  dirigèreut  surtonl  oontrc 
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lai  leurs  sarcasmes  et  Iptirs  dintrihns ,  mais 
tout  entier  appliqut^  à  ses  saiittus  fonctions, 
il  ne  put  s'en  «émouvoir,  et  peui-ôtre  l  igno- 
rait^ii.  Du  moins  il  n'y  répondait  qu'en  s'ef- 
ibrçant  d*étendre  le  règne  de  Dieu.  Il  sue- 
{(uuba  h  utio  attaque  d'apopleiie  à  Lavaur, 
sur  la  ÛD  de  1845. 

GUYON  ^laudb-Marie),  né  k  Lons-le- 
Sauliiter  en  Franche-Comté ,  entra  dans  la 
congrégation  do  rOraloire,  qu'il  quitta  en- 
suite, n  vint  à  Paris ,  où  sa  plume  s'exerça 
sur  divers  siijet'^.  Il  fit  quelques  eilrails  pour 
les  feuilles  de  l'abbé  des  Fontairvs,  qui,  en 
•reconnaissance  ,  reloucha  le  ^tyle  de  quel- 
qu^s-uns  de  ses  écrits.  11  mourut  à  Paris  m 
1771,  flgé  d*environ  78  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  la  Continuation  de  VHitloire 
rij>,:nin<:  de  Laurent  Echard,  depuis  Coustao- 
titi  jusqu'à  la  prise  de  Constantinofrie  par 
Mahomet  II,  10  vol.  iii-12.  C'est  une  espace 
d'histoire  du  Bas-Koipire,  écrite,  dit  un  au- 
teur, d'un  st^le  digne  du  titre.  Cette  saillie 
est  doublement  injuste;  eu  ce  que  l'ouvrage 
de  l'abbé  Guyon  n'est  pas  intitulé  :  Histoire 
(lu  Ha$-Empirt ,  et  que  le  st>le  est  conve- 
nable au  livre,  elasscx  pur.  Les  faits  ne  sont 
pas  toujours  exacts,  mais  ils  sont  assez  Inen 
rapprochi'-s,  et,  en  'j:''ii!'r:!l ,  ret  abrégé  est  es- 
timable, nittoire  dex  empires  et  des  répitbli- 

Îues  depuis  le  déluge  jusqu'à  Jétt$ê-Christ, 
736,  12  vol.  in-12,  traduit  en  anglais  avec 
des  corrections.  Cet  ouvrage,  qui  iPail)lait 
éU'e  une  espèce  d'imitation,  et  qui  devait  ef- 
fàcaVBi$u>ire  mcierme  de  Rollin,  n'a  pas  eu 
le  même  succès.  Il  y  a  peut-être  plus  de  re- 
cherches et  d'ensemble,  mais  le  ton  en  est 
iroid,  et  tout  le  résultat  d'un  fail>le  effet  :  le 
désordre  et  la  négligence  de  Rollin  plaisent 
davanla^.  ffistotrc  des  Jmhs,  Paris,  1744, 
8  vol.  in-12,  telle  qu  ou  pouvait  l'attendre 
d'un  homme  qui  n'avait  voyagé  que  dans  son 
cabinet,  et  qui  n'avait  pas  toujours  consulté 
les  meilleurs  auteurs  ;  VOracle  des  nouveaux 
philosophes,  2  vol.  in-8'.  Il  entreprend  dans 
cet  ouvrable  de  léfuter  les  eneur^  et  les  im- 
piétés de  Voltaire.  Pour  le  fti're  avec  succès, 
sa  méthode  est  d'en  ra()pr(jcher  les  princi|»es, 
et  de  mettre  cet  écrivain  en  contradiction 
avec  Ininnâme.  VolidM  lui  opposa  pour 


toute  réponse  des  injures  auxqtieHes  l'abbé 
Guyon  rut  d'autant  moins  sensible  que.  son 
livre  eut  le  plus  grand  succès.  Bibliotnêque  ec- 
eUlêiastigue,  en  forme  d'instructions  sur  toute 
la  religion,  1772,  8  vol.  in-IS.  (Test  le  der- 
nier ouvrage  de  l'abbé  Guyon  ,  et  ce  n'est 
pas  le  meilleur;  Essai  critique  nw  l'établis- 
sement dt  Vmpire  d'OcciémUt  Paris,  1753, 
in-8*.  assez  bon,  quoiqu'un  peu  superiîciel. 

GUYOT  fORUMAiN-AiiTOiiiK),  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  sa  patrie,  M  en  1694,  mort 
en  1750,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit. 
Le  principal  est  :  Traité  on  Dissertations  sur 
plusieurs  matirres  féodales,  tant  pour  le  pays 
de  droit  écrit,  q-ie  pour  le  pays  coutumièr, 
en  6  vol.  tn-1^.  Ce  livre  embrasse  toute  Ik 
matière  de*^  fiefs;  elle  y  est  traitée  avec  beau- 
coup d  étendue,  mais  assez  peu  d'ordre.  On 
y  a  joint  des  Observatiom  sur  le  éroU  4n 
patrons  et  des  seigneurs  de  paroiêHf  ams 
nonneurs  dans  l'Eglise,  etc.,  1*751,  in-4*. 

GUYOT  (l'abbé  Gullaumb-Geumaiti),  né 
le  21  juin  1724  à  Orléans,  où  il  mourut  vers 
1800,  se  fit  une  réputation  dans  la  chaire. 
Nous  eit(  1  li^  le  lui  :  ûcsHynmes  ponrl'ofp^t 
du  tacré'cœur  de  Jésus,  Caen ,  1748,  in>lt. 
Esfertiees  spirituels  pour  le  sacrifieê  d»  la 
WK/fs-r,  Paris,  1751,  in-8*;  Oraison  funèbre  de 
Stanisla:(,  roi  de  Lorraine,  1766,  iu-4';  Fa- 
négyrique  dr  saint  Louis,  précM  devant  les 
«cadf'wiips  17r>S,  iit-4°;  Discours  sur  un  statut 
particulier  u  plustmrs  académies  du  royaume, 
1768,  in-4*'  ;  Discours  sur  le  projet  d'une  his- 
toire philosophique  du  génie  français,  suivi 
do  notes  historiques,  Paris,  1770,  in-S";  F»- 
négyrique  de  la  bienhetu  l  usr  Chantai,  177i, 
in-12;  Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  pro- 
noncée h  Soissons,  1774,  in-4*;  Recueil  de 
panrfjyriqneset  d'oraisons  funèbres  suivi  d'uit 
Sermon  sur  le  jubilé,  177b,  in -1:2;  Discourt 
sur  les  ressources  nécessaires  à  l'homme  de 
génie,  lu  à  la  réception  de  l'auteur  à  l'académie 
de  Nancy  :  Eloge  historique  de  M.  Carrelet  de 
Hosoy,  doyen  de  l'église  de  Soissr,ii<<,  'uivi 
d'une  lettre  des  Chtmpt  Etysées.  L'abbé  GuYOt 
fût  un  des  collaborateurs  du  /eurMf  de  Tré- 
voux ;  il  (lunna,  en  1763,  une  édition  de 
l'Essai  sur  le  6eau,  et,  eu  1766,  des  Œmree 
du  Père  André. 


H 


HAAS  (  Jban-Mathus  1 ,  géographe  alle- 
mand, né  à  Augsbourg,  le  14  janvier  1684, 
mort  à  Witlenber((  le  d4  septemtire  1748. 
On  lui  doit  :  Regni  Ihmidiet  et  Saiomonie 

âetcriptio  geoyraphica  et  historica,  Nurem- 
berg, Houiuuii,  1739,  in-folio,  avev  cartes 
coloriées ,  ouvrage  rempli  d'érudition  et 

nécessaire,  dit  Lenj^U't-Dufresnoy,  pour  l'é- 
tude de  l'histoire  sainte.  On  en  trouve  un 
bon  extrait  dans  les  Acta  erudit.  lipsens. 
ann.  1740;  Phosphorus  historiarum  vd  pro- 
dromut  theatri  sunmornm  imperiorum,  Leip- 
zig, II'»:*,  iii-t'olio;  Hislnriœ  univcrsif'is  po- 

titica  ideOf  tractationem  eummorum  imperiQ' 


rum  ejchibens,  Nuremberg,  1743,  in-4  ,  avec 
cartes.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  les 
soius  de  M.  Franz  et  d'Auguste •GoUlol» 
Boehm.  Les  cartes  du  professeur  Haas  aoal 
bien  supérieures  à  toutes  celles  qu'on  Avait 
gravées  jusqu'alors  en  Allemagne. 

HABACCIC,  le  8*  des  douze  petits  pro- 
phètes ,  commença  à  prophétiser ,  suivant 
1  opinion  la  plus  commune,  au  commence- 
ment du  règne  de  Joachim.  II  isi  diflicile 
de  dérider  si  ce  prophète  est  I  Habacuc 
qu'un  ange  emporta  par  les  cheveux  à  Ba- 
b\luno  pour  donner  h  manger  à  li.iniel, 
alors  dans  la  fosse  aun  lions.  Ses  propkétm 
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ne  renferment  que  trois  rhspitrcs.  Il  pr^'iîit 
i  sa  DaliûD  la  ciiptirilé»  le  rcnTerseoicnt  do 
rempir»  des  Chaldéens,  la  délivrance  des 
juif-  par  Cynis  et  ccHp  du  genre  humain  par 
Jésus-Christ.  L'oraison  qui  termine  ses  nro- 
)ibéties  et  qui  commence  Domine,  audi9t  <m- 
didonem  tunm  et  timui,  est  un  dos  plus  t  e.iux 
et  des  plus  louchants  cantiques  de  1  Ei:iilure 
sainte,  rempli  d'imngfs  vastes,  sublimes, 
luagaitîques,  de  sentimenis  vifis  et  prottuiUs. 
Les  Grec»  font  la  fôte  d'Habaeuc,  Agellius 
cl  Antoine  Guévara  ont  commenté  ce  pro- 
phète. 

HABERKORTf  (Pierm),  théologien  luthé- 
rien, né  en  160i  à  Butzbach  en  Vétérdvje, 
fut  surintendant  et  professeur  en  théologie  à 
Qiesseo,  oè  II  mourut  au  mois  d'avril  16T6. 
Il  parla  beaucoup  dans  divers  colloques  te- 
nus au  sujet  de  la  religion.  Son  principal 
ou^rafj*'  inlitult''  :  lleptas  dispuiatiotnan 
AiUi-li^aUemburgicarum,  IttôO,  S  vol. 
in-S*.  Ge  Hyre  dans  lequel  il  sWore*^  de 
renverser  les  principes  (le  MM.  de  Wnllcm- 
bourg,  est  un  recueil  de  tout  ce  que  les  pro- 
testants ont  dit  pour  justifier  leur  se  lisrae. 
I'  nr  f  ut  [)<'is  le  confondre  avec  l'abbé  Joseph 
HABKHiioux  de  Haberfels,  né  à  Kœnigs- 
warthen  en  Bohème,  l'an  173i,  dont  on  a  IV 
Toi.  de  Sermons,  Breslaw,  17841-1781. 11  y  a 
dei  Tue»  solides,  des  dirisions  justes  et 
tranchantes,  im»  diction  puro  ,  s;i:i-  'U  ' 
atrectée,  comme  l'est  aiûourd'bui  celle  de  Id 
plupart  é63  ouvrages  allemands;  mais  le  dé- 
veloppement est  souvent  erabaims'^^é  ,  les 
preuves  en  désordre,  et  rcmplacéi:6  quel- 
qiwVois  par  une  verbosité  <pii  déroge  au 
prix  des  choses.  Il  vivait  encore  on  1786. 

U.AfiKAT  iIsAAc),  fut  docteur  de  la  sociéié 
de  Sorbonne  ,  lli(^olot;al  dt-  Pai-is  ,  noaimi' 
évéuue  de  Yabres  en  1645»  et  mourut  en 
1668.  Il  se  fit  un  nom  par  ses  Sermons,  par 
son  érudition,  et  surtout  pnr  lo  /èlc  .ivcc 
Jej^uel  il  ^  éleva  contre  Aruauld  et  les  autres 
disciples  de  Janséoius.  G*était  un  homme 
au«si  estimable  }iar  ses  vertus  que  par  ses 
toni.aissances.  Ou  a  de  lui  :  Une  Traduction 
latine  du  Pontifical  des  Grecs,  in-lol.,  Paris, 
ifA3,  Cet  ouvrage  est  enrichi  de  sav;intes 
rentarques,  qui  ont  fait  regarder  son  auteur 
comme  un  des  théologiens  (pii  ai>-nl  lo  mieux 
connu  les  vrais  priucipea  de  la  liturgie  et  des 
cérémonies  eodésîastiques.  Des  Ytrt  latins, 
des  Suives  et  des  Hymnes  en  la  même  langue 
pour  la  féte  de  saint  Louis,  dans  le  bréviaire 
de  Paris.  I.es  muses  latines  lui  étaient  fatort- 
bles.  De  Consensu  hieranhiœ  et  monnrrhiœ, 
adv.  OptalumGaltum,  Paris,  16i0,  ui-V  .Koy. 
Hbbsbkt.  Desh^riis  contre  Jansënius  et  contre 
AmmUd.  Quoiqu'il  lût  fort  opposé  aux  jan' 
sécdstest  il  n'adoptait  pas  les  sentiments  des 
iésuites,  ot  combattait  ceux  de  Molma,  de 
Vasque/,  de  Lessius,  etc.  :  il  rend  cepen- 
dant justice  h  ce  dernier,  ma  traité  parles 
universités  de  Louvain  et  d  >  Douai,  et  con- 
Tient  que  le  pape  Sixte  V  lui  tut  favorable; 
que  les  propositions  censurées  furent  bien 
accueillies  à  Rome,  et  reconnues  sanœ  doc- 
trince  articuli.  11  est  encore  auteur  de  la 
litUrt  eontie  Jansénius»  que  siipèrent  pre»* 


ue  tous  les  évAques  de  FraUM»  Ol  qu'Ut 
nvoyèrent  au  pape  eu  1C51. 
HABBRT  m  CEmsi  (GtMAmn  abbé  de 

Saiiif-Vi^or  (1  ■  Crrisi,  au  dior^se  do  Baveux, 
l'un  des  ofiieujenl>  de  l  itc.idémie  française 
dès  sa  cré  dion,  mourut  en  1655,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  beaux  esprits  de  son 
temps.  Parmi  ses  po/sies  il  en  est  de  chré- 
tiennes, et  quelques  autres  oui  sont  décero» 
ment  tsal  «ntes.  Sa  Métamorphose  des  yeux  de 
Phitit  en  astres,  1639,  in-8*,  fut  vantée  do 
son  temps  comme  un  cheC-d'œuvi  >hi  a 
encore  (le  ce  poëte  une  Vie  du  cardinal  de 
Béruile,  qui  n  est  qu'un  panégy  rique  boOT- 
soiiflé,  in-%*,  Paris,  16^6,  cl  une  •raiêonfit- 
nîbre  du  cardinal  de  Hiehelieu. 

HABEET  {Lons  .  docteur  de  la  société  de 
Sorbonne,  né  en  t03S  à  Blois,  fut  sm  ressi- 
venient  grand-vi.aire  de  Luçon,  d'Auxcrre, 
de  >'rrdnn  et  de  <lli.VoiT>-siir-.Marue.  Il  se 
relira  eusuito  eu  Sorboune,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  décider  les  cas  de  con- 
srinnrr".  L'aiilcur  du  Dirtionnnirc  des  (ivres 
jrui^c'iiti/ es  l'appelle  un  jmuiéni^le  radouci,  qui, 
pnr  des  routes  obliques,  revient  toujours  uu 
système  jansf'nim  Oli  a  do  lui  :  un  Corps 
complet  de  thculogie,  Lyon,  1709,  eu  7  vol. 
in-H"  :  le  dernier  vol.  parut  en  1712.  La 
partie  dogm  itique  et  la  partie  morale  y  sont 
traitées  avec  autant  de  solidité  que  de  pré- 
(  ision  ;  il  y  a  cependant  des  choses  qui  prê- 
tent à  la  criti<iue.  Féuelon,  dans  une  inslruc' 
(ion  pastorale  du  1"  mars  1711,  le  censura 
avec  sévérité;  La  Pratique  de  ta  Pénitence ^ 
connue  sous  le  nom  de  La  Pratique  de  Ker- 
dun,  a  paru  un  mu  rigoureuse  :  le  lexico* 
graphe  anti-jan>('ni.st('  1  appelle  Pratique  im- 
praticable,  li  l'aul  convenir  néanmoins, ditFel- 
ler,  qu'elle  est  tort  ()ni|>re  à  corriger  la  orati- 
que  cootraire^devenud  commune,  etquile  de* 
vient  tous  les  jotirs  davantage,  à  mesure  que 
l'i  sprit  et  losciiUmeiitsd'unovraie pénitence 
devieiment  rares  [Yoy.  Concina).  Haberl 
mourut  à  Paris  en  1718,  à  83  au  . 

HABERT  tante  d'lsaa(  Habert, 

i  \  que  de  Vaiut's,  et  femme  de  Charles  du 
Jardin,  ofiirier  du  roi  Henri  111,  dcuieiira 
veuve  à  l'âge  de  2Vans.  Elle  savait  I  hélireu» 
le  grec,  le  latin,  l'italien,  res|)agiiol,  la  phî- 
lo-":ili"ie  et  nu'ine  la  théolo^i-,  VX.v  uiiiunit 
eu  1633,  dans  io  monastère  de  .Nutre-Daïue 
de  Grftce,  à  la  Ville-rEvéque,  près  de  Paris, 
où  elle  s'étiit  reti  ée  depuis  près  de  20  ans. 
£lle  laissa  lui  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  entre  les  mains  du  vr^t  son 
neveii,  (]ui  n'<  n  aurait  pas  sans  «foute  privé 
le  public,  s'ils  avaient  mérité  les  éloges  que 
quebiucs  auteurs  leur  ont  donnés. 

HABKKT  (Nicolas),  religieux  bénédictin, 
fiit  élu  l'an  1608  nrieur  claustral  de  Tabbaye 
de  Mouzon,  diocèse  de  Reims,  et  y  mourut 
en  16J8,  laissant  une  Chroniffue  latine  de 
Vabbaye  de  Mouzon,  Charleviîlo,  1628,  io-8*. 
HA«:HETTE  des  portes  Rkm^i).  évê- 
ue  de  (iKindèves,  naquit  en  1712  au  diocèse 
e  iv  M  niiil  devint  chanoine  de  la  cathé- 
diale  en  1738.  11  fut  aussi  grand-archidiacre 
et  grand- vicaire,  et  se  signala  par  SOD  sèto 
en  fitveur  de  la  buUe  CM^shKim.  Bu  il 
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fut  nomiTK?  visitpur  des  CarntK^liles  ;  on 
17^,  il  obtint  l'aiilMjre  de  Veruiand,  orUre 
de  Prémontré,  puis  il  ftat  fluil  évèque  de 
Sidon,  in  partibtis  infidrlium.  IT  ava  t  pro- 
feeeé  duraut  toute  sa  vie  une  dévotion  spé- 
clileMi  McrA  osur  de  Marie,  et  il  peut  être 
ri^garrfé  comme  nyant  <?té,  aussi  bien  que  le 
P.  Fudes,  un  des  ai)flir('S  du  c  ulti;  du  cœur 
de  la  .sainte  Vierge.  Après  ij[u'il  eut  été  <Mi  vé 
sur  le  siégn  de  €itaBdère«»  il  publia  un  mao- 
deBMnl  fksnr  en  établfr  la  tète  dans  son 

diocèse  en  1780,  puis  une  in>«tnirtioii  j  asto- 
rale  sur  N?  même  sujet  en  1788.  Durant  les 
oraKes  pévolutionnaires,  il  se  retira  à  Nice, 
et  oe  là  à  Fossano  d  ns  lo  Piémont,  d"où  il 
ailressa  aux  lith^les  du  son  diocèse  dos  ex- 
hortat-ons  contrf  le  serment  de  liburté  et 
d'alité.  £a  t79i»  il  pubiia  à  Bologue  uo 
mmndement  sur  la  ProTidence.  11  i^ourut 
jH'u  de  fiMDps  ai>f.  s,  .Ig^^de  83  abs.  Outre  un 
t  atéchtsme  sur  les;  atfaires  du  (culus,  qu'il 
avait  composé  lorsqu'il  était  grand-viodre 
du  diocèse  de  Reims,  on  lui  doit  encore  : 
une  Lettre  m\  missiounaii  es  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  d*Avî^on,  sur  h  mort  de  M. 
Imbart,  leur  supérieur  générai ,  publiée  à 
Pesaro,  en  179S  ;  et  un  livre  intitulé  :  La  dé- 
votion au  crfur  de  Marie,  qui  fut  iiii|)riiné 
pour  la  première  fois  à  Nice,  et  dont  uue 
nouvc  Ile  édition  consido^rablement  augmen- 
tée a  été  donnée  à  Paris,  f82rS,  1  vu\.  iii-12, 
renfermant  l'instruction  pastorale  et  le  man- 
dement dont  nous  avoQS  parlé.  Qo  frère  da 
ce  prélat  ftit  prêtre  au$a\  et  8uq;>én6iir  dM 
earmélltes  de  Reims, 

HACKET  ou  HA(U:ET  (Guillaume),  fana- 
tique anglais,  au  xvi*  siècle»  s'érigea  eu 
prophète,  et  attira  dans  son  parti  deux  per- 
sonnes qui  avaient  quelque  savoir,  Edmond 
Coppinger  et  Henri  Arthingtou.  Ces  coux. 
fanatiques  furent  les  hérauts  de  Vacket,  Us 
Youlurent  le  fiaire  pa-^ser  }«iur  un  giaod 
prophète  com|)aral)le  a  Ji'sus-Chrisl.  Ils 
entreprirent  même,  l  *  6  juillet  1591,  de  le 

Sublier  bautejueot  dans  les  rues  de  li  YiUe 
a  Londres  r  ils  fbrent  arrêtés,  et  on  leur 
fit  leur  procès.  Hacket  flit  cnndainnt'  à  être 
pendu;  Conpiuger  se  laissa  mouàr  dans  la 
prisoiK  et  Arlhington  obtint  sa  grâce.  Ces 
trois  imposteurs  se  proclamaient  prophètes 
de  la  miséricorde  et  du  ju^<'mLMil. 

H.4CKSPA.N  (Thkoi>.»he1  ,  orientaliste  et 
ihéoloKien  luthérien,  né  à  Weimar  en  1607, 
99  renaît  habile  dans  les  langues  orientales 
ef  ftlf  le  premier  qui  les  professa  à  Alt  af. 
H  obtint  aussi  la  chaire  de  théologie,  et 
mourut  en  1659,  è  SS  ans.  On  a  de  lui  an 
grand  nombre  u'ouvrages  sur  la  Rihle,  esti- 
més en  All(Miin_'iiy.  Los  principaui  sont  : 
Miscellaneorum  sactvnm  liftri  duo:  Notas 
philotogicotheologieœ  in  rarivra  tt  difficiliora 
wttri»  et  novi  fentamenti  /oco,  3  vol.  in-8*; 
Obserrtttiones  arubico-syriacip  in  quœdam 
'  loca  vtteris  et  novi  Tatamenti,  in*i*;  ^ect- 
mm  thtohgiœ  (Aofmiidicar;  Sylhge  disputa- 
tionum  thenlogicartm  et  philnhxiirarnm,  Al- 
torf,  10'13,  in-i  '  ;  LueiUMratioim  franklaUinses 
in  diffiriHima  utrimmu  TtêtomoUi  loto,  M' 
lorf,i6ti&,in-tJ». 


HAEDUS  (PiEARf},  auteur  ascétique  du 
XV'  siècle,  dont  le  vrai  nom  était  Capretto^ 
était  de  Pordeuone  dans  le  Frioul.  Le  zèle 
avec  li  quel  il  remplissait  hîs  fetict.ion.s  du 
saint  ministère  ne  l'empéchail  pas  de  culti- 
Ter  les  lettres.  On  cite  de  lui  :  De  anwri* 
generibus,  sive  anteroticarum  Ubri  très*  où  il 
se  propose,  dans  le  premier  livre,  d'éclairer 
siii' Ifs  daiii;  rs  de  l'amour  Sun  neveu  qui 
étudia  l  dausi  l'université  de  Padouo  ;  dan» 
le  second,  d'indiquer  les  moyens  propres! 
prései  verou  à  guérir  de  Ci  lté  |)assioo  ;  dans 
le  Iroisièjne,  do  l'aire  resso.  In  l'excellence 
de  l'amour  divin.  La  première  éditicm  qui 
est  do  Trévise,  1 W2.  in-4°,  est  très-recl)er~ 
chi'e.  L'édiliiHi  de  Cologne,  160&OU  1010, 
in-i'2,  publiée  sous  eu  titre  :  De  contemMtmli* 
amoribui  libri  treti,  P^^s  cuuiaèle. 
miierialtMiam-libri  uuiiique^  Venise,  1558» 
iu-V%  fort  rare  ;  et  Cologne,  IStiO,  in- 12. 

HAEFTENiUSou  ILUit'ïtN  (Jac^lks  van}» 
né  à  Ulrecht  en  ,  se  fit  bénédictin,  e| 
établit  la  rôlormo  dans  l  abbas  e  d'AlIlighem, 
dans  le  Biubant;  iiy  introduisit  les  cousli^^ 
tutiuns  de  la  congrégation  des  SS.  Viton  et 
Hidulphe  (elles  y  sont  ai^jourd'bui  adoucies 
avec  la  permission  du  saint-siége).  Il  inourut 
le  31  juillet  lOW.  à  60  ans,  après  avoir  pi*» 
blié  plusieurs  pieux  ei  savante  ouvBages* 
entre  autres  :  Disquititiones  wiMMrfifier,  A»», 
vers,  16i3,  in-lol.,  très-eslimé;  Venatioi0cra 
sive  de  arte  qiuervndi  Ueum^  lib.  XII,  ibid., 
1(>50  i  Via  regia  saucta  crucis;  Méditaiionn 
pour  tomUtJomrê  diel'mnde,  0  livres,  idHk, 
etc. 

HAEN  (A>TOi>K  ue),  conseiller  auliqueet 
médecin  de  i'iiuuôralrice  Marie-Thérèse,  ué 
à  ia  Haye  en  ITw,  mort  à  Vienne  le  5  sep- 
tembre 1776,  est  cotinu  dans  la  répuliliijue 
des  lettres  comme  l'un  des  plus  sAvaiUs  et 
des  |)lus  habiles  médecins  do  rËurofê>.llftll 
appelé  à  Vienne  eu  1754  pour  y  faire  un  cours 
de  cliniijue,  et  devint  professeur  dt-  méde- 
cine [irai  iiue.  Ennt-iui  de  l  onipirisme  de 
tauLdc  pratiques  toodernet,  fruit  de  la  l'riv<^ 
lité  et  de  llneonsistanee  des  esprili  de  et 
siècle,  llacn  ne  se  réglait  que  sur  de.s  prin- 
cipes reconnus  et  sur  la  grande  letton  de 
rexpéricuce.  Les  traités  qu'il  a  sncoessive- 
ment  publiés  sous  le  tùi  e  de  Rmio  medmdi 
in  nosocoinio  praclic^ ,  foruienl  17  vol.  iu-b", 
à  Vienne,  de  1737  a  177V.  Un  a  encore  delui 
plusieura  autres  dMsortatiuus  séjwées,  par* 
mi  lesquelles  il  fout  distuiguer  le  traité  Be 
Mayia,  Vienne,  17Ti,  et  \'eHi.>.e,  1775,  un  vol. 
in-S\  De  Uauu  y  combat  la  orédublé  du 
peuple  et  cette  multitude  de  contes  Mie  les 
siècles  l  if^norance  ont  enfantés  sur  la  ma- 
gie ;  mais  il  maiutieut  conformément  à  riùiri^- 
ture  sainte,  aux  aiint»  Pères  et  à  l  liistair» 
de  tous  les  siècles,  ia  possibilité  de  la  magie, 
et  mCtuc  sa  réalité,  quoique  dans  des  cas 
beaucoup  plus  rares  que  le  vulgaire  no  l'i- 
magine. Cet  ouvrajj;e  a  fait  beaucoup  de 
bruit,  et  ses  adversaires  s'en  sont  servis  pour 
affaildir  sa  réputation.  «On  siiit  assez  que 
«  daus  le  temps  où  nous  sommes,  on  est 
«  niai  reçu  à  parler  d'agents  sumatumels  ; 
«  inAi«  est-ce  précisénueiit  mit  J«e  tipiniwii  • 
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«  reçues  ou  rejetées  dans  ce  siècle,  qu'il  faut 
«juger  1e>;  notions  humaines  généralement 
«  aau[tt(^es  daos  les  siècles  précédiMits  7  Ne 
«  serait-il  pAS  raisonnable  que  l'impArliatê 
«  postérité  prononçât  >iir  tes  (Ji(T»Ve:idsélcvés 
«  entre  notre  philo!»o[)^tie  et  colle  de  nosao- 
€cétres?  Les  cf»ntesta'i(Mis  des  sièrles  re§- 

•  semblent  à  celles  des  individus  contem  o- 
»rains;  chacun  se  croit  le  mieux  fondé, 

•  ch.'irun  l'félend  avoii'  nouf'^oi  lf'>ilifiirs 

•  ks  honiiears  de  la  raison  ;  il  leiu*  fout  ua 

•  juge  (fui  ne  soit  pas  partie.  »  Voilà  ce  ffue 
FeUer  écrivait  en  178-2.  lors  delà  |>reniière  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire:  dnpuiii  cette  époque, 
ces  oKservatioii9  ont  para  acquérir  de  fa 
fonsifi«''ration  et  la  force.  La  magie  ost 
devenue  une  mantte  de  mode,  comme  le 
remarquent  M  rabeau  dans  sa  Monarrhie 
prm$irHit4y  Arcbenbokz  dans  son  TtAleam 
4»  PÂngkUrr»,  etc.  tjm  Mémoires  de  Saint-9K' 
mon  nous  ont  .iin  i  is  tjnc  !c  duc  d'Orlé  ns, 
n'gent  de  France,  eu  faisait  son  étude.  Nous 
ïiutns  dan'«  d'autres  Mt^moires  que  le  maré- 
chal il»'  Rniu  lieii  a  donné  des  preuves  du 
Bit  me  guùi.  El  quel  concours  <le  curieux  n*jr 
eul-ii  pas  h  Paris,  pour  voiries  mystérieui 
tours  de  Cagiiostro,  sans  que  personne  en 
donnât  l'explication  physique  !Oue  degrosses 
peri"U<|iies  et  d«^  conlons  bltMis  (ju  ronges, 
4ui  ne  cro/aieDt  pas  en  Dieu,  allaient  se  re- 
pattrede  ces  ItfeeeMleroniantiqttes,  et  souper 
avee  Voltaire,  Jloussr au.  H<>!vétius,  etc.  !  I! 
ne  s'agit  pas  de  savoir  si  etfectivera<'nt  lis 
obtenaient  ce  qu'ils  cherchaient  ;  ils  h»  du  r 
chaient,  cela  suffit  ;  ils  rroy.tiont  «le  (>lus 
«u'ils  l'avaiotit  oliteau,  et  .'•oi  laiciK  ii<'  là  tout 
ébahis  {Voy.  Fai  srts).  On  trouve  Fnn.ilyseet 
ta  démse  du  Inilé  De  magm,  dans  le  Jour- 
mrf  kUt»ri^  H  iittérvirêy  15  mars  1776,  p. 
399;  15  M  ii  1776,  p.  92.  Vuy.  DEi.tiin,  Sr-É, 
fat!«f(Pierre  Le),  Mafféb  (François-Scinion). 
Nous  indiquerons  encore  de  Haen  :  Difficut- 
Mes  circa  modfmorwn  systeina  de  se-nsihiti- 
laie  et  irriiabilitale  humani  corporis.  Vienne 
ft  Leyde,  17(il,  ;  Vindicim  difficutiatum 
ein»  modemorum  tysttemoy  etc.,  contra  Al- 
bèrti  de  Beiifr  apologiam.  Vienne,  17«»2,  in- 
8";  De  miraculis  liher,  FrHnrfort  et  Li.'ip/ig, 
1T76,  in-8*.  8es  Œuvret  complètes  oui  été 
nbliées  à  Me,  Didot,  1771-177^,  11  toI. 
III-8*. 

HAER  (Fuirent  vam  nen),  chanoine  et  tré- 
sorier de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lil!e, 
néëLouvain  en  I5'i7,  mo  t  en  1<>;1V,  lit  une 
étude  partiel ilièpL'  de  l'histoire  iIl'  son  pays 
et  dfs  aiili'inités  fcclésiasliqut's,  rt  rionna 
au  public  ;  DeiiUtiiêtwa*ultutunBelgicorum, 
Loiivain,  1887,  in-lS.  C/est  rhistolre  de  oe 
fjui  est  ari  ivf' ,Hi\  l'nys-Basdn  temps  du  duc 
<l  Aibe  ;  elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  fidé- 
lité, et  peut-être  avec  trop  d'élégance  :  Anti- 
(piitatitm  Liturgifftrum  arcnna,  Dni  ai ,  1605, 
111-8".  il  y  donne  ut  ui  t  i[4aalioiis  do  chaque 
messe  de  Tempore;  la  première,  moitié  lit- 
térale, moitié  ascétique,  renferme  l'encbal- 
uement des  parties  qui  composent  le  texte; 
la  seconde  est  une  suite  df  rci  Ihti-'k*- sur 
l'origine  des  cérémonies  delà  messe.  (^ui«i- 
qu  il  y  ait  lïeaucoup  d'érudition  pour  le  teu.ps 
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on  il  vivait,  cependant  ii  a  été  effaré  par  !  ' 
cardinal  Bona,  par  don  Martenne  et  j  »r  lo 
Père  le  Brun  :  tes  Chastelainê  de  Lilltt  lenr 
tmeim  estât,  offire  et  fnmiHeâf»  eomte*  aneien» 
dr  FUtniïre,  et  iine  ilrsrn'iil iini  <îr  rniu  inu stal 
de  la  ville  de  Lille,  etc.,  Lille,  ItiU  :  ouvrase 
écrit  sur  de  bons  Mémoires,  airee  evaetltuoe 
et  discfrnfment  ;  il  est  d  une  grande  utilité 
pour  1  liis<oire  et  la  gént^alogie  des  princes 
de  ce  pays. 

HAIjëN  (iiAN  TATt  der).  théologien  holfan* 
dais,  né  î*an  lfl«5  h  Leyde,  fut  ministre  du 
s  iint  Fvan-ilc  à  Amstei'dam  et  mour  :l  en 
17  { I  Sês  ouvra  ges,  qu  il  publia  sans  /  mettre 
s<.n  nom,  sont  relatifs  surtout  3^  ttrisloire  el 
?l  la  i  hriiiioloine  ;  f)b<<rrrationr^  in  Proaperi 
Atiitiitmi  Chronieon,  etc.,  Amsterdam,  173^, 
in-4'  ;  Ohservationes  in  veterum  ftitrum 
ponti^rum  prologos  et  epislolas  pasehales, 
etc.,  ibid.  173i,  in  V  ;  IHssertationes  de  eyelis 
pnst  hdlihKs,  etc.,  ibid.,  173fi.  ni-V"  ;  (>hscr~ 
rationes  in  Heraclii  mperatoris  methodum 
paerhahmt  tit  etin  Mtanmi  m&nadH  eenqNt- 
twn  pnschnlem,  etc.,  ibid.,  1736,  iu-4*;  ete. 

HAGENBUT.  Voy.  Cob'^arus. 

BAIDKN  (Jeax),  né  ti  Uradis(  ht  en  3iori- 
▼ie.  en  1716,  se  ât  jésuite  en  17.%,  et  profes- 
sa diverses  sciences  avec  un  succès  extraor- 
dinaire. C'était  un  des  hommes  les  plus  éru- 
dits  de  ce  siècle»  comme  ses  ouv  ra^jos  le  prou- 
rent.  Il  Titait  encore,  mais  vieux  et  eadue, 
es:  17  6  a  de  lui  :  Dissertai iones  de  The- 
rapriifis  Hiilonis  Judœi,  Prague,  175<5,!n-V»; 
De  institttto  Ecelesiœ  infantihus  mnx  ntm 
finpdsino  (  otiftrendi saeramettta  confirmationis 
et  eucharistiœ  dissertntio,  1758,  In-i';  De 
Eugenii  IV  derreto  pro  Arwetiiis  :  tutt»  ton- 
gwun  pwn  S^edi  mumeniccB  Florentiwe  tit 
reepietmdumT  1759,  in-4«;  De  FnêdmtHM»' 
rani  opinhne,  Ilomousion  Antiochire  iemdé 
tertio  proscriptum  negantis,  1700,  in-h",  ÀmtHh 
«drersiones  crilicœ  in  ehronologiam,  1769, 
în-'*'  ;  Exercitationes  ekronologicœ  (te  Iribm 
pi  œcipuis  annis  Christi,  tutti,  baptiznti  et  mo- 
rtfnnt,  ad  ealculum  Joannis  Aepleri  olim 
opud  Frvgenses  astrenomi  «ecommodata, 
1761,  in-8>  ;  AppenitTaéexertiteMoMê  ehnh- 
noloijicas  de  firofectionis romnnoc  seé^^Hebî- 
lus  Principts  apostolorum  Pétri  annis,  178f, 
in-8-. 

HAÎ.RAUKT\  fFnénéRic).  théologien  luthé- 
rien, naquit  à  Alstadttn  I  hui  inge,  l'an  1^9%. 
Il  devint  professeur  d'éloquence  sacrée  et 
de  po<'sie  en  1713,  nuis  de  théologie  en  17:18, 
On  a  de  lui  des  livres  Ihéologiqu»  s  ;  un 
grandnomhrc  de  Diast-rtniions  acaiii-iniques ; 
des  Lettres  ;  des  Recueils  ;  do  nouvelles  édi- 
tions d'anteurs  célèlyres,  etc.  Il  mourut  Tan 
1750. 

HALDE  (Jkah-Bai'tiste  du  ),  jésuite,  né  & 
Paris  en  1674,  mort  dan«  cette  ville  en  17 W, 
avntt  ét(^  sécrétait  e,  pendant  quelque  temps, 
du  l'ère  Le  lellier.  tes  onviages  que  nous 
avons  de  ce  pieux  et  savant  r«  li^nt nx  sont  : 
Description  historique^  géograpki^M  et  physi 
que  de  V empire  delà  atine^  et  de  la  Ta f tarie 
chinoise,  en  ï  vol.  in-ftiî-,  17:î5.  Cette  date 
dément  ce  que  dit  le  lexu'ogranhe  critique, 
que  cet  oavratsen'a  i>dru  qu'après  la  mort  do 
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SOU  auteur.  On  en  a  fait  une  éilition  à  La 
Haye  «1Ï3S,  en4  n>l.  avoc  quelques 
ad<^itinns  ;  el  en  andais,  à  Londres  ,  1739, 
en  !i  vol.  in-8".  avec  divers  rctrano  craenis. 
Cett  ■  descri[)ti(m  du  vaste  empire  de  la  Chine 
est  la  plus  ample  et  la  meilleure  qui  ait  été 
nnie  dans  aucune  langue.  Le  style  en  est 
simplo,  uni,  a-;rL',d>l(',  inti'rp>s,inl.  Poul-étre 
Le  Père  du  Halde  ilatte  trop  lanaiiuii  dont  il 
parle;  mais,  .«'il  trompe  en  cela  quelqu  fois 
sns  Iectem  >,  on  voit  que  c'est  b  eii  malgré 
lui,  el  <ia'il  a  été  trompé  le  premier.  Les  re- 
lations ilo  ce  pays  sont  nécessairement  in- 
eiacles  :  Voy.  Lo  Comtk,  Mailla).  Ce  serait  un 
crinif  ca|utal  do  dire  l\  la  Chine  ce  qu'on  pense 
de  1.1  nation  et  dererniare.  Le  Pèr(;  du  Halde 
nous  apprend  qu'on  ))ayerait  bien  cher  i  i  té- 
mérité ae  eontredire  les  idées  nationales. 
Douter  seulement  de  rexln^nir-  antiqnitf''  de 
la  Chine,  ce  serait  s'attirer  les  tiiAiiniciUs  les 
plus  graves  :  <  Ni  l'un  ni  l'autre  de  (  es  fa- 
«r  meux  (M  l  i  vains  {Echuhi  et  Sema-Oumkntig] 
«  n'a  [»enst'  à  retrancher  les  trois  pre- 
«  raières  familles,  ni  même  h  insinuer  gue 
«  les  empereurs  nommés  dans  le  Chu-King, 
«  n'aient  pas  réellement  existé,  et  ne  soient 
«  que  des  perso  images  feiiils  el  allégoriques. 
«  Si  Quelqu'un  à  la  Chine  s'avisait  de  leur 
m  attribuer  une  pareille  opinion,  peut-ôtre 
i  rjup  <::i  trmdrilf^  lui  coi'^torait  rher.  «  (Des- 
enplion  de  la  Chine,  tome  1",  préf.  p.  li...) 
Si  la  Unnériti d'attribuer  à  un  historien  chi- 
nois, une  opinion  contraire  à  l'antiquité  de 
cet  empire  coût  r.iit  si  cher,  que  fera-t-on 
du  t^m^flirc auteur  (jui  professeraitlui-méme 
une  telle  opiuioUt  qui  oserait  ravaler  les  Chi- 
nois an-dessous  des  Egyptiens,  et  en  faire 
unr  I  olouuio  de  redernit  r  ;m  iplolLe  cha- 
rit<ible  Père  du  HaMc  ne  se  contente  uas  de 
donner  une  fuis  un  avertissomentsisuutaire 
et  si  important,  il  le  répète  prudemment  à  la 
«  page  264.  «  Celte  opinion  est  si  bien  établie 
€  parmi  les  historiens  de  la  Chine,  que  si 
<  quoiqu'un  s'avisait  de  rapprocher  da- 
«  vantaee  de  nos  temps  l'origine  de  leur  em- 
n  pire,  Il  serait  regardé  comme  rinventcur 
«  d'une  d  ictrine  .erronée,  et  exposé  à  de 
«  grandes  peines.  »  Il  esi  inutile  d'ajouter 
que  la  liberté  n'est  pas  plus  grande  dans  les 
autres  arlick'ii  de  l'excellence  chinoise,  que 
dans  celui  de  l'antiquité.  On  sent  assez  que 
les  missionnaires,  écrivant  au  milieu  de  celte 
vaine  et  ombrag<'use  nation,  n'ont  jias  la 
liherié  de  dire  ce  qu'ils  pensent,  et  que  sans 
déroger  à  U  vérité,  ils  sont  obligés,  pour  ne 
pas  se  perdre  avec  leurs  ouailles  el  tes  espé- 
rances d'un  Christian  suie  naissant,  de  la 
parer  de  couleursagréabicsà  ces  hôtes  ailiers 
et  intraitables  ;  de  relever  le  bien  autant 
qu'ils  le  peuvent,  pour  oser  dire  le  mal  ;  d'in- 
sister sur  les  narrations  avantageuses,  pour 
passer  légèrement  sur  celles  qui  laissent  une 
impression  contraire.  Il  faut  ajouter  que  les 
exagérations  des  missionnaires  chinois  tien- 
nent nat  jrclle  i.ent  à  des  erreurs  involon- 
taires et  très-couciliables  avec  la  bonne  foi. 
Ne  voyons-nous  pas  tous  les  joars  l'impé- 
rieuse influence  des  pr' j  s  nationaux, 
uièoae  éphémères  et  dépende  durée,  sur  les 


HAL  67e 

meilleurs  esprits?  Que  sera-ce doric  des  er- 
reurs affermies  par  une  longue  suite  de 
sit>cl 'S,  revélues  de  la  sanction  du  trône, 
garanties  de  l'impression  delà  vérité  par  des 
lois  sévèt  ps  et  cruelles  ?  Est-il  étonnant  que 
dans  un  tel  état  de  choses,  des  étrangers 
soient  entraînés  dans  les  opinions  d'un 
peuple  babillard  et  vain,  (juileiir  imju)^.^^  jiar 
des  monuments  factices,  f^ar  l  appareil  illu- 
soire des  sciences  qu'il  «niche,  par  des  atiCo* 
rités  (ju'un  respect  stu  iide,  mais  légal,  ne 
permet  pas  d'à  >|>récier,  etc.  1  Lettres  éai^ntu 
et  curieuses,  écrites  des  missions  étrangères, 
depuis  le  ix'  siècle  jusqu'au  xvi*.  Cette  col- 
lertion  offre  quelques  faits  incroyables  et 
plusieurs  remarques  utiles  sur  les  s<  i«  nros 
et  les  arts,  sur  le  moral  et  le  physique  des 

Ëays  qtie  ces  missionnaires  ont  parcourus. 
>es  Harangues  et  des  poéiieê  latines ,  in-4*, 
HALKS.  Voy.  Aiis. 

HALES  (Ibaw),  né  h  Bath  en  158b,  profes- 
se m-  (|(!  lanj^ue  grcrquc  à  Oxford,  accorapa- 

Sia,  i  n  1618,  l'ambassadeur  de  Jacques  1"  eu 
ollande.  durant  la  tenue  du  synode  de 
Dordrecht,  dont  il  a  donné  la  relation  daoïi 
ses  Le(tre$.  Les  révolutions  arrivées  en  Ab- 
gleterre,  sous  Charles  I'%  houleversèrent  la 
fortune  de  Haies,  tidèle  h  son  prince  et  zélé 
pour  l'église  anglicane.  N'ayant  jamais  voulu 
se  soumettre  au  parti  dominant,  il  fut  privé 
de  son  caaoniait  de  Windsor,  contraint  de 
vendre  sa  bibliothèque  pour  avoir  du  paill» 
el  de  se  retirer  clans  la  maison  d'une  pauvre 
veuve  d'jrit  le  mari  ava  t  ét(^  autrefois  son 
doine^ti(me.  11  y  mourut  (mi  105!),  ii7i  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermons,  des  Ltttru  et  des 
Oputeutei  théologiqufs,  sous  le  titre  de  rdi» 
que  d'or,  etc.,  1659  et  16T3  avec  additions, 
publiés  après  sa  mort  sous  le  titre  de  Traitéi 
divers,  1677,  Londres,  in-S*.  Lo  principal  est 
son  Traité  du  schisme  et  des  scJiismafiqufs, 
dont  les  principes  déplurent  génuralenieul. 

HAUTGAR,  évéque  de  Cambray  en  816, 
accompagna  Ehl»on,  archevêque  de  Reims, 
dans  sa  mission  du  Nord  en  822,  fut  envoyé 
arnitassadeur  à  Constant inople  en  SiH,  jiar 
Louis  le  Débonnaire,  assista  au  fi'  concile  do 
Faris,en839,  et  mourut  TanSM.  Nous  avons 

(Il  îni  ■  Dr  rcinediis  peccatorum  et  ordint  peS" 
luiendœ,  ouvrage  divis4  en  6  livres.  On  Ift 
trouve  dans  la  Biblioth.  detPêru^  tome  XIV. 

HALITCARIUS.  Voy.  Raban 

HALL  (Richard)  ,  théologien  ealiiolique 
anglais,  étudia  au  collège  de  Christ  à  Cam- 
bridge,  puis  à  Douai,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  théolOj^ie  en  Italie,  d'où  il  revint  en- 
sei.îner  h  Douai.  Il  obtint  un  canonicat  de  la 
collégiale  de  Sainl-Gery  à  Cambra/,  puis  de 
la  cathédrale  de  Saint-Omer,  devmt  officiai 
de  ce  diocèse,  et  mourut  en  IBOi,  laissant 
une  assez,  grande  réputation  comme  casuista 
et  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  :  Vie  de  Vé* 
r^rftte  Fisher,  revue  et  publiée  |)ar  le  docteur 
Ba^li,  eu  anglais,  1655,  inS';Vc  quinque^ 
partita  conscientia,  i*  recta,  2*  erronea,  3*  du^ 
ota,  4*  opinabiii^  5*  scrupttioM,  Douai»  1596. 
in-»*;  De  eattitaie  monaehorum.  Cet  ouvrage» 
où  l'auteur  parle  si  .  »  hk  tii  ile<  innines,ïui 
supprimé  ;  Defensio  regiœ  et  episcofiotiê  di- 
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anitcAis,  contre  1rs  assertions  de  oertaÏAS  re- 
ligieui;  De  proju  ietateet  ve$tiario  monaeho- 
rum,  Doiini,  1585  ',  Orationes  variœ  :  De  schis- 
mUf,  ouvrage  du  docteur  Jean  Youog,  au- 

Suel  il  mît  une  préface,  Louvain,  lSt3,  m<S*i 
le  primariis  causis  tumultuum  MjfteoruM, 
Douai,  1581. 

HALL  (Thoilas),  natif  de  Londres,  mort  en 
1719,  h  Paris,  professa  la  philosophie  au  col- 
lège nniilais  de  Douai,  prit  le  grade  de  doc- 
teur li  Paris,  cl  M^iiala  |ionilaiil  plusieurs 
années  dans  la  Graodc-Brclagae  par  le  zèle 
qu'il  déploya  comme  missionnaire.  Il  a  laissé  : 
unTrnite  de  laprière  ;  une  traduction  anglaise 
des  Annales  dei  Spoode,  2  vol.  iii-fol.  ;  une 
traduction  du  Catéchisme  de  Grenoble,  3  vol. 
in-8*;  une  traduction  de  la  Vie  des  saints.  Ces 
ouvrages  ne  paraissent  pas  avoir  été  iropri  niés. 

HAI.L  (IloBERTj,  iircdicak'ur  angliraii,  né 
l'an  1764  à  Arnâhy  dans  le  comte  de  Lcices- 
(er,  ftit  ministre  à  Cambridge,  puis  à  Lei- 
ccstcr,  et  en  dorniiT  lieu  à  Dristol,  uù  il 
mourut  le  21  février  1831.  C'est  coutru  le  so- 
einianisme  surtout  qu'il  tounia  les  cITorts  de 
sa  dialectique.  Son  r!i-i  '>iir  s  sur  rinci  c  ltilité 
uioJeme  produisit  uiie  grande  sensation. 
Voici  les  titres  ei  les  dates  de  ses  s-  i  inons  : 
Déftu9  lU  ta  libtrié  delà  prtêUt  1703,  in-S' ; 
Sur  rineridMUi  modtme^  1000,  in-\'  ;  Ré- 
flexions  sur  la  guerre,  1802  ;  Des  effets  de  la  c  i- 
tUisatii>n suri  état del'Ewope,  1805;  Desavm^r 
tagi-s  (if  Finstmction  pour  les  basses  classes, 
1810;  Sur  le  renouvellement  de  la  chur te  de  la 
compagnie  des  Indes,  1813.  SesOPutre*  com- 
flites  ont  été  publiées  en  1839,  en  G  vol.  in-8*. 

UALLÉ^PiBaaa),  né  à  Bayeux  le  8  sep- 
tembre acbeva  ses  études  à  Caen.  il 
V  li  tinu  la  tellement  |>ar  ses  Poésies,  qu'il 
fui  no  nu  ne  professeur  de  rhétorique,  etreo- 
li'ur  de  l'université  de  cette  ville.  Le  chaU'- 
celier  Séguier  étant  allé  à  Caen  pour  apaiser 
les  troubles  do  Normandie,  conçut  pour  lui 
lieaur  oup  d'i'stiuu',  (H  l'ameua  à  Paris.  Hallé 

i devint  régent  de  rhétorique  au  collège 
'Hareourt,  puis  lecteur  en  grec  au  collège 
ro;al,  et  (  ufin  prufesseur  en  droit  canon.  II 
m  urut  à  Pans,  en  1689,  à  78  ans.  C'était  un 
homme  exemptd'ambition.demoBurs  exactes, 
fl  uniquement  ocmpi^  des  dovi/irs  de  son 
tlat.  Ou  a  do  lui  ;  des  Poésies  et  des  Haran- 
gues latines,  recueillies  ensemble  en  16jiS, 
in-fr;  des  ouvrages  de  jurisprudence,  entre 
•nties  :  Dtnertationti  de  eeneuris  ecclesiasti" 
CM, Paris,  1G59,  in-^*;/fMit;riiit0neica»on^, 
ibid.,  1086,  ia-12. 

HaLLER  (Albert  de),  sarant  et  célèbre 
médecin  do  Berne,  botaniste  et  poëie  alle- 
mand, né  en  1708,  moii  le  12  déteuibie 
1777,  membre  du  consed  .souverain  de  ce 
canton,  et  chevalier  de  l'étoile  polaire,  a  fait 
Imoneur  à  son  siècle  par  ses  connaissances. 
Dès  l'âge  de  qualie  ans,  il  exnliqu.iil,  les 
jours  de  fêtes,  aux  domeslit^ues  de  sou  père, 
des  passages  de  TEcriture  sainte  ;  à  neuf  ana 
il  écrivit  un  discours  en  grec,  afin  d'f^tre  ad- 
nfis  dans  les  écoles  supC^neures  ;  à  dix  ans 
il  se  forma  pour  son  usage  des  vocabulaires 
greo  ei  ht'braïque,  et  des  griniifiaiit-:  hé- 
DTiiique  et  chaidéenne;  à  quiui;e  aiid  li  avait 
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d^jà  fait  des  tragédies  et  un  poëme  épique 
de  4,000  vers.  La  plupart  de  ses  productions 
en  cegenn'sonl  traduites  er.  Iranrais,  et  pa- 
rurent eu  1775,  in-8".  S'élant  consacré  à  la 
botanique  et  à  la  médecine,  il  étudia  sous 
Boerhaave,  à  Leyde.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  en  Anglett'rre,il  vintà  Paris,  et 
assista  auxleçons  de  Winslow ,  Ledrin,  Louis 
Petit,  d'Antoine  et  Bernard  de  Jussieu.  Geor- 
ges II,  roi  d'Angleterre,  avatit  fondé  l  uni- 
versité  de  Gottingiie  en  1730,  lui  d^nm  une 
chaire  qni  embrassait  l'Anatomie,  la  chirur- 
gie et  la  botanique.  Haller  y  fonda  le  théâtre 
anatoinique  et  le  jardin  des  plantes.  Il  re- 
fusa d'aller  à  BerUn  où  l'appelait  Frédéric  II, 
et  préfe'ra  de  retourner  dans  sa  patrie,  où  il 
fut  nommé  gouverneur  de  riiôtel  du  sénat, 
et  directeur  des  salines.  L  empereur  Fran- 
rois  1"  le  créa  chevalier,  et  Gustave  III,  roi 

de  Suéde,  lui  conféra  l'ord.e  de  l  Etoile  po- 
laire. Joseph  n,  en  passant  par  Berne,  Tbo- 

nora  d  une  visite,  au  moment  (ju'il  venait 
de  refuser  d'en  faire  une  à  Voliairo  qui  de- 
meurait près  de  Genève.  Haller  possédait 
plusieurs  langues  vivantes.  A  quarante  ans 
il  apprit  le  suédois,  et  il  écrivait  l.-  français 
avec  pureté  et  élégance.  Ses  propres  ouvra- 
ges, et  ceux,  dont  il  a  été  l'éditeur,  lui  ont 
donné  une  grande  célébrité.  On  a  de  lui,  en 
français,  la  Formation  du  Poulet,  in-12;  des 
Lettres  contre  les  incrédules,  2  vai.  iii-h".  Ses 
autres  écrits  sont  en  latin.  Ilistoria  stirpium 
indigenarum  Hetvetiœ  inchoata,  Goltingue , 
1742,  2  lora.  en  un  vol.  in-lol.;  el  Hcrrie, 
1768,  3  tfjui.  en  2  vol.  in-fol.  ^■i(•al  a  extrait 
de  cet  ouvrage  une  matière  médicale  en 
français,  Berne,  1776,  2  vol.  petit  in-8%  qui 
a  reparu  en  1781,  sans  nom  d  auteur-,  sous  le 
litre  ùei  Histoire  des  plantes  suisses,  ou  ma- 
tUrr  imTtfiWe,  etc.,  par  Albert  de BeiUer.  icô- 
nes plnntarum  ffrlrrdœ  denuo  recusfr,  Re  ne, 
1705,  in-fol.  Opuscula  sua  botunica  prius 
édita,  Guttingue,  1749,  petit  in-8*.  Artxs  me- 
dicœ  prinewia,  edtnte  Albert  HaUero,  Lau- 
sanne, 1780-7%,  Il  vol.in-®».  Ce  recueil,  qui 
ci.Milient  Hippocrat*',  V  mjI. ;  Celse,  2  vol. ; 
Aurêiianus,  2  vol.;  Areta;us,  1  vol.,  Alexan- 
der  Traliiaous,  S  vol.,  le  tout  en  latin,  est 
estimé.  Opéra  minora,  Lausanne,  1762-68» 
3  vul.  m-i"".  C'est  le  rccued  de  ses  écrits  par- 
ticuliers d'anatoniic  et  de  physiologie.  Ele' 
menta  phj^iologim  eorpone  kumemt  Laur 
sanne  et  Berne,  1757-66,  8  vol.  in-**.  C'est 
son  ouvrage  I  ■  plus  ini[Ki  t  i  r  ,  il  a  obtenu 
plusieurs  éditions  égaiemeut  bonnes.  On 
y  ajoute  ordinairement  le  TOl.  intitulé: 
Auctarium  ad  llalleri  elemrnta  physiologieBf 
Lausanne,  1782,  in-^».  L'auU  ur  avait  entre- 
I»ris  une  nouvelle  édition  retouchée  de  cette 
physiologie,  sous  le  titre  :  De  partium  cor- 
ports  humant  prœeipwtrwn  pAnca  et  fknetio^ 
nibus,  qui  devait  avoir  16  vol.  in-8*;  mais 
il  u'a jHiblié  que  les  8  premiers;  Disputatith- 
née  ad  morborum  hitterkm  H  ewr<Uientm  hr^ 
cientes,  Lau^amic,  l"r)7-t>0,7  vol.  in-4*;  /ro- 
niiiH  anatomicarum  fascicuti  oclo,  1743,  in- 
fol  lo  :  ouvrage  recherché  et  p.  u  commun; 
l>isi)Ht(!'>"iniin  aiuUom.  setect.  volumina  sep' 
tem,  ir^i,  iu-4*;  DisfutatioMS  chirurgicm 
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\§fierffp,  Lausanne,  1755,5  vol.  in-i.*;  Biblio- 
$he&a  bolauua,  1771-73,2  vol.  in-i";  Bibtio- 
thtcm  mediciwt  prariiar ,  BiTiic,  1T76-S8, 
k  loL  }  BibUotluca  anatomica,  177V-77, 
é  W4Â.  iaA*;  Bibliotheca  éhSmraied,  1771-75, 
â  vol.  iD-4'.  De  Mnrr  a  publia  h  Tlrlan-^  en 
i805  UD  supplémeiil  nux  quatre  Bibiiolli^- 
qwts  de  Hal^r,  sous  ce  titre  :  ^dn»fa/ioB« 
ad  Mibliothecat  h(illrria4mf,  in-V'.  On  a  tra- 
iluil  eu  français  plus  cura  des.  ouvrages  de 
HaUor  :  son  hiscourt  mr  Tirreligion  ,  Lau- 
SMUhê,  1600,  fteiil  in-^i  ses  lettres  sur  les 
9érité»  Ut  pfuf  importantes  de  h  religion, 
I>ausaQnc,  1772,1^-8";  crllr'îî contro VfjLairp, 
Bmio,  1780,  2  vol.  iu-6  i  deux  Mémoires  sur 
le  $n»tuxment  du  sang  et  sur  les  effets  de  la 
«aiy»/e,  Lausanne,  ITjG,  petit  iu-e  ;  Disser- 
UUi»nsur  les  jjurlics  irrilahli  s  el  sntsihles  des 
ammmuc^  Lausanne,  1753.  ju  tit-in-S  ;  3//- 
«•MTM  «w  ia  aature  4ett*ible  et  irritable  des 

rrtU*  dueorp»  on^maf,  Lausanne,  1756-60, 
vi)l.  iii-12;  ciciu  Mi'iHoirrs  sur  la  foriiidiion 
<desoSy  I7îk>,  *ur  lu  fortnaiion  du  rwiir 

dans  le  poulet,  etc.,  avec  un  Mémoire  sur 
pl'i  irfirsphénMit-ni'n  de  hi  ni^piration,  175H, 
'2  viu.  ia-12;  Colki  tio)i  (If  ihhes  médico-chi- 
rurtfieales,  abrégées  du  latin,  prir  M  icquarl, 
Paru,  1157-60,  &  Vi4.  in-l^  «le.  Oupeut  con- 
smlterk  «atdogiie  des  écrits  de  Baller  h  1« 
£ll  dei  Epistoue  ah  eruditis  l  iris  ad  ffalle- 
TMin  scriptœ,  6  vol.  in-8*,  Bei ne,  1773-75. 
îïallcr  ixarait  avoir  ét<'>  un  homme  doux,  tran- 
quille, aimant  la  rolraile,  cheri-liant  les  ilou- 
4;curs  de  la  vie  privée,  el  méritant,  p;ii  la 
simplicité  de  s(  s  mœurs,  que  la  jalousie  lui 
^Muraoïmât  sft  gloire.  C'est  un  booheur  que 
caractère  même  ne  donne  pas  toujours  ; 
mais  Haller  en  a  ji»ui.  Tl  n'a  pas  pavé  sa  re- 
nommée paf  le  prtx  qu'il  lai^t  ui  iimairemenl 
mettre  à  celte  fumée,  c'esirà-dire  par  les  tra- 
casseries qui  em;  oisonnenl  la  vie  d'uii 
liomme  illustre,  eu  uuul(]uc  genre  que  ce 
soit  M.  Biœroslhal,  dans  ses  Lettres  écrites 
durant  le  cours  de  ses  votées,  eu  priant  de 
Voltaire  el  de  Ualler,  fait  lu  paraflMe  sui- 
vaul  Je  ces  (U'ux  jiersonnaties  :  «  L'un  e  t 
«  superticiel,  et  l'autre  :»oliUe  ;  l'un  fait  des 
«  ?ep«  sur  toutes  sortes  d(!  sujets,  et  verse 
«  sur  tous  la  couleur  de  ses  fictions;  l'autre, 
«  pOL'te  et  philosophe,  ainie  sur  iuutc.->  »:lio.->es 
«  Ja  vérilé  el  la  vcrlu.  L'un  ne  parle  qiic  de 
«  tolérance,  et  «le  veut  rieu  suull'rir  ni  de 
«  Sieu,  ni  des  hommes;  l'autre  pratique  la 
«  iimmlu  et  rnvaujiîile.  L'un  détruit,  i  autre 
«  édiUe.  £iUjn  1  uu  augmente  la  masse  dos 
M  erreurs,  et  l'autre  celle  des  vérités.  »  Il 
faut  convenir  né;innioins  que  les  principes 
de  Ualler,  généralement  sages,  n  om  pas 
(Oiqours  eu  le  degré  de  consistance  et  do 
Dorsdvérauco  qu'un  avait  lieu  d'attendre  do 
la  solidité  de  son  jugement  et  de  ses  vues. 
Soa  Epitre  à  M.  Stwhelin,  sur  la  fuusscd'  dfs 
vertus  liumaitus,  est  une  satire  amère  de 
tous  les  principes  de  religion  cl  de  morale. 
Cette  produLtiun  inri.imo  l'a  fait  placer  par 
des  critiques  ciireticQS,  paruii  les  isi  aéliluâ, 
adorateors  inconséquents  du  vrai  Dieu,  qai, 
pour  méuagcr  leurs  ennemis,  ont  la  faiblesse 
de  douner  en  passant  quelques  coups  d'en- 
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censoir  aux  idoles  dès  nations.  Mais  il  parait 
q\ie  Ton  doit  regarder  celte  FpUre  comme 
un  ouvra^^e  de  je  messe  suf\is,ninment  ré- 
trarté  par  ks  Lettres  contre  les  incrédules, 

H.%LLIKR  (François  ),  né  à  t^hartres  rert 
ir)?>5,  docteur  ei  professeur  de  Sorbonnp,  ftit 
suLcessiveiiionl  .archidiacre  de  Dinan,  théo 
1  i^  il  i1e  Chartres,  sjndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  enfin  évèque  de  Cavaillon 
en  1656.  l  ne  garda  pas  longtemps  ce  si^e, 
étant  iMDVt  en  lii'iS,  h  6V  ans.  d'une  pnr.'dvsie 
qui  lui  fU  oublier  tout  ce  qu'il  avait  sa,  jus- 
qu'à Toraison  dominicale.  Baflîer  fit  phi»* 
sieurs  voyages  dans  la  Cri'ce,  en  Angleterre, 
en  Unlie,  et  narlout  il  til  atimirer  «es  talents 
Urbain  Vin  ranrait  fiilt  cardinal,  si  une  forte 
brigue  et  des  rai<;ons  d't'tal  n'avaient  fait 

fMssor  le  ctiapeau  qui  lui  était  destiné  stir 
a  tOte  du  conirnanaeur  de  Vak'nre\ .  Dans 
son  second  voyage  do  Rome,  en  1652,  il  fit 
éclater  beaucoup  de  zèle  contre  les  einq 
propositions  de  Jansénius,  dont  il  soîlirita 
et  obtuit  la  condauiiuiiion.  De  là  tout  le  mai 
<|iie  les  jansénistes  ont  dit  de  lui,  ce  qiri  n'*a 
pas  pmit('^(  hé  les  gens  impart  aux  de  reron- 
iiaîire  dans  ses  ouvrages  de  la  force  dans  les 
raisonnements,  et  de  l  érudition  dans  les  ro- 
^••rcbes.  Les  principaux  sont  :  un  savant 
Traité  de  ta  Wiirarrkîe  ;  de?  Ûommetiîairtt  sur 
les  règlements  du  Chrtjé  (h  France,  touchant 
les  RéguJierSf  (jui  rengagèrent  dai»s  des  dis- 
putes avec  les  jésuit'  s,  et  divers  autres  reli- 
gieux, etc..  un  Traité  des  élections  et  des  or- 
dinations, lOJG,  iii-fol.:  c'est  son  chef-d'œu- 
vre. Cet  ouvrage  lui  valut  un  ■  pen^ion  de  ht 
4jarl  du  clergé  de  France;  il  est  clair  et  mé- 
thodlqnr*.  ttes  Èertts  polémimut  contre  les 
jansénistes    ('nntn»  les  réguliers. 'ToQS  ees 

ouvrages  sont  en  latiu. 
1IALL0IX  (PienaBl,  savant  jt^suite,  né  à 

Liège  en  137_',  possédait  le=;  langues  savan- 
tes, f  t  était  versé  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique. Il  prêcha  avec  beaucoup  d'éloquence 
pendant  plusieurs  années.  A  la  «iencc  il  joi- 
gnait toutes  les  vertus  qui  font  le  vrai  reli- 
gieux. Il  iiiDiii  ut  le  'M)  juillet  1(i5G.  On  a  do 
lui  :  Anthologia  noetica  grœco-latUia,  Douai, 
1617,  in-IS;  Jlfustrium  Bedeeiœ  orientaHB 
scrijitonim  qui  snnrdtolr  r{  rruditione  florue- 
ra)i(.  Douai,  1G33  et  ili36,  2  vol.  in-lol.  Le 
prcmiei  vohjrae  a  pour  objet  les  écrivains 
de  légii.se  d'Orient  du  premier  siècle;  dans 
le  second,  il  s'agit  de  ceux  du  deuxième  siè- 
cle. Cet  ouvrage  est  plein  d'érudition  et  de 
recherches;  on  lui  reproch  *  cependant  un 
défeat  de  rritique,  surtout  h  l'égard  de  SSînt 
Denis  TATéopagite,  Pltivieurs  Vies  de  ces 
sauits  ont  troirvé  place  dans  ksvtcfa  tancto— 
rum.  Ûrigouêdefiutsus,  Lié^c,  1C48,  in-foL, 
dédié  anpape  Innocent  X,  el  attaqué  par  Idi 
cardinal  Menri  de  Noris. 

HALMA  (labbé  Nicolas  1,  chanoine  titu- 
laire de  i  eglise  métropolilaine  de  Paris,  n»- 
qnit  à  Sedan,  département  des  Ardennes, 
lo  31  décembre  1735.  Au  sortir  do  sc>  étu- 
des il  fut  ordonné  prêtre,  et  se  livra  a  i'ius- 
trUCtion.  Ses  occupations  comme  instituteur 
ne  '.'empi'ele' rent  pas  de  donner  ."i  l'étude 
des  sciences  cxacles,  des  langues  mortes  et 
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vivn-nto*;.  mnmpnts  dotiMl  pouvait  diqprt- 
sei\  «i  ses  travaux  d  ins  l  étude  des  nalbé- 
Mtrtqms  le  thrmA  re0lwrolyM>  des  yUBtfiiftrtt 
savants  (te  Iflumpo.  11  fui,  lors  dtt  cfiftTiîîe- 
EBt^  d«!  goaverncnicsnt  on  France,  iiominé 
secr^ire  du  csnnscil  d^mstrootion  et  d'ad- 
ïoinistraHnn  de  l'école  pel  y  technique,  rédac- 
iL'ur  du  J<mrrtaf  det  •études  Cf\t«  école  et 
professeur  de  i,'r  apliio.  A«  nio  oii  dos 
«OBOoisscnces  qu'iJ  possédait  m  astroaomie, 
Û  fnrtiat  k  fdfNimsei'  iM  ittaqnes  'perlées 
df  nos  joar?  anx  livres  maints,  en  démontrant 
que  le  zodiatiuu  *de  0eiiderab,  ^r  lequei  iA 
•  fiÉWié  phisieuTO  volmrM»,  n*îivMt  ^  à 
éetucoup  fJirès  l'at  ti^fiiité  qt»  iiyïieJ^^pfi  as- 
Ireoemes  «var^t  voal  i  lui  »ttn^Me^.  il 
mort  è  Paris,  le  i  juin  1828.  Il  u\h\i  éléi'm 
4ts  oenBervateurs  4»  la  bibliotbèave  èù 
faipte  6eÉe»fftve,'eMTeteow4wiit  de  rseftM^ 
inie  rnyalp  dos  sciences  00  ftpr  liii.  To  vnvaiit 
■ttaiJiéiuBtfcieii  4^'lait  adjoinrt  au  corps  ^ 
^inie^  •orofêft^eïtr  de  mathématiouos  *et  dè 
Ijéograpnie  an  l*r\  tanéo  de  Paris.  Il  a  lai^ssé  : 
'Abrégé  de  géoffraphic  pour  servir  de  prépa- 
ration aux  leçons  t  lt^nientaires  de  gôo^ra- 
^e.  Bouillon,  iu'^i  Amthmétiquetim*- 
piê,  pour  prépirer  «m  «OuveHes  tvesmft 
(Jf  r  I  j  I  r>,  1794,  Asfrohgie  jttdiriaire 

H  divinatoire  égyptienne  du  plmisphère  zo' 
diacal  de  Henderah  dépoté  au  Louvre^  Paris, 
182^.  in-*i'  do  24  ('«n'es;  Dr  TFducfrtion^ 
Aeuiiloik,  1791,  iit-8';  -ICiramm  el  eaplicatioli 
^»0dimqt$e  deDenderah  et  dequelquet  nnàre* 
xodiaquet  égf/ptieaSf  ^aeiSf  i&li-^i,  4  ft«t(» 
4n-^;  Léçom  Aémtmtmrn  de  (ji'o(jra^9  <m« 
rirnnt  e(  modi  rui ,  iii-S  ;  Tr(\it<'  (h  f/vo- 

grvepkk  de  l'U))éiiu'C,  tra  l.  du  '^l'vc  uu  liail'^ 
fais  par  l'abbé  Halma,  1813  el  années  sfd* 
vantes,  ii^  vol.  in-l";  Comtncntaim  de  Thém 
•ur  Ptolémétj  traduite  iiu  grec  en  françaiss 
Paris,  1821  et  ann(''ei«  siiivaiilos,d|>ar(ie$iih4*. 
L'abbé  Ualma  a  donné  une  trauuctttin  dos  2^4»- 
bki  togarUlmif/Ks  pour  les  nondfres,  les  ri 
nu.-i  et  1rs  Conyinlis.  raUfiii.ii  tl  de  Prasse, 
|)rofc'$âuur  4  Bx^rliu,  et  dii>posées  dans  un 
nouvel  •erdre,  avee  tioe  inlrad.,  ^aris,  1M4, 
in-18. 

UA.MBLKGlil'.  ^  (iKOHirUS-ALBiiEonT  ),  \ico- 
tèSMW  de  physique  et  de  mattiùmaliqucs  à 
léba,  né  à  Kaieil)erg  en  Franconie  l'an  16(^, 
mourut  à  iéua  en  1716.  On  a  do  lui  divers 
traités  sur  coa  deux  soionces,  fort  estimés, 
lies  eoBUUS  «ont  :  J>e  Iride  diluvii;  De 
mÂM»  oon/amtm  «t'Irfc;  Be  HydrmHita,  de 
frigore :  De  basi  Computi  eeelffeiastlri,  el*-  11 
jr  régne  un  savoir  réel  et  utile,  et  en  nu^iié 
ttmps  modeste  et  circonspect.  Le  reçu i  il  de 
SOS  dissertations  a  été  publié  à  léiia,  1706, 
6«  1  vol.  et  175 1,  1  vol.  in-fol.  —  II  y 
a e<i  piu-sirui-s  auli»^     \ nUs^îu  mémo  nom. 

MA1L£L;  Js4J«<BAPTi»r£  ou  ),  né  eu  1(>24  à 
Vire  en  NoroMiMlîe,  d'un  père  avocat,  «entfa 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire  à  19  ans,  i  f  m 
sortit  dix  ans  après  pour  cliv  curé  de  Noudly- 
sui-Alaruo.  En  16(33,  il  qi'.itla  sa  cure  poîir 
ledi^nit  '  do  cli.iiii  lier  do  l'édise  de  Baveux. 

lÀ  :>u  iivivi  oiiiiei  ement  à  son^oûl  pour 
M.j>!iysit{ue.  Lo  t^rand  (loliiorl  io  cnui.sit  on 
lâm  potir  ^tre  ieeréuire  de  l'ouadémie  des 


sci'ontîes.  t>eux  ans  ap^^s,  Côlh^rt  de  Croissi, 
plénipotentiaire  pour  la  paix  d'.\ix-la-Cha- 
fM0e>  t'y  VMIIi  ifvec  lui.  mt  Haniel  IImioom- 

pftîïnn  niToro  on  An^loterro.  11  fit  ce  vovapo 
en  philosophe  :  sa  jirinciiKile  curiwit^''  fut  de 
'^ir  les  satamts,  surtout  l'iUostre  Boyl^,  qui 
lui  rmvrit,  dit  Pontenelle,  *ons  les  trésors  de 
la  physîqae  expérimentale.  De  LWïéres  il 
-passa  à  Amsieidriiii.  el  y  porta  lo  m^mc 
esprit.  H  recueillit  dans  èes  «deux  voyages 

licAieKses  doM  fl  wrni  livwss.  Ife 
toi;r  on  Franno,  il  np  m-^^n  do  travaiflrar ^yir»» 
qa'h  sa  niorl  arrivée  en  17t>6,  h  Si  tuts.  11  M 
■pendant  toute  sa  vie  <lans  une  extrfeme  con». 
sidérali^Kt  anprès  d's  ip4us  pfran^s  prélats. 
•Cefiondan/t  i!  n  a  jamais  possé  que  de  très- 
pptïls  honéricO';.  ci  il  n'en  a  |>olrrt  nossédé 
«ûUtiilfie  se  9oit  dépoutHé^fH  fâvear  ée  qu^ 
•Ifli^in.  lies  principfttfk  fru^  «le  'sa  }>iume 
*OX)i  :  Àstrofi'yntm  plirjska,  et  u'n*raito/>r  Me- 
4eoris  ét  'Fossilihns,  itripriiiiés  rifn  ei  l'autre 
én  168»,  iH-4\  A  4a  forme  "d  -  -dialogue  qu'onl 
ces  denx  «avrages,  ot  à  oolto  manioro  de 
<rait<^  la  phi*«80^>iiio,  on  reoonma'M.  dit  Fon» 
toro  lle,  que  Gicéron  a  sor-vi  de  modèle  ;  mais 

le  Koonnait  «ewoffe  à  }mt  iattofté  pure 
et  %  un  ^NiAd  wmflRw  •rf'WtfW&ss'î'Mft  tnjjfr* 

nioiisos  ot  fines.  Son  Vn)  i„'i!iitli'''ti  Vlmnc  et 
©rné€aré|»and»  ses  agréifteïitï»  sur  4a  séche- 
resse de  4a  tntftièM  #a^«i^«9«Éi'lr/ftellni^  ^ 
bus:  De  rnmtp  humftvn:  De  rnrpnre  'itn'knato: 
ces  trois  ouvrages,  l'nnts  do  la  ir«*lh*tii*«i  et  <Jfe 
i'fixpérioifco,  .softlprfd'o.uls.  Dr  t'omm>m  vflr- 
mti  moim  pkOtftqpMt»,  iti^k',  RoiM>ti,  1>67&. 
(èp  j  iMuve  «neie-ffèbe^^ft  pht-s  «fuo  gêné* 

ral OU  plutôt  vn 'traité  do*,  lu-omiors  [)nnri- 
pes.  H  y  Ml  Voir  q«e  hsb  niées  de:>  auuiens 
pfagrsiicieiis  «evcnN  pas  m  éiranices  (foe  !>« 
pense,  et  renfroid  dans  le  résultat  des  pla« 
BMMl<<rne».  t.  Ui^i*Are  de  l'Àeadémie  des  Sèim- 
ces,  dont  la  dorniéro  édition  e^t  'Cèlle  de  1701, 
in-4*{  Optra  fhUotoplùM  m  «Mnttwmieû, 
Nuremberg,  1^-,'4  4o».  in^*-;  MMe^^iAte 

r(Yî/\  rl  iiorii,  ml  usi$m  scholœ  nrcoininiinatfi^ 
17nn,  ti  v<j1.  in-l2.  il  y  ooinbiueavec  imoar- 
liaidé  les  idé i  s  anciennes  avec  les  nouvelles. 
TItrolof/iti  speritlatrÎT  Mprac'tica,  iWi,  7  vol. 
iu-b%  on  wô»-ijeau  ialin  ;  Theulorjiw  clcrico- 
rum  seminariis  accommodat(r  snmmariii/n,  en 
5  vul.  C'est  UB  -abrégé  du  cours  précédent» 
augmenté  et  corrigé.  fmilMiimei  Wlrticm, 
seu-Sc^-iiif ,j'  (tcrcB  ■Prûkùvui.^u,!,  vna  cum 
aeleclis  annatatiottibus  iti  Pentateuehum.  Cet 
ouvitH^e  l'iU  l'avont-coureur  d^ifne  grandfe 
Bibio,  l»ari>,  171)6,  in-io  .,  et  Lnnvain,  'l7Vf>, 
in-lul.,  ol  avec  dos  notes,  dont  'uno  partie 
par  M. '^iFoyaux.  Kiohard  4^imon  et  dom  Cal- 
met  en  l'ont  peu  de  cas,  mais'cae  €teux<«en- 
mentatetirs  ne  «ont  nas  juges  o<mrpAMmts*i!ti 
cette  malièro.  II  est  bien  vrtri  'ii  i'  1  noies 
de  du  Hamel  ne  présentent  >rien  de  bien  «aiK 
kinl  et  de  neuf;  mais  la  BiMe  n^Mt  i«8  tin 
fond  sur  lequel  on  doit  travailler  areT"j*f^prH 
de  nouveauté;  il  «serait  à  souhuilcr  que  Rr- 
aihard  Siaton  sr  tïn  ré^'lé  sur  code  maxime. 
—  Il  ne  faut  lo  confondre  avec  un  dE 
UAMKLf  Curé  deSaint-Merry  à  Paris,  prélrtido 
saint  du  parti  janst  nisif .  dont  M.  ïMirvé 
(>Vi)y.  «e  nom]  nous  a  donné  la  Fit. 


Digitized  by  Googlc 


HAMELMANN  (  HBauAN  ) ,  misnoonaire 
prolesiant,  né  *  Osnabnick  en  1615,  com- 
mença i  }  irri  hc  l.i  ilitctriiie  fff  F  ulher. 
CbaUé  ilo  celle  ville,  il  lut  reçu  i  i)  kf^feld 
parles  chanoines,  et  il  inslru  sit  la  ji  un  sse 
selon  le  catéchisme  de  son  iiatnnrchf'.  Il  fut 
nommé  ensuite  surinlen^aut  des  l'glises  <iu 
duché  de  Brunswick,  jKiur  les  régler  s  l  u  la 
confession  d'Au0sboui|;.  Enûa  il  devint  sur- 
inten  iant- général  du  comté  d'Oldenbourg 
en  1593,  el  raourul  en  15!I5  Ses  prinripaux 
ouvrages  sont  :  CommetUarius  in  Fenlateu- 
dkum,  1563.  in-fol.;  Opéra  geneah^ico-hitt9- 
rica  de  Westphalia  et  Saxonia  infertnri.  Lcra- 
gow,  1711,  in-4°,  esiiiiié;  C'hronicon  Olden- 
Siir^iicttii»,  Oldenbourg,  1599,  in-fol. ,  en  allo- 
maml.  Cette  Chronique  des  rois  de  Danemark 
de  la  maison  d'Oldenbourg,  qui  a  commencé 
àrégner  en  lii8,c'St  recherchée, quoi  j  '  lin 
soitrédi^éeavecpeudemélhodeetd'agreriieut. 

HAMËLSWELD  (Ubband  van),  théologit^n 
hollandais  hétérodyne,  né  à  Utrecht  en  1743, 
fui  reyu  docteur  à  l'université  de  cette  villeen 
1765,  et  nommé  d'abord  pasteur  de  Goes  en 
Zélande  ;  il  résigna  quelque  tem{^  apri^s  son 
bénéfice,  el  retourna  a  Utrecht  où  il  fut  chargé 
de  professer  la  théologie.  Ën  1787  la  révo^ 
lution  qui  rétablit  l'autorité  du  stathouder, 
Ibrça  Ham«lsw«ld  de  quitter  sa  chaire  t 
cau-e  de  1  »  part  qu'il  avail  prise  aux  affai- 
res publiques  dans  un  sens  opposé  à  celui 
du  parU  vainqueur  ;  il  s'établit  a  Lejrdft  où 
il  s  occupa  exclusivement  de  travaux  litté- 
raires, présida  le  club  populaire  de  cette 
ville  lors  de  la  réaction  de  1795,  [)ar  suite 
de  laquelle  le  parti  du  statbouder  lut  ren- 
verse, et  devint  membre  de  la  convention 
nationale.  Il  mourut  à  Amsterdam  le  9  mai 
1812,  laisant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  princi|)aux  sont  : /w^roducrion  aux 
livres  dt  r Ancien  Testament,  traduit  de  l'al- 
lemand d  Lichhorn,  L'trecht,  1789,  3  vol. 
iii-H  ;  lirtajraphie  de  la  Bible,  Auistenlaiii, 
17 6  vol.  iu-8* }  £«Mt  $wr  les  mœurs  de  la 
nation  hoUandaise  à  ta  ftn  du  xvtn*  sUeh, 
1791,  iii-S"  ;  îliitùirf  dp  la  Hihfe.  An'.slpnlauf, 
1797,  2  vol.  m-b"  ;  Histoire  générale  de  i'ii- 
glise  chrétienne,  continuée  par  le  professeur 
.A  YyPTs,  n99-lHl!t,  2f;  vol.  in-8  ;  Histoire 
des  Jutfs  depuis  ia  destruition  de  In  vH(e  et 
du  temple  de  Jérusalem  jusqu'à  nos  jours, 
1807,  iij-S"  i  cet  ouvj-age  e^t  lo  complément 
le  celui  de  Prideaox.  Abrégé  de  rktaioire  rth- 
Wuiine  de  StUttrd  ;  une  traduolion  de  la  Bi- 
hliothi^ue  orientale  de  Michâtilis  ;  celle  de 
VJUislotre  universelle  de  SchwtBck,  elc. 

HAMILTON  KnsABKTu),  née  à  Belfast  en 
Irlande,  au  milieu  du  siècle  dernier,  se  des- 
tina jeune  encore  à  l'enseignement,  et  fut 
chargée  de  l'éducation  des  lilles  d'un  gen- 
tilhomme écossais.  Elle  mourut  le  ^  juillet 
1816  k  Karrowgate.  On  a  ;\  II.  :  Lettres  d'un 
Ruiah-hind0Ut  1796,  2  vol.  iii-8%  5'  édition, 
1811  ;  L«ê  philosophe*  modernes,  1800,  3  vol. 
in-8°  ;  Lettres  ^ur  les  principes  élémentaires 
de  l'éducation,  1602,  À  vol.  in-ë'.  Klies  ont 
été  traduites  en  français  par  Chéron,  1H<)4, 
8  vol.  in-8*.  Une  Vie  d'Agrippine,  femme  de 
Gemmicus,  1804,  3  vol.  in-8*  ;  de«  lettres 
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sur  la  formation  des  ]9rinci]^es  religieuse  et 
moraux,  1806,  2  vol.  in-8*;  Xe«  paysmu  îê 
Glenburnie,  1806,  in-8*,' roman  qui  peint  des 
mœurs  locales  et  qui  a  e'i  un  grand  suc- 
cès en  Ecosse,  en  Angleterre  et  en  Irlande  ; 
un  petit  ouvrage  sur  Ta  Pratique  des  devoirs 
religieux,  1809,  in -12;  Essais  populaires 
tendant  à  former  le  cœur  et  l'esprit,  1813,  2 
vol.  iu-8%  On  a  publié,  dans  un  journal  ir- 
landais, une  notice  bien  écrite,  attribuée  k 
miss  Edgeworth,  sur  la  rie  liltérairo  ir  miss 
Hamilton,  où.  l'on  porte  des  jugements  Irès- 
lavorabies  sur  ses  ouvrages. 

HAMMOND  (He^hi),  dfjctpur  en  théologio 
d'Oxfurd,  uaquil  en  l(i05  à  Chertsey,  dans  la 

Èrovince  de  Surrev ,  el  tu  lurut  en  1660,  èi 
S  aiis,  chargé  de  la  conduite  du  diocèse  de 
Woreester  ,  dont  il  devait  être  évèque.  Il 
ni'inti  n  un  grand  dévouement  à  la  cause  de 
Charles  1"  dont  il  partagea  la  prison  en  qua- 
lité de  chapelain.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Londres  en  108'*,  k  vol.  in  f  t.  Il  y 
en  a  quelques-uns  en  latin,  mais  le  pins  grand 
nombre  est  en  anglais.  On  distingue  parmi 
ceux-ci  :  un  Catéchisme  pratique  ;  c'est  un 
abrégé  de  la  morale  chrétienne  ;  un  Com- 
mentaire *t*r  le  Nouveau  Testament,  traduit 
eu  latin  par  Le  Clerc,  qui  l'enrichit  ou,  pour  - 
mieux  dire,  le  charge4  de  nouvelles  notes. 
Cette  version  vit  le  jour  en  1697,  2  vol.  in-fol. 
Un  Commentaire  sur  les  Psaumes  ,  etc.  M. 
Peok  •  donné  en  1739  la  collection  de  ses 
lettres  au  nombre  de  19  Sa  Vt>  a  été  écrite 
par  Jean  Fell,  évêque  d  Oxlord. 

HAMON  (JE\>j,  docteur  en  médecine,  de 
la  faculté  de  Paris,  né  à  Cherbourg  en  Nor- 
mandie vers  16f8,  mort  k  Porl-Royalnto»- 
Champs  en  1G87,  ^  69  ans.  Il  était  depuis  80 
ans  dans  cette  retraite,  à  laquelle  il  se  con- 
sacra pour  acquérir  des  vertus  ;  mais  il 
échoua  toujours  devin*  relies  qui  *;OTit  néces- 
saires pour  se  souincUre  aux  dei^iiions  de 
l'Eglise.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des 
SoMoquet  en  latm,  traduits  en  l'ran^jais  par 
M.  I*abbé  Goujet,  sous  ce  titre  :  GéstitsemmUt 
d'un  rœur  chrétien,  exprimés  dans  les  /joro- 
les  du  psaume  CAT/y/,  Pans,  1731,  in-12; 
un  Recueil  de  divers  traités  de  piété,  Paris, 
IGTvî  î  vol.  in-12,  et  deux  nuhvs  lifcufih, 
lUtiU,  2  vol.  iu-S"  ;  la  Pratique  de  la  prière 
continuelle,  ouSentimentr  d'une  âme  vivement 
touchée  de  Dieu,  in-i2;  Explication  du  Conl»- 
que  des  emtiques,  avec  une  longue  préface  de 
Nicole,  Paris,  1708,  i  vol.  ia-i'I  ;  el  quil  jues 
autres  ouvrage?^  fort  recherchés  du  parti,  et 
où  il  y  a  des  maximes  étrangement  propres 
h  obstiner  les  esprits  dans  la  rébellion  contre 
l'Eglise  ,  en  faisant  regarder  comme  méri- 
toire et  prolitable  la  privation  des  sacre- 
mentset  autres  peines  décernées  contre  ceux 
qui  refusent  d  (tcuuterla  mère  commune  des 
fidèles.  B  liK'  i  j  i  nilcbréles  venus  de  Hamon 
dans  un  sixain  utjpruué  dans  ses  (Muvret, 
HANAPiâ  (Nicolas),  i.é  près  d'Auben- 
ton,  dans  la  Tniei<'irlic,  =o  '.it  doiinnicain,  et 
devint  ualriarchc  de  Jti  u>alem.  ii  a  donuô 
Exempta  biblica  in  maierias  moroief,  etc., 
imj)riiué  à  Prague  et  h  Wurl/bourg,  1753, 
ouvrajjo  utile  aux  prédicateurs  qui  veulent 
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nourrir  leurs  discours  dos  passages  et  ciem 
pies  de  la  B  ble. 

'  BAMGEST  (JÉBÔMB  db),  docteur  de  la 
luiaon  de  Sorbonne,  natif  de  Compiègne, 

d'une  famille  noble  et  ancienne .  fut  cha- 
DOiDe»  écolàlre  et  graod  vicaire  de  l'é^'îise 
du  Mans,  sous  le  cardinal  de  Bourbon,  évù- 
que  de  coHo  ville.  11  y  mourut  m  1538.  Ce 
savant  se  signala  contre  les  luiaériens,  et 
enfan'a  qu  uiiili'!  (J'ouvragos  de  morale  el  de 
euntroverse'  Le  pios  coaibu  daos  ce  dernier 
genre  est  son  TriHté  des  ueadimtei  conire 
Luther  II  f'f  n  1  1rs  universit's  et  l'ustr^r 
d'v  prentire  des  degrés  ;  ii  justlQe  la  bonne 
théologie  scolastique,  et  fait  voir  que  cette 
méthode  d'enseigner  est  très-bonne ,  quoi- 
qu'on on  ait  quelquefois  abusé.  Déûnir  et 
eifdiquer  les  termes,  poser  des  principes} 
eotir  rdes  conséquences»  proaver  une  pro- 
position, résoudre  les  objections,  c'est  la 
méthode  g(''om<''trique. Cette  marche  est  lente, 
mais  elle  est  ferme  ;  elle  amortit  le  feu  de 
Thnagination,  mais  elle  en  prévient  lesécarts; 
elle  n'accomiiiof)'»  point  un  génie  bouillant, 
mais  elle  satislait  un  espnt  juste.  Yoff,  saint 
Absbuu,  DoMy  SuAnEz,  saint  TaoBue*  etc. 
On  a  encore  de  lui  :  un  traité  de  controverse 
intitulé  :  Lumière  éwiméliaue  $ur  la  sainte 
Eucharistie  ;  un  autre  De  libero arbitrio,  etc. 

UANNEDOOCUË  (l'abbé),  mort  le  2  juillet 
18i^  dans  sa  72*  année,  a  Fleorbalx  dans 
l'Artois,  oii  il  s'(^tait  retiré  depuis  deux  ans 
par  suite  de  ses  inûrmilés,  avait  été  fait 
prêtre  en  1804,  par  l'évèque  d'Arras.  il  fut 
successivement  vicaire  à  Richebourg,  à  Ca- 
lonne-sur-la-Lys,  \  Lavenlie  ,  puis  desser- 
vant à  Lorgies  et  à  Hicliebourg.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  important  sur  le  système  pbi- 
losophique  de  Lamennais. 

HANNEKEN  (Memnon),  th<''olog;en  luth(^- 
rieu,  né  àBlaxen,flans  le  pays  d'Oldenbourg, 
en  1593,  devint  professeur  de  morale,  puis 
lie  théologie  et  des  langues  orientales  à 
Marburg,  et  enliii  surintendant  des  églises 
de  i-ubeck,  où  il  mourut  en  1671.  Ses  princi  - 
paux ouvrages  roulent  sur  la  controverse.  On 
a  noore  de  lai  :  une  Grammtdn  hébnXque  ; 
Expotitio  episMm  PotUi  ad  Ephcsios,  Mar- 
burg,  lt>31,  in-4*.  — Philippe -Louis  Uak- 
>KiiLE.\,  son  lils,  mort  professeur  de  théo- 
lugie  à  Wiltenberg  en  liO'i,  est  aussi  auteur 
de  divers  ouvrages  pou  connus  sur  l'Ecri- 
ture^ in-k"  ef  in-12. 

HANNONt  Uls  de  Naas,  roi  des  Ammoni- 
tes. Ses  courtisans  lui  ayant  insinué  que 
les  ambassadeurs  envoyés  par  David  |  n  le 
<x>mplimenter  sur  son  avènement  à  la  cou- 
ronne, n'étaient  que  des  espions,  il  leur  flt 
raser  la  barbe  et  couper  les  naiiits  jusqu'à  la 
moitié.  Cette  démarche  barbare  lui  coûta  la 
vie  et  son  royaume,  Itavid  lui  ayant  <M  Vua 
et  l'autre. 

HANSITZ  (.>f abc),  jésuite,  né  dans  la  Ca- 
finthïe  l'an  iè82,  a  donné  Germania  sacra, 

Augsbourg»  1737,  2  vol.  ia-M.»  et  le  Pro- 
4romu$  du  S*  toI.  comtstant  dans  une  sim- 
ple pt  s T vante  dissertation  sur  l'évêché  de 
Ualisbonue,  Vienne,  1129,  iu-fol.  11  serait  à 
délirer  iiue  nous  en  euanoDS  la  suite,  écrite 
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avec  la  même  érudition  et  la  môme  sagesse  : 
on  aurait  une  bonne  histoire  ecclésiastique 
do  cet  empire.  Elle  serait  très-nécessaire,  dit 
Feller,  dans  un  tennis  oH  une  Ibule  d*éeri> 
vains  ignorants  et  hétérodoxes  Iravaineiit  à 
déû^u  rer  les  annnles  de  l'Eglise,  de  celle  d'Al- 
lemagne en  particuliw,  par  tous  les  traits 
de  la  calomnie  et  du  mensonge.  On  lui  doit 
aussi  :  Trois  dissertations  sur  l  antiquité  et 
les  privilèges  de  iabbaye  de  Saint-Emmeran  à 
Jtolû&oima,  Vienne 17S5  et  17&6,  .in-4*  ; 
Analeeki  tni  CslîecfiNwa  pro  kiitorfa  Cerî»- 
tltice  cùneinnnnda ,  opus  posthumum,  par$ 
prima ,  Klagenfurth  ,  1782,  in-8*  ;  Murem- 
lerg,  1793,  in-8*,  etc.  Le  P.  Hansitz  mourut 
à  Vienne  en  17G(),  à  Tàge  de  84  ans. 
HANSTEIN  (  GooEKROi-AuGtSTE-Louis } , 

Ïrédicateur  protestant ,  né  à  M^gdebourg  en 
761 ,  acheva  ses  études  à  l'université  de 
Halle ,  et  prit  part  dans  cette  ville  à  la  ré- 
daclion  du  Journal  pow  les  prédicateurs.  En 
1782,  Hanstein  obtint  à  Magdebourg  une 

Îilacedesialtre  suppléant  i  l'école  où  Uavatt 
ait  ses  premières  éludes,  et  dès  co  temps-là 
il  commença  à  se  distin2;ucr  comme  prédi- 
cateur. Nommé  prédii  ,it''iir  de  la  commune 
de  Tangermunde  eu  1787,  il  y  fonda  une 
école  de  lîlles ,  et  publia  un  journal  théolo- 
j-i  [ue  sous  le  titre  de  Feuilles  homilétiques 
et  critiques.  En  1803 ,  il  devint  premier  pré' 
dicateur  et  cbef  de  consistoire  de  Brande-  ' 
bourg ,  et  un  an  plus  lard  il  eut  l'emploi  de 
prévOt  et  premier  prédicateur  de  i'éi^ise 
Mdnt  -  Pierre  à  B  rlin ,  avec  la  cbarge  de 
conseillerdu  consistoire  général  du  royaume. 
Les  allusions  politiques  qu'il  se  permit  dans 
ses  sermons  du  (emps  des  eonquèl'  s  de  Na- 

S>léon  lui  attirèrent  plusieurs  désau'émeats. 
tt  retour  du  roi ,  Hanstein  Ait  décoré  de 
l'ordre  de  rAigle-Ronge,  et  appelé,  en  mia- 
lité  de  coQ&etliler ,  au  ministère  des  cultes. 
Les  Sermons  politiques  qu'il  publia  pendant 
la  guefre  do  1813,  et  dans  losijuels  il  exci- 
tait la  jeunesse  h  reconipiérir  riiidépeii- 
dance  de  la  patrie  ,  ont  été  publiés  sous  le 
titre  de  Die  emsle  xeH*  ou  JLe  temps  grave. 
Plus  tard ,  il  fit  partie  de  la  eommission  que 
le  gouvernement  chargea  de  la  réfornio  de 
l'organisation  ecclésiastique  et  de  Id  litur- 
gie* réforme  qui  ne  se  fit  pas  sans  opposition, 
et ,  de  concert  avec  Draesoke  ,  il  publia  un 
recueil  périodique  intitulé  :  Aouvmu  maga- 
sin de  sermons  pour  les  fêtes  el  les  circonstan- 
ces partieutières»  Hanstein  mourut  le  35  fé- 
vrier 1821. 

HARA  rs  0  1  VFRIIAER  (François)  ,  né  à 
Utrecht  vers  1  au  idoU,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  parcourut  l'Allemagne  et  l'Italie, 
lit  connaissance  du  P.  Antoine  Possevin  ,  et 
i'accoiupagna  dans  les  voyages  que  ce  Père 
entreprit  par  ordre  de  Grégoire  VIII.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  Saint-Jacques  à  Lonvain ,  où  il 
ninuiul  le  11  janvier  16^2.  On  ^  le  lui  :  An- 
nalef  ducum  seu  principum  Brahantiœ  totiut- 
que  Belgii,  Anvers,  1633,  2  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière regarde  le  Brabanl,  la  seconde  les 
ïrônnoea-llDieSf  la  troisième  les  Ixoublef 
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des  i?ayS-Baà  jusqu'h  la  trêve  de  t6(i9.  Le 
loul  est  cnriclii  «te  portraits.  Ces  imnales 
passeai  pour  la  meilleure  histoire  qu'on  ail 
du  Brabant  :  eltes  «dnt  aéuératetBent  fort 
exactes  f  •  !idM>  ^.  Concoraia  ffistorite  saerct 
tt  profiuuE,  per  olympiades  et  fttstoif  a  Rotna 
eondita  tuque  ad  Christum  pmtwn ,  Anf6f§t 
16H,  in-foi.  ;  De  Hdx  sanrtorum  omnium  twi- 
iionum  et  temporum ,  Cologne,  lliOS  ,  in-lol. 
Caat  atlrôgô  de  Sorius.  Biblia  sncrn  cim 
expoiUionibut  priscorum  Patrum  iitteralAui 
et  mysticis,  Anvers ,  1638  ,  2  Krt.  ^IhM.  Où 
n^cstime  pas  beftuooop  0B4]tt6  flttvwtt'tt  éntt 
sur  la  Biole. 

BABBABD  (Biraoum»),  iirofesseur  de 
théologie  à  Lei{)/.ig,  mort  en  16U,  à  68  ans, 
dut  le  jour  à  uue  laniiUi'  noble  et  disliui;aé6 
de  Ronilz  en  Prusse.  Ses  écrits  sont  :  Do^ 
ctrina  de  conjugtï»  ;  l>e  eoitfeuiaiu;  D*  ma- 
gistrntupolittco:  Thèse»  de  Smi^Mélrm tmt- 
frssionis  articuHs  ;  Dr  lr<je  (li'  nw  ,  r[r.,  On 

s'atiead  bleu  quils  doirent  être  iaûma  des 
préjugés  de  la  sectte. 

HAKDI  N  Voy.  Hawardes. 

HARDKKWICR  (Gérard),  né  dans  laGuel- 
dre,  «Dseigna  la  philosopfiif?  à  GdogBe  t  f 
lut  curé  do  Sainte-Coloiube ,  et  y  mourut 
Fan  1503.  II  a  donné  des  Commeniaires  sur 
Aristote  ,  sur  quelques  ouvra|ies  d  Aliiori  le 
*  Grand»  et  sur  les  livres  do  philosophie  du  pape 
ImD  XXI,  imprimés,  ltô6-150i,  en  plusieurs 
YOluiTies  in-l'ulio. 

HAROiON  .Jacqi  es)  ,  né  h  Tours  un  m% 
vint  à  Paris  CD  170V,  et  se  dévoua  à  l'étude 
de» balles-lettres.  Admis  on  1711  h  l'arad('inie 
des  inscriptions ,  en  qualité  d  clève,  il  l'  it 
associé  en  1713 ,  et  pensionnaire  en  1728.  Il 
donna  plusieurs  disterfatiom ,  que  l'on  peat 
consulter  dans  les  Mémoire»  de  cettt)  cotnpk- 
gnie.  Eu  1730,  il  fut  élu  membre  de  Tacaclé- 
luic  française,  et  l'année  suivante  il  coin- 
men^  ïllistoire  de  Vorigine  et  det  progri» 
de  la  rhétorique  dans  la  Grèce.  H  avait  pu- 
blié sur  cette  matière  douze  dissertations , 
lorsque  le  roi  le  chargea  de  donner  des 
leçons  h  Mesdames  de  France ,  iiUes  de 
Louis  XV.  Ce  lut  pour  l'usage  de  ses  illus- 
tres élèves  qu'il  composa  sa  nouvelle  His- 
toire poétique»  areo  un  Traité  de  la  poésie 
français»  »t  i»  ta  rhétorique,  3  vol.  iD-li;  son 
Histoire  universFÎir ,  dont  il  a  donné  18  vol. 
iû-i2,  ouvrage  estimé  el  utile,  quoique  leju- 
gomeDl  et  la  saine  critique  n'y  aient  pas  tou- 
jours présidé.  Linguet  y  a  ajouté  deux  volu- 
mes :  déclamation  verbiai^cuso ,  hérissée  de 
]toiiitcs  et  de  luauvaises  plaisant  cm  es,  aussi 
contraires  au  fond  de  riusloirc  qu'au  style 
qui  lui  cooTient  ;  oOi  tous  Ira  fWîs  sont  in- 
tervertis et  les  caractères  défig'irî^s  ;  où  les 
grands  hommes  sont  peinte  coiume  des  mons- 
tres, et  les  monstres  comme  de  grands  hom- 
mes ;  où  des  vérités  de  tous  les  genrrs  sont 
sacriQées  à  des  faillies;  où  des  fans.sriiîs 
palpables  sont  données  pour  des  maxiiiies; 
où  la  haine  contre  la  religion  et  ses  minis- 
tres est  montée  au  même  point  que  dans  son 
r,v>  ii"  sur  le  monachit^tne.  Qii&lid  OU  réfléchit, 
dit  FeUer,  que  cette  manière  atfreuse  d'écrire 
riiisioire  est  dapois  deffliuie  gftiiénle;  que 


HAB  Ml 

les  annales  du  g«nre  humain  sont  -deremes 

uu(le(iù(  de  COI  ru|i(io!i  ;  ipie  lerériî  ^  IVdts 
prend  ses  oouleurs  dans  les  passions  et  la 
sdéMratesse  des  écrivains  »  «n  préfère  4ira 
les  flrtion^"  le  la  fable  et  1"S  contr  s  des  4>0B- 
nes.  Hardion  mourut  h  Pans  au  mois  de 
septembre  1766. 

HAHOOUIN  ;Jea'«i\  né  h  Oulmper  en  164«, 
d'un  libraire  de  cette  ville  ,  entra  fort  jeune 
chez  les  jésuites.  Il  s'y  distingua  beaucoup 
par  une  pénétration  prompte ,  une  mémoire 
henrense ,  mais  «noore  plu?  par  l«  $çoOt  des 
paradt  \<'s  r\  des  opinions  siTi^nlif  rf  s.  Scion 
lui ,  tous  les  écrits  anciens  étaient  suppo^ 
sés ,  à  l'exception  ûcs  ouvrages  de  Cicéron, 
do  VHistoire  nnturrtle  de  Pline,  des  Satires 
et  des  Epttre»  d'Hoi  are ,  et  dos  Géorgiqua 
de  Virgile.  Son  Enéide  a  été  visiblement 
composée  par  un  bénédictin  dn  xm*  siècle , 
qui  a  voulu  décrire  allégoriquemenl  le  voyage 
ae  saint  Pierre  a  Home.  Il  n'est  pas  moins 
clair  que  les  Odesti'Horace  sont  sorties  de  la 
nème  ftibrique,  et  que  la  Lakujédn  m  poëta 
n'est  autre  chose  que  la  religion  olir^'-'irTïne. 
Aucune  médadle  ancienne  n'est  auttjonli- 
qne  ^  ou  du  moins  il  ;f  en  a  très-pea ,  et  «n 
expliquant  colles-ci ,  il  faut  pr€n<1re  chaque 
lellre  pour  uu  mot  entier;  par  oe  moyen  on 
découvre  un  nouvel  ordre  de  choses  dans 
riiistoire.  Cette  bizarre  façon  d^ntenprétcr 
!ui  attira  une  plaisanterie  singulière,  un  an- 
tiquaire, outré  do  tant  d'extravagances,  vou- 
lut les  pousser  encore  plus  loin.  «  Non,  iAon 
«  Père,  lui  di(-i1  un  jour ,  il  n'y  a  pas  une 
«  seule  médaille  ancienne  qui  n'ait  été  frap- 
tt  née  |)ar  les  bénédictins.  Je  le  prouve. 
«  lettres  C.  O.  N.  O.  B. ,  qui  se  trouve^  sur 
«  plusieurs  médailles,  «l  que  les  antiquaires 
«  ont  la  bôtise  d'expHqut^r  f»ar  CowsTAiinîiB- 
«  POLI  0BSIG>'ATiM  ,  sij^niliont  évidemment  : 
«  CUSI  ChSNES  NUMin  OmCLIA  BsiffiDICTINA.  n 

Cette  interprétation  ironique  branla  le  P. 

Harclouin ,  mais  elle  ne  le  thingea  pas.  On 
assure  qu'un  jésuite ,  son  ami,  lui  représen- 
tant un  jour  qae  le  publie  était  fort  choqué 

de  ses  paradoxes  et  do  se?  absurdités,  le  P. 
flardouin  lui  répondit  hrusqu  mt-iTt  :  «  Hé  l 
'(  cto\ez-vous  donc  que  ie  mo  serai  levé 
«  toute  ma  vie  à  quatre  iieures  du  statin 
«  pour  ne  dire  que  èe  que  d'aolres  atafeot 
0  déjà  dit  avant  moi?  «  ?nn  ami  lui  répli- 
qua :  «  Mais  i\  arrive  quelquefois  qu'eu  se 
«  levant  si  matin,  on  compose  sans  être  bioti 
n  éveillé,  et  qu'on  dr'hito  les  r»'^vorios  d'une 
«  mauvaise  nuit  pour  des  vérit;  s  d.'nion- 
0  tiées.  »  Ses  su|iei  ieurs  Tobligèront  de  don- 
ner une  rétractation  de  ses  délires.  11  la 
donna,  et  n'y  fut  pasnwHns  attaché.  9m  s«n- 
tiracrits  niéneiil  à  un  i  vrr'i'':i! mhp  iir,iver-;el 
et  à  Tmcrédublé  ;  cependant  il  était  plein 
de  vertu  et  de  religion.  U  disait  ptè  9h«  hti 
avait  été  la  foi  hiiniaine,  pour  drtnnrr  p!us  de 
force  à  lu  foi  diciue.  Il  mourut  h  Paris  en 
1729,  à  ans  ,  laissant  plusieurs  disciples 
dans  sa  société ,  eritre  autres  le  faflswitf . 
Berruycr.  Ses  principaux  «  uvrages  'iBBII  : 
une  édition  de  Plim  Ir  naturali/ite  ,  à  l'uaagB 

du  dauphin,  en  1685,  en  5  vol.  in-4' ,  réim- 
primée en  179B,  eu  8  toI.  ifr-M.  Les  boM 
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soiU  migmexitées  dam  cette  dernière  édition, 
et  Jes  çaranhim  y  4oat  un  jpteu  JBOins  mul- 
tiftiiés.  L'onn«ge  emt  exéeuté  (ftïïleurs  avec 

Leaacoup  df  sagaciti'  el  d'eiacfitude.  La 
Ciurotutiogie  rélubUe par  UsmédailleSt  eu 3  vol. 
in^,  fans,  <697 ,  en  latin.  (Test  dans  ee  li- 
vre ,  eupprinif^  dès  qu'il  parut ,  crue  l'aulfur 
débite  son  s^stôiue  insensé  sur  la  su|iposi- 
tioD  des  écrits  de  J'anliquilé.  Coe  édition  des 
CêneiUêy  travail  auquel  le  clergé  de  France 
Tavait  engagé,  et  pour  lequel  il  lui  f;nsait 
une  pension.  11  est  d'autant  plus  singuli -r 
(jfi»  Vauleui-  se  tût  cliargé  de  cette  eutre- 
pâM»  qn'H  pensait  que  tous  les  eoneilei  le- 
nwjnrant  celui  de  Trente  étaient  tout  au- 
tant de  cbimères.  A  cela  est ,  mon  Père  ,  dit 
un  jour  le  P.  Le  Brun  dt  rOratoire  au  )é- 
raila,  d'où  vimt  guo  Whu  avez  donné  une 
édition  ikf  €oneih$f  -^11  n'y  a  que  Dieu  et 
nfi  qui  le  sachions,  répondit  Hardouin.  Cette 
édition ,  imprimée  au  Louvre  en  1715 ,  à 
9'ands  frais ,  «fi  11      io-lbl. ,  et  dont  on 
eiliiue  la  table,  est  une  réiiii[iression  nug- 
uienlée  de  l'édition  préc  dfule  du  I, ouvre, 
16U,  37  vol.  in-fol.  Le  débit  en  fut   :  té 
nar  lé  parlement,  sur  le  rapport  des  ùuc- 
leurs  Witasse,  Pirot,  Bupiu,  Auquetil,  Le 
Men  é,  nouiiiiés  pour  l'examiner.  Le  résultat 
de  cet  ciajtten  fut  q\ie  celte  cou4)ilatioa 
renfermait  plusieurs  maximes  contraires  % 
celles  de  régli>e  gallicane,  et  que  le  eouipi- 
laleur  avait  éciiité  jtluMi  urs  pièces  essen- 
tielles et  authentiques ,  pour  mettre  à  leur 
iiilace  des  pièces  i utiles  et  fausses.  L'auteur 
«it  o)j^é  de  faire  beaucoup  de  enange- 
menls,  qui  produiMiLut  plusieui-s  cartons 
au  uu  ne  trouve  pas  lacilemeot.  Cette  col- 
lection est  moins  estimée  que  ceUe  du  P. 
Labbe,  quoiqu'elle  renferme  |ilus  >u  -2:i  cun- 
cile»  ^ui  n'avaient  pas  eu«x>re  été  iiunnmés. 
La  raison  en  est  que  le  p.  Hardoidn  en  à 
écarté  beaucoup  de  pièt^'s  qui  se  liouvent 
dans  celle  du  P.  Labbe.  Cn  Commentaire  sur 
le  Ifoupeau  Testament,  iu-fol.,  publié  à  Ams- 
terdam et  à  La  ftave  en  17^1,  ouvrage  rem- 
]Mi  da  visions  et  a'érudittou,  comme  tous 
ceux  de  l'auteur.  Il  j  soutieut  que  Ji  sus- 
Christ  el  les  apôtres  prêchaient  en  laliu. 
Doe  savante  r  diiiun  des  Harançuet  ée  Thé- 
mistius;  Opuscula  sdecta,  iinprnnés  en  Hol- 
lande en  n09  ,  iu-fwl.  ;  Opuscula  varia ,  j)1uj> 
rechercliés  que  les  précédents.  Ils  lurent 
publiés  4près  sa  mort  en  1733,  in-fol.,  à  Ams- 
terdam ,  chez  du  Sanzet ,  par  un  littérateur 
frès-conim,  "a  qui  le  P.  H.irdMnin,  son  ami, 
avait  coulié  plusieurs  manuscrits.  L'écrit  Je 
jdus  considérable  de  ce  recueil ,  tant  p&r  sa 
sin^^ulariié  que  par  sa  longueur,  a  \>'  ur  li- 
tre :  Athei  detecti.  Ces  athées  sont  des  ijuui- 
mes  célèbres,  la  plupart  bien  chrétiens,  qui 
^ut  osé  dire  non-seulement  que  Dieu  était 
la  Yérité mais  que  la  vérité  était  Dieu  :  ce 
qui,  suiv.iiii  le  P.  Har.louiii,  est  une  preuve 
sans  réplique  de  leu.  impiété.  Quelques  au- 
tras  ouvrages  imprimés  sur  fo  dernière  jPd- 
Qfif  de  Jesus-Chnst ,  16«)3  ,  iii-V  ;  contre  la 
f  ulidilé  de»  ordimlions  anglicanes  ,  par  Le 
Couraver,  2  vol.  iu-12  ;  et  plusieurs  manus- 
ttiu  d^po»ôs  à  k  bibliotlÀque  du  roi  pu 


Hâll  Ml 

l'abbé  d'Oliret .  K  qm  rautetn*  les  av«ll«iNli 
liés.  £o  1106,  n  a  paru  à  Lendree  «n  YohHni 

veterum  scriptorutn  ,  Prohgnmrnû.  II  forliOê 
dans  cet  ouvrage  sott  système  sur  les  an* 
ciens,  malgré  la  Tétractation  qB*ik  avait  M 
contraint  d  en  faire  en  1707.  On  ne  saurait 
prendre  le  travers  plus  ingénieusement  ni 

f»lus  savamment.  On  peut ,  jiour  plus  de  dé- 
ails, consulter  les  lettres  da  P.  BeUngem, 
réimprimées  dans  la  Bibliothèque  française , 
tome  XXX.  Toutes  ces  étranges  idées  lui 
ont  mérité  cette  épitapbe ,  qur  peint  asses 
Irîen  cet  homme  h  la  ibis  dévot  et  pyrrlio- 
nien,  ador.iteur  et  destructeur  de  l'antiquité, 
prodige  d'érudition,  en  anéantissant  tous  les 
monuments  des  connaissances  humaines. 
Klle  est  de  Vemet,  professonr  de  linInlngiMi 
à  lïenéve  : 

)•  asp^lalione  lldldl. 

Hic  jact'l 

Ilotriliiniii  |i4radniotato<i,  ; 
NaiiKii»'  t.uihis,  n-ii^ioue  noui^uos, 

VenerStid^t:  :iiiii.|uiuii5 1  ulior  et  deslrueMVt 

Docie  rebhciiaDB. 
Soinnia  et  invu  hu  rouineiiia  vigUaDi  edidl^ 
S<  r|Jlii;uiu  i)t«  e^iil. 
Credulilale  tmer,  auajcuiuteaks,dtiliriis  leafi* 

iln  r«  traduite  ai^^  en  français  s 

Daus  i'attenle  (ta  jiigeiueat« 

O  tit  un  (iro-lige  élJiuUDt, 

liiif.iii;  ilr  ri'.;^llM'  II-  .,a(ii<-, 

La  I  rjiii !(■  lui  (liiiiiia  le  jour: 
L'espril  iiioiuMiDt  (|it;  l'eolratOA 
Souiitoi  el  doiruil  tour  ii  LuH^ 
Daui  les  acccN  de  sa  doclc  ToUt, 
La  vèuèraiile  auiiqiiiié  : 
Il  «auge,  U  ràve,  el  iKHi;  piihite 
Lus  «aiua  frulu  de  «mi  iiwouiuts 
Sur  l«  too  d«  la  vénié. 
Par  des  oosnif  secrets  il  atlie 
t»  <cepUri«i«  »vee  la  pléié, 

ustt<aMs  ^«M  MM  dire  : 
Bsfawiipir  M  4rédiUi  I  ô 
Du»       liottlttoooant  |>ar  sa  lémérilé, 
Vielllan)  pjr  s  n  délire. 

Quelle  qu'ail  été  la  manie  du  P.  Hardogm, 
on  reconnaît  toujours  qu'il  eut  nn  mérite  des 
plus  di.sl,ii^ui'> ;  K's  |i!(radotcs  qu'il  a  soute- 
nus n'ont  j  u  lau  e  uier  l'éleiidi.e  de  ses  con- 
naissances. Son  édition  de  Pline  fait  encore 
la  base  de  tous  les  travaux  dont  ce  grand 
naturaliste  est  l'objet;  et  le  texte  de  cette 
édit  o!i,  /■!  coiitiu  pour  le  meilleur,  a  servi  à 
i'édxliuu  de^  Classiques  latins  puliliés  par 
liemaire.  n  iiiisait,  on  ne  peut  le  méconnat- 
tre,  un  grand  abus  de  sa  science;  mais  elle 
était  si  vaste  et  si  suiide,  en  uu  seu&,  que,  se- 
lon l'expression  du  docte  Huet,  «  il  atrft- 
«  vaillé  quarante  ans  à  ruu^er  sa  réputotîôn* 
«  sans  pouvoir  en  venir  à  b  lUt.  » 

HAUDÏ  iHi;»MA\N  von  de»),  orientaliste 
distingué ,  né  eu  1000,  à  ilellu  en  Westpbâ- 
lie ,  étudia  dans  les  universités  dl^iia  et  de 
Lripzig,  cl  professa  les  langues  oiiontales 
h  celle  u*Helm>tadl.  Il  fut  recteur  du  gym- 
nase de  Marienl)Ourg ,  en  1701>,  cl  inoorUt 
daus  celle  ville  1»  38  février  1746  Parmi  ses 
ouvrag  s  on  leiiiaïque  :  Autographa  Lui/nri 
aliuruinqur  t  cirbriiiiu  virorum  w  anno  1517 

ad  unnim  15j^,etc.,  Brunswick,  lOUU-lOiH, 
Valmstadt,  1693,  8  fOl.  Maq.  twtté* 
kmtiaue  eeneil.  -41»  mti»entU  JMcste  n- 
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fbrmaHmê,  mione,  et  fide ,  Francfort ,  1697, 

3  vol.  in-folio,  1700- m2,  6  vo!.  in-foIio; 
HUtoria  liUeraria  fformalionis ,  Francfort , 
ItlT,  B  parties  in-folio  qui  se  relient  eu  un 
Yolume;  Enigmata  prisci  or/I»û,  etc.Helms- 
tadt,  11-23,  in-folio;  Tom.  primui  in  Jobum  , 
iùttoriam  poputi  Israelis  in  axfiyriaro  cxilia, 
Samaria  eversa  et  regno  extincto  illiistrans  , 
Helmsladt,  1728,  in-folio,  etc.— Richard  von 
der  Hariit,  son  fr^rr,  ost  connu  par  des  Let- 
tres kUineât  1703-1707,  in-i";  et  t>ar  une 
HohUa  liUenfa^  9r  édition,  Stoekholffl,  1707, 
îu-V. 

HAREL  (  Mahie  -  Maximiliex  ),  nt'  le  '*  lé- 
vrier 1749  à  Rouen,  prit  do  boiiiui  heure 
riiabit  des  pénitents  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  et  y  prononça  ses  «ous  le 
nom  de  Père  hlie.  Après  avoir  reçu  le  gr.'ido 
de  docteur  en  théologie ,  il  devint  gardien 
du  eouTent  de  Notre «Ikinie  de  Nazareth, 
près  le  Temple  h  Paris,  se  lit  oonnallre  avan- 
tageusement ))nr  son  talent  ûhus  la  chaiie, 
et  publia  en  fovcur  do  la  religion  plu-sieurs 
ouvrages.  La  révolution  l'ayant  obligé  d'é- 
ui!i;rer,  il  desservil  une  petite  paroisse  dans 
les  Alpes  peu  laiit  plusiem  s  flniuH's.  Après 
le  concordat  •  l'abbé  Harel  devint  vicaire  de 
Saint^ermain  des  Prés ,  et  prêcha  dans  la 
plupart  des  églises  rie  Paris.  Il  mourut  le  29 
uctubrc  1823 ,  lais.saiU  :  Voltaire  ^  particuta- 
riU9  curieuses  de  sa  vie  et  de  êa  mori,  Po- 
rentru^,  1781,  in-8';  réimprimé  avec  des 
R/flexioM  sur  le  mandement  de  MM.  les 
vicaires-généraux  ,  ndiuinislratcui  s  du  dio- 
cèse de  Paris»  contre  une  nouvelle  édition 
des  OBuvres  de  Voltaire,  Paris,  1817,  in-^, 
et  traduit  en  allemand  ;  La  vraie  philosophie, 
Strasbourg  et  Paris ,  1783,  in-8'  ;  ce  livre  est 
divisé  en  trois  parties ,  savoir  :  de  Bieu ,  do 
l'Eglise  ,  do  rincrédulilé  ;  Lex  eatisfs  du  dé- 
sordre public  ,  y  av  un  vrai  citoyen,  Paris, 
1784,  m-12;  k'  édiiion,  178!)  :  Vauleur  n'y 
mit  pas  son  nom  ;  Histoire  de  V émigration 
du  religieuses  suppriméts  dam  tes  Pnys-Bas, 
et  conduites  en  France  par  M.  l'abbé  de  Saint- 
Sulpice ,  rédigée  d'après  les  mémoires  de  cet 
abbé,  Bruxelles,  1784,  in-tS ,  anonyme  ;  YU 
de  Benoit  -  Joseph  Labre,  mort  à  Rome  m 
odeur  de  sainteté ,  Uaû.  de  l'italien  de  Mar- 
coni ,  Pans,  17HV,  iii-12.  anonyme;  L'esprit 
du  sacerdoce^  ou  Recueil  de  réflexions  sur 
hsde»ùin  des  prêtres ^  Paris,  1818.  18Û, 
2  vol.  in-12.  L'.ibhé  Harel  était  membre  de 
l'académie  des  Arcades  de  Rome. 

UARENREKG  (  JRAM-CBMSTOfBi  ) ,  orien- 
talislf^  ot  ihé(;logien  protestant ,  naquit  en 
1696  à  Langenhuueu ,  près  d'Hildesheiin.  11 
montra  dès  son  enfance  de  grandes  disposi- 
tions pour  les  sciences;  et  8pr<^s  avoir  étu> 
dié  la  théologie ,  l'histoire  et  les  belles-let- 
tres, il  professa  les  l'IiMnents  des  lan;;5ues 
orientales  à  l'université  d  Helmstadl.  Jl  fut 
nommé  en  1720  recteur  de  l'école  dn  cha- 
pitre de  Gandershcim,  et  en  1733  inspecleur- 

Êénérai  des  écoles  dans  le  duché  de  VVolfen- 
utleL  En  1745  il  enseigna  l'histoire  ecclé- 
siaalicnie  et  la  géographie  pratique  au  collège 
Car^mm  de  Brunswick.  Harenberg  était 
.depuis  plosieun  uméM  prévôt  du  monat* 
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tôre  de  Saint-Laurent,  près  de  Schœningon, 

lorsqu'il  y  mourut  le  12  novembre  1774.  Il 
mit  en  ordre  les  litres  du  chapitre  de  (tan- 
dersheim ,  lorsqu'il  était  recteur  de  l'école 
qui  y  est  établie.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  lesquels  on  peut  consul- 
ter le  cinquième  volume  de  1  histoire  des 
auteurs  vivants  par  Hathlef,  p.94  et  144,  et 
YHista(nd9  Vénmtion,  par6(rodmann,  I.  Y, 
page  230-253,  etc.  Nous  no  citerons  de  ses 
ouvrages  que  les  principaux  qui  sont  :  In- 
troduction succincte  à  la  théologie  ancienne  et 
moderne  de  l'Lthiopie,  et  surtout  de  VAbys- 
sinie ,  publi<''e  en  allemand ,  sous  le  nom 
d'Adolphenindhorn,  Helm'^t  ;dt,  1719,  in-4'; 
De  lemtate  frigoris  hibenU  in  Germania  sen- 
shn  eresemttt  Goslar,  1791 ,  in-i^*;  De  ghbi 
crucigrri  imperialis  origine  et  Mis  prceci- 
puiâ,  Uildcsneini,  1721,  in-4*;  Jura  Israël*- 
tarum  in  Paleestina^  Hildcshcim,  17-24,  in  4"; 
JJistorin  ecclesite  Gandersheimensis  cothe- 
dralis  ac  collegiatœ  diplomatica,  Hanovre  , 
1734  ,  in-fol.,  avec  43  planches.  Harenberg 
répondit  aux  critiques  qu'on  lit  de  cet  ou- 
vrage en  publiant  :  Vtnéleiet  Barmberyxunœ, 
Francfort  et  Leipzi:?,  1T30  .  in  V  ;  Histoire 
pragmatigue  de  l'ordre  des  jésuites  ,  depuis 
leur  origine  jusqu'au  temps  actuel.  Halle  et 
Helmstadt,  1760  ,  2  vol.  in-8°;  Explication 
de  VApocahjpse,  Brunswick,  1759,  in-8". 

UAKLAY  (  Frainçois  de  ) ,  naquit  à  Paris 
en  1625,  d'Achille  de  Uarlay ,  marquis  de 
ChampvaloQ.  Son  zèle  pour  la  conversion 
des  protestants ,  ses  succès,  ses  sermons,  la 
prudence  avec  laquelle  il  gouverna  l'arche» 
vêché  de  Rouen ,  lui  Talurent  en  1931  celui 
de  Paris.  11  tint  des  con^-rences  de  morale, 
convoqua  dos  synodes,  donna  des  règle- 
ments salutaires,  publia  des  mandements, 
et  présida  en  chef  S  plus  de  dix  assemblées 
du  clergé.  Louis  Xl^'  lui  préparait  un  cha- 
pi  au  decardin  d,  lorsqu  il  ni  urut  d'apo- 
plexie en  1095,  à  70  ans.  Son  éloge  fut  pn>- 
noncë  dans  t'assemtâ^e  du  clergé  de  cette 
année.  L'abbé  Le  Gnndre,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  a  écrit  sa  Vie,  Paris,  1720,  in-4*, 
en  latin.  On  trouve  le  portrait  do  ce  prélat, 
tracé  avec  autant  de  justesse  (|ue  de  mesure 
dans  l'Histoire  de  Fénelon,  par  M.  de  Baus- 
set ,  i>'  t  dilion,  tome  1",  page  51,  53  et  3:>7; 
tome  11,  p.  444. 11  avait  succédé  dan^  le  siège 
de  Rouen  à  François  de  H^RtiT,  sod  oni-le , 
qui  mourut  en  16.'S3,  et  de  qui  on  a  :  des 
Observations  sur  l'EpUre  aux  Romains  ,  eu 
latin,  qu'il  lit  imprimer  uu  château  de  Gail- 
lon  ,  en  1G'»1  ,  iii-8';  Ecclt  siasticœ  historiœ 
liber,  Pari>,  162!»,  lu-i ',  peu  estimé;  Manière 
de  bien  cnlendrc  la  messe  de  paroisse,  2*  édi- 
tion ,  Paris  ,  16S5  ;  une  Apologie  ,  en  latin  , 
pour  les  catholiques ,  co..tre  Jacques  I" , 
roiuposre  par  l'ordre  de  Louis  XIII ,  Paris, 
1625  ;  Caiécfti  me  des  controverses,  plusieurs 
fois  réimprimé;  Acta eeelesiœ Rothomagensis, 
insérés  uans  les  concdes  de  Noruiamiie,  etc. 

HARLES  riiJÉuruiLL-l.iinisTorui{),  savant 

{thiloloAUc  allemand,  né  àColmbacb  en  1738, 
ut  proK'sseur  de  littérature  grecque  et  orien- 
tale au  gviunase  de  Cobourg  ;  il  enseigna  1a 
philOMimit  et  réloquenice  iErlans,  devinl 
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biblioOi^fflirp  ih\  Sf^iiiinaîra  théolofçifTOR  de 
celle  derini'Tc  ville,  et  mourut  en  1815,  lais- 
sant de  iion)breux  ouvrages  parmi  lesquels 
Ofl  cite  :  De  prœeonmm  «utud  Grœcos  offieio , 
fTtk;  De  pedantUmo  fMMogico,  de  galan- 
tismo  œsthetico  et  philoîoffico  ,  Cohoiiri^  , 
1765-68  ;  les  fies  latines  "des  philologues  , 
seconde  édition*  Brème«  1T70-1TT2,  sont  «jeti* 
Tnées.Cet  ouvrage  offre  tin  intérêt  véritable: 
on  y  trouve  des  biogra  hies ,  pn  îrénéral 
exactes  et  soignées  des  profos';('uis  les  plus 
distingués  de  cette  époque  ;  Opunfula  varii 
argumenti ,  Halle ,  1773  ;  une  Mitinn  fort 
eslim(''e  de  la  B\hliolhr<jue  (jrri  qnr  do  Fahri- 
cius,  U.imbûurj;,  1790-1812;  une  Antholo- 

Îfie  grecque  poétique;  n&it  DigterMitm»  ntr' 
a  bibliothèque  académique  d'F.rhing,  Erlanî?, 
1800-1809.  On  a  encore  de  Hnrlfs  des  édi- 
tions de  Cornélius  Nepos  ;  de  Cfilnthu"  joint 
au  Plutus  d'Aristoph.ine;  de  Vftlni}is  Fl<ir- 
ri«,  des  Yerrineu  de  Cii  ('■non  ,  el  de  ses  dia- 
logues De  oratore;  de  Moschus,  de  Bion  et 
de  Théocrite.  On  trouvf  dnns  ce  dernier 
quelques  notes  de  botanic^ne  qui  sont  assez 
utiles;  plusieurs  Dissertations  imt'rvv^  d.uis 
la  Bibliotheco  Rremengis ,  où  il  explique  di- 
Ters  pas^a^es  diili-  iles  de  rEcriture  sainte. 

HARMENOPIM.E  (  Con5Ta>ti\  )  ,  snvnnt 
juriscoiisulte  grec  du  Bas-Kmpire  ,  narpiit  à 
Constantinonle  en  1320,  et  était  narenl  p<ir 
sa  mère,  deVempereur  Jean  rantactiz(>nc.  11 
occupa  successivement  plusieurs  places  im- 
portantes à  la  cour  ih  (.  0  inônarqun,  fut  pré- 
fet de  Thessaloniquc  et  grand  chancelier 
(  nomophylaque  )  sous  le  Fè«ne  de  lean  Pa- 
Jéologiic ,  f  t  mo  irut  en  1383,  laissant  les 
ouvrages  suivants ,  écrits  en  grec ,  et  dont 
nous  donnons  les  titres  d'après  les  tr.i  iun- 
tions  latines  :  Promptuarium  juris  civitis , 
teu  manuale  legum  dictum  exabibfns ,  publié 
d'flbord  en  grec  par  Adaraaîus ,  Paris,  1539 , 
in-%' ,  sous  le  titre  de  neéxitcw  vijun  ;  tra- 
duit en  latin  par  Bernard  Rey,  Colotme,  iWt, 
in-8%  et  [  i  S  \îrr(>ier,  Lyon,  1556,  in-V  ; 
Epitome  divinorum  et  sacrontm  eanonum^ 

Eiiblié  en  grec  avec  la  traduction  tatine  de 
eunclavius,  dans  le  /ii*  qrœco-romnnnm  de 
Marquard  Freher,  Fran(  fort ,  1596,  in-f<d.  ; 
De  opinionihus  luereticoniin  qui  siiujulis  Irm- 
poriotu  cxêtiteruntf  traduit  on  latin  par  le 
même,  et  Inséré,  texte  et  traduction,  égale- 
in<-\\i  fî  uis  In  Ju$  graco-romanum.  De  fide 
orihodoxa  tibellus ,  qu'on  joint  ordinaire- 
ment à  l'ouvrage  précédent.  On  a  encore 
d'HarmenopuIn  plusieurs  nutre<î  ouvraç^es 
qui  n'ont  pas  étt-  publiés,  et  sur  lesquels  on 
peut  considler  Landtccins. 

UARMER  (Thomas),  théologien  anglais,  né 
Tan  1715  kNorwieh,  mort  en  llw»  ministre  de 
Waterfield,  dans  le  comt^'  Sntfolk,  appar- 
tenait à  une  secle  de  dissidents,  il  laissa  plu- 
siews  ouvrages  dont  les  théologiens  angli- 
cans vantent  féru  iition  ,  entre  autres  tles 
Soles  sur  le  Canliçiue  de  Salomon  ;  et  des 
Observations  fur  divers  passages  de  l'Ecri- 
ture, 176V;  revues  et  augm.,  1770,  â  vol. 
{n>8*;  souvent  réimprimées  depuis. 

HARNEY  {Martiv  ,  né  h  Amsterdam,  h- 
6  mai  i93kf  étudia  en  philosophie  à  Lou'- 
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vain,  et  entra  chez  les  dominicains  eu  1650 
Il  enseigna  dans  son  ordre  avec  beaucoup 
de  distinction,  y  occupa  les  emplois  î  s  j  lus 
importants,  fit  irois  fois  le  voyage  de  Aome, 
et  mourut  h  Lnuvain  le  S»  avril  ITO*.  B 
jnnit  de  l'estime  despafn-  rt  des  cardinaux, 
et  de  la  confiance  du  célèbre  Huml»ert  de 
Préfiipiano,  archevêque  de  Malines.  Profon- 
dément in«tniit  dans  les  sciences  théologi- 
ques, il  se  servit  de  ses  connaissances  pour 
combattre  l'hérésie  jansénienno  qui  trou- 
blait alors  l'église  belge,  et  composa  dif> 
fércnts  ouvrages  en  faveur  des  décrets  éma- 
nés du  saint-siége.  In  des  plus  connus  est 
son  traité  de  rObéissance  raisonnable  des  ea- 
thoHqnn  du  PapfBas,  par  repp&rt  à  la  /rc- 
ture  de  rFrritùrc  sainte  en  langue  vulgaire^ 
examinée  à  fond,  il  demontréf'  contre  mon- 
sieur A.  A.  (Antoine  Arnaul  I)  danêâO»  Traité 
df  la  lecture  d»-  l'Frriture  sainte,  avec  quel- 
(fues  pièces  aulhcnliques,  relatives  à  la  fnn- 
fièrr,  en  flamand,  Anvers.  1686,  in-12.  Les 
défenseurs  d'Arnauld  lui  opposèrent  12  let- 
tres. Maïs  il  établît  son  sentiment  avec  une 
itouve'l''  riiiri-  -  i  'li<:sertation  :  De  lec- 
tione  gallicie  tinnslniîonis  Novi  Testamentif 
Montibus  impressa,  etc. ,  et  publia  en  latin 
son  traité  flaman  t,  sous  le  titre  :  De  sacra 
Scrit)tura  linfiuis  ruhinribus  legenda,  ratio- 
nahile  obsrquixm  Ilehjii  cathoUci ,  1692, 
in-12.  Les  jansénistes  continuèrent  à  l'atta- 
quer, niais  les  gens  s<»nsés  jugèrent  que 
cettf.  controverse  était  d  'i  l 'ée  en  sa  faveur 
|)ar  la^raison,  l'autorité  et  une  multitude 
d'événements  que  présente  l'histoire  ecclé- 
.•îiastiqne.  Les  |ibi'osophes  mêmes  et  les 
protestants  conviennent  aujourd'hui  de  la 
s.igesse  des  règles  établies  à  ce  sujet  chez 
les  catholiques.  «  Je  trouve  très-sase.  dit 
«  J.-J.  Rousseau,  la  circonsnection  «le  l'R- 
«  glise  roniaino  sur  les  tr-iductions  de  KR- 
«  criture  en  langue  vulgaire  ;  et  comme  i) 
«  nVsl  pas  nécessaire  de  r»w>poser  toujours 
«  niî  |v  i:j!l(>  les  ima':^es  allégoriques  duCm- 
«  tique  des  cantiques,  ni  les  malédictions  de 
«  Barid  contre  ses  erntemis,  ni  les  rai- 
«  sojuiements  de  saint  Paul  sur  la  grâce,  il 
«  est  dangereux  île  lui  proposer  la  sublime 
«  moiaic  de  l'Fvan^ile  dans  des  termes  qui 
«  ne  rendent  pas  exactement  la  pensée  de 
«  Tauteur  ;  car,  pour  peu  qu*on  s  en  écarte, 
«  on  yn-fn-]  Mno  nidre  route,  on  va  trè<î-lotn.  » 
David  Hutne  nous  apprend  qu'en  Anf.det"rre, 
après  la  naissance  do  la  prélen  'ue  n  lorme, 
on  fut  oîiligé  d'ôter  au  peuple  les  traduc- 
tions vulgaires  de  l'Ecriture  sainte,  à  cause 
des  conséqnenres  qui  en  résultaient  ,  et 
du  fanatisme  que  cette  lecture  entretenait. 
«  Bans  aoeune  école  de  philosophie,  dit  un 
a  auteur  judici-  nx,  on  ne  s'est  avisé  d'in- 
«  struire  les  élèves  en  leur  mettant  seule- 
«  ment  à  la  main  les  écrits  du  fondateur  de 
0  la  secte;  on  n'e'îp»'T;i  jamais  former  des  iu- 
«  risconsultes  mv  la  simple  inspection  aes 
«  lois,  des  médecins  par  la  seule  lecture 
«  d'Hippocrate,  ni  des  géomètres  sans  autres 
«  secours  que  les  éléments  d*Euelide.  Ou 
sr-iit  ,[iir  fniit  îivre  quelconque  a  besoin 
«  d'explication,  surtout  pour  les  commeo- 
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«  çauld;  laslrui  iiuii;^  dù  vive  voix, 

«  npkiniitffriH  l6  cheiuia,  et  préviennent  le» 
m  mëpriss».  Si  (|uelque»  géoies  «upérieur* 
«  se  sont  inàtriiits  par  1«s  nTres  sans  le  se* 

•  cours  d'aucuns  maitros,  ces  «'xciuplcs  très- 
<  nre»  ne  font  |t«$  ràgle  pour  tous  les  hou- 

•  me».  »  Voy.  Uonocannc 
HARPHIUS    Hkmu).  «'(•rivain  mystique, 

né  au  bourg  de  U<  i[>  ou  £rp  daoâ  la  Cam- 
pine,  fut  provincial  d<'s  rranciscains  de 
Flandrp,  et  supérieur  delà  maison  de  cet  or- 
dre à  Malines,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1478.  Plusieurs  grands  maîtres  de  la  vie  spi- 
rituelle, entre  autres  le  cardinal  Bona  et 
dom  Mabilloii,  le  citent  areehonnear,  et  il 
ocnipc  en  elFt  l  une  pîaco  di.^tinguëe  h  côté 
des  Ku^broick  et  des  Taulèro.  Sou  principai 
ouTra^  est  sa  Tkéologi*  mystique,  divisée 
«n  trois  livres,  qui  parut  en  lliraand,  l  An- 
verst  1302,  et  en  latiu  à  Cologne,  ia38  et 
1559.  Comme  plusieurs  passades  de  ce  livre 
auraient  pu  dontier  o'  casion  a  des  interpré- 
tations ff\cheus.  s,  ils  lurent  supprimés  d-ms 
les  éditions  qui  parurent  à  Rome,  en  lîîHo, 
àBrttScia,  en  1601,  à  Cologne,  eu  1611,  etCé, 
linsi  que  dans  ht  version  française  qu'en  ùt 
J.-B.  de  Maehault,  sieur  de  La  H(Âlie-B4H 
uaiacoHrt,  Paris,  1617,  in-V. 

flARPariELD  (Nicolas),  historien  e(  ooa- 
troversiste  an.clai'^,  .'tudia  les  belles-lettres 
et  nlus  particulièrement  le  droit  canon  dans 
le  Nouveau  Collège  d'Oxford,  fut  nommé  en 
1544  principal  de  Técole  de  droit  appelée 
Wbkehall,  et  devint  doux  ans  après  profes- 
seur de  grec  dans  l'université.  Après  avoir 
ysis  gtade  de  docteur  en  théologie»  ii  de- 
taol  arebidiaere  de  Cantorbéry.  Le  refus 
quM  fil  de  se  conformer  aux  l  ii.nr^i'iueiits 

apportés ilans  la  religion,  au  comuieueement 
»  rftgae  d'Elisabeth,  fut  cause  qu'il  ftit  privé 
de  ses  places  hI  de  m's  liénéliee?,  et  cnfcniié 
à  la  Tour  de  L'^udi  es,  où  il  mourut  après 
vingt  ans  de  captivité,  en  1583.  Pendafil  M 
loiig'io  détention,  ii  écrivit  plusieurs  ouvra- 
ges, savoir  :  Dialogi  iex  contra  «uimnipen- 
tifiiitlHs,  itKuuisticœ  vitof,  siiiii  tarum,  tacra- 

m,  pubbé  sous  le  nom  d'Alan  Cope.  Anvers, 

1566,  [n~\  :  lli^toria  anglir  tut  rcch siastica, 
a  primis  ymlts  suKtpite  fiUei  mcunubulis  ad 
nosira  fere  ttnmpora  deducta,  ftubliée  par  le 
V  !!  (.  M  I  r.ii.i.on.  Douai,  16-i2.  in-lol.  Le 
ruanuseril  autographe  ue  ce  savaiU  et  inté- 
ressant ouvraj^e  se  conserve  dans  hi  bi- 
bliotbèque  Cottonienue  ^  Hittoria  haeresia 
WiMefiaruB,  join\»  %  Vtnivrage  précédent; 
Chronicon  a  mlui  io  Noe  ad  ntinum  ea 
vers  latiuâ  ;  Impugnatio  contra  huHam  Ho- 
mrii  papa  prmi  ad  Caniabrx(jm»e$  ;  Traité 
tur  le  mariage,  composé  à  l'occasion  du  prt^- 
tnidu  divorce  entre  ie  roi  Henri  Ylîl  et  la 
reine  Catherine,  en  3  livres.  Cet  ouvrage 
resté  manuscrit,  se  conserve  dans  la  biblio- 
thèque du  Nouveau  Collège  d'Oxford  ;  une 
Vie  de  Cranmer.  —  Son  frère,  Jean  IIakps- 
tiBLo,  docteur  d'Oxford,  fut  successivement 
chapelain  de  Tévéque  Sonner,  arehidiaere 
de  Saiut-Paul  de  Londres,  doyen  de  Nur- 
fiielip  et  mourut  eu  1578.  Comme  son  Irére, 
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et  pour  la  même  cause,  il  fut  mis  eu  prison, 
mais  la  liberté  lui  fut  rendue  au  bout  d  un 
au,  sous  caution.  On  a  de  Jean  ;  Concia  ad 
clenm  fn  eeehiiaSimeti  Paulin  16  «et  W^; 
tlomélins,  pour  ^tre  lues  dans  les  (''j^lises 
du  diocèse  de  Londres,  imprimées  à  la  suit* 
du  catéchisme  de  l'évêqua  Itonner»  en 
Î55V  ;  Thèse»  seutemios  uom  recevoir  le  de- 
gré de  docLeur  en  théologie,  en  155^;  dos 
Disputes,  des  Discussions  et  des  Lettres,  iiu— 
primées  dans  le  recueil  des  iuitee  et  dM 
Moimments  de  Je.in  Fnx. 

HAURINi.TON  (Jea^),  poèt«  anglais  sous 
Elisabeth  et  Jacques  1*',  naquit  vers  15(1,  à 
Kelslott  dans  I»  eomtifi  de  Someraet.  H 
s'(!>i  fait  un  nom  par  sou  livre  iVEfjigram^ 
mr.s%  et  jiar  une  bonne  traduclicm  en  anglais 
du  itnland  le  Furieux  de  l'Ariosto.  Thomaa 
P.irk  a  donné  en  1804,  en  2  vol.  in-8",  une 
nouvelle  édition  des  OEuvres  dr  Jean  Har" 
rington,  considérablemeni  augmentée  et  on- 
rir-hic  •  e  notes  et  de  mémoires  biographi-i 
ques  sur  l'auteur.  Harrin^tun  écrivit  aussi 
un  livie  fonfr^  le  mariage  des  éviques,  qui 
uarut  à  Londres*  1653.  et  qui  excita  de  viA- 
lentes  clameurs  parmi  las  augli<-aas.  L'aottor 
était  mort  on  1612. 

HARTKNOCH  (Chbistophb),  savapt  histo- 
rien allemand,  fut  professeur  Tborn,  puiak 
Kœnigsbcrg,  et  mourut  en  1687.  On  a  de  lua 
De  republica  Polunica  ,  libri  il,  Francfort, 
1687,  2  vol.  in-8*.  11  traite,  dans  le  preoriiar 
livre,  de  l'histoire  de  Pologne  :  dans  le  se- 
cond, du  droit  public  de  ce  royaume.  Cet 
ouvrage  est  estimé,  quoiqu'il  ^ôil  sans  or- 
nement et  sans  jcrAoe.  Description  ethiêtoindi 
h  IVwMe,  enanem.,  Francfort,  1*04, 
avec  ûg.  ;  Hiêtoirc  tcclésiastiqnr  de  laPrtttêp 
Francfort,  1686,  in-4%  eu  aiiemand;  De  «rt> 
ginibut  Pomêrmnicis  ;  CkroHkêt^  Ptuêêim,  do' 
Durbourg.  enricbiasda  notas  sofanteo»  Usa, 
1779,  in-V'. 

HAIITMAN  (JEÀit.AooiVBE),  naquit  k 
Munster  en  1680  ,  d'>  parents  cathohqu«s. 
A|irés  avoir  été  jésuite  peiMlout  plusieurs 
aunéfs,  il  se  lit  calviniste  à  Cassel  en  1715, 
et  devint  peu  après  urofesseur  de  pUiioao- 
phie  et  do  fioëele.  0  nU  ftii  oo  17B9  prdhf- 
seur  d'histoire  et  d'i  loquenee  àMarburg^nft 
ii  uio(u-ul  en  1744.  Ses  ovvrages  les  plus 
connus  sont  :  Biêtoria  Bmssiaca,  1741-46» 
3  vol.  ;  /-'tnl  dfs  sciences  da$u  ta  Hessc  eu  al- 
leuian  i  ;  les  Mes  de  quel(|ues  papes,  en  la- 
tin. Ou  comprend  uu  un  apostat  ne  ie^  a 

Sas  traités  de  la  meii«eure  manière  pgaaibla. 
*rœeepta  eloqvmtim  fûtiomaliê,  etc. 
HAUTZHEIM  (Josi  ru  i,  vertueux  et  savant 
,  ésuite,  né  à  Cologne  eu  16U4,  d'une  famille 
Mlricienne,  apeès  avoir  ensf)igné  les  beUes- 
eltres,  pas>;ii  ii  AJilan  |  our  y  éiudicr  'a  théo- 
ogie,  et  eut  en  uième  leuit'S  la  ehairv  do 
grec  et  d'iiébreu.  IHirant  le  séjour  qu'il  lit  à 
Kumo,  et  dans  les  principales  vilL  s  d'Italie, 
ii  lia  amitié  avec  des  savants  célèbres ,  et 
particulièi-euieni  avec  Mm.iloi'i.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  enseigna  la  i^ilosophie  ei 
la  théologie,  et  fut  10  ans  i^rprèt»  de  l'E- 
crit!.:e,sui  l:)(|uelle  il  iloiina  tli.uiuo  année 
dts  disseriatioiis  estimées  et  rt:cbw}lk0^<kâ 
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gavnnts,  ^nns  pr(Mudicier  aux  fonctions  de  U 
chaire  ei  du  conRssionnol,  dont  jamais  rte  a 

'1Ï6  put  !©■  4élOIIIIWP>  M.  MÎWîWIlf ,  SflVAHt  M^» 

eîf'tinstiqn^,  autPUr  de  Vfthfoire  de  Wnrm!», 
arant  formé  dessein  lU-  dinincr  la  CoHec^ 
dm  êe$  €oncile$  de  IT^ilisp  (rAllemagne , 
•massa  «tes  matériaux  qui  le  ron'hiisnipnt 
depuis lerruatrièmesièclejnsqu'au  tn'izième. 
La  mort  l'fivant  erapêchl^  «if  les  mottre  en 
œtiTt  e,  le  Père  Hartzheim ,  à  la  sollicitation 
de  If.  d«-  Manderschelt ,  archevêque  de  Pr»- 
gnp,  se  chargea  de  If  s  nu  ffro  en  état  de  pa- 
raftre.  Par  ses  cnnTiaissniK  es  et  ses  corre»- 
poodMMes  arec  les  savants  d'Allemagne ,  il 
les  ftligmcnta  du  double.  Il  mil  nu  jnur  les 
ffiittre  prentiers  vultiines,  cl  avnit  achevé  le 
rin'uiit'iiif ,  lorsqu'il  ftjt  frapjn^  d'un  conp 
d'apopjexiet  dont  il  mourut  trois  jours  après, 
en  trw.  te  Wre  Iferman  Sehofl,  son  con- 
frère, se  ch.Tp^oa  do  contimi'  r  rmvrngo  , 
et  publia  les  5,  6,  7  et  8*  volumes.  Sa  santé 
qut  élAit  ftrt  dmeate ,  ne  se  soutint  pas.  B 
tomba  dans  une  Innpieur,  mil  l'enleva  au 
bout  de  3  mois,  en  f768.  Le  Père  Gilles  Neis- 
spn  lui  suee(»da ,  et  a  publi<*  Ir^  0*  pi  le  10* 
Tohimes.  Bnftn  A.  Hesselman  a  doniu^  17r- 
linr  (le  cet  outrage  ,  Colo-;;np  ,  17ÎK> ,  in-fol. 
î.'rilifinn  i?p  rnlfiu'np  ,  qui  O"»!  in-l'ol.,  est  pu 
beau  papier  et  beaux  caractères.  Ou  trouve 
M  eoDHnenceméifiC  én  9*  rtA.»  la  liste  des 
Oiivracrn<5  du  P^re  Harfzheirn  ,  qui  sont  l'^s 
suivants  :  Sitmmn  historiiv  omnis  ah  exordio 
rrrvtm  ad  Christnm  natnm ,  ('olos;ne ,  ITfS; 
Luxembourg,  in-12:  Ih  initto Metropo' 
i(f«9  Colrmiœ,  etr.,di)iqui*iHo,  r-o!ngni%  1732, 
in-\'-.  Iri'irrl}i/''>v'i  ffrr.trllfiniti:*  Uhio-RnrnnrKT' 
erplomUio,  Cologne,  1745,  in-4*.  C'est  l'cxpli- 
ertion  d*ane  inscription  fronrée  >  Hersel , 
village  du  pays  fie  roloçrne.  don»  !p«;  hulu- 
lants étaient  les  l'biens,  quand  le^  Koniains 
vinrent  s'y  établir.  Bibhnthera  feripforum 
CtlBmtmHwK^  Cologne.  17  V7.  in-fol.;  J)h*f:r- 
tÊÊiênM  X  hi$i0Hco-erilfcœ  in  itnrrntn  S<Tip- 
fkfm  ,  in-fol.;  ("(tf'tiofjus  hixioriro-rrilirii^ 
fêkum  MSS.  BibHothecœ  EceUniœ  Mrtrono- 
Htmm  Cêlmlentt» ,  Cologne,  1759,  in-V; 
Wiffnria  rei  nitmmnrf(r  rrilonirnxin  et  Dh^er- 
tatieneê  de  ettdem,  Cologne,  1754,  in-4"  ;  Pro- 
énmuê  hi»f9riœ  Unii>er»itatist!n9iiien.vit  mm 
MMMt  actontm,  et  nrriptontm  a  facuUntf 
fkemofica  pro  ftrhnin  rntholira  H  r^puh.  , 
Colottne,  1759,  in-V°.  l  e  Pj^re  Harizhpiin  a 
encore  laissé  les  mtnusQrUs  suivants,  qu'il 
n't  pas  eo  I»  loisir  de  retoneher  ;  EeefMiia 

êend^nlnfif  Hlii.ttrntn,  opua  n  S'haniinf  ra-f)- 
tum,  ah  Hartzhfim  ad finem  prrUnrttuti,  pijn- 
riâ  «mahm  et  codiee  diplomatho  nwfioti  ; 
Vita  S.  Annonis  diplomatie  :  ffistarin  Collè- 
ge Tritoronati:  Éi$toria  littrrnrin  Germa- 
nie :  Conrionum  germanicarmn  tomi  plurr»  ; 
tîxtr^tiorumS.  Jgnatii  tomaHqu9t:  CotUc' 
lie  itphimiêwm  pro  Arthiâlmtiiê  C0hnUm- 

m.  diirafwimquf  }fnnteni(sHJuliacm$i$M9' 

lorifi.  Voy.  UouKHi^tK. 

H.\RTZHEIM  I  Gaspard  ) ,  né  à  Cologne, 
softt^^u't^i  ensei)<iia  ju-noant  presqtip  to\itp 
sa  vIo  tes  hellHS-lpttrps,  la  plutoso|)liip  cl  la 
théologie  dans  diIFérents  collc^i  v,  i>(  mourut 
dttt  sa  TiHe  natale  vers  1735.  On  a  de  lui  : 
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Erplirntio  fahiiUirum  rf  .luii'^rstitionum in  S. S, 
inaieatarum ,  aihgprico ,  tmmaogic0 ,  morati , 
prmttr  Kttmtim  imnm ,  CMogne ,  t724 ,  et 
Padoup,  17.31,  in-8'  ;  iViflo^ol  c£g  Cnm  rnrdi- 
nalix  Vita.  Trêves,  17:W,  ÉB-t*  ;  plusieurs  li-  ' 
▼res  de  piiMé  en  latin.  .  -  -  '  jî**.  - 

HARWOOD  Knwânn),  «avant  ministre  an- 
glais non  couroi  niiste  ,  né  dans  le  comté  de 
Lancaster  en  172'»,  suivit  d'abord  la  carrière  • 
de  l'enseignement ,  et  acquit  une  profonda 
eonnaissanee  de  m  Kingtie  grecque.  Il  ftit 
chati^i^  do  1.1  rlireetion  d'uiip  con;j;rf''gation  à 
Bristol  en  1765;  mais  la  haine  du  peuple 
<piMl  s'attira  par  l'immoralilé  de  sa  vie  et 
par  la  réimpression  d'un  écrit  qu'on  suppo- 
sait entache  d'arianisme,  le  torça  de  quillar 
cette  ville  et  d'aller  à  L  u  Ires  oÉ  il  reprit 
ses  f.inctiona  d'instituteur,  et  il  y  mourut  le 
li  janvier  IT!*  dans  la  misère.  On  a  de  lui 
un  ifrand  ndtnlui'  <l'nnvtnif^  dont  voici  les 
meilleurs  :  liUroduction  à  i'étwie  duMouvtau 
T§$tmmmi,  1767.  in-8*,  traduit  en  diflMrenles 
langues,  ainsi  qm'  l'nuvrage  suivant  :  Exa- 
men des  dhtrte»  eUttwfi*  (le$  cliumi'iui»  grecs 
et  romahuy  1775,  in-8^;  k*  édition,  1790, 
in-li,  traduit  on  italien  par  Matleo  Pinelli , 
sons  ee  titre  t  Ptoapetto  ai  varie  edizioni  d«- 
tixf^iri  classiri ,  etc..  A'eniso,  1780,  in-fr. 
Cette  édition  est  recherchée,  surtout  cellede 
▼eiiae,  17WI,ft  vol.  In-li,  ooniftdérablenMat 

augmentée  j»nr  Ma  iro  Runi  pI  r.art.  GamlMI. 
On  a  encoro  de  lui  une  édition  de  \&Biogrt^- 
phia  clasêiea  ou  Vi$$  il  eormtinê  dsa  claasi- 
qwê  grw»  ei  romaku ,  r«vtM  «1  augmentés  de 
ptusiettr$  notice»  bi«fraphiaues ,  Londres, 
1778,  i  Tol.  ir-ia.  —  Il  ne  faut  jvis  le  con- 
fondre avec  un  autre  Edward  Harwood,  an- 
tiquaire anglais,  qui  a  i)ubHé  l^ouvrage  8«d- 
v«nt  ;  P'^pulorum  et  urbium  sffrrtn  numiM- 
wtiin  ;/r(P<a  ex  are,  etOi ,  Londres  ,  1811, 

HASE  I  Théodokc  ) ,  naqnit  h  Brème  en 
1B8'2.  I  arcciurut  rAlleuiagne  cl  \;\  Holl.inde, 
et(le\int  professeur  de  bnlh-s-lptlres  h  Ha- 
nau.  L'année  suivante,  il  Aj-  rappelé  à  Brè- 
me pmjr  y  être  ninistre  et  professonr  dfié- 
brcu.  Il  fut  reçu,  (piriirptp  absint.  docteur  on 
théolojiie  à  Francft>rt-sur-l  Oder ,  en  1712, 
et  membre  de  la  société  royale  de  Berlin  en 
1718.  Kniin  il  d' vint,  en  17-2.'),  professeur  de 
théologie  A  Brème ,  où  il  mourut  le  25  avril 
17:^1.  On  a  do  lui  un  volume  in-è*  do  Dix- 
êwMiontt  pleines  d'érnditiOB.  11  travaillait 
avee  i^npe  k  nn  jonmal ,  oonnsMioé  sous 

tilre  de  fiihiinffh  r<i  hiHnrifo  -  phHnlaijic^ 
theoloffica  :  ot  l  onlinué  sou»  celui  de  MW" 
.vpinn  hiiitorico~])hilol9g($ih-Hie0logûmm. 

HASKLBATKR  (  FaA'«çoi9^  jésuite  et  sa- 
vant orientaliste  ,  né  en  1G77  à  l' rauenberg 
en  Rf)héme,  mourut  è  Prague  en  1756,  après 
avoir  enseigné  l'iiébreu  ppn<lant  ana  à 
l'université  de  eaCto  ville,  et  y  .ivoir  exerei 
pendant  nn<;  les  fonctions  de  censeur  des 
ouvrages  en  langue  hébraïque.  11  publia  en- 
tre autres  ouvrages  :  tdék  eacaete  du  chrittkt^  '^ 
nifme,  pu  nllcmaml.  Prague,  17t»-17iSI,  2  v«l." 
in-H';  la  flniUe  noif  lriif  dan»  l'ordre  ecclMat- 
tinue,  enalleman.f,  Prab^'ie,  1727,  in-S";  Ahré- 
géiUUtloi  ekrétien»€,  m  cmU  imlrMCltoiM  • 
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pour  ceux  dfs  enfants  d'/ârail  qui  veulent 
croire  au  vrai  Messie ,  1730 ,  in-8*  ;  PrUru 
chrétiennes ,  1731,  in-8*  ;  Funàamenta  gram- 
maticaduurum  prcecipuarum  linguarumorien- 
talium,  sciticet  hehraicœ  et  chaldaicœ:  cum 
mpendice  de  idiotismo  germanico  judaorum, 
Prague  •l7ft2,  in-*,  et  1758,  in-««  ;  Itxiefm 
hebraico-chaldaic u m ,  una  cum  cujiifihus  dirtn  - 
rum  teuabbreviaturis  in  iibris  et  scnptis  jh- 
dttorum  passim  oeeurmU^tUt  *iova  methodo 
ad  '^nfi-niigandum  ihema  seu  radicnn  facilli- 
fna,  l'rague  ,  17i3,  iii-fol.  ;  Les  quutre  évan- 

Îites  publiés  en  hébreu  et  en  latin  à  Rome  en 
668,  par  J.-B.  Juna»  et  réimprimés  ea  carac- 
tères hébraïques,  aree  une  troémtiom  alle- 
mande,  Prague,  17'i.6,  in-folio. 
'  HASSENCAMP  (  JKA:«-MATrHiEC  ),  matlié- 
maticion  et  orientaliste  allemand,  né  en  n4»3 
à  Macbiirg,  petite  ville  du  corde  d'Autriche, 
dans  la  Basse-Styrie ,  ût  de  bonnes  étudrs  à 
Tuniversité  de  Gottingue ,  et  parcourut  en- 
suite pour  s'instruire, les  provinces  alleman- 
des, la  Hollande,  la  France,  l'Angleterre  ;  de 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  lut  iiouhik'  [  rrtfes- 
seur  de  roaihématiuues  et  de  laiij^tif  s  orien- 
tales, el  bibHolhé<»tre  k  Tuniversité  de  Rin- 
IpIh  ;  quelque  tPinps  s.])rbs  ,1e  duc  de  Hesse- 
CassL'l  lui  uunna  la  place  de  conseiller  du 
consi>tnire  prolestant.  Hassencamp  mourut 
le  6  octobre  1797,  anrès  avuir  employé  toute 
sa  vie  à  l'étude  et  à  renseignement  des  scien- 
ce- '  xai  tcs,  des  l.iii^ues  -Je  l'Orient  et  de 
l'£criluro  sainte.  On  lui  doit  :  Commmtatio 
dè  PeiUiUwéKo  LXXIntêrpretum  orwee,  Mar- 
hurg,  17(55,  in-V' ;  Histoire  de  la  recherche 
des  longitudes  en  mer  y  Kintbeln,  1769,  in-8*; 
Lemgow»  1T74,  in-4'>  ;  De  laprande  utilité  des 
paratonnerres  et  de  la  manUre  de  les  établir 
pour  protéger  les  villes  entières  ,  178i,  in-k"; 
Atniaîes  de  la  littérature  thdologique  el  de 
l  histoire  ecclésiastique  modenUf  1789-96.  8 
années,  in-8*,  et  un  grand  nombre  d*articles 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Haih  ,  ot  dans 
les  Mémoires  de  la  société  des  antiquités  de 
Cassel  :  il  est  aussi  l'éditeur  de  la  traduction 
allemande  des  Voyages  de  Jnmrg  Bruce  en  A~ 
Prique  et  en  Abyssmie,  171)  J ,  2  v  ol.  in-8',  avec 
cai  tes.  Sa  vie  a  été  )iubliée  j>ar  Wachlerdans 
les  Annales  de  la  Uttératwet  1797. 

HATON  ou  HETTON,  abbé  de  Riehenou, 
puis  évôquo  de  R  ie  vers  801,  fut  envoyé  en 
aiabassaue  par  Charlemai^ue ,  vers  Nicé- 

{»hore,  empereur  de  ConstantiDO|ila,ran811. 
I  publia  une  relation  de  ce  voyage  ,  qu'il 
nomma  Itinéraire.  Halon  se  démit  de  son 
évôché  en  822,  et  se  relira  diins  le  monas- 
tère de  Riehenou,  où  il  mourut  saintement  eu 
886.  On  a  de  lui  un  Capituteàre  pour  l'in»- 
tructiori  de  ses  ]  r'tres.  Cet  oin  t  a^e  curieux 
est  inséré  dans  le  Spicilége  de  dom  Luc  d'A- 
cheri.  Il  est  encore  auteur  d'une  Relation  de 
la  vision  de  Wetin,  dans  le  tome  V*  desAe^ 
tes  de  Saint-IienoU  de  Mabillon. 
HAUBER  (Ebehhard-David  ) ,  historien  et 

féoaraphe  allemand,  né  en  1715 ,  à  Hohen- 
asbach ,  obtint  la  place  de  surintendant  et 
de  coiiseiller  du  consistoire  à  Stadthagen 
qu'il  remplit  avec  zèle.  11  parvint  à  Dure 
Maier  Im  querellât  seandalauMs  qui  eiia* 
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talent  depuis  longtemps  entre  les  luthériens 
et  les  calvinistes.  En  1746,  il  fut  nommé  pa^ 
teur  de  Saint-Pierre  à  Cmjenhague,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1765.  On  connaît  de 
loi  un  grand  nombre  d'ouvrages  surl.i  th  'o- 
Jo^e,  la  géographie,  la  chronologie  el  la  nu- 
mismaiîqiie  :  nous  nous  bornerons  à  citer  : 

Introduction  à  la  géographie  ,  ronteiiant  une 
notice  tirée  des  meilleurs  écrivaiiu.  sur  l'état 
]^t1pique,  politique,  et  la  religion  de  tout  let 
pags  connus .  et  principalement  de  V Allema- 
gne ;  un  Traité  particulier  sur  la  prononcia- 
tion des  diverses  langues,  etc.,  Ulra,1721, 
iu-8°î  Essai  d'une  histoire  détaillée  des  eartêt 
géographiques t  atee  «me  wHet  hittorUftie  âê 
celle  de  Souabe,  Uhn,  172'i  ,  in  8"  ;  Disro^irs 
sur  l'état  actuel  de  la  géographie  surtout  en 
.4//e0ui^«,Clm,1727,  in-8*;  Primitiœ  Schauen- 
burgirœ  quihvs  variœ  circa  res  Schauenburgi- 
cas  oùscriaiiones  historicœ  atquê  litterarice 
continentur  aut  alibi  obviœ  emendantur  ^ 
Wolfenbuttel ,  1728,  deux  parties,  in-S*;  Plm 
d'une  histoire  de  la  géographie  et  ât  NteAU»" 
.?rm -^nf  d'une  société géogrcjfhujui-,  17,30,  in-8*; 
Harmonie  des  quatre  evangélistes ,  Lemgow, 
1732,  in-8*;  mbliotheea  aeta  et  oeripta  wuh 
gica  continens,  ou  Notices  et  examen  dex  ou- 
vrages et  des  faits  relatifs  au  pouvoir  de  .ïki- 
tan  sur  les  corps,  Lemgow,  173â-t745. 5  vol. 
chacun  de  12  numéros  in-8°  ;  Nouvelles 
Mreoft'ent  sur  quelques  passages  diffieiUt  de 
l'Ecriture  sainte,  faxtes  sur  un  nouveau  nlanf 
Copenhague  et  Leipzig,  1750,  in^*;  la  Chro" 
notogU  éb  h  BWl» ,  établie  d'aprit  te  texte , 
Copenhague,  1753,  in-S"  ;  Noiirrs  sur  des  mé- 
dailles judaïques,  communément  nommées  mé~ 
dailli  y  nnaritaines  ,  et  sur  les  outraaes  qàl 
en  traitent,  Copenhague,  1767,  in-8*,  ugurcSi 

HAURANNE.  Voy.  Di.vkhgibb. 

HAUSEN  (fiiiLLAUMKi,  né  è  Dillingen  en 
Souabe,  l'an  1710,  entra  che^  les  jésuites  en 
1780,  et  se  livra  entièrement  aux  Iraraux  des 
missions,  au  grand  contentement  des  évè- 
ques,  qui  l'appelaient  pour  venir  les  aider 
dans  les  devoirs  de  la  dignité  pastorale.  Le 
comte  de  Schrattenbach,  archevêque  de  Salz- 
bourg,  alarmé  des  progrès  que  Ks  sectaires 
faisaient  dans  son  diocèse,  et  des  troubles 
qui  menaçaient  l'état  vers  1763,  eut  recours 
au  zèle  de  ce  missionnaire,  qui  réfK>ndtt 

Eleinement  à  ses  espérances,  el  contriînia 
eaucoup  à  ramener  l'ordre  avec  l'atiacbc- 
ment  à  1  ancienne  foi.  Il  mourut  à  A.chstadt 
en  1781,  après  avoir  piiblit^  cr  aîleniand  plu- 
sieurs livres  pleins  d  uuu  iiislrm  lioji  solide 
el  d'une  véritable  [liélé;  el,  PU  laliri,SarJc/iVa» 
sacerdotaiis  in  Petro  apostolorum  ac  sacerdo- 
twn  principe proposita,  Dillingen,  1760,in-^. 

HAUTKFAliK  (JeanI,  »  IrKsiastique,  né  à 
Puy-Morin  en  1735,  mort  en  1816,  est  au- 
teur dej  ouvrages  suivants  qui  sont  estimés  : 
Abrégé  de  l'institution  et  instruction  chré- 
tienne, Naples  (Faris;,  17^5,  iu-12;  Tables  des 
nouvelles  ecclésiastiques,  3'  i)nrlie  (  17G1  à 
1790),  un  volume  in-4*.  il  a  été  aussi  rédi« 
leur  des  OFwvre»  de  Ànt,  Ammdd,  iTK  «t 
'années  ^uivnnii  s,  m  vol.  in-4". 

HAUTE-SERUE  ou  ALXE-SERRÀ  (AlH 

nKHK  1>AVÊii  »k),  professeur  «a  droil  à  Tou* 
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loase,  naquit  dans  lo  diocèse  de  Cahors,  et 
mourut  en  1683,  à  l'âge  de  80  ans ,  regardé 
comoieun  de:i  plus  hflhilos  juriscoDsultPs  de 
France.  On  a  de  lui  :  Un  Trailé  des  aseétiqut» 
owDe  l'origine  de  fêtai  monastique;  des  JV»' 
ita  pleioe$  d'éniditioa  sur  let  Vies  des  oopef 
par  Anastase;  un  Commentaire  sarlesaé^ré- 
tales  d'innocent  111,1606,  iri>fol.;  un  traité 
De  dmibms  et  comitibus  Galliœ provineialilnu, 
en  trois  liTret,  réimprimé  ii  Francfort ,  io- 
12,  en  1731,  avec  une  longuepréface  de  l'édi- 
teur, Jean-Georges  £$tor;  Gesta  regumet  du- 
eum  Aquitaniœ,  1648,2  vol.  in-V,  etc.;  Ecrle- 
siasticce  jurisdictionis  vindiciœ,Or\é>ymt  HOâ, 
in-V.  C  est  une  ri'>futation  du  Traité  de  l'abus 
de  Févrtt.  I/  i  1  t  ur  l'entreprit  à  l'âgr  de  70 
ans  par  ordre  Uu  clergé. Un  traité  en  latin  des 
Origimet  de»  fiefs,  que  Sefailterianus  fit  impri- 
m<^r  'hn^  son  Commentaire  sur  le  droit  féodal 
li  Aiieinagne.  Peu  d'houiint'S  ont  pusscdé  le 
droit  canon,  la  discipline  de  l'Eglise  et  les  li- 
bertés gallicanes  plus  à  fond  que  lui,  et  ont 
enseigné  avec  flut.int  de  inélhoiie. 

HAUTEVILLE  Nicolas),  docteur  de  la  fa^ 
culté  de  tliéologie,  né,  à  ce  que  l'on  croit,  en 
Auvergne,  florisaait  dans  le  xtii*  siècle.  On 
lui  <loit  plusieurs  oiivr.'igos  mil  iirouvcnt 
sinon  une  grande  justesse  de  jugeuit  ut,  au 
moins  ODOcetlaine  Cacilité  dans  l'esprit,  et 
(les  connaissances  profondes  dans  les  seien- 
tos  ef<  lésiiistiques  :  Explication  du  traité  de 
saint  Thomas ,  des  attributs  de  Dieu  ,  pour 
forma-  l'idée  d'un  chrétim  tnvant  et  «mrtn- 
tud  ;  l'arf  de  Mm  diecouriTt  nOvi  de  fSepHt 
de  Raymond  Lulle,i6ùQ,  1  vol.  iD-12,  divisé 
eu  deux  parties,  dont  la  première  est  em- 

t)lo.«  ée  à  donner  des  leçons  aux  orateurs  de 
a  chaire  et  du  barreau,  ot  la  seconde  offre 
une  Vie  de  Raymond  LuUe,  avec  l'apologie 
de  sa  doctrine  et  la  liste  de  se<  ouvrages. 
Vart  de  prêcher,  ou  Vidée  d'un  parfait 
prédicateur,  Paris,  1683,  in- 12;  L'exa- 
men des  esprits,  ou  les  entretiens  de  Pliilon  et 
ie  Polyalte,  où  sont  e:tamtnées  les  opinions 
leeplus  curieuses  des  philosophes  et  des  beaux- 
tiprits  ,  Paris,  1666,  in-4%  et  1672,  iii-12; 
Histoire  royale,  ou  les  pluif  belles  et  les  plus 
curieuses  questioms  de  la  Geniee^  en  forme  de 
tettreêj  Paris,  1667,  \n-%'  ;  Lie  earaetèree  ou 
kt  peinturée  de  la  vie  et  de  la  douceur  de  eeiSnt 
François  de  StUes,  Lvon,  lG61,in-8*.  Cet  ou- 
vrage est  inêlé  de  pirose  et  de  vers,  et  pré- 
sente la  vie  intérieure  et  extérieure  du  sainU 
Actions  de  saint  François  de  Saies  OU  les  pttis 
beaux  traits  de  sa  vie,  en  9  panég,yriquei$, 

1668,  in-8*;  Origine  de  la  maison  de  Sales, 

1669,  ia-k',  réimprimé  la  même  année  à  Clet^ 
mont,  sous  le  titre  d'Histoire  de  ia  tie  de 
saint  François  dt  S<ites,  in-V  ;  Théologie  an- 
gélique^  1658,  dédiée  à  l'évèque  de  Genève. 
Ce  prélat  voulant  attacher  l'abbé  Uauteville 
à  son  diocèso,  lui  donna  l'année  suivante  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  11  mourut  eu 
SiTOie  en  1660. 

HAVARD  i  Jo  F.pn-MARiE-PiLAGE),  vicaire 
apostolique  du  Tong-King  occidental,  né  le 
2  novembre  1790  à  Thouerie  }»rès  de  Ren- 
ues .  d'une  i^uiUe  honnête  et  considérée , 
VK&un  d*al)0ff4  lot  mAlhénatiqaM  dans 
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une  pension  ecclésiastique  qui  ternit  lieu  de 
séminaire  dans  le  dioMs»  de  Bonnes.  En 
1811  il  entra  au  grand  séminaire  de  celle 
ville;  mais,  l  annf'e  suivniitf^.  son  humilité 

10  porta  à  renonr  M  j  !a  carrière  ecclésiasti- 
que, et  il  se  livra  à  l'étude  du  droit.  Aprf'S 
avoir  été  reçu  avocat  stagiaire ,  il  travailla 
([uelque  terni  s  dans  le  cabinet  de  M.Corbière, 

Ïui  Jeviul  plus  tard  min  stre  de  l'intérieur, 
n  18fS,  il  refusa  une  place  de  procureur  du 
roi,  Havard  voulut  étudier  aussi  la  mi  decine, 
et  il  y  lit  des  progrès  rapides,  mais  sans  pren- 
dre de  degrés.  Il  apprit  l'anglais,  l'italien, 
l'allemand,  l'espagnol,  le  grec,  l'hébreu,  l'a- 
rabe, le  chinois,  et  s  a[tpliqua  en  outre  h  la 
mécanique,  à  l  asironomie  et  aux  différen- 
tes branclies  de  la  physique.  Des  travaux 
aussi  soutenus  a.yant  altéré  sa  santé,  il  espéra 
que  dos  voyages  amélioreraient  son  étal,  et 

11  passa  à  Lonilres,  où  il  donna  des  leçons 
de  langue  française.  De  retour  h  Rennes,  il 
reprit  ses  études  th<^olo  piques,  et  il  sentit 
bientdt  renaître  en  in\  sa  première  vocation 
ecclésiastique.  Ordonné  prêtre  à  Saint-Sul- 
|nre  le  16  juin  1821,  il  mt  admis  quelques 
jours  après  au  séminaire  des  Missions-Etran- 
^(^res,  et  le  IV  novembre  de  la  même  année 
il  pa  lit  de  Paris,  |)our  aller  s'embarquer  au 
Hâvre.  Le  Tong-Kug  était  le  lieu  de  sa  des- 
tination, et  tiientôt  ses  talents  et  ses  services 
lui  eurent  fuil  donner  le  titre  de  vicaire 
apostolique  de  cette  contrée.  Une  violente 
persécution  s'étant  élevée  contre  les  chré- 
tiens, le  prélat  se  vit  contraint  de  Mt  dans 
1rs  m  ut  gnes  accompagné  seulement  de 
deux  catéchistes.  Les  privations,  les  fatigues, 
les  accidents  épuisèrent  en  peu  de  temps  .«es 
forces,  et  le  couvrirent  de  plaies.  Un  méde- 
cia  l'ayant  vu  et  lui  ayant  annoncé  sa  Qn  pro- 
chaine, il  se  confessa  à  un  prêtre  annamite 
reçut  rextrème-oDCtioa,  et  mourut  sainte- 
ment le  6  juillet  1838. 

HAVENSIITS  (Arnaud),  savant  \f<w\f^,  né 
à  Bois-le-Duc  en  15^0,  fut  reçu  (luclcur  en 
théologie  à  Cologne,  où  il  enseigna  cette 
science  avec  applaudissement.  Après  avoir 
passé  vingt-sept  ans  dans  la  société,  il  la 
quitta  par  amour  de  la  solitude,  et  se  fit 
chartreux  à  46  ans.  llnes'racauitpasmoins 
d'estime  que  dans  la  société,  nit  prieur  do 
plusieurs  couvents,  visiteur  de  la  province, 
et  mourut  à  Gand,  l'an  1611,  à  71  ans.  Il  est 
autour  de  divers  ouvrages  :  De  auctoritafe 
sanctorum  Patrum  in  decemendis  fidei  dogma- 
tibus,  Cologne,  1620,  in-8°  :  ce  n'est  qu'une 
hurangue.  De  errctione  uovorutnepiscopatuum 
t'A  Beigio,  Cologne,  1609,  in-4*  j  De  erudeti- 
tate  moribusque  prieeorum  aereeentUmhtÊn» 
ticorum,  161)8,  in-8*;  ouvrage  plein  de  dio- 
ses,  écrit  avec  élégance  et  intérêt. 

HAVEKMANS  (Macaibe),  né  à  Bréda  lo 
30  septembre  1614,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Prémontré,  était  né  avec  un  génie 
prématuré,  vif,  pénétrant,  mais  avec  une 
santé  extrêmement  déUcate,  qu'il  acheva  de 
ruiner  par  son  application  continuelle  à  Té- 
tude.  Il  mourut  i^n  1680  h  Anvers,  âgé  seu- 
lement de  36  ans.  Son  principal  ouvrage  est 
iolitulé  :  Tjfrwinivm  iMùgim  mondiÊ,  Ad. 
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Yew,  ftlW,  î  ▼o).  in-t»  ;  la  Défente  de  ce  ii- 

papi'  Innoci-nt  XI  :  Dhquititin  tJh''>'i,'nrfHe 
sur  r amour  du  prochain  ;  Di»qui»i$ivn ,  où  il 
«famine  t  QtuI  awuntr  0*1  méefs$airê  tê  miff^ 
$ant  pour  ta  justifitathn  dans  Ir  mcremnit  (t« 
pénit'-nee.  tous  CM  ouvrages  sont  en  intiii. 
«  C'érait,  dit  VfH^fMV,  ditns  la  BiMhtkêque 
«  bffgiqw,  xm  hnmme  saTant,  mais  anqnel 
«  quelifiiM  crifii]nes  «Turerit  trourer  une 
«  teinte  de  jair^^^iiisiiu^.  » 

HAVNiTÀD  (Bernard),  jésuite  misMon- 
naire,  né  k  CoTo^ne  vers  1715,  tr«T8(T)a  (t'a- 
bord  aux  nii>si<)ns        r<'vi''oh^' ijft  Miin^tpr. 
Il  se  rendit  ensuite,  en  17i*>,  au  Chili.  Ar- 
rivé k  RkHianeifo,  il  passa  ]l  BiiéiMii-Ayre<t, 
où  il  pmnnnra  ses  derniers  vcpux  le  2  f  '-- 
▼fier  17*8.  DÔ  \k  il  partit  pour  Snn-Yago,  et 
fut  obligé,  pour  y  arriver,  do  liavcrst^r  avi  c 
les  plus  KrandM  difficultés  les  plaines  appe- 
lëaa  km  rampan,  et  la  chaîne  des  And«s.  A 
peine  fut-il  à  San-Yano,  qo'on  l'onvov;)  h  la 
iIoncepti(m.  Il  demeura  pendant  vin^l  ans 
dans  cea  conlréas  éloign<'*es,  et  les  narcou- 
nit  dans  un  espace  de  plusieurs  iwlliers  de 
lieues,  poussant  «les  courses  jusqu'au  ."lO*  de- 
gré de  latitude  australe.  Lorsqu»'  le<j«^snites 
lurent  eiipolsés  des  états  aspagnols,  le  P.  Ha- 
yêfiUié  fat  arrêté  arec  aes  «onfMres ,  le 
29  juin  17fiV,  r-f  rofldirit  à  Lima,  d'où  il  fut 
enlevé  pendant  la  iniil,  et  embarqué  pour 
Panama,  sur  un  MMmeiA  crai  fit  Baofhige. 
Knfin  il  s'embarqua  pour  ITîspagne,  d'où  il 
revint  en  Allemagne  p  »r  l'Italie,  et  se  fixa 
au  sein  de  sa  famille.  Il  mourut  h  Munster 
en  17W.  Il  poblift  un  ourrage  intitulé  :  Chi- 
Hduifu,  «fw  r»  CMtensff.  tei  desfHptio  statut 
Pcm  vntufdfU.  fi)i:}  riritiSfCUm  m(^nfi<>,rri]tn 
popiihquf  Chtfmsis,  etc.,  *vmptibut pericuUs- 
qur  BrrmaréK  Bweertaê^  Munster,  fïTf,  f  ytH. 
iB-fîî,aree«ne  carte.  On  y  trouve  une  gram- 
maire du  Chili,  une  traduction  en  chilien  de 
y/ndicuht»  nmhenmHi  <ht  P-  Pomcy,  et  un 
itin(''raire  de  ses  courses,  mais  qui  n'offre 
qu'une  description  tW-s-imparfaite  de  cette 
partie  du  glolK* ;  In  mrtc  ijni  r.T-rompnLjne 
ne  peut  pas  servir  beaucoup  la  g<1o^raphie. 
Il  est  probable  (ju'une  grande  partie  des  ma- 
tériaux rassemblés  par  le  P.  Havr>f.id 
trouvaient  avec  les  papiers  qui  hii  furent 
|)ris  à  Lima. 

HAWARDEN  (GoocARn),  nrôtre  catholique 
anglais,  vulgairement  appelé  ^«rrf*^,  naquit 
dans  If  coniti'  de  [.nnrn'>ter,  et  l'ut  onvoyeau 
collège  anç'ais  de  Douai ,  où  il  at  ses  études 
<fuoe  manière  brillante.  Appelé  ensttfte  dans 
crt  <?tablissnmfnt  pour  s'y  livrer  h  IVn'îei- 
KncuiLiit,  il  fut  norani»''  sucressiveroent  pro- 
fesseur d'humanités ,  de  philosophie  el  de 
théologie.  Apr^s  nvnir  roni|iIi  avec  succès 
ces  divers  emplois,  il  rclourna  dans  sn  [latric, 
en  qualité  de  missionnain\  et  il  exerça  long- 
temps ce  ministère  daus  le  nord  de  l  Anglc- 
torre  ;  II  Tint  ensuite  se  flier  h  Londres,  où 
il  mourut  le  23  avril  iTd.'î.  On  lui  doit  plu- 
:>icurs  ouvrages  consacrés  au  triomphe  de 
I4  religion,  qu'il  honora  autant  par  ses  ver- 
tus que  pTr  filrnts  :  T.n  charité  et  lavé- 
r^,  où  il  s  attaehe  à  prouver  (|u'oQ  ne  blesse 
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pas  la  idiarité  en  soutenant  qu'il  n'y  a  point 
de  saM  ben  la  aain  de  l'E^iie  cetbobqisat. 

Fnri'hwntt  de  la  foi  euiholiqtte,  il  démon» 
irti  d  iniu  manière  soayuairo  et  raisonnable, 
nBahératile  orthotioxie  do  TE^Iise  eatholi^ 
que  ;  La  téritahit  KffUse  de  Jé»m-C-hri$t,prom- 
véepar  le  concourt  d«t  témoiqna§es  de  l  Ecri- 
ture sainfe  eê  de  1(1  tradition  primitive,  «'n 
trois  parties  :  ouvrafje  desliaê  à  réfuter  le 
doelenr  Leste v.  fiépomt»  mm  éoetmr  Clmràe  H 
f)  V.  Whist. ,u,  t'iurhant  la  diriniti'  (l>i  Fila  de 
iJien  et  celle  du  Sniut-Etprit ,  lîutretieni  sur 
la  Ksiigûm  entre  nu  ministre  de  V Eiflisêmti^ 
cnnp  fi  un  laïrpir,  fialiilant  dr  ht  cnmpnrjne. 
L'auteur  y  Inulc  l*  s  puiuts  qui  muiI  contro- 
versés entre  l'K^li<e  romaine  el  l'Kglise  an- 
glicane. La  Mè§U  de  la  foi  expotée  MUfonl 
«M«  mMioékmvm  cf  facile  :  un  t'aurs  âê  thé»- 
l<>ffit\  resté  m/niuvcnl  itu  i  f)lN'"j;e  R!  glais  de 
Douai;  Un  Traité  de  l  usure,  aussi  inédit. 

HAWKIS  (Thomas),  th/'ologien  ai^glais, 
natif  de  Truit)  ians  K-  cooiti'-  de  Cornouaill  's, 
>e  distingua  coamie  prudiuatour ,  et  après 
avoir  occupé  quelques  postes  moins  impor- 
tauta,  obtint  le  riche  rectorat  d'AldwinlJeau 
comté  de  Northampton.  Haweis  mourut  en 
1820,  lïiis^ant  outri'd ^  i  nions  m.iiiu.scrits  : 
Le  chrétien  out  expose  i  £iait^/e,  livol.  io-f*; 
Réfutation  biblique  des  argwmmt»  m  fhnem 
de  lit  pnfifi/nmie,  Ltiridrtvs,  1781,  iji-H";  Essai 
mr  iévtdmce,  Us  doctrines  et  l  influence  du 
ehrittiamsme,  Londres,  1791,  in-l  -i  :  Instruc- 
tions pour  les  missionnaires,  1795,  it)-8*; 
Mémoire  sur  une  mission  tn  Afrique,  ITItô, 
in-S";  Histoire  de  l'Eglise  ehrél'rmh^  depuis 
lu  naittante  éu  Smveuft  Londres,  litM>,  Sr. 
in-ê'î  h  cet  otivrage  il  ftol  joiMke  sr»  Béfioetee 

au  r  /'?.  ;iîrjr//'<r<i  iht  doijm  '.Ir  f'nrliflf  (\hln\T) 
sur  i  iiisiotre  de  l' Egtisv  chrétienne,  1801,  in<- 
Lu  Vie  de  GuiHmme  Romaine,  1797,  in-9*. 

UAY  (Juvi),  jésu  re,  p(5  à  nallteilh,  prAs 
d'EdinilKJurg  en  Keosse,  vers  lîi+V,  enseigna 
la  théologie,  les  mathématiques,  ei  la  langue 
sainte,  eu  Pologne,  en  France  et  dans  lea 
Pays-Bas.  If  mourut  chancelier  de  l'univefw 
sit  •  <lo  Pont-]^  Mousson  ,  en  1607,  avec  une 
réputation  de  piété  et  de  savoir.  On  a  de  lui 
divers  ourragea,  surtout  plnaiears  £j«r«t  4» 
confrc-r"'"  cunti  0  les  cnlvini^fos,  tmo  édition 
de  la  Hthlnuhhjm  sainte  de  Sixte  de  Sienne, 
avec  des  renMwqoes,  Lyon,  1891,  in-foK,  el 
De  rébus  japonicis,  inéMê  9t  pmrmmi», 
tolm,  Anvers,  1605. 

HAY  Mil-nnr.Ks  1  ,  vicnire  «postoliq»jp  en 
Ecosse,  ué  en  1729  de  parents  presbytériens» 
étudia  ifabord  la  médecùae,  et  l'exerça  même 
dans  l'armée  du  prétendant  l^rs  de  la  enm- 
pagne  de  1745.  Après  la  défaite  de  ce  parti, 
i)  fiit  arrêté  et  interrogé  sur  eeni  qiil  «raient 
portf^  les  armes,  mais  il  ne  minpromit  per- 
sonne. KtMiit  tonrbè  sur  des  livres  de  contro- 
verse, il  fut  si  fraj^pé  des  preuves  de  la 
religion  catholique,  qu'il  se  décida  à  l'ein- 
brasser,  et  il  se  rendit  k  Rome  pour  y  ftiîre 
^<vs  l'ludi'N  fhéi)!(t  ji'jiH\s  t'I  pri'ndie  It's  ordrt's. 
Il  retourna  ensuite  en  Ecosse  pour  *e  livrer 
aux  travaux  des  missions,  sa  f>iété,  son 
ciniragp  et  ses  talents     tirent  bientôt  dis- 
tinguer, «t  eu  17tM  ou  le  nomma  ouac^uteni 
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(ie  Iwf'tit 'S  ftfflnd,  ^T/ïfpK^  lin  Sin?»  etricfflre 
aposlolique  de  la  plaine  d'Ecosse.  W  le  rem- 
plaça qoelqtie»  années  après ,  et  iMNOirut  en 
i81f,  après  aroir  rendu  do  gran<ts  services 
aux  catholiques  de  son  pavs.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvra -C*»  :  f.»"  Chrf'tirn  tiincèr*  dans  la 
foi  de  Jésti»-Chrût,  2  vol.;  Le  Chrétien  détoit 
8  Tofi  ï  £9  Chréiteft  p  icHXf,  t  Tol.;  UA  Catê- 

et  la  doctrinr  de  VKcriturr  sur  le»  miracief, 
contre  Hume  et  >Kddleton,  ■>  voï.  Ce.  dernier 
ouvrage  a  éiA  traduit  en  fr.mçais  et  publié  à 
Paris  en  180S,  3  vol.  in-12. 

HAY  (William),  écrivain  anglais,  naquit  h 
Gtjnboum,  au  comté  de  Sussex,  en  16J5.  II 
étwfiaittestda,  ïefsqtre  fa  petite  vérole,  tout 
en  rondanf  ?oti  vis.i'.,'i>  (}ifrunii<\  alT^nhlif  fc;- 
tementsa  vue  qu  il  fut  contraint  d'abaodon- 
nar  ses  /hjdcs.  11  parcourut  l'Angleterre,  la 
France,  la  Hollande  et  l'Altemajçnp  :  ?\  son 
retour  en  1T3V,  il  ftit  élu  raiMubre  du  ()arle- 
ment,  où  il  sié,fa  ff nJant  trente  ans.  Après 
avoir  été  nommé  jutre  de  pai\  du  comté  de 
Sosseï,  charge  qu'il  exerça  aussi  pendant 
trente  annét  s,  il  oMint,  en  '1753,  l'emploi  de 
girdiefi  des  papiers  ou  archives  du  greffe  de 
la  tour  de  Londres.  Il  monnrt  (Time  attaque 

d'npoplptif; ,  le  2-2  juin  175".  II  y  nvnit 
mois  f^u  i!  pleurait  la  perte  d'un  de  ses  iiis 
qu'il  aimait  tendrement. Huit  ans  après,  son 
antre  t\h  .  qui  ('•toit  uioinbrc  du  conseil  $n- 
fir^me  de  C.ilcutta,  [>érit  dans  l'Inde,  assassiné 
pir  onJre  de  .Mirr-Cossim,  auprès  dtiquel  il 
restait  comme  otage.  H-tj  eut  en  outre  deux 
*  filles,  et  laissa  les  otrvrages  suivants  écrits 
en  anglais  :  Remttrqxtes  sur  te»  lois  concernant 
les  pauvres,  et  des  propositions  pour  améliorer 
leur  sort ,  HÎIS;  2»  édition  ,  1751  ;  dans 
cette  édifion,  ratitenr  y  ajouta  les  décisions 
de  la  chambre  des  communes  sur  cet  objet 
im(iortnnt.  Essai  sur  le  gouremement  ririt, 
ÏWiMont-Cabum^nSO,  poème  où  il  célèbre 
tes  beauté?  champêtres  du  pays  qui  l'a  vu 
nnître:  La  religion  du phito^oph'',  175;}; 
sur  la  laidextr^  1751»;  dans  cet  écrit  May  i»lai- 
sante  avec  beaucoup  d  »  gaieté  sur  sa  propre 
flî'ire.  remercie  ses  collègue*-  du  pnrleuient 
de  n'avoir  jamais  rien  a//tfj^u/(  outre  elle;  et, 
en  réfléchissant  que,  surcihci  cent  cinquante- 
irait  iDdividus  composant  la  diambre  des 
communes.  Il  iï*v  avait  que  lui  seul  qui  f>optAt 
une  vilaine  figure,  il  en  conclut  qir*-  In  ffitfoi  - 
mité  corporelle  est  f.  rt  rare,  et  la  beauté  bien 
plus  commune.  0ne  tndwitim  du  poëme 
latin  YImmortalité  de  Vâme ,  pnr  H?îw'  ins 
Brotrne,  1754;  des  traductions  ou  irnilalions 
de  plusieurs  épigranunes  de  Martial,  1755. 
Les  ouvrages  de  Hny  furent  recueillis  et 
pnbRés  enlT%,  2  vol.  in-V",  aux  frais  «le  ses 
aenx  lil'es,  parle  révérenl  'rtitic,  les  lit 
firécéder  d'une  Vie  de  l'auteur;  mas  une 
grande  {lartie  de  cette  édition  ftit  détruite 
dans  un  incendie. 

HAYE  (Jea>  m  Lkj,  eonielici"  parisien, 
prédicateur  oniinaire  de  !a  reine  Anne  d'Au- 
triche, naquit  le  20  mars  15WJ,  et  mourut  le 
i5  octobre  1681.  fl  est  fort  connu  par  d«»ux 
f'UVi.i^es  :  l'un,  intitulé  Biblin  mntjiia,  IGVï, 

5  roi.  itt-fol.,  contient  les  comaeotairea  de 
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*  ria-maptts,  d'Estius,  de  Tirin.  et  de  plusieurs 
autres  :  compilation  utile  et  assez  bien  i«ite  ; 
l'antitt^  MOMmmaanma,  t660,  1»  vo).  hv-fol., 
est  nn  recueil  peu  estimé.  Les  prol^'^om^nes 
de  «et  ouvrage  renferment  beaucoup  d'éru- 
'litîon;  mais  elle  est  mal  «listribuée  et  souvent 
mal  choisie  :  ce  livre  est  peu  cMUMin.  —  11 
ne  tmt  pas  le  confondre  avec  Jean  de  La 
UiYK.  jt'suite,  nimt  eu  1f>IV,  i  75»  ans,  ilont 
fin  II  une  iJartimnif  éeungéliifuef  i  vol.  in-fol., 
et  il  .^litres  ouvrages;  m  avec  un  autre  Jean 
d'>  Tj)  Hayr,  vak>t-de-clian>bre  d  '  Marguerite 
dti  Valois,  éditeur  de  ses  (Mésies.  Koy.  Mai- 

UCEIUTE. 

MAY£  (GiLBKKT  DB  La),  dominicaio ,  né  à 
LîMe  en  1010,  se  fit  aimer  et  estimer  mr  la 
pureté  de  se5  mieurs  et  par  la  douceur  ilo  son 
caractère.  Quoiqu'il  s'aûoniiiU  beaucoup  à  la 
prédication,  il  sut  irouTer  latemfedeilMiiHer 
dans  heaurnun  d'nrrfiives  des  monastère.s  des 
l'avs-lt^s,  d'où  il  tira  un  grand  nombre  de 
pièces  pour  éclaircir  l'hiaftoire  des  couvents 
et  des  écrivains  de  son  ordre.  Il  mourut  h 
Lille  le  t7  juin  1693.  On  y  conserve  en  uia- 
nusrrils  :  ('oniprndiuin  historiœ  proviiuùa; 
Germcoiite  inferiorii  SF,  pnjMlieM^nm,  Le 
P.  lichard  en  a  profité  dans  YSiêtém  du 
cQurrnt  fhs  dominicains  de  Lille,  1781,  où 
i  (tM  volt  une  ti  ès-bonne  réfutation  de  la  der- 
nière histoire  do  cette  ville,  rédigée  par  un 
barbouilleur  pliilosopbiste.  Hildioiheetk  bel- 
godommicana.  Le  P.  Kchard  ;i  t'ait  eritrer 
cet  ouvr;»^  '  ilans  sa  continuât  ion  i;-  s  Scrip- 
tores  ordinis  prœdicaSorum  du  P,  t^iétii, 
Pari!?.  IT^l,  in-fol. 

n.\  y\i   (il  M  I  Al  ME-SlMO>  0'  l>ri  IRT  DE  La\ 

an<  ien  h.Kounier  dtj?»  avucal.*  de  i^ai  is,  s'est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  :  Rali- 
gion  et  bonheur,  Pai  is,  1822,  in-t2.  Il  m  Hirut 
dans  cette  ville  le  iH  juiu  1822,  dans  uu  âge 
avancé. 

iiAY£H  (JKAN-Nicot.AS-HuBBRT) ,  fécollet, 
ancien  professeur  de  philoaoelne  et  de  théo- 

loaie  d.m.s  son  or  h  e.  né  à  San-elonis  le  15 
nnn  1708,  mourut  ù  Paiisle  liV  juillet  1780. 
il  fut  un  des  atMètea  chrétiens,  qui  so  me- 
surèrent le  plus  souvent  avec  les  incrédules 
modernes.  Ses  {»rinci|>aux  ouvrages  sont  ;  la 
spiritualité  et  l  immortalité  de  l'Ame,  1757,  3 
vol.  tH-lâ,  oii  cette  importante  matière  est 
discutée  avec  solidité,  et  appuyée  de  tout  ce 
(pH'  la  religion  et  la  raison  ft)u^ni^  i  i  1 
plus  lumineux.  C'est  un  des  meilleurs 
traités  et  des  plus  complets  oue  mnw  ayona 
sur  rott  ■  vérité  con.solanle.  II  est  écrit  d'xin 
Sttyie  clrtit  ,  net  et  facile.  La  règle  de  foi  vengée 
des  calomnies  des  protestants,  1761 ,  3  voJ* 
in~12;  VApoetoticite  du  miniHèr$  é$  fEgliMê 
romaine,  Hô-'i,  in-ia;  Traité  de  Vearistenee  de 
Dlrn,  ir,-l*2;  YVtHité temporrlU  di  lu  Udiiiiov 
çkrélicHHe,  1774,  iiirl2;  La  cknrlaianerxK  des 
meréduitty  I1W,  in^ta.  il  composa  pendant 
quelques  années  en  société  avec  M.  Soret, 
avoi  at ,  un  ouvrage  périodique,  intitulé  :  /« 
BcligioH  veitgée,  an  Réfutation  des  erreurs 
impips,  Pa,is,  1757-1761,  ai  vol.  in-12.  U 
eut  que.ques  démêlés  aven  Boullier,  ministre 
À  Anisieniatu  Voij.  Hoii.liku).  Tous  ces  écriti^ 

pouvoBt  Taetivité  de  aoa  aèle,  et  ne  loat  pa» 
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moins  honneur  à  ses  lumières  qu'à  ses  stMi- 
liments. 

HAYMON.anRlaisdo  naissance,  entra  dans 
l'ordre  do  Snint  -  François,  enseigna  avec 
réputation  la  théoloKÙ'  à  Paris,  dans  le  \tn' 
siècle,  et  devint  général  de  son  ordre.  Gré- 
goire IX  l'envoya  en  qualité  de  nonee  à  Cons- 
tantiiiople  ,  et  le  rhar.^oa  de  la  révision  du 
bréviaire  et  des  rubriiiues  de  l'église  romaine. 

HAZAEL,  ofQcier  de  Benadad  I*',  ni  de 
Syrie,  éloufTa  ce  prince  sous  une  couverMire, 
et  régna  en  sa  place,  vers  l'an  889  avant  J.-C. 
11  tourna  ensuite  ses  armes  conlre  les  Juifs, 
ravagea  leur  pays  et  eDtreprit  le  siège  de 
Jérusalem.  JoasTOulaitt  ampêdierla  ruine  de 
celle  ville,  envoja  à  l'usurrateur  tout  l'or  et 
tout  1  argent  du  temple  et  ae  ses  coUres,  se- 
lon la  prédiction  du  prophèto  Elisée.  Il  se 
rotim  t  niorirnt,  laissant  la  couronne  à  son 
îils  lien.iciaii  il. 

HEATCOTE  OU  HEATHCOTE  (Ralph), 
ecclésiastique  et  magistrat  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Leicester  le  16  décembre  1191, 
fut  juge  de  paix,  vicaire  do  Silcby,  prében- 
dier  et  premier  vicaire  de  l'église  collégiale 
de  Soutnwell,  et  mourut  lewinail'ï95,iaiS' 
sant  :  Historia  oitronomiœ  aive  de  ort\i  et 
projmtMfliOonomiVr, Cambridge,  1744i. 
Esquitte  de  la  philoëopkit  du  lord  Boling- 
br^icéf  1T75;  Vutage  de  fa  raison  établi 
m  matière  de  religion,  illly,  plusieurs  ar- 
ticles dans  le  Dictionnaire  biographique  an- 
glais^  en  11  volumes  in-8%  1761  ;  réimprimé 
en  itÛ;  The  FreworrÂ,  on  Mmurl  du  juge 
âepaiTf  1771;  rf^iniprimé  en  177V  et  1781, 
avec  le  nom  de  l'auteur;  Lettre  à  Horace 
Walpole  touchant  la  querelle  entre  Hume  et 
J.-J.  Rousseau,  1767,  qui  fut  atiribiiëc  à 
Walpole  lui-même;  Syhaon  La  forêt,  1786; 
ce  pi  emii  r  volume  d'un  recueil  a'anecdoles, 
qui  fut  réimpr.  en  1788,  est  le  seul  qui  ait 
été  publié. 

HEATH  (Bkijamin),  jurisconsulte  anglais, 
fut  urellif  r  à  Exeter,  où  il  mourut  le  13  se|i- 
teoabre  1766.  On  cite  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrag  s  :  Essai  de  preuve  dimonstratire  de 
Veristem  e,  de  l'unité  et  des  attrtbuLs  de  Dim, 
précédé  d'une  courte  défense  de  Var (jument 
commwtUmtiU  appeléà  priori,  ilkOi  Notœ  sive 
ieetimu»  aâ  tragiewnm  Graewum  veterum^ 
i£st7i>/fi,etr., 1752,  in-4',oùrauieur  se  propose 
pnncipalementde  rétablir  le  mèti  e  des  poëtcs 
tngiques  grecs  ;  Révision  du  texte  de  Shaks- 
peare,  où  l'on  considère  particulièrement  les 
altérations  que  lui  ont  fait  subir  les  éditeurs 
elles  critiques  les  plus  modernes,  17G5,  in-S*. — 
On  a  de  son  frère,  Thomas  Heatb,  uu  Esuti 
iTwM  nmnvelfe  traduction  de  Job,  175$. 

HEAUVILLE  (l'abhtî  r/].  V^v  noi  KCEois. 

HEBEL  (Jean-Piehre)  ,  poêle  aliuiiiaud  , 
docteur  en  théologie,  etc.,  né  le  11  mai  1760, 
dans  le  grand-duché  do  Bade,  perdit  de  Itonno 
heure  suu  père,  et  fut  élevû  par  sa  uière, 
femme  tendre  et  pieuse,  qui  lui  inspira  des 
sentiments  nobles.  Obligé  de  travailler  pen- 
dant quelques  années  dans  les  mines  de  fer, 
il  fut  plus  tard  envoyé  au  collège  de  BAIe  par 
sa  mère,  qu'il  perdit  aussi  peu  après;  mais  il 
eut  la  bouiettr  d»  tffowrer  ud  aaile  dies  !• 
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brigadier  Isselin,  et  ensuite  un  père  adoptif 
dans  un  prélat  badois,  qui  lui  fit  achever We 
études.  Hébel  embrassa  Tétat  ecclésiastique, 
et  fut  vicaire  d'un  pasieur,  puis  précepteur 
de  ses  enfants.  Ses  coiurussances  philologi- 

Ziies  le  ûrcnt  bieotûl  appeler  au  coUégo  de 
œrrach,  àdenx  lieues  de  Bflle  ;  depuis  1791, 
il  fut  attaché  h  rinstruotion  publnjup  et  h 
l'église  de  Carisr  «be  où  il  rcstaiusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  99  septembre  18».  tklM  a 
«^crit  d  ins  divers  5  nres  :  il  composa  pour 
l'éducalion  reli-cifuse  de  la  jeunesse  une 
Histoire  de  la  Bible,  Stutt,i;;(rd  et  Tubingen, 
1822,  2'  éilit.,  18-24;  ce  livre  est  destiné  aux 
gens  delà  eanmagne;  on  reproche  à  cet  ou- 
via^'e  iV^\r'-  ('  lit  avec  quelipie  affeetation; 
V Almanachpo p u I u ire Badto is.  Cari sru h u ,  1808- 
1811,  qu'il  (It  encore  nour  Téducation  du 
peuple:  il  en  rédifjoait  la  pirtie  qui  devait 
servir  de  lecture  et  d'amusement  :  là,  sous 
des  formes  lour  k  tour  plaisantes  et  sérieuses 
et  toujours  agréables,  il  popularisa  une  foule 
de  connaissancs  utiles  du  domaine  des 
srienees  n  turelles,  de  l'écoi      •  politique, 
de  la  morale  et  de  la  religioii.  Ses  articles 
ont  été  réunis  en  1818  sous  le  titre  de  Tré- 
sor extrait  de  l'Ami  des  familles  pour  les  bords 
duiiltin,  J'ubinyeu,  ni-S\  Coiiiine  poeti-,  Hé- 
bel s'est  acquis  une  grande  illustraliou.  On 
n'a  eependant  de  lui  qu'un  vol.  de  Poésie» 
sons  le  titre  de  Poétie*  allémtmniques,  pour 
leii  7  // "s  de  la  natureet  des  mœurs  champét/  '  s, 
1803.  Six  éditions  en  ont  été  publiées  jus- 
qu'en 1821 .  C'est  la  petntnredes habitudes  des 
rnanips  en  dialecte  de  son  pays,  q  l'tlasii  ren- 
dre gracieux  :  sousles  dehors  de  la  vie  simple 
et  vulgaire,  il  a  eu  le  talent  de  placer  les  grandi 
intérêts  de  l'humanité ,  lus  sentiments  les 
plus  toochanis  que  puisse  inspirer  le  chris 
tianisme.  Hébel  avait  une  foi  vive,  et  dans 
toutes  les  relations  de  la  vie  il  a  montré  la 
noblesse  et  la  pureté  de  ses  sentiments.  On 
a  dit  de  lui  qu  il  avait  été  le  restaurateur  do 
k  noésie  b  icolique  en  Allemagne. 

HKBENSTUEH  ItAS-CHRéTiEs),  né  l'an 
1686  à  NiMieniiof  [)i  és  do  Neustadl,  professa 
avec  une  grande  léputaùon  la  théologie  et 
I  liébreu  à  l'université  de  Leipzig.  Il  mourut 
le  6  décembre  1756,  laissant  entre  autres 
écrits  ;  De  Pentecoete  veterum,  Leipzig,  1715, 
in-^*;  De  homicidio  délirante,  jusque  criteriis 
et  pana,  ibid.,  1723,  in-i*;  De  ossibus  régis 
Edom  combustis  (Amos,  xi,  N  ,  ib.,  1736,- 
in-^*;  De  sabbat 0,  ante  legem  Mnsaicam  exis- 
tente,  il)Hl.,  I7't8,  iu-i";  De  Salomonis  idolo- 
latria  :ad  I  Ueg.,  x,  4-8),  ibid.,  1755,  in-k'. 

JI£B£R,  lils  de  Salé  et  père  de  Pi.aleg,  na- 
quit l'an  18Si  avant  l.-C.  et  mourut  âgé  de 
h&*  ans.  Josèplie,  ru>èbe,  s.iint  Jei  Auie,  le 
vénérable  Bède,  saint  Isidoi  e  et  presque  tous 
les  interprètes  assurent  que  les  nébrcux  ont 
tiré  leur  nom  de  Héber,  qui  conserva  la  véri- 
table religion  et  la  première  langue,  nommée 
de  son  nom  Hébraïque,  depuis  la  confusion 
de  ces  mêmes  langues.  D'autres  savants  les 
conti  edisent  ;  Uuet,  dans  sa  DémonMraiiv» 
érangélique,  a  VOUIu  démontrer  tpie  le  nom 

des  Hébreux  vient  du  mot  Héber,  c'est-à- 
dire,  de  dêlà,  parce  qu'ils  étaient  Tenus  d*aa  • 
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ût\h  de  I*Eupnrate.  C'est  en  effet  le  sentiment 
le  plus  priibable. 

HÉBERT  (Fba^çois},  d^abord  curé  à  Ver- 
stOlfrt,  pois  évêque  et  comte  d'Agen,  mort  à 
Paris  en  172S,  sest  fait  fnrsnaitre  par  des 
Prônes  puur  tous  le$  dimanches  de  l'année, 
Paris,  1725,  vol.  in-12.  11  écrivit  en  outr*? 
des  Mémoires  sur  les  ('•vénoiiionfs  dnnt  il 
avait  ^'té.  témoin  à  la  cour,  tandis  qu  il  était 
euré  de  Versailles.  Ces  mémoires  sont  restés 
inédits. 

HERERT  (Fiuifçoif-Locijs) ,  coadjatenr  du 

supi'/ii'ur  générrtf  des  piêlres  de  la  coti- 
Krégation  des  eudistes ,  et  confesseur  de 
Louis  XVI,  né  d'une  famille  honnête,  vers 
173S,  «latis  h  t  n:iit>iutio  do  Cronst,  aiix  PTivi- 
rons  de  Vi-MoiiiH  i,  diocise  de  Lisieux,  lit 
ses  éludes  à  Caeo,  et  entra  dans  h  con^é- 
tion  des  eudistes,  spécialement  dévouée  à 
rinstniction  el  à  l'éducation  des  clercs.  Il  fut 
d'abord  professeur  de  philosophie,  puis  de 
théologie  à  Donifront,  et  devint  ensuite  pré- 
fet d'un  séminaire  à  Caen.  Appelé  h  Paris, 
en  177i,  il  s'y  vit  bientôt  port»^  anx  pre- 
mières dignités,  et  il  s'y  concilia  la  tonsidé- 
rstion  i  t  I  nniilié  de  tout  re  qui  l'entourait  ; 
niais  de  toutes  les  vertus  qui  le  distinguèrent, 
il  n'en  fut  pas  une  qui  le  signalât  aotmt  nu 
respect  et  à  l 'admiration  des  peupl  ,  jue 
son  inépuisable  et  inconcevable  chanté. 
Louis  XVl  le  nomma  son  confesseur,  après 
que  l'abbé  Poupart,  curé  de  Saint  Enslacbe, 
eut  prêté  le  sormeut,  et  ce  vénérable  ecclé- 
siastique aoeêpia  sans  balancer  ce  dan- 
gofouî  honneur.  Il  parait  que  ce  fut  de  con- 
c»'r;  avec  lui  que  le  roi  lit,  en  1792,  le  prcfjét 
d'iiii  VCEU  el  dune  prière  itnjirimés  de- 
puis la  restauration ,  et  où  respire  la 
plus  vive  piété,  pour  demander  à  Dieu  de 
prondre  pilié  du  l;i  France.  Louis  XVl  avait 
en  lui  iioe  si  grande  cuûiiance,  t^u'au  com- 
mencement du  mois  d'août  1792,  il  lui  écri- 
vait :  «  hi  n'attends  plus  rien  des  hommes; 
«  jc  vous  prie  d'implorer  iiour  nioi  les  coa- 
«  solations  du  ciel.  »  L'abbé  Hi  biTt  ne  quitta 

ris  son  auguste  péniteut  pendant  la  nuit  du 
au  10  août,  et  u  n'échappa  que  par  mira- 
cle aux  massacres  de  ce  jour.  Découvert 
dans  la  maison  des  récoUètes,  rue  du  liac, 
où  il  s^était  retiré,  il  fut  Irainé  dans  la  pri- 
son des  Carmes  et  massacré  un  des  premiers, 
le  2  septembre,  avec  plusieurs  do  ses  con- 
frères. Ses  vertus  et  sa  science  lui  avaient 
attité  l'estime  et  la  conûaace  de  tout  le 
clergé. 

HEBllON.  chef  de  la  famille  des  hébro- 
Dttes,  donna  sou  uou  à  la  ville  d'Uébron  ap- 
pelée aussi  Arbée.  Abraham  avait  acheté 
une  caverne  dans  cet  endroit,  [lour  en  faire 
le  sépulcre  de  Sara  et  le  sien.  Ce  fat  dans 
cette  inôrae  ville  qu'Absalon  se  fit  sacrer  roit 
du  vivant  de  son  (lère  David. 

HECHT  {CnnKTib;?«),  né  en  1090  .'i  Halle  en 
Saxt',  fut  muiislre  d'Kseiis  en  Osttiise.  11 
mourut  en  17V8,  âgé  de  52  ans,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  firent  un  noni'psrmi 
les  savants.  Les  principaux  sont  :  Commen- 
taiio  philologico-critico-txegetica  de  sccta 
Saribunm;  Anttqtiiki»  JBbrmmm  kUtr  Ju^ 
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dœos  in  Polonia  et  Turcici  imperti  rrqtoui^ 
bus  florentis  sectcr,  adseria  et  vtndicata  :  i  l  u- 
sieurs  Ecrits  en  allemand,  etc.— 11  est  diffé- 
rent de  Godefroi  Hscht,  recteur  de  Lucaw 
eu  Basse-Lti=a  p,  mit '  rr  de  savantes  disser- 
tations latine.s,  etc.,  eu  assez  grand  nombre. 
Il  mourut  en  1721. 

HKDINGER  (Jean-Beishabd),  né  à  Stutt- 
gard  en  1684,  voyagea  avec  deux  princes  de 
Wirtemberg,  en  qualité  de  leur  chapelain, 
fut  professeur  de  jurisprudence  civile  et  ca- 
nonique %  Giessen,  en>uite  prédicateur  do 
la  cour  et  cou'^eiller  consistorial.  On  a  do 
lui  des  Remarques  sur  les  psaumes  et  sur  U 
Nouveau  Testament  en  allemand.  Il  a  donné 
ans^i  une  éâitinn  de  fa  lîibte,  avec  des  chan- 
î^ciueiils  (|ui  oui  été  juslL-inent  désapprouvés, 
il  mourut  en  1754. 

HÉpOIN  et  nonHftBoi  n  (Jea>-B  APTISTE), 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Prémon- 
tré, né  à  Ui  MUS  on  17i9,  fit  ses  premières 
études  dans  cette  ville,  et  s'appliqua  avec 
succès  aux  mathématiques.  Etant  venu  k  Pa- 
ris (lOur  s'y  perrertionner,  il  conçut  bieutôi 
le  projet  d"  vivre  ih-uis  la  retiait(*,  el  enkca 
daus  la  conjjrégation  de  Sainte-Geneviève; 
mais  il  la  quitta  pour  l'o  dre  le  Prémontré 
oOi  il  prononça  ses  vœu\  en  1774.  11  tit  son 
cours  de  tli<  olo/ie,  et  forma  ensuite  le  [)ro- 
jet  de  rédiger  un  extrait  de  l'Histoire  philo- 
sophique oe  Raynal,  sous  le  nom  d'Esprit  de 
Rayiuii.  Après  avoir  terminé  cet  ouvrage,  il 
le  mont  a  à  son  prieur,  qui  lui  en  tit  sentir 
le  peu  de  convenance,  et  lui  conseilla  de  le 
supprimer.  Mais  l  ne  tint  pas  compR'  dr^  cet 
av  s,  et  Vl'.sprit  de  Raynal  \m-\x\.  il  cul  bieu- 
tôt  lieu  de  s'en  rejKuiiir,  car  le  garde  des 
sceaux  ordonna  aussitôt  des  recbercbes  sur 
l'auteur  et  l'imprimeur  de  eetonvrage.  Baus 
son  embarras,  le  jeune  religieut,  qui,  outre 
la  rigueur  des  lots,  avait  à  craindre  l'ani- 
madversîon  de  ses  supérieurs,  s'adressa  à  un 
de  SCS  parents,  imininé  Hédoiu  de  Pons-I.u- 
don,  capitaine  d  n.i.uicric,  détenu  alors  au 
(  hàteau  de  Ham  pour  quelque  étourdciie,  et 
le  pria  de  vouloir  bien  encore  se  charger  de 
celle^it.  Le  capitaine  eut  cette  complaisance, 
et  envoya  sa  di'çlaration  au  cens(.'ur  de  la  |io- 
lice,  Pidausat  de  Mairobert,  atiu  qu  il  lu  ces- 
ser toutes  les  rediercbes.  Hédoiu  commit 
sans  doute  une  faute,  mais  il  la  réjiara  bien 
par  sa  ct/nduito  et  les  services  qu'il  rendit  à 
son  ordre  eu  s'y  livrant  avec  zèle  èi  1  ensei- 

f;ncmcnt  de  ses  jeunes  confrères.  Il  enseigna 
es  belles-lettres  dans  son  abbaye,  et  fut 
iiDunné  vers  178,5  au  primiré-cure  deUethon- 
viliiers,  où  il  remplit  les  lonctioos  de  curé 
jusqu'à  la  promulgation  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  Il  avait  teîleit  ent  gagné 
l'estime  et  la  conflance  des  habitmits,  qu'ils 
voulurent  qu'il  Ait  en  même  temj^s  leur 
maire.  U  mourut  en  octobre  1792.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Esprit  et  génie  de  Raynal,  Pa- 
ris, 1777,  in-h",  <  l  I  oiiilre-  ;rai  i>  .  1782, 
in-18;  Génôve,  1782,  in-8"  ;  Principes  de  l\élo-. 
qumee  taerée^  mélé$  éPeamnples  puisés  princ\~ 
paiement  danx  l'Ecriture  sainte,  dans  les  saints 
i'èrM,  etc.,  boissons,  li87,iii-12.  L'évôqu©  de 
Nantes  (H*  Diivoîsiîi}  s'était  muni  de  quel* 
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ques  exemplaijes  de  cet  oumge  pour  son  sé- 
nianîre^  «l  on  faisait  ass^/  de  oas  pour  t<'!- 
niolgner  le  désir  qo'oa  le  réimprimAt  el  wl'oo 
le  aiit  entre  les  mains  des  aspirants  i  l'état 
ecdi'sia-liquc;  Fragments  hisloriques  et  cri- 
tiquessurla  révoltUion:  ils  saut  r*tiiéi  iuéUils. 

uBDWIGE  (sainte),  nommée  aussi  sainte 
Avoie,  (ille  (lu  duc  de  Carinlhie ,  é|xiusa 
Henri,  duc  de  Silésie  el  de  Polo^^iie,  U<iot 
eDe  eut  trois  Gis  et  trois  fdies.  Elle  se  relira 
onsuita,  du  consentemeut  de  aoa  mari*  kIads 
un  monastère  prfts  de  Trebnitz,  où  dlc  mit 
dos  rBligifUse-i-  Av  Tordre  de  Cîleoux.  Elle  y 
iiuil  saialemeot  sa  vie  en  12i3.  Clémeiil  IV 
la  oanooisa  an  L'Elise  aOèbre  aa  fête 
le  17  octobre. 

HEDWIGE ,  i  qui  Chromer  el  les  autres 
historiens  nolonais  donnent  le  titre  de  êainte, 
était  lille  de  Louis ,  roi  de  Hongrie ,  et  na- 
quît en  1371.  Cette  princesse ,  devenue  par 
élection  reino  de  Polo^^ne ,  eu  1384,  se  lit 

ttriDcipalement  admirer  par  sa  cUai'ilé  pour 
es  pauvres ,  par  ses  libéralités  envers  les 
églises,  par  son  humanité  et  par  son  aversion 
pour  le  faste.  ËUe  épousa  Jai^ellou ,  j^raud- 
duc  de  Lilhuanie«  en  1S86;  mais  ce  fut  à 
condition  que  ce  prince  recevrait  le  baptême, 
et  qu'il  établirait  le  christianisme  dans  son 
duché,  qui,  depuis  t  e  tmnps-là,  est  uni  h  la 
Pologne.  Hedwi^e  inoiurul  à  Cracovio  en 
1999,  âgée  de  98  ans. 
irE(.ENDOUF  (CBftiSTOPHE)  ,  théologien 

£rolestant,  iuiisconsulte  et  p!iilolOi$ue,  mi  a 
elpzig  en  i500,  assista,  en  lftl9,au  £smeux 
colloque  qui  eut  lieu  dans  sa  ville  i;atale 
entre  Eckius  el  Lulhcr,  duiit  il  eiubraâsa  la 
réforme.  £n  1526,  suivant  une  mode  qui  au- 
torisait ces  jeux  d'esprit ,  il  lut  devant  des 
compatriotes  une  dédamation  latine  à  la 
louange  de  Tivrognerie  ,  et,  en  io'Jl,  il  \iro- 
noDça  devant  la  nouvelle  académie  de  Po&ea, 
un  discours  sur  les  arts  libéraux,  qui  eut  du 
succès.  Il  fut  ensitile  noujiné  jtrofessour  en 
droit  à  l'univcisité  de  i"iauciui  l-sur-l'Udor, 
puis  obtint  une  chaire  de  littérature  à  Lu- 
neboorg,  avec  la  charge  de  surinteodanl 
ecclésiastique.  Hcgendorf  mourut  en  ISiO  è 
Luneboury.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
Ibéolugiques ,  parmi  lesquels  ou  cite  :  Anli" 
âotwm  amersut  pestiimimm ,  Leipzig ,  1539, 
in-8°;  des  traductions  (diincs  de  la  Païa- 

Îhiase  de  Ttonnus  sur  riLvan^de  de  saïut 
eau  ;  de  plusieui  s  Homélies  de  saitil  Chry- 
sosioine;  de  piusieurâ  Uarau^ea  de  Dé> 
mosthônes;  de  deux  Opuscules  «TAristote, 
savoii'  :  De  Ut  brièveté  de  la  vie;  et  Ife  la  dl- 
vination  oar  Ui songes;  de  V Eloge  de  la  mou- 
€he,  par  Lucien.  HegendorF  douna  aussi  des 
éditions,  avec  notes,  des  Comédies  de  Té- 
reiice.,  des  Oraisons  et  des  Lettres  familicrcs 
de  Ciicéron.  H  composa  en  outre  \yo\xr  les 
écoles  plusieurs  ouvrajgcs  dont  il  serait  sans 
intérêt  de  reproduire  ici  les  titres. 

HÉGÊSIPPE,  juif,  le  plus  aneien  histo- 
rien ecdésiastique  »  (quitta  la  religion  de  ses 
uères  pour  anbrasser  le  christianisme ,  alla 
a  Ro:ne  l'an  157,  cl  y  mourut  vers  l'an  181. 
U  est  le  premier  auiuuij  après  les  apôliea, 
(ftSX  ail  laisse  uu  corps  aSutoin  MCWtîasft- 
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que ,  depuis  la  mort  de  léstisdifîst  jusqu'à 

son  lein|)s.  11  no  nous  en  reste  qufl  quelques 
fragments  dans  Eusèbe ,  qui  ont  élé  publiés 
avec  de  savantes  notes  par  le  P.  Pierre  Bal- 
loix  et  Joan-Ernesl  (iranc.  Cet  ouvnige  était 
écrit  avec  beaucoup  de  sim{)Iici  lé  «  «parce 
«  qu'il  voulait ,  dit  saint  Jérôme ,  iauter  le 
«  style  de  ceux  dont  il  écrivait  la  vie.  »  On 
nn  saurait  trop  regretter  la  peârte  reste  de 
celte  histoire.  Héj,ési[)[»e  montrait  la  suite 
dm  la  tradition,  et  y  faisait  voii'  «me  le  dépôt 
des  vérités  enseignées  par  Jésus-Christ  avait 
été  conservé  piéeiiMi^'-:n  ut  jusqu'à  son 
temps.  Son  tômoiguage  ^vait  d'autant  plus  de 
foi  ce,  qu'il  avait  visité  toutes  les  principales 
églises  de  l'Orient  et  de  l'OccidenU  Les  cinq 
livres  De  la  ruine  de  Jérusalem,  <{u'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  di  s  Pères  et  séparé- 
ment ,  Cologne ,  lâd9,  in-#'.  sont  d'un  autre 
Hégésippe,  qui  vivait  avant  la  ebule  de  rena- 
pire  d'Ot  cidont,  mais  apr  >  i  r  giip  si e  Con- 
stantin le  Grand.  Fov.  MAim.u>K,  JiiM.  ItaL, 
I.  L  |>.  1^;  et  CAW%,Mi$t.  iUtér.,€,  1«  p.  2(i&. 

IIEID.VNUS  (Abh4HAm),  pr  ifesseur  de  théo- 
logie à  Le  s  de,  naquit  à  1  raukculhal,  dans  le 
Palalinat ,  en  1597.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  éoriis  et  ^  ses  aeiwoiv* 
n  Ha  une  étroite  amitié  4ivec  Deacartes ,  et 
mourut  à  Le>de  eu  1678.  On  a  de  lui  un 
Cui  ps  de  lliéotoaie  «  eu  i  voL  m-k%  HjHH;  et 
\  Ej:ainm  4»  CaUekuuu  de$  Memminmiê^ 
iu-V" 

HElUhddEll  (Jean-Hf.mu),  llèéùlogieo 
protestant,  naquit  è  iîa  h  i  Im  yl,  villagi'  du 
canton  de  Zurich,  en  Iti^  il  enseigna  l'hé- 
breu et  Id  philosophie  &  Heidelbcrg,  |iuis  la 
thé  ilOf^ie  el  I  bisluirc  ecclésia.stique  a  Sleia- 
furt,  et  eaQu  la  morale  ut  4a  ikéoiogie  À  Ztt- 
rich ,  où  il  mourut  en  1698,  à^l  ans.  On  « 
de  lui  plusieurs  ouvrages;  les  priiicipaui 
.sont  :  Éistoria  sacra  Patriarcharum^  et 
1729,  2  vol.  in-4°;  De  peregrimttiotUbus  re/»> 
giosis,  ir)T0,in-8';  Tuntulm  ComUH  Tridct^ 
tini,  Zurich,  ItiHU,  2  vol.  m-i  j  Uisluna /wi- 
patus  ^  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  eu 
trancais  pai*  Auberl  de  Verzé:  Exercitati^tuts 
bibheœ,^  voL ,  une  Théelogit,  1700, 
in-l'ul.  Il  n'y  a  que  le  premier  de  ces  ou- 
vrages qui  ait  quelque  mérite  aux  yeux  tk» 
ceux  qui  ne  professent  pas  la  religion  de 
r.;uleur.  lli*idegger  a  lui-même  écrit  sa  Vie, 
qui  a  paru  aftres  ^a  mort  par  les  soins  du 
professeur  Uofmeister,  Zurich ,  1698 ,  in-V. 

UEIDENUEIM  (WolinSiiiso.>  j ,  juif  aile- 
mand ,  né  l'an  ITW  i  Heidenheim  ea  Fran- 
conie,  devint  d  une  h.ibiUté  remarquable 
dans  la  langue  hébraïq  ie  ,  le  Talmud  et  la 
littérature  rabbiuique.  Mais  sa  position  |»eH 
<u"s  ''c  cl  les  soins  (]u'il  lui  fallait  dut-iier  à  un 
élabii:>^muul  de  librairie  qu'il  avait  à  ito»-- 
dclhetm,  près  de  Frattcliftrt, r«mi»6chèreMt  d» 
publier  des  ouvrages  d'ime  -certaine  impor- 
tance. Toutefois  d'excellentes  éditions  lié- 
braiques  .'•ortireul  de  ses  presses  ,  el  l'on  » 
de  lui  plusicui'S  écrits  desUnés  À  £iiciiilei 
l'étude  de  l'hébreu  ou  llnleiligenoe  de  le 
Bible.  Tels  sont  :  un  Traité- de  l'accentuation 
héùraidus  (ibctmat  Hattaimm; ,  iâ08 ,  «spus- 
cule  très-estime  dans  son  genre.  L'auteur 
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ivait  fbnnd  le  projet  de  composer  sur  la 
mfnu' matière  un  ouvra-^f  plus  ('•Icinlii,  nt  il 
est  regrettable  qu'il  ne  l'ait  pas  exécuté;  une 
TtaéaeHon  de$  prière»  u»iteê»  éaiu  te  $ymh- 
gngne,  et  notamment  cflln  (tps  pri^rr  ';  M  ■  la 
léte  de  la  Machour,  RœUHbeiiu  ,  8*  édition, 
1821, S  volunu'<;;  les  quannie  premiers  cha- 
pitres de  la  Genèse,  accompac;iv'-s  d'un  Cmn- 
moffaire,  Offenbach  et  Rœo^'llK'im,  1797;  une 
édition  abrf''gt''e  lin  làoth  Chelamoh  do  l'iip- 
penheim ,  Prague ,  1^ ,  moditié  d'aprè«  les 
principes  <Hi  raAietl  bOittérd  de  GêftenKui. 
Heidenheim  mourut  à  Rcedislheiiii  le  9  lé» 
Trier  1832. 

HE1DMAN  fCflRtSTOPHEj ,  luthérien ,  lie^ 

dlfrlntstadl,  mort  firof-'^sciir  tï't'loqtîf'nre  pn 
1627.  rsi  auteur  de  divers  ouvrai^es.  l.e  plus 
connu  f  I  Pnftrstina,  sivt  Terra  sonrta ,  Ha- 
n«u,        in-4*.  Il  jr  a  de  rt^rudition. 

HHLMÀÎW  (I«1iit-!)avid)  ,  savant  h^Hé- 
nisi  ,  i:  '  l'in  1727  (1  Osualiriick  ,  mort  en 
17(j4  i  Gœltinguc ,  où  il  professait  la  Ihéo- 
logie  ,  a  laissé  entre  antres  «uvraKes  :  Sptt- 
fimm  obsfrvdtionnm  qunrumânm  atf  iltmttrn- 
tionem  Noti  Testammli  ex  nroftmm  pertuifu- 
tium.  Halle,  1H9,  in-V;  Traits  de  parallèle 
tntre  Cesprit  d'irréligion  d'aujottrèThni  et  les 
andens  adversaires  de  la  reliijitm  chrétieime, 
en  français,  H;ill  •  ,  175i',  i  ;  florente 
litterarùm  statu  et  habita  ad  initta  raigionit 
dtri$tiaM,  Balle,  1796,  fn-^*;  Cmnptndhm 
theologia  dogmaticre,  .  17H1.  in-S"; 

ibid.,  1*77V,  in-8'  :  l'auteur  y  snU  la  inélliode 
et  les  opinions  de  Banmgarten,  son  roafirc; 
Oputcuia  thrologici  arynmmti ,  eotleyit  et 
eaidit  E.  J.  DunoHus ,  léiio ,  177M777, 
2  vol.  in-8  ;  une  traduction ,  avec  notes  ,  de 
Thucydide,  trè»^stiméc,  Lem^joir  el  Leipzig, 
1760,  in-9r,  La  Vie  de  Hetlssann  -a  éié  écrite 
ivir  C  -c.  UeiYne,  son  eoUèkue, 'Gnttinraie, 
1764,  in-rol. 

HBINSIUS  (Ba!Viel)  ,  né  à  Gand  en  IMO, 
d'une  famine  distinguée,  fut  disciple  He  Srn- 
liger,  alors  professeur  d'histoire  et  do  poli- 
tique à  Leyde.  Il  hii  succéda  dans  sa  chaire 
en  1605,  après  avoir  remitli ,  des  VAgo  de  22 
ans ,  celle  de  la  langue  grecque ,  el  devint, 
en  1607 .  bibliotlii-cait c  ml*  l'ocadéniie  de 
Leyde.  U  reçut  de  la  république  de  Venise 
la  décoratiDft  de  (^eralter  do  l'ordre  de  Saînt- 
Marf ,  devint  hisloriograplie  de  Gust.ivc- 
AUolpbe,  roi  de  Suède,  et  des  t'tMi>  du  Hol- 
lande, fut  secrétaire  du  syno  ïc  ii<'  Dordrccht, 
et  mourut ,  en  1G55,  à  Lovde.  On  a  de  lui  : 
des  Traductions  ;issez  fidèles,  en  particulier 
de  Maxime  deTyr.  dela  l'nriifjur  d  Ai  sioto, 
4  laquelle  il  a  joint  an  Traité  de  ta  tragédie; 
d'Hésiode ,  auquel  il  a  ajouté  des  note»;  de 

Théociil»!;  ii-  MoSihus  et  d»' 'Rion  ;  de  (]\6- 
uiont  d'Alexandrie;  des  heumrqucs  mu-  k 
Nouveau  Testament,  164.1,  in-fol.;  lans  asiai 
et  atia  ejnnâern  jrcnm's,  Leyde,  Ill/cvir,  172!t, 
in-24;  uu  rucucil  de  Harantjuts,  imprimé 
à  Leyde  en  1609,  in-^'.  Des  ycrs  grecs  et  la- 
tins, parmi  lesquels  on  distingue  sonpoâme 
th  eontemptu  mofti»,  d'abtird  imprime  sépa« 
réiiieiit,  j'uus  iriîién'  dans  Tétliti n  de  Levde, 
1^ ,  l^iùt  d'une  philosophie  douce  et  curé- 
Hedlie ,  mipti  de  giuidet  twiutte,  d%Mh 
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renses  imitations ,  de  sentiments  solides  t< 
prolonds.  On  y  admire  surtout  •Des  nm  Sur 

le  scfitimcnt  intime  du  moi  : 

Nunne  vtdes,  quoUt»  nox  rircuiiiriin  ltTnr  alrj, 
liiimensi  lerga  oceani,  (errvmrpie  |>oliiiiii(«e, 
CMi««nNa  oiMMixit  specim  otNnibiin»  a«r, 
Mac  ktf»  ioMMikas  aut  v«i  all«luiur  Mormi 
tA  nulk»  tnlttilu  métis  jam  (Intlt  i  rmidil 
m  iflke,^  tim  intri  se  cullifrii  oinues'' 
01  mgmtm\>ixu>  potilur,  >ieq«ie  etcipu  l^a, 
Joiun  min»  ! 

Ut  gaodct  sibi  juitciu,  silji^ue  inlftodilur  ipsa, 
1|»a  sIbi  lou  iacUDllMii^,  lolanique  pererrsns, 
Immm*,  taHMMMM  sp«tio,  longc^ae  paMsuiAmt 

D'  s  '  (litions  d'Horace  avec  des  notes,  de 
Térence ,  des  tragédies  de  Sénègoe.  11  arait 
en  ^et  beaticon|>  de  savoir,  et  il  ne  parais- 

sait  rien  d'intéressant  sur  Véfnde  de  l'anti- 
quité ,  qu'il  ne  se  hâlSit  d'en  enricjhir  sa  bi- 
bliothèque. 

HEINECCIUS  (  JEAN-Mrcun  ),  ou  mieux 
Weinecke,  théologien  saxon,  i»é  a  Kisenberg, 
le  iï  décembre  167V,  mort  à  Halle  le  11  sep- 
tembre 1722,  fut  d'abord  pasteur  à  Goslar, 
puis  il  ftrt  nommé  inspecteur,  riee-surinten- 
d.'int  <l*'s  (églises  lolhéricniic*:  (ludmhéde 
Ma;;iiebour^,premier  pasteur  de  la  paroisse 
de  Notre-Dame,  et  professeur  au  gymnase  de 
!!<'dlr'.  On  a  dn  Hrinrrkc  :  Dr  dialectica  sancti 
Piiuli  dissrriiiiio ,  Uoim^(a(Jt ,  1698,  in4*; 
Sr  ri  pi  ores  rn-um  germanicarumy  Francfort, 
1700,  2  Tol.  in-lol.,  qui  roulent  sur  les  anti- 
quités de  (îoslar  et  contient  les  anciens  his- 
toriens de  Chaiieraafrne,  revus  par  J.-il. 
Leuckfeld  ;  Xummorum  Goslariensium  «tli- 
qu  i  pariter  at  reeentiori»  eevi  toHdorum  a^m 
ac  lirnrtrntonirn  ftyffrifjf.  Francfoff,  1707,  ni- 
lol.,  fitisaiil  suilù  il  ]  ouvrage  précédent;  De 
vi'teribus  Germanorum  atiarum^ue  nntionttm 
sigillis  syntagma,  ibid.,  1709,  in-fol.,rare  et 
estimé  ;  Diatribe  genealogica  dedomus  Prus- 
$ico-Hrcin(tenburgic(e  ex  niirpf  ('(irolina  oH- 
ptnt6u«,  Qucdlimtjourg,  1701^  in-fol.  ;  Deab- 
ntutfone  mortHortun  exeommmiieaiorvm  $eu 
iyrnpanicoruin  irt  tcdrstn  grtrrn,  Hr-lm'^tadt, 
1701»,  m-ï'  ;  Jultimu  de  réylise  grecgue  an- 
vienne  et  moderne,  en  allemanii,  Leipzig,  1711, 
jH-k*.  Ce  livre,  loué  des  protestants,  a  excité 
plusieurs  réel.. malions  de  la  part  des  (îrecs, 
el  particulièrefui-iil  liu  <avanl  Helladius;  De 
ministris  Cœsarwn  Gentilium  christiani$t 
Halle,  171S,  in-h:  —  Son  frère,  Jean-Théo- 
pliilo  MEiNFcctLs,  s'o'ît  fait  une  très-grande 
réiiulation  couiiuf  jurisconsulte. 

lll<XD(>ViLLiaioi.D  ,abbédeRoth  enSouabe, 
or  ire  d  '  Prémontré,  et  en  rpifp  qualité  pré- 
lat iniiiit'diat  de  Teiniiire,  naquit  à  Eiukeim 
le  6  septembre  172'*,  devint  abbé  di'  Itolh  eu 
1760,  et  moarut  le  'M  octobre  1789.  U  avait 
prolbssé  dans  son  ordre  la  théologie  et  le 
droit.  Ses  principaux  ouvrages  .snni  :  Nenir- 
sis  nofbertina,  gtu  methodus  rorrigmdi  cano- 
nicos  regulares  prœmonstrateuscs,  A\i^sUourgj 
17'ô7,  iii-8  ;  Jitrîspmdrulio  unii<ri^alis,  ex 
Juribus  cationiio,  tùi/i,  roiiumo,  ycrmaniro 
tam publico,  guam  privato,  feuduU  el  crimi- 
nali  collecta,  lib.  v,  iWhiTlS Jhroits  et 
prérogatives  des  prélaturesinunéUtXeséktwM 
limpin ,  Keiiipieii,  i7S2-I7S5,  sans  noQi  d'au- 
teur. Ou  doit  aussi  ù  sui>  soius  l'impressiou 
d'un  owrra^  plein  de  reekerehes,  composé 
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Mr  Bendt  Stadelhofar,  «uisi  abbé  da  Roth, 
îiitilulé  :  Hittoria  imperialis  et  exempti  col- 
ley ii  kothensis  in  Suevia  ex  monument it  do- 
mesticis  et  extemis,  potissimam  pvHêm  âMdi- 
tiê.ertUa,  Augsbourg,  in-i'. 

HELDING  (MicHKL  ),  de  la  Souabe,  sur- 
nommé Sidoniws,  p.irce  qu'il  se  li(  sacror  évô- 
oue  de  Sidoo  pour  être  sufTragaiit  de  Tar- 
ohevèqua  de  Mayence,  trarailla  h  VInttrim 
do  Charles-Quint.  Co  prince  lui  donna  en 
récompense  l'évûché  de  Mersburg.  Heidiiig 
fut  employé  dans  diverses  négociaiions  im- 
portnnlcs  par  l'empereur  Ferdinand.  11  jml- 
rul  avec  éclat  au  concile  de  Trente,  et  niou- 
nil  on  1501,  à  55  ans.  On  a  de  lui  quelques 
ou?rage$,  entre  autres  des  SermoiM  uont  plu- 
sieuiv  ont  été  Cradoils  de  ralleœand  en  latin 
par  Stirius  ;  un  Catéchisme,  etc.  C'était  un 
prélat  savant  et  studieux,  qui  donnait  à  son 
cabinet  le  temps  quil  pouvait  justement  en* 
lever  à  ses  foiictiojis  pastorales.  On  t  ouve  sa 
Vie,  écrite  avec  beaucoup  d'exactitude  par 
un  anonyme,  liaiis  le  tome  |-'  ries  Ohscn  atio- 
iu$  Mallensest  sous  ce  titre  Michaelis  Sidottii 
epiicopi  Marti^rgensis  Vito. 

HÉLÈNE  (  sainte  ).  nii^re  de  l'empereur 
Constantin,  naquit  vers  t  an  247  au  bour^de 
Drépane  en  Bitliynie,  dans  une  condition 
ob>=cure  d'où  elle  se  tira  parles  charmes  dft 
son  cspr  t  et  de  sa  li„'ure  ;  elle  lut  d'abord 
holelière.  Constance  Clilor  ('  alor.s  garde  pr*;- 
torien  ]'éi>ousaj  uiaisil  la  répuaia»  lorsque 
Bioclétien  Téleva  à  la  dignité  de  César 
L'iiisioire  ne  nous  a[)prerid  pas  ce  qu'elle 
devitil  dopuisce  luiups,  ju>(pi"à  ce  que  Cons- 
tantin son  Ois,  ayant  été  couronné  euipereiit, 
la  rappela  à  la  cour,  lui  donna  le  litre  d'Au- 

Suslf,  nt  lui  iit  rendre  tous  les  honneurs 
us  à  la  mère  d'un  ernpert  ur.  Non  content 
du  la  Duire  respecter  Uaus  sa  cour  et  dans  ses 
années,  il  voulut  qu'elle  disposait,  comme  il 
lui  plairait,  de  l'argent  de  son  épargne.  Elle 
ne  se  servit  de  ce  crédit  que  pour  le  bien  de 
riii^lise,  cl  pour  le  soulagement  des  miséra- 
bles. En  l'an  323,  elle  visila  les  lieux  saints, 
quoiqu'elle  iûi  âgée  de  près  de  80  aus.  A  son 
arrivée  à  Jérusalem,  elle  se  sentit  animée 
d'un  ardent  désir  de  trouver  la  croix  sur  la- 
quelle Jésus-Cbristavait  souffert.  Les  païens, 
en  haine  du  christianisme,  avaient  mis  tout 
en  ujuvre  pour  dérober  la  connaissance  du 
lieu  où  le  corps  du  Sauveur  avait  été  ense- 
veli. Non  r  Mitents  d'y  avoir  amassé  une 
grande  quantité  de  pieires  et  de  décombres, 
ils  y  avaient  encore  bâti  un  temple  de  Vé- 
nus, et  profané  le  lieu  où  s'est  accompli  le 
mystèreoe  la  Résurrection,  en  y  élevant  une 
statue  de  Jupiter.  Hélène,  ré^olue  de  ne 
rien  épargner  pour  réussir  dans  son  pieux 
dessein*  oonsulta  les  habitants  de  Jérusalem, 
et  tous  ceux  donl  elle  espérait  tirer  quelque 
lumière.  Ou  lui  répondit  que  si  eile  voulait 
découvrir  le  sépulcre  du  Sauveur,  elle  i  o 
manquerait  pas  de  trouver  les  instruments 
de  son  supplice.  La  pieuse  impératrice  Qt 
aussit(")t  démolir  et  ubattie  la  statue  de  Vé- 
nus, ainsi  que  celle  de  Jupiter.  Ou  netloja 
la  place  et  foo  se  mit  à  creuser.  Sofin  on 
irttttva  le  shi&t  sépidere  ;  il  j  avait  «uor^s 
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trois  croix,  avec  les  dons  qui  avaient  percé 

le  corps  (lu  Sauveur,  et  le  titre  qui  avait  été  ' 

aliaché  au  haut  de  sa  croix;  mais  on  ne  sa-  • 

vait  pas  comment  tes  distinguer,  le  titre  étant  1 

aénaré  et  ne  tenant  à  aucune  des  tr(HS.  Dans 

cet  embarras,  aaint  Hacaire,  évéque  de  lé- 

nisalem,  prit  le  parti  de  faire  porter  les  trois  ' 

croix  chez  une  dame  de  qualité  qui  était  è  ^ 

l'eitrémité  ;  et  s'étant  ensuite  adressé  A  Dieu  ^ 

par  une  fervente  [)rière,  il  appliqua  séi  aré- 

ment  les  croix  sur  la  malade  qui.  n'ayant  res- 

senti  aurun  eltVl  des  deux  premières,  se 

trouva  parfaitement  guérie,  dès  qu'elle  eut 

louché  la  troisième.  Sainte  Hé  ène  témoigna 

la  joie  la  pîus  vive  à  l'occasion      re  niiracle,  -  r 
rapporté  par  Sozoniène,  Théodorel  et  HuQn, 
qui  fidsait  connaître  la  vraie  croix.  File  fonda 
une  église  à  l'endroit  où  elle  avait  été  trou- 
vée, et  l'y  dé;  osa  avec  une  j^r  uide  vénéra-*  j 
tion,  après  l'avoir  fait  renfc.mcr  dans  un  i 
étui  extrêmement  riche.  En  ayant  donné  une 
partie  k  l'empereur  son  (ils,  qui  la  reçut  à 
Coiistaniinople  avec  beaucoiq)  de  rc*>pect, 
elle  en  envoya  une  autre  jyartie  è  l'église 
Qu'elle  fonda  à  Rome,  connue  sous  le  nom  t 
(le  la  Saint-e-Croix  df  Jérusalem,  et  fit  en  < 
même  temps  présent  à  cette  église,  du  titre 
de  la  croix  du  Sauveur,  qui  fut  trouvé  en  j 

sur  le  haut  d'unearcade,  renfermé  dans 
une  botte  de  plomb.  L'inscription  qui  est  en 
hél)reii,  en  grec,  et  en  latin,  est  -'ii  l-  lii  i  s 
rouges  et  sur  du  bois  blanchi.  Ces  couleurs  l 
se  sont  beaucoup  ternies  depda  ran  149t. 
Les  mots  Jfsus     i '^(/^orum sont  èibcés.  La 
})lanche  a  9  pouces  de  long,  mais  elle  doit 
en  rtvoir  eu  12.  Ce  fut  vers  l'an  326  que 
^ainte  Hélène  trouva  le  bois  sacré,  la  21""  au-  . 
née  du  ièt;ne  de  l'empereur  Constantin,  et 
dans  la  13'  du  pontiQcat  de  sainl  Silvestre. 
£Ue  mourut  à  Ntcomédie,  entre  les  bras  de 
Constantin,  l'an      à  60  ans.L'amoar  qu'dla  * 
avait  pour  l'cmpereui  ■^nii  n's,  ne  l'cmpècha  f 
pti2i  de  lui  reprocher  i>es  fautes  :  e!le  ne  cessa  ' 
jamais  de  blâmer  sa  précipitation  à  Tégard  ) 
de  son  (ils  Crispe,  faussement  accusé.  ' 

MiiLGAOD  en  latin  Jleitjaldus  ou  Jfel^au- 
dus,  moine  français  du  xV  siècle,  religieux 
de  l'abbaye  de  Saiut-Benoil-sur-Loire  en 
100%,  est  auteur  d'un  Abrégé  {on  latin)  de  h  * 
vie  du  roi  Robert,  qui  a  été  itn  l  ii  m'  p  ur  la  ' 
j)remière  fois  enlôTïavec  k  Vie  de  Louis  Ai  i 
mr  Guillaume  da  Nangis,  puis  dans  la  Col-  ^ 
lection  de  Pithou,  tome  1",  et  d.ais  celle  de  ^ 
iiuchènc,  tome  IV,  1(>41.  S.ins  cette  Histoire 
d'Helgaud,  d'ailleurs  incomplète  et  obscure, 
nous  n'aurions  aucun  document  sur  les  ré-  i 
volutions  qui  changèrent  l'ordre  de  succes- 
sion au  trùne,  h  celle  époque  où  la  fdiniMe  i 
c  rlovingienne  fut  h  plusieurs  reprises  cloi- 
giiée  du  irône.  On  lui  doit  aussi  i'Biêloirtdw 
la  fondation  de  Cabbaye  de  Saivt-Rrnrnt-<>ur~ 
Loire  au  vu*  siècle.  Uelgaud  mourut  ie26  ou 
le  29  août  1048. 

UELI.  Voy.  JoACBiM. 

HELl,  grand-nrêtre  des  Juiîs,  descendant  •= 
d'ilhauiar,  2'  lils  d'Aaion,  fut  le  septièmo  -i 

Éraud-sacrilicateur  et  le  successeur  d  Achi-> 
ol.  Comme  il  avait  trop  dé  fhiblesse  pour 
ses  enftata,  Ophni  «t  nuoéM,  qui  dans  lea 
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OQCtions  déjuges  s'abandonnaient  k  toutes 
sortes  d'excès,  et  UépuuUlaient  le  peuple,  un 
prophète  ravertit,  au  nom  ân  Seigneur,  que 
pour  le  punit-  de  son  peu  de  courage  à  s'op- 
poser aux  désordres  du  se^  lils,  la  grande 
aacriiîcature  surtirait  de  sa  famille  ;  ce  qui 
cependant  u'arrira  qu'après  la  quatrième  gé- 
uéralion,  lorsiiuf  Sadoc,  de  la  race  de  Pni- 
uées,  pelit-fîls  d  Aapon,  fut  élevé  à  cette 
ctMise.O^haiet  Phiuéas  a/antété  tués  diins 
WM  Mtafne,  et  l'arche  du  Seigneur  prise, 
Héli, aur  r  it  1'  (  i  iia  trîate  nouvelle,  fut 
saisi  d'une  telle  douleur,  quMI  tomba  de  son 
siège  etraourut  l'an  1159  avant  Jésus-Christ, 
âgé  de  98  ai is;^il  avait  été  juge  d'Israf  1  [>en- 
dant  ko  années,  et  il  fut  remplacé  par  le  pro- 
phète Samuel. 

HËLINÂNJ).  Foy.EUNAMB. 

HEUODORE,  l'un  des  courtisans  do  Se* 
leucus  Pliilofjator,  roi  de  Syrie,  eut  ordre 
4ê  ce  prince  d'eulrer  dans  lë  traaple  de  Jé- 
rasa!^,  l'an  avant  fésiu-Christ,  pouren 
enlever  les  tiésors.  Pen  lant  que  les  prèlres 
iiivoquaieut  le  secours  du  Seigneur  contre  ce 
sacrilège,  HéUodorc  voulut  entrer  dans  le 
trésor  du  temple.  H  en  fut  chassé  par  des  an- 
ges, qui  le  irappèrent  si  rudement,  rpi  il 
tomba  comme  uiurl.  Le  '^rand  piOtre  On  s 
i^ant  offert  le  sacrilice  pour  lui.  Dieu  lui 
Tendit  la  santé,  et  lui  fit  «lire  par  les  fn#mes 
anges  qui  l'avaient  rh.'ltié  d'annuncer  par- 
tout la  puissanee  de  Dieu.  Héliodore  obéit  à 
cet  ordre,  et  rendit  témoignage  h  la  vérité. 

HKLIODORE,  évè  |ue  de  Trica,  bel-esprit 
d'Emèse  en  Phénicie,  vivait  sous  le  règne  do 
rem/)ereur  Tliéodosc  et  de  ses  lils  ;  il  com- 
posa dans  »a  jeunesse  le  roman  intitulé  : 
KAiopiotut  ou  Amour$  d«  Tkét^e  «t  de 
Ckartclée,  publié  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
1619,  in-8*;  nouvelle  édition  de  Paris, 
2  vol.  iû-8'  (par  M.  Corajr),  et  de  Strasbourg, 
1806,  2  vol.  in-S*  (par  Mitscheriicli  )  :  cet  ou- 
vrage forme  le  2*  et  le  3*  de  la  Colkclion  des 
romans  grecs.  C'est  un  livre  où  les  mœurs 
n'ont  rien  &  gagner,  où  il  n'y  a  pas  une  le- 
fon  utile  à  prendre,  et  où  la  perte  du  temps 
est  le  moindre  mal  ijui  en  n'  ulte  pour  les 
lecteurs  (  Koy.  Amyot  Uuiiudure  avait  pu- 
lilié  cet  écrit  lorsqu'il  tut  fait  é\  èque  de  Trica 
en  Thcssalie  ;  et  on  a  dit  qu'il  avait  été  dé- 
posé, parce  qu'il  n'avait  voulu  n\  le  suppri- 
mer, ni  le  désavouer  ;  mais  cela  n'est  pas 
certain.  Socrate,  Phot^us,  ni  les  autres  au- 
teurs, À  rexc<-(*tionde  Nicéphore,  ne  parlent 
point  de  ce  relus,  ni  Je  tcde  déposition.  Il 
n'en  est  pas  moins  sûr  que  c'est  une  produc- 
tion quMl  doit  avoir  condamnée,  si,  devenu 
évèque,  il  eut  l'esprit  de  son  étal.  Le  roman 
d'Héliodore  est  en  grec  ;  il  a  été  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues,  et  e  irauçais  par 
Amyot, par  M  lutlyard  et  par  >l. Quenneville. 

HFXMONT  (Fhinçuis-Mehcirb  vak),  iiU 
de  Jean-Baptiste  van  llelinuril,  qiii  uonna 
tète  baissée  dans  les  rêveries  de  Paracel^e, 
né  à  Vîivorde  en  1618,  s'enrôle,  étant  jeune, 
dans  une  troupe  de  Bohémiens, avi  cle.q  -els 
U  parcourut  diverses  proviuçes.  Ou  ie  soup- 
çonna d*aToir  trouvé  la  pmr$  f$UlosùpkeUe, 
parce  qu'avec  peu  de  revenus  il  faisait 
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beaucoup  de  dépen.ses.  Il  a  laissé  des  livres 
sur  des  matières  théoto^iques  :  Alpha  rti 
vere  nattaritit  hebraici  4eltneatto  ;  Coffitaiio- 
nes  super  quatun!  jiriina  capitti  Gent'sroSf 
Amsterdam,  1697,  iu-b";  De  attribut is  divi- 
ni$:  De  mfemo,  ete.  On  voit  par  ces  ouvra- 
ges que  c'était  un  esprit  singulier  et  p.ira- 
doxal.  Il  crojaii  à  la  métempsycose.  11  resta 
pendant  une  partie  de  sa  vie  chez  le  prince 
de  Sullzbach,  alla  ensuite  h  ïieilui,  h  la  sol 
Hcitation  de  l'éleclrice  de  Briiiidobour;,'.  et 
mourut  [)eu  de  temps  après  a  Coeln,  qui  fait 
partie  de  cette  ville,  en  1699,  à  81  ans.  Le 
célèbre  Leibnitz  lui  fit  mie  épitaphe  qui, 
m.il^ré  les  élo<{es  qti'ollo  renferme,  donne 
l'idée  d'un  enthousiaste  et  d'un  vision^ 
mire  : 

Nil  paire  tortrior.  Jae«t  lite  HelaonUns  aller. 
Qui  jaiiill  nrlM  nii>«<it  ei  ariis  o|ies  : 
}        Fer  qii«m  l'yUiSftnra-f  ei  cabbala  sacra  revisit 
Bbeusquc ,  (tarai  qai  mu  cuucU  «U. 

Il  3r  a  eu  un  baron  van  HiLvoinv  ' 
qui  était  un  vrai  illuminé,  et  qui  fii.it  par  !• 

laire  quaker. 

H£loiSE,  abbessedu  Paraclf't,  célébr  •  par 
son  esprit  et  par  ses  amours,  mourut  lelT  mai 
1l6'»,ilgéc  de  03  ans.  Voy.  son  histoire  à  l'ari. 
Ahailabd.)  Nous  ajouterons  seulenu'nl,  dit 
Fe.ler,  qu'elle  est  la  jpriitci;  aie  i-au&e  de  la 
célébrité  d'Abailard,  de  celle  surtout  itont  il 
jouit        c*' siècle»  oikses  amours  sont  b  i  eu 
près  un  titre  suffisant?  our  eu  taire  un  héros. 
Aussi  jamais  n'a-t-il  été  tai 4  prôné.  »  (^>uel- 
«  que  mérite  qu'.Vba  lard  ait  eu  du  côié  do 
«  l'esprit  et  du  cùlé  de  la  .science,  dit  un 
«  écrivain  judicieux,  on  |»arlerail  mo  us  do 
«  lui  sans  l'intrigue  gahinte  qu'il  a  eue  avec  . 
«  la  belle  et  savante  Héluïse.  La  beauté  sln-  ' 
«  guliére  de  celle  fille,  réteiidu(^  de  son 
«  génie,  h  connaissance  de  1  Itébreu,  du 
«  grec  et  du  latin,  sa  pénétration  dans  les 
«  secrets  les  plus  sutjlimes  df  1  KcrUuie  et 
«du  la  tliéol'ii^ie ,  la  haute  noblesse  des 
«  Montinorenci,  dont  on  préleno  q  i  elle  ti- 
«  rait  son  origine  :  tout  cela  donnait  du 
«  relief  à  un  nomme  pour  uni  die  s'était 
«  déclarée...  J'avance  même  liar. liment  que 
«  les  ouvrages  de  1  écol.èrc  ont  donné  le 
«  prit  à  ceux  du  maître.  Qu^oo  en  croie  or 
«  qu'on  voudra,  je  suis  p "f '^nadt^  qiH'  si,  en 
«  réuupruiiaat  les  ouvrages  d  .\t)auard,  ou 
«  retrant^it  les  let  rcs  de  celte  héro  ne,  le 
«  libraire  pourrait  bien  se  trouver  cbargé 
«  du  poids  Dcheut  de  l'édition  ;  car  on  ne 
«  pt  ut  nier  (pic  ce  philoso[)he  n'ait  distillé 
«  «ur  ce  qu  li  a  écrit  tout  ce  que  la  méta- 
«  physique  a  do  plus  subtil  et  de  plus  cm- 
n  barra-sé.  On  ne  \oit  pas  touj'inrs  ce  y\n  il 
«  VfUl  nous apfireiidie;  il  fatigue,  il  ennuie; 
«  ses  livres  lourraeni'  iit  un  lecteur.  »  >ou.s 
avons  trois  Lettrée  d'Héloise  pleines  d'âme  et 
d'imagination,  parmi  celles  d'Abaifard.  Les 
Lpilree  de  ces  deux  aiiian'  '  .  ] m  liéos  en 
1616,  in-**,  pard'Amboise,  l  oui  été  de  nou- 
veau à  Londres,  în-8»,  et  à  Pans,  en  latin  et 
en  franfai<,  par  doni  tlervaise,  ancien  :\h\«' 
dd  la  Ifdippe,  en  2  vol.  iii-12.  Elles  oui  éU 
imitées  par  Pope,  et  par  différents  poètes 
.  icaotais^quise  aonidiqputéài'envilagloiri 
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qu'elles  ont  nn  latin. 

HKLVfcriUS  (Claude- Adrib»),  fils  de 
Jenn-riaud(î-Adnen.  qui  était  promior  itK^de- 
cin  do  la  rcMne,  naquit  en  ianvior  ITlo.  11 
fit  ses  études  au  collège  de  Lonis-le-Grand, 
*  snus  le  célèbre  père  Porée*  qui,  Irouvaut 
dans  les  compositions  de  ce  jeune  élève 
plus  d'idées  et  il  iiua.^es  quo  dnii-;  relies  do 
aes  autres  disci^ies,  suigaa  parliculièreiuent 
son  éliMntîoiit  mais  la  triste  docti-ine  de 
l'ailK^  sine  lui  en  Ht  ;»erdrc  les  fruits;  il  s'a- 
bandunna  ciiiièremoiit  à  ce  système  aussi 
absurde  «ino  désolant,  et  publia,  en  1t;>8, 
son  livre  de  Vl'fprit,  qui  fit  proscrit  par  le 
parleiouDt  de  -'aris.  J/autour,  depuis  les  dé- 
sa^TtrlDeats  qu'il  essuya  à  l'occasion  do  cet 
ouvrage ,  lit  divers  voyait  's.  Revenu  en 
France,  il  passa  la  plus  grandt;  partie  de 
l'année  h  sa  t. ne  de  V'oié,  où  il  mourut  le 
Si6  décembre  lî7i.  il  avait  été  i'ernitor  gé- 
néral, et  il  remplit  cette  place  av<  c  digiiné, 
honneur  et  désinléro  s  uiunt.  Ses  ouvrages 
sont  :  De  VEtprit^  1758,  iu-i%  et  3  vol.  in- 
13.  Cet  ouvrajo  est  composé  du  quatre 
])iscour«,  dont  OU  peut  l  éiluire  la  suhslanee 
è  ces  trois  points  princi,.au\  :  t°  Que  luutes 
nos  facultés  se  réduisent  à  la  sensihUitô 
physique,  et  que  nous  ne  dilférops  des  ani- 
maux quo  par  l'organisation  extérieure  ; 
2*  quo  noire  intérêt,  fundô  sur  l'amour  du 
plaisir,  ou  la  craiute  de  la  doule.ir,  est  l'u- 
nique mobile  d«^  pos  jugements,  de  nus  ac- 
tions et  do  nos  ntreclions;  qu'il  n'existe  |)as 
do  lil>e[  té,  et  que  les  notions  du  juste  el  de 
rinju^to  varient  selon  les  coutumes;  9*  que 
tous  les  iiommes  sont  susceptibles,  au  même 
degré,  des  mûmes  i)assions,  que  I  é.iucalion 
seule  développe  plus  ou  uioins.  On  peut 
voir  par  là  tout  le  matériaiisuic  et  le  poisou 
do  la  doctrine  d'Helvéttus.  Le  désir  do  la 
réputation  l'entraîna  à  faire  un  corps  de 
ductriao  des  oj^iiaions  qu  il  avait  recueillies 
dans  les  colenea  philosophiques.  Cet  ou- 
vrage, qu'il  osa  présenter  à  1.1  co  ir  el  h  la 
famille  royale,  excila  d  aliord  1  ludigualiou 
publique  :  le  tO  août  lo  conseil  d'iitat  eu 
révoipia  par  \\\\  ar,  èt  le  privilège  accordé  le 
12  luai,  sur  l'approbalion  du  censeur  Ter- 
rier. Etrayé  de  l  ora-jc  <iui  se  pré, tarait 
cqnlre  lui,  ilelvéïius  lU  plusieurs  rétracta- 
tions qui  furent  jugées  insofiisantes,  etscm 
ouvrage,  condaume  par  M.  do  Beaumont, 
archevêque  de  i'aris,  par  une  lettre  ap.isloh- 
qje  du  pape  l^lômoiit  Xill,  el  pr  la  faculté 
lie  théologie  de  P.iris,  lut  brûle  par  arrêt  du 
jiarleaiout,  le  lU  lévrier  1759.  Helvelius  a  éié 
réiuté  parla  Sorbonne,  qui,  dans  sa  censure 
'divisée  en  quatre  [larties,  do  l'âme,  de  la 
morale,  de  la  religion,  du  gouvernement, 
r.i|)porle  sous  chacun  de  ces  litres  (Oui  ce 
que  cet  auteur  a  avancé  de  coudauiuable. 
Ou  trouve  dans  l'ouvrage  quelques  morceaux 
éloquents,  mais  en  même  ii  ni(/s  tous  les  dé- 
kres  du  matérialisme  :  il  manque  du  nié- 
tlio^ie,  et  est  reui)iii  de  contes  indignes  d'un 
^esprit  soli'lt;.  Une  dn  ses  assertions  lav(»riles, 
qui  (tel  comme  le  loudemont  do  »ou  syslème, 
«est  4^  l'Iioaime  ne  diffère  des  iniioaux  qiM 
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parce  qu'il  a  des  mains,  eomme  si  le  singe, 
q  ii  Oït  SI  loin  do  1  homme  u  eu  avait  i^as. 
Pu  reste  cette  erreur  a  été  servilement  co- 
piée d'après  le  vieux  Auaxagore,  à  qui  Phi. 
tarquo  reproche  «  d'avoir  dit  que  la  raison 
«  cl  la  sagesse,  la  :^upi  iiorilé  de  l'homme, 
«  viennent  u&i^utmeiU  de  ce  gu  il  a  d«t  main$f 
«  et  non  des  pattes,  tandis  qu'il  pouvait  dire, 
«  ce  qui  est  bien  plus  vrai,  que  si  I  ln)mme 
a  a  de»  mains,  c'e^t  parce  qu'ui  être  ingé- 
«  nieux  et  raisonname  devnt  être  pourvB 
n  d  ins'rumonts  propres  à  exercer  son  in- 

0.  du:>trio.  »  Une  autre  erieur  n'Helvétius, 
et  qui  ne  donne  pu  use  idée  fort  avanta- 
geuse de  S' m  cœur,  est  que  l'amitié  n'est 
qu'une  atlaire  d  inlérêt,  opinion  prise  d'E- 
picure,  et  rétutée  eon^iie  rejioussanie  el  flé-» 
trissaute  par  l'ora.eur  roiuaiu  {Acad.Qumtt. 

1.  %  n*  131, dt  Amie.  «*  MK-SI,  etc.).  LeBon^ 
heur,  poème  en  six  ehaîils,  in-8°,  177-2,  avec 
des  fragments  de  quelques  épitr>  s.  On  sent 
assez  du  quel  bonheur  un  athée  peut  traiter  > 
de  -280  ststeiufs  que  saint  Augustin  compte 
sur  le  bonheur,  on  peut  dire  (pi'Helvétius  a 
choisi  le  plus  mauvais,  t.el  ouvrage  pos- 
tlmmo  et  non  achevé  u'olire  que  de  faibles 
lui'urs  d'inspiration  poéliq  le.  La  liclion  en 
est  nulle,  la  marche  trahiante,  les  vers  sans 
couleur,  et  le  pocte  y  déclame  contre  tous 
les  cultes.  Quelques  mois  avant  se  mort, 
l  a  ite  ir  retoucha  ce  |i(iome  abandonné  de- 
puis io  ans,  et  Saint -Lambert  le  corrigea 
avant  de  le  faire  paraître.  De  VBomme^  S  vol. 
in-S"  :  ouvrage  pust  ii.m-»  et  publié  par  le 
prince  Galil/.in.  U  est  non  moins  révoltant 
que  le  livre  de  V Esprit^  dont  il  est  le  com- 
mentaire indigeste,  divisé  en  dix  sections. 
L'autour  était  maître  d  hôtel  de  la  reine,  et 
il  avait  été.  comme  nous  l'avons  dil,  fermier 
général  :  son  irréligion  lui  lit  perdre  ces 
places.  Helvétius  avait  des  moeurs  douces» 
et  son  caractère,  porlé  à  la  1  ieiiiaisance  et  a 
la  vertu,  n'a  pu  céd  r  qu'avec  répugnance 
aux  impressions  ftinestes  derimpiété.  Avant 
s  s  li  lisons  avec  quelques  faux  philosophes, 
il  Imsaii  prulessmu  non-seulemcut  U'étre 
sincèrement  aiiaché  au  christianisme,  mais 
il  en  pratiquait  les  devoirs  avec  une  piété 
exlraordinane.  —  J'ai  été  témoin,  écrivait  le 
13  novenitjre  1775  une  personne  trés-digne 
de  fui,  et  qui  était  à  la  cour  lors  de  l'évéue- 
ment  qu'elle  raconte,  j'ai  été  témoin  de  la 
jierversion  du  pauvrt*  llelvétius.  Ce  fut  l'ou- 
vrugo  di)  sa  liaiMu  avec  V....  qui  de  pieus 
qu'était  M.  Helvéthis  au  point  d'inquiéter 
sa  famil  e,  (|uoi  pie  les  plus  gens  do  bien,  en 
lu  un  athée  eu  un  au  de  temps.  Ce  l'ut  la 
méiiomauie  qui  le  gagnt,  qui  occasionna 
celte  luutiste  connaissance.  J  en  gémis  tous 
les  jours  depuis  sa  morl,  et  j'en  déleste 
d  autant  jilus  l'auteur,  à  qui  il  ^erait  à  sou- 
haiter quun  eût...  à  Paris,  ce  13  novembre 
m5,de  S.  P.—  L'original  de  cette  lettre  était 
cnl.o  les  mains  de  I  homme  respectable  au- 

auol  elle  a  été  écrite.  Ceucudant  (iruuiu, 
ans  la  deufième  partie  de  stCon  es|H>n- 
daiice,  nous  apprend  que  l'amour  de  la  ré- 
putation surprit  Uelvtiiius  au  milieu  do  sa 
Vie  voluptueuse;  il  nconto  see  liiiieone  pM< 
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sag^rest  et  il  ajoute  qu'Hrivétius  eroyail 
toutes  les  femmes  sans  mœurs,  parce  qu'il 

Rvail  passé  sa  vie  avec  ffinims  toiles. 
Un  jihilusopho,  le  nwiniuis  d  Aryens,  qu'on 
no  sou  'çonnera  pas  d'ètn-  troj»  favombloaux 
('•tH%\iii!s  religieux,  fait  <le  la  p'iilosonhie 
d  Hc'ivétius  et  de  oello  de  Moiso  le  p-irallèie 
suivant.  «  Elle  n'est  point,  dil-il  (celle  de 
«  Moïse),  cette  philosophie  aride  et  sèclie, 

■  dont  la  sublililé  s'evaporo  en  raisonne- 
«  mi  iits.  l't  dont  les  forces  s"épiiisenl  on 
«  reclierches  inutiles  au  bonheur  des  liont- 
«  notes;  eette  philosophie  désastreuse  qui.  la 
«  hache  à  main,  lo  bandeau  sur  les  vfiiv, 
«abat,  renverse,  détruit  tuui  ei  n'élève 
i  rien;  qui^  dans  son  délire  impie,  Tait  son 
«  Dieu  d<>  la  matière,  ne  distingue  riionuiio 
«  davec  la  luuto  que  pnr  les  doigts,  et, pour 
«  le  perfectionner,  le  renvoie  disputer  aux 
«  animaux  io  gland  dans  les  forêts.  »  Pour 
compléter  cet  article,  nous  ajouterons  lo 
jug  ment  de  Tauleur  des  Trois  siècles  de  la 
littérature  fran<;aise  :  «  S'il  nous  est  permis, 
«  dit  ce  critique,  de  faire  quelques  rénèxioot 

•  sur  le  caractère  d'Helvétiiis.  nnti<;  serons 
«  autorisé  à  dire  que  l  ainoui  de  la  célé- 
«  brité  et  trop  de  poDchant  h  se  laisser  hé^ 
«  duirc  p  .r  des  insuiualions  arlilieicuscs, 

•  ont  été  la  vraie  cause  de  I  abus  qu'il  a  fait 
«  le  ses  talents....  La  candeur,  la  bienfai- 

<  &auce,  et  les  autres  vertus  de  son  âme. 
«  faisaient  pardonner,  par  ceux  dont  il  était 
«  connu,  le--  illusio  ije  >a  j  lnlrisophic. 
€  >'o\is  pouvons  «i.ssucer,  ci  après  nos  propres 
«observations,  qu'i-llc  éloit  dans  lui  une 
«  e^ftèce  de  ui.uiie  invi  l  infaire.  fruit  de  ses 

•  premières  liaixjus,  |)iulùt  qu'une  mor;;iie 
«  arrogante  et  systématique.  Aussi  M.  Hel- 
«  rétius  n'adopla-l-il  jamais  les  intrigues  et 
«  les  procédés  do  la  cabale  qui  avait  su  se 
«  l'attacher,  d'abord  par  adresse,  <  t  le  con- 
«  server  ensuite  par  la  juste  crainte  qu'il 

•  avait  d'en  devenir  la  victime.  U  connais* 
«  sr»it  trop  bien  lo  sti/lnm  philosophicum, 

•  pour  ne  pijs  s'iittcuuro  à  se  voir  acca.dé 
«  de  sarcasmes,  pour  peu  (ju  il  eût  paru  se 

•  détacher  de  retend  irJ  sous  lequel  on  le 
«  retenait  captif.  Il  se  contentait  de  (i^émir, 

•  dans  le  sein  de  l'amitié,  de  l'exlravag  ince 
c  et  des  excëi  de  tant  de  maniaques,  qui  se 
«  faisaient  gloire  de  Tavoir  |X>ur  confrère. 
t  Hn  ne  peut  doue  (pie  1  ■  plaindre  d'avoir  eji 
«  le  cuuraj^e  de  paraître  philosophe  avec  tant 
«  de  risques,  et  la  faiblesse  de  n'oser  cesser 
«  Je  i'élre,  av'-e  Umt  de  ino  .  eus  d'assur.'r 
«  &a  ^io!ro  par  d'aulr.'s  hua»  imjv  a^es  qu'il 

•  était  capable  de  donner.  »  La  Hai  fie  juge 
du  même  Uclvélius.  «  (l'était,  dit-il,  un 
«  homme  de  mœurs  douces,  (Kune  société 

■  aiinaltle  et  d'un  (aiai  irTt'  ljlriif;ii?anl;  il 
«  semblait  la  re  une  âurle  de  contraste  avec 

<  son  livre  du  l'Ksprit;  et  ce  contraste,  dont 

■  tout  le  mania  fui  frappé,  fait  deiirander  ce 
«  qui  «t  pu  eu^a^er  un  bunnùte  huuuue,  ua 
«  i.omme  d'esprxt  et  de  talent,  h  débiter  avec 
«  (aiît  Je  rouliance  une  Ipuie  de  paradoxesi 
«  où  Je  taux  des  raisonnements  es»!  au>.si 
jf  fiicile  à  UémOiilriT  ijun  l'o  ii*  u\  des  consé- 
«  oucncëâ.  Il  est  im^os;»ibIo  d'eu  a:>i>iijnef 
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«  d'autre  cause  que  l'ambition  4e  la  e^lé- 
«brité.  »  \oye7  La  Harpe,  dans  sa  Phih»o- 
phie  du  xvur  5»Vc/r;  il  y  réfute  i  hi^ieiirsdes 
jiaradoxes  d'Heivétius.  Avant  lui,  d'autre; 
écrivains  l'avaient  vivement  «tta  ju '•,  entre 
autres,  r.auc'iet  et  l'abbé  de  Liguai-.  Cri  m  ni 
et  Voltaire  lui-môme  faisaient  peu  de  cas 
des  |>i  oduciion$  de  ce  philosophe,  dont  ils 
parient  dans  letir  correspondance  comme 
d'un  fatras  ennuyeux.  Il  est  encore  plus 
maltraité  da'is  les  o-uvres  posthumes  du  roi 
de  Prusse,  tome  U.  Ce  prince  dit,  à  l'occasion 
du  livre  de  VMomme  el  de  ton  éducation  : 
"  J'.ii  lu  Helvétius,  et  j'ai  été  fôch '.  pour 
«  1  amour  de  lui,  au'on  l'ait  imprimé;  il  n'y 
«  a  ^ne  des  paradoxes  dans  son  livre,  des 
«folies  corn;  lèles....  na\le  l'.inrait  envoyé 
«  h  1  école  pour  éhidis  r  les  rudiments  dt-  la 
«  loi^ique;  et  cela  s'ap  i  lledes  philosophes! 
«Ouil  à  la  manière  de  ceux  que  Lucien  a 
«  persiflés;  notre  {lauvrc  siècle  est  dune 
«  stérilité  ITn  irse  eng  ands  hommes  comme 
*  en  bons  ouvrages,  liu  siècle  de  Louis  XiV, 
«  qui  a  fait  honneur  à  l'esprit  humain,  il  ne 
«  nous  r^^-t^  q  v  la  lie,  el  dans  peu  il  n'y 
«  auia  lien  du  tout.  »  Les  oeuvres  d  Helvé- 
tius,snu\  enl  réimprimées,  ont  paru  complè-» 
tes  en  179'j,  5  vol.  in-8"  el  IV  vol.  iri-18.  Le 
marquis  de  Ciiastellux  a  publié  VL'l'xjc  de 
M.  liclve'tiug,  iii-S'  de  28  pages,  sans  date, 
sans  nom  d'auteur,  d'imprimeur  ni  de  lieu. 
M.  Lemontey  a  inséré  dans  la  Revue  encychp,  ' 
une  iwtice  sur  Hrivétius,  toui.  XIX,  p.  283. 

HKLVIDIUS,  lu'résianjue  tl  i  i\'  >-iè<  le,  vi- 
vait sous  le  pape  saint  Dam  ise.ei  fut  disciple 
d'Auxence,  évèque  de  .Milan,  et  aiien.  Il  sou- 
tintquela  virg  iiité  n'avaitrien  déplus  parfait 
que  :e  mariage,  et  que  la  sainte  Vii  rge,  après 
la  naissance  du  Sauveur,  availeu  d'autres  en- 
fiints  de  saint  Josefih.  Saint  lérdrae  jug  a  d'a^ 
bord  f|ue  le  livre  d'Helvidius  ne  ni;  riiaitipie 
le  mépris  i  mais,  h  la  pnère  de  plusieurs 
personnes  pieuses,  il  composa  un  traité  où  Û 
refuie  conipl 'îement  les  erreurs  de  Thi-résiar- 
quc,  qui  eut  du  reste  Iri  s-peu  de  parli.sans. 

HI'XYE  (le  bienheureux  Tuo«as),  prêtre 
de  Biviile  en  Norman.iie*  curé  de  Saint- 
Maurice,  aumônier  du  roi  saint  Louis,  vi- 
vait dans  le  xiii'^.  èeîe.  11  se  dévoua  de  très- 
bonne  le  ure  i)  l  instrut^iiou,  pai'ticulièrement 
àCherijoui  jj;  t  la  suite  d'une  cruelle  mala- 
die, il  retOiirna  à  Bi^illo  pour  s'y  consacrer 
à  la  pénitence.  .Mais  l'évêqjua  de  Coutanees, 
frappé  de  l'éclat  de  ses  vertus,  ren^jagea  à  se 
préparer  au  sacerdoce.  Après  un  nèlerinage 
a  Rome  et  à  Compost  lie,  lliomas  Hélye  alia 
étudier  la  théologie  à  Pai  isf  où  il  fut  le  mo- 
dèle de  se«  condisciples  et  s'attira  l'admira- 
tion de  ses  maîtres.  Eudes  de  Châteauroux 
et  Hugues  de  Sainl-Cher  s'appliquèrent  h 
former  ^on  esprit  el  sonctjeur;  et  ces  deux 
cordiuaux  fureutf  peu  de  temps  apiès  sa 
mort,  tes  princ  paux  prumoteurf  de  sa  ç^u*- 
nisalion.  L'évèque  de  Coulance",  Ht'gues  do 
Merville,  charj^ea  'i  humas  ll  'iye,  au»sit<it 

au'il  eut  reçu  la  prêtrise,  d'cvangéluer  auB 
iocèse,  et  pendant  années  d'aiioslvlat  I9 
suint  missionnaij-e  lil  un  iii  n  immense  (l;^!» 
tou;c  la  Normandie.  Saint  Louis,  l'a|aDt  ap 
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peléauprès  de  sa  personne,  lu.  confia  ladis- 
tnbtilion  de  ses  auaiùiius,  et  lui  lit  présent 
d'un  calice  de  vcrnn'il ,  r  lc.|uel  t'iaicnt 
écrits  ces  mots  :  Suis  donné  par  amour. 
Nomm((,  sur  la  lin  de  sa  vie,  curé  de  S^int- 
llaiirice ,  diiH-^so  de  Co  jtances ,  Tho- 
mas Hél  .e  mourut  au  eiiàu  âu  de  Vau ville, 
le  19  «.clobre  1257.  Divers  miracles  opérés 

Sur  son  intercession  attestèrent  la  sainteté 
e  srt  rie,  et  son  tum  eau  ilevint  un  lieu  de 
pèlerinage.  S«int  Louis  contribua  à  la  con- 
structiou  d'une chanelle  fort  élégante  (|ui  fut 
bftiie  sur  son  sépulcre,  et  qui  sert  aujour- 
d'hui d  11  pur  ^  i'ézliso  de  Biville.  La  Vit; 
de  Thomas  Hélye,  écrite  par  trois  auleurs 
contemporains,  Va  été  souvent  encore  do- 
jmis.  Nous  devons  mentionner  particulière- 
ment celle  qui  a  éié  miljliéepnr  M.  Colin, 
curé  de  Jobourg  (Mui  lIk  ),  (loutances,  U4I, 
1  vol.  in-12  de  près  de  300  pages. 

HELTOT  (PnKftB),  religieux  Piepus,  connu 
sous  le  nom  de  P.  Hippolyte,  né  a  Paris  en 
lOtH),  fil  deux  voy  ges  à  Rome,  et  parcourut 
toute  l'Italie.  Ce  fut  là  quMl  recueillit  les 
principaux  mi:''nioir(  S  pour  son  Histoire  des 
ordres  monasdqucs,  reliijieux  et  militaires^  et 
des  congrégations  séculipret  de  l'un  tt  l'autre 
uxtfjgui  ont  été  établis  juêm'à  présent,  avec 
des  figures  assez  fidèles  de  leurs  habille- 
monts,  1714-19,  en  8  \o!.  in-V.  Cet  ouvrage, 
fruit  d'un  travail  de  '2o  mu,  est  plein  de  sa- 
vantes rocberches,  et  est  plus  exact,  quoi- 
qu'd  ne  le  soit  pas  to  ijo.irs,  (jue  ceux  des 
écrivains  tjui  i'avaicnl  iiréccdc.  Son  st^>le, 
sans  être  olégant,  a  du  naturel  et  de  la  net- 
teté. Ou  iiupriuiail  le  cinquième  volume  de 
celte  histoire,  lorsque  1  auteur  mourut  à 
Piepus,  près  Paris,  le  Sjanvier  1716.  h  5(5  ans, 
après  avoir  occupé  diil'éreub  etiipio.s  dans 
so.i  ordre.  Le^  3  derniers  vol.  sont  du 
V.  Ma  viiiiilicMi  Rulliit,  un  dos  confrères  du 
P.  Mélyot.  il  k  a  a  para  une  es,  èce  iV Abrégé 
à  Anisterdam,  1721,  4  vol.  in-S  ,  j-our  les 
religieux,  et  autant  pour  les  militaires.  Cet 
abrégé  est  furt  inexact,  et  n'est  recherciié 
que  pour  ies  figures.  Le  P.  Uéi.  ot  était 
aussi  pieux  que  savant.  On  a  d  lui  quel- 
ques livres  de  dévotion  dont  le  [  lus  connu 
est  Chrétien  mourant,  1705,  in-12.  M.  .Migne 
a  publié  :  Dictionnaire  des  ordres  religieux, 
ou  Histoire  des  ordres  monastiqurn,  t  tc,  par 
le  K.  P.  Uélyo  ,  corrigée  elcousi  .érablement 
angraentée,  avec  un  Supplément  où  Ton 
trouve  l'Histoirp  des  (T)n,.,r(''-,dions  omises 
parUél  ot.  et  rHj^loii  udussuui»  lés  religu-u- 
ses  établies  ^dej)uis  cet  auteur;  par  l'abbé 
BadichB,  18W-50,  4  vol.  in-V  urnés  dt-  lig. 

n»'  vers  15?0  it  Sanit- 
Quenlin,  r>'rul  fu  Ibll  le  yrad  ■  ne  docteur 
en  Sorbounc  à  Paris,  et  l'ut  nommé,  eu  1()12, 
principal  du  collège  de  sa  ville  natale.  Il  ot»- 
tinl  sa  retraite,  en  1028,  nvor  un  canonicat; 
mais  en  1C38  il  fut  nommé  bibliot  hécaire  de 
Sorbonne  ;  il  mourut  à  Paris  en  105  ),  lais- 
sant •  Carlhuiidnuf,  sivc  lier  nd  Supicnliam, 
Saint-Quenlin,  lb27,  in-8"  :  ce  livre,  (juc  l'a 
teur  écrivit  po  .r  son  l'i/re,  cliaitreux,  et 
qu'il  dédui  au  général  de  cet  ordie,  se  com- 
pote d\ui  dioix  des  plus  bdles  sentences  dee 
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Pères  grecs  et  latins,  et  des  auteurs  a&céti> 
ques  les  plus  estimés  ;  C^nttet  in  stmitt, 

Par  s,  1632,  in-8",  ^)oéme  dirigé  contre  ks 
erreurs  des  calvinistes;  De  srholis  pttblicis 
earumtfue  magisteriis,  Dissertulio  pro  regali 
ecclexia  Suncti  Quintini,  Paris,  ié'Mi,  in-8'; 
De  academia  Parisiensi  :  quaUs  primo  fuit  in 
iniiula,  et  de  episcoporum  tcholis  liber,  Paris, 
1637,  in-4'.  On  lit,  dans  l'épitre  dédicatoire 
de  ce  livre,  que  Héraérése  proposait  d'écrire 
l  liistoire  de  la  farullé  de  théologie  de  Pa- 
ris. Les  matériaux  qu'il  avait  ra$s>  mblés  dans 
celte  intention  ont  servi  depuis  à  E^assc  du 
Boulay  pour  son  Histoire  de  Tuniv»  r  it  '■  da 
Paris.  Augunta  Viromanduorum  vindicula  et 
itlustrata,  Paris,  1643,  iih4*.  Celte  histoire  de 
la  ville  de  Saint-Quent:n,  qui  n'a  que  le  dé- 
faut d'être  trop  somma  re,  est  faite  avec  soin. 

HliMKUT  Paix  van),  écrivain  cl  (iniloso- 
pbe  hollandais,  ué  l'an  1756  à  Amsterdam, 
commença  .ses  Audes  dans  cette  ville,  et  les 
ac'if'v-i  •!  I,i  \de  et  à  Utroeld,  où  il  reçut  le 
gia  le  de  ducieur  eu  ihéolugie.  Il  fut  ensuite 
pré  iicaieur  à  Baarn,  et  quatre  ans  «i  rès  à 
Wick-hi-Duur>tùdc,  où  il  fut  flccusé  d'hété- 
rodoxie. 11  refusa  de  se  soumettre  au  juge- 
ment du  cniisi.sioiic,  é(  rivil  plUi-ieurs  let- 
tres à  ce  sujet,  et  alla  s'établira  Amsterdam, 
où  il  renonça  l  toutes  fonctions  ece1é~ 
siastiqurs  [i  -ir  o  livrer  exclusivement  à  la 
culture  des  lettres  et  des  sciences.  La  so- 
ciété Teyier  à  Harlem  ayant  proposé  un  prix 
sur  une  question  |»hiIcisojihique  qui  avait 
pour  objet  de  démontrer  que  tout  homme 
doué  du  juijctii(')i(  n'est  ^as  seuUinrnt  autorise, 
mais  encore  obliijé  de  juger  par  lui-métne  en 
matière  dereliijion,  Héinert  le  remporta  :  son 
mémoire  lui  Ju  avec  avidité  en  Hollande. 
Dénx  autres  prix  qu'il  oDtint  encore  «gou- 
tcent  ;i  sa  réputation  d'écrivain  et  de  phi- 
losouhe.  En  1707,  il  publia,  sous  le  nom  de 
Paulus  Siunosatensis  (Paul  de  Saiiiosatei,  une 
brochure,  sur  les  opinions  des  premiers  chré- 
tiens et  P  rts  do  t  ligUtt,  relutivement  à  la 
perstmne  du  €hriit.  En  1190  il  reflisa  la 
chaire  de  |  rofes-enr  d"  |ihilosophif  qu'avait 
occupée  le  célèbre  Wiltenbach.  Tout  entier 
à  ses  éludes  favorites,  il  se  proposa  de  faire 
connaître  les  op.nions  du  système  de  Kiiit, 
e.  publia  dans  ce  but  ses  Eléments  de  ia  plii- 
losopfiie  de  Kant ,  Amsterdam,  179G ,  en 
k  vol.  in-8*.  Ce  nouveau  système  ayant  trouvé 
de  nonibrent  adversaires  en  Hollande  et  en 
Allem.igiie,  d  s'attacha  à  le  justitier,  et  fil  pa- 
raître ca  t7i>8  et  a  nées  smvantes  son  Ma- 
gasin  critique,  G  vol.  in-8%  que  le  profes- 
seur Witieiibach  réfuta  dans  sa  Bibliotheca 
critica,  très-estimée  des  savants.  Uemert  lui 
répondit  à  son  tour  par  une  brochure  latine 
intitulée  :  PauU  Van  Hemert  episiola  ad  Da^ 
mWem  Wttterdftiehium,  dans  laquelle  il  rend 
justice  au  méi  ile  et  à  l'éru  litum  de  son  ad- 
versaire, luais  où  il  l'accuse  de  n'avuir  pas 
( onij  I  la  la  doctrine  du  philosophe  allemand. 
Wdtcnbachrép  i  l'i  r  riv  c  beaucoup  d'arucr- 
luuie  par  sa  Phiiumathia.  Cetie  querelle  en- 
tre deux  philosO{ihes  distin^^ués  se  termina 
par  uu  écrit  de  Uemprt,  qui  païut  en  1810 
sous  le  titre  de  Jrtoa  epistolarttm.  Mais 


Digitized  by  Google 


m  HLM 

• 

M.  Mahnc,  ancien  i-lèvo  de  >Yittonbf»ch  et 
alors  profe>s<'ur  à  l  uiiiversité  <lf  Cirui'I,  ;it- 
laqua  encore  van  Hciuert  en  niiblianl  en  1813 
un  ouvrage  intitule^  :  Epistolœ  sodalium  $<h- 
crnlironun  pkilofTuUhiœ ,  a\u\no\  celui-ci  ne 
répondit  que  par  une  satire  eu  forme  de  dia- 
logue qui  arrêta  la  lutte.  Celte  pièce,  d'une 
élé^nte  latinité,  arait  pour  titre  :  Strem 
Pauli  von  Bemtrt  ad  Donietem  Wittenba- 
cfttum,  misso  ipsis  kalendis  jcinuariis  181». 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  par  é, 
Hemert  publia  un  discours  holIaniJals  sur  le 
Sublime,  el  en  1807, 11  volumes  de  Mélanges 
de  littératHre,  d'nistoire  et  de  nliil  suphic, 
«vus  ce  titre  :  Ltetuur  6y  Ad  ontbv  en  de  <Ae- 
tafel.  Cet  ouvra,^  est  devenu  classique  en 
Hollande.  Nommé  professeur  de  philosophie 
à  La  Haye,  il  y  trouvii  roccji^ion  i\p.  ii('>ve- 
lopper  les  principes  de  la  doctrtne  de  l£aut. 
Hemert  est  mort  dans  cette  ville  le  <0  fé- 
vri  T  1825.  Il  était  membre  de  ^in^titut  des 
Pavs-Bas,  el  secn  taire  de  la  société  de  bien- 
faisance, pré.*idée  par  le  prince  d'Orange, 
nui  s'occupait  du  di'frii  hmiPiit  desiandeset 
ue  ce  qui  coiiccrnu  l  agi  icuUure. 

HEMEY-  D'AUBEIUVE  (Niroi  *s-Phih- 
KÊMx)t  docteur  d^i  âûH>oane,  abbé  d'iîbreuil» 
ancien  grand  -  vicaire  d'Autun  ,  pnfs  de 
Ljna,  etc.,  T)6  îi  Ch:l!ons-su  -Marne  en  173.), 
mort  à  Paris  le  10  oct*  bre  lHi5,  tit  ses  étu- 
des chez  tes  jésuit(>sde  ^a  vi  le  natale.  Après 
avoir  terminé  d'unt'  mnni^ro  brillante  ses 
humanités,  il  voulut  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  envoyé  à  Paris  chez  les  Ro- 
t»ertins,  où  ii  fit  avec  be;iucoup  de  distiuo- 
lion  ses  études  théologiques.  M.  de  Noé, 
évéque  de  Lescar,  l'atiira  auprès  de  lui  et  le 
uomiua  5on  piand-vicaiie  ;  il  s'attacha  eo- 
suitf  à  M.  ûv  .Marbeuf ,  qui  venait  d'être  ap- 
pelé à  rév(>ché  ilWutitn,  ef  qui  lo  fit  siirrn<;- 
sirement  grand-vicaire,  chanoine,  pitiuicr 
archidiacre.  Le  prélat  se  reposait  sur  lui  du 
soin  de  beaucoup  d'ail'àires  de  son  diocèse, 
el  l'enif)]oyait  même  dans  l'administration 
dps  Etats  de  Bourgogne,  dont  il  était  pi  rsi- 
dcnt-né  :  l'abbé  Uémey,  chargé  plusieurs  fois 
de  rapports,  de  démarches,  de  discussions, 
se  fit  conn  iître  nux  Etats  par  la  iir'tteté  de 
son  esj)ril,  la  sagesse  de  ses  avis  cl  son  ha- 
bileté a  traiter  les  affaires  les  plus  épineu- 
ses. Malgré  tant  d'embarras  et  de  distrac- 
tions, comme  il  se  levait  de  grand  matin  et 
se  coucli.iit  fort  t;u-d,  il  truufnil  h-  tcfn|is  do 
lire  et  d'étudier  beaucouii»  et  il  s'instruisait 
nofr^eulemeiit  dans  les  eonnaissances  de 
Son  élat,  mais  encore  sur  d'autres  matières 
de  sciences ,  de  critique  et  d  érudition. 
M.  Je  Marbeuf,  ayant  été  chargé  de  ta  feuille 
des  bénélices  eu  1777,  vint  demeurer  à  l'ab^ 
iMtiale  de  Saint-Ge.  main  des  Piés  à  Paris; 
l'abbi'  H'nioy  l'y  .suivit,  et  depuis  ceîte  épo- 
que, il  eut  une  part  encore  plus  considérable 
dans  l'administration  du  dioeèse  d'Autun, 
où  il  faisait  tous  les  ans  un  assez  long  sé- 
jour, l  évèque  n'y  pouvant  al cr  que  rare- 
ment. Ën  récoQipcn'^e  de  .son  zèle,  il  fut 
nommé,  en  1780,  à  l'abbaye  d'Ebreuil»  dans 
le  diocèse  de  Clermout.  11  répara  Tabbatiaie» 
et  Motacra  It  pins  grande  partie  du  revenu 
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h  vîvîfiw  le  pays  i>i  h  soul-»!?^  .es  pauvres. 
L'  roi  l*ayanl  noiiKm',  en  5Tn"(.  à  ]'('v(iché 
de  Digne,  il  refusa  cet  honneur,  Dardéllaoce 
de  ses  propre^  forces.  Lorsque  II.  de  Mar- 
beuf passa  à  l'arrhcviVlic  de  Lyon  en  if^S, 
VahM  Hémey  fut  chargé  d'aller  rétaidir  l'or- 
dre dans  ce  nouveau  diocèse,  que  le  jansé- 
nisme n'avait  pas  respecté.  La  tflche  était 
p*''nible.  On  sait  que  tous  les  emplois  étaient 
oi  (  iip  's  p.ir  U'^  j.iDsi'iiisles  ;  il  renvoya  les 
plus  ardents,  rétablit  la  signature  du  formu- 
laire, et  fit  cesser  renseignement  delà  théo- 
logie du  P.  Vaîln.  lorsque  fa  révolution 
éclata,  il  continua,  ausi^t  longtemps  (ju'il  lui 
fut  possible,  de  gouverner  le  diocèse  ;  mais 
enfin  oi)li^r  do  ^e  rcfiror,  il  >e  r('^fiiij;ia  d.ins 
son  abbaye  (l'Fl^renii,  oVi  il  u'élait  coni  u  que 
par  .SCS  i)  cnf'ails,  cl  rjù  i]  espérait  trouver 
quelque  iranuuiilité  ;  mais  les  idées  révolu- 
tionnaires j  étouffaient,  comme  partout,  les 
idées  ne  reconnaissance;  contraint  de  s'en- 
fuir, il  confia  ses  elfets  à  une  famille  de  la 
fidélité  de  l.Kiuelle  il  se  croyait  assuré  ;  niais 
à  peine  fut-il  parti,  (pie  la  maison  abbatiale 
fut  m  se  en  vente,  el  tout  son  mobilier  pillé  : 
il  perdit  notamment  une  mal!  '  de  iwpiers 
contenant  des  extraits  d'ouvrages*  des  notes 
sur  ditTérenls  sujets,  fruit  de  80  ans  de  tra- 
vail et  do  recherches  :  1 1  cette  perte  fut  celle 
qui  lui  inspira  les  plus  vils  regrets.  11  sa 
rendit  en  Bresse  chez  un  ami  ;  mais  la  crainte 
«le  le  compromettre  le  (iélerniina  h  passer  à 
Genève  pour  sortu'  de  France  et  rejoindre 
M.  de  Marbeuf:  diverses  circonsiances  s'y 
opposèrent;  il  revint  à  Paris,  où  il  vécut 
déguisé  et  dans  la  plus  grande  obscurité, 
tr.-ivnillaiit  tout  le  jour  dniis  !os  l)ibliotIièque» 
publiques,  el  cherchant  àam  l'étude  uno 
distraction  aux  chagrins  que  lui  faisait 
éprouver  le  speclaole  des  malheurs  df  la 
religion  el  de  son  pays-  Peu  après  la  ter- 
reur, il  rencontra  l'abbé  Emery,  se  lia  d'a- 
mitié avec  lui,  el  l'aida  dans  la  publication 
du  ChriHitmîmt  de  Baron,  des  Pemétâ  d» 
I.rxlinitz^  el  dei»uis,  des  Pnisccs  de  Dcscarles. 
11  est  probable  qu  il  eut  i)arl  aussi  à  quel- 
ques écrits  de  M.  limer^  sur  les  affaires  de 
1  Eglise.  A  l'époque  du  (^hk  ordat,  Jîotia,  nrte 
lui  olfril  successivenieiil  lua  L  Vt^clics  de  Di- 
gne et  d'Agen  ;  le  premier  consul  se  raime- 
iait  avoir  vu  l'abbu  Hémey  chez.  M.  de  Mar- 
beuf, et  n'avait  pas  non  plus  oublié  qu'il 
l'avaU  conduit  dans  sa  jeunesse  h  l'école  de 
Brienne;  uiai.<i  l'abbé  ^'.\uberive  ue  voulut 
pas  profiter  de  cette  circonstance  pour  satis- 
faire une  auibilion  qu'il  n'avait  |»oint.  I!  re- 
fusa même,  q  loiqu'il  lût  peu  lii  lie,  la  mo- 
dique pension  que  le  gouverneiueiit  accor- 
dait aun  ecclésiastiques,  et  continua  dans  sa 
laborieuse  retraite  ses  études  el  ses  recher- 
ches. On  lui  doil  :  une  édition  de  la  Doctrine 
de  r Ecriture  sur  les  miracles,  ouvrage  com- 
posé par  Hay,viciûre  apostolique  en  Ecosse, 
traduit  en  français  par  M.  >'agot  de  Sainl- 
Sulptre,  .iuqu*'!  il  a  ajouté  des  observations 
et  rtfidiiions  sur  diliVrenls  .sujets,  Paris, 
1808,  H  vol.  iu-li;  une  édition  des  Œîuvrei 
dt  Bo$$uett  piibltée  par  Lebel  à  Vcrsaitlos  : 
il  n'a  piibUe  que  les  quatre  premiers  vofii* 
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«les,  «t  R  h\s<té  quoique»  wte$  pooT  !«s  tu- 

tres  ;  '  -/  ^  >  <'/r  /c.«î  décapités,  Paris,  17î)6, 
iij-8*,  sous  ie  voile  do  l'anonyme.  Ses  mâ- 
nutcnts  se  eonscrrent  dans  la  bibliothèque 
ÂelA  RicholipTT.  Co  sont  Hps  Rn  herches 
*  l«r  lîja^ie,  et  une  Histoire  de  l  art  de  la 
•wrrwrtê  chez  Us  ancietu^  dont  une  partie 
ceuloment  est  termin*^*^. 

HEMMERLINU8  FÉi  ix),  appelé  aussi  Mal- 
leo!u.s  ,  chanoine  et  chantre  di*  Z  irich  t-a 
1438,  dont  il  existe  des  Opusculet  en  deux 
parties,  trèJnraras  ;  Vim©  et  Kautre  io-folio, 
sans  imlication  do  lira  et  d'année,  en  ca- 
ractères gothiques.  La  première  est  plus  rare 

Ïue  la  deutièine.  Dans  celle-l.')  on  troure  : 
'inlogiis  de  nobitilate  et  ruslicitntf,  rte  ; 
dans  J  autre  :  Tractatus  contra  vattdos  mcii- 
dicantes,  Reghardos  et  Beqhinos,  monachos, 
etc.,  pleins  de  plaisanteries  sans  finesse  et 
sans  goDi,  comme  sans  logique  et  sans  rai- 
son. L'auteur  do  VAmi  di$  hommes  a  très- 
l)icn  prouvé  que  les  moines  mendiants  étaient 
une  grande  d^hargc  et  aisance  pour  la  so- 
ciété  ;  et  qu'én  se  réduisant  îi  vivre  d'au- 
mônes, ils  élargissaient  et  enriclii>saie(.t  le 
eh.-imp  abandonnée  leurs  concitoyens.  Hem- 
merlinus  Huii  un  es^irit  inqun  t  et  Ira- 
cassier,  tant  on  matière  de  religion  qu  en 
matière  civile.  11  ftit  mis  en  prison  à  Zuricii, 
comme  criminel  d'£tat  ;  il  avait  tout  l'esprit 
d6S  nouvelles  seetcs,  et  doit  être  regardé 
comme  un  avant-coureur  do  Luther  et  t!e 
Calvin,  comme  un  disciple  de  Wiclel  et  de 
Huss.  n  tnournt  en  lUW. 

HEMMiNClUS  (NicoLvs)  naquit  en  1513, 
dans  rilc  de  Lalànd,  d  un  lorgeron.  Après 
avoir  étudié  sous  Mélanchthnn,  dont  il  ao* 
quit  l'esprit  et  l'amitié,  il  fut  f>iit  ministre, 
uis  professeur  d'hébreu  et  de  théologie  h 
openha^ue  ,  et  en^iite  chanoine  de  llos- 
ehild.  It  essaj^a  quelques  disgrâces  de  la 
part  des  luthériens,  qui  lui  reprochaient  son 
|»rnrîinnt  piur  le  calvinisme.  11  ilevinta  eu- 
glo  (juelmies  années  avant  sa  mort,  arnvéo 
en  1000.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  \mi 
estimés,  exce{>té  ses  Opuscules  lhéoln(jt(f  nés, 
doiu  on  a  fait  cas  chez  les  calvimsl^^s,  <  l  qui 
flin  nt  imprimés  à  Genève  en  15(>i,  in-fol. 

HEMSëN  (Jb&n-Tycuse!^),  théologien  pro- 
testant, né  l'nn  1792  dans  l'Ile  de  Foehr,  dti- 
r!ié  de  Sli'svig,  était  tiis  d'un  capitaine  do 
navire,  et  pctil-tils,  par  sa  mère,  du  pa!^teur 
de  cette  commune.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Coî»enha- 

Îue,  à  Gœttingue,  et  eu  dernier  lieu,  en 
824,  sous  le  professeur  Reinfaold,  ii  Kiel, 
il  fut  nommé  en  1828  profeSNCur  extraordi- 
naire de  théologie  à  Gœttingue,  et  second 
Prédio.Tleur  dp  IV'gliseile  I ■uiu\ i  rsité.  Il  in- 

Ben  mourut  le  14  mai  1830,  lai>saut  entre 
f  '  Antres  onvra^ir  ÀnaTogortu  Kiatommus, 

àeu  de  Vita  ejm  rt  phihsophia,  Gœttingue, 
1821  ;  Examen  de  i  authenticité  des  écrits  de 
'Je<in  V Evangéliste,  Slesvig,  1K23  :  c'e*t  une 
réfutalion  des  Prnhahititî's  de  Bi  etst-hiieid-'i  ; 
L'Apûlre  saint  Paul,  sa  tic,  ses  at  li/jus  et  ses 
écrits,  publié  après  la  mort  de  l'auteur  [t  r 
le  docteur  Lûike,  Gœttingue,  1830. 11  publia 
kussi  la  lUtératun  de  Vhiêtoir*  eeaétiaè- 
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Hqiée,  BanOfre',  l9Sn,  Ouvrage  du  doeteur 

Stœudlin,  ourle  d  •  sa  feiruno. 

H£NAO  (Gabrikl  de],  jésuite,  docteur  de 
Salamancpie,  né  à  Valladolid  en  1611,  coiu- 
mençi  par  se  livrer  à  son  gortt  pour  la  poé- 
sie; il  entra  chez  les  jésu  les,  enseigna  en 
Espagne  avec  réputation,  fut  recteur  de  Tu- 
niversilé  de  Salniuanque,  et  mourut  en  170'». 
Ses  ouvrages  sont  en  11  vol.  in-fol.,  en  li- 
tin  :  les  -2  premiers  trait  uU  d  i  Ctrl  riiipyn'r  ; 
le  3%  dieV/iueharistie  :  les  trois  suivants,  du 
Sacrifiée  de  fa  mette  ;  les  7*,  8*  et  9",  de  la 
Sciince  moyenne;  et  fos  deiu  dern  ers,  des 
AiUiquîiés  de  la  Biscaye,  sous  le  titra  de  : 
Biscaia  illuetrata.  Ce'ui-ci  est  le  plus  éun- 
snllé.  On  a  encore  quelques  autre  petits 
ouvrages  de  ce  iésuile,  qui  était  savaul,  et 
compilait  avee  cnoix. 

UHNICHIUS  (JiiAN),  professeur  de  théolo- 

Îie  à  Rhintcl,  au  pays  de  ffessc,  na qu  t  en 
61G,  n)iun  iil  i  ii  1(571.  i  5'i  an>.  Il  souhada 

ftassionnénient  la  réitaiou  des  Inlliériens  avec 
es  calvinistes;  mais  ses  efforts  pour  cette 
ré;  iiion  ne  hii  attirèrent,  de  la  part  des  deux 
piuiis,  que  des  injures  et  d  ■  mauvais  procé- 
dés. Le  projet  dans  le  fond  étiit  déi-flison-> 
nablc.  Cointiient    réunir  deux  sectes  qui 
n'Oiit  jamais  pu  lixer  invai  ialdenienl  leur 
l>.0i)re  doctrine?  A  quel  tidjunal  les  en- 
vojrer,  \w  quelle  autorité  les  persuader, 
après  qu'elles  ont  secoué  le  joug  de  l'Eglise 
universelle,  seule  d  -posilaire  de  la  foi  et  de 
la  morale  des  chrétiens?  On  a  de  Hénicliiua 
divers  ouvrages  de  théologie  et  de  eontro- 
vervn.  in-'»*,  et  in-K",  estimables  pour  la  mo- 
dération iju  ils  respirent  :  persuaiié  de  l'in- 
eons(^iience  de  toutes  les  sectes,  l'auteur 
n'appuie  que  faibloiiienl  sur  les  dogmes  de  la 
sienne.  Les  princi[)aux  sont  :  Compendium 
sacra-  tlicnloijitv ,  in-8  •,  De  veritate  rcliyionis 
ehristimuet  in-i2;  Iuttituiioiu*  theolagicte  , 
in4*  ;  Hittoria  eeetetiattieis  et  Heiïte,  în^'. 
IlEMN-LIÉ  iARD.  V  j/  Ai  sack  '(  ard.  d'\ 
HKNKE  (HENHi-PHiLit-i'E-Coxi-Aiij,  fameux 
théologien  I  rotestant,  né  le  3  août  1752  à 
Hehlen,  dans  Ii-  duché  de  Brunswick,  était 
Ois  de  l'auniouier  de  la  garnison  d'HeliQ— 
stadt.  Resté  orphelin  à  l'âge  do  dix  ans,  il 
fut  élevé  k  l'université  de  sa  ville  natale. 
Apr&s  avoir  enseigné  quelques  années  la 
théôio  ;ie,  il  fui  nonnué  abl^é  du  couvent  <1© 
Ka'iiigslulther,  etliul  v  ce -présideul du  cod> 
sistoire  d^HetmsIadl.  Le  professeur  Schirach 
l'avait  associé  h  la  rédaction  de  son  journnl 
latin,  mais  Henke  y  (  oo{m  r  i  peu.  11  laissa 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  s 
une  Uixtoire  de  i'Egiise ,  o  vol.  in-8',  pixi— 
sieurs  fois  réimprimée,  dont  il  avait  fait  un 
ah  v^i-  qu  il  a  laissé  incomplet,  et  qui  a  été 
terminé  et  publié  par  J.-S.  Valor,  eu  1810» 
itt-8*;  tinmnenta  iiutitmti&nHm  fiéM  diri- 
ttian(e,  Helinstadt,  17î>3,  in  8  .  Duis  la  pré- 
face de  cet  ouvrage,  U  s'éleva  coiilre  ce  qu*il 
appelle  larArùtoHKneoal'adoration  super>t&* 
tieu^e  de  J.-C,  et  contre  la  bibliolétrie,  ou 
le  ri  spect  exa,^i  ré  pour  les  livres  saints  j 
comme  si  on  pouvait  avoii  trop  de  vénérât— 
tion  àTégnid  J  un  livre  qu'on  reconnaît  pour 
divin,  et  où  l'on  puise  les  r^es  de  la  foi.  ll 
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paratt  aussi  qu'il  <'carto  de  la  lln^olofçin  clir^- 
ëenoe  tout  ce  qui  ne  tient  pas  à  la  religion 
inHoini?e ,  étebnssanl  «imi  la  raison  pmir 
ftùiio  delà  foi.  Hiiike  av.iit  nn>«;i  trrïvnill  '  h 
la  rédaction  de  plus  «mu  s  rocnr  ih  pt  riodi- 
4flie8.  td«  que  :  te  M\tsée  pour  In  frimce  et 
la  religion:  L'ETf't/rsr  '"^  l'Histoirr  >'ccl(^»i<is- 
ttaur,  HelmstatH,  l7i)3-l8!Jl  ;  les  Archivfs  de 
rhittoire  et:cUiia$liffur  dt»  derniers  temps, 
Weiraar,  179ii-17t>9  ;  Annales  de  la  religion^ 
1800-1802;  fui^iii ,  Hrlrnstadt,  1796-1806. 
Il  mourut  le  2  mnï  l'-CK),  à  la  suite  d'«m 
rojrage  an'il  avait  fait,  à  Paris  eu  qualité  de 
déiNifé  ms  états  de  Bransvick.  On  troirr*  m 
Yie,  qu'il  a  éoritc  lui-même,  dans  le  Ma- 

Jasin  potJtr  hs  mmialret  dt  l'Evangile,  par 
.  R.-G.  Hevor,  lom.  X,  pag.  100-112.  Menke 
pos^édflit  i*-s  lanv^ii^s  ^ucieiuieSt  et  mit  un 
grand  esin  ii  de  critique 

HKN.M:t*lN  (LoLw),  récollet  d'Ath  en  Hai- 
naut,  où  il  naquit  Vers  16<i0»  se  consacra 
pendant  qnelcrae  temps  au  service  dos  hdpi-' 
taux,  fui  .luniônier  dans  les  anrx'i  [>ns-n  en 
qualité  de  missiocnaire  à  Québec,  et  exerç  a 
cet  emploi  pendant  onze  ans  m  Canada.  Kn 
1678,  if  trnv('r<;n  le  l,ic  Ontario,  |  nrmurut  les 
vastes  contrées  qui  sont  un  su  l-ou-'  f  du 
Canada,  et  déconvrilen  le  iUmivo  mIs- 
sissit  i.  Ses  ouvrages  sont  :  Description  de  la 
Louisiane  nouvellement  découverte,  etc.,  arec 
la  carte  du  pays  et  les  moturs  des  sauvages, 
Paris,  1683,  i  vol.  in-li.  Celte  relation» 
traduite  en  plusieurs  langues,  avait  été  dé> 
diée  parl'aulenr  à  Louis  X!\  .  Xauirllr  dé- 
couverte d'un  trés-grand  pays  situé  entre  le 
Nourmts-Medri^te  et  la  mer  Glaciale,  Ulrerht, 
1697.  1  vol.  in-l'i.  Ce  livre  eut  cinq  ('iiiti"(i<j, 
et  l'auteur  eu  donna  une  suite  sous  titre 
de  AourroM  voyage  dans  un  pni/s  plus  qrnnd 
pie  l'Europe,  etc.,  Utrecht,  1098,  déd  ée  h 
Guillaume  ill,  roi  d'Auijleterre.  Le  P.  Uen- 
Depin  mourut  à  Utrachi,  au  coauneneemeiit 
du  ZV1U*  siè<-le. 

BENNfiQUlN  (Atmar),  évéquc  de  Rennes, 
originaire  «le  Troyes,  se  montra  dévoué  aux 
Giuise^  ei  prit  une  part  trop  active  aux  trou- 
bles politiques  de  son  temps.  Il  fut  désigné 
pour  l'arcnpvéclK^  de  Reitns.  et  n  ourut  en 
1306.  On  cite  de  lui  :  Les  Cotifessions  de  saint 
Àufmêtin,  trad.  en  Irmirais ,  Paris,  1577; 
Ljon,  1618,  1  vol.  iu-8*,'  contenant  seule- 
ment les  dix  premiers  livres;  Breris  éescrip- 
tio  et  iiiterprrtatio  cœremoiiiarum  in  sticrilh  io 
Mi4sa,  1579,  1  vol.  in-1^  Ce  volume  con- 
tient ansst  trob  dncdors  bttins,  où  Ton 
trouve  les  i-rinripcs  sétiitieux  que  la  Li^ue 
adopta  peu  après.  Jean  de  Gerson,  de  Vlmita- 
tioH  de  N.  S,  J.  C,  nouvellement  reveu,  cor- 
rigr  et  aurjmfvté,  Paris,  1582,  in-IO.  Cette 
Iraducliun  a  prt  ^>aré  les  voies  à  celle  de  Mi- 
chel Maril  iae,  dont  une  >œur  épousa  Kené  Hcn- 
oeouin,  maître  des  requêtes,  frère  d'Avmar. 

HENNEQLIN  (CiAwne),  vicaire  général 
d'.VILi,  puis  chanoine  <\v  riv.-'Iise  lie  P;uis.  |>u- 
bUa  une  cdillon  de  la  Vulgale,  avec  des  uoles, 
des  tables  historiques,  géographiques  et 
cîirouologigues,  1731,2  vol.  io-loi.  ;  f  '.s  Let- 
tres au  cardioai  de  Roban  sur  les  aliaires  de 
fat  Iwttft  OwigmUm;  un  Mémirir*  sur  Im 
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libertés  de  rFtjîi.te  fjallicfine,   171i,  in-12. 

HENNUYER  (Jea:«],  évéque  de  Lisieux, 
né  en  ttOT,  k  8aint-<hn>ntin  ou  dans  le  dio- 
cèse lie  Lion,  mi'rt  »n  1578,  h  l';^e  de  81  . 
ans,  avait  ét*^  Cf»nfesseur  de  Henri  11,  et  évô- 
que  de  Lodève.  Il  sMmmoitalisa  par  son  ho-  ' 
manitéd  insle  f>  nips  de  la  itoint-Barthé'emy. 
Le  lieutenanl-de  roi  de  sa  province  vint  lui 
communiquer  l'ordre  qu'il  avait  roçti  do 
massacrer  les  h  igucnots  de  Lisieux,  en  con- 
séquence des  conspirations  toujours  renais-  , 
sautes,  et  d'un  nouveau  comfilot  tpie  ),n  eour 
croja-l  avoir  découvert.  L'i  lustre  prélat  s'y 
Oftpoaa,  et  donna  aete  de  son  opposition.  Le 
roi,  loin  df  le  hllmer.  rendit  h  su  T  ruv Y  Ir's 
éloges  qu'elle  méritait;  ot  -a  elémenee.  jiius 
efHeaee  qae  les  sermons,  le«  livres  et  les  sol- 
dats, changea  le  cœur  et  l'esprit  *li  tous  les 
calvinistes.  Ils  firent  tous  al>juralion  entre 
ses  mains.  L.-S.  Mercier  a  mis  sur  la  scène 
raction  héroïque  de  cet  évéquo  ;  c'est  un 
drame  en  8  nrtes  et  en  prose,  imprimé  à 
Paris,  1772-1775.  i;  -8\  —  |)esol)ject  ons  spé- 
cieuses ont  été  faites  dans  une  Biographie 
publiée  de  nos  jours  contre  Pauthenticité  de 
l'actrnn  ^'t'Miéreuse  ffe  Tf^véque  de  l.i.sie  x, 
et  elii's  p  u  iiosent  avoir  donné  I  eu  à  un  ou- 
vrage uiii'n  ssant  (pli  a  été  imprimé  sous  ce 
titre:  Recherches  historiffues  sur  Jean  Le  lien- 
nutfer,  évéqw  et  comte  deLisieux,  Paris,  18W, 
in-S".  Des  di-lifiiv;  ipn  sont  l'icv/s  à  relto 
occasion  il  résulte,  1'  que  la  re iigioo  n'eut 
aurnne  part  h  la  sanglante  journée  de  la  Saint- 
BarthéUunv.  et  que  ce  f  4  une  iiroseri[»tion 
purement  politique;  2*  que  cette  proscniiliou 
se  renfermait  dans  la  ville  de  Paris,  et  que 
les  courrier'^  du  roi,  loiti  do  porter  des  or- 
dres de  massacre  dans  les  provinces,  étaient 
chargés  d'Instructions  contraires  :  ce  qol  se 
comprend  facilement,  si  l'on  son;ie  à  tous  les 
ressentiments  que  les  cruautés  des  calvinis- 
tesaviu(iut  d'i  exciter  dans  les  cneurs  lies  cat'io- 
hques,  no  ammect  à  Lisieiix,  où  le  seigneur 
de  Fervaques  perséeula  eruelleroent  et  ou- 
trageusement le  ^  pnMres.  Les  excès  de  toute 
sorte  auxquels  se  livrèrent  les  huguenots, 
eipliquenilesreprésailles terribles  (]ui  furent 
exercées  contre  eux;  3- que,  par  suite  rn  ^'uie 
des  précautions  ellectuées  iiour  la  Miretédes 
protestants,  notamment  à  Lisieux,  on  crai- 
gnit que  les  calvinistes  n'(  n  devinssent  plus 
arro 'ants,  et  ne  prissent  une  sanglante  re- 
vanehede  la  Saint-Bat  tiiél  my.  Te.le  est  évi- 
demment la  peosée  qui  inspira  la  dépêche 
suivante,  adressée  par  Tanoeguy-Leyeneur 
de  C.Trrnu.;es,  lient'  -irni'  .n'iiéral  au  ^'onver- 
nemeuldoi\ariu.inuje,aOu^duLongclianij>do 
Fumichuii,  caoilaiiic  gouverneur  de  Li>i(  ux  : 
o  28  août  1!>72.  —  Monsieur  île  Fumichon, 
«  je  vous  av  ce  uialiu  aiupleuient  e.script  ce 
«  que  vous  aisriez  à  faire  pour  la  coiiscrva- 
c  tion  de  la  ville  de  Lysieulx.  Ayaut  dei>uis 
€  receu  une  aultre  despesche  de  Sa  Majesté 
€  par  laquelle  elle  me  mande  me  saisyr  de 
<  tous  Us  plus  yrincipaulx  ^  signalés  hugue-' 
c  nots  qui  sont  en  rétendue  de  ma  charge, 
«  tant  de  ceux  qui  pciivent  porter  armes. 
•  ayUer  d'argent  et  a&àiâler  de  conseil,  et 
«  ywolx  fiiiro  moUro  priMmiien.  À  OMte 
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«  Cluse,  je  vous  prye  tous  saisyr  de  ceulx 
«  (|ue  cognoistrez  audict  Lysieulx  et  ès  en- 
«  virons  do  ceste  qualité,  et  yceulx  faire 
«  mettre  eo  lieu  de  seuretô,  et  dont  il  n'é- 
«  ?oqu<i  fliuHe,  estant  chose  qui  demande 
«  prompte  ('î(''C!ition  ;  et  afin  mift  la  force  en 
«  demeure  au  ror,  vous  assembloroz  le  plus 
«  de  TOS  aniys  (jue  pourrex  pour  vous  y  se- 
«  courir...  «  L'onlre  de  faire  la  tuerie,  qui 
aurait  été  fraiismis  verbalement  à  Fumichon 
Je  1"  sopiombre,  est  un  ordre  supposé,  au- 
quel Jeau  Le  Heouujer  eut  toute  raison  de 
ne  pas  croire.  Mais  son  opposition  n*en  est 
pas  moins  admirablft  fpic  si  l'ordre  eût 
donné  réellement.  Voici  sa  lettre,  qui  sauva 
un  grand  nombre  de  calvinistes, qui,  sans  la 
démarche  cnurapenso  de  l'évèque,  puisent 
inévitablement  ptTi.  Cette  lelhc  doit  rester 
comme  un  monument  de  l'esprit  évani^éli- 
qae  dont  la  vraie  religion  anime  sa»  minis- 
tn»  I  <  Vous  ne  les  etéenterez  point  ces 
«  ordres  sanguinair-  s,  t mt  que  Dieu  me 
«  conservera  un  souille  de  vie!  Je  repousse 
«  avec  horreur  une  telle  mesure  :  je  suis  le 
«  pasteur  de  l'é^iisede  Lisieux,  et  ceux  que 
«  vous  voulez  égorger  sont  mes  ouailles  ;  il 
«  est  vrai  qu'elles  sont  é^rées,  mais  j*^  no 
«  désespère  pas  de  les  faire  un  jour  rentrer 
«  dans  la  bergerie  de  Jésus-Christ.  Vous  sa- 
«  vez  eombien  d'autres  ont  écouté  ma  voix  : 
«  puis-je  déses^rer  des  malheureux  qui 
«  sont  enfermés  id?  Je  ne  Tois  pas  dans  1^ 
«  vangile  oue  le  pasteur  doive  «ottfTr.r  qu'on 
«  répande  (o  sang  do  ses  brebis;  j'y  vois,  au 
<  contraire,  nu*îl  est  Obligé  de  verser  son 
«sang  et  de  donner  sn  vie  pour  elles...  Ne 
«  meilez  point  le  nom  du  roi  en  avant,  Mon- 
«  sieur  de  Fiuniclion  -.je  coiuio  s  prrsonnel- 
«  lement  la  bonté  de  ce  prince,  et  je  dois 
«  croire  qu'on  l'a  surpris  en  cette  ocvMfon... 
«  H  est  impossible  que  Sa  M.ije  t»'  n'  ipprouve 
«  pas  nuire  refus...  Soyez  saa^  inquiétude 
«  sur  noire  appel  au  roi  :  je  tous  promets  de 
«  prendie  sur  moi  toute  la  respons.iti  lilé  de 
«  celte  tilliure,  et  de  vous  mettre  à  l'abri  de 
«  tout  blâme  et  de  toute  poursuite.  »  Le 
roi*  dit  l'abbé  Archon,  approuva  la  douceur 
de  son  premier  aumônier.  La  cour  cherchait 
eu  ce  moment  l(>s  moyens  d'arrêter  le  mas- 
sacre dans  les  provinces.  Voyet  aussi  la  Dis- 
sertation sur  lajownh  d$  h  SdAil^AirfAi^ 
lemy,  par  l'abbé  Cfaveirac. 

HENOCH.  Voy.  EsocH. 

HÉNOC^Q,  évùqucde  Kennes.  Voy.  Emuch. 

HENHI 11,  (samt)  dit  le  Boiteux  ou  le  Saint, 
arrière-petit-lils  de  Henri  l'Oiseleur,  ei  lils  de 
Hi-nri  le  Jeune,  due  de  Bavière,  naquit  en 
972»  dans  lu  château  d'Abunde«  sur  le  Da- 
nube* et  fut  élu  empereur  en  1<N)3.  Il  fonda 
î'év^ché  de  Bambcr^',  Itattit  Hez  m,  f  if  f!o 
Bavière,  rétablit  le  papti  Benoit  V  lll  sur  son 
siège,  fut  couronné  enq>ereur  par  ce  pontife 
en  lOlV,  à  Uorae,  chassa  les  Grecs  et  les 
îsariasins  du  U  Calabre  et  de  la  Pouille, 
calma  les  troubles  de  l'Italie,  parcourut  1  Al- 
lemagne, laisaaat  partout  des  marques  de 
générosité  et  de  justice.  C'est  dans  une  de 
ces  dernières  exj>éditinns  ipie,  coupé  et  pris 
ptr  im  eiiueuiis,  il  se  sauva  par  uu  saut  pé- 


BEN 

rilîeut,  dont  il  ressentit  les  suites  et  o  ou  lui 
resta  le  nom  do  Jîoi7«ua:;  cependant  qwr]- 
ques  auteurs  altril)uenl  cet  accident  à  une 
contraction  de  nerfs»  occasionnée  par  ses 
grandes  fatigues.  Il  mourut  saioteiâent  le 
14  juillet  102i.  à  52  ans.  C'est  peui-(^tre,  de 
toiis  les  empereurs  allouiands,  celui  qui  a 
fait  aux  ^liscs  les  plus  grandes  Iar.j;es5es; 
pepen  Innl  sa  puissance  n'en  fut  pas  affa  blie, 
son  [leuple  fut  heureux,  et  ses  fmances  furent 
en  bon  ordre.  Il  avait  voulu  se  faire  béné- 
dictin à  Verdun  et  ensuite  cbanoine  à  Stras- 
bo  irg;  mais  il  servit  Diea  aver  pins  d*édifl- 
cuioii  et  de  fruit  sur  le  irAiie,  qu'il  n'eût  pu 
faire  dans  la  solitude  dti  cloitre,  et  dans  un 
état  borné  h  sa  sanctidcation  personnelle.  On 
voit,  h  l'entrée  de  l  abbaye  ae  Saint-Vannes 
à  Verdun,  un  tableau  où  Henri  est  représenté 

n liant  le  sceptre  et  la  couronne,  et  deman- 
l  l'habit  monastique  au  saint  abbé  Vd" 
chard.  L*abbé  fui  ayant  frit  promettre  obéis* 
sance,  lui  ord  niu  i  ;e  continuer  à  gouverner 
l'empire.  Ce  qui  eiit  exprimé  dans  uu  disti- 
que, dont  le  sens  est  :  «  L'empereur  est  venu 
«  ici  pour  vivre  dans  Tobéissancp,  et  il  pra- 
«  tique  cette  vertu  en  régnant.  »  On  prétend 
que,  dans  son  couronnement  k  RomOt  Où  se 
servit  pour  la  première  fois  du  globe  impé- 
rial. Le  pape  Benoit  Vlll,  avant  que  de  le 
couronner,  lui  demanda  :  Voulrz-vnuit  garder 
â  moi  et  à  tnet  $uece$ieurs  la  fidélité  en  iou- 
teâ  ehoteif  et  c'est  le  premier  vestige  de 
l'obéissance  que  qiu'lques  empereurs  ont 

{tromise  aux  papes.  Il  av<4it  épousé  la  vor- 
ueuse  Cunégonde,  et  la  laissa  vierge;  ils 
ont  été  canonisés  l'un  et  l'aidre.  C'était  un 
praiccsai^e,  prudent,  courai^eux,  magnanimo 
et  magnifique,  qui  enriciiit  l'empire  dans  le 
sein  de  la  paix,  et  le  rendit  respectable  à  ses 
'voisins,  tant  par  les  ressour^s  ménagéts 
dans  l'état,  (pH>  par  les  vertus  <Ie  son  nief. 
Preuyc  de  lait,  entre  mille  autres,  de  i'io^ 
fiuence  de  la  religion  sur  le  bonheur  des 
peuples  et  la  prospérité  des  empires.  Ceux 
qui  ont  blàméen  noliiiquesoncxtrèmeatuour 

f)0ur  la  virginité,  n'ont  pas  considéré  que 
'empire  était  électif,  et  que  la  mort  des  em- 
pereurs qui  laissaient  une  postérité  nora- 
Dreu.se,  o.  casioni  ait  souvent  autant  d'intri- 
gues et  de  troubles  que  s'ils  n  avaient  \y&s 
eu  d'enfants.  Sa  Yie^  attribuée  à  Adelbold, 
évéquo  d'Utrecht,  a  été  in  ét  'f>  daiis  le  The- 
taurus  momunentoruin  de  <Jauisiu$,  avec  des 
notes  de  Basnage,  et  réimprimée  dans  let 
Acta  Sanctorwn,  vol.  de  juillet,  avociine  In- 
troduction et  un  appendix. 

Hli.NUI,  ermite  du  \n'  sif^cle  ,  adopta  les  , 
erreurs  de  l'ierre  do  Bi  uys.  Il  niait  que  le 
baptême  fiât  utile  aux  enfants,  il  condamnait 
rusa^e  d  s  églises  et  des  temples,  rejetait 
le  culte  de  la  croix,  défendait  de  célébrer  la 
messe,  et  enseignait  qu'il  ne  ftliait  point 
prier  pour  les  morts.  La  violence  que  Pierre 
do  Brujs  avait  eniployé-e  pour  établir  sa 
doctrine  ne  lui  avait  jias  réussi  :  il  avait  été 
brûlé  à  Saint-Gilles.  Henri,  pour  se  faire  des 
partisans,  prit  la  route  de  Tinsinuation  et 
de  la  singularité.  Il  était  encore  ji  une,  il 
Avait  les  weveux  courts  et  la  barbé  rase  ;  ii 
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6UU  grand  et  ma)  habillé ,  il  marchait  tète 
et  pieds  nus,  même  dans  la  plus  grande  ri- 
sueur  (le  Ttiiver.  Son  visngp  et  ses  yeux 
liaient  agités  comme  une  mer  orageuse.  Il 
avait  rœu  ouvert,  la  voix  forte  et  capable 
d'épouvanter.  La  ré;iutatioQ  de  HeDri  se  ré- 
pandit dans  le  diocèse  du  Meus  ;  on  te  sup- 
plia d'y  a  1er,  et  il  y  envoya  doux  de  ses 
discipfes,  qui  forent  reçus  du  peuj^le  comme 
d^i  anges.  Henri  s'y  rendit  ensuite*  fatao- 
cueilli  avec  les  plus  gr.inds  honneurs,  et  sut 
se  laire  autoriser  à  prêcher  et  à  enseigner 
dans  ce  diocèse ,  pendant  que  l'évéque,  le 
pieux  Hildt'bcrt,  était  allé  à  Rome  pour 
prier  le  pape  do  lui  permettre  de  se  retirer 
a  Cluni,  ce  f{  l'il  n'obtint  pas.  On  courut  en 
fimleaux  sermons  de  rhypocritetelle  clergé 
exhortait  le  peuple  à  y  aller.  Lorsque  Henri 
f  it  s'ir  delà  contiance  du  peuple,  il  ensei- 
gna 6CS  erreurs.  Ses  sermons  produisirent 
sn  effet  que  Ton  n'attendait  p  ts.  Le  ()eur^e 
entra  en  iureur  contre  le  clergé,  et  trait.i  l'^s 
prùtres,  les  chanoines  cl  les  clercs  comioo 
des  excommuniés.  Car  c'est  toujours  à  ren- 
dre odieux  le  sacerdoce,  dépositaire  et  dé- 
fenseur naturel  des  vérités  religieuses,  que 
s'attachent  les  a|T<)lres  du  mensonge.  Ou  ro- 
iusitit  de  rien  vendre  à  leurs  domestiques  ; 
on  voulait  atNittre  leurs  maisons»  piller  leurs 
biens,  et  les  la;iider  ou  les  nendre.  O'if*!- 
ques-uns  lurent  traînés  dans  la  bouo  et  lut- 
tas crui  llement.  Le  chapitre  du  Mans  défen- 
dit à  Henri,  sous  [)pino  d'excommunication, 
de  préclier  davautage  ;  ma  s  ceux  qui  lui  no- 
tilièreiil  cette  sentence,  furent  maltraités,  et 
il  continua  ses  prédications  jusqu'au  retour 
de  l'évèque  Hildebert,  qui  fut  vivement  af- 
fligé du  ravage  qu«  cet  hérésiarque  avait 
lait  dans  sou  irc*U:  eau  ;  mais  en  peu  do 
temps  il  sut  regagner  la  conUancc  do  ses 
diocésains.  Il  convainquit  puh;iiiuonieat 
Henri  d'ignorance  et  d'iu]po>ture,  et  l  ubli- 
gea  de  quitter  son  diocèse.  Il  avait  été  con- 
vaincu avant  le  retour  du  prélat  d'avoir  com- 
mis un  adultère  le  jour  de  la  Penteeéte, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  crimes.  Le 

ape  Éigène  lil  envoja,  en         un  légat 
D9  ces  provinces.  Saint  Bernard  s'y  ren- 
dit en  môme  temp?,  pour  garantir  les  peu- 

ees  des  erreurs  et  du  fanutisme  ({ui  aéso- 
lent  ces  contrées.  Henri  prit  la  fuite  : 
mais  il  lut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  do 
l'archevêché  de  Toulouse,  où  il  mourut.  Les 
henriciens,  ses  discii.les,  se  répandirent  dans 
le&  provinces  mé.idiouales»  et  ils  jr  donnè- 
rent desscènes  scandaleuses. 

HKNHI  le  Bon,  instituteur  des  Frères- 
Cordonniers,  etc.  Koy.  Buchb. 

H£MR1  DE  HUNÏlNGTON,  historien  an- 
glais du  xn*  siècle,  futch  uio  ne  de  Lincoln, 
puis  archidiacre  de  Hua  uigiwii.  On  a  do  lui: 
une  Histoire  d'Angleterre ,  qui  linii  à  l'an 
11^,  et  qui  fut  puliliée  par  Sa  vile  en  tô96, 
in-fôl.,  dans  les  Rerwn  anglicarum  icripto- 
re»;  un  petit  traité  du  AL  pris  du  monde,  etc.  : 
ces  productions  sont  en  latin  et  médiocre- 
ment écrites. 

HENRI  DF  '=;rZE,  surnommé  dans  son 
temps  la  êowce  et  la  splendeur  du  droit. 


HEN  m' 

était  cardinal  et  érèque  d'O^Hie,  d'où  lui  est 
venu  le  nom  d'ùstimtii.  11  avait  été  arche» 

Tèfine  d'Embrun,  et  i)  mourut  en  1-271.  On  a 
do  lui  une  somme  du  droit  canonique  et  ci- 
vil, connue  sous  le  nom  de  Somme  dorég, 
u'il  composa  l>ar  ordre  du  pape  Alernn- 
re  IV.  On  en  a  trois  éditions,  Rome.  IT't.J, 
2  tomes  in-fi)l.  en  un  seul  volume;  H.-Ue  , 
1576,  et  Lyon»  1597.  Les  canouistes  la  con- 
sultent utilement —  It  ne  ftiut  pas  le  eon- 
fondro  avor  Henri  Si  zox ,  (iominicain  du 
XIV'  siècle,  dont  n<ms  avons  divers  ouvra- 

?ies  mystiques,  traduits  en  français,  en  2vo« 
urnes  in-12.  C'était  un  homme  pieux,  qui 
mourut  en  1366. 

HENRI  DE  r.AND.  Voy.  Ganb. 
HENRI  D£  UEKVORDE,  ainsi  appelé  da 
lien  de  sa  naissance  en  We^tphalie ,  reli- 
gieux de  Saint-Dominique,  s'est  fait  un  nom 
par  une  chronique  intitulée  :  De  [astis  itlus- 
mbu$t  Helmstadt,  1620»  in-è*.  Elle  remonte 
au  rommencetnent  du  monde,  et  finit  h  l'an 
1323.  II  mourut  à  Minden  en  Saxe,  le  9  oc- 
tobre 1370. 

HENRI  D'URIMARIA  ,  théologien  dtt  XiV 
siècle,  natif  <fc  Thuringp,  do  l'ordre  des 
ermites  de  Saint-Aujin -lin  .  l.tissa  divers 
ouvrages  do  piété ,  dont  quelques-uns  sont 
rest4«i  manuscrits. 
HENRl-HARPIUSou  HABvnnt.  Foy.  HaB« 

PBItS. 

HENRI  DE  OORICHEM,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  Gorcnm  cti  Hollande, 
anciennement  Gorichem,  enseigna  la  philo- 
.sophie  et  la  théologie  îi  Cologne,  et  fut  vico- 
chaocelier  de  cette  université  en  ikW-  11 
moorat  dans  celte  ville  en  ihUi .  On  a  de  lui  : 
De  c(premoniis  ecrfexintiticis,  Cologne,  1503, 
in-4*  ;  De  celehritate  festoruin  r  Conclmimfs 
et  concordnntiœ  BiMtorumaeCnnonuin  in  li- 
bres ^f'l/|islri  srtitrnfinritm  ,  Venise,  1506, 
in-folio;  un  Traité  dt:s  supcrutUiom,  iiiséié 
dans  le  Malteus  mnleficarum,  Lyon,  16G!). 

HENRI  (M ATTHiEt), ministre  presbytérien, 
né  en  1663,  s'appliqua  k  l'étude  des  langues 
savantes  pour  mieux  comprendre  rE( nture 
mainte,  ou  plutôt  pour  trouver,  couinte  loua 
les  sectnires,  de  quoi  étayer  des  erreurs  ou 
des  explications  paradoxales,  en  dépit  des 
anciennes  versions,  il  inourul  h  Cliester  en 
1714,  après  avoir  donné  [ilusieurs  ouvrages 
entre  lesquels  ceux  do  sa  secto  distinguent: 
Exposition  de  la  Bible,  5  vol.  in-fel.;  Dit* 
( 'wn  ^  sur  la  nature  du  schisme,  IGMi);  Vie  de 
Philippe  Ucnrit  l()9tt  :  c'Cât  la  vie  de  son 
père,  un  des  fimfidateurs  du  presbytérianis- 
me en  Angletnire,  a|i|)elé  pav  ses  seetatetirs 
le  bon  Hfliiri  :  mai:»  lesojiéralirïns  diî  l.i  secte 
n'ont  |ias  re;  ondu  à  celte  éj  it  de. 

HEMU  DE  SAINT-IGNACE,  earme  de  la 
ville  d  Alh  Cil  Flandre, enseigna  la  théologie 
avec  réputation,  et  passa  |)ar  les  rliar.;e>  Tes 

J>lus  considérables  de  son  ordre,  il  Ut  uu 
ong  séjour  k  Rome,  au  commencement  du 
pontilicat  de  Clément  XI,  et  mourut  h  la  Ga- 
vée, maison  des  carmes,  près  de  Ln-ge,  vers 
1?9D,  dans  un  fige  très-mvancé.  Sa  |)rinci- 
pale  production  est  un  corps  complet  de 
théologie  morale,  assez  méthodique,  sous  le 
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titre  :  d'JEthica  ammrts,  Liég©,  1709,  en  3  vol. 
i»4bl.  Il  y  n  des  choses  (fno  <lps  théologiens 
n'ont  p^s  trouvées  exactes  ;  il  «  ét  '  prohibé 
k  Uuuju  en  17  U  cl  17*22.  On  o  encore  de  lui  : 
un  autre  livre  de  théolo.;ie,  intitula  :  Tln  n- 
iojgia  t€iu*,fuwiamentaUs,admentem  raolnii 
dôctofiê  /.  deBaeh<me,  Liège,  UMl,  in-M.  ; 
3Iiilinismuêprofli'ffi(us.\.\t''  c,  i~\'.\-2\n].  in- 
H'  ;  ^rlM  jesuiticip  in  mstintndi*  jn  i  tinm  iter 
novitatibui,  iasUatibuifue  fociorum,  Stras- 
bourg, ni7  ,  l'Mlilion  augm.  do  filosiours  ni6- 
oes,  i  vii-  iu-li;  Tubatnaxima  mirum  clnn- 
gent  tonum  ad  SS.  I).  N.  papam  Clemeii' 
ttm  Xif  mperalormt  rege$t  Hc,  de  ntcessitate 
reformandt  tocietalem  /«ru,  per  Liberium 
Candidum.  C'est  un  rcciifi!  de  pièces  p!e»nes 
d'aniniosités  et  |>eii  conformes  à  la  àuclriud 
de  VEUtica  amori».  Les  gens  du  parti  estiioeot 
IV'dilioii  de  1717,  SI^a>^l)our,^,  3  gros  vol. 
in-li.  Henri  de  Saini-l^inaco  se  déclare  hau- 
tement dans  ses  écrits  pour  la  cause  et  les 
•entiiiients  de  M.  Amauld  et  du  P.Que«nol. 
HKNRf  DE  Mmm,  fffuHrm  Ârimhentft, 

flli'O  D^icii  (lu  (''iIiliilciHCiiU'Iil  lin  \l>  '  sir(  U;, 

fit  profession  diez  les  douinicains,  et  se  dis- 
tin^tM  eomroe  prédicateur.  Ce  religieux  a 

■  Traclfitns  de  quatuor  virtutihus  cor- 
4inaliOus,  qui  fui  iiupt  iiué  h  Spire,  v<  rs  Wm 
iVli,  par  les  soins  de  Thomas  Dorinberg, 
avotvit  de  Memmingen,  avee  une  table  d<'S 
nialières.  et  cpii  fut  reproduit  i)rcs(jiio  nus- 
silùt  à  Strasbourg.  Ou  a  encore  de  Hcni  i  de 
Dtiuiitii  plu>ieurs  ouvrages ,  restés  inanus- 
erita  et  aont  la  liste  Irouve  dans  les  Seri- 
pforrx  nriltu.  Prwdicalorum^  1. 1",  p.  323,  des 
Vi  ïm  QucUf  cl  lù  hard.  La  bibliothèque  Lau- 
renti -Due  à  Florence  possède  le  manuscrit  de 
son  TrticlalHs  de  tcptcm  dnifonif  (■apUHniit. 

ULNKl  \  lILlils  et  successeur  ,ie  Hciu  i  \  II, 
aioula  sur  le  tiùiie  en  1309.  Les  coirri's  de 
sua  i«re  se  Innivcreot  remplis  h  sa  mort  de- 
t* millions  de  livres  sterlings  :  fiomme  alors 
iinmen''e,  qui  n  '.l  élô  plus  utile  eu  circulant 
dans  le  conutieitc  Henri  Vill  s'en  servit 
pourC^rela  gur  rre.  L'em;  tn  ur  .MaxitnîHen 
et  le  papo  Jules  II  avaient  fait  une  ligne  cou- 
tic  Louis  XII.  Le  mon;u"t|ue  nn^lais  y  eiida 
à  ia  âoUicilation  de  ce  p  mlife.  Il  lit  une  ir- 
ruption eu  France  eu  1513,  remporta  uoo 
victoire  complète  à  la  journée  det  Eperons^ 
prit  Ti'i ou.iiiii  i  t  Tournay,  ctrc[)a>sa  eu  An- 
gleterre ave   |)!iis  eurs  prisouuiers  frant^ais, 

i);irmi  lesqiii  Is  on  comptait  lo  cbevalic>r 
la.vard.  Dans  le  mcrae  temps  Jacrpi  s  IV, 
roi  d'iàosse,  entrait  en  Angleterre  :  ilem  i  le 
di'lit  et  le  tua  h  la  batviille  de  l'iowd 'iilield. 
La  fmx  se  conclut  ensuite  avec  la  F ran  -c. 
Louis  XII,  alors  veuf  d*Anne  de  Bret.igne, 
ne  put  l'avoir  avec  Henri,  qu'en  /pousaul  sa 
sosur  Marie  ;  n.ais  au  lieu  de  recevoir  une 
dot  de  sa  femme,  comme  font  les  rois,  aussi 
bie:!  que  les  partiiuli  rs,  Lo  jjh  Xll,  en  jt.iya 
une.  JÙ  lui  en  cuùia  uu  nulituu  d'écus  pour 
épouserl  <  .-sœurde  son  vainqueur.Henri  VIII, 
ayant  terminé  he.,rrusemenl  celle  guerre, 
entra  bienldt  a,'>r^s  dans  celles  qui  com- 
mençaient a  diviser  I  K-lisc.  Les  erreurs 
de  Luther  venaient  d'écialer.  Le  monarque» 
'        par  Wolsey,  Gardiner  «t  Mortt9f  rérolA 
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l'hérésiarque  aans  son  ouvrage  qu'il  présenta 
et. qu'il  deilia  à  L<  f)n  X  '  «pu  lquos  nuteurs 
prétendent  que  ce  livre  était  entièrement  de 
la  composîlion  du  célèbre  Pisher).  Ce  pape 
l'InMiora,  lu;  et  ses  surrp<;sotirs.  du  titre  de 
défensrur  de  la  fui,  ti(rç  qu'il  sollicitait  de- 
puis S  ans,  et  qu'il  no  mérila  pa*  long- 
temps. Il  y  avait  alors  à  la  cour  de  Lon- 
dres une  fille  pleine  d'esprit  et  de  gr.lces, 
dont  Henri  devint  éperdument  amoureux. 
Elle  .s'appelait  Anne  de  Boulen.  Cette  Aile 
s'attacha  h  Irriter  les  d<*sirs  dn  roi,  «là  lui 
ùli'r  toute  espff'rani  c  d"  les  satisfaire,  tant 
qu'elle  ne  serait  pas  sa  fcnime.  Henri  était 
marié  depuis  18  ans  à  (^Ttherîne  d'Aragon, 
lille  de  l'f  ilinaiirl  (  t  d'Isabelle,  et  tante  de 
Cliarlc>  Otunt.  Comment  obtenir  un  divorce? 
Il  i  iiit  avoir  que  Catherine  avait  d'abord 
ébousé  le  prince  Artur,  frère  ainé  de  Henri 
^  III  qui  lui  avait  donné  sa  main  eosoite, 
avec  la  t!i-[ii  nso  (fc  JuIo>  II.  On  ne  irf-nsait 
pas  qu  un  tel  mariage  pût  être  incestueux  ; 
m-iîsdès  <iue  le  monarque  anglais  eut  résolu 
d'i'jtouser  sa  ma iî r  osse,  il  le  trouva  nul  ;  il 
sollic  ta  le  i>ape  Ch  menl  VII  de  le  déclarer 
tel.  Le  cardinal  WoIsoy,ce  ministre  si  vain, 
(]n'i]  (lisa  t  ordinairement  te  roi  et  moi,  en- 
ti  u  kms  les  vues  de  Henri.  On  pay.»  des  théo- 
log  cns  pour  leur  arrac'  cr  (les  df'cisions  con- 
formes aux  désirs  du  prince.  Le  pape,  vive- 
ment solllr-ité  de  CBUtier  celta  tiuion,  mai* 
craigiia'  (  .nitanf  de  manquer  aux  \n:^  divi- 
nes, e:  de  déislaircà  Chailos-Q  int  qui  vou- 
lait ë;»argner  cet  outrage  ft  sa  tante,  tilchait 
,ip  gn^iicrdu  temps,  croyant  que  la  réllexion 
ramènerait  H>  Lri  <i  des  sentuu»  nts  plus  rai- 
sonnables (voy.  Clément  VII  ).  Celui-ci  dé- 
sespér.iiit  do  rien  ol)lenir,  épousa  sa  maî- 
tresse en  15;J3,  et  fit  approuver  ce  mariage 
par  Thomas  Cranmer,  archevôqt.e  do  Can- 
lorbéry.  Le  pop©  l'ayant  excommunié,  il  se 
flt  dé&tirer  Ptoteeltur  et  ilief suprême  de  fj?- 
yjise  d'Angleterre.  Le  fiarlemciit  lui  confia  ce 
litre,  abolit  toute  l'autorilé  du  pouufo  ro- 
main, et  Ut  elTacer  son  nom  de  tous  les  livres; 
on  n(»rap|iela  plu?  (jue  l'n  tqHc  de  Rome.  Les 
j)OKples  piétérent  au  roi  un  nouveau  ser- 
ineni,  qu'on  apiiel  i  le  sennoni  de  supréma- 
tie. Lo  cardinal  Jean  Fiàher,  Thomas  Morus 
et  plusieurs  autres  personnages  illustres, 
ennemis  de  ces  nnuveaut's,  perdirent  la  tète 
sur  un  échafaud.  Henri,  poussant  plus  loin 
ses  violences,  ouvrit  les  maisons  religieuses» 
s'.'rfiprnpria  lein s  biens,  dont  In  revenu  ren- 
da.l,  siiiviuit  Salomon,  183,707  livres  ster- 
lin;.'s,  et  dos  dé|>ouillcs  des  couvents  acheta 
des  plaisirs,  qui  s'évxinouireut  avec  les  tré- 
sors qui  les  avalent  payi's.  Henri  accoutumé 
h  lecourir  nu  cierge  i-l  aux  niina-tères  [  nur 
avoir  de  l'argent,  se  vit  rédtiit  h  des  situa- 
tions qui  lui  itientregirrf/er  la  poule  qui  pon- 
dait drsattfs  d'or,  comme  s'exprimait  Char- 
les-Quint, en  piuljiUdc  cette  opération  im- 
polilKjoe  i  C  Henri.  Un  antre  effet  de  la  mémo 
Opération  fut  IVxtrèine  misère  où  se  trou- 
vêretit  téduits  des  millierj  de  pauvres  que 
Tes  auniûiies  des  nKuiaslèiCs  cnti eienaient 
Sous  le  régne  d'Llizabelh  on  fut  obligé  de 
'passer  jusqu'à  onze  bills  pour  les  JUn»  sub- 
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pister;  moveodont  les  annnies  de  FAngle- 
lerre  n'avalent  nas  fourni  d"exom|tlcs  [roy. 
LtTiiEH'.  C'i'st  (i.iiis  rouvrago  deHonri  S  cl- 
Dian  inlitulé  :  F<^lalité  des  *acrildges ,  qu'il 
faut  voir  «t  rimmendté  des  sommos  qtie 
H''nri  ramassa  par  ses  ranines  im;nc«;.  ft 
l  incrovabie  rapidité  avec  la(|uoile  elles  se 
dissipèrent.  Quoique  Henri  se  décIarAt  contre 
le  pape,  il  ne  voulut  Cire  ni  luthérien,  ni 
calviniste.  La  transsubstantiation  fut  crue 
coiiiiiie  auparavant  ;  la  nt'ccs.sitc^  de  la  con- 
fcsitioa  auriculaire  et  do  la  cuujiDunioa  sous 
une  seule  espèce,  confirmée.  Le  célibat  des 
prôtri'S  pt  les  vmix  do  f*hn<?tct(^  ftiront  â6- 
elarés  irrévocables.  L'invocation  des  saints 
ne  fut  point  abolie,  mais  restreinte.  Il  déclara 
qu'il  lift  prétendait  point  sY'Ioigner  des  arti- 
cles lie  foi  reçus  par  l'Eglise  catholique  : 
c'était  liien  s'eii  «'loi.-Mier  assez,  (juc  di"-  rom- 

Sre  l  unité.  Sou  amour  (tour  uue  femme  pro- 
uisit  tous  ces  ehangemems  :  mais  cet  amour 
ne  dura  pas.  Touclié  de  la  bnnuté  de  Jt  annc 
Seymour,  il  lit  trancher  la  tête,  en  153ti,  à 
Anne  de-  Boulen,  sur  des  soupçons  d'infidé* 
lité  assez  lé^efs.  Jeanne  étant  inorfn  en  r^m- 
ches,  il  la  remplaça  iwr  Anne  «  c  Cleves.  Il 
avait  été  séduit  par  le  portrait  de  cette  prin- 
cesse :  mais  il  trouva  l'original  si  différent, 
qu'il  lé  répudia  an  bout  de  six  mois.  A  celle- 
ci  succéda  Caiherirn^  Howard,  liile  du  duc 
de  Norfo.k,  décapitée  en  15.'i2,  sons  prétexte 
qu'elle  avait  eu  des  amants  avant  son  ma- 
riage. €  est  h  cette  occas  on  que  le  parlement 
d'Angleterre  donna  une  loi  au>si  absurde  que 
Cruelle.  11  déclara  ;  «  Que  tout  homme  qui 
«  serait  instruit  d'une  galanterie  de  la  reine, 
c  doit  Taccttser,  sous  peine  de  haute  trahi- 
n  sfin...  Et,  Que  toute  fdie  qui  épouse  un  l  oi 
«  d'An^leteric,  et  qui  n'est  pas  vierge,  doit 
«  le  déclarer  sous  la  même  peine.  »  Calhe^ 
rinc  Parr,  jeune  veuve  d'une  beauté  ravis- 
saule,  épuu  0  de  Henri  après  Catherine 
Howard,  lut  près  de  subir  le  même  sot  l  que 
cette  infortunée,  non  pour  ses  galanteries, 
mais  pour  ses  opinions  conformes  ù  celles  de 
Luther.  Les  dernières  années  de  IT m  i  \  lll 
furent  remarquables  par  ses  démêlés  avec  la 
France.  Bizarre  dans  ses  guerres  comme  dans 
si^s  amours ,  il  s'éinit  ligué  avei  Charles- 
yuint  <  onlrc!  François  l"',  ensuite  avec  Fran- 
çois I"  contre  Cliarl -s-Quint,  et  enlin  dere- 
chef avec  celui-ci  contre  le  mouar  jue  fran- 
çais. Il  prit  Boulogne  en  15^4,  et  promit  de 
le  rendre  par  le  traité  de  iinix  do  ISVii.  11 
mourut  i'aunée  d'après,  ûgé  de  57  ans,  après 
en  avoir  régné  38.  On  rapporte  que  sur  le 
jtoiiit  de  mourir,  i!  s'éi'iln.  on  nvi^animl  ceux 
qui  étaient  autour  du  sou  lit  :  Mes  amis,  nous 
oeonl  tout  perdu,  l'éiat,  la  renommiez  ta  cons- 
cience et  le  cirl.  Ouelqucs  auteurs  ont  nié 
Celle  au-xdule  ;  mais  m  Henri  n'a  pas  tenu 
ce  |»ropos,  il  est  sûr  M  n'en  |ioiivatt  tenir 
de  plus  vrai.  Il  appria  au  trâue,eu  mourant, 
Edouard,  fils  de  Jeanne  Seymonr;  et  après 
lui,  Marie,  (illo  de  Calî.erine  d'Ara-on,  ti 
filizabelh,  Uilu.  d'Anne  de  iiuukii,  quoiqu'il 
las  eût  fait  déclarer  autrefois  bJtardes  par  le 
parlement ,  et  ini  ipaltles  de  succéder  <1  la 
puuruuui).  «  i  ou.s  ccu:l  qui  ont  étudié  ileuri 
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«  avec  quelque  «soin,  dit  l'abbé  'Rnynni,  n'ont 
<f  vu  en  lui  qu'un  ami  fnibN'.  im  .itiié  ineons- 
«  tant,  un  amant  gro-sier,  un  mari  j.iloux, 
«(  un  père  barbare^  un  maître  impérieux,  un 
«  roi  despotique  et  croel.  »  Pour  !»  peindre 
d'un  seul  Irai!,  il  «uffit  de  ré|>éler  (•e(pi'd  dit 
à  sa  mort  qu  //  n  avait  jamais  refusé  la  vie 
d'un  homme  à  sa  haine,  ni  rhonneur  (Tum 
femme  à  ses  désirs.  II  perdit  dans  les  plaisirs, 
ou  dans  de  vaines  occupations,  le  temps  qu'il 
aurait  pu  emploverîi  approfondir  lesprincipes 
du  gouvernement.  Une  confiance  aveugle  en 
ses  ministres  le  réduisit  à  être,  durant  la 
moitié  de  son  ré;:Mé,  le  jouet  de  leurs  pas- 
sions, ou  l;i  victime  de  leurs  intérêts  :  l'autre 
partie  ftit  employée  li  troubler  le  repos  du 
royruime,  h  l'inoiider  île  sanj;  h  t'ai>pauvrir. 
11  ruina  ses  sujets  par  dos  f  roiusions  ciiiui- 
nelles  *  t  exlnivagantes;  et  ce  fut  encore  le 
moindre  des  maux  qu'il  fit  h  l'Angleterre. 
C'est  sous  le  règne  de  co  |>riiicc  que  la  suette, 
maladie  dangereuse,  inrcsia  Inutee  ro\aiinie. 
On  connaîtra  plus  (>articulièrcment  ce  tyran, 
en  lisant  Texacte  et  élégante  Histoire  du  rar- 
âhm!  Pofr/î,  par  Thomas  Phitip^.  J.'flistoire 
de  Henri  VJIJ  a  i  lé  écrite  par  lorti  Ht-rberl, 
in-lbl.  Cet  ouvrage  est  estimé  des  Anglais, 
et  pour  cela  doit  être  suspect  aui  Français  et 
aux  ealholiqiies.  L'abbé  Raynal  a  publié,  en 
17G8,  l'Histoire  de  sou  divorcp,  1  vul.  in-12. 
Ou  a  de  ce  prince  ses  Lettres  à  Anne  de  i7au* 
)«n ,  précédées  d*ane  notice  historique  s«r 
Anne  de  Boulen,  182n,  iii-8".  De  nos  j'uirs, 
M.  Audin  a  donné  Hli-'-toire  de  Henri  Vlll 
et  du  schisme  d'Angletnrr,  d'après  les  mss. 
du  British  Muséum  de  Londres,  de  la  Kof^* 
cane  de  Kome,  etc.,  2  vol.  in-S*,  i^VI. 

Hi.NHI  (Nicoi.vs  ,  né  h  Verdun  en  1092, 
professeurd'bébreu  au  collège  rojal  on  1723, 
mort  h  Paris  de  la  elinte  d^n  entablement 

en  1752,  a  lionné  une  édition  estimée  delà 
Bible  de  Valable,  en  2  vol.  in-fol.,Pari-i,  1729 
et  n'i5.  Elle  est  enrichie  do  notes  de  diffé- 
rents  interprètes,  et  contient  deux  versions: 
l'ai'cienno,  qui  est  la  Vulgate,  et  la  nou- 
velle, oui  e-t  eelle  d*-  Pa.'uui.  Ceti»;  édition 
a  coûté  bien  des  recherches  à  l'éditeur,  mais 
èlle  n'est  pas  h  l'abri  de  toute  censure.  11 
a$t  encore  ■  1 1 1 1  ■'  1 1  r  T  t  ne  C ramma ire he'àraîq u e . 

HENRI  (l'M'ivHK  Joseph),  né  h  ChAtelel,  au 
pays  de  Liège,  le  12  décembre  1711,  lit  son 
cours  de  théolo_:^ie  ;iruni\  ersité  de  Lo  ivnin, 
et  fut  nommé  ii  la  dire  de  Surine,  rpi'il  ad- 
ministra pendant  4<i  ans.  11  y  nuuplit  digne- 
ment les  devoirs  d'un  pasteur  vu^ilant  et 
télé'ponr  lesalutde  sontroupeaif.  sa  charité 
industrieuse  ?»  prévenii'  les  d 'sordres  de  la 
jeunesse,  lui  laiî-iiit  réunir  souvent  celle  de 
son  village  dans  quelque  lieu  particulier,  et 
il  présidait  lui-même  aux  divertissements 
innocents  que  l'on  y  prenait.  Son  principal 
soin  était  que  ses  j>aroi-^iens  fussent  par- 
iaiiemcnt  instruits  des  vérités  de  la  reli- 
gion ;  il  no  négligeait  rien  pour  entretenir 
dan>  e  'iix  d'un  âge  avancé  les  rnnihiis'^anees 
salutaires  dont  ses  ealéehisrnes  avaient  si 
bieu  éclairé  leur  enfanee.  t  homme  rea- 
pectable  s'est  vu  réduit  <i  vivre  d'aumAnes 
dpus  les  dernières  années  de  sa  vie,  et 
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moumt  en  1791,  i  Namur  oft  l'i  s'était  retiré 
accablé  d'infirrailés.  On  a  de  lui  :  De  dorlnna 
tacra,  Louvflin,  1771,  pptit  in-12;  Fxfjlua- 
tiont  sttr  le  catéchisme  des  diocêxes  de  uége. 
Cambrai  et  Namur,  (\ni\i\a  quatrième  édition 
aptru  à  Li.  fic  eu  1380,  k  vol.  in-12;  /«t- 
inuiim  familière  dogmatique  et  morale  sur 
let  cmatre  parties  de  la  doctrine  chrétienne, 
Rouen,  1785,  ei  Li»^pe,  1786,  k  vn|.jn-t2; 
Discours  familin'i  diurs  sujets  de  morale, 
in-ia,  Liège,  1786;  Rouen,  1787.  Co  dernier 
▼ohime  se  joint  aux  qu^lrp  précédents  pour 
formor  un  recueil  <le  discour-s  et  d'instruc- 
tions sur  toutos  les  vérités  de  la  foi,  tré«-bien 
appropriés  îi  rinl<îlli{zcnce  du  ]ie(i  le  11  '  n  a 
paru  i  ne  édition,  oCï  quelques  express  ons 
vieillies  ont  éi  ^  rhanvîées,  Lill*«,  1882,  5  vw. 

HENRIET  (Phot  w-  .  s.ivant  rt'cn1>'  fran- 
çais» raort  en  1688,  est  auteur  d'une  Harmo- 
«le  évangéWfue,  avec  des  Dotes  littérales  et 
-morales,  et  d'/iutres  ouvrages  cnnn  s. 

HKNIIIQIIEZ  (Henri),  jf'stntc  iiorlugais, 
run  des  premiers   coiiip<i^iions  de  s.iint 


été  ordonné  prôtre,  il  fui  envoyé  aux  Indes 
▼ers  l'an  18W,  nour  y  travailler  à  la  conver- 
sion des  infidèles  ;  il  pfécbn  la  foi  sur  la 
côte  de  la  Pêcherie  pendant  43  ans,  et  il  le 
fit  avec  tant  de  succès,  qu'il  fut  noninu'  1 .1- 
pâtrede  la  nresauUe.  En  1553,  la  ville  qu'il 
habitait  avait  <'té  prise,  etil  lombaau  pouvoir 
des  v,-iii]qiii  ur>i,qni  lui  liront  supp«^rlerloutes 
aortes  de  mauvais  traitements.  11  mourut  à 
Ttituaurin,  Tan  1600,  à  Tâ^e  de  80  ans.  Le 
P.  Henrîquez  avait  fait  bltir  [/lusieurs  égli- 
ses et  deux  hôpitaux.  Il  avaii  acquis  un<>  si 
grande  oonoaissance  des  langues  des  ditié- 
rents  pays  où  le  porta  son  zète  apostolique» 

3u'il  pouvait  prêcher  facilement  dans  Tidiome 
e  la  contrée  et  jiii^me  (lisimler  avec  les 
brahmanes  ;  il  a  publié  des  grammaires  de 
la  langue  maîabare  et  des  vocabulaires  bons 
i  consulter.  On  a  encore  de  lui  :  des  Vif  s  des 
ttUnls,  et  particulièrement  une  Vie  de  la 
mmiê  fUrge ,  dont  on  conserve  précieuse- 
ment un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  ;  Contra  fabulas  ethnieerum  (eonlre 
les  la()les  d.^s  païens),  ouvr  rempli  d'é- 
rudition, quoiqu'il  n'ait  eu  d'autres  secours 
que  sa  sème  néoiotre  :  plusieur-s  notices  sur 
ce  qu'il  avait  vu  de  curieux  rlnns  les  ImJes. 

Rk^RlQUEZ  (Henbi),  né  àPi.rloca  Purlu- 
gslen  1536,  fut  admis  dans  Ja  société  des  jésui- 
tes par  saint  Ignace  ,  enseigna  nven  réputa- 
tion la  théologie  h  Salaman([ne  ,  où  il 
eut  Suarez  pour  disei[)le,  ci  «  nsnite  il  Cdp- 
doue.  A^ant  obtenu  la  permission  (ie  passer 
dans  l'ordre  de  saint  Dominique ,  il  quitta 
l'Iinbiltle  cet  ordre  avant  d'avon-  fait  pro- 
fession,pour  reprendre  celui  desniiii  Ignace. 
11  mourut  à  Tivuli  le  28  janvier  1G()8,  à  "li 
ans.  I  n  rit  t  :  De  finehominis,  qu'il  avaitcom- 
uosé  \  Hii  loV»'».  Il  y  a  dos  choses  favorables  à 
alolina,  enireinèli'e^  de  eriiKiues;  uuQ  Somme 
Ûeihéoiogie  morale,  eu  latin,  Venise,  1600, 
3  vul.in4bl.t  un  trailé  De  ehvibus  Eedrsia. 
HENRIQUSZ  (iBAX-CaaTSOSTOH^)  t  labo- 


rieiix  écrivain  de  î'nrdre  de  Cltenyx  ,  né 
d'une  famille  noble  de  Madrid  en  1595,  fut 
commissaire >Snéi al  des  religieux  irlandais 
de  son  ordre,  grand  prieur  de  Tordre  de  Ca- 
latrava  ;  et  liji,loriogra[»he  général  Je  la  cou- 
eréffattondes  Berpard  ns  d  Esn.ngne.  Il  raou- 
-ut  a  Lonvain  le  23  octobre  163Î,  âgé  de  37 
ans.  11  il  laissé  un  très-};rand  nombre  d'oii- 
vragus  qui  tendent  presqMO  tous  à  ^  1  un  ir 
riiLitoire  de  son  ordre,  entre  autres  ;  Mnxo- 
logium  CUttreimw,  ««m  «efi»,  Anvers,  1639, 
2  vol.  in-fol.  ;  Fnsciculus  sanctonm  ordinis 
Cisterciensis,  Bruxelles ,  1623,  iu-fol.  ;  Lilia 
Cisterciensia,  Douai,  1633,  in-fol.  Ce  sont  Içs 
Vif  s  des  saintes  vierges  de  son  ordre.  On  a 
inséré  fjuelques-uns  de  ces  ouvrages  dans 
la  BÙ>lioth^que  des  écrivains  dtVorûre  deCt- 
teaux,  de  Charles  Visch,  et  dans  la  Biblio- 
tlièque  espagnole  de  Nicolas-Antoine. 

HKXRY  lUoni  ut;,  thé()l^)p:ien  et  historien 
écossais,  né  dans  le  coiulé  de  Stirling  on 
1718.  mort  en  novembre  1790,  est  auteur 
d'une  ni.<toirf  de  la  Grande-Bretagne,  Lon- 
dres, 1771-1793,  G  vol.  in-'^^  so  terminant  à 
la  mort  de  Henri  VIII  Kilo  est  rédigée  sur 
un  plan  nouTcau»  et  l'auteur  y  tiaitc  pan- 
seulement  de  Hiistoire  civile  de  chaque 
é()oque,  m..is  encore  de  la  rel  gion,  de  la 
consiitulion  du  gonvernemenl,  des  cours 
de  justice, du  coraïuerce,  de  le  mirine,  des 
rnd'uis,  etc.  Cette  histoire,  remplie  de  re- 
cherches savantes,  a  été  c</iiliiniée  en  1796, 
jusqu'au  règne  de  Jacques  I",  p.ir  P  lit  An- 
drews. L'ouvrante  avec  la  cout  uuation  a  été 
imiriraé  en  1799,  en  1^  vol.  in-fr.  MM. 
Botdard  et  Cantwel  en  ont  donné  une  tra- 
duction française,  Paiis,  1789-96,  6  voi.  m- 
4%  sans  la  crtntinuation. 

HKNRY  {}ëas\  écrivnin  ascédrpic  du  \v* 
siècle,  était  chantre  de  l  égiise  >oire-D,iiue 
de  Paris»  et  président  de  la  cliand)re  des 
enqiiAlPS  thi  Palais.  Il  mourut  en  1483  et  Alt 
enterré  ^lu  luonaslère  de  Fontaine-lez-Meattl. 
Jean  lienrv  composa  :  Le  ix'lerinaffr  dr  No- 
tre-Dam  k  de  Joseph  de  Nazareth  eti  fhth- 
léem,  ta  Nativité  de  Noire-Seigneur,  la  I  mue 
des  pastoureaux  et  des  roys ,  etc. ,  Paris 
(1506),  petit  in-S",  golliique,  très-rare,  ainsi 
que  le  suivant?  Ctit  le  livre  du  jardin  de 
contemplation  ,  auquel  Vâmc  dévote  content' 
pie  le  miiitèrv  de  la  passion  de  Jésus-Christ 
représenté  en  i'arbrr  de  la  croix,  planter  au 
milieu  dlcrluy  jardin,  ibid.»  sans  date,  petit 
in-8°,  gothique.  Il  composa  en  outre  pour  les 
religieuses  de  Sainte-CI.iire  les  deux  opuscu- 
les suivants:  Le  tirre  de-réformation  ulilf  à 
.  toutes  religieuses,  ibid.,  in-S"  ;  Le  livre 
truction  pour  novices  et  professes,  ibid.,  in-8°. 

HENRY  (Jea?i),  ministre  protestant ,  né 
l'an  1761,  h  Berlm,  mort  en  1831,  était  d'o- 
rigine française.  £n  1783  il  fut  nommé  pré- 
dicateur î>  l'église  françaisede Brandebourg,  à 
celle  de  BeJin  en  1795,  et  en  1819  il  devint 
président  du  synode  provincial  trançais.  11  fut 
aussi  directeur  du  musée  des  antiquités, 
médailles  et  beaux-arts,  et  bibliothécaire  du 
roi.  11  composa  divers  ouvrages  en  français, 
notamment  les  suiva  ts  :  Adresse  aux  émises 
(nmçaieeê  de  la  Pruue  (  eu  répouse  a  uu 
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Af^pe.  aux  églises  françaises,  (Mr  M.  Théré- 

min\  Berlin,  1815,  in-8*  ;  Contnâératîons  iur 
h's  rapports  entrr  l'Iu/lisr  et  VF.tnt  ft  sur  In 
meilleure  forme  du  gouvernement  eccUsiasti- 
fHif,  saines  d'un  Sermon,  etc.,  PaHs,  1890, 
gr.  in-8*;  divers  Sermons;  Germnn.  ou  F.n- 
tretiens  d'un  pire  avec  set  enfants  sur  l'his- 
toire de  ta  reformât  ion  etChistoirt  â»rtfvgef 
Berlin.  1818  ;  2'  édition,  1819. 
'  HENRYS  (Clalde  ) ,  jurisconsult'^ ,  né  à 
Moiillirison  en-lG15.  mort  on  10(12,  l't.iit  In  s- 
Tersé  dans  le  droit  canon  et  civil,  dans  This- 
foire,  dans  le  droit  publie  et  les  intérêts  des 
princes.  II  fut  avocat  du  mi  au  kiailiiage  de 
Fore',  en  1639.  11  était  souvent  consulté  sur 
les alhires d'état  par  plusieurs  ministre»,  soit 
en  France,  soit  des  pays  étrangers.  Sa  pro- 
b  lité,  ba  politesse,  sa  |iru(ience,  son  désin- 
tér<>sseinent  égalaient  .><es  luiniéres.  On  a  de 
loi  :  un  f>xceUent  Recueil  d'arrêts^  en  2  vol. 
in-fol.,  1708,  avec  les  olisenrations  de  Bre- 
tonnior.  lli-nrys  .'iri  onipcigna  sa  collection  de 
uoiea  utiles  et  agréaltlti:».  Dauà  les  unes  il 
éclairoit  des  prin-ipes  do  droit,  cl  dans  les 
autres  il  sème  des  trails  de  !i'ft'r:i''i' >■  et 
d'érudition.  Le  célèbre  avocat  .Matlia  u  i  ri- 
rassona  fait  aussi  des  additions  et  des  notes 
pour  servir  è  una  nouvelle  édition  de  Henrvs, 
Ces  additions  et  ces  notes  ont  ét4 imprimées 
dans  l'édil on  If  1738  et  d.'  1T72,  en  \  vol. 
io-lbi.  L' llonnne-Oieu  OU  te  PnraiUk  des 
metionn  dit  irifs  et  humaines  de  Jésus-Christ. 

HENSt:HENlUS  (  Goiiefroi  ),  jésuite  flfl- 
mand,  né  à  Venrad,  dans  la  Gucldre,  le  21 
^nvier  1600,  travailla  pendant  longtemps 
avec  succès  h  l'immense  compilation  des 
Actes  des  saints,  avec  Bollandos,  ^ui  avait  été 
son  régent,  et  ne  servit  pas  peu  ;i  ('pur'  r  les 
légendes  des  contes  pieux  eiqueltjuefois  ri- 
dlcttles,  dont  les  écrivains  des  siècles  d'igno- 
rance les  avflient  remplis.  .\prî';  -vmr  jm- 
blié  avec  Bollandus  les  Acta  siinriorum  des 
mois  de  janvier  et  février,  il  donna,  avec  le 
P.  Papebrocli ,  les  Yies  des  saints  des  mois 
de  mars  et  avril,  il  donna  aussi  Brevis  noff- 
tindulliarum  et  Anvers,  lt)58,  iii  S  ;  De 

tribus  Dagoùertis  F  rancorum  regibus  diairiba, 
Anvers,  16!Ki,  in-ik*,  ouvrage  curieux  cl  sa- 
vant; Excgesis  historien  seu  dialriba  de  epi- 
scopatu  Tungrensi  et  Trajectensi ,  Anvers, 
16Ï3,  in-j^"  ;  OU  il  soutient  que  le  siège  épis- 
copal  de  T(3ngres  a  été  transiéré  à  Ma>>slricht. 
Il  mourut  à  Anvers  le  12  septembre  1681. 
Le  P.  Pa[)ebro('li  a  écrit  sa  \  if,  et  Ta  in- 
sérée dans  le  7*  vol.  des  Acta  sanctorum  du 
mois  de  mai.  On  peut  consulter  la  J^(io<A«- 
caBelgica  de  Foppen<;  pour  voir  les  titres  de 
ses  nombreuses  dissertations. 

HKM  HN  Jka>  ,  de  Naline  près  deThuin, 
;  1  Falre-S!uiibre-.VIeuse,  alla,  étant  encore 
enlitiil,  en  Portugal,  où  il  se  lit  hiéronyraite, 
et  einra  ensuite  uans  l'ordre  deS.i  nt-Donii- 
nique  à  Louvain.  11  tut  l'ait  docteur  en  tbéolo» 

E'ie  en  1551,  puis  prieur  et  préfet  des  études, 
a  faculté  de  théologie  le  chargea,  par  ordre 
de  Ciiarles-Quint,  do  corriger  la  fiilde  et  de 
lui  rendre  la  pureté  de  l'ancien  texte  ;  il  y 
travailla  avec  assiduité,  et  montra  qn'i!  t'-lait 
dijgue  de  la  coubuuce  qu  OU  avujil  uaii:»  ses 
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lumières.  C'est  principalement  par  ses  !"»ins 
que  parut  la  première  Bible  nommée  de  Lou- 
vain, en  1Î)V7.  et  .\nv(M  s,  en  ITiVO,  avec  des  fi- 

{;ures  {toy.  le  P.  Le  Long,  tome  I",  p.263).  Hen- 
en  monrat  A  Lnuva<n  en  1S06,  agéde67  ans, 
é()iH<:é  par  le  travail  et  les  ari>lérité.s.  On 
a  encore  de  lui  les  Contnirntnirrs  d  Euthy- 
minstur /rs  Evangiles  :  ceux  dOî'cuménius 
sur  saint  Paul;  d'Arétas  sur  VApocah/pitc,  ete. 
Foyer  le  Belginm  dominicanum  du  P.  Jou- 
gbe.  1».  I,'i2. 

HEBACLAS,  frère  de  l'illuslro  martyr  Plu- 
tarque,  se  convertit  avee  lui  durant  la  persé- 
cution de  Sévère.  II  fui  catéchiste  d'Alctan- 
drie,  ennjointenienl  avee  Origène,  cl  ensuite 
seul.  Son  mérite  le  fit  élever  sur  le  si^e 
d'Alex  indric,  sa  patrie,  en  231.  Il  mounit.sur 
le  fin  de  Tannée  2i7  ,  de  la  mort  des  justes. 

HKHACLÉON,  hcn'lique  du  m*  siècle, 
arlopta  le  système  de  Valentin  (voy.  ce  nom}, 
il  Ht  pourtant  quel  ]ues  changements,  et  se 
dotina  braucoup  de  pein»^  pour  ajuster  :i  (  3 
sv~i»téuie  la  dnetrine  de  l'Evangile,  dans  les 
Commentniret  très-éiendus  sur  les  Swsngiûê 
d(t^  .'^iiint  Jean  et  de  saint  Luc.  Ces  commen- 
taires ne  sont  que  des  explieaiions  allégo- 
rimie^, destituées  de vraisenili'ance.  toidours 
arbitraires,  et  souvent  r  dieulcs.  Uéracléon, 
èla  faveur  de  ces  explic  lions,  flt  recevoir 
par  boaucoun  de  c'irétiens  h  ^  ^'rme  rte 
Valeniiii,  et  forma  I.1  secte  des  HfracUonitts. 
Origène  a  réfuté  l<-s  Commentaires  dHéra^ 
cl-'on,  et  c'est  d'Oii.:èfie  que  Gralibe  a  ex- 
tt«it  tes  fraffinriits  que  nous  avons  des  écrits 
de  ce  visionnaire. 

HEltACLlUS,  empereur  romaiOt  né  vers 
Tan  875  dHéradius,  gouremenr  d'Afrigue, 
détrAna  Phocas  qui  tuannisait  ses  sujets, 
et  se  lit  couronner  à  sà  ])lace  en  610,  après 
lui  avoir  fnit  trancher  la  tAte.  Quoi/lui  dit-il, , 
tu  n'avais  usurpe  l'empire  (fue p'inr  faire  tmit 
de  maux  au  peuple  !  —  Pliûc.'is  lui  ré  oudit: 
Gouverue-lr  mieux.  Le  nouvel  empereur  pro- 
fita de  cet  avis.  L  s  onze  premières  années 
du  règne  d'Héracliusfurent  extrêmement  mal- 
heureuses :  la  peste  ,  la  famine,  des  trem- 
blements de  terre ,  dépeuolèrenl  les  jplus 
belles  firovincesdAsie.  Les  I*erses  en  Orient, 
les  Aralies,  les  Bulgares,  les  Esclavons  en 
Occidont,  couvtir  nt  c'  S  pays  de  ruines.  A 
cela  vint  se  joindre  une  ni.ila  lic  inconnue, 

Ïue  l'on  croit  être  la  petite  vérotct  et  que  les 
bjssins  avaient  apportée  en  Orient;  de  là 
les  Lombards  la  réj  aiidirent  dans  l'Oc- 
cideul.  Les  Perses  vinrent  camper  sous  les 
murs  de  Chalcédoinc  en  froe  de  Constanti- 
nriplc.  llé.  acUus  btla  revue  de  ses  troupes, 
les  disciplina,  mil  uu  nouvel  ordre  dans  l'é- 
tat. Le  monarque  persan  envoya  une  armée 
formidable  dans  la  Palestine  en  iilk,  Jérusa- 
lem fut  prise,  les  églises  fivent  brûlées,  un 
grand  nombre  deeleres,  do  moines,  de  reli- 
gieuses et  de  vierges  massacres,  les  chré- 
tiens vendus  aux  juifs,  les  vases  sacrés,  entre 
autres  le  bois  de  la  vraie  croix,  enlevés. 
Le  vainqueur  juie  «  qu'il  n'accordera  la 
«  paix  à  l  empereur  et  à  ses  ]><  jj  1  s,  ju'h 
«  condition  qu'ils  renoocer«im  à  iésus-Ciirist 
«  et  qu'ils  adoreront  le  aoleil,  UdiTiaUédeft 
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«  Perses  fl).  »  H(?raclius,  ontrô  de  ces  inso- 
lences, marcha  coqIrcChosroès,  le  défit  «n 
nlnsietirs  rcnco  :tre8*depuisraa6SK2  jusqu'ea 
027,  Le  roi  barbare,  poursuivi  jusq<ies  daus 
ses  étais,  y  trouva Syroès  son  fibalni^,  qu'il 
avait  voira  (lî's!i 'ri;f'r.  les  armes  è  l;i  main. 
Syroès»  Tayaut  £ail  euferiuer  dans  une  dura 
prison,  fit  la  paix  avee  Héradius,  et  lui  ren- 
dit lo  Lo  s  de  la  vraie  (Toi\.  LVmppreiir 
etuporla  celte  précifusc  reli.|ue  à  Consianli- 
nople,  où  il  fit  900  entame  avecla  [>lus  grande 
magnifit  onoo.  Au  commcncciiicnt  du  l'année 
SuivaiUo,  en  G>!),  il  s'einbaniua  pour  la  Pa- 
leiïtino,  dans  Je  dessein  d'aller  déposor  ce 
saint  trésor  &  Jéruaaleiu,  et  d'y  reudre  grâces 
à  Dieu  de  ses  vietoires.  II  voulut  porter  la 
rroix  sur  ses  6  nuli  s  on  eniranl  dans  la 
ville,  et  aLM^omjiatîni  r  (m'Uc  «u'-n'uionio  de  la 
pompe  1  1  plus  éclataiiti'  ;  ma  s  il  se  sentit 
firr(Mi' loiil  ii  coup ,  et  dans  riinpossibilité 
d  avani  tîr.  Lo  patriarche  Zae  larie,  de  reloiu' 
de  Perso,  où  il  avait  élu  mené  captif  par 
ordre  di>  rjiosroèj»  lui  ayaut  représenté  que 
celte  potiij  <  ne  s'accordait  nas  arec  l'état  d'nu- 
milialion  où  était  lo  FiUdi' Dieu, lorsqu'il  por  la 
•  sa  croix  d«ius  les  rues  de  Jérus  ileiu,  l'eiiipo- 

reur  quitta  aussitôt  ses  vêtements  précieux, 
sa  couronne,  sa  cliaussure  ,  et  dans  eel  i  lat 
d'Iiuuiililé  et  de  pauvreté  il  accoiii|tht  sans 
peine  son  pieux  dessein.  On  célébra  comme 
un  jour  de  fôte,  celui  où  col  iostrauiout  de 
satut  arnit  été"  remis  k  sa  place.  C'est  l'orir 
mi(.' de  la  féte  de  VExallation  delà  saint* 
^roijc,  céléUrée  par  les  Grecs  et  les  Latins 
1&  septembre  :  Côte  qui  est  en  m6ra(î  temps 
a  téh'iiralioM  du  trioiii|»lie  'j^i'-iiOial  de  la 
croix  sur  luulos  les  ponntes  el  les  puissances 
ilu  monde,  et  qui  rappelle  celle  éi'uquc  si 
glorieuse  k  l'f^ise,  «  où,  comme  s'exprime 
«  un  bistori  'n,  les  empereurs,  si  longtemps 
«  acharnés  ciuiiie  la  croix,  s'avouèrent  à  la 
t  lin  vaiucust  déposèrent  les  armes,  et  de- 
c  vinrent  les  défenseurs  et  les  adorateurs 
«  de  cotte  iiiéino  croix. Cechangemcnt  no  fut 
«  poinllouvrago  des  homm.s:  il  no  put  se 
«  faire  que  par  un  miracle  de  la  toute-puis- 
«  sauce  divine.»  {Voy.  Constantin  lb  Grand). 
Héraclius  se  lit  admirer  par  sa  piété  pendant 
six  années  (}u"il  lit  la  giierr(.'au\  l'er.>es  ; 
mais  s'élanl  lui:>sé  séduire  p^r  les  nartisans 
du  monothclisme,gui  infectait  alors  l'umpire, 
il  pub  ia  en  639r6dil  qu'on  nomme  rEc  //k'«p, 
c'esl-h-dire,  exposition:  conmie  si  ce  neùt 
été  qu'une  simide  exposition  de  foi.  Cet  édit, 
Jbrmellemout  hérétique,  fut  condamné  à 
Rome,  Tannée  suivante  6M),  par  le  pape  Jean 
IV,  dans  un  concile.  L'empereur  stMilil  sa 
faute  ;  il  écrivit  au  souverain  puulife  que  cet 
édil  n'était  point  de  lui,  que  le  patriarche 
Scrgius  l'avait  composé,  et  l  avait  engagé  h 
le  publier  aous  sou  nom  ;  mais  qu'il  le  dés- 
avouait, puisqu'il  causait  tant  de  troubles* 
PendaiU  cps  disputes,  les  Sarrasins  s'empa- 
raieot  de  l'Egypte,  de  la  Syrie  et  de  toutes 
lesplus  belles  parties  de  l'empire,  tiéradius 
étaii  borsd'état  de  s'opposer  à  leurs  con- 
quêtes, m  ffit  attaqué  d'une  ^ydropisie,  qui 

(I)  Quelles  safants  SMMtenM  eat  idé  ce  bit, 
Vvllaire  cuire  aaues  :  on  sailfOttriiiiot. 


le  mil  au  tombeau  enG^t,  à  €6 ans, après 30 
ans  de  règne.  «  On  no  sait.  diU'abbéGuyon, 
«  quel  rang  lui  assi^nor  parmi  les  princes. 
«  Sur  la  lio  de  son  rè^ie,  il  doonaplutôt  des 
a  mar  |ues  de  timidité  que  de  courage.  M 
«•sagesse,  l'ai  tivité,  la  valeur  qu'il  avait  fait 
«  éclater  pendant  la  guerre  persique ,  sont 
«  diJ^neso'admlration;  mais  dans  les  derniers 
«  tf'îiips,  on  no  trouve  jtlus  lo  vaiii<piour  do 
«  (^iiusroès.C'esl  un  coulroversisle,(jui  paraît 
«  aussi  peu  touché  des  alfaii  es  do  l'empire, 
«  qu'il  est  empressé  de  décider  celles  de  la 
<r  religion. Il  anandonua  les  devoirs  d'un  roo- 
nanpje,  pour  faire  les  fondions  d'un  évéque.» 

HEHAl'LD  (Didier),  Dêtideritu  lieralduit 
avocat  au  parloiiient  de  Pa  is,  c<*lftl)re  par 
plusieurs  o  ivrngos  pleins  d'i  rudllion,  avait 
rempli  d'abord  une  chaire  de  grec  au  col- 
lège de  Sedan,  lirsqu'il  eut  avec  Saumaise 
des  r!éni  ^li's  (jiii  liri'nt  hoaucoup  de  bruit. 
Outre  dillVretiles  éditions  (l  ancions  aulours 
auxquelles  il  n  joint  des  préfaces  ou  des  an- 
noia!ions  curieuses,  on  lui  doit  un  asso7 
grand  nombre  de  dissertations  anonymes,  il 
a  fait  :  d  'S  A'o//-.*  estimées  sur  r.l/7o/«7<'/r7MC 
i*  lerttUlieUt  su  r  Minutiiu  félix^  sur  Àmoà0, 
sur  Oartial  ;  tin  ouvrage  emitre  SmmaiM^ 
Paris,  1690,  in-S"  ;  pli  siei  r  s  livres  de  droit. 
Ce  savant  mourut  en  1()59.  L  éiud  'tles  belles- 
lettres  occupa  la  plus  grande  partie  de  SOD 
temps  ;  et  ce  fut  surtout  lansles  éirilsdes  an- 
ciens, qu'il  nuisa  i ofondsdosavoir qui ledis- 
tinguait. —  HÉnAtLD,sonids,  né  h  Sedan  vers 
160i,  exerça  d'abord  son  ministère  à  Alcn> 
çon,  puis  il  fut  pa.'îtour  de  l'église  wallonne  h 
Lfiiulres, enfin  chaiioiiie  de  Cantorhéry,  après 
avoir  quitté  l'Angleterre  à  muse  de  son  alla- 
chemenl  à  Charles  1",^  y  être  rev  nu  après 
lan^tauralion.  On  ado  lui  :  le  Pacifique  royal 
en  deuil,  coiiipris  on  12  sermons,  etc.-  Sàu- 
mur,  WiS),  in  8\  contreia  mort  deCharles  1", 
roi  d'Angleterre.  C'est  un  rocuedde  sermons, 
qui  fut  suivi,  après  le  rétablissement  de 
Charles  II  surlo  trône,  de -20  autres  si  rmons, 
publiés  sous  le  litre  de  Pacifique  royal  enjoie, 
Amsterdam,  16A5,  in-8^.  Hérauld  mourut 
vers  1675. 

HERRECOURT  (Tabbé  Colpé  d),  né  l'an 
17.19.  prit  le  grade  de  docteur  on  Sorbonno, 
et  mourut  le  -i:;  janvier  1n2G  à  l'.lgo  de  87 
ans.  liaus  ia  paroisse  de  Marly-la-Villo,  dont 
il  élait  curé  depuis  cincpiaute  ans.  Il  culti^ail 
les  sciencesexactes,  notamment  l'astronomie, 
faisait  ses  délassements  de  la  botanique,  et 

étaii  stirlMut  fort  sav;inl  en  théfiht^io.  On  a 
doluiuu  ^rand  nomijro  d'articles  dans  le 
Du  tioiinaire  de  théologie  qui  IRilt  partie  de 

ri'"ticv(  li)pédie  niétiiDilii  pio. 

m-:UBi;i{Sl  ElN  CiiAKi.Ks,  comte  tîé),  évê- 
quo  do  Lavbael),  dans  U  Carniolo,  naquit  en 
1702,  et  lut  élevé  à  l'épiscopal  à  la  fin  de  1772. 
Ce  prélat  Ait  un  de  ceux  qui  secondèrent  Te 
plus  les  elVorts  que  tiî  Ji  se;ili  II  pour  intro- 
duire di^s  réformes  ecclésiastiques  dans  ses 
étals.  11  afiprouva  les  livres  des  théologien^ 
qui  établistaionl  une  ductrinocm  furmo  aux 
vues  de  l  emporeur,  et  qui  londaioiitii  chau- 

Îer  rcnseiftncment  religieux  en  Allemagne, 
l  £siYorisa  do  toutes  ses  forces  i'exéculioa 
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des  nornhroux  ôilits  de  Joseph  ,  même  lors- 
qu'il étaient  le  plus  cooiraires  à  la  disci- 
pline de  TEglise  eath'>fique  :  lorsque,  par 

exfraple,  le  {ïouvernrinenl  établissait  ih  s 
st^iiiiiiaires  qu'ii  suustrayait  ensuite  k  In  sur- 
Tcîllanoe  des  évèquos.  et  où  il  forçait  les 
maisons  religieuses  d'f'iivover  leurs  j"iiiiPs 
proies  ;  lors(nio,  empiétant  sur  les  diuits 
épiscopaut,  il  (  assait  ou  réforni.iit  h  s  juge- 
ments des  évôques,  faisait  sortiriez  religieux 
de  leur  (loîire  ,  et  les  sécularisait  de  sn 
jiro|ire  aulorité.  Une  telle  conduite  iii.'  luit 
ûu'étre  improuvéû  par  le  plusgraud  uûuLre 
de  ses  collègues,  mais  l'empereur  s'empr^ss^ 
(le  fui  dotmor  un  témoignage  de  sa  satisfar- 
tiou  par  un  décret  du  27  novembre  1781, 
où  il  déclara  que  ce  prélat  n'avait  agi  que 
d'.iprès  ses  intentions  ;  et,  en  louant  son  zèle 
pour  la  icli-ion,  il  le  nroposi  aux  autres 
évéques  comme  un  modèle  à  su  vrc.  Flatté 
saos  doute  de  ces  éloges,  Uerbersteiu  publia 
en  1782  une  lettre  pastorale,  où  il  prétendit 
et|ioser,  «f.iprès  la  traditifui  dr:  l'E.li'^e,  les 
droits  lies  princes,  des  évé(jues  et  du  pape. 
ta  part  du  p  pe,  que  [jour  cette  raison  il 
plaçait  la  dernière,  était  fort  luirjrc,  mais  en 
revancbe  celle  du  piaice  éUnt  ftFrt  grande.  11 
exaltait  ensuite  la  sagesse  des  décrets  de 
Joseph,  particulièrement  ceux  qui  dépri- 
maient les  ordres  religieux;  il  applaudissait 
àla siippr  .ss'oij  des  uionastères,  uoul  i!  pré- 
tendait démontrer  l'inutilil  ■  ;  et  cet  évéque 
instruisant  son  peuple,  parlait  de  ces  mai- 
sons de  retraite,  rpai  de|inîs  IG  siècles  ont 
doniié  tantu'excmplea  de  vertu  et  de  sainteté, 
comme  en  auraient  parlé  des  protestants  et 
(les  irien'dules.  Cette  dei  îiine  mf^ronlenta 
tous  ceux  qui  ne  se  prêtaient  pas  counjie  lui 
aux  TU^s  de  Joseph.  Ses  collègues  le  blâmè- 
rent, et  le  pape  Pie  VI,  dans  sgo  Toyage  à 
Tienne,  lui  en  exprima  son  mécontentement. 
Jûscj»h,  pour  lui  lémoi^jner  de  plus  eu  plus 
sa  bienviiiilauce,  ou  uniquement  poussé  par 
la  manie  (le foire  des  changements,  pria  le 
j»ape  d'ériger  en  m  'Iropole  le  siér^e  ({<■  Lay- 
Lach.  Le  saint-ucrc  ne  se  refusa  paa  à  la  me- 
sure en  elle-même,  mais  il  crut  devoir  la 
UiUférei',  pour  i\e  pas  paraître  favoriser  un 
prélat  qui  1em<^ritait  si  peu.  Pie  VI  s*en  ex- 
pliipia  dans  un  bref  du  7  janvier  178G, 
aires.'^é  à  Josepii  11.  L  empercur  insista,  et 
l'évéque  de  Laybach  répondit  au  bref  du 
saitit-père  jt.r  nn  Mémohc  npohHjiHîqnr. 
)Iais  la  mort  Uel'éviHiuc  vint  mellre  lin  a  la 
négociation.  Il  fut  frappé  d'un  coup  d'apo- 
plexie qui  l'enleva  le  7  octobre  17^7.  L'em- 
jtercur  protégea  encore  sa  mémoire,  la  Ga- 
zette de  la  cour  lit  rùloize  de  ïês  verlus  et 
de  son  zèle.  Il  avait  publié  eu  17S6  uue  Ver- 
nom  du  Nouveau  Testament  en  langue  vul- 
pirc  ,  (]ui  n'obtint  pas  une  appruliat  ou 
générale.  |l  ne  parait  pas  qu'il  eu  lui  l'au- 
teur. On  lui  reproche  aavoir  introduit  dans 
les  provinces  autrichiennes  les  écrits  des 
appelants  français,  et  d'auin  s  ouvrages  favo- 
rables aux  nouvelles  réioriues.  11  lit  les  pau- 
vres ses  légataires,  concurf eouuent  avec  r6« 
{Mie  normiutf  de  Laybacli. 
BBHBfiai  deCberbury  (lord  Edoqau»}»  né 


au  château  de  Mont^oniraerj,  dans  le  pays 
de  Galles,  en  1581,  fut  envoyé  [)ar  Ja«  qnes 
I"  en  ambassade  vers  Louis  XllI.  Il  servit 
sous  Mau; n  e  rie  N  i>sau(  ontre  les  Espagnols, 
et  se  distingua  autant  par  ses  talents  mili- 
taires odc  [lar  sa  bravoure  ;  et  il  aurait  laissé 
une  mémoire  honorahl  ',  s'd  avait  voulu  se 
contenter  de  la  réjmtalion  qu'il  s'était  acquise 
comme giicrriet  et  comme  diplomate;  mais 
il  uj  il  i  t  écrire,  et  il  ne  mérita  que  celle  d'un 
auteur  impie  et  sans  jugement.  Malgré  les 
faveurs  dont  il  avait  été  comblé  par  Jacques 
\"t  il  se  montra  ingrat ,  eu  prenant  parti 
contre  Charles  I",  son  fils  et  sou  suceesseur. 
Nous  avons  de  lui:  une  Histoire  de  Hoir  i  VIII, 
in-fol.;  De  rrtnjione  gentiliumt  errorumau» 
apudeoê  cai/s/>,  Amsterdam,  ITOO,  în-8*: 
ouvrage  ]rte:n  u'ericiirs  et  qui  ne  prouvt;  ni 
leiu^enunl  ui  la  sage>^e  de  l'auteur;  0$ 
refiyione  laici  :  De  veritatf,  Lomlves,  16i5, 
in-4*.  L'auteur  a  répandu  dans  ces  dilT('renls 
écrits,  des  principes  de  déisme  et  de  nalura- 
lisme.  On  prélendque  c'estdans  cette  source 
cmpuisomiée  que  puisèrent  Sninosa  et  Uob- 
lies.  Il  avait  fait  imprimer  en  f639,in-4%  une 
tradurlinn  de  son  traité  de  la  vérilé  sous  ro 
litre  :  De  la  vérité,  en  tant  qu'elle  est  di$tinc(e 
di  la  rh'élation^duvraûemblable.  du  paisible 
et  du  faux  :  litre  qui  seul  prouve  In  singula- 
rité et  les  désordres  des  idées  de  l'aulcur. 
Ci.issendi  eu  a  réfuté  les  pr  ncipes.  De  erpe- 
ditione  Buckinghwni  duci*  in  Htam  imt^amm 
Londres,  1566.  Le  lord  Herbert  mourut  le  W 
août  1C'»8.  l'n  savant  allemaml,  nonunéJiTor- 
thoU,  lit  imprimer  en  1680,  in-^%  une  Dit- 
scrtation  sur  les  trois  imposteurs  de  son  siècle: 
Spinusn,  Uiibbcs,  et  Herbert.  La  Vie  de  Lord 
Herbt  rl  écrite  par  lui-même,  publiée  pour 
la  première  fois  à  Strawl»erry-Hill  en  1764, 
a  été  réimprimée  par  Dodsley,  1770,  in-4*. — 
Son  frère,  Georges  HReBRRT,  né  comme  Inl 
au  clulteaude  Munt^'J'ui'i  ry,  l'an  1595,  fut 
nomnié,  ajires  avnii  r.  çu  les  ordres,  prében- 
dier  do  l'église  de  l.ineoln,  en  1626,  et  devint 
(  Il  IG.'JO  reeteur  de  lieuiertMt!,  [  [('S  de  Sa'is- 
iiury.  il  mourut  eu  IGJJ.  li  «sait  publié  uu 
uuinuel  intitulé  :  Le  prêtre  au  temple,  ou 
Règles  de  vie  $amt9  pour  un  ministre  dt  cam- 
payne,  qui  fut  réimprimé  après  sa  mort  «vee 
une  autre  production  de  lui:  £f  temfitêt 
poLiue,  en  uu  volume  in-12. 

HKIIBEIIT,  prieur  de  l'abbaye  de  Fécamp, 
m';  dan>l  s  environs  delà  peliie  ville  d'Exmes 
ou  Hièmei,  lut  un  des  prélats  que  la  TSor- 
mandie  donna  h  l'Anglelerre,  h.  a  suite  du 
succès  des  armes  de  Giiillaume-le-Comjué- 
raut.  Nouuné  abbé  de  Uamsai  en  Angleterre 
en  1087,  juiis  e\è(pie  de  Telliinrd  en  1001, 
il  se  démit  de  sou  sié^^c  entre  tes  maïus  du 
pape  qiii  le  confirma  dans  se  dignité.  Il  assista 
au  (oncile  de  Londres-  en  1102,  et  mourut 
vert»  lllU.  On  a  lui  atlriime  divers  ouvrages, 
tous  écrits  en  latin  :  plusieurs  Lettres  ;  un 
livre  Contre  les  mauvais  prélra;  dix-huit 
Sermotu:  un  Traité  de  Indurée  des  temps; 
Mil  au"  10  de  la  fin  du  monde. 

UKUBiNlUS  (Jeam;,  savant  luthérien,  né 
en  1633  à  Pietschen,  dans  la  province  da 
Brieg  éa  Silésie,  fut  député  en  166^  par  1^ 
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éRVims  polouaises  de  la  coofesâioQ  d'Aogs- 
liouig,  pour  aller  sonieiter  des  secours  an' 

près  des  églises  luthériennes  d'AllcriinL^iio, 
de  Suisse,  de  France  et  de  Hollande,  il  mit  à 
profit  ses  royages,  et  recliercha  principale- 

niPDt  ce  qui  pouvnil  avoir  rapport  aux  cata- 
ractes ou  chutes  des  fleuves,  tant  sur  la  ferre 
qu'au-dessous.  H  a  laiss un  savent  traité 
sur  celle  matière,  publii^  h  Copenhague,  sous 
ce  titre  :  Dissertattonet  de  paradiso,  de  admi- 
randis  mundi  cnlarncti.i  su/);v/  rl  suhtTatiei^, 
torumque  principiot  etc.,  Amsterdam,  1678* 
ia-h:  ce  nrte  n'est  pas  commun  et  est  re- 
chi^rcli^;  i'  (  "^t  plein  d'une  phvsi.:{uc  a 'pro- 
fundie,  ei  qui  lus  se  roulo  pas  sur  les  routes 
battues.  On  croit  y  voir  cependant  quelques 
traces  du  Mundus' nubterraneiis,  et  aiitres  tle 
Kirchcr,  mais  qui  eiix-m<\mes  sont  érrits 
dans  cet  esprit  et  sur  ce  ton.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Kiovia  nAttrranea,  1875.  in-fl^;  1>«  tfolu 
ecclesiarum  Augustnn œ c n u frss io u h  in  Poinn in , 
Copenhague,  1670,  iii-V;  Jerrœ  motus  et 
^tetif  examen,  in-12;  Trttffi-comwdio et LuH 
tnnocui  de  Jidinno  iiuperatore  aposlala,  ec- 
clesiarum et  scholaruui  crcrtore,  in-'v".  On  voit 
daus  cet  ouvrage  fpi  il  connaissait  mieux  le 
fkmeux  Julieu.que  les  philosophes  modernes^ 
qui  en  feraient  pre«que  un  n<*rns.  Examen 
conlroversiœ  pniios':'  ilc solis  rrl  liHnris  >i<olu, 
theologico-pfiilosopfiicumf  tJlrcciit,  1(>d5,  iu- 
13;  Ditputadonrs  aua  defemtMruin  illiixtrium 
érudition!  ,  Wideiibet  g.  1()57,  it  -V  .  Il  mou- 
rut à  (iraiidoiit/,  le  I  V  février  l(i7G,  »  4»  ans. 

HERBST  (Jean-Cieorgks \  théologien  ca- 
tholique et  professeur  de  langues  orient  îles, 
né  le  13  janvier  1787  à  Kollweil.  eiis»>igna 
au  séminaire  et  dans  l  un  ve; sit*'- «I  T-lw  an- 
gen,  Tun  et  l'autre  de  nouvelle  création , 
puis  à  Tubingue,  où  il  fut  aussi  bibliothé- 
caire en  chef.  Il  mourut  rinns  r  otte  ville  lo 
31  juillet  IH.'JG,  l;ii,s.s;iiii  divers  ouvrages  rela- 
tifli  à  rhisioire  de  1  K^lise  et  à  la  Bible,  entre 
autres  :  De  Pentateuchi  quatuor  librorum 
posteriorum  auctore  et  edttore  romrnentatio, 
Gamuiid,  1817  ;  Lfs  coticiirs  d' !  l t  irr,  d'An- 
cyrct  (te  N^océtaréct  d' Arles f  iUid.,  1821  ;  Le 
concile  imCversel  âe  Nicée^  ibid.,  183S;  t§ 
concitr  de  Laodicéeen  Phri/gic  li  d,-  Gangre, 
ihid.,  1823;  Le  concile  rfr  Snrdxjur,  ibid., 
1825  ;  Histoire  de  l'Eglise catholiqued^Utrrrliî, 
ibid.,  18^  ;  J.es  conciles  de  Valence  rt  de  Tu- 
rin, ibid.,  1827  ;  Les  conciles  d'Afrique,  ibid., 
1828;  Dis  Chroniques,  u\\  Iavits  JIJ  et  IV  des 
JloM,  de  leur  rapport  avec  les  iivresdeSwnu^, 
du  degré  de  confutnee  qu'il»  méritent  et  de  Vépû' 
fue  alaqurlle  ils  oui  été  rà1i/jé.<t,\h\t].,  1831. 

U£HDKK  (Jean-Godefboi  deI,  célèbre  écri- 
vain allemand,  sucnoromé  le  FéneUm  de  rAl- 
femagne,  naqn  t  r\  \!MlirnTi_'pn.  pi-tite  ville  de- 
là Prusse  orientale,  le  2o  août  1744,  d'un 
pauvre  mattre  d'école,  homme  pieux,  mais 
Ignorant,  qui  ne  lui  permettait  d'autre  lec- 
turp'quc  celle  de  la  Bible  et  de  livres  de  chant 
usiti's  .M'i'r^H.se.  Son  ^nCii  pour  l'étude  se  ma- 
nifesta de  bonne  heure;  il  i>e  procurait  des  li- 
vres en  secret,  grintpeit  sur  un  arbre  pour  les 
lire  snns  <^tre  aprrru.  et  :S\n  de  les  étudier 
aveu  ulus  de  tranquillité,  il  se  liait  aux  brau- 


ohes  avec  une  courroie  et  passait  des  hcnres  * 
entières  dans  cette  position.  Ayant  a<  qu<s 

line  assez  belle  érriture,  un  prf^dimtour, 
nonmié  Trescho,  se  l'attacha  comme  copiste  ; 
ajani  aperça  bientôt  en  lui  des  dispositions 
très-heureusès,  il  lui  donna  ensuite ,  avec 
ses  enfants,  des  1  çons  de  latin  et  de  gree,  et 
le  jeune  Herder  fil  dc<  (jiir^rrs  très-iri|»iffpç. 
Un  médecin  russe,  qui  logeait  chez  Trescho, 
remmena  avec  lui  pour  lui  f?itre  apprendre 
la  chirurgie  h  Saint-Pétersbour.;,  Ils  partirent 
ensemble;  arrivé  à  Kœnisberg.  il  trouva  des 
amis  et  dessavantsqui  le  retinrent  H  le  con- 
servèrent dans  sa  patrie,  ils  lo  tirent  entrer 
dans  le  collège  de  cet  e  ville.  .\prèi  avoir 
terminé  ses  cours,  il  enilir.is.s;t  l'i't  it  ec- 
clésiastique* étudia  la  théologie,  et  ealra 
dans  le  collège  Frédéric,  eè  11  se  diaf' 
gea  de  l'éducaiionde  quelques  pensionniircs 
et  remplit  tes  chaires  vacantes  ;  il  suivait  eu 
même  temps  les  cou-s  de  l'universitf^,  et  de- 
vint le  disciple  de  Kant.  dont  il  devait  être 
un  jour  l'adversaire.  U  avait  à  peine  19  ans, 
lorsque  son  Chant  à  Cyrus,  }Mii)lir'  è  l'occa- 
sion de  quelques  illustres  exilés  de  Sibérie, 
commença  à  le  faire  connaître.  Il  avait  déjà 
parcouru,  avec  une  ardeur  infatî.:,alde,  pres- 
que toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines.  Kn  même  temns  rpi'nn  voyait  re- 
vivre pti  lui  un  disriple  de  PLiton.  il  se  dis- 
posait à  devenir  l'émule  des  Meiidelsohn  et 
des  Lessing.  Plusieurs /hi9iiw*i^«  seieutin^i 
ques  a}  nf  r  'i  aiidu  son  nom  dans  J'AIIe- 
magne,  uti  1  ap[  ela  à  Riga  en  qualité  d'ins* 
tiluteurde  l  école  de  la  cathédrale  et  de  pré- 
dicateur. Dans  la  chaire  évangf^lique  il  cap- 
tiva tous  les  cœurs  par  son  éloquence  ;  au 
milieu  de  ses  élèves,  il  snv.iil  leur  i-rmunu- 
niquer  les  sentiments  dont  il  était  lui-même 
animé.  Brûlant  du  désir  de  voyager  et  de 
connaître  les  hommes,  il  aroeptfl  l'offre  qui 
lui  fut  faite  d'accompagner  en  Allemagne  et 
en  France  b*  jeune  prince  de  Holstein-Eulfci. 
II  partit  en  1768,  et  il  rencontra  à  Strasbourg 
Goethe,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié  in- 
time. A  son  relfiur  en  Allemagne,  en  1770, 
le  comte  GulUauiue  de  Schawembourg-Lippe 
le  nomma  prétltealeur  de  la  cour,  8urinten-> 
dant  et  conse  lier  consistorial  de  Ru^l^e- 
bourg.  Ayant  oljtenu  eu  1775  une  chaire  de 
îliéolfji^io'à  Gœttingue.il  se  rendit  dans  cette 
viiie;  il  y  aurait  éprouvé  quelques  (!''<;?L-ré- 
menls,  parce  que  su  nomination  n'av.iit  [  as 
été  sanciionnf'e  par  le  roi,  si  hi  due  deSaxe- 
Wcimar  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras  en  le 
nommant  surintendant  général,  conseiller 
consistorial,  et  |  rr  licateur  de  mur  C'est 
dans  cet  asile  des  sciences  que  Herder  com- 

f>osa  et  perfectionna  ses  nombreux  ouvrages. 
1  s'était  niar.é,  et  dirigeait  Iiii-un?ino  l'édu- 
cation de  se*  enfants,  sans  que  ce  soin  l'em- 
pêchât de  vaqucraux  devoirs  de  ses  divers  em- 
plois et  è  ses  études.  Herder  C'^ulribua  beau- 
coup à  former  d'utiles  établissements  dans  les 
états  de  son  proterteur.llyfonda  un  séminaire 
d'instituteurs ,  perfectionna  l'éducation  pu- 
blique, opéra  plusieurs  réformes  dans  b 
lili  i  j!  .  (  t  i  in;  osa  lui-même  nn  nouveau 
■calcctjismc.  il  avait  été  élu, eu  1789,vice-pré> 
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sident  du  ron.«T.<;toirp  pt  siipi'rîetir  eceî^'fsias- 
lique  ;  trois  aus  -ipit  s,  i  t  ie(  t  'ur  de  Bavi^rr; 
lui  «nfoya  des  lettres  de  noblesse  pour  lui 
et  ses  descendants.  Estimé  des  s.Tvanis , 
chéri  de  ses  amis  »  et  digne  de  la  (;on- 
[iani'o  cjuo  lui  aocordaifMit  le  duc  e(  toute  la 
cour ,  il  menait  une  vie  heureuse  et  tran- 
quille ,  lorsqu'il  Art  attaqué  de  s»  der- 
nière mal.idip.  Sentant  sa  lin  t  prorhcr,  il 
•  tourna  toutes  ses  pensées  vers  l  étcruitL', 
composa  un  hynuu  â  Dieu  ,  qu'il  ne  put 
achever;  l'on  trouva  sa  plume  h  cAté  d'un 
vers  non  fini,  et  que  vint  interr(im[)re  sa 
mort,  arrivi'-e  le  18  dérembre  1803,  h  ViV'n 
de  50  ans.  Herder  s  est  souvent  attiré  le 
blâme  des  théologien^,  en  ce  que,  dans  ses 
interprétations,  i\  s"e<;t  ('doii^'m''  |  lus  d'une 
fois  de  l'exactitude  de  la  tradition,  et  du 
dogme;  mais  il  a  sa  relever  le  mérite  litté- 
raire de<;  ourrages  consacrés  par  la  religion. 
Les  érudili»  pcuvenl  aussi  lui  r('[)rorher  d'a- 
voir, dans  les  rcelierclies  sur  l-'s  antiquités, 
lut  usage  souvent  d'bjrpottièses  et  ae  mé- 
taphores brillantes.  Cependant  Herder  a  eu 
le  mérite  de  ramener  sans  cesse  la  philoso- 
phie aux  inspirations  de  la  vertu.  11  repré- 
sente l'histoire,  non  comme  la  date  ûn  di- 
vers événements,  mais  comme  un  tableau 
vivant  des  desseins  de  la  Providence  sur 
la  socif^té  humaine,  comme  un  témoignage 
de  notre  destinée  et  une  révélation  lu- 
mineuse de  notre  avenir.  Il  est  è  regretter 
gu'un  homme  d'un  tel  mérite  n'ait  pas  été 
éclairé  par  les  lumières  de  la  véritable  reli- 
^on.  Heyne,  conjointement  avec  Jean  et 
(jeorges  de  Mulli  r,  ont  ^«té  'es  f^ditcurs  des 
Ot'utres  de  llerdcr,  qu'ils  publièrent  après 
sa  mort.  Ils  les  ont  ()arta^sen28  vol.  in-S*, 
et  trois  parties  principales,  imprimées  à  Tu- 
bingen ,  chet  Colta  en  1805,  et  années  sui- 
vantes. La  premlLTO  partie  est  conij»o,s,'.(_.  de 
10  vol.  \tï-^\  savoir  :  Sur  la  tanfftte  aliemande, 
fêBtaractères  et  son  perfectionnement:  Sur  les 
rnppnrtf  df  la  poésie  aflemondc  n\'tc  rrllr  des 
Onnitaux  et  des  Grecs;  Sur  l  emploi  et  l'imi- 
tation de  ta  littérature  latine  dans  les  produc- 
tif moderne»  de  t'AUemagne;  Sur  l  histoire 
du  Cié,  él^aprh  iee  romancée  espagnoles,  ac- 
cniripnù'rK'i  s  dn  Hverses  légendes;  Sur  la 
théorie  du  beau  d4m»  les  arts;  des  scènes  tra- 
yiftM»  en  vers  imités  du  grec;  8wr  Fhistoire 
aela  critique,  de  la  poésie  et  des  arts  du  des- 
sin, précédé  d  xino.  Dissertation  sur  les  causes 
de  (a  décadence  du  goût  chez  les  différents 
pemlee,  mémoire  couronné  par  l'académie 
de  Berlin  ;  Swr  lee  anciens  chants  poputairee 
d'  <  lUfférents  peuples,  it  Recueil  en  vers  alle- 
mands des  chants  des  munies  du  nord  et  du  midi 
ée  rAnçleterre  et  de  tAUemagnet  et  dee  natims 
eauvaqes;  Sur  la  Littérature  orientale  ,  &\ec 
dcuxDissertations  couronnées  par  l'académie 
de  Berlin  :  l'une  traite  de  ^influence  de 
Tétude  des  belles-lettres  et  de»  beaux-arts,  à 
Tégard  de»  progrès  de»  sciences:  l'autre  parle 
des  effets  qu'a  produits  la  ?/  ■  '  /r  rr'  if 'i  /  ment 
aux  maur»  des  peuples;  JmitatiQns  de  frag- 
wuttitd'emAotogie  grecque,  avec  des  Disserter- 
tions  et  des  remarques,  etc.  La  deuxif'iTiR 
partie,  qui  contient  les  Œuvres  de  philoso^ 
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phie  et  d'histoire,  est  en  8  vol.  iii-8'  :  f  inti- 
quité  ou  Lettres  sur  les  monuments  de  Ptrsé- 
polia;  des  Dissertations  préliminaires  sur 
l'histoire  de  l'humanité:  l'une  d'entre  elles, 
qui  traite  de  l'origine  des  langues,  rcujporla, 
en  1770,  le  prix  de  l'académie  de  Berlin.  Les 
3,  5  et  6*  voL  renferment  les  chefs- 
d*œUTre  de  Herder,  on  ses  Idée»  sur  Vkh- 
toire  de  Vhumanité  ;  Maximes  et  Dinlogun 
sur  l'immortalité  de  l'âme.  Ce  vol  -me  est 
comme  un  supplément  aux  quatre  qui  le  pré- 
cèdent, et  que  termine  une  Dissnlation  de 
l'influence  du  qouvernement  sur  les  sciences, 
couronnée  par  i  académie  de  Berlin,  en  1776 1 
des  Dialogues  sur  Dieu  et  tur  t'dtne,  propres 
h  rectifler  certains  points  de  la  doctrine  de 
Spinosa.  La  troisième  partie,  qui  forme  10 
vol.,  comprend  des  écrits  sur  la  religion  et 
la  théologie,  des  recherches  sur  la  poésie  hé- 
braïque, des  Sermons,  des  Homelir^ .  des 
Commentaires  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
sur  V Apocalypse  ;  des  éclaircissements  sur  le 
Nouveau  Testamentf  d'après  les  récentes  dé- 
couvertes faites  dans  les  traductions  orien- 
tales; des  Conseils,  ou  Lettres  relatives  aux 
prédicateurs,  aux  élèves  en  théologie,  etc.;  le 
tout  formant  24-  volumes  qui  avaient  eu  plu- 
sieurs éditions  du  vivant  de  l'auteur,  ainsi 
que  les  ouvrages  suivants  :  ïerpsichore,  Lu- 
beck,  i7G3,  1796,  qui  est  une  imitation  des 

Eoésiesljri^es  latines  de  Baldi,  jésuite,  pu- 
Hées  au  xvn*  siècle,  accom|)agnées  de  re- 
cherches sur  I  I  „i  lire  de  coni>i()sifion.  Rai- 
son et  expérience,  Li'i,  2ig,  1799,  2  vol.  ia-ê'i 
d»m  cet  ouvrage  Tauteur  attaque  la  doc- 
trine de  Kaiit,  et  surtout  ses  conséquences. 
Caltigone,  Leipzig,  1800,  1  vo!.  iu-s°,  ou- 
vra^» qui  est  aussi  une  critique  contre 
Kant,  sur  Testhélique.  Adrastea,  Leifi  ig, 
IMH  à  1863,  8  vol.  in-8%  recueil  pério- 
dique présentant  des  niélanges  sur  la  I  tlé- 
raiure,  la  morale  et  la  phitosophie  eu  géné- 
ral. Lettres  sur  les  progrès  0$  Vhumemit/t 
^i'^a  dix  cahiers  ,  1793  à  17.*7,  ouvrage  qui 
peut  servir  *de  .suiiu  et  de  commentaire  à 
son  Histoire  sur  l'humanité.  Herder  écrivait 
aussi  |>uremeol  en  vers  qu'en  prose,  et  ac- 
quit à  juste  titre  la  réputation  n'écrivain  élé- 
gant, de  bon  pnète,  de  sage  philosophe,  de 
théologien  profond,  d'éloquent  prédicateur 
et  de  savant  presque  universel.  Sa  Corres- 
pondance avec  Lesstng  est  imprimée  dans  le 
29'  vol.  des  œuvr.  s  de  ce  deruitr,  qui  a-  ait 
jK)ur  Herder  autant  d'amitié  que  de  vénéra- 
tion. Son  ouvrage  intitulé  :  idées  sur  la  phi- 
losopMe  âe  rhistoire,  a  été  traiiuit  en  français 
par  Ed^ariOiiini  t,  Paris,  182(>-27,y  vol.)n-8-, 
et  les  Paramythits  ont  été  iuutées  par  ie  ba- 
ron L.-F.  de  Bilderbeck.  <»  Le  livre  de  Her- 
der intitulé  la  Philosophie  de  l'histoire  est 
peut-être,  dit  madame  tie  Staid,  le  livre  al  e- 
m and  écrit  avec  le  plus  de  charme;  on  n'y 
trouve  pas  la  même  profondiurd'observations 
politiques  que  dans  l  ouvragcde  Montesquieu 
sur  lesCausesdelagrandeur  etili  îadéc  idem  o 
des  Romains;  mais,  comme  Hei  dei  s  .  iiaehait 
I  pénétrer  le  génie  des  tetnps  les  p\\is  recu- 
lés, peut-ôtre  que  la  nualité  (pi  il  possé  iait 
au  suprême  degré ,  l'imagiuation ,  servait 
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amax  que  toute  autre  à  les  laire  ooutultre. 
I)  fiiiitoe  ikmbeau  pour  marcher  dans  lesté» 
Bèbras  :  c'est  une  lecture  délicieuse  que  ceHe 
des  divers  chapitres  de  Herder  sur  Persépo- 
lis  et  Babyloue,  sur  les  Hébreut  et  sur  les 
JÊ&vplieos;  U  semble  qu'oa  se  jiromèue  au 
mnien  de  randeD  monde  svec  un  poSte  his- 
torien qui  touche  les  ruines  ije  hagiietlp, 
cl  reconstruit  h  nos  yeut  les  éd»tices  abattus. 
On  cu($e  eH  Allemagne,  môme  des  hommes 
du  plus  grand  tah*nt,  une  iostruclion  si  t'tfn- 
due,  qutî  des  criti<iuos  ont  accusé  Hurdor  do 
n'avoir  pas  une  ('ruditioti  assez  approfoudif. 
Mais  ce  qui  nous  IVapperait ,  au  contraire, 
c'est  la  Tariété  de  ses  connaissances;  toutes 
les  lantoif^!  ét.iiotit  connues,  et  ct  lui  do 
tous  sej>  ouvrages  où  l'on  rocoi  uait  le  plus 
jusqu'k  quel  point  il  portait  le  tact  des  na- 
tions ('(r.ni^f'^rcs,  c'est  sun  l'ssai  sur  la  poé- 
sie liébrat'^ue.  Jamais  on  n'a  mieux  expri- 
mé le  g^'nie  d'un  pt^Ui  le  |>ioplièlo,pour  (jui 
l'inspiration  poétique  était  un  rapport  in- 
time avec  la  Divinité;  la  vie  errante  de  ce 
peuple,  ses  nionjis,  les  pensées  dont  il  t-tnit 
6apai)le,  les  imaKes  qui  lui  étaient  habituel- 
les, sent  Indioues  par  Herder  avee  une  Mon- 
nante  sagacité.  » 

UKlUvNTALS  [Pii^HnK  uej,  ainsi  nommé, 
perce  qu'il  était  né  à  Uerentals»  iKMirg  de  la 
Campine,  dans  le  diocèse  d'Anvers,  vers  Tan 
1330,  chanoine  ré^'ulier  de  l'ordre  des  Prt^- 
nioiiii-é>,  mort  le  12  janvier  13!)0,;i  coln|)l)^é: 
un  ComaMÊUeUr*  sur  les  Psaumes,  Colore, 
1W3,  et  Ro«en,  \^  ;  ce  **est  guère  qu'une 
compilation  faite  sans  beaucoup  de  choix; 
Chronica  ab  orbis  iuitio,  manuscrite,  dont 
Baluze  a  détaché  les  Vies  des  papes  Jeau  XXII, 
BmoU  XJI,  Clément  VI,  Grégoire  XI  et  Clé- 
ment VII,  qu'il  a  insérées  dans  ses  Vies  des 
^afjes  (rAvtynon,  \>m-  cet  auteur,  Paris,  16V3, 

uk-4*.  On  conserve  plusieurs  autres  ouvrages 
manus<»it9  de  Herentals  dans  Tabbajre  de 

Floresse,  diocèse  de  NainurtOÙilaété  prieur 
pendant  (tius  de  30  aus. 

UEKESBACU  (Conrad),  surnommé  le  Co- 
êutiiellf  de  l'Allemagne,  né  à  Ueresbach,  vil- 
lage du  duché  de  Clèves,  eu  loO'J,  l'ut  gou- 
verneur, [luis  conseiller  du  duc  de  Juhers, 

Sii  le  clurgea  dee  aUTaires  les  pl«s  iuipor- 
Btes.  Il  lia  «ne  étroite  amitié  avec  Erasme, 
Sturraius  el  Mélanchthon,  et  mourut  le  li  oc- 
tobre 1576.  Ou  a  de  lui  :  VUistoire  de  la  prise 
âi  MwuUr  par  les  anabaptistes,  iusi\\i'à  leur 
•nppUce,  eti  Amsterdam,  1637;  ibid., 

liov,  in-ti";  hei  rusticet  libri  quatuor,  Si>uu, 
1595,  in-^.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  édi- 
tions d'ouvrages  grecs  et  latina.  Key.  la  liste 
4e  ses  écrits  dans  les  M4m»wm  4»  M'e^o», 
tofl&e  XXXVIl.Cetauleur  possédât  pIttsieHrs 
langues  mortes  et  vivantes. 

iSëKIBERT,  clere  d'Orléans.  Iiéréti<|ae 
maiîichéeu ,  fut  entraîné  dans  l'erreur  [lar 
une  femme  qm  venait  d'itaJie,  et  qui  éûut 
imbue  des  rAveriea  dt  eMte  «eete.  11  se  joi- 
gnit à  un  de  ses  compagnons,  BOwné  Lû^nus  ; 
et  comme  ils  étaient  t wus  deux  des  p4us  no- 
bles i  t  des  plus  savants  du  clergé,  ils  per- 
vertirent un  iiraod  nombre  U  autres  personnes 
wdlvcrseeeonliliona.  UfOîBoiwrt  liwumMt 
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un  concile  en  1017,  pour  les  faire  rétracter; 
mais,  comme  on  ne  put  jamais  les  désalraser, 
on  ût  allumer,  dans  on  champ  près  de  la  ville» 
un  bûcher,  oà  plusieurs  furent  brûlés. 

HERICOURT  (Lonis  de),  savant  juriscon- 
sulte, né  à  Soissons  eu  1687,  avocat  au  par- 
fement  de  Paris  en  1719,  Ait  choisi  l'année 

(^apr^s  pouriravailler  Journal  drs  Sarnnts, 
Ses  extraits,  laits  avec  beaucoup  d'ordre  et 
de  netteté,  embellirent  cet  ouvrage  périodi- 
que, et  tirent  un  nom  à  l'auteur,  qui  passait 
pour  le  meilleur  canonisto  français.  Ses  Loi» 
ecclésiastiques  de  France,  mises  dans  leur  or- 
dre naturels  publiées  pour  la  première  fois 
en  1739,  et  réimprimées  \  rktis  en  1771, 
in-fol.,  lui  ont  encore  fait  plus  d'honneur 
par  la  méthode  et  la  clarté  qui  y  régnent  : 
on  remar({ue  cependant  qu'en  générai  il  est 
peu  favorable  à  la  puissance  ecclésiastique, 
et  que  quelques-uns  de  ses  principes  pour- 
raient Jeter  le  trouble  dans  l'administration 
des  choses  spirituelles.  Oh  &  encore  de  lui  : 
un  Trmiti  de  im  vente  des  immetdfh$  par  dé- 
cret, in-i",  1727;  un  Alnnj/ dr  la  di$cip'i)ie 
de  l  Eylise^  du  P.  Tbomassin,  iu-V  ;  dos  OIlu- 
vre$  po$thume$t  1759,  vol.  in-i2.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  à  Paris  le  18  octobre 
1752,  aussi  rej^relté  pour  son  savoir  que 
pour  sa  probité.— Julien  de  HÊnicocaT,  son 
Krand-père,  mort  en  170^  occasionna  î'éta- 
niisscment  de  l'académie  de  Soissons,  par 
les  ( Dul'i'renees  qu'il  tenait  dn-z  lui.  Il  a 
Ii>ublié  VUistoire  de  celte  société  Littéraire, 
en  latin  élégant,  en  1688,  à  HonCauban,  in-^. 

HÉRlGÈllK,  moine  de  Lobbes,  célèbre  i>ar 
ses  veituset  sa  science,  fut  élu  unanimement 
abbé  de  ce  monastère  l'an  900.  Il  jouissait  de 
la  plus  intime  confiance  de  Not^er,  évoque 
de  Liège;  ci>  fut  à  sa  sollicitation  iju'il  com- 
posa VUistuire  des  évéques  de  Liéife,  insérée 
dans  les  Gesta  nontiàcum  Leodtensium  de 
Chaneauville.  Aobert  Le  Mire  dit  que  Notger 
eut  beaucoup  de  part  à  la  comijosilion  de  cet 
ouvrage  ;  mais  Valèro  Audié  semble  avoir 
démontré  le  «ootraire.  Ce  pieux  et  s.ivant 
abbé  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an  10O7. 
li  est  encore  auteur  île  la  Vie  de  saint  l'rsmar, 
ou  vers,  publiée  par  le  P.  Heiiicbénius  datts 
les  Acta  êtmçtorumi  do  U  Vie  de  eaitU  Zen» 
doatde:  de  la  DUeorde  de  VEgliae  et  de  FA- 

véni  iiirjit  du  Seigneur  ,  dialogue.  Ccft  deUX 
ouvrages  sont  manuscrits. 
UERINCK  (GuiuAm),  né  k  Èelmont,  se 

Ot  récollet,  fit  élevé  sur  le  sié-e  épiscopal 
d'Vpres,  l'au  1077,  et  moucul  i  ounee  sui- 
vante» à  S8  ans.  On  a  de  Un  «n  Ceiirt  4$ 
théologie  scolastique  et  morale. 

HEKLILSON  (  PisuaK-t^HÉtiOisK  ) ,  né  à 
Troves  le  4  novembre  1739,  embrassa  l'état 
«eclésiasti^tte,  et  devint  professeur  à  l'école 
etîlitaire  de  Brienne.  Ayant  adopté  les  prin- 
cipes de  la  révnlutiun,  il  fut  nommé  biblio- 
Uiécaii'e  de  récoie  centrale  de  l'Aube,  puis  de 
U  ville  de  Tro>  es.  UerlnisoQ  revint  dans  la 
suite  :t  (les  idées  plus  saines,  et  fut  (lersécuté 
>our  avoir  osé,  dans  uudiscuur»  puitlic qu'il 
ut  char^'é  de  prouoncer  sur  la  journée  du 
il  thermidor,  :ap|)eler  ses  concitoyens  eus 
anciens  phiidpe;»  de  la  morale,  de  la  politique 


Digitized  by  Google 


ISS  nFR 

et  delà  religion,  il  mourut  le  19  janvier  1811, 
à  Sainl-Martin-€s-Vignes,  près  de  Troyes.  11 
hit  à  la  société  littéraire  <ie  celle  ville,  dout 
il  faisait  partie,  quelques  ouvrages  de  sa  ooiii- 
position,  entre  îialres,  quelques  dissertations 
•ur  le  $barlatanistM,  fa  routme,  etc.  ;  un 
Etoffe  de  Grûtîty,  et  un  tintre  du  saftot  À'errt 
Pitfiou,  ses  eonipvJtnotes  ;  un  Discours  $ur  la 
komu  ei  mautaise  humeur.  Ces  divers  écrits 
•ont  peu  remarquables  da  i;6té  du  style;  mais 
on  trouve  de  la  sagesse  dans  les  vues  el  de 
ifi  e4>rrection.  Quoiqu'il  fût  d'une  santé  for  t 
dfIJicale,  il  se  chargea  de  classer  la  biblio> 
Ihôqae  de  l'Aube,  qui  devait  être  composée 
de  plus  do  10,000  volumes.  H  a  laisse  :  La 
Théologie  réconciliée  avec  Ir  pntrioti.vne , 
Troves,  lîdO,  1  vol.  iD-12,  2*  édition,  Parw, 
Leclère,  2  vol.  iu-12.  Il  cherchait  à  jétal>lir, 
d'après  les  Pères,  le  droit  des  nations  de  se 
choisir  le  gonverneuieut  qui  leur  coirvienl, 
ou,  ee  qui  revient  au  même,  lo  som  rruintté 
du  peuple.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  Maullrot 
de  publier  un  écrit  intitulé  :  Lettre  d'an 
homme  île  loi  à  M.  ***,  réconriliitteur  de  la 
théologie  et  du  pettriotisme.  Ce  légiste,  dans 
■a  antre  ouvrage  iolilulé  ;  Otimm  et  étendue 
dt  /« /)uf v-arîrf  roTfnfr,  1789  et  1790,  soutient 

3ue  tous  les  diuils  résident  dans  le  peuple, 
ont  les  rois  ne  sont  que  les  délégués.  Lo 
Fanatisme  du  libertinage  cuufoitilu,  ou  Lettres 
tur  le  célibat  des  mhn.sires  de  I  I: (/lise,  1  vol. 
iD-8*;  Cours  déreloppê  de  rhétorique,  resté 
«uiascrit;  un  Traité  sur  religtoUf  publié 
aprèa  la  mort  de  Taolenr,  per  >f.  Bmilago, 
'-fius  cp \Hre  :  De  la  reli^finn  n'r:'!,'-,  nu  Dr  la 
pécesêilé  de»  caractères  et  de  l  aidUenlkité  de 
larMIolM»,  1813,  in-8°.  11  y  a  aussi  d  Hcrlui- 
son  auelqtips  [lo/'sies  latines,  insérées  dans 
V Ânmologia  puetim,  de  Thuvoaot,  Paris, 
1811  ,  2  vol.  in-S'.  Elles  soflA  nécUoerM  «I 
hiea  aoHieseovu  de  sa  prose. 

HERMAN  ou  HERMANN,  moine  de  Roi- 
chenau,  en  Soualie.  surnommé  Contrurius, 
parce  qa»  dès  sou  eudËukee  il  avait  eu  les 
nembres  rétrécis,  mowut  à  Aleshuseo,  en 
105i,  à  l'.-^ge  de  'il  .■ni'?,  avec  la  réptttation 
d  un  savant  orotund  dans  1  iii^loire  el  d  ai» 
las  lan^ies.  Outre  «ne  ironique  De  sex  ccta^ 
^bas  mttndi,  qu'il  nous  a  laissée,  et  qui  a  été 
enntiuuée  par  ^ertliold  do  Consianee,  BUe, 
15i9  et  ioiù,  Saiiil-Blaise,  -2  vol.  iii-V  , 
ou  hû  attrii)ue  le  Salve  Aegimf  VAlaia  Ue- 
imptêriêt  et  ef«eh|iie0  ourratsea  q»}  font 
honneur  à  sn  pi(^té.  Le  premier,  quoiqu'en 
pruse,  vaut  intiuiment  mieux  aue  lu  ik;c'*n*l 
4|Bi  est  tfi  vers  :  il  est  plein  d  onction  el  de 
setitiment,  écrit  d'im  style  simple,  naturel  et 
touchant.  Cependant  queltinesauteurscroient 
>[\ir  le  Salve  Beijina  est  l'ouvrage d'Adhéniar 
de  JHoateilf  évèqae  du  Puy,  légat  du  pape 
Uribaifi  II  ém»  rarmée  des  croisés,  et  mort, 
eu  1098  {voy.  Adhkmak).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  nue  (^utlques  anciens  appuileut 
i  i.'itr  prière  Vantimne  d»  Puy. 

UtH  .!  A>'  UE  KVSNViCK,  liollandais  héré- 
tiqBe,  iiii  ujis  ta  ,  rison  l  a.i  IVUi),  d'où  il 
sortit  après  avoir  f.^it  ubjuralion  ;  mais  ayant 
iiublié  USA  seconde  fuiii  se.s  erreurs,  il  tut 
btùd  vif  ^  JL»  Hâiye,  eo  i^li.  11  ensçiii^ 
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que  les  anges  n'ont  point  été  créés  par  Dieut 
et  que  l'âme  n'est  pas  immortelle  ;  il  niait 
qu'il  y  etM  un  enFer.  et  voulait  que  la  ma- 
tière des  éléaionts  f»U  éternelle  ;  il  rejetait 
l'Kcriiure  siinle,  la  loi  ancienne  et  nouvelle  : 
oniin,  tous  les  caprices  de  Terreur  et  du  so> 
phisaw  présidaient  à  ses  juiiements,  et  déci- 
daient de  ce  qa*il  admettrau  ou  n'admettrait 
pas 

HERMAN  DE  WIED,  appelé  ordinaire- 
ment de  Weidcn,  du  nom  latin  ]\'eda,  ou 
Weida,  du  comté  dont  il  était  sci;i,neur,  ar- 
chevêque de  Cologne,  était  un  prince  faible 
et  inconséquent.  Il  signala  d'abord  son  zèle 
contre  les  nouvelles  hérésies;  mais  il  se 
laissa  oosuite  persuader  que  la  préien  lue 
réforme  ne  sapait  pas  par  les  fandemenis  la 
catholicité;  [>ersuasion  qui  le  porta  jusqu'à 
établir  Martin  Bncer.  |)redicateur  à  Bonn.  Il 
fil  aussi  accueil  à  Mélanc'itho;i  et  à  d'autres 
protestants.  Les  théologiens  de  Cologne  pu- 
blièreut,  contre  la  nouvelle  doctrine  et  con- 
tre le  livre  de  la  réforme,  un  Antididagma, 
ou  Coiifre-poison  contre  le  venin  de  la  fausse 
doctrine,  et  s'adresseront  au  pape  el  k  l'era- 

fereur.  Le  premier,  après  avoir,  en  vain,  cité 
archevêque,  qui  continua  à  faire  prêcher  le 
luthéranisme,  l'excommunia  en  1545,  et  le 
déposa  de  son  arch<'vé(;hé.  qafl  donna  aa 
comli*  A  I  iliiln-  lie  Sehaweijbour,;^,  son  eoad- 
julcui  .  Le  second,  cûuima  protecteur  de  l'E-r 
glise,  fit  exÔLUtor  la  sentence  dn  pape.  Her- 
mau  prit  le  parti  de  se  retirer  dans  son  comté 
de  Wied,  ok  il  mourut  en  1552,  obstiné,  dit- 
on,  dans  son  hérési  •,  à  T'^o  (io  So  nus. 
Adolphe  chassa  les  luthériens  et  rétablit  U 
reli^rion  catholique.  Une  pareille  scène désolt 
rE.^I;se  (]{>.  CoIo;xne,  Ire  te  ans  aj^rès,  sous 
Geb!ini<i  Ti  ut  hiies.  Lu  moine  apostat,  do^- 
njatis<Hit  H  Bonn,  tenta  de  f.iir.'  l'apologie  de 
ce  Herman,  mais  il  fut  solidement  réfnté 
dans  une  dissertation  publiée,  en  1700,  par 
M.deBuininck.conseilIt  i  <i' rélecleor  palatiu. 

U£RMAN  DËSAt2il£-BAKH£  (UuiiXAtMK 
Héatfl,  plus  connu  sons  le  nom  de  Père), 
é  i  :v  vu  ascétique  et  reli^^ioui  carmélite,  né 
1  an  OmI,  il  Ltege,  niot  i  dans  la  môme  ville 
vert  1707,  •  écrit  :  Carmelus  triumpliaiu,  «m 
sacra  paneqyres  sanctorum  carmeUtarum  or- 
dine  alphaùetico  eompositte,  Louvain,  1G88, 
iw-S'  do.  '»(M)  i>.i,.,'es,  ouvrage  raie  et  singulier 
Recueil  de  dizains  en  l'honneur  de  saint  Jo^ 
seph,  patrom  de  la  «tHlç  de  Liégt,  1691,  in4* 
Méditations  sur  /'or  dominicale,  tirées 
des  OJJuvres  de  smnU-  iuérèse,  Liége^  1705, 
in-S*,  anonyme. 

HERMANN  iGkorgks),  né  à  Scliw  iuidorif, 
dans  lo  duché  de  Neubourg,  en  IGJ  j,  unlia 
che2  les  jésuites  en  1710,  et  enseigna  avec 
beaucoup  de  réputation  la  théologie  dans 
ItJftirersité  dlngolsladt.  On  a  de  lui  deux 
tr,i  té>  trôs-estiinos,  intitulés  :  De  Deosiienle, 
itiguiâtadt,  1737,  in-8' ;  De  Deo  voleute, 
ibid.,  17.39,  in-8*.  U  fut  deux  Ibia  provilH 
cial  de  sa  province,  qu'il  f^onveroa  avec  ro- 
tant do  sagesse  qne  uc  doucour,  et  mourut 
à  Ratisboniie  en  1706. 

UKRJUANN  (CniUSTiAW-âoTTUibF},  né  à 
firfhrtb,eiin65,  étudia  «vw  soqg^s»  &  IV 
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Diversité  de  celle  ville  et  à  celle  de  Gœttiu- 
guo,  les  sciences  théologiques,  k  philoso- 
piiip  cl  la  philologie.  De  riiour  dms  sa  ville 
.  mtale.  il  V  obtint,  en  ITbU,  une  première 
>Iac*>  à  l'école  lies  préd.cateurs  ;  en  1790,  il 
ut  nooiiué  I  r(>t't'^>>'ur  à  i'univcrsilé  d'tr- 
•irth  ;  en  1793,  pi-ufesseur  'lu  gyuiuaseévan- 
iquc  de  In  niAmc  ville,  et,  deiix  ans  après, 
ineiubre  de  l'académie  des  scieoces  d'£r- 
farlh.  Pendatit  la  domination  des  Français 
en  W("-(ph  !i  -,  il  se  <lisiingiia  |'ar  son  zele 
à  con>«ervi*i  les  c»  oii*s  cooliée-*  à  ses  soiua. 
Sous  1.1  domination  de  la  Prusse,  il  eut,  en 
îfV2(),  le  (ifri-  lie  doyen  et  la  surintendance 
de  I  nrrondisseincnt  de  cette  ville.  Il  est 
iDnrt  le  36  no.U  1823,  /t(;6  de  58  ans.  Hcr- 
'  innnn  a  puL>lii5  en  aliemand  :  Comparaison 
fies  théories  sur  le  beau  deKnnt  et  ^umister- 
/ntijs,  Ki  l'urt  !,  17'J2,  iii-t>  ;  l.ivrv  t'Ifhmnlaire 
de  ta  religion  chrétienne^  à  l'usage  des  classes 
supérieuren  d«  Gymwue,  1796,  in-8*,  et  plu- 
sieurs Mémoires  et  Dh-ff-r'nfir-vs.  Il  a  aussi 
dirigé  les  Ànnnhs  scifutifiqucs  d  trfarth,dB- 
j.uix  17y;}  ju  -qu'<  n  1800. 

IIEIIMANT  ((iouEFuci),  savant  docteur  de 
la  maison  et  soci<''l6  de  Sorbonuf,  né  à  Beau- 
vais  en  1017,  obtint  un  <  anouicat  dans  sa 
patrie,  fiil  recteur  de  l'université  de  Paris 
en  et  mourut  en  1690,  après  avoir  été 
exclu  di'  la  Sorbonne  et  de  son  chapitre, 
pour  1 '«illaire  du  Furraulaire.  Ses  vertus  et 
son  savoir  firent  regretter  à  la  $a.;e  partie 
du  public  un  dévouement  si  déraisonnable 
h  déS  opinions  condamnées.  Sa  lagon  de 
penser  le  ï\n  iniiiueuietit  avec  Sa  nte-Beuve« 
Tillemont,  et  les  autres  ^olitaires  de  Port- 
Ro.vaU  11  pril  leur  style  nob  e,  arrondi,  ot 
queiquefois  un  peu  eiiilé  ci  verbeux.  Ce  dé- 
Uiut  se  remarque  sui  tout  dau«  les  ouvrages 
d'Ot-rmant.  Los  principaux  sont  ;  Le$  Vie» 
de  saint  Alhanasr,  i  vol.  in-i°  ;  de  saint  Ba- 
ille et  de  saint  tiréijuire  de  Xazianze,  2  vol. 
iD-4'';  de  saint  Clin/sosioine,  in-k°,  sous  le 
'nom  de  Mcnnrt  ;  àf  saint  Ambroise,  in-i'. 
£lles  ne  coiiUt  luiaal  pas  seuleuicot  co  qui 
regarde  ces  ^lands  évôqiies,  mais  toute 
Thistoire  ecclesiastiq^  ie  de  leur  temps.  Une 
traduction  en  français  du  Traité  de  ta  Pro- 
tiilfucc  de  saint  Clirysostome,  in-12,  1658; 
une  autre  d<.'S  Ascétiques  de  saint  Basile, 
iti-S*,  1673;  Index  imiverseUis  totius  juris  ec- 
rlrsinxtici,  in-tul.,  Lille,  1693,  avec  des  notes 
m  ii^iie^  ilf  l'auleur;  divers  t'cnV*  polémiques 
COI  II  (î  le>  jL  >uiies.  V.  sa  Vie,  10-12,  parBoiIlcl. 

UEK  viAM  (Jimn),  curé  ne  Maltot,  dans 
le  diocèse  de  Buyeut ,  naquit  à  Caen  eu 
lti50,  et  luourut  en  17-25.  On  a  de  lui  des  Ser- 
mons  et  des  Panégyriqius;  mais  il  est  priuci- 
palement  connu  par  quatre  ouvragei  très-mé- 

(lim  res  :  Ilisloire  des  conciles,  i  vol.  in-i2; 
Histoire  de  l'éiabUssemetU  des  ordres  reti" 
ginuct  Rouen,  ltt97,  2  vol.  in43  :  cette  his- 
toire l'ut  réfutée  par  un  religieux,  qu'on  croit 
élre  Hélyot;  Hmtoire  des  reUyiom  ou  ordres 
militaires  de  l'Eglise  et  des  ordres  de  chevato- 
rie,  ibid.,  1G'J8,  2  vol.  in-12;  Histoire  des 
hérésies,  ibid.,  3'  édit. ,  au^uj-  du  schiiuje 
d'Angleterre,  1717,  k  vol.  in-12.  Ce  dernier 
OttYrU|{e  souffrit  quelque  dilliculté  pour  l'im« 
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pression,  parce  que  l'auteur,  par  une  réti- 
cence aussi  singulière  que  suspecte,  n'avait 
pas  nni  lé  des  opinions  erronées  de  J.-insénios 
et  ue  Quesnel.  Les  erreurs  el  les  inexacti- 
tudes ne  sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 
l'abbé  Hermant }  il  écrit  4'uik  6t/ie  incorrect 
et  boursouflé. 

HKH.MAS  ;'sain(!,  rom.iin,  iVwuo.  famille 
distinguée,  le  même  que  saint  Paul  >alae 
dans  son  Epttre  aux  Romains.  Origine  le 
regarde  comme  l'auteur  du  livre  iniitulé  le 
Pasteur;  rnnis  il  est  plus  vraisemblable  que 
06  livre  a  été  <  ompusé  par  un  autt  e  Hermas, 
Avant  la  |>ersécution  le  Domiticn,  qui  s'é- 
leva en  95.  Il  est  ciié  par  Clément  d'Alexan- 
drie, TertuUien,  etc.  Quelques  auteurs  ont 
regardé  ce  livre  comme  canonique,  mais  il 
est  rejeté  par  la  plupart  des  anciens  el  par 
tous  les  modernes,  qui  l'ont  considéré  seu- 
lement comme  un  ouvrage  propre  à  l'édift- 
cation  des  fidèles»  écrit  avec  plus  de  simpli- 
cité que  de  discernement.  Il  est  intitulé  le 
Pasteur,  (larce  que  c'est  un  ange  qui  y  parle 
sous  la  Ogure  d'un  pasteur.  11  a  été  traduit 
en  fi  anrais  d-ms  les  livres  apocryphes  de  la 
Bible  Ue  Sacv,  17V2,  2  vol.  in-i2;  et  eu  an- 
glais par  W»K«*.  11  est  divisé  en  trois  parties: 
les  Visions  ;  tes  Préceptes  ;  les  SimlitutUs. 
On  a  perdu  l'original  grec,  et  il  n'en  reste 
([ii'iiiM  M  ision  latine,  imprimée  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Le  Martj^rolnge  ro- 
main marque  au  9  mai  la  fête  de  saint  Hermas. 
Les  Grecs  la  célèbrent  le  8  mars  et  le  5  cet. 

HERMÈS  ^Georgks),  théologien  allemand, 
tié  l'an  1775  a  Dreu  r^alde,  dans  la  province 
de  Munster,  entra  dans  la  carrière  de  l'en- 
scigncm'  nt  au  gymnase  de  celte  ville  en 
1798,  et  l'ut  nommé  professeur  de  théologie 
dogmatique  h  l'université  en  1807.  Lorsque 
le  gouvernement  prussien  eut  établi  Vntii" 
vcrsité  de  Bunn,  Hermès  y  occupa  la  chaire 
de  théologie  catholique.  La  tendance  de 
certaines  doctrines  qu'il  émit  éveilla  Tat- 
tention  de  ses  ^iperirurs  ecclésiastiques. 
Mgr  de  Droste-Wiscbenng,  archevêque  de 
ColOj^e,  condamna  son*  enseignement»  et 
défcnait  aux  jeunes  théologiens  de  suivre 
ses  cours.  Hennés,  qui  se  proposait  d'opé- 
rer une  conciliation  entre  le  catholicisme  el 
le  protestantisme,  faisait  au  rationalisme 
des  concessions  trop  lar,.,'es,  et  ne  s'aperce- 
vait pas  <iu'en  enlevant  au  cal!iolicisme  son 
caractère  surnaturel  et  divin,  il  détruiseit 
le  principe  ibAme  de  son  autorité.  Le  goo- 
vernoment  prussien  prit  la  défense  du  pro- 
fesseur ;  mais  le  saint-siége  condamna  plu- 
sieurs propositions  extraites  de  ses  écrits, 
comme  étant  contraires  au  dogme  catholi- 
que. Cependant  Hermès  se  lit  un  certain 
nombre  de  prosél  vtes  parmi  le  jeune  clergé 
d'Allemagne,  et  ceux-ci  prirent  le  oum 
é'Merméntm,  Cette  espèce  de  secte  a  sur- 
vécu h  son  chef,  qui  mourut  cti  1831.  Les 
deux  (thnclpaux  écrits  d'Hermès  sont  :  Jle- 
eherckes  sur  la  térité  intérieure  du  christieh- 
nhm^,  .\Iun>ler,  1805;  Introduction  à  la 
théologie  chrétienne  caihoiique.  Munster, 
1813,  in-8'.  .Ces  deux  ouvi  a^es  sont  en  al!o- 
naiid*  (7tt  de  ses  disciple»,  P.-J.  KlTeoicb* 
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a  fmblié  :  Aeta  Herme$iana  ^uœ  eonwhiribui 

G  JJrrmesii  libris aGregorio  XYI,  S.  P.,  per 
itUeras  apostolicas  dnmnatis ,  ad  doctrinam 
Mermeriihujutqur  in  Germnnia  adversariorutn 
aeamUhu  txplUaHdam  et  ad  pacem  inter  con- 
inritu  partetregtîtutndam  srripsit,  etc.,  Gœt- 
tingue,  183G,  1"  p-Ttif».  Lo  ji'suiifi  Perrone 
a  savamment  réf  té  les  d^ctririrs  d'UermAs. 
Toy.  les  DénumâtraHotuéMngélif/ues,  pabliées 
par  M.  Migne,  tome  XIV,  p.  9'»5  sqq. 

HERMÈS  (Jban-Augl.ste),  théologien  allc- 
maiid  praleslant,  oé  le  2f^  août  n.'Mi.  h  Mag- 
dfb'Hjrg,  termina  ses  étude';  tla'olo^iritjns 
et  pb  losnphiques  à  l'universitL'  de  H.nllo. 
Afir-'S  avdir  embrassé  les  ern'urs  du  pié- 
tisme,  il  professa, pendant  qu'il  étaii  préposé 
kWahren,  des  opinions  hardies,  qui  attiré- 
rcnt  contre  lui  l'animadvcrsion  de  sescollè- 

f;ues.  Une  de  ses  questions  surtont  acheva  de 
es  irriter;  c'est  celle-ci  :  «  Le  Christ  a-t-il  sa- 
«  tisfnit  pour  les  peines  temporelles  dues  au 
«  péch»''?  reçutordredecomparaîlrcdevant 
le  coi'sisloire  du  Mecklembourg  et  une  en- 
quête fut  dressée  sur  sa  doctrine.  Cependant 
le  gouvernement  le  nomma  premier  prt^di- 
caleur  et  inspecteur  spirituel  à  Jéruli.Hu, 
dans  le  gouvernement  de  la  Saxe-Prus- 
sienne. Il  devint,  en  1800,  premier  conseil- 
ler ecclésiastique  au  con^tistoire  principal  et 
premier  prédicateur  de  la  cour.  En  1807,  l'u- 
ni vc  l'V  d'Helmsladt  lui  envoya  le  diplôme 
de  docteur  en  théologie.  11  prit  sa  retraite 
peu  de  temps  après,  Inrs  de  la  dis<;olution 
du  duché  de  Mecklembourg,  ft  fui  placé  sur 
la  liste  des  pensions  du  nouveau  royaume 
de  WestpMlie.  Il  conserra  iontefois  les 
fonctions  attafhées  ^  la  surintend  'n(  f^t  ne 
s'en  démit  qu'en  1821,  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  Noua  citerons  encore  de  lui  :  His- 
toire de  mes  opinions  et  des  poursuites,  etc., 
à  Voccasion  de  la  question  si  te  Christ  a  sa- 
tisfait pour  les  peinrs  lemporrllrx  dues  au 
^ché,  Berlin,  1T77  ;  Manwl  de  la  religion^ 
kerlin,  iTtd  ;  traduit  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  français,  par  Elisabeth-Chris- 
line  ,  femme  de  Frédéric  II,  Berlin,  1789, 
2  vol.  in-8'  ;  Bibliothique  univers,  de  théoh^ 
gie,  1T8V-1T87,  en  société  avec  II. -M.  Cramer. 

HERMÈS  (JKAN-TnioruÉE  ,  né  l  an  1738, 
à  Petznick,  aux  environs  de  Starga  d,  dans 
la  Poméranie-UUérieure,  était  probablement 
de  la  même  Ihmilte  que  Jean-Auguste,  qui 
fait  le  sujet  de  l'article  précédent ,  mais 
d'une  branche  éloignée.  Il  termina  son  cours 
d'études  et  Ol  sa  théologie  h  Rœnigsber^, 
où  il  fut  accueilli  dans  les  jjremié.es  mai- 
sons à  cause  surtout  <\v  su  parf  lito  connais- 
sance de  la  langue  française.  Il  exerçait  les 
fonctions  du  ministère  évangélique  à  Berlin, 
lorsqu'il  y  publia  son  premier  roruan  :  fm- 
fii/ B'j/^fs,  1766,  2  vol.  in-H",  qui  fut  suivi, 
quatre  ans  après,  du  Voyage  de  Sophie  de- 
puis mrmrl  jusqu'en  Saxtf  Leipzig,  1770-75, 
&  vol.  in-8*.  Ce  second  ouvrn2;o,  de  I)eau- 
coup  supérieur  au  premier,  a  ét''  traduit  en 
franç/iis  sur  la  12'  édition,  par  P.-B.  La  mare, 
SOUS  le  titre  de  Yoyoae  de  Sophie  en  Pruuef 
Hcis,  1800,  a  Tol.  itt^*.  Mais  Hermès  pensant 
qtu  s«s  fimctloM  eoeléiîMliqaes  étaient  peu 


compatities  aTecdasoeeupationa  d'un  genre 
aussi  profane,  s'adonna  exclusivement  a  l'é- 
tude de  la  théologie  et  de  la  linguistique.  Ilfat 
successivement  [)rofesseurh  rnc^démiedera* 
Valérie  do  Brandebovirj;,  [  rédifatenr  h  l,iib"n 
en  Silésio,  prédicateur  anliq  ie^u  clj.  ieau  de 
Pless,  qui  était  au  prince  d'Anhall,  et,  après 
avoir  habité  Berlin  pendant  35  an.i,  il  se  ren- 
dit  en  Silésie  en  1808,  avec  le  triple  titr<»  de 
surintendant  des  églises  et  de.s  én.jes  d  Rrcs- 
lau,  de  premier  pasteur  de  Sainte-Elisabeth  et 
de  premier  r  rofesseur  de  théo'ogie.  Il  mou- 
rut le  24  juillet  lR3f.  A-^é  de  8:j  ans. 

HERMIAS,  était  de  (iala'ie,  et  vivait  dans 
le  n'  siècle.  Il  adopta  l'erreur  d'Hermog«^ne  - 
sur  l'éternité  du  monde,  et  crut  qw^  Dieu 
lui-même  était  matériel,  rnaiît  qu'il  était  une 
matière  animée  ,  pins  délii'e  que  les  élé- 
ments du  corps.  Le  seniiment  d'IIermias 
n'était  que  le  système  métnphv.s  que  des 
.«sfoiricns ,  avec  lequel  il  tilcha  d'allier  les 
do,;:nu>s  du  christianisme.  Hermins  croyait 
connue  les  stoïciens,  que  les  Ames  humaines 
étaient  composées  de  feu  et  d'esprit.  Il  re- 
jetait-le  baptême  de  ITglise^  fond,  sur  ce 
ue  .saint  Jean  dit  f^ue  Jésus-Christ  baptisa 
ans  le  feu  <  t  i)ar  1  «  sjirit.  Le  monde  était, 
selon  Hermias,  l'enfer;  et  la  naissance  eon 
tinuelle  des  enfants  était  la  n'^urr-ction. 
C'est  ainsi  qu'il  prétendit  concilier  les  dogmes 
de  la  religion  avec  les  principes  du  stoïcisme. 
Hermias  eut  des  disciples  qui  prirent  h:  nom 
û*hermintiques.  Ils  étaient  dans  la  Galatie,  où 
ils  avaient  l'adresse  de  iaii  e  ùe<  prosélytes. 

HKUMIAS,  idiilosophe  dirélieu,  que  l'on 
croit  plus  ancien  (pie  I  ertull^en.  llnfius  reste 
de  Iin  une  Raittn  ie  (/(s  ptiilùsuphrs  ptui-ns^ 
ouvitt^e  utde  à  ceux  qui  cfen  li  nt  la  reli- 
gion chrétienne.  Gui  laume  Worl  en  a 
donné  une  bonne  édition,  h  Oxford,  in-8% 
en  1700,  avec  des  d  sseriations  et  des  notes. 
Elle  est  jiiinte  à  VOralio  Tatianiad  Gra-cos. 

HEK  .ilNlLK  [Nicolas L),  docteur  de  Itor- 
bonne,  théologal  <  t  archidiacre  dtt  Mans,  ne 
dans  lo  Perche  en  1057,  mort  dans  un  .Ige 
avancé  en  1735,  se  lit  resp  >(  ter  par  ses  vertus 
et  ses  lumières.  11  est  auteur  d'une  Théoloqie 
«co/aatiftM  en  latin,  cn7  vol.  in-8%  Paris,  1701- 
1711.  Le  Traité  de  la  grâce,  (pii  y  est  contenu, 
fut  censuré  i  ar  (pudques  t  vé:pi"s.  ()ti  a  en- 
core de  lui  3  vol.  iii-12  sur  les  sacrements, 

HERHOGËNB,  hérétique  du  second  siècle, 
réfuté  par  Tertullien  et  Ori-ènc,  ré;  andit 
ses  erreurs  en  Afrique.  Il  avait  quitté  le 
christianisme  pour  In  stoïcisme.  Il  préten- 
dait que  la  matière  é*.ait  coéternelle  à  Dieu, 
et  que  le  Créateur  en  avait  tiré  ioutes  les 
créatures.  C'était  à  cette  matière  qu'il  attri- 
buait toutes  les  imperfections  de  cet  univers. 

BÉRODB  LE  GRAND  ou  I'Ascalomt^, 
ainsi  nominé  parce  qu'il  était  d'Asralon , 
ville  de  Judée,  naquit  l'an  71  avant  l'ère 
chrétienne,  d'Antipater,  juif  iduméen,  qui 
lui  procura  le  gouvernement  de  la  Galilée. 
11  suivit  d'abord  le  parti  de  Brutus  et  Cafr- 
sius;  mai'^,  a|irès  leur  mort,  il  embrassa  celui 
d'Antoine,  qui  le  lit  noraïuer  lutrarqu  et 
ensuite  roi  de  la  Judée,  l'an  40  avant  Jésua- 
Cbrist  Antigone,  aoa  coaqpétiteur,  ayant  6t6 
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IQÛ  è  mort,  trois  ans  après,  par  ordre  du  sé- 
ntl(  il  demeura  paisible  possesseur  de  son 
royaume.  Ce  fui  alors  nu'il  épousa  ilflr  n'i  , 
0110  d'Aleiacdre,  Ois  a  Aristobule.  Un  .iuiie 
Aiistobulo,  frère  de  cette  princesse,  ob  iat 
fa  grande  sacrifii^aturc;  mais  UéroJe,  ajairf 
conçu  de  la  jalousie  conîre  lui,  le  fit  nojcr 
]'au  35  avant  Jésus-Clu  ist.  Ciu  i  .nis  .mrès, 
cç  barUare  ût  mourir  Hyrcnn,  aieul  de  !« 
relDe,  sans  que  son  flge  de  80  ans,  sa  nais* 
saTirp  i>t  sa  l'igiii!!^  pussent  lo  ^nr  ntir.  A|ir^'S 
îab.ilëulcirAi  ijiini,iiaii:  laijLi(41e  AntoiiJ[e,>ua 
protecteur,  lut  déCait,  ii  ;illa  trouver  Augu^ite 
qui  était  alors  h  Rhodes.  11  sut  si  bien  lui 
laire  la  cour,  que  ce  prince  le  reçut  au  nom- 
bre de  si'S  amis,  et  lui  conserva  le  royaume 
des  Juifs.  A  son  retour  en  Judée,  iJ  fit  mou- 
rir Sohème,  pour  avoir  révélé  à  Marianne 
q_uo  Ufi  odf  lui  av.iit  doriiié  nid'  e  de  la  tuer 
SI  Auguste  l'eût  condamne^;  et,  i  an  2B  avant 
Jésus-Christ,  il  Ht  nourir  tfariaooe  môme, 
(ju'il  avait  aimée  aven  une  pa.ssion  extrOme  : 
telle  est  la  fin  ordinaire  des  amours  vio- 
lentes, surtout  de  celles  des  rois.  AprAï-  ,sa 
mort,  il  eut  ui)  vif  remords  de  son  crime  et 
(terinteomme  frénétique,  jusque  ]h  (luesou' 
vent  il  commaiidnit  h  ses  gens  d'ap;  eler  la 
reine  comme  si  cUe  eût  été  encore  en  vie. 
Ce  désespoir  le  jeta  dans  une  maladie  cruelle, 
et  il  ne  recouvra  li  santé  que  pour  foire 
mourir  Alexandra,  mère  de  Manamio.  Le 
mari  de  sa  s  eur  Salomé,  tous  ceux  de  la 
race  des  Asmonéeufi.  tousses  amis,  tous  les 

Ërands,  dès  qu'ils  lui  donnaient  quelque  om- 
ratje,  perdaient  !n  vie  sans  au»  une  lornie  de 
iustice.  Ce  tyran  montra  pourtant  quelque 
Humanité  dans  les  horreurs  do  Ui  [)esie 
et  de  la  famine  qui  ravugrreiil  alors  la 
Judue.  11  Gt  fondre  toute  ia  vais&i  l'i.*  d'ar- 
gent; il  vendit  les  meubles  les  plus  rares 
et  les  plus  précieux  de  son  cabinet,  pour  sou- 
lager Ta  misère  i  uIjI  luc.  Il  ajouta  k  ces  bel- 
les notions,  celle  de  l'aire  iV';  ;iier,  d'augmen- 
ter le  temple,  i  au  lyavaul Jésus-Christ;  mais 
il  ternit  la  gloire  de  celle-ci,  en  faisant  ar- 
borer l'aigle  de  Jupiter  ou  l'aiççle  rom  iine, 
sur  ce  saint  édifice;  en  faisant  brûler  vit  Ju- 
das, fils  de  Sariphée  ,  qui  avait  engagé  le 
peuple  à  l'abattre;  eu  construisant  un  tliéA- 
Ire  et  un  amphithéâtre,  où,  <l(!  cinq  en  cinq 
ans,  il  fit  i^élé'urer  dcs  Combats  en  1  honneur 
d'Au;;uâto.  Cet  <  mpen!ur  y  fut  si  sensible, 
que,  dans  son  second  voyage  en  Syrie,  il  lui 
donna  la  souveraiuelé  de  liuis  'nouvelles 
provinces.  La  recuuuuissauc<;  d'iiéiude  i'ut 
poussée  alors  jusqu'à  l'impiété;  il  tit  bAlir 
une  ville  et  un  temple  h  son  bienfaiteur, 
comme  à  un  Dieu.  Auguste  lui  accorda  tout, 
et  quelque  temps  après,  ayant  accu:^é  auprès 
de  lui  Ses  deux  fils  Alexandre  et  Aristobulo, 
il  ent  la  permission  de  les  punir,  s'ils  étaient 
cou}»ables.  Ce  monstre,  altéré  du  sang  de  ses 

Sropreseufauis,  1  lit  étrangler  l'un  et  l'autre, 
m  préteni  (^ue  c'est  à  eetie  occasion  qu'Au- 
guste dit  qu'd  tnliiil  ynicHJC  l'trc  Ir  pourceau 
que  U  fds  d'IJciodv;  m, as  Macrube  assure 
que  ce  mot  d'Auguste  a  eu  lieu  à  l'occasion 
d'un  ûls  d'Uérode,  ouveioppé  dans  le  mas- 
sacre des  luuoceuts  :  exéeaiion  bonible,  où 
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ce  barbare  si^ala  sa  cruauté  et  sa  féroce 
ambition.  Le  MMsie  venait  de  nattre  à  Be- 
thléem; il  envoya  des  soldats  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville  et  de  ses  conlius,  avec 
ordre  de  passer  au  til  de  l'énée  tous  les  cii- 
faals  jnàles  qui  seiaient  au-uessous  de  deux 
ans  La  mesure  était  comble.  Hérode  mou- 
rut rongé  des  vers,  deux  ou  trois  ansajir^s  fa 
naissance  de  Jésus-Christ,  h  71  ans,  dont  il 
avait  ré^ié  plus  de  V().  Comme  il  savait  que  le 
jour  <h  sa  mort  devail  être  un^»  fAfc  pour  los 
JuUj,  ii  ordonna  qu'on  reiifcrmAt  dans  Flup- 
podrome  les  |)rincipaux  de  la  natirm,  pour 
les  faii  e  mourir  au  moment  ou'il  expirerait, 
afîn  que  chaque  femille  eot  des  larmes  è 
verser  ;  mais  cet  ordre,  aussi  affreux  qu'ex- 
travagant, ne  fut  pas  exécuté.  Croirait-on  que 
ce  scélérat  eut  des  flatteurs  et  des  enlhou- 
.siasles?  Sa  grandeur  ébli  uil  tell'  nient  quel- 
ques imbéciles,  qu'ils  1*.  piirtat  pour  le 
Messie;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  serte  des 
fti^odiens. Hérode  fut  le  premier  ijui  ébrnnla 
les  fondements  do  la  république  ji!dai.|Ui'.  Il 
confondit  à  son  ,:;ré  la  sl|l  ee^^ion  d<'S  |)on- 
tiXes,  alTaiblit  le  iiontiticat  ou  il  rendit  arbi- 
traire, et  énerva  rautorilé  du  conseil  de  la 
nnt'on,  qui  ne  fut  |ilus  rien.  C'est  toujours 
par  de  telles  innovations  que  périssent  les 
nations  et  les  empires.  ISlais  quand  les  des- 
potes et  les  tyrans  osent  l'eiilreprendre,  la 
ruine  publique  est  déjà  pré[iarée  par  d'au- 
tres causes.  On  peut  etuifull  r  sur  riiisluiro 
d'Uérode,  qui  a  exercé  la  critique  d'un 
grand  nombre  de  savants,  le  Mmoirt  ât 
tréret  inséré  dans  le  tome  XXII  dn  îitcnril 
de  r  Académie  des  inscriptions  et  belies-ietlrcs. 
Cellarius  a  publié  une  I/istoir4  ffSérode  en 
latin,  Leipzig,  1712,  in-8*. 

lU  HODE  ANTIPATKR  ou  ANTfPAS.  fils 
d'Hérode  le  Grand,  fut  tétrarauo  de  Galilée 
^près  la  mort  de  son  père.  U  avait  épousé 
la  fille  d'Arétas,  roi  des  Arabes  ;  mais  étant 
devenu  amoureux  d'Hérodiade.  femme  de 
son  frère,  il  la  lui  ravit,  et  répudia  sa  femme 
légitime.  Arétas,  pour  venger  cet  atfront,  lui 
fil  !a  guerre,  et  les  troupes  tl'H 'rode  furent 
souvent  baltuei».  Les  Juifs  ciureut  que  cette 
défaite  était  une  punition  du  ciel  à  cause  de 
la  mort  de  saint  Jean-Baptiste,  qu'il  sacrifia 
i  la  ftireur  de  sa  mattresse,  pfflr  ane  com- 
plaisanep  rriminello.  Dieu  vengea  cette  ru-irt; 
car  Hérode,  accusé  d'avoir  voulu  exciter 
quel((ues révoltes  en  Judée,  et  ne  j,ionvant  se 
justitier  au(>rôs  dt^  Caligula,  qui  d'ailleurs 
ne  l'aimait  pas,  fut  relégué  à  L^on  avec  Hé- 
rodiade,  où  ils  moururent  tous  deux  misé- 
rablement. Cet  Hérode  est  le  même  à  qui 
Jésu««-Christ  fut  envoyé  par  Pilatc. 

IIKKODIADE  ou  HERODIAS,  steurdu  roi 
Agrip{id,  et  femme  de  Philippe,  dernier  fils 
d*Hérode  le  Grand,*  quitta  son  mari  pour 
épouser  Hérode  Anli;  as  son  Iica  -frère.  C'est 
celle  femme  qui  demanda  la  lele  de  saint 
Jean-Bantiste,  parce  que  le  saint  précurseur 
lui  lepiochait  sou  auultèie.  ï-lle  fut  exilée 
h  I.VDii  avec  llcrodc,  cl  v  uiuurut  vers  l'an 
40      J  .  C. 

liLUULD  (JjKAif-BASiLe),  ué  à  Uo>  ehs);,Mit 
en  iSlt,  se  maria  &  Bàle»  où  fl  Ait  aux  ■ô^i^e$ 
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des  libraires.  magistrats  lui  ayant  donnë 
le  lUre  de  citoyen,  il  prit  le  noui  de  liasilius. 
Il  nioonit  après  15G0.  On  a  de  lui  :  Ilœre- 
iêUogia,  «eu  CoUectio  thwhgorvm  ad  e^mfu- 
Mionem  4utr€Mom,  BAle,  iB86,  in^olio;  une 
r'<>fl/<H!<'iO"»ri  de '"Histoire  do  ("inilluune  de 
Tyr,  iiu|iriiuéo  à  la  suite;  Originum  et  anti^ 
ouitatum  Germanicarum  Ubrit'tÇf  videlicet 
SiliciT,  Rifuarùt,  AlamannorHtn,  etc.,  Bâle, 
laj7,  iQ-fol.,el  dans  le  recueil  desancionnr  s 
his,  par  Frédéric  Lindenbrog,  Frflinfoit. 
1613,  iQ-lii»k;  ChriUqu*  de  MafteM*,  Fraoo- 
fort,  1S&1)  in-lbl.,  en  allemand  ;  des  Netti 
sur  Euijippinf  ;  unf  tradm  lion  de  VUisioire 
de  Diodore  de  Sicile,  et  de  celte  de  Dictis  i, 
HofiApolUnis  BUdêchrifft;  e*est  unetradM> 
tion  des  Hiéroglypliifjues  de  Hor-Apollon; 
uoe  Mvtholoijif .  La  plupart  de  ces  ouvrages 
oot  été  impnoK^s  ensemble,  chez  Pétréius,  à 
Bile,  15511,  in-fol.  11  avait  la  réputation  de 
bien  écrire  en  allemand.  On  troutere  la  liste 
de  ses  ou vjM|.^es  dans  T^'Imm  de  k  BUiImh 
Ihèque  de  Gessner. 

HSROUVILLE  (fabbé  »*),  qui  vlTatt  dans 
le  wiii'  siècle,  est  aiiteuf  des  ouvrages  sni- 
vaiils,  auxquels  il  ne  mit  pas  fon  nom  :  Li- 
mitation de  la  tris-sainle  Vierge,  sur  te  wuh- 
dèle  de  VlmUalion  de  Jésusikritt ,  Paris, 
1768,in-2fc,  souvent  réimprim(^e  dans  les  for- 
mats in-12,  in-18,  in-32,  avec  mi  sans  li;-'ures; 
Neuwtint  à  l  h9n$utir  du  sacré-cœur  de  Jésus , 
Avignon  et  Paris,  I1T0,  in-SÛk;  L*E$prit  c9t»*o- 
lateur,  Paris.  ITT.'i.  iii-f-i,  .souvent  iriraprimé; 
Lectures  chrelienucs,  Paris,  1779,  in-12. 

HERKADE  DE  LAN1I6PERG,  afabesso  du 
monastère  de  Hohenbour;^  ou  de  Sainto-Odile 
eo  Alsace,  où  elle  mourut  le  25  juillet  1195, 
composa  un  ouvrage  intitulé  :  Hortut  deli- 
eiarum,  dont  on  possède  encore  le  manus- 
crit autographe.  «  Cet  ouvrnge,  qui  se  eofll- 
«  pose,  dit  un  bio;^rni!he,  do  .six  cent  qnn- 
«  rante-huit  l'euillels,  est  orné  d'un  grand 
a  nombre  de  dessins  et  de  tigures  coloriées, 
«  destinées  h  éclaircir  le  texte  et  souvent  à 
«  en  tenir  lieu.  C'est  une  .sorte  d'encycl  pi'?- 
«  die  abréi^ée  des  connaissances  liumnines 
«  sous  le  point  de  vue  relùsieux,  écrite  en 
t  latin.  Les  aoteursqu'^cilesont  en  grwd 
.  ■  nombre,  et,  si  l'on  excepte  la  Bible,  saint 
■  Augustin,  Geonadius  de  iMarseille,  ils  ont 

•  loua  écrit  entre  le  n*  et  lé  xii'  si{>cle.  Aui 
«  r(''cits  historiques  et  aux  détails  tochnfdo- 
«  gi(jues  elle  fait  succéder  des  ex|tlicatiuns 
»  flUégoriqucs,  des  exhortations  morales  et 
a  des  vers  pleins  de  douceur.  dVanction  et  de 
«  «entioNats  pieux  «qu'elle  adrecse  è  ses  re^ 
^  lieuses.  Les  Ggures  priitcipciks  sont  des- 
m  aînées  et  voupées  avec  goût,  et  paraissent 
«  copiées  drapiea  4m  wiginaux  oysantins, 
«  mais  les  costumes  sont  du  xn*  siècle  et 
«  offrent  un  grand  intérêt  historique.  Ce  qui 
«  nous  parait  très-remarquable,  c'est  la  ma- 
«  oière  dont  elle  a  figuré  le  taUeeud'ensenk- 
«  ble  des  connaissances  hemaîMa  dont  ette 

•  traite  dans  son  livre.  Au-dessus  d  une  tCte 
«  à  triple  face,  qui  est  la  Trinité  sainte,  elle 
«  •  écrit  £iMm,  lefiM,  Myaiea,  c'est-à-dire 
«  la  morale,  la  logique,  la  physique,  et  ce 
c  dernier  mot  comprend  toutes  les  sacuces 
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«  naturelles,  mathématiques  et*  pïiy.siqHes. 
«  Au-de.'5sous  de  h  Trinité  est  le  Sàint-Es- 
»  prit  d'où  sortent  les  sept  5oiirr<<s  qui  don- 
«  nent  naissance  aux  sept  arts  libéraux,  sa- 
«  Yoir  :  la  rhétoriqtie,  la  dialectique,  la 
«musique,  rfuithnif'liqiie  ,  la   iiT-oniétrie  , 
€  l'astronomie,  la  poésie  ou  la  magie.  Mais 
«  lee  diribles,  sous  la  figure  d'oiseaux  nofrs, 
«  sont  représentés  soufflant  h  l'oreille  d^s 
er  nispiciens  et  des  po/  tes  un  art  mensonger 
»  <'{  impie.  Piès  de  la  Trinité  sainte  au  con- 
«  traire  et  dans  un  demi-cercle  qu'elle  a  tracé, 
«  on  voit  Sorrate  et  Platon  assis  devant  un 
c  livre  ouvert.  ï.es  divisnns  prini  ij'alfs  ot 
m  les  subdivisions  des  connaissances  bumai- 
«  nés  rappellent,  par  la  manière  dent  H«t^  . 
c  rade  le.s'  a  dis|ios<*es,  l'arbre  <'ou\  ';er- 
•  vent  nos  encyclopédistes  modernes  pour 
«  moflirar  comment  les  connaissances  géné- 
«  raies  inscrites  sur  le  tronc  sa  sulxlivisent 
c  ensuite  en  un  nombre  inlini  de  branches 
«  et  di'MXf'iil  les  uiies  des  autres,  avec  cette 
«  ditféreuce  cependant  que  Uerrade,  [tar  s(  n 
c  emblème,  fait  descenare  du  ciel  «f  émaner 
«  de  Dieu  les  notions  iijtellertu  Hes  de 
«  l'homme,  et  que  nos  modci  nés  pliil-isonhes 
«  semblent,  par  le  leur,  les  i.iire  srr  tir  (le  la 
«  terre  et  s'élever  de  bas  en  haut.  11  y  a  tout 
«  un  système  de  métaphysique  religieuse 
«  dans  ces  deux  conceptions  opposées  et  at- 
«  icii^iant  cenendant  au  même  out.  »  11  a  été 
publié  on  tres-bon  mémoire  elienuind  sur 
cette  .ihbesse,  infifnlf^  :  flrrrnde  dr  f.andx- 
pet  ru  (dibesse  de  tiohcnùurgou  de  Saintr-Odile 
m  .usées  dent  le  sb*  â(iaê,tt  son  nuvragt  . 
HuRTVS  DBUCUBUif,  pouT  srrvir  à  l  histoin 
des  scienen,  de  la  littérature,  des  arts,  de» 
maturs  ,des  costumm  ft  rlrs  annr.n  ihi  vtoyrn 
égtt  par  Christian  Moritx  lùigelhardt,  1818, 
is^,  Sfree  un  aUas  in-lbifo  de  18  pimches. 

HERRGOTT  (le  Père  MAnoi  ARD!,  ou 
Jea\-Jacque8  ,  bénédictin  célèbre  par  ses 
connaissances  profondes  en  diplomatie ,  na- 
quit à  Fribourg  en  Brisgau  le  9  octobre  1094. 
Soti  érudition  lui  mérita  les  bot  nes  gr/ieesde 
l'emi  ereur  Charles  VI  et  de  .M.n  ie-Tlit'ièse. 
£n  17j)6,  il  fut  nommé  conseiller  impérial 
et  historiographe  de  cette  souTeraioe,  et  on 
lui  fournit  tous  les  secours  nécessaires  pour 
fies  savantes  recherches  sur  les  monuments 
Infileriques  de  la  maison  de  Habsbourg,  tt 
mourut  à  Vienne  le  9  octobre  1762,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  estimés, 
d'une  grande  ini[)ortance  iiour  la  'biaison 
d'Autricbe  :  Geneahgia  dipltmaticm  uuffuslm 
gmUi$  BAébmrgicm ,  fua  tnniiwuémr  «ère 
oentis  hujvs  exordia  ,  nntiquitates ,  etc.. 
Vienne,  1737, 2  tomes  en  3  vol.  in-folio,  fig.; 
Mfiumenta  Auguslm  domus  Austri^eœ  ex  fa- 
bulariis  aliisque  locis  eruta,  Vienne  et  Fri- 
bourg, 1750-72,  k  vol.  ni-folio,  fig.;  Vvhu 
disciplina  mofuutica,  teu  coUectio  uurtorton 
•rdtnùS.  J?im«dtc(t  nuucmampm-Um  mediio- 
rwe,  etc.,  Paris,  1726,  in^**. 

HERSAN  iM  uu>ANToi!«K;,profe.sscur  d'hu^ 
inanités  et  de  rhétorique  au  collège  Duple.ssis, 
et  ellStlite  d'éloquence  au  collège  royal  ii 
P.<-iris,  naquit  h  O  nipiègiie  en  I(î52  et  fnl 
l'ami  de  kûUiu  dont  il  atait  été  k  mnUre, 
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Après  s'être  signalé  dans  ses  places  par  te 
taiont  d"  ^nrsirip^  beaux  endroits  des  auteurs 
el  de  les  t'ain;  :>eiitir  aux  autres,  il  se  retira 
h  Compiègne,  sa  paltie,  où  il  fonda  un  col- 
Uçrp,  auquel  il  prt'sid  iit  souvent  lui-même. 
Il  y  mourut  en  riik,  t\(ifi  de  12  ans.  La  moK 
r.Tvit  à  la  fois  h  h  pntri  un  citoyen, aux  arts 
un  ami,  aux  pauvres  un  père,  aux  inatiros  un 
modèle^ aux  écoliers  un  guide,  un  consolateur 
et  un  n^miinî'Tateur.  On  ;i  de  lui  :  l'Oraison 
fuiu  brt:  du  chanciiitr  Le  Tellici\  un  beau  laliu, 
traduite  en  français  par  l'abbé  Bosfpiilloii , 
de  l'académie  de  Soissons;  des  pièces  de  poé- 
sie, dans  lesquelles  on  remanjne  beaucoup 
de  gdût  t"l  une  latinité  pure  ;  dos  l'ensi-rx  édi- 
fiantes sur  la  mort;  lu  Cantique  de  Moïse 
aprêi  le  patsage  dê  la  mer  Rouge,  expliqué 
selon  les  rnjlrs  dp  In  Rh/toriqur.  inséré  par 
Rollin,  un  des  lueilieurs  disciples  de  ce  maî- 
tre, ri.His  son  Traité  des  études. 

HERSEN  1  ('iiA«i.Es),doctcurde  Sorbonne, 
d'abord  pn^d  e  de  l'Oratoire,  ensuite  chance- 
lier de  TEi^lise  de  ^!etz,  est  pririci|)nlen»ent 
connu,  par  l'ouvrage  fameux  et  peu  commun, 
ifttîtule  Optatus  Gafln$  de  eavmdo  tehimate^ 
Ifi'tO,  in-8".  Ce  libelle  «.mj^I.'uit  contr  le  cir- 
dinai  lie  Kichtdieu,  qu'on  accusait  do  vou- 
loir se  faire  déclarer  patriarche,  adressé  aux 
préicits  de  l'Eglise  de  France,  fut  condamné 
par  vu\  et  |i«»r  le  parlempiil,  comme  profjre 
n  brouiller  l'Eglise  et  l  Etal.  «  L'auteur  vio- 
«  lent,  dit  Tabbé  B  'rault,  et  déclamateur  de 
«  son  naturel,  qui  l'avait  réduit  h  sortir  de  la 
«  C0Mg^é^ation  de  l'Oratoire,  pouvait  avoir 
«  des  torts  dans  les  tours  el  les  saillies  de  sa 
«  ehflude  éloquence;  mais  ses  alarmes  à 
«  l'égard  du  schisme  n'étaient  pas  tout  îi  fait 
«  imaginaires.  Le  prince  de  Cotnié  qui,  (oui 
«  attaché  qu'il  était  à  la  fui  et  à  l'unité  ca- 
«  tholique,  n'avait  as.'^urénient  pasTiniagina- 
«  ticj^  visionnaire,  parlait  de  ee  schisme  re- 
o  douté  comme  rPun  mal  lenr  j)res(pie  iné- 

«  vitable,  dans  la  situation  où  étaient  les 
«  choses.  »  Le  P.  Rabardeau  entreprit  de 

réfuter  rO/)/a/u5  Callus,  et  réussit  fnrt  mal. 
Isaac  Haberl  le  lil  avec  plus  de  i>uccès  dans 
son  traité  De  consensu  hUrarchiœ  et  momtf- 
chiœ.  .Mais  la  meilleure  réponse  fut  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  arrivée  dans  ces 
tiOnjonrtures.  Ee  patriarcalfirançais  descendit 
avec  lui  dans  io  tombeau,  ou  plutôt  rentra 
dans  le  néant,  d'où  lui  seul  avait  pu  se  flatter 
de  le  tirer,  llersi  nt  passa  îi  Rome,  et  son 
génie  bouiUanl  et  emporté  n'y  plut  pas  plus 
qu'il  faris.  Ayant  prêché  lè  Panégyngw  d» 
saint  Louis,  et  y  ayant  m(^lé  les  erreurs  de 
Jausénius,  il  fut  décrété  d'^ourneinent  per- 
sonnel par  rin(piisition,  et,  comme  il  rerusa 
de  comparaître,  il  fut  excommunié.  De  re- 
tour en  France,  ii  mourut  au  château  de  Lar- 
goue  en  Bretagne,  en  1660.  On  a  de  lui  des 
Xhraisons  funèbres^  dos  Sermons,  quelques  li- 
belles cont:e  la  congrégation  qu'il  avait  auit- 
tée;  une  traduct.  française  du  Mms  fjalUcus 
doJansénius,  évèqued  Ypres;  un  Traité  delà 
tûvneraineté  du  roi  à  Metz  ,  pays  Messin,  et 
autrcj  villes  et  p  n/"^  f  h-convoisins,  1633,  in-8". 

UERTZIG  (Fha.nçois;,  jésuite,  ndii  MugliU 
en  Morarie,  en  l«7i,  morlè  Bresliu  en  ITtt» 


publia  plusieurs  ouvrages  contre  les  jansé- 
nistes ,  les  bohéroistes  ,  les  srbvenkfeidistes 
et  autres  hérétiques.  On  distinguo  celui  qui 
a  pour  titre  :  Colvinus  Cornelii  Jnnsenii 
iprtnm  epitcopi ,  stmctee,  Scripturcc^  pontifi- 
«f6i«s,  tonnttiM  et  wneti»  JH^r^uè^  prœpri- 
mis  Auffustino ,  e  diamètre  tff^ùiUuê ,  Jlttea^ 
lau,  17i«,  in-12. 

HERVÉ  fut  sacré  archevêque  de  Reims  1« 
n  juillet  900,  et  présida  ce  même  jour  h  un 
eoiu  ile  composé  de  plusieurs  évi^ques,  où  il 
anathématîsa  les  assassine  de  Fulcon  ,  son 
prédécesseur,  et  tit  éteindre  les  lumières  de 
l'église  (c'est  le  premier  exemple  de  cet 
usage).  Il  tint  divers  autres  conciles  avec  ses 
sutfragants.  Le  plus  célèbre  est  celui  de 
Trolley ,  village  prfts  de  Soissons,  l'an  900, 
dont  il  a  écrit  les  actes.  Il  tnv:u1la  beau~ 
coup  à  la  conversion  des  Noruian<is,  qui 
étaient  encore  ensevelis  dans  les  ténèbres  du 
paganisme.  Le  pape  Jean  X  lui  témoigna  la 
satisfaction  qu'il  avait  de  son  zèle.  Enfin, 
apr^'S  s'iMre  fait  estimer  par  sa  douceur,  par 
sa  charité  et  par  son  amour  pour  la  disci- 
pline ecc1ésiasli()ue ,  il  mourut  en  odeur  de 
saint'  té  le  ^>  juillet  922.  Outre  les  aclest  da. 
concile  de  Trosley,  ou  a  eHcore  de  ce  pré- 
lat un  ouvragr»  adressé  h  Witon,  archevêque 
de  Rouen,  divisé  en  23  clnp'tres,  surla  péni- 
tence qu  li  tant  imposer  aux  irlaps  qiii,  après 
avoir  été  baptisés,  retournent  aux  idoles.  On 
le  trouve  inséré  dans  la  Bibliothèqtte  des  Pèr«9 
et  dans  les  dernières  édition»  des  eonetlet: 

HERVÉ,  héiiédi.  tin  du  B- m-  Dieu,  vers 
1130,  dont  on  a  un  Commentaire  sur  Isate,  et 
un  autre  sur  les  EpUres  de  $aint  Paul,  inh> 
primé  avec  les  Ohurres  de  johU  itnsefina, 
dans  l'édition  de  Cologne. 

HERVÉ  (Natalis  ou  Norl)  ,  surnommé  U 
Brrtov,  \mco  qu'il  était  nat  f  de  la  Basse- 
Brc  lague ,  fut  le  li*  général  de  1  ordre  de 
Saint-Dominique,  en  1318  .  et  l'un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas. Il  mourut  à  Narbonne  en  1323.  On 
a  de  lui  :  des  Commentaire$  sur  le  Maître  de» 
sentences:  un  Traité  de  lapuissams  éa  pa^: 
une  Apologie  pour  le»  frires  prieurs ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  en  latin,  savants  , 
mais  af.sez  mal  écrits.  C'était  un  honnuo 
d'une  vertu  rare  et  d'une  prudence  consom- 
mée. 11  fit  plusieurs  statuts  pour  entretenir 
dans  son  ordre  la  paix  que  que'ques  faux 
unstiques  commençaient  h  troubler. 

HERVÉ  (Damibl),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
à  8aint>Père,  dans  le  duché  dé  Reti,  au  dio- 
c^se  de  Nantes,  en  162!  ,  mort  h  Rouen  le  7 
juillet  16%,  était  entré  dans  la  congrégation 
en  1642,  et  professa  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  ;)lusieurs  collèges.  On  a  de  lui  : 
Sermons  sur  les  évangiles  de  tous  les  diman 
ches  de  l'année,  Rouen  ,  1692  ,  2  vol.  in-8*  ; 
Form^ase  de  la  messe,  Lyon ,  1683 ,  in-12  ; 
La  Vie  ^rétitnne  de  la  vénéraMe  saur  Xferie 
dr  rincarulUion  l'Madanie  .\cnrie;.  fondatrice 
des  Carmélites  en  France,  Paris,  ItHio,  : 
c'est  moins  «ne  histoire  qu'un  panég^jiquo 
diil'us;  une  .ff(iran(7HP prononcée,  en  ItitH,  de- 
vant l<îâ jurais  de  Bordeaux,  à  1  occasion  de 
raoquisiiioii  dn  collège  de  Gnfwm ,  <|«e  It 
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Tille  âvait  offert,  dès  l'an  1630,  à  sa  congré- 
gation ;  Apnralypsix  R.  Jonnnis  apostoH  tX" 
ylanalio  hisloriia,  I.yini,  1684,  L'au- 
icur  rhcrrhe  K  expliq  ier  los  vingt  premiers 
chapitres  de  ce  livre  mystérieux  (lar  les  <^vé- 
nem«'nts  art-ité^  dans  l'empire  romain  et  dans 
celui  d<'  Turquie. 

HERVET  ((ietitian),  docteur  de  Sorbonne, 
né  à  Ollret,  près  d'Orléan^s,  en  ik"9,  M  «p- 
prlé  à  Rome  par  îe  cardinnl  Polns,  pour  îra- 
Tailler  h  la  traductiou  laiinc  des  auteurs 
grecs.  Son  rare  savoir  et  la  douceur  de  sa 
conversation  lui  acquirent  rnniitié  de  ce 
cardinal  et  dt»  tous  les  horomos  illustres  d'I- 
talie. Après  avoir  paru  -tvpc  éclat  au  crmciio 
de  Trente,  il  revint  en  France ,  où  il  fut  fait 
givnd  vicaire  de  Nojon  et  d'Orléans ,  et  en- 
suite nommé  à  un  canonicat  de  Reims.  II 
mourut  dans  cette  vi)l»» ,  en  1584,  h  83  ans. 
Hervet  avait  plus  (]"a[)|)li( ation  que  de  ta- 
lent, (>t  plur^  do  savoir  que  de  got1l.  On  a  de 
lui  une  foule  d  onvrages  :  deux  discours  en 
latin,  prononcés  <im  coni  ilf  de  Trente.  Dans 
le  premier ,  il  insiste  sur  Ja  nécessité  de  ré- 
tablir la  discirline  ecclésiasiique  ;  dans  le 
second,  il  Imite  di  ma  iui  -  clandf^fins  : 
Discourt  des  troubUs  de  i  unnée  151 2,  en 
Frmtcêt  des  iivres  de  conlroearM»  et  des  fm- 
ductiont  des  Pères  ;  une  mauvaise  traduc- 
tion du  concile  de  Trente.  Ses  versions  fran- 
çaises ne  peuvent  plus  se  lire ,  parc^  que  le 
langage  a  vieilli  ;  mais  les  latines  ont  con- 
sarréleor  prix. 

HERWAIIT  (  JEAN-r.Eonr.Ks)  ,  df  Hohem- 
hourg ,  chancelier  de  Bavière ,  né  dans  le 
XTi*  siècle ,  à  Augsbourg ,  d'une  famille  pa- 
tricienne ,  s'occupa  surtout  de  mathémati- 
ques et  de  ciironologie.  On  a  de  lui  :  Tabula 
arithmeticœ  prottapnerêiMi  vniver sales,  Mu- 
nich ,  1610 ,  in -loi. ,  manuscrit  très-rare. 
L'invention  des  logarithmes  a  rendu  ces  ta- 
bles inutiles;  Chrnnolnrjin  nova,  rera  et  ad 
ûolcuium  astronomicum  m  ncatn ,  ibid.,  161S, 
fe**,  Impartie;  1626  ,  2-  partie;  Lvdovi' 
eus  IV  imprrntor  di'fi'naus,  ibid.,  1G1S-1<>1Î), 
3f)arties,  in-4".  L  auteur . y  défend  ce  prince 
contre  les  attaipies  de  Rzovins,  qui  se  ré- 
tract Son  fils,  Jean-Frédéric Hehw  ART,  est 
autour  de  l'ouvrage  :  Admiranda  ethnicœ  theo- 
logi'p  mysleria  populato,  etc.,  Mun  ch,  1626, 
iD-4*,  que  Ton  a  quelquefois  attribué  au  (ràrei 
et  qvi  est  devenu  rare,  f  I  s'attache  k  y  démon- 
trer ji:.  ]^^  jn  I  niières  divinitésdes Égyptiens 
ont  été  les  i»  lénomèuesde  la  nature,  peison- 
nifiés  et  adorés  sous  des  noms  symboliques. 

HESHUSIUS,  théidoKien  de  la  confessiDn 
d'Auj^sbourg,  plus  cminu  sous  le  nom  de 
Tilemannus ,  naquit  h  >Vés(>l,  au  pays  de 
Clèves,  en  11  enaei^a  la  théologie 
dans  un  grand  nombre  de  villes  d'AllenuH 
gne ,  et  se  fit  exiler  presque  de  toutes  pour 
son  esprit  inquiet»  turbulent  et  séditieux.  11 
mourut  en  i58B,'à  62  ans.  On  a  de  lui  :  des 
Commentaires  .^rtr  1rs  psnumrit ,  j.i-fiil.  ;  stir 
Itate,  iu-fol.  ;  sur  (ouUs  Icx  l'.yilrcis  de  >iaiiit 
Paul,  in-8'  ;  un  Traité  de  la  Cène  et  de  la 
hittifieationt  in-fui.  ;  Erroret  quoi  Homana 
Eeehêia  furmtcr  défendit.  Co  traité  d*tiii  for- 
esoé  no  se  trouve  pas  fiMilement.  Il  ftit  in- 
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primé  k  Frandbrt  en  1577 ,  in-^.  B«  ttfasé 

d'autres  ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque 
peu  d'ordre  et  encore  moins  de  jugement. 

HESMIV  Y  D'AI  RIREAU  (l'abbé  Pierre), 
né  à  Digne  le  25  février  1756,  entra  à  l'Age 
de  16  ans  «fans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
qu'il  qi'itta  au  bout  de  quelqu'^s  an  s , 
mais  pour  laquelle  il  conserva  toujours  un 
profond  attachement.  En  178^,  Louis  XTI  le 
nomma  chanoine  et  archidiacre  do  l'Eglise 
de  Digne,  et  plus  tard  il  devint  oflicial  ^ 
v  caire  général.  A  l'époque  de  la  révolution» 
il  éinigra  et  se  relira  en  Italie,  où  i!  donna 
des  leçons  de  langue  latine  <>  niodame  Adé- 
laïde de  France.  Kn  18(;0,  il  assi  ta  h  I  t  lec- 
tion  de  Pic  VU  cummc  conclaviste  du  cardi- 
nal CareHb ,  ce  qui  lui  valut  un  canonicat 
d'honneur  à  Sainte-Marie  in  Via  Lntn.  Sous 

I  em|)ir  <,  il  obtint  la  chaire  de  littérature 
française  b  Pise,  par  la  bienveillanee  de  Fon* 
tanes:  déj?i,  nprf  s  son  entrée  dans  la  congré- 
gation de  1  Oratoire,  il  avait  professé  l'élo- 
quence au  Mans.  A  son  retour  en  France , 
a[irès  la  Restauration,  il  se  fixa  à  Paris,  et  lo 
souvememcnl  lui  oflKt,  dit-on,  un  évêché. 

II  employa  '^es  loisirs  à  composer  divers 
écrits  sur  des  matières  ecclésiastiques,  et 
mourut  )t  Parts  sur  la  fin  de  l'année 
dans  sa  88*  année.  II  était  de  plusieurs!  aca- 
déuiie.H,  notamuicnt  de  ci  Ile  des  Arcades  de 
Rome,  et  était  membre  des  ordres  du  Christ, 
de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  l'Eperon-d'Or. 
Parmi  ses  nombreuses  prmluclions.  on  cite  : 
Lrtlre  à  ^f.  Riirrurl,  sur  la  délenlion  de  Cévé- 
que  de  Sçnez ,  insérée  dans  le  Journal  ecclé- 
siastique de  décembre  179t  ;  Traduction  d* 
rOraison  funèbre  de  Louis  XVI,  prononcée  en 
latin  en  présence  de  Pie  VI,  dédiée  à  mesda- 
mes Adélaï  .'oet  Victoirc,2  éditions;  TVwfcM- 
tion  du  discours  aux  Romains  sur  les  prodi- 
ges par  lesquels  le  Sei'jnetir  a  mani/esHf  sa 
tnulr-puissiwce  pour  la  ih'fm^e  de  son  Eglise 
dans  ces  derniers  lemps^  par  Marotti  ;  Trcduc' 
Hm  de  la  lettre  peutmrme  do  S.  E.  le  eariinat 
3fnurtj,  lors  de  la  prise  de  possn^^inn  des  éré- 
(hr's  r/ttyiis  de  M ontefiascone  et  Corncto,  179V; 
Birnfnifs  de  Pie  VI  et  de  ses  Etats  envers  1rs 
Français  émigrés,  fiançais  et  italien,  1796, 
in-8"  ;  Traduction  française ,  par  ordre  de 
Pie  VI,  des  Motiri  di  ronforln  agli  llaliani, 
1797;  Témoignages  authentiques  contre  û 
serment  de  kame  à  ht  royauté,  réunis  par  tes 
ordres  du  Sacré  Colléqe,  Veidse,  1799,  in-12; 
Oraison  funèbre  de  Pte  VI,  traduite  du  latin 
de  Kr.iMcadoro,  dédiée  à  Louis  XVIII.  et  en- 
richie (le  notes,  3  éditions,  Venise,  1799.  Elle 
n  élé  Inidi.ile  du  franc;iis  en  italien  par  l'abbé 
l'rilinnno  Canna;  Ormson  funèbre  du  cardinal 
Gerdil^  traduite  de  l'italien  de  Fontana,  avec 
des  noies  étendues,  in-S*;  VMUique^,  m  le 

Guide  tfrj;  !*'tran(jers  pour  un  cours  d'anti/jui- 
tés  romaines,  Iradiiil  de  l'italien,  Rome,lb02, 
in-8*;  Description  du  monument  érigé  JMT 
Canota  d  la  rne'muirr  de  Mane"Chri!'ltne,  ar- 
chidachei.se  dWuirirhr,  t.  nduil  de  l'italien  de 
Vaci  Vi  vere,  1802,  iii-l:2  :  Journal  inttnrcsque 
des  édifices  antiques  de  Home  et  de  ses  envi- 
rmu,  traduit  de  lltalien  de  Dggeri,  Rome, 
UOi  el  sniT.»    vol.        Unnmt  ntr  Iw 
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tnédailUi  mUiifues  inédites ,  par  Alexandre 
Visconti,  traduit  tic  i italien,  Uome,  1806, 
]ih4*  :  les  évr'iMmeriCs  politiques  et  l'éloi- 
pneiiiont  dp  r.Tuirur  inlorroiiipirent  roftn 
publicaliou  ;  Discours  académique  sur  les 
iwanUtfr$  de  la  langu*  françaiie^  in-4°,  avec 
oot«s  hiiitorknie«  et  lUiéraires,  proDODoé 
m  1819  i  Pise,  os  U  eccapait  alors  la  chairo 

di'  litt<^i aluro  fi-ant;.«ise;  Discours  onul/iiiit/ueê 
et  Méiaiiuet  historiqutê  sur  àlatsiliony  suivit 
i*tm  «fou?  réflexioM  deg  pht»  ktAtleê  éeri- 
rainx  sur  Vrloqucnre  sacrée,  pour  ceux  qui  s« 
de^ttnent  à  la  cfuiire  :  l'abbé  Ho.siuiv.y  d'Au- 
ribeau  fut  l'éditeur  de  ce  volume,  Besancon, 
18â3,  in-^'.  Cet  ouvrage  fait  aussi  partie  de 
rédition  dos  amvres  de  Mas&illon,  qu'il  donna 
avec  M.  l'.iblM'  G...,  eu  182S:  une  Lettre,  sur  le 
conclave.  lUxs  sou  j>rincipal  ouvrage  est  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  Mémoires  powr  sermr  à 
l'histoire  dr  la  prrx/cudnn  française,  recueillit 
pur  les  ordres  de  Pie  K/,  Home,  1793,  2  vol. 
in-8*.  Ces  deux  voluruM  Mnot  t«w  Muls  qui 
aient  été  publiés,  les  manuscrîté  a^ant  été 
brûlés  Cil  1799,  h  Florence,  lors  do  l'invasion 
française.  I  ji  ISH,  il  publia  des  Fj  traits  de 
quelques  écrits  de  fauteur  des  Mémoires  pour 
eermr,  etc.,  pf^  «m  Fran(^is  toujours  fidUê 
au  lis  de  saint  Tjntis  et  de  Ilrnri  lY,  mai  dt 
juin  1814,  sniis  nom  de  lieu,  et  anonyme, 
comme  la  plupiirt  des  autres  ouvrages  de 
l'auteur.  II  avait  fourni  des  articles  à  la  Bio- 
fjrajtliie  universelle,  de  Micli.iiid,  et  li  divers 
journaux  ou  recueils  |)('rio<liipn  >,  et  avait 
cultivé  âvec  succès  U  |)oésie  fiauçaisu  et  la 
poésie  latioA. 

HESPELLE  (l'abbé  Aigistin),  né  à  Neu- 
ville-Saint-Yaast^  prè:>  d'Arras,  le  9  décem- 
brt  1731,  chapelain  des  Quin^.e-Vtii^ts,  coœ» 
posa  plusieurs  ouvrages,  d  rut  les  |iruiri|)aux 
Sûiit  :  le  Chemin  du  i  iel,  ou  la  Vie  du  chrétien 
sanctifiée ^ar  la  prière,  Paris,  1773,  in-12;  la 
ThéotreèeUt^  la  Véritable  religion  démontrée 
contre  ht  aàtéee^  la  déistes  et  tous  les  seetai- 
W»,  177i,  2  vol.  in-I2;  iiouv)  lie  nlilinii,  1780, 
3  vol.  in-12;  Rnueil  de  prières,  dédié  aux 
carmélites  de  Snint-Dmis:  VA  urore  du  Fiat  luœ, 
1797;  le  Dédedr  des  (iherralinus  du  chaos  fran- 
çttity  il  n'y  a  plus  ni  uiltrilc,  ni  éneryie^  ni 

Éi,ni  lot,  ott  l'ofi  démontre  ((onti«  M»  de 
MiusMt)  qu'on  no  peut  mtifièr  pat  tm  «ar> 
ment  ta  soumission  des  toit  aux  caprices  éPun 
indiiidu,  siJiis  saper  tout  principe  de  mo- 
rale, Qlc^  Maluiu»  iywi  1797;,  iu-^";  le  Fiat 
tus  én  cA»M  /Wnifoi»,  oé  t'on  voit  la  déviation 
de  tout  prxprijte.  de  toute  vérité  et  de  toute 
tradition,  eic,  liruselles.  sans  date  (1799). 
On  lui  attribua  la  Jansénisme  démontré  et 
condamné,  L'âfMqiie  d«  ta  morl  est  iacar- 
taine. 

IIV'^S  (Jka^-Jacqi  es) ,  tliéologieii  protes- 
tant, né  à  Zuiridi  l'au  illtU  était  uevett  de 
Gaspard  Heas,  uatteiH>  k  Nelkenbach,  aoai  da 

KIopstock,  sur  la  Messiade  de  cpii  il  publia 
des  Jlé/Jejciom ,  Zurich,  17'i9.  Jean-Jacques 
Hess  fut  reçu  dans  le  cler^f'  dès  1760,  avant 
Stt  oimtM',  et  son  onrl  '  obtint  qu'il  lui  tût 
donni';  ijûur  vicaire.  (Te-l  alors  qu'il  com- 
mença a  composer  ces  ouvrages  qui  lui  ont 
f^u  une       distingué  |«iuù  m  tJiéol<H. 


giens  protestants  de  rxilemagne.  En  1777,  y 
fut  a|>i)elé  à  Zurich  pour  remplir  les  lono- 
tions  ae  diacre  à  l'église  Noire-Daine,  et  U 
devint  pr<''sident  de  la  société  ascétique. 
Après  la  mort  d'Ulrich,  en  1795,  il  fut,  contre 
son  gré,  dit-on,  préféré  à  son  ami  l.avater 

Sour  la  place  à'antistett  la  première  du  clerijé 
u  canton  de  Zurich.  Il  mourut  le  99  mai 
18-28.  h  87  ans.  laissant  entre  autres  ouvra- 
ges :  La  mort  de  Moite,  poème,  Zurich,  17G8; 
La  Vie  de  Jésus,  Zurich,  17fi8-1772  ,  6  vol. 
in-8*;  Dit  rèf/ne  de  Dirti,  rssai  sur  le  plan  des 
institutions  et  révélations  divines,  ni'*;  His- 
toire et  écrits  des  apôtres,  1775;  Histoire  des 
Israélites,  1 :7(»-1788;  liietoire  4e  Joené  et  4$ê 
chefs  de  querre,  1779  ,  i  TOl.;  l'fWjflrfnir 
chrétien  pour  l' histoire  des  njiôtres,  1781-1788; 
Doctrine  et  actions  de  Sotre-Seiqneur,  pour 
servir  de  sx^pfAémsai  à  la  Vie  de  Jésus,  1782; 
Vite  de  l'espérance,  parabole,  nouvelle  édi- 
tion, 1783  :  llistoire  de  David  et  de  Salomon, 
1785.  2  vol.;  Histoire  des  rois  de  Jnda  après 
l'exil,  2  vol.  ;  Le  Voyage,  deHxi'me  conte  allé- 
gorique, 1789;  Bibliothèque  de  l'histoire  sainte^ 
Zurich,  1791  :  c'est  un  recueil  de  divers  mor- 
ceaux ayant  pour  but  d'éclaircir  l'histoii^ 
biblicpte;  La  novctlle  eomtitution  de  THeM- 
tie,  par  rapport  à  In  rel'tijijtn  et  aux  mwurt, 
1798;  Le  chrétien  dans  les  damjers  de  sa  pa- 
trie ,  sermons  précités  pendant  le  temps  de  la 
révolution,  1799;  Des  droits  de  i  Eglise,  et  de 
leur  exercice  dont  notre  pays,  1800;  Ma  Bible, 
chanl  dcdic  aux  amis  de  l'institution  biblique, 

181.>.  Od  a  encore  de  Uess  beaucoup  de  piè- 
ces de  vers,  àa  diecoars  et  de  eemons. 

IU:SSELHEHr.  Jiun-Fkédkric).  théologien 
lutlàérien,  né  le  17  décembre  17(M),  à  Millau, 
exerça  les  fonctions  <le  pasteur  en  divers 
cndntils,  et  inoonit  le  -21  mai  1759,  à  (irobin. 
où  il  était  membre  tiu  ccuisistoire.  Hessel- 
))erg  composa  idusieurs  éloges  funèbres  et 
divers  opuscules  sur  des  points  d'érudi- 
tion et  de  théologie  ;  il  fit  surtout  4e  la  eoB- 
versinii  univcrseile  des  Juifs  l'objet  de  ses 
niéditalioris,  et  il  écrivit  sur  cette  matière 
contre  Wolll'cr  et  Schubert,  notamment  uno 
Réfutation  des  assertions  de  Wolffer  sur  la 
concertion  des  Juifs,  17V5,  et  une  Lettre  û 
SdUêbert  sm  les  preuves  qu'il  allègue  contre 
leur  conversion,  etc.,  Hambourg,  17W,  iork'. 
Tous  ces  divers  écrits  sont  en  allemand.  On 
n  enr;(rc  It-  Hi  ssrlliei  une  édition  de  il 
Théologie  pastorale  de  Baamgarten^  Halle» 
17S3,  iil-8*,  a?ee  des  édaireieeeineota  ec  des 
notes. 

HESSELIN'K  (Géhaiio  ,  théologien  anabap- 
tiste, né  4»  Gronin;^ue  en  1755 ,  fut  reçu  en 
1778,  à  l'âge  de  22  ans,  docteur  en  philoso- 
phie. Il  acheva  son  iustnu-tion  ecclésiastique 
au  sfMiiinaire  des  proleslanls  mennoniteit 
(auabaptistesi  d'Amsterdam,  fut  prédicateur 
pendent  5  uns  à  Bolswaard  dans  ta  Frise,  et 

fut  r,'ip[i(M(',  en  1786, au  séniinaire  d'Amsler- 
djrm  pour  y  retnplir  la  chaire  ae  professeur 
de  théolo^^ie  ;  celle  do  philosophie  lui  fut 
donnée  eu  18G0.  Hesselink  occu[ia  cette  der- 
nière place  de  la  manière  la  plus  brillante 
jusqu  à  .sa  morl  an  ivée  dans  h  mois  de  oo- 
Tanbrt  1811.  <>utre  des  thèses  et  des  dMMr> 
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fdfi«4i*  très-nnpOrteolM,  dont  «M  traite  j9« 

montibtis  ir/nivomis  ac  terra  motibtts  poru;»- 
qtu  eognatione  ^  ei  uo6  autre  qui  a  pour  (i- 

tvangelica,  prmstantin  longe  eminem,  hr-ulrv.- 
iissimisque  miracHU$  munita,  a  plurimts  yitt- 
4em  ficei  protinus  recepia ,  à  multis  tamen , 
trnn  ex  Jwiaii  fiiom  geiUibu$  recta  fuerit.  Il 
a  encore  publié  î  DMitmnaire  herméneutique 
(ou  ea't'iff  tif/ne)  du  y  ont  mu  Trstnment ,  2  \t>]. 
tu-6%  qui  a  eu  dfux  éUiUons;  Mémoires  iur 
t$  rapoort  qui  existe  nUrt  ta  reti^imî  mfM- 
relfr.  la  religion  judaïque  H  In  reliqion  ehri- 
timne  ;  Mémoire  sur  le  scepticisme  et  Vincon' 
vettanee  d'une  décision  magistrale  dana  Icff 
o/faires  de  religion  ;  Mémoire  sur  Vinflnenee 
du  gouvernement  sx$r  la  religion.  Ces  Irois 
mémoires  furent  couronnés  i^ir  la  sociélu 
Tevler  Ue  Harlem  ;  Mémoire  mr  U  sacerdoce 
ihJéim-Ckrist^  tH  msHi  nt  repré$$nté  dm» 
Féptlrede  saint  Paul  aux  UrlirruT,  rotironn»^ 
par  la  société  lliéologiquo  île  La  H.«ye  ;  Mé- 
moin  hydrostatique,  contenant  des  observa^ 
tions  mr  la  (hhe  qui  établit  que  l^/t  fluides 
pèient  dans  if  s  fluides  de  même  natun;  Mé- 
moire sur  le  rkgthme  et  la  prosodie  des  an- 
tiens  ;  Eloge  de  Poot;  Diver*  ménutireê  sur  ta 
physique,  VkisMre  natwreUet  ta  tittén- 
fwr», etc.,  insérés  dans  les  recueils 'io  (litTi'rnn- 
tes  sociétés  snvafilos.  M.  R.  Koopmans  a 
pulilié,  eu  18(2,  une  notice  80as  la  titre 
û Hommage  à  G.  Ilesstlink. 

HE8SELS  (Jean),  docteur  et  professeur  de 
Ihéolostie  dans  Tuniversitc'  do  Louvain,  dont 
ii  fut  rorneiurnl,  né  en  1522,  fut  envoyé 

Çar  Ptiilippe  11,  avec  Baïus,  au  concile  de 
renie.  Du  retour  à  Louv.iin  sa  patrie,  il  y 
mourut  en  1506,  à  U  ans.  11  est  célèbre  : 
ptr  iifl  grand  oonibro  d'ouvrages  d»  e«it<ro- 
terse  :  par  des  Commevtaires  sur  sninf  Mat- 
thieu, in-8*;  k  l"  à  limothée;  la  2*  df  saint 
Pierre,  et  la  1"  de  saint  Jean,  in-S  -,  par  un 
excellent  Catéchisme,  Louvain.  Kiy.i, 
qlii  n'est  pas  une  simple  exposUion  ries  do'j> 
mes  catlioliques,  in.iis  un  corps  de  th«'nlo;;ie 
(li^pxiatique  et  morale,  puisé  avec  beaucoup 
de  discernement  dans  les  Pères,  et  [irincipa* 
lementdans  saint  Augustin.  Henri  Gravius, 
premier  éditeur  de  oei  ouvrage,  en  reiraa- 
cln  tout  ce  qui  seBtmt  le  balanitm*.  L'an* 
leur  ne  brillait  pns  par  son  éloquencp  ;  mais 
sou  ju^jouieut  était  solide,  ft  U  étudiait  avoc 
<oio  les  matières  qu'il  traitai  t. 

H£XZËL  ou  UiiiZËL  (Jban-Gdillauhb- 
FatoAsic) ,  né  le  16  mai  1754*  à  KiBnigaberg 
wi  Frai  fi niii^.  t-'nnina  ses  études  'i  runi^er- 
Silé  (i  iena.  Dès  117(),  il  annonça  son  dessein 
de  publier  utt Commentaire  sur  la  Bibles 
en  1786,  il  fut  nommé  h  la  eiiniro  de  littéra- 
ture biblique  à  Qicssen,  et,  eu  lëOU,  il  joiguit 
à  ce  titre  celui  de  bibliothécaire  de  Tuni- 
fersité.  L'année  suivante  il  alla  occuper  une 
ehaire  d'exégétique  et  de  lana^ps  onentatCS 
à  I.)(tri>.it.  Het/el  niouriil  le  12j;invi('r  182», 
iaissant  entre  autres  ouvrages  :  les  Livres  de 
fÂMtitm  et  4u  Ifomvmu  Tealmnmt,  avec  notes 
ft  éclnircissemeni«;,  î  emgn,  1780-1791,  10 
volumes  iaS'  ;  Dialogues  sur  la  Bible,  à  Ttt- 
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réfbrmés,  Leipzig,  1785,  in-fr,  S  pHies.  où 
l'auteur  prend  l.i  defeiv^c  de  In  Bible  (ontro 
les  plaisanteries  de  Voltaire;  La  vraie  fortM 
de  la  Bible,  Halle,  1786 .  in-S*;  De»  stttreeÊ 
fl'  l'histoire  primitire  ,  élaborée  -par  Mn  Up  ^ 
Halle,  1780,  lUrS";  Dictionnaire  de  la  hible , 
Lei;>r.ig  ,  1783-84-85,  3  vol.  in-8*  ;  Manuel  de 
la  critique  de  rAncien  Testament,  Leipzij^, 
171^8,  in-8'  ;  Esprit  de  la  philosophie  et  de  la 
liinffue  du  monde  ancien,  1"  |»;irtie  ,  Leip/ifi;, 
|7U^  10-8°  i  De  l'histoire  et  de  la  langue  de 
la  Orhe  dam  VeaUsquité,  Weistenfels,  1795, 
in-S"  ;  Histoire  de  la  langue  rt  de  In  littéra- 
ture des  Hébreux,  Halle,  177(j,  in-W-  ;  Intro- 
émlUm  au  développement  du  qoût  dans  tous 
les  genres  de  poésie,  Hildbur^liiuiseii,  1701  , 
in-8',  2  parties  ,  dont  la  itreuiière  traite  de 
l;i  po'  .sie  épiffuc,  et  la  seconde  concerne  le 
genre  dramatique;  des  grammairei  et  des 
opmeuf^  pour  apprendre  «MTcrses  langues 
de  t'Oi-fc-îi».  f'f  p: Trtude  du  l^itin.  lîol'an- 
Klnis,  et  ^urioui  liu  livmçais;  Fragments  pa- 
Uoyraphiques  sur  les  écritures  A^frralftM  H 
grecque,  Heilin,  1816,  iii-8*  ;  La  convTsion 
des  juifs  en  masse, ou.  De  la  possibilité  défaire 
en  même  temps  de  tous  les  juifs  des  chrétiens 
et  des  cttof/ms  iUUe$t  aoiw  ééroger  aam  prk^- 
eipt$  és  la  raison  et  4e  Véqwti,  Glessen, 
171)2,  iu-8*.  'Ml  I  ^ut  remarquer  ijno  le  prt^- 
mier  eo  iate  duâ  ouvrages  Ue  Uet^el  est 
aussi  le  plus  important  :  cek  lient  ^  ce  que 
depuis  son  inslullaiiou  ;i  D()ri*<it ,  il  se  mon- 
tra plus  soucieux  do  sa  loriuno  que  de  sa 
renommée. 

HETZEll  (Ixtuis) ,  bavarois,  fameux  soei- 
nien  du  xy*  siècle ,  oui  traduisit  la  Bible  en 
alleui-uul.  il  s'aida  dans  ee  tiavaii  de  Jean 
Benck,  socinien  comme  lui.  La  suppression 
-exacte  qui  fut  Mte  de  eette  version,  à  eauae 
des  erreurs  qu'elle  contient.  Ta  rendue  tr^-s» 
rare.  Elle  fut  imprimée  à  Worms  en  1529, 
in-folio. 

UKUSSEN  (HucvES-FRANÇOts  taîi),  pro-vi- 
cairo  d'Utrecht,  né  en  lli54,  à  La  Haye,  entrt 
dans  la  coiii^r'  ^alion  de  l'Oralo  re  ,  où  il 
puisa  des  senti  aïeuls  peu  conformes  à  ladoc<. 
Irino  eatboliqae.  Il  se  ttxa  «nmiito  à  Leydei 
II  y  hatit  une  éj^lisc  et  tmo  maison  presby- 
.  térale,  où  l'on  dit  que  Néercassel ,  prétendu 
archevêque  d'Utrecht ,  plus  OCOBtt  sous  la 
nom  d'rvéquc  de  Castone,  patriarche  de  la 
petitu-cgiise,  demeura  caché  jusqu'à  peu  de 
temps  ayant  sa  mort.  .M.  de  Néerc'ssei  avait 
désigné  vau  Htussen  uu'ii  appelait  son  iir 
mothée,  pour  lui  succéder;  mais  ceAe  no- 
mination fut  sans  elfel.  Pond'uit  le  voyage 
que  Ai.  C.<tdd6,  sut  eessuur  de  Néercassel,  lit 
à  Home,  van  Heussen  fut  nommé  f>ro*v^ 
eiit"  l  Ulrecht.  et  déploya  tout  ce  que  le  fn- 
i)aii>nie  le  plus  amer  put  lui  dicter,  pour 
soutenir  sa  rébellion  contre  lo  sain:-siége.  Il 
mourut  le  ik  février  i7i9.  On  s  de  lui  :  Mis- 
toria  episcoponm  FesderaH  Belgii  ^  Leyd»  t 
1719,  2  vol.  in-fol.,  av(  i  fi^^  ;  Hutavia  <acro, 
Bruxelles,  1714,  in  fol.,  avec  lig.  C  est  riris* 
toire  des  hommes  apostoliques ,  qui  oml 
planté  la  foi  dans  les  provinces  beli;iques 
ou  qui  1  ont  illustrée  par  leurs  vertus  ;  d  ne 
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Il  a  éié  traduit  «n  flamand ,  Amrers,  1715 , 

3  vol.  nvrc  fig.  Vnn  Rhyn  a  traduit  les 
deux  OlJvr.iu'fi  'Ml  holl.Tiiil.Tis. 

HBY  f  1»'  i-  f  fid  JoiiNj.  ilK'ologien  an- 
glicnn,  né  l'an  il  i'* ,  termina  ses  éludes  & 
C.imbridg'^,  et  nprès  avoir  été  un  des  prt'di- 
e<i(eursallach('*sa  l  i  cli.ipelle  du  roi  hWhite- 
hali,  obtint,  en  1780,  la  chaire  de  th'olo^ie 
de  !'«n!rersilé,quMI  consf^rTa  ju.«qn*en  17». 
II  lut  ensuite  ministre  à  Claverîon  dans  lo 
comté  de  BuckingUam  ,  se  d  'mit  de  .>>e$  di- 
vers titre*  eeclésiastitiues,  et  mourui  î>  Lon- 
fïri^ç  lo  17  mars  1815.  On  a  de  lui  :  Fssnt  sur 
la  re'iemption ,  poëme,  1763,  auquel  un  jirix 
fut  décerné  ;  un  recueil  <ie  Discours  sur  les 
sentiments  malveillants,  1801,  in-8'  ;  Sept  ser- 
mons préchés  en  diff^rentrs  occasions  ,  in-S*  ; 
I.rrotiK  (le  théoloqie ,  imi>riii)ées  à  la  pi  esse 
do  l'uoiversité,  1796-1708,  k  vol.  in-8"  ;  06- 
aervoftefw  génértUet  sur  tes  écrits  de  saint 
Paul,  1811,  in-8". 

HEYKNDAL  (Nicolas),  religieux  augus- 
tin,  né  h  Walhorn,  au  atiché  do  Limljourg, 
en  1658.  Après  avoir  fait  ses  huraaniff'S  à 
Aix-la-Chapelle,  il  alla  en  Italie  |io;;r  y 
achever  ses  études;  mais  ayant  été  onlcvé 
en  route  nar  des  soldats  vénitiens,  il  fut 
contraint  ne  servir  près  de  quatre  ans  parmi 
cn\,  iIm'is  l'ile  (le  Corfou.  Il  rclnurna  en- 
suite à  Walhorn,  le  jour  môme  que  sa  mère, 
sur  un  ra|)port  fort  ciroouslancté  de  sa  mort, 
lui  faisait  faire  ses  obsèques.  mi\«|uoll(*s  il 
as$i>td  sans  savoir  «[ue  c'était  pour  lui  <ju'on 
les  faisait.  Il  se  lit  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin,  dans  l'abbaye  de  Holduc,  en 
16Si,  dans  laquelle  la  discipline  venait  d'être 
rétablie  à  peu  près  sur  les  conslilulions  de 
la  coni^régaiioii  de  Saint e-iienevièvo,  où, 
«près  s  être  distingué  par  la  régularité  et  la 
douceur  de  ?îcs  mœurs,  il  eiiscigna  la  théo- 
logie et  l'Ecriture  sainte,  fut  fait  abbé  en 
1711,  et  mourut  le  5  mai  1733.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  Lettres  errlf'siastiques 
sur  la  vie  et  tes  (ïcvoirs  des  ministres  cl':  l'E- 
glise, en  latin,  Lié^^e,  1703,  in-12;  Ortho- 
doxie de  la  foi  et  data  doctrine  de  l'abbé  et 
dfs  lancines  réguliers  de  Saint-Augustin  de 
l'abbaye  de  Rolduc,  etc.,  «m  latin  et  en  fran- 

};ais  ;  et  quelques  autres  Ecrits  en  latin  sur 
es  matières  de  la  grâce,  suivant  les  [  rinci- 
pes  de  l'i-niversité  de  I.onvniii,  imirimé  ;  i  n 
1710,  1712  et  \1\k  ;  quelques  Mémoires  au 
latin  et  en  français,  imprimés  en  1728,  SOr 
des  alXaires  politiques  et  de  juridiction. 

RiilYLLIîN  ou  HKYLIN  (PitauE),  chanoine 
et  sous-ddvi'ude  Westminster,  ne  à  Burford, 
dans  le  comté  d'Oxford,  en  1600,  d'une  fa- 
mille noble,  se  rendit  habile  dans  la  géogra- 
phie, dans  l'histoire  et  dans  la  théologie,  li 
devint  chapelain  ordinaire  du  roi,  chanoine 
de  Westinmster,  et  curé  dUeresford;  mais 
il  fut  dépouillé  de  toutes  ses  charges  durant 
le«  guerres  civiles.  Hoyilen  vécut  uéanmoins 
jusqu'au  rétablissement  de  Charles  11,  et  ac- 
eoiupagna  ce  prince  à  son  coLironn"ment, 
comme  sous-doyen  de  Wesfmin'îter.  11  mou- 
rut on  16G3,  dans  l;i  'l  le  S(»n  ;'ige. 
11  a  laissé  :  une  C'o<m«ora^yu>,  1703,  in-lul.; 
une  MxftUim  kistmqut  d»t  Sgmoh  des 


apôtrtSj  in  -  fol.  ;  la  Vie  de  Vévéqus 

Laud,  in-fol.  •■  la  Rejonncttion  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre, 1674,  in-lul.;  l'Histoire  du  Subhat^ 
m-k",  celle  des  Presbytériens,  in-fol.;  YRiS' 
toire  des  dUnes,  iu^'  ;  et  d'autres  ouvrages 
en  anglais. 

HIDL  LPHE  (saint),  né  à  Ratisbonne,  de 
IptarOiits  illustres,  fut  élevé  malj$ré  lui  sur  le 
siég**  archiépiscopal  de  Trè?es,  par  le  con- 
sentement unanime  du  clergé  de  celte  église, 
qu'il  gouverna  pendant  quelques  auiiées 
avec  beaucoup  de  piété  e(  de  sagesse,  mais 
qu'il  quitta  ensuite  poursuivre  l'attrait  qti'il 
avait  toujours  conservé  pour  la  solitude.  Il 
se  retira  dans  les  Vosges,  où  il  bâtit  [)Iu>ieurs 
monnsièrt'S,  entre  autres  celui  de  Moyen* 
Moutier,  où  son  corp».fut  déposé  après  sa 
mort,  qui  arriva  en  707.  Sa  Vie  se  trouve 
dans  le  Thésaurus  de  Martennc.  Ce  saii  l  a 
doiitié  son  nom  à  une  savante  congrégatioa 
de  bénédictins,  dont  le  eb^-lien  est  à  Ver^ 
dun.  Voy.  Colr. 

HIERAX,  philosophe  égyptien,  mis  au 
nombre  des  héréliq^ucs  du  ni'  siècle,  pros- 
crivit le  mariage,  1  usa;.ie  du  vin  cl  les  ri- 
chesses. Il  soutenait  (| n'  le  paradis  n'était 

Kas  un  séjour  sensible  et  physique,  et  <|u« 
letcbîsédech  était  le  Saînt-Espnt  (opinion 
qui  lui  fut  commune  avec  qiH  l  iues  saints 
Pères).  Il  distinguait  au'-si  ta  substanc>^  du 
Vi-rbe  et  eell  •  du  Père,  et  les  comparait  à 
une  l.unpe  à  deux  mècîies,  pomme  s'il  y  eût 
eu  une  nature  nitlovenne  d'où  l'une  et  l'au- 
tre prissent  leur  clarté.  Saint  Kpipliane  a 
réfuté  ces  assertions,  dont  quelques-unes 
étaient  sufiisamment  confondues  par  la 
croyance  gém-ra  c  et  nnifnrnie  dcv  tideles. 

HILAIRE,  diacre  de  TJ^Iise  romaine,  souf- 
frit beaucoup  pour  la  fui,  vers  Tan  35i.  fiar 
ordre  de  l'empereur  Constance  ;  mais  (!  i  ;^  la 
suite  il  s'engagea  dans  le  schisme  des  luci- 
fériens,  et  tomba  dans  diverses  erreurs.  Oa 
lui  attr  bue  les  Commentaires  Sur  les  Epilros 
de  s^iint  Paul  qui  j>ti  trouvent  dans  les  OEu- 
vres  de  saint  Aiidiroise;  et  les  Questions  sur 
l'Ancienjet  te  Nouveau  Testantaa,  qui  sc»t 
dans  saint  Aogustin. 

IlILAIRK  (saint),  doeleur  de  l'Eglise,  év*« 

3UÛ  de  Poitiers,  était  né  dans  cette  ville» 
une  famille  noble,  vers  le  commeneement 
(lu  ir  Mè(  le.  Ses  parents,  quoique  païens, 
ne  négligèrent  rien  pour  son  éducatiODa 
Lorsqu'il  eut  Uni  ses  études,  il  s'appliqua  à 
la  lecture,  et  voulut  connaître  tous  les  au- 
teurs juifs,  chrétiens  et  jiaiens  :  par  là  il 
acipiit  une  si  grande  éru  Jition,  (ju'il  était 
rc..^ardé,  dans  un  âge  peu  avancé,  comme  un 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps.  En 
lisant  les  livres  de  Moïse,  il  fut  frapp.é  de 
l'idée  que  cet  auteur  donne  de  la  Divinité. 
Bien  diiférent  des  petits  hébraïsants  moder- 
nes, qui  elicrehent  <i  en  effarer  les  traces,  il 
les  saisit  avet:  transport  (  Voyez  Loin  1.  A 
son  étounement  succéda  l'envie  de  s  ins- 
truire, et  de  connaître  celte  puissance  iuti- 
nie,  dont  il  avait  trouvé  une  si  belle  peinture 
liaiis  recrivaiii  sacré.  11  lut  les  Kvaiuiles,  et 
fut  saisi  d'admiraltûu,  lorsqu'il  y  vit  que 
Bieu  s'était  ikil  hODune;  qu'il  étail  Tcua 
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lui-môme  s'oflirir  pour  viclimp  ;  qu'il  avait 
lavé  dans  son  sang  les  péchés  des  bommes. 
11  commença  à  l'adoror,  s'instruisit  des  mys- 
tères de  îa  religion  chrétieniio  ot  de  ses 
pratiques,  se  til  baptiser  avec  sa  fetnuic  et 
M  fillev  Dommée  Apra,  et  devint  le  plus  /.vlé 
partisan  de  la  foi.  Le  peuple  de  Poitiers, 
touché  de  ses  vertus,  voulut  I  avoir  pour 
éfAqu«  vers  l'an  350  ou  355.  Il  fut  un  des 
plus  grands  défenseurs  de  la  foi  conire  les 
ariens.  Au  concile  de  Milan  au  855,' dans 
celui  de  Béziers  en  336,  il  fit  luire  le  fl.im- 
bêsau  de  la  vérité.  Saturnin  d'Arles,  arien, 
erdgDant  l'Aloqu^noe  de  ce  grand  liorame, 
le  fit  rel('':-Mir>r  dans  le  fond  tic  la  Plirygie. 
Apoelé  au  concile  de  Séleucic  en  3oU,  il 
parla  si  éloquemment  pour  la  doctrine  ca- 
tholique, et  dévoila  si  bien  les  artifices  et  ia 
fourberie  des  hérétiques,  quMI»  le  firent 
renvoyer  en  France,  [lour  se  d'iivrer  d'un 
à  puissant  adversaire.  Les  peuples  accouru- 
reot  au-devant  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père,  «  el  les  églises  des  Gaules  le  reçurent, 
«  dit  Mint  Jérôme,  comme  un  hr^ros  sortant 
«  de  l'arène,  illustré  par  s:  s  i  onil)  its  contre 
«  les  hérétiques.  »  Après  avoir  fermé  toutes 
les  plaies  qae  son  absence  avaient  fiittes  à 
son  troupeau,  il  tinit  une  vie  pure  el  rem- 
plie de  traverses,  par  une  mort  sainte  et 
tranquille,  le  13  janvier  367,  Ott«  suivant 
saint  Jérôme,  en  368.  Nous  avons  de  ce 
Pèie,  que  saint  Jérôme  a  nommé  le  Rhône 
de  Céloquenee  latine  :  Douze  livres  de  la  Tri- 
mtéf  composés  durant  «on  exil  en  Fhrygie, 
entre  les  années  386  et  359.  Il  prouve  dans 
le  j>n  (iiior,  que  l'homme  ne  |  eut  trouver 
sa  ielicité  qu  en  Dieu,  et  que  la  révi  lation 
est  le  Trai  moyen  que  nous  ayons  de  bien 
connaître  la  nature  uivine.  Dans  le>  livres 
suivants,  le  saint  docteur  ét^ib  it  le  m  .  stère 
de  la  Trinité,  réfute  les  diverses  objections 
des  hérétiques  qui  l'attaquaient,  et  ptouve 
que  l'Eglise  est  une.  Les  anciens  mettaient 
cet  ouvrage  àlatêie  de  tous  ceux  qu'il  fallait 
lire  pour  se  confirmer  dans  la  foi  d^  la  Iri- 
oité,  se  précautionner  contre  les  pièges  de 
rhér(':>ie,  et  en  découvrir  les  ruses.  Un  li- 
vre sur  les  synodes,  intitulé  aussi  quelque- 
fois :  De  la  foi  des  Orientaux.  Ce  ntn  fut 
composé  à  la  fin  do  l'an  358,  ou  au  com- 
mencement de  l'an  359.  Saint  Hilaire  y  px- 
piii|ue  1rs  itTraes  dont  les  ariens  sf  ser- 
vaient, marque  toutes  les  variations  de  leur 
doctrine  dans  les  dilTérents  synodes  qu'ils 
ont  tenus,  pt  'claircit  les  principales  dilli- 
cuiti'S  de  la  loi  ■  Saint  Jérôme  faisait  tant  de 
caa  de  cet  ouvrage,  qu'il  le  copia  de  sa  pro- 
pre main,  étant  à  Trêves,  il  fournit  de  grands 
éclaircissements  pour  l'histoire  de  l'aria- 
nisuie,  el  l'on  conroit  en  le  lis;i  t  ':\  plus 
haute  idée  de  son  auteur.  Des  Cvmuicntairti 
sur  l'Evangile  aelon  saint  Matthieu.  C'est  Je 
premier  ouvrage  de  saint  Hilaire.  Il  ren- 
ferme d'excellentes  instructions  sur  toutes 
les  vertus  chrétiennes,  et  pr ncipalemuat 
sur  la  chanté,  le  jeûne  el  la  prière.  Ce  doc- 
leur  c-^t  un  des  premiers  Pères  de  l'Eglise 
qui  aient  enlrc()ris  de  coninienter  rKcrilure 
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Psaumes.  Sîîint  Hilaire  en  deveioppo  égale- 
ment la  lettre  et  l'esprit,  et  tient  un  juste 
miHeu  entra  ceux  qui,  ne  s*arrètant  qu'au 

s<  nslitliS  al  et  purement  historique,  croyaient 
n'en  devoir  pas  chercher  d'autre,  el  ceux  qui, 
njj^rtant  tout  à  Jésus-Christ,  s'imaginaient 
que  les  Psaumes  n'avaient  point  de  sens 
projire  et  littéral  ;  tro's  Ecrits  à  Vempereur 
Constance,  dont  la  véhémence»  qui  a  j  aru 
excessive  à  quelaues  critiques,  est  justifiée 
par  l'intenlinn  et  le  but  de  l'auteur,  et  sur- 
tout par  l'importance  de  la  matière;  et  si 
l'on  y  trouve  (ics  exi^ressions  qui  paraissent 
dures,  on  doit  les  attribuer  à  un  ardent  amour 
pour  la  vérité;  une  Lettre  à  sa  fille  Apra,  es- 
timée des  plus  habiles  critiques.  Le  style 
en  est  simple,  proportionné  à  l'Age  d'une 
jeune  fille  do  treize  ans.  Cette  lettre  était  ac- 
compagnée de  deux  hymnes,  l'une  pour  le 
matin,  l'autre  pour  le  .soir  :  la  seconde  ne 
nous  est  point  parvenue  ;  pour  la  première 
on  croit  que  c'est  VhymM  iMehCreatw  op- 
timr,  etc.  Apra,  vierge,  mourut  saintement 
aux  pieds  de  son  père,  quand  il  fut  revenu 
de  son  exil.  Le  style  de  saint  Hilaire  est 
véhément,  impétueux.  Pour  bien  l'entendre, 
il  faut  avoir  beaucoup  d'usage  des  termes 
théolOni(jijes        Grecs.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  les  transporta  dans  la  langue  la- 
tine. Ses  QE'iceres  ont  eu  un  grand  nombre 
d'éditions.  On  distingue  Celles  de  L.  Lemire, 
Paris,  15H,  in-fol.,  et  de  dom  Coustant, 
ibid.,  en  1693,  pubHée  de  nouveau  i  Vérone 
en  1730,  par  le  marquis  Maffei,  qui  l'a  en- 
richie de  quelques  fragments  qu'on  ne  con- 
naissait [)as,  et  de  lieaucoup  de  variantes. 
L'édition  de  Wurtzbourg,  1781-1788,  4  vol. 
in-8*,  fait  partîede  la  Cèileefion  duRèreê  I». 
tins.  On  trouve  aussi  une  belle  Lettre  de  ce 
Sflint  Père  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
avec  trois  dissertations  de  l'abbé  TrombdU* 
dans  la  Collection  imprimée  à  Bologne  en 
Italie,  en  1751,  sOus  le  titre  de  Veterum  Pa- 
triim  Uilinorum  opuseula  nun^uam  anlehac 
édita.  On  a  remarqué  que  le  sié^e  d'Hilairo 
ayant  été  deux  fois  envahi  par  de  faux  évé- 
ques,  ils  périront  tons  deux  d'une  manière 
subite  el  de])lorabie.  Vou.  (itiLLiuus  X, 
dernier  duc  d'Aquitaine.  On  peut  se  former 
une  juste  idée  de  la  force  et  do  l'éloquence 
de  ce  saint  évéque,  en  lisant  l'analyse  de 
ses  principaux  ouvrages,  et  la  traduction 
des  morceaux  les  plus  remarquables  qu'ils 
contiennent,  dans  fa  Bibtiothi^  dkoùtte  det 
Pères  de  l'Eglise  grecque  et  lattne,  pai  l'abhé 
tiulllon. — M.  .Migne  adonné,  dans  son  Cours 
complet  de  Patrologie,  les  OEuvres  tris-con^ 
plètes  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  édit  on 
reproduisant  en  entier  celle  •  es  Bénédic- 
tins ,  augmentée  de  divers  fragments  qui 
avaient  échappé  aux  savants  éditeurs,  i  vol. 
in-V.  —  En  1837,  il  a  paru  un  Mémoire,  in-if, 
dans  lequel  M.  l'abbé  Cousseau,  chanoine  de 
Poitiers ,  soutient  que  le  Te  Deum  est  dû  à 
saint  Hilaire  ,  et  non  à  saint  Ambroise  et 
saint  Augustin. 

HILAIRE  (saint),  évêque  d'Arles,  né  en 
VOl,  élevé  h  Lérinâ  par  saint  Honorai,  aliî  é 
de  ce  monastèrei  son  ami,  son  parent,  (^ui 
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l'avait  arraché  aux  presUgcs  du  monde  pour 
lui  faire  goûter  les  douceurs  de  la  solitude. 

Le  saint  abbé  de  Lorins,  ayant  ('[6  élevé  si;r 
le  siège  d'Arles,  eoiiucoa  avec  lui  Uilairu, 
qui  fwt  le  eoopérateur  de  ses  traTaux,  le  suc- 
cesseur et  l'unitateur  de  ses  vertus.  Il  le 
remplaça  en  429.  Le  troupeau  ue  crut  iias 
avoir  cnangé  de  pasteur.  Hilairc  assemola 
plusieurs  roneiles,  et  présida  h  celui  d'O- 
range en  VVI,  où  Célidoine,  évéïj^ut)  de  Be- 
sançon, fut  dé|)Osé.  Celle  déposition  ronou- 
Tela'  ta  dispute  sur  la  préséance  eutre  l'Ëi^se 
d'Arles  et  oello  de  vienne.  Gélidoint:  en 
ayant  ap  lolé  au  [kij  e  <  tint  Léon,  car  rien 
n'était  mieux  rccbiutu  dans  les  premiers 
siècles  aue  l'autorité  du  pape  et  les  droits 
dV  appeler  [Voy.  Athinasi:;,  ce  pontife  as- 
se'mbia  un  con»  ile  ;i  Rouie,  ciui  le  iuj^ca  iu- 
nocent  de  rirré;;ularilé  pour  laquelle  il  avait 
été  condamné,  «  i  le  rétablit  dans  sou  siège. 
Le  concile  alla  plu^  loin;  car.  sur  le» accusa- 
tions fi  iriiiécv,  (  outre  ^aiul  Uilaire  lui-même, 
il  le  priva  de  l'autorité  mi'ii  avait  sur  la  pro- 
Tlnce  de  Vienfie,  el  lui  défendit  d'assister  à 
flucun^'  ordi nation.  On  l'accusait  d'aller  par 
les  provinces,  accomt  agné  d'une  troupe  île 

?ons  armés,  pour  donuer  dos  évèquos  aux 
glises  vacantes,  et  de  troubler  les  cfroiis  di>.s 
métropolitains.  Saint  Léon  reconnut  dans  la 
suite  combien  il  s'était  trompé  dans  les  pr»>- 
ventions  qu'il  avait  conçues  contre  ce  saint 
pr'lat,  qui  mourat  en  «49,  épuisé  par  ses 
travaux  apnstoliiiues.  Ou  avait  une  teUt^  opi- 
nion de  ses  vertus  uuc  sa  perle  fut  sensible 
aux  ennemis  de  la  Toi.  Les  juifs  assistèrent 
à  ses  fuuérailles  et  mêlèrent  K  urs  rhants  lu- 
gubres à  ceux  des  cbrétieus.  Ou  lui  a  aUri- 
Du4  divers  ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
Les  seuls  oui  lui  appartiennent  vérilable- 
fnent  ont  été  rceueillis  par  le  Père  Quesnei 
dans  l'.IppwKlix  de  son  édition  dos  ŒCuvret 
de  saint  Léon.  La  Yie  de  saint  Hiiaire  a  été 
écrite  par  saint  Honorât  de  Maiseille.'  Foy. 
doiu  Rivet,  Uiitoire  Htlérairv-  de  in  France, 
tom.  Il,  iî't^,  et  dow  Ceiilier,  lom.  XllL 
pag.  533.SonEluue  funèbre  de  Saint  Honorât 
d'Arlc-,  son  prédécegseur,  que  l'on  regarde, 
dit  Taijaraud,  couiiuo  un  des  plus  beaux 
monuments  de  ranliquilé  ecclésiastitjuo  en 
ce  genre,  pour  l'élégance  du  stjrlo,  les  grûcea 
de  rélocpienoe  et  la  douceur  des  sentiments, 
a  éli'  traduit  en  français  pnr  Dnfnssé.  - 
U.  Migne  a  recueilli  ses  productions  avec 
«dles  dé  GasdtD  et  da  plusieurs  autres 
Pères,  dant  son  Cours  oompl et  de  Patrolo- 

§io,  sous  ce  titre  :  (xturt*  tns-complètet 
e  CoMtm,  nrt'senlant  sous  le  texte  les  com- 
mentaires d  Alard  Gazet,  suivies  des  OËuvres 
de  douze  autres  Pères  moins  considi^rables, 
savoir  :  Vi^^ile,  diacre  ;Faslidius,  Possidius, 
S.  Célostin  1",  Autuniims  Monoraius,  S. 
Xisfe  ni,  â.  Vincent  de  Lérins»  9.  fioehère». 
S.  Hîlaire  d'Arles,  Pa^cbasi nus,  AnnausSyl- 
vius  et  Tmribius,  IS'tt»,  2  vol.  in-'*\ 

UILAlRE(saint),  oni;inain>  de  l'ilo  de  Sar- 
dai;^e,  t'iu  pa[te  le  12  u  .veiubre  Mil,  avait 
été  arcbuiiacre  deTEi^lise  romaine  sous  saint 
Léon,  qui  l'employa  nans  loaili.n  es  les  plus 
importantes.La  joie  que  sou  élévation  h  la  pa- 
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pauté  causa  à  tous  les  évéques»  prouve  qu'il 
en  ëlait  digne.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  foi, 

cl  le  soin  iju'il  |irit  de  îaire  observer  la  dis- 
ci[>iine  e(;clédidstiuu& ,  ré|i.-irci ent  la  pertM 
que  r£glise  fU  è  la  mort  de  saint  Léon.  li 
mourut  le  17  noveuibre  Mil,  après  avoir  ana 
tliéuiati»  '  Ei(tycW<fS  et  Neslorius,  coiiiiruié 
les  (  oiieil'  s  généraux  de  Nioée,  d'Eplièse  et 
do  Clialcédoine,  et  tenu  un  ooncib-  à  Rome 
en  On  a  de  lui  onze  EpUrts  el  quelques 
Décrtta  qui  forment  le  connueiieement  du 
lom.  LVill  (pag.  11-32)  du  P^rolog^wr- 
avu  completus,  in-4*,  publié  i>ar  M.  Migne  en 
1847.  Te  voîmiif  i!St  intitule  t  OKuvrrs  trèg- 
compièles  de  siunt  llilnire^  pape ,  de  saint 
Simpliee,  papo,  de  saini  Loup  et  de  saint 
Euplirono.de  Rnricius.  de  VirliTde  Vile, de 
sauil  Sidoine  .\j>olliiiaiie,  de  S.  Perpétue, 
de  Cérértl,  de  to^jène  de  Caitha^e,  de 
i'ausle  do  Ries,  de  S.  Ifélis  111,  pape,  et  de 
Genna  le  do  Marsei^e,  éditées  d'après  ManM, 
Galland,  Sirmoud,  Marlèue,  Balu/e.  Fabri- 
pius,  de  La  Bigne,  1  vol.  in-4%  Saint  Uilaire 
est  le  premier  pape  qui  déCondit  wax  évèquee 
de  e}i(;isir  leurs  siieeessenTS.  aiiylieiiM  Itat 

Donuné  après  lui. 

HILARET.  Voy.  Hylabet. 

IllLAKlON  fsnint  ,  célèbre  instituteur  de 
la  vie  monastique  dans  la  Palestine,  naquit 
vers  Tan  292,  à  Tabathe,  près  de  Gaza  en  Sy- 
rie, d'une  famille  païenne.  11  quitta  lei  er- 
reiM-s  de  ses  pères  et  embruee  I»  cbflstf»- 
uÏMue.  Le  liora  de  aaint  Antoine  étant  venu 
jusqu'à  lui,  il  alla  le  trouver  en  Egypte;  et 
après  avoir  demeuré  quelque  tem{>s  auprès 
de  cet  illustre  cénobite,  il  devint  un  parfait 
imitateur  de  sa  vie  pénitente  et  retirée.  11  re- 
tourna en  Palestine  et  y  fonda  OD  gnmd 
nombre  de  nnniaslércs.  Le  bruit  de  ses  vertws 
alliraul  auprès  de  lui  une  multitude  d'adow- 
rateiu's,  il  se  relira  dans  l'ile  de  Chypre,  où 
il  termina  sa  vie  par  une  mort  sauife,  vers 
Tan  979.  Saint  JérOoM»  éevitsa  fi«î  ene  Mt 
pleine  de  cho'^cs  et  très-élégante. 

HlLDEBKRl,  né  en  1057,  h  Lavardin,  daîH 
le  Vendômois,  fut  diseipie  de  Bérenger,  et 
ensuite  de  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny,  et 
ne  s'illustn  pas  moins  ]tnr  ses  rertus  que 
par  .son  mérite  littéraire.  Il  fut  pin  sur  le 
aiége  du  Mans  en  1092,  et  transféré  à  l'ar» 
ebevèché  de  Tours  en  1196w  L«  Beau- 

gendre, bénédictin,  a  |»ublié,  1768,  in-tnt., 
is  OEwvres  de  ce  prélat,  jotules  à  celles  de 
Marbode.  C'est  la  meilteare  èditiM  9  «M» 
renferme  :  des  Sermons,  assez  bons  pour  S0B 
temps  ;  des  Poçsii'x  xnrré's:  les  Vies  de  $aiittlÊ 
Mitdrffond(\dr  saint  Jlngnes  de  Cluny,  desaintê 
Marie  éf/yntinmey  où  le  Uambeau  dtt  la  cri- 
tique ne  l'a  pas  toujours  éclairé  ;  on  grand 
nombre  de  Lettres,  bien  écrites  et  inrér«*s- 
sanles  pour  e»ux  ^  veulent  ceosaltre  It 
morale,  la  dfaeipline  el  l'iiistoiiv  dm  iMeto 
de  Uililcberl;  quclqiies  Traité!*  dereligiim, 
dont  le  plus  considérable  forme  un  corps 
abrégé  de  théologie,  oft  1*0»  trouve  nne  nM» 
leté  el  une  précision  rares  pour  I"  temps, 
avec  un  sage  discernement  dans  le  <  hoix  at9 
prouvcH.  C'est  le  premier  auteur  dans  le« 
écrits  duquel  on  trouve  le  motfraiiMi«6slaia« 
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dation,  employé  pour  exprimer,  dans  la  ri- 
gueur graraniaticale,  l'antique  foi  de  l'Eglise 
sur  la  présenf'p  rf^pllc.  On  n  encnre  de 
deux  Pièces  que  Baluze  publia  en  1715,  daus 
)c  7*  Tol.  de  ses  Miscellanea,  V^éébOtt  mou- 
rut le  18  décembre  113i. 

HILDEBRAND  (JoAcntwV,  ttM*oîogten  alle- 
niaiid,  né  îi  Wnlivciiried  le  10  noveinljro 
1623,  devint  nrofesseur  en  théologie  et  eu 
antiquités  ecclésiastiques  à  Hclinitadt,  puis 
surintendant  des  éL^li^jp';  f!u  diu-în'  ih>  tune- 
bourg,  et  mourut  à  Zcll  le  2o  octobre  1691. 
On  a  de  lui  divers  écrits  ccclésiasfiques,  as- 
sortis aux  principes  de  sa  secte.  On  pout  con- 
sulter pour  de  plus  grands  détails  G.  Henr. 
(ii)Lt/e,  frfogia  quorumJam  throlngoritm  grr- 
Lubeck,  1708-1709^  3  vol.  iû-8". 
Hons  citerons  :  Oratio  de  pméati&nt  neade- 
mœJuliœ,  1G58,  in-V;  De  nuptiis  teterum 
daistianornm  libelfus,  1661,  in-4';  De  vête- 
rwmeoncionibus  disserttttiOt  1661,  in-4*;  De 
vetentm  oblationibus,  vtissis,  precibus,  1667, 
in-4';  Auausta  Cœsaris  Octoviani  Augusti  et 
Aiigitsli  (Inc.  Urunnic.  totius  Eurouœ  prin- 
dpumttmiuis collecta.  1662,  iiH4*.  Tous  ces 
<m<8  furent  imprimés  h  Helmstadt.  —  Foy. 

Gii^:<îoiRE  V!l. 

HlLDKirAHDE  (sainte),  première  abbesse 
du  inont  Sairit-Rupcrt,  près  de  Bingben  sur 
le  Rhin,  étoit  n(''L'  nu  diofM'-o  'ïv  ^layonr-o  sur 
la  ûn  dn  ii'  siàcle.  Le  pape  Euj^èuc  Hl  cuu- 
▼oqua  un  concile  à  Trêves  (?n  lli7  pour 
examiner  les  visions  et  révélations  que  cette 
famme  pieuse  pn*t«n*rft  «voîr  me%  et  on 

lui  en  permit  la  ri'\  'à^f:'  n  KM"  m  .w  nf  en 
ti78,  et  laissa  :  des  Lettres  et  d'autres  on- 
vrages,  que  Ton  trouve  dans  la  MbHothèqae 
des  Pèrtvs  ;  Li'hri  qttatuor  elementorum,  Stras- 
iMUf^,  1533,  ui  lulio;  trois  Livrer  de  réiéliP- 
Kmm»  Cologne,  1566,  in4*.  Touti'S  ses  OEur- 
vres  ont  paru  à  Cologne,  1566,  in-4'.  La  ré- 
putation de  ses  vertus  parvint  jnsqu'aux 
iifijjes,  <mx  cnijii'feuis  et  aux  priii(  ''S,  qui 
ioi  donnèrent  des  preuves  de  leur  estime. 

HILBB60NBS  (satetft),  vierge  de  l'ordre 
de  Clteau.t,  naquit  à  Nuits,  au  diocèse  do 
Cologne,  dans  le  xn*  siècle.  Son  père  voulaiU 
Pemmeoer  avec  lui  en  Palestine,  et  crai> 
gnrint  pour  s?i  pudeur,  la  lit  tnivestir  en  gar- 
ÇOii,  et  lui  fit  prendre  le  nom  de  Joseph.  Ils 
8'euit)nrquèr(Mit  en  Proveiu  e  avec  les  croi- 
sé». Son  père  étant  mort,  sainte  Hildegonde 
eentinoa  «on  voyage  sous  son  nom  empronté, 
Pt  V  i  t  iii:  vovoiyeur  à  qui  «on  père  l'avait 
eonliée  et  qui,  après  l'avoir  dépouillée,  i'a- 
kandfmna  à  la  misère.  Hildegonde  mendia 
son  pain  et  attendit  que  le  ciel  prît  ses  maux 
en  pitié.  Elle  deuieura  quelque  temps  à  Jé- 
Ws.ileui  :  avftul  été  reconnue  par  un  de  ses 

Brents,  elle  revint  ensuite  dans  son  [mys. 
le  se  relira  dans  l'abbaye  de  Schonauge, 
•DUS  le  lut  tiie  nom  de  Joseph,  et  y  vécut 
d'une  manière  si  sainte  et  si  prudente,  qu'on 
ne  s'aperçut  qu'à  «a  mort,  <pii  eut  lieu  en 
tl8  ;,  qu  elle  était  fille.  Les  cisterciens  l'ho- 
wn  titt  du  titre  de  sainte,  quoique  son  tuUo 
ae  punisse  autorisé  par  aucun  décret  du 
saini-siége.  9a  fêle,  célébrée  par  l'ordre  de 
Clteaux  et  par  celui  de  Saiut-Benoit  est  au 
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avril.  Ou  a  la  Vie  de  celte  sainte  par  Cj»- 
aarius,  moine  d*Heisterbach,  et  par  un  au(^ 

nyme ,  son  confrère  à  l'  ibl»ay(«  d(!  Scho- 
i:an:;e;  cuUe  do  Raderu>  e^i  la  plus  estimée. 
On  raconte  sur  sainte  Marine  quelque  cbos» 

Îui  a  du  rapport  avec  cette  uistoir^  Foy. 
liBirtE  (sainte). 

HIT  HT  IN,  né  vers  la  fin  du  vih*  siècle, 
abbc  du  Saint-Donis,  de  Sainl-Médard  de 
Soissous  et  de  Saint-Genuain-des-i'rés  sous 
le  règne  d  ;  Louis  le  Débonnaire,  dont  il  fut 
archi-châpcloiu,  al)aodonua  lu  cause  de  ce 
prince  pour  servir  l'usurpation  de  Lothaire 
et  de  Pépin;  élanl  revenu  ensuite  près  de 
Louis,  il  le  quitta  de  nouveau  pour  se  ran- 
ger encore  dans  le  parti  de  Lothaire.  Il  lit 
tort  à  sa  réjMilatioa  par  sa  eouduile  envers 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  dont  cet 
ahbe  prit,  quitta,  reprit  le  parti,  selon  que  ce 
père  infortuné ,  prince  faible  et  inconsé- 
quent, se  brouillait  et  se  réconciliait  avoe 
ses  enfants.  Ce  piélal  mourut  vers  l'an  8'»i. 
II  est  auteur  d'une  Vie  de  saint  Denis,  inti- 
tulée Àrcopaffetica,  Paris,  156.'),  et  dans  Su- 
riuâ  :  Uiidum  confond  le  saint  évèquc  do 
Paris  avec  TAréopagite,  en  attribuant  au  pre- 
mier les  ouvr;\^es  du  dernier.  [Toy.  saint 
Dems].  On  ne  connaissait  pas  cette  erreur 
avant  lui,  et  elle  n'a  été  détruite  que  dans 

le  wii'  siècle. 

Il  ILL  [su  UicHARo),  baronnet  anglais,  tbéo- 
lOr^ien  de  la  secte  des  mélhodisios,  ué  Tau 
1733»  coHunen^  h  se  faire  connaître  en  pre- 
nant part  à  h  dispute  qui  a*étera  entre  les 
clief>  du  méthodisme  relativement  Prétendue 
du  salut.  11  défendit  ensuite  la  secte  contre 
Tuoiversité  d'Oxford,  d^où  venaient  d'être 
ex[iulsés  plusieurs  jeunes  gens  qui  jirô- 
citaient  sans  y  être  autorisé*»,  et  puHia  à  celle 
occasion  un  opuscule  intitulé  :  Pktns  Oxo- 
nUnn$t  qui  fut  suivi  de  son  TabktM  dt»  tkm- 
ceur»  de  la  polygamie.  Cette  dernière  pro- 
duction est  une  réponse  au  ThetypAthora, 
17K0,  2  vol.  in-8%  où  le  théologien  Martin 
Adam  s'efforçait  de  justiOer  la  polygamie. 
Sir  Ricliard  repr.'.scnta  le  comté  de  Salo|),  de- 
puis 1781)  jusqu'en  lî;07,dansla  chauibre  des 
communes  où  il  parla  plusieurs  fois,  et  mou- 
rut en  1809,  à  sa  résidence  de  flawkestone. 
Son  plus  important  ouvrage  est  VApologie 

de  rainour  frnf'rnr!  r!  des  docti-incs  de  /x- 

glise  d'AuQlticrre,  en  une  suite  de  lelties  m 
rév.  Charles  Daubeffl,  ete.,  tTW,  in-8<. 
HILL  (iRoLAXo),  prédicateur  mélîiodisle, 

3ui  se  Ût  remarquer  par  rongiualUé  el  l'in- 
épondance  qu'il  app<jrla  dans  la  chaire,  na- 
quit le  23  août  17'»^,  à  Hawkestoiie,  dans  lee 
envTonsdeShrevk  sbury.il  fut  un  des  mission 
naires  les  plus  actifs  t  t  les  plus  élnqueuts  de 
sa  secte,  et  il  fonda  de  nombreuses  CMnj;r(>- 
gatfons  dans  les  comtés  de  Wlh,  de  Somer- 
set, de  (llocester ,  etc.  Il  mourut  au  mois 
d'avril  1833,  <1gé  de  89  ans.  Outre  des  Set- 
mons,  on  très-petit  nombre,  car  il  avait  1  ha- 
bitu  :  •  d'improviser,  on  a  de  lui  :  RépoMt 
uiij:  vanaï  ques  de  J.  Weûey  #ur  l' Apologie  dn 
caractère  de  WitlifK  fd  et  de  quelques  mitrrs 
personnageê,  177»,  iu-8*;  Âus  aux  prufeir- 
teurst  otf  QbMTiMUons  uphuristi^et  nr  H 


Digitized  by  Google 


67»  mL 

convenance  d€$  diveriuseiuttUs  êcéniqttes  dont 
UstUiet  manufacturières,  1791,  in-8*.  L'au- 
teur y  sotilicTit  éiier^iquenient  l'incomfiati- 
bililé  de  ce  genre  de  divertissements  nvec 
Tesprit  et  les  rccomnianiiatioiis  liu  christia- 
nisme. La  troisième  édition  parut  eu  1795; 
Journal  d'un  voyaqe  exécvii  dont  TAnphùrrt 
srptfntrionnle  et  dans  une  partie  del  Ecosse^ 
mec  des  remaraues  (en  lormc  d'appendice) 
ivr  r^ataetuel  (ecclésiaatique)  de  rEeoêM, 
i799,  in-8**.  Ce  livre  excita  contre  rf>nff'iir 
les  re?senliments  de  ses  confrères  d^s  nitlé- 
renles  sli  les  ne  l'anglicanisme;  des  Admo- 
nitions, (les  Rrmarquesy  etc.,  furent  publiées 
contre  non  ouvriiu''»,  et  Hill  y  répondit  |)ar  son 
Plaidoyer  pour  l'union  et  pour  In  libre  pro^ 
pagation  oe  l'Evangile^  etc.,  d'une  centaine 
de  pages;  Extraiti  de  la  relation  d'vn  second 
voyarjc  de  Lnndrrs,  ni  Fcosse  et  dans  le  nord- 
oufst  de  i'Ànyielerre,  1800,  in-tT  ;  Vmle  des 
bénéfices  disponibles  en  vertu  de  la  loi  de  rési- 
dence dit,  clergé.  »  CfîttP  brochure,  qui  fut  pu- 
«  bliée  sous  l'iinûii.yni»^  d'Auleu,  dit  un  bio- 
«  graphe,  fut  composée  à  l'occasion  de  l'acte 
«  qui  obligeait  les  bénéûciaires  à  résidence. 
«  A  l'abri  derrière  le  voile  de  Tanonyme, 
«  Hill  n'y  uu'>iK)|iea  pas  les  opulents  convives 
«  qui  separtagent  le  gâteau  des  bénéûces 
«  dans  l*E^Use  anglicane»  et  il  fit  pleuvoir 
«  sur  elle  la  grôlc  des  sarcasmes,  des  révé- 
«  lations  indiscrètes,  des  anecdotes  réjouis- 
«  snntes,  des  portraits  reconnaissables  avec 
«  la  verve  d'un  Cohb*'lt.  l'humour  d'un  Swift, 
«  la  logique  d'un  Bt  nlliam,  et  quelquefois 
«  1  éloquence  d'un  Fox.  Cet  opuscule  écra- 
«  sant  est  véiitablement  le  cbef-d'œuvro  de 
c  H  !t  ;  en  toat  temps  on  pourra  le  lire  avee 
«  I)lai.sir  et  profit,  môme  quand  les  i:i  >  îé- 
«  cinialeurs  anglicans  n'existeront  |)lus ,  et 
«  il  mériterait  les  honneurs  do  la  traduc- 
«  tion.  »  Dialogues  de  villnf/r,  2  vol,  in-8*  et 
in-12,  puis  3  vol.,  6*  édition,  1809. 

HILLKL,  V Ancien,  }uif,  natif  de  Babylone, 
d'une  illustre  famille,  fut  président  du  sanhé- 
drin de  Jérusalem,  forma  une  école  fameuse, 
et  eut  un  grand  nombre  de  dis(  i|iles.  Flave- 
Josèpbe  l'appelle  PoUion.  Il  vivait  environ 
cent  ans  avant  Jésus-Ghrist,  et  mourut  dans 
un  Age  très-avancé,  après  avoir  sout  nu  avec 
zèleios  traditions  orales  des  juifs,  contre 
Scharamai,  son  collègue,  qui  voulait  qu'on 
s'(.'ii  tînt  lilléraluinent  au  texte  do  rEcriturc 
sainte,  sans  s"('iiibarrai.ser  de  ce  qui  n'clait 
que  transmis  verbal  ement.  Cette  dispute  fit 
un  très-grand  bruit»  et  fut*  selon  saint  Jé- 
r<>roe,  l'origine  des  scribes  et  des  pharisiens, 
lliîlcl  est  un  des  docteurs  de  la  Misclma.  11 
en  peut  môme  être  regardé  comme  le  pre- 
mier auteur,  puisque,  se. on  lea  docteurs  juifs, 
il  rangea  b*  premier  les  traditions  judaïques 
en  six  Scradim  ou  traités.  Il  travailla  beau- 
coup èi  donner  une  éditiuD  correcte  du  texte 
sacré,  et  on  lui  attribue  une  ancienne  Bible 
manuscrite  qui  porte  son  nom,  et  qui  e-t  en 
partie  atec  les  inanuscnls  de  la  Sorboune. 

HILLEL,  le  J^asi  ou  le  Prmcf,  autre  fa- 
meux juif,  arrière-petit-fils  de  Juda  Hakka* 
dosch  ou  le  saint,  un  des  auteurs  de  la  Afw- 
çhna,  composa,  vers  Tau  360  de  notre  ère,  m 
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Cycht  qui  fut  en  usage  jusqu'au  règne  d'Al- 
fonse,  roi  de  Castille.  Il  introduisit  chez  les 
Juifs  l'usage  de  compter  depuis  la  création 
du  monde.  Il  fut  und^s  prineifTaux  docteurs 
de  la  Geiuare  ou  du  Talmud.  Le  plus  f;rand 
nombre  des  écrivains  juits  lui  allribu' iit  l'é- 
dition du  texte  hébreu  qui  porte  le  nom  n'HtU 
lel,  et  dont  nous  avons  [larlé  dans  l'articlepré» 
cèdent.  Nous  apprenons  de  saint  Eniphnue 
que  ce  savant  se  convertit,  et  qu'il  rut  bap 
ti-é  an  lit  de  la  mort  par  l'évèquo  do  Tibé- 
rias,  au  coiumencemcnt  du  iv'  siècle. 

HILPF.RT  (Jean),  natif  do  Cobourg,  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Uelm^^tadl,  et  surintendant 
deHîldeshcim,  mounil  en  1680,  àSSans.  Ona 
de  lui  :  Disquisitio  de  Prœadamitis,  contre  La 
Peyrère,  1656,  ia-k';  Traciatu»  de paniteniiOf 
et  d'autres  ouvrages. 

HINrKF.LMANN  f  Abbaiixm  ),  théologien 
protestant,  né  en  1652,  à  Ilubelu  en  Misnie, 
avait  à  peine  achevé  ses  éludes  h  Freyberg 
et  à  Witienberg,  qu'on  lui  coi.fia  la  direc- 
tion de  l'école  de  Gaideleben,  et  trois  ans 
après,  il  recjut  celle  du  gymnase  de  Lubeck, 
où  il  resta  ouze  ans.  11  lut  alors  pourvu 
de  la  cure  dp  Saint-Nicolas  de  Hambourg. 
Mais  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadl,  qui 
avait  été  frappé  de  sou  méiitc,  l'appela  pres- 
que aussitôt  a  sa  cour,  en  fit  son  prédicateur 
ordinaire,  le  nomma  surintendant  des  églises 
de  ses  Etats,  avec  le  titre  de  prolV  sseur  ho- 
noraire de  l'académie  dé  Giessen.  En  1688, 
il  revint  à  Ilarobonrç  f>our  y  prendre  la  di- 
rettîon  de  l'église  Sainle-Catherino.  Horbiu.s 
ministre  de  Hambourg,  a^ant  {  ubiié  un  ou- 
vrage mystique  de  Poiret,  plusieurs  l'approu- 
vèrent, d'autres  le  condamnèrent.  Il  en  ré- 
stilta  des  querelles  très-viv<  s.Hinckelmann, 
d  un  caractère  doux  et  pacifique,  ayant  re- 
fusé do  prendre  part  k  la  dispute,  se  vit  aus-- 
sitôl  en  butte  aux  deux  partis.  Il  n'eut  pas  le 
courage  de  se  mettre  au-dessus  de  leurs  at- 
taques, qu'il  devait  repousser  par  le  mépris  ; 
et  en  lisant  un  de  ces  pamphlets,  il  fut  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie  qui  le  condui»il  au 
toiubeau  (|U(  lques  jours  après,  le  11  févriep 
16U5  :  il  u  avait  encore  que  43  ans.  Uinckel- 
mann  ne  s'était  pas  borné  h  Tétude  de  U 
théolog  c  ;  il  avait  culti\é  avec  soin  les  lan- 
gues orientales,  et  narlicolièrcmcnl  1  arabe, 
il  laissa  une  bibliothèque  nombreuse  cl  fort 
ru  lie  en  m  nuscrits  orientaux  :  elle  fut  ven- 
due |)ubliquement.  Ou  connaît  de  lui:  une 
<<(/i7io»  du  Coran,  qui  est  généralement  re- 
gardée connue  la  piemière  qu'on  ait  pub  iée 
en  arabe,  Hambourg,  1G'J4^,  iu-*%  a->3ez  raie. 
On  pari  '  m  atunoios  d'une  édition  en  langue 
originale,  donnée  à  Venise  vers  1510,  ou 
nlutdt  avant  1509,  par  Paganini  de  Brescia, 
brûlée  par  ordre  du  pape,  et  dont  quelques 
exemplaires  ont  échappé  h  cette  mesure. 
Traduction  alb  mande  oe  VApologétiaue  et  da 
l  ivre  de  la  Pâlir ncc  de  Tertuilieii  ;  ues  Con- 
sidérations chrcUennes  sur  la  purification  par 
Ir  sang  du  Christ;  des  SermoHê  et  que'ques 
Ecrits  contre  Jacques  Boehm,  euthousinate 
et  homme  à^exlase  (  roy.  Boebm)  ;  des  Dtsser" 
talions  théologiques,  eu  iatin  et  en  allemand. 
Presque  toua  ces  ouvrages  ont  été  traduili! 
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•Q  suédois.  Un  Catalogue  des  éerivain*  bota- 
nitUt  arabes,  et  un  Lexicon  eoranicwn,  res- 
tés manuscrits  :  ce  dernier  n'était  pas  même 
achevé,  la  mort  imprévue  d'Uioekelmann  ne 
loi  ayant  pas  permis  d*y  mestre  la  dernière 
main.  La  liste  de  ses  ouvragus  se  tronvp  dans 
la  Bibliothèque  théoiogiuue  de  Walctuus  et 
dans  le  Dictionnaire  de  utiauirepié. 

UINCKLEY  (ioBMi,  thi^olojien  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Warwick  l'an  1017,  mort 
le  13  avril  1695,  à  Nortliitcld,  dans  le  cmiitc 
de  Worc«ister,  où  il  éUil  recteur,  lais5a,eo- 
trr»  aolres  oumges,  un  volume  àeSimom, 
1657,  in-S";  el  Fascicultis  lifteraruMtWLtt- 
très  sur  différents  sujets,  1680,  in^-8*. 

HIHCIUlR,  reli^M  Ux  de  Saiiil-Denis  en 
France,  puis  arctiev(>que  de  Hoiins  l'an  8'»5, 
fut  le  32*  prélat  assis  sur  ce  sié^e,  et  était 
parent  de  Boni.ird  II,  comte  de  lOulouse.  11 
lut  l'un  d&s  plus  savants  hommes  de  soa 
temps,  eilrém^jineiit  xélé  po  <r  les  droits  de 
l'E^i^e  galiirane,  et  la  pureté  de  la  doctrine 
Ofttnolique.  Âu  sorlir  de  ses  éludes,  il  iul  a{)- 
pdé  è  la  cour  de  Louis  le  Déiionuaire  ;  ii  prit 
ensuite  l'hab  t  m  <na>tujue  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  où  il  lit  ren  ire  un  règlement 
d'une  excessive  sévérité,  mais  a  i<j[uel  il  se 
soumit  le  pfemi^T.  Rappelé  à  la  cour,  il  y 
resta  jusqa  Ùa  mort  de  ce  prince,  etfiitem- 
ployé  par  son  succ  's m- ur  Charles  le  Chauve. 
C'est  en  847  que  coiumeuoa  sou  dill'érend 
avec  le  bénédictin  Gote&eaic,  au  sujet  des 
deui  prédestinations  :  on  î'rtccusa  d'avoir  agi 
avec  iro,)  de  sévi-rUé  dans  cette  atl'aire,  au 
synode  de  (Juierci  sur  l'Oise  ;  mais  la  suite 
m  voir  q^u'il  n'avait  lien  f  lit  de  trop  à  i'égfitd 
d'un  tnoine  dogmatisant,  obstiné  et  ineorri- 
^b'e.  Voij.  («oTKscALc.  Il  ne  se  montra  i  as 
nolns  sevèie  envers  Wulfride  ei  autres 
clercs  qu'il  déposa;  mais  le  (>ape  Nicolas 
maintint  leur  ordination  :  il  révoqua  de  même 
le  jugement  porté  contre  Rothade,  évéq<]e  de 
Su:ssons,  que  Uincmar  avait  fait  déposer  et 
rei^uer  dans  uucouventi  parce  que  Rothade 
avait  puni,  suivant  les  canons,  un  p-être  de 
5o:i  (liucùsL'.  (]e  prélat  s'étant  r  tii-i'  (if  .sa 
vide,  menacée  oar  les  Normands,  mourut  à 
Bpenifli  l'an  82a,  acôiblé  d'anuéea  el  deeha» 
grios.  11  avait  des  vertus,  mais  sa  rigueur 
était  extrême.  Aussi  le  P.  Lougueval,  dans 
son  Uistoirede  l'Eglise  gallicane,  semble  a«oir 
tnen  saisi  le  caractère  d'iiincmar.  Nous  avons 
«firerses  éditions  des  ouvrages  de  oe  dem  er 

r  iv  lin,  une  û:-  i  i  e  ice,  de  1602;  une  au- 
tre do  Paris,  de  1015;  et  la  deruàère,  que 
nous  diivuns  au  P.  Sinnund,  16Ui,i  vol.  in- 
fol.,  e-.t  \:\  iijcilîcur.'.  Ce  ju  Hinc.uar  a  érril 
Uc  sa. ut  Ueuii  du  llciius,  el  ue  sauii  Denis 
du  FariS,  se  Irouv  •  dans  Surius,  et  n'est  pas 
dans  ct^lc  édition.  Le  P.  CuUot  âjouui  uu  3' 
TCrfume  h  1  édition  du  P.  Sirmond,  en  16J8. 
Parmi  ses  nombreux  <jU  Ta^'-s  n  i  rcm.irjue: 
Traité  sur  la  prédestination  ;  Traité  sur  ledi- 
eorca  du  roi  Lolh'tire  et  de  la  reim  niet- 
berge:\xu Recueil  de  capitulaires, etc.Oii  trouve 
encure  qu  Ique  cU-  se  d'Hincmar  dans  la 
Collection  du  P.  Labbe,  el  dans  les  Actes  du 
coucilc  de  Douzi,  16^,  in-4*.  Son  style  se 
resàuat  beaucoup  du  siècle  oCt  il  vivait;  il 
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est  dur,  embarrassé,  diffus,  coupé  par  des 
citations  et  des  parenthèses  sans  noii.ire. 
On  voit  qu'il  poss  (iail  l'Kc: ilure,  les  Pères, 
le  droit  canon  et  civil,  et  surtout  qu'il  oon* 
naissait  la  discipline  dë  l'Eglise,  dont  U 
un  des  plus  zélés  défenseurs. 

HINC.M.\R,  neveu  par  sa  môre  du  précé- 
dent,  lut  fait  évéïiue  de  Laon  avant  d'avoir 
l'âge  prescrit  par  les  canons.  S  i  conduite  |iru 
ré,i;tdiére,  ses  injustices  el  ses  violences 
cont  e  son  clergé,  dunnèrent  lieu  au  Con- 
ciU  de  Verberie,  où  Charles  le  Cliauve  le  fit 
accosars  un  appel  au  pape  lit  sus.oendre  les 
procédures.  Il  ue  fut  [ns  si  Iieureur  d  ns  le 
concile  de  Pouzi,  en  871.  11  jr  fui  accusé  et 
convaincii  de  sédition,  de  calomnie,  oe  dés» 
obéissance  au  roi  h  main  aruiéo.  Sa  sen- 
tence de  condamnation  lui  l'ut  pron  uioée  [lar 
son  oncle.  Quel  juejusteqne  Idt  ce  jugement, 
on  n'approuva  pascederuierde  s  y  être  mon- 
tré h  la  ibis  aocusatear  et  juge  de  son  propre 
neveu.  Celui-ci  fut  envoyé  en  exd,  quelmie- 
fois  mis  aux  fers,  et  aveuglé.  L'n  auUe  cvè- 
que  fut  mis  à  sa  place.  Le  pape  Jean  Vltl, 
elant  venu  h  Troyes,  et  ayant  vu  1'»  tnt  dé- 
plorable où  était  réduU  Hmcm  ir,  en  eut  pi- 
tié, et,  tout  en  maintenant  sur  le  sléj^e  de 
Laon  le  nouvel  évôque  Uenulpbe,  il  ré.tabi- 
lita  Hincmar  en  m,  et  lui  attribua  une 
pa>tiedes  revenus  épiscopaux.  Ce  malheu- 
reux évéque  mourut  peu  de  temps  après.  On 
trouve  ses  déf.  nses  dans  l'Histoire  du  Con- 
cile de  Douzi,  1658,  in-4'.Le  P.  Cedol  a  écrit 
soii/itsiotre,  et  l'a  insérée  autome  Vlll  de  l'é- 
dition des  6'on(i/e>  du  P.  Labbe. 

HIPPOLYTË  (saint).  Il  y  a  trois  saints  de 
ce  nom,  que  Pru  lence,  dans  V Hymne  ii  Pe- 
rûle^AoR.,  8  confond  is,  en  faisant  une  seule 
histoire  des  actes  de  ces  Irois  sain  s,  savoir: 
saint  Hippolyte  le  soldat,  que  saint  Laurent 
a  bdi)tise  ;  saint  Hippolyt  •,  [i.  être  d'Anlioclie, 
et  iaiiit  lliitp  lyte,  evôque  de  Porto  :  ils  n'ont 
cependant  rien  de  coaiuiin  que  le  nom, 
puisqu'ils  dilfèreut  par  le^r  pairie,  par  le 
temps  oA  lis  ont  vécu,  par  le  j^nire  de  mar- 
tyre qu'ils  ont  soull'eri.  —  Hippolyte  le  sui- 
dât fut  traîné  et  mis  en  pièce;»  par  des  che- 
vaux indomptés  le  13  août,  près  de  Rome, 
voie  Tibui tienne,  sous  l'empereur  \'a  éri"». 
llyaune  hymne  é'égaute  en  1'  ouneur  de 
ce  saint  dans  le  brévia  re  de  Tolède,  du  rite 
mo^abique»  oîi  sou  martyre  est  décrit  avec 
toutes  les  circooftancfs,  et  oi!i  il  est  dit  qa*il 
a  soulfert  d  s  lounnents  analoj^ues  a  ceux 
de  l'Uif  poiylu  de  la  faute,  dis  de  i  h.-sée  ;  les 
pa'ieus,  a  1  o!2casion  du  môme  nom,  inia^-> 
n  tnt  de  lui  fauo  >ubir  le  même  sup^ilice.  — 
//ippo/^^cd'Auiiuclie  prêtre  du  tciu,<sde  Fa- 
bius, évôque  de  cette  Ville,  se  laissa,  pendaut 
quelque  temps,  séJu  re  par  tes  novatuiis  ; 
mais  a  \  ani  ab  uré  l'erreur  de  Novat,  il  80uf> 
fri  t^éné.  cuseuient  le  uiarlyri-.  Cel.d-Ci  vivait 
du  leuinsde  Dèce,  comme  le  pr  i  lye  a  ciiro- 
nique  d'Eusèbe.  qui  en  parle  «lossi  dans  sott 
Histoire,  liv.  vi,  chap.35  et  1  s  deux  su.vaols. 
—  Lo  troisième  //ippo/ya,  évéque  d'Oatie, 
célèbre  par  sa  science,  fut  noyé  à  Porto,  sous 
l  empereiir  Alexan  tre-Sévère,  le  -ii  août. 
Samt  Jérôme,  dans  la  8i*  épitre  h  M^it^uus,et 
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dans  le  livre  De  ier^^orU>mt9et.t eo fcit  m»a- 
tiou,  et  lui  donne  i6  nom     umHjft.  Msé- 

i>horo,  dans  son  Histoire,  Ht.  t,  chap.  15, 
•anueUe  éjéque  de  Porto.  Saint  Jér6iae  éit 
âavTM  sait  pas  cpielle  église  il  «  gouiefnte. 
u<4ase,  dans  son  livre*  rf«  deux  natur«$  con- 
tra Eatjchès,  dit  qu'Hippolyle  était  évêq[ue 
métroplditain  d'Arabie,  ce  qui  a  fait  croire 
h  un  grand  nombre  de  critiques,  qu'il  âtût 
évùque  d'Aden,  appelée  anoiennemenl  Por- 
tui  uonumus.  Baronius  soutient  quMl  a  été 
évéque  d'Ostie  ou  Porto,  en  ItaKe,  et  dit  que 
l'on  montre  encore  la  eaTerDe  plMne  «l'eau 
où  il  a  éti''  jet(^,  et  où  il  a  consommé  son 
niATirre.  il  «goule,  pour  confirmer  son  opi- 
nion, qu'on  a  trouvé,  en  1551,  dans  les  en 
virons  de  Rome,  un  ancien  monument  de 
marbre,  avec  la  litjure  d'Hippolyte,  h  l'en- 
tour  de  laquelle  était  gravé  en  lettres  grec- 
ques le  CyeU  ou  Canon  pMcal  dont  â  est 
rautcur  ;  monument  qui  est  maintenantplaeé 
dans  la  l)ibliol]H''(iue  du  Vatican.  11  ne  nous 
reste  de  son  Cycle  pascal  que  la  2*  partie. 
EUe  roule  sur  un  nouveau  calcul  qu'il  avait 
inventé  pour  trouver  le  jour  do  P.lques  par 
le  moyen  d'vm  cycle  de  ÎB  ans.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  pour  la  |)roraière  fois  par  Jo- 
seph âcaliger  dans  son  traité  De  emenaatione 
temporwn,  Paris,  1583,  in-fol.;  avec  un  com- 
mentaire ,  Lf  vdi',  1595,  in-i°.  Nous  avons 
encore  de  cetiilu^tre  évêquo  :  une  partie  con- 
sidérabîe  d'une  Homélie  contre  Noet,  héréti- 
que du  m*  siècle,  où  il  prouve  clairement  la 
oislinclion  des  persuunes  dans  la  Trinité,  la 
diTÏnité  du  Fila  de  Dieu,  et  la  distinction  des 
natures  en  Jésus-Clirist  ;  des  fragments  do 
setf  Commentaires  sur  l'Ecriture  ;  Homélie  sur 
la  Théophauii'  ou  !'K[)ipIianio  ;  De  l'Ante- 
«Aiisl,  manuscrit  découvert  et  publié  à  Paris 
en  1661  par  Gudius,  et  traduit  en  latin  par  le 
P.  CoinbeQs:  il  a  été  inséré  avec  des  notes 
dans  le  27*  vol.  de  la  Bibliolheca  Patrum.  Eu- 
sèbe,  saint  Jérùmeet  Pliotius,  en  font  mon- 
tiofi.  11  est  ditrérent  du  livre  intitulé  :  Dr  la 

Si  du  inonde  cl  de  l'Antéchrist,  qu'un  lui  a 
uasemcnt  attribué,  et  qui  est  une  produc- 
tion moUejrae  peu  estimable.  D«  Swttmna  et 
JkuUtlè,  traduit  en  latin  par  le  P.  Combefis, 

à  la  suite  du  préct'ih'iit  ;  Demonstratio  adver- 
HuJtuUeos,  [)uU[ié  en  latin  par  F.  Tui  ian  et 
inséré  dans  VApparattu  saeer,  de  Posscvin, 
160G,  (!tc.  Fabricius  a  donné  une  belle  édi- 
tion de  ces  ouvra;.ios,  en  grec  et  en  latin,  2 
▼ol.  in-fol.  ,  le  priiiiiier  publié  en  1710,  le 
second  en  1718.  Ou  reconnaît  dans  les  écrits 
de  saint  Hippolyte  la  douceur  qui  formait 
son  caractère;  mais  son  style  noble  et  fh- 

SDt  n'est  (tas  toujours  jMir,  ni  ses  iulei  pré- 
ïiont  de  l'Ecriture  sainte  toujours  natu- 
relles, parce  que  son  goût  pour  le  sens  mys- 
tique l'éîoigDesouventdu  sens  littéral.  Saint 
JéfAmet  saint  Ghryaostome,  Tbéoiloret,foDt 
rélOAt  de  ses  vertus  et  de  ses  éerits. 

IffllAM,  roi  de  Tvr,  tils  d'Abibal,  monta 
sur  le  trône  après  lui,  et  lit  alliance  avec 
David  et  avec  Salomon  son  iils.  11  fournit  à 
flrtid-d  dee  cèdres,  de  l'or  et  de  l'argent  pour 
la  construction  du  temple  de  Jérusalem.  Ces 
deux  uutnar(pjie&  s'écrivaient  l'un  à  l'autre. 
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Ckrist,  Miitomi  *è§Be  vm 

HIRA.M,  excellent  ouvrier,  que  Dieu  avait 
doué  du  talent  de  faire  toute»  sorbe.s  d>oi| 
vrages  de  enivre  ou  de  brooze,  étaii  tU»d>'uo- 
tyrien  et  d'une  juive,  de  la  tribu  de  Nii|>h- 
tnali.  Salomon  se  servait  de  lui  pour  travail- 
ler aux  chérubins  et  aua  Miires  omem^lft 
du  temele^  11-  tit,  outm  cela,  les  deucgiiesees 
eelomiea  éi  kvonze  qui  flirent  âmes  à  l'e» 
Irée  du  vestibido  du  temple,  dont  l'une  sîap- 
peiatt;'ac/iim,  et  l'autre  booê*  II.  ùk  euaoee  kl 
gmnd>  vaisseau  noawné  la  wm  ëakfaim  (mare 
œneum),  où  l'on  conservait  l'eau  pour  l'usage 
du  temple.  Les  Assyriens  eulewôoeni  oea 
beaul  Mvniges  lors  de  la  captivité* de  Mbr- 
lone^;  m  ne  sait  ce  qu'ils  devinrent  depuis. 

HIRNHAYM  (JAr^mk),  né  h  Troppau,  en 
Silésie,  l'an  1635,  fut  élu,  en  1669,  abbé  du 
Mont-Kon,  vulgairement  âtsechow,  ondre  de* 
Prémoniré,  dan»'  la  viN»  de  Prague.  Hi  ta» 
rendit  recommandable  par  ses  hautes  vertus^ 
et  aussi  par  le  soin  qu  d  mit  à  iàira  fieysiB 
les'bonnes  études  dans  sa  nMdaon  et  daneu» 
grand  nombre  d'autres  do  son  ordre,  car 
l'abbé  général  de  Prémontré  l'avait  fait  son 
vicaire  général  pour  toutes  les  at>bayi»d» 
Bohème,  de  Silésie  et  d'Autriche.  Docteur  en 
théologie  et*  en  dreit*  eivil  et  canonique»  il 
put  aussi  dofiiier  des  leçons  sur  la  médecine 
et  sui  les  belles-lettres.  L'abbé  Uimbaym 
mourut  Ir  Prague  en  1679i  laissant  un  (Tsm- 
mentaire  sur  le  discours  de  saint  fhrbtrt  à 
ses  frères:  Recta  vitœ  via,  ou  MééUation» 
tirées  de  l'Ecriture  sainte,  et  diitrUmém  pmtf 
tous  les  jours  de  l'année.  Quelques  endroits 
d'une  sjnritunlilé  trop  raffinée  firent  mettre 
la  première  édition  a  l'index,  mais  l'auteur 
les  corrigea,  et  l'ouvrage,  alora-penniav  Ait 
traduit  en  plusieurs  langues  cfsouventrélni* 
primé;  De  tffpho generis  humani,  etc.  Ce  livre 
roule  sur  la  vapité  et  ledangtT  de  la  sciefloei 
quand  elle  n'est  point*  aeeompagnée  de  là 
lin  :  mais  on  y  trouva  plusieurs  propositions 

aui  semblaient  lavonser  le  scepticisme,  et 
fut  défendu.  Les  OhterwUiont$  Hallensn, 
lib.  vil,  observ.  9«  en  oonliennunt'uneboiinn 
analyse. 

HiRSCH  (  Charles  -  CuRÉTiBN  j ,  ministre 

Brolestaut,  né  l'an  1704,  àUersbnick,  en 
avière,  fit  ses  études  ft  Hatisbonne  et  k  All- 

dorf;  il  passa  ensuite  un  an  à  l'université 
de  Leipzig,  obtint,  en  1734,  la  cure  de  West- 
brunn,  et,  en  1740,  le  diaconat  de  Saint-Lau- 
rent, à  Nuremberg,  où  il  mnurut  If>  2i  fé- 
vrier 1754.  Ou  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges :  Kami  d'une  histoire  ecclésiastique  de 
liuren^erg,  inséré  daus  les  Acta  ecctesuutiea 
de  celte  ville,  9%  iO»,  et  H»  parties;  L»r^ 
rum  ab  anno  I  usque  ad  L  sœculi  XVI  typis 
exscriptorum  ex  lioraria  quadam  supellectile, 
Norimbergee  privatis  sumptibus  in  communem 
usum  collecta  et  adservata,  millenarii  fV,  Nu- 
rembe^,  17'*6-1749,  4  parties  in-4»;  Lettre 
à  M.  Ueumann  de  Gattingue,  contenant  la 

«ewegue  Luther  n'est  point  l'amteur  de  te 
bh  BUm  in-folio ,  tmprt«i«r  m  1989,  à 
Wittenberg ,  dans  la  Correspondance  Aam- 
6ot<rf  eoiM  (Uamburgiscbe  Hiiefveehseii  dt 
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1751!  Df  origine  Landsknecktorum  obtervatio 
kitlorica,  dans  le  Nova  Miscellanea  Lipsien- 
«10,  (ome  IX. 

HIRT  (Js^s-Faioiuc),  docteur  en  théolo- 
gie et  littérateur,  né  l'an  1719,  à  A*>ol(la,  en 
Th  iringfi,  remplit  avec  distim  lion  plusieurs 
emplois  iiuportaQts.  Il  fut,  en  17^8,  co-rcc- 
(eur  du  colf^  de  Weitoar;  en  1758  [>rofes- 
50iir  cxiraorifinaire  de  pliilosophin  dans  Tu- 
niviTsilt!  d'Iéna,  où  il  professa  ensuite  la 
fhéolo'^ie,  et  il  y  fut  sunntendaut  en  1761. 
En  1775,  il  relouroa  à  Wittcnberg,  où  il 
exerça  les  mômes  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
arrirée  le  juillet  17ii3.  HiA  pul^ia  un 
grand  nombre  d'ouTra($es  qui  prouvent  la 
▼ariété  de  ses  connaissances  en  criti  iuc  sa- 

(Tt^e,  »'t  i!aii>^  1  s  laii^'uc>  de  l'Oririil.  I.cs 
priodiiuix  sont  :  CommetUarius  de  coronis 
nwi  Mnêaot  nuptiaUbu»,  léna,  VJhS,  in-4*  ; 
tomttmJUinus  de  rhalddismo  hibliro,  ibid., 
1751,  in-4*;  Biblia  hebrœa  (uuiiytica,  ibid., 
1753  et  1769  ;  Tractatus  philologieu»  in  quo 
^  docirina  de  formis  mixtis  rcrborum  complète 
traditur,  veritas  illarum  contra  cel.  Schulien- 
liwm  defenâilur,  et  rarum  u<us  hermtneuticus 
jCfi^yW^M  eruendis  ostenditur  »  ibid. , 
ffw;  moUa  analytica  pars  Chatdaiea,  ibid., 
i~"n  ;  Df  impi  rnt"ntm  (inlrC onstantinuin  Ma- 
jmum  erga  Christianos  fuvore,  1758,  in-V  ; 
Inttitutfome*  wrabicœ  linguœ:  adjecta  est  ehre- 
àomatlU^ arabica,  ibid.  ITTl),  iu-H  ;  Synl'iijinti 
observât lonum  philuluyico-crif  icurmn  ad  lin- 
guam  sacram  iV.  T.  pertinent,  um,  1771,  in-^j 
Orientalische  und  exegctische  Bibliothek.  8  ci- 
hiers,  1772;  Anthologia  arabica  compiexum 
variorum  textuum  arabicorwn  selectorum  par- 
tim  ineditorum  sistens,  1774,  in^.  Cette  an- 
thol.'gie  avait  pour  but  de  ÂtcilUer  aux  com- 
mCDÇants  rétodH  d'  la  lan;^ue  arabe;  mais 
la  manière  fautive  dont  l'auteur  dumie  les 
textes  iUjk  publiés  et  les  traduit  en  voulant 
les  corriger,  pr  mve  qu'il  avait  enliopn's  une 
tâche  au-de>sus  de  ses  forces;  Wittenber- 
gische  orientalischeundexegetische  Bibliothek^ 
ibid.,  1776;  Varia  sacra  in  primiliis  academi- 
cis  Wittcnheryensibus  maximnm  partem  exhi- 
6i/o,  Willi  tiherg  et  léna,  17 

HOADLY  (BiuMAMix),  célèbre  prélat  an- 
glais, né  à  WeslerlwiD.  dans  le  comté  de 
Kent,  en  167G,  fui  successivement  évr({uo  de 
Bflo^r  (1715),  d'Béreford  (1721),  de  Salis- 
hary  et  de  winchester.  11  se  rendit  célèbre 
par  ses  [)rL'dii  ati<>ri3  et  pnrics  il!>inite*  qu'oc- 
casioonèreut  les  principes  tiardis  qu'U  dé- 
veloppa et  qui  donnèrent  lieu  à  la  fitmeuse 
controverse  dite  de  Bangor^  du  nom  de  son 
pr*  mier  sit^ge.  11  dis  iit,  dans  sonSfrmon  sur 
la  nature  de  rEglise^  ou  roifaume  du  Christ, 
que  Jos-Js-Ghrist  n'avait  laissé  après  lui  au- 
Qioe'  espèce  d'autorité  ;  que  chacun  était 
libre  de  suivre  son  proj're  jui^ement  ;  qu .(  la 
coououuiou  avec  l'Ej^ise  était  une  ch  »se  ar- 
iûlraire;  quo  i'escomiilUDication  u'avait  au- 
cune force,  et  que  chacun  serait  jui^é  d'a;irès 
sa  persuasion  iutérieure.  Des  princi)it>s  <iussi 
/arjjes  dans  la  bouche  d'un  évôque  soulevè- 
VMit  contre  lui  un  grand  nombre  de  théolo- 
Oea^;  pi^isil  leur  soutenait  que  sou  sys- 
NiuA'mût  le  seul  moyen  de  répondre  ndMH 
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rieuscraenl  aux  ol)jpciions  des  raflioliques; 
que  ceux-ci  avaient  cause  gagnée,  si  o.i  re- 
connaissait une  fois  une  autorité,  puisqu'ils 
formaient  la  plus  ancienne  et  la  plus  univer- 
sellement reconnue,  et  qu'il  fallait  s'y  sou- 
mettre ou  eoiiveiiir  avec  lui  que  nul  n'avait 
le  droit  de  diriKqr  la  conscience  d'un  autre. 
Un  systèmes!  flatteur  pour  l'araoui^propre  et 
si  favnr.iMe  ^  !,i  lil»er  é  de  penser  qui  eom- 
meuçait  ii  (tn  valnir,  entraîna  plusieurs  th  o- 
logien<i,  qui  se  rangèrent  de  son  parti.  Hoadfy 
mourut  en  17Gi.  Il  peut  <"tre  re-jinh-,  ,ivec 
son  ami  Clarke,  comme  le  clief  d  une  écolo 
dont  1"  système  religieux  est  très-vo  sin  du 
déisme.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  do<  tpur 
John  Hoadlv,  son  fils  cadet,  qui  donna,  «  n 
177'î.  line  ed  tion  complète  de  ses  OEuvres 
théoloaiques,  en  3  vol.  iu-ful.  Sun  style  est 
clair,  énergique  ;  mais  il  donne  ii  ses  pério- 
des une  iuiig.ieur  «lésagréalde  ;  re  ijui  fil  d  re 
à  Pope  :  «  S\\  iit  écrit  d'un  style  serré  ;  UuaUJy 
«I  fait  des  phrases  d'un  mille.  • 

HOCHSTETTI  U  Am)hé-Ada>i).  lortcur 
luthérien,  né  à  Tubingen  en  1668,  devint 
successivement  proft  sseur  d'éJoquem  <; .  .ie 
morale  et  de  théologie  à  Tubin.;  n.  il  lui 
ensuite  nommé  pasteur,  surinîenXu.i  et  rec- 
teur de  l'acidémie  de  cette  v  ile  ,  el  \  mou- 
rut en  avril  17 17.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Coltegium  Puffendorfianum  ;  De  f^sto 
erpiationis  et  hirco  Aznzrl;  l),  ConnvUno^ 
uiliino  ex  Suer i s  duce  ;  De  rébus  eibinymsi- 
tus;  ouvrages  sav.mts  et  utiles  dans  tous  les 
endroits  où  l'auteur  s'e>l  tenu  en  garde  OOUr 
tre  les  pn  ju^és  de  sa  secte. 

HOCHSTUAï,    ou    plutôt  HOOOSTRAATEJI 

(Jacques  va>),  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
natif  de  Hoogstraaicn,  petite  ville  au  quartier 
d'Anvers,  fut  i  i'ofe>seur  de  théologie  à  Colo- 
gne ,  prieur  du  couvent  des  dom.nicains  de 
cette  ville,  et  inqtiisiteur  dans  les  trois  électo- 
rals etcli'siavii((ues.  11  eut  un  gi  iid  lémêlé 
avec  Ueucidin,  qu'il  rci^aidait  n  m  .s.ins  i&ison 
CQiume  favorable  aux  nouvelles  opinions. 
(Voy.  Reichun.)  Tous  les  sectaires  et  Erasme 
font  un  portrait  désavantngeui  «le  son  cu-ur  : 
mai>  c'était  la  chary  -  d'ii.ijuisite'.r ,  dont  il 
remplissait  les  devoirs  avec  a  deur,  qui  le 
rendait  odieux.  U  mourut  à  Cologne  en  tS!K7. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d  o  ,via.;(  de 
Conlrove  se.  V.  le  P.  Kcbard,  tome  U,  p.  67, 
él  la  Biblioth.  Belgica,  de  Foppens. 

UOCWAUT  (LiiHE  t),  -I  r  .n  croit  <^tre 
né  h  Kati;sbonne,  composa ,  dans  ie  xvi*  siè- 
cle, une  Chronique  de  l'évécM  de  Mtttitbwiu* 
Cet  ouvrai^e,  qu'on  tegarde  comme  assez 
exact ,  avait  été  oublié  depuis  sa  naissance  ; 
mais  M.  OEA  le  ,  bibliulhécaire  éclairé  el  h- 
borivux  de  l'électeur  de  Bavière ,  l'a  publié, 
en  1763,  dans  le  premier  tome  des  SeripUn 

res  rrruin  fioimnun,  en  :i  vol.  in-l'ol. 

HOl)(isO.N  (BtuNARDj.  ihéolo^^ieu  aui^l^, 
princijtal  du  collège  de  nerllorl,  à  l'uniTer- 
sili'  d'()\fiird,  tra«linsit  :Le  Cantique  des  can- 
tiques, 1785,  in-V;  L EcciésiastCy  1788,  in-'-"; 
Les  Proverbes ,  1791,  in-4*.  Hodgson  BDOUruI 
le  25,mai  1805. 

HODGSON  (le  révérend  Hbwby),  écdé-, 
•iaBlique  et  médècin ,  né  1  au  1753 ,  près  d« 
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Market-Haseri ,  fut  d'abord  quelque  temps 
viraire  dans  le  lieu  de  s.i  naissant^e.  Le  doc- 
Icur  Ji'bb  i'flyaiit  cimiiît'-  à  étudier  la  médc- 
CÎDO,  il  suivit  (  (■  conseil,  et  reçut  lo  doctorat 
h  Bminbourg,  puis  il  refirit  les  fonctions  de 
son  ministère  à  Market-Rasen.  Il  mourut  au 
mois  de  novembre  1815.  Outre  plusieurs 
brochures  écrites  pendant  la  guorrc  contre 
les  colonies  ,  et  ensuite  contre  Ta  rt'publiipie 
française  en  faveur  des  id(^es  de  liberté  ,  on 
a  d'Hodgson  :  Lettres  à  miitriss  Kindersley 
êur  Vttprit  du papitme,  1778*  iu-8*  ;  SermoM 
«NT  la  Mffite«illaiit«  wdwntÛt ,  1776 ,  in-S*  ; 
RffusioM  d»  tamtt  de  l^ùnagiMtimtf*ïn9t 
inS". 

•    HODY  (Hvuphhed)  en  latin  Bodius ,  ut- 

Îiuit  le  1"  janvier  1659  à  Oldcomh  ,  fut  pro- 
esseur  royal  de  langue  grecque  dans  l  uui- 
versit*^  d'Oxford,  où  il  était  archidiacre ,  et  y 
mourut,  en  1700,  à  47  ans.  On  a  de  lui  :  Dii~ 
iertatio  ée  Graeis  itfuitrib%is ,  linguœ  (frtreœ 
lilterarumque  humnnîriruin  instuuratm  il  iK 
ouvrage  curieux,  mais  d'uue  exactitude  de 
détails  qui  va  jusqu'à  la  roinulie  ,  |)ublic  de 
nouveau  h  Loiiilros ,  en  1742,  in-8\  avc'(  la 
Vie  de  l'auteur,  par  Samuel  Jeltb  ;  De  ItibUo- 
THin  textibm  originalibus  ^  iu-fol.,  Oxl'oi  d, 
1705.  Il  y  démontre  supérieurement  la  nou- 
veauté des  points  massorétiques,  et  détruit , 
comiue  l'avait  di'jà  f.iit  Louis  Cappel ,  ce  pe- 
tit artitîce  imaginé  par  les  rabbins  pour 
anéantir  l'autorité  des  anciemnes  versions; 
artifice  dont  les  bons  Bu\t()rf  et  d'autres  hé- 
braïsauts  (surtout  parmi  les  protestants)  ont 
été  les  du|)es.  {Vou.  Cappel  (Louis) ,  Eléa- 
ZAR,  fils  d'Onias,  GoROPits.)  Une  Dissertation 
latine  contre  l'Histoire  d'Ahstéc  ;  une  Dis- 
tertalion  la(inc ,  curieuse  et  .savante,  sur 
Jean  d'Antiocbe,  surnommé  Malala,  Elle  est 
joiole  h  la  Chnmiaue  de  cet  auteur,  impri- 
mée à  Oxford  parles  soins  et  avec  les  notes 
de  Cbilmead. 

HOÉ  (Matthias),  né  à  Vienne  en  1580,  Ait 
conseiller  ecclésiastique,  premier  pt61ira- 
teur  et  principal  ministre  dt;  la  cour  de  Saxe. 
C'était  un  esprit  emporté,  qui  se  déchaînait 
également  oontre  les  catholiques  et  contre 
les  calvinistes.  Il  monrut  en  164$.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  sur  1"A|  n  ilspse,  Leip- 
zig ,  1671 ,  in-fol. ,  et  d  autre»  ouv  rages  di- 
gnes d'un  enthousiaste. 

HOEPl  NKK  (  Jkan  -  George -Curétie5  ) , 
ihéologioj  prot  slaai  do  Saxe,  né  à  Leipzig, 
le  k  mars  1765,  se  consacra  à  l'enseigne- 
ment. 11  obtint  une  chaire  à  l'écoie  supé- 
rieure de  Giesscn,  et  y  développa  ou  ensei- 
gna succe-ssiveiiienl  les  e!assii|u(.'s  lat  us  et 
grecs,  J'Ancien  et  le  Nouveau  iesluinent,  les 
langues  nrietitalos,  la  rhétorique,  l'éloquence 
de  la  chaire  ,  le  dogme  jus.iu'i'n  179î),  l'po- 
que  à  latjuello  il  devint  c(>-recleur  du  g\ m- 
nase  d'Rislebcn.  L'âge  ayant  aggravé  une 
surdité  à  laquelle  il  sn  seut  iit  >ujet  dej)uis 
longtemps,  il  quitta  l'insti  in  tiuu  pubii(|uc 
vers  IHOO,  et  reiusa  des  otries  de  plusunus 
emplois  importants  q^  lui  lurent  faites.  11 
ae  ooma  à  nire  des  lectures  publiques,  et  il 
a'ocoupait  en  môme  temps  d'opérations  de 
lilMraine.  En  1800,  il  rédigea  la  Renanmée  <h 


laliitératurt  modtme,  et  en  1801,  l'Alma- 
naeh    h  iittératur«tMâ«me.  Hoeproer  niu- 

rut  le  20  décembre  1827.  On  rite  de  : 
Manuel  de  la  fnytkohrjie  (jrtcque ,  Leipzig, 
1795  ;  Epitome  Uieolofjiœ  chrittianœ ,  ibid. , 
180V;  2'  ('■dilion  ,  1H19  :  Principes  et  théorie 
de  l'art  d'élever  la  jeunesse,  ibld.  ,  1803  ;  des 
éditions  d\x  Cyelope  d'Ëuri.»idft,  1789;  des 
Trachiniennes  de  Sophocle ,  1791  ;  d'iphigé" 
nie  en  Aulide ,  1795  ;  des  Grmùuiihf  <rAris- 
topliane,  17i>7  ;  des  Dissertations  ,  entre  au- 
tres :  une  sur  l'Em^  des  poêles  grecs  de  la 
haute  antiquité  ,  l7*J-2  ;  sur  cette  que>tion  : 
J»ii  a-t-etle  été  adorée  en  Germanie,  et  d'où 
irimt  le  nom  d'Eifleben  7  1795  ;  De  origine 
dogmati»  romano-pontificiorum  de  nurffato^ 
rio,  1792,  etc.  — On  a  d  un  autre  HoEPr!<iBH 
(D.-L.),  pasteur  à  Uttersen,  et  membre  du 
rouiité  d'examen  du  ^raixl  eonsistoire  h  (iluc- 
kstadt ,  mort  en  1830 ,  des  Sermons  et  quel- 
ques       de  théologie. 

HOFF.EUS  i'pAri,\  jésuite  allemand  ,  ren- 
dit  de  Si  grands  services  à  la  rel  gion  catho- 
lique ,  en  Bavière  et  autres  provinces  de  la 
Germanie  ,  qu'Albert  V,  duc  de  Bavière,  di- 
sait lui  devoir,  ainsi  qu'à  Pierre  Caui.<»ius, 
la  conservation  de  la  vraie  foi,  dans  la  crise 
où  elle  se  trouvait  par  les  d^àis  des  nou- 
velles erreurs.  Petrui  Canistus  (disait  ce 
prince  pieux,  en  fusant  allusion  a  un  pas- 
sage connu  de  la  liturgie  )  et  Paulut  MolEœus 
ipti  nos  doeueruHt  legem  tuam,  Domine.  Hof- 
feus  mourut  à  Ingolsiadt  en  1608. 

HOFFMANN  (Daniel),  ministre  luthérien, 
professeur  de  théologie  à  Helmstadt ,  fut 
chef  d'une  secte  qui  soutenait  qu'il  y  avait 
des  choses  véritables  en  théologie,  qui  sont 
fausses  en  philosophie  :  assertion  ahsurde  en 
nonne  logique,  et  que  Poraponace  avait  d^à 
tiehé  d'aocréditer.  L'erreur  de  Hoffmann  ex- 
cita des  disputes  et  causa  du  trouble  dans 
les  écoles  protestantes  de  l'Aliemagne.  Pour 
les  assoupir,  le  duc  de  Brunswick,  après 
avoir  ronsulf*'  l'université  de  Ri>stork,  obli- 
gea Uuirmann  a  se  rétracter  publifpiemenl, 
et  i\  enseigner  que  la  vraie  phdosof»fiie  n'est 
point  opposée  &  la  vraie  théologie.  UolTmann 
débitait  ses  délires  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
cl  mourut  à  Wolfenbutli  l  ,  en  1611  .  î^^i'  do 
7â  ans.  Il  a  écrit  contre  Bèze.  —  11  est  ditl'é- 
rent  de  Melchior  HoppMA^rN,  autre  fana- 
tique du  XVI'  si^rle,  qui  mourut  en  prison  à 
Strasbourg  ,  après  avuir  fait  beaucoup  de 
bruit. 

HOFSTÈDË  (Pierre),  théologien  calvi- 
niste, natif  de  Koterdam,  se  distingua  aussi 
comme  philosonlie  et  eouitue  philoio^ue.  Il 
défendit  avec  chaleur  les  croyances  rel  gieu- 
ses  contre  les  envahissements  funestes  de 
rincréJulité  et  du  S'^î  i  f irisine.  et  ('•crivil  no- 
tiuiuieiit  eoulrt;  le  lieiisnire  de  .Marmontcl, 
ei/iiiic  ic  mauvais  roman  ijui  ,  après  avoir 
fait  tant  d»'  lu-iiit  du  teni;'S  de>  eiiriclopé- 
disles ,  est  si  jusleuieiit  loiulié  dans  l'uubli. 
Hol.>tède  écrivit  ixaucoup  dans  sa  langue. 
Mous  citerons  les  observations  qu'il  publia 
à  Toccasion  de  la  IHtsertation  $ur  te  tuMimê 
et  le  naif  da  s  ir-'  h  iux-arts,  traduite  eO 
luHlaïKlais  de  1  allemand  de  Uendelsaobnt 
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oar  R.-M.  vao  Goeos»  et  dont  la  seconde 
Miffon  nanit  à  Vtrecht,  177%, 

HOGUE  (  Loi  is-GiLi.B5  DE  La  ),  nf'  h  Paris 
le  IC  janvier  17^0,  Ot  ses  études  eccléslisti- 
ques  à  Laon  sous  la  direction  des  prêtres  de 
Saint-Sulpice,  et  son  cours  de  lioerK  c  ^  la 
Sorbouiie.  Ordonné  prêtre  en  ITfiV,  il  fut 
cliarg»''  en  1767  d'  nscignor  rKcridire  sairUe 
àla  â)rbouDe,  et  il  occupa  avec  houneur  cotte 
ctiaîre  pendant  plus  de  vingt  ans.  En 
il  fut  nommé  censeur  roval,  ei  il  s  i  [  irta 
de  ces  functions  délicates  avec  zèlo  et  1er- 
uK'té;  toutefois  on  Ini  reproche  de  5*ôtre 
laissé  quelquefois  surpronmo  pnr  les  artifi- 
ces des  auteurs.  Ses  travaux  >iir  la  Genèse 
et  sur  l'Ecriture  sainte  ont  principalement 
pour  but  de  répondre  aux  diflicultés  propo- 
sérs  par  les  incrédules  relatirement  a  ITiis- 
t(iire  .sarr(''(".  Il  combattit  aussi  la  rc^volution 

{>ar  .«es  écrits*  et  réclama  avec  oc$  coUègufS, 
e  16  novembre  1791,  contre  la  décision  en 
wrttt  de  laauelle  la  Sorhonne  fut  formée.  11 
se  rit  obligé,à  l'époç}  ic  de  la  ierreur,de  quit- 
ter la  France;  sa  fuite  [trécipitée  et  le  pillage 
de  sa  maison  entraînèrent  la  perte  de  ses 
manuscrits  qui  étaient  le  fruit  ae  ses  recher- 
ches sur  les  livres  saints.  Ai  r's  avoir  coiiiu 
les  plus  grands  dangers,  il  arriva  entin  en 
-Angleterre,  où  l'évêqnede  Saînt-Pol  de  Léon 
If  nomma  son  grand-vicairo,  ot  le  charpfja 
de  la  distribution  des  secours  aux  Jf  r;in«;ais 
ipio  la  révolution  avait  pro.«crits.  Appelé  en 
ni'8  à  la  chaire  de  dogiue  dans  lo  coll^^ge 
royal  de  Maynootk,  près  de  Dublin,  il  se 
rendit  en  Irlande,  oii  il  reprit  ses  travaux  de 
IvédilectioD,  et  acquit  une  certaine  inlluence 
sur  le  dergé  de  celte  fie  à  qui  il  Diisaît  paît 
de  ses  lumi^^ri  s.  Ses  infirmités  ^ohliJ;^^pnl 
on  1810  de  (juilter  renseigTieiiicni;  il  riMiii- 
nua  D<SanniOins  d"  rester  en  Irland  malgré 
lesins'anccs  qui  lui  furent  faites  à  |)lii-irurs 
reprises  pour  revenir  en  France  cuulribuor 
h  la  réorganisation  du  clergé.  L'abbé  de 
La  Hogue  mourut  le  9  mai  1(^.  On  a  de 
lut  :  Entretiefi4  entre  un  curi  «i  ton  pvroU- 
sien,  broeiiure  iii-8",  pleine  de  réflexions 
solides*  qu'il  publia  en  1791  ;  Exposé  des 
m^tifk  tfm  ont  i^ermini  le  clergé  de  Fronça 
à  se  rei^rrr  m  paytt  ^trang^vR,  <ju  il  [)ublia  peu 
après  son  arrivée  à  Loiidi  cs;  banctus  Cypria- 
mw  ad  martyres  et  confessoret,  ad  usum  con- 
fessorum  Ecclfsiœ  f/alliranœ,  Londres,  179i , 
m-12,  dont  il  d'»nna  nue  traduction  française 
soiis  ce  titre  :  SfiJH/  Cijpri'  n  r-^N wi/*/»/  !rs  fi~ 
dites  persécutés  de  VEghse  de  France,  convain- 
emtt  de  $ehisme  VEgHtt  c9nstUutiomulte,  et 
(r-nçnnf^  cî  rruT  qui  sont  tombés,  des  règles  de 
prhiivnce,  Londres,  1797,  2*  édition  augmen- 
t«  e;  une  édition fran^se  revue  et  corrigée 
de  i7mtfaMor>,  connue  sous  le  nom  de  Beuil, 
ni'Ms  qui  <sl  do  I.e  Maistre  de  Sacy;  une 
édition  de  la  Journée  du  Chrétien,  avec  un 
Abrégé  de  ta  doctrine  chrétienne,  qui  est  de 
lui,  et  gui  depuis  a  été  sourent  réimprimé: 
une  édition  auj5ment(^e  de  Vfnirnductio  ad 
saeram  Seripturam  et  compendium  Historim 
seeMnlic»,  1811,  in-i2,  ouvrage  cpii  atait 
parn  vers  1750,  e(  qui  a  été  'réimprimé  vers 
ItiiO,  avec  de  nouvelles  additions;  une  suita 
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de  Trmtéi  de  théologie,  qu'il  rédigea  en  Ir- 
lande pour  épargner  K  ses  élèves  la  peine  de 
transcrire  ses  leçons,  et  qui  ont  paru  depuis; 
1808  jusqu'en  1813.  Ils  ont  été  adontés  par 
plusieurs  séminaires,  même  au  dehors  do 
rlrlaride.  Ses  Traités  de  ta  Religion  et  de  CE- 
glisc  ont  été  réimprimés  à  Paris  en  1815  et 
1816. 

HOLBACH  {Paci.  Thyrt,  baron  n'),  philoso- 
phe du  xvin*  siècle,  naquit  h  H«'ide!sheim, 
dans  le  Palatiriat.  au  commenceiiient  de  l'an- 
née 1723,  et  fut  élevé  à  Paris  où  on  l'amena 
dis  son  âge  le  plus  tendre.  Il  y  reçut  une 
instruction  brillante,  et  se  livra  h  la  culiure 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  11  se  lia 
de  bonne  heure  avec  les  phîlosopbeSt  et  sa 
maison  devint  leur  rendez-vou^.  Comme  il 
était  riche,  il  leurd  >nnait  à  dîner  tous  les 
dimanches,  méritant  parla  le  liire  de  «  pre- 
mier matire  d'hôtel  de  la  phihisophie  ».  U 
continua  ainsi  pendant  plus  de  quarante  ans. 
Le  fameux  abbé  phif  >  lie  Galiani  lui  écri- 
vait de  Naples  le  7  avrd  1770  :  «  La  pliiloso- 
«  pbie.  dont  vous  êtes  le  premier  mettre 
«  d'hùtel,  mange-t-elle  toujours  d'un  aussi 
«  bon  appétit?...»  D'Holbach  (  il  faudrait  de 
Uolba:h,  niais  rusa;.;e  de  ne  [las  aspirer  les 
noms  étrangers  a  prévalu  en  France)  était, 
ainsi  que  ses  conTives,  si  franc  athée*  «[ue 
madame  fieoffrin  elle-même  ne  voulait  pas 
les  admettre  dans  sa  société.  D'Alembert  se 
tint  éloigné  du  tiaron  d'Holbach;  Bnffon  s'en 
sépara,  et  J.-J.  Rousseau  rompit  ouvertement 
avec  lui.  Les  philosophes  se  déchaînaient, 
en  grnéral,  contre  le  christianisme;  mais 
d'Holbach  avait  le  triste  honneur  de  les  sur» 
passer  en  impiété.  «  €Vst  en  sapant  les 
bases  des  lois  el  de  la  religion  de  sa  patrie 
odofitivc,  dit  un  écrivain,  qu'il  reconnut  les 
bienfaits  de  l'éducation  et  de  l'hospitalité. 
L'oi^ueil  fut  le  mobile  de  toutes  ses  actions, 
comme  sa  richesse  de  la  répuiaiioa  qu'il  ac- 
quit. Le  jour  de  la  vi'iit"  s'est  levé  sur 
cet  homme,  et  il  ne  saurait  y  avoir  que 
mauyaise  foi  k  répéter  les  éloges  que  lui 
donnèrent  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
les  amiS  intéressés  qui  l'environnaieut.  * 
Farmi  eux  se  distinguaient  Diderot  et  Nai- 
geon.  Cel'ii-ci,  qui  passa  prés  de  25  ans  dans 
son  iiiiiHiité,  écrivit  apréi  sa  mort  au  rédac- 
teur du  Journal  de  Paris  qui  publia  sa  lettre 
le  9  février  1789  :  qne  «  le  baron  d'Holbach 
«  prali({uait  tontes  les  vertus  qui  font  le  plus 
«  d'hni.neur  à  la  nature  humaine...;  qu'il 
«  avait  cultivé  toutes  les  sciences  et  reculé 
«  les  bornes  de  la  philosophie,  de  la  politique 
«  et  de  la  morale...;  qu'il  contribnn  [  ar  ses 
«  traductions  au  progrès  rapide  du  1  histoire 
«  naturelle  et  de  la  chimie...;  qu'à  une  cer* 
«  taine  justesse  d'espnl  il  joignait  une  sim- 
«  plicité de mœursantiqueetpatriarcale,etc.» 
Les  philosophes,  ses  commensaux,  et  surtout 
Nai]^eon,  son  ami  passionné,  citaient  de  lui 
plusteura  bons  mots  que  nous  soumettrons» 
en  partie,  au  jugement  du  lecteur....  «  Une 
«  grande  aisance,  disait-il,  n  est  qu'un  ios- 
«  trument  de  plus  pourfendre  le  bien  dura» 
«  ble  et  pour  l'embaumer.  »  En  parlant  des 
ingrats,  li  dviaxi  :  «  Je  me  contente  du  râle 
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•  sec  de  bienfaiteur  quand  on  m'y  i  .Jait  : 

•  je  ne  cours  poiut  (ipiès  mon  argent;  mais 
«  uu  uea  de  reconnaissauce  me  fait  plaisir, 
«  quand  ce  ne  serait  que  pour  trouver  les 
«  autres  tels  que  'y  di'siro  »  En  s'adrcssanl 
&  Turgoi,  il  s  eiprimaii  ainsi  sur  sa  coii  luiie 
pendant  son  ministère  :  «  Vous  meniez  très- 
«  bien  votrpcharrcttr.  mais  vous  aviez  oublié 
«  votre  petite  boite  de  saindoux  pour  grai^- 
«  séries  essieux.  »  Voyant  dans  le  jardin  île 
Ta  comtesse  d'Houdeloi  le  buste  de  Féuclou, 
au  bas  du(ju(>l  elle  voulaU  mettre  cette 
inscription  :  Fuis,  méchiwt,  Fénclon  tr  voit, 
le  baron  lui  dit  :  «  Madauie,  Fénelon  ue  de- 
c  Tait  pas  faire  fuir  lo  méchant,  il  devait  le 
«  ramener  ».  Colle  poii.st'e  est  très-jiisie  :  et 
nous  remettons  oue  mjii  auleur  n'ait  pas 
trouvé  quelque  Fénelon  qui  Ti'ût  ramené  de 
ses  nonmn'uses  mécliancelés  contre  le  clirw- 
tianismo.  Les  amis  du  baron  d'Holbach  assu- 
rent qu'il  était  d'une  simi  licité  cxirt'nie,  que 
sa  credulilé  éia'(  puérile,  eu  ce  qu'il  accueil- 
lait les  nouvelles  les  plus  absurdes  comme 
d'incoiiiesîalil  s  vérités.  C  pendant  cette  |>ré- 
teodue  simplicité  d'esprit  ne  s'étendait  pas 
sur  ses  mœurs  ;  il  se  livrait  avec  eicès  h  sa 
passion  pour  la  table  et  pour  les  femmes,  et 
tout  naïf  nu  il  parai^^ait,  il  eut  tunjouis 
l'ambition  a  être  le  coryphée  des  philnsophes 
fran({ai9«  l-es  acoljtes  du  ttarou  faniaicnt 
aussi  «on  kabituette  tMnîté  ffâmtî  niais  elle 
se  déinenlaii  assez  snuveni,  li'inoin Joan-Jac- 
que$  Ruusseau,  uui  se  plaint  de  lui  pour  eu 
avoir  essu>é,  tout  philosophe  qu'il  était,  et 
sans  motif,  les  h'i"<)ssi('>retés  les  plus  brutales. 
Nuus  ajouterons  à  ce  fait  ce  que  dit  à  Uuus- 
seau,  Diderot,  l'intime  ami  do  d'Holbach  : 
«  Il  faut  l<ii  pardonner  un  ton  qu'il  pi  end 
«  avec  tout  le  monde,  et  dont  ses  amis  ont 
«  plus  à  soutTrir  que  personne.  »  D'après  une 
note  de  la  Çorrapondançe  de  G  ri  m  m,  ce 
pourvoyeur  au  bon  appétit  des  philosophes 
p«/rdil  un  })eu  de  leur  arnifH',  Imsqu'il  dut 
mettre  quelque  réforme  dans  sa  cuisine,  à 
i'cfiecasion  dautres  dépenses  pour  l'élablis- 
seiiienl  de  ses  enfants.  Le  baron  d'Uolbacli 
s'i'liut  ujarié  fort  jeune  ;  et  sa  premièi'e  femmo 
étant  morte,  il  en  épousa  la  sœur  (Charlotte» 
Suzanne  d'Aine,  morte  en  18U  ) ,  après  eu 
avoir  obtenu  la  permission  dë  fa  cour  de 
Rome.  Les  ouvrages  de  d'Holbach  ex(  itèrei  t 
des  critiques  et  des  murmures ,  uon-scuiç- 
menl  de  la  narl  des  personnes  bien  pepsantps, 
mais,  à  la  lin,  de  plusieins  ]»liilo';i)p]ies  enx 
mêmes.  C'est  vraiseuiblablemenl  la  raison 
poar  laquelle  il  n'en  a  pas  avoué  la  plus 

Sfrande  partie.  Il  vanlul  anéantir  le  piincipe 
uixlamental  de  toutes  les  croyances,  l'evis- 
tence  d'un  Dieu  ipii  .se  manifeste  dans  toutes 
les  œuvres  de  la  création.  Oui  pourrait  dire, 
.^vec  Naigeon,  (pi'il  a  reculé  les  bornes  des 
sciences  p(jliti(jues,  philosophiques  et  ujora- 
les,  celui  qui  a  écrit  ces  deux  blasphèmes  ; 
«  Un  Dieu  immati^riel,  infini,  immense ,  est 

•  une  chimère  euniposée  [>ar  la  théologie... 
«  Jj'albéisuie  est  le  seul  s^^tf^me  qui  pu:sse 
«  conduire  l'hounncà  la  liberté,  au  bonheur, 
«  à  la  vertu.  »  Pans  ninsieurs  de  ses  ouvra- 
gp^,il  avait  pour  coilajiorateui-  Diderot,  e^ 


QOur  étemel  panégyriste  Naigeon,  qui  l'ai- 

mait  fc'e.st  lui-même  qui  le  dit),  le  respectait 
et  le  pleura  comme  un  père.  £t  aucun  de  i>es 
ouvrages  n'aitestis  cette  justesse  d'esprit  et 
de  jugement  que  ses  amis  put  vantée.  Il  mou- 
rul  I  '  21  janvier  1789,  âgé  de  .66  ans,  per- 
sua  !é,  du  moins  en  a  parence,  qu' 1  allait 
retomber  dans  le  néant  comme  le  plus  vil 
des  animaux.  Voici  la  I  .«te  des  ouvrages  d^nt 
il  est  reconnu  être  l'auteur  :  Arrêt  rmdu  à 
V amphithéâtre  contre  la  musique  françaisr. 
ma,  in-8»;  Lettre  à  une  (hune  d'un  certain, 
Age  sur  l'i'tal  présent  dr  l'Oittrn,  175'2,  in-12; 
chimie  viétnUurtjitjue,  dans  hujutlU'  on  trou- 
vera In  théorie  rt  la  ^rdlif/uf  de  cet  art.  Ira  1. 
de  l  allemau  l  de  (^(lleil.  Paris,  758,  2  vol. 
iM-I2;  Minéralogie,  ou  Description  g  nérale 
(1(  ?  -ubsianres  du  rè^ne  minéral,  traduit  do 
l'allemand  de  Wallerius,  Paris.  HoS,  i  vol. 
in-lâ;  V Antiquité  dévoilée,  Téait»  sur  l'écrit 
ori:,'inal,  170  »,  in'-i%  el  .1  vitl.  in-t3;  Le  r/u  «- 
sli(tni:<ine  dévoilé,  ou  Examen  ât$  principes  et 
des  effets  de  la  rdiijion  chrétienne,  ^^dres« 
(Naney,  Lo  Clerc),  1TG7,  in-12.  Ci  t  "o  ivjag» 
parut  .sous  le  nom  emprunté  de  liuulai^r; 
La  Mar;  e  l'attribua  à  Dannlaville,  mais  iTost 
prouvé  maintenant  (pic  d'UoIbacb  en  est  l'au- 
teur. Dénoncé  au  roi,  en  1770,  ce  livre  fut 
|»roliibi'-  par  h'  .^ouvi  i  nement.  C'est  une  dia- 
tribe remplie  d'imprccâliopf  et  ti»  raisonne- 
ments aussi  absurdes  que  rebnlanta  coolM 
la  relij^'ion  de  Jésus-Christ.  On  y  pi:4cho  la 
lp!érauce,  d'un  ton  d  intolérance  que  je  fa- 
natisme n'a  jamais  purté  si  loin.  Bergier, 
dans  smi  Ap  loj;  e  de  la  religion  chn'tienne, 
l'a  vielorienseincnt  refutée.  La  Contagion  sa- 
cfée,  ou  Histoire  natv^relle  de  la  superstitiof^ 
Londres,  1767,  in-i2,  traduite  de  l'anglais 
de  Jean  Trencliard  et  de  Thomas  Gordon.  Cet 
écrit  fut  roi  damné  pai'  airél  du  parlemeiit 
le  8  août  177Q.  L'auteqi*  tof^s  ses  efforts 
pour  y  pombaltre  la  révélation,  qu'.l  appelle 
un  inslruuienl  fatal,  mis  en  us  ige  jiar  l'ain- 
bition,  alin  d  opprimer  la  terre.  Cependant  le^ 
arguments  que  le  baron  d'Holbach  phiploie 
pour  combattre  la  révélation  sont  bien  moins 
io<t>  et  convaincants  uue  cput  que  présente 
Newton  jour  la  déi'enure  et  en  prouvep  Ja 
réalit>-;  el  cela,  quoique  le  matnématicieii 
anglais  ne  ftU  qu'un  moiesiant,  et  que  d'Uol- 
bacii  fût  né  au  sein  du  (  athuLeismo.  LaCofi- 
tayion  tacrit  a  été  réimprimée  en  1777,  itHÏ'» 
et  insérée  dans  le  premier  volume  d'un^  Bi- 
hliothrque  philosophique,  dont  le  secoiid  vo- 
lume est  encore  i\  |iarailre,  ce  qui  prouve  le 
peu  de  succès  qu'oblini  le  premiei  ;  Esprit 
du  clcri;é,  ou  Le  Christianisme  primitif  vengé 
dcf  cntrcprines  et  des  cxcis  de  nos  prêtres 
mçdernrs,  iiaduit  de  l'anglais  de  Trencbfrd 
et  de  iiordon,  et  refait  en  gcanda  MTlip  par 
d*Mqlbach,  L()ndres,  1767,  ip-lS.  On  aurait 
de  la  peine  à  faire  la  moiudrp  Qiialyse  de  cet 
ouvrage,  fondé  suc  les  calpoiuies  les  plus 
impudentes  et  les  |4us  absurdes.  Qn  pein  en 
dire  auiant  du  suivant  :  De  l'imposture  sacer- 
dotale, uu  Hecueil  di  pièces  sur  U  c/f^^fl^l 
tradnd  de  l'anglais,  et  augmenté  par  lu  Ira* 
dpcteur.Loii  1res,  I757,in-12;  David, ourSiê 
tçf^rf  dt  l  lionuHf  fdon     cfBffi"      (fi^,  tf^- 
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(re  (in  nnlitairr  phih$ophe,  oh  IMTfi'-iift^s  <!ur 
éa  r^émam.  fr^patén  ou  'Père  Malebranche, 
inêt  MNdlt  EmmmtrM^-âet  prophUki 
fm  awtmt  âié  fondemmt  à  h  rrfiqinn  chrt- 
lfc«»M,lradiul  dp  1  anglais  de  CoUins,  ï.ondres, 
476S.  M-HI;  Sitteire  -ofufietme  de  fa  HtMfrè, 
Mr  LomonoMw,  traduite  en  afiemand  et  en 
mnçns  par  fiidous  IÎ68,  in-8';  f.fitre'à 
Eurj^fiir,  OU  Prénrrvatifg  contre  les  préjug('n, 
iTifl»  i  iwl.  ÏA-^^Ces  ietres  «voient  ^té 
émmmmmN  NttfibvéM  ïWrrt,  sllss  sont 
d'oDeimpiélépwi comm  mr-,  r^t  rHutantplas 
daBgorettse  aa'eHe  «st  ma  ic  eusemcnt  mise 
I  ta  fMtéB  «<4  tecteon  Iw  moins  f^niairés. 
L'>»rer<''^*^m<»nt  .-t  losnotT>siçontéleN*îgeon. 
Lettre*  phiioiophiqwf  sur  Voriijine  de»  préju- 
gés, du  dogme  de  iimmvrttdilé  de  làme,  de 
iidoléthe,  induite»  de  l'anglais  de  Toland, 
•f«e  ém  fMles  09  Ylaigeoit.  Am^^/tordam  et 
Paris,  1789.  in -12;  t- s  pr^fff:  ilémmqué»  0X1 
Le$  mlnanet  rtu  clergé  chrétien,  ouvrage  tra- 
dait  49  ranglais  «t  reftft  M  ^f^Mnmlè  partie, 
in-i-2  ;  ThéoUgre  pnrffrtirfy  ou  Diction- 
naire abrégé  de  la  religion  chrétienne,  pablîê 
«DUS  ie  nom  de  FaMié  laniiier,  176S,  in-12; 
ùe  ta  enmuté  religieuse^  tra  fuit  de  l'anglais, 
Londres,  1769,  in-8*.  On  aurait  po  demandor 
è  Faiitcur  où  l'on  pourrait  trouver  He  crunwté 
gttt»  Fifiinée  que  celle  veut  omis  priver, 
SIM    MaNiMift  de  la  vw^  d%9  iwwttrs  4*un^ 

(er  détruit  ou  Etmmen  raisonné  du  dogme  de 
wémnnité  de»  péktUs  Mnit  del'aUf^lais.  Lon- 
dres, 176!).  Rassurer-Yons,  hommes  vicient 
et  méchants  :  si  vous  en  croyef.  le  baron 
dHolbach,  él«Mlee  les  poursuites  de  la  justice 
iMiniaine,  et  voas  n'avez  plus  à  craindre  de 
ehêtiment;  et  vous,  hommes  justes,  victimes 
du  m<^chant,  livrez-vous  au  iié«pspf)ir,  vous 
ne  trouverez  pas  dans  une  autre  vie  le  prix 
de  TOs  toDgiies  touflNtiees.  lYHfafAimea 
tonmimcm  de  trime  et  de  foUe,  traduit  rlf> 
l*aftg:«ts,  Londres,  17W.  Si  l'intolérante  est 
une  folfe  et  un  rrime,  assurénient les  philo- 
soi>hes  «(^ritent  miaiT  que  personne  d'étro 
traités  de  fou<  ef  de  criminels.  Blessez-les 
tant  Soit  peu  dans  leurs  opinions  ou  leur 
iOMMir'uropre,  et  vous  verrez  de  quoi  leur 
tresefMnté  est  capable.  Qu'on  s'en  rapporte 
î»  Rou=;<;f;in  lui-niùme,  h  l'égard  du  baron 
d'Hulbacli.  L'Esprit  du  Judaiimtt  ou  Exa- 
wtm  rationné  de  ta  loi  dt  Mùtte  <f  He  son  in- 
ÈHÊHCesur  la  religion  chrétienne,  traduit  de 
l'anglais,  de  Col  lins,  1770,  in-12',  Essai  fur 
les  préjugés,  ou  de  l'Influence  de$  opinions  sur 
Us  nuBurs  et  le  bonheur  des  hommes,  par  M.  do 
M.,  Londres,  1770.  Cet  essai  avec  de.s  notes 
de  Naigeoii,  i  l  lutre^  l'crits  irrr>lij;ieii\,  l'ut 
inséré  dans  les  OEuvres  de  Dumarsais,  pu- 
Ufées  en  17 :)7,  par  ilM.  Duéboval  et  Ifllfon. 
Cependant  La  Harpe  assura  (dan?  la  Quoti- 
dimiu)  que  ce  célèbre  Rrammairien  n'avait 
lits  ?oon  de  pareils  blasphémée.  Examm 
critique  de  fn  vie  et  des  ouvrages  de  saint 
l'aul,  Londres,  1770;  Histoire  critique  de 
Jésu9-€hrist,  ou  Analyse  rnixnnuée  drs  éran- 
etVet,  iTZ...  petit  in-S",  Ces  deui  ouvrages 
i|isililent  i  lopgt  tnits  le  poison  dé  rim- 
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piété.  Heeneil  philosophique,  uu  Mélange 
dépites  sur  ki  religion  et  la  morale  par 
différent  autsurt ,  publié  par  Naigeon  , 
Itmdrei,  ITW,  f  toL  fn-  1t.  Wstts  le  pre- 
mier volume,  (l'H-fltiflfh  n  fourni  df s  rf^^ 
flexions  sur  les  cminien  de  in  mort,  et  dans  le 
d  uvlèmet  If's  ariicle'i  suivauls  •  t'  ProbK'rae 
important  :  La  Religion  est-elle  nécessaire  à 
la  mortile  et  utile  à  -la  politique  ?  par  Mira- 
baud  ;  2°  Dissertation  sur  rimmoftalit  '  de  1*4- 
me,  Iradatte  de  l'anglais  de  Hume  ;  3*  Disser- 
iittim  mr  fe  tmciae,  traduite  du  môme  ;  V* 
Extrait  d'unlivr  iii  it  il  :  Le  Chrixtinniame 
aussi  ancien  que  le  monde ,  traduit  de  l'an- 

Î[lais  de  Tindal  ;  Système  de  ta  luiiwntmDet 
ois  du  monde  phtjsirpie  H  moral,  par  Mira- 
b  lud,  sccrsHaire  perpétuel  et  l'un  des  qua- 
rmie  de  l'académ  e  française,  Londres, 
177»,  i  Tol.  in-8*.  L'Avis  de  réditeur  est  de 
Naig  'OU.  Le  nom  de  Mirabaud  est  supposé, 
et  ce  n'est  pas  la  premiùre  lois  que  d'H(iî- 
bach  fait  parler  ainsi  les  autres,  auxcjuels  il 
prête  «es  ophiiotta.  «  FMsqve  les  fihileeophes 
«  eux-in/^me«,  dit  La  Harpe,  nV)nt  pis  cru 
«  devoir  rendre  aulhentiquement  cet  infâme 
«  Hwt  à  son  auteur,  je  ne  crois  obli^^é  à  la 
«  même  retenue,  par  respect  pour  la  famille 
»  que  j'hoiior-v  »  Mais  Grimai  {Corrrapon- 
iance,  avril  1789)  parle  plus  clairemonl  et 
s'enwime  en  ces  termes  :  «  Il  D'y  a  plus 
«  d*nidiaerétton  \  dire  «ne M.  d^mbacti  e!M 

«  l'auteur  du  fameux  Système  de  la  rrntnrr, 
«  livre  qui  fit  tant  «Iq  hruit  en  Europe.  » 
Voltaire  s'éleva  contre  cet  ouvrage,  mm 
moins  paradoxal  qu'irréligieux,  et  qui  ren- 
ferme les  principes  du  matérialisme  ie  plus 
rtroltant  ;  il  en  combat  dans  .son  Diction- 
naire philosophique ,  articles  DieuttSt^tt 
maximes 

exécrable»  en  morale  et  iièawrrfa» 
en  physique,  la  diriion  rnilil*\  ilifTuse;  et  il 
remarque  éant  ce  livre  confus  quatre  foie 
trop  d«  fmrotee.  Le  roi  PMdérie  il ,  malgré 

snn  p'iilosf>[)hi«:mp ,  rpf^onnaissant  dans  le 
Syntème  de  la  nature  des  iirincipes  qui  mena- 
çaient les  sociétés,  le  rénita  énergiquement, 
et  revint  un  jieu  de  son  amour  pour  la  phi- 
losophie, comme  le  prouvent  ses  «tirrr*pof- 
thumrs.  Alliée  dan.s  lofoiid  «le  l'Ame,  incon- 
séquent dans  ses  opinions,  d'Holbach  contre- 
dît î'expértenco,  (j[tt*iT  inrowiie  sans  cesse  ;  fl 

en  n]jpellc  à  la  rni^'in  •ju'fl  mr'''"^nniît  en 
présentant  comme  des  fail^  et  dos  aîioiues 
les  suppositions  et  les  assertions  les  plus 
ftusses.  Le  Uel,  l'arrogance  hii  tiennent  lieu 
de  dialectique  et  de  talents.  11  confon<l  tout, 
le  vice  et  la  vertu,  la  vérité  et  le  mensonge. 
Dieu,  qu'il  dit  avoir  été  inventé  par  les  théo- 
logiens, n'est  pour  lui  qu'un  être  idéal,  et  il 
met  h  sa  pinre  la  matière,  une  aveugle  néce* 
sité,  la  nature  enfin,  qu'il  appelle  uu  assem- 
blage de  tous  les  êtres  et  de  leurs  différents 
mouvements,  ne  s'apercevant  pas  que  sans 
une  cause  première  il  n'y  a  d'assemblage 
ni  d'ôtres,  ni  de  mouvements.  Tous  ces 
principes,  plus  erronés  les  uns  que  les  au- 
tres, sont  oiïi  r  is  du  ton  le  plus  pédanlesque, 
et  'lans  un  stvle  inégal,  lourd,  plein  de  dé- 
clamations et  do  contradictions,  <(ui  prou- 
vant un  grand  dérèglement  d'espnt  que  11  - 
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haine  di«ge.  Outre  Voltaire,  Bergier  réftjla 
V  clorieuseiiient  lo  Système  delà  nature, û&ns 
V£»Mm  du  matéritUimet  1771,  2  vol.  iti* 
19.  Dnrofoin,  Rolland,  Rochefort,  le  réfulè- 
renl également.  Sain'-Martin  le  combat  a-issi 
dana  son  livre  Dm  Erreurs  et  de  la  Vérité^ 
1775,  in-S",  Kvre  q[u  il  ne  faut  p«s  confon- 
drp  avec  l'ouvrage  intitulé  :  La  suitr  des  Er- 
reurs tt  delaVérité,  lequel  est  sorti  de  l'école 
de  d'Holbach.  Tableau  des  Saints,  ou  Kra- 
tnen  de  Veuprit  et  des  pemmnaget  que  le  chris- 
tianiime  propose  pottf  mowtêi,  Londres , 
1770,  2  volumes  in-12;i>e  la  fi'/Hrf  h.um'V'n.% 
OU  Exposition  des  facultés,  des  fictions  et  des 
passions  de  fâme,  et  de  leurs  cauteit  Icaduil 
(Je  rnngirii?;  de  Hobbf^s  ;  Le  Bon  sens,  ou 
Idées  naturelles  oppuséts  aux  idées  surnatu- 
relles, Londres,  1772,  in-12.  O  Bon  sens 
n'est  qu'un  abr^  du  Système  de  lu  Ifature, 
pri'tsenié  d\tne  manidre  plus  claire  et  plus 
précise  ,  afin  que  l'esprit  le  plus  horné 
puisae  y  apprendre  les  principes  du  maté- 
rialisme. Suetiwte  eacial ,  ou  Principes  fUh 
turels  de  la  morale  et  de  la  politique  , 
arec  un  examen  de  l'influence  du  gou- 
vernement  sur  les  mœurs,  Londres,  1773,  S 
io-S*,  et  3  vol.  in-12  ;  Morale  umaergeti», 
ou  Les  devoirs  de  l'homme  fondée  tWf  fa  «flk 
îurr,  A[ii>(rr;I.iiii,  ÎT7G,  in-'»%  ou  3  vol.  io- 
8°.  Dans  cet  ouvrage  où  l'auteur  suppose  à 
la  nature  une  pert^tlbilité  dont  elle  n'est 
r  as  susceptible  ,  ainsi  que  dans  VEssai  sur 
tes  préjugés,  le  Système  social,  et  deux  au- 
tres écrits  intilid  s  la  Politiqw'  naturelle 
VEtoeratie,  etc.,  «I  Holbach,  vo  t  établir  que, 
saus  l'rtppui  d'aucun  culte,  les  empires.  peu> 
veut  exister  longtemps  heureux,  par  le  seul 
mojen  des  lois  et  des  lumières.  Cei^itoya- 
ble  sophisme  proure  combien  d'Holbach 
r nnnnissait  peu  nuirume  et  ses  passions.  II 
s  est  plu  à  franchir  les  bornes  que  tiobbcs 
et  Bpinosa  eux-mêmes  ont  respectéest  car 
ils  sont  contraints  d'avouer  t  que  la  morale 
«  de  l'athéisme  n'a  pas  d'autres  règles  que  la 
«  force  et  la  cupidit'*.  u  Eléments  de.  la  mo- 
rale wtivereeli*,  ou  Catéchisme  de  la  naturct 
ouvrage  p^tstbume ,  Faris,  1710.  C'est  pres- 
que h  s  i;l  ouvrage  où  Fauteur  ne  se  livre  pas 
à  ses  invectives  accoutumées  contre  la  reli- 

gion  et  ses  miniatros.  Il  est  plus  que  proita- 
le  que  ce  livre,  avant  de  paraître,  a  été 
soumis  à  de  grandes  corrections.  Le  baron 
d'Holbach  a  publié  encore  de  uombrt'Ui  ou- 
vrages sur  différentes  matières  d'agricuUure« 
tH»,  Cette  fécondité  et  la  différence  des 
inèces  qu'on  y  remarque  viennent  à  l'appui 
de  ropinion générale,  qu'il  avait  d  sauteurs 
oompiaisants  pour  lui  aider  à  composer  ses 
ouvrages.  Il  les  confiait  à  son  arai  Naigcon, 
qui  les  fa  .sait  passer  on  Hollande,  et  les 
adressait  à  Marie-Michel  Key.l.'quel  lesren- 
vojfait  en  France  imprimés.  La  haine  du 
baron  contre  les  prfitres  était  telle  qu'ail  dl- 
re  de  Grimin,  lorsqu'il  en  entendait  parler, 
il  eutrait  dani>  une  fureur  inexj  rimabie.  11 
devait  principalement  cette  haine  aux  con- 
versations d  '  Dideiot,  qui  lui  ouvrit  le  pre> 
mier  ia  route  au  philusophisiue.  La  plupart 
de  ses  onrreiet  ont  été  CMdamnés  ou  per 


les  évêques  ou  par  le  pirlement  ;  mais  eeîul 

3ui  nt  le  plus  do  sonsiiiiiir]  fiu  son  Sy.A-rvf. 
e  la  nature.  Vvici  comme  s'exprimait,  d  un 
ton  vraiment  prophétique,  TaTOcat-général 
Sésuier,  dans  son  réquisitoire  contre  cette 
intime  production  :  «  L'impiété,  disait-il,  ne 
«  home  pas  ses  prcgels  d'innovation  à  do* 
«  miner  sur  les  esprits  et  h  arracher  de  nos 
«  cœurs  tout  sentiment  «le  la  Divinité  :  son 
«  génie  inquiet,  i' nt  reprenant ,  epneroi  de 
«  toute  dépendance,  aspire  à  bouleverser 
«  tontes  les  eonsiilntions  politifiues.  Ses 
«  vœux  ne  seront  remplis  que  lorsqu'elle 
«  aura  détruit  cette  inégalité  nécessaire  de 
«  rang  et  de  condition,  lorsqu'elle  aura  anli 
«  la  maje.sté  des  rois,  rendu  leur  autorité 
«  nréciire  et  snbordonnéf  aux  cap  iccsd'uno 
«(  foule  aveugle,  et  lorsqu'enfin,  à  la  faveur 
«  de  ces  étranges  changements  «  elle  aura 
«  précipité  le  monde  entier  dans  l'anarchie  et 

«  dans  tous  les  maut  qui  en  '^nront  insé[i:v- 
«  rables.  Peut-être  mèuie,  dans  ie  trouble  et 
«  la  confusion  où  ils  auront  jeté  les  natiime, 
«  ces  prétendus  philosophes  se  proposent- 
«  ils  de  s'élever  au-<les&us  du  vulgaire,  et 
«  de  dire  aux  peuples  ({uc  ceux  qui  ont  su 
«  les  édairer  sont  seuls  en  état  de  les  gou- 
c  Temer.  » 

HOLCOLN ,  HOCOTZ  ou  HOLKOT  (Ro- 
bert), dominicaiu,  natif  de  Norlbaropton» 
mourut  en  1349.  On  a  de  lui  un  Commentair9 
sur  le  Maître  des  Sentences,  H97  ,  in-f  lio. 

UOLDA,  femme  de  Sellum,  prophélesse  à 
Jérusalem  ,  fut  consultée  par  le  roi  Josias 
sur  le  livre  de  la  loi,  trouvé  dans  le  trésor 
du  temple,  en  travaillant  aux  réparations  de 
cet  édiQce.  La  pr(Jphéle^M'  rnitioura  aux  en- 
voyés du  roi  tous  les  maux  uue  la  colère  de 
Dieu  allait  iiiire  foiMlre  snr  n  peuple  ;  roaia 
elle  ^outa  que,  puisque  Josias  s'était  humi- 
lié devant  le  Seigneur,  et>s  maux  n'arrive- 
raient point  sous  son  règne. 

HOLDEN  {HKNntl,  théologien  flnglai.««,  né 
dans  le  comté  de  L<iacastre,  l'an  1576,  d'une 
famille  honnête  et  considérée,  après  avoir  en- 
seigné la  thé  logie  dans  plusieurs  universi- 
tés. Tint  recevoir  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonne  îi  Paris,  en  inVO,  ot  y  mourut  vers 
1665,  aussi  n-gretté  pour  son  exacte  probité 

Ïue  |)0ur  sa  profonde  i  nidition.  On  lui  doit  i 
ivince  fidei  analysis,  Pari';,  IHS-i.  in-S",  pe- 
tit ouvrage  réimprimé  par  baibou  en  17G7, 
in-8*:  il  a  été  traduit  en  anglais  en  1658, 
in-40.  Il  comprend  toute  l'économie  de  la 
rellRion  ,  les  principes  et  les  motifs  de 
la  foi ,  et  l'dpnlieaiior  !r  ces  prirripi  s 
aux  questions  de  controverse.  Ce  théolo- 
gien raisonnait  plus  qu*il  ne'  compilait.  Set 
définitions  et  ses  divisions  sont  nettes,  pxac- 
les,  précises,  et  n'ont  rien  de  la  barbarie 
scolasliquo.  Il  se  peut  que  l'auleur,  en  rou- 
lant trop  se  resserrer,  ait  été  quek[uef(HS  un 
peu  obscur ,  et  qu'il  ait  donné  Hen  à  des 
objections  r  lis mnables  :  et  c'est  ci  qui  lui 
est  arrivé,  en  particulier,  dans  la  nidm^re 
dont  il  traite  la  nature  et  les  motifs  do  la 
foi,  où  M.  (irandifl  docteur  et  s)rndic  de  Sor- 
bonne, a  trouvé  Quelques  assenions  peu 
étaeief  •  La  erîliiithe  dt  il*  GcandiD  ae  ir»uv« 
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à  ia  page  413  de  cette  édition  de  VAnalu$e. 
«  On  ne  peut  disconr^nir,  dit  un  tbéo'ogieti, 

<f  qii'ello  ne  ^nif  fondée,  snns  qu'or,  on 
«  |iiii<tse  rien  Conclure  contre  ies  ^iHitirnents 
«  do  Holden.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  ona- 
«  lyser  la  foi  selon  les  règles  de  la  logi- 
«  que  humaine  sont  tombés  dans  los  mômes 
«  inconTén  ents.  En  pcr  laitt  de  vue  la  défl- 
«  uitioo  de  la  foi,  qui  est  Donum  DH  ac  /m- 
«  mm  qu9  iUmiratui  homo  fbrmiteT  tmentl- 
«  fur,  elc,  en  no  songeant  pas  que  la  foi 
«  tait  croire  non-seuicment  à  la  revélalioOf 

■  malt  la  révélation  même,  ils  se  sont  en» 
«  vironnés  de  difficullLS  dont  ils  nn  se  sont 

■  pas  tirés  sans  paraln^^isme.  »  On  peut  voir 
cet  objet  s.iisi  sous  le  vrai  point  de  vue, 
dans  le  Catéchism»  phiioiophique.de  Feiler, 
Mit.  Migne ,  nr  383  et  suivants.  Cet  ouTnge 
de  !în1  !f>u  a  éti^  traduit  en  français  ;  dos  Xotfs 
marginales,  tn^s-claires,  (pioiqu'un  peu  cour- 
tes, sur  le  Nouveaii-ïcs'anienl.  H  les  publia 
en  1660,  2  vol,  in  12  (r  ;  [  .  Lettre»  théolo- 
ûitmes  insérées  dans  la  dernière  édition  de 
vÀnahisis. 

UOLL  (Fra5çoi8-Xavibr),  jésuite,  né  à 
ScTiwandorf,  dans  le  Hai  t-Palatiuat,  après 
avoir  enseigné  les  belles-lellr  s,  se  ronsa- 
cra  eolièrement  à  l'étu  le  du  droit  ecrlésias- 
liqiie  de  l'Aliemaffne,  et  ûit  professeur  pen- 
dant 36  ans  dans  Tes  plus  célèbres  un  rcrsi- 
tés  de  l'empire.  11  mourut  à  Heidelbcrg,  le  6 
mars  198fc,  à  Tâgede  M  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  nuvra|?ps,  enirc  autres  :  Sînthtica 
Kcclesiœ  gnmanictTy  Heidelbcrg,  1779,  in-8% 
plein  de  recherches  sur  la  discip'inc  aiicien- 
06  et  moderne  de  TEgiise,  sur  ses  usages  et 
ses  lois,  avec  des  observations  uUles  et  1n- 
ti'r  usantes.  Il  était  occupé  à  meilro  n  r- 
dre  les  marérianx  nour  le  secobd  volumei 
lorsque  la  raori  l'enleva. 

HULOPHERNE,  général  des  armc^es  de 
Nabuchodonosor  1",  roi  d'Assyrie,  marcha 
avec  une  arm  c  <i  >  120,000  hommes  d'in- 
laoterie  et  12,(100  de  cavalerie,  contre  les 
bmaélîtes,  les  Madianites,  et  les  autres  peu- 

£Ies  eirconvoisios.  Après  les  avoir  rt^duits  |iar 
i  terreurde  3on  nom  et  la  force  de  ses  ai  mes, 
ii  se  disposa  à  attaquer  Béthulie,  vers  Tan  686 
avant  J.-C.  T.n  sifij-îlion  avanfafrcuse  de  crtte 
ville  ne  lui  pcnuit  pas  d'en  faire  le  i>iége. 
U  voulut  ToDliger  de  se  rendre  en  coupant 
l'aqueduc  qui  fournissait  de  l'eau  à  ses  ha- 
bitants. Les  assiégés  étaient  réduits  k  la 
dernière  extrémité ,  lorsiiue  Dieu  suscita 
ttOft  jeune  veuve  très-riche,  très-belle  et 
très- vertueuse  pour  les  délivrer.  Yoy.  Jv- 
BiTB.  Siiivie  d'une  seuli;  esclave,  et  parée  de 
ses  [)lus  beaux  babils,  elle  passa  dans  le 
camp  d'Holopheme ,  qui,  charmé  de  Sa 
beauté  et  de  son  esprit,  la  reçut  avec  trans- 
port, et  lui  permit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voi.drait.  Quatre  jours  après,  le  général  as- 

Kriea  ût  un  grand  festin,  et  j  invita  Judith, 
ws  lot  olHeiers  s'étant  retirés,  et  Judith  se 
trouvant  seule  avec  Hnlr)pliernc  profondé- 
ment endormi  par  le  vin  qu'il  avail  bu,  elle 
luicoujf>a  la  téte,  ei  retooroaà  Béthulie,  aux 
nii)r?i;les  de  laquelle  on  suspendit  la  téte 
d  UuiopJaerne.  Les  assi^s  prolUent  de  -la 
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frayeur  que  cet  événement  avail  jet»''  dans 
le  camp  des  assiéi^eants  ,  les  poursuivent, 
les  tail  ent  en  picces  ,  et  s'enrichissent  de 
leurs  d'ipoiulies.  Le  grand  prôtre  de  Jôru- 
sal.  m  vint  pour  voir  Judirh:  il  ta  bénît,  et 
h.i  donna  I.-»  dépouille  tl'Hnlopherno.  Celtf) 
sainte  veuve  célébra  sa  victoire  par  un  can- 
tique. (Voy.  l'article  dé;h  cité  ,  po.ir  les  ob- 
jections que  rhisloire  de  Judith  pourrait 
fdre  naître.) 

HOr.STFNirS  Xv(:\  dont  le  nom  allemand 
était  Uolsta,  naquit  à  Hambourg  en  1596,  et 
fit  ses  études  à  Leyde.  Etant  vent?  en  France, 
il  s'y  fit  un  nom  par  son  érudition  :  il  vn\  a- 
gea  ensuite  en  Italie,  en  Sicile,  en  Angle- 
terre. Avant  embrassé  en  1625  le  catholi- 
cisme, il  ^e  rendit  à  Rome,  anprôs  du  cardi- 
nal Barberini.  Il  obtint,  par  le  créd  t  do  son 
j'rolericur,  un  canooii  at  de  Saint-Pierre,  et 
la  place  de  garde  de  la  bibliothèque  du  Va> 
tican.  On  l'envoya,  en  1655.  h  Inspruck,  pour 
y  rerevoir  la  profession  de  foi  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  lorsqu 'après  avoir  abdi- 
qué la  couronne,  elle  embrassa  la  Mligion 
catholimie.  Un  jugement  solide,  un  savoir 
profond,  une  critique  judicieuse,  un  style 
pur  et  net,  voilh  les  (|uaiiies  des  écrits  de  ce 
savant,  qui  réunissait  beaucoup  de  modestie 
à  un  mérite  reconnu.  l  a  fdupart  ne  consistent 
qu'en  Notes  et  en  Disnertntions,  répandues 
dans  les  ouvrages  de  ses  aims.  U  mourut  t-n 
1661,  à  65  ans.  Le  cardinal  Barberini  lui  tit 
élever  un  tombeau.  On  a  imprimé  de  lui  : 
Codex  reyularum  ntonasticarum  et  eanoniea- 
rum,  Augsbourg,  1759,  en  6  vol.  in-fol. 
Rickius  liouva  dans  les  papiers  de  Uolste- 
nins  deS4i0#0s  et  des  cmrreetionf  savantes  et 
considérables  sur  la  C^ojyrap/i iV  l'î  îii  nne  de 
Byzance.  11  en  orna  l'édition  qu'il  donna  de 
cet  ancien  géographe,  en  Hollande,  in-fol., 
168V.  Holstenius  traduisit  aussi  la  Vie  de  Py- 
ihagore,  écrite  par  Porphyre,  Rome,  1630, 

Srec  et  laiin,  in-8%  l'orna  de  notes,  et  d'une 
Hêâtrtation  assez  curieuse  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  ce  dernier,  et  corrigea  le  livre  d'Eu- 
.m''I)i'  n  iii'i  t'  lli-'['i  n''As.  M.  B  lissoiiade,  pro- 
fesseur de  liiterature  grecque  à  Paris,  a  pu- 
blié (à  Paris,  18i7,  in-8*)  un  recueil  assez 
considérable  de  lettre!:  de  Holstenius.  adres- 
sées à  Peiresc,  Doui,  Sinuoud,  etc.  Elles  suut 
au  nombre  de  114,  dont  V8  étaient  inéuites, 
et  contiennent  sur  la  vie  de  ce  savant  des 
détails  très-curieux,  et  qu'on  ne  trouve  pas 

liil'rMi 

HOLZHAUSEB  (fiARTDÉi.EMi).  né  l'an  1613 
il  Langnau  urès  d'Augsbourè;,  était  lUs  d'un 
pauvre  cordonnier  chargé  de  onze  enfants, 
cl  dut  aux  secoius  de  ia  charité  de  pouvoir 
faire  ses  études.  En  1639,  il  fut  fait  pr.  tre, 
et  il  forma  dès  lors  le  projet  de  rétablir  pour 
les  ministres  de  la  religion  la  vie  commune 
des  temps  apostoliques.  Li;  but  do  l'institu- 
tion qu'il  voulait  créer  était  de  faire  des  pas- 
teurs, et  il  fonda  en  effet  cet  utile  établisse- 
ment, de  concert  avec  quelques  ccclésiaN'i- 

âues  à  Tittmoningen,  près  tle  Sallibourj'. 
lolzliaus  r  fut  successivement  chargé  de  Ta 
ciire  de  Tiltinoningeu,  de  celle  de  Leoggen- 
ibal  dans  le  Trroli  et  enlin  de  eelle  diTBiv 
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«en.  pKès  ^  Mavence,  où  il  mourut  en  MMi 
f  Wam.  1)  ainiflii  !a  vie  ruiUemplative,  eut 
«tes  visioas  «t  4es  i:$vélatious,  el  lil,  dilK)iv 
des  proj>hétiM  r«niirqu«Wes.  farmi  ses  ou- 
vrages ,âui  sont  assez  nombreux,  nous  cite- 
ruus  :  ConsiUulimes  ctun  exercitiis  clerico- 
rum  stKviarium  in  commtMi  t>tverUa'ttm,-iiD- 
])rim(''e*  à  Cologne  en  1662,  puis  ii  S  auboui|Si 
i  Houie,  à  May-enoe,  etc.  Ces  constitut  oiis 
forent  confirmées  parle  |>ape  Iniiorriit  XI, 
en  1689:  xxn  Traité  de  l'amour  de  DUh^  en 
allemaiwJ,  composé  lorsque  rsuleuf  «Hai«il 
la  théologie  au  coU-'-ge  dos  if-^uites  d'ingols- 
tadt«  el  uu  Mttru  de  Jjuiniluate,  du  luèuie 
temps,  publiéieD  t6<S3  par  Tordre  de  l'arcliov. 
de  Mavencp.  el  souven'  r éiiii[iriiiié ;  Opuscu- 
lum  visionuui  vanarum.  Il  a  paru  en  France 
linopuMUlc,  publié  (Kir  l'abbi'  Viguier,  sous 
ce  titre  :  Véritable  prophétie  du  $)âtérabU 
Holzhanser,  Par,*,  1815,  in-12,  0&  rMteUT 
chm  iie  dans  lus  faits  de  la  révolution  et  de 
la  reslauralioii  l'ei|>licaliou  et  1  accouiplisae- 
BMiBt  «es  prédicliom  qu'il  reproduit. 

IIQM£  (Davids  ou  plutôt  HiMe,  comme 
son  nom  latin  le  marque  ^quo  ([u'il  ne  faille 
pas  le  confondre  avec  te  Cam  -ux  David  Huuë)« 
ministre  protestant,  d'une  fa<uiUe  iistijiguée 
d'Ecosse,  lut  d'abord  attaché  à  l'église  ré- 
formée- de  Duras,  dans  ta  B.isse  (luiciinp, 
puis  à  celle  de  Gur^edi^,  dans  1  Orlcaiiais. 
licgues  i'%  roi  d'Angleterre,  le  cbari$ea  de 
pacifier  les  didi-rcu  is  cuire  Tilenus  et  Du- 
mottho,  toucliaut  la  juslification  ;  et  même, 
s'U  était  possible,  de  réunir  tous  les  tbéolo» 
giens  protestants  de  l'Europe  en  une  seule 
et  uiôme  doctrine,  sous  une  unique  confes> 
sioo  de  loi  :  comme  si  des  gens  qui  avaient 
secoué  une  autorité  ff^^i^umQ,  «itablte  par 
INeu  D)êmc,  pouvaient  professer  uaecrojrtnot 
invariable  et  uniforui  '  Voy.  Lentqlus  (Sci- 
pionj.  Uu  «  de  Uome  divers  ouvraifBS.  I«e 
nlus  considérable  est  :  Davidû  Uumii  apùhgi^ 
oasilica,  scu  Machiavel li  ingenium  examina- 
tum,  1626,  iQ-4%  On  lui  attribue  deux  satires 
atroces  contre  les  Jésuites,  le  pai'e  et  lEjjlise 
romaine.  Le  contr»-a$$ai9Wt  e^  Béponee  à 
l'apoiogie  des  jé$uiteg,  Geuèfe,  1612,  in-S"; 
l'Aisasêiruit  du  roi,  ou  Maximrs  du  Vieil  de  la 
Montagne  vaticaue  et  de  te$  a$sai$ins^prati- 
eWf«  m  la  pertoim»  de  défunt  Henri  le  Granit 
1617,  in-8°.  Ces  deux  Iibelli  s,  fruit  d'une 
méchanceté  grossière  et  dégoûtante,  sont 
devenus  rares.  On  a  aussi  de  hii  plusiaiirs 
pièces  de  poésie  latine,  dans  les  Delicim  poe- 
tamm  teotorum  d'Artus  Johnston,  Amster- 
dam, 1637.  â  vol.  in-12. 

M01tfM£V  (JacqussJ.  relii^ieux  de  l'ordre 
dtaaint-'Augustin,  néaSeM,  mort  à  Angers 
Tan  1713,  âgé  de  69  ans,  était  très-instruit 
dans  les  langues  latine,  grec  jue  et  béliraï- 
que.  On  a  d<>  lui  :  Mitloquium  saneti  Grego» 
rii,  I.yon,  1683,  in-folio;  Supplementum  Pa~ 
irum,  Paris,  1684,  in-8'.  (Jes  d -ui  ouvrages 
furent  bien  n  i, us;  IHarium  Europœum,  com- 
pilation  de  gaxetlM  de  ce  qui  s'est  pas^é  ati 
eommenownent  du  xfvff  siècle,  peu  goatéu, 
•t  qui  ût  exiler  son  auteur.  Ce  religieux,  joi- 
gnait à  uu  caractère  eblitseaul  une  Krafi4o 

•éifiililitédiwtaKi  iM  ûfiMikê, 
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BONERT  ouHONABRT  (hum  vandei^,  aé 

Tan  169S  dans  un  village  ^rès  de  Dordrccht, 
de^nt  pasteur  et  proiesseur  de  théologie, 
d'bisloire  ecclésiastique  et  d'éloquence  sa- 
crée, à  Leyde,  où  il  mourut  en  1758.  On  a  do 
lui  un  IrtVs-grand  nombre  d'ouvrages,  la  p'u- 
jwrt  polémiques,  remplis  des  préiugés  iJe  l,i 
secte  f  u'il  professait.  Ce  qu'il  a  4crU  «ontre 
la  présence  réeHe  m  été  stt|iérieBfieBf*nt  ré- 
futé par  Pliilippe  Verhulst,  dans  un  ouvr.ige 
écrii  en  llamaiifU  intitulé  :  Les  vrais  prm- 
cipee  de  la  foi  cutholùjue,  touchant  le  Saint- 
S'icremeni  dr  l'autel,  Oaud,  ITi-O,  6  vol.  in-S". 
Il  y  a  uu  septième  vol.,  eu  réouiisi*  <'uii  sub- 
terfui^es  de  Honert,  Gand,  1762.  Ce  \  erliultt 
se  cachait  sous  le  num  de  Zeelcauier. 

HONESTIS  (PisftaB  mt),  que  quelques  au 
leurs  ont  mal  à  propos  confondu  av*icle  car- 
diosJ  Pierre  de  Damien,  était  abbé  de  liauite- 
Mari«Y  du  Port,  pt^s  Baveaoe.  II  éerivit 
les  R'gUs  de  cette  abbaye,  cl  mourut  en 
1119,  regardé  comme  uu  iiomme  au>8i  péuux 
que  savant. 

HtJNlGER (Nicolas),  philol  ogue  allemoid, 
né  dans  le  xvr  siècle  à  Koaigstioven,  petite 
ville  de  Fraocooie,  futuu  écrivain  laborieui, 
ce  otti  n'a  pas  ewnéoité  son  nom  4e  tembw 
dans  l'oubli.  Outre  une  édition  d«  MeliMi- 
tiaire  grec  do  Budé,  Bàlc,  1585,  in-folio,  avec 
des  correctious,  uu  a  de  lui  des  traductions 
ep  allemand,  eavoir  :  une  Descriptif»  d$  Vtm^ 
pire  otlotnan,  avec  Yllistoire  des  Tura,  B>'le, 
1573- 158J,  3  vol.  in-folio;  une  liisiou'e  abié' 
gée  des  (tapes  [Spéculum  papm  ramami}^  ibid.» 
1 586,  in-4°  ;  Examm  du  côncile  de  Trente^  par 
Lniocent  lientillet,  ibid.,  15ïi7,  iu-4*;  Hi»- 
toiredu  nouveau  monde,  de  Jérôme  Benzoui. 
Là  version  d'iloniger  tait  partie  de  la  Collec- 
tion allemande  des  grands  voyages,  pabliée 
[lar  Isaae  et  Théodore  de  Bry.  Kutiu  Uoniger 
esi  auteur  d'un  livre  rare  ei  reciid^éf  inti- 
tulé ;  Propugnaeulum  catÊUÊHêtmtMMÈt 
fortitudinti  conttantiœque  tam  rtrotNMifMn 
uxorum,  BUe,  155'»  ou  153$,  in-^". 

HONOKAT  (saint),  treiiième  arclievéque 
d'Arles,  et  fondateur  du  monastère  de  Lé- 
rins,  d'une  famille  illustre  des  (iaules,  sans 
qu'on  sache  précisément  de  quel  pays,  naquit 
peu  après  la  première  moitié  du  ir'  tièct*. 
Son  père  était  paKeb  lil  Tonlut  inapiNrkion 
fils  le  goût  du  monde,  niais  il  ne  put  y  réus- 
sir. Uonoiat  embrassa  le  christianisme,  et 
passa  dans  la  Grèce,  où  il  se  consacre  à  k 
solitude  et  aux  bonnes  œuvres.  Saint  Ve^ 
nance,  son  fn'  re,  le  compagnon  de  son  voyage 
et  de  va  retraite,  t-lint  mort  à  Méthone  (au- 
jourd'hui Modon  dans  la  Moréc) ,  Honorât 
retourna  en  France.  Il  choisit  l'He  de  Lérins, 
pour  y  vivre  Inin  dos  créatures,  el  unique 
meut  occupé  du  Créateur.  Ses  vertus  ne  pu- 
rent rester  longtemps  ea^éetf  une  Ibote  de 
(«rsonnes  vinrent  se  mettre  sous  sa  conduite. 
11  leur  tit  billir  uu  monastère  vers  l'an  M)0 
ou  i}0,  les  édifia,  les  instruisit,  et  les  quitte 
malgré  lui  pour  ooeuper  le  siège  d'Arles  on 
km.  il  s'y  distingua  autant  par  SOS  vertus 
vraiment  épisconales  (pie  (lar  ses  lumières, 
et  y  mourut  en  vi^.  11  avait  écrit  plusieurs 
feMf<M»  doaC  ÇA  doit  regretter  la  perle,  aprèf 
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réIoflB  qu'en  fatt  Miiit  Hilaire  ii*Aii^s,  mu 
(Jiscipki.  LB^im  Béïm»  uS6ktkUi»a^ 

yier. 

HONORAT  (saint),  septième  évêque  de 
Marseille,  cé  T«rs  I  m  ou  4â5.  idife- 
ciple  de  «aint  ffiliârt  d*Anef ,  et  flH  éféaiit 

depuis  l'fln  483  jusque  vers  l'an  Wi.  il  a 
étrilla  Vùdti  ce  piélaLOn  la  trouve-  dans  le 
aÏHM  I4(m4u  père  ^csucl,  le  Saitu 
Pro$per,  inaprimé  à  Home  ,  17i)2  ,  in-8\  li 
avait  au»si  composé  (ie9^off(^/tM  ei  plusieurs 
Vies  de  sainiSf  ^  m  soni  poiiil  {«rvenUM 

HONORB,  «u  Hqnmivs,  le  Sfilitain  on 
d'infun,  parce  qu'il  était  ilii'tolog.i)  d*' l'église 
tl'Autuu ,  se  ri'udit  célèbre  par  >us  ouwàg/ss, 
suus  le  rè^e  di0  l'Mnpereur  Henri  V  ,  vers 
r.tn  1120.  Nous  avons  df  lui  :  Ih  prwde$tina- 
tione  et  gratta,  dont  1  tjdition  la  piut>  exacte 
QSl  d'Anvers,  1620;  De  luminaribt$t  Eccltêûn 
c'est  OB  recueil  d'éciivaio»  Bccié.-<î««tique8; 
un  tiaité  de  l'office  et  des  c«réuiouie.s  de  la 
uK'.S'-e  intitulé  :  Gtmaui  nnim(P,  LihiHus  de 
karesibus  ;  iSeries  rommi^rum  pontificutn  us- 
fiM  aé  tmMemHum  H  :  Synop*h  mumii,  au- 
trefois attribué  h  saint  Aiiseljue.  La  plu- 
part ont  é'é  iuipnuits  &éuar«aieuti  il  n'eu 
trottre  qHeli|ttes-ui»  du»  la  IWMtoeMfiie  dn 
tin$m 

VOWXB^È,  de  Cauiies,  ptlite  ville  de  Pro- 
vence, auprès  d'Ântibes,  capucin  du  xrii*  siè- 
cle, prâcha  avec  succès  à  la  cour  et  ^  la  viiie. 
Ion  .éloquence  était  selle  4l*an  apdiro,  sans 
vains  orneim  nts,  et  sans  tout  ce  fard  sous 
le :)uel  plusieurs  prédicateurs  co  vreiU  l'E^ 
vangile.  La  Père  fiourdaloue  était  un  de  ses 
admirateurs  :  il  dis.iit  (juc  le  pcro  Honoré 
faisait  rendre  à  ses  âcnuous  ce  que  l'on  avait 
volé  aux  siens. 

HO^OKÉ  DE  SAINTF.-UAHIE  (  Blaisb 
Vauxbllb  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Pire  j,  né  à  l.iD]Oges  en  1651,  piit  l'habit  do 
earme  déchaussé  en  1671,  et  mourut  à  Lille 
en  1TS9,  après  avoir  oecupé  toutes  les  plaeet 
de  sou  ordre.  Ce  religieux,  aussi  vertueux 
que  savant,  a  |)ublié  plusieurs  écrits,  dont 
les  principaux  sont  :  Réfiexions  sur  les  règles 
et  sur  l'usage  de  la  critique,  touchant  ^histoire 
de  l' Eglise,  les  ouvrages  des  Pères,  les  Acte$ 
des  anciens  martyrs,  la  vie  de»  «otiU«,  etc., 
avec  des  Notes  historUm«it  ekronologiquet, 
PKris,  1712  et  1720,  en  3  vol.  in-i";  traduites 
eu  latin,  Venise.  176H,  iu-fol.  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  recherches  et  de  dissertations 
oorieuses,  savan  es,  et  la  plupart  sur  des 
points  iniporlants ;  nais  1  auteur  uiruMpie 
quelquefois  lui-iuéiue  du  criliijue,  quoiqu  il 
en  donne  de  bonnes  iè^eè,  princinalenicnt 
dans  son  premier  volume,  qui  e>t  lo  plus 
estimé.  Ln  Tradition  des  Pc'reset  des  atiteurs 
ttetésiastiques  sur  la  contemplaliou ,  Paris, 
8  vol.  in-^  ;  Dt$  motif»  et  de  ia  prati- 
pu  ie  f  amour  dfs  Dieu,  Farts,  1713,  in-S".  Ce 
traité  fait  suite  à  l'ouvrage  préciMli  iii  f|tii  a 
été  traduit  en  italien  ut  en  espagnol.  Ln  ïraité 
du  indulgences  et  dw  /tièW,  in-i2  ;  des  Dis- 
Sfrtations  historiques  et  critiquer  sur  la  che- 
raierie  ancienne  et  moderne,  sécuHère  et  régu- 
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Apologie  dt  h  tm^tUion  JUnigesitus,  1720i 

4  vol.  iu-12,  sans  nom  d'auteur,  ni  de  lieu 
de  l'impression  :  Observations  dogmatiques, 
hisloriques,  criiiiiurs,  des  œuvres  de  Jansé" 
ftiitfi,  Saint-Cyran  ,  Anmdd ,  Qtte^,  ete^ 
Yfwef.  1724,  in-^"  ;  Dissertations  snrfaeen»- 
titutinn  Uni^oiiitus,  U  uxelîc.s  J727,  in-i*; 
Vie  de  saint  Jean  de  la  Croix,  l  ourn.i  v,  1727; 
Observations  sur  l'histoire  eccléi,iastiqiu  de 
l'ieury,  MaJiiie-i,  1726  27-29,  in-12.  Sa  triH- 
que  coiiterne  principa'emcDt  ce  que  fleur/ 
a  dit  de  l'Ëglise  romain<e,  de  i  aulonté  et  de 
1«  dignité  d«  s  joapes.  de  la  déj>Ovition  des 
évéques ,  de  rérectioo  et  translation  des 
sièges  épiscopaux,  des  appels  au  souverain 
noniife,  de  la  soumission  due  au(  canuts»  de 
U  discipline,  des  croisades,  de  la  juridid^on 
des  év(Vpies.  Voy.  HoiLSTa.  Ou  trouve  la  liste 
de  SI  S  ouvrages  dans  la  BibliottUtpu  fUê 
V  arme  s. 

HONOHIUS  1",  né  dans  la  Campagne  de 
^me,  pape  après  Boniface  V,  e  n  625,  mort 
en  6;J8,  étaillils  du  consul  Pétrone  ;  il  lii  ces- 
ser l4  schisme  des  évèuuef  d'istrio,  engagés 
à  la  défenae  dea  Pnisi  hapitres  dejiuis  plus 
d(?70aiis.  {Voy  Ibas  et  Vigile.)  Il  prit  un 
soin  particulier  des  églistis  d'Anguei^rre  et 
ë'Baoaee,  et  gouverna  TEgHae  universelle 
avec  auiant  de  zèle  que  de  prudence.  Sa 
gloire  eût  été  sans  tache,  s'il  ne  s  élajt  laissé 
Surprendre  par  l'artificieux  Sergius  ,  pelriar- 
die  /de  jGon.stantifliM4e»gfa«fdujnonotlMllisme. 
Cet  hér^ti^Qt  hd  eerivit  ime  lettre  pleine  de 
déguisement,  dans  laqnelli>  i.  lui  disait  qu'où 
éiuii  convenu  de  Karuer  ie  silence  sur  la  dis- 
pute des  deni  opimilons  en  léaiis-CbiM.  H 
lui  insinuait  on  même  temps  que  quelques 
P(  If  s  avaient  enseigné  une  seUle  0|»éralion. 
Uoii  u  ius,  ne  se  déliant  pas  de  ces  ruses,  lui 
écrivit  une  Lettre  é^ns  laquelle  il  lui  disait  t 
ff  Nous  confessons  une  seule  volonté  en  Jé- 
«  sus-(^liri,si,  parce  que  la  Divinité  a  fris, 
«  non  |jas  notre  péclié,  mais  notre  qsture. 
t  telle  qu'elle  a  été  Cféée,avaot  que  le  (téché 
«l'eût  coiTompue.  »  Et  plus  bas  :  «  Nous 
<  devons  rejeter  ces  mois  nouveaux  qui 
«  scandalisent  les  églises,  de  peur  que  les  efn* 
«  |iles,  choqui''^  (le  re\pio>>ion  des  deux 
«  opérations,  ne  nous  croient  i.estoriens  ou 
«  eutychieris,  si  nous  ne  reconnaissons  en 
a  Jéstis-Christ  qu'une  seule  opération.  i> 
Celte  leitie.  qui  ftivoriseil  les  tuet  de  8er» 
gins,  n"(-!  [iniiil  aiirt'-séc  h  tons  les  fidèles, 
cunjiiu'  l(  sont  la  plupart  nés  lettres  dogma- 
tiques i.es  j  <i|ies;  mais  seulement  à  ce  pa- 
triarche de  Constantinoj  le.  il  ne  parait  |»as 
qu'Honorius,  quoique  cajmble  de  négligence 
et  de  précipitation,  puisse  être  regardé  comme 
partisan  du  monoltiélisme.On  (x-nt  voir  sur 
ce  sujet  la  Dissertation  très-a|iprofV)ndie  dtt 
P^ire  Merlin,  qui  le  justifie  viciorieusemenl 
par  des  raisons  solides  et  des  autorités  res- 
pectables, éa  dissertation  est  intitulée  :  £sni- 
men  exact  et  détaillé  du  fait  d'Honorius,  1738, 
in-12.  Bell.trmin  et  Baronius  ont  juslilié  le 
sens  personnel  d'Uonorius .  et  non  pas  le 
sens  raturel  et  graniniaticai  de  son  assertion  : 
d'où  il  ne  s'ensuit  rien  contre  1  infaillibilité 
de  r%Ufe  dm»  les  âùtk  do^miti^iiMSyt 
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Ta  prouv«'î  M.  Havelangiv  deiia  son  savant  et 
orlhoùoxu  ouvrage  :  EcetnitB  infmnmnttuim 

Sactit  dogmatxcia.  (Foi/,  lo  Joiirn.  hi»t.  o!  litt., 
1"  avril  nw,  p.  &30.)  Ou  trouve  le  nom 
d'Honorios  à  la  fin  du  sixième  concile  géné- 
ral, parmi  ceux  îles  hérétiques  qui  y  ont  été 
condamnés;  mais  François  Marclié  ius,  prê- 
tre de  1  OratniriN  dans  son  ouvrage  intitulé 
Cfupens  fortUim,  1680,8  prouvé  dunema- 

I  u  t  e  assHZ  satisfaisante,  que  le  nom  d'Hono- 
nus  V  n  été  ajouté  par  un  concili.ihule  des 
Grecs,  après  que  les  actes  du  concile  avaient 
été  approuvés  par  le  pape  Agailion.  On  a 
d'Honnrius  tlos  Lrttres  dans  les  Coui  il  s  du 
Pèro  Latibe,  et  une  Kpigramme  dans  la  Bi- 
bliothèque de»  Pêrtt. 

•    HONOKIUS  II ,  de  Bologne,  appelé  au- 

{>areYanl  le  cardinal  LtmAtH  (  son  nom  de 
aniille  ('tait  Lambert  de  Fagnan  ) ,  évêaue 
d'Oslie,  lut  créé  pape  le  21  décembre  1134 
d'une  manière  assez  extraordinaire.  Après 
la  mort  de  Calixto  il,  les  cardinaux  élurent 
i  hibaud,  cardinal  du  titre  de  Swii  t-Anas  ase, 
qui  prit  le  nom  de  Céletlin  ;  mais  tandis  qu'on 
Chantait  le  Te  Deum  en  action  de  grâces  de 
cette  élection,  Lambert  fut  proclamé  par  le 
parti  de  Robert  Franginani,  qui  était  oxtrô- 
mement  puissant.  Célestin,  pour  épargner 
vn  schisme  à  l'Eglise ,  renonça  Tolont  iire- 
raent  m  pontillcat.  Honoriu.«  ,  ronnaissant 
l'irréguisrité  Ue  son  élection,  voulut  en  faire 
•ulani  sei.t  jours  après;  mais  les  cardinaux 
et  les  prélats  romains  la  contlrmèront.  11  coo- 
fimu  à  son  tour  l'élection  de  Lothaire  h 
rniipire,  cl  foinlanuia  les  ahhés  de  Clnny  et 
du  Munt-Cassin,  accusés  de  diverse!;  fautes. 

II  mourut  au  monastère  de  Saint-André  le  ih 
février  1130.  On  a  de  lui  quelques  Leftrea  qui 
m  coot.ennent  rien  de  reuiaïquaUlo,  et  qui 
sont  insérées  dans  la  Collection  des  conciles. 
C'est  ce  pane  qui  aU'ecta  la  couleur  blanche 
aui  cheyaliers  du  Temple.  Innocent  II  lui 

SUCCi'^ila 

UONORIUSIII  (CbncioSavblu),  romain 
de  naissance,  lut  pape  après  Innocent  III  en 
lâlU.  11  eonhrma  I  ordro  (inSaiut-Dnmiuifpie, 
et  lit  prêcher  inulileuieiil  des  croisades  pour 
le  recouTreiBMit  de  la  terre  sainte.  11  cou- 
ronna empereur  d'Or  i-.  nt  Pierre  do  Coui  tonai 

Sue  détr6na  peu  do  temps  après  Tliéodore 
onmèno  ,  et  parvint  à  éluii^ner  du  Irùne 
d'Angleterre  le  prince  Louis.lils  de  Philippe» 
Auguste ,  appelé  à  Londres  h  la  place  de 
Jeaii-.sai,s-Terrf ,  puis  de  son  fils  Henri  111. 
Hononus  int'  rvtnt  encore  activement  dans 
tout  aies  querelles  qui  agitaient  à  cette  épo- 
que la  Sicile  et  le  midi  de  n\  France,  ("e  p,i[>e 
mort  eu  tiil,  éta  t  savant  pour  son  .siècle,  il 
H  luiisé  j)lusiours  ouvrages.  C'est  le  premier 

{tontite  qui  ait  accordé  des  indulgences  dans 
a  eanonisation  des  saints.  C'est  lui  aussi  qni, 
vers  l'an  1220,  défendit  d'enseijjiner  ]r-  V  r  it 
civil  h  Paris,  défense  qui  sui>siS;a  jui-qu'eu 
1679,  époque  où  l'on  y  établit  iine  ctwire 
^vjur  cette  faculté.  Ou  a  pui^li  '  '  nus  son  nnm  : 
t'onjuratione»  adversu$  prtnciuem  tencbra- 
ruin  'i  angetoi  q'm,  Rome,  1029,  in-8*;  peu 
couiJiuu.  Ce  pontife  eut  pour  successeur 
Gfé(oire  VL  Innocent  Ciron  a  publié  lea 
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lettres  de  Uonorius  III,sous  le  titre  de  Quinta 
eompihtio  decreUdhm,  Toulouse,  16W,  un 

volume  in-folio. 

HONORIUS  IV  (Jacijijes  Savei  u),  romain  , 
monta  sur  le  IrAne  pontitical  le  2  avril  1  85, 
succédant  à  Martin  IV,  et  mourut  en  1287, 
après  avoir  purgé  l'Etat  de  l'Eglise  des  vo- 
leurs qui  l'infestaient.  Il  se  signala  par  son 
zèle  pour  les  droits  de  l'E^li.se  romaine  et 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte.  Il 
conçut  ridée  de  qu.  Iques  éiablis^emenis  uti- 
les pour  accélérer  le  [)rogrès  des  iellres, 
Irès-néglig  'cs  dans  son  siècle.  11  avait  voulu 
fonder  à  Paris  un  collège,  où  l'on  pût  ap« 

Ï (rendre  les  langues  orientales,  mal»  cette 
bndatinn  n'eut  p  s  lieu.  Il  était  trrs-incom- 
modé  de  la  goutte.  U  disait  que  quoique  seg 
fiwmèrra  fkuêmt  mo/arfct,  son  espnt  se  portait 
bien.  Il  a  laissé  quelques  lettres  oui  ont  été 
insérées  dans  les  Annales  de  NVading  et 
dans  Vltiilia  d'Ughellt  Nicolas  IV  lui  succéda. 
HONOKIUS,  antipape.  Vny.  Cadaloos. 
HONOHIU.S  d  Autuii.  Yoy  Honoré. 
HON THEIM  (Jeaî^-Nicolas  de  ,  né  h  Trêves 
le  â7  jauT.  1701,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Siroéôn ,  éréque  de  Myriophite  in  partibus^ 
et  sulfragant  le  rarclievètpic  électeur,  mort 
le  2  sept.  1790,  dans  son  rhiMeau  de  Mont- 
Quintin,  au  duché  de  Luiemhourg,  s'est  fait 
connaître  par  *on  goAt  pour  l'émditinu,  el  a 

Ïublié  plusieurs  ouvrages  dans  ce  gt  nre  : 
^ecas  tegwH  iltustrium^,  etc..  Trêves,  1736, 
in-fol.,  et  Bittùria  trevirensis  diplomatica  et 
pragmatica,  eael^mi  ûrigines  gallo-belgicas^ 
romanax,  frattcicas,  elc,  Jii"  publicum  parti' 
cutare  archiejnscopattu  et  electoratus  treviren' 
sis,  sed  et  historiam  civilem  et  ecclesiasticamy 
ab  anno  if  8  adannum  17W,  Weitheim.  1750, 
3  vol.  in-fol.;  Augsbnurg,  1757, 2 vol. in-iol. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  recueil  de  diplô- 
mes et  de  divcis  écrits  relatifs  au  droitjîu- 
blic,  civil  (t  eeclésiastique  du  pays  de  "Trèh- 
ves,  avec  des  observnin  iis  et  des  notes  plei- 
nes de  recherches ,  mais  écrites  d  un  style 
dnr,  embarrassé  et  incnrect ,  et  empreintes 
d  inn  ritique  peu  équitable  envers  ceux 
dont  il  avait  recueilli  le  plus  de  lumièrf^. 
Toutefois  cet  ouvrage  est  le  plus  comi|  Ict 
(jui  existe  sur  riiisluirc  de  Tévèctié  do  Trê- 
ves. Mais  lo  plus  fameux  de  ses  ouvrages 
est  la  compiliilioii  qui  a  paru  son";  leni^rude 
Jmtinut  febroniutt  avant  pour  lilr<%  :  Ife  prœ- 
$mH  itatu  BeeUsim  nber  tingvlaris^  et  porté 
successivement  ?t  5  gros  \ol.  in-'r,  dont  un 
cénobite  a  pn)»lié  un  abrég  •  en  français  en  2 
vol.  in-12.  On  en  fit  paraître  k  Venise  une 
traduction  italienne,  et  il  y  en  eut  aussi  nne 
traduction  française,  qui  purlail  le  titre  de 
Yen  se,  1767.  L'auteur  a  donné,  eu  M~>S, 
une  Rétractation  de  cet  ouvrage ,  divisée  en 
trois  parties ,  dont  la  première  contient  les 

erreurs,  la  .-eennih?  la  n'-futation,  la  Irnisième 
le  l.iugage  calliolicjue  :  elle  est  en  général 
très-bien  rédigée;  ce}>endant  il  mêle  quel- 
quefo  s  des  matières  peu  imporlante>  à  lelJ'îs 
qui  le  sont  inliniment.  Mais  que  que  temps 
après  il  donna  un  ConmeiUaire  de  celte  Ré- 
tractation, qui  Qt  croire  qu'elle  n'avait  pas 
été  bien  sincère.  Qtioi  qu'il  en  soiti  It  Xfoer 
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$inaitlaris,  dont  il  est  \m\é  û&na  d'autres  ar- 
ticles (Fou.  Isidore  Mercator,  Marc-Ant.  de 
DoKiRis,  MAnsiLEdePad  lue,  Sarpi,  HotsTA, 
Falkembf.rg,  Neller,  fîtc),  que  le  pape  Clé- 
ment XIll  et  la  plupa't  des  evêques  d'Alle- 
magne ont  anal  éiuatisé  dès  qu'il  parut,  a 
fait  l8Dl  de  bruit  dans  le  monde ,  les  igno' 
rants  t'ont  tint  prôné ,  les  ennemis  de  l'E- 
glise l'ont  si  aviddtucnt  accueilli,  il  a  servi  à 
autoriser  tant  d'opérations  funestes  h  la  loi, 
i  la  hiérarchie  et  h  la  discipline  de  l'Eglise 
catholique ,  qu'il  est  c«:sentiel  d'en  (wirler 
avec  qui'lijiie  détail,  et  de  (létrmniior  surtout 
ceux  gui  ont  paru  croire  que  les  principes 
de  Febrofiitts ,  si  tourefois  il  en  a ,  étatenl 
ceux  lie  l'Eglise  g  illiranp.  La  manière  dont 
le  clergé  de  l'Eglise  de  France  parle  de  cet 
ouvrage, de  cette  Ksiliso  qu'on  regarde  comme 
la  [)lus  libre,  la  plus  airratichie  des  préten- 
tions nUruinQntninfs ,  doit  être  ,  en  ce  point, 
de  la  plus  grande  importance.  Voici  ce  que 
diseut  liS  Méiuoire:»  du  clergé ,  année  1775» 
p.  HTO.  DéMtneiation  du  tamedi  iS  «to«em6r« 
1775,  à  9  heures  du  matin,  cwv'  st'anee;Myr 
te  cardinal  de  La  Roche-Aifmon ,  président. 
«  Mgr  l'archevêque  de  Par  s  a  dit  qu'il  avait 
■  reçu  une  lettre  do  Mgr  l'archevéque-éler- 
«  leur  de  Trêves,  concernant  un  livre  connu 
«  depuis  quelques  années  dans  ses  Etats,  et 
c  qui  a  pour  titre  :  Juttini  febronii ,  jurit- 
•  «  consuttit  dt  $tatu  Eeeieeîœ ,  et  légitima  po- 
«  teslate  Romani  ponti^cis,  liber  singularis; 
«  qu'il  paraissait  par  cette  lettre  que  l'auteur 
«  ae  cet  ouvrage  s'éta.vait  du  suQ'rage  du 
«  clergé  de  France  dans  plusieurs  opinions 
«  contraires  à  renseigneuiéut  de  l'Ej^lise  gal- 
•  licane;  que  si  l'assemblée  l'agréait,  on  en 
«  ferait  la  lecture.  —  Après  la  lecture  de 
«  cette  lettre ,  M^r  l'archevêque  de  Paris  a 
«  dit  que  pour  ré|ioiidre  aw\  vumix  de  Mgr 
«  l'électeur,  et  mettre  l'assemblée,  qui  tou> 
c  che  à  la  fln  de  ses  séances ,  à  portée  de 
«  prendre  ,  à  cet  rgard,  un  parti  drgiio  de  sa 
«  sagesse,  il  avait  l'ait  luire  un  extrait  de 
«  quelques  assertiONS  de  cet  auteur;  qu'il 
«  remetiait  cet  extrait  sur  le  bureau  avec  un 
«  exemplair»!  de  l'ouvrage.  —  Sur  quoi,  nies- 
»  s  igneurs  et  messieurs  liu  bureau  de  la 
«  Religion  et  du  la  juridiction  out  été  priés 
«  d'examiner  avec  soin  la  doctrine  oonlenue 
<  dins  ces  assertions,  el  d  -  faire  part  îî  l'as- 
'<  seiiiblée  de  leurs  vues  h  cet  éj^anl.  »  — 
lî'iijporl  cl  (iiUhérationJendil  (iécembreillô, 
â  'J  heures  du  matin ,  c\t'  séance,  n  Mossei- 
«  guuurs  et  messieurs  les  commissaires  pour 
«  la  Religii'M  et  1 1  juridii  lion  oui  pcis  le  bu- 
«  reau ,  el  M^^r  i'at  chevéuue  de  Toulouse  a 
«  dit  qai  la  cumniission  s-'etant  occupée,  con- 
«  forméinei.t  aux  o.dres  de  l'assetuiilée,  de 
«  la  lettre  écrite  par  .Mgr  l'arcucvéq  ic-élee* 
c  leur  de  Trêves  à  .Mgr  l'archevêque  de  Pa- 
«  ris  ,  sur  le  livre  de  Feiironius ,  ava't  ap- 
«  niaudi ,  cauinie  elle  le  devait ,  au  zèle  de 
«  Mgr  l'électeunle  Ti  èves,  etqu",  parlag  ant 
«  ses  justes alarwes,  elle  se  serail  empressée 
«  de  chercher  titus  les  moyens  de  lui  donner 
«la  satisfaction  qu'il  Jés:rait;  mais  que  la 
t  tin  prochaine  des  séances  ne  permettant 
«  pas  de  se  livrer  à  uu  examen  appiofondi 
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«  do  cet  ouvrage,  elle  croyait  devoir  se  bor- 
«  lier  à  uroposer  à  l'assemblée  de  prier  Mgr 
«  le  cardinal  de  La  Rochc-Aymon  de  faire 
«  connaître  à  Mgr  l'électeur,  les  sentiments 
«  dont  elle  >  v.  pénétrée  pom  sa  personne,  et 
«  de  lui  marquer  :  1*  Que  rassemblée ,  tou- 
«  diëe  comme  eRe  doit  TMre,  de  la  conKance 
«  que  lui  témoigne  M^çr  rélceteur,  aurait  dé- 
«  siré  seconder  de  tout  son  pouvoir  le  zèle 
«  aui  l'anime ,  pour  repousser  loin  de  son 
«  (îincèse  tout  ce  qui  peut  altérer  la  pureté 
«  de  la  foi  et  l'intégrité  de  la  doctrine  ;  mais 
«  que,  touchant  <ï  la  fin  de  ses  séances  1  rs- 
«  que  la  lettre  de  Mgr  l'électeur  lui  a  été 
«  communiquée,  elle  n'a  pu  se  livrer  k  Teta- 
«  mon  appiofondi  du  livre  de  Febronius. 
c  2"  Que  cet  ouvrage  est  à  peine  connu  en 
«  France  d  un  petit  nombre  de  lhéoloç>ens, 
•t  et  que  loin  d'y  avoir  aucune  autorftp\  il 
«  passe,  parmi  ceux  qui  le  connaissent,  pour 
«  favoriser  les  o|iini<»iis  nouvelles,  noiirétre- 
«  inexact  sur  les  objets  de  la  plu»  haute  im- 
«  portancêt  et  surtout  pour  s'écarter  du  lan- 
a  gage  dont  le  clergé  s  est  toujours  fait  une 
R  loi ,  lorsqu'il  a  été  datts  le  cas  de  s'expli- 
«  ouer  sur  la  primauté  d'Aotmcwr  cf  de  juri- 
«  airtinn ,  qui  appartient  nu  successeur  de 
tt  saint  Pierre,  et  sur  r,:utorilé  de  l'Eglise  de 
«  Rome,  centre  de  l'unité  et  mère  et  tmiitresse 
«  de  toutes  les  Eglises,  3"  Que  la  dor  tri  ne  du 
«  clergé  de  France  sur  tous  ces  objets ,  con- 
<(  si;j;née  dans  les  dérlarations  et  expositions 
«  de  ses  assemblées  ,  ast  le  désaveu  le  plus 
«  form^  qu*fl  soit  possible  d'opposer  k  ceux 
«  qui  osciit,  sans  fonderu'M  t  ,  s'.Tfijmyer  de 
«  son  autorité;  qu'il  faudrait,  pour  s'en  pré- 
«  va'oir,  tenir  le  même  langage  que  lui,  d'a- 
«  près  la  doctrine  des  Pères  et  des  anciens. 
«  canons;  et  que,  pour  tirer  avantage  du  si- 
«  lencede  l'Eglise  de  Fiance,  il  fauilrait  que 
«  l'ouvrage  de  Febronius  y  fût  assez  connu 
«  el  répandu  pour  avoir  mérité  de  fixer  son 
«  attention.  —  L'avis  de  la  commission  a  été 
u  a|iprouvé ,  ei  scti  éminence  a  dit  qu'elle 
«  se  conformerait  incessamment  aux  désirs 
«  de  rassemblée.  »  —  Un  voit,  par  cet  extrait» 
quelle  est  l'étrange  errotjr  de  ceux  qui  con- 
londent  le.-;  libertés  de  ri-.glise  gallicane, 
avec  le  traité  de  l'anarchie  eccb  siastique  ue 
Febronius.  Zjccaria,  Mamae n  ,  Trautwein, 
l'abbé  l*ey ,  dans  le  traité  de  l'Autorité  des 
deux  puissances ,  et   d'autres  savants  ont 
poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans  l  us  ses 
détours  :  je  ne  puis  rendre  compte  de  ces 
réfutations  diverses,  mais  je  joindrai  ici  une 
lettre  du  célùbre  apologiste  de  la  religion,, 
l'abbé  Rergier,  qui ,  par  Féru  lilion  ,  la  force 
de  raisonnement,  la  lumineuse  erit-que  aveo 
lesquelles  il  a  confondu  les  ennemis  du 
christianisme ,  avait  acquis  un  droit  particu- 
lier dédire  son  seniim.ut  sur  toutes  so  les 
d'erreuts  religieuses  et  de  mauvaises  pro- 
ductions. Cette  lettie  donne  du  livre  tl  de 
l'auteur  une  idée  claire  et  vraie,  telle  qu'elle 
résuite  de  la  lecture  réUéchie  de  Fiufonue 
compilation.  Voioi  ce  qui!  écrivait,  en  1775» 
à  un  des  plus  sages  princes  de  l'Allemagne. 
«  11  est  assez  étonnant  que  le  Traité  du  gou- 
«  TemenMot  de  TEgUse  et  de  to  puisNiiot 
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<  (lu  pape  par  Febronius,  lasse  du  brait  dans 
(îuehpies  *f«lr  <te  J  Ailemagne;  soit  pbur 

er  1p  ïond  .  ?oit  pour  la  ferme,  ce  livrô  né" 
<t  lu'a  jamais  paru  capable  de  faire  impres- 
é  9iûn  sur  des  hointncs  instruits  et  qui  se 
«  piquent  de  raisontîer.  Ce  que  l'auteur  a  dit 
«  de  vrai  est  emi  run'é  des  tuéologiens  fran- 
«  çais,  particu'iiTomtMit  de  M.  Bi^ssuet,  <l.in.s 

*  811  héftmt  de  la  déclaration  (ht  clergé  dé 
«•  f<rtmcê  ^  1609;  ce  qu'il  a  dft  de  fhux 

«  d'orrom'!  est  tii  i^  li^s  protestant?,  des  j.in- 
«  sénistcs  ou  des  canonistcs,  qui  cherchaient 
«  i  chagriner  1&  cour  dé  Rone  daii§  des 
R  temps  de  troubles.  Ces  divers  matériaux, 
«  qui  n'étaient  pas  faits  pour  aller  ensemble, 
r  ont  été  compilés  assez  tualadroitement  par 
«  Fet)ronius;  i4  a  rapproché  des»  lambeaux 
«  qui  s'entre-détruisent;  eomnêil  ne  part  ja- 
«  mais  de  principes  uuivcrsollemnnl  avoués, 
«-  ii  tombe  continuelieraent  en  coiUradiciion  ; 

*  il  nie  dans  tm  endroit  ce  qu'il  alBrme  dans 
«  un  autre;  il  soutient  tine  opinion  dans  le 
«  lem|»s  mfuie  qu  il  fait  profession  de  In  vc- 
«  jeter  :  ce  serait  assez  de  comparer  sciilf- 
«  ment  les  titres  des  chapitres  et  des  sec- 
«•ttons  de  son  ouvrage,  pour  Voir  o»  qu'il  ne 
«  s'euti  II  i  itas,  ou  qu'il  n'o^t  pas^  d  ar:cord 
«  avec  lui-uième.  —  Après  «voir  d'abord  un 

*  peu  biaisé  ,  Vt  avoue  que  le  pouvoir  des 
X  clffV  donné  par  Jésus-Cnrist  à  saint  Pierre 
«  [Matth.,  ivi,  18)  doit  s'entendre  dt-  h  pri- 

*  mmaé demain!  Pierre  et  de  ses  successe  urs 

<  dans  le  siège  de  Rume  (tom.  I",  p.  38).  Il 
«  CAnvient  que  cette  primauté  est  prouvée 
«  par  l'Ecrilure  et  par  la  tiadiiii)ii  p.  145). 
«  Ensuite  il  soutientque  Jésus-Christadonné 
«  ee -pouvoir  des  clefs  è  toute  l'Eglise  et  non 
«  à  saint  Pierre  fp.  5\).  Qu'a-t-il  donc  donné 
«  à  saint  Pierre  par  ies  paroles  cilles  dans 
«  saint  Matthieu?  Nous  n  en  savons  rien.  — 

*  Selon  Ffr'ttroniiis,  "a  primauté  a  é;é  donnée 

*  à  saint  Pitrrn  et  <î  ses  successeurs  par  ces 
«  paroles  de  J  ■sus-C-hiist  :  Jf  vous  itounrrui 
r  les  clefs  du  royaume  des  deux  (p.  28).  Et 
4f  selon  itri-mAme ,  dans  lé  chapitre  suivant» 
«  e!!c  a  été  ai  cordée  h  l'év^^que  de  l'Eglise 
«  de  Home  ,  non  jvar  J  suN-r.hnst,  mais  j>ar 

*  saint  Pierre  et  par  l  ic^iise  (p.  15V).  Mais 
«  si  les  évêqucsde  1  Iv^li^t'  le  Home  sont  les 
«  successeurs  de  saint  Pii  ric,  oiil-iis  t:u  i)e- 
«  soin  de  recevoir  de  l'Eglise  ce  (ju'ils  avaient 
«  déjà  reçu  de  Jésus-Christ  ?  Les  druits  de 
«  saint  iHerre  lenr  ont  passé  par  saccession* 
«  comme  les  droits  desa{)A(rc'S  ont  l  asséaui 
«  autres  évtiques.  En  suivant  l'ehronius , 
#nou$  ne  savons  plus  ni  par  quelle  personne 
«  la  primauté  a  été  accordée  ,  ni  à  qui  el  e  a 
«  été  donnée.  —  Nous  savons  encore  moins 
«"en  quoi  elle  consiste.  Selon  la  section  2 
«  du  cnap.  2  (t.  I",  p.  151),  le  bien  do  l'unité 
«  il  fallait  dire  la  n^eessiti  de  funité),  est  le 
«  fondement  de  cette  primauté,  voila  pour- 
«  quoi  elle  est  per))étueUe:  cela  est  ;^rai ,  et 
«  c'est'ce  qui  prouve  qu'elle  vient'de  Jésus- 
9  Christ.  Selon  la  sect.  4,  p.  ICO.  quoique  le 
«  pape  puisse  fitiie  des  lois ,  elles  ne  sont 
«  obligatoires  que  par  l'accession  de  r-Hnani- 
«I  mite  du  eonsenlement;  quoique  ses  déci- 
«  sipns  sur  la  foi  et  sur  les  in<£urs  soient 
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«  d'un  grand  poids ,  elles  no  sont  pai  îrré- 
«  foAéaoles.  Ailleurs  H  compare  la  priiTruté 
«  du  pape  entre  les  évêques  à  celle  du  pre- 
«  mier  président  d'un  parlement.  Dans  le 
W  chap.  2,  sort.  It  (t.  n,  p.  238' ,  et  dan>  le 
chap.  5,  sect.  V  (t.  II ,  p.  Ik9) ,  il  soutient 
«r  que  le  sonrerain  pontife  a  itire  grahêt  er». 
«  torifff  sur  toutes  les  Eglises,  mifftV  pnint  de 
t  juridiction  proprement  dî/e.  —  Il  n'est  pas 
é  aisé  de  ileviner  en  quoi  consiste  une  grande 
*  autorité  sans  juridiction;  Comment  une 
«  autorité  qui  n'est  pas  obligatoire  peutser- 
«  vir  h  maint -nir  l'unité  de  rEt;!ise;  de  quel 
«  poids  peut  être  une  décision  qui  n'oblige 

<  point;  en  quoi  la  prééminence <rim  premier 
«  pn'.siilmt  peut  contribuer  h  mninlenir  l'u- 
«  nanimité  de  sentiment  dans  sa  compagnie. 
«  Pour  que  son'atis  ftsse  loi,  il  suffit  que  la 
«  pluralité  l'eml crasse  ;  pour  doni  er  la  même 
«  rorce  h  la  décision  du  pa^ie ,  d  faut  l'u- 
et  nanimité  du  consentement;  le  pape  est 
«  donc  fort  au-dessous  d'un  premier  prési- 
«  (lent.  —  Celte  doctrine  n'est  pas  celle  des 
«  théologiens  callioliqui  s.  Tons  soiili' inir-nt 
«  que  le  successeur  de  saint  Pierre  a  sur 
«  toute  l'Ei^lise  non-seulement' la  nrimauté, 
«'mais  h  juridiction;  i]ue  ce  |*rivilej:jc  est  de 
«  droit  divin,  puisqu^^  Jésus-Lhiisl  l'a  donné 
«  h  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  ;  que 
«  l'Ej^lise  ne  peul  le  transporter  à  un  autre 
«  siège,  el  qu'il  ne  peut  •  tro  transmis  nue  par 
«  succession.  L'opinion  contraire  de  Febr-i- 
«  nias  (tom.  i",  pag.  15V  et  163)  est  donc  une  er> 
r  rcur  et  une  cbntradiction.— 11  a  fait  plus"  :  il 
«  dit  (om.  1",  nag  168)  (pie  Jr 'llirîsl, en 
«  donnant  les  clefs  à  toute  l'Ealtse  en  corps^ 
«*  a  vt>u)u  que  le  droit  de  ces  clefs  fût  exercé 
«  nous  (e  bon  plaisir  de  rE(jlise,  par  les  évô- 
«  ques  el  les  paslt'urs.  Selon  cette  décis  on» 
«  les  évêques'  ne  tiennent  point  de  Jésus- 
«  Christ  leur  autorité  et  leur  iuridtction  sur 
«  les  lidèles,  ils  l'ont  reçue  des  tidèles  mê- 
«  mes  et  n-'  peuvent  l'exercer  que  sous  le 
«  bon  plaisir  de  ceux-ci.  C'est  la  doctrine  Je 
«'  Wicief  et  de  Jean  Rus  ;  doctrine  que  Po> 
«  broniif^  fait  ce;ieii(lanl  profession  de  re- 
«  jeter  au  commencement  do  celle  même 

<  aeetion  (p.  1651.  — Soft  grand  dessein  est  de 
«  prouver  que  le  gouvernement  de  l'il^liso. 
o  n  cjI  point  monarchique.  Qu  esl-il  donc? 
«  aristocratique  ou  dém  cratique  ?  Selon  les 
«  principes  de  Fcbroniu^^,  on  doit  di  e  qu'il 
•'ùA  démocratique,  puisque  les  évèqnes,  lés 
«  pasteurs,  les  gouv  riieurs  de  TK^dise,  re- 
«  çoivent  leur  juridiction  ou  le  pouvoir  des 
a  clets,  non  de  Jésus-Christ»  mais  du  corps 
«  de  l'Eglise  ou  des  fidèles,  et  ne  peuvent 
«  i'cicrcer  que  sous  le  bon  plaisir  de  ceux- 
«  ci.  Les  théologiens  catholiques  ^  même 
«  les  Français,  rejetleul  cette  uoc  rine  com- 
te m  '  hérétique  et  condamnée  au  concile  de 
«  Constance;  ils  disent  que  le  gouverne- 
«  meut  de  l'Eglise  n'est  pas  purement  moiuir- 

<  ekigtêe^  maiii  tempéré  par  l'aristocratie;  ils 
«  soutiennent  que  la  juridiction  dos  évè- 
«  ques,  ou  le  pouvoir  des  clefs,  est  de  dioit 
«  divin,  qu'ils  l'ont  hérité  des  apôtres,  qu'il 
«  a  été  donné  k  ceux-ci  par  Jésus-Clirist  et 
«  non  à  l'Eglise  ou  au  corps  des  lidèies.  - 
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«  Met  1",  tom.  Itt,  pv  1  et  suir.)  en*  se  con- 

«  tiedisant  tnuj^Kips.  11  dit,  d'après  I'Evam- 
«  gjle»  que  iésus-€bpist  a  9D«tojô  les  aaù- 
«ww»  «nune  il  avait  été  envoyé  loi- 
c  mdme  par  son  Père;  qu'un  successeur 
«  QQlre  dàiis  les  droits  de  sou  prc'déœsâeurt 
«  ii>iioiiit.^'on  ne  puisse  laoAtreii  oes 
f  droits  ont  été  légitimeinen(  restreints  ;  que 
c  ehaeun  des  apôtres,  (ioul  les  évéques  sunt 
«les  successeurs,  a  reçu  du  Seigneur  son 
«  montoialipar  uue  vocaiiuu  ii|iméai«it«  «»eo 
c  tinm  k»  4rëA»  qui  y  «Ml  adkérrn^  etc. 
«  FebronitiS'  devait  ilonc  prouver  (}u<!  ces 
«  dftttt^  ont  été  légiUo^emeut  reMreiuts  pou» 
«  l«»«ieoeeMiifs  en  dépit  de  KordM  d«  U- 
«  8U9-Clirist,  puisque  CCS  succsseurs  ont 
«  besoin  de  rei  evoir  le  pouvoir  des  ciels  du 
«  corps  de  l'Eglise.  —  Cnap.  6,  secl»  3  (tom. 
t  liv(»^3ii8),,U  M(}ette  comme  peu  solide  l'o- 
«  piaioD'  de-  oeux  qui  pensent  que  la  plus 
«  grande  partie  des  évôijiics  adlKTanl  k 

I  une  déeisioa  du  pa|>e  iiors  du.  coqoiie» 
éMàit  un  jugesMOt  irréfra^^e  et  en  ûw- 

■  nier  ressort;  il  préleiul  iiuM.irer  le  con- 
«  traire  par  1  histoire  des  janséiu&tes  (p.3ïâ); 

II  e'est-à-dire  qu'il  canonise  la  résistanee  de 
»eet  réfraclaires,  et  soutient  qu'on  ne  peut 
«  le»  reganier  comme  hérétiques,  tant  qu'ils 
«  n'auront  pas  été  c<)iiJaiiiiié.s  \\ar  un  con- 

*  wl«'gÉi>érai.  l(u.  il  .i4it  profe^ioa  d'abao- 
«  donner  l'opinion  de  H.  Bossuet«  donne  la 
0  tortura  anx  [)assacps  de  Saint  Augustin  et 
«  des  autres  Pèt  es,  met  hardiment  son  soU' 

•  lînieot  parlic  iiipr  en  oppo>itiou  avec  la 

•  croyance  générale  de  r%lise.  —  Pour 
«  couronner  ce  chef-d'œuvre,  il  nous  ensci- 
«  gnc  g  avement  la  niéthodo  de  faire  un 
«  aciusme  en  règle  (cbap.9,  sect.  k,  tom.  111, 

•  p.  9H).  11  dit  que  si  un  [)apo  s'opposait' 
«  aux  décrois  d'un  nmcilc  nalHtnal  et  st^pa- 
«  r<<it  un  royaume  de  sa  commuuiuu,  il  fau- 
«  dfait  pourvoir  cette  IgliM  nationale  d*iui 
«  chef  extraordinaire  et  pour  un  temps,  eot' 
«  agir  envers  un  pape  canouiuuemcut  élu  et 
«  reconnu  comme  on  fit  à  l'égard  de  Be- 
f  nolt  Xlll  pendant  le  grand'  senisme  d'Oc^ 
«  eident;  Bii  effet,  cela  suit  évidemment  des 

•  principi'sdeFebronius.  Si  leclieMe  l'Eglise 
«  a  reçu  son-  autorité  de  l'Ii^lise  elle-même, 

•  etoondeJésM»Cbrist,ilest  clair  que  l'Eglise 
«  peut  la  Juiôtcrquand  die  le  jugeraà  |)ropos, 
»  —  Je  ptuse,  muu  prince,  que  c'en  est  assez 

•  poor  mettre  cet  ouT'>age  absurde  à  sa  juate 
«  valeur;  il  ne  peut  aïoiréehappéà  la  censure 
«  que  par  le  mépris  qu'on  en  a  lait.  Un  auteur 

a ni  se  réfuti'  lui-même,  n'a  pas  besoin 
autre  coudamoatiou.  U  n'est  pas  uue 
«  seule  seotion  dans  laquelle  on  ne  puisse 
«  montrer  des  erreurs,  des  contrad  ctio  is  et 
«  des  sopbismes.  C'est  une  compilaliuu  sans 
»ordn«  aaas  jusieaaei  sans  logique,  au«n 
«mal  arrangée  que  mal  écrite;  l'auteur, 
«  quel  qu'il  soit,  ne  s-Vst  pas  entendu  lui- 
«  même.  Il  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui  ont 
«  sucé  des  principes  d'anardue^et  de  révolte 
t  eoptse  l'Église,  dans  Ies>  leçons  ou  dans 
«  les  écrits  (Uis  pnttestants.  Ceux  qui  s'iuj^» 
«  Kiueut  que  ce  sont  là  les  seotimeut»  du 


«  olecgé  de  France,  n'ont  jamais  \\i  (fautt*es 
«  théologiens  français  que  les  jansétiiofes  ; 
<(  ils  iHî  connaissent  pas  seulement  la  Dé- 
«  fcuse  de  la  déclaration  du  dergé  par 
«  H.  Bossnet.  »  Cette  lettre  écrite  au  anc 
Louis-Eugène  do  Wurtemberg  est  datée  de 
Paris,  le  12  octobre  fns.  Ce  que  Beoder 
7  dit  des  contradictions  de  FebronlttSt-éfae 
sa  réfutation  par  lui-même,  est  vr.n  &  ua 
point  qui  passe  toute  vraisemblance  pour 
quiconque  n'a  pas  eu  le  tcra|)s  de  s'enliujfer 
en  feulAetant  cette  lourde  r^odk^  Voa  f 
rencontre  à  chaque  page  le-  Mir  H  lè  neii 

troiioiic^s delà  in  inièrclaplus tranchante  (1). 
e  lecteur  altuutif  qui  voit  tout  ccla^  ue 
sait  ((ue  potscr,  il  craint  l'illusion  et  se  dé- 
fie de  ses  yeux  :  il  finit  par  déplorer  faveu**' 
glcmcut  où  les  passions  précipitent  le  cœur  ' 
de  l'homme.  —  Si  à  cet  amas  de  contradic 
tioos  on  ^'outo  une  mauvaise  foi  dans  les 
citations  qui  passe  toute  crédibilité  (2),  un 
ton  d'injure  et  de  grossièieté  que  le  vrai 
savoir  eî  mens  conscia  recti  n'emu^oient  ja 
mais,  et  enfiii  an  style  et  un  latia  tels  qne. 
le  plus  scolastique  (!-ciivain  n'a  jamais  eiîH 
ployés,  ou  ue  pourra  comprendre  comment 
dans  la  bonne  Germanie,  ce  L&w  f4f llement 
«tn^wtorts  a*pu  causer  un  engouement  qui  a 
persuadé  aux  gens  d'Ëms  qu'ils  pouvaie  nt, 
sens  rioii  risrpior.  se  livrer  à  un  tel  guide. 
Mais  ce  phéuomèoe  n'a  rien  d'étonnaut  pour 
quiconque  connaît  comment  se  Ibnl  les  fé^ 
piilations,  et  que  lè  meilleur  moyen  de  s'en 
fai;e  une  sûrement  et  promptement,  est  de 
s'attacher  à  quelque  faction  puissante  etba» 
varde  :  or  c'est  ce  iju  a  lait  Febronius,  en 
nattant  la  nombreuse  cohone  des  enuemis^ 
du  sainl-siége  et  narticui  èreraent  les  jansé- 
nistes, c  Parmi  Jes>  esprits  iactieux,  dit  le* 
«  pins  grand-orateur  de* la  France,  ètreieur 
«  a  ihéienl,  c'est  le  souverain  mérite,  n'en 
«  être  pas,  c'est  le  souverain  dôcri.  9i  vou» 
«  êtes  dévoué  à  leur  parti,  ne  vous  mettez 
•  pas  en  paine  dae^Aiir.  de  k  oepai^  el^ 

M)  Pour  ne  pas  (bnnf  r  imp  d'étenda«  à  cet  ar- 
ticle, MUS  renvoyons  pour  ocs  nomlirciiM»  coQlr»' 
die(iofi6,  uu  Juijemeni  d"vH<  protestant,  pa§c  iS  et 
aaiv.;  Mikm^d  aU  tml»  tmarèêd'Mm^  mm.  111; 
tmJmtm.  IMrM  MMn,  16  déCMbieiVSO,  pa«.  6» 
et  MivmMs,  oè  tam  les  passages  sont'  rapportés 
t«al  au  long,  avecriodicaiion  précise  des  tomes  et 
des  pages. 

(i;  Il  faudrait  untivre  entier  ponr  apprécier  laates 
ses  citations  ;  je  dirai  seniemt  nt  que  lui-même  ne 
savait  ce  qu'il  étati,  quets  auteurs,  quels  linm  il 
preiehlit  sur  la  soone.  Cela  est  !îi  Mai,  «M  dlaM 
saasesaie'Pidl,  PiiIiaÉori;  i»n-Paoto,  éas^Mvain» 
(leteeicslasseeCesetdaUMtes  letraeiions.il  (mxh 
leste,  a%'ec  une  contenance  qui  prête  à  rire,  qu'il  a 
mis  Umie  son  ail«"n,ion  à  ne  jam.iis  citer  de  pro- 
testants, ni  cJ'atiiiMirs  que  loiis  les  obretien'i  ne  reton- 
naissetit  pas  pour  deb  bonmies  graves  <'t  pieui.  Son 
fmenuu  in  aciem  dedmcti  msi  mi  gnms  «(  pH  qmos 
omnutceitsèmpn  t*lihÊsammscmit,  lom.  1^,  Append. 
5,  pa^.  M.  8Mi9  oéislimit  a  scripiorHus  jurMefn- 
li6iis»ibîd.,  pageil.  On  voit  qelt—Mia-iwinéwe  de 
BMaeot  à  aisrc  leeonteiw  dt  se»  ftvre.  CléiMiM  XIII 
dit  daDS80&4>ref  du  14  mars  17f)i,au  princi*  ('léiucitt 
dsSaxe,  alors  é%t?<iue  cte  H;itisboniie  :  Om;ifn«3  tur- 
Tciictrum  uinetw  teài  infesiistimorum  komiinum 
Mris  eon^nisioU,  aèsunUsmi»  ^uteviê  à*  «m  aéijtcH 
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c  de  la  probité.  VotrodévouemeDt  vous  tien- 
«  dm  tieu  de  tout  le  reste.  Caractère  ftàrlU 

«  culier  de  l'ht^résie,  dont  le  propre  a  lou- 
«  joi»rs  été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fau- 
«  teurs  et  ses  sedteteurs,  et  d'abaisser  jus- 
«  qu'au  néanl  ceux  qui  osaient  l'attaquer 
a  et  la  ctuulATitre.  Lam.mière  des hérétiôuos 
«  était  de  s't  rigor  cux-mêint's  premierc- 
«  meotietpuis  leurs  partisans  et  leurs  a$so> 
«  ciés  en  hommes  rares  et  extraordinaires. 
<  Tout  ce  qui  s'attachait  h  eux  devenait 
«  grand,  et  ce  seul  litre,  d'ètie  dans  leurs  in- 
«  ti  rôt^,  était  un  élog»»  achevé  (1).  »  —  Mais 
puisque  Febroiiiusa  solennellement  rétracté 
ses  erreurs,  pourquoi  eu  rappeler  le  souve- 
nir et  approfondir  ses  torts  V  Pourquoi  ?  parce 
que*  malgré  sa  rétractaliou,  les  ennemis  de 
rKglîse  en  font  leur  ^idc  ei  leur  garant; 

Earce  que  malijré  sa  rélraclati  in,  le^  pertur- 
ateurs  du  repos  do  l'église  d'Allemagne  ne 
cessent  de  copier,  et  de  se  régler  sur  ses 
plus  répréhen>it)les  assertions;  parce  que 
sur  sa  rétract.ilioii,  il  a  lait  un  Commentaire 
qui,  à  la  vérité,  la  conlirnie  quant  au  fond, 
et  devrait  ûtcr  à  des  écrivains  de  bonne  foi 
.  l'envie  de  se  prévaloir  de  ses  éupari'ineDtSi 
mais  qui,  par  des  explications  tortueuses  et 

(I)  On  a  viirié  li^iicoiip  sur  les  motifs  qui  peu- 
vent avoir  «télerniiné  Februnius  à  se  dcvouer  à  cette 
példUe  si  rebtttaute  compilation.  Les  uns  ont  cru 

Si*M  y  «nil  été  muissé  fâr  ao  mécojiteniemcni  par- 
eolier  reçu  de  u  cour  de  Rome  ;  d'autres  ont  pcusé 
qu'avant  loiijtHirs  eu  une  irès-lorU;  envie  d'oMeoir 
un  oVech>-  itaiii;  les  Pay»-Bas  auiricliicns,  il  avdt 
cru  SI'  iiu  na;,'iT  l.i  iji  otrc  lion  dit  gouvernement,  en 
di-lruisant  l.i  liicraichic  ccdc»iâstique,  pour  meUre 
i'K;^lis4>  sous  le  pouvoir  temporel  (ce  qui  ne  p>  ttt 
manquer  d'arriver  quand  une  foia  là  putSKioce  ponti- 
ficale sera  anéantie).  Quoi  qa'il  en  Mil,  ranour  de 
la  vérité  nous  oblige  de  dive  que  nods  aw»ns  trouvé 
dans  ks  Pa^s-Bas  des  leiires  circulaires  adressées 
pai  Fehronius  à  des  rhnnoini's  de  dilTcn  nlos  c  ilhé- 
drales,  fpii,  coniin»'  l  oawil,  duuueal  Ifurs  siillraijfs 
pour  l\  m  iMiii.i: ion  des  cvéqucs.  (^elK-  que  nous 
avons  sims  k-^  ]'•  ux,  et  qui  est  sign«^  do  la  iiuiii  du 
Febronius  est  conçue  en  ces  tenues  :  <  Monsieur,  les 
I  asannuiGes  que  son  allesae  royale  te  duc  de  Lat- 
«  raine, etson  exoeUenee  leeomaedeCobeaiel,  ont 
I  eu  la  booto  de  nie  donner,  ea  cmisidêrailoo  des 
t  services  que  j'ai  eu  autrefois  l'occasiim  de  rendre 
c  à  l'augusie  mais4in  d'Auiriclie,  de  vouloir  appuyer 
I  ma  lre»-buinl*le  requête  pour  un  des  évèclifs  ttes- 
(  dii><  pays,  m'ont  détenninc  i)  ne  nieUrc  au  nombre 
(       compétiteurs  pour  révéclté  d  Anvers.  Je  ue 
<  peux  y  parvenir  que  moyennant  les  sudragcs  do 
4  inesiiiears  les  cbanoiiieo  de  la  cathédrale.  J'ose. 
«  moeaieur,  v<ws  prier  de  ni*»eeorder  le  votre,  mA^ré 
c  que  je  n'aie  pas  l'avanlaitc  de  vous  Hm  munn. 
c  J'c^ëre  que  r  piscnp  t,  dont  depuis  dix  aub  je 
«  remplis  louies  lesparlics  dans  un  des  pins  vaste» 
I  diocèses  de  l'tluropc,  me  servira  de  témoignage  de 
(  la  capitcité  roijuise  pour  rcvécbé  que  je  detnamle 
I  par  votre  suflrage ,  monsieur.  Je  oounais  luui  le 

•  poids  du  bien  que  vous  puuvex  Rie  fiiire  tians  cetie 
«  rechercbe,  et  je  mm*  ftmie  €9mpfer  sur  CéUHdut 
(  de  KM  neoiwrmtMNce,  qui  ne  sera  pas  iniVrieure  au 
t  service  que,  j'espère,  vous  ne  me  refuserez  pas  en 
4  cette  occasion.  Je  ue  désire  rien  tani  que  de  faire 
€  votre  cdi  ii.ii  ^  ince,  ei  de  vous  convaincre  de  lu 

•  plus  çarlaile  considenflion.  avec  laquelle  je  !»uis, 
I  monatear,  votre  tres-bomble  el  trév^béis&iut  ser- 
«  viieur,  sa  floaTaua*  évèque  de  Myviopiiîie,  aaf. 
«  lb^4eIM««a.  >  Mme,  ip  i%i0£tm. 
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un  combat  pénible  entre  l'égoïsme  et  la  fran- 
chise de  la  confession,  a  donné  lieu  de 
croire  qu'il  y  avait  dans  son  cœur  autant 
d'inconstance  que  dans  son  esprit  fl).  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  flnirii  ce  qui  regfinïe  l'au- 
teur pat  une  lettre  de  son  souverain  spiri- 
tuel et  temporel,  qui  dès  Ton  1766  s^^tait 

dfjî  ilf^î-lnr''  fr-nrirhonient  sur  la  nature  da 
la  luaui^alf'  ro[iii)ilalion  f2);  qui  {»arait 
même  par  si  s  ho'is  et  sérieux  avis  avoir 
contribué  à  la  rétractation  d".  l'auteur,  el 
(jui,  sans  prévoir  sans  doute  qu'un  de  ses 
envoyés  sij^nf  rn  t  un  jour  à  Eius  le  résuUnt 
de  l'ouvrage  rétracté,  s'exprimait  ainsi  en 
vni  sur  le  Commentaire  de  la  rétractation  • 
en  éi  riva  il  au  pape  Pie  VI:  «  Très-saint 
«  Père,  j'ai  reçu  avec  la  vénération  qui  leur 
«  est  diie  les  lettres  pleines  de  bicnvei. lance 
«  qu'il  a  plu  h  Voire  Saiuieti'  de  in'adresser 
«  en  daie  du  13  octobre  ,  et  j'ai  vu  avec  la 
«  plus  grande  satisiacUon  (}ue  son  jugement 
«  sur  le  Commentaire  de  Febronius  était 
«  parfaiierofnt  conforme  à  celui  qu^^  j'en 
«  avais  porté.  Quant  aux  ordres  qu'il  lut  a 
c  plu  de  m'iotimer  par  ies  uiémes  lettres ,  je 
«  les  aurais  certainement  remplis  avec  au- 
«  tant  de  prompiiltide  que  de  bonne  volonté, 
«  si  je  n'rtvais  craint  (crainte,  à  mon  avis, 
«  bien  fond  e  )  ([ue  la  réprimande  ou  l'aver- 
«  tisscmenl  dont  elle  ine  chargeait  envers 
c'M.  de  Hontbeim  ne  devint  plus  nuisible 
•  qu'utile    la  religion.  Car  il  me  itérait  in- 

(1)  O'iel  que  soif  ce  Commtniaire,  il  életoot  sub- 
lerfui-f  1  nv  i[  i,  1(11  ^  !  i  relraclatioD,  voudraient 
encuie  dcictiun;  li  s  erreurs  de  l  auieur,  puisque 
l'aveu  de  ces  erreurs  snbsisle  dans  le  Cowmenla.re, 
quoique  d'une  manière  faillie  et  tergiversante.  L'é- 
pignpbe,  prise  de  Scnèque,  suHit  pour  leur  faire 
sentir  la  mauvaise  fui  de  leur  procùoë:  MUutM  Utr 
qu«d  tero  eognori,  et  tauKS  enrvmfot  €ieUri$  momM, 

(2)  Le  prince  Cli  inent  de  Saxe,  alois  c\éque  de 
Ilaii^bonne  el  de  Freysingcn,  plus  tard  arch»- 
vé<[ne  rit  (  leur  de  Tre\f?>,  eo  instruisant  le  peuple 
que  Dieu  avait  roiitiu  à  sa  sollicitude  pastorale, 

rirkit  de  Febronius  comme  d'un  homme  qui  visait 
saiier  par  le  fondement  i  ligiUeeailiolique,  et  imiw 
ticalléreuieM  le  sié^  de  mm  premier  ponifiè.  tfe»- 
lUêimi  Peiri  apottoheem  tedem  peniiuê  everlere  el  bé- 
tram,  $upra  quam  Chrittu»  Domintu  Wi/icaci(  tc- 
eteùani  siutm,  omni  adhibito  conniu,  (t'>  <  .r  f  uffodt-re. 
Le  ineiue  prdal  ne  fait  pmnl  dillkul  e  d  ajtpeier  le 
livre  de  Febronius  une  production  diuboliaue.  i-uitls 
S&TAB.C,  et  le  r-MYia  avec  les  livres  les  plus  délesta- 
bles  qui  leu  'eiii  a  anéantir  la  p.eté  et  à  détraire 
toute  reli(po«.  Iturtimilibri  ûaùiduHi  agrum  Oomitd^ 
tujlocant  temeniem  EtamfetH,  rerœ  pieiatiê  et  reSh 
gionii tenta  cxstiufiunnl.  L'evp  rience  a  fait  voir  qu'il 
n'y  avaii  rien  de  ii  i  p  dan-»  tcpassaj^e  ;  la  décadence 
pivsquu  générale  de  la  religion  en  AlU-niai^iie,  <<oit 
être  particiitiéreiiieut  atlrdmée  à  la  set:uussc  que 
Febronius  a  donnée  a  la  liierarcliie,  au  niipris  qu'il 
a  inspire  pour  le  chef  de  Ti^ise.  à  ses  calomnies 
contre  le  siège  de  Kume,  à  ses  cibrts  paer  ouMir 
un  sdiisroe,  eic.  bans  le  même  temps,  en  parlant  du 
même  auteur,  s'exprimaient  de  la  même  façon  l'é- 
veque  et  prince  de  Consiance,  l'eveipie  et  prince 
d'Aoj?8lK>iirg,  l'éveque  el  priiu  e  de  Liej^e,  l  .ir»'  ©- 
vcipie-r-lrci'  iir  de  (loloniie,  et  aulres  pndals  alle- 
mands, prlai'.enient  d  accord  sur  ce  puint  avec  le 
pape  Clément  XIU,  avec  ilâgttK  gallicane  (çomme 
nous  l'avons  fût  voir),  el  avec  lent  llanivers  aalk»> 
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a  dubiUiblc,  ou  que  la  rétractation  que  M.  de 
«  Hontheim  a  faite  dos  erreurs  n'était  nu'une 
«  feiofe,  ou  qu  il  s  ist  repenti  aussitôt  de 
«  Taroir  faite.  Et  eu  utfot,  s'il  avait  agi  avec 
«  cette  êintérité  germanique  dont  il  so  vante 

■  éam  la  formule  môme  de  sa  rétractation , 
<se  serait  -  i}  Tivemetit  aflligé  de  voir  ses 
«  nouveaux  sentiments  cotamuniqués  au 
«  sacré  collège  des  cardinaux ,  ft  roéme  à 
«  TuDivors  entier  ?  Aurait-il  négligé  dans  la 
«  lettre  circulaire  qu'il  a  rnise  a  la  t(^tc  des 
«  actes  consistoriaux  publiés  par  mon  ordre 
«  dans  ce  diocèse  ,  les  observations  que  je 
«  lai  avais  faites ,  et  qui  ne  pouvaient  de- 
«  plaire  ni  paraître  déplacées  k  un  homme 
«  sincèrement  repentant  ?  Aurait-il  !  1  i'é 
«  Aussement  qu'il  avait  été  atterré  par  les 
c  meiiaces  de  votre  Saint(>té  ,  et  fait  passer 
«  cette  calomnie  jusqu'à  la  cour  impériale  ? 
«  Aurait-il  «ardé  un  silence  pcrildo  sur  ks 
«  bruits  maiieieuscment  répandus  touchant 
«  l'acte  de  sa  rétradation;  bruits  cependant 
«bien  flétrissants  pour  sa  réputation ,  puis- 

au'ils  le  dénonraient ,  ou  comme  un  lâche 
éserteur  de  la  vérité,  ou  comme  un  im- 
«  bécilet  Aurait-il  fait  imprimer,  à  mon  insu, 
«sous  le  prétendu  titre  de  Commeuluire , 

<  une  production  plus  aLominalile  eucore 

•  que  mal  désignée?  Je  dis  mal  désignée,  m 
«  qui  donnerait  la  dénomifi  itim  do  Commen' 
«  taire  sur  une  rétractation  à  uu  ouvrage  qui 
«  ne  parait  entrepris  que  pour  i-nerver  la  ré- 
«  trafitatimi  même  ;  à  uu  ouvrage  qui^au  lieu 
«  de  lumières,  répand  de  nouvelles  lén^res 
«  sur  l'esprit  du  rétractant,  et  qui,  bien  loin 

■  d'établir  par  des  arguments  solides  les  v6^ 

<  rités  catholiques  ,  opposées  aux  erreurs 
«  abjurées,  s  i  imellement  reconnues  dans 
«  l'acte  d'abjuraiion  ,  en  réduit  do  nouveau 
t  plusieurs  dans  la  catégorie  des  propositions 
c  douteuses ,  l'auteur  s'appuyant ,  selon  sa 
c  coutume  ,  sur  l'autorité  des  autres ,  parce 
t  qu'il  sentait  toute  l'ignominie  dont  il  so 
c  serait  couvert  eu  les  comliattaut  eu  sou 
«  propre  nom  ;  à  un  ouvrage  entin  si  différent 
»  de  la  rétractation,  que,  tandis  que  celle-ci 
«  a  été  bieu  reçue  de  tous  ceux  qui  aiment 
c  sincèrement  1  Eglise,  l'autre  n'a  pu  mériter 
«  que  les  éio'/es  des  hérétiques  ?  Je  n'ai  pas 
«  raanquo  néanmoins  de  témoigner  \  mon 
t  sutriagant  combien  une  pareille  conduite 
«  était  peu  digne  d'un  homme  de  bien  ;  de 
«  plus,  je  rai  souvent  et  sérieusement  averti 
t  de  son  devoir,  et  i'ai  fait  tous  mes  efforts 

*  pour  le  ramener  dans  le  droit  cheiuin  ; 
«  mais  j*ai  cru  qu'il  serait  dangereux  avec 
«  un  homme  d'un  esprit  vain  et  artificieux» 
«  comme  sont  or.iiiuuit  uient  les  novateurs, 
«  de  pousser  les  choses  trop  loin  ,  surtout 

«  dans  un  temps  où  il  voyait  les  puissances 

<  mêmes  favoriser  ouvertement  un  système 

Îi'il  avait  ribjurédumoinsextérir  in  lient, 
u  reste ,  abstraction  faite  de  ma  conduite 
%  «nvors  M. de  Hontlieim ,  je  crois  que,  vu  le 
«  caractère  de  *;on  esprit  et  les  circonstances 
«  de  oes  temps  mahieureux,  il  est  plus  sûr 
«  de  ne  pas  exiger  de  lui  des  déclarations 
K  ultérieures.  Car ,  outre  qu'il  est  incertain 
(  4Tec  quelle  attention  t  quelle  sincérité  et 
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«  queJio  constance  il  obéira  aux  ordres  de 
«  votre  Sainteté ,  l«s  explioations ,  quelque 
«  ortho<loxes  qu'elles  puissent  èlf-e ,  ne  pa^ 
«  raltront  dans  la  bouche  de  fébronius, 
«  esprit  versatile  et  toujours  opposé  à  lui- 
«mèmo»  qu'une  contradiction  nouvelle, 
«  tandisque  d'autres,  répandant  la  calomnie 
«  à  leur  gré,  publieront  qu'elles  ont  éié  arra- 
«  chées  par  force  et  par  crainte  à  un  vieil- 

<  lard  faible  et  déraisonnant.  Cependant 
«t  Votre  Sainteté  ne  iv>r,vnnt  dissimuler  la 
«publicité  du  Commentaire  crois  (jue, 
«  crainte  que  son  silence  ne  soit  pris  pour 
«  une  approbation  tacite ,  il  conviendrait , 
«  peut-être  môme  serait-il  nécessa  re  de  le 
«  condamner  ouvertement,  et  1  v  ajouter  uno 
«  exhortation  patemellet  pour  que  (vu  qu'il 
«  a  perdu  par  ses  variations  perpétuelles  la 
«  conûance  publique,  et  le  niovcn  de  per- 
«  suaderqueses  seutimenis  sont  orthodoxes, 
«  auand  môme  ils  le  seraient),  il  ne  cesse 
«  de  déplorer ,  avec  les  larmes  amères  de  la 
«  pénitence ,  les  troubles  excités  dans  l'E- 
«  glise,  qu'il  ni'  peut  apaiser,  et  les  scandales 
«  qu'il  ne  peut  répar  er.  J'ai  cru .  très-saint 
«  Père,  devoir  vous  exposer  ces  choses  dans 
«  la  simplicité  de  mon  cœur  ;  mais  que  co 
«  soit  saut  le  jugement  plus  éclairé  do  Votre 
«  Sainteté  ,  cl  sans  préjudice  de  Tobéissaneo 
«  niiale  ([ue  je  lui  porto  ;  car  mon  intention 
«  n'a  été  nullement  di'  censurer  ses  ordres 
«  ou  de  chercher  un  prétexte  spécieux  pour 
«  les  éluder}  mais  seulement  de  lui  uire 
«  connaître  des  détails  qui,  n'étant  connus  à 
«  |ier=  mne  mrae  l\  moi ,  demanderaient 
«  peut-être  uue  manière  d'agir  différente  do 
«  celle  que  votre  sagesse  et  votre  prudence 
«c  vous  indiquent  pour  la  meilleure.  Il  me 
o  reste  maintenant  à  attendre  ce  qu'il  vous 
«  plaira  de  m'ordonner ,  recommandant  et 
«  ma  personne  et  les  peuples  commis  à  mes 
«  soins  à  votre  faveur  paternelle,  et  deman- 
«  dant ,  avec  la  plus  profonde  vénération  la 
«  bénédiction  apostolique  de  Votre  Sainteté, 
«  etc.  EhrenbrnM^^  le  IT  novembre  1781.  > 
—  En  même  temps  le  môme  archevêque 
électeur  écrivit  à  .^igr  Beilisoiui ,  archevê- 
que de  Thyane,  nonce  apostol  que  à  Cologne» 
la  lettre  suivante.  «  Vous  verrez  par  la  co- 
«  pie  de  la  lettre  que  js  vous  prie  de  fa  ro 
«  passer  \\  Sa  Sainteté,  que  je  trouve  du  dan- 
«  ger  à  faire  baroouiller  de  nouveau  du  pa- 
«  pier  à  M.  de  Hontheim,  qui,  par  ses  conti- 
«  nudles contradictions,  s'est  mis  dans  l'im- 
«  possibilité  de  taire  à  l'aveuir  aucun  bien, 
«  quelque  chose  qu'il  écrive ,  quoiqu'il  soit 
f  eucore  dans  le  cas  de  faire  du  mal ,  sur- 
€  tout  dans  les  temps  critiques  où  nous  vi- 
«  vons.  Si  vous  voulez,  monsieur,  renforcer 

<  de  vos  réflexions  celles  gue  j'ai  1  honneur 
«  de  faire  k  Sa  Sainteté ,  je  ne  doute  point 
«  qu'elle  ne  se  borne  à  lui  témoijj;ner  son 
«  mécontentement  uu  i>ujet  du  Commen- 
«  taire ,  et  cela  pour  des  raisons  généraleSi 
c  et  sans  entrer  dans  le  détad  des  proposi- 
c  tioos  réprébensibles ,  qu'il  no  manquerait 
t  pas  de  vouloir  justifier ,  ou  qu'il  souiien- 
«  drait  au  moins  sous  main,  lors  môme  qu'il 
c  les  4ésapprottrarait  par  écrit ,  comma  il  % 
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«  fclit  pour  les  chaneements  que  Sa  Sainteté 
«  lui  •  ordotmé  de  iaire  à  $a  professiou  de 
«  tok.  An  surplus  ,  monsieur ,  quelle  qne 
«  puisse  ôtre  sa  déférence  aux  ans  du  saint 
«  Père,  oonaptei  qu'on  dira  toujours  fet  il 
«  sera  peul-ilre  le  jireraier  à  le  dii  t< ,  que 
«  eeUa  déférefieeest  l'effet  des  menaces  dont 
«  on  amtt  uté  envere  lui,  une  pareille  eidooii- 

«  nie  diU-elle  de  nouve;ui  le  fîiiri'  pîisscr  iiour 
«  uu  Itkche  ou  pour  un  imi>i'cile.  Il  laut  donc, 
«  à  mon  avis,  traiter  ll.deHonttieim  eommc 
«  on  traite  un  homme  qui  s'est  mis  dan< 
«  l  impossibililé  de  ré^wirer  ses  scandales. 
«  On  lui  met  devant  les  vt-ux  les  maux  (ju'il 
«  a  foita,  OQ  Ittipréobe  d'en  {aire  péuiteuce, 
«  on  le  reooaimnde  h  k  miséricorde  divine. 
«  Il  paraît  du  reste  que  le  Commeulnire  est 
m  tombé  dans  un  pariait  ouUi>  Puisse-t-il  y 
«  reposer  k  jamais  I  Je  suis  ev«c  U  plua  par- 
«  faite  esiinu»  ,  monsieur  le  nonce  ^te* 
«  EhrenbreUiicin  ,  le  17  noven^e  1781.  »  — 
A  ces  divers  toiuoignages  nous  en  joindrons 
un  particuUèremettl  reQoo«aandable }  c'est 
celui  d*un  protestant ,  d*nn  philosophe,  qui 
rapporte  particulitrcmi-nt  au  livic  do  Fébro- 
nius  la  aeduction  et  la  vorrupliou  du  clerj$é 
aulrkhieB.  «  Le  clergé,  dit-il  dans  ses  obaer- 
«  valions  sur  Vienne,  jiorto  dans  son  sein 
«  uu  serpent  qui  lui  lausera  la  mort  :  ce  ser- 
«  peut  est  la  philosophie ,  qui ,  sous  l'appa- 
«  rence  do  la  théologie ,  s'est  glissée  même 
«  jus<iu'au  tr6ne  épiscopal.  Un  {^andnom- 
«  lire  de  jeuyes  eci'lt'siastitpit  s  sont  ii\- 
«  (ectés  du  jioisun  de  ce  serpent ,  dans 
%  les  universités.  Us  saveqt  tous  qu'il  y  a 
«  un  FiH)ronius  dans  k'  aK)nde ,  et  que!- 
«  ques-uns  seulement  le  connaissent  coiuuiu 
•  un  hérétique  ;  cependant,  comme  la  cour 
«  le  favorise  évideiument,  ils  sont  Irès-por^ 
«  tés  à  se  ri^concilier  avec  lui.  Les  béllarmi-^ 
«  iiislt  s,  qui  po»>t'(l<'nt  tous  les  grands  bi'nt'- 
«  lic«s«  fursoent  encore,  U  est  vtai,  le  plus 
<  grwidnonibte;  maiss^ils  se  voient  une  fois 
«  I  II  danger  de  perdre  leurs  bénéfices,  ou  si 
«  les  avocalâ  des  iLtats  impériaux,  qui 

«  ont  fiit  depuis  longtemps  leur  |>rovision 
«  d'arguments,  ont  ordre  d  aller  à  la  charae, 
«  lis  ne  Icrout  vraisemblablement  que  fort 
«.  peu  de  résistance.  »  [Voyage  en  AUemcnjne, 
par  U  baron  de  Riesbeck^  traduis  di9  l  aoijais» 
tom  il,  pag.  107.)  Après  H  oompte  aussi dé- 
taili*'  qu  vcridique  el  impartial,  que  nous 
avons  K  udu  de  cet  ouvrage  iuforme  et  auli- 
Catholique,  l'équité  di  ujaiide  que  nous  ren- 
dions, ;(  plusieurs  ég.irds,  justice  aux  bonnes, 
qualiti  s  de  l'auteur  :  poli,  honnête,  préve- 
uani,  olUcieux,.  d'un  commerce  agréable  et 
intéressant  ;  prêtre»  évéque,  sewmqimdaiiift 
par  ses  mosurs  et  par  son  exaelitude  )i  rem- 
plir son  inini.slôre,  il  était  pcrsiinnellement 
UA  couiraste  aeitaible  et  Irappaul  de  sun  livre 
&!iee  lui-même.  11  se  peut  que  sa  Métraota- 
Ham  ait  été  en  partie  l'etlet  d  une  inilueuce 
élieugère  et  impérieuse  ;  lu^is  dans  le  t'om- 
iiimlâtre,  qui  est  si  souvent,  à  quelques 
égards,  une  es()èce  de  rétractation  de  «elle 
Déme  rétractation,  un  voit  que  la  vérité  Ki 
presse,  et  qu'il  voudrait  v  tenir,  sans  trop 
peraMr*  oppvsô  à  oe  qu'ii  à  ée^it  «outre  eUe. 


Quelques  «nnées  avant  sa  mort,  disant  la 
messe  le  jour  de  Saint-Pierre,  dans  son  cli4- 
teau  de  .Mont-Quintin,  arrivé  ù  l'évangile  et 
lisant  c«s  paroles  :  Tu  m  PeUnu^  et  niper  , 
hmÊ»  pHram  adiÂeabo  JSîecfeslam  «smi,  elc., 
il  se  trouva  mal,  et  fut  obligé  de  quitter 
l'autel  i  eU'et  saus  doute  d'une  réminiscence 
cruelle,  mais  salntaire,  tpû  fait  supposer 
avec  raison  que  son  cœur  ne  s'était  pas  on- 
lièremciil  fermé  à  l'alfoclion  que  tout  enfant 
de  riîglise  catholique  iiorte  à  ce  grand  siège, . 
cwtro  dû  l'union  et  (le  l'unité,  où  l'autorité 
de  Jésus-Cbrist  se  déploie  par  l'organe  de 
son  vicaire,  d'une  manière  si  imposante  et 
si  magnitique,  si  comsolanto  pour  les  vrais 
fldèlee»  et  si  nécessaire  pour  étoutfer  dès 
leur  naissance  les  liérésies  et  les  schismes. 

UONTIVEROS  (dom  Bernard),  bénédictin 
espaj^nol,  professear  do  théologie  dans  l'uni- 
versité d'Oviédo ,  ;  puis  général  de  sa  con- 
grégation en  Espagne,  ot  enfin  évéaue  de  . 
CaUhorra,  mourut  en  1GG2.  Ou  a  de  lui  un 
Traité  contre  les  casuistes  relâchés,  iuLitttlA: . 
latcrynuB  militant  is  Ecdenm. 

HOOGSTH.VATKN  Voy.  Hocbstrat. 

UUOKE  ^Luce-Joskph;,  docteur,  eu  Sor- 
bonue.  né  l  an  1716  à  Dublin,  était  fils  ds 
Natlianiel  Uooke,  auteur  d'ouvrages  d'his- 
toire estimés.  A  l'exemple  de  plusieurs  Ir- 
landais, il  vint  faire  ses  éludes  à  Paris,  sui- 
vit sei«ours  au  séminaire  do  Saint-Nicdas- 
du-Ckiinlonnet,  y  prit  se  Ueence,  et  fut  reçu 
docteur  de  St)rboune  en  173C.  Quatre  ans 
api  ès,  il  fut  nommé  professeur  de  théologie 
dans  cette  maison  célèbre  ;  et,  le  18  novem- 
bre 1751,  il  prési<la  la  fameuse  th  se  do 
l  obbo  de  Prades.  U  l'avait  déjii  signée,  ap- 

JwiemmetU  sans  la  lire,  conjointement  avec 
e  j^yndic  e4  le  grand  maître  des  études. 
Elle  fut  soutenue  en  présence  de  toute  la  li« 
cence,  de  huit  docteurs,  eu  qualité  de  cen-' 
seurs,  et  de  lj(ooke  uui  u-é$iU«it.  Ou  en  a^ 
t«9U«  et  on  es  défendit  plusieurs  points;, 
mais  personne  ne  parut  s'apercevoir  du  vé- 
ritable e.spril  de  la  tlièse.  liouke  |>rit  uiéiue. 
la  parole  dans  la  proposition  relative  aux 
miracles,  sur  laquelle  le  répondant  était  de- 
meuré court  ;  U  déléudit  en  outre  et  sur  ce 
p«jint  la  doctrine  de  la  llièse.  Ce  Hait  est  rap- 
pturté  par  iefi  MomàUê  ac<^^ùw<if{M«i  de  iZâix, 
pag.  35.  Sooke  revint  biimtdt  de  son  er- 
reur,  et  la  thèse,  mieux  examinée,  fut  dé-», 
férée  k  l'assemblée  de  prima  nteriMa  de  dé-, 
cembce.  Le  ^dic  Dugard  essaya  d'aliord 
de  l'excuser  ;  mais  Hookc  déclara  fK).siiive- 
ment  qu'il  rétractait  sa  signature  ;  ce  lurent 
les  docteurs  Lekirge  et  Lerouge  qui ,  les 
premMff^  détiérèr«ut  U  t^s«.  Xes  députée 
cbsffiés  de  l'examiner  firent  leur  rapport  le 
15  décembre,  et  la  faculté  jugea  1*  thiee 
cuodamnable ,  suspendit  de  Prede^»  tandie 
que  les  députés  furent  cfe^ i^s  de»  netor  ka 
diverses  profxisitiuns.  Au  pritna  wkensit  de 
janvier,  et  qui  eut  Ueu  le  ^,  Uooke  et  De- 
langle,  grand  maître  des  études,  tout  en 
cenOamnaui  la  thèse,  avouèrent  le«ir  négi^ 
geuce,  et  déposèrent  chacun  leur  déclara- 
tion par  ck;rit  :  celle  de  Uooke  était  eu  I.uui  ; 
est  uuprmiée  daat  «t  loUce  à  l'aruiwvù- 
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que  de  tênê^  en  1769. 11  r  fttônall  ffowi  sa 

négligence,  cherchnil  à  s  etcuser,  et  fnisàit 
sa  profession  do  foi  eu  17  articles  sur  les 
points  condamnés  dans  la  thèse,  et  il  ren- 
voyait en  même  lampa  h  mm  ourrage  r)es 
Principe»  rfa  ht  réîgîon  naivn^  gl  rwéléf, 
jt  iiii  s'assurer  de  sa  ddcfriiio.  .\pr^.s  quel- 
ques discussions,  la  faculté  décida  aue  les 
trofa  signataires  de  la  thèse,  savoir  :  le  syn> 
die,  le  grand  maîfre  de<  étudies  et  ïîooke, 
seraient  repris  pubtiqueroeiil  dans  l'assem- 
blée du  5  avril.  Ils  le  furent  en  effet,  et  ils 
reçurent  cette  admonition  avec  des  niarfjues 
dp  rPïwiitir  :  un  plus  sévère  châtiment  les 
{i[t(  n  i  ni.  Le  cardinal  do  Teneiu,  priivi-senr 
de  Sorboone,  provoqtia  une  lettre  de  cauitct 
du  8in«il752,  par  l.-iquelie  et  par  «on  ordre 
Tabbé  Hooke  fut  destitué  de  sa  chaire  de 
théologie  et  remplacé  par  le  docteur  Lecor- 

Sne  (le  Launay.  Ce  fut  en  vain  que  le  syndic 
e  la  faculté  de  théologie,  les  autres  «lec- 
teurs, les  professeurs  do  Navarre,  écrivirent 
au  cardinal  en  sa  faveur.  Hooko  reçut,  en 
outo'e*  l'ordre  de  quitter  lu  Surboone.  Cette 
nerare  ne  setnMera  pns  trop  rigonreusè  si 
Ton  «OIlstd^^e  ([ue  la  Hi^^e  en  question,  ad- 
fDise  o'abord  par  négligence,  et  puis  révo- 
quée, était  un  svQet  de  aeandale,  non-seule- 
ment h  Paris,  niais  dans  toute  l.i  France;  et 
qae  cette  malheureuse  allaue  |ii  èla  des  ar- 
mes aut  philosophes,  si  nombrenx  et  si  ac- 
tifs à  cette  époque,  pour  tourner  en  ridicule 
la  Sorbonne  et  la  religion.  Opendant,  deuj 
ans  après,  do  Prades  lut  rétabli.  Alors  lo 
docteur  Hooke  s'empressa  d'écrire  au  cardi- 
Ml  Valenti,  ministre  d'Elat  de  BenoH  XIV, 
ainsi  qu'au  cardinal  de  Tencin,  pt  il  olitinf 
la  révocation  de  la  lettre  de  rai  le  t.  nmis  d 
ne reeouvra  passa  chaire;  le  roi  bii  aeeorda 
néanmoins  une  pension.  I.e  docteur  Hooke 
•'empressa  dt;  publier  sa  déclaration  du  i  jan- 
vier 17.5:2,  qu'il  avait  hie  h  rasseuiblt'e  de  la 

faculté,  et  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'ex- 
traft  de»  eonehisfons  de  la  beulté  de-  théolo' 

gie  sur  le  ui^MJin  miJi  f  ;  eelte  l'dition  pourtant 
n'est  pas  \n  même  que  celle  que  publia  la 
facu'.lé.  et  oui  a  pouf  titre:  Âeta  merœ fa^ 
cultnlis  Partsiensis  circa  Jnannem  Martinum 
de  Prades  adjunctii  imtmmtntis,  Paris,  G  ar- 
mer, 1754,  jn-^°,  Ku  attendant,  Hooke  se  mit 
sur  les  rangs  pour  succéder  au  docteur  Le- 
fcvre,  professeur  de  &)rboDne,  et,  le  22  avril, 
eut  lieu  rt'lectioo  présidée  par  M.  de  Beau- 
BKHrt.  archevêque  éb  Fans.  L'arciievèque 
Mrtait  à  la  chaire  le  doctetff  François  Polit- 
Jean*  Au  troisième  tour  de  scrutin,  Hooke 
eot  rthe  voix  de  plus  que  son  cuuipélilcur; 
mais  M.  de  Beaumont  refusa  de  conclure 
pour  Hooke,  qui  se  tit  installer  par  le  doo- 
teu^  Lefèvre.  Non  content  de  cela,  il  s'a- 
dressa au  parlement,  (jui  aduiit  sa  requête  et 
confirloa  léleetioa  par  un  arrêt  du  6  mai 
17n.  Le  ^rbimne  se  déclara  aussi  en  fa;^ 
veur  de  Hooke,  et  nomma  déput«*s,  pour 
suivre  cette  atTaire,  les  docteurs  Villevieilie, 
Ribaltier  et  Lnd votât.  lia  appelèrent  eonmi 
d'abn»  ntie  l  afi  ;^evCque  :  une  COnsufta-- 
tion  de  soixanlc-quatre  pages  fut  si,'iiec  le 
IjBiHel,  «nfdTetir  doHoote»  par  tesafo» 
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noyé,  Piales  et  Gerbier  ;  d'autres  avocats  en 
signèrent  une  autre  contre,  le  k  décembre } 
OR  y  répondit,  au  nom  de  la  Sorbonne,  fier 
nn  Mémoire  de  vingt  pages.  De  aemhtables 
pfoitédés  no  pouvaient  que  blesser  sensible- 
ment l'arflievi^jue;  la  Sorbonne  tin'  donc 
une  nouvelle  assemblée  pour  délibérer  sur 
t'nppel  eomm»  <f  oAm,  que  le»  trois  docteurs 
avaient  iîitrTjr  t^^  on  faveur  de  H mke  :  )a  m.i- 
joiii«;  fut  (l  avis  qu'on  les  desavoudt  ;  mais 
Hooke,  qui  jamais  ne  s*était  montré  si  actif, 
appela  le  lendemain  comme  d'nfmx  en  «on 
propre  nom,  ce  qui  provoqua  un  nouvel  ar- 
r>''t,  <lu  12  août  17().'{,  qui  le  maintenait  dans 
sa  place.  M.  de  Beaumool  (il  alors  défendre 
dans  les  séminaires  de  suivre  les  leçons  de 
Hnoke,  et  «;on  (^rote  se  tiouva  déserte.  Il 
adressa  à  l  arcbevôquc,  lo27  décembre  1763, 
une  lettre  de  dix-sc|it  pa^os,  qu'il  publia,  et 
dans  laquelle  il  disnit  en  substance  :  «  Qu'on 
«  n'avait  à  lui  reprocher  qu'une  négligence 
«  dans  l'airairo  de  lie  Prade'^,  mais  qinl  l'a- 
<  vait  expiée  par  tout  ce  qui  s'était  passé; 
«et  que,  puisqu'on  usait  oTifldulgence  en- 
«  Vers  le  [iriiicipal  coupable,  on  ne  devait 
«  pas  se  montrer  sévère  envers  celui  que 
«  l'on  nè  pouvait  taxer  que  d'impru- 
«  denee...  «  Hooke  y  accusait  ensuite  l'ar- 
cViovôquû  d  buuiilier  et  de  tourmenter  la 
Sorbonne,  à  cause  de  l'estime  qu'elle  lui 
avait  témoignée.  A  la  suite  de  cette  lettre, 
on  trouve  des  pièces  justifieatives,  qtii  sont 
h  peu  pr«''s  les  iiirrneâ  que  Hooke  avait  déjà 
produites.  Le  parlement  fit  mention  de  cette 
affaire  dar^s  ses  fameuses  Remontrances  cou* 
tre  ?'archevèque  du  29  février  ITC».  Cette 
discussion  entre  la  Sorbonne  et  l'arclievôque 
de  -Paris  produisit  un  nouveau  scandale, 
ou,  pour  mieux  dire,  il  y  avait  douze  nni 
<[ue  ce  scandale  durait.  Sur  ces  enlrefaib  s, 
IIno!\e  fui  un  d  's  coiuni'.ssjires  nr^riiinés  par 

la  faculté  de  théologie  pour  exaoïiner  l&* 
iitflade  ftonsseau  ;  les  autres  docteurs  étaienl 

Le^rand,  de  Nans  de  Saint-S^ulpice,  et  lê 
P.  Boiihdrnnie,  cordelier  :  lt)u^  tir  iit  un  pro- 
jet de  censure  contre  le  livre  indiqué.  On  lut 
\(\  projet  au  prhna  mensis  d'août  1TC2,  et  nn 
le  discuta  h  s  jours  suivants.  Le  travail  de 
Hooke  fut  loué  dan?  les  Sonvrlhi  ecclf'siai-^ 
tiquet,  mais  on  prétend  qu'il  fut  «Jtéré  pa;^ 
ses  collègues.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abfoé  Lad« 
vocat,  qui  occupait,  en  Sorbonne,  la  cliairé 
»i  hébreu,  fondée  par  te  leu  duc  d'Orléans, 
étant  mort  en  1765,  Hooke  obtint  cette  place, 
heureui  de  quitter  la  chaire  de  théologie,  qui 
no  lui  causait  que  des  désagréments*.  Il 
n'occujta  sa  nouvelle  chaire  que  peu  (i 'an- 
nées, et  il  fut  nommé,  en  i1ù\)t  conservateur 
à  la  bibliothèque  Mazarfne.  Lor»  de  fa  révo- 
lutiou,  en  1791,  Hooke  ay  nt  refusé  le  ser- 
ment civique,  perdit  sa  place,  li  se  retira  à 
Saint-Cloud,  et  y  mourut  le  12  avril  1796, 
l^'^i''  rie  80  ans.  «  La  larjlté  de  lliéolo^'ir,  dit 
a  un  «  crivain,  lui  conlia  les  (ilus  iuip;M  (aiileS 
«  commissions  en  matière  de  doctrine,  et 
«  elle  adojita  plus  d'une  fois,  doiis  la  prépa- 
«  ration  de  aes  censurev  la  fravail  et  les  ro- 
i  eberehes  de  cet  habili^  théologien,  ic  On  $ 
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fîp  lui  :  Efdgionis  notundis  et  retilaim  pfin- 
cipia,  Paris,  17Si,  3  Tol.  in^,  réimprimés 
en  1T74,  avec  des  augirirntatioos  et  par  les 
seins  de  dom  Brewer,  béuéUtctin  anglais.  Le 
premier  vohmie  contient  la  théologie  natu- 
reîlo  rt  dos  él(^mpnts  de  morale  et  de  juris- 
prudence; le  seeoiid  traite  de  la  religi<jn  ré- 
vélée, soit  mosaïque,  soit  chrétienne  ;  le 
troisième  rcMifermc  les  principes  deltreU^ 
uion  catlioli'iue,  qui  son!  plutôt  nn  fraitéda 
î'K^lise.  Au  C')D)riu>nc(MniMil  lu  priMiàer  vo- 
lume, on  trouve  une  lu  tre  de  Motike,  du 
i"  rosrs  17TS,  è  son  ami  «lom  Brewer  ;  et  à 
la  fin  dé  roiivrat^e  m\  lit  la  ïlègle  de  la  Foi, 
par  Véron  ;  Mémoires  du  maréchal  de  Ber- 
«icAr,  avec  des  notes,  Paris,  1778.  2  vol. 
in-12.  Uooke  a  traduit  en  français  rouv^oe 
de  .>on  pèro  Nallianiel,  qui  a  pour  titre  :  DSh 
cours  et  réflexions  critiqio  s  l'histoire  et  le 
gouvéruemmt  de  l'ancieme  Morne,  ?ai  ïs,  1784, 
3  vol.  ia-là.  On  lit  dans  le  tome  XXXII, 
page  169,  do  VAmî  de  la  reliaion  :  «  Celui  qui 
«  remplaça  Hookc  dans  la  place  de  bibiioOié- 
«  Caire  fut  Gaspard  Michel,  plus  connu  sous 
«  le  nom  de  l'abbé  Leblond,  qui  est  mort  à 
«  Laiî^ie  en  Normandie  le  17  juin  1809.  Lo- 
«  blon  1  était  ami  deDupuis.  et  eut  beaucoup 
«  de  part  à  la  publiealioQ  du  livre  de  VOn- 
«  gine  àt  tou*  ta  euUe§;  c>8t  dire  assez 
u  quels  étaient  les  sentiments  de  cet  abbé, 
«  un  des  plus  ardents  à  abandonner  son  état, 
«  babîliié  des  clubs,  et  que  l'on  oroU  «u- 
«  teur  de  recueils  licencieux.  » 

H(K)K£R  (Ricbard),  théologien  anglais,  né 
l'an  155V  à  Hr,r,y-Tréc,  ]ni^s  d'Exeter,  fut 
recteur  de  Dra/'ton-Beaucbamp ,  dans  le 
comté  de  Buckingham,  ensuite  de  Bisbop's- 
Boume  au  comte  de  Kr nf  H  r  ^t  connu  par 
un  ouvrage  intitulé  la  Poiiiique  ecclésiastique, 
dans  lequel  il  défend  les  droits  de  l'Eglise  an- 
glicane !!  mourut  en  IGOO,  âgé  de  W  ans. 
Ou  a  Je  lui  d  s  Sermons  et  d'autres  écrits  es- 
timés en  Angleterre.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  sous  le  titre  d'OE^uvref  { Hooker'- 
sworfcs),  1662,  in-fol.,aveela  Vtcderauteur. 

HOOPEH  (Georges),  ecclf'"^ia'^ti(iiip  rt  f'Cri- 
vaiu  anglais,  né  à  (irmiley,  dans  le  coujlé  de 
Worcester,  en  1640,  habue  dans  les  mathé- 
matiques, dans  les  langues  et  les  sciences 
Oriculalcs,  devint  évéque  de  Batli  et  de  Wells, 
et  refusa  r.irclievi'clié  de  Londres,  li  était 
chapelain  du  roi  Charles  li  eu  i68S,  et  mou- 
rut en  17Sf7.  Son  Traité  du  emime,  en  anglais, 
in-8*,  est  curieux.  Celui  des  mesures  des  an- 
ciens ,  Londres,  1721,  iu-8%  ne  l'est  pas 
moins;  et  l'un  et  l'autre  sont  remplis  d*éru- 
dition.  L*'  rt  ceuil  de  ses  OEuvre^  a  |\Tru  h 
Oxford,  1757,  Hi-fol.,  par  les  soins  du  doc- 
teur Hunt. 

HOOAM£BEEK  (Jiab),  professeur  de  théo- 
logie dans  les  uniTersues  d'Utreeht  et  de 

Leyde,  né  à  Harlem  en  1617,  et  iiior!  en  t66(), 
a  r&i&sé  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  et 
des  traités  contre  les  socmicns,  les  Juifs  >  t 
les  idolâtres.  Moréri  les  divise  en  cinq  clas- 
ses; mais  il  en  raj»[»orte  les  titres  d'une  ma- 
nière aus!<i  peu  exae'e  que  le  nom  mt'^me 
de  l'auteur  qu'il  appelle  Hoombec.  Ses  prin- 
çi|>aui  ouvrages  sont  :  une  Réfutation  du 


socinimisme  {Socimanorum  confUtatio), 
à  I46i,  mx  3  vol.  in-4*.  U  aurait  pu  se  passer 
d'y  attaquer  les  rathoHques,  qui  ont  des  prin- 
cipes inUnimcnl  plus  sûrs  et  mieux  fondés 
que  les  fnrotestants  pour  combattre  les  soci- 
niens  avec  avantage  ;  car  dès  qu'on  rejette 
une  fois  l'autorité  de  l'Eglise  et  la  tradition, 
il  est  impossible  de  confondre  quelque  hé- 
résie que  ce  soit.  (Koy.  Lbntulus  Scipion.) 
IHsmsttttiones  X  mUijudaiea,  Leyde,  1644, 
in-i*;  un  Traité  pour  la  mnrirtion  des  Juif» 
{De  convertendis  et  cùnvincendis  Judens], 
LoTde,  1655,  in-8*.  Sa  haine  contre  les  ca» 
tboliques  lui  fait  faire  encore  contre  eux  des 
sorties  qui  l'éloignent  de  son  but.  Un  Traité 
contre  les  infidèles,  les  hérétiques  (entre  les-» 

Siels  il  a  soin  de  placer  les  catholiques) , 
ummcHUroveritorimmin  htfiMibus^  etc.), 
tlrecht,  1658,  in-8*.  Il  fut  attaqué  par  Ar- 
nold de  Poelenburg,  remontrant.  Union  de« 
calvinistes  et  de  ceux  de  la  confession  d'Aiigs- 
bourg,  Amsterdam,  1fi63,  ifi-'»";  qui  fut  réfuté 
par  .\hraham  Caiuvius,  miiiibire  de  Witten- 
berg.  Théologie  pratique,  Leyde,  1663,  2  vol. 
in-4*}  oompilatioa  de  quelques  auteurs  an- 
glicans. Ces  ouvrages  sont  en  latin,  d'un  style 

obscur  et  (lifTus. 

HORATl  (Cbarles),  religieux  obscrvantiOf 
missionnaire  è  la  Chine  depuis  MM  jusqu'en 
1733,  est  connu  par  les  ouvrages  «^irivants: 
une  Relation  de  ses  voyages,  Rome,  1T59,  en 
italien,  estimée;  Grammaire  et  Dictionnmre 
de  la  limgu9  chmoût,  avec  une  Relation  des 
êbutume»  «I  de»  e&émmiia  dtinoUe»  ;  ExpUr- 
cation  lie  la  philosophie  et  des  livres  taeréÊ 
des  Chinois,  Home,  1759.  Ce  dernier  oik 
Tnige  oOlre  beaucoup  d'érudition;  on  peut 
même  dire  qu'elle  est  quelquefois  prodiguée 
pour  expliquer  des  choses  qui  ne  méritent 
pas  qu'on  y  emploie  tant  de  science. 

HORBIUS  (Jban-Uemki),  natif  de  Colmar 
en  Alsace,  flit  fait  ministre  à  Hambc  uri^  eu 
1685.  Ayant  dnuné  dans  les  rêveries  de  liou- 
rignon  et  de  Poiret,  il  fui  chassé  de  Ham- 
bourg en  1693,  et  motmit  jftè»  de  cette  ville 
le  -lu  janvier  1695,  après  avoir  ptlbUé: 
toria  origeniana,  des  Sermon»,  etc. 

HORBORCH  (GuiLLAïuE  de),  canonisted» 
la  lin  du  xiv*  siècle,  né  dnris  la  pt  tite  ville  de 
Westphalio  dont  il  porte  Je  liuui,  fut  long- 
temps att  iché  comme  avocat  ou  comme  gref- 
fier au  tribunal  de  la  Kote  h  Rome,  et  lorma 
un  recueil  des' décisions  de  ce  tribunal,  qui 

a  été  publié  sous  ce  tUre:  Decisionrs  noi-œ 
RotcB  Romanœ,  Rome,  Udalrich  Galius  iver» 
1470j,  in-fol.  ;  ibid.,  1472  et  1475,  grand  io- 
folio;  plusieurs  foisréimi  r  depuis,  aveediS 
aurtinentatiiins  i*ar  divers  canonisles. 

HORMAN  (Guillaume),  né  à  Salisbury  ter» 
1460,  devint  principal  du  collège  d'£aton  en 
1485,  et  y  mourut  avec  le  titre  de  vice-pré- 
vAt  Ir-  1-2  avril  lr}35.  U  cassait  pourt'lrc  versé 
<ians  la  théologie,  et  il  a  ïais&é  entre  autres 
ouvrages  :.i»lt-i}oMtc<m  ad  G^dielmmm  Li^ 
livm  f. 15-21,  in-4*;  Compendium  hittê- 
riœ  (luitilmi  M<Umesburiensi» ;  ApologetietM 
contra  Roberti  Whittfmgtti^  pnto-wuU 
gliœ,  incivilrm  indoctamque  eriminationem , 
1591,  io-4*^£j)tf0iii«  hiftorùf  fyl^atmi»  pid 
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ilirandufœ:  Tn  theologiam  GabritltM  Siel  : 
Epiêtolce  et  orationes  ;  Fascts  rerumbritmni' 
êorum:  De  neundo  regia  connubio,  ouvrage 
composé  contre  le  divorce  de  Henri  Vlll. 

HORMISDÂS  (saint),  në  à  Frosinone  dans 
la  Campagne  de  Rome,  fut  élu  pape  après 
Sjmmaque  le  38  novembre  Slï.  Il  eut  la  con- 
gmation  d'éteindre  le  schisme  causé  par  les 
erreurs  des  eiitychiens,  et  tinl  un  concile  à 
Koioe  en  518.  La  crainte  de  (avoriser  les  par- 
tisaos  de  cette  hérésie  le  fit  résister  aux  sol- 
licitations des  moines  scythos,  qui  deman- 
daient l'approbation  de  la  fameuse  proposi- 
tfon  :  Umu  de  Trinilate  jMtnw  est  in  carne, 
quoiqu'elle  pri^sentAt  un  sens  orthn  loxc , 
comme  le  di^clara  onsu  te  le  pape  Jean  II. 
Voy.  ce  nom.  I  f  il  un  modèle  de  modestie, 
depatience  et  de  charité,  et  mourut  eu  août 
S».  Ce  ponlifi»  veilla  avec  une  attention  in- 
fatigable sur  toute»;  f^glises,  ir  sînii^it  le 
derg*'î  sur  les  vertus  propres  h  cet  ét.it  et  sur 
la  psalmodie,  .nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  inséri-es  dans  la  collec- 
tion des  conciles.  Dans  l'une  d'elles  qui  est 
adressée  à  SalKisle  do  Séville.  son  vicaire  en 
Espagne,  on  voit  combien  grande  était  1 W 
toHte  que  les  papes  exerçaient  dans  l'Eglise, 
longtemps  avant  le  prf^tendu  Isidore  Mer- 
cator.  Il  eut  pour  successeur  saint  Jean  1". 

HORN  (  Gbombs  );  historien  alîeDiend.  né 
en  1620  à  Greussen,  dans  le  HaulrPalatinnt, 
professeur  d'histoire,  do  politique  et  de  géo- 
graphie à  Harderwjrvk;  d'Histoire  et  des  lan- 
gues savantes  à  Leyde,  en  f  654,  mourut  dans 
cette  ville  en  1670.  On  a  de  ce  savant  :  une 
Uistoire  ecclésiastique  et  politique,  in-12,  en 

latin,  jusqu'en  1665*  traduite  en  français.  Elle 
a  été  réimpriinée  et  continuée  jusqu'en  VWk. 

Cet  ouvrage  est  assez  bien  fait,  excepté  les  en- 
droits où  il  est  question  de  {>rotcstantisme. 
L'Histoire  d'Angleterre,  sous  les  années  Ifiia, 
IftWet  1647,  in-«%  Leyde,  1648.  in-S' ;  De  ori- 
ginibut  americanis,  in-S",  1652;  Geoyraphia 
tettts  et  nova,  ouvrage  savant,  mais  confus; 
Orbiê  poHtieus,  in-lâ;  Uistoria  philoswhicat 
en  sept  livres,  1655,  in-i*;  une  SéHtton  de 
Sulpico  Sév^Tc.  avec  des  iiofi  ^-^  iîi-S';  Arca 
Noe,  Leyde,  1C66,  in-12,  ou  Histoire  des  mo- 
tmrdHet,  ouvrage  plein  de  recherches  curieu- 
ses sur  l'origine  uf  cbnque  monarchi.? ,  etc.  ; 
Dissertatio  ae  vera  œtate  mundi,  Ibiii),  in-4°, 
contre  Isaac  Vossius.  ArcaMosis,  sive  Histo- 
ria  mundi  quce  complectittur  pritnordia  rerum 
natur^ium,  mmium  arffwn  et  teientlewm , 
Leyde,  16G8,  in-12.  C"rt,rit  un  lunin-np  vers»' 
dans  l'étude  tle  l'Ecriture  samte,  d  une  vaste 
lecture  ;  mais  il  se  reposait  trop,  en  écrivant, 
sursa  mémoire,  qui  n'était  pas  toujours  Qdèle. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  son  esprit  avait  des 
accès  de  folie,  el  cet  accident  venait,  dit-on, 
d'une  perte  de  5000  florins,  qu'il  fit  à  La 
Haye  aree  nn  alchimiste. 

HORNEIUS  fCo.N^RAEDi,  II.' à  Iînin>v.irk  en 
1590,  fut  professeur  de  pUilosophie  et  do 
théologie  à  Helmstadt,  et  y  mourut  en  1649, 
à  59  ans.  Son  priiici[)al  ouvrage  ost  :  Philoso^ 
hia  moralis ,  sive  cuilis  doclrinœ  de  mort, 
us  libri  quatuor,  in-8*.  Cet  oufnge  est  lê 
fruii  de  ses  compUationa. 
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HORRER  ne  comte  MARiK-JosBru  D'),'mî 
le  9  octobre  1775  à  Strasbourg,  d'une  famille 
patricienne  qui  remplissait  les  nautes  dignités 
de  la  magistrature  d'Alsace,  quitta  la  France 
avec  ses  parents  à  l'époque  des  orages  révo- 
lutionnaires, et  Ht  ses  premières  armes  dans 
un  des  régiments  de  l'armée  de  Condé.  U 
entra  ensuite  au  service  de  la  Russie,  et  y 

Earvintau  grade  delieutenant-i  ilonel.  Après 
I  restauration  il  fut  attaché  à  l'ambassade  de 
France  à  Seint^Pétersbourg.  en  qualité  <hi 
secrétaire  interprète,  et  il  y  resta  de  1817  h 
18^.  A  cette  époque  il  fut  nommé  secrétaire 
de  la  légation  française  en  Suisse,  devint 
secrétaire  d'ambassade  quand  cette  légation 
fût  convertie  en  ambassaie,  et  fut  chargé 
d'affaires  en  1828.  Appelé  à  exercer  les  fonc- 
tions de  consul  àBucharest,  ilfut  cependant 
retenu  en  Baisse  par  les  besoins  daserrfce 
jusqu'en  1831,  époque  où  son  refus  de  prê- 
ter serment  le  til  considérer  comme  démis- 
sionnaire, n  avait  mené  à  bonne  fin  dans  ce 
pays  des  négociations  importantes  et  dilB- 
ciles,  notatnnienl  les  conventions  de  1827  et 
1828  entre  la  France  et  la  république  Helvé- 
tique. De  1832  à  1849,  M.  d'Horrer  fit  servir 
son  érudition  solide,  ses  vastes  connaissances 
et  les  pn  i  uses  relations  (|uos»>s  fonctions 
lui  avaient  créées  dans  les  pays  étrangers»  à 
la  défense  des  intérêts  catholiques.  lodépeil^ 
damment  des  négociations  i di portantes aux-^ 
fjuelles  il  prit  une  part  active,  il  écrivit  dan* 
1  Union  catholique,  dans  VUnivers  et  l'Ami  Ûé 
la  Religion,  dans  la  Voix  de  la  Vérité,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages  importants,  cuire 
autres  un  livre  intitulé  :  Persécutions  de 
l'Eglise  catholi^  en  Pologne^  par  un  andea 
con$ei]ler  d'Etat,  travail  dont  l'intérêt  est 
rehaussé  par  les  documents  rares  et  précieux 
que  l'auteury  a  joints.  Le  papeGrégoireXVI 
i)uisa  d'utiles renaeisnemeols  dans  cette  pu« 
idicalion  pour  sa  célèbre  allocution  relative 
aux  malheurs  des  catholiqui  s  polonais.  M. 
d'Horrer  traduisit  aussi  on  français  lo  livre 
de  i'arcbevèque  de  Colosne.  Drosto-Wi&cbe- 
ring,  qui  a  pour  titre  :  De  In  peAx  entre  FÈ* 

? lise  et  les  Etatu,  Paris,  1844,  un  vol.  in-8*. 
I  est  mort  du  choli'radansles  premiers  jours 
do  mai  1H49.  Grégoire  XVI  l'avait  fait  couite 
et  grand'croix  do  l'ordre  du  Christ  ;  il  était 
chevalier  de  .Sami  Louis  el  commandeur  du 
Saii  [  l'erdinand. 

HOHSi,£Y  (Samdbl),  savant  prélat  anglais» 
né  en  1783,  était  prébendièr  dé  l'église  dé 
Glucestor. lorsqu'il  futélevé,  rn  178"^,  au  siège 
episcoiial  de  Saint- David,  qu  il  éthangea,  eu 
1793  pour  l'évôchéde  Rochesteret  ledoyetk- 
né  de  Westminster.  En  1802,  il  fut  transféré 
k  l'évC'ché  do  Saint-Asatih.  11  mourut  le  4 
octobre  1806,  h  13  ans.  On  lui  doit  de  nonj- 
breuses  publications ,  dont  les  principales 
sont  :  une  belle  édition  ûes  inclhtàiBone  <f  A* 

pof'on  lus  Perq(ru$,  Oxford,  1770  ;  une  édition 
des  (Muvres  (Vl.mac  Newton,  1779-1785,5  voL 
in-4';des  Traités  de  controverse,  contre  !• 
docteur  Priestley,  imprimes  pourla  troisième 
fois  avi'c  des  additions  considérables,  1795, 
in-8*.  Horsley  sortit  vainqueur  de  cette  di»- 
pute^contrePriesUey  qui  s'était  fait  le  clt^n^ 
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aiof>  du  œatérialisine  et  de  la  uécewiU 
Josophioue;  un  trtité anonyme  très-esbinô, 

sur  ler  Propriétés  dei  langue*  grecque  et  la- 
tïM ,  17U6,  in-8*  ;  une  traduction  anglaise  du 
prophète  Osée,  avec  det  notes,  1801  ;  ri^iiu- 
primée  avec  des  additions  en  180i;  di  s  Set' 
moru,  (lui  ont  été  ri'uuiiau  noiiibi  f;  di-  uouf, 

{irécédes  d'une  Dissertation  sur  les  {M-opUé- 
ies  du  Messie  répandues  parmi  les  paiOD«| 

1815,  in-8'  ;  d<>$  Ditcoun,  prononcés  dans  la 
chambre  dos  lords.  1793  ,  in-8  .  Parmi  i'ps 
discours,  dirigés  en  t>arUc  contre  les  priii- 
dpea  de  la  revolutioa  française,  rentre  la 
traite  des  nT-grcs,  etc.,  on  cite  celui  ({u'il 

Srononça  -levant  cette  chambre  dans  l'abba  ve 
eWestmin>ter,  le  30  janvier  1793.  au  suy-X 
du  supplice  de  Louis  X.VI.  Depuis  la  mort 
de  Horsiey,  on  a  publié  le  livre  awP$aume»f 

5»ar  lui  traduit  de  l'iiébicu,  avec  des  notes, 
8J5,  2  vol.  io-S^i  el  2  vol.  io-8"de  ses  Ser- 
moM,  qui  ont  été  réimorimés  k  Londres,  eo 

1816,  3  vol.  in-8". 

HORSTIUS  (Jacques),  né  à  Torgau,  en 
i537,  uiédocin  ordinaire  de  Tarchiduc  d'Au- 
tiichc  en  1580,  professeur  en  médecine  à 
Heliusladt,  et  directeur  de  l'université  en 
IjOo,  a  liii'^ï'é  bi  ancoup  d'ét  rits  sur  la  science 
qu'il  avait  professée  :  Compendium  medica* 
rumàwlt'funonttm;  Berbarmm,  1630,  in-8*; 
un  Commentaire  sur  le  livre  d'Iïi|i]iorrate 
Détorde  ;  De  naturuet  cnusis  noctainbuloruin^ 
Leipâgj  1595,  in-8°;  De  dente  aure9  jraart 
riUsii,  ibid.,  1595,  in-8*;  Disputationeêcor 
thoKcœ  de  rébus  secundum  et  prœter  naturam; 
Epistolœ  phitusophicœ  et  médicinales,  in-S"  ; 
et  divers  autres  Traitést  où  l'on  trouvo  de 
bonnes  choses.  11  mourut  en  1600. 

HORSTIUS  Ja.  ules  Meiu  o,  dit),  curé  de 
Notre-Dame  inFasculo,  à  Cologne,  né  l'an 
1597,  à  Horst,  bourg  du  pays  de  Gueldre,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Horstius,  et 
mort  en  164V,  est  auteur  de  plusieurs  livres 
de  piété,  solides  et  j  b  iiis  d'onctioti.  I.cs 
priacinaux  sont  :  Enchiridion  ojficii  divini  ; 
raramêuitmfmœeMtHmuBttnûuil^déÛ^Té 
sous  lotifre  d'Heures  chrétiennes,  tirées  de  VE- 
criture  et  des  saints  Pères,  |iar  Nicolas  Fon- 
taine, secrétaire  de  MM.de  Port-Rojid.  Cette 
version  fut  inlcrdilo  dans  plusieurs  diocèses 
en  France.  Septem  tubœ  orbis  christiani, 
Cologne,  1635,  in-8*.  C'est  un  recueil  de 
petits  ouvrages  des  saints  Pères,  propres  à 
rétablir  et  à  ftiire  fleurir  la  discipline  ecclé- 
siastique dans  lo  cler^jé  ;  une  édition  des 
Commentaires  d'Esiius  sur  les  lipitros  do 
saint  Paul.  Cologne,  1631  ;  une  édition  des 
OËuvres  de  saint  Bernard,  Cologne,  1641,  2 
In-fol.,  avec  des  notes;  édition  supérieure  k 
"toutes  celles  qui  avaient  paru  jus([u'<iIors. 
Les  notes  de  Merlo  sur  les  Lettrtt  de  ce  saint 
Père  ont  passé  avec  celles  de  dom  Mabillon, 
dans  la  traduction  franraise  de  ces  Lettres, 
par  Bourgoui  de  Villefoi'e,  Paris,  1715;  une 
;liiUfiondu  livrederiinitatuju  <k>  Jésus-Christ, 
'et  desautres  Opuscules  do  Thf)ni;isà  KcDipis, 

Îlologne,  1643,  2  vol.  in-12.  L'.it)b(''  J?i  l|.  garde 
a  donnés  en  fran(iais,  Paris,  lii'JS.  Cet  ou- 
vrage a  reparu  h  Paris»  1804,  in-10,  sous  ce 
lilr«  ;  99nm  iopirnuki.  Ce  rwtueux  et  savant 
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prêtre  consacrait  à  réti)de  tous  les  mo.meat# 
que  lui  laissaient  ses  fondions  pastorales. 

HOSirS  fSrAMSi. vsi,  cardinal,  !ié  à  Ct, n  o- 
vie  en  lilit4  et  élevé  en  Italie,  di  s  int  secré- 
taire du  roi dePologne,chan<i;iic lie  Cr  icovie, 
év6  jue  fie  Culm,  et  enfin  évè<|ue  de  Warmie. 
Lo  pape  Pie  IV  l'envoya  vers  I  empereur  Fer- 
dinand quifutsi  (■liariu(' de  siiiu'S[)ritetdcses 
vertus,  qu'il  lui  dit  eu  l'cuibrassant.  miil  n§ 
pouvait  pas  résistif  à  imhùmmedontiabimchê 
éftl^tte  temple,  et  la  hingiie  Voracle  du  Saint" 

Esprit  Hosius  était  chargé  d'engager  ce 

prmce  à  faire  continuer  le  concile  de  Trentef 
il  obtinttout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récom- 
|tensa,  en  15(>1,  par  le  chapeau  de  rardiiinl, 
qii'd  n'accepta  que  maigri'  lui,  Ce  |iontifi'  lui 
ordonna  ensuite  d'aller  rouvrir  le  concile  de 
Trente,  comme  son  légat,  aréoles  eardïniui 
de  Mantoue  et  Seripando,  commission  (pi'ilg 
remplirent  avec  beaucoup  de  succès.  Hosius 
passa  en  Pologne,  se  retiradansson  évAché,  et 
acquit  une  si  grande  réputation  nar  son  zèle  et 
nar  ses  ouvrages,  que  le  pane  Grépjire  XIII 
l'appela  à  Rome,  et  le  fit  péniten(  ier  de  l'E- 
glise romaine.  Il  mourut  de  la  mort  desiustee 
a  Caprarola,  près  de  Rome,  en  1579,  h  76  ans. 
Les  écrivainscatholiqueslui  donnéronlà  l'envi 
les  noms  de  Colonne  de  VEglise  et  d'Augustin 
de  son  temps.  Les  protestdnls  n'eurent  point 
d'adversaire  plus  redoutable.  Il  écrivit  jdu, 
sieurs  ouvrages  contre  eux,  recueillis  à  Colo- 
gne, 1584,  en  2  vol.  in-fol.,  et  traduits  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Les 
principaux  sont  :  Conpssio  eathoHea  fiaei  chri- 
."tintur,  sire  expUcalio  rnnfrssionis  a  Pntn'fnis 
factœin  synodo  provinciali  habita  Petrikovim 
anno  1551 ,  Mayence,  1557,  in-f*.  ;  Rome,  1S6S» 
in-4°;  De  communione  sub  utraqur  sprrie;  De 
sacerdêtwn  conjugio;  De  missa  vulgari  Ungw 
non  celebrandoy  etc.;  des  Lettres  inipriiui-ee 
dans  le  deuxième  volume  de  la  collection  des 
OEuvres  de  l'auteur,  nubliées  à  Cologne, 
1584,  2  V.  in-fol.  Stanislas  Rc/cins  a  érrit  la 
Yie  de  ce  cardinal,  et  l'on  a  sou  Elogs  par 
Petramellacins  et  IFlctorel. 

HOSPINIEN  ou  HOSPINEAU  (Rodolphe), 
ministre  Zuinglien,  né  h  Altorf,  village  du 
canton  de  Zurich,  en  1547,  mort  en  1626,  à 
79  ans,  était  tombé  en  enfance  depuis  près 
de  trois  ans.  Ses  préventions  contre  les 
dogmes  et  la  disci[*]ine  df  TK^Iise  catholique 
lui  firent  enfanter  plusieurs  ouvrages,  où, 
avec  beaucoup  de  savoir,  il  y  a  encore  plus 
de  déclaiiinlions.  Ils  ont  été  recueillis  h  (îe- 
nèveen  1681,  en  7  vol.  in-foî.  Les  principaux 
sont  :  un  IMU  des  temples  ;  une  Bistoirt  ta- 
wwMiUaire  ;  un  Traité  des  moines  ;  une  His- 
toire des  jésuites,  etc.,  en  latin,  1619,  in-fol. 
On  y  trouve  rassemblé  tout  ce  que  les  enne- 
mis de  ces  religieux  avaient  ait  avant  lui 
snr  les  rè^es,  Tes  oonstitutions,  les  progrès 
et  la  politique  de  cet  orilrt<  célèbre. 

UOSTUS  (Mattujei  ),  anliuuaire  allemand, 
né  en  1609, uil  professeur  de  langue  gr.  (  ine, 
et  mourut  à  Francfort-sur-l'Oder  en  15K7,à 
79  ans.  Ses  onvrage.s  sont  :  De  numérations 
emrnddld  fiIrriliKslaliiiis  t  tgrircis  usit  ita  ;De 
re  nummariaveteruM  Grwcorum,  Romanorum 
tt HsbrmmrwihVrmotovt,  1580,  in-S";  /^me- 
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nomachiuDatidU  et  GoUœ  ;2>e  nmltiplici  assis 
utu  ;  De  ses  hydriarum  capacitate;  inquiêitio 
im  fabricant  arcet  Noe,  Loudret,  1<W<^  in-IoL 
HOÏMAN  (François),  Hototnanus,  célèbre 
juHsconsuUe  français,  në  à  Paris  en  152i, 
d'un  conseiller  au  parlement,  professa  ledrnit 
à  Lausanne,  à  Valence  et  à  Bourges.  Hotman 
fut  attaché  au  roi  de  Navarre,  qui  l'employa 
dans  plusieurs  missions.  Catlieriiio  de  Mé- 
dicis  ienvoja  en  Atlcmague,  aûn  de  faire 
servir  k  ses  rues  les  protestants»  comme  elle 
le  laisait  des  catholiques;  Son  goût  pour  \r 
calvinisme  l'engagpa  a  se  retirer  à  Genève, 
et  de  là  à  Bâle,  où  il  uiourut  en  1500,  âgé  de 
66  ans.  On  l'accuse  d'avoir  été  trop  avide  d'iir- 
pent,  et  trop  enclin  à  faire  valoir  sa  pn'tenduu 
indigence.  C'est  une  cliariataneric  qui  lui  a 
été  commune,  dit  FeUer,  avec  quelques  philo- 
sophes de  notre  siècle.  Ses  ouvrages  rat  été 
recueillis  en  1599,  in-fol.,  (  ri  3  vol.,  par 
Jacques  Lecli^s,  qui  a  orné  ce  Recueil  de  la 
Vie  de  l'auteur,  eomposée  par  Nivelet.  Les 
écrits  les  [)his  connus  de  oetlf  compilation 
sont  :  linitum  fulinen,  satire  lourde  et  plate 
au  sujet  do  rextommunication  du  roi  do 
Navarre  ;  franco-Galliu,  1573 ,  in-â*,  en 
français  157(,  ouvrage  dans  lequel  il  assure 
que  la  monarchie  française  ostéleclivo  et  non 
béréditaire.  Les  principes  dangereux  qu'il 
établit  dans  ce  traité  lui  ont  lait  attribuer 
les  Vindiciœ  contra  tyrnnnos  de  Junius  Bi  u- 
tus.  On  voit  par  tout  cela  que  c'est  un  pré- 
curseur de  la  révolution  de  1789.  De  (urori- 
înu  gallicis  et  cœde  admiralii  Cattiliomi  atque 
illuatrium  tirorum,  ab  Emesto  Varamundo 
Frisio,  Edimbourg,  1573,  in-4°  ;  De  contola- 
tione  9  êacris  litteriêf  LjOn,  15d3„  et  Ams- 
lérdam,  1649,  in-8*i  Commenkariui  In  qua- 
tuor Inttitutionutnjuris  civilis  Hbros,  Lyon, 
1588.  —  Antoine  Uotman,  son  frère^  avocat 
géoÂra)  au  parlemftntde  Paris  du  temps  de  la 
njpie  .  soutint  avec  courage  les  dioits  de 
Henri  IV,  «près  avoir  été  d'aboni  O[iposé  à  ce 
prince.  11  mourut  en  1596,  laissant  (|uelques 
ouvrages»  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Lt» 
iroiti  dê  roneU  eùiure  h  neveu  en  (avevr  âu 
cnrilinni  de  Bourbon,  i6'^$,hy^''\  Traité  de  la 
loi  talique^  1593,  in-4*  :  c'est  une  rét'utaliun 
de  Touvrage  précédent;  Traité  des  droits  ec~ 
clisiastiqiies,  franchises  et  libertés  de  l'Eglise 
gallicane^  dans  le  recueil  des  Opuscules  frmi- 
taiM«t^e)de  François,  Antoine  et  Jean  Hot- 
man.  Pans,  1616,  in-8'.  Jean  était  Ois  de 
François,  et  se  distingua  coaimo  homme  po- 
litique. 

UOTTiNGËH  (Jiui«-UBNfiij,  célèbre  orien- 
llKste  et  théologien  protestant,  naquit  à  Zu- 
rich en  Suisse  l'an  1620.  AprAs  avoir  fait 
quelques  voyages  ,  il  professa  l'histoire  ec- 
clésiastique, la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales dans  sa  patrie,  et  ensuite  h  Heidelberg. 
Ilot  ti nger  v  lit  i  evivre  les  études,  et  s^gna l'es- 
time de  l'élet-teur.  On  lo  rappe  la  a  Aurich  en 
1661,  et  on  le  chargea  de  pluj»ieurs  aU'aires.L'a- 
cadénrïe  de  Leyoe  le  demanda  en  1607  pour 
être  professeur  de  théologie.  Holtingcrse  pré- 
parait ^partir,  lorsqu'il  SI  noya  nialneureuso- 
mentavec  une  partie  de  sa  famille  dans  la  ri- 
ViÂn  é»  linMW,  en  4U«nt.  en  bateau  tinter 
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une  propHété  <ni'il  possédait  sur  los  bords  de 
cette  rivière ,  le  &  iuin  1667.  On  a  de  lui  : 
ffi$toria  oHeniaUi  h  makMmmetiimo ,  soro- 

cent.imo  ,  rhcddai^^mo  ,  cir.  ,  1600,  in-V*;  Bi- 
bliothecarius  quadripartitus  ,  ;  Disser- 

tationes  mitceilaneœ  ^  iuSo ;  Historia  tccle- 
siastica,  9  |)arlies  in-8°  ;  Prom^ituarium  sive 
Bibliotlieca  orientalia  ,  in-i".  L  t  rudition  ne 
manque  |>as  dan»  ces  ouvrages,  et  l'esprit  du 

j)rote&(antisme  encore  moins,  mais  quelque- 
bis  Tordre  et  le  goitt.  Le  style  en  est  obs- 
cur et  cmbarrassi'.  Il  convenait  du  prix  avec 
un  iibiaire  |)uur  l'impression  d'un  livre,  et 
travaillait  è  mesure  qu'on  imprimait.  Avec 
cette  méthode  on  fait  iieaucoup  d'oavrages, 
mais  il  est  ilidioile  qu'on  eu  fasse  de  bons. 
U  avait  publié  vingt  ouvrages  sur  les  peu- 
ples anciens,  et  notamment  sur  les  mabo- 
métans  et  les  Hébreux.  La  Fie  de  ce  savant 
a  ('lé  t'critc  en  latin  par  Jean-Henri  Heideg- 
ger.— Sou  lils,  Jean-Jacques  IloTTiNGBR,  mort 
a  Zurich  en  1735 ,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  relatifs  h  la  théologie,  qu'il  profes- 
sait suivant  les  maximes  de  sa  coraumnion. 

HOUBIGANT  (Charles -François ) ,  né  à 
Paris  en  1686,  prêtre  de  l'Oratoire  en  1704 , 
également  pieux  et  savant ,  a  donné  :  une 
bonne  édition  de  la  Bible hmraiqiie,  avecde.s 
notes  cl  uue  vertion  Uttine,  Paris,  1753,  k  vol. 
in-fol.  Cette  version  estfiiite  sur  le  texte  ori- 
ginal, et  (jManl  aux  livres  (jui  ne  sont  point 
dans  le  canon  des  Hébreux,  il  les  a  traduits 
d'après  le  grec.  On  en  admire  avec  raison  le 
style ,  qui  est  éléij^aut ,  énergique  et  d'une 

frande  clarté  ;  mais  on  a  blâme  avec  justiee 
auteur  de  s'être  arrogé  le  droit  de  corriger 
If  texte  hébreu ,  et  ae  manquer  également 
de  respect  pour  les  anciennes  versions  au- 
thentiques. Une  Traduction  latine  du  Psau- 
tier, farte  sur  l'hébreu,  17i8,  in-12;  celle  de 
l'Ancien  Testament  (déjà  imprimée  avec  sa 
Bible  hébraïque),  1753,8  vol.  in-8'.  On  a  fait 
à  ees  deux  ouvrages  les  mêmes  reproches 
qu'au  jjremier.  C'est  un  défaut  assez  com- 
mun des  hellénistes  et  des  hébraisauts  ,  de 
raisonner  sur  les  livres  saints  d*une  manière 
trop  grammaticale ,  de  combattre  les  inter- 
f  irétatious  reçues  par  des  subtilités  alphabé- 
tiques, étymologiques,  etc.,  qui  dérogent 
autant  à  la  dignité  du  sens  qu*aux  autorités 
les  plus  respectables.  «  Aussitôt  que  le  texte 
■  hébreu  païaît  diîTicile,  dit  M.  ral>bé  Con- 
«  tant  de  la  Molette,  le  Père  Houbigant  lui 
«  coupe  téte,  bras  et  jambes;  il  eu  Tait  un 
«  tronc  mort.  Trop  souvent  il  ajoute,  il  re- 
«  tranche,  il  transpose.  Peu  lui  im[)orte  que 
«  les  textes  pulyglolti  s  et  les  anciens  ma- 
«  nuscrits  ré(  lament  contre  lui  :  rien  n'est 
«  capable  de  l'arrêter  dans  sa  course  rapide; 
«  il  frappe  d'estoc  et  de  taille  tout  ce  ijui 
«  s'oppose  à  son  passage....  Ce  n'est  pas  avoir 
«  assez  de  respect  pour  leurs  écrits ,  que  de 
«  transi lorter  I  ordre  des  mots,  sous  prétexte 
«  même  que  cette  transposition  formerait  un 
«  sons  plus  net  et  plus  naturel.  On  j^eut  le 
«  remarquer  dans  une  note;  mais  il  n  est  pas 
«  permis  de  faire  te  changement  dans  le 
«  texte ,  comme  a  fait  le  Père  Iloubigant.  U 
«  a  porté  i'audaoA  jusqu'à  corrompre  le  teite 
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•  origifial  Aw»  um  éilitfon  ftirtive  c[u*il  t 

«  donn*''e  rln  Psautier  hébreu  ,  où  il  a  intm^ 
<  du;t  toutes  ses  conjectures.  On  jugera  jiar 

«  ce  soul  Irait  du  caractère  de  l'auteur  

f  If  n'aurait  pas  fuit  toutes  cps  corrections 
a  arbitraires,  s'il  eût  plus  approfondi  la  lan- 
«  guc  sainte,  et  s'il  l'eût  combin(''«<  avec  les 
«  autres  langues  orientais ,  avec  qui  elle  a 
«f  tant  d'affinité...  Quoique  nous  ayons  COU- 
«t  froiilé  avec  soin  l'ouvrage  du  P6rcHoubi- 
«  gant  avec  les  variantes  de  tous  les  manus- 
«  erits  hébreux  ou  sanaartfains  del^ti^Ters, 
«  que  Kennicott  vient  de  publier,  nous  n'a- 

•  YODS  pas  été  assez  heureux  pour  en  trou- 
«  Ter  une  qui  donnAt  du  poid^  à  la  moindre 
«  de  ses  corrections  aibitraires. —  Nous  prê- 
te férons,  ajoute  le  môme  critique,  la  Vulgate 
«  telle  (ju'elle  est.  h  la  version  de  ce  savant; 
«  elle  est  plus  liltéralCf  et  dans  bien  des  en- 
«  droits  ou  elle  s'éloigne  de  l'hébreu  d'ai^our^ 
"  d'hui,  elle  esf  calqtn^e  .sur  d'anciens  manus- 
«  crils  qui  avaient  de  meilleures  leçons.  Il 
«  en  est  de  même  du  Nouveau  Testament  que 
«  de  l'Apcien.  Les  manuscrits  grecs,  fCaprès 
«  lesquels  travaillait  l'interprète  latin,  éiaii  nt 
«  excellents  ,  et  stuivciit  sniK'-ricurs  ?i  notre 
«  grec  imprimé.  plus  habiles  des  protes- 
«  tants ,  qui  cerlainement  ne  sont  pas  sus- 
«  (jecis  dans  la  matière  présente,  donnent  les 
«  plus  grands  élo;4CS  à  la  Vulgate  et  à  son 
«  auteur.  »  (Koy.  Bukentop, Castbo  db  LÉoir, 
saint  JÉRÔME.  ;  IKncinrn  hébraïqurit  ■  r'v^i  un 
dictionnaire  héhreu-lVançais ,  17;J2  ,  in-H~  ; 
Kxamen  du  Psaiilier  des  capucins,  1764 ,  pe- 
tit ia-8*  :  bonne  critique  dont  il  eût  pu  pro- 
fiter pour  lui-même  (  Voy.  ViitEruoT  )  ;  une 
tnri  cîps  Prji^rrs  do  Forbes,  sur  U  relitjion 
naturcHe  et  révélée,  in-8' ;  Prolegomena  in 
Scripturam  sacram,  174-6,  in-i*  ;  Yertim  des 
Sermons  de  Sherlock,  1768,  in-8'  ;  Version  de 
la  Méthode  de  Lesley  contre  les  déistes  et  les 
juifs,  1770;  Conférence  entre  un  juif,  un  pro- 
tesUmt  et  un  docteur  de  Sorbonne,  1770,  in-8*. 
Ce  savant  notirut  h  Paris  le  31  octobre  1783, 
à  l'Ap'-'  <ti'  '>7  ans.  T>o;iiiis  quL-lijue  temps  il 
était  devenu  aveugle  et  rentré  en  enfance.  Il 
avait  (  ependant  de  bons  moments.  Vnediose 
singulière  ,  c'est  nue  quand  on  frappait  son 
oreille  d'un  objet  doiU  il  s'était  occupé,  il  se 
mettait  à  en  parler  lui  seul  d'une  manière 
plus  machinale  que  réfléchie.  C'était  une  es- 
pèce de  rarillon  ;  on  touchait  tel  ressort,  et 
l'oir  se  jouait.  On  l'entendait  à  tout  ins- 
tant uiarmuter  liél)reu,  grec,  sjriaque»  chal- 
déen,  etc.  ;  quelquefois  tout  cela  était  em- 
brouillé, d'autres  fois  il  discutait  très M'-n. 
On  le  consultait  encore,  parce  qu'on  savait 
que  sa  mémoire  tenait  toujours  ses  idées  en- 
semble, et  que  ses  idées  r  t  limt  souvent  jus- 
tes par  une  imjiression  [(rotonde  et  habi- 
tuelle. M.  Adry,  ancien  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Saiut-Uonoré,  a  publié  dans  le 
Jfo^ttiMi  mcyclop.  de  mai  1806,  une  Notice 
sur  la  TÎe  et  î-  -  'r  rits  du  P^ro  Houl^gant. 

HOUDRY  (  \  iNCE.NT jésuite ,  né  à  Tours 
le  2-2  janvier  1631,  et  mort  i  Paris,  en  17», 
âgé  de  98  ans,  était  d'un  tempérament  ex- 
cellent. Quoiqu'il  eût  passé  sa  vie  à  lire  et  à 
écriref  il  n'eut  jamais  Detoin  de  se  Mf  vir 
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hiMHes,  mine  dans  rigeje  plus  avsfioé.  il 

nvaît  beaucoup  de  faciPité  pour  la  chaire , 
pour  la  composition  et  la  poésie.  Ses  ouvra- 
ge.^ les  plus  connus  sont  1 1  U  hliothèquedsê 
prédicateurs,  Lyon,  1712-1733,  22  vol.  in-V'  : 
la  Morale  a  8  vol.,  et  le  su|)plément  2  :  les 
Panégyriques,  ivol.,  et  le  supplément  1  ;  les 
Mystères ,  3  vol.  et  Je  supplément  t  ;  les 
Tmtts ,  1  roi.  ;  les  Cérémwhs  de  V Eglise ^ 
1  vol.;  VF.Ïoquence  chrétienne,  i  vûl.  11  y  a  du 

bon  dans  cette  vaste  compilation ,  mais  il  y 
a  peut-être  autant  de  raauTais.  L'auteur  j 

cite  les  prédicateurs  nnciens  et  modernes, 
mais  il  n  a  pas  toujours  fait  usa^e  des  meil- 
leurs. Il  copie  trop  souvent  d'insipides  Urres 
de  dévotion.  Ars  typographiea ,  carmen ,  et 
d'autres  poésies  ;  un  Traité  de  la  manière  d^i- 
miter  les  hon.s  prédicatertrs,  in-\'2  ;  des  Sermons 
eu  20  vol.,  écrits  d'un&tjrle  lâche  et  languis- 
sant. La  liste  de  ses  ouvrages  est  dans  Vieeron. 

HOUSTA  (Baudouin  de),  angustin.  né  à 
Toubise,  bourg  de  Hainaut ,  s'est  distingué 
dans  son  ordre  par  ses  Inm^^es  et  ses  TCf- 
tiis  ;  il  en  oe  inui  les  premiers  emplois  ,  et 
niounil  l\  l';n-;;tMen  en  17G0.  On  a  do  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Mauvaise  foi  de  M.  Vleury, 
prouvée  par  plusieurs  passages  des  sainu  Pè- 
res ,  des  eottêiles  et  fauieurs  ee^ésiastiques , 
qu'il  a  omis ,  tronqués  ,  infidèlement  tra- 
duits dans  son  histoire,  .Matines,  1733, 1  vol. 
in>8*.  Ce  lîTre,  peu  agréable  pour  la  forme  et 
î  1  T-mnère  d'écrire,  contient  un  assez  grand 
noiubro  d  observations  critiques  ;  il  y  en  a 
plusieurs  d'inutiles  et  d'inexactes  ;  mais  il  y 
en  a  aussi  de  solides  et  bien  prouvées,  aux- 
quelles le  défenseur  de  Fleurv,  le  sieur  Os- 
mont  du  Sellier,  appelant  c  tiuiii  r'mlT's  , 
nommé  autrefois  le  P.  Iranguilte  de  Éayeux, 
n*a  rien  trouvé  k  opposer,  m  le  P.  de  Housta 
montre  quelquefois  un  peu  d'hum  ur.  s'il 
croit  découvrir  de  l  i  mauvaise  foi  dans  des 
passages  où  peut-i^tre  il  n'y  a  que  de  l'inat- 
tention ou  de  la  négligence,  il  faut  convenir 
d  un  autre  enté  que  l'illustre  historiographe 
a  donné  occasion  à  des  reproclies  fondés, 
que  "Sa  critique  a  été  quelquefois  ,  caustique 
et  amère,  et  qu'il  a  porté  un  regard  «éTère 
sur  des  clioses  tpn  '^r-  ]^^l^^l-nt,^i"nt  naturel- 
lement sous  un  aspect  luvorablc.  11  n'est  que 
trop  vrai  encore  que  les  compilateurs  m<^ 
dernes  qui  n'avaient  ni  son  érudition,  ni  son 
jugement,  ni  son  zèle  pour  l'orthodoxie,  ont 
employé  son  ouvrage  et  son  nom  pour  por- 
ter la  confusion  dans  le  droit  canonique  et 
civil ,  et  troubler  la  paix  précieuse  qui  unis» 
sait  l'empire  et  le  sacerdoce.  Foy.  UoiiOKà 
de  Sainte-Marie. 

HOUTEVILLE  fCLiTTra-FRARçoisJ,  mem- 
bre de  l'acadéinie  française,  né  à  Paris  en. 
Ili88,  demeura  environ  dix-huit  ans  dans  la 
congrégation  de  1  Oratoire ,  et  fut  ensuite 
secrétaire  du  cardinal  Dubois,  qui  l'aima  et 
l'estima.  L'académie  française  lui  donna  la 
place  de  son  secrétaire  perpétuel  le  27  février 
1742;  mais  il  n'en  Jouit  pas  longtemps,  étant 
mort  à  Paris  le  B  norembre  de  la  même  an- 
née,  /Igé  d'envimn  ^\  ans.  Il  était  abbé  do 
Saint-Vincent  du  Uoui-g-sur-.Mcr.  Son  ourram 
le  plus  connu  porte  ce  titre  :  La  v&(0i$Jn 
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reiisi^n  chrétienne  prouvée  par  Itt  faitt^  pri- 
eïdée  d'un  dhcoun  historique  êt  eriti^  sur 

la  tnéthoih  dr-s  principaux  antntrit  qui  ont 
écrit  pour  ou  contre  le  rlirintiitnismi  depuis 
ton  origine,  in-4%  1722,  H  réimnrimé  oa  î 
vol.  in-4%  et  en  4  vol.  in-12,  en  17M .  La  pre- 
mière édition  était  très-inf '-ricure  aux  sui- 
ynntes;  on  y  voya't  partout  l't'crivain  ingé- 
nieux, mais  moins  souvent  le  phiiosonhe,  le 
Ibéologien  et  1*bofBroe  de  piût.  L'abbé  Hoa- 
tnvillr,  voulant  piraîlre  neuf  dans  un  sujet 
usé.  s'était  paré  du  clinquant  des  précieuses 
ridicules  de  Paris,  des  exnressions  nouvelles, 
des  chutes  épigramraatiqiies  du  sirrlc.  On 
crut,  au  premier  coiip  d'œi],  que  sou  ouvrage 
était  plus  propre  à  faire  dos  incrédules  qu'à 
les  convertir.  11  en  parut  plusieurs  critiques; 
la  meilleure  est  celle  qui  a  pour  titre  :  tH~ 
très  de  M.  Vahhé  (h  ...  a  M.  Vahb('  ffoutt-vitlet 
Paris,  1722,  in-12.  Ces  lettres,  au  nombre  de 
18,  sont,  pour  le  fond,  du  P.  Chudc-René 
Hongnant,  iésuitc,  mort  en  17V5;  mai*;  elles 
sont  retouchées,  pour  le  style,  par  l'abb  •  d*»s 
Fontaines,  qui  y  igouta  la  critique  du  style 
dans  deux  lettres  qui  sont  à  la  fin  du  mfime 
recueil.  On  a  encore  de  Houtevilîe  :  Essai 
philosophique  sur  la  Providence,  1728;  des 
Diseour*  académique»;  ÏEloge  hislorique  de 
Boimetî  VEIoge  au  marée^el  dé  Ffllon,  et 

3uelqup';  i!i'!  es  ('rrits  iT><:i'r''=  clinS  les  JWAh. 
e  littérature  du  P.  Desmoiets. 
HOVE  (PicniiB  van],  né  le  25  août  1726  à 
Réthi,  dans  la  Campine,  k  quatre  lieues  de 
Turnhout ,  se  fit  remanpier  de  ijonno  lieure 
par  ses  heureuses  qualités,  son  application 
et  ses  talents.  Entré  dans  l'ordre  de  Saint- 
François,  h  Louvain,  il  fût  fait,  en  1759i  lec- 
teur 1  i T(  riuire  sainte,  et  devint  bientôt 
l'Liuuie  du  savant  Guillaume  Smiths,  et  son 
successeur  d  tns  la  tradmtion  de  la  VulgtsU 
en  langue  bf  l -ïque;  il  acheva  celle  du  Penta- 
teuque.  Son  travail,  rendu  public  dans  les 
GEuf!rts  posthumes  du  premier,  lui  mérita  la 
reconnaissance  de  tous  les  gens  de  lettres. 
iKen  durèrent  des  malheureux  herméneutes , 

rii  affligent,  dit  Feller,  l'Eglise  d'AlIoma^nn-, 
eut  toujours  devant  les  yeux  la  di^uiic  et 
k  sainteté  du  livre  sur  lequel  il  travaillait,  et 
ne  hasarda  jamais  d'y  déroger  par  des  péilan- 
teries  grammaticales,  indignes  d'un  savant,  et 
surtout  d'un  docteur  cat  tolique.  Il  mourut 
à  Anvers  le  21  sept.  1790,  lecteur  en  théolo- 
gie et  préfet  du  musée  de  philologie  sacrée. 

HOWE  (Jonx),  thé-dogiea  anglais  non 
conformiste,  né  en  1630  a  Lou^bhorough, 
dans  le  Leieestershlre,  où  son  père  était  mi- 
nistre, suivit  ce  dernier,  lorsque,  expulsé  de 
sa  paroisse  à  cause  de  ses  semimi'ids  puri- 
tains, il  se  retira  dans  le  comté  de  Lancasier. 
Il  devint  lui-même  ministre  à  Great-Tor- 
rington  en  Devonshire.  Ayant  eu  occasion 
de  prêcher  devant  le  Protecteur,  Crouiwell 
lui  témoigna  sa  :<atisfaction  en  le  nommant 
son  chapelain  domestique.  Richard  Gromweli 
hji  maintint  ce  titre;  après  la  chute  de  Ri- 
chard il  retourna  à  ïorriugtoo,  puis  il  occupa 
divers  emplois.  Il  accompagna  lord  Wharton 
flans  SCS  vn\n:sv''  ^ur  1'  continent  en  i'iS!?, 
rerinl  h  Luudres  lorsque  Jacques  U  Uuuiu  ia 
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déclaration  en  favei>r  de  la  liberté  de  eons. 
cience .  et  moumt  dans  cette  ville  en  1705. 

Il  .ivait  composé  de  nomhreu\  ouvrapes, 
pnrmi  losquels  on  cite  :  Tableau  du  bonheur 
du  iHtte,  HPTt,  in-®*î  Tredti  sur  h  rmiMment 
en  Hini.  in-S"  L'fluteur  v  rr.mhal'Ait  le 

fanatisme  de  certains  sectflires,  qui  s'attri- 
buaient 1<«  don  d'inspiration  et  de  proptié^e; 
Le  temple  vivant ,  ou  Développement  de  cette 
pensée,  que  Vhomme  bon  est  le  temple  de  Dieu, 
1674,  in-fi*;  2*  partie,  1702;  Il  faut  penser 
ou  lendemaim  Meehereke  peteifyfue  et  modett» 
tourkmt  fa  p«M^{ié  fme  ^nité  dams  le 
Dirinifé,  Londres,  169i  :  cet  r  r  it  fînrma  lieu 
à  de  vives  répliques;  des  Sermons  et  quel- 
ques écrits  éh  controverse,  qui  ont  été  im- 
primés avec  ses  antres  ouvrages,  précédés 
d'une  notice  biofiranhique  par  le  docteur 
ralamv.  Un  Choir  (h.<;  ouvraqes  du  révérend 
John  flowe,  par  le  docteur  WilsOD,  a  para  à 
Londres.  1827, 2  vol.  in-18. 

HO^TR  fin  P.  Mi(.nKi.\  ecclésiastique  et 
po^^î^  latin,  né  Tau  159.1  h  Hesdin,  petitt 
Tille  de  TAHofs,  mort  à  Lille  le  H  jain  IttSO» 
professa  la  rhétorirpie  an  col'étie  Saint-Pierre, 
a  Lille,  et,  après  «voir  pris  l'iiabit  des  ermi* 
tes  de  Saint-AuRUStin,  enseigna  encore  dans 
divi^TS  collèges  des  Pays-Bas.  On  cite  de  lui  î 
un  f^  loqe  do  Jean  Duns  Seot;  im^  Vie  de 
saint  Ep'irem;  Flfimmuhr  nmoris  S.  P.  Au- 
gustini  rersihuset  iconibu»  exomatœ,  Anvers, 
169§,  avec  des  estampes  de  CoHaert,  pefiî 
in-f2;  avee  des  additions,  ibid.,  1699.  in-16  : 
c'est  un  choix  de  niaximes  de  révègne 
d'Hippone,  paraphrasées  en  vers  latins;  Taaa* 
trum  castitatis,  sive  Susanna  et  Gamma,  tra^ 
ffflfrfifl?. Tournai, 16.31,  in-12;  Snnrta  Theodora^ 
traqcedia,  Anvers,  10^1,  in-12;  Historiœ  tra- 

Îiete  êocret  et  profame  décades  duœ.  Colite, 
W1,  in-)9;  nouv.  édit.  aogm'i  Brazeifes, 
in52.  in-16;  enfin  quelques  opuscules  latins, 
dont  Paqiiol,  tome  I".  p.  40,  oe  ses  Mémoiree  ^ 
littér.,  a  donné  la  liste. 

HOYUS  (Ani>ré).  professeur  royal  en  grec 
h  T)onai,  natif  de  Bruges,  acquit  unegrande 
ré  nitntinn  {>ar  ses  Poésies  latines,  1587,  iih8*, 
et  par  son  Exeehiei  part^ati  poHka  iUu»  • 
Iro/tw,  1S08.  in-4*.  On  a  encore  de  Itti  t  Jla 
pronuiitifitionc  gneca,  1620,  in-«",  et  d'autres 
ouvrages,  ii  mourut  nu  commencement  du 
xvn'  siècle,  flgé  di"  iilns  dp  80  ans. 

HROSVITA  ou  HKOTSV  IT,  religieuse  ou 
chanoinesse  au  couvent  de  Gandersheim , 
près  du  fleuve  Gandi,  vivait  dans  le  i'  siè- 
cle. Cette  religieuse,  qui  s'est  rendue  célébra 
par  ses  ouvrages  poétiques,  a  donné  Heu  II 
de  savantes  discussions  de  la  part  des  b  blio- 

fxaphes;  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
es  analyser  ici.  Nous  donnerons  seaîement, 
d'après 'M.  Magnin,  la  liste  de  ses  produc- 
tions :  Panegyris ,  sive  historia  Oadonum, 
poëme,  dnnt  nona  oa  possédons  qu'un  frag- 
ment, en  vers  hexamètres,  plusieurs  fois 
réimprimé;  Carmen  de  eonstruetiene  eiMieWf 
Ganrîr! imensis,  poème  do  837  vers  hexa- 
mètres, qui  est  précieux  pour  l'histoire  litté- 
raire et  monastique  des  ix*  et  x*  siècles.  L  a 
étf-  publié  pour  In  pf'niière  fois  par  Leuck- 
feld,  dans  ses  ÂntiquUates  GandwskeimemfÊf, 
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1700,  p.  h1»  tm.;  frais  pir  Leibnitz,  dam 

fes  Scriptorr$  Brunswicenits,  1710,  tome  II, 
p.  ;il9  sq^  .ol  par  J.-Chr.  Harenberi;,  Fliitto- 
ria  eccletue  Gmdeth,,  \1'-Vi,  p.  W9  sqq.;  une 
JUstoire  de  t'imttwcuUf  Vierge  Marie,  mère  de 
Ihru,  tir<^('  du  Prot-^vanyile  de  saint  Jacques, 
frère  de  Jî'siis,  pxnie  compo*;é  de  859  vers 
hexamètres  UmiMt  eoume  tous  les  vers  de 
riuteur  ;  BUMt$  ét  VuêcentioH  i*  Noîrt* 
Seigneur^  poërne  de  lÔO  vers,  composé  sur 
une  traduction  du  çrcc  en  latin,  iJuc  à  Jean 
révéquc:  la  Passwn  <k  saint  Gandolphe^ 
martyr,  SfîV  v(»rs  élf''p<iquos,  où  cprtaiii.s  dé- 
tails singuliers  luéieut  au  i>érifux  du  su- 
jet; la  Passion  de  saint  Péhge,  à  Cordoue, 
Doëme  de  404  vers  iiexamètresî  La  chuté  H 
■  la  wmmtion  de  niophiU,  viétim  eu  «reH- 
diatr»  d'Àdona  en  Ciiicie,  455  vcr^  lu  \  (  Ur 
tras;  V Histoire  de  la  conversion  d'un  jeune 
tsclaoe  exorcisé  par  saint  Basile,  ftoi^me  de 
2'»0  vers;  Vflistmre  de  la  passion  de  saint 
Denis,  illustre  martyr,  )>o<-iiie  de  266  viers 
beuinèlrec;  VHistoire  de  la  passion  de  sainte 
Agnie,  vierge  et  martyre,  poëme  <le  i59  vers  ; 
iix  Comédies,  savoir  :  Gallicanus:  Duldtitts; 
Callimachus  :  Atinikam  ;  Pajikniu  ;  S'ij/icn- 
tiOf  sive  Fides,  Spes  et  Charitas.  «  Les  six 
«  comédies  de  Hrosvita,  dit  M.  Magnin,  sont 
«  un  des  plus  curieut  échantillons  do  cotte 
«  littérature  monastique;  elloâ  sont  uti  des 
«  chaînons  les  plus  brillants,  et  peiit-êtl«  le 
«plus  pur,  de  la  série  non  intorrompue 
«  d'œuvres  dramatiques  qui  lient  le  théâtre 
"  p<iien,  (  \|iir;iiii  au  v  sit''cli\  au  théâtre  mo- 
«  derne,  renaissant  au  iliii'  dans  toutes  les 
«  contréÎBt  de  l'Europe.  On  pt  ut  deviner , 
«  d'après  la  nature  des  sujels  mis  en  vers 
«  par  Hrosvita,  quelle  sera  la  couleur  géné- 
<4  raie  de  sou  théâtre.  Honorer  et  reeomman- 
«  der  la  chasteté,  ti  I  est  le  but  presque  uni- 
«  que  que  se  |  ro[>ose  ta  pieuse  nonne.  » 
Bodo  et  Harenber^i;  citent  une  Vie  en  vers  de 
saint  Innocent  et  de  saint  Anastaee^  patrons 
de  6aiidei«ii«m,  que  Hrosvita  avait  plaeée 
comme  une  sorte  d'inirodurtion  devant  son 
pOëiue  sur  lu  fuiidaliun  de  iiandersheim.  Ce 
moffCtau  [«aratt  perdu.  Plusieurs  biographes, 
entre  autres  Triiluîinc,  dans  son  Liber  de 
viris  illustribus  6>rotanJti;,  citent  de  Hrosvita 
un  livre  d'épigrammes  et  d'épitres,  qui  ne 
sont  probablement  autre  chose  que  les  préfa- 
ces elleadédicnces,  en  vers  et  en  prose,  dont 
l'auteur  a  fait  précéder  la  plupart  de  ses  écrits. 

HUaiiINS  (JACf^Bg-iosBPH  oe),  dovea  de  la 
célèbre  église  collégiale  de  SeinUMartin  à 
Liège,  mort  dan.s  cette  ville  le  25  mai  1780, 
h  68  «lis  ,  s  0!>l  fâU  coniiaiire  dans  presque 
toutes  les  provinces  catholiques  p«r  son  zèle 
pour  ladoralion  du  saint-?flcrement.  Pour 
étendre  non-seulement  dans  toute  l'Europie, 
rnais  justjue  dans  les  deux  Indes,  \  Associer 
tion  de  f  adoration  perpétuelUt  U  n'aépw^é 
ni  ftligues,  ni  dépenses,  ni  sollicitations,  ni 
aucun  des  movrns  qu'une  piété  active  peut 
iuiagiuei  et  €ui|)liiyer.  On  lui  doit  la  publi- 
cation d'un  grandT  nombre  d'ouvrages  do 
piété.  C'était  un  homme  singulièrement  re- 
t  unuudndabie  par  U  simj^cité  et  l'innocence 
dA  set  flMRUi*  k  àmm  ot  la  Imuîiiillité  ' 


H13B  m 
de  son  caractère.  On  a  remarqué  eomme  une 

circonstance  singulière  qu'il  est  mort  le  jour 
métue  où  le  grand  otijet  de  son  zèle  recevait, 
dans  toute  l'étendue  de  l'Eglise  catliolicjue, 
les  honneurs  du  plus  glorieux  trioinnbO| 
jour  auquel  il  «tan  constamment  sounaKe 
de  mourir,  et  auquel  il  f^t  ir  rarvenu  k  se 
persuader  qu'il  mourrait  en  etfet.  Un  théo- 
logien distingué  «  Ait  k  son  sujet  un  beM 
discours  sur  co  passage  du  quatrième  livre 
de  l  imitation  de  Jésus-Christ ,  chap.  i'*  :  O 
Mrs  ardent  0de»  éonm  !  ProbabiU^  «drisfflis 
araumentnm  saerœ  prœsenttee  tuœ. 

Hl'RKR  fSAMusL),  était  originaire  de  Berne, 
et  ],n  ifi  SH  ,ir  en  lliéologio  à  Wittenberg  vers 
l'an  15^.  Luther  avait  enseigné  que  Dieu 
déterminait  les  hommes  su  ma!  oomme  au 
!  i -n  :  ainsi  Dieu  seul  préilestiuail  Thomme 
au  salut  ou  à  la  damnation  ;  et ,  tandis  qu'il 
produisait  la  justice  dans  un  petit  nombro 
de  lidéles,  il  déterminait  les  autres  an  crime 
et  à  l'impénitence.  Huber  ne  pul  s  atuoui- 
moder  de  ces  principes  ;  il  les  trouva  con- 
traires à  l'idée  de  la  justice  »  do  la  bonté  et 
de  la  miséricorde  divino.  H  enseigna  qiM» 
Dieu  m  u!  il  le  snlut  de  tous  les  hommes» 
que  Jcjius-Christ  les  avait  tous  rachetés  »  et 

2u'il  n'y  en  avaU  pas  un  pour  lequel  JésiD« 
hrisl  lii'eilt  satisfait  :  d*'  sorte  que  les  hom- 
mes n'étaient  damnés  uue  par  leur  propre 
volonté  et  en  "ïbusant  de  leur  liberté.  Cette 
doctrine  raisonnable  iit  chasser  Huber  de 
son  université.  Ou  a  de  lui  ÏKxpHcation  des 
''^  t''^  *  1 1 1  dv.VI'^pilre  aux  nomaiiis,  iii-H  . 
HLBEtt  (AIarib),  née  à  Genève  en  1695, 
morte  k  Lyon ,  le  13  juin  i753 ,  Agée  d'envi- 
ron 59  ans,  est  connue  par  plu.>ieurs  ouvra- 
ges (pii  ont  eu  qu<  Ique  cours  ,  entre  autres 
par  des  Lettres  sur  ta  religion  essmtietle  à 
fhomwr,  1739  et  1754  ,  6  parties  in-12.  Cet 
ouvrage  a  essuyé  de  justes  censures  :  l'au- 
teur se  borne  au  pur  déisme.  Klle  publia 
aussi  :  Système  de*  théologitiu  anciens  et  mo- 
dtriMr,  eoneitiéi  par  VexpaeÊtiMttâes  différent» 
sentiments  sur  Vétnt  des  âmet  ëéparefs  dm 
corps,  â'édit.,  17:J9,  in-l!2.  ÏOIe attaque,  dans 
cet  ouvrsi^e,  le  dogme  des  peines  étudies, 
ce  qui  lui  attira  de  justes  et  nombroiises 
critiques  des  catholiques  et  des  protestants. 
Mademoiselle  Huber  était  elle-même  protes- 
tante. Elle  avait  assez  d'esprit  pour  sentir 
l'inconséquence  des  principes  de  sa  secte,  et 
crut  se  tirer  d'embarras  eu  se  jetant  depleto 
^é  dans  les  erreur.s  où  ils  conduisent. 

HUBERT  { saint  ) ,  l'apôtre  des  Ardermes , 
évéqiie  de  Maésirielil ,  succéda  à  saint  Lam- 
bert en  69T,  selon  le  P.  Roberti  et  le  P.  Fi- 
sen  ;  mais,  selon  les  hagiogNplies  d*Anvers, 
en  709  II  transféra  le  corps  de  son  saint 
prédécesseur  de  Maëstricht  à  Liège,  et  le 
plaça  dans  Péglise  qu'il  fit  bâtir  à  l'endroit 
môme  où  il  avait  subi  le  martyre  :  il  ▼  plaça 
en  môme  temps  le  siège  épiscopal.  it  con- 
vertit h  la  foi  un  grand  nonibre  d'infidèles 
dans  les  Ardennes,  ce  qui  lui  mérita  le  nom 
é*Apdtre  de  ce  pays.  11  moumtk  Tervneren 
en  Brabant ,  le  20  mars  727.  ?on  corps  fut 
porté  à  Liéûe  et  déposé  dans  l'égli&e  collé- 
giale do  teibl-HeiTe*  fti  tlT,  on  le  mmo- 
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porta,  arec  la  permission  d<»  fVvêque  Wal- 
ttindus  et  de  I  empereur  L<)  :is  le  HébOD- 
naire,  à  Vabbaye  d'Andain  en  Ardennes,  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom.  C'est  dans  ce 
monastère  qu'on  menait  ceux  qui  avaient  été 
Biordus  des  chiens  enragc's.  Le  P.  Le  Brun  a 
ttehé  de  prouw  que  quel  lues  pratiques  ob- 
servées à  cet  égard  étaient  supersiitinisp":  ; 
mais  le  P.  ftoberti ,  jésuite ,  en  a  pris  !.i 
iMiae.  Les  PP.  Martennc  et  Durand  les  ont 
aussi  justifiées  dans  leur  Voyage  littéraire, 
touie  lu  ,  page  IW.  Du  resle ,  plusieurs  de 
ces  observances ,  qui  pouyaien'  jxir.dtre  inu- 
tiles ou  suspectes ,  ont  été  retranchées  daus 
las  derniers  règlements  donnés  mx  pèlerins 
de  Saint-Hubert  en  1775.  (ynij.  Rnnf:nTi.)  La 
Tilie  de  Liège  regarde  saint  Hubert  comme 
•on  fondateur  et  son  premier  évôque.  11  y  a 
un  ordre  niilit<iire  des  chevaliers  de  Saint- 
Hubert  ,  institué  par  Gérard  V,  duc  de  Clô- 
ves  et  de  (iueidre,  en  mémoire  do  la  vieloiro 
que  ce  prince  remporta»  eu  le  jour  de 
«tint  Hubert ,  sur  la  maison  d'Egmont ,  qui 
lui  disMufnit  ses  Etals.  Les  chcvalieis  |t  r- 
ta'ent  aans  l'origine  un  collier  d'or,  onu'  des 
attributs  des  chasseurs,  et  auqud  était  atta- 
ihée  line  médaille  reprjésenlant  saint  Hu- 
bert ;  Uiais  une  partie  des  Etats  que  possé- 
daient autrefois  les  ducs  de  Cléyes  étant  pas- 
sée à  rélectaur  palatin  du  Rhin,  les  cheva- 
liers portent  depnls  un  eolKer  d'or  avec  une 
troi\  et  î'imflge  de  saint  Hubert. 

HUBEKT  (Matthieu),  prêtre  do  l'Oratoire, 
né  h  Cfaâtillon,  dans  le  naine,  en  1040,  mort 
à  Paris  en  1717,  h  77  ans  ,  avait  étudié  au 
Mans,  sous  Mascarou ,  alors  firoles^eur  au 
collège  de  cette  ville.  U  remplit  les  chaires 
les  plus  brillantes  des  provinces,  de  la  capi- 
tale et  de  la  cour ,  avec  beaucoup  de  .succès. 
Le  P.  Buurilaloiio  reiiiendait  lorj>i(n'i1  pou- 
vait: et  le  jésuite  mettait  l'oratorien  au 
nombre  des  premiers  prédicateurs  de  son 
t«mps.  Le  P.  Hul)ert  méritait  eneorc  son  es- 
time par  sa  tendre  piété,  et  surtout  |iar  sa 
IMQÎbtMjte humilité.  11  disait  que  «  Hassillon, 

•  «on  confrère,  devait  prêcher  aux  maîtres , 
«  et  lui  aui  domestiques.  •  Une  personne 
tif  ili.stinction  lui  «vaut  rapptlé,  (lans  une 

Saude  compagnie ,  'qu'ils  avaient  lait  leurs 
udes  .enseniNe  :  «  Je  n'ai  garde  de  Tou* 
«  b1i>r,  lui  réiiondit  Htibert  ;  vous  aviea 
«  aiurs  la  bonté  de  mo  fournir  des  livres  el 

•  de  me  donner  vos  babils.  »  Ses  Sermon«, 
publiés  à  Paris  en  1725,  en  fi  vol.  in-I2,  ont 
Mtisfait  les  gens  de  goût  et  los  personnes 
pieuse^.  >  Sa  manu''re  de  raisouni  r  '  dit  le 
«  P.  de  Moutreuil,  éditeur  de  ce  recueil}  n'a- 
«  vail  point  eette  sécheresse  ^1  frit  perdre 

•  i]uelf|iipfi  li^  I  onction  du  di'-oours;  et  sa 
«  u^on  de  s  exprimer  ne  tenait  rien  de  cette 
b  éiocution  trop  étudiée  oui  l'alTalbKt  k  forea 
«  de  îft  1  olir.  »  —  M.  l'anbé  Migne  a  repro- 
duit, ûaus  sa  coliei  tiou  des  Orateurs  $acré$f 
les  (JËuvres  complotes  du  P.  finbert  ;  diesy 
forment  1  vol.  in-4*. 

HDBY  (Vi!fCBitT),  né  à  Hennebon  en  Bre- 
tn^'iii'  lo  1?^  mai  IfiOS,  se  lit  jésuite  en  IfiS."), 
et  mourut  le  i2mai  1693  à  Vannes.  Son  zèle 
tefati^Btble  pour  MwlM  IbiMliOBs  da  saint 
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ministère  et  sa  tendre  piélé  l'ont  rendu 
cher  h  ceux  qui  sont  animés  du  même  es- 
prit. 11  le  communiquait,  non-seuIrmfTit  par 
ses  discours,  et  ses  exemples ,  niiiis  aussi 
par  de  petits  livres  de  piété  qu'il  composait 
et  qu'il  distribuait.  On  estime  partirulièrp- 
ihent  ses  Considérations  propres  à  faire  naî- 
tre el  entretenir  Vnmour  ilii  in  dans  nos  rcrurs, 
et  sa  Retraite.  On  a  une  édition  de  ses  Ûfe'u- 
tres,  Paris,  1767,  in-12.  Il  avait  tnfrodnit  dans 
le  diocèse  de  Vannes  radoration  perpétuelle  du 
Sniut-Sacrement,  el  établi  plusieurs  maisons 
de  retraite.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Pierre 
Pbonamie,  dans  le  recueil  «les  Kir?  des  fon- 
dateurs des  maisons  de  retraite, Nantes,  1G98, 
in-12. 

H UËL  jJosEPH-NicoLAs} ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  'foui,  curé  et  doyen  de  RonemiT, 

près  de  rîeufchMenu  en  Lorraine,  namiil  In 
17  juin  1690  à  Maltaincuurl,  près  do  Alire- 
court,  et  fut  nommé  à  la  cure  de  Roucoux  lo 
8  janvier  1726.  Pendant  qu'il  étudiait  la  Ihéo- 
logieh  Paris, il  avait  eu  pourcondi.seiplel'abbé 
de  Saiiit-Piei  re,  et  avait  pri<  de  lui  le  goilt  des 
projets. Plusicursde  ceux  qu'il  forma  auraient 
pu  être  d'une  grande  utilité  pour  le  pays  $ 
ils  sont  ronsi'.rfiés  dans  plusieurs  volumes 
manuscrits  qu'il  lais'^a  ii  sa  sœur,  religieuse 
à  Montmartre.  11  obtint  des  arrêts  pour  feire 
planter  d'arbres  les  côtés  des  granaes  routes 
de  la  Lorraine  et  de  Barrois,  et  il  fit  h  ses 
frais  une  plantation  de  noyers  sur  'a  route 
de  Neufchâteau  à  Nancy,  dont  il  destinait  le 
produit  h  la  dotation  d'une  école  de  Ailes 
dans  la  [taroisso  de  RouceuT.  Il  présenta 
aussi,  eu  i762,ou  conseil  du  roi  Stanislas  uu 

Krojct  de  canal  de  communication  entre  la 
léditerranée  et  l'Océan  germanique.  Les 
mémoires  publiés  par  Huol  étendu  ent  sa 
réjiul  iti'ifi  non-seuleiiiPîit  en  France,  ni  ns 
dans  les  cours  étrangère,  et  le  due  de  Wur- 
temberg, lorsqu'il  se  rendaft  I  Paris,  se  d^ 
tournait  de  sa  route  pour  visiter  lo  modeste 

Sre!»bytère  de  Roucèux.  Hucl,  en  sa  qualité 
e  doyen,  (>orta  souvent  la  parole  dans  les 
synodes  diocésains ,  et  il  y  fit  arrêter  dea 
mesures  salutaires  contre  le  danger  des  tn-» 
huinatioii-.  ].rérir,lt,,'e-.  On  a  de  lui  un  l'siai 
sur  les  moyen*  de  rendre  les  reiiaieuses  «(i/ea 
en  Bupprimma  frart  <!•<*,  Neufcniteao,lVWv 

f«lit  in-S",  sans  nom  d'auteur.  Cet  .ouvrage 
ut  accueilli  avec  faveur  par  le  publie,  mais 
il  excita  l'aduimadrersion  de  la  cour  souve- 
rain e  de  Nancy,  qui  le  supprima.  L'imprimeur 
fut  décrété;  Huel  se  nomma,  et  offfit  de 
faire  II  son  ouvrage  les  changements  qui  se- 
raient jugés  néceasaires.  On  ignore  ce  qui 
eausa  eet  orafte  t  ee  ne  peut  être  ni  le  projet 
d'abolir  les  dots  rpii  ont  toujours  été  ré[»rou- 
vées  p<4r  riiglii»e,  m  celui  de  r.endie  toutes 
lea  religieuses  utiles,  qui  n'a  rien  en  soi  de 
condamnable.  Le  Dictionnairs  des  anon^fma, 
tora.  111,  p.  232,  attribue  encore  h  llnel  un 
Essai  sur  In  crainte  de  ta  mort,  in  1-2  :  il  ne 
dte  ni  la  dMe  ni  le  lieu  de  l'impression, 
nttél  mounit  dans  sa  e\ire  le  9  septembre 

177fi. 

UimiGA  (Cyphik;*  db  La),  religieux 
pagnol'dt  l'ocdra  de  Gllanx,  iosîiflpia  M* 
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criture  sainte  dâns  runiversitë  d'Aledi,  et 

riiMunit  n  1560.  On  a  de  lui  de  savants 
Commentaires  sur  quelques  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte,  savoir:  sur  Job:  sur  les  Pmhi- 
mes:  sur     Cantique  des  cantique$,  Ole. 

HCET  (FiKRhE-DAMiKt),  évèaue  d'Avran- 
flheS)  né  i  Caen  le  8  février  1030,  mort  à  91 
ans,  le  96  janvier  1721,  acheva  son  cours  de 
belles-lettres  à  14  ans,  étudia  en  philosophie 
sous  le  P.Pierre  Menibrun,  ji^suile,  el  de- 
vint ep  peu  de  temps  géomètre,  aiattit^ina- 
Ucien,  (néologien,  antiquaire  et  poëte.  11  alla 
î»  Paris  on  1660,  OÙ  il  prit  du  goût  pour  la 
philosophie  dans  les  Principe»  de  Descaries, 
et  pour  rérudilion  daos  la  Géographie  sacrée 
de  Bochart.  11  accompagna  cederoierenSuède, 
en  1652,  où  Christine  lui  fit  l'accueil  dont  elle 
Ijonorail  les  savants  les  plus  distingués.  De 
retour  dans  sa  patrie»  il  institua  une  acadétiHe 
de  phy.sique,  dont  il  Ait  le  chef,  et  à  laquelle 
Louis  Xlv  fit  sentir  1  s  fTcts  de  $.n  libéralité. 
£q  1670,  le  gMnd  Kossuet  ayant  été  nommé 
précepteur  du  Dauphin,  Huerfut  clioisi  i>our 
•ous-précepleur.  C  est  alors  qu'il  forma  le  plan 
des  éditions  ad  usum  Delphmi,  éditions  qu  il 
dirigea  en  partie.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  rabi)aye  d'Auoai,  près  de  Caen» 
en  1678,  et,  on  1685,  parré?ôchédeSoîs»oo8, 
qu'il  permuta  avec  Brulart  de  Silicrv,  in>:,i:u6 
à  celui  d'Avrauches.  Les  travaux  de  1  épuco- 
VêA  ne  parent  ralentir  ses  travaux  littéraires. 
Comme  il  se  tenait  continuellement  enfermé 
dans  son  ra l>inet  et  dans  sa  bibliothèque, 
ses  doD)estiques,  craignant  de  Tinterrompre, 
répondaient  à  ceux  qui  venaient  lui  parler 
d^afTaires,  qu'il  étudiait  :  ■  Eh  pourquoi,  di- 
rent un  jour  rie  ))onnes  gens,  le  roi  ne  nous 
a-t^il  pas  donné  un  évôque  qui  ait  iait  ses 
étudeftt  »  Voyant  crue  le  temps  qu'il  Toukit 
donner  nu  travail  remp^chaitde  remplir  les 
devoirs  de  l'épiscopat,  ilsedémit  de  cetévé- 
ehé,  et  obtint  h  la  place  l'abbaye  de  Fonte- 
nay,  près  de  Caen.  11  se  retira  peu  de  temps 
après  chez  les  jésuites  de  la  maison  professe 
à  Paris,  auxquels  il  légua  sa  hibliollièque  : 
il  j  Técut  partageant  ses  jours  entre  rétude 
et  la  9ùdné  des  saTants.  H  était  de  Tacadé- 
mie  française.  L'érudition,  chez  Huet ,  n'é- 
tait ai  sauvage  ni  rebutante.  Huiuain,aliable, 

Prévenant,  d  une  conversation  aisée  et  agréa- 
le,  il  instruisait  les  savants,  et  savait  (uaire 
aux  ignorants  mêmes.  Sa  politesse  découlait 
(1 1^  ^uQ  caract^ïre  ;  c'était  la  douceur  d'un  lit- 
térateur indulgeut.  Ce  prélat  a  beaucoup 
écrit  en  Ters  et  en  prose,  en  latin  et  en  fran- 
çais. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Démon- 
ttratio  evangeltca,  Paris,  1679,  iu-fol.;  c'est 
répoque  de  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage &meux.  Elle  renferme  plusieurs  pas- 
sades que  Huet  retrancha  dans  la  seconde, 
publiée  aussi  à  Paris  en  1690,  in-fol.  Celle- 
ci  est  cependant  |)lus  ample,  malgré  les  re- 
tranchements, et  c'est  pourquoi  les  curieux 
réunissent  les  deui  éditions.  Celle  de  Naples, 
1731, 1  vol.  in4*,a  été  faite  sur  celle  de  Pa-> 
ria,  14190.  Cet  onvrage  est  un  prodige  d'érn- 
dition,  et  suflir<tit  St  ul  pour  donnerViramor- 
tAlité  h  son  auteur.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
était  ftiblo  <n  ndioiiiittiMals  itumI  piitt- 
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être  quelque  intérêt  à  le  trouver  tel.  Ils  n*ont 

Eas  considéré  que  c'était  une  démonstratioa 
islorique,  un  argument  de  fait,  ui)  groupe 
d'événements,  de  prophéties,  de  figures  ;  un 
taJtleaude  rapports  si  multipliés,  si  visibles  ; 
un  ensemble  si  bien  lié  dans  toutes  ses  par- 
tir^,  jue  la  déinon.str:4ion  se  forme  d'elle- 
mémt',  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réduire 
en  forme  dialectique.  Dteharû  interprettbus, 
et  de  optimo  génère  interpretandi,  La  Ha^e, 
1683,  io-8';  une  Edition  des  Commentaires 
d'Origène  sur  l'Ecriture  sainte,  Rouen,  1668, 
2vol.m-fol.,engrec  et  en  latin  ;CoIOpnie,  1685, 
3  vol.  in-fol.;  un  savant  traité  de  {'Origine 
des  romans,  in-12,  à  la  téte  de  celui  de  Zaide. 
11  regardait  ce  genre  de  livres,  quand  ils  sont 
sagement  écrits,  «  comme  propres  è  tromper 
n  1  homme  par  l'appât  du  plaisir  ,  a  Inucir 
«  la  vérité  aes  préceptes  par  l'agrément  des 
«  exemples,  et  corriger  ses  dâ'auts  en  les 
«  condamnant  dans  les  atitres.  »  ih^rstionet 
AInctanœ  de  concordia  ralionis  et  fidei,  Caen, 
1690,  in-4';  Traité  de  la  faibleise  de  V esprit 
humain,  Amsterdam,  1723,  in-12  ;  traduit  en 
latin,  Amsterdam,  1738,  et  en  allemand,  par 
Chri^(iilrl  ^ii'usse,  Francfort,  îTi^'*,  avec  des 
notes  où  le  commentateur  prétend  réfuter 
le  texte.  Ce  Traité  est  une  traduction  de  là 
première  partie  des  Quœstiones  Ahietanœ. 
Quelques  savants  on  cru  y  voir  une  espèce 
de  plagiat  des  Hypothèses  pyrrhoniennw 
de  Sextus  Empiriru^i;  mais  les  deux  ou* 
vrages  sont  très-Uillérents.  Voltaire  (Siècle  de 
Louis  XIV)  dit  que  ce  Traité  a  fait  beau- 
coup de  bruit,  et  a  paru  à  quelques-uns  dé< 
tnmXirnïkhnonttrùtionévangéltque:  mais  un 
critiipio  iin)  Il  [ji-  remarque  que  ceux-là  n'ont 
sans  doute  pai>  iait  attention  que  l'on  trouve 
les  mômes  principes  dans  les  préliminaireff 
do  la  Démonstraii  n.  Le  dessein  de  Huet  est 
de  montrer  que  le  système  des  anciens  scep- 
tiques, réduit  à  de  certaines  bornes,  n*eat 
pas  si  déraisonnable  qu'on  le  croit  commu- 
nément, qu'il  n'est  pomt  opposé  aux  preuves 
de  la  religion,  qui  resterait  démontrée  quand 
même  le  doute  se  répandrait  sur  la  plupart 
des  sciences  humaines,  et  qu^enfin  les  dé- 
monstrations morales  ne  le  cèdent  |  r  int  aux 
démonstrations  mathématiques;  De  la  tiiwf 
tion  du  paradis  terrt^e,  Amsterdam,  1701, 
in-12;  Histoire  du  commerce  et  de  la  naviga^ 
tion  des  anciens,  io-12,  réimprimée  à  Lyon* 
chez  Dujplain,  in-8%  en  1763.  Ces  deux  oofrih 
ges  renrerment  une  érudition  immense.  Le 

Eremier  satisfit  les  curieux,  et  le  second  les 
ons  citoyens.  Commmtarius  de  rébus  ad 
eum  pertineniibus,  1718,  iu-lS;  des  Poésie» 
latines  et  grecques,  des  Odtt,  dee  Elégies,  des 
Eglogues,  des  Idtjllf^.  des  Pièces  héroïques, 
et  sou  Voyage  en  Suéde,  Utrecht,  1700,  iti-li. 
Quelques-uns  lui  attribuent  un  Polftne  sur  k 
sel,  mais  il  est  de  Joseph  Thoulier  d'OIiret. 
Les  vers  de  ce  prélat  respirent  l'antiquité; 
la  latinité  en  est  aussi  pure  qu'élégante. 
Censura  philosophiœ cartesiance,  in-12;  criti- 
que qui  suppose  autant  de  connaissances 
dans  In  \<  iiin>  \  s  ijjr  (j^uo  lîe  justesse  dans 
le  raisuuuemeut.  L  auteur  dévoile  et  détruit 
piusiewv  emtm  d«  Itoiovlos.  Orif^  é% 
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IStwn,  Rouen,  1706,  DUm  de  Castro^ 
17SB,  in-12.  Il  orna  de  noirs  le  J^anilius  ad 
MMtun  Dtlphini,  doitué  par  du  Fay.  L'abbé  de 
TUladct  fil  imprimer,  après  la  mort  d'Huel» 
8  Toi.  ia»lS  de  DiêêwUUwM  et  de  leMref, 
presque  tontes  de  ce  préïef .  Toy.  son  Ffo^» 
au-devant  de  l'Hueiiana,  in-12,  recueil  qui 
renferme  des  Peruées  diverses  et  des  Poésies  : 
lia  été  publié  par  l'abbé  d'Olivet,  son  ami 
et  son  confrère  d'académie,  à  qui  le  savant 
évôque  1  avait  confié.  On  trouve  des  détails 
sur  sa  vie  dans  d'autres  éloges  de  ce  prélat 

guisetrouventdaos  lerecueiJ  deTacadémiede 
aenpoarlT66.  Huetest  un  des  trois  prélats 
qui  OBt  le  plus  honoré  le  siècle  de  Louis  XIV 
par  leurs  lumières.  Le  mérite  de  Fénelon  et 
deBoasoet  balance  depuis  longtemps  les  suf- 
frages: pourquoi  ne  placerait-on  pas  avec  eux, 
dans  cette  espèce  de  concurrence,  l'illusire 
évéque  d'Avranches?  Son  savoir  a  peut-être 
moins  de  grâces  françaises,  mais  il  a  plus 
de  grâces  grecques  et  latines;  il  a  moins  d'é- 
clat, mais  peut-être  plus  de  profondeur,  et 
certainement  plus  de  variété  et  d'étendue. 
L'usage  modeste  et  sans  prétention  qu  il  en 
a  fait,  le  silence  et  la  retraite  qui  l'ont  dérobé 
aux  yeux  des  hommes ,  semblent  ajouter 
encore  aux  titres  de  sa  gloire. 

HUFMAGEL  (Goillaumb-Frédéric),  théo- 
logien protestant,  né  l'an  175jk,  à  Hall,  en 
Souabe,  était  lils  du  dirLcIeur  du  consistoire 
de  cette  ville,  et  comme  son  père  il  suivit  la 
carrière  ecclésiastique.  H  occupa  divers 
emplois ,  professa  la  philosophie ,  nuis  la 
théologie  à  Erlang,  et  devint  conseiller  au 
consistoire  de  Fraiu  furt-sur-le-Mein,  OÙ  il 
mourut  le  7  février  1830.  11  publia  de  nom- 
breux écrits  théologiqups  et  ascétiques,  dont 
les  principaux  sont  :  Variarum  lectionum  e, 
bibhi»  a  Ifisselio  cwratis  cxcerptartun  speci- 
mm,  Briang»  1777;  BfbUûtkiea  nova  theolo- 
des,  ibid.,  vol.  I,  1782-1783;  Les  écrits  de 
rjMCien  Testament  envisagés  selon  leur  con- 
tmmtt  hwrb¥t,  ibid.,  17â'»;  Le  Cantique  de 
Sdômon  extminé,  traduit  et  expliqué,  ibid., 
f784;  Manuel  de  la  théologie  biblique,  ibid., 
1785-1791,  2  vol.;  Journal  pour  le  christia- 
nisme, la  propagtUion  dtt  lumières  et  le  bien 
d^rHiNMmfl/,  ibid.,  iTBMMO,  8  vol.  ;  Feud- 
les  liturgiques,  ibid.,  1790-1796,  6  cahiers; 
Sermons  prononcés  en  diverses  circonstances, 
ibid.,  1791;  Projets  de  sermons  sur  tes  évan- 

Îites  des  dimanches  et  des  fêtes,  Francfort, 
792:  —  sur  les  épUres  des  dimanches,  ibid., 
1793;  —  sur  les  passages  choisis  du  Vieux 
Ttitammt,  ibid.,  179M795. 2  vol.;  —  tur  les 
ipHreg  éu  ûimméke»  pour  foNfi^  179S,  ibid., 
170V  ;  -  -  sur  des  passages  choisis  de  l^Ancien 
Testament,  ibid.,  1795-1796,  k  vol.  in-8'  :  ces 
Frqjeta  de  sermons  ont  eu  encore  une  suite 
hs  Minées  ultérieures;  Leçon»  eatégétiques 
de»  Hmanches,  Francfort,  179ft-1799,  2  par- 
ties. Nous  citerons  L'iicore,  parmi  les  éditions 
qu'il  a  données  :  De  Rossi  a»  Hebraicœ  typo- 
.grapkiœ  origine^  Erlanç,  1778;  De  typogra- 
\phia  Hebrao-Ferrarienst  comnmMw  kuto- 
riea,  du  même,  ibid.,  1781. 
t  HUGBALDlS,  religieiu bénédictin,  floris- 
Hit  Twa  l'an  880,  et  opmpoai  «n  petit  ^oHm 


latin  De  laude  Ceilwrwm,  de  188  vers,  dédié 

à  Charles  le  Chauve,  et  dont  tous  les  mots 
commençaient  par  un  C.  Sn  voici  le  premier 
Téra: 


Parmi  les  éditiooa  do  ce  poëme,  nous  cite- 
rons  celles  de  BAIe,  1516, 1519,  in-^*;  15^7, 
in-S*.  Ce  pénible  ouvrage  acquit  k  aon  auteur 

moins  de  considération  que  ses  connaissan- 
ces Ihéologiques,  et  sou  application  à  l'Ecri- 
ture sainte  et  h  diverses  sciences.  Tritbftne 
en  parle  en  ces  termes  :  Hugbaldus,  mono- 
cAiM  dvontnMit,  natione  GaUw,  rir  tam  in 
divinis  Scripturis  quam  in  scecularibus  litteris 
eruditissimus,  in  musica,poetica,  philosophia, 
ONttoria  et  cœteris  artibiu,  nulli  eo  tempon 
secundus.  II  a  écrit  plusieurs  Traités  sur  la 
musique,  et  entre  autres  sur  l'Harmonie  ou 
Diaphonia 

HUGO  ou  HIJGON  (Ukhmaw),  jésuite,  né  à 
Itouxelles,  en  1588,  mort  de  la  peste  h  Rhin- 
berg,  en  1029,  est  auteur  d'un  traité  savant 
De  militia  equestri  antiqua  et  nova,  Anvers, 
1630,  in-fol.,  avec  des  planches  eo  taflle- 
douce.  II  s'fsl  aussi  disiingué  sur  le  Parnasse 
latin  par  ses  Pia  desideria,  etc.,  Paris,  165k, 
in-32,  à  l'instar  des  Elzévirs,  avec  des  figures 
d'un  soùt  singulier,  mais  qui  expriment  des 
vérités  saintes,  et  nourrissent  les  sentiments 
d'une  tendre  piété.  Ce  recueil,  contenant 
45  pièces,  est  divisé  eu  trois  livres.  Le  pre- 
mier a  pour  titre  :  Gemitu»  «mimm  pmnum' 
fis;  le  ueuiième,  Votaanimœ sanctœ  ;  le  troi- 
sième, Suspiria  anima  arnantis.  Ce  sont  di- 
vers passages  de  l'Kcriture  mis  en  action, 
et  exprimes  par  des  emblèmes  qui  en  ren- 
dent le  sens  plus  sensible  et  le  souvenir  plus 
durable.  L'auteur  commente  ces  pas.sa^es 
par  de  longues  paraphrases  en  vers  élégia- 
ques  qui  semblent  contraster  Un  peu  avec 
1  onction  et  la  simplicité  sublime  oe  ses  di- 
vins modèles.  11  versifie  assez  bien,  il  est 
même  souvent  poëte  ;  mais  il  n'est  pasinspiré 
de  la  muse  de  David.  On  a  encore  de  lui  : 
C^riHo  Bredema  d«etu  Ambro$.  Spinàlœ  per  ■ 
fecta,  Anvers,  1629,  in-foI.  II  avait  été  i  ré- 
sent  à  ce  siège  formé  par  le  célèbre  .^.mbroise 
^inola,  en  1625.  Cet  ouvrage  a  été  tradait 
en  espagnol.  De  prima  scrioendi  origine  «f 
unirersœ  rei  litteraria  antiquitate,  Anvers, 
1G17.  in-8%  ouvrage  savant  et  très-bien  écrit. 

HUGO  (Cbarlbs-Locis),  Lorrain,  chanoine 
prémontré,  abbé  d'Estival,  docteur  en  théo- 
lo.;ie,  évêque  de  Ptoléuiaï  le  in  partibus,  né 
en  1667,  à  Saint- .Mitiiel,  eu  Lorraine,  moUi 
rut  à  Estival  le  2  août  1739,  è  l'âge  de  TSans. 
On  a  de  lui  :  les  Annales  des  Prémontrés, 
Nancy,  1736,  en  2  vol.  in-fol.,  en  latin  ;  elie» 
sont  pleines  de  recherches.  On  y  trouve  la 
description  et  le  plan  des  monastères,  et 
l'histoire  de  l'ordre.  Quelques  inexactitudea 
font  tort  à  cet  ouvrage,  dont  les  deux  tomes 
se  relient  ordinairement  en  un  seul  vol.  La 
Vit  dê  Mtmt  Iforhert,  fondateur  des  Prémon- 
tris,  Luxembourg,  1704,  in-V*,  la  meilleure 
que  l'on  ait,  quoiqu'elle  ait  essuyé  quelques 
critiques.  Lettres  à  fabbé  de  Lorkot ,  en  dé' 
(«nie  4e  c^tte  Vû,  Nancy,  170»;  Sjmm  mt^ 
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tmUatis  monuwenta  hi.'^torieo  -  âogmaîica  , 
iTtt»  3  to'-  in-fol.;  Traité  historiaue  et  cri- 
tique de  la  maison  de  Lorraine,  in-V,  Nanc% 
sous  le  titre  de  Berlin,  1711.  Dom  Hugo  se 
cacha  sou*  le  nom  de  BaUicourt,  pour  don- 
ner un  plus  libre  cours  à  sa  plume.  Cet  ou- 
Trage  est  plein  de  (nits  hardie,  <nii  déplurent 
en  France  :  il  fut  M\r\  pararrôt  du  parlement 
en  1712.  L'année  d'après,  il  fit  imprimer  un 
autre  ouvrage  sur  la  môme  matière»  intitalé  : 
Réflexions  sur  dntx  outrages  concernant  la 
maison  de  Lorraine,  in-S*:  ces  deux  ouvrages 
sont,  l'un  tic  Jean  Mii>M'y,  l'.uitir  du  (  afiicin 
Benoît  Picard.  Ou  a  cncûrc  de  lui  une  Réfu- 
tation âu  tygt^e  de  FiMé  Faydit  fur  h  TVf- 
m'ft',  î/ixf'iiil)Ourg,  1699,  in-12.  C<'  pn'Int  nvnit 
do  l'érudition  et  de  la  vivacité  ;  ses  ouvrages 
prouvent  I^ine  et  l'autre.  Pour  avoir  une 
connais ^nnf*(»  plus  étendue  dps  ouvrages  dû 
Hugo,  ou  ueut  consulter  la  Bibliothèque  de 
Lorraine,  ae  <lom  Calmct,  col.  512  et  suiv. 

HUGOLIN  (  Bahtuéleut  ) ,  canonistc  do 
Lorabûrdie,  niort  en  1618,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Duv,  ,  - l'U  I.itiii.  ijui  siiiit  rslimi's. 
li  préseotn  son  Traité  îles  mrrcmenls  (ftimini, 
1587,  in-folio)  au  pape  Sixte  V,  qui  lerécom- 
pen«:a  rn  poiilife  libéral. 

HI  GON  (Pierre),  jésuite  suisse,  né  à  Lu- 
cpine  vers  1587,  entra  dans  la  société  en 
1606,  àKô  do  19  ans.  Après  avoir  enseigné 
dans  différents  collèges,  il  se  livra  h  la  pré- 
dication, et  continua  cet  utile  cl  pioux  exer- 
cice pendant  36  ans.  £uvo>  é  supérieur  à  Am- 
berg  dans  le  Haufp-Palatinal,  il  y  contrlbùa 
boaticoup  K  la  propagation  de  la  religion  ca- 
Iholiaue.  Re\enu  dans  sa  patrie,  il  Tut  rec- 
teur ou  collège  de  Fribourg,  et  y  tuuurut,.à 
la  suite  d'un  catarrhe,  le  19  décembre  1651. 
r  a  laissé  une  Vie  latine  do  Nicolas  van  der 
Flue  iNicolai  >{<■  liiipe:,  ermite  célèbre  par 
uue  (dasiioeuce  do  27  ans,  Fribourg,  1636, 
in-13,  réimprimé  avee  des  notes  par  Tes  Bol- 
landisles,  dans  It's  Acta  sam  lnratn,  tom.  III, 

Jiag.  298,  pour  le  mois  de  mars;  Apologie  de 
a  religion  catholique  romaine,  en  alIoiDiuldr 
Fribourg.  tt)51  ;  Mtntmï  des  co/A^f/t^iteay atUfi^ 
en  alleiiiaiitl,  lu^^ol-iadi,  etc. 

HUGUES  DK  (Xi'NT  (saint)  oéàSemur,  en 
Briennois,  l'an  1024,  était  d'une  maison  dis- 
tinguée, (|ui  desceudail  des  anciens  tlucs  de 
Bu  1-  ^  i.e  Ayant  rejeté  les  vues  d'ambition 
que  uaissanco  pouvait  lui  inspirer,  il  se 
consacra  k  Dieu  dans  Tordre  de  Clun.'.  Son 
mérite  et  s>a  piété  l'en  firent  élire  ;iM)i',  a-  r^s 
la  mort  de  s  i  nlOdiloo,  en  lOVO.  11  gouverna 
cette  grande  Camille  avec  autant  de  zèle  que 
de  prodence.  Une  mon  sainte  vint  terminer 
ses  travaux  en  1109.  à  83  ans.  A  l'aide  des 
libéralités  d'Alphunse  H  ,  m  ,ie  Cas  ille,  il 
fit  bâtir  i'égliso  qui  subsiste  encore  à  Cluuy. 
Cet  ordre  fut  de  son  temps  an  plus  haut  point 
de  sa  spleiulcur,  mais  il  commença  à  déchoir 
après  sa  mort.  11  no  nous  reste  de  lui  que 
sept  Lettres  entre  un  grand  nombre  qu'il 
avait  écrites;  des  Statuts  et  Règlements,  où 
Ton  voit  la  vie  que  l'on  uienait  dans  le  célè- 
bre monastère  (luiit  il  était  le  chef;  et  quel- 
ques ouvrages  a&cétiques,  pleius  d'onction 
9t  der  piété.  On  finrove  ces  pièces  dans  la 
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Bîfih'otheea  etuniaeensif,  pflg.  Wl  et  sniv.  ' 

HI'GUES  (saii)l  i,  né  en  1053,  d'une  famille 
illustre»  évèquc  de  Grenoble  en  1080,  reçut 
siîfnt  Bruno  et  ses  compagnons,  et  les  coo* 
duisit  lui-mftme  h  la  Graniie  Chartreuse.  Il 
mourut  en  1132,  avec  la  joie  d  avoir  donné  à 
rSglise  une  pépinière  de  saints.  On  a  de  foi 
un  Cartuliire,  dont  on  trouvr  des  fra^rriots 
dans  le»  Œuvres  posthumes  de  Mabilion, 
et  dans  les  Mémoires  du  Dat^Mt  d'AlIftnlt 
1711,  2  vol.  in-folio. 

HUGUES,  né  en  1065,  abbé  de  Flavignj, 
nu  cûininoncement  du  xti*  siècle,  >'i'i.iitt  vu 
enlever  son  abbaye  par  l'évèque  d'Autuo, 
qui  la  tlt  donner  k  un  autre,  svpplanta  i 
son  tour,  h  l'instigation  de  l'évAquo  de  Ver- 
dun, saint  Laurent,  abbé  du  monastère  de 
Soint-V'annes ,  dont  il  avait  été  moine,  et 
garda  cette  dignité  jusqu'en  1115;  depuis 
ce  temps,  son  existence  est  ignorée.  Il  est 
a  uteur  d'nne  Chronique  en  deux  iMirties.  La 

tiremière  est  peu  intéressante,  et  remplie  de 
àotes;  la  seconde  est  tr&s-iraportante  poor 
l'histoire  del'E-ilisp  de  France  do  son  tPtri[i-. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  do  Chronique 
de  Verdun*  On  la  trouve  dan?  la  BU^HoHue* 
manuscriptorum  du  Père  Lobbe. 

HUGUES  RE  FLEUIIY,  moine  de  cette 
abh  iye,  vers  la  fin  du  «•  Siècle,  a  laissé  : 
deux  livres  De  la  puissance  royale  et  de  la  di- 
gnité sacerdotale,  il  lAche  de  marquer  les  li- 
ntites  <les  deiiï  pouvoirs,  spirituel  et  tem- 
porel, contre  les  empereurs  qui  se  les  arro- 
geaient tous  les  deux,  ef  les  papes  qui 
semblait  nt  (pielifuefois  tom  ber  au  temporel. 
Oii  les  trouve  dans  le  tome  lii  des  Misrmanea 
de  B.ihize.  Une  petite  Chronique,  mibliéepar 
Dudie'-ne,  deiniis  669  jusqu'en  11(  0,  Ifuns- 
ter,  1038,  iii-V.  Elle  est  courte,  mais  bicQ 
digérée,  et  contient  en  peu  de  mots  beaucoup 
de  choses.  Ce  moine  est  encore  surnommé 
de  Sainte-Marie,  du  nom  d'un  village  dont 
son  père  «'lall  seigneur.  Il  mourut  vers  l'an 
llâO.  Le  style  de  cet  autour  est  clair,  précis 
et  plus  pur  que  la  plupart  dei ouvragés  com- 
posés à  la  même  époque. 

HUtiUi'S  UKS  PAYONS  (de  Paganis),  de  1« 
maison  des  comtes  de  Champagne,  uni  avee 
GcoH'roi  de  Saiut-Omer  et  soj)t  autres  gentils- 
hommes, institua  J  ordre  des  Temidicrs,  et 
en  fut  le  premier  graiid-mailre.  Ces  neuf 
chevaliers  se  consacrèrent  au  service  de  li 
religion  en  il  18,  entre  les  mains  de  Gor- 
niDiid,  |j,tlriaixbe  de  Jcrusaleu),  prorueltanl 
de  vivre  dans  la  cbasloté,  l'obéissance  o( 
pauvreté.  Le  premier  devoir  «jui  letir  foi 

impu>é  p.ir  11  s  évéques  était  de  garder  les 
thcmius,  pour  la  sûreté  de*  pèienn.s.  Commo 
cette  nouvello  milice  n'avait  ni  église  ni 
logement,  Baudouin  II,  loi  de  Jérusalem, 
leur  accorda  uu  ai-parlemeiit  daiis  le  palais 
<ju  il  avait  auprès  du  temple;  de  là  leur  vint 
10  nom  de  Tewf  tiers.  Saint  Bernard  leur 
donna  une  ri^  ajtprouvée  par  le  concile  de 
Triiyos  en  112,^.  Elle  leur  prescrivait  Hiabit 
bl.uic  et  la  ctoix,  rouge,  la  récitation  de 
I  oUice  divin,  rabslinence  les  lundis  et  nof- 
«  redis,  cl  prcsr^ue  toutes  les  observances 
monastiques.  Deux  siècles  après  leur  Sooàtf 
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lion,  ces  'chevaliers,  qui  faisaient  vtii  Jû 
con^aUre  pour  Jésus^^hrist,  furent  accusé» 
de  le  renier,  e(  Tordre  fat  aboH  en  1319. 

•T'>u.  NfoLAY.)  Hugues  des  Payons  raourtit  en 
1136,  regrcUé  de  tout  ce  qu'il  y  avait  <Je  diré- 
Uens  zi'lt'S  en  Palestine. 

HLC.UFS  DF  SAINT-VICTOR,  chanoine 
régulier  de  ia  iu<iison  de  ce  nom,  i  Paris,  y 
professa  la  théologie  avec  tant  d'applaudis- 
sement, qu'on  l'appela  un  second  Augustin. 
Les  uns  lo  font  saxon,  et  disent  qu  il  em- 
biassa  h  vie  rrligieuse  à  Hamersicbcn  en 
Saxe;  d'autres  prétendent  qu'ii  était  d'Y- 
pres.  U  mourut  a  Paris  le  3  février  lUO,  à 
\\  ans.  Ses  ouvrages,  érrits  avec  beaucoup 
de  force  et  de  dignité,  ont  été  imorlmés  à 
Cologne,  en  1617,3  vol.  in-fol.:  c'est  la  bonne 
édition.  Ou  les  a  réimprimés  à  IlDuen  en 
lGi8,  -2  vol.  in-fol.  Ils  contiennent  un  giand 
niiûibre  de  pièces  (|u'oii  lui  a  atti  ii)uc'(.'S 
mal  à  propos  t  comme  Ta  prouvé  Casimir 
Oudin  dans  son  Conmentairê  det  écrivain» 
ttclésiastiques,  totn.  II.  Les  traités  Dearrhu 
t^itmt  et  De  sapienlia  CUruti,  sont  certaine- 
ment de  Hugues.  Ch.  G.  Derling  a  publié 
une  dissertation  fht(jowaSanci<h¥tetwr», 
Hclmstadt«  17*5,  ui-V . 

HUliUES  DE  FOSSE  (le  bienheureux), 
en  latin  Bugo  fowmsù,  parce  qu'il  él?iit  de 
fosses»  bourg  et  abbave  aot^ois  du  pays 
de  Liège,  maint  nant  (lu  comté  de  Namur, 
était  né  de  par^-uts  nobles»  à  la  (in  du  xi* 
âèdei  et  fut  le  nremier  abbé  général  de 
Prémontré,  saint  îîorljert  n'ayant  jamais  pris 
e%  titre,  il  avait  été  rievé  et  formé  a  la 
piété  et  aux  lettres  dans  le  monastère  de 
Fosses.  Etant  (■ntr'^  d-tus  l'état  ecclésiasti- 
que, et  ayant  été  promu  à  la  prêtrise,  il  de- 
vint cliapelain  de  Bui  <  hard ,  évôque  de 
Cannai  et  chanoine  de  cette  église.  Saint 
Noiiteit,  qui  parcourait  le  Camiirésis  et  les 
pays  voisins  en  missionnaire,  apjji  it,  on  pas- 
sant à  \  alencieuiié:»,  uuu  Burcliaid  b'y  trou- 
vait. Ils  s'étaient  vus  à  la  cour  de  l'empereur, 
et  avaicnl  iHr  liés.  Norbert  crut  devoir  une 
visite  au  piélat,  et  fut  introduit  près  do  lui 
par  Hugues,  couiuie  un  simple  piètre,  qui 
poriail  o^me  les  liYrécs  de  la  pauvreté. 
Hecomm  et  reçu  par  Burehard  en  présence 
de  Hu.;ues  uvlc  dos  maroTu  s  Je  vénération, 
celui-ci  eut  la  curiosité,  iot  ;>qu>i  Norbert  fut 
sorti,  savoir  qui  était  cet  ecclésiasti()uo 
qui,  sous  un  vêtement  si  humilie,  obtenait 
uu  accueil  si  respectueux,  o  C'est,  lui  dit 
«  Burehard,  Norbert,  parent  de  l'empereur, 
«  naguère  son  ravoi  i,  comblé  alors  ue  biens. 
■  et  de  richesses,  qu'il  a  quittés  pour  8« 
«  vouer  à  Dieu;  auti  efoi»  courlis  i  i  f  nvié, 
«  aujourd'iiui  modèle  d'bumUité,  de  péui- 
t  tanee  et  de  zèle.  C'est  à  sou  refus  que  je 
«  dois  mon  évôcbé.  »  Hugues  fut  si  touché 
de  GA  grand  exemple,  i^u'ii  alla  trouver  le 
sdnt,  et  lui  demanda  la  permis.sion  do  le 
suivre  et  de  s'associer  à  ses  travaux  aposto- 
liques. Devenu  disciple  de  Norbert,  Hugues 
ne  le  quitta  plu.'^;  d  lut  le  premier  des  douze 
cb«uoines  qui  euibrassèreut  Tinslitut  do 
Prémoniffé  m  tléO*  Ce  tôt  sur  lui  que  saint 
Norbwt»         ^  rarclMvéché  d0  Ui^d»- 
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bourg,  jeta  les  yeux  pour  lui  succéder  à 
Prémontré.  Hugues,  en  il2R,  se  trouva  îi  la 
tétede  la  nouvelle  colonie,  et  elle  firospéra 
tellement  sous  son  gouvcrneuieut,  qu'avant 
de  n^ourir,  il  vit  à  son  chapitre  Kéuâ^al  plus 
de  100  abbés.  Il  assista,  en  lllîs,  V  une  as- 
semblée  lenue  &  Chartres  pour  la  croisade 
de  Louis  le  Jeune.  L'évêcbé  de  cette  ville 
étant  vacant,  lui  fut  olfert.  L  le  refusa.  Il 
mourut  eu  odeur  de  saiu'eté  en  1161,  et 
non  en  1154,  connue  dit  li!  Père  Le  Puige,  et 
fut  inhumé  dans  l'élise  de  Préiuontré.  il 
fut  question,  dans  le  chapitre  général  de 
1660,  de  procéder  à  sa  canonisation;  sa  dé- 
pouille mortelle  fut  exhumée;  mais  ce  projet 
ditréi  >',  :>ans  jamais  avoir  été  abandouné,  u'a 
point  eu  son  exécution.  Hugues  de  Fosse 
est  ault  in-  des  ouvrages  ■<i.'iv  )iits  :  les  Pre- 
mières cousiUuliom  de  l'urd/  t  de  PrùuetUrt^ 
approuvées  pur  lunooenl  il,  Célestin  11  et 
£u^e  ili;  une  Km  tU  mmI  Norbtrt,  que 
8w»us  et  les  Bollandistes  ont  insérée  dan^ 
leur  Recueil;  le  Livre  des  cfV '/ 1  wuri  de  l'or- 
dre fk  IhrémotUré ,  appûlé  Ck-dumirSf  dont 
Tusage  s'est  conservé  dans  Tordre  avec  quel» 
qucs  changements  faits  par  des  chapitres 
généraux.  Ou  lui  a  ullribué  le  livre  des 
miracles  de-  Notre-Jkmie  de  SoissoM  ;  un 
tiaité  intitulé  :  Jh  gralia  conservanéi,  et 
quelques  antres  ouvrages  qui  ue  parais^eut 
point  lui  appaiienir. 

IlUGLiES  D'AMIENSyarchevéquedeRouen^ 
un  des  plus  orsnds  e|  des  plus  savants  pré> 
lats  de  son  siècle,  mourut  om  1  On  a  dé 
lui  li'Uiâ  Livres  pour  ptcumuu  sou  cleraét 
contre  les  erreurs  de  son  temps,  et  qiuHp 
ques  autres  ouvrages.  Ou  trouve  les  pre- 
miers à  la  lin  des  CEuvres  de  Uudbert  du 
Nof^ent,  publiées  par  doui  d'Acli  -ry,  et  les 
autres  daus  les  colleclioBs  de  dom  Joarteiia» 
et  Durand. 

HUGi  rS  DK  S.VINT-CHER,  ainsi  nommé 
parce  qu  d  viiii  au  monde  près  de  l'église 
de  ce  nom ,  aux  environs  de  Vienne  en 
Dauphiné;  dominicain  du  xui' siècle,  doc- 
teur de  Sorbonne,  eardinal-prétre,  du  iUre 
de  Sainte-Sabine,  n  ut  1 1  pourpre  des  mains 
d'Innocent  iV  en  1:^^.  Ce  paite  et  Alexao- 
dire  IV  son  soccesseur  le  chargèrent  des 
alTaires  le  pins  épineuses.  Ce  fui  jH>ur  lui 
une  occasion  de  faire  éclater  sa  sa^es^e,  sa 
modération,  son  esprit,  sa  fermeté.  U  mou- 
rut h  Orvielte  en  1263.  Ou  lui  lit  une  é[)tia- 
ph(!  dans  laquelle  on  disait  ou'd  sa  mori  la 
sa(^esse  avait  souU'rrt  une  éclipse.  Un  a  de 

lui  plusieurs  ouvra^jes  sur  rjb:ctiture&  iu 
^us  .important  est  un»  Coucerdbnet  d$  lu 

Rilile ,  Lologne ,  I68i  ,  in-8*.  Ilu^ues  de 
Sauil-Cber  a  la  |(loire  d'avcHr  inukgiué  le 
premier  ce  genre  de  traTail,  par  le  moyen 
duquel  on  trouve  .sans  peine  tel  passage  do 
l'Euriture  qu'on  souhaite  ;  en  quui  ii  a  rfudu. 
un  service  essentiel  aux  tb^logieos,  aux 

ttrédicateurs»  et  à  quicuocnie  s'ooeupe  de  la 
ectttre  et  de  Pétude  des  uvres  stims.  On  • 
eiicoro  de  lui  :  Sp'rulam  Fcelesùf  ,  Par  LS, 
14bU»  des  Commentaires  sur  L  Lcniure^ 
êakUil  CerrwtarîuM  Bibliccy  non  imprimé,  et 
dius  la  bîbiiaibiqiu  de  la  SorbooM  :  c'fSi 
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«n  TWwOde  variantes  extraites  dc5;mamu- 
crits  hébreux,  grecs,  latius,  de  la  Bible. 

HUGUES  DB  PRATO,  d'une  ville  de  ce 
nom,  en  Tosc  ane,  se  lit  dominicain  en  1276. 
et  mourut  à  PratQ  le  4  décembre  13^.  Il  se 
fit  une  grande  réinilation  par  ses  Semow, 
impriinés  en  partie  fh  ce  que  Ton  croit)  à 
Louvaio,  eu  ik&t,  et  narlie  à  Heidelbcrg, 
en  ik&&f  réimprimés  à  Anvers  en  161'i.  Ils 
se  r«ssenteiit  d»  la  growièreté  da  siècle  de 
l'auteur. 

HUI8SBAU  (J.  d'),  ministro  et  nrofosseur 
h  Saumur,  se  rendit  célèbre  dau£  la  réforme 
pour  en  avoir  recoeilti  la  dUcipline.  C'est  de 
liii  que  parle  Bossuel,  dans  son  sixième 
Averlissemeût  sur  les  lettres  de  Juriea,  i|  5 
et  lli.  CHb  a  de  lui  :  éHicipHne  des  égntes 
réforméu  i»  Franc  f,  avtc  im  recueil  des  ob- 
gervaUon»  H  questions  sur  la  plupart  des  ar- 
Hefé»,  tiré  des  actes  des  synodes  nationaux, 
sans  nom  de  ville  (probablement  à  Saumur), 
1«50,  in-k'\  9f  é;)it.,  augm.,  Genève,  1666, 
in-k'  ;  réimpr.  h  Bionne  près  Orléans,  1075, 
ia-12.  Des  confrères  de  l'auteur  présentèrent 
îles  plaintes  contre  lui,  le  91  arril  1686,  au 
consistoire  de  IV'glisc  de  Sauiiiur;  mais 
celte  affaire  u  eut  pas  de  suites.  D  iluisseau 
publia  en  1670:  La  réunion  du  vhristiaimme, 
ou  h  manière  de  rejoindre  les  chrétiens  dans 
une  seule  confession  de  foi,  Saumur,  in-12. 
Le  moyen  d'opérer  cette  nninion  que  pro- 
pose fauteur  est  une  tolérance  si  large 
qu'elle  n'exdut  aucnn  hérétique,  pas  même 
les sociniens.  Un  ai.itio  init"ii>trt'  notutru'  La 
Bastide  écrivit  des  Heinarques  sur  un  iivrt 
intitulé  :  ht  JIA»iwmi,  etc.,  1670,  in«15l,  où  il 
signalait  cet  ouvrage  comme  (IaiiiPr*îui,  et 
le  livre  de  d'Uuisseau  fut  condamné  par  le 
«voode  d*ADjou.  Ce  dernier  répliqua  par  des 
Remarques  sur  les  Remarques,  etc.;  mais  il 
fut  déposé  du  ministère  par  le  synode.  Il  se 
retira  alors  en  Angleterre,  où  il  fui  rétabli 
dans  l'exercioe  du  ministère,  sans  avoir  été 
Obligé  de  fidre  une  rétractation,  et  où  il 
mourut  vers  1689,  Agé  d'environ  '70  ans. 

HULDRIC  (Jbam-Jacqces),  ministre  pro- 
testant, né  à  Zufieh  en  1683,  mort  en  17J1, 
était  'un  homme  savant.  Il  ])uh]ia  en  1705, 
in-8*,  h  Leyde,  un  ouvrage  reulierché  et 
peu  commun  :  c'est  l'Histoire  de  Jésus- 
ChriHf  telle  que  les  juifs  la  racontent.  Uul- 
drie  la  tira  d'an  irieux  manoserit  hébreu,  la 
traduisit  en  latm,  cl  l'rui'ii  liit  lio  iioies  qui 
font  voir  la  fausseté  et  lu  ridicule  des  contes 
juifs,  touchant  le  divin  fondateur  du  cîiria- 
tianismc.  Il  n  donné  encore  au  public  Mis- 
cellanea  ïigurina,  iH±,  k  vol.  in^".  Zim- 
mermann  a  écrit  sa  VU}  eUe  se  trouve  dans 
un  recueil  de  l^èoes  imprimé  à  Zuricn,  1732, 
in-*'. 

HULOT  (ÏIe^ri-Lovis)  ,  prélre  du  diocèse 
de  Reims,  né  le  13  mars  1757  à  Avena^,  en- 
seigna avec  distinelîon  la  théologie  dans  le 
séminaire  et  dans  l\unversilé  de  ce  diocèse 
îttsqu'en  1791,  époque  où  il  partit  pour  l'exil. 
11  resida  tour  a  tour  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Allemagne,  et  passa  environ  trois  années  à 
Gaod,  où  il  fut  graud-ricaire  de  l'évêque- 
piinM  «le  l^oMbOWHi.  L*abbé  Hulot  publia,  en 
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1793,  sa  Première  lettre  aux  catholiqufg  de 
Reims,  en  latin  et  en  français,  in-S*.  et  une 
Lettre  des  prêtres  français  à  révéfmt  d»  Gmd, 

qui  fui  signée  par  18G  ecclésiastiques  qui jr 
usaient  en  quelque  sorte  leur  profession  de 
toi,  et  témoignaient  à  ce^  prélat  toute  leur 
reconnaissance,  fianil,  ITOS.  in -8*.  A  cette 
même  époque,  il  adressa  un  Mémoire  à  l'em- 
pereur François  II  par  les  Etats  de  Flandre, 
pour  le  rétablissement  des  couvents,  et  il 
obtint  une  réponse  favorable  de  l'empereur. 
L'invasion  fraut.aise  obligt'a,  en  179V,  les 

Srétres  exilés  de  s'éloigner  encore,  et  l'abbé 
lulot  se  rendit  successtTement  k  Munster, 
Erfurt,  Dresde  et  Augsbourg.  11  fit  parnîtrn 
en  latin  eu  français  une  seconde  Lettre 
aux  prêtre»  eatkohques  de  Retms,  Ulreehl, 
1795.  On  a  encore  de  lui  :  Récit  de  la  con- 
version de  Gen-Thoger,  Munster  et  Erturt, 

1795,  in-8';  la  Collection  des  brefs  de  Pie  Vf, 
Augsbourg,  1796  ;  les  Lettre»  a»  M.  Schro- 
fenberg,  évêaue  de  Frisingm  et  de  Ratitbùtme, 
en  fnvi-ur  des  métrest  français,  Augsbourg, 

1796,  in-8*  de  «6  p.;  ÏHtal  des  catholiques 
anglais,  1798,  in-8»  de  61  pages  ;  Salitùur- 
gcnsis  cujundain  relifjin^i  (l'aiigu^lin  S,in-F?i- 
cier;  débita  castigatio,  scu  vinaiciœ  ciert  gal- 
licani  œuli»,  1800,  in  8°  :  ouvrage  qui  valut 
h  son  auteur  un  bref  très-flatteur  de  IMe  VII, 
Uu  10  septembre  1^00.  Lettre  à  un  processeur 
d'Allemagne,  Augsbourg,  1801,  in-8'.  Ce  pro- 
fesseur est  Bergold,  professeur  de  dogme  à 
l'université  de  Wurzbourg;  GalUemortm 
fpisi'^.jinTUDi  iJissrrisus  'imioi  nuf,  ibid.,  1801, 
iu-8"  do  100  pages  ;  Récit  de  la  mort  de  M. 
Musart,  eun  de  SommeMiUt  en  lat.,  franç. 
ctalli  rnnnd.  A  son  retour  en  France,  Uulot 
exerça  les  fonctions  de  curé  d'Avaogoo,  pràs 
de  Château-Porcien,  puis  d'Attigny,  et  dans 
la  suite  il  devint  chanoine,  grand -vicaire  et 
otiicial  du  (liùeèse  de  Reims.  11  mourul  lo 
1*^  septembre  1829,  dans  sa  73'  année.  Indé- 
pendamment de  ses  productions  dé^à  citées, 
il  publia  un  opuscule  ser  UtmtmmtA  éTA^ 
tignij,  qui  n'était  que  l'extrait  fi'un  travail 
plus  étendu.  Il  laissait  en  manuscrit  trois 
volumes  de  sermons,  des  opuscules  laClis  et 
des  livres  de  controverse,  et  une  corre-^pon- 
dancc  volumineuse,  qui  renferme  beaucoup 
de  choses  intéressantes  pour  rbistoiie  ecd^ 
siastique  contemporaine. 

HULSEMANN  (Jban)  ,  savant  théologien 
luthérien,  n.Kpiil  h  E^eus  en  Frise,  l'an  lt>Oâ. 
Après  avoir  voyajsé  en  Allemagne,  en  France» 
en  Hollande,  il  deTini  professeur  de  théeitH 

fie,  ei  surintendant  à  Leipsick,  et  mourut  en 
661 .  Son  principal  ouvrage  est  une  Relatiotu 
en  allemand,  du  Colloaue  de  Thom,  où  il 
avait  été  envoyé  en  164o,  à  la  tôle  'i*^*^  î'i- 
thériens,  et  dont  il  donne,  comme  on  i  luia* 
gine  bien,  l'avantage  à  .son  parti. 

HDLSIUS  (AntoinbI,  théologienprotestantt 
né  à  Hilde,  village  du  duché  de  Berg,  nort 
professeur  à  Leyde  en  1685,  à  70  ans,  est  au> 
teur  d'un  ouvrage  savant  intitulé  :  Theolo- 
giajudaica,  .publié  en  1653,  in-i*.  4 
HU.UBELOT  (Ma  rie),  dor'ietir  en  théolo- 
gie à  Paris  en  16U5,  lut  exile  en  1682,  pour 
VfQit  refusé  de  souscrira  à  la  dédaranoo  te 
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ÎSÎ?-  "  composa  dans  son  exil  :  SiKforum 
SSêïïZî"*!^^*'-'"'  P'mera/i*,  leu  Compmdium 
«MÉttWi,  Pans,  1700,  in-i2,  qui  fui  suppri- 
mé pnr  r>r  riH  du  conspil.  Humi)el..t  donna,  le 
2V  mai  1700,  une  déclaivUion  où  il  se  souraet^ 
tait  et  témoignait  son  regret  d'avoir  publié 
le<  nmprmlvim.  Il  mourut,  en  1719,  obanoine 
<le  Niial-Louis-fiu-Louvre. 

HU MBKKT,  bénédictin  du  xi«  sièclft,  n«tif 
de  Bouixogne,  se  flt  rcli-ioux,  en  1015,  à 
Hoyen-Houtier,  dans  le  diocèse  de  i  oui.  Le 
pa,M!  Uon  IX,  qui  avait  été  évfique  dans 
ceue  ville,  appela  Hmubert  à  Rome,  en 
1049,  et  1  ordonna  arehevéquo  do  toute  la 
Sicile  ;  mais  comm  •  ff>;  Normands  et  les  'sar- 
rasins désolaient  alors  ce  pajs,  le  pape  le 
créa,  en  1051,  cardinal  évôque  de  Slandie- 
Selre.  En  1053,  il  se  rendit,  avec  le  titre 
denvojé-légat,  iiConslantInople,  aUn  de- tra- 
vailler à  la  réunion  dus  Eglises  grecque  et 
latine.  Victor  U,  successeur  de  Lëoo  IX 
«itargea  Humbert  de  rétablir  l'ordre  dans  iè 
monastère  du  Moni-Ca^sin ,  alors  révolté 
contre  le  saint-siége,  et  sa  miMion  fut  cou- 
ronnée du  succès.  Nommé  bibli'ithécaire  et 
enancelier  par  le  même  pontife,  il  conserva 
«es  litres  sous  les  poiililiuilii  d'iîiiunne  lii  et 
de  Nicolas  II,  et  mourut  vers  1063.  On  a 
remarqué  que  Humbert  est  le  premier  Fran- 
1»isconnu  qui  ait  porté  la  pourpre  loaiaiue. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  .'crits  en  la- 
tin, savoir  :  un  ïraité  estimé  contre  lt$  «- 
moniaques,  iuséré  dans  le  tome  Vdes  Amec- 
oo/a  de  dom  Marlenne,  pag.  6-29-8U;  une 
Mipotue  à  la  lettre  du  patriarche  de  Constan- 
tjnopleet  de  Vévéque  d'Acride:  une  Réfutation 
«un  écrit  de  Nicétas,  moine  de  Stude.  Ces 
«Uï  écrits  roulent  sur  les  débats  enire 
Ifcghse  grecque  et  i'E-lise  latine;  une  Rela- 
tion de  son  voyage  à  Conslantinople,  relative 
au  même  objet  :  ces  trois  derniers  ouvrages 
ont  été  plusieurs  fois  publiés,  notamment  en 
160*  par  iiarouius  dans  ses  Annales  eccle- 
uasitci,  tome  XI,  et  par  Canisios,  dans  ses 

•^^i^»M«l<tftl<l>,  tome  VI. 

HUmERT  II,  dernier  uauplun  de  Vieu- 
nors,  né  en  1312,  succéda  en  1333  à  Guignes 
>UI,  son  frère.  U  épousa  en  1332  Marie  de 
lauf ,  alliée  à  la  maison  de  France,  dont  il 
neut  qu'un  lils  unique.  Le  chagrin  qu'il  res- 
sent il  de  la  mort  de  cet  enfant,  et  le  ressen- 
timent qu'il  coMOrva  des  affronts  que  lui 
avait  lait  essuyer  la  maison  de  Savoie,  lui 
inspirèrent  h  résolution  de  douuci  ses  étals 
â  celle  >U'  Fr  ance.  Cette  donation,  faite  en 


HUM 

danslerejMjs  et  dans  les  exercices  de  piété 

1Ja5,  à*3  aQS,_Jl  fut  bon  refi,ieuT  et  hoc 

iw»»,  in-î2;  on  peut  encore  consult  a  VmA 
totre  df»  hommes  illustres  de  l'ordre  de  Siiat- 
Dommaue  par  Toumon,  tome  II.  Humbert 
séta.trfi^tinsué  dnn^îa  guerre  des  (^oi., 
des  et  avait  établi  à  Grenoble  un  conseil  de 
justice  qm  donna  naissance  au  parlement  du 

Siiïil.ïâ-**^".'**  aussulans  celle  vilMmï 
wniTeraité.  —  Il  no  faut  pa^  le  confondre 
avec  Humbert  de  Koraans,  cinquième  gén£ 
ral  des  dominicains,  qui  succdda  en  1251  mi 

1+  juillet  127  .  On  a  de  lui  une  Lrftre  êur 
lesv^ux  de  rdujion,  imprimée  en  Al lemaX 
des  le  xy-  siècle;  et  à  franau  l'an  i.WS 'Sn 

rumî  mais  ce  traité  est  du  P.  Peraldus,  do- 
minicj^in.Posseyin  croit  qu'il  estl'anteilrda 
nnYurûîd"®*^*^'*"^^  attribuent  au  card" 
nal  Malabninea.  On  peut  voir  diverses  oyi- 
nions  <m  ee  sujet,  dans  les  Notes  de  Menti 
sur  Gavandu-,  pnriio  1",  titre  S. 
lIL.MnKKT  fPiBMB-HoBBaT),  savant  et 


A*hdippe  de  Valois,  fut  conlirmée 
en  1349,  à  condition  que  les  flls  ain.  s  des 
rois  (le  France  rru  i  ,  raient  le  titre  de  dau- 
phins. C  est  ainsi  que  le  Daupbiné  fui  réuni 
â  la  couronne.  Philippe  donna  à  Humbert,  en 
reconnaissance  de  ce  bienfait,  40  mille  éeus 
dor  et  une  pensiou  de  dix  mdle  livres.  Ce 
pruice  entra  ensuite  dans  l'ordre  des  domi- 
nicains. Le  jour  de  Noél  1331,  il  recul  ;ous 
le»  ordres  sacrés  successivement  aux  trois 
messes,  des  mains  du  pape  Cl/nuînl  \1.  Ce 
pontitc  le  v.v&a  patriarche  a  Alexandrie,  ellui 
aoijiia  l'adminislrMlon  de  l'archeTéciié  de 
Beiins.  liuiubert  pa.ssa  le  reste  de  ses  jours 
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pieux  ecclésiastique,  naquit  en  1685  ou  1686 
au  village  <le  Vauclans  pVès  do  Nods? dénar- 
lomont  du  )onhs,  d' cultivateurs  honnîtes, 
fil  avec  distinction  ses  cours  d'humanités 
dephdosophleelde  théologie.  S'étant  voué 
parl,cuhèrojn|.nt  à  la  prédication,  il  prêchât 
lorsqu  11  n  é  a;t  encore  que sotis-diacre. dani 
une  assemblée  de  prêtres  et  de  jeunes  ec- 
clésiastiques à  Besançon,  el  son  dise mrs 
annonça  un  talent  peu  commun.  lin  1714. 
lorsqu  11  n  était  point  encore  pr^re.  Hum- 
bert fut  associé  aux  raissionmires  de  Besan- 
çon connus  sous  le  nom  de  mism.nnmrrs  de 
l?«iupr^,  et  11  devint  p'us  lard  .supérieur  de 
cotte  maison,  à  Jaiuelle  U  fut  attaché  jus- 
au  àsa  mort  arrivée  à  Beaupré  en  1779.  à  Hgo 
de  92  ans,  Apôtre  zélé  de  son  pavs,  il  ,  0?, 
sacra  particulièrement  soii  talent  "aux  liabi- 
tai  t  s  ir  .c.unpagnes.  Ci  pendant  il  parut  sou- 
vent aussi  dans  les  villes  de  la  province,  et 
prêcha  fréquemment  dans  les  retraites  ecclé- 
siastiques. ITnmhert  persuadait  les  esprits 
les  plus  incrédules  par  sa  dialectique  puis- 
sante, et  plaisait  toujours  parles  images  Gra- 
cieuses dont  il  se  .«îervn't  pour  fixer  l  atten- 
tionde  ses  auditeurs.  On  a  de  lui  un  grand 
nom  )re  d'oiivra^'es  :  la  Vie  chrétienne,  iim 
in-12;  Pensée»  sur  les  vérités  hs  plu^  imnor 
tmUei       la  religion,  m3,  iu-1-2;  lièale  de 
conduite  pour  la  jeunesse,  1753,  in-ii  -  Plan 
de  réforme  pour  te  Missel,  17&8,  in-12;  et 
Cantiques  à  l  usa<jc  des  mùiion».  Les  Pensées 
sur  tes  vérités  delà  religion  ont  d'nbord  paru 
sous  le  titre  d'Instructions  sur  les  princi- 
pales reniés  de  la  religion  adressées  par 
M.  1  évôquede  Toul  à  son  diocèse  ;  il  ne  faut 
pas  les  eonfbndre  avec  les  Instructions  sur 
les  fonctions  du  mmi^trre  pastoral,  adressées 
aussi  par  M.  i  évèquo  de  Toul,  Drouas-Bous- 
sejr,  à  son  diocèse  :  ce  dernier  ouvrag;  est 
de  M.  Droubart,  supérieur  du  séminaire  de 
Besancon,  1772,  5  vol.  in-«-.  L'ouvraxe 
d'ttomtien  a  été  réimprimé  an  im  parla 
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<«nrîété  catholique  «les  bons  livres  :  un  ecclé- 
siasliquo  lie  Besaiin  iiiy  a  t'dil  d'ira}»urtantes 
additions.  Le  P.  Hmnbert  a  encore  publié  : 
des  Ins'/urfioiis  aluéjées  ,«ur  les  devoirs  e< 
le$  exiTcicfs  du  chviîlitn,  et  diS  Instructions 
tur  tes  égarements  de  l apprit  cl  du  cœur  hu- 
main, et  tur  irj  vertus  nécessaires  au  stUut. 
Tous  SCS  ouTrages  not  été  réimprimés  plu- 
.simirs  fois.  Il  aTiis>'  en  rn.itiuscrit  r  un  Aris 
important  aux  frrli'siastù^ues  et  aux  confes- 
èeurs  sur  les  nrlus  de  leur  état,  etc.  ,  qui  a 
roçu  l'approb-ilio  i  de  Pur  liii.iiri'ol  qui  devait 
pnrallre,  si  à  la  aiAuio  époquo  l  aLbc  Puchanl, 
sui;érieur  «lu  sémiaaire  de  Besançon,- n'eût 
publié  sur  le  m  inic  sujet  un  exceilent  ou- 
vrage ;  une  Tlisioire  de  la  eommtsiumlé  deê 
ittis.sionnaires  de  Bemipré:  qtlûqjmSermtm: 
des  VatUiques. 

Hl'ME  (David;,  16  en  1711,  à  EJimbotirg 
en  I''co>s<',  d'une  liuiiille  noble,  aian»  peu  ri- 
elie,  fui  d'atiorJ  ilcstiné  au  barreau  ;  mais  ne 
possi'daiil  b'  lali  nt  di-  la  parob'  <\  i'h  un  de^ré 
médiocie,  il  quitta  la  juiisprudeiice  pour  cul- 
tiver la  littérature  et  la  philosophie  du  jour. 
Il  eut  eo  IT^f)  In  place  de  secrétaire  du  gé- 
néral Sainl-CIa  1 , qu'il  accnnipa::n  i  dans  Tex- 
pédition  du  (loit  de  Litticnt.  ii  fut  attaché 
au  Jord  Uerford,  pendant  6on  ambassade  à 
la  cour  df  France,  en  1765  ;  et,  sous  le  mi- 
ni'^tôro  du  géi:éial  Coiiw  ai,  il  oblirit  rem;>loi 
do  sous-secrétaire.  Emiu  il  renonça  entiè- 
rement aui  atlaircs  publiijues  pour  se  livrer 
hune  vie  douce  et  indépendante.  Il  mourut 
eu  1776,  h  l'ilge  d  <  05  ans.  Le  désir  de  la 
renommée  Iit:érfln'e  b»  dominait,  el  il  lui  .s  1- 
criXia  tous  las  geuros  de  priacipts  el  de  vé- 
rité.  On  a  de  fui  :  ]>aiY«  «ur  7a  iwrfur«  Au- 
maine,  qui  parut  en  1737.  Hume,  avide  de 
sa  reiiocumée,  ne  l'avait  composé  que  pour 
se  faire  remaniuer;  mais,  oomme  il  le  dit 
lui-même,  «  l'ouvrage  tomba  au  sortir  de  la 
«  presse»  et  mourut  en  itatAaiUlt,  sans  avoir 
«  môme  excité  un  murmure  parmi  les  dé- 
«  vols.  »  Des  Essais  philosophiques,  pb  ins 
de  réllexions  absurdes  et  de  soj'iiismes  con- 
ir,'  les  dogmes  l'undauientaux  do  la  iciil;io 
lr.iduitâ  en  fraatiais.  Hollande,  2  vol. 
in-i3;  une  Bûaoire  d'Angleterre^  Londres, 
1759-1702,  6  vol.  in-k;  i'  édit.  nii-ni  ,  î.  :i 
drcs,  1770,  b  vol.  iû-i*,  el  depuis  pluMcuis 
fuis  réimprimé*  en  8  el  en  10  vol.  in-a", 
O'dsI  un  ouvrage  où  Tuii  de-^ir  r-iit  jilus 
d'exactitude,  du  véracité  et  d  im{).u  îialité,  6Uf^ 
tout  en  ce  oui  concerne  les  cruaut.  s  de 
Henri  Vlll,  d  Elisabeth  el  de  Jacques  contre 
les  catholiaues.  Elle  est  d'ailleurs  écrite 
d*uue  manière  assez  di'sao'iédlde,  d'un  stylo 
dur  et  repoussant.  Aussi  ne  réussit-cLe  pas 
d*abord  ;  et,  dans  les  premiers  mouvemenls 
de  scnsibili.é,  l'auteur  prit  la  n'sol.dion  de 
se  retirer  daiis  quelque  vilie  de  province  en 
Vrance,  de  cliant$er  de  nom,  cl  de  renoncer 
pour  jamais  à  la  gloire  littéraire;  mais  bs 
phUosophislts  y  ayant  recuuau  Icum  maxi- 
mes et  leurs  péi  ts  artitices,  eurent  soin  de 
lui  donner  de  la  vogue.  Ce  ^  prouve  sur- 
tout la  nauTatae  foi  de  réorivain,  c^est  Taa- 
surance  arac  laquelle  il  répète  les  calomnies 


de  Buchanan contre  Marie  Sluart.qtie  C^rnb- 
den ,  quoique  panisan  et  protégé  d'Blisa- 
beth,  a  franchement  défendue  contre  l'ini- 
quilé  de  sa  bienfaitrice.  On  y  ^oute  uns 
cotttinuation  par  Smoliett,  en  5  ▼ol.  {n-8*,  et 
une  aulr  •  coulii  uafion  par  Adolphus  en  3 
vol.,  ce  qui  porte  cettt  histoire  à  16  vol.  io-è*. 
La  plus  belle  édition  est  celle  do  l$fO.  Elle 
a  été  aussi  tm;>rimée  avec  le<;  continuations 
eu  -iu  vol.  iii-18,  et  IG  vol.' grand  iii-18  avec 
portrait.  (î.  Herkcley-Mitchell  en adoonéoDtt 
éditiiui,  d  ins  b.queîle  il  a  retranché  t'Uit  ce 

Îui  élasl  contraire'  à  la  re|if,çion  chrétienne, 
SIC,  8  vol.  in-8*.  L'iustoiie  de  Hume  a  ('té 
traduite  on  français  par  madame  Belot  et 
l'abbé  Prévôt,  en  7  voL  et  18  vol. 

in-12.  Cette  trii  luclion  a  lo  désavantage  d*a- 
voir  été  faite  sur  la  première  édition  an- 
glaise.  On  a  publié  en  1819  et  1820,  en  16 
vol.  in  8",  avec  la  continuation  de  Smolletl, 
une  nouvelle  édition  de  cette  traduction,  re* 
vue,  corri(sée,  et  en  plusiours  endroits  pur* 
gée  d'erreurs  graves  et  capitales.  M.  0 mi- 

Iwnon  a  revu  les  traduct  ons  de  nindaine 
lelei    t  le  l'idjljiî  Piévôl;  son  éd.tion  est 
de  i82o-18i7,  2t  vul.  iu-S*.  Les  autres  ou* 
vrag  s  de  Hume  sont  :  Meeherelus  ntr  fes 
principes  delà  morale;  Histoire  naturelle  de 
la  religion  ;  Dialogues  sur  la  religion  ;  Essai 
smriê  suicide  et  Cimmarttdité  d*  Vém;  IHs' 
cours  politiques,  etc.  Tous  ces  écrits  ont  été 
réfutés,  et  notamment  Celui  sur  la  Nature 
humame.  Hume,  ami  de  Jean-Jaeques  Rous- 
si au,  l'emmena  avec  lui  en  Angleterre,  et  il 
lui  avait  obtenu  une  pension  du  roi  Cieor- 
ges  111;  ruais   l'orjiueilleux  Cienevois  se 
croj-ant  humilié  par  les  bienfaits  de  HumCt 
le  quitta  brusquement  et  lui  écrivit  une 
bltre  [ilcine  d'aij^rcur,  qui  donna  lieu  à  une 
ftolémique  de  pamphlets  de  part  el  d'autre, 
où  la  tolérance  philosophique  ne  iouait  {las 
le  lôUî  priu<  ipal.  En  ré,i(uise  à  la  lettre  de 
Kousscau,  Uuiuc  publia  dabord  son  Ex-' 
posé  de  la  contestation  qui  $*ut  élevée  entre 
JU.  Hume  et  M.  J.-J.  Rousseau,  dans  lequel, 
après  avoir  fait  de  lui-même  un  éloge  assex 
poiUjieux,  il  tinit  par  uiio  lettre  d'un  de  ses 
uuiis,  qui  déclare  que  Hume  est  l'homme  le 
plus  pirAiit  et  le  plus  Tertneux  mi'^  la  na» 
lure  liuraaine  puisse  produire.  ^  L^l  tii  f  a 
consacré  six  lettres  de  son  Examen  des  déis* 
tes  à  exposer  et  à  confondre  les  diverses 
erreurs  do  Hume.  «  11  relève  sa  mauvaise 
«  foi,  dit  un  auteur,  et  fait  ressortir  ses  arti- 
9  ticcs.  »  Hume  est,  en  effet,  un  des  écri- 
vains incrédules  les  plus  dangereux  ;  il  at- 
taque rarement  de  fiont.  8a  métaph^'sique 
subiile  tend  h  saper  la  religion.  Il  atfeclO 
beaucoup  d.;  calme  et  d'im^mtialiié,  mais 
on  s'anerçoil  que  son  sang-m>id  cache  beau» 
coup  (le  malicu;  it  étend  les  nuages  de  son 
s(:eplicismc  sur  rcxisteucd  de  Dieu,  lu  libiO 
arbitre,  rKumortalité  de  l'âme,  et  il  justifia 
le  suicide.  La  vertu,  selon  lui,  ne  consiste 
que  dans  rapptobâliuu  générale,  et  fjrt  do 
celte  découverte,  il  donne  ce  nom  h.  l'élo- 
quence ,  au  goOl  et  même  à  la  force.  Hume 
a  laissé  quelques  ouvra^^tô  posthumes  :  tels 
sont  dos  ùitUogim  sur  la  rtUgim  Mlurelft 
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el  sn  Fi>,  composée  par  lui-md^mp,  dont  la 
traducUon  française  par  Suard  a  été  pubUéo 
à  Paris  m  1777. 

Hr.MILITÉ  ^^ainte),  née  h  Faî  nza  en  12?8, 
d'ane  bonue  fara  Ile  ;  ayant  engagé  son  mari 
ft  vivre  dans  la  continence,  elle  fonda,  9  ans 
après  son  m?irii;i;p.  ]e<.  relh/ieufcs  de  Vallom- 
bretisff  et  mourut  le  Jl  décembre  idIO,  k 
8^  ans.  Elle  était  parvenue  à  cet  As^e  malgré 
les  austérités  extraordÏDaires  qu'elle  avait 
protiqu»^»'S. 

HUMPUKEY  (Laoreîst),  tliéo'o-ion  an- 
dais,  oé  à  Newport-Pagtiell,  dans  le  duché 
û»  Buekmg^tafli,  vers  1537,  mounit  doyen 
de  Winchester  en  1590.  Il  était  fort  \or^6. 
dans  les  matières  Ihéolwiques,  et  H  ^erait 
}iarven«i  aux  premières  dignités,  si  son  at- 
tacli  ment  an  cnivinisme  ne  l'en  av.iif  f  iit 
éloigner.  Ou  a  de  lui  plusieurs  uuvra-.fs  île 
controveree  et  de  littérature.  On  trouve 
dan^  les  premierab  bien  des  calomnies  contre 
l'Kglise  romaine,  dans  les  antres  il  y  a  peu 
de  goût  "  t  '11'  [ l'iil  siiplii Les  princiiiiitix 
sont  :  Epistoia  de  grœcis  iittehs  et.  Homtri 
ketione  et  imitatione.  etc.,  en  tôte  de  la  Cor- 
nucopin,  d'Adrien  Junius,  Bille,  1538,  in-fol.  ; 
J)«  religtùuis  contervatione  et  refomyilione, 
éeqtu  primatu  rrgum,  Bàle,  15j9,  iu-ti";  fie 
ratione  interj)retandi  auctores,  in-S"  ;  Opti- 
matfs,  sive  denobilitate  fjuttqworifjinet  in-b*; 
Jrs»((i$mi  pars  prima  et  secundOt  in^ë*  {PAorj- 
êaismui  vettu  tt  novu»,  inS'. 

mJVIHJEm  (Au««$TfN),  né  l  Malines  en 
ir>i2.  s  ;,;  [  I  jiia  aux  !  in^'ui^  savantes,  fut 

IH'otesseur  eu  Uiéologie  (  t  cl>anoitie  du  Saiut- 
Merre,  docteur  et  n-cleur  de  Tiiniversîté  de 
Lonv.tin,  où  !  moiirtit  le  7  sejitenibre  1377. 
U  écrivait  bien  •  n  laliit,  et  posséda. 1  les  lan- 
gues grecq.ie  et  hébraïque.  li  travailla  à  dé- 
barrasser la  philosonhie  ne  récole  du  bar- 
barisme qui  l'enveloppait.  Nous  avouà  do 
lui  plus  (  ui  s  ouvr.'iges  sur  cette  science,  il 
a  douué  aussi  quelques  éditions  de  la  Sammc 
de  saint  Thomas,  ruvaes  sur  des  manuserits 
fort  31  einns  ;  la  meilleure  est  celle  d'An- 
vers, 1575,  on  k  vol.  in-fol.  Le  travad  de 
Hotinffius  a  beaiieoup  ai  lé  reus  qui  ont  pu- 
blié le  même  ouvrage  depuis.  Cet  auteur  a 
eu  part    l'édition  de  la  Polyglotte  d'Anvers. 

UUNNiUS  (<iiu.es),  mini:>lre  ludié  ien  de 
Wittaoberg,  où  il  raooiu:  le  i  avril  IG wa, 
I S9  ans,  a  beaucoup  écrit  conlre  les  calvi- 
liisies.  On  (  iîe  surli»ut  son  Caliinus  judai- 
«MM,  Wi^eoiïerg,  1595,  in-8:,  où  -il  repro- 
etie  à  Calvin  d'avoir  employé  les  inteiprétii- 
tions  de;  r  d)bins  pour  oMMtttrer  le  véritable 
seos  des  Ecritures. 

mJNNOt^  (Fr4.kçois),  né  dans  le  pays  do 
Kas'«au,  entra  chez  les  jt'suitfs  et  se  distiu- 
giui  par  ses  .S'm/toiut,  qui  sont  peui-éljo  les 
niedleurs  ;  armi  ceuxqmi  ont  été  fiiits  eu  Al- 
le<iiaiaie  vers  le  comroeucemeot  du  xviu'  sië> 
de.  lis  sont  eo  6  vol.  in-fot.,  d*abord  im- 
primés h  (.(i'<»u;n(!  (.'là  Augs'pourg.  Les  ëii- 
tUHis  ont  été  mnlti|diécs  dans  diUéreiites 
firovtnees  de  l'Allema^uev  On  lui  re^rociie 
de  s'écarter  q  lel  «is  des  plins  qu  il  an- 
nonce, et  du  ne  ctioi  ir  pas  |oujOurs  Oieu  les 
eiempks  qu'il  apporte  en  preuve  des  véri- 
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tés  qu*il  avancé.  11  mourut  h  Trêves  en  17fc«, 
UÛNT  (Tbohas),  savant  hébraïsant  angl«iS| 
né  Tan  1698,  fit  ses  études  à  Oxford,  prit  le 

gradï^  de  h.inhi  lier  rn  théologie  <  n  17î3,  et 
celui  de  docteur  en  17U.  Sa  première  pu- 
liliraMon  fut  un  fragment  de  saint  Hippoljte^ 
qu'il  fit  imprimer  d*n[>:'"'<;  dcitt  niantjsrrits, 
et  (fii  fut  inséré  d.ius  !a  Bibliothcca  Liblica 
i]c  Parker,  1728,  in-4".  Ayant  été  promti  eu 
17;i8  h  la  chaire  d'arabe  fondée  [lar  le  doc- 
teur Land,  il  j)rononça  xm  di«*cours,  Bê  m» 
tiqnitate,  elegantin,  xttilitate  linguœ  arahka 
oratio,  Oxford,  1739,  in-i*  de  5o  pages.  £a 
17i7,  Hunt  en  prenant  possession  de  i«  ebsim 
do  p.oft'ssoiii  royal  en  hébreu,  prononça  un 
Mub  e  liiâcour.s,  De  usu  dialeciit  orum  ortov» 
talium,  ac  prœcipue  arabicrr,  in  hebrnico  co- 
dice  lvt( rpritiimlo,  qu'd  publi.i  l";unii''e  sui- 
vante à  Oxt'oid.  Il  avait  f;iit  ■  arbitre  eu  1T28 
ses  conjecture^  Dr  brnrdictionc  patriarefuB 
Jacobi,Ox\LOtdt  in-V%  tirées  seulement  à  cent 
Hiem.  Iair>s,  et  en  ITSTil  se  fit  féditeiirdes 
0'"uvres  compbHos  de  Hooper,  évêqtie  de 
Bath.  HuDt  mourut  le  31  octobre  1774»,  el  eut 
pour  successeur  dans  sa  chaire  d'arabe  le 
crlcbro  White.  Il  était  de  la  société  royale 
ûti  Loimres  et  de  celle  drs  nnliquaires.  In- 
dépendamment des  écrl(^  I  nt  nous  avons 
parlé,  il  avait  publié  en  174^6  une  Notice  sur 
la  Relation  de  l'E^yi  le  d'Ab  failatif,  rela- 
tion qu'il  avait  tr  iduite  et*qu'il  proposa  par 
sou»«riptioni  mais  l'impression  u'en  eut  pas 
Heu.  Kennlcoit  fit  paraître  Tannée  mène  de 
la  mort  de  Hunt,  un  ouvrage  de  ce  snvn nt, 
iutitult'^  :  06«erva/ion«  «ur  quelqua  passage» 
du  litre  des  Proverbes,  «ufeies  de  dêtuo  tw 
mons,  in-V. 

HUNTINGFOUD  (  Geobge-Isaac  ) ,  savant 
ani^lais,  né  l'an  17i8  à  Winchester,  fut  mis 
en  17S9  à  a  tôle  du  collège  de  cette  ville,  et 
re(;ul  le  bcumel  de  docteu.  en  1T93.  11  obtint 
.Hi' (  e  ^i\ ciucut  plusieurs  biuiéliccs,  d  vint 
évèquo  de  Gloi:c$lei'  en  1IM>2,  et  mourut  en 
1815.  iluntingrord  avait  publié  en  1795  et 
1797  doux  voliun  s  $crmons  v\.  do  discours 
divers;  une  traduction  latinf  d'Elien,  1  vol. 
in-12;  Appel  aux  églises  dissidentes,  ou  Vœu 
d'miinfi  ifUre  elles  et  réijlisc  ctublic,  IHOO, 
in-8  ;  2  edit.,  li5U<j  ;  d»;ui  reçue. Is  de  poé- 
sies lyritpies  grecques,  savoir,  des  Odet 
grecques^  1781,  tirées  à  cinquante  exemplai- 
re >;  Metrica  monostrophica,  1792. 

Ut'NTlN(jTON  (Glillaumk  Hljjt,  connu 
sous  lij  nom  de),  fameux  s  -ctairu  métho- 
diste, né  l'an  1774,  dans  une  ferme  du  comté 
de  Kent,  eut  une  jeunesse  ora^'eu^e  «  t  très- 
agitce.  Aptes  avou  éti;  dome-^lupn*,  il  s'était 
iait  jarJiur  r,  crjnsaerant  ii  u-.  -es  loisirs  à 
I  ^  Icijiure  des  liv  sa  ut'-.  U  taillait  un  jour 
uu  vieux  poirier,  iorsuu  il  crut  enteiidif  une 
voix  du  ciel,  qui  l'appelait  à  prier  Jésus- 
Christ  d'une  manière  pl  :s  parfaite.  Toute- 
fois le  dénuement  dans  leq  lel  il  se  trouvait 
l'empêcha  df  b'appluj  ler  sur-le-(.ÎKiu;p  à  ce 
qu'U  regdidaii  comme  sa  mi^aou.  Après 
rétre  mis  encore  au  se  vice  cl'un  manufae- 
lurier  d'Ew  d  et  s'éire  lait  pùrtt.ur  de  (  îiarbon 
à  TliameÀi>iUoi.<,  il  ré^ilul  eoliu  de  piùcuer, 
dût41  mourir  de  laim.  Le  méthodiste  Toriel 
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]besrordoiiiia9e.oDl«riCdeWhitefle1deD  pré- 
sence (ie  toute  la  congrégation.  Dai  s  ses  dé- 
buts il  eut  à  subir  do  rudes  épreuves  aux- 
quelles il  résista  avec  énergie.  Une  noiivollo 
vision  qu'il  crut  avoir  1  ayant  appelé  à  Lon- 
dres, il  y  réunit  un  assez  grand  nombre  de 
partisans,  bâtit  avec  leurs  secours  une  clia- 

ÉeUe,  et  connut  enûD  les  douceurs  d'une  posi* 
ùù  aisée  et  indépendante.  Il  moiirul  <hi  1S13  è 
Tunhridge  Wells,  n'a  .  ant  pas  encore  quarante 
ans.  Huntington  avait  plusieurs  fois  voulu 
dire  le  prophète,  et  il  avait  eu  le  chagrin  de 
voir  plusieurs  de  ses  prophéties prompteraent 
démenties  par  les  taits.  C'est  ainsi  qu'il  avait 
annoncé  que  ni  Bonaparte,  ni  un  seul  soldat 
de  son  armée  ne  reviendrait  de  l'etpéditton 
d'Egypte.  St^iXttmra  ont  été  imprimées  en 
20  i^r  -s  voliimés  in-8".  Elles  se  compusenlde 
iiermon$,  <lo  Dissertation»  et  traités  de  con- 
troum'te,  de  Letirc$  à  si'samiset  à  ses  prosé- 
lytes, dfï  Poésiea  au-dp<;<;(His  da  médiocre,  etc. 
Huntingtoii  n'ayant  pu,  lors  de  son  ordina- 
tion, se  (trocurer  comme  les  autres  ministres, 
les  titres  de  magisier  artium  ou  de  doctor  of 
divinity,  s'en  consola  en  ajoatant  è  son  nom 
les  doux  initiales  P.  S.  qui  voin  iii  r,t  diie 
péçhtur  sauvé,  et  ce  sur/iom  devint  populaire 
parmi  ses  (idèles. 

HUR,  lils  de  Ca'eb  et  petit-fds  d'Ksron , 
était  époux  de  Marie,  sœur  de  Mois.',  si  on 
en  croit  Joséphe.  Lorsque  Moïse  envoya 
Josué  cnmliatire  contre  les  Amalécilcs,  il 
monta  sur  la  montagne  avec  Aaron  et  Hur. 
Pendant  ((u'd  élevait  les  mains,  priant  le 
gneur,  Aaron  et  Uur  lui  soutinrent  les  bras, 
«fin  qu'ils  ne  retombassent  point,  et  que 
Bieu  ne  cessât  d'èlro  favoi ahlo  aux  Israël, t  s. 
Preuve  frappante  de  1  eliicacité  de  la  prière 
(dans  les  combats,  et  combien  elle  doit  âtre 
perse véranti-  et  confiante  pour  assurer  le 
secours  du  Dieu  des  armées. 

HURAULT  deCHIVERNY  (Jacqdbs),  abbé 
de- Sainl-Loroer,  chanoine  d'Aulun,  l'ut  élu 
évéque  de  ce  diocèse  le  7  avril  1505,  cl  joua 
d'ab  ird  un  grand  rôle  dans  les  alFaires  pu- 
bliques ;  mats,  rendu  à  sou  diocèse,  il  s'a^>> 
pliqua  aux  fonctions  épîscopales  et  tit  ue 
sa^es  règlements  pour  porter  son  clergé  à 
l'amour  Je  l'élude  et  à  la  pratiuue  des  vertus 
ecclésiastiques.  Jacques  Hurault  possédait  de 
grandes  connaissances  et  fut  durant  sa  vie  en 
relation  avec  les  savants.  Plusieurs  d'entre 
eux  lui  dédièrent  des  ouvrages.  Il  mourut  à 
Bloisle  !2(>jain  15V6. 

HURÉ  (CsAMLEs),  d'abord  professeur  d*hu- 
manités  dans  l'université  do  Paris,  ensuite 
principal  du  collège  de  Bouco  irt,  naquit  à 
Champigny-sur- Yonne,  d'un  laboureur,  en 
1G39,  et  mourut  en  1717.  Nou^'  n  us  do  lui  : 
uu  DiclioHHuire  de  /«  liHilv,  en  2  \  iu-foi., 
1715,  be  lucoup  moinsparfait  et  moins  étendu 

Sue  celui  de  domCaimet;;  une  Edition  latine 
a  Nouveau  Testament,  avec  de  courtes 
notes,  l\o  i  il,  1G92,  2  vol.  In-l-l;  la  Tradnc- 
tion  française  du  Nouveau  Testument  et  de  $es 
notes  latines,  augmentées,  Paris,  1702,  k  vol. 
m-i2.  Cette  traduction  est  (  elle  du  P.  Quos- 
ncl,  un  peu  retouchée  ;  Grammaire  sacrée,  ou 
Kgln  pour  «nf cntfre  le  eene  titténU  de  i'E- 


eriture  sainte,  Paris,  1707,  in-12.  Quoique 
Huré  fût  lié  avec  les  partisans  de  Jansénius, 
il  n'adoptait  point  leurs  opinions  sur  tons  les 

points. 

HURTADO  DE  MENDOZË  (Gaspard),  né  en 
187S  h  Monejar,  reçut  le  bonnet  de  docteur 

en  tln^'ologie  h  Alcala,  et  se  fit  ensuite  jésuite 
à  i'âge  de  32  ans.  Il  enseigna  la  théologie  à 
Muroie,  à  Madrid  et  à  Alcala.  Etant  k  la  conr 
de  Madrid,  il  y  produisit  de  grands  fruits  par 
ses  discours  et  i^r  sa  piété.  II  mourut  à  Al- 
cala, doyen  de  la  faculté  de  théologie,  Tm 
1647.  On  a  de  lui  une  Théologie  en  ë  vol. 

HURTADO  DE  MENDOZE  (TaoMàs).  cé- 
lèbre théologien  de  Tolède,  enseigna  à  Home, 
à  Alcala  et  h  Salimanque,  avec  beaucoup  de 
réputation,  et  mourut  en  1659.  On  a  de  lui 
une  Philosophie  arfon  la  doctrine  de  saint 
Thomas,  production  peu  esliuiéc.  On  fait 
plus  «le  cas  de  ses  Resolutiom$  orthûdùteo^ 
moralrs,  Coloj;ne,  in-tbl.  Il  est  encore 
auteur  d'un  traité  De  uviro  martyrio,  contre 
celui,  Z>c  Ttidityrio  prr  prstem,  du  jésuite 
Théophile  Ravoaud,  qui  lui  répondit  en  sou- 
tenait (]ue  si  la  eharité  ases  martyrs  comme 
la  foi,  celui  qui  prodij^ue  sa  vie  au  service 
des  pestiférés  mérite  également  le  nom  de 
martyr.  C'était  cependant  dans  le  fond  une 
qiT-stion  de  mots  qui  ne  touchait  h  rien  d'es- 
seuiicl  :  car  il  s'agis>ait  de  savoir  si  la  seule 
mort  pour  la  foi  constituait  le  martyre.  An- 
ciennement, ce  mot  n'était  employé  qu'en  ce 
cas;  mais  Tusaxe  et  des  raisons  d'analogie 
ont  fait  rccoi maître  aussi  des  martyrs  delà 
justice,  de  la  charité,  de  la  chasteté,  etc.  ' 

HUSS  (Jean),  Ait  ainsi  appelé  du  lien  de 
sa  nnissaii.  Kuss  on  Hiis<:enetz,  en  Bohème, 
où  il  naquit  en  13TU  ou  1373,  do  parents  de 
la  lie  du  peuple,  dont  le  nom  n'est  pas  coimu. 
Ses  intrigues  autant  que  ses  talents  le  tirèrent 
de  l  obscurilé  dans  laquelle  il  était  né;  la 
protection  d'un  puissant  seigneur  lui  valut 
une  brillante  éducation.  Ajjrès  avoir  été 
nom/bé  baeiiel'er  et  maître  ès  arts  en  i993, 
il  deVint  fe(  leur  d  •  l'université  de  Vvpi-uq.,  et 
confesseur  de  Sophie  de  Bavière,  épouse  do 
Wcnceslas,  roi  de  Bohème,  sur  laqtielle  it 
eut  beaucoup  d'ascendant.  L'hé. ésiarque 
Wiclef  avait  débité  depuis  peu  ses  erreurs; 
Jean  Huss  lut  ses  livres,  et  en  prit  le  poisoo« 
Il  adopta  toutes  les  déclamations  du  rôveur 
anglais  contre  l'Eglise  romame;  il  iirétendit 
qu(!  sai  l  Pierre  n'avait  jamais  été  chef  de 
cette  E.:liso.  11  soutint  que  1  Eglise  n'était 
composée  que  de  prédestinés,  que  les  ré- 
prouvés n'en  peuvent  <^tre  tes  membres,  et 

Îu  un  mauvais  pajXi  n'est  pas  U  vicaire  de 
ésus-Christ.  On  dénonça  ses  opinions  au 
pape  Jean  XXIll,  et  on  le  cita  à  comparaître 
vciii  l'an  IVll.  11  ne  comfîarut  point.  On  as- 
sembla cependant  le  concile  de  Constance. 
L'empereur  Sigismond,  frère  de  Weoceslas, 
roi  de  Bohème,  l'engagea  à  aller  se  défeudre 
dans  ce  concile.  L'Iit^résiarquc  bohémien  y 
vint  en  1414,  avec  toute  la  conUance  d'un 
homme  qui  n'aurait  eu  rien  à  se  reprocher* 
Dés  qu'il  fut  arrivé,  les  Pères  renloiidirent. 
A  1  1  Un  de  la  2*  audience,  il  otlnt  de  se  ré- 
tracter, pourvu  ^*on  M  epprU  fiMlgua  duem 
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de  meilleur  que  ce  qu'il  avait  avancé.  Celtepro- 
pôsitlon  cachait  un  orgueil  et  une  opiniâireté 
insurmontables.  L'empereur,  les  princes,  les 
prélats,  eurent  beau  lui  demander  cette  ré- 
tractation :  caresses,  menaces,  excommuni- 
cation» cbAtimcnts,  rien  ne  put  rengager  à 
se  soumettre.  Lliér^siarque,  persistant  ton- 
jours  (i  ns  ses  erreurs,  fut  condamn('' dans  la 
15'  session,  à  ôtre  dégradé,  et  ses  livres  à 
être  brûlés.  Après  la  cérémonie  do  la  dé^^ra- 
dation,  on  mit  sur  sa  tftn  une  mitre  de  pa- 
pier, haute  d'une  coudée,  en  forme  pyrami- 
dale» sur  laquelle  on  avait  pr  i  tit  litïis  diables 
avec  cette  inscription  :  L'nÉnÉsuRQce.  Dès 
ce  moment,  l'Eglise  se  dess.iisit  de  lui,  et  le 
livra  au  bras  séculier.  Le  uia^iislrat  de  Cons- 
tance, à  quireiup('reur  l'avait  reoiiâ,  le  coo- 
dainna  h  expirer  dans  les  flammes.  Les  ya- 
lets  de  ville  so  saisirent  aussitôt  do  lui,  nt, 
après  l'avoir  faii  passer  devant  le  palais  épis- 
copd  pour  voir  brûl  r  ses  livres,  ils  le  con- 
duisirent au  lieu  du  sui'plice.  Son  obstina- 
tion l'y  suivit:  il  croit  iiu  [icuple  que  s'il 
était  candanint',  ce  n'rtnit  pas  pour  srs  erreurs, 
nulis par  V injustice  de  tes  ennemis.  EnQn,  après 
qu'on  Feut  attaché  au  poteau,  et  qu'on  eut 
préparé  le  buis,  réloctour  palatin  et  b*  ma- 
réchal de  rem[)ire  l  exliortèrent  encore  à  so 
rétracter:  ilnersista.ell'élL'cteurs'élant  retiré, 
on  alluma  le  feu.  Un  gros  ton rl)i lion  de  fu- 
mée, poussée  par  le  vont  cou  ire  ^ou  v  sage, 
l'étoiilTa  dans  l'instant,  en  l'ilii.  Ses  cendres 
furent  soigoeusemenl  ramassées»  et  ou  les 
jeta  dans  le  Rhin,  de  peur  que  les  sectateors 
de  ce  fou  ne  les  reçu  iUssent  pour  en  fjiire 
des  reliuues.  iEnéas  Syîvius  dit  que  les  hus- 
rites  raclèrent  la  tene  dans  l'endroit  où  il 
avait  été  brûlé,  et  (ju'ils  l'emportèrent  pré- 
cieusement h.  Prague.  Jean  Huss  laissa  des 
CoitnHfntaires  sur  divers  morceaux  de  l'E- 
critiire  sainte,  et  plusieurs  Traités  dogmati- 
mus  H  moraux,  dont  quelaues-uns  Turent 
cciils  pondant  sa  prison.  La  conduite  du 
concile  à  1  égard  do  cet  enlliousiaste,  muni 
d'un  sauf-conduit  de  l'empereur,  fit  beau- 
coup murmurer  dans  le  temps.  Bien  des 
gens  en  sont  encore  étonnés  aujourd'hui; 
mais  il  faut  faire  attention,  1'  que  le  concile 
ne  décerna  contre  lui  que  la  dégradation  ; 
que  tout  ce  qui  s'est  fait  an-delk  est  l'ouvrage 
de  la  puissancp  civile  ;  'ir  que  c  sauf-conduit 
ne  lui  avtiit  été  oonué  par  1  empereur  que 
pour  venir  se  justifier  au  concile,  et  h  con- 
dition do  s'y  soumettre,  si  sa  doctrine  était 
jugée  hérétique,  comme  Jean  lluss  le  pu- 
bliait lui-même  dans  ses  af  iches;  3°  qu'il 
était  contre  toutes  les  règles  de  la  saxesse, 
delà  religion,  de  la  bonne  politique,  d  expo* 
ser  b'S  ju-uples  à  la  séiluclion  d'un  lanalique, 
qui  déclarait  lui-même  vouloir  dogmatiser 
tant  qu'il  aurait  un  souffle  de  vie.  On  i  emar- 
que  que  le  concile  condamna  les  propositions 
(le  Jean  Huss,  sans  ks  qualilier  chacune  en 
particulier,  exemple  qui  suflirait,  s'il  était 
seul,  pour  réfuter  ceux  qui,  dans  ces  sortes 
de  condamnations,  exigent  des  qunliflcatlons 

in.lividupllement  déterminées.  L'hér'-io  dr 
Jean  Uu^,  comme  presque  toutes  les  licré- 
«as,  pfodnisil  une  gnerre  civile.  Ziska,  dia- 
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ciple  de  Huss,  è  la  tète  de  plusieurs  milliers 
de  forcenés,  désola,  non-seulement  la  Bohé- 

me,  mais  presque  toute  l'Allemagne.  Enfin, 
l'empereur  Sigisroond  mit  une  armée  en  cam- 
pagne qui  battit  et  dispersa  les  Au«n*<e«  com- 
mandés alors  par  Procofie,  successeur  de 
ZisKa.  On  croit  qu'il  en  existe  encore  dans  la 
Moravie  et  In  Bohême,  parmi  les  individus 
ui  prennent  le  nom  de  frères  Moraves,  L'é- 
ition  des  ouvrages  de  cet  hérésiarque,  feîte 
à  Nuremberg,  en  2  >ol.  in-fol.,  I55t»,  redon- 
née en  1615,  et  um  comprend  sa  Vie  et  celle 
de  léréme  de  Prague,  est  recherchée  par 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  mémoire  de  ces 
deux  hérétique?.  La  Vie  de  Jean  Huss  a  été 
au>-si  écri'e  i  n  allemand,  par  A.  Zitte,  Pr^ 
gue,  1709,  2  vol.  in-8*,  et  par  ïisclier« 
Leipzig,  in-4*. 

HUtCHESON  (Francis),  originaire  d'E- 
cosse, né  Tan  169V  dans  le  nord  de  l'Irlande, 
fut  appelé  en  1729  îi  Glascow  pour  y  profes- 
ser la  ptiilosophie.  Il  y  remplit  ce  poste  avec 
distinction  ju'^qu'en  1747  ,  époque  où  il 
mourut  à  5.3  ans.  On  a  de  lui  :  un  Système 
dejahUosophie  morale,  publié  è  .Glascow,  en 
1758,  3toI.  in-4*,  par  François  HutohesOD, 
son  fils,  docteur  en  médi'cine,  et  traduit  en 
français  par  Eidous, Lyon,  n7t),  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  est  plein  de  vues  neuves,  justes 
et  profondes  ;  Becherches  sur  les  idées  de  la 
henuté  et  de  la  vertu,  etc.  Uutcheson  établit 
dans  cet  ouvrage  le  sens  vioral  par  lequel 
nous  distinguons  le  bien  du  tuai,  1725,  in- 
8*,  traduit  par  La^ef,  n%9,  8  toI.  in-8^.  Foy. 
le  n*  15, .^87  du  Dirtinn-tinire  des  anonymes, Se 
Barbier  ;  lissai  sur  la  nature  et  sur  la  conduite 
des  passions  et  des  affections,  avec  des  éelah^ 
cissements  sur  le  sens  moral,  1728. Cet  ouvrage 
soutint  la  réputation  de  i'auteur,  oui  avait 
du  talent  pour  la  Diétaphysi(jue.  C  était  un 
philosophe  chrétien,  qui  joignait  à  un  génie 
plein  de  sagacité  les  vertus  que  la  religion 
ins|)ire.  Il  Jonnait  chaqtie  dimanche  un  I)?sr 
cours  sur  l'excellence  et  U  vérité  du  chris- 
tianisme. On  trouve  une  Notice  sur  la  vie  de 
Hutchesnn,  composée  par  le  docteur  Leech- 
mau,  à  la  tôle  du  Système  de  la  philosophie 
morale,  édition  de  (ilascow  . 

HUTCHINâON  (Jean),  pbiloftophe  anglais, 
né  h  bpennvtfiom  dans  le  comte  d'Vorfc  en 
1674.,  s'o  '  iiii  I  il'nt-onl  d'histoire  naturelle, 
et  notamiueiU  des  iussiles;  mais  ce  qui  le  fit 
le  plus  connaître,  ce  sont  ses  Principes  de 
Moisr,  où  il  attaque  le  sy.-^lème  de  gravita- 
tion iie  Newton,  il  suppose  que  l'idée  de  la 
Trinité  a  dû  être  prise  des  trois  principaux 
agents  dans  le  système  de  la  nature  :  le  feu, 
)a  lumière  et  l'esprit  ;  et  il  prétend  que  ton- 
t" .  connaissances  naturelles  et  tliéologi- 
ques  sont  renfermées  dans  les  écritures  hé- 
braïques, 11  troufait  dans  chaque  racine  do 
cette  langue,  des  sens  cachés  et  des  repré- 
sentations de  choses  intellectuelles.  Enhn  il 
eipliquait  tout  par  l'hébreu.  Tout  bizarre 
qu  est  son  svatème,  il  a  eu  des  uarti.<san$  en 
Angleterre,  ses  disciples  ont  été  appelés  de 
son  nom,  Hutchinsoniem.  11  mourut  le  28 
avril  1737.  Tous  ses  écrits  ont  été  imprimés 
en  1T«8,  en  19  vol.        Un  de  ses  parti- 
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««Mit  en  A  puiAii'-  un  cxlrail  sous  ce  lilr  *  : 
■4'ktwun  abrégé dt  la  vcritr,  eu  In  Doctrine  rhi  é- 
ii^nne  de  la  TrinU:  datu  Cunilét  c'claircie  et 
confirmée  pur  VanalQgit  arec  la  er&ition  na~ 
tureltr,  t7n3,  ni  H'. 

HUTTKUIS  rtu  HI:TTF.R  (Km), 
gi)  Il  proteslani  (lu  »vi"  \  m''  vers  153'», 
h  Lliii.  m(»rt  h  Nur<'ni!»cr;^  en  1CU2,  esl  auteur 
iJo  plusieurs ouvrafjuj»  ;  le  principal  esl  iiiio 
BibU  poiijgloiie.am  est  très-rare,  Hanihourg, 
1506,  .1  vot.  in-WA.  Le  psauuie  117  C^t  cil  UO 
langues,  le  Nouveau  ToslamenI  en  i%  elc.~ 
11  ne  faut  [  as  le  confoiulre  ave»;  I/uiianl 
lli:rrÉwi.s,  uô  à  Ulni,  en  1503,  mort  pro- 
fiMMUf  (telMologie  îi  WitleiilHTu;  en  1616, 
dont  «Ml  »  un  I  ii^c  faïuiliinie ,  llins  vuilo- 
nm  re^i*  ponttlicis  roaiani,  1G09, 

iiUY<iBNS  (Gommare),  né  à  Lier  ilans  le 
Brahant,  ,  professa  la  philosopliio 

avec  (l.sliiif uoii  h  Loiivain,  et  mourut  en 
ITOâ,  «  71  .-'IIS,  président  du  collt't^iî  <lu  j  a;  ■ 
Adrien  Vj.  11  était  ilUiaicaiciit  lié  avec  Ar- 
nauld  et  Quesnel,  dont  il  défendit  la  cause 
avecefilliousiasme.  On  a  de  I  li  :  Methodnft 
rtmittcndi  peccala,  1674,  et  1G86,  in-12,  tra- 
duit en  français,  au -m  in-lâ;  Conferentia 
theologicff,  3  \o\.  \i\-yi\  «l'  s  Thêsrf  $rtr  In 
grâce,  \n-k';  un  Cours  de  Ihcolo/jie,  jiublié 
sous  le  titre  d'?  Brete$  obf^rmlioncs .  il  est 
pourtant  en  15  vol.  in-lik.  Tous  res ouvrages 
sont  empreints  de  l'esprildc  la  secte  où  Hùj  - 
§ens  sM.iit  cul;.!-' 

HYACINTHE  (saint),  religieux  de  l'ordre 
de'Sainl-Dominique.  né  è  Sasse  en  Sdésie, 
l'an  1183,  firil  Thabit  des  mains  de  ce  saint 
Ibndateur  à  ttoiue  en  1218.  De  retour  dans 
son  pays,  il  y  fonda  divers  monastères  de  son 
ordre,  alîa  piocher  la  foi  dans  le  Nord,  oii  it 
convertit  un  grand  nombre  d'infidèles  et  de 
schisin.'ititjues,  et  mourut  le  15  août  1257  à 
Cracovie,  dont  son  onde  avait  été  évéque. 

HYtilN  (saint)  ftit  chargé  du  gouvernement 
de  l'Oise  après  la  mort  du  pape  saint  Té- 
iesphore,  l'an  139,  et  mourut  en  U2.  Ce  fut 
de  son  temps  que  Valentin  et  Ceidon  allèrent 
à  Rome.  Les  deux  Décréitdee  qu'on  lui  attri- 
bue sont  sup|)0sées,  et  ce  qu'on  dit  de  sou 
piartyre  n'est  nullement  ct  rlain. 

HVLARET  {Maurice),  (irédieateur  célèbre 
I  l'époque  de  la  ligue ,  né  k  Angoulènie  en 
1539,  pni  l'ÎL.iliil  if  rordeîier  en  1551,  et  se 
distingua  comme  tliéoloipcn  et  comme  ura- 
éeur  :  pendant  les  troubles  ifiie  les  hugue- 
nots excitèrent  Hans  l-^  royaume,  il  se  dé- 
clara pour  ia  ligue  cntiioltquc  contre  celle  des 
protestants.  Il  mourut  à  Orléans  en  1591,  à 
53  ans.  On  a  de  lui  des  Homélitt  en  latin  , 
publiées  en  différents  tem|)S  è  Paris  et  à  L>oo, 
en  5  V  I  iii-H".  Ses  obsèques  donnèrent  lieii 
à  des  cérémonies  dont  on  trouve  la  descrip- 
tion dans  l'ouvrage  intitulé  :  Tonéttm  éuvéné- 
table  frère  Maurice  Hylaret  ,Orléa  n  s ,  1 592 ,  i  n4*. 

HYMKNEK  d'Ephèse ,  conveili  aux  pre- 
mières prédications  de  saint  Paul,  embrassa 
depuis  l'erreur  de  ceux  qui  uiaient  la  résur- 
rection de  la  chan-,  et  fut  cxcuQUUUiÙé  par 
cet  apôtre  l'an  68  de  Jéiua-ChitSt.  Od  ne  sait 
ce  qu'il  devint  depuis. 

HVpEUUS  (GiaiM-AitMij.professettrde 


tliéologieh  Marpnrï,  naquit  h  Ypres  en  1511 

do  parctits  eatholiepies.  iiarcoiiru»  la  France, 
i'Anjiletcrrc,  l'Allemagni',  où  il  prit  du  goût 
ponr  les  nouvelles  opinion*,  et  mourut  en 
I5(.i.  On  a  de  lui  deux  traités,  in-8*  :  l'un, 
//f  recie  formando  (heohfjiœ  studio  ;  l  autro 
Df  formnndis  concionihu»  taeris.  Ils  furent 
estimés  dans  leur  tomjjs.  Il  y  a  affecté  deso 
laire  sur  les  matières  controversées  par  les 
liéréli(juos.  Le  Père  Laurent  de  Villa-M*  eri- 
tio,  augustin  esjiaguol  etd»cteurde  Louvaini 
a  donné  une  éiiition  de  ces  ouTrafi^«  enrri- 
g('<;.  On  a  ein  orc  «le  lui  des  Traités  théotogt^ 
qufs,  en  2  vol.  in-«-,  BAle,  1570  et  1571;  et 
des  Comwrnlairfs  sur  snitil  Pliiti/ ,  Zurieh , 
1582  et  158V,  5  vol.  in-fo!io,  remplis  d'in- 
vectives contre  l'Eglise  catholique 

HYKCAN  l*'(Joan),  souverain  sacrificateur 
et  (trince  des  Juil's  succéda  Tan  135  avant 
Jésus- Christ,  h  son  père  Simon  Machabée* 
tué  en  tialiisdii  par  Pioiénu'  •  sou  grndre.C* 
traitre  avait  étégaj^né  par  .\nlioclius  Sidétès, 
roi  de  Syrie.  Après  avof  r  massacré  son  beau- 
père,  il  voulut  tni  o  égnr^r  r  son  bi'au-frère, 
Jean  Hyrcan;  mais  cciui-ci  lit  arrêter  et  pu- 
nir de  mort  les  assassins.  Ce  fut  alors  que 
le  perfide  Ploléméc  a:^pela  Anlioebus  (latis  la 
Judée.  H vrcan,  enfermé  dans  Jé  uja.cni.  y 
fut  assiégé  par  le  roi  de  Syrie.  Après  un  siégo 
long  et  opini.itre,  liurant  lequel  Amiochus 
donna  des  aliments  aux  asriégt^s,  que  la  fe- 
mino  tourmentait, et  foiîrnilmème  des  vnses 

f)réeieux,  des  parfums  et  des  vir'imes  pour 
a  fête  des  Tabernacles,  la  naix  lut  conclue. 
Les  conditions  furent  que  Icv  Jaifs  lui  re- 
rnetlraicnl  lecirs  arjues,  avec  ks  tributs  qu'ils 
recevaient  de  Jo|)pé  et  ucs  autres  vill-  s  tjors 
de  la  Judée.  Aii.ès  la  mort  d'Ant  ochus» 
H  v  rcan  pr.  fita  des  troubles  de  la  Syrie  pour 
ven«er  son  (  ays.  Il  prit  plusieurs  villes  en 
Judée,  subjugua  les  Iduiuéens,  dém  dit  Id 
temple  de  Garizîm,  s'empara  de  Samarie,  et 
nMurut  l'an  lOG  av.int  Jés  is-CIirisl.  Quelques 
tMivciiils  le  foui  uuiear  du  premier  livre  des 
Maihabées.  I  .Macli.  xiv,  23  et 

HYKCAN  II,  (ils  aillé  d"A l<'\;i^Jrc  Jannée, 
surcéda  ù  son  pèie  dans  le  pouiiliiMl  ciic/.  les 
jui!>,  l'an  76  avant  Jésus-Clirist,  et,  srlun  le 
droit  d'ainessetil  devait  iuisuccéd   à  la  cou- 
ronne. Son  fifèrc  Aristobule  II  la  lui  tiisputa 
apiès  la  mort  d'Alexaudra  leur  mère,  qui 
avait  gouvei  né  9  ou  lU  ans,  et  la  lui  ravit 
les  armes  à  la  main.  Far  un  traité  qui  suivit 
cette  victoire  l'an  66  avant  Jésus-Ci riM,  H\ t- 
can  se  contenta  de  la  dignité  de  graud-pc" 
Ira;  mais  depuis  il  eut  l'imprudence  d'aller 
mendier  le  secours  d'.\réias,  roi  des  Arabes, 
oui  ass.éj^c^  Aristobule  dans  le  tem(de.  Ce 
dcroicr  ayant  e-'o'-^-  !^<  aurus,  lieutenant  de 
Pompée,  lit  lever  le  siège,  et  délit  Arétas  et 
Hyrean,  h  qui  Pompée,  tîabiaius  et  ensuite 
César  Inssèrcnt  la  grande  sacrilicalure.  Hyr- 
can loiuba  ensuite  entre  les  mains  do  son 
neveu  Antigone,  qui  lui  fit  couper  les  oreil- 
les. Kniiii  ,  s'étant  lai-sé  pfM  iur>d(-r  par 
Alexaudra  sa  lil!e,mèrc  du  Marunuie,  l'ciamo 
d  liéi-ode,  de  se  retirer  vers  les  Arabes,  ce 
dernier  prince  le  lit  mourir  à  l'égide  80  ans* 
ran  30  avant  Jésus-CUrisl. 
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lAKl  BOWSKI  (Viticbnt),  savant  nolonais, 
0é  le  18  mars  175t  à  Maniew  dans  lo  p.Ja  i- 
oat  de  Cracovio,  entra  che^  les  piaristes  ea 
1?65  et  devint  dans  la  suite  recfeor  I  Gora. 
n  consarrn  loutt'  sa  vi(!;\  IN'tii  !o  fie  îa  li'ti'-ra- 
ture  audenne  et  moderne,  et  il  a  traduit  plu- 
sieurs ouvrages  français  et  latins,  parmi  les- 
quels nous  cif^  r  ri^  les  suivants  :  Avh  mf.r 
peuples^  traduit  de  ïissot,  2  vol.  ;  Pensées  de 
^OMol  «tir  Ut  rriigion,  tradoites  du  français 
en  polonais,  ouvM^e  qui  ne  parait  pas  avoir 
été  imprimé;  Poés\e$  latines,  dont  plusieurs 
sontadr('.s^('c<;àd'illustre.s  pnr-iontiagcs.  entre 
autres  à  Frédéric-Guillaume,  i  oi  de  Prusse. 
Strmêm  de  dimimekt:  une  très-bonne  tra- 
du  cl  ion  r>a  vers  polonai>  des  dixième,  on- 
zième et  douziJ^me  livus  de  VEnéideàe  Vir- 
f^il  .  ^  r .  Mut  lie  (  oiiiph'uiént  à  la  traduction 
de  Duiuchowski.  lakubowski  est  mort  à  Var- 
sovie, en  1820,  à  IMge  de  7.1  ans. 

IBAS,  évôque  d'E^les.-c  dans  le  v'  siècle, 
ftit  d'oiiord  ncsiorlei)}  et  ensuite  orthodoxe, 
fl  écrivit,  lorsqu'il  élaît  encore  dans  Terreur, 
à  un  |iersfln  nommé  Maris,  une  Le/rreijui  fut 

Quelque  tempti  après  une  source  do  disputes, 
bltmaît  dans  cette  Lettre  Rabulas  son  pré- 
<Iéees<cur ,  d'avoir  cnnrlnmn»^  injtisfrtnent 
Théodore  de  Moitsucste, auquel  il  prodiguait 
toutes  sortes  de  louanges-  Dans  le  siècle  sui- 
vant, Théodore,  évOque  de  Césarée  en  Can- 
padoce,  conseilla  à  Justinien,  pour  donner  la 
raix  à  l'Ei^liM».  lie  (oiisljiiiiii  r  les  éciits  do 
Théodore  do  Mopsucsle,  les  analhèmes  que 
Théodure  avait  opposés  aux  anathèmes  de 
saint  rille,et  la  f.  ffrr  d'Ihn?.  C'est  ce  qn'rm 
âppela  l'affaire  des  Trois  chapitres,  qui  di- 
visa l'Eglise  d'Orient  pendant  S(dxantc  ans 
environ.  Ce  prii:ce  le^^  fit  (  n'idaiiinor  dans 
le  cinquième  loncil  •  jjîuéial  tenu  à  Coustan- 
tinoplt  II  5o  î;  mais  la  personne  et  la  foi 
d'ibâs  ii'j  lureQt  point  flétries.  La  condam- 
nation de  cette  lettre  éprouva  mênie  desdif- 
nrullés,  parce  qu'on  piéli  iidil  qu'elle  avait 
été  ap[»rouvée  mr  les  légats  du  pape  dans 
le  concile  do  Chalcédoine;  mais  les  légats  ne 
s'étaient  ;irr(^tés  qu'à  la  manière  <!n  t  lii.ts 
^'''xpnmait  touchant  son  attachement  a  la  foi 
cl  sa  soumission  aux  fiécisions  de  l'Kglisc.et 
n'avaient  pas  préteodu  approuver  tous  les 
détails  de  cette  lettre  :  Leeta  ibm  epMota^no- 
timus  eum  esse  orthodoxum.  Le  pape  \  i^ile 
s'exprimait  encore  plus  clairement,  en  di- 
sant qu'Ibas  corrige  d  la  fin  de  sa  lettre  t  >ut 
ce  qu  elle  peut  avoir  df  déf  ctueui  :  5i  otiid 
erravit,  id  sub  finem  corrigit.  C'est  doue  l  ur- 
Ihodoxie  personnelle  de  cet  auteur,  et  point 
celle  de  SB  Lettre,  qui  avait  été  reconnue  au 
concile  de  Chalcédoine.  foy.  P^laob  I",  Vi- 

ttlLE,  HONORIl  s  1". 

IBBOT  (fiEMJiMJKjt  théologien  anglais,  né 
l'au  1680  a  leachaoïwell  dans  le  comté  de 
Norfolk ,  commença  par  être  bibliothécaire 
et  cba|)elaiu  de  l'aro'icvCquo  Tenison,  ob- 


tint ensuite  divers  bénélk^es,  fut  nomm<^  pré- 
dicateur adjoint  au  docteur  Samuel  Qarka, 
et  pr«'>bendier  de  Téglise  voilégia  e  de  Saiot> 
Paul  à  Westminster,  et  mourut,  h  j»5  ans,  le 
5  avril  1725.  On  publia  a;>rès  sa  mort  une 
série  de  Sermons  qu'il  avait  pronone/s  (  our 
la  lecture  fondée  par  Robert  Boyle  à  Caui- 
bridge,  et  dans  lesquels  il  se  proposait  de 
ri^fater  J'ouvraç^e  de  Collin?  sur  le  libre  ar- 
bitre. A  la  suili!  do  ces  sermons,  ou  trouve 
une  liste  des  savants  qui  ont  prêché  les  le- 
çon*?  de  Bovle  depuis  1692,  é;  oque  de  b  ur 
origine,  jusqu'en  1726  avec  un  préc  s  des 
sujets  traités  par  eux.  En  ilAi  parurent 
trente  a:  très  Sennons  sur  des  sujets  de  me- 
rate  pratique,  §  vol.  in-8°,  publiés  par  le 
doct"ur  Clarke,  au  béné'ice  de  la  veuve  !e 
l'auteur.  ll>l>ot  avait  laii  paraître  en  1711)  uno 
traduction  du  tra  té  de  Pulfendorf  :  De  hon 
bitu  rffigionis  christianœ  ad  vUam  d/tiltm, 
Ui-S\  sans  y  mettre  soii  nom. 

IBERNON  l  AsDRÉ),  espagnol,  religieux  de 
Saint-François, de  la  réforme  de  Saint-Pierre 
d'Alcaiitara,  né  Tao  se  distingua  par  sa 
cliariié,  son  abnégation  et  toutes  les  vertus 
de  son  état,  qui  le  Ikent  béatilier  pai-  le  paj'.e 
Pie  VI  en  1791. 

IDACK.  évi^qtip  espagnol  dans  le  v*  s'é  le. 
né  à  l.<une,i;o  en  «laliee,  laissa  uu^  LltrQiui^.i?. 
qui  eouunenre  à  la  pi  emière  aui.ée  de  l'rin- 
pire  de  Théodose  (;i8t),  et  qui  litiil  à  la  on- 
zième de  celui  do  Léon,  eu  4-67.  K.le  con- 
tient des  détails  nitéres^aids  sur  h  a  rava  ;''S 
des  Goths  et  des  Suèvcs  dans  rKspjigne  et 
dans  les  Gantes;  elle  feit  suite  à  celle  de  saint 
Jér*Miie,  0'-  a  été  continu 'e  p.ir  quatre  au- 
teurs iu>qii'îi  l'an  ilUU.  Ou  lui  atlubue  en- 
core des  Fastes  consulaires,  iin[  rinn  s  plu- 
sieurs fois.  Le  Père  Sirroond  a  pubUé  c  es 
deux  ouvra;;es  h  Paris,  en  1619,  in-H  .  Us  oui 
été  réimprinu's  depuis  dans  le  Herudl  </ts 
Bietorient  de  France ,  daus  la  Bibliotlitque 
de$  PfrtÊ,  dans  les  Coneiiu  d'Aguiria,  etc. 

IDI'!  fsniiite  ,  cnnUesse  de  Boulogi.e  en 
Picardie,  née  1  «n  lUiO,  de  Uudefroi  le  Barbu, 
duc  de  Lo!  raine,  é{>ousa  Kust  lehe  11,  comte 
de  Boulogne.  l''îlc  t  n  eut  F.uslarh  •  111.  comte 
de  cette  vdic,  le  céiLbie  liuiieliui  ue  Bouil- 
loj,  Baudouui,  qui  succéia  à  son  Irere  au 
rojauaie  de  Jérusalem,  et  plusieurs  tilles, 
dont  l'une  épouva  l'empereur  Henri  IV.  Elle 
niourul  s,iinleuu'iil  le  13  avrd  lll.'î. 

IDIAQLEZ  i>RA  >v«^is;,  décédé  a  Boiogne, 
le  1**  sefitembre  1790,  en  odeur  de  sainteté, 
<1gé  de  79  ans,  ét^iil  le  fils  «iué  <te  1  dli  stre 
maison  des  outs  de  iireuade  d'Iièa,  do..t  il 
ftbandonna  de  bonne  heure  et  les  bouneurs 
et  les  richesses»  oour  entrer  dans  la  société 
d'  s  jésuites.  Il  l\jt  recteur  du  notidai,dtt 
séminaire  et  t.u  collège  de  Villugarcie,  en- 
suite du  celui  Ue  baLimanque,  puis  provin- 
cial de  la  province  de  GMlille.  Malgré  les 
instances  de  sa  famille,  il  it  »  voulut  jamais 
abandonner  ses  frères,  dont  il  l'uctoujourâ  le 
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▼rai  père,  et  qu'il  suivît  partmit  dans  l««ir  ■ 

dis_T  I  '  et  dans  leur  oxil,  viv.-int  dans  un 
parfait  mépris  du  monde  et  dans  l'exercice 
«e  toutes  les  vertus.  On  a  de  lui  une  tra4uo- 
tinn  lifiiie  des  Pensées  de  Bouhonr  s,  H  un 
opuscule  sur  la  Vie  intérieure  de  l'aialox.  11 
a  de  plus  laissé  quelques  ouvrages  msnn*- 
crits. 

IDIOT,  ou  le  savant  Idiot,  auteur  que  l'on 
a  souvent  cité  ainsi,  avant  que  le  Père  Théo- 

iibile  Raynaud  eût  découvert  que  Raymond 
ordan,  prévdi  dUzès  en  13Sf ,  frais  abbé  de 

Celles  au  (liocc'^so  de  Bouigos,  ^tfiit  le  véri- 
t  ble  auteur  des  ouvrages  qui  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  sous  le  nom 
d'Idiot.  Ravnnud  les  a  publiés  h  Paris  l'an 
165i»  in-4°.  Celle  collection  contient  six  li- 
vres de  Méditations,  un  Traité  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  un  autre  Traité  d*  la 
vie  retioieuse,  et  VŒU  mystique. 

IGNACE  (saint;,  disciple  de  saiiit  Pierre  ol 
de  saint  Jean,  surnommé  Ihéophore  ou 
pwrtthditH ,  était  originaire  de  Syrie,  et  fut 
ordonné  t^^  .  '  |u  j  d'Antioche,  l'an  68,  après 
saint  Evode,  successeur  immédiat  de  saint 
Pierre  en  ce  s  ége.  Il  gouverna  son  église 
avec  le  zèle  qu'on  devait  attendre  d'un  n^ve 
et  d'un  imitateur  des  a  lùtres.  Rien  n'égala 
l'ardeur  de  sa  charité,  la  vivacité  de  sa  foi, 
et  la  profondeur  de  son  lumilité.  Toutes  ces 
vertus  ptarurent  avec  é«1at  (ians  la  troisième 

f)orséiMiiion  qu'éjTouva  le  clirisfianisiuc  sous 
e  règne  de  Tr^gan.  Ignace  parut  et  parla 

•  devant  l'empereur,  avoc  toute  la  grandeur 
d'âme  d'un  liéros  cliivlien,  et  rcrui  de  la 
bouche  mémo  de  ce  }>nncC|  qu'on  ne  cesse 
de  nous  donner  p<:ur  un  modèle  de  justice 
et  d'humanité,  larn-t  d'uim  mort  cruelle  et 
barbare,  linvoyé  d  Aidioclie  à  Uome  pour  y 
(!'lre  mangé  par  les  bêtes,  il  vit  jaiiit  Poly- 
carpe  à  iim^rrne,  parcourut  dilférentes  égli- 
ses, écrivit  à  celles  qu'il  ne  put  visiter,  en- 
courageant les  forts  et  fortiiiant  les  faibles. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Rome,  il  s'opitusa  aux 
fidèles  qui  voulaient  rarracher  è  la  mort. 
Entendant  les  lions  qui,  pressés  de  la  faim, 
rugissaient  a.  rès  leur  nroie,  «  Je  suis,  dit-il, 
«  le  froment  do  Je  us-Christ,  pour  être  moulu 
«par  lesdruts  drs  hflfes,  et  devenir  un  pain 
«  pur  :  Fruiiu'iUuin  Clii  isii  sum:  dentibus 
a  bestiarum  nwlar ,  ut  panis  mundus  inie- 
«  niar.  »  Exposé  à  deui  lions,  il  les  vit  ve- 
nur  sans  trembler,  leur  servit  de  pâture,  et 
rendit  son  Unie  à  Dieu  l'an  107  de  Jéstis- 
Ciiri&t.  I^es  fidèles  eurent  soin  de  recueillir 
ses  ossements  pour  les  porter  à  Antioche. 
Nous  avons  de  lui  se[il  I-^pilns,  qu'on  regarde 
couiiaeuii  dt  s  plus  précieux  monuiueutsde  I4 
foi  et  de  la  discipline  de  la  primitive  Eglise. 
Elles  sont  écrites  avec  beaucoup  de  chaleur, 

•  de  force  et  d'élévation,  et  sont  adressées  aux 
Smyrnéens,à  saint  Pol\  carpe, aux  Ephésiens, 
aux  Magnésiens,auxPlîilaUelphieu*«,aux  Tral- 

-  liens  et  aux  Homains.  Cest  dans  cette  dernière 
qu'il  exprime  vivement  sotulésir  du  martyre,  et 
.«^  crainte  d'être  épargné  par  les  Imas,  comme 
ils  ont,  dit-il,  respecté éTautreê martyrs.  Il  va 
Jusqu'à  dire  qu'il  les  provoquera  :  (Jiiod 
vmtre  nolucrmtf  e<jo  viin  (actam,  ego  urycbOf 
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et  craignant  le  scandale  de  cette  disposition,  il 

rassure  les  chrétiens  par  le  témoignage  de 
sa  conscience  :  Innoscitis,  /l/io/t  ,  quid  milii 
prosit  ego  scio.  Ce  que  Ton  peut  dire  à  ce 
sujet,c'e  t que loà^aintsenvisageaientleurar- 
rétdc  mort  comme  sanctionné  deDieu  môme; 
et  sans  plus  raisonner  sur  la  loi  de  la  conser- 
vation personnelle,  ils  ne  songeaient  qu'à  it 
subir  le  plus  tèt  et  le  plus  stTmnent  posai- 
Me.  Foi/.  Aroi.Li>K  Cc^l  dans  la  même  épt- 
tre  qu'on  lit  ces  imUca  paroles  :  i>«fjc  tnci- 
pio  christ i  esse  discipulus,  nihil  de  his  qum 
tidevtur  flrsidcrans,  ut  Jesum  Christum  mre- 
niam.  lynis,  crux,  bestice,  in  me  veniant  : 
tantum  ut  Ckristo  fruar.  Ces  lettres  ont  été 
publiées  par  Vossius,  Amsterlam,  t6'*6, 
iu-4%  d'après  le  manuscrit  de  Florence,  et 
par  Usher,  Londres,  16V7,  réimprimées  avec 
une  version  latine  par  C.  Aldrich,  et  des  no- 
tes, Oxford,  1708,  in-8*,  grec-latin,  et  avec  des 
notes  de  Jean  Pearson  et  Th  mas  Smilhj 
1709,  grec-latin,  in-^%  Parmi  les  éditions  qui 
en  ont  été  données ,  on  doit  distinguer  :  > 
celle  de  Cotelii  r  dans  ses  Patres  apostotiei, 
en  grec  et  en  liitin.  Amsterdam,  1698,  in- 
folio, avec  des  Dissertations  d'Ussérius  et  de 
Péarsoti,  et  celle  île  172'*,  donnée  par  Le- 
clert-,  1 1  augiueuléc  dc^s  remarques  de  ce  sa- 
vant. M.  l'ahbé  Guillon  a  aussi  donné,  dans 
sa  lîibliQthèqw  choisie  du»  Pères  deJ'EgliH 
grecque  et  latme,  un  choix  des  pensées  les 
plus  rcmarquabit  s  qu'elles  contiennent.  Ou- 
tre ces  sept  Epitrest  il  j  on  a  quelques  au- 
tres sons  le  nom  de  saint  Ignace,  mais  elles 
sojit  sufipnsées.  Les  lettres  authentiques  ont 
été  traduites  en  fian<,'4iis  par  le  Père  Legras, 
de  l'Oratoire,  Pans,  1717,  in-lS 

IGNACE  saintl.Olsderemperenr  Michel 
Curopa  atu,  monta  sur  la  chaire  palriarcaie 
de  (kiiistantinopleen  8i6.  11  y  brilla  par  ses 
lumières  et  ses  vertus.  Le  zèle  avec  lequel 
il  reprenait  les  désordres  de  Bardas,  tout 
puissant  à  la  cour  d'Orient,  irrUa  tellement 
ce  courtisan,  qu'il  lit  mettre  è  sa  place  Pho- 
tius,  ordonné  contre  tontes  les  lois,  en  867. 
Cet  indigne  successeur  du  saint  patriarche 
assembla  on  aoncile  à  Coostanlinople  en 
861  pour  le  condamner.  It  s*y  trouva  818 
évoques,  parmi  lesquels  on  comptait  deux 
légats  du  pape,  qjjj  demandèrent  qu'on  fit 
venir  Ignace.  L'empereur  Michel,  dit  l'/rro- 
gne,  le  Néro%  de  l'empire  d'Orient,  le  persé- 
cuteur de  l'homme  apostolique,  et  le  protec- 
teur de  l'eunuque  intrus,  n'y  consentit  qu'à 
condition  qu'Ignace  paraîtrait  en  habit  de 
moine.  11  eut  è  y  souffrir  les  insultes  et  les 
outrages  les  plus  cruels,  tant  de  la  part  du 
prince  que  de  celle  des  légats,  qui,  contre 
les  ordres  du  pape,  se  rendirent  coupables 
de  la  prévarication  la  pins  odieuse;  et  du 
reste  de  l'assemblée,  qui,  n  a>anl  pu  obte- 
nir quil  <:onn.".t  sa  démission,  le  uéi>ouilla 
.  de  ses  habits  et  le  renvoya  couvert  ae  bail- 
lons. La  cruauté  de  Michel  ne  fut  pas  satis- 
faite de  cet  atfront  public.  Il  le  fil  enfermer 
dans  le  tombeau  de  Copronymc,  et  le  livra 
à  trois  hommes  barbares  pour  le  tournMiiKr. 
Après  l'avoir  défiguré  îi  rorce  do  coups,  ils 
le  laissèrent  loo|(tempâ  couclié  presque  tout 
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iHi  «or  le  marbre,  au  plus  fort  de  l'hiver. 

Pi  ti:!t  t  les  qnin/.e  jours  qu'il  y  fut,  dont  il 
la  moitié  sans  mAnger,  ils  imaginèrent 
mille  supplices  différents  pour  vaincre  sa 
constance,  -l'ayant  pu  réussir,  l'un  d'eux 
lui  prit  la  main  de  force,  et  lui  fit  faire  une 
croix  sur  le  paj)ier,  qu'il  porta  ensuite  à 
Pholius.  Celui-ci  y  ajouta  ces  mots  :  «  Igna- 
«  oe,  indigne  patriarche  de  Constantinople, 
■  je  confesse  que  je  suis  entré  irrégnlière- 
c  ment  dans  ie  sié^e  paLriarcbal,  et  que  j'ai 
«  gouverné  tjramiiqiNnent.  »  L'empereur 
le  fil  relâcher  sur  ce  prétenlu  aveu,  et  lui 
permit  de  se  retirer  au  palais  de  l'ose,  que 
i'impératriec  sa  mère  avait  fait  biUir.  L'illus- 
tre perséeutu  en  appela  au  pape  Nicolas  I*% 

Îni.  indigné  de  la  conduite  de  ses  légats, 
édnra  mille  sa  dt'-po-iri'irj  et  l'ordination  de 
son  persécuteur.  Le  saint  évôque  n'en  vécut 

BIS  moins  dans  l'exil.  Mais  lorsque  B  isile  le 
acédonien  fut  monté  sur  le  trône  impi  riat, 
il  rappela  Ignace  et  exila  Photius  l'an  SG7. 
Le  quatrième  concile  général  de  Constantl- 
iiople  assemblé  deux  ans  après  à  cette  occa- 
sion, anathématisa  eeltiî-ci,  et  avec  hii  (otia 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  abandonner  sa 
Cause.  Ignace  no  survécut  pas  longtemtis  à 
son  triom[)he.  Cet  illastre  vieillard  mourut 
en  8T7,  à  80  ans.  Trois  jours  aprf  s,  Photius, 
qui  avait  flatté  Basile  par  une  faus.se  généa- 
logie, reprit  possession  de  la  chaire  patriar- 
cal. C'est  sous  le  patriarcat  d'Ignace  que 
le  christianisme  commença  à  s  établir  en 
Russie  ;  mais  il  n'y  fil  de  grands  progrès  que 
dans  le  siècle  suivant.  La  f  t>  de  $aint  Ignace^ 
écrite  par  D.  Nicétas,  a  été  publiée  par  Ua- 
der,  fngolstadt,  160i,  in-V'.  et  insérée  dans 
le  tome  Vlli  des  Coticiles  du  Père  Lnbbe.  On 
y  trouve  plusieurs  Lettres  de  ce  palriarche. 

1GN.4CK  DE  LOYOLA  (saint),  né  au  chft- 
leau  de  ce  nom,  en  Biscaye,  l'an  IWi,  de 
parents  nobles,  fut  d'abord  page  de  Ferdi- 
nand V.  il  porta  ensuite  les  armes-sous  le 
duc  de  Najara  contre  les  Français,  qui  vou- 
laient retirer  la  Navarre  des  mains  des  Espa- 
gnols. Le  siège  ayant  été  mis  devant  Pam- 
pelune  en  1521,  le  chevalier  biscayen  fut 
blessé  d'un  (  clat  (le  pierre  h  la  jambe  gau- 
che, et  d'un  boulet  de  canon  à  la  droite.  Une 
Vie  (irs  «nint.^,  (lu  mu  lui  donna  pendant  sa 
convalescence,  lui  lit  naître  le  dessein  de  se 
consacrer  à  Dieu.  La  galanterie  romanesque 
l'avait  occupé  jusqu'alors.      avec  une  ima- 

Ë nation  vive,  il  ja  porta  dans  la  religion. 
»  mœurs  de  son  pays  et  de  son  temps  je- 
.tèrent  sur  les  commencements  de  sa  dévo- 
tion une  apparenlo  ningularilé.  Quand  il  fut 
gut  ri.  il  se  rendit  à  Nutre-Darae  de  Mont- 
serrat ,  se  retira  ensuite  dans  une  grotte 
m^s  de  Manrèse,  od  il  s'abandonna  à  toutes 
les  rigueurs  de  la  pénitence,  et  partit  pour 
la  Terre-Sainte,  ou  il  arriva  en  1523.  Le 
pieux  pèlerin,  de  retour  en  Europe,  étudia, 
qiioifjue  it:''  de  .13  ans,  dans  les  universités 
(1  Eipa^uL  i>on  /.èlc  elsa  piété,  qui  prenaient 
quelquefois  un  air  extraordinaire ,  lui  sus- 
àtèreat  des  traverses,  il  p^ssa  &  Paris  en 
IKÎÉii  et  recommença  ses  humanités  au  col- 
lég»  do  MonUâ^u  ,  naendianf  son  pain  de 
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porte  en  porte  pour  subsister,  et  s'exerça nt 

dans  toutes  les  pratiques  de  l'humilité  et  do  * 
la  morliflcation  chrétienne.  S'il  parut  quel- 
quefois donner  dans  l'cxcf^s  en  ce  genre, 
c'est ,  dit  un  homme  judicieux ,  que  le» 
saints,  dans  la  première  nnrenr  de  leur  eon> 
version  et  de  leur  p(';nilence,  sont  emportés 
au-delà  des  lois  ordinaires  de  la  morale,  et 
qu'il  est  déraisonnable  de  juger  leurs  action.*? 
sur  les  rf-gles  de  la  vie  commune  :  Sfineto- 
rum  dicta  i-et  farta,  maxime  in  ipso  fervore 
peenitentiœ,  ad  curatam  normam  rxigenda  non 
$unt.  Il  lit  ensuite  sa  philosophie  au  collège 
de  Sainte-Barbe,  et  sa  Ihéolofde  am  Bomi- 
nicains.  Ce  fut  h  Sainte-B.jrbe  qu'il  s'as- 
socia, pour  l'ctablis.seraent  d'un  nouvel  or- 
dre religieux,  François-Xavier,  Pierre  Le 
Fèvre,  Jacques  L  iyncz,  Alplimise  Salmeron, 
Nicolas-Alphonsi;  Bol)<'i'iilla.  Simon  Rodri- 

fjiiez.  Les  premiers  membres  de  la  socii^té  se 
ière»t  par  des  vœux  en  153^,  dans  l'église 
de  Montmartre,  o(k  l'on  voyait  un  monument 
qui  perpétuait  la  m ''moire  de  cet  événement. 
IIS  passèrent  ensuite  à  Korae,  oÈi  Ignace  pré- 
senta au  pape  Paul  III  un  projet  de  son  ins- 
titut Ij'  fondateur  en  csperiiit  de  si  grands 
avaiilages  pour  l'Eglise,  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais entrer  dans  l'ordre  des  théaiins  quel- 
ques instances  que  lui  fit  le  cardinal  Cajetan. 
Ignace  ajouta  aux  trois  vœux  de  pauvreté, 
do  chasti'fi'  rt  d'oix'issanee ,  un  quatrième 
vœu  d'obéissanee  au  pontife  romain,  relati- 
vement h  la  prédication  de  l'Evangile  dans 
toutes  les  plages  de  la  terre.  Paul  lll  confir- 
ma son  institut  en  i'S'iO,  sous  le  litre  de  Corn» 

fagnie  de  Jésus.  Ignace  avait  donné  ce  nom 
sa  nouvelle  milice,  pour  marquer  que  son 
dessein  était  de  combattre  les  infldéles,  les 
hérétiques,  tous  les  ennemis  de  l'EjHse  ca- 
tholique, sous  la  bannière  de  Jésus-Cljrisl. 
Ses  enfants  prirent  ensuite  le  nom  de  Jésui' 
tes,  du  nom  de  VF.glite  de  Jésus,  qu'on  leur 
donna  à  home.  Ignace,  élu  en  15^1  général 
delà  famille  dont  il  était  le  père,  eut  la  sa- 
tisfaction de  la  voir  se  répandre  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas,  dans  le  Japon,  dans  la 
Chine,  en  Amérique.  François- Xavier  et 
quelques  autres  missionnaires  formés  dans 
sa  société  portèrent  son  nom  jusqu'aux  ex- 
trémités du  la  terre.  Sa  compagnie,  qui  n'a- 
vait pas  encore  pu  pénétrer  en  France,  y  eut 
un  établissement  en  1550,  l'année  môme 
que  Jules  111  donna  une  nouvelle  bnUe  de 
confirmation.  EI1<  v  uva  de  grandes  tri^- 
verses.  Le  parlement  de  Paris,  la  Sorbonne, 
l'université  alarmés  de  ses  privilèges  ot  de 
SCS  constitutions,  s'élevôrent  contre  elle.  La 
Sorbonne  dotuia  un  décret  en  155'»^,  par  le- 
quel elle  la  irouva  plutôt  née  pour  la  ruine 
que  pour  Védification  des  fidèles.  La  patience 
et  les  fruits  étonnants  que  produisait  partout 
le  nouvel  institut  dissipèrent  peu  b  peu  ces 
orages.  Le  saint  fonaaleur  mourut  le  28 
juillet  J896,  à  65  ans.  I  était, suivant  les  his- 
toriens, d'une  taille  moyenne  ,  plus  pftile 
que  graride.  H  avait  la  téte  cbauve,  les  yeu« 
pleins  de  feu,  le  front  large  et  le  nez  aqui- 
lin.  il  était  resté  boiteux  de  la  blessure  quil 
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atait  rei>uc  niUrcfoû  au  «iége da  Pampclune  ; 
et  quoiqu'il  se  fât  fait  recasser  la  jambe  pour 
en  cac  her  l  i  ditTormité,  elle  demeura  plus 
courte  que  l'autre.  11  avait  vu  i'accoiuplisse- 
aent  de  trois  choses  qaïl  désirait  le  plus  : 
la  compagnie  rotifirmée  pnr  les  sonvrrains 
pontifes,  le  livre  des  Exercices  spirii>Ml$ 
approuvé  du  saint-sié^o,  et  les  Constitutions 
publit'es  dans  tous  Io>  li*'iix  où  .se>  tnifauts 
travaiilaiuitt.  Sa  cwn  a-,aic  h\:\\1  déjà  dou-e 
provinces  qui  avaient  au  moins  i(  ut  collè- 
ges, sans  les  maisons  profe&ses.  Ou  comp- 
tait vers  lè  milieu  du  xtim'  siècle,  environ 
80,000  iésu  tcs,  lorsqu'ils  furnnt'  siinprimrs 
en  1774  par  le  pape  Cl.'meut  XIV  (Fow.  son 
article).  L'bistoiro  des  causes  qui  opèrent 
cotto  (!o<;ipuclion  n'.'tpi  nrtieiit  p-^ul-ôîre  point 
à  ce  siècle  ;  la  posléiiic  los  «i  percevra  dan  s  ua 
jour  plus  di^tinrt,  quand  lo  timips  les  aura 
misi^s  h  I;i  d  st.ince  qui  fait  leur  vrai  po'nt 
du  VU  ".  Ou  a  vu  ces  religieux,  accueillis 
dans  lescoursd^»  l'Europe  jouir  de  la  runli.in- 
ce  des  rois,  se  faim  un  grand  nom  par  leurs 
éludes  et  par  l'éducation  qu'ils  ont  donnée  h  la 

Ieunesse,  aller  réformer  les  sciences  h  la 
«bifàe»  rendre  pour  uu  temps  le  Japon  clu'é- 
tien,  et  doimerdes  lois  admirables  auxsau- 
vapies  du  Paraguay.  «  11  est  ginrietix  pour  la 
«  société,  dit  Montesquieu ,  d  avoir  été  la 
«  première  qui  ait  monln'',  dans  les  oonti  6«'s 
«  de  l'Amérique,  l'idée  de  la  religion  jointe 
«  à  celle  de  l'iiumanité.  Un  sentiment  exquis 
«  f)oiu-  (mit  eo  (piclle  ap 'elle  hontu  ur,  cl 
«  son  zèle  pour  la  reli^^ion,  lui  ont  fait  en- 
«  treprendre  de  gtandes  choses,  et  elle  y  a 
«  réussi.  Elle  a  tiré  des  bois  des  itrujtlcs 
«  dispersés  ;  elle  leur  n  donné  une  sul>sis- 
«  tance  assurée  ;  elle  les  a  vôtus  :  et  quand 
«  elle  n  airrait  fait  pat-  W  qu'aut^uienlcr  l'in- 
«  dustrie  parmi  loi  hommes,  elle  aurait  fait 
«  beaucoup.  »  —  «  Les  jésuites,  dit  rabl»é 
«  Bajnai,leapluspb  losopliesdeccu&qtàont 
€  anttoncé  la  foi  aux  Barbares,  sont  toujours 
€  prêts  h  >ou(ri  ir  le  ni.irtyre,  qu.uid  il  le 
«  uiut.  »  GroUiis,  tout  protestant  qu'il  él.ul, 

•  rendu  bommaf  e  à  leurs  talents  et  à  leurs 
mœurs:  morts  tnculpatoSf  bonas  artr^  :  au 
sujet  desquels  il  disait  «  que  la  sainteté  de 
«  feur  vie  et  le  désintéressement  avec  Ic.juol 
«  ils  donnaient  une  exc<'rentp  éducation  a  la 
a  ,ieiu»esse,  le  ir  avait  concilié  les  respects  du 
«  ["ulilic.  B  Magna  in  vulguin  aucturilns,  p>  o~ 
pler  vittM  tauctimaniam,  et  quia  non  numpia 
mtrtti»  jiÊtmtu»  titttrit  sapientiœque  prœ- 
ceptië  imbuitur.  «  Cet  arbre  autique  et  ma- 
«jeslueux,  ajoute  un  eutour  plus  récent, 
«frappé de  la  foudre,  a  été  désséctié jusque 
«  dans  ses  racines,  et  ses  derniers  ramcaiiT 

•  sont  éfwrs  sur  ta  Icn  e.  La  jeuue^i>e  uum- 
«  brcuso  qui  se  n-posait  sous  son  ombre  a- 

•  i-idle  trouvé  ailleurs  un  aussi  sûr  abri  ? 
«Que  devicnt-ello ,  que  deviendia-t-elle 
«  dans  un  siècle  connue  le  nôti  e  ?  »  On  a 
remarqué  que  1  exliiu  lioo  de  cet  ordre  célù- 
bre  avait  précédé  l'époque  des  révolutions 
reli^pieiisf-  -t  civilesquionl  l'ail  rétonncuient 
de  l'Europe;  soit  ^ue  le  pliilusuptiisnte  ait 
regardé  la  destruetioo  de  cet  obstadeieomme 
IniliepWMiMfliiMPt  néoewaire  km  suocde. 


soit  que  les  travaux  et  les  services  de  ce 
grand  corps  tombant  avec  hit  fMP  une  fon« 

séquence  naturelle,  le  (■"nv<  l,i  sf'^du  tion 
devint  plus  libre,  et  la  défense  des  vrais 
principes  |ilus  rare  et  plus  pénible.  On  pent 
voir  les  Vies  de  cet  illustre  fondateur  par 
MafTei  et  par  Bouhours,  deux  de  ses  enfanis  ; 
elles  sont  bien  écrites  :  la  première  présente 
toutes  les  grâces  et  la  pureté  du  langage  de  ^ 
l'ancienne  Rome.  Ignace  laissa  à  ses  disciples 
deux  I  vtcs  également  célèbres  :  les  Exrrd' 
ee$  tpiritueht  au  Louvre,  i^kk,  in-foi.  Ils  ont 
été  traduits  en  français,  et  dans  presque  tittu- 
tes  les  ln!t^n"s  de  t  F.urO[ie.  On  a  prétendu 

3ue  cet  O'ivrage  exi.stait  150  ans  avrtnl  lui, 
ans  la  bibliotnèqne  du  llont-Cassin,  où  le 
Siiint  esîia;îr!ol  avait  eu  occasion  d^^  1"  voir. 
Mais  comment  concilier  cette  assertion  avec 
le  silence  absolu  qu'on  a  gardé  sur  la  pré- 
tendue ancienneté  de  cet  ouvrage,  dans  le 
temps  où  le  livre  des  Extrcice»  faisait  tant 
di'  l)ru!t .'  L'.TUribution  qu'on  en  fait  à  «lar- 
das Cisncros,  abbé  de  Mont-8errat,  est  am- 
plement réftitée  dans  le  JwvmI  kitttr^w  «i 
h'H&nirr,  1*' juin,  178??,  ;>«»S5.  185  et  1"  j  m- 
vier  17H:>,  pag.  11.  Des  Constitutiom,  qui 
faisniciit  dire  au  cardinal  Richelieu,  qu'avec 
des  principes  si  siVs,  d»'S  vues  si  di^  n  dirî- 
•gées,  on  gouvernerait  un  empire  éyal  au 
monde.  0»'<*lq>ips  écrivains  ont  imaginé  de 
les  attiibucr  à  La v nez,  second  général  des 
jésuites.  Il  y  a,  selon  eux,  trop  de  pénétra- 
tion, de  fuicp  d'esprit,  de  profmide  politi- 
que, pour  qu'elles  puissent  être  d'Ignace,  qui 
Ji'étaft  point  savant,  cl  ne  passait  pas  pour  on 
brillant  génie  :  connne  <i  la  piélé  t'-clairée  par 
l'esprit  de  Dieu,  cl  la  vertu  constamnient 
pratiquée  ,  ne  donnaient  point  à  une  rai- 
son droite  et  saine,  à  l'homme  solide  et  vrai, 
plus  de  lumière  et  d'énergie  que  toutes  les 
spéculations  humaines.  C<>tle  assertion  est 
d'ailleurs  réfutée  par  le  fait  et  la  préexis- 
tence reconnue  de  ces  constittrtions,  puis- 
que, dès  l.^W),  elles  avai^il  été  soiennel'e- 
went  approuvées  ,  et  qu'elles  ont  servi  do 
règles  et  de  Ids  h  des  milliers  de  religi^ox, 
jcsqo'h  îa  morrdn  saint  fondateur.  Tes  con- 
stitutions [jarurent  ponr  la  première  fois, 
en  5  parties,  à  Home,  1558  et  1559,  in-«».  La 
dernière  édition  est  de  Prague,  1757,  2  vol. 
j)i-t  l  in-t(d.  Il  V  a  sur  le  méint' objet  :  Régula 
soriridiis  Ji;si ,  1382,  in-12,  et  le  Ratio  stu- 
diorwn,  1586,  in-8*,  rare.  Le  dernier  a  été 
imprimé  avec  des  changements ,  1591,  in- 
8".  Le  bénédictin  ConstanlinCojeta M,  le  mê- 
me qui  avait  revendiqué  les  Esercietê  tpi- 
rituHf,  comme  un  ouvrage  de  GareiasCfsne- 
ro«,  son  confrère,  prétend  dans  son  VTnffrtr 
biHcdittinorum  ,  que  saint  Ignace  avait  pris 
sa  règle  sur  celle  de  saint  Beno't,  et  quelle 
avait  été  composée  au  Mont-Cassin  parquatro 
bénédictins.  Mais  ce  conte  ridicule  f  lit  assez, 
voir c"  qu'il  Tant  [lenserde  laittre.  Foy.  L\i- 
MBZ  et  Standokck.  Les  jésuites,  chassés  de 
I*Eiirope  et  même  des  autres  parties  dt;  nion- 
fli\  r  ■rrisorvèrcnt  qnfl((nes  Miiii^i mis  >:h  Hu<- 
sie.  yoif.  CzEn.MEWicz.  En  1801,  Pie  VU  les 
autorisa,  par  un  bref  du  7  mars,  à  Vivre 
oommunauté,  h  «dmlBistror  lea  aacraiBeoW 
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■  rt  h  élerer  la  jeunesse.  En  18UJ^,  il  étendit 
Ci((te  concesfltiMi,  sur  la  demande  du  roi  éi 
Nsples,  h  ceux  qui  se  Irouvaiet  t  dans  SêS 

'  Etats.  Kniin  le  7  aoOt  I8U,  il  re'lablit  la  so- 
riéttS  et  il  autori-;)!  les  jésuiti-s  h  reprendre 
les  fonction*  de  leur  institut  dans  tous  les 
IMix  oâ  i\9  scffilent  appelés.  Les  jésuites 
ont  été  d  pnis  renvoyés  de  la  Russie  ;  mais 
ils  ont  formé  plusieurs  établissements  dans 
dhren  fo^'aumes,  même  en  Franco,  où  ils 
iTMOBl  établi  plusieurs  mai.^oiis  li  édiication 

Se  les  ordonnances  rotules  du  16  juin 
28  ont  contraint  de  fermer.  —  On  a  une 
HittoÙTê  éetamt  Ignace  de  Loyola  de  la  com- 
pati* dt  Jésus,  d'après  tes  monuments  ori(ji- 
nauxy  par  le  lév.  Père  D.iuicl  Bartoli,  jé- 
suite. Ira  i.  de  l'italien  en  irançais,  et  «ugm. 
de  Bonreaot  doenmeiits,  aree  un  portrait, 
Ptois,  I8VV,  2  vol.  iii-8». 

iGNAHKA  (i'abbé  Nicolas),  savant  anti«* 
quaire,naquità  Pietra-Bianca/près  de  Naples, 
le  21  septemhre  1728,  fit  sf^s  premières  études 
auprès  de  soii  oncie,  curé  ac  la  ml^mc  ville, 
qui  le  lit  entrer  dans  le  collège  ou  séminaire 
Vrbano.  Il  fit  ses  cours  aveclionneur, apprit 
en  peu  de  temps  les  sciences,  la  liltératui  c 
ancienne  et  moderne,  1 1  les  langues  classi- 

Ïues.  Igoarra  avait  à  peine  vingt  ans,  qu'il 
it  nommé,  dans  Iem6meco!lége,  professeur 
do  Iftnguf»  grecque  et  «le  (ux'^k'.  Il  prit  les 
ordres  à  vingt-cinq  an«?.  OupImucs  écrits  qu'il 
avait  publiés  suri»  s  ant  f[iiite.s  napolitaines, 
lui  acquirtMit  fie  la  réputniion.  Cli.iric?  III 
(depuis  roi  d'iispagne),  avant  insliluc  l  aca- 
démio  Ilrrculanensis,  il  choisit  Ignarra  pour 
an  des  quinze  membres  qui  la  composèrent 
d'abord.  Le  professeur  Mazzocchi  étant  mort 
en  1763,  Ignarra  le  remplaça  à  l'univorsiitS 
rojalei  dans  1^  ciiaire  d'interprétation  de 
l'écriture  sainte,  et  en  4171,  il  fut  professeur 
titulaire.  Noinuié,  en  1782,  directeur  de 
l'impriuiPi  ie  rmale,  il  fut  deux  ans  après 
appelé  h  1.1  coin-,  jifiur  élre  précepteur  du 
prince  héréditaire  François  do  Bourbon, 
rerdinaml  IV  lui  tit  domicr  un  canonicat, 
en  179V,  d^ln^  la  cathédrale  lic  Na  zies,  et  peu 
de  temps  après  on  lui  offrit  le  siège  ôpi&co- 
pal  de  Reggio,  qu'il  refUsa,  h  eavse  ,  dit-il, 
de  son  peu  de  mérite  ponr  occuper  une  plflciî 
aussi  distinguée.  Coniont  de  son  sort,  il  me- 
naît  une  vie  studieuse  et  paisiMe,  lorsqu'à 
)';lge  de  soixante-dix  ars,  il  perdit  tout  à 
coup  la  mémoire,  de  sorte  qu'il  ne  se  sou- 
Tooaitpas  du  titre  de  ses  livres,  ni  même  du 
nom  de  ses  parents.  Il  vécut  enroredixannées 
dans  cet  état  de  première  enfance,  et  mourut 
180 nns  le  6  août  18.  8.  Ses  talents,  son  ad'a- 
bilitéet  sa  modestie  lui  avaient  captivé  labien- 
Teîllance  et  Tesiime  des  gens  les  plus  mar- 

guan's,  ^o  t  nationaux,  suil  étrangers.  L'Iia- 
itude  de  vivre  à  la  cour,  et  parf  is  dans  iâ 
grand  inonde,  n'avait  nullement  altéré  ni  sa 
piété,  ni  SCS  mœurs,  qui  lurent  toujours 
exemptes  de  rciTuche^.  Un  a  de  lui  :  De  pa- 
lœstra  neapolitana  coinmaitarimn,  Naples , 
1770  ;  Doctissimi  Mazzocchi  Vita,  ibid.,  1778; 
De  fratriis  neapolitanis,  Naples,  1785.  L'au- 
teur démontre,  dans  col  ouvrau^e,  quo  lesau 
eieuaes  associations»  appelées  jtatriœ,  étaient 


des  assemblées  politiques, établies  parmi  les 
firocs,  et  non  des  contraries  religieuses, 

comme  In  prétendent  Reinesie,  de  Vanda'e, 
Fabretti  ei  Martorelli.  Opuscnli,  ihid.,  180tJ, 
un  volume,  contenant  des  dissertations,  des 
vers  latins,  des  iuscri  tinns ,  des  lettres  di- 
verses, etc.  Joseph  Caslaldia  écrit  sa  Vio, 

IKIÎN  (Conrad;,  lo-ieur  en  théologie,  né 
l'an  1689  à  Brème,  fat  pasteur  à  Zutphen  en 
i716,  puis  deuxième  pasteur  h  l'église  de 
Saint-FiieniH'à  Brème,  et  on  (fessa  augymnase 
decutle  ville  la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales. Iken  mourut  le  25  juin  17SS,  laissant 

entre  antres  ouvrni^es:  Antiquitnt'^^h'-hrdicœt 
serundttm  tripliccm  Judœorum  stalum,  eccU- 
siasticum,  politicumet  œconomicismt  brtnier 
delineatœ,  Brème,  1732,  in-8°:  cet  ouvrage  nui 
n'est  pas  sans  utilité  pour  l'étude  de  rarchuu- 
logiebibliqiie,  a  étéplusieurs  f o  s  réimprimé, 
notamment  ou  1752  avec  les  ad  Ittious  ;  l'Ae- 
êaurw  novuHkeoloçjico-philologicus,  seu  syl- 
loge  disserf  'iti  riu(ni  exegelicarumad  selectiora 
atquc  insifjntoni  Veteris  et  Sovi  Testament  i 
iocA  a  theohgis  prœslantibus  relictarum,  ex 
museo  Th.  Hnseiet  Conr.  Ikenii,  1  !  ,  1732, 
2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  fait  suit»;  au  I  hesau- 
rus  theoloijiro  -  philotoyirux    de  .^ienthen  , 

Amsterdam,  lïOl  et  1702,  2  vol.  iinfot.  ; 
Jhutahu  Talmviieui  de  ndtu  quiHidimto 

templi,versioHe  htinadonatns  et  notis  illus- 
tralusy  Brème,  173t>,  in-'i^*;  Symbolœ  littera^ 
ritr  ad  ineremeHttmscientiaruma  variis  ami* 
cia  roflnfœ,  Brème,  17VV,  3  v  1.  iu-!i';  Dis- 
scrialiones  philotoytco-theoloyicœ  in  diverta 
sacri  codicis  utriuêmuTHittmoUiloMf  Lerde, 
1749,  in-8*. 

ILDEFONSE  (saint),  disciple  de  saint  Isi- 
dore de  Séville,  d'abord  abbc  d'Agali,  ensuite 
arctievôque  de  Tolède,  naquit  d-i  n  c  e  1 1  e  v  lUe 
en 607  et  fut  romemenl  de  cette  église  pen* 
daut  neuf  ans  qu'il  lagouv<  rna.  11  mourut  en 
t>t>.),  laissant  plusieurs  ouvrages  ,  liout  le 
princii)al  est  un  Traité  de  la  Virginité  perpé- 
tuelle de  Marie,  eu  l,itin,  N'  detu  fr,  15:->  i,  in- 
8*;  plusieurs  fois  reiiijj)rnin.',  uutamuient  c\ 
Bâie  en  1537.  ei  dans  diverses  éditions  de  la 
MAHothêea Palrum.  Oa  trOM\^  lui  deux 
LHires  dans  le  Spicilége  de  dom  tPAcherv, 
et  d  ois  la  collection  des  Conciles  d'Espaijne, 
par  d  Agu.rre  ;  un  Opitsculum  de  pane  mchu- 
ristU-o,  dans  les  Anâtectade  dom  Mabillon  ; 
un  Lifhf  nrfnofationum  de  ordint  baptismi, 
û&\u  les  Misceiianea  do  dom  Baluze,  etc.  Sa 
Vie  a  été  écrite  en  espagnol  par  G.  Mayaiis» 
et  imprimée  à  Valence,  1727,  in-1^. 

ILDEFON!»ËdeSAiNT-Cll.\RLES  (le  Père), 
clerc  régulier  des  écoles  pies  de  la  l'aniUle 
des  ïarditi,  naquit  à  Rom»  verslïOO,  et  en- 
tra cbez  tes  élèves  réguliers  de  ces  étioles.  Il 
était  aimé  et  estimé,  non-seulemfnt  dans  sa 
conij;réfi,,uion,  niais  eucorc  dans  le  monde, 
et  lies  personnages  les  (dus distingués.  11  lit 
de  très-bonnes 'et  ude*^  et  enseiiina  dansquei- 
ques  collèges  de  son  iiisiiiui.  ï?on  mérite  le 
tit  ciioisirpour  précopt  'ur  des  lilsde  Jacques 
II,  roi  d'Angleterre,  cUunles-Edouard,  connu 
deiniis  la  mort  du  roi  son  père  SOUS  le  nom 
du  Prétendant,  etdn  duc,  depuis  cardinal 
d'ïork.  Le  Pèro  lidefoose  occupa  dans  son 
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ordre  les  emplois  los  pluii  honorables,  même 

cflui  d'a';si.s(;iii(-^"'iiLMiiI.  Sos  vorttis  lui  con- 
cilièrent l'cslicne  ut  la  biuiiv(.'iliauci>  du  grand 
pape  Benoît  XIV.  Sa  Saintol)';  dnignait  se 
servir  de  lui  dans  son  travail  personnel,  et 
Tavait  chargé  de  traduire  de  ritalion  en  latin 
les  édit»,  notifications  et  leiirrs  pfi.iiorulc!^, 

Sut  devaient  entrer  dans  l'édition  complète 
e  8«s  auorett  imprimi^  h  Rome  en  1T(8, 
par  les  soins  du  P.  Azi^vpdn.  Aux  difff^- 
rentes  fonctions  qu'avait  exerctics  Ir  1*. 
lldefonse,  on  doit  joindre  comme  une  preuve 
de  plus  do  ses  rares  qualités  et  de  In  consi- 
dération dont  il  jouissait,  celles  de  rocteur 
du  vi'iiôral)l(!  collrgi'  De  propngamla  (iilc.  Il 
s'en  démit  dans  ses  dernières  années  pour 
se  retirer  dans  la  maison  du  noviciat  de  son 
ordre  à  Saint-Laurent  inïïnrrjn.  Il  y  niottrut 
liî  30  novembre  1790,  ^ig<^de  81  ans.  Dans  le 
l*'vol.  de  l'édition  des  OEuvreê  âe  iMnbtf' 
tini  (Benoît  XIV),  faite  à  Voiiisp  nvrr  beau- 
coup d'augmentaliotjs,  il  est  qucsliua  iln  ce 
savant  et  pieui  religieux,  dont  les  éditeurs 
•  rappellent  la  mémoire,  et  font  l'éloge  le  plus 
complet. 

IMBONATI  (dora  Ch\bi.ks-J  .SFrit\  roli- 

Sicux  de  la  congrégation  de  Saint-Bernard 
e  la  Pénitence,  ordre  de  Glteaux,  issu  d'une 
famille  noble,  originaire  de  Côme,  connu 
sous  le  nom  de  dom  Charles-Joseph  de  Saini- 
Benoit,  naquit  à  Milan  vers  le  milieu  duxvit* 
siècle,  et  se  distingua  par  de  savants  travaux 
et  une  érudition  profonde.  Il  avait  fait  pro- 
fession à  Home  dans  l  abbaye  do  Sainir-Pu- 
dentiane.  11  y  eut  pour  maître  ic  célèbre  Jules 
Bartolooci,  du  même  ordre,  et  apprit  fond» 
sous  lui ,  les  langues  grec()uc  et  h  l>i  lïqiie. 
Il  professa  à  Rome  la  théologie  et  1  htbrcu. 
Barlolocci  n'avait  publié  que  trois  volumes 
de  sa  Bibliothèque  rabbinique,  et  il  nvnil  1ai-^$<5 
le  quatrième  imparfait.  Imbonati  i  achcva  et 
le  nt  paraître  en  1693,  six  ans  après  la  mort 
de  son  maître.  L'année  suivante  il  y  igouta 
un  cinquième  volume,  qu'il  fit  imprimer 

sous  le  titre  do  BibliotUcca  lafino-hehraica, 

1694-1696,  2  vol.  io-lol.  On  a  de  dum  Imbo- 
nati d'autres  ouvrages,  savoir:  un  Traité  des 
mesures  et  des  monnaim  drx  Hébreux,  lnC-2  ; 
une  Chronologie  sacrée,  depuis  la  créulion  du 
monde  jusqu'à  la  naissance  de  J.  C.,  16î>4,  1 
Toi.  io-fol.  Le  Journal  de  Xr^oux,  1717, 
loi  attribue  encore  t  Chronicon  iragicum, 
sire  De  eventibus  trngiris  principum,  etc., 
Rome,  1696,  in-4°  \  enlin  une  longue  et  sa- 
vante DifMtttttion^  ah  il  prouve  aux  Juifs, 
avec  leurs  propres  raisonnement';,  la  venue 
du  Messie.  Imbonati  e&t  mort  en  i09H.  , 

IMPEH1AL1(Josbpb-Rbbé),  cardithil.  né  ,\ 
Gênes  en  1651,  mon  h  Home  on  17.17,  à  8G 
ans,  fut  emplojré  par  les  papes  dans  diverses 
affaires,  et  les  termina  toujours  avec  succès. 
Dans  lécouclave  de  1730,  il  ue  lui  manqua 
qu'une  voix  pour  être  iHipe.  Sa  mémoire  est 
précieuse  aux  gens  de  lettres,  parla  protec- 
tion qu'il  leur  accorda,  et  par  le  présent  qu'il 
Otau  public,  en  mourant,  de  sa  riche  biblio- 
thèque, qui  e«!t  un  des  ornements  de  Rome. 
Fontanini  a  publié  en  1711  le  catalogue  de 
cette  collection,  Tune  des  plus  prémeuses 


Jru'ait  jnmais  formées  un  simple  particulier. 
t.  Chiapponi  a  )nil)lif'>  Legmiom  del  cnrd. 
Gins.  R.  Imprriali  a  Carlo  III,  re  délie  Spa- 
gne,ranno  1711,  Home,  lTl-2,  \n-k°. 

IWA,  roi  de  Westseï,  en  Angleterre,  se 
rendît  célèbre  persesdifférentes  expéditions 
(■nntre  la  plupart  de  ses  voisins,  qui  trou- 
blaient sa  tranquillité,  1)  affermit  celle  de  ses 
ëtats  par  des  lois  pleines  de  sagesse  (publiées 
pnrSiiolmani.  Eii72G,  nprès  un  rôgneglorieux 
de  37  ans,  il  alla  à  Home  en  pèlerinage,  y 
bâtit  nn  collège  anglais  et  assigna  pour  son 
entretien  un  sou  par  année,  sur  chaque  mai- 
son do  son  royaume.  Celte  taxe,  appelée 
lîomrscot,  fut  étendue  depuis  par  Otîa  ,  roi 
de  Mercie,  sur  toutes  les  maisons  de  laMer- 
cie  etdel'EstaDgUe  ;  et  comme  l'aident  qu'elle 
produisait  se  délivrait  à  Rome  le  jimr  même 
de  Saint-Pierre,  on  nomma  cètl*!  taxe  le 
denier  de  Saint-Pierre.  Les  papes  prétendi- 
rent dans  la  suite  que  r'^tait  un  tribut  que 
les  Anglais  df'vaicut  payer  à  saint  Pierre  et 
à  ses  successeurs.  Il  abdiqua  la  couronne  à 
la  sollicitation  de  la  reine,  qui  embrassa 
avec  lui  la  vie  monastiaue  à  Rome.  Hensché- 
nius  a  fiubli  '  l  i  rie  dvrui,  soiisie  6févriflrt 
dans  Is'S  .Uta  sanctorum. 

INCHOFER  (MBLcntoii),  jésuite  allemand, 
né  à  Ginniti,  dans  la  ln«;-n  Hongrie, en  158i, 
professa  longtemps  à  .Messine  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  théologie.  En  1639, 
il  publia  un  livre  in-fol.,  sous  c  titre  :  kpistO' 
tœ  B.  Mariœ  Virginia  ad  Messanensrs  verUfis 
vindicata  ac  eruditeillustrata.  Messine.  l(i-29, 
et  avec  un  nouveau  titre,  Viterlic  (Rome), 
in-fol.,  1638.  Ce  livre,  dans  lequel  il  croyait 
avoir  démontré  que  la  sainte  Vierge  avait 
écrit  aux  citoyens  de  Messine,  lui  adirades 
tracasseries.  Obligé  d'aller  à  Rome  pour  se 
justifier  des  accusations  qu'on  avait  intentées 
contre  lui,  il  en  fui  quitte  en  réformant  le 
filre  de  son  livre,  et  en  y  faisant  quehjues 
changements.  II  passa  plusieurs  années  à 
Rome,  afmé  et  estimé,  et  mourut  à  Milan,  le 
28  septembre  1C»8.  On  a  de  lui  diverses  pro- 
ductions, entre  autres  :  Annatium  ecclesiasii- 
corum  regni  Hungariœ  tomus  primus^  16U, 
in-fol.,  ouvrage  pte'n  de  recherches;  il  n'y 
a  mie  le  tom»*  1"  réimprimé  à  Presbourg,  i 
VI  «1  in-8*;  Historia  triwKk  magorum^  loSB, 
in-4°  ;  plusieurs  Ouvrages  sur  /  astronomie  et 
la  physique,  dont  on  voit  le  catalogue  dans 
]e  Memoria  Ifungarorum  d'Alexis  H  ra  ivi; 
De  eacra  tatinittUef  1638,* iu-V;  on  lui  attri- 
bue l'ouvrage  traduit  en  franchis,  et  impri- 
m ?i  Amsterdam,  en  1722,  in-r2,  sous  le  titre 
Monarchie  des  Solipses  ;  mais  d'autres 
j  réicndent  que  ce  livre  est  de  Jules-Clément 
Scotti,  ex-jesu:tc.  Quni  ipiM  en  soit,  c'est 
un  tableau  do  la  |iolifique  de  celte  sucièlè, 
telle  (jue  Tauleur  la  concevait.  Lnbbé  Bour- 
geois, qui  était  à  Rome  lorsque  l'ouvrago 
parut  [tour  la  première  fois,  prétend  qu'ln- 
chofer,  ayant  été  condanu  f'  m  t  nar  le 
général  et  les  as.sistants  des  jésuites,  /ut  en- 
levé la  nuit  et  conduit  assez  loin  par  des 
chevaux  tonf  prtMs  ni  flrlJ  lu  Tibre;  mais 
qu'ayaut  cte  ramené  par  ordre  du  pape  In- 
nocent X|  on  le  vit  le  lendemain  matin  M 
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collège  des  Allemands.  On  peut  cAnsuîlcr 
sur  celle  nnccdole,  que  le  père  Oudiu  a  ré- 
ful<^0i  et  qui  u  avait  pas  besoin  de  Tôtre, 
1p  tfjiiic  35  des  Mémoires  de  Nicéron,  depuis 
la  {»«ige  322  jusqu'à  316.  Inohofer  est  le  seul 
jésuite  que  l'auteur  du  Dklionnairc  critique 

en  dfolumes  (i'abbé  liarraljait  loué  de  bon 
cCBur.  n  dH  avec  sa  douceur  ordinaire, «que 

«  U:  P.  Oudin  se  débat  comme  un  énorçu- 
c  mène  ,  pour  enlever  l'ouvrage  à  Inchoier, 
«  et  le  donner  à  Scoiti,  un  autre  de  ses  con- 
«  frères.  »  Mais  qu'irapnrlo,  après  toul,  que 
cet  ouvraçe  soit  de  l'un  ou  de  l'autre?  esl-ce 
bien  la  iieine  de  dire  des  injures  à  uu  lioiuine 
estimable,  pour  un  mauvais  livre  ?  Au  reste, 
l'original  de  ce  lirre  fut  imprimé  à  Tenise  en 
1652,  avec  le  noani'Itirhofer. 

INDAGINE.  Voyez  Jean  de  Uagen. 

INGOULT  (NicoLAS-LoLis),  jésuite ,  né  à 
Gisors,  mort  en  1753  à  Gt  nns,  cultiva  le  ta- 
lent de  la  cliairc.  Ai»rès  avoir  été  applaudi 
dans  la  caintalo ,  il  [irêcha  le  carême  à  la 
cour,  en  1735 ,  et  ne  reçut  pas  moins  d'élo- 
ges qu'à  Taris.  La  précision,  la  justesse  des 
plans,  la  com  aissanee  des  niieurs  e.u  aetéri- 
saient  ses  sermons;  mais  l'on  trouvait  un 
peu  d'affectaHon  dans  son  style  et  dans  ses 

§estc^.  r'r  t  lui  a  puhH(^  le  torn(.>  VIII 
es  Aouveaux  mémoires  des  missions  de  la 
têmpagidt  de  JéfUê  doiM  /«  Lwmt ,  1745, 
in-12.  Il  y  a  q  ielquos-uns  de  ses  discoufS 
dans  le  Journal  chrétien. 

INGQIMBERTI  ou  INGUI.MBERT  (Joseph- 
BoitmQUB  d')  ,  né  à  Carpcntras  le  2^  août 
iG93,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
et  s'y  rendit  habile  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques. Le  désir  d'uno  plus  grande  |ier- 
feetion,  joint  à  quelques  mécontentements, 
l'engagea  h  prendre  l'habit  de  Clteaux,  dans 
la  maison  ae  Jiuon-Solazzo ,  où  il  prit  le 
nom  de  Mah^ie^  et  où  son  méiite  ic  lit  par- 
venir aux  premières  chnrgos.  Envoyé  à  Ko-- 
nie  pour  les  allairts  de  son  monastère ,  il 
s'attira  i'cslime  de  Clément  XII.  Ce  pontife 
le  nomma  archeYégae  de  Tfaéodosie  m  par- 
tibus ,  et  év6que  de  Carpentras  le  S5  mai 
1733.  Son  diseernemr  nt  el  ses  lumières  écla- 
tèrent dans  cette  place  autant  que  ^a  cha- 
rité. II  vécut  en  simple  religieux  ;  mais  les 
richesses  qu'il  épargna  ne  fuient  ni  pour  lui 
ni  pour  ses  parents.il  institua  les  pauvres 
ses  légataires  universels,  lit  bâtir  un  vaste 
et  magniûque  hôpital  ;  il  recueillit  une  très- 
riche  bibliuthèque  et  la  rendit  publiaue.  Ce 
généreux  bi'  ufaiteur  des  lettres  et  oe  l'hu- 
manité mourut  à  Carpentras  en  1757 ,  des 
suites  d'une  altMpie  d'apoplexie,  dans  la 
75'  année  de  son  Age.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  ou  vil  eu  lui  les  prémices  d  une 
piété  éminenle ,  qui  no  se  démentit  point. 
On  lui  rejirocha  qu^l  pies  singularités,  mais 
elles  ne  lirent  aucuii  luil  à  sa  vertu  ,  si  elles 
en  tirent  à  son  caractère.  M.  Piganiol  de  la 
JFMre,  dans  sa  Description  de  la  France,  dit 
en  parlant  de  Carpentras,  «  qu*il  n*a  vu  de 
«  remarquable  d  tu  elle  ville  que  l'i'r^^HP  et 
«  la  bibliothèque  que  ce  prélat  y  a  fondée.  » 
inguimberti  est  oonntt  dans  la  république 
des  lettres  par  divers  •uvni(es>  Les  princi- 


paux  sont  :  Genuinus  character  reverendi  ad- 
modum  in  Christo  patris  D.  Armandi  Joannis 
Buttilieri  Mancœi ,  in-i*,  Rome,  1718;  une 
Traduction  en  italien  de  la  Théologie  reli- 
gieuse, ou  Traité  sur  les  devoirs  de  la  viemO' 
nnslif/ue ,  Rome,  1731,  3  vol.  in-fol.  ;  une 
autre  traduction  dans  la  môme  langue  du. 
Traité  éti  Père  Petit-Bidier,  fier  VinjUlUbi^ 
iilé  du  pape,  Rome  ,  t7:f_» ,  in-fol.  ;  une  édi- 
tion dcB  Œuvres  du  Bai  thélemy  des  Martyrs, 
av((-sa  Vie,  2  vol.  in-fol.;  la  Fi>  séparée, 
1627,  2  vol  in-V".  Maxime  de  Pazzis  a  publié 
un  éloge  eu  forme  de  notice  historique  d'In- 
guindjerti,  Carpentras,  an  xm  (1805|,  m-9'. 
M.  Ujacinthe  Olivier- Vital ts  a  aussi  donné 
à  Carpentras  une  Jfe<ica  historique  sur  lavig 
de  JUalachie  d' InmiabtTt ,  Ofliee  d'anpoi^ 
trait,  1812,  iu-4% 

INGDLFB,  ancien  historien  anglais,  d'a- 
bord inoine  de  l'abbaye  de  Saint- Vandrille 
en  iHonnandie,  et  ensuite  abbé  de  Croyiand, 
dans  le  comté  de  Lincoln,  en  Angleterre, 
naquit  à  Londres  en  10;J0,  et  mourut  l'an 
1109  ;  il  avait  été  secrétaire  de  (iuillaume  le 
Contjuéraiit.  Il  a  laissé  une  Histoire  du  mo- 
nastère de  Croylandt  depuis  6(>4jusqu'enl0>91> 
en  latin.  NousTav^ns  dans  leltecueildes  Me- 
toriensdc  cette  nation,  par  Savile,  Londres, 
1596,  in-i'ul. ,  et  dans  le  premier  volume  des 
Herum  anglicarum  scriptores ,  de  Tliomas 
Gale,  IGtJ'i  ;  cette  dernière  édition  est  beau- 
coup plus  ample  el  plus  correcte.  Celte  his- 
toire a  paru  isolément  à  Francfort  en  1601. 
Ingulfe  avait  encore  éciit  un  livre  de  la  vie 
d  deà  miraetei  de  saint  Gutlac,  qui  n'est  point 
parvenu  jusqu'fi  nous. 

;  i;^NOC£N  iS.  L'iîglise  appelle  ainsi  les  en- 
ftnts  quHérode  fit  mourir  à  Bethléem  et 

dans  les  environ.*?,  depuis  l'Jge  de  deux  ans 
et  au-dessous.  Ce  lyran  espérait  envelopper 
dans  ce  massacre  le  nouveau  roi  des  Jmfs, 
dont  il  avait  appi  is  la  naissance  par  les  ma- 
ges. Le  culte  des  saints  Innoci  nts  est  très- 
ancien  dans  riiglise  ,  qui  les  a  toujours  re- 
gardés comme  les  llvurs  des  martyrs. 
L'hymne  qu'elle  leur  a  consacrée ,  tirée  de 
Prudence,  estjdeino  de  gnlres  naïves  el  tou- 
chantes ,  et  ferait  honneur  aux  poètes  les 
plus  célèbres  dans  le  genre  naturel  et  ten- 
dre. 

Salvete  florès  nurlyriini, 
Ouos  «ils  tpsa  iii  liiiitiie 
Clirisli  insecuior  stt->lulit , 
Seu  uirUo  uaaceuies  roMS. 

Vos,  |<riina  CbrMI  tletinia, 
GrM  ioMuoiaiuruiii  teiier, 
AraiM  Mb  l|iutii,  smiiilicet, 
PilM  H  ounuiii  liidtUi. 

Voltaire  n'a  pas  fait  difficulté  d'assurer 
qu'aucun  ancien  auteur  n'a  perlé  du  massa- 
cre des  Innocents  :  cet  écrivain  superliciel 
et  léinéraire  n'avait  iju'^  ouvrir  Macrobe, 
qm  en  parle  de  la  manière  la  plus  préci.se  , 
Satwn.  \.  2.  c.  k.  Cet  auteur  esl,  à  la  vérité, 
du  iv  ou  v"  siècle  ;  mais  il  en  parle  d'après 
les  païens,  comme  sol  récit  le  témoigne.  Le 
silence  de  Flavius  Josèphe  n'a  non  plus  rien 
d'étomiant,  comme  Lardner  et  Moilnuin  l'ont 
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défBontré.  On  peut  caniilt«r«iM{  là  Dismir- 

tation  do  M  Y»'  ]'  nr\h  :  Cur  Jok^ phu'  - 
4em  puerorum  OethlmHitkormm  iileiUio  prœ- 
Ufiaii  f  GollîiiKuo ,  iVSè.  L'attl«ur  obserre, 

1*  qpi'on  ne  peuf  r\iL'or  fl'atirmi  t'-rrivain  , 
pas  môme  d  un  annjiule,  qu  il  rapporte  sans 
r^aarye  tous  les  fiiits  qui  sont  airiTés  de  son 
toTni»»;.  2"  Les  autt  urs  c mtcmporaiiis  ne rap- 
porieril  j  as  toujours  les  nnUiies  h  ls  :  il  y 
en  a  dans  Suétooo  qui  ne  sont  pas  dans  Ta- 
cite ;  et  Dion-Caasius  en  a  qu'on  ne  trouve 
ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre  ;  chacun  d>ui 
pourtant  est  cn^yable  dans  ce  qu'il  d.t.3  Le 
massacre  des  lunOLcnls  s'accorde  parfaite» 
menl  «veo  le  earactère  que  losèphe  donne  k 
Hérode.  L'auteur  rapporte  à  ce  sujft  quantité 
de  meurtres  ei  aulr  s  barbaries  de  ce  roi  san- 
guinaire. Il  v  a  de  l'injoatiee  à  art^udoentcr 
au  silence  d'un  auteur  profane  contre  un 
texte  sacré,  surtout  lorsqu»<  ct  lui-ci  otTre  des 
molifsdo  cré  iibiiité  plus  forts  et  plus  nom-* 
Jsreux.  5*  li  est  certaùi  qu'Hurode  ne  pouvait 
souffrir  ceux  à  qui  la  Providence  et  l'opinion 
publique  étaient  fav(M«bles  :  l'auteur  donne 
des  pt^uves  ooavaiucanles  de  cette  assertion. 
#*  n  s'en  faut  infloiiDent  que  le  massacre  des 
Innncents  ait  été  aussi  nombreux  (ju  le  [n  é- 
tend  le  chevalier  Mariuo,  dans  son  i*oe,m 
célèbre  sur  ce  sujet  ;  et  il  est  im|>ai  doima- 
blc  à  Voltaire  ei  <'r^i  ]t7oti  ,  d'avcdr  pr  is  po 
objet  de  leur  critique  ia  lé^^jeïide  qui  imi  te  à 
15  mille  le  nombre  des  enfants  iii  issai  rés, 
ear  Bethléem  était  une  i  etite  ville,  et  ses 
•Rcnrofiff  ne  doivent  pas  ôlre  pris  dans  le  sens 
d'une  fort  grande  éi^  uduc.  Si  on  ajoute,  à 
tout  cck  que  le  massacre  s'est  opéré  avec 
tout  îe  secret  que  le  chose  comportait,  comme 
tous  les  mcuitros  ordonn(''S  par  les  tyrans, 
l'on  coucevra  sans  |>euie  qu  un  écrivain  peut 
avoir  ignoré  œt  événement ,  ou  Tavoir  en* 
visagé  comme  un  objet  de  peu  d'importante, 
en  comparaison  des  assassinats  dont  ce  mons- 
tre s'est  rendu  ooopaide  :  mais  quelque  rai~ 
Sonnat)le5  que  soient  ces  observations,  on 
trouvera  peut-être  dans  l  iiilidélilé  de  l'iiis- 
torien  Josèplie  et  dans  sa  lAehe  politique 
d'autres  raiiioos  de  son  silence. 
INNOCENT  I"  isaint),  natif  d'Albann,  élu 

{)aped'uii  consentement  unanime  en  iOi,  a|)rès 
amort  d'AnastaseJ»,  condamna  lcsnovat:cu$ 
et  les  pél.iç  eus,  éclaira  le  monde  chrétien 
par  ses  lumières  autant  qu'il  l'édilia  par  'ies 
vertus.  II  vil  Home  eu  proie  aux  Barbares, 
et  le  paganisme  rouvrir  se>  temnics.  Ces  mal- 
heurs hât'reni  sa  mort,  arrivée  h  Ilaveune, 
le  12  mars  klT,  Quelques  mois  aupaiavant,  il 
avait  écrit  à  saint  Jérôme  pour  le  consoler 
des  horribles  violences  exercées  par  les  pé- 
li^ieds  contre  les  personnes  pieuses  dont  il 
prenait  soin.  N  ii^  avons  de  ce  saint  pontile 
des  dierétahê  et  plusieurs  LeUns  dans  les 
SpUrtf  des  papa  de  D.  Cousiant,  in-fol.  Ces 
lettres  sont  écrites  à  différents  évi^ques  qui 
le  consultaient  sur  la  discipline  ecclésiasti- 
que, et  réclamaient  son  assistance  dans  les 
divers  besoins  de  leurs  églises.  Rien  de  pins 
remarquable  que  la  manière  dont  les  l'ùics 
du  concile  de  Miiève  lui  exposenti  comme  au 
commun  doâ  tutôles  et  au  surreiilaat 
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général,  l'état  déplorable  des  églises  d'Afri<^ 

qu  '  et  d<'  Paîesline,  ravagées  par  les  péla- 
giens.  Quia  le  Dominiu^  fffaiùg  sua  pracipuo 
mmnere^  tn  êtdê  apo^otina  cottocavU,  taUmquê 
nostris  lempnrihns  prœslitit,  ut  ?i  '  /^  podut 
ad  culpam  negli(ji;nti<r  valcat,  si  apuà  luam 
wmertUionem,  qnœ  pro  Ecrlesia  tuggermda 
funt,  taeuerimus,  quam  tu  en  possis  te!  (dsli' 
dio&c,  tel  rugligenter  acciptrr,  magnis  pericu- 
Us  injirmoruin  meinbroruin  Cltrisii  futstoridcm 
diligeiUiam  mutiumui  adhibcre  digner^s.  Si 
ces  recours  h  Innocent  prouvent  rofunion 

que  tous  les  év(^ques  du  u)'»nilê  Avaient  du 
»iége  de  Rome,  les  répon-^es  que  leu.  i  us^it 
le  pontife  expriment  bien  lidée  qu'il  en  avait 
lui-inAme.  DUigenter  rt  congrue,  dit-il  aux 
Pères  do  Milève,  apostolica  consulitithouori, 
konori  inquam  iltius.  quem,  prettcr  ilta  qum 
funt  exlritiscrus,  soilli  itado  manet  ommum 
Ecclesiaruin,  inUiTugunles super  anxiis  rebut 
qwe  sit  sequenda  lententia,  antiquœ  si  ilin  t  re- 
gulœ  formant  secuti,  quam  loto  temper  ab  ttrbê 
tnecum  nosdstitgeservatam.  On  sait  q  le  saifll 
Ji'an  (;iir  >ostome  int"rii'la  appel  d<i  1  r  soil- 
tence  du  couciliabule  du  CUC'oe  ;  que  le  pon- 
ttft  prit  sa  défense,  qu'il  cassa  Tinique  se.i* 
tence,  et  qu  -  son  jUj^ementfut  res  e  té  dans 
toute  l'Eglise.  On  était  cependant  bien  lom 
alors  des  iausses  décrélales,  que  riguoranoe 
des  sectaires  nîo  icrnes  nous  do:nio  ronirae 
la  source  des  appels  è  Home.  Voy.  Aiuahus, 
AnARASttf  ZosiMB,  GafaioiRE,  LÉox,  etc.  il 
eut  pour  suceesseur  Zosiine. — NI.t'abbéMjgno 
a  recueilli  ses  écrits  avec  ct-uv  de  l'aébadc 
et  «le  dix-sept  autres  auteurs.  Voy.  1»hkhauiî. 

INNOChN  r  11,  appelé  auparavant  tirégoirt, 
de  la  maison  des  Pafiis  ou  Paiiereseis,  cha>* 
noino  régulier  de  Latraii,  caruii«al-diaci  e  do 
Sainl-An^o,  était  Komaiu.  11  moula  sur  la 
ehaire  pontificale  le  i%  lévrier  1130,  après 
Hoiiorius  II.  11  ne  fut  élu  ijue  par  une  fuirîic 
dus  caruinaux  ;  1  autre  pa.lie  douna  la  liare 
au  petit-lils  d'un  juif  nommé  Pierre  de  Léon, 
i  se  lit  apjieler  Anadft  il.  CeIui-<  i  fut  re- 
connu jiar  les  rois  d'Ecosse  cl  de  Sici  e; 
mais  Innocent  11  le  fut  par  le  reste  de  l'Eu- 
rope. Ce  pontife,  op])rimé  à  Home,  se  réfu- 
gia en  Franco,  l  asde  de>  papes  persécutés. 
11  y  tint  plusieurs  conciles  à  Cl  l  uionl ,  à 
Reims,  au  Pujr,  etc.  De  retour  à  Komo.auràs 
la  mort  de  Tantippe  Anacàei,et  rabdicatloo 
de  ."on  succes-.eui'  Victor  IV,  il  célébra  le 
second  concile  de  Latran,  en  1139,  composé 
d'environ  mille  évéques,  et  y  couronna  em- 
pereur le  rri!  I  riiliane.  Un  auteur  eonieiupo- 
rain,  rapportant  la  harangue  que  le  p»pe 
prononça  k  l'ouverture  dtî  ce  concile,  lui  liul 
dire  eulie  autres  choses  :  «  Vous  savez  q»ie 
«  Houie  est  lu  capitale  du  inonde;  que  I  on 
0  reçoit  les  dignités  ecclésiastiques  par  la 
«  permission  du  nontife  romain,  et  qu'on  ne 
«  peut  les  posséder  légitimement  sans  sa 
«  permission  »  Afuès  ie  coiic.li',  le  pape 
marcita  contre  liog^T,  tm  de  Sicile,  qui  ve- 
nait de  subjuguer  la  meilleure  partie  de  la 
Pouilli'.  Il  fut  fait  pri-onnier  yn-  ce  princ*?, 
et  ne  recouvra  la  liberté  qu  en  dumiant  il  suu 
vainqueur  l  invesHlurede  ue  royauiiie.  Inno- 
cent Il  mourut  le  13  se^embre  114^3,  Ou 
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rapporte  tin  serment  qu'il  faisait  prêter  duî 
'frocÊts,  par  lequel  il  parait  qu'il  y  avait  «lors 

1  Rome  rlfs  juges  et  des  avocats  ga^és  pnr 
le  pape  pour  eiercer  leurs  fonctions  gralai- 
temcnt.  Voy.  son  Histoire  par  D.deLanne^f, 
Parts,  1741,  11  eoteoar  successeur 

C<ilestîn  II. 

INNOCENT  m,  apnel(<  aupnmvant  Lo- 
thairt  Contât  natif  d  Anagni,  de  la  nunsoii 
•des  comtes  de  ^ni,  étaïf  connu  par  son  sa- 
voir ,  qui  lui  avait  mrril'^l''  rfMpeau  do  cnr- 
dinal.  liiul  élevé  sur  ia  chaire  de  saint  Pierre 
en  1498,  anrès  Céleslin  III.  Son  premier  soin 
fut  d'unir  les  priiKPfl  chri^ticns  pour  !o  re- 
couvrement (le  l.i  l  eiTc-Saiiite,  et  de  s  op- 
poser aux  h('M»^ti(iuos,  et  surtout  aux  albi- 
geois, qui  désolaient  le  Languedoc,  sous  la 
'MadQife  de  Reimond,  comte  de  Toul'iuse.  Il 
m.irqua  autant  dp  zèle  fiour  les  mœurs  que 
pour  la  foi.  Philirt(»e-Aug  ste  ayant  fait  di- 
•toree  tnrec  Ing^-lburgc,  il  mit  en  interdit  le 
royaume  de  France  ;  il  cTCommunia  Jean- 
Siiis-terre,  qui,  usurpateur  du  royaume 
d'Angleterre,  et  assassin  de  rhéntier  légl- 
.time,  exerçait  une  violente  pers<<t  ution  con- 
tre les  ecdésiasliqucs;  et  l'empereur  Otiion, 
qui  avait  euv.-ihi  l:  s  terres  di-  rKglIse.  I.a 
souferaiDetétemiorelle  des  papes  reyuisous 
luf  des  «enroissemeiiis  cnnsMenibles  :  la  Ito» 
mazTip,  rOmbrle,  la  Marche  d'AncOn»*,  Orbi- 
(ello,  Viterbe,  reconnurent  le  pape  pour  sou- 
Terain.  Sou  autorif' devint  pi  us  nhsolue  d  mis 
Rome:  le  |<ouvoirfut  dinitiuié,  le  titre  de 
consul  lui  aboli,  liuioceiil  donna  au  préfet 
de  Uonu'  l'iuvest  ture  de  sa  charge,  qu'il  ne 
recevait  auparavant  que  de  l'empereur.  In- 
■nocent  111  se  aignata  encore  par  la  convocs- 
-Itondu  4* concile, qui  est  (■ompté  pour  le  12" 
•CBCUinéniquc,  el  qui  eut  lieu  en  1215.  Ses 
décrets  sont  fameux  clic7.  les  canonistes,  ^ 
ont  servi  de  fondeuienlà  la  discipline ohsor- 
Tée  depuis.  Le  li'  canon  défend  d'établir  de 
— aesendc  ordrts  reliqieux,  «  de  peur  que  la 
€  trop  graiiile  diversité  d'habits  et  de  règles 
«  n'apportJtde  la  confusion  dans  l'Eglise.  * 
Ce  fut  cependant  sous  le  ]ionli(icflt  d'Inno- 
ceut  111.  que  1  Eglise  vil  uattre  les  enlants  de 
saint  Domlniciue  et  de  saint  Francis,  les 
ttiuit lires  et  quelques  autres.  lunoceut  ujou- 
rul  en  1216,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
pieux  et  des  pius  gran  ls  po  -liles  qui  aient 
él<^  fissis  sur  le  siège  de  saint  l'ierre.  S'il  r.e 
COiiuul  pas  toujours  les  lumles  ^ireciscs  qui 
séparaient  sa  puissance  de  la  puissAUi  e  teui- 
porcile.  c'était  l'etret  oaturçl  de  la  jurispru- 
dence générolenent  reçue  de  son  temps. 
{Voy.  CiKÉGoiRE  VII,  .  sa  jeunesse,  il  s'é- 
ùil  fiait  admiror  par  ses  taienis  ;  et  aussitôt 
qu'il  fut  pape,  il  les  employa  à  rétablir  le 
linn  ordre,  et  à  faire  régnée  la  justue.  tl  la 
rendait  toujours  par  lui-iuéiuc  daus  dus  coa- 
«istoires  publics,  dont  il  rétablit  l'usage,  et 
qui  allirèrenl  à  Rome  bien  des  causes  célè- 
bres. D.  Bahize  a  publié  en  16R0  les  LHtrn 
de  ce  i>ape,  en  2  vol.  iu-fol.  Kllirs  sont  inté- 
ressantes pour  la  morale  et  pour  la  disci- 
pline. On  a  enoorede  lu!  trois  livres  rem|)lis 
«le  pit'té  et  d'onction  :  Dt  contnnptxt  mundi, 
êive  i)ç  mittria  humame  condilioniSf  dont  on 


a'plusieurs  éditions,  une  entre  autres  de  Pa- 
ris, ie4S,  in-18.  Ses  OEtwreè  ont  étéirapri-^ 

Tué i  S  h  Cologne,  en  1552,  et  1576  in-fol.  ,  à 
Ye  lise,  1578  ;  ce  sont  des  di$c9Ur$,  des  Ho~ 
m^les,  traité»  mortiêetâeeontrover$ei 
un  commentaire  sur  les  sept  ptaumes  de  lapé- 
nilence,  etc.  C'est  de  lui  qu'est  la  prose  Yenif 
nmcte  Spiritus,  que  des  écrivains  ont  attri- 
buée sans  fondement  à  Robert,  roi  de  France* 
Innocent  lit  passe  an<Kl  pour  être  fauteur 
ÛL' VAve,  mnndi  spes .  Marin,  et  du  Stabat 
Mater  dolorosa,  que  d  autres  attribuent  à  îa- 
eopono  de  Toii,  et  quelques-uns  It  saint 
Grégoire.  Houorius  111  lui  succéda.  Il  y  a  un 
aTitij  apc  du  nom  d'Innocent  lU.  — On  a  une 
Histoire  du  ptifie innocent  Ilittieêon  siietet 
d'après  les  monuments  originaux,  par  Fr. 
Hurler,  président  du  consisloin'  à  Scliatrhou- 
se;  tr.iil.  de  l'alletUiind  en  franrais,  sur  la  se- 
conde édition  et  augmentée  d'une  introduc- 
tion, par  A.  de  Beint-€héron  et  l.-B.  Haiber^ 
5  vol.  in-8%  avec  un  portrait. 

INNOCENT  IV  {  SlMBALDB    CE  FlESgCB)* 

Oénois,  était  delà  maison  des  eomtes  de  La* 
vrtgîio,  fut  d'abord  clmncelier  de  rKgli<^n  ra- 
inaiii*'.  (îrégoire  IX  l'Iiuiiora  uc  la  pourpre 
0/)  1-2-27.  Il  tnt  élu  pape  le24 juin  1943,  après 
la  mort  de  Célestio  IV.  11  obtint  le  ponliticai 
dans  le  temps  éfs  querelles  de  Frédéric  If 

avec  la  r-our  de  Roinc.  f'et  enqn  reur  .t>  nil  l'tô 
fort  uni  avec  Innocent,  lorsqu  il  u'élait  que 
cardinal;  ils  se  brouillèrent  dès  qu'il  fulpape^ 
ledevoir  d'Innocentlemportani  siirlamitié,  et 
les  entreprises cohlinuellcsde  Frédéric  contre 
le  siège  de  Rome  le  faisant  regarder  comme 
un  ennemi  irréconciliable.  Innocent  IV,  re- 
tiré en  France,  conroqna  en  1345  le  concile 
général  de  L  on,  dans  lequel  Frédéric  fut 
excommunié,  et  j  seiun  la  jurisprudence  du 
temps  )  déposé.  Saint  Lonis,  k  qui  l'empe- 
reur se  [ilaignit,  r'aj  prouva  lias  la  déposi-» 
tion  de  ce  pnnce.  11  entreprit  de  le  réconci- 
lii  r  avec  le  pape,  et  l'on  croit  que  ce  fut  le 

Eioctpal  sujet  de  la  conférence  qu'il  eut  avee 
1  k  Cluny,  h  la  fln  de  l'année  ;  mais  ce  fut 
sans  succès.  Cependant  FnMéric  nienar ait  de 
venir  à  Ljron  à  la  tète  d'une  puisante  armée» 
«/in,  disait-il,  <f«  pMder  im-mêm  m  «ohm 
(frrnnt  Ir  pnpe.  Ce  pontife  était  comme  jin- 
soiiuier  daub  celle  ville.  Ou  avait  déjà  pris 
plu^^ieurs  particuliers  qui  avaient  voulu  ti» 
lenfer  h  .sa  vie.  Son  palais  était  pour  lui  une 
prison  ;  il  s'y  faisait  «p'arder  uuit  et  jour.  La 
eroisode  q  <«  ce  pitntd'e  fit  prêcher  contre 
i'rédéric  nuisit  bcâuioupàcellede  la  Terre- 
Sainte,  |)arce  que  le  pape  accordait  la  mémo 
in  iuheoce,  po  r  y  exciter  davantage.  Cette 
crot>ade  causa  de  grands  mouvements  en 
Allemagne.  Dans  quelques  villes,  on  se  sou- 
leva ouvertement  contre  les  e-sécuteurs  des 
ordres  du  paj  e.  Marcelin,  évéque  d'Arezzo, 
prélat  gueriicr,  qu'lnnoient  avail  mis  èi  la 
teie  d'une  armée  contre  l'empereur,  Ait  prit 
et  pendu  par  ordre  de  ce  prince.  La  mort  d« 
Fn  "éric,  arrivée  en  1250,  t  rn  ui  i  a-  il^ïïé^ 
rend.  Le  pa|n)  quitta  Lyon  l'anuée  suivante» 
api  ès  y  avoir  demeuré  six  ans  et  quatre  mois» 
De  rc  our  en  Italie,  il  fui  aiipolé  à  NaplesV 
jpour  recouvrer  ce  lo^uume.  Ses  lrou{>es  fur 
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rent  battups  par  Mainfroî,  et  cette  défaite 
hAt&  sa  mort,  arrivée  enl2^V,  àNafiles  môme. 
Ce  pape  était  profon  i  tlaiis  la  jurisjtrudeuce; 
on  1  Appelait  lo  Père  du  droit.  Jl  a  laissé  Ap- 
paraïus  super  Decretalet,  iii-lul. ,  souvent 
réimprimé.  On  prétend  que  c'est  lui  qui  a 
donné  le  eAopea»  rouge  aux  cardinaux.li  eut 
pour  successeur  Alexandre  IV. 

INNOCENT  V  f  PitHiiE  DK  Tahektaisb  j, 
né  dans  cette  ville,  outra  dans  l'ordre  de 
fiaint-Dominioue,  succéda  à  saint  Thomas 
d'Aquin  dans  renseignement  de  la  théologie 
à  l'université  de  Paris,  et  devint  archevêque 
de  Lyon,  cardinal,  et  cntin  [)ap(!  le  22  janvier 
1276  ;  il  mourut  le  22  juin  de  la  même  année, 
laissant  des  Notes  sur  les  EpUres  de  $aint 
Âiil^  sous  le  nom  de  Nicolas  de  Goramf  Co- 
logne, Ih-lS,  in-fol.,  et  des  Commentaires  sur 
le  Livre  des  Sentences,  imprimé  à  Toulouse, 
en  1652.  On  connaît  de  lui  4  Lettres  qui  se 
trouvent  dans  Ughelli  et  dans  Caiupi  llstoria 
9ectetiiutiea  éH  Ptaeenta):  Pottillœ  m  Genaim 
et  Exodum,  manuscrit  conserve^  h  la  biblio- 
thèque de  Turin,  et  plusieurs  autres  ma- 
nuscriU.  Ses  eunerais  lui  imputèrent  des  er- 
reurs; mais  saint  Thomas  d'.\quinle  justitia. 
Son  Éloge  par  le  comte  de  Saint-Kapnaël  se 
trouve  dans  le  tome  V  des  Piemonttsi  iUu^ 
tri.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Muratori  dans  ses 
Seripteree  rerwn  Itatietarum.  Adrien  V  lui 

.  INNOCENT  VI  (ËTiBiTKK-AiBEaT),  cardi- 
fUd-éTèque  d'Ostie,  puis  grand-péni:enc;er, 
naautt  prfts  do  Pom{>adour,  dans  la  paroisse 
deBessac,  au  diocèse  de  Limoges.  U  parviut 
à  la  papauté  le  18  décettbre  13^,  âpres  Clé- 
ment VI.  Il  diminua  beaucoup  la  dépense  d  > 
la  maisou  du  pape,  renvoya  les  Mnéliciers 
dans  leurs  bénéfices,  flt  une  constitution  con- 
tre les  commendes,  protégea  les  g.  ns  de 
lettres ,  fonda  quatre  ans  apt  ès  sou  exalta- 
tion la  Chartreuse  de  \  ij!eneuve,  |)rès  d'A- 
viguon,  et  travailla  avec  ai'deur  à  réconci- 
lier les  rois  de  France  et  d*Angle;erre.  Il 
mourut  le  12  sejitembre  13(i2,  et  fut  enterré 
dans  ia  Chartreuse,  qu'il  avait  fondée,  et 
qu'il  avait  choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture. On  a  quelques  Lettres  do  lui  dans  lo 
Ihesai^us  de  dom  Martenne.  Son  successeur 
fut  Urbain  V. 

INNOCENT  VIIfCouE  oe  MsuonATi  ) ,  né 
à  Sulmooe,  dans  l'Abruz/e,  évêque  de  iJolo- 
gne,  fui  élu  pape  le  17  octobre  ikOk  par  les 
cardioaui  de  l'obédience  de  Buniface ,  qui 
«spéraient  qu'il  n'aurait  rien  tant  à  coBur  que 
de  faire  cesser  le  schisni  ';  mais,  à  leur 

grand  regret,  bien  loin  de  travailler  à  une  si 
onne  enivre ,  il  souflhtit  avec  peine  qu'on 
lui'en  parlât.  On  choisit  douze  notables  de 
Rome ,  il  la  sollicitatiou  du  roi  de  Franco, 
qui  devaient  supplier  le  pape  de  traTailler  à 
la  i  éunion.  Ils  s  acquit!  rciit  nvec  zèle  de 
leur  commission  ,  mais  intructueus..-ment.  • 
Louis  Meliorati,  neveu  du  pape,  eut  Taudace 
dé  les  faire  arrêter,  et  d'en  massacrer  plu- 
sieurs inhumainement.  Cette  barbarie  causa 
uriL  l'uit  uto  dans  Home.  Innocent  se  retira 
à  Viterbe,  d'où  ii  revint  ensuite,  se  raccom- 
moda ayec  les  Romains,  et  mourut  le  6  no- 
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rembre  1106,  regardi^  commf^  un  saTantjtt» 
risconsuUe.  Grégoire  Xll  lui  succéda. 

INNOCENT  VDiriBAK-BArnsirECiBo},  no- 
ble génois,  grec  d'extraction,  fut  d  abord 
cardinal-évêque  de  .Melfe.  11  mérita  et  oh- 
tint  la  tiare ,  le  2i  aoAt  lUV,  par  le  succès 
avec  lequel  U  avait  rempli  plusieurs  com- 
missions importantes.  Il  iiarut  fort  zélé  jiour 
la  rrunion  des  princes  clirétiens  contre  les 
Turcs ,  et  se  lit  remettre  entre  lés  mains  Zi- 
zim ,  frère  de  Bi^azel  II ,  actioii  qui  valut  à 
Picrr  rAii'  asson  le  diapeau  de  cardinal. 
Avant  délie  dans  les  ordres,  il  arait  eu 
deux  enfants,  dont  U  ne  négligea  point  la 
fortune  dtirant  son  pontificat.  11  mourut  le 
25  juillet  1V92,  témoignant  un  grand  mépris 
pour  les  Tanités  de  ce  monde.  Il  eut  pour 
successeur  Alexandre  VI. 

INNOCF.NT  IX  ^Jean-Antoinf  Facchi- 
NETii) ,  né  II  Bologne  en  1519,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  le  29  octobre  1591,  et 
mourut  le  80  décembre  suivant.  11  s'était  si- 
gnalé au  concile  de  Trente  ,  et  avait  éié  fait 
cardinal  par  Grégoire  Xill.  Clément  VIU  fut 
son  successeur. 

INNOCENT  X  (  Je  i> -Baptiste  Pampuili)  , 
romain,  successeur  du  pape  Urbain  VlÙ ,  le 
15  septembre  à  l'âge  de  72  ans,  eut  de 
gramls  démêlés  avec  les  Barbcrins,  qu'on 
accusait  d  avoir  abusé  de  leur  crédit  sous  lia 
pontiilcat  précédent.  Ce  pontife  est  partictt- 
lièreme.it  célèbre  par  la  bulle  Cum  occasions 
qu  il  publia,  le  3i)  mai  165J ,  contre  les  cinq 
pro|)usit,ons  de  Janséntus,  après  plus  de 
deux  ans  d'examen  du  livre  de  cet  évêque , 
et  quarante  ou  cinquante  congrégations  te^ 
nues  de  anl  lui ,  pape,  ou  devant  des  cardi- 
naux réuuis  en  commission.  Les  proposi- 
tions y  sont  qualifiées  chacune  en  particu- 
lirr.  Les  trois  premières  sont  déclarées  fié- 
rôtiques;  la  quatrième,  fausse  et  hérétique; 
et  la  cinquième,  sur  la  mort  de  Jésus-Chri^, 
fausse,  téméraire  et  scandaleuse.  Innocent  X 
mourut  le  6  janvier  1655,  à  »1  ans.  Ce  pon- 
tife avait  beaucoup  d'élévation  d'esprit,  d» 
feu  et  de  vivacité ,  de  sagesse  et  de  discer- 
nement. Ferme  dans  les  r<;ncontres  les  plus 
épineuses ,  il  était  inébranlable  dans  ses  ré- 
solutions ;  mais  il  ne  les  prenait  qu'après  y 
avoir  bien  pensé.  11  était  sobre ,  vivant  de 
peu,  haïssant  le  luxe,  aussi  précaulionné  con- 
tre les  dépenses  superflues  que  magnifique 
dans  celles  qui  étaient  nécessaires  ;  ce  qui 
lui  donna  moyen  de  laisser  700,0<K)  é  u^  qui 
u  étaient  pas  soumis  è  la  bulle  de  Sixte  : 
épartjne  dont  il  y  a  très-peu  d'exemples.  U 
aimait  tendrement  ses  sujets  ,  et  faisait  ren- 
dre une  exacte  justice.  Entin ,  ou  n'aurait 
peul-ôtre  point  de  défauts  à  lui  reprocher, 
s'il  avait  été  un  peu  plus  indifTérent  sur  les 
inlMs  de  sa  famille.  Alexandre  \  il  lut  son 
«uccesseur. 

-  INNOCENT  XI  (BsNQiT  Odescalchi  ),  na- 
quit k  Gdme,  dans  le  Milan  us,  en  1611. 

Après  avoir  passé  par  Llitrérentes  dignités,  il 
fut  élu  pape  le  10  septembre  1676.  Il  avait 
porté  les  armes,  mais  son  caractère  n*en  taî 

pas  moins  doux,  ni  moins  agréable.  Il  i  e  lui 
resta  de  sou  ancien  métier  qu'une  ceriaiuo 


Digitized  by  Google 


Tff  IMN 

roîdeur  qui  ne  sarait  yi&s  s'accnmmo»ier  au 
temps.  Il  résista  à  Louis  XIV  daus  les  dis- 
fnites  de  la  r^Ie  ;  il  soutint  fortement  les 

évéques  qui  disputaient  ce  droit  à  ce  mo- 
oarqne.  La  querelle  devint  si  vive,  qu'il  re- 
fasà  dos  bulles  à  tous  les  Français  nommés 
aui  bénéfices,  après  les  assemblées  du  clergé 
de  t681  et  1683 ,  de  façon  qu'à  sa  mort  il  y 
avait  plus  de  trente  églises  qui  manquaient 
de  pasteur,  il  ne  montra  pas  moins  de  fer- 
meté dans  la  dispute  sur  les  firanehises  du 
quaitii  T  des  ambassndeurs,  qui  donnaient 
heu  à  toutes  sortes  d'abus  et  d'excès  :  tous 
les  princes,  à  l'eieniple  de  l'empereur,  en 
approuvèrent  l'abolition  ;  Louis  XIV  seul 
s  obstina  à  vouloir  les  maintenir ,  aux  dé- 

Cos  de  la  sécurité  publiijuo ,  et  envoya  à 
me  Lavardiu  de  Beaumanoir  i  qui  t  avec 
800  hommes  atméSt  s'y  oonduisiC  en  brigand 
plutôt  qu'en  ambassadeur.  Ln  ympo  ,  de  son 
côté  ,  recourut  trop  légèrement  aux  jitiiiifs 
spirituelles  dans  une  air<ure  purement  tetu^ 
porellf.  En  1089,  Innocent  s'iaiit  ;ivei:  los 
alliéi  contre  Louis  XIV,  et  li.Ua  luir  là,  sans 
le  vouloir,  la  chute  do  JacaïK-s  li,  que  la 
France  protétjeait  contre  Guillaume  *  prince 
d'Orange.  Cependant,  sur  ce  point  même,  le 
maréchal  de  Berwick,  fils  naturel  de  Jac- 
ques, a  justitié  le  poutiie.  innocent  XI,  après 
aT4^  condamné  les  erreurs  de  MoUnos  et 
des  quiétistes ,  et  fourni  à  l'empereur  Léo- 
pold  de  grands  secours  contre  les  Xim  s , 
mourut  le  12  août  1689,  avec  la  réputation 
d'un  homme  de  bien,  qui  a  plus  d'esjprit  que 
de  savoir,  plus  d'aclivité  que  de  discerne- 
ment, autant  il':uhabileié à placersa conlinnce 
que  de  répuguauce  à  la  révoquer,  avec  une 
roideur  inflexible  dans  le  caractère ,  et  une 
rigiJitu  de  vertu  qui  lui  montre  la  gloire  de 
Dieu  dans  l'exécution  de  tout  ce  iju  il  a  une 
Jbis  résolu  dans  jdes  iotcnlious  pures.  «  S'il 
«  n'est  point  de  pape  ,  dit  un  historien  ,  quo 
«  les  jansénistes  aient  tant  exalté,  c'est  qu'il 
«  est  n;ilurel  de  r(';j;lcr  son  estime  sur  son 
«  iulérôt.  Jl  u'y  a  point  de  mal  qu'ils  n'aient 
«  dit  d'Alexandre  VII ,  irréprochable  dans 
«  ses  mœurs,  ainsi  que  des  autres  papes  (jui 
«  les  ont  condamnés,  et  poiut  do  louaijgc^s 
«  qu'ils  n'aient  prodiguées  à  Innocent  XI , 
«  qui  n'a  publié  aucune  bulle  contre  eux. 
«  Ce  n'est  pas  toutei'ois  qu'il  approuvât  'eup 
«doctrine  :  la  censure  qu'il  a  laite  de  leur 
«  Nouveau  Testament  de  Mous,  et  de  i>lu- 
«  sieurs  autres  productions  de  m6uie  espèce, 
■  en  est  une  preuve  qui  n'en  demande  point 
«  d'autre.  Mais  ils  avaient  entin  trouvé  le 
«  secret  d'éebapptf  à  son  xèle ,  en  gagnant 
«  quelques  personnes  qui  avaient  surpris  sa 
«  conliance.  »  Le  peu  {île  romain  lui  a  repro- 
ché d'avoir  resserré,  par  mn  li  )p  grande 
économie,  la  circulation  de  i  ar^jent,  et  d'a- 
Toir  accumulé  des  trésors;  mais  il  doit  lui 
rendre  celle  justice,  que  ses  rich-sses  ne 
passèrent  pas  daus  les  mains  de  sa  famille  j 
qu'il  pouvait  le  disputer  à  Sixle  V  pour  la 
soliriélé  de  sa  table  et  la  modicité  de  ses  dé- 

Eeli^es  jiersounelles  :  il  débarrassa  la  cham- 
re  (l'une  ioule  de  charges  onéreuses  ;  il  ré- 
|abUt  les  affa  ïc^.  >A  mit  en  bon  ordre  les  û- 
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nances  de  ITBtat ,  sans  mettre  de  nouvelles 
impositions  sur  ses  sujets  :  s'il  eût  eu  des 
rues  plus  exactes  ou  pTus  vastes ,  il  eût  pu 

f;iire  plus  de  bien;  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  lui  contester  ou  oublier  celui 
(pi'd  a  fait.  Alexandre  VIII  lui  succéda. 

INNOCKN T  Xll  (Antoine  Pignatklu),  Na- 
politain ,  d'une  l'aiûille  distinguée ,  flit  em- 
plové  dans  plusieurs  affaires  im  orlantes.  et 
succéda,  le  lâ  juillet  1692,  à  AlexaudreVllL 
Ce  que  Innoeent  XI  n'avait  pu  faire  pour  l'a- 
holitioo  du  népotisme  ,  Iinioceiit  XII  l'exé- 
cuta en  1692.  Après  avoir  pris  toutes  âes 
mesures,  dont  la  plus  ëftkaee  fut  l'attrait  do 
ses  vertus ,  il  lit  souscrire  par  tout  le  san 
colléi^o  une  bulle  solennelle  qui  ôlait  tu. do 
distinction  oïtiaordinaire  aux  neveux  dec 
papes ,  avec  oblLsation  aux  cardinaux  pré^ 
sents  et  Ailnrs  de  la  confirmer  par  serment 
h  chaque  condave ,  et  à  tout  nouveau  paptf 
d'en  faire  de  môme.  Fidèle  à  àes  principes, 
il  r^[>andit  sur  les  pauvres ,  qu'il  n'appelait 
pas  en  vain  ses  neveux  ,  tous  les  biens  quo 
ses  prédécesseurs  n'avaient  que  lro[)  sou 
vent  prodigués  à  leurs  proches.  Il  avait  tou- 
jours joui  d'une  haute  réfutation ,  et  8or« 
pontificat  ne  la  démentit  point.  Son  élection 
l'ut  une  fiMe  pour  les  Romains,  et  sa  mort  un 
deuil  public.  Son  pontiûcut  fût  marqué  par 
la  condamnation  du  livre  des  MaaHmu  du 
saintK,  de  l'dlustre  Féuelon  ,  mais  surtout 
lar  la  tin  du  diir.>reuJ  qui  i>ubststait  entre 
e  saint  -  siège  et  la  France  depuis  1682 , 
époque  des  quatre  articles  condamnés  par 
Alexandre  VIiL  En  1693 ,  Innocent  accorda 
les  huiles  aux  nouveaux  évôques ,  qui  lui 
avaient  écrit  une  lettre  de  soumission  pour 
lui  témoigner  la  douleur  de  ce  qui  s  était 
passé  ;  lettre  qui  Lit  regard  'e  par  quelques 
écrivains  comme  uao  rétractation  des  quatre 
articles  i  ce  quo  d'autres  ont  fortement  nié , 
puisque  ce  ne  fut  pas  tout  le  clergé,  mais 
seulement  les  nouveaux  évôques  qui  écrivi- 
rent au  (>a|>e.  ('.e|i  ndant ,  comme  la  lettre 
fut  écrite  en  suite  d'un  arrangement  préala- 
ble entre  Innocent  et  Louis  XIV,  et  qu'elle 
devint  puti!ii|ue,  sans  aucune  réclamation  de 
la  part  deo  autres  évôques,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  l'ait  regardée  comme  un  désaveu 

f;énéral,  d'autant  plus  que  la  conduite  que 
es  évôques  de  France  ont  depuis  constam- 
ment tenue  à  l'égard  du  sainl-siége,  |>articu- 
lièrement  à  l'égard  des  décisions  doctruia- 
les,  n'est  pas  du  tout  conforme  aux  quatre 
articles.  (Voi/.  So  vuni.)  Quoi  qu'il  en  soit,  ii 
est  dit  dans  cette  lettre  :  Ad  pedet  S.  V.  pro~ 
voluti,  profilcmur  et  declaramus  no$  rehe- 
menter  quiaem  ,  tl  supra  omne  id  fuod  dici 
pottêt,  ex  corde  dolere  de  rébus  gettU  in  co- 
mitiis  prtrdiclis,  t/iuc  S.  V.  et  rjufdrm  pur- 
dccessoribus  tummopere  dis^licuerunt  :  ac 
proindé  quid  in  ma«m  comtfiït  drca  ecrle- 
siasticam  potestatem,  p'uitipciam  auctorila- 
tem,  dtcreiitm  censei  i  poluii,  pro  non  decrcto 
habemui ,  et  hnhendum  esse  dcclaratuus.  Inno- 
cent ninuriit  le  7  septembre  l'7'K>,  dans  sa 
8<i'  année,  »  imiblt-  de  bénédictions.  L'étal  de 
l'K-lisc  lui  doit  la  fondation  de  plusieurs  hô- 
pitaux et  l'a^audissement  des  purls  U'Au- 
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lio  il  deMéMuw^.  Il  «il  pwreumMaui  €U* 

ment  XI. 

INNOCENT  Xlli  (  MiCHEL-ÂN^K  Comt) , 
RonaÎQ.  le  haitièmé  pape  de  sa  famille ,  mt 

éin  en  1721,  cl  mourul  le  7  inat-s  1721,  sans 
avoir  ou  lo  temps  de  sijpaler  sou  pontifical 
par  des  ortions  éclatantes.  Les  malndies  dont 
il  fut  attligé  depuis  son  «xallAlioQ  na  lui 
permirent  pas  de  fhird  tont  99  ton  zèle 
lui  inspirait.  A  son  avt'nom(?nl  au  \v">no  (lon- 
tiûcal,  il  Ut  présent  au  prince  .Htnart ,  tiis  de 
Jacifaes  ITf ,  d'une  pensfon  de  8,000  éeiis  ro- 
mains. Comme  on  le  prpssait .  à  Thr-nr  -  iln 
la  mort,  de  remplir  les  places  v^r/mic^  dans 
Je  8fu»4  collège,  il  répondit  :  Je  ne  tuh  pins 
de  ce  monde.  I.'nslronome  Inlnnie  donne 
des  éloges  h  cej)ai>c  dans  son  Voyage  «n  Ita- 
lie. Benoît  XIIl  lui  succéda. 

INSTITOR  ^Hf«iiii)  .  dominicain  allemand, 
nommé  par  Innocent  VllI ,  en  li84 ,  inqui- 
sifont-  p-'iirral  de  Mn.vonfo ,  do  Cologno , 
de  Trêves ,  etc. ,  composa ,  ûrec  Jacques 
Sprenger,  son  conft^re,  le  tretté  cônna  soirs 
le  titre  de  ^fnflnts  mnhfitinrum,  Lyon,  l'»8fc, 
et  réimprimé  [ilusienrs  fois  depuis»  in-8*  et 
in-^*.  On  a  encore  de  lui  un  traité  s  mon- 
archia,  et  un  autre  :  Adverifu*  trrnref  rirca 
Eucharistiam,  Leipzig,  1493,  in-V.  Il  n»ou- 
rut  en  Italieau  «omm'*nreraer)t  du  \vi'  siècle. 

INTERIANO  DB  AYALA  ii^ks),  reitgieui 
espagnol  de  Tordre  de  l.i  Merel,  et  doctetu' 
do  riiniversité  de  8alam<inque,  d;uis  l^iquello 
il  nrofcs.':a  la  théologie,  né  en  lUoO,  niourut 
h  Madrid  en  1*780,  à  7i  ans  :  il  est  principa^ 
lornent  connu  par  un  Traité  sur  les  firoiirs 
où  tonihont  la  plupart  d^s  peintres,  Inrs- 
cni'Us  peignent  des  sujets  pieux.  Il  leur 
donne  des  avis  i  our  les  éviter.  Son  ouvrage 
es!  intitulé  :  Pirtnr  rbrisUnnus  ervUlns  , 
in-fol..  Mnilr  (I.  17-J;i.  l  :\u  Mm'.muis  a  donné 
Historia  imagimmt  qui  sert  au  mêiu^  but. 
On  a  encore  de  lai  des  Paéfieê.  Sa  versiAca- 
tion  r«!  facilf.  rntiirrlle,  mais  trop  prosaï- 
que. On  (  il  -  PS  Sermnm,  qui  ont  été  impri- 
més iiitKif'  M  ^  fois.  Il  fut  prédicateur  du  roî. 

IN\  E(iF.S  :At('.tsTiN\  né  h  Si  iacca  en  Si- 
cile, en  li>'J5,  se  fit  jf'.'^uile,  ensci/na  la  phi- 
losorihie,  qu'tta  ensuite  la  société  après  s'ê- 
tre tait  séculariser,  et  mourut  h  Palerme  cq 
IfiTT,  h  82  ans,  a|>rè8  avoir  publié  une  ffif- 
toire  de  la  vilh  dr  Paln-mv.  KViO,  1051  et 
1051,  3  vol.  in-fol. I  en  italien,  dont  le  3*  est 
rare  ;  et  VHisîwria  paradiêi  terrettrit,  16.*tf , 
iri-V°.  Oi;  a  encore  de  cet  écriva'n  rHi^^tnirc 
de  la  viile  de  Cacabo  en  Sicile,  au|ourd  liui 
Cacamo,  sous  le  titre  de  La  Carthagine  sici- 
Itiina,  elc-,  im|itini('e  ^  Palerme  en  iWA, 
iu-'t".  Il  dit  dans  cet  ouvrage  que  les  liabi- 
t/uits  de  llaVaiiio  et  ceiii  île  Palerme  furent 
ceui  qui  chautèreut  le  proiuier  motet  des 
Vêpres  sldKennès,  avec  ra;i[)laudlsseinen( 
gén'ral  de  tous  le^  historiens,  l  Cacamosi 
coi  PanonniLani,  ml  Vespro  siciliano,  canta- 
rono  il  primo  motettôf  eon  molto  applavtM  di' 
tutli  qfi  frritlori. 

IIUSÉM  (saint),  disciple  de  «riint  Poly- 
carpe  et  d  *  i'.tpîas,  qui  cux-méntes  avaient 
été  disciples  de  saint  Jean  rRvangélistc,  na- 
quit dans  la  Grèce  vers  i'au  UO,  selon  les. 
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wûêt  ou  190,  suivant  d'autres,  et  ftit  enwjé 

dans  les  Gaules  IViri  157.  Eu  lui  commence 
la  longue  chaîne  d*  s  docteurs  qui  ont  illus- 
tré l  ÈJ^Iise  Mienne.  Il  fut  d'abord  prêtre 
dans  l'Eglise  de  Lyon,  et  succéda  ensuite  à 
Poihin,  martyrisé  sous  l'empiro  de  Marc- 
Aurèle.  l'an  177.  Devenu  le  chef  des  évê- 
ques  dos  Gaules,  il  eo  fut  la  lumière  et  le 
modèle.  La  querelle  qui  ê'élen  entre  les 
('vV|ii  >  asiatiques  et  le  pape  Vittor  l" 
doiuia  occasion  è  Irénée  de  faire  briller  ses 
talents  et  son  amour  pour  la  paii  ;  il  n*ott- 
liiin  rii'u  pour  !a  rétablir.  Le  sujet  de  la  dis- 

tmle  roulait  sur  la  (  élrbration  de  la  Pâque. 
,68  évôques  d'Asie  [>rélendaient  qu'on  de- 
vait toujours  la  célébrer  le  14' jour  de  la 
lune  de  mars  ;  Victor  I"  et  les  évérpies  d'Oc- 
ri  lf'nt  soutenaient,  au  conirnir-\  (pi  idlo  ne 
devait  être  célébrée  que  le  dimanche  sui- 
vant. Les  évêques  d^Asie  tinrent  plusieitrf 
coneilis  «lu'  ce  sujet,  et  persist^rriit  à  vou- 
loir retenir  leur  ancien  usage.  Le  pape  con- 
damna leur  résiatanect  il  ferma  mênie  le 
dp<!snin  de  les  excommunier;  mnis,  dans  la 
cr.iHile  d'irriter  le  mal,  il  proposa  .son  des- 
sein auxévêqires.  Saint  In'née  (quelques  sa- 
vants prétenr;ent  que  la  lettre  de  saint  Irénée 
au  pape,  ainsi  que  celle  qui  porte  le  nom  do 
Polveratc,  «ont  su  'pos^'es  ou  considérablo- 
ment  altérées),  au  nom  d^  évèqucs  des 
Gaules,  rexhorta  I  mer  de  son  autorité  avee 
modération.  T.ee  protestants,  et  en  [>ariiculier 
le  ministre  Jurieu,  disent  que  le  (tape  Victor 
excommunia  les  évéques  d'Asie  ;  mais  toute 
Irvr  prfuve  consiste  dans  le  titre  d:i  2'i*  (  ha- 
j)iiie  du  5"  livre  de  l'ilisloire  eerl.  si.islique 
d'Eusè!  e,  litre  cpii  ne  se  trmive  pas  dans 
l'original  grw,  et  qui  d'ailleurs  n  est  nulle- 
ment conforme  h  ce  qui  est  contenu  dans  le 
chapilr  ■.  ville  de  Lyon  df^vii  t,  jtar  les 
soins  dTrénée,  une  de  celles  où  le  christia- 
nisme florissait  le  plus;  aussi  fot-elle  dis- 
ttnguf'e  des  atilrcs,  lorS(|ue  la  r•inqni^mô 

Serijéc  tion  s'éleva.  Un  très-grand  inuubro 
c  chrétiens,  h  la  tête  desquels  fut  Iréitée, 
souffrirent  le  inarfyn-.  Le  «laitit  pr-'-Ld  sr-rdla 
do  .son  smv^  la  fui  de  Jf'sus-Chdst,  l'an  202. 
li  nous  reste  de  cet  illustre  martyr  quelques 
ouvrages^  d'un  plus  grand  nombre,  qu'il  avait 
écrits  en  grec,  et  dont  nous  avons  uno  ver- 
sion latine  (pji  ç<i  très-eslimah'e.  (iuf)i(]iu^ 
le  style  en  soit  embarrassé  et  peu  poli.  II 
parait  qu'elle  fut  faîte  du  vivant  de  saint 
Irénée.  Son  style,  autant  qu'on  en  p^ut  ju- 
«er,  est  serré,  net,  plein  de  force,  mais  sans 
elévai.on.  Il  dit  hii-même  qu'on  ne  doit 
point  reihercher  dans  ses  ourra'.:rs  la  poli- 
tesse du  discours,  parce  qur,  dtnneurant 

|)armi  les  Celtes,  il  e^i  inipns>ilile  qu'il  ne 
ui  échappe  plusicùrs  mots  barbares.  Son 
érudition  était  profonde.  II  possédait  fes 
[xirlcs  et  li'S  plulosoplies,  et  était  siutout 
versé  dans  riiisloiro  cl  dans  la  discipline  de 
l'Eglise,  fl  avait  retenu  une  inflnilé  de  cho» 
ses  quj  les  apôtres  avaieni  nn^eij^nAr?;  de 
vivfi  voix,  et  (piC  les  évaugélisl*  .->  uiit  omi- 
ses. Disci|ile  de  P  ])ias.  il  inclinaii  pour  l'er- 
reur d<<  tuilli'iiaires  ;  il  croyait  (ja'a\/u.(  lo 
juyemeul  dernier,  Jésus -Christ  régnerait 


Digitized  by  Googlc 


781  IRE 

tnille  ans  sur  la  (erre  avec  ses  élus,  dans  la 
jouissance  des  plaisirs  spirituels  :  mais  il 
Mait  bien  éloigne  ilu  sentiment  do  Ci'rinlhe 
et  (Jes  autres  iK'rétirjuo.s,  qui  prclcndaieiit 
que  CCS  pl;nsirs  seraient  charnels.  On  CTOil 
qu'il  donna  dans,  cette  opiiiioa  on  oombaû 
tant  les  explications  allôgoritjues  sur  les- 
qui  lies  les  nér<5ti(jues  s'appuyaient  ;  il  tomba 
dans  l'excès  contraire,  et  prit  trop  h  la  I<  t;re 
quelques  passa^os  de  rEcriture  qui  décri- 
Tent  sdus  diverses  figures  la  gluire  de  l'E- 
glise et  la  félicité  ('ternelle.  Si)n  principal 
ouvrage  est  son  Traité  contre  les  herétiqua^ 
en  cinq  livres.  CVst  en  même  temps  une 
histoire  et  une  réfutation  des  différentes  er- 
reurs, depuis  Simon  le  Magicien  jusqu'à  Tn- 
tien.  11  établit  contre  eux  le  ^aud j)riQcipe 
qui  sera  h  jamais  la  terreur  de  iTiérésie  s 
«  C'est  que  toute  manifn-e  d'expliquer  rFcri- 
«  lure  sainte,  qui  ne  s'ai  coriie  point  avec  la 
«  doctrine  constante  de  la  tradition,  doit  être 
«  rejetée.  »  —  «  Quoique  l'Ecriture,  dit  ce 
«  saint  d' cteiir,  soit  la  règle  irniiuiable  de 
«  notre  foi,  néanmnins  elle  ne  renferme  p.is 
«  tout.  Comme  elle  est  obscure  en  plusieurs 
k  endroits,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  1« 
«  traililioii,  f'est-h-dire  à  la  doctrine  que 
«  Jésus-Christ  et  ses  af)ôlres  nous  ont  trans- 

•  mise  de  vive  voix,  et  (j^ui  se  conserve  et 

•  s'enseigne  dans  'es  Eglises.  *  Cu  endroit 
des  ouvrages  de  saint  irOnée  qui  a  donné 
beaucoup  u'humeur  aux  protestants  est  celui 
OÙ,  après  avoir  cité  contre  les  hérétiques  U 
tradition  des  apôtres,  conservée  par  leurs 
successeurs  dans  les  diirérenles  Ei^lises,  il 
établit  la  supériorité  de  l'Irise  romaine  sur 
toutes  les  autres.  «  Kous  nous  bornerons, 
«  dil-il,  à  citer  la  tradition  et  la  foi  préchée 
«  à  tous  dans  liiglise  romaine,  cette  Eglise 
«  si  grande,  si  ancienne,  si  connue  de  tous  ; 
«  q  ic  les  glorieux  ap6lros  saint  Pierre  et 

•  saint  Paul  ont  foi.dee  et  établie;  tradition 

•  ^ui  es:  v  nue  ju-qu'a  nous  pnr  la  surces- 
«  sion  des  evèques  :  nous  cuufunduns  ainsi 
t  ceux  qui,  par  i-oût,  par  une  vaine  gloire» 
«  par  aveugl  mcnl  ou  par  malice,  fo meut 
«  des  a>*emulées  illéôilinies.  Car  il  faut  qu  à 

•  ce.  te  Eglise,  à  cause  do  son  émincnte  su- 
tp'ii  lité,  se  conf<»rme  toute  autre  Eglise, 
€  t  est-à-din;  les  lidôles  qui  sont  de  toutes 
«  parts,  parce  que  la  tradition  des  <ip(')tres 

•  y  a  toujOUi's  été  observée  par  ceux  qui  v 
c  viennenl  de  tous  côtés.  »  Et  ailleurs  il  dit 
que  M  clia  ]U(!  Eglise  particulii-t  e  doit  s'a- 
«  dresser  à  eile,  comme  à  la  Udèlu  dépusi- 
c  taire  des  traditions  apostoliques,  aUn  de 
«  con  on<ire  tous  ceux  qui  embrassent  l'er- 
«  reur  par  amour-propre,  par  vaine  gloue, 
«|ar  ave.îglement  ou  par  quelque  autre 
c  motif  que  ce  soit.  »  On  trouvi  une  analyse 
raisonnée  de  c  e  précieut  ouvrage  dans  la  Bi' 
hliotTièi/ue  choisie  des  Pères  de  lEylise  grec- 
qtte  et  latine,  par  M.  l'abbé  11  u. lion.  Les 
OEuvres  do  saint  Iréiiée  ont  été  plusi  urs 
fois  imprimées.  L'édiiion  la  plus  rccberclico 
de  SOS  ouviagos  est  celle  du  i*.  Massuet,  bé- 
nédicîiii  de  Saiiit-.M^ii.r,  eu  1710,  in-folio, 
avec  les  fragments  de  saiiit  Iréuée»  cités 
dans  tous  les  auteurs  anciens  ;  de  savantes 
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dissertations  et  des  notes  pour  éclaircir  les 
endrotls  difneiles.  Celle  oue  fîrahe,  habile 

protestant,  publia  à  Oxfonl,  en  1702.  ne  me- 
nte pas  l'estime  des  savants  catlioliqueK.  11 
a  souvent  altéré  le  texte  de  son  auteur;  il  y 
a  joint  aussi  des  notes  qui  le  défigurent  par 
leur  hétérodoxie.  Depuis  cette  édition,  PfalT, 
lutliérien,  a  donné,  in-8*,  à  La  Haye,  lU 
1715,  quatre  Fragments  en  grec  et  en  latint 
qui  portMt  )e  nom  de  saint  Irénée,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Turin  ; 
peu  d  années  après  il  donna  une  édition  com- 
plète de  ce  Père,  1134,  en  2  vol.  iu  folio.  On 
peut  consulter  sur  ce  Père  de  1  Kg  ise  le 
tome  II  de  VHistoire  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques dedom  Ceillier  ;  et  sa  >ïe  pardom  Ger- 
vaise,  1723,  %  vol.  in-12. 11  a  été  publié  ré- 
cëtBmeiit  une  Si$to(rë  dê  tahUrmit,  iwtmd 
éx  ique  de  Lyon,  docteur  de  VEglise  et  martyr, 
par  M.  l'abbé  J.-M.  Prat,  1843,  1  ?ol.  iu-8% 
IRICO  (l'abbé  JHAN-Anmi),  préfet  de  la 
bibliolbèque  ambrosienne  h  Milan,  naquit 
le  6  juin  170'*,  à  Trmo  ^>rès  de  Verceil.  Keyii 
docteur  en  1725  h  l'université  de  Turin,  il 
obtint  peu  de  temps  après  un  canonicat  dana 
l'é^^lise  collégiale  du  bourg  de  Livomo,  près 
de  Cresceu  ino,  et  en  1728  11  composa  un 
ouvrage  où  l'on  trouve  un  grauvl  nombre  de 
documents  et  de  maximes  tirés  des  Lettres 
de  saint  Jérôme  aux  dames  romaines  Paule, 
Eustochie,  Lffîla,  Celantia,  et  Furia.  Cet  ou- 
vrage, (lui  fut  publié  à  Turin,  en  1810,  iii-12, 
par  Gr^ory,  est  intitulé  :  Çpuchio  deliâ 
dama  erutiana  formata  eon  docitmerUi  eavati 
da  varie  letterc  dil  âoltore  wassimo  san 
GiroUtmOt  opéra  postumia  deW  abate  GianAt^ 
drea  Meo,  patr\xio  Trinese.  Irico  consacrs 
plusieurs  années  à  étudier  l'histoire  de  son 
pavs  et  celle  de  l'ancienne  Lombardie,  puis 
il  se  fixa  à  Milan,  où  il  publia  filusieurs  pro* 
ductions  sou^  le  nom  do  Idrenio  Anacaringio, 
anagramme  du  sien.  L'académie  palatir:e  le 
nuiiiiua  l'un  de  ses  membres,  (  t  le  comte 
d'Archiuto  le  créa,  en  17V8,  directeur  de  sa 
bibliolbèque  et  du  magnilique  établis.<iement 
t} pograpliique  qu  il  avait  uaiis  son  |  ro;ire 
p.. lais.  La  même  uniiée  il  lut  re.u  do  leur 
ailOOUége  de  la  bibliothèque  ambroMeiine, 
et  nommé  l'un  des  préfets  do  ce  riche  dépôt 
de  manuscrits^  En  1764,  l'abïié  Irico  devint 
prévôt  et  curé  du  ch  qntre  cohégial  en  l'tvliso 
uarois-siab:  de  i'riuo.  ii  y  mouj  ul  le  2  mais 
i7d2,  laissant,  indé.  endamroent  de  l'ouvrage 
(MIC  nous  avons  déjà  cité  :  Diahijhi  Ire  sopra 
ta  (icscriziune  di  Sliluno  del  Latuuda,  Mdao» 
1738,  in-ë'  ;  Epistola  ad  Philippum  Argello' 
tuin  institutuiit  edendi  historiam  urhis  ïridi- 
ncnsis  expunens,  in:>éiée  dans  le-  Acirs  de 
Leipzig,  eu  juin  17V0;  Epistoln  od  ctunitein 
AnloMum  iumonftta  putncinm  ntediolanen^ 
itm  de  eeleri  argenteo  siytUo  Mediolimi  re- 
pe-rto,  iriséréi!  dans  le  même  recueil  ;  Itrrum 
"palrioe  Ubri  très  ab  nnno  urbis  «eterme  lo*  ad 
annum  Chrifti  1672,  ubi  MoHtùftmUi  prin* 
cipum,  episcoporum,aliorumque  rirorumgefta 
ex  mon,imrtilis  pluriims  nunc  primwn  ediUt 
receitsiul  tr;  arccdit  dissertalio  de  inw  io 
Ogleriot  Locediensis  monasterii  abbate,  cum 
figurû  »t  indi€ibu$,WÙ»D,  1745,  iu-foUo;l>f 
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taneto  Etatiù,  Ââietuium  primo  q^copo  et 
martyre,  Cantlmti*  urbis  patrono,  éUisertatiù 

historico-critica.  Milan,  17VB,  in-i*;  Codex^ 
Êvangeliorum  tancti  tusebii  magni  episcopi 
«t  martyris  manu  exaratus^  ex  autographo 
bnêUictP  VercAlensit  ad  ungurm  erhibittin, 
ntmc  primum  in  lucem  proditus,  MUai),  li'»8, 
S  vol.  iD-4*;  Disterlazione  sul  fine  primario 
dfl  tnalrimonio  a  cotifutazione  del  conte  Ru- 
bini,  1751,  in-8*  ;  Oratio  habita  in  laudem 
Dominici  Leonardi,  Milan,  1751,  in-8*  ;  Frajf- 
Wienti  antiqui  lapidit  Roime  effosii  expUctUio, 
sans  indication  de  lieu  ni  d  ann^e  ;  CoiUro- 
rrpticn  al  contr  Riihini  xiit  fine  priiM- 

rio  del  tiuilnmonio,  Milau,  i~'S'i,  in-8';  Ripo- 
ttaaila  lettera publicata  da  don  Paolo  Onofrio 
Branda,  chierico  regolare  di  S.  Paolo,  in  di- 
fesa  d'una  brere  inscrizione  dedicata  al  conte 
Liidovtro  Arcliinia  da  G.-A.  Irico,  dottoredel 
9oUegio  ÂmbrosianOt  20  juillet  in-^  ; 

rfto  dH  SS.  martiri  Yitah  ed  Agricoh,  Mi- 
lan, 1759,  in-8";  Memorîe  dcgli  ntti  e  trans^ 
lazione  di  santo  Cajo,  pnpn  r  martire  venerato 
meth  chiesa  di  Patazzuoto  pressa  a  Trino^ 
€on  notizie  del  venernbile  frate  Bonavpntttra 
fifUi,  francescano  reformata,  che  porto  alla 
jN  j  p  itrin  fjiicl  sacro  tesoro,  Casai,  1768, 
iu-8r.  Ea  outie*  Tabiié  Jricoa  laissé  de  nom- 
breux manuscrits.  I!  avait  aidé,  en  17^5, 
son  ami  Arç^cll.iti,  f  our  l,i  publication  d'un 
gratîil  oiiviage  intituié  :  Bibliotheca  scriptn- 
rum  mediolanensifmt  eui  oeeedit  J.-A.  Saxii 
historia  /i/^0rarmf|rj^o^apAica»Mîlan,  4voi. 
in-folio. 

IRlilNE  (sainte),  fille  de  Bagobert,  a  donné 
son  nom  h  un  célèbre  mona>t<'-ie  que  son 
père  fonda  k  Trêves,  et  dont  elle  fut  k  pre- 
mière obbesse. 

IRNERIUS  ou  WARNER,  ou  (lUARNERUS, 
célèbre  jurisconsulte  (Allfmand,  suivant  les 
uns,  et,  suivant  les  autres,  Rolon.iis  on  Mi- 
lanais), apnVs  avoir  ctudif^  h  (".onstaiitinople, 
enseigna  à  Rarenne,  ensuite  à  Bologne,  l'an 
118B,  et  fat  le  premier  qui  exerça  celle  pro- 
fession en  lialie.  II  eut  beaucfiui»  de  disci- 
ples, devint  le  [lire  ries  glossateurs,  et  fut 
appelé  Lucerna  jurts,  (|uoique  les  glossateurs 
aient  rénundu  [ilusde  tijnèbrcs  que  de  lumiè- 
res sur  le  droit.  On  b;  ie-;ardi!  cumme  le  res- 
taurateur du  dro  t  romain.  Il  eut  beaucoup 
de  crédit  eu  Italie,  au|irè$  de  la  princesse 
Hathilde.  Il  enj^«gea  l'empereur  Lothaire, 
dont  il  était  cliaucei.er.  à  uidoimer  ijue  b's 
lois  de  Juslioien  reprissent  leur  aucienue 
■  autorité  dans  le  t)ari  eau,  et  que  le  Code  et  le 
Digesle  fussent  lus  dans  les  écoles,  irnerius 
mourut,  avant  l'an  1150,  à  Bologne.  (]ej  :ris- 
consulte  introduisit  dans  les  écoles  de  droit 
la  cérémonie  du  doctoral.  Oet  mn-^p  passa 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Les  écoles  de  thi  o- 
Iq^'w  l'a  Inplèient.  On  pn-lend  (jue  l  univer- 
sité  de  Pans  s'en  servit  la  première  fois  à 
rëgard  de  Pierre  Lombard,  qu'elle  créa  doc- 
teur en  ilii''nlfv^if>. 

lRUKO>QLifc;  I  PiEKJu:  )  ,  dominicain  du 
royaume  do  Navarre,  docteur  de  Sorboone, 
en  1297.  s'appliqua  telli  uioiit  h  l'élude,  qu'il 
tn  perdtl  la  vue.  Son  principal  ouvrage  est 
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une  HarmotUe  évangéliquet  imprimée  en  1557, 
in^hlio,  TOUS  ee  titre  :  Sertweaangiellt'. 

IRVING  fFuw  vRD),  prédicateur  anglais,  né 
Tau  1791,  à  Annan,  dans  le  Dumlriesbire* 
est  auteur  des  ourrages  suivants  :  une  col- 
lection  !<>  S^rmom,  publi(^e  en  1827;  Avène- 
ment du  .Mp.^sie  dans  sa  gloire  et  majesté,  par 
Josapbat  fien-Ezra;  traduit  de  l'espagnol,  et 
accompagné  de  commentaires  sur  Jiiérésie 
de  l'auteur;  Lettré  «m  roi  mr  h  révocation 
duseroinir,  1828;  Les  derniers  jours,  1828; 
Discours  sur  le  jnauvais  caractère  de  notre 
temptt  de  nouveaux  Sermon»,  JNt» 

cours,  etc.,  prononces  dans  liiverses  occa- 
sions, et  publiés  en  1829  ;  Jlespomabiiité  ré- 
ciproque de  VEiat  et  de  l'Eglise,  et  une  série 
de  discours  sur  ta  vision  de  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  môme  année.  Le  style  d'Ir- 
ving,  comparable  à  celui  de  Ji TLinie  Taylor, 
était  surtout  remarquable  par  uue  grajuie  ' 
concision  qui  lui  donnait  une  éneripe  et.*' 
trème,  sans  nuire  à  sa  clarté. 

ISAAC,  fils  d'Abraham  et  de  Sara,  naquit 
Tan  189(i  avant  Jésus-Christ,  sa  mère  étant 
Agéo  de  90  ans,  et  sou  père  de  100.  Il  fut  ap- 
pelé Isaac,  jjarce  que  Sara  avait  ri  lorsqu'un 
ange  lui  annonça  qu'elle  aurait  un  tils.  Isaac 
était  tendrement  aimé  de  son  père  et  de  sa 
mère  ;  il  était  fils  unique,  et  Dieu  le  leiiv 
avait  donné  dans  leur  vieillesse.  Le  Seigneur 
voulut  éprouver  la  foi  d'Abraham,  et  lui  com- 
nianda  cfc  l'immoler,  Tan  1871  avant  Jé^u»» 
Cliri.st.  Le  .saint  patriarche  n'hésita  point  h 
obéir;  miis  Dieu,  louché  de  la  loi  uu  père 
et  de  la  soumission  du  fils,  arrêta,  par  un 
ange,  la  main  d'Abraham  :  événement  mémo- 
rable, qui  i>résenle  une  des  plus  grandes  le- 
rons  (pie  la  Diviniîé  puisse  donitcr  aux  hom- 
mes, et  exprime  la  nécessité  de  sacrifier  à 
Dieu  ce  que  nous  arons  de  plus  cher,  pour 
ôlre  dignes  de  lui,  et  fixer  sur  nous  lo  cours 
de  ses  uénédictions.  Quand  Isaao  eut  atteint 
l'âge  de  4-0  ans,  Abraham  song/a  à  le  ma> 
rier.  Eliézor,  son  intendant,  envoyé  dan.s  la 
Mésopotamie  pour  y  chct  cher  uue  femme  de 
la  tanidle  de  Lab.<n,  son  beau-frère,  amena 
de  ce  pajs  Rébecca,  qu'ls»aao  épousa  l'an 
18S6  avant  Jésus*Christ.  il  en  eut  deux  ju- 
meaux ,  Esau  et  Jacob.  Quelques  aimées 
.  aj)i'ès,  d  survuit  dans  le  pays  une  graude  fa- 
mine, qui  obligea  Isaac  do  se  retirer  à  Gé- 
rare,  ou  régnait  Abimélcch.  Lh,  Dieu  le  bé- 
nit, ei  mu'tiplia  leilemeul  ses  troupe-^ux, 

âue  les  habitants  et  le  roi  lui-même,  jalouf 
e  ses  richesses,  le  prièrent  d"  -p  n  tirer. 
Isaae  se  retira  à  Bersabée,  où  il  hxd  .^a  de- 
meure. C'est  là  que  le  Seigneur  lui  renou- 
vela les  promesses  qu'il  avait  faites  à  Abra- 
ham. Comme  il  se  vit  fort  vieux,  il  voulut 
bénir  son  fils  Esaû;  mais  Jacob,  parles  con- 
seils de  Rébecca,  surprit  la  bénédiction  d'I- 
saac,  (^ui  était  aveugle,  et  qui  la  confirma 
lorsqu  il  en  fut  instruit.  Ce  sainl  patriarche, 
craignant  que  Jacob  ne  s'aliiât,  à  l'exemple 
de  S(»n  frère, avec  une  Chananét  nne,  l'envoya 
en  Mésopotamie,  pour  y  prendre  une  femme 
de  sa  race.  Il  mourut  peu  de  fera|)s  après, 
l'an  1716  avant  Jésus-Chi  i,  h  180  ans. 
Yo^.  Abhauam.  Les  Oriantaux,  notamment 
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l4S  SMfaires  de  Mahomet,  qui  ne  nomment 

Isaac  qu'après  Ismai'l,  son  aîné,  avec  lequel 
ils  prélen  lent  que  celui-ci  partagea  la  lu- 
nii«^rG  prophf^tique,  ont  conservé  sur  Lsaac 
plusieurs  traditions  doat  quekiues-unes  se 
trou  vent  dans  les  Dyntatin  anciennes,  d'AbuI- 
Pharage.  On  peut  ron-ultt  r  i  i  !a  Biblio- 
thèque orientale^  et  la  Dêmonstralion  évangé- 
lique  de  Huet. 

l'^  AAC  (saint),  solitaire  de  Constaniinople, 
au  IV'  siècle*  avait  sa  cellule  auprès  de  cette 
Tille,  qu'il  éditeit  par  ses  vertus  et  qu'il  éton- 
nait par  ses  prophéties.  Il  prédit  h.  l'empe- 
reur Valens,  prèl  à  perler  les  armes  contre 
les  Golhs,  qu'il  périr.iit  dans  cotte  gunrrc  Ce 
prince  se  vengea  de  la  prédiction,  eu  faisant 
enfermer  le  prophète  pour  \^  fiiire  moarir  à 
son  retour;  niais  il  fut  tué  dans  une  bnlaiilo 
en  378.  lsaac  sortit  de  prison,  et  rentra  dans 
sa  oelliile;  il  ne  la  quitta  que  pour  se  trou- 
ver au  concile  de  Constaniinople,  en  381. 
L'empereur  Théodose  lui  donna  de  grandes 
marques  d'estime.  Le  saint  solitaire  rassem- 
bla tous  ses  disciples  dans  un  monastère  au 
bord  de  la  mer,  où  il  eut  le  bonheur  et  la 
gloire  de  guider  leurs  v(;rtus.  II  rendit  SOU 
Ame  à  Dieu  sur  la  fin  du  iv*  siècle. 

BAAC  LBVITA  (Jean),  saTaiitjnir,nérail 
1515,  se  fit  chrétien,  et  enseigna  la  langue  hé- 
braïque à  Cologne,où  il  mourut  eulS??.  11  dé- 
fendit l'intégrité  dtt  texte  hébreu,  et  éerÎTÏt 
contre  Gudlaume  Lin  lanus,  pour  prouverque 
les  Juifs  ne  l'ont  point  altéré  :  Defensio  venia- 
tis  hebraiew,  Cologne,  l  'iaS.  Bartolocci,  dans 
le  tome  111  de  sa  Bibliothèque  rtMinique, 
lui  attribue  d'autres  écrits. 

ISAIE  ou  ESAIE,  le  premier  des  quatre 
grands  prophètes,  était  fils  d'Amos,  de  la  fa- 
mille royale  de  liavîd.  Il  prophétisa  sous  les 
rois  Osins,  Joatham,  Adiaz  et  Ezéchias,  de- 
puis l'an  73S  jusqu'à  681  avant  J.-C.  Le 
Soigneur  le  choisit  dès  son  enfance  pour 
être  la  lumière  «ri  -ri  •!.  Un  séraphin  prit 
sur  l'aulel  un  cbarljun  ardent,  et  en  toucha 
ses  lèvres  pour  les  purifier.  E/,éclnas  étant 
dangereusement  malade,  l!>aïe  alla  de  la  part 
de  Dieu  lui  annoncer  qu'il  n'en  relèrerait 
pas.  Dieu,  touché  jwr  les  prières  et  les  lar- 
mes de  ce  prince,  lui  envoj^a  le  même  pro- 
phète lui  aonODcer  sa  çuénson,  et,  pour  lui 
en  donner  un  &^<it  il  ht  en  sa  présence  ré- 
trograder de  aix  degrés  l'ombre  du  soleil 
lurle  cadran  d  Achaz.  Le  roi  Manassès,  suc- 
cesseur d'Ezéchias,  eut  moin$  de  vénération 
pour  Isaïe.  Ciioqué  des  reproches  que  le 
saint  prophète  lui  faisait  de  ses  itn[)iéti^s,  il 
le  fitunare  par  le  milieu  du  corps  avec  une 
sde  de  bois,  Tan  681  arant  l.-C.  11  arait 
pour  lors  environ  130  ans.  Isaïe  parle  si 
clairement  de  Jésus-Christ  et  de  1  Eglise , 
^e,  suivant  l'ex|iressiijn  de  saint  lérftmet 
on  croit  lire  l'Evunfjilc  plutôt  qu'une  pro- 
phétie. Les  choses  plu^i  rapprochées  de  son 
temps,  sur  lesquelles  il  parle  en  homme 
inspiré,  sont  particulièrement  trois  grands 
événements.  Le  premier  est  le  projei  que 
Phacée,  roi  d'I.sraéi,  et  Ra/in,  roi  de  Svrif», 
formèrent,  sous  le  règne  d' Achaz,  dû  détrô- 
ner ta  maison  de  David.  Le  deuxième  esl 
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la  guerre  «ue  Sennaehérib,  roi  d'Assyrie, 

porta  dans  la  Jiiil(<e  nu  temps  d'Ezt'chias,  et 
la  défaite  luirinil  '  i^e  de  son  armée.  Le 
troisième  est  l  i  ::i|)tivîté  de  Babylone,  et  le 
retour  dos  Juifs  d ms  leur  pays.  Isaïe  passe 
pour  le  plus  éloquent  des  [)n)phètcs.  Son 
stylo  est  gran  l  et  inaznilii|ue,  ses  exprès^ 
sions  fortes  et  toujourâ  assorties  à  la  chose. 
«  On  chercherait  en  rain,  dît  Vabbé  loubert, 
«  qui  a  si  bien  écrit  sur  Véloquence  des  lA- 
«  t>re$  saints^  dans  les  auteurs,  soit  sacrés, 
«  soit  pro&nes,  une  élération  de  style  telle 
«  ans  colle  qui  se  mr^nfr--  linns  les  écrits 
«  d'isatc.  Tout  y  cat  noble,  grand,  aisé  et 
«  coulant.  Tout  y  est  exposé  et  varié  sui- 
«  vaut  les  sujets,  isaïe  a-t-il  à  toucher  l'ai^ 
«  ni«hle  ou  Te  tendre?  on  dirait  que  son 
«  pinceau  ne  s*'  st  jamais  exercé  que  dans  1,> 
«  gracieux.  Traite-t-U  le  grand  ou  le  terribleî 
«  le  c  el  et  la  terre  paraissent  avee  leur  plus 
«  riche  parur  ",  jiour  rendre  hommage  à  leur 
«  Créateur,  et  s'ébranlent,  pour  aiii^i  dire'» 
«  sous  sa  main,  pour  servir  sa  oolère.  On 
«  croit  voir  le  Dieu  des  arm<^es  ranger  et 
«  condtiire  lui-môme  les  guerriers  qu'il  a 
«  forujt's  pour  ven^^er  la  tiloii  e  de  son  nom. 
«  On  croit  entendre  le  fracas  des  villes,  de& 
c  empires,  des  .nations  entière«,  qu'ébraid» 
«  et  que  foutlriiie  son  bras  tout-puissant. 
«  Qu'Isaie  s'élève  ou  qu'il  s'abaisse,  c'est 
«4oujours  avec  dignité  :  s'il  étend  sesdes- 
«  rri  itions,  ses  images  sont  toujours  ani- 
«  mécs  du  luéiue  feu  ;  s'il  les  resserre,  des 
«  traits  fortement  prononcés  font  entendre 
«  tout  ce  qu'aurait  dit  un  plus  long  détail  ; 
«  8*il  console,  c'est  la  compassion  même  et 
«  la  tendresse  li  plus  irif; 'nieu^-e  ijui  |»arh'nt. 
c  Aien  de  plus  pressant  que  sus  raisonne^ 
«  ments  et  ses  exhortations  i  la  lumière  el 
«la  prudence  dictent  ses  avis;  la  terreur 
«  âccotupai^ue  ses  menaces.  »  Saint  Jérôme 
dit  ()uc  SOS  écrits  sont  comme  Tabrégé  îles 
.saintes  Krritures,  et  un  préris  des  plus  ra- 
res connaissances;  qu'on  y  liccive  la  i»!iilc>- 
sophie  natiirelie,  la  morale  el  la  lliéolo^ie. 
Ou  admire  surtout  son  Cantique  sur  la  ruiné 
âe  Bahiflone,  et  celui  dans  lequel  il  fvA  le 
t'il  liMi]  (la  monde  SO  IS  lo  rAgne  du  Mc'^sie. 
Parmi  les  Commentaires  de  ce  proptièle,  un 
distinguo  celui  de  Gaspard  Sanciius  el  celui 
de  D.  Cal  met.  Ceux  de  Campège  et  do  Vi-» 
tringa  sont  recherchés  iiarmi  I  s  protestants, 
(te  a  publié,  en  i78i>,  Isaïe,  tradvùt  en  fran- 
çais avec  des  notes  et  dei  réflexions  morales  et 
doginatiques,  Paris,  5  vol.  in-1'2 ;  ouvrage 
posihuiue  du  P.  Beriliier  que  les  homme» 
savants  et  pieux  ont  accu^llU  avec  un  em- 
pressement bien  mérité.  On  reproche  néan- 
moins à  l'auteur  d'avoir  eu  trop  de  rt)n- 
ûaoce  dans  quelques  noufeaux  hébraisanls. 
M. .de  Genoude  a  publié  en  1818  une  iraUuo- 
tioB  nouvelle  des  prophéties  d'Isaie,  qui  est 
estimée  pour  son  élégance  et  sa  lidé  ilé,  et 
est  accompagnée  d  un  Discours  préliminaire 
et  de  notes.  Une  nouvelle  traduction  Uo  ce 
prince  des  prophètes  a  été  donnée  par  M.  Pru» 
nelle  de  l.iere,  Paris,  1823,  in-8".  Nous  avons 
encore  en  vers  français  des  morceaux  traduits 
dlaaie.  iMo-Baptist^  Bousawoi  Le  Fran« 
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imisé  <!•  belles  «Crophes  danc  set  proph^ 

Ues. 

ISAMBfîBT  (Nicolas),  o^Rèbre  dooteur  et 

profcsM  iir  lie  Sorboiine ,  nalif  d'Orléans, 
eiisrij^na  Inn^^iemps  la  th^olosrie  d.»ns  les 
écoles  de  Sorhonne,  et  mont  ut  on  lH'i-2,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  des  Traifés  dt  iMitlogiê, 
el  un  Commentaire  «ur  le  Sommr^  de  snni 
Thomas,  en  6  vi-  I  i  i  !  |  li  prouvent  au- 
\fù\\i  de  savoir  que  de  ihU-  Oiiur  l'orlhodoxic. 

ISBOSBTH,  tils  de  8a(il«  régna  pendant 
deux  ans  nsse/.  pais  ))l('mi'nt  sur  i(;s  dix  tri- 
bus d'l>raël,  lorsque  David  rf''^iiait  à  Hé- 
broD  sarcelle  de  Juda.  A^ut,  i^cmi  ral  de 
son  armée,  auquel  il  était  rcdevatiie  de  la 
Couronne,  souffrant  impatiemment  une  juste 
réj>riuiaiuli'  qu'il  lui  tii,  passa  au  service  do 
David,  et  le  ûl  reconnaître  pour  roi  par  les 
dix  tribus ,  Fan  lOU  avant  J.-C.  Quelque 
t(  nijjs  après,  deux  Benjaiiiiles  ass.issinèront 
Jsbusclii  dans  son  lit,  et  portèrent  ah  tète  à 
David.  Ces  misérables  croyaient  faire  leuv 
fortune  pnr  ce  pn'sent  ;  ni;nK,  re  généreux 
monarque  lii  tuer  las,  deux  lueurliiors,  et  tU 
faire  de  magnitiques  funérailles  à  Ishoseth. 
Le  rè^ne  de  ee  prince  fut  en  tout  de  Kegi 
ans  et  demi. 

ISKLIN  (Jacqubs-Christopbb),  Iselitu,  né 
è  H.  le  en  i€81,  obtint  la  chaire  d'histoire 
et  d'^mliquités  do  cette  rille,  enonile  eelle 
do  théologie  et  la  p!.tce  de  fnhii' tlidcaire,  et 
mourut  en  1737,  à  56  ans.  Ou  a  de  lui  un 
Srand  nombre  d'ouvraKe<«,  dont  les  princi- 
paux sont  :  De  Gtdli»  Rhmum  transeuntibut 
Carmen  heroicum,  B<lle,  1696,  in-4*;  De  /ii*- 
toru  is  lutiui.s  mflioris  œvi  dis$erttUio,  1697, 
iu-4'  ;  4es  Uaranaïuê,  des  Diuertation»  sur 
différents  pdnts  de  riiistoire  ecolésiasiiquo, 
etr  . ,  imprimées  sépan^mcnt  ou  insérées 
dans  des  recueils  ;  plusieurs  omrageê  d$ 
cunirnverse,  pleins  de  Préjugés  de  sa  secte. 
De  Boze  a  donné  son  Eloge,  Rr.ques  sa  Vie, 
dans  le  Mercure  suisse^  et  Moréri  la  lisie 
de  se.s  o:i  vn^os. 

ISIDORE  D'ALEXANDRIE  (saint),  né  en 
Egypte  vers  Tan  318,  passa  plusieurs  années 
dans  la  solitude  de  ta  Tin  bauic  et  du  désert 
de  Nitrie.  âninl  Albanasu  lordoona  prêtre, 
et  le  chargea  de  recevoir  les  pauvres  et  les 
étrnivci  s.  (*i  lté  fonction  Jui  «  fait  donner  le 
nom  lihidure  l'Hospitalier,  il  Joignit  à  une 
vie  austère  un  travad  continuel.  Il  défendit 
avec  ;èle  la  nif'uioiie  el  les  écrits  de  saint 
Ailianase  c.nntic  les  ari.  ns.  Isidore  se 
brouilla  dans  la  suite  avec  Théophile  d'A- 
lexandrie pour  n'avoir  pas  voulu  se  prêter  h 
ses  vues  contre  Pierre,  arciiiprêtre  d'A- 
lexandrie ;  et  (  e  patriarche  le  (  hnssa  du  dé- 
sert «ie  Nitrie  et  ue  Palestine,  avec  trente 
autres  solitaires.  Il  se  réfugia  à  Constantino- 
ple  Tan  40!),  i  ù  ilfut  trè.>-iMeii  l  eru  do  saint 
Cbrysos  onie.  La  protoctioii  ouv*  rte  que  ce- 
lui-ci accorda  i\  Isidore  le  justilie  pleine- 
niMit  de  rac<  usalion  <r(jri.;éi:'^nie.  Thén- 
|)irjUe  se  réconcilia  «-ans  la  suite  avec  Isi- 
dore, qui  monrul  le  15  janvier  k/fA,  Palladc  a 
commcTicé  son  IJistoirtt  £aMMegif«  par  la  Yit 
de  saint  Isidore. 


ISIBORB  DE  CORDOUE,  évêque  de  cetti 

riMp,  sfMi<;  Tcnipire  d'Hoiiorius  et  de  Th<''0- 
dost'  le  Jeune,  composa  des  Conmmtairei 
sur  les  quatre  livres  des  Rois,  et  des  AUégo* 
rien  tur  le»  livres  de  l'Ancien  el  du  Nouveau 
Tettament.  11  dédia  son  premier  ouvrage 
vers  il2  à  Paul  Oiose,  (li^icifiic  de  saint  Au- 
gu5liu^(te  le  nomme  aussi  i«tdere  l'Ancien, 
pour  le  distinguer  âCIHdwe  ie  Intm^  plus 
connu  sou»  le  nom  d'Itidore  deS^i  iflr.  Plu- 
sieurs biographes  prétendent  qu'd  n  y  a  ja- 
mais eu  d'évéque  de  Cordoue  du  nom  d'Isi- 
dore ,  bien  que  le  faux  Deitcr  en  recon- 
naisse deux,  et  que  d'autres  écrivains  qui 
ont  réfuté  celui-ci  aient  ;'dmis  re\istcnce 
du  psisonnage  dont  il  est  ici  queslion.  11 
parait  que  les  écrits  qu'on  lui  a  attribués 
ap|),ii  li  nnent  à  Isidore  de  StWilîe.  On  trou- 
viira  les  docuEients  les  plu^  précis  sur  cette 
question  dans  la  Bibliothèque  espagnol»  de 
Nie.  Antonio. 

ISIDORE  ubPÈLCSE  (saint),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  s'enfertna  dans  une  solitude  au* 
ivrès  de  celte  villp,  florissaii  du  temtis  du 
concile  général  d'LpIièse,  tenu  en  431,  et 
mourut  en  kkO,  avec  une  grande  réputation 
de  science  et  de  vertu.  Saint  Cbrysostoma 
avait  été  son  mattre,  et  il  fut  un  de  se^s  plus 
illu-'«trcs  disnnlL  ^.  Nous  avons  de  lui  cinq 
Livres  de  Lettres  en  grec,  et  quelques  autres 
ouvrages,  dont  la  meilleure  edilion  est  celle 
de  Pans,  donnée  par  André  Schol  en  1530,  in- 
fol.,  en  grec  et  en  latin.  Le  style  en  est  |[)ré- 
ds,  élégant  et  assez  pur.  Plusieurs  points 
de  morale,  de  théologie  et  de  discipline  ec- 
clésiastique, y  sont  éclaircis,  ainsi  que  plu- 
sieurs passages  de  l'Ecriture.  On  y  trouve 
beaucoup  de  solidité  et  de  précision.  Ce  saini 
est  connu  aussi  sous  le  nom  de  Isidore  de 
Damiette,  les  auteurs  confondant  (juelquf  fois 
cette  vdie  avec  Péluse.  Yoy.  le  Dictionnaire 
géographique. 

ISIDORE  HF.  SKMLLK  (saint) ,  fils  de  Sé- 
vérien,  gouverneur  de  Carthagène,  enEspa- 

ftne,  où  il  naquit  vers  570,  fut  élevé  par  son 
i*ère  Li'andre ,  évôque  de  Sévillo.  Aprôs  la 
uiorl  de  ce  saint  prélat,  il  fut  choisi  |  our  suu 
successeur  en  601.  Pendant  près  de  ^0  ans 
qu'il  tint  le  biltonépiscopal,  il  fiit  le  père  des 
pauvres,  la  lumière  des  savants ,  le  consola- 
teur des  ni.dhcuteux  et  l'oracb'  de  l'Fspa- 
gne.  11  mourut  eu  saint,  comme  il  avait  vt  eu. 
Pan  ^)6.  Le  concile  de  Tolède,  tenu  en  653, 
l'apin  'ln  II'  doctfxir  de'son  s't'rt<-  d  lo  nou- 
vel ornement  de  l'Kglise.  lsid<  ri'  avait  présidé 
à  un  grand  nombre  de  conciles  assembb-s  de 
son  temps  ,  et  en  avait  fait  faire  les  règle- 
ments les  jilus  utiles.  On  a  de  lai  plusieurs 
ouvrages,  qui  (léièbnt  hoaucoiq)  desavoir, 
mais  qui  manquent  quelquefois  de  goût.  Les 
principaux  sont  :  Vingt  livret  de$  Ortginet  oa 
ttymologies.  Saint  Isidore  n'.ivait  pas  mis  la 
dernière  main  à  cet  ouvrage;  Braulion,  évè- 
({ue  de  8aragosse,  le  retoucha  et  lui  donna 
la  forme  dans  laqut  Ile  il  est  aujourd'hui.  Cet 
ouvrage  tra  le  de  j  resque  loulei»  li  s  sciences 
divines  el  humaines  ;  des  Commentaires  sur 
lrsli\rt'N  liisioiiqui's  dt^  l'A iicicn  Tcstatuent; 
ils  ne  soul  pus  »6i>ci  liiiuiaux^.  Nou«  ji'avons 
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qu'une  partie  decejf  commentaires.  Dn  Traité 
asser  curieut  é«9  éerivain$  eeclésiastiqw»  ^ 
,  intf'rcssant  pour  les  amateurs  do  r.mliquité 
et  de  l'ancienne  discipline.  Isidore  y  marque 
sept  prièret  âu  »am/lf«,  qni  setrâvrmt  en- 
core avec  lo  mftmo  ordre  dans  la  messe  mo- 
sarabiquê^  qui  est  1  ancienne  liturgie  d'Ks- 
pa^ne  ,  dont  ce  saint  est  reconnu  pour  le 
principal  auteur.  T.'t^dition  du  Mis/tri ,  150(), 
m-fil.,  et  cf^lledii  Bréviaire,  1502 .  in-fol., 
imprimées  |);)r  ordre  du  (\'>rili[ial  Ximen^^s, 
sont  fort  rares.  Votf.  Ortiz.  On  a  fait  paraili  e 
&  Rone,  en  ilho,  in-fol.,  un  Traité  sur  cette 
Jifiir^ie;  une  Règle,  qu'il  donna  au  monas- 
tère d'IIonori ,  où  il  recomman  le  le  travail 
des  mains,  disanl  «que  eux  (jui  veulent 
«  lirrt  sans  travailler  profitent  m  ■!  de  la  lei  - 
«  (ure  qui  leur  ordonne  le  travail.  »  Ce  qu'il 
ne  faut  cependant  pas  prendre  avec  trop  de 
généralité  et  de  rigueur,  comme  l'a  prouvé 
le  P.  Housta  dans  ses  remarques  sur  VRh- 
toh'e  erd'^stastiriue  (io  Fleury.  l'nc  (ytr-'nii/ue 
depuis  Adamjiisquen  626.  Une  Histoire  des 
roi»  Golh* ,  ée»  YamâàUê  tt  des  Stièves,  dont 
on  Travail  qu'une  |virtie  dan;^  le^  lit:  insde 
ses  Œuvres.  Le  P.  Florès  l  a  pubUéo  tout 
entière  dms  .sa  SpaTla  Sagrada ,  t.  VI.  Les 
OfCurreit  de  siint  Isidore  ont  été  recueillies 
|i:ir  1).  du  Brful ,  bénédictin,  Paris,  1601, 
lu-fol.  ,  et  (Pologne,  1()18.  Ces  deux  éditions 
DO  sont  p>as  complètes.  Oa  cite  celle  de  Ma- 
drid ,  ITTS ,  9  fûl.  fn-fcl.  On  estime  anssl 
Celle  donnée  h  Rome,  pnr  Fausle  Arevali, 
17îr7-1805,  7  vol.  in-i^  Une  précieuse  Col- 
feeticm  ék  décrétâtes,  examinée  et  vérifiée  pCP 
ie  savant  P,  Burriol  (Voy.  ce  nom  FHp  rora- 
mence  par  ces  mots  :  Canones  sonrtt  et  tua- 
gni ,  etc. ,  et  comprend  les  conciles  grecf* 
Celui  de  Nicée  est  à  la  téie.  Les  canons  qu'on 
somme  apostolique»  ne  s'y  trouvent  pas. 
Viennent  onsuiti  ii-s  conciles  d'Afrique,  i)uis 
ceux  de  Franco  et  d'Ë»pagoc»  qui  terminent 
la  première  partie.  La  seeonde  contient  tes 
décrétâtes  des  pnpcs,  et  commence  par  deux 
lettres  de  saint  Daiua^e  à  Paulin  d'Antioche; 
celles  de  saint  Cléiuerit .  Lin,  Clet ,  L  icius, 
Melchiades,  etc.,  n'y  sont  pas.  Après  les 
lettres  de  Daraase ,  suivent  celle»  de  Sirice 
(par  lesquelles  Denis  le  Vêtit  a  eonunencé  sa 
ooileclioa)  et  ci^Ues  des  autres  jusqu'à  saïdI 
Grégoire  le  Grend ,  eontemporain  de  tainl 
Isidore  {Voy.  l'article  suivant).  Nous  amns 
lœe  Fie  de  ce  &aint  par  Lucas,  évùque  de 
Itay,  en  (îallice.  —  M.  Migne  a  donné,  dans 
sonCoiirs  rnut-  let  de  Patvolo^ie  :  Sancti  Isi- 
dori  //fx/>£i//rt*j.»  episcopi  Opéra  otnma  Romœ, 
anno  Domini  mdccxcvii  excttsaf  rtetiumtê 
Pmutino  Arevalo ,  qtdlsidorima  jtrmnisit; 
Pmriorum  prœfatioms ,  notas,  eoltattones,  atus 
OMiea  edidis,  r'iti-i  ( 'in\-  jirl'/ium  xlendas,  colle~ 
fit  :  veteres  editionet  et  codiees  m»s.  romoM» 
t0»iulit,  nova  nuneHûcmratifiediiimu  de* 
mt'r  p  rfths  issimisqut  mammmtig  mteUf  ele.» 
18ou ,  i  vol.  in4% 

ISIDORE  MBBCAfOltOttraGCATOR,  est, 
Mk>o  toute  apparence,  le  môme  que  le  pré- 
cédent qui,  par  humilité,  prenait  ie  uom  de 
Pf'  rutor,  I  lit  ,  [  i[  erreur,  les  eo[)istes  ai*- 
^ut  li&it  Mcrcator  ;  car  jamais  on  n'a  pu 
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avoir  aucune  notice  sur  ce  prétendu  hido- 
rui  Peccaior.  Oo  ne  sait  ni  sa  patrie,  ni  sa 
q'iahté  ,  ni  sa  naissance,  ni  .sa  mort ,  ni  au- 
Wue  de  ses  actions  :  on  dit  qu'il  a  existé 
dans  ?e  vtri»  siècle  ,  mais  son  existence  est 
contestée.  On  ne  connaît  ']uo  sa  Collection 
dex  d^r relaie»;  et  comme  celte  collection  est 
ori-inairement  «4  fondamentalement  celle  de 
saint  I  idore  de  Séville  ,  il  n'e»t  pas  raison- 
nalile  de  sufioos^r  un  Isi'iore  différent  de  ce 
saint  et  savant  évôqne.  Cette  collection,  telle 
que  nous  l  avons  fait  connaître  dans  l'artide 
précédent,  a  été,  h  k  vérité,  successivenient 
au^ni Dtée  de  plusieurs  conciles  et  drcré- 
tales;  mais  elle  est  toujours  In  Collection  d'f- 
ttdor»  deSiviUe,  comme  celle  de  Denis  U 
Petit  ne  laisse  pas,  quoique  beaneoun  au  - 
ment^,  d'être  celle  de  Denis  U  Ptlit.  <  Ces 
«  additions ,  dit  le  P.  Burriel ,  ne  diminuent 
«  en  rien  l'autorité  et  l'authenticité  de  cette 
«  collection ,  (mrce  qu'elles  sont  toutes  au- 
%  tbentiques,  et  on  ne  peut  pas  dire  pour 
«  cela  que  saint  Isidore  n  en  soit      l  auteur, 
«  puisque  ces  additions  se  faisaient  succes- 
«  sivement  à  la  collection  formée,  de  la  même 
«  manière  qu'on  ajoute  aujourd'hui  au  Bré- 
«  Tiaire  les  saints  nouTeanit.  Ceci  ne  se  fni- 
«  sait  pas  sans  nutorit)^  légifime ,  le  respect 
«  qu  ou  avait  alors  }>our  ces  canons  et  celte 
«  collection ,  étant  si  grand ,  eomme  fout  le 
«  monde  sait ,  et  ]u  on  peut  prouver  par 
«  plusieurs  témoignag.  ,.  c'est  ainsi  que  saint 
«  Julien  de  Tolède,  ses  évèques provinciaux 
«  et  les  procureurs  des  autres  métropoli- 
«  tains  d'Espagne ,  n'ont  point  trouvé  de 
«  marque  plus  sublime  d'honneur  h  faire  aux 
«  actes  du  sixième  sj^node  général,  pour  les 
«  laire  publier  et  reeevoir  comme  eonstlto- 
«  tion  dogmatique  de  toute  JTiîlise,  que  d'or- 
«  donner  de  les  placer  dans  le  Codex  Cano- 
«  «Mm,  à  la  suite  du  concile  de  Chalcédoine, 
«  comme  en  etfet  il  tut  ordonné  dans  les  ca- 
«  nous  5,  6  et  7  du  qnator/.ième  concile  de 
«  Tolède.  Par  la  même  autorité  on  ajoutait 
«  les  conciles  particuliers,  comme  on  le  voit 
«  dans  le  prologue  du  neuvième  concile  de 
«•  Ti  'i  le....  De  la  mniiii  rr-  que  Denis  U 
«  Prtu  est  reconnu  pour  auteur  de  la  coilee- 
K  lion  par  lui  faite,  quoique  Adrien  I"  Tauff- 
«  monlAt  de  plusii  urs  additions ,  et  que  Ta 
«  collection  ainsi  ajoutée  par  Adrien  est  at- 
<t  !  nhuée,  malgré  cela,  à  Denis  le  Petit,  j)arce 
«  que  les  adiiitions  n'ont  point  altéré  le  fond, 
«  Tordre  et  la  symétrie  de  l'ouvrage  dionv- 
«  .sien;  de  m»^me,  quoique  ai-rès  la  mort  rie  , 
«  saint  Isidore,  on  ait  «youté  à  sa  Collection 
«  quelques  conciles  postérieurs  au  saint,  «m 
«  ne  (li,it  pas  pour  roîn  lui  flter  la  ddre 
c  d  auieui  de  la  Collection  ;  et  on  nedoitpas 
c  non  plus  laisser  d'ap|)eler  et  nommer  ce 
€  Code  Collection  d'Isidore ,  parre  qu'on  y 
«trouve  des  additions  postéri  urcs  à  sa 
«  mort,  quand  cflles-ei  n'ont  point  altéré  la 
«  substance,  la  distribution  et  l'arrangement 
<  de  son  ouvrage.  »  Interpolée  ensuite  par 
un  inconnu ,  elle  est  encore  la  Collection 
d'Isidore  de  Séville ,  puisque  je  fond ,  le 
plan  et  la  disposition  eu  subsisient,  et  que 
tt'est  évidemment  cette  ColiecUoo  qui,  mai- 
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adroitement  retouchée  et  amplifiée ,  a  été 
répandue  en  Allernngne  dunnt  les  vui*  et  ix' 
siècles.  C'est  h  tort  que  quelques  écrivains, 
et  particalièrement  le  compUatenr  Febrb- 

niiis,  ont  prétendu  que  cette  collection  Hv.iit 
produit  des  changomont=;  dans  ia'hiérarciiie 
et  la  discipline,  et  ngran  ii  l'autorité  du  pape. 
Cav,  t'  on  s'accoiile  à  croire  que  cet  (^d  lfur 
ou  iiilor|iolatcur  a  vécu  dans  le  viu'  sirrlp; 
son  ouviiigc  lie  fut  connu  que  vers  790  il). 
Il  est  reconnu  que  les  nanes  Innocent  l", 
Grégoire  le  Grand,  Léon  Je  Grand,  ont  exercé 
dans  toute  l'Egliso  uiip  auioiia''  |)liis  vaste, 
ulus  fi  rme,  plus  éclatante  que  la  plupart  de 
leurs  successeurs.  Les  hérétiques  ménies  en 
couviennont.  Cnsanlion  mlmire  en  pariiru- 
lior  l'énergie  du  poniilicat  de  Léon  {Exercit. 
15  ad  Amai.  Baron,).  Avant  eux  ,  et  dès  les 
premiers  siècles,  le  pape  saint  Clénienf,  dis- 
ciple de  saint  Pierre,  adresse  des  lellrcs  plei- 
nes dii  force  aux  Corinlliiens  (sans  que  leur 
évôquo  s'en  i'urroalise) ,  ()our  les  reprendre 
dos  dissensions  qui  les  divisent.  Saint  Irénée 
enseigne  (iiin  c'o^t  au  >;i»';^n>  de  Koinc  iiu'il 
faut  recourir  pour  s'instruire  de  la  tradition 
oposiolique;  et  de  toutes  tes  parties  du  monde 
chrétien,  nii  pr'rteùRomc  les  muscs  tes  plus 
iniporliinlt  s.  Si  les  évèques  proscrivent  les 
erreurs  dans  les  conciles ,  c'est  toi^ours  à 
Rome  qu'ils  deuiandeni  la  conlirmation  de 
leur*  décrets.  Si  les  évôques  d'Orient  de- 
mandent la  conlirnialion  de  leurs  élections  h 
leurs  iiatriarches ,  les  élections  des  patriar- 
ches demeurent  aussi  toujours  soumises  au 
sié;;e  de  Kome  ,  tiiu\\n'\  ils  envoient  leurs 
professions  de  fui  ;  cl  les  pa[)es  refusent  de 
les  conlirraer  lorsqu'ils  jugent  les  élections 
irrégnlièros  t/u  lf^-  jn-ofessions  de  foi  insuf- 
fisantes. Saint  Attiaiiase,  Paul  de  Consianti- 
n- pic,  Marcel  d'Ancyre,  AsclipasdeGaza,  en 
appellent  à  Korao  des  scutenrfs  portées 
contre  eux  par  des  conciles;  Jules  1"  casse 
les  sentences  et  reslilue  les  évôques  à  leurs 
Sièges.  Innocent  I"  rétablit  saint  Jean  Chry- 
soslome  sur  le  siige  de  Constantinople ,  et 
annule  le  décret  du  concile  du  Chêne  qui  l'a 
déposé,  etc.,  etc.  Alors  Isidore  n'était  pas 
encore  au  monde;  il  devait  s'écouler  quel- 
ques siiVIP3  avant  qu'il  >  vînt.  2"  Si  on  en 
croit  le  fumeux  al)l)u  ScbuiiUt,  dans  son  his- 
toire des  Allemands,  regardée  parles  parti- 
sans des  nouveaux  systèmes  comme  un  livre 
national  et  classique ,  ce  n'est  pas  du  tout 
pour  élever  le  pape,  mais  pour  soustraire 
les  évôques  à  l'empiie  des  métropolitains, 

(I)  Rictilplte,  archevtV|iie  Mavonrr,  u  (it  di- 
verses cupies,  qu'il  rt-piimlii  eu 'Allciiiaguc  ei  en 
France.  Quelques  (  riiirjin  s  font  Hiculphe  auteur  de 
celle  collcciiofl  :  ce  qu'il  y  a  de  cenaùi,  c'est  qu'elle 
a  d'abord  paru  à  Mayçnce,  coMme  Ta  prouvé  le  Vèn 
Zaccaria,  cl  non  ttiiEi|iapie,  comme  l'oni  annoncé 
«es  écrivains  peu  îmirutls  (  a  moins  qu'on  ne  IVii- 
Icnde  du  foinl  nn-ntrdr  lu  Colli  t  lion  ).  C.,r  puis({iic 
dans  toute  1  E-p;ij:iie  ou  ne  (loiivc  ci  qu'un  n  a  jnninis 
trouvé  un  seul  ox<!iii|tl  lin  mmuscril  dcîa  Colteclion 
inti.>rpoltje,  iHii:>qu'ua  ne  ly  conn.Tissaii  pas  avant 
t  invention  de  f  iiuprioierie,  Il  esl  loul-à-fail  dcrai- 
aMHiiuble  d  auribuer  cette  altération  à  lui  écrivain 
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qu'Isidore  a  compilé  ou  fabriqué  ses  néeré- 
taies.  «  Isidore,  dit-il,  osa  attaquer  les  juges 
«  mêmes  des  évèques,  c'est-à-dire  les  métro* 
«  politains,  et  tâcti8d*anéantir1e«ir  pouvoir, 

«  afin  que  les  évoques  fassent  lilïres  et  en 
«  sûreté,  et,  pour  ainsi  dire,  uiviulables.  On 
«  se  trompe  beaucoup  si  l'on  croit  que  son 
«  dessein  était  d'élever  l'autorité  du  |>ape.  Il 
«  ne  les  faisait  plus  grands  qu'afin  do  rendre 
«  les  iiiélrojioiilairis  plus  petits.  »  Avant 
M.  Schmidt,  Charles  Blasco,  dans  un  savaiU 
Commentaire  sur  les  canons  d*lsidore,  avait 
établi  la  même  opinion ,  h  cela  près  qu'il 
croyait ,  et  avec  raison ,  l'autorité  du  pape 
également  propre  h  consolider  celle  des  mé- 
tropiililains,  en  même  temps  qu'elle  les  em- 
pècliail  d  en  aluiser.  Selon  Blasco,  le  but  du 
collecteur  des  Décrélales  était  d'établir  un 
métropolitain  h  Mayencc  avec  les  préroga- 
tives de  patriarche;  le  tout  par  l'autorité  pa- 
pale ,  destinée  par  Jésus-Christ  h  donner  la 
sanetiou  à  toute  autorité  subaKerne  dans  le 
gouvernement  de  rKglisc  ;  el  pour  rassurer 
les  évéqucs  contre  la  puissance  des  m<'lro- 
politains,  il  leur  montrait  dans  le  pape  un 
moyen  sûr  de  la  contenir.  3  Le  compilateur 
ou  intpr|)o!ateur,  quel  qu'il  soit ,  a-t-il  vrai- 
ment poussé  l'imposture  et  le  triste  talent 
de  la  falsiiication  aussi  loin  qu'ils  le  disent  ? 
Gardons-nous  bien  de  le  croire;  nous  adop- 
terions la  |)lus  étrange  absurdité.  Quoique 
plusieurs  de  ces  lettres  soient  suspectes  à 
cause  de  la  fausseté  des  dates,  à  cause  dea 
noms  des  papes  à  qui  on  les  attribue,  ou  à 
cause  des  titres  d'archevêques,  qui  n'étaient 
pas  encore  en  usnge  dans  les  temps  où  l'on 
suppose  ou'clles  ont  été  écrites,  on  ne  peut 
pas  conclure  de  là  (pi'elles  sont  indistinc- 
tement cl  généralement  fausses  qurtnt  au 
fond;  car  est  -  il  bien  surprenant  (ju'un 
compilateur  peu  éclairé  dans  la  critique 
ait  adopté* des  écrits  infidèles  |)our  te!!  da- 
tes ou  pour  les  noms  des  jiapes  ?  Est-il 
surprenant  qu  d  ail  substitué  mal  à  propos 
le  titre  d'archevêque  à  celui  d'évêque,  pour 
les  sièges  qui  .ivaient  le  titre  d'archciféché 
dans  le  tem|)S  où  il  écrivait?  «  Faut-il  s'élon- 
«  ner.  dit  un  critique  aussi  savant  que  rai- 
€  sounable,  si,  dans  le  temps  où  l'imprimerie 
«  n*exi.staitpa$,où  les  exemplaires  manuscrits 
«  étaient  rares,  et  plus  rarement  collation- 
»  nés  avec  les  originaux;  où  les  documents 
'  épars  manquaient  d'ensemble  et  de  suite, 
«  sans  nom  d'auteur,  el  mêlés  confusément 
«  avec  les  ouvrages  des  autres;  où  les  co- 
«  pistes  s'occupaient  à  réunir  tout  ce  qui 
«  avait  quelque  rapport;  où  les  savants  ajou- 
«  talent  des  notes  et  des  réflexions ,  qui 
«  ensuite  ont  passé  dans  le  texte,  et  substi- 
«  tuaient  aux  anciens  mots,  des  mots  plus 
«  connus  et  plus  assortis  à  l'état  des  choses, 
n  ele.;  fuut-il  s'étonner,  si  dans  un  tel  temps 
V  il  s'est  formé  des  collections  où  nous  trou- 
«  vons  de  grands  défauts  et  des  faussetés,  sans 
«  que  l'esprit  d'erreur  ou  l'envie  de  tromper  y 
«  m  eu  la  moindre  part?»  Knlincst-ilcroyable 
qu'un  imposteur  ayant  dessein  de  surpi"en- 
(îre  la  bonne  foi  des  taises  et  de  leur  feirt 
udupicr  des  lettres  supposées,  n'eût  pas  ob- 
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spnr^  su  moins  la  vraisemblande  'sur  la  dis- 
cipline gui  s'étâil  observée  jusqu'alors?  Esl- 
U  oroyable  que  ce  rédacteur  eût  pu,  au 
moyen  d'une  suite  de  décrétâtes  jusqu'alors 
ignorées,  persuader  à  toute  l'Eglise  occiden- 
tale qu'elle  avait  suivi  ju.siju'à  ce  temps  un 
usaçe  contraire  à  celui  qu  eùe  avait  toujours 
praiiquéefrectiTement,  et  cela  sur  un  fiit  aussi 
îiii|)orlant,aussipTihlicqueceluidugouvorii('- 
ment  géuéraliie  TËglise, et dontil devait  rester 
enoorebeaucoupdeoionunMmtsautJientiques? 
On  peut  dire  que  cette  dernière  réilexion 
surtout  est  péremptoirc.  Pour  la  combattre, 
il  faudrait  supposer  qu'un  aveuglement  gé- 
néral et  subit  eût  frappé  tous  les  esprits;  que 
les  évêques,  les  princes  et  les  peuples,  ont 
{iass(5  t(»ut-à-cou])  ii  un  oubli  des  fh>»ses  pas- 
sées plus  parfait  que  celui  que  produisait  l 'eau 
du  Létbé.  Mais,  outre  Teitravagance  d'une 
paroilic  supiiosition.  il  y  a  ("le  plus  ic^  une  er- 
reur contre  la  foi.  Quelque  illusion  que  puisse 
produire  un  recueil  de  fausses  décrétâtes,  il 
estimiiossible,  il  est  contre!  la  divine  |»riroIe, 
contre  l'assistance  promise  du  Sainl-lispril, 
que  l'Kdise  en  fasse  depuis  dii  siècles  l.i  base 
et  Ja  règle  de  ses  opérations,  des  décrets  de  ses 
conciles,  deTétat  général  de  sa  discipline  et 
de  sa  hiérarchie.  Le  prétendre  avec  Fél>ro- 
nius  et  les  docteurs  d'£ms,  c'est  livrer  l'E- 
pouse de  lésus-Cbrist  à  Tesprit  de  sob- 
version  et  de  désordre  »  c'est  tomber  dans 
la  dangereuse  et  criminelle  folie  dout 
pftrle  saîot  Augustin  :  Si  quid  per  totum 
orbem  freqiimtat  ecclesia ,  quin  sit  facien- 
dum  dispuintp,  apertissima  insania  est.  — 
Lo  célèbre  M<jriii ,  liomrae  profondément 
instruit  dans  les  affaires  de  discipline  et  de 
hiérardife,  établit  la  même  règle  d*ttne  ma* 
nière  lumineuse  et  palht'tiqiu'  :  Jmolenlis- 
iimn  igitur  est  insania^  non  modo  di$putare 
contra  id  quodvidemtu  wtivn  sam  Eeetettam 
crcdere,  sea  etiam  contra  id  quod  videmus  eam 
facere.  fides  enim  JiccUsHe  uon  modo  régula 
«H  ftàn  «oafr»,  ttd  Hiam  aetionet  ipsius  ac- 
timum  noitrarum;  caiMiMfifilo  ipnu»  canm*» 
tudinis  quant  observan  ddtetnui.  Prffif.  Com<- 
niLMit.  hi^t.  de  adiniri.  sacrani.  |iœnit.  — 
Ëntin. quand  Userait  vrai  que  les  l)écrétaies 
d'Isidore  auraient  apporté  quelque  cliange- 
raent  dans  la  discipline,  il  en  faudr  dl  (  on- 
clure  précisément  qu'elles  ont  été  l'oeca^ion 
(nullement  le  fondemeot,  letiire  et  la  sanc- 
tion* d'une  réforme  avantageuse;  que  rKglise 
a  cru  S  un  bien  trouver,  ei  que  cette  révolu- 
tion dans  la  discipline  rentre  dans  la  consi- 
dération générale  des  vicissitudes  qu'elle  a 
essuyées,  et  qui  toutes  tiennent  h  un  gouver* 
neiuênl  dont  l'Esprit  saint  dirige  les  moyens 
et  assure  la  conservation.  C'est  ia  cunclusion 
du  savant  Thomassin,  qui  d'ailleurs  a  peut- 
être  attribué  trop  d'influenc- aux  fausses  Dé- 
crétâtes :  Jn  usu  et  exercilio  variatum  est  y 
noninpotestate,  qvuB  et  in  eoneiliis  provincia- 
/t'Ai»  8U0  tnodOf  et  in  romanii  pontificibus  pro 
eorum  summo  principatu  eadem  $einper  in- 
tai  tn  (itque  ildbalti  ri'jct  :  rrumpit  aulein  et 
txtrceiur  non  eodem  semptr  tnoao:  s£i>  piio 
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ISIlKlRr,  DE  SAINT-JOSEPH,  selon  les 
uns  de  Douai,  selon  d'autres  deDunkerque, 
embrassa  Tordre  des  carmes  h  Douai,  l'an 
1622.  Il  enseigna  avec  réputation  la  philoso- 
phie et  la  théoloejie  aux  Pays-Bas,  et  la  contro- 
verse à  Uoine;  lut  fait  eonsulteurdu  saint- 
otlice,  procureur  général  de  la  congrégation 
d'Italie  de  son  ordre  en  1650,  et  déflnitenr 
général  en  1656.  11  était  versé  dans  les  lan- 
gues et  dans  l'hisioire  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut à  Rome  l'an  IGtH».  On  a  de  lui  :  Vita  et 
tpiatiUce  spirituales  Joannis  a  Jesu  Maria 
Ctarmelitœ,  Home,  16i9.  \n--2k;  Sancti  Grego- 
rii  decapolitœ  sermo  nunc  primum  cditus, 
grec  et  latin,  avec  des  notes,  Kome,  1GV2; 
une  Bittoire  de$  earme$  de  la  congrégation 
d'Italie,  publiée  en  1671 ,  en  2  vol.  ill-folio» 
par  te  Père  Pierre  de  Saint-André. 

ISIDORE  DR  ISOLAMS,  dominicain  rnila» 
nais,  dans  le  wr  siècle,  s'e  t  r'  iKlu  célèbre 
par  tes  opinions  singulières  ci  liardies  qu'il  a 
répandues  dans  ses  duvra^es.  Lesprincipaux 
sont  :  Ùe  imperio  militantis  EccUsta,  ouvrage 
rare  et  curieux;  Uisputationum  eatholiearvm 
lihri  (/uinque.  Il  v  traite  de  l'enfer,  du  pur- 
gatoire et  des  indulgences  :  ce  livre  est  plus 
recherché  que  le  précédent.  De  prineipU 
instilufione  :  cos  tro's  ouvra-^es  furent  ÎBH 
primés  à  Milan,  en  lol7,  in-folio. 

ISMAEL,  fils  d'Abraham  et  d'Agar,  niguit 
l'an  1910  avant  Jésus-Cfu  ist.  Ayant  un  jour 
maltraité  son  frère  Isaac,  Sara  sollicita  Aura- 
liain  de  le  chasser  avec  sa  mère  Agar,  et  ses 
instances  furent  appuyées  d'uu  ordre  du  Sel- 
gneur.  Ces  deux  infertnnés  se  retirèrent  dans 
un  désert,  où  Isniaél  l't n  f  i)rès  de  mourir  de 
soif,  lorsqu'un  auge  du  Seigneur  apparut  À 
Agar,  et  lui  montra  un  puits  plein  d'eau,  dont 
elle  but  ainsiqticsoniils.lls  continuèrent  leur 
clieuiin,  et  ^  arrêtèrent  au  désert  de  Pharan. 
Ismaét  éfiousa  une  Egyptienne,  dont  il  eut 
douze  fils,  desquels  soi  tirent  les  douze  tri- 
bus des  Arabes,  qui  subsistent  encore  au- 
jourd'hui. Ses  descendants  habitèrent  le 
pays  qui  est  depuis  Uevilla  jusqu'à  Sur.  Is- 
maël  se  trouva  i  la  mort  d  Abraham,  et  le 
porta,  avec  Isaac,  dans  la  caverne  du  ch  imp 
d'Kphron.  Ismaél  mourut  l'an  1T73  avant  Jé- 
su$-Chrisl.Mali(miet,  dans  son  Alcoi  an,  se  fait 
gloire  d'ftre  sorti  de  la  famire  d'Ismaël.  «  11 
«  semble,  dil  un  auteur  moderne,  que  le  peu- 
«  pie  de  Dieu  doit  toujours  avoir  les  entants 
«  d'ismaël  pour  ennemis,  que  cette  race  est 
«  destinée  a  combattre  les  chrétiens  comme 
«  les  juifs,  et  que  le  Seigneur  a  résolu  de 
«  s'en  servir  pour  châtier  les  uns  et  les  au- 
«  très,  conformément  k  ce  |i«ssage  de  saint 
«  Paul  :  Quomodo  tune  is  qui  secundum  cnr- 
«  nnn  natus  fuerat,  persequebalur  eum  qui 
«  sfeundum  spiritum  :  ita  et  tiunc.  Galat.  iv.  ■ 
D'autrt  j»  ont  observé  que  les  Arabes,  tou- 
jours indéftendanis,  jamais  asservis,  redou- 
labies  p;u- nin' vie  ci  rante  et  nul  t.iire,  dép<juil- 
luut  ou  r.nn  omiaui  tûut  ce  qui  les  approche  et 
touii  e  ils  peuventatleindre, plus  inviDci' 
bles  dans  leurs  camps  volsnis  que  lès  autres 


Dlgitlzed  by  Google 


m  m 

pâuplat^tDsIwrsfortoressi»»  fenblcttt  rii^ 

User  encore  rtiijour(l'hin  le  cnrai  tèi  e  et  la 
dcstiDéc  îi  Ismael  et  do  sa  |>o>lC'rité  :  ific 
trit  ftrui  homù  t  Momit  e|«*  «onfra  onum  tt 

manus  omnînm  mnfra  riim  ;  rt  r  refjione  Hl^i" 
verforam  (<  alrmn  suorum  figct  tabernacula. 

Cei).  'l 'H . 

XSOAED  (JoACHiM-JEAN-XàviBK  »'),  Car- 
dinal, archevi^quo  d'Auch,  et  archc^véaue 

Doniiut'  (le  Lyon,  né  à  Aii  Iq  octofice 
17G6  d'uuti  famille  lrè»-aiicieituû  du  iJtiu- 
phlné»  (U  s«s  premières  études  air  polit  sé- 
minaire d'Aiï,  où  il  connut  Fesrh,  qtii  flcvinl 
dans  la  suito  cardinal,  et  se  d*  ^lun  d'abo.d 
h  la  magistrature.  A  Tépo'^ue  do  la  t<iurineot« 
n'volulionnaire  il  ('riiigra,  cl  il  se  trouva, 
tu  iT'Jii-,  h  Vérone,  aujii  ùs  de  Alonsicur,  de- 
puis Louis  XVIII,  qui  lui  d<>ima  une  mis- 
siou.  Après  la  terreur,  il  revint  à  Aix ,  où 
il  (ht  éln  membro  du  conseil  des  srctions, 
et  il  se  trouva  en  position  de  sauver  la  vis?  à 
Lucien  Itonanarte,  poursuivi  comme  ayant 
été  l'un  des  plus  ardents  révolutionnaires  du 
midi  (le  la  Fraiire.  En  1803,  IccarJinal  Fescli, 
qui  l'amena  avec  lui  ii  Home,  U'  Ut  nommer 
auditeur  de  Role,  et  il  entra  en  charge  au 
mois  de  juin  180^.  Il  acquit  bientôt  la  r<^[)u- 
tation  d'un  juge  intègre  et  éclairé.  D'isoaid 
eut  sa  jiart  ucs  porst'i  uliuiis  loi;,  des  iuuiid- 
lerics  de  l'empereur  avec  le  pape,  et  il  suivit 
en  France  les  cardinaux  et  les  prélats  ro- 
mains. Au  mois  de  janvier  1814,  il  adressa, 
au  nom  de  tous  les  prélats  présents  à  Paris, 
un  mémoire  au  s  o  vira  in  pontife,  dans  le- 
quel il  l'engageait  à  i)er«évérrr  dans  sa  cou- 
rageuse conduite,  el  lui  iaisail  espérer  une 
délivrance  prochaine.  Au  connncncemenl  de 
la  restauration,  un  autre  auditeur  de  R«l6 
fht  nommé  :  c'était  M.  de  Salamon,  ancien 
couseiller-d  l  e  au  parlement  de  Pari.s.  sa*  ré 
évôquc  d'Urihosie  en  18u6;  mais  la  cour  do 
Rome  refusa  de  le  reconnaître.  Ce  débat  se 
termina  par  la  nomination  do  Mgr  de  Sala- 
mon à  l'évéché  de  Saint-Flour,  el  d'isoard 
continua  d'occuper  sa  place  a  la  Uote.  Il  eut 
beaucoup  de  fiarl  à  la  conclusion  du  con- 
cordat de  181  T,  CG  que  témoigne  sulU>am- 
menl  le  ranpo  t,  qui  est  écrit  en  entier  de  sa 
main.  £u  lbâ3,  il  fut  un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  Ke  MI,  qui  eut  toujours 
pour  lui    une  tondre  atreclun).  Iai  il 
devint  doy<'n  du  tribunal  de  la  Ilote,  ce  qui, 
dans  les  usages  de  la  cour  de  Rome,  devait 
le  conduire  au  cardinalat.  Mgr  d  I>oard  n'é- 
tait toutefois  encore  que  simjde  tonsuré  : 
son  entrée  dans  les  ordres  avait  toujours  été 
dilff'rée  par  son  excessive  délicatesse  (je 
conscience.  Enfin  il  se  détermina  à  recevoir 
les  ordres  s  i  ;*'-,  et  il  fut  ordonné  prêtre  à 
Rome  en  ltt25.  C'est  le  25  juin  1827  (pi'il 
fut  fait  cardinal  parle  pape  Léon  XII,  qui  le 
d('si;;m  souvent  comnie  fii'Ijilre  dans  1  .s  af- 
faires ditlicdes  et  iuifiortantes.  11  eut  d'abord 
le  titre  presbytéral  d  >  Saint-Pierre-ës-liens, 
puis  celui  de  la  Trinité-au-.Mont-Piiirins. 
Après  sou  retour  en  France,  le  roi  le  nomma 
à  l'archevêché  d  Auch,  et  il  fut  sacré  le  11 
janvier         à  Paris,  par  le  (-i.rdin.d  lii-  f.a- 
Ul.  Lu  '21*  du  même  moia  Charles  X  ie  iiniu.mi 
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diocèse  comme  à  Rome,  le  r  srdinal  munira 
cette  douceur  et  cette  affabilité  qui  lui  ga- 

Sniient  tous  le>  cœurs.  Il  se  rendit  encore 
eux  fois  en  Italie  pour  assister  aux  deax 
conclaves  quiéîurenlVuu  PioVIII,  et  l'autre 
Gr  'goire  XVI.  Il  refusa  deux  fois  l'ardievè- 
ebô  d'Aix,  et,  eu  im,  l'archevêché  de  Bor- 
deaux; mais  après  la  mort  du  cardinal  Fesch, 
snii  anriet!  ami,  il  crut  devoir  accepter  wlui 
do  Lyon.  Il  n  eul  pas  le  temps  de  preudro 
possession  de  son  nouveau  sié^^e  :  il  mou» 
rut  le  7  ociobre  1839  à  Pari»»  <rill  il  était 
veiin  ailcudre  ses  bulles. 

ISOLAM  (  MARiK-JosiiPH),  prêtre  de  la 
coll  er.-'  ali  n  de  l  Ondoire  do  Saint -Philippe 
do  Néri,  naquit  à  Bologne,  le  9  mars  1686, 
d'une  fanullf  .s('nali'riale.  Il  lit  ses  ('tudes  à 
Home  i  l  à  Turin,  sous  des  maîtres  qui,  avee 
le  ;:oût  des  lettres,  lai  inspirèrent  celui  de  la 
piété.  Après  avoir  ombrass»'  Tir  sfitul  de  l'O- 
ratoire en  février  1705,  il  ht  sa  piiucijwle 
élude  do  rassembler  des  Mémoires  sur  te*  Vies 
(fis  MU  ni  s,  tirs  bienheureux  et  des  plus  illus- 
ti  CM  mi  i  iirurs  de  Ditu.  et  il  en  forma  des  re- 
cueils admirés  des  bollandisles,  juges  si  com- 
pétents, qui  les  ont  souvent  cités.  Le  savant 
Gaétan  Volpi  a  aussi  parlé  de  ces  recueils 
avec  nue  yiande  estime.  Le  Père  Isolani 
mpurut  saintement  è  Bologne  le  novem- 
bre 1756.  On  a  de  lui  :  Viia  S  Aima  Marié  C»> 
Injari  Zncrhini,  Bolognese,  Bolo.crne,  17 V3; 
Viia  det  i*.  Luigi  Fenaroli,  prête  deil'  Orato^ 
rt j  di  Bologm,  Hrescia,  1759  ;  soixante  TO- 
luraes  sur  des  objets  de  dévotion  el  de  spi- 
ritualité, restés  manu.sci  its  et  conservés  dans 
la  bibliotbèaue  des  Pères  de  1  Oratoire  de 
Bologne.  —  Le  re  Barbieri,  de  la  môme 
cougiégalion,  a  puljlié  :  Metnorie  délia  tiUs 
c  t  irtu  del  Padre  Lrcole-M<iriu-Giu.seppe  hu- 
lani,  etc.,  Venise,  i7$i.  On  peut  consulter, 
sur  le  Père  Isolani  et  sur  d*autres  person- 
nages de  son  illustre  fauiille,  les  Notixie  de- 
gii  Hrillort  Ooloyuesi  del  cavalicre  Fantussif 
1  vol.  in-i%  p.  366  el  suiv. 

ISHAKL  (-aiid;  fut  prévôt  de  la  collégiale 
de  Sainl-Junien  en  l.imuai.ii»  ,  puis  gritud 
chantre  de  Dorât  dans  la  même  province,  où 
il  avait  embrassé  l'institut  des  cnanoioes  ré- 
guliers. Il  mourut  le  22  décembre  1014.  La 
translation  de  .son  corps  se  lit  en  1639.  N\ mj> 
avons  de  lui  :  une  Histoire  de  Jésus-Christ, 
en  vers  et  en  langue  vulgaire,  (}ue  Vcn  a 
faus'.emeiil  adriljuee  à  un  Isaac,  alibé  d'I^s- 
lerp ,  dans  le  nouveau  Glossaire  de  Du- 
cange.  Cet  ouvrage  prouve  aue  la  langue  ri>- 
mane  f'tait  on  usage  avant  le  xu'  si' r!e.  Le 
P.  LaLbe  a  publié  dans  sa  Bibliolh.  nova  uus., 
tora.  Il ,  fa  Vie  du  B.  Israël,  qui  fut  écrite 
quelques  années  après  sa  mort. 

ISsACHAU,  cinquième  fils  do  Lia,  el  le 
neuvième  des  enlants  de  Jacob.  Ses  desceu- 
dauls  sortirent  d'Egypte  au  nombre  de  54,400 
combattants.  Sa  trimi  s'adonna  à  l'agriculture. 
Ce  p.itriarrlir  t'iait  né  l'an  17W  avant  Jésus- 
Ciii  i.st  :  on  ne  sait  pas  la  date  de  sa  mort. 

ITKACE,  évéque  d'Ossobon  (Ossone)  en 
I'.s;ia;„'rie,  montra  beaucoup  de  zèle  contre 
les  pnsciiiiaia>te$y  mais  ayant  abusé  de  sou 
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erédft  près  de  Tempereur  Maxime,  pour  les 
feire  condamner  à  inorf  ,il  encourut  l'indigna- 
tion publi4|ue,  et  plusit^urs  <^v6([ues  se  sépa- 
rèrent de  sa  cnminuni  m.  Voy.  Pkiscilub^. 

ITTIO  ou  ITTir.irS  fTH  )Mvs:,  ..iv.iiit  f*ro- 
iesseur  de  ihéologie  protestante  à  Leipzig,  où 
d  naquit  le  31  octobre  iWt,  tr  ivaula  aux 
journaux  de  ce.'îo  ville  ave  5:11' t-rs,  et  y 
mourut  le  7  avril  1710,  ;l^é  d  euvir  n  67 
ans.  Il  avait  du  savoir  et  des  vertus,  cl  il  eut 
de  larépulalioD  dans  51m  payS'  Ou  a  de  lui  : 
un  Tnrité  nur  la  ineenâîeg  montagnes, 
T,(M_'i/ii: .  1671,  in-8*;  uw  Dis^rrl'iiion  sur 
les  hérésiarques  deg  temps  apvitioliques,  171)3, 
iii-4*  :  elle  est  trAs-estimée;  une  HisMre  dei 
$ynodes  nationaux  t<'nus  en  Franrr  pur  ^  «  ré- 
formés, 1705,  in-i*;  xuv  Flistoire  ecclésiasti- 
(jur  <lts  (ffiLV  preiitiers  sUclfS  (h:  l'Eglise,  1709 
et  1711,  2  vol.  111-»^;  (les  OKnrrrs  lh>'<,hi/ji- 
oues.  Tous  ces  ouvr.ij^tîs  soiU  en  laSiii.  On 
ics  connaît  peu  en  Franco.  La  plupart  -ont 
renipli.s  de  préjugés  puisés  daos  la  sccto  que 
Taufeur  professait,  il  a  paru  .sur  ce  savaot 
professeur  un  •'m  lit  intitdlt''  :  De  viîa,  obitu, 
tcriptisque  Th.  ltti(/ii,  Enistola  dissertai,  a 
J.-F.  Kernio,  Leipzig,  1710,  in-4*. 

IVES  (snint  ,  Ivo,  ii''  flans  le  lerriloirc  de 
Beanvais,  d  une  l'auidle  nulWc,  fut  disciple 
de  Lanfranc,  prieur  de  l'abb  lyo  du  Bec,  et 
se  disiingua  (eUement  par  sa  piété  et  par  sa 
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science,  qu'il  devint  abbé,  pais  évôque  de 
Chatires  eu  1092.  D  s^éleva  avec  zèle  contre 
le  roi  Philippe  I'',  qui  avait  enlevé  Bertrado 
de  Montfort,  femme  de  Foulques  )o  Rechin, 
coutr  l  'viiiou,  après  iw^y.v  quilié  la  sienne,' 
IkrUie  de  Hollande.  Il  gouverr<a  sou  diocèse  ' 
avec  sagesse,  y  Ût  fleurir  la  discipline  ec- 
cl('sia>lijue,  et  moiinjt  l  -  21  d.'c^uibre  1115, 
à  80  ans.  L  bisloiien  de  l'E^list  gallicane 
I^cint  cet  év«"^(pio  sous  des  traits  qui  le  ven- 
gent bien  des  jugements  défavoraljles  qu'en 
ont  |M)rt('s  quelques  Ocrivaitis.  On  a  de  lui  : 
un  Hecuril  de  décrets  ecclésittstiquen.  Les 
fausses  Décrélales  y  sont  mêlées  avec  les 
Traies.  H  transcrit  ordinairement  le  Recueil 
de  Burcliar  I  île  W.  mis,  comuj  '  celui-ci  avait 
triiUiîcril  celui  de  iiuj^iiion.  Un  grand  nom- 
bre d'Fpflrct,  et  d'autres  ouvrages  fort  utiles 
j_our  connaître  la  discipline  de  son  temps, 
ïosites  ses  OEuvres  ont  été  imprimées  à  Pa- 
ri j  en  16V7,  in-folio,  acroaq>agnées  de  re- 
marques savantes  et  utiles,  et  dune  Vie 
de  ce  saint,  tirée  de  ses  écrits,  et  dedivers 
ni  !iti;iicnts  du  tem]>s,  par  Jean  Fronte.iu. 
Cette  Vie  est  insérée  dans  les  Acta  «onctoruM, 
avec  des  remarques  du  Père  Heiischenius. 
Outre  le  Recueil  dos  Décrets  ecclésiastiques 
et  les  Epilres,  culte  collctiwu  renferme  :  Mi' 
erot^guf  de  eccîeiiasticig  vf/iciistdes  Sermonê, 
et  une  courte  cbronique  dies  rois  de  Fraoee. 


JABALOT  (le  P.  Fra!içois-Fbrdi'<iahd),  né 

IVm  17S0  h  Parme,  de  parents  franr'ai.s  qui 
s'étaient  établis  dans  cette  ville  pour  faire  le 
eommerce,  ftet  admis  comme  novice  cbins 
l'or  1  0  d(>  Sainl-Doni'niqiie  à  ]'iV/.p  de  18  nns. 
Apnîs  qu'il  eut  terminé  «on  cours  de  philo- 
sophie, il  alla  faire  sa  théologie  au  couvent 
de  la  Minerve  h  Rome,  oii  il  s'api'liijua  à 
l'élmte  des  langues  orientales,  et  suriout  de 
Hiébreu.  Le  Père  Jabalot,  qui  s'était  senti  de 
bonne  heure  une  vocation  spéciale  pour  la 
prédication,  ne  tarda  pas  h  se  raire  une  haute 
réputation  dans  la  chaire,  et  tandis  r^ue  li  s 
prélala  et  des  souverains  le  chargeaient  de 
pronoBoer  des  oraisons  fUnèfores  et  de  faire 
(les  st^itions  du  cart'^mo,  les  académies  s'em- 
pressaient de  se  I  agréger.  Il  mourut  subite- 
mentà  Rome  le  9  mars  183I-.1I  était  parvenu 
aux  ftreiidèi  es  dignités  de  son  ord  e,  et  nvait 
été  nommé  maltrivgéuéral  et  cunsu:teur  de 
la  ( oiigrégation  de  l'index  et  des  indulgences, 
examinateur  des  évéques.  On  a  du  F.  Jaba- 
lot :  ih^U  Ébrei  net  ioro  r apporta  coHe  «»- 
zhni  crtslinru-,  Rome,  18J5,  ni-12  :  l'aulear 
i>y  propose  de  montrer  que  le  Talmud  est 
en  opposition  avee  les  lois  sociales  de  ta  M» 
vilisalion  des  autres  peup  >  -  :  Orazinnr  fu- 
nèbre in  morte  del  conte  Antonio  CvruU,  delta 
in  Par  mu  ucl  1810,  in-4°. 

JABKL,  tlls  di;  Lain  ch  et  d'Ada,  de  la  fa- 
mille de  Cani,  IV. t  le  l'ère  des  pasteurs  qui 
ftabitaieni  la  (  ampa^ne  sous  des  ten!  >;  r"t  st- 
>-dlre  qu'il  inventa  la  manière  do  taire  i>ai- 
tre  les  troupeaux,  en  les  conduisant  de  con- 


trée en  contrée,  sans  demeure  fixe,  et  sans 
autre  hattitation  que  îles  tentes,  cotnmo  de- 
puis ont  fait  les  Scythes,  les  Nomades  et  les 
Arabes  Sénites.  Le  nom  de  iVr«  se  prend 
souvent  dans  l'Bctilure  sainte  pour  maître, 
chef,  instituteur. 

JABiN,  roi  d'Asor,  fit  avec  trois  rois  ses 
voisins  inie  ligue  contre  Josué.  Ce  général, 
coaii^laut  sur  la  lautectioii  du  Seigneur,  alla 
au-devant  de  l'armée  ennemie,  la  tailla  en 

Eiècas,  tit  couper  les  jarrets  aax  chevaux,  et 
râler  les  chariots  de  guerre.  Josué  ajla  en- 
suite assiéger  Jiihin  dans  sa  ea|)ila!e.  Klle  fut 
prise,  détruite,  ot  le  roi  et  tout  son  peuple, 
dont  les  mœurs  et  les  abominations  en 
tout  u'onro  nvaient  attiré  la  m  lédiction 
du  ciel,  furent  passés  au  iil  de  Tépée.  —  Un 
de  ses  descendants,  nommé  JkwtH  comme 
lui,  entreprit  de  le  venger  deux  cents  ans 
après,  l'an  128  i  avant  Jésus-Chnsl.  11  s'assu- 

I'eltit  d'aiioid  les  Israélites;  mais  Dieif  suscita 
tarac  et  Debora  pour  délivrer  son  peuple  de 
Ta  servitude.  Sisara,  Heutenant  q»'  Jabin, 
lUMil;!  la  bataille  cl  I.i  vie.  Jabin,  voulant 
venger  lamurtUe  son  général,  subU  le  même 
sort.  Sa  ville  caiùtale  fut  pour  la  seconde  foi» 
détruite  et  rasée  entièrement. 

JABINKAU  lUfiNRi],  prêtre  do  la  doctrine 
chr.  liciine,  puis  avocat,  naquit  à  Etampes.  Il 
était  jirol'esseur  au  collège  des  doctrinaires  è 
Vitr,-lc-Franeais;  il  resta  p'usieurs  années 
sans  p  endre  les  onlre>  |  lur  ne  itas  sous- 
crire lo  formulaire.  Mais  Poncel  l)esessarts 
Obtint  de  rérèque  de  Cbaions-sur-MAruei 
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qu'il  lui  conférerait  les  ordres  sans  exiger  sa 

sigTiaturr  .  Ou  dit  que  celte  complaisance  fut 
payée  20,000  francs,  que  Poncel-Desessarts 
avait  promis  à  cette  condition  pour  )t;.s  in- 
cendies de  la  Fèrf'-rhamppnoise.  Afirt-s  la 
ijaort  de  M.  «Ip  Choiseul,  qui  l'avait  ordoun<^, 
iabineau  fui  interdit  par  son  successeur  et 
obligf^  (]p  s  .irrêter  dans  la  carrière  de  la  pré- 
dication, qu'il  avait  embrassée  et  où  il  s'était 
fait  quchj^ue  n'-putiilion.  Il  so  rendit  à  Paris, 

8 dogmatisa  à  sa  manière,  et  so  ût  interdire 
e  nouveau  par  M.  de  Beauroont.  Ce  fut 
alors  rjuMl  abandonna  l'Oratoire,  et  qu'il  ob- 
tint le  pi  ieiin'  d'Andelol  avec  le  titre  de  cha- 
pelain de  Sainl-Bcnoit.  Il  continua,  malgré 
son  interdit  (ion,  de  prôclior  dans  des  reu- 
nions particulières,  et  dans  les  provinces. 
Fatigue  de  ce  uiinistèro,  il  so  lit  avocat  en 
1768,  fréquenta  le  barreau,  et  doona  un  grand 
nombre  de  consullaticiis  sur  toutes  les  aHid- 
rcs  de  |iarti;  on  Tentendit  même  plaider.  Le 

Karlemenl  ajrant  été  dissous  en  1771,  il  em- 
rassB  tTec  ehaleur  la  cause  des  magistrats 
renvoyés,  et  son  ardeur  î>  dérlamer  contre 
le  président  Maupeou  lui  ouvrit  les  portes 
de  la  Bastille.  Rendu  à  la  liberté,  il  jouit  du 
triomphe  des  magistrats  exilés,  et  rentra  avec 
eux  au  barreau.  Ami  de  Tonposition  par  ca- 
ractère, et  accouttiiiii'  i  .ii  I  i  doctrine  qu'il 
professait  à  fronder  l'autorité,  il  favorisa  les 
lOnoTations  de  1780;  mais  les  dés(Mrdres  dont 
elles  ne  tardèrent  pas  d'être  suivies  le  firent 
changer  de  système,  il  coml»allit  la  cousti- 
tulioa  civils  du  clei^,  et  traita  assez  mal 
les  évt^ques  de  ce  parti,  sans  renoncer  ce- 
pendant à  ses  sentiments  sur  ra|)pel.  Il  mou- 
rut au  cominonceinenl  du  muis  de  judlet 
1792,  ne  laissant  aucun  ouvrage  remarquable 
que  quelques  mémoires  sur  des  questions 
de  droit,  qn  -  [  i  ^s  livres  ascétiques  peu  im- 
portants, et  quelques  écrits  contre  les  inno- 
vations de  la  constitution  civile  du  clergé. 
Nous  citerons  de  cet  écrivain  :  Epitres  et 
,  évangiles  des  dimanches,  etc.,  avec  de  nouvelles 
réflexions,  1775,  in-12;  Exposition  des prin- 
ctpes  de  la  foi  catholique  sur  l'Elise,  ncuett- 
li$  des  instructions  familières  ae  M.  Jab..., 
in-8",  publié  après  Sri  niort  ;  Lettre  d'un  via- 
gistrat  de  vrovinu  à  M...^  au  sujet  des  pro^ 
ttttanfêj  1787;  Lettre  à  un  ami  de  prwinet 
sur  la  destruction  des  ordres  religieux,  1789; 
Lettre  à  M.  Àgier  sur  la  consultation  pour 
Vabbé  Saurine,  1790;  Mémoire  sur  la  compé- 
tence de  la  puissance  temporelle,  sur  l'érection 
et  la  suppression  dss  sièges  épiscopaux,  1790; 
Réplique  attx  dcveloppemenli  de  Camus  sur  la 
consMtuion  civile  du  clergé,  1790;  La  légiti- 
mité du  serment  civique,  parBaiHet,  etmvain- 
eue  d'erreur,  1791.  Jabineau  ur-  t  una  jias 
aux  six  derniers  ouvrages  cités  ses  travaux 
contre  les  innovations  religieuses  de  l'  Asseni* 
blée  constituante;  il  commença,  le  15  scn- 
tembte  1791,  un  journal  intitulé  ;  Nouvelles 
ecclésiastiques,o\x  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire  de  la  conslittUion  prét»Mue  civile  du 
clergé.  Son  intention  était  de  l'opposer  aux 
anoennes  Nouvelles  cccîéMastiques,  rédigées 
par  Tabbé  de  bainl-Marc  lYoy.  Gusnim;,  qui 
sottlenaitiiUe  sd^noA*  11  attaqua  vivement 
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ses  adversaires,  et  releva  leurs  inconséauen* 

ce5  et  leurs  erreurs.  Ces  Nouvelles  cessèrent 
'de  paraître  un  mois  après  sa  mort,  Maultrot 
et  Blomle,  ses  ooUaborateurs,  n*ayaAt  pu  les 

continuer. 

JABLONSKI  (Danikl-Ernbst)  ,  théologien 
protestant,  né  h  Dantzigle  12  novembre  ItîGO, 
exerça  le  ministère  dans  diverses  villes  d'Al- 
lemagne, et  fut  recteur  du  gymnase  de  Ussa. 
II  deviut  ensuite  conseiller  ecclésiastique  de 
Berlin,  prédicateur  du  roi  de  Prusse,  et  pré- 
sident de  la  société  des  sciences  de  cette 
ville,  n  mourut  le  26  mai  17i2  dans  sa  81* 
année,  après  avoir  fait  paraître  beaucoup  de 
zèle  contre  les  athées  et  les  déistes,  et  après 
avoir  travaillé  longtemps,  et  avec  le  succès 
qu'il  devait  prévoir,  à  la  réunion  des  calvi- 
nistes et  des  luthériens.  Foy.  Homk.  On  a  de 
lui  des  Sermons  i  n  allemand,  1718,  iD-4*; 
des  Traités  théologiaurs,  Védition  d'une  Bible, 
de-  R  'flrxious  sur  l'iM-riturc  sainte,  des  ver- 
sions laiiues  d'ailleurs  anglais,  telles  que  les 
Huit  discours  contre  les  athées,  mr  Richard 
Bentley,  Berlin,  1G96,  in-H";  le  Traité  sur  la 
prédestination,  par  le  docteur  Burnet,  ibid., 
1701,  in-8*;  etc. 

JABLONSiU  fPAUL-ER5EST],  fils  de  Daniel- 
Ernest,  savant  orientaliste,  professeur  en 
théologie  et  |)asleur  de  Francforl-sur-rOder, 
naquit  à  Berlin  en  1693,  et  mourut  en  1757, 
à  m  ans.  Il  fil  en  ITii  un  voyage  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  aux  frais  de  son 

Souvernemetit.  11  a  éclairci  divers  articles 
e  la  langue  et  des  antiquités  ^(jri^ennes. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  en  ce  genre  est 
intitulé  :  l'unlheon  jEqiiptuicxim  ;  c'est  un  traité 
sur  la  religion  des  Kg.  plions,  pu!>lié  en  1750- 
175â.  3  vol.  iu-S*' ,  à  Frandbrt-sur-l'CMer.  On 
a  encore  du  même  anteur  :  De  Memnome 
Gracorum  et  .'Kgi/ptiorum,  Francfort,  1753, 
in-J^\  avec  des  Û^ures;  institutiones  historiée 
eectesiaeticait  2  vol.  in-8*,  estimé  des  protes- 
tants; Opuscula,  auihus  lingua  et  antiquitat 
jEyyptiorum,  diffmlia  liOrorum  sacroruM 
loca,  etc.,  illustrantur,  ediditJ.  G.theWater^ 
Leyde,  180'V-13,  4  vol.  in-S".  On  y  a  réuni 
divers  opuscules  publiés  par  Jablohski,  avec 
des  corrections  et  additions  tirées  des  pa- 
piers laissés  par  l'auteur.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  grand  nombre  d'ouvrages 
eurieu-t  et  profonds,  qui  l'ont  Tait  mettre  ail 
rang  des  plus  savants  orienlaiistes. 

JACCAitD  (François),  missionnaire  mar^ 
tyr.  né  au  nviis  de  septembre  1799,  dan.s  la 
province  de  i  aiicigny  en  Savoie,  lurmina  ses 
éludes  a  !  collège  de  Mélan,  fondé  par  l'abbé 
Duii  uv  eu  lb03,avecla  destination  spéciale 
de  préparer  les  élèves  au  sacerdoce,  et  alla 
ftiro  deux  ans  de  théologie  au  séminaire  de 
Chambéry,  le  seul  qui  existât  alors  en  Sa- 
voie. Au  mois  daoût  1821,  if  entra  au  sémi- 
11  a  i  I  c  des  M  ission  s- 1  "l  r n  ngères  h  Pari  s .  n'ayant 
encore  reçu  jque  les  ordres  mineurà.  Ordonné 
prêtre  en  It^,  il  partit  le  lO'juillet  de  cette 
même  année  pour  s'embarquer  à  Rorde.iux: 
par  suite  des  séjours  qu'il  lit  au  Hengale,  à 
.Siacao  et  au  To:  g-King,  il  n'arriva  ([ue  le 
Gjunviâr  1B26  en  Cuchincbiue.  JL'abbé  Jacxard 
eut  bimot  gagné  le  reapeet  etraffecUoiidea 
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ehrétiens  dans  cette  contrée.  DeTenu  pro- 
vicaire généra'  do  la  rnission,  il  se  trouva 

Bius  exposé  À  l'aUention  dos  persécuteurs. 
I  ibt  arrêté  et  emprisonné,  d'abord  à  Ai-Lao, 
nuis  transféré  h  C.lm-Lo.  Dans  le  premier 
iQterro^toire  qti'on  lui  iit  subir  sans  le  met- 
tre i  la  torture,  it  apporta  autant  do  sagesse 
dans  ses  réponses  que  de  fermeté;  mais  dès 
ce  moment  le  généreux  confesseur  vit  aggra- 
ver ses  maux,  et  il  i)Ut  prévoir  le  sort  ijui 
lui  était  réservé.  Un  second  interrogatoire 
eut  lieu  quelques  jours  après  :  le  mandarin 
pressant  Oabbé  Jaccard  d'apostasier,  le  mis- 
sionnaire rt>jeta  la  proposition  avec  horreur. 
Alors  le  mandarin  ordonna  de  commencer 
la  torture.  Le  patient,  étendu  par  terre, 
chargé  de  la  cangue  et  de  ses  chaînes,  fut  at- 
taché à  quatre  ou  cinq  pieux  enfoncés  d>ins 
le  sol:  il  reçut  quaranta-cinq  coiij>$de  rotin, 
donnes  à  neuf  reprises  par  différents  bour- 
reaux. Après  cinq  coups  In  mnn  larin  recom- 
mençait ses  questions  et  ses  instances,  mais 
toujours  inutilement.  Chaque  coup  faisait 
jaillir  et  ruisseler  le  sang.  Enfin  l'anbé  Jac- 
card fut  reconduit  en  prison,  chargé  de 
lourde  cangue  et  de  ses  duiincs.  Mais  la  dou- 
leur la  phi»  vive  qu'il  ressentit,  ce  fut  d'ap- 
prendre qu'un  certain  nombre  de  ehrétiens 
•raient  renié  leur  foi  dans  les  toiirments.  Le 
91  septembre  18^38,  dès  le  matin,  uiie  troupe 
de  soldats  commandés  par  un  mandarin  se  ren- 
du h  là  prison.  L'abbé  Jaccard  et  un  jeune 
néopiijte,  Thomas  Thiôn,  resté  fidèle  h  la 
croix,  furent  tirés  de  leur  cachot  et  conduits 
au  lieu  du  supplice.  L'abbé  Jaccard  eut  la 
consolation,  avant  de  mourir ,  de  recevoir 
l'absolution  d'un  prêtre  aDnamilei  qui  était 
venu  là  dans  ce  dessein. 

JACKSON  (Thomas),  théologien  anghds, 
président  du  cfjllége  de  Christ  à  Oxford,  en- 
suite doyen  de  Pétersboroui^h,  naquit  à  Wit- 
ton,  dans  la  province  de  Durham,  en  1579, 
et  mourut  en  16^0.  On  a  recueilli  ses  ou- 
vrages en  1693,  en  trois  volumes  in-folio.  On 
y  trouve  une  Explication  d»  $ymbote,  esti- 
mée des  andicaos. 

'  JACKSON  (Joaif),  théologien  anglais,  né  à 

Lensey  en  l(i86,  fut  ministre  de  I  Evangile, 
comme  l'avait  éié  son  père.  Il  partagea  les 
erreurs  de  ses  amis  Clarke  et  whiston  sur 
la  Trinité,  et  la  chaleur  qu'il  mit  à  les  soute- 
nir le  fit  exclure  de  tout  bénéfice  et  lui  attira 
plusieurs  atfaires  fâcheuses.  L'université  do 
Cambridge  lui  refusa  le  titre  de  maltre-ès- 
arts,  et  line  put  être  âdoiia  à  Bath  à  la  com- 
munion anglicane,  il  en  vint  h  no  plus  vou- 
loir.souscrire  les  29  articles  de  la  coulessiun 
.  de  foi  de  sa  secte.  Doué  d'un  caractère  ar- 
dent, il  consuma  sa  vie  dans  les  disputes.  Il 
mourut  le  12  mai  17»)3,  laissant  de  nombreux 
écrits,  parriii  lesquels  nous  citerons  ceux  qu'il 
publia  eo  laveur  des  principes  du  christia- 
nisme contre  les  erreurs  de  Gollins,  d»  Tin^ 

dal,  cl  lin  leurs  [)artisrîns  :  Dr'fmse  de  la  li- 
berté  huimme,  coalra  Coilins;  Remarques  sut 
Le  Chriêtianiême  aussi  ancien  que  le  monde, 
de  Tindal;  f.'rristt  nce  et  V unité dr  Dieu  prou- 
vées par  sa  nature  et  par  ses  attriOuls  ;  i/isser- 
Mle»  aur  reif^rtf  «f  fo  «M<M^  avec  des  Be- 
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marques  sur  la  Jladkareikedè  Baxter  toudUaU 
la  mture  de  rdmlmmaine  ;  Adresse  aitx  d/t«- 
tes  pour  prouver  Us  religion  par  les  miraehê 
et  1rs prophétUt  ;  quelques  autres  écrits  con-  • 
tre  V^  arbiirton,  pour  (Hal)lir  la  mission  di- 
vine de  Moïse,  et  contre  Middieton,  pour 
prouver  que  le  pouvoir  des  miracles  a  cou- 
tioué  dans  r^ise  après  les  apôtres.  Nous 
citerons  encore  de  ItSi  les  AnHqmtit  chrono- 
logiques, 1752.  3  vol.  m-'t",  l'ii  furent  le  der- 
nier et  1h  pins  considérai  lie  de  ses  ouvrages* 
JACOB,  eélèbre  patriarche,  fils  dlsaac  et 
de  Rcbecca,  naquit  vpr<;  l'an  1836  avant 
sus-Ctirisl.  Sa  mère  avait  plus  d'inclination 

{>our  lui  que  pour  Esaii  son  frère,  à  cause  de 
a  douceur  de  son  caractère  et  de  son  apti- 
tude aux  aflhires  domestiques.  EsaQ  lui  ven- 
dit son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  len- 
tilles, et  Jacob  lui  enleva  ensuite  la  bénédic- 
tion que  son  père  voulait  lui  douner.  Voy. 
Rebecca.  Obligé  de  fuir  la  colère  de  son  frère, 
il  passa  en  Mésopotamie,  auprès  de  Labau 
son. oncle.  Daus  la  route,  s'ctant  arrêté  en, 
un  lieu  favorable  pour  se  reposer,  il  vit  en 
songe  une  échelle  mystérieuse,  dont  le  pied 
touchait  h  la  t  r m  et  lu  haut  au  ciel.  Les 
an^es  montaient,  descendaient,  et  Dieu 
raissait  au  haut;  vision  qui  exprimait  It 
communication  admirable  et  consolante  du 
cièl  avec  la  terre,  celle  surtout  que  Dieu  se 
proposait  d'établir  aVM  SOtt  p«tlpie  obdjsi, 
les  .tendres  soitis  de  sa  providence,  et  le  mi^ 
nistère  des  anges  employés  au  salut  des 
hommes.  Le  patriarche,  étant  arrivé  chez  La' 
ban.  s'engagea  à  servir  sept  années  pour 
avoir  Racnd,  sa  fille,  en  mariage.  0  la  lui 
promit,  mais  il  lui  donn.i  Lia  à  sa  place  : 
c'était  l'atnée  de  ses  tilles.  £t  pour  avoir  la 
cadette,  Jacob  s'obligea  de  semr  encore  sept 
autres  années.  Le  Seigneur  consolaLia  de  l'in- 
différence que  son  époux  avait  pour  elle,  en 
la  rendant  téconde;  elle  eut  quatre  entants, 
savoir  :  Kuben,  Siméon,  Lévi  et  Judd.  Ra- 
chel  étant  jusque  là  stérile,  et  lia  ayant  cessé 
d'avoir  des  enfants,  elles  donnèrent  leurs 
servantes  à  Jacob,  qui  les  prit  comme  des 
épouses  du  second  ordre,  et  eut  des  fnibnjis 
de  chacune  d'elles,  savoir  :  de  Bala,  servante 
de  Uachei,  deux  fils,  l'un  appelé  Dan ,  et  l'au- 
tre Nephtali  ;  et  de  Zelpha,  servante  de  Lia, 
deux  autres  lils,  Gad  et  Aser.  Lia  donna  en- 
core à  Jacob  deux  fils,  Issachar  et  Zabulon, 
et  une  tille  nommée  Dina.  Jacob  servait  de- 
puis près  de  20  ans  Laban  son  beau-père. 
Gel  homme  injuste,  après  lui  avoir  promis 
des  récompenses,  voulut  lui  enlcN»  r  li  bien 
acquis  à  la  sueur  de  son  front.  Le  saint 
homme  fut  obligé  de  sortir  promptement  do 
chez  lui,  courant  risque  d'éprouver  to-tte  sa 
colère;  mais  le  Seigneur  changea  bientôt  le 
cu!ur  do  son  beau-pèi  e,  et  ils  tirent  alliance 
ensemble.  Le  saint  patriarche  lutta  ensuite 
contre  un  ange,  qui  changea  son  nom  de  Ja> 
cob  en  celui  d'Israël,  nom  qui  signifie  fort 
contre  Di«u,  et  qui  est  resté  aux  Hébreux  : 
combat  mystérieux,  qui  figurait  l'espèce  de 
violence  que  feraient  h  la  justice  uo  Dieu 
souvent  irrité  les  luiéréls  du  peuple  d'is- 
radlr  et.la  prière  de  ses  «bail  «t  do  aai  ptê' 
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trfs;  pt  h  rnnslance  flvec  latf leîle  sa  prori- 
fidence  en  dirigerait  les  de«lin«es,  malgré  les 
obstacles  qu«  M  paople  y  fuetirait  lui-même. 
J.irnti,  r1f»vfnii  en  qrioiqnf  sorte  rictorieux, 
dnniaiida  pour  prix  la  l)6riédiction d»}  l'ange: 
Non  dimittam  te  douer  bmedixrris  milii.  Co 
patriarche,  retiré  i  B<>lhel,  perdit  Racbel,  qui 
l'avait  fait  père  de  Joseph,  et  q«!  monralen 
nccoucliaiit  <ie  Benjamin.  Il  en  n  -t  ntit  uno 
doQiear  extrûme,  et  celte  douleur  fut  aug- 
meoiéê  par  la  perle  de  Joseph  (le  plus  «héri 
de  M's  enfants),  qu'il  crut  mort,  et  que  ses 
frères  avaient  vendu  à  des  marchands  ma- 
dianites.  Ayant  appris  ensuite  que  ce  fils  si 
pleuré  était  premier  ministre  en  Egypte.il  vint 
l'y  irouter  l'an  17(K)  avant  J.-C.  Il  y  vécut  17 
artS}  ët  seiUant  approi  her  la  fin  de  ses  jours, 
il  (it  promettre  à  Joseph  qu'il  porterait  sou 
corps  dans  le  sépulcre  do  ses  pères.  Il  adop- 
ta MaIl(^ss^s  et  Kphrmm,  fils  du  même  Jo- 
seph. 11  donna  aussi  à  ses  enfants  une  bt^- 
Béaiction  particulière;  et,  perçant  dans 
l'obSCUrilé  des  «ièclt-'s  fiitiu---.  il  [in'ilil  a  Si"? 
fils  ce  qui  devait  leur  arrivci'.  Le  sauit  vieil- 
lard mourut  de  la  moi  t  des  iustes,  l'an  i689 
«Tant  Jésus-Christ,  Agé  de  U7  ans.  Joseph 
IK  embaumer  le  corps  de  son  père,  et  obtint 
du  ri'i  la  pcrinissinu  de  le  porter  dans  la 
terre  de  Cbanaan,  pour  l'enterrer  dans  le 
tombean  de  ses  pères.  On  atmiit  tort  de 
ref»rorher  îi  Janob  rt  nnx  autres  patriarri  os 
l'incontim  nce,  parce  qu  ils  eurent  fjlusieurs 
femmes;  l'ancienne  lot  ne  le  leur  ddfenduit 
pas,  et  la  sainteté  do  l'Evangile  n'avait  pas 
é.fcoro  réduit  le  mariage  à  des  règles  plus 
sévères  et  plus  asS(.;r!i«  sà  l'étiit  naturtl  et 
primitif  des  clioses.  M.  Bacr,  dans  une  sa« 
vante  dissertation  sur  les  Atlanticpios,  Franiv 
fori,  et  T-eipzi,^%  1777,  n  lAclié  (le  ;  roiiver 
que  Jacob  est  le  chef  des  Atlantiques,  et  que 
rAtlaalidtt  n'est  aiilm  chose  qae  la  Judée. 
Q;ie1qup  paradota'e  que  parai.ss(!  cette  opi- 
u  on  au  premier  al>ord,  elle  devient  impo^ 
aaote  par  fo  dévetoppemeot  que  l'auteur  loi 
donne. 

JACOB  (Bbn-Nepu  l  Ai  ij .  rabbin  du  cin- 
quième siècle,  inventa,  dit-on,  avec  Bcn- 
Aserles  points  hébreux  vers  Tan  470,  Ils 
étalent  l'un  et  Falitro  romement  de  Técoie 
de  Tibériade. 

JACOB  (Al-Baruai,  ou  Zàihalf.),  disciple 
de  Sévère,  patriarche  d'Antioehe,  fut  sur^ 
nommé  Bardai,  de  l  i  vi  1  >  de  Bar»îea  dans 
l'Arménie,  dont  il  élaii  natif,  et  fui  un  des 
>rineipaux  apôtres  de  l'eutychianismc  dans 
a  Mésopotamie  et  dans  l'Arménie.  C'e.st  de 
ui,  à  ce  qu'on  prétend,  (pic  les  eufychiens 
prirent  le  nom  de  jacobites,  qu'>i<|iiL'  q  i'  l- 

3ues  savants  croi<  ni  que  ce  nuiu  leur  a  été 
ornié  d'un  autre  larub,  é  jaleioent  disciple . 
de  I^iriv  opo  »'t  d  Eiitycliés. 

JACOH  ,  fanatiqug  hongrois,  apostat  de 
Tor  li  e  do  Citeaux,  eicUa  en  1*212,  sur  une 
prétendue  vision,  nue  multitude  d'enfants 
en  Allemagne  et  en  France  k  se  croiser  pour 
la  Tt-rre-Sainle.  Ils  partirent  tous  avec  l'em- 
pressenaeut  de  leur  âge:  mais  ils  n'allèrent 
DOS  loin.  La  plupart  s'égarèrebl  dans  les 
forêts  et  dans  les  déserts»  oîk  ils  périrent  de 
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chaud,  de  faim  et  de  soif.  Jacob,  la  trom- 
pe; te  de  celte  émigration,  était  alors  fort 
jeune.  Devenu  vieux,  il  ne  fut  pas  plus  sage. 
Saitit  Louis  ayant  été  pris  en  1250  par  Ibt' 
Sarrasins,  Jae«>b  se  mit  de  nouveau  à  faire 
le  l'roi'liètc.  Il  cria  dans  tous  les  carrffoui*i 
de  Pai'is  «  que  la  sainte  Vierge  lui  avaii; 
«  oommande  de  prêcher  la  o-oisade  aux  ' 
«  bergers  et  aux  jta  v.^ans,  et  qu'elle  lui  avait 
«  révélé  que  c'élaiï  eu3k  qui  devaient  déli> 
«  vrer  le  roi.  *  Des  pAtres  et  des  laboU' 
reurs  coramenrèrent  à  le  suivre  en  grande 
troupe;  il  ie^  croisa  et  leur  donna  le  nom 
de  Pattoureaux.  A  ces  premiers  croisés,  qui 
s'enrôlèrent  avec  lui  par  simplicité,  se  joi» 
«nirent  des  vagabonds,  des  voleurs,  des 
bannis,  des  exconimuniés',  et  triii.>  ceux 
qu'on  appelait  alors  £tiùaud$.  La  reiue  Biau- 
âie,  chargée  de  U  régence  en  PabsMioe  de 
son  lils,  les  toléra  jiendant  quelque  temps, 
dans  l'espérance  qu'ils  poui  raient  délivrer 
le  roi;  mais  lorsqu'elle  apprt  qu'ils  pré- 
cliaicnt  contre  îe  pa|'P,  contre  le  clergé,  et 
même  cuutrc  la  loi,  et  qu'ils  coiiiiaeltaient 
des  meurtres  et  des  pillag(;$,  elle  prit  la  ré- 
solution de  les  dissiper,  lille  v  rénasit  plue 
tôt  qu'elle  n'aurait  osé  respérer.  Le  bruit 
s'éfanl  répandu  (pu-  les  pastoureaux  venaient 
d  être  excommuniés,  un  boucher  tua  d'ua 
coup  de  cognée  Jacob,  ehef  de  eeUe  oitilli* 
tndt>,  roniine  il  prêchait  un  jour  avec  son 
iin|)udeuce  ordinaire.  A  son  exemple,  on  les 
poursuivit  partout  ;  il  s'en  dispersa  un  grand 
nomijre,  et  les  autres  furent  eitenninéft 
touiuie  des  bètes  féroces. 
JACOB  Bex-Uaum,  rabbin  du  xvi*  siècle, 

Çublia  la  M  assure  dans,  toute  sa  pttreté  à 
'enise,  en  1523,  k  vol.  in-foHo.  Il  rac<«m- 
j  agiia  du  t 'Vti!  de  la  Bible,  des-  Pa  aphra- 
scs  chaldaïquûs  et  des  Commentaires  de 
quelques  rabbins  sur  TEcrMure. 

JACOB  DK  SAINT-CHARLES  (le  Pèro 
Louis),  né  à  Ch;  lons-sur-Saôite,  en  1608, 
entra  dans  Tordie  des  Carmes,  fut  biidio- 
tliétnire  du  caidifial  de  Rt'tz,  ensuite  clia- 
l'Claiij  d'Achille  de  ILiil  .iy,  alurs  procureur 

f;énéral  et  depuis  premier  prési  lent,  et  fut 
louoré  du  litre  de  conseiller  et  aumônier 
dtt  roi.  il  mourut  chez  ce  magistrat  en  16T0, 
après  avoir  f  uh  ié  plusieurs  ouvrages,  dans 
lesquels  on  trouve  plus  d'éruditioa  que  do 
critKjue.  Comme  il  était  naturellement  bon 
et  crédule,  il  se  reposait  avoc  trop  d'assa- 
raticc  sur  lu  buiuie  loi  d'uutrui.  C'est  ce  qui 
lui  a  fait  citer,  comme  de  belles  bib!ioihè~ 
ques,  des  cabinets  très-médioeres.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  Bibliotheca  poniificia, 
].\<Mi,  l'jV!,  i  -i",  réimptimée  en  1647: 
compilation  mal  digérée  et  ioexaete  sur  )«8 
papes  et  les  anti-papes  jusqu'à  Urtnin  V1II,| 
avec  un  catalogue  des  écrii.s  i  u'.li.'>  p  iur 
ou  contre  eux.  Le  Père  Coâuie  de  \  ilLers, 
dans  la  BiUiOthèijue  des  Carmes,  dit  que  c«t 
OMvr.'f.  ea  donné  do  justes  su^etaè  la  Cii ti- 
que des  savants,  puisqu'il  est  défiguré  par 
un  grand  nombre  de  fautes,  louctiant  les 
ouvrages  et  les  auteurs  dont  il  v  est  fait 
mention  :  des  catholiques  ;  sont  uns  au 
nombre  des  hérétiques,  et  des  hérétique» 
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m  OMnlire  des  catboliqiies;'GaaMint  et  Ht- 

cet  on,  ont  TC\e\é  queiques-unos  fies  mnirs 
rr4|>an<lues  dariit  cet  ouvrage.  Traité  de*  plus 
belles  hibliothvqupf,  Paris,  1614,  in-é",  aussi 
Mvant,  mais  aussi  inexact  que  lo  ronicil 
firécédentt  BUtliographia  pansina,  16'*5  et 
»nn<^o'>  suivantes,  in-^^•  :  c'est  lo  ciialnguo 
des  livres  iioprimés  à  Paris,  cte  16tô  à 

eiam  iertptoribu»  edfitonmêibtu^  ffîS3, 
ifr-k*;  Gabriflis  Naitil/ri  tumuht»,Pan<(.  lfi."n, 
isBrk'  :  c'est  un  rrcjc  il  iha  iHoges  que  les  sa- 
ivnts  ont  ftkMâ  de  Naudé,  «  t  le  catalogue  de 
ses  o»v»-a^  ^;  BihHotheea  gaUica  unirerniHx; 
pour  annt'cs  à  1633.  Ces  catalogues 
sont  moins  inexacts  que  les  aulnes  ouvrages 
du  Père  Jaoob.  On  piétend  qu'ils  ont  donné 
h  prMBlèro  fd^e  journaux.  Il  a  encore 
piiblii-  |ilu>i<'Ur.s  onvrri-f  -  qui  ri'gflfcleni  son 
ordre,  et  on  en  cou>ei  vc  un  grand  nombre 
*>  m«ntiscrits. 

ÎACOHATirS  (DoHiMnf  E),  (îvl^qim  dn 
Lui  i  ra,  f  it  ciiiplojé  en  diverses  aUaires  im- 
portantes par  Sixte  IV  et  par  les  papes  sui- 
vants. Léon  X  le  fit  cardinal  en  l'5l7.  Il 
mourut  en  1527,  à  81  ans.  On  a  de  lui  un 
Tniité  des  conrilr.^,  en  l.itit',  fort  cher,  mais 
inexact,  qui  n'est  rt-clterché  que  par  les 
biMiommies.  C'est  I0  dentier  Tofume  de  la 
e^neclion  des  ConrH^s  IV-rc  l.hi  .  La 
première  ('dilion  est  deltome,  1738,  in-fol.; 
mais  on  n'estime  que  l'édition  de  Paris, 
Mir  lo  recueil  qu'on  vient  d'?  cilor. 

JAi.OllEL.  In'fétiqite  du  xv  '?i(^f!i',  natif 
do  Mise  on  Bôh<^nic,  curé  de  I,  1  1  oisse  de 
9aiiil-Mic!iel  h  Prague,  et  disci|>iu  de  Jean 
Huss,  prétendait  que  l'usngc  du  calice  était 
abso  umont  m'  oss.iiro  d.ms  la  communion. 

JACOBUS  (.\lA6uALiuâ}  •  nomm<^  Jacobus 
00udanus ,  parce  quMI  était  de  Ronde  en 
Hollande,  se  lit  doîninicnin,  s'af  iil:  ju,i  h 
rétiulo  des  lanj^uos  savaides,  et  uiouriil 
T(<r>  irjîO.  Ses  principa  IX  ouvrages  sont  : 
jErarimn  poeticutHy  Culugiio,  15  1),  in-V*; 
Corrt cttjrmm  Bihliœ  cum  diffiiiJtiim  du  lio- 
i»i(m  interprétation r,  c!  1  nnpvndium  Itihliœ, 
Coiogae,  lâOtf,  in-^*;  fim  iiJosephi  liber  d$ 
(tnpertarfee  rattone,  e  grœeo  hnne  versm^ 
Cologne,  151T,  iii-'i  .  l.a  tiadijclion  du  Père 
Franco. s  Combciià  vM  priiC  rée  à  celle-ci. 

ÏACOPOflE  ou  J ACOPO  l)A  TODI,  ancien 
poi>le  asi  éfiqiie  italien,  ami  et  coiitemiiorn  n 
du  Danlu.  naquit  à  'l'o  ii  dans  l'Oiubtie, 
(luniî  lamillo  ij*»!»le.  Son  vrai  nom  élait 
J  icopi>  de  Bcmdetti.  Aprè^  avoir  vécu  long- 
temps dans  te  monde,  une  circonstance  siu- 
Kulièri'  !i'  puMa  tout  à  <  (inp  l\  y  r-.-noncer.  Il 
elail  maiié  k  une  femme  aussi  beUe  que 
vertueuse.  Ami  du  plaisir,  îl  obligea  son 
épouse  h  asshlet  à  un  bal.  Au  rnil  eu  ile  I,i 
ftte,  le  plafond  de  la  salle  s'écroula  et  écrasa 
une  partie  des  spectateurs.  En  examiitant  le 
cor;is  de  ■-a  femme  potir  c<;saypr  de  la  rai>- 
peier  à  la  vie,  il  y  dtjcuuviit  uii  cil  ce  pres- 
que idenlilié  avec  ses  chairs.  Au  dést'Sjtoir 
(Je  sa  moit,  il  erra  longtemps  (lans  le-  ram- 
p.uiies  t  ijtnttïc  un  for.  oné.  I  ji rcvi-iiu  à 
la  i;u.sou,  il  iii>ti  i!iua  sl'S  bieji^aux  pauvics, 
et  ouïra  dous  l'ordre  des  ii'èius  mineurs, 
où,  [lar  humilité»  il  voulut  totgouts  rester 


f^èt9  COnreïv.  H  a  composé  des  Cmtiques 
Mcr***,  pleins  de  feu  et  d'oiirtion,  qui  sont 
encore  admirés  aujourd'hui  en  Italie,  mal- 
gré le  mélange  de  son  sljle,  chcrgé  de  mots 

(•îd.ilin»!'^,  sit  ilieri',  pt  napoHtftin.s.  On  n  do 
lui  quclcjues  auires  Poésies  du  même  genre 
en  I  itin,  et  on  le  croit  auteur  de  la  prose 
Stabat  Matn,  que  d'niiti  os  affrihuent  au  j  npc 
Innocent  III,  et  d'une  prose  rimée,  sur  la 
vanité  dt  s  (  lioses  humaines  :  €ur  taunAu 
mifitat,  etc.  Ce  poêle  mourut  fort  vieux  en 
1300,  et  la  réputation  de  sainteté  qu'il  s'é- 
lail  acqni«i'  pendant  vie  lui  mérita  le  sur- 
nom «le  nirnhr.tr''ii.r,  que  les  l'aliens  lui 
donnent.  I/é  lid-ui  la  plus  ample  de  Ses 

Çaruif/iieit  spirituels  esl  celle  de  Venise,  MIT, 
in-i  ,  avec  des  notes. 

JACOTTKT  (Joseph),  doyen  et  enré  à 
Asseus,  dans  lii  canton  de  Vnu  I.  tnt  rhoisi 
dans  sa  jeunessH  par  les  jésuites  pour  pro- 
fesser A  Fr  bourg  d'abord  les  luimanités, 
puis  la  théologie.  Nommé  curé  d'Assens.  il 
remplaça  M.  Odet  d'Orsomies,  appelé  à  l'é- 
vi'ché  de  Lausanne,  h  peu  \ir^s  dnn«i  le  temps 
où  mourut  sur  cette  paioisse  l'abbé  Fabre, 
missionnaire,  qui  était  allé  en  Cochifichine 
et  qui  a  publié  des  Lettres  sur  sa  mission 
dans  ce  pays.  J.ico  let  fui  pendant  32  ans 
chargé  d  '  ces  fonctions  dqns  des  circonstan- 
ces diinciJes,  et  plus  d'une  Ms  il  eut  occa- 
sion de  faire  preuve  d*un«)  sage  fermeté.  En 
lh02,  il  nt  revivre  le  privilège  rju'ovaient  les 
curés  d'Assens  de  célébrer  tiois  messes  dans 
raoeienne  cathédrale  de  Lausanne,  privilège 
qui  depuis  est  tombé  en  désuétude.  Cet  ce- 
ci siastique  vertueux  et  v  élé  est  mort  ic  il 
novemhie  1827. 

iACOULLÏ  (  JEANnE-CLACDE-MAMB-Jo- 
SHPu),  née  h  B  «sanron ,  morte  dans  cette 
ville  le  3  juiii  I8:ii5,  à  l'jîge  de  (M  ans,  fonda, 
sous  la  direction  des  Vif.  Jésuites,  la  con- 
grégation des  Sœurs  de  la  Sainte^FamUtef 
pour  l'instruction  do  l'enfance.  Celte  con- 
gré^alioll,  approuvée  p  tr  les  supérieurs  ec- 
clésiastiques, t'-il  t'  i  omme  par  le  gouver- 
nement eu  Elle  couiptail  à  la  luor  de 
!a  pieuse  fondatrice  un  grand  nombre  d  cta- 
blisseiu  tils  d  niN  les  dioiéses  de  Besançon, 
de  Me  vers,  de  Bourses,  d'Amiens  et  à  Lille. 
La  mère  Marte-Jo^^epn  a  composé  îi  Tusage 
de  la  Saintc-Fatiiilte  deux  b^iis  ouvrages 
écrits  avec  aulaul  d"onclu»o  que  de  simpli- 
cité, et  qui  ont  mérité  ra[)proba(ion  des  ap« 
chevèqu  s  de  Paris  et  de  Resnirron  :  Derndoii 
an  sucré  Cœur  de  Jn^m,  pruuoscc  aux  t  nfnnls^ 
Ik'sançon,  in-18;  la  Vu  de  yotre-SeignmÊT 
Jésus-Christ,  par  demattde»  et  par  répontet, 
Besançon,  in-18. 

JAOtJUELOT,  ou  plus  exactement  JAQUE- 
LOI'  (IsAAC/,  lils  d'un  mijiistre  proleslaut  de 
Yasser,  naquit  en  16i7.  U  fat  donné  pour 
coMA-^uo  à  son  p^-re ,  dès  l'Age  de  21  ans. 
A[iie->  la  révfi  rit-Mii  de  l'édil  de  Nantes,  il 
pavsa  à  ili'iile  In'  ^,  i.e  lii  à  La  Haye.  Le  roi 
de  l'rus  -e  s  élant  rcuilu  dans  celle  vule,  et 
l'ayant  e: 'endu  prêcher,  l'a:  pela  h  Ber- 
lin pour  être  s  m  nuni.-lre.  Il  accompagna 
(  '  II,»  d'une  forte  pension,  dont  JaquUot 
ju    juMju  J  sa  mort,  arrivée  on  1708.  à  6i 
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ans.  On  doit  i  ce  miflislro,  plusieurs  ou  ma- 
ges bien  raisonnés .  ma  s  qui  manquent  do 
méthode  et  de  précisioa  :  des  Difsertatipns 
tur  Fexiitinee  de  Dieu,  La  Haye,  i697,  in-**. 
L'nnteur  démontn^  retlc  v(''i  it('  par  l'histoire 
universelle,  et  par  la  réfulaiiou  d'Ëpicure 
et  de  Spinosa;  il  y  a  beaucoup  de  raison  et 
de  liltt'ralure  dans  cette  production ,  mais 

Çeu  d'ordre  :  noiiv  Ile  édition  précédée  delà 
ie  de  l'autriir,  Paris,  17W  .  3  vol.  in-Ti; 
troiâouvrages  contre  leDictiounaire  deltayle: 
il  eut  aree  eet  auteur  des  démêles  fort  vih, 
q\u  ne  furent  tcmiinf^s  que  par  la  mort  du 
lexicographe.  Le  preiiiiei  a  pour  titre  :  Con- 
formité de  la  foi  avec  la  raison,  in-8*;  le  se- 
cond, Examen  de  la  (ftéolvfjie  dr  Bayle,  \n-i2; 
et  le  troisième,  Reponac  aux  entretiens  com- 

Îtos/s  par  Hayle,  in-12;  des  Dissertations  sur 
t  Mtute^  La  Haye,  1799,  in-**.  On  y  trouve 
de  bonnes  remarques,  mais  les  citations  y 
sont  trop  confuses  et  trop  multipliées.  Un 
Traité  de  la  vérité  et  de  l'inspiration  de»  livres 
sacrés,  Koterdam,  1715,  in-8%  en  deux  par- 
ties :  la  première  est  pl  iiie  de  force;  Aris 
tur  le  tableau  du  sociniunisme.  Ce  lableuu  du 
sociniaoisme  était  un  ouvrage  do  Jurieu  ,  et 
celui-ei  suscita  une  violente  persécution  con- 
tre son  censeur.  Des  Sermons,  Genève,  1721, 
2  vol.  in-i2.  On  y  rcmanjuc  ,  comme  dnns 
ses  autres  ouvrages,  de  Tesphl,  de  la  péné- 
tration, du  savoir;  mais  son  extrême  viva- 
cité l'empêchait  d'y  mettre  tonte  la  nu'thode 
nécessaire.  Des  Lettres  aux  écéques  de  France^ 
pour  les  porter  à  user  de  douceur  envers 
les  réformés,  demande  que  la  conduite  des 
prélats  semblait  avoir  prévenue.  On  peui 
voir  dans  Niceron  la  H^le  tomplôte  de  SeS 
ouvrages.  La  Vie  de  Jaquelot,  par  dom  Du- 
rand, a  ét^  publiée  è  Londres,  ITOS,  in-8*. 

JACQUEMIN  (jArgi  ES-ALKiis),  évêque  do 
Saint-Dié,  né  le  4  août  1750  à  Nancy,  fut  d'a- 
bord vicaire  dans  une  des  paroisses  de  celle 
ville,  et  montra  du  talent  potir  la  prédication. 
Son  zèle  pour  assister  les  criminels  condam- 
nés à  mort  était  également  connu.  Il  lut  noin- 
i»é  professeur  de  Uiôologie  k  l'universilé  de 
Nancy,  ep  1778,  quitta  la  Flrance  à  réj)oque 
des  orages  révolutionnaires  par  suite  no  son 
refus  du  serment  et  rejoignit  eu  AUemague 
son  évôque,  M.  do  La  VÎire,  qui  le  fit  son  vi- 
caire gt'MiLTat.  Jacquemin  rentra  alors  en 
France  en  telle  qualiti%  et  il  cuurul  de  j^rands 
i  iii.:('rs  sous  le  règlic  de  la  terreur.  Kn  1801, 
M.  de  La  Fare  relusa  sa  démission;  mais  il 
chargea  son  vicaire  ^én«Tal  de  rendre  publi- 
ue  la  déclaration  faite  par  lui  qu'il  sabs  ien- 
rait  de  tout  exercice  de  juridiction  épisco- 
pale  dans  son  diocèse.  L'abbé  Jncquemin 
prof'^^sT  la  philosophie  au  collège  de  Nancy. 
Eu  ib'Li  il  reçut  la  croix  d'honneur  ei  fut 
nommé  évêqiie  de  8ainl*Dié.  L'Age  et  les  in- 
firmités ne  lui  permirent  pas  de  conserver 
longtemps  son  siège  :  il  donna  sa  démission 
au  bout  de  queh^ues  aimées,  et  se  relira  à 
Nancy,  où  il  mourut  le  15  juiu  1832,  avec  le 
tilre  dé  ehaooiiie-évôque  du  chapitre  de 
Saint-Denis.  Au  comnirm  einent  de  la  révo- 
ution,  il  avait  été  l'un  des  coUaboraleurs  du 
joacnal    CoMigM  d«  jM»i«|F.  Indépeodam- 
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ment  d'un  traité  imprimé  :  De  Ineaffuitxone 

ÎVri»  rf;i'jNj  ,  faisant  partie  d'un  î  » 

théologie  qu'il  se  proposait  de  metlre  au 
tour,  oe  concert  avec  l'abbé  Mezin,  son  eol- 
If^çîue  h  l'université  de  N.mcy,  il  a  laissé  un 
Abrégé  des  Mémoires  pour  sa  vir  â  l'histoirt 
du  jacobinisme,  de  l'abbé  Barruel,  Hambourg 
(Nancy).  1801  ;  Paris,  1817,  2  vol.  in-12. 

JACQUEMONT  (François),  né  h  Boen. 
dans  le  diocèse  de  Lyon,  en  1757.  fui  *  levé 
dans  les  orinoipes  du  jansénisme,  li  rempUs- 
tait  les  ronctions  de  vicaire  dans  ce  dioeèse 

Suand  la  révolution  éclata;  il  eut  la  faiblesse 
e  prêter  le  serment,  mais  il  le  rétracta  pres- 
que aussitôt,  et  se  tint  caché  dans  les  mon- 
tagnes (In  Lyonnais  et  du  Fore/..  Sa  princi- 
pale résidence  était  à  .Sainl-Médfird,  petite 
paroisse  de  l'arrondissement  de  Mimlbrison, 
d  oil  il  se  portait  dans  les  environs  pour  en- 
courager les  prêtres  et  les  fidèles  de  soa 

Earli.  Lors  du  ronrnrdal  de  1802,  Mgr  de 
lérinville,  évèque  de  Chambérj,  fut  envoyé 
h  Lyon  oour  organiser  provisoirement  le 
diocèse.  Jacquemont  se  présenta  à  lui  et  re- 
fusa de  signer  le  formulaire.  Pendant  l'Em- 
pire  il  mit  beaucoup  de  réserve  dans  sacon« 
duite;  mais  sous  la  restauration  il  proUta  de 
la  lil>erté  qui  était  donnée  à  tous,  se  mit  à 
dogmatiser,  et  chercha  à  sus<  iter  des  eni- 
Jjsrras  à  l'autorité  ecclésiastique.  Il  parait  en 
elTet  avoir  été  l'auteur  des  attaques  dirigées 
contre  l'administration  du  diocèse  de  Lyon, 
et  des  pétitions  qui  furent  présentées  aux 
dnaubres  au  sujet  de  (pielquet  refus  de  sa- 
crements ou  de  sépulture  dans  les  cantons 
oCi  il  exerçait  le  plus  d'influence.  Jacaaemont 
est  mort  le  U  juillet  1835,  à  Saint-Êtienne. 
Il  a  laissé  plusieurs  écrits  «parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Lettre  A  Mfr  le  earatmil 

Fr-rh  sur  la  publication  du  nnwrau  caté- 
c/rjji«if,  Paris,  1815,  in-12;  Mémoire  sur  le$ 
interdUs  arbitraires  et  sur  le  refus  public  des 
sacrements  et  de  la  sépuUvrf  errl/siastique, 
Paris,  1815,  in-12;  Maxime»  d<  l'L:yiise  galli- 
cane victorieuse  des  modernes  ultramoiilnttiSf 
par  un  curé  de  compagne,  in-8*  :  c'est  une 
réj.'onse  à  dent  écrits  publiés  è  Lyon,  donl 
l'un  avait  p  u-  (itre  :  Réffexi  >:ur  re*- 
pect  du  au  pape  et  à  ses  décisions  dognuiti- 
gueê ,  el  l'autre  :  Précis  des  vérités  catholi- 
ques. On  a  encore  de  lui  :  Instruction  sur  les 
vérités  et  les  avantages  de  la  religion  chré- 
tienne, suivie  d'une  instruction  historique  sur 
tes  maux  qui  affligent  l'Eglise  et  sur  les  re- 
midesqueÎMm  promet  à  ce»  maux,  17<)5,  in- 
12;  Avis  ,111. f  fulèles  sur  la  conduite  qu'ils  doi- 
vent tndr  dan»  tes  disputes  qui  affligent  VE- 
glise,  1796,  in-12;  c'est  une  apologie  du  jan- 
sénisme et  des  propositions  condamnées 
par  la  bulle  Unigenitus. 

J  ACQUES  (sainl),  le  Majeur,  û\s  de  Zébé- 
dée  et  de  Salomé,  fut  apoelé  à  l'apostolat 
avec  son  frère  Jeau  l'Evaogéliste,  par  Jésus- 
Christ,  tandis  qu'ils  raccoramodaienl  leurs  fi- 
letsiiBetlisaideleur  patrie.  Us  lurent  témoins» 
avec  salut  Pierre,  de  la  transfiguration  du 
Sauveur  sur  le  mont  Thabor.  Saint  Jacques 
accompagna  Jésus-Christ  dans  le  lardm  des 
Oliviers}  mais  l'ayant  vu  saisir,  il  s'éloigoa 
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«ielérusalem.  Apr^s  la  résurrection  deXésus- 

Christ,  les  de;ix  frères  se  retirtvrent  en  Ga- 
]Uée,  el  ils  revinrent  à  Jérusfllein  avant  la 
PenloPÔte,  nù  ils  re(;iircnt  le  S;iint-Es[)rit 
âTdC  les  apôtres.  On  cro.t  que  saiul  Jacijues 
sortit  do  la  Judée  avant  .les  autres  apôtres, 
pour  jinrtor  l'Evani^ile  auic  Juifs  dispersés  el 
aux  nations.  Les  Espagnols  préleud^Dt  qu'il 
prêcha  dans  leur  pays.  Il  revint  en  Judée,  el 
y  signala  son  zèle  avec  tant  d'ardeur,  qun  les 
Jiiils  lavant  dénoncé  h  Hérode-Agrtppa,  ce 
prince  le  lit  mourir  par  le  glaive,  l'an  î^'»■  de 
J.-€.  Sidiit  Jacques  fut  le  premier  apAtre  qui 
reçut  la  couronne  du  martyre.  On  voit  h  Jé- 
rusalem une  église  bAtie  sous  son  invoca- 
tion, à  300  pas  de  la  porte  do  Sion.  C'est 
une  des  plusbelifls  et  des  |ikis  grandes  delà 
Tille.  A  gauche,  en  entrant  dans  ta  nef,  il  y 
a  une  petite  chapelle  qui  est  le  lieu  oij  l'on 
croit  que  ce  sa  nt  apôtre  eut  latéte  tranctiée. 
parce  que  c'était  autrefois  la  place  du  marché 
publie.  Cette  ^ise  appartient  aux  Armé- 
niens se' isinali(^uos ,  qui  y  ont  un  monas- 
tère bien  b<iii,  ou  il  y  a  toujours  un  évéque 
et  douze  ou  quinze  religieux,  nui  y  font  le 
service  ord'uairc.  On  du  (juo  1  église  et  les 
lo-jernents  ont  été  h.Uis  par  les  rois  d'Espa- 
gne, pour  y  recevoir  les  {lèlerins  de  leur 
nation.  Le  corps  de  saint  Jacques  fut  enterré 
k  Jé  usalem;  mais  on  pr<^t«nd  que,  peu  de 

ffriips  ajuès,  M'-^  disciples  le  portèrent  en 
jKsjitiKtie,  et  le  déposèrent  à  Iria  Flavia,  au- 
joiird  hui  El-Padron ,  sur  les  frontières  de  la 
Galice.  On  découvrit  sesreliquefi  sous  le  rè- 

Sue  d'Alphonse  le  Chaale;  on  les  transporta 
ans  une  ville  voisine,  au'on  nomma  Gia- 
eome  i>o«/o/o,qu'Qn  a  abrégé  enComopottolo. 
Le  P.  Cuper  a  rassemblé  Mêla  ttmetorum, 
tom.  6,  julii)  un  grand  nombre  de  témoigna- 
ges pour  OTOUver  la  vérité  de  la  tradition  de 
rmisedupagne.  11  la  fait  remonter  fort  haut, 
et  la  conlirme  par  le  témoignage  de  saint  Jé- 
rôme, de  saint  Isidore;  par  d  anciennes  li- 
turgies et  |)ar  les  livres  arabes  d  Annstase, 
patriarebQ  d'Antiocbe.  11  est  remarquable 

ÎDe  l'histoire  des  apôtres  en  gtoéral  «i  cdle 
es  pr  niiers  discq)les  de  J.-C.  SOit  si  peu 
connue,  que  (si  on  e&ceptu  ce  qui  eii  est  dit 
dans  l'Ecriture  sainte  et  dans  qaelques  an- 
ciens Pères)  on  n' lil  sur  elle  aucuns  ilétails, 
par  des  annales  obscures  et  des  actes 
apocryphes.  Ils  se  sont  cependant  illustiv^s 
par  dea  exploits  tout  autreueut  admirables 
qeie  ceux  de  César  et  d'Alexandre,  et  leur 
courage  a  produit  une  révolution  générale, 
subsistant  aepuis  dix-buit  siècles,  et  q  *i  sub- 
sistera jusqu'à  la  (in  du  monde.  On  dirait  que 
la  Providence  a  voulu  renforcer  en  quelque 
&ûrte  la  splendeur  de  l'Evangile  en  lui-iué- 
me,  en  jetant  un  vo  le  sur  la  vie  des  grands 
hommes  qui  l'ont  établi  dans  le  moodet  pour 
ne  laisser  subsister  que  la  certitude  et  l'au- 
thenticité d  s  livres  saints,  cl  lixer  toute 
l'aUentioQ  des  chrétiens  sur  le  grand  é\é-- 
nemont  de  leur  rédemption  et  l'adorable 
consoramat-uf  de  cet  ouvrage  divin,  o  Si 
«  nous  ignorons,  dit  uti  iudicieux  écrivain, 
«  le  détail  des  actions  do  ces  conquérants 
«de  Jésus  -  Christ ,  nou<  n'ignorons  pat 
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«  leurs  conquêtes ,  quand  nous  voyons  6D 

«  si  peu  de  temps  des  égl  ses  établies  i>ar- 
«  tout.  »  Il  ne  faut  pas  confondre  saint  Jac- 
ques le  Nfajeur,  avec  saint  Jac(pies  de  Galice. 
On  célèbre  la  fête  du  premier  1  '  38  juillet. 

JACQtnSS  (saint),  h  mineur^  frère  de  saint 
Jude,  fils  de  Cléophas  et  de  Marie,  so^ur  do 
la  sainte  Vierge,  fut  surnommé  le  Juste,  à 
cause  de  ses  verttis.  Jésus-Christ  ressuscité 
lui  ap|ini"ut  en  jiarticnlier.  Quelques  jours 
n|)rès  l'Ascension,  il  fut  choisi  pour  gouver- 
ner l'Eglise  de  Jérusalem,  qu'il  dirigea 
comme  évêque  pendant  vingl-neuf  ans.  11 
parla  le  premier,  après  saint  nerre,  dans  le 
conf  ite  tenu  dans  cette  ville  l'an  50  ou  51; 
et,  s  eu  rapportant  au  sentiment  du  Prince 
des  apôtres,  il  le  confirma  par  des  raisons 

Pleines  do  sagesse  et  de  force.  Saint  Pau! 
appelle  une  des  colonnes  de  l'Eglise.  .\na- 
nus  11,  grand  sacriticateur  des  Juifs,  le  fit 
condamner  et  le  livra  au  peuple.  £usébe, 
après  Hégésipnc,  dit  que  les  Juifs  l'ayant* 
pressé  de  désavouer  pubti({ucment  la  doc- 
trine do  Jésus-Christ»  il  l'avait  soulenue  avec 
une  merveilleuse  constane>' ,  et  que  cette 
confe'^siMn,  fiite  stir  les  de  rés  du  temp'e» 
meitaut  en  fur*  nr  les  pharisiens,  ses  pnuci- 

iiaux  ennemis,  il  <  le  précipitèrent  en  bas.  Un 
bulon  acheva  de  le  tuer  U  un  coup  de  levier, 
Tan  (tS  de  Jésne-Chriirt.  Flave  Josèphe  dit 
qu'Ananus  le  livra  au  peuple  pour  être 
lapidé;  mais  cette  circonstance  se  concilie 
aisément  avec  le  récit  de  la  mort  tel  que 
nous  le  rapportons,  soit  que  le  peu|)lc  lui  ait 
effectiveraenl  jeté  des  pierres,  soit  que  dans 
sa  fureur  il  ait  prévenu  le  supplice  décerné. 
Le  môme  historien  juif  ajoute  que  tous  les 
gens  dé  bien  furent  indignés  de  cette  enianté 
Ce  passage  est  surtout  remarquable  par  les 
rap||)orts  qu'il  a  avec  celui  qui  regarde  Jésus- 
Cnnst,  et  sur  lequel  on  a  tant  disputé,  sans 
contester  celui-ci ,  qui  forme  un  très-fort 
préjuj^é  en  favrur  de  rauthenticité  de  lau- 
Ire.  tivsnr,  de  Fcsti  morte  accepta  nuntiOf 
Aibiitum  in  Judaam  misit  prceixdem.  Junior 
Aiumm,  midax  H  ferox  ingénia,  tempus  op- 
piirtinunn     Jinrtum  ratits,  ynorluo  Festo,Al- 
l/ino  adhiic  agcntc  in  itinere,  concilium  Judi- 
eum  advocat ,  statuttum^  eoram  00  fhUrem 
Je$u-Chrisli,  Jacobum  nominr,  et  una  qitos- 
dam  alios,  reos  impictatis  peractos,  lapidan- 
do$  tradidit  :  quod  factum  omnibus  in  ea 
civittUe  bonis  et  legum  studiosis  rehemenler 
dt'fplt'ewt'f  (Joseph,  lib.  xx,  Ant.,  c.  8j.  11  nous 
reste  de  ce  saint  apùtre  un  discours  au  con- 
cile de  Jérusalem  et  une  Epître,  qui  est  la 
première  entre  les  canoniq  .es.  Cette  épftre 
est  adressée  aux  tribus  disraél  disiiersées, 
c'est-à-dire  aux  ûdèles  d'entre  les  Juifs  qui 
étaient  répandus  en  diverses  provinces.  Il 
combat  principalement  l'abus  que  plusieurs 
personnes  faisaient  du  princ  pe  de  saint  Paul, 
qui  dit  qu8  «  c'est  la  foi,  et  non  les  œuvres 
«  de  la  loi,  qui  nous  ren.l  iusles  devant 
«  Dieu.  »  Saint  Jac<|ues  y  établit  fortement 
la  nécessité  des  bonnes  (imvrcs.Oii  lui  attri- 
bue encore  une  Liturgie,  dont  (>arle  ôaint 
Procle«  patriarche  de  Constantinople,  ainsi 
que  le  eoiunie  in  TnUh:  mais  il  n'est  pti 
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vraisemblable  qwVllo  «oit  de  lui,  (juoîqti'eîle 
soit  d'une  très-haut"  antiquité.  Etio  fut  Ira- 
diHtP  en  l.tl  ii       l.^'On  'I  um-'u- ,  (jtii  y  joi- 

fiiH  eêi'es  de  saint  Uasile  et  de  saint  Jean 
hry90!«tome.  GIsudê  de  Seinrtes  y  ajou'a 
dos  dissertations  et  iJes  notes  savanti'S.  Ce 
recui'it*  rare  et  curieux,  fut  imprimé  h  An- 
if9T%  «n  ISfiO,  {n-9t.  On  trouve  aussi  la  Litur^ 
aie  (\o  snint  Jacques  ilans  les  apocryplies  de 
Fabricius.  —  Quelques  auteurs  attribuent 
fffpltraeanon'.riiie  k  ^aitlt  Jacques  le  Miijctir; 
mai"  re  sentiment  est  p-  u  fou  lé  t  tpou  suivi. 
—  Ca  otan,  Grotius,  Hammond  et  les  Bollan- 
disl»"s.  cil  »li^tinJ;ll3^ll  Jacques,  fil.>;  <rAliih«'e 
(Matth.  X,  3;  Luc.  ti,  lo},d'«vei^  Jacques,  (ils 
de  Cléopnas,  reconnaissent  trois  saints  Jac- 
ques, dont  In  troisif'iiie  es!  ce  d  niicr,  fu'MO 
(c'est-^-dir^'  cousin)  du  Sauveur,  évôque  <it» 
Mrusalcm,  qui,  selon  eut,  n*a  pa«  été  du 
nombre  des  douze  apôtres .  quoiqtie  «s;!  ut 
Paut  lui  donne  ce  nom  dans  rEjdtri;  a  ix  Ga- 
lates  (chap.  i",  19  ,  parce  qu'il  en  avait  le  zèle, 

3u'il  en  renxilissait  les  foactions,  et  jouissait 
e  la  plus  grande  considération  dans  l'Egjlise» 
Ce  qui  t'iriiif  \.\\  -laiivl  |iri'iu,;é  pour  T'opi- 
pion  commune,  c'est  que  dans  le  canon  do  Ja 
messe,  pièce  de  lantiqullé  la  plu^  respecta» 
î)!e,  on  ne  l'fiit  mention  que  de  deux  Jacques, 
et  que  ccitainenieiit  le  ( oi^^ièmet  quand 
nAmc  il  n'aurait  point  été  des  douze  apôtres, 
y  e»U  été  pl.»cé  avant  saint  Lin,  saint  Clé- 
ment, etc.  L'Kglise  célèbre  la  fôto  de  saint 
Jacques  le  Mineur  le  1"  mai. 

JACQUES  (saint),  évôque  de  Nisibe  en  Mé> 
sopotaraie,  sa  patrie,  el  <1oct"or  da  l'^liae 
'\  ri-Mui"',  se  fit  un  nom  immortel  par  la  dia- 
rité  héroïque  et  lo  zè!o  qu'il  lit  é»  l;(  1er  lors- 
que les  Perses  assiégèrent  cette  ville,  en  338 
e;  350.  Ce  snird  pr<^;at  mourut  peu  de  temps 
aprè-^,  vers  l'an  3*il.  Il  av;ni  iu-»»islé  au  coueile 
do  Nici  e  en  .MS.  O.i  a  i  erdu  ses  ouvrages; 
seul  -ment,  il  reste  de  lui  une  veri»iun  anué- 
iiienne  de  18  Di$eour$,  où  plusieurs  points 
de  morale,  do  théologie  el  discipline  ec- 
clésiftitique  sont  édaircis,  Muuie,  Haë,  io- 
fnfio,  en  arménien  et  en  lattu,  par  Nicolas 
Aiitmelli ,  ehiuïoinn  de  iVgdse  oe  Lalran , 
avec  des  iiutos  et  une  dissertation  De  Q$ceti$, 
longue  et  savan  c.  Saint  Athanase  les  ap|>ele 
des  monuments  de  ia  simplicité  et  de  li  ca 
dcur  d  une  !^iue  apos  olique.  S;did  Jacques 
avait  rontessé  !/<  ioi  <iurant  la  persécution  de 
Maximia  il.  t^'eal  uu  illustre  témoin  de  la 
tradition  du  it*  siècle.  Joseph  Asaémani  • 
donné,  dans  sa  Bibliotlùqine  orimUttlt,  quel- 
ques Lettres  du  loéiiie  saint. 

JACQUES  (saint),  erinîte  de  Baaeerre.  ainsi 
appelé  par  !  '  '  ■iMiir^e  s  quoique  sa  sf)litu  o 
fût  à  Sajciiu  uiu,  lojl  élôi^uéa  de  Saiicen  e, 
était  ixrecde  n;dss;inee.  Après  divers  voyages, 
il  vint  eu  Fr  inre  l'an  et  tnoumt  iMoa  ia 
solitude  de  Saxiacum,  vers  8ùa. 

JACQUES,  premier  palriare;  e  des  Arm?'- 
BîeBa»  s'est  iait  un  nom  priiieipaleuieut  par 
une  7ttr*i«n  en  arménien  de  Is  Bible.  Il  n>ft 
t'>t  cependant  pas  1".  uleur.carelle  t-t  pîusau- 
cicune  ;  mais  ou  lui  eu  do.  i  ta  pdbiicalion.  11  en- 
voya itour  eel effet  l'évèquc  Oscan  en  Europe. 
U  impr.  M  HoUaudi,  I'm  1M6,  in-*'. 


■jAn  mi 

JACQIÎES  DE  LA  CRIMÉE ,  sa?ant  armé- 
nien, élève  de  Georges  Ezengantzj,  naquit 
vers  Pan  LilO,  et  proks.>a  la  tliéologie,  1  as- 
tronomie, la  physique,  l'iiisloire  sacrée  et 
profane.  Il  laissa  pliisieurt  ouvrages,  tais 

nnc  :  Trnife'  nnnioiniquc  du  corp.i  Immain; 
Jlistoire  généalogique  ;  Commentaires  mr  U» 
calendriers.  La  Bibl  otbèq  ie  royale  posaèd» 
ttn  m.TH  srrit  de  ce  d:*riuer  ouvraiçe,  qui  se 
tiouvi-  au  a"  113  des  manuscrits  arméniens. 

.lACQl'ES  DE  VOKAGINE,  ou  JACQl U  S 
DE  y  ARA  ZE,  né  vers  lan  12.»  dnus  1  Etat 
de  Cônes,  se  tit  dominicain,  fut  pio.iuiial  et 
délinilour  de  sou  onin;,  et  ensuite  archevê- 
que de  Gèues  en  12i)2.  il  ëditia  cette  KgUs» 
par  ses  vertus,  et  tAeha  de  Tinstraire  par  ses 
ouvrages.  Le  plus  connu  est  intitule  :  Lé- 
gende dorée.  Ce  prélai,  plus  pieux  qu'éclairé, 
mourut  en  121)8.  La  i  remièie  édition  en  la- 
tin do  sa  Léf/ende  est  de  Cologne,  li70;  la 
traduction  italienne  de  Venise  est  d.;  li7G; 
la  première  édition  de  la  traduction  française, 

{»ar  Jean  lialallier,  est  de  Lyon,  Ces 
rois  éditions  sont  iii-fbKo  et  foi  t  rares.  Les 
prolestants  ont  fiil  du  cette  irgende  im>'  >  s- 
pèce  de  triom^die  c(/ntre  les  catholiques,  eu 
dtSiriant  cet  ouvrage,  eontne  wi  eeax-ei 
('taiont  intéres-.és  h  'c  défendre.  Ce  n'est  pas 
aux  piotcstnnls  qu  un  un  duit  la  première 
critique  :  Claude  d  Ëspences,  docteur  de  Pl- 
ri.s;  Melchior  Canus,  Jean-Louis  \  i\è«,  l'ap- 
fielèrenl  une  Légende  de  fer,  etc.,  dès  le  xvi* 
si(.M-lt'.  Kl  e  a  éli?  d  -sapjiroiivée  par  le  P.  Bé- 
jen^er  de  Landore,  générai  des  dominicains» 
mort  en  qui  chargea  le  ^.  Bernard 
Guidon  s  d'en  publier  une  autre,  fon  lée  sur 
do  meilleurs  aetef.  11  y  a  cepeudant  quelques 
savants  qui  ne  ia  trouvent  pas  aussi  mépri- 
sable <;ue  le.s  nroti-slants  nous  la  repr 'sen- 
tent, t  uy.  Koliaiidus,  Prologuê  ad  Aeta  san^ 
ctorum,  p.  19,  S  ^;  le  P.  Touron,  /Ii»toiredê 
«01»  ùT^e,  |»ag.  tiQf^  et  60.3;  el  dans  ce  Dic< 
tioDfiaire,  le»  articb'S  sain  e  CiTscariK,  saint 
HocB.  On  a  encore  de  Jatxjues  de  \'Hramine 
une  Chronique  de  G  ne» ,  pui>liée  dans  le 
tome  XXVi  du  recueil  des  éerivdtis  d'Italie» 
par  Murato  i;  et  un  grand  nombre  de  Ser- 
wons,  15^,  1602, 2  vol.  in-8*. 

JACQUBâ  DE  ViTRI,  naquit  dans  un  petit 
botir^  de  ee  nnm,  près  de  Paris.  II  fui  ruré 
d  Aifientetui.  Fia  pé  de  la  ré]  utati(tn  de 
piété  que  s'était  acquise  Marie  d'Oignies ,  il 
se  retira  eus  Pays-Bas,  dans  Je  monastère  de 
oe  nom ,  et  s'j  nt  ehanoine  régulier.  Il  suivit 
ensuite  les  croisés  d  ms  la  Trrn  -Sainte,  fut 
lait  évèijuc  d'Acre  ou  Plolémaide,  puis  pa^ 
triarr  he  de  Jérusalem,  obtint  le  ehapcau  de 
cArdiiial  et  l'évéi  hé  d"  Frasi"::!!.  Employé  en 
diverses  légations,  il  y  montra  beaucoup  de 
t  dent  et  de  lèle.  il  mourat  k  Borne  en 
et  ordonna  que  son  c^trps  serait  frans;  ortr  à 
O'giiies,  sur  là  Sarai»re,  mona^'oie  où,  eu  mue 
il  "'st  dit  plus  ha  it,  d  avait  emb  assé  la  vie 
religieuse.  On  a  de  lui  ;  lr*ti$  livres  de  l'Bi*- 
lefrs  oritntale  et  occidentale,  en  latin.  Les 
(Ir>  i\  premiers  (laninHit  à  Douai,  nvec  la  Vie 
de  r^ttitciir,  1597,  et  le  troisième,  dans  la 
traité  Oe  rruce,  du  P.  Grelser.  Jac  jues  Boo^ 
0ir$  a  inaéré  le  premier  et  le  troiaèmo  dant 
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Its  date  Jki  ptr  FraiiM«,Bènau,  1611.  Dom 

Martcnne  n  fait  imprimer  tin  tmisii'-mt'  livro 
ûeïJIiUoii'e  ùi  it'iUaie,ûnui»  le  Iruisièiue  volu- 
me <]es  Anecdotes,  tlitrôrent  de  cel  ii  |)ublîé 
par  Grelser,  ei  y  a  joint  quatre  Lettres  du 
un^mo  prélat,  qui  n'avaient  lias  vu  le  jour. 
Fie  de  la  jjidise  Murir  irôitjnies ,  insé  ée 
dans  Kts  Vies  des  saints  ^  de  Surms,  et  dans 
les  Aeta  $imetorvm.  On  4*nnserve  le  manus- 
crit t'ans  le  nl^n,1^l«;^6  d'Oi'.;n;cs;  des  Srrmotis 
sur  les  Li'tiitijUfs  et  les  EpUns,  Anvers,  1573. 

J  ACnL'ES(M%TfiiF.u-JosEPu  !,  doyen  d<!  lafa- 
cultodeilu'oldtjieh  Lyon,  né  à  Arc-sous-.Mon- 
l  not.  près  Saluïs,  le  Tt  ex  lobie  1736,  exerça 
d  aboru  lesfoni  liou^  lie  vica  re  pendant  qua- 
Ira  ans,  et  occupa  la  cliaire  do  pliUosoiHuti  et 
d«  niaibéma(iqu«8  nouvellomfnt  créée  au 
t'  W'^p  dp  Lons-lc-Saulnicr.  Il  obt  nt  ensuite 
au  concours  la  i:Uaire  de  roatMénialiquej»  du 
collège  de  Besançon,  et  publia  un  mémoire 
sur  1  1  ouverte  d'une  provtriélû  des  cour- 
be», qui  liii  rita  le  suflVa.:^u  ded'Alembert.  L'a- 
cadémie de  lie^an^on  se  Tagrégpa  en  1773,  et 
il  lut  (lan&  i^lle  couipagnio .  un  Précis  de  la 
tie  dt9  mathématiciens  de  la  Franche-Comté; 
un  Difiroiti  s  aur  l'uttliti'  des  mathématiquis ; 
un  projet  de  cartes  géographi^s  tt  chrouo- 
logiques  pour  faciliterVitnâ»  éê  Vhhtoire.  Il 
concouru»  en  n'i5  pour  la  cliairn  dr  t!ié n- 
logiti  que  la  uiort  de  l'abbé  BuUet  lai^snl 
Vtcanle,  et  il  TeuqKir.asur  >es  coacurreuts, 
parmi  lesqiuls  L-tait  l  ahbé  Mo* se,  depuis 
évùque  Lunaiitul  onucl.  C'est  l  abbé  Jacijues 

âui,  le  premitT,  appréciant  ce  qu'avait  de 
ô^a'autageux  la  méthode  de  dicter  des 
cahiers,  (|iu  fabait  perdre  un  temps  eonsidé- 
r  .blc,  prit  le  parti,  en  1T81,  de  faire  impr  imer 
liésormais  ibnque  auuée  le  traité  qui  serait 
l'objet  des  étu<les  et  dea  leçons  de  l'année 
suivaiilo  :  1»'  jirofessfur  se  ménageait  par  là 

14us  de  temps  |  our  ses  eiplications.  L'a  bé 
lacqoas  énngra  pendant  les  orages  révolu- 
tionnaires, et,  lors  du  concordai  i>e  1801,  il 
se  lixa  à  Paris,  où  il  lit  iujprimer  plusieurs 
ouvr.iij;i's.  Il  di,'\uil  dnyen  de  la  î^k \ilu' do 
tliéolo^ie  do  Lyon  en  IHIO.  Le  malheur  qu'il 
eut  de  perdre  la  vue  trois  ans  avant  sa  mort 
ne  !'(  iiipt^iiia  pas  do  roiitiuuer  ses  lorotis,do 
Sui  te  qu  il  aurait  couipii:  G2  ans  U'cnseigne- 
lecnt  public,  sans  Tinterruplion  ca'isée  par 
la  révo  ufion.  l!  mourut  à  Lyon  le  !6  février 
Hi'21,  h  r.ir^e  de  b'ù  ans.  Il  avait  éli-  lié  avec 
Bu  let, B>,'ri^ier,Nonnotte,  etc.  Outre  li  s  1 1  ins 
déjà  iudi  jués  et  plusieurs  gramumircs  latine ^ 
frnnçnise,  aUemanâe,  itatieme,  qu'il  publia 
I  t'!iiJ;[iit  son  éu)i;^ialioii,  on  a  de  lui  :  Théo- 
luyie  dogmatioue,!  vol.  jn-1'2,  divisétj  en  six 
traités  ;  Prœlecliones  de  Deo  et  Trinitale, 
1  vol.  ;  De  Inearnatione  Yerbi  Divini,  1  vul.  ; 
HeUtclesiuLliristi,  1  vol.  ;  De  Religiont^X  vol.  ; 
thOrtÊUÊt^  \  vol.  ;  De  Scriptura  «ocra, i  vol. ; 
Frineipes  de  logiqu*  et  de  métaphysique  ;  une 
trsduc'iondcs  Narrationes  excerptœ,  de  Du- 
nioni.'iiei;  Prcuies  convaincantes  du  chriitia- 
mûmet  en  forme  de.  dialogue  h  la  portée  de 
tout  le  monde,  NeuibbAtel  en  Suisse,  1799  ; 
faris,  18oi;  3'é.iit.,  Dôle,  I8l>,  in-12.  Ci 
ouvrage,  qaiesl  U-èb-succiuct,  ainsi  que  tuii- 
tfi  Ma  pfodvitîiHiay  est  tstimé  Aprèa  «vc^r 
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établi  les  preuves  de  la  religion  6t  examiné 

plusiour'^  dos  ohjfc  ions  des  incrédules,  il 
euiidtat  l'.udtUVri  lU'i'  dr  tant  de  persounes 
qui  s'endorun  nt  sur  lies  nlij  is  qui  les  toun 
client  de  si  près.  A  la  lin  de  l'ouvrage,  on 
trouve  une  ni.'fntation  de  l'Eglise  onsiitu- 
tinnnellc.  On  cite^îu  ore  li  -  l'iddti:  Jarques: 
Démonstration  simple  et  directe  des  proprié- 
tés de$  parailèhM  rencontréei  par  «ne  êécante, 
Paris,  i8  >V,  in-12;  Les  traits  les  plus  inté- 
ressants de  l'histoire  ancienne  et  de  ihiitoir^ 
romaine,  tirés  des  moilleurs  auteurs,  Paria^ 
18f0.  2  voî.  in-12;  Observations  sur  les  par- 
ticipes français,  sous  le  nom  de  M.  Bouvier; 
Examen  criliqiie  de  nos  gratnmairu  fiwiç«dHif 
sous  io  nom  du  Lambert,  etc. 

JACQCET  (Jacques),  relijjieux  carme,  flo- 
rissait  au  counneucement  du  xvii*  >ii'(de.  Il 
était  savant  théologien  et  habile  coolrover- 
siste.  U  s'est  tait  connaître  par  divers  écritf 
de  controverse.  Un  des  nrincipaui  a  jwur 
titre  :  Dialogue entreuncatholiqueetuuprotes- 
tant,  160^.  Il  fut  dans  le  temps  bien  aci^ueiUi 
du  public.  Le  P.  Jacquet  mourut  Rn  1(52*^. 

JACQUIER  (le  P.  FnA^fois),  savant  nia- 
tliématicien,  né  h  Viiri-lc-Franr  lis  le  7  juin 
1711,  entra  dans  l'ordre  des  mwimcs,  où  il 
se  rendit  reeommandable  uar  ses  coontds-' 
saïu  iîs  et  SOS  vprt'i«.  Appelé  à  Rome  «u  cou- 
vent tratiçais  d  ■  s  n  ordre,  nommé  la  Tri- 
nité-dii-Mont,  il  s'v  lia  de  la  plus  étroite 
aiuilié  avoc  le  P.  i  lioiii.  s  Lnscur,  qui  était 
auhsi  Juin  me.  Ils  l  oajpu&erenl  chacun  en 
particulier  un  commentaire  sur  Newton;  ils 
en  comparèrent  ensuite  iis  parltea,  pour  ne 
publier  «pie  ce  qui  aurait  letip  suffra^^e  com- 
mun, (  t  donnèrent  par  h  un  livre  qui  joi- 
gnait à  la  proibudcur  l'oi-dru  et  la  clarté.  Le 
P.  lacquier  jeail  de  la  coofianoe  et  de  Tes- 
lime  des  papes  sous  lesquels  il  vécut.  Le 
canlinal  Albéroni  l'honora  de  son  amitié; 
Benoit  XiV  lui  donna  b  cliaire  défier  tmo 
saint»  au  collège  de  la  propagande  en  1733, 
en  17^6  au  collège  romain  celle  de  physique 
expériraentalt',  cl  en  17T.I  <  olU'  de  mallié- 
malii]ues;  Clémeot  Xlll  lui  soumit  rexanian 
de  divers  projets  sur  les  canaux  de  la  Ro- 
magne;  et  Pie  V  ne  lui  témoi;^na  pns  moins 
de  conliance.  11  lut  du  nombre  de  ceux  qui 
furent  appelés  pour  aviser  aux  moyens  do 
soutenir  l'immen^*'  ronpole  de  réi^lis-;  de 
Sain'i-PierrL',  qui  (larai-sait  meaicer  tuine; 
et  l'on  admire  encore  l'armature  en  ferq  l'ils 
lireut  établir,  et  qui  donna  5  ce  supi  rbe  mo- 
nument toute  la  solidité  que  l'on  pouvait  dési- 
rersans allruM'cn  ri^Mi  s  )nél'';;;ant(.'si!!i  Tir)t.'. 
Ce  savant  moiirulea  17ti($.  11  éttiit  associé  aux 
aeadémies  dos  seieneesdeParis,de  Ber  lin,  et 
des  principalt'S  société"»  htti  rain!s  i  liahr.  La 
ré,.utation  de  son  savfiir  l'avait  lail  choisir 
par  le  ciinpitro  général  es  inuiimos  pcmr 
écrire  VUisloirr  île  et  ofw/ie.  Ona  du  P.  iac- 
tjuuM-  :  un  ^rand  noniin  ■  Difttrtationt  snr 
1  architecture,  la  nni-niue,  1rs  cl-irlses,  lr>  né- 
rostats,  etc.;  Institulioues  phiiosopMcœ  ad 
studia  ikeologica  potiutnmm  nwomrnodatœ. 
Home,  1757,  (. ,  ,,1.  in-1  J, souvent  rôiinpr.; Elé- 
menis  du  calcul  intégral^  Paruie,  176.',  2  vol. 
iiv4%  ouvrage  estimé  ^iaeeet  NemttnifU  pMIo- 
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tophice  naturatiê  prineipia  mathematica,  per-, 
peluis  commentmrtU  ittuttraiat  eornnumi  *tvh 

dio  PP.  Thom.  Lcsrur  et  Fr.  Jacquier,  k  par- 
ties, trois  tonjes  in-i',  Geoève,  1739-40-42, 
et  Prague,  1780,  avec  des  commenUir«'S  de 
Tessaneck.  On  peut  consulter  sur  les  autres 
circonstances  de  sa  vie  et  <le  ses  ouvrages  17i- 
iige  du  P.  François  Jacquier,  pub  ié  eu  1790, 
en  italien,  par  le  comte  J.-B.  Avanzo. 

J\r.Ol  ÎN  (Armasd-Piefre),  ecclésiastique 
et  liitéraleur,  oh  i[>flairi  du  comte  de  Pro- 
vence, depuis  Louis  X.V111,  et  ensuite  du 
comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  oui  le 
nomma  jîon  historio  .rn[ihe,  nafiuil  lo  20  dé- 
cembre 17*21,  à  Ami.'us,  et  mourut  vers  1780, 
laissant  : /i'n/rffi>n*  sur  les  romans,  1754, 
iii-1'2:  il  en  attribue  l'inventioa  aux  Egyp- 
tiens, et  il  en  raontn-  les  dangers.  Ces  En- 
tretiens sont  suiv-s  (rime  iraduction  de  la 
harangue  lalinc  du  P.  Porée  sur  le  mémo 
sujet  ;  lettres  philosophiques  et  Ihéohgiques 
sur  l'inoculation  de  la  pi'tite  vérole,  1750, 
S  vol.  in-12;  Discours  sur  ia  connaissance  et 
rapplication  des  talents,  1760,  in-12  ;  De  ta 
sanie\  1762,  in-12;  4*  édition,  ITIt;  Lettres 
parisiennes  sur  le  désir  d'être  heureux,  1758, 
1701,  -2  i»arlies  iii-î2;  Les  prfjiKjés,  1761), 
in-lii  Sermons  pour  l'avent  et  le  caréinet 
1T69,  %  vot.  in-lS  :  ils  otlrent  de  lu  méthode, 
de  la  clarté,  quelquefois  de  Li  xéliéinenee  et 
toujours  du  naturel  ;  quelques  opuscules  et 
dt.'-  art  (  les  dans  le  Mercure,  années  1755  à 
1775.  lù  M  il  lui  attribue  un  Atmaaaeh  des 
voyayeurs,  1759,  in-16,  et  oes  Sermons  sur 
divers  sujets,  1768,  2  vol.  in-12.  >er- 
moua  sont  peut-être  les  môuies  que  ceux 
que  nons  avons  cités  ci-dessus. 

JADDDS,  ou  JADDOA,  Siiuverain  pontife 
des  Juifs  ,  dont  le  pontiticat  est  célèijrc  par 
lui  événement  singulier ,  rapporté  par  l'his- 
torien }os(-iihe  ,  mais  dont  on  ne  trouve  au- 
cune tra*  e  dans  la  Bible.  Alexandre  lo  Grand, 
irrité  loiitre  It.'s  Juifs,  qui  ii  avaient  pas  voulu 
fournir  des  vivres  à  sou  armée  p  ndaiit  le 
siège- de  Tyr ,  viol  à  Jérusalem  dans  le  des- 
sein de  se  vpoger  de  levir  refu>.  Jaddus  eut 
recours  h  Dieu ,  qui  lui  (^rdoium  d  aller  au- 

•  devant  d'Alexandre ,  revêtu  de  ses  babils 
pontiiicaux,  lui  promettant  d'adoucir  le  cœup 
d'i  roi.  Kn  ellet,  Jadius  étant  sorti  à  la  tète 
do  ses  prtHres  et  de  son  peuple,  Alexandre 

;  se  jeta  aux  pieds  du  grand -prêtre,  et  adora 
le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la  lame  d*or  qti'il 
portait  au  front.  Parménion  lui  demanda  la 
raison  d'une  telle  conduite.  Ce  prince  lui 
avoua  que  ,  lo.  squ'ii  était  encore  en  Macé> 
doii,e,  plein  du  prcjjet  de  la  guerre  contr>i 
les  Perses  ,  ce  iiK-me  iioiuiue  uuvani  lequel 
il  S  i  taii  ,.rosienj6  ,  et  qui  était  revOlu  des 
mûmes  habits,  lui  avait  apparu  en  songe,  et 

•  l'avait  exhorté  à  passer  rileilesi)ont ,  1  assu- 
raal  que  son  Dieu  lui  lerait  vaincre  les 
Perses.  Ensuite  ce  conquérant  étant  entré 
dans  ia  ville.  Jaddus  lui  montra  les  pro- 
phé.ics  de  Daniel,  (jui  p  «disaient  Li  des- 
truction tie  l  empiru  des  Perses  par  un  roi 
de  (irèce.  Alexandre  partit  de  Jémsa  em, 

.  après  f  avoir  i»acritié,  et  avoir  couiblé  les 
Juifs  de  SOS  bietifatts.  On  place  le  poutiUcat 
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de  Jaddus  vers  l'an  n,î3  avant  Jésus-Christ. 

J^KCfiR  {  Jean  -  Woi.koa?«g),  thénlogîen 
înlhérien  ,  né  h  Stnltu'nrfl  ,  en  ir>'»7  ,  d'un 
conseiller  du  duc  de  Wnrieuibei  i|i ,  eut  la 
charge  de  son  p(>re,  et  iwssa  par  divers  em- 
plois jusqu'en  1702,  qu'il  fut  nommé  pro- 
fesseur en  théologie,  chancelier  de  l'oniver- 
sil  \  et  prévôt  de  l  é^Iise  de  Tubingen.  €o 
savant  mourut  en  1720 ,  après  avoir  donné 
phi sieors ouvrages  au  public.  Lesplus  connus 
sont:  une  Histoire  ecclésiastique,  comparée 
avec  Vhistoire  profane  ,  Hamnour^  ,  1709  , 
2  vol.  in-fol.  ;  un  Système  et  un  Abrégé  de 
théologie  ;  plusieurs  Traités  de  théologie 
mystique,  où  il  attaque  Poiret,  Fénoloo,  etc., 
2  vol.  in  -  8'  ;  d  s  Observations  sur  Puffen- 
dorf,  et  sur  le  traité  du  Droit  de  la  guerre 
et  de  la  paix  de  Orolins  ;  un  Traité  des  lois, 
in  8'  :  !'T(iJiini  (fr  la  vie  et  de  la  doctrine  de 
Spmosa  ;  une  Théologie  morale.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin. 

JAliKI. ,  lii-roïnc  juive,  épouse  d'Haber 
le  Cinéen.  Sisara  ,  gé  néral  de  l'armée  des 
Ghananéens,  a\ant  éié  défait  par  Barr.c  ,  sa 
cacha  chez  celle  femme,  qui  le  tua  en  lui 
enfonçant  un  cfou  dans  la  téte ,  Tan  1986 
avant  Jésus-C!irist ,  action  qu'on  ne  saurait 
just  lier,  si  l'ou  ne  savait  à  quel  point  les 
abominations  et  les  cruautés  des  Ghananéens 
avaient  allumé  la  colère  du  ei'd  ,  et  quelle 
fui  la  proî.cription  sévère  pi  ononcée  contre 
eux  par  Dieu  môme;  proscription  dont  les 
Israélites  furent  les  exécuteurs.  Koyes  Josuâ, 
David,  Agag,  etc.  Il  parait,  du  reste,  qu*ea 
recevant  Sisara  chez  elle,  Jaliel  n'avait  pas 
envie  de  le  tuer,  et  que  la  pensée  ne  lui  en 
vint  que  lorsqu'elle  le  vit  endormi ,  espé- 
rant Iniir  une  guerre  rrurlle  et  délivrer  les 
lsra>dil«  .s  d'un  ennemi  nnpiacable. 

JAHN  (Jj:ai(),  savant  hébraïsant  et  orien- 
taliste alleman  i,  chanoine  de  l'élise  métro- 
politaine de  Saint-Etienne  de  Vienne,  en 
Autiiehe  ,  oecu|ta  successivement  dans  l'uni- 
versité dû  ceite  ville  les  chaires  de  profes- 
seur d'archéOlOgie  biblique ,  de  théologie 
dogmatique  oi  i  I  ngues  orientales,  et  fut 
contraint ,  en  lOOii ,  de  quitter  sa  place  à 
cause  de  la  hardiesse  de  ses  opinions.  Dès 
lors  il  ne  s'occupa  plus  que  de  la  composi- 
tion d'ouvrages  de  phdoiugiu  jusq  l'à  sa 
mort  arrivée  en  1S17.  Jahn  était  très-versé 
Uaiià  l'élude  des  livres  saints,  et  ses  travaux 
sur  la  BibU  seraient  très-pi^cieux  s'ils  n*é- 
tai.  nt  souvent  inferlés  d'ith'es  singulières 
et  de  systèmes  hardis.  Accoutumé  a  ia  lec- 
ture des  nouveiux  commentateurs  protes- 
tants ,  qui  ont  poi-u'  li/ur  témérité  jusqu'à 
uici  la  divine  inspiration  des  Jivres  saints, 
et  qui  ont  voulu  trouver  dans  le  texte  sacré 
des  mythes  ou  dos  fables  ridicules ,  Jahu  ne 
.  se  tint  pas  en  giriie  contre  la  nouveauté  du 
leurs  daiij^i'reav  s_)  st('-ines  ,  et  eo>eigna  deS 
opinions  qu  aucun  catholique  avaul  lui  n'a- 
vait osé  professer.  Aussî  on  le  vit  sonleDir 
«  (|uc  le  Peutatenque  n'e=;t  qu'une  compi- 
«  latiun  d'anciens  monuments  ,  ce  qui  lui 
«  ùteruit  toute  ins  iration  divine;  que  la 
«  tMitat.nn  d  Fve  cul  lieu  pcn  ianl  son  som- 
•  meil,  cl  que  toute  cette  histoire  n'est  qu'uA 
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«  êoa^G  qu'Eve,  à  son  réveil ,  raconte  à  son 
«  man  :  ce  qui  est  visiblement  opftosé  aux 
«  paroles  de  l'Ec rituro  sainte ,  qui  rapporte 
«  ia  chose  comme  s  étaiit  passée  réellemcnl  ; 
•  qaecesparoU'fiqttœcumqueligaverUis...(iiMe- 
t  eumqu*  tnlveritU....  ne  doivent  pas  s  eQ> 
«tendre  du  pouvoir  de  lirr  et  aedéîier, 
«  mais  biendMntcrprt'-terla  loi;  qu'en  traiiant 
c  de  l'herméneutique  de  la  Bib'c ,  on  ne 
«  doit  pas  tenir  compte  de  Faulorité  de  TE- 
«  gUse  catholimio  ,  etc.  »  Ses  ptinc  paui 
ouvrages  sur  rK(  rituro  sninte  sont  ;  Jntrod. 
à  rétude  dti  livres  de  l'Ancien  Testament,  en 
ail..  Vienne,  1793.  in-8';  le  môme,  abrégé  et 
mis  en  latin  par  l'aut(mr;  Archéologie  bibli- 
que,  en  alliMiu'ind,  ^'ipnn(^  170T-1H()2,  3  vol. 
in-8*  ;  abié^é  en  latin  et  refondu  presque  en 
entier  en  181fc;  Lexieon  onAico-tatimm 
ehrestomathia  arabicrr  accommodatum,  Vion- 
ùe,  180%,  in-8*;  unc^(///ion  de  la  Bibb-  eu  lan- 
gue  hélraïqii'î  ;  Eiuhiridiitn  htrmeneuticœ 
ûeneralis  tabularum  veteris  et  novi  fœderis. 
Vienne,  1812,  in-8';  Appendix  ad  hermeneu- 
tiatm  sacrmn,  sire  t'asciculi  duo  rciliciniorum 
de  Messia^  Yieoue,  1815,  iu-8*.  Oitlre  ces  ou- 
Trages ,  il  a  laissé  des  «lammaires  hébraï- 
que ,  3*  édition,  Vienne,  1809,  arabe  et  chal- 
oaîque,  etc. ,  etc. 

JALABERT  (  Jean  -  François  -  Joseph  ), 
grand  -  vicaire  du  diocrso  de  Paris ,  né  h 
Toulouse  le  29  aoûl  1733,  d'une  famille 
lionnète,  mais  peu  a'sée,  fit  ses  études  e -clé- 
sias  iques  au  séminaire  de  sa  vijie  natale. 
Après  avoir  professé  nn  au  dans  celui  de 
Bordeaux,  d  revi.  t  h  Toulouse  où  il  lui  or- 
donné prêtre.  Il  exerça  quelque  temps  dans 
cette  ville  les  fonctions  de  vicaire,  puis  il  fut 
placé  par  cardinal  de  Briennc,  alo-  snrrhc- 
véque  de  Toulouse ,  à  la  tôle  d'un  petit  sé- 
m  naire  fondé  par  oe  prélat.  En  1791  »  il  fiil 
obligé  de  quitter  ce  poste  par  suite  de  son 
refus  de  serment ,  et  il  se  rendit  à  Paris  avec 
Un  aulre  prtMro  du  nn^nu.'  diovè'-e.  Ouclques 
écrits  qu'il  avait  publiés  contre  le  gouverne- 
ment le  firent  rechercher  après  le  10  août , 
r'i  on  vint  pour  l'amMor  tîans  son  Iiulel. 
L  alibé  Jalaberl  se  trouvait  alois  ab.senl  ;  les 
Sg<'n  s  se  .sai.sireiit  de  son  compagnon  de 
ebambre  qui  fut  enfermé  aux  Carmes  et  mas- 
sncré  le  2  septembre  suivant.  Il  se  lia  por- 
tii  iiHèiement  ;ivoc  r,  l)I>(-  Kun^'y,  et  la  pro- 
fun  ic  connaissance  qu'il  avait  des  canons 
de  l'Eglise  le  6t  admettre,  quelque  temps 
après  la  terreur ,  dans  le  conseil  de  r.idmi- 
lustration  diocésaine.  A  l  époque  du  toncoi- 
dat,  Jalabert  fut  nommé  cbanuinc  liouoraire 
de  Notre-Dame ,  et  le  19  août  1805  le  cardi- 
nal de  Belloy  le  fit  grand  vicaire.  Il  était  pré- 
sident du  cbapitre  au  commencement  de 
1811 ,  quand  il  fut  question  de  rédi{jer  une 
«drosse  à  l'empereur,  relativement  à  la  con- 
duite de  l'abbé  d'Astros ,  alors  vicaire  géné- 
ral de  Paris,  qui  s'était  vu  retirer  ses  pou- 
voirs par  le  ehapitr(>  métropolitain,  parce 
u'il  avait  communiqué  à  AI.  Portidis  le  bref 
e  Pie  VU  adressé  au  cardinal  Maury  pour 
lui  enjoindre  de  quitter  rfidininistr.-ifîiin  du 
diocèse  de  Paris,  brcl  qui  avait  irrité  Napo- 
.  Uoii.  Le  einjOnal  Maury  apporta  ati  conieit 
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un  projet  d'adresse  où  l'abbé  Emery  releva 
des  choses  hasardées,  inexactes  ou  exagérées 
dont  il  dem.inda  !n  suppression.  Le  cardinal 
laissa  faire  les  changements;  niais  le  6  jan- 
vier, au  moment  où  l'abbé  Jalabert  à  la  lête 
des  chanoines  allait  lire  l'adresse ,  èi  la  cnpin 
rectiâée  il  en  substitua  une  autre  qui  était 
précisément  sa  j)renuère  réd  cfion  de  l'a- 
dresse avant  les  changements  introduits  par 
le  conseil.  L'abbé  Xalabert*  pris  au  dépourvu, 
n'osa  réclamer  devant  l'empereur  contre 
cette  supercher  e.  Ceîto  nu'nio  adresse  fut 
bietit(H  publiée  et  envoyée  aux  évêques  et 
aux. chapitres  d'ilaiie  ,  q  le  l'on  solli»  ita  d'y 
adhérer.  Plusieurs  cédèrent  en  effet  auxins» 
tances  et  aux  mennces  (pii  leur  furent  f.ntes, 
et  leurs  adhésions  ont  été  imprimé.es.  Lors- 
quVn  1811  Napoléon  obligea  ie«  prêtres  de 
la  ronp;ré;;afion  de  Srîint-Sulpice  à  quitter  le 
séminaire,  Jciiabert  de  concert  avec  eux  con- 
sentit h  les  remplacer,  et  H  conserva  scrupu- 
leusement l'e-i  I  it  <  t  les  usages  de  la  maison. 
Cf)nlirmé  en  J81V  dans  son  titre  de  grand 
vicaire  ,  il  s'éleva  contre  le  s(  andnle  des 
nouvelles  éditions  de  Voltaire ,  ce  qui  l'ex- 
posa aux  attaques  des  journaux  libéraux. 
Les  oh-tac!es  que  renrontra  l'exécution  du 
concordat  lio  1817  prolongèrent  encore  long- 
temps la  vaeance  du  siège  do  Paris.  Le  car- 
dinal de  Péri;;ord,  grand  aumônier  de  France, 
ayant  |jris  l'administration  du  diocèse  de 
Paris  le  H  octobre  1819  ,  nomma  Jahdiert 
archidiacre  de  No  re-Dame,  et  premier  grand 
▼icaire.  Mgr  do  Quelcn,  qui  lut  accorda 
aussi  sa  confi.in -e,  lui  oontiinia  >a  dignité, 
11  mourut  le  17  mai  183S.  Indépendaïufuc'ut 
de  divers  opuscules  de  circonstanc  ,  tels 
qu'une  Orai.<oii  funèbre  de  Mgr  de  Juigné, 
an/ttvc'fjiur  de  Paris,  et  une  brochure  de  30 
pages,  \\\-V,  inlitid  'e  :  Des  sœurs  de  la  Cha- 
rité en  1809  et  1810 ,  f  dte  à  l'occasion  do 
changements  que  le  gouvernement  vou- 
lait iiitroduire,  contre  leur  gré,  aux  slatuts 
do  leurs  congrégations,  ou  lui  attribue  : 
Examen  des  difficultés  gum  oppose  â  la 
prnmritsc  de  fidélité  à  lu  constitution  ,  Paris  , 
180U  ut  1801,  in-8";  Projet  de  clmrtjer  le$ 
ecclésiasliqurs  d'éclairer  te»  fidèles  sur  leurs 
droits  confrr  les  entreprises  dm  despotisme, 
et  de  propaijrr  In  doctrine  âe  la  sotner^neté 
df's  iiruplrs  pur  l'cnroi  de  wissioMuelres  en 
pays  étrangers  f  avec  un  aperçu  ds  fesprit 
aeluet  de  ^Eglise  eonstitutionnelh t  Paris, 
1801 ,  in-8*. 

JAMBLIQUE ,  nom  do  doux  pinlosophcs 
platoniciens.  Le  premier,  disci[)lo  d'An.ito- 
lius  et  de  Porphyre,  était  do  Chalridc;  te 
deuxième  u'Apaméecn  Syrie;  Julien  l'Apo"!- 
tiit  ('(-rivit  à  celui-ci  pluMcurs  lettres.  Cq 
prince  était  admirateur  de  l'un  et  de  l'auiro; 
mais  il  poussa  cette  admiration  trop  loin , 
car  il  égale  le  premier  h  Platon,  (c  philosophe 
le  plus  éloquent  de  l'antiquité.  Il  est  assez 
étrange  que  ceux  qui  ont  travaillé  sur  Jam- 
bliqne,  confondent  ensemble  les  deux  phi- 
iosojdies  de  ce  nom.  Quoiqu'ils  aient  récu  à 
peu  près  dans  le  môme  pays ,  qu'ils  soient 
tous  deux  Syriens,  et  qu ils  aient  eu  tous 
deux  unSopatre  pour  disciple  ou  pour  aou* 
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il  ^'tait  ni^anmoins  ais(^  àc  los  distinj^nipr  par 
le  t<*nips  :  l  un  ('lait  mort  s  nis  Constantin  , 
et  l*au<re  sous  Vaîens.  Nous  avons  une  Hiê- 
toire  de  la  vie  et  de  la  tfcle  de  Pythagon^ 

fortanl  pour  nom  d'autour  celui  de  Jam- 
/li/ur,  Aiusterdam.  1707,  in-V* ;  et  Loi'n^i-r, 
181&,  2  Tol.  io-ft*  :  tuais  on  oe  sait  lequel  des 
âeax  on  est  rauteor.  On  est  dans  le  même 
embarras  par  rapport  î>  l'écrit  contrôla  T.'ttre 
Âf  Porphyre  sur  1rs  vif/stnes  dru  Ei^uptiru», 
Oxford,  f6T8.  Il  fol.  Il  avait  d'-jà  ('Û  pubKé 
avec  d'autres  Traites  philosophiques,  Veniso, 
1497  ,  in-ful.  Cet  ouvrage  est  un  traité  do 
théologie,  dans  Icqu'l  lo  pI.itonisiiK!  est 
ajusté  sur  le  christianisme .  la  pliiiosoptiie 
ayant  chercM  danstnns  les  temps  b  se  pa- 
rer des  liiniirros  do  l'i  rcli-inn.  (i.-T!.  Tle- 
ijeiustieita  publié  en  iH'»'*  une  d l'^scrt.  ronl.  c 
cet  ouviage  ;  elle  a  pour  titre  :  De  Jamblici... 
doctrina,  christianœ  rrligioni,  qmm  imitnri 
ftudet  f  nojcia,  Leipzig,  in-^»*.  Les  Rrtuarqufs 
aur  tmakmAique  et  le  Traiti'  du  Destin  do 
Nicomaque,  publiés  eu  latin  à  Arnheim, 
1068,  in-8*,  passent  pour  être  du  Chalcidieb, 
ainsi  uut>  Adhartnlin  ad  philosophiam,  en  grec 
et  en  latin,  dont  une  éJiiinu  a  été  publiée  à 
jLeipzig  j)ar  Kiessiing,  !813,  in-S". 

JAMtml,  dont  la  rainilli'  faisait  sa  demeure 
à  Medaba,  assassina  Jean,  frère  de  Judas 
llaclMbée  et  de  Jonathan.  Mais  Jonathas  en 
tira  vengoanc"  sur  ses  enfants,  dans  le  temps 

3u  ils  menaient  en  jurande  pompe  la  fille  d'un 
espl  .s  qualiin's  lies  Arabos,  qui  devait  épim- 
eer  l'un  d'eux,  il  se  cacha  avec  plusieurs 
-soldais,  et  extermina  cette  race  d'assassins. 

JAMES  ;  TuoMAsl  /o'»r.t/u.s  doctour  d'Ox- 
ford et  jireniicr  bibliolbécaiie  d  la  biblio- 
thèque Bodl<fi>  une ,  iv'  à  Newitort  en  1571, 
mort  à  Oxfoni,  on  injO,  et  st-fi  n  Chalnicrs, 
en  1629,  avec  une  yi.inJcî  ronulation  d  sa- 
voir, était  un  hoiunio  .-itrabiKiire  et  mrlan- 
coiique.  Il  est  piincipalcuient  connu  par  le 
Catalogue  de»  manvteritM  lia  lu  bibtiothêque 
d'Oxford,  et  par  un  Traiti  de  Fofficr  dr  juge 
ehe*  les  Hébreux  et  chez  les  autres  peuples , 
in-^*.  11  a  écrit  aussi  contre  l'élise  romaine 
et  cf^ntre  les  jcsiiiios.  11  a  voulu  prouve  r  d.uis 
un  écrit  particulier,  KiiG,  in-V%  mril  y  avait 
beaucoup  de  falsiUcations  dans  b*  texte  des 
saints  Pères  ;  mais  ces  preuves  ont  l^it  peu 
d'impression  sur  les  gens  sensés.  CVstdans 
les  nir  iii'  .s  vues  qii'il  coniposa  le  Bellum  pa- 
pale, 1(K)0,  in-^*,  1CT8,  in-8s  mais  avec  aussi 
peu  de  succès.  Celte  esi>èce  de  satire  qui  fui 
imprimée  à  Londres,  fui  faite  pf  nr  relever 
les  dilTérences  qu'il  y  a  entre  l'éditiuu  de  la 
Vulgate  donn>^e  |iar  Sixte  V,  et  celle  donnée 

Ïir  Clément  Vlil.  Voyez  Joseph  Bi\î«cniM, 
UKESTop ,  Amaua  ,  Lcon  de  Castro.  Il  s'é- 
tait rais  en  It'le  que  les  catliolii|ues  avaient 
corrompu  l'Ecriture ,  les  Conciies  et  les  Pè- 
'  res ,  pour  les  ijuaiw  à  leurs  sentiments  ; 

il  écrivit  presque  lonio  sa  \  ie  pour  iiioiitror 
ces  prétendues  corruptions ,  voulut  môme 
'  engager  le  parlement  d'Angleterre  à  lesecen^ 
der  (lans  son  entreprise;  et  ne  fit  que. prou- 
ver au  public  son  étrange  prévention  sur  cet 
objet ,  et  eu  même  temps  la  copforniid'  do 
Ja  crojrance  catholique  avec  tous  les  livres 


-  •  » 

et  monuments  de  l'antiquité  sacrée  :  cj»r 
celte  conformité  devait  lui  paraître  bien  évi- 
dente et  bien  incontestable ,  pour  l'engager 
dans  l'absurde  système  de  la  suppositioo 
d'une  ftlsifti^ation  générefe  de  ces  même» 
liviT'^.  Il  a  éti'  réfuté  i«ar  Joseph  Binnrhiui. 
On  croit  que  James  ost  auteur  d'uoe  autre 
critiijue  intitulée  :  Ff$eus  panalii  ,  gem  Catm- 
Inr/us  indulrfpvtiarnm  et  reliqwantm  urbis 
R'HH'p,  Lmii  1res.  1617,  in-i^" ;  plusieurs  l'.it 
tribuent  h  Ciuillaume  de  Cambridj^e. 

JAMIM  i'  doin  Nicolas  ),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  h  Wnan  en 
Breta^n  en  1730.  !  assa  une  |>artie  de  >a  vie 
à  Pans,  fut  fait  prieur  de  Saint-fiermain-des- 
Prés,  et  mourut  le  •  février  17W.  Ceux  qui 
sont  ailarhés  h  la  reli  :ii>n  lui  savent  gré  de  ses 
productions,  qui  sont  :  Pensées  théologique$f 
relatives  aux  erreurs  du  temps,  Paris,  1768, 
in-12.  Le  choix  des  matières,  la  précision  et 
l'i  xactitudo  avec  laquelle  elles  sont  traitées, 
rendent  cet  ouvrage  intéressant.  L'a'  leur  y 
ayant  établi  des  maximes  qui  confondaient 
la  petite  Kgline,  les  partisans  de  eetti»  secle 
eurent  le  rré  lit  do  faire  supprimer  ronvi,ig(^ 

{lar  arrôl  du  conseil  en  176  >.  Le  fruit  de  vira 
ectures  :  e*est  un  recueil  de  beaux  passages 
de  (liiïérents  auteurs  ;  rrajfé^  de  la  lecture 
chrétienne,  etc.,  1774,  in-12  ;  Placide  à  Scho- 
Uutiaue,  sur  la  manihe  de  se  conduire  dans  le 
monatf  1775,  iu-12;  Traité  de  la  lecture  chré- 
tienne, 1774,  tn-IS;  Placide  â  Maclovie,  ou 
Trnilé  drs  scrupules.  \oy.  le  Journal  hist.  et 

liitér.  amiée  n74,  iD-i2,  15  juillet,  p.  70. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  elle- 

niai'd,  ot  la  plupai  t  l'ont  été  en  italien. 

JAMIN  (madame^,  supi  rionre  etfondatriop 
d'une  comiDUnau'.é  connut^  >ous  le  n'Mn  de 
Providence,  n"»quitîi  La  Flèche  en  1773.  Dès 
sa  première  jeunesse,  elle  se  sentit  puis- 
samment entrahiée  vers  les  a?uvres  extraor- 
dinaires de  charité,  et  elle  résolut  dès  lors 
de  consacrer  sa  fortune,  sa  santé,  sa  vie,  mi 
so,  lagement  des  pauvres  infirmes.  Pomlant 
sept  ans,  el  e  prit  chaque  jour,  dans  ce 
but.  des  leçons  d*an  des  plus  habiles 
médecins  do  «a  ville  natale.  Pendant  les 
orages  révolutionnaires,  on  la  voyait  vi- 
siter b'S  malad'  S  que  la  Terreur  f»fivait  de 
leurs  médecins  ordinaires,  multiplier  ses  dé- 
marches auprès  des  agents  du  pouvoir  pour 
arracli'-r  d  s  vieillards  ot  dos  fcininosh  une 
mon  ii^usle  et  cruelle  ;  ])rouurer  les  conso- 
lations de  la  religion  aux  fidèles-;  secourir 
les  rel'gionsos  et  los  orolosiastiq'ios  quo  tant 

de  périls  menaçaient  alors,  etc.  Lorsque  le 
cal  tne  fUt  revenu,  madame  lamin  voulut  réa« 

Jiser  son  projet  d'assurer  des  secours  du- 
rables aux  nauvres  malades  et  aux  orpt.cl;- 
nt's  <le  La  Flèche.  En  IHOfi,  e'ie  fonda,  avec 
l'approbation  des  autorités  civiles  et  ecclé- 
sianiqites  un  établissement  de  charité  dans 
la  niai?on  do  st  s  {ièrcs,  s'adjoignit  des  com- 

f)agi,es,  et  dévelopiia  successivement  toutes 
es  parties  d'un  institut  qu'elle  vit  enfin, 
apn  s  22  années  de  travaux  et  de  persévé- 
rance, obtenir  la  sanction  légale  du  gouver- 
nement. Sa  communauté,  qui  se  composait  • 
d'une  vingtaine  de  sœurs^  d'un  assez  grand 
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nombre  de  pensionnaires,  d'orphctine«,  et 
dlneurables,  nrospt^raftt  sous  ses  y(>tix,  et 

promenait  'in  lic'irrMix  nvcnir,  lo;  îqnp  ma- 
dame Jamiu  mourut  le  17  novciubre  18V0>  à 
Tâge  de  6"  ans. 

JANSÉNiUS  (Goftif BILLE,  qu'il  ne  faut  pas 
«onfondre  atee  le  siiivanf),  né  k  Hulst  en 
Flandr*^,  l'nii  1510,  mourut  év(^(pie  do  Gand 
en  1516,  à  GÔ  ans.  Il  eut  ret  évùch^  en  15i;8, 
è  son  retour  du  conefle  de  Trente,  oà  il  avait 
avait  f»it  ëdater  son  savoir  et  sn  jnodoslic. 
Il  avnil  éié  aiiparavni.l  curé  de  Sainl-Marlin 
<\r'  Tourtray,  et  rnsmle  professeur  do  th<^o- 
logie  h  Lourain,  etdojren  de  Sain  -Jacques 
de  la  mAmo  ville.  Nous  avons  de  lui  une  ex- 
cellent*' Concorde  des  /rimni^li.-'li's,  i;i-fi)'., 

1»lusii*urs  fois  réimpriin^'e  ;  Commentaire,  sur 
es  Psaumes,  les  Proverbes,  le  Livre  do  la 
Suçfo^se,  l'Eccî  '-siastique,  et  sur  les  Evanj^llo?. 
Tous  ces  ouvraçi'S  sont  (^crits  en  latin  av«>c 
bcaucoui)  do  solidité  et  d'érudition,  et  sont 
c'néralement  trf'S-estimés.  Le  nom  des  d  ux 
Jansénius  était  Jansm  dont  ils  firent  Jans^~ 
nius  en  lo  l.'i'inisaiil,  suiv.iiit  la  coulutin' ilc 
leur  siècle.  Jansénius  fut  lel"évCquedeGanU. 

JANSÈfllUS  (Coii<«BiiLB  lANSBtfplus  conoo 
SO  IS  le  nom  de  ),  évôque  d'Ypres,  né  on 
1585,dan3le  village  d'Aoquoy,  près  de  Lccr- 
dnm  on  Hollande,  de  n.irenis  catholiiiue^,  se 
midit  ;\  Paris  en  160»,  après  avoir  otudiô  à 
t  lrccht  et  h  I.ouvain.  La  même  façon  do  pen- 
ser sur  c»  rt'tinos  nialicre-^  lhéolo^i(ju  unit 
étroitement  Jansénius  et  I  abbc  debaint-Cy- 
ffen.qni  le  plaça,  comme  précejrteur,  chez  un 
conseiller.  Saint -Cyran  .ipiicl,!  Jans^n  ns 
quelque  temps  après  h  Bayoruie,  où  ils  étu- 
dièrent ensemble  pendant  plusieurs  années, 
cherchant  dnns  saint  Au^u'-tin  ee  qui  n'y 
était  point,  mais  croyant  ou  voulant  l'y  trou- 
ver. Votf.  Vkkger  DR  Haura'<(^k.  Lo  jeune 
théologien,  revenu  à  Louvain  en  1617,aiirè5 
douze  ans  de  séjour  en  France,  prit  le  D>m- 
nei  de  dortur  »mi  ir>l9,  oldint  la  direct  on 
da  collège  !  tiiitr-It'ulchério,  et  enfin  u no 
<ihaired  E  n  i  sainte  en  163).  C'est  dans 
ce  temps  tiu'il  se  signala  conlro  <lisbL>rt  Voel. 
Voy.  ce  nom.  L'université  de  Louviiia  io  dé- 
puta deux  fois  auprès  du  roi  d'Espagne  pour 
nire  révoquer  la  permission  accordée  aux 
fésnites  de  professer  les  humanités  et  la  phi> 
losoidiit'd.iiis  (  Otto  vilio,  et  il  ol)finf  coHe  ré- 
vocation. Poui  uléritcr  les  grdccs  do  son  sou- 
verain, il  publia  un  livre  contie  la  Fr  uico, 
intitulé  :  hiars  Gallicus,  ica'î,  iii-12,  traduit 
en  français  par  Ch.  Horsont,  IBJS,  in~8".  Cet 
ouvrage,  écrit  avec  chai,  ur,  fut  composé  à 
l'occasion  de  railiance  que  les  Français 
avaient  fiite  avec  les  puissances  protestan- 
te». L'auteur  y  fait  uti  |)  r'rait  p<'u  a^a^ta- 

giux  de  la  France,  do  acs  alliances,  de  ses 
aités,  et  des  motifs  de  ses  guerres.  Peu 
après  in  publication  de  ce  livre, il  Tut  nommé 
i  l'évét  hé  d'Ypres  par  Philippe  IV;  il  fut  sa- 
cré on  IG  JO,  et  il  gouveruH  cette  église  jus- 

2u'en  163S,  qu'il  mourut  frappé  de  la  neste. 
e  prélat  Isrtssa  des  Commmtairei  mut  let  É~ 
tangilcs,  in-4';  sxir  h  Prntatcuque,  in-4*  ;*ur 
les  JhroverbtSt  CEcclésicule,  Louvain,  t€44, 
fiHfoL,  pleins  d'émdîlion,  et  écrits  avec  net- 
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tcté;  Lettres  à  Vahhé  de  Saint -Cyran,  trouvées 
parmi  les  papiors  de  t  ôt  ahb^,  et  publiées 
S(Mi<!  00  titro  :  Naitsance  du  f  dé- 
courcrt>\  ou  Lettre»  de  Jansénius  à  Vahhé  de 
Siint-Cyrnn,  depuis  l'an  1617  jusgn'm  1<)35, 
Louvain,  1654,  io-8*;  l'ouvrage  si  célèbre  et 
trop  célèb  0,  qui  porte  nonr  titre  :  CêrnetH 
Jani'nii.  rjihrnpi,  AUCtlSTINUS,  inquo  hœ- 
reses  Pelagii  rontra  naturœ  sanitatan,  m/ri- 
tudinem,  medieinam,  recenjentur,  Louvain, 
15W,  et  Rouo.i,  1652,  in-fol.  Ci  it.-  de  nièro 
édition  est  augmentée  d'un  Ecrit  où  Jansé- 
nius fait  i  '  parallèle  des  sentim"nts  et  des 
maximes  do  quelques  théologiens  jésuites, 
et  dos  principes  des  semi-péia.:;iens  de  Mar» 
st  illi',  sans  assez  di>lin;nor  ro  au  il  y  a  dans 
les  écrits  de  ces  .Marseillais,  tl" opposé  '-^  la 
saine  d'tctnne  d'avec  ce  nui  pe  it  se  con  ilier 
avnc  oI!p.  !t  doit  V  avftira  la  fin  l.»  traiti''  De 
sldtu  iMin  uloriim  sine  bcplismo  decedcntium. 
L'auteur  dit  avoir  travaiilé  vingtans  à  ce  It- 
vre,  et  avoir  lu,  pour  le  composer,  dix  f 'is 
tout  sii  ,t  Augustin,  <  l  trente fo's  ses  traités 
(  o  (ro  les  pélagions.  Maishi  m  d-'s  écrivains 

iirélendcnl  que  cet  éta'a^jc  de  travail  et  de 
ecture  n'est  qu'une  p  tite  industrie  pimr 
détourner  l'altoiitirni  dos  jdagiats  faits  h  Cul- 
vin.  «  Car  c'est  daus  cet  iiérésianiue,  dis.  nt- 
*  ifs,  que  lansénius  a  pris  ses  oi>inions  ; 
«  ma"s  comme  d'iui  côté,  il  ne  voulait  pis 
«  avouer  une  tel!  '  ^()U^co,  et  que  de  l'autre 
8  (^alviii  pr/'liMldail  avoir  pris  toi  les  l:'s 
«  idées  sur  la  $vàC  '.  daus  sait  t  Augustin, 
«  Jansénius  a  cru  qu'il  était  tout  simule  de 
«  faire  è  ce  sairit  docteur  honneur  de  sou 
0  système  il  est  certain  qu-^  la  fa  m  use  dis- 
«  tinctiiui  de  Vadjatoria  u  (/uo  et  de  Vadjutor^ 
«  ritttn  sinfqno  non,  répétée  s  dxante-Jix  fois 
«  par  Jansénius,  et  tlonl  il  fait  la  base  de  ses 
«  preuves,  se  trouve  tout  du  long  et  avec  la 
«  même  emphase  dans  Calvin,  aiitsi  qu'une 
<  multitude  de  choses  que  lansi^nius  nous 
it  donne  comme  or  ginales  el  d  'oo  vt^rii  s  par 
«  lui  dans  saint  AuguSiin.  »  Ce  |>r>  lat,  soit 
qu'il  espérât  qu'un  ex^unen  solennel  donne- 
rait une  nnuvcHp  oonsid 'ration  à  son  livre, 
5>oil  quo,  ]»;ir  sa  soumission  au  .saiut-i>iéae, 
il  voulût  r>  i'îuor  ce  que  sa  consci  nre  lui 
reprochait  à  cet  égard,  écrivit  nt- u  de  jours 
avant  sa  mort  au  pape  Urbain  VUl,  qu'il  sou- 
mettait  sinrèroiiiLMd  ^  sa  décision  el  à  son 
autorité  i  Augustinus,  i^u'il  venait  d'achtiver» 
et  que  si  le  saint  Père  jugeait  qu'il  £illût  f 
faire  ([uelquos  ohangeaients,  si  y  acLjU;e<cait 
avec  une  parfaite  obéissance.  Celle  Lettre 
fut  supnrimée  par  se>  exécuteurs  to^uien- 
taires,  ualénusetl'roidmont.(Koj/.  c  s  nom.s.) 
Selon  toutes  les  apparences,  on  n'en  aurait 
eu  ai;cune  connaissance,  si,  aj>rès  la  réduc- 
tion d'Vpres,  elle  n'était  tombée  entre  les 
mains  du  grand  Condé,  qui  la  rendit  inibli- 
que.  Jansénius,  quelques  bnurt-s  avilit  Ue 
mourir,  et  dans  sou  dernier  testament,  sou- 
mit encore  et  sa  |>ersonue  et  son  livre  au  ju- 

femi-nt  et  aux  décisions  de  l'Eg  ise  romaine, 
oici  les  propres  termes  qu'il  dicta  une  de- 
mi lieure  avant  d  ovpirçr:  «  Senlio  nliquid 
a  dif&culirr  mutari  poste;  si  tamm  rommm 
«  uae$  aliquid  mutori  V€Ût,  mm  /I  > 
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«  Uus,''i  t  iHius  Ecchiia  m  gua  gmper  vixif 
«  usqm  ad  hune  Irdum  mortis  ohcdiens  suin. 
«  Ito  pottram  mea  voiuntas  est.  Âctum  sexta 
c  mrit  IfiSS.  •  On  toU  claireraenl  par  ces  pa- 
roles que  Janséniusnp  contestait  pas, comme 
ses  disciples,  riufaillibiUlé  dans  les  faits  dog- 
matiques, ni  mômn  l'infaillibilité  du  souve- 
rain pontifn.  Ainsi,  cet  évôque  devint  chef 
départi  sans  l  avoir  voulu,  au  moins  dans  ses 
derniers  moments.  Si  ses  liaisons  .tvec  S.tiut- 
C>rao  et  quelques  autres  anecdotes  ont  fait 
croire  le  contraire,  ses  dernières naroles  doi- 
vent Aire  rei^arciï'es  comme  une  rétractation 
de  ce  quiavait  ni  ('(■(•(]('.,  et  ses  disciples  prou- 
vent bien  par  leur  conduite  qu'i  s  ne  sont 
pas  en  tout  de  l'avis  de  leur  ni.iîtro.  Tout 
son  système  se  réduisit,  suivanl  un  auteur, 
à  ce    oint  c  ipital  :  «  Que  depuis  la  chute 
«  d'Adam,  le  plaisir  est  l'unique  ressort  (|ui 
«  remue  le  cœur  de  l'homme,  que  ce  plnisip 
«  est  inéviinblo  ([uand  il  vient,  et  invinrilile 
«  quand  il  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste, 
«  fl  porte  k  la  vertu  ;  s'il  est  terrestre,  il  d^ 
«  tortnino  au  vice  ;  et  la  volonté  se  trouve 
«  nét  càîvaireinent  entraînée  par  celui  des 
«  deux  qui  «  st  actuellement  le  plus  fort.  Ces 
«  deux  délectations,  dit  l'auteur,  sont  comme 
«  les  deux  bassins  d'une  balance  :  l'un  ne 
«  peut  monter  sans  que  l'autre  ne  descende. 
«  Ainsi,  l'homme  fait  invinciblement,  auoi- 
<  que  volontairement,  le  bien  ou  le  mal,  se- 
«  Ion  qu'il  est  doniin(^  par  li  gr'ce  ou  la  cu- 
€  pidilé.  De  Ih  il  s'ensuit  au'il  y  a  certain 
.«  commandement  impossible,  non^eulement 
«f  aux  infidèles,  aux  avcufflcs,  mir  endurcis, 
c  mais  aux  fidèles,  cl  aux  jus  les,  maigre  leur 
«  volonté  et  leurs  efforts,  selon  tes  forces 
m  qu'iU  on<,  et  qw  la  grâee^  qui  pnU  rendre 
m  ee$ eommandmenttpOMblei, teurmmque.9 
Celte  analyse  n'a  pas  paru  exacte  à  quel(|ues 
partisans  d  •  Jansénius.  L'abbé  Uacmo  en  a 
donné  une  autre  dans  son  Histoire  ecclésiae- 
tique  :  mais  les  hommes  les  plus  fameux  de 
ce  |<arii  ont  reconnu  que  la  ductrine  de  ces 
dr  ux  (iLMeriations  était  évidemment  celle  de 
]'('viî(iue  d'Ypres  :  Arn.nid  n'avait  aucun 
doute  la-de.>sus,  quoique  par  une  ré.sistance 
qui  peut  étonner  dans  un  disciple,  il  rejetdt 
celle  base  de  la  nouvelle  doctrine.  Après 
«wo'.T  disserté  sur  cette  matière  d'après  les 
[irinci  es  de  saint  Augirstin,  tels  q  l'il  les 
Ci^ncevait  :  «  On  ne  voit  point  dans  tout  cela, 
€  «louîe-t-il,  de  qualitas /luens,  ni  à'actus  in- 
«  aeliberatus,  dans  lequel  M.  d'Ypres  a  fait 
«  consister  sa  délectation  victorieuse.  En 
■  quoi  certainement  il  s'est  trompé  :  mais  il 
c  est  de  la  prudence  de  ne  le  point  mettre 
«  en  jeu,  et  de  ne  point  faire  un  mérite  de 
n  ce  «ju\)n  rabaniionne  en  cela.  C'est  ce  que 
o  J'ai  empêché  tort  à  propos  que  ne  fil  M.  du 
m  Til  (Hcrmeb^l).  •  Lettres  de  M.  Arnaud, 
torn.  VII,  p.  146.  l'n  niiteur  moderne  a  eru 
(}uo  le  système  de  Jansénius  nVtait  qu'un 
])la^at  fait  au  prédestinatianisme  îles  l  urcs. 

II  serait  possible  de  prouver,  dit  l'auteur 
«  des  Vaux  d'un  solitaire  (  Bernard  n  de 
a  Saint-Fierre  ),  que  la  l'lupart  des  opinions 
«  qui  en  ditrérenls  temps  ont  bouleversé 
«  1  Europe,  sont  Tenues  ces  pays  lointains. 
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«  Le  jansénisaie,  par  «temple,  parait  nom 

€  avoir  été  apporté  de  l'Orient  par  les  croi- 
«  sades  avee  la  peste  et  la  lèpre  :  du  moins 
«  on  trouve  les  maximes  du  jansénisme  dans 
:<  ff's  théologiens  maliom?tans  cit»'s  par 
c  Chardin.  La  peste  et  la  lèpre  ne  subsistent 
«  plus  chez  nous  ;  mais  le  jansénisme  dure 
c  encore,  et  fait  même,  diî-on,  des  progrès 
«  en  Espagne.  »  Dès  que  le  livre  de  Jansé- 
nius parut,  la  guerre  fut  allumée  dans  l'uni- 
versité de  Louvain.  L'on  vit  paraître  de  pe- 
tites broebur<^s  et  de  gros  livres  pour  et  con- 
tre cette  doctrine.  Urbain  VIII  crut  mettre 
la  paix  en  défendant,  1  an  16V2,  l'ouvrage, 
comme  renonvetant  les  propositions  con- 
danin^'e'!  par  ses  prédécesseurs  Ivoy.  B\ii;s)  ; 
mais  la  guerre  tt  rminée  ou  du  moins  assou- 

£ie  en  Flandre,  passa  en  France,  et  y  fut 
eaucoup  plus  vive.  La  Sort»onne  cen- 
sura cinq  propositions  extraites  de  VAtsgu»- 
fÛMtt.  Innocent  X  les  condainiui  [  .:  ii  après 
en  1693.  Les  jansénistes  crurent  éluder  la 
bulle  en  distinguant  entre  le  sens  hérétique 
et  le  sens  orthodoxe.  Ils  prétendirent  que 
ces  cinq  propositions  n'étaient  point  dans 
rouvrago  (*e  l'évèaue  flamand,  ou  que  À 
elles  y  étaient,  on  leur  donnait  un  mauvais 
sens.  Le  pape  Alexandre  MI  foudro\a  ces 
distinctions  par  une  bulle  du  16  octobro 
1656.  Il  y  déclare  que  les  cin^  propositions 
iont  tMfe*  du  /ter»  de  JmuéMus,  et  çu' elles 
onl  fié  condamnées  dans  le  sens  de  cet  auteur. 
Ce  {lape  agissait  de  concert  avec  le  plus 
grand  nombre  des  évêques  de  France.  Les 
jansi'nistes,  acrabh's  du  poids  de  l'autorité 
par  1  adiiésiun  du  corps  episcoi)al,  dirent  que 
ces  bulles  ne  renfermaient  qu  un  simple  rè- 
glement de  discipline,  qui  n'exigeait  qu'un 
silence  respectueux  (  qu  ils  n'ont  cependant 
point  gardé  )  :  ils  eurent  lecoursàla  distinc- 
tion du  droit  et  du  fait;  mais  celte  distinc- 
tion fut  formellement  proscrite  la 
bulle    de  Clément    XI,  Vitimm  Dorvini 
Sabaoth,  donnée  en  1705  ;  bulle  nui  a  reçu 
l'autorité    d'un  jugement  infaillible  par 
l'adhésion  de  l'Eglise  universelle ,  et  parti- 
culièrement de  l'Eglise  gallicane.  Les  évê- 
ques de  cette  Eglise,  non  contents  d'un  for- 
mulaire qfi'ûs  avaient  déjà  fait ,  en  dresàè- 
rent  un  second.  Ba  voici  les  termes  :  «  Je 
«  condamne  ,  de  cœur  et  de  bouche,  la  doc- 
te trille  des  cinq  propositions  contenues  dans 
«  le  livre  de  Cornélius  Jansénius ,  laqudl« 
«  (ioctrine  n'est  point  de  saint  Augustin,  que 
«  Jansénius  a  mal  expliqué.  »  Cette  formule 
fit  une  foule  de  rebelles,  et  encore  plus 
d'hypocrites,  ou  plutôt  elle  servit  à  laire 
connaître  les  uns  et  les  autres.  On  en  exigea  la 
signature  de  tous  ceux  qui  prf^^h  ii  iaii  iit  aux 
ordres  et  aux  bénétices.  (  You,  pour  la  partie 
historique  du  jansénisme  rJETItreâ^»  det  cinq 
propositions,  par  Dumas;  ouvrage  où  l'exac- 
titude des  laits  se  trouve  réunie  à  un  ton 
de  sagesse  et  de  modération  assez  rare  dans 
ces  disputes.  )  Mais  ces  sages  précAulions 
ne  purent  ni  ramener  les  obstinés,  ni  cor- 
riger l'indocilité  de  ces  nouveaux  sectai- 
res; fruit  amer  d'un  fanatisme  dont  il  est 
d'autant  plus  diillciie  de  deviner  la  irti» 
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cause ,  que ,  dans  la  doctrine  de  Jansénias , 
rien  no  parait  propi  >^  ?i  faire  des  pro.s(''lytes. 
Un  historien  philosophe»  trôs~oppo5é  aux  jé- 
saites,  et  qa*on  ne  frâat  soupçonner  de  fMir- 
tialité  ni  de  pn^y^nlion  ,  apr^s  avoir  oxpos^ 
les  attraits  que  (iouvait  avoir  pour  les  peu- 
iriea  la  doctrine  do  divers  nôrésiarqties» 
ajoute  :  «  Rien  de  tout  cela  ne  se  trouve  dnns 
«  les  opinions  qui  partag»'nt  aujounl  liui  ia 
«  France;  il  ne  s'agit  quo  do  vi^rjié.s  ,-)hstrai- 

<  tes,  de  subtilités  qui  passent  de  bien  loin 
«  la  portée  du  Tulgaire,  et  que  la  plupart  de 
"  rpux  m&me  qui  en  di-^putent  n'ontemlcnt 
«  pas.  Loin  d'adoucir  le  ioug,  on  l'a^rave  ; 
c  on  fait  du  tribunal  de  la  pénitence  un  tri- 
«  bunal  de  terreur  et  de  vengeance  :  on  p<i- 
«  rail  ne  reconnaître  pour  vraies  pénitences 
«  que  ces  pénitences  fabuleuses,  du  moins 
«  outrées  et  excessives  (c'est  un  philosophe 
«  qui  parle)  dont  on  8  fait  ta  peinture  dans 
«  les  Vies  des  Pères  du  désert;  on  ne  parle 

•  que  de  rigueur,  que  d'austérité,  que  de  re- 
«  noneement,  an  même  temps  qu'on  prouve 
«  que  toutes  ces  bonnes  œuvres  sont  des  dons 
«  de  Dieu  aussi  gratuits,  aussi  indépendants 
«  des  dispositions  de  l'homme  que  la  pluie 
«  l'est  par  rapport  h  la  terre  ;  on  ne  parle 
«  que  de  charité,  que  d'amour  de  Dieu ,  au 
c  mémo  (pmp>  qu'on  le  représente  coiutuo 
«  un  maître  dur  et  impérieux,  qui  veut  muis- 
«  somier  où  il  n*a  pas  semé,  qui  punit  parce 
«  qu'on  n'a  pas  reçu  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à 
«  propos  de  aonner,  ce  qu  il  a  refusé,  ce  qu'il 
«  a  même  ôté  ;  et  on  veut  persuader  nue  le 
«  plus  grand  elfort  et  la  perfection  de  l'a- 
«  mour  est  d'aimer  celui  sur  l'amour  duquel 
«  on  ne  peut  compter;  on  veut  que  l'homme 
«  se  reproche  avec  amertume  de  cœur  de  n'6- 

•  tre  pas  Tortueux,  lors  même  qu'on  s^elToroe 
«  de  lui  prouver  que  la  vertu  n'est  pas  plus 
«  en  son  pouvoir  que  la  beauté  et  la  laideur 
«  de  son  visage,  que  la  gnn4eiir  oo  la  peti- 
«  tesse  de  sa  taille  ;  en  un  mot,  on  veut  qu'il 
€  se  croie  coupable ,  parce  que  Dieu  ne  l'a 
«  pas  tiré  de  la  masse  de  perdition  oii  (Jii 
«  prétend  que  tout  le  genre  humain  a  clé 
«  enveloppe  par  la  faute  de  celui  dont  il 
«  tire  son  origine...  11  est  visible  que  ces  opi- 
«  nions  n'ont  rieu  par  cliuâ-mémes  qui  flatte 
«  et  qui  attire  :  pourquoi  donc  les  suit-on? 
c  pou* quoi  tant  d'oppositions  contre  l'auto- 
«'rité  qui  les  condamne  et  les  proscrit  ?  pour- 
«  quoi  celte  prédilection  pour  ceux  qui  s'y 
«  attachent?...  £st-il  possible  que  des  corps 
«  éclairés  n'aient  pas  fait  les  réflexions  que 
«  je  viens  de  proposer?  qu'ils  se  soient  laissé 
«  séduire  comme  des  femmes  ?  qu'ils  aient 
«  véritablement  adopté  ces  sentiments? Quel 
«  est  donc  leur  dessein  ?  Je  croîs  l'entrevoir, 
«  mais  je  me  donnerai  bien  de  garde  de  m'ex- 
«  pliquerà  cet  égard;  c'est  aux  puissances 

<  qui  y  sont  particulièremenl  intéressées  à  le 
«  prévoir  et  a  l'empêcher  si  elles  peuvent.  » 
Fie  du  duc  d'Orléans,  par  M.  L.  M.  D.  M.,  t.  Il, 
page  28i.  «  C  est,  dit  le  dauphin  ,  duc  de 
I  loari^Dgne ,  dans  un  mémoire  écrit  de 
c  sa  mam,  et  publié  par  ordre  de  Louis  XIV, 
«  c'est  une  cabale  très-unie  et  des  plus  dan- 
«  foreuses  qa*U  7  ait  jamais  eu.  »  TU  du 
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dauphin,  tome  II,  p.  228.  Le  eélèbre  Tnlon,- 
cet  avottl  i^i'iiéral ,  qu'on  peut  considérer 
comme  le  philosophe  du  barreau,  dans  un 
discours  adressé  aux  chambres  assemblées 
le  23  j.mvior  1687,  disait  que  le  jaus(''nisnie 
était  «  une  faction  dangereuse ,  qui  n'avait 
«  rien  oublié  pendant  trente  ans  pourdimi- 
«  nuer  l'.iutorité  de  toutes  les  puissnnresec- 
«  clésias'iques  et  séculières  qui  no  lui  éiaienl 
«  pas  favoral>lc«<.  »  Nt)us  finirons  rot  artidn 

8ar  la  réflexion  d'un  auteur  moderne  (l'abbé 
érault  -  Bercastel ,  Histoire  d«  VEglise  , 
tome  XX),  aussi  judir  i  ' nient  présentée 
que  pleine  de  vérité.  «  l  e  jour  marqué  pour 
«  la  pleine  effbsion  des  miséricordes  du  Sei- 
frneur  sur  son  Eglise  n'était  pas  arrivé.  La 
«  foi  du  vrai  lldèle  devait  môme  être  mise  h 
«  des  épreuves  toutes  nouvelles.  Le  hu- 
«  guenotisme  n'était  pas  abattu ,  que  de  sa 
tt  souche  si  malh«'ureusement  féconde  ,  il 
«  sortit  un  rejeton  nouveau;  fiul)lo  et  ram- 
«  panl  d'abord  dans  la  poussière  des  écoles 
«  et  des  cloîtres,  évitant  le  grand  jour,  et 
«f  roiiîïissnnt  lui-même  de  son  origine.  Mais 
«  en  vain  s'cfforça-t-il  d'étendre  les  ombre."» 
«  du  mystère  jusque  .<nr  son  nom  :  au  pre- 
>  micr  tra't  de  son  tableau,  il  n'est  personne 
«  qui  ne  le  reconnaisse  ;  rejeton  «lu  calvt- 
(t  ni'^ine,  c.ilviiii^ine  nnti};é ,  ou  plutîit  mu- 
0  tilé ,  ou  simplement  dégagé  de  Timpiété 
«  sacramentaire  :  du  reste,  il  est  &  peine  un 
s  [loint  do  dorlrine  rn  qrmi  son  patriarche 
«  diiKro  de  celui  des  calvinistes,  si  ce  n'est 
«  que  l'oracle  de  Genève  6te  au  concile  môme 
«  l'autorité  que  la  nouvelle  branche  de  la 
«  réforme  refuse  aux  pasteurs  qui  le  coro- 
n  posent.  Chacun  [.eut  nommer  h  présent  la 
a  secte  qui ,  se  donnant  pour  un  fanîûmo , 
«  prend  son  nom  pour  imure.  »  Vov.  Albiuk- 

DRE  VII,  ClÉ«E>T  XI,  hitir.U  ,  MoSTGKnON, 

Paris,  Marande,  Richer  i^Ediuund),  Verger 
de  Hauranne.  Il  existe  une  Vie  de  Jansénius 
par  Le  vdecker ,  Utrecht,16ft5,in-8%  en  latin;  on 
en  trouve  une  autre  en  tète  de  VAugvftimt. 

JANSON  ou  JANSONIUS  (  Jacqi  i.s  ,  né  à 
Amsterdam  en  151^7  ,  docteur  de  Louvain  , 
professeur  en  théologie  et  dojen  di'  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre,  mourut  le  20 juil- 
let 1625.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes,  in<4*  ;  sur  le  Cantique  dos  can- 
tiques ,  in-S*  ;  sur  Job ,  in-fol.  î  sur  l'£van^ 
gile  de  saint  Jean,  in-8«  ;  et  sur  le  canon  de 
la  nu^sst-  ;  Insli/uli.>  r,;!h.,!ir;  f  •  f  siaslœ . 
Enarraiio  passionis  ;  quelques  Oraisons  fur- 
lU^tê.  On  7  chercherait  en  vain  la  vraie 
éloquence.  Les  commentaires  sur  l'Errilure 
et  ce  qu'il  a  donné  sur  la  liturgie,  prouvent 
qu'il  était  bien  loin  d'avoir  les  connaissan- 
ces nécessaires  pour  réussir  dans  ces  genres 
de  travail.  Plusieurs  écrivains,  entre  autres 
Danès,  disent  qu  il  avait  é|ious  '  le  sentiment 
deBaius.  Si  Jansou  suivit  quelque  temps  ce 
système,  il  le  combattit  ensuite  par  diverses 
thèses  qu'il  a  soutenues  publiquement. 

JANSON  (Charles-He.>ri  ) ,  prêtre ,  né  K 
Besançon  le  15  novembre  aJnmnslra, 
avec  beaucoup  de  zèle  pendant  23  ans ,  {a 
cure  de  Charobornay-lès-Pin  ;  mais  la  fiii- 
blesse  de  sa  santé  f'ohligea  de  résigner  ce 
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modesl  '  bifiK^âce  :  il  se  retira  %  Paris,  où  on 
lui  confia  1«  direction  <Jes  carmélites  de  Saint- 
Honori-,  l'eii  lani  la  révolu  ion,  il  ser<?fu,'ia 
eu  huis^e,  dao«  le  cantor.  de  Soieure,  où  il 
rMnpIit  pendant  5  ans  les  fonctions  de  son 
mioisièm.  De  relt>ur  en  France  ,  il  se  clinr- 
oea  qi.'el({ue  temps  de  d'  sservir  une  paroisse 
demeurée  sans  past«  ur.  Son  girtnid  Age  et 
ses  infirmités  i'niiliKÔrent  encore  d'abandon- 
ner son  ttuii[)L'aa  pour  se  rcl.rer  à  lU'san- 
roii,  où  il  mourut  le  2i  juin  18i7.  L*a!>li('' 
Janson  avait  itài  paraître ,  en  1788,  le  |»ro$- 
pecttts  d'une  nou?elle  édition  de  VRUtoîn 
du  pr-tf)lt  de  Dieu,  par  lo  P.  Borruyer,  pur- 
gée de  tous  les  défauts  qiroii  a  rt'jirochf's  h 
cet  ouvrage;  mais  la  révolut on  (miîhN  lia di) 
la  puhiifT.  On  lui  doit  :  VEucfinrtstie  selon 
le  duyiiw  tt,  la  morale,  Uesauçon,  iHVJ,  2  vol. 
iu-l2  ;  Imtruclions  familières  sur  les  vérités 
iUgmatifuti  et  morues  de  là  religion^  iUid.t 
17ftt,  5  vof,  iB-12;  abi^gées  en  3  vol.  in-12, 
I»  17S8;  /-«  vériî>'  dr  la  relitjion  di'mon- 
iréepar  te  mirm  le  de  lu  résurrection  de  Jésus- 
Chrtitt  abrégé  de  l'anglais  de  Uitton,  in-12; 
Siteours  sur  rf'iiefh-iristlc  f.imtr  rorfarr  de  la 
Féte-Ùieu  ,  À  vol.  111-12;  Le  fhini'(/yi  i^iue  de 
sainte  Thérèse,  ui-b*;  E.rpUcntiou  stici  incte 
des  devoirs  propres  à  chaque  état  de  la  so- 
tîiti  natwrette  ei  Paris  ,  1787  ,  iu-12  ; 

Lf  C atéchisme  des  fêles  ,  Paris,  1780  ,  iu-12. 
L'abbé  Janson  avait  composé  plu>iiUrs  au- 
tres ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits. 

JaNSSE.NS  (Hkiiman),  réco  let,  né  à  Anvers 
en  1685,  passi  par  loutes  les  chargesdesoa 
ordre,  et  mourut  pieusoniont  à  Anvers  le  S 
avril  17G2.  On  lui  doit  :  Prodromus  sacer, 
Anvers ,  17;tl ,  in-*",  il  y  donne  des  règles 
pour  traduire  rJîcr.tui  e  sainte ,  et  montrer 
les  défauts  des  traductioBS  Uamandes  ;  £x- 
pkmaHo  rubriearum  tnissalis  ramani,  etc. , 
Anvers,  17b7,  2  vul.  jn-8*.  Cet  ouvrage  est 
plus  estimé  que  le  précôd  nt. 

JANSStNS  ou  JANS8ENB0Y,  en  latin 
Jansénius,  est  h'  iKim  d«  ciiuj  frères  fjiii  se 
distinguèrent  dans  l'ordre  d«->  duaiiiin  ains, 
et  qui  s'apî»clni(  lu  Nicolas,  Corneille,  Domi- 
Biqiiie,  Léonard  et  Ambroise.  Les  cinq  frères 
étaient  nés  h  Zfriczée,  peiib»  ville  de  nie  de 
Schowen  {'//•\andr].  Lf-  Hollan<iais  av.uil  re- 
pris celte  Ville  sur  les  KspagDoIji,  uu  grand 
noinbrM  de  familles ,  parmi  lesquelles  était 
cr  Ile  Hc»  Jaiis.seril)Oy,  imssa  sur  le  continent, 
aiiii  d  y  puuvoii'  e!k,i:rt:o.  la  religion  <:atiioli- 
que  avec  plus  de  liberté.  Les  Mat  |^us  cé- 
lèbres des  cinq  frères  furent  Nicolas  et  Con- 
URiLtR.  —  Nicolas  naquit  dans  la  secundc 
iiioifif^  du  x\r  siècle,  (  l  il  1  habit  des  domi- 
nicains à  Anvers ,  et  devint  régent,  puis  su* 
périeur  du  rotiége  de  Lière  dans  te  Brabant. 
Il  ffd  onstiite  prof'ess  'ur  en  th^nlngin  h  l.oti- 
vftiu,  et  j.nt  ses  degrés  dans  l'universilé  de 
cette  ville.  U  «*00BU|ia4  avec  beaucoup  de 
zèle  de  la  conversion  des  p -ote^fjuîlv  ,  ("[  il 
COmb  itlitles  progrès  de  l'Iié  esi*;,  tanl  |<ar 
ses  ouvragi.'s  (jun  [i;u-  son  enseignement  et 
D»r  ses  diàcours.  U  parcourut  dons  ceUe^vue 
le  Banemark  ,  le  Holstein ,  la  Norwètfe  et 
quelques  autres  provinces  du  nord,  et  il  alla 
rendre  compte  à  Grégoire  W  et  à  la  cqn< 
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grégation  de  la  Propagande  de  tout  ce  quMI 
avait  fait  dans  ces  eootréetff^  leur  soumettre 

ses  plans.  En  1623,  il  repartit  pour  les  mémee 
pajrs  avec  do  nouveaux  pouvoirs ,  ei  il  y  fit 
on  bien  immense.  Aasai  les  luthériess  ii*é» 

par|:nèrent-ils  rien  pour  lui  susciter  des  ob- 
stacles; mais  le  zèle  de  Nicolas  Jatts^nlN>y  m 
se  laissa  jamais  décounger.  11  mourut  le  21 
povcmbr  *  idSk,  h  Frédérrkstadt ,  où  il  avait 
obtenu  de  Frédéric  III,  roi  de  Danemark,  le 
lilite  exercice  de  la  religion  catliolique.  Il 
avait  uui)lié  :  Panégyrique  de  saint  ïkoma» 
d'Aqum,  Louvafn,  im,  in-8*;  Fm  desaimt 
D-  minifptr ,  Anvers,  1622,  in-8";  Animadver- 
sioitrs  et  seholia  in  apologiam  nuper  edUavk 
de  vita  et  morte  Joannis  Dtsns  Seoti^  cmÂmt» 
sus  R.  P.  F.  Abrahamum  Bxovium,  ord.  Prœ- 
die.  S.  T.  M.  et  hist.  eccles.  scriplorem,  Co- 
loj^ne,  ir»22;  ihfi  nsio  fidei  catholicœ  et  apos^ 
iolica  romoiUB  opposila  Admonitioni  luoessa- 
ffo  Joamis  Mutterit  hstkefmi  prteêksmtU 
Hamburr/msis ,  Anvers,  1631,in-8\  rn  nu- 
vra^^o  est  une  réfutation  d'un  écrit  publié  par 
Jean  Muller,  ministre  k  Handiourg,  dans  le 
but  de  ralentir  les  progrès  du  retour  a  la  i  li- 
gion  catholique;  BcmjitciaFf.  Prœdicalortims 
a  dira  Virgine  collata,  Anvers,  1632 ,  in-12. 
On  a  encore  de  Nicolas  Jaaaeenfaojr  des  tm* 
ductions  en  latin  de  Vimlrtiaiim  éesPrttres, 
de  .Nîfilinn,  r!i;irtreui  cspa:^nol,  etdes  Casdê 
conscience  de  à'ierre  Ledesma,  lïonutticaia* 
— Son  frère  Corneille,  qui  se  ût  dôniDieain» 
au  couvent  de  Rois-le-Duc,  nril  une  grande 
pari  aux  travaui  de  Nicolas  aaos  les  provin- 
ces du  nord.  S'étant  eml)arqué  pour  aller 
instruire  le  souverain  pontife  de  l'ét  <t  de  la 
religion  dans  les  Prorinces-Ûnies,  il  liloau- 
fr.i4  ;  et  périt  le  11  oclubre  1637,  avec  un  de 
ses  frères,  ainsi  que  tous  les  bommea  qui 
ét?iient  sur  le  même  Mtinent.  Le  ninialpe 
Jean  Muller  avant  réplitpui  h  la  Défense  de 
la  foi  tatholiuae  \mi  Nicolas,  comme  celui-ci 
était  mort.  Corneille  se  cltar^ea  de  la  ré- 
ponse, et  il  [>  iblia  une  jlpoiayis  de  cette  dé- 
fense, en  1033. 

JANMER  (saint),  évoque  de  Bénévent, 
était,  selon  la  plus  commune  opinion,  de 
N  iptes.  Il  souffrit  le  martyre,  et  eut  la  tête 
tranchée  vers  Fa!!  't'^^i.  .i  un  milh'  'le  P-u^- 
zoles,  durant  la  pei  séculjon  de  Uiociélien. 
La  translation  Ir  ses  reliques  se  fit  ^Naples 
vers  l'an  400;  elles  furent  transférées  ensuite 
h  Bénévent  vers  l'an  825,  eiitio  déposées 
dans  1  1  cathédrale  de  Naples  le  13  janvier 
I4O7.  11  y  a  une  chapelleditele  TSr^tdaMs 
laquelle  on  garde  le  chef  de  ce  saint,  «vec 
son  sanij  renfermé  dans  deux  lloles  de  verre 
iurl  aucieniies.  Lestngest  congelé  et  de 
couleur  noirâtre.  Lorsqu'on  ap{>roche  les 
fioles  près  d(i  la  tète,  le  san^  so  liiiuéfie,  et 
cette  liquéfaction  est  suivie  d'une  ébuilitiun. 
Quand  on  a  rc  ir<^  le  sang,  et  qu'il  n'est  |>lus 
en  présence  du  ch  f,  il  redevient  solide.  On 
fait  celte  cérémonie  avec  beaucoup  de  pompe 
le  jour  de  la  féto  de  s^int  Janvier,  le  li)  sep- 
tembre, et  le  premier  dimanche  de  mai, 
Jour  où  Ton  célèbre  la  translation  de  eeuint 

de  Po  izzoVs  h  Napics.  Ij>  pane  Paul  11  parle 
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de  saint  lativicr,  <:ou$le  rftgne  <f  Al/vhonso  I'' 

d'AraîTOTi  rn  1\50.  Ango  ('ntnn.cjui  florissait 
en  cl  d'autres  auteurs  de  ce  siècle,  en 
*  ïbfit  raerilion.  Les  prolosianls  n'onl  jamais 
tiié  ce  phénotnèuf  »  (ilusienrs  voyageurs  de 
leur  communion  l'alfestenl  comme  t'^moins 
(M'ulaires  :  leurs  {>fToi  (s  [iniir  l'expliquer  na- 
turellement ont  éu';  jusqu'ici  parfaitement 
Tains,  comme  on  le  prouve  dans  itneDisser- 
fnlinn  ins'réc  drm<;  In  Jnurn/tl  historiqne  H 
iittéraire  du  V6  ii'iv.  rnlire  1779.  Foyes  aussi 
le  journal  du  îb  ju  llct  1788,  pnge  iSl.-~l5 
ttifli,  1789,  pajc97-  Ou  petit  consulter  encore 
B.iroiiius,  Amal.  ad  ann.  305,  et  Annnt.  ad 
Martyr.  Rom.  ad  19.  sept.  ;  V\r  <]  •  |:i  Miiati- 
dole,  lib.  DtMe  ;  Benoit  XIV,  De  canonitt  lib. 
4  ;  MeTctrior  Canus,  Defens.  miraeul,  név.  Bm^ 
hawerum:  etlt'sAcfasanclorum,  toin.  lui.irtii. 

JANVIF.R  (dom  KENf;-AMnnoisE),  hcné- 
dictin,  né  îi  Sainte-Suzanne  dans  le  Maine, 
en  161»,  so  rendit  habile  dans  la  lan^m'  lir^- 
braïquc.  Après  avoir  prtdossé  pend.uit  plu- 
sieurs années  dans  son  ordi  e  avec  rf'putatiun, 
il  mourut  à  Paris  dans  l'abbaje  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  le  22  avril  1682,  k  68  ans. 
On  ;i  i\c  lui  :  une  édition  des  oiuvres  de  Pierre 
de  Celles,  Paris,  1G71,  in-i"  :  la  préface  de 
cette  édition  est  du  Père  Mabillon;  une  tra- 
diicfiort  latine  du  t^nninnntairc  hébreu  de 
David  Kîmchi  sur  l"s  ISa  im  s,  Paris,  l(i69. 
m-'*"  ;  UiiC  élf'ijir  m  vers  hébrnufucs  sur  la 
mort  de  Jcrônie  Bi.;non,  HISU,  réiiupriuiéo  à 
la  suite  des  Formules  de  MarctOphe,  1(306. 

JAPHliT,  lilsalné  dcNoé,né  l'an  2VV8  du 
jQOudu,  eut  sept  tils*  <jomer,  Magog,  2^1adai, 
la-van,  Tubal,  Mosoch  et  Tiras,  dont  la  pos- 
térité peu;i'a,  suivant  i(u  1  juos  savants,  une 
partie  de  l'Asie  et  luulo  l'I-^uropc.  C'est  de  ce 
fils  de  Nûé  que  les  poi-ies  oui  fait  leur  Ja- 

Çcl,  lils  tlu  Ciel  et  de  la  Terre,  et  roi  des 
hessaltens,  qui,  de  la  uyiuphe  Asie  eut  Hes- 
per.  Allas,  Epuuéliiée  et  Proméliiée.  C'est  du 
moins  le  .«teutimeut  de  plusieurs  mytholo- 
gisfes.  qui  n'a  rion  d'élbnnant  pour  ceux  qui 
savent  (pic  I  Ecriture  sainte  (<t  le?  trn  îilions 
primitives  soul  les  soiu'ccs  où  ics  païens  oot 
£Ontiiiuellerocnl  puisé. 

JAOrï  I  nr.  Voyez  Jacqielot. 
JAUb  l  uAPcçois  ,  prêtre  ddc'rinaire,  né  à 
Bollène  près  d'Avignon  en  1675,  mort  en 
17(i8,  a  uotmé  avec  le  Père  Débonnaire  :  La 
rtliyion  chrétienne  méditée  dans  h  véritable 
esprit  (If  m'»  maximes,  Paris,  HV.*),  0  vol.  iri- 
12,  uuia  eu  du  succès.  Ses  «SN^niio»;*,  publiés 
«n  176S,  &  Yol.  in-12,ont  moins  réussi,  parce 
<|ue  le  style  en  est  fi  oid,  et  que  le  fond  n'a 
rien  «le  neuf.  C'était  uu  appelant  des  plus 
«ifë  el  des  plusenliHés. 

JAKi:i).  Ul>  de  ^;ala^'el  et  père  d'Hénoch, 
qu'ii  eiijieaUia  dans  sa  lti2'  auuée.  Il  mou- 
rut âgé  de  Qirl  ans,  2582  ans  avant  J.-C. 

J  AHttlii  li  (PiKaBbj,jésuile  né  eu  16a5à  Tulle 
en  Liraottstn,  assez  bon  prédicateur  pour  son 
{'.  ni  «5,  ([uitia  son  nnlrc  en  16V7,  et  se  sauva 
eu  UoUaude.  Les  é  ais-généraux  lui  tirent 
ime  pensiou.  Cet  apostat  publia  [)eu  do  temps 
après  un  livre  exé(  rali>.j,  int  Uilé  les  .îv^^sitis 
mi«  sur  i'éclMfaud^  pour  ulusietirg  trumii  cuui- 

imue,  Leyde»  i9k9,  inrii.  C'est  un  des  plus 


ftangiants  llbefles  qae  ta  veogeanoe  ait  en~ 

fanlés.  Le  père  Pnnthelier,  confrère  do  ce 
misérable,  était  alors  à  La  Uayeauprè<  d'iin 
ambassadeur.  Il  se  COnduiait  avec  tant  rl  a- 
dresse  et  de  prudence,  qu'il  en^aîrea  J,m  rigo 
h  rentrer  dans  lo  sein  de  l'église  catholique. 
Relire  t  hez  'es  jésuites  d'Anvers  en  1650, 
il  composa  une  ample  rétractation  de  tout  ce 
qu'il  avait  avancé  dans  son  ourrafe.  Il  le 

tra  ta  d'nrnrfnn,  qur  ,«a  numr'ii.^e  çmarinice 
avait  conçu,  que  ia  mélancolie  avait  formé, 
et  que  In  rmqrrwce  avnitproduit.  Cette  rétrac- 
talion  fut  imprimée  h  Anvers  en  tfioO.  iti-12  ; 
on  y  lit  deux  rcpouses  pleines  d'aigieur  cl 
do  mauvaises  raisons.  Jan  ine  ,  de  retour  en 
France,  eut  le  choix  de  reoirer  dans  la  com- 
pagnie, ou  de  vivre  en  firètre  séculier,  il 
choisit  re  dernier  parti,  et  se  retira  à  Tulle, 
où  il  resta  .iiisqu'à  sa  mort,  arrivée  le  26 
septembre  1060. 

JARHY  Lmiîvvt  II  ii.hard  du),  né  vers 
1658  à  Jarrv  ,  viliaij;e  juès  de  Saintes,  s'adon- 
na do  bonne  tieurtï  à  la  chaire  et  à  la  poésie. 
1)  prècîia  avec  applaudissement  à  Pans  et  en 
province  ;  et,  quoique  poêle  médiocre,  il 
travail!  1  assez  bieri  dans  ce  Lcnre  p(3ur  mé- 
riter deux  couronnes  de  l'académie  française, 
en  1679  et  en  ilih.  L^auteur  de  la  Renriade, 
alors  fort  ieunp,  composa  cette  dern  èio  an- 
née pour  le  prix  et  fnl  vaincu  par  l  abbé  du 
Jnrry  :  le  siijel  était  le  Vent  de  Louis  XIII. 
Le  poëme  couronné,  assez  médiocre  ducôié 
d.'  la  poésie,  était  encore  détiguré  par  une 
méprise  assez  sin;^ulière  en  m,'iiiere  (!■'  jth  - 
sique,  et  méftie  de  simple  géographie,  tn  do 
SCS  vers  commençait  par  Pôles  glacée,  érfl- 
/«n/.f,  etc.  Lr' vain  jueiir  et  ni^nie  h  s  ju^res 
furent  très  plaisantés  dans  le  temps,  s.irlout 
par  le  vaincu,  qui  n'a  jamais  pardonné  à 
ceux  qui  lui  ont  élé  prét-rés,  ou  h  ceniqui 
se  sont  décidés  pour  cette  préférence.  L  abb  '; 
du  Jarrj'  avait  encore  rcni[ii)i  ié  lo  priv  de 
l'académie  en  16ë3,  ou  du  moins  il  le  im^ 
lagea  avec  la  Mohnoye.  Les  deux  pièces  ayant 
eu  un  éi^al  n  imb  e  de  sulfra^jos,  l'académio 
fit  frâ]>pcr  deux  médailles,  chacune  valant  la 
moitié  du  prix,  et  elles  furent  données  ' 
aux  deux  auti  urs.  On  a  de  du  Jarrv  :  des 
Sermons,  des  Panéji/nques,  et  des  Ôraisona 
fnnvbres,  en  \  vol.  in-12,  qui,  sans  cire  du 

iiremier  mérite,  ont  des  beautés,  entre  autres, 
*Orai»m  ^nibre  de  Fléehi»r;  un  Heeueil  de 
dirers  ouvrages  de Pari^,  1688,  in-li; 
des  Poésies  chrétiennes,  héroiyues  et  morales, 
Paris,  1715,  in-12  :  la  versilication  en  e^t 
faihle  ;  Ministrrr  éianrjéliquponHé/h  j  ifms 
sur  relouât nce  de  la  elunre,  lu-li,  Paiii», 
1756,  pleines  de  bonnes  observations.  Il 
mourut  en  HJO,  dans  son  prieuré  doM.-D.du 
Jarry,  au  diocèse  de  Saintes. 

JAUKY  PiKiuu.-FitANeois-TnÉoPUit.E},  né 
à  Saint-Pie»  le-suf-Dive  en  17t)4  fut  nommé, 
au  commencement  de  la  révolution,  curé 
d'Escots.  [larnissf  voisine  du  lieu  de  sa  nais- 
sauce.  Son  relus  de  prèlorsenueutàla  cuUir 
titutiôn  civile  du  clergé  l'obligea  bientôt  de 
s'éîoii^ner.  Il  se  retira  d'abord  À  Jersej,  d'où 
il  i)4s;>a  en  AUf^Ieicrrc.  fl  ae  rendit  enwite en 
Allemagne,  oo  il  «e  (i«  «vec  lf.  de  Gicé»4v6' 
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que  d'Auxerre,  qui  lui  confi^rn  le  titre  de  son 
grnnd  vicaire.  Il  séjourna  longtemps  h  Mu- 
nich, et  se  servit  de  son  crédit  pour  se  ren- 
dre ulilo  à  ses  corapa!ii<>lfsi]iii  se  troiivriicnt 
mus  ressource.  11  rentra  en  France  après  le 
eoDonrdat  delSOI«  mais  il  ne  tarda  pas  \ 
retourner  on  Westphalie,  ci  il  ni'  revint  en 
France  qu'à  la  roslauralion.il  se  i  '  tira  alors 
chez  une  de  ses  parentes  à  Falaise,  uù  la  |>i  icre 
et  l'f^tudc  partagèrent  son  temps.  Hii  1H19, 
l'évèque  de  Uayeux  le  nomma  son  vicaire  gé- 
néral ;  mais  il  ne  jouit  pas  lonulr  niiis  rie  ce 
titre,  étant  mort  le  31  août  1820.  Ou  a  de 
lui  :  QuestionM  $w  Utrrmtnt  décrété  par  VAt- 
sembiéc  vationah,  179f,  iii-R";  ti  oisbrurlmi  es 
contre  l'abht'  Fatichct  sous  le  uuin  de  Val- 
roeron  :  i'  Vabbé Fauchet peint  par  lui-même, 
et'ses  crimes .  2"  Vie  dr  f  n'>(/('  Fauclit  f,  3"  Con- 
traste entre  un  quaker  cl  l'abbé  Fauchet  ;  Ins- 
truction pastorale  aux  catholiques  sur  les 
eauttê  de  la  révolution,  et  /««  moyem  d  m  ar- 
rêter les  progrès,  iT92  :  il  écrîiil  eeite  bro- 
chure |ioiir  le  nrince-évi'que  de  I-ié^e  ;  Dis- 
cours sur  la  délivrance  de  Maéstricht,  i793; 
Oraiêon  fkunibre  dneardinal  de  La  Roche fou- 
cnuhl ,  qu'il  pronnnri  h  Munster  en  1800; 
Oraison  funèbre  de  la  comtesse  Antoinette  de 
Kaiinilt-Ricthberg,  1805,  in-S*  ;  Dissertation 
sur  l'épiscopat  de  saint  Pierre  à  Antiochep 
Paris,  1807,  in-8",  ouvrage  i)lein  d'érudition. 
L'aiiieiir  y  rrfiiiait  un  religieux  .illeniaii-i, 
Molkenbuhr,  ({ui  avait  écrit  uu  ^raad  nom- 
bre de  dissertations  où  il  niait  les  fa  ts  les 
plus  avi'rés  de  l'anli  juité  ecclé>:;isti(]iic  ; 
Fxameud' une  Dissertation  sur  la  inil^gution 
des  peines  des  damnés,  Leipzig,  1810,  in-8': 
cet  ouvrage  est  écrit  avec  beaucoup  de  force; 
mais  on  pourrait  reprocher  à  Tauteur  do  ne 
paj:  ns'io.z  ménager  son  a<!vc,  sairc  (M.  Emery), 
que  du  reste  il  ne  nomme  pas.  L'abbi'vKmery 
supftrnua  sa  dissertation  ;  Du  rétablissement 
de  l'empire  germmtiffue  frf  qu'il  était  avant 
1792,  par  un  tn'fohcitr  de  Liège,  Paris,  18H, 
in-8"  ;  Discours  sur  la  catastrophe  du  20 
nuoTi  et  sur  te  retour  du  roi,  Paris,  1815 , 
in-8*  ;  Ûiseours  prononcé  i  à  Saint-Ouen  de 
liouen),  le  jour  (le  la  Saint-Louis,  1H17  i n- 
priiné  auprotitdes  pauvres; 5ur«am^  liermé- 
nigilde,  patron  de  l'ordre  militaire  institué  par 
Ferdinand  VU.  I!  l'crivili  •  tMOcliurc  pour 
réj)ondre  à  un  article  ûiiJounml  des  Débats, 
où  le  rédacteur  parlait  d'une  nian  (""ré  peu 
convenable  du  saint  martyr.  A  la  lin,  il  y  a 
deux  notes  :  l'une  sur  rCmf  «ur  t'oraison 
funèbre  d'un  de  nos  prnfrssnirii  (T t'ioqui  nce 
iM.  Villeroain),  l'autre  sur  l'Histoire  du  Bas- 
Empire,  de  Koyou.  Il  y  relève  très-bu  n  la 
légèreté  des  jugements  de  cet  érrivain,  et 
sa  manière  jwrtiale  et  maligne  de  présenter 
It  s  faits  relatifs  à  la  religion.  On  j)cut  faire 
le  môme  reproche  à  V Abrégé  de  t'I/istoire  de 
France,  parle  même  a'iteur.  Oraison  funèbre 
du  prince  de  Conilé,  1818,  in-M  '  ;  Dr  lu  liherté  de. 
iapreese^  en  quoi  consiste  et  jusqu'à  peut  s'éten- 
dre ta  liberté  de  ta  preste  dane  un  gouvernement 
représentatif,  1819;  Sur  In  Petite  Fglise,  Pei- 
ns, 1820,  in-8* de  k6  p.  ;  ce  court  écrit  est  une 
des  meiliouros  réponses  qui  aient  été  faites 
nx  déclamations  des  partisans  du  schisme. 


MO  m 

JASON  LE  CYRÊNÉEN  écrivit  Vnistoire 
des  Machabées,  en  cinq  lirres.  Koy*  le  livre  il 

des  Machabées,  ii,  2i. 

JASON,  frère  d'Onias,  grand-prétre  des 
Juifs.acbeto  d'AntiochusEpipbanes  la  grande 
sacriflcafure,  et  en  dépouilla  son  firère.  Tan 
175  avant  Jésiis-Ctirist.  Dès  qu'il  on  fut  re- 
vêtu, il  tAcha  d  abolir  le  culte  du  Seigneur 
dans  Jérusalem  ;  mais  h  peine  eut-if  exercé 
deux  ans  le  souverain  pontiQcat,  que  Méné- 
laùs,  (le  la  tribu  de  Benjamin,  le  supplanta  à 
Son  tour,  en  gagnant  Antir«  hus  par  une  plus 
grande  somme.  Jason^  forcé  de  céder,  se  le- 
tira  chez  les  Ammonites.  Il  s'y  tint  cacM 
jusqu'à  re  que  le  bruit  de  ?n  nmrt  d'Epiplia- 
nes  Â 'étant  répandu,  il  sortit  de  sa  retraite, 
entra  h  main  armée  dans  Jérusalem,  d'où  il 
cha-sa  .Ménélaiis ,  et  exerça  toutes  sortes 
d  hostilités  contre  les  citoyens.  Le  bruit  do 
la  préiendue  mort  du  roi  s'étant  dissipé,  il 
fut  contraint  de  sortir  de  la  ville,  et  erra 
quelque  temps  chez  les  Arabes,  d'où  il  passa 
en  Egypte.  Ne  s'y  croyant  point  en  sûreté, 
11  se  retira  h  Lncedémone,  comme  dans  une 
ville  aUiée,  mais  il  y  moamt  misérâblèmeot» 
et  dftns  un  tri  abandon,  que  personne  HA 
voulut  prendre  soin  de  sa  sépulture. 

JASON  de  Thessalonique,  logea  chez  lui 
l'apôtre  saint  Paul.  Les  Juifs  de  la  vilJe  sou- 
levèrent le  peuple,  et  vinrent  fondre  sur  la 
inai.sr)n  de  Jason.  dans  le  dessein  d'enlever 
i'aui  et  Silas.  Ne  les  ayant  pas  trouvés,  ils 
sa i  d i  r e  n t  J a  so  n  et  le  menèrent  aoi  niagis t  ra  ts, 
qui  le  renvoyèrent  après  en  avoir  reçu  dos 
assuMuces  satisfaisantes.  Il  parait,  par  l'é- 
pJtra  aux  Romains,  que  Jason  était  parent  do 
saint  Paul.  Les  Grecs  le  font  évêque  de 
Tarse,  en  Cilicie,  et  honorent  sa  mémoire 
le  28  avril. 

JATRE  (Matthieu),  religieux  du  xin*  siè- 
cle, dont  on  a  deux  ouvrages  oonsid  raldes 
en  vers  grers,  d'une  mesure  qui  est  plus 
propre  pour  la  poésie  que  pour  la  musique. 
L'un  roule  sur  les  offices  de  l'église  de  Cons- 
tantinople,  et  l'autre  sur  lee  officiers  du paiaia 
de  la  même  ville.  Le  P.  Goarlesflt  imprimer  en 
1648,  in-lol.,en greceten  latin, avecdesnofes. 

JAUBËRT  (l'abbé  Pierre},  curé  de  Sesias, 
né  h  Bordeaux  vers  1715,  se  démit  de  sa 
cure  ]  otir  se  Itvrrr  ?i  son  goOt  pour  l'étude, 
et  dés  lors  il  cultiva  les  lettres  tout  en  rem- 
plissant les  devoirs  de  son  état.  11  a  laissé  : 
une  Traduction  des  OËuvres  d'Ausone,!?^, 
4  vol.  in-12,  avec  le  texte  ;  elle  est  estimée 
pour  la  lid('IiM'.   Dicliunnuire  raisonné  des 
arts  et  métiers,  contenant  leur  descrif'tion  et 
la  police  des  roanufictiires  de  Frjince  et  des 
pays  étran'j;ers,  Paris,  177:?,  5  vol.  in-8'.  A 
propreuicni  parler,  labbé  Jaubert  a  aug- 
menté de  3  volumes  cet  ouvrage  déjà  connu, 
et  il  y  a  joint  l'histoire  de  chaque  art,  et  cel- 
les qui  manquaient  à  la  première  édition, 
lîno  graiule  partie  des  articles  y  sont  traités 
avec  assez  a  étendue  et  beaucoup  d'intelU— 
gence  ;  quelques  autres  semblent  faits  avee 
tro|>  de  rapidité.  Cet  ouvrage  a  élé  souvent 
réimin  irue.  Des  causes  de  la  dépopuiation,  el 
des  moyens  t[y  rtmêtUtr^  Londres  et  Paris, 
1767,  in-12;  &og€  de  la  roturt,  Paris,  1106» 
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ijj-1-2.  i/abbé  Jaubert  mourut  à  Paris  en  1780. 

JAUBERT  (Guillaumc-Auguste),  frère  da 
comte  François  Jaubert,  qui  fut  ^  uvprneur 
de  la  banque  de  France  et  moiûhre  de  la 
cour  de  cassation,  naquit  à  Coudoin,  dans  la 
Gascogne,  en  1769.  A  l'époque  du  coDcordat 
de  1801,  il  devint  curé  de  Notre-Dame,  à 
Bord  eaux,  puis  vicaire  gént^ral  de  ce  diocèse, 
et  eofin,  en  1809,  év^mie  do  Saiul-Flour.  On 
lui  rf'proclia  d'avoir  pris  possession  tte  son 
évêché,  lors(}u'il  n*«^triit  encore  nommé  quo 

£ar  Bonaparte ,  et  avant  Uavoir  reçu  ses 
ulles  du  pape.  Ce  ne  fut  qu'en  1811  que  le 
souverain  pontife  consentit  à  les  délivri^r,  et 
comme  elles  ne  reppeliiienf  point  la  nomina- 
tion de  l'empereur,  elles  restèrent  enseve- 
lies dans  les  carions  du  ministère.  Jaubert 
assista  au  concile  national  de  ii^ll.  Pendant 
les  Cent-Jours,  il  rlieiclia,  mais  sans  succès, 
à  déterminer  le  gouverucmeut  à  faire  usage 
des  bulles  nonliticales  pour  obtenir  sa  con- 
sécration. II  donna  sa  démission  en  1816,  et 
mourut  en  1835.  Napoléon  Pavait  nommé  ba- 
ron et  membre  de  la  Icj^ion-d'lionneiir,  et  il 
avait  siégé,  durant  la  .st's>i(»n  du  1814,  au 
corps  législatif,  où  il  vota  avec  la  minorité. 
Ofi  n  fie  lui  uni',  tradialion  de  l'ouvrage  de 
ûùiLi  iumbur.ai  de  Bt  escia,  sous  ce  tiire  : 
f  raie  UU*  dw  tomt-nég*,  etc.,  Paris,  1819, 
;b-8% 

lAUFFRET  (GASPAKBJKAff-Annai-JosK»!!), 

évêaue  de  M  t;;,  né  h  La  Roqn-'-Brussane, 
en  f  ruveucc,  le  13  décembre  1759,  termina 
•es  études  à  l'université  d' A ix,  et  fut  d'abord 
nommé  clianoine  de  la  collégiale  d'Aiil|>.s. 
Jl  vint  tasuitc  h  Paris ,  et  débuta  avec  suc- 
cès sous  les  aus  lit  >  de  l'abbé  de  Boulo- 
gne. A  l'époc|ue  de  la  révolution  ,  il  publia 
plusieurs  écrits  on  faveur  de  la  religion,  et 
il  entre|jrit  unjournal  s.')i]s  le  titre  d'Antuilrs 
dt  la  religion  et  du  tentimentf  qui  i>arut  pen- 
dant toute  Tannée  1791  et  une  partie  de  179S; 
il  rédigea  seulement  les  18  premiers  numé- 
ros, et  fut  remplacé  par  M.  de  Boulogne.  S'é- 
tant  fortement  prononcé  contre  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  l'abbé  JaulTret  fut, 
après  le  1"  août,  ol>ligé,  pour  se  soustraire 
à  la  persécution,  de  se  réfugier  d'abord  à 
Orléans,  pui^  eu  Provence,  où  il  s^ourna 
pendant  plusieurs  années.  Après  le  9  ther> 
midor,  il  rejiril  les  fonctions  de  son  minis- 
tère dauà  son  pays,  et  publia,  sous  le  Direc- 
toire, un  grand  nombre  d'écrits  propres  à  ra- 
nimer la  foi  des  fidèles.  Nonuné,  après  le 
concordat,  grand-vicaire  de  M.  de  Lorry, 
évèque  de  I.a  Uochelle,  il  passa  ensuite,  on 
ceUe  qualité,  sous  le  cardinal  Fescb,  à  i'ar- 
chevéché  de  Lyon,  où  son  aèle  pour  la  rdi- 
gion  se  nnnifesla  avec  une  nouvelle  ard<'ur. 
Chargé  du  gouvi.  ruement  du  diocèse,  en  l'ab- 
sencede  l'archevêque,  il  l'onda  uu  lit  revivre 
plusieurs  établissements  utiles,  tels  que  des 
séminaires,  des  écoles  et  des  congrégations  : 
il  y  rétablit  entre  autres  les  frères  des  écoles 
ctîrotiennes  qui,  depuis,  se  sont  ré|)audus 
dsns  tonte  la  France  :  et  ces  travaux  ne 
l'empêchaient  pas  de  continuer  à  publier  di- 
vers écrits  sur  les  matières  religieuses.  Ap- 
pelé «Dsoite  à  Paris  par  Je  oaraïual  F escli, 


pour  remplir  les  fonctions  de  vioaiiy  général 
de  la  graude^umdnerie,  l'abbé  lattfRrel  j  fii- 

Torisa  on  fit  revivre,  comme  à  Lyon,  plu- 
sieurs établissements  religieux.  Différentes 
congrégations  furent  autorisées  t  les  mis- 
sions étrangères  reçurent  quelques  oncoura- 
gementsî  les  institutions  a'hospitalières  ob- 
tiurcnf  une  protection  plus  m  irqnf'e  ;  les  da- 
mes de  Saint-Maur ,  celles  du  Refuge  ou  de 
8aint-.Viichel  lui  durent  presque  leur  exis- 
tence. Lorsqu'on  forma  la  eliajielle  des  Tui- 
leries, il  en  devint  uii  des  chapelains.  11  ve- 
nait d'échanger  ce  titre  contre  celui  d'auinù- 
niur  de  Bonaparte,  lorsqu'cn  1806  il  fut 
nommé  évèqu«  de  .Metz.  Parvenu  à  Tépiseo- 
p:it,  il  reiloubla  (J>:  /.>•{(;  et  d'aeliv.lé  pour  la 
loraialion  des  séminaires  et  de  tous  les  éta- 
blissements qui  pouvaient  être  utiles  au  bien 
de  la  religion.  Il  roi;ut  d'abord  rian-^  son  jiro- 
pre  palais  tous  les  jeunes  «Hiidiants  qui  se 
destinaient  à  l'état  cctli'sia^lique,  ontint  en- 
suite du  gouvernement  tous  les  bâtiments 
nécessaires,  et  au  bout  d'un  an  on  compiait 
déjà  près  do  700  séminaristes  placés  dans 
son  diocèse.  Outre  I  s  soins  qu'il  donnait 
aux  nombreuses  institutions  qui  se  for- 
maient souî  SCS  nus; lices,  il  n'en  était  i>as 
moiub  Oicupé  deà  iiulrus  parties  de  l'admi- 
nistratiOii  spirituelle;  il  parcourait  les  pa- 
roisses, instruisait  son  troupeau  par  des  dis- 
cours aussi  sa^os  qu  el  quents  ,  et  ne  négli- 
yenil  aucun  m  lyen  de  faire  respecter  et 
ciiérir  K  s  devoirs  de  la  reli^-ion.  11  gouverna 

3uelque  tem|»s  le  diocèse  d'Aix,  sous  le  titre 
'a  liniiiistrat:-ur  (  a[iilu!aire  (1811),  après 
avoir  donne  h  J  abbé  L.iuii  nt ,  nommé  évô- 

Îue  de  Metz ,  des  pouvoirs  degran  i  vicaire, 
e  saint -père  improuva  e  s  dispositions;  on 
ne  voit  pas  cependant  qu'il  y  ait  eu  d'actes 
précis  de  sa  bamleté  sur  l'administrition  de 
M.  Jautlrei  à  Aix,  comme  sur  celle  du  car- 
dinal Maury  h  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Té- 
vé(jup  de  Metz  se  conduisit  avec  mn(}ération 
à  .Vix;  il  u'mquiéta  personne  ,  et  luôme  il  y 
résida  peu.  Eu  1811,  il  fut  du  nombre  des 
évêques  qui  écrivirent  au  pape  *  alors  à  Sa- 
vone,  pour  le  prier  d'accueillir  une  députa- 
lion  i;e  tiois  évéïpies  fiou'jais.  et  dans  sa  si- 
gnature il  prit  le  titre  iVétéque  de  Mets.  Il 
assista  au  concile  de  celle  année ,  et  ne  s'y 
fit  pas  remarquer.  So  trouvant  à  Paris  lors 
de  la  restauration  ,  il  se  hâta  de  renoncer  à 
l'admiiiistratioa  du  diocèse  d'Aix ,  et  il  re- 
prit le  gouvernement  de  celui  de  Metz,  il 
s'occuj  ait  avec  ardeur  d'en  réparer  les  maux 
causés  par  l'invasion  ,  lorsque  les  événe- 
ments uc  1815  vinrent  troubler  son  repos. 
Il  se  rendit  h  Paris  pour  défendre  ses  droits 
contre  l'abtié  Laurent ,  qui  prétendait  faire 
revivre  sa  nominaliun  à  l'évèciié  de  Metz. 
Mais  nous  passerons  légèrement  sur  celte 
circonstance,  qui  afllii^ea  tous  ses  amis. 
Après  le  second  retour  du  roi,  il  fil  célébrer 
dans  toutes  les  égl.ses  do  son  dioc^'sc  de  so- 
lennelles actions  de  grâces ,  et  il  établit  des 
prières  à  perpétuité.  Attentif  à  tous  les  be- 
soins de  ses  administrés  cl  de  son  clergé, 
il  procura  à  la  ville  de  Metz  un  établisse- 
ment des  frères  des  éco!es  diréUeniiei;  il 
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fonda  une  retraite  annuelle  pour  les  ecclé- 
siastiques ,  et  reprit  la  coutume  saliilaire  de 
tenir  uo  synode  nincf''sain  ;  enlin,  il  s  orc  u;ia 
jusqu'à  SCS  derniers  moments  de  tout  ce  qui 
pouvait  faire  fleurir  la  discitH^ne  el  fiilr» 
Cp^s*^'  les  ;i!»us  ,  aiiro'-sniil  à  s  ni  IrnMpeaû 
de  fréqu  lUe-j  instructions,  il  travaillait  en 
mèmè  temps  h  subvenir  aux  besoins  des 
malheureux  ,  <  f ,  pntir  1  s  m\cn\  connaître, 
il  avfi  I  réuni  un  grand  nuuibie  de  daiui's  de 
la  ville  on  âj»Ocialions  de  charité  pour  les 
diiréreutcs  œuvres  d'  miséricorde.  Ce  nré- 
lat  mourut  à  Paris,  le  12  mai  1823,  à  Nge 
do  63  ans.  Son  ci>rj»>-  n  ('U'  liMiisf'ii'  h  Metz 
et  inhumé  den.s  la  cathé  iraie  de  cette  YiU». 
Fermi  les  ouvrages  qu'd  a  pui)liés,  les  psin- 
cipaux  sont  :  De  la  Pi-Hijinn:  â  ransnnbfee 
naliomle,  Di$cours  plùhioiihiùue  H  politi- 
que ,  1790,  io-ë*  ;  Du  culte  public  ,  ou  de  la 
nécetsité  du  culte  public  en  général,  et  d» 
l'excellence  du  culte  catholique  en  pnrtictlr- 
licr,  17'J5,  -2  vol.  in-8"  ;  3'  édition,  1815.  Cet 
ouvrai{e  parut  d'abord  par  extraits  dans  les 
AmuU»  reiigieuses  ;  Ln  Consolation*,  ou 
cueit  choisi  de  toaf  ce  rf<if  la  rii''>''iii  <■(  Ui  re- 
ligion peuvent  offrir  de  consolations  aux  mal- 
heureux,  179*»,  JSvol.  iD-i8,  n^.  Ou  a  ex- 
trait de  ccl  Duvra^f!  Lfs  consolations  des  di- 
viiui  Kcrituru  ,  à  vol.  iu-18  ,  cl  du  Suicide  , 
2  vol.  in-18  ;  L'adorateur  en  r^^jril  l  î  en  ré- 
fité,  ou  Les  Esertiees  de  la  ti«  chrétienne , 
Hgtii  iêlon  Vtsprit  de  Jésus-Chritt  et  de  son 
Eglise,  1800,  3  vdl.  iEi-18;  Des  services  que 
les  femmes jteuvenl  rendre  à  la  religion  ,  ou- 
vrage suivi  de  la  vie  de»  dames  frunçoisn  les 
plus  iHir-frrs  -  )j  ce  genre  ,  dnn^  Ir  wii*  siècle, 
1800,  iii-ii;  i  l  amen  partie alm  dt;  divers  su- 
jets ,  à  l'usatjr  dcf  sœurs  qui  se  cunsacrent  à 
f  éducation,  gratuite  ou  aux  fonctions  de  ser- 
vantes des  pauvres,  in-ii;  Méditations  sur 
les  soulJninrrs  de  la  croix  dr  yotn-S'ii/iieur 
Jésus-Christ ,  suivies  d'une  Jintruciion  sur 
les  mdulgeuces  ,  1800  ,  in-18  ;  Mémoires  pour 
servir  à  t'hi^toire  dt  la  religion  cl  de  la  phi- 
losophie, à  la  fin  du  wnr  siècle,  Paris,  1803, 
si  vol.  in-S"  (anonyuie  ;  Eittri  tiens  sur  le  sa- 
crement de  confirmation,  181*9,  iu-8";  Le  Pa- 
radis de  râme,  traduit  du  lulin  d'Uorstius  ,  2 
vi-[.  11  Lvisle  aussi  de  ce  prélat  un 

grand  ouvrago  sur  la  reliQion ,  tiré  à  ua 
très-petit  nombre  d'exemplaires  nou  j^ubliés. 
On  a  donné  à  .Met/  un  recueil  eboisi  de  ses 
MtmtUm&Us,  i8iU,  2  vol.  in-^. 

JAUFFttEfr  f  JoMtra),  uô  à  La  Roquc- 
Brussane ,  en  Pr.»'.  ence,  en  1781,  viitî  dn 
bonne  heure  à  l'aris ,  où  sou  iVére,  qui  lait 
le  tKijet  de  1  article  préiédeul ,  prit  soin  du 
soo  éducation.  Sous  le  cousulatt  il  obtint 
nn  emploi  dans  le  bureau  des  eultcs.  D*a- 
jn  1  !  c  'iétairo  de  Porlaiis  lu  pèi  i  ,  (  uis  chef 
lie  i^uieau  el  auditeur  au  cunsi  ii  d'£tat , 
Jauifret  fonda,  en  18w8,  le  Journal  des  curés, 
CcUte  feuille,  r'di^éc  sous  rinilueine  du 
gouveriicuient,  ti  uul  uu'uQ  niédiocro  suc- 
œs,  et  fut  supprimée,  aiosi  q^ue  plusi(  urs 
autres,  à  l'époque  du  concile  de  1811. 
Jaiiil'ret  puLdm  sous  la  reistauration  un  bon 
nombre  o'éii<ia  ;ur  d  5  iuaîir(r>  iTclt'-i.is- 
ti«jucs,  et  mourut  à  Paris  lu  U  mars  iiiiMi.  Ou 


a  de  lui  :  Examen  dos  A»ficki  arganitfueo^ 
1817 .  hrochuro  îii-8*  ;  Ssfoman  in  projet  de 

/  i  rl'itif  lut  nnnv mu  concordat,  1818,  Ln-8'; 
Des  missions  de  France,  18:20,  C'est 
une  piponse  aux  objertiiins  rebattues  êoDirt 
les  missions  et  les  niissi  innatres  ;  Des  nou- 
velles of/irialifé*  ,  o;l  Réfutation  d'un  écrit  de 
Lnnjuintiis  contre  une  ordonnance  de  l'évj^ 
que  de  Metz  ,  1821,  in-8  ;  De  la  juridiction 
epi>,conale,  contre  le  même  Lanjuinais,  18àl, 
in-S°  (Je  lu  pa^es,  réinipriuié  en  lS-27.  v.u  :i6 
1>ages  ;  Du  recours  au  conseil  d'Etat  dans  les 
cas  d'abus  en  matière  ecctésimtique  ,  18ft5 , 
in-S*  de  l^\  j  i-ïfs;  2*  édition  augm. ,  1830. 
Ces  diver  t's  productions  annonçaient  UB 
homme  verse  li ms  les  détails  de  Padmiais^ 
tration  |i'^si,i>(i(]i;(<  ;  «enlomont,  on  a  re» 
proclié  à  Jaaiiiul  d'accurdir  quelquefois  tta 
peu  trop  aux  droits  de  l'autorité  tempo,  elle. 
Hon  plus  important  ouvrage  est  iotttaié  : 
Mémoire»  historiques  ster  le»  affain»  eeel4^ 
sidstiques  dt'  France  dans  les  premières  année» 
du  xi\.'  siècle,  1819 ,  a  vol.  in-8*.  C'est  le  ta- 
bleau de  Fadministration  dont  Tauteap  avaft 
fait  i>,irfie,  et  avec  laquelle  il  avait  continué 
à  entieleuir  des  rapports.  Cet  ouvrage  peut 
être  eonsvllé  avec  fruit.  Depuis  q^n'il  fut 
parvenu  au  conseil  d'Ktat,  Jautfrel  tut  sou- 
vent cliargé  des  aira:res  contenlieuse^  on 
ni.it, ère  cfclésiastique,  et  il  y  lit  ronsta  itment 
preuve  des  dispositions  les  plus  conciliantes. 

JAUPFKOI  (  IStibwiik  ) ,  prêtre  de  la  dee- 
trine  chrétieim  ■,  né  h  Ollioules.  difteèse  do 
Toulon,  mort  le  30  mai  17(]0,  était  iilein  de 
vertus  et  de  lumières.  On  a'de  lui  :  des  Sta- 
tuts nyjind'tnx  pttbli''^  dnn^  h>  Sijtiodr  ffénéral 
tenu  à  Meude  en  113 ■< ,  173*j  ,  ia-8' ;  Confé- 
rence de  Mende,  1701,  in-12. 

JAVAN,  quatrième  tils  de  Japhet,  fut  père 
des  Ioniens  ou  des  Grecs  «pii  hahitaiont  l'A- 
sie .Mineure.  Il  eut  pour  lils  Flisa,  iharsis, 
Crthim  et  Boitanim  ou  Hbodanim,  qui  peu* 
plèreiit  PElide,  la  CIlicie,  la  Meeédowe  et  le 
p.i.v  s  ilo  Dodone  ou  dp  Hliodes 

iX  \  ELLO  (Chrïsostqme),  savant  domini- 
Clin  italien,  enseignA  It  philosophie  et  fa 
théologie  h  Brni!ogi:e  avec  De.'iucotip  de  suc- 
cès ,  et  muurut  vers  15Vd.  On  a  de  lui  :  une 
philosophie,  une  Politiqnr ,  imo  F.ronomie 
chrétienne.^  des  Notes  sur  Pomponaee  ;  d'au- 
tres ouvrages  imprimés  en  3  vol.  in4iÀ»t 
Lvun,  \  m,  et  in-8%  !:>7'».  Toutes ees  pro- 
ductions sont  Irès-inédiocres. 

J  A  Y  (Clacdb  Le)  ,  Jaiu» ,  né  k  Anneey  en 
Savoie ,  un  des  premiers  conqiagnons  de 
saint  l(^uace  ,  se  joignit  à  ce  saint  fondateur 
en  1535,  étant  déjà  prêtre  el  théologien.  En 
15Vt),  il  fut  envoyé  en  Allemagne  avec  Nico- 
las Bol3adilta,  pour  y  travailler  tu  makitlen 
df  la  foi  ratli'il.qu  ! ,  aliaquée  parles  iu»u- 
velles  se«;ie.s.  liobadilla  ayant  été  obligé  de 
uiller  ce  pays,  pour  avoir  attaqué  avec  trop 
e  .èieVlnlérim  de  Charles-Quiiit ,  Le  Jay 
resta  seul  chargé  de  cette  mission  immense. 
Il  s'ai  ac(]u;lta  avec  un  succ  ès  éclatant  à 
Worms,  Uatisboiine,  ln;^ol-ladl,  Augsbourg, 
mais  .surtout  en  .Autriche,  rt  mourut  à  Vienne 
(  Cl  1552.  Le  roi  Fe  rdinand  lui  avait  Tainc-> 
ment  oU'crl  l'évôché  de  Irieslo. 
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JAY  (T.tY-Mtcaiti  Le),  saTflut  arocat  att 

{)at  leuiêut  de  Pari^,  était  très-versé  dans  loa 
angues  atHneniM»  et  étrangères.  G'egt  luj 

2ui  fl^imprimer  une  Polyglotte  h  se%  dépens, 
et  ouTrage,  en  lui  acquérant  de  la  gloire, 
ruina  sa  fortune;  il  «ùt  |  i  li  conserver 
,6t  rauKinenter  considérabiemeul ,  :>'il  avait 
Yoolu  laisser  paraître  sa  Bible  sous  le  non 
da  cardinal  de  KichoHfa,  jiJoux  de  la  répu- 
tation que  te  cardinal  Xiriiénès  s'était  faite 
par  nn  ouvrage  do  ce  genre.  A  un  dcTaut  de 
complai'îanoe,  Le  Jay  ajouta  une  irapruiîenre; 
il  luit  sa  Polyglotte  à  un  trop  haut  pi  i\  ,  et 
refusa  d't-n  laisser  six  cents  e\i  iii]i];iircs  aux 
An^aîa ,  qui  n'en  voulaient  donner  que  ia 
monté  de  la  soimne  qn'il  exigeait.  Ceui-d 
cft.ir.;^fetit  Wfiiton  Je  I       tr,[;  l'nnc  Poly- 
glotte beaucoup  plus  turtiinoiic ,  et  tirent 
tomber  celle  de  Le  Jay.  (  Yoy.  la  Biblio^uea 
sacra  Hii  P.  Lolong,  tom.  1",  pôigf;  Ti .)  Le  Jay, 
devenu  vieux  et  pauvre,  etubia.v-a  l'ctat  ec- 
clésiastique, fut  doyen  de  Vezelai,  obtint  un 
brevet  de  conseiller  d'Ëtat,  et  mourut  eo  1615. 
ijiPbhghtU  de  Guy- Michel  Le  Jay  est  en 
10  voluiui  s,  Irôs-gianrI  in-foM'K  C'est  un 
cbtf  d'œuvie  «le  t\  pograpijie  ;  mais  elle  est 
Ineommodt^  par  îa  grandeur  excessive  du 
format  et  le  poids  dos  volutnes  Klle  a,  do 
plus  que  la  Polyglotte  de  Xiinénès,  le  syria- 
que et  l'arabe.  Klle  pan.t  (lc|)uis  162^  jus- 
qu'en 16i5.— Il  ne  faut  (ws  le  confondre  avoc 
Nicolas  Le  Jat,  baron  de  Tilly,  garde  des 
s(  c  uit  et  premier  président  du  inuleruent 
de  Paris,  mort  eu  I6it),  après  avoir  rendu  des 
serrieef  signalés  k  Henri  IV  et  à  Louis  XilL 
JAY  'CuBBfF.r-FKAxçois  I.i  ',  ji^'-i:itf>,  \u'-  à 
Paris  en  1062,  rOj^enla  la  iliuioi  iquu  au  col- 
lège de  Louis-le-(îranil,  pondant  plus  do 
trente  ans,  et  s'attira  rcstiuic  de  fcs  élèves 
par  sa  science,  sa  piété  ei  son  cu  at  t  rt;  doux 
et  lioiuiclc.  Il  t'Iyit  coih'^^iK!  du  père  Jou- 
▼enc/ ,  et  mourut  &  Paris  l'an  \lA.  Oa  a  de 
lui  :  une  trvéttttion  en  français  des  Antiqui» 
tés  romain  s  di   Denys  ri  Halyc  rn  sse, 
Bibliot^eœ  rhetorwn,  Paris,  1725,  2  vol.  in- 
C*ést  une  collection  des  œuvres  cla  si- 
qiips  âr*  ce  savant  littérateur,  qui  confit  nt 
bien  lies  choses  peu  analogu  s  au  lilie  ;  elie 
ro.  i'crmo  :  fl/ie-^on'ca,  <liv;.vé'  en  5  livres; 
c'e»l  peut-être  l'uuTrajije  le  plus  méthodique 
et  te  pins  clair  que  nous  ayons  sur  cette 
science;  Orationes sacra-,  [  îi  im  s  iTc^loqucnce 
et  d'une  lat nité  pure,  iiuiis  moins  riclies  en 
choses  et  on  uiccs  qu'en  paroles;  Orationrs 
pnnrgyriciv.  Ce  so.it  d^:'s  haran^;ucs,  iruit  la 
plupart  sont  à  Ij  Jouaiige  de  l.i  nation  liaa- 
çaise;  des  Plaidoyers,  les  uns  en  latin,  les 
autres  en  français  ;  Jîpistottc,  Fabulte,  Poe- 
fica,  Trngcediœ,  dont  quelq<:cs-unes  sont 
traduites  par  l'auteur  même  en  vers  f  an- 
Çab;  des  Comédies  eu  latin.  Ou  a  lait  un 
grand  notnbre  d'éditiona  de  la  ilAAamft», 
ui  est  devenue  Tiii  livre  classique  dans  h.t  n 
es  culléiies.  Vollaire  eut  pour  piéi;ei)ti  ur 
d'tloquence  le  Père  Le  Jay  ;  mais  il  prélérait 
lo  pèro  P-orée ,  qui  ne  lui  parlait  que  de  lit- 
térature. Le  jeune  élève ,  qui  n'aimait  pas  la 
pi  té  du  Père  Le  J  iy,  lui  lit  un  jour  uneré- 
pofisc  impie.  Son  maître,  justement  irrité  » 


le  secouant  nidf^menl,  lui  cria  à  plusieurs 
repi'iaes  :  Malheureu»^  lu  seras  uit  jomr  It 
portê-étmdaré  4u  dii$m«  m  Frmut, 

JKAN,  surnom  nu''  daddi»,  fils  do  Matha- 
ihias,  et  frère  d'  s  Machabées,  fut  tué  en  tra- 
hison par  les  eiiianta  de  Jambrî,  comme  il 

conduisait  le  bau^ng»  des  Mnchabées  sea 
frères,  chez  les  Nal»Mthé^*ns  leurs  alliés. 

JEAW-BAFTÏSTE  ,  pu  curseur  de  Jésus- 
Clirist.  lilsde  Zacliarie  cl  d'Elis.il-et!i,  naquit 
1  iii  ilu  monde  iUO'f,  environ  six  mois  avaut 
la  nai<is.'ince  du  Sauveur.  Un  ange  Taononça 
à  Zacliarie  son  père,  qui,  n'.ijnufnit  jins  ns- 
sezdefoi  hses  paroles,  parce  tju  Llisabelli,  i>a 
femuie,  était  avancée  en  âge  et  stérile,  perJit 
dès  ig  uiouieni  l'usaj^e  du  la  voix.  Cepen  tant 
Elisabeth  devint  enceinte.  Lorsque  la  sainte 
Vie. g''  alla  la  visit>'r,  Jean-Bapt  sie  ti  e- sai;lit 
dans  les  entrailles  <le  sa  mère.  Devenu 
grand,  il  se  relira  dans  le  désci  i,  et  vécut 
n'ai  !■  iiiaiiièro  Irè.s-aiiStôre.  Sttn  iKil^illoiucnt 
était  iait  ùe  poil  de  eliameau,  cl  sa  nourri- 
ture n'était  coiiiposée  que  tic  miel  sauvage 
et  d'une  espèce  do  saulcreltes  qui,  dans  ces 
provitices  ,  fournissent  nn  aliment  aux  pau- 
vres. L'an  29  de  J.-C,  il  connnença  à  prêcher 
la  pénitence  le  lun;^  du  Jourdain,  et  baptisa 
tous  ceux  qui  vinrent  à  lui.  La  sainteté  de 
sa  vie  lit  croire  aux  Juits  r^u'il  était  le  Mes- 
sie; niais  il  leur  dit  (pi'ii  cla  l  la  voix  de 
celui  qui  crie  dans  le  désc.  i.  Jésus-Christ 
élaiit  (dié  se  faire  baptiser,  il  le  moi.tra  à 
tout  le  monde  en  disant  :  «  que  c'était  l'A- 
gneau de  Dieu ,  la  victime  par  excellence.  » 
ï*nn  zèle  fut  la  cause  de  sa  mort.  Ayant  re- 
j'i  is  avec  force  Hérode-Antip  s.  q  '.i  avait 
épousé  Hérc)di;i«;,  T  innic  clo  seii  l'r  ^re,  ce 
nriuce  le  lit  nicUic  en  pnsun  au  cliàleau  dd 
Macli' ruiite.  Quelque  temps  tuirès,  il  eut  la 
faiblesse  de  le  sacriîici  h  la  fuieur  de  celte 
femme,  qui  sut  pio'.iter  il'uue  promesse  in- 
tliscréte  tpi'Anlij  a>  avait  (aile  à  Salomé,  tille 
d  Héi  ùdia.ic.  ikuul  Jérùmu  dit  qu'iié.odias 
lui  perça  la  langue  avec  une  aiguille  de  tète 
pour  se  ven;-îer  après  sa  mort  de  li  hberté 
de  ses  patoles.  Les  disciples  de  Jean  ayant 
appris  i«a  d  collation  vinrent  enlever  son 
corps.  L  Evanjjile  ne  marque  pas  où  ils  l'ea- 
terrèrent  ;  ni-ds  du  temjts  do  Julien  l'Apos- 
tat on  nioi:ti';iii  sou  lumbeau  «i  Samarie. 
L'bi.slorieu  juil  Fiave-Josèphe  a  rendu  té^ 
ntoi^ii.i^e  à  la  sainteté  de  Jean-Baptiste*  et 
attribue  à  sa  mort  la  défaite  de  l  arin d'Hé- 
rodc  ;  témoignage  que  ;tous  les  criiiuiies  re- 
comiaisscnt,  si  ou  excepte  le  seul  Elvndil, 
qui  parait  en  douter  sans  aucune  raison  (1). 

(1)  (  Apii<!  J(i(Lcos  fuit  opiiiio,  jiisia  uldonc  Nuroi- 
nis  dtjliiuai  flerodiâ  cxerciiuni  jimpicr  Joaiincm, 
qui  Bapdsia  cogiioiiiinalus  est.  liiinc  tMiiin  tetrarcha 
ne.  avii  viruiij  op;iniiiiii,  Judasos  exciuulcui  ud  vir- 
Uiiuiu  studia,  itiiprinii)>  picialÎB  ac  justitix,  simulque 
ad  tKtptisnii  JavacnuD...  Cuntque  magni  cui)<.urt>Uii 
ad  eum  llereoi,  pMie  (ails  docn  iiiic  avida,  Heiodes 
vcriius  ne  lanta  iiumiiiis  auccoritas  defectiMein  a|i« 
quaiii  pareret,  qiiod  viJercniur  iiibil  ooB'ÊMItari  n 
ejus  consilio,  jiidic.nii  ^.atins  esse,  priusquain  novi 
aliqiiid  cxoriieuir  ,  iliuui  toiiore,  qdam  rebu:»  tur- 
bans scrain  pu'uiiciiliam  rgcre.  Itaquc  vùiUum  mi»- 
sujn  m  Mactixrantcm...  illic  occidi  impctat.  Quod 


Digitized  by  Googlc 


130 

La  fôte  de  saint  Jean  est  de  la  plus  haute  an- 
tiri'iité  dans  l'Eglise  11  a  été  un  temps  que 
Ion  célébrait  trois  messes  ce  jour-là  comme 
h  la  fête  de  Noël  Comnio  saint  Jean-Baptiste 
vécut  dans  la  retraite  et  dans  la  mortitkation, 
saint  lérdUM  et  Miot  Augustin  l'apjiellent 
MonachonmpriM^t,  eteetto  dénorninrifion 
qui  est  juste  suffit  pour  remiro  respectable 
un  genre  de  vie  qui,  par  son  but  et  ses  œu- 
vres, fiie  la  liriino  des  siècles  irréligieux  et 
rrjrroiupus.  Plusieurs  églises  se  disputent 
l'avantage  de  gar  Iit  U".  chef  du  saînl  précur- 
seur. On  peut  consulter  sur  ce  sujet  le  lYaité 
hiftoriqw  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  par 
Dacnnge,  ou  bien  Antiquitates  chrtstiana  (U 
i-uUu  sancti  Joannis  Baptistœ^  par  le  Père 
Paciaudi.  La  fôte  de  saint  Jean-Baptiate  est 
céh-lu  t'e  le  '2V  juin. 

JEAN  L'KvANGéi.iSTE  ^sailli),  l'un  des  douze 
apôtres,  né  à  Bethsaïde  en  Galilée,  était  (ils 
de  Zébédée  et  de  Salomé  i  et  frère  cadet  de 
saint  Jacques  le  Majeur.  Leur  emploi  était 
do  gagner  leur  vie  h  la  pèche.  Jean  n'a  - ait  que 
25  à  2ijans  lorsqu'il  fut  appelé  h  laposlolat  par 
teSauveur,  qui  nul  toujours  pour  lui  une  ten- 
dresse particulière:  il  se  désigne  lui -mônie  or- 
dinairement sous  le  nouj  du  Disciple  que  Jé- 
sus aimait.  Il  était  vierge,  et  c'est  pour  cette 
raison,  dit  saint  Jérôme ,  qu'il  fut  le  bien- 
aimé  du  Sauveur;  qu'il  Ta  cene  il  reposa  sur 
son  sein,  et  que  Jésus-Clu  ist  sur  la  croix  le 
traita  cooimo  un  autre  lui-même.  Lo  Sauveur 
lui  donna  des  marques  singulières  de  son 
amour  en  le  rendant  témoin  de  In  plupart  de 
ses  miraciCs,  et  surtout  de  sa  gloire  au  mo- 
ment de  la  transfiguration.  Ce  disciple  fut  le 
seul  (]ui  l'arcfimpagna  jusqu'à  la  croix,  où 
Jésus-Christ  lui  laissa,  en  mourant,  le  soin 
de  la  s.iinte  Vierg»'.  Apics  la  résurrection  du 
Sauveur,  Jean  le  reconnut  le  premier,  et  fut 
lin  de  ceuT  qui  mangèrent  avec  lui.  Il  assista 
au  conrijn  de  Jérusfllein,  où  il  parut  comme 
une  drs  colonnes  lit!  rivalise,  selon  le  témoi- 
gnage de  ^;unl  Paul.  Ce  saint  apôlrc  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  1  Asie,  pénétra  jus- 
que chez  les  Farlhes,  auxquels  il  écrivit  sa 
première  Kpitrc,  qui  portait  autrefois  ce 
titre,  il  tit  sa  résidence  oïdinairc  à  I£|»hèse, 
fonda  et  gouverna  plusieurs  églises.  Dans  la 
persécutii  :i  i  Domitien,  vers  Tau  93,  il  lut 
mené  à  Home  et  plou^é  dans  de  l'huile  bouil- 
lante, sans  en  recevoir  aucune  incommodité. 
Il  en  sortit  |il  ,s  vi';^oureux,  et  fui  relégué 
dau6  la  peliie  île  de  Pallinios,  oii  il  écrivit 
son  yl/>oco/y/)5e,  livre  mystérieux  et  qui,  sou5 
diverses  figures,  annonce  la  destinée  de 

factura,  socuia  csl  Judxuruin  cxistimatio  ab  iralo 
Deo  perdituru  esse  Herodis  c-xercitum.  »  (Joceph.  lib. 
18,  ADl.  c.  7.)  Une  observation  qui  piwive  «vidlMll- 
menl  qu'aucun  diretica  n'a  iuaéré  ce  puMfe,  c'est 
^  Jrâéphe  donne  une  rdson  toute  dUTerente  de 
1  assassinat  de  s;iiiil  Jean,  que  ccUe  qu'on  lit  dans 
r?Ivai)giie,  el  tju  uu  cliretien  n'eût  ni  ignorée  ni  dis- 
simulée. Le  grand  trc'dii  que  Jr;m  avuii  sur  le 
peuple,  et  le  danger  de  i'entraincr  daus  quelque 
émeute  csl  <ians  douie  le  prétexli!  dont  Hérudias  se 
scrvîiiKHir  le  perdre,  o'aysuit  canlc  de  diii>  le  véni- 
table  motif  :  toaii  revamitife  nfen  parle  pas.  Ce  n'est 
dtac  las  là  «pie  lo  passage  de         a  été  pris. 
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glisf  rlir 'tienne.  Yoy.  AixAÇia.  L'obscurité 
qui  enveloppe  plusieurs  de  ses  pass-^gM 
n'empêche  pas  qu'on  n'y  découvre  la  lumière 
et  l'onction  de  l'esprit  de  Dieu.  «  Ceux  qui 
«  oui  le  goût  de  la  [)iété,  ditBossuel,  trouvent 
«  un  attrait  particulier  dans  cette  admirable 
«  révélation  de  a«iot  Jean.  Mal^é  les  prufou- 
«  deurs  de  ce  divin  livre,  on  ressent  en  le 
o  lis  int  une  imprcs  il iti  si  louco  et  tout  en- 
«  semble  si  magnitique  de  i  esprit  de  Dieu; 
«  il  y  paraît  des  idées  si  hautes  du  mystère 
«  de  Jèsus-Clirist,  une  si  vive  reconnais- 
«  sance  du  peuple  qu'il  a  racheté  par  son 
c  sang,  de  si  nobles  images  de  ses  victoires 
c  et  de  son  règne,  avec  des  chants  si  mer- 
«  vcilleux  pour  en  célébrer  les  grandeurs, 
«  qu'il  y  a  ue  quoi  ravir  le  ciel  et  la  terre. 
«  Toutes  les  beautés  de  l'Ecriture  sont  ra- 
«  massées  dans  ce  livre  ;  tout  ce  au'il  y  a  de 
«  plus  touchant,  de  plus  vif,  de  plus  nisge.s- 
«  tueux  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes,  y 
<c  reçoit  un  nouvel  éclat,  etc.  »  Les  sectaires 
de  tous  les  siècles  ont  fait  sur  ce  livre  divin 
de^  Commenta  res  faualic^ues,  |)armi  lesquels 
on  distingue  ceux  de  Jurieu,  de  Newton,  et 
les  S^t  é^ti  de  l'Eali$e,  attribué  à  un  moine 
convulsionnaire,  ftiris ,  1783 ,  3  vol.  în-lS. 
Nerva.  successeur  de  Domilien,  avant  rap- 
uelé  tous  les  exilés,  Jean  revint  à  Ephèse.  Ce 
lut  dans  cotte  vil  c  qu'il  composa  son  Ev<m^ 
gile,  h  la  sollicitation  des  évèques  d'Asie , 
pour  réfuter  les  erreurs  de  Cériuthe  et  d'E- 
hion,  qui  soutenaient  que  Jédus-Chriat  n*é* 
tait  qu'un  homme.  Nous  avons  encore  de 
lui  trois  EpUres  qui  sont  au  nombre  des  li- 
vies  canoniques  :  la  pri'iii;ère,  citée  autre- 
fois sous  lo  nom  des  Parlbes  ;  la  deuxième, 
adressée  k  Electe,  et  t&  troisième  k  Caios. 
Jean  vécut  jusqu'il  une  extrême  vieillesse; 
et  ne  pouvant  [dus  faire  de  longs  discours,  il 
ne  disait  aux  fidèles  que  ces  paroles  :  Jfet 
petits  enfants,  aimez-vous  les  uns  Us  autres. 
Ses  disciples,  ennuyés  d'entendre  toujours 
la  môme  chose,  lui  en  parlèrent ,  et  il  leur 
répondit  :  Cest  le  précepte  du  Seigneta-^  et  si 
on  le  garde,  il  suffit  pour  f Ire  sauté.  Enfin  ce 
saint  apôtre  mourut  à  Ephèse  d  un»-  m -t  t 
paisible,  sous  le  r6gnc  do  Tr^a,laiOO* 
année  de  Jésus-Christ,  âgé  d'environ  9k  ans. 
On  le  surnomme  le  Théo!'>rjiru  ^  h  muse  de 
la  sublimité  de  ses  connaissances  et  de  j»es 
révélations,  et  surtout  du  commencement 
de  son  Evangile  ;  car  les  autres  évangélisles 
ont  I apporté  les  actions  de  la  vie  mortelle 
de  Jésus-Christ  ;  mais  saint  Jean  s'élève 
comme  un  ligi  '^  au-dessus  des  nues,  et  va 
découvrir,  ^u.  que  dans  le  sein  du  Père,  le 
Verbe  de  Dieu  égal  au  Père. 

JEAN,  surnommé  Marc,  disciple  des  apd- 
tres,  qu'il  ne  faut  pas  confondra  tT6C  aaâilt 
Marc  l  évaii-yii  te,  était  fils  d'une  femme 
nommée  Marie,  qui  avait  une  mai&on  dans 
Jérusalem,  où  les  fidèles  et  les  apôtres  s'as- 
semblaient ordinairement.  Jean-Marc  s'atta- 
cha à  saint  Paul  et  à  saint  Bariiabé,  et  il  les 
accoijipagoa  dans  le  cours  do  leurs  prédica- 
tions, jusqu'à  ce  qu'ils  furent  arrives  À  Per- 
ges  en  Pamnhylie,  où  il  les  quitta  pour  re- 
tourner à  iénîsalem.  Quelques  «noén  êftèê 
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Paul  el  Barnabé,  se  disposant  à  retourner 
en  Asie,  Barn.ilu^  vouliit  prendre  avec  lui 
Jean-Marc,  qui  était  sonpareuti  mais  Paul 
s'y  opposant,  ces  deux  a;iôtres  se  sérarè- 
rent,  et  Marc  suivit  Barnabé  dans  l'fle  de 
Chypre.  On  ignore  ce  que  tit  Jean-Aiarc  de- 

riis  WToyaM jusau'au  temps  qu'il  se  trouva 
Rome,  en  l'an  63,  et  qu'il  rendit  de  grands 
services  à  sa  nt  Paul  dans  sa  prison.  On  ne 
connaît  ni  le  genre,  ni  l  annoM  de  la  mort  de 
ce  disciple;  mais  il  y  a  assez  d'apparence 
qu*il  noarul  h  Epbèse ,  ob  son  tombeau  fat 
depuis  f  >rt  célèbre. 

JEAN  (saint),  martjrde  Nicomédie  au  com- 
meacemeDt  de  la  persécution  de  Dioclélien. 
On  croit  que  c'est  lui  qui  arracha  l'édit  des 
empereurs  contre  les  chrétiens,  et  fut  rôti  sur 
an  gril  le  2^  février  303.  Eusèbe  et  Lactance 
ne  nomment  pas  le  chrétien  qui  tit  cette  ac- 
tion, ils  disent  seulement  qu'il  était  d'une 
qualité  distinguée;  llsuard  et  Adoii  l'appel- 
lent Jeatif  et  en  (ont  mention  au  7  sepleui- 
bre,  demème  que  le  Martyrologe  riMnain.  Eu- 
sèbe, dans  Sun  ni$toire,Hy.  viit,chap.  5,  et 
Nicéphore,  liv.  vn,  cliap.  5,  parlent  de  la 
constance  de  sa  foi,  et  des  tourments  cruels 
qu'on  lui  lit  souffrir.  Quelques  hagingraphes 
le  nomuient  Georgeg,  et  croient  aue  c'est  ie 
saint  qu'on  honore  sous  ce  nom  {Voy.  Gkoh- 
i>£S).  L'action  de  ce  saint  martyr,  considérée 
fld  «'tle-mdme,  a  été  censurée  par  quelques 
moralistes  qui  ne  l'ont  excusée  qat-  p.ir  la 
charilé  et  le  zèle  pour  la  fui  qui  l'ont  provo- 
ouéc;  mais  si  on  la  compare  à  celle  de  Ma- 
tnathias,  on  trotiTcra  qti'ell(!  n'a  pas  besoin 
d'excuse,  qu'elle  est  oxacleoieiit  dans  le 
même  genre,  et  qu'elle  lui  cède  même  en 
vigueur  et  en  éclat.  Il  y  a  bien  cette  diffé- 
rence, que  Mathathias  agissait  au  nom  et  par 
le  VOMI  (l'une  nation  en  cor  is,  ayant  ses 
droits  el  ses  lois,  et  que  les  chrétiens  de  l'em- 
pire romain  étaient  comme  des  particuliers 
soumis  aux  lois  i;-  nérales;  mais  sous  Dio- 
clétien,  les  chréliei.s  étaient  tellement  ré- 
pandus et  multipliés,  que  leur  religion  pou- 
Tait  d^à  être  considérée  comme  nationale. 

JEAN  CALYBITE  (snint),  naquit  d*nne  il- 
lustre faraillo  (11-  Consiafitiii  ]ile.  Son  père 
le  nommait  Eutrope  et  i>a  luère  Théodore. 
Ils  rélevèrcnt  do  bonne  heure  à  l'élude  des 
sciences.  Saint  Jean  Calybile  quitta  seoi*^(e- 
ment,  ù  l'âge  de  12  ans,  la  maison  de  suu 
père,  et  alla  se  faire  religieux  dans  un  mo- 
nastère des  Âcémèles.  Six  ans  après,  le  dé- 
sir de  revoir  ses  parents  le  Qt  retourner  à 
Constaiitinople.  Comme  il  }  revenait,  ayant 
rencontré  un  pauvre  fort  mal  vêtu ,  il'  lui 
lai  donna  ses  habits  et  se  revêtit  des  hail- 
lons dont  ce  pauvre  était  couvert.  En  cet 
état,  ii  alla  coucher  devant  la  maisott  de 
son  père,  et  obtint  des  domestiques  la  per- 
iiiis<i  rji'  le  se  faire  une  cabane  son»;  la  poito 
de  la  maison  pour  s'y  retirer.  11  y  vécut  ainsi, 
sans  être  reconnu  de  persoiuie,  espnsé  au 
mépris  el  au  rebut  de  tout  le  moude.  Gep^  n- 
dint  le  père ,  touché  de  la  patience  avec  la- 
quelle  ce  malheureux  supportait  sa  pauvreté, 
lui  envoyait  tous  les  jours  les  choses  uéces- 
tiins  à  k  vie.  Eoun  saint  Jean  Caljrbite 
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étant  sur  le  point  de  mourir,  se  découvrit  h 
son  père  et  à  sa  mère,  en  leur  disant  :  /• 
«ttt«  ee  fih  que  vous  avex  «t  longtemps  eher- 
cW,  11  leur  témoigna  en  môme  temps  sa  re- 
connaissance,  et  rendit  l'esprit  un  instant 
après,  vers  l'an  H  fut  nommé  C€Uybite, 
formé  d'un  mot  grec  qui  signifie  ehmmiêre, 
petite  loge.  L'analogie  des  circonsfanc  -  de 
la  vie  de  ce  saint  et  de  celle  de  saint  Alexis  les 
a  fa't  confondre,  jusque-là  que  des  auteurs 
ont  dit  que  ce  n'était  qu'un  même  saint  connu 
sous  différents  noms  ;  cependant  les  bullan- 
disles  ont  tfiché  de  prouver  que  c'étaient 
deux  saints  différents,  Acta  sanctoruait  tom. 
IV,  jalii,  et  Conm.  ad  ianuar.  arteeum  me- 
fricum,  tOm.  "VI,  et  Riblioth.  orient.,  tom.  I. 

JEAN  CHRYSOS  rOME  (saint) ,  né  k  An- 
tioche  en  3U,  d'une  des  premières  familles 
de  la  ville,  y  ajouta  un  nouveau  lustre  par 
ses  vertus  et  son  éloquence,  qui  le  lit  sur- 
nomujer  Chnjsoslome ,  c'cst-à-dir-e  bouche 
d'or.  Après  avoir  fait  ses  éludes  avec  succès, 
il  voulut  suivre  le  barreau  ;  mais  la  grâce 
ayant  parlé  h  son  cœur,  il  quitta  toutes  les 
espérances  que  le  monde  lui  donnait  pour 
s'enfoncer  dans  le  désert.  U  choisit  pour  le 
lieu  de  sa  retraite  les  montagnes  voisines 
d  Anlioche.  Se  trouvant  encore  trop  près  du 
monde,  il  s'enl'eruia  dans  une  grotte  où  il 
passa  deux  ans  dans  les  travaux  de  l'élude 
elles  exereicesde  la  pénitence.  Ses  maladies 
l'ayant  obligé  de  revenir  h  Anlioche,  Mé- 
lèce  l'ordonna  diacre,  el  ir  lavitMi .  son  .suc- 
cesseur, r<'!eva  au  sacerdoce  en  ;i83.  Ce  fut 
alrirs  qu  il  fut  chargé  du  soin  de  prêcher  la 
parniede  Dieu,  fonction  qu'il  remplit  avec 
d';oitant  plus  de  fruit,  qu'à  une  éloquence 
touchante  et  persuasive,  il  joignait  des 
moeurs  eélestes.  Ce  fot  lui  qui  composa  le 
discours  que  Flavien  adressa  à  l'empereur 
Tbéodose  ie  Grand,  pour  obtenir  le  pardon 
des  habitants  d'Antioche.  Ses  vertus  le  firent 
placer  sur  le  siège  deConstaolinople  après  la 
mort  de  Nectaire,  en  398.  Sou  premier  soin 
fut  de  réformer  le  clergé.  Il  déracina  l'abus 
qui  s'était  introduit  parmi  les  eoclésiastiqueSf 
de  vivre  avec  des  vierges,  qu'ils  traitaient 
de  sœurs  adopliv.--,  nu  sœurs agafièîf  s,  <  'est- 
à-dire  charitables.  Ce  bon  pasteur  dunua 
rexemi)le  en  tout  à  son  troupeau.  Il  chassa 
les  loups  de  la  ber^;er;o  :  il  so  réduisit  à  une 
vie  pauvre;  il  fonda  plusieurs  hôpitaux  ;  il  t-n- 
voya  des  prêtres  chez  les  Scythes  pour  tra- 
vailler à  leur  conversion.  La  véliémenceavec 
laquelle  il  parlait  contre  l'orgueil,  le  luxe  et 
la  violence  des  j^rands  ;  snn  /èl-'  pour  la  ré- 
formatiou  du  clergé  et  pour  la  conversion 
des  hérétiques  lui  attirèrent  une  foule  d'en- 
nemis  :  Eutrope,  favori  de  l'einporoor  Arca* 
dius;  le  tyran  Gainas,  à  qui  il  refusa  une 
église  pour  les  ariens  ;  les  sectateurs  d'Arius, 
qu'il  fit  bannir  de  Con.stantinople.  Ces  bomr 
mes  pervers  se  réunirent  tous  cotitre  le  saint 
arc!)evèi[ue,  qui  eut  encore  un  autre  ad- 
versaire dans  la  personne  de  Théophde .  pa- 
triaiiche  d*Atexandrie,  prélat  estimable  à  biea 
deséi^ards,  mais  qu'un  zèle  outré  contre  les 
origémsttiS  animait  contre  Chrvsoslome,s'i- 
magiiiBiit  qttll  le»  lavorittlt.  Ibéoptaito  av«it 
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cbatsA  4h  désert  d«  Nitri*  quatre  abMs  et 

Mhit  Isidore  d'A!»*x.iii'!r  i«».  (joiii  c^use  dOri- 
géoisiBe  ;  saiiU.  i^mu  in»  âvuil  jidmis  h  la 
communioa,  «(wès  avoir  cxanjiné  leur  apo- 
logie, et  eiigé  d'eux  la  cotMiaiuualion  ex- 
presM  des  erreurs  qu'on  leur  imputait. 
Tbésphileen  fut  vivrauent  pi({ué.  L'occasion 
de  se  venger  m  présenta  bientât.  4il4rjr«os- 
tome  crut  (jue  son  nyiiistère  Tebligeait  de 
s'élever  contre  kîs  iryusiices  de  l'iiiiftif-fntrice 
Ëodoxie  et  «âe  son  pêrU  :  ileD  parla  indiroc- 
temenl  daas  no  tmym»  sur  le  kne  des  feiii> 
ijifs.  Sos  ennemis  ne  rnatKniArcnf  jias  iJ'en- 
venimer  ses  paroles  aujtiH;»  de  I  iuiperaU'i«  e 
qui,  dès  lors ,  conçut  une  haine  mortelle 
contre  le  saint  piôlat.  M  siiflU  d'«>ti«e  liai  des 
princes  pour  l  ètro  bienlùt  des  courtisans. 
Quelques-uns  de  (•<  ux-ci  inventèrent  des 
crimes,  présentèreat  des  méaioires  :  liudo&te 
les  <r])ituya  ;  elle  fit  tenir  le  fameux  concilia- 
bule du  Chêne  en  403.  I.  mk  licvf  •  y  1  1 
condamné  par  Théophile  d  .ilcxandne  ,  qui 
s'était  rendu  kCoa$ianliuo|ile  avec  un  grand 
onnibro  d'f*' values  d'E.ypte ,  (pii  lui  étaient 
enlicremenl  dcvo  lés.  L'enipL-riHir  lui  uoiuia 
ordre  do  sortir  de  Constwntinople  ;  l'arclie- 
vêa'H'  d'-t  l;ua  (|u'il  n  abandonnernit  p»»  nt  1  T- 
glise  conliée  à  s<  s  soins  par  la  Provideui  e,  à 
mofns  qu'on  ne  r>  torç-U.  On  eut  elleciivc  - 
nrent  recours  aux  voies  de  fait  ;  et  comme  le 
peuple  '  tait  toujours  a4tach<^  à  son  pa^tf'ur, 
on  envoya  le  >flraedi  saint  uin»  troinc  (1(3 
soldats  pour  ie  chasser  de  i'é|$li>e;  ils  s'jr 
portèrent  li  de  si  grande  eicès,  que  les  lieux 
saints  «  n  furent  (•ii>angL'uités.  Le  s,niii  jirc- 
latf  après  sa  condamtmlion,  é*  nvit  ;iu  |i.i[uj 
Innoeent  l",  pour  le  prier  de  déclarer  m: lies 
toutf'ï  les  proc<^(ltirc^  faites  rotitro  lui,  [iiiis- 
qu'on  y  ava  l  vioU*  ioule>  iv^  règles  do  la 
justice.  Tliéophile,  de  son  ci'>té,  envoya  ou 
pape  les  actes  du  coiiciliat*uledti  Ch<^o.  A  la 
seule  inspection  de  cos  nc(es,  lnn«>cent  dé- 
couvrit qu'ds  étaient  l'ouvrai^e  «Je  la  cibate. 
Cl  manda  Théophile  de  venir  À  uu  cotiede 
où  I  on  iuffpraii  raffeire  eonfeitoément  aux 
canons  de  iSir(^  ' ;  ni*iis  ]*<'ini<'  r*Mu  et  Ku- 
doxie  iroutèrejil  le  moyeu  d  en  élu Jer  la  te- 
nue. Le  sahH  archcvt>qiio  était  encore  à 
CoiistaiitinOide.  Il  lut  ccas'é  de  son  siégo, 
et  l'empereur  lui  envoya  Tordre  de  partir 
pour  le  lieu  do  son  exil;  mais  il  ne  dura  pas 
tongtemp<i.  La  nu.l  qui  suivil  s*»n  «Jépari  il 
arriva  un  iremtikment  do  terre  si  violent 
que  le  palni^  en  ébran'é.  Eu  loxie,  el- 
fr<j  ée,  i  ria  l'empereur  do  ra(>peier  4'afohe- 
vôqwe.  Jean  Chrvsostome  revint  donc  dans 
son  éshse.  Il  y  fut  reeu  aux  accînmaîiotis  de 
tout  le  pcujile,  et  n-nrit  les  funciions  de.  ^oa 
ministère,  nial^riS  Ta  aentenoe  du  oonciKa- 
bule.  A  })eiuc  avait-il  été  huit  mois  en  repas 
depuis  i>on  retour,  qu'on  d  essa  à  Cou^tau- 
tinopli!  une  sialue  en  l'honneur  de  ^impéra- 
trice, riîe  fut  é"  vée  *lans  la  phtce,  entre  le 
palais  où  56  icuail  le  sétiai  et  régli^e  de 
aainte-Sopiiie.  .V  la  dédicace  ue  cette  statue, 
le  préfet  de  la  ville,  inaiiichéen  et  dwui- 
paieii,  excita  h;  peuple  à  des  réjoiiissauces 
extraordinaires,  uiM'  Cs  de  su;»ersiiti  .n.  Il  y 
eut  des  danses,  des  farceurs  qud  s'attinient 


de  grands  applaudissements,  et  des  cris,  dont 
le  service  diviu  était  troublé.  Le  pontife  ne 
pui  soulTnr  ces  désordres  ;  il  en  paHa  avec 
sa  libcrti'  ordinaire,  et  lilânia  uon-seulcment 
ceux  qui  les  faiâaieut,  mais  ceux  gui  les 
commaodaîeoL  ludoxie ,  off«-nsée ,  nSsolut 
d'assembler  un  nouveau  concile  contre  lui; 

Slusie^irs  érôques,  )$agoés  les  libéial  lés 
e  la  cour,  Airènt  ses  accusateurs.  Arcadias, 
connaissant  la  sainteté  du  prélat,  d.t  à  Viin 
d'eux  que  cette  allaire  lui  doituait  ûe  jurandes 
inquiétudes.  L'évAque,  dévoué  à  Biidoxie,  loi 
i  ('|iori(lit  :  S'  igrji'ur,nau$pf0lion$gnrno(rrtett 
la  dépoiHUun  (/•'  Jcmu  Le  saint  fut  coudauiué, 
chassé  de  l'église,  le  lundi  10  Juin  2^04,  et 
euAOyé  en  BiUiynic.  Son  exil  fut  suivi  d^une 
horrible  persécution  contre  tt)us  ceux  qui 
d<  fend«ie!it  >oii  iniioe  née.  On  iumgiii;i  ditlé- 
reuts  |M-élexles  pour  vcrs^  le  sang,  comme 
on  avait  fait  sous  las  empereurs  {)aïens.  Saîol 
Jean  Lhrysostome  so-ifTiil  beiiucouii  dans 
son  exil  :  toute  sa  cousolatiun  lui  disais  les 
lettres  oue  lui  écrivaient  le  p^^ie  Innooaut  I" 
et  les  |)lus  grands  évcV^ues  ijOcci  ient,  qui 
prenaient  part  à  suu  lul  irtune.  L'empereur 
Uonorius  écrivit  inutile  ueiit  eu  sa  faveur  à 
son  fn'Me  Area  iiiis.  Eniin,  I4>rès  une  l  angue 
détention  à  Cucuse,  lieu  d  sert  tt  iiùnué  de 
toutes  les  cho.ses  nécessain  s  à  la  vie,  on  le 
transféra  à  Arab  vsse  <  n  Arioéuie.  Coronie  ou 
le  menait  \  Pythtonte  sur  le  Pont-Euxin ,  il 
fut  si  inalliaiié  dc'ïS  soliats  qui  >e  «  ondui- 
saieol»  qu'il  mouiut  en  chemiii.  à  Comaue» 
le  14  «e|4eml)re  44)7 ,  d*enviroa  63  ans, 
après  neuf  ans  et  d*Miii  il  épiscopat  et  plus 
de  li'ui(<  aiiiiecs  d'exil.  S>aiat  Jean  ChryM»^ 
tome  a  élu  une  des  plus  grandes  liimièroad» 
ro.  ienU  Ses  principaux  ouvragr>  sont  :  nn 
ï  ruité  du  mrerdocf,  qu'il  composa  dans  sa 
solitude.  I/i'ïoellcnc(t  du  jaifid  ce  chré- 
tien, la  subh  mité  de  ses  f<>nct  onsia  sainteté 
requise  en  ceux  qui  les  exorceiit,la  d  gnité 
de  l'episcopat,  la  grandeur  et  la  multi|»licilé 
des  devoirs  qu'il  impose ,  le  xèle ,  la  uni- 
dence ,  la  capacité,  entîn  toutes  les  quauléa 
([ii  il  mir^''  do  ceux  qui  y  sont  é]evé>,  tels 
sont  les  ubtjel»  qui  occupent  saibl  Chr/Si>s- 
tome  dans  cet  ouvrage,  qui  est  d*«al«it 
medîeur,  cjue  l'auttHii  tJonua, durant  tout  ie 
cours  de  sa  vie,  la  ieyuu  cl  1  exemple;  un 
Traité  de  (a  Proridenee,  où  il  montre  one 
Dieti  .;oMVfrnr' tout  ['arSit  prudenre;  que  les 
aillicliuua  caUeiii  dans  1  écouoiuic  ue  H/*  un- 
séric^)rde,  à  l'égaid  nos  élus»  d  que  1  s  f^Jus 
rudes  épreuves  soal  des  mo.^ea^  de  salut, 
nomra  que  Ton  en  fa>se  un  bon  usage,  t'o 
TiaitiS  ée  la  dninilé  de  Jesus-Chrisi.  Il  la 
prouve  par  les  murvciil  s  quesagràueap^. 
Des  ffométiei  tmt  Pr.enivtre  «aàalr.  isnat 
Jean  (llirysosiome  l'avait  ('t  J{ée  depuis  s  *n 
eu.auceju$({u  aux  derniers  jours  de  sou  épis- 
copat  .Un  gra  i  id  iMMDOre  d'autiw  Homélie»  str 
dillérents  s(jjet>^.  <>n  pout  regarder  cet  illustre 
Père  comoiuie  Cioeit>n  del  iîgitse  çre*  jue. 
Son  éloquence  reaaent)le  l»eiiuoo«ip  t  céda 
de  ce  pruica  des  orat  urs  latins.  C  st  la 
même  facilité,  la  mùme  ci»»^,  la  mrme 
aboïKlnncc,  Ih  même  liehosst*  d'expressions, 
la  ittôma  barUiefise  Ua&s  lesilguies»  la  mâm% 
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force  dans  les  raisonnements,  ia  inAme  flé-  1613,  8tom.in>M.«toutgree;  ««NedACom- 
iralion  dans  les  ponsT^os.  To\il  i>orte  Tem-  melin  et  de  FVonton  du  Dur,  en  iîrpc  et  en 
prcinte,  chez  l'un  et  che  :  l'autre,  de  ce  g*^-  latin,  10  vf>\.  in-fol.,  et  ce'le  de  ûom  Mont- 
nie  heureux  né  jiour  cnnvîi  iif  ie  l'esprit  et  faucon,  à  1734,  en  13  vol.  in-fol.,  «a 
toucher  le  cœur.  Quelque  grand  qa»  soit  grec  cl  eii  latiîi.  Cette  dernière  édition  e<:t 
saiuf  Augustin,  on  n'a  pas  asm  1oo<*  Saint  enrichie  de  la  Vie  du  saint  docteur,  de  riréîa- 
Chiy  <»stomo  cti  !e  roniparant  à  î  ii .  du  ces  intéressant»^*;,  do  notes,  d(>  variances- 


do  Père  latin  csi  dé  igurée  qneliiuerois  liar   qu'elfé  n'était  pas  assex  «tacte,  ni  dans  ea 

les  pointe?'  et  !es  j  nx  de  mots  ,  te?  aniitliè-  ordie  commode  i»ourles  lecteurs.  Dom  Mont- 
ses ,  qui  laisaient  le  goût  dotuiiiaut  de  son  faucon  a  adopté  la  Ira  ltiPtion  laiina  du 
pays  et  de  son  siècle.  Celle  du  Père  grec  au-  P.  Fromen  du  Dur.  et  n'a  tradait  qna  )eg 
rait  pu  être  entendue  à  Athènea  tH  à  Home,  ouvrages  qui  ne  l  -iv  iii  nt  point  été  par  ce 
tfamfes  pins  beauT  jours  rteees  deux  ré[>u-  jésuite.  On  désirei  i  i  que  ce  qui  est  tie  iui 
bliq«ies.  «  II  n'y  <miI  |.fiit-rtre  jamais,  d  t  un  fAl  d'iMi  siyic  |»|iis  l'I.'g  nir,  et  a|*procli*t  da- 
«  critique,  d'orateur  pins  accompli  que  saint  vantagc  do  la  beauté  origiuate.  Plusieurs  «les 
«  t^rysostoimî.  <>nrfTe  «larlé  1  rien  chez  hii  ouvrage»  du  «élèbre  ^^éi^e  de  Constantino- 
«  n'rmbarrasse  le  lecteur  :  on  le  coniprcTul  pic,  mi  t  ('li^  traduits  en  riauçais.  Nico  as  Fnn- 
«  sans  peine  et  sans  élude.  Qu'on  cesse  de  laine  a  traduit  s"s  Homi'div  sur  la  tienèse. 
«  nous  vanter  l'harmonie  tles  périodes  diso-  2  vol.  m-s  ;  >ur  samt  Vf.ithieu,  3  ^  ol.  în<4*,TO 
f  crate;  ell  ?  n'est,  cette  harmonie  .  qii'un    iu-8%  celles  sur  saint  P.iul,  7  vol.  in-8'.  II  f.>t 

•  assemb'a^e  puéril  de  nuTts  arlistement  oi  |i^é  de  se  rét-act'  i ,  parce  qu'il  ava  t  fait 
»  roiiip,T.>.(4s,  Ir.rs  m'on  1 1  compnr»' ^1  !a  dtiu-    i  i.l<?f  le    s.t  ni  do.-trur-  (  ri  historien.  Le 

•  ccur  incomparable  qui  résuhe ,  dans  sai.it  P.  Daranti  de  Bonrecueil  a  trad.  ses  Uitrps,  2 

•  ChrysosWnie,  d'une  ex presfiton  aussi  heu-  toi.  in-ê*.  llancpoix  a  Irad.  ses  n^nélics  an 
<i  ifiisc  qu'ai<ée  *  '  i  itiiîclt^.  Oui  (M  iiiliit  prupt'  '/'.InfVocAf,  in^.  Bei'Iegarde  a  traduit 
«jamais  commn  lui  celte  délicale>.se  cl  cet  >  es  if  mon*  c  ho  sis,  2  vol.  m-g*$ceu)i  aw 
«  aiticisine  qui  caiacti-risent  v»lus  n:i  moins  -les.^ctes  des  apétres,  I  vnl.,  elM*  Omtstn 
«  les  ct^lèbrcs  écrivains  de  la  tirèce?  Qui- le  ^•>.  I  vol.  in-S°  :<;n  tout  19  vr»!.  in-8«.  L'abbé 
«  heairté  el  q  idlc  élégatue  d'ms  lest 'Ur^j?  Augera  donné  uue  traduetttm  e6timée  des 
a  Quelle  fécondité  dans  le  ciioiii  des  hkHs,  Momélie$,  A'^rewa  el  iettres  choùm  de  «aint 
ntîuieoul  nt  comme  d'une  source  intarissa-  Jean  Chrysostome,  en  4  vol.  iu-«";  et  plus 
«  nie  !  Est-il  ohlis^  de  Ir  dier  l'iusieurs  fois  récemment  M.  l'abbé  Guilton  ,  professeur 
«  le  mi^mesujel?  jani  u'-  il  ne  secoj»i'-,il  e^t  d'rloqu  in  c  >.<i(  r«''',  a  fail  para^œ  une  nou- 
«  toujours  origiiwt.  La  vivacité  de  son  imn-  vclle  et  eicolteiKe  traduetiua  dw  ditféreala 
«  ginalfon  hri  imnit  une  midtitnde  d'inn-  wivrages  de  cet  illufltfe  Mref  elle  ftk  peitie 
•<;,'(•  s  ef  de  flrnrs  dont  il  e:,'hrllr  c'ia  pie  il^  snHihtiiifi.  choisie  destèrexérCEfflise^ec- 
«  jt  riride.  Iftien  detii-édansses  ii»éiaplior*  s  «t  gtieet  /a{iaf,etcon)pren  1 10Toi.de4'4»u?M(£e; 
«ses  contparaisons  ï  elles  soHent  du  fond  Maav«iittr<nA<ieteur  l'a  fut  précéder  4>ineK4a 
«  même  du  sajet,  el  ne  ser-vf  m  qu'à  d  >iujer  et  d'un  Jugeme/U  des  «'orits  de  ce  grand  évè- 
«  plus  de  foice  au  discouts,  cl  ;<  l  iin|*rimer  que,  aussi  célèbre  par  son  élorjuijirte  que  oar 
«  plus  avant  dans  l'esprit.  Habile  daus  la  sa  sainteté.  Nous  avons  en  outre  <ieuK  ries 

•  eounaissanoe  des  ressorts  qui  font  uioii  v<eir  de  ce  saint  t  la  preaiiôrc  )>ar  Ifei  tuant,  Paris, 
t  les  payions,  il  les  eteWe  a  son  ^-é,  et  «e-  M«4,  i«-4\  éori(«  d*wn  style  ut*  peu  endé, 
«  Ixii  \n  luiliiic  d:-!:i  ivi;iîi''n'  (|  ,'il  tciitu.  Sou  mais  d'aillciirs  trè>-CNtiiiiaM'' ;  ia  ^cronJe  par 
«  slyle,  louiours  approprié  au  sujet,  vst,  Td  emo.is  écrite  plus  sud  lemeal  el  avec 
«quan  i  il  le  f«ur,  simple,  fl^«n«  suitlime,  une  exactitude  que  rjcii  u ï^ale.  Cel4ê-«i  m 
1  tciDpt'rr.  Ses  discouis  ne  so  ,t  pas  (^gif  -  trouve  dans  le  Um\e  H  de  ses  Mémoire*.^ 
«  meai  ctiAi  es.  Mais  ceci  venait  bien  i»i*4«s  M.  l  abijc  Migne  a  pNblic  :  OKurre»  trèê^ 
«  dudét'.ut  'if  préparation,  (|uedes  Inu.^ieurs  compl  tef  de  guint  JtanChrtftnslome,  nouv  11  - 
t  de  la  maladie,  ue  l'embairas  d -s  ailaices,  édition,  reproduisant  uitégraieraent  celle  des 
«  et  de  ce?  ifjégalftés  qu'«'iHouvent  qu  1  |ue-  Béné«l»clins,  revue  et  corrigée  tl'après  Iw 
«  fo;s  les  j>lu>  Ixvi  i\  ueiiics.  Auv  tdi-iiis  <pu  m  ni  ni-  de  Fiaiii  du  Vatican,  d'An^^le- 
«  fout  le  grand  orateur,  il  ^oig  iaii  la  |trofon-  lei  e  cl  «l'Allemagne,  et  surtout  d'jtpréà  l«s 
«deur  du  ^lus  habile  -«liali-cticien.  De  li  éditions  de  Savile  «t  de  ff^ronUMi  «wtHwe, 
»  relie  su^iéri'rrilé  ave  :  fnqtii  II  ' il  rés  tui  les  enrichie  de  préiaces.  d'av  rtisseme.»ts,  de 
«  ddVicult.'S  les  plus  capiieusts,  e(  (M>u;-se  notes,  tle  variantes,  d'une  Vie  du  saint  det^ 
«l'erreur  jus^e  dans  ses  ^rniers  rctran-  leur,  et  de  plusicirs  api»en  lices,  •vol. 
tehcincifts,  supériuhté  qui  «■•clal>''  surtout  in-i",  «livisés  en  13  toines.  L"-  iliw  annonce 

•  dans  les  ouvrages  p«iléms<i|iies  que  re  Père  que  le  grec  se;a  donné  e«i  regard  du  latui, 
«  cornfiosa  contre  les  Juifs,  les  anoaicens  et  d.ms  sa  reprudwtioa  des  Pires  dBi'figliae 
«  quelques  autres  tiéréuques.  On  ue  p<'ul  |*as  d'Otient. 

■  phis lai  compaNf  les  plus  oélébres  phdo-      JliAN  LR  NAIIi  {saint),  ahM  «t  solilair», 

•  soj'hes  lîe  l'antiquité.  Il  Te  uporte  autant  ainsi  noinm^  n  v  use  de  la  {H-tilesse  de  sa 

«  sur  eux,  que  la  uioiale  évjngé-ique  l'eru-  taille,  sp  co  si.  a  dans  la  s  jlitude  de  Sc.'-té  ■ 

«poîieacir'oel.c  qui  part  de4'e8prilhuiBaln.  »  au  Irava.l,     jcûnc,  à  la  pnerv,  et  .lui  cxer- 

De  toutes  l^s  cdilions  des  ouvrages  de  saint  cices  de  piété.  Un  frère  lui  deuiau  jautàquoi 

ienn  Ciirjrsostoine,  les  plus  exacles  et  les  servaient  les  vi-iiles  et  les  |oàiies  :  «  iis 

«kMèoaflMM soAtceUMde  Itomi SaYil«,en  •  *        répondit-il,  à  atattpa  ^  àaipiiiw 
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€  l'ànie;  afiû  que  Dieu,  la  voyant  abaltue  et 
«  humiliée,  eu  ait  compassion  et  la  secoure.  » 
Saint  Jeati  le  Nain  avait  aussi  eoutam«  de 
dire  '\u>^  la  sûreté  du  moine  est  do  garder 
«  sa  cellule,  de  veiller  sur  soi,  et  d'avoir 
«  toujours  IHeu  présent  à  l'esprit.  »  Il  mou- 
rut vers  le  commencement  du  v*  siè<  le. 

JE-4N  LE  SILENCIEUX  ^»<^illlj,  ainsi  nom- 
mé K  cause  de  son  amour  pour  la  retraite  et 
le  silence, naquit  Ni cojxdis,  ville  (TArménie, 
en  d'uac  iaujul  '  illustre  Quand  il  fut 
œaUre  de  son  bien,  il  tt;Hit  un  ruoiiasti  rr, 
où  il  se  retira  avec.  dix.  autres  personnes. 
L  archevêque  de  Sebaste  rordonna  ensuite 
évoque  de  (jjioni  Cette  dignité  n'apiiOrta 
aucun  cbauKemeut  à  sa  façon  de  vivre.  11 
continua  toujours  de  pratiquer  la  vie  monas- 
tique. Neuf  ans  aprrs,  il  uuitta  secrètement 
son  évêcbé,  ùl  se  wUru  aans  le  monastère 
de  Saint-Sabas,  dont  il  devint  éeoDome.  li 
mourut  vers  558,  Aj^é  île  lOV  ans. 

lEAM  CLIMAQUE  ^sauil;,  .surnommé  au:>si 
l«  Se^Uutique  et  le  Sinaite,  nnquit  dans  la 
Palcïitine  vers  525,  et  fut  disciple  de  saint 
Gré^oii  e  de  Nazianze.  A  l'âge  de  16  ans  il  se 
relira  dans  la  solituile,  et,  malgré  sa  résis- 
tance» il  fut  élu  abbé  du  mont  Siuaï  vers 
Tan  6w.  Dans  cette  piaee«  il  lit  paraître  tant 
de  piété  et  de  sagesse,  qu'il  fut  aimé  et  ad- 
miré de  tous  les  rcligif>nx  :  mais  il  retourna 
dws  sa  oellule  l'an  '6Hï.  (juelque  instance 
qu'on  fit  pour  le  retenir.  Il  mourut  l'an  605, 
Agé  de  80  ans.  Nous  avons  du  lui  un  livre 
intitulé  :  Climax^  ou  F.cheUe  du  ciel,  litre 
qui  lui  Gt  donner  le  nom  de  Climaque.  Il  le 
com|X>sa  pour  la  perfection  des  solitaires,  et 
il  peut  servir  à  celle  des  gens  du  monde. 
Cet  ouvrage»  plein  d'excellents  principes  de 
piété,  renferme  quelques  histoires  édifian- 
tes jui  d  niient  de  la  force  à  ses  prin'  jpcs. 
L  éclioUe  est  composée  de  30  degrés,  dont 
chacun  comprend  une  vertu.  Ambroise  le 
Camaldule,  l'abbé  Jacques  de  Billi  et  le 
P.  Rader,  l'uni  traduit  du  grec  en  latin.  Nous 
en  avons  une  version  en  français,  avec  la 
Fie  du  saint,  par  Arnaud  d'Andilly,  1  vol. 
in-lâ.  La  meilleure  édition  de  l'original  est 
celle  de  Paris  en  1033,  io-folio»  avee  la  tra- 
duction latine  de  Rader. 

JEAN  fsàint),  dit  VAumAmtr^  à  cause  de 
ses  charités  txtrnordinaires.  était  de  l'Ile  de 
Chypre,  dont  son  père  avait  été  gouverneur. 
Il  àit  élevé  Tan  610  sur  le  siège  patriareal 
d'Alexandrie,  après  Théodore.  Sa  tendresse 
compatissante  pour  les  misérables  éclata  sur- 
tout dans  la  lamine  qui  désola  son  peuple 
en  615,  et  dans  la  mortalité  qui  la  suivit. 
L'invasion  des  Perses  en  ligyi>te  lu  lit  résou- 
dre ù  quitter  sa  ville  épiscopale  jiour  se  re- 
tirer en  Cbvpre.  il  mourut  à  Limisso»  que 
l'on  appelait  alors  Amalhonte,  lieu  de  sa 
naissance,  l'an  619,  à  6i  ans.  S  m  testament 
fut  aussi  édiOant  que  court;  |e  voici  :  «  Je 
«  vous  rands  grftoes,  mon  IHeo»  de  ee  que 
•  vous  ivr  /  exaucé  ma  prière,  et  qu'il  ne  nie 
«reste  qu  un  tiers  de  sou,  quoiqu'à  mon 
«  ordination  j'aie  trouvé  dans  la  maison  épis- 
«  copalp  tJ'Alntandrie  environ  VOOO  livres 
«  d'or,  outre  les  sommes  innombrables  que 


..  j'ai  reçues  des  amis  de  Jésus-Christ.  C'est 
«  pourquoi  i'ordonne  que  ce  peu  qui  reste 
«  soit  donne  ë  vos  serviteurs.  »  Ce  testament 
nous  fait  voir  quelles  étaient  les  ricli esses 
de  l'Eglise  d'Alexandrie,  et  rend  plu'>  vrai- 
semblable ce  qu'on  dit  des  aumônes  immen- 
ses du  patriarche  Jean.  L'ordre  dit  do  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  lire  son  nom  de  ce  saint. 

JEAN  DAMASCENE  (saint  ou  de  Damas^ 
savant  prêtre,  fut  instruit  dans  les  sciences 
par  un  rclit^ieux  italien,  nommé  Câme,  qui 
avait  été  fait  |)risonni('i' par  les  Sarrasins.  Le 
calife  le  prit  pour  son  premier  ministre; 
mais  il  quitta  cet  emploi  et  se  retira  au  mo- 
nastère de  Sainl-Sabas,  près  de  Jérusalem, 
y  pratiqua  toutes  sortes  de  vertus,  y  mourut 
vers  Pan  760,  et  selon  quelques-uns  l'an 780, 
h  S\  ans.  Nous  avons  de  fui  :  Quatre  livre§ 
de  ia  foi  orthodoxe,  dans  lesquels  il  a  ren- 
fermé toute  la  tiiéologie,  d'une  manié r(>  s(  o- 
lastique  et  méthodique  ;  ce  qui  lui  n  donné 
chez  les  Grecs  le  môme  rang  que  Pieri-e 
Lombard  et  saint  Thomas  ()nriui  nous.  On  v 
voit  qu'il  croyait  que  le  Saint-Esprit  proc^ 
dait  du  P6re  seulement,  et  non  du  Fils  ;  ar- 
ticle sur  lequel  l'Eglise  n'avait  pas  encore 
détiiiitivement  prononcé.  Plusieurs  Traité» 
.  tkéotoaiqves  :  des  HymM$  ;  une  Diaieeti^  et 
une  Physique;  T)i>]>nte  entre  un  chrétien  et 
un  sarrasin.  On  lui  altribue,  mais  sans  fon- 
dement. Liber  Barlaam  et  Josaphat,  India 
rpfjh,  sans  date  ni  lieu  d'impression,  m  lis 
imprimé  vers  l'»70,  in-fol.,  rare  ;  il  v  eu  a 
plusieurs  traductions  françaises,  anciennes 
et  peu  recherchées.  Sa  critique  n'était  pas 
assez  forte  ni  assez  éclairée  pour  l'empè- 
(  her  d'adopter  quelquefois  de  pieuses  fables, 
telles  que  ia  délivrance  de  irajsn  par  les 
prières  du  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  et 
que  Jean  de  Jérusalem,  ijui  vécut  dans  le 
X*  siècle,  ôta  prudemment  des  ouvrages  de 
Jean  Damaseëoe.  Quelques  critiques  proies* 
tants  disent  que  ce  Père  n'a  j)as  fait  «crupule 
d'employer  le  mensonge  pour  défendre  la 
vérité,  li'est  une  calomnie.  On  ne  doit  point 
taier  de  mensonge  un  écrivain  qui  est  qui  1- 
quefois  mal  servi  par  sa  mémoire,  ou  qui 
cite  do  bonne  loi  des  faits  ajiocrypties,  mais 
communément  reçus  comme  vrais  ;  il  peut 
pécher  pardéfliat  d'exactitude  sans  manquer 
pour  cela  de  sincérité.  On  comprend  que 
c'est  la  défense  des  saintes  images  qui  attira 
à  saint  Daroascène  ces  politesses  de  la  part 
des  prolestants  :  cependant  les  jtlus  distin- 
gués parmi  eui  oui  rendu  iuslice  k  1  érudi- 
tion, a  la  science  de  la  théologie,  à  la  net' 
telé  et  h  la  [décision  qui  se  font  remarquer 
dans  les  ouvra^jos  de  ce  Père.  Le  reproche 
de  pélagianisme  que  lui  fait  Basnagc  ne  mon- 
tre que  la  mauvaise  humeur  ou  le  peu  de 
réllexion  de  ce  caustique  censeur.  La  meil- 
leure édition  de  ses  ouvrages  est  cell  •  du 
P.  Le  Uuien,  1712,  in-ioL,  2  vol.  ^ec  et  la- 
tin. Cette  édition  a  reparu  &  Vérone  en  17t8» 
avec  des  améliorations 

Jl!;AN,  âuruoiuiué  Malala^  était  d'Autioche. 
U  écrivit  au  commencement  du  x*  aièd* 
une  Chr'itti'inr  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu  au  temps  de  Justioien.  £lle  « 
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iii  JEâ 

été  lorprimée  à  Oifwd,  en  lalui  «(  en  grec, 
l'an  1691,  ithS',  avoc  des  note»  par  Edmond 

Cbilmead. 

JEAN  (saint),  archidiacre  de  Capoue,  né 
d'nne  famille  noble  de  cetlft  ville,  se  distin- 
tinçua  par  sa  piété  et  par  ses  mœurs  excra- 
pKures.  Les  nuiincs  du  Mont-Cassin,  réfu- 
dés  à  Teano,  parce  que  leur  monastère  avait 
été  brûlé  par  les  Samains,  élurent  Jean 
pour  leur  ahbé.  Il  prit  l'hahil  monastique, 
car  c'était  l'usage  que  quand  on  prenait  un 
séculier  pour  abbe,  il  commençait  par  se 
faire  moine,  et  fut  béni  par  le  pape  Jean  X. 
11  attira  ses  moines  de  Teauu  dans  la  ville 
de  Capoue,  où  il  leur  bâtit  un  vaste  monas- 
tère, acheva  aussi  d  '  rebâtir  celui  du  Mont- 
Cassin,  et  y  mourut  l'an  934.  On  a  de  lui 
une  Chronique  des  dévastalioiis  cl  des  mal- 
heurs qu  a  soutrcrts  le  Mont-Qàssio,  et  des 
prodiges  qui  y  ont  été  opérés.  On  le  croît 
aussi  auteur  d'une  Chronique  des  derniers 
comtes  de  Capoue,  publiée  par  Camille  Pô- 
régrin,  dans  son  Histoire  des  prinoes  de  la 
Lombardic. 

JEAN  (saint),  dit  de  Bbrgame,  fut  placé 
sur  le  siège  episoopfll  de  cette  ville  vers 
l'an  pour  sa  science  et  sa  vertu  consom- 
mées, et  Voccupa  très-fructueusement  l'es- 

(Jace  de  27  ans.  Les  ariens  déehiraitîut  alors 
'Sglise  :  il  s'éleva  avec  force  contre  eux,  et 
en  toucha  nn  grand  nombre  qui,  de  persé- 
cuteurs, di'vinrent  partisans  de  la  vérili^. 
Mais  il  fut  la  victime  de  son  zèle  ;  les  chefs 
des  ariens,  fiirieux  et  jslonx  de  voir  dimi- 
nuer leur  nombre,  firent  assassiner  ce  saint 
houimc  en  <)83. 
JEAN  CAFISTUAN  ^saint).  Foy.CAPisTRAN. 
JEAN  DE  MATERA  (saint),  né  à  Matera 
dans  la  Pouille,  vers  i©50,  de  parents  illus- 
tres, s'illustra  lui-môme  par  ses  prédications 
et  par  ses  miracles.  U  institua  sur  le  mont 
Gargan,  vers  lllë,  on  ordre  particulier,  qui 
ne  subsiste  plus,  et  qu'on  a  appelé  Yordre  de 
Fulmno.  Il  mourut  le  20  juin  1139,  h  H9  ans, 
et  fut  canonisé  par  la  voix  du  peup  le. 

JEAN  DE  MATHA  fsnint;,  u6  en  1160,  h. 
Faucon,  Luui  t;  de  la  vallée  de  Barcelonnelle, 
en  Provence,  reçut  le  l)unnet  de  docteur  à 
Paris,  où  il  avait  étudié  avec  succès.  Sa 
piété  Tunit  avec  le  saint  ermite  Félix  de  Va- 
lois :  ils  fond6rent  de  concert  Vordre  de  la 
Sainte-Trinité  pour  la  rédemption  des  ca- 
ptifs. Innocent  111  l'approuva,  et  leur  donna 
solenne'leraent  en  1199  un  habit  blanc  sur 
lequel  était  attachée  une  croix  rouge.  Saint 
Jean  de  Matha  fit  ensuila  nn  voyage  en  Bar- 
barie ,  d'où  il  ramena  cent-vingt  captifs. 
Il  mourut  peu  de  tcin|is  après  à  Rome,  en 
1213.  Le  pa(»e  Innocent  lll,  en  lui  donnant 
l'babit  de  son  ordre,avait  confirmé  sa  règle. 
Elfe  porte,  entre  autres  choses,  que  les  frè- 
res réserveront  la  troisième  partie  de  leurs 
biens  pour  la  rédemption  des  captifs.  L'or- 
dre des  trittitaires  fit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès  en  France,  en  Loudiardie, 
en  Espagne,  et  même  au  deià  de  la  mer. 
Le  moine  Albéric,  qui  écrivait  quarante  ans 
après,  dit  qu'ils  avaient  déjà  jusqu'à  600 
maiaotiSt  entr«  lesquelles  était  celle  uo  Sunt-* 
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Mathurin,  nommée  auparavanti  YAumônme 

de  Saint-BenoUf  qui  leur  fut  donnée  par  lo 
cbaj>itre  de  ITgHse  de  Paris.  C'est  de  cette 
maison  que  leur  est  venu,  en  Franee,.lâ 
nom  de  mathurins.  Foy.  les  Annales  de  cet 
ordre,  publiées  à  Rome,  en  16ëo,  in-fol. 
JEAN  DE  MEDA  (sHint),  né  h  Méda,  au> 

Frès  de  Côme  en  Italie,  devint  supérieur  de 
ordre  des  Humiliés,  qui  n'était  alors  com- 
posé que  de  laïques,  et  y  introduisit  des 
ecclésiastiques  et  des  prôtres.  li  mourut 
ssintemenr  en  IISO.  L*ofdre  des  Eumilié» 
ne  subsiste  plus. 
JEAN  COLONfBINI  (saint).  Foy.  Colombini. 
JEAN  UE  DIKU  (saint),  naquit  en  1495  à 
Moiitemajor-el-Novo,  petite  ville  de  Portu- 
gal, d  une  famille  si  pauvre,  qu'il  fut  obligé 
de  servir  de  domestique,  pour  pourvoir  à 
sa  subsistance.  Un  sermon  du  bienheureux 
lean  d^Avila  (Foy.  Avila)  le  loucha  telle- 
ment, qu'il  résolut  de  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  au  service  de  0ieu  et  des  malades.  Le 
zèle  du  saint  homme  suppléa  à  tout,  et 
vainquit  tous  les  ob^tn  l»  s  qu'on  lui  opposa. 
11  acheta  une  maiison  à  drouade  ;  et  du  sein 
de  la  pauvreté,  on  vit  sortir  cette  magni- 
fique maison  d'hospitalité,  qui  subsiste  en- 
core, dit  Feller,  et  qui  a  servi  de  modèle  à 
toutes  les  autres.  C'est  !à  que  Jean  jeta  les 
premiers  fondements  de  son  inslitiit,  ap- 
pronvé  par  le  pape  Pie  V  en  t9R  et  répandu 
depuis  dans  toute  l'Europe.  Le  saint  homme 
mourut  en  ll>50,  h  53  ans.  11  n'avait  point 
laissé  d'autre  règb»  à  ses  disciples  que  son 
exemple  :  ce  fut  Pie  Y  qui  leur  donna  celle 
de  saint  Augustin.  Ce  pontife  y  ajouta  Quel- 
ques autres  règlements,  pour  donner  de  la 
stabilité  i  cette  congrégation,  appelée  l'or- 
dre de  h  charité  :  congrégation  qui  secourt 
l'humanité,  et  déploie  plus  de  bienfaisance 
réelle  dans  une  seule  ville,  que  la  secte  des 
philosophes  dans  le  monde  entier,  quoique 
ci  u\-ei  aient  toujours  ce  mot  h  la  bouche. 
«  Cet  ordre,  dit  un  auteur  judicieux,  semble 
«  avoir  été  institué  esprèa  k  la  naissanisé 
«  du  protestantisme,  pour  démontrer  contre 
«  les  réformateurs  1  utilité  et  la  nttessité 
«  des  vo'ux  monastiques.  Des  hommes  à 
«  gage  rendraient-ils  des  services  aussi  purs 
«  que  les  Frèrn  th  la  Guaitit  Et  sans  lo 
«  vœu  par  lequel  ils  .s'y  engagent,  auraient- 
«  ds  le  courage  d'y  employer  toute  leur  vieT 
«  La  prétendue  réforme,  avec  aea  bdlea 
«  idées  de  ])erfection,  a-l-elle  trouvé  un 
a  moyeu  du  suppléer  aux  bonnes  œuvres 
«  pratiauées  par  les  religieux  hospitaliers?  » 

JEAN  d'YEPEZ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Jean  dk  La  Croix  (saint),  né  à  Onli- 
veros,  bourg  de  la  Vieille-Castille,  prit  1  ha- 
bit de  Carme  au  couvent  de  Mediua-del- 
Campo,  et  Ha  une  étroite  amitié  arec  saint» 
Théfp  0  II  vint  avec  elle  h  Valladolid,  oik 
H  (]uiiia  l'habit  qu'il  portait  pour  prendre 
celui  de  carme  déchaussé.  Après  avoir  tra- 
vaillé à  la  réforme  de  |)Iusieurs  couvents,  il 
fut  envoyé  à  Avila,  pour  cHre  confesseur  de» 
carmélites,  et  pour  les  porter  à  se  réformer. 
Les  religieux  de  cet  ordre  le  tirent  enlever 
et  mener  à  Tolède,  où  ils  le  renfermèrent 
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l'fiTis  uti  cachol.  H  y  denwira  B«uf  mois,  fli 
en  tul  «iitiïi  liré  pa»  le  crôdil  de  smnle  Th^ 
rès»  :  mais  les  &»ipérieur8  île  la  réfortno,  (lui 
roulaitMit  qu'on  ni»»ndoiiiiât  la  conduite  Uea 
tortm-lites,  lui  -ïuscilèrent  de  nonTelies  aflhf- 
res.  Il  monriM  <tans  le  conTf»nt  d'IIlu'u  i.  I*-'  IV 
âécambre  1591»  âMé  de  k9  11  h  été  béa- 
tifié*» ffffft  soiKiCléméfit  X,  et  ini«  an  rang 
des  s,tin'>,  .M)  tT^n  so'is  riJ^mpnf  Xlil.  Tl  a 
Uissé  UfiS  livres  tirt  s,;*ritu;vlili''  on  rs  ja^iiol, 
et  tmituito  ^  n  itaiieii  ol  en  latin.  iiililnl<^s  : 
La  Montée  éu  Mwt-Carmvt,  La  Nuit  9b$cun 
de  l'âme,  La  Flamme  vive  dt  l'amonr ,  Lê 
Cantique  du  éMM^amottr.  Cos  ouvra^^os  sont 
écrits,  d'un  style  obscur  et,  nour  ainsi  dire, 
mrslérieux.  On  y  trouve  les  | «ri nci|>e8  d'une 
mVsl  cit.i  iueuinflr'^hen.sible  à  heauc  u(>  (l« 
personnes.  «  L auteur,  dit  un  juUicieui: 
«  iMoloÂeD ,  explwue  les  Oî»*F»n<«»  dtt 
1  s  1 M  '-f' >:)ril  dans  les  imflrP'^«:!ons  «urna- 
«  tiireiJe^;,  et  tous  ks  degrév  de  i  iimon 
«  yim  dans  la  prière-  On  ne  pont  d  cr  n>  les 
«  coromniiicalioDS  secrètes  d'un  •  i'iine  dans 
m  cet  état,  et  il  n'.v  a  que  <  eu\  qui  les  ont 

•  épnwvées  qui  soient  can,ib!<  s'en  for- 
m  mer  une  idée.  C'est  j  Our  ces  personuee 
«  que  le  s«nt  a  écrii  les  ouvrages  dont  nous 
c  p»rlt)iis.  Ils  le  ir  ^cr  i  t  s  ins  ifonl»»  utiles; 
«  toÊài  ils  pourraient  devenir  nuisildes  h 
«  ceux  çfuÀ  ne  senl  point  dw»  le  mênw  r  >, 

•  el  qiM  sont  fndlvinent  l^s  dupes  de  leur 
«  ima^piMtiun  :  lis  ie  deviendraient  surtout 
«  AUX  ealhousiaste»  qui  abusent  de  ce  qu'ils 
■  n'entendeut  point,  i^ionr  étaycr  leurs  iltih- 
«  «OMS.  »  LeP.  Berih^er  diins  ses  Réftrjtitms 

X'rtIlMWef,  a  consacré  onze  Lettres  h  \'ex- 
i^ation  des  œuvres  de  saint  Jeao  de  la 
troix  ;  il  préieHil  y  tcouver  trois  elmsee  î 
«  1"  une  logique  dr^  pl»»s  préfisi  s  ;  9*  un 
«  esprit  édiairù  des  lumières  divines  ;  9*  on 

•  doB  d*ifislmctioD  qvi  ne  se  dément  nulle 
«  paît.  «  Nous  vonon*  de  voir  qnn  lonl  le 
monde  n  en  f)orle  pas  un  jugement  >^  favo- 
rable. Tout  ee  que  l'oa  peut  dire,  c'est  (lue 
itt  science  d  s  voies  irtérioures  est  la  pins 
diËÎbci^A",  la  plus  profonde  de  toutes,  el  ia 
plus  ado)irat)le.  comme  dit  le  prophète; 
qu'il  e<*l  dillicile  de  la  réduire  en  rèJej  «  t 
^«uuid  on  y  parvieiklraU,  itérai t-on  a  Dieu 
la  pu  SSMiice  dus  exi-'  i  lioiis  .'  Mimlulis  f<tç(n 
tti  Miimtia  tm  ex  me,  conforttita  e»l,  non 
feisre  «f  «oo».         Ahmelu,  CAraeet.tK 

M  SlEK.Xe,    FÂXF.LUX,  GtYON,  RUSBUOCK, 

TâULÀuc,  etc.)  Le  P.  Vlaillard,  jésuiic.  a  tra- 
duit eu  français  les  Oi^uvres  de  s.pnl  Jean 
de  U  Croix,  Paris  G!)'*,  après  y  avoir  lait  di- 
Yer»r«traocbemeiU2>.  Le  l*.  Honoré'  de  S  linlc- 
Marie  et  le  P.  l)o»dliée  do  S«i[it-.\le\  s,  le- 
li^iciiK  du  Uiême  ord  e,  ont  donm*  la  Vie  d<* 
ce  saint.  Celle  du  P.  Uosithéo  a  <'lé  im  M  i- 
me^ e  à  Paris  eu  17i7,  en  2  vol.  ïu-ï  .  C  \- 
]pl  a  éci'it  aus&i  la  Kte  de  ce  saint,  Pans, 
17«9,  in-IS.  -  M.  Tabbâ  Migue  a  d  nwA  les 
Oi^uvres  compUtrs  du  B.  Jean  d'Avila,  avec 
celles  de  saint  Pier.c  d'Alcuntara  et  de  saint 
âean  de  la  Croix,  b  la  stiito  d.  s  OEurres  com- 
plète* àe  saillie  T  •  r  r..  I8i7, 1^  vol.  in-Vv 
JiùAM  i>a  CULL.M,  nauH  appelé  parce  qu'il 
évèqiift  do  Cbiini  en  Vetogm.  U  rto»* 


plis^it»  dit-on,  ce  siège  au  c<Hno)eDCi«ieQt 
m  tv*  sfècfe.  L*aust(irit#  de  ss  Tie  s*était  ré- 

[tandue  sur  son  car.n  1ère,  et  la  st^v^rilé  de 
son  zèle  approchiiit  bcauroup  de  Tanier- 
tume.  C'est  nour  celt«  raison  qu'on  Inî  altri- 

b'ie  un  tr.iilf^  sin-î'ilier  ft  pou  rom-min.  im- 

Srimc*  en  152V.  h  Landsiiut  en  Uavicr» ,  in- 
soiin  ce  titre  :  Omu  Eccfraiw,  eeu  f  jt- 
rrrpfn  rnn'n  e.T  divrrsis  aui  tnfibus^  potinsi- 
mimiquc  Sci-ii)tiirn  de  nfjlictione,  stntu  prr- 
vrrso,  et  necrssir-tl'-  reformatloiïis  i'<  cUsitt. 
C'est  une  fl  clnmaiion  contre  les  abus  qui 
sYtaient  glissr^s  d  «ns  rR-dise.  et  une  espéça 
de  s;i  lire  ^contre  I  s  m    m  s  des  occlésinsti- 
que<j  elle  est  rechercUôi^  par  Ips  curieux, 
ce  livre  nynnt  paru,  en  t53t,  \  Cologne,  în- 
fr»!..  (>t  m'         in-4*.  sons  m»  litre  un  peu 
difléreni,  quoique  cssentiellenu'nl  le  môme, 
quelques  biblio.;raphes  en  ont  tait  deux  G  i- 
vrages distingué-,  dont  ils  ontalt.iliué  l'un  \ 
Jean  de  Chienisée,  mal  lu  et  mal  interpr 'tt'. 
Otifîi  (pi'il  en  soit,  ce  livre,  qui  a  paru  aussi 
sous  le  liire  abré^t^  De  rorrupto  statu  Eccle^ 
siir,  <  st  peu  de  cliosc  :  be.mnoup  do  lèle  et 
d'érudition,  mais  peu  de  goOt  et  de  disi  er- 
oement.  il  se  serait  peut-être  perdu  sans  tes 
protestants,  qui  gnt  crti  aequeilr  «n  trésotp 
dans  rrflc  s  t  re  nnitre  le  clergé  :  tomme  si 
les  fautes  des  ministres  du  Soi^jneuc  pou- 
vaient autoriser  les  hérésies  et  les  scliisuies. 
Qii(  'q'-o«;  |)ih!i"grnpho'?  l'aîtrihiient  h  J;n-ijues 
(Te       p,  il  .iulres  a  Nicolas  Uciuau^fis.  Yv^. 

ces  non: s. 

JEAN  1"  (saint),  pape,  toscan,  monta  sur 
la  chaire  de  sai:.t  Pierre  apré.»  Hormisdas  le 
l.'J  nord  523.  L'empereur  Justin  ayant  publié 
un  édit  qui  or  loiuiait  aux  arieos  de  r  ittet- 
tre  SUT  évèques  catboliaues  les  églises  quH» 
leur  a^  aient  enlevées,  Tln'o  oj  ir'l",  roi  des 
Goihs  d'Italie,  et  protecteur  de  TariauismOt 
sVn  vengea  sur  les  orthodoxes.  1!  fil  enfer- 
ni'T  J  nn  flans  une  <lure  prison  à  Ravenne, 
où  d  tiioui  ut  ie  Si?  mai  52ti,  reganlé  (  otnme 
un  m  iriyr  II  eut  Félix  \\'  pour  successeur. 
Les  deux  Lettres  fjnl  portent  ie  nom  de  ce 
saint  pape  sout  visiljlemcnt  supjiosées.  Oû 
tn  iiv(<  sa  VU  dans  les  Bdlaudistes ,  mai» 
tome  VI. 

Ji  AN  11,  surnommé  3/erctire,  romain,  fbt 
pape  après  lîonit  iro  II,  le  23  janvier  533.  Il 
approuva  cette  fameuse  pruposilioft,  qui 
avait  fitt  tant  de  bruit  sous  Hormîsdas  : 

Ui^its  ilr  Tiiiiittitr  ii(i<isns  est;  ajotit.iiit  in 
cftme,  alin  que  cette  pra()Osilion  ne  révoluU 
j^oinl  les  personnes  peu  instruites;  elle  avait 
«0  ffert  (!e  grandes  difiieultf^s ,  et  avait  été 
quelque  tem^is  sup^iriraée,  à  cause  de  l  ahus 

SIC  les  eutyehieiis  en  fa(,<aient;  le  pepe 
ormisdas  se  refusa  constamment  bux  i  rie- 
res  des  mouies  si-sthes,  •;ui  en  «k-iitan»laient 
1  a;  ;Tol);ition,  mais  b  s  nésloricns  se  préva- 
lant de  cçtte  sup{)ression,  et  les  moines  acé- 
mètes  la  cnmbatlant  avec  une  ardeur  qui  les 
rend.iil  su-pects  de  celte  den.ii'' iv  ht'Tc- 
sie.  Jean  erul  devoir  approuver  une  propû- 
silioîi  qui  |iri'sontait  roellement  an  sens  or- 
th("î>ne.  Il  mourut  lo  1-  m  li  535,  et  eut  Ag.i- 
pet  1'  poiir  succc4>seur.  V'o^.  j>aint  Ai-bx^x- 
MM,  fondateur  des'acémètes. 
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JEAN  III,  5nmofnmé  CatteNn,  ijé  h  Rome, 
pape  après  Pélage  I",  le  i"  àoXlt  560,  jmon- 
tra  beaw-otrp  rèle  powf  h  (féeorttioii  des 
égiisef,  a«he>'a  rellp  de  Sai'  f-PîiiHppo  et  de 
Saiikt>laei|ues,  gouTema  ^agemoDt  TEgrise 
pondUnt  UB  pontHleat  de  treize  ans,  et  mou- 
rut le  19  juillet  573.  Benoit  I"  Ait  son  sue» 
cepsenr. 

JEAN  !V,  dé  Salone  en  Dalmafie,  tînt  un 

concile  îl  Rome,  oà  i!  roriffamna  VFrfhri^e 
dfWrflcIius,  qui  ne  fdnia  pns  h  se  nMiacter. 
Vog.  Hérvclii's.  Jean  fui  l'iu  [»<i;i«'  le  26  (k-- 
cejnbre  6^,  succc^da  à  S  '  verio,  et  mourut 
le  1%  oct.  9k%.  Théodore  fut  son  stowessenr. 

JFAN  V.  syrien,  digne  d'ocruiH  c  le  saiut- 
si{'ëe  par  soîi  /('U\  sa  douceur  et  sa  pru- 
dence, 7  monta  le  '23  juillet  083,  aurès  Be- 
noît I",  mo  irut  le  3  aoM666,  et  lut  reo»- 
placà  mr  Onvm. 

JR,\!S  VI,  ^rec  de  nation,  motita  strr  la 
chaire  potit  fu-ale  aorès  Secjzius  l(?  3  octobre 
TOI,  et  ni  tuna  le  tl  janvier  705.  Il  eut  pour 
Successeur  Jean  VIL 

J£AN  Vli,  grec,  devint  pape  après  le  pré- 
cèdent, le  mars  708,  et  mourut  îe  18  oc- 
tobre 707  :  il  ternit  ^^on  |)<intîflr,if  par  sa 
coraptaii<ance  pour  retuperei  r  Jusiiniou.  Ce 
prince  aTaîl  à  cœur  de  filtre  contirnier  par  le 

Sape  les  canons  du  concile  in  'fridlo,  ou 
!uiui-Se\te,  (toi  s'était  assemblé  par  son 
ordre.  Ser^ius ,  un  des  prédéccineurs  de 
Jean,  n'avaït  jamais  voulu  y  .souscrire,  quoi- 
que instance  que  lui  en  eiVl  îailc  reiuj)Prcur, 
Eu  ctret,  le  pape  n'avait  eu  aucune  part  h  -a 
convocation,  et  iJ  n'y  avait  assisté  ni  eu 

f ersonne,  ni  ))ar  ses  légats.  Sous  le  |)a(>o 
can  if  renouvela  ses  instances,  et  envoya 
les  actes  (te  ce  concile  à  Kooie,  avec  une 
lettre  adressée  au  pape.  Dans  ccilt^  lettre  il 
lo  colijurait  d  assembler  un  cnncib-.  cm- 
linijcr  ce  qu'il  approuverait  daus  ces  aclt  s 
t  l  fit'  rejeter  te  reste.  Maisb?  pape  Jean  VU, 
ilit  l'abbé  Fiourr,  après  Anastase,  craignant 
tfc  déplaire  à  l'empercitr,  itti  renvoya  ces  to- 
lumcs  .l  iiis  y  avoir  ;  <  h  ron  iijr.  V.r  qu'il  lit 

de  mieux  fui  le  télabîissemeut  de  saint  Wil- 
fnde,  archevêque  U*York,  dans  son  sië^. 
•  Sisinnius  fut  stui  succssour. 

JEàN  VIII,  roujain,  pape,  surce^seur  d'A- 
drien Il  (IV  décembre  872), 
uercur  C'if.ile-  le  CJianvr  en  875,  et  vint  t'ii 
Fraucf  eu  8T8.  11  se  rendit  à  Troyes,  où  il 
tint  un  concile,  et  où  il  reconnut  sotenuel- 
lemeat  Louis  le  Bèjfue»  uoo  ciMuute  eim^c- 
reur,  maïs  comme  roi.  la  nouvelle  quMl  eut 
(le*  r:ivag*'S  que  l  s  Sariasius  faisaient  <••.{ 
Italie  robli|,'ea  de  rci^asscr  les  Alpes  ^  U  lut 
même  contraint  de  leur  pa^yer  ua  tribut  an- 
nuel de  23i,O0O  marcs  dai'îienl.  Dan.<<  lo 
uiùiue  temps»,  il  se  laissa  iléchir  jtar  les 
{irières(leBasile,eiupei  ur  d'Onent,  et  irum- 
por  1  ai'  les  aî^tdices  ue  Pholius.  Persuad  ^  par 
une  lettre  de  cet  intrus,  Ue  la  prétendue 
viulence  qu'il  nisaillui  a oir  étij  laite  pour 
rei.lcer  daaa  le  âié^e  do  CuoâUiatiuoplei  e( 
^ar  des  lettres  «supposées  sous  le  nom  de 
liusieurs  évé^pie^^,  <iù  le  iwjio  était  prié  de 
raccueiHir,  il  r.'çut  h?  fourbe  à  «a  commu-^ 
'tàma,  et  coost-niit  qu'il  occupât  le  âétje  qui 
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depuis  tant  d'années  faisait  l'objet  d"  son 
ambiticm.  Cette  complaisance  surprit  tous 
le»  orthOîioses,  et  a  fait  «lire  au  cartHml  «a- 

rotiiiis  que  Jean  VlIT  s'était  conduit  comme 
une  lerame  :  c'est  ce  qui  a  sans  d<jnte  donné 
occasion  au  vutgaire  de  s'imaginer  que 
Jean  VIII  était  fetume.  et  c'est  ??i  prnhebie- 
ment  le  fondement  de  la  table  de  h  papesse 
Jeanne  (  Foy.  BBivofr  III).  Photius,  par 
une  loiigtie  trame  d'imposture*;  et  de  four- 
beries, vint  h  bout  de  faire  tenir  un  concile 
noiuiii-.Mix  à  Constantinople  t-n  879,  dont  il 
réi^la  toutes  les  opéraiion-:  Ion  ses  vues. 
Il  y  nrésenta  les  lettres  du  pape,  qui,  quel- 
que fivonhîes  qu'elles  lui  fussent,  ne  l  é- 
lai  'nl  pas  encore  assez  à  ses  yeui  ;  les  lel- 
t:es  qu'il  présenta  étaient  alt<  rée»  et  bien 
dill"  renli'S  d  s  ori-jinani  ;  les  Grecs  en  con- 
viennent eux-rtiOmos  {Voy.  Beveridge,  Pa»i- 
dcctœ,  can.  apost.  et  cmc).  Lo  [lape  ayant 
ensuite  cnvové  Marin  en  qualité  de  lé^at  k 
("nnstantinopie,  pour  s'informer  exactement 
d"  i(M!t  ce  qui  s  était  (>a>  é  au  ctmcile  de 
Pliotius,  apprit  le  mystère  d'iniquité  :  il  dé* 
dara  nul  ce  synode,  ses  légats,  intimidés 
ou  corrompus  par  Photius,  avaient,  par  une 
insigne  penidie,  directement  agi  contre  les 
ordres  qu'ils  avaient  reyus  dans  leurs  in- 
structions, et  ex'*oiumunia  en  même  temps 
le  tauss.Tirc  Photius.  J  -au  VIII  mourut  peu 
de  temps  après,  le  11  di^ccnbre  OSû,  après 
avoir  gpaverné  l'Ejdise  pendant  die  ans. 
Nous  avons  de  tu?  Sat  Lettrer,  par  lesquel- 
les iiti  voif  i]u'i'  pi'o  il  . liait  tivli'iiient  ic'- ex- 
Communications,  qu'elles  passaient  eu  for- 
mules. 11  dérogea  h  Tancienne  discipline,  en 
conunuani  l  'S  pénitences  en  pèlerinages. 
Martiii  II  lui  sutcinia. 

JKAN  IX,  natif  do  Tivoli,  diacre  et  moine 
d<' l'ordre  deSaint-Btuiolt,  successeur  du  pape 
TiiéodorelI,futélu  le  12mars898,ctmour(ltle 
2(>  mars  900.  II  eut  pour  compétiteur  le  prê- 
tre â.  rgiuSf  qui  tut  obligé  de  s'enl'uir.  Seul 
inaattre  du  souverain  pontift(»t,  if  gouverna 
l'Eglise  avec  >a^csse,  tint  nlu-ii-urs  conriTrs, 
parmi  ie><qu>'ls  nu  reniarquo  i  elni  du  Rome 
l8i)0j,  où  la  m  moire  du  pape  Formose  fat 
rétablie.  11  [it  jurer  dans  celui  de  Kavenne 
l'obs  'rvatiou  d  s  tai)ilulaires  de  Charlema- 
giio.  Beuoil  IV  1  li  succéda. 

lEAN  X,  romain,  évêque de  Eulogncpuia 
ai  rbevOque  deftavenne,  sa  patrie,  succéda  à 
Lan' ou.  II  monta  sui  'e  ti ône  ponlîlîcal  lo 
30  août  OU,  par  le  crédit  do  Théodora  la 
Jeune,  femme  pui.^saute.  Ce  pontife  était 
g:!-rrier;  il  délit  les  San  'sins  ;ui  désofaieut 
dfjmis  quelque  lewps  i  iiaiie  iOlG).  11  l'ut 
chassé  c  sou  ai^^o,  p^r  Gui,  duc  do  Tos- 
cane, h  la  ,  orsuasion  de  :yiaru!^ifi«  femme  de 
ce  duc,  et  sd'ur  de  TUéodora.  Cette  femme 
avail  contre  lui  une  i  .une  i)ri>foudo- Gui  fut 
soutenu  par  les  Romaiai^  qui  étaioul  indis- 
posés coirtre  lo  pape»  pwce  qu'il  laissait 
gouveruer  sous  sou  nom  Picrr^;  son  freie, 
oui  s'était  reuUu  odieux  aux  priucipaux  de 
cette  ville.  lia  couvraieat  leur  haine  d'un 
prétexte  spécieux,  di  ani  qu'il  était  iuliabi le 
h  po»i»éU«.  ce  iié^e  jiiu  iu  uiûmû  rHi&<»a  que 
le  pape  Formose»  puisqu'il  avait  anittô  le 


Digitized  by  Google 


185  JIA 

Si i '1:0  rln  Raveiine  pour  inruitor  sur  cftîui  de 
iloine,  ei  qne  les  tiai».-«Liiùius  éiaienl  défen- 
dues. Quoique  la  mémoire  de  ce  pontife  ne 
soil  pas  en  grande  vénération,  on  a  tout  lieu 
de  croire  qu'il  a  expié  se^  fautes  |>ar  la  p6- 
niti'iice.  Il  tt'iiKiigna  en  plusieurs  occasions 
le  vil  repentir  qu'il  en  avait,  et  exhorta  des 
personnes  cbarnables  à  joindre  leurs  prières 
aux  siennes,  pour  flf^cliir  la  colère  de  Dieu. 
On  renfernvi  dans  un  cacliul,  où,  selon  Luit- 
prand,  on  l'i  toulTa,  en  928,  en  lui  pressant 
un  oreiller  sur  la  Itoucho.  Il  ;ivait  occtip/-  IV 
ans  le  saint-siége,  sur  h:i|uol  Lion  \  1  le 
rc'iii]>ln(;a. 

JEAN  XI,  Qls  nature],  non  du  pape  Ser- 
gius  III,  comme  Luitprand  Favance  sur  des 
!  bruits  populaires,  mais,  selon  l'opinion  la 
plus  vraisemblable,  d'Albéric  duc  de  Spolète, 
et  de  Marosie  (la  même  qui  fit  périr  Jean  X), 
fut  fait  pape  à  25  ans,  par  le  crédit  de  sa 
luèrr,  le  20  mars  931,  après  Etienne  VU. 
J^larosiet  monstre  >ie  lubrieité  et  d'ambi- 
tion, ayant  épousé  Hugues  ,  rni  d'Italie , 
après  la  mort  de  (iui,  duc  de  Toscane,  son 
deuxième  mari,  Albéric,  son  tils,  qu  «  Ile 
avait  eu  d'un  premier  mari,  la  Ut  enfermer, 
avec  le  yrape  lean  XI,  son  frère  ntérin,  dans 
le  ch;Ueaii  Sainl-Ari,^e.  Jean  XI  mourut  dans 
cette  prison,  en  936,  victime  de  l'ambitiua 
de  sa  mère  et  de  la  cruauté  de  son  frère. 
Léon  VII  fut  son  successeur. 

ilLAS  XII,  romain,  t}ui  se  nommait  Octa- 
viEN,  était  iiis  d'Albéric,  patrice  de  Rome,  et 
succéda  à  la  dignité  et  à  l'autorité  de  son 

S ère,  quoique  derc.  Il  se  (il  élire  pa|)e  en 
56  h  la  mort  d'Agapel  H,  et  jiril  le  nom  du 
Jean  Xll.  C'est  le  premier  papequi  ait  changé 
de  nom  ft  son  avéneroem  au  pontificat;  il 
n'avait  que  18  ans  lorsqu'il  fut  t^lu.  Bérengcr 
s'étanl  alurs  iaU  couronner  roi,  tyrannisait 
l'Italie.  Jean  Xil  implora  le  secours  d*0* 
thon  1",  qui  passa  les  monts  et  vengea  le 
pontife.  Jean  couronna  l'empereur,  et  lui 
jura  sur  le  corps  de  saint  Pierre  une  fidélité 
inriolable  ;  ma  s  cette  fidélité  ne  Ait  pas  de 
longue  durée.  11  s'unit  avec  le  fils  de  Béren- 

ger  conire  son  bienfaiteur.  Olhon  revint  à 
ome,  fit  assembler  un  concile  en  963.  L'in- 
digne pontife  fui  accusé  de  plusieurs  erimes, 
entfi»  autres,  «  d'avoir  paru  l'épée  au  côté, 
«  la  cuirasse  sur  le  dos  et  le  casque  en  téte  ; 
«  d'avoir  bu  à  la  santé  du  diable  ;  d*aToir 

I  donné  à  ses  maîtresses  le  gouvernement 
«  de  plusieurs  villes,  la  croix  et  les  calices 
a  de  1  église  de  Saiut-l'ierre.  »  On  le  déposa 
et  on  mit  à  sa  place  Léon  VIII.  Yoy.  ce 
nom.  Le  pape  déposé  rentra  pourtant  dans 
Rome  après  le  dejiart  de  l'empereur.  Il  se 
vengea  en  faisant  mutiler  les  deux  princi- 
paux moteurs  de  sa  déposition,  en  leur  fai- 
sant couner  la  langue,  le  nez  et  les  doigts. 

II  assembla  ensuite  uu  concile,  pour  casser 
les  actes  de  celui  qu'on  avait  convoqué  con- 
tre lui.  Ses  infortunes  ne  l'avaient  pas  cor- 
Tiié,  il  fut  assaseiné  peu  de  teiu[is  après,  le 
H  mai  964-,  par  un  mari  ipi'il  avait  uutia>;é, 
ou,  suivant  u'autres(^r/  de  vérifier  Us  date$)t 
il  fut  emporté  après  une  courte  maladie. 
LaitptauMl  atiribue  sa  mort  à  une  autreeaiuet 
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Il  raconte  que  «  les  démons  le  frappèrent  si 
«  rudement  un  soir  (pj'il  était  rouché  avec 
«  une  femme,  qu'il  eu  mourut  i  uit  jours 
«  après.  »  Récit  qui  peut  avoir  du  rapport 
avec  les  deux  autres  versions.  Le  grand  nom- 
bre de  ver  tueux  et  s  lints  ponlifes  qui  ont 
occui>é  le  siège  de  Kome  doit  taire  oublier 
le  petit  nombre  de  ceux  dont  les  mœurs  ont 
contrasté  avec  leur  état.  Jésus-Christ  nnus 
avertit  expressément  que  les  chefs  de  la  re> 
ligion  ne  sont  pas  impeccables,  et  que  leurs 
fautes  ne  prouvent  rien  conire  le  culte  dont 
ilssuut  les  ministres,  ni  contre  la  doctrii.e 
dont  ils  sont  les  dé;  ositaires  :  Super  cuthe- 
dram  Moysia  sederutU  icrUtoi  et pharisai:  om- 
nia  ergo  quœcumque  diaetrM  eeètf,  êerrate 
et  fucitc  ;  secundum  opéra  vcro  illorum  nolite 
facere.  Malth.  xxui.  —  Yoy.  la  tin  de  l'aiti- 
cle  Aletlaxpre  VI. 

JEAN  Xlll,  romain  ,  fut  élu  pape  après 
Léon  VIII  le  il  octobre  965,  par  1  autorité  de 
l'empereur  Othoo  le  Grand,  contre  le  gré 
des  llomains.  Pieire,  préfet  de  Rome,  le  fit 
chasser  eu  96G.  Otliou  lit  pendre  douze  des 
piiiK  i[)aux  auteurs  de  la  sédition  ,  et  livra 
Pierre  au  pape  qui  le  fit  fouetter  et  prome- 
ner par  la  ville  as$is  à  rebours  sur  un  ftne, 
et  l'envoya  en  e\il.  On  raconte  que  pendant 

au'Othon  était  à  Rome,  le  démou  s  empara 
'un  des  seigneurs  de  .sa  suite.  On  eut  re- 
cours à  la  (  iiaîne  de  saint  Pierre,  qu'on  lui 
mitautuur  du  cou,etiliul  ^éri.  Thierri.évô- 
que  de  Metz,  téoioindu  miracle, se  saisit  aus- 
silAt  de  la  chaîne,  protestant  qu'il  se  Icrait 

tilutôt  couper  la  main  que  de  lâcher  sa  prise, 
.e  |)anc  le  satisfit  en  lui  donnant  un  chaî- 
non. Jean  mourut  après  un  pontificat  d'en- 
viron sept  ans  :  il  eut  pour  successeur  Be- 
noît VI. 

JEAN  XIV,  évôque  de  Pavie,  et  chance- 
lier de  l'empereur  Othon  II,  obtint  la  pa- 
pauté après  Benoît  VII,  le  19  octobre  9HV. 
Il  quitta  le  nom  de  Pierre  qu'il  portait  au- 
paravant, par  respect  pour  le  prince  deeap6- 
très,  dont  aucun  des  successeurs  n'a  porté 
le  nom.  Après  trois  mois  de  pontilicat,  il 
fut  mis  en  pr  ison  au  château  Sainl-Ange , 
par  l'antipape  Boniface  VU,  et  y  mourut  da 
misère  ou  de  poison  le  80  août  985. 
JEAN  XV,  r  tmain,  fils  do  Uoborl,  fut  élu 
pe  après  Jcau  XIV,  l'an  9ë5  ;  mais  comme 
mourut  avant  son  ordination ,  on  ne  le 
compte  guère  parmi  les  papes.  Le  nom  de 
Jean  XV  est  presque  toi^ours  donné  au 
suivant.  11  était  savant,  et  avait  ecmiposédi- 
vers  ouvrages. 

lEAN  XVI,  romain,  fut  mis  sur  le  sainl- 
siége  aprè.s  la  mori  de  l'aiitiftape  Boniface 
va,  et  celle  do  Jean  XV,  en  985. 11  cammisa 
saint  Odalric,  évêque  d'Aug.îbourg,  le  3  fé- 
vrier 993,  et  c'est  le  premier  \(  tiiple  de  ca- 
nonisation solennelle  (1).  Jean  XVI  eut 
l»eaucoup  à  souCfrir  du  patrice  Crescenlius 

a ui  s'était  emjiaré  de  l'autorité  dans  Rome, 
s'opposa  a  la  déposition  d'Aruoul,  arche- 
vêque de  Reims,  par  Hugues  Capet.Iln'ott- 

(i)  Ce  fut  sous  ce  \):\\h-  (i-ii  989)  que  le-«  Unss<^s  se 
<»uver*ii«niàlai  religio«  cbréUetute,  a  l'excmiite.dt 
iMT  prince  >Vla«iiîih  ' 
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olia  rien  fiouv  mainteiiir  ou  rétablir  la  mis. 
entre  les  princes  chrétiens,  et  mourut  d  une 
fièvre  violente  l'an  996.  Il  faut  le  distingtier 
de  r<intipape  Jea?i  XVI,  surnommé  aupara- 
vant PhUagase,  auquel  les  gons  do  l'empe- 
reur Othou  111  coupèrent  les  mains  et  1  es  oreil- 
les, et  arrachèrent  la  langue,  en  9M.  Toy. 

Othon  III  ''f  ♦".nKr.OItiK  V. 

JEAN  XV  II,  tiomulé  auparavant  S»eco, ro- 
main, d'une  famille  illustre,  fut  pai^ 
après  la  mort  de  Silvestre  H,  le  6  juiu  1003, 
et  mourut  le  31  octobre  de  la  mAme  aonée. 

JFANXVIir,  nommé  auparavant  l'a. mu , 
romain,  fut  successeur  de  Jean  XVU,  le  19 
mars  lOM.  Sur  la  fin  de  sa  vfe,  il  abdiqua 
la  papauté  pour  se  retirer  h  l'.ibbaye  de 
Saint-Paul  de  Rome,  où  il  embrassa  la  vie 
monastique.  II  mourut  le  18  juillet  1009. 
n  eut  Spraius  IV  pour  sncressenr. 

JEAN  XIX,  lils  de  Grégoirt',  (nmle  de 
Tusculiim,  el  frère  du  nape  Hcnoil  V  III,  lui 
succéda  le  19  juillet  10».  Il  couronna  l'em- 
pereur Conrad  II  en  1037.  Deux  rois,  Rodol- 
phe de  Bourgo;;^)e  o'  Om  it  d'Angleterre, 
assistèrent  à  cette  cérémonie.  11  mourut  en 
mai  trâS,  et  fut  remplacé  pai*  Benoit  IX. 
Sous  son  pontificat,  les  Orefs  corrompirent 
la  plupart  des  prélats  de  la  cour  romaine, 
dans  le  dessein  d'obtenir  le  tilro  (\'œcHméni- 
ftMDOur  le  patriarche  de CoDStantinopIe. 

JbAN  XXI,  auparavant  FiareJ^ien,  [>ur~ 
tugais,  fds  d'un  médecin,  médecin  lui-iut'\irio, 
devint  évôque  de  Tusculwn  ou  Fi  ascati,  car- 
dinal, et  enfin  pape  en  1276.  On  devrait  le 
nommer  Jean  XX,  puisque  le  dernier  pnpe 
du  ruéme  nom  était  Jean  XIX;  mais  couiiiie 
auelques-uns  ont  compté  pour  pape  Jean, 
nls  de  Robert,  el  qu'ils  ont  aussi  inséré  l'an- 
tipape Pbilagase,  on  a  nommé  celui-ci  Jean 
XXI.  Il  envoya  des  légats  à  Michel  Paléo- 
lOKuepour  l'exhorter  à  observer  ce  qui  avait 
été  résolu  au  eondle  de  Lyon,  tenu  sous 
Grégoire  X,  et  révoqua  In  constitution  do 
ce  )>ape,  toucbant  1  elecliou  du  souverain 
pontite.  Vof.  GaftooiBE.  Ce  pape  disait  <^  ses 
amis  qu'il  ieprometiail  vm  longue  vie  ;  mais 
il  fut  écrasé,  en\Hron  huit  mois  après,  son 
el.  etion,  par  la  chute  d'un  bAiiment  qu'il 
Disait  construire  à  Viterbe.  Il  expira  le  16 
mai  tS77.  Nicolas  111  lui  succéda.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  de  philosophie»  de  méde- 
l  ine  et  de  théologie. 

JEAN  XXll  naquit  à  Cahors,  d'une  bonne 
famille,  et  non  d'un  cordonnier;  comme 
l'assurent  presque  tous  les  histonen».  Son 
nom  était  Jacques  d  Ei  se.  Il  iivait  beaucouj) 
d'esprit,  et  il  le  perfectiouna  par  l'élude. 
Charles  II,  roi  de  Naples,  instruit  de  son 
mérite,  le  donna  pour  précepteur  h  son  tlls. 
De  dignité  eu  dignité,  il  parvint  à  la  pour- 
pre et  enfin  à  la  papauté.  11  fut  élu  à  Lyon 
en  i:il6.  Les  cardinaux  ne  pouvant  s'accor- 
der a|>rès  la  mort  de  Clément  V,  résolurent, 
dit-on,  de  s'en  in|>porter  à  lui  pour  le  choix 
du  nouveau  pontife.  11  se  nomma  iui-méme, 
en  disant  t  Égo  tum  paita.  Mais  celte  anec- 
dote de  Villani  est  détruite  par  la  lettre  dr- 
culjj're  du  nouveau  pontite,  où  il  parle  de 
l'nnudmité  des  cacdiûaax  et  de  ses  cnÊntes 
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ens'imposantun  si  pesant  lurdeau.  Jean  XXll 
érigea  diverses  abbayes  en  évôchés,  et  fit  de» 
mérropolrs  de  iilusieurs  vill  'S  épiscopales. 
Toidou^e  devint  un  archevêché;  onluiduQ> 
na  pour  sulfragants  Montauban,  Lavaur,  Mi- 
repoix,  Saint-PapouL  Rieux,  Lombez  et  Pa- 
niers. Les  évdchés  de  Saint-Flour,  de  Va- 
hres.  do  Castres,  de  Tulle,  de  Con  lom,  de 
Sarlat.  du  Luçon,  de  Maillezais  (aujourd'hui 
hwisféré  h  La  Rochelle),  furent  érigés.  Le 
pontificat  de  Jenn  XXII  fut  troublé  par  plu- 
sieurs querelles.  La  jjrcuiière  qui  eut  lieu 
entre  le  pape  et  Louis  de  Bavière  causa  de 
grands  troubles  en  Italie.  L'empire  était 
resté  Tarant  'pendant  quatorze  mois,  après 
lesquels  Louis  de  Bavière,  frère  de  Rodol- 
phe, venait  d'être  élu  empereur  par  cinq  élec- 
teurs. Ce  iHince  avait  pris  le  titre  de  roi  des 
Homains  ,  sans  at'endre  ra[)prol>ation  du 
pajio,  ipii  jirétendait  de  son  côté  que  l'admi- 
nistrai ion  de  Teiupire  lui  appartenait  pen- 
dant la  vacance.  11  lança  donc  contre  Louis 
de  Bavière  un  monitoire  qui  fut  bientôt 
suivi  d'un  acte  d'excomunication.  Louis,  h 
sou  tour,  excommunia  le  pa[>e,  qu'il  appelait 
par  dérision  le  prêtre  Jenn.  Les  Oueffes  et 
les  Gibelins  (I  solaient  l'Italie  par  leurs  fu- 
reurs, (!t  le  pape  ne  pouvait  revenir  à  Rome, 
où  une  députation  de  la  ville  l'avait  rappelé. 
Louis  de  Bavière  profila  de  celle  occasion 
pour  lui  susciter  un  rival  dans  la  personne 
de  Pierre  de  Corbière.  Voy.  CoRBnbtK.  Lors- 

2ue  celui-ci  eut  obtenu  sonnardon  du  pape, 
ouis  de  Bavière  consentit  à  révoquer  tous 
l'^''  actes  qu'il  avait  publiés  contre  le  pape, 

iiourvu  qu'il  lo  reconnût  coiuuie  empereur, 
ean  XXll  reieta  ces  accommodements.  La  se- 
conde querelle  éclata  vers  l'an  13:^.  Un  Bé- 
rengcr  enseigna,  d'après  je  ne  sais  quel  bé- 

Suard,  mis  à  rinquisition  de  i'ouloiise,  (juo 
ésus-Christ  ni  les  apôfres  n'avaient  rienpoi- 
sédé,  ni  en  cotuman^  ni  en  particulier.  C*^ît, 
selon  lui.  un  article  de  foi.  Los  franciscains 
demandèit'uLù  colto  occasion,  s' ils  pouvaient 
dire  que  leur  potage  leur  appartint,  lorêqu'ili 
U  tnemgeaimt?  Les  uns  soutenaient  1  affir- 
mative, les  autres  la  n^ative.  L'affaire  liit 

porléo  au  pape,  qui  voulut  bien  perdre  son 
temps  à  1  examiner.  Les  uordeliers  assem- 
blés alors  à  Pérouse  pour  leur  chapitre  gé- 
néral, au  lieu  d'attendre  la  décision  du  pon- 
tife, se  déclarèrent  pouc  la  non-propriété, 
et  la  firent  enseigner  par  leurs  docteurs. 
Yoy.  OccAM.  Une  autre  querelle  occupait 
depuis  quelque  temps  les  principaux  mem- 
bres de  Tordre.  Leur  liahit  devait-il  (Mre 
blanc,  ^'ris,  noir,  court  ou  long,  de  drap  ou 
de  sei>;e  1  Le  capuchon  devait-Il  être  pointu 
ou  rond,  large  on  ('tcoil?  Ces  questions  qui 
dérivaient  do  1  altiicliemenl  de  l'ordre  à  sou 
fondateur,  el  du  désir  de  se  conformer  à  son 
costume,  devinrent  ridicules  par  l'importance 
qu'on  y  attachait,  par  la  véhémence,  et,  pour 
mieux  dire,  par  la  fureur  avec  laquelle  les 
opinions  s'entrechoquaient.  Elles  produisi- 
rent autant  de  chapitres,  de  congrégations, 
de  bulles,  de  nianiu-sies,  do  livres,  de  sati- 
res, que  s'il  eût  été  question  du  boulever- 
sement de  l'Europe  ou  de  It  desliuoliMi  da 
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clf  longs  déhaJs,  jwir  les  i^raïuis  bf)min«'?  do 
l'ordre,  a«i  chapitre  de  Pérouse.  *e»D  XXU, 
olfeftsA  d»  ce  que     frères  miacurs  avAMOl 

prr'vontt  son  jirj;r»m<»nt,  condamnn  leurs  déci- 
sittii.^  par       Kittavajçanlos,  Ciuwt  in/er,  etc. 
Les  cordeliers,  irrités  de  imr  eùt(',  embras- 
sèrent le  parti  de  Tempereur,  brouillé  alors 
avec  le  pape.  B»  Irail^refil  c«*ui-ci  d'hérét^- 
mip,  et  ne  cees^^rent  é«  déclamer  contre  lui. 
Ouel({ues-aiia  de  ce^  A»n«ti«iues  p  rireui  sur 
m  bôeher.  9enn  X%lf  résolut  m^me  d'abolir 
Konfr.^  entier,  et  il  l'auriit  f;dl  s'il  avait  f  u 
se  fhssitnul*»r  les  services  que  l'Eglise  en 
araii  reçus  cl  f  iiiiiitma»t  d'en  recerotr»  iwl- 
erè  les  ëcrifs  de  miel<pi>'s-uns  de  ses  mem- 
bres. L,i  irfd-^ième  ilis'tute  qui  ai;ita  son 
pontifîc/it  fut  celle  de  la  Vision  hi'ad/iiiite.Ce 
fût  Je  jour  de  la  Toussaint,  de  l'oiuiée  l«13l, 
qui?  déretoppa  dans  un  wrmon  ses  sentît 
ments  sur  celtr  iii.itii''(i'  :  «  l.a  nVompensp 
«  des  saints,  dit-ti,  avant  la  venue  do  Jé-us- 
«  Christ,  était  le  sefn  d'Abraham;  aprëa  soo 
«  ayôn  ment,  sa  pas'*i'>n  et  «on  .iscension, 
«  ï  ur  récouip<'n<(e.  jn^iiuatr  jour  d  i  juge- 
«  me  t,  estiT^^tK'  sous  r.iutel  di-  Dieu,  (;"e*«t- 
«  à-dire  sous  la  profei  fi>in  et  la  c(»n«olHii(<n 
«  de  l'humanité  a^  Jésns-Chrisi  ;  mais  après 
«  le  ju,cniciil  ils  sisoiit  sur  l'autel,  c'est-h- 
c  dire  sw  l'hutDaultC*  de  Jésus-CUnst.  »  Le 
pape  ré.iéta  cette  mém'  doetHna  dans  deux 
autPi'S  sermons  qui  (irent  beaucntfyj  de  liniil, 
quoique,  dans  h*  fond,  il  ne  vouItU  p  rier 
que  d'uuc  auj^im nt.ition  de  gloire  ap.ès  la 
résurn'Ciion.  Il  assembla  un  roïi<:istnire.  d,in< 
lequoi  il  dé<  lara  ipi'il  h'av.nt  j.iii,ais  |)iél<Midu 
rien  déiiiiif  <laii.s  rctti'  qurstion,  et  que  ce 
qu'il  en  avai'  dit,  il  ne  1  avait  dit  (|tti^ comme 
orateur,  et  s*expli<|ua  de  ;tlus  très-netleroent 
en  l'av(  u:  lî  ■  la  vraif  doc  trine.  11  mourut 
A\i  noii  Je  i  décembre  !33V.  Ce  pontife  avait 
l'esprit  pénétrant  et  caj  ahie  des  phis  {grandes 
alTau'es.  Ou  louf  «a  sobriété  et  son  amotrr 
pour  l'étude;  mais  d  ternit  ces  qualités  j)ar 
son  emportement  et  surtout  par  son  avance, 
si  on  eu  er  'it  V  llani;  mais  il  est  bon  de  se 
souvenir  que  ^illani  était  une  eréature  de 
I.iKiis  de  Bavière,  qu*:l  lui  avait  dévou;^  sa 
piunie, et  gu'eu  uéué.al  il  n'est  pas  eseiupt 
de  prévention  et  de  baine.  On  a  de  Jean  XXll 
plusieurs  ouvrant  s,  surtout  sur  la  méttecioe, 
scieuce  «Jaus  laquelle  il  <  \rel!aif  :  Thésaurus 
foupirtini;  c*est  uu  traité  <ic    niéJes,  iuj- 
pnmû  il  Lvon  en  i5i25;  un  Iru'aé  des  nwla- 
diet  dts  yeujc  ;  un  autre  sur  la  f<>rnuition  du 
fœtu»  ;  uu  autre  dr  ia  goutte;  des  Cousfils 
Mur  couâtrw  Ut  UÊUé;  uu  lui  aUrit>::e  lArt 
hantmittUoire  dn  naitaux,  traduit  du  latin 
fu  liai  «^a.s,  Lvon,  Bonhoumif.  I.'>."»7,  in-12; 
mais  il  j  a  iîrand(;  appai'eucc  que  ce  li\re 
u'oai  pas  de  ce  |>ape.  On  a  encore  de  lui  un 
grand  uonjbre      LHlra  et  <le  Bu!!>  s,  niirux 
écrites  que  la  phi|>ai-t  de^  ouvrages  m«;  ^hi 
t8H)|is.  Celles  qui  «ont  d*uu  stvic  incorrect  et 
bartjar»'  paraissent  suppotiées.'bn  I  i  aili  ilnie 
Ui  Idiueuse  bul.a  Stujbuthine.  t  ui  LLuaijI  -es 
iiuiulgences  accordées  aux  laruies  et  à  leurs 
•Iliétki  maiê       uue  pièce  ^upiio^écrcoumie 
roui  prouvé  ditréreuts  critiques.  ilfiiMai  tri' 
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est-il  dit  dans  une  iliè>e  composée  en  IBTY. 
par  M.  Chaujtliarti,  svudiu  de  Sorbonne,  qtm 
afr  Hâmonemanarunt.  Hultn  (/uoque  qxue  rulgo 
diritur  Sol)l>alhin;i  gtipitusilltius  l  itfftur  Joun- 
nis  XXll  piirlus ;  asscrlious  que  l'  l'a|  o- 
bnteh  a  prouvées  par  toutes  les  lumières 
d'une  critique  saviint»  ci  kupartiaJe.  Uu  i  eut 
eonstiH«r  tfosst  le  P.  TMél  Afevatidra,^  «pii  a 
tt  i^  amplement  le  njôrae  sujet  dans  son 
JJist.  efciés.,  scet.  13,  dissoi't.  It,  ai-l.  %.  Ce 
fut  ce  pane  qui  pub'^a  les  oooetitutKHiS  de 
Cléni'  nt  V.  appel  es  Clémmtinrs. 

JEAN  XXlïl  (BiLTU>s^H  CuhS*),  napoli- 
tain, étudia  en  d  oit  à  Br>'ogne,  fut  cam>  ricr 
de  Bo.  iface  IX,  qui  le  eréa  canlinal  et  l'en- 
voya en  qualité  de  lé^at  à  Bologne ,  et  fut 
élu  paf>e  le  V»  mai  li^lO.  anrès  la  aaort  u'A- 
lexandre  V,  durant  le  graoa  schisoM.  U  pro- 
mit de  renommeras  pontificat,  s  Clré^rre XII 
et  Pii'f!-f  î.nii",  i]-!  s  ■  fais.iil  appeler  Be- 
Dod  Xlll,  "tt  di'>ii>iaient  (ie  ierurs  pféientiona. 
Il  ratifia  eette  pi^tmesse  le  2  inws  lM5,<lans 
une  s.  ssioii  du  con<  ile  de  Citristawe.  L'em- 
pereur l'avait  eniçaiçé  ù  celle  démarche  :  il 
s'en  repentit  bietilôt.  Il  n'était  venu  à  Cons- 
tance qu'h  regret;  et  en  regardant  cpl;e  ville, 
avant  d'y  airiver,  il  avait  dit  à  ses  compa- 
gnons de  vo^^a^e  :  «  Je  vois  l)ien  (fue  c"'  si  ici 
«  Ja  fosse  od  l'on  attrape  les  renards.  »  Avant 
rt^sotu  de  prendr»  h  ftilt*»,  H  fut  secondé  par 
Frédérir  .  (1  c  d' A  nîriche  ,  (]in  don  'i  mi 
touruni  j  our  lavunser  le  ic^-sein  du  fioiit  ie 
lean  XXII!  s'écfiappa  «Jans  );i  foule,  dt^guisé 
p'!  pileîrrMiiiT.  Il  tut  saisi  îi  Fribour^,  et 
traiistéré  dans  un  chAteau  vuisui.  Le  c<iu«  ile 
commença  à  in ''trn  ire  son  procès.  On  rsccutt 
de  crimes  si  odieux,  qu'il  n'y  a  («uère  d'ap- 
lareiice  <fu'il  les  eiU  tous  cômnus;  mai;»  la 
)aix  de  l'il^li^e  exigeait  qu'il  trn  déposé  :  il 

0  fut  le  29  mai  t^l5,  çt  la  sentence  fut  sui- 
vie de  la  prison  à  Hei<>elberff,  eô  il  Ait  retenu 

iieiitlniif  plus  (lo  trois  ans.  Slarlin  V  snllir-iia, 
i  la  (iriére  lit  »  Florentins,  son  élaj  icrsseiuent 
auprès  du  comte  palatin,  dans  les  Ftals  du- 
quel il  était  détenu  prisonnier.  Ayant  étâ 
rel.'irl».'-,  il  se  rendit  l\  Florence,  se  jeta  aux 
piedii  dv'  .Martin  V,  et  le  reconntit  pour  le 
vrai  souverain  pontife.  Ce  spectacle  tira  les 
Tannes  des  yeux  des  cardinaux  qui  loi  étaient 
même  le  plus  oi  posi  s.  L  '  ji/ipc  )'nrcui'i:Jit 
avec  beaucoup  de  bouté,  le  fit  doyeir  du  sa- 
cré collège,  et  lui  donna  une  place  distin^oiée 
dans  les  assemblées  publiques  (^o?sa  ne  (oiiit 
>as  longtemps  de  ces  lionnetirs  :  d  mourut 

1  Flo;ei.cc  six  moi»  après,  le  Ï2  novembre 
IVlî).  Quelques  reproches  qu'un  ait  faits  à  ce 
pontife,  on  ne  |>eut  lui  rciuser  beaucoup  de 
couiago  d.ius  l'adversité.  Loin  de  se  pr(''\  a- 
loir  du  grand  nombre  d'amis  qui  s'otfraicot 
"à  faire  un  parti  pour  Itii  dans  Iw  derniers 
jours  de  >-a  il  v  i  iilia  sa  Cortune  au  repos 
de  i  E^'ise,  et  mourut  eu  uhilosoplie  cliré- 
tiou.  il  lit,  dans  la  jrrison  OQ  il  arait  été  en- 
f  n  mé,  des  vers  qni  [trouvent  qu'il  nvnil  de 
i  esi  àl  et  du  ^oùl  pour  les  lettres;  nous  en 
citerous  quelques-vns  : 

%K  DMtftMMBiwM  tmo,  gtodeos  et  ooailMflWMM» 
trliOs  et  ttiieeuis  buiic  mea  feu  «eno. 
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V  (il  iim  flefnrincm  (lOPinqua  vitliYe  pi4{r<t, 
OainitiuH  U  tprris  auruiii  uUU  tpcMiUnir étant; 

Spd  <'ec       in*»* .  n)>c  (|iin  amtalMi  tdML 

SiiMil,  *  uiibi^u»  ofluiiM  liMtU  airos. 
Oo'^lqw^'s  mHctm»,  en  iwnarqwnl  qœ  w 

Jivnit  f'tf'  iî(^jiOs(^, (|iiniijnf>  rfvrtnini  pOUf 
vroi  i'anc,  en  ont  tiré  ups  <  «tnsHiiiiftnces  qui, 
dans  d  autre»  pirconstances,  ne  iioiirraiont 
^trf  rjti*»  dps  priviirs.  Qtioiquo  la  plupart  îles 
pn  lats  dépwt'tnts  rpoonnussent  h  an  XXIII 
pour  le  tiTii  papo,  i»s  n'i'^nor.iiont  pas  q  i*' 
iégiiim't<^  élmt  (i<>at  usé  dans  une  grande 
partie  dn  monde  *»hrrt-en  ;  ils  savirient,  d'aît- 
leurs.  qup  i  c  <'J?iU  sa^'o  et  !r.ral  !ans  un 
cas  extrême,  où  U  «""agit  ^u  salul  pubfic  de 
fEgli^e  oa  de  l'iftat,  ne  miltement  se 
gi'iK-nli'-Rr,  et  que,  d.ins  In  ri  -iif-ur  mOine  de 
hi  sutmrdinntion  rivile  et  in  lii.nre,  il  y  a  des 
ea«  qui  rep  'us«:ent  In  loi  - 

JFAN  I)  AM  IOCHE.  jiflti  rnrche  de  cette 
▼illeen  'i29,  tint  un  «  oncilinlji  le  en  Wl.  dans 
leqae)  il  déposa  saint  Cyrille  d'Alexandrie  et 
Memnon  d  E;»hèse.  D  eu  hii  ouvrit  le»  yeux 
lans  la  suite.  Il  se  r«^oonclH«  airec  Mint  Cy- 
riii(^.  .iiinthi  iTiatisa  lliérësiarque  Nestorias, 
et  mourut  eu  'ik'à, 

JBAN  Ll  IIÏUNliUK,  ainsi  nomm<^  à  canse 
de  sp'«  Ri-^n  Ir-s  ,in>  l'ri  <'s  ,  patriarche  <le 
Constantin  'p'*'  '"^        \>v.l  la  qu  li'L^  d'éré- 

CWfiftanenifiiip  ou  universel,  contre  lifprella 
s  papes  Péhfre  et  ()r(^goire  le  Grainl  s'<^le- 
Tèrent  arec  li  rce.  l'oy.  Pnocts.  Ce  p.driar- 
ehe  mrnini  ten595,  re.;.»rd«?  comme  un  lionimo 
fertueux  t  niais  aigre,  hautain  et  opiniâtre. 
19  émit  d^lne  ehftril^  aposlolNfuet  et  donnait 
tout  aut  vi'e<;.  A  ri'-s  %a  tnorf,  on  ?if  lui 
trouva  qu'iiRC  voiye  iis(V  et  nu  ini  chfutl  lit 
de  bo»$,  L'enipere«r  .>fanrip>"  le  prit,  et  ce 
prince  couchait  dessus  lor  nu'il  voulait  fnire 
ïrAritence.  Ou  trouve  le  Penitenciel  de  Jean 
I '  I  <  ùnenr  à  la  fin  fia' traité  De  ftenitmtia  du 
P.  Morin. 

JKAH  WACRB,  «ntwir  napolitain  qui  ffo- 
lissait  dans  les  prv^niir'K"*  ;»n'  lu  v"  Ni'cle, 
t  composé  :  une  (.HroniqHC  e/w  trétpies  de 
Yfaplen,  qui  va  usqu'en  Wi,  et  tpii  a  Hé  im- 

Srira<''e  «lan»  les  Script  ores  rt^nm  itnliramm, 
e  Muratori  ;  Vita  Jonnim  episropi  Smpoli- 
ftml ,  insérée  dans  les  Artn  xftnctm-um  du 
mois  davriJ ; Mftrtyrimit m»fti hroeopii  tfvm- 
qw  soriorwn,  impi  in»*  dans  les  Vifur  tnntto- 
nnii  sii  uloruw  dp  rajf'l.ni,  (t;iii>  le  T/n  snurun 
êcrintorum  Jf«Uice  de  Murât  ri ,  et  dans  la 
JMbftùiktem  Mit^Hea  Sirifi^  de  €imi9io; 
Hitttarni  tmttstatfonis  reliq^tittrutn  stinrti  Sè- 
rerini  Norirorwa  apostaiiténttu  la  Collection 
des  bollandistes»  Bioï»  de  janvier;  une  tra~ 
duction,  di  grec  en  lalin ,  de  l'onuseule 
é'KToflius  qui  a  pour  litre  :  Mnrtt/riMm  ^m- 
ératjmta  sitvrtorttm Sebmtttnornm  fuh  JLtcmlo» 

dans  le  môme  Recueil,  moi»  de  mars. 
IKAlf  n  BAYEITX.  4v#qiie  ri'Arranehee, 

puis  ardiev^  i  ip  !»*  Roueti.  hissa  utt  livre 
A  s  OffUn  ecclif»ia«litjnes.  pui>ité  en  1670,  par 
fcABfui^deiliiretles,  in-S°,avecde9  notes  et 
étm  fiimê  «urifMea.  Qe  pnMat  sa  déMîl  dp 
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son  arcnevêflH^,et  mourut  en  Itnd,  dans  une 
maison  de  eampagnc,  fiù  une  attaque  violente 
de  o.Tf.nlvsi»'  r.tvrnl  (d)li.;/'  «le  se  relirer. 

jr.  \N  u  PttfiTRE-JEAN,  diml  le  véritable 
nom  (  tail  D>GCAM,  né  vers  itVO,  était  un 
pn"*(re  rn  sfuri -n  jui  habitait  TK^ypte.  Ins- 
truit, cloquent,  adroit,  brave,  ambitieux  9ur» 
toflt,  il  ae  forma  im  parti  »f  consitlérable, 
qtr'B  s'empara  d  urs  »  i^r  indp  éii-ndue  de  pavs 
et  s'en  lit  ref  onnailre  Miuverain,  vers  l'an 
117V.  On  pla<»e  sa  capitale  dana  KAbvssInie. 
fî  fît  f  art  tir  <;o:i  él.'-valiOM  h  l'em  ereur  de 
C'instaulinoi'lc,  Kmnianue),  et  à  Frédéric  1", 
roi  des  Romains,  par  des  lettres  où  il  n'ou- 
blia pas  ''e  vanter  sa  pinssmee  et  se»  ex- 
]>loits.  il  favorisa  les  nestoriens,  ses  confrè- 
re», et  rcii  iit  ro'ir  l'une  lics  plus  hrilliiil- 
tes  du  mon  ie  connu.  II  mourut  en  1178,  et 
ent  pour  «nceesseur  «m  frère  IVivid,  qu! 
p<trfa  aussi  le  nom  de  Piu^xnK-Jrv^;  mais 
son  règ'  e  ne  fut  pas  d'une  bien  longue  du- 
n—  :  le  fiimeux  Tclienghi'.-Kh  nt  i  onisait  ses 
Kt.its.  et  le  priva  d»'  ta  vie  en  120*2. 

J1:a.N  V  (CANTActz^NF.),  était  ministre  et 
favori  d'Andronic  Paléolo^ie  le  Jeune.  Ce 

Krnce  lui  a^ant  recommandé  en  mourant 
nfi  et  Emmanuel,  ses  dent  fib.  Canlacu- 
zén»>  fut  nouiin*  n'^'i  iil.  el  .Tran,  Tainé  des 
deux  jeunes  princes,  fut  déclaré  empereur. 
Si  l'on  croit  ce  qu'il  rapporte  dafw  son  Hi^ 
toirr,  \\  y  fut  fircé  par  les  ^r.\rid>  et  p^r  l'ar- 
mée. Ganlacuzène  gouverna  avec  tidélité  et 
avee sagesse  pendant  plu^curs  années;  mais 
ses  ennemis  l'ayant  accusé  auprès  de  la  reine- 
mère,  celle^-d  le  déclara  ennemi  de  l'Etat. 
Alor  s  C  .iitaiMi/.riic  n'enfila   reirT-ir-;  pour 
édiapper  à  la  mort  (1345J.  lï  entra  à  Cons- 
tantinoplft  les  armes  k  lia  main,  Ihrç  <  le  jeune 
Ji'Au  raléolon'ue  à  époiis  r  sa  ti  le  et  à  parta- 
is r  1<<  souverain  pouvoir  avec  l:ii.  Cet  arran- 
g(  iricid  rétablit  la  paii  pour  queiqu  »  tempa. 
La  jalousie  ayant  fait  re;  riMidi  i-  les  armes 
au  gendre  C(»ntre  son  bcau-pèi  i',  cclui-i  i  fut 
d'abord  victorieui;  mai»  Jean  s'étanl  emparé 
par  su  prise  d'un  poêle  important,  près  dé 
Constanllro|>lc,  entra  le  fendem^fn  dans  l« 
ville  il  la  faveur  d'un  monv,  mrnr  juifuilairo. 
Les  deux  empereurs  se  récr>n(  ilie  ent  de 
nouveau,  et,  peu  de  feoit>8  ai>rès,  Cnnt  ica- 
zène  alnliqua  volontair-ment  et  fut  s'enfer- 
mer dans  un  monastère  du  mont  Athos,  en 
t9&5.  Il  y  véeut  en  philosophe  chrét  en  :  ce 
duî  prouve  assez  bien  qu'effectivement  il  ne 
rétait  pas  porté  de  lui-uiénie  il  usurper  !'em- 
pif.  Srs  s'iiils  le  r*'i^rct(rniil  :  il  avait  l'fé 
plutôt  leur  ;  èr.'  i c  leur  maître,  li  fut  grand 
prince,  bon  poiiii  pje,  excellent  général;  il 
joiijnit  à  ces  qualités  beaucoup  d'esprit.  11  (it 
»  epen  !anl  une  faute  en  donnant  une  de  ses 
iilles  à  Orcan,  aultan  de»  Turcs.  Ce  fot  un 
prétexte  poOT  ce  prince,  non-seulement  de 
se  saisir  (Je  tout  ce  que  les  Grecs  possédaient 
encori'  en  Asie,  mais  même  do  prendre  plu- 
sieurs places  en  Europe.  Ou  a  de  Caïuai^u- 
xène  une  fffalofre  de  V empire  ^Oritfit,  depuis 
l.T»0    iiîqo'm   V1^%.  File  est   l'i  rih'   avi  c 
beaucoup  d'élégance ,  mais  t>eul-éti  e  avec 
tmp  peu  de  vérité,  du  moins  oans  les  événe» 
fliMit»  t|ifi  le  ngMéMl  t  il  j  nmipeile  t  tOdl 
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propos  ses  services;  il  fait  paraile  d't'l)- 
queuce  dans  de  lougs  discours  qu'il  s'attri- 
bue, ou  qu'il  met  dans  la  bouche  des  autres. 
Un  écrivain  niodcnu;  l'a  accusé  «  de  n'avoir 
«  été  qu'un  comédien  en  matière  de  reli- 
«  gion;  «  mais  son  ouvrage  dé|M)se  partout 
contre  celte  accusation.  Son  Histoire  a  été 
imprimée  k  Pftris  en  i6b3 ,  in-folio ,  grec  et 
la(u),  avec  des  Scolies  de  Jacques  Pont.inus 
et  tiretser,  et  traduite  quelque  teiii[ts  afirès 
par  le  président  Cousin.  On  a  encore  de  lui 
quatre  Apologies  ou  Défenses  de  la  religion 
I  chrétienne,  et  quatre  Discours  ou  livres  contre 
'  les  erreun  du  mahométisme,  Bâie,  15*3,  in- 
folio *  grec  et  latin  ;  et  ^'autres  ouvrages. 
Jean  Cantacuzène  mourut  yers  la  fin  du 
siècle  ou  iiu  comnienctîment  dn  \v'. 

JEAN  PHILOPONOS,  dit  le  Qrammatrien, 
d'Alexandrie,  et  Tan  des  plus  bruyants  phi- 
losophes du  vu*  sifcle,  avait  obtenu  jjar  son 
crédit  auprès.  d'Amrou,  général  du  calife 
Omar  I**,  que  la  ftmeusc  bibliothèque  d'A- 
lexandrie serait  sauvée  du  pilla^çe;  mais 
Omar  ayant  ordonné  qu'on  la  brûlât,  Jean 
eut  le  déplaisir  de  voir  jjorter  et  distribuer 
tous  les  livres  aux  baiui»  de  cette  grande 
ville,  où  ils  servirent  pendant  six  mois  à 
entretenir  le  feu.  C'était  un  des  principaux 
Irilhéites,  et  même  le  chef  de  cette  secte, 
puisque,  pour  obliger  les  partisaus  de  celte 
hérésie  à  déclarer  clairinjent  leur  croyance, 
on  les  obligeait  de  dire  anathème  à  Vhilo- 
p  )ru)s.  Le  tritliéisme  consistait  à  reconnaître 
trois  natures  en  Dieu.  Ces  inconsidérés  rai- 
sonneurs Tonlant  s'éloigner  de  Sabellius, 

aui  ne  rc 'iMiiaissait  qu'tuic  per.soime  en 
leu ,  donnèrent  daus  1  erreur  opt)u$ée. 
Pierre  Faydit  et  Antoine  Oehrobs,  ont  re- 
nouvelé clans  ces  derniers  temps  l'hérésie 
deâ  tritliéites.  Le  dernier  publia  à  ce  sujet 
un  traité  de  Deo  tmo  ettrino,  Mayencei 
condamné  et  savamment  réfuté  par  un  ntgt- 
mmt  de  l'université  de  Cologne,  1790,  in-8». 
On  a  de  Philo|)onos  un  ouvrago  sur  la  Créa- 
tion du  mMdCt  Vienne,  1030,  in-V;  et  plu- 
sieurs traUé»  sur  Arisiote ,  en  arec  et  en 
latin,  Vienne.  1536,  15  tomes  in-tol. 

J£AN  DE  PAKME,  frère  mineur,  docteur- 
régent  dans  l'école  de  Paris,  puis  général  d.e 
son  ordre,  en  12*+7,  fut  envoyé  en  qualité  de 
légat,  en  1240,  auprès  de  l'empereur  Jean 
Vat.icé.  qui  désirait  la  réunion  des  Tirées 
avec  les  Latins.  L'Evangile  éternelf  ouvrage 
qui  contient  quelques  erreurs  de  Tabbé 
Joachim,  touchant  l  uiiité  de  l'esseuce  divine 
et  d'autres  objets,  lui  ayant  été  attribué,  il 
fut  déposé  dans  le  diapitre  général  de  son 
ordre  l'an  1256,  el  ruuvra|j;e  condamné  par 
runiver.>ilé  de  Paris  el  par  Alexandre  iV. 

JEAN  D'ANANlfi  OU  n'ANAGNl,  archi- 
diacre et  professeur  en  droit  canoo  à  Bolo- 
gne«  dont  on  a  des  Commentaires  sur  les 
Décrétales,  in-foHo,  et  un  volume  de  Coh- 
tultationt^  aussi  in-fulio,  mourut  avec  de 
grands  sentiments  de  piété  en  1(58. 

IKAN  u'IMOLA,  disciple  de  Balde  l'ancien, 
enseigna  le  droit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion, fA  mourut  en  1436.  On  a  de  lui  de» 
Cmmmtiairtê  sur  les  IMctétalea  et  sur  les 


Clémentines,  in-folio,  et  d'autroa  ouTrages 
estimés  ant refois. 

JEAN  DE.MONTKBALouRSMOIlOinrARUS. 

Fotf.  MuLLsa  (Jean). 
JEAN  mr  HA6EN,  de  indagine,  savant 

chartreux,  mourut  en  1W5 ,  en  odeur  de 
sainteté.  11  avait  pris  l'habit  à  Erfort,  à  25 
ans,  et  il  en  passa  environ  35  dans  son  oiv 
dre.  Ses  ouvrages  roulent  sur  des  sujets  de 
piété.  Ils  sont  en  grand  nombre  cl  manus- 
crits.—  Foy.  Hage.v. 

JEAN  DE  RAGUSE,  natif  de  la  ville  de  ce 
nom,  dominicain,  devint  docteur  de  Sor- 
bonne,  présideni  du  concile  de  Bile,  et  fut 
chargé  a'aller  plusieurs  fois  à  Coustantinople 
pour  la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins.  Il 
lut  (■u>;uile  évéque  d'Argos,  dans  la  Morée, 
el  mourut  vers  1450.  On  a  de  lui  ;  un  Dis- 
cours prononcé  au  concile  de  Bàle,  dans 
l'Histoire  de  ce  concile;  les  Aete.^  de  sa  lé- 
gation à  Constantinople,  dans  les  Actes  du 
concile  de  BAle;  une  Relation  de  son  voyage 
d'Orient,  dans  Léon  Allalius. 

JEAN  DR  PARIS,  fameux  dominicain» 
docteur  et  professeur  en  théologie  à  Paris, 
et  célèbre  prédicateur,  prit  la  défense  du  roi 
Philippe  le  Bel,  contre  le  pape  Bonifaee  1111, 
dans  son  traité  Dr  reqia  potestate  papali. 
Ayant  avancé  en  chaire  quelques  proposi- 
tions qui  ne  parurent  pas  exactes  sur  !e 
dogme  de  la  présence  réelle  du  rorp^  de 
Jésus-Ciirist  dans  l'eucharistie,  il  fut  déféré 
à  Guillaume,  évèque  de  Pans.  Ce  prélat  lui 
défendit  de  prècner  et  d'enseigner.  Il  eu 
appela  au  pape,  et  alla  Rome  pour  s'y  dé- 
fendre, mais  il  mourut  peu  de  lemjts  après, 
en  1304.  Onn  de  lui  :  Deierininatio  de  mod» 
existendi  corporis  Christi  in  $acr«anento  al- 
tiiris,  Londres,  1686,  in-8*;  Correctorium 
Uocirinœ  sancii  Thomœ.  Le  jugement  n'y 
égale  pas  toujours  la  science. 

JEAN  LE  TECTONIQUE,  dominicain, 
natif  de  Wildeshusen  dans  la  Westphalie, 
mort  eu  1252,  l'ut  péiillcncier  de  Rnme.puis 
évëque  de  Bosnie,  el  quatrième  général  de 
Tordre  de  Saint-Dominique.  On  lui  attribue 
une  Soinmr  dfs  prédicateurs^  et  une  Somme, 
des  coufes.sfurs,  imprimées,  la  première  à 
Reutliii,:ien  ,  1487,  in-folio,  et  la  seconde,  à 
Lyon,  1515,  aussi  iu-foîio  :  mais  Ir  Pére 
Echard  soutient  que  ces  deux  ouvrage.^  sont 
de  Jean  de  Fribourg,  aussi  oj)[)elé  le  Teuto- 
niquet  autre  dumioicaio,  mort  eu  131 J. 
LVm  et  l'autre  eurent  un  nom  dans  leur 

Siè(  le. 

JKAN,  mu  sue  de  l'ablui^edeHaules-Selves, 
est  auteur  d'un  très-anmen  roman,  intitulé; 
Uistorin  calumniœ  novercalix  quce  skpteu 
SAPIENTU.U  diciturt  Anvers,  1490,  in-i"  i  le 
même,  traduit  en  finançais,  Genève,  1498, 
in-fol.;  l'un  et  l'autr»  rares  el  peu  assortis 
à  la  profession  de  Faut*  ur.  Boccace  eu  a 
imité  plusieurs  contes,  et  le  roman  d'Eras- 
tus  en  a  été  tiré.  Le  président  Eauchet  croit 
que  le  poëte  Hébers  ra  mis  en  vers  français 
vers  1220.  Il  se  trouve  aussi  dans  la  biuîio- 
thèque  du  roi  de  France  et  dans  cède  d'A^ 
net.  Oo  attribue  au  mtme  moine  L'Abuêê 
m  eeur,  en  vara  et  an  proaa,  Vienmp  ihikt 
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i»-fol.,  rare;  mais  d'autres  1  attribuent,  avec 
plus  de  vraisemblance,  à  René,  roi  de  Si- 
cile. 

JEAN  DK  LA  CONCEPTION  (le  père  lé- 
formatcLir  des  trinitaires  déchausses  d'Espa- 

«iie,  naquit  à  Almodovar,  dans  le  diocèse  de 
alëde,  en  1S6f,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  à  Cordouo,  on  1GI3,  après  avoir 
Ibrmé  dix-huit  couvents  de  sa  réforme,  et  les 
avoir  édUiés  par  ses  vertm. 

JEAN  DE  JÉSUS-MARIE,  carmo  déchaussé, 
Dé  à  Calaruega,  au  diocèse  d'Osiua  en  Es- 
pagne, Tan  186%.  11  passa  par  toutes  les 
charges  de  son  ordre,  et  mourut  le  28  ruai 
1615,  avec  la  répula  iuu  d'un  rcli^^ifîux  |t'oiii 
de  mérite  et  de  vertus.  Saint  Fram^ois  de 
Sales,  Bellarmin,  Bossaet,  en  oat  parlé  avec 
éloge.  On  a  de  lui  :  Diteiptina  ^mutraiiê, 
Cologne.  \<'r>'\  i  vol.  Ils  reofermeiit  des 
coiumeotaires  sur  l'Ecriture  sainte ,  et  ua 
grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques. 
JEAN   GERBRAND  vu  LKY0ËN.  Foy. 

JEAN  NËPOMUCÈNE  (saint).  Vo».  Nipo- 

JEAN  CHRYSOSTOME  le  Pôie;,  né  l'an 
1594  h  Saint-Ei  émoiid,  dans  le  diocèse  de 
Bayeui,  mort  le  26  mars  16^,  ûi  iprofes> 
sion,  àTAge  de  18  ans,  dans  llnstitut  du 
tiers-ordre  de  Saint-François,  k  Picpus.  et 
se  rendit  recommandablc  par  ses  hautes 
vertus,  ncrtamaoent  par  son  humilité.  On  a 
de  lui  divers  opuscules  de  piété,  entre  au- 
tres :  Des  cent  noms  divins;  De  la  louU-puis- 
tance  de  Oteu;  De  la  sainte  abjection:  l)e  la 
bemUi  ditinty  et  De  la  Désoccupation  des 
créatures,  etc.  ;  plusieurs  Vies  de  saints  et  de 
personnages  éddiants.  Sa  Yi9  à  été  écrite 
par  Uenri  Boudon. 

JEANJEAN  (Antoiwb),  docteur  en  théolo- 
gie, ch  inoiihi  de  Saint-Piene-le-Jeune ,  h 
Strasbourg,  et  recteur  de  ruuivei2>ilé  de 
cette  ville,  naquit  &  Scbelesta<lt,  de  parents 
pauvres,  en  1727.  l'n  maître  qui  l'avail  inilié 
aux  preu»i«Ms  éléuieulî>  des  kitrcii,  ajaul  été 
envoyé  à  Molsheim  pour  y  enseigner  la  rhé- 
torique, le  jeune  Jeaqjean  q^ui  lui  était  ti-ès- 
att.iché  le  suivit  dans  cette  viile,  et  il  accepta 
une  place  de  précepteur  qui  lui  lui  ollVi  ic. 
Après  avoir  achevé  sa  rhétorique  et  sa  phi- 
losophie, leanjean  se  rendit  à  Strasbourg, 
pour  y  étudier  la  théologie.  Ses  l)ri!Iaiiis 
succès  lui  valurent  la  protection  de  plusieurs 
personnes  recommandablos  qui  sappléèrent 
généreusement  ;:u  délaut  de  srs  ressources 
ipécuuiiures.  ^'crs  lo  uiéme  teunis  il  eut  oc- 
casion de  connaître  levéque  d'Uranopolis, 
Mgr  Ricci,  chanoine  et  doyen  de  Saint- 
Pierre-le-leune,  vieillirJ  vénérable,  qui  ap- 
précia du  pn  niier  couji  d'œil  ses  talents  et 
Sun  mérite,  et  voulut  1  attacher  iisa  personne. 
Jiyinjean  reçut  de  lui  la  prêtrise  le  ik  mars 
l"3û,  et  trois  ans  aines  d  lut  nommé  clia- 
nonie.  il  se  livra  dés  lors  aux  travaux  du 
sacerdoce,  et  surtout  à  U  oonfession  et  à  la 
prédication,  avec  une  ardeur  infatigable  qui 
lut  couronnée  du  plus  heureux  succès.  De 
toutes  parts  on  accourait  pour  le  consulter 
et  uour  l'entendre.  La  dignité  de  sa  figure, 
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là  beauté  de  sou  organe  ajoutaient  eticore  à 
l'effiat  de  ses  paroles.  Telle  était  sa  prodi- 
gieuse faciliié,  que  du  premier  jet  il  écrivait 
ses  discours  comme  il  les  prononçait,  et  que 
jamais  il  ne  corrigeait  ses  manuscrits,  dans 
lesquels  on  n'a  pas  trouvé  une  seule  ra- 
ture. Quelques-uns  de  ses  sermons  lurent 
imprimés  sé|iatémont  pendant  sa  vie.  L'abbé 
Jeamean  fut  nommé  directeur  du  séminaire 
de  Strasbourg  le  3  octobre  1765,  et  la  même 
année  il  fut  rueu  docteur  en  tliér,i,iL:ie.  En 
1780,  il  fut  élevé  au  rectorat  de  l'université 
de  la  même  ville,  dignité  qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Des  travaux  continuels 
altérèrent  sa  santé  naturcUeuient  robuste. 
Il  mourut  en  1790,  dans  la  .soixante-qu»- 
trième  année  de  son  âge.  Ses  Sermons,  pro- 
noncés en  allemand,  ont  été  imprimés  en  8 
volumes  in-8^,  Strasbourg,  Levranlt,  1815- 

im 

JEANINE,  épouse  de  Chusa, intendant  dHé- 

rode-Antipa.s,  tétrarriur  ilf  r.-i'ilf'e,  était  une 
des  femmes  qui  suivaient  Je;us-Clii  ist  dans 
ses  voyages,  et  qui  l'aidaient  de  leurs  biens. 
C'était  un  usage  parmi  les  Juifs,  que  les  fem- 
mes fournissaient  lu  table  et  les  vêtements 
à  ceux  qu'ils  regardaient  comme  leurs  maî- 
tres dans  la  religion  et  la  piété.  Jeanne  siu- 
vît  Jésus-Christ  au  Calvaire,  et  fût  témoin 
<le  ce  qui  s'y  jinssa.  Elle  assista  aussi  h  sa 
sépulture,  et  lut  une  de  celles  qui  allèrent 
au  tombeau  porter  des  aromates,  et  à  qui 
Noire-Seicpiettr  apparut  oomine  uiee  en  re- 
venaient. 

JEANNE  (la  papesse),  foy.  Bnttlt  m  ou 

Jean  Vlil. 

JEBB  (Jean),  théologien  anglais,  né  l'an 
1736,  à  Londres,  obtint  divers  emj)loîs  h  l'u- 
niversilé  de  Cambridge,  et  il  avait  été  pourvu 
du  doyenné  de  Cashell,  lorsqu'il  fol  interdit 

en  1770,  pour  ■  n  taiih  s  opinions  ihéologi- 
uues  qu  U  {irofessa  dans  un  cours  do  leçons 
théologiques.  Plus  tard  il  pratiqua  la  méde- 
cine h  Londres,  sans  cependant  cesser  de 
s'occuper  de  tb>  ologie  et  de  politique.  11 
mourut  en  17h6.  On  a  publié  ses  ouviages 
eu  1787,  3  vol.  iu-tt",  dans  lesquels  l'exalta- 
tien  du  sectaire  perce  trop  souvent.  Ils  se 
composent  principalement  d'une  I/urmonie 
des  Htangites,  d'un  Irailé  sur  la  paralysie^ 
et  de  divers  écrits  politiques.  Jebb  avait,  en 
outre,  publié  avec  Jeux  amis  :  Excerpla  quœ' 
dam  e  Netotonii  pruuipiis  philosophtœ  natu- 
ralis,  cum  notis  turiorum,  un  vol.  in-4% 
ado[)té  par  l'uni versi lé  de  Cambridge,  pour 
l'usage  des  établissements  d'iuslruct.on  pu- 
blique. 

JJiBB  (Jear),  prélat  anglais,  né  le  27  sep- 
tembre 1775,  a  Drogheda,  en  Irlande,  d'une 

famille  très  li'ïtinjuér'  dniis  Ir  ^  sciences,  la 
philosophie  et  les  lettres,  termina  ses  éludes 
a  l'université  protestante  de  Dublin,  et  rem- 
porta, en  1797,  deux  des  \i<>h  pr  x  fondés 
par  le  docteur  Downes.  Il  lut  d  abord  pourvu 
de  la  cure  de  Swanlibar,  et  il  y  sut  gagner 
l'estime  des  catholiques.  Il  devint  ensuite 
lecteur  (h;  la  cathédrale,  à  Cashell,  et  quel- 
ques années  plus  tard  il  obimt  le  lucratif 
rectorat  d'Abingdon.  Mommé  bientôt  archi- 
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thôolo  ie  a  l'universili'  de  T)\il.!'ti.  ol  fit 
éiové  sur  lesiï^ge  de  I.iriiorick,  en  1833.  Jeiib 
4M«U  IcÂs  <!«  partAger  les  j>i^Tfti(ioB8  de 
l>eaii<  mip  de  s«s  coréligioniiairo*  ctinfre  les 
rslIioUques,  tH  il  s'f'flbrça  [ilus  d'une  fois  de 
«airrwr  et  de  r«^priiner  ks  emport<»nient8  du 
ftnatisme  vrol^st»'**-  Lorsque,  en  Hjâi,  lord 
Wellington  proposa  nr\  bill  surlesffmdt^Ji- 
tions  .1  iiitro  luire  dans  los  diiin  s  ir-1cin!lais*  >>, 
i'ëv^ue  de  Limerick  ne  craignit  jias  de  [^ri- 
urater.  tkms  un«  iidh«ss«  h  ni  «mnibre  des 
ior  K,  le  l.-ib'pau  lios  vinV»""!*'  ^  et  ^\■  s  rniani 
dont  11  s  prolBMarrt»  d  itlauile  se  ioinJaieirt 
«oufflliîcs  envers  tos  mnlheurcnx  habitants 
•cêiholiffues  de  ce  pays.  Frapiu;  d'une  atta  pte 
de  paralysie,  an  ls27,  il  ne  fk  plus  que  lan- 

5uir.  et  il  mourut  li'  7  dcr  mbre  1833,  h  l'ilse 
e  Stt  «ns.  Indépendamment  des  éditions  de 
divers  ouvragps ,  tel»  q-ie  les  Ditcoun  4é 
Totmson;  les  Ol'm'rru  âr  PfoHiin  :  \f"i  Vie»  tlo 
Bumi-t,  un  choix  île  traités  religieux  de  dif- 
iireiits  aut'  urs,irai(«ilé:IW</««MaMK%/«mf, 
011  a  de  Jebb  :  des  Sn^mn^,  remar(pi,di]r<; 
fKif  1  tkgance  et  la  purel  '  du  style  :  un  l'.'ssai 
êur  la  liUértUur*  tmréf,  où  il  y  a  l)f.uir<»np 
it'émdiiioii.  C'est  Jehb  qui  déeeuvril,  UMii 
les  hTtnRei  et  les  discours  qn»  no«is  ont 
iaissr's  les  ^Tang(''!isti^<,  df  v  ti^'-s  d'une 
rédaction  métriqito;  4iie  l'AeWoyiV  p^atiqu?^ 
qui  oe  vit  le  jour  <ia'a))r^B  sa  mort. 

JKfiUS,  til-9  de  4-fi:tn.^nii,  pi'-rc  des  j(^bu- 
s^^ens,  qai  dom.^fiit  leur  liuiu  à  ville  de 
Jéru!>alcm,  d'où  ils  furent  chiissés  [lar  David. 

Jl:)CHONIA«,  ttls  de  JoacbiuH  roi  de  Jiida, 
ftit  ptac*^  sur  le  trône  à  «lix-hiiit  ans,  vers 
r.iii  3B9  avant  Jésus-Christ,  il  uf*  jonii  i  i 
trône  que  peu  de  temps.  Nabunijodono»or 
ayant  pris  Jéra«:{i}eiii,  il  le  mena  en  ca|>tiviié 
à  BabyloDe.  Il  dmifura  dans  les  fers  ju>  |u'au 
règne  d'Evilmérodac ,  qui,  laa  âiii  <iva  .t 
lésii»42iirist,  le  Ln  é»  prison  pour  le  nit-tt^  e 
«tt  rang  des  princes  de  oour.  Ou  ne  sait 
oe  qu'il  devint  doimis.  11  est  ap{H,'lé  Siérile 
pai'  le  pnipliète  Jeri'mie,  parci  i|n Cn  \nu\\- 
tiou  de  s<  s  «rimes  et  du  son  idolâtrie,  «ucua 
de  set  «afkflts  wnt  régoa  t  Minssdem.  Sédé- 
cias,  soa  «oola,  Ait  oii»  •«  l«4rdBe  «près 
lui. 

JEFFEHY  de  Monmouth  (Arthi  h),  vivait 
daii>  le  xir  siècle,  du  lomps  <le  Henri  I".  ri)i 
d  Au^lelt-rre  ;  il  lut  iaii  t  veqiic  dt>  ï5anH- 
AsapTi,  d  ins  \v  pays  de  Galles,  eu  1152.  il  a 
écrU  eu  latin  ÏJJuUnre  de  son  lemfn  ;  elle 
se  treure  deos  U^um  éritmmicÊrum  Serip- 
Ivres  de  Coninielin,  Heidi  j:.  Io  7.  Ou  re 
traJu.te  en  anglais,  Londres,  17 18,  in-8". 

JfiHtJ,  filsd'UanAui,  lut  e>ii  voyé  vers  Basse, 
roi  (l'I«raM,  pimr  l' iv  n  tîr  de  tous  les  maux 
qui  aniveraieiu  u  uiaiMW.  Oc  |.riucc,  ir- 
rité de  cette  prédictiM^le  UttDOtlRrr«BinO 
avent  Msus-<Jihst. 

J£Ht7,  iilsde  kisoj^liat,  et  10*  roi  d'Israël, 
cowiiuuu^'rt  à  rcj,'.  er  f  iiv  M  oii  l'au  8;  5  avant 
Jéi>us~C  rinL.  li  tua  JoiAui,  roi  d'bradi,  U  un 
coup  de  ûèche,  et  lit  ssottrir  Ochosias,  roi  de 
Juda.  Jézabel,  femme  d'Ae  ab,  ayant  nisnUé 
iéhu  iofsmj'ii  mUn  dans  la  ville  de  Jobrabel, 
ce  linoaeteit  jeter  par  la  fenêtre,  il  donne 


ordre  tfiisulte  (|u*on  ftt  mourir  tous  les  fils  et 

le>  pnri'Pt^  d'Aili.ili,  ettoiisreux  rjui  avaient 
eu  quel  jue  liuiaou  avec  ce  prince.  Avant 
trouvé  sur  le  clicmin  de  damarie  %S  frères 
d'Ochosi.is,  il  les  fit  massacrer.  Il  rassembla 
ensuite  tous  les  piôtres  do  Baal  dans  le  tem- 
ple de  celte  fausse  divinité,  sous  prétexte  de 
célébrer  en  son  honneur  une  solennité  extra- 
ordinaire, les  y  fit  tous  »'gorger,  brisa  la  s  a- 
tue.  et  (irtniisit  le  teiil|)le.  Saint  Augiistiji 
oîiservc  que  cette  action  de  z^e  et  d'eijuiié 
ne  justilie  pas  le  mensonge  qui  Taccoini  agua; 
et  (ju'aux  a -tioiis  les  plus  snintn'5,  et  môme 
inspirées  de  Dieu,  rapportées  dans  les  s.'iinte« 
Er-ntur  s,  lliumanité,  toujours  faible  etsu- 
j' tte  h  l'erreur,  a  souvent  assoeir'  it-s  eircons- 
tanccs  et  des  mo  ciisqui  ne  di»ivei,t  point 
part.ic,'er  les  él  »çes  dus  ii  radion  l  u  elle- 
même  :  observation  importante,  et  qu'il  ne 
Unit  pas  i^crdre  de  vue  dài:s  la  lecture  de 
ri'xrituro  et  de  Tbi  tnir.  de>  saicrts...  Le  Sei- 
gneur, satisfait  tin  /èl  ■  de  Jéhu  cunlre  l'ido- 
i.itrie,  etd«!  l'exa*  lilude  ave  laquelle  il  avait 
cxi^cuté  l'arrél  ilc  la  ju-lire  divrno  Contre  la 
niaisi>n  d'Achab,  lui  proiuit  que  ^es  enfants 
seraient  assis  sur  le  trône  d  Israël  jusqu'à  la 
quatrième  g»^néinlion.  Cotte  prédiction  fut 
accomplie  dans  les  fjersonuesde  Ji<ae«s,  Joas, 
Jérobo.iin  et  Zacharie.  J^'liu,  qui  avait  paru  si 
zélé  h  exécuter  les  oi  dres  d«^  Dieu,  se  laissa 
avoujiler  par  rorsaeil,  et  tomln  lui-mène 
dans  l  ididKrio.  Dieu  l'en  punit  en  le  li- 
vrant à  lifl/ael,  »'oi  de  Syrie,  qui  dés  'la  son 
roy.iunie,  tai  la  en  pièces  tool  ce  qu'il  trouve 
sur  les  frontières,  et  ruina  tout  1  j  avsde 
(ialaad,  tpic  possédaient  les  enf<aits  de  Hu- 
1  en,  de  (jad  et  de  Manasses.  Il  mouriit  l'an 
b54i  avant  lesusHihhst,  après  28  ans  de  rè- 
gne. Voi/.  Rebecca. 

JKNlMiEN  I»uilippe),  né  à  Aichslat,  en 
Fianconie,  en  ICiî,  entra  chez  les  iésuitcs 
en  l<i6J,  et  se  livra  avec  zèle  aut  travaux 
évangéliques.  Ma  ciinut  sur  le>  pas  u  saint 
aixMi-e  des  Indes,  il  demanda  à  |  a^sor  chez 
les  iJai  bares  pcmr  leur  enseigner  la  loi  chré- 
tienne; mais  n'ayant  ):u  en  obtenir  la  per- 
mission de  ses  supérieur-,  il  .-.e  cousacia  a 
des  miss'uiis  constantes  et  j)énibles,  dans 
une  grande  partie  de  rAlkniagu.-  e:  de  la 
Suisse  :  it  mourut  èlitwan^e'i,  eu  170V,  1  lis- 
sant sa  méiuoirë'en  grande  vénération  dans 
toutes  les  provin  es  où  il  avait  exercé  ie* 
travaux  du  saint  mi  dslère.  Sa  Vie,  écrite  eu 
al  enifl  d  et  en  latin,  a  été  ininiimée  à  T.- 
gotsiadt,  à  viuuich  tt  à  Augsiwui'^  ltiï3, 
in-i". 

lENISCHIUS  'Pâci  ),  d'Anve:s,  (sl  connu 
)iar  s  n  ivre  ntilulé:  Thésaurus  animai  uni, 
qui  i«  id  bannie  de  son  pays.  Jcnischius 
moiinit  à  Siuii^arl,  en  I6W,  è  89  ans,  avec 
la  réput  tion  n  un  bommo  TOïsé  dans  les 
Jan,^u>  s  «t  dans  les  se, onces. 

Jl.NKIN  {SViLi.i  iMj,  tli.  olngion  anglais  non 
conformiste,  né  l'an  i(>l-J,  h  îmi  ;Imii  v,  où  sou 
père  tétait  mimstre,  lit  ses  ét.  des  à  Cam- 
bri  ige,  et  lui  successivement  at  a.  tié  à  pJu- 
simtê  é>;lises  «omflw  prédi.  deur.  A  iA- 
af»irété  i»<'rséetttôeou8lepaj-iemenl,  toumii 
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ayant  trempé  dans  ta  •conspiration  df  Lovp, 
qui  arail  pour  hwi  la  rc^tauntion  du  Irôrre, 
il  fut  encoru  mis  eu  pinson  sous  le  ffouver- 
ucmrnt  roval,  à  cnuse  de  sa  pcrsisl  itîf p  à 
préclier  de'  côté  et  d'autre,  lorsque  sa  p9si- 
tîofi  ecdésiastïque  M  eut  ëté  wilevée.  fl 

ino'i  ut  sa  prisnn  "lo  If)  jriiivi'^r  tfiS").  Il 
avait  publié  quelques  écrits  de  controverse, 
des  SermoM^  et  une  Espvsition  de  f*Gpt||«  de 
lude,  2  vol.  in-V*  et  in-fu!io. 

JfiN&lN  (Romcrt),  tbéf>Iogi«Q  anglais  aa- 
quU  k  Miaster,  dans  rile  de  Th^,  Taa 

165ë,ct  fui  pnnci  .il  Uu  collège  J«'  Saiiit-Jo  iW» 
à  CaiiiiM'HlsB*  ^uxiil'e^sear  de  tItéuiDgie,  clia- 
pelMB  da  dectear  Lake,  évèaue  de  Ciiiches- 
tPT,  ot  p  récent  eu  r  de  c-  ife  l'Jiso.  Mais  la  ré- 
voiutiou  de  1()88  le  |Miva  do  sus  hi  iirticcs 
pour  le  punir  de  sou  refus  df  sernioaU  il 
mourut  en  lTâ7,  laissant  enln^  antres  ou- 
vrages :  Exainen  kiUorique  de  Vautorité  dei 
confili)!  iji'ut^rnux,  i088,  in-i";  Defensio  sancti 
Àugmtini  adtersut  Jo.  Phertponum,  IÎ07, 
io-fi*;  «KK  traduotion  anglaise  delà  VU  d'il» 
poil  uni  us  de  Tyane,  du  français  d^  Tilleriionl, 
ITOi,  in-8°;  Httnarques  »ur  «fuatrr  Hins  ré- 
cemmemt  publiés,  savoir:  YHistciredes  Juifs^ 
de  Risna-ic;  huit  iVrmons  d"  Wiiisloii  ;  la 
Paraphrase  et  Les  uole»  d-^  1  (jIvc  ô  u*  les  Kfd- 
tres  de  saint  P.kiI;  et  la  Bihliolh  q<nr  choisie 
d«  LecJerc;  V Excellence  ei  la  certitude  de  la 
religÙM  ohrétiennef  5*  édilioii  corrigée,  1721. 

JENKS  (BEWiAOTf) ,  tliéologien  an^l  ii<,  né 
l'an  i6'»4i  d'une  nrieienne  fanii  le  d  ■  Shrop- 
blare,  lui  recteur  d  H.trlrfy  et  do  KenK'y,  ciia- 
pelain  du  conite  de  ^adfoi-d,  ot  niounit  à 
MarJa/  m  Vt9k.  il  contpo.«>a  entre  autres  oa^ 
Ttages;  Friiretet  vffltet  de  dévotion,  qui  ottt 
éléswivt  rit  léim  <riiiiés,  no  aminent  m  1810, 
sprèa  avoir  été  relouuités  par  le  révér.  Ch. 
MméOM;  MMmiêm  «nr^varw  m^H»  l'mper- 
tuni»,  réim]>r.  mi  I7S6>  St^.  avec  une 
fui-faoe  tie  i.  Hervey. 

ffin.w«rTRK),  né  dans  fe^tmmshire, 

professa  la  pliilusnjili  c  clnn  le  colle^^o  an- 
glais de  Douai  ,  en  lai.t  six  années,  pins  il 
rerint  en  An^ileterre  où  ajirès  sVMre  iiijtli- 
qné  nnt  fondions  <le  missionnaire  il  fut 
nouirné  j^rédicateur  du  roi  Jacques  II.  Il  sui- 
nt i>lus  laid  ce  prince  sur  le  coniinriit,  et 
mtxirut  &  Londres  en  1715.  Il  avait  été  pro- 
posfé  en  1103  par  ses  compatriotes  mifioli- 


que^  ];Our  rtre  l'icvé 
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remplir  ies  fonctions  de  vicaire  aposioluiuo 
en  Angleterre.  L'ioternooce  do  Bïtixelles 
joignit  <.t!S  iu-tances  auv  vtvux  dos  catholi- 
ques ariTlnis,  no  ir  lui  faire  accej.îer  e  tie 
(îignit  ,  ma. s  il  la  lefusa  ;iar  huuidité.  On  a 
délai  ;  dan  Sermons,  Iun^;  Le  ttres  on  Traité 
toneemanl  le  concile  dv  Trente  ;  Obéissance 
(ireKfjIc  (l'ail  humilie  pétiitcnt  comme  le  ineil- 
Uur  remède  contre  les  êcrufiuiest  i^>,  in-i2; 
Sécurité  d'un  Aum6/e  pénitenU,  m  forme  de 
lettre  ndresséi-  â  II.  S.,  170:>,  in-12;  Le  cœur 
humlfle  et  contrit,  avec  les  motifs  et  les  oottsi- 
dérations  propres  à  te  former,  1698,  in-Î2; 
Tous  les  devoirs  du  citrelivii,  en  trais  parties, 
1707 ,  iû-ia  ;  cet  ouvrage  est  un  ejutcl  ré- 
mmé  da  Giléchismeitu  eoocitoileTmite; 


EuMi  mr  Vntnour  de  Bieu  :  €<mrte 
titre  de  Junsénius,  1710,  in-lâ,  etc. 
JENYNS  on  JENNlNtiS  (SeâMEi,  né  i  fiot- 

tesham  en  Canibrid j;esliire,  ou  schin  d'au- 
tres, à  Loodr^  le  12  janvier  17^  'd'une  an- 
deftM  famltle  de  la  firovkMe «le  Somerset» 

fut  r  !ny,'  r^yoc  soIh  sous  Ics  veuï  dc  SH  mère, 
femme  vertueuse,  tille  du  dievalier  Pierre 
Seamede  layden  m  fisses  <(iBOt  él  joi^nil 

le  nom  au  sien ,  scimi  un  usage  asseï  cei»- 
mun  en  AnghHHrre).  Après  avoir  fint  de 
bonnes  études  an  eoHége  de  €»inÉridgef  et 
s'être  fait  connaître  par  quelques  uuvragcs, 
il  fut  nommé  en  ilï±  un  des  représMitants 
au  |>ail'inenlpoiH"  la  province  de  Cambrid..?e, 
et  continua  pendant  trente-^uit  ai»  à  repi^ 
senior,  soft  fa  provinec,  soft -la  ville  capitale. 
Kn  1755,  le  ro-  le  choisit  pour  être  un  des 
sei;jTieurs  commissaires  préjMjsés  «u  com- 
merce et  aux  plantations.  11  remf)!!!  cette 
place  iu.'qu'h  la  dissolution  de  ec  hurrnu, 
décrète  par  acte  du  i-ail  uionl.  Il  nioui  ul  le 
iA  décembre  1787,  ayant  été  uiarié,  sans  lais- 
ser de  postérité»  êoiportaut  les  re^iets  de 
tous  les  bons  e:tovens,  et  surtout  des  fiau- 
vres,  qu'il  soula.^eait  avec  un  •  Itmit-'  evem- 
l»laire.  M.  €ole",  écuyer,  a  donné  en  liUO 
une  édition  comi'îèie  de  se*i  oirvrages.  en% 
vol.  giau'l  in-8',  avec  ymr  notice  sur  s^i  vie. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  tie  liruil  est  son 
mm  de  Fétidence  intripsèqur  du  chriftiimitmÊf 
ouvrage  prolondémont  ,  ensé,  où  l'on  trouve 
dos  vues  aussi  saillantes  que  s<didfs  sur  la 
vérité  lie  rKva;..;  !  •,  cl  sur  le  vér  lal'le  es- 
prit du  christiauiàmc.  M.  Le  Tourneur  en  a 
donné  line  iraductron  imperftite,  «y&  Torlgi- 
iirt!  n  «'t^  sul)staiUiel  em.-nt  muliié  et  ajusté 
aux  idées  quelqu  fois  faibU  i  o  i  lausses  «lu 
traducteur.  Une  édition  plus  lidi  l  ,' est  celle 
de  Li  go,  1T'<),  iii-12  don  ée  par  l'abbe  de 
Feller  ,  ave*  di  noii  s  où  plusieurs  rr-flexions 
de  l'ai. tour  sont  dévelopf»!  es  et  c«»nfirméo«, 
et  d'autres  présentées  sous  le  vrai  point  de 
Tue  qçâ  doit  tes  mettre  li  l'abri  de  ta  criti- 
que. Saiiiie-€roix  en  a  doum'  une  édition  eu 
1803,  où  se  trouve,  eu  toruie  d'uilroduction, 
un  discours  de  Blair  sur  les  avantages  quo 
prie  ure  la  reli  ,i"nau\  hoinni  s.  î.e>  ..ti'.c  .rs 
de  l'Année  littéraire,  et  le  ministre  j»rotes- 
tant  Madaine,  en  ayant  mal  sa  si  et  cens  .ré 
m.iî  h  projjos  quelques  assc;tiotis  in.  ont  s- 
tablemenl  vraies,  ont  été  réfulés  dans  le 
Journal  liist.  et  littér.,  15  sopteJUl)re  1779, 
pa^.  9ï;  1"  mai  1780,  pa^.  8. 

JEPHTE,  successeur  de  Jaïr  dans  la  ju(H- 
(at  .re  Je-.  II. 'lue  ;x,  tourna  ses  aniî'  <  (  ou- 
tre io^  Ammonilis  vers  l'un  1!S7  avant  Xé- 
sus-Chiist.  Po  ir  obtenir  la  victoire,  il  lit  vœu 
de  .sarriiicr  la  picimèrc  tète  tjiif  se  piésen- 
iciaiL  a  lui  «pies  le  combat.  Ce  lut  sa  tiile 
Uiiique,  quePtiiloii  tuamw^  Séila.  Il  accoiu- 
ulii  .sa  promesse  deux  mois  après.  Les  saints 
Pères  sont  partagés  sur  le  drod  et  sur  le  lait 
lie  te  vœu  si  extraordinaire  du  Jt  plil'  l'iu- 
sioiUTi  Tunt  coudaouié  coiwue  tcmérai  et 
son  ezécutioti,  comme  îjnpie  <et  eraeUe.  Il3 
préteudciit  qu'il  i  >l  contre  la  loi  naturelle 
el  coutre  la  lui  diviuo  d'iiuuoler  un  hoiome 
u>miue  une  viciime  :  d9  là  oe  jugeauait  1»- 
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âm$  vorit,  cruddis  impievit.  Quelques-uns 
disent,  pour  justitier  ce  voeu,  que  le  maître 
de  la  vie  et  de  la  mort  J  avait  inspin''  h  }c]^hv'' 
pour  éprouver  sa  fidélité,  et  eu  avait  exigé 
raccomplissement.  pour  donner au\  peuplée 
une  grande  ifl<''0  des  engagements  contractés 
avec  vieu,  sans  qu'où  puisse  lui  demander 
rafeon  de  cet  ordre  isolé  et  extraordinaire, 
ni  en  tirer  aucune  conséquence.  D'autres  en- 
fin, et  0  K&l  1  opinion  la  plus  vraisemblable, 
supposent  que  rioiBiOlation  de  la  tille  de 
Jephlé  ne  fut  que  spirituelle;  que  Jephlé 
consacra  la  virginité  de  sa  tiîle  au  Seigneur, 
et  qu'il  lobligoa  lU-  passer  le  restf  de  se'? 
jours  dans  la  continence.  Cette  explication 
est  favorisée  par  le  texte  sacré  :  Cumaue 
abiisset  ruru  sociis  ac  sodnlifiust  suis,  flthat 
virginilaiem  ,«uam  in  montibus  (Ju«iic.  11),  et 
continnéc  parce  passage  du  second  livre  des 
Wn(  liabées,  ehap.  III,  19  :  Sed  et  wrgVMê 

Îuœ  conclusœ  erant,  procurrebmt  ad  Oniam. 
ephié  mourut  l'an  1181  avant  J  sus-t'lii  i>t. 
JER£lil£,  prophète,  ûls  du  prêtre  Hcloias, 
natif  d'Analnot ,  près  de  Jérusalem,  com- 
mença h  prophétiser  sous  le  règne  de  Jo^ifis, 
l'an  Ô29  avaut  Jésus-Christ.  Les  nialheurs 
qu'il  prédisait  aux  Juifs,  et  la  sainte  liberté 
avec  la<pielle  il  reprenait  leurs  désordres, 
les  mirent  si  fort  en  colère  contre  le  pro« 
phète,  qu'ils  le  jetèrent  dans  une  fosse  pleine 
de  boue,  d'où  un  ministre  du  roi  Sédécias 
le  fit  retirer.  On  eut  bientAt  Toccasion  d'ad- 
mirer l'csfuit  (le  Dii  ii  qui  l'animait.  Il  avait 
prédit  la  prise  de  Jci  usaleni.  Celle  ville  se 
rendit  effoclivemom  aux  Babyloniens  l'an 
6(W  avant  Jésus-l^hrist.  Nabuznrdan.  g('n«'Mal 
de  raniiéo  do  Nabuchodonosor,  donna  au 
proph«>le  la  Idx  rté  ou  d'aller  à  Babylone 
pour>  vivre  en  uaii,  ou  de  rester  en  Judée. 
Le  prophète  préféra  le  séjour  de  la  dernière 
pour  conserver  le  peu  ir  .I'i:fs  (pii  vêtaient 
demeurés,  il  donna  de  bons  avis  à  Gotio- 
lias,  gouverneur  de  ludée  ;  mais  cet  homme 
imprudent  les  ayan»  nt''L'!i.iés,  fut  (ué  avec 
ceux  de  sa  suite.  Les  Juil's,  craignant  la  fu- 
reur du  roi  do  Babvlone,  voulurent  cher- 
cher leur  sûreté  en  Egypte.  Jérémie  ût  tout 
ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ce  dessein,  et  fut 
enfin  contraint  de  les  suivr(ï  .ivec  son  disci- 
ple Barucii.  Là,  il  ne  cessa  do  leur  repro- 
cher leurs  crimes  avec  son  zèle  ordinaire; 
il  prophétisa  contre  eux  et  contre  h  s  Ejçyp- 
ticns.  L'Ecriture  ne  uous  parie  poiiU  de'  sa 
mort;  mais  on  croit  que  tes  Juifs,  irrités  de 
ses  menaces  continuelles,  le  lapidèrent  à 
Taphné,  l'an  590  avant  lésus-Chrisl.  Les 
PropMlief  de  Jérémie  contiennent  51  cha- 
pitres. Ce  prophète,  dit  saint  Jérôme,  est 
simple  dans  ses  expressions ,  sublime  dans 
ses  pensf^es;  mnis  cette  sini|ili(  ité  offre  sou- 
vent des  ternies  forts  el  t'iieigiiju-  s.  Il  y  a 
quelques  visions  symboliques  i.iciles  à  ex- 
pliquer. C'est  une  espèce  de  lan^jage  typi- 
que, alors  en  usage  en  Asie,  cl  qui,  par  sa 
nature,  était  plus  propre  à  faire  impression 
sur  les  peuples  que  aes  vérités  défionrvues 
dimages  sensibles  et  frappantes.  Yoy,  £zt- 
cuiBL.  Ses  JArail ,  oa  uunentatiODS,  sont 
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un  chef-d'œuvre  de  complainte  sur  la  des- 
truction de  Jérusalem,  dont  les  traits  sont 
d'une  application  heureuse  et  frappante  dans 

toutes  les  catastrophes  des  empires  el  des 
peuples  frapjpés  de  la  main  de  Dieu,  surtout 
de  ceux  qui,  professant  sa  loi  et  son  culte, 
ont  Oni  par  rabandonnf»r,  et  être  abandon- 
nés eux-mêmes  aux  instruments  de  la  di- 
vine vengeance.  Voyez  le  Journal  historique 
et  littéraire,  1"  mars  1790,  pag.  390;  I"  avril 
1791,  (>ag.  530.  Jérémie  est  honoré  parles 
(îrecs  ot\c<  Latins  ;  il  n'y  a  |  oint  d'endroits 
dans  l'Occident  où  sa  fôte  soit  célébrée  avec 
plus  de  pompe  qnli  Venise.  D'Arnaud  a  tra- 
duit en  vers  français  les  Lamminiiont  de  Jé- 
rémie. Saint  Jérôme,  dom  Calmet,  Maldonal, 
etc.,  ont  commenté  ses  Prophéties. 

JEBKMIK.  nii'tropolilain  de  Lari<:se,  fut 
élevé,  l  an  1572,  sur  la  chaire  p:ilriarc.ile  de 
Cim>tanlinople,  h  l'à-îe  df  .30  ans.  l  es  luthé- 
riens lui  présentèrent  deux  fois  la  Confeuion 
d'Augsl)ourg,  dans  l'espérance  de  la  lui  faire 
apiirouver:  niais  il  la  couibaltit  de  vive  voix 
et  nar  écrit.  It  ne  i  araissait  pas  môme  éloi- 
gne de  réunir  l'Eglise  grecque  à  la  romaine, 
et  avait  adopté  la  réformation  du  f  alendrier 
de  Grégoire  XIII.  Ses  envieux  en  prirout  oc- 
casion de  l'accuser  d'entretenir  des  relations 
avec  le  pape,  et  le  tirent  chasser  de  son  siège 
en  158S.  Il  fut  relégué  dans  Ttle  de  Rhodes. 
On  a  in)[iriii)é  sa  Corrtttponfhinre  avec  les 
lutliériens,  en  grec  et  en  latin,  à  Witten- 
bei^,  158i,  in-foi.  Un  catholique  Tavail  déjà 
publiée  en  latin,  en  15H1.  Ce  prélat  mourut 
apri^s  1585.  Yoy.  Socolove. 

JÉIIOBOAM  1",  fds  de  Nabatb,  de  te 
tribu  d'Epbraïm,  plut  tellement  à  Salomon, 
que  ce  prince  lui  donna  l'intendance  des  tri- 
bus u'h[)hraiim  el  de  Aîanassès.  Le  ])rophèta 
Ahias  lui  prédit  qu'il  régnerait  sur  dix  (ri- 
bus.  Salomon,  pour  empêcher  î'efM  de 
et  te  prédiction,  donna  ordre  de  l'arrôtws 
mais  il  s'enfuit  en  Egypte,  où  Sésach  lui 
donna  un  asile  ;  et  il  y  demeura  jusqu'à  la 
TOort  du  roi  jaloux  de  sa  grandeur  future. 
Iluboam,  successeur  de  Salomon,  lut  le  tyran 
de  son  peuple  ;  dix  tribus  se  séparèrent  do 
la  maison  de  David,  el  firent  un  royaume  à 
part,  à  la  tète  duquel  elles  mirent  Jéroboam, 
vers  l'ati  972 avant  Jésus-Cbrist. Ce  nouveau 
roi,  craigiiant  que  si  le  peuple  coulinuail 
d*aller  à  Jérusalem  pourysacrilier,  il  ne  ren* 
tr;it  peti  h  pou  dans  l'obéissariee  de  Roîinara, 
sou  prince  légitime,  fit  faire  deux  veaux  d'or. 
11  plaça  l'un  à  Béthel ,  l'autre  à  Dan,  or- 
doima  à  ses  sujets  de  les  adorer,  el  leur  ût 
défense  d'aller  désormais  à  Jérusalem.  Ce 
prince  saerih'ge  éleva  au  sacerd  n  e  les  dei^ 
oiers  du  ueupie,  qui  n'étaient  pas  de  la  tr  bu 
de  Lévi,  établit  des  fêtes  solennelles  \  Béthd 
rotnine  à  Jérusalem  ,  et  réiiuit  dans  sa  per- 
sonne la  dignité  du  sacerdoce  à  la  maieslé 
royale.  Un  jour  qu'il  faisait  brûler  de  l'en- 
rens  sur  l'autcl  de  Bétliel,  un  prophète  vint 
lu.  aa:iijticer  que  cet  autel  si-ra  t  détruit, 
qu'il  naîtrait  un  hls  de  la  rare  de  David, 
nommé  Josias,  lequel  égorgerait  sur  cet  au- 
tel lous  les  prêtres  qui  y  oilriraientde  Teii- 
ceos.  U  igouta  que,  pour  preuve  qu'il  disait 
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la  véritt',  l'autel  allait  so  fendre  on  deux  ,i 
l'iicvjrf  iiirriic.  Jt'n»bO''iin  nyruil  t'IiMidu  l.i 
inaio  pour  faire  arrêter  le  propliùtOt  sa  main 
se  8éeha«  et  Tautel  se  fendit  aussitôt.  Alors 
le  roi  pria  rhurame  do  Dieu  d'obtenir  sa 
guérisoD,  et  sa  niaiu  revint  à  son  |>reuiier 
kat.  Ce  pfOdige  ne  changea  [>a$  le  cœur  de 
Jéroboam  :  ce  qui  paraîtrait  incroyable  ,  si 
jNtr  des  exemples  aussi  terribles  que  multi- 
pliés, on  ne  connaissait  jusqu'où  ra  l'aveu- 
^ement  et  reodurcissement  des  impies.  Il 
mourut  sans  s'dtra  réconcilié  aveo  le  Sei- 
gneur, après  ^ans  de  règne,  l'an  95'i.  avant 
J.<I.  Sa  maison  fut  détruite  et  exterminée  par 
Baasa,  selon  la  prédiction  d'Ahias  de  Silo. 

JÉROBOAM  II,  ûls  de  hm^  et  roi  d'Israël 
comme  lui,  rétablit  le  royaume  d  Israël  dans 
son  ancienne  splendeur.  Il  monta  sur  le  trône 
l'an  826  avant  Jésus-Christ,  reconquit  lespajra 
que  les  rois  de  Syrie  avaient  usurpés  et  dé- 
membrés de  ses  étals,  et  réduisit  à  son  obéis- 
sante toutes  les  terres  de  delà  le  Jourdain 
jusqu'à  la  Mer-Morte-  La  mollesse,  la  somp- 
tu'isiii'  régnaient  dans  Israël  avec  l'idolâtrie. 
On  adora  non-seulement  les  veatix  d'or  à 
Bétliel,  mais  on  fréquenta  tous  les  haut» 
lieiiT  dn  royaume ,  où  l'on  commit  tontes 
sortes  d'abominations.  Dieu  fit  prédire  1  ev- 
tinctioii  de  la  famille  de  Jéroboam  II,  par  les 
prophètes  Osée  et  Amoa;  ses  succès  mili- 
taires se  terminèrent  à  la  bataille  de  lei- 
raliel  ;  les  Assyriens  délirent  son  armée;  une 
partie  de  son  peuple  fut  conduite  en  capli- 
TÎté.  Jéroboam  mourut  l'an  78V  avant  J.-C., 
nnrès  ans  de  règne.  Sa  mort  fut  suivie 
d  une  anarchie  de  12  ans. 

JÉRÔME  (saint),  Hieronymm ,  naquit  à 
Stridon  sur  les  contins  de  la  Daimatie  et  de 
la  Pannonie,  vers  l'an  331.  Busèbe,  son 
père,  ,v  tenait  un  rang  distingué.  Après  avoir 
lait  donner  à  son  lils  une  excellente  éducar 
tion,  il  renvoya  à  Borne,  où  il  étudia  sous  le 
grammairien  Donnt, et  tît  des  progrès  rapides 
dans  les  belles-lettres  et  dans  réîOijuence.  Il 
mena  d'aliord  une  vie  un  peu  dissipée  ;  mais  au 
retour  d'un  voyage  dansles  Gaules»ilse  ttti)a|>' 
liser  h  Rome  (Martianay  et  Fontanini  disent 
qu'il  avait  reçu  le  baptèun'  h  Rome  avant  dfj 
Tova|cer  dans  les  Gaules).  Entièrement  consa- 
cré h  la  prière  et  à  l'étude  de  l'Ecriture,  il  vé- 
ful    eu  cénobite  ;m  nn'liea  du  tumulte  de 
cette  ville  uuuieuse,  et  eu  >,aml  au  iiiilieude 
la  corruption  et  de  la  débauche.  De  Home  il 
passa  à  Aquiléo.et  d'Aifuiléo  dans  laThrace, 
dans  le  l'out,  la  Bithj,nie,la  Galatie  et  la 
Cappadoce.  Après  avoir  parcouru  et  éditié 
CCS  différentes  provinces,  il  s'enfonça  dans 
les  déserts'brûlants  de  la  Chalcide  en  Syrie, 
vers  l'an  '^2.  \.c<  austérités  qu'il  v  prati- 
qua paraîtraient  ineroyables,  s'il  ne  les  rap- 
portait lui-même.  Il  avait  résolu  de  consu- 
mer SOS  jour.-i  dans  celte  alFreuse  solitude; 
mais  les  moines  qui  habitaient  le  même  dé- 
sert venant  sans  cesse  le  tourmenter  pour 
lui  demander  compte  de  sa  foi,  et  le  traitant 
de  sabellien,  parce  qu'il  se  servait  du  mot 
(Yhypoitase  pour  exprimer  la  nature  divine, 
il  passa  à  Jérusalem,  et  de  là  à  Antiouhe. 
Paxflin,  évèque  cette  ville,  l'éleva  au  saoer- 
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doeo;  mais  Jérôme  ne  consentit  à  son  ordi- 
nation qu'à  condition  gu'il  ne  serait  attaché 
à  aucune  église.  Plusieurs  légendaires  ont 
dit cm'il  n'offrit  jamais  le  sacrifice  de  l'autel 
par  liumilité  :  mais  pourquoi  seserail-il  donc 
fait  ordonner?  Aussi  M.  Ladvocat,  après  de 
bons  critiques,  rejette  ce  fnit  comme denaé  de 
▼raisemblanne.  Le  désir  d'entendrr-  l'illusire 
saint  (iréi^oire  de  Nazianzc  le  couduisit  à 
Constant inopie  en  381.  Il  se  rendit  l'année 
suivante  à  Rome,  où  le  pape  Damase  le  char- 
g;ea  de  répondre  en  son  nom  aux  consulta- 
tions des  évêques  sur  l'Ecriture  et  sur  la 
morale.  Un  graud  nombre  de  dames  romai- 
nes, illustres  par  tenr  vertu ,  Hareelle,  AI- 
bine,  Lœta,  Aselle,  PtiiU».  Blésille,  Eusto- 
chie,  recevaient  jounielleiuecit  de  lui  desie- 

?:ons  sur  les  saintes  lettres.  Ces  liaisons  éveil- 
èrent  l'envie,  et  l'envie  excita  bientôt  l'im- 
posture. On  imi»uta  au  saint  solitaire  un 
crime  contre  la  ]iureté.  1-es  accusateurs 
étant  mis  à  la  auestioD,  avouèrent  leur  ca- 
lomnie, et  rendirent  hommage  à  son  inno- 
cence. Mais  «:aint  JérAme,  résolu  de  se  dé- 
rober à  l'envie  et  au  mensonge,  quitta  Rome, 
et  se  retira  à  Bethléem,  li  s'y  appliqua  à 
cond  lire  les  monastères  que  sainte  Paule  y 
avait  fait  bâtir,  à  traduire  1  Ecriture,  et  à  ré- 
futer les  hérétiques.  11  écrivit  le  premier 
contre  Pélage  et  foudroya  Vigilance  et  Jovi- 
nien.  Pélage  s'en  vengea  «n  excitant  une  per- 
sécution litre  son  vainijueur.  Cet  In'résiar- 
que  était  soutenu  i^r  Jeau  de  Jérusalem,  en- 
nemi de  saint  Jérôme,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé  au  sujet  des  origénistes.  Ce  saint 
avait  rompu  pour  la  môme  dispute  avec  Ru- 
fin,  autrefois  son  ami  intime  :  Théophile  d'A- 
lexandrie les  raccommoda;  mais  ce  no  fut 
pas  pour  longtom[)S.  Saint  Jérôme,  malgré 
ses  grandes  vertus,  avait  les  défauts  de  l'hu- 
manité. U  mit  dans  ses  disputes,  et  surtout 
dans  celle-ci ,  beaucoup  d'aigreur;  il  traita 
Hufin  avec  hauteur ,  pour  ne  \^ns  lin  avec, 
eiuporiemeal.  Quand  on  lit  les  nijuros  dont 
il  1  accabla,  on  est  surpris  que  des  invecti- 
ves si  fortes  soient  'sorties  d'une  bouche 
si  pure;  mais  elles  tenaient  à  la  véhémence 
de  son  style  bien  ç)1ms  (pi'à  la  disposition  do 
son  cœur.  La  rigidité  de  sou  caractère,  aug- 
mentée encore  par  une  rie  dure  et  sévèro, 
donnait  quelquefois  à  son  zèle  une  es])èco 
d'âj)relé  aui  influait  sur  son  éioqui  uce.  Ac- 
coutumé d'ailleurs  à  confondre  les  hérétiques 
avec  une  arJour  digne  de  sa  foi .  il  n'eu 
distinguait  pas  toujours  assez  ses  adversai- 
r'  s.  Ce  saint  n'en  est  pas  moins  illustre 
pour  avoir  eu  la  faiblesse  de  1  homme.  11 
couvrit  ses  défauts  par  l'éminenee  de  ses 
vertus;  et  à  sa  mort,  arrivée  ie  30  septembre 
k^,  dans  la  89*  année  de  son  âge ,  l'Eglise 
eut  à  pleurer  un  de  ses  plus  beaux  orne- 
ments, et  un  de  ses  plus  zélés  défenseurs. 
Aucun  écrivain  ecclési^f>lique  de  son  siècle 
ne  le  surpassa  dans  la  connaissance  de  Tlié- 
hreu,  et  dans  la  variété  de  l'érudition.  Sou 
style  pur,  vif,  élevé,  serait  admirable,  s'il 
élail  moins  inéi^al  et  moins  bigarré.  De  tou- 
tes les  anciennes  éditions  des  omragts  do 
08  Pére,  la  meiileuie  est  cdie  de  dom  Maiw 
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Wnmy ,  béfiMictin  àê  la  oongrégalion  de 

Saint-Maur.  en  5  vnl.  in-fol.,  publia'»" di'iiuis 
1693  jusqu'en  17W.  Ct  lle  édilum  n  a  pas  été 
éclipsée  par  celln  de  Vallarsi,  Vérone,  178^ 
'  11  vni.  iTi-fol.  Les  principales  productions 
renfermées  dans  cet  excellent  recu«il  »oul  : 
me  Vtriion  latine  de  l'Ecriture ,  sur  l'iié- 
breUt  que  l'Eglise  a  depuis  déclarée  aiitlieB> 
tique  BOUS  le  nom  de  rulgate.  Les  pliu  hè" 
biles  des  protestants,  qui  corlainoiuenl  ne 
sont  pas  suspects  dans  la  matière  présente, 
dminent  les  plus  grands  éloges  4  celte  ver- 
sion et  h  son  auteur.  Tli<'odore  de  Bèzc, 
dans  sa  préfacer  du  Nouveau  leslament,  gui 
a  paru  en  IMA,  la  préfère  liardiiuenl  à  toutes 
les  autresversions  latines,  et  il  biAine  Erasme 
de  l'avoir  rejelée  parce  qu'elle  diffère  quel- 

refois  de*;  manuscriis  grecs  de  notn»  temps, 
lui  montre  qu'elle  est  faite  dans  oea  eu- 
droits  sur  de  meilleurs  menuserite.  Jean 
Boys,  chanoine  d'Ely  on  Au^li  irne,  [trciid 
également  la  défense  de  la  Vulgute  contre 
plusieurs  censures  inju-stes  qui  sont  échap- 
pées à  Krasme  et  à  Bèzo  lui-niùme.  Boys 
a  composé  cet  ouvrage  par  or  ire  de  son 
érèque,  le  snvniit  Lancclot  Amirews.  Paul 
flagiU8|  dans  le  chapitre  IV  de  sa  traduo- 
ttoB  de  la  Panphmse  dialdeiqu«» ,  s^éière 

avec  force  contre  ceux  qui  critiquent  I  I 
Vnlgate,  sons  |)réteite  qu'elle  ue  riuoùd 
pas  toulours  littéialenMnt  au  texte  hoiireu 
irahrime  •  Les  censeurs  n'observent  [ws, 
«  (lit-il,  i|ue  lorsipie  l'auteur  de  la  Vul)^ate 
«  8*Âoigne  de  notre  h<^breu ,  c'est  qu'il  a 
a  suivi  Ou  les  Se[)tante ,  ou  le  parapiirasta 
«  chaldéen,  ou  quelque  savant  rabbin  :qui 
«  avaient  à  leur  ais;)Osition  de  meilleurs  lua- 
«  nuscrits}.  La  dissonance  de  la  Vuli^le  d'à- 
«  vee  lliétirea  d'aujourdiiai  est  dOM  fsndée 
«  en  rnisoii.  l'Ile  n'est  pas  l'elTet  du  has^ud, 
«  et  elle  n'annonce  pas  un  traducteur  lOmé- 
«  raire  et  mal  habile.  »  Louis  de  Dieu  cum- 

f tare,  dans  sou  Commentaire  tur  les  Evangiles, 
es  versions  syriaque  et  arabe,  et  les  autres 
versions  orientales,  avec  nntro  Viilt^ale,  et 
les  traductions  latines  d'Erasme  et  dé  Béze. 

le  ne  eroirai  pas,  dit-41  daas  sa  préfiiee, 
«  m'fttre  ti  ninj'e.  <;i  j'avance  que  l'auteur  de  la 
c  Vulgate,  quel  qu  il  soit,  est  savant  et  mOme 
«  trie-savant.  Je  conviens  qu'il  a  ses  soié- 
«  cismes  et  ses  l).M  barisincs;  mais  je  ne  puis 
«  m'empt^cher  il'admiier  sa  fidéiilé  et  sou 
«  jugement,  même  dans  les  endroits  où  il  |  a- 
«  rail  barbare.  »  n  BnUn ,  il  n'y  a  pas  di;  ver- 
«  sion,  auju'^eoMnt  de  Grotius,  qui  soit  plus 
c  éloignée  d-'  ('tule  soite  lie  [«r'jugés  que  la 
«  Vulgale,  parce  qu  el  e  est  très-auuienne  et 
«antérieure  à  tous  les  scirismes  d'Oeoi^ 
c  dent.  »  Voy.  Amaua,  Bi  kkntop,  Biancui.m, 
HoUBiGANT.)  Un  des  fruits  les  plus  précieux 
de  cette  version  estd'(}tre  une  excellente  ré* 
futation,  de  droit  et  de  fait,  des  extravagan- 
ces et  de  la  témérité  des  herméneute$  mo- 
dernes, et  de  d'']>user,  ainsi  que  la  version 
des  Scfptaute,  contre  toutes  ks  inuoyations 
imaginées  imr  des  bébransants  ignaree  ou  oor< 
rompus  {Voy.  Elèazkk,  Masci.ev,  Ptolé- 
utm).  Nous  avons  six  livres  de  la  Vuigate 
qui  ntaont  pas  de  la  traduction  de  saint  ié- 
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cl/sinstigur,  le  premier  et  le  deuxième  livre 
des  Machabées.  Ils  sont  tirf'^s  de  l'ancienne 
"Vulgale,  laquelle  a  été  faite  sur  le  grec,  qu'on 
appelle  des  Septante.  Tout  le  reste  de  notre 
version  latine  est  de  la  main  du  saint  doc- 
teur. 11  faut  cependant  en  eicoptcr  quelques 
passages,  et  même  des  versets  entiers,  qui 
s'y  sent  gUssâs  de  Pandenne  Yulgate,  sur- 
tout pour  les  livres  des  Rois  ef  les  Proverbes 
d  •  Salomon.  On  y  remarque  aussi  quelque- 
fois plusieurs  versions  d'un  môme  texte. 
Dos  Commentaire*  sur  plusieurs  livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-'Testamcut;  des  Irai' 
tés  poléiniauet  contre  Mont^n,  Hclvidius, 
Juvinien,  Vigilance,  Pélage,  Rufin,  et  tes 
fiartisans  d'Origène;  un  Traité  de  ra  eie  ef 
des  écrits  des  auteurs  ecclésiastiques^  qui  a  été 
d'un  grand  secours  aux  bib.iO)srapnes  mo- 
dernes, n  y  comprend  même  les  apôtres  et 
les  iWangelistcs,  et  parle  de  leurs  ouvrages. 
Une  li  aduction  el  une  Suite  de  la  Chronique 
d'Eusèbe  ;  des  lattrat.  Elles  contiennent  les 
Vies  de  quelques  saints  solitaires,  des  ('lo- 
ges, des  instructi(»ns  morales,  des  rc^flexions 
ou  des  discussions  criti  ques  s  ir  la  Bible. 
Elles  avaienl  été  publiées  par  Pierre  Caoi- 
sius,  et  rm  en  a  ftiit  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. Il  règne  dans  la  plu,  art  une  chaleuret 
une  élévatiuude  style  ùiouuante,  qui  les  fait 
lire  avec  autant  de  plaisir  pour  la  manière 
que  pour  les  choses.  Elles  ont  6lé  traduites 
par  Jean  Petit,  3*  édition,  1702,  in-8';  p  ir 
Guillaume  Roussel,  1704  et  1707,  3  vol  .  in-S", 
ou  1743, 4  vol.  in-12;  Histoire  des  Pères  du 
désert,  Anvers,  1628,  iu-fol.  ;  un  Martyrologe 
qui  lui  fsl  attribué,  Lucques,  16G8,  in-fol. 
On  a  traduit  fiàusicucs  Ofintcules  de  saint 
SMme  pour  la  Bibliothèque  des  dames 
chri'tieruios.  On  rcprésoiile  quelquefois  saint 
Jérôme  en  habit  do  cardinal,  parce  uu'il  sem- 
blait à  quelques  égards  en  remt)lir  les  fonc- 
tions [)ri'S  du  pape  Daraase,  qui  l'estimait,  et 
employail  utilement  ses  services.  Le  Père 
Dolci  a  écrit  la  Vie  do  ce  saint  docteur,  ^ ^-  ^ 
traite  en  entier  de  ses  écrits,  Ancône,  1750. 
J.-F.  Fournier  j»  ,blia,  on  1817,  l'E/oge  de 
saint  Jérôme.  Cet  eci  it  a  fait  viviMu»  iit  re- 

trellur  le  jeune  écrivain  qui  annonçait  une 
ruditioB  aussi  précoce  que  soUJe.  On  peut 
se  faire  une  juste  id.'- •  du  la  force  et  de  l'onc- 
tion des  écrjis  de  sanit  Ji'rôme  en  lisant  les 
extraits  qu'en  a  uonnés  l'.ibbé  GuiIlon,dans 
sa  Bibliothèque  choisie  drs  Pères  de  i  Eglise 
grecque  et  latine. — On  a  Vilistoire  de  la  rie, 
des  écrits  et  de»  doctrints  de  saint  Jérôme, 
moine,  prêtre  et  docteur  de  l'Eglise  au  iv**iè- 
«le,  i>ar  F.-Z.  GoUombet ,  aveo  portraits  du 
saint,  d'après  le  bienheureux  ttn  tiiovanni 
Àngelus  da  Fiesolo  cl  (iiollo,  2  vol.  in-8'. 
— .\1.  Mij^nea  donné  dans  son  Cours  com- 
plet de  Patrologie,  les  OEuvres  très-complè- 
tes de  saint  Jérôme,  éliliou  reproduisant 
dans  son  entier  celle  «te  Martianay,  revue 
et  corrigée  par  Vallarsi  et  .Mailei,  enrichie 
des  opuscules  récenunent  découverts,  con- 
tenant tout  ce  ijue  chacune  deè  éuitious  pi  ccé— 
dentés  a  de  pai-ticulier,  et  plu»  complète  d'ua 
tiers  jue  toutes  les  autres,  lflftS,#  vol.  in-4'. 
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'  iAiOm  M  PRAGUE,  ainsi  nommé  du  Heu 
dé  sâ  hàissflncp.  fut  le  plus  fameux  discinle 
de  Jean  Huss.  Il  aviùt  vAnduS  h  Paris,  h  Co- 
logne, h  Heidelberg,  et  avait  ét<5  reçu  maître 
ès-arls  dans  ces  trois  universités.  La  subti- 
lité de  soh  esprit,  jo  nte  h  !.i  cnrri/j)tinn  de 
soft  crgui*,  lui  lit  oiiibra'^seï'  li  s  erreurs  do 
J6sn  Huss.  Cet  héi  ùiique  .avant  été  arrêté 
Au  eonMIA  de  Cotl!ttan<<è,  SmiSIé  tiftt  pour 
défendre,  et  fut  cniprisonni^  comme  lui. 
On  détermina  Jérôme  à  se  rétracter;  mais, 
atant  appris  avec  quelle  obstination  son 
n'niire  (  tait  mort,  il  rut  honte  do  sadorilit(^ 
D.ins  une  deuxième  audience  fjue  le  rotieiJe 
lui  accorda,  il  désavoua  sa  n  tractation,  M  dé- 
clara qu'il  était  rééolu  d'adhérerJustiu'àsoQ 
dèmfer  soUpIt,  k  TA  doctrine  dé  Wiclcf  éf  dé 
Jean  fluss,  ei^Ceptant  [lourt.nif  les  oiiiiiions 
de  l'hérésifirquc  anglais  sur  l'eucharistie.  Kc 
côncil  '  ajanl  (enté  vainement  de  le  rametier 
h  la  vér  té,  condamna  cet  cnlliousiasle.  et  le 
livra  au  bf-as  séculier.  Le  ma^strat  civil  le  lit 
brûler  le  1"  dè  jûlti  14^6.  Lè  Poé^e,  Floren- 
tin,témoin  de  té  siipfdice.ena  écrit  l'histoire 
dans  une  If/frc  à  Léonard  Ai^éti,  où  il  parait 
resipie  aussi  enthousiaste  (jue  Jean  Huss  et 
érdme.  II  v  comnare  Je  lauatiqUc  IIuss  au 
philosophé  So«t(ite.  Éuréit  6ru  «jue  la 
philosopliie  et  le  fanatisme  eussent  des 
ports  si  marqués?  Les  écrits  de  Jérôme 
ont  été  recuediis  avec  cens  de  soi'i  tiiallre. 

iVoy.  l'artielc  Jean  Hlss). —  li  y  n  eu  uu  autre 
ÉRÔME  12e  Prayue,  pieux  solitaire,  i|a'il  no 
fout  pas  confondre  avec  le  <liscii»Ie  de  Jean 
Huss,  côiitrc  lequel  il  s'éleva,  et  dout  il  dé- 
téstait  les  erreurs. 

JEUOMF.  i.K  SAlNTfi-FOl.  juif  t -ragnol , 
Aoinuié  auparavant  Josué Lurclii,  reconnut. 
Mi*  la  lecture  des  Itvreif  hébreux,  (^ae  lésus- 
Christ  es!  le  vrai  Messie  prédit  par  les  pro- 
phètes. U  embr.issa  lu  christiiiui>uie,  et  ru(,ut 
a  .S(  jn  baptême  le  nom  do  Jérôme  dt  Sitinte- 
Foi.  Il  dev  nt  ensuite  mêd  cin  de  Pierre  de 
Lune,  (jui  prenait  le  nom  de  Benoit  Xlil.Cet 
anlii  ape  étant  dans  le  royaume  d'Aragoncn 
1^1^,  alors  lo  seul  lieu  de  sou  obédience, 
lérOme  loi  inspira  le  dèsseindeSi..,nidersion 
zèle  en  ailaipiant  le?  juifs  par  une  i  Miifé- 
r<'iu-*e  publique,  iudiqui'e  ô  Turtuse,  en  Ca- 
îilogiie.  Elle  commenra  le  7  février  14I3«eû 
pr<'^^c'i'i  (' du  I  ape,  de  plusieurs  cardiu  iux, 
d'un  grand  nombre  d'évCques,  et  de  savan'.s 
théologiens.  Le  iNasi,  ou  chef  des  synagogues 
d'AragoQ,  y  était  présent,  avec  les  plus  sa- 
vants rabhiris  de  ce  royaume.  Jérôme  de 
Sainte-Foi  le  u-  [irouva  que  lo  Messie  était 
venu,  et  que  Jésus-Christ  eu  avait  rempli 
narfj^tédient  les  caractères.  La  conférence  ne 
unit  (}ue  le  lo  mai  1V13.  Jérôme  de  Sitiiite- 
Foi  présenta  le  10  novemb  e  de  la  mémo 
onlice  %  l'àiitipape  son  Traité  sur  les  erreurs 
dangereuses  «jui  sont  dans  le  Tulmud  contre 
la  loi  <ie  Moïse,  contre  le  Alessie  et  contre 
les  chrétiens.  Ce  livre  lit  tant  d'impression 
sur  les  juifs,  qu'il  s'en  convertit  au  christia- 
nisme envlnnn  cînqmHie.  Yoy.  Josbph-Aliio. 
Le  traité^de  Jérôme  de  Sainle-F'ii  a  éié  im- 
Vaucfort  eu  1602,  el  iuscié  daus  la 
édMPéréi. 


lit 

lÉROMB  (  Cl  Avl«-GBOFPHtir,  plat 

sous  le  nom  do  dnni),  qui  était  son  nom  de 
rplii^ion,  prêcha  pendant  |trés  de  60  ans  dans 
Paris.  Il  qtiiita,  h  V&gè  (fe  3.*l  ans,  les  péni- 
tents religieux  du  tiers-ordre  de  8aiiit-Fr  n- 
çois  pour  énfr.T  rfàrrs  l'ordre  dés  Feuillants, 
où  il  oceu|.a  dans  la  sinte  plusieurs  charges. 
U  se  retira  en  1717  à  Poitiers,  et  ffloarnt  à 
Paris  lefTfnm  vm  ir  te  éfifir.  wi  mitions 
ont  été  pnblii's  sous  le  titre  i\f  tfniivmHx 
Sermons,  Liège,  17;J8,  5  vol.  iû-12.  Ces  Ser- 
mons sotit  écrits  faiblement. 

JESl'A  LÉVITE,  rabbin  espaî?nol,eStS<fleUr 
d'un  livre  utile  po  r  l'inleliigence  du  "Tal- 
mud,  intitulé  Lus  Voie» de  V éternité,  dont  Bas- 
huisen  a  doiiné  une  botme  éiiition  à  Hnno- 
tre  en  iTU,  in-4%  en  hébreu  et  en  latin.  11 
floris'^ait  au  xv  siècle. 

JKSUS-CHKIST.  le  Sauveur  du  monde, 
fils  de  Dieu  et  Dt««  Ini-AHÏnie.  Corçu  par 
l'opéivif  ion  du  Saint-Esprit  dans  lë  sein  de  la 
vierge  .Marie,  il  naquit  dans  ur)e  élable  à 
BeiHléem.  Lri  sainte  Vierge  et  Joséfih  son 
époux  s'élc-iient  rendus  dans  cette  vdie  priur 
Se  faire  iîiscrire  lors  du  '.énoii  bremi  nt  or- 
doinié  par  .Auguste,  l'an  du  monde  îoO'f. 
Aussitôt  après  Sa  naissam  e,  des  àuges  TaiH 
honcèrent  iiol  bergers  fjar  les  premiëHspa» 
rôles  f|i'  ee  beau  caniiiiue,  dont  depuis  tant 
de  sièeles  n  tentissent  les  temples  clirétiens  : 
Gloria  in  tTcchis  Dro  el  in  terra  ptui  %oWd- 
nibns  bonœ  volanfalix.  Vue  éloilo  apparut  en 
Orient,  et  amena  des  M acks  qui  vinrent  ado- 
rer ce  Dieu  enfant.  Il  fui  circoncis  le  huitième 
Jour,  et  le  duarantiëme  sa  mère  le  borfé  au 
ieniple.Hét"ode,souj.çoiineux  et  ctuéi, auquel 
les  Mages  n'avaient  pas  cai  lo'-  la  cnu^e  do 
leur  venue,  et  oui  craignaient  que  ce  nouveau 
M  ék»  Juip  no  voulut  le  déHvner,  (it  mourir 
tons  les  entants  de  deux  ans  et  au-dessf»us 
Voy.  H.NoctfKTS.  Il  comptait  y  envelopuer 
celui  dorit  les  mages  lui  avaiènt  anooiice  la 
naissance  j  rriàis  Joseph,  averti  par  un  anye, 
S'était  retiré  avec  la  mére  et  l'enfant  en 
E-'5'pte.  d'où  ils  ne  revinrent  (ju'après  la 
tijort  du  tvrau.  Les  parents  de  JéSuS  dcmcu- 
fdient  h  Nazareth,  et  ils  allaiénc  tous  Ici  ans 

de  rette  ville  ,'1  Jérusalem,  pour  célébrer  la 
PiViuo.  ils  y  menèrent  Jésus  à  l'ilge  de  douze 
àlis  :  il  v  resta  à  leur  insu}  Cl  s'én  étatit 
âperçus  aans  le  ehen)in,  i]<  retournèrent  à 
Jérusalem,  où  ils  le  tiouvèrent  dans  le  tem- 
ple ail  milieu  des  docteurs,  qu  il  tloiniàitpâr 
ses  que>tioitô  autan(  que  par  ses  répofisés. 
C*ei>t  tout  ce  que  l'Evangile  nous  app  end  de 
Jésus-Christ  jusqu'au  moment  de  s*a  mani- 
festation. U  croissait  en  sagesse,  en  «l^c  ei  en 
grUce,  étant  soumis  à  sa  mére  et  à  celui  qu'on 
Cio\ait  être  son  père.  Comme  ilf  éiaitïnl  obli- 
gés, par  le.ir  pauvreté,  de  Iravai.lor  en  ga- 
gnant leur  vie,  on  ne  peut  doul  r  qre  Jésus- 
Christ  ne  leur  ait  témoigné  son  obéiâaaace 
en  liavadiant  aven  eux.  C'était  san.s  dovte  le 
métier  de  cliarpr ntier  qu'd  exert^ait,  puisqUo 
1  S  Juils  lui  en  douneia  le  nom.  L  an  15  do 
Tibère,  ^ean-Ba^t^ste,  qui  devait  lui  piépa- 
r.  r  les  voies,  OMuiiucnra  à  prêcher  la  pi'ui- 
lence.  U  bttptisail,  ei  Jcsua-i^l>i;iî>l  viui  a  lui 
pour  étra  bi|»tisé.  Au  sortir  de  l'eau,  le  Saiul 
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Esprit  descendti  siu'  lui  en  forme  de  colombe, 
et  on  entendit  une  toîx  gui  dit  :  Voiei  mon 

rUs  ''ioi  aim/,  eu  (jui  foi  min  tonlexmescom- 
piutsmces.  11  fut  conduit  par  )e  Saint-Esprit 
dans  le  désert,  y  qtieraote  jours  sans 
œanger,  et  voulut  bien  y  essuyer  les  attaques 
do  l'esprit  de  ténèbres.  Il  commenta  ensuite 
à  prêcher  l'Evangile.  Accompagné  des  douze 
apôlres  qu'il  avait  choisis,  il  parcourut  toute 
la  Judée,  et  la  remplit  de  ses  bienfaits,  con- 
firmant les  vérités  qu'il  ensoign^iit  par  des 
miracles.  Les  démons  et  Im  maladies  lui 
nbéissent,  les  aveugles  voient^ tes  paralyii- 
ipiv"^  rnarehent, les  morts  rcs'îiiscittMil.  M.iis 
il  fallait  que  le  Christ  souffrit,  satisfit  purj>es 
souffrances  à  la  justice  tle  Dieu,  réparât  la 
nature  humaine,  el  nu  rit.il  aux  hommes  les 
trr;1ces  qui  les  rendis^onl  purs  otsainls;  grâ- 
ces qui,  en  vue  do  (  »■  sacrifice  futur,  avaient 
été  accordées  aussi  aux  justes  de  i'ancieune 
loi.  La  jalousie  des  pharisiens  et  dardocteurs 
de  la  loi  le  lit  (  ondamner  à  un  tapplide  in- 
fâme; et  ainsi  qu  il  l'avait  prédit  lui-même, 
un  de  SCS  disciples  le  trahit,  un  autre  le  re- 
nia, tous  l'abandonuèront.  Le  pontifo  of  le 
conseil  condamnèrent  Jésus-t-lmsi ,  iiarce 
qu'il  s'était  dit  Fils  drDieu.  Il  fut  livré  à 
FoDoe-Pilate,  président  romain,  et  condamné 
h  mourir  attaché  à  la  croix;  il  offrit  le  sacri- 
lice  qui  devait  être  1  expiation  des  crimes  du 

S enre humain.  A  sa  mort,  le  ciel  se  ix>uvrit 
e  ténèbres  IVoy.  PhlIsoii},  la  terre  trem- 
bla, le  voile  du  temple  se  déchira,  los  tom- 
beaux s'ouvrirent,  les  morts  ressuscitèrent; 
rHommc-Dicu,  mis  en  croix,  expira  le  soir 
du  vpiiflr  uli  3  avril,  Ip  H  de  Nisan,  l'an  29 
ou  -iJ  ou  31  du  1  ère  vulgaire,  l'an  33  de  sa 
vio,  et,  selon  quelques  chronologistes,  l'an  33 
de  l'ôre  et  36  de  sa  vie  (1).  Sou  corps  fut  mis 
dans  le  tombeau,  où  Ton  posa  des  gard(>s.  Le 
troisième  jour,  qui  était  le  dimanche,  Jésus- 
Christ,  sortit  vivaut  du  sépulcre.  11  apparut 
d'abord  à  plusieurs  saintes  femmes,  ensuite 
à  ses  disciples  et  à  ses  apAtres.  Il  resta  avec 
eux  pendant  W)  jours,  leur  apparaissant  sou- 
vent, leur  faisant  voir,  par  beaucoup  de 
preuves  qu'il  était  vivant,  et  leur  pariant  du 
royaume  de  Dieu.  Il  n'y  a  pas  dans  tous  les 
faits  hiïitori(jucs  qui  coinposent  les  annales 
des  hommes,  un  événement  mieux  prouvé 
que  larésurreetionde  Jésns-Christ.  Quarante 
jours  après  sa  résurrecn*/?!,  :!  nionia  au  liel 
en  présence  de  ses  disciples,  leur  ordonnant 
de  prêcher  l'Evangile  à  toutes  les  nations  et 

(t)  Voy.  l'Art  de  vérilîer  li  s  dates,  ou  le  Jouroai 
bislor.  et  lilitir.,  Ij  mai  iTg4,  pag.  107.  Ctnz  qui 
veaieitt  coonaltre  les  raisons  de  l'ancienne^  ot  com- 
wane  epnloii  qui  fixe  b  mort  de  J.-  C.  a  l  awiée  33 
de  sonAfc,  peuvent  consnlt  i  Ii  cardinal  Noris,  io 
Père  Pagj,  les  Acla  $ancloruin,  loni.  5,  junil,  p.  401 
et  la  Dissertalioli  <pii  se  trouve  a  la  ûn  du  Commi-ii- 
tariti»  kut.  crû.  in  Lumm  et  /oaititm,  «le.,  'li^fndu 

Kr  manière  de  llièse  à  Louvaia,  «I  imprimé  ches 
cob,  1764;  Daués,  iVo/io  temporum;  PeCau,  Ih 
éoetrina  lemporum,  etc.  ;  mais  quelque  système  de 
chronologie  que  l'on  adopte,  il  y  aura  (oiijoiir  >  entre 
l'ère  vulgaire  et  la  naissance  de  J.-C,  tiois,  quatre, 
juu  riniians  d<'  «iifl'ércnce,  pour  il.-s  r;ti>r»iis  qu'il n'eil 
|pas  delà  nature  de  cet  ouvrage  de  n-etiorcher. 
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leur  promettant  d'ûlro  avec  eux  jusqu'à  la  lin 
du  monde.  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
noua  permettent  pas  d'exposer  les  preuves 
sur  lesquelles  la  religion  chrétienne  est  fon- 
dée :  Bossuet,  Huet,  Abbadie,  Bergier,  Le 
Franc  de  Pompifçnan,  l'acadt-niicien  Bauzéc, 
et  plusieurs  autres  grands  écrivains ,  ont 
épuisé  cette  matière.  Il  nous  suffira  de  dire 
(me,  dans  ce  siècle  où  l'impiété  triomphe,  il 
s^est  trouvé  des  philosopnes  qui  n'ont  pu 
s*emp("'clier  de  reconnaître  la  stiblimité  de  la 
morille  do  1  Evangile.  Voici  ce  que  dit  l'uu 
d'entre  eux  (J.-J.  Kousseau).  Le  passage  est 
long,  mais  il  est  d'une  beauté  et  d  une  vérité 
frappante.  «  La  majesté  des  Ecritures  m'é- 
«  tonne,  la  sainteté  de  l'Evangile  parle  à  mou 
«  'cœur.  Voyez  les  livres  des  philosophes  avec 
«  toute  leur  pompe:  qu'ils  sont  petits  auprès 
«  de  celui-là!  Se  peut-il  qu'un  livre,  à  la  fois 
«  si  sublime  et  si  simple,  soit  l'ouvra^  des 
«  hommes?  Se  peut-il  que  cduî  dont  u  ftiit 
«  l'histoire     «oit  au'un  homme  lui-même? 
«  £stH;e  là  le  tou  d  un  enthousiaste  ou  d'un 
«  ambitieux  seetaireT  Quelle  douceur,  quelle 
«  pureté  dans  ses  mœurs!  Quelle  grâce  tou- 
«  chante  dans  ses  instructions!  Quelle  élé- 
«  vation  dans  ses  maximes  !  Quelle  profonde 
a  sagesse  dans  ses  discours!  Quelle  prrsence 
«  d'esprit,  quelle  lincsso  et  quelle  .justesse 
a  dans  SUS  réponses  !  Quel  empire  sur  ses 
«  passions!  Où  est  l'homme,  où  est  le  sage 
«  qui  peut  agir,  souflHr  et  mourir  sans  faf- 
«  blesse  et  sans  osteiilfltion?  Quand  Platu» 
«  iieint  sou  juste  imagiuaire,  couvert  de  tout 
«  ropprobredu  crunc,  et  digne  de  tous  les 
*r  prix  de  la  vertu,  il  peint  trait  pour  trait 
«  Jésus-Christ;  la  ressemblance  est  si  frap- 
«  pante,  que  tous  les  Pères  l'ont  sentie,  et  qu  il 
«  n'est  pas  possible  de  s  y  tronq)('r...So(Tate 
«  mourant  sans  doideur ,  sans  ignouiiDie, 
«  soutint  aisément  jusqu'au  bout  son  per- 
«  sonuage;  et  si  cette  facile  mort  n'eût  ho* 
«  noré  sa  vie,  on  douterait  si  Soerate,  a?ee 
«  tout  son  esprit-,  fut  autre  cho^e  qu'un  so- 
«  phiste.  11  inventa,  dit-on,  la  morale.  D'au- 
«  très  avant  lui  l'avaient  mise  en  pratique  ; 
«  il  ne  fit  que  (lire  ce  qu'ils  avaien.t  fait;  il 
«  ne  lit  aue  mettre  en  levons  leurs  exemples. 
«  Aristide  avait  été  juste  avantque  Soerate  eût 
«  dit  ce  que  c'était  que  la  justice;  Léonidas 
«  était  rooK  pour  son  pays  avant  que  Soerate 
«  eût  fait  un  devoir  d'ainier  la  patrie  :  Sparte 
«  était  sobre  avant  que  Soerate  eût  loué  la 
«  sobriété  ;  avant  qu'il  eût  déeni  U  ver- 
«  tu,  la  Grèce  abondait  en  hommes  ver- 
«  tueux.  Mais  où  Jésus  avait-il  pris  clioz 
«  lessiensrt'tte  morale  élevSe  et  pure,  dont 
«  lui  seul  a  ionnéles  leçons  et  reierni  le? 
«  La  mort  de  Soerate,  jtliilo&ophant  tran- 
«  auillement  avec  ses  amis ,  est  la  plus 
«  douce  qu'on  puisse  désirer  ;  celle  de  Jésus 
«  expirant  dans  les  tourments,  injurié,  raillé, 
«  maudit  de  tout  un  pcu])le,  est  la  plus  hor- 
«  rible  qu'on  puisse  craindre.  Soerate , 
«  prenant  la  coupe  euqioTsonnëe,  bénit  celui 
«  qui  la  présente  et  qui  [  li  ure;  Jésus,  au 
«  milieu  d'un  supplice  ailreuï,  prie  pour  se« 
«  bourreaux.  Oui,  si  la  vie  et  la  mort  de 
«  Soerate  sont  d'un  sage,  la  vie  et  la  mort  lip 
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«Jésus  sont  d'un  Dieu.  Dirons-nous  mie 
I  i''hisloire  de  l'Evangile  est  inventée  à  pUi- 
€  sir  ?  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu*on  invente* 

<  6l  les  faits  de  Soerate,  dont  personnn  ne 
•  doute,  sont  moins  attestés  que  ceux  de  Jé- 
«  sus-Christ.  Au  fiim!.  r^<:<{  rludcr  la  liiifi- 
«  cuUé  sans  la  déli  uire.  11  serait  plus  iocou- 

<  eevabie  que  plusieurs  hommes  d'accord 
«  eussent  labriqué  cf>  livre,  qu'il  ne  l'est 
a  au'uu  seul  en  ait  fuunti  lu  sujet.  Jamais 
«  des  auteurs  juifs  n'eussent  trouvé  ni  ce 
«  ton,  ni  cette  morale,  et  l'Kvanpile  a  ilfs 
«  caractères  de  vérité  si  t^rand^,  i>ifra|)|>aiits, 
«  si  parlaitoinent  iniiuitables,  que  l'inven- 
t  teur  eu  serait  plus  étonnant  que  lo  héros.  » 
Un  philosophe  uiglais  a  démontré  la  divinité 
Je  Jésus-Cnrist  et  la  véritt^  de  la  religion  par 
la  seule  excellence  de  sa  doctrine,  et  le  siin* 
nie  récit  de  ses  actions,  tel  qu'on  le  voit  dans 
l'Evangile.  Voy,  Jbnyns.  Ceux  (|ui  ont  voulu 
comparer  sa  morale,  ou,  pour  mieux  dire, 
l'enseignement  complet  etimi  de  ses  (lof^au  s 
et  de  ses  lois  à  quelques  froides  maùm'es 
éparMS  et  arbitraires  des  philosophes,  man- 
quent bien  certainement  de  jugement  ou  de 
bonne  foi.  L'ensemble  de  sa  doctrine,  la 
liaison  intime  et  la  dépendance  mutuelle  de 
toutes  ses  parties,  la  totalité  d'un  enseigne- 
ment qui  ombrasse  tout  ce  qui  tient  au  ciel 
01  à  la  terre,  qui  prend  l'homme  dans  toutes 
les  circonstances,  et  totgours  par  son  cœur 
et  sa  conscience,  re|>oussent  tout  parallèle 
avec  les  aiioithther^mes  insignifiants d(•^  \'V'^- 
teudus  législateurs  moraux  sans  sanction  et 
sans  titre,  puisoue,  sans  parler  des  mirades 
et  des  preuves  do  fait  que  Jésus^hrist  don- 
nait de  sa  uii:isiûu,  toutes  ses  leçons  étaient 
fondées  sur  l'éternelle  et  incontestable  vé- 
rité de  l'immortalil.-  de  l'âme  et  de  la  vie  fu- 
ture, énoncée  de  la  manière  la  plus  tou- 
cliHiii-:  et  la  plus  sensée,  garantie  [lar  la 
divine  parole*  reçue  et  professée  avec  cette 
ineCTable  persuasion  dont  le  nom  même  n'é- 
tait pas  connu.  La  foi  est  une  chose  telle- 
ment sublimu  et  divine  que  les  philosophes 
de  l'antiquité,  dans  leurs  longues  spécula- 
tions sur  kl  morale,  sur  les  Tieultés  et  les 
dispositions  de  l'esprit  humain,  n'ont  rien 
découvert  qui  lui  ressemble!  ;  ils  n'avaient 
aucun  mot  pour  eu  exprimer  l'idée  ;  car  le 
mot  grec  ou  latin  cpie  nous  rendons  par  celui 
de  foi,  n>'  fut  jamais  emiiloyé  par  aucun  au- 
teur païen  dans  un  sens  qui  eût  du  ruuport 
à  celui  qu'il  a  dans  l'Evangile,  où  il  explique 
une  humble,  docile  et  franche  disposition 
d'esprit  à  croire  en  Dieu,  une  ferme  con- 
fiance en  lui,  en  ses  révélations  et  en  ses 
promesses.  La  foi  est  la  base,  et  pour  em- 
|)loyer  Texpression  de  saint  Paul,  la  suft* 
ttance  de  notre  espérance,  et  la  lumière  qui 
mus  déi ouvre  les  choses  invisibles.  Est  au- 
tm  fiilfs  spertmâarum  $ti^$tantia  rerum,  ar- 
gumi  itlum  uon  apparcnfium.  On  ne  peut  lire 
ce  que  cet  apùtre  dit  de  la  loi,  dau.s  le  «cha- 
pitre XI  de  son  Epitre  aux  Hébreux,  sans 
chérir  ce  don  (îirin,  au-dessus  de  toutes  les 
po.ssi'ssiousj  sans  en  être  pénétré,  et  sans 

t «référer  ses  mystérieuses  obscurités  à  toutes 
es  connaissances  humaines.  Sans  elle  les 
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vérités  môme  les  plus  graves  n'ont  aucune 
consistance;  c'est  la  foi  qui  les  tire  de  la  fai- 
ble et  mobile  lumière  de  la  raison,  pour 
leur  donner  la  sanction  et  la  stabilité.  Enfin, 
la  doctrine  de  Jésus-(]hrisl  a  ou  pour  objet 
d  s  choses,  dont  h  s  sages  profanes  n'avaient 
aucune  idée,  et  dont  ils  ne  pouvai<'nt  avoir 
l'idée,  sans  devenir  muets  et  sans  perdre 
tous  les  motifs  de  leur  enseigni  incnt.  Telle 
e«tt  l'idée  du  monde  que  Jésus-Christ  nous  a 
donnée  d'une  manière  Si  claire  et  si  pro- 
fonde. «  C'est,  dit  un  philoso|)he  chrétien, 
'<  une  chose  très-remarquable  que  le  mol  et 
«  ridée  de  mtmdus  dans  le  sens  de  l'Evan- 
«  gile.  Cet  être  si  réel  et  si  oonnaissable 
«  n'est  devenu  pour  ainsi  dire  manifeste  et 
«  sensible  que  di  puis  Jésus-Christ.  Les  an- 
«  ciens  moralisti  s  n'en  ont  pas  i^arlé,  parce 
«  qu'ils  étaient  (  ux-uiémes du  monde;  parce 
«  que  leur  vaine  et  fastueuse  morale,  leurs 
«  vertus  de  commande  et  do  parade,  n'avaient 
«  rien  que  de  conforme  et  de  {larfaitemcnt 
«  assorti  à  l'esprit  du  monde  :  ils  ne  pou- 
«  valent  donc  en  faire  un  être  moral,  aitté- 
'  1' 11'  de  celui  qu'ils  prétendaient  établir; 
«  mais  Jésus-CImst  nous  a  découvert  l'es- 
«  pace  immense  que  le  monde,  dans  sa  plus 
«  haute  sagesse,  laissait  entre  ses  leçons  et 
«  celles  de  l'Evangile.  Au&si  le  chrétien  le 
«  moins  instruit  connait-il  le  monde  ;  il  sait 
«  très-bien  dire  :  Voilà  ce  que  c'e$t  que  le 
«  monde;  voilà  comme  noru  trompe  le  monde; 
«  tels  sont  les  mensonges  et  les  illusions  du 
c  monde:  les  fausses  vèrttu  et  f hypocrisie  du 
«  monde  ;  langage  ineonou  à  tous  les  sages 
c  de  l'antiquité,  et  même  à  tons  les  sages 
«  modernes  qui  ont  abjuré  leur  loi.  C'e^t 

<  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  :  frineeps  hujus 
«  mundi  jam  judicatus  est,  Joan.  xiv,  11  ;  et 
«  plus  clairement  encore  :  «une  judtcium  «/ 
<T  mundi,  Joan.  xii,  31.  »  l!n  autre  caractère 
de  la  doctrine  de  Jésus^^hrist  est  la  haine 
que  ce  même  monde  lui  porte»  tandis  que 
lotîtes  les  erreurs  sont  bien  accueillies,  ou 
envisagées  avec  indilTérence.  Celte  distinc- 
tion ne  peut  que  servir  à  caract^iser  lav^ 
rité,  à  la  distinguer,  h  la  rendre  connaissa- 
ble  pour  quiconque  la  cherche  sincèrement, 
h  prouver  son  eHÎcace,  son  action  puissante 
sur  l'esprit  et  le  cwur,  celte  empreinte  de  la 
lumière  divine,  si  odieuse  à  la  scélératesse 

et  à  rim[)ii  t<-  Que  de  réîlrxinns.  dit  uu 
«  sage  observateur,  celte  haine  lait  naître 
«  dans  1  esprit  du  chrétien,  instruit  de  ce 
w  que  l'Evangile  nous  apprend  do  la  haine 
«  réservée  ù  sou  auteur,  a  sa  doctrine  et  à 
a  ses  ministres.  Haine  du  monde  contre  Jé- 
«  sus-Clihst  et  son  ouvrage,  si  longtemps, 

<  si  fortement  annoncée  et  si  t^blement 
«  réalisée  1  Nos  philoso[>hes  se  sont-ils  ja- 
«  mais  avisés  de  concevoir  quelque  haine 
«  contre  .Mahomet,Confuciii8,Zoroastre,  etc.t 
«  Ces  noms-là,  au  contraire,  ne  sont-ils  pas 
«  l'objet  de  leurs  hommages?  Je  sens  que  je 
«  ne  puis  bien  exprimer  Te  résultat  de  cette 
«  réflexion.  C'est  peut-être  le  motif  de  cré- 
«  dibilité  le  plus  persuasif  et  le  plus  tou- 
«  chant.  »  Les  nations  infidèles,  le^  |  iinis 

les  mabomélans,  ont  reconnu  les  miraciei»  et 
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la  sAsesse  divioe  de  J<':iif$-Çliriâl.  \ja  yoUiti 
niusuInuiD  i|  piM'lé  dç  S9  moralQ  ^tn»  ces 

<  L»ciwd»lltMManf6llra  toaleM  eofMolatioB 
40  TDS  ftfolec. 

I  L'iiuti  mpreod  sa  vie  et  sa  vigueur  Ol  — ifdMll 

u:iil«inent  prommccr  vuti*-  nuin,: 
I  Sijainais  le  cu'ur  dcl  liuuiine  ptuii  i>'éleï^ilaeQB- 

teuiplalioD  des  m^^lén-s     ht  Uivinilv, 
«(«eMdeTousqolI      iM-s  liiiiii>'rt''<  uuur  (t-s  con- 

nàltro,  et  i^est  vous  oui  lui  Uimiiim  1  «tirait  «ktol  il 

êstpéâétré.  BfM.  Ortmi.,  trt.  Im,  cês  nMm. 

Les  iqerreilles  de  vie  de  Ji'su«-€iiri$t  sont 
consigi)(^c$  dans  les  (|uatre  Kvaiigilcs  :  c'est 
là  sptUt^f^iOpt  qu'up  en  duit  ('liercluT  les  dé- 
tailSt  qui  forment  !a  ^ase  de  nuire  croyaiRc 
religieuse.  Nou^^yquc  plu^eurâ  Yiu  de  Jé- 
$m-Chriit.Yoy.  La»41's$b,  LuDotrHBdeSaxe, 

SaINT-ParD,  G^flABU  OK   VlLLETHIEHI,  (ÎRI- 

•OT,  LiOjiV*  )<'ahbé  L  isauftse  a  puUiié,  Dqc- 

dfs  ap.ôtres  (t  dans  i Apin  alypsr,  Paris,  1H07, 
SvgJ.  Ou  |ieul  cutisuher  au.^bi  i  e^li- 

mable  travail  du  P.  ^'e  Li^inv  sur  la  vie  de 
Jésiis-Cliiist,  AviKQon,  177»,  3  vol.  in-8'; 
Paris,  im\,  2  vol.  in-i%  édition  iiapriaiée 
par  Crapt'let,  avec  "îS  gravures  d'après  Içs 
tableau]^  dea  ^lus  grande  utaitres;  l'usu:!- 
loDte  notice  de  M.  Qence,  densli  Biographie 
universrltp  de  M.  Michau  i  ;  rt  VHistom  c/c 
N.-^.  Jé^-Chi  isl  et  (U  ton  siècle,  d'aoret  Us 
oriyinatix,  \vu  lu  coiutu  (le  Stol- 
berp;  Irad,  de  r;dleiu  iiid,  augiii.  d'une  io- 
troducuuu  et  de  uotea  bislûi  iques ,  par 
M.  1  abbé  Jagar  et  M.  Ytkj^  ADue,  1  wl. 

gritid  tft-Jltt- 

JESrs,  6l8  de  Sjrach,  né  à  lérusalem,  au- 
teur du  livre  de  ['t^a  lé!ii(i.<ili(jue,  (pi'il  côui- 
pQSii  ver4  l'ail  -Zi^  avant  lé^uà-ÇUri^U  L'ori- 
gUialde  ee(  ouvrage  est  perdu.— Un  autre  li- 
WS,  son  polil-lils,  le  traduisit  en  urec;  et 
celte  veision  nous  u  (Oiuplact^  le  texte  Lé-, 
brçu.  l^e  livre  du  fils  de  Sira<  h  est  plein  da 
&àai^  Xéritéa,  et  d'une  exctlloDte  moiale,' 
e^priuKjesi  avec  une  onction  et  une  vivacité 
de  s>egliiueot  que  la  froide  philosophie  n'a 
jayMïfL  ^  iuuter.  Von*  &ai.oi»oh.  On  croit 
qv»  léeut*  fils  de  Uraob,  eat  'vii  4cfl  niuiiii 
pi^r  les(;iiels  Ptoléutée  Piubddpba  6t  tlt- 
duire  la  Bible  grec. 

JlÉi^'â,  lUs(teAud||Kla.  Voy.  loiAiHAa. 

JÉSUS  est  le  ttom  d'un  hcunnie,  qui,  avaiU 
la  pr.ge  de  Jérusalem  par  Tiius,  et  raèiue 
avant  le  couiuieuçciueut  de  la  ^uenu,  an- 
iHtu^fik  1a  utallieur  ^iv>  4uits  aveu  uue  pes^i»- 
V/éf«nee  el  uneiiarce  incra^^bles.  «  Quatre  ans 
«(  avant  la  guerre  déclarée,  dit  Josèjilie,  il  sf 
«  ynl  4  crier  :  L'n^  voix  est  aorti':  du  nilé  de 
1^  i*ori(Uti  une  voix  etl  toriie  du  côté  de  l  oc- 
«  çi4mi%  u>if  VQix  est  tortie  du  cùlé  des  qmti  e 
\yenig;  tvii  co^tr«  Jéi:usalein  el  contre,  le 
4^  iemiUe,  voix  contre  les  nçuv&iu»  mariét  et 
<l  let  1^^a^fle^lef.  nmi^  Voix  cotUKt.  tfiui  le, 
«  peufJe'  *  Depuis  ce  temps,  ni  jour  ni  mût 
il  ue  cessa  de  cri'  i  :  Malheur,  nuilheur  à  Jé- 
rjifialem!  11  redfnuVIail  ce^i  cris  les  jnurs  de 
H^e.  Aucune  avtre  parole  ne  sortit*jamaia  de 
sa  bouche  :  ceux  qu  !*•  ]  >].ii^^uaienl,  eeux  qui 
ï%  uiAud^ioiil,  i^cuv  4U1  pourvo>aieut  à  sea 
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i^§ssUé4,  o'eotendirent  iaoïais  de  lui  que 
cette  terrible  parole  :  Midiéwr  à  Jértualmt 

Il  fut  pris,  interrogé  el  condamné  au  fouet 
par  les  lua^strats  :  k  chaque  demande,  à  cha- 
que coup,  il  répondait,  sans  jamais  se  j^aio* 
are,  Alttiheur  à  Jérutalm!  Renvoyé  comme 
un  insensé,  il  courait  tout  le  pays,  en  répé- 
tant sans  I  esse  sa  triste  urédiction.  Il  continua 
durant  «ept  aqs  4  <^io'>'  sorte,  sans  se 

relAober  etaans  qne  sa  voit  s'aflUblft.  Au 
tem;»sduderni''rsii'ii  '  di:  Jérusalem,  il  se  ren- 
ferma dans  la  ville,  luurnaul  infali!j;ablement 
aut'  <ur  des  murailles,  et  criant  delouîesa  force: 
Malheur  au  temple  I  malheur  à  la  villf  f 
malheur  à  tout  le  ueuple!  A  la  tin  il  ajouta  : 
Alulhfur  à  moi-mémel  et  en  môme  temps  il 
fiU  emporté  d'un  coup  de  pieu»  lenoé  pae 
une  machine.  «  Il  semblait  quelt  yanfjnaiirê 
«  divine,  dit  Bossuet,  s'était  (  omme  rendue 
%  visible  en  cet  bomme,  qui  ue  subsistait  que 
<  pour  prononoer  ses  anétst  Qu'elle  l'avait 
«  rcm|-li  de  sa  force,  afin  qu  il  pût  égaler 
«  les  malheurs  du  peuple  |>ar  ses  cris;  et 
«  qu'entin  il  devait  périr  par  un  etfet  de  0  tie 
«  vengeance  qu'il  avait  si  longtemps  annoih 
«  cée,  afin  de  la  rendre  fins  se'nsible  et  plus 
<i  présente,  quand  il  en  serait  non-seulement 
•  k  prophète  et  la  témoin,  mai^  encore  la 
«  victime.  Ce  prophète  des  nulhèurs  (le  M- 
«  risal.  iïi  s'ap|rt>l  it  Jétut.  U  semblait  que 
«  ce  nom  de  salut  et  'ie  paiK  devait  tourner 
«  aux  Juifs,  qui  In  méprisaient  en  la  personne 
«  de  nolîe  S'uveur,  a  un  funeste  |irésaa:<'; 
«  el  qui',  ces  migrais  ayant  rejeté  un  Jésus 
«  qui  leur  annonçait  la  grJce,  la  miséricorde 
«  el  la  vie,  Dieu  leur  "envoyait  un  autre  lé- 
c  sus  qui  n'avait  à  leur  annomer  qi»  dee 
a  iii.uDt  irréinédialdes,  et  l'inévitabte  déeMi' 
«  de  leur  ruine  prochaine.  » 

JÉTHHO,  sumomasé  Bo^mcI,  seesMeateur 
de>  Uadianites,  reçut  \hHse  dans  sa  maison, 
où  il  le  garda  tout  le  teuqts  qu'ilfut  oUlii$é  de 
se  cacher,  do  crai  te  que  Pharaon  ne  le  fit 
mourir,  et  il  lui  donna  pour  épouse  sa  fiNe 
Sé|ihora.  Lorsque  Moïse  eut  délivré  les  Is- 
raétiti Jéiliio  ii'la  au  devant  de  î«ong<  ndi  e, 
vers  l'an  1^90  avaul  J^sus^-Chrisl,  et  lui  ame- 
na $a  femme  el  ses  enfants.  Il  lui  conseilla 
de  (  hoisir  dos  jiersnnnos  prudealos,  capabtes 
du  loriuer  un  cuiiStiil,  sur  lequel  ii  pourrait 
se  décharger  d'un<tpastie  dea  aflbircs  dont  il 
était  acca  lié.  Il  lui  eusei^jçna  ensuite  Vart  de 
di.sciplinei:  <  eux  qui  étaient  destinés  À  porter 
les  aunes.  Alla,  an,  dans  Kusèlte,  ic  iiiuiinic 
roi  d  Arabie,  sans  doute  parce  que,  daus  ce 
pay  s,  la  royauté  était  jointe  au  sacerdoce. 

Ji;i  NK  (Jrvn  Lk  ,  naq  it  à  P()li.:ny  en 
f  cauehe-Comlét  1  an  la'Jsi,U  un  père  conseiller 
auf>arleiueutde]Mde. Il  renonça  à  uncanoni- 
cat  d'Arbois,  pour  entrer  dans  la  congréga- 
tion naissante  de  l'Ora  oire.  Le  cardinal  de 
B'  riilh;  eut  pour  lui  les  boutés  qu'a  uu  père 

rir  uu  enfant  de  grande^  eyéi-anee.  Le 
Le  Jeune  se  consacra  aui  missions,  pen- 
dant soixante  ans  que  diirin  ni  >>os  travaux 
apostoliques.  11  perdit  la  vue  eu  prêchant  le 
carême  à  Rouen,  ft  l'I^e  de.  33  ans.  Cette  in- 
firmité ne  le  coutrista  point,  i|uoiqu'il  fût 
oatureUement  vd  et  iuj^utueu)(.  Le  P.  Le 
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letin«  flUi  d'autres  infortunes.  Il  fut  d<  U3L 
fois  tAÎlIé  de  Li  nierro,  et  on  ne  roiitemlil 
iamuj^M^er  échapper  aucune  parde  U'im- 
mHètH^.xéH  plus  grands  |>réîats  avaient  tant 
d'ostinio  p  ur  sa  vertu,  «jue  le  rurdinal  Bichi 
le  servit  4  table  durant  tout  le  cours  d*uiie 
mission.  Lafityoltc,  évêque  do  Limogos,  l'en- 
c«gea  en  1C51  h  ilemourer  dans  son  diocèse. 
Le  P.  Le  Jeune  >  pas^a  l<'\\i'  sa  vie,  et  y 
éCabîU  des  dauirs  le  li  Cîiant»  dans  lo  tes 
les  Tilles.  Dans  sa  ilerpii  rr  m  l'iidio,  tjui  fut 
longue,  il  rt'^ut  souvent  lu  vi-silc  des  cvrqu»'!) 
de  Liuioji^es  et  deLombez.  On  lui  avait  per- 
mis de  dire  la  messo  quoiqu'il  fût  aveugle; 
mais  il  ne  voulut  januiis  user  de  celte  \H*r- 
niis>ittn,  d.ins  la  crainte  de  comuicit  0  ipu'l- 
que  ixiu^véireuce  00  célébrant  les  saïuts  uj  vs- 
téres.  Û  mourut  h  Limoges  le  19  août  167S 
h  80  ans.  en  o  Umh  di>  sainteté.  Son  humilitc 
^tail  admirable.  iMusieurs  .x'i^ncui'^  de  la 
cour  éta^t  arrivés  h  Rouen,  on  il  prAebait 
le  carètiie,  le  pru  rent  de  leur  prtH  fi -r  son 

Î)lu&  beau  senuûu;  mais  il  se  contenta  do 
eur  fiiire  uue instruction  familière,  touchant 
les  devoirs  des  grands,  «  i  tourhaut  l'obliKa- 
lion  de  veiller  sur  leurs  fauiilles  et  leurs  do- 
mr'stiques.  Les  cunveisious  que  ce  directeur, 
sa^eiuent  «évèro,  opérait,  élaieut  solides  et 
persévérantes.  Sa  ré]iutation  était  si  grande, 
qu'on  veii.iii  de  fort  Io  n  |»our  se  uH  lire  sous 
sa  condiiite.  On  a  de  lui  de^  ifermunst  eu  dix 
gros  volumi  s  in-8%  Toulouse,  1088,  ou  Pa- 
ris, 1R71,  édition  plus  1  oir  rte  et  [»lus  esli- 
uiée.  Ils  furent  li  iKiuit.sen  luini,  et  iuipriujHSi 
à  Mayeucc,  sous  ce  titr»  :  J<UÛumi$  Junii 
deticKB  pnftorurn  girr  concii^Tff ,  in-V".  Le 
célèbre  MassUlon  puisa  dans  1  ciude  dp  ce 

{irédicateur.  non  eelto  facUité  et  celle  dia- 
eur  qui  la  car^ctéi  isent,  ce  saut  des  talents 
qu'on  ne  doit  qu'a  la  nature,  OKiis  des  ma- 
léria  .1  pour  plusieurs  do  >es  diM  uiir>.  Ce 
term(maire^,disnH'il,  tsi  ui>  exeeilcnl  yepatoir» 
your  m.  préMtatmr,  et  j'en,  ai  i^*>^4.  Le 
P.  Le  Jeune  est  simple,  touchant,  iu^uiuant  ; 
on  voit  qu'il  él^it  ué  uv'  C  uu  g< me  heureux, 
•I  «ne  In»  sensible.  Le  recueil  de  sesSir- 
mom,  qu'on  appelle  qui  Iquefuis  St  rmons 
du  Père  aveuyh,  e>t  devenu  peu  couiurin. 
li.  l'abbé  .Migne  l'a  re|«oduit  dans  sa  gnuHle 
CoUeetim  4tê  orateur»  iocré» ,  dan»  laquelle 
ses  Œ'urref  complètes  forment  3  vol.  in-4*. 
C'est  par  la  lecture  des  Sermons  du  P.  Le 
lemift  awi  tanU-^^icph  UJbr^^  mwA  eu 
odtuv  00  «nnteié  à  Rome  eo^  1783,  s'était 
senti  parlirulièiement  duiiiié  à  l'exercii  '- ijU  s 
vei  tu:»  cbieliennes.  Uu  a  encore  de  lui  uite 
traductiAD  du  Traité  de  la  vérité  de  la  religioUf 
1  VI d.  in- 12,  iwprinié  en  Uollautl»*.  M  -  Kubeu 
a  publié  un  DifirourttHrla  Vie  du  i*.  Le  Jeune, 
et  le  F.  Laui  V  le  lait  bien  counaitre  dans  i>ou 
Siptième  l^niretim,  »vr  les  sciences»  p<  2^. 

JUi^'NE  (Ci.ALDB-MA^isiiET),  thanoîiie  ré^Ur 
lier  delà  rélo  uie  de  Fi«Diontré,  né  ii  li- 

rcouc,  au  ducbé  de  Bar»  Rrè»  de  l'abba}  e 
ntlMMiil,  prouonça  se»  vch»  en  im 
iltas  l'abbayo  de  Saint»- -Mario  do_Pontr-à- 
Mo  isou.  11  professa  la  philo  nphio  et  la 
flitologie  à  l'abbaye  d'Esliv.ii,  pjit  le  boiinol 
4e  «kofhMir  4tm  l'université  dn  Pout-à-Jiiuus- 
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son,  et  fulnrieui  de  aajnle-Murie.  11  reto.ir- 
ua  à  Kstival,  où  il  l'Bssa  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  retraite ,  occiipé  do  la  compo»- 
tion  de  divers  ouvrages,  tids  que  f  ffiê» 
toire  critique  et  npuluy/tioue  lie  1  ordre  des 
chevaliers  du  Temple  m  Jtrtmltm,  diii  Tem- 
plier»,  Paris,  1780,  el  avec  tin  titre  rafrateftît 
an  \ui  ,'1S05  ,  2  vol.  in-V'.  Il  \  I'.t  i  voir  les 
comiuenceuiculj» cl  les  |)rogrès  île  cet  ordre; 
il  y  trace  l'histoire  ée  sa  suppression,  faite, 
à  re  qu'il  croit,  saiisr  iisous  solides  et  uiotifs 
suilisaiit^  :  il  a|)puie  .'•ou  sentmieut  d'autori" 
té>  et  de  preuves  auvquelles  il  prétend  Iftt'on 
ne  peut  se  refuser;  Dissertation  pour  prou^ 
ver  que  l'amour  qui  est  requis  dans  le  sacre- 
ment de  Pénitenre  n'est  pas  seulement  un 
omour  d'iSfiéroHcct  mai»  véritable  e$  iinr 
cêre  amour  de  charité. 

JKWEL  Jf.an  ,  Iveluf,  éiriv.iiu  anglais, 
naquit  a  Uerry-Narbei',  au  Devonshire;  il  se 
ût  iirotostout  sur  la  tin  du  régne  de  Hen* 
ri  Vlll,  et  fut  exclu  du  colIé:^e  d'Oxford  sous 
la  reiua  Marie.  Après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, il  quiita  1  Italie,  où  il  .s'était  enfui,  el 
retourna  en  Angleterre.  11  fut  un  des  théo- 
logiens protestants  choisis  pour  disputer  sur 
leur  religion,  devant  la  reine  Elisabeth,  con- 
jre  les  ecclésiastiques  catbeliques.  En  1569> 
n  fut  nommé  à  révèché  de  Salisbury,  et  mon- 
rut  eu  1571.  On  a>sure  qu'il  avait  beaucoup 
de  méiooiio  :  mais  Se»  variations  ne  prout 
vent  pas  qu'il  eût  antanl  de  jugement.  11 
laissa  quel  ques  écrits,  enire  autres  VIfistnire 
de  la  réfinimtion,  et  celle  des  régnes  de 
Charles  (i  et  de  Jacques  il. 

J/iZAHi  L,  tille  «rithobal,  n  i  de  Sidon,  et 
feuune  d  Acliab,  roi  d'isiael.  Ce  lut  elle  qui 
porta  le  roi  sou  épou\  ù  abolir  entièrement 
dans  ses  Etats  le  cuite  du.  vrai  Dteu,  pour  y 
sut>stituer  celui  deBaaI.  Clie,  le  seul  qui  eût 
o-é  ré>i>[iT  à  cettei  reine  ini,  ie,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite,  et  du  se  retirer  sur  la 
montagne  d'Uoreb.  Acliab  ayant  eu  envie  de 
pii-->,ri|er  la  vigne  d'un  nonuii''  N.iboth,  qui 
la  lui  refusa,  Jé/.abei  dOi»cita  de  taux  téuiouM 
contre  ce  dernier,  e|  le  fit  ooiidamner  à  étçft 
lapidé.  Acbah  demeura  en  possession  de  In 
vigne;  mais  Dieu,  puur  punir  Jézabel,  éleva 
Jéliu  ^ur  letrùne  de  6aniarie.Ce  prince,  après 
avoij-  lai4  tuer  Jorau,  tUs  de  Jé4eb«i  et  d  Àr 
chah,  et  successeur  de  ce  dernier,  fil  jeter 
Jézabel  du  haut  d'une  fenO  re;  les  chiens 
d^vqrèienl  tellement  son corus qu'ils  ne  lais- 
sèrent que  le  crftnet  les  pietb  et  l'extrémité 
des  mains,  l'an  8S't  avant  Jésus -Christ.  — U 
est  pari  dans  le  second  c  lupilre  du  l'Apo- 
calypse, d'une  JizaeeiH  qui  faisait  la  pro- 
pliétusse,  et  sous  ce  faux  litre  prôcbail  des 
erreurs.  KUe  y  est  meimée  d'une  maladie 
mort  lie,  hi  elle  ne  fait  péu  leiae  de  ses  pé- 

diiôs,  comme  tous  ceu»  qu)  uai  Uciperom  à 
ses  erreurs.  Il  est  asseï  cBIBefle  de  dire  qpai 

était  celle  Jérabel  :  c'était  ap|)aremmenl 
uuelque  femme  puissante  qui  protégeait  les 
Nieolaïtes,  et  qui  est  ainsi  nommée,  sane 
doute  h  lausi-  <lu  rapnnrt  ipii  eûstiait  entre 
cU.:  et  Je/.abN,  Icnnue  d'Acliab.  • 

JOAB,  lils  de  S;u  via,  sœur  de  JJavid,  el  frère 
U'.(Uiisai  et  d'Asaéi,  fut  attac^  au  service  de 
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David,  et  (H>imnan(ia^.M'.s  .u  uiecs  av«»c  succès. 
La  première  occasion  où  il  se  signala  fut  le 
combat  do  Gabaon,  où  il  vainquit  Abncr, 
chff  ihi  parti  dlsboseth.  11  monta  le  premier 
sui  l'  S  murs  (lo  J('T(isalem,  et  uu-iita  par  sa 
Taleur  d'iMrc  (  onservé  dans  i'emploi  de  gé- 
nérai, gu  il  ]K)s$édait  d^%.  Il  marcha  contre 
les  Synens  qui  s'»<faient  rf^voltt's  coniro  Da- 
vid, les  mit  eti  fuite,  et.  s'étant  rendu  niailre 
d'un  quartier  de  lar  v  lie  de  Rabbath  sur  les 
Amm<  niti's,  il  (it  venir  David,  pour  qu'il  eiH 
la  gloire  de  celte  conquête.  Joab  se  signala 
dans  toutes  les  guerres  que  ce  monarque  eut 
à  soutenir,  mais  il  se  déshonora  en  assa^^si- 
nant  Abner  et  Aoiasa,  parce  au'il  était  ja- 
loux de  la  conriatice  que  David  leur  accor- 
dait. Il  réconcilia  Absalon  avec  David,  ei  ne 
laissa  |)as  de  tuer  ce  prince  rebelle  dans  une 
bataille,  vers  l'an  l(fâ3  avant  Jésus-Christ. 
Davi<l ,  en  considération  de  ses  services,  et 
jtar  la  crainte  de  sa  puissance,  ne  lévit  pas 
contre  lui;  mais  en  mourant  ii  commanda  à 
son  (ils  Salomon  de  le  punir.  Ce  jeune  prince 
fut  iuiiii>tro  de  la  vei\.;i'an(  e  r|e  son  père. 
Juab  a^ant  oris  parti  pour  Adonias  contre  le 
uouTeau  roi,  Salomon  fit  tuer  le  cétDiénil  re- 
belle aux  pieds  de  l'autel  où  il  s  ('■tait  riTu- 
gie,  croyant  y  trouver  uu  asile,  l  an  lUli 
avant  Jt^sus-Chriït. 

JOACUAZ,  roi  d'Israël,  succéda  à  son  t  r're 
Jçhu  l'an  850  avant  Jésus-Christ  et  reyna 
dis-.sept  ans.  Le  Seigneur,  irrité  de  ce  qîi'il 
avait  adoré  les  dieux  étrangers,  le  livra  a  la 
fureur  d^Azaël  et  de  Benadad,  rofs  de  Syrie, 
qui  ravaip'èri-nf  cruellement  ses  Kfats*  Ce 
pi  inc^,  dans  celte  exlrémiié,  eut  recours  à 
Dieu,  qui  récouta  tavorablemeut.  Joas,  son 
lils  et  siin  successeur,  rétablit  les  affaires 
U  Israël,  ut  remporta  durant  son  règne  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Syriens.  11  mourut 
l'an  839  avant  Jésus-Christ. 

lOACHAZ,  nommé  aussi  Séimeus,  fils  de 
Josias,  roi  di:  Juda,  fut  élu  roi  après  la  mort 
de  suu  père,  l'an  t>09  avant  Jésus-Christ.  11 
avait  ^  ans  <{uand  il  monta  sur  le  trdne.  Il 
ne  régna  qu  environ  trois  mois  à  Jérusalem, 
et  se  signala  par  ses  impiétés.  Néchao,  roi 
d*£|Orpte,  au  retour  de  son  expédition  contre 
les  fiabyloni<  ns,  rendit  la  Judée  tributaire  ; 
et  pour  faire  u«i  acte  de  souveraineté,  .sous 
pireteite  que  Joacbaz  avait  osé  se  faire  dé- 
clarer roi  sans  sa  permission,  au  préjudice 
dt  son  ff  ère  atné,  il  donna  le  sceptre  ft  ce- 
lui-ci Li-  roi  détrône  mourut  de  chagrin  l'an 
598  avaui  Jéijus-Clirisl ,  en  Egypte,  où  il 
avait  été  emmené. 

JOACHi.M  ou  JOAKIM,  lils  de  Josias  et 
frère  aîné  du  j»rétédent,  lut  mis  sur  le  trùne 
de  Juda  p.ir  Néchao,  roi  d'Egypte,  l'an  (>09 
avant  Jésus^hrist.  ii  déchira  et  brûla  les  li- 
vres de  Jérémie,  ef  traita  avec  cruauté  le 
prophète  L'rip.  11  fut  détrôné  par  Nabuclio- 
dottosor,  et  mis  à  mort  par  les  Cbaldéens, 
qui  jetèrent  son  eorps  hors  de  Jérusalem,  et 
le  laissèrent  .sans  aépuilure  vers  l'an  600avaat 
Jésus-Christ. 

fOACUIM,  fils  (lu  précédent,  foy,  Jécho- 
nus  :  c'est  le  même. 

JOACUIM  (saint),  lui,  selon  une  pieuse 


tradition,  époux  de  saiute  Aune,  et  [)ère  de 
la  sainte  Vierge.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
et  l'Ecriture  sainte  no  fait  aucune  ntention 
formelle  de  saint  Joachim.  Mais  il  est  très- 
liroliable  qu'Héli,  dont  il  est  parlé  dans  le 
chapitre  m  de  saint  Luc,  comme  père  de 
«tint  Joseph,  est  ce  même  loscbim,  père  de 
Marie,  ot  beau-père  de  Ji»5e:»h  ;  car  Joachim, 
Uéli ,  Etiacim ,  etc.,  Miut  les  mômes  noius 
dans  rEcriture.  Le  seul  livre  ancien  qui  parle 
expressément  de  saint  Joachim,  est  traité 
d'ajKicryphe   par  .saint  Augustin.  L'Eglise 

f;recque  célébra  laféte  de  saint  Joachim  dès 
e  septième  siècle:  mais  elle  n'a  été  intro- 
duite qucfort  tard  dans  l'Elise fstine. On  pré- 
tend (|ne  ce  fut  !o  papcJi;!.  s  Ilijui  l'inslitii.T. 

JOACHI.M  (l  abbé),  surnommé  te  Prophète^ 
né  en  ll^W  au  bourg  de  Célico,  près  ae  Co- 
sonza,  fut  d'aboril  mi  des  pages  de  Roger, 
rui  de  .Sicile,  et  v(»vagea  ensuite  dans  ia 
terre  sainte.  De  retour  en  Calabre,  il  prit 
l'habit  de  Cttcaux  dans  le  monastère  do  Co- 
razzo,  dont  il  lut  prieur  et  abbé.  Joachim 
quitta  S(Hi  al)b:iye  avec  la  permission  du  pape 
Luce  m,  vers  1185,  et  se  retira  dans  la  so- 
litude de  Casemar,  où  il  resta  deux  ans,  oc- 
cnpé  a  commenter  les  saintes  Ecritures.  Il 
revint  à  Corazzo  en  1187.  Le  pape  lui  ayant 
alors  ordonné  de  continuer  son  commen- 
taire, lui  pennit  de  se  démettre  de  son  ab- 
baye, où  jusqu'ah/rs  il  n'avait  été  que  rem- 
placé, comme  absent,  par  un  de  ses  reliyieux. 
Ed.  conséquence  de  celte  permission,  Joa- 
ehim  alla  se  fixer  h  nora,  où  il  fonda  un 
monastère  dont  la  règle  était  calqn  '^p  s  ir  celle 
de  Ctteaux.  Il  monrui  en  1202  à  72  ans,  lais- 
sant uu  grand  nombre  d'ouvrages,  imprimés  i 
Venise,1516,  in-folio.  Ils  contiennent  quelques 
propositions  touchant  la  nature  divine,  la  Tri- 
nité et  la  durée  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ; 
ils  furent  condamnés  dans  la  suite  au  con- 
cile général  de  Latran,  en  1215,  et  au  concile 
«l'Arlr.s,  ni  |,es  |tlus  connus  sont  le:, 

C  ommentaire»  sur  Isaïe,  sur  Jérémie  et  sur 
rAix)calypse.  On  a  encore  de  lui  des  Pro- 
phéties ,  qui  ont  fait  aiitrefois  beaucoup  de 
bruit,  et  que  dom  Gervaise,  dans  ï'IiUtoire 
de  l'abbé  Joachim,  i7W,  2  vol.  in-12,  pré- 
tend avoir  été  accomplies.  On  trouve  oans 
le  t.  Vil  des  Acta  Sanclorum  des  détails  sur 
la  vie  tie  Joachim. 

JOANNET  (Claudb),  né  l  an  1716  à  DùUu 
mort  à  Paris  en  1789,  se  vit  obligé,  à  eaose 
de  sa  mauvaise  santé,  do  quitter  la  so- 
ciété des  jésuites  où  ii  avait  fait  professicui. 
Il  se  rendit  alors  Paris,  où  il  pubiiâun  jour- 
nal destiné  à  faire  connaître  les  ouvrîmes  re- 
ligieux, sous  ce  titre  :  LtUre$  $ur  let  ouvraget 
(le  piété,  ou  Journal  chrétien,  Vnris,  i754-6i, 
iO  vol.  in-12.  Ce  journal  parut  pendant  dix 
ans,  il  était  dédié  à  la  reine  Marie  Leczinskt, 
cl  avait  pour  but  de  combattre  les  progrès 
de  1  incrédulité.  11  cjmfio.sa  eu  outre  :  jc'/^ 
ments  de  poésie  française,  Paris,  1753,  3  vol. 
in-12.  Labbé  Nihbatier,  qui  a  consacré  utl 
article  à  l'abbé  Joanuct  dans  ses  Siècles  Ht- 
térnires,  tom.  Il,  pag.  453,  trouve  dans  cet 
ouvrage  «  des  réflexions  judioieuses,  une  cri- 
«  tique  ûne,  des  règles  sûres  et  le  canclèr« 
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c  d'un  Don  po<ite  tracé  avep  discernement  et 
«  avec  goût.  »  II  reproche  aux  encyclopé- 
distes (l'avoir  cvtrait  beaucoup  (raiti(  h^s  de 
cet  ouvrage  aana  nommer  l'auteur,  autre  au- 
tres Fartlele  Isox  ve  «otc;  if$  Bitts  mim» 
connues,  1770,  2  vol.  iti-12.  L'autour  iidopte 
le  sentiment  de  Descartes,  et  réfuie  VEsmi 
JHT  rdme  des  lie'tfs,  par  Boullier;  De  la  eon- 
naissnncf  de  f homme  dans  son  être  et  dans 
ses  rapports,  ibid.,  1775,  2  vol.  in-8*,  ou- 
fra^p  médiocre. 

JÔAS,tils  d'Ochosias,roi  de Juda, échappa, 
par  les  soins  de  Josabeth ,  sa  tante,  à  la  ru- 
roiir  fl'Athalie,  sa  grand'mèrc  <i_ui  avait  fait 
égorger  tous  les  princes  de  la  maison  royale. 
Ilftil  élevé  dans  le  temple  sous  les  yeux  du 
grand  prêlre  Joiada ,  mari  de  Jnsahcth. 
Quand  leieune prince  eut  aileiut  sa  septième 
année ,  Joiada  le  Gt  reconnaître  secrète* 
ment  pour  roi  par  les  principaux  officiers 
de  la  garde  du  temple.  Athalie,  qui  avait 
usurpé  la  couroitrie,  lut  mise  h  iiirjrt  l'an 
ttii3  avant  Jésus-Christ.  Tant  que  Juas  fut 
conduit  par  le  pontife  lotadA ,  il  gouverna 
ave«-  sagesse;  mais  lursfiuo  ce  saint  homme 
fut  mort,  le  jeune  roi,  séauil  par  les  llatteurs, 
adora  les  idoles.  Zacharie ,  fils  d(!  Joiada  ,  et 
qui  avait  sncr^df''  àsuii  (  ère  dans  la  grande 

f rétrise,  reprit  le  roi  de  ses  iuipiétés  ;  mais 
oas,  oubliant  ce  qu'il  devait  à  son  bienfai- 
teur, fit  lapider  son  fils  dans  le  parvis  du 
teniple.  Dieu,  pour  punir  ce  crime,  rendit  la 
suite  ÛP  la  vil  dt^  ce  [)riri'  (  ni-^si  Irislc  que 
le  commencement  avait  iHe  lieurcuv.  Le.sSv- 
riens,  avec  une  petite  poignée  de  ijens  ,  dé- 
firent son  armée,  et  le  traitèrent  lui -même 
arec  la  dernière  ignominie.  Après  être  sorti 
(le  leurs  mains,  accablé  de  cruelles  maladies, 
il  n'eut  pas  même  la  consolation  de  mourir 
]Miisiblenienl  ;  trois  de  ses  serviteurs  l'assas- 
sinèrent dans  son  lit  ;  ainsi  fut  vengé  le  sang 
du  (ils  de  Joiada,  qu'il  avait  répandu.  Ce 
prince»  régna  quarante  ana ,  et  mourut  l'an 
843  /^(vant  Jésus-Christ.  Le  rétalilissement  de 
Joas  sur  le  trône  de  Juda  a  fuunii  le  sujet 
de  la  tragédie  lï Athalie,  chef-d'œuvre  de  Ra- 
dine. Le  poëtc  Hardy  et  Métastase  avaient 
aussi  composé,  l'un  une  tragédie,  l'autre  un 
oratorio,  sous  le  litie  de  Joas. 

JOAS,  liis  de  Joachas,  roi  d'Israël,  succéda 
k  son  père  dans  le  royaume  qu'il  avait  déjà 
gouverné  deux  ans  avant  lui.  11  imif  i  l'iiu- 

Eiété  d(;  Jéroboam  ,  et  cependant  coiistjrva 
eaucoup  de  vénération  j>our  le  saint  pro- 
phète Elisée.  Ce  dernier  étant  tombé  malade 
de  la  maladie  dont  il  mourut ,  Joas  vint  lo 
'l'tir,  et  parut  allligé  de  le  l  erdre.  L'iiomnie 
dt^  Dieu,  pour  le  récompenser  de  ce  bon  of- 
fice, lui  (fit  de  prendre  des  flèches  et  d'en 
frapper  la  terre.  Comme  il  ne  frappa  qne  trois 
fois,  le  prophète  lui  dit  que  s'il  avait  été  jus- 
qu  h  la  septième,  il  aurait  entièrement  ruiné 
la  Syrie.  Joas  pap;na  contre  B('iiadad  les  trois 
batailles  qu'KiLsée  avait  pr(  ditei  ,  et  réunit 
au  r<)}  aume  d'Israël  les  villes  que  les  rois 
d'Assyrie  en  avaient  démembrées.  Amasias, 
roi  de  Juda,  ayant  déclaré  la  guerre  fc  celui- 
éf ,  Juas  \i:  li.itli!  ,  jirit  <alera,  et  Qt  le  roi 
iui-uicoit»  pnsoiiiuer.  11  le        libre,  à  con- 
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dition  qu'il  lui  ((aierait  un  tribut,  et  il  revint 
triomphant  à  Samarie ,  chargé  d'un  butin 
( onsid»  ral>le.  Il  y  mourut  en  paix  ,  peu  do 
temps  après  cette  victoire,  et  après  un  rèraae 
de  sdze  ans,  l'an  896  avant  Jésua^hrlsf .  Jé- 
roboam  II,  son  fi^,  lui  succéda. 

JOATHAM  ou  JOATHAN  ,  le  plus  jeune 
des  Qls  (le  Gédéon,  échappa  au  carnage  qu*A» 
bimélech  ,  fils  naturel  de  Gédé<m ,  lit  de  ses 
autres  frères.  Du  haut  d'une  montagne  ,  il 
prédit  aux  Sichimites  les  maux  qui  Tes  at- 
tendaient ,  pour  avoir  élu  Abimélech  ,  l'an 
I93S  avant  lésus-Christ.  Pour  leur  rendre 
leur  ingratitude  plus  sensible,  il  se  servit  de 
1  ingénieux  apologue  du  figuier,  de  la  vigne, 
de  l'olivier  et  du  Duisson. 

JOATHAM  ou  JOATHAN .  fils  et  succes- 
seur d  U^ias  ,  autrement  Azarias  ,  759  ans 
avant  Jésus-Christ,  prit  le  maniement  des 
affaires,  à  cause  de  la  lèpre  qui  séparait  son 
père  de  la  compagide  des  autres  hommes.  Il 
ne  voulut  i>as  nrendre  le  nom  de  roi  tant 
que  son  père  vécut.  Il  fut  fort  aimé  de  ses 
sujets,  pieux,  magnifique  et  bon  gnerrier.Il 
remporta  plusieurs  victoires  ,  remit  Jt^nisa- 
lem  dans  son  premier  éclat ,  imposa  un  tri- 
but aux  Ammonites,  et  mourut  l'an  ^k% 
avant  Jéçus-Chn.st,  après  un  r(''j;ne  de  16 ans, 
en  comptant  les  ilix  pendant  lesquels  il  fut 
as.sDcié  à  son  père. 

JOB ,  célèbre  patriarche  ,  naquit  dans  le 
paya  de  Bas ,  entre  Tldnaiée  et  l'Arabie , 
vers  l'an  1700  avant  Jésus-Christ.  C'(''tait  un 
homme  juste,  qui  élevait  ses  enfants  dans  la 
vertu,  et  oITtaiidea  sacrifices  à  l'Etre  suprê- 
me. Pour  ('•prouver  ce  sain!  homme  ,  Dieu 
peraut  que  tous  ses  biens  lui  lussent  enle- 
vés, et  (pie  ses  enfants  fussent  écins^'s  jjar 
lesruines  d'une  maison  tandit»  qu'ils  étaient  à 
table.  Tous  ces  fléanxarrf  vèrent  dans  le  mémo 
moment,  et  Job  en  rerni  .n  iivulh  s  .ivec 
une  patience  adinirabiu.  «Dieu  me  la  donné, 
«  Bleo  me  l  a  oiê  ,  dit-il;  il  n'est  arrivé  que 
«  ce  qui  lui  a  plu  :  que  son  saint  nom  soit 
«  béni  !  «  Le  (Jémon ,  à  qui  Dieu  avait  per- 
mis de  tenter  son  serviteur,  fut  au  désesjK)ir 
de  la  constance  que  Job  opposait  à  sa  ma- 
lice. 11  crut  la  vaincre  en  l'affligeant  d'une 
lèpre  (''pouvantiil  lu  i]ui  i  ouvrait  le  corps. 
Le  saint  homme  se  vit  réduit  h  s'asseoir  sur 
un  ftimier ,  et  à  racler  avec  un  morceau  de 
pot  cassé  le  pus  qui  sortait  de  ses  plaies.  Le 
démon  ne  lui  laissa  que  sa  femme,  i>uur 
augmenter  sa  douleur  et  tendre  un  piège  à 
sa  vertu.  Elle  vint  insulter  h  sa  piété,  et  trai- 
ter sa  patience  d'imbécillité  ;  mais  son  époux 
so  contenta  de  lui  r('pondre  :  «  Vous  avez 
«  parlé  comme  une  femme  insensée  :  puis- 
«  oue  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main 
«  (le  Dieu  ,  pourquoi  n'en  recevrions  -  nous 
«  pas  aussi  les  maux  ?  »  Trois  de  ses  amis , 
Eliphaz ,  Baldad  et  Sophar  vinrent  aussi  le 
visiter  et  furent  pour  Job  des  consolateurs 
imiiortuns.  Ne  distin:j;uant  pas  les  maux  que 
Dieu  envoie  à  ses  amis  pour  les  l'prouver  do  • 
ceux  dont  il  punit  les  méchants,  lU  le  sou|t- 
çonnèrent  de  l'avoir  mérité.  Job,  convaincù 
de  son  iiiiii '1  '  1.' '  ,  leur  |»roinM  rpie  Dieu  af- 
fligeait queiiiu<^lois  les  juste»  pour  les  éprou 
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T«f ,  les  humilier,  les  p«ifeetioniiw.'ou  pour 
quelque  autre  raison  inronnue  ant  hommes. 
Le  Seigneur  prit  enfin  la  d^Tense  âe  son  fi- 
dèle siTviteur,  et  rendit  h  Joh  d'autres  en- 
fants, une  parfeite  santé ,  et  pJus  de  biens  et 
de  rrehesse»  qn*i1  ne)n1  en  avait  fité.  H  mou- 
rut vrrs  l'nii  1500  avant  Jésus-Christ,  h  211 
ans.  Queiaues  auteurs  ont  df)uti';  de  l'exis- 
tence de  lob ,  et  ont  prétendu  que  le  livre 
qui  porte  son  nom  est  moins  nw  hi^torf 
ntable  qu*\ino  par-iboU'.  M.i  s  ce  sentiment 
est  eontmire,  V  h  celui  d'Ezéchicl  et  à  ce!ui 
de  Tnbie  ,  qui  parlent  do  co  saint  homme 
coiunK*  (i"uu  homme  vôrit.-iUle  ;  2»  h  saint 
Jacques,  qui  le  pro|)osi>  aux  <'hr«^liens  coinnie 
an  modèle  de  la  |)atience  avec  laquelle  Us  doi- 
vent soulTrir  les  maux;  T  K  l*autnrit»^de  la  tra- 
dition des  Juifs  et  iJc  C<  lIo  «If-;  (•!)!■  tiens.  O  k'I- 
ques-UDS  attribuent  le  livre  de  Job  h  Moïsci 
crautres  à  Isa!e;il  est  difficile  de  décider  celte 
question.  Il  est  (^<  rit  en  l.ingiio  bf^binïque  , 
mêlt'e  de  plusieurs  expression^  arabes,  co 
qui  le  rend  quelquefois  obscur.  Il  rst  vn  vers, 
et  l'antiquité  ne  nous  offre  point  de  po(''sie 
plus  riche,  plus  relevée,  plus  tou<:'  anfe  (jne 
celle-ci.  Les  vers  ne  soni  pas  as-jujettis  à  uiio 
cadence  réglée,  mais  ils  sont  animés  nar  le 
feu  du  génie ,  par  les  expressions  nobles  et 
hardies,  qui  font  r.înie  «le  la  poésie  d'Homère 
et  de  Virgile.  Bacon  admirait  les  profonde» 
connaissances  en  philosophie  et  en  pli^sigue 
renfermées  dan~;  en  livre.  Si  riui.<  r.riiimtm 
idum  Jobi  librum  dHitjrntiT  ei  ohcrU,plt'num 
iUwn  et  tanqmm  (/ruvidum  naturalis  philoso- 
phi<r  mysteriis  <h prthcndrt  ;  exrmpfi  /jratia  , 
circa  cosmoijra^thintus  et  rotundiluli:m  fcmc, 
circa  asironomiam  et  astcrismos ,  circa  gene- 
rationeni ,  rem  nutallicam ,  etc.,  Pe  augm. 
Scient.  ,  [lag.  25.  On  y  trouve  de  plus  des 
DKixiines  d'une  sagesse  profonde  et  sublime, 
lie  uraudej^  et  m^Ku.tiques  idées  de  la  Divi- 
nité, qu*ôfi  cherciicraA  en  vain  chez  les  an- 
ciens poëtes  abandonnés  à  leur  inia^^Miiation 
et  aux  révcs  d  une  ii(h(ju!e  mvilioln^ie.  Tou- 
tes les  expressions  de  Job,  dans  la  peinture 

?u'il  fait  de  ses  nial'icurs,  ne  doivent  pas 
Ire  prises  dauN  le  se  us  rigoureux  de  la  let- 
tre, il  parait  que  le  saint  homme  a  doni  û 
quelquefois  à  sa  douleur  un  essor  trop  vif, 
et  qu  d  se  reproche  d  ite  faute  aux  cliap.  39 
et  V2.  Nous  avons  de  .savants  Coimncnlaires 
sur  le  livre  dçjub,  mais  il  y  eu  a  peu  oui  se 
fassent  lire  avec  plus  de  plaisir  et  d  édifi- 
(alion  (ju'>  celui  Je  l'alilié  l)u,Auet ,  quoi(]!;e 
l  auteLiP  ne  s'ait^clie  vas  (oujours  assez  au 
sens  littéral;  défaut  qu  il  répare  par  une  éru- 
dition bieti  amenée,  un  st.\le  plein  il'dnctiou, 
dos  applications  cl  des  allusions  aussi  heu- 
reuses que  remplies  de  piété.  Le  livre  de 
Job  a  ^lé  Uaduil  en  français  par  Théodore 
Crînsoz  (prolestaut),  1729,  iu-V,  et  par  Bri- 
de! ,  1818,  iu-8'.  Mi  de  Gei.ou  e  eu  a  donné 
une  traduclÏQfi  tidèle  et  élégaulc  eu  prose  ; 
Levavnsseur  et  M.  Baour-Lormian  en  ont 
duniié  ilu  boni. es  (raductinns  en  vers.  On  a 
une  liitluire  d«  Job  par  Frédéric  Spanlieim, 
Ratisbonoe,  1710^  iii-8'.  Bernardin  de  Saint- 

Sierre  s'est  appuyé  de  iob  dao»  ses  Eiudu 
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JOF.L,  fils  de  Pliafucl ,  et  le  second  deu 
douze  pet  rts  prophètes,  commença  vers  l'ag 
789  avant  Jésus-Christ  sa  mission  prophéti- 
que. On  a  de  lui  trois  chapitres  de  Pmph/- 
tiff,  écrits  d'un  .«tyle  véhément,  expressif  et 
fiïuré  ;  eîlesr  regardent  particalièremetit  hi 
dévastation  di«  la  Judée  par  les  Chaldépns , 
et  sons  ce  type,  la  destructif)n  de  Jérusalem 
parles  Romains,  latin  du  monde,  le  j'uge* 
ment  universel,  les  peine.s  <|  •  l'enfei  p^ur 
les  réprouvés,  et  la  gloire  éternelle  pnur  }ps 
justes.  Saint  Pierre,  dans  les  Actes  des  a 
tres,  en  applique  un  passage  considérable  à 
la  r>''volution  qui  établit  le  christianisme  sur 
la  terre.  Sa  Prophétie  est  en  hi  breu,  et  e>t 
divisée  en  trois  chapitres.  On  trouve  dans  les 
commentitpurs  des  petits  pro[ihètes  d'excel- 
lentes dissertations  siu'  1 1  prophétie  de  Idcl. 
On  distingue  surtout  celles  de  saint  Jérôme, 
de  dom  Calmet,  de  Joubert,  etc. 

JOHNSTON  (Anrnun),  né  en  ISfiT  à  Cas- 
bicken ,  près  Aberdeon  ,  en  Ecosse,  jiassa 
ime  partie  de  sa  vie  h  voyager;  il  fut  r^u 
docteur  on  médei  ine  h  Paiione  ,  revint  dans 
sa  patrie  en  1G32,  et  mourut  h  Oxford  en 
16V1.  Sa  Paraphrasé  dts  Psaumes  en  vers  la- 
tins ,  souvent  réimprimée ,  lui  a  ai  quis  une 
espèce  de  célébrité,  mais  qui  n'appi  oche  pas 
de  celle  que  Pi:'  lianaQ  a  si  bien  taétnée 
dans  le  même  genre. 

lOfABA,-  grand-nrêtre  des  Juif^,  éleva 
avecsoin  Joas,  fils  du  roi  Oclu  vias ,  dans  le 
temple,  le  plaça  sur  le  trùno  de  ses  pères,  tit 
mettre  à  mort  la  reine  Athafie,  qui  avait 
usurpé  le  sceptre  de  David  ,  renouvel  i  l'al- 
liance de  Juda  avec  le  Sei^jneur,  l'an  883, 
mourut  peu  de  temps  après  ,  et  fut  inliumé 
par  ordre  de  Joas  ,  en  considération  de  ses 
services ,  dans  le  sépulcre  des  rois  de  Jéru- 
salem. Voy.  Jo.\s,  roi  de  Juda,  i  t  J(»sabeth. 

JOLLY  ( ToussAiM-FéLiiL),  écrivaiu  ecclé- 
siastique, né  le  90  mai  1759,  h  Moivre,  dio- 
cèse a  Cliàlnns  ,  li'uiie  fainil'e  u'honnètcs 
laboureurs  ,  entra  chez,  les  <  hanoines  réj^u» 
tiers  de  la  congrégation  de  France ,  dite  de 
Sainte-Geneviève;  après  avoir  fait  ses  vœux, 
le  la  téviicr  iïbl ,  et  reçu  la  prêtrise  le  ik 
juin  nsX  il  fut  chargé  d  enseigner  la  théo- 
logie à  Bcauvais ,  puis  au  Val-des-Ecoliers, 
dans  le  diocèse  d''  Langres.  Nommé,  on  l'ISS, 
prieur  de  CbAtillon-sur-S  i  ne  ,  ?.  s'y  fit  ai- 
mer par  sa  prudence  et  son  esprit  conciliant. 
A  l'époque  de  la  fédération  du  U  juillet  1790, 
Jolly  fut  chargé  de  d  re  la  messe  et  d.'  pro- 
uoucer  le  discours,  lua  roula  sur  la  saiiUcté 
du  serment  et  sur  tes  obligations  qu'il  im^ 
pose,  el  qui  a  été  imprimé.  iTicntùt  la  consti- 
tution civile  du  clergé  fut  sanriionnée  parle 
roi  :  la  suppression  des  abbayes  et  des  mo- 
nastères fut  résolue.  Ou  eut  quelque  temps 
l'espérance  de  conserver  Pabbaye  «le  Châlu- 
lon,  e>pérani  e  fnndé.'  sur  una  délibération 
prise  par  le  conseil-général  de  la  couimuuet 
le  2  février  1791.  Une  pétition  dans  le  mémo 
s  ns,  du  .1  avril ,  signe  r  [lar  les  autorités  et 
par  les  habitants,  fui  envoyée  à  l'Assurablée 
nationale,  où  Camus  la  lit  rejeter.  Alors  Jolly 
'réli-ia  lun-  d 'rl.itation,  datée  de  juin  ITOl, 
à  Ja^ueiiu  s'a^i^oci^roul  Ijes  reli^eu».  do  soa 
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oir4re  ^  «ç-''  t^tuaiAOU  :  il  y  gémissait  de  n« 
pouvoir  &\\\vro  ses  engagements ,  et  adres- 
sait ses  adieut  el  s<^$  n^m^rcîments  aux  lia- 
)li('intâ  di'  la  ville.  Ccuv-ri  lui  ddiint  reii(  eu- 
cçre»  en  ces  tristes  (  "nj'iiK  uurs,  des  tL-inoi- 
gjiages  d'intérc^t  ot  (i  «  stiiuc.  Uecueilli  h  la 
campagne  par  la  f  uiilhi  Mesgri  ;n  .  ,  il  passa 
pliisi'  uis  ^uiif'os  dan^  sa  ratiaitc.où  il  con- 
sacrai t  SCS  liii!»irs  à  Téilucaiiou  des  cufants. 
et  à  la  pratique  de  toutes  les  Tertu^du  chri- 
sdnnisrao.  P.  ndant  la  terreur,  i!  fut  oblii^t? 
(!<•  se  cai  ller.  Apr«^s  la  elpite  de  Uoliespierre, 
il  revint  chez  ses  anciens  anii?,  dans  l.i  fa- 
mille lies  Mes,'ti.;iiv,  lOi  il  resta  jn-îcni'ain es 
la  concJiLsion  du  Concordat.  Alors  il  ensei- 
gna au  séminaire  de  Trojres  la  tbéologte  et 
rEcrilnre  sainte,  sans  vouloir  accepter  au- 
cunè  rétribtitiou ,  se  fontentant  d'une  petite 
rente  qui  suflisa  t  h  ses  be  -oins.  Le  sémi- 
naire aVant  été  fermé  par  suite  des  persécu- 
tions dirig<*es  contre  M.  do  Boulugpe ,  Joll\- 

revint  h  P.iris,  où  il  rf>la  jusi{u"^  ki  sccoiide 
reslauraliuu,  éiuiçjuç*  où  il  a!l  i  reprendre  ses 
fonctions  au  sémmairç  de  Troves.  Ses  infîr- 
nn'tés  rf)!ilij^(''Tent ,  au  bout  xl'  deux  années, 
de  ren<ini  er  h  l'enseignement ,  ut  il  vint  se 
tiï'  r  au  séminaire  des  Mi^^sions  étrangères, 
à  Paris,  où  il  mourut  le  i\  octobre  1829.  On 
a  de  lui  :  le  Mémorial  sur  fn  rfcnlulion  fran- 
çaise, m\,  \  vol.  in-l2;  lSi8.  2  vul.  m-li, 
doDt  un  Abrégé  a  été  publié  par  M.  U'Kxau- 
Tilfiez;  ]U/moriatderBrritwre  taînteen  deux 
ga.'ties,  dont  la  première  parut  ^n  1823,  en 
2  vol.  in-t'i,  pour  l'édiliun  latine  avec  la  tra- 
duction française;  la  seconde  partie  a  été 

Fubliée  en  1^26,  et  est  aus><i  en  2  vol.  pour 
édition  latine,  et  en  un  seul  vol.  pyur  l'é- 
dition française,  C'est  un  ouvrage  i&tUc,  qui 
l'eût  été  peul-<Mre  «lavant.i^c  encc»re  s'il  eiU 
embrassé  moins  d  oh.jels.  L  auli  ur  se  pro- 
posut  dfi  donner  dans  le  même  genr.;  un 
mémorial  iWF  téducaiion ,  mais  il  ue  put  1^ 
terroinçr.  Sous  le  titre  de  :  Brève  de  rehqione 
ealholicn,  etc..  compentllum ,  1825,  in-12,  of- 
frant une  traduction  fraut^aise  eu  regard, 
|oll.  avait  oonné  un  extrait  de  la  seconde 
partie  de  son  Mémnii.il  de  l'E"  ritnre  s.i Ht  •. 

JOLY  Clupkj  ,  né  à  Paris  eu  1G07,  Cua- 
^oine  de  h  calhé-lrale  en  1031,  lit  deux 
voyages,  l'un  à  .MuUi«ter  et  l'autre  h  Houu>. 
De  retour  à  Par  s,  il  fm  fait  ollkitil  et  ^raud- 
chantre.  Il  parvint  juscju'à  IM^^^o  de  9'1  ans 
sans  avoir  éprouvé  les  iuliraiités  do  la  vieil- 
lesse, lursciu'll  tomba  dans  un  trou  fait  dans 
l'énlise  de  Notn'-Daiiie  ;  ciur  la  constructiua 
du  i^rand  «ut.çl.  tl  mourut,  de  cette  chute  ea 
1700 ,  aprè^  avoir  légué  sa  nombreuse  bi- 
bliothèque h  son  clia;  itre.  Les  a^rémciils  de 
son  caractère,  k  candeur  de  ses  uiu;urs,  sou 
«xaete  pcobile  el  ses  autres  ve  tus  le  flrent 
longtemps  regretter.  Il  dut  sa  lonj^ue  vieil- 
lesse à  un  réf^ime  exact ,  h  son  eu^joucmcnl 
tempéré  par  la  |iruik'iice-  S  s  principaux  ou- 
Yf^fis  sont  :  Traité  des  raslilutiOHtdesuraïuii, 
ÎWl,in-i2;  Traité  historique  des  étofts  épi$- 
Cj'ptiïes^  l(i78,  in-12;  Voyafu  de  Munster  en 
if  ettphfxlir ,  t072,  iu-i2i  Uecwil  des  Mcui- 
nut  ve'ritqbtet  et  importmUef  four  Ciiutit»- 
<Mil  d^rqig  contnUfanfH  <(  permeinue  p<h- 


litiqyie  du  cnrdtnaf  Mazarin,  1055,  iq-ti.  Cet 
ouvrah'o,  érrit  avec  vivacité  et  hardiesse, 
réiui|»rimé  en  lfi*i3,  avec  deux  Lrltres  apo- 
lojjétiaues  de  Iduvrage  même,  fut  brûlé  par 
la  ©ain  du  bourreau  en  i/autcur  fit 
imprinierun  antre  livre  relatif  à  celui-ci;  il 
est  intitulé  :  CodiHU  d'or.  C'est  un  recueil 
de  inaxiiiies  |  (»ur  l'éduratioii  d'un  prince 
chrétien,  tirées  d'l->asme  et  d'autres  autours. 
De  Vétat  du  marinffr  ;  Traditio  tmtiqwi  Eecte- 
tinrw»  FnniritT  rirra  Atmmplionrm  B.  Ma- 
ri e  ,  Sens ,  Hj72,  iQ-12^jPe  reformandii  ho- 
ris  rntioniris ,  16^1^  et  ItITO ,  in-12;  De  verbi» 
l'su(ir<!i  rt'rca  nssumjttinnein  lî.  M.  Viniinii^ 
Sens,  tout),  iu-12,  avec  une  Lrtiir  api  lu^é- 
ti(}ne  en  latin ,  |iour  la  défense  do  cet  ou- 
vrage, Rouen.  1670,  in-12.  Presque  t<ius  les 
ouvrages  de  ce  pieux  chanoine  sont  curieux 
et  peu  connus'. 

40tY  (Cl4lob),  Bé  en  1610,  à  Buri.  daoa 
Ie  aioe^se  d(»  Verdun,  d*abora  cor^  de  Saint- 
Nicolas-fles-Chnniiis,  h  Paiis,  ensuite  évé  pie, 
de  Saint-Pol-de-Léon,  et  enOn  d'Amen,  mou- 
rut CM  1678 ,  h  68  ans ,  après  avoir  occufié 
avec,  distinction  le^  |»rinc!|'ale-  r'  aires  des 
provinces  el  «le  la  capitale.  Le>8  vol.  in-8*ile 
Prônes  el  de  Serinons  qui  nous  restent  de  lui 
furent  rédigés  aj)rés  sa  mori  pat  Richard, 
avocat.  Ils  sont  écrits  avei;  plus  d  -  solidité 
que  d'imaginatioii.  Le  pieux  évCque  uo  je- 
tait sur  le  papier i|ao  so.»  exordo,  son  des* 
sein  et  ses  preuves ,  et  s'abandonnait  pour 
tr,ut  le  n-s'e  aux  moin  eivi'  iits  de  mhi  coHir. 
On  a  encore  de  lui  b  s  Veioirs  du  chrétien, 
in-12 ,  1719.  Ce  fut  lui  qui  obtint  l'arrêt  cé- 
WtVi-  du  'i  mar'^  IfiiiO,  qui  rèule  la  discipline 
du  royaume  sur  l'apiu-ubatiou  de<>  réj^uliers» 
pour  ('«dministratioii  da  sacrement  da  péni' 
teucc. 

JOLY  (N.\  doyen  do  l'éçli.sc  de  Langres, 
né^  Dijon,  i  tait  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Boui^oopc.  On  a  de  lui  :  La  Re- 
ligion chrétienne  éeuùrée  pur  le*  dogmes  ei 
lis  prophéties:  Trniti dt^mitli  troiUietm^ 
qes,  bons  et  maurai». 

JOLT  (le  P.  JosEi'H-RouAi^).  capvcin ,  oé 
le  l.'i  mar>  171!),  h  S.iint-r.l  n  ie,  en  î'raïu  he-» 
Comté,  til  ses  humanilL:»  diius  sa  vilio  u»« 
taie ,  au  collège  qu'y  avait  fondé ,  plus  do 
d«  ux  cents  ans  amiaravant,  uo  e«  cIési.istiauo 
de  sa  lauiilie.  11  ut  sa  philo.soi>hie  chez  les 
carmes  réformés,  el  p;it  Ihaljit  de  Saint- 
Fiaucois  cbe^  les  cauucins  ilie  Pontarlier. 
Poue  d*uae  extrême  facilité^  il  cultivait  à  la 
foi>  l'éloquence,  la  [  oésic,  l  histoire,  la  rv]- 
^qU8t  U  HiéiAi*k>^iil^^t  1^  théolo^iu ,  les 
«ciences  ifaturelles  »  les  arts ,  ci  produisait 
a\er  une  lucroyahle  féconditi'  des  ouvra^ics 
sw  presque  toutes  les  brancU«s  des  conuaia- 
aances  hum  unes.  Ce  o'étaifittl^  i^kbeau- 
coup  i  rès  des  chefs-d'œuvre;  mais  ils  sup- 
posent  <iu  iravail  et  de  l'éruditico.  «Ilacul- 
%  tivé.  dii  Salialier,  presque  tous  les  genres 
«  do  lillér^iture,  s^os  «t^'on,  uuUsç  dire  qu'il 
«  ait  réussi  dans  aucun.  If  a  composé  des 
«  diMOiirs,  des  hL>loire>i,  des  critiques,  les 
«  satire-, ,  des  coules  ,  des  épii^iamiuo-'  »  t^çs 
«  caniiii.ucs,  des  tragédies,  un  poëme  épiqua 
«    doi^e  «liai»(9..«     lettre^  sue  ^  ^âe 
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«  tAcIe^^,  sur  les  duelg,  sur  le  sabbat  des  sor- 
«  ciers ,  sur  la  reine  des  abeilles ,  sur  les 
«  convulsionnaires  ,  ot  pas  un  de  (  es  ouvra- 
«  ges  n'a  fait  assez  de  sensation  dans  le 
«•monde,  i<our  attacher  la  moindre  célt^brité 
«  au  nom  *1o  Fuit  n  .  On  ne  peut  cependant 
«  lui  refuser  des  connaissances ,  de  Térudi- 
«  tion,  des  idées;  mais  ces  qualités  sont  per- 
«  (jnos  pour  lô  public,  quand  elles  ne  sont 
«  pas  mises  en  œuvre  par  le  talent,  ou  rele- 
«  v(^es  p;irlt'  mt-rite  du  .style.  >•  \.p  P.  Jnse[)h- 
Romain  ét^it  de  l'acadt^mie  des*Arcades  de 
Borne.  Parmi  ses  nombreux  oavrages  nous 
citerons  :  Dis.mrtaflon  nfi  Von  examine  celle 
gui  a  remporté  le  prtjc  ({'•  Varadémiede  Besan- 
çon en  1754,  Kpinal ,  H.'iV .  in-8"  :  c'est  une 
critique  du  ^ïémoin'  de  l'aldié  Hergicr  sur  le 
nombre  et  la  position  dos  villes  de  l'an- 
cienne Si'quanio  ;  Histoire  d''  i'image  mira- 
euleuse de  Notre-Dame  d'ihmoz,  près  d'Orge- 
let, en Ftme^te-Comié^  Besan( on,  1757, in-Ï2; 
Lr  Diable  cosmopolite ,  poëmV  .  P-îris.  1700, 
in-8'  :  e  est  une  satire  contre  les  philoso- 
jdies;  Lettre  sur  Us  spectacles  à  mademoiselle 
Clairon,  Avignon  l'Paris),  1762,  in-8  ;  His- 
toire de  la  prédication,  Paris,  1767,  in-12; 
Conff'rriicfH  fiour  servir  à  rinstnict ion  du 
peuple^  Paris,  1768,  6  vol.  in-12:  Conférencei 
sur  les  mystères,  ibid.,  1771,  3  vol.  in-tS; 
Dictionnaire  de  morale  philosophique,  1772, 
2  vol.  in-8*;  La  Géoyraphiè  sacrée  et  les  tno- 
numents  de  l'Histoire  satntêtfBriStVtikfin-k'i 
c'est  le  plus  important  des  ouvrages  de  Jol  v; 
Notice  touchant  l'ordre  de  Saint- François  à 
l'omision  de  l'élection  de  Clément  XIV,  dans  le 
Mercure;  L'tmcieme  Géographie  universelle, 
comparéeà  la  medmi«,Pan8,l80l,2TOl.io-8*, 
et  allas  in-V';  L(i  Franche-Comté  ancienne  et 
fnoder  ne,  a\ei:  une  carte  des  provinces  helvéti- 
que et  séquanaise,  Paris,  1779 ,  in-12  ;  L'E- 
guptiade,  ou  le  Voyage  de  saint  François- 
a* Assise  à  la  cour  du  roi  d'Egyùte  ,  poème 
épique  en  douze  chants ,  nouvelle  édition, 
Pans,  1786,  ia-i2  ;  Tlacide,  tragédie  en  vers 
et  en  cinq  actes,  ibid.,  1786,  in-8*  ;  Le  Phaé- 
ton  medtme,  poème,  Paris,  1772,  in-8  ; 
Lettre  sur  ta  manière  de  prendre  la  reine  des 
edfeilles,  dans  le  Mercure  d'août  1770  ;  Lettre 
sur  le  sabbat  des  sorciers  ,  dans  l'Anuée  lit- 
téraire en  1765;  Lettre  à  un  docteur  en  mi' 
(Irriiie  sur  sa  Relation  des  convulsionnaires  ; 
Lettre  u  l'occasion  du  Bélisaire  de  Marmon- 
tel,  touekmU  tis  fausses  eUations:  Lettre  sur 
la  primat ie  de  Lyon;  ËHssertation  oi)  l'on 
répond  à  la  question  «wletmfe,  proposée  par 
l'académie  de  Berne  :  Quel  est  le  peuple  le 
plus  heureux?  L'auteur  se  décide  en  faveur 
des  Hottentots.  Que  l'on  ajoute  h  cela  des 
Opuscules  touchant  les  lampes  à  réverbères, 
38  Satires,  160  tant  Contes  (^^Epigrammes  et 
poésies^  et  Ton  se  formera  une  tcféc  des  tra- 
vaux du  P.  Joseph-R(iir  iii.  C  nx  ([ui  vou- 
dront les  connflltre  plus  en  détail  peuvent 
consulter  la  France  littéraire,  h  son  article, 
tom.  lllet  !\'.  €'>  ceîigioax  survécut  h  son  insti- 
tut, et  iiiii  ji  ut  a  Paris  en  1805,  âgé  de  90  ans. 

JOLV  fii  lîÉVY  (Louis-PuiLi SERT- Joseph), 
uaquit  le  23  mai  1736  h  Dijon,  où  il  devint 
prandont  à  mortier  au'parlemeot.  LorsUela 
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révolution,  il  eut  à  souffrir  les  persécutions 
auxquelles  fùrent  exposés  presque  tous  ses 
confrères;  Joly  se  déclara  néanmoins  en 
faveur  des  prêtres  qui  refusèrent  de  prêter 
le  serment  «pnelé  civique,  il  soutint  Quelques 
annéps après  nés  opinionsrnntrairesaresnrit 
du  concordat  de  1801,  sur  lequel,  en  1815, 
on  a  reconstitué  l'Oise  de  France.  Joly  de 
Bévy  était  aussi  savant  dans  la  jurisprudence 
que  dans  les  canons  ;  il  est  mort  dans  sa 
patrie,  le  21  février  1822.  Il  a  laissé  :  De  la 
nouvelle  Eglise  de  France^  Paris,  Michaud, 
1816,  in-8*  ;  Nemt^ie  Treiduetiondes  livres  de 
rtmitation  de  Jésus-Christ, Dijon,  Fantin,  181(1, 
in-12,  de  i\i^me  édition  ;  avec  les  te\le-  de 
l'Ecriture  sainte,  ilud.,  1821,  in-8*  ;  troi■^!l•m« 
édition,  ibid. ,  1822,  in-8*  ;  Prières  à  l'usage 
des  ^dèles  dans  les  temps  d'affliction  et  deca^ 
lanntés,  tirées  des  Psaumes  tir  David  rt  des 
Cantiques,  etc.,  traduction  de  J, -F,  La  Harpe, 
avec  des  extraits  du  ComniMfalr»  âa  tsms^ 
mes  du  P.  lîerthier  ,  ibid.,  1817,  in-t2  de 
cent  quali  e-vingt-sepl  pages  (  l'édition,  nar 
ordre  de  l'auteur,  estrestéetont  ontièrecliez 
l'iuiprimeur);  De  l'ordre  de  la  noblesse  et  de 
son  antiquité  chez  les  Francs,  ibid.  ,  1817, 
in-8"  ;  Extrait  du  livre  de  M.  liurkc  sur  la 
révolution  française,  ibid.,  1819,  in-8*  ;  Su$' 
Louis  XIV,  ibid.,  1890,  in-fi*  ;  InsfruelfoiM 
pour  un  pécheur  qui .  tmirhé  de  Dieu,  veut  se 
convertir,  tirées  du  (  omtnentairedes  Psaumes 
de  David,  par  le  Père  Bouhier,  suivies  d'un 
récit  motivé  de  la  conversion  d'un  incrédule 
(La  Harpe)  qui  fut  longtemps  un  des  plus  re^ 
nommés  dans  la  secte  philosophique,  etauteur 
de  ce  récit,  ibid.,  183iO,  in-8*.  Joly  de  Bévy  a 
été,  en  outre,  éditeur  du  Traité  de  ta  Férem- 
ption  d'instance,  par  M.  Mêlent,  nouvelle 
édition  augmentée  d'un  traité  de  M.  le  pré- 
sident Houliier  sur  la  même  matière,  178Ï, 
in-8"  ;  OFuvres  de  jurisprudence,  de  M.  Bou- 
hier, président  â  mortier  au  parlement  de  Di- 
jon ,  de  l'académie  française:  recueillies  et 
mises  en  ordre  avec  des  notes  et  additions, 
1787-88,  9  vol.  in-folio.  M.  Amanton  adooné 
une  notice  sur  Joly  de  Bévy  dADS  io  lOlUDal 
de  Dijon,  23  lévrier  1822. 

JOLY  UE  FLEUR  Y  (IsAH-OHm),  né  U  Paris 
le  26  octolire  1715,  d  uue  fln'  ieuno  famille 
de  robe,  originaire  de  Bourgogne,  remplit 
successivement  les  places  de  procureur  gé- 
néral et  d'avocat  ^néral  au  grand  conseil  et 
au  parlement  de  Paris.  Dans  un  temps  où, 
par  des  productions  iinjucs,  on  sajKiit  les 
fondements  delà  religion,  il  la  défendit  avec 
autant  de  force  que  u  éloquence.  L'abbé  de 
Chauvelin  ayant  dénoncé  au  parlement  <iuel- 

Siues  ouvrages  philosophiques ,  Joly  de 
■leury  prononça,  le  9  avril  1756,  un  célèbre 
réquisitoire  contre  l'Ànatuse  de  Bayle,  de 
l'abbé  de  Marsy;  VHistotre  du  peuple  de 
Dieu,  du  P.  Berruyer  ;  la  Christiaae,  espèce 
de  roman  sacré,  de  l'abbé  de  La  Baume.  Ce 
réquisitoire  feratoujours  honneur  aux prin- 
cipes cl  aux  talents  de  Joly  de  Fleury.  Bayle 
et  Je  compilateur  de  sesiuipiétésn'ysonl  |>as 
plus  épargnés  l'un  que  l'autre.  «  Bayle,  dii-il, 
«  trop  connu  par  sa  hbertéde  penser,  sedéclara 
a  dans  le  dernier  siècle  l'apologiste  du  pyr- 
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«  rhooîsme  et  Lo  Ti:  religion.  Ami  de  toutes 

«  les  sectes,  dont  il  lait  (''^'filemont  l'éloge,  il 
«  apprendh  suspendresui  toulsoiijugenionl, 
«parce  qu'il  n'admet  aucune  eerlitudo.  Tou- 
«  jours  en  garde  contre  les  ennemis  impla- 
«  cables  de  ses  imf^étés,  il  répand  comme 
'<  furlivpinont  sos  erreurs  dans  les  article? 
«  des  tnamchéetis,à(is  pauiicimSf  des  marcio- 
«  nittit  des  pyrrhonienê ,  etc.  Les  demi-sa- 
«  vants,  croyant  y  tf^nver  de?  preuves  in- 
«  vincibles  contre  la  i  i;ligion,  uiL'priscnl  ces 
«  homint's  dociles  et  [iru'ieuts  qui  l'oiii  un 
«  usage  légitime  4^  leur  raison  et  qui  peu- 
«  Kent  avec  justice  qu'une  raison  droite  eon- 
<'  duit  \  lafoi,  elijii'uiic  foi  [iiui» perfectionne 
«  la  raison,  etc..  VoiliU  i  baueliedu  Dictiou- 

•  naire  de  Baylo,  Il  méritait  sans  doute  de 
«  rentrer  dans  les  téuèhrt'.s  d'où  il  avait  fait 
«  sortir  tant  d'autres  éirivuins-  Bayle  avait 
"  renfermé  tant  d'erreurs  dans  des  volumes 

•  iounenses;  il  les  arait  répandues  de  tous 
«  côtés  dans  les  différents  articles  qui  les 
<i  couipoàcnt  ;  l'aequisition  de  fios  œuvres 
«  était  diliicile,  la  lecture  trop  longue,  l'u- 
«  sage  peu  commun.  Les  textes  dont  il  abuse 
«  pour  autoriser  l'incrédulité  étaient  phuy-s 
«  comme  au  lia^-ard  et  sans  ordre.  La  dilii- 

<  cuité  de  les  suivre,  de  les  lire  ensemble 
«  pouvait  être  un  obstacle  aux  progrès rapi- 

<  des  de  Timpiélé.  Un  rédacteur  pervers, 
a  ennemi  sans  doute  de  tout  bien,  prête  hon- 
«  teosement  sa  plume  à  l'impiété.  Il  présente 
«  atqourd'hui  tout  ce  venm,  comme  dans 
«  line  coupe  ;  il  rapproche  les  textes  sons 
«  des  titres  analogues  ;  il  rassemble  toutes 
«  les  obscénités,  les  histoires  scandaleuses, 
«  les  invectives,  et  tes  blasphèmes  de  l'auteur  : 
H  ce  qui  n'est  pre^cpieaccessiblêà  personne 
a  devient  à  la  portée  dt^  tuut  le  monde.  Quel 
■  scandale  une  semblable  analyse  n'oflre-t- 
«  elle  pas  aux  mœurs  et  k  la  religion  ?»  Il 
jngca  ensuite  et  avec  une  juste  si  vérité 
[  Histoire  du  peuple  de  Dieu,  et  il  ne  lut  |mis 
moins  sévère  pour  la  Christin(h,  oii  «  L'au- 
«  leur,  dit-il,  en  se  livrant  à  toute  la  fougue 
a  de  son  imagination,  travestit  l'Evnngde, 
«  prête  à  la  Divinité  le  langage  iiuf  f<  |  des 
«  mettent  dans  la  boucbe  de  leurs  dieux, 

insère  dans  le  récit  des  actions  de  Jésus- 
('  Christ  des  épisodes  indc^nefils,  et  eopit^s 
«  d'après  ceux  des  héros  de  \  ii^^ile,  etc.  a 
Sur  le  réquisitoire  de  l'avoeat  général,  inter- 
vint l'arrêt  qui  condamnait  à  être  lacérés  et 
'  brûlés  par  la^main  du  bourreau  les  tn^  livres 
ci-dessus  mentionnés.  Le  23  janvi*  r  1759, 
Joly  do  Fleury  déféra  et  prononça  un  autre 
riquisitoire  sur  huit  livres  impies,  au  nombre 
desquels  étaient  le  livre  dr  l  Esprit,  l'Ency- 
clopédie, la  Religion  naturelle,  uu  la  Loi  na- 
turelle {  ce  livre  parut  sous  ces  deux  titres). 
Voltaire,  qui  en  était  l'auteur,  cberoba  par 
des  satires  mordantes  et  des  plaisanteries 
grossi^^res  h  jeter,  quoi(pie  en  vain,  du  ridi- 
cule sur  l'avocat  général  qui  l'avati  attaqué 
vigoureusement.  Joly  de  Fleury  y  lit  remar- 
quer l'adresse  perfide  avec  lafpielle  les  au- 
teurs insinuait-iit  plus  ou  uiouis  ouvertement 
leur  doctrine,  et  il  ne  dissiuiula  pasque  l'on 
voyait  bien  qu'il  y  avait  un  projet  conçu,  une 
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société  formée  pour  soutenir  le  matérialisme, 
détruire  In  religion,  énerver  la  morale.  Ces 
ouvrages  furent  condamnés  à  être  brûlés,  à 
l'exception  de  l  Encyclopédie  qui  devait  être 
examinée  plus  amplement.  11  remplit  avec 
honneur  les  devoirs  de  sa  charge,  et  fut 
touioursl'irrr  I  ii  iliab'eeniierûides opinions 
philosophiques,  dont  il  a  pu  voir  les  triâtes 
résiUlats.  Après  avoir  traversé  les  orages  ré- 
volutionnaires, il  mourut  le  29  janvier  1810. 
Son  fils  a  été  le  dernier  procureur  général 
du  parlement. 

JONA]>AB,tilsde  R^cbab,  de  la  famille  do 
létbro,  beau-père  de  Hotse,  aida  Jéhu  à  ex- 
terminer le  culte  dfi  Baal  ,  et  ■^e  rendit  le- 
comniaodable  par  la  sainteté  et  l'austérité  do 
sa  vie.  Il  prescrivit  à  ses  descendants  un 
genre  de  vie  très-dur,  et  des  privations  pé- 
nibles, auxquelles  la  loi  n'obligeait  personne, 
mais  qui  tendaient  d'elles-mêmes  ù  une  plus 
exacte  et  plus  parfaite  observation  de  ta  loi. 
Il  leur  défendit  l'usage  du  vin,  des  maisons, 
de  l'agriculture  et  la  propriété  d'am  un  loiui-^. 
et  il  leur  ordonna  d'habiter  sous  des  tentes. 
Les  (liseiples  de  Jonadab  s'appelèrent  réeka* 
bites,  du  nom  de  son  père.  Ils  pratiquèrent  la 
règle  qu'il  leur  avait  donnée,  durant  plus  do 
300  ans.  La  dernière  année  du  règne  de  Joa- 
cbim,  roidoJuUa,  Nabucbodonosor  étant  venu 
assiéger  lémsatem,  les  réchabites  fùrent 
obligés  de  quitter  la  (  oinpagne  et  de  Se  re- 
tu'er  tlans  la  ville,  smis  touteiois  abandonner 
leur  coutume  de  loger  sous  des  tentes. 
Pendant  lesit'^ge,  Jérémie reçut  l'ordre  d'aller 
ciiercher  les  (iiscifdes  de  Réchab,  do  les  l'aire 
eidrer  dans  le  temple,  et  de  leur  présenter 
du  vin  À  boire.  L'homme  deJ>ieu  exécuta 
cet  ordre.  Lorsqu'il  leur  eut  offert  à  hoire,  ils 
répondirent  quils  ne  buvaient  point  de  vin, 
parro  que  leur  père  Jonadab  le  leiu-  avait 
défendu.  Le  prophète  prit  de  là  l'occasion 
de  taire  aux  Juits  de  vifs  reproches  sur  leur 
eiuiun  issemenl.  11  opposa  leur  facilité  àvio- 
Icr  la  loi  du  Dieu  à  l'exactitude  rigoureuse 
avec  laquelle  les  réchabites  ot)ser.vaient  les 
ordonnances  des  hommes.  Les  réchabites 
furent  emmenés  captifs  aitrôs  la  prise  de  J(^- 
rusalem  par  les  Ghaldéens,  et  on  eroit  qu'a- 
près le  retour  de  la  captivité,  ils  lureatem- 
ployés  au  service  du  temple  ;  qu'ils  y  exer- 
cèrent les  fonctiuns  de  portiers  et  même  de 
chantres,  sous  les  lévites.  L'expérience  a  fait 
voir  encore  plus  clairement  depuis,  que  les 
hommes  assi^jeltls  à  des  règles  et  à  des  obser- 
vances particulières,  formes  à  l'amour  et  à 
la  pratique  de  la  religion,  par  des  leçons  et 
des  exercices  assortis  à  une  plus  grande  per- 
fection, sont  en  général  les  [ïlus  propres  aux 
lonctioiisdu  saint  mini.slère.  Voyez  saint  Nor- 
bert et  Ki  SKBK  de  Verreil. 

JON-AHESO^i,  en  latin  Jomu-Àrii,  dernier 
évéque  catholique  d'Islande,  né  d^unetluniKe 
>auvre,  mais  distinguée,  l'an  à  Grita, 

>rès  du  couvent  de  Munkaineraa,  lut  em- 
ployé durant  son  onftnce  dans  la  cuisine  et 
es  écuries  de  {-o  couvent.  Ayant  reçu  les 
ordres  saciés,  U  exerça  le  ministère  à^egel- 
stad  ,  et  entreprit  deux  voyages  enNorwége 
qui  le  tirent  connaître  dans  ce  paj^s.  Gotts- 
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chalcb,  éTÔquede  Holu m,' étant  mort  en  152j», 
JoD-Aresuuïul  apuelé  à  le  roiii['la(  «i .  Qud- 
ques  actes  de  vioienco  qu'il  comioil  en  s'op- 
posant  è  la  pronaji^alion  du  luthéranisme,  le 
lireiil  .(ccuai  r  ik'\  ,ùit  le  roi  de  Danemark, 

2U1  lui  (il  t'iijoindro  de  venir  se  juslillei  à 
openha^uc  ;  mais  il  refusé  d'obtemiiéror  à 
cesonlres.il  net-rai^nU  pas  d'empriaonu^r, 
en  15tô,  l'évi^quti  du  Skalhork,  Martin  EiiiV' 
son.  qui  s'«-laildéc  aré  t  nfaveurdo  l'hért'sie, 
et  il  prit  raUtuiuislrtition  du  diocèse  de  ce 
prélat.  La  monarque  danois  Christian  III 
ordonna  de  renfermer;  Ûade  Gudmundson, 
sou  ennemi  personnel,  l'arrêta  avec  deux 
fils  qu'il  avait  eus  d'une  concubine  (on  lui 
avait  |ta>st'ct'ite  irrégularité  dans  une  contrée 
où  k'  U'  iijal  des  prêtres  avait  eu  be  iucoup de 
peint'  h  s'établii  ,  et  tous  trois  furent  pendus 
sans  autre  foruiu  do  procès  le  7  novembre 
1980.  Jon-AresoD,  ilH  un  biographe,  avait 
de  grands  talents.  «  Marchant  sur  les  tnu  es 
d€S  anciens  scaldcs  islandais,  il  cultivait  ia 
poésie,  et  il  <  omposa  un  grand  nombre  de 
vers,  dont  ((lusifurs,  el  en  parliculier  ceuKjui 
ont  pour  ol>jtt  la  passion di;  Noti  e-Seif;neur, 
ont  éié  inijMiiiirs  dans  un  rvi  u-  il  j.o.  iniin! 
deGutbranu  Thoriaksen,  qui  a  paru  en  itili. 
Vers  l'année  l'évéque  du  Holona  avait 
introduit  l'imprimerie  en  Islande,  en  faisant 
Tenir  de  Suéde  un  imprimeur  nommé  Jou 
Mathiosen ,  Icquwl  devint  en  même  temps 
prêtre  à  Brf'dt'KoNlad.  Il  s'ol  furnié  dfjiuis 
en  Islande  d  au iro.i  inipriiuerii.'.^,  qui  ont  mis 
aujour  un  yrand  nombie  de  produi  lions 
historiques,  Kéo|$rapliiques,  ttiéulc^quea  et 
poétiques,  dans  cette  ancienne  langue  dont 
les  habitants  continuent  de  so  servir,  et  qui  a 
été  autrefois  celle  de  la  bcandinavie  entière.» 

JONiË  (PiERHEj,  é\ôi|Utt  suédois,  mort  en 
IGOT,  àf^é  tl'envii-onSOans,  ensetgnailla  lln  a- 
lujjie  ù  L'jisal,  lorsqu'il  s'i>ppofeû  avec  beau- 
coup d'emi'orteuient  au  projet  qu'avait  formé 
ieroiieaoill,  tiiâde  Gustave  1*',  d'intro- 
duire une  nouTelle  lîtorgiL-  (pji  devait  rsp> 

F rocher  la  Suéde  de  la  cuur  de  Ihnne  et  de 
Eglise  catholique.  Jon«  lut  arrêté,  mais  il 
s'échappa  et  se  rcfu^ia  dans  les  Etals  de 
Charles,  due  deSu  lc!  tu  "ni  ,  qui  protégeait 
les  adversaires  d<:  iiiurgie.  Ce  prince  le 
nomma  pasteur  de  Nikœpmg,  puis  évér^ue 
de  Stren^uès»  siège  dont  ilue  prit  touteiois 
possession  qu'en  1S))<).  Il  continua  de  soule- 
ver le  clergé  contr»  1  j;  ojeldumi,  ijui  linit 
j»ar  y  renoncer.  Le  duc  de  Sudermauit-  étant 
nioht<>  sur  le  trône,  chargea  l'évèque  Jonnde 
revoir  la  trad.  suédoi^o  de  laUdjIc,  cl  ie  rr^sul- 
tat  de  ce  travail  fut  une  suite  d  ubscrvahons 
eségétique»  efHmues  sous  le  nom  ûohstr^ 
vaiiones  Utrengnensaê.  On  a  en  outre  de  Jon«  : 
Apologia  in  tatiêfactionem  negatœ  litnryiœ, 
iKMntiM  lotiu»  cieri  iii  diœccsi  StrFiKjiirnsi, 
1686  ;  Apologia  firo  innQcmtia  sua  cl  lotiug 
cUri  •  rege  Johmmt  tonérnnatsrum  perjutHf 
1589.  Jonœ  il  t  accusé  de  Iraliiiufr  des  bv-né- 
fices  dans  sou  duicèse,  et  le  prince  i^bailes 
le  menaça  de  lui  ùlerson  évùché  s  il  eooiî- 
nuait  à  se  rendre  coupable  de  cet  abu^. 

iOâi/]£  ou  JONSk>  tSvKiN) ,  ecclésiastique 
IshttdAis  né  l'an  1663,  at  ses  études  à  t^o- 
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peunagoe,  exerça  en  Islande  diverses  fbn 

étions  du  ministère  évangélicjue  et  mourut 
en  tOST,  à  8-V  ans.  Junee  fut  un  des  coliabe- 
rateursde  U  version  islandaise  de  la  Bible, 
imprimée  à  Uolum  en  \<ôk'*i  |>ar  l'évèque 
Tburiacius  Skuhson.  Il  laissa  e»  manuscrit 
plusieurs  veisionf  islandaises,  lelles  que 
celle  du  Magnolia  Dti  d'Uerberger,  du  K«r»> 
tabh  ekritliamini^  ë'Arnd,  ete4 

JONAS,  tils d'Amathi,  cinquième  thî<'  petits 
prophètes,  iiattfde  Gélhophor,  'ians  ta  tribu 
de  Zabubtn,  vivait  sous  loas,  Jénjboam  II, 
rois  d  israi  î,  <  l  (bi  loiii|is  d'O/.ias,  roi  de  In- 
du. Dieu  ordomia  à  ce  i  ro[iliète  d'.jller  i\ 
Minive,  capitale  do  l'ompiie  :es  Assyriens, 
pour  prédire  à  cette  grande  ville  oue  Pieu 
aliait  la  détruire,  lons't,  cmignant  <feiéeuter 
Il  inissioii  ijui  lui  send)laii  dangereuse, 
s  enlLiit,  el  s'embarqua  à  Jonpé  pour  ader  à 
Tarse  en  Cilicie.  Une  granae  tempête  s'é- 
tant  ('1  •véo  lout-à-coup,les  timriniers  tirèrent 
au  >()it  pour  savoir  celui  qui  était  cause  de 
ce  malheur,  et  le  sort  tomba  surionas.  On  le 
jeta  dans  la  mer,  a6a  que  sa  mort  procunlt 
le  salut  aux  autres  ;  et  aussitôt  l'oraj^e  s  a- 
paisa.  Dieu  envoya  un  grand  poisson  pour 
recevoir  Jouas,  qui  demvura  trois  joure  et 
trois  nuit*)  dvnit  le  ventre  de  l'animal.  Le 
ptiisson  le  jeta  alors  sur  le  hnrd  de  la  mer, 
et  le  (jrophôte  ayant  reçu  un  nouvel  ordre 
d'aller  àNinive,()br  it.  Les  habitant»»  nMrayés 
de  ses  menaeps,  tirent  péidlenrf,  wdon- 
nèrent  un  jedne  public,  et  le  Seigneur  leur 
pardonna.  Junas  voyant  que  Dieu  avait  rév' i- 
aué  sa  senteoce  toiMhant  la  destradion  de 
moive,  appréhenda  de  passer  pour  m  feux 

Srophète,  et  se()!;iigiut  n  ,  Soigneur,  qui  lui 
tbientùtcompreiKirel  injustice tm sa  ptaiii te, 
par  une  de  ces  leçons  typiques,  si  propres 
d  instruire  et  a  convaincre.  Pour  le  défendi  e 
coiilre  l'ardeur  du  soleil,  il  lit  croiti  e  dans 
res|>aOe  d  une  seule  nuit  un  végétal  que 
i£oritare  noonne  m  li«m,  et  qui  9^  pro- 
iNlblement  le  Paimâ  ClUrisH,  lequel  loi  don- 
na l)oaucoui>  d'oinbte.  Mais,  dès  le  lende- 
main, un  ver  piqua  la  racine  de  eette  plante, 
la  fit  sécher^  et  laissa  lonas  exposé,  comm« 
auparavant,  à  la  vioienee  du  !;oI  il  C»  t  év  '- 
nement  augmenta  l'alHiction  du  prophète, 
qui,  dans  1  excès  de  sa  douleur,  souha  ta  do 
mourir.  Alors  Dieu,  pour  l'instruire,  lui  dit 
que  «  puisqu'il  était  fiîché  de  la  f»t  rte  d'un 
«  lierre,  qui  nelui  avait  lien  loùt  >.  il  ne  de- 
li  vait  pas  être  surpris  tie  voir  Itéchir  sa 
«  colère  envers  «ne  grande  ville,  datis  la- 
jt  qufHe  il  y  avait  plu?  de  li^O  mille  pér- 
it sonnes  qui  ne  âava.eiit  pas  distinguer  entre 
«  le  bien  et  le  mal.  s  Junas  revint  de  ffinivo 
dan»  la  Judée,  el  saint  Epiphane  rar  n  te  ui'îl 
se  retira  avec  sa  mère  près  de  la  vil!  ■  île  Sur, 
où  il  i;oiiieur;i  ju-ipi'a  sa  iiiorf,  .irrivée  l'an 
761  avant  Jésus-Christ.  Les  Prophéties  de  Jo- 
ms  sont  en  liébreu,  et  eontiennéni  quMte 
chapitres.  11  y  a  des  mythologisles  (jui  pré- 
tendent que  la  fable  a'Androvude  a  etu  in- 
ventée sur  l'histoire  deJonas.  Sans  rien  dé- 
ciflor  sur  cette  conjecture  en  particufief,  l'on 
peut  dire  que  pre^^e  toute  la  mythologie, 
et  môme  la  partiv  fabuleuse  de  rjustoire  an- 
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cienne,  est  prise  de  l'Kcriturc  sainte.  Vojfe» 
Opbionéb.  Jonasjeté  dans  la  mer  pour  sau- 
ver SCS  seinblab'es,  englouti  |)ar  la  haleine 
elrciidu  letroi>ième  jour.e>t,  ^luivaut  1  llvan- 
gile  niêni  la  lii^ure  de  Jéï.us-Clirist.  Il  l'est 
encore  eu  ce  que  c'est  le  seul  prophète  que 
Dieu  ait  envoyé  aux  g^utils.  Les  savants  ont 
beaufou|)  ilisput  '  sur  lepoisson  <|ui  cn^lo  itit 
Jouas.  On  dit  <|uc  ce  n'étuil  p  is  une  baleine 
propn'iueut  dite,  pui^'qu'on  n'en  TOil  point 
dans  la  nier  Mt'dilcirauéo,  où  i-o  pro 'hèle 
fut  je. é  ;  que  d'ailleurs  k-  |j;osier  des  haleim  s 
était  trop  étro  t,  pour  qu'un  bouiuiu  pût  y 
MSaer.  Quelque»-uns  croient  que  le  j)oisson 
dont  il  sa',!,\t,  étèW  une  espècedo  requin  ou  de 
lainie  ;  ni  iis  il  j  a  pliis  il'apparrnce  rjuo 
c'était  une  orcn,  qui  ne  sort  pas  dugenri;  des 
Cétacés,  lùilin  on  a  dit  que  le  mot  tcnirr,i[Hi 
en  géïK-ra!  signiii';  ravil^,  surtout  dans  la 
.angaye  de  riù  iilurt'.  jMtuvait  marquer  II 
bouche  de  la  baleine,  où  iJ  y  a  detrès-ijrands 
creux.  Et  quant  à  la  uier  .Mi^diterranée,  $i 
elle  n'a  pas  aujourd'hui  des  baleines,  elle  peut 
en  avoir  eu  autrefois.  La  Maneho  n'en  a  pas 
ûavantage  ;  ceuendant  eu  1617,  ou  en  a  nris 
un*  è  Sche?Min|^e.  Quelques  interprètes 
ont  cru  (lue  ee  poisson  pouvait  avoir  éié  for- 
mé ox.pres  pur  celui  qui  les  a  faits  tous^  et 
se  sont  appuvés  du  <aol  i)rirj)iiravil,  qui  se 
trouve  dans  le  texte  saote.  Quoi  qu'il  eo  soil 
de  cette  oninion,  elle  est  eerlainement  plus 
rai.^oiinali'e  que  b-s  inejilii's  <]u'mi  moine 
uouiuié  Thaddée,  proi'eâ^eur  à'Iionn,  et  d'au- 
tres ignorants,  se  parant  du  nom  (ïHermf- 
np«/eji,ontdéliilées  siii  eetle  inatièie.  On  a  des 
Coumienlaiics  sui'  Jouas  par  f'cuardcul,  i. 
Leusden,  H.  vonder  Iiardt»F.^^. Pabrioius» 
fioseumuller. 

JONAS,  évôque  d'Orléans,  mort  en  8^2,  a 
laissé  deux  ouvrages  es(inié>.  \.o  premier, 
iulitulé  iMlUuUons  de4  Untmes,  fut  traduit 
en  français  par  I).  Mége,  16b2,  in-12.  Le  se- 
cond a  i»our  litre  :  Instruclinu  d'un  tui  vliré- 
ItV»,  traduit  en  tram;ais  par  D<  siuare!>,  lotil, 
in-h'  ;  l'un  et  l'autre  se  (rouveol  60  latin 
dans  ie  SpiciUge  de  d'Achéri.  11  y  a  encore 
de  Jonas  un  Traité  des  miracles  dans  la  Bi- 
bliollièi|ue  de-.  Pitcs  .  et  iinpriinu  .s  '|/ai(''- 
ueat,  liiko,  iii-iG;  tilun  Jrut/^ couUe Claude, 
évéqu«de  l  ui  in,  et  les  icoiioalastcs,  dédié 
h  Charb-'S  le  C.iiauve.  Quoique  Jouas  r  wiii- 
ba>te  le  sentiment  do  ceux  (jui  cuudauni'  iit 
l'usage  des  ioiigeSy  il  n'eu  approuve  pas  le 
eulte.  C'est  pourquoi  Bellannin  avertit  qu'il 
faut  lirf  son  livre  avec  précaution. 

JOiNATHAN  UKN  LZlliL,  h  qui  l'on  attri- 
bue géuéialeuiuul  le  Targuin,  version  ou  pa- 
raphrase  chaldaïque  sur  les  pro|)liètes,  c'est- 
à-dire  sur  Josue,  les  Jujjtis,  Siuniel,  les 
Kois,  Ijiaie,  Jéi  émie,  Ë^éc;nei  et  b-s  liouze 
petits  prophèies»  était,  suivant  les  talmudis- 
tes,  contemporain  des  prophètes  A^^^i  e,  Za- 
cliaric,  Malachie,  et  disciple  du  fumeux  rab- 
bin Hillel  ;  mais  selon  [dusieurs  critiques 
moderuej»,  il  aurait  vécu  bien  lougtenipa 
aprte  kl  ruine  de  Jérusalem  et  la  di$persioa 

des  Juifs.  Quoi  (pi'i.  eu  >oil,  son  <  uvra^e 
n'est  pas  sans  uienle;  c'est,  aprèn  ceiui 
«rOnkelos»  I»  livre  de  ce  iseare  pourlequd 
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les  Juifs  ont  le  plus  de  respect.  Mais  plu- 
sieurs écriviains  cnréliens,  entre  «uircslohl», 
doutent  que  Jonatlian  ben  Uziel  soit  l'anteur 
du  Tarçnui  sur  les  prophètes,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  ik9h,  ce  Targuni  a  été 
réimprimé  avec  celui  d'Onkélos  è  Venise, 
puis  inséré  dans  diverses  polyglottes;  la 
meilbnire  édition  est  relie  donna  Bu\- 
torf  le  père,  dans  sa  Bible  avec  les  points- 
voyelles,  à  B'Ie,  en  1620. 

JUNATHAS,  lils  de  Said,  célèbre  psr 
sa  valeur  et  par  l'aniilié  contante  qu'il  eut 

1iour  David  contre  les  !ii(én'^:s  de  sa  maison, 
il  «iétit  deux  fois  les  Pbdistins,  et  eût  été 
mis  à  mort  par  Saill,  poar  avoir  mangé  oon- 
Ire  <a  défense  uii  rayon  de  miel,  .'^i  Icile 
l  armée  ne  s'y  fiU  oj)pbsée.  l  a  guerre  s'étanl 
de  nouveau  allumée  quelque  temps  après 
entre  les  Hébreux  et  les  Philistins,  Saiil  et 
Jonaihas  se  campèrent  sur  le  moni  Gelboé, 
avec  l'armée  d  lsiaël.  Ils  y  furent  forcés, 
leurs  troupes  taillées  en  pièces»  et  Jonathas 
Alt  tué,  en  1055  avant  Jésus-Christ.  La  nou- 
velle en  ayant  élé  ajifiortée  îi  David,  il  com- 
posa uu  Cantique  luiièbre,  où  il  fait  éclater 
toute  sa  tendresse  f)0ur  sm  ami.  Jonathas 
est  un  modèle  .idinirable  de  fa  ^'énérosité  et 
de  1  aiiiiiié  etirétienne.  La  gloire  de  David 
ellace  la  sienne,  et  il  n'en  est  point  jaloux. 
Quoique  héritier  présomptif  de  la  cuuh)nne, 
il  prend,  aux  dépens  de  ses  propres  intérêts. 

Ci  ux  do  l'innorent  pei  sécuté.  M.  l'abbé 
Brûlé  adonne  un  poi  iue  en  prose  en  quatre 
chants,  intitulé  l'Héroïsme  de  Vatnitté,  ou 
Din  id  et  Jonathas,  Pans,  177«î,  in-12,  plein 
de  ï.entiraent,  et  écrit  dans  les  bous  prin- 
cipes. 

JONATHAS,  fils  de  Samma,  neveu  de  Da- 
vid, ent  la  gloire  de  tuer  an  géant  de  9  pieds 
de  haut,  ({ui  avait  SIX  doigis  à  chaque  nufai 

ul  à  cUai^uc  pied. 
JONAIHAS,  qu'on  nomme  aussi  Jowa- 

TUAN  ou  JouAN>vN,  lîls  de  Jmï  ;(la  [aulro 
que  celui  i(Ui  rétaitlit  Juas  sur  le  trùne;  et 

tietit-lils  d'Eliasib,  sui  céda  à  son  père  <lans 
a  charge  de  grand  sacriQcatcur  des  Juifs, 
qu'il  occupa  pendant  environ  ans.  Ce 
iioutil'e  déshonora  sa  dignité-  par  une  action 
barbare  et  sacrilège.  11  avait  uu  frère  nommé 
Jé$u$,  qui  pr/'tendait  parvenir  à  la  souve- 
r  iino  .sacriticalMe  par  lu  protection  de  B*- 
guse,  général  d  Ai  taxer&ès.  Jonalliae  en  con- 
çut de  lejalottsie^  un  jour  que  les  deux  frè- 
res se  rencontrèrent  dans  le  temple ,  la 
dispute  s'éc  inulla  si  fort,  que  Jonathas  tua 
Jésus  d.iiis  le  li'ju  saint. 

JU.SATUAS,  surnommé  ÀppkuSt  tau  des 
plus  grands  généraux  qu'aient  eus  les  lui£$, 
élait  lils  de  Matalhias  et  frère  de  Judas  .Ma- 
cbabée  ;  il  i'ul  chargé  du  gou\  eruemeut  ouivs 
la  mort  de  Judas,  vengea  sur  les  fils  de  Jam- 
bri  la  rnorl  de  Jean  S'«n  frère,  passa  ensuite 
le  Jourdain  à  la  nage  avec  son  armée,  et 
forga  Bacchide,  général  des  Syriens,  cpii  fai- 
sait la  guerre  aux  Juifs,  d'accepter  paix 
Tan  tftf  avant  Jésus-Christ.  Après  les  vio< 
foires  qu'il  v.'uail  de  remporter,  et  la  ,  ait 
couuiue,  suu  priucipal  soin  lui,  aiou  que 
ravaient  liit  son  frère  et  son  père,  de  bauuli 
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les  lufft  tpostats,  et  de  rendre  à  la  religion 

s  11  Hncieiine  splendeur.  Ln  rôputnfion  de 
Joiiathas  fil  rechercher  son  alliance  par 
Alexandre  Balas  el  I^éniétrius  Soler,  qui  so 
dispiifaienl  le  royaume  de  Syrie.  Il  e(ù- 
hrassa  los  intérêts  du  premier,  et  prit  pos- 
session de  la  souveraine  >,icritii-aliiii'.  oii 
cooêéqueuce  do  la  lettre  de  ce  prince  qui  lai 
donnait  celle  dignité.  Deux  ans  après , 
Alexandre  Balas  ayant  célébré  à  IMoléinaide 
fon  mariage  avec  la  Qlle  du  roi  d'EgypJe, 
Jonathas  y  fM  invité,  el  y  parut  avec  uiic 
mij^iiiticence  royale.  Démétrius,  gui  succéda 
h  Bahis,  le  confirma  dans  la  grande  sacrifica" 
turc  ;  iiiai'i  sa  bonne  volonté  ne  dura  |ms 
longtemps.  Jonalhas  l'ayant  aidé  à  soimiet- 
tre  ceux  d*Antioche  soulevés  contre  lui.  I)é- 
nii'trius  n'eiil  pas  la  reanmaissanco  r[u'il  de- 
vait pour  un  si  grand  service  ;  il  k-  prit  en 
aversion,  el  lui  fittoul  le  mal  qu'il  put.  Dio- 
doie  Triphon,  ayant  résolu  d'enlever  la  cou- 
ronne au  jeune  Antiochus,  fils  de  Balas,  son* 
i  abord  à  se  d»  faire  de  Jonalhas.  Il 
l  aUira  à  Ptoléraaïdc,  le  prit  par  trahison,  et 
le  fit  charger  de  chaînes  ;  ensuite,  après  avoir 
tiré  df;  Simon  une  sninuic  considèmtdo  pour 
la  rau(;un  de  son  fiùre,  co  perfide  lit  mourir 
lonatha^  avec  ses  deux  enfants.  Tan  ikh 
avant  Jésus-Clirist. 

JONATHAS.  tisserand  du  bourg  de  Cy- 
rène.  A[)rès  la  1 1  iiii  de  Jérusalem  par  Titus, 
fils  de  l'empereur  Vespasien,  il  gagna  un 
grand  nombre  de  Juifs,  et  les  mena  sur  une 
uiontaj^ne,  leur  proni'  ttant  des  miracles  s'ils 
le  clioisissaieut  pour  chef;  mais  il  fut  arrêté 
[larCalullo,  gouverneur  de  Lydie.  Ce  séiluc- 
teur  dit  qu'on  l'avait  engagé  a  cette  révolte, 
et  nomma  Flave  Josèphe  Thistorien  entre 
ses  coinpliocs.  Mais  (unnue  felui-ci  était  in- 
nocent, on  ne  s'ai  rèia  point  aux  accusations 
du  calomniateur,  qui  iu(  condamné  à  être 
brûlé  vif.  La  mnllilude  d'injpo^teiirs  (fui  pa- 
rut vers  le  temps  de  la  dt»slrij<  lion  de  Jéru- 
s  ileu),  est  un  accomplissement  bien  frappant 
de  la  prédiction  de  Jésus-Christ  :  Ttmc  tàulti 

Gêeudo-prophetœ  surgerU  et  ««chteant  muffo*. 
îalth.  \xiv. 

JONCOCRT  (Pierre  de),  célèbre  prédica- 
teur protestant,  français  d  origine,  et  rt'Iugié 
eti  Hollande,  quchiue  temps  avant  la  révm  a- 
lion  de  l'édil  de  Nantes,  dc^vint  ministre  de 
réalise  wallonne  de  La  Ha\e,  où  il  mourut 
vers  1725,  af)rès  avoir  publié  divers  ouvra- 
ges |)armi  lesquels  on  remarque  :  Letire$  eri- 
tir/nex  sur  divers  sujets  importunts  de  VEcri- 
ture  sainte,  Amsterdaiu,  lïU^,  in-1'2;  Enti  c- 
tiens  sur  les  différentes  faéthode$  ifeaif^iquer 
VEcriture  et  de  prêcher  de  ceux  qu^ùn  appelle 
cocciien»  et  voétiens  dans  les  Provinces-Unies, 
Auislerdain,  I7(l7,  iii-l-2;  Nouvmux  entre- 
tiens iQ-i2,  pour  féire  suite  aui  précédents, 
en  réponse  a  un  écrit  publié  pac  les  eoe- 
céions  contre  M.  de  Joncourt  ;  deç  Lettres 
ëùr  lu  jeux  de  hasard,  177V,  iu-12:  Entre- 
ItMWtur  Vétat  présent  de  la  religion  en 
France,  où  Ton  traite  amplement  de  l  autorité 
des  papes  et  de  ses  fondements,  La  Haye, 
1725. in-12. 

JONCOUaX  cKlik  db],  ministre  protestanti 
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né  il  La  Haye  dans  les  dernière»  années  du 
XVII*  siècle,  professa  lon^omps  la  philoso- 
phie h  Bois-le-Duc,  el  publia  un  grand  nom- 
brf  de  traâui'timu  d'ouvrages  anglais  el  la- 
tins dont  on  peut  voir  les  titres  dans  la 
Fnmee  littêniredB  Formey,  el  dans  VExamtn 
(T'tique  de  Birbier.  Nous  ritnrojis  :  Trniféde 
la  Providence,  trarjuit  do  She.  lock,  La  Haye, 
1721,  in-12  ;  Prvsn  rnlif  contre  ie  papisme, 
Irad.  du  môme,  1721,  in-S"  ;  Sermons  sur  di- 
vers textes  importants  dr  l'Ecriture  saintr, 
trad.  du  un"^ I 11 r,  172.3,  2  vol.  in-8* ;  Srrmnus 
sur  la  mort  et  le  jugement^  trad.  de  feu  M.  Lu- 
cas, 1735,  in-8*  ;  Alcyphrtm  ««  le  Petit  phi- 
losophe, traduit  de  Berk'ei.  La  Hay  \  173V, 
2  vol.  in-12  ;  Elément»  de  la  philosophie  new- 
tonienne,  traduit-^  le  Pemberlon,  Amste  - 
dam,  1755,  in-S"  ;  Eléments  de  philosophie 
morale,  traduits  de  Fordvce,  1750,  in-S  ; 
r.h'mi-nts  iV Algèbre  de  Sauudrrxon  ,  auj,- 
mentés  de  quelques  remarques,  Amster- 
dam ,  175<t ,  S  voL  in-4*  ;  Nouvelle 
hliotkèmte  aiu/luhr  ancietme,  1756,  3  vol. 
in-8',  nivisi  s  en  plusieurs  parties;  le  vn*  el 
le  vnr  volume  du  Spictateur  anglais,  Am- 
sterdam, 1750  et  175V,  in-iix  r)) al 0(1  iir  des 
mom,  traduit  d«î  LytUelon,  1760,  '.nS  ;  Elé- 
iiinifs  de  physique  démontrés  nuithéimttique- 
meiUf  et  confirntét  par  det  expériences,  tra- 
duits du  latin  de  'sfiff-aveaande ,  Leyde, 
17V6,  y  vol.  iii4-  ;  OEuvres  diverses,  Haye, 
176V,  2  vol.  in-12,  contenant  quelques  nior- 
ceaui  de  la  composition  de  l  auteur,  et  au» 
très  traductions  (\p  l'anglais  ou  du  hollan- 
dais. 11  a  asi.ssi  publie  en  latin  un  Traité  sur 
tn  nature  et  les  principaux  usages  de  la  plus 
$imple  espèce  de  nombree  trigonaux,  La  Haye, 
1762,  in-V",  qu'il  a  traduits  lui-même  en 
français.  Il  a  étr  aus  d  l'i'  iileur  et  eu  partie 
le  traducteur  des  Ot^ucres  diverses  de  Pope, 
Amsterdam,  175V,  7  vol.  in-12.  Il  avait  con- 
couru, en  172*1,  avec  'sCiravesaiide,  Prosper 
Marchand  et  autres,  it  la  nvlactioii  du  Jour- 
nal littéraire  de  La  Haye,  et  h  la  continua- 
tion de  cette  même  feuille  »ius  le  titre  de 
JoHmalhistorique  delarépul)li(fue  de$  lettrée, 
iin|irimé  à  Lovde.  Plus  t  u.l  il  lut  n  i  i!ps  ra\~ 
laborateurs  de  la  Bibliothèque  des  n  irticrs  et 
des  beaux-art$,  autre  journal  qui  se  publiait 
h  La  Have,  et  il  travailla  en  société  avec 
(lliaiitronié,  Rol)itiet,  elc,  a  l'édition  del'/Zw- 
t'iirf  universelle,  trad.  do  l'anglais.  17'»2  et 
aun.  suiv.,  k6  vol.  in-^'.  il  mourut  h  La  Haye 
vers  1770.  —  Un  autre  Joitcomtr,  professeur 
de  langues  étranger  <  ;>  Paris,  publia  un 
Essai  sur  la  dijj'ércnre  du  nombre  des  hominea 
dans  les  temps  unciais  et  modernes,  trad.  de 
l'ani^dais  de  IL  Wailace, Londres  (Paris),  ilok, 
in-8'  et  ih-12. 

JONCOUX    ,  KlHN(,.01Si;->r  ARGl  KlilTK  Ok), 

naquit  en  iti4}8d'un  gentilhomme  auvergnat, 
et  mourut  en  1715,  âgée  de  ^7  ans,  après 

s'être  distinguée  par  son  attachement  aux 
religieuses  de  Port-Royal,  et  avoir  donné 
une  Traduction  des  Notes  de  Nicole  (caché 
sous  le  nom  de  JVnuIrork)  sur  ies  Provin- 
ciales. Celte  version  a  t-ie  iin|)rimC*e  en  V  vol. 
in-12.  Mar,.;uer.fe  de  Joneouv  avilit  apprisle 
latin  pour  entoudre  l'office  de  l'iâgliae. 
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JONDOT  (Ettemits),  né  Tan  ITfO,  à  MoDl- 
cenis  pr^s   l'Aiitnn,  fil  de  bonnes  études  un 
collège  Saiiile-Iiditje  h  Paris,  puis  il  s'at- 
tacha en  qualité  de  secrétaire  h  un  général 
vendéen.  11  inséra  dans  un  journal  monar- 
chique ,  le  Courrier  im^nrsct ,  un  article 
apologétique    sur   l'antn'f  cfiilioliqup  et 
royale;  étant  revenu  à  Pans  après  la  pre- 
mière pacification  des  départements  de 
rOuest,  il  publia  un  VnraUêle  de  Louis  XVI 
et  de  Timg-Ching ,  empit  eur  de  la  Chine, 
Paris,  1797,  où  il  faisait  le  panégyrique  du 
premier,  sous  la  forme  d'une  comparaison 
avec  fun  des  meilleur*  monarques  de  l'O- 
rient. Il  ilonna  ensuite  :  T^Aprif  d>'  In  révo- 
lution française:  des  Observations  critiaues 
sur  le*  leçons  d'histoire  d$  Fobi^t  isW, 
in-8',  et  devint  un  des  coopérateurs  du 
Journal  des  Dtbau ,  où  il  rendait  compte 
principalement  des  voyages  et  des  livres 
d'histuire.  £n  1S04,  le  gouvernement  lui  con- 
fia une  chaire  d'histoire  kréeolemiHlaire  de 
Fontainebleau,  et,  en  1810,  lors  de  la  créa- 
tion des  facultés  dans  la  nouvelle  université 
impériale,  Jondot  fiit  nommé  à  la  cbaire 
d'histoire  à  Rouen,  i'nù  il  passa,  deux  ans 
après,  à  celle  d'Orieans;  mais  il  donna  sa 
«émission  en  1813,  et  se  fixa  à  Paris  où  il 
a*oceiu»a  exclusivement  d'études  historiques. 
En  1801,  il  publia  avec  Mutin  et  Soigues  : 
La  ptiitosophie  rendue  à  nea  premiers  princi- 
ptêf  ou  Cours  d'études  sur  lareligion^  lamo- 
rnle,  H  hs  principes  de  Pwdre  social,  pour 
riniftrttction  df  In  jeunesse,  2  vol.  in-8°,  et, 
en  1807,  il  donuu  une  éditiou  du  Précis  de 
Vhistoire  universelle  d'Anquetil,  où  il  avait 
fait  quelques  oorrectionsi  12  vol.  in<12.  U 
fit  paraître  suceessivement  :  TtAlem  histo- 
rique des  nations,  ou  Rapprochements  des 
principaux  événements  amvés  à  la  même 
époque  sur  la  surface  de  la  terre^  1809,  h  toI. 
in-B'*  :  c'est  le  plus^  important  de  ses  ou- 
vrages; Lettres  troyennes,  ou  Observations 
«rittques  sur  les  ouvrages  d'histoire  r^ui  con- 
courent pouf  Itnris  Mcemud,  1810,  in^*  de 
93  pages;  Hiiiôin  és  fmptrmr  JMlim,  ti- 
rée des  a'i!'-i(rs  idolâtres  et  confirmée  par  ses 
propres  écrits;  suivie  du  Récit  de  la  désas!- 
treuse  retraite  des  légions  romaines,  PaÂ*i8, 
1817,   2  vol.  in-8»;  Vfmti-j)yrrhonien ,  ou 
Réfutation  complète  des  principes  contenus 
dans  lè  deuxième  volume  de  TEssai  sur  l'in- 
différence ,  principes  subversifs   de  tout* 
eropanee  religieuse,  éê  toute  morale,  et  eou- 
trairrs  aux  notions  de  !n  saiTie  physique  ainsi 
qu'à  Vexpérimce  de  l'histoire,  Paris,  1821,  1 
vol.  in-8*.  Cette  rtfutation,  qui  donna  heu 
dans  les  journaux  à  une  Vive  polémique,  eut 
peu  de  succès.  Jondot  finit  par  se  retirer  de 
la  lice  et  ne  s'ûc(  uj'a  plus  tpie  de  préparer 
une  seconde  édition  de  son  Te^leau  kutorimte 
do*  nation*,  qui  est  moins  une  réirapresslon 
qu'une  refonte  h  peu  près  complète  de  cet 
ouvrage,  Paris,  1829,  \  vol.  in-8*.  Jondot 
termina  sa  carrière  le  16  mars  1834.  Confor> 
mément  à  ses  dernières  dispositions,  ses 
restes  lurent  transportés  k  Hieui  près  de 
Moiitmirnil,  où  il  avait  di-s  propriétés. 
JOl^iKS  (JonN\  savant  bénédictin  anglais» 
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nommé  en  religion  Léandre  de  Saint-Marti», 

né  l'an  1575  à  Londres,  fil  ses  éludes  au 
collège  de  Saint-Jean,  à  l'université  d'Ox- 
ford, et  s'élant  appliqué  à  la  lecture  des  li- 
vres de  controverse  publiés  dé  son  temps,  se 
rendit  en  Espagne,  où  II  se  fit  eatholique,  et 
entra  dans  Vordre  de  Saint-Benoit.  Il  alla 
achever  ses  éludes  au  collège  des  Anglais  à 
Douai,  et  s'y  appliqua  aux  langues  orien-  ' 
taies.  Après  avoir  achevé  ses  cours,  il  prit 
l(î  bonnet  de  docteur,  et  fut  presque  aussi- 
tôt chargé  par  ses  supérieurs  d  enseigner 
l'hébreu  et  la  théologie  :  il  s'acquitta  de 
cette  donble  fonction  d'une  manière  hono- 
rable, et  sut  mérii.  I  par  les  rares  (jualilés 
de  son  esprit  et  de  son  cœur  la  confiance  de 
sa  congrégation.  11  fut  successivement  prieur 
du  monastère  de  Saînt-Waast,  et  président 
ou  supérieur  général  de  la  congrégation  an- 
glaise .do  son  ordre.  U  mourut  à  Londres 
enlOâtt.  U  a  publié  différents  ouvrages  qui 
lui  ont  feit  la  réfrâitatioD  d*un  savant  dis- 
tiogué;  en  voici  les  titres  :  Rosetum  cxerci- 
tiorum  spiritutUium,  Douai,  1623;  Sacra  ors 
tnemorim  ad  »eriptura*  divinas  in  promptu 
habendas,  memortterque  addiseendas,  accom- 
modaiOtïb.,  16!23,  inS";  Conciliatio  locorum 
9p*eie  toMU*  pugnantium  totius  scripturas 
taeree,  ibid.,  in-A";  une  Mdition  du 
Miroir  historial  du  dominicain  Vincent  de 
Beauvais,  so  i>  m  tifi  ,  :  Bibliotheca  mundi, 
seu  Spéculum  Vinceiitu  bellovacensis,  1624, 
k  vol.  in-fol.  [Vou.  Vincent  de  Bbaovak.) 
Une  Edition  du  livre  d'Aruobe  contre  les 
païens,  1632,  in-8*;  une  £dî/ton  de  ia  V  uJ- 
gate  avec  la  glose,  des  postiUes,  des  obser- 
vations, etc.,  et  ses  (jropres  remarques  et 
explications.  Elle  est  intitulée  :  Bibm  eum 
glossa  oriUiifiria  nStrnbone  Fuldensi  collecta, 
novi*  pairum  grœcorum  et  latinorum  expli- 
eê^iombu*  locupletata  et  posttlla  Nicolat  de 
Lira,  cum  additionibus  Pauli  Burgensis  ac 
Matthiœ  Thoringi  replicis,  theoloyorum  Dua- 
censium  studio  emendatis,  tomis  sex  com- 
prehetua.  Onmia  denuo  recensuit  Lemder  de 
Soneto-Mtartmo,  (utjn-iiqur  i)lure*etantimt09 
Irdctfittu,  analyses,  paralletla,  tabulas  chro- 
niiloyicas  et  prosograpkicas,  cum  indicibus 
copiosissimis,  ut  merito  km  edUio  dM  poetii 
thcologorum  et  concionatorum  thesauru:^,  H 
vùl.  in-fol..  Douai,  1617,  et  Anvers,  Hi.ik; 
un  Traité  d*  laperfèetÛM  d*  la  grâee^  resté 
manuscrit. 

JONES  (Wiluam),  ministre  anglican,  né 
l'an  1726,  à  Lowick  en  N(u-(huniherlaiid , 
mort  le  6  février  1800,  s'esl  fait  connaître 

Sar  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages , 
critsen  anglais,  parmi  lestpiels  nous  cite- 
rons :  F«ai  «wr  les  premiers  principf  s  dv  la 
philosophie  naturelle,  1762,  in-4°;  Zooloyiu 
ethiea,  1771,  in-S";  Trots  Dissertations  sur  la 
H*  et  ta  mort,  ITTl,  in-8*;  un  volume  de 
Sermons:  dos  Observations  faites  dans  un 
voyage  à  Paris  par  la  Flandre,  en  août  1776, 
9  volumes  in-lS;  Recherches  physiologiques, 
ou  Discouru  sur  la  philosophie  naturelle  des 
éléments,  1771,  in-4";  .tours  de  leçons  sur  le 
langage  figuré  des  saintes  Ecritures,  1787, 
ia^i  Mmoires  *ur  la  vie  le*  études  et  te* 
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écrits  rh  (îeorqef  ïTnnir.  Î7fl5.  in-S";  T'impr. 
en  1799.  WiUi.nii  ioms  avait  été  le  chape- 
lain de  ce  prélat.  Les  Œuvres  de  Jones  ont 
été  réunies,  en  i±  toi.  in-8*,  1801  ;  et  on 
6  vol.  ln-8*,  1810,  avec  uno  Notice  [lar  W. 
SiO|ilioiis. 

JONIN  (le  P^^e  Gilbert),  jésuite,  né  l'an 
15%,  mort  en  1638,  se  distingua  par  son 
talent  pour  la  poi^sie  yriM  ^ur'  ut  l.itinr,  'f 
expella  surtout  dans  le  genre  lyrique.  On 
femarque  dans  ses  poésies     la  vivacité,  de 

IVI^gnnrr'.  tic  la  fnrilitA,  pt  rjtifli[Kefois  de 
la  négligence.  Ou  a  de  lui  :  ^i(J^  Odes  et  des 
Epodes ,  Lyr^n,  1630,  in-18;  des  Eléffie$t 
Lyon,  1634,  in-12;  d'autres  PoMes  en  grec 
et  en  latin.  6  vol.  in-**,  et  in-i6,  lti3\  h 
1637,  narnii  l<"(|ucllo'5  il  est-justc  do  remar- 
quer le  Bion  chrUtiuiruf,  Toulouse,  1636, 
in-fr,  qui  Tant  mieux  i[w'  son  Anaereon 
christiavus ,  L^nn,  I63i,  in-1'2.  Le  Père 
Théopiiile  Raynaurl,  qui  dikouvril  le  véri- 
table nom  I  Idiot,  fut  efficacement  aidé 
par  lo  Père  G.  Jonin,  dans  ses  recherelios. 

JORAM ,  roi  d'Israè^l ,  8[>rès  son  frère 
Ochosias,  l'an  896  av.uit  Jèsus-Christ.  était 
nis  d'Achab.  11  vainquit  les  Moahiles,  selon 
la  prédiction  du  i  ro|)hête  Elisée,  el  fat  dans 
la  suite  assiégé  dans  ?amarie  [lar  Ik'ii.-i  l.nl, 
roi  de  Syrie.  Ce  siège  réiinisil  celte  ville  à 
une  -si  grande  famine,  que  la  tCte  d'uit  ilne 
s'y  vendait  80  sif  le-,  (l'est  alors  qu'arriva 
une  liistoire  trafique  doi<l  il  y  a  p  u  d"e\eiu- 
ples.  Une  feniuje,  étant  convenue  avec  une 
autre  de  mander  leurs  enfants,  cl  ayant 
d'abord  fourni  le  sien,  vint  demander  jus- 
lice  à  Joram  conii  c  l'autre  ni^ri-  ijui  icfu-.iit 
de  donner  son  enfant.  Ce  prince,  désespéré 
d'un  accident  si  barbare,  tourna  sa  fnreur 
'•ontre  Flisèe,  et  envoya  des  gens  ptnir  lui 
couper  la  tète.  Mais  se  repentant  hiontùl 
d'un  ordre  aussi  injuste,  il  courut  lui-même 
pour  eu  euipèthiT  l'eiécutiou;  ei  le  uro- 
nliète  l'assura  que  le  lendemain,  h  la  même 
heure,  la  farine  et  Vnr^i^  -q  (tanneraient  pres- 
que pour  rien.  Cette  prédiction  s'accomplit 
en  eiltet.  Les  Syriens ,  ayant  été  frapiies 
d'une  fnyciir  subite,  prirent  la  fuite  en 
tumulte,  (êt  laissèrent  un  très-rirhc  butin 
dans  le  camp.  Tant  de  merveilles  ne  con- 
vertirent point  Joram;  il  continua  d'ado,  er 
le.'^  dieux  ètran;;ers.  Enfin,  ayant  été  ble.ssé 
dans  une  l);ita.lli.'  rontii.'  lia/.aëi,  .succeb&cur 
de  Bcnadad,  il  su  Ut  conduire  à  Jezraël.  11 
v  fut  percé  de  flftches  dans  le  éliamp  de  Na» 
DOth,  par  Jèhu,  général  di'  son  année,  qui 
lit  jeter  son  corps  aux  chiens  dans  co  mèuie 
champ,  l'an  85V  avant  Jésus-Chiisl,  selon  la 
prédiction  du  prophète  Elle. 

JORAM,  roi  de  Juii;<,  succéda  k  son  père 
Ji.sajiliat,  l  an  S^fO  avant  Jésus-Chri.5l.  Loin 
d'imiter  sa  piété,  il  ne  se  signala  que  pai  des 
aetlons  d'i  tolfltrte  et  de  fureur.  11  épousa 
Athali.  ,  ni!e  d'Achab,  qni  causa  tous  les 
ioaUu<urs  dunl  sou  règne  fut  allligé.  A  peine 
fut-il  sur  le  frdne,  qu'il  le  souilla  par  le 
meiiiUe  de  .ses  propre?  frères,  et  des  [irin- 
cipaux  (le  smi  royanmc  que  Josaplial  avait 
le  plus  aiuu  s.  11  imita  toutes  les  auomiua- 
tions  des  rois  dlsraël;  il  éleva  des  autels 


JDft  Ml 

aux  idoles  dans  toutes  les  ailles  de  Jud'^e, 
cl  excita  ses  sujets  à  leur  sacrifier.  Dieu, 
irrilé  do  ses  impiétés,  permit  la  révolte  des 
Iduroéens,  qui,  depuis  les  victoires  de  Jnda, 
avaient  toujours  été  assujettis  à  sa  domina- 
tion. La  ville  de  Lobna  se  retira  de  son 
obéissance,  et  ne  voulnl  plus  le  l^onoaltre 
pour  souverain.  Les  Philistin.*;  et  les  Arabes 
tirent  une  irruption  dans  la  Judée,  oh  ils 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Joram  (Ut  lui' 
même  attaqué  d'une  horrible  tnatadie,  qui 
lui  caTT^a,  pendant  deux  aiis,  des  loufments 
incroyable",  et  qui  le  lit  mourir  l'an  885 
avant  Jé«us-Christ,  comme  le  prophète  Klie 
l'avait  prédit.  On  le  prira  dd  la  sépulture 
des  rois. 

JORDAN,  gr'iiéral  des  dominicains,  né  à 
fiorrentrick  dans  le  diocèse  de  Paderborn, 
Kouvc^ma  son  ordre  avec  sagesse,  et  y  fit 

lleurir  la  science  et  la  piété.  Il  périt  dans  la 
mer,  auprès  de  Salalie,  èn  revenant  de  la 
Terre4teintc,  l'an  1337.r't  st  lui  (}ui  introdui- 
sit l'nsagf  (le  liiantcr  le.S(i/rr/}('(;iM(j,iprèsl"S 
compiles, <pie  Ica  duuiiuiuaiiis  cijuiilent  toute 
l'année,  tandis  que,  dans  l'usag-'  ordiiiiiin-, 
on  chante  successivemenl^i/i/ia  Redanpiori» 
Mottr  ;  AwfBniiiMetBlortm  ;  Regina  cœli ,  et 
Snfrr  firgiiKi.  Oiiade  luiuui'  Histoire  de  l'ori- 
gine de  sou  iixhr.  qut!  li  P.  Kcluirda  insérée 
dans  son  Hi.'-inii-i<  iio->  •'-n  i  va in.s  dominicains* 

JORD.AN  U  WMi^M).  Voy.  Idiot. 

JORNA.NDÈS  0  I  JORDANÈS,  évôque  de 
Ravenne,  gotli  tl'ori^^"*''  fui  notaire  du  roi 
des  ALiips  en  Italie,  sous  l'empire  de  Justi- 
nlen  ;  ainsi  il  virait  en  55-2.  II  embrassa  le 
(  liiislianisme,  et  oliimt  le  >i«\.;e  éuiscopal  de 
Ravenne.  Voilh  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages,  dont  l'un  porte 
pour  titre  :  De  rébus  gotnicis  ;  c'est  l'Iiisloiro 
des  Golhs  jusqu'au  règne  de  Vitigès;  elle 
se  trouve  dans  la  Bibliotlinpw  des  Pères.  Elle 
a  été  traduite  par  l'abhé  de  .Maupertuis.  £IJâ 
est  si  conforme  à  Vllistoire  des  Gotk»  j»ar 
Cassiodore,  «pTun  rruit  i^ui'  i  e  n'en  est  qn  uu 
abréi^é.  L'autre  e:»l  intitulé  :  De  origine  inun- 
dit  dit  rtrum  et  temporum  iueceêûcne,  1617, 
in-8*  :  c'est  un  abrégé  clironologique  de 
l'histoire  jusqu'à  son  époque;  elle  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Krn.  Pour  cet  oii* 
vrage,  Jornandôs  a  beaucoup  pris  de  Florus 
sans  le  citer.  Cet  auteur  est  u'ailleurs  trop 
partial,  surtout  daiL-^  les  endroits  où  il  j'atlo 
des  Guths.  L'ouvrage  de  Jornandèi»  intilulu  : 
De  ori^he  mtmifi,  a  été  aussi  imprimé  à 
Bàle  en  IS'îf,  el  >o  trrujvo  dans  phL^iours 
recueils  historitiiies  et  dans  la  collection  des 
historiens  iie  l  Histoire  augueU  de  Gruter, 
Hanaut,  1611,  elc. 

JORTIN  (JoHxj,  théolo,.,iL'n  anglican,  né  à 
;  uuilres  eu  1698,  n)o!irut  i  ii  177U,  dans  la 
uéme  ville  où  il  était  ar^iiidiacre  :  il  Avaii 
éCé  successivement  chapelain,  puis  prélten- 
daire  df  saint  Paul  et  nnnisire  de  Kensing- 
ton.  Il  passa  tuulu  ^a  \ie  a  éairo  clèpublier 
des  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Vie  d'E^ 
ra.*m«,  Londres,  1758,  ïu-V  ;  Retnarqttes  .«i/r 
les  ouvrages  d'Erasme  avec  un  apiK-udin^e, 
Î7(ju,  ui4%  réimprimé  en  1807,  en  iÈ-v<d. 
lu-8*  :  c'est  une  suite  de  Touvra^e  précé" 
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dent.  Oô^PTTflfjoMsi  nur  ifn  tmieurs  anciens  H 
mndemtti  1731,2  vol.  in-8  ;  .Si  r  DisseritthlU 
fftr  fl^ffhffits  sujiis,  1755.  iii-8"  ;  Hrmnrtffiff 
»ur  l  Histoire  ecclésiastique^  1751,  5  voi.  in- 
8*,  «lont  lf»s  «ioux  derniers  nefnarurent  i^ïn- 
près  la  mort  4«  l'auteur  ;  ouvrage  entrepris 
]Hy\n  y  <Mritf  l«i  préjugés  «te  l«t  sefïtct  A** 
>nor>«  mr  In  tféritt'  fie  la  vclifpnn  rlr^liennc, 

1730.  lis  sont  lotos  écrits  en  aBgiuis.  11  a 
paru  une  édition  Iles  OÊhÊwm  cotnplèt**  4è 

Jnrtiix,  pn  1773. 

JOSAUETH,  fjïinme  du  graïuj  tni^tre  Joia- 
da,  sauva  li)as  du  massacre  qu^  Kiis.iit  Atha- 
ÏÊt  des  princes  du  snng  de  David.  Voy.  Joas. 

iOSAPHAT,  fils  et  8ttcresse«f  d'Asa,  roi 
(ip  Jiida,  l'an  914  avant  Ji  sus-rin  ist,  fut  un 
des  plus  nieux  souTcrains  de  ce  royaume, 
n  détHKnt  itf  tulVê  des  idolei ,  «t  envoya 
des  lévitf  ?  pt  des  docteurs  dans  \<m\(%  les 
nrovinces  de  son  obéissancei  pour  in^lruiro 
le  peQ|4é  dA  4ee  qui  coneemnit  )a  reliççion. 
H  reforma  aussi  les  abui  qui  s'étaient  glissés 
dans  la  |x>liee  et  dmïs  la  milice.  L  Ei;riture 
reproclip  ropoii  l.ml  k  ce  prinr  p  d'il  voir  lait 

âH)user  à  son  61s  Jorana»  Athalie,  fille  d'A- 
mb,  qui  f^tt  M  raine  dé  «a  finaison,  èt- d'a- 
voir oiilrcprî*;  \a  (iiiPrre  c  ontre  les  Syriens 
avf»c  ce  môme  Acli.il».  <'eUe  guerre  fnt  mal- 
heureuse; fe  Mi  «1  Israël  y  fui  tuf.  Ji  sa- 
phat,  ref^nnnfli*;smU  lo  fant'^  qu'il  avaii  faite 
en  secourant  cet  ini^àe,     réjwra  par  <le  non- 
velles  actions  de  piéte.  Mais  il  Ht  une  uon- 
reile  alliance  avec  Ociiosia»,  roi  d'isràël,  et 
Wen  meHH  péir  Wisée  qn*H  Vm  toonirait, 
ei  que  leur  einrcprisi'  coiitre  le?  Iiuiméens 
échoue.''ait  ;  ce  qui  arriva  en  effet.  Lps  Arn- 
-   moriitefti  fea  Moabites  et  les  Ar/ibes  i  étaiit 
Tenus  «tnqiHT,  il  *;'.idressa  au  Seigneur,  qui 
lui  accorda  la  victoire  sur  ces  peuples  d'une 
manière  miraciileif^e.  Les  chantres  du  t<  i  t 
pie  SRQ  tiairant  à  la  (Ête  de  ses  tronpes,  et 
conofDtnicèrënt  à  chanter-  les  lordanges  du 
Seigneur.  Leurs  voi\  «vaut  ri'p.indn  la  ter- 
reur parmi  les  inlidelcs,  il.s  s  eirtrCtuèrent  et 
tie  laissèrent  à  Josnpliat  que  Irt  peine  de  re- 
rnr-illir  lours  tlriyouillcs.  Ce  prince  continua 
]('  reste  de  sa  vie    wîircher  dans  les  voies 
du  Soigne  ir,  sans  s'en  détourner,  et  ilniou- 
rot  Tau  B89  avant  J.*^.,  après  35  ans  de  rè- 
gne. 

'  JOS  \Pir\T  (le  BienheureuT),  célèbre  ar- 
chevêque de  Poloc/,  né  en  1586,  h.  Wlodimir 
en  Volhinie,  de  parents  nobles,  se  distingtia 
pîir  sa  pit  tf''  et  son  /.('•le  pour  l'urrion  de  FE- 
glise  russo-grecque  avec  la  latine,  à  laquelle 
la  plupart  des  Russes,  sujets  de  la  Pologne, 
venaient  d'adhérer.  11  eiitra  dans  l'ordre  do 
Saiîrt-Basile,  et  se  consacra  entièrement  à 
riiislru.'tion  des  schisniati>i(irs.  Kli'vi'  sur  le 
siège  clc  Poloc/»  il  Êombattit  l'erreur  avec 
Ctrnt  d'âcMvité  el  d'ardenr,  que  pitrs  d*ifne 
foi<;  il  fut  sur  le  point  d'f^'tre  as>-assdn('' ou 
jirécipil^'  dans  les  flots.  C  est  dan»  ces  occa- 
sions qu'il  signalait  sa  charité,  en  embras* 
sant  ses  eûnoniis,  en  les  msttuisaht  et  en 
les  gagnant  à  Jésu-s-Chnst.  Après  des  tra- 
vaux «'t  des  d.'in;j;ers  san.s  noiubre.  il  fut  at- 
tauué  par  les  schismaliques  à  Viiepsk,  et 
nw  k  mort  de  la  matiière  la  jiltts  crueJto,  le 


\È  Dovcinbie  i<)3i,  à  l'âgo  do  kK  ans.  Son 
corps,  jt  té  dans  la  rivière,  fut  retrouvé  par' 
lo«!  .««oins  de  !  i  nol)le.sse  polonaise,  et  rap- 
porlt-  \  PotrKiz.  Eu  16.38,  le  saint-^siége  dé- 
puta dt»s  rommissetres  |X)ur  m  foire  la  vi- 
site ;  ils  ie  (rouv^:«it  sans  corruption,  et  la 
i>laie  de  la  téf e  eneore  saignante.  vrtMiin  VllI 
le  h('M  in  a  I.'  l'i  mars  16il. 
JOSAFMA  1.  y 011.  BARIA4II. 

JOSEPH,  nts  <io  Ja<  obetde  Saefiél)  ftè(«' 

utérin  de  Benjannn.  S.  q  nutres  frères,  en- 
vieux de  la  pré<1ileclion  que  son  |>ère  avait 
pour  lui,  <»t  de  la  swpériorité  que  lui  pm»* 
mettaient  quelques  songes,  médîtèrpnt  sa 
perte,  tn  jour  qu'il  était  allé  de  la  ])art  de 
son  père  visilr  r  sns  frères,  orcU|)f's  an  loin 
dans  la  rampagi;o  à  faire  pattre  leurs  trou- 
peam,  Ils  réeohlrent  éé  te  tileft  Mais,  sur 
les  remr  nlranee.s  de  Rnliert,  ils  le  jetèrent 
dans  une  virdie  citerne  sans  eau,  h  dessein 
de  l'y  laisser  mcRirir  ils  Mut,  A  peine  Ait- 
il  dans  la  clteitie,  que  Jedas,  voyant  passer 
des  marchands  m«dianites  et  ismaélites, 
persuada  à  ses  frères  de  lo  vendre  à  ces 
etrangecs.  Ils  lelmr  livrèrerH  pour  vingl 

SIèces  d*argetMt>  et  ayant  trenfpé  ses  habits 
ans  le  sjni!::  il'iin  cbèvi-eau.  ils  les  envoyè- 
rent tout  deehir*'>  et  tout  ensanglantés  à 
leur  père,  en  Ini  faisant  dire  qu'une  béte 
fémee  l'avait  dévoré.  Les  marrhnnds  qui 
avaient  acheté  Joseph  le  menèient  en  lî«/- 
pte,  et  le  vendirent  «u  général  des  nrmees 
de  Pharaon,  ncAnmé  Putiphar.  Bientôt  il  ga- 
gna la  ennfliifïee  Hé  son  tmltre^  qwi  le  fft 
tendant  de  se<;  nuiresdômestiques.  La  femme 
de  Putiphar  conçut  pour  lui  Une  pAssion 
viofente.  (.isyant  uii  jour  voulu  retenir  an*- 
près  d  élie  ûk\\<  son  flpnartérment,  le  jènnc 
Israélite  prit  le  parti  de  se  sauver  en  lui 
ftbandonnant  son  manteau  par  lequel  elle 
1  arrêtait;  adion  oue  les  saints  Wros  re- 
pnrflent  emnme  le  Tbttdement  ite  son  éléva- 
ti(  t  ,|,.s  bénédictions  de  tons  l<*s  -  i  res 
que  le  Seigneur  répandit  sur  lui.  Outrée  du 
mitS  de  Joseph,  cette  femme  voluptueuse 
rapports  son  tnnri  que  l'Hébreu  avait  voulu 
lui  fa  re  vif.Uiiee,  et  que,  dans  la  résistance 
qu'elle  avait  faite,  son  manteau  lui  était 
resté  entre  les  mains.  Putiphar  indigné  lit 
mettre  Joseph  en  prison;  *  Mais  la  sagesse, 
«  dit  l'Erriture,  y  descendit  avee  lin.  el  n" 
u  1  abandonna  pas  dans  s^s  fers  :  »  Descen- 
êftque  ewn  eo  in  fotmm^  r»  in 
dereliquit  ilhun.  i,e  jetine  Israélite  y  exjrîi- 
qua  les  songes  de  deux  prisonniers  distin- 
ués  qui  étaient  avec  lui.  Pharaon,  instruit 
e  ce  fait,  dans  un  temps  qu'il  avait  eu  un 
songe  etlrayant,  (}ne  les  devins  et  les  sages 
d'Egypte  ne  |io  ivaieit(e\pHi|uer.lit  «-ortir  Jo- 
seph de  prison. Cet  illuslreoppriuié,  alors  âgé 
de  trente  ans,  lui  prMUaMeftintine  de  sept 
ans,  précédée  d'une  al rondafîce  de  sept  mdr  s 
années.  Le  roi ,  plein  d'admiration  jfuur  Jo- 
seph, hii  donna  1  ftdininistratiftûdesonroyau- 
me,  et  le  lit  triiverser  la  die  sur  ur.  chariot, 
précédé  d'im  héraut,  criant  quetnut  Ir  ihon(fe 
eût  à  fléchir  le  genou  définit  rr  ministrv.  Jo- 
seph fit  remplir  de  blé  des  màga:>insimmen- 
aes  pour  nourrir  duraM  té  ladirne  nott-'j^cttle-' 
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lueot  aCs  SgjrpticDS,  mais  encore  .es  autros 
nations.  Ses  frères  étimt  venus  en  Egypte 
pour  demander  du  hit',  Joseph  les  reconnut, 
et  feignit  de  les  preixire  pour  des  espions, 
n  les  eoTO^a  ensuite  avec  ordre  de  lui  ame- 
ner Benjamin,  et  retint  Siméon  pour  otajje. 
Jacob  refusa  d'abord  de  laisser  aller  Betya- 
min,  le  plus  jeune  de  ses  enfants;  mais  la 
famioe  croissant,  il  fut  contraint  d'y  consen- 
tir, loseph  ayant  aperçu  son  Jeune  frère,  ffls 
d»Rachel  comme  lui,  ne  put  n  tenir  ses 
larmes.  Il  ût  préparer  un  grand  lestin  pour 
tous  ses  frères,  les  plaça  selon  tenr  Age,  et 
eût  dos  attentions  partu-ulières  pour  Benja- 
min. 11      fit  enfin  connaître  à  ses  frères , 
leur  pardonna  et  les  renvoya,  avec  ordre 
d'amener  promplement  leur  père  en  Egypte. 
IflMDOb  eut  la  oonaolatfon  de  finir  ses  jours 
auprès  de  son  fils,  dans  In  f^rre  de  Gesscii, 
que  le  roi  lui  domia.  Joseph,  aprèi»  avoii 
Técu  110  ans,  et  avoir  vu  ses  pclits-ûls  jus- 
qu'à la  troisiÔTtK-  u^'iu^ration,  tomba  ni.ilade. 
Il  appela  ses  frti  es,  leur  j»rL'dit  que  Dieu  les 
ferait  entrer  dans  la  Terre  promise,  et  leur 
fit  jurer  qu'ils  y  transporteraient  ses  os. 
C'est  ee  qu'erécuta  Moïse  lorsqu'il  tira  les 
Israélites  de  rK>îy|)te,  et  re  corps  fut  donné 
en  garde  à  la  tribU  d'Éuhraim,  qui  l'enterra 
|M>è8  de  Sichem*  dans  le  4^in|>  que  laeob 
avait  donné  en  propre  k  Joseph  peu  avant 
sa  mort.  Ce  jtatnarcbe  mourut  l'an  lti3£» 
avant  J.-C,  après  avoir  gouverné  l'Egypte 
pendant  80  ans.  il  laissa  deux.  fUs,  Manas»ôs 
etEphraïm,  qu'il  avait  ensde  sa  femme  Ase~ 
neth,  fille  de  Putiphar,  grand  prêtre  d'Hé- 
iiopolis,  et  qui  lui  furent  substitués  comme 
chefs  de  deux  tribus.  Tout  le  monde  connaît 
son  Bistoirr,  en  prose  poétique,  par  Bitau- 
bé.  Le  P.  Gab.-Jos.  Le  Jay  a  tiré  de  l'His- 
toire de  Jo>eph  le  sujet  do  trois  tragé*lies 
touchantes»  et  particulièrement  intéressan- 
tes pour  les  ieunes  élèves,  {lar  lesquels  et 
pour  lesquels  elles  étaient  rr|;[  ^ niées. 
L'ai>bé  Geuest  en  a  donné  une  autre  sur  le 
même  sujet,  et  Baour-Lormian  a  reproduit 
l'histoire  de  Joseph  dans  son  Omasi.>.  Les 
saints  Pères  ont  eu  soin  de  faire  remarque  ries 
caractères  qui  font  de  Joseph  la  fieure  et  une 
îmM[e,  quoique  imparfaite»  de  Jesus^lhrist, 
Tendu  et  trahi  par  les  siens,  sauveur  de  son 

Ïeuple  et  de  tous  les  peiq)les  de  lu  terre, 
'est  effectivement  une  des  plus  belles  figu- 
res de  l'Ancien  Testament,  qui,  de  l'aveu 
mérac  des  Juifs,  nomméiiv-nt  de  Phifon  et 
de  Josèphe,  était  tout  figuratu,  comme  ^^aiiU 
Paul  le  montre  amplement  dans  son  Epitre 
,  aux  Hébreux.  «  Par  ces  figures,  dit  un  ttiéo- 
«  logien  exact  et  profond,  Dieu  avait  dessein 
«  de  rendre  sensibles  les  mystères  futurs  de 
«  son  Fils»  pour  ceux  à  qui  il  en  donnait 
«  dès  lors  l'intelligenee  par  une  lumière  io- 
«  lérieure,  et  d'allermir  un  jour  rlnr  ^  la  foi 
«  de  ces  mêmes  mystères  ceux  qui,  après 
-  «  l'aûcomplissement ,  verraient  le  rapport 
«  frappant  qui  se  trouve  entre  les  figures  et 
«  ces  mystères  ;  car,  quoique  ce  ram>ort  ait 
«  été  obscur  et  (imhuii  voilé  avant  I  évi-ijc- 
«  taeai,  il  est  certain  qu'aujourd'hui  l'on  ne 
«  puut  oomparer  le»  iitls  do  TEvangile  avec 
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«  ceux  de  l'Ancien  Testament  sans  être  vive- 
«  ment  frappé  de  la  parfaite  eonformité  que 

«  l'on  y  remarque  aisément,  et  sans  être  in- 
«  timement  persuadé  que  la  sagesse  divine 
c  a  eu  intention  de  représenter  les  uns  par 
«  les  autres.  »  C'est  ce  qui  a  fait  dire  h  Ter- 
tullien  :  Vt  verbis  ita  H  rébus  prophetarum  ; 
et  à  saint  Au^ustiik  :  llU>rum  non  tantum  lin- 

ÎtM,  »ed  et  vita prophetica  fuit,  (Voy.  Jouas» 
Toise,  etc.).  Indépendamment  de  eette  alié- 

gorie,  l'histoire  de  Joseph  fait  naître  les  ré- 
exions  les  plus  religieuses  comme  les  ulus 
smsées.  <  Que  les  voies  de  Dieu  sont  aami- 
«  rables  »  (s'écrie  un  atjteur  quia  déveloiipé 
admirablement  tous  les  traits  de  cette  nis- 
toire  touchante  )  1  «  Quelle  force  dans 
«  les  ressorts  cachés  de  sa  providence  1 
«  li  clûmge  la  fidblesse  en  puissance  ».  et 
((  ctécute  SOS  desseins  |^ar  les  obstadesmék 
<(  uma  qu'on  lui  oppose.  » 

JOSEPH,  fils  do  Jacob,  petit-fils  de  Mathan, 
époux  de  la  sainte  Vierge,  et  p^^c  putatif  de 
Jésus-Christ,  était  de  la  Irihu  de  Ju  ia  et  do 
la  fauiille  d(^  David.  On  ne  sait  point  quel 

fut  le  lieu  de  sa  naissance»  mais  on  ne  peut 
douter  qtt*0  ne  f(lt  établi  h  Nazareth,  petite 

ville  deualilée,  dans  la  trihu  de  Zabulon.  Il 
est  constant  par  l  Evanj^ile  même,  (lu'il  était 
artisan,  puisque  les  Juifs,  parlant  de  Jésus- 
rjirist,  (lisent  qti'il  était  fahri  filins,  il  était 
liancé  à  la  vierge  Marie.  Le  mystère  de  l 'in- 
carnation du  Fils  de  Dieu  ne  fut  pas  d'aburd 
révélé  à  Joseph.  Ce  saint  homme»  ayant  re- 
marqué la  grossesse  de  son  épouse»  voulut  la 
renvoyer  secrètement;  mais  l'ange  du  Sei- 

S;neur  lui  apparut,  et  lui  révéla  le  mystère, 
oseph  n'eut  jamais  de  commerce  conjugal 
avec  la  sainte  Vierge.  Il  l'accompagna  à 
Bethléem,  lorsqu'elle  mit  au  monde  le  Fils 
de  Dieu.  Il  s'enfuit  ensuite  en  Egypte  avec 
Jésus  et  Marie»  et  ne  retourna  à  riaxaretti 
qu'après  la  mort  d'Hérede.  L'Ecriture  dit 
ijuo  Joseph  allait  tous  les  ans  îi  Jéiusaleiu 
avec  la  sainte  Vierge  pour  y  célébrer  la  lèle 
de  PAuues,  et  qu'il  y  mena  lésus-Christ  à 
r.lge  (le  douze  ans.  Élie  ne  rapporte  rien  île 
pluii  de  sa  vie  ni  de  sa  mort.  Ou  cruil  néan- 
moins qu'il  mourut  avant  Jésus-Christ  ;  car 
s'il  eût  été  vivant  du  temps  de  la  Passion , 
on  pense  que  le  Fils  de  Dieu,  expirant  sur 
la  croix,  lui  eût  recommanilé  la  sainte  Vierge 
sa  mère,  et  non  pomt  à  saint  Jean.  On  a  été 
longtemps  dans  1  Eglise  sans  rendre  un  culte 
relij;ieuxà  saint  Joseph,  vraiserablableivient 
pour  ùter  aux  infidèles  1  idée  qu'il  était  lo 
père  de  Jésus-Christ,  ou  pour  les  empêcher 
d'attribuer  ce  blasphème  aux  chrétiens.  Sa 
fête  était  établie  en  Orient  longtemps  avnnt 
que  de  l'être  en  Occident.  On  dit  «jnr  les 
carmes  sont  les  premiers  qui  raient  célébrée 
en  Europe.  Sixte  IV  l'institua  pour  Bnme» 
et  plusieurs  églises  ont  suivi  depuis  cet 
e\em|ile.  On  célèbre  sa  fête  le  19  mars 
—  La  Vie  de  ttUrU  Joseph  a  été  écrite  par 

l'abbé  P  vicaire  général  d'£vreux»  en  1 

vol.  in-12. 

JOSEPH  BARSÂBASi  sumommé  le  JtMte. 
Koif.  Bamsabas. 
IOS£ra  ou  lOSDÉ.  fils  de  Harie*  soDur  de 
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la  satnle  .Vierge,  et  de  Oféophas ,  frère  4e 

saint  Jose]>li,  (Mail  l'rrn  salut  Ja(Miues  le 
Mineur,  et  proche  pareut  de  Jésus-Lhrist, 
selon  la  chair.  L'Ecrtlure  ne  ikmis  apprend 
rien  de  plus  à  son  sujet. 

JOSEPH  d'ARIMATHIE,  prit  son  non  d  A- 
riniathie,  petite  ville  de  Judée,  située  sur  le 
mont  Ephraim,  dans  laquelle  il  naquit.  II 
Yint  demeurer  h  lénisalem,  où  il  acheta  des 
maisons.  Saint  Mallhicu  r.T[i[>cIle  riche,  et 
saint  Marc  un  noble  décurion,  c'esi-è-dire 
oonseilipr  ou  sénateur.  Cet  ofBee  hii  don- 
nait entr(^e  dans  les  plus  célèbres  assemblées 
de  la  ville:  n'est  en  cette  qualité  qu'il  se 
trouva  t  lu  /.  lt>  f^'iand  prêtre  Caïphe,  lorsque 
Jésus-Christ  y  fut  mené;  mais  il  ne  voulut 
jK)int  consentir  à  sa  condaranution.  L'Evan- 
ph;  nous  apprend  que  c'était  un  hoiiinie 
juste  et  vertueux,  du  nomlKe  de  ceux  qui 
attendaient  le  royaume  de  Diea.  n  était 
ni<ime  disciple  de  Jésus-Christ,  mais  il  n'o- 
sait se  déclarer  ouverteuieul  par  la  craiiito 
des  Juifs.  Après  la  mort  du  Sauveur,  il  alla 
hardiment  trouver  Pilate,  of  lui  demanda  lo 
corps  de  Jésus-Christ  pour  reiisevdir  ;  il 
l'obtint,  et  il  le  mit  dans  un  sépuh neuf 
qu'il  avait  iait  creuser  dans  le  roc  d'une 
^otte  de  son  jardin.  L'Ecriture  ne  dit  plus 
rien  de  Joseph  d'Arimathie  ;  mais  ou  croit 
qu'il  se  joignit  aux  disciples,  al  qu  après 
avoir  paMé  le  reste  de  sa  vie  dans  la  ferveur 
des  premiers  dtrétiena»  il  mourut  à  Jérusa- 
lem. 

JOSEPH,  beau-frère  d'Hérode  le  Grand, 
par  Salomô,  sa  sœur,  qu'il  avait  épousée. 
Ce  roi,  en  partant  pour  aller  se  justifier  au- 
près d'Antoine,  sur  la  mort  d'Aristobule, 
grand  sachticateur,  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  ses  Etats  pendant  son  absence.  Il 
lui  ordonna  en  mf^me  tcmpH,  sous  le  sceau 
du  secret,  de  taire  mourir  Marianne  sa  fem- 
me, s'il  ne  pouvait  se  disculper.  L'impru- 
dent Joseph  découvrit  son  secret  à  Marianne. 
Celle-là  le  nçxoébâ.  k  Hérode ,  qui  de  dépit 
ht  mourir  Joseph,  sans  écouter  ses  justifica- 
tions. 

JOSEPH,  surnommé  V Hyvmograpfw^  ori- 
ginaire de  Sicile,  embrassa  l'état  monas- 
tique ,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Thessa- 
loni^ue.  11  souffrit  beaucoup  pour  le  culte 
des  images  durant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Théophile,  et  fut  relégué  dans  l'ile  de 
Crète,  oiy  il  resta  jusqu'h  l'an  84-2.  11  alla  en- 
suite à  Constantinople,  où  saint  Ignace  lui 
confia  la  garde  du  trésor  de  l'Eglise.  11  com- 
posa des  Hymn««  pleines  d'onction  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  plu.iieurs 
aaints,  et  mourut  vers  l'an  883.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Théophane,  son  disciple.  Le  diacre 
Jean  en  a  donné  une  plus  étendue,  insérée 
dans  les  Acta  sanc.torum,  avril,  tomO  I^^LOS 
Grecs  célèbrent  sa  féle  le  3  avril. 

JOSEPH  BEN  GORION,  ou  GORIONIDES, 
c'est-à-dire  fils  de  Oorion,  fameux  liistorien 
juif,  que  les  rabbins  confoudeut  mal  à  pro- 
pos avec  le  célèbre  historien  Josèphe,  vivait 
vers  la  tin  du  i\*  siècle,  ou  au  commence- 
ment du  X*.  U  nous  reste  de  lui  une  Hit- 
Mn  du  Jui/f,  que  Gagnier  a  tradûte  en 


latin,  Oxford,  1706,  in-k:  Il  y  en  a  une  édi- 
tion hébraïque  et  latine  ,  de  fiotha,  1707, 
in-4'.  On  voit,  par  ce  livre  même,  que  1  au- 
teur était,  selon  tontes  les  apparences,  un 
juif  du  Languedoc.  Le  premier  l'crivain  qui 
a  cité  cet  ouvrage  est  Saadias  Gaon,  rabi)ia 
célèbre,  qui  vivait  au  milieu  du  x*  siècle. 

JOSEPH  ALBO,  savant  juif  espagnol  du 
XV  siècle,  natif  de  Soria,  se  trouva,  en  U12, 
à  la  fameuse  conférence  qui  se  tint  entre  Jé- 
rôme de  Sainte-Foi  et  les  Juifs.  11  mourut 
en  1^.  On  a  de  loi  un  livre  eélèbre  inti- 
tulé en  hébreu  :  Sephrr  Jkkarîm  ,  c'est-à- 
dire  le  Livre  des  fondements  de  la  foi,  Ve- 
nise, 1618,  in-foUo.  Plusieurs  savants  ont 
entrepris  de  le  traduire  en  latin,  mais  il  n'en 
a  encore  paru  aucune  traduction,  il  y  pré- 
tend (jne  la  croyance  de  la  t  enue  du  Megste 
n'est  point  néee$taire  au  salut,  ni  un  doffm* 
eMmff«f.  Il  avança,  dit-on,  celte  proposition 

Jour  raffermir  la  croyance  des  Juifs,  que 
érôme  de  Sainte-Fol  avait  ébranlée,  en 
prouvant  que  le  Messie  était  venu. 

JOSKPH  DR  PARIS  iFra-^çois  Le  Clerc 
no  Tkkmulai),  célèbre  ca[»ucin,  [)lus  connu 
sous  le  nom  de  Père  Joseph,  naquiî  k  Paris 
le  k  novembre  1577,  de  Jean  Le  Clerc,  sei* 
gneur  du  Tremblai,  président  anv  requêtes 
du  Palais.  Le  jeune  du  Tremblai  vnv.ii^ra 
en  Allemagne  et  eu  Italie  ;  avant  emt)ras&ô 
d'abord  le  narti  des  armes,  il  lit  une  cani> 
pagne  sous  le  nom  de  baron  de  Mnflee,  et  se 
disl'in:.;ua  au  sié;;;e  d'Amiens.  Au  milieu  des 
espérances  que  ses  talents  donnaient  à  sa 
famille,  il  quitta  le  monde  pour  se  faire  ca- 
pucin en  1990.  Après  son  cours  de  théolo- 
gie, il  nt  des  missions ,  entra  en  lice  avec 
les  hérétiques,  en  convertit  quelques-uns 
et  obtint  les  premiers  emplois  de  sou  ordre. 
Lo  cardinal  (h;  Richelieu,  instruit  de  son  gé- 
nie, lui  donna  toute  sa  couliance,  et  le  char- 
gea des  atfaires  les  pltis  épineuses.  Ce  fut 
surtout  lorsque  le  cardinal  fit  arrêter  la  reine 
Masie.  de  Medicis,  que  le  capucin  fnt  utile 
au  ministre.  Admis  dans  un  conseil  secret, 
il  ne  craignit  point  de  remontrer  au  roi  qu  il 
pouvait  et  qu  il  devait  sans  senipole  mettre 
sa  mère  hors  d'état  de  s'opposer  à  son  mi- 
nistre, chargé  du  gouvernement  et  des  inté- 
rêts du  royaume.  L'auteur  de  sa  Vie  lui  re- 
proche d'avoir  extorqué  une  rétractation  du 
docteur  Richer  ;  mais  les  drconstanoes  ({ull 
rapporte  dr-  rntte  rétractation  ■^ont  invinci- 
blemeut  réfutées  dans  le  Journal  de  TrévauXt 
janvier,  1703.  Ce  zélé  capucin  envoya  des 
missionnaires  en  Angleterre,  au  Canada  et 
en  Turquie.  N'ayant  nu  réussir  à  faire  adop- 
ter dans  l'ordre  de  Fonte vrault  la  réforme 
qu'il  voulait  y  introduire,  il  fonda,  en  1014, 
celui  des  religieuses  bénédictines  du  Cal- 
vaire, auxiiuefies  il  donna  des  ciTi^titutinns 
très-sages,  ^ui  ont  toujours  été  observées 
depuis.  Louis  XIII,  voulant  le  récompenser 
de  ses  services,  deinnni!,)  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir, 
et  le  Père  Joseph  mourut  à  Ruel  le  18  dé- 
cembre 1638,  à  61  ans,  avant  que  ie  l'Avoir 
reçu.  Le  parlement  en  corps  anista  à  Ml 
obsèques  et  un  évéque  prouonga  MB  onJ* 
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aonfilOltire.  Vtkbé  Richard  a  puUié  d*  ux 
Vie»  de  cet  homme  singulier  ;  I  une  sous  le 
tttrfl  de  Vie  du  Pêrt  Joaapk^  S  roi.  in-12  ;  et 

I"aiiirc,  tjui  u'csl  qu'une  s.ilice,  intiiulci' Le 
vérUaUU  fèrt  Joutph^  t70S^,  io-l^.  Dao»  la 
preiiiière«  il  1«  |»eiiit  oomnM  un  tainl,  et 
dans  la  sec(.tKlo,  comme  un  l'oliiiqu»  artifi- 
cieux, «i  Cul  bouime,  dil  lui  bisturieu,  Ira- 

•  veilla  tnuto  se  vie  iMiut  l'élise»  et  asseï 

*  lnn,L;temps  pour  l'Elal  :  fervent  religieux 
«  tandis  q  l'il  resta  dans  le  cloltr*',  hal>ile 
«  iX)litiquo  lorsqu*!  le  cardinal  de  Uic  ii'licu 
«  l'eiU  en  t^ueiaiie  MM>tc  as&ucié  au  miuis- 

*  1ère,  en  se  deehargeent  sur  lui  dNine  par< 
«  lit*  des  soins,  qui  en  sont  in.si''naral)lps,  il 
«  do^ia  dans  tous  leti  teuins  des  preuves 
B  d'ttve  capMil4  eonsomnit-e.  Je  sais  que  la 
«  satire  ne  l'a  pas  (^pari;n6.  Ami  et  confident 
«  du  cardiiwl      Uidu  licu,  pouvail-il  man- 

•  (juer  de  vriliquos  '.'  Sa  ferveur  et  i  i  coii- 
«  tianc^  du  p^'eruier  luinisire,  voilà,  ce  me 
f  semble,  ce  qui  fuit  tout  son  erime.  > 

JOSI  CH  Dit  CALASANCK  (saint),  fonda- 
teur des  éccdespiés,  naquit  à  Pctialta,  dans 
le  royaume  d'Aragon,  en  l»5i»,  d'une  fa~ 
mille  nnhle.  U  (il  v  u  île  ch  .-.teti!  dans  sa 
jeune&se ,  et  la  j  aissa  dans  le»  exercices  de 
piété.  Devenu  liU  uiiiaue  |»ar  la  lu^u*!  de  son 
Irèra  Idné,  il  eut  quelques  contradictions  h 
WSHjrer  de  la  patt  de  son  i^re  ,  qui  voulut 
lui  procurer  un  brillant  <  t;d)iissoiucnl  dans 
la  monde.  £taot  tuiubé  uolaile  et  rédutl  à 
rextféoiMé,  il  ddelara  h  son  père  le  vobu 
mi*îl  avait  fait  ,  et  le  pria  do  le  laisM  i-  sui- 
vre ta  vocation.  Kugagé  dans  les  oi<liv>  àst- 
créSt  Xoscph  ftit  le  meoAle  du  der^n,  vi  yà»» 
•ieurs  évéques  l'avant  employé  dans  leurs 
dior^s,  il  y  lit  des  fruits  ajerveill  ux.  Se 
croyant  a|>oelé  h  un  état  plus  parfait,  il  fiassa 
k  Aocue,  ou  la  vue  d'une  troupe  d  enfants  li* 
vrés  aux  vicM  qu'amène  le  défaut  d*éduea- 
tion.  lui  lit  prOMre  Iftfésolntion  de  se  don- 
ner tout  entier  à  leur  instruction,  il  s'asso- 
cia quelques  ecclésiastiques ,  entre  lesquels 
était  le  célèbre  Dragonetti ,  Ai^é  de  05  ans , 
mais  fort  et  vigoureux,  qui  remplit  les  exer- 
cices do  la  nouvelle  congrégation  iusqu'à 
réjje  de  lâO  ans ,  qn  il  mourut  on  odeur  do 
aamteté.  Elle  fut  érigée  en  oréro  religieux, 
en  1621  ,  par  (iré^Mue  XV.  I  n  mnuvais  su- 
jet y  «.vaut  été  re^ju,  porta  le  désordre  de 
rorgueU  et  de  te  division  dans  le  nouvel 
établissement,  et  se  scrv  it  de  son  en-dit  pour 
susciter  au  saint  lundaleur  des  persi'HSUlions 
de  toute  (  >{)(  ce.  Innooeut  X  supprima  Tor- 
dre. Le  saint  iundateur  continua  toujours 
ses  œuvres  de  ohuiié  h  l'égard  des  pauvres 
eiifuils.  Il  -jUrviM  Ut  ilt-ns  ans  ii  ci'  M'^aslre, 
et  mourut  Agé  do  ans ,  après  avoir  prédit 
l6  rétahlisaemant  de  son  ràdrê  :  oe  qui  ar- 
riva 21  ans  a[in''s.  Clément  IX  le  remit  sur 
le  même  pied  qu "d  avait  ('US  approuvé  par 
Grégoire  XV.  Les  fonctions  des  religieux  de 
cet  institut  ne  furent  d'abord  ipie  d'ensei- 
gner à  lift! ,  à  écrire,  le  catéchisme  ,  l  arilli- 
métique  et  les  éléments  de  la  giaumiairc  ; 
maist  en  vertu  des  concessions  que  leur  ont 
ftiles  lAïulmirs  papes,  ils  ont  dana  leurs  col> 
légee  daa  «wn  d'étude  réglés,  al  eaiii* 


gneat  aussi  les  hautes  sciences.  Josefdi  dt 
Lalasance  fut  béatifié  par  Benoît  XIV  et  ca- 
nonisé par  Clément  XUI.  Sa  Vie  a  été  oona> 
pos(''e  en  italien  par  le  P.  Tosotli,  et  traduite 
en  allemand  par  Iq  P.  J^och  ;  elle  est  li^tr 
bie«  éerite  dons  les  deui  Isngues.  L*atttenr 
est  un  h  n^;iaplto  judicieux  ,  qui  parle  des 
vertus  diréliennes  et  du  la  g)oirc  des  saints 
avao  autant  da  cbsearneaMut  que  d'édiflea- 
tion. 

JOSEPH  PiKRKE  DE  S^nx-) ,  feuillant ,  né 
en  I.'IUV  vlans  le  tliot  t-se  li'Auch  ,  d'une  fa- 
mille ai^elée  Cotwigèret  mort  en  166^,  {ui- 
blia  plusieurs  ouvra|^s  de  théologie  contre 

lc>  l'.irti  ans  de  Jaiisi'iiins. 

JOSKP.l  nii  CLl'fc,KTlN  (saint),  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  petite  villa 
du  diocèse  lie  Nardo ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  ué,  en  l(i03,  do  [laienls  pauvres,  en- 
tra dans  l'ordre  des  Franciscains  cc»uven- 
tueis,  fut  éir'vé  aux  ordres  aicréSi  et  se 
«ancnfia  |>ar  la  pratique  de  toutes  Itts  vertus 
propres  à  son  état.  Le  procès  de  sa  otnoni- 
aation  fait  mention  d'un  Krand  aQuibre  da 
faveurs  eitraordinaires  ()u  il  reçut  de  ÎHea. 
il  mourut,  en  166.3.  à  Osiuio,  et  fut  canonisé 
en  1767.  Pastiuviccld,  reliiiieux  du  même 
ordre,  a  écrit  sa  VU  en  1710  :  il  jr«  pau  da 
goût  et  de  critique. 

JOSÈPllE  (  Flavius  ; ,  et  non  Ftaviamu , 
(  oiuuKî  le  supp  isent  ceux  qui  l'appellent 
Fiuvim  ei  Fiacia»4  célèJtire  historien  et  gé* 

rai  juif,  né  à  Jérusalem ,  Tan  97  de  Jésos* 
Cliri.>t,  do  parents  de  la  race  sacerdotale  , 
nioiitia  de  l»(»nne  heure  bcaucoui»  d  esprit 
et  «.e  pénétration.  Dès  l'^i^e  de  li  ans,  les 
|K)ntifes  le  consultaient.  Il  fut  l'ornement  de 
la  secle  des  pliarisiens  ,  dans  laquelle  il  en- 
tra. L'n  voyage  qu'il  lit  à  Home,  h  ViV^e  de 
^  ans,  sous  le  régne  de  Néron,  pMMrfectionna 
ses  talenis  et  augmenta  son  crédit.  Un  co- 
médien jtiif,  (juc  i'ciiip  rv'ur  aimait  ,  le  ser- 
vit beaucoup  à  la  cour  tlo  ce  pruice.  Cet  sc- 
ieur lui  lit  connaître  l' impératrice  Foppée. 
dont  la  protection  lui  fut  très-utile.  De  re- 
tour dans  la  Judée,  il  eut  le  commandement 
des  1  oupes  ,  et  se  signala  au  sié^^e  de  Jota- 
fiat,  qu'il  soutint  jpaudaot  sept  semaines  con- 
tre Vespasien  et  Titus.  C'est  Â  qu'il  fut  ré- 
duit il  se  cacher  dans  unr  cavei  iic  piufuiide, 
avec  quaianle  des  plus  braves  de  sa  nation. 
Vespasien  en  étant  averti  lui  fit  pro|M>ser  de 
se  r(:iulre;  mais  Josèplie  en  fut  empiVlié  |)ar 
ses  compagnons,  uui  menacèrent  de  le  tuer, 
s'il  V consentait.  Ces  furieux,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , 
proposèrent  do  se  donner  la  mort  ;  et  Josè- 
plir  Ut'  ivuss.i  qu'avec  pt-iiic  à  leur  persua- 
der de  ne  |)as  tremper  leurs  mains  dans  leur 
nropre  sang ,  mais  de  reeeiNDir  la  mort  par 
la  m  du  d'un  autre.  Ils  tirèrent  donc  au  sort 
pour  savoir  qui  serait  lue  le  premier  par 
celui  qui  le  suivait ,  projet  qui  irélsît  gtttre 
plus  raisoonaiile  qu'un  suicide  proprement 
dit.  Josèplie  eut  le  bonheur  de  rester  avec 
un  autre,  à  qui  il  |»ei  suada  d  se  rendre  aux 
Komains.  Vespasien  lui  accunla  la  vie ,  à  k 
prière  da  Titua ,  qui  avait  conçu  baauaoup 
aastimo  al  d'aSsMion  pour  lu.  Co  priuM 
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renHneaa  au  sié^o  de  Jérusalt'in.  Jtisophe  y 
•ikcirU  TaiâeuitiiU  ses  coinnatnutes  à  sa 
foiimeMfftt  aas  Romains.  A|>rti$  la  prise  de 
celle  nUe,  il  suivit  Titus  à  Umne,  ou  Vespa- 
aiea  lui  ëenna  le  titre  de  bourgeoisie  ro» 
luaiDe  et  lo  sratiiia  d'une  {MMiiiioo.  Titus  et 
ItemitiM  )a  lui  eualiiiuèrent,  el  aioutèrenl 
•wx  biei^il»  Im  oaresses  les  plua  initteiue«« 
Oin  rûit  qu'il  mourut  à  Rome  vers  r.m  95, 
C'e^t  dans  «ette  ville  que  Jusèpbe  continua 
la  lUupart  des  ouvrage*  qui  nous  restent  de 
lui  :  1  Histoire  de  ht  guerrt  des  juif»,  <'U  7  li- 
vres, Lault'ur  1  écrivil  (i  alHud  eu  SMiaque, 
e(  la  tpailui!»it  on  ^rec.  Tilus  faisait  taul  de 
cas  de  oette  bistoire ,  au'il  la  si^ua  de  #• 
mttB ,  la  M  trackitre  «I  dépoter  dana  la  bi- 
■  l»lioihè([ue  publique,  Ôii  ne  pfu(  nier  ipie 
Joiièpiie  n'ait  rimagiualiou  brillante,  le  su  le 
animé ,  l'expNaiiOB  BcMe  ;  il  «ait  peindre  à 
l'esprit  et  ri»mn<  r  le  (  (r-ur,  C'est  <  elui  de 
tous  les  liiiiloiiuu»  ^r«jisqui  approche  le  ni  us 
de  Tite-Live;  <'ius>i  s  liot  Jérûiââe  l'aftpclait- 
il  le  Tii0-Uv9  i»     Crèet  ;  nuiis  g'U  {i  lea 
iMauléa  de  Tliiatoneti  latin ,  il  a  aussi  bien 
4iea  U>  f'iiits.  Il  i>gt  long  daiiii  )>e$  lianin^ues 
d  exaKérait  ur  dan»  ses  récits.  i.es  AtUiqui- 
$4$  pidtdques ,  en  20  livres  |  ouvrage  qui 
renfei  tiH'  i'Iii'idiir  .If-»  juifs  Misipi'à  la  jinse 
de  Ji'ruauli  tu  ,  éeiil  avo«  autant  lie  imMesse 
que  le  précédent,  mais  dans  lequel  i  autour 
a  déguisé,  alIaiUi  «mi  anéauii  )os  nuracles  aU 
tesles  par  l'Eciiture.  Il  ottrrpmpt  |»artout  ce 
qui  pouvait  Mi  N^n  les  g<;uttl>,  Il  [.arail  que 
Jo>ènlie  était  plus»  lâche  politique  qui;  lÀuu 
israélite.  L*iBtérft  le  dirij^ea  dans  ses  éorîts 
comme  dans  sa  eonihiitc.  Il  eut  la  bassesse 
sacrilège  d'ap^^liquer  les  ^irophéttes  sur  le 
Messie  à  l'eufiereur  Veapasieo,  tout  païen 
qu'il ^MkU.  DeiMp  livret  eontrt  Apim,  gram-r 
luairieii  alcxandrion  ,  un  des  plus  grands 
adversaires  des  juifs,  (lit  ouvrage  est  pré- 
cieu!(  par  divers  fr^j/mnti  U'auciens  bislo- 
rien»  que  Vauteur  nous  a  conservés.  Un  Dû^ 

cours  sur  Ir  martyre  fies  Mnchubùs  ,  tiui  est 
est  un  chel-vi  ujuvro  d  éloquence;  et  un  Traité 
de  sa  Vie.  Tous  ses  ouvrages  sont  en  grec. 
La  meilleufo  édition  est  celle  d'Amsterdam, 
parStg.  Havercarap,  1726,2voI.in-fol.,  en  grec 
t-i  t  u  latin,  11  eu  existe  une  autre  de  Jean 
Uudsou,  Oxlurdi  1120,  2  voit  in-ful.,  i^ui 
n'est  pas  moins  esUi»#r  Nous  en  avons  deux 
traductions  en  francs  :  !a  prem  ère  par 
Aruauld  d'AndilIVi  Aoislrr  laiu,  MiSt,  2  vol, 
in-fui. ,  lig.,  et  Ih  uxelles  ,  17U1-I70.} ,  5  >ol. 
in-8*,  lig.  ;  la  deuvièuie  ,  par  le  P.  Joaoliim 
Gillet,  Paris,  17o6,  X  vol.  m-4*  :  celle-ci  est 
faite  avec  plus  d'exartituiie  ;  l'auli  H  est 
écrite  avec  blus  de  force.  (  Yoy.  leurs  arti- 
cles.) On  a  Beaucoup  ilis|»uté  surfe  flimeux 
pas-age  'le  Josr|>lie  tom  liant  Jésus-Clu-ist, 
où  (  et  liis:'irien  juif  recotmuit  le  législulcur 
des  i  hiétiens  pour  le  Messie  et  l'envoyé  de 
Dieu.  Quelques-uns  l'ont  suspecté,  «  parce 
«  que,  disent-ils,  ^<our  Atr«  conséquent,  Jo- 
«  m;-]. lie  eût  embrasser  le  christianisme;  » 
comme  si  un  homme  qui  avait  eu  la  lâcheté 
t\  l'avAuglement  dn  Tecnnnatfre  pour  Messie 
l'idoI.Mre  Vp«;|)asien,  n'avait  (.u,  s  ns  '^e  faire 
Chr^Ueu ,  rccouuaili'Q  cel^e  qualité  daus  J6-< 
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sus-(':hrist.  Saint  Jérôme^  j|îlisèlic,  iNidore  iU 
Péluse,  SozumèDe,  Suidas,  Grativf ,  Uuet , 
Casaution,  Isaac  et  Gés«rd  Vosai«s,  088O« 
rius,  etc  ,  n'ont  pas  douté  que  ce  passage 
ne  fût  (le  Joséphe.  On  peut  voir  là-dessus 
Huet,  Dém.  évang..  prop.  3,  n.  U.  Mais,  s'il 
a'est  pa«  de  lui .  il  eu  réauUe  un  ajigttmenl 
dont  nos  inor4du|4>a  ne  s*aeo(>mmoderont 
^'U'''r<'.  Ou  Josèplie  a  parlé  df  Jésus-dhri.st , 
ou  il  n  eu  a  pas  parlé  ;  s'il  en  a  parlé,  qv'oo 
noua  montre  un  passage  différait  de  celui 
que  nous  y  voyons  ;  s'il  n'en  a  pas  parlé,  un 
silence  si  alTocté  sur  des  événements  qui 
avaient  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  an- 
nonco  plua  que  tout  ce  gu'il  «ût  pu  en  dire, 
li  parle  de  saint  lean-Baptitte  et  de  saint 

Jacques  {roy.  saint  JACytics  h:  Miiirnrj  (f  î,  i  t 
il  aurait  oublié  le  chef,  dont  les  disciples 
étaient  déjà  répandus  partout  et  connus  de 
tout  l'univers  I  On  a  un^  Hi>,tuire  des  Juifs , 
)jar  demandes  et  par  réponses ,  avec  la  Vit 
df  Josiphê,  par  Ltgtr,  tyoa  (Paria)  1 
3  vol.  itirX± 

108IAS ,  roi  de  luda ,  succéda  %  son  père 
Amon,  l'an  (j'»l  avant  Jésus-Christ ,  à  l'i^ige 
de  8  ans.  il  renversa  les  autels  consacrés 
aux  idbles ,  établit  de  vertueux  magistrata 
pour  rendre  la  justice  ,  et  lit  réparer  le  tem- 
ple. Ce  l'ut  alors  qu  ■  l'original  du  Livrf  de  lu 
loi,  écrit  de  la  muiu  de  oise,  lui  trouvé  par 
le  grand  prêtre  Helcias.  Sur  la  Un  de  aon 
règne  ,  Necliao  ,  roi  d'E^^ypte  ,  allant  faire  la 
guerre  a-ix  Mi'mIcs  et  aux  Hali  s  lumens  .  s'a- 
vapga  iusqu'auprès  de  la  viih'  «le  Ma^eddo, 
qui  était  du  royaume  de  Jmla.  Josia>  s'op- 
posa à  son  pa>-sa?;»',  et  lui  lÏMa  liitailleau 
pied  du  mont  Curuiel  :  il  lut  blessé  dan- 
t;ereusemenl ,  et  mourut  de  ses  blessures 
l'an  tilO  avant  Jésus-Christ.  Le  peuple  dunoa 
à  sa  mort  les  murqucs  de  la  plus  riotente 
douleur,  Jéréniio  cou)posa  un  cantique  lu- 
gubre ù  sa  louange.  Ce  chaut  a  été  heureu- 
sement reproduit  par  TreneiiH  dans  une  da 

ses  élégies 

J05LALN  ou  GOSl.O  uk  VIEUZY,  évéque 
de  Soissons,  mort  eu  1 152,  éiait  uu  des  prin- 
cipaux ministres  de  iiouis  ¥11,  et  un  modèle 
de  vertu.  Il  laissa  une  Fa!po$îti<m  du  Sym- 

hiilr  et  de  rOraison  diiiiiiiii'  id<\  qu'on  trouve 
dans  la  ÇQlleçiio  mua  imu  de  dom  Mai  lône« 
Il  fonda  des  abbayes,  entre  autres  Long-Pont, 
assista  au  roncile  de  Troyes,  en  1127,  el  y 
uiéri!a  restitue  du  pape  Luj;ene  III  et  de 
toute  la  France. 

J0b6£  (saint),  Judocus  ou  Jodoeu»t  illu;stre 
.solitaire,  était  fils  de  JulhaëL  qui  reprit  le 
titie  de  roi  de  Riela;ine-  Son  irèro  Judic  él, 
résolu  de  quitter  le  irùiie  pour  se  donner  à 
Pieu,  pria  Josse  de  $Q  charger  du  gouverne- 
ment  de  ses  Etats  et  de  loilucaimn  de  ses 
enfants;  mais  celui-ci,  également  deta<  hé  des 

âraiideurs  mondaines,  sortit  de  la  Brcta^lle 
éguisé  en  pèlerin,  et  alla  $é  cacher  à  Ku- 

(1)  L'amhemiciié  de  ee  dernier  païaaga  nVitceB- 

tesiée  par  pjTMmnc  ;  Blondel  «wpêete  eeiol  ^ul  1» 

punie  Mini  J(';in-n:tptlbl«,  ni.iis  sans  aueun  moUI 
laixmiialilc  (  V  c/i/r  i  Jr*«  -  Baptisti-:  l.  Oi  i^ène  iei 
rei'onnail  U»us  les  deux,  li  uis  un   leitips   Uni  aiilc- 
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niâj,  dans  lo  Ponthieu,  où  il  bâtit  une  clia- 
peLe.  Cet  «rmitage  fat  chaogé  ensuite  eu 
«n  monastère  célèbre,  qui  est  a  âne  tiew  de 

la  mer,  i  r^^;  !!>  Montreuil,  diocèse  d'Amiens, 
et  se  nomme  Saint-Josse-srtr-mer.  Il  y  mou- 
rut saintemeot  en  6S8  ou  668.  Il  y  avait  à 

Paris  une  paroisse  qui  portait  son  nom,  en 
mémoire  du  séjour  que  ce  salut  y  avait  fait. 
JOSUÉ  était  fils  de  Nun,  de  la  tribu  d'E- 

Fhraim  :  il  naquit  «»n  Egypte  l'an  1534  avant 
ésus-Christ.  Dieu  le  choisit, du  rivant  mûrae 
de  Moïse,  pour  gouverner  leS  Israélites.  Jo- 
sué  succéda  à  ce  divin  législateur,  Tau  ikbl 
avant  Jésus-Christ.  Hotse  avait  conduit  le 
peuple  de  Ti  n  jusqu'au  bord  du  Jourdain. 
C'était  Iht  selon  l'oracle  divin,  qu'il  devait 
terminer  son  ministère  et  sa  vie.  La  gloire 
de  fonduire  les  Israélites  dans  la  Terre  pro- 
mise était  réservée  ;i  Jo^ué.  11  avait  fallu  jus- 
que-là  à  ce  peuitle  un  législateur.  U  leur 
fnllnit  alors  un  j^éïK^nl  ft  un  }j;uprnor;  mais 
un  général  qui  eût  pour  ses  soldats  toute  la 
tendresse  d'un  père,  et  un  guerrier  qui  ne 
manquât  ni  des  attentions  ni  de  la  vigilance 
du  législateur.  Tel  était  Josué.  Il  envoya  d*a> 
bord  des  gens  pour  examiner  la  ville  do  Jé- 
richo. Dès  qu'ils  lui  eurent  fait  leur  rapport, 
il  passa  le  Jourdain  .avec  tonte  son  armée. 
Dieu  suspendit  le  cours  des  eaux,  et  le  fleuve 
demeura  à  sec  dans  une  étendue  de  deux 
lieues.  Peu  de  jours  après  ce  miracle,  Josué 
fi  t  ci  rconc  i  re  l  ou  s  !  e  s  f>nfan  ts  mâl  e  s  <  p  li  é  f  t  i  »  •  r  1 1 
nés  pendant  les  marches  du  désert.  Il  tu  t^n- 
suite  célébrer  la  pâque,  et  vint  assiéger  Jé-; 
richo.  Suivant  l'ordre  de  Dieu,  il  fit  faire  six' 
fois  le  tour  de  la  ville  par  l'armée,  en  six 
jours  différents,  les  prêtres  portant  Parche  et 
sonnant  du  U  trompette.  Les  murailles  tom- 
bèrent d'elles^èmes  au  septième  jour.  La 
ville  d'Haï  fut  en>uite  prise  et  saceagée,  et 
les  Gabaonites,  craignant  le  même  sort  pour 
leur  ville,  se  servirent  d'un  stratagème  pour 
faire  alliance  avec  Josué.  Adoniseaec,  roi  de 
Jérusalenj,  irrité  de  cette  alliance,  s'étant 
ligué  avec  quatre  autres  rois,  alla  attaquer 
Gabaon  ;  Josué  fondit  sur  les  cinq  rois,  qu'il 
mit  en  déroute.  Pour  achever  sa  victoire,  il 
commanda  au  soleil  de  s'arrôler,  et  la  na- 
ture, soumise  à  sa  voix.proloQseale  iourde 
19  heures  entières;  soit  que  le  soleil  sus- 
peîiiiît  réellement  son  cours,  -^tiitcjue  la  terre, 
dans  le  système  de  sa  rotation,  diMoeurât 
immobile,  soit  que  par  uoe  merveille  plus 
simple,  la  lumière  jetée  par  le  soleil  s'arrt^- 
tât  sur  Thorizou.  «  C'était,  dit  un  pieux  et 
«  solide  éorivain,  pour  manifester  sa  pui<»- 
«  sance  aux  yeux  des  nations  idolâtres,  et 
«  pour  leur  montrer  l'absurdité  de  leur  culte, 
«  que  Dieu  lit  alors  ce  grand  miracle.  Rien 
M  n'est  difficile  au  ïoul-f  uissant.  Il  a  établi 
«  Tordre  constant  de  Tunivers,  pour  élever 
u  l'esprit  de  l'homme  h  la  connaissance  de 
«  ses  perfections  invisibles,  par  les  merveil- 
«  les  visibles  qu'il  expose  à  ses  sens.  Il  su»- 
«  pendit  cet  ordre  en  cette  occasion,  pour 
«  moutrer  que  les  plus  grands  prodiges  ne 
«  lui  coûtent  rien  ;  qu'il  est  l'arbitre  souve- 
«  rftin  do  toutes  les  créatures,  et  qu'il  est 
«  absolument  indépendant  des  lois  do  i&  na- 
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u  ture  ;  parce  que  lui  seul  est  l'auteur  d©  ces 
c  lois,  que  la  nature  elle-même  n'est  autre 
«  chose  que  sa  volonté  toute-puiasante.  » 
L'Ecclésiastique  avait  longtemps  auparavant 
exprimé  la  même  observation  avec  autant 
d'émise  que  de  laeoninne  :  Invocaoit  olf^ 
timum  potentem  in  oppugnando  inimieos  m«- 
dique,  ei  audivit  iltum  magnux  et  sanctu» 
DmSy  ut  agnotcant  gentes  potentiam  ej'us,  quia 
contra  Deum  pugnare  non  9$t  facile  {Ecd.  h6), 
Josué,  poursuivant  ses  victmres,  prit  pres- 
que toutes  les  villes  des  Chananéens  en  six 
ans.  U  distribua  les  terres  aux  vainqueurs, 
conformément  à  Tordre  de  Dieu,  et  après 
avoir  placé  l'arche  d'allianco  dans  la  ville  de 
Silo,  il  mourut  èrllû  ans,  Tan  142^  avant  Jé- 
sus-Christ. 11  gouverna  le  peuple  d'Israël 
pendant  S7  aw^.  Nous  avons  sous  son  nom 
un  Liwre  canonique  écrit  en  hébreu.  Plusieurs 
vivants  le  lui  attribuent,  mais  sans  en  avoir 
aucune  preuve  démonstrative.  Les  Commen* 
taires  de  dom  Calmet  et  de  Masios,  sur'  ce 
livre,  sont  les  plus  estimés.  C'est  par  ir^no- 
ranoe  ou  mauvaise  foi  que  des  écrivains  du 
xvm*  siècle  ont  osé  reprocher  h  Josué  et  aux 
autres  cl  i  fs  des  Hébreux  la  rigiieur  dont  ils 
ont  usé  envers  les  habitants  de  la  Palestine 
et  envers  quelques  autres  peuples  ;  rigueur 
due  aux  cnmes  énormes  dont  ils  étaient  cou- 
pables, et  si  habituels  chez  eux  qu'Us  fai- 
saient comme  partie  de  leurs  lois.  Dieu  loi- 
mAfiie  avait  ordonné  celte  rigueur  :  la  Deu 
Iti  unome  et  le  livre  de  la  Saj^esso  nous  en 
instruisent  (1).  Pourquoi  les  Juifs  n'auraient- 
ils  pu  être  les  exécuteurs  des  arrêts  que  sa 
justice  avait  prononcés  contre  des  nations 
abominables?...  Lo  danger  (jue  les  Juiù, 
mêlés  avec  les  idolAtres,  ne  c^uittassent  bien* 
tét  le  culte  du  vrai  Dieu,  était  évident  ;  ei  le 
culte  du  vrai  Dieu  était-i.  un  objet  assez  peu 
important  pour  lui  préférer  la  conservation 
d'un  peuple  infâme,  dont  la  malice  était  in- 
corrigible Les  Juifs  punissaientla  cruauté 
de  ces  barbares  par  la  peine  du  talion.  Jê 
n'ai  rien  souffert  que  je  n'aie  fait  seujlfWr  tmSB 
autres,  disait  Adouibesech;  Dieu  me  rend  h 
mal  que  j'ai  fait.  Voy.  David,  Agao,  Aj*oj(t- 

BESBCH,  etc. 

JOUBERT  (FaA«cois),  prêtre  de  Montpel- 
lier, né  en  iwO,  mort  le  S3  décembre  f7<9, 

était  fils  du  syn  li  des  Etats  de  Languedoc  , 
et  avait  lui-même  exercé  cette  charge  avant 
d'être  élevé  au  sacerdoce.  Son  attachement 
aux  disciples  de  Jaiiséuius  le  fit  renfcrim  i  i 
la  Bastille.  11  est  auteur  d'un  Commetitatre 
sur  TApocalvpse,  imprimé  en  1762,  en  S  vol. 
in-lS,  sous  le  titre  d'Avignon.  On  a  encore 

(t)  Le  livre  de  la  Sagesse  leur  reprocbe  les  sacri- 
fices liuinains,  rinraniicide,  L'andiroipqtbagie  et  umi- 
tes  les  atrocités  qui  reudeat  rexistenm  d'un  peuple 
odieuse  à  l>ieu  cl  aux  h  [iim >>.  <  lllus  aDiiq  n  ^  h 
ta  tore*  terra*  San  clae  tua  ,  iiuos  exbomiisti,  quoniam 
odibiliii  o^ra  faciebanl  libi  per  medicainina  el  sa- 
criûcia  imusta  ;  et  iiiiorum  saorum  necaiores  sine 
mtoerieonlia,  et  comestores  visoeroa  hwri— w,  et 
devoralores  saaguiuis  a  luedio  $acmMeto  too,  et 
auctores  parentes  animnrum  inauxiliatarum,  perdre 
voluisti  per  nKirm-  n  riitiiin  iiu!>truruin.  >  Sap.  Ul« 
On  peut  voir  encore  IkM.  «ui,  Lemt.  xnu  ;  et«. 


Digitized  by  Google 


m  m 

de  lui  (liveTs  autres  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  De  la  connais$ance  des  tanps  par 
report  à  lan^iaion,  in-lâ;  trois  Lettres  nKT 
l'interprétation  Ofs  Kcriturei,  in-12  ;  Expli- 
cation de  l'histoire  de  Joseph,  in-i2 Eclair- 
cissement sur  le  discours  de  Job,  in-12;  Traité 
dit  rarnrfrre  eisenliel  ù  tous  les  prophèteSf 
ki-i2;  txjiiication  des  prophéties  de  Jérémie, 
Exéchiel,  Daniel,  5  vol.  in-12;  Commentaire» 
swr  les  douxe  petits  prophète»,  6  vol.  iu-13; 
etd*autres  ouvrages  qui,  comme  les  précé> 
dents,  sont  en  faveur  ilu  parti  dans  leàuel  il 
s'élail  laissé  engager. Tous  les  écrits  de  rabbé 
Joubert,  sur  l'Ecnture  sainte,  sont  en  faveur 
du  millénari.me,  «t  remplis  d'allusions  mali- 
gnes et  de  rôverios  ;  il  n'y  est  question  que 
d'obscurcissement ,  de  vérités  proscrites  , 
d'erreurs  qui  infectent  le  sanctuaire,  de  pas- 
teurs infidèles,  du  retour  des  Juifs,  qui  pré- 
cédera de  beaucoup  la  tin  du  monde. 

JOUFFROY  (Jean  de),  en  latin  Jojfredus, 
cardinal  et  aornAni^r  de  Louis  XI,  né  à 
Luxeuil,  dans  la  Franche-Comté,  vers  Tan 
1412,  étudia  d'abord  le  droit  h  Cologne  et  it 
Paris,  prit  l'habit  de  religieux  dans  l'abbaj'e 
de  Saint-Pierre  de  Luxeuil .  et  en  devint 
abbé.  Philip^ie  le  Hou,  duc  de  Bourgogne, 
lui  nrocura  I  évôché  d'Arras,  et  soliicitii  jiour 
lui  le  chapeau  de  cardinal.  Pie  U  le  promit| 
à  condition  que  le  prélat  engagerait  le  roi 
Louis  XI  à  stipprimer  la  Pra^'inatique-Sanc- 
tiou.  Jouilroy  obtint  de  ce  monarque  une 
déclaration  telle  que  le  pape  la  souhaitait. 
M;t!s  Louis  XI,  se  repentant  de  sa  facilité, 
dianrAcia  l'évôque  d' A  i  ras.  Pour  remédier 
aux.  maux  que  sa  d«M  laration  pouvait  occa- 

sioiioer  eu  France,  il  lit  de  nouvelles  ordon- 
naocea  touchant  les  réserves  et  les  expecta- 

tiv':'s,  qui  ('taien!  presque  le  seul  avantage 
que  l'abolition  de  la  Pragmatique-Sanction 
avait  procuré  au  souverain  pontife  ;  et  jus> 
qu'au  temps  du  concordat,  la  cour  de  Rome 
ne  yul  avoir  la  satisfaction  qu'elle  désirait. 
Cependant  JoufTroy  recueillit  le  fruit  de  sa 
négociation.  Le  pape  ajouta  môme  au  <^a- 
peau  do  cardinal  révêché  d'Alby;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps,  L'taut  mort  au 

Ïrieuré  de  Rulli,  diocèse  de  Bourges,  en 
^73.  Il  reste  de  lui  quelques  discours  re- 
cueillis dans  le  Spicitége  de  dom  Luc  d'A- 
cliéry  ;  sou  Eloge  historique  a  été  publié  par 
dom  Grappin  cbanoine  de  Besançon,  ItvS, 
in-8*. 

JOUFFROT  (  Théodore-Simoiv  ),  né  l'an 
1796  aux  Pontets,  petit  village  des  monta- 
gnes du  Jura,  dansledôpariementduDoubs, 
commença  ses  études  àLons-le-Sannier  sous 

la  direction  de  l'abbé  JoulTroy,  son  parent, 
régent  du  collège  de  cette  ville,  et  les  ter- 
mina au  lycée  de  Bijou.  U  entra  en  1814  à 
l'école  normale,  où  il  eut  pour  maître  de 
conférences  M.  Cousin,  qui  l'introduisit  dans 
la  carrière  jilnlosophique.  C'est  alors  que 
Jo^^^roy  vit  s'enfuir  l'une  après  l'autre  ses 
croyances  religieuses  et  tomba  dans  oe  scep- 
l'.ciMne  funeste  dont  il  a  connu  et  dt^ploré 
louiù!»  les  angoisses,  saui»  jpouvoir  s'en  déli- 
vrer, parce  qu'il  n'en  chercliait  pas  le  re*. 
inède  Ik  où  il  lui  eût  été  donné  de  le  trou- 
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ver.  Dans  un  ouvrage  qui  a  été  publié  après 
sa  mort,  luinoadme  a  pris  aom  m  nous  raire 
connaître  r^tdesonâme  après  cette  chute. 

«  Je  n'oublierai  jamais  la  soirée  de  décembre 
«  où  le  voile  qui  me  dérobait  à  moi-même 
«  ma  propre  incrédulité  fut  déehiré.  J'en- 
«  tends  encore  mes  pas  dans  cette  chambre 
«  étroite  et  nue,  où  longtemps  après  l'heure 
a  du  sommeil  j'avais  coutume  de  me  prome- 
«  nerîje  vois  encore  cette  lune  à  demi-voi- 
«  lée  par  les  nuages,  qui  en  éclairait  par  lu- 
«  tervalle  les  froids  carreaux...  L'examen  se 
«  poursuivait  plus  obstiné  et  plus  sévère  à 
«  mesure  qu'il  approchait  du  terme,  et  il  ne 
«  s'arrêta  que  quand  il  l'eut  atteint.  Je  sus 
«  alors  qu'au  fond  de  moi-même  il  n'y  avait 
«  plus  rien  qui  fût  debout...  Ce  moment  fui 
«  atlreux,  et,  quand,  sur  le  matin,  ie  me  jo- 
«  tai  épuisé  sur  mon  lit,  il  me  sembla  sentir 
«  ma  première  vie,  si  riante  et  si  pleine,  s'é- 
«t  teindre,  et  derrière  moi  s'en  ouvrir  une 
«  autre  sombre  et  dépeuplée,  où  désormais 
«j'allais  vivre  seul,  seul  avec  ma  fatale  nen- 
«  sée  qui  venait  de  m  y  exiler  et  que  j'étais 
«  tenté  de  maudire.  Les  jours  qui  suivirent 
«  cette  découverte  furent  les  i>lus  tristes  de 
«  ma  vie.»  L'orgueil,  ainsi  que  1  attestent  ses 
propres  av(;ux,  contribua  puissamment  à  lo 
retenir  dans  la  route  nouvelle  où  il  venait 
de  s'engager.  Voulant  combler  autant  qo« 
possible  le  vide  immense  ijui  venait  do  se 
iaire  en  lui,  Jouliroy  demanda  a  aà  raison 
individuelle  les  vérités  que  l'abus  de  cette 
même  raison  lui  avait  fait  perdre,  et  il  s'aj)- 

{>liqua  avec  une  grande  ardeur  à  l'étude  de 
a  phdosophie.  Reçu  docteur  en  1816,  il  ob- 
tint de  passer  une  troisième  année  à  1  école, 
où  il  fut  diai^  de  répéter  h  ses  oondisei- 

Ïles  le  cours  de  philosophie  que  faisait  iNu  s 
hurut  à  la  faculté  des  lettres.  Au  cummeu- 
cement  de  1817,  l'université  lui  donna  le 
titre  d'agrégé,  et  le  30  octobre  de  la  même 
année,  Royer-Collard,  alors  à  la  tête  de  l'ins- 
truction pul)lique,  le  chai  j^ea  des  louclions 
de  professeur-suppléant  de  philosophie  au 
colltee  Bourbon,  et  de  celles  de  maître  des 
conférences  Ii  [  Idlosophie  à  l'école  normale. 
Cette  double  i<U  lie  exigeait  des  connaissan- 
ces qu'il  n'avait  pas  encore,  et  il  s'etTrava 
d'abord  de  la  mission  qui  lui  était  contiee. 
«  Cet  enseignement  (  celui  du  cours  de  phi- 
«  losophie  au  collège  Bourbon  ),  avait  son 
«  pro^anune,  dit-il  :  ce  programme  il  fallait 
«  en  on  an  le  remplir,  et  que  comprenait-il  ? 
«  Non  pas  une  (lueslion  ni  deux,  non  pas 
«  même  une  de  ces  sciences  comprises  dans 
<  le  sein  de  la  philosophie,niais  trois  de  cas 
«  sciences  :  la  psychologie,  la  logiuue  et  la 
«  morale  ;  encore  celle-ci  devait-elle  être 
a  suivie  des  linéaments  d'une  quatrième,  la 
«  théodicée.  C'était  là  ce  qu'on  demandait  à 
«  moi,  un  esprit  de  vingt  ans,  à  qui  on  n'avait 
«  enseigné  ju  l'une  ni  l'autre  de  ces  sri  n- 
«  ces,  et  qui,  dix-huit  mois  auparavant,  n'eu 
c  avait  aucune  idée.  Encore  si  f  avais  été 
«  assez  ignorant  pour  accepter  quelque  traité 
«  tout  fait  sur  ces  matières,  et  le  suivre  1 
«  Mais  non,  on  m'avait  donné  une  méthode  : 
«  on  avait  mis  dans  mon  esprit  une  sévérité 
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«  toientifique  qiii  ne  pouvait  .s'aeooœmoJep 
«  du  diiKHiftiisote  de  ta  pluparl  dit  ceb  Irai- 
«  t<'S...  O'éiaient  donc  trois  sciences  à  crwr, 
«  à  Mtir  de  tuulo«  pièces  qu'oMiuedonutit, 
■  et  cela  d.iii:»  res|wi(«  d'un  an.  En  vérité  il 
«  y  avait  lieu  de  lroiul)loi-,  et  r('|uuiil;iiil  il 
«  Mail  imuQisibla  que  je  m'ula.sv,u.  »  H  oo- 
cupi  en  effet  les  deux  chaires  jus<|u'en  183t. 
A  et' t II'  épiiqijt' 5.1  luan vais*;  saiil/'  I  tjMi;,'  a 
de  retourner  dant»  son  pays»  poui*  lepreuciie 
4ts  foroM  m  respirant  Tair  pur  et  énergie 

?[ue  des  iiioutaKiK's,  cl  il  y  p*Nsa  deu\  ans. 
Hi  a  vu  euiiiiticMil,  après  avoir  perdu  ^  l'é- 
fiole  EionMie  sivs  croyais «vs  (vligieusM,  il 
AVAtt  fiiriBé  ha  de.<i.suiu  di;  L'Iioccher  |>Hr  d*>s 
▼nies  pbiiosopliiipies  U  noluhnu  du  grand 
l^roblèine  cJo  la  destinée  lium.tiuc.  .Vu  uiilieu 
ëes  ocfi^palioDs  que  lui  «vaioot  im|)osées 
Ms  deux  oours,  h  Bourbon  et  h  l'école,  il 
avait  pt'rdu  de  vue  l'ohj  l  principal  Je  la 
science  ;  mais  lor^u'il  se  trouva  ss^ui  à  la 
flampagae,  au  milieu  de  sa  f»nnlle,  des  soii- 
fenirs  de  sa  jeunesse,  avoc  ilu  loi>n  |,our 
penser  et  réUéchir,  le  reduulablc  pi  uljli'iuu 
posa  de  nouveau  devant  lui  :  «Tout»  dans  la 
«  situation  où  jo  mo  liH)uv.tis,  raconte-t-il  liii- 
«  uiùnte,  seiubluit  l  uncourir  puiu'  l'aii  o  prt'ii- 
«  dro  à  mon  i  sprit  celle  direclion.  Je  me 
«  retrouvais  aoua  le  toii  où  sV;tatt  écoulée 
«  mon  eitfanee,  aii  milieu  des  personnes  qui 
«  iir<)vaieiit  si  lendreiuenl  aimé,  on  présence 
«  des  objets  qui  avaieut  ftappé  mes  yeux, 
«  tuuclié  mon  ooBiir,  affecté  mon  intalMgenee 
«  dans  les  plus  beaux  jours  de  nui  prcniièic 
«  vie.  Chaque  voix  que  j  cuieiuhdtj,  oliaque 
«  ob)et  que  je  voyais,  eliiiqae  lieu  où  je  por- 
«  tais  ra'  .s  pas,  ravivaient  en  moi  1»  s  souve- 
«  nirs  éloints,  les  iuii  ressioas  eUacéus  de 
«  celte  vie.  Mais  en  rentrant  dans  mon  âme, 
•«  ees  souvenirs  et  ces  impressions  n'y  trou- 
«  valent  plus  les'  mêmes  noms.  Tout  était 
'<  rornuioaulrofois,  rxcepté  moi.  Ccllcéj^lise, 
«  on  y  célébrait  encore  les  saints  mystères 
a  avee  le  même  reoueilleinent}  ces  enamps, 
«  ces  bois,  ces  fuiit.JMi*'s,  on  allait  cnton'  au 
«  printemps  les  Léu.r;  celle  maison,  on  y 

•  élevait  enoore,  au  jour  marqué,  un  autel 
«  dt:  lleursel  de  feuillages  ;  co  curé  qui  m'a- 
«  vuit  enseigné  la  loi,  avait  vieilli,  mais  il 
«  était  toujours  là,  iroyaut  toi^ourstet  tout 
t  oe  qne  j'aimais,  el  tout  ce  qui  m'entourait, 
«  avait  le  même  cœur,  la  même  Ame,  le 
«  iiiéuie  t'S}M>ir  dans  la  foi.  .Moi  seul  l'avais 
«(  perdue,  moi  seul  étais  dans  la  vie  sans  sa- 
<  voir  ni  comment,  ni  |>ouri|uoi  ;  moi  seul, 
«  si  savant,  jo  ne  savais  rii  ii  ;  uuii  seul  ét  is 

•  vidc,a($ité.  p.  ivé  de  lumières,  oveugle  uliu- 
«  quiet.  Devais-je,  pouvais-je  demeurer  plus 
«  loiigteuipsdanset'llosittiattou  .'e!  l'Uisquela 
»  foi  jie|)Ouvajl  serel  ver,avais-je  du  Icjupsà 
«  (lerdre  pour  essayer  d'apfdi  pioràeosgniu- 
«  des  questions  devenue!^  des  énigmes  pour 

•  mes  yeux,  oetlc  raison  qui  lu  dnlenanl  sa- 
M  Vitil  c  lercher  la  vcM'ilé  et  la  truuver  ?... 
«  One  yui.laia-^e  savoir  ï  Je  voulais  savoir  la 
«  solution  de  eertstnes  questions  que  les 
«  religions  [i  im-hI  ci  icsulvenl,  et  qui  sont 

•  précisément  celles  aus^^  «(ui  iuleresscut 

•  toHie  evAAtiira  hiuaiiiiat  là  plii»  bftilw» 
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«  comme  la  plus  civilisée,  la  i)lus  éclairée 
n  coDiUii!  la  plus  ignorante.»  Joulfroy,  comme 
on  le  voit,  apprt'i  iail  toute  l'importance  du 
problème  qu'il  voulait  résoudre;  malheu- 
reusement il  refusait  de  recourir  à  la  seule 
source  lie  luiuion's  où  il  eilt  nu  trouver  la 
vérité.  Lu  secret  que  la  révélation  lui  eût 
fait  connaître  tout  (Tabord,  il  le  demandait  à 
1,1   (i<'I)ilc  raison  hmuaiiie  qui  ne  pouvait 
le  lui  doiii)<  r.  11  se  mil  à  I  t^uvre,  et  ce  fut 
à  celte  I  poque  de  sa  vie  qu'il  élabora  le  ijrs- 
tèuie  qu'il  dévelo[)pa  ensuite  dans  5;os  cours 
et  dans  ses  livres.  Lorsqu'il  revint  h  Paris, 
l'école  normale  avait  élé  supprimée  (  1823), 
el  il  ne  voulait  pas  reprendre  son  cours  au 
tolli  ge  Bourbon.  Il  ouvrit  chez  lui  des  cours 
particuliers,  qui  furent  suivis  par  une  icu- 
uesse  d'élite,  et  d'où  sorltreiU  plusieurs  écfi- 
vainsdistingu  s.  Bans  tio  de  ces  entretiens 
philosopliiciues  qu'il  continua  pendaul  si\ 
ans,  JouUVov  i  art  ourut  toutes  les  braui  hes 
principales  de  la  .sciem  c  philosophique,  c  esl- 
a-dirc  la  ps^ cliologie,  la  iuori)le,  la  politique, 
la  religion,  resiliôli  pie,  la  philosophie  de 
rhisloire,  cl  jeta  les  bases  de  la  doctrine.  Kl 
créa,  avec  M.M.Dubois  et  Darairon,  le  Globe, 
journal  pluIoso|iln(|ue  el  littéraire,  qui  coni- 
lucnça  h  paraître  eu  septembre  iH-2V,  et  à  la 
redactiou  duquel  s'ossociéiQOtMM.  DuchAtel, 
depuis  ministre  de  intérieur,  Vilet,  Duver- 
^ii  r  de  Hauraiine,  Sainte-Beuve,  Lcrroinier, 
etc.  Jouffroy  y  donna  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles jusqu'au  mois  d'août  1830,  époque 
où  SCS  •uni';  et  lui  quittèrent  ce  journal.  En 
ii^-ÀS,  sous  le  ministère  de  Vaiimesnil,  il  ren- 
tra dans  l'enseigneMieut  avec  MM.  Guizot, 
Villemain  el  Cousin.  11  fut  désigné  pour  stip- 
jilécr  h  la  facullédes  lettres  de  Paris,  M.Md  on 
professeur  «I  hisloire  de  la  faculté  ancienne. 
Après  la  révolution  de  i8tl  ),  M.  Cousin  ayant 
remplacé  M.  Millon,  Jouffroy  .succéda  lui- 
même  .'ï  M.  Cousin  en  quaii'ti'  d'adjoint  de 
M.  Royer-CoUard,  dans  la  chaire  d  histoire 
de  la  philosophie  moderne  ;  mais  il  changea 
d'-  litre  .sans  changer  de  sujet,  et  continua 
sou  cours  do  psychologie.  Vers  la  même 
époque,  il  fut  rappelé  li  l'école  normale 
connue  maître  de  conférences  de  la  sec'<tide 
el  de  la  lioisièuie  aiun'e  de  philosophe; 
mais  a  vant  élé  nomme  au  mois  de  décembre 
18JI  professeur  du  philosophie  grecque  et 
latine  au  Collège  de  France,  en  rem|»lare- 
meut  de  M.  Tliurot,  il  quitta  tic  nouveau 
l'école  normale»  afin  de  pouvoir  mieux  con* 
cilier  ses  nouvelles  ibncti<?ns  avec  celles 
(^u'il  avait  à  remplir  h  la  faculté  des  lettre?. 
Cependant  sa  sanlc  dépérissait  toujours  :  il 
se  reiidit  en  Italie,  et  passa  sc()t  ou  huit  mois 
àPisi'.  Ce  ^oya;e  lui  lit  assez  de  bien  j  our 
uu  en         il  pùl  repreiiilre  son  cour"»  à  la 
iaculté  ;  il  s'était  dérais  de  sa  chaire  du  Col- 
lège de  France;.  Klu  membre  de  l'aï  adémie 
des  .sciences  morales  et  |)olitiques  en  iïïSH, 
à  la  place  de  .M.  Dacier,  il  fut  appelé  au  coii- 
$cii  royal  de  l'instruction  publitiue  en  18^0. 
Il  avait  été  nommé  dé|iaté  par  le  départe- 
ment du  Uoulis  au  mois  de  juin  IS.'Jl  ;  parmi 
SCS  travaux  lé^islalils,  on  cile  un  Rapport 
rcluArqtiable  par  TélèvatloD  des  vaes  et  l« 
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clarté  dVTpositioi),  i{u'il  fttt  chargé  ée  pré- 
seuter  sur  la  question  d'Orient,  qui  occupait 
beaucoup  alors  rAltcntion  (lubliquo.  La  ter- 
r;M(^  maladie  dont  il  «'(ail  ;ilt(M!il  iiiinu.nt 
de  faire  des  progrès  :  depuis  It^,  it  avait 
suspendu  ses  cours  ;  bientAt  tout  espoir  de 
le  con^rrvfir  fut  porilu.  et  il  siirrnmliri  h  Vfi 
nus,  Iti  1"  mais  1842.  «  JouU'ru.v.  dit  un  cri- 
«  tique,  a  l'un  des  repn'sent.mts  |«s  plus 
«  di.siiii;;ii('s  la  )hilos()phie  rationdlistt»  de 
«  iioti  f  époque,  l  avait  puisé  son  premier 
«  enseignement  philosophique  à  deux  <^co- 

■  les  :  à  l'école  éc  et  ti<iuo  cl  h  l'école  écos- 
«  saise  ;  il  réjtudia  proinptement  celai  de  ta 

<  première,  «lout  il  lui  fui  facile  de  constater 
«le  vice  et  l'iiupuissa  ice ;  i^uaut  à  la  se- 
«  conde,  il  lui  resta  au  contraire  toojoàrsfi» 
«  <ièle,  quoitpie  (railleui  s  il  sp  filt  ouvert 

<  une  voie  oui  lui  elaii  cnipie  et  dnns  la- 
«  (MicHe  ilureteodait  nKircher avec  iiulépen- 
«  (îance.  Ou  se  rappelle  quel  avait  été  son 
«  point  de  dép.irt  :  ce  qu  d  s'était  |)roposé 
«  eu  en(raut  dans  la  carrière  philosophique, 
n  c'avait  été  de  cherctier  et  de  trouyer  la  so- 
«  inlion  du  grand  problème  de  la  destinée 
»  litHuaine  ;  oi  l  illusiou  avait  duré  peu  de 
«  leiupsi  et  il  u  ava^t  iias  tardé  à  r.c»  onnatlrc 
c  que  la  philosophiu  clait  d  ans  l'iuii^uissaut  e 
«  de  lui  diuiucr  ce  qu'il  lui  demandait.  Dès 
«  lors  il  flut  se  restreindri- et  limiter  son  ho- 
«  viion.  Au  lieu  de  cherche  h  résoudre  le 
%  prot)lèiae,  il  dut  &e  CQi\teuicr  do  préparer 
«  les  éléments  d'une  solution  en  cas  qu'elle 
«  fût  possible,  non  pour  lui,  mais  pour 
«  ses  suc4:esseurs,  lorsque  la  science  serait 
«  arrivée  îi  do  plus  grands  développements. 
«  Eu  conséquence, h  la  uiétaph^siaue  c^ui  est 
«  la  scien(;e  do  l'être,  c'esl-<i-dire  la  science 
«  par  excellence,  il  substitua  la  psychologie, 
«  c'est-à-dire  une  science  spéciale,  ayant  un 
«  objet  particulier,  la  coiuiitissance  «le  l'iline, 
«  de  s:'.s  rarult*'s  et  des  ph*''(i()iiii  iie>  qui  s'y 
«  prû.luiseul.  A^rès  s'étru  placé  sur  ce  ter- 
m  rain  et  avoir  ainsi  déterminé  le  sens  de  la 
«  sriciîcf  fju'il  p^rércndait  étudier,  il  lui  res- 
«  lail  à  fane  le  choix  d'une  mélfiud  .  Ur,  ec 
«  choix  ne  pouvait  être  douteux,  puisqu'il 
«  ne  s'agissait  que  de  connaître  l'ihue,  ses 
«  facultés,  les  faits  (le  conscience,  connue  il 
ti  les  appelait.  Le  iiiiMlIcur  ino\f'n  pour  arri- 
«  ver  ii  ce  résultat  était  d'oiuplo/cr  rohstjr- 
«  valîon,  c'est-à-dire  la  méthode  expérimen- 
«  laie.  Ainsi  la  |ksych(i|rr^i(>  coniine  >  Nj  t 
«  d'éludé,  l'empirisnie cotnine  méthode,  telle 
a  a  été  toute  l'œuvre  philosophique  de  Jottf- 
«  froy.On  ne  saurait  imu  (juiiaitretjne  sou«  nu 
•t  certain  rapport  celle  auvru  ait  eu  :ùii  mé- 
«  rite  et  son  utilité  :  observer  les  phénomè- 

nés  intérieurs  de  r<îuie,  les  faits  de  con- 
«  science,  les  analyser,  les  classer,  c'est  faîrn 

«  Jioiir  l'étll  le  dr  r.uiii.;  ci'  ipic  l'auatOiuisf i' 
«  lait  pour  l'élude  du  e.i>rp>,  ul  si  ou  apporte 
'<  dans  ce  travail  In  rari;  pénétration  d'e>prit, 
«  la  feruielé  de  coup  d'd'il,  la  Si'v ('r  ite  M-irn- 

■  tilique  qui  caractérisent  le  laleul  de  Jout- 
«  froy,  on  rend  sius  doute  i)  la  philosophie 
«  uu  incontestable  service.  Aiais  ii  ne  faut 
«  pas  s'y  méprendre  :  il  y  avait  autre  chose 
«  que  cela  «Uns  rceuvre  de  JouJfroy.  En  ef» 


«  fet,  lonKprïlfebsflPvafBsMledeeoRscfence, 

«  il  ne  se  (propose  ms  seulement  d'étudier 
«  une  partie  spéciale  de  la  science,  en  réa- 
M  lité  il  préit'ud  organiser  la  science  elle- 
«  même,  c*est>ii^re  que  pour  lui  la  psycho- 
*  logie  renferme  h  métaphysique,  et  que 
«  c'est  la  con^rienee  de  l'homine  qui  se 
«  trouve  en  possession  de  donner  la  solu- 
«  tlon  du  grand  proii)èii()<^  qu'il  a  posé.  Or,. 
«  comme  en  même  temps  il  diM  l,ire  qu'il  n'a 
«  pu  oltserver  encore  qu'un  petit  nombre  de 
«  faits  de  conscieiH  ('.  et  qu'à  part  quelques 
«  résultats  péniblement  obtenus,  il  no  sait 
«  rien,  il  ignore  toutes  choses,  on  aperçoit 
"  faei'ciiient  h  (jncl  al>ime  un  tel  svstèine 
«  doit  conduire.  Nous  n'insisterons  pas,  oiais 
«  dès  ft  présent  on  peut  iager  si  c^est  à  tort 
«  ou  à  raison  qu'une  se.nldnlilo  doctrine  a 
«  été  attaquée  et  condamnén.  Ainsi,  quoi 
«  qu'on  ait  pu  dire  pour  dt  tendre  sa  laé- 
«  moire,  Jouîl'roy  n'a  été  qu'un  sceptique, 
«  qui  a  eu,  si  l'on  veut,  des  î'^ndances  spiri- 
«  tualistes,  qui  a  émis  sans  loute  (pi' Irpies 
«  vérités  partielles  scienlir''4uement  ili  iiKin- 
<f  trées,  mais  qui  en  a  rejeté  un  itlns  grand 
«  Tiomhre,  et  parmi  ellesles  plus  essentielles. 
«  Aioulons  que  son  scepticistne  est  d'autant 
«  plus  dangereux  qu'il  le  {«roduit  au  nom  de 
«  la  scieni  e,  avec  une  sincérité  qui  effraie, 
<(  et  sous  line  forme  brillante  oui  trompe  et 
«  qui  séduit,  x  Ou  a  de  ce  philttsuplic  :  une 
Traduction  des  OEuvre$  complètes  de  Tho- 
mas Heid,  chef  de  l'école  écossaise,  avec  des 
nion  eaux  e\lia  Is  des  kM;ons  de  .M.  Ro.vcr- 
Collaid,  et  une  Prélace  du  traducteur,  6  vol. 
in-8*;  une  Traduction  des  Esquisses  de  phi- 
hsophie  moralr  par  Dm/nh!  Steirart,  2'  édi- 
tion, 183.'ï,  in-ii"  ;  lUtluugcs  phtlosuphiqucs^ 
1833,  in-8"  ;  Cours  de  droit  naturel,  '2r  édi- 
tion, l^('l.'^  âvol.  in-S";  Nouvamx  mélmge$ 
phUosophit/ucs,  publiés  par  V.  Bamiron« 
après  la  mort  de  l'auteur.  Ce  dernier  ouvrage 
fut  mutilé  par  l'éditeur  qui,  dans  un  intérêt 
de  parti,  fit  des  suppressions  et  des  change- 
ments. Cette  altération  faire  h  l'éi  ril  du 
phili)su|»he  donna  lieu  à  d'énergiques  récla- 
mations, de  la  part  de  Fierre  Leroui,  dans 
la  Revue  indépendante. 

JOUIN  (Nicolas),  né  h  Chartres,  ftit  ban- 
quier à  Paris,  et  y  niuurul  h.'  22  février  n5"r, 
à  73  ans.  Ou  a  de  lui  :  Procès  contre  /f«  je- 
witu  (celui  d'Ambroise  Guys),  etc.,  IlaO, 
in-f2;  les  Sarcelles,  satires  en  ver<;  en  favcir 
des  disciples  de  Jans^nius  ;  le  poritfeuille 
du  diable^  et  d'autres  fruits  de  la  calomnie  et 
de  la  luxure,  bien  propres  h  faire  connaître  la 
secte  hypocrite  doni  il s'étaitfait  le  champion. 

JOUKNI  \C  JKAX-AtGtsTt;,  pn  In  <Iu  dio- 
cèse de  Aoueu,  mort  dans  celte  ville  le 
15  mars  1834,  s'était  laissé  malheureusement 
égarer  par  les  doctrines  de  l'abbé  (!li.(lel, 
qui  rattacha  h  sa  pivtendue  église  fraurai-e, 
et  fit  de  lui  son  vicaire  prîmatial.  Mais  il  ne 
tsrda  pas  ?i  rnvcTiir  de  ses  erreurs,  et  son  re- 
tour à  la  \(  rité  cl  au  dévoir  fut  di^  au  zèle  de 
M.  l'abbé  Dubois,  curé  de  Tréport,  dans  le 
dépariemetit  de  la  Seine-Inférieure.  Au  mois 
de  juillet  1839»  il  donAa  cne  rétraclatioii 
conçue  dans  les  termes  les  plui  édiflanif  * 
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lonraiiCT^I  depuis  retirédins  son  diocèse» 

s'adonnnnf  aux  oitercices  de  la  p(''nitrnce. 
A|>rès  uii  unips  suffisant  d'éprf'uvc,  l,i  per- 
mission (le  célébrer  la  messf  lui  fut  accor- 
dée, et  il  donna  constanimeDt  dès  lors  l'exem- 
ple de  la  foi  la-plus  rive  et  de  la  plus  tendre 
piété  II  [>.'issa  los  derniers  temps  de  sa  vie 
chez  M.  Tabbé  £ude,  mattre  de  pension  à 
Rouen,  et  sapérieur  de  la  maison  des  Orphe- 
lins fondée  ]yar  lui.  T/ablx''  Jimi  niac  lîutinait 
des  leçons  dans  la  pension,  <  t  rl  s'atlaclia  les 
cœurs  do  ses  élèves.  Sa  f(  rvtiur,  pendant  sa 
dernière  maladie,  fut  extrême.  «Les  meuve- 
«  nients  de  son  âme  envers  Jésus-Christ,  sa 
«  Irès-s.iiiitc  Mère  et  notre  bon  saint  J<i>o|.li, 
«  écrivait  Tabbé  £ude  à  M.  le  curé  Dubois, 
•  furent  d'une  vivacité  entraînante.  On  a  re- 
«  marqué  surtout  une  amende  honorable  à 
«  Jésus  crucilié,  tu  réparation  de  son  erreur, 
«  nui  fendait  le  cœur,  tant  il  y  avait  de  force 
«  de  foi,  de  vivacité  d'expression;  il  tenait 
•t  un  crucifix  entre  ses  mains.  Le  mardi  11 
«  [mars;,  je  lui  donnai  l'extrême  onction  et 
«  le  saint  viatique  ;  pendant  le  Te  Deum^  &es 
c  veux  restèrent  eonstamroent  et  vivement 
«  fixés  sur  la  sainte  hostie  ;  il  i)rononra  avec 
«  force  le  verset  :  In  le,  Domine,  speravi, 
«  non  conÇundar  in  atemum...  »  M.  l'abbé 
£uUe  termme  ainsi  :  «  Bénissons  le  bon  Dieu, 
«  mon  cher  confrère,  et  demandons  une  sem- 
«  lil  ible  lin.  Si  (•cl  événement  afflige  votre 
«  cœur,  il  doit  bien  consoler  votre  foi  ;  vou» 
«  avez  été  rinstrument  de  sa  conversion, 
n  comment  ne  seriez-vnus  fia >  l'objet  de  son 
0  attention  toute  spécialtMln  haut  du  ciel  ?..  » 
Nous  .nous  sommes  ain'té  sur  ces  détails, 
parce  qu'ils  peuvent  être  une  consolation 
pour  les  gens  de  bien  que  les  scandales  de 
(lli.'Uel  ont  l  untristés.  On  peut  les  opposer  à 
la  fin  déidorable  que  fit,  le  29  janvier  1835» 
Jean-Kocb  Hérigot,  plus  connu  sous  le  nom 
d't//)  -''r  Roch.  Voy.  AlÉRiooT. 

JOISSR;  (Damkl),  conseiller  honoraire  au 
châtelet  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  le 
10  février  1704,  mort  le  21  août  1781,  s'rst 
fait  une  répulatioii  disiiiiguéc  par  ses  tra- 
vaux cl  ses  lumières  en  matière  de  jurispru- 
dence. 11  M  l'émule  et  l'ami  de  Pothicr.  Feu 
d'airteuis  ont  été  plus  cités  de  leur  vivant, 
surtout  dans  les  mati^ros  criminelles.  On  a 
de  lui  :  TraiU  de  la  juridiction  des  pré$i- 
«fwiMF,  tant  en  matière  civiU  qtic  i  riminede^ 
nvT  un  recueil  de  rn/tements,  Paris,  176'», 
iii-li ,  Nouveau  commentaire  sur  ivdit  du 
mois  d'août  1695,  concernant  la  juridiction 
eceléêiatii^,  avte  un  rtcuuil  dkt  principaux 
dtHttf  ordSmumceset  ûMaraiivn»  relatifs  à  la 
matière,  Paris,  1767,  2  vol.  in-12;  et  d'autres 
ouvrages  estimés,  mais  qui  se  ressentent 
néanmoins  de  la  précipitation  et  de  l'esprit 
compilateur  do  ce  sit  cle.  La  liste  complète 
de  SCS  ouvrages,  dont  la  plupart  sont  clas- 
siques en  jurisprudence,  se  trouve  dans  les 
Lettres  sur  la  profession  d'avocat,  de  Camus. 

JOCVENCT  (Joseph),  jésuite,  né  à  Paris  le 
14  septembre  if.V3,  profossa  les  humanités  èi 
Caeo,  à  La  Flèche  et  à  Paris,  avec  un  succès 
IM>ucommun,et  mourulleS9mail719àRome» 
où  ses  supéiteui^  r«viiei>t  «|iperé  pour  7 


continuer  VHistoiré  de  la  tociété.  n  ont  des 
désagréments,  parce  qu'il  pensait  èi  peu  près 
comme  le  chancelier  de  Chiverny,  sur  le 

com|)le  lie  son  ront>ère  Guignard  {Voy.  ce 
mot;,  quoiqu'il  détestât  la  doctrine  du  tyran- 
nicide ,  comme  il  s'exprime  lui-même  dans 
cette  Histoire  :  Hanc  dortrinnm  'Jijranniridii) 
dttestnmttr  f  ut  humanis  divinisi^ue  iegibui 
vetitam.  c  Quand  on  songe ,  dit  un  auteur 
«  moderne,  que  la  plus  téméraire  des  asser- 
«  tion<  anti-royalistes ,  imputées  aux  jésui- 
«  tes,  n'est  pas  comparable  pour  la  lianlirsst» 
«  aux  maximes  de  la  philosophie,  honorées 
«  aujourd'hui  comme  des  vérités ,  et  mises 
>'  on  |)ralique  -par  rasscmlil'V  nationahi,  on 
«  ti2.t  bien  tenté  de  génur  sur  le  sort  de  l'es- 
«  nèce  humaine...  M;lnes de  Gretser,  deKcl- 
«  1er,  (le  Biisemliauui ,  tic  Jouvency,  dont  la 
«  justice  séculière  a  ll  tri  les  opinions!  na- 
«  raissez  au  milieu  de  nous,  pour  reproclier 
R  à  un  siècle  sans  principes ,  son  iucoosé- 
«  auence  et  son  iiqustiee.  Votre  crime  est 
«  d'avoir  autorisé  des  droite  vrais  ou  jiréten- 
«  dus  contre  les  tyrans  ;  le  suprême  mérite 
«  delà  philosophie  est  de  tourner  st^s  sopbis- 
«  mes  contre  des  souverains  justes  et  sa- 
«  ges...  imprudents  1  en  même  temps  que  , 
«  vous  accréditiez  peut-être  une  erreur,  vous 
«  respectiez  l'ensemble  des  vérités  antiques 
«  de  la  foi.  Vous  étiez  chrétiens.  Oh  I  voilà 
«  ce  que  l'on  ne  pardonne  pas  !  A  la  doctrino 
«  du  tvraonicidc,  que  n'ajoutiez-vous  celle 
«  de  l'athéisme,  et  vous  devenies  les  oracles- 
«  de  la  politique.  »  yny.  Santarel.  L'ouvrage 
du  P.  Jouvency  forme  la o*  partie  de  VHistoiré 
des  jVjiui/rj,  depuis  1591  jusqu'en  1616,in-fol., 
im|irimé  à  Rome  en  1710;  ce  volume  est  très- 
rare.  L'historien  y  traite  de  la  puissance  du 
jiape  sur  le  tenipnrel  des  rois,  suivant  les  prin- 
cipes ultramontains  ;  cela  seul  suilisait  pour 
faire  condamner  cette  Hittoire  en  France. 
Le  parlenicnt  de  Paris  la  supprima  par  dfiix 
airôls,  l'un  du  22  février,  l'autre  du  24. 
mars  1713,  et  probablement  ne  se  serait 
pas  contenté  d'une  simple  suppression ,  si 
io  roi  n'eiH  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on 
poussât  ))Ilis  loin  cette  atl'aire,  content  de  la 
déclaration  faite  et  adressée  à  ce  sujet  par 
les  jésuites,  après  Innuelle  le  roi,  dit  ravocat 
général  JJoly  il.-  Fieury)  dans  son  plai- 
doyer, les  a  jugés  plus  dignes  que  jamais  de 
la  'protection  dont  il  /r«koftor».  L'ouvrage  du 
P.  Jouvency  est  écrit  avec  autant  de  pureté 
que  d'élégance  ;  il  a  été  continue  avec 
succès  par  le  P.  Jules-Ci'>ar  (iOrdara,  Rome, 
1750 ,  1  vol.  iu-fol.  En  1713,  on  imprima  k 
Liège  un  Reeueil,  in-12,  de  pièces  touchant 
cette  histoire.  Ce  recueil  n'est  jias  commun. 
On  a  encoce  du  P.  Jouvency  :  des  Harangues 
latines ,  prononcées  en  diverses  occasions , 
en  2  vol.  in  - 12;  un  traité  De  artr  discendi 
ei  docendi,  Lyon,  1692,  in-12,  ouvrage  ex- 
cellent, et  dont  Rollin  parie  dans  des  termes 
très-avantageux,  mais  que  le  Traite'  des  étu- 
de» de  ce  dernier  a  rendu  moins  utile.  Il  a 
été  réimprimé  à  Paris  ,  1778  ,  in-12  .  (  liez 
Barbou ,  et  traduit  en  lirauyais  par  M.  Lefor- 
tier»  Paris,  1808,  in^S.  On  trouve  dans  la 
partie  qui  regude  l'ens^giiement ,  des  ré- 
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Ikxions  sages ,  des  règles  du  goût  le  plus 
sOr ,  forme  sur  les  excellents  modèles  de 
l'antiqni!('>  ;  <\vs  prc'ceples  tracés  par  la  rai- 
son et  par  roxpt^^rieiicR ,  une  méthode  claire 
et  mise  il  la  porl(''e  <!('  tou.s  les  esprits;  l'a- 
mour de  la  vertu,  le  zèle  pour  le  progrès  des 
sdences  et  des  bnnnes  momirs.  Ce  qui  paraît 
.<iirtoul  i)i-rnriix  dans  l'ensemble  des  difTé- 
rents  avis  (jue  le  P.  Jouvencv  doniie  aux 
maîtres,  c'est  la  noblesse  et  la  force  des 
motifs  fpii  doivent  diriger  et  soiitonir  les  \té- 
uibles  travaux  de  l'iustructiou  ;  mijlil'i>  quiiio 

f)ronnent  leur  essor  et  leur  activité  que  dans 
'esprit  de  U  religion  chrétienne,  et  qui  paiv 
A  même  sont  devenus  bien  rares ,  et  qu'on 
ne  trouve  plus  que  dans  un  petit  noîuhre 
d'individus,  que  le  philosoptiisme  n'a  pas 
subjugués.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  cette 
grande  leçon,  pleine  de  sentiment,  de  ten- 
dresse,d'uncsagc  et  bienfaisante  philosophie, 
et  qui  seule  sullit  pour  faire  un  excellent 
instituteur.  «  Cernât  tamquam  sub  persona 
«  hitentem ,  in  exiguis  corpusculis ,  divin» 
«  speciem  originis ,  linearaenta  c(Ble.sti.s  co- 
«  gnationis,  sanguinem  Cbristi;  in  eisdem 
«  pretium  crucis,  jus  regni,  bterieditalem  œ- 
«  fnrnitafTs,  rnntnmpletur  :  tum  voro,  quam 
«  jiûniuodolil>etUt'r,  sed  etiam  anil.iiiose  do- 
«  cendi  munns  exercebit  !  »  D.'iii-  les  avis 
relatifs  à  la  manière  d'apprendre,  l'auteur 
est  moins  heureux  ;  il  parait  qu'il  ne  con- 
naissait pas  assez  la  nature  de  re.s[irit  hu- 
main ,  les  ditl'C'ruules  formes  et  propriétés 
sous  lesquelles  il  se  développe ,  pour  le  di-> 
figer  sûrement  dans  ses  travaux,  l'n  suivant 
ses  leçons  à  la  lettre ,  les  génies  vits  ,  rapi- 
des et  profonds  essuieraient  tous  les  incon- 
vénients d'une  servitude  incompatible  avec 
leurs  facultés  intellectuellos.  Le  P.  Jouvencv 
accumule Mellemonl  et  fait  suecéder  .^i  rapf- 
dement  les  lectures»  les  plus  disparates,  qu'il 
est  impossible  qu'il  n'en  naisse  de  la  confu- 
sion et  du  désordre  ,  et  que  l'esprit  privé  de 
sa  liberté  et  du  loisir  de  la  n-tlexiou ,  n'é- 
prouve le  malheur  do  la  stérilité  au  milieu 
do  l'abondance,  le  dégoût  et  la  satiété  dans 
le  sein  de  la  variété  et  de  la  plus  riche  opu- 
lence (  Voy.  S\i  r.iiiM  ).  Aiipiiii.lijr  (/('  Diis  rl 
lleroïfnts  poeiicis  ;  c'est  un  excellent  abrégé 
de  mythologie  que  l'on  suit  encore,  et  dont 
M.  Roger  a  donné  une  édition  en  1S05,  avec 
des  notes  sur  lesquelles  on  trouve  une  cri- 
tique judicieuse  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique de  11^,  tome  1",  page  U6  ;  d^'s  Notes 

SIeinesde  clarté  et  de  précision  sur  Térence, 
lorace,  les  Métamorphoses  d'Ovide,  Perse, 
Juvéual,  Martial,  et  sur  quelques  ouvrages 
de  Cioéron.  C'est  lui  qui  le  premier  imagina 
do  donner  des  éditions  d'ancirtis  auteurs 
classiques  avec  des  suppressions,  ou  editto- 
net  expurgata.  On  reconnall  dans  tous  C6S 
écrits  un  homme  qui  s'est  nourri  des  bonnes 
productions  des  anciens.  Ln  pureté ,  l'élé- 
g-iuce,  la  faeililé  de  son  style.  la  rirhesse  de 
ses  expressions  l'éiîalent  presque  aux  meil- 
leurs écrivains  de  rantiqutté.  Tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  belles-lettres  et  aux  l>onnes 
mœurs  lui  auront  une  éternelle  obligation 
d'avoir' mis  fes  auteurs  latins  en  état  d'être 
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lus  par  la  jeunesse,  sans  aucun  danger  de  se 
corrompre  le  cœur  en  se  formant  l'esprit. 

JOUX  DE  La  chapelle.  Voy.  Dejoux. 

JOUY  (Lot'is-FRA?tçois  de],  avocat  au  par- 
lement et  du  clergé  de  France,  né  h  Pans  le 
â  mai  1714  y  mort  dans  la  même  ville  le  7  fé- 
vrier 1T71,  se  livra  particulièrement  aux  af- 
faires ecclésiastiques.  Il  fut  cha»'g(''  <les  af- 
faires du  clergé  e(  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. On  a  de  lui  :  Principes  sur  les  droU$ 
ft  obligations  des  graduéx  ,  Paris,  1759,  in-13; 
Suppléan^tit  aujc  lois  civiles  dans  leur  ordre 
naturel ,  de  Domat ,  Paris ,  1756,  in-folio  de 
idO  pages.  Ce  supplément  fut  ensuite  refondu 
dans  les  éditions  ultérieures  des  Loii  dt>f- 
les;  Arrêts  de  règlement  recueillis  et  mis  en 
ordre,  Paris,  1752,  10-4";  Conférences  des 
ordonnâmes^  édits,  etc.,  sur  les  ntatiêres  ee~ 
rle'niasiiqurs ,  Paris,  1753,  in-h".  Après  sa 
moi  t  ou  trouva  chez  lui  manuscrits  :  Prin- 
cipe* et  usages  concernant  les  dîmes,  Paris, 
l'i76,  iu-12;  ^  U  Coutume  de  Meaux,  ou- 
vrage qu'il  avait  déj?»  mis  au  jour,  et  dont 
il  avait  préparé  une  nouvelle  l'dition. 

JOVU^iËN,  hérésiarque  du  quatrième  siè- 
cle, moine  de  Milan ,  infecta  plusieurs  mo- 
nastères de  ses  erreurs,  après  <^tre  snrti  du 
sien  ,  oCi  il  avait  vécu  très-aualùrement ,  ne 
mangeant  qu'un  peu  de  pain,  buvant  de 
l'eau»  marchant  nu-nieds ,  ^et  travaillant  de 
ses  mains.  Il  ivissa  ae  Miia'n  \  Rome,  et  en- 
gagea plusieui  i.ir  i  „i  ~  ù  marier,  voilant 
son  libertinage  et  celui  Je  ^es  disciples  de  la 
fiiusse  maxime  que  l'état  de  mariage  est  aussi 
parfait  que  celui  de  la  vircdnitt^  ;  doctrine 
contraire  à  celle  de  Jésus-Chrisl ,  et  rt  i'utée 
par  l'âpétre  saint  Paul.  Les  erreurs  qu'il  sou- 
tint encore  furent  que  la  mère  de  Jésus- 
Christ  n'était  pas  demeurée  vierge  après  l'en- 
fantement;  que  la  chair  du  Sauveur  n'était 
pas  véritable,  mais  fantastique  ;  que  les  jeû- 
nes et  les  autres  œuvres  de  pémtence  n'é- 
taient d'aucun  mérite.  Ce  mouio  se  condui- 
sait suivant  aes  principes.  SauU  Augustin  et 
saint  Jérôme,  qui  combattirent  ses  impiétés 
et  ses  relâchements,  lui  reprochent  son 
luxe,  sa  mollesse  et  son  goût  pour  le  faste  et 
les  plaisirs.  Jovinien  fut  condamné  à  Rome 
par  le  pape  Sirice,  et  à  Milan  par  saint  Am- 
oroise,  dans  un  concile  tenu  en  390.  Les  em- 
pereurs Théodose  et  Honorius  l'exilèrent , 
le  premier  dans  un  désert ,  cl  l'autre  dans 
une  tlo,  où  il  mourut  misérablement,  comme 
il  avait  vécu,  vers  l'au  412.  Saint  Jérôme 
exprime  son  genre  de  mort  d'une  manière  si 
énergique  qu'il  serait  bien  diflicile  de  la  ren- 
dre en  français  :  Inter  phasides  aves  et  var- 
iu»  suillas  non  tatn  mUit  ipiritum  ftiom 
trwetavit.  Voy.  Vigilance. 

JOYEUSE  (François  de),  cardinal,  bis  de 
Guillaume  Joveuse,  qui  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1582  par  le  roi  fleuri  lil,  naquit 
le  ^  juin  1562,  et  fut  successivement  ar- 
chevêque do  Narl)onne ,  de  Toulouse  et  de 
Rouen.  11  lut  chargé  des  atfaires  les  pius 
épineuses  et  les  plus  importantes  par  les 
rois  Henri  ill  ,  Henri  IV  (  l  Louis  XIII.  11 
gagna  tous  les  suUrages  par  sa  nrudéuce  t 
par  aa  sagAsao  et  par  sa  eapaoité  dans  tes  tf- 
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fuires.  fi  pri^sida  l'assemblée  générale  du 
clorji<^  en  1605,  devin!  on  1606  légat  du  pape 
en  France,  sacra  Marie  de  Mi^iiris  à  Saint- 
Denis  et  Louis  XIU  à  Heims,  présida  les 
élals-gëQérauï  en  16U,et  mourut  h  Avi- 

fin^)^,  doyen  des  cardinaux,  en  tfiîS,  S  Glatis, 
s  était  illustré  par  plusieurs  1'oiniatiuu.s  ; 
i*d'UD  séminaire  à  Rouco;2°  d'une  maison 

Jour  les  jésiiiles,  à  Pontois(*  ;  d'une  autre 
Uicppe  pour  les  Pf'rcs  de  rOratpire.  Aubcry 
a  publn^  ['Histoire  du  eardÎÊud  Joffeuiet  etc^ 
Pans,  l654<ia^lio. 

JITBAL,  dis  de  Lamectt  et  d'Àdâ,  et  frère 
di  IdM  1,  in vontales instruments demusique, 

limé  te,  IV,  21. 

JrBiS  (lACQLEs),  curé  d'Asnièrcs,  nai^t 
k  \  anvos  près  de  Paris,  le  27  mai  i6<4. 
Quuiquu  ses  parents  fussent  pauvres,  il  put 
néanmoins  entrcjn  (^mit  e  ses  éludes,  et  il  fit 
des  progrès  reiuarquâbles  dans  les  belles 
lettres  et  tes  langues  classiques.  Jubé  etit 
pour  mnîfro  do  pln1oso[>hie  Dagoumer,  qui, 
admirant  sos  (almis  [)iécoces  el  n'ignorant 
i)as  le  mauvais  élâi  de  safitriune,  payai>our 
lui  It's  frais  d'une  thèse  itubliquo,  que  Jubé 
suuliui  avec  honneur  ;  Dagouiut'i  lit  encoi  o 
les  frais  nécessaif  es  pour  bi  faire  recevoir 
maltre-ès-arts.  Jubé  avait  embrassé  la  car- 
rière eedésiastiqtie,  et  eut  pour  maître  en 
théolotjie  le  célebn'  et  snvanl  Baillet.  Aussi- 
tôt qu'd  eut  pris  les  ordres,  on  lui  donna  la 
cure  de  Vaugrigneuse,  d'oij  le  cardinal  do 
NoaiKcs  1  •  lit  l'asscr,  en  1701,  h  celle  d'As- 
iùiici.  Picus,  austère,  l'abbé  Jubé  ne  taïUa 
cependant  pas  h  se  faire  remarquer  par  la 
singularité  de  son  caraptère  et  de  ses  opi- 
nions sur  la  rubrique.  11  avait  un  esprit  vif, 
entreprenant,  ini'luaiilable  dans  so^  j)rinci- 
pes,  et  propre  &  lurnicr  ua  chef  de  parti. 
Pendant  quelque  temps  il  fut  regardé ,  par 
les  anli-ronsiiiiifioiiiiaiios ,  connue  une  des 
plus  sulidfi  coluuuea  de  b-ur  parti;  mais 
l'abbé  Jubé  ne  suivait  que  son  propre  sen- 
timeot,  et  ne  reconnut  toute  sa  Y.ie  d'autre 
parti  que  celui  de  l'indépi  ndaoce.  Aussi  Jui 
Seul  cl  de  son  soûl  aviMi,  il  voulut  èlrc  le  ré- 
formateur du  culte  el  de  la  discipline  de 
TEglise.  Jadis  il  aurait  ëié  digne  de  lij^'urer 
dans  la  set  to  des  iconuclastes,  et  s'il  no 
brisait  pas  les  images  des  saints,  il  les  avait 
pri.^es  eu  aversion,  les  considérant  conime 
objets  d'un  culte  superstitieux.  L'église  de 
sa  paroisse  était  précisément  remplie  dé 
figures  el  fi'iniai^cs  d  •  vierges  el  de  saints 
pour  lesquelles  ie  peu^)ie  avait  uue  grande 
Ténératio;i.  Aûn  de  mieux  réussir  dans  son 
projet  de  réfoniie,  il  romDi''ii(;a  par  dire  <pio 
son  église  iUait  liuji  petile  et  peu  décente: 
puis  excitant  la  piété  do'^  [i  n  ois.siens,  dont  il 
avait  captivé  ie  respect  et  l'aifeetiou,  il  re- 
cueillit dès  fonds  suffisants  pour  une  nou- 
velle églisi'.  II  faliail,  en  ouli-e,  pi  t'pai  ci'  crs 
mêmes  parois-sn-ui  aux  iniiovatii ms  iju  il  se 
proposait  d'introduire,  et  i  e>t  (  e  «{  'il  lit 
|iendanl  qu'uji  bjti>.ï.ait  ré,-,li^e.  11  leui  ilouna 
luus  les  livres  do  lEii  iture  ëaiulf  eu  Iraiigais, 
et  leur  en  reconlmanda  la  lecture.  Ses  ser- 
moiï»t  ses  abondantes  aumônes,  ses  bonnes 
mœurs,  fireot  le        ^  lorsqu'il  crut  que 


les  esprïts  étaient  bien  disposés,  il  leur  fit 
aisément  adopter  sa  doctrine.  En  attendant 

la  nouvollo  f^^'liso  avait  été  terminée;  elle 
était  jolie,  mais  sans  ligures,  ni  images,  de 
sorte  qu'elle  ressemblait  %  un  temple  depro- 
ti  slarifs.  L'autel,  sans  enieifix,  sanschande- 
lit  is  ni  ornements  d'aur  une  sorte,  n'était 
composé  que  d'une  .sim|>I  ■  table  de  marbre 
blanc.  Au  momei^t  des  oflices,  onle  couvrait 
d'une  nappe,  et  l'on  allumait  deux  cierges 
aftach<'s  (ontro  la  niurailie  Pendanl  tout 
Vintroit  de  la  messe,  le  curé  était  assis  au- 
près de  l'autel,  tandis  que  son  diaere  chan- 
tait l'épître  et  l'évangile  en  latin;  et  se  tour- 
nant ensuite  vers  l'auditoire,  il  les  lisait  el 
les  eipUquait  en  français.  Ce  n'est  qu'à  l'of- 
fertoire que  le  Quré  montait  è  rautel,  réci- 
tant à  haute  voix  les  nerête»  el  le  eanon,  et 
h  la  (In  de  toutes  les  [M  ièn  s,  les  auditeurs 
répondaient  amen.  Une  colombe  eu  vermeil, 
suspendue  sur  Paut'  l,  contenait  le  isalat  sa* 
c  ément,  qui  n'était  jamni*;  e\pf>>é  avec 
'nnipt'.  I.e  jour  du  jeudi  saint,  après  avuir 
ûvé,  «l.uis  l'église,  les  pieds  &  douze  pauvres, 
e  curé  les  faisait  asseoir  arec  lui  à  une  ta- 
jIc  qui  figurait  la  Cnie.  Il  béniss  tit  le  pain, 
en  jiiTsriiiait  un  morceau  à  tous  en  disant  • 
l'uici,  mes  frères,  cotnme  le  Sauveur  in*titua 
fBùekarittte.  11  faisait  la  même  cérémonie 
ot  disait  les  mêmes  mots  avec  le  vin  qu'il 
mettait  dans  un  calice,  et  .dont  goûtait  cha» 
cun  des  douze  convives.  On  trouvera  sans 
doute  exlraordniaire  que  l'abbé  Jubé  ne  fût 
poiid  inqinété  pour  ces  singularités  :  aucun 
évrque,  ni  le  rcgt  nt  (Philippe  d'Orléan^;,  no 
sévirent  contre  lui.  Mais  on  sait  quel  était 
alors  le  relâchement  de  notre  cour,  où  an 
Puhois  se  trouvait  ministre.  La  discipline 

2ue  l'abbé  Jubé»  taldit  parmi  ses |)aroissiens 
tait  excessivement  sévère  ;  et  si,  par  eiem- 
p!e,  une  fille  se  laissait  séduire,  elle  devait 
rester  Iruii  niuis  j>uus  le  porclie  de  l'église, 
sans  (pi'il  lui  fût  permis  d'entrer.  L'abbé 
Jubé  était  également  rigide  envers  les  grands. 
La  marquise  de  Parabeyre  avait  une  maison 
h  Asnièrc-;  :  ce! te  dame  était  aimée  *iu  ré- 
gent ,  «pii  lui  faisait  quelques  visdea.  Le 
commerce  galant  ne  fui  pas  iguoré  du  curé, 
(jui  lit  lîire  pnliiucnt  à  la  marquise  qu'elle 
nu  vint  plus  aux  oluces  divins,  car  les  canons 
lui  défendaient  de  les  célébrer  devant  les  pé- 
cheurs publics.  La  dame  s'étaiit  présentée  à 
l'église  au  mépris  de  cet''avis,  le  curé  la  fit 
prier  de  so  reliri'r.  F.Ib-  .s'uli-iina  re>ler, 
puis  voyant  que  le  curé  ne  paraissait  point, 
elle  envoya  un  laquais  |»our  savoir  (|aand  la 
messe  commericernil.  «  Dès  qu'elle  sera  par- 
«  lie,  répoiidit  1  uillcxible  curé,  et  assurez 
«  vol^e  maîtresse  que  je  letuurnerai  plutùt 
«  chez  moi  que  de  monter  à  i'aulel  en  sa 
«  présence.  »  La  marquise  monte  dans  sa 
voiture,  et  va  toute  furieuse  se  plaindre  de 
l'alfronl  ipi'elle  vient  d'essuyer...  «  Vous 
«  ne  deviez  pas  vous  y  exposer,  madame, 
«  lui  dit  le  ['rince;  vous  deviez  Cfjnnaître 
«  riiuiunie  ;  et  s'il  m'eût  fait  h  uioi-uièuia 
<  une  pareille  menace,  je  ne  m'y  serais  pas 
«  lié.  »  Après  I-'<  mort  du  récent,  ie  n  ouveau 
ministre  dé  Louis  Xv  examina  de  plus  j»r6$ 
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to  comtohedu  curé  d'Asnières,  et,  en  fISH»» 
il  m&n^a  *hez  lui  l'abbt^  Jtil>é,  €|ui  pril  le 
narli  «If  sp  «-achcr.  I/.itinée  suivante,  on  al- 
iail  tenir  ^  Home  un  concile,  et  lévéque  de 
Hontfiellivr  f  envoyn  l'abbé  Jubé  ponr  stdef 
de  ses  huniArps  Ic^  tlM''r)lni;ipns  qui  rlpraiotit 
y  assister.  Mais  In  ronr  «le  Rome  tétait  ins- 
truite des  siiigtil'irii»'";  do  ce  nrAtre,  et  l'abbé 
JuIk^  se  retira  h  Neples,  H  ofi  il  revint  vù 
Fmnre.  Il  se  rendit  ensuite  en  Hollando, 
TO.vagon  en  Ati;j:l(  li'n(\  on  Allemagne,  en 
Ftoiniîiie,  et  {«rtit  |)Our  ta  Russie,  en  qualité 
(tii*  tM^^fl^ettr  «les  enllinto  do  In  princesse 
D'  t -finniM^  <|ui  «vait  rcMmur)^  scfiisnif 
des  Ur««S.  Kn  1717,  la  j^t  ullé  de  Sorbonne 
atifl  flitt  pr«*senler  au  czar  Pierre  I"  un  mé- 
fnolrf  letidaiil  ?»  *»i»érer  l'union  des  é;^lis' s 
latine  et  russe.  f,e  mémoire  n'ayant  en  ati- 
cnn  résultat,  elle  et»  r«^e|ij;ea  nn  autre,  et  b-s 
doi  teur»  l'adrossèrenl  à  l'abbé  Jubé,  qui  de- 
vait Ifuîfet  de«  «-ett»'  iihirnt  «?«  I«s  prélats 
de  Russii'.  1,0  f  itin  lit  (^v^qne  de  Novngorod 
01  avorter  ce  |ilâo  [iar  l'influence  qu'il  cxer- 
(AH  *iif  le  rznr.  Par  suite  «te  c^s  nf^rJ^oera- 
IlOlKI,  Il  pnnit  un  mivrnge  intitulé  :  /-'rcfrfiin 
rvmano  rt«m  rnihtnica  irreconcHiabilif,  eii'.. 
que  |ilusi(  iirs  l'il)liograpb<  s croient  avoir  i^té 
publié  |»flr  l'(''vô(|ue  <le  Novogmod,  et  d'an- 
trt'S  par  Hudens,  professeur  de  thi^Dlo^ie  à 
Jétia.  Quebiue  tennis  apirs ,  les  Dnk^cu-iHiki 
étant  retournés  h  la  communion  du  TKglise 
nis^é«  fiibbé  Jubé  vbit  en  Pfance.  Il  alla 
encore  en  Hollande,  puis  revint  îi  Pnris  sotis 
le  nom  de  Lacour,  et  y  mourut  à  i  Hôtel* 
Dieu,  dans  un  état  voisin  do  la  misère,  lé 
30  décembre  1745,  à  70  ans,  apr^^  nv<»i  vrn 
les  secours  de  la  religion.  Jubiî  eut  l  ar  t  a  ia 
Vie  des  saints  de  Baillet ,  et  publia  un  grand 
nonibie  d'opuscules  anonymes.  On  le  croit 
âUStil  édîfenrdequeiques  ouvrages.  On  froilf* 
.sur  ce  |>rf"(ro  'h  s  tils  curieux  dans  une 
brocliure  publiée  en  172i,  sous  ce  titre  : 
IfouTnilt  Htut^ii  iFAsTiièrcn,  qd'ofk  attribue  à 
M.  Blin,  chrîiinini'  di  Rouen,  et  dans  une 
Notice  que  iJai  l  icr  lui  a  consacrée  dans  son 
Examon  critique  des  Diclionnatros. 

JUBIN  (saint^  iils  de  Hugon  Ul.  comte  de 
Dijon,  ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique, 
devint  gVand-viiaire  de  l'église  de  Lan^res, 
puis  archevêque  de  Lyon  après  la  déutission 
de  Humbert  i*'.  tt  s'opposa  inutifément  h  ce 
choix  qui  avait  élé  fait  ivir  Ir?  l'vrijnes 
réunis  au  concile  provincial  ii  Autun;  on  le 
contraignit  d'accepter  cette  dignité  qui  n'était 
h  SOS  ;  eux  qu'un  pe.<ant  fardeau.  Arrivé  à 
Lyon,  sa  pii  lé  ranima  la  foi  tt  la  discipline, 
et  il  gagna  par  sa  douceur  tous  les  o.s|irits. 
Son  habileté  soutenue  par  sou  ^^e  iufati- 

gible  produisit  dans  la  nremière  église  des 
aules  le  plus  yrni  l  bif  n.  Aussi  le  pane 
(iréi^oirc  VU  lui  adi  easa  en  1078  une  aé- 
l^^ltt/a  pleine  d'élog<  s,  datis  laquelle  il  lui 
conlirmai^,  ainsi  •ju  .'i  ses  successeurs,  le  titré 
déprimai  des  GaïUes.D&ns  plusieur  s  autres  oc- 
casions, le  mùmc  pontife  lui  témoigna  com- 
bien il  aTait  pour  lui  d'estime  et  de  coutiaoce 
dans  ses  hiniières.  Cependant  telle  était  la 
modestie  <]<•  s  Ani  Juî.m,  qu.e  dans  Iurf 
kUrei  qui  nous  restent  de  lui,  11  n«-  preiid 


d'antre  tître  que  celui  dinâiqnf  prêtre  dn 
Lyon.  Jamais  il  n'usa  de  l  intluence  qui  lui 
.ivaii  ('II'  n(  (  ordi-c  que  pour  pacilier  les  trou 
bics  de  plusieurs  églises,  et  mettre  fin  à  de 
llefttiuses  dlrisions.  Il  assista  au  concile  tenu 
à  Lyon  en  1080,  et  y  rnncourut  5  l'ado|itinn 
de  sages  rt'glemcnts.  Knfm,  après  avoir  fait 
plusieurs  pieuses  fondations,  il  termina  le 
18  avril  1082  une  vie  entièrement  consacrée 
à  l'exercice  de  ttmtes  les  vertus  Chrétiennes. 
Ses  reruiur  s  ont  eu  le  don  des  miracles  î 
Voy.  Y  Abrégé  hitteitigue  des  marlyrs  deLyon^ 
par  M.  iViftrin,  chanoine  de  Saint-Irénée. 
M.  J.-B.  Durand,  furi^  dr  Saint-Iri''iict\  a  pti- 
l)hé  une  Aotice  sur  saint  Jubin^  archne^M 
de  Lijon^  anc  mé  ditiofation  gut  faUthenti^ 
rite'  fif  s&n  rorps  ;  (fuelqiies-unrx  dr^  gui^ri.<r,ns 
obii  inic»  par  son  intercession  ;  nnr  ncHvainé 
de  méditations  et  de  priirei:  ia  ri  les 
téprcM  à  Vhontivur  de  ce  saint  pontife,  et  /« 
chemin  étlaeroix,  Lyon,  1827, 1  vol.  in-12. 

JL*D.\,  jinlrian  he,  i*  Iils  do  Jai  ob  et  de 
Lia,  naquit  vers  1755  avant  Jésus-Christ. 
Lorsque  les  fils  de  Jacob  TDulorent  mettre  à 
mort  Jnsoph  lour  frèro,  il  leur  conseilla  plu- 
tôt de  s  on  défaire  en  le  vendant,  et  cet  avis 
sauva  la  vie  à  ce  dernier.  Jud-t  épousa  la  lille 
d'un  Chananéen  nommé  Sué,  et  il  en  eut 
trois  fds,  Her,  Onan  et  Séla.  11  eut  aussi  de 
Thaniar,  femme  de  VnUu'-  de  ses  liN.  dont  il 
jouit  sans  la  connaître,  Pharès  et  Zara.  Loisn  • 
qne  Jacob  bénit  ses  ènftnts,  il  dit  à  Xuda  ; 
»  Le  sceptre  ne  sortira  point  dp  Ju(îa,  ni  lo 
«  législateur  de  sa  pustérité,  jusqu'à  ia  venue 
«  de  celui  qui  doit  ôtre  envoyé,  et  à  qui  les 
(t  peopipç  obéiront.  »  Celte  i-rédietion  s'ac- 
comnlit  évidemment  eu  la  [ter.'iooutj  de  Jé- 
sus-Christ; car,  de  qviei.nie  manière  qu'on 
l'explique,  il  reste  vrai  que  ia  Judée  ne  cessti 
d'être  nn  royaume,  et  le  peuple  juif  une  n»- 
lion  1  tisvernblée  en  ci.)r])s,  n\ aiit  ses  s  hefs,  . 
Si  s  lois,  juscpj'Ji  l'arrivée  de  jésus-t.ihrisl  (Ij. 
Jiida  liiounil  l  an  1636  avant  l'ère  vulgaire, 
r'igé  de  119  ans.  Sa  tril)n  tenait  le  preruier 
r.ing  parmi  les  autres  ;  elle  a  élé  la  plus  pui- 
sante et  la  plus  nombreuse.  .\u  sortir  de 
r%rpte,  eÛo  était  composée  de  74,600 
hommes  éapables  de  porter  les  armes.  Cette 
tribu  occujiaiî  toute  la  (►arlio  méridionale 
de  la  Palestine.  Le  royaume  passa  de  la 
tribu  de  Bei^amin,  d'où  étaient  Saû]  et  Is- 
bosetli,  dans  la  tribu  de  Judaqui  était  celle 
do  David  et  fies  rois  ses  successeurs.  Les 
dix  tribus  s'étant  séparées,  celle  de  Juda 
et  celle  de  Benjamin  demeurèn  nt  attachées 
à  la  maison  de  David ,  el  formèrent  un 
ro  aumequi  se  soutint  avec  <  i  lat  enntre  la 
puissance  des  rois  d'Israël.  Après  la  disper- 
sion et  la  destruction  de  ce  dernier  royaume, 
celui  de  Juda  subsista,  el  .se  maintint  même 
dans  la  captivité  de  Babyloue.  Âu  retour, 
cette  tribu  vécut  selon  ses  lois»  ajani  «es 

(1)  Par  la  simple  transpositiun  d'anc  vlnale,  te 
texte  présente  une  explicatum  jlm  fitCile  et  per 
sonnellemenl  applic»Me  an  Mèmie.  auftretm 

êceplnii::  d-  J udii  et  Jht,  de  femare  ejun  doinr  re 
niai  </»«  miiti:udu.s  c.si.  Li-  siteiiirc  e<  le  ctieÉ  ne  sôr 
liront  point  de  Ju<<.t .  j(i$qu'.i  ce  qfut  «nm  qpi  ^0 
«ire  envoyé  naisse  a&  sa  postérité. 
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chefs;  les  restes  des  autres  tribus  se  rangè- 
rent sous  ses  étendards,  et  ne  flront  plus 
qu'un  peuple  que  l'on  nomma  Juif.  Les 
temps  où  devait  s'accomplir  la  promesse  du 
Messie  ^'tanl  .irrivi  s,  la  puissance  romaine  & 
qui  rien  ne  résistait,  assujettit  ce  peuple, 
lui  ôt«  le  droit  de  se  choisir  un  cliof,  et  lui 
donna  pour  roi  Hérode,  étrangler  et  Idu- 
méen.  Ainsi  cette  tribu,  après  «TOir  conservé 
le  flépiM  (ie  la  vraie  religion,  p\  IV^crrrico  pu- 
blic du  sacerdoce  et  des  c»  réinuuios  de  la  loi 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  et  avoir  donaé 
naissance  au  Messie,  fut  réWuitP  au  niômc 
état  que  les  autres  tribus,  dispersée  et  dé- 
memnrée  comme  elles. 

JUDA  (LÉON  de),  fils  de  Jean  de  Juda,  curé 
de  Gerroeren ,  noquil  en  Alsace,  Tan  1182, 
d'une  ronruhinc;  il  entra  dans  l'ordre  ecclé- 
siastique, et  embrassa  depuis  les  erreurs 
de  zWingle.  Erasme  lui  ayant  reproché  sa 
lâche  apostasie  s'attira  une  réponse  tri^s- 
aigre  de  la  part  de  cet  apostat.  Juda  acquit 
une  très-grande  réputation  dans  son  parti, 
et  mourut  à  Zurich,  eu  1542,  à  60  ans.  Sa 
Version  latine  de  la  Bible  est  celle  qui  est 
jointe  aux  Notes  de  Vatable.  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  son  érudition. — 
Quelqucsauteursroiitcrujuif,iiiaisc*estàlort. 

JUDA-HIOUG  ou  CHING,  ou,  selon  les 
Arabes,  Jahia-Bm-David-Abun-Zacharia,  cé- 
lébra rabbiiii  natif  de  Fez,  et  surnommé  le 
Prince  des  grammairim»  juifs  ,  vivait  au 
XI'  siècle.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ma- 
nuscrits en  aralic,  qui  sont  très-eslimés , 
entre  autres  un  DicUontwire  qui,  imprimét 
courrait  être  fort  utile  pour  l'inteUigenoe  dé 
rErriture  sainte. 

JUDA-HAhKADOSCH,  c'est-à-dire  le  Saint, 
rabbin  célèbre  par  sa  science,' par  ses  riches* 
ses  et  par  ses  talents,  fondateur  de  l'école  de 
Tibériadc,  fut,  selon  les  juifs,  ami  et  pré- 
ccntour  dfî  l'empereur  Antonin.  Il  uoi[uii, 
selon  le  Taimud,  i  Sépbora  (Xuppurij,  ville 
de  Galilée  située  sur  le  sommet  d*une  mon- 
tagne, l'an  120,  et  mourut  l'an  19!^;  il  était 
entré  fort  jeune  dans  le  Sanhédrin,  et  fut 
proclamé  par  le  peuple  iVassi,  4^est>à«dire 

C rince  très-riche  et  idèbre  par  sa  sagesse, 
iccucillit  vers  le  milieu  du  deuxième  siè- 
cle les  eonstitutions  et  les  traditions  des  ma- 
gistrats et  des  docteurs  juifs,  particulière" 
ment  de  Hillel,  qui  l'avaient  précédé,  et  en 
composa,  avec  quelques  autres  docteurs,  un 
livre  qu'il  nomma  laischna,  (  première  partie 
du  Talmud),  et  il  le  divisa  en  six  narties.Ls 
première  traite  de  l'agriculture  cl  des  semen- 
ces; la  deuxième, des  jours  de  fêtes;  la  troi- 
sième, des  mariages  et  de  ce  qui  concerne 
les  femmes;  la  quatrième  des  dommages  in- 
térêts et  de  toutes  sortes  d'affaires  civiles  ; 
la  cinquième  des  sacrifices;  et  la  sixième  des 
puretés  et  impuretés  légales.  Il  v  consacra, 
ditK>n,  trente  années  (159-189).  Surenhusius 
a  donné  une  bonne  édition  de  ce  livre  en 
hébreu  et  en  laliu  avec  des  notes,  Amster- 
dam, 1698,  6  volumes  in-folio. 

iUDAS,  dît  Machafaée,  troisième  fils  de 
llfetlMtbtai  dft  k  femine  des  AsmoDéens, 
Mocéda  fc  MD  père  dans  la  dignité  de  géné- 
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rai  des        i*an  16T  avant  Iésu«-4!hrt8t.  H 

descendait  par  Joiarib  do  la  famille  d'El^a- 
lar,  grand  sacrifu-ateur,  tiis  aîné  d'Aaron. 
Mathathias  le  prél't^t  a  h  ses  autres  enfants,  et 
le  chargea  de  combattre  pour  la  df'-feiise 
d'Isrnel.  Judas  ne  trompa  point  ses  espéran- 
ces :  secondé  do  ses  frères,  il  marcha  contre 
Apollonius,  général  des  troupes  du  n»  de 
Syrie,  le  déSt  et  le  tna.  n  tourna  ses  armes 
contre  Séruiu  autre  ca()itaine,  qui  avriit  une 
nombreuse  armée,  qu'il  battit  également, 
quoique  avec  des  troupes  fort  iitféneures  eo 
nombre.  Antiochus  ayant  appris  ces  deux 
victoires,  envova  contre  Judas  trois  géné- 
raux de  réputation,  Ftolémée,Nicanor  etGor- 
gias.  L'année  considérable jgpi'ils  firent  mar- 
cher en  ludée  épouvanta  d'abord  ceux  qui 
accompagnaient  Judns;  n  ,  ^  ^ou  courage 
ayant  ranimé  celui  de  ses  gens,  il  tomba  sur 
cette  multitude,  et  la  dissipa.  Lysias,  régent 
du  royaume  pendant  l'absence  d'Antiochus, 
désespéré  de  ce  que  les  ordres  de  sou  prince 
avaient  été  si  mal  exécutés,  crut  qu'il  ferui 
mieux  par  lui-même.  11  vint  donc  en  Judée 
avec  une  armée  nombreuse  ;  mais  il  ne  fit 
qu'augmenter  le  triomphe  I    J  idas,  qui 
I  obligea  de  retourner  eu  Syrie.  Le  vainqueur 
profita  de  cet  intervalle  pour  rétablir  Jérusa- 
leni;  il  donna  ses  premiers  soins  à  la  répara- 
tion du  temple,  détmisil  1  autel  que  les  ido- 
lâtres avaient  profané,  en  bâtit  un  autre,  fit 
faire  de  nouveaux  vases,  et  l'an  163  avant 
Jésus-Christ,  3  ans  après  que  ce  temple  eut 
été  profané  par  Antiochus,  il  en  lit  célébrer 
la  dédicace.  La  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Judas  (ut  obligé  de  reprendre  les 
armes,  et  eut  j  -^rtout  l'avantage  :  il  déQt 
Timothée  et  Bacchidui.,  deux  capitaines  sy- 
riens, battit  les  Iduméens,  les  Ammonites, 
délit  les  nations  qui  assiégeaient  ceux  de  Ga- 
laad,  et  revint  chargt-  de  l  u  hes  dépouilles.  U 
n'y  eut  qu'une  seule  occasion  où  la  victoire 
l'ut  disputée,  et  où  plusieurs  Juifs  périrent 
dans  le  combat.  Gomme  on  trouva  qu'ils 
avaient  péché  en  emportant  des  choses  con- 
sacrées aux  idoles,  ce  «jue  la  loi  défendait, 
«  le  pieux  général  envoya,  dit  l'auteur  du 
«  second  livre  des  M.ichabées,  2000  drach- 
«  mes  d'argent  î\  Jérusalem,  alin  (pi'on  olFril 
«  des  sacritices  pour  les  [)éciié5  de  ceux  qui 
«  étaient  morts;  car  il  était  persuadé  qu'une 
«  grande  miséricorde  est  réservée  à  ceux  qui 
<'  meurent  dans  la  piété  :  ainsi  c'est  une 
«  sauile  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
«  morts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs 
«  pécfiés.  »  Passage  (jui  prouve  la  croyance 
et  l'usaye  des  anciens  Juil's  sur  la  prière  pour 
les  morts,  et  ^ur  l'existence  du  purgatoire. 
Antiochus  Eupalor,qui  avait  succédé  à  An- 
tiochus Epiphanes,  irrité  des  mauvais  socciê 
de  ses  généra  ux,  vint  lui-mf  nie  en  Judée, et 
.  assiégea  Beth^uie.  Judas  marcha  au  secours 
de  ses  i^res.  Du  premier  choc,  il  tua  600 
hommes  des  ennemis;  et  ce  fut  alors  f|uc 
son  frère  Eléazar  lut  accablé  sous  le  poids 
d'un  élé[)hant  qu'il  tua  croyant  faire  )>érir  le 
roi.  La  petite  armée  de  Judas  ne  pouvant  te- 
nir tête  eux  troupes  innombrables  du  roi,  ce 
général  «e  retira  à  Jénisaïem.  Eu|Mtor  Tj 
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vint  assiéger  ;  mais,  ayerti  de  quelques  moil- 
veinenls  qui  se  tr;uiiaient  tians  ses  t'tals,  il 
fit  la  P'tix  avec  le  général  hébreu,  qu'il  tié- 
iJara  chef  et  prince  du  pays.  11  retourna  en- 
suite en  Syrie,  où  il  fut  tué  par  Di^métrius, 
qui  régna  en  sa  place.  Le  nouveau  roi  «nvoya 
Bacch  des  et  Alciruc,  avec  la  meilleure  partie 
dos  troupes.  Les  deux  généraux  marclièreot 
contre  J  udas,  qui  était  h  Béthel  avec  SKMW  hom- 
mes. Cetto  petite  arnu'*'  fm  s  ii'^if-  d'^fr.tyeur 
4  la  vue  dc:>  troupes  ennemies  ;  elle  se  dé- 
banda, et  il  ne  resta  que  800  bommes  au 
camp.  Judas, sans  perdre  couragp,  les  exhorta 
à  mourir  courageusement,  fundil  sut  1  aile 
droite  et  fut  tué  dans  la  mêlée,  Tan  161  avant 
Jésus-Christ.  Simon  et  Joa  tbas ,  ses  frères, 
enlevèrent  son  corps,  et  le  firent  porter  à 
MoiJin,  où  il  fut  enterré  avec  ina-inificence 
dans  le  sépulcre  de  son  père.  Les  Juifs  pieu- 
rèrent  sa  perte  plus  longtemps  qu'ils  n^avaient 
couluuie  (le  le  faire  pour  les  rois  mCmos. Les 
froids  moralisies  qui  on',  prétendu  (jue  la 
guerre  fsiitc  à  Antio(diua  était  contraire  à  la 
soumission  due  aux  rois ,  méritaient  bien 
d'être  eui-mômes  les  victimes  de  sa  tyrannie. 
S'il  n'est  pas  pertni.s  aux  particuliers  de  se 
soulever  contre  une  autorité  quelconque, 
«ne  nation  entière  devra-t-dle  se  laisser  mas- 
sacrer, voir  anéantir  ses  lois  et  son  culte, 
parce  tjui"  le  caprice  du  tyran  l'ordonnera 
ainsi?  On  cite  l'exempte  des  chrétiens  qui  su 
laissaient  égorger;  mais  ces  chrétiens  étaient 
des  parlicul  ers  soumis  à  l'autorité  établie, 
et  (ioni  la  religion  coiitrari'iii  celle  de  l'era- 
pirc.  «  Vous  ne  pouvez,  dit  à  ce  si^ct  un 
«  Jurisconsulte  éclairé,  vous  prévaloir  de  la 
«  conduite  des  premiers  chrétiens,  sous  le 
«  règne  du  paganisme  :  ils  devaient  s'exclure 

■  absolument  de  la  société  publique,  toute 

■  vouée  aux  horreurs  de  l'idotàtrie,  à  une 
«  impiété  plus  détestable  encore,  et  K  toute 
«  espèce  d  abouiiiiations.  Contraints  en  quel- 
c  que  sorte  de  vivre  inconnus,  ilb  n  avaient 
«  point  une  existence  civile  dans  l  empire 
«  romain,  étant  considérés  comme  des  cou- 
«  pables,  à  cause  de  la  nouvelle  reli^on 
€  qu'ils  professaient  et  cherchaient  à  répan- 
t  are;  ils  étaient,  sous  Néiou  et  d'autres 
«  monstres  coaronnés,  dans  le  cas  des  par- 
«  liculiers,  que  nous  conv(!nons  ne  i  u  oir 
«  pas  résister  au  prince,  i^a  Sagesse  éter- 
«  nelle  a  fait  servir  cette  situation  des  chré- 
«  tiens  h  s  i  gloire  :  elle  a  fait  éclater  en  eux 
c  l'esprit  de  paix,  d'iiuuiililé ,  d'une  charité 
c  sans  boincs,  d'un  détachement  héroïque, 

•  d'une  douceur  et  d'u..e  patience  admira- 
«  blcs,  au  milieu  d'un  monde  corrompu,  qui 
«  avait  besoin  de  ces  leçons  et  de  ces  exem- 

•  pies;  le^  chefs-d'œuvre  de  cet  enchaïue- 
«  ment  de  miracles  qui  devaient  tt'rrasser 
«  l'iiicréduliié,  adoucir  et  subjui^uer  h  l'  ro- 
«  cité,  faire  taire  les  passions  ei  convenir 
«  l'univers.  Mais  inférer  de  là  qu'une  nation 
«  entière,  ses  chefs  et  ses  représentants,  doi- 
«  vent  livrer  leurs  possessions,  leur  vie , 
«  leurs  lois  et  leui  uli  aux  caprices  et  aux 
«  violences  d'au  tjrau,  c'est  ce  qui  certa  ne- 
«.  ment  n'est  ni  aans  les  ri^es  de  la  bonne 
«  loipque,  ni  datis  cell  s  de  la  b^niie  jua- 
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«  tîce.  »  ftossuel,  qu'on  ne  soupçonnera  pas 
d'.ifTaiblir  l'auiorité  des  roi^,  juslilie  liaiile- 
ment  les  Machabées,  parce  que  Autioclius 
voulait  détruire  leur  religion  et  la  nation 
m(^inp,en  la  coTOmpant  parles  rites  idolUr  s 
pour  la  mêler  elcoalondreavec  les  iiûti<His  infi- 
dèles, ti  Antiochus,  dit-il,  ne  se  proposait  rien 
«  moins  que  de  détruire  la  nation  et  le 
«  culte  qu'elle  professait,  et  en  éteindre  la 
«  mémoire,  prolaner  le  lempic,  v  etTac  r  le 
«  nom  de  Dieu,  et  v  établir  l'idole  de  Jupi- 
«  ter  Olympien.  'Voilà  ce  qu'on  avait  entre- 
«  pris,  et  ce  qu'on  exécutait  contre  les  Juifs 
«  avec  une  violence  qui  n'avait  point  do 

«  bornes  Lorsque  Diëu  ne  leur  donnait 

«aucun  ordr»?  d'abandonner  la  terre  pro- 
«  mi  e,  où  il  avait  établi  le  siège  de  la  reli- 
«  gion  et  do  l'alliance,  ni  ne  leur  montrait 
«  aucun  moyen  de  conserver  la  race  d'Abra- 
«  ham  que  celui  d'une  résistance  ouverte, 
«  comme  il  leur  arriva  manif-stemenl  dans 
«  cette  cruelle  perséculion  des  rois  de  Syrie, 
«  c'était  une  nécessité  abs(rfue  et  une  suite 
«  indispensable  de  leur  r  li^ion,  de  se  dé- 
«  fendre.  »  Cinquième  Arertits.  aux  protat., 
n.  âi..  —  On  peut  ajouter  que  l'anluriié  di  s 
rois  de  Sjrrie  sur  la  Judée  ne  provenait  que 
du  droit  du  plus  fort.  Rajrnouard,  de  l'Aca- 
démie française,  a  oompiîsé  un  poème  inti- 
tulé :  Machabée. 

JUDAS ,  fils  de  Sarriphée  ,  s'étant  Joint  à  * 
Matthias  ,  lils  de  Margalolte ,  docteur  de  la 
loi ,  persuada  à  ses  disciples  et  à  quelques 
autres  juifs  d'abattre  l'aii^Ie  d'or  (ju  Hi'ro  le 
le  Grand  avait  fait  poser  sur  le  plus  haut  du 
temple ,  en  l'honneur  d^Auguste.  Ce  prince 
cruel  le  condamna  à  être  brûlé  vif.  Apn''s  la 
mort  d'Uéiode,  le  peuple,  qui  aimait  Judas , 
deoianda  à  son  successeur  Archélaus  la  pu- 
nition des  auteurs  d'un  supplice  si  innu- 
main  ;  et,  sur  le  refus  qui  en  lut  fait,  il  s 
leva  une  sédition  qu'on  ne  {)ul  éteindre  quo 
par  le  sang  de  3,000  hommes.  Josôphe , 
nistoire  de»  Juifs,  livre  xvii,  chap.  8 

JUDAS  ,  chef  de  voleur-  ,  es  la  mort 
d'Hérode  le  Grand,  assembla  une  troupe  de 
déiCi  muiés,  avec  lesquels  il  pilla  les  trésors 
du  roi ,  et  se  rendit  assez  redoutable  pour 
pouvoir  aspirer  è  la  couronne.  Josèptie , 
Antiq.  Jud. ,  livre  xvii,  cha[i.  12. 

JUDAS  ËSSËËN  se  rendit  célèbre  par 
quelques  prophéties.  Il  prédit  qu'Antigone  , 
premier  nniice  des  Asmoné^ns,  périrai!  1  i  s 
la  loui  du  htiaton.  Cependant  le  Jour  uiéme 
qu'il  avait  assuré  que  le  roi  mourrait ,  il 
parut  douter  du  succès  de  sa  prédiction , 
parce  qu'il  savait  que  ce  prince  était  ;i  J.:- 
rusalein,  éloigné  dj  la  tour  de  Straion  d'i n- 
virun  25  lieues.  U  iUt  surpris ,  peu  de  lem(» 
après,  d'apprendre  que  le  roi  venait  d'être  tué 
dans  une  chambre  du  j)aIais,f]u'on  a[)[jc  aitia 
Jour  de  Straton,  endroit  qu  il  avait  nommé 
sans  le  connaître,  trompé  par  la  ressemblance 
des  noms.  C'était  un  saint  homme.  QueKiues 
savants  pensent  que  ce  Judas  est  le  même 
que  l  auteur  du  n*-'  livre  des  Mach.<bées. 

JUDAS  DE  (lAULAN,  chef  d'une  secte 
«vec  Sadoc  |iarmi  les  luits,  s'opposa  au 
dénombrement  que  Ut  C/rinus  dans  la  Ju- 
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dée.  et  excita  unè  révolte,  tl  prt^tcndmi  que 
leàl  Itrin  ftiurt  libre^^,  Wa  ne  devaient  recoA* 
DAttre  aucune  autre  domirintion  qu*^  celle 
de  Dieu.  Ses  sectateurs  aimaient  mieux  souf- 
frir toutes  sortes  de  siipplico-;  qiio  do  don- 
ner le  nom  de  Mattre  ou  de  Seigneur  à  quei- 

3ue  homme  que  ee  léi.  { losèphe ,  ttiaoiré 
es  Juifs ,  livre  tviii ,  chap.  i .  ]  Le  môme 
Judas  est  nommé  le  Gtililéen  dans  les  Actes 
des  apôtres,  parce  qij'il  était  de  la  Ville  de  Ga- 
maladans  la  linul.inile, petit pavsdelaGaliti^c. 
JUDAS  iSCAUlOTE,  ainsi  nppeh^  parco 

an'il  était  d'une  /illc  de  ce  nom,  d ms  la  tribu 
'Bphraïm ,  fut  choisi  par  Jéiius-Christ  poux* 
être  Vvh  des  douze  apôtres  ;  mais  il  t^non- 
dit  mal  au  choit  et  .lut  bontés  de  l'Hom- 
lue-Dieu.  Son  avarice  lut  fit  censurer  l'ac- 
tfon  do  la  Madeleibe.  qni  répandait  dea  aro« 
mates  préricut  sur  les  p  eas  du  Saureur, 
cl  lui  lit  livrer  aux  Juifs:  lo  Fils  de  Died 
pour  30  deniers.  Il  reconnut  ensuite  l'atro- 
cité de  sa  traiasoDt  jeta  dans  le  temple  l'aj*-* 
gent  qu'il  avait  reçu  c)*enx ,  se  }>endit  dtf 
oéses|>oir ,  et  <on  rorps  devint ,  rr  mme  dit 
sainl  Pierre  dans  les  Àcles  des  Apôtres  ,  un 
oiijei  d'iion«ur,en  s'ouvrant  et  présentant 
le  ftlus  afîreut  spectacle.  Casaubon,  Jacques 
Gronovius,  Daniel  Heinsius,  ont  assez  inuti- 
lement iJisM  rié  sur  ce  phénomène,  qui, 
diseut-iis,  ue  résulte  pas  de  la  strangulatioa. 
On  peut  Toir  dans  la  Physka  tacra  de  Beheu- 
chzerune  explication  naturelle,  rendue  sen- 
sible par  une  estam[ie  pittoresque.  Mais  il 
y  a  plus  de  vérité  peut-être  dans  ce  pnssaga 
tl'un  théologien  moderne:  P9*t  ètwcfl/om» 
«f  ait  Script  ura  .  infroirif  f«  «wH  SoUêmu^ 
(juein  minime  mirnm  ffl  dovolinn  ac  devolu- 
l«rn  $ibi  cadaver  decerpsi$$e.  Les  savants  ne 
sont  pas  d'accord  eBAH  eux  sur  la  valeur  dea 
;{0  di  iiiers  que  re^Jul  Judas.  Les  l)éri!''tirînes 
i  iriulbiens  nonoraient  cet  apùlre  inlwicie 
d'une  manière  particulière,  et  se  serraient 
d'un  évangile  qui  portait  son  nom. 

JUDDE  (Clacde,  le  P.  ),  jésuite,  né  hRoiien  le 
21  décembre  1661,  est  connu  par  d  v  i  ^  u- 
Treges  moraux  et  ascétiques ,  qui  décèlent 
un  homme  consommé  dans  les  voies  de  la 
per^'ertion  chrétienne.  .i\près  avoir  pr^eiié 
quelque  tt'ni|>s  avee  succès  ,  il  fut  chargé  à 
Kouen  de  la  direction  du  .second  noviciat, 
oik  les  jeunes  jésuites  pr6tres ,  après  avoic 
enseigné  les  bumanitte  et  4tndié  pendant 
qaalreans  théologie,  étaient  formés  au 
ministère  apostolique ,  avant  de  faice  leurs 
vœux  solennels;  il  fut  ensuite ,  jusqu'en 
17il,  supérieur  du  premier  noviciat  à  PariSj 
d'où  il  passa  à  la  retraite  de  ce  luùme  noviciat, 
et  de  là  à  la  maison  professe  ,  où  il  mourut 
en  ns&.  Ses  principaux  ouvrages  sout  ;  /W- 
fitasi&nt  eArmsMMt  sur  let  gnmiêttérttA  dê  te 
foi  tt  nurhêfrtmipauxmijsirt  cs  delà  Patrion, 
Paris,  1757, in-12, ouvrage  Urédes  manuscrits 
de  ce  jésuite  par  l'abbé  Le  Mascrier.  Le  F. 
rh('Ton,tli(''atio,  a  publié  en  1780  ses  Exhor- 
talions  sur  les  prtnciixiiix  devoirn  de  Véiat 
religieux,  Paris,  i78i»,  2  vol.  in-li2;  !•  impr. 
en  17c6i  Retrait»  spirituelle  pour  in  per- 
tomuÊ  fffiflieiwss,  Paris,  1746,inrlS.  In 
'  1791  et  1782 ,  Vabbé  Lenoir  Duparc  «  donné 
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une  Collection  ro»*/;/»/^  (/r.ï  Ct'uwes  spiri" 
tuellei  du  P.  Ju'Idr .  Paris ,  7  *ol.  in-ia, 
réiniprirrx^e  on  1815-1816,  H  sançon,  7  vol. 
in-12;  lS25-2(; ,  Paris,  5  vol.  in-i2  :  moins 
complète  que  les  précédentes.  On  a  aussi 
puitlié  à  Be^ani^on  :  Traité*  «ur  la  cottfie*âio» 
d  Vufagt  âet  gémtMrtUe»  et  du  etmimtmwtét 
retigintsesf  tirés  des  œuvres  spiritiK  îlr^  du 
P.  Juddo  ,  1825,  in  -  18.  Ce  qui  prévient 
beaucoup  en  faveur  du  P.  Juddie ,  c'est  1« 
cas  fout  particulier  que  lé  P.  Bourdaloue 
taisait  do  ses  lumières;  il  souhaita  en  mou- 
rant qu'on  lui  conti-lt  ses  papiers,  .sans  doute 
pour  qu'il  les  mit  en  ordre.  Mais  ce  graa4 
prédicateur  avait  mis ,  sans  le  prévoir ,  un 
obstacle  h  l'exécutinn  do  cette  demande, 
ayant  indicjué  le  P.  Judde  pour  un  emulol 

3ui,  le  tirant  de  la  prédication,  fixa  son  tltOlH 
on  sur  des  objets  différents. 
JtiDE  isaint),  apOtre,  nommé  aussi  Lcbbéc, 
Thadef  ou  le  /l'Ù,  frère  de  saint  Jacques  le 
Mineur  et  parent  de  Jésus-Clirist  selon  là 
chair,  fut  appelé  à  l'apostolat  par  le  ^ttreu^ 
du  monde.  Dans  la  dernière  (  éne,  H  lui  ditî 
«  Seigneur,  pourquoi  vousmanifeslerez-vous 
«  à  nous  ,  et  non  pas  au  monde?»  Jésus  lui 
répondit  :  «  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardcrâ 
«  ma  parole ,  et  mon  Père  l'aimera  ;  et  nous 
«  viendrons  î»  1  .i  ;  et  nous  ferons  en  lui 
«  notre  demeure.  »  Après  avoir  été  visité 

Îar  le  Saint-Esprit  avec  les  autres  apôtres , 
iide  alla  pnVIicr  l'Evangile  dans  la  Méso- 
potamie ,  l'Arabie ,  la  Syrie  ,  l'IduméC  et  la 
Libye.  On  dit  qu'il  rerut  b  couronne  du 
martyre  dans  la  rillc  de  Bérvte,  vers  l'an  80 
de  Jésus-Christ.  Nous  avons' de  lui  une  £"pl» 
tre,  qui  est  la  dernière  des  sept  Epîtres  ca» 
Ihotiqucs.  Il  l'écrivit  après  la  prise  de  Jéru- 
salem ,  priricipalement  pour  les  Juifs  con- 
vertis au  christianisme,  il  y  attaqua  les  nico- 
lailes  ,  les  simoniens ,  les  gnosliques  et  les 
autres  hérétiques  qui  combattaient  la  né- 
cessité des  bonnes  oeuvres.  On  avait  d'abord 
ftit  quelque  difficulté  de  mett^e  cette  Enltre 
dans  le  canon  des  Ecritures,  à  cause  de  la 
citation  du  lirre  apocryphe  d'£noch;  mais 
elle  y  est  placée  commttnémèot  dès  avant  ta 
lii  t  lu  IV*  siècle.  Le  passage  rapporté  par  cet 
aiiùtre  peut  être  réellement  d'Eiioch ,  quoi 
que  le  livre  qui  le  renferme  soit  apocryphe, 
c'est-à-dire  aune  autorité  incertaine  ;  la  tra- 
dition ,  quelque  ancien  écrit ,  Ou  une  inspi- 
ration particu  it  i  i'  l'i  livcnt  avoir  appris  à 
saint  Jutle  que  ces  [«aroies  sont  véritable- 
ment d'Enocn.  11  e  pu  d  ailleîtrs  dtM  on  11* 
vre  célèbre  et  estimé  de  son  leinpa,  pour 
faire  impression  sur  les  esprit!  «  donner 
plus  d'horreur  des  liérétiques  contre  lesquels 
il  écrivait.  Le  saint  apmre  dép^ot  ces  ijn- 
posteurs  avec  des  couleurs  fort  Vives.  On 
y  reconnaît  trait  pour  trait  les  phi!n-;n]Vhes 
dogmatisants  de  notre  siècle.  C'est  avec 
fafionqfu'Origènedit  de  cette  lettre,  «  qu  elle 
«  ne  cotitient  rpip  très-peu  de  paroKs  ,  niais 
«  qu'elles  soiii  pltisnes  de  la  force  et  de  la 
«  grAce  du  ciel.  » 

JUDliX  (MATtsiBo),  dent  le  véritable  nom 
était  Bkkur  eo  àllefliÉlMI.  M  ftid  vmI  diff» 
né  I  SqpfioliwaM  en  kinfe^  Tan  1518, 
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est  un  des  principaux  écrivains  dps  Centuriet 
de  Magdebourg,  publiées  à  Bâie,  1552  à  157^, 
8  vol.  in-fol.  ;  ouvraie  destiné  à  bouleverser 
toutes  les  notions  de  l'histoire  ecclésiastique, 
réfuté  par  Baronius ,  Bellarmin ,  etc.  Il  en- 
seigna la  théologie  avec  réputation  dans  son 
parti,  et  ne  laissa  pas  d'essuyer  beaucoup  de 
cha^ins  dans  son  ministère.  Il  mourut  à 
Boslock  le  15  mai  156^.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  cités  dans  le  Dictionnaire  ae  Bayle, 

S lus  ou  moins  entachés  des  préventions  et 
es  erreurs  do  sa  soctc. 
JUPITU.  Vouez  HoLOPHER?iE.  Nous  nous 
eontenterons  de  dire  que  Taciion  de  cette 
."•ainte  et  couragcuso  veuve  no  doit  pas  étro, 
au  moins  avec  toutes  ses  circonstances  ,  iu- 
gée  aur  lea  règles  ordinaires  do  la  morale , 
auxquelles  le  souverain  l<^g'slntpur  peut 
dt'roger  dans  des  cas  ((ue  sa  sa;:;e>se  cl  sa 
justice  peuvent  seules  (iétorminer.  Il  faut 
observer  encore  qu'il  s'agissait  d'un  en* 
Demi  particulièrement  odieui  par  une  fé- 
rocité et  une  brutalité  sans  exemple  ,  ra- 
vageant et  uélruisaul  tout  ,  blasph  mant 
ie  liom  du  Dieu  vivant ,  et  se  proposant  de 
placer  d.ins  son  teinple  les  idoles  des  na- 
tions. 11  est  dillicile  de  fixer  le  temps  asiquel 
celte  histoire  est  arrivée ,  et  il  est  presque 
impossible,  quelque  parti  qu'on  prenne,  de 
sansfiaire  pleinement  a  toutes  les  objections  ; 
mais  cette  diflicullé  ne  doit  pas  faire  recourir 
à  la  supposition  gratuite  de  Scaliger  et  de 
Tirotius ,  qui  prétendent  que  le  Uvre  de  lu- 
dith  n'est  qu  une  parabole  ,  composée  pour 
consoler  les  Juifs  dans  le  temjis  qu'Arifio- 
ehus  Epiphane  vint  en  Judée,  l/autnentii  iié 
du  livre  de  Judith  a  été  contestée  ;  mais  tous 
les  doutes  doivent  être  fixés  par  Tantorité 
du  concile  de  Trente  ,  qui  l'a  confirmé  dans 
la  possession  où  il  était  de  passer  pour  ins- 
piré. Saint  lérOme  nous  assure  qu'il  a  été 
reconnu  crmmie  tel  par  le  concile  de  Nicée. 
L'auteur,  qui  cal  tout  à  fait  inconnu  ,  a  écrit 
Son  ouvrage  eu  langue  chaldaique  ,  et  il  fut 
traduit  en  latin  par  saint  JérOiue  ;  on  en  a 
aussi  une  version  en  hébreu,  en  grec  et  en  sy^ 
riaque.  Quelques-uns  veulent  que  ce  soit  Ju- 
dith elle-même:  d'autres,  le  grand-prêtre 
Eliacim,  dont  il  est  parlé  dans  ec  livre  ;  mais 
tout  cela  est  sans  aucune  preuve.  Montfaucon 
a  donné  une  savante  dissertation  sous  le 
titre  de  Vérité  de  l  histoire  de  /iMUtik. 
JCpOCCS.  Voy,  Kavkstkxm. 
JDBNIN  ou  JDENNIN  (Gasvard),  prêtre  de 
rOrûtoire,  né  h  Varembon  en  Bresse,  en  1650, 
mort  à  Paris  en  1713,  professa  loujjtemjts  la 
thôolo^e  dans  plusieurs  maisons  de  sa  con- 
gré^atioD,  et  surtout  au  séminaire  de  Saint- 
àla^oire.  Sa  piété  et  son  énulition  ie  tirent 
eatliner.  On  a  de  lui  :  Inslituliones  throlo- 

fiem  ad  u$um  semmatiorunif  L^on,  1G9G,  k 
vol.  in-iS;  nouvelle  édidon*  Paris,  1700,  7 

vol.  in-12.  On  n'avait  pas  encore  vu  d<'  uieil- 
leore  théologie  scolasiique;  mais  l'auteur  y 
êjwnt  gliasé  avec  beaucoup  d'art  «tuelques 
erreur:»  nouvellement  condamnées,  son  ou- 
Trimn  fut  proscrit  à  Rome  lo  25  septembre 
17V6,  iiar  plusieurs  évôqucs  de  Fr.iiice,  no- 
tamment par  les  évôquos  de  Chartres,  do 
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taon,  d'Amiens,  de  Sotssons,  et  par  le  ear* 
dinal  de  Noailles.  Le  cardinal  de  Bisaj  op> 
posa  une  crititpie  très-solide  à  cette  théolo- 
gie, r nnimentnrius  historicus  et  doQmaticut 
de  sacramentis,  Lyon ,  1690,  3  vol.  in-foho, 
dont  Taiflenr  tira  S  vol.  fn-lf ,  sons  le  titra 
de  :  Théorie  pratique  des  mcrementt;  un 
Abrégé  de  ses  Instiiuiiona,  ^  l'usage  de  oeux 
qui  se  préparent  aux  examens  qui  précèdent 
les  ordinations,  Paris,  1708,  1  vol.  in-1'2,  en 
latin;  Théologie  morale,  jwr  demandes  et  par 
réponses,  Paris,  17V1,  2  vol.  in-12;  He'solt*- 
tion  des  cas  de  c9Hseien€9  sur  ta  vertu  de  iut» 
tfee  et  d'équité^  k  vol.  in-H.  Cea  deux  aer- 
niors  ouvrages  sont  pleins  de  décisions  ap- 
jtuyées  sur  l'Ecriture  et  sur  les  Pères,  et 
écrits  avec  clarté  et  avec  méthode. 

JUÉNIN (Pierre), ecclésiastique f't  Iii^torien 
de  la  ville  de  Tournus,  né  h  Bourg-en-Hres.so 

10  11  décembre  1608,  fut  pourvu  en  1091  d'un 
canonicat  à  la  collégiale  de  Saint-Philibert  de 
Toumns.  R  devint  successivement  ehantre 
et  doyen  du  chafiitre,  et  mourut  lo  17  no» 
vembfc  171^7.  Il  avait  passé  près  de  quarante 
années  à  amasser  les  matériaux  d'un  ou- 
vrage, qu'il  mit  au  jour  sous  ee  titre  :  iVow- 
t  elle  histoire  de  l'abbaue  royale  et  coUégialt 
de  Saint-Philibrrt  et  de  la  ville  de  Toumut^ 
enrichie  de  figures,  avec  une  table  cbrooo- 
logiijue,  des  remarques  critiques  sur  le  t.  IV 
de  la  Nouvelle  fîaule  chrétienno.  lespreuvi>s 
de  l'histoire,  le  pouillé  des  bénétices  dé- 
pendant de  l'abbaye,  et  un  essai  sur  rori- 
gine  et  la  généalogie  de  Chilon.?,  de  M.lcon, 
et  des  sires  de  Beaujeu,  par  un  chanoine  de 
la  niénie  abhaye,  Dijon,  1730  et  1733,  2  vol. 
in-^*.  Malgré  des  né|^igences  dans  le  s^le» 
cet  ouvrage  est  intérâsant  et  eatimé. 

Jl'IGNE  f  AvToiM-.-EtfeoNOKE-Léov  I.k- 
CLERC  dk),  archevêque  de  Paris,  né  en  cette 
ville,  en  1728,  était  lils  du  marquis  de  Jui- 

f;né,  d'une  famille  illustre  du  Maine,  et  qui 
ut  tué  h  la  bataille  de^iua^talla  (en  173»  , 
où  il  était  (  iiloiifl  du  régiment  d'Orléans. 
Antoine  de  Juigné  ht  ses  premières  études 
au  collège  de  Havarre,  ensuite  au  séminairê 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  ;  il  revint 
faire  son  cours  de  licence  et  prendre  les  or- 
dres au  rnéme  collège  de  Navarre.  8oil  pa- 
rent, M.  de  Bezons,  évrque  de  Carcassmine, 
l'appela  auprès  de  lui ,  et  le  norauia  son 
grand  vic.iire.  Il  fut  ch(tisi  en  1760,  pour 
être  agent  du  clergé.  Les  fonctions  attacnées 
k  ce  titre  dtiraient  cinq  ans,  à  moins  que 
l'agent  ne  frtt  nommé  îi  un  siège  épiscoi  al. 
M.  de  Juigné  les  avait  à  peine  commencées 
qu'on  lui  offrit  l'évèelié  de  Comroinges.  II 
préféra  continuer  ses  travauT  et  ftit  promu 
en  176V,  h  l'évéché  comté-[)airi(!  de  t'Ii/Uons. 
Sons  son  prédécesseur  dans  ce  dii>cése,  le 
^iansénisme  avait  Ml  des  progrès  rapides  : 

11  rencontra  pour  l*extirper  phisieurs  ebste- 
c'es,  et  se  vit  obligé  de  rerourir  à  des  mr»- 
sures  Irès-sévères  contre  plusieurs  prêtres 
des  plus  obstinés  qu'il  interdit  ou  expulsa. 
Ap  es  avoir  rétabli  la  j-aix  dans  le  diocèse, 
il  ne  songi  a  (|u'à  y  faire  du  bien;  et  c'est  ;i 
.»a  sriUii  itudc  toute  [«nternt'lle  q  se  l'on  dut 

la  reeonsiraction  du  grand  séminaire,  lafo&- 
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dation  (î  un  niurr  plu-;  petit,  et  consncr<^  h 
instruire  gratuilemenl  les  entants  de  la  cani- 
jMgne  que  l'on  ci-oyait  propres  à  l'état  cc- 
olésiasti(]ue.  Humain ,  doux,  charitable,  il 
était  gén«^ralemenl  aimé  dans  son  diocèse, 
où  le  p,Tiivr<>  trouvait  en  lui  un  constant 
bienfaiteur.  Daos  une  occasion  il  donna  une 

f»reuTe  da  rare  courage  qu'inspire  cette  re- 
igion,  dont  le  premier  précepte  est  (i'ninier 
et  de  .«ecourir  sou  prochain.  Au  niiheu  d'une 
trait  obscure,  le  ciel  en  feu  annonce  un  in- 
cendie dans  le  ToisinagedeChâlons.  Le  pieux 
évéque  en  est  averti,  et  ne  balance  pas  a  coti- 
rir  lui-in^mc  au  secours  des  iiuriidic'^.  Di- 
rigé par  les  flammes  et  à  la  tôle  de  ceux  qui 
Taccom pagnaient, il  arrive  è  Sainl-Dizier,  qu'il 
trouve  réduit  en  cendres.  L'csfxjir  de  sauver 
quelque  victime  lui  l'ail  alFionler  tous  les 
pénis;  il  se  fraie  un  cluniin  au  travers  des 
décombres,  entouré  de  flammes  et  de  fumée. 
Ou  crut,  pendant  quelques  instants  qnll 
avait  péri,  luispi'ou  parviut  h  le  retirer  de 
ce  lieu  où  l'on  ne  trouvait  plus  que  des  ruines 
•t  des  cadavres  défigurés.  Le  retour  de  M.  de 
Juigné  k Ch'lons  rauiona  In  l  anrpiilHlf'  |i.iniù 
les  habitants,  ipii  avinoiit  liembié  puiir  les 
ioun  de  leur  préial.  Ci  >  <  \  <'ueinciits  nial- 
neureux  étaient  fréquents  Oii  Ciumpamei 
où  la  plupart  des  maisons  sont  consiruitcs 
en  bois.  Al.  de  Juigné  $eni|iros^a  d'établir 
no  bureau  de  i>ecours  pour  les  inceudié:>.  A 
peu  près  à  cette  époq  le,  on  lui  otfrlt  Tarche- 
vôchéd'Auch.un  nés  plus  riches  du  ro  vaume; 
11.  de  Juigné  le  refusa ,  se  fondant  sur  le 
texte  des  canons,  qui  ensci(^eut  qu'une  aug- 
mentation de  revenus  ne  doit  pas  être  un  mo- 
tif pour  changer  de  siège.  Cependant,  après 
la  mort  de  M.  <ie  Beaumonl,  archevé<jue  de 
Paris  (1*781),  le  roi,  de  sou  propre  mouve- 
nent,  l'appela  à  ce  sié^e.  Sa  modestie  et  ses 
scnipules  durent alois  céder  aux(tnlr('s  n'i- 
térés du  monarque.  Le  vertuouv  prcJai  vint 
à  Paris  animé  des  m*>nies  sentiments  qui 
âTâient  jusqu'à  ors  dirigé  sa  conduite  dans 
ses  fonctions  pastorales.  Les  revenus  de  son 
vaste  pair  iiiioiueet  desonarchevèchéétaient, 
en  grande  parliOf  employés  en  aumônes  et 
CD  élabitsfements  pieux  ;  dans  le  rigoureux 
hiver  de  1788  h  1789,  ayant  presque  épui.sé 
ses  moyens,  il  vendit  sa  vaisselh'  d'arg"nt, 
engagea  son  patrimoine }  et,  leur  produit  ne 
suinsant  pas  pour  subvenir  aux  besoins  des 
nombreuses  tamitles  dont  la  misère  aflligeait 
son  cœur,  il  em;>ruiita  des  s( mimes  oiisidé- 
rables  jusqu'à  la  valeur  de  cent  mille  écus, 
dont  son  frère  aîné,  le  marquis  de  Juigné, 
garantit  le  pa3'ement.  Peu  'le  temps  après  eu- 
rent lieu  les  étals-géuéraux.  auxquels  l'arche- 
vôquo  de  Paris  fat  député  ainsi  que  ses  deux 
frères.  Il  siégea  parmi  la  minorité,  et  s'attira 
de  la  sorte  la  haine  des  factieux,  qui  exci- 
taient les  passions  du  nt-uplc.  Il  m' tord  i  p.is 
à  éprouver  l'ingratitude  de  ce  même  peuple 

Î|ii'il  Tenait  d'arradier  aux  tourments  de  la 
aim.  Le  pieux  archevêque  sortait,  le  2i  juin 
1789,  de  l'flissembiée  de  Versailles,  lorsque 
sa  voiture  nit  attaquée  et  poursuivie  long- 
temps à  coups  de  merres,  au  milieu  des  in- 
coites  de  la  popniice.  Jl  n'échappa  qu'avec 
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peine  à  la  furenr  de  la  multitude  îi  laquelle 
il  nromit  de  se  réimir  au  tiers-état.  Il  assista 
à  la  fameuse  séance  du  1^  août,  où  tous  les . 
membres  de  l'assemblée  parurent  se  confon- 
dre dans  un  même  sentiment  de  bien  public, 
et  où  le  clergé  et  la  noblesse  rivalisèrent 
avec  ie  tiers-état  de  dévouement  dans  leurs 
généreux  sacrifices.  Séduit  par  ces  apparences  • 
trompcMsesde  la  part  de  ceux  qui  voulaient 
tout  envahir,  le  bon  archevêque  proposa  de 
chanter  un  Te  Deum,  pour  solenniser  celle 
mémorable  journée.  Les  affreux  désordres 
qui  suivirent  éclairèrent  bientôt  M.  de  Jui- 
gné sur  ce  que  \'<n\  devait  attendre  de  ces 
cummencements.  Ayant  obtenu  du  roi  la 
oermission  de  quitter  la  France,  11  se  retira 
a  C}iand)éri,  où  il  reçut  racciicil  le  pîus  af- 
feclui'ux  (lu  mai  (}uis  de  Clernioiit-Saint-Jean, 

aui  était  Sun  allié.  11  se  rendit  ensuite  à 
onstancc,  et  c'est  de  cette  ville  qu'il  publia 
son  numâemfnt  et  plusieurs  autres  écrits  re- 
latifs au  sfiMUMit  h  la  çnnslitulion  civile  du 
cler^ié.  D'autres  évèques  et  plusieurs  prê- 
tres émigrés  le  rejoignirent.  M.  de  Juigné 
les  aida  de  sa  bourse,  et  de  ce  que  produi- 
sait la  vente  de  quelaues  effets  précieux  qui 
lui  lestaient  encore.  Les  obstacles  ne  taisant 
qu'enflammer  davantage  sa  charité  toute 
chrétienne,  il  sollicita,  en  faveur  de  ses  com- 
pagnons d'infortune,  l'impérairice  de  Russie 
Catherine  il,  différents  prélats  et  princes  de 
TAIIemagi  e,  et  en  obtint  d'abomlants  se- 
cours, liilatig  l)li'  dans  S  U!  zèle,  il  p  irvint 
à  «  tablir  à  (.oiistance  un  séminaiie  pour  l'ins- 
truction des  jeunes  clercs  destinés  à  rempla- 
cer les  prêtres  qui  périssaient  journellement 
en  France  sous  la  hache  révolutionnaire.  En 
179J,  1  s  Fiançais  s'élaiit  emparés  de  Cons 
tance,  M.  de  Juigné  et  tous  ks  émigrés  qui 
s'y  trouvaient  durent  quitter  cette  ville.  Il  se 
rendit  h  Augsboiirg,  et  reçut  de  l'électeur  de 
lH'ves  uu  ai  cueil  hono.able.  Après  le  con- 
cordat de  1803,  M.  de  Ju-giié  ne  revint  dans 
sa  patrie  qne  pour  donner  la  démission  de 
son  archevêché  entre  les  mains  de  Pie  VII. 
Il  mourut  à  Paris  le  19 mars  1811,. Igé  de  83 
ans.  Ses  restes  alors  déposés  dans  le  cime- 
tière commun  furent  transpo.  tés  dans  le  ca- 
veau de  l'église  Notre-Dame  en  1814.  On  a 
de  ce  prélat  :  des  Mandements  ;  un  Rihicl^ 
Cbâions,  1776,  3  vol.  iu-4*.  On  reproduisit 
cet  ouvrage  avec  plusieurs  changements,  sous 
le  litre  de  Pastoral  de  Paris,  1786,StOÏ.  in-*». 
Les  rhangeinents  qu'on  remarque  dans  cette 
édition  sont  attribués  aux  abbés  Revers,  cha- 
noine de  Saint-Honoré;  Plunkelt ,  profes- 
seur au  collège  de  Navarre,  et  P.-J.-Uippo- 
Ivte  Charher,  secrétaire  et  bibliothécaire  de 
1  archevêque  de  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Jansénistes  combattirent  ce  livre  par  di« 
vers  écrits,  tels  que  :  Observations  surit  Plat- 
tuml;  Réflexions  sur  Ir  Rituel  :  Examen  des 
principes  du  Pastoral  sur  l'ordre,  la  péni- 
tenett  le$  censuré»,  h  mar^e,  écrits  que 
l'on  attribue  h  Maultrot  et  à  do  Larrière.  Les 
jansénistes  ne  se  bornèrent  pas  là;  leurs 
cknneurs  Airent  telles  que  le  Pastoral  fut  dé- 
noncé au  parlement  le  19  décembre  1786  nar 
le  conseiller  Robert  de  Saint-Yinceat.  Ilal- 
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gré  ses  instances  pour  qu'on  en  fit  arrêter 
fa  di^bution,  séance  tenante,  le  parlcrnont 
orddnna  qu'on  remit  aux  gens  du  roi,  qui 
ne  donnèrent  pas  de  suite  kln  dénoncirition, 
au  grand  déplaisir  des  jansénistos.  L'abbé 
LaiDDert  a  donné  une  Vie  de  M.  de  Juigné, 
mxhevéque  de  Paris,  Paris,  18-21, 
2'  édition,  1823.  1  vol.  iti-8%  avec  un  por- 
trait lithograpbié  du  prélat. 
JULES  I"  (saint),  Komain.  successeur  du 

Kpe  saint  ^farc,  le 6  février  337,  envoya  ses 
jais  au  coiicilo  de  Sardiquo<'ii  35^7,  cl  sou- 
tint avec  fon  e  l<i  cause  de  saint  Aihanase, 
nui  en  avait  appelé  à  lui  comme  au  chef  de 
1  Eglise  et  au  juge  des  évèqoes.  Voy.  Apia- 
Eius,  Athanase,  Iwocent  I".  Il  mourut, 
après  avuir  illustré  son  siège  par  la  scicuco 
et  les  vertus  des  saints,  le  12  avr  1  35â.  Ou 
a  (le  Itii  irux.  Lettres  dans  les  Œuvres  de 
saitii  Athntia>e,  et  dans  ]esEpUres  des  papes, 
de  D.  Coustant,  qui  sont»  au  ju^^cnicnt  de 
TillemoQt,  deux  H  es  plus  beaux  monuments 
de  rantiquité  ecclésiastique.  Les  autres  ou- 
vrages (jue  Von  ).ltril)ue  à  saint  Jules  sont 
supposés.  —  M.  Miguc  a  ilonné  st-s  écrits, 
avec  ceux  de  plusieurs  autres  auteurs,  dans 
son  Cours  complet  de  ]*nti  ^  logio.sous  ce  ti- 
tre :  (Ouvres  ircs-compietcs  de  Constantin  le 
Grand,  recueillies  dans  les  excellentes  col- 
Jedions  de  itoneUas,  de  Labbe,  de  Galland, 
de  Ma!,  de  dom  Coustant  et  de  Mabillon, 
r(''uii!e?  [)our  la  premii'-rc  fois  en  corps  d'ou- 
Trage,  eurlchies  des  notes  et  des  variantes 
de  Valesina,  de  Binius  cl  de  plusieurs  autres 
commenialeurs;  suivies  des  OFuvre?  coin- 
plèl  es  de  Victorin.doNazaiie,  d'au  Aaoïivrae, 
lies  j)«pes  8.  Sylvestre,  S.  Marc,  S.  Jules, 
d'Osius  de  Cordoue,  de  Caudidus  Arianus, 
du  pape  Libère  et  de  Potamins,  1844,  1  gros 
vol.  iD-4'. 

JULES  II  (Julien  de  La  Kovère),  neveu 
du  pape  Sixte  iV,  né  au  bourg  d'Abizal,  piïs 

de  savoiie.  Tan  li54,  fut  élevé  successive- 
ment sur  les  sièges  do  Car(ientras,  d'Albano, 
d'Oslie,  de  Boloj^uc ,  d  Avignou.  Le  pape 
Sixie  IV,  son  oncle,  l'honora  de  la  pourpre 
en  IVïl,  et  lui  confia  la  conduite  des  troupes 
de  l'Etat  contre  les  peuples  révoltés  en  Om- 
brie.  Le  cardinal  de  La  Rovère,  né  avec  un 
génie  guerrier,  dompta  ]qs  rebelles.  Ses  ex- 
ploits et  ses  eiilrefinses  lui  acquirent  beau- 
couj)  de  pouvoir  dans  Home,  (".cjiendant,  h 
son  avènement  aupontiticat,  le  piape  Alexan- 
dre VI,  son  ennemi  déclaré,  l'exila.  Le  car- 
dinal de  La  Rorère  remua  alors  toute  Tltalie. 
La  oonquôte  de  Napîes  par  Charles  VIfl,  le 
soulèvement  des  Génois,  l'expulsion  de  Lu- 
dôvie  Sforce  furent  en  grande  partie  sou  ou- 
vrage. A  la  mort  d'Alexandre  VI,  il  fit  élire 
le  eardinal  Piccolomini  (Pie  II!],  vieillard  in- 
firme qui  iJi  régna  (jue  vingt-six  jours.  Il  fit 
alors  entrer  dans  ses  intérôts  César  Bor^a, 
et,  remportant  sur  le  cardinal  d'Amboise, 
son  compétiteur,  il  fut  élu  pape  au  premier 
acnitin,  en  1503.  Son  premier  som  fut  de  faire 
eoMtruire  TégUse  de  S.iint-Picrrc;  il  en  posa 
la  p^emi^^c  pierre  eu  ISlMi.  Col  édifice,  le 

Êua  beau  quu  les  homtncs  oicut  élevé  à  la 
ifittilA»  fut  bâti  sur  le  Vatican,  à  la  place 
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de  l'é^se  construite  par  Constantin  :  «  Mo 
«  nument  célèbre  dans  toutes  les  langues, 

«dit  un  voyageur,  et  toujours  supérieur  à 
«  l  idéc  qu  on  s'en  fait,  pourvu  que  ie  boa 
«  sens  règle  l'imagination;  tempfe  auguiCe, 
«  qui  n'eut  jamais  d'égal  en  grandeur,  en 
«  nmjpslé,  en  richesse;  où  la  religron  a  ras- 
«  semblé  (f)iit  ce  qui  peut  servir  h  animer  et 
«  à  nourrir  la  piété  ;  où  la  curiosité  la  plus 
«  av'de  et  la  plus  intelligente  trouve  Je  quoi 
<r  se  :^atisfaire,  revient  sans  cesse  aux  m/^mes 
«  olijeU,  et  ne  les  quitte  que  déterminée  à 
«revenir  encore;  où  les  artistes  en  tout 
«  genre  les  plus  critiques  et  les  plus  ha- 
ïr DÎles  viennent  admirer  et  s*in«truire.  » 
Des  idées  <iilTérenles  occupèrent  bientôt  le 
souverain  pont  fc.  Jules  li,  qui,  comme 
ses  prédécesseurs,  aurait  tomIu  cbasaer  les 
étrangers  de  l'Italie,  che-chait  h  renvoyer 
les  t  rauijais  au  delà  di  s  Alpps;  mais  il 
ex'gcait  auparavnnl  cpie  i(s  V*'>rufiens  lui 
remissent  les  villes  dont  ils  s'étaient  saisis 
après  la  mort  d'Alexandre  VI.  Ces  i  é[)uhli- 
cains  voulurent  garder  leurs  complètes;  Jules 
s'en  vengea  (  u  liguant  toute  l'Europe  contre 
Venise.  Ci  tte  l-guc,  connue  sous  le  nom  de 
Liyuv  (Ir  Cnvtbrai.  fut  signée  on  1^,  entre 
le  pape,  l'euipe  cur  Maximilien,  le  roi  de 
France  Louis  XII,  et  1«  roi  d'Aragon  Ferdi- 
nand le  Catholique.  Les  Vénitiens,  réduits 
&  rextrémité,  demandèrent  grâce  et  l'obtin- 
rent h  des  Conditions  assez  dures.  Ils  cédè- 
rent  à  Jules  une  partie  de  la  Homagne,  et 
alors  le  poniife  n'eut  plus  heso'u  des  Fran- 
çais. Il  i:e  les  aimait  pas  d'à  lleiirs,  parce 
(pi'ils  avaient  traversé  son  élection  au  pon- 
tilicat,  et  qu'ils  perpétuaient  les  guerres  d'I- 
talie par  des  prétentions  et  des  vues  de  con- 
quêtes touinurs  renaissantes.  11  se  ligua 
contre  eux  la  même  année,  avec  les  Snis-ses, 
avec  le  roi  d'Aragon,  et  avec  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre.  Il  fit  demander  h  Louis  XII 
quehjues  villes  qu'il  occupait  en  Italie,  et  sur 
lesquelles  le  saint-siégo  prétendait  avoir  des 
droits;  Louis  h'S  refu'-a,  et  fut  excommunié. 
La  guerre  commença  vers  Bologne  et  vers 
le  rerrarais.  Le  pa])e  assiégea  la  Hlrandote 
en  personne,  pour  donner  de  l'émulation  îi 
ses  troupes.  On  vit  ce  pontife  septuagénaire, 
le  casque  en  tète  et  la  cuirasse  sur  le 
corps,  visiter  les  ouvrages,  presser  les  tra- 
vaux et  entrer  en  vainqueur  par  la  brèche 
le  "JO  janvier  1511.  Mais  Trivulee,  général 
des  troupes  françai8e$,.s'empara  de  Bologne* 
et  Tannée  panale  unie  à  celle  des  Vénitiens 
fut  mise  en  déroute.  Jules  U,  ol'ligé  de  se 
retirer  à  Home,  eut  le  chagrin  de  voir  en 
passant  è  Rimini  les  placards  alTichés  pour  in- 
timerl'indictiond'un  concile  h  Pise.  Louis  XII 
excommunié  en  avait  appelé  à  cette  assem- 
blée, qui  inquiéta  beaueoun  le  pape.  Après 
diverses  citations,  il  fut  déclaré  suspens  |)ar 
contumace  dans  la  8*  session,  tenue  le  21 
avril  1512.  Ce  fut  alors  que  Jules  no  gardant 
plus  aucune  mesure,  mit  lo  royaume  de 
France  en  interdit.  Louis  XII  fit  excommu- 
nier h  son  tour  Jules  U,  et  fit  battre  det 

Ïièces  de  monnaie  qui  portaient  au  reyers  : 
MiiAM  Baiyi.011»  Hoimi  :  Je  ûMfnA 


biyitized  by  Google 


en  JiiL  ^         '  JUL  m 


^'a*  nom  de  Babylone  :  démarche  qu'on  ne 
«auratl  eieus«r,  qui  marque  la  {Msafon  et 

ravpiigleraent  de  la  colère.  Louis  pouvait  se 
défendre  et  même  se  venger,  sans  outrager 
TVglise  et  le  saint-siége.  Jules  opposa  au 
tonciliabule  de  Pise,  quil  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  célèbre  concile  de  co  nom  en 
1409,  le  concile  gt^néral  de  Lalran,  donf  l'ou- 
irertore  se  fit  le  3  mai  1512;  mais  il  n'eu  vit 
IMt  la  fin.  Ob»  fièvre  lente,  eausée,  dlt^^n, 
parle  fhngrÎ!!  don'nv^ir  pu  porl^r  les  Véni- 
tiens h  s'accomraudtT  ave<;  IVrujyereur,  l'em- 
}>orta  le  21  février  1513.  11  pardODDêBilX  car- 
dinaux de  l'assemblée  de  Pise,  avec  celte 
restriction ,  qu'ils  ne  pourraient  assister  à 
l'élection  de  son  successeur.  «  ronirnc  Julien 
«  de  La  Rovère»  dit-il,  je  pardonne  aux  car- 
<  dfnaUi  seliisiBatiques  ;  mais  comme  pape, 
«  je  juge  qu'il  faut  rpie  la  juslice  =!e  fasse...  » 
Jules  11  avait  dans  le  caractère  un  fonds  d'in- 
quiétude qui  ne  lui  permettait  pas  d'être  sans 
projets,  et  une  certaine  audace  qui  lui  fai>ait 
préférer  les  nlus  hardis.  S'il  eut  Tentlion- 
siasme  propre  à  coinuumi'iuer  ses  ru-issions  h 
d'autres  puissances,  il  manqua  de  la  probité 
oui  rend  les  alliances  sincères,  et  deresprit 
de  conciliation  qui  les  rend  durables.  Jean 
Stella,  auteur  contemporain,  dans  ses  Vies 
des  papes,  peint  au  contraire  ce  ))ontiflb  avec 
les  plus  ijelles  couleurs;  on  ne  f»eut  rien 
igouter  à  l'éloge  qu'il  en  fait  :  d'autres  his- 
toriens on  font  un  portrait  affreux.  On  ne 
peut  guère  se  fier  à  ce  que  les  auteurs  di- 
sent des  grands  bommes  qui  ont  vécu  dans 
dev  tem[js  de  trouble  :  cliarun  en  pnrle  selon 
le  parti  qu'il  a  épousé.  Au  reste,  ce  que  l'on 
peut  assurer,  c'est  que  le  sublime  de  sa  place 
lui  *^chippa;  il  ne  vit  pas  ce  que  voient  si 
bien  aujourd  hui  ses  saces  successeurs  :  que 
le  pontife  romain  est  le  nère  commun,  et 

au'ii  doit  être  l'arbitre  de  la  paix,  et  uon  le 
ambeau  de  la  guerre.  Tlotit  entier  aux  armes 
et  à  la  politique,  il  ne  paraissait  chercher, 
aans  la  buissance  spirituelle,  que  le  uio\en 
d'aecroltré  la  temporelle.  11  n'est  pa.s  vrai  "ce- 
pendant qu'il  jeta  un  jour  dan»  le  Tibre  les 
clefs  de  saint  Pierre,  pour  ne  se  servir  que  de 
répée  de  saint  Paul,  comme  tant  d'historiens 

i)rote5taijts  et  catholiques  Tout  dit,  d'après 
e  téD)oignage  d'un  mauvais  poète  satirique. 
Les  papes  n'ont  [);is  (  oiiscrvé  tout  ce  que 
Jules  11  leur  avait  donné  ;  Parme  et  Piai- 
têMbt  déUichées  du  Milanais,  1\irent  jointes 
par  ce  pape  au  domaine  de  Kome,  du  consen- 
lement  de  l'empereur,  et  en  ont  été  séparées 
deiiuis.  n  fiitbvorable  aux  savants,  et  avait 
juôme  unp  trop  bonne  opinion  de  l'influence 
oes  lettnéÀ,  si  un  propos  qu'on  lui  prête  est 
Véritable,  m  encouragea  la  peinture,  la  sculp- 
ture, l'arcbiteclure;  et  de  sud  tepips,  les 
beaux-arts  commencèrent  k  sortir  des  dé- 
combres de  la  barbarie  ^jothiquc.  Le  pape 
Jules  11  fut  le  premier  qui  laissa  croître  sa 
barbe ,  regardant  l'usage  contraire  comme 
l'effet  de  la  frivolité  et  Je  la  mollesse.  Fran- 
çois Cbarles-Quint  et  tous  les  autres  rois 
suivirent  cet  exemple,  adopté  à  l'instant  par 
les  courtisans  et  ^  ^uite  par  le  peuple. 
Uon  X  lui  succéda.  ' 


JDLE9  m  (Iban-Marib  (^îioccni  ,  pape 
aotts  le  nom  deK  né,  selon  quelques-uns, 
dans  le  diocèse  d'Arezro,  et  selon  le  conti- 
nuateur de  Fleurv,  à  Kome,  dans  le  quar- 
tier del  Parione,  d'une  famille  originaire  de 
Monte-San-Savino,  dans  le  diocèse  d'Arezzo, 
d'où  il  avait  le  nom  del  Monte,  se  fit  estimer 
de  bonne  heure  par  ses  connaissances  en 
littérature  et  en  jurisprudence.  11  eut  sucoei- 
aivement  l'administration  de  plusieurs  évè- 
chés,  l'arrhevt'ché  de  Siponte,  enfin  le  cha- 

1)e.ui  (io  cardinal  eu  1530.  Il  succéda  au  pape 
*aul  III  en  iS50,  et  prit  le  nom  de  Jules  lll. 
Hé  avec  de  la  fermeté  dans  le  caractère,  il 
avait  paru, avant  son  ponti(icat,selon  Panvini, 
d'i.ne  gratuié  sévérit(^  ;  mais  lorsq  l'il  eut  été 

placé  sur  ie  trône  de  saint  Pierre  en  1560, 
ses  mcnirs  parurent  sUtérer,  et  «on  amour 

pour  la  justice  diminua.  D'autres  auteurs 
ont  porté  de  (  e  [lape  un  jugement  tout  op- 
posé ,  et  ont  dit  que  Jules  lll,  depoto  aon 
élévation,  n'eut  d'autres  plaisirs  que  ceux 
qu'il  trouvait  dans  les  affaires  et  dans  le 
maintien  de  l'oidre  public.  Il  avait  présidé 
au  concile  de  Trente  sous  Paul  111  (  il  ie  fit 
rétablir  et  continuer  dès  qull  fut  souverain 
ponlife.  Il  prit  les  armes  ensuite  avec  l'em- 
|)ereur,  contre  Octave  Farnèse,  duc  de  l'arme, 
et  mourut  en  15M.  Ce  pontife  avait  établi  en 
i55.'t,  une  nombreuse  congrégutinn  de  cardi- 
naux el  de  prélats,  pour  travailler  à  l;i  ré- 
fitrme  de  l'Ej^lise;  niai.s  (  etlo  congrégatioQ 
n'eut  aucun  succès,  iules  lU  eut  Marcel  U 
pour  successeur. 

JUL! ARD  ou  JUILIARD  (Gi  iu-achkI,  doc- 
teur en  théologie  et  piévùt  de  la  cathédralo 
de  Toulouse,  neveu  de  la  fameuse  madame 
de  Mondonville,  inslitutrice  des  Filles  de 
l'enfance,  défendit  la  mémoire  de  sa  tante 
contre  Keboulet ,  auleur  d'une  ^iiloire  de 
cette  congrégation.  11  publia  deux  brochures 
è  ce  sujet  ;  H'Àmofmee  justifiée  ;  Lo  Men- 
songe  confondu.  T  'nhhé  Juliaril  mourut  en 
1737,  à  70  ans,  après  avoir  réussi  à  faire 
condamner  au  fsu  par  le  parlement  de  Tou- 
louse, l'ouvrage  de  son  adversaire.  «  Juliard 
«  était  connu,  dit  Ladvocat,  par  sou  appel  de 
«  la  bulle  fAi^MiliM  aolliluteoiicila.  »  Fof . 
UoTiDOif VILLE  (Jeanne  dej. 

JDLIE  (sainte),  vierge  et  martyre  da  Car^ 
thnge.  Celte  ville  ayant  été  {irise  et  saccagée 
en  439  par  Genséric,  roi  des  Vandales,  Julie 
!M  vendue  à  un  narelHind  pafeo,  at  oMDée 
en  Syrie.  Ouclqne»;  années  après,  mar- 
chand s'élaut  eml  arqué  avec  elle  pour 
transporter  des  marchandises  en  Provence, 
le  vaissenu  s'arr*"'!,!  nu  Cap-Curse  pour  y  cé- 
lébrer une  létc  en  l  lionneur  des  fausses  di- 
vinités. Julie,  qui  n'y  prenait  aucune  part, 
fut  citée  devant  le  goùverojour  Félix  comoie 
cfirétiennè,  et  elle  reçut  la  couronne  du 
martyre. 

JULIEN  (saint),  premier  évêque  du  Mans 
et  rAf>Otre  du  Maine ,  sur  la  fin  du  nt  «iô- 
cle,  doit  être  distingué  de  saint  Julien,  mar- 
tyrisé en  318,  dit-on ,  à  Brioude ,  en  Auver- 
gne ,  sous  Dioclétien.  Quoiqu'on  ne  puisse 
contester  à  saint  Julien  la  gloire  d'avoir  prê- 
ché l'Evangile  dans  le  Maine,  on  1»  Wtoon 
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ittommntHl  al  éa  temps  auquel  il  •  réou  ,  ni 

des«nctions  qui  sigoatèrect  son  épiscopat. 

JIXIEN  (saint),  illuitre  archuTÔque 
Tolède ,  en  680,  prési4a  au  douzième  con- 
cile de  Tolède  et  aux  trois  suivants.  Il  mou- 
rut en  690 ,  et  laissa  :  un  Traité  contre  tes 
Juift,  daof  le  livre  intitulé  :  Teitamentum 
éuêdÊêim  fropKetanm  ,  Haguenau  , 
iD-^;  Prmtèttiea  futuri  mculi ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères;  De  expeditione  H'um- 
bm  régis  in  FauUmtkieein  NarOonen$*mt  dans 
lec  Hmoriêtu  dg  Frmeê  de  DtushAaoe;  d'au- 
tres écrits  savants  et  solides,  h  avait  l'es- 
prit aisé  ,  fécond  ,  agréable ,  et  les  OHCurs 
douces  et  pures. 

JULIEN  (Flàvius-€ladmu8),  dit  VÀpo$fai, 
4mmu«  empereur  roosaio  ,  Sis  de  Jules 
Constance  et  de  Basiline,  sa  seconde  feamic, 
naquit  à  Constantinople ,  en  'à^t.  11  pensa 
|iénr  atee  «on  frère  Gallus  dans  riiorrihle 
massacre  que  les  (ils  de  Constantin  firent  de 
sa  famille,  massacre  dans  lequel  ."on  itère  et 
ses  plus  proches  parents  furent  envef(»ppés; 
il  ne  fut  sauvé  que  p«r  les  soins  de  Âlarc, 
évêqve  d'Aréthuse,  qui  le  cacha  dans  le  saoc- 
tuaire  de  .son  éi^i i se,  circonstance  qui  o  oula, 
daos  la  suite ,  à  l'horreur  de  son  apostasîe 
•I  de  la  perséeulion  qu'il  soulÊrit  qua  Von 
exerçât  contre  les  c'ir^^tiens  loi  squ'il  fut  sur 
le  trône.  Ëusèbe  de  Niconu-die,  cliargé  do 
Téducationde  Julien  et  de  Gollus,  leur  donna 
un  gouverneur  nommé  Mardonius,  qui  lÂcha 
4le  leur  insj^rerdela  gravité,  de  la  modestie 
et  du  mépris  pour  les  plaisirs  des  sens.  Ces 
deux  jeunes  princes  entrèrent  dans  le  dev^è 
et  firent  l'office  de  lecteurs;  mais  avec  des  son- 
tiriients  bien  différents  sur  la  reliu'ion.  (iallus 
avait  beaucoup  de  piété ,  et  Julien  avait  un 
secret  penchant  pour  le  culte  des  faux  dieux. 
Ses  di^oaitioos  éclatèrent  lorsqu'il  fut  en- 
voyé fc  Athènes,  à  l'â^e  de  2fc  ans.  11  §y  ap- 
«Jiqua  à  l^trologie ,  a  la  iiiagi<  ,  et  à  toutes 
168  vaines  illusious  du  paganisme,  il  s'alta- 
cba  aoKout  au  philosophe  Maxime,  qui  tlat- 
<aU  son  ambition,  on  lui  promettant  lempire. 
C'eM  principalement  à  cette  curiosité  Sacri- 
lége  de  connaître  l'^ivenir,  et  au  désir  de 
dominer,  que  l'on  doit  attritmer  l'apostasie 
de  ee  frinee,  qui  ne  ta  fit  oonnaKrc  qu'a(>rès 
la  mort  de  Constance.  Celui-ci  le  lu  César 
l'an  355.  Julien  eut,  eu  cette  qualité,  le  Gom- 
«oaudeflMOC  général  des  troupes  dans  les 
Gaules,  et  se  signala  dans  cet  emploi  par  sa 
prudence  et  son  courage.  Il  rcm[K)rta  une 
victoire  sur  sept  rois  allemands,  auprès  de 
ëtrasbourg,  vainquit  pluaieurs  fois  les  bar- 
bares ,  et  l«t  «ihaMa  derGautetan  trè«-peu 
de  temps.  Constance,  auquel  il  était  deve  nu 
suspect  pw  tant  de  succès ,  lui  envo^va  de- 
mander, pour  TafliriMir,  me  partie  considé- 
rable de  ses  troupes ,  sous  prétexte  de  la 
mwrre  contre  les  Perses.  Mais  les  soldats  do 
Jtriieo  se  mutinèrent  et  le  déclaièreni  em- 
£ere«r  malgré  sa  réaistauoe.  11  était  alors  à 
Varfs,  0ti  It  araft  fiit  bâtir  un  palais  dont  on 
voit  ptic  re  les  restes.  L'empereur  Constance, 
iruiigaé  contre  lui ,  suugeait  aux  moyens  de 
le  soumotlre  ,  lorsqu'il  mourut  Je  3  novem- 
bre aei.  Julien  aUaiaiKfiiUït  t»i>tm!»  joji  il 
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fut  reconnu  empereur  cora'me  il  l'avait  été 
en  Occident.  Le  luxe,  la  mollesse,  une  foule 
tie  maux  désolaient  l'empire;  Julien  v  ro- 
na^dia  avec  zèle ,  et  fit  nattre  les  plus  fiwtes 

espi^rances  d'un  règne  heureux:  maïs 
philosophes  dont  il  était  environné  les  lirr  nt 
évanouir.  Ils  lui  persuadèrent  d'aiVantir  fe 
christianisme  et  de  faire  revivre  1  i  lolAtrie. 
Julien  ordonna,  par  un  édit  gcnéral,  d'ouvrir 
les  tem|iles  du  paganisme.  11  fit  lui  .n  ine 
les  fonctions  d^  souverain  pontife,  a  «ce  pla- 
tes les  cérémonies  r>aienne$,  s*efforçant  <roF- 

licer  le  car  ctî"re  de  >on  baptôme  avec  lo 
sang  des  sacrilic<.s.  il  assigna  deïi  revenus 
aux  prêtres  des  i'lole$ |  dépouilla  les  églises 
de  tous  leurs  biens,  pour  eu  fiiire  des  lar- 
gesses aux  ;soldals,  ou  les  réunir  h  son  do- 
maine; révoqua  tous  les  privilt-^es  que  les 
epipereur»  avaient  accordes  à  Tj^-idi^e,  etôta 
les  pensions  que  Constantin  avait  donnéès 
pour  nourrir  les  clercs ,  h-s  veuves  et  1  s 
vierges.  Plus  adroit  que  ses  pré  iécesseur.s, 
il  ne  crut  pas  d'aliord  devoir  employer  la 
violence,  pour  abolir  le  christianisme  :  il  sa-» 
vait  qu".  Ile  avait  donné  à  l'Eglise  une  plus 
grande  fi'condité.  11  aifi'.  t.i  mf^mc  la  douce  ir 
envers  les  chrétiens,  et  rappela  tous  ceux 
oui  avaient  été  exilés  sous  Constance,  à  cause 
(le  la  reli^'ion.  Son  but  é'ait  de  I<  s  pervertir 
ijar  les  caressi-s,  les  avanla-,e.s  li  uq)0;els,  1. 1 
les  vexations  colorées  de  quelque  prétexte 
étrange.  S  il  enlevai i  les  richesses  des  égU^« 
ses  ,  c'était ,  d:sait-il ,  i>our  fa  re  niatiq^er 
aux  clirélie  s  la  panvn  lé  évangéliquc  :  il 
leur  déleudait  de  plaider,  de  se  défendre  eu 
justice ,  et  d'exercer  des  charges  publiques. 
Il  lit  plus;  il  ne  voulut  pas  qu  ils  enseignas- 
seul  les  belles->elU"es ,  sacîiant  les  grands 
avantages  qu  ils  tiraient  des  livres  profanes 
pour  combatti  c  le  paganisme  et  l'irréligion. 
Quoiqu'il  témoignât  eu  toute  occasion  «n 
mépris  souvLTuin  pour  les  chrétiens ,  qu'il 
appelai!  toujours  Guliléen$,  cependant  il  sen- 
tait Tavantage  que  leur  donnait  la  pureté  de 
leurs  mœuis  et  l'éclat  de  h  uis  vertus;  il  ne 
cessait  de  proposer  leurs  exem[iles  aux  prê- 
tres païens.  Tel  fut  le  caractère  de  la  ne:si'- 
culion  de  Julien  :  la  doupeur  apparente  et  la 
dérision  de  l*Rvangile.  Il  en  vint  néanmoins 
ouvertement  à  des  moyens  violents,  quand  il 
vil  que  les  auti  es  éiaient  inutiles.  Il  donna 
les  cnarges  publiques  aux  fdus  cruels  enii»> 
mis  des  cliriHiens  ,  et  les  villes  furent  rem- 
plies de  troubles  et  de  séditions.  Il  y  eut  un 

Srand  nonxbre  de  martyrs  dans  la  jduiunt 
es  provinces t  et  mômç  .|l  sa  cçjm,  où,  par 
des  ordres  secrets ,  ou  se*  défrisait  des  plus 
illustres  partisans  du  christianisme.  Il  fil 
mourir  5-l^hajicé.ioine  les  deox  ambassadeurs 
de  Perse ,  Manuel  et  Ismaél ,  parce  qu'ils 
étaient  chrétiens.  Maris  ,  évéque  de  celte 
ville,  <}ui  ttail  aveugle  ,  lui  ayant  reproché 
publiquement  ses  impiétés,  Juien  lui  lO- 
pondit  en  souriant,  «  que  son  Galiiéeu  ne  le 
«  guérirait  pas  de  I«  perte  de  sa  vue.  —  le 
«  loue  le  Seigneur ,  répondit  Maris ,  d'é^^o 
«  aveugle  pourjj'avoir  p.*s  les  yeux  souilles 
«  par  l«i  vue  d'un  apostat  id  ijue  toi...  »  Ju- 
lien «oulapt  MpvçySiicr^  f\»  Xaui  la  ;prédic- 
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tiOQ  de  Nolre-Seif^eup  sur  le  temple  de  Jé- 
rasalem,  entreprit  de  le  faire  rcbiVtir  par  les 
Juifs,  environ  300  ans  npri^^  s,i  démotilinn 
par  Titus;  mais  tous  leurs  tlfurts  ne  servi- 
rent qu'à  vérifier  la  parole  de  Jésus-Ctirist. 
Les  Juils ,  qui  s'étaient  ras5emblô.«  de  tous 
côtés  à  Jérusalem ,  en  ayant  creusé  les  fon- 
dements, il  en  sortit  des  tourbilluris  di^  llam- 
mes  qui  consumèrent  les  ouvriers  «  t  I  ou- 
vrage oonmenct'i  Les  maçons  s'opiniAtrèi  cnt 
à  diverses  reprises  ,  h  construire  les  fou  Je- 
ments  du  temple;  innis  tous  ((uix  f|ui  osè- 
rent y  travailler  p(''riront  p  ir  les  flammes. 
Ce  Sait  est  constaté  par  Amraien  Marcellin. 
auteur  païen  très^limé ,  et  par  un  grand 
noiiihre  de  témoins  «uttientiques.  L'empe- 
reur iulicu  ,  résolu  d  éteindre  le  christia- 
nisme, voulait  auparavant  terminer  l.-i  guerre 
contre  les  Perses,  lî  fil  des  prt^poratifs  et  des 
sacrilicos  sîiiis  nombre,  et  jura,  en  partant, 
de  ruiner  rLâ'Iise  à  s  m  retour  :  mais  Dieu 
la  garantit  de  ses  menaces  insensées.  Ce 
prince  s*étanl  engagé  sans  cuirasse  dans  le 
premier  combat ,  fut  blessl  dai^ercuse- 
meut.  Gomme  il  lovait  les  bras  pour  animer 
les  troupes ,  en  criant  :  Tout  à  nous  !  il  fut 
frappé  d'un  dard  qui  le  blessa  à  mort.  Théo- 
doret  et  saint  Grégoire  de  Nazianzo  rappor- 
tent qu'il  prit  alors  dans  sauiain  du  sang  de 
sa  blessure  «  et  qu'il  s'écria  en  le  jetant  vers 
le  (M  :  Tu  a*  vaincu ,  GalUéen  f  Trait  que 
quel  pjos  r:i(i  |ues  ont  ri^voqu^  en  doute, 
mais  que  sa  haine  contre  Jésus-Christ  et  ses 
vains  etrorts  pour  détruire  le  (diristi.niisme 
ren  ient  très-cruyable ,  et  que  M.  Le  Beau, 
dans  son  Histoire  (tnBns-Empire,  a  sus  tecté 
sans  raison  sur  le  simnlL-  -il  n  e  d'Ammien 
Marcellin.  «  Lors  |uc,  ait  uu  critique,  à  l'au- 
«  toiit  -  d«  Théodoret,  si  voisin  de  ce  temp»« 
«  là  ,  on  ajoute  celle  de  saint  Grégoire  de 
«  Nazianze  ,  autour  coiilemporain ,  écrivain 
«  solide  et  judicieux  ,  et  qui  conn  lissait  si 
«  bien  Julien  (I);  lorsqu  '  1  on  considôrc  que 
«  Je  silence  d  Aminien  Marcellin  ne  prouve 
«  rien,  puisfiu'i!  n'est  pas  naturel  (ju  uu  au- 
«  leur  païen  rapporte  rav.'ude  la  victoire  de 

<  Jésus-Christ ,  échappé  h  son  héros  muu- 
«  rant;  lorsqu'on  se  rappelle  que  Julien  avait 
«  résolu  d'extirner  le  christianisme  h  son  re- 
«  tour;  que  l  edit  de  persécution  était  déjà 
«  envoyé  en  Airique,elque  les  païens  étaient 
«  si  persuadés  de  sa  prochaine  destruction, 
«  que  Libauius  o^a  dcinarultM-  h  un  grain- 
«  mairicn  chrétien  :  Que  fait  maintenant  te 
û  Mêd»  eharpeHttar  (SJt  lorsqu'on  songe  que 
«  les  païens  niâmes  ont  regard;^  h  mort  de 
«  Julien  connue  une  vengeance  du  Christ  (3); 

(!)  Ce  saiot  avait  été  comlUcipla  de  Jvlien.  lorsque 
ce  dernier  éludteit  k  Alliènei. 

(âi  11  fait  un  cercueil,  rppnnffil  If!  |;r:iriirii  nilcn. 

(5)  Saint  Jérôme,  qui  était  dti  il  .m.,  quand 
Julien  mourut,  r.tcontf* qu'an  iiiilit  ii  des  gi'iiiisscmcjUs 
qiift  su  mort  arracba4t.ii  l  idoialfic,  il  eiileiidil  (  «spa- 
ri)lf'5  de  la  boui  tied'uD  païen  :  <  Comment  Il's  t  hrc- 

<  UeuspeuveatriUvaiiter  lapatieooe  de  leur  Dlea? 
t  Itian  aTaHat  proBpi  isea  m  colère.  Il  n'ia  pu  im. 
«  pendra  pour  m  peu  de  temps  son  indignation.  • 
Octave  de  Milet,  Iliëodoret,  SozomèDc,  eic-,  miMior- 
teoi  des  propos  aeaiMables»  Or  qui  ne  voit  que  ce 
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c  lorsqu'on  réfléchit  à  l'exclamation  tout  à 
«  lût  froide  et  insignifiante  {Soleil,  a$ 
«  perdu  Julien),  que  M.  Le  Beau  substitue  îi 
«  l'énergiqun  Vici$ti,GaliUBe!  si  bien  assorti 
«  au  car  cl6re  de  haine  que  Julien  portait  à 
«  Jésus-Christ,  si  naturellement  lié  aux  cir- 
«  constanoes ,  si  digne  du  vainqueur  et  da 
«  vaincu;  lorsrj  l'nti  se  souvient  de  la  mort 
a  d  autres  ennemis  du  christianisme,  surt  mt 
c(  do  ceux  qui  ont  eu  ciMitre  son  divin  fon^ 
«  dateur  une  haine  personnelle ,  el  qu'on  a 
«  vu  renouveler  ce  Vicisti  d'une  manière 
K  terrible,  etc.;  lorsqu",  dis-je,  nn  rassemble 
c  toutes  ces  considérations,  «m  n'hésite  |>oitit 
«  à  soupçonner  de  légèreté  rhistorien,  d'ail- 
«  leurs  très-estimable  ,  qui  a  paru  révoquer 
«  en  doute  une  ancienne  et  génér  de  tradi- 
ff  tioii.  »  Julien  emp'oya  ses  derniers  mo- 
ments à  s'entretenir  avec  le  philosophe  et  le 
magicien  Maxime,  et  expira  la  nuit  suivante, 
le  26  juin  363,  à  32  II  avait  épousé  Hé- 
lène, sosur  de  Constance,  laquelle  mourut  h 
la  fleur  de  son  âge.  Il  n'y  a  guère  de  prince 
dont  les  auteurs  aient  parlé  plus  diverse- 
ment, pane  qu  ils  l'ont  r -gardé  sous  dilFé- 
rents  points  de  vue  ,  et  qu  il  était  lui-même 
im  amas  de  contradictions.  Il  Qt  paraître  des 
vertus  tant  qu  il  fut  en  tutelle  ,  et  réduit  à 
trembler  continuellemeut  pour  ses  jours; 
lorsqu'il  fut  maitre,  il  donna  l'essor  à  sou  ca- 
ractère. Une  dissimulation  profonde,  une 
hy  tocrisie  raflinée  ,  dont  il  avait  contracté 
Tnabitiide,  fut  le  voi'e  dont  il  sut  couvrir  de 
très-grands  vices...  Son  courage  est  incon- 
testable; mais  il  fut  bouillant  ^  téméraire, 
avide  de  gloire  à  un  excès  puéni.  Maitre  do 
conclure  avec  1  'S  Pers>^s  une  paix  avanta- 

§euse,  ti  eut  la  folie  de  vouloir  imiter  Alexan- 
re  ;  il  se  laissa  tromper  par  un  espion,  mal' 
gré  les  remontrances  de  ses  généraux;  il 
exposa  son  aruiée  k  une  perte  certaine ,  en 
faisant  brûler  sa  flotte.  11  mit  l'iissyne  à  feu 
et  à  sang;  la  manière  dont  il  traita  les  villes 
de  Diadires,  Ozogirdane  et  Maogamalgue, 
fait  horreur.  11  fut  d'une  tempérance  ex  ni- 
)laire ,  mais  il  poussait  la  malpropreté  et 
'extérieur  cynique  à  une  indécwnoe  qui  avi- 
issait  l'empereur  et  le  philosophe.  Dans  les 
'èiesde  Vé.ius,  il  ne  rougissait  point  de  se 
niélep  à  la  trouno  des  prostituées  et  «les  cfifé» 
minés  qui  céletiraient  la  déesse  ;  il  Ut  pour 
les  sacrifices  des  profusions  insensées.  Am- 
mien  Marcellin  dit  que  s'il  était  revenu 
vainqueur  clrs  Perses,  I  emptre  n'aura  t  pas 
pu  fournir  assez  de  bœufs  pour  servir  de 
victimes.  11  fais<iit  'ui-môme  les  fonctions 
les  plus  vilesde  san  itica leur, et  paraissait  con- 
liruiellement  dans  l'équipage  d'un  boucher». 
Dans  plusieurs  occasions ildonna des  exem- 
ples de  démence,  dans  d'autres  il  montra  de 
la  cruauté.  11  laissa  tourmenter  impunément 
Marc,  évèque  d'Aréihuse,  qui  lui  avait  sauvé 
la  Tie  pendant  son  enfance;  il  paya  de  la 
môme  inj^ratitu  le  le  trésorier  Ursulus,  qui 
avait  tenu  sou  parti  dans  les  Gaules  :  la  mort 
de  cet  Jwmnie  irréprochable  fit  murmurer 

langage  des  païens,  qui  nccn  ni  \\o\ui  -  d  l^pui»» 
sance  dcJ.-C,  ne  pouvait  étiv  ioiiiie  <|ue  sur  IM. 
demièm paroieide  laHenr      .  . 
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tout  l'empiM.  U  fit  mourir  deux  officiers 
pRrc#  qu'ils  étaient  demeurés  fidèles  à  Con»- 

taivc,  leur  maître.  Il  ne  vengea  auruno  <Ies 
cruautés  que  les  païens  exercèrent  contre  les 
Ârétî^ns  tous  son  règne  :  il  punit  au  eon^ 
tndre  les  gouverneurs  de  province  qui  vou- 
lurent les  réprimer.  Par  une  libéralit*'  fort 
mal  entendue,  il  causa  une  f.imine  h  Antio- 
tioebe.  Il  ('tait  d'une  application  infatigable 
an  travail ,  lit  plusieurs  ordonnances  très;' 
sages,  et  relranclia  hcauroiip  d'abus;  mais  il 
en  Ut  naitro  do  nouveaux  et  commit  plu- 
sieurs inu'ustices  (Voy.  Amroira  Harceliin, 
Ht.  Xxiv).  a  la  place  des  tyrans  suba'tcrncs 
<}a*il  déposséda,  il  mil  en  faveur  des  so[)!]is- 
tes  dont  l'orgueil,  l'insolence  et  les  vexa  ions 
indignaient  tout  le  monde.  L'apostasie,  sous 
•on  règne,  tint  lieu  de  m<^rito;  on  vit  un  cer- 
tain Ecebelus,  qui  avait  ••ii'  un  de  ses  maî- 
tres, changer  trois  fois  de  religion  sous  trois 
règnes.  Enfin,  parmi  les  philosophes  môme  du 
Tviii*  siècle,  qui  ont  tenté  de  faire  ^le  Julien 
un  héros  et  un  sagp,  il  s'en  est  trouvé  do 
sincères  qui  en  ont  parlé  avec  vérité.  Celui 
qui  a  traité  de  la  félicité  publique  a  porté  de 
ce  prince  un  jugement  plus  équitable  que 
ses  confrères.  11  (  onvient  que  la  manière 
dont  on  en  a  parlé  est  moins  humiliante 
pour  le  &UX  zèle  que  pour  la  philosophie  ; 
ue  c'était  un  crime,  la  pnrt  do  Julien, 
'opprimer  le  chrisliauisuie  ;  qu'au  lieu  do 
montrer  sur  le  trône  un  philosophe  impar- 
tial, il  ne  fit  voir  en  lui  ou'un  païen  dévot  et 
ftnatique.  «  le  ne  sais,  dit-il,  quel  caractère 
«f  de  comédien  domine  dans  l'esprit  de 
«  Julien  :  tantôt  c'est  Marc-Âurèle ,  tantôt 
«  Tngan,  tantôt  Alexandre  qu'il  s'empresse 
«  de  copier.  Ses  ouvrages  sont  ceux  d'un 
«  sophiste  et  d'un  rhéteur.  Dans  ses  mœurs, 
«  c'est  un  stoïcien;  au  temple,  c'est  un  ido- 
«  lâtre;  et  (|^ns  son  cabinet  un  mauvais  pla- 
€  tonicieny  qui  cherche  à  corrompre  la  aoc- 
«  trine  de  celte  secte  par  riii>lij;ne  ailiai^c  do 
V  la  magie.  »  Saint  Grégoire  de  Naziauze  lait 
le  portrait  suiTant  de  sa  figure,  do  ses  attitn- 
des  et  de  ses  manières  :  «  Il  y  a  beaucoup 
«  de  gens,  dit-il.  qui  n'ont  connu  Julien  que 
«  lorsqu'il  s'est  fait  connaître  par  ses  actions 
«  et  par  l'abus  de  la  puissance  absolue;  mais 
«  ponr  moi,  je  connus  ce  qu'il  était  dès  que 
a  je  le  vis  et  rjui"  je  le  pratiquai  à  Athènes, 
«  et  je  ue  lui  trouvai  aucune  marque  de  rien 
«  de  bon.  11  portait  la  tôte  au  vent,  remuait 
«  sans  cesse  les  épaules,  tournait  les  yeux 
«  de  côté  et  d'autre  à  tout  moment,  avait 
«  le  regard  farouche;  il  no  pouvait  tenir 
«  ses  pi«ds  en  place,  enflait  ou  retirait  ses 
«  narines  eontinuéllement,  en  signe  de  co- 
«  1ère  ou  de  mépris;  s'exerrait  \  dire  des 
«  bons  mots  et  des  bouU'ounerics  froides, 
«  riait  M  gorge  déployée,  accordait  ou  refU- 
«  sait  l(''j;eremont  une  nii^me  chose  d'un  mo- 
«  nient  à  raiiiro.  parlait  sans  urdre  et  sans 
■  londeraent,  faisait  des  interrogations  im- 
«  pprtunes  et  des  réponses  hors  de  propos. 
«  Mais  pourquoi  est-ce  que  je  m'arrête  à  raire 
«  un  si  loii;^  diUail  de  son  extérieur?  Pour 
«  conclusion,  je  le  connus  dès  lors  par  là, 
€  avant  que  de  le  connattre  dtos  ses  aotioiis, 


«  et,  depuis,  elles  n'ont  fait  que  me  confir^ 
«  mer  dans  mon  premier  jugement;  car  ceux 
«  qui  (étaient  alors  avef  moi  pourraient  ren- 
«  dre  témoignage,  s'ils  étaient  présents,  que 
«  dès  que  j'eus  observé  toutes  ses  manières, 
«je  dis  aussitôt  que  la  républirpre  romaine 
«  nourrissait  un  serpent  bien  dangereux.  Je 
«  le  dis,  et  je  souhaitais  en  même  temps 
«  d'être  un  menteur;  et  sans  doute  il  eOt 
»  beaucotip  mienx  vulu  (]ue  je  l'eusse  été  et 
«  que  l'on  n'eilt  point  vu  tant  de  maux  qui 
«  ont  dé.solé  toute  la  terre.  »  A  ces  divers 
portraits  de  Julien ,  nous  joindrons  ce*ill 
tju'en  f  iil  Leheau  dans  .son  Histoire  âu  Baa- 
r'iiijtire:  le  dernier  trait  surtout  est  caracté- 
ristique. «  On  aperçoit,  dit-il,  dans  cette  Ame 
«  tout  le  jeu  de  la  vanité.  Avide  de  gloire 
«  comme  les  avares  le  .sont  des  richesses ,  il 
«  la  rherclia  jusque  dans  les  moindres  objets. 
«  Sa  tempérance,  poussée  à  l'excès,  devint 
«  une  rertu  de  th^tre.  Une  grande  partie  de 
«  ses  sujets  ne  trouva  jamais  en  lui  de  jus- 
«  tice  :  s'il  eût  été  vramient  le  père  de  ses 
«  peuples,  il  eût  cessé  de  haïr  les  chrétiens, 
«  et  ne  leur  eût  pas  fait  la  guerre  du  m6- 
«  ment  qu'il  devint  leur  empereur;  il  n'épar- 
«  gna  leur  vie  (pic  dans  ses  paroles  et  dans 
«  ses  édits.  Julien  est  le  mimèle  des  princes 
«  persécuteurs  qui  veulent  sauver  ce  reproche 
«  par  une  apparence  de  douceur  et  d'équité.  » 
On  peut  consulter  son  Histoire ,  très>bien 
écrite  par  l  alibé  do  La  Bletterie,  réimprimée  -f,  ^ 
à  Paris  en  1  vol.  in-12,  ou  bien  encore  oélN 
qu'a  publiée  Jondnt,  1817,  3.  vol.  in^.  Ce 
jjrince  a  ét<'  encore  bien  ']hj,C'  par  un  auteur 
déjà  cité,  dont  les  principes  anlichrétiens  ne 
sont  pas  équivoques  (Chastellux ,  De  la  féli" 
cité  publiqun,  et  nn'cux  encore  par  le  cardi- 
nal Gerdil,  Considc'ratiuus  sur  Julien.  L  abbé 
Baudouin,  dans  une  savante  ex(tlication  do 
VApoeaïypse,  publiée  en  178i^,  Paris,  2  vol. 
in-12,  prétend  que  Julien  est  le  persécuteur 
dont  lo  nom  est  exprimé  d'une  manière  enig- 
matique  au  chap.  un,  et  que  le  mot  grec 
ieinvxtnç,  devenu  son  sumom  et  sa  qualité 
distinctive ,  donne  exactement  le  nombre 
CC6 ,  suivant  la  valeur  numéi  ique  qui  .se 
trouve  dans  tous  les  dictionnaires  grecs,  il 
nous  reste  de  cet  empereur  plusieurs  />i«- 
court  ou  Harangues,  des  làtres,  une  SaHrt 
des  Cfsar.'f,  la  Falilr  nlUtjoriqne,  le  Misopogon 
ou  l  Ennemi  de  la  barbe,  satire  par  laquelle 
il  répondait  anx  habitants  d'Antioche,  oui 
avaient  tourné  en  ridicule  son  extér.e ur  pni- 
losoplii([ue.  Ces  différents  opuscules,  publiés 
plusieurs  fois  séparément,  l'ont  été  collecti- 
vement, à  Paris,  1583,  in-8",  i^nx  et  latin; 
ibid.,  1630,  in-4*,  et  Liipzig,  KMHî,  in»folio. 
La  Bb'tterie  cna  traduit  unepartie,  l\iris,  17V8, 
2  vol.  in-l:2<  Le  marquis  d  Argen»  a  traduit 
ses  Diicaurs  contre  tet  chrétiens,  avec  des 
notes  nouvelles  de  divers  auteurs  fie  Vol- 
taire), nouvelle  édition,  Berlin  (rfenèvej, 
1768,  deux  parties  in-8*.  Les  Douze  Césars  ont 
été  traduits  par  Exécbiel  Spanbeim,  avec  des 
remarques  et  preuves,  et  $00  mé<lailles  gra- 
vées par  B.  Picart,  Amstcidain,  1728,  in-i% 
On  a  fiublié  eu  1821  les  Œuvres  complkeê 
de  Icmperewr  /«liai,  traduites  pour  la  pre  • 
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a^èM  foii  du  fffin  eu  fna^t  «le.»  ptr 
fAurlel.  Paris,  B  ¥0l.  in^.  ' 

JUrJEN  d'ÉCLANE,  évAqne  de  cotte  ville, 
é|M(  Uls  *io  M.^morius,  évèque  de  Capouo.  Il 
Ml  d'abord  marié;  mais  ayant  pt?r(lii  sa 
femme,  il  outra  dans  les  ordrrs,  el  obtint 
j'dv^^elic  cl  KcluiiL',  petite  ville  située  entre  la 
Caiu[i,im('  et  la  l'tjuillo.  11  se  distingua  par 
Km  éloquAOce  «t  par  los  grâces  de  son  esprit 
et  de  soD  style.  Sei  toleots  lui  gagn^rent  le 
cœur  de  saint  Auj^uslin;  niiiis  iN  se  hrnuillè- 
reut  Jorsqu'd  refusa  de  souscrire  aux  uua- 
tbèmes  lancés  en  418  contre  les  pélagiens, 
dans  le  concile  de  Cartilage.  Julien  se  joignit 
i  dix-sept  autres  évoques  de  sa  secte,  pour 
faire  une  confession  do  foi  dans  lii(|uelle  ils 
prétendaient  se  jusiitier.  Le  pape,  sans  y 
•▼oir  égard,  le  condamna  avec  ses  complices. 
Ces  fanatiques  en  appelleront  h  nii  concile 
général;  mais  saint  Auj^ustiu,  uu  des  j-lus 
ardents  adversaires  du  pélagianîsm^e»  démon- 
tra que  cet  appel  était  illusoire ,  ce  que  ses 
prétendus  disciples  d'aujourd'hui  devraient 
sérieusement  inodilor.  J-jlion  mourut  en  450, 
après  avoir  été  diassé  de  ton  Eglise,  anatlié- 
matisé  par  les  papes,  et  parliculTèrement  par 
saint  Léon,  et  proscrit  par  les  rri)perettrs.On 
a  de  lui  quelques  ouvrages,  1008,  ln-8*. 

prieure  du  monastère  du 
^llntvÇQrnilloa,  près  de  Liège,  naquit  en 
«Hlift  village  de  Rétine,  dans  la  banlieue 
de  celte  ville,  of  mounil  h  Fosse  en  1258,  en 
odeur  de  sainte  é.  Une  vision  qu'elle  eut 
donna  lieu  à  l'institution  de  la  fôte  du  Saint- 
Sacrement,  qui,  célébrée  d'abord  d.nis  qncl- 
aues  Eglises  particulières,  le  fut  ensuite  dans 
1  Eglise  universelle  (Voy.  Urbain  IVJ;  espèce 
de  triomphe  que  la  Providence  préjiarait 
d'avance  t  el  qui  devait  sutafster  toi^ônrs 
dans  l'Eglise  de  Dieu,  en  réparation  des  ou- 
Xrages  que  ce  mystère  auguste  essuierait  de 
la  part  des  sectaires  des  derniers  siècles.  Jn- 
Jieonen'a  point  été  canonisée  dans  les  funnos  ; 
mais  on  la  trouve  qualifiée  d(!»atnrf'dansqiiel- 

aues  martyrologes  ,  et  de  bienheureuse  dans 
autres.  L'abbave  de  Saint-Sauveur  d'Au- 
vers,  ordre  de  Clfeaux,  conserve  ses  reliques. 

JUMILHAC  (dom  Pi»rre-Bf.noît  m:\  hé- 
nédic.in  de  Saint-Maur,  né  à  Saiiit-Jo.ui  de 
Lignure,  dans  le  Limousin,  en  K'iii,  d'une 
famille  illustre,  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation, où  il  parvint  aux  premières  digni- 
tés. Il  était  t^è■^ -VLTM*  dans  la  musique,  et  ou 
lui  doit  la  Science  et  la  pratique  au  plam- 
1*011/,  Paris,  1677.in4c.<fe8t  un  traité  divisé 
en  liuit  parties,  dans  lequel  on  trouve  une 
exposition  complète  et  méthodique  de  la 
doctrine  de  Gui  d'Arezzo.  On  a  attribué  ce 
traité  à  doaalacques  Leclerc;  mais  doni  Mar- 
tnnoeetdonrTaBsin  ont  fait  connaitre  son  véri- 
|Uiî|0auteur.rno  nouvelle'  ot  belle  édidon  du 
ïvpede  dom  Jumiihaca  été  donnée  par  MM.Le 
Clercq  et  Théodore Nisard,  Paris,  1847,  in-4'. 

JUNCKER  ( CHnisTiATf  ) ,  j)!iiliilo;;ue  alle- 
mand, né  à  Dresde  en  1()68,  fui  surnessive- 
mcnt  recteur  à  Schleusingen ,  h  Eisenach  et 
aAltenbourg,  où  il  jnourut  en  1714,  avec  le 
Hbrndlliatoriograpbe  de  la  maison  de  ^xe- 
flRM  fjl  de  membre  de  la  wdM  royale 
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de  Berlin.  La  mort  subite  de  $a  femme  accé- 
léra la  sienne.  Il  a  fait  un  grand  nombre  do 

traductions  allemandes  d'auteurs  ancien»,  et 
donné  plusieurs  éditions  d'auteurs  classiques» 
avec  des  notes,  dans  le  goût  des  éditions  do  . 
Minellius.  On  a  encore  de  lui  t  Sektdiaêma 
de  ephemeridibus,  sivt  ât  dfùrUt  entditorum 
in  nobitioribus  Europœ  partibus  hactenu» 

f\ublicati$,  Leipzijs,  ION,  in-12,  ouvrag» 
nexaet  et  supermnel,  que  VBUtoire 
jourmiur,  de  Camusnt.  a  d'aflkurs  fait  ou» 
blier;  Dissertationes  de  ftminf$  truditioM  ao 
scriptis  illustribus,  imjTimé  h  ia  suite  de 
l'ouvrage  précédent;  ThmUrwmUtinitatit  uni- 
versée  regherojunekerimtvm  ;  TéMœ  synopticm 
historiœ  philosophicœ  lineamentis  ertuUttonis, 
Altenbourg,  1714,  in-4*;  Vita  Mcrlini  Iai>» 
theri  et  tuceetsuum  «tMM^/ierum ,  ouvrage 

S|ui,  lu  par  un  esprit  attentif  et  impartial, 
ournit  les  plus  prolondes  rétleiious  on  fa- 
veur de  l'Eglise  catholique;  Commmtarinê 
de  vitUf  êcripii^ue  ac  nuritiê  Joèi  Lu^jaUt 
aeeedU  tpetimm  tUtgw»  Jkeffmlefffev,  fîeip- 
zig,  1710,  in-8°  :  cette  biographie  est  intéres- 
sante et  recherchée;  une  traduction  latino 
de  la  Science  des  médailtes,  par  le  P.  loiieit. 
Sa  pauvreté  l'obligeait  de  travailler  un  peu 
à  la  hAle,  et  ses  ouvrages  se  res&eutent  de 
celte  précipitation. 

lUMEN  ludnt),  céiôbr»  solitaiio.  natif  de 
Brioo  en  Toitou,  fonda  un  monastère  a 

Mairé,  dont  il  fut  le  [»reiiiier  abbé.  Il  mourut 
le  13  août  587,  le  même  jour  que  sainte  Ua- 
degonde,  avec  laquelle  il  avait  été  an  oaia 
merce  de  lettres  et  de  spiritualité. 

JUNILIUS,  évéïiue  d'Afrique  au  vi*  siècle. 
On  a  de  lui  deux  livres,  De  la  loi  divine,  ou 
Apparat  pour  l'étude  de  VEeriUÊtrc  mêhU.  on 
fom  de  dialogues,  dans  la  KMtethèqve 
des  Pères. 

JUNIUS  ou  00  ION  1  Faàvcois  ),  né  à  Bour- 
ges en  1545,  ee  rendit  habile  aaos  le  droit» 

dans  les  longues  el  dans  la  théologie,  et 
devint  ministre  de  l'église  prétendue  réfor- 
mée dans  les  Pays-Bas.  il  fut  clioisi  en  1597 

emr  enseigner  ta  tbéologie  à  Levée,  où  il 
onmt  en  k  8T  ans.  On  a  de  lui  :  imo 
Version  latine  du  tcxt  ■  hébreu  de  la  Bible, 
qu'il  lit  avec  Emmanuel  Tremelius.  Elle  a 
souvent  été  imprimée  en  diiférentes  formes  : 
©elle  qui  a  plus  de  notes  est  d  Herbom,  1643, 
4  vol.m-fol.  bes Commentaires uuegrandu 
partie  de  l'Ecriture  sainte,  etc^pumiée  à 
Genève,  ié07,«n  2  vol.  ia-fb]. 

lONlDB  (  VaAKçois  ),  fils  du  nrécédeat*  né 
h  ïleidelherg  en  1589  prit  d'abord  le  parti 
des  aru)es;  mais  après  la  trêve  conclue  eu 
i(M,  il  se  livra  tout  ootier  à  l'élado.  U  |wssa 
en  Angleterre  en  16i0,  et  demeura  pendant 
trente  ans  chez  le  comte  d  Araudel.  Il  mou- 
rut à  Wiudsor,  chez  Isaac  \  ossius,  sou  ne- 
veu, en  14>78,  à  ans,  laissant  aee  manus- 
erits  à  runiversitéd'Oxford.  Ûn  a  de  l«i  :  un 
traité  De  pictura  reterum.  Il  y  a  peu  de  choses 
dans  b  s  auteurs  grecs  et  latins  sur  ia  pein- 
ture et  sur  les  peintres,  qui  aient  éceappé 
aux  recherches  laborieuses  de  l'auteur.  I,a 
meilleure  édition  est  ceJle  de  Bolierdam,  eu 
im,i»dM.|  ï'MapMêmM^rmtkmtt 
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fûphrafe  gothiquê  des  quatre  Evangilei,  cor- 
rigée sur  de  bons  iunnus(  rits,  et  éclaircie 
par  les  notes  de  Tl)oiiias  Myn'dial,  1605, 
in-i*;  un  Commentaire  sur  la  concorde  dei 
qitatre  Evangiles,  par  Tation,  manuscrit  ;  un 
Glûsmre  en  cinq  laugues,  dans  lequel  U 
explique  Tongine  des  langues  septentrio- 
nales. Ce  dernier  ouvrage  a  été  donné  au 
public  à  Oxford,  en  17«5,  in-fol.,  par  M. 
wlouard  L,ve,  savant  anglais.  Junius  était 
aussi  frôs-versé  dans  les  langues  orientales. 

JUNTERBUCK.  Yoy.  Jacques  de  Cluse. 

JURE  (Jea?<>Baptistb  de  saisit-),  né  à  Metz 
en  1588,  entra  chez  les  jésuites  en  1601»,  à 
]'âge  de  seize  ans»  et  se  distingua  par  ses 
travaux  continuels  pour  le  salut  ilv<  Aim  s, 
•t  particulièrement  (lour  la  directiuu  des 
collèges  :  il  fut  pendant  douze  ans  chargé  de 
coMX  d'Amiens,  d'Alcnron  ou  de  P;irjs.  H 
passa  eu  Angleterre  avec  quelques  autres 
ineinbres  de  son  ordre,  du  temps  de  la  reine 
Henriette,  femme  de  Charles  1".  Les  ouvra- 
ges ascétiques  qu'il  publia  décèlent  un  homme 
consomme  dans  les  voies  deDieuet  la  science 
des  saints.  Oo  estime  surtout  Le  Livre  des 
iius,  ou  JéfUi erueifié  (Qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Jt''.s»(<îi"rtf  r/p/de  M.  Duguet),  Paris, 
1771,  in-12i  La  cuniiaissnnce  et  l'amour  de 
Jégui-€hrist,  in-i°,  abiigu  et  réimprimé  à 
Paris,  en  1791,  in-12,  et  dont  il  a  été  fait 
depuis  plusieurs  éditions  en  dive.s  formats. 
Cal  ouvrage  (-st  divisé  en  quatre  livres  :  lo 
l>re(uier  contient  ies  motifs  qui  doivent  nous 

{lorlorànous  appliquer  à  la  connaissanoe  et  à 
'amour  de  Jésus-Christ;  le  deuxième  expose 
et  explique  les  exercices  de  cet  amour  ;  le  iroi- 
êièim  en  montre  les  elTets,  et  le  quatrième 
présente  les  exemples  des  saiuts  qui  ont  fait 
une  profession  particulière  d'aimer  Nolre>Sei- 
gneur.  L'auteur,  Daluiclleaient  ffkond  et 
•OGOutum^  à  méditer  sur  ce  qui  lieut  à  ia 
▼le  spirituelle,  s'est  beaueottp  étendu  sur  ces 
divers  objets,  et  il  é^mise  «a  quelque  sorte 
la  matière  ;  cependant  il  ne  fatigue  jamais, 
parce  qu'il  a  rattaché  à  son  sujet  toute  l'éco- 
noniio  de  la  religion  ,  et  qu'il  parcourt  tout 
ce  qu'il  y  a  d'important  daus  les  doctrines  et 
1(  ^  I  laiiijues  du  christianisme.  Ce  livre  pré- 
cieux a  ^lô  réioipriiné  à  Ljron  en  iSÂft,  eu 
ft  TOl.  îxt^f  et  1*00  a  eu  soin  de  retoucher 
le  style  qui  en  avait  besoin.  Des  tables  h  la 
Al  de  eba^ue  volume  mouli  enl  les  divisions 
«tlesaulidivisions  des  chapitres,  et  peuvent 
eervir  à  guider  dos  lecl(3urs  dans  lo  ciioix  du 
•ujet.  L'abbé  de  Saint-Pard,  pour  metln;  cet 
ouvrage  à  la  portée  u'un  pi  as  gi  and  uonibro 
He  leeteur«,  en  a  pul)Ué  eo  1773  un  abrégé» 
«n  un  volume  In-l3,  sous  le  titre  Dê  ta 

naissance  et  de  l'amoin  de  Jcf-Hs-Christ.  Cet 
abrégé  est  eu  trois  [Kirties  seuleuient  :  les 
Motifs  de  l'amour  de  Dieu,  les  caraclcrus  do 
Ja  charilf^.  et  le  récit  ahré'-ri'  di'  .  ^aints.  Il  a 
^té  réiïUiH  iuie  h  Paris  «  n  i&Àk,  avec  des  cor- 
rections et  augni(  nlalions.  Le  P.  de  Saint- 
^nre  a  laissé  eu  outre  la  Vie  4e  M»  de  âmUy  ; 
t.*h0wtme  retipmmf  etc.'  U  aiourut  à  taris  le 
«0  avril  1657. 

JVRKI  (FaAHQOis),  né  k  i»uon  eo  lttft3, 
«kneim  wLwtres,  «orteil  Im,  àï8«u. 
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cultiva  l'étude  et  les  belles-lettres  avecbeau- 
Ci)U|)  d'nssiduil*'.  On  a  de  lui  :  quelques 
ers  (le  poi'fie  qu'on  troiive  dans  Deltdœ  poe- 
taruiiiGfilInrum:  des  Noies  sur  Symmaque, 
Pari.s,  Itiov,  in-V*;  sur  Yves  de  Chartres, 
1610,  io-8°;  sur  Cassiodore.  £lle$  sont 
plies  d*énidition. 

JURIEU  (Pierre),  fils  d'un  ministre  pro- 
testant de  Sier,  dans  le  diocèse  de  Blois,  et 
neveu  des  fameux  Kivel  et  du  Moulin,  naquit 
le  2i  décembre  1G37.  et  succl^J:!  à  son  |)ère 
dans  son  ministère.  Sa  réputation  le  Ulciioi- 
sir  pour  professeur  de  tlM-nlo^ie  et  d'hébreu 
à  Sedan.  L'académie  de  cette  ville  ayaut  été 
ôtée  aux  calvinistes  en  1681,  il  fut  destiné 
eut  fonctions  do  ministre  h  Rouen  ;  mais 
averti  que  la  cour  voulait  le  faire  arrêter, 
comme  auteur  d'un  libelle  intitulé  :  La  poli' 
tique  du  clergé  de  France,  il  passa  h  Roter- 
dam,  où  il  obtiul  une  chaire  de  théologie. 
Jurieu,  homme  d'un  zèle  ardent  et  emporté, 
s'y  signala  par  ses  extravagances,  et  par  ses 
querelles  avec  les  philosophes  de  sou  uarti 
Bayle,  Basnage,  de  Beauval  et  Saurin.  11  se 
mèla  de  présages,  de  miracles,  de  prophéties, 
n  osa  prédire  (dans  son  AccompUssemetU  dee 
prophéties,  imc,  2  vol.  in-12  ,  qu  en  1G89  le 
calvinisme  sciait  rétabli  en  1  rauce.  11  se  dé- 
chaîna contre  toutes  les  puissancesde  l'Europe 
opposées  au  protestantisme,  et  lit  frapper  des 
médailles  qui  éternisent  sa  démence  et  sa 
haine  contre  Rome  et  sa  patrie.  C'est  ce 
fougueux  insensé  que  Bayle  eut  à  combat- 
tre. Celte  guerre  eut  diverses  causes,  et  la 
véritable  est,  sans  doute,  li  jalousie  qu'ins- 

t)ira  a  Jurieu  ie  succès  de  la  Critique,  par 
îa^le,  de  i Histoire  du  calvinisme  de  Maim- 
bourg.qu'ilavait  aussi  censurée  de  son  côté. 
L'abbé  d'Olivet  a  prétendu  trouver  le  prin- 
cipe ne  la  liaine  de  Jurieu  dans  les  liaisons 
de  Bay  le  avec  madame  Jurieu.  Cette  femme 
de  beaucoup  d'esprit  connut,  dit-il,  Bayle 
à  Sedan,  et  l'aima.  Son  amant  voulait  seiîxer 
ef)  France;  mais  lorsque  Juritiu  passa  en 
Hollande,  l'amour  l'emporta  sur  la  patrie, 
et  Bayle  alla  joindre  sa  maîtresse.  Ils  y  con- 
tinuèrent leurs  liaisons,  sans  même  en  faire 
trop  do  mystère.  Tout  Roterdain  s'en  entre- 
tenait ;  Jurieu  seul  n'en  savait  rien.  On  était 
étonné  qu'un  homme  qui  voyait  tant  de 
«hoses  dans  i'Apocalvpse  no  vit  pas  ce  qui 
se  passait  chez  lui.  11  ouvrit  enfin  les  yeux. 
Un  cavalier  en  pareil  cas  (  dit  le  même  aca- 
démicien )  tire  l'épéc,  un  homme  de  robe 
intente  un  procès,  un  poëte  lait  une  .«:atirc; 
Jurieu  lit  des  livres.  Ce  procès  occupa  long- 
temps la  Uollande.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
tneedotes,  la  contention  et  la  chaleur  avec 
lesquelles  Jurieu  écrivit  jusmi'îi  li  fm  de  ses 

10U1  s  épuisèrent  son  esnnt.  il  s'imaginait  que 
es  coliques  dont  il  était  tourmenté  venaient 
des  combats  que  se  livraient  des  cavaliers 
qu'il  croyait  avoir  dans  le  ventre.  11  tomba 
uans  l'enfance,  et  il  est  fort  douteux  si  <  «  jvi'il 
iai«ait  dans  cet  état  de  langueur  ne  valait 
pas  autant  que  ce  qu'il  avait  &t  iluM  laiiMe 
de  l'Age.  Il  mourut  à  Roterdam  le  11  jMkvier 
1713,  à  76  ans.  Les  catholiques  et  les  mo- 
iMtanttii  du  «otiit  «eu  qm  sont  «apuM 
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d'éqiiîtf^,  réunissent  aujourd'hui  aans  le 
jugement  qu'on  doit  porter  de  ses  «écrits  et 
de  sa  por>^n^lll-■.  Ils  cotivicniTMit  qu  il  avait 
beaucoup  do  k-u  et  de  véhéiuciice,  qu  il  i  tait 
capable  d'en  imposer  aux  faibles  par  son 
imflgir.atioii  ;  mais ilsavoiiont  vu  m  'iuclcmps 
que  Son  zèle  allait  jii>qu  , h  li  fmi'ur  el  au 
délire;  et  qu'il  était  plus  (li;j;iio  de  prôcliur  à 
des  frénétiques  qu'à  des  hommes  raisonna- 
bles. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  TraiU 
de  la  dévotion;  un  <'rrit  sur  In  nrrrssilé  du 
Baptême;  une  Apologie  de  ta  morale  des  pré- 
tmdus  réformés,  contre  le  livre  du  docteur 
Arnauld,  intitule  Lr  renrrrsemevt  de  hi  mo- 
rale par  lex  calrinislrs,  F.a  Havc,  l(i8o,  2  vol. 
in-8';  Prenf-rralif  contre  le  fliantjement  de  la 
rdigivn^  iD-12,  opposé  au  livre  de  VExpohi- 
lion  <f»  la  foi  â^oHque  de  Bossuet;  des  Let- 
tres contre  l'Histoire  du  calvinistne,  do  Maim- 
bourg,  4  vol.  in-12,  el  2  vol.  in-ï";  ùaulres 
Lettres  do  funtrovorse,  contre  VUistoire  de$ 
mriations  do Bossuot  :  ce  prélat  lésa  anéanties 
l)9r  ses  Avertissements  aux  protestant n  ;  Traité 
de  la  puissance  de  l'Eglise,  Oiiodilli  ,  1677, 
in-12}  Le  vrai  système  de  l'Eglise,  lOlki,  io-8*; 
Vnfté^  FEglise,  1688,  in-8*.  Il  y  prétend 
qu'elle  est  composée  do  toutes  les  sociétés 
cht  élieiines  qui  ont  retenu  ce  qu  il  lui  plaît 
d'appeler  les  fondements  de  la  fo%  :  comme  si 
JjHous  les  hérétiques  n'accommodaient  pas  à 
••îleiirs  idées  la  nature  et  le  nombre  de  ces  fon- 
dements, comme  les  autres  arliclos  do  la 
tâcrojrance  chrétienne,  el  qu'on  pût  adhérer 
^Dcèrement,  et  conséquemment,  h  (]uc](pies 
points  de  la  religion,  en  roji'iaiii  les  autres 
égalomeiit  consacrés  par  raulorilé  qui  dunue 
la  sanction  à  tous  Les  fanatiques  de  tous  les 
s  èc  es  qui  ont  été  proscrits  par  l'Eglise  ca- 
tholique entrent  de  celte  fai;on  dans  les  dip- 
tvfiues  (le  Jurieii.  Hayle  Iui-iii<MiK'  fui  sran- 
(iali&é  de  rinditlVrcnce  ou  de  l'ioipiété  du 
ministre  protestant,  et  le  mena  assez  mat  dans 

aon  Imité  :  Janua  ra'lnrnm  rfsfrntn  runrtis 
reHgioniùus  a  celebri  admodum  viro  domino 
P$tn  Jttrii»  arec  l'épigraphe  : 

PorU  patflia  ut»,  mlli  dandaiiir  iwiiMlo. 

M.tis  Jurieu  avait  pour  cela  ses  raisons.  Il 
était  au  [iied  du  mur  par  le  terrible  arjfu- 
ment  des  catholique»,  touchant  la  perpétuité 
de  l'Eglise,  la  succession  non  interrompue 
des  pasteurs,  la  contii  uiié  et  la  persévérance 
de  la  doctrine  :  il  Inilail  bien  compulser  les 
annales  du  délire  et  do  la  scélératesse  pour 
donner  h  son  parti  un  air  d'antiquité  et  de 
succession.  Une  Histoire  des  dogmes  et  des 
cultes  de  la  religion  des  Juifs,  Aiusterdam, 
1704,  in-12,  livre  médiocre;  L'esprit  de  M. 
ÀmoMld,  ItiSV,  -2  vol.  in-12  :  satire  caustique 
et  furieuse  contre  cet  écrivain,  (jui  avait 
jHMt(''  de  violents  coups  au  parti  do  Calvin; 
Traité  historique  d'un  protestant  sur  ia  théo- 
lagie  mystique,  h  l'occasion  des  démêlés  de 
FénelOM  avec  Bossui;!,  etc.,  iCiOO,  in  8°,  pou 
commun;  La  religion  du  latUudinuireflio- 
lerdain,  168G,  iii-8'  ;  La  potitiaue  du  clergé 
■  de  France,  l(i81,  2  vol.  in-12;  Préjugés  légi- 
times contre  le  papisiiie,  i(»î>o,  iii-'v  ;  des  Let- 

trti  pmmraUê,  3  vol.  in-13,  où  il  soulilail  le 
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feu  de  la  aiscorae  entre  les  nouveaux  catho- 
liques et  les  protestonts,  etc.,  etc.  Voy.  Jac- 

QUEI.OT. 

JUSTE  ou  JUST  (saint),  né  de  parents  no- 
bles du  Vivarais,  pieux  et  savnnt  évéque  de 
Lvon,  quitta  ce  siège  à  l'occasion  d'un  fré- 
n<  li(]ue  (jui  fut  mis  en  pièces  par  le  neuple; 
ce  malheur  lui  fut  si  sensible,  qu'il  se  re- 
tira dans  les  déserts  de  l'Egypte*  où  il  vécut 
en  saint  jusqu'il  sa  mort,  arrivée  vers  la  fin 
du  iv  siècle.  II  avait  assisté,  étant  évéque, 
à  d<  ux  conciles,  l'un  tenu  à  Valence  on  374» 
et  l'autre  à  Aquilée  en  881.  —  Il  j  a  eu 
d'autres  saints  de  ce  nom  et  des  personna 
pes  illustres  :  un  évèque  d  Ur};el,  raort  en 
5Î0,  auteur  d'un  petit  Commentaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  inséré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ;  et  on  arehevdqoe  de 
Tolè(le  dans  le  vii*  aiède,  célèbre  fkrsoD. 
savoir  el  «a  piété. 

iUSTEL  I Christophe),  parisien,  conseiller 
et  secrétaire  du  roi  de  France,  né  en  1580, 
mort  dans  sa  patrie  en  16W,  était  l'homme 
de  son  temps  le  plus  versé  dans  l'histoire 
du  moyen  âge.  11  possédait  uarfaitement 
celle  de  l*^se  et  des  oonciles.  C*est  sor 
les  reeueils  de  ce  savant  homme,  que  Henri 
Justel,  son  tils,  non  moins  savant,  mort  à 
Lr)n  Ires  en  1C93,  et  Guillaume  Voët,  pii- 
blièrent  la  Bibliotheca  juris  canonici  veterist 
en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1661.  C'est  une  col- 
l<M  tion  très-bien  faite  de  pièces  fort  rares 
sur  le  droit  canon  ancien.  Oa  y  trouve  plu- 
sieurs canons  grecs  et  latins,  tirés  de  ma- 
nuscrits inconnus  jusqu'à  lui.  On  a  de  Chris- 
tophe Juslel  :  Le  Code  des  canons  de  l'Eglise 
«mïMfvetfe,  ouvrage  justement  estimé  ;  l'Miê* 
toire  généalogique  de  la  maison  ifAmorgiu, 
in-fol..  pleine  de  recherches 

Jl'srlN  (sainli,  philosophe  platonicien, 
naquit  vers  1  an  103,  à  Naplouse  (autrefois 
Sichem  en  Palestine).  II  fut  converti  à  la  re> 
li^ion  de  J<'sns-r.hrist  l'an  133,  parle  spec- 
tacle louchanl  de  la  patience,  de  la  douceur, 
de  la  ebarité,  du  courage  el  de  toutes  les 
vertus  que  les  chrétiens  faisaient  éclater 
dans  les  cruelles  persécutions  qui  éprou- 
vaient leur  foi.  Quoi(pril  eiU  embrassé  le 
christianisme,  il  garda  l'habit  de  philoso- 
phe, nommé  en  latin  pallium.  C'était  une 
espèce  de  manteau,  'fertulli-'n  remarque 
que  non-seulement  les  philosophes ,  mais 
tous  les  gens  de  lettres  portaient  cet  habit. 
Plusieurs  chrétiens  le  prirent,  non  conune 
philosophes,  mais  comme  faisant  profeasioB 
d  une  vie  [)[us  ausirrc.  I.a  |  ersécution  s'é- 
tanl  allumée  sous  Anlonin,  successeur  d'A- 
drien, Justin  composa  une  Apologie  pour 
les  chrétiens.  L'empereur  en  fut  si  satisfait, 

Ïu  il  donna  un  édil  en  faveur  des  (  hréliens. 
ustin  en  présenta  une  autre  dans  la  suite 
à  Marc-Aurèle,  dans  laquelle  il  prouve  la 
reJigion  chrétienne  {lar  les  mœurs  admtfa«> 
bles  de  ceux  (jui  la  professaient,  par  l'ac- 
complissement tout  récent  des  prophéties, 
et  par  l'exposition  simple  et  naïve  de  ce 
qui  se  passait  dans  les  assemblées  des  pre- 
miers chrétiens,  il  dit  que  >  le  chrisliamsma 
.  «  a  eusié  même  avant  Jésua-Ghriat,  piNO 
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«  que  Jésus-Christ  «al  le  Verbe  de  Dieu^^  et 
c  la  raison  souTeraine  dont  tout  le  çenre 

«  humain  p.irticipe  ;  et  (juc  ceux  qui  ont 
•  vécu  suivant  la  raison  soui  chrétiens.  » 
SfléctiT«mentt  on  ne  peut  vivre  selon  la 
raison  sans  sr  soumettre  aux  lois  de  Dieu, 
sans  adhérer  à  une  rév-  lation  dont  il  est 
l'auteur,  et  Jont  il  ne  refuse  pas  la  lumière 
à  ceui  qui  la  cherchent  de  bonne  foi.  Les 
Mintsde  l'Ancien  Testament  eroyaient  au 
Messie  qui  devait  venir,  el  nous  cfoynn^  au 
Messie  qui  est  venu.  Celle  seconde  apologie 
n'eut  pas,  à  beaucoup  i)rès,  le  succès  delà 
première.  Marc-Aurèlo  ;ivnii  un  faible  ôîon- 
nant  pour  les  philosophes  de  sa  religion,  hy- 
pocrites Ijal  iles  qui  abusaient  de  sa  ron- 
nance  pour  assouvir  leurs  passions  particu« 
lidres.  Crescemie  Cynique  ii^  le  plu» irrité 
contre  Justin.  Ils  avaient  eu  enseinbte  une 
conférence,  où  l'orgueil  du  cynique  n'eut 
pas  lieu  d'être  satisfait.  Le  satot  docteur  en 
sentit  d'abord  les  conséquences,  p'iisqu'il 
annonça  que  Ctescent  lui  procurerait  la 
mort.  Il  fut  martvnsé  à  Home  l'an  163,  se- 
lon le  P.  Labbe  -,  Van  1G7  ou  168,  selon  Til- 
Semont,  peu  de  temps  après  saint  Polycarpe. 
On  peut  regarder  saint  Justin  comm*^  le  plus 
ancien  f^es  Pères  de  l  Egiise,  après  les  dis- 
ciples du  Sauveur  et  des  apôtres.  Kusobe 
ditqu'enlre  les  grands  hommes  qui  éclaii  aient 
le  II*  siècle  de  l'Eglise,  le  nom  de  Justin  les 
Surpassait  tous  par  son  éclat.  Quoiipi'i!  eilt 
donné  beaucoup  do  temps  h  la  philosophie 
profane,  il  parie  de  nos  mystères  avec  une 
exactitude  remarquable  entre  les  auteurs  de 
celte  première  antiquité,  et  il  cutcud  bieu 
les  E(  ritures.  «  Ce  [neux  et  solide  écrivain, 
«  dit  un  Gritiqu«>  moderne,  néglii^e  assez  ha- 
ïr bituellement  les  omemenls  et  l'étégance 
«  di'  la  dietion  ,  nin    il  ravit  ses  li'cteurs  par 
«  l'éclat  de  la  lumière,  avec  lei[uel  il  leur 
«  présente  la  vérité.  Ainsi,  quoique  extrô- 
«  mement  persuasifs,  pleins  di-  force  et  d'in- 
«  struclion  ,  ses  discours  sont  bien  plus 
«  niarcjués  au  coin  du  phUosuphe  (pi'à  cehd 
«  de  I  orateur.  Il  parait  avoir  eu  peur  de 
«  corrompre  ta  beauté  simple  et  naturelle  de  la 
«  philosophie  f  ar  des  couU-urs  empruntées 
«  de  la  rhiiturique.  Son  caractère  nro()re  est 
«  une  aeienceTasIe  des  matières  philosophie 
«  ques,  avec  une  profonde  érudiliou  et  une 
«  ample  connaissance  de  toutes  sortes  d*his> 
«  toires.  Comme,  depuis  son  baptême  sur- 
it tout,  il  avait  beaucoup  plus  étudié  les 

<  maximes  des  prophètes,  snivant  l'cxprcs- 
«  sion  de  saint  Basile,  que  les  préceptes  d'I- 
«  socrale  ou  de  Démosthènes,  il  se  rencou- 
«  tre  souvent  dans  son  style  un  certain 
c  genre  de  digressions,  et  des  endroits  rom- 

<  pus,  qui  demandent  une  grande  applica- 
«  tion  pour  être  bien  saisis.  »  11  rendit 
compte  de  son  changement  de  religion  par 
un  petit  discours  qui  commenoe  ainsi  :  •  Ne 
«  croyez  pas,  Romains,  que  ce  soit  sans  rai- 
«  sons  et  saus  examen  que  j'ai  renoncé  à 
«  vos  rites  et  à  votre  culte.  Je  ne  l'ai  fait  que 

<  parce  que  je  n'y  ai  rien  trouvé  ni  de  ^auit, 
«  ni  qui  fût  digne  des  regards  de  la  Divi- 
«  DÎté.  »  Et  tout  de  suite  li  Aiit  voir,  avee 
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une  rapidité  et  nne  précision  admirables, 
que  les  dieux  qu'ils  adoraient  s'f'taient  li- 
vres aux  plus  infâmes  nas.sions  :  que  dans 
leurs  fûtes,  leurs  assemblées,  leurs  festins, 
on  s'abandonnait  à  des  excès  oni  déshono- 
raient la  raison  et  outrac^eaicnt  la  nature.  A 
toul  cela  il  oppose  la  sainteté  et  la  pureté 
des  rites  et  de>  mœurs  des  cbrétieni.  «  No- 
«  tre  mattre,  dit-il,  ne  daigne  pas  regarder 
c  la  beauté  du  corps  ni  les  ricncsses  de  la 
a  parure;  il  no  fait  altention  qu'à  la  beauté, 
c  c'est-à-dire  à  la  sainteté  do  l'Ame.  Venex 
«  TOUS  instruire,  6  Romains,  j'ai  étéaulrt* 
«  fois  eonirae  vous,  soyez  aujonrd'lini  com- 
«  me  moi.  C'est  la  force  et  l'énergie  de  la 
«  religion  chrélienn<'  qui  m  a  é(  laiic,  qui  a 
«  délivré  mon  âme  de  la  servitude  des  sens 
«  et  des  passions,  qui  y  a  fait  régner  la 
a  tranquillité  et  ta  M'i  cnité.  L'âme  ainsi  66- 
a  livrée  est  srtre  d'aller  se  réunir  à  celui  qui 
«  l'a  créC'e,  parce  qu'il  est  juste  qu'elle  re- 
«  tourne  à  celui  des  mains  duquel  elle  est 
(f  sortie.  »  Outre  ces  deux  Apologies,  il  nous 
reste  de  hii  :  un  Dialogue  avec  (c  Juif  Try- 
pkon;  deux  Jratt^s  adressés  aux  gentils  ;  un 
Traité  de  foifumorcM»,  ou  de  Fwuté  de  IHen; 
son  Traité  îi  Biognèle  sur  les  raisons  qu'ont 
eues  les  ehrL'lien>,  et  d'abandonner  le  culte 
des  dieux,  et  de  ne  point  s'attacher  H  la  re- 
ligion des  JttiCs.  On  lui  attribue  encore  d'au- 
tres ouvrages.  Les  meilleures  éditions  do 
saint  Justin  sont  celles  de  Robert  niienno  en 
1551  el  1571,  en  grec  et  eu  latin  ;  celle  de 
Morelv  en  1656,  el  enlin  <  i  lle  de  dom  Ma- 
rond,  on  in-fol.  L'uulhoulicité  des  au- 
tres ouviajies  qui  portent  le  nom  de  saint 
Justin  est  juslenient  suspecte,  uiùme  ci  lie 
de  la  Lettre  à  ifiognite  (qu'on  trouve  parmi 
ses  OFutreff),  qui  n'en  est  ni  moins  l»;le,  ni 
moins  utde  h  Ta  religion,  et  qui  parait  en- 
core antérieure  aux  écrits  de  ce  saint  doc- 
teur. M.  Uuillon  a  donné,  dans  sa  Bibfiothi^ 

?nte  choisie  des  Pères  de  VEglise  grecque  et 
atine,  la  plupart  des  principaux  ouvrages  de 
ce  saint  docteur.  N«)us  avons  une  traduction 
française  de  la  première  apologie  et  un 
abrégé  de  la  seconde,  dans  la  suite  des  oh* 
ci«n«  apologistes  de  h  rrli'jion  chrélienne, 
traduits  ouanal>sés  par  iabbé  de  Gourcy, 
Paris,  1785,  2  vol.  in-8". 

JUSTINIAM  (saint  Laurent},  né  à  Venise 
en  1381,  premier  général  des  chanoines  de 
Saint-Georges  in  Alça,  en  i't'-2\.  1  1:1  à 
cette  congrégation  d  excellents  règlements. 
Le  pape  Eugène  IV  le  nomma  évêque  et 

ErenntT  patiiarche  de  Venise  en  H'U.  Saint 
aurent  Justinîani  mourut  eu  ik'M, 
ans,  après  avoir  gouverné  son  diocèse  avec 
sagesse.  On  a  de  lui  plusieurs  ouTrai;es  de 
pieté,  recueillis  à  Brescia,  1806,  S  ▼ol.  in- 
lol.,  et  à  \enise,  1755,  in-fol.  La  famille  des 
Jusliniani,  en  Italie,  qu  on  écrit  aussi,  et 
même  plus  exactement,  Giuitinûmi,  a  pro- 
duit un  grand  nombre  de  perMnnea  ifino- 
Ires. 

JUSïn^IANI  (Bernaho).  neveu  du  précé- 
dent, mort  en  l4«9,  h  81  ans,  fut  élevé  aux 
charges  les  plus  impoi  tantes  de  Yaiise.'Il 
eultiva  les  lettres  arec  succès,  et  laim  di* 
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▼en  éoHts.  Le  plus  crinsiilt'Tnblo  est  une 
Hittoire  de  Venise,  depuis  son  origiae  }us- 
qn'en  809,  in-tol.,  Venise,  1*78  et  IBM; 
elle  est  en  italien.  II  écrivit  <tans  la  mAme 
langue»  eu  1475,  la  l^ie  de  sou  ooele 
saint  Laurent  :  e'est  on  panégyrique. 

JUSTINIAM  (AiGi.sTiv),  évÔque  de  N.  b- 
bio  en  Cor»Ot  naquit  à  Gônes  en  1470,  d'une 
maison  illuatre,  se  fit  dominicain  k  Paris  en 
1488,  et  sj  act|ult  un  nom  par  son  Iiabilcté 
dans  les  langues  orientales.  Il  fut  nommé,  on 
1514,  évéque  de  Nebbio,  par  lo  pape  LéonX. 
li  assista  au  cinquième  concile  de  Lalran, 
fil  fleurir  la  science  et  la  piété  dans  son  dio- 
cèse, ei  périt  dans  la  m'T  en  passant  de  (lè- 
odi  è  Nebbio,  Tan  1536,  avec  le  vaissesa 

Îui  If  portrrit.  Son  principal  oamge  est  un 
'tautier  en  hébreu,  en  grec,  en  arabe  et  en 
chaldéeu,  avec  des  versions  latines  et  do 
courtes  notes,  sans  date  (Gènes,  1516),  in- 
fol.  C'est  le  premier  Psautter  qui  ait  paru  en 
direrses  langues.  L'auteur  le  lit  im[)rimer  à 
ses  (K'pens.  On  tira  exemplaires  sur  du 
papier,  et  50  sur  du  parcliemio  ou  sur  du 
TéliD,  pour  lae  princes,  il  ésjiérait  en  retirer 
line  somme  considér^^l  îr  pour  le  soulngf'- 
ment  des  pauvres;  unis  puu  de  personnes 
achetèrent  ce  livre,  quoique  tous  les  savants 
en  parlassent  avec  éloge.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage estimable  est  :  Psalterium  hebrœum, 
grœcum,  arahirutu  et  chal(1(]icu)n,cum  trihusla- 
ttnig  interpretationibus  tt  glouit.  On  a  encore 
delui<ie8Îlimaf«9cf«<rM«t,  en  italien  ;  ouvrage 
posthume,  publié  in-fol.,  en  1537. 11  revit  le 
traité  de  i'orchelti,  intitulé  :  Victoria  adver^ 
sut  impiot  Jud  poSf  (pii  Att  imprimé  à  Paris, 
in-'fol.»  eu  1520,  sur  papier  et  sur  vé  in. 
Cette  dernière  édition  est  recherchée  des  cu- 
rieux et  peu  commune. 

JDSTINIANI  (Benoît),  né  à  fi.^nes  l'an 
i850,  se  fit  jésuite  et  enseigna  la  théologie 
h  Toulouse,  à  Messine  et  à  Rome.  Clé- 
ment VIII  l'envoya  en  Pologne  avec  le  car- 
dinal Calétan,  Tan  1896,  en  qualité  de  théo- 
logien (fu  cardinal.  II  mourut  l'an  1622,  à 
Rome,  dans  le  collège  de  la  Pénitencerie, 
qu'il  avait  gouverné  pendant  plus  de  viiûrt 
ans.  On  a  de  lui  des  Commentmreê  sur  l'É- 
criture sainte,  3  vol.  iii-fol. 

JCSTINIANI  (Fabio),  iil  à  Gônes.  en  1568, 
de  Léonard  Tai.iucIioUi,  qui  fut  adopté  dans 
îa  faiiiillo  de  Juslmiani,  pour  n'avoir  pas 
'  voulu  treni[)et  dans  la  conjuration  des  Fies- 
ques,  mourut  eu  16^7.  Il  cuira  dans  la  con- 
Çrégation  de  rOratoirc  de  Rome,  et  fut  en 
1G16,  riommé  évêuucî  d'Ajaccio,  où  il  est  en- 
terré dans  son  église  cathédrale.  On  a  de 
Itti  :  Index  univenatii  alphabetictu,  mtitttiaë 
m  omtii  fantlt'Uf  pertractans,  caxumque  scri- 
ptorcs  ti  lucois  (it$ignans,  Rome,  1G12,  in- 
fo I.;  Commentarius  de  sacra  Scriptura  et  de 
4figri$inttrprttibus, Komc,  161 V:  IViris,  1«18, 
in-S*  ;  De  taero  Concionatore,  Colo  gne,  1619, 
iû-4* }  Tobias  explanatus,  1620,  in-fol. 

JUSTINIANI  (l'abW  Bbrward),  de  la  môme 
lamiUe  que  Bernard  Justiuiani,  auteur  de 
I  Histoire  dp  Venige,  donna  en  italien,  l'Ori- 
ginc  des  Ordres  mililaireSf  Venise,  1692,  3 
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vol.  in-fol.  On  on  a  extrait  VHh  foire  des  or- 
dres militaires,  Amsterdam,  1721,  4  vol,  in- 
8%  laquelle  se  joint  l'Histoire  des  ordru  re- 
ligieux,  Amsterdam,  1716,  4  vol.  ilk-è^, 

JUVENAL  iGii  Ioi;vENj»EAUx  ou  Joiex- 
KAui,  plus  cunau  sous  le  nom  de),  écrivain 
asc(Hique  et  philologue,  né  dans  le  Maine» 
de  (tarents  pauvres,  vers  l'an  1460,  dut  à  son 
com)jalriole,  Nicolas  Le  Pelletier,  de  pouvoir 
alh^'  continu  r  ics  ^Fud"s  à  Paris,  lise  con- 
sacra d'abord  à  l'enseignemetit  avec  succès; 
mais  touché  du  désir  d'embrasser  une  vio 
plus  parfaite,  il  se  fit  religieux  dans  î'ab' 
I  la  s  e  dt!  Clieiial-Benolt  en  Berry,  qui  venait 
d  iHro  réformée,  et  doviut  en  abbé  de 
Saiut-Sulpice  à  Bourges.  La  bienheureuse 
leann^  de  France ,  fondatrice  de  l'ordre  de» 
Annoncia  les,  le  prit  pour  son  directeur,  11 
muurui  saintement  en  150.>.  On  a  de  lui: 
CotmmtnUarii  im  Terentii  coinctdias,  qui  paru- 
rent pour  la  premier.*  fois  d  ms  l'édition  de 
l  érence,  de  Pans,  1492,  in-fol.,  et  qui  lu- 
rent souvent  réiinpr.  dans  le  siècle  ««uivanl} 
ItUwpretatio  intatitug  linguttEleganCîas  Lnur, 
Ytdla^  Paris,  1493,  in-4%  a.issi  plusieurs 
fois  réimpr.  ;  Gramtmtica,  Limoges,  1518, 
in-4";  Epittolœ,  Paris,  1499,  in-tf;  La  RègU 
de  Saint-Benoit  traibêiU  en  frantrels,  P^ris, 
150'J,  in-4*;  r.'irapr.  h  Paris,  i:iOo,i>eiit  in-8' 
goth.,(  t  corri^ik'pourle  style,  ibid.,  1573  e| 
i  'ôHi)  ;  LaRttjlededévotiondesaint  UiérômêèêtÊ 
smttrs  fraternelles  de  religion ,  Paris  (vers 
1500),  petit  in-4°i;oth.,  très-rare  ;  laBibliùlliè- 
que  de  1.1  rue  Richelieu  en  po8>ède  un  exerar 
plaire  sur  vélin;  Reformationis  monasticm 
vindicim,  seu  defemtiû  oréUni*  ttmeti  Bmuditti, 
Paris,  1503,  2*  édit.,  petit  in-8*. 

iUVENCUâ  (CAim  VEinua  Aquilinus), 
Ton  des  premiers  poètes  chrétiens,  naquit 

en  Espa^'ne  d'unn  f'.mdle  illustre.  Il  mit  en 
vers  ialliis  la  Vie  de  Jusus-Ctirist  en  quatre 
livres,  vers  329.  Ce  poëme  est'  estimable»  * 
moins  par  la  beauté  des  vers  et  par  la  pii^ 
reté  du  latin,  que  par  l'exactitude  scrupu- 
leuse avec  laquelle  Fauteur  a  suivi  le  texte 
des  évangélistes.  On  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  et  dans  le  Corpus  poe- 
tarum,  de  Mailtaire.  Saint  Jérôme  en  cite 
avec  éloge  ce  vers  sur  l'adoration  des  m*- 
ges  : 

Thu&,  «uruin,  nqfriiaii^  Ifulgin,  niÉilntpat  Bsinn% 

Doua  feruol. 

Los  oeuvres  do  Juveneus  ont  été  recueillies 
dans  je  volume  du  Cours  de  Patrolngie  do 
M.  MiL^ne,  qui  a  pour  titre  :  Œuvres  très~ 
complètes  des  poètes  chrétiens  du  iV  tiéctt, 
$at>oir  :  Imeneus,  SeduHus,  OpteOim,  SMn 
et  Faitonia  Probn,  reproduites  et  corrigées 
d'après  les  éditions  d'Arevalo  et  de  Pise, 
suivies  de  divers  opuscules  d'Ausone  de 
Bordeaux,  1  vol.  in-4'. 

JUVENfLN  (JitAK-jACûue»),  né  l'an  1741.  à 
Genève,  d  une  famille  originaire  de  France, 

se  lit  quelque  réputation  comme  prédicateur 
parmi  les  proleslauis.  La  maladie  à  laquelle 
il  succomba  en  1801  ayant  été  longue  et  dou- 
loureuse, il  chercha  des  consolations  dons 
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les  idèM  religieuses ,  el  fi  eomtNMi  an  foà* 
lieu  de  ses  soulTrances  un  discours  «ur  ce 
texte  :  Si  Dieu  afflige  quelqu'un,  il  en  a  austi 
compassion,  selon  la  grnnaeur  de  ses  bontés. 
Laroeot.  de  iértaiie.  Il  a  laissé  en  outre  :  une 
pi$amri9tUm  latine  eur  la  cooferaion  de  aaim 
Faqi»  lirée  en  partie  de  l'oimage  de  Georfae 
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Ljtteltoo  ;  plusleura  artMei  dam  YEne^eim  • 

fyfdir  (J'YvcicJuii  ;  uti  Elofff  historique,  mis  à 
a  tôle  dos  Srrmons  d"  iiuiuiliv,  son  aiui  et 
son  digiio  émute ,  Genève,  8*  édit.,  1788,  9 
toi.  in-8*;  enfin  on  publia  après  la  mort  de 
luvenlia  un  choix  de  sos  Ssrnwnst  Genève* 
180^ftTOl.iB^. 
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KABMpfER  (CfGELAERT),  raédectnelvoya- 

geur  célèbre,  né  en  1(151  à  Lpmgow,  on 
Westphalie,  d'un  ininistro,  passa  en  Suède, 
après  s'être  adonnt^  pondant  quclfjues  nnnèes 
à  l'étude  de  la  médecine,  de  la  physique  et 
de  l'histoire  naturelle.  On  le  sollicita  vife- 
ineni  de  s'arrêter  dans  rn  royaume;  mais  sa 
passion  eitrèrae  pour  les  voyages  lui  fit  pré- 
férer à  tous  los  emplois  qu  on  lui  oITnt  la 
place  de  serrètairo  d  ambassade  h  la  stiilode 
Fabrice,  que  la  cour  de  Suède  envoyait  au 
roi  de  Perse.  H  partit  de  Stockholm  en  168.% 
s'arrêta  2  mois  à  Moscou ,  et  passa  3  ans  à 
Ispahan,  capitale  de  la  Pérse.  Fabrice  tou" 
lut  rengager  à  revenir  avec  lui  en  Europo; 
mais  son  goAt  pour  les  voyages  augmentant 
les  connaissances  qu'il  acauèrait.ilse  mit  sur 
llDottedelacomi  a^-ni"  holVindaise  dos  Itido'^ 
orientales,  en  (qualité  do  chirurgien  en  chef, 
■«mplér  lut  àportéedesatîafîilresaeuriiisitét 
il  poussa  ses  courses  jus  pi'nu  royaume  »io 
Siam  el  au  Japon.  Do  retour  on  Êuropo  on 
109.3,  il  so  fit  recevoir  doclour  do  la  faculté 
de  lÀyde,  et  revint  dans  sa  patrie.  La  coin* 

rsitfon  de  divers  ouvrages ,  la  pratique  de 
médecirip,  et  remploi  particulier  de  uitMe- 
cin  du  comte  de  Lippe,  son  souverain,  i'oc- 
eupèrent  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  t716. 
Parifti  les  ouvrages  de  cet  observateur,  on 
distingue  :  Amanitatum  exoticarum  polilico- 
physico-medicaruin  fascieuli  quinque^  etc., 
Lémi^ow,  1712,  in-4%  avec  un  grand  nombre 
de  figures.  Cet  ouvra.;o  oui  é5t  rare  et  re- 
cherché, entre  dans  un  dè'nil  curieux  et  sa- 
tisfaisant sur  l'histoire  civile  et  naturelle  de 
la  Perse  et  des  autres  pays  orientaux.  Ber- 
barium  uîlra-Gangeticum  :  Uistnîrr  nntureUe, 
ecclésiastique  et  civile  de  l'eiii]iire  du  Japon  ; 
en  allemand;  trad.  en  anglais  |)ar  Schcuclizcr, 
JLoudres,  1727,  2  vol.  in-fol.,  lig.  La  trad.ic- 
iion  française  par  Desmaizeaux  parut  à  La 
Haye,  1729,  2  voL  in-fol.,  fig.;  ibid.,  1731,  3 
Tof.  in-12,  ligures.  L'auteur,  en  écrivant  cet 
ouvrage,  s'est  trop  laissé  dominer  parl'esprit 
de  secte,  et  l'histoire,  sous  sa  plume,  prend 
souvent  la  forme  d'une  satire  contre  les  ca- 
tholiques. Il  ne  rougit  pas  de  calomni -r  d'une 
manière  atroce  l'église  naissante  du  Japon, 
qui  a  reproduit  avec  le  courage  des  martyrs 
toutes  les  vertus  des  premiers  chrétiens.  Le 
P.  Charlcvoix  a  mis  au  Jour  une  inlinltéde 
ses  erreurs,  contradictions  et  assertions,  qui 
ne  peuvent  être  sans  mauvaise  foi  :  il  j  rouvo 
son  i){oorauce  dans  l'histoire,  comme  la  pe- 
titesse dto  SM  tues  en  politicrae.  Le  Recueil 
de  ma  ses  nulles  ravages,  Londres»  1736» 
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en  S  vol.  in-fol.  avec  Hgurés.  On  jrtroQti 

dos  descriptions  plus  exactes  que  toutes 
celles  c}ui  avaient  jiaru  avant  lui  de  la  cour 
et  de  l'empire  do  Perse,  et  de  quelques  ao-> 
très  contrées  orientales. 

KAHLER  (WiOAWD  ou  1ea?i),  théologien  lu- 
th(^rioii,né  àWolmiir,  dans  lo  lamigraviat  de 
Uessc-Casscl,  en  16'»9,  fut  professeur  de  poé- 
sie, de  mathématiques  et  ne  théologie  à  Rin- 
teln,  et  membre  (le  la  société  de  Oœttingen. 
Il  mourut  en  1729.  On  a  de  lui  un  graml  nom- 
bre de  Dissertaiiones  juvéniles  sur  des  ma 
tières  de  théolojrie  et  do  philosophie,  réu- 
nies en  2  vol.  in-i2,  Rintein,  1710  et  1711. 
KALDI  fCiFORCE»),  në  à  Tyroau  en  Hon- 

{^ric,  l'an  1570,  d'une  ancienne  famille,  re- 
usa  la  prévAté  de  Strigonie  pour  se  nir« 
jf'suite,  prêcha  avec  succès  h  Vienne,  ctt- 
seigiia  la  théologie  à  Olmut/,  et  tit  b  Uir  le 
collt'o'o  do  Presbourg,  oii  il  mourut  le  20  OG- 
tobre  163i ,  universellement  regretté  pour 
SOS  belles  qualités  et  ses  vertus.  Pierre  Paz- 
mann,  cardmal  et  archevè<|uo  do  Strigonie, 
fit  son  éloge  funèbre.  On  a  de  lui  :  la  ili6/e, 
traduite  en  hongrois,  Vienne,  1022,  in-fol.  ; 
dos  S'-rmons  on  hongrois,  Presbourg,  1631, 
in-ful.,  et  plusieurs  ouvrages  qui  sont  res- 
tés manuscrits. 

K.VLKAK  (He?»ri  dk),  chartrcut  célèbre, 
originaire  de  Calcar  dans  le  duché  deCièvesj 
il  était  surnommé  ^ger,  et  naquit  l'an  i3S8* 
Etant  veuu  en  France,  U  étudia  à  Paris,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  Dans  ces  siècles 
d'ignorance,  on  lo  regardait  comme  un  pro- 
dige de  savoir.  Cette  réputaton  lui  obtint  un 
canonicatdans  l'élise  de  Saint-Georges deCo* 
Ingnc.  II  avait  déjh  tronto-sopt  ans,  quand  il 
entra  dans  l'ordre  dus  chartreux;  il  y  rem- 
plit les  principaux  emplois,  cl  Ait  prieur 
a  Arniieim,  recteur  à  Ruremondo,  prieur  à 
Cologne  et  è  Strasbourg.  Alin  d'élaolir  une 
sa,.5C  rétbrnio  dans  les  couvMits  ilosoii  nrdi  o, 
il  parcourut,  en  qualité  de  visiteur,  la  France» 
rAngletorre  et  mourut  en  odcnr  de  sainteté, 
l'an  l'*08,  ;1géde80ans.  Il  laissa  plusieurs 
ouvrages  manuscrits,  dont  les  plus  connus 
sont  les  suivants  :  une  chronique,  de  ortu  ac 
progressu  ordinis  cartusiensis.  On  lit,  à  taHu 
de  l'ouvrage,  ces  mots  :  scrintum  amie  dlS» 
mint  1398,  circa  festum  B.  Joh.  Bapt.  L'atl- 
teur  suit  dans  ce  livre  la  tradition  de  la  con* 
version  raîracnlcuse  de  saint  Bruno,  ef  tellè 

qu'on  la  trnuve  dit-il  Iui-m<^nie^  d-uis  le 
Spéculum  historiaie  du  frère  Vincent  de  Beau- 
Vi|is.  Cette  chronique,  écrite  dads  ta  chAf«« 
treuse  de  Cologne,  j  étail  conservée,  el  ev 
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la  conserve  dans  la  bibliothèque  tl»i  Siras- 
bourg,  dans  la  CoUect'mu  (i(>s  lettres  de  Kal- 
kar.  C^tmea  priorwn  CartusUe  majorii, 
ayant  la  souseripHon  :  Compitaia  ktn twU  ab 
Benrico  de  Kafknr,  $ub  anno  1398,  circa  fe$- 
htm  B.  Joanniê  Baf^iske;  Epittota  rarcB  ad 
Hvtrtos.  Ces  lettres  roulent  la  plupart  sur 
des  sujets  ascétiques ,  et  comprennent  If  s 
années  depuis  1370  jusqu'à  1*07.  Piei  re  Ca- 
misius  fait  meiuion  dcKalkar  dans  son  Mar- 
tyrologe allemand ,  h  la  rubrique  du  âO  dé» 
cembre.  On  en  parle  aussi  dans  les  Mêlait' 
ges  de  Boii^lveriî  ii v  J'Argonnc.  Kalkar  est 
du  nombre  des  auteurs  à  qui  l'on  a  attribué 
Vlmttatiw  de  Jétut^hrist. 

KALL  (Jean-Christian),  né  le  24  novcm- 
bte  1114  à  Charlotteiibuurg ,  près  Berlin, 
termina  ses  études  à  TuniversUé  d'Iéna,  et 
devint  en  1738  précepteur  du  prince  rojrai 
Frédéric,  qui  fut  plus  tard  roi  de  Danemark 
sous  le  nom  de  Fr^lérir.  V.  La  même  an- 
née il  fut  nommé  protesseur  des  Lingues 
orientales  &  l'uniTersité  de  Copenhague,  puis 
conseiller  de  justirc  en  1753,  conseiller  d'é- 
tat en  17tt8,  conseiller  de  conférence  en  1774. 
Kali  mourut  le  6  novembre  1775, après  avoir 
publié  les  ouvrages  suivants  :  Viswtalionei 
duœ  de  vocehebraica,  Conunhague,  VÏ89-1741 , 
jij  V  ;  Obyerrationes  aâ  Proicrhiuruin  loca 
gualuor  obscuriora,  ibid.,  1742,  in-4";  Obser- 
tntiotUM  ad  loca  quinque  Proverbiortmt  1749, 
in-i';  Rab.  M.  Maimonidis  de  servis  et  an- 
cillis  frarfa/us,  ib-.d.,  1744,  in-4";  Z>i5/)M/n/io- 
nes  très  tn  Cantico  Deborœ  ,  ibi  1.,  1751  et 
1752,  in-*";  Spécimen  philosophiœ  Arabvm 
popularis,  ibid.,  1757-17C0,  in-4*;  Obterva- 
tiones  ad  loca  quœdam  Yeteris  Testamenti, 
ibid.  ,1758,  in-*';  Frolegomena  commentar. 
in  Jermiœ  eapita  xxx  et  xxxi,  ibid.,  1759, 
in  'i*;  Fundumentn  titiguœ  nrabicœ ,  ibid., 
17(H),  ui-V  ;  Commentalio  prima  ad  Uebrœœ 
lingtue  grammtUitam  Dannanam^  ibid.,  17C3, 
in-S";  Frodromtis  examinis  criseos  Houbi- 
ganliana  in  codieem  Hebrœum,  ibid.,  1763, 
JJ1-4";  hxamen  crisros  Iloub  'ujnnlianœ ,  spé- 
cimen primum,  !!(}%',  iecttndum,  1765;  ter- 
ft'iim,  1767;  quartum,  1769;  quintum,  1T70, 
iii-4°  ;  PhUosophht  Arabum  popularis ,  en 
arabe  et  en  latin ,  avec  des  notes,  Copen- 
hague, 1764,  in-4*:  cet  ouvrage  comprend 
.es  quitrc  di^^^el laiions  sur  li  philosophie 
des  Arabes,  que  l'auteur  avait  dt'jà  publiées  ; 
Dcscriptio  teptem  codicuin  Vcleris  1  cstamenli 
use  Àrabia  jam  in  Bibliolheca  rf9ui,ibid.,  1766, 
In-fol.— Son  flis  Nieolas-ClirUtophe  Kail,  né 
è  Copenliaa'Uê  25  septembre  1749,  h('rita 
de  la  chaire  de  son  père  à  l'université  de 
Copenhague.  On  a  de  lui  :  Disputaiio  de  Mo- 
locho  cjusmte  cultu,  Copenhague,  1709,  in- 
4";  Elymoïogiœ  nominum  qm/rumdam  f)ro- 
friorum  in  sacra  Scriptura  occurrentum, 
ibid.,  1770,  in-4°;  CommentcUiones  critico- 

ÎhiMogieœ  in  prophetam  Haggmm,  ibid., 
771-1773,  in- V'  ;  Dv  dnpUà  pUintarum  sexu, 
ÂriUiibus  coanito ,  progranuncUa  duo,  ibid., 
«82, 1783,  in-V.  —  Son  frère,  Marous-'Wol- 
«ticke  Kall,  né  h  Copenhague  le  19  septoin- 
bre  1752,  se  Ut  une  réputation  comme  mé- 
(tom»  al  polsaia  plusieura  ourrages  relatifs 
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à  -nn  flrt.  II  donna  do  plus  une  traduction 
de  VHi/ttoirr  tic  lu  rir  dr  Jéutis-Christ ,  par 
Hess,  Copenhague,  1773,  in-8%  dont  il  Ira* 
duisit  les  (|a«tre  premières  parties. 

KAf  TFYSEN  (HkmiiI,  dominicain,  né 
dans  un  château  près  de  Coblent?,  de  pa 
rents  nobles,  fut  mattro  du  sacré  palais  et 
inquisiteur  général  en  Allemagne.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Mâle ,  où  il  réfuta 
avec  force  les  hérétiques  de  Bohème ,  eU 
iW^.  11  devint  ensuite  archevêque  de  Dron* 
Hieini ,  en  Norvège ,  et  de  Césarée.  Ce  pré- 
lat se  retira  sur  la  tin  de  ses  jours  darjs  lo 
couvent  des  frères-prècheurs,  àCoblenlz, 
où  il  mourut  le  3  octobre  1^.  Il  nous  resto 
do  lui  un  Discours  qu'il  prononça  au  con- 
cile de  BAlc,  sur  la  manière  de  prêcher  la  pa-' 
rôle  de  Dieu.  C'était  un  des  hommes  les  (ttUS 
laborieux  de  son  ordre. 

KANNE  (  Jean-Arnold),  poljgraphe  alle- 
Mi  i  1,  à  Detniold  en  mai  1773,  mort  le  17 
décembre  1824  à  Erlau^eu ,  où  il  occupait  la 
chaire  de  littérature  orientale ,  se  fit  remar^ 
quer  par  la  bizarrerie  et  l  inconslnnce  de  son 
caractère ,  non  moins  que  par  la  variété  de 
son  talent ,  qui  est  loin  d'avoir  produit ,  du 
reste  ,  ce  ou  il  aurait  pu  produire  ,  si  Ranne 
avait  su  fixer  son  humeur  capiicieuso  et 
vagabonde.  Parmi  ses  nouibreuses  produc- 
tions ,  nous  citerons  :  De  la  parenté  des  lan- 
gues grecque  et  allemande^  Leipzig,  1804, 
in-8".  On  y  trouve  beaucoup  de  clioses  re- 
marquables, qui ,  tombées  aujourd  hui  dans 
le  domaine  public,  étaiént  neuves  alors; 
Nouvelle  exposition  de  la  mythologie  des 
Grecs  et  des  Romains  ,  Leipzig ,  1805,  io-8* , 
oui  renferme  des  erreurs  graves  concernant 
1  iaterprélation  de  l'Ancien  Testament  ;  Sour- 
ce$  primordiale»  de  Phittoiref  ou  Mytiiologi» 
unirrr'^''J!c,  avec  un  disi  ours  préliaiinair6 
de  Jean-Paul,  Bayreulh,  1808  ,  2  vol.  in-8*  : 
la  censure  avait  refusé  de  laisser  paraître  ce 
livre  à  Leipzig;  Panthéon  de  la  philosophie 
naturelle  primitive  ,  ou  De  la  RHiijion  cutn- 
mune  à  lotis  1rs  peuples,  Tubiiif^ue  ,  1811  , 
in-ë*.  «  Ce  titre ,  dit  un  biographe ,  promet 
«  des  discussions  on  ne  peut  moins  ortho- 
«  doues ,  rt  !c  livre  tient  toutes  les  pro- 
«  messes  de  sm  titre.  Kauue,  vers  la  (lu  do 
«sa  vie ,  se  reprochait  amèrement  cet  ou» 
«  vrage.  »  Système  du  mythe  indien,  ou  Crû- 
nos  et  l'histoire  de  l'Homme-Dicu  dam  lu  pé- 
riode des  écolutions  successives  des  êtres  en- 
veloppés  de  ténèbres  (avec  un  Aperçu  du  sys" 
time  mythique,  en  guise  d'appendice,  par 
Ad.  Wagner),  Leinzig,  1813,  in-8".  Le  Sys- 
tème appartient  à  la  même  phase  de  la  pen- 
sée de  Kanne  que  le  Panthéon  ;  Blepsidime, 
drame  eu  cinq  n  -trs,  Leipzig,  18j3,  in-8*; 
La  Comédie  humaine  ,  ou  Les  S'occs  de  Blep' 
sidéme  et  les  baptêmes  de  ses  enfants,  comédie 
en  2  actes,  Bayreuth  ,  1811  ;  i.e$  Yoyaneêde 
Sahmundi,  roman  tiré  de  V/Iîetoire  des  fnmee- 
«lafon.»,  Nuremlierg  ,  1816;  deux  9îe moires 

Çour  l'histoire  da  ténèbres  ^  ou  Aventures  de 
*hilippe  CwmimariH»  en  italie^  d'après  ton 
manuscrit  ,  et  martyre  d'Ad.  Cfnri-rthach  , 
Fiant f.»rl-sur-le-Meiu,  18ii,  in-8*;  Recher- 
rAet  bibliques  avee  a»  «ofw  potémiqtû,  £rlaiH 
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gen,  1819,  2  vol.  m-8°;  Recueil  d'histoire* 
véritables  et  intére$$mUu  tiréu  des  archivât 

du  christianifjur ,  etr.  ,  Nuremberg,  1815- 
1817,  2  vol.  iri-H";  3"  voluiiio  ,  1822;  rte  et 
traits  choisis  de  la  rir  de  chrri inv^  remarqua- 
bles, Baïuber^  et  Leipzig,  18i(>-ian,  2 vol. 
ifi-^;  Supplémmt\  cesdeut  ouvrages,  Franc- 
fort-sur-le-Mein.  1824,  grand  in-S°;  y.eChriai 
datu  l'Ancien  Testament,  ou  Recherches  sur 
1er  figurt»  qui  annoncent  le  Christ  et  sur  les 
passages  reiat^^auMuêùt  NuremberKt  1918» 
2  vol.  in-8". 

KANT  y  Emma?«i"el  )  ,  crirbre  philosophe 
prussieu,  fondateur  d'un  nouveau  sjslèiae, 
auquel  MM.  Roycr-Collanl  et  Cousin  ont 
donné  quohpic  vo.mic  on  Kr  iiicc  .  ot  qui.  en 
AUemagne,  a  succ^hIi''  pendant  quclijue  temps 
k  celui  de  Loi bniiz  ,  naipiit  à  Ka  nigsberg, 
en  Prusse,  le  22  avril  172V.  Il  (it'srcndnit 
d'une  famille  écossaise ,  el  .son  péie,  ajxè.s 
avoir  été  (  ajioral  au  service  de  Suède,  exer- 
çait Tétat  de  selii«r.  •  Le  jeune  liant  re- 
çut sa  première  instruction  dans  une  école 
(le  charitr  :  iî  entra  ensuite  «in  gvinn;ise, 
puis  à  l'uiuversilé  de  Kojiiipbeiv.  D'abord 
répétiteur,  puis  précepteur  des  cnfints  d'un 
ecclésiastique,  il  devint  .  on  1770,  profes- 
seur de  philosophie.  Eu  1780,  il  remplit  les 
fonctions  de  recteur  de  l'université ,  fut 
nomiaé,  en  17^ ,  membre  de  l'académie  de 
BeriïD,  et  mourut  kKoani^sberg  le  13  ftTiier 
18©4.  L'hi  t  )ii  de  sa  vie  est  tout  entière 
dans  celle  de  ses  travaux  ;  on  y  remarque 
deux  époques  'bien  distinctes  :  l'une  dans 
laquelle  il  .s'ocrupa  avec  le  plus  grand  suc- 
cès de  l'enseignement  de  la  physinue  ,  de 
l'astronomie ,  de  la  mécanique ,  de  la  géo- 

Sipbie  et  de  la  philosophie;  la  seconde,  qui 
le  de  1781,  et  dans  laquelle  il  se  lirra  ex- 
clusivement à  la  pliilosopliie,  et  écrivit  sur 
cette  science  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
tant  de  réputation.  Ces  ouvrages  sont  nom- 
breux ;  ce  sont  :  Critique  de  la  raison  pure, 
Riga  ,  1781-1787  ,  etc. ,  in-H'  ;  Proléfjamènes, 
0«  Traités  préliminaires  à  toute  tuétaphijsi- 
fue ,  1783  ;  Sait  d'une  métaphijsif/ue  de« 
iM»tir«,  178%;  Principes  métaphysique  s  de  la 
science  de  la  nature ,  1786  ;  Critique  de  la 
raison  pratique,  Ri;;;a,  1787;  Essai  d'antkro' 
pologie  ,  1788;  Critique  du  'ugement ,  1790, 
10-8',  où  il  traite  <|ieLialeMU'nt  du  beau  ;  La 
religion  d'accord  avec  lu  raison,  KœnigsljePp', 
1793  ;  Essai  philosophique  sur  la  paix  perpé- 
tuelU,  ibid. ,  1795;  Principes  nUtaphysiqyteê 
de  ht  science  du  droU,  1790,  in-8*;  l*n«ftp« 
Ptétapbi/^iqaes  delà  doctrine  de  'i  vertu.  1797. 
On  a  eu  outre  un  Extrait  de  ses  Manuscrits, 
un  M<muel  pour  l'enseignement  de  la  logique, 
i906,  et  un  traité  de  l'éducation,  publie  sous 
le  titre  de  Pédagoyitjue,  1803.  C'est  (Jan>.  ces 
ouvrages  qu'il  a  ex|iusé  ^a  doi  trine,  que  l'on 
peut  résumer  eu  peu  de  mots  ;  car  le  trait 
caractéristique  de  ce  philosophe ,  c'est  d'a- 
voir distingué  dans  nos  connaissances  ce 
qui  appartient  aux  choses  ,  aux  objets  , 
<»  qu'd  nomma  Vobjeetif,  de  ce  que  no- 
tre esprit  y  ajoute,  cl  qui  n'appartient  (ju'au 
sujet  pensant  :  c'est  là  le  subjectif.  D'est 
linM  qn«  KahI  rapporte  à  Teaprit  seul  les 
Pm.  w*  WiOMâtiw  Mua.  IL 


notions  de  nombres ,  de  tempt^  d'e«pcice,  dtà 
emuedité,  de  riéee$$itét  qui,  aelon  lui,  en  sont 

comme  les  formes,  et  dont ,  par  une  illusion 
nfllurello,  nous  revêtons  les  choses  (ma/t^re  . 
connue  si  elles  leur  étaient  propres.  Le 
philosophe  prussien  passe  en  revue  tou- 
tes nos  connaissances,  pour  Âire  dans  cha< 
cune  la  séparation  de  Vohjertif  d'avec  le 
subjectif,  de  la  iorme  d'avec  la  matière;  et 
il  arrive  à  cette  conrhisùm,  que  l'expérience 
seide  peut  donner  la  certitude  de  l'existence 
re'rltf  0  1  objective,  et  que  «même  dans  cet 
ordre  de  faits,  nous  ne  pouvons  être  assurés 
que  les  choses  soient  telles  qu'elles  nous 
apparaissent.  Cependant  il  fait  une  excop^ 
tion  en  faveur  des  vérités  ni  orales,  de  la  loi 
du  devoir,  dont  il  nous  est  possible  de  per- 
cevoir la  réalité  objective  et  la  c  rtitude  ab- 
solue, n  Kant  a  adopté  ,  dit  rnuteur  des  M^- 
«  moires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
«  pendant  le  xviiv  siècle,  une  métaphysique 
«  fort  extraordinaire  et  peu  aisée  à  oom- 
«  prendre.  Il  se  perd  dans  des  abstractions 
a  et  dans  une  idéologie  vague  et  obscure. 
«  Les  uns  l'admirent ,  les  autres  se  plaignent 
«  qu'il  ait  déirait  la  reli^ùrité^  en  voulant 
«  I  expliquer;  que  sa  raison  pure  et  sa  raison 
«  critique  ne  soient  autre  chose  que  le  déisme 
«  jiur;  que  l'auteur,  en  no  voulant  <  onsidérer 
«  w  christianisme  que  comme  une  religion 
«  purement  éthique  ou  rorjrale,  annonce  as- 
n  sez  qu'il  n'i-n  reroun lît  pi^  l'  S  niv?tères; 
«  qu'il  fasse  de  Jésus-llhnsi  un  idéal  dont  il 
«  consent  qu'on  honore  la  doctrine ,  mais 
«  dont  il  ne  permet  pas  d'adorer  la  personne; 
«  que  l'église  soit  au>si  un  idéal;  qu'il  ne 
«  fisse  dans  ce  système  ni  [>rières  ni  sacri- 
«  fices,  ui  cérémonies,  etc.  Au  $ur[)lus,  toute  - 
■  cette  théorie  est  si  embarrassée  que  les 
«  disciples  se  sont  disputés  on  -avoir  quello 
«  était  la  dorlrinft  du  maître.  Sciielliiig  «t 
«  Fichie  prétendent  l'avoir  perfectionnée, 
«t  Kant  n'avait  fait  que  les  mettre  sur  la 
Cl  voie  :  ils  se  flattent  de  s'être  élevés  plus 
«  haut;  ils  ont  chacim  leur  école,  et  on  dis- 
«  pute  aussi  iwur  savoir  ce  qu'ils  ont  pensé, 
«  lant  ils  ont  m'a  de  prix  à  Hre  entendus. 
«  Cependant  cette  doctrine  biémglyphifjtio 
«s'est  répandue;  on  l'a  ado|)t«'e  datis  plu- 
«  sieurs  universités  d'Allema^ni',  ot  on  « 
«  beaticonp  écrit  pour  et  contre.  11  ne  sera- 
«  ble  pas  (pie  ces  progrès  du  kantisme  aient 
«  contribué  à  forlifier  la  reli^^ion  eu  Alli.'- 
«  magne.  La  vogue  de  la  raison  pure^  parmi 
«  les  nrofesseurs  et  parmi  les  élèves,  a  se- 
«  condé  au  contraire  la  propagation  de  l'es- 
«  prit  d'incrédulité.  »  A  ce  jugement  vrai  et 
modéré,  nous  ajouterons  s  ir  le  philosophe 
(le  KoMii^sberf;  et  sa  doctrine  quelques  ob- 
servations peu  su^pecte^.  Elles  nouS  SOnt 
fournies  par  un  aui<  ur  qui  se  déclare  assez 
hautemeol  le  partisau  du  criticismt  :  après 
avoir  exalté  les  découvertes  idéologiques  de 
Kant,  et  avoir  fait  tous  ses  elîorts  pour  éta- 
blir ((U'elles  sont  éminemment  favorables  à 
ridée  de  Dieu,  comme  dirigeant  et  secondant 
l'cducation  morale  de  l'espèce  humaine^  el  t|ue 
Kant  u'a  jamais  nié  ni  l'imnossibilité  ni  1  in-> 
TraisemtrttDM  d'aoa  révéwion  :  «  Gepen- 
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«  dmrti  «iMte-l-il,  on  «et  êotii  Aonné  qa'sf' 

<i  fli;^<^  (Je  Irouver  (Jans  ses  livios  la  j  r^uve 
«  de  sa  répugnance  h  aduiedre  l'origine 
«  surnttureile  du  christianisme....  Dans  sa 
«  critique  de  la  raison  pure,  il  t'infuse  à  l'ar- 
«  gumeut  physico-théologiquf  pour  l'exis* 
«  tence  «le  Dieu  toute  furin?  proltantc...  Iii- 

<  terrogé  peu  de  temps  avant  sa  mort  sur  ce 
«  au'il  se  promettait  de  la  vie  à  venir  :  Ken 
m  nr  lytrrmm^,  rr  niHlK-il  a|iri"'<  avoir  ré- 
«  iléciii.  Je  n'ai  aucune  notion  de  l'état  futur, 

«  avail-il  dit  auparavant  à  une  pareille  ques- 
«  tiofi  qu'on  lui  avait  adressée.  Une  autre 
«  fois,  H  M  déclara  pour  une  espèce  de  mé- 
«  tempsjQOSe.  »  Le  iiit'^tne  auteur  n>'  «lissi- 
mule  pas  qu'un  nombruui  [lerli  accuse 
Kant  t  d'avoir  créé  une  terminologie  bar- 
«  harn;  innovi'-  s  uis  n<!'C08siK5,  en  8"onveln|>- 
«  pant  à  dessein  d'une  ot)scunté  presque 

<  impénétrable  ;  enfanté  des  systèmes  ab- 
«  surdes  ou  funestes;  augmenté  l'incertitude 
«  sur  les  intérêts  les  plus  graves  de  l'huma- 
«  nité}  d'avoir,  par  le  prestige  du  tal<  nt . 
«  détounié  la  jeunesse  d'études  positives; 
t  d'avoir,  par  sou  idéalisme  iMnêeendaiital  ; 
«  conduit  ses  disciiilcs  tii^'oun'usnneiit  ron- 
«  8  ''(juents,  les  uns  à  i'idéaiisuie  absolu,  les 
«aut:es  au  soepticisDoe,  d'autres  enore  à 
«  un  nouveau  ^enre  de  aûioosisme»  tous  à 
à  des  systèmes  auMialUnmfes  que  funestes.  » 
Si  les  ouvrnttes  de  Kaiit  sont  <l,-i;i^ereii\  •«.ms 
le  rapjyort  religieux,  ils  ne  le  «ont  jta^  munis 
pour  l'esprit  qui  cherche  la  lumière  dans  les 
questions  naiuroli»  menl  obscures  de  la  mé- 
tapliysiqui'.  K)tii(  e>i,.iu  con>euteiueiil  île 
tous  ceux  qui  1  ont  étudié,  le  jilus  obscur 
des  pbi]oso|)hes  :  sa  termiuologuiMt  «telle- 
ment neuve  et  peut-'étre  si  siagulime  qu'a- 
vant de  lire  Kant,  il  l'.imlifi.t  apjirendie  sou 
dictionnaire.  Ne«Mmniuîi  haut  est  devenu 
chef  d'une  école  nomltreuse,  qui  l'a  plac»S  à 
la  tôte  des  inélapli>siciens  du  Nord,  et  qui  le 
révère  comme  uii  gi-nie  du  premier  ordri-, 
8a  doctrine  s'est  répandue  dans  toute  l'Al- 
lemagne et,  pendant  quelque  temps,  ou  Vu 
précliéc  publiquement  dans  plusieurs  églises 
de  Ka'iiigsborg,  sous  le  nom  bizarre  du 
Chri$tianisme  national.  Mais  depuis  de  uom- 
ïfrcux  systèmes  philosophiques  ont  été  en- 
fai'li's  |i  ir  le  gi'-nie  métapliysiiiue  des  Alie- 
mantis.  Kant  n'a  phis  <ju  un  j»elil  nombre  tie 
partisans.  Charles  V'iliers  fut  le  piemier  qui 
introduisit  en  France  cette  nouvelle  do«> 
triue  àmn  l'ouTrage  français  intitulé  i  la 
Philosophie  de  Kant,  jMet<.  IHll,  in-S".  M. 
Tissot,  jirot'e.sseur  de  piiilusupbie  à  fiour> 
ces,  a  publié  les  Prinetpe»  mdimkp$iqueê  de 
lit  mordlc  de  Kant,  cl  n  promis  fa  It  iduetion 
de  la  Critique  de  la  raison  pwre,  M.  de  tié- 
rin<io,  dans  V Uistotr*  eomparét  duêifêtimu 
lie  phUoêOphit  relativement  aux  prinetpee  de» 
eamMtfM(me«t/kMiRo>nr<,  fait  bien  connaître  le 
philosi:[)he  <i"  K  iii-i-ber.;  et  ne  s'en  m  iiitre 
pas  entiious<.'u-te.  L.  Jourdan,  dans  la  tra- 
duction de  VHûtoire  de  la  philosophie  mo- 
thme,  (lepui>;  la  renaissance  ties  le  très  jus- 
^'h  Kant,  peut  élre  aussi  consulté  avec 
avantage.  Les  OUVraKcs  sei«>ntiiiques  de 
|Unt sont  :  é^mêétemrm  véritMe  évtUmili^n 


ies  forces  virrt,  et  critique  de»  démonstration» 

etnploij^i-f  par  Leibnitz  et  d^nutrc'i  malhi^tna- 
ticiens  dans  relie  matière,  17+ti,  1  vol.  iu-tî* 
de  2i0  pages  in-S*,  avec  deux  planches;  Hit- 
toir»  naturelle  du  monde  et  tité^ie  du  ciel 
d'apri»  te»  prineijfe»  de  JVinatoa,  1755  ;  Théo- 
rie des  vents,  lT;)t;,  in-'»';  Sourelle  théorie 
du  mouvement  et  du  repos  des  corps,  avec  un 
esmi  de  Kou  application  aux  élément»  de  la 
phi/siffue,  IT.'js,  in-V  ;  l'sxai  sur  les  quantités 
négatire»  en  philuiitplnc,  1703,  iu-H"  ;  Précis 
de  géographie  physique,  extrait  des  manuscrits 
de  l'auteur,  Itità,  etc. 

iCAPOSt  (Samuel),  né  en  fiongrie,  d'un 
ministre,  parcoiuiit.  pour  (''tcmlre  ses  coii- 
uaisN.mees,  l'Alleiuagoe,  la  Hollande  et  l'An- 
gleler  r Doué  d'une  mémoire  extraordi- 
naire, il  apprit  Iegr0(;  et  l'hébreu  entrèv-peu 
delemj»s.  De  retoui dans  sa  patrie,  il  lut  lait 
professeur  de  l  Ecriture  sainte  à  Alba  Julia, 
ai^ourd'hui  Carisbourg,  et  mourut  l'an  1713, 
dans  un  âge  ^teu  avancé.  On  a  de  lui  :  ilfe- 
moriate  hebratcum,  Koloswar,  1698,  iii-8%  el 
Utrecht,  1738.  Ce  sont  des  vers  techniques 
qui  renfériuent  les  règles  de  la  langue  hé- 
braïque; Breviarium  biblicum  ,  Koloswar, 
ICU!»,  i  l  |>lusieui  s  tiuvrages  mauas(  rits. 

KAlMtlNAI  (Ktiknnk),  né  à  ^ouheuiîeU 
dans  le  comté  de  Neitra«  ên  t7iV,  entra 
chei  les  jésuites  en  1720,  ensei^a  l'iiisloire 
et  r«''oquence  saerétj  dans  l'iniivers  Je 
Cassovie,  et  fia  Ut  coj||uultre  par  ulu>icurs 
ouvrages,  où  rérudlNMl  marche  a  c6té  de 
l'amour  le  plus  aident  pour  la  patrie;  car 
c'ej>l  particulicreuieut  a  tirer  de  l'oubli  les 
écrits  et  lès  menuàents  qui  on!  illustré  la 
Hongrie,  qu'il  consacrait  ses  recherches  et 
ses  veilles.  Il  avait  rassemblé  avec  des 
j)einos  itieroyablcs  une  collection  très-pré- 
cieuse de  livres,  de  manuscrits,  de  Chartres, 
de  médailles,  de  monnaies  propres  à  rdpan> 
dre  la  lumière  dans  les  annales  de  relie 
brave  cl  î^éuéreuse  nation.  Il  s'en  servit 

t)0ur  donner  un  grand  nombre  d'éoriis  re- 
atifs  à  cet  objet,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue :  Uunoaria  dipiqmatica  temporis  ÈInthiw 
de  Hunyaae,  régis  JÎungariœ,  \  ienue,  1707- 
1772,  2  vol.  m-ft°  On  a  encore  d^  lui  :  De 
eloquentid  sacra  generatimt  Cassovie,  i  vol. 
iil-H";  De  rl'iqumtin  sucra  sprcinfitn,  r.r  vtr- 
rum  ac  recentiorum  prwciptiunibus  adornata, 
ibid.,  1  vol.  in-8  ;  un  excellent  Discours  sur 
lu  fMrésene»  réelle  de  Jésus-Christ  dans  Veu* 
charistie.  rtû  il  presse  les  calvinistes  par  ce 
(lileiiiii  '  '  >  istji.i  est  in  Euchariftia,  vel 
non  est  iJeus.  hileclivement,  ies  preuves  de 
ces  deux  vérités  sont  les  mêmes,  et  ceut  qui 
rejettent  Ih  première  ne  peuvent  tenir  sans 
inconséquence  h  la  seconde  i  raison  pour  la- 
queile  le  calvinisme  dégénère  {lartout  dans 
le  sociniaiiisme.  (Koy.  LbMtuLus,  Mélam- 
CHT80N,  Sf.rvbt,  V'ohstils.)  Il  Bst  mort  au 
commen<'e!uei)t  de  17«S(1.  Le  zèle  pour  la  pu- 
reté de  k  fui,  fM)ur  l  instructiob  du  peuple 
chrétien,  la  franchiseetlesqualitéSbOcialesde 
cet  liomiiie  eftimable,  Râlaient a^appUcth 

tton  el  son  savoir. 

KARG  (JBAM-FnÉDÉRicj,  minisU  e  de  Maxi- 
milioB-EuunaDual,  électeur  de  Jtavière,  «'t 


Diyitizaa  by  GoOglc 


975  KAR 

aasuUe  cbADCclier  de  son  frère  Joscpli-Cté- 
mcnt,  électeur  âo  Cologne,  morl  en  1719, 

est  connu  par  ulusifurs  ouvrages  sur  la 
poliliqiiu  rl  sur  le  droit  canon.  Cclci  (j  :i  lui 
■  daiiué  le  plus  de  côli'liril^'  osl  Pnj-  rrlt- 

fùosa,  Wurl/.l)ouru.  îfiHO.  L'atileur  onvisTgc 
es  n'Iigieui  connue  des  corp'*  auxiliaires, 
cnvoyt's  aui  ministres  de  l'Kgliso,  et  «If'lit 
if»  services  et  le  zcle  ne  peurciit  q^^i  être 
aone  tiliîiié  trè«-mar<TiiÂ^,  poUr?M  (tii  ils  so 

de  la  Iiiérareiutj  eii  It'.>ia>tit^ue.  C>'lfe  idée 
est  heureusement  exprimée  d.ins  une  es- 
tampe (^ui  rst  h  la  lôlc  <le  l'ouvrage,  oil  l'on 
Toit  dans  un  navire  les  apôtros  oorup^^s  h 
tirer  un  lilet  si  bieDrerupli,  qu'ils  sot  t  nltli- 
gés  d'appeler  à  leur  secours  des  pt^eheuri 
qui  étaient  dans  une  barque  voisilie.  Et  im- 
tiuri  iiiit  ().>■  (/M!  fi  ant  in  alia  ndri,  ut  vrnirent 
et  wif  uianni.  Soil  que,  ur>liJir<5  sa  circons- 
pection, l'auteur  eiit  montré  q  ielquh  p.n  tia- 
lité  contre  les  religieux,  soit  i\uc  les  inqui- 
siteurs de  Rome  aienl  jugi'  1  ouvrage  avec 
un  peu  de  sévérité,  ils  ont  mis  à  Viiuti-x  la 
Paie  religiosa,  donec  corrifjalur.  L"  doeilo 
auteur  a  corrij^é  eu  eiTet  son  ouVraf  O,  et  en 
le  ton  igt  aiit,  \\  l'a  iingiiienlé  et  enritiii  de 
|>Iu$ieurs  traits  d'éruaitiou.  Mais  les  impri- 
meurs de  Venise,  ignorant  ceirhan'^oriteiit^, 
ont  r<'i:ii[T.,  eu  ITtH,  le  livre  ti  l  (j  Vil  nvait 
paru  en  H>8<).  Le  manus»  i  il  Ueslnié  I.t  hou- 
Tolle  édition,  est,  «lit  Fel'er,  ilans  l.s  hiitlio- 
thèque  de  feu  le  baron  de  rierc,  »1  Liège.  Lo 
fameux  Sébastien  Leelorc  a  gravé  la  plcinclio 
du  frontispice;  le  sujet  est  le  mrme  que  ce- 
iui  qu'on  voit  dans  1  ancienne  éditiûii,  mais 
iJ  est  mieux  dessiné  et  eiéfuté  d*ttnb  tna- 
ijière  digne  de  cet  ar'i«te  f '  ('lîre.  Oii  a 
encore  do  Kar;^,  \'ues  pm  ifn/un  sar  iu  rea- 
nton  des  religions  qui  divi.irnt  V AUema>)i\e, 
WuMzboutt^.  1  vol.  in-lt»;une  r»  fi,  .<  !.hit 
Jean  Népumuct ne,  hoan,  1702,  in- 12,  etu. 

K-AUNkOWSRI  Stanisi  AS  I,  d'abord  év/^- 
que  de  Cujavie  ou  de  Wlasdislaw,  puis  a?- 
chevéque-priujat  dé  Gni»sii<»,  né  vers  1520, 
prit  une  grande  part  auv  aîrilie*;  (lO'iliqueS 
et  religieuses  qui  s'ajjilereiit  de  son  lenip.-»  eh 
Pologne,  et  mourut  dans  son  cliAteau  de  Kq- 
«iez  eu  IGOâ.  Il  avait  fait  de  grands  efforts 
pour  ameuer  la  fusion  des  églises  greu}ue 
«I  latine,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fussent 
eouronnés  du  succès.  Il  prott^ea  les  jésuites, 
surtout  dafis  ses  dernières  <nn»'es,  et  iî  leur 
b;'ilit  nn  collé-*' à  Kalis/,  où  il  fui  inlniiiié.  Il 
élai>iU  deux  séminaires,  l  uii  a  WlaUislaw, 
l'autre  ^  Gnesne.  Les  principaux  ou  vf  âges 
de  kai  iiski»\\  >ki  S'inl  :  fîi^lhrin  intrrrrtjni 
post  diècessMiH  e  Polunia  Hcunci  Aiuhyat  t'$i- 
«w,  que  l'on  peut  regar  1er  conmio  »o  :dà- 
UHsntul  sur  ce  sujei  ;  Oe  modo  et  ordiue  e!ec- 
tiànisnoviregis  apud  Varsoviam  habilœ  anno 
1573,  Cologne,  lob"),  iii-f' 1.,  fonnani  I  •  fron- 
tisjiiee  et  le  coinpiémeni  de  i  ouvrage  jirécé- 
dtet;  Bpiaiolafaiiiiliares  illuitriunt  viroru^ 
Craeovie,  1578,  in-4°  :  ces  ktlres.  écrites  par 
les  hommes  1  s  plu^  ijiarq.iants  iie  l  époqni', 
se  parlsgeut  en  trois  livres  et  sont  tiè -  u- 
rieuses  ;  Constitutiones  jmodorum  eccUtfm 
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Hones  synodales  diacrsana  eum  cateckntf 
Prajî.io,  15W»,  m-h*  ;  S«rmone$  ad  parockot^ 

et  divers  Patu^fft/rif/u/'it,  pnrnn  les  luels  on  * 
rnnarquo  celui  de  Henri  III,  en  latin,  Oo« 
logue,  1589,  trad.  en  frim  nis,  soMê  ee  litre  ; 
Harangw  puhlitiur  dr  hiruriune  au  roy 
Henry  dr  Va! nia,  roy  esleu  des  Polonnes^  pro^ 
nonr/r  pnr  Siani»hiaCiarlik9mki {sw),  Paris, 
157 id'if. 

K.<WO!T,  riin  dw  |»Ws  ♦rrtuçot  prélats 
du  v  «iié  I  prolV  IÎ'  !•  rd  le  lier  des 
aiuH's  [len  luit  plusieurs  années.  Après  le 
mort  fie  son  épousa,  il  embrassa  l'mt  eo- 
clésiastimio.  Ses  veifiis  cl  ses  talents  l  éle- 
♦èr'Mit  è  l  évAché  d>'  Daron,  faraude  province 
de  l'Annénie  tnajoure.  Il  nitiifrut  ver<  I  m 
4Î8,  en  odeur  de  sainteté.  On  connaît  d  •  lui 
dMll  OOTl^  îPS  mnniifîr'pifç,  qiiî  sont  fort  es- 
(itl/-- :  \'fTi-t  >irr  ih  l'i  i/ihiii.,  m,  i\t  du  rlf  is- 
tinnisme  en  Af-tnt'ntr:  HépnTi*r  aux  i)irn'ii'hi(tn$ 
et  A  ceux  nui  admi  t f aient  le»  deux  pr  itK  ipet. 

k\TON\  '  I'tien'CE  ),  hiMoi  ieii  lion_'rr,is 
esiiiué,  n.'de  parefds  catluilhiues,  i'.in  173Î, 
à  Pap  )  dans  le  comitat  de  Veszpriin.  mort 
èn  1811,  éîait  entré  d.ms  l'ordre  des  jésuiies 
qui  ne  tarda  pis  h  être  supprimé.  Il  lut  en- 
suite professeur  d'élo  pienco  suc  éc  ei  d'his- 
toire a  Xj^ruau,  cliûno.ne  de  Kolocra  et  -ibbé 
Qe Badrog  Monossor.  Si  Vnn  en excepie  (jud- 

f [lies  discours  de  cér  l'mnnit»,  ses  in  ii^  sont 
ous  en  laMn.  Nous  citerons  :  Htstoria  cri- 
tica  primorum  Uunfjnrié  dttcnm  ex  fide  do- 
iimlicorum  rt  exlerorntii  conriiinata,  Pesfh, 
ITTiS  ;  llislnria  criticn  rcijttin  Ilungariœ  *tir» 
pis  Arpadinnœ,  Peslh,  177'.l-80,3  v  1.  ;  //is- 
turia  crilica  reijuin  stirpiê  Auitriacat  2â  pe- 
tits tolumes,  le  premier  et  te  deuxième  k 
K'»!oswar,  1703-17,(7,  les  vingt  suivaK!>  à 
Ilude,  179:>-lhUi  ;  Vindiciœ  cltti  Uunaarix 
çonlra  snpplicem  UbfUum  Samutis  ffagy, 
K  :(|e,  1790,  in-8*,  anonvme  ainsi  (pie  le  sui- 
vant :  Ltirva  pintda-<  athotira  diiracla,  qui 
drclarationem  slatnum  calholicorum  Posonii 
tOirunmtu  e»t,  Unno  iaSn  Epitomê 

ehrMùhgitd  rèrUtd  tMnÇitnearvm,  Inim9jnff« 
runitaruih  ft  HfijHranattJhv]^',  t79(>-l707,  3 
vol.  Historia  ilittropolitanœcolociensit 

etclesiv,  Koloe^a,  1800,  2  vol.  in-8".  —  Un 
Ml'-  KAto?ii  (  fùin^Hfc  d'Abaiijvar  ou  Vifa- 
lu/,  né  vers  l'aii  1572,  fuort  en  1610,  à  38 
ans,  se  dislingtia  par  son  fanatisme  protes- 
^tant.  11  fut  en  dernier  lieu  {iremier  pasteur  à 
Oœncz,  ffnfs  i  Keres7.te9.  et  laissa  qudques 

t^rO'Iui  liuiis.  iMiti'r  nil'rej;  ini  AntiprtpismuSf 

FraDclort-sUi-lc-.Mcin,  1611,  où  l'on  Ifouve 
pi  us  d'injures  6o'ntré  rPgJi$e  fomaitle  que  dé 

raisonneiiiAids. 

KAlf,  Inin  tx  h'T  II  ;u'  an  b.iptisfe,  qui 
STél -vj  h  W.M  Mis  l'an  1531),  cl  q  :j  pensa 
plonger  le  l'aLlinal  dans  do  nouvelles  gner- 
res  civiles,  fl  prOciia  avec  le  ra^nic  esprit 
que  iMuncer.  11  annonça  rnrin  •  qu'il  fa .  ait 
<  tterrainor  les  (  rinc  s,  et  qu'il  av  lit  reçu 
pour  cel  i  rinsjiiration  inlailliblè  dtl  Très- 
Haut.  Tel  était  le  fruit  du  f  inatisfne,  qui  Qt 
édore  dans  ce  sifti  lc  une  niiilfiiude  de  sec- 
tes c<-i;j(iréc ;  cnntre  I  M^illSe*  f  atiioiique,  et 
qui,  en  liiéitiC  temps  qu'il  attaquait  l'ancieniie 
cro|aute,  éliraulait  les  fuùdeoicQts  de  l'ordre 
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civil.  On  Uclia  vainement  de  gagner  ce  fana- 
tique par  la  douceur,  et  on  ménagea  vaine- 
luent  ses  tiirbaieats  disciples.  La  prison 
scult;  tt  les  supplices  délivrèrent  le  Pâiatînit 
d'un*'  j'osle  (lui  i-i)iura<'nçail  à  l'inf  rti  r  .  Umi 
il  est  vrai  que  la  rigueur  bien  dirigiM-  ne  sert 
pas  k  propager  les  sectes,  cDiniue  do  faut 
pnlitiqiios  Vont  avancé,  mais  qu'elle  les 
éu»uir«îdan*i  leur  berceau. 

KKCKERMANN  i  IUhthélemi),  professeur 
d'hébreu  à  Ueidelberg,  et  de  philosophie  à 
Dant^ig,  sa  patrie,  moami  dans  cette  vide 
en  1009,  i\  do  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, recueillis  à  Genève,  2  vol.  in- 
fol.,  qui  ne  soot  que  des  compilations.  Les 
plus  connus  sontdeui  Truit/s  sur  la  rhi'fori- 
que  ;  le  nn-mier  publié  d  abnrd  en  UiOO,  sous 
le  titre  ae  Rhetoricœ  ecclegiasticip  libri  duo, 
et  le  deuxième  en  1606»  sous  le  litre  de  ^t- 
tema.rhftoriea.  Ces  deut  prodactions  sont 
assez  méthodiques. 

KEITH  (CiEOiiGss),  fameux  quaker  ou  (rem< 
Neur,  né  en  Ecosse  d'une  famille  obscure, 
enibras&a  de  bonne  heure  l'état  ocLlésiasti- 
quo,  fut  presbytérien,  puis  quaker,  ei  se  dis- 
tingua par  la  bizarrerie  de  ses  opinions.  II 
niait  l'éternité  des  peines  de  renier,  eusei- 
giiait  la  métempsycose,  et  plusieurs  autres 
idrcs  exiravag.intcs  '^11.:  dos  deux  fhri.sl» 
(I  un  tel  rentre  et  corporel,  lils  de  Marie,  né 
dans  le  temps  ;  Vautre  spirituel,  céleste  et 
éternel,  résidant  dans  tous  les  hommes,  de- 

f>nis  la  consiilulioa  du  uioudu)  lui  causa  de 
ongues  et  fAcheuses  atfaires.  Il  parcourut 
l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Amérique,  se- 
mant partout  ses  rêveries,  qu'il  mêlait  avee 
les  vi'i  ii.'s  1rs  [)lus  augustes.  Cet  insensé  fut 
plusieurs  fois  cuudaïuuô  sans  vouloir  se  sou- 
mettre. Di*  retour  en  Euro|)e  en  169^,  il  p»- 
rut  au  synode  :.:<^n6ial  d  ■  In  -f^cteUes  trem- 
bleurs,  tenu  à  Londres  ta  un  ine  année,  et  y 
fut  condamné  malgré  sou  enthousiasme  et 
son  babd.  Quelque  temps  a|)rès.  il  rentra 
dans  révise  anglie»De,  et  publia  un  livre 
intitulé  :  Examen  de  l'état  des  quakers,  Lon- 
dres, 170-',  in-tJ*,  pour  prouver  son  orthodo- 
xie. 11  mourut  dans  l'obscurité.  Voyez  les 
Acln  rruditorum,  année  1703, p.  390  ;  Walch, 
Uibliotluca  theoiog.  sel.,  loiu.  11;  le  P.  Ca- 
trou,  Histoire  du  quakérisme. 

K.£LLKK  ilACQViis)yCtUttriust  jésuite  alle- 
mand, né  à  seckingen,  dans  le  diocèse  de 
C(»i;slaru  e,  çn  1^,  murt  à  Muoieh,  on  1631, 
prole^sa  avec  distinction  les  belles-letties.la 
philosophie,  la  théologie,  devint  rectc  tr  du 
collège  d'"  Uatisbonne,  puis  de  celui  do  Mu- 
nich, et  fut  lou;^le!ups  confesseur  du  prince 
irt':e  do  réifcti'ur  et  de  la  princesse  do  Ba- 
vière i  il  se  signala  daus  les  conférences  de 
controverse,  et  disputa  publiquement  avee 
.Tacquos  Hailbrunner,  le  plus  célèbre  minis- 
tre du  duc  de  Neubourg.  Ou  a  de  lui  divers 
OttVi'ages  eontre  les  luthériens  et  contre  les 
puissances  qui  fabaicnt,  en  leur  faveur,  la 

f uorreaui  princes  eatholiques  d'Allemagne. 
I  s'y  di't^iii-^r'  siiuYi.Mji  --iHi.^  1rs  nuius  de  /o- 
cob  Sylvanui,  Fabius  UercynianuSt  par  allu- 
.tion  au  lieu  do  sa  naissance  qui  est  dans  la 
Furèt-Noire,  tïAMiHmoiUwÊ  (Induction  du 
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mot  iiuidbcrg,  nom  allemand  de  sa  mère), 
etc.  Son  ouvrage  contre  la  France,  intitûll 
Mysteria  politica,  1625,  in-%%  fut  brûlé  par 
sentpnce  du  ChAtelet,  censure  en  Sorbonne, 
et  condamné  par  le  clergé  de  Fratioo.  Kellor 
n'avait  pu  comprendre,  sans  recourir  aux 
my$tire$  dêlapotitiqiu,  pourquoi  la  France 
prenait  parti  pour  les  hérétiques  en  Allema- 

fne,  tandis  qu'elle  les  brûlait  chea  elle  ;  cela 
lait  effectivement  peu  facile  à  comprendre 
eu  bonne  logique  ;  et,  ce  que  ni  le  Chàtclet, 
ni  la  Sorbonne,  ni  le  clergé  n'ont  expliqué, 
le  cardinal  de  Richelieu  i  iM  paie  faire  ;  mais 
il  ne  l'eût  fait,  comme  Keller,  que  par  les 
mystères  de  <a  politique.  On  a  reprocné  h  ce 
dernier  quelques  maiimes  contraires  à  l'in- 
dépendance des  rois  ;  et  c'est  ce  qui  a  lait 
contiamner  ses  ouvrages  au  feu  par  le  par- 
lement de  Paris.  Fo^.  joovsrct,  Santaiibl. 
Voyez  aussi  la  Bibliothèque  du  P.  Sotwell  et 
le  lom.  1''  p.  202  du  Dictionnaire  d'u  livres 
condamnés  au  feu,  de  Peignot .  Un  des  écrits 
les  plus  curieux  de  Kellur  a  pour  titre  :  Ty» 

rannicidium  seu  scitum  catholicum  de  tyranni 
iniemecione,  Munich,  1611,  in-k',  où  l'auteur 
s'attache  à  laver  les  jésuites  du  fepro^  d'a- 
voir enseigné  le  régicide. 

KELLISON  (Mathuu),  théologien  catholi- 
que anglais,  né  l'an  i5G0  dans  le  comté  de 
Northampton,  fut  élevé  dans  les  collèges  an- 
glais de  t>ouai ,  de  Raims  et  de  Rome,  et  prit 
le  degré  de  docteur,  en  1589  à  Reims,  ou  il 
occupait  la  chaire  de  théologie,  après  avoir 
occupé  pendant  sept  ans  la  même  chaire  à 
Rome.  Quelques  années  plus  tard  il  fut  nom- 
mé chancelier  de  l'université.  Devenu  prési- 
dent du  collé^je  de  Douai,  il  i  t'i  dilit  les  affaires 
de  cette  maison,  que  la  maurai^e  administra- 
tion de  son  prédécesseur  avait  dérangées. 
Comme  on  l'accusait  d'être  favorable  ni  ser- 
ment d'allégeance  condamné  par  le  pape  et 
sur  lequel  lea  calholiquesd'Aiiglolorre  étaient 
divisés ,  il  répondit  è  celle  accusation ,  en 
1617,  dans  un  traité  sur  le  droit  des  princes 
et  des  évôques,  où  i!  traçait  les  limites  qui 
séparent  les  deux  puissaxiccik.  Le  docteur 
Kellisonmourut  à  Douai  en  10^1,  laissant  les 
ouvraj^es  suivants  :  Pl'fn  dr  h  noxn  eUe  reli- 
gion, Douai,  1GU3  ,  in-8  ;  Ri  piiqut  à  la  Ré- 

j)onse  de  Suteliffà  l'Kxamfn  d>:  innouvellr  rr- 
igion.  Reims,  1608,  in-â*}  Oratio  coram 
Settfteo  /F,  reae  duristianfêrimo;  Le  BaiUon 
de  r Evangile  reformé  •  n  n  rage  qui  opéra  de 
nombreuses  conversions  parmi  les  protes- 
tants ;  Examen  reformationis  praserttm  cal- 
vinistica.  Douai,  1616,  iu-^';  Le  droit  et  la 
jiuridiction  du  prince  et  du  prélat,  1617-1621, 
in-8*;  réimprimé  avec  des  additions  en  1623; 
Traité  de  ia  hiérarchie  de  VEatise  contre  l'a- 
ndreftjfl  de  Coiviity  1680,  in-8*;  tmtruetioM 
ronrtfs  ft  nécesitaîres  pour  les  cathotiaues 
d'Angkicrre  touchant  leurs  pasteurs,  lo31; 
Commentarius  in  tertiampartem  Summœ  soncH 
Thomœ,  1632,  in-fol.  Les  Pères  Knott  et  Floyd. 
jésuites,  ayant  attaqué  Kellisou,  parce  qu'il 
avait  soutenu  la  néo-ssilé  d'établir  un  gou- 
vernement épiscopal  dans  chaque  église  na- 
tionale, et  spécialement  en  Angleterre,  virent 
leurs  écrits  condamnés  par  l'archevèqua  de 
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Paris,  la  faculté  de  théologie  et  TtiMiiibléc 
du  clergé  de  France,  en  1631. 
KELLT  (Iosm)  ,  sarant  ecdésfastiquo  an- 

Slais  ,  né  l'an  1750  à  Douglas  dans  l'Ile  de 
[an,  reçut  les  ordres  sacrés  en  1776,  fut  mis 
d'abord  h  la  t6te  d*um  congrégation,  devint 
en  tT79  gouvpriii»Tir  fîu  marquis  de  Huniloj, 
ûls  du  duc  de  Gordon,  fut  onsuile  vicaire 
d'Ardlei^,  et  enfin  recteur  de  Copford  près 
de  Colcbester.  De  bonne  heure  il  s'adonna  à 
l'étude  de  la  langue  de  son  pays,  qui  est  un 
dialecte  de  la  lançue  celtique.  A  1  /Ige  de  17 
tus,  il  entreprit  de  rédiger  les  règles  gram- 
maticales et  un  dictionnaire  de  cette  langue. 
L'évêque  de  Sodor  et  de  Man  aynnt  fait  exé- 
cuter pour  les  naturels  de  l'île  une  traduc- 
tion de  divers  livres  religieux  ,  nolainnieiU 
de  la  Bible,  chargea  Kelly  de  revoir  ce  travail 
et  d'en  surveiller  l'impression ,  qui  fut  ter- 
minée en  effet  sous  sa  direction  en  1772.  En 
1803,  il  publia  une  Grammaire  pratique  de 
fmeieKM  tangue  aallique  ou  de  l'ile  de  Mtm^ 
vulgairement  appelée  teMank»,  et  il  faisait  im- 
primer un  Dicltonnaire  triglotte  des  langutt 
erte^  irlandaise  ef  manks,  lorsque  l'incendie 
de  la  maison  des  imprimeurs  Nichols  anéantit 
les  fruits  de  ses  travaux.  Kelly  mourut  dti 
typhus  le  12  novembre  1809. 

KEMP  (JKAM-TaioDoaR  van  obb),  misaion- 
neire  protestant,  né  Tan  1748  à  Rolerdam, 
embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  ,  puis 
celle  delà  médecine,  et  publia  à  £dunbuurg, 
OCl  il  avait  pris  le  grade  de  docteur,  un  ou- 
vrage latin  sur  la  coamolo^e,  intitulé  :  Par- 
fnmiâeê.  Après  s'èire  établi  comme  médecin 
à  Middelboiirg,  il  renonça  aussi  à  cet  état  en 
1791,  et  se  retira  avec  sa  famille  à  Dordrecht. 
Le  malheur  qu'il  eut  de  voir  périr  sa  femme 
et  sa  fille  dans  une  partie  dt-  plaisir  sur  la 
rivière  de  Merwede,  tourna  toutes  ses  pen- 
sées vers  la  religion,  et  il  composa  un  ou- 
Trage  :  La  ïhéodicée  de  $aint  Paul,  qui  fut 
publiée  en  1T98  par  la  professeur  Krom.  Van 
der  Kemp  prit  la  résolution  d'aller  pu"  h  r 
l'Evau^le  aux  peuples  païens ,  et  il  s'ollnt 
pour  ce  but  à  la  Société  oea  miMions  de  Lon- 
dres, qui  l'envoya  au  Cap  de  Bonnr-Espé- 
rance,  afin  de  convertir  les  Holtentuts  au 
christianisme.  La  mission  qu'il  fonda  à  Bé- 
tbelsdorp  eut  peu  de  succès,  ce  qu'il  faut 
attribuer  en  partie  mi\  obstacles  qui  lui  furent 
suscit*'s  ]i.irlc^(  ■  'I(Mi^  hollandais, qui  voyaient 
à  contre-cœur  ini»truire  les  indigènes  ,  déjà 
pm  disposés  à  la  soumission,  ne  trouvant 
point  d'ap[)ui  dans  les  autorités,  il  revint  au 
Cap,  où  il  mourut  le  7  décembre  1811. 

KÈMPER  (Jean-Melchior]  ,  jurisconsulte 
hollandais,  né  le  26  avril  1776  à  Amsterdam, 
mort  subitement  le  20  juillet  1824,  professa 
le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens  a  1  uni- 
versité do  Leyde,  et  prit  une  part  très-active 
an  mouvement  iDsurrectiomiei  qui  s'organisa 
dans  sa  patrie  sur  la  fin  de  t813  contre  la 
puissance  de  Napoléuii.  Plus  tard  il  contribua 
a  Torganisation  des  universités  et  des  collè- 
ges. Nommé  membre  de  la  coramissiou  cbar^ 
gée  de  pr(*^parer  la  législation  du  nouveau 
royaume  des  Favs-Bas,  il  rédigea  le  projet  do 
Code  civil»  dans  lequel  il  «'éloignait  du  Code 
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français  et  qui  parut  manquer  de  méthode  et 

de  précision.  La  province  de  Hollande  l'avant 
député  aux  états-généraux,  il  y  fit  preuve  (;e 
connaissances  solides  et  variées.  Outre  plu- 
sieurs dissertations  latines,  roulant  pour  la 
plupart  sur  des  matières  de  jurisprudence, 
on  a  de  lui  :  un  mf  mnire  De  V influence  qu'ant 
exercée  les  événements  politiques  ainsi  que  les 
opinicm  rdigieuses  et  philosophiques,  depuis 
25  Ofia,  sur  les  lumières,  la  religion  et  les 
maurs  des  peuples  de  l  Europe,  couronné  en 
1818,  par  la  société  toyiérienno  de  Harlem; 
un  Essai  sur  la  nécessité  des  idées  rdigieuseâ 
ef  de  leur  pratique  relativment  crus  «erîhw 
mornJr^.  qui  lui  valut,  au  concours  de  1801, 
un  aceessu  avec  une  médaille  d'argent. 

KËMPH  (Nicolas),  dit  deStrasbourg,  parce 
qu'il  y  vit  le  jour  en  1397,  étudia  la  philoso- 
phie à  Vienne  en  Aulriche,  y  lut  ror  i  mat- 
tre-ès-arts,  et  se  lit  chartreux  le  6  scjitcnihre 
1440.  11  exerça  les  fonctions  de  prieur  dans 
plusieurs  maisons  de  son  ordre ,  et  monnit 
centenaire  en  1497.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  d'écrits,  entre  autres  :  Rrgulœ  gram- 
maticales; Disputata  super  libris  posteriorum 
AriêiotdU:  Tractatus  trinartitns  de  studio 
theohgim  moralis,  inséré  dans  le  lomc  IV  de 
la  BibIiotlH''que  a^c(Hi(jU('  du  P«''re  Hrrnnrd 
PtfZ,  imprimée  en  172^,  ia-8',  à  Ratisbonne; 
A^pntibetaHum  divini  amorù  de  ^etationt 
mentis  in  Deum.  ntniage  atlrihué  par  plu- 
sieurs h  Thomas  a  Kouipis,  par  les  Dénedic- 
tins  à  Martin  de  Cybs  ou  Zips,  par  les  domi- 
uicains  à  Jean  Nidèr;  Tractatus  de  discretione, 
inséré  dans  le  tome  IX  de  la  Bibl.  asc.  du 
Père  Berii.  Pez;  Tractatus  de  modo  perveniendi 
ad  perfectam  Dei  et  proximi  ditectionan  ;  lÀ- 
ber  sermonum  super  epittotas  et  mmgelitt  (o- 
tius  atiui,  in-foi.;  Sermones  in  fenta  mncto- 
rum;  Tractatus  super  Orationem  dominicamf 
Sgmbohtm  apostolorum  H  DÊoeiaffim. 

KKMPiS  (Thomas  H«i»bruiii  ou  Ham- 
merchen),  en  latin  Motleohu  (dit  de  ou.d^ 
né  de  parents  pauvres,  au  village  de  Kempen, 
diocèse  do  Cologne,  en  1380,  fut  disciple  de 
Florent  Radewyns,  recteur  de  la  congréga- 
tion dos  frères  de  la  vie  commune.  Voy.  G6- 
HAni)  (iHooT.  11  entra  en  1399  dans  le  mo- 
nastère des  chanoines  réguliers  du  Mont- 
Saint-Agnès  ,  près  de  Zwoll ,  dans  i'Over- 
Yssel,  où  son  frère  était  prieur.  11  fut  fait 
prêtre  en  1413.  Ses  actions  et  ses  paroles 

Sortaient  à  la  vertu.  Doux  avec  ses  confrères, 
umble  et  sotimis  avec  ses  supérieurs,  chari- 
table et  compatissant  envers  tous,  il  fu(  le 
modèle  de  cette  piété  aimable  qui  change  en 
paradis  l'enfer  de  ce  monde.  Son  occupation 
principaleéteitdecopierdeâouvrages de  piété, 
et  particulièrement  la  Bible.  Il  tit  aus.si  plu- 
sieurs nnanuscrits  admirable--  m  us  le  rap- 
port calligraphique.  Il  composa  eu  outre  des 
ouvrages  de  piété.  Ceux  que  nous  avons  de 
lui  respirent  une  onction,  une  siuipliciir', 
qu'il  est  plus  facile  de  scutuque  dépeindre. 
Les  meilleures  éditions  que  nous  en  ayons 
sont  celles  de  Soiomalius,  jésuite  à  .\uver»» 
1600  et  1G15,  3  vol.  La  plus  grande 

partie  de  ces  excellentes  productions  a  été 
traduite  en  français  par  l'abbé  de  B^ilegarde, 
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stir  .va  vie  tt  set  mystri  's.  m  l:?  l  es  litres ''f'S 
ortijinaux  aoul  i  Solil{»i/inuin  animv;  Vallis 
îiiiorum:  ^triku»  t^trmctm$;  Gemitm  ^ 
$u*plria  anim(P  pcenitentis;  Cohortntîo  «</ 
ritu(i(ei>i  profictuiH.  T  uiuas  A-Keiapi*  avait 
été  souK-prieiir  puis  (xieur  de  soq 

moq«stôrd  (UM);  il  mourut  saipieqopnt 
H71,  è  91  ans.  Bon  principal  ouvraçtn  est, 

Si'\in\  i|Ui'l(iU('s  rti  i  le  livroiic  Ylmitn- 
tion  de  Jénui-Clirhi,  (|ui  ii*'  (tièctie  que  la 
douceur  et  la  concorde,  et  qui  a  cUÎ  un  su  jet 
dfi  quert'lle  entre  li  s  bén^Mlictins  do  Saint- 
M.uir  et  les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.  Yoy.  Gabriel  Nauwé,  (îersbv  , 

AmoIIT,  QL'ATREMiilRB,    BoSWBfDB.   Cet  0U-> 

vragc  admirable,  malgré  la  négligence  du 
style,  touclie  licaueoup  plus  (jue  les  ré- 
ilâiioo«  pétilianles  de  Sénèque,  le->  arides 
moralités  d'Epictète  et  de  Uarc-Aurèle.  11 
cliarnie  à  la  fois  le  chrétien  el  le  philosophe, 
lia  été  traduit  dans  toutes  les  langues,  et 
partout  il  a  été  infiniment  goûté.  On  ra(i|K)rte 
qu'un  roi  de  Maroc,  l'avait  dans  sabiblioibè- 
flue  et  qu'il  le  lisait  avec  coniplais«nee. 
r'f'»/.  ScL'POLi.  La  première  édition  latine 
est  do  U9i,  in-12,  gothique,  il  en  existait 
alors  «ne  Vieille  triulaetion  fWinçaise,  sous 
le  titre  de  VIntemelU  consolation,  dont  lo 
trauçais  a  paru  à  quelques  critiques  aussi 
ancien  que  Thomas  A-Kempis  ;  mais  il  pa- 
rait qu'il  est  d'une  date  postérieure.  L'abijé 
Longlet  a  tiré  de  cette  ancienne  traduction 
un  cliapitre  qui  n'était  pas  dans  les  versions 
latines.  Ce  livre  de  VinttmelU  CMUolation  a 
M  imprimé  plusienrs  ftris  dans  le  xti*  siècle, 
in-8*,  M.  l'anbé  Valart  publia  une  jolie  édi- 
(ion  de  ïlmitation,  chez  fiarbou,  en  1758, 
in-l8$  mais  en  voulant  mettre  en  bon  latin 
les  oxpres'iious  négligées  et  un  peu  barha- 
res,  ou  qui  lui  |)araissaient  telles,  en  réfor- 
mant ou  suppruuaiit  celles  qui  démontrent 

Sue  l'auteur  était  allemand,  non-seuJcmcnt 
déâgura  l'original,  mais  il  en  aiîaiblit  l'onc- 
tion et  déiOLjea  h  sa  précieuse  simplicité. 
yoy.  Valaet'.  Beauzée  opposa  à  cette  édi- 
tion une  antre,  eoaforaie  au  texte  primitif, 
et  très-bien  imprimée  chez  Barbon,  1787. 
Avant  Valart,  le  protestant  Castalion  avait 
dénaturé  cet  ouvra  précieux  d  une  ra»- 
llière  bien  plus  condanin;d)le,  eu  retranchant 
OU  réformant  tout  ce  qui  élait  contraire  aux 
erreurs  de  sa  sectn.  On  1  omnren  I  ce  que  le 
quatrième  livre,  qui  traite  de  l'euobarifitie, 
«st  devoiHi  dsBs  eette  opération.  L'élî^nee 
grammaticale  qti'il  a  substituée  à  la  sinifili- 
cité  de  l'original,  a  fiait  de  tout  l'ouvrage  un 
didactisme  aride,  sans  onction  et  sans  suc. 
Vera  pietatit  gu$tum  non  habuit ,  dit  le 
P.  Sammalius,  pgrimdendi  efficaciam  ademit, 
neryoi  virtutis  ineidit,  dentque  iptam  mmd 
anùnam  mUhoriê  $liêit.  Nouvelle  preuve  que 
IHiérésie  ne  doit  ni  traiter  de  pareilles  ma- 
tières, ni  t«iu(.)ier  à  de  pareils  ouvr.ii^cs. 
fjy.  Barral.  Labadib,  Pascal.  Bassûui- 

Sierre  adonné,  à  Liège,  une  bonne  édition 
•  «a  livra,  to  fTM.  CtaUe.  4'JBI^f ir,  in-li, 
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k  l-^ydç,  sans  date,  avec  deux  figures  aw 
frontispice,  est  recherché^.  II    ep  a  en 
une  éîliiioii  m  Louvre,  IG^O,  in>f>].,  en 

fjros  cara'tère,  dont  l'im  ression  e>t  IrèSx 
)el!e  ;  mais  elle  n'est  pas  d'un  ns.t^^e  eonir 

fFiodo,  et  ne  peut  servir  qqp  dans  les  jrandef 
>ib|iqthèqucs.  Une  des  plus  belles  éditions, 
parmi  les  dilTérenles  versions  françaises 
u'on  on  a  faites,  e  st  celle  de  la  tiaductiofl 
e  Beuil  (i}aci),  1UÛ3,  ip-^,  ayec  iitiiifejh 
Coux  qui  désireront  oonnaltre  les  efforts  que 
les  béné  Iji  tins  ont  faits  pour  enlever  cet 
Ouvrn.;e  h  Tlioiuas  A-Kerufn's,  peuvent  c^tt? 
suller  la  ditserlation  m  Kusèhc  Amorl,  df 
l'abhé  (llies  |ui(Vi',  et  du  1'.  Desbillons,  sur 
celte  matière.  I.a  dernière,  la  plus  comj<lèl§ 
de  toutes,  a  parn  en  }T8();  elle  est  à  la  tél^ 
d'une  édition  trà^-o^cte  du  .latte  prigioa), 
mais  qu'on  aurait  dû  diviser  par  versets 
cojnme  les  autres;  car  cette  division  tient 
évidemment  au  st>le  4n  livre,  à  la  pairie 
et  an  ton  des  sentences,  et  1^  l'intention  dt 
l'aulo.  r,  comme  on  l'a  inonln'  dans  le  Jour- 
uul  historique  et  /j/^Tfù  f  ^  mai  lTb8, 
p.  108.  Lo  livre  de  l7miMOoi|  S,  depuis  SU 
publication,  attiré  rattcntjfw  des  savqnts, 
qui  ont  chereiié  h  eu  connaître  l'auteur.  \jo 
ir(  ini.  r  qui  l  allribua  à  Thomas  .\-Kempis 
Ut  lu  savaut  Jodour^  Bud^u^  Uscpusius,  im- 
mrimeur  i  ?aris,  mais  Flamand  w  natiop. 
Son  sentiment  fut  suivi  i)ar  Fram-oi»  de  Toi, 
chanoine  régulier.  U  un  autre  coté,  Ici*.  Pu^- 
sevin,  jésuite,  est  le  premier  qui  ait  attri)jué 
Cl  I  ouvrage  à  J.  Gorsoii,  dans  son  Appnnit 
sacré,  il  fut  imité  par  le  P.  Cajetan,  reli^iuui 
du  Mont-Cassin,  et  par  K  s  héni  diciins  de 
Saint-Maur.  On  peut  voir  la  relal  ou  curieuse 
de  ce  point  de  critique,  donnée  par  don) 
Vincent  Tbuillier,  Ix'n  (lictiii,  à  la  tête  du 
premier  tome  des  OJîuvres  posthumes  des 
PP.  MabQlon  et  Roinart.  Les  critiques'  mo- 
dernes ne  se  sont  pas  moins  cï  i  c  5  sur  cet 
ouvrage.  M.  Barbier  a  publié  uue  Disserta- 
tion sur  traducti<m§  fmnçm9e$  q^i  cii  ont 
été  faites,  et  M.  Gence  «  fait  paraître  de^ 
Considérations  sur  Vauteur  de  ce  prMetuç 
livre.  Los  recherches  de  M.  Barbier  nnl  in-r 
téressautes  et  curieuses;  ^t  les  raisnus 
11.  Gence,  en  flivenr  doGerson,  qu'il  rcc^nrd^ 
comtuc  l'auteur  de  l'inutation,  soid  solide^, 
quoique  peut-être  pas  toujours  cunclua{tlef, 
Elles  ne  nous  ont  pas  paru  démopstralivcSt 

3noii|u"elles  aient  fait  naitro  bien  des  doutes 
ans  noire  (îspril  ;  et  ikju»  avons  lo;,»  lu  du 
la  lecture  de  sa  disseilati»  n,  que  l'aideur  fie 
VJmitation  a  su  s'envelopper  de  tant  de  ^ 
Aèbres,  qu'on  ne  pourra  jamais  le  copi  aUre 
avec  cerlitudo.  Nous  crouius  faire  j  lai-ir  > 
DOS  lecteurs  en  rapportant  ici  ce  ijMC  Ui^aii 
VAmi  de  la  religion  dans  ses  numéros  3021 
et  203V,  il  l'occasiou  d'une  réimpression  des 
Cofuidérattons  {iii.  M.  Gepce.  «  Il  c»l,  (.omiue 
«  OB  sait,  trois  personnages  pour  lesquels 
«  ou  revendique  princiMiegieiit  VLtoui<eur 
«  d'avoir  compose  l'jfinttalfon.  Ces  pefsou- 
«  liages  sont  Thomas  A-Kenipis,  chanoine 
t  régulier,  Jean  Gersou,  cl(aiu:elier  de  l'E- 
st glise  et  de  l'univerMlé  de  paris,  et  Jeao 
<  Gersen,  4d>bé  de  Yerceil.  L'^xistpiycç  de 
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<  dernier  pereoimage  est  assez  ilouU  use.  Le 

•  maousait  d'Arone,  dans  lequel  seul  Ger- 
«  «en  est  nommf  <'T  nualifu'"  al>bt'',  est  le  litre 

•  nrincioal  qui  lait  supposer  im  auteur  tjis- 
«  tinct  ilu  chancelier  (lerson.  Mais  l'histoire 
«  et  les  monumeuts  se  taisent  sur  «jersen. 
«On  le  i'ujipose  abbd de  8aint>Etienne  de 
«  Verceil,  coiileiiipor«»ln  de  saint  Fianijois 
«  (l'Assise,  et  origiuair&  de  Cavaglia  ou  Ca- 

<  uabneum  près  Vereeil;  ces  suppositions,  il 

•  faut  l'avnnnr,  ne  reposent  que  sur  des  in- 

•  (lices  liicn  laibto  cl  sur  des  données  ftigi- 
«  Il  vos.  Le  seul  téinoij^naye  de  quelque  poids 

<  est  le  manuscrit  d'Arone ,  manuscrit  an- 

•  porté  de  Gènes  en  1S19,  et  trouvé  dans  la 
«  niaiscii  (îcs  jésuites  «l'Arone,  près  Milan, 
«  i(va  était  jadis  un  monastère  do  bî-nédic- 
«  tins.  Ce  manuscrit  étail  regardé  comme 
«  très-aiieien  ;  il  fut  spporté  en  France  eu 
«  108ti,  et  livré  «  J'exameu  de  10  savants, 
«  parmi  lesquels  Sainte-Beuve,  le  pit  sident 
«  Lousin ,  Ducange  «  Heuaudot ,  Baluze , 
«  Alexandre,  dites  Bupin,  Hardouin,  Bul- 
«  feau,  riiamillaïf,  Oiidin,  etc.,  qui,  réunis 
«  dans  rabt)aj  e  de  Saint-Germain-des-Prés, 
«déclarèrent,  dans  une  espèce  diproeèe- 
«  verbal  du  28  jiiillft  1087,  qnc  ce  tnaniis- 
«  crit  avait  au  muius  trois  cents  ans  d'uuti- 

•  quité.  Mais  d'autres  savants  ont  depuis 
«  émis  une  opinion  contraire  ;  nous  citerons 

•  entre  autres  le  professeur  Hartzheim,  le 
f  f  if        Aiiior(  et  le  jOsuito  Zaccarla.  De 

«  iilus,  M.  (ience  avant  rt}.;u  du  M.  Venia/za, 
«  oiMiothéeaire  de'Turin,  le  /bc  tnnUê  de  six 
«  ringps  du  manuscrit  d'Arone,  l  a  soumis  à 
«  ruib[)tM  linii  do  plusieurs  savants  moder- 
«  lu's.  qui  l  oiit  ju'f^é  du  w  siècle.  Tel  a  été 
«  l'avis  de  MM.  llauier,  Gosselin,  van  ^r»e,l, 
«  Peltt-nadet,  Hase,  etc.  Dans  ce  fac  tirnH», 
«  qop  M.  Geiiee  a  rr\  i  ,  luit  dans  son  édi- 
«  tion  latine  de  ÏJmttonon  de  Itiâft,  le  nom 
«  de  Gersen  n'est  même  pas  bien  éerit*  ^  OD 
<t  lirait  plutîd  Gesen.  D'autres  manuscrits 

•  portent  le  i^ora  de  G$*sen,  et  quelques-uns 
«  lui  donnent  la  qualité  do  chunrtlirr  dr  Pn- 
«  ri«,  ce  qui  indiquerait  que  ce  nom  de  Ger- 
«  sen  était  une  niute  de  eopisie ,  et  que 
«  l  '.'lait  (;ef:>rin  que  l'oti  voulait  désigner. 

•  Cependant  ce  Gersen  a  mi  de  numbit^ux 
«partisans;  Cajelan ,  Valsiiave,  Metzler, 

•  Quatremaire,  Deltau,  Mabiiion,  le  cardinal 
«  d'Açjuirre,  Valai  l,  et  en  dernier  lieu  Cau- 

•  eelheri,  Napione  et  (Irégory  ont  soutenu 
«  TaUribution  de  VlmiMiM  à  Gersen.  Serait- 
«  il  vrat  ffuMIs  eatient  adopté  ee  sentiment 

.  •parce  qui!  «  M  lient  bi-nédielins  ou  italiens, 

■  et  que  rtionneur  de  leur  ordre  et  de  leur 

•  patrie  ait  influé  à  ce  point  sur  leur  juge- 
«  ment  et  sur  lenr  oritique  ]  c'est  ce  qu'il  s&- 

•  rait  aussi  injuste  qu'impoli  de  dire  de  tous. 
«  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  (ionee  nous  parait 

<  asseï  londé  dans  ce  qu'il  dit  de  la  taiblesse 

■  de»  molifc  sur  leiqaels  re^se  rattribution 
«  à  (lOrsen  l  aMnlmlion  au  religieux  A  Kem 
«  pis  est  {)'  ut-(' il 0  moins  aisée  à  détruire. 
«  Thonia-  H  i  luraerehen  ou  H^enimerleint 
«  en  latin  Maileolus,  était  vers  i'M)  à  Kem- 
«  peu,  au  diocèse  de  Cologne,  d'où  lui  vient 

•  W  mm  d'A-Kempis.  U  flt  profracloa  dans 
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«  la  maison  des  ctianoines  réguliers  à  Sainto- 
«  Agnès  près  de  Zw  oll  dans  POrer^Ysêel,  et 
«  fut  fait  prfttre  en  L^I3.  11  mourut  en  IWl, 
«  en  réputation  de  piété,  et  on  lui  atlribuo 
«  tilusieuis  ouvrages  mystiques.  M.  Gcuco 

<  lui-iuéme,  qui  6te  au  bon  religieux  la 
«  gloire  d*aTOir  composé  l'fmiMion,  le  die 
«  comme  auteur  d'un  nssoz  ^rnnd  noml)ro 
«  de  sermons,  d'un  traité  de  fuielis  dispni- 
«  «Itor,  et  d'un  dialoi^ue  syr  le  mépris  du 
K  monde  :  du  reste,  il  le  coiisidèi  e  surtout 

•  comme  un  haidle  calligraphe.  A-Keai|HS, 
o  dit-il,  copia  d'abord  des  livres  de  eliant, 
«  puis  deux  l^lissels,  puis  une  Bible  entière 
«  en  i  vol.  în-foiio,  qiu  se  conservait  au  mo- 
«  nastère  du  Corps-du-Christ,  h  Colo^u';.  Il 
«  transcrivit  ensuite  le  n!cueil  où,  m  tttede 

•  plusieurs  lrait(Vs,  se  trouvent  les  quatre  li- 
«  vres  de  VIniitation.  Ce  recueil  est  .sci-it 
«  de  la  uu'  iue  tunuule  que  la  lidde  :  l  initus 
«  ei  complelus  anno  ikki,  per  manu»  fralris 
«  Thomœ  Mmp.  il  est  assez  remarquable 

•  que  la  mèine  formule  »e  trouve  sur  la 
«  Bible  transcrite  par  le  bon  relirri»  ut  in 
«  1439,  sur  le  Missel,  et  sur  les  opuscules  ue 
«  saint  Bernard,  eopiés  également  par  lui. 
«  D'où  M.  <îene(>  cnnelut  (jne  A-Keinpis  n'a 
«  eu  d'autre  pari  h  l'imitatioii  qnu  de  la  co- 

•  |)jer  avec  plus  d'habileté  et  u  iidelligence. 
«  Le  mot  per  mtmt*  semble  en  effet  indiquer 

•  un  travail  tout  k  fttit  manuel.  Dans  la  oriro- 
•f  nique  rlu  couvent  de  Suinte-Agnès,  \\  est  dit 

<  que  A-Kempis  écrivit  la  Bible  en  entier, 
«  et  beaucoup  d'autres  livres,  pro  mod0  el 
«  pretio,  c'est-à-dire  sans  doute  pour  l'usat-'e 
«  de  la  mai3on,etpour|eoéder  moyennant  uu 
«  prix  à  d'autres  eoniuiunnuti-s  :  c'était  un 
«  des  revenus  de  la  maison.  Le  recueil  oonnu 
«  soua  le  nom  de  mannaeril  d*Anvers  eii- 
«  stait         les  jésuites  de  celte  ville,  et  a 

•  servi  aux  célèbres  Bollandistes.  Quatre  édi- 

•  tlODS  principales  ont  été  fades  sur  ce  ma- 
«  nuscrit  par  Sommai  lus,  Uoswoyde ,  Bol- 
«  landus  et  Chilllet;  elles  ont  été  plusieurs 
«  fbis  réimprimées,  et  pnsseut  pour  les  [  lus 
«  soignées.  Néanmoins  M.  Gence,  dans  sou 
«  édittOB  latine  4e  VlmUaHêm,  y  a  remarqué 
«  des  variantes  plus  ou  moins  vicieuses.  Ce 
«  manuscrit  d'Auvei  du  M.  Gence,  est  le 
8  plus  aneien  oonnu  avec  le  nom  de  Kenipis{ 
«  celui  d'Augsbourg  de  1440,  supposé  sans 
«  nom  |)ar  Bollandus,  est  réellem«fnt  ano- 
«  nyme.  Il  n'en  a  pas  c'ié  produit  d'antérieur 
K  pendant  et  depuis  la  contestation  élevée 
«  au  tvii*  siècle  entre  Fronteau,  Quatremsire 
!(  f  t  Nau>lé,  sur  l'auteur  de  VImilation.  Fn)n- 
«  teau,  qui  était  [>aruut  d'À-liempis,  obtint 
m  un  acrété  du  )>arlument  de  Paria,  du  13 
«  février  1^,  qui,  sur  la  contestation  entru 

•  les  chanoines  réguliers  et  les  bénédictins, 
«  ordonnait  (j  ^  lus  livu  s  lo  limitation  se- 
«  raient  dorénavant  iwpruuôs  au  nom  d'A- 
«  Kempis,  et  détoodtlt  d'y  mellve  le  Bom  de 
«  < lerson;  jugement  qui  n'a  pas  einiièché 

•  que  plu^ours  éditions  aient  |)aru  depuis 
«  sous  le  nom  de  Gerson.  Le  manu^icrit  que 
c  Ghesquière  a  fait  connaître  et  qui  a  ap- 
«  parlenu  depuis  à  van  Uultem.  ne  porte  de 
■  date  plus  «ncieiuie,  bvm  désii^Daiion  de 
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«  nom,  que  dans  une  note  ajoutée  à  la 
«  marge;  el  le  manuscrit  de  Lpuvain,  cité 

«  r>arDesbittons  depuis  Rosweyctot  ^  «no- 

«  nymc  et  sans  da'e.  M.  (Icnce  ne  nous  re- 
«  prochcra  cerfaineiuent  pas  d'avoir  ici  af- 
«  wibli  ses  arguments  contre  A-Koni|iis  ;  car 
«  nous  avons  Te  plus  souvent  cité  ses  propres 
«  paroles,  tirées  soit  de  ses  Nouvdie»  com^ 
«  dération$,  soit  de  ses  articles     la  Bioqra- 
«  phie  universelle.  Nous  no  devons  pas  dissi- 
«  muler  nr^amuoins  que  A-Kriapis  a  eu  im 
«  grand  nombre  if  -  zélés  défcn^otir?!,  Sora- 
«  malius,  Uo^w  L'ViJt  ,  lU)lland,  Chilllct,  Fron- 
«  teau,  Naudé,  Heser,   Weslin,  Raynaud, 
«  ▲mort,  DesbiUoDs,  Gbesquière*  etc.  Ud> 
c  ser  et  Rosweyde  sont  ceux  qui  ont  sou- 
«  tenu  celte  cause  avec  le  plus  de  talent. 
«  M.  Genre  leur  rend  justice,  tout  en  corn- 
«  battant  leur  sentiment  ;  il  discute  quelques- 
«  uns  Ir  ]rnr<  nr-^uraents,  il  examine  enir'au- 
«  très  i  iiutnrilé  de  la  chrontijuo  de  Win- 
«  desheim.  Il  remarque  qu'aucun  manuscrit 
«  du  teite  daté  n'offre  d  attribution  directe 
a  de  l'Imitation  à  Thomas,  comme  auteur, 
«  que  bien  a[  rés  IVVI,  si  ce  n'est  a(it'ès  1 V71  ; 
«  et  que  Vlmttation  ne  se  irouvt'  point  dans 
«  la  plus  ancienn'i  édition  des  œuvres  de 
«  Kcmpis,  donnée  à  Ulrecht  mùm^,  peu  de 
«  temps  après  si  mort.  Malij;ré  cela,  il  faut 
«  avouer  que  l'opinion  qui  fuit  lionnour  du 
«  livre  au  bon  religieux  est  l'orl  répandue. 
«  11  ^  a  des  pays  où  Vlmitation  s'api;elle  vul- 
■  gairement  VA-Kempis.  N'est-ce  la  qu'une 

<  prévention  populaire,  comme  le  croit 

<  M.  Gence.  c'est  ce  que  nous  n*oserons  dé- 
«  cidcr...  M.  Gence,  qui,  dans  son  édition 
«  latine  de  V Imitation,  a  donné  une  descrip- 
«  tion  des  manuscrits  et  des  éditions  les 
«  plus  anciennes  de  Vlmiiation,  indique  les 
<r  manuscrits  et  les  éditions  qui  portent  le 
«  nom  de  Gcrson.Un  manuscrit  de  Salzbourg, 
•  en  i'-Uiif  [torte  ])our  titre  :  De  Jmiiatiom 
«  Ckri$H^  Joh.  Gers.,  abrégé  sans  doute  de 
«  Jean  Gerson.  Le  savant  Amortcitc  tin  ma- 
«  nuscrit  de  Poilingen,  sous  le  nom  de  Uer- 
«  son.  Un  manuscrit  de  lleiciiersberg ,  en 
«  1477,  porte  le  nom  de  Jean  Oerson,  chan- 
«  Cflier  de  Paris;  un  autre  de  Jean  Gascn, 
tt  chancelier  de  Paris.  Ici  la  mé|irise  est  évi- 
t  dente,  et  M.  Gence  s'en  sert  pour  montrer 
«  que  plusieurs  des  manuscrits  qui  poitent 
«  le  nom  de  Gersm  peuvent  ôtre  regardés 
«  comme  des  témoigtiagcs  en  faveur  d^  tier- 
«  ton.  La  langue  et  la  prononciation  aile- 
«  mande  out  pu  contribuer  À  cette  erreur, 
t  M.  Genre  a  un  manuscrit  d'Augsbourg, 
«  -srms  d^iti',  on  il  est  d.t  que  le  compilateur 
«  de  ÏJmUaiion  fut  Thomas*  ou  selon  d'au» 
«  très,  Jean  tiersen,  chancelier  de  Paris.  One 
«  édition  à  Uim  en  UST,  et  une  à  Nurem- 
«  berg,  en  1490,  donnaient  égalomeiit  l'/mt- 
«  tation  à  Geraon.  Voilà  pour  l'Allemagne. 
«  En  Belgique,  on  cite  une  édition  de  Lou- 
«  vain,  peul-ûlre  avant  1474,  époque  où  l'on 
«  commença  à  mettre  l'année  sur  les  livres 
«  imprimés  ;  Je  titre  commence .  ainsi  :  Inci- 
«  pit  t^er  magitiri  Johanni*  Genon,  Cm- 
«  edlarii  Puriaimsi»...  Il  v  a  i  1 . 1  il  li'  ihèque 
«  du  roi  deux  exemplaires  de  cette  édition; 


«  sur  l'un  on  a  r  fTar  ^  Orsnn  et  mis  à  la 
«  place  Thomas  A-kempis.  En  France,  ont 
«  Je  manuscrit  de  1  abbaye  de  Saint-Germain 
«  de  Paris,  de  1460,  avec  le  nom  de  Jean 
«  Gerson;  le  manuscrit  Léchassier,  qui  ap- 
«  partiont  aujourd'hui  h  M.  (icnce,  et  qui, 
«  outre  le  nom  de  Gerson,  offre  son  portrait 
<  en  habit  de  docteur  (on  eroîtquecemanuS'- 
«  crit  peut  Hro  de  l'»72).;  le  manuscrit  de 
«  Sainte-tieneviève,  qui,  en  donnant  VlmitO' 
m  (ion  à  saint  Bemaroi,  monte  qu'on  l'attri- 
«  bue  à  Jean  Gerson ,  chancelier  de  Paris. 
«  Parmi  les  éditions  qui  ont  le  nom  de  Ger- 
«  son,  on  corap  e  celle  de  Paris,  j)eu  après 
«        celle  de  Ljron  vers  1488;  une  version 
«  française  de  'nmlouse,  où  Ton  dit  que 
«  VImitation  a  •'•té  composée  par  saint  Ber- 
«  nard,  mais  qu'elle  est  attribuée  à  Gerson. 
«c  En  Ilalie,  deux  manuscrits  de  Florence 
«  portent  le  nom  do  Gerson,  chancelier  de 
«  J'aris  ;  un  manuscrit  de  Vérone,  Jean  Gerson^ 
«  chancelier  de  Parii;  un  manuscrit  de  Turin, 
«  Jean  Gerson,  chancelier  de  Paris;  deux  ma* 
.  «  nascrils  de  Venise,  /.  Genon;  une  édition 
«  princrps  de  Veinse,  ,  li  1482,  offre  le  nom 
«  de  /.  Gerson,  ciuincelier  de  Paris  ;  il  s'en 
«  est  fait  dans  la  même  rille  plusieurs  é<Û- 
K  tions  semblables.  D'autres  éditions  du 
«  XV*  siècle  à  Padoue,  à  Brescia,  à  Milan, 
«  portent  également  le  nom  de  Gerson. 
«  H.  Gence  a  fait  un  extrait  du  volumineux 
c  index  du  Vatican,  qui  contient  en  plus  de 
«  50  vol.  in-foJio  l'indication  de  tous  les 
«  livres  existants  dans  la  bibliothèque  des 
«  monastères  d'Italie  ayant  IMO;  u  a  re- 
«  marqué  qu'il  ne  s'est  guère  ôcoulé  plus 
«  d'années  depuis  l4T0jUsqu'à  cette  époque» 
«  où  il  n'y  ait  eu  plusieurs  ëditkMS  latiMt 
«  ou  italiennes  de  Vlmtation  avec  le  nom 
«  du  chancelier  de  Paris,  à  Venise,  à  Flo- 
«  rence,  à  Unme,  ou  ailleurs,  tandis  qu  d  ne 
«  s'en  est  trouvé  aucune  sous  celui  de  Ger- 
c  sen,  et  très-peu  sous  celai  d'A-Kempis. 
«  C'est  d'après  toutes  ces  autorités  nun 
«  M.  Gence  a  pu  dire  que  Gerson  e^t  le  plus 
«ancien  auteur,  sans  en  excepter  saint 
«  Rernard.  au  iuel  VImitation  ait  été  attri- 
«  liuée.  11  cite  l'oiunion  de  Bossuel  :  Z.a  vie 
n  de  Gerson  fut  si  sainte  et  ses  écrits  si  édi- 
«  fiantSf  qu'il  mérita  d'Are  regardé  eomsM 
«  Vautevtr  de  Vlmitûtiotu  M.  Daunou,  qui  a 
«  examinf^  la  question  de  l'auteur  dans  le 
«1  Journal  des  savants,  de  décembre  1826, 
«  croit  que  Gerson,  réfugié  en  Allemagne,  s'y 
«  est  consolé  de  ses  disgrâces  en  composant 
«  le  traité  De  Consulatioue  theologiœ,  et  celui 
«  qui  a  pour  titre  :  De  Imitatione  Christi,  ou 
«  intemarum  contolationum.  L'un  et  l'autre  ' 
«  sont  réunis  dans  un  manuscrit  de  ikMt 
«trouvé  en  1527  h  l'abfinve  de  Moelle,  60 
«  Autriche;  et  plusieurs  autres  copies  de  ses 
«  derniers  ouvi^ges  se  conservaient  dans  le 
«  môme  monastère.  On  a  trouvé  dans  cette 
«  abbaye  jusqu'à  dix  manuscrits  au  moins 
«  de  l  imitation.  Après  avoir  présenté  cette 
«  idée  sommaire 'de  la  discussion,  uousdi- 
«  rons  quelque  chose  de  plus  particulier  sur 
«      Nouvelles  Considérations  de  M.  nri;. 
«  Cet  écrit  est  partagé  en  quatre  sections  : 
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«  dans  M  première,  l'auteur  montre  Gerson, 
«  comme  ayant  la  possession  la  plus  ancienne, 
«  Kfiuipis  comme  un  sim:ilo  co|ii.stc,  et  Ger^ 
«  sen  comme  un  être  imaginaire,  créé  sur 
c  Fautorité  d'ttne  seule  lettre,  et  ndopté  par 
«  esprit  de  corps  ou  par  rlns  affections  de 
«  ptrie  ;  dans  la  seconde  srctioD,  il  discute 
«  les  raisODS  alléguées  récemment  en  faveur 
«  de  Gersen  par  quelques  savants  it.f'.ions: 
«  dans  la  troi^^ième  section,  il  résume  les 
«  preuves  (jui  «''lablis'ont,  selon  lui,  que  17- 
«  mitaiion  n'est  ni  d'un  moine,  ni  du  xiu*  siô- 
€  cle,  et  que  cet  admirable  ouvrage,  inronnu 
«  au  xiv  siècle,  appartient  au  commonoe- 
«  ment  du  xV;  eniin  dans  la  quatrième sec- 
«  tioa  M.,  Gence  rassemble  tous  ses  motifs 
«  pour  attriliuer  l'oiivragi^  à  Gerson,  l'fluto- 
«  rité  'les  manuscriis,  la  comparaison  de  la 
«  doctrine  et  les  maximes  de  VImitation  avec 
«  celles  des  autres  ouvrages  de  Gerson,  plu> 
c  siears  passages  du  livre  qui  $e!nh1ent  in* 
«  diquer  un  docteur  et  un  membre  i!e  Tuni- 
«  versité  abi  sunt  omnes  iUi  domini  et  magit- 
«  tri...),  la  niété  du  chancelier,  sa  vie  retirée 
«  dans  les  (lerniers  temp?,  les  germanismes  et 
«  les  gallicismes  du  style,  etc..  S'il  nous  était 
«  permis  d'avoir  une  opinion  sur  la  question, 
«  nousdirions  que  l'auteur  de&Conêiaération* 
<  nous  paraît  plus  fort  quand  il  réfute  les  par- 
«  tisans  d'A-Kemnis  ou  de  Gt  rsen,  que  quand 
«  il  veut  établir  1  attribution  à  Gurson.  li  ras- 
«  semble  beaucoup  de  probabilités  en  faveur  de 
«  celui-ci  ;  niaisil  nedissipepasencorelousles 
«  nuages.  »  Ndus  avons  aussi  une  bonne  tra- 
duction françaiseder/mitaft  on,  par  M.  Gence. 
Plus  récemment  ii.  de  Genoude  et  l'abbé  de 
Lamennaisen  ont  publié  des  traductions  esti> 
mées. — Parmi  les  divers  «jvrages  (jui  ont  été 
publiés  depuis  quelque  temps  sur  le  véritable 
auteur  de  r/miïo/ion,  nous  signalerons  :  Cor- 
neille el  G  ers  on  dansl  Tmilnlion  dr  Jésus-Christ, 

?ar  Onésiiue  Leroy,  1  vol.  in-8";  Histoire  de 
Imitation  de  Jésus-Christ  et  de  son  véritable 
auteur,  parle  cbevalierde  Gré^orv»  i8i2,â  vol. 
in-8'.  Selon  cet  écrivain  Vifmmion  serait  de 
JennijGrsçn',Rechercheshistoriguc$  et  critiques 
sur  le  véritable  auteur  du  livreae  t'Imitationdt 
Jésus-Chriit  :  examm  des  droUtdt  ThomiuA^ 
Kempis,  de  Gersen  et  de  Gerson, avecuneréponse 
auxdemiers  adversaires  de  Thomas  A-Kempis, 
MM.  tiapione,  Canceltieri,  de  Grégofjf,  Gence, 
Daunou,  Onésime  Leroy  et  Thomassy;  suivie  de 
documents  inédits,  par  M.  Malou,  évêque  de 
Brugt>  ,  (  te,  1  vol.  in-S";  Dissntdlion  »ur 
soixante  traductions  françaises  de  l'Imitation 
dê  Jénuh^hrist,  par  Ant.-Alex.  Barbier,  sui- 
vie de  Considérations  aur  !a  question  relative 
à  l'auteur  de  VImitation,  1  vol.  in-12. 

KEN  (Thomas),  évùjue  de  Bath,  en  Angle- 
terre, instruisit  son  clergé,  fonda  des  écoles, 
secourut  les  pauvres,  et  a  laissé  plusieurs 
ouvra'ios  de  piété,  estimés  (larles  anglicans. 
11  était  iié  à  fiarhamstead,  dans  la proviucede 
Herrford,  en  et  il  mourut  k  Longe- 
Leate,  eu  ITIt,  h  fiV  ans.  Quelqu'un  l'ayant 
accusé,  auprès  du  iui,  sur  ceriauies  pnjposi- 
tloiis  d'un  sermon,  qu'il  avait  prêché  à  Whi- 
tehall,  ce  |»rnito  l'envoya  crercher  pour 
qu'il  se  lavàl  de  ce  reproche  ;  l'évèque  de 
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Bafh  lui  dit  sans  s'ébranler  :  «  Si  votre  mq'esté 
«  n'avait  pas  négligé  son  devoir,  et  qu'elle 
«  eût  assisté  au  sermon,  mes  ennemis  u'au- 
«  raient  pas  eu  occasion  de  m'accuser.  i»  11 
Justifia  ensuite  ce  qu'il  avait  dit  dans  son 
sermon ,  et  le  roi  no  s'offensa  point  de  sa 
lijte  té.  Il  obtint  do  la  reine  Anne  une  mo- 
dioiie  pension.  Outre  plusieurs  ouvrages  de 
pijlémii|ue  rf^Iigieuse,  il  a  laissé  qurlffnes 
pièces  de  [ioé>ie  sacrée  et  un  poème  épique 
en  Ire  ze  (  liants,  intitulé  :  Edmond.  Toi» 
ses  écrits  ont  été  recueillis  après  sa  mort» 
et  imprimés  en  <721,  4  volumes. 

KENDAl.L  (Jean),  quaker  anglais,  mort  K 
l'âge  de  89  ans  à  Golchester  en  1814,  avait 
publié  I  un  Abrégé  de  l'Ancienet  du  Nouvetm 
Tfitament,  1800,  1  vol.  in-12  ;  Fssai  sur  le 
danger  des  i^pectacies  ,  in-8*  ;  Kxtraiis  des 
Œuvres  de  Fénelon,  in-12  ;  Lettre*  sur  des 
sujeti  religieux f  2  vol.  in-12  ;  Poésie*  iwr  des 
fw/e#»  morauT  et  rdigimx,  tirées  de  dhsrs 
auteurs,  i  vol.  in-12;  Extmits  de  Thomas 
A-Kempis,  in-i2i  Vie  de  Thomas  Htary,  pré- 
dicateur quaker,  in-12;  Préceptes  de  la  rdi- 
gion  chréî'rnne,  par  demandes  et perrépwue§t 
i  vol.  m  12  :  le  tout  en  anglais. 

KENNEDY  (Jacques),  illustre  Écossais, 
archevêque  de  Saint-André,  issu  de  raco 
royale  par  «a  mère  Marguerite,  Olle  de  Robêrt 
III,  roi  dT(  s  I  .  ,'iait  né  en  iVOi.  Son  père 
était  sir  William  Kennedy,  qui  avait  épOttSé 
cette  princesse.  Jacques  Kennedy  renonça 
à  tous  les  avn.TitfCies  de  sa  nai^^sTnce  pour 
embrasser  l'eiui  ecclésia.stique.  Il  lut  d'a- 
bord abbé  d'.\berbrot-NVic.  Ap[)elé  à  la 
régence  pcnUast  la  miifurité  de  Jacques  H, 
et  ft  la  place  de  chancelier  d'Ecosse,  il  mon- 
tra dans  ces  |)ostes  éminents  autant  de  vertu 
que  de  capacité  ;  il  aimait  les  sciences  et 
l>rotét;eait  les  savants.  Ayant  été  nommé  ar- 
chevêque de  Saint-André,  il  édiGa  son  dio- 
cèse par  <m  piéié,  el  l'enrichit  d'élablisso» 
menti  utiles  à  la  relij^ion  el  aui  lettres.  11 
fonda  à  Saiot-Audré  mûma  le  collège  da 
Sainte-Marie,  et  le  doU  libéraleuMOt.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  U72. 

KENNëDY  (Jea;»),  théologien  de  î'éplise 
anglicane,  mort  en  1760, fut  recteur  J*  Hi  ad- 
Icy  au  comté  de  Derby,  et  était  Irès-vorsé  dans 
l'astronomie  et  la  chVouologie.  On  a  de  lui.: 
une  Nouvelle  méthode  pour  fixer  el  expl\qi-i''r 
la  chronologie  defEeritwre  dofris  les  prinr 
cipes  a  Us  domé^  astronomitjves  de'miMt 
Londres,  1752,  in-8*:  on  l'a  11  e  de  n'ôtre 
point  toujours  exacte  :  un  Examen  des  anti- 
quités chronologiques,  du  k.  M.Jadtson,  1753, 
in-8*  ;  Doctrine  de  la  commensurabilité  du 
mouvement  diurne  et  du  mouvement  annuel, 
1753,  in-8*  ;  Système  complet  de  chronologie 
agronomique,  abstraction  faite  du  Ecritures, 
1763,  in-8*  ;  Explication  et  démonOroHon  du 
si/sti'me  amplet  de  chronologie  astronomique, 
1775,  in-ë>  ;  Dissertation  sur  guelgues  poinit 
importants  et  meerta/ins  de  la  cwviu»lo0*«» 
177.3,  in-S'. 

KENNET  (\Vhit«),  évêque  de  Péterbo- 
roujh,  né  à  Douvres  en  16G0,  fonda  une  bi- 
b!iolIu''quc  d'anliquités  et  d'histoire,  danssa 
vide  épiscopaie,  se  lit  un  nom  par  ses  seriDOBt 
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et  ses  écrits,  (.es  ouyrAj^es  qui  restent  ila  lui, 
fMvt^MtM^eta  Anglais,  décèlent  un  homme 
suivant  et  un  bon  littérateur.  Ce  sont  :  un  petit 
jP0èttie  centre  UnW'ighs.  168!  ;  la  traUuclion 
(Je  \'lite§e  4r  In  folif  li'Kcisine  ;  ci'îlc  ilii  l'a- 
négurifue  éi  Traim  ;  le  3*  vol.  d^MmUisloire 
0omplm  i^An^lHtrre,  eommencée  Hu~ 
ghes,  ITOÔ,  ï.nniffps.  vol.  in-ftl.  L  ouvrage 
fut  pétiu|>rtm<^)  en  1719.  11  siJa  bcaucriup 
W^odpour  la  rédaction  d  *  fioxi  AtiuM-Oxo- 
nievses,  11  laissa  aussi  qu'  iques  manuscrits 
duMl  plusieurs  passent  i>oiir  avoir  do  l'iin- 
porianoe.  ilmomni  tu  1728. 

JŒNMËl  (  fiàsiLii),  aé  eu  1674  k  Pqslliiig, 
daM  te  eoiDté  de  Kent,  IVère  du  précé  lent, 
autant  dislingut'  [  ar  sa  srinnce  que  par  la  pu- 
reté de  ses  uitjjur^,  mortàO^furd  eD  ili'-ki 
oii  il  venait  d'être  élu  prfoident  du  collège 
du  Chri»t,  Iais<a  plusieurs  ouvrages  en  an^ 
glais,  parmi  le-qu^ls  on  dislingueles  ViV.* 
poètes  grerf,  1i.!>T,  iii-H  ;  les  Anliquilés  ro- 
umms,  1096,  â  vol.  ia-12;  des  Sermons  en 
K  vol.  m-#* }  Ptirttpkran  en  vers  âesJhaumes, 
itm,  in-H"  ;  et  iiii9V«r«tim  du  Traité  4cslois 
de  Piiduiulorf. 

KKNNiCOTT  (Iesjamin),  Ansjlais,  «avant 
dans  les  lan^jnes,  et  haliile  critique,  naqnil 
©n  1718à  Tiirness,  au  comté  de  Devon,  t  i  lut 
d'abord- ni/iittr)  iIps  (finies  de  charité  dans 
ion  pays  natal.  Il  entra  en  17H  à  l'université 
d'Oifbrd,  et  acquit  une  telle  réputation,  même 
avant  d'en  sui  ti,  qu'il  fut  a[  p  -It^  couune 
professeur  au  willcfiçe  d'Exeter.  Il  fut  noiumé 
ensuite  suocossivciiu-iit  «•on^^ervatcur  de  Iq 
bibliothèque  de  KadcliflTe,  docteur  en  théolof 
gio,  chanoine  «lo  l'église  du  Christ  à  Oxford, 
ministre  è  tlulham  <  ii;iiis  If  iuTthp  (•diuIl^. 
KeoBieott  s'était  d'al  ord  fait  cunoallre  par 
dei  Biêsertatims  sur  Vafbreit  rie,  et  sur  h 
sacrifice  de  Vain  et  tFAhel,  1747.  Mai  s  ce  q«ii 
lui  a  t'ait  une  ré()ut<'ition  parmi  les  savants, 
e'oilh  IhblsMéraique,  ({u'il  a  publiée,  en  2 
in-fol.,  à  Oxford.  11  a  suivi  l'édition  de 
▼an  der  Hoogl,  qui  passe  pour  la  plus  cor- 
FectM,  et  a  r.isx  uihhi  bas  des  nages  (ouïes 
les  variante*^  recueilliesd'après  tous  les  ma^ 
Duscrits  hébreux,  chaMaïque^  et  samaritains. 
Il  avait  eoll.iliouné  lui-inéine  âol»  mamiM  l  its, 
et  »f)u^  sa  direcliun  et  à  ses  frais  plus  ha- 
biles lirbraïsanl.s  de  l'époque  en  rollationnè- 
r4.*nt350,  ce  (|ui  faitCOO  mauus  ;  ils.  Rien  ne 
noua  inanquedonc  plus  poiu*  avou-  le  texte 
hébreu  dans  loule  la  runi  ction  dont  il  est 
auscefitible  aujourd  hui  ;  luais  qui»  après 
timt  6e  qu'il  a  essu)  é,  ne  peal  en  aneun  ?en$ 

«voit  l'autorité  lies  "Se|tliiiilr  i  i  li  b.  -•■id-'. 
}  oyez  C^fieuL,  lij.tsAZAR,  *iohopii  -,  Ma.sclkf, 
MoRia,  ProLéHÉB.  Konnicolt  mourut  èOx- 
fyrd,  à  t>5  ans,  le  iSseptenihre  178;i. 

KHNT2INGKU  (François-Jusf.i  h  i.k),  né  h 
Slriisbourg  le  5  septembre  1757,  lit  sus  étu  les 
à  btraabourij,  defint  vicaire  de  la  paroisse  do 
Seint^fitienike  de  cette  ville,  et  s'appliqua 
particulièrement  h  la  prédiention-  Ayant  été 
îiréâuuié  plus  tard  à  M.  de  Vergenues,  mi- 
nistre des  affaires  étran^res,  il  fut  envoyé 
à  Hambourg,  et  y  exeri^.i  pendant  quelque 
tempti  lus  fouaions  de  charué  d  atfaires;  il 
JMai  eiamilto  à  U  léguli^n  de  Trêves,  où  il 


se  trouvait  pendant  le  séjour  des  prmces 
français  h  Cobleois  en  Vi^-l.  Obligé  de  s'éloi- 

fjncr  de  Trêves  par  suite  des  événements  po- 
iliques,  il  se  rendit  à  Vienne  et  s'y  occupa 
|M  ndanl  di\  mus  de  i  éducation  du  comte  Ks- 
teriiazy,  gomsir  du  pi  ioce  de  ce  nom.  Il  ren- 
tra en  France  en  1910,  fUt  nommé  ebanoine 
d"  S,T  nt-  Denis,  et  olitint  une  pension  sur  |p 
départeinout  des  alfaircs  étran^jères  et  une 
autre  sur  la  cassette  du  roi.  L'abbé  de  Keo^ 
ïini,'er  mourut  le  20  décembre  1838,  dans  sa 
81*  année.  U  a  publié  on  1818 une  traduction 
des  l'Sntreliin"  du  ii;u-i>ii  df  Starck.  Le  litige 
véritable  de  Touvra-^e  ou  fr.iu^iâ  est  :  Mty- 
tretiens  pkihsopkiques  sur  Ut  rémio»  éh»  éif- 
férentes  coinmuuiotmbrétifUuci:,  'n\-H"  :  i!  vub- 
stitua  ce  litre  à  celui  de  Danqut  t  (/<  iVieViiu/», 
que  iiortel  ouvrage  allemand.  Ce  livre,  spécia- 
lement dirigé  contre  le  proloslanlisme,  est 
UD  véritai»le  service  rendu  à  la  religion.  L'ab- 
bé de  Keiil/.irui  i  composa  en  outre  q  iel«pu'« 
é(  rit$poliliiiues,enireautres  :  Vouniuération» 
sur  U  traifede  Bâle  ;  et  une  ^cflre  dn  fMni 
PuUifox  an  (jt'nà'iil  Lffebvre. 

KKHAVENANT  flabbé  uk),  curâdo  Saint- 
Gerinain-de^-Prés  a  Paris,  né  d'upe  famille 
honorable  du  diocèse  de  Vannes  eu  Breta- 
gne, eu  17G1,  mort  le  26  mai  1831  i)  70  ans, 
viiit  d  ■  lionne  heure  à  Paris,  til  ses  éludes  au 
séminaire  de  Saiot-Suipice,  et  entra  dans  1% 
communauté  des  prêtres  de  la  paroisse  du 
mAnif»  nom.  ï.ors  (le  la  r6\ ûlu'ion,  lu  refus 
u'il  lit  du  seiiucul  a  la  ciai^^Ulution  civilo 
u  clergé  rohlij^ea  de  quitter  la  France.  \ 
répo!|ue  du  concordat  il  devint  vicaire  de 
Sanit-Sulpico.  Ayant  été  appelé  en  l80Viif)ut 
(  oïd'i-.ser  Geor^j^es  ('  idnuda!,  qui  fulexecul«i 
le  2;^  juin  de  la  même  i^unée,  il  se  vit  etisutle^ 
pour  ceihîti  ei posé  au  rcssentimi  ntdeBooa- 
parle,(|ui  l'exila  dan^  le  d  fu  èsc  d'Orléans. 
On  obtuil  ensuite  qu'il  f  esiUài  ii  Versailii  î  ; 
mais  Bonaparte  ne  voulut  Jamais  permettre 
qu'il  revint  à  F^risisou  exil  no  cessa  donc 
qu'^  la  restauration.  En  1816,  il  fut  nommé 
cillé  de  S,iiiit-ri.'rmain-des-Prés,  et  c'est  h 
lui  qu'on  doit  l.i  conservation  de  sou  éi^ijiQ 
ue  les  architectes  avaientrésolu  de  détruire. 
f(>ri  i>  <le  démarches,  il  obtint  la  révcatiiiii 
de  r.iiriH  pi  uiiuncé  contre  cet  ancien  uiunu- 
ment,  dont  lespi!icr<)  .ivaicutété  minésiiarle 
salpêtre,  bans  ^rler4es  autres  services  qu'd 
rendit  dans  rexerclce  de  ses  fonctions  ruria  I  es, 
ce'ui-ei  setd  eûtsufti  [lour  rendre  la  mémoire 
de  l'abbé  de  Keraveuaul  cliére  à  sa  paroisse, 
KERCKUEDERE  {JitA!<-(iKH4Ri)) .  né  ters 
167H  ^  Fiiuquemont,  petite  ville  du  pays 
d  Oulre-Meuse  hollandais, à2  lieues  de  Maës- 
tricht.  Ht  do  bonnes  éludes  dans  celle  der- 
nière vitlei  étudia  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Louvatn,  se  cqosacra  à  l'élude  des 
langues  savantes,  de  la  critique  sacrée  et  Jo 
rtintiquitéî  enseigna  les  belles-lettres  pen- 
dant plusieurs  années ,  donna  des  leçonf 
d'hisfo  rc  nu  collège  des  Trois  Lant5ues,ful 
fait  lusioi  lograpbede  l'empereur  Josqili  l'  eu 
1708,  et  mourut  le  16  mars  17;t8.  On  a  de 
lui:  Sysiemaapocalypticum,  Louvain,  1709» 
iu-12  :  c^était  comme  un  essai  d'un  ouvra^O 
pl^s  oonaidéreble  qu'il  intitulu  :  Mhmowo'dM 
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Romœpagnnt?  secundttm  concordinm  inlrr  SS. 
propkeUu  Damtlem  et  Joannem  con.set/utns 
MMloria  a  monarchùe  conditoribus,  ust/û*  ad 
srbù  et  imperii  PVÊnam.Acct$tit  itrie$hisl9rice 
Mocafyplicœ,  LouTain,  1727,  ia-i%.  (Voyez 
GvïAix.,  Prodromus  danielicux,  siv«»  unti 
tonai\t*  hisloricif  crititi^  i»  celeberrimas  dif- 
PimUattê  hitiofim  y«l«rt«  Testament L  monnr- 
siiiarum  Àsiœ,  etc.,  ac  prœcipue  in  Daniririn 
propheiam,  Louvaiii,  1711,  iii-l:2.  L'orudi- 
lioa  Mt  Kéfiandue  à  pleines  mains  dans  ces 
-deat  ouvrages  ;  les  hypothèses  qu'on  y  ftvo- 
pose  ont  de  grandes  vraisemblances,  et  jeC- 
tent  beaucou|tdft  jour  sur  les  difiiouH^'s  nis- 
torioHies,  cMonologiaues  e(  (céo^rH^^hitioes 
4p  llfasritlira  Mint«:  Di  tUu  paradisi  terres- 
Im.IilNifaiD,  1731,  in-t-2.  Il  pl.xc  le  paradis 
terrestre UD  peu  au-dessus  de  l;i  llal»vlonie, 
prend  pou I-  iÎd  Phison  le  bras  oi  cidonial  de 
i'fiuphrate  jusqu'à  soa  embouchure,  et  pour 
le  Gohon  le  bras  oriental  du  même  fleuve, 
depuis  la  ville  de  Cippara,  où  il  se  mtMe  à  un 
bras  du  Tigre,  jusqu'à  l'embouchure  du 
Mênift.  Tigre ,  près  de  la  Tille  et  l'Ile  de 
Cliarax.  Ce  système,  diffc^reiit  df  celui  de 
Hiiel ,  e>l  |ieut-tMre  aussi  [)robablo  [Voyet 
Blphkavk,  i'iUHK,  Oii:s,  Pahadis  terrkstre, 
dans  le  Dictionnaire  géographinur).  Kerckho- 
dère  a  l'ail  précéder  ce  trailé  du  Vonatuano- 
9Ui  de  Cfiiha  rcpri'hruso.  on  il  su  iliciil  que 
eè  Céphas  est  dilTtirciU  de  S.  Pierre.  Voy*-s 
CéraAS.  On  troiiTe  encore  dans  ee  volume 
une  Disseï talinn  s;:r  le  iiiimiiio  d  s  ai;ii<''es 
que  le  Sauveur  a  iuslruitle  pe  tp'e,  el  une 
autre  ititiliil'k^  :  DtCtj^a  ter  correpto.  Gram- 
tfMi<<ca/atiiia,  Lou vain,  1706,  in-12,  de  117 
pages,  où  il  y  a  plusd'éru'iilion  que  dans  la 
nluparldes  grainiuaires,  riièine  \  oliMniiiciises. 
Un  grand  nombre  de  ijoésics  lutines,  qui  lui 
•ssarent  une  place  disfingiiéesurle  Pamasae. 
'  MllSieurs  ouvth-^  s  manuscrits,  entre  autres 
Quatuor  atutes,  qui,  s'il  avait  été  imnnmé, 
aurait  pu  éclaircîr  phiaieurs  endroits  de  la 
Genèse  ;  Opu$  quatuor  monarchiarttm,  au- 
quel le  Monankia  Rnmo'  prujanœ  devait  ser- 
vir de  4*  partie  ;  un  tiMitc  des  70  Sftnnines 
de  Daniel,  lequel  était  entre  les  inaïus  du 
eensetir,  lorsque  l'auteur  mourut. 

KtRI  (Jean),  Hitn:j,rois,  ciiilifa^ça  l'ordre 
de  Saint-Puul ,  premier  «  nnite  (  (udre  foi. dé 
en  12t5  par  Eusèbe  .  évè(jue  de  Strignuie| 
et  qui  II  existe  quà  Hu  ne  en  Hongrie),  s'y 
distiuj^ua  par  sa  (uélé  et  par  mjii  zèle  anos- 
tolinue  ,  et  fut  fjil  siiccessiveiiienl  éve<j  le 
du  oirmich  et  de  Watzep.  11  mourut  à  r- 
nau  l'an  1685  .après  avoir  publié  :  Ferœitt 
Marti»  Turcin':  i-'t-st  mie  liisloii  ede  l'i  ^'nerre 
des  Turcs  t  u  Hou^jne  tir  son  temps;  uu  Cours 
de  philosophie,  ci  3  volumes. 

Kt  UliHKHDÉRE.  Voy.  Kerckhed*:ri». 

Ki-SLER  (  A^inHt  j,  lliéolo^iuii  luthérien, 
pensionné  par  ^ean  -  Casimir,  duc  de  Saxe, 
naquit  à  Cobpur^  en  15i>5 ,  et  mourut  en 
I6»d,avec  la  réputation  d'un  bon  prédicateur 
et  ii*uii  as^'  z  bon  controversiste.  Il  laissa  une 
Philosophie,  (inB  vol.  in-8% dont  on  ne  parle 
plus,  et  des  Commentaires  sur  l;i  Hiljle,  m-^^*. 

KESSLIîR  ;JF.\Nj,jié  àSaiiit-(ia  l  en  Suisse, 
çoulribua  à  répau^ro  dans  sa  y&UiQ  lu  rc- 
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forme  protestante  ,  et  devint  régent.  II  avait 
commencé  par  eier< cr  le  métier  de  sellier. 
Il  mourut  en  1874,  laissant  quelques  manus- 
crits que  l'on  conserve  <lans  les  bibliothèques 
suisses.  Le  plus  important  est  la  Chronique 
df  Snint-Gnll ,  ]\  I,i  |iii'I!t>  il  nvait  donné  lo 
nom  de  Sabbaiha,  parce  cm'il  n  -  la  rédigeait 
qu  •  le  samedi  soir.  On  y  nt  quel  tues  d^iis 
enriciiT  sur  ses  voyaijes.  notamment  sur'  ce- 
lui ipi  ii  litdaii-.  sa  it'uncsse  à  VVitlenherH  oil 
l'attira  la  renommée  de  Luther  et  de  Mémo- 
chthon,  et  sur  la  vie  iirivée  des  réformateurs, 

KRTTLEWELL(JFAw),lhéologienanKlican, 
Hcdfins  la  province  d'York,  mort  d  '  consomp- 
tion en  1696,. est  connu  dans  son  pays  par 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  eetèbre  est 
Inlitulé  :  vifxnrr*  dv  t'ohi'issnncf  chré- 
tienne. Les  Airjirtis  i  rpublirains  ne  trouvent 

iias  ces  mesure N  touf  à  ftut  exactes.  L'auteur 
tlait  zélé  royaliste.  11  avait  dédié  son  livre 
à  Couijiton,  évéque  de  Londres,  partisaa  de 
l'autorité  royah'  comiiic  lui  ;  nuis  ce  prélat 
ayant  changé  de  seutimeut,  et  s'étant  mis  ^ 
hi  léle  dHm  régiment  de  gentilshommes  con- 
tre h'iir  prince ,  Ketllewell  lit  ôter  ladétlicacrt. 

kivliCHKMl'S  iPiKHREi,  théologien  et  phi- 
lologue hollaii'iais ,  né  l'an  165Và  Bttis-le- 
Dur,  mort  l'an  1691  à  Arn'ieim  ,  où  il  était 
pasteur  de  l'Eglise  réformée,  est  auteur  des 
ouvrages  soivants  :  Aunotationum  pnra  prior 
in  quatuor  Evanaelia  et  Actti  Apostolorum  ^ 
Am8ti*rdam,  1689,  in-S^;  Annotata  in  omnai 
Nnri  Testnmenti  lihros,  Lcvdc,  175.5,  in-ë*. 

KIIKLL  (le  Père  Joseph  ;,  savant  numi»- 
Hia'o,  et  jésuite,  né  l'un  1714  à  Liiitz  dans 
la  Uaule-Autriche,  professa  dans  ilivcrscol- 
îégos  df>  son  ordre,  l'hébreu,  la  ]>lulosophie, 
l'histoire,  l.i  critique  des  toxt' s  «iw-rés,  (^l  fut 
nommé  conservateur  de  'a  biblmiiièiine  <ia- 
relli  et  du  eabinet  des  médailles  de  I  a<'adé- 
mie  tliérésienne.  Il  mourut  à  Vienne  le  V  lio- 
veiubre  177-2,  laissant  oiilre autres  ouv  agi  s: 
Auetoritas  utrhuqne  liin  i  Machahfeorum  ca- 
ntmico-historica  atfjuta ,  et  Froelichiani  an- 
nah»  at$erti.  Vienne ,  1149,  in-4%  sans  nom 
d"a  iteiir;  Physica  ex  rcreutiorutn  ohservntio- 
nibus,  V  ienne,  175à-115.3,  i  vol.  in-4»  :  l'au- 
teur composa  ce  cours  pour  ses  élèves; 
EcJnfpi  ohserrntioniim  in  iVori  Testamenti  li- 
bris,  ihid.,  1756,  iu-H*  :  celte  production  est 
îrès-eslinié  '  ;  De  epocha  hiatoriœ  Muth,  ibid., 
I11-I2  ;  plusieurs  Di$ter4atiùns  sur  des  mé* 
dailles;  une  trnd.  latine  du  Tnoro  èritoi»- 
niro  (le  Haviii  .  V'ionne ,  1762-17fi.H  ,  "i  vo). 
in-4°,  avec  des  notes  qui  rendent  celte  tra- 
duction Mon  préférable  à  l'original. 

KIDDI'.R  lUir.Msun),  prélat  an;:lais  ,  né  en 
1649  à  S  .ffo  k,  d  .ihoid  ministre  à  Londres  , 
doyen  de  Péterliorough  ,  ensuite  évéïpie  de 
Balh  et  de  Wels,  fut  écrasé  dans  son  lit  avec 
sa  femme  par  la  chute  d'une  cheminée  , 
qu'une  grande  tcmiiél  '  renversa  le  "2fi  im- 
veiubre  1703.  Ce  prélat  était  prolondément 
v^psé  dans  la  littéAtitr»  hébraïque  0trabi>(- 
nique.  On  lui  doit  :  un  Commentaire  sur  le 
Pciitatciique,  avec  (piel  pies  AcZ/rf*  contre 
i  an  Leclerc,  1694,  en  2  volumes  in  8°;  une 
iy>:u,,istrntion  de  la  venue  du  Messie^  6(1 8  VOl. 
iii-b ,  16H4-1700;  dos  ouvrages  de  eoqlro- 
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?erM  ;  des  IKrres  de  morale  ;  des  SSmuem. 

KIDDERMYSTEM  I^k  uahi)),  sarant  béné- 
dictin et  (lorteur  d  Uxtord,  ne  dans  le  Wor- 
cesiorshire,  tit  nroft^ssion  dès  l'Age  de  17  ans 
chez  les  Ix^urd'u  tins  de  WinclH  ombt'  d.iiis 
le  Glocester,  et  dut  h  son  iii^-rito  d'y  di«venir 
bientôt  prieur,  puis  abl)'^  en  1V87.  Il  y  re- 
leva la  discipiine  monasti  jue  et  les  fortes 
études,  et  fit  un  voyage  à  Rome  en  ISQI  pour 
îps  Rifaif's  df!  son  al)l)aye.  L'iihbé  Ki  hter- 
mjster  s'était  fait  ausM  une  grande  ré  uta- 
tion  comme  prédicateur  à  la  cour  de  Henri 
VIII,  et  il  sf>  servit  de  son  ascendant  pour 
cxjmbatire  les  nouvelles  opinions  religieuses 
qui  commençaient  à  exciter  des  disputes  en- 
tre les  laïques  et  les  ecclésiastiques  au  svyel 
des  eiemplions  du  <dergé  ,  notamment 
dans  un  sermon  qu'il  prononça  en  1515  à 
Saint-Paul  de  Loudres.  Il  mourut  en  1531, 
laissant  :  Tractatus  conira  ductrinam  Lu- 
theri,  1521  ;  Ilistoria  funilationi<i  monasterii 
de  Winehcombe  ;  Catalo^ux,  vel  Historia  ab~ 
batum  monastrrii  de  Wtnclicombe,  etc.;  Iieno~ 
valio  privUegiorum ,  dtartarum ,  ei  aliorum 
mommimtonÊm  monuterH  de  Wi»^onét. 

KIMCHI  (David)  ,  rabbin  espagnol,  mort 
vers  12W ,  fut  nommé  en  1232  arbitre  de  la 
iinertlle  survenue  entre  les  synagogues  d'Es- 
pace et  de  France ,  au  sujet  dés  livres  de 
Maimonides.  C'est  de  tous  les  grammairiens 
juifs  relui  qui,  avefî  Juda  Ctiiu^,  a  été  le 
plus  suivi ,  même  parmi  les  chrétiens ,  les- 
quels n*ont  presque  composé  leurs  diction- 
naires et  leurs  versions  de  la  Bible,  que  sur 
les  livres  de  ce  savant  rabbin.  On  estime  par- 
ticulièrement sa  méthode ,  la  netteté  et  l*é- 
nereie  de  .son  style  :  les  Juifs  modernes  le 
préfèrent  aussi  a  tous  les  grammairiens.  11 
s'est  illustré  par  divers  ouvrages.  Une  gram- 
maire hébraïque ,  intitulée  MicMol ,  c'est-à- 
diie  FerfectioH,  Venise,  15^5,  iii-8*  ;  Leyde , 
1631,  in-12.  C'est  celte  grammaire  qui  a  servi 
de  modèle  à  toutes  les  grammaires  hébraï- 
ques. Un  livre  des  Raeinei  hébraïques,  1555, 
in-8*,  ou  in-fol.  sans  date.  Dictionarium  in(- 
mudicum,  Venise,  1506,  in-fol.  Des  Commen- 
ttiin^s  sur  les  psaumes ,  sur  les  prophitesy  et 
sur  la  plupa)t  des  autres  livres  de  l'Ancien 
Testament,  imiirimés,  au  moins  la  plus  con- 
sidérable partie ,  dans  les  grandes  Bibl-  s  !«> 
Venise  et  de  Bàle.  L'on  n'y  a  pourtant  pomt 
mis  ses  Commentaires  sur  les  psaumes,  qui 
se  trouvent  impi  imés  séparément  en  Alle- 
magne. Dom  Janvier,  bénédictin  de  Saiot- 
Maur ,  en  a  donné  une  version  latine  en  1669, 
in-4*.  Ces  Commentaires,  ainsi  que  tous  les 
«utnw  ouTrages  de  cet  illustre  rabbin  ,  sont 
C6que  les  Juifs  ont  produit  de  meilleur  et 
de  plus  raisonnable  sur  l'Ecriture,  yoyex 

Eour  les  autres  ouvrages  de  Kimchi  la  Bi- 
liolhèque  hébraïque  de  If ,  tome  I", 
page  301  et  suiv. ,  uu  le  Itizionario  siorico 
degli  autori  ebrei  e  dette  loro  opère,  de  Kossi. 
David  Kimchi  était  fils  de  Joseph, et  frère  de 
Moïse  Kimchi  ,  tous  les  deux  savants  doo- 
t' lii  s  juifs.  On  eile,  entre  autres  ouvrages  du 
[iTe.ni  er,  uq  Commentaire  sur  Jérémie,  et  du 
second,  un  ouvrage  de  morale,  sous  le  titre 
de  IMiste  «iiMMs.Oa  croit  que  le  p^re  et  les 
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deux  fils  moururent  à  Ifarbonne ,     ils  s*é- 

taienl  établis. 

KING  (Jean),  né  en  155911  Warnhall,  dans 
le  duché  de  Kinghamshire,  en  Angleterre, 
devint  chapelain  de  la  reine  Klisabeth  ,  pré- 
dicateur du  roi  Jacques,  dovtn  de  Téi^lise  du 
Christ  h  Oxford,  enfin  ('•vAque  de  Londres, 
il  mourut  en  1621 ,  après  avoir  donné  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
ses  Commentaires  sur  Jonas,  etiip^  Srrnirmt. 

KING  (Hbnri  ) ,  Gis  du  précédent ,  né  à 
Warnhall  en  1591,  mnrt  en  1699,  évéque  de 
Chicbester,  laissa  difTérents  otivrages  en  an- 
glais et  en  latin  ,  en  prose  et  en  vers.  Les 
meilleurs  sont  :  des  Sermons:  une  Explica- 
tion de  l'Oraison  'dominicale ,  et  une  Irodu- 
etion  des  Psaumes. 

KING  i'Gitllume),  nt' h  Antriin  en  Irlande  , 
en  1050,  d  une  ancienne  fannlle  d'Kcosse,  prit 
des  leçons  de  philosophie  et  d  histoire  sous 
le  fameux  Dodwell.  Parker,  ar(  lievéque  de 
Toara  (siégc  qui  a  été  transféré  h  GalTowai), 
lui  procura  divers  em(iIois,  et  enlin  le  doyenné 
de  Dublin  en  1688.  Sing  fut  nommé,  par  trois 
fois  ditrérentes,  l'un  des  lords  de  justioe  d'Ir- 
lande; peu  fiilf'le  au  roi  Jacques  II,  mmi  s  hi- 
verain,  il  manifesta  nuverlemeni  son  atta- 
chement au  prince  d'Orange.  Il  fut  mis  en 

Krison  ;  mais  quand  le  gendre  eut  détrOné  le 
eau-jière,  il  eut  pour  prix  de  sa  félonie  l'é- 
vêché  de  Derby,  et  ensuite  l'archevt'^ché  do 
Dublin.  11  mourut  en  1729,  h  79  ans,  sans  avoir 
iamais  voulu  se  marier.  Ses  ouvrages  sont  $ 
VKtat  des  prolestanfs  d'Irlatuîe  sous  le  règne 
du  roi  Jacques,  Londres,  169-2,  in-8*,  3*  édi- 
tion; ouvrage  v^nté  parle  fameux  G.  Buruet, 
mais  dont  M.  Leslie,  évôque  de  Ross,  a  fait 
une  bonne  réfu  aliou;  Discours  sur  les  inven- 
tions des  hommes  dans  le  culte  de  Dieu  ,  Du- 
blin,  169i,  in-4',  souvent  réimprimé;  ua 
TVuil/  de  Vori^ine  du  mol,  en  latin,  ibid.,  in- 
k;  1702,  k'  édit.;  traduit  en  anglais  par  Ed- 
mond I^w,  1732,  réimprimé  eu  1739,  2  vol. 
in-8*.  Le  traducteur  a  chargé  sa  version  de 
longues  Notes,  dans  lesquelles  il  prétend  ré- 
futer les  objeciions  que  Ba^le  et  Leibnitz 
avaient  faites  contre  ce  traité.  C'est  !•  j  lus 
connu  des  ouvrages  de  King.  Des  écrits  po- 
Mm'f  uet  ;  des  Sentions,  etc. 

KtNG  (Pierbe),  grand  chancelier  d'Angle- 
terre, né  à  Eîcester  dans  le  De  vous  b  ire,  l'an 
1669,  était  tils  d'un  épicier,  et  exerça  qucloue 
temps  la  profession  de  son  père;  mais  Locke» 
son  parent,  du  cùté  maternel,  ayant  reconnu 
ses  bonnes  dispositions  pour  l'étude,  l'en- 
couragea 4  s'y  consacreneutièrement,  et  lui 
laissaia moitié  de  sa  bibttotlièque*,  ee  toit 
aux  conseils  de  Locke  que  King  dut  son  illu.?- 
tration  et  sa  fortune.  Ses  progrès  dans  l'étude 
des  lois  et  son  mérite  l'élevèrent  à  plusieurs 
dignil  s,  et  enfin  à  celle  de  grand-cbancelier. 
Il  mourut  paralytique  en  1734 ,  à  Ockam, 
après  avoir  puljlié  eis  au^lai--  Jmii  ouvrages, 
où  les  critiques  orthodoxes  trouvent  bien 
des  inexaiÂmides  :  Recherches  sur  la  consti" 
tution,  la  discipline  et  l'unité  du  culte  dam 
la primitiie  l'glise, pendant  les  trois  première 
siècles,  Londres,  16;*1  et  suivants,  2  part,  in- 
8*;  Atsieirs  dM^/m6el«  des  opùtre$favec  dêê 
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réfiexUms  eritUruet  $ur  tei  différetUi  arfieftt, 
ibid.,  17(fâ,  in-8%  Irad.  on  latin  ptrGodefrO/ 
Olearius,  Leipzig.  1706-1708. 
KING  (iRàit-GLBit) ,  théologftn  angliean, 

né  au  comté  dr  Norfolk,  en  1731,  mnrt  on 
1787à  Wormiey  (Herlfordshire),tit  subéimies 
au  collège  de Caïus, dans  l'université  deCara^ 
bridge,  et  j  [irit  le  di>gré  de  docteur.  11  était 
habilenumismate  et  savant  dans  les  antiquités. 
L'impératrice  de  Russie  lui  confia  la  i^ardo 
de  sou  cabinet  de  médailles.  U  a  laissé  plu- 
sieurs ouTrams  importants*  parmi  lesquels 
on  distingiin  Tes  Ri te$  et  cérémonies  de  V Eglise 
grecque,  contenant  une  exposition  de  sa  aoc- 
trHu,  son  culte  et  sa  disaplinSf  1772,  in-4*, 
fi^.  ;  des  Observations  sur  le  climat  de  la  Ruê- 
sie  et  des  autres  contrées  dn  Nord,  twec  une 
tue  df.(  incntai/nts  voi^irirs  de  Péler/ibourg, 
1778;  Observations  sur  le  vase  Barberini:  ce 
dernier  torit  se  trouve  dans  le  8*  vol.  des 
Tramactions  de  la  société  des  antiquoiref. 

KJPFING  (Hbnm),  Kippingius,  philologue 
•Hemand,  né  vers  1623,  a  Rostock,  fut  pris 
par  les  enrftleurs,  qui  robligàrent  de  porter 
les  armes.  Dans  cette  nouvelle  profession,  il 
ne  laissa  pas  de  s'adonner  aux  études.  Un  jour 

Su'il  était  eu  fiicitoo  à  Stade»  dans  le  duché 
e  llrdme,  M.  Erskeim.  oonseiller  du  roi  de 
Suède,  l'aperçut  tenant  d'une  main  un  livre 
(c'était  Statius),  et  de  l'autre  ses  armes;  il 
llDlerrogea,  s'aperçut  facilement  que  c'était 
un  homme  de  littres,  et  le  ût  son  bibliothé- 
caire. Kippiog  mourut  en  1678,  sous-reeteur 
du  collège  de  BrO me.  Il  est  connu  {)ar  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont  :  un 
Supplément  a  VSiitoirt  ecclésiastique  ^  par 
Jean  Panpus  en  allemand,  1677,  in-fol.;  un 
Traité  des  antiqxiités  romaines,  Le} de,  1713, 
in-8%  en  latin  ;  un  aulre  sur  les  out  rages  de 
iacréaiiot^t  Francfort.  1676,  in-4*;  plusieurs 
Dt$$ertation$  ou  Esereitatmu  ewr  Cmeien  ef 
le  nouveau  Testament,  etc.;  des  Dissertations 
philosophiques  sur  le  droit  pvMic.  Henri  Ërh. 
Heeren  a  publié  Oratio  de  Umrie.  Mipptiigiêf 
Brème,  1756,  in-4'  de  51  pages. 

KIPPIS  (A:xDRÉ] ,  théologien  et  biographe 
anglais,  ué  l'an  1725  à  Notthingham,  lit  si  s 
études  à  Mortfaampton,  sous  le  docteur  Dod- 
dridge,  célèbre  théologien  dissident.  Il  de- 
vint en  174JS  ministre  de  Boston,  au  comté 
de  Lincoln,  et  passa  à  Dorkiug  nu  comté  de 
SÔssex  en  1750.  Il  était  en  1753  pasteur  d'une 
congréîjr^tion  h  Westminster,  il  s'occupait  en 
même  lemps  d  objets  de  littérature,  et  tra- 
vaillait au  Monthly  magazine.  II  entreprit  en 
1761  un  ouvrage  périomque,  intitulé  :  BibiiO' 
titèque  (ItArary).  Cette  spéculation  ne  lui 
ayant  point  réussi  ;  il  prit  une  place  de  iiro- 
fësseur  dans  une  académie  destinée  à  1  édu- 
cation de  jeunes  ecclésiastiques  dissidents. 
On  a  de  lui  :  Défeme  des  MtmMrei  mroiuttnU$ 
dissidents,  relativmmt  à  tewr  dermiré  târme 
au  parlement,  1763;  o  ivrngo  oui  donna  oc- 
casion à  une  discus&ion  amiable  entre  Kippia 
et  le  docteur  Tucker  ;  une  nouvelle  Edxtim 
de  la  Bibliothèque  britannique,  1778-93.  dans 
laquelie  il  Ul  preuve  de  son  érudition.  Cinq 
volumes  de  cet  ouviage  lurent  )iubliés pen- 
dant sa  vie,  et  il  avait,  avant  de  mourir,  pré- 
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paré  la  plus  grande  partie  du  sixième  (il  de- 
vait y  en  avoir  quinze).  Vie  du  capitaine  Cook, 
1788.  1  vol.  in4%  et  S  vol.  in-8*  ;  on  U  joint 
ordinairement  aux  trois  voyages  de  Cook  ; 
Fie  du  docteur  Lardner,  laquelle  se  trouve  à 
la  tète  de  ses  œuvres,  dont  Kippis  donna  l'é* 
dition  en  f  1  vol.  in-8^ ,  1788;  Bi$Mn  de$ 
connaissantes  et  des  progris  des  sciences  et  du 
goût  dans  la  Grande-Bretagne,  p<vir  le  New 
annual  register  ;  l'éditions  nouvelles  des  six 
discours  de  John  Pringle,  avec  la  Fie  de  l'au- 
teur, 17m,in-8*;  Leçon»  et  egpUeattmt  ân 
nouveau  Testament,  par  le  docteur  Doddridge 
avec  la  Vie  de  l'auteur,  1792.  Ou  a  en  outre 
de  lui  divers  autres  ouvrages,  desSermofis, 
et  une  2*  édition  considérablement  auumpn 
tée  d  •  la  Biographicabritannica  [CQ  au f^lms) 
1778^93,  15  vol.  in-fol.,  ouvrage  prt'cieux. 
L'université  d'Edimbourg  lui  lit  oirrir  le 

rade  de  doeteur.comme un  hommage  rendu 
son  rare  savoir.  Il  était  de  ta  société  royale 
de  Londres,  et  de  caille  des  antiquaires. 
C'était  un  écrivain  recommandable  parlajpu- 
reté  et  la  correction  de  style,  et  non  moins 
laborieux  qu'intelligent;  mais  du  côté  des 
princi|>es  religieux,  il  était  unitai ni'  ii  t  laré, 
et latitudinaire  au  dernier  point.  Auteur  ou 
éditeur  de  divers  ourrages  très-répandus,  il 
y  semnit  ses  sentiments.  On  a  dit  qu'il  croyait 
il  la  révélation  ;  il  serait  difliciie  de  dire  en 
quoi  :  il  n'admettait  ni  la  Trinité,  ni  l'éter- 
nité des  peines,  ni  plusieurs  autres  domnes 
essentiels  du  christianisme.  Il  n*a  pes  médio- 

nenipnt  contribué  à  la  liberté  l'ofininns  iini 
a  prévalu  dansTéglise  anglicane,  et  qui  plus 
que  jamais  bit  datrn  ux  ravages  dans  les 
églises  protestantes.  Kippîs  mourut  à  Westp 
minsler  en  1795. 

KIKCHER  Athan  ase),  célèbre  jésuite  alle- 
mand, l'un  des  plus  laborieux  et  des  plus 
savants  hommes  de  cet  ordre,  naquit  à  Cey- 
sen  près  de  Fuldo  le  •>  luai  I60i2,  et  entra 
chez  les  Pères  de  la  compagnie  à  Mayeuce 
en  1618.  il  professait  la  philosophie  et  lee 
mathématiques  à  Wùrtzbourg,  dans  la  Fran- 
conie,  lorsque  lej  Suédois  troublèrent  par 
leurs  armes  le  repos  dont  il  jouissait.  U  se 
retira  en  France,  passa  à  Avi^snon  et  de  là  è 
Rome,  où  il  mourut  en  1880,  k  78  ans.  II  ne 
cessaa'éorire  qu'en  cessant  de  vivre.  Kircher 
avait  embrasse  luulc:i  les  i»(;iences,  physique, 
lustoire  naturelle,  philosophie,  mathémati- 
ques, théologie,  antiquités,  musique,  langues 
anciennes  et  modernes  :  ses  nombreux  ou» 
vrages  se  divisent  en  trois  classes  :  1*  scien- 
ces, physique  et  mathématiques;  2*  langues 
et  hiéroglyphes  ;  3*  histoire  et  antiquités.  Les 

firillcipiiUX  fruits  d<'  plimip  1r;îinriptisp  o\ 
L'ConUe  sont  ;  Frœiustones  magneticœ,  1654, 
in-fol.;  .4 r«  nui^mi  lucis  et  umbrœ,  in-fol., 
Rome,  1645,16^6,  2  vol.;  traité  d'optique| 
profond  et  lumineux  pour  son  temps  ,  ainsi 
que  le  suivant  Prii  utice  gnornoniroe  raiop- 
triccB,  in-k'*  ;  Aîuturaia  untversaiis,  site  are 
magnm  consoni  et .  dissoni,  in  deeem  libroe 
diyf^ta,  ibid.,  1650,  in-fol.,  2  vol.;  06e- 
lisi  us  l'amphilius ,  1650  ,  iu-fol.  ;  Obeliscuê 
Mgyptiacus,  in-fol.;  Otdipus  Mgyptiacuê, 
Aome ,  185a  et  1658,  k  vol.  m-M,  (iW  uo* 
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^KpltntfOO  d'un  graml  nombre  d'hiérogly- 
phes, explioelion  tel  ie  qu'on  \teiit  laUcudra 
d'un  ftavaiil  qui  avait  quelquefoia  uue  fagoa 
d«'  voir  toute  parliLulièro«  mais  toi^oursioo-' 
.  '  dée  en  érudition  ol  en  r<«i8on.  Co  lirre  eal 
raro.  llT  fTlcilicum,  in-i".  C'est  un  voyage 
idéal  dans  les  pUiièies  et  les  régions  su\ié- 
rîMrea  (ht  êiel.  €«  «onçoii  que  le  voyageur 
n'a  pu  rien  nous  tliredp  hioii  positif,  niais  il 
eu  parle  d  une  uiauiore  pleine  d  inlei  èi  et  do 
•enlinienl;  soo  style  e<<l  r-lt'^nnt,  pur,ricbo, 
et  sen)l)le  s'élever  avec  les  objets  dout  l'au- 
lour  j'occupe.  Il  n'y  a  qn-  le  génie  desséché 
par  les  calculs  et  1 '-s  ai  iililès  j^i'-Mniéli  iques, 
qui  puisse  avoir  dicté  ii  Maclauriu  la  cousure 
dédoiflaeuse  qu'il  a  fHite  d"  cet  ouvrage. 
Mitnauê  $ubti'naneus,iti  f/u(i  uulrrrmf  tuiturat 
tnajtêtas  et  dnitiie  ditimiii'lrnutur,  Ani>lfr- 
daHi«  166^  ou  lt)4i8,  in-lul.,  2  vol.;  troisième 
édition,  augmeaUe.  i  vd.  io-folio»  ligures, 
1678,  ["iein  de  recherches ,  écrit  avec  élé- 
g.uico  t'I  uilf'n't;  iiii  V  \"\\.  quelques  pi-^'iu- 
§és  eu  iualièie  de  juitjsique,  in.ni>  c'élaitiit 
Mttx  de  son  siède.  fiotre  une  iidinité  d'ob> 
servafioiis,  on  y  trouve  une  théorie  vasi  ■  et 
iiardnj  de  la  génération  des  ùlres,  dont  qu(;l- 
ques  vues  sont  reconnues  pour  faiisses ;  o  au- 
tres,  sans  èlrt  puut-étre  iHMa  vraies,  oui  été 
adoptées  par  des  hofumes  célèbresi  Le  sys- 
lèuif  (i  s  luob'rulos,  ,^i  rioqueniiaenl  cxptKS'' 

Cj-  iiuUon,  y  est  pris  cniièrouieut  quaut  au 
iid  et  souvent  nômecjiuantaux  expressious, 
O'tiiiineon  l'a  liéiuonlte  dans  \  l'.xamenimpar- 
tmt  dejt  époques  de  Ui  nulure.  —  China  ilius- 
trata,  Auisterdatu,  101)7,  in-folio.  Struvius 
eu  poi  U»  ce  juHemeut  :  Kireàtri  China  at 
vera  auetoris  pharUasia  :  $ie  mamj«4i(mim'^ 
eo  qnvd  Paires  jffuitœ  nuper  rrdin'rs,  fncta 
pleia(fue  in  illo  Uhro  imprulieni  ■  l-e  livre  a  été 
traduit  en  fraiifais  par  d'Alquié,  iti/O,  in-firt* 
Arca  Moe,  in-lol.;  lurria  Uabel,  in-l'oi.,  Anis- 
leidaiii,  ItiTy.  Colin  production  ,  peu  com- 
DJUiie  et  vrainieni  <in;^ulH''re«  traite  de  la 
ooMairucUou  du  la  tour  de  Bub<ti  et  de  la  dis- 
persion des  peuples;  Phmwrgia  «leea  deftro- 

di//io.<i.f  s())iorui>i  rlftctibus  et  scrinot  inalione 
pcr  Ht^huian  sunu  untmalas,  où  l'ou  trouve 
des  choses  curieuses,  l(i73,  in-foUot  An 
magna  sciendi,  1<>GJ,  in-fol.  :  ouvrage  plus 
subtil  qu'utile,  plein  de  combinaisons  pénibles 
et  do  spécu  aiiuiis  li  .liuitiues,  moins  pro- 
pres 4  liùre  des  savants  qu'à  dégoûter  des 
seiefises}  Pelygraj^tiatteu  arfifteiim  tingua- 
ruin,  (jw)  cuin  (innubus  p  piilis  totius  tnundi 
Bittwit  mis  correspond'  I  Cf  Kuiue,  1003,  lU- 
MéilÊÊlmm,  lOil,  io'lul.;  ouvraj^e  savant, 
•t  qui  ftodùté  beaucoup  de  recber^nes}  îknt- 
iimmn  phy$ico~mtdicum  contagiom»  iui$  « 
Leip2it{,  loTl,  avec  une  [Mi  lacf,  deLanjjius. 
(^'est  uu  traité  sur  la  peste,  loi  t  .utile  et  oien 
ftcrtt.  HiNidiM  magneê,  in-4°,  oii  l'un  voit 
l'idtede  l'attraction  universelle;  Alagia  ca- 
tvptrica,  où  1  on  tiouvo  les  luiroits  d'Ar- 
Û^mC'de  cl  de  UutTou  ;  ii^ecnla  nulitemig  en- 
cyoMca,  etc.,  Klcâsioe,  itiatt,  in-li.  Ç'esl  le 
plus  rare  de  tbus  les  ouvrages  de  Kircher< 
Lingua  œyypliuca  rfslit'itu,  sive  Institulio- 
NM  granuiHUicuiva  ,  et  lexicon  ço^hticiun  , 
llome.  lOM,        Cet  ouvrage  fut  le  («0- 
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mier  qui  rérinnilit  en  Europe  des  notions 
exactes  sur  la  langue  cophte.  il  est  rai-e  ,  el- 
doit  avoir  un  stip|tléraent,  etc.  Les  >  onnoi^ 
seoces  extrômeuienl  variées  de  ce  jésuite,  la. 
flfisnière  grandci  neuve  et  apprnroadie  dont 
il  «  traité  plii«-ieiir^  sciences  uiinciles  et  peu 
cultivées  jusqu  ulurs,  1  eussent  fait  regarder 
oomme  un  savAut  universel,  s'il  pouvait  r 
en  .avoir,  et  si  i'csjirit  de  l'homme  pouvait 
embrasser  unesjtacudonl  rauagiuaiion  niùnio 
ne  saisit  pas  le  tenue.  Son  style  est  coulant, 

EUT,  abondant,  vigoureux,  animé  par  des  oi- 
itions  en  vers  et  en  prose,  ingénieusement, 
appliquées  à  la  mati^'o  qu'il  tiaite.  r.ors 
même  qu'il  s'ù^ate,  soit  par  qui^iquc  erieur 
qui  iui  est  |)ropre«  soit  par  celles  qui  étaient 
universellement  .iilopUes  de  s-m  temps,  on 
reconnaît  encore  le  savaut  et  i'iiuniLiie  do 
génie.  Des  écrivains  modernes  ont  uni  leurs 
etforts  fH>ur  obscurcir  la  gloire  de  oeiéstiite 
célèbre,  qui  a  fourni  i^en  des  mitéraui  à 
l(mr.>  systèmes  et  à  leurs  spéculations.  Au 
lieu  de  ieconnailre  leur  bieul'aiteur,  ils  ont 
cru  qu'en  le  décriant ,  on  ne  sou|)V4)nneraîl 
point  qu'ils  luidevaient  (|uelque  (  hose.  Pline 
croyait  au  contiaire  «  qu'il  était  de  la  pru- 
«  bité  et  de  l'honneur  dti  rendre  une  sorte 
■  d'tioinmageàceux  dont  on  avait  tiré  quel- 
•  q.ue  seeoors  et  quelque  luoÉièroi  et  qoé 
"  c'était  une  exlr me  petitesse  d'cspril  d  ai- 
u  nier  mieux  être  surpris  lionteuseuieut  dans 
«  le  vol, que  d'avouer  inflfawmtint  u  dette.  » 
Pnif.  hist.  mit.  Cet  homme  rare  et  [)eut-étre 
uni  jue  par  la  multitude  et  la  vanele  de  ses 
connaissances,  avait  manqué  d'être  renvoyé 
du  noviciat,  le  recteur  le  Jugeant  inepte  HA 
sciences.  On  voit  encore  a  Mafeace  k  dM« 
p 'Ile  où  le  novice  (Ji'solé  se  retirait  pourde- 
uiander  au  ciei  les  inmiéreâ  nécessaires  à 
l'état  qu'il  voulait  embrasser.  On  peut  dirt 
qu'il  a  été  exaucé  au  delà  do  stus  vœux,  ht 
père  Kir;.her  a  occupé  à  Rome  la  cUaire  de 
malliéin;Ui  pu  ^ ,  un  ndlége  Humain.  Son 
amour  pour  la  a«jeiioe  lui  taisait  braver  les 
plus  grands. dangersi  Dans  un  voyage  à  Ma- 
j'Ies,  voulant  connaître  l'intérieur  du  Vésuve, 
li  se  lit  descendre,  par  la  première  ouver^ 
turc,  par  un  homme  vi^jouroux  qti  l'y  tint 
sus^iendu  à  l'aide  d'une  corde  «  josqu'à  ce 
qu'il  eût  satisfoit  sa  curiosité.  Plusieurs  sou- 
verains, et,  entre  aulres,  le  duc  de  Bruns- 
wick«  lui  IbuTiiissaieni  lee  aouiraes  néces- 
saires |)Our  ses  eipérieneeSyt -lui  envoyaient 
des  ra  eiés  dont  il  eom^^osa  un  des  plus 
beaux  caldnels  de  Ti^urope,  décrit  par  Ph.  Ho» 
nanuit  Uome,  ilW),  u\-to\.  M.  Battara  • 
donné,  en  1174««une  nouvelle  description  des 
pièwt  relatives  ii  l'histoire  naturelle,  qu'il 
rciiléi  niait,  r;!»  lai)i)rii'MX  jésiiile  a  du.  n-) 
trcule-deux  ouvrages  qui  rouienl  sur  pres- 
que Wiites  les  suieiKo.  On  peut  consulter 
sur  ce  savant  jt'-,suile  lef/i/moj'r/  qu'il  a  donné 
lui-même  sur  sa  vit  et  ses  ouvrage$  dans  ie 
ioêciculuê  epitiotanau  de  LangeuBantel» 
pag*  <i5  et  soiv. 

KIRCHER  (CoiniâD)4  théologien  Inthériett 
lié  ii  uis  le  xu'  siècle  ii  All>;sl):!UIp^  s';'5t 
reudu  célèbre  par  su  Cancordtmce  grecque 
l'ancien  Testament, qu'il  fit  impnmer  àFraQ«> 
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fort,  en  IGfrii  en  .2  Yol.  in-4.*.  Cet  ouvrngo 
pout  servit  <lr>  dictionnaire  hébrea.  I/oinour 
ttiet  d'abonl  les  noms  liéhrcux,  et  ensuite 
.'*intcr|ir<î|alion  que  les  Sofilnnle  Ipiip  oui  doh- 
nt  p,  f't  cite  les  c'tidrnits  de  ]  I<;cri(iire  où  ils 
<*e  trouvent  différemment  interprétés*  Le 
principal  déftiut  est»  mi»  «mtrediti  à*y  tnoi* 
suivi  l'édition  des  9e[. tante  do  FrnnrfoH, 
1597,  au  lieu  du  suivre  celle  du  Vatican,  (|iic 
tous  les  savants  préfèrent.  La  Concordance 
de  Troiiimius  n'a  pas  fait  tomber  relie  de 
Kircher,  «omtné  Va  démontré  Jean  (laî?nior 
d'Oxiord.  l'oy.  Thommh  ^.  Kin  licr  ,i  pMblié 
uii  abrégé  de  son  ouvrage  sous  ce  titre  :  Ve 
toncoréaiuiahm  Mtkanm,  tKtatkia  veTerf» 
Testament i  gnpcanim,  hrbrtfiit  rocibux  rr- 
êpondentium,  varia  uc  WHllipliri  in  sacro-sart' 
tta  thcologia  u»u«  Wittenberg,  iiifi,  in-%*.Oa 
ignore  l'époque  précise  de  sa  mort. 

KIRCHEU  (Jka^),  théologien  né  dans  le 
ïTii'  sièdt'  c't  Tubingcn,  publia  en  10i(i,  rn 
la  lui,  Modff  di'  ta  conversion  éu  iuthéfy- 
ni.vne  à  la  religion  eatkeliquèt  Vienne» 
in-8  .  i.es.  hitliérieris  ont  TaîneHenl  esaayé 
de  1*  lutcr  (Cl  ouvrage. 

klHCHMAYKH.  \  oy.  HàOàMmt* 

klHbCU.UEYEH  (Jean  Shnsmono) ,  né  à 
Alimdorf,  en  Messe,  l'an  167^,  professeur  de 
philosoplm'  et  de  Ihéoio^eà  Mar|>oiirg,  mou- 
rut en  17^9.  Un  a  de  lui  plusieurs  Ditttrtar- 
Oom  académiquetî  UB  Tp^tt  en  ktlifi  «ofilrr 
in  ertihoHninstex,  pour  prouver  que  l'unique 
priuci|>e  du  la  loi  t-sl  la  parole  de  Dieu.  Les 
prolesianis  en  l'ont  080}  nieis  Ifs  f^atlîoliques 
ont  démoLtré  que  les  prlnciftes  de  rautetif 
JttslittentleKSucihiens  et  tous  les  hérétiijues, 
puisiju'ils'-r  loiî.lf'Ut  tous  sur  la  parole  de  Djpfj. 

Kii(Si£.N  ^FiEKREji  méddcan  et  orieuta- 
IMe,  D«  è  livslmi,  15TT,  <rai  la  diredioo 
dTO  colli'ges  de  retle  ville,  apr^'S  .ivoir  ncquis 
4e  vastes  i:on!  ai-sances  i»ar  des  vovages 
dans  toutes  U  s  p  u  tics  de  1  Europe,  en  Asie, 
et  par  l'itudu  des  lani^ies  savantes,  notam- 
ibent  de  Farabn,  quil  avait  apprise  pour 
ento:,dre  |intfuiternenl  Avirenne»  et  dans  In- 

auello  û  ^e  rendit  fort  liabilei  Son  emploi  lui 
Probant  trop  de  tempsi  il  ae  dévoua  enliè^ 
fement  à  In  iiiéiiet  lue,  et  se  retiin  en  Prusse 
avec  sa  lainiile.  1-e  chancelier  Oxenslicrn  l'y 
iy\u{  connu,  remmena  m  Suède,  et  lui  pro- 
eura  ia  chaire  de  {irvfesseur  eu  néëeeioa 
^ns  TuBiversité  d't'tisaK  II  y  moorat  en 
iOîiO,  à  t).{  nus.  Son  :\[\  licatioii  nrnii  accéli'ié 
sa  vieillesse,  et  il  était  ûAh  lurl  aU<jJjli  quand 
il  te  rendit  en  Suède,  seu  épitaphe  porte 
qu'»7  xarnit  i-ingt-tix  tançiues  ;  cela  peut  être» 
ui<iis  il  ne  les  connaissait  pas  cerlaineruent 
comme  sa  langue  maternelle.  On  a  dduiun 
grand  uoutb.e  d'ouvrages  t  Fruité  de  i  utagé 
m  #e  fabm     ta  médMne ,  Wttne^Ml  leiv, 

in- 8';  Lis  quatre  évatujrlislc^,  tin's  d'un  ofi* 
tim  itianuscrit  arabe,  ttaiicfort,  ItH))),  in-fol.  ; 
Jfafiw  sur  l  iCvangile  de  saint  llatthicu,  con* 
fronté  sur  les  It  xies  aral>e>  Syriaque,  éfs'vp- 
iKii,  gr.  c  et  latin,  firo^an,  KM.l,  in-lol.j 
trtie  Grnr/tmnirc  arabe,  très-e-limt'e. 

JLLALSW 1 1 7.  (BF.^ojT-UoTtucBj,n6ÀLeiD- 
lig,  «tt  tmîi  professeur  de  théologié  è  Bail, 
AcniMii  an  HM.  Il  a  dmfcié  (l«Mi#9 
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talinns  ncadnuifjueà;  dds  ErplkùtlonA  deùl- 
tera  passaics  de  la  Bible  ;  un  1>aité  en  al- 
lemand sur  la  raison  et  J'Fctiture  sainte,  ët 
sUr  1  iHaÉte  rpie  tious  devons  ftdre  de  tes 
deux  utiin'lt  «  Itimièrps. 

ja.ÈlN  (  FaÊDÉaic-Aroost a  )  <  prédicateur 
hithérltHi,  tié  ft  Friedri<)ltM«fl,  p4s  de  Ron« 

nebourti.  le  7  novembre  179.1)  fit  ses  étude* 
h  Alieiihotu':  et  h  h  ua,  et  se  lit  roeevoir,  efl 
1817,  dorti  or  en  pli  losoplile  *n  bnj^liéf  èh 
théologie.  Des  ï.ettrrn  sur  h  chrtHinufxmè  et 
h  protettnnlim^,  qui  lui  attirei  ent  de  vivel 
atlaq  ies.ne  renipfVhèrent  pn^  d  f^tre  nommé* 
en  1810.  diacre  et  prédicateu^  de  ia  garnlsan 
dléna.  v'ufie  aetité  ettréKieHiem  détlcate  et 

fpn'  lui  faisnil  près  entirtinefin  pn'mnfiirée, 
il  se  livra  à  la  médiiniioti,  et  en  Tint  h  liua- 
finer  «O  ayslème  -le  relirji(>.*ite  (m  lequel» 
dit  nn  biographe,  il  prétendait  satlofnire  nu 
MlionaMsmeei  au  *uMifltrtrftlisme,anr^s  avoir 
voulu  f  lire  proelniiii't  le  «iirnatiualisriie  par 
la  taculié  rationnelle.  Kntln,  »\frè$  de  lonmiea 
Mtiffhafiefs,  il  s'étolgiiit  la  19  fl^rrler  llt9. 
On  n  de  'ni  :  L'^lnqHrnce  du  ministrf  d»'  l'K^ 
glisr ,  C'iHsiili'ré  comme  nnittsln  de  Jéstu-. 
Christ.  Lfipri^.  ISiH;  Douze  dhtùufê  prv- 
lioncé»  à  l'tulisedeh  tiliei  à  téna,  etCi,  Leip<- 
iHiS;  lettrés  if  f  r  ite»  éan$  V  intimité,  iur 
le  I  lirislirirt(>i>i'  rt  mir  le  profrgtantisntr,  ,-nl 
sujet  du  troisième  Jubilé  sécultiire  do  ia  ré> 
foimatton,  iéna,  1M7  \  ih  loquméi  fhrmt$lm' 
yï-ûtTiK  (  letXtëV  quœ  ett  in  priiitn  f-piffola  ad 
Cor.  et  in  Attis  Apostolorutn,  Iriia,  IHlti;  ^ 
MVIfUim  de  r<  fiiiiiiitinhè,  ou  hàrai  d'un  no»- 
t»ftM  tyinêirtt  de  fuiîfni  fntrt  Ir  raiibjmlismt  et 
h  thmaitirotim^,  l><  Ipzig.  1»19  ;  lixpaté  tht 
sfstfme  d  qnwtiiiHi  ilr  I  r^jlmi-  tvanrjl^iifur  pr<h 
tt$taiU«t  létia,  IH'ii,  avec  des  retuarques  tiàt^* 
tBriquea  et  bfitiqoos  )  quelques  opiMuieit  al 
Uiif  éditinn  do  Vf'rrlej<iaêies,  oii  De  rartan^ 
conriiinmtdi,  d'Kra'^ine,  léna* 

KLKSGH  (CiiRisTOPua),  fameux  prédicant 
lutiiénen.  né  I.  Iglmi«  daoa  le  comte  de  0ci<- 
pus,  Ml  Hongrie^  et  mort  h  fterlt»  «i  1WT| 
s'e«t  fait  cniinailre  pai  un  ffranJ  noiuhie 
d'ouvrages,  dont  les  derniers  sont  remplis 
de  vislona  et  entJtebés  d'Un  fanatisme  aui 
marque  assez  le  dérangement  de  sa  léie.  feu 
aspirant  (pie  le  pape  est  la  W'te  à  se})t  tèles 
de  l'ApocalyiJse,  il  monlri-  que  Ixj  js  XIV 
est  la  bdle  i'oii  ooroee^  cQiûme  roi  de  l^raoaa 
et  de  Pfavafre.  Il  troore  dans  )e  mta  Iwét- 
ritiix  le  nombre  t>rif),  dont  il  est  p«f-lé  hu  ver-  .* 
set  18  du  cha|)itie  x.'ii.  Ce  nombre  y  e*l  el- 
iectîvement  selon  la  valeur  des  lettres  ro- 
maines et  c'e<it  CH  rpi'ii  y  adevrai  daaa  ia 

Commentaire  de  Klescti. 

KlRI  KllK  i  JKAi-ritÉnÉRir) ,  mythologue 
•Uemand,  né  1  ao  ilkdt  à  Ostarodef  i<rès  du 
Uarz,  fut  proreetonr  au  gymnase  de  Lem^o, 
puis,  en  1Ï91,  ri  «  tetir  di'  1  «  f  oie  des  sav  .uls^ 
a  Osuabruck,  et  obtint  entiu,  eu  li9S,  im 
^aire  de  Ihéologie  k  l'université  de  Kit^l^ 
qn'il  conserva  ji!<:q  l  è  sa  mort»  arrivée  *i 
1"  jnin  \:Mi~é.  inti  j  endaininent  de  divers 
opn-f  ules,  compilaliuiis  et  arlit  les  dans  les 
raeucdi  périoiliques.  on  lui  doH  :  ,Le  /end- 
Awita,  as  ia  IWals  vimfi$  de  2araaslf% 
m«|  i-édMioDi  IVM»  a  vol.  SlP4*i€'aflWi« 


DiyitiZQO  by  GoOglc 


treauction  pare  et  simple  da  Zend-Aresta 
d'Anquetil  ;  Appmdicr  au  Zend-Avetta,  1781 
«t  1783,  2  vol.  iiH4*,  qui  se  composent  en 
Krtnde  partie  de  m^noires  d'Anquettl,  de 
rabbé  Foucher,  etc.,  disper^^'s  <Irii)s  le  re- 
cueil de  l'académie  des  insrri|iti<>u.s  et  dans 
le  Journal  des  uivants;  une  tra'iuction  de  la 
Relation  hiêtorique  merveiUeu$e  de  VHin- 
douttan  et  du  Bengale,  d'HolwelI,  avec  un 
Traité  mr  ia  philosophie  des  Hindous,  1778  ; 
JeoHt  Fierté  et  Paul,  considérés  comme  an- 
nonçant U  Gtriett  1785  ;  Nounel  eauanen 
éclaircissement  des  principales  preuves  de  la 
vérité  du  christianisme  et  de  la  révélation, 
1787-1794,  3  vol.  ;  Discussion  détaillée  des 

{'endementê  de  VmUhenticité  et  de  la  erédUn- 
itédee  eowreee  éeritee  du  ehrisHoHtme,  1798, 
3  vol.  ;  Ldtre  à  une  amie  chredrnne  sur  Cou- 
wage  de  Herder,  intitulé:  Du  Fils  de  Dieu, 
itm;  Pensées eur  Fétat  de  Visitée  éwmgétique 
et  sur  les  bibles  chrétiennes  ;  divers  ^'crits  exi^- 
nétiques  sur  différente.s  parties  des  saintes 
Scrilores;  Dee  Oui  et  Non  de  la  tkéologie  frt- 
SHque  chrMmue  Uéekt  théologie  ralionneUa, 
1819  etc. 

KLOPSTOCK  (Frédéric-Gottlieb],  un  des 
plus  o<^lèbres  poètes  de  l'Allemagne,  nacjuit 
I  Quedlinbourg,  le  2  juillet  172^,  à  l'abbaye 
de  ce  nom,  où  son  père  avait  un  emploi.  Le 

i'eune  Klopstock,  qui  était  l'ainé  des  dix  en- 
isnts,  étudia  à  l'ébole  de  Pforta,  près  de 
Nauoobourg,  et  après  avoir  fréquenté  dilTé- 
«  rentes  universités  de  l'Allemagne,  il  fit  ses 
cours  de  théologie  h  Um  et  S  Leyde,  puis 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  H'avait  de 
bonne  heore  révélé  son  génie  poétique  par 
des  odes  et  des  pa<^()r«/f«  pleines  de  verve  et 
d'harmonie.  Ce  fut  durant  le  cours  de  ses 
étodes  théoloûqiies  qu^  eongut  le  ^jel  de 
donner  à  l'Allemagne  un  poëme  épique,  et 
le  Messie  fut  le  sujet  qu'il  choisit  pour  cette 
compositiuii  qui  devint  dès  lors  l'objet  exclu- 

atf  de  ses  médilattonst  et  dont  il  termina  les 
trois  premiers  diants  à  Leipzig,  il  les  com- 
muniqua à  quelaues-uns  de  ses  amis  qui  les 
livrèrent  au  public  daris  des  recueils  pério- 
diques de  Brème  et  de  Ualle  eu  1748,  et  cette 
publication  fit  en  Allemagne  la  plus  vi^e  sen- 
sation. Appelé  à  Zurich  par  Bodiuer,  Urei- 
tinger  et  Gessner,  (pii  avaient  formé  dans 
cette  ville  une  réunion  littéraire,  il  y  sé- 
jonma,  chez  le  premier  de  ces  trois  écri- 
vains, pendant  neuf  mf»is.  Il  retourna  ensuite 
dans  sa  patrie,  et  re^ut  de  Frédéric,  roi  de 
DtDemuv,  rinvitatiim  de  se  rendre  à  Co- 
penhague, où  une  pension  de  2,000  francs 
lui  était  assurée  (1751)  :  il  devait  cette  faveur 
au  comte  de  Bernstortr,  ambassadeur  danois 
près  la  cour  de  France,  qui  avait  lu  avec  ad- 
miration les  premiers  ebanlsde  la  MessiaJe, 
et  qui  en  recommanda  l'auteur  à  son  souve- 
rain. Lorsque  ce  ministre  fut  disgracié,  Klops- 
loek  ee  retira  k  Hambourg,  qu^il  ne  quitta 
plus  que  pour  faire  quelques  excursions  au- 

Î)rè8  uu  landgrave  cle  Hesse,  qui  lui  avait 
ait  aussi  une  pension.  Pendant  son  séjour 
«n  Danemark,  Klopstock  continua  la  Juee- 
êhâêf  el  les  dix  premiers  chants  foreoi  im^ 
IptiBBés»  SB  1156»  •iizfr«is4|ttfoi.  La  «nue 
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Irrique  lui  inspira  souvent  Mtssi  plus  d'un 
cnant  sublime,  el  plusieurs  critiques  ont 
placé  ses  odes  au-dessus  de  son  épopée,  il 
adopta  avec  passion  les  principes  de  la  révo- 
lution de  Franee,  el  ses  chants  patriotiques 
lui  valurent  le  titre  de  citoyen  français,  aont 
le  diplAïue  lui  fut  envoyé  par  l'assemblée 
constituante;  mais,  lorsqu'il  vit  les  crimes 
que  l'on  commettait  au  nom  de  la  liberté,  et 
qu'il  apprit  les  massacres  des  2  et  3  septem- 
bre, il  renvoya  ce  diplôme  à  la  Convention. 
Il  consacra  une  ode  intitulée  les  deux  Ton¥- 
beaux,  à  la  mémoire  du  duc  de  Larochefou- 
cauld.  assassiné  à  Cisors,  et  de  Charlotte  Cor- 
day  ;  il  voua  Marat  à  Texéuraiion  publique  et 
se  déchaîna  contre  la  révolution.  KJopstock 
mourut  le  13  mars  1803,  vivement  regretté 
par  les  habitants  de  Hambourg  qui  lui  Srent 
de  ma^itiaues  funérailles.  La  ville  d'Àltona 
s'associa  d  une  manière  solennelle  aux  re- 
grets universels  qui  éclatèrent  h  mort.  La 
Messiade  est  dans  lout<'S  les  liibliolhèques. 
Le  choix  du  sujet,  la  manière  neuve  et  bril- 
lante avec  laauelle  il  a  été  traité,  la  beauté 
des  images  ,  la  profondeur  des  pensées,  un 
st\le  s(jutenu  el  souvent  sublime,  ont  assigné 
à  Klopstock  un  rang  honorable  parmi  les 
grands  |>oëtes  épiques.  Le  sentiment  reli- 

âieui  se  montre  partout  exalté  et  f)rofond 
ahs  cet  ouvraxe,  qui  est  loin  toutefois  d'être 
sans  déftiut.  On  remar(|ue  surtout  dans  la 
seconde  partie  de  la  Messiade  un  morceau 
sur  la  mort  de  Marie,  sœur  de  Marthe  et  de 
Lazare;  c'est  le  tableau  de  la  mort  du  juste. 
Klopstock,  avant  (l'expirer,récilait  ce  passage 
d*une  voix  ftiible,  afin  de  s'exhorter  k  bien 
mourir.  M.  J.  d'Ifo.  rcret  madame  la  baronne 
de  Carlov  il/,  ont  donné  des  traduriions  fran- 
çaises (le  ce  poëme.  Outre  sa  JW'*^«f</<'  et  ses 
odes  (lui  lui  valurent  le  surnom  de  Pindare 
de  r Allemagne,  Klopstock  composa  quelques 
tragédies  qui  eurent  du  succès.  Voici  la  li.ste 
de  ses  principales  productions  :  la  Messiade, 
poème  en  20  chants,  Halle,  1769,  h  vol. 
in-8';  Altona,  1780,  traduite  en  français;  Aii- 
la-C)iapelle,  1801,  3  vol.  in-8°;  plusieurs 
Poèmes  et  poétêtê  ^fiéiMt,  Bambourg,  mSj 
des  Tragédies,  parmi  lesquelles  on  remarque 
la  Mort  d'Adam,  traduite  dans  presque  toutes 
les  lan'^ues  de  l'Kurope,  et  dont  il  e\  ste  deux 
traductions  en  français ,  celle  de  l'abbé  Ro- 
man, avec  un  discours  préliminaire,  Paris, 
17G2,  in-12;  et  celle  de  l'abbé  de  Saint-Ener, 
ibid.,  1770,  in-8*;  lei  Bardits;  c'est  le  litre  de 
trois  pièces,  dont  le  héros  est  le  célèbre  Ar> 
minius  ou  Hermann ,  et  qui  sont  d*un  genre 
tout  à  fait  nouveau;  Salomon,  David,  etc.  Les 
iragédies  de  Klopstock  soiu  les  iilns  l  e^'U- 
lières  du  théâtre  allemand,  et  se  distinguent 
par  le  style,  par  le  plan,  i^rjdes  aeniiments 
énergiques,  et  une  extrême  spnsihilité.  Fm 
r/pmlique  dex  Irttresallnmndes,  l"Ti  ;  Traité 
sur  l' or(ho(jraphe allemande,  1778;  Fragments 
sur  la  langue  et  la  poésie,  1779:  des  Dvdo^ 
Ques  grammatiemx,  179'»;  Z>iMO«irt  suri» 
langue  allemande.  Klopstock  avait  enrichi 
plusieurs  journaux  et  recueils  périodiques  «r* 
d'articles  intéressants.  Ses  OEuvres  ont  été  J|r 
publiées  à  Ld|Md8, 177»,  MO»,  7  vol,  iu-k*M 
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Goescben,  éditeur  de  cette  belle  collection,  en 
a  publié  une  autre  qui  est  aussi  très-estimée, 
en  10  ToK  do  l'OS  h  ISvMî.  Fourfilus  île 
détails  bibliograj>hiques,  on  peut  consuHer 
le  Dkti0mair€  4$  C.  H.  Jotrém»,  ainsi  que 
VAUtmagnf  Utti'rnire.  de  Meusel  :  nn  fu-ut 
aussi  recourir  au  btctionnaire  bibliographique 
d^Elbertt  pour  l'indication  des  diverses  ver- 
tions  qui  ont  été  f«i  es  des  productions  de 
ce  grand  poêle.  KIopstock  fut  nommé,  en  1802, 
tssocii'  (îliviii^i  r  de  l'in'^titut  de  France,  et 
M.  Dacier  a  lu  son  £loge  dans  la  séance  pur- 
blique  dn  99  mers  Iwltt  :  Voy.  le  Magasin 
mcmlopédique  ,  1805,  lomfi  II,  pu:(  :î58. 
M.  Ohnmactil,  ami  de  Klop'^tonk  et  .sUluau  e 
habile  de  Strasbourg,  a  fait  le  buste  de  ce 
pnëte.  ~  Klopstock,  en  allant  à  Copenhague 
en  1751,  (il  à  Brunswick  lu  connaissance  de 
iIarL;uerite  Moller,  femme  spirituelle  et  ai- 
fflable*  plus  connue  sous  le  nom  de  Mâta, 
qii*il  épousa  en  175^,  et  qu'il  a  si  sou?ent 
célébrée  dans  ses  chants,  sous  le  nom  po(''li- 

2ue  de  Cidli.  Elle  est  morte  en  1758,  laissant 
iverses  compositions  que  Kiopstock  a  pu- 
bliées sous  le  titre  tïOEuvres  posthumes  de 
Marguerite  Kiopstock  :  on  j  distingue  des 
Lettres  dr  morts  àdeitivants,  et  une  Tragédie 
d«  la  mort  d'Abei  ;  il  y  «  joint  quelques  ùttret 
adressées  par  lui  à  la  défunte,  et  une  Noiioê 
s  <  r  1  a  V  ie  de  cette  femme,  qu'il  a  tendrement 
aiuiée. 

KLOSCHKA.  Yoy.  Glosga. 

KLOTZIUS  (Etiknne),  ihéologicn  luthé- 
rien, né  à  Lipsladl  en  1G06,  ro  iverna,  en 

aualité  de  surinten  lant  i^énéial.  les  églises 
es  duchés  de  Sleswi^  et  de  Uolstein,  et  eut 
beaucoup  de  crédit  aui  rès  de  Fréd<^ric  111, 
roi  de  Danemark.  Il  mourut  h  Flf  iisbour^  en 
1668.  On  a  de  lui  |ilusieurs  ouvrages  de 
théologie  et  de  m<^taphysique,  peu  connus, 
entre  nntres  :  PMumtjf'.ra  ,  teu  Theoloqica 
naturulia  de  Deo,  1U40,  in-8*  ;  De  dolonbus 
anima  Çhristi  inhortù  €t  in  cmee;  Oo  wAwt 
ÇIwiétL  17:M),  in-4*. 

KLUlT  (Adrib!i  !, historien  et  puhliciste  hol- 
landais,naquit  le  l»  lévrier  1735,  à  Dordrt.i  ht, 
où  il  reçut  sa  première  instruction,  et  étu- 
dia la  médecine  à  Utrecht  ;  mais  son  goût 
pour  i  histolre  et  la  littéra  ure  changea  la  di- 
rection de  ses  travaux,  et  eu  peu  d'années  il 
fut  égalcmctit  versé  dans  la  philolOjpe  hol- 
landaise, riiistoire,  la  critique  sacrée,  la  di- 
plomatie, la  langue  grecque,  et  môme  la 
poésie.  Dans  sa  première  jeunesse,  il  publia 
des  ouvrages  en  vers  hollandais,  qui  eurent 
beaucoup  de  TOguA.  11  avait  eu  pour  maître 
d<'u\  des  plus  savants  hommes  de  l'Europe, 
Weselin^  et  Saxius.  A  peiiiC  eut-il  terminé 
SCS  éludes,  qu'il  fut  nommé  précepteur  et 
recteur,  d'abord  h  Roterdam,  et  puis  à  La 
Haye,  à  Alckmai^r,  à  Leeuwarden,  a  Middnl- 
bourg,  dans  1rs  écoles  dites  Latinex.  A  Mid- 
de  bourg,  il  obtint,  o.itre  les  titres  d  'jà  cités, 
celui  de  lecteur  en  éloquence  et  en  langue 
grecque.  Enfin,  en  1770,  il  obtint  !e  tit-ede 
professeur,  li  rangea  d  lUS  un  ordre  exact  Iqh 
archiv(>s  do  Middelboui9,     j  puisa  de  pré- 
cieux Jocumenis  pour  ses  ouvrages  histori- 
ques. En  1779,  il  lut  nommé  professeur  d  v- 
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chéologio  hollandaise  (it  d'histoire  diplomfi- 
ti^ue  h  l'université  de  Leyde,  où  il  au  liia 
deiinitivemeiU.  11  ouvrit  ses  leçonspar  un 
Discours  sur  le  droit  <fu  avaient  eu  Its  HoUat^' 
dais  ^lAfurer  ta  domhuttion  de  Philippe  11^ 
leur  légitime  souverain  rt  maître.  Dans  ce 
discours ,  l'auteur  aurait  dù  retrancher  du 
moins  le  mot  légitime,  puisqu'il  prenait  la 
défense  de  la  rébellion.  Nous  n'examinerons 
pas,  du  notre  côté,  les  droits  que  pouvait 
avoir  un  souverain  pour  punir  des  sujets  re- 
belles i  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  but  da 
Philippe  n*était  que  deeombaHre  le^t  l^usses 
docirini^s  pr  >p<ig('!es  dans  la  Hollande,  et  de 
maintenir  les  hai>itanls  dans  la  religlou  de 
leurs  pères.  Kluil  publia,  a  des  épo  jues  dif- 
férentes, 1785,  179.}  et  179V,  trois  écrits  dia- 
mctralement  opposés  aux  opinions  qui  ré- 
gnaient alors  sur  la  liberté  et  Vindép'ndance 
des  peuples,  et  ces  écrits  lui  firent  perdre  sa 
chaire  en  1795.  Le  courageux  écrivain  souf- 
frit patiemment  sa  dis-j;f.ice  ,  et  se  boina  à 
donner  des  leçons  ptrticullères  jus<|u'cn 
1802,  époque  à  laquelle  on  lui  rendit  son 
titre  de  professeur*  Quatre  ans  a|>rt  s  .  1806) 
on  créa  pour  lui  une  chaire  deslatistiijuedu 
royaume  de  Hollande,  soumis  alors  à  Louis 
Bonaparte,  frère  de  Napoléon.  Kluit,  généra- 
lement estimé,  jouissait  d'une  vie  douce  et 
tranquille  ,  lorsqu'mi  funeste  a 'eideid  vint 
terminer  ses  jours,  et  ré|>andre  le  deuil  sur 
toute  la  ville  de  Leyde.  Un  bateau  chargé  de 
potidre  fut  amarr  '  au  quai  près  d-  la  luaisoq 
de  Kluit.  Vers  le  suir  da  12  janvier  1807,  ce 
bateau  fit  une  explosion  terrible,  renversa  de 
fond  en  comble  la  maison  de  Kluil,  sous  les 
ruines  de  laquelle  celui-ci  fut  enseveli  avec 
sa  femme.  Les  cadavres  niuliiés  des  deux 
époux  ne  purent  être  retirés  que  cinq  jours 
ajirès,  et  furent  m^s  dans  la  mt^me  tombe. 
Kluit  avait  alors  soixante-onze  ans.  11  laissa 
un  ti!s  unique  directeur  de  la  poste  ajx  let- 
tres, à  Leyde,  et  qui  n'a  pu  relrou'  er  que 
des  fragments  pre^iue  inutiles  de  1 1  biblio- 
thèque, des  recueils  et  des  manuscrits  de 
son  malheureux  [)ère,  dont  nous  allons  c<ler 
les  principaux  ouvragits  :  Vindiciœ  articuli^ 
^  4,  cè,  in  Novo  Teatamento ,  en  5  parties, 
Utrecht.  17C8-7 1 ,  in-8*  ;  Traité  sur  Us  70  semai- 
nes de  Daniel,  avec  le  litre  de  Vaticinium  de  Mes- 
5/(1  duceprtOTon'tMn,  M.ddelbour^',  1771,  in  8*; 
Ilistoria  critica  comitatus  Uollandiœ  et  Zelan- 
dia,  ib.,  1777-1782,  2  tom.  in-V;  Réfutation 
u  un  I  uvraye  de  l<eQl  sur  les  antiquilcs  fiol- 
landaises;  Economie  politique  de  la  Hollande, 
y  compris  ses  colonies  ;  Histoire  de  Fadminii' 
tration  politique  de  ht  fTi)Uattdejitfq>/en  1795, 
Amsterdam,  iSO'i-lSOd,  5  vol.  ui-ë^.  Cet  ou- 
vrage est  cunsiuéré  oomme  le  chef-d'œuvre 
de  Kluit;  plusieurs  Dieeour»  académiques, 
tels  q»ie  :  Pro  imptratore  JwHfmo  apostata  j 
l'ro  Atijthica;  De  supvr^tiliosisfiiiio  alqiie  per- 
niciosissimo  in  templis  et  wbtbus  senclmidi 
ritu  :  De  eo'quod  ntmium  est  in  studio  juriê 
pubtici  universalts,  sire  de  damnis  ex  abusu 
juris  publici  unit'ersalis  in  omnem  societatenu 
redundantibus,eic.;  des  Opuscules,  des  Traités 
él('mentnires,  des  Mémoires  insérés  dans  les 
Œuvres  de  la  société  de  philologie  holkautmse. 
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ft  âan$  é^witrtt  recurUs,  soit  pour  ses  eours, 

soit  rpintivemcnt  h  I  hisloire  od  à  îa  statisti- 

Îiie  de  la  Holinmio,  etc.  ;  dps  Thhts  ol  des 
^Issertationij  au  noinfue  do  s.  i/o,  <<or5'o.^  on 
hollandaist  La$outeraineté  des  Etatt  de  Hol- 
lande, rh)n'fi<hnt«  tmtre  ils  Inbifrrilé  «oèn-ik» 
ffi  sout  rrnineté dit  prnplr,  ITîW  ;  f.ps  Arnit» 
de  l'homme  consacrés  par  la  coustitutioii  hol- 
landaine,  17*3  ;  Côup  d'ail  sur  la  guerre  atrèà 
VAnrjhUrrf  et  Jrttr  le»  intérêts  dû  peikpie 
landaxs,  17!)V.  Ce  ftironl  ces  trois  éci  iU  mit 
firent  perdre  h  l'.nulcur  làChaiAdikUékqtteln 
il  fot  ensuite  réintégré. 

KLUmL  (E!fon.BKiiT)  v  Ihéologiéit  Alle- 
mand, né  l'an  1733,  mort  m  1811,  ost  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  Sova  hibli  >ihern  écrier 
siasticn  friburgensis,  Friliourx  et  L'Iiii,  1775  à 
17;H),  7  Tol.  in-8';  Institutionrs  tlieoUgim 
dogmalic(r.  Vienne,  1807.  T  édition,  t  TOl; 
in-8';  yollstarndit]e  S'tminlung.Ph  .,ro\\K^ri[  'n 
comiHète  des  écrits  ausquels  les  édils  de  lo- 
Minnee  et  de  réfhraie  toni  donné  lieu,  princi- 
palement dans  la  '  i;  itale  de  TAutriche» 
Strasbourg,  17HV-178«,  G  vol.  in-^. 

KNAPP  ;r,Konr.i>i:uRériE^) ,  exégëte  all»^ 
mand,  né  le  17  septembre  175-1,  prit  le  grade 
de  mettre  ès-philOAophie  h  Halle ,  et  ouvrit 
des  c  urs  publics  dont  1''  siicoôs  lui  lit  don- 
ner bientôt  une  chaire  de  th*'o  ogie.  Eu  17Mi^ 
il  Alt  reçu  docteur  eta  théologie ,  et  inentôt, 
h  son  titre  de  pr'd'essoiir,  il  j<»ir;nil  ce  ni  lie 
co-direcleur,  pu  s  ne  directe. ir  des  établisse- 
ments de  bienfa  j-ancH  et  d'instruclio;:  fou- 
dés  pak*  Frai  ke.  En  18lt(,  il  devint  membre 
du  consistoire,  et  eb  1840  il  fui  nommé  cen- 
sour  dos  nnv!ri_'es  de  Ihoolf i^it-,  Knnn[i  niou- 
ml  le  Ik  octubre  IBitS ,  loi-squ  il  venait  de 
célébrer  son  jubilé  on  la  cinquentième  an-^ 
nép  do'  sot)  {irofessorat.  Niomnyer,  son  col- 
lèj^ue  et  son  aun,  lui  consnira  une  nutiee  ou 
éloge  historii]UO,  intitidé  :  Epicediim  ri  Al 
mimoin  dt  Knapp^  Hal:e^  l&25..Unadelui  i 
La  continuation  de  rJlïtfefre  ée$  établisse^ 
tnents  des  ministres  n'i\n(jriii]ues  aux  Indes 
Orientales  pour  la  eonvaston  deê  inHdiles , 
1799-1825,  du  tome  LV an  tome  LXXll  :  c'est 
le  pius  iraiiortant  de  ses  ouvnires;  Serj/^/a 
varii  aryumrnii ,  maxitnam  parti  m  exegetici 
tttque  hislor(ci ,  Hnlle  ,  18U5;  2'  é  liliuu  <.ug- 
meirtée,  i8i8,  2  vul.  iu-8*;  une  traUuclioa 
des  ÂottfRCf  arec  remarques ,  en  allemand» 
Ha'lo.  1777  ;  rdititin,  1789.  11  faut  joindre 
à  ce  vuluiiie  Hemarquet ,  aussi  en  alle- 
mand ,  sur  dhrrues  exjHtcations  et  variantes 
des  Psaumes,  lia  le,  177S;  divers'  s  bru  tiures 
et  des  Jiioyraphies  pat  liiulièn  s  ;  ues  aili- 
cles  dans  diirer  eni  s  publicaiiuns  p<  riudi- 
tfUdii  «oûa  uuu  édition  uu  Nouveau  Ïi$t4~ 
nentv  en  grev,  avee  des  variantes  et  des 
soininaires*  Ealle,  1797;  3*  édition,  1821^. 

HMGUT  (Samiel),  ecclésiastique  aiij^lais, 
né  l'an  157i ,  è  Londres ,  mort  le  10  décem- 
bre l(>i6,  fut  c})n|i  lani  do  Ge  orge  U  et  nr- 
cbi  nacre  de  Bcrk>,  et  j  uidia  :  une  Vie  d'E- 
.  raame ,  Cauibrid^^e ,  17•JS^,  ui-8  ;  et  celle  du 
:  Aoffm  Coief,  ibid. .  17;à6»  iiHi*.  Le  stvle  en 
-.  esf  fUtole,  mais  enes  renîennent  des  détaât 
'  abundauts.  La  première,  ornée  d'un  grand 
,  nonàtfB  de  portraits ,  est  plus  recherobéo. 


KNOCIt  fGBOBoe-LoDOLi^tte-Otroi«;i  th^fpi. 
logién  ajiémand ,  né  à  Burgwedel,  Hnno- 
vrf» ,  lé  S  f  'vrier  llDS ,  fbt  pré  îrateur  de  la 
(Oit:  h  fitnnswick,  devint  .  on  1772.  |i.islonr 
à  Ridda^Uiausen  et  surintendant  à  OuattlnH 
et  taiflurat  le  98  mars  fT8S.  Oh  é  d(*  mt  i  llè^ 
Dôniments  hiftoriquex  et  rrHU/urs  tî^/x  de  là 
cotlrctiun  dt  Bihlrs  qui  se  troure  A  ta  hiblià- 
thêtfue  ^hronenhof  du  prince  de  BrunsteicH^  • 
HahoVl-e  et  Wolfenbuttel ,  1749-175V  ,  1  vol. 
iïï^i  sans  nom  <raute  ir;  ftibliMhètfHe  bihii^^ 
mte  ou  Catalogne  dr  In  rnllectiôH  de  HiAÎm 
faite  0ar  la  duchesse  douairière  KUsaheth-SÔ- 
pMe-iiArie  de  Brwutwiek ,  Brunswick ,  im» 
w-'^*',  R/nUque  nïodeste  rfun  lud/rirn  aux 
motifs  allégués  comme  ayant  détnminé ,  en 
l71iH  «n  prince  à  auitter  te  mtte  ivàngéliqne 

«mr  telui  de  l'Eadte  romaine ,  Brtinswick  et 
îMe^heim;  1755.  brochure  in-ë";  une  autre 
brochure  sur  le  livre  de  l  Iméim ,  CaMtk^ 
HarobourK,  in-8%  17T6. 

KNORpilEN  (AndbA)  t  connu  aussi  snus 
IM  noms  du  Knopf,  Knnp  ou  Cnnph,  rt^lor- 
nialeur  de  la  Livonie,  n  tif  de  Custrin,  était 
instituteur  à  Treptow-sur-lM|xo ,  ainsi  <}ue 
son  ancien  camarade  de  ciaMé  Bugenhn^j^en, 
lorsque  la  lectur  ■  des  érrits  Lutber  lit  de 
l'un  ol  de  I  nutre  des  chorapionS  de  la  iiou- 
velle  hér  sie.  Coiume  ils  voulurent  ensei- 
gner lettre  (erreurs  à  leurs  élève»  j  i'évéque 
Krnsme  Ma  ideulel  de  Camin,  les  obligea  de 
fermer  leur  éioîe,  et  ils  se  délerininèrei.t  à 
partir  t  Bu>:enhagon  pour  Wittenbet^ , 
nnœpken  pour  Ri^ia ,  où  il  prêcha  sécrète- 
mt  lit  et  piibba  phisieurs  écnts.  Sur  ces  en- 
Irefjiiles,  Sylvestre  Tegelmeistor  de  Rost  ck 
arriva  h  Riga,  et  la  fougue  impétueuse  de  ee 
sectaire  aenetra  de  porter  le  désordfb  dans 
les  es|)rits  d  uiie  p  ipulace  aveu,j;le  et  fitna- 
t.sée,  qui  se  rua  sur  les  t'glises  et  détruisit 
toute  espèce  de  monament  public  en  même 
temps  que  les  images  du  culte.  Knœpkeu  fut 
bientôt  éiu  pasteur  en  chef  de  Higa ,  et  il 

t»rit  possession  do  (  elle  diin  té  le  21  oeto- 
tre  15-23.  11  muurut  le  13  février  1539.  On 
Cite  de  lui  :  Inin  pi  etatio  in  epistolam  ad  Ho- 
manos,  lîig  r  npuil  Livotiios  proeUcta^  ubi  i$ 
pasl  frein  atjiL  rrrlrsia  ,  W.tteiiberg  ,  loli, 
in-8'';un  (^r.iml  iioiidjie  de  contiqttes.  Son 
lUst  MaitlÛQu  KNoepK.K.<<,  devint  urédiealHur 
de  Riga,  en  i553,  et  mou  ut  le  udéc.  1581 
KNOItU  I)K  IlOSl'MtO  i  H  Cnnrsno).  sa- 
vant adem  .uddu  xvii'  si^cie,  né  à  Alt-ltau- 
ten ,  près  de  Liégnilz  en  18S6 ,  est  connu 
priiicipalemei  t  par  un  ouvr.it^e  (pi'on  lu  at- 
tril)ue,  et  qui  a  pour  l  tre  :  kabbala  daiudata, 
L  auleur  a  approfondi  et  l  ou  peut  dire  épuisé 
A  matière  qu'il  traite.  Parmi  les  rè?  eries» 
les  folies  et  les  chimères  qa*i1  discute ,  oa 
trouve  d'eicellentos  recb  rc  bosswr  la  pldlo- 
sophie  des  Hénruux,  et  surtout  des  rabbins. 
Cet  ouvra.;e  est  en  3  vol.  iu-V.  Les  deui 

ftremiers  furent  imprimés  à  Sulzhacli  enlt>77, 
e  Itoisiènie  à  mncforl ,  en  lb8i  :  ce  der- 
nier volume  I  st  peu  commun.  Knorr mourut 
en  1689,  à  53  ans. 

KMOTT  (Edovard)  ,  dont  le  Trai  nom  ert 
Mat  lieu  \N  ilso^i  ,  jéhuilo  anglais  ,  natif  du 
Nortbumiieriand,  eu  1580»  auteur  d'un  iivro 
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*iir  la  hiérarchit ,  censuré  par  le  citiuc  de 
Fmncc  et  |tflr]a  Soi  homie.  (^e  livrv,  iotltulé  : 
JUode$t$  et  courte  dùcufeion  de  fû/tiquei  pro- 
pontiom  êm  éketmr  Kettism ,  par  Nicolas 
Smith  f(>seud' nvriie  a(ln)i(i'  par  ra;it  ur  .  en 
la(iu,  Anvers,  i(i3( ,  iu-12,  est  aujourd'hui 
parfiiitoment  ignoré,  «iMi4|«e  ses  livres  de 
COiifrnver.se.  Ki>ritt  mourut  en  lO.ifi. 

KNOWLES  (TiiMMA!«i,  théoloj^ieii  .luylican. 
né  l'ail  iH3y  à  Kly,  mort  en  1802,  fut  agrégé 
au  coliégn  de  Pembroke ,  àam  i'uairemté 
de  Cambridge ,  et  tut  prédicirteur  à  Sainte- 
Marie*  'iari-i  Bury-Sti  iil-r.dinnud  ,  l  eii'liuit 

Flus  de  treute  ai)&.  Ou  a  de  lui  :  Voch  ine  dt 
Etriture  mlr  Fmtmm  eê  U$  mttmuts  de 
Dieu  y  en  douze  sermons,  avec  une  ré|)ônse 
è  un  pamphlet  concernant'  l'ar^um'iil  a 
priori;  Réponse  i)  l'Essai  sur  le  Saint-Espril, 
aUribué  à  Vévéque  Clayton.  L'auteur  de  cet 
Essai,  pubTIé  en  1751,  prétendait  que  le  Fils 
ei  lo  Sdi'.l-Kspnl  l'taient  inférieurs  au  P«'  re  ; 
Lettres  de  lord  Hervey  et  du  doct*  ur  Alid- 
dleton  sw  le  séitat  romain  t  publiées  par 
Kiiowles  (n  1T7H,  in-i"  ;  Oharriatiims  sur  h 
bili  relatif  aux  diincs  ;  Diulotjur  mr  l'acte  du 
Test  ;  Le  Christianisme  primitif  en  faveur  de 
la  Trinité  k  éorii  auquel  Copel  Loin,  ûi  use 
réponse;  Ùbserwitions  swr  h  mission  divine 
de  Mvise;  Conseils  à  itn  jnnie  ecclésiastique^ 
en  six  lettres;  la  Passion,  «ermou;  ttia. 

kNOX  (JeA>),  fameux  ministre  écossais, 
un  des  principaux  boutefeux  du  calvinisme 
et  du  pri  sbytt  r  anisnie  en  Ec  sso  ,  naquit  à 
Giirord  (Lothian  orienlal) ,  en  laOâ,  et  lut 
d'aboni  obaiidain  d'Edeuard  Vi..  Chassé ,  à 
la  mert  de  ee  prisée,  par  les  calhb  iques ,  il 
se  rdira  h  (i»Miéve  ,  <jÉi  il  aida  puissamment 
Calvin.  De  retour  dans  sou  pays,  où  li  lut 
rappelé  par  les  chefe  du  périt  protestant  qui 
prenait  ciuique  jour  de  nuttVelles  forces  ,  il 
seconda  le  comte  de  .Murrai  {vo»es  ce  notu) 
dans  ses  attentats ,  ou  plutôt  il  T'y  prépara. 
Le  elergé  caUioiique  d'Ecoese  le  cita  deux 
ibfs  devant  mm  tribunal  à  Edimhoérg.  Ayant 
refusé  d'\  corapfir.utro  rt  >ï'lanl  réiugié  de 
ooiiveau  à  Ccnève,  il  fut  brûlé  en  ei'tigie. 
C'était  un  moine  apeelet ,  eoeusé  par  {du- 
•irars  historiens  d'un  commen  e  infime  avec 
ta  belle-mère,  avec  une  nmliiiude  de  dé  o- 
tes  abusées ,  et  aecusé  même  des  plus  abo- 
minables pratiques  de  la  magie.  Poussé  par 
la  fureur  qo'itispine  une  conseienee  bourre- 
lée pir  les  (  rimes  et  les  remords,  ilcommu- 
nitiua  sa  frénésie  aux  pi  uples  et  aui  nobles, 
qu  il  entreteiit  à  sa  eoite  par  ses  prêches 
mrccnés  et  ses  calomnieux  blasphèmes.  Il 
renversa  ir'S  é,^liscs  et  le>  monastères, chassa 
les  prétnis  et  les  évèques,  pitla  les  biens 
consacrés  k  Bieu ,  et  eoBttnit  contre  les  ca- 
tboiiqtitis  «t  les  éhoses  tr?s  plus  saintes  les 

SOfanntions  et  les  cruautés  les  plus  inouïes, 
tssant  du  mépris  de  la  religion  à  celui  du 
adème,  il  fit  abroger  l'autorité  do  la  reine 
régente  et  h  transféra  aux  chefs  du  p^rti, 
qn  on  décora  du  litre  de  consei  lers,  et  prin- 
cipalement au  barbare  comte  dr  Mttmii,qui 
o*aspirait  qii'i  ravir  le  trône  à  la  jeune  lu* 
rie ,  sa  sœur.  Il  mourut  en  1572 ,  à  67  tm. 
Va%^MéM0mn§9ÊdÊe9mtr9vemmÊt' 
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qués  au  coiu  du  iilus  atroce  fauûlisme.aiiisi 
u'une  Histoire  de  la  réformation  de  rS^Use' 
'Ecosse,  Lonlr.s,  IG-V'i,  in-fol.  Ce  mon.sire 
▼a  jus(ju*.'i  «ppeler;V;//fiiip  narration  la  rela- 
tion qu'il  donne  de  l'assassinat  du  cardihal' 
Béton  k  que  Us  Ecossais  nomtoônt  Bealoun, 
archevêque  de  Saint-André .  qui  fut  i.idin- 
ment  lUiissacn'  par  les  satellites  de  la  réforme. 
Un  des  paiu,  lilots  qu'il  lança  contre  Mariei 
reine  d'Angleterre,  avait  pour  litre  :  t»  pre- 
mier  sonde  la  trompette  contre  le  monstrueux 
gouvernement  des  femmes.  Il  ne  se  montra  pas 
mo  ns  acharné  contn-  la  reine  d'Ecosse,  et  il 
coiitrd>ua  à  sa  mort  :  tel  est  l'hommA  d<Mil 
Bè/e  parle  eomnie  d*ttn  apôtré. 

KNOX  Ticésime],  littérateur  et  prédica- 
teur anglais,  né  le  8  décembre  1752,  à 
Newington  Green,  dan.s  le  comté  de  Uiddle- 
sei,  était  très-versé  dans  la  coniiais-ant  c  dos 
lettres  grecqui  s  et  latines  ,  et  reçut  le  grade 
de  docti'ur  en  théolo j;ie  [lar  un  diplOme  expé- 
dié de  PiiilaUelpbie,  à  M  suite  du  succès  po- 
pu*aire  que  ites  Estais  âe  morale  avàii  nt 
obt  -tiu  en  Améiiqup.  11  obtint  quelques  mo- 
lii.stes  bénéiices ,  et  fut  pen  ianl  3J  ans  sii- 
périeur  de  l'école  do  Tunbridge.  11  se  livra  à  ta 
prédication ,{)arut  avecsu c  sdans  les  cha.i  es 
ecclés  astiques  de  Londres  et  fut  c  -nsUiunncnt 
attaché  au  parti  des  whigs.  En  1793,  lorsque 
les  esprits  étaient  irrités  contre  la  révolution 
française,  il  s'ailsusha  h  établir  dans  un  ser- 
mon prononcé  à  B,  ii^'îiioii,  i|ue  toute  guerre 
oiren>ivo  »  si  un  crime  cunlru  le  christianisme 
et  l'humanité;  mais  les  esprita  etuenl  pen 
préparés  à  entendre  Ce  langage  de  c<)nciT  a- 
lion,  et  l'orateur  descendit  de  sa  chaire  au 
milieu  des  murmures  et  des  menaces.  Knox 
e»t  mort  à  Tunbridge,  le  Q  septembre  l^îll. 
11  avait  débuté  jeune  encore  aans  la  carrière 
liltr-raire  par  lics  Essais  de  morale  et  de  litté- 
rature, 1777,  in-12, 2'  édit.  1778.  2  vol.  in-l2. 
Cet  ouvrage,  qui  a  été  réimprimé  plu>ieur8 
lois  depuis,  établit  sa  réputation  d'écr:vaia 
pur  et  narmonieux,  et  de  penseur  pn  ifund. 
Se-i  autres  pnuhn  tir)i)s  sont  :  Education  li» 
bérale,  ou  Traité  pratique  sur  les  moyens  d^c 
quérir  une  instruction  utile  H  eonvenahle, 
Î7HI,  iii-H';  nouvi'lle  édition  augmentée, 
2  vol.  in-8%  i7ha;  Suirécs  (/"/urer,  1787,  3  vol. 
in-8*,  plusieurs  éditions;  Sermotis  surla  foi^ 
l'esaératice  et  la  charité,  1792,  iii-8";  I)e  la 
molesse  personnelle,  ou  Lettres  à  un  jeune 
noble,  SlWi,  iri-li;  Lectures  de  famille,  17iJi, 
Hi-8"i  Considérations  sur  la  nature  et  l'effic»' 
cité  de  la  saint*  CAm,  1*294,  in-12,  ouvrage 
qui  fut  recommandé  par  l'évôque  Horsiey  à 
1  attention  du  cleigé,  comme  un  monuun  ut 
de  la  [ttété  et  du  savoir  de  l'auteui  ;  PAi/o- 
sophie  chrétiennfi,  179»,  2  vol.  in-l2  ;  Sermon 
prêché  à  f  ouverture  de  la  société  philanthro- 
pique, 1807,  iii-i";  Anti-polémon  o\x  Plat  laijer 
contre  la  guerre,  Irad.  U  £rasme,  ]7U^,  io-i2. 
0.1  loi  doit  encore  «ne  édition  dHorace,  ex- 
purgnta  ctquelqucs  compilations  plusi-  urs 
lois  imprimées  sous  ces  litres,  Morcmwc 
di»id»  m  prose^  178^^,  in-8°;  JforoeaaMB  àu^}- 
iû  «i  vers,  179(),  etc. 
.  KNUTZEN  ou  lîCiUZiiN  JUijvii^j^  ianati- 
-que  du  m*  MècK  né  4i  Oldmv^rtb»  ver» 
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1640,  dans  le  dwM  de  Slcswi}?,  s'avisa,  après 
avoir  fait  ses  études  h  Krenigsberg  en  Prusse, 
de  couor  le  mondi'  et  d'-  s't'r  iiier  cri  nouvel 
«pôtra  Û6  rathéisfoe.  £o  1674,  il  répandit 
dans  «Hvm  eiKfrofIs  de  l*Aneinagne,  et  sur- 
tout à  léoa,  en  Snxe  et  h  Altrlorf,  une  Lettre 
latine,  et  deux  Diatogue»  àllemau^is,  qui  con- 
tenaient les  prineipe»  d'une  nouvelle  sertc, 
qu'il  voulait  établir  sous  le  nom  de  secte  des 
consciencieux,  c'est-à-dire  des  gens  qui  ne 
feraient  nrofcssion  de  suivre  en  toutes  cfioses 

?ue  les  lois  de  la  couscience  et  de  la  raisoD. 
e  chef  des  eonutimeietue  niait  reiistenee  de 
Dieu,  rimraorlalilé  do  l'.lino,  et  par  consé- 
queal  I  autorité  de  I  Kcriture  sainte;  comme 
SI,  ces  vérités  étant  ôtées,  il  pouvait  rester 
dans  l'homme  quelque  conscience  et  quelque 
principe  dt  venu.  Les  historiens  ne  nous  ap- 
prennent pas  (jui  lle  fut  1.1  lin  t\v  ce  f.inatique. 

KNLIZKN  (MARTiNj,  né  à  iiœnigsberij;  en 
1713,  v  fut  professeur  en  philosophie  et  bi- 
bliotiiecaire  !l  mourut  en  1751.  On  a  de  lui 
un  grand  nointire  d'ouvrages,  dont  la  liste  se 
trouve  dans  la  Bibliographie  allemande.  Les 
uns  sont  en  allemana  et  les  autres  en  latin. 
Les  principaux  de  ceux-ei  sont  :  Soitemata 
cau'^'it  um  rf/icirnlium  ;  Flcinenln  vhiiosophia 
ralionatis,  methudo  n%uihctnatii  n  ({fin()n.strata, 
Kœnigsber^,  1747,  in-8';  Theoremata  depara- 
bolù  in  fin  itîx,  etc.  Celui  de  ^es  livres  allemand  s 
qui  lui  le  plus  d'honneur  est  une  Preuve 
philosophique  de  la  vérité  du  christianisme, 
démontrée  à  la  manière  du  «ct<ii««t  maUkém»- 
tiques,  ouvrage  qui  »  eu  six  éditions  de  iT39 
àl763;lrad.  n  i  tiois,  1742,  in-»*. 

KOCH  (Cuni^^Torut^-GuiLiAUMB  de),  profes- 
seur de  droit  public  à  Strasbourg*  Bé  le  V  mai 
1737  à  Bouxw  lier,  en  Alsace,  qui  apparte- 
nait alors  au  Lnid^rave  ue  Hesse-Darmstai.t, 
fit  ses  [ireniières  études  dans  l'école  de  sa 
Tille  natâie,  et  eotra*  à  l'âge  de  irei/e  ans, 
dans  Tuniversité  protestante  de  Strasboui^, 
où  il  fit  son  co  irs  de  droit.  En  même  temps  i! 
se  livra,  sous  ieceiebr  '  ScluepUin.à  1  élude 
de#  anciennes  chartes,  il  s'occupa  surtout  du 
droit  canonique,  et  f>ublia  même  sur  ce  su- 
jet deuï  ouvrages  qui  commencèrent  sa  ré- 
putation :  CommenlcUio  de  coU<ilionc  digni- 
tatum  et  beneficiorum  ecclesiasticoruin  in  im- 
perio  romuto  germmicoy  qui  parut  en  t761, 
et  q  n  fut  le  prélude  du  Commentaire  sur  la 
êanclion  pragmatique-germanique,  qui  ne  pa- 
rut qu'en  178J.  Koch  re<;ut  les  grades  acadé- 
miq  ;cs  en  1'62,  et  vint  la  même  aiuiôt*  à 
Parus,  où  il  iui  «accueilli  et  r-cherché  par  les 
savants  les  plus  ilis;iiiy;xu''s.  Pendaiii  son 
séjour  dans  k  capitale,  il  recueillit  des  ma- 
tériaux  précieux  pour  la  oontinuation  de 
V Uistoria  Zoeringo-Badentis,  uont  le  premier 
volume  seul«'meDl  avait  été  rédigé  par  Schœp- 
flin,  quoique  rou%fage  entier  ait  été  publié 
deimis  sous  le  nom  de  ce  savant.  De  retour 
à  Strasbourg,  il  continua  à  Iravatlicr  sous 
son  illustre  mailre.  Celui-ci  vint  à  mourir  en 
^  1771;  il  avait  légué,  eu  1766,  son  cabinet  et 
it  riobe  bibliotlièque  à  la  ville  de  Strasbourg, 
à  condition  que  Koch  on  serait  nommé  con- 
servateur. Le  1^  fut  accepté,  et  kocU,  qui 
en  Mt  t«  dépOt»  obtint  nisn  la  permistioii  dé 
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continuer  l'espèce  d'école  politique  que 
Schœpflin avait  fondée  à  Slrasbonrf^.  et  à  la- 
quelle sa  haute  réputation  lit  accourir  de 
toutes  parts  desjeunes  g^ns  appartenant  aux 
premières fimilies  de. l^urope.  Cependant, 
d'après  les  ri'-glernenfs  de  l  univir^ité.  la 
chaire  de  SchiepUin  fut  donnée  au  pins  an- 
cien proresseur  ;  mais  tous  les  élèves  sui- 
vaient les  leçons  de  Koch,  qui  devint  le  chef 
do  cette  école  diplomatique,  d'où  sortirent, 
pendant  soixante  ;ins,  un  grand  nond)re  de 
ministres  et  d'hommes  d'Ëiat.  Eu  1779,  le 
gouvernement  hanovrien  lui  offrit  la  chaire 
de  droit  public  germaniq  le  àGœltingie; 
malgré  les  émoluments  considérables  que 
l'on  avait  attachés  à  cette  pl.ice,  Kuch  refusa 
de  tniitler  Strasbnur.;.  Une  ch,iire  de  droit 
public  lui  fut  contiée  dans  l'université  de 
cette  ville,  et  il  l  i  conserva  jusqu'il  la  sui)- 
pressiou  de  cet  établissement .  £ii  17^,  il  fut 
chargé  par  les  protestants  d'Alsace  d'aller 
Sfjlliciter  .'niprès  de  Louis  XVI  et  de  l'as- 
semblée couatituaitle  la  conservation  de  leurs 
droits  civils  et  religieux,  qu'ils  avaient  ob- 
tenus par  des  traités.  Sa  i'emande  fut  ac- 
cueillie :  le  décret  du  17  aoôt  ilW  ratTia  les 
privilèges  des  protestants,  et  ce  décret  fut 
encore  étendu  par  un  autre  «lu  1"  décembre 
de  la  même  <tnnée  :  il  d  clarait  que  leurs 
Idens  ecck'siasli.pies  n'étaient  |>as  compris 
dans  ceux  que  le  décret  ou  1"  novembre 
1789  ava.t  mis  à  la  disposition  e  la  nation. 
La  révolution  française  ajaut  dissémin.*  les 
iennes  gens  des  universités  dans  les  camps, 
l'c r  'i  i(>  Koch  fut  déserte  :  cet  habile  pro- 
fesseur se  livra  dès  lors  aux  atfaires  publi- 
ques et  fut  nommé  député  à  la  première  as- 
semblée législative.  Les  |irincipes  religcux 
et  monarcliiijues  trouvèrent  dans  ce  député 
nrotestant  un  défetiseur  courageux  :  ami  de 
la  religion  et  du  trône,  ii  se  pruoonça  contre 
toutesles  persécutions  auxquelles  les  prêtres 
cathol  q  les  et  les  émigrés  fure.it  si  long- 
temps en  butte.  Elu  président  du  comité  ai" 
plomatiquc,  il  s'opposa  à  la  guerre  contre 
l'.Vutiiclie  (rapport  du  moi>  de  mars  1792!; 
mais  ses  ellorts  furent  vains.  Après  la  ter- 
rible journée  du  10  août,  Koch  écrivit  à  son 
département  pour  exprimer  son  opinion  per- 
sonnelle sur  les  mesures  qui  avaient  préparé 
et  qui  suivirent  ce  massacre  :  il  esj>érail  i^ue 
ses  coucilo,>cns  p  irtaj^ei  aient  son  indigua-t 
tion;  mais  son  vœu  a»  fut  pa^  r<  mpii  ;  il  at- 
tira même  sur  lui  le  rcsseuliineoi  des  ré- 
volutionnaires nui  le  tirent  incarcérer  et  le 
laissèrent  dans  les  prisons  jusqu'après  la  i  é- 
volut.ou  du  9  thermidor  uui  vit  périr  Ho- 
bespierre.  Rappelé  à  Stra^ourg  pour  faire 

Îkariie  du  directoire  du  département,  il  ué- 
eudit  constamm  nt  les  intérêts  ue  ses  ad- 
ministrés, em(>ècna  la  vente  des  fa  >ngues  et 
des  hoipices,  et  se  signala  daiis  tuutes  les 
circonstances  par  son  amour  de  To  dre.  11 
se  liAta  de  quitter  de^i  fou  J  lOiis  q  ii  If  dé- 
touroaicQtde  ses  occupalious  savantes,  et 
ouvrit,  en  1795,  son  cours  de  droit  publici 
qu'il  professa  jusiiu'en  1802.  Le  séoatus-con- 
sulie  du  mois  de  mars  de  cette  anuée  le 
DOmiDa  membre  du  tribuoat.  L  eut  imii 
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grtDtfâ-part  à  l'or^^aisatiou  du  culte  protes- 
ntnt  fm  France,  et  au  rétablissement  de  l'aca- 
démie i  1  -  estanie  de  Strasbourg.  Après  la 
suppression  du  tribunal,  Roch  ne  voulut  ac- 
cepter aucune  place  ;  mais  le  goufemenatcnti 
53ns  (lu'il  l'cill  den)aii(l<'n.  lui  fil  une  pcn- 
siuu  (Je  3000  francs  (1808)  et  lui  d(inna  le 
titre  de  recteur  honoraire  de  l'awdémie  de 
Strasbourg  (1810).  Koch  mourut  la  25  oc- 
tobre 1813,  a  Tâge  de  76  ans.  Ses  principaux 
onvra;j;(>s  sont  :  Comutnit^iiio  de  coltatione 
dii/ni((itum  et  beneficiorum  rcclesiasticorum 
in  iwj)crio  ronumo  gtrmanicn,  Strasbourg, 
1761.  C"i>st  rommp  iiiio  iiilrodiirtioii  h  sa 
pragmatique  sanctiun.  Tables  (jàuaiotjiqufs 
des  maisons  souveraines  d(  ri'urnpe  (du  iiiitii 
et  de  l'ouest),  Strasbourg,  1782, 1  vol.  iu-k'; 
Smutio  praâmatim  Gemumûrum  UlvMratù^ 
ibid.,  1780.  Cet  ouvrage  fut  ti  •'^K-bicn  accueilli 
par  les  catholiques  allemands,  et  les  prélats 
nïérae  en  firent  do  grands  éloges.  Abrégé  de 
l'histoire  des  traiti^s  de  paix  entre  les  ;;u('.<- 
sauces  de  l'Europe.  Bile,  17'J6,  V  vol.  iii-8°. 
il  commence  dt'|)ii  s  la  naix  de  W(  >l|ilialu'; 
U.  Schceli  l'a  coatinué  jusquau  traité  de 
Porta  m  1815,  IS  vol.  in-8*;  Tabte  de$  fraf- 
tés  entre  la  France  et  les  puissances  étranfji^res, 
depuis  la  paix-  de  Weatphalie  jusqu'à  nos 
jours,  suiou  4*111»  Recueil  dt  IrotY^  et  actee 
diplomatiques  qui  n*ont  pas  encore  vu  le  Jour, 
B'ie,  1802,  2  vol.  in-S";  Tableau  des  rivo^ 
lutions  de  VEuropt .  il  jiuisle  boulfiersement 
de  l'empire  romain,  en  Occident,  jusqu'à  nos 
jours,  1807,  3  vol.  in-S*,  nouTeile  édition, 
Paris,  18i:M81i,  k  vol.  iD-8%  accompagnés 
de  sept  cartes  géographiques,  de  tables  gé- 
néalogiques et  chronologiques.  Le  quatrième 
volume  D'e«t  qu'un  supplément  tax  trois 
vo!um<>8  de  la  première  édition:  Tables  aé- 
nkAogiques  des  mmtont  souveraines  de  Tut 
et  du  nord  de  l'Europtf  ouvrage  posthume, 
pub'ié  parles  soins  de  F.  Somnl,  in-4°.  Les 
livraisons  qui  ont  pnru  contiennent  la  giv 
m'alogie  do^  roi.s  tic  la  Scandinavie,  des  sou- 
verains de  la  Russie,  ili;  la  Pologne,  de  la 
Sliésie,  etc.  Historia  Zoeringo^Badetuis  {Voy. 
ei>dessus).  Plusieurs  Mémoire»  pour  des  so- 
ciétés s.n  antes,  tels  f|nr  In  Soticesur  un  code 
de  règUmeiUs  eccléstasitiiaes.  Ce  code  avait 
été  écrit,  en  787,  par  ordre  de  Ra(  hion,  évé- 
ue  «le  Strasbourg,  et  il  est  relatif  à  l'Histoire 
es  fausses  décrétâtes.  On  trouve  cette  notice 
dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Mémoire  sur  la  société 
littéraire  que  JacqueeWeinpIieling  avait  fondée 
à  Strasboura  rrn;  In  fin  uu  iV  sièiie.  Il  est 
inséré  dans  les  Mémoires  des  sciences  histori- 
ques et  politiques  de  fmëtUut  de  France.  Ou 
a  trouvé,  parmi  les  manuscrits  de  Koch,  des 
JMneiretsursavie,  en  allemand;  et  d'autres 
sur  l'élat  et  le  lé^ime  l'  s  protestants,  etc. 
M.  J.-ii.  Srhweigh  .euser  tils  a  fait,  au  nom 
du  séminaire  protestant  de  Strasbourg,  une 
Vie  de  Koch,  .sans  date,  iu-8'  de  78  j).'»ges  : 
une  autre  Notice  sur  te  savant  se  trouve  à 
la  ti}to  de  la  nouvelle  édition  des  Traités  de 
wùxt  etc.,  de  lioch.  Les  professeurs  de 
StiMbouig  lui  col  ftit  ériger  un  tombeau  en 
nirbrutluie»  «xéouté  par  M.  Obamadit»  har 
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bile  slatuftire  de  Strasbourg,  dans  le  temple 
de  Saint-Thomas  de  cette  ville,  à  côté  aes 
nionninenis  élevés  en  llioDneur  da  SdXBp* 

Un»  et  d'Oberiin, 
KOEfiLKK  i  Ignace)  ,  né  à  Landsberg  eu 

Tîivir  0  en  1080,  entra  chez  les  jésuites  en 
l(>i>i>,  et  se  distingua  parliculièr  ment  dans 
l'étude  des  DU((h('Mi)ati>)ues ,  qu'il  enseigna 
avec  beaucoup  d(>  réputation  uans  l'univei^ 
sité  dlngolsladt.  A  vant  désiré  de  se  dévouer 
aux  travaux  de.s  missions  étrangères ,  il  fut 
envoyé  à  li  Cliine ,  en  1T15,  où  il  devint 
président  du  tribunal  des  matliémcitiques  et 
mnnd  iri!!  dans  letribimal  des  rites.  Il  jouit 
de  la  (  mOan'^e  et  de  la  considération  de 
reiiipcreur  Yung-Tching,  au  point  que,  du- 
rant la  grande  persécution  que  ce  nriuce 
exerça  contre  1«'S  chrétiens,  le  F.  Kœgler  fût 
f)rc'>quci  le  seul  qui  pût  calmer  *  s  fureurs. 
Ses  turccs  connnençant  h  s'épuiser,  il  obtint 
pour  associé  dans  ses  fonctions  de  président 
(lu  IriltunaMcs  mntht'Mn.'itiqnes  le  P.  Augustin 
Halirrsti-in ,  qi  i  le  reuiphica  après  sa  mort. 
Il  mourut  à  Pékin  en  I7i<),  à  l'âge  de  GO  ans. 
L'emporeur  lui  Gt  faire  des  obsèques  magni- 
fiques. Ses  ObmwtiwM  astronomiques ,  re- 
cueillies  par  le  P.  Hallerstein  ,  et  envoyées 
à  Vienne ,  ont  élé  imprimées  ilans  cette  ville 
avec  cell  s  du  P.  Hallerstein,  pac  les  soins 
du  P.  Hell ,  1768  ,  2  vol.  in-4*.  On  cite  du  - 
même  auteur  un  ouvr«ge  Sur  les  éclipses, 
et  un  autre  intitulé  :  A*  'f'/(  .  rimi  S^.  affilia 
Judcenrum  in  Catfung-fu  in  imperio  Sinensi. 
On  le  tt Duve  dans  les  Notitim Bibliortm,  etc., 
de  Murr ,  Halle  ,  1805.  On  a  encore  de  Koc- 
gler  :  Litterœ  patentes  imperatoris  Sinarum 
Kang-lli,  sinice  et  latine,  cum  interpréta- 
tions, publiées  par  de  Murr,  qui  y  joi|$oit  le 
texte  chinois,  Nuremberg,  ISl»,  10-8*. 

ivoh.Mi,  (GbORtiss-MATuus),  biographe 
allemand ,  né  à  Altdorf  en  1016,  mort  dans 
cette  villo  en  1099,  fut  iMofcsseur  de  [lOésie 
et  des  lan^'ues  latine  et  grci  (jue  ,  et  biltlio- 
Ihécaire  de  l'univt'rsilr  de  sa  [ta^rie.  La  jiiu- 
part  des  savants  ne  le  couuaissent  guèra  que 
par  sa  B^tiotkeea  vetns  et  tievs  e  prima  mm- 
di  origine,  gros  in-f  lio,  publiée,  en  1678,  à 
Altdorf.  Cet  ouvrage  méritait  d'être  plus 
soigné.  Ce  qu'il  y  du  des  auteurs  est  ou  su- 
perticiel  ou  inexact,  et  a  été  rele^  en  grande 
fwrtie  par  Jean  Mollerus.  11  publia  en  outre 
de  nouvelles  éditions  du  .Lexicon  Trilingue 
de  Garth  ;  des  itotes  sur  VUistoria  Evange- 
tiea  de  Juvencus,  etc.  On  trouve  la  Vis  et  la 
liste  des  ouvrages  de  cet  auteur  rlms  Apini 
vitœ  profe$sorum  philosophiœ  ^  acaUemtœ  Al- 
torfinœ.  —  Son  père ,  Georges  Koe?tie,  na- 
tif d  Ambert,  mort  en  165ii»,  à  64  ans,  fut 
professeur  de  théologie  h  Altdorf,  et  a  laissé 

uti  Trtiité  des  cas  de  conscience,  in-4",  1675 
et  d  autres  Uvres  théuiogiques,  tels  que  des 
CeaiflUMfatrM  sur  diverses  parties  de  rScri* 
ture  sainte;  beaucoup  de  Thfhes  cl  de  Sermons. 

KOENIGSMANN  (  ÀsuuE-Louisj ,  ministre 
évangélique  danois ,  né  à  Sleswig  le  12  ft^ 
vrier  1679 ,  enseigna  ia  pbUosQpbie  à  Kiel 
pendant  quatre  anSi  puis  foi  nommé  inemee 
teur  eu  gymnase  d'utoabroek.  Bn  1710  *  il 
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pCTÎnt  à  Hagen ,  près  de  Kiel ,  pour  y  exer- 
rtr  les  fonctions  du  ministère  évangélique, 
fut  appelé  ,  en  17*25  ,  Copenhague  <'0iTiine 
tia«teur  de  l'^Ue  do  la  garnison,  et  mourut 
te  k  juillet  ^*raB ,  Intssanf  an  grand  nombre 
d'écrits  ,  lîoiil  011  trouve  la  listn  dnn*;  A-fe- 
lung  et  Roticrmuiid  ,  etc.  Les  j>rini:i|>aiu 
•ont  :  Ditputatio  de  Fridrrico  Ahrnobarbo 
imperaiore,  ab  Alexandro  Ilf  pontifire  pedi- 
hus  von  conrulcato,  Kiel,  1701,  in-k';  Diê- 
fulaiio  (tn  Aristotr/rx  dnclriuœ  moralis  de- 
monstratifmm  in  incerto  statuer U  ,  Kiel , 
i706  ,  în-4*î  Bhsirtatio  rfe  meriti»  nottra^ 
tiiiin  in  ^tidlîum  rntfthicum,  Osnnbriick,  1714; 
Dissrrtatio  rhelnrica  de  parabolis  Christinro- 
phetiris,  Kiel,  1708  .  in-V;  Prodromus  eiaviê 
prophHkœ ,  Kiel ,  1712 ,  in-V  ;  Spécimen  re- 
rrnitionum  ottnabrnffensium  drcons'-nsu para- 
bolarum  ri^gili'ninnim  cum  symholix  ffeorœo- 
^um  fl  Mgyptiorumt  Osnabruck,  1716,  in-4*. 

KOfTLBR  (Jbah),  nrissionnnire  en  Co- 
cbincliin»',  où  il  demeura  i'i  aiT?,  parvint  à 
<*tr  (>  médecin  du  roi ,  emphii  qu'il  exerça 
i  cndanl  sept  ins.  Ayant  quitté  ce  pays  en 
1755  l'our  revenir  on  Fnrope,  il  fut  arrêté 
en  Portugnî.  !1  jirntita  du  loisir  de  sa  déten- 
tion !  I  i[  rt'  lÏLier  des  nuMiioires  sur  son 
Tovaçc.  li  résulta  do  son  (ravad  une  Be$- 
eriptton  succincte  de  la  'Coehinçhine.  t.e 
P.  Kckart  la  divisa  en  chnpilrt^?,  et  1 1  pufili.i 
avec  des  notes.  M.  do  >iurc  la  lit  réionirinicr 
en  1805 ,  sons  ce  titre  :  Joannis  Koffter  hi»^ 
ton'ctt  Cochinchinfr  dmcriptio,  in  rpitomf  re- 
dacta  ah  Ans.  Lckirt  .  mente  Chr.  de  Murr , 
|i,i_'es  iri-8°.  Kiifiler,  ayant  recouvré  s.i 
)i))erté,  lut  envoy  é  en  mission  en  Transylva- 
nie, et  y  pas<;a  le  reste  de  ses  jonrs.  H  moorut 
en  1780.  Ou  trouve  diins  l'nUrndurlion  do  son 
oiivrrigc  (Hjclqucs  particularités  qui  lui  sont 
p(T.soniiL')les.  Il  y  donne  aassi  des  détails 
sur  le  (  oiiéij^e  Cléineniia  à'Pra^oe»  tenu  alors 
par  les  jésuites. 

KOHfJlANN  I  le  P.  AnT0i\K}  .jésuite  ,  né 
k  Raisersleberg ,  près  Cnlmar,  le  13  Juillet 
1T71 ,  fil  ses  {iremières  études  &  Colniar,  et 
lorsiitie  la  révolution  cul  éclati^  en  Fr.nico, 
il  alla  faire  thé  dogic  à  Fribourg.  Il 
exerça  successivoruent  les  fonctions  du  saiul 
ministère  Ha^cnbrunn,  p^^s  Vienne.  l\  Vi- 
Cence  et  h  Pavie,  et  fni  attaelK^  à  des  ni;u- 
sons  d'édueati'iii  ?i  Diliiii^ru.  <i  Rcrlin  et  à 
Amsterdam.  Un  1805,  il  alla  faire  son  novi- 
dat  chez  ir's  jésuites  de  Diinebo:  r^j  en  Ittis- 
èî*.  et,  dès  la  seconde  annt'e  àc  son  éftrruve, 
il  ml  envoyé  aux  Etais-l'uis,  où  il  déploya 
pendant  2^  ans  le  plus  |  and  zèle.  Il  était 
recteur  de  l'é  l^se  de  Saiid-Pierrc  h  New- 
York,  en  1813,  lorsqu  il  fut  cité  en  ju-lico 
pour  dét  ouvrir  les  nuteiirs  d'un  vol.  Il  re- 
njsa  do  répondre ,  par  le  motif  qu'il  ne  con- 
naissait les  fiiîts  que  par  l'etercic»  de  son 
ministère.  C'était  une  question  toute  nou- 
telle  aux  Etats-Unis  et  devaut  des  juges  pro- 
testants. Mandé  lo  8  jain^fStd  deTant  le 
grand  jury,  lo  P.  Kotdmann  en  prit  orra- 
SiOn  d'exposer  dans  un  distouis  'a  doctriiio 
ealholi(juc  sur  la  matière  ilu  sorrel  de  la 
confession.  Ses  raisons  furent  accueillies, 
ft  il  fût  dispensé  db  parler.  Il  arait  unblié  t 
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ce  sinet  une  hrochure  intitulée  :  Onettion 
êéthûn^  «»  Amérique.  Peu  de  temps  après, 
il  publia  un  autre  opuscule  contre  les  uni- 
taiivs  et  contre  un  nouvel  év.insile  qu'ils 
avaient  f.ibriqué.  Lorsq  le  Léon  XII  ren  itle 
collège  romain  mit  ji'suiffs,  le  P.  Kohlmann 
y  fut  appelé  pour  professer  la  théolOj^ie.  Il 
occupa  divers  autres  emplois,  et  s'sp  >liquà 
dans  SOS  dernières  années  à  rexercico  du 
ministère  dans  la  maison  professa."  Léon  XII 
le  lit  consulteur  des  coni,'régalion8  des  af- 
feir'^s  ecclé.siastiques ,  et  «irégnire  XVl  le 
nomma  qualificateur  de  Tînairisition.  11  mou- 
rut  le  in  avril  183f>.  M.  ïheiner  ,  que  le 
P.  kohlmanià  ivait  converti  au  catholicisme, 
lui  consacra  une  notice  dans  les  ilfiiKito  des 
sciences  reli>(ienses  de  Rome. 

KOOBNHRnT.  Voy.  Conytnnr. 

KOPPE  (  JE%N-BE\.f*MiN)  ,  pasteur  lutbé- 
rien,  né  le  19  août  1750,  h  Daatzig,  Ht  ses 
études  dans  le  g>mnase  décolle  TÎile  el  dans 
les  universités  de  Leipzig  et  de  Gœtling  ie. 
La  recommandation  de  H  y  ne  lui  fit  oblenir, 
en  177i ,  une  chaire  de  langue  grecque  au 
collé^o  tout  nouvellement  formé  rie  Vliitau, 
et  l'année  suivante  il  remplaçi  Zachariee 
dans  la  chaire  de  lliéido  ie  de  (l(eitin -'uc.  Eti 
1777,  il  io'gnil  h  son  titre  de  professeur  ceux 
de  prédicattar  de  rnnii^rsHé  et  de  di  eo- 
teur  du  séminaire  pour  la  p  érHca  inn.  En 
1784',  il  passai  (îotha  com^ne  sta-uitcudant 
général,  conseiller  du  consistoire  sup  rieur, 
et  premier  pasteur,  1 1  il  reçut  le  dip'i^mo  de 
docteur  en  théolo:;io.  Enl'm ,  en  1Ï87 ,  il  fut 
nonuné  par  le  gouvernement  de  H.inovro 
prédicateur  de  la  cour  ei  conseiller  au  con- 
ftsiolre.  Kopjpe  mottitîf  le  n  féytitt  lT9f  ^  % 
40  ans.  On  lui  doit  :  une  *''dition  m  inuePe  du 
Nouveau  Testament,  soiis  l  -  iiti  e  de  Sovum 
Tnttunentum,  gnece^ perpétua  nnnotatiom  it- 
hiêtrata  ,  r.œltniiiue.  1778-178 i  ,  i  vol.  ^rand 
in-8';  réimpr.  en  1791.  Le  premier  vu  un»e 
est  de  T.-C.  Tychsen  ,  les  t  ois  derniers  do 
Koppe.  Cette  ^rtion  est  estimée  des  protes- 
tants ;  des  IHsse'rrations  sor  tiIlTérents  sujets 
relatifs  aux  l'crilures,  entre  a  it  ;  cri- 
tica  Veteris  Testumenti  cauteadhibfudd,  1769; 
Ad  Mùtth.  XII ,  23 ,  dé  neccato  m  Spiritum 
Snvcfumy  (l'i'ttinjue,  1781,  in-S";  Super 
ciaiujclio  smuti  marci,  Gœitin,ue  ,  1782, 
in-h'  :  Marcwi  non  epitomator  Matthœi,  1783 , 
io-V,  etc.;  une  traduction  en  allemand  de  l'f- 
foU  (anglais)  de  towth.  Leipzig,  1779  et  1780, 
3  vol.  grau  I  in  8'.  Celte  traduelion,  nrécéJ  e 
d'une  nitrodutîl^on,  «  si  accompagnée  de  re- 
marqties  critiques ,  philologique-  et  antres, 
pour  l'inte'Hgence  au  texte;  des  Sermons, 
Gœain;;uc  ,  1792  et  179:1,  2  vol.  iu-8';  Que 
faut-il  pour  n^f  In  prédication  soit  édifiante  f 

Gosttingue,  iT78,  grind  ia4l>.  Koppe  composa 
en  outre  le  Lhfrt  thehimt»  eUrifttetts.Goeltin-' 

gue,  1789,  in-H*,  el  jiril  utu'i^'rande  part  à  la 
rédai  litui  du  Nouveau  catévhisine  d'Httnorre, 

KORDES  (Behekk),  né  è  Lubeck  le  27  oc- 
tobre 17G2,  ét'idia  dans  celle  ville,  puis  il 
Kiel  et  à  Lcip/.ig,  où  il  rei;ut  les  Icroiis  de 
(leyser  et  de  Reiz.  Pourvu  du  ura  !e  de  doc- 
teur en  philo$(qpbie  en  l'Hic,  il  dbuna,  l'année 
inivisile,  à  Hua,  dès  leçom  d^éflégiee  én 
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livres  de  l'Anden  Tostament  pt  dos  nntours 
pFOlane'H  ,in<  ions.  Ed  17H9,  Kordes  alla  pro- 
hmm  )(>  iiK-me  ensetgneiBent  è  Kiel  où  il 
^  même  temps  k  la  Gaxftte  des 
WÊitkmU,  «rt  fl  fit  bientAt  nomnK^  ItibHpthé- 
CâirB'do  I  univrT'sllr.  r  r.>r  dan-;  rolte  ville 
«mil  mmirut  le  5  février  iti^.  On  a  de  : 
■eartrtMisthfue  fiMê  iHn  éettt»  (TA  (fricota 
Fhhftrn.  Mlnna.  1H17.  hi-S-  :  ce  morcofiu 
dp  théologie  cr  lii}  ie  t  i  <  di^t'  ?»  roccasinii 
du  IrO'sièine  jidnli^  S(^cnl;iin>  de  l  i  n'f  rina- 
tfMi;  Ob$ervfition,um  in  Jonœ  oranilo  speri- 
«K»,  léna,  1788;  Uuth  vrr.vone  l.W  in- 
Urptefum  êfcundum  ^êmplnr  vatironum 
nt^gnit^  a  t.  Bits  :  acçfdit  prriochn  m 
«IIWIIW ll^M  expohit,  Unn.  1788  ; 
Plnuti  comtfâiœ  dum'  {Cnpitnrri ,  Trimnn- 
mus\  rr  rccrnsione' J.-Fr.  Gronovii.  h'-nn, 
M.  Àcrim  Phutm  et  Freâ.  Walfgaïui 
Mçi*.  Kiel,  170:{:  Dirtlftnon'rr  drs  t'rrnoins 
âu  Stesirifi-tfohtri^i  rl  du  II  ilf-tt-h-Eutin  ac- 
tuflèrmenl  tirantSj^  Shjswig.  1707",  iipc  Vu- 
iduçfion  da  TouVÉstee  apédàis  (J'Eborhari  Sur 
n&tt  âet  hèdéèilSRs  hfxfn  nomaim,  avec 
dos  ndiiiti'u  s.  Aliona,  JS^l.  iii-S\ 
KOKTIIO^T  (CnmsTUN  ,  Um\\\  IIk^oIq- 

R'en  rrolestant,  n<^  pîi  1033  h  Hurn,  d«ns 
le  de  Fi  riH'r  rn.  professeur  de  i^i  ec  à  Rns- 
toçk,  en  10(52,  dyvini  vipc-ciiancelit  r  pcrpé- 
tuel  çt  professeur  de  théf<V>Bjf  dans 
Teréitt^  QQUTëllçment  fond^  h  KieJ.  Il  mounit 
t>.h  f61n,  \  m  jms,  avec  la  rép<itation  d  i^h 
liomme  ér  dit.  On  a  de  lui  :  7V<"''«'m 
calun^iis  paçanorMUiL  tu  vetere$  c/trM/|^q«, 
Kîél,  1698,  in4*':  ouvrage  curieux  et  ipfé- 
ross.mt  poiir  crMix  (fui  .tMiicnt  la  n'Iigioii; 
Tractntus  de  orjuine  et  na^m'u  çhrislianismi 
ex  mente  geii^iimmt  Kiel,  j[$72,  in-4%  Une 
lion  moins  curieux  aue  le  préc?iient  :  Trar- 
tatiis  (Iv  prrxerutionibus  Eccfrstœ  priniillrtr, 
retrrumf/nr  morli/ruDi  cntciutllius,  Kiel,  lliSl), 
in-V';  Trnrtatrmdf  reliyione  cthuica,  inuhnvfiinie- 
dana  çt  judnica,  in-V,  Kiel,  1605;  t)e  Cmristo 
çrucifixi),  Jiiditis  fvniiilalo.  ({ntlilHins  xtulti- 
etc.,  Kii  1. 1078,  iivV;  De  Iriù^^i  imuQsiç- 
rilnis  mayuif  l!l>n\  EJourdo  fUjfmiftt  i«0««r 
llofti/is  i  l  liru'ilicin  Spinost^  oppositiis , 
dont  la  nieillcuic  édition  est  de  ^7(il,  in-V, 
^Qimée  h  IIihiiImmu^'  pac  àéÏDastipD  Kurtholt, 
son  fils.  L  auUur  de  ces  savants  ouvrages.se 
éésnonora  par  des  Trait/*  de  controverse, 
dnnt  les  titres  annon»  <      it"  rtnalisme  el  la 

Îurçur.  Le  pnpistnç  plus  imir  qu<(  le  iliarbiM; 
'.e  B^el^biU  fomain  ;  Le  pape  tebifmiilfi- 
ue,  etc.  On  troiivt^  la  Vir  de  (•(■  tliéol'r^ifn, 
crilu  p;ir  Joadiini  L  ndcmau,  .son  f^c  «ire, 

âaus  le  livre  de  (Irippini^,  inlilul.-  :  Sicir 
ecadum  $eptennriui,  Leipzig,  HOï),  i^tS'. 
— Christian  Kortuolt,  .son  petit-lils,  travailla 
BwJDiininl ih  Liipzi(j,^H>yq(i  1730,  t  l  nu.u- 
rnl  a  1  Agq  de  ans,  eu  1751.  |>roi'esstiur  4e 
ihéologie  K  Gattingen.  Oh  lui  doit  :  uie 
édition  de**  Kellies  laliofs  di!  I.eii'iut/,  en 
^VOl.,  des  Lettres  françaises  du  un'Uie,  en 
wa  seul  vol.,  «)t  un  Heçueil  de  diverses  pièces 
Iiliilosophiques,  matliéni'itiqnes  et  In.stori- 
t]ues  de  ce  pliil(xsopiie;  De  hcctesii»  suburbi- 
C{U-iit;  De  iiitliusiasuio  Mahummedis  :  de  M- 

y^e9  pusertmiçntf  de«  SermçMf  etc* 


KOTTET\  îTnRisTornrV  corroyenrde  Spro- 
tau  en  Silésje,  devint  fameux  dans  le  parti 
wôtéçfant  par 'les  visons  qu'il  di.sait  avoir. 
Commenins  ayant  fait  connais.sance  avec 
lui,  se  rendit  promulgateur  de  ses  propbé- 
tiéiî.  Comme  elles  annonçaient  de  granos 
jBQalheurs  à  h  nyiison  d  Autriche,  çt  de 
grands  avan'nge.s  à  ses  ennemi?,  on  le  mi* 
au  pilori  .^  Rresl^u,  en  1027,  et  on  le  hatunt 
epsujte  dej^état^.^e  Temperçur.  Cette  K'gère 
pniimonnéle  corri^ei  pas.  Il  passa  dans  la 
I.iisace,  et  y  prnpli(''fisa  jusfpi'h  s»  mort, 
arrivée  e-i  in'i7.  h  02  ans.  Commcnius  pu- 
bl  a  les  (U'-lires  <!'•  ce.  visionnaire,  et  ceux  da 
Drabitius  et  de  ChrisUne  Poniatovia,  sons 
le  litre  df^  l  ux  in  trnehris,  .Xmsferdnra.  1065. 
l,''  ii;iioti  de  lori"  est  li'\iii(  (iMiMiioins  nmple. 

KIV\NTZ  pu  CRANTZ  {ALBEB,ri,  chroni- 
queur aUpmand,  professeur  de  pnilos'ipbie 
'i>  iIi<'*Vogie  \  T^oslock,  i  uis  doyen  de 
IVulisi'  «le  cette  ville,  qui  était  sa  (lafrie, 
naquit  ve'.s  le  milieu  du  xv'.siède,  tut  em- 
ployé par  les  villes  afis  'atiquesdjins.divçrsçs 
négociations,  et  s'en  acquitta  avec  autant 
d'iulellisence  que  do  zèle.  Il  était  l'arbitre 
des  (|i(rérends,  la  ressource  des  nauvres  et 
rexemple  ne  son  cbatdtre.  Il  fut  cnoisi  pour 
iiM'iiialriir  entre  h";  mis  il'' P.-'neniark  Ct  de 
J^(4*}oin,  ei>  l^iOt».  Cri  liaçanje  esUuiabla 
n^qiir«(^n19l''^»  laissant  plu8iéttri|jaùvrl^Ba. 

hIhs  connus  snnl  :  Chronim  regnorum 
At^lptiorum  Daniœ ,  Surciiv  ,  Norwegice, 
Strasbourg,  15'»0 ,  in-fnl.,  réimprimée  à 
Francfort  da^s  le  uiônic  format,  par  les  soins 
de  Jean  Wolf;  Saxonia,  site  ï)e  Saxonicœ 
ijiutis  irtuatn  ori(p'nr,  Francfort.  1575,  1580, 
1621,  io-lbl.;  Wandalia,  sirr  Uistoria  Wa»- 
4<|fa!trw»ii  QalOfne,  1600,  in-fol.,  réimprimée 
avec  fdns  de  so'i»  en  1619,  à  Francfort,  in- 
f  d.,  |)ar  Wecliel;  Miiropolis,  sive  Hiftoria 
ecrlrsiiisticfi  Sitxoni'T,  Francfort,  1373.  1500 
H  1027,  in-fol.  File  rfffii^f  QHÇ  riustoire 
de  We$tphalie  de  Jii|laii4.  Orda  missœ,  w- 
cuuduni  ritnin  Frclç^iœ  [fdinburgevsis,  Ros- 
tock,  1503,  in-f<d.,  etc.  Tous  U  s  uuvia^es 
fte  eçt  «nîeur  olTraiB^  k^fio^ii  oup  de  recher- 
ches ;  mais  il  se  perd  quelquefois  daps  les 
origines  des  peuples,  q^ôiq^'il  soit  le  pre- 
mier qui  ait  trayahllé  à  purger  l'hi-^loire 
septentrionale  des  fables  dont  pli»;  i\lail  far- 
cie. Si  ses  Hisloires  qnt  été  mises  è  l'index» 
avec  la  clau.se  donrr  r.ipitnji  ntur,  (  "e>l  que 
«i^laice;  l9S.QU^  dé  Iguryos  f  caç  ki  jiptz 
était  IrèHM»  Q^ftolique,  at  nouru^  ay^t 
que  l.iiilier  eftt  produit  !<•  iri>le  sch^s^^edui 
a  (Irsolé  J■^ù^li^e  u  .\llcniat;ni!.  Voyez  les 
Mf-imnrrs  de  ^îc^ron,  tome  XXXVIII. 

KKAUS  ou  KHAFSS  (Jean-Bapustk),  sa- 
vant prélat,  de  i  ordro  des  bénédictins,  pa- 
(pii!  I  ■  12  janvier  170;)  à  Hatisbouno,  prit 
i  bttiut  uiQuastiqua  eu  llaviér»i  dès  l  AtiJ  d« 
l&aBS,  «t  prit  alors  le  pom  de  Je*«UrBa|>- 
tiste.  au  lieu  de  ^  elui  dejosepu.  qM'»l  por- 
tail auparavant.  Il  viot  cwtinuer  ses  études 
è  ratibaye  de  Saint-Gennain-des-pr^s ,  h 
Paris,  et,  après  son  retour  àRftMsbonne  ^n 
172i^.  d  y  fut  >urcessivement  archiviste,  pro- 
fesseur, prédicateur ,  étofiomo,  inspecteur 
des  fabriques  de  Tabba^^ede  6aiul-£uiuieraui; 
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dont  il  devint  prince-abhé  le  24  octobre  17!i2. 
Il  publia  de  nombreux  ouvrages  de  Dioolo- 

Sie,  d'histoire  ou  de  critiqnn,  <\onl  Meusel  « 
onné  la  liste,  et  moui  ui  U-  ti  juin  1762. 
Ses  pi  incipJiN'S  productions  sont  :  Explica- 
tion de  la  doetrm*  cathoiiqut,  en  réfutation 
de  rApologie  ie$  émigrmtf  ae  Saitzbourg, 
publiée  soHs  h  nom  a'Ant.  Firkirr .  17.1^1, 
m-^i  en  alloni.uid,  avec  une  ira'i.  di-  ï'Ex- 
poêition  de  ta  doctrine  de  V Eglise  catholique, 
par  Bnssuet;  Catalogut  bibli«thecœ  Sancti- 
Emn:rranni,  Ralii-bunne,  1748-1750,  k  vol. 
ln-8*;  Batisbona  monaitica,  première  partie, 
contenant  l'histoire  de  i'abbaye  de  Saint- 
Cmmeran,  ibid.,  17S2,  in-4%  fig.,  en  aile- 
niand;  l'nrificntio  Weslohalica  teu  themata 
hiftorica  de  exerriiio  religionis  subditorum, 
ibi  1750,  il  -fo  io;  Ba*is  firma  œdificii 
Gerseiiinvi,  a  Franc.  Delfau  etJoanneMa- 
hUlon  monuchu  benedictinis ,  ann.  1674  et 
1677  poxita:  adjectif  animadversionifju,<i  in 
Dtàuctiontm  criticnm  Cl,  D*  Euêebii  Amort, 
ibM.,  176  ' ,  in-8°;  Documenta  ki$torit9  ex 
Chronico  Windeshemensi  ord.  can.  rrr/.  nurt. 
Jeanne  Buschio  et  ex  Chronico  M  ont  i  s  5. 
Agnetii  auct.  Thom.à  Knnpis,  ouibus  osten- 
(}[!>ir  Thoin.  à  Kempis  libcHi  de  Imitatione 
Chrisli  audoremdici  non  debere,  ibid.,  17f>2, 
in-8'. 

KHOMAYER  (Jean),  né  en  1576,  à  Dobe- 
lei»,  en  Misnie,  rat  ministre  à  Ei^leben,  pré- 

dicîifciir  de  la  durhcss''  douairière  de  Saxe, 
et  entin  surinlendani  à  Weiniai ,  où  il  mou- 
rut en  1643.  On  a  de  lui  :  Harmonia  Evan^ 
rjfU^tnrnm',  Historiœ  ecclesiatticm  Compen^ 
diiim  :  une  Paraphrase  estimée  sur  Jérémie 
«  t  ur  les  LniTieiitations;  elle  se tTOUve  daos 
la  Bible  de  Wdmar. 

KRUMAYER  (JftRAm),  nevea  du  précé- 
dent, né  à  Zeitz  en  1610,  mort  en  1670  à 
Leipzig,  oi!i  d  était  professeur  d'histoire, 
d'éloquence  al  de  théologie,  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  infectés  des  erreurs  de  Lu- 
ther, entre  autres  :  Theologia  positivo-polc' 
mira  ; 

theologicay  etc. 

'  KRÔUST  (IsAif-lfAtre),  entra  chez  les  Jé- 
suites, fut  professeur  de  théologie  plusieurs 
ani  ées  à  Strasbourg,  puis  confesseur  de 
Mesdames  de  France,  en  par  iculier  de  ma- 
dame la  dauphine,  mère  des  rois  Louis  XVI, 
Louis  XVlll  et  Charles  X.  Il  travailla  quel- 
qiM  t>  ri  ps  ;ui  Journal  de  Trévoux.  Il  mou- 
rut à  Brumpt  en  Alsace,  l'au  1770.  On  a  de 
lui  un  ouvra^  latin,  4to1.  in-fr,  iiuitulé  : 
Jnstitutio  cfrrtcorum  ,  Augsbourg,  1767.  Co 
sont  des  méditations  pour  tous  les  jours  de 
l'année,  très-propres  à  former  les  prêtres  à 
la  sainteté  de  leur  état,  et  au  ministèiede  U 
chaire.  Il  a  pam  une  cinquième  édition  de 
ce  liv  .^ous  ce  titre  :  Méditai iones  de  prœ- 
eipuiê  myiteriit,  etc.,  Paris,  1836,  5  vol.  in- 
19.  il  a  encore  donné  un  vol.  in-8*,  conte» 
'  nant  une  Retraite  de  huit  jour^t,  à  l  ist-re 
des  ecclésiastiques;  réimprimée  à  FriL  lui^ 
en  Bri^au,  1765  ;  à  Augsbourg,  1792.  On 
troure  dans  ces  livres  le  langage  onctueux 
de  TEcriture  et  des  Pères. 
KRODENIOt  (Jviuini»*yilTlM«ofV»  b*- 
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ronne  dk),  feiiime  d'un  gentilhomme  livo- 
n  en,  qui  fut  ambassadeur  de  Russie 4  Ma- 
drid, h  Copeiiliague  et  è  Berlin,  et  qui  mou- 
rut dan's  celle  dci  nière  ville  en  <8(h2,  se  lii  la 
réputaticn  (l'illumint-e  ou  (rcnthousinsfe.  Née 
en  1766  à  Itiga  en  Courlande,  d'une  famille 
noble  et  opu  ente  de  cette  contrto  de  l'em- 
l'iro  russe,  elle  était  fille  (in  hnron  do  Vie- 
tinghotf,  gouverneur  de  eetto  viUe.  e»  ar- 
rière jH'titt-fillo  (lu  cé'èbre  maréchal  Mu- 
nich. Sfjn  père  la  condu  sil  à  Paris  h  1  .  ge  de 
neuf  ans,  et  s  i  maison  devint  le  reudtz-vous 
dos  plus  et  iiiires  ptiilosiphes  du  jour,  parmi 
lesquels  on  comptait  alors  Diderot,  d'Alem- 
bert,  HelTt^ti  'S  et  Grirom.  A  l'âge  de  qua- 
torze ans  eile  ét-^it  citée  comme  un  mo'ièle 
de  beauté  et  d'esprit,  mais  ou  remarquait 
déjà  •  n  elle  un  caractère  ardent  et  ur  e  ima- 
gination exaltée.  Mariée  au  biu  on  lU*  Krude- 
ner,  elle  le  suivit  dans  diir  r  lits  Vfjyagcs, 
notanuiienl  ti  Vrn'se  où  rolui-ci  resta  [ilu- 
sieurs  années  comme  ambassadeur.  Madame 
de  Krudener  avait  des  mœurs  légères,  mais 
nu  fond  exemptes  de  1)1  *me;  elle  avait  un 
ouiour-p:opre  assez  vnin  pour  désirer  do 
faire  des  conc[uéte$,  et  elle  se  plaisait  même 
à  en  faire  l'enumï^mlion.  De  lè  une  foule 
d'aventures  romanesques  dont  on  trouve  les 
a;ls  plus  ou  ni  uis  iimitliliés  dans  le  ro- 
man publié  par  elle  sous  le  titre  de  Valérie 
ou  Lettres  dt  Guâtave  de  tiwr  A  Emut 
de  G....,  Paris,  1803;  S'  édition,  1805,3vol. 
in-12,  ouvrage  (|ui  a  eu  det^ui:»  une  conti- 
nuation. {Voy.  le  tom.  XXX  des  OKuvres  du 
prince  de  Ligne.)  En  1791  elle  était  mère  de 
deux  enfants  lorsque  «ou  époux  îomjMt  avec 
elle  |jnr  un  divorce.  Au  comiuonccinent  de 
la  rév. ilutioa  française,  elle  séjourna  dans 
le  midi  de  la  France,  avec  sa  belle-OHe  So- 
phie de  Krudener,  m  iriée  depuis  à  un  espa- 
pnol.  Elle  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en 
Puisse,  en  Italie,  et  elle  était  à  Berlin  en 
1805  :  elle  avait  été  admise  dans  l'intimité  de 
la  reine  de  Prusse,  et  elle  fut  témoin  delà 
mon  (ic  cette  malh  aireuse  princesse.  Cet 
événement  lit  sur  eile  une  forte  impression, 
et  eUe  se  jeta  tout  à  coup  dans  iVnthou- 
.siasme  religieux  le  plus  exagéré.  Disciple 
du  f.inieux  visionnaire  allemand  luug  Shil- 
ling, dont  elle  Outrepassa  MentAt  le  mysti- 
cisme, eile  commença  ses  excursions  à  Hei- 
delberg  en  1813;  chassée  du  royaume  de 
Wi)[  if  iiiiterg,  elle  eut  le  même  si  rt  dans  le 
duché  de  Bade.  Madime  de  Krudener  se 
présentait  squs  la  forme  d'une  Madeleine 
pénitente  :  elle  se  disait  envoyée  de  Dieu, 
pleurait  sur  les  hommes,  sur  leurs  erreurs, 
sur  les  siennes,  et  se  croyait  apjielée  h  réta- 
blir sur  la  terre  le  règne  du  Ctu-ist.  Eo  1814, 
elle  suivit  à  Paris  l'enipercur  Alexandre 
qu'elle  appelait  Voim  du  ^»  loueur,  et  qu'elle 
regardait  comme  choisi  d'en  haut  pour  f-ire 
le  régénérateur  du  monde.  Ce  monarque 
assista  plusieurs  fois  è-  la  célébnklion  des 
mystiques  exercices  de  l.i  moderne  prê- 
tresse. Madame  de  Krudener  prophétisait, 
et,  il  faut  le  dire,  parmi  ses  propnéties,  i^ 
yen  eut  quelques-unes  qui  s'accomplirent; 
par  eiempief  la  chute  de  MMiapftHi»  Mi  M* 
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tour  de  Tlle  d'Elbe  et  les  éTénements  de 

Waforlno.  Plasîcurs  grands  personnages  ont 
cru  qu'elle  cierçail  sur  Alexandre  une 
grande  influence,  et  ils  ont  éh-  jusqu'à  lui 
attribuer  l'idée  nreuiière  de  la  SntiUc  nl^ 
tiance.  Madame  de  Krudener  n'eul  d'autre 
a|)pui  que  ses  talents  et  son  adresse.  La 
nouvelle  prophi^tesse  reprit  ses  prédications 
aj.rf^s  avoir  quitté  Paris.  EHe  sVtaît  associé 
un  ministre  de  (iPiu  vo  hoiihih'  FjupL'ylaz. 
On  ne  saurait  déterminer  quelle  esi^ce  de 
secte  ou  de  doctrine  pouvait  résulter  des 
principes  d'une  dame  nce  dans  l  é^'lise  çrcc- 

3ue  scliisoiaiique,  et  df^  ceux  d'un  ministre 
0  Calvin.  Lt-s  uns  crurent  que  la  secte 
qu'ils  voulaient  établir  était  cello  dite  des 
piétUtes  :  d'autres  l'assimilèrent  k  colle  des 
méthodistes,  ûi'^  pnritaim^,  etc..  etc.;  niais 
il  est  prouvé  qu  elle  ne  ressemblait  à  au- 
euoe;  que  tantôt  Vinspirée  parlait  de  Dieu 
«tins  se  souvenir  de  JL'Sus-Chrisi,  pt  (nnfAt 
menaçait  des  châtiments  du  Ciet  sans  Idire 
mention  du  Père  oi  du  Fils.  Cumme  elle 
avait  laissé  dans  le  pays  de  Bade  <lc  n  -m- 
breux  proséJvt  s,  elle  demanda  la  permis- 
sion (l'y  faire  encore  un"  iiii>î.i'in  :  ne  pou- 
vant l'obteuir,  elle  écrivit  au  ministre  du 
grand^luc  une  lettre  qu'elle  fit  imprimer, 
dat^e  du  17  février  1817,  et  où  l'on  remar- 
quait, entre  autres,  le  passage  i>uivant  :  «  Je 

<  n'auiai  pas  à  me  dt^fendre  là  où  je  n'au' 
«  rai  pas  à  traverser  désert  de  la  civilisa- 
«  tiun,  et  à  lutter  conli  e  des  lois  réprouvées 
*  parlfï  s'  ul  rode  qne  je  reconnaisse,  celui 
«  au  Dieu  vivant.  »  Dans  une  autre  lettre  au 
mdnie  ministre  elle  s'eiprime  de  la  sorte  : 
«  C'est  au  Seij^iieur  à  oruoruier,  et  h  la  (  r(' i- 
«  ture  à  servir,  c'est  lui  qui  eiplitjuera 
«  {)ourquoi  la  vrdv  d'une  faible  femme  a  re- 
«  tenti  devant  les  peufde?*,  a  fait  ployer  le 
«  «enou  au  nom  de  Jcsus-Christ,  arrêté  le 
«  bras  du  ^célérat,  fait  pleurer  Taridi'  dcsc 

«  uoir,  demandé  et  obtenu  de  quoi  nourrir 
«  des  tnitlier»  et  mUtiers  d'afftmh...  Il  fallait 
«  une  môro  pruir  nvoirsnin  des  orphelins, 
«  et  pour  pleurer  avec  les  mères...  um;  leui- 
«  me  é]evé«  dnis  les  demeures  du  luxe, 

<  pour  dire  aux  pauvres  qu'elle  était  plus 
«  heureuse  sur  un  banc  de  pierre,  en  les 
'  secvanl...  ;  unn  Icninie  s'rnple  et  non 
R  aveu)$lée  \m  le  taux  savoir  et  qui  pût  con- 
«  fondre  les  sages...  ;  une  femme  courageuse 
«  qui,  ayant  tout  possédé  sur  la  terre,  pût 
■  dire  môme  aux  rois  que  tout  n'est  i-ien  ; 
«  qui  déIrônAt  les  préjugés  et  les  idoles  des 
«  salons,  en  rougissait  d'avoir  voulu  briller 
«  par  quelques  misérables  talents...  »  On 
conviendra  aisément  que,  niali^ré  ce  mélange, 
d'bumilité  et  de  vauilé,  uu  pareil  langage 
pouva't  séduire  des  gens  de  bonne  loi  et 
surtout  des  paysans,  dont  madame  de  Kru- 
dener s'attirait  d'aHIeurs  la  vénéiation  par 
d'abondantes  aumônes.  En  entrant  en  Suisse, 
elle  s'ar  rêta  à  fi<Ue,  et  logea  à  l'auberge  du 
Sauvage,  oCj  elle  forma  des  eiercices  spiri- 
tuels. Ces  eveii'iees,  eoinnicncés  i'nlHird 
dans  U  ctiaïubre  de  madame  de  Krudener, 
forent  transportés  dans  la  grande  sallederaiii' 
beiîl»!  qui  jKWTiiit  à  poine  contour  let  «u* 
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diteurs,  dont  le  nombre  augmentait  de  jour 
en  jour.  Après  une  longue  oraison  mentale, 
M.  Empe>'ta2  récitait  une  prière,  suivie  d'un 
disroars  que  tenhinaït  une  antre  prière  que 
les  assistants  faisaient  h  genoux.  Onand  on 
avait  fini  cet  acte  préliminn  re  de  piété,  quel- 
ques-uns obtenaient  une  audience  particu- 
lière de  ma  lame  do  Ki  udener,  que  l'on  aper- 
cevait souvent  au  fund  de  plusieurs  cham- 
hri  s  sombres,  h  genoux,  en  liabit  de  prê- 
tresse. Son  œil  pénétrant  obsemit  ceux  dont 
le  recueillement  et  la  créduKlé  donneraient 
plus  de  pouvoir.^  sftn  inflnenee;  elle  en  fit 
l'cpreuve  avec  sui;cès  sur  plusieurs  jeunes 
gens,  notamment  sur  de  jeunes  demoiselles, 
appartenant  aux  faieill  s  les  plus  distin- 
guées. Elles  auraient  l  <ut  sacriiié  pour  ma- 
dame de  Krudener;  mais  lès  pères  ei  mères 
ne  partageaient  pas  cet  enthousiasme.  Les 
exercices  pnbtîcs  et  les  conférences  particu- 
lières pnintpnt  suspects  aux  autoriu'"^,  qui 
en  défendirent  la  continuation.  La  niopbé- 
tesse  et  sun  associé,  n'ayant  pu  établir  leurs 
missions  aux  envitons  li'e  BAle,  se  rendir  ent 
dans  le  canton  d'Arau,  où  ils  formèrent  un 
grand  nomlno  de  prosélytes.  Les  paysans 
désertaient  leurs  campagnes  et  venaient 
éeoùter  les  prédications  :  à  ceux-d  se  réu- 
nissaient  une  frtule  de  mendiants  et  de  va- 
gabonds; on  remarquait  aussi  des  curieux 
OU  des  spéculateurs  ]H)!itiques,  qui  venaient 
examiner  quel  parti  ils  pourraient  tirer  de 
l'enthousiasme  qu'excitait  la  sibylle  russe. 
-Mais  tous  ces  rassenUdements  inquirlèrent 
à  la  lin  les  gouvernements  suisses,  et  la  pro- 
phétesse  reçut  Tordre  de  quitter  le  pays. 
M.  Kmpeytaz,  qui    f  mnienriiit  à  craindre 
pour  sa  sûreté  persoaucUe,  se  sépara  de 
madame  de  Krudener  :  elle  n'en  continua 
pas  moins  ses  voyages  mystiques.  Quand 
elle  était  e\[iulsée  d'un  canton,  elle  passait 
lî ms  un  aiitre,  entrainanl  k  sa  suite  jilusde 
trois  cents  personnes,  la  plupart  couvertes  de 
haillons.  Elle  faisait  souveMdes  baltes,  au 
milieu  des  hf  is,  sur  le  haut  des  moutagries, 
où,  debout  sur  une  pierre,  cile  catéchisait 
ses  déTola  et  distribuait  des  secours  aux  ^ 
plus  pauvres,  sans  que  le  froid  le  plus  rigou-  ' 
reux,  la  n'  ice,  la  piuie,  lui  fissent  interrom- 
pre ses  jjrédieaUoiis.  De  toutes  parts  on  ac- 
courait pour  l'entendre,  et  les  mendiants 
demandaient  en  roule  où  était  la  bonne 
dame  qui  donnait  de  l'argent  et  apprenait  à 
prier  bieu.  E  le  occupa  quelque  temps  une 
maison  près  de  Lucerne,  et  l'on  remarqua 
qu'elle  y  lec  vait  beaucoup  de  lettres  qui 
n'arrivaient  pas  par  la  |)o>le,  mais  par  oes 
messagers  cpii  venaient  souvent  îJi  fays 
Irès-éioignés.  En  peu  de  tem|)s  eilû  dépensa 
en  Suisse  plus  de  dix  mille  florins,  et,  avant 
de  quitter  ce  pays,  elle  reçut  des  lettres  de 
change  pour  loucher  de  grosses  sommes, 
qui  devaient  sans  douie  avoir  la  môme  des- 
tination. Forcée  à  Schaffouse  de  quitter  Ja 
▼ille,  elle  se  rendit  à  pied  &  Bandegg,  demanda 
l'hospitalité  pour  ele,  tandis  que  sa  suite 
alla  loger  à  l  a  ibergc;  mais,  au  milieu  de  la 
nuit,  le  bailli  do  Rodolplieil  lui  envoya  Vw- 
dre  de  partir  la  landamaio  a^rea  lotit  aoa 
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cortège.  La  pouTelle  de  rarfirée  (|e  toaciaine 
de  fiiidener  's*étiît  répandue'  en  peu  de 
tènip^  dans  tout  h>  pavs,  ol,  avant  le  jnur, 
plusieurs  personnes  l'taienl  arrirëes  à  Ban- 
degg,  en  voiture,  à  cheval,  ou  2^  pied,  to  ttes 
dcinanri.mt  à  voir  et  eateodre  la  prophéte$M. 
Madame  de  Itrudener,  h  peine  sortie  de  «on 
lit,  prit  son  costume  ili*  |in^tress<',  eiivr|oji;ia 
une  Uasuette  d'une  manière  mystérieuse, 
et,  après  avoir  fait  mettre  è  genoux  tous  Tes 
siefis  et  les  norahreiix  ('(rangers,  se  prnnfiena 
au  milieu  d'eux  en  a<5itant  fa  baguette,  et 
raena<;A  trois  fois  d'i  courroux  du  cifJ  le 
bailli  et  un  monde  corrompu  et  inipf^nitent. 
Parmi  ses  auditeurs  se  trou?aîent  quelques 
Juifs  attirés  |i  ir  la  curiosité  ^  elle  les  recon- 
nut, leur  reprocha  leur  opini/ltrct<^  et  leur 
radurcissemmit.  Après  cet  annthénie  et  cette 
ri'iiiDnlranre,  la  procfS'^ion  se  ruit  Icnlrrae;  l 
eu  marche  vers  Rodolphell,  où  elle  arriva  à 
dis  heures.  Le  bailli,  étonné  de  cette  .lu- 
daoe,  et  voyant  tout  ce  monde  qui  était  venu 
î  la  suite  de  madame  de  Kniileiier,  se  tran^- 

1)0rla  chi'z  elle,  cl  lui  dcuian  'a  fiù  elle  vnu- 
^it  aller  avec  ce  cortège.  Une  conversation 
.très-vive  s'établit  entre  eu\;  \e  bailli  la  ter- 
hiinn  eu  hii  sif^iiifiuit  Tordre  'le  p.trtir.  Ma- 
dame de  K.rudi  ncr  n  eu  lit  aucun  c.is.  et,  le 
lendemain,  toutes  lesauberjues  ('taient  encom- 
brées de  pouveAux  voyae;eurs  qui  étaient  to- 
nas  entendre  la  eib^lle  :  elle  eommença  son 
sermnn  à  l'au^ie  du  j  'ur.  se  nl.iignii  lies  per- 
sécutions qu'elle  essuvail,  ne  la  dunté  des 
enitrf,  des  suggettions  de  Satan,  dont  ses  per^ 
sécuteurs  étaient  l'orgnnf;  elle  n  ouhlia  pas 
de  placer  le  bailli  parmi  ce^  derniers.  Con- 
trainte enfin  de  partir,  elle  fit  (jonner  deux 
écus  nt  ufs  è  l'administrateur  de  la  paroisse 
(sa  bonrSR  était  épufsée  en  cé  moraenlh  mars 
les  pa  vre^qui  connaissaient  par  expérience 
la  i^én 'v  osilé  de  la  bonnr  dame,  crurent 
qu'elle  avait  donné  cent  louis ,  et  fur  nt  sur 
le  point  d'  saccager  !a  maison  de  l'adminis- 
trât iir.  KiletTra  incote  dans  divers  cantons, 
d'où  elle  fut  é,.ialomftnt  expulsé  •.  Contrainte 
de  quitter  Z .  rtch,  elle  se  retriurpa  vers  la 
ville,  et  étend  >nt  les  bra«...  «  Je  te  mauJIs , 
«  dit'C  le  ;  m  illietir  h  toi ,  ville  pr  fan>' ,  où 
«  li'S  enfants  eux-mêmes  ont  déjà  des  mines 
it  tl'Hol  inherne,..!  C*était  son  usa^^e  de  ma»- 
dire  les  lieux  qu'^  lie  était  furc  'e  de  quitter; 
elle  seeouaii  ensuite  1 1  poussière  de  ses  pieds, 
rep;o<  liait  aux  magi«trats  qui  l'expulsaient 
leur  dureté  envers  Ven»oy€e  du  Sngnwr, 
leur  annonçait  les  derniers  malhearv ,  les 
nenaçiit  du  feu  du  ciel  et  do  timie^  les 
vengeancps  d'un  Dieu  irrilé.  Ne  pouvant  plus 
trouver  en  Suisse  «m  seul  pays  qui  voulût 
lui  donner  asile  ,  elle  péi  étru  eu  France,  et 
se  présenta  h  Calmar;  mais  les  autorités  lui 
en  d  -fendirent  l'entrée.  .Madame  de  Krude- 
ncr  parcourut  encore  quelques  Vàjs,  et  ou  la 
repoiissa  de  toutes  pans.  Elle  était  devenue 
un  ennemi  redoutable  pour  t<njs'  les  gou- 
vernements ,  et  il  est  curieux  de  voir  tous 

fés  souverains  se  réunir  contre  une  faible 
mme,  dont  ils  croyaient  avoir  à  craindre 
ra.scçn  lant.  En  effet,  dans  les  proclamations 
Impimes  qa'dle  publiail  dans  les  diven 
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pays  où  elle  devait  faire  ses  iirédicationi, 
tout  en  parlant  d'amour  diviii  et  de  charité , 

elle  i»a:ai<sait  exciter  les  peuples  i  la  ré- 
vfdîe.  Quel(pies-uns  ont  cru  uue  madame  de 
Krud^ncrtUail  l'agent  dupuup|)il€|Sophique, 
dont  le  but  était  Je  détruire,  par  les  [jréflica- 
lions  de  fa  flinsse  prophétesse  ,  la  religion 
callinl  que,  et  mi^me  ]h  protestante,  et  d'y 
substi:uer  un  culte  éj.héiuôre,  gui  ^ientOt 
«urait  conduit  an  déisme.  CfuAnt  k  nous,' nous 
n'eiiilir.isscronsni  cette  opinion,  ni  celle  qui 
avai  d  al)ord  donné  à  ces  piédications  un  but 
tout  politique  :  et  nous  nous  bornerons  à  ne 
voir  dans  madame  de  Krudener  qu'une  ima- 
gination exaltée  et  avide  de  céiébnt>^.  Quoi 
qu'il  en  soit,  restée  seule,  aliaii  Imii  ée  |  ai- 
ses prosélytes,  elle  trouva  une  retraite  àSao- 
kingen,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  oô  elle 
était  étroit  -nient  surveillée.  Forcée  (>our  la 
tioisiéme  fuis  d  •  sortir  de  ce  pays,  madame 
de  Krudener  retourna  en  Russie.  E  le  trouva 
un  instant  de  repos  dans  l'une  des  terres  qui 
Kii  restaient  encore  près  de  Riua.  Sf's  com- 
iiiunirniions  sympathi(jues  a-,  ec  les  Heniules 
ou  frères  nioraves,  qui  haitilent  celte  con- 
trée, l'y  retinrent  d'al>onf  :  elle  forma  ensuite 
le  pro  et  d'jdier  fonder  en  rriiiiée  un  établis- 
sement cliretieii  de  corrf-ciioii,  pour  les  cri- 
minels et  le>  pécheurs.  Elle  ujourut  à  Kan- 
sop-Katar  t«  -A  décembre  1821^.  Outre  son  ro- 
man de  relA^e,lll-'de  fcmdener  a  puidié  une 
brochure  intitulée  le  Camp  des  vertus,  Paris 
e(Lyon,  IHlo,  in-8".  Son  adepte  princiii«l, 
M.  Empevtaz ,  est  devenu  le  chef  de  l'asso- 
eiatton  dirigée  en  Suisse  sous  le  non»  de  mo- 
miers  :  un  autre  de  ses  disciples,  M.  Liedner, 
de  Leipzig,  a  publié  un  ouvrage  intiliué  ; 
MacbenaCf  en  fa.ear  des  opinions  de  M"  de 
Krudener.  Peu  de  temps  aufiaravant,  le  pro- 
fesseur Kru'.î  nvait  fait  paraître  ses  Entretiens 
avec  .W-  de  Krudmer,  Leip/ig,  1818.  Entin 
M.  Marigniéa  publié,  en  1817,  une  brochure 
in-it",  Sous  ce  titre  :  Sur  M"'  de  Krudrner^ 
en  r/ponseà  l'article  sur  cette  dame,  et  contre 
M.  de  Bonald,  inséré  dans  le  Jountûl  dePa- 
riSf  N'  du  30  mui  1817.  On  trouve  qne  Min 
d9  de  Krudener  h  Berner  lin  de  9f»tet- 
Pierre,  parmi  c<'il 's  qu'on  a  jointes  îl  l'édi- 
liun  ues  Of;«»mdecet  écrivain,  publiées  en 
1821,  p.ir  M.  Aimé-.Martin. 

KKUtiKU  Thkodohe  I,  thénlo.;'en  protes- 
tait, né  à  Stettin  le  IG  .iéceiubie  I6!»l>  ,  fut 
d'abord  ministre  évnngélique  et  inspecte  :r 
des  écoles  à  btettin  et  dans  (tiHérentes  \illes 
de  la  basse  Lusace,  ftat  nommé  surintendant 

h  Colditz  «n  iT.i'2.  h  Chemnit/.  en  1735,  et 
fut  reçu  docteur  en  théologie  à  W  ilîeni.ei^ 
en  nifl.  Il  mourut  subitement  le  1"  juillet 
1751,  laissant, entre  autres  ouvrages  :  urigi 
ttes  Lusatiw ,  comphctens  historiam  0er»9th 
]>riini  l.u.Kitirr  iuferioris  Marchionis ,  l-eip- 
ug,  ITil»  in-4* ,  ouvrage  contre  lequel  Fre- 
«léi-ie  Matlw  éerivft  son  M^moNm  «eoMi, 

en  \l¥lxDe  viarlyriis  falsi»,  prfesertimnthei$, 

Sêeudomartynbàê  ,  Willenbeii?,  17-2i,  in-i' , 
Ht  Kroger  s'atlaclM  à  réfuter  Bayle;  Prodro- 
mus  anneUnûn  Lueêwniium,  Lùbben,  iISfl, 
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4h«noiD«s  réguliers  de  Saint-AHgostin  d«  la 
CM<!réflMiMi  <to  Urtmn ,  naquit  l'an  1709  i 

Weissenhnrn  dans  l'Autriche  antéricnre.  Il 
-il  profession  en  17^,  fut  iiomnK^  en  1734 
*4ofeii,puiâ  ahM  ée  Wengen  à  Tlm,  sous  le 
Mm  de  Michel  111,  et  mourut  le  iCjunTior 
4V6ë.  H  avait  aussi  les  titres  <]e  p.  év6t  du 
chijtitre  de  Wengen  ,  aith  '•  <)e  Ijïlran  .  con- 
seiller et  chapelain  perpétuel  8a  Majesté 
impériale.  On  a  de  Knen  :  Cwt^tio  $criplO' 
rufH  rerum  bislnriro-mona^firn-Trlffini^lira- 
tum  variorum  reiujiosorum  ordinum  ,  Ulni , 
t765-1706,  6  vol.  in-fol.,  OÙ  l'on  trouve  un 

fand  nombre  de  pièces  rares  et  inédites, 
tout  terminé  par  une  Vie  de  l'auteur  ? 
)^'rl)'/n,  sive  itiforvindo  hislorii  ii  de  erempli 
caliegii  S.  ArchangeU  Michneiis  ad  insulas 
Wengente»  t  itM.i  tT66.  in>foK  ;  Joanne*  d» 
Cnnalmro  rx  coitiitilius  de  C auabnro  nriun- 
du.«,  qui  tulgo  venditur  nro  autorr  quatuor 
iibrorum  de  Imitatione  Ckristi ,  rerrnter  dc- 
larhw  a  mtodam  cnumico  ngulari  Saitc$i  Au- 
mukni  èongrff/ationh  tnttranensti  :  Cmtm- 
onci,  sumptilius  hœrrdum  J<>.  (i  rsnn'i,  'VAm), 
1700,  ih-8*  :  l'auteur  de  cet  ouvrage  reven- 
dBqm  ironiquement  on  faveur  d'un  des» 
eendant  des  comtes  allemand^  «le  <'anahnr, 
l  aliribution,  reno  ivelée  à  .li  an  Gor'^en,  du 
livre  de  Vimitntiou  ,  par  le  bénA  .ictin  Ange 
Maerz  :  oaètfi-«  répondit,  et  l'abbé  K.uen  ré- 
pliqua i^r  <letti  iNmveDes  broehnres  ano- 
nymes, intitu  (''es.  la  première  :  \ntirr!srs  in 
i.'ri»in  apoloyetUam  insrriptnm  Amjelits  ron- 
ira  Michadem,  auth.  Aaolpho  de  Kempis 
C.  R.:  CanabMi  (\i\m),  1761,  et  la  seconde  : 
Appendix  ad  anttcriite»  de  pah'nodia  eminent. 
S.  H-  ^-  rardimilis  Hohrrti  Hrllurmini  in  f(i- 
90rem  Thomm  de  Mempis  adversus  Gersenis- 
$ém  SeAyroMeai  ;Cananaci  (IJlm),  1761,  in-8*. 
Dans  CCS  deui  hru  lurres,  comme  dans  l'ou- 
vnige  précéiieninieiit  cité,  l'auteur  combat  le 
P.  Maerz  avec  Tarnie  de  l'ironie  ;  Lucifer 
Wiitentbergensii ,  ou  Vie  complète  de  Cathe- 
rmêde  Boire,  2'  éd.,  Landsber^  ,  17'i9.  in-8*. 
publit'  sous  le  nom  de  I).  Mii  hid  i;ii;j:i'i')jiid; 
Mitéoria  fridrrici  1  imperatorit.  et  parente- 
im  atM»,  conscripta  eirca  anftnm  iSiS,  •  9uf^ 
chardo  Utpergmti,  orâkm  PrmMntintenihf 
Uim.  1790,  in-k'. 

KOULMANN  (QuiRiNui),  fiimeux  vision- 
naire, était  né  en  16kl  à  weslau,  en  Silé.-iei 
«vec  un  esprit  sage  et  pénétrant  ;  une  mn- 
la<lie  di'-rangea  ses  oig  iies  à  18  an-.;  il  se 
crut  inspirt^iie  Dieu  ,  et  s  iiuaKina  Ctrc  dans 
«Il  glube  de  lumière  qui  ne  le  quittait  ja* 
mais;  il  ne  vrtulut  recevoir  .uicinie  leçon, 
parce  que,  disail-il ,  le  Sainl-llspr  t  él.  it  s«ui 
luailre.  (".et  «'lervelfi,  qu'il  aurait  fallu  en- 
fermer, fut  brûlé  l'an  168tt,  h  MoficoQt  pour 
quelques  prôdiMlktot  sédMtuMs.  U  Éfait 
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Pireouru  auparavant  l'AnKleterre,  I9  Pr^nee, 
Allemagne ,  l'Onent ,  H  n'avait  pet  fM 

beaucoup  de  pros'Iytes.  On  a  de  ce  vision- 
naire plusieurs  ouvr  ires  pleins  de  rêveries 
les  plus  absurdes.  Il  en  préparait  un  qu'il  de- 
vait intituler  :  La  ehfée  i'Aernité et  du  tempt; 
c'était  la  suite  d'un  ouvrage  qu'il  avait  i)u- 
blii'  en  IfiTi,  li  Levde,  sous  le  lilre  de  Pro- 
dromus  quinquennii  miraOilis.  Voy.  Auelung, 
Bintoire  de  la  folie  humaine,  toBfte  V,  p.  3-9§« 

KUHN  Joachim),  en  lalin  Kuhnius,  profes- 
seur de  grec  et  d'iiélireu  dans  l'universil»^  de 
Strasbourg,  h  (irispswald,  en  16'»7,  mort 
en  1693,  laissa  des  Mofef  suir  PoUux,  Pausar 
nias,BKen,  Dingène-lairee ,  «t  d*atitri'S 
écrits  d.Mis  Iesquc!>  on  remorque  un  giand 
fonds  d  érudition. Le  plus  connu  e^l  ii  titulé  : 
ifmB^hHm  i^l9§opkica  ex  Mcri$  veteris  H 
fioi  I  Trxt.  aliisque  scn»l«r)6iM.  Btraabou^, 
1098,  3  (om.  ni-V'.  ' 

KUl  OZINSKl  (Ignacr)  ,  abbi^  de  r,ro(lno, 
aé  à  Wlodimir,  en  Pol(>0ie,  l'an  1707,  entra 
de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  flaint-Basile, 
et  fut  envoyé  h  Uonie  en  qualité  de  procu- 
reur général  de  cet  ordre.  11  mourut  dans 
MB  anbaye  de  Grodi  o,  en  17i7,  apnVs  s'être 
acquis  une  pran  !e  rt^putation  |iar  son  Soe- 
ciinen  Ecrirais  rutheniro'.  On  a  encore  do  lui 
en  manuscrit,  Opns  de  vilis  $nnctinnm  oréi' 
nit  Basiéii  taagni,  3  vol.  in  loi. 

KUliADOS  (Aanaé),  théo  o^ien  luthérien, 
né  à  l)obelen  en  Misnie,  l'an  1602,  fut  nro- 
lésseur  de  théologie  à  Willenberg,  et  minfstre 
général  h  Grtmma.  Il  mourut  en  16aî.  On  a 
(le  lui  :  une  Explication  de  VEpUre  aux  Ga- 
ht«»  :  un  Abrégé  des  I  eux  communs  de  théo- 
logie; des  Dissertations  sur  la  (entalioii  au 
détiert,  sur  la  ooniossiun  de  saiql  Pierre,  sur 
ceux  qui  ressuscitèrent  au  teraiis  de  \9,  pas- 
sion, in-%°,  etc. 

KUNKATU  ou  KHUENRATH  (Hem»i),  chi- 
inisle  de  la  seote  de  Paracelse ,  et  aussi  vi- 
sionnaire que  son  mat  re,  né  en  15;iO  dans 
la  Sate,  fit  beaucoup  parler  de  lui  au  cum- 
iiieiiceiiienl  du  xvm'  SH^cle,  et  fut  ]>r. 'ft  >-eur 
en  médecine  à  Leipzig,  sa  patrie.  Mo  lems 
prêt  nd  que  Kunratn  était  un  adepte  qui  |K)8- 
Sédait  la  pierre  philosopliale.  Il  nous  apprend 
lui-même  «qu'il  pvait  obtenu  de  Uicu  le  don 
«  de  discernèr  le  bien  et  le  mal  dans  la  phi- 
«  inic.  •  11  mourut  à  Dresde ,  en  lUOS.  On  |t 
^  lui  plusieurs  ouvrages  <J'une  obscurité  im- 

f>énélralile,  (lui  ne  >eiveiit  qu'.i  mun  rer  le 
anati^^rae  ou  la  c-iarlat  tuerie  de  leur^uteur. 
Les  I  urieui  ivcherchent  âmpkfitkt9*rum 
tnpientin  cetcrvtp  snlius  verœ,  christiano-ra- 
bdlixtintm,  divino-viugicum ,  Hanau,  lti!9, 
in-l<  I.  On  y  mit  un  nouveau  litre  en 
Ce  livre  fat  censuré  jMt  la  (acuité  dç  Ibéo- 
logledefiris. 
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LABADIE  (Jkan),  fanatique  du  lyw  siède,  Bor  leaux,  trompés  par  sa  piété  apparente  et 
fùi  u  up  «uld-d  de  la  ciiatielle  de  Kuurg,  en    charmés  de  sua  esprit  »  le  refurtot  dans  la 
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lors  son  esprii  donnât  duns  les  rÔTeries  de 
la  plus  folle  mysticité  ,  il  sut  si  bien  se  dé- 
guiser que,  lorsqu'il  voulut  quitter  la  sofié- 
tiS  les  supc^rieurs  et  les  inférieurs  mirent 
font  '-n  usage  |  ourle  retenir.  Rendu  «nsiè- 
de  en  1639,  il  parcourut  en  pr^r'  anl  plu- 
sieurs villes  «le  la  r,uv<  nne ,  prôrha  aussi 
à  Paris,  et  fat  cmpliné  dans  le  <l=ocèse  d'A- 
m{ens,OÙ  M.  de  ('-iiuiiuiitin,  alors  j^véque 
de  cette  ville,  lu»  donna  une  piibende  dans 
Tégltso  collé^ale  de  Saint-Nicolas.  Les  suo~ 
cès  qu'il  oittuii  dans  la  chaire  ei  flèrent  soa 
orgueil,  et  il  so  persuada  qu*i!  était  un  nou- 
veau Jean-Baptisl'^ ,  envoyf^  m  monde  pour 
AUDOocer  un  second  Messie.  On  le  crojfail  un 
saint;  mais  un  eouiraerce  criminel  avec  une 
(h'volo,  et  frnntrcs  liaison-^  plus  aue  suspec- 
tes ,  découvnreul  eu  lui  un  scéU'ral  h>po- 
rrile.  L'évfqiie  d'Ami'nis ,  ("aum  u  tin,  allait 
Je  faire  arrêter  lorsqu'il  itrit  la  fuite.  Il  se 
saova  il  Paris ,  et  se  cacna  quelque  temps 
(i!ir/  MM.  de  Port-Royal.  11  demeura  on«nito 
à  Uazas  ;  il  passa  de  là  à  Toulouse,  dont  il 
trompa  rarchevdqoe*  qui  lui  confia  la  di- 
rection tl  un  couvent  de  rel  gieuses;  mais 
bicnt<M  celui-ci,  informé  de  ses  désordres, 
|||^pL■^sa  les  religieuses  ,  pour.suivit  lo  cor- 
rupteur, qui  alla  se  cacher,  dans  un  ermi- 
tage de  carmes,  près  de  Bacas,  s'y  ûl  appe- 
ler Jean  de  J.-f..,  parla  en  prophète ,  et 
Y  sema  son  enthousiasme  el  ses  détesta- 
bles pratiques.  Contraint  de  s'enfuir,  â  se  fit 
calTÎDiste  en  1650,  et  exerça  le  ministère 
pendant  huit  ans.  o  Après  avoir  été  fort  os- 
«  limé  de  l'Hiibé  d'  Saint-Cyran,  dit  Collet 
«  dans  la  Fie  de  saint  Fin^enf  de  Paulf  tome 
«  I",  p.  536,  et  fort  zélé  pour  les  sentiments 
«  de  Poit-Royal,  il  §e  fit  hu:;uonot  h  Mon- 
«  tauban,  et  pour  justifier  son  apostasie,  il 
«  publia  un  écrit,  où  il  prouva  que  du  jan- 
«  sénisme  dont  il  avait  fait  profession  au 
*  calvinisme  qu'il  venait  d'embrasser,  il  n'v 
«  avait  qu'un  pas  à  faire.  »  Labadie  passa  à 
Genève,  d'où  il  fut  encore  expulsé,  et  delà 
à  Mîddelbourg,  où  il  épousa,  dit-on,  la  c^ 
lèhre  Scluiroian,  si  habile  dans  les  langues 
savantes,  et  qui  attira  à  la  secte  des  labadis- 
tes  la  princose  pa'atine  Elisabet'î.  Après 
diverses  courses  et  aventures  eu  AUemagna 
et  en  Hollande,  il  moumt  d*one  ooliqne  rio- 
iente  à  Alloua  dans  !•>  II ol  lein.  en  1671, 
âgé  de  6i  ans.  Il  avait  été  déposé,  peu  de 
temps  auparavant,  dans  le  synode  de  Dor^ 
drccht.  Los  ouvrages  de  ce  fanatique  sont 
on  grand  nombre.  Vovez-en  la  liste  aux  to- 
mes XVIIl  el  XX  tk's  ^le'moires  de  .Mcéron,(^\, 
au  tome  lll  de  la  Cimbria  lUterala.  Ils  &out 
tombés  dans  l'oubli.  11  les  intitulait  sitigu- 

lièronient  :  I.r  hcrault  du  grand  roi  Jésus, 
Amsteruam,  1667,  in-12;  Le  véritabU  Ea-or- 
eitmit  ou  l  Unique  moytn  de  chasser  le  Diable 
du  monde  chrétien,  Aiu>lerdam,  1667.  in-12; 
Le  chant  royal  du  roi  Jésuii-Christ,  Amster- 
dam, 1670,  in-12;  L'  s  ^  lintcs  De'cude-,  Aui-- 
terdam,  1671,  ia-S*;  L Empire  du  Saint-E$- 
prt'i,  Amsterdam,  1671,  in-lâ;  Traité  du  soi, 
eu  le  renoncement  à  noi-m^wr.  etc.,  etc.  Les 
disciiiles  de  ce  dévOl  libertin  s'ajppelèrent 
laftAMstai.  Oii  MMiM  qu'il  j  m  «fait  eocoroi 
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Il  n'y  a  pas  grand  nombre  d'années,  dans  le 
pays  de  Clèves.  «  Cette  secte,  dit  un  auteur 
«  moderne,  n'avait  fait  q  ie  joindre  quelques 
c  principes  des  anabaptistes  à  ceux  des  cal- 
c  vinistes,  et  la  prétendue  spiritualité  dont 
«  e'.le  faisait  p^o^e^sion  ('■lait  la  mi^me  que 
«  celli'  des  piélisles  et  des  hernhutes.  Le 
«  langa;.;e  de  la  piété,  si  énergique  el  .«-i  toa- 
«  chant  dans  les  principes  do  l'Eglise  catho- 
«  lique  n'a  plus  de  sons  el  parait  absurde, 
H  torsipril  est  Iransf  l.inli'  chez  lesseclos  iié- 
«  rétiques  i  il  ressemble  aux  arbustes  qui  ne 
«  peuvent  pntsnérer  dans  une  terre  étran- 
«  gère.»  F07  !l\Rn\i.,  KrMpr^.  Pasc^î.  On  a 
publié  une  Vie  de  Jean  LabaUie  ,  La  Haye, 
1670,  m-l  2. 

LABAN ,  fils  de  Bathuel  et  pe'it-fils  de 
Nachor,  lut  père  de  Lia  et  de  Kachel,  qu'il 
rloiiii  I  l'une  l't  l'autre  en  mari.ige  à  Jacob, 
pour  le  récompenser  de  14  ans  d  •  service» 
qu  il  lui  avait  rendus.  Comme  Laban  vit  que 
ses  biensfrucfitiairnisousles  ma  ns  de  Jacob, 
il  voulut  le  garder  encore  plus  longtemps 
par  avarice;  mais  Jacob  quitta  son  beau-père 
sans  lui  rien  dire.  Celui-ci  courut  après  lui 
durant  sept  jours,  dans  le  dessein  de  le  mal- 
traiter, et  de  ramener  ensuite  .ses  biens,  ses 
nis  et  ses  filles,  ^ais  Dieu  lui  ap[iarut  en 
songe,  el  lui  défendit  de  faire  aucun  mal  à 
Jacob.  L'ayant  nft'  int  sur  la  montagne  de 
(ialaad,  ils  olltirenl  ensemble  ries  sncrifices, 
et  se  réconcilièrent.  Laban  redemanda  seu- 
lement à  son  gendre  les  idoles  qu'il  l'accusa 
delui  avoir  dérobées.  Jacolt  qui  n'avait  au- 
(  une  eonnai^>-anc(5  de  et^  vol ,  lui  |ierniit  de 
fouiller  tout  sou  bairage.  Raehel,  assise  des- 
sus, s'excusa  de  se  lever,  feignant  d'élre  in- 
commodf^e,  pnnr  ne  pas  restituer  à  son  père 
un  objet  de  superstition  et  tic  faux  culte.  Ils  se 
sé|>arerent  contents  les  uns  des  autres ,  l'an 
1739  avant  Jésus-Christ.  On  croit  que  Laban 
s'attacha  dans  la  suite  exclusivement  %  l'ado- 
ration (iu  viai  Dieu,  \\  l'exeiuiile  et  par  les 
exhortations  de  son  gendre  et  de  ses  Itlles. 

LABARTETTB  (Jean),  évéque  de  Véren, 
vica're  aposfoliqtic  de  Cochinchine,  né  dans 
le  diocèse  de  Baronne  en  17W,  s'embarqua 
pour  la  Cochinchine  en  177V,  devint  c*>adju- 
teur  do  IVIgr  f  i,^oaa  de  Behaine ,  évéque 
d*Adran,  qui  amena  en  France,  sous  Louis 
XVI,  le  [irinoe  royal  de  Cochinchine,  et  lui 
sucefMla  en  1782.  Al gr  J^abartette  mourut  ie 
6  aoi'ii  1823,  .'1  l'Age  de  78  ans. 

LABAT  (Jea'j-Baptistk),  dominicain  {>ari- 
sien,  né  eu  166.'Lf*jl  d  abord  professeur  de 
philosophie  il  NaïK^v,  puis  il  fut  envoyé  en 
Amérique  l'an  1693i  11  y  gouverna  sagement 
la  cure  de  Macouba ,  et  visita  comme  supé- 
rieur des  missions  de  son  ordre  toute  la 
chaîne  des  Ânlilles  françaises,  anglaises  et 
hollandaises,  depuis  la  Grenade  jusqu'à  Saint- 
Domingue.  Les  Anglais  étnnt  venus  en  1703 
attaquer  la  Guadeloupe,  où  il  se  trouvait,  le 
P.  Labat  donna  des  preuves  d'un  grand  <  on- 
rage,  et  contribua  à  la  défense  de  la  culonie 
par  %BS  conseils  éclairés.  Etant  revenu  en 
France  pnr  I  F^j^iirT  ,  on  1705  et  1706,  il 
se  rendirt  a  Kouie  en  1709  pour  y  veiller  aux 
intérttaé»  k  miMîoii  dM  Aniillet.- 11  rvfinl 
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d'ilalie  à  Paris  en  iTlti,  et  raourot  dans  celle 
ville  le  6  janvier  1738,  à  75  ans,  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre,  de  la  rue  Saial-Uoaoré. 
Ou  a  de  lui  :  Nouvwu  Voywfe  aux  Ve$  de  FA' 
mérique,  contenant  l'Histoire  naturelle  de  ce 
pays,  r origine f  les  mœurs  ^  la  religion  et  le 
gouvemmmt  âet  kt^iemti  anciens  et  moder- 
nes; les  guerres  et  hs  év/nnnents  sinyulifr.t  cjui 
y  sont  arrivés  pendant  le  long  séjour  que  l'au- 
teur y  a  fait,  tecoamere€,ies  manufactures  qui 
y  sont  établitê,  H  U  wwym  de  les  aiàgmenter, 
avte  me  description  exacte  et  eurieuêe  de  tov- 
tes  ces  Ues,  ornée  de  figures,  Paris,  1722,  0 
vol.  in-12;  La  Haye,  172i,  6  vol.  in-12,  ou 
1738,2  vol.  în-4*;  Paris,  m2,8  vol.  in-12. 
«  Ce  livre  agri'abln  et  instructif  ost  écrit  i*lit 
«  l'abbé  Fontaine:»;  avec  une  iiuei  lé  qui  ré- 
«  jouit  le  lecteur.  On  y  trouve  des  choses 
«  utiles,  semées  de  traits  lusloriques  assez 
«  plaisants.  Ce  n'est  peut-être  pas  un  bon  li- 
«  vre  de  voyage,  mais  c'est  un  Uni  livre  de 
c  colonies.  Tout  ce  qui  concenie  les  nôtres 
•  y  est  traité  avec  étendue.  On  y  souhaiterait 
«  spulcmcnt  un  peu  plus  d'exactitude  dans 
«  certaine  eaUiuil^.  »  Ou  a  criliqué  la  p^iitiu 
botanique.  U  a  été  traduit  en  allemand  par 
C.  F.  C.  Schad  «avec  le  Vouage  de  L(d)ord€ 
aux  Ue$  Caraïbes,  Nuremberg,  1783-87,  6 
vol.  in-8%  avec  lig.;  Voyaifes  en  F-pagne  et 
en  Italie,  Paris,  1730,  8  vol.  m-it,  ûg., 
écrits  avec  autant  de  gaieté  qu<>  le  précé- 
dent. Ses  pl/)iâ;inteiies  cependant  ne  sont 
pas  toujours  di'  liou  aloi,  il  prend  quel- 
quefois un  ton  î.aiiri(jue  qui  déroge  a  sa 
sagesse  et  à  sa  circonspection  ordinaires. 
Ils  ont  été  réimprimés  à  Amsterdam,  1781, 
8  vol.  in-12,  tig.,  et  trndu'ts  en  allein.uid  par 
C.-F.  Troltsh,  Franclorl,  1758-61,8  volumes  ; 
Nouvelle  relation  de  l'Afrique  occidentale, 
Paris,  1728,  5  vul.  iii-12,  Oj}.,  composée  sur 
les  Mémoires  qu'uu  lui  avait  fournis  (  do 
Brue  1,  et  [  .nr  coriséqucnt  moins  certaine 
que  la  Relation  de  sou  voy  age  eo  Amérique  ; 
voyage  du  ehevatier  Desnu^eKais  en  Guinée, 
Ues  voisines,  et  à  Cnijenuc,  avec  des  cartes  et 
des  figures,  Pans,  17au,  '*  vol.  iu-12:  on  y 
doooe  une  idée  très-étendue  du  coiunierce 
do  ce  pays  ;  Relation  historique  de  ri'.thiopie 
occidentale ,  1732,  5  vol.  in-12.  Cette  rela- 
tion, traduite  de  l'iialieti  du  capucin  Cavazzi, 
est  augoieotée  de  plusieurs  relations  portu- 
gaises des  meilleurs  auteu- s,  et  enricbie  de 
notes,  de  cartes  g^^ogrciphiques  el  de  ligures  ; 
mémoires  du  chevalier  d'An  kiuc,  envoyé  de 
France  à  la  Porte,  Paris,  1735,  6  vol.  in-12. 
Le  Père  Labat  a  recueilli  et  tiiis  en  ordre 
les  Mémoires  de  ce  voyageur  sur  l'Asie,  la 
Palesiine,  l'Egypte,  la  Barbarie.  A  jieineces 
Mémoires  avaient-ils  vu  le  jour  qui!  en  pa- 
rut une  critique  par  H.  Pétls  de  la  Croix, 
sous  le  nom  d'un  secrétaire  do  l'ambassa- 
deur Méliémet-l^lfcndi  :  ceUe  crili  |ue  est 
estimée.  Le  stylo  des  ouvrages  du  Père  La- 
bat est  en  général  asaei  coûtant,  mais  un 
peu  diflùs.  On  peut  le  oMisidérer  comme  un 
des  voyageurs  les  j[»lttsd|]SBes  de  la  conttattce 
du  lecteur. 

LABAT  (Piberb-Danibl)  ,  religieux  bé- 
nédictin de  k  congréirtion  de  Saint-Manr, 
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naquit  à  Saint-Sever  en  Gascogne  l'an  1725, 
et  ht  profession  dans  l'ordre  de  Salnt^^lÎMiott 
eu  monastère  de  la  D  uirade  à  Toulouse,  en 
I7W.  U  en  devint  prieur  en  1708,  et  sedis- 
tinj^ua  dans  les  conférences  <  (  clésiastiq  -  s 
qui  eurent  lieu  en  1769  à  Marmoutier  par 

I  ordre  de  M.  de  Rrienne,  archevêque,  un 
écrit  sur  la  grâce,  in-8*  de  2i  pages,  où  l'on 
reconnut  quelques  erreurs  déjà  combattues, 
et  réfutées  depuis  plus  d'un  siècle,  m  in- 
terrompre ces  conférences.  En  1770,  D.  Co- 
niac  ayant  pro|)Osé  h  Labat  de  venir  se  join- 
dre à  lui  au  monastère  des  Blancs-Manteaux 
de  Pans  pour  y  travailler  à  la  Collection  des 
conciles  deFraiice,  celui-ci  vint  se  tixerdans 
la  capitale  et  se  vit  birntAt  chargé  seul  de 
conduire  cette  publicalioa.  Les  leuips  étaient 
peu  favorables  ;  mais  au  moyen  de  quelques 
secours  du  gouvernement  et  de  quelques 
souscriptions,  le  nrettirer  volume  parut  en 
1789.  La  moitié  nu  second  était  iuipriiuée 
quand  la  révolution  dépouilla  le  clergé  de 
ses  biens,  et  força  Labat  à  abandonner  son 
entreprise  Peu  d'exemf»Iaircs  du  jireLuier 
voluiuu  ont  été  uiis  en  circulaiiou,  cl  le  tra- 
vail (fu  savant  religieux  a  été  presque  perdu. 
Pendant  la  révolution,  <lom  Labat  vécut 
ignoré  k  Saint-Denis,  s'appliquantk  ses  étu- 
des et  Ji  ses  exercices  d  •  piété,  puis  il  reprit 
rexercicu  du  saint  uiiuistère  dès  que  les  cir- 
constances le  lui  permit  eut.  Dom  Labat  mou- 
rut le  10  avril  i803.  laissant  la  réputal:(tn 
d'un  savant  pieux  cl  esiuuable,  mais  qui 
n'avait  luis  éti'  toujours  exempt  d'un  certain 
esprit  uo  parti.  Il  avait  été  d'un  grand  se- 
cours à  dont  Clémencet  pour  Tédition  des 
Œuvres  (Je  saint  (Irégo're  de  N  i/ianze,  dont 
il  n'a  paru  qu'un  vonime.  11  publia  en  1*785 
l'Histoire  de  Cabbaye  de  Samt-Potucarpe,  in- 
12,  et  coopéra  aux  écrits  composas  contre  la 
constitution  civile  du  clergé  |)ar  l'ablté  Kas- 
tignac.  Dom  Brial  pub  ia  sous  le  voile  do 
Tanony  ine  son  Eloge  historique ,  en  18ù3. 

LABBE  (PniLippKj,  jésuite,  ué  k  Bourges 
en  1607,  professa  les  humanités,  la  |>1i  I  i  n- 
phie  el  la  théologie  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Il  mourut  k  Paris  le  25  uiai  s  1667, 
dans  sa  soixantième  année,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant  profond  et  d'un  homme 
doux  et  poli.  Le  Père  Commire  lui  lit  cette 
épitaphe  : 

Libbeuf:  hictilDs  esi  :  vitam  niori'.si|Ue  requirisf 

\  u  ilirii»  illt  wrii.ere,  iiiiTMjiie  Iml. 
O  iiitiiiuut  lotix  !  qui  it^truui  iiiiUi|ua  rtireciau 

Coiic»Ha,«eises«il  cuaciiiis  sui-erua. 

II  avait  une  mémoire  prodigieuse,  une  eni- 
ditioii  fort  variée  et  une  arucur  infatigable 
pour  le  trivail.  Toutes  les  années  de  sa  vie 
furent  marquées  par  des  ouvrages,  ou  plutôt 
par  des  recueils  de  ce  qu'il  avait  ramassé 
dans  les  livres  des  autres  ,  on  fr-  ce  ou'il 
avait  déterré  dans  les  bibliothèques.  La  iiAe 
qu'on  en  a  publiée  contient  6i  articles.  Voy. 
le  tome  XXV  des  Mémoires  de  Wirrivu;.  Ses 
principales  compilations  sont  :  De  Uy^anti- 
née  historiée  scriptonbus,  16W,  in-tol.  C'est 
une  notice  et  un  catalogue  des  écrivains  de 
rbistoire  byzaotine  par  ordre  ebronologique. 
ilToM  HblhtkêC9  wmmariftonmf  i&fi,  9 
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Yol  1h4î[>l.  :  compilatloQ  du  plusieurs  mor- 
ceaux "lui  n'évélèilt  pas^ftebreété  itn^Tiim's; 
Bibliolnern  bibliothnnrOm ,  l66)f ,  167*  et 
lûàe,  iû-l«l.,  el  G>  uève,  1888,  in-V,  avec  la 
Èblkth,  )AuW(nwrià,  el  Uh  Anctuarium,  im- 
primé en  nt)5;  roncordfa  cAronofo^yicû , 
1670,  5  vol.  in-fol.  Les  quatre  proniîersTrt- 
luuicà  de  cet  ouvrage,  fort  orabrouitl<?.  [u  n 
tttUetmaisbiea  impnhié,  sont  du  Père  Labbe, 
et !•  0*  du  PSte  Biiet.  Cependant  il  y  a  des 
choses  qu'on  cheirherait  inutiiomont  ail- 
leurs: teile  est  WXrladne  chronologica,  (jui 
jjHrëtoier  voluui.-.  Cet  ouvrag';  ne  s  6- 
t^nfpas  Vendu  d'abord,  CrarooUi,  sédait  par 
Tesprii  dMhlérCt,  en  envoya  ittti9^*n1<5reinertt 
une  partie  à  la  ljourr;(Ti' :    '    t    i.  qm  lo 
reud rare  auijour  -'hui.  LeVhi  unol  u^istefrau- 
çatêt  B  tôt.  ill-lt,  1666,  a»se2  exact,  mais 
écrit  avec  peu  (î',i.;rô,'.  ont  ;  ihrr'gé  mynl  de 
l'alliance  chronn!<iiii(inr  dr  I  hi^totre  sacrér  et 
profane,  nvtc  h-  l'fjnntjr  d'Outrrmrr,  1  vol. 
in-i;  1U51.  Cet  Abré§é  royal  uât  fort  confus, 
mais  on  y  tronVe  des  etlrafts  et  des  plèdps 
qu'on  ne  pfmirait  «irconvrir  ailleurs.  Con- 
cordia  sacra  tt  profana  chronnlofjiœ.cA  orôîp 
condità  ad  ànnum  ChHtii  1638,  in-l2  :  ANt 
thode  aisée  pour  apprendte  la  chronique  fn- 
crie  et  profane,  m-l±  on  vers  nrtiiicicls  si 
mél  consiiuits,  qtio  cotte  méihodr  dia^r  Je- 
viendiait  fort  d.ilicile  uour  un  bomme  qui 
aurait  du  ^ottt.  feu  gémi»  iés  ters  technf- 
(ju  's  sont  un  ni.niv.ii"^  dlAyba  d'appr»-ndre  ; 
uu  doit  les  en)]  lover  tout  an  plus  dans  l'en- 
sei^netneot  des  langues  :  le  mot,  le  genre, 
le  régime,  etc.,  faisant  lout  l'objet  de  la  le- 
çon, elle  peut  êln-  tuiil  entière  rcnfi.'rin(''e 
dans  un  vers,  ni.iis  il  n'i  ii  esl  j  as  ainsi  dos 
traits  historiques.  Celui  qui  ne  sait  que  les 
noDiS  <'t  les  dates  ne  sait  rien,  et  cès  dates 
s'apprennent  niioux  dans  la  suite  et  l'en- 
seuiule  de  riii>to:ro,  ij  odansc  s  espècis 
de  grimoires  rimés.  l'Iusiettrs  Ecrits  sur 
rhistoire  de  France,  la  nlu[)art  ensevelis  dans 
la  poussière  :  La  Clef  d  or  de  l'histoire  de 
France...  Les  Mélanges  curieux.  .  Les  thyes 
hùtçriqudt etc.  i  Phairuê  Galliœ  nntiquae , 
1668,  in-iî.  t/ailteur  y  telèVc  (i  iehnies  cr^ 
r<'U[  s  >Io  S.'insoo;  ffiais  telui  -  ci  lépliqua 
Tiveun  nt  el  altaqtia  le  Péie  Labbe  &  son 
tour.  Plusieurs  ainres  ouvrages  sur  la  Béa- 
graphie  ;  l)eaiicoup  d'écrits  sur  la  giani- 
maire  et  la  |ioésie  grecque,  entre  autres  uu 
exeelli  nt  Heciirii  déracines  (jrrc(fuis,  el 
tymoloyie  de  alusieurt  mot^^i^çais,  lG6i, 
iii>12,  contre  le  Jardin  des  raetnes  urecques 
de  MM.  de  Port- Royal.  Lanceloi,  (fans  une 
deuxième  édition,  (léfet  dil  vi^ionreosement 
l'ouvra^  attaqué.  BiOfiotheea antîjahseniana, 
in-i*  :  0  osi  m\  t-ntniogue  «les  éctil;*  c««Ji«>s»'S 
coiitr.'  Jausénius  el  ses  défenseurs  ;  Ifoiitia 
diynitfitum  omnium  imperii  roifiani ,  ItiSl, 
in-12,  oaYtage  utile  ;  Dt  striptoriHs  ecele- 
skutiedi  mmimione/t,  en  9  vol.  in-§*.  C*e«l 
uni'  petite  biltliolhèq  io  dos  écrivanis  eocîé- 
sjasli^ucîi,  uiile  ni.iis  irop  nbié^ée  ;  on  y 
trouve  une  botme  di^soi  ialmn  contre  In  pa- 
pesse leautte.  (  Voy.  Benoit  111.  )  Concitio- 
pwi»  y]»jjfcéWé  iwtf  jfwno,  17  vOl .  in-lol.,  16?^, 
Itreè  wt  fll6l6k.  Leï  nvrit  ^i^nferi  yttlt  '  " 
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de  cette  collection  sont  du  Père  Labbe,  les 
autres  sont  du  P*re  Cossart  son  confrère, 
l>iii$  judicieux  et  meilleur  critique  qutt  hn. 
On  y  a  joint  un  18*  Toluroe.  C  est  le  {ilus 
la  e.  Il  est  sous  le  tilro  di-  Appamiiig  nir<T> 
parce  gue  le  17*  touie  ebl  aussi  un  opj  arat  t 
ce|tênw|nl  ee  18*  v^ibe  n'est  âiiir«  ohnêt 

qtio  I  '  Traité  des  eoncilen  de  Jarobatius.  Cei.e 
collection  esl  recherchée,  quoiqu'elle  ren- 
ferme un  assez  ^reod  nombre  de  faites. 
Le  jésuite  Mardouin  S'était  chargé  d'en  don-- 
ni  r  une  nouvelle  ;  mais  on  peut  voir  dans 
sou  aiticle  comiuont  il  l'oxécutn.  .Nit  olasCi)- 
ieti  a  dunué  une  CoUtetion  des  coneiiet  i  lus 
ample,  Venise,  1718  et  lT33i  96  vol.  in-fol., 
oi  Ji  an-DoTniiiifpio  Mansi  a  donné  des  Sup- 
pléments  très-e^l^més  de  cette  édition.  Luc- 
ques,  17fc8;  lln6  édition  des  Aiautte»  de  Mi- 
chel Glicas,  en  çrec  et  en  latin,  in-ful.,  el 
une  de  l'Institution  du  roi  chrétien  par  Jo- 
nas,  évéqup  d'Oi  ii-aiis  ;  ounu  ec  savaiit  et  iu- 
fatiijable  compilateur  publia,  en  un  Fa- 
Wam  d«i  /Amiet  UhsHre»  âam  Ib  rêj^ubl^ne 
des  lettres,  suivant  l'ordi  e  chron  loi^iquo  de 
leur  n)orl  :  ouvrage  sec,  et  qui  ne  peut 
avriir  l'util  té  (|ue  par  rapport  aux  ddtesk 
En  1665,  il  mil  eiicoi  o  au  jour  une  Bibliogra- 
phie lies  ouvrages  que  les  savants  de  In  so- 
ciété avaient  publiés  en  Franc  -,  diins  le  i  uu- 
raot  de  1661,  et  au  coutmeocemeul  de  i^t. 

L.4IIBÉ  {M Aam),  né  eu  village tle  Luc, 
prés  Cien,  fut  destiné,  en  1678.  h  la  m:ssion 
de  la  Co(  hinchine.  Unppi  lé  en  1697,  il  ftjl 
nommé  évèque  de  TilopolSs  par  le  pape  VÈh 
nocent  XII.  11  rerai  lit  })endant  quinze  ans 
les  d  'voir^î  de  vicane  aposli  lique  dans  la 
C'ic]ii:ichiiio,  oii  il  était  retourné,  ét  mourut 
en  1723.  On  a  de  lui  une  JMim  a«  naoe  Clér 
m^t  XI ,  sur  lu  culte  dès  CftMtHs;  «C  mi 
Mémoire  q\ù,  ainsi  que  la  Lettre,  semb!'» 
annoncer  certaines  préventions,  et  un  /.èle 
un  peu  aiuer. 

r.ABBÉ  ;  Pierhe),  jésuite,  né  l'an  15%  à 
<>lcrino«it  en  Auvergne,  mort  vi  rs  11)80  à 
Lyon,  professa  pendant  vingt-trois  ans  dans 
son  Ordre  la  rhétorique,  la  phtlusopbte  et  là 
théologie,  et  nit  ensitfle  rr^iPtir  dm  mahons 

d'.Vtle^,  (le  t'ireu'ible  et  de  Lyon.  On  n  de 
cet  écrivîiin  aussnnéiliocrc  que  1"  con.l  >  l  a- 
borieux  ;  Carmen panegyricwn  Lttdovico  XI II, 
coni;iosé  h  l'occasion  île  la  pri-^e  de  Casai  ; 
Vtf«  rt  Klogia  Ludovici  Xill,  novo  tyriei 
earminis  modo,  Lyon,  163i,  i  -i';  /•-l'ijia 
«Bcro,  theohgicat.philosophica,  etc.,  Ureno- 
Me,  tm,  i..-«>liot  Lei(>7ig,  1686,  in-t$>; 
Fpistoln  historien  dr  ortu  cl  sffu  primo  i.uff- 
duni  ;  nec  non  Oisserlatio  dr  itinrre  .4nni6a- 
lis,  etc.,  L\on,  \mK,  .w-k  ;  l'fiisiuh  de  an^ 
tiquo  slnlu  Lutjduni,  tirei.nble,  lti6V,  in-N"; 
t^vsffichius  seu  Plitciduf:  héros  rhrixfirtnus, 
poeintt  rpicnm,  Lyon,  1673,  iii  1_;  Lu'jriuut 
veterit  usque  ad  iJagdanum  xhrig^M»m  kis- 
toria,  iMii.i  1671,  fn-fullb;  tlivé  Ms  |}4(f^ 
ftsc'tujucs,  not;imiucni  un  poème  sur  le  S  tint- 


Suaire  que  l'un  conserv^.t  à  Be^anç  m,  et 

001  donné  la  liste. 


des  opuscules  de  piété,  dontMoreH  aiBOlwflî 


LABBEY  (dom  F»ijsts),  né  l'an  1869  A  Vo- 
Mttl-,  enbriusa  M  rè^  «é  ièial-Btenôtt  dani 
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l'nbbaye  de  9  lint-VincptU  tic  Bpsant^^on,  M 
mounîl  h  L'iieuil  le  8  juin  17-27  (Ui  a  de 
dom  Labl>ej  :  Luarovii  chron/con  libri  tfecrm, 
2  Tol.  itt-k%  ouvrage  qui  a  été  (rè»-utt{e  à 
ceux  qui  nnt  do,  uis  h  Ax6  V<«  m^mo-^  rr\n- 
tièips;  Rtchtri  lies  sur  les  monnst<rfs  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  établiê  dnns  le  tomté  dis 
Bowrqoone,  in-^*  ;  Analyse  et  TaUe  dt*  ritgit- 
tre»  de  rhôtel-ée-vfHe  de  feHnV,  fnifclfb;  Dôih 
Lnbbey  s'occupaildnr  '  -  il(  rnirics  anin-es 
de  ta  Composition  «l'un  Dictionnaire  de  îa 
Mbht  n  il  en  avait  terminé  deui  ytotumes^ 
qui  fuMatitesàdomeUmèUt^ttiildAMtal 

LABE  (SfceiSTieN),  né  h  Bokjrznn  en 
Bot)6me  le  26  fi^vrier  t03S,  ëhlra  chez  les 
jésuites  en  1653,  où  il  enseigna  avec  distlttc- 
tion  les  lielli  s-ltllres.  I)  lu'.  '  ndant  quinze 
ans  pK'dicateur  à  iVa^^uc,  et  ensuite  viu($t 
ans  ttisMonnaire.  II  mourut  b  iLiAttan  en 
17!0,  après  AVoir  publié  :  Snles epiifrnmmatid , 
dont  on  a  fait  plusieurs  éëiJioiii»;  k  der- 
nière est  de  Prague»  ITOi,  in-8'.  On  a  encore 
de  lui  des  Cantiques  $piHtueHi  en  langue 
bohémi  nne,  fort  répanJus  parmi  le  peuple, 
cl  qii   nwl  rrodiiil  dp  g  ards  fi-U>tS. 

LâBKLLë  (FiBRRB-lhAKÇOiii) )  prêtre  de 
k  con^réi^ation  de  l'Oratoire,  mer  ne  jan- 
vier 1760,  flg"  de6t  ans,  «si  nulrur  In 
crologe  des  appelants  et  oppostints  à  la  buUe 
UfrtsEffiTUs,  en  2  vol.  in-t-i.  I.e  titre  de  cet 
ouvrage  sufUt  pour  fiiire  eounaitre  »es  sen- 
time*  U,  le  caractère  et  l'objet  de  son  xèlei 

LABEKTHONIE  (hERKE-TnoH \s).  douM- 
nicain,  naquit  à  Toulon  ie  7  février  1708.  il 
préelia  avec  succès  à  Pwisv  partieuHènMuent 
contre  les  inciôJule^,  et  monlM  beaucoup  de 
/élu  pour  le  maint. en  de  la  ré,.;ul.irilé  dans 
son  ordre: ce  zèle  se  man  fcsie  dans  l'ou- 
nage  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Eapoté  di 

in-V*  ot  i:  -VI.  1  I  >  prouves  do  la  i  ^l  n, 
qu'il  ara.t  exposé  $eu  eliaire  avec  aulaut  de 
lumière  que  de  solidité^  sont  consiguéefedAns 
la  héfmse  de  lit  religion  chrétienne  rontrr  hs 
incrédule*,  /p*  Jm/.*,  i-lcn"!),  3  V(d.  iii-12.0û 
a  I  n(  or('  do  lui  la  ReltUion  de  (a  conversion 
et  de  la  mcrt  de  U.  il«uf««r,  lïBi.  Les  dif- 
ficultés et  le»  doutes  (.«  rimffMnle  sont  Irèi- 
b  en  aplanis  dans  cet  ouvrage;  il  a  été  réim- 
primé en  i>ous  ie  titre  de  Supplément 
«u  r  oi.xmt»  fiêre  LuktrtlmiUfVm  mê 
conférence  arec  nn  dfitte  :  exmnen  critique 
du»  écrit  spino&isle  sur  l'tsnstence  de 
Dieu,  tic  P.  Labertiionie  mourut  ail 

LAliOlâàiÈRis.  yoy.  itoiasiàRB. 

LABOSDE.  7of .  Bummi 

LABKE  (te  vénérable  Bbnoit-Josbph),  né 
è  Amelte  d  ms  le  diocèse  de  Bouluf^ne  sur- 
Mer,  eu  17M,  se  distingua^  dèi  ton  i»ii&oeè» 
par  sa  piété  et  l'innocence  de  ses  mœurs, 
sa  satité  l'ayant  obligé  de  quitter  les  OI>ar- 
treux,  eteusuile  rabbay  e  des  Sept-t'onta,  oii 
il  avait  résolu  de  se  coosacrer  «u  Seigneur, 
î]  aHa  è  Home,  y  vécut  dans  la  pauvreté 
(Lins  rcxîTfico  des  verlus  chrétii  :i;  es.  et  y 
mourut  eu  odetii  samteté  le  lb<«snl  1783. 
Un  décret  de  la  congrégation  des  rites  a  au* 
iQcisAàinidMaerle  ttirailD tteér«bté»  el 
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le  procès  pour  sa  béatiQration  s'instruisait  à 
Uoni  en  \HVS.  Sa  I  (>,  écrite  en  italien  par 
Al<  (nani,a  été  trad.  eu  français^  et  at  gm.  d  un 
iwtrtittemmt  pleiii  iréloquénce  et  de  raison, 
Liég»,  1/84,  piHil  in  1^2  Ot  t  tniprimé  quel- 
que temps  après  mu  Hrcueit  des  miracles  opé- 
ré» à  son  tombeauy  Paris  et  Lié^e,  ITSk»  «| 
une  autre  Vie  par  l'abbé  Marconi,  son  con- 
fesseur: elle  a  été  traduite  en  Ir  .n^aispar 
Houbau  l,  Pins,  178'+,  :n  12.  Dans  un  nn.n- 
deiuânt  de  l'évéque  de  Boulogne,  donné  le 
3  juillet  IT«.îi  oo  trouve  Un  t»*s-bel  éloge 
dp  Hennît-Joseph  Labre,  né  ans  ce  Ji  ;<  He, 
«  V)uoique  son  extérieur  lût  aiyect,  dit  ce 
«  prélat,  et  parût  aux  yeux  de  la  cludr  ti'a« 
«  voir  rien  que  de  rebUlaiiit  et  d'affreux,  ce- 
«  pendant  son  insigne  {«été,  sou  humilité 
«  [)rofoiido,  son  amour  ruissi  grand  pour  la 
«j  auvreté  que  généreux  pour  las  ftauTrest 
«  avec  qui  il  partageait  les  aumôm^s  qu'il 

a^  aii  r.  eues  sans  Tes  avoir  demandéf  s,  lui 
«  avaient  «itiré  restiœe,  la  bieuveillain  e  et 
«t  la  vénération  de  tous  les  Trais  apprécia 
«  teurs  do  si  s  excellentes  vertus,  surtout  de 
«  sa  continuelle  application  à  la  prière,  dont 
«  l'assiduité  (]U«i  vous,  à  faux  s.iges  de  no  re 
c  siècle  1  cherchez  tant  à  décrier,  à  dcpiituer» 
«  I  délFUire,  comme  n'étant  que  le  rtl  par- 

fngc  des  personnés  inu'i'c?;  h  \n  <^n(  s  tr, 
«  ne  i>out  toutefois  être  trop  louée,  trop  exal- 
«  tée,  trop  protégée,  puis<{ue,  selon  un  ora- 
«  cle  divin  auquel  les  diSeoM-s  artificieux  de 
«  la  sagesse  huniainn  n  opposent  que  des 
«  railinemenis  viiios  et  dlu^oires,  eile  a  beau- 
«  coup  di'  pouvoir  auprès  du  souverain  maître 
«  des  temps,  des  cœurs  el  des  événements, 
n  Multum  tfolet  deprecatio  j'ixd  nssidm. 
s  ^Jac.  V,  16.)  »  A  la  suite  <le  ce  niandeiuent, 
on  lit  la  traductioti  en  français  de  riuscrip- 
tion  latine,  mise  avec  l'approbi^on  du  baini- 
sié^e,  dans  le  cercueil  de  Benolt-Jose(>h  La- 
bi  M,  cl  dt'ux  Ictiics  ndfi  ssées  à  M.  l'évôque 
de  Buuiogne,par  M.  FontaineiCbaigéiHoiue 
des  ail^ircs  de  la  coni^régnlùmdé  la  misaîoot 
dont  il  est  membre.  Ces  lettres  contiennent 
des  détails  aussi  éditianti  que  curieux.  Les 
miracles  opérés  à  f^on  tuinbeau  furent  l'occa- 
sioD  de  la  omversioo  de  U.  ïluiyer»  loinistra 
fMDlestalit  h  Boston.  V09.  la  RelMioB  du  néo- 
îi'iyli-  lui-inCnn",  t  iége,  1778,  Jounutl 
hist.ei  Uilér.,  1"  lévrier  17«9,  page  toi. 

LABHOUSSR  (Clotu  de-Si  zAfîwa  CouacEt- 
LB!>  de;,  visionnaire,  né  k  Vauxatn,  tlans  le 
Périgord,  d'une  homiéte  faindie,  ie  8  ni  ti 
i7»l,  donna  dés  sou  cnfanic  des  luaiques 
d'une  grautle  exallattou  d'esprit.  A  l'âge  de 
neuf  ans  eUe  tenta  de  s'erapoisoBinr  en  av»- 
latit  des  araignées,  alin  de  moi. ter  plus  tôt  au 
ciel.  Plus  lurd  eile  s'appliqua  de  la  chaux 
?if««iirle  visage  aiin  de  s»  délgurer,  et  db 
trouver  dans  ceienlfti  H  sèment  artiiiciel  une 
garantie  pour  sa  ve,  lu.  La  luiit  elle  reraplis- 
siul  son  lit,  et,  lejonr,  ses  souliers  d'  prlils 
cailloux,  et  poiu*  réprimer  sa  sensualité,  «lia 
portait  toujours  siirelfe  tAonneC  rempli  de 
cendres,  méîr  s  avec  du  iiel  et  de  la  suie, 
dont  elle  1  ar  t  n  ait  ses  aliments  1ors<]U  elle 
pronéit  ses  i  t>i      Vers  l'àgb  de  dix-oeuf 
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gieufN  éa  ti<^rsH>rdre  de  SdDUFnnçois , 

mais  les  austt^rif'^s  dn  cloitrR  ne  purent  cal- 
mer àoii  iiuagiiiation.  Elle  so  dtmun  eiilm 
coatme  inspirée  et  appelée  à  convertir  les 
ht^rétiqvies  et  les  péchean,  et  elle  affinua  à 
ses  supérieures  que  Dîea  méaie  lui  en  avait 
d.jnné  la  mission  dans  des  réTélations  et  des 
comauioications  extatiques  :  leur  prudence 
se  refttsa  à  adinettre^a  réalité  de  ces  visions. 
Alors  mademoiselle  Labrousse  eut  la  pensée 
d'écrire  si  Vie,  et  elle  soumit  cet  ouvrage  à 
M.  de  Flamarons,  évêque  de  Périsueux,  c[ui 
ne  parut  pas  y  fiiire  graade  atteatioD.  U  o  eu 
fut  pas  ainsi  du  prieur  de  la  chartreuse  de 
Vauolaire,  appelé  dora  Gerle  :  ayant  lu  cet 
écrit,  que  le  hasard  lit  tomber,  en  1759.  en- 
tre ses  mains,  il  devint  enthousiaste  de  ma- 
demoiselle Labrousse,  et  s'empressa  d'enta- 
mer une  correspondanc"  épistolaiit;  avec  elle. 
C'est  K  ce  religieux  qu'elle  dut  sa  première 
réputation  d'inspirét  et  de  prophéttêst,  11  as- 
sara,  quelque  temps  après,  qu'elle  lui  avait 
prédit  qu'il  seriiil  int'inlii-c  d  iiin'  .is-cnil)!)^'^ 
nationale,  et  qu'elle  avait  également  prédit  la 
révolution  française.  Qtiand  celle-ci  éclata, 
mademoiselle  Labrn>jsse  trouva  un  autre  a  l- 
mirateur  dans  Al.  l'uulard.  évéque  constitu- 
tionnel de  la  Dordogne.  Il  app  niadcnvii- 
•elle  Labrousse  à  Paris,  où  sua  titrv  du  pro- 
phétesse  et  ses  prédications  pouvaient  être 

liM'-'-  [iMn;  an'iTtr,i-  les  maxiim-s  du  j'Hir. 
Les  cou  vents  a^aiil  été  sup(>riniéi>,  à  la  grande 
satisfaction  de  mademoiselle  Labrousse,  qui 
di's  lait  jouer  un  grand  rôle  dans  le  monde, 
elle  su  rendit  à  l'invitation  de  M.  Poniard, 
vint  à  Paris,  et  alla  lo^^er  chei^  la  duelie<:se 
de  Bourbon.  Mademoiselle  Labrousse  com^ 
menca  k  remi  lir  sa  mission  en  prêchant  et 
propliétisant  en  faveuc  di'  la  ("n.sfifulioii  du 
clergi',  contre  la  cour  «Je  Hume,  et  ne  ntau- 
qua  pas  do  se  faire  un  [lar  i  parmi  des  gr-ns 
erf-dnic;  et  des  «ptru/^i^furi  :  l'^  véque  Fau- 
uliêt  lut  do  ces  deriiitit  s  ;  mais  il  rv'viiit  bien- 
tôt de  son  erreur,  ll  i  aruth  cette  éj)oniie  un 
MfcmU  drs  prophétieê  d«  mademoiselle  La- 
brotuee,  imprime  aux  frais  de  la  dnehease  de 
Bourbon,  par  Didot,  2  vol.  in-8'.  En  même 
temps ,  l'évôqtic  Pontnrd  disait  dans  ses 
écrits...  :  K  C  est  dans  les  catûers  de  inade- 
«  moisede  Lab  ons  c  (|u'il  faut  apprendn'  à 
«  conuaitie  la  reiiguni  ;  non  point  cette  leli- 
«  gion  que  les  vices  de  l'ancien  cler^^é  ont 
«  rendue  si  différente  de  &on  origine,  mais 
.«  celte  émanation  p:  re  des  Inmi^Tes  céles- 
«  tes.  »  Doiu  (ierle,  devenu  membre  de  l'as- 
semblée Constituante,  lomrau  l'avait  pivdit 
mademoiselle  Labrousse,  pari  <  tiens  cette  as- 
semblé.' en  faveur  de  la  firfipliétessi-  ;  mais, 
malgré  tous  ses  éloges,  ou  ue  >uulul  point 
l'écouter.  De  retour  dans  son  pays,  made- 
moiselle Labrousse  médita  un  grand  projet  ; 
c'était  de  se  rendre  h  Rome,  pour  prêcher  les 
cardinaux,  le         lui-iuèiu  ,  et  engager  le 
souverain  pontUe  à  ab  liquer  sa  puissance 
temporelle.  Mademoiselle  Labro.isse  entre- 
prit tionc  ce  voyage?,  pend-nt  e qu  1  elle  prê- 
chait sur  les  routes  publiques,  dau.--  les  \  liles, 
les  villages,  les  clubs,  les  églises.  Comme 
eUe  oonimoait  ses  ofédioatioi»  duu  les  villes 
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d'Italie,  des  onlres  furent  donnés  h.  Viterbe 
pour  l'arrêter  et  la  conduire  k  Rome.  Soit 
qu'on  les  edt  négligés,  soit  qu<t  la  prophé- 
lesse  eiU  trouvé  moyen  de  s'y  soustraire,  elle 
arriva  saiâS  obstacle  dans  la  capitale  du  monde 
dvétien.  Comme  elle  s'opiniAtrait  è  décla- 
mer contre  le  pape,  contre  le  clergé  non  as- 
sermenté, et  qu'elle  voulut  mémo  planter  sa 
chaire  sur  un  des  plus  vastes  emplacements 
de  Romts,  la  place  Navone,  elle  fut  arrêtée  et 
enfermée  au  chflteau  Saint-Auge,  où  du  re^^te 
elle  fut  logée  (  omniodéiiient,  et  T-l  autorisée 
à  garder  une  suivante.  En  1796,  le  Direc- 
toire demmda  à  la  cour  de  Rome  Télargis- 
sement  de  mademoiselle  Labrousse,  ce  qui 
fut  accord  ;  sur-le-champ  ;  m'»i3  e  le  ne  vou- 
lut pas  quitter  sa  prison,  alléguant  gu'en  v 
restant  elle  obéissait  à  une  inspiration  cé- 
leste. Deux  ans  a;)rès,  lo  sque  les  troupes 
françaises  s'emparèrent  de  Kojne,  tnaJcnioi- 
selle*  Labrousse  revint  à  Paris.  E  le  se  con- 
fina dans  la  retraite,  entour-e  seulement 
d'un  f  ctit  nombre  d'amis  lidéles,  h  la  tete 
desquels  était  Pontard,  qui,  pendant  la  cap- 
tivité de  la  prophétesse,  avait  publié  un  Re- 
cneil  des  ouvrage»  de  la  célèbre  mademoiselle 
Labrousse,  Bordeaux,  Brossier,  1797,  1  voj, 
iii-S'de  296  pages,  «tù  il  donne  de  nornl>r(  ux 
détails  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ce  te  illu- 
minée. Il  parut  aussi  un  autre  ouvrage  en 
itali' u,  int  t      :  ninrorgi  ^  ou  Discours  de  la 
Citoyenne  Courcelles-Labrousset  avec  le  texte 
frati^^is,  Rome,  1798,  in-8*.  Dens  sa  retraitât 
ell  •  composa  des  ouvrages  m  sliques,  com- 
menta la  Bible  et  l'Apocalypse.  .Mademoi- 
selle Labrousse  mourut  à  i'ilge  do  80  ans, 
en  1821,  ini»tituant  M.  Pontard  soa  exécuteor 
tp^taraentaire,  et  lui  laissant  trois  mille  francs. 
Cette  (  lau^(!  duni  a  lu  u  à  un  l'toi  t's  avec  la 
i'iunlle  de  la  défunte.  Ses  ouvrages  n'ai  es- 
tent que  trop  le  profond  dérangcmout  da 
cerveau  de  I  auteur.  Une  de  ses  prophéties 
aniio:içait  la  lin  du  monde  pour  18D9. 

L.\CAKUV  ((HLLcsj,  jésuite,  né  au  diocèse 
de  Castres,  en  li'»<i5,  professa  avec  succès  les 
humanifés,  la  philosophie,  la  théologie  mo- 
rale, 1  Ki  riture  sainte,  lit  d  s  ni  ssious.  ob- 
tint les  euijilois  de  sa  .société,  et  mourut  à 
Ciermoui,  en  Auvergne,  l'an  168^.  Malgré  la 
multitude  et  la  varn  té  tle  s  's  •  ccupa  ions, 
il  trouva  le  temps  de  c<uupo><  r  un  gnnd 
nombre  d'ouvrages  tres-u  iles,  surtout  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'iiisioire  de  France. 
Les  principaux  sont  ;  Biêtoria  Gtdtiarttm 
stilj  priFfeclis  prœtorii  GnlU  tni'n,  ÎG72.  in-V": 
morcea  i  bi.ïn  fait  et  plein  d  éru  iuion  lille 
commence  à  Constanim,  et  ii.  il  a  Justinien; 
Hi>ti)ri't  viiloninruvt  H'  >  n  finllis  in  extrraf 
iialiunc^  tnissaram,  lum  uù  niais  judiutiiùus 
in  Gallias  deductarum,  I67i,  iii-V":  ouvrage 
estimé,  écrit  avec  aulaut  ue  savoir  que 
de  discernement  ;  Fpitome  hittoHm  regnm 
Frami.c,  IGTJ,  iti-'*^"  :  petit  abréj^é  tiré  du 
hoclrinu  iemporum  de  Pe  au  ;  De  rcgtbus 
Franciœ  et  lege  Satka,  in  k'  ;  Conwlii  Toetf  j 
liber  de  Germania,  in  »°.  IO»i>,  nv  r  rte  sa- 
vantes notes,  que  Dilbuiara  suivies  dans  l'é- 
dition qu'il  a  donnée  du  même  ouvrage,  en 
17i6»  iu-8%  à  Franofort-fiur-i'Oder }  Uittwia 
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rowT'»nn,  depuis  César  jusqu'à  Constantin, 
appuyée  sur  les  médailles  et  les  autres  ido- 
nuDtents  de  raiituiuité.  Cet  riuvin^'e,  [lublié 
en  1671,  contient  des  uostruction^  uti- 
les en  finirettr  des  rreraonnei*  pen  rwsfi^s  dans 
la conrjrii^-ain  ('  i!r^  niédaillk'.s,  et  olfrî-  <li^  sa- 
vantes di>-"  iissiuii>  sur  plusieurs  faits.  Il  ren- 
ferme aussi  Sft  irs  et  numUmataregum  ^frfo, 
^ajfpti,  Sicitio'  et  Mesopotamiœ  ;  une  bonne 
fai7ionde\  elleiiJsPaterculus,  avec  des  notes; 
Historia  ehristiona  imperatorum,  consulum  et 
prafectorum^  firatorit  Orimtù^  Itatia,  iUy- 
rici  et  GalUarum,  Clermont,  1675,  iil-4»;  No- 
lii't!  mafjislroluum  et  provinciarum  imperii 
uirtusquCf  cumnotis,  IfitiS,  in-4*.  On  voit  dans 
tons  ces  ouvrages  un  homme  profoodément 
versé  dans  les  matières  les  plus  épineuses  et 
les  plus  recherchées  de  l'histoire,  et  un  savant 
en  qui  l'érudition  n'a  pas  éteint  le. goût. 

LÀGOMBE  (Douimqcb),  évéque  d'Angou- 
lême,  né  le  25  juil  et  17!>9,  à  Moclrejean, 
dans  la  Haute-dai  oniie,  diocèse  de  Commin- 

Ses,  eittru,  en  1766,  dans  la  congrégation  des 
octrinaires  de  Tarbes,  chez  qui  ifavait  fait 
ses  études,  y  nrnipa  divers  emplois,  et  de- 
vint, en  t7HH,  principal  ou  recteur  du  col- 
Uge  de  Guyenne,  à  Bordeaux.  Il  occupait 
eneoip  rett*»  place  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, dont  i)  adopta  les  principes.  Nommé 
cuir  (oiistitutioniiel  de  Saint-Paul  à  Bor- 
deaux, il  fut  aussi  député  à  l'Asseioblée  lé- 
gislatire  ;  mais  le  lendemaiii  du  jour  oH  fut 
décrétée  la  toi  qui  prohibait  tout  costume 
ecclésiastique,  il  donna  sa  démission  de  re^ 
.  présentant  (7  avril  1792).  De  retour  à  Bor» 
dcaux,  il  reprit  l'exercice  de  ses  fonctions 
sacerdotales,  et  conserva  néanmoins  assez 
d'iiilluence  ponr  se  garantir,  non-senlenient 
de  toutes  poursuites,  mais  eucore  pour  sau' 
▼er  ta  rie  h  plusieurs  citoyens  aeeusés  de 
f'dérali^rae.  I/évèque  de  Bordeaux  étant 
mort  en  1797,  Lacombe  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder, et  fut  sacré  le  Ik  février  1798.  Il  tint 
avec  son  clergé  constitutioiuiel  un  conc.le 
en  1802,  assista  à  l'asseudjlée  dite  concile 
national,  à  Paris,  tt  prit  une  part  très-!ictivc 
aux  affaires  du  concordat.  Il  se  démit  de  son 
siéi^e,  ainsi  que  ses  collègues,  sur  la  réquî- 
silibn  du  goijvernoinent  c  ni.ulaiie,  et  fut  un 
des  douze  évèques  coo>liluliuiuielâ  que  le 
ministre  Fouché  eut  le  crédit  de  faire  entrer 
dans  le  nouvel  ipi^copat.  Envoyé  à  Aogou- 
lêmc,  après  avoir  refusé  sa  rétractation,  que 
lui  demandait  au  nom  du  pape  le  cardinal 
Caprara,  légat  en  France,  il  resta  attaché  à 
ses  principes,  qu'il  proclama  même  dans  une 

Lettre,  du  4' juin  1802,  a<Ii  (  ^s  'r  nu  rni^rahle 
prêtre  Binos,  ancien  chanoine  de  Saint-her- 
trand,  à  qui  il  faisait  part  des  motifs  de  SOO 
refus.  Lacombe  eut  quelques  altercations 
assez  vives  avec  quelques  membres  de  son 
clergé  à  l'occasion  de  ses  doctrines.  Lors<iue 
Napoléon  dépouilla  le  pape  de  «es  Etats,  La- 
eombe  approuva  cette  mesure  dans  un  de  ses 
mandements ,  cette  conduite  était  d'autant 
moins  Kénérouse,  que  le  pape  venait  d'ctre 
arraehe  de  Rome  et  conduit  en  France,  il 
;!ssisia  aussi  au  champ-de-mai,  et  exhorta 
sou  clergé  à  remercier  le  ciel  du  retour  de 
DManoim  m  BioamanuB  mniM.  11, 
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l'empereur  de  l'Ile  d'Elbe.  Ce  prélat  mourut 
presque  suUil  'ment  le  5  avril  1823. 

I.At.OMBE  DE  CROUZET  (le  P.  Clavdb- 
AaafcvBj,  docteur  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  dernier  gardien  du  couvent  des 
cordelie  s  do  cHlv  villf,  naquit  à  Sa  nt- 
Agrève  dans  le  Vivarais  le  2o  octobre  1752, 
et  entra  de  bonne  lienre  au  grand  couvent 
des  cordelier?  de  Paris.  11  y  protmnea  ses 
vcBux  à  l"é(toiiue  d<' la  réunion  des  corJeliers 
ubservantins  de  Franco  avec  les  ccmventnels, 
oui  fut  opérée  fwir  un  bref  de  Clément  XiV, 
du  9  août  1771,  fit  sa  licence  on  178V,  et  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  le  18  octobre  1785. 
Au  moment  de  la  révolution  il  était  gardien 
dans  le  grand  couvent  de  Paris.  Il  signa  en 
cette  qualité  une  adresse  à  l'Assemblée  na- 
tionale sur  le  décret  du  18  février  1790,  qui 
mettait  une  différence  entre  la  pension  ae§ 
religieux  mend  ants  et  celle  des  reli({ieux 
non  mendiants.  Le  P.  Lacombe.  et  le  P. 
Boup'atio,  seciV'taire,  qui  signa  cette  adresse 
avec  lui,  y  exposaient  £v  l'assemblée  que  le 
grand  couvent  des  oordeliers  de  Paris  avait 
plus  de  trente  mille  francs  de  rentes  fon- 
cières, et  que  l'ordre  des  minimes  conven- 
tuels avait  depuis  longtemps  le  privilège  de 
posséder  de*;  immeubles.  En  1792,  le  P.  La- 
combe, qui  était  demeuré  dans  sa  maison, 
tant  que  l  a  chose  lui  lut  possible,  m  fut  ar- 
raché et  transféré  aux  Carmes.  Une  maladie 
qu'il  fit  lui  valut  l'autorisation  d»^  rentrer 
pour  quelques  jours  dans  sa  maison  des 
Cordeliers,  et  c  est  ainsi  qu'il  écliapua  aux 
massacres  du  2  septembre.  Pendant  la  ter^ 
reur,  leP.  Lacombe,  qui  n'avait  \)vé\é  aucun 
serment,  continua  d'-  xercer  son  ministère 
en  secret.  Kn  1801.il  se  rangc  i  parmi  les 
adversaires  du  concordat  ;  il  s'ab»tint  de  pa? 
retire  dans  les  églises,  et  il  disait  la  rai»8Se 
chez  lui.  En  1810,  il  publia,  sous  lo  titre 
d'Hommage  aux  principes  religieux  et  politi^ 
qws,  ou  Court  et  simple  expose  de  quelquei 
vérités  importantes,  \mr  C.  A.  L.  de  (!.,  une 
brocliure  in-8"  de  h2  pages,  dans  laqu  l  e  il 
s'élevait  contre  ceux  qui  avaient  pri>  part  au 
concordat  de  1801,  faisant  des  remouiraucs 
au  pape  lui-même  sur  ce  q  l'il  y  avait  con- 
senti. Cet  oi)us(;uIe  eut  en  (RMid  -  ti  in  strois 
éditions,  dont  la  dernière  est  suivie  d'une 
Réponse  à  M.***,  et  d'une  Réplique  à  M.  P., 
laquelle  s'adressait  h  VAmi  de  la  religion,  qui 
avait  rendu  compte  de  la  brochure  dans  son 
septième  tome.  Le  P.  Lacombe  publia  peu 
après  une  suite  de  douze  Lettru  êur  l'étaJt 
actuel  de  FEgttêê  de  Fronça,  dans  le  format 
in-12.  L'auteur,  qui,  dans  les  premières  de 
ces  lettres  s'élève  de  nouveau  contre  le  con- 
eonfait,  semble,  dans  la  neuvième,  revenir  sur 
ses  pas,  et  déclare  qu'il  faut  conserver  l'unité 
et  se  soumettre  aux  pasteurs.  En  1819,  pa- 
rut un  nouvel  écrit  de  lui,  sous  ce  titre  : 
Les  regards  d'un  chrétien  touméiittr»  UioàU 
sépulcre,  ou  Invitation  aux  princes  de  te  coa- 
liser pour  (jnrnntir  le  tombeau  du  Sauveur  i!rs 
insultes  des  infidèles^  parC.  A.  C,  iu-S".  L'au- 
teur prenait  la  qualification  de  commissaire 
général  de  l'ordre  et  archiconfrérie  du  Saint- 
Sépulcre  :  on  sait  qu'il  y  avait  autrefois  aux 
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CorJcIi^T»  de  Paris  uno  confrérie  du  Saiiil- 
BApuUn-e.  Le  P.  Uicambe  r«;«.;ut  e»  celle  <jua- 
ïilô  iWjpuis  1.1  r.'siauriilion  plusieurs  moia- 
bres  Douvt'aui  dans  l'iirdrf»,  el  11  transmit, 
dit-OB,  ses  pouvoirs  A  M.  L,ihuiiil(':i>-. 
avec  qui  il  était  lié.  Il  mourut  à  l  âge  do 
tiâ  ans,  lo  10  octobre  18». 

LAOOMUK.  Vol/,  r.i  vov. 

LACOSTE  (t»niiiHE-tuANçoK),  ecclésia^i- 
miAet  OilurHlisUi  dislingné,  naquil  vers  l'an 
l7"V*  au  village  fie  Plais.mce  prùs  do  Tou- 
louse, et  fut,  penilanliilusicurs années,  profes- 
seur de  niopflloà  Toulouse, do  minéialogiei 
l'éeole  centrale  du  départeoiant  du  J^a/^do* 
Dôme,  el  d'instoire  naturelle  h  la  fiirullé  de 
Clcniiiiiii-Ferraiid  on  AuvcTinir.  II  étiiilia  et 
Biplora  les  diverses  parties  de  cetie  pruvim  >>, 
iup  laquelle  il  lit  parailre  plusieurs  ouvrages 
importants.  I.nt  s  i\c  la  révoiidion  française,  il 
avait  adhéré  à  la  consUlulioii  civile  du  clergé, 
ainsi  que  le  témoignent  ses  premières  putdi- 
calions.  Lacoste  mourut  à  Clernionl-Ferraiid 
le  18  avril  18i(>.  Il  élail  rentré  dans  la  carrière 
ecclésiastique  d  avait  oblL  im  lu  lilrc  (Je  i  ha- 
noinebouorau'e.  Il  élail  membredt)  plusieurs 
sociétés  savantes,  entre  autres  do  la  Société 
philotechnifpie  do  Paris  ul  d-*  < cîJo  des  An- 
tiquaires de  brance.  Un  h  du  lui  ;  Lutte  de 
M.  l'abbé  Lacotte,  4e  ^lai»ance,  vicaire  de  la 
l)albade,à  uncnn'  non-conforinitle,  Toulouse, 
l'î91,  in-H";  Hépoiue  à  la  lettre  d'un  curé 
nw-conformiiile,  ihid.,  1791,  ii)-8  ;  Disronri 
iur  les  àevoirs  dei  citoyen*  tnven  la  ptUrUt 
Toulouse,  1792,  in^'t  Discourt  pour  ihm 
fHe  ciru/ttP,  ibiil    l7^ï3,  in-8";  Disro'irs  sur 
Itt  obligation»  que  les  Français  se  sont  lUi" 
posées  en  acceptant  la  constifutio%t  Toulouse, 
(au  iv}  l'Oo,  in-H';  Discours  xur  1rs  vertus 
républicaines,  ibid.,  iau  iv;  IT'Jti,  iD-8\  iiu- 
primé  par  ordre  du  dépai  tomenl  de  la  ILiuto- 
Ciaronoe;  Béfiexioiu  iur      néce$tité  de  s» 
rallier  à  ta  ConttUutim  ^  de  la  maitUetUrt 
Cl-^rmoiil-Ferrand,  'au  iv)  1811.  iii-H".  Dc;- 
puis  rétai)ltsseiueiil  «iu  cuu^uiat,  Lacoste 
t'tpfrfiqua  exclusivement  à  ses  études scien- 
tili-^ue^.      pid)  ia  :  Ubsirruliniis  roncrrnnnt 
i'affriculluri;  daM  ie»  tHunlayncs  des  déjjarte- 
fgtMit*  ét  l'Auvergne,  Clenuûiil,  1799,  iu-^°; 
Quelques  observatiovu  concernant  l'agrietUtur^ 
dans  les  muntagaen  du  déportement  du  Pt$^ 
de-Uùme,  Cleiinonl,  1791),  iu-«';  ibid.,  18  i, 
tM-tf";  Ùiscûurs  tur  les  dispositions  des  fuibi- 
tantt  du  départemuiit  ^  J'ug-de-Dôme  pov» 
/m  .Tffcnffs,  ClerukOnl,  ÎSdl,  m  H' ;  léiaipr. 
«vec  de6  nolus,  ibid.,  IbilU,  lu  8  ;  liiscuuis 
sur  les  avaniuges  qui  résultent  de  l'étude  de 
l'histoire  naturelle,  Toulouse,  1797,  iu-8°; 
'4'  édition,  avec  des  noies,  ibid.,  1801,  ia-H'; 
(){4serV(iti<Jiii  iur  les  volcans  d'Auvergne,  8ui~ 
Vies  de  notes  sur  divers  objets^  recueillies  dam 
,:>it  ^urse  muéralogique  faite  m  iSùi,  Cler- 
..iOUt,  1803,  iu-b";  Lettra  inini'raL)gifpirs  et 
(jéologiquessur  les volcansde  l' Auvergne ccriln 
dans  un  voyage  faU  en  ttM>^,  CL-rmumi»  ftiUô* 
hi-^";  lettre  aux  amis  des  sciences  d^^dépar- 
tement  du  i'uy-de-Vôme  et  des  autres  pays 
pour  leur  rLcoimuander  le  cabinet  d>'  iiiiuc- 
ralu){ie  el  le^ardio  Ue«  (piaule:»  4e  la  vi,lejLi» 
Cleroiooty  ibut.,  18^3»  iu  8^;  (^servations  sur 


ks  traumus  tfuiâoivmt  être  faits  pour  h  f»« 

ehcn  hi  drs  aftjrls  d'ii:ili'/aiti'  (hrr  <  !/  féparlsm 
ment  du  ^uy-^m-Bôm«,  suivies  de  notes,  Cler> 
mont,  1891^,  in-8".  Labbé  Laeosie  avait 'Ait 
;  nr  îfr  •  on  181'2  le  Prospectus  dos  Observa- 
lions  !iur  les  volcans  de  l  Auvergne,  et  autres 
opuscules  relatifs  à  cette  contrée  :  l'ouvrigcr 
annoncé  n'a  i  as  été  imprimé;  ii  derait  foi^ 
mt  r  3  vol.  in-«". 

LACHOIX  iEtie^^e),  jésiiifp,  né  Tan  1579 
à  Saint-Pierre  de  fiugerat»  dans  le  ^iocf^se 
d'fivreuT,  s'embariToa  en  l«M  pour  les  nifs- 
siiMis  des  liid»'S  oi  ioiilates,  el.  \  '-on  arrivée 
à  lioa,  fut  chargé  u'cuseirioer  la  philosophie 
et  la  théologie  iians  le  colK-ge  aue  son  ordre 
possédait  II  S  ilceite.  Lo  P.  Lacroix  se  livrait 
aussi  a  la  piédication  et  rompliss.ut  les  fonc- 
ti  lis  de  Diaitre  des  novices  et  celles  (Je  rec- 
teur. Il  se  lit  <  stiuter  et  chérir  des  habit.*iuts, 
de  Goa,  et  mourut  d  ms  cette  ville  le  24  sép- 
lemlire  1643.  11  avait  n|i|>'  is  la  langue  des 
habitants  Uu  Canara  et  celle  des  Marashdis  ou 
MatirattftS,  et  composa  dans  les  deux  idiomes 
jilusiours  pièces  asci^iiqnos.  tint  iramenl  un 
poeuie  3ur  la  passion  de  iésus-Christ,  qui 
était  ch.inté  les  samedis  du  earéme  dans 
]  (''(j;:iM>  dt!  Salt  etle  par  les  nouveaux  chré- 
tii  iis.  Ou  de  de  lui  une  Vie  de  saint  Pierre, 
apôtre,  poème  en  langue  mahralle,  et  des 
iJiscours  euverSf  contenant  la  réfutation  des 
erreurs  des  Orientaui,  Goa,  1634,  2  tomes, 
in-folio,  de  l'imprimerie  ét  la  maison  pro- 
fesse de  la  société. 

LACROIX  (SÉRAPHIN  de),  habile  théologien 
et  prédicale  ir,  de  l'iudre  des  técollets.  né  \ 
Lyon  eu  1589,  était  très-versé  dans  la  coo- 
naissanee  du  greo  et  de  Phébreu,  iel  publia 
plus.eurs  ouvrages  de  controverse,  entre 
autres  :  Le  Flambeau  de  la  vérité  catholique^ 
Paris,  1627,  in-4*. 

LACROIX-MAHRON  (I^.  db),  poëte  borde- 
lais du  XVI*  siècle,  n^est  guère  eoûnu 'que 
par  un  ouvrage  en  vers,  ayant  pour  litre  : 
La  muse  catholiipte,  Bordeaux,  1611^,  iu-^. 
Ce  poème  e»t  divisé  en  deux  parties  :  la  pre* 
mière  ronic  sti  lo  libre  arbitre,  et  dans  la 
seconde  l  aui.  ui  déleod  le  dogme  de  l'eu- 
clianstio  contre  les  calvinistes.  Lacroii-Mar 
ron  avait  eiubra«sé  la  profession  de>  armes 
et  servit  .?ou»  le»  ordres  du  duc  d'Epemon. 

LA(,K()1X  ("ni  m:),  jésuil  •,  né  à  Saint- 
Audiii,  vihageuairu  itervé  el  Ualeiu,  dans  la 
)rovince  de  Limbourg,  l'an  166i,  se  lit  jésuiiQ 

au  lù7i,  eiiseï  .nala  théologie  mo  ale  à  Co- 
o^ne  et  a  Muu^ier,  et  mourut  à  C  lo^ne  Iq 
l"  ,iuin  1714.  Un  a  de  lui  un  Com/nentaire  sUf 
la  Théologie  morale  ue  Busemtiaum,  Cologne, 
1719,  d  vul.  in-fol.  Lac.oix  donne  en  entier 
duis  son  Commetitaire  le  lexio  de  Busem- 
bauiu,  {Hiur  l'expliquer  et  lixer  U  vrai  sens 
des  dèdsiiiiis  :  s'il  a  eii  tort,  les  censeurt 
cju-tiqu  S  qui  l  oQt  accablé  d'injurr^ç  «  ;  ij'ao- 
ousaiiou:»  odiu  si^s  ne  sont  pas  non  plus  à 
l'abiî  des  ceprooiies.  Voy.  Buskhsavh,  Esuo 
SAB,  Pascal.  Le  P.  François-Antoine  Zacca- 
lia  ajuitilié  plusieurs  u,»imon>  de^  deux  jé- 
suites que  Cuucina  «M  Païuz/.i  avaient  censu- 
rées avec  aigreur  :  il  oiA  certam  que ,  eis 
bonifiit,  i^yi  ças  préci^^  «uj^$>é  gês  ipa  ttl* 
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tcHTS,  \t  flupaii  (les  décisions  quij  fVHà»r 
seWt' liiéM<mé(45t';  en  yerrà  ^sque  loi^iuM 

dis'' .tr  irti'i' *M'  -(n'ollcs  snoMont  ^x  ^soiilnr  de 
révol(ati(.  Il  est  6gal<'iuoiil  vrai  cnroru  que 
toutes  ces  q^iniçiis  auraient  cns'  i^oées 
av6nt4es  jéMritPS,  qui  n'^tiiiit  quèiés  adop- 
ter M  le%  riépétbr.  fpy.  IIota".  L'^diiion. 
qH'on  dit  atojr  étii  faite  k  Cologne  t'u  ilo'. 
ealéiMpôs^ç.  €e  u'est  qu'un  nouveau  liUre«( 
QffiM(WfV«||è1(«f)l«  ajoute^  il  l 'anddjâvéliliM: 
T  ATROIX  'ir\N-f-'iMv<:oi^  ,  litlrr.Kenr  .lu 
XVIII'  (  ii;iUf  (ie  r.ouij)  ègno.  puljlia  de 
n» •iiibreiix  ouvtagei?<|'hl«*alr€fêt  d'ediication, 
sans  >  nifitrt'  st>n  nom  :  f.'fpn't  rf*  made- 
viohtUr  de  Srii'l^rff,  P.iris.  1T(  H.  iii  12:  Abrogé 
chro^olo'/iotff  dr  l'ffisinirr  iitt  ^ndHe,  Paris, 
1T<t8,  :2  Vol.  in-H*  ;  Anecdotj^  ^fftgùfUm  ^jjfti' 

AiirrUiitt's  ifiifii'ntirit  depuis  In  dt  slnirliôu  de 
l'fHiltire  lymain  en  (h  cidrnt  jutqH  Ù  no^  jours, 
ihiii.,  ITfW,  in-8*  ;  Ànrcdote^  éit  'Pford,  avoc 
P.-Aiif.  de  Î.1  l^làt  eet  Hornot,  1770,  in-8»  ; 
A}fccdo{rs  miii(nirr$  de  toux  le.t  peuple.*,  177®, 
3  Yol.  iti-8*,  rÇ'ijuj^r.  sous  le  liirc  d»-  IHrtion- 
ikUék  hïffotiàue  au  tiéget  tt  bataiUes  mémora- 

m  éf  l%9)^«^W»ifir<r'  mëeriie,  iTtr , 

Aiier'/lo((g  li's  n'iiiilifi'iiir'.,  ni(  rtftd  Ih  s  on  n 
joint  la  SftvoiCf  In  Htinyric  il  la  Rokèni' ,  177!  , 
iî  Vol.  jh-^*  ;  Anfcdotfs  nrabes  et  musnlniauef 
jvsquâ Textinciion  du  khuUfnt,  avec  Horiiof, 
lTr2,  '  in-S*  ;  Almaunrh  rnctiflapéilûfue  de 
rhisinin  de  France,  l'aris,  l77iM778.  î)  vol. 
ili-tt  ;  ùictiôiinàirt  portatif  éa  fiUta  et  diU 

triMbràbm  demétm  ^âmif^ktilmm, 

Pniis,  niW.  f  vol.  iii-8  -,  f)îrtinnnaire1iisfo- 
riuue  vprlutif  des  fniuii'n  i/lrlnes,  Paris, 
i*KlS,  1  Tor.  in-fiP';  nouv.  ('dition,  roiisi(î<'Ta- 
lilfMiifiit  auv'iiiciiti'c,  ihid.,  17HH,  2  vol.  in-8*; 
Dictionnaire  historii]ur  drs  cultes  '  religieux 
étabffé  dans  le  monde  depuis  sou  origine  jiis- 
êi/h  'prisent,  Paris,  177.0,  3  vd.  in-(J*,  arw 
flg'ircs;  nouvelle  édition  afugtnei>tSé  6 "éP 
ver-  arti.  los.  Vor<aiII 's  ii§2f.  .T  vol.  in-K", 
avec  lig.,  ;jux  imls  rejoint  un  volume  de 
^uiml^fnenl,  par  J.-B.-C.  Chaud,  VersàlWes', 
léïi  ;  Dictionnaire  historique  des  saints  per- 
sot}iuiàes,  f'ar\s  1772,2  vdI.  iii-8".  Lacroix 
coouwa  çn  outre  à  yHittoire  iittérairt  des 

tnr 

Contre  de  V&hUii 
LACilQl^  (IpiERRB-FiRMiN},  ^  la 

doctiiue  cnrétîeiino ,  mori  én 
ayoir  ^)rofeîisé  la  phî)o$Qplii,e  èTunircrsÇl  do 
XOWlduse,  fi  \ii\s>(i\i:'rf.'noMssmu,  citoyen 
gg  ût^e,  à  Jean  FrancoU  de  I^IontilUt,  ar-, 
^^égufet  seigneur  ^4 uch,  etc.,  ïJeufchâief, 
171»^,  iii-li  Je  22  \n\^ii^i^  ;  Lettre  de  Jr.m- 
facytie?  Uousseau,  de  Genève,  qui  contient  au 
fenonciotion  à  la  socîélf  et  ses  derniers  adieux 
aux  lioiiiinrs:  udrexse'e  au  sei^l  ami  qui  lui 
Tfstc  dans  le  monde,  1765,  io-15î  :  ces  deux 
)écril$  sojU  j^iins  nom  d'auteur';  Truite  de 
tUtf^^  pu  peyoir$  l'homme  envers  Dieu, 
«neêr»  la  ificmé,  ef  envers  lui-même,  Carcas- 
sonnej^pàns,  17G7,  i*  édition  au^'- 


AfioUÉkjJÙIulûUM  Paris, 


Al  k  miffl9  a  ^  Pieu,  Barli,  ^V^»  i^'i^- 

ticaoTs  fUmpmv  Vnm*»  roy. 

CpoZB. 

oriteur  et  dé)'«>nKeiir  l'Kgli;^,  né  isuivabj 
l'opiniott  la  plus  coiiunune)  ^au^  le  biOcïf, 
étudia  sous  Arnobe,  k  ^ica  en  Afrique.  f)fi 
ne  counail  ni  son  pa;. s,  ni  .sa  fjniiili";  pf«'^- 
que  tous  les  Uisto^i^m  le  fopt  africajp^  mais 
le  P.'Frtncesebinj,  earme,  prétend' qu'ij  ^fjt 
dfi  Tf-rmo,  et  ses  raisons  sont  Ircs-plausi- 
bies.  Son  ékxpieijco  lui  acquii  uuc  si  ^andç 
répulalioii.  que  l>ioi  léJicii  le  jlt  vçnit,  veps 
Tan  2tt0,  &  Nicoiuédie,  il  tenait  »qo  siège, 
et  l'engagea  h  Ouseii^nerla  rhétorique  lai  ne; 
mais  il  y  eut  peu  de  disciples,  nan  e  qii'pp  y 
pariait  |)lu8  grec  que  latin.  Là  il  vit  cowwear» 
otr«  Tan  88  de  Ié*a»4Cbri<r.  eetle  t«rnM« 
persécution  ronlro  les  rlirt^i  cii.^ ;  et.  sij  n'é- 
tait pasi  lui-même  alors  alladiié  ii  la  r^ilij^uo 
derEvàngile  (ce  qu'on  ne  peut  décider^  fUtrof 
(Ju'on  n 'a  r i  e  n  (  I  e  ê p  rt a i  n  s  u  r  l 'époqu e  de  sa  con- 
veision},  son  Inmiauite  du  moins  le -trouva 
sensible  aux  maut  qu'ii  vovtiit  soiiUVir  huï. 
dbrétieos.  Sa  veila  et  &du  abrite  le  reudi*  Q<4 
si  célèbre,  que  Conatantio  le  fit  venir  'daofl 
les  (iatàles  et  lui  (.onila  l'éducation  do  son 
lils  Crispus ,  l'au  317.  Lactance  n'eu  ^t 
que  plus  modeste  ;  il  v^t  dans  la  pauvreté 
et  dAns  !a  solitude,  au  niilieu  de  l'aboudlince 
et  du  tiimuHe  de  la  cour.  Il  ne  reçut  les  pré- 
sents de  rempercLir  <pie  pour  les  distribuer 
aux  |)auvres.  Ce  (p-and  he(uiue  luourfkl  vers 
l^an  3ii>'  à  f  rêves,  h  ce  qu'on  présumé,  daiit 
mhAgi^  très-av.incé.'Lo  siyle  de  Cicéron  avait 
élé  le  modèle  du  sien  :  même  pureié,  même 
darlé,  fn<^me  noblesse,  même  élégance. 
C'est  ce  qui  le  fit  «|>peler  le  Cicéron  chréfieu. 
Parmi  les  cAivrap'  s  dont  il  n  enr  ichi  la  pos- 
lénfé,  les  \A\ïS  célèbres  sont  :  les  Institutions 
JU^iMitf  en  sept  livres.  L'auteur  y  élève  le 
ôhH«tt^«flae  ftor  left  raln«s  de  Pidolâtrie  ; 
mais  il  réT  te  beaucoup  plus  lieureus  uient 
Ivs  chimères  du  paganisme,  qu'il  n  élabiit 
leis  vérités  de  la  religion  cfirétienne.' 11  traite 
là  lhéol(»gie  d'une  manière  trop  philosophi- 
que ;  il  I  arle  des  mysti  res  avec  peu  d'exac- 
titude. Il  [larart  néanmoins  <jue  le  P.  Petau 
cl  d'aulreâ,  ont  juj^é  jtroti  eéyèremeat  quel- 
qijès-unes'de  expresnmia,  $ans  conSidé- 
rer  que  dans  ce  feinps  lelani^aj^e  ihéologique 
n'était  pas  encore  iixé,  quoi<|ue  la  loi  i'iU 
srtre'et  consi.mle.  Un  criln^ue  plus  modéM 
en  a  |  arlé  de  la  manière  suivante  :  «  PIu- 
»  sieurs  censeurs  trop  ri^des  y  ont  n(iié  un 
«  assez  grand  nombre  d'erreurs  théologi- 
«  iaijies;  uiais  la  plupart  sont  seulem<  ,nt  des 
«  ^içons  de  jiàrier  peii  exactes,  et  qût  sont 
«  susceptibles  d'un  sens  orthodo\e ,  lors- 
0  qu'un  ué  les  prend  pas  à  la  rigueur.  Il  fant 
»  se  souvenir  que  cet  i.ufeiit  n'était  fts- 
«  théologien,  mais  orateur;  qu'il  n'avait  pas 
«  fait  uni'  Ion.  ue  élude  d''  la  docl'itw  "Clirt- 
«  tienne,  mais  (ju'il  possédait  très  bien  l'an- 
«(  cîenne  p  uloi/uihie.  (Quoiqu'il  ue  fût  pas 
«  a-^sez  instruit  l  our  cx..Kqaer  avec  préd- 
«  sion  tons  les  dogmi  s  du  (Tu i>liani-me.  Ha 
«  cependant  rendu  &  la  religion  un  service 
«  essentià,  eamettaniaa  grand  jour  tes  ef^ 
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«  rouis,  les  nbsurdités  et  les  contradictions 
«  des  philosophes.  (le  tniiii'  a  été  traduit 
6D  français  par  Ketié  Fata{«,  Paris,  l!U-2, 
in-rot.  Le  1"  livre  de  ses  Inttittuionê  a  été 

aussi  t  ailiiil  par  I>rniiet  dcMatiporlii  ,  Avi- 

Î;uoiif  nio,  in-12.  Il  en  a  été  Tait  un  abrégé: 
n$titutionum  epitome.  Un  TraiUét  h  mort 
dfs  persi^ruteurs,  publié  pour  U  première fois 

rar  B  du/.e,  d'après  un  manuscrit  trouvé  à 
ai)bav(>  de  Moissac,  en  Quercv,  cl  léira- 
priué'ik  Ulreclii,  in-8%  en  1693.  On  y  a  a;otiié 
une  dissertât  on  de  IH>dwe1l«  De  ripa  $triga^ 
qui  est  d'une  séchoress?  rxtrôme  ;  mais  on 
y  voit  avec  plaisir  la  préfai  e  du  P.  Huinord, 
Atta  martyrumf  qui  réfute  supérieure- 
ment une  autre  dissertation  de  cet  anglais  : 
De  paucitate  martyntm.  Dom  Le  Nourrj, 
trompé  sans  doute  par  les  prénoms  Lurius 
Cœlius,  a  prétendu  que  cet  ouvrage  élad  d'un 
Lucius  Cœclilas,  qui  vivait,  selon  lui,  au 
commenrcmmi  du  tv  siècle  :  mais  il  a  été 
réfuté  par  d  Uab  1<'S  crdiqufs.  Ce  livre  est 
Ctlé  par  saint  Jért^mo,  dans  le  catalogue  des 
ouvrages  de  Lactaoce*  Le  but  de  Laclauce 
est  de  prouver  que  les  empemurs  cpiî  ont 

Cersécutt-  les  chrélii'iis  oui  luiis  péri  iiiisér;)- 
lement.  Celouvraf^e,  propre  à  l.dre  desnu- 
pn^sions  profondes  et  consolantes  pour  les 
iidèles,  pourrait  aisénu'iil  éire  mijimfnfé  par 
des  additions  que  fuuruil  J  lustuiro  île  to.JS 
lessièc'es.  Il  a  des  rapports  mari|ués  avec  le 
traité  de  Henri  ^p•'i(nan  :  de  la  fatalité  des 
Êoeriléfin.  L'ahbé  de  llaocioii  Ta  traduit  en 
fran  r  ,  T  i-  s  16S(),  in-12;  il  l'a  été  pl  is 
réeeiiiuictii  inrore  par  Basna^e  (d'après  la 
version  anglaise  dcBurneii,  L'treebt,  1687, 
in-8°,  et  par  l'abbé  (iodesciid.  On  trouve 
cette  tr.iduction  dans  l'édition  de  la  Vi>  des 
saints  de  c<  l  .lutt  ur.  Versailles,  182;).  I  n  li- 
vre de  Vounraqe  de  Die»,  où  il  prouve  1 1  Pro^ 
▼idence  par  iVxcHlence  de  son  prîneipil 
niivr  iji,*'.  pai"  l'h.irmonie  qui  est  (l;i:is  toute  s 
li'.s  parties  du  corps  d  •  rhomiiie,  cl  p«  li'S 
sublimes  qualités  de  son  <\iue  ;  un  livre  de  ta 
colère  (le  Dieu.  Crs  écrit-  fnic.  t  imprimés 
d'abord  cuUcclivemeut  iu-l' il.  au  ni  .'iiastère 
de  Sulilac,  en  liG5.  C'est  li?  [iicmior  livre 
iu.iriuié  en  Italie  avec  date  ;  il  l'a  été  et 
plusieurs  fois  ensuite,  séparément^  ou  en- 
semble. L'éiiilioii  b  p!u*i  correcte  de  toutes 
ces  diirérentes  pro  hidions,  était  celle  du 
P,  Françoi>-Xa\iiM  t r ancescbini,  came, 
Rome,  l75V-17(iO,  10  vol.  iii-8%  .iv.  c  di  s  dis- 
sertations plein  s  de  criliq^ue  et  de  ju;^e- 
luetil.  La  plus  épanduc  en  France  était  celle 
de  Le  Brun  des  Marelles,  publiée  «o  2  vol. 
in-^*,  I7Î8.  On  attribue  h  Lae-ance  on  puënie 
intitn'é  Sijmpnsium,  q;:e  Heumann  a  failim- 
pruui  r  à  Hanovre,  1722,  in-8".  On  1  •  croit 
aussi  l'auteur  d'un  autre  pocmn,  Phénir, 
qu'on  trouve  dans  la  C  llection  des  portes 
latins  du  second  ordre,  j  ar  Wumdortf, 
tome  III,  178-J.  Oii  cite  encore  de      i  jire 

Ïlusiours  auire.s  ouvrages  qui  sont  perdus. 
I.  l'abbé  Mit^ne  a  «lonné  oans  son  Cours 
complet  (le  l*.il  ol  'gie,  les  Œuvres  trè»-co/n- 
plHea  de  Lactance,  édition  re|»rodui>aiit  inté- 
gralement celle  de  Lenglct-DulVesnoy,  augm. 
des  actes  et  des  variantes  de  fiunemano  et 
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de  O.-F.  Fritzche,  et  des  dissertations  de 
doni  I-  Nourry,  précéileos  des  fragments  qui 
restent  des  {tapes  S.  MrtrcelliD,  S.  Marcel^ 
S.  Euâèbe  et  S.  Melchiade,  d*uii  Afionyme 
et  de  Celse,  18U,  2  vol.  in-4*. 

LACUNZA  (Emmanuel)  ,  jésuite  ,  connu 
par  s:-s  rêveries  mystiques  et  sa  bizarre  in- 
terprétation de  l'Apocalypse,  naquit  le  19 
juillet  1731,  iSaînWa^o,  capitale  du  Chili, 
d'une  famille  cspa^noie  noble,  mais  sans  ibi- 
tuue.  Il  se  voua  a  t  état  ecclésiastique,  et  après 
avoir  fait  ses  études  c!iez  les  jésuites,  il  BO^ 
tr.i,  en  17W,  tlans  leur  soi  iéte  et  v  reçut  les 
ordres.  11  se  hvra  pendant  quelque  temps 
avec  su(  ces  à  la  prédication,  et  s'appliquait 
en  outre  à  l'étude  de  la  géométrie  et  de  l'as- 
tronomie.  8a  profession  solennelle  eut  lieu 
le  2  ITvrier  1700.  Ln  coinpa,'nie  iie  Jésus 
ayant  «Hé  at)Olie  en  1767,  et  ses  membresex- 
puisés,  |.ar  ordre  du  roi  d'Espagne,  de  tous 
ses  états,  I.aniri73  se  rendit  en  Italie  et  se 
lixa  à  lujula,  où  il  se  séquestra  entièrement 
de  toute  société,  se  servant  lui-m:>me,  se 
couchant  au  point  du  jou",  et  passant  la 
nuit  à  travailler.  Le  soir,  il  faisait  seul  une 
promenad  à  la  r:unpa.<ne.  11  poussait  la  so- 
briété au  point  de  ue  pas  piendri*  quelque- 
fois la  nourriture  nécessaire.  C'est  après 
avoir  ailop  é  ee  genrt^  de  vi  -.nu'il  corop  isa 
l'ouvrage  ailUulé  :  Avènement  au  Meseie  dans 
sa  ijloire  et  dans  sa  majesté,  (en  espa^^nolj  qui 
I  antt  à  Londres,  lël(>,4  vol.  in-8%  imprimé 
aux  frais  de  l'entoyé  de  la  nou?elle  républi- 
que do  Bueni)s-.V.yres  en  .Vngletcrre.  11  y  en 
avait  eu  précédemment  i.ne  cdit  on  incom-> 
plete.  faite  dans  rilc  de  Léon,  près  do  <  aJix, 
en  deux  petits  volumes  in-12,  eus  le  nom  de 
Jean-Jtisaphal  iien-K/cn  ;  il  fut  traduit  en 
latin  par  un  mexicain  qui  ^arda  l'anonyme. 
Le  singulier  s/stème  de  Lacunza  n'est  au. 
fond  qu'un  millétiarisme  mitigé.  L*autettr 
croit  que  «  Jésus  Clinsl  descendra  du  ciel 

lorsque  le  temps  sera  venu,  qu'accompa-  . 
«  gné  des  anges  et  des  saints,  il  régnera  yi->  ' 
«(  slb  emcnl  avec  eux  durant  mille  ans,  et 
<i  qu  eniin,  maissaiis  être  remonté  aux  cieux, 
a  il  se  mruitrcia  dans  toute  sa  majesté  pour 
«  ju^er  toui  les  iiommes.  »  Lacunza s'eSorce 
de  ré.'ondre  aux  oltjertions  qu'on  peut  faire 
contre  Sfs  idées,  el  tiail  '  deprév.ui  ion  ren- 
seignement des  tliéologienssurcette  matière. 
Son  ouvrage  suppose  toutefois  une  grande 
Oi.nnais<ance  de  rKcriture.  Un  de  ses  parti- 
sans iM.  Agier  )  qui  se  montre  en  mé  ne 
tL'm[>$  favorable  à  un  |iarli  ({  le  les  jé.-tUÎtes 
ont  toujour^i  combattu  (roues  Aoibu)  a  tait 
paraître  une  brochure  intitulée  :  Fue  sur  h 
second  fti  f^neinent  de  Jt^ius-Christ^  on  Analyse 
de  t'ouvraye  de  Lacunza  sur  celte  importante 
tmtière,  Paris,  1818,  in-8*  de  120  pages.  On 
trouve  h  la  suite  de  cette  analy  se  une  notice 
curieuse  sur  le  jésuite  espagnol.  Le  17  juin 
IKDI,  (III  1  (uiva  l(Mnailieui  eux  Lacuu/r,  sans 
Vie,  sur  les  boidji  du  Sauicmo,  rivière  qui 
baigne  les  murs  d'iroola,  et  dans  lequel  il 
parait  qu'il  s'était  Iniss**  tomber  eu  Misant 
une  de  ses  promen.idi-'^  nocturnes. 

LADËHCHl  (Jacouks),  om'  .rien  de  la  con- 
grégatioa  do  Saiot-Pbilippu  de  Néh,  né  k 
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Fac.ua  dans  la  Ronia^no  :  c'était  un  savant 
di^iingiié,  (lui  (loi  issit  au  ciiimiHMicement 
du  XVIII*  siècle,  et  n'était  [kx:^  moius  recoin- 
mandîibl.e  l'ar  sipi^t  '>  (pie  par  son  savoir.  Il 
tourna  l6ijt''S0n  nppliin;  ou  v('r«;  lYrtnJitioii 
ecclésiastique,  et  lit  de  la  loii  lHiiiin  des 
^lises  et  «les  acies  des  martyrs,  l  oitjct  <le 
ses  prinn|).il  s  recherches.  Il  mourut  à  Koine 
le  25nvi  ii  IT.H.  Il  est  auteur  de  itoinhreux 
ouvrai^eï.,  dont  on  tmuvera  Ifi  Msl  ■  d.-iii.s  la 
Bibliolheca  Faventina  du  P.  Miltare'li,  et 
dont  Toid  Ie<  princifraux  :  Àcta  sanrtorum 
€kritti  marlyrum  rinrlirfjta,  R'îf  ir  .  17^3,  2 
▼ol.  in-4*  ;  Annalrs  rcrlesiastici  uO  ohho  15G6, 
ubi  Oldericui  nm/mildus  deBinit^  teutomi 'il, 
23,2V,  Anniiliuin  b<ir<iiiianorum,  Rome.  1727- 
1728,  3  ol.  iii-fûl,  ;  cette  cunt-nuaiion  des 
.Vnnalesde  Baronius  est  |.eu  esiiméc.  L  édi- 
itQD  de  Colojsne  de  1733  est  surtout  remplie 
de  fiiutes;  rUa  mmcti  Pétri  DamiamS.R.  E. 
tardinali$,fHc.tin  sex  !ibrns(1i>,ln'hitta,  Rome, 
1702,  3  ?oI.in4*.  Cet  ouvnge  donna  lieu  à 
taie  et  itique  amère  et  indécente,  iiititolt'>c  : 
Nu(j(P  Lnaerchianfr,  ft  lUnfngm  Si-jnni  rt  /îu- 
fini,  Paris,  1705  ;  De  sacria  biinHkis  sain  to- 
rum  martyrum  Pétri  et  Marceili»û  dhsertalio 
kiêtorka,  Rome,  1705.  Ces  deux  martyrs, 
safnt  Harcellin,  prêtre,  et  suint  Pierre,  exor- 
ciste, avaient  été  martyrisés  l'.in  3;)2,  <  (  dr- 
capités  à  dix  milles  de  Rome,  dans  un  endroit 
appelé  alors  Sylm  niyra;  et  qui,  de-iuis,  fut 
nommé  Sylid  r<iii'!iihi.  Peu  après  le  martyre 
de  ces  saints,  leur*  corps  furent  transportés 
h  trois  milles  de  Rome,  dans  l'endroit  où  .'■aiiit 
Tiburce  avait  été  martyrisé,  sur  le  ciiemin 
nommé  Via  favfrana,  et  C  nstantin  y  avait 
fait  f  âtir  une  l'glise  en  Ilmip  ln  iiiicur.  Une 
troisième  tjui  leur  était  aussi  dédiée,  avait 
été  bâtie  dan.<i  Rume  même,  et  ropinion  du 
P.  Laderciii  était  que  celti»  dernière  avait 
été  érigée  en  titre  du  leuipsde  saint  Gi  ég  dre 
le  (Irand.  Il  eu  prend  occasion  de  traiter  dos 
titres  cardinaltsiti,  qu'il  croit  n'avoir  été 
dans  le  commencement  que  di  s  maisons  de 
cluétit  ns  distingués  et  rii  lies,  où  les  lidè.'es 
étaient  regus  pour  la  célébration  des  saints 
m^rstèrea,  et  recevaient  des  auménes  ou  trou- 
vaient un  asile  dans  la  p  rsécution.  Selon 
Laderchi,  les  évéqucs  de  Rome  préposèienl 
un  prêtre  à  chacune  deces  maisonsueveoues 
des -églises.  Ces  |)r6tres  furent  nommés  mr- 
dhwuXy  du  mot  xncardinnre  (attacher  à  une 
éc5  isL'j.  (lu  aitiibue  au  pape  Kv.uiste  la  divi- 
siou  de  Rome  eu  25  titres  ;  ou  sait  qu'origi- 
nairemeol  la  dénomination  de  eanmat  était 
commune  K  tout  ecrl  siastique  litul.iire  <i'iin 
béué&ceà  charge  d  iimes,  et  que  ce  ii'e-l  que 
par  la  suite  de>  temps,  qu'elle  fut  réservée 
exclusivement  aux  membres  du  sacré  co  !éi;o. 
>lc<a  passionis  sanctorum  martyrum  Crescii 
d  sociorutn,  ex  inatntsrriijtis  codicibut  bi- 
biioth.  Mediceo  laureniianœt  Florence,  1707  ; 
Apohgiapro  aetûêorumnmet^rumt  Florance, 
1708;  Acla  sanrta  Ceciliœ  et  Tranttibnina 
(Htsilica  illustrain,  Rome,  1723,  2  vol.  iii-^"; 
La  Critica  d'ayt/idi,  osia  Cabuso  delta  critieo 
odierna,  Rume,  172(i,  in-k".  Oufir  t  es  ou- 
vraj^es,  Laderciii  a  laissé  aussi  une  ample  col- 
JietMtt  ét  mémoire»  manuMiite.  . 
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LA  DORE  (Jacqces),  docteur  en  théologie, 
né  en  Tou'aiiie  dans  les  premières  années 
du  xvn*  siècle,  entra  dans  l'ordre  des  Mi- 
nimes, et  eu  devint  procureur  général.  Les 
foni'tion<  df  s  i  charge  l'appelèrent  à  Rome 
où  il  était  encore  en  166'».  .\  son  retour  en 
France,  d  se  noya  en  passant  la  Seine  à  Joi- 
gny;  on  ignore  l'année  précise  de  ce  mal- 
heureux évéuélti  nt.  On  a  de  ce  relifçieux  : 
l.r  Vi)l  ih  Vihni-  sur  lis  (lulels,  Paris,  IG.">li,  in- 
8°  ;  Le  bonheur  de  la  fréquente  communion, 
Paris,  165S,  in-S*  ;  Dtgettnm  Sapientiœ  mi- 
vimitnnœ,  site  de  Jurr  Minimnnim,  l\omn  , 
IGtH),  in-J>°  ;  Horntii  chriiltani  tripnrlitus  in 
B.  Francisci  Snlesii  eanonisationis  i  augwn^ 
tione,  fidei  scilicet,  spei  et  charitatis  tr/tim- 
phuM,  Rome,  1662,  in-V*  :  c'est  un  recueil 
(i  odos  i  l  d'hymnes  (■')Ujparé<'s  à  cches  d'Ho- 
racc,  et  ayant  pour  but  de  célébrer  les  ver- 
tus de  François  de  Sales,  dont  ou  préparait 
la  canoniSi-ttioM. 

LADVfK'AT  (Jean-Baptiste),  né  en  1709, 
dusub  Jéli  gué  de  Vaucouleurs,  dans  le  dio- 
cèse de  T(juI,  fut  doc  e  ir,  bildiothécaire,  et 
professeur  d'hébreu  eu  Sorbonne.  Après  avoir 
fait  SCS  études  dephilosopliie  chez  les  jésuites 
de  Ponl-à-Mousson,  oui  voulurent  en  vaio 
rattacher  à  leur  société ,  il  alla  étudier  en 
Snrbonne.  Il  Tut  admis  on  173'*  h  l'hospita- 
lité, et  à  la  société  eu  17.i6,  étant  déjà  en/i- 
etnet,  Rapj>elé  dans  son  diocèse,  il  occupa 
la  cure  de  Doinro  uy,  1  en  célèla  o  par  la  nais- 
sance de  la  Pucelle  d'Orléans.  Mais  la  Sor 
bonne  l'enviant  à  la  province  ,  le  nomma  en 
17^0  à  une  de  ses  ch  ires  roy^es,  et  lui  don- 
na le  titre  de  bibliothécaire  en  I7tô.  Leduc 
d'Orléans,  prince  aussi  reliuicux  (jue  savant, 
ayant,  dans  l'année  1;51,  ioudô  une  chaire 
en  Sorbonne.  (wurrexulicatiOD  del*Beriture 
sainte  sciunle  ti  xte  héoreu,y  nomma  l'abbé 
Ladvocat,  qui  remplit  cet  emploi  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  décembre  ITGST 
C'était  un  bomme  plus  érudit  que  judicieux, 
possédant  les  langues  nnciennes,  l'hébreu, 
le  chaldécn,  les  matlién.atiques.  Ce  savant 
avait  un  cu;ur  digne  de  son  esprit  ;  une  noble 
franciiise  animait  tousses  sentiments.  Û  n'or- 
nait ni  ce  iju'il  ci  riva.t  ni  ce  qu'il  disait  ; 
maison  semait  dans  tout>  s  ses  actions  cette 
humanitéet  cette  dnuceurqui  est  lavraiesour 
cedt'lt polites.se.  Nousavons  de  lui:  Dicdon- 
naire  yéographique  portatif,  iii-S",  plusieurs 
fois  réimprimé.  Cet  iui.i'a.j,e,  puhlié  sous  le 
i.om  de  Vosgien,  cl  donné  comme  une  tradu- 
ction ue  l'anglais,  est  un  assez  bon  Abrégé  do 
Dictionnaire  géo^Ta;  hique  dr-  I.a  M  rfinifire. 
Lclivre  français  e^l  leaucoup  plus  exact  que 
l'anglais,  avec  lequel  il  n'a  presque  aucunrap- 
port  ;  mais  Ladvocat  voulutac(  réditcr  sou  ou- 
vrage, en  le  piésentantau  puldic  comme  une 
pro  luction  de  l'Angleterre.  On  a  tait  usage  de 
ce  Dictionnaire  dans  la  rédaction  d'un  autre 
plus  ample  et  plus  correct,  imprimé  pour  la 
seconde  fois  à  l,iégo,clicz  Bas^oulpierr•■,  1791 
à  17yi,  2  vol.  in-tt  ;  Actionnaire  historiqut 
portatif  des  grands  hommes,  Paris,  1752,  en 
2  Vol.  iu-8°  :  la  meilleure  édition  est  celle  de 
M.  Letrouue  avec  des  additions  iiuiKirlautes, 
Paris,  1018,  dont  il  y  «en  plusieurs  édiVona 
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Jfihk»5  (.1  aliér^t's  lU-  toutes  les  inaniè«-e§,; 
\f  jans/'iii^Jes  cl  le?  proteslants  y  ont  glissé 
[pf^  lii'rVHntiuir-.  l't  leurs  pnciiis.   Il  <'ii 
PflfM  ujie  ep  as  vol,,  à  Paris,  uvcc  dos 

fi^igmentations,  les  t|f*ès  bom»«$4  }6a  autres 
m^dvnisn*.  t.fs  Uorivs  dans  I('S(|iipllt!s  l'aii- 
feur  av.ul  circonscrit  ?"M  rmvi.r^f  lUihù  ont 
jms  |)eriijis  dQniwr  à  un  ^'rand  nonilnf 
d'articles  un  (Mvc'lit[>peiiieiit  coiiTeD;«bl,»jj 
Biais  soD  im|»a;:tii>Jilé,  son  attacnement  Jim 
droit"*  de  )4  ccjigiqo  ét  delà  vrrlii,  r(  iiilrn| 
sou  DjrU(uif]«)re,  i  toul  impartait  qu  d  e.sl, 
(rès-pr^oÔit^le.>  la  fHuparl  de  ceux  par  les- 
quels on  a  voulu  1»!  rftnpIaC'T.  l>aii>  nrr 
édition  |iubliri>  à  Paris  d<'  1821  à  182».  j  \oI. 

y',  on. a  fondu  avec  le  ÇQrps  de  I  puvr^go 
U)}pJ^Qient  de  1789 ,  u^  voj.  ip-8%  p«r 
ies-(iudla»»inp  ijfrlorc.Cpt  ouvrage  a 
traduit  en  italien.  Mil,tii.  IT'SS,  .1  vol.  iii-K. 
Cl  en  alhiinand.  I  hiu  17t>l.  2  yoL,  ip-8  ; 
Çrammairehébnn'fn'', llii^,  1765,1709;  1822. 
jn-8".  I/a'it(MU'  I  avait  nmiiioxM'  l'inn  ^  ^ 
élèves.)  elle  réunit  \^  «.larlé  ci  la  nu  iliovlu 
M^^tres.  pittertati/ans  Içtiifrs  sm  Ii-  P^p- 
laleuqup,  surly  Hvrpdft.iob.el  sur  los  P^au- 
uics.  et  une  Dissertation  enfra/i<;ais  ^\iv  le 
Jipu  du  uaufraKO  de  saint  Paul  Vnt/rz  \r,ii  - 
Àeâ.^LPAMs);  Tfac(tUu»  i{e  cqncilii.s  in  gendre, 
Çaefe.  1760,  in-lS^  et  Poi-lo^  177:5,  m-9r;  Di$- 
srrhitiou  sur  Ir  ps.  i  \>ii  ;  f'runjaf  D  us...: 
*^^^r****f  l'autorité  des  tejç;tei  oriyinau.r  lii 
srïtftrit  mnipi,  $766»  jn-8  ;  Jitfje- 

jVcritùre saint I ,  il  niiri's  le  leste  héhnit.  <!f  s 
qualri'  d  Tni  'i>  ouvra^i'S  sont  posthumes, 
ont  t^'li^  irijpruiK  s  a  Lit  Haye  ep  i7<^7,.Ç^'c$î 
une  lioqne  réfulaii^n  du  système  ()è  Tabbé 
Viticfrov  (!t  des  v«putins,  élèves  do  (-(  t  ,i|ib<''. 
t'élo:^;.;)nstor^quç  4e  LjdTû^^^  ^  Ifouïe 
dans  1  Année  littérawt^  IToêy  tome  et  danB 
-le  S'rn  ul'Hjr  de  ni»7. 

J.,Al  AliL  (Jea\-Pii:brf.  ue),  prédie.tleur  ilu 
nUt  D)!  rers  173.1  à  Mausy,  près  de  Ilieux  en 
^nguodoc,  ('•tait  lils  du  .syndic  général  de  la 

Îrbv  nco.  qui  Tainena  à  Paris  à  WV^t  de 
i  un.s.  Il  y,  re^ut  la  l<inNurc  des  mains  du 
cai ilinal  d<*.La,jiloç.Oe-Ay iMon, plors^arcliQVÔT 

Î'  ue  de  Toulouse,  et  (ut  pourvpn  aè9  Yli^  de 
V  an.s,  d'un  canoniial  kW  l'église  (le  Rieux. 
JÛ  litres  eour>  de  philusopi)Je  et  de  lliéi^lygie 
^n  Sorljunne,  et,  eprèç  «TOir.été  ordonné 

Î'étpo^  il  entra  à  Iji  communauté  de  Saint- 
ndré  des  Arcs,  sous  la  direi  tion  d  ■  M.  Lé- 
ger, curé  de  cette  pafoisse.  On  sait  que  do 
cette  éc()le.  alors  .j^lèbre,  sont  sorliji  plu- 

Î'iieurs  prélab  et  .SMjéti  disiii  g  és.  Quoique 
é  canonieat  du  jeuiie  aldn-  ^enihîàt  le  rappe- 
la h.jftieux^  où  il  avait  sa  funidle,  et  dgat 
Vêqfie,  tarait    iéjà  noromé  sou  gr^wl 
[caire,  ceyiendaut  M.  Léger,  nui  avait  ro- 
nnu  en  l  u  le  ;;enjie  du»  talent  sérieux, 
ënii.ijiea  M.  de  Heauniont,  w^he? éque  de  Pa- 
ris, à  le  retenir  d^u^  son  diocèse.  Ce  prélat 
~ipinnia  l'abbé  de  Lafage  proinnteiir  de  Toffi- 
aîité.  et  lui  doinia  un  eanonieat  datis  sa 
^étropole.  Il  s'adviiua  éif%J^o\^  eitfi^ieAieDt 
Ja  prédication,  oàJi^Mae^JVQQM  m*- 
Sa  mainàfB  ng^iSm  iM  orateurs  mh 


crés  do  la  bonne  école.      révolution  le  dé- 

{|Ouilla  de  tout;  mais  il  resta  en  france,  et 
!it  assez  licùreux  pour  échapper  fi  (biis  les 

pi'i  ils  oui  envii'dntialent  ^lèi  ecclésiastiqujes 
restés  ud^jlcs.lk  ïeui"  devoir.  Après  le  cijueor- 
dat  de  1801  Jl  ftitnominé  h  l'évêché  de  Mont- 
i)ellirr;il  s'exeu>ael  se  (i\a  ?t  Versailles,  où 
il  acrf.'pta  un  eanoidi:«il.  Il  reparidde  nouveau 
dans  la  chaire,  à  l'hersa  i  lies ,  à  Paris,  dans 
j^lusipurs  jil^es  de  province,  et  ^on  .âge 
avaiicé  hë  J'émp<^clia  fwint  aê  doiibëf  ie 
grandes  stations.  Il  avait  été  nnnuué  poiir 
préi  lier  devant  le  roi  1«î  <  arènie  de  1815.  Çno 
)ndis|.osili9n  empêcha  I.ouis  KVlli  de  l'en- 
tendre les  premières  semaines,  el  l'on  con- 
nait  les  événeuient.s  politiques  qui  ohliKt-rent 
bientôt  la  cour  de  quitter  la  Priwfe.  L'ab6é 
de  Lafago  ayant  été  ap|)elé  en  ISlo  à  prêcher 
de  nouveau  à  la  cour,  le  roi  Ip  siiivît  pendant 
toute  la  station.  Le  |  rédicateur  avait  alors 
85  ans;  peu  de  tçmps  après,  il  perdit  l'usage 
dé  ses  jambes,  et  de  graves  symptômes  an- 
iionièrent  sa  fin  prochaine-  11  inourul  le  23 
décembre  1818,  niuui  de  tous  les  secours  de 
la  religion. 

LAl-'Alti:.  Voy.  Fjire.  ^  . 

LAFaYE  (Axtoine),  nunislp:e  protesIftBl, 
en  latin  Fnyus,  naquit  sur  la  lin  <lu  %\V  siè- 
cle à  t^liAteaudun,  et  enseigna  les  jiiejjes^leV- 
tres  pendant  |ilusieurs  aniiAes  it  Gei^^ye«  11 
prores>a  ensuite  la  philosophie  et  la  tfiéojp- 
^ie  àj  académie  de  la  rnèmQ. ville,  accQiiip%- 
uj^  .Bèz^.  aii.  Cpllo()ue  de  Monlbéliardt  ffa 
iJÎ^!),  et  niournt  de  la  j»este  h  (ienève,  vers 
lill  j  ou  1018.  11  S  I  lait  l'ait  recevoir  doç- 
leur  en  médecine ,  i  tanl  <léjà  avanc  é  en 
àjtfi.  liid(^^Qdaui(neut  de  Coaw\i^taire$  Sftr 
lTcc)<''siaste  ol  les  FpMres  de  saint  Paul,  et 
d'autres  ouvrag 


'nli|Ui 


a  (le  La 


fàye  :  De^fita  et  oOitu  Bezœ  liypomnemataf 
Génèvr-^  |(iÔ6,  iD-4%  traduit  en  fra.o^is 
Pierre  Soloiiieau,  ibid.,,  1010,  in-S^",  et  par 
Anl.  l'eissjer.  1681,  in-il2;  des  Iraductiogs 
frauçâises  de  Vllisioirç  «/m  Ju(fi',  par  Josè- 
pbe,  Ijenève,  150^,  in-iulio,  et  de  iHiftoire 
romaine,  de  Tite-Live,  Paris,  1582,  in-folio; 
Genrrn  lilji  r(ilii,seH  nnrratiQ  lllierni itmls  ilUtis, 
quœ  divinitus.ifoinitsa  eft  (r^^eptç,  etc.,  lOOîl» 
in-12.  C'est  l'histoire  de  la  tentative  ,pio  fit 

le  duc  de  Savoie  pour  stirpreli  Ire  (ienève, 
teutativv  que  le  courajje  des  bal^i'anls  $ut 
rçndre  vaine.  —  Lafaye  (Jean  dej,  autre 
ministre  protestant .  né  à  Loriol ,  dans  le 
Dauphiné,  vers  1010,  publia  .contre  les  or- 
dres, motiasliques  un  païupiilei  <pii  le  lit  exi- 
ll,^u  relira  à  Genève,  où.  M  gourai  fera 
167d.  On  â  de  lui  :  VAnti-MQijuê e'flSt  J» 
pniiiji'ilel  ilnnt  iidus  veuous  d'ft.parler ;  ^CMX* 
questions  cujiuciues  répondues_f  deuève,  1048, 
ib-S"  ;  un  Traité  pour  io^tmir  M  Jb^MA 
par  1rs  Pêi  rs;  Le  chemin  ouvert  à  la  pniJr,  etc. 
LAl'  AVJt-;  (J  vcQiES  DK).  y.oy.  FàtK. 

I4ÀFEHRONAYS  (JuLB^fiASIl^  DBj,  évèque 

de  Lisiei4f ,  .né  le  3  janvier  1730^  au  obàtÀia 
de  Saint-.\lards-lè9-Anceni5«  prèaiie  Nairteiy 

fui  pourvu  très-jeune  de  divçrs  béuéftce$,  et 
d«X»nl  grand  vjeaire  de  M.  de  Marnays,  érà- 
qM  de  QQuserAos,  gui  lui  donna  aussi  la  dl- 
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f.af^onays  »Mf$t«  h  rassemblée' dn  clerp;»' 
«n  1765,  f't  ftit  rvinrlavi^tn  du  cardinal  de 
^omîs  a<i  connlave<lp  17t  <).  Le  roi  1p  nnuima 
♦  revôché  de  8,ilnl-Hi  i(-ui  ,  le  dt^ccmlire 
de  cette  flaème  année,  et  il  fut  sacri*  le  8  «Tril 
suivant.  Il  passa  sur  le  sii''ge  de  llavonDe  en 
i7T5,  sui  celui  de  Li^ieux  en  1783,  vi  s'atta- 
cha à  JbàciUer  ce  diocèse,  que  des  divisions 
mvâm  troublé  sous  sbil  predécessiui ,  m.  dë 
CondonM.  Le  prélat  prit  part  aux  réclam.i- 
Hons  dë  ies  collègues  contre  k's  décrets  do 
z'aSfeemblée  cotistiiuantei  adopta  V Exposition 
<det  principet,  et  publiA  une  Lettre  pastorale 
pour  adhéror  à  MkttrfùH^At  de  l'évêque  de 
t*c)is>Dnf.  Ën  171)0,  i'  >c  rcn  lit  eu  Suisse, 
«t  alla  rejoindre  sa  famille  eu  Franconie.  11 
«ri  ^siiit«  dims  dîVers  pays  de  rEuronc,  et 
aé  flïa  fntin  î»  Munich,  où  il  mourut  le  13 
Inai  1799.  On  a  jmblié  à  Li<.ieiii,  en  1H;J0, 
un^  Notice  sur  ce  pi-élat. 

LA  FIT  AU  (Josci'H-FitANçois},  missioiwairo 
et  historien,  né  à  Bordeaux,  entra  de  bdnne 
hvvui-  dans  la  coinpngnie  de  Jésus,  où  son 

f;ûùt  pour  les  licllcs-lellres  et  pour  l'Idstoiro 
é  tira  de  la  fouIi>.  Il  se  fit  eonimttre  dans  la 
rf'puMIqup  do?  lottros  pnr  qurlqucs  otivra- 
ges  :  Le»  tmeurs  des  sauvages  uint'ncuius  com- 
parées  aué  vmwn  de*  premiers  ttmps,  impri- 
mées à  PaHs  en  17i>8,  len  2  vol.  in-^",  iig-,  et 
♦  Toi.  in-12.  C'est  un  livre  très-est: niable, 
allaqné  ifiat  iimI  ;i  (foiKis  par  ttobert-son 
dans  son  Histoire  de  l'Amériqu*!,  ouvrage 
superficiel,  plein  d'obswv.lions  lau-srs  et 
i!o  princ  \it"^  pernit  îf-nx.  Yoy.  \o  Journal  hift. 
tl  ixit.,  15  mais  1778.  I.e  V.  Latliau  avait  clô 
naissioniiaire  fiarmi  les  ^uvages  :  aussi  n'a- 
àrons-nous  rien  d'aussi  exact  sur  ce  sujet. 
Sftn  parallèle  d«'s  anciens  peuples  avec  les 
^nif'i  ii-nins  '  st  fait  ing*'•lli»^.\,  ol  suppose 
Une  gttfîde  cc  iinaissance  de  I  aniiqUil^'.quoi- 
(fiie  tout  n'y  soit  pjs  é^alemeHt  plausible,  et 
qu'il  y  ait  plu^ieurs  rapi  rr  clienunits  lor(  .'s; 
Mémoire  concernant  la  préiitunc  plauU  tîtinj- 
5oj^,  de  Tarlarie,  Pans,  1718»  in-h*  ;  JJi^toire 
des  dêcourertes  des  Portugais  dani  ieNouveau- 
Monde,  lY:i3,  i  vol.  in-V,  et  173!»,  k  vol.  in-12, 
!  \  il  'l  i  l  bit  11  (•(  liitî.  I 'auteiirniourutenl740. 

LAkïïAV  (Ficaafi-FBAxguis),  parent  du 
ffrééédent,  évéqbe  de  Sisteren,  naquit  à  Bor- 
deaux en  1(»5,  d'un  courtier  de  vin,  et  dut 
sa  fortune  à  son  esprit.  Il  entra  fort  jeune 
chez  les  jésuites,  *l  s'y  disiinj^ua  par  son 
ia!ent  po.  r  l;i  ciiain  .  Ayant  i  lé  envoyé  à 
Rome  au  sujcl  di  s  disjjUtes  élevées  par  les 
ian  énistes  contre  la  bi.llo  itii(/niiii(^,  d  [  lut 
a  ClûBjetft  XI.  ba  conversal.ou  vive  et  atsCu, 
son  espfit  féeorH  ku  îalUies ,  donnèrent  au 
pontife  tino  idéf  favoinblf  df  son  taracière 
et  de  i;es  talents.  Il  sortit  de  buii  ui  drc  et  l'ut 
nommé  à  l'évèché  de  Sis  eron  en  1719}  il  y 
fut  rL\ei]ifito  iïo  "îoii  der^jé.  Après  avoir 
passé  sa  vie  dans  l  exiTcicc  des  v  rlns  épis- 
popales,  il  mourut  cm  t7fi'»,ii  7ii  ans,  au  vhi\- 
teau  de  Lurs*  qui  ai  partouait  aux  évoques 
de  9ist«»ion.  L'évêque  de  Sistettm  â'était  tou- 
jnur«^  inni.tri'''  onur-iri;  nr  n-l  du  Janséni-suje. 
On  a  d«  lui  plusieuis  ouvraKei>  :  Histoire  de 

Y«l>  io*li.  n  Oaf  toovre»  dît  i'autear  des 


IM  tm 

h  Troh  M^a«  te  vrai,  qnl  d»rit  ÔtVè  hi  hase 

«  df'  font  ouvrage  Instonqrif»,  Pi,  avcr  le 
«  viai,de  l'ordre, d»'  la  clarté,  (lu  dévcl-ippe- 
«  meut,  un  .«tylc  noble.  coi.Vfnable  h  ï'h\A- 
«  tnire,  et  line  modération  dont  on  ne  doil 

0  jamais  s^JHurtM';'»  Il  a  \rêH  WiB  rioMi 
v.  lsr  .1:111  h  M  Jvvtric.lit,  1789,2  vol.  in-ll 
Méfutalions  ilr.i  A  uf^rdoteStOU  Mémoires  serrkti 
$ur  Vatkeptatinn  ih-  la  cmutitutioti  Umcr^i- 
Tits,  par  Viltrfort,  Grny,  173i,  3  vol.  iri-8"i 
ouvrajçe  «pji  prouve,  aih^i  q  :e  le  précédent; 
qu'il  coiinaisSait  à  fond  la  se<:t(>  dont  il  d  '- 
Voilait  les  inlriçues. Cette  toonDai^sance  allait 
■us(iu'è  voir  Inen  avani  W  d'inie  Ynaniére 

pn'i  ;s»'  <!aii'5  l'avenir,  comiuf^  il  parait 

j)ar  le  passage  suivant, $i  liltérah-mont  vérilié 
ors  Ue  la  révolution  de  1169  :  «  Qu*on 
ff  virniip  présentement  sur  tout  ce  qii'on  a  lu 
«  daiii  cetlo  (liston  e,  et  on  trouvera  qu6  lo 
■  quesnrUisme  n'est  au  fond  que  le  calvinfsiiie 
t  méine»  quii  n'osant  se  montrer  en  FrnncG 

1  èdél50nvert.8*eàl  rtclié  .sous  les  e  rreurs  du 
«  teii      r'i'-(  I  I' qu'on  a  \  ii  d  us  rcs  f;imrn\ 
a  proji  is  où  les  uui'snellistos  roulaient  réu- 
W  nir  l'Kaliso  de  Fïdnce  h  l'Eatise  anglican'e 
8  (Voy.  DiiriN),  el  d.ni^s  inns  rcc  fn:i;eux  li- 
ft beli 'S  ofi  ils  ont  é.  igé  un  tribunal  à  l'esprit 
«  particulier.  Mais  r 'rxf  ce  tjui  paraitrait  eti~ 
tt  core  mieux  dans  une  de  Ces  oceasioni  erflf» 
«  qufs ,  gtie  bien  teUiVe  détourner,  hfi  il  S*»- 
«  (/iidil  (fi  tj  'nifil' I  t(  lit  pour  rlahlir  utir  cn- 
à  tare  itlierté  de  conscitnce.  Pour  tors,  il  eàt 
c  indubitable  f»*on  rerrml  iei  quesnelKstèê 
a  s'associer  ouvcrd  nirnt  nttr  protestants,  {  our 
«  ne  plus  faire  <p.'un  inime  corps,  cotuiuo 
«  ils  ne  fiini  <léjà  qii'tjiie  m-'-nie  àvé© 
«  eux.»  L'aulear  ava.t  signalé  dans  i:n  man- 
dément  les  Anecdotes,  qu'il  arcon)pa.;na  de  la 
fi/farntinn  :  l'un  el  l  aulV  ■  funut  [irim-^s 
par  un  arrêt  du  cous.  il.  11  avait  désajtprouvé 
ta  consnltation  des  avocats  de  Paris  en  Âreur 
dr  lYttVjtif  tîî'  r^rne%-  <jui  fut  conda  ii;  é  au 
coiici-c  d  Liulii  tiu,  ù  Lafilan  ass  sta.  Hisioire 
de  Clément  A/,  1752,  -2  vbl.  in-12;  des  Ser-^ 
mons,  Lyon,  1747*4  vol.  Iii-12,  qui  ne  répon- 
dirent iH)int  è  l'attente  du  pu  lie.  Ce  prélat 
avait  plus  de  gcsic  et  de  n-préM  utalinn  ijiie 
d  éloquence,  il  cite  rarement  l'Ecriture  el  les 
Pères;  les  preuves  manquent  de  chofix,  et 
les  meillcnips  rf^^i  nf  souvent  de  côté.  Ils 
sont  cppci.dant  b  en  supt'rifiirs  aux  discours 
légcrsdo  la  ptu;  art  de  t  os  o  itotu-s  modernes. 
11  traitait  la  morale  avec  plu^  de  surf  f'«:  nue 
les  mystères.  Retraite  de  quelques  jours,  i;î$i), 
iii-12;  Avisdr  ilirri  li  ni ,  in-12;  Conférencet 
ùour  Us  missions,  in-12;  Lettre»  tpirituetUêt 
tif-12.T0QS  ces  ouvrages,  remftlîs  de  bonnes 
nioraliti  s,  sont  qiu'  i]ocroi«;  tailili  ii'.fnt  [.rn- 
sés  ;  ils  soht  oe(Kiir|,iiii  iiès-utiles  pour  la 
dirertioîi  des  coiiSck  iu  (■>  ;  La  Vie  et  tes  mys^ 
trrrs  ilr  la  sainte  Yintjr,  1751),  2  vol.  iri-l2. 
L  auleur  y  montre  plus  de  piété  que  de  cri- 
tique, et  as^(»cie  h  des  choses  incontestable! 
des  tra  iiiions  incertaines  ou  fausses 

l.%FOWT.  Voif.  Fort. 

LA  FONTAlSl-:  fJACt.>i  r:s  ne),  jésuite  de 
Berg-Sainl-YiDux,  travailla  avec  beaucoup  de 
zèle  à  la  défense  do  la  constitution  Unigê' 
nitui,  «t  poistia  «ur  oe  sojet  un  Pwvraya  en  k 
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vol.  in-fol.  n  uMNirat  à  Rome  le  16  février 

J728,  ^  r/lge  de  78  ans. 

LAFORI^T  (N.  be),  custode  et  curé  de 
Sainte-Croix  de  Lyon,  se  signala  par  son  zèle 
pour  la  ronvprsioii  <Jos  protestants,  et  pen- 
dant quarante  ans  (ju'il  eierça  son  uiinislère, 
il  eut  le  bonheur  d'en  ramener  plusieurs 
dans  le  seio  de  l'Eglise,  il  a  consigné  les 
moyens  qu*if  aTâil  emfiloyés  pour  cette  noble 

fin  dans  un  nii\r,iL;r  ijui  a  \'i>\]r  fiirn  •  .W- 
thoJe  d'instruction  p&ur  rammer  les préleudus 
réformés  à  VEijUh  romtûnet  H  timftrnier  lis 
catholiques  dam  leur  croyance,  Lyon,  1783, 
in-12,  un  des  meilleurs  ouvrat;e'<  c|ue  nous 
ayons  sur  ce  sujet.  Ce  sont  des  entreiu  ns 
dans  lesquels  il  expose  simplement .  ave« 
force  et  âarté,  les  do^es  de  notre  relijj^on, 
donne  les  preuves  oui  se  rapportent  h  chai  un 
d'eux»  et  détruit  les  otigections  des  in(  ré- 
dules.  Les  six  premiers  entretiens  sont  spé- 
ciilpnvnt  consacrés  à  prouver  crue  1  Kglise 
calliolKlue est  l'Eglise  de  Jésus-Clirist,  elles 
six  derniers  à  la  ai$cu.ssiou  des  points  parti- 
culiers sur  lesquels  les  catholiques  sont  en 
dissidence  avec  les  protestants.  C'est  dans  le 
ml^me  Imt  que  l'ahhr  de  Laforest  avait  fait 
des  conf&encei  dont  M.  Lâi>ausse  a  recueilli 
le  tonds,  et  qu'il  a  publiées  sous  le  titre  de 
Dia{()(jue$  chrétien»  sur  la  religion,  les  com- 
matuleinentt  de  Dieu  et  Us  sacrements,  Lyon, 
1802,  2  vol.  in-8\  On  doit  encore  h  l'abbé  de 
Laforest  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Traiié 
dê  Tunirt  et  ék»  mtéréts ,  augmenté  d'une 
Défense,  et  de  diverses  observations,  Cologne 
et  Pans,  1760;  2'  édition,  Paris,  1777,  in-12. 
Laforest  mourut  vers  1786. 

LAFOSSE  (An\e  Charlier^  fillo  d'un 
coutelier  de  Paris,  et  femme  d'un  ébéniste, 
est  connue  par  un  mit  m  U  ijien  surprenant 
opéré  sur  sa  personne  l'an  1725.  Klle  t'tait 
«itaquée  depuis  tO  ans  d'une  pei  le  consi- 
dérable, et  si  affaiblie,  qu'elle  pouvait  à  p<  ine 
se  soutenir.  Une  protestante,  sa  voisine,  lui 
donna  le  conseil  de  demander,  è  Texerople 
de  l'fiéniorroïsçc  de  l'Evangile,  sa  ^uérison  à 
Jésu.s-Cbrisl.  Poussée  par  une  inspiration  se- 
crète, elle  en  forma  sur-le-champ  li  résolu- 
tion, et  choisit  jiour  ri  xécuter  le  jour  de  la 
Fô  e-Dieu,  uù  la  nrocession  |  assait  devant  s;i 

Eorte.  Klle  se  lit  dps(  endre    ce  nionient  dans 
t  rue,  et  lorsqu'elle  aperçut  le  Saint-Sacre- 
ment, elle  essata  de  se  mettre  à  genoux,  et 

iiria  d'une  f.isi  vive,  mf-iisiTut  tous  ses  ef- 
bits  pour  le  suivre,  qu'elle  se  sentit  tout  h 
ROUp  plus  (te  force ,  et  qu'elle  pdi  même  ac- 
compagner la  pr^ression  jusqu'<<  l'église.  Kn 
y  en  lia  t  elle  sentit  le  sang  s'arrêter,  a.'^siila 
h  1  1  ^'  and'messe ,  et  revint  chez  elle,  seule 
et  sans  appui,  au  grand  étonnement  de  tous 
ceux  t|ai  ia  conn«is8«ient.  Depuis  oe  jour  elle 
f\ii  <:omplét(  iiient  puérie.  Cet  événement  fit 
beaucoup  de  bruit;  on  venait  la  voir  de 
toutes  parts.  Des  médecins  de  la  fteulté 
royale  lurent  choisis  pour  l'examiner  avec 
une  exactitude  ri|$  ureuse,  et  sur  Itiur  rap- 

Êort,  le  cardinal  de  Noailles,  archcvéaue  de 
aris.  publia  un  mandement  par  lequel  il  dé- 
clarait la  guérisou  surnatui  elle  et  miracu- 
leuse, et  ordonnait  une  prooeasion  et  on  Je 
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Dmm  en  «étions  de  nrêces.  Four  en  conserver 

la  mémoire,  il  voulut  qu'or»  gravAt  le  dis^)o- 
silif  de  son  mandement  sur  une  pierre  érigée 
dans  rég^ise  de  Sainte-Mar^uente.  On  oISce 
annuel  avec  octave  se  célèbre  dans  cette 
église  en  commémoration  de  ce  miracle. 
Cette  solennité,  inti  rrompue  pendant  la  ré- 
volution, a  été  reprise  le  31  mai  1818.  L'of- 
fice qu'on  y  dit  a  été  imprimé  en  1715  et 
1761.  Les  hymnes  latines  ont  été  com[)o-ées 
par  Coltln.  Le  cardinal  envisa;;ea  celle  guéri- 
son  comme  un  témoignage  solennel  que  Dieu 
avait  voulu  rendre  au  dogme  de  la  [jrés'  Tu  e 
réelle,  pour  éclairer  les  prote.siants  qui 
était  rit  on  grand  nombre  dans  le  faubourg 
SainUAntoine,  où  demeurait  M"  Lafosse.  Le 
miracle  opéré  en  sa  friveur  a  donné  lieu  k 
une  correspond  nrp  polénii(iue  entre  le  clia- 
noine  Hoquiné  et  le  |>asteur  Jacob  Vernes.  de 
Genève,  imprimée  en  1725.  2  vol.  in-8'.  Voy. 
Vnistoire  littéraire  de  Genève,  par  Séneh  rr. 

LA». LILLE  (Louis),  jésuite,  né  à  Auiun, 
en  1658,  mort  h  Pont-à-Mousson  en  17i»2,  se 
fit  estimer  par  ses  vertus  et  ses  talents.  11 
s'était  trouvé  au  congrès  de  Bnde  en  iTfl; 
et  le  zèle  pour  la  pain,  qu'il  avait  fait  paraître 
dans  cette  as.<iemblée  lui  valut  une  pensmo. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Le  principal 
est  une  Histoire  de  h  prorince  iPAlsacr,  nn- 
cimne  et  moderne,  depuis  César  jusqu'en  1725, 
Straî^omrg,  1727,  3  nart.  in-fol.  Cette  histoire 
commence  par  une  iVortcc  utile  de  l'anoîenne 
Alsace,  et  Qnit  par  plii.deurs  titres  qui  lui 
servent  de  preuves,  et  desquels  on  peut  tirer 
de  grandes  lumières.  VAlsatia  illnstrata  de 
l.-D.  Schœpflin  n'a  noint  fait  oublier  cet 
ouvrage  du  P.  LAiiuiile.  H  a  aussi  publié 
quelques  livres  de  piété,  entre  autres  : 
Préservatifs  pour  un  jeune  homme  de  qualité^ 
contre  llrréfigionet  le  liber  tinage\  1739,  in-i2. 
Le  P.  Laguille  fut  trois  fois  élu  provincia. 
de  .son  ordr  e,  après  avoir  été  recteorde  plu- 
sieurs de  ses  collèges. 

LAGUS  (DiJUBL),  luthérien  professeur  de 
théologie  A  GripswaM,  nirinnit  en  ir>78.  On 
a  de  \m  :  Theoriameteoroiogica  ;  Asirosophia 
mathematico-physica  ;SUU^ologia....  Psycho- 
logia....  Archeofogin  :  ce  sont  trois  traités  dif- 
férents; Examen  trium  confessionum  reforma- 
tarum,  machiacœ,  lipsiensis  et  iftorunrnsis: 
des  Commentaires  sur  les  Epltres  aux  Galates» 
eux  Bphésiens  et  aux  Pbilippicns. 

(Jkan-Fbançois  i.e),  littérateur 
et  critique  célèbre,  né  à  Pans  le  20  novem- 
bre 171»,  fot  orphelin  avant  Tâge  de  9  ans  : 
il  nous  apprend  lui-iu^me  que  pendant  six 
mois  les  su'urs  de  la  charité  de  la  paroisse 
Saint-André-des-Aro  le  nourrirent  et  prirent 
soin  de  lui.  Ces  bonnes  sœurs,  poussant  leur 
bienfaiaanee  au^elk  de  la  premièie  éduca- 
tion, parvinrent  k  lui  donner  des  f  rofesseurs, 
au  nconbre  desquels  fut  le  respectable  abbé 
Asselin,  principal  du  collège  d'Harcourt,qui 
le  prit  en  amitié  et  lui  fil  ontenir  une  bourse 
daus  cet  établissement.  Le  voile  qui  couvre 
l'origine  de  Laharpe  n'a  jamais  été  entière- 
ment levé;  on  lui  a  repfocbé  daus  vmgt 
pamphlets  l'illégiiimilé  de  sa  naissance.  La- 
harpe dédaiguiToDgtemps  et  avec  raison  de 
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repousser  une  accnsatioti  oui  ne  retombaft 

pas  sur  lui.  Cependai.t  en  1790  il  déclara  pour 
1&  première  fois  dans  une  lettre  adressée  au 
Mtrture  de  France,  et  dirigée  principalement 
contre  Yabhv  Hovo  i.  qiio  1p  hasard  l'avait 
fait  naître  d'un  bon  genlilliomiue  du  pays  de 
Vaud  :  ce  qui  ne  décidait  rien  pour  la  ques- 
tion; il  ne  parlait  point  de  sa  ^1^ro,  cl  ce  si- 
lence a  été  regardé  par  nuelijucs  personnes 
comme  un  aveu  tacite  au  fiut  controversé. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  lorsque  le 
général  Laharpe  fut  tué  en  Italie ,  cette  cir- 
constance fiif  itr.  oqiiée  auprès  du  Dîrerloii  e, 
Cûtiime  une  raison  d'aduucir  la  situation  de 
Thomme  de  lettres  qai  portait  le  môme  nom, 
et  qui  gémissait  alors  sous  un  décret  d'exil  à 
la  suite  du  18  fructidor  :  cette  réclamation, 
appuyée  par  M.  de  Talleyrand  et  par  Chénier, 
oe  resta  pas  sans  effet.  Le  jeune  Labarfie  (it 
au  collège  d'Haroourt  de  brûlantes  éludes,  et 
deux  ani  f'ps  (!••  suite,  il  obtint  le  prit  d'hon- 
neur en  rliéli  irique,  a  vaiua^e  qui  u'a  été  obtenu 
depuis  Laharpe,  que  par  M.  Noël  et  par  Victor 
Leck-rc,  de  venu  depuis  [irofesseiird'éloquencc 
h  la  iaculU' d(.'s  leiti  c'S  de  racadéniie  (le  Paris. 
Mais  la  douceur  de  ee  triom(ihe  fut  empoi- 
eonnée  par  une  humilialiou  cruelle  :  il  s'était 
permis  de  composer  des  couplets  satiriques 
contre  quelques  personnes  du  collège  d'Har- 
court,  prol>ablemeni  contre  des  maîtres  d'é- 
tudes :  cette  faute  fut  expiée  par  une  déten- 
tion ignominieuse  à  Bir.(''tre;  on  le  transféra 
de  celte  maison,  par  uue  espùce  do  gr;ke.  à 
la  Force,  où  il  resta  encore  plusieurs  mois. 
L'opinion  publique  agfpraYa  sa  foule,  et  on 
répandit  qae  cette  satire  avait  ^ié  dirigée 
contre  son  bienfaiteur.  Le  fiit  était  faux;  mais 
ses  enueuiis  (  et  peu  d'écrivains  en  eurent 
autant  que  Laharpe),  jaloux  de  quelques  suc- 
cès qu'il  avait  remport''"^.  vo  ilaient,  par  cette 
odieuse  calouuiie,  noireir  b  réputation  d'un 
homme  dont  le  talent  leur  portait  ombrage. 
Labarpe  repoussa  celte  imputation  dans  un 
amtiammt  mis  à  la  tin  de  sa  tragédie  de 
Timoléon  .-  II  est  bien  vrai  qu'à  l'âge  de 
«  19  ans,  je  lis  très-inipnidemmentqueluues 
«  couplets  oontre  des  particuliers  du  eoliége 
«  d'H^rcourt  ;  quelques-uns  de  mes  cama- 
«  raues  les  recueiUireut,  et  y  en  ajoutèrent 
«  d'autres  ;  mais,  dans  ces  couplets,  il  n'est 
«  nullemeul  question  de  personnes  envers 
«I  qui  j'eusse  le  moindre  oevoir  h  remplir  ;  » 
et  i\  invoque  k  cet  égard  le  témoignage  de 
M.  Asselin  lui-môme.  La  détention  qu  il  su- 
bit eut  pour  résultat  d'aigrir  son  ressentî- 
ment  contre  le  pouvoir.  En  sortant  de  sa 
prison,  lise  consacra  tout  entier  à  la  carrière 
des  icttres  dans  laquelle  ses  prMUlws. Succès 
semblaient  lui  en  présager  de  nouveaux.  La- 
harpe débuta  par  quelques  EpUres  on  Hé- 
roidea,  (ju'il  fit  paraître  en  1751»,  entre  autres 
les  EpUres  de  Montézume  à  Cortex,  et  d'Eli- 
stthetn  à  don  Carlos,  qui  étaient  précédées 
d'ime  Dissertation  sur  Vhéroide.  Ces  deuT 
pièces  furent  vivement  critiquées  par  Fréron, 
qui,  dans  un  article  de  V Année Httérairêf  bUt* 
ma  cet  écolier  d'avoir  osé,  d'une  main  encore 
Moumite  à  la  férule,  peser  le  tnérite.d'un  poète 
td  fm  (Mit,  L'iiguste  critique  excita,c]a 
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haine  de  Laharpe,  et  dès  lors  entre  ces  deux 

hommes  de  lettres  il  y  eut  guerre  ouverte. 
Les  applaudissements  qui  furent  donnés  aus 
//«'roioea  encouragèrent  le  jeune  auteur, 
fit  jouer  en  17G3  a  In  cour,  puis  au  Théâtre- 
Français,  la  tragédie  de  Warwick;  cette 
pièce  eut  un  grand  succès  :  elle  lui  valut 
hionneur  d'être  présenté  à  Louis  XV.  La 
noblesse  du  style,  la  viçueur  du  rôle  princi- 
pal, bi  sini'iliriié  de  1  action,  et  surtout  la 
vérité  du  dialogue,  onl  fait  rester  cette  pièce 
au  théétre,  quoique  Thistoire  ii*y  soit  pas 
respprtée,  et  que  le  dénouement  en  ■^'^•it  un 
peu  romanesque.  Cependant  les  jouissances 
d'amour-propre  que  fil  éprouver  h  Labarpe 
le  succès  de  son  premierouvrage  dramatique 
furent  un  peu  tempérées  par  les  nombreuses 
critiques  qui  eu  parurent,  et  auxquelles  il 
répondit  avec  ce  ton  de  supériorité  dédai- 
gneuse qui,  par  la  suite,  indisposa  contre 
lui  tant  d'esprits.  Résolu  d'imposer  silence  è 
ses  détracteurs,  et  entre  autres  à  Piron,  qui 
avait  dit  de  lui  avec  sa  causticité  ordinaire  : 
«  Ce  jeune  homme  n'a  que  celte  nièce  dans 
«  le  ventre,  »  ilcontitiua  de  niarcncrdans  la 
Ciirrièf'  Il  il  venait  <le  se  distinguer;  niais 
il  ne  soutuit  pas  cet  éclatant  début.  Laharpe 
avait  dédié  sa  tragéiiie  à  Voltaire.  A  comp- 
ter de  cette  époque  il  s'établit  entre  le  maître 
et  le  disciple  des  relations  de  l'amitié  la  plus 
intime  :  il  y  avait  même  de  la  part  du  ph» 
losophe  de  Ferney  quelque  peu  de  bonho 
mie.  Ciiabanon  nous  a  transmis  quelques 
anecdotes  à  (-e  sujet,  l'n  an  après  la  repré- 
sentation .de  Warwickt  parut  Imoléont  1764, 
qui  fut  Avidement  accueillit  MuramaiMl, 
qu'il  donna  en  ITtïo,  ne  réussit  pas  aux  pre- 
luicrej  rcin  senlaliuns.  De  malins  censeurs 
s'empressèrent  de  proliter  de*  ce'  double 
échec,  et  l'on  lit  courir  d«  s  épiprarames  plus 
piquantes  que  justes.  Laharpe  ne  >e  déeon 
certa  cependant  pas;  il  donna  succes-ive- 
ment  au  théâtre,  quoique  à  de  grands  luler 
valies,  <r«tfave  wata,  1766  ;  Menzicoff,  1776; 
Lfs  Biirmt^cides,  1778  ;  Les  Muses  rivales,  es- 
pèce d  apothéose  en  l'honneur  de  Voltaire, 
1779  ;  Jeanne  de  Naples,  Les  Brames,  1783,  et 
Coriolan,  178i.  Le  sort  de  ces  ditrérents  ou- 
vrages ne  fut  pas  le  même  à  beaucoup  près  : 
Menzicoff;  Jeanne  de  Naples  et  Coriolan  fu- 
rent les  seuls  qui  eurent  quelque  succès. 
Les  nombreux  ennemis  de  Vaufeur  triom- 
phaient déjà  de  tniil  cliuîe'-  ;  m  iis  Laharpe 
se  vengea  plcineiueut  iml^hiloctéle,  qui  est, 
avec  Warwiek,  son  plus  beau  titre  h  la  gloire 
dramatique.  Soit  que,  soutenu  par  Soplioile,  * 
qu'il  a  plutôt  traduit  qu  imite,  et  que,  se 
trouvant  atlranchi  du  soin  d'inventer  un 
plan  et  de  créer  des  caractères,  Labarpe  pût 
s'attacher  exclusivement  h  embellir  et  a  épu- 
rer son  st}ie,  avanta^i^  inappréciable  (>nur 
un  auteur  chez  qui  rimaginatiou  u  était  pas 
la  fecttUé  la  plus  puissante  ;  soit  que  son 
amour  passionné  pour  ks  chefs-d'œuvre  de  , 
la  Grèce  et  de  Rome  lui  fournit  d'heureuses 
inspirations,  il  est  certain  que,  dans  cet  ou- 
vrage, il  se  plaça,  du  moins  sous  le  rapport 
de  la  diction,  h  y.au  de  distance  des  maîtres 
de  Tari.  Jtmuu  de  ^«fit»  mérita  le  aucoès 
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qu'elle  obtinl»  Ut  Brames  ne  parurent  que 
pour  jusliti^T  une  plaisanterie  du  marquis  de 
BièTre.  Ln  ouvrwg»!  (Jisliiijim;  pr  son  exé- 
cution, quoique  annarlonant  J»  un  genre 
moins  reeoinioantlable,  vint  aeeroîlre  eucuro 
la  r<''|mlatjon  de  Laharpe.  Ce  fnl 
drame  ert  3  ai  les,  qu'il  composa  en  1770.  Oii 
pr<'lertil  (ju  il  en  puijia  le  Tonds  tlans  une 
a renlure  affreuse  el  r<^cente,  et  qv  *'»??  P'"^ 
à  V  retracer  les  vertus  de  son  bienfaileur, 
M.  L(^ger»  curé  de  Saint -André -des -Arcs. 
•    £cite  pièce,  écrite  avec  uiip  ('dégancb  el  une 
pureté  peu  communes,  eùl  un  succès  peu 
i>roporlionn(';ii8on  niéritç-,  et  rfegut  plusieurs 
fois  les  npplniidisspmt'nts  d'une  assemblée 
qui  (^coûtait  avec,  eiilhousiasuie  les  .senlenccà 
piiilnsoplnques  dont  elle  est  renujlic,  el  Vé- 
nait  pleurer  sur  la  triste  aventure  d'iine  jeune 
insensée,  .qui  »e  donne  la  mort  plutôt  ()uc 
d'entrer,  dan»  un  couvent  où  si  s  parents 
veulent  IVnvo.ver.  Ce  sujet,  qui  était  en  rap- 
port avec  la  haine  qu'inspiraient^  déj?i  )es 
institutions  religieuse?  h  ceux  qui  les  dé 
truisircnt  depuis  avec  tant  d'inliuinaniti'.  Tu* 
la  cause  principale  de  cet  accueil  Irop  faVi) 
rahic.  L'on  ne  voulut  point  voir  roinbion  il 
était  inconvenant  de  mettre  sur  la  scène  l  in 
téricor  d'un  couvent,  et  des  personnages  tels 
qu'un  pasteur  vénérable  et  une  jeune  novice 
Lahan»»'  lui-même  l'a  si  bien  senli  depuis 
qu'un  an  avan'  sa  mort  il  a  n  tiré  du  lliéAlriE 
eet  ouvrai^e,  qu'il  reijretta  siiicèremenl  d'à 
▼oirfail  représenter.  Lés  succès  dramatique' 
ne  Tirent  point  les  seuls  ijue  Laharpc  su 
obtenir.  Il  étfiit  entré  dans  la  carrière  de 
fcfmcours  académiques,  où  la  nalure  do  sor 
talent  semblait  l'appeler  parliriilièremenl 
Les  hlogea  de  Henri  j  T,  dr  Racine  él  de  F«f 
luhrt  accrurent  sa  réputation,  el  çonlribuS  . 
rent  émijuemment  h  lui  faire  ouvrir  les  por  * 
tes  de  l'académie,  où  il  fut  reçu  en  1770 
après  avoT  été  couronné  huit  fois  pat*  ceitt 
compagnie,  ^eu  de  temps  après,  il  publia 
<nr  une  irailaciion  littérale,  faite  par  d'Her- 
âiiilly»  nue  Im  iurtir)n  en  prose  pôéli'Jue, 
de  la  Lusiade,  uuoi  iue,  dit-on,  il  ne  S(U  poiiil 
le  |iortugais.  liais  si  sa  version  né  reproduit 
^>as  .souvent  la  verve  et  l'ét  lat  d<i  rori^iiiûl 
ell«  est  au  moins  recommamlablc  par  la 
corre»  lion  et  la  clarté ,  qdalilés  car^clé- 
risiiques  du  style  de  Laharpe.  Cette  tra- 
duction, accompagnée  dé  notes  et  de  la  Vie 
ilti  Camoéus  parut  en  l'ï'd,  PaH§,  2  Vol 
Kii  1780  il  (il  paraître  son  abrégé  de  Vllis 
toirt  desvof/atjrs  do  l'abbé  Prévo>lf  Voluiiii 
ncux  recueil,  où  des  observations  précieuses 
et  Ues  faits  du  plus  grand  intérêt  se  trouvélit 
le  |>lu*^  souvent  confondus  parmi  des  détails 
ininu  ieux.  Quoique  ce  travail,  fort  étranger 
par  sa  nature  aux  o -cupations  habilûelles  de 
Liliarpi-,  ne  piVl  j;uère  él  e,  de  sa  part, 
qn'une  spéculation  de  libraii  ie,  l'on  ne  peut 
nier  que  cet  abrégé  ne  soit  i-édigé  avec  giult, 
et  ne  se  fasse  liie  avec  beaucoup  d'ihtérét. 
Jl  réduisit  î»  li  volumes  inrÔ»  It'S  '»3  volu- 
nes  iu-4"  de  l  abbé  Prévo>*l.  La  tourriuié  lie 
son  esprit  le  portant  h  disserter,  ùil  attrait 
de  prédilection  le  ramenait  sirtns  cfefise  vers 
ré|ùneuse  profession  de  journaliste.  Pendant 
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nuarante  ans,  il  enrichit  divers  jonmaux 
tTanîcl'éS  où  régnent  les  principes  conserva- 
teurs d»l  bon  goi^t,  Ini'squ'aucun  motif  de 
partialité  n^  l'égàro.  Ses  remarques  sont 
quelijUi  fois  minutieuses,  mais  en  général  ih 
discussion  annonce  le  véritable  esprit  d'atia-- 
lyse.  ï)ans  les  morcenut  qu  il  sôigne  *fl  dia- 
lecti'jué  est  sûre  et  pressante  ;  à  la  clarti',  ft 
la  précision,  h  la  rorrei  lion  de  son  stvle.  on  - 
reconnaît  le  disciple  zélé  de  nos  classiques. 
Il  remporlS  «ussl  des  prit  de  v^s  ♦,  ma-s  en 
général  lé  plu<t  urtnd  inétité  de  «les  pbésies, 
c'est  1.1  correction  du  style  et  la  pureté  riM 

S6fii  ;  H  ihan>1|iié  presque  tôUjours  de  feu, 
'inventlôn  el  de  roUrtrls  :  rtn  trouve  dilllei- 
lement  dan;^  Ses  composltiort*  [toétiqurs  une 
tirade  de  vingt  vers  dii^ne  d'être  rHenue  ou 
citée.  Laharpe  îlvait  travaillé  pendanl  plu- 
$ieurs  années  h  la  ré-lariioh  du  Mernire:  h 
l'époipie  où  la  révolution  éclata,  il  coopéra 
île  >»ouVeau  h  ceteiueil  périodique,  dans  In 
■pîirtio  littéraire  dUijucl  II  se  montra  le  défen- 
seur enthousiasle  dfes  ti'riuvelles  idées.  Atta- 
ché au  Lyr<''',  qui  tlevinl  \  Athénée  dei  art», 
ilepuis  178fi,  en  qualité  de  pr<^fes$eUr  do  lit- 
tératur»',  Il  y  mij»t  ovlSa  ou  lut  des  leçons  qui 
ont  K^t'é  imprimées  SniiS  Ifc  tiiré  de  L§cée  on 
Cours  de  ntf/ràhire  annenHè  et  itiOdeme,  ou- 
Vràiie  souvent  réimprimé,  dans  lequel  on 
trouve  beàurodp  de  nftge^  excellentes  ;  il  se- 
nlt  en  tout  uH  niolélé  de  rrili<pie,si  le  pro- 
fesseur       éié  plus  fôrt  dan<  les  études 
grecques,  <  t  ausM  juste  envers  ses  contem- 
porains qu'enVerS  ses  devancier*:  ;  si  ft  une 
connaissance  fflus  î?r.iTl  lé  des  chefs- d'oeuvré 
de  la  Cirécc  il  eûi  ph  ajouter  l'oubli  denuél- 
qnes  qutrolles  ou  rivjiiitcs  anciennes.  Celte 
jiroilubtiort  inlPorianié  talui   sbn  auietir  1» 
titre  de  Qui'ntih'm  frnnt'ah.  Apôtre  zélé  de 
l'école  philosophl'pje.  il  parut  ^  son  cours, 
le  3  décembre  l7»-i,  le  bonnet  rouge  sur  la 
léle  et  récité  tme  hymne     la  liberté.  Tint 
de  gages  doilfiés  h  In  révolution,  soit  par  sa 
conduite,  soit  par  sort  ensei,.«n<'ment,  soit  par 
ses  articles  u  Uercurr,  ne  le  «•auvèrent  point 
do  la  prt)vcriplion  :  en  179i,  il  tut  détenu  plu- 
sieurs nioisaans  la  prison  du  Luxembourg. 
C'est  de  cette  é[>oque  que  date  sa  conver- 
sion politi(i«e  et  religieuse.  Il  nous  apprend 
luî-méme  que  s*  conversion  lut  entièrement 
obérée,  Inr.xque  ouvrant  au  hasard  ï'imiln- 
Clon  dr  Jéms-Christ^  il  tomba  sur  ces  (mro- 
les  :  «  Me  voici,  irton  lils.  je  viens  à  vous, 
«  parce  que  tous  m'avez  invoqué.  »  Voyex 
Bi:r.i,f.cirt'..  Pendant  sa  détention,  il  traduisit 
le  Psautier,  h  la  léte  duquel  il  a  mis  un  ex- 
cellem  Discours  surresf>rit  des  hvres  saints 
et  le  stvie  des  prophètes.  Depms  ce  temps, 
Laharpe  fut  un  autre  homme,  el  surtout  un 
éciivaintoul  nouveau.  Kendu  à  la  libellé, 
il  ne  craignit  pas  de  donner  à  sa  couver  ioii 
la  pu,.licité  qfu'etig  ail  le  scan.ialeiju'il  avait 
pu  causer;  et,  bravant  h  la  fois  les  s^rLasmes 
di  s  révolutionnaires  et  des  pli  losophes  ,  il 
lîonna  dans  ses  lec;ons  publ  ques  des  témoi- 
gnages certains  de  son  changement.  En  1799, 
n  lit  pahittrn  son  Conrs  de  Itttérature ,  dont 
noHsatons  déj»  jsarlé  ,  après  fui  av- ir  fait 
subir  toutes  les  moditlrcations  convenables  : 
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H  toffiM  .en  17  T0>..iB-8*.  1>em  ca.méi^e 
tç0psy  Lah^rpe  se  râiioU  âTéê  MM.  <ië  For- 
tooes  e*  (le  Viiuxccllos  |  onr  i-t'ilii^^fr  lui  j'  nr- 
ArI  (1«  M^tnoriailt  où  il,  aUaqita  siH}S  rdà- 
che  la  dosnMlioo  du  Pireotoire et  06  il 
rhorchait  à  ramei^^.  cui  boBnes  raœurs  et 
j»ux  saines  doctrines  ««  peuple  déjà  lassé 
de$  jrérolutions ,  ^  qui  commençait  à  ùu-ù 
)iOQleiiXyde.ies,(Ut0^s.  i^a  franchise,  et  sur- 
tout un  éerit  aa'i\  fit  pçrraftre  dan»  le  même 
lein\ys  y  inlituTl'  :  Du  Favatifimi'  (hinx  la  lan- 
gtiejriv9l^i«n'Mirf,  pijejmi  une  ('nei  i^ieciu'oii 
1^  Im  ooBMtsstit  point  t  ik  h  ,  lo  lit  coin- 
nra^ro.  pirini  les  proscrits  du  18  fructidor. 
U  fui  obligé  de. 56  cacher  aux  enviroius  do 
Paris  t.  d'où  il  fit  paraître  la  Corrfsponijlonce 
liUérairi  que,  depuie  1774  jasqa,'eu  1791 ,  il 
arlH  en(^eteDae  aree  le  grand-duc  de  Rus- 
sie. La  s<^v<'rilé  avec  la<iuclle  la  plupart  des 
#eritk«»  du  temps  s'j  trouvent  jugés  lui 
tllatde»4é8agrémeiil9  aurait  pu  s'é- 
parquer.  Ses  écrits  et  s«  discours  cuntre  le 

Ïarti  philosopliique  ,  que  semblait  favoriser 
lonapàrtei  l»i  attirèrent  un  ordre  qui  l'exi- 
lait 25  lieues  de  Paris.  Il  obtipt  eusuile  do 
regagner  h  Corbeil  la  retraite  dans  laquelle 
il  avait  échappé  aux  .marais  iiifecis  de  Sina- 
uarjr }  miis  le  dépérissement  de  sa  santé  lui 
lit  Mentôt  aewfêm  la  pemiiftslixi  de  revenir 
h  P.iris.  Dès  ce  ii.nii:o!it  .  11  reconnut  en  lui 
les  ertets  de  la  résignation  ciirélienne.  Pres- 
que uniquemént  occupé  des  exercices  de 
piété  ,  il  se  prélNtra  à  paraître  devant  Dieu  ; 
et ,  malgré  les.,  secours  de  l'art ,  rl  expira , 
le  11  février  1803 ,  défis  sa  6V  annéç.  Fon- 
ttnés ,  ao  npm  dé  Tlns^tut ,  Ot  ent^ndre  sur 
àft  .tdmbe  les  réRrets  de  Tamitié,  et  «n  1805» 
îi  roiivcrtnro  de  l'Athénée,  M.  de  Cbazet 
pououça  so(>  éloge.  Outre  les  ouvrages  de 
Laharl)e,  dont  noas  «tbtis  parlée  «d  lui  doit 
encore  :  Mélanges  Uttérù\re$  1  ou  ^f^^ 

Ïtiiee»  phitotophtijue:!,  17G3  ,  in-12  ;  ÎVwfa*- 
tofi  de  la  vie  dtt  dûuse  Césars ,  de  suéUDoe  , 
avec  dbs  notes  M  des  réflexions,  1770, 2  yd. 
In-^  f  oetié  trarfilctfon ,  gihtérateaieni  éW- 
gante,  n'est  pns  toujours  fidèle  ;  Discours  de 
Véeeption  à  l'acadânie  française  ,  1776,  in-V  ; 
Stagt  de  Voltaire ,  1786,  in-8°;  Eloge  de  Ca- 
tinat,  tomonné  en  177"i  pnr  l'académie frah- 
çaise  ;  De  ta  guerrè  dt'chrée  par  nos  dtmien 
tyrans  A  la  raison,  A  la  morale,  aiix  letlres  et 
ûuai  wtti  1796,  in-8*;  quelqnes  pièces  de  vers, 
demi  ptmteurs  ont  été  citmi-onniBiv  te.les  que 

Irt  D/litrnnff  dr  .%ilnnc,  h-  Portrait  du  sage  , 
les  Avantages  de  la  paix.  Conseils  à  un  jeune 
frotte,  BriUlti  'ùu  Tù$$t,  Tangu  et  Félime,  etc.  ; 
€oMttfentaife$  déi  trn^Mies  de  Racinèi  où- 
vragc  posthunif  ,  Pans  ,  1807  .  7  vol.  tn-^\ 
tommsntaires  sur  le  théâtre  de  voltaire,  181», 
1  tél.  in-8^  ;  le  Triotnphe  dé  ta Religim,à\i 
I*  Hoi  martyr ,  épopée  cil  sil  chants;  Iftl4. 
Cet  ouvrage  est  an-  lassons  de  la  r.'iaitation 
de  son  auteur.  Laharpc  avait  doimé  Un-tnôtlne 
tato  thott  de  ses  «tti  res ,  Par  s  ,  1778,  6  vôl. 

Le  Lycée,  ou  Cours  de  littéralure,  a  étc 
imprimé  en  1813,  8  vol.  in-12  ,  précédé  de 
là  Viê  Me  ratitettk-i  par  L.-S.  Auget-  ;  hi  m<^ine 
intlée  *  TmdoTtse  en  12  vol.  in-»*,  Suivi 
Vune  T<â>le  analytique  cl  d'une  Notice  Mifth- 
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l^igtu  sur  r.'tii tour  ;  la  nit'Mne  .uiii-  tv  ."1  î'.u  is 

Înlévnl,  iii-lii,  .ivci;  une  AV>/(Vr  pn  M.  M'  .y- 
Miin  ;  011  18IG,  Li-fèvrt'  en  a  di  ntu'  iJiio 
é.Jiliun  en  15  vol,  iri-8";  eu  1817,  Vai  Jiiro 

I  if  réimprimé  en  5  vol.  i;  -8' ,  «vec  titio  Ivp- 
lice  par  M,  ViUëmve;  Delerville  et  I.éltyre 
l'ont  piiBÎiS  éri  1818, 18  Vol.ln-^".  N.oustilfc- 
roiis  t'iicoi  e  les  édi,ticMis  de  Pei};noi,  Dijoti, 
1820,  1(1  vol.  in- 13;  de  "verdiÔrç, avec  Une iVo- 
tfee,  I  ar  .M.  Saii.t-Surin.  4821-1823,  16  Vdl. 
in-S  ;  ,](  M.  But  Imn,  avec  iiu  Dhcours  pre^ 
Uminair,  ;  de  M.  Daunou  ,  l82.vl826,  18* 
jpl.  in-8''  ;  des  frères  Baudouin  ;  ('d  f  ion  sté- 
réotype), avec  une  Notice  i)ar  M..  Léon 
Thiessé,  1826-1829,,  I8  vol.  îiî-fr;  fï'Eailéi', 
avt  i  la  yotice  de  M.  Saînt-Slirin  .  1820  ,  16 
vol.  in-S";  de  Firmin  Didol,  l6V7,  $  vol. 

f;rnnd  in-8%  édition  augm.  d'uQ  |a^£nii<</ë  ta 
ittératnrr  du  \\v  si<cle,  par  MM..CQauM  et 
Saiût-^HanMiiranl  n  ,  et  du  Tapteàu  de  ta 
Wm^ure  XIX*  siècle,  pàf  Clu  aiér.  Il  a 
parii  en  1818  nn  Nouvènû  supplément  au 
Cours  de  littérature  de  Laharpr ,  1  vol. 
in-8%  réiniprimé  en  1823.  Ses  Œuvres  choi- 
îiflf,  pott)iumes,  Paris,  c!jez  Xligneret , 
1806,  ont  été  publiées  par  M.  Pètitot,  qui 
paraît  sT-ire  ('(tofoi m'' aux  inlèntions  de  1  an- 
t<!ur  dans  les  relrancliemenls  qu'il  a  rails. 

II  y  à  inséré  plùsieui-s  productions  inrdiles, 
au  norhbre  (ifsnueUes  sont  les  Frafjmius 
de  iapelogie  dr  la  religion,  ouvrage  (juc  La- 
pafpe  ayait  entrepris,  mais  (pi  i!  n'a  pu  tiT- 
miner.  Cei  Fragtncnts  leniplisscnL  presque 
entièrement  le.  dernîeir  vbUimé.  un  y  rfe- 
niaripiij,  o'ilre  la  fuircté  et  l'élégancé  ordi- 
naires à  l'auteur,  nue  oucliou  et  utië  éléva- 
tion qu'il  avait  puisées  ^Ijui^  iSes  settlinien 
HiL'ieux  et  d  nis  rEcfiliïre  Saint^,  qui  a  làit 
V^idl  principal  de  ses  lécliifes  el  ses 

rérîitalions  sur  la  lin  de  .'^à  vif.  Son  Thédlre 
été  imprimé  eu  1TÏ9;  U  eh  a  été  fait  uu 
ehoix  qui  à  paru  en  I818.  SèS  Ohutres  cdm- 
plrl>s  uni  l  ai  u  eu  I8:îrt.  iG  vl..  in-8° ,  et 
^es  Uhuires  c/io^<V«(  avi  c  une  ÎS'ulire  sur 
l'àoieur  pair  M-Fayol,  en  1818.  >|.  l'abbé 
Mi.j;ne  a  reproiluil  les  Fraamentsde  l  Apo- 
loijie  de  la  neli(iion  d.iiis  le^jibo  Xm  06^  Sa 
gran  le  l  ollection  des  Démon^mioSi 
féligm^  wa-id,  \^olin-\'. 
,  LAJMAN,  ou  LAT-MAN  iPvii),  jésuite, 
néàliispruck  en  l;>7<î ,  ens.-igna  la  pli  loM)- 
l^iei  je  droit  canon  •  l  la  llK'tilojjie  "a  ln;fols- 
ttdtf.à  Munich  »  l  à  Dillingen ,  et  mourut  à 
1(V{:').  il  60  ans.  On  a  de  lui  une 
Iheoloiiie  mural r,  iii-ttillb,  en  5  partiel,  a 
Munich,  iri25;  elle  est  d'un  j^ànd  usage  non- 
seulement  pour  ies  thédIODçns  ,  mais  aussi 
pour  lès  can  nisfos.  On^Sa  fait  uW^'t-urs 

é  iilinns  :  rellr  fie  Paris,  IBM,  CSl  (ffUjjM^' 

dentièine  général  des  jésuite»»  né  «d  Wll^ 
à  Almancario,  bourg  du  u  otèse de Sifueilza 

en  C.isliifo  ,  cdtrtrtbua  bi  aurfuip  h  I  état.Iis, 
dément  de  la  société  de  Jésus.  Deux  ans 
après  la  moit  lîé  Sàîtit  ïçnacé,  tfntit  il  f\it  nu 
des  premiers  couipa^nons ,  ol  lui  .^UrçéUa 
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Jules  m  et  de  Pie  IV.  H  s'y  signala  par  son 
savoir ,  pur  son  esprit,  et  surtout  par  «m 

Z(li-  ronfro  le^  >>P(ii's  t\o  Iji  her  et  <le  Cal- 
vin, et  s'y  til  tt'lleinrtnl  estimer,  iiii  ayanj  la 
fièvre  quarte ,  Ii^s  congrégations  w*s  th(!oIo- 

fp'ens  et  des  cardinnu'c  ne  se  Icn  tifiit  point 
es  jours  de  sa  liéviL'.  I.ainez  |»;>rki  forte- 
ment contre  Vusitgf  du  catice,  dem.iiith^  pour 
les  Allemands  par  le  roi  Ferdinand  ot  le  duc 
de  Bavière  ,  malgré  les  grandes  obligations 
»  que  la  société  naissante  avait  h  ces  princes , 
persuadé  que  ces  sortes  de  coudescendauces, 
au  liea  de  contenter  les  novateurs ,  ne  font 
que  h'S  oiiliardir.  Ce  fil  devant  rp  mn'ile 
qu'il  prononça  la  harangue  céK-bre  tlaïus  la- 

3uel)e  il  chercha  à  établir  la  prééminence 
u  pape  sur  les  autres  évâques ,  ses  délé- 
gués. Lainez  vint  m  France  it  la  suite  du 
cardinal  de  Ferrure.  l('i;)t  de  P;r>  IV.  et  y  [»a- 
rut  au  colloque  de  Poissy,  pour  s  opposer 
au\  prétentions  des  ca'viiiistes.  Ses  premiers 
traits  s'adressèrent  à  In  reine  Catherine  de 
Méilicis.  U  eut  le  courage  de  lui  montrer 
l'inutilité  et  le  danger  do  ces  sortes  de  dis- 
putes, qui  semblent  rendre  la  vérité  problé- 
matique. Il  disputa  pourtant  contre  Bèze 
dans  cette  asseiiibh'c  ,  et  p-nia  avec  force 
contre  les  erreurs  modernes.  De  retour  à 
Rome ,  il  refusa  la  pourpre ,  et  mourut,  en 
1565  ,  h  55  an.s.  Si  Vie ,  écrite  en  espagnol 
par  le  P.  Ribadeneira ,  a  été  traduite  en  la- 
tin par  André  Schott.  et  en  français  par  Mi- 
chel d'£sne,  seigneur  de  Ik  ttancourt,  Douai, 
<597,în-8*.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
(le  liiéûlos<ie  et  de  murale.  Tli('M>phile  Hay- 
naud  le  l'ail  auteur  des  Dédarationi  sur  le* 
constitutions  des  jésuites:  et  quelques  éeff^ 
vains  lui  alli  ibueiit  les  Constitutions  mêmes; 
maii  c'est  une  cireur  réfutée  par  les  dates 
et  les  faits  les  plus  incontestables.  (  Voy. 
loMACK.)  Ce  que  quelques  auteurs  ont  écrit 
louchant  les  chanj^eujcnts  apportés  par  Lai- 
nez  dans  l'institut  des  jésuites  est  éçalement 
,  fabuleux  (1).  Personne  ne  saisit  mieux  que 
lui  l*esprit  du  fondateur,  et  ne  s*appHqua 
avec  plus  d'ardeur  à  le  conserver  parmi  ses 
euf.inls.  Ou  trouve  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  de  Sothwell. 

Lâ1RSV£L&  (Servais),  né  à  SoignieS  en 
Haioaut  Pan  1860,  abbé  de  Sainte-Marie-aux- 
Bois,  et  réformateur  de  l'ordre  de  Prémontré, 
fit  approuver  sa  réforme  par  Louis  XllI,  qui 
lui  permit  de  l'introduire  dans  les  monas- 
tères de  son  royaume,  et  par  les  papes 
Pau!  V  et  Grégoire  XV.  L'ahbé  Lairsvels  eut 
la  consolation  de  voir  revivre  en  France, 
comme  en  Lorraine,  l'esprit  de  pauvreté,  de 
charité,  d'humilité  et  de  mortincaiion,  qui 
anima  les  premiers  disciples  de  saint  Nor- 
bert. Il  mourut  à  l'abbaye  de  Saiote-Marie- 

<l)Les  biograpfaes  qai  lui  ont  impaté  de  s'être  fidi 
donner  les  pouvoirs  les  plos  éiandas  pour  Itd  «t  aes 

*  sDCceaseurs.  teisqae  le  généralat  à  perpé.uilé,  le 
droit  de  passer  toutes  sortes  de  contrats  ^:lns  dclilxv 
ralioo  commune,  celui  d'inici  prêter  môiuc,  et  de 
modiâer  les  constitution»  <ie  lOnlrt;,  ont  été  induits  en 
erreur.  Tout  ël.til  uriaii;:i- ;)v.ii,i  (..lim:/,  lyn  pouvait 
bien  j  avoir  cotitril^ué,  ui-àia  comme  adioiul,  et  non 
sonne ffaéral  delà ««iiété. 
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aux-Bois  en  1631,  après  aroir  publié  que!» 

Îues  ouvrages  de  ntété,  écrits  dTune  manière 
ilTuse  :  Statut  de  la  réformr  r/r  Vordre  de  Pré- 
monlré;  Catéchisme  des  nnucrs  ;  VOplique  du 
réguliers  de  Vordre  des  Awiustins,  etc. 

LAIS  (  Josgph-Mahie  ),  evéqtie  do  Feren- 
tino,  !ié  h  Rome  le  2V  mars  IT/S,  de  parents 
ori.'iuaTt's  de  Havière,  lit  ses  premières  étu- 
des chez  les  jésiiites,  subit  ses  cxaruenc  de 
philosophie  a  l'université  gr'gori  >nne,  et 
.s'appliqua  à  l'étude  des  lois  et  d  *  la  théolo- 
};ie  dans  la  grande  imivers  lé  de  la  Sapienza^ 
où  il  fut  reçu  docteur  i  n  théolOj^eet  endroit 
civil  et  canonique.  Il  tut  nomun^  vicaire  gé- 
néral par  le  cardinal  Galffli,  alibô  comman- 
(lalaire  de  Subiaco.  Les  événements  politi- 
ques de  1808  l'obli  aèrent  de  se  retirer  à  Na- 
ples;  il  passa  de  \h  h  F.orence  où  il  publia  It 
prem'èr  ■  parlie  de  son  ouvrage  :  Deuniversa 
Chrtsti  tirlr$i(i,  qui  iul  bien  accueilli  des 
théologies  et  des  savants.  Le  pape  Pic  Vit 
nomma  L-)is,  en  18!7,  évi^tiue  a  Hippone  in 
partibus,  et  a|irè;s  avoir  c  é  sacré  à  Rome,  il 
fui  fa  t  administrateur  du  diocèse  d'Anagui, 

3ui  ne  relève  que  du  pape.  Promu  à  i'évécbé 
e  Perentinoen  1833,  il  continua  d'adminis- 
trer !e  diocèse  il'Anagni.  C'est  al  ir.^  (pie  Lais 
termma  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé,  et 
qui  fut  pub  ié  à  Rome,  1829,  1  vol.  in-4*.  Ce  - 
prélat  mourut  à  Fereutino  le  18  juillet  18.30. 
Il  avait  demandé  et  obtenu  depuis  deus  ans 
d'être  déchargé  des  soins  de  l'adiDinistralion 
épiscopale,  à  cause  du  dépérissement  de  sa 
santé. 

LAISNE,  ou  LAIN.VS  (Vincfxt^  père  de 
rOr.itoire  de  Franco,  né  à  Lucques  en  1633, 
professa  avec  distinction,  et  lit  des  Confé- 
rences sur  l  Ecritiire  sainte  à  Avignon,  à  Pa- 
ris et  à  Aix.  Elles  furent  si  applaudies,  que 
dans  cette  dernière  ville  on  fut  obligé  de  dres- 
ser des  échafauds  dans  l'église.  Sa  santé  avait 
été  toujours  fort  délicate.  On  l'avait  envoyé 
K  Aix  pour  la  rétablir  :  il  y  mourut  en  lf^T7, 
à  45  ans.  On  a  de  lui  les  Oraisons  funtOres 
A»  chancelier  SégttUrél  du  maréchal  de  Choi^ 
seul:  les  louanges  y  sont  mesurées,  et  les 
endroits  délitais  mauiés  avec  adres>e.  Sou 
éloquence  est  à  la  fois  fleurie  et  chrétienne; 
Des  Conférences  sur  le  concUt  de  TraUe  im- 
priméesà  Lyon  ;  des Con/Vrmce» manuscrites, 
en'»  vnl.  iii-t..I.,sur  rKciiUire  ^-ainto.  Un  ma- 
gistral d  An  les  conservait  dans  sa  biblio- 
thèque. Madame  de  Sévigné,  dans  une  de 
ses  lettres  h  sa  fi, le.  parle  avec  bi  aucoup  d'é- 
loge du  (aluul  oratoire  de  Laisué,  qu'elle 
avait  entendu  débiter  une  de  ses  oraisons 
funèbres,  et  l'assimile  à  Mascaron»  dont  ce 
père  éta:t  l'ami. 

LALANE(NoEL  deI,  fameux  docteur  de Sor- 
bunne,  né  h  Paris,  était  alibé  de  Notre-Dame 
de  Valcroissant.  Il  tut  le  chef  des  uéputés 
envoyés  à  Rome,  en  1653,  {)our  lairaire  de 
Janséniiis,  h  la  défense  duquel  illra'.ailla 
toute  sa  vie.  di  fut  hti  qui  (trou'  nça  devant 
Irmocenl  X  la  harangue  rapportée  au  cha- 
pitre 92  de  la  6'  parti  •  dn  Journal  de  Sofnl- 
AmoHr.  On  lui  altrilii'e  plu<  de  '»0  ouvrages 
diUéreuts  sur  ces  matières,  sur  lesquelivs 
rautorité  de  l'Église  edt  dO  lui  donner  des 
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sentiments  différenU«.  Les  principaux  sont  : 
Dti  initie  piœ  ««IwitofCt,  1650,  in-12;  La 

Grâce  victorieuse,  in-i",  sous  le  n.  jm  de  Beau- 
lieu  :  ia  pins  ample  édition  t>st  de  16ti6  i  Con- 
formité de  Janséniui  avec  les  thomistes  $ur  U 
sujet  des  cinq  propositions  ;  Vindi'  It  ^nnrti 
Thoma  circa  gratiam  suf/icientem,  i  onti  e  le 
p.  Nicoiai,(loiuiDicain,avec  Arnauldet  Nice  c. 
JLalann  mourut  en  1073,  à  55  ans.  11  eut  part 
i  plusieurs  des  éerits  d'Arnauld  et  de  Nicole. 

LALAUniF  (Loiis-Hk>ky-('.1/T  Dtuom 
de),  médecin  (ii^tiiii^ué  d'Auriliac,  et  maire 
de  cette  ville,  tnoi  t  en  étudia  au  coU 
lége  Louis'-le-G! and,  et  vint  excrcor  In  pro- 
fession de  médecin  dans  son  |wys.  Prndaiil 
la  révolution,  il  avait  publié  un  opuscule  sur 
la  loi  nalwelle,  dont  quelques  passages  atta- 
quiâent  la  réTelation  ;  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  le  3  novembre  1828,  il  rétracta  cet 
ouvrage  par  un  a(  ainsi  conçu  :  Dans  le 
discours  sur  la  rki.uhon  NATtREi.i.E,  que  fui 
publié  pendant  la  révolution,  je  regrette  beau- 
tonp  d'avoir  ajouté  à  la  fin  tout  ce  que  j'ai 
dit  contre  la  révélation,  ])nrticulicreineiil  'lan.t 
lication  que  fen  faisait  à  la  religion 
imne.  11  a  paru  à  Aurillae»  une  notice 
nécrnlogiqwt  SUT  DeloliB  Lalaubie,  où  ce /ait 
est  relaté. 

LALLEMAND1T(Jean),  théologien ,  né  l'an 
1595  à  Besançon,  se  (it  religieux  dans  l'oruro 
des  Minimes,  et  fut  envoyé  en  Alietuiigne  où  il 
pidiessa  avec  distinction  la  piulosuptni'  et  la 
théologie.  £a  161^^1,  il  fut  élu  provlmial,  et 
chargé  de  la  surveillance  des  maisons  de  son 
ordre,  établies  d«iis  la  haute  Alleinat,'iif,  la 
Bohême  et  la  Moravie.  Le  T.  LaUeuiandet 
avait  d'abord  refusé  par  modestie  le  dodo- 
rat  que  lui  oU'rait  l'université  du  Prague; 
mais  il  Unit  par  accepter  un  iiipldme  qui  lui 
donnait  le  dioil  d"aiv,unienîer  dans  le>  con- 
cours publics  réservé  aux  seuls  gradués.  Il 
mourut  à  Prague  le  10  novembre  l(>lk7.  Agé 
de  52  ans.  Indé,  efî  i-iniiiieni  de  trois  manus- 
crits :  De  Eucliariai  ia  ,  iJueidationts  in  iiisti- 
tutiones  juris  civilis  .  ci  Institut utn  juris  m- 
nmtûeif  on  a  de  lui  :  JJecisiones  philosçpliicœ 
tribtti  partout  c4>mpreA<iw<»,  Monich,  JttU 
et  1646,  in-iolio;  réimpr.  sous  le  litre  de 
Cursus  philosophicus,  etc.,  Lyon,  165G»  iu- 
l'oljb;  Cursus  theologicus  in  quo^  diteu»$U 
hinc  inde  Thomistarum  et  Scoltstarum  prœcî- 
puis  fundamentis,  decisiva  senletitia  pronun- 
tiatur,  Lyon,  ItioG,  m-l'ol.  (les  deux  Ciuvrages 
eut  joui  longtemps  d'une  grande  célébrité 
m  Allemagne. 

LALLEMANT  (Loris],  jésuite,  né  à  Châ- 
lous-sur-Marne  en  15îb,  mort  recteur  2i  Buur- 

Ses,  cm  1(>35,  est  auteur  d'un  Recueil  de 
îaximes,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  sa  Vie,  pu- 
bliée en  1(394,  in-i2,  par  le  P.  Champion,  et 
qui  a  |>ar.u  depuis  sous  le  tilie  iie  Doctrine 
êpirituelle;  la  dernière  édition  est  i  Avignon, 
17ël.  U  y  a  d'excellent*  s  ch  ses,  fruits  d'une 
grande  expérience  Jansjes  chosus  de  Dieu; 
mais  aussi  quelque:)  minuties,  des  mysticités 
un  peu  exoUqueSt  et  des  assertions  au  moios 
incertaines. 

LALL£MANT  (Piehke),  chanoine  régulier 
d»  8«nt6-Geneviève«  né  à  lleims  vers  I6âï» 
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n'embrassa  cet  élat  qu'h  l'Age  de  33  ans.  La 
chaire,  la  ditLclion  et  les  œuvres  de  piété 
remplirent  le  cours  de  sa  vie.  Il  la  termina 
par  uue  mort  sainte  en  1673,  à  51  ans,  après 
avoir  été  prieur  de  Tabbayode  Sainte-Gene- 
vi^vc  et  chancelier  de  l'université.  Nous 
avons  de  lui:/«  TestameiU  spirituel ^ 
Les  saints  désirs  de  la  mortt  in-18  ï  Im  mwrt 
des  justes,  in-12.  Ces  trois  ouvrages  sont 
entre  les  mains  de  toutes  les  personnes 
j)ieuses;  Abrégé  de  la  vie  de  sainte  (ienevihe, 
1663,  iu-li,  réimprimé  en  1633,  avec  des 
notes  du  P.  DumouKnel,  in-8*:  elle  manque 
de  critique;  f-'toge  fttni'hre  de  Poutpone  de 
jllellièvre,  1071,  lu-i",  prononcé  à  rHôlel- 
Dieu  de  Paris,  le  17  avril  1657. 

LALLEMANT  (Jacqubs-Pbiuppe),  jésuite» 
né  vers  1660  à  Saint-Valery-sur-Somme , 
mourut  h  Paris  en  17'^8.  11  était  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  constitution  Vnigeni- 
tus,  et  de  l'autorité  de  l'Ëglise.  On  a  de  lui  : 
Le  rérilahle  f-'siirit  des  nouveaux  disciples  de 
saint  Auyuslui,  i',0o  et  1707,  4  vol.  iu-12  ; 
tableau  vrai  à  certa  ns  égards,  mais  quel- 
quefois outré.  Le  sens  propre  et  littérairt  du 
Psaumes,  en  [irose,  in-12,  et  oui  met  dans  un 
Le, m  jour  les  sublimes  cantiques  du  pro- 
phète roi.  On  en  a  lait  une  multitude  d'édi- 
tions; el  ce  livre  ne  saurait  être  trop  familier 
aux  chrétiens;  c'est  le  meilleur  livre  do 
nrières  (juon  pui>se  leur  su-gérer.  Le 
P.  (îoi  llia^eii  a  uouiié  une  paraphrase  alle- 
mande sur  ce  modèle,  M^yence,  1780,  in-8*. 
Voy.  David.  Ré  fixions  ittr  h  netnwiim  2^ 
tament,  12  vol.  in-l'i,  (pi'i!  opposa  à  celui  de 
Quesnol.  Si,  comme  l'ont  prétendu  les  gens 
de  |>di  li,  il  lui  est  inférieur  pour  les  grâceadn 
style,  ce  Ké^avaiiiage  est  bien  réparé  par  une 
exacte 01  ttiodoxie.  Il  y  a  à  la  lin  de  chaûuecha- 
jni.edo  ires-lioiiiies  noies  pour  l'intelligence 
du  >ens  iiltéial,  par  le  P.  Laiiguedoc.  Une 
Tidduciion  du  l'iniilation  de  Jésu»Christ» 
1  vol.  in-12.  I'lii>ieurs  Ouppoom  contro  les 
lélraclaires  aux  décisions  de  1  Église. 

LALLOL'KTTE  (Ambhoise),  chanoine  de 
Saïule-Opportuiie,  né  à  Paris,  vers  lOttS, 
mort  en  1721k,  è  71  ans,  s'appliqua  arecsuo* 
cès  aux  missions  pour  la  réunion  des  protes- 
tants à  l'Ëglisti  romaine.  Ou  lui  doit  :  des 
Traités  «urfa  présence  réelle,  sur  la  commit^ 
nion  sous  une  espèce,  réuni-^  en  1  vol.  iii-12; 
l'histoire  des  traductions  françaises  de  l'E- 
criture sainte,  Itilvi,  in-12.  L'auteur  parle  des 
cbaugcmeuts  que  les  protestants  y  ont  faiita 
60  différents  temps,  et  entre  dans  des  détails 
curieux,  mais  quelquefois  inexacts.  La  Fie 
d'Antoinette  deUonai,  supérieure  du  Calvaire, 
in-12;  la  Vie  du  cardinal  Le  Camus,  évéque 
de  GrenobUy  iu-12.  On  lui  attribue  communé- 
ment V Histoire  et  l'Abrégé  des  ouvrages  to- 
tins,  italiens  et  français  pow  H  COIIIr«l»eo- 
médie  el  l  opéra,  in-12. 

LALOBi!.((iÉHARo  de),  prêtre  et  doctenr  en 
théologie,  n.tif  de  Keiuis,  r  ù  il  devint  curé  • 
de  la  paroisse  de  SaiiU-Jacques,  et  où* il 
mourut  vers  1020,  se  montra  fort  attaché  au 
parti  de  Henri  IV  ,  du  lempa  de  la  ligue.  Go 
DHHiatnue,  passant  itlus  tard  k  ReiiAs^  at 
ayant  été  informé  qu'il  avait  été  mis  en  |di^ 
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son  po«r  9ffi  opinions  t>oJiU<|ues.  manda  La- 
Johe,  l't  lui  K'inoii^na  sa  iw/>nuai--saiic«  par 
des  offres  dunes  de  sa  g<^nérosilé.  «  8ire, 
n  rt'iwiidit  l.aïobe,  j*ai  appris  dans  l'Évangile 
«  ce  que  je  devais  Vi  tro  MajesC.^;  je  n'an- 
«  ra<s  pu  y  ihanauer  sans  trahir  Dieu  el  lua 
«conscience;  puisque  ma  cnnduite  a  eu 
a  rhonn<  ur  de  vous  plaire,  et  que  Voire  *ia- 
«  jesté  vetit  Meii  m'en  r/'componsor,  «»r<lon- 
«  noz,  isire,  que  je  rentre  dans  ma  eure, 
o  c'est  toute  mon  anjliilion.  »  Cette  gr^ee, 
connue  on  le  nense  bien,  lui  fut  rtussilôc  acr 
cordée.  On  a  ne  lui  un  volume  de  Nnels  et 
de  ('antiques  spirituels  qui  se  elianiaient 
pendant  roffico  divin,  ce  que  ranliev*(pie 
Lelelli«;r  défendit  par  son  ordoimanee  <lu  ."{0 
août  lH.0-2.  Lalobc  était  devenu  aveu le  dans 
les  detriiers  t^  iups  de  sa  vie. 

LJ^LITZKUNÉ  (cardinal  de).  Voy.  Iazrr>e. 

Ll^fAUK  (uHI-i  al;  r  pe}.  n«^  l'an  lG6i  h 
Pari^.,  fut  <  uré  de  Saint-Benod,  puij  chanoine 
de  Noire  Dame,  el  mpurut  en  ITV?,  laissant 
plusieurs  Quvrajjes  estiniés.  On  cite  surtout 
ses  EpUret  et  fU  atujiles  pour  1rs  dimanches  et 
fitrs,  Qvec  (fç  cpurtfs  réflexions,  ini[)ritn(^  eh 
17li,  en  1  vol.  in-S%  el  qui  a  eu  un  ttès- 
grand  nombre  d'éditions. 

lA  M  A  II  I'  !J  kan-Fb  ançois  dk]  .  V.  Dv.i.  \m\re. 

}.\ym:i\T  isainl),  né  vers  l'an  (>'»0,  évé- 
uue  dé  Maëslricbl,  sa  patrie ,  succéda,  yer§ 
m70,  à  Tliéodorel  sOn  maî|re.  et  fid  c'.ass(5  de 
son  siéjje  aprè^  la  mort  de  Ch'Idéi  ic  II,  roi 
d'^P'itrasic,  l'an  U7^^,  par  le  barbare  Ebroïo, 
qui  OiOurnl  .sept  ans  ai)rè9.  X.ambi'rt,qui  s'é- 
tait réfugié  dans  |e  monastère  de  Stavelo,  fut 
réUibli  sur  le  Irûne  épiscopal  par  Péjiin  d'Hé- 
rj^tal  l'auUtjl.  Il  cunverlit  un  urnnd  Mimibrc 
U  înii^iî-'ii-'S  de  la  Toxandrie  ,  aqoucit  leur  fé- 
ppité,  et  fut  tué  en  TOt)  par  Ùodon  (suivant 
le^  ^ol^lidi^ieï,  ^t  en  690  ou  Gi'7,  selon  d'au- 
tres), k  caijsç  <le  la  liberté  aveclaqui  ]|e  il  re- 
prit Pépin  d'Héri>!aI ,  qui  mena.t  une  vie 
se;u)daleusc  avec  Aljiais.  Dodon  était  parent 
de  ceilp  coucubiiic.  D'autres  attiibuent  sa 
uiopi  h  une  cause  (firrérentc  ;  ils  prétendent 

Sue  deux  (k-vciu  de  l'évéque  ayant  assassiné 
eux  frères  do  Dodoo,  c  |u;-ci  se  ven<;jea  par 
PO  meurt,  e  d'un  cruuc  auquel  cependant 
Lijnbert  était  étrapger.  Son  martyre  arriva 
à  Liège,  qui  n'étad  qu'un  petit  vil  ago ,  et 
qili  devinl  par  cgt  événement  nue  ville  con- 
sidL-nible,  |4  dévotion  des  fidèles  y  a\an(  ât- 
tiri^  beaucoup  do  jieuple.  Saint  Ijubert  fut 
»pq  successeur.  La  BiblioUiè(jtn'  hisluHuue  de 
france,  {.  I",  n'  h7it}-87!>0,  nnJique  14  Vjes 
de  ce  préi»!.—  )J  y  eu  dt-'fu  antres  s&iuls 
du  nom  de  iambert,  l'un  arphevéuue  de 
L}on,  mort  eu  GtW;  l'autre  évéquede  Veuce, 
lijorl  en  IIU.  Voy.  la  TiVdes  suijits. 

Lii^ittKKT  u  ASCHxVFi-KNUOLU/;, célèbre 
bt'nédiclMi  de  l'abbaye  d'Uiicbleldtn ,  pp 
19^,  eiUreprit  le  voyaj^e  de  Jéru.salem.  De 
retour  en  KurojiC,  il  comp<)>a  nue  Chronique 
Uej.uis  AdaiïJ  jusqu'en  t077.  Celle  ebroui- 
(iue  n'est  qu'un  mauvais  abrégé  jusqu'à 
j  au  1050;  mais  depuis  10oOju>qu'en  1()77, 
c'e^  une  bisluire  d'Alîema^ie  d'une  juste 
étcntiuc  Ce  moimment  fut  imprimé  à  M\q 
en  10<?'J,  iu-fol.,  avec  celui  de  Conrad  de 
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Liclitenau,  et  dans  le  premier  yoiujnp  4<-'^ 
Ecrivain»  d'ÀllemiKjncdc  pi^loriu^.  l'u  mpiuè 
d'Lrturt  en  a  donné  nue  cuulijan^tion  jus- 

au'ii  l'ao  U7j ,  uiais  elle  est  peu  esiimèe. 
elte  conlinaatitm  se  trouve  auçsi  daps  le 
Recueil  de  Pistorius. 

LAMBEUT,  évâq^^  d'Ax£i»$,  né  à  (iimioç, 
se  distingua  tellement  pu*  la  predicatiou  pen- 
dant qu'il  était  ebanoine  de  LiJJe,  que  le^ 
Artésiens,  désirant  séj)arer  leur  éjjlise  tie 
celle  de  Cambrai,  à  ia^^uell*;  elle  était  pnio 
depuis  500  ans,  J'élureul  |>our  Ipur  éy^quo 
en  lllâ.  Lrijain  11  couiinua  ce  te  élection.  e(^ 
sacra  le  nouvel  évAi|iie  h  iiooie,  mali^ié  les 
oppositions  des  Canibra.^ieu6.  Lambert  as- 
.sisiaà  (pielques  conciles,  et  mourui  au  Hih 
11  fut  enierit'  dans  sa  catbédjjle,  où  ou  lui 
mit  une  èpitaphe  qui  aimonce,que  h  la  sainte 
«  Vier^^o  était  api>arue  «  Lauibert,  et  lui 
«  avait  donné  i.n  cierge  qui  avait  la  vertu 
«  de  L^uérii-  du  inal  des  aitii  uls,  alors  si  corn- 
«I  niun  en  h'vanve.  »  Ou  a,  dans  Ws  Aliscello' 
nra  (le  Balu/e,  uu  Reciuil  fU  ckaries  et  de 
lettres  eoneernatil  l'évéclié  d'Arras,  ei  qui 
est  allribué  à  Lambert. 

LA'diiKKT,  gumouifné  £<gh  ou  te  Bègue,  k 
eau  se  de  la  diflieullé  de  sa  |  «Nifioncialiou.  muu- 
rut  l'an  1177, à  son  ri  tour  de  Rome,  uù  Uaoul, 
évéque  de  Lié^je, l'avait  envoyé. Ce  fut  lui  (jui 
Institua  les  bfyjniuet  dci  Fays^Bas^  élablisse- 
metil  iort  répandu  dans  ees  [iro  viuees,  e(  qu  i  e&t 
de  la  {>lus  (grande  utilité  k  la  rHi^'Kju  et  à  la 
société,  en  assurant  à  une  wiiUi<ud«  de  til- 
les les  moyens  de  vivre  vertueusement,  sans 
leur  ôter  là  liberté  We  rentrer  dans  le  monde. 
Pluvi<  urs  auteurs  attribuent  l'insiilution  des 
héijuincs  à  sainte  Bègue;  on  f)eut  voir  les 
rai>ons  de  cette  adrtbuiion  dans  la  DipU- 
mat.  beltficndQ  Fop:>ens,  lom.lL  |»ag.  944). 

I.A.MHLHT  iFRi>vojs),  cordelier  d'Avi- 
gnon, otj  il  naquit  en  l'*<}7,  quitta  son  cou- 
vent en  15i2  jwtur  'précbei'  le  lutiiérabisine, 
et  sur  tout  pour  avoir  une  leimu<'.  Luther  en 
lit  son  apôtre  dans  la  Suisse  et  en  AlUMna- 
cnc,  cl  lui  I  roeura  la  place  de  premier  pro- 
fesseur de  tliéolo  Je  à  Marpurg  H  y  motiiut 
de  la  i)e>le  en  1530,  ai)i-ès  avoir  jMiH.é: 
deux  Écrits,  l  un  pour  justilier  spn  a,  ostà- 
sie,  ei  l  autre  j)our  décrier  son  ordre,  1^23, 
în-y.  Le  premier  ^  été  ré  mjiiimé  avec  plu- 
sieurs d*' s,  s /-(7/rf*- et  de  ses  Qursiions  iheoio- 
ai(jucs;tUius  le;*  .^nianitateslilterariœ  di-  Sd- 
hiirn;(|eà  jC'o/H/MfH^aufs  sur  saint  J^nc,  sur  le 
mariage,  sur  le  c'antique  des  cantique*,  sur 
les  petits  Propbèfes  et  l'Apocalyjtse,  in-8*; 
un  fruité  lenipr^jant  plusieurs  discussions 
tlièobtçiuu.  s^^pujletirré'asseïjiiste  de  For- 
rf/i/o,in-o". Ce  moine  apostat  s.,'  déguisa  lông- 
temj)S  sous  Ip  nom  J oU^innes Serrtmus,l^;w 
do  borre-.  Ses  écrits  ^)nt  aussj  boutfis  d'em- 
porlcippnt  que  vide?  de  raison,  il  était  con- 
tenij  orain  uu  troji  lamcui  ^uingle,  avec  le- 
quel il  eut  plusieurs  conférences  suf  divers 
points  de  doctrine.  La  liste  de  ses  ouvrages  est 
dans  le  tomg  xxxixdes  Mémoires  dç  N.céron. 

LAMBi:I\T  tJost:i>u) ,  Uls  d'un  m^llre  des  . 
comptes,  né  à  Paris  en  1|B5^,  prit  W  bunuet 
de  docteur  de  Sorbonne,  pt  obtint  lé  j^^ieui^ 
de  Palaisoau.prèsde  Paris.  L'église  de  Saint- 
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And.-é-(los-Arcs ,  «w  paroisse,  retentit  l(>ng- 
ti'inpi  de  «a  vf>ix  duuçe  et  ■é^oqiiptilè.  JI  eut 
'  'ohTortir  prusieu  s  calvi- 


1<>  iu»uhpùr  <lè  cohTort 

ivsl''S  ol  y]  sitMirs  [i/'i- 
«ion.ra  lanl  à  P^ris  qu'à  A^iejis  dej  çonf(*- 
r'pin-C' ,  qui 

jiour  les  I  a  i\rn<  '"'"'"^JfiS'i^  ^  r]i<^'iT)ïs:iie.  !l 
rHoiii  ullo  31  jainier  l'nHT,  t)8  an^.  fui  h 
la  réipnsîiioM  iji-ce  saiiiTnifiÔnie.quf  la  Sdr- 
DoiiiHî  fil  ui  t'  d  Ml;n%Tti6rt  q'tfl  "rtijii  imlles  les 
tiji  ses  (1  '  ti.'ux  ijtii  s'y  serfti^fhomftuVs  li- 
(lilairos  do  Mliisir.urs  lii'-iiéfices."  On  a  dè  lui  : 
É^Ânnfe  évmgéliaue.  ou  thMlUi,  TVol!  ip- 

!î,nïw-««r;      8'v<fl.:Tifif;  Soif  ëio- 

(|ii(Mifo  r  s(  vi'titolilciiiout  clirt^licun'; ,  sim- 
ple, doui  e  et  l»>  u^iiaiile.  Tçjus  ses  ouvrages 
son'  manpit^s  au  iiiAine  coi'ii,  et  Ton  ho  peut 
tP.»p  K'S  rftcotiiniander  à  ceux  qui  sqtit  ohli- 

tés  \m  élac  d'iiislruirc  le  i)Oupic.  Si  le  sljïe 
D  éâï'négti^(^j  on  lloit  faire  ntlnili  ui  (ju'll 
êj:riVait  '  rinsti'uctiou  des  gens  là 
campagne7©ï  non  pour  les  courtisans.*  Dès 
fottfércnrrs ,  (Ml  '2  vol.  in-12,  smis  |,  ti- 
tra de  Di$cours  ««»•  la  rie  ccdéaiasliuue, 
fn)9;3Tol.:  cè  sont  lc>.s  cmifi'rences  faites»  à 
Anii''ns  et  ^  Paris;  EpUrrs  et  t^rniu/ilcs  de 
Pâhut'r,  avec  des^  rclk'xioiis,  1713,  1  vul.  iu- 
12;  cet  ouvrai!  két<^  r<''iini>riui('en  ^[(arties  en 
1831,  et  Ciiaquép^tie  a  deux  vplii^yes 
tet  Ordinations  dès  *a/n/^/l71t,  in-12;  La 
iiiiu)iirc  de  bien  instruire  les  ixnivrrs,  1717, 
in-12;  Ilutoires  choisies  de  l'Àucifn  çt  du 
pfouvèqÂ'Tttimnèidi  i  \o\.  iri-lîi:  récueil  utile 
iwxK  (■ati''eliivtes;  chrétien  instruit  des 
muittères  de  l<i  rcliijion  et  des  vérités  de  la  ino- 
fBw,  1729;  Instruetinns  courtes  et  familières 

f'  ù.ur  tous  les  dimanches  et  principales  fêles  de 
année^  on  laveur  des  j'auvres,  et  |iarli(  ulic- 
r«uient  des  gens  de  la  campagne,  1721  ;  Ins- 
tructions sur  le  Sj/m6o^Ç;^vp|.ia-|2,  rétu^u;:. 
on  1831,  3  vol.  in-12;  — #ur  w  Çonmanae- 
ments  d<  IHea  et  de  i Fijli^e  ,  ^yO\.  lu- 13; 
(it\ix  Lettres  sur  la  plurulUé  (Ks' vent  fias, 
cûiitre  l'abbé  Buileau. 

LAMBËUT  (Jacques),  j^SUUe,  né  l'an  1003 
h  Mûcon,'  CDseii^nit  t|'ar»orq  la  rhetoritpie  ul 
li}  ululodopliicj  puis  s'appliqua  <  u  min  ^l(MU 
j^ia  cliaiie^et  se  Ht  une  giande  répi^falluii 
mm  liVs  rniss'u)  s  du  tuidi  du  la  Fiancé.  1) 
fut  siirfi'>siveiiioiil  recteui'  du  colK^^e  tie 
Car^eulrai»,  el  de  cg|m  de  Viei  uc,  cl  lui  urul 
îe'^dl  déé'.  1670',  dapS  cotte  de.niere  ville. 
^hl  k  de  lui  :  La  philosophie  drs  'jeits  de  cour  y 
i^pHhiéç  d  abuid  iii-V  ;  rciuipr.  avec  di-s 
^dditipiis.Lvoii,  IGoG,  V  vul.iii-8";  La  science 
morale  des  saint ^,  ib  d.,  16i>2,  iS^  yo  .  in-8  ;  La 
science  (T une  dmc  consacrée  en  l'honneur  de  (q 
H.  )  ('"/'y  ,  i-liiil.,  160!),  iu-'i  ;  L'isciim  e  de  lii 
raison  clirtlitunefO\x  Loyi(/ui  chi  étu  une,  ib.<i., 
iGÛ!),  in-b";  De  la  maternité  ditme  <t  de  ses 
prcVoj/arù  r*,  Vieil  0, 1070,  m  12.  -Un  a  d'un 
autre  Jacques  Lif)VbUT,  uu.>:>  jésuite,  qiji 
mQiirut  à  Paris  U  ^  Miai  16i0,  à  9^  <p|ui, 
après  y  avoir  éit'  loi  gCenips  cliaj-gé  de  \^  di- 
rfcclii  n  de  la  ui  .isoii  prQle^se;  Le  trésor  dp 
la  cointiiuiiion  yéoérqle  t  ei  le  Don  Pasteur. 

Ce>  deux  Oiiy^^i^i^^l^giiit^  iiifSHmilk 
mes  en  1003,  iqr|3> 
iJùiimS  ^çk&tàMÈt),  religieux 


un 

eaitt^  né  Van  1738  ^  Salernea  êt^  Proyence, 
nrotiohça'seà  Vœil»  qa^a'lé'çouven^deSaint- 
.\ïaxlniiri,  donlT  les'rêlîçfçux  (étaient  alors 
il.lordits  [lour  cause  do  jatiséiiisiuc  ;  il 
prit  rospril  et  les  P'i'icipe^^c  la  mî\i§oi\,  gt 
eu  souliiil  la  (Ifictrinc  dans  oew  thèses  na^ 
bliquos.  Lûrs(preiisuite  il  devint  priiios- 
sour  du  coiiveid  de  LiiviogeSj  il  l'enseigna 
dans  .ses  leçcjiis.  l'ne  thèse  qu*il  y  Ut  .soute- 
nir, le  H  ao6t  17ii5,  fut  lui^"  h  l'index  le 
18  f<^vnVr  l7f»(B.  U  linl  la  iiik  iue  cundiiite  îi 
rirciiolile,  où  il  çnseiçjiia  qussi  la  théologie. 
\ï;  de  .Mopla/et,  arVhevCque  de  Lyon,  Vf 
appela,  le  mit  dans  son  conseil,  et  en  lit  son 
IheoloL^iiMi.  l\  quitta  itéanuioins  ce  i)r<'Iat 
pour  venir  s'étab  ir  à  f  ifiii-  pruu'ipes 
etaîènt  trop  opposas  h  ccH^t  de  At.  de  Boau- 
niont  pour  qu  il  l'y  snufTrit  viiloiitiers.  Quel- 


ques ev^-ques  nt'  *"inuiiis  lultnn^rçni  en  ^ji 
faveur,  el'pranaireiii  (pi  il  u*^d(^t  plu'j  que 
cy.^Ure  Içs  philospphe.s  el  le$  li\crédu^e5  {  K 
celte  condition,  qu'il  ne  Viola  ppiiit  pendant 

la  vie  du  IVnue  cl  pieux  arcnovè(pie,  il  lui 
fi^t^ej'^is  d^  se  (■e^<da'  dans  un  euuve(i|  do 


vrac'  s.  On  a  de  lui 


est' auteur  de  beaucoup  Jou- 
le lui  :  L'Idée  de  rwnrre  des 
secours  selon  h's  senliineiits  de  ses  céi  i^ub^ts 
défenseijrs,  Paris,  1786,  hi-'t\  l^e  P.  Laq^t^fict 
y  nfécfu^isej^  çouvulsions;  il  le  fit  ^^oç^ip 
AmsXÀverntiement  aux  fidèles,  etc.,  «tdans 
VF.rpositi  tn  des  prédictions,  v.U:.  ;  Itecucil  de 
passâmes  sur  l'ai  énemcnt  iafermçdiajre  de 
Jésus-Christ,  soumis  à  l'éditeur  du  ih«courif 
(If  .1/.  l'éi  c'juc  de  Lescar  ilQ  Noé),  sur  ("éU^U 
futur  deiLijlise,  Pans,  li85,  iii-12;  Adresse 
des  dominicains  de  la  rue  du  line,  à  r.issein- 
blée  natiotmle,  1789;  Lettre  de  Jtf.*"*.  à  M. 
Vabbi  A.  (Asseline),  çenstMr  çt  approbateur 
du  libelle  intitulé  :  Discours  à  lire  au  con- 
seil, etc..  s  im  4atl)i  t?'^';  Adresse  des  do\}\it- 
f^icainsde  la  rue  Suint-Jacques,  à  IWsiembl^f 
nfitioftale,  178'J;  Apologie  de  l'état  n  liyicuspj, 
in-12;  Mémoire  si^r  le  projet  de  détruire  l(s 
corps  religieux,  1789,  in-8';  fondement  et 
instruction  £a({gfg^<  d^  M.  l'év^uedf  Sainh 
Claude,  pour  afinoncer  le  tenue  au  synode,  «t 
rappeler  aus  pasteurs  les  prcoiiers  devoirs  en- 
vers  la  religion,  17y.li,  ï^-k°  el  in-8  ;  Av\t 
aux  fidèles,  ou  Principes  propres  d  dirigtr 
leurs  s<  ifl iiunits  tl  hur  conduite  dans  Us  cir- 
cp«|<u«cf*  nrpseiiies,  Pans,  1791,  ni-8';  iVe- 
'^ehif^if  i^i^  Ui  fc^i'O'f  (''^'  1  arrière),  con- 
vaincu (le  graves  erreurs,  17iil,in-b";  l'AutO" 
riié  de  l'église  et  de  ses  ministres,  défen- 
due contre  l'outrage  de  H.  Larricre  inli- 
ti^é  :  dU  pr^erya^tf  contre  le  sciiiaiAia, 
dulfouveau  développement  des  print^w 
ijui  y  sont  élalilis,  1792,  in-8'  ;  Aiertissejrtent 
au j-^ fidèles  sur  l^  ifijmc»  gui  annoncent  gue 
tout  se  dispose  iKtiNT  retour  (flsratl  st 
icjHkution  des  menaçes  foitfs  oux  geutilf 
apostats,  Paris,  179.'J,  in-8*;  Droits  4u  tàtà 
tan  iniers  la  puissance  publique,  uu  Prk^ 
cipes  propres  à  diriger  les  setttiytents  et  la  coé^ 
duite  des  gens  de  bien,  au  milieu  des  réoom* 
lions  (lui  aijilml  lesenipires,  Paris,  1793,  ui-8'; 
Uéjlfxiqps  iwr  la  file  du2l  janvifr,  lu-H'  de 
Mgca  ;  Béfleapioui  sur  sermsÊt 
49  Us  nbsrté  si  ds  l'égalUé,  1793,  in-8';  Àp9\ 
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logie  de  la  religion  ehrétiemê  tt  eatkoliqwe, 
cantre  lex  hiasphèmfs  H  les  calomnies  de  set 
«Mtemû,  Paris,  2  clilion,  1790,  in-8"  ;  Cinq 
littriu  €MX  ministres  de  la  ci-dwant  église 
etrtuHtutionndht  1195  et  1T9S,  In-S*;  Lavé' 
rité  <'f  la  sainteté  dtt  rhr'uttinnisme,  vengées 
contre  les  erreurs  du  lirrr  intitulé  :  Origine 
de  tous  les  cultes  par  Dupuis,  1796,  iii-S"; 
Traité  dogmatique  et  moral  de  la  justice  chré- 
tienne, 1798,  in-12;  Essai  sur  la  jurisprudence 
^tiiversfll'-,  1791»,  in-12;  Lettre  à  l'auteur  de 
deux  opuscules  intitulés^  Tu»,  Avis  aux  lidèles 
sur  le  sehisme  dont  \n  FrancAest  menacée; 
Vautre,  Supplément  h  l'avis  nux  fi  lèles,  in-8*. 
Cet  auteur  est  le  P.  Mitiaril,  «locirinair'*.  par- 
tisan de  U  constitution  civile  du  clergé.  Re- 
montrancei  a»  gWMnuÊnent  français,  $ur  la 
nécessité  et  lei  tmmtoat*  (futie  religion  nntith- 
nale,  1801,  in-8";  ^fannel  du  .simple  fidèle, 
où  on  lui  reoM  sous  les  yeux,  l  '  la  certitude 
4t  reaeeMmee  de  la  religion  chrétienne,  2"  let 
titres  et  prérngatives  de  l" Eglise  cnthoUque, 
3°  les  voies  sûres  qui  mènent  à  la  véritable  Jus- 
tice, 1803,  1  vol.  in-8°;  quatre  Lettres  d'un 
^olomen  à  M.  l'évéque  de  NmUee  (Duvoisin), 
18(K(.  On  y  II  fttt  dent  réponses  qui  se  trou- 
reiit  (1  iiis  1(>  toiiie  IV  des  Annalfs  !itl<?rairr-s. 
La  pureté  du  dogme  cl  de  la  morille  vengée 
twtUrt  lêt  errturs  d'un  anonyme  (  l'abbé  La- 
saussp,  dançson  E\[ilifali<iii  du  catéchismu;, 
par  M.  P.  T.,  Paris.  1HI)8  ;  la  Vérité  et  l'in- 
nocencc  venr/rrx  contre  1rs  erreurs  tt  les  ca- 
lomnie* des  Mémoires  pour  servir  à  l'IUstoire 
te^Mastique,  pendani  h  iviii*  tOefe^  iSll, 
in-8*.  Il  publia  quehiuos  autres  écrits  sur  la 
môme  matière  dans  une  controverse  entre 
lui  et  Reynaud ,  curé  de  Vaux ,  diocèse 
^AMXWre;  Traité  contre  les  philanthropes: 
Cours  d'instntctions  sur  toute  la  religion.  Ces 
deux  d.  rniers  ouvrages  sont  restés  manus- 
crits. Il  iivait  l'ouroi  les  matériaux  de  I7n«- 
truciion  pasiorede  ûtmtre  PineréduHté,  pu- 
bliée parM.de  Monta/clen  1776.  Cesoiivf  n^'t  s 
ont  été  publiés  sous  le  voile  del  anonj  nie  ;  on 
en  trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Barbier.  Lambert  mourut  à  Paris  le  27  fé- 
vrier 1813,  âgé  de  75  ans.  Le  P.  Lamberl  ttait 
un  théologien  de  mérite.  Si  parnu  sos  n  ivrages 
il  8*ea  trouve  qui  coulieaueul  uue  doctrine 
wpréheosibl  «,  et  parmi  ceux-là  il  fiat  eomi>- 
ter  non-seulemeiit  ceux  nn'il  a  composés  en 
faveur  du  parti  auquel  il  s'élail  attaché,  et 
dans  lesquels  il  essaie  de  justifier  une  résis- 
tance coupable  aux  décisions  du  chef  de 
j'Kglise,  mais  encore  ceux  où  il  renouvelle 
les  erreurs  du  millénarisroe,  il  en  est  d'autres 
dont  Je  but  est  louable  :  tels  sont  ceux  où  il 
eombat  l'Eglise  constitutionnelle  et  l'incré- 
dulité, ceux  où  il  défend  l'état  religieux,  etc. 
Il  est  nKillieurcui  qu'on  puisse  lui  reproclier 
d'avoir  fait  revivre  d'anciennes  erreurs,  et 
d'en  avoir  soutenu  de  nouvelles;  d  avoir 
manqué  de  respect  envers  des  ec(  icsiasti- 

Î[ues  constitués  en  dignité,  d'avoir  fait  lano- 
Qgie  des  folies  du  secourismef  lorsqu'elles 
étaient  méprisées  et  rejetées  par  les  plus  rai- 
sonnables  de  ceux  avec  qui  d  l  i  sait  cause 
commune.  C  était,  au  l'esté,  uu  religieux  at^ 
taohé  à  sa  proléisîoo,  et  qui  en  rempliisatt 
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les  devoirs,  même  après  que  la  persécution 
révolutionnaire  eut  dispersé  ses  confrères. 

LAMBKRT  i  Loi  is-Amable-Victor)  ,  vi- 
caire général  du  diocèse  de  Poitiers,  iié  l'ao 
f76A  à  Cherbourg,  se  rendit  à  Paris  après 
avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  et 
fut  précepteur  dos  fils  de  M.  de  Juigné,  frère 
de  l'archevêque.  Asemomencement  delà  ré- 
volution il  éœigra  avec  cette  famille,  et  pen- 
dant son  séjour  en  Alloinagne,  il  entra  dans 
la  congrégation  des  Pères  de  la  Foi.  Le 
P.  Lambert  s'adonna  à  la  j>rédicatioo  avee 
beaucoup  de  succès.  Le  déTouement  et  le 
zèlp  qu'd  montra  auprès  des  prisonniers  de 
guerre  de  toutes  les  nations,  et  particulière- 
ment des  Français,  le  courage  avec  lequel  il 
atlVoiitait  les  maladies  contagieuses  qui  les 
dé(  imaient,  lui  attirèrent  le  respect  et  l'ad- 
miralion  de  tous.  Il  reviul  en  France  vers 
180-2,  et  par  son  talent  dans  la  prédication  il 
contribua  beauconpà  ranimer  les  croyances 
religieuses.  La  congrégation  des  Pèrro  d 'la 
Foi  s'étnnt  trouvée  dissoute  p  r  suite  du  ré- 
tablissement de  l'ordre  des  jésuites,  Lambert 
s'attacha  au  dio(  èse  de  Poitiers,  où  il  fut 
nommé  chanoine,  puis  placé  à  la  tète  d'une 
mission,  et  enOn  grand  vicaire  en  1820.  Louis 
X  Vill,  en  présence  de  qui  il  prêcha,  le  nom- 
ma son  predicalenr  orainaire.  A  cette  épo- 
que le  hasard  lui  ayant  fait  rencontrer  deux 
soldats  qui  se  liattuienl,  il  se  jeta  entre  leurs 
sabres,  et  parvint  à  les  réconcilier.  Il  mou- 
rut en  18"H.  laissant  :  Oraison  funShra  de 
Louis  XVI II,  [irouoncce  dans  la  cathédrale 
de  Poilu  rs  le  -JV  septembre  182^,  Poitiers, 
1824;  Oraison  Juniore  de  Charles-Françoiê 
^Avittu  du  Bùfi  de  Sanzay,  archevêque  de 
JîordfaMX,  Poitiers,  1827,  iu-8"  ;  Oraison  fu- 
nèbre de  MM.  de  Larochejaquelein,  généraux 
tn  chef  de  l'armée  vendéenne,  prononcée  à 
Saint-Aiildn  do  Beaubignéle  28  juillet  1828, 
en  présence  de  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  Poitiers,  1828,  io-8*;  La  Provi- 
dence^ discours  prononcé  dans  l'église  métro- 
politaine de  Saint-Etienne,  Toulouse,  1828, 
m-8*;  Puissance  de  la  Croix,  discours  pro- 
noncé à  Migné,  le  jour  anniversaire  de  I  ap- 
parition de  la  Croix,  Poitiers,  llâS,  in-y; 
Triomphe  de  la  Croix,  discours  prononr(1 
dans  l'église  de  Saint-Etienne  le  23  mars 
1828,  Toulouse,  1K28,  in-8*. 

LAMBËftT  (l'abijé  Piebbe-Thohas),  né  à 
Lons-le^onier  en  1751,  entra  dans  la  con- 
grégation des  raissioniiaircs  de  Saint-Joseph 
à  Lyon,  d'où  il  passa  dans  celle  du  Mont- 
Valerien.  M.  de  Beauvais,  ancien  évèqae  de 
Séne/,  lui  conlia  la  rédaction  de  YOraior  sa^ 
cer,  ouvrai^e  destiné  à  former  des  orateurs 
pour  la  chaire  sacrée,  et  M.  de  Juigné,  qiii 
rcmnioya  souvent  dans  les  atfaires  de  sou 
diocèse,  le  fit  choisir  pour  confesseur  du  duc 
de  Penthiévre  en  1790  II  fut  cosuile  aumô- 
nier de  la  duchesse  d'Orléans.  Sous  la  ré- 
volution, il  fut  persécuté  et  emprisonné, 
émigra  après  s'étie  évadé  de  prison,  et  eut 
la  douleur  de  perdre  tousses  manuscrits, 
fju'un  ami,  î\  qui  il  les  avait  confiés,  avait 
j^s  au  feu  daus  la  crainte  d'une  visite  do- 
mioiliaire.  Ce  qu'il  regrettait  le  plus,  c  était 
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arec  son  Orator  «aeer,  dont  il  avait  rassem- 
blé presque  ton>  If-  matériaux,  une  traduc- 
tion entière  de  la  Bible  d'après  la  Vul^te. 
Après  la  journée  du  18  fructidor,  il  émigni 
pour  la  seconde  fois,  et  fut  admis  en  au- 
dience particulière  auprès  de  Louis  XVIII,  à 
MittâU.  Il  alla  reprendre  ses  fonctions  d'au- 
mônier auprès  de  madame  d'Orléans  en  Es- 
paç;ne,  et  mourut  en  1802  à  Sirin  ou  à  Pi- 
guières,  pendant  qu'il  s'occupait  de  revoir 
les  mémoires  de  sa  vie.  Cet  ouvrage  a  paru 
mus  le  titre  de  Mémoires  historiquett  litté- 
raires et  religieuxt  Paris,  1822.  in-8*. 

LAMBERT  (l'abbé  N.),  était  au  commen- 
cement de  la  révolution  secrétaire  de  M.  de 
Juigné,  archevêque  de  Paris,  qu'il  suivi( 
dans  son  émigration  en  Allemagne.  H  se 
rendit  de  là  en  Angleterre,  d'où  il  fai«ait  pas- 
ser des  secours  au  prélat  qui  avait  perdu 
sou  patrimoine  aussi  bien  que  ses  revenus 
ecclesi(i«tiques.  De  retour  en  France»  en 
1802,  l'abbé  Lambert  devint  secrétaire  de 
M.  de  Faudoas,  évêque  deBleaux,  qui  le  fit 
successivement  chanoine  et  grand-vicaire. 
Après  la  démission  de  ce  prélat,  en  1821,  il 
se  retira  à  Paris,  et  publia  une  Vie  de  M.  de 
Juigné,  1821,  in-8'i  2*  édition  revue  et 
auKm.,  1823,  in-8*.  L*abbé  Lambert  mourut 
è  Paris  le  11  juin  1836.  Il  avait  publié  à 
Londres,  en  1800,  une  Lettre  k  M.  l'abbé 
Barrucl,  au  sujet  de  l'opinion  de  M.  de  Ini- 
gné  sur  la  promesse  de  fidélité. 

L.41lfBERTl  (le  P>  Amchange)  ,  religieux 
thi^niin  et  missionnaire,  né,  dans  le  xvii' siè- 
cle, à  Aversa  dans  le  royaume  de  Naples, 
exerça  son  zèle  apostdique  dans  la  Hin- 

frélic.  Il  parcourut  dans  tous  les  sens  cette 
elle  [)rovince,  et  uublia  :  Relaxione  delta 
Colchide,  oggi  dettamengrtllia,  Naples,  1654, 
ouvrage  qui  est  devenu  rare,  et  dout 
.  en  trouve  une  tradiidioii  français  dans 
Recueil  det  Vomgeê  à»  Ueldi.  TbéveilOt, 
tome  1",  p.  81-53. 

LAlIBlNfiT  (PiBaRB),  bibliographe,  suc- 
eessivement  Jésuite,  pr<^niontré  t  t  i)r(^tre  «d- 
cufier,  naquit  en  17  ri,  a  Tournes,  village 
près  de  Mèzières  (Ardennesi.  H  fil  ses  étu- 
des chez  les  jésuites,  et  entra  dans  leur  so- 
défé à  Pont-S-Mousson,  h  l  àge  de  15  ans; 
il  y  resta  jusqu'à  sa  suppression.  Rendu  au 
mouUe,  il  y  passa  quelques  années,  après 
quoi  il  se  présenta  à  l'abbaye  de  LavaUiifu, 
ordre  fio  Pi  émontré,  pour  en  embrasser  l'in- 
stitui.  ii  y  prit  l'habit  de  l'ordre,  ei  alla  faire 

Erofession  à  l'abbaye  de  Mlîers-Collerets. 
r  quitta  cette  maison  et  l'habit  religieux, 
sinon  de  Taveu  ibimel  de  ses  supérieurs,  au 
moins  sans  qu'ils  s'y  opposassent, et  se  ren- 
dit à  Bruxelles,  où  il  lit  1  éducation  des  deux 
fils  du  duc  de  Croquenboufg.  Après  l'avoir 
finie,  il  s'ad  fssa  à  Kome  ponr  obtenir  un 
broi  de  iLCularisalion,  qui  lui  lut  accordé, 
sur  le  consenteiucnt  de  l'abbé  de  Prémon- 
tré. L'abbé  Lambiuet  s'était  toujours  occupé 
de  bdles-Iettros ,  et  principalement  de  re< 
cherc-lies  bibliojirapliiques.  11  avait  visité  un 
grand  nombre  de  bibliothèques,  et  entre- 
pris des  voyages  pour  étendre  ses  connais- 
sances sur  cette  partie  de  la  littérature.  Il 
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publia  plusieurs  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  Eloge  de  Vimpératrire  Marie-Thé- 
rège^  Bruxelles  ;  Table  raisonnée  des  matière 
eMfaiNM»  «fims  Vumit  des  journaux  depuii 
1772  jusqu'en  178*  inclusivement ,  Paris  et 
Lié2c,  sans  date,  k  vol.  in-12;  iVo/ice  de 

Suelques  manu$eriti  qui  concernent  l'hiitoire 
e  la  Belgique,  et  qw  se  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque publique  de  Berne,  i  sérée  dans  le 
tom.  V,  2*  partie,  des  Mémoires  do  l'aradé- 
mie  de  Bruxelles,  p.  252-263.  L'abbé  Lam- 
binât rédieea  cette  notice  avec  le  secours 
de  M.  de  Wilhelmi,  b  hliothécaire  do  Berne; 
elle  fut  lue  à  l'académie  de  Bruxelles,  le  13 
OClobrè  1780.  Recherckeê  hi$toriq%te»  et  litté- 
raint  ntr  Vorigin*  de  /'ta^rimerie,  partim- 
tiêremmt  iwr  set  prmier»  iUabHssements,  au 
XV  siècle,  dans  la  Belgique,  Bruxelles,  an  \'1I 
(1798,  in-S"),  réimprimées  à  Paris  en  1810, 
sous  ce  titre  :  Origine  de  Vimprimerie,  d^a- 

5 ris  les  titres  autheutiqucs  ,  l'opinion  de 
f.  Dounou  et  celle  de  M.  Yan-Praet,  2  vol. 
in- 8*.  La  première  édition  fut  vivement  cri- 
tiquée par  M.  de  LaSerna  Santander,  dans 
le  Dictionnairt  h^liogr.  du  xv*  siècle ,  part. 
i'%  p.  388  et  389  ;  Remarques  bibliographiques 
et  critiques  sur  une  édition  latine  de  l'Imita- 
tion de  Jésus-Christ,  donnée  par  Beauxée  ds 
l'acade  ■  fravraise,  che/.  Barbon,  1788,  et 
sur  plusieurs  éditions  du  même  livre,  insérées 
dans  le  Journal  des  cinés,  25  et  27  août 
1809,  n.  117  et  119.  A  cet  ouvrage,  H.  Gence 
opposa,  dans  le  même  journal,  un  écrit  in 
tiliiir  :  Défense  de  V édition  latine  de  l'Imita- 
tion,  donnée  par  Beauzée.  il  v  prouve  que  la 
prétendue  édition  de  Beauzée,  attaquée  par 
I.anibinet,  n'est  autre  chose  que  celle  dç 
Vaiiirt,  revêtue  du  frontispice  de  l'édition 
de  racndéraicien.  L'abbé  Lambinet  a  revu  et 
augmenté  la  Ifotics  det  éditions  ds  l'JmttH 
tion,  publiée  par  le  P.  Desbillons.  Il  a  donné 
lui-niOuH;  une  édition  sléréot  .pe  de  rc  livre 
célèbre,  et  a  pris  pari  aux  disputes  élévées 
sur  son  auteur,  qu'il  prétend  être  A-Kem- 
pis,  contre  l'oitinion  de  M.  Gence.  La  lutte 
(ju'il  eut  à  soutenir  à  cet  égard  avec  de  célè- 
bres adversaires  altéra,  dit-on,  sa  santé.  H 
fut  frappé  d'un  coup  d'apojilexie  et  mourut 
le  10  décembre  1819.  Llnstitul  «  donné  des 
élo'pf^^  h  ses  connaissances,  et  des  savants 
l'ont  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  bien 
mérité  de  la  bibliographie. 

LAMBKUSCHIISI  (Jban-Baptistf.),  évôque 
d'Orvièle,  né  le  2«  octobre  1755.  à  Se>tri- 
di-Levante,  dans  le  diocèse  de  Jtrugnato,  fit 
ses  étude»  chez  les  jésuites  de  Gènes.  11  oo« 
eopa  la  chaire  de  théologie  dans  le  sémi- 
nairs  de  cette  ville,  et  sut  prémunir  les  jeu- 
nes gens  qui  suivaient  ses  cours  contre  les 
séductions  de  quelques  théologiens  nova* 
teiir'^.  Lors  de  la  révolution  de  Gônes,  en 
17U7,  Liiaibruscliini  fut  arrêté  avec  plusieurs 
autres  persotmapes  île  distinction.  Renfeimé 
dans  la  forteresse  de  Savone*  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'à  la  condition  de  ne  point  roi- 
Irer  à  (îenis.  Il  y  revint  cependant,  lorsque 
les  alliés  obtinrent  des  avantages  sur  les 
Français,  et  lut  nenuné  grand- vicaire  en  i"99 
Obligé  de  fuir  une  seconde  fois,  U  se  réfu- 
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Ria  b  Rome,  où  lo  pape  l'acciioillil  av^c  hon- 
iimr  et  le  nomma  6v(V|ue  d'AzoUi  m  parti- 
bun,  puis  ailininistraleiir  apostoli({ue  du  dio- 
cèse (J'Orvièle,  enfin  «^viVnic  de  ce  si<''ge  en 
1807.  IJ  se  roadit  au  milieu  de  si'S  diocésains  : 
muis  n'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment 
exhibé  par  le  ijouvernement  français,  il  fut 
pxilé  d'abord  à  Turin,  puis  îi  Bourg,  et  enlln 
a  Bolley,  oii  il  resta  jusiju'en  1H1>.  De  re- 
tour dans  sj)H  diotùse,  Lambrusi  hini  s'a[i- 
pliijua  h  y  faire  rt  lleupir  la  religion  et  à  ré- 
parer les'  maux  tic  l'invasion  étraut^c-re.  Il 
fonda  plusieurs  éeyies ,  entre  autres  une 
maison  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  et 
dix  couvents  do  religieux  des  deux  sexes 
s'r-levèrent  en  peu  de  fruips  sous  ses  auspi- 
res.  r  fut  emporté  le  2V  novembre  1^27  par 
une  attaque  d'aiMJijIexio.  Entre  autres  ou- 
vrages, on  cite  (le  lui  :  Theologica  (ioijimta^ 
<i<"*ncs,  1788,  iu-'*%  qui  euibrasse  en  3:ï  nrti- 
rIestoutclallié()logiedo^inali<iue  ;  un  Ahr('gé 
tic  théolouie,  en  latin,  »ur  la  yrâce,  (irnes^ 
1789,  in-o*;  un  Discours  prononcé  m  IHOV  a 
l'iicadc'mie  de  lu  rdiijion  calholiqni',  doiit  il 
fut  un  des  premiers  moulin  es  ;  /-«  Ouidr 
gpiriturlle  pour  Vusiujc  dt'Orvii'te ,  Rome  , 
1823.  in-12. 

LAMECH,  de  la  race  de  Ctiu,  iils  de  M  i- 
thusaël,  père  Je  Jabel,  de  Jub  1,  de  Tull»i- 
cam  et  de  Noi'ma,  est  célèbre  dans  l'Ecri- 
ture par  la  polygamie,  dont  on  le  croit  le 
[iremiiT  auteur.  \\  l'-pousa  Ada  et  Sella.  Un 
'oiir  LaineciMlil  h  ses  fenunes  :  o  Ei  oiitez- 
«  moi,  ff-ramcs  de  L  i  iiecU  î  Jl  ai  tué  un  hom- 
M  me  [Miiir  ma  blessun*,  et  un  jeiuje  homme 
«  pour  ma  uieurlr  .vsure.  On  tir.  ra  veru".ince 
«  s^'pt  fois  «lu  meurti  ier  dcCain,  et  .soixante- 
«  dix-fois  de  Lam!'i:li  idcnèsi».  iv).  »  Ces 
ro  es  renferment  une  obscurité  imp;'ii!'!ra- 
bl  •  ;  on  n'a  pu  les  rxpiiquer  que  par  des 
I  «tijeclures,  pan-c  qu'on  n'i-si  [loint  instruit 
de  tout  le  tlélail  des  choses  qui  se  jiassèrent 
dans  ces  premiers  tùm[)5  du  monde.  Il  paraft 
ccijeu.iruit  tpi'une  partie  do  ce  discours  re- 
tcar  iû  C  un,  qu'on  croit  avnir  été  tué  pir 
Lamech,  et  dt<ut  le  meurtrier  dcvail  èt  o 
puni  nu  srptnfïlc,  comme  il  est  dit  au  cha- 
pitre IV  dQ  la  benèse.  Te  qu'on  peut  com  lure 
en  général,  c'est  que  Lamech  était  un  liimi- 
me  violent  et  eniiiurlé,  dont  Dieu  a  p mi  h 
brutale  colère,  et  que  la  divine  justice  ag- 
gravait le  chiitinicnl  «le  l'Iioniicidc  par  une 
sévi-rité  croiss  :nte,  h  mesure  que  cette  bar- 
b:<rie  atroce  gagnait  parmi  les  cnfarjts  des 
hommes.  Dom  Ca'met  et  le  oontinuatrur  de 
Bullet  ont  travaillé  h  éciaircir  ce  pnssa.ie  de 
l'I'criture  sainte,  et  à  résoudre  les  difficultés 
q  l'il  a  tait  nidlrc. 

LA.\li:CH,  fils  do  Mathusalom,  pèr(r  de 
N  ié,  qu'il  eut  à  l'Age  de:  IH-i  ans;  après  la 
naissance  d'-  son  Iils,  il  ou  vécut  encore  573. 
Ainsi  tout  le  temps  de  sa  vie  fut  de  757 
aii-i.  Jl  mourut  la  cin  piièmc  année  avant  le 
déluge,  l'an  du  monde  U)3I. 

LA>;ET  I  AnRtKN-AiGi  sn^  de  Bcssy  de), 
d'une  fatuité  illustre  d'^  Picardie,  né  dans  le 
Beaiivaisis,  vers  l'an  1021,  ie(.ut  le  bonnet 
de  doi  lcurde  Soriioinic  i-n  IHrïU,  après  avoir 
fait  écLîtiT,  pendant  le  cours  de  sa  bc-înc;,-, 
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autant  de  lumièje-s  que  do  vertus.  Le  cardi- 
nal de  Retz,  son  parent,  l'attira  auprè.s  (te 
lui.  Do  Laraet  le  suivit  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  disgricos,  en  Aiigletorr*\  en  Hol-, 
lande,  en  lia  ie.  Cette  vin  errante  lui  déplut " 
enfin  ;  il  revint  h  Paris,  et  se  livra,  dans  la. 
maison  de  Surborme,  lien  de  sn  retraite,  h' 
l  étude,    la  prière,  h  l'éducation  d'un  grand 
noml»re  de  pauvres  écoli'Ts.  et  Ma  direction 
de  plusieurs  maisons  religieuses.  Son  ar- 
dente charité  ]o  fit  clioisir  nour  exhorter  à  la 
mort  ceux  qui  étaient  con»iamnés  au  dernier 
sujiplicc.  11  mourut  au  milieu  de  ces  bon-, 
nés  œuvres,  en  1(501 .  h  70  ans.  On  a  imprimé 
après  sa  mort,  en  172i,  I  vol.  in-8*.  qui  n-n- 
fcrmo  ses  résolutions  et  celles  de  Froma- 
geau.  E'autcur  avait  été  associé  h  Sainte- 
Beuve,  son  ami,  dans  la  résolution  (les  cas 
de  conscience  :  les  fruits  de  leur  travail,  et 
do  qu 'Iques  autres  casuistes,  ont  été  re- 
cueillis en  1732,  <lans  un  Dictinnnmre  on  3 
vid.  in-fol.,  que  l'on  joint  d'ordinaire  aux  3. 
vol.  do  Ponîas. 

LAMI  (dom  FnANgoi.s),  bénédictin,  né  i 
Montr.au,  villa;;e  (|u  diorè.se  de  Chartres, 
l  an  1630,  de  parents  nobles,  porta  d'aborcJ 
les  arm  s,  ([u  il  (|uitta  ensuite  pour  i  ntrer 
dans  la  congn'gation  de  Sa  iil->faur.  Il  y  lit 
)rofession  on  1039,  et  mourut  h  Saint-Denis 
•»  i  avril  1711.  U  fut  infiniment  ri  gretlé, 
tant  pour  les  lumières  do  son  e^-prif  que  |»our 
la  ho  lté  de  son  cœur,  la  cand-'ur  de  son  ca- 
racièro,  et  la  pureté  do  sos  mœur-t.  Los  ou- 
vraçÇos  dont  il  a  enrichi  le  public  portent  rem» 
prcuite  de  (jes  dilTér^  nies  (îfualjlés.  On  on  peut' 
voirlalislo  dans  Ia/?ift/io^/i 'r/ur  des  autours  de.. 
I  l  con.^régaiion  de  Sainl-Maur,  par  dom  "tas- 
i.in.  Les  principaux  sont  :  un  traité  estimé. 
De  la  connaissance  de  soi-ménie,  Par  is,  1691- 
1G'.)S,  6  vol.  in-12,  dout  la  plus  nmplo  édi-.' 
tioii  est  celle  de  ITOO.  Celui  d'Abba(lin,  sur 
le  mémo  sujet,  scinblo  être  plus  profondé-, 
ment  pensé;  Nouvel  athéisme  rcnivr  .■»<'.  Paris, 
10%,  111-12,  contre  Spinoza  :  ouvrage  assez' 
l.iit)le,  et  oîi  l'auteur  n'assure  poiiit  h  ses 
raisonnements  le  triomphe  éclalAnl  que  les 
absurdités  de  S[)ino.sn  rendaient  I)  en  facile; 
Les  yémissmicnts  de  l'âme  sous  la  tyrannie  du 
corps,  Paris,  1701,  in-12;  Lettres  philosophi' 
oi<r.«  sur  divers  sujets,  Paris,  1703,  in-i2; 
Les  premiers  éléments,  ou  Entrée  aux  con- 
naissances solides,  suivi  d'un  Kssni  de  loy{~ 
<pie  en  forme  de  dialogue,  Paris,  1700,  iii-i2; 
h  incrédule,  amené  à  la  religion  par  ta  raison^ 
ou  Entretien  sur  l'accord  de  la  raison  et  de 
la  foi,  Paris,  ITtO,  in-12  :  livre  estimé  et 
peu  ('ommun  ;  De  la  connaissance  de  l'amour 
de  Dieu,  Paris,  1712,  in-12,  ouvrage  nos  hu- 
me ;  Réfutation  du  système  de  la  grâce  uni- 
rersclle,  d  -  Nicole;  Repérions  sur  le  traité  du 
la  prière  publique,  de  Du^uet;  liii  petit  lraif<5 
fie  physique,  fort  curieux,  sous  ce  litre  : 
Conjectures  sur  divers  effets  du  tonnerre^ 
1681),  in-12  ;  Les  leçons  de  la  sagesse  sur  l'en- 
gagement  au  service  de  Dieu.  Paris.  1703,  in- 
12  ;  La  Rhétorique  du  collét/e  trahie  par  son 
apologiste,  rn-12,  contre  dibert.  Le  sujet  d<r 
la  querellf»  était  la  ipiestion  :  «  si  la  connais- 
«,  SHiuT  du  mouvement  des  esprila  animaux 
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h  !'orat«'ur  pour  cxcilcr  collos  qu'il  veut 
«  (Inns  )(•  discours.  »  Le  professeur  Pour- 
(  M  t  avait  so  iionii  ralÏÏrmative  ;  le  béuéJic- 
tiu  la  soutint  avoc  lui  contre  le  professeur 
de  rhétoriquo.  il  i)araît  ccpeDilant  que  loufc 
ce  (jui  <  s(  I  rilot  de  telles  spéculations  est 
uaturellemout  faible  pour  cou  vaincre  et  tou- 
cher. Le  P.  Lami  brillait  surtout  dans  la  dia- 
piilo.  11  en  eut  une  ;)ssez  sérieuso  m  mo- 
nastère de  la  Tra  po  avec  le  célèbre  abbé  de 
Rancé,  au  sujet  des  études  monastiques,  et 
devant  un  auditoire  nonil»r*'u\  ft  <  hoisi. 
Le  bénédirtiii  remporta  la  vKioire,  ce  qui  no 
fit  qu'augmenter  sa  réputation. 

LAM|  (Beanaild).  prêtre  de  l'oratoire,  né 
au  Mans,  en  1  OiS,  d  une  bonne  fiimlUe,  pro- 
fo*;.*.!  les  liunjanités  et  la  jAUosophie  dans 
divers  collèges  de  sa  congrégation,  et  dans 
tous  avec  le  plus  grand  succte.  CeilUt  ua 
ecclésiastique  aussi  rc'mar(]nable  par  sa  piété 
sincère  que  |»ar  ses  couii.ii.^.saucos  liomlues. 
Son  zèle  pour  les  opinions  de  Descai  tes  sou- 
leva contre  lui  les  bartisaoâ  d'Àrislote.  11  es- 
suya des  chagrins  a  Saïuuur  tt  à  Angers,  où 
il  enseigna  succe^siveajent  la  philn^optiie  ; 
on  on  vint  jtjM|u'à  demander  et  obtenir  une 
lettre  de  caciiei  contre  lui.  Le  savant  orato- 
rien  fut  privé  d<'  sa  chaire,  et  relégué  à  Gre- 
noble. Le  cardinal  Lo  Camus ,  évéqu^  de 
cette  ville,  l'associa  au  j^onvoniement  de  sou 
diocèse,  le  nomma  vicaire-géoéral»  ei  lut 
confia  la  place  de  profeiiiseur  en  tmolegie 
dans  son  séminaire.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour dans  celle  ville  qu'il  ramena  à  la  loi  ca- 
ihûli(iue  Vignes,  ministre .  protestant ,  qui 
jouissait  d'une  grande  ré  lui  ta  lion.  Lami  joi- 
gnit l'Ecriture  sainte  à  la  théologie,  el  dès 
lors  U  prép^u'a  les  matériaux  des  ouvrages 
qu'il  M  publiés  sur  cette  matière.  Celui  qui  ar 
uit  le  |>liis  de  bruit  est  sa  Cmewdt  dm 
gétistrs,  dans  laquelle  i]  avttn(;a  trois  senti- 
ment^ qui  le  brouillèrent  avec  Al.  de  Marlay, 
aïohevâytt»  de  Paris,  et  reogagk<eBl  dans  de 
longues  contestations.  11  y  soutenait,  pre- 
mièremi-nL,  que  saint  Jean-Baptiate  avau  elé 
mis  doux  fois  eu  prison,  la  |>remière  fois 
par  1  ordre  des  prêtres  et  des  pharisiens,  la 
deuxième  par  celui  d'Hérode;  secondement, 
il  /r*''teiiduii  que  Jé>u.s-C!u-i.sl  ue  maugea  |mis 
l'aipieau  pascal  dans  la  dernière  cèue,  ««t  que 
1»  véritable  agneau  pascal  fut  rais  en  eroix, 
pendant  que  Tes  Juins;  iœmolaieiit  le  tYpi(|uc 
ou  ïii  ttgunoif;  tcoisiémemeiu,  lus  deiii  .sia- 
rie  el     péolwrim  étaiaftt»  aaloil  lui,  la 
né—  personne,  en  quoi  il  parait  avoir  dit 
vrai.  Voy.  M*i>eLBii«K.  Buiteau,  Tillemont, 
M.iuiluis  Wilasse,  Daniel,  Fiediiud,  altaquè- 
reut  tiesopiuious  avec  beaucoup  de  teu,  celle 
la  PAque  surtout,  qui  ne  semblait  pa* 
s'accordei  avec  le  récit  évangéliquo  :  Apud 
te  facio  i*u4ckamcum  discipuiis  nuis.  Légère 
Lami  était  un  houiue  irès-estimable,  ami  de 
la  retraite,  aimple»  modeste;  ses  mœnm 
étaient  pures  eè  ausîèras.  Il  panait  aisémentt 
et  sur  toitli  s  sortes  de  uialtères.  La  républi- 
qua  des  ielkres  le  perdit  eu  1715.  il  mourut 
a  •Ikvuk  du  ehagrin  qu'il  ressentît  d'aTOîr 
vo  retourner  à  l'nérésie  un  ieune  homme 
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ùu'il  arait  conTerti  et  assoeié  k  ses  travaux. 

On  a  de  lui  onze  fiuvrages  qu'il  publia  do 
1670  k  1701  :  Eléimnis  de  géométrie  H  de  vutn 
thiineàitp»*$%  S  vol.  in-12,  qu'il  composa  daua 
un  vojrûe  qu'il  fit  h  pied  de  Grenoble  à  Paris  ; 
Traité  ai  f équilibre,  1687,  in-12;  Barmonia 
sive  Coficordia  rrangelica,  Lyon,  1099,  2  vol. 
iu-k'i  Traité  de  pvrtf^tmt  Vl^t  in-b") 
Traité  de  la  grandSur  m  §étéht,  in-IS.  Tous 
ces  différents  traités  furent  bien  reçus  dan» 
le  temps,  mais  à  présent  ils  ne  sont  d'aucun 
usage.  Entretiens  sMr  leê  acienees  H  ntr  te 
mnni're  d'étudier,  I7<M>,  in-li;  ils  forment 
une  ijniu|>osili-  Il  estimable,  dont  la  leeluro 
serait  Irès-ulile  aux  ^eune'*  gens  assez  sages 
pour  vouloir  s'instnuret  avant  d'exercer  leur 
■kune  Sfu  hasard  el  sans  principes.  L'auteur 
leur  donne  des  avis  très-judicieux  contre  U 
présomption  et  la  préaipitation  qui  les  éga- 
rent ,  et  peint  fori  bien  les  saranta  de  son 
siècle,  (yoy.  Spizelhs.)  démonstration  de 
la  sainteté  et  de  la  vérité  ât  la  morale  chré- 
tienne, en  5  vol.  in-12,  1706  à  1716;  Intro 
duetien  à  VEmime  sainte,  traduite  de  i'Àp- 
IMnito»  Bmmmêè  Bo jer,  in-^*  ;  Tédhi on  fa- 
tine  est  in-8".  11  y  en  a  un  Abrégé  in-12. 
L'abbé  de  Bellegarde  l'a  aussLtraduit  sous  le 
tiilro  d'ÂpfÊnê  4ê  la  Jttleiii^.  Co  Kvro 
remplit  son  titre,  et  l'on  gagne  beaucoup  à 
le  lire  avant  que  d'étudier  les  bvres  saints. 
De  tabemactài0  faderis,  de  sancta  eivitate  Je- 
ruteUem  et  4e  templo  ejue,  in-loi.,  ouvrogn 
saTant;  une  tthétoHqw,  av«B  des  méflerione 
sur  l'art  poétique,  1715,  Le  style  de 

eet  écrivain  est  assez  net  et  assez  facile,  mais 
il  n'est  pas  toujours  pur.  M.  Poté,  ei-profes- 
sour  de  maihéiiiatitjues  \\  Técole  centrale  do 
la  Sarllie,  a  puitlié  un  Eloge  du  Père  Lami, 
Le  ilans,  1816,  in-8°. 

LAMI  (Jean),  tbéolo^en  du  grand-dur  de 
Toscane,  professeur  d'histoire  «eclésia>^tl(jue 
dans  l'université  de  Florence,  né  en  1097  au 
village  de  banta-Croca,  entre  Pise  et  Flo- 
■oocot  mort  d«os  cetto  ffilo  I0-6  janvier  ITT9 
k  73  ans,  .s'est  fait  connaître  par  un  grand 
lUMubro  d'ouvrages  la'ins,  entre  autres  paf 
fes  Bélices  dm  eawuUe,  Florence,  1736-69,  18 
vol.  \vt-9r,  et  pw  lo  froi  eentimeiU  des  chri- 
tàene  swr  le  mystère  de  Ut  trié 'tain te  TriniU, 
divisé  en  6  livres,  Floreiiee,  1733,  inA*.  On 
o aussi  de  lui  Oe  EruéitivMaeetlolorum  M- 
ésr  tinçutarfe^  Plorenoo,  1798.  in-8*;  ihid., 
1766,  -2  vol.  in-'»°.  Il  rédigea  de  17M)  à  1T70, 
à  t-luruBce,  )>  s  Nouvelle»  ttttéraires.  L'Eloge 
de  Lani  ao  Iroofve  au  tara.  IV  des  Elogi  d»> 
Memtm  iUttetri  Toeeani  :  Fnbbé  Praoçoif 
Fontani,  bibliothécaire  de  ha  HtiH:ardianA,  en 
a  puiilié  un  autffo  pkM  comnhitj  l^torenee» 
i78U,  m-k". 

LA  3ilbl.BTtÈAE  (TaiofHW  BnAcmr  db). 
Voy.  Mii.LETi^nB. 

LAMIOT  tLouis-MARiR},  né  vers  1765  dans 
le  diocèse  (i'AitaSy  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-I^iaro,  en  17OT,  et  partit  pour 
les  missions  en  17»(»,  avec  StJd.  Ght  et  Penô, 

n'étant  en  e  que  diacre.   11  fut  ordonné 

tre  à  ^avao,  e'.  alla  à  Canton,  puis  à  Pé- 
y  06  il  devint,  depuis  3a  mort  de  M.  Baux» 
interprète  du  gouvernement  chinois  pour  les 
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langues  européennes.  Il  y  dirigeait  en  même 
temps  un  séminaire  de  jeunes  Chinois,  et 
enseii^ait  les  mathématiques.  M.  Clct,  ayant 
été  pris  dans  le  Ho-Noii,  où  il  prôrliail,  La- 
miot  fut  arrôté  sous  prétexte  qu'il  entrete- 
nait des  rap[>orts  avec  .lui.  Durant  sa  trans- 
lation dans  le  Hou-Pé,  où  on  le  menait 
pour  le  confronter  avec  cet  ecclésiastique, 
on  lui  fit  souffrir  plusieurs  mauvais  traite- 
ments, afin  de  lui  arracher  un  aveu.  Le  tri- 
bunal décida  qu  il  n'était  pas  prouvé  que  La- 
miol  fût  en  rapport  avec  M.  Clet,  mais  qu'il 
fallait  le  renvoyer  en  Europe.  M.  Clet  fut 
étranglé  dans  sa  nriaon,  le  17  février  1820, 
•près  avoir  reru  la  communion  des  mains 
de  Lamiut,  qui*  avait  trouvé  le  moyen  de  pé- 
Bélrer  jusqu^Iui.  Lamiot  fut  conduit  h  Can- 
ton; arrifé  dans  cette  Tille  au  moia  d'avril 
1810,  il  se  rendit  peu  de  temps  après  à  Ma* 
cao,  r  ù  il  est  mort  le  5  juin  1831.  Il  avait 
foudé  daus  celte  ville  un  collège  ou  sémi- 
naire pour  les  jeunes  Chinois,  et  il  a  aug- 
menté la  misaoB  d'tu  moins  quinie  prê- 
tres. 

.  LA  MOLETTE.  Yoy.  Co«itant. 

LAMONÏ  (Jbam  m),  ancien  abbé  deNotre- 
name  de  la  Cbitre,  mort  sur  la  fin  do  xth* 

si<''cle,  exerça  en  16T7  le  minisière  de  la  pr<'- 
dicalion  dans  l'église  paroissiale  de  Saïut- 
Paul  à  Paris.  Ses  Sermons,  qui  traitaient  de 
la  hiéran  hie  de  l'Eglise,  furent  publiés  en 
1682,  in-8°.  L'orateur  s'attache  à  y  établir 

aucis  sont  les  devoirs  des  pasteurs  et  ceux 
es  ouailles.  On  a  encore  de  Lamoot  des 
Panégynaues  du  mtutê  H  outTti  Strmmtg, 
Paris,  1661,  Is-â",  qui  sont  aujourd'hui  ou- 
bliés. 

LAMOTTE.  Yoy.  Oklea-ss  (d  ). 

LAMOUHETTE  (Adwkn),  évéoue  consti- 
tutionnel de  L.von,  naquit  à  Frevent,  dans 
le  Boulonnais,  en  ilVl.  Il  entni  dans  la  con» 
9^gation  des  la2aris.es,  et  fut  successive- 
ment supi^eurdu  séminaire  de  Toul,  direc- 
teur à  Saint-Lazare,  et  grand-vicaire  d'Arras 
en  1789.  U  s'était  distingué  jusqu'alors  ))ar 
une  piété  apparente,  ou*  si  elle  était  sin- 
cère, du  moins  elle  fut  peu  constante  et  trop 
liible  pour  lutter  contre  les  séductions  du 
siècle.  Cependant  il  avait  déjà  publié  quel- 

SuesécritSi  Qù>parmilesmaxime$de  relinou» 
ayait  mêlé  des  idées  philosophiques.  Cette 
tendance  aux  innovalinns  révolutionnaires 
ic  lit  choisir  par  Mirabeau  pour  sou  théolo- 
gien, et  il  se  servait  de  la  plume  de  Lnmuu- 
rette  lorsqu'il  avait  h  parler  sur  des  matières 
religieuses.  Ce  lut  Lauiourette  qui  rédigea 
le  projet   d'Àdresie  au  peuple  français,  sur 

la  conêtUutio»  civUe  du  clergé^  que  Mirabeau 
lut  I  TAssemblée  constituante.  Ayant  prêté 

le  serment  exigé,  Lamouretle  fut  nommé  à 
l'évèché  de  Lyon,  et  sacré  à  Paris  le  27  mars 
1791.  Le  département  de  Sa6ne-et-Loire  le 
choisit  pour  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, où  A  se  montra  d'abord  un  des  plus 
modérés.  Lamourelte  se  déclara  contre  hi  li- 
berté des  cultes,  contre  la  république  et  les 
dent  diambres,  et  demanda  qu'on  Ht  cesser 
toutes  les  recherches  relatives  aux  chefs  do 
l'insurrection  du  âO  juin  1792,  contre  la  ii' 


UM  Mit 

mille  royale,  dans  le  château  des  Tuileries; 

c'est  à  cette  époque  qu'il  fit  sa  fameuse  mo- 
tion, k  laquelle  il  doit  la  plus  grande  (  aniu 
de  sa  (  r-Irljritt'',  et  qui  tendait  à  réunir  dans 
un  même  esprit  tous  les  membres  del'AsseiD- 
blé(>  législative.  Le  résultat  de  cet  appel  k 
l'union  et  h  la  fraternité  fut  de  détruire  pas- 
sa:^'èrement  les  distinctions  de  partis  qui  y 
existaient,  et  l'on  vit  Dumas  et  Bazire,  Cha- 
bot et  Gentil,  Jaucourt  et  Merlin,  Pastoret  et 
Condorcet,  Albitle  et  ttamond,  etc.,  etc.,  se 
serrer  mutucllemcntdans  leurs  bras.  Des  plai- 
sants ne  virent  dans  cette  démonstration  do 
fraternité  que  le  côté  oui  pouvait  prêter  èUh 
Ciilembonrg,  et  l'appcfèrenl  te  fiaisrr  de  La- 
moureiie.  Laraourelle  parut  iusen>ililL'  au 
terrible  événement  du  10  aodl  de  la  môme 
année.  Lorsque  Louis  XVi  lut  enfermé  avec 
sa  ftmine  dans  la  four  du  Temple,  il  de- 
mniirin  que  toute  1  inicalion  fût  inter- 
dite entre  les  membres  de  la  famiUc  royale. 
Le  Moniteur  s'étant  trompé  de  nom,  et  ayant 
signalé  M.  Damourette,  fionnète  cultiN  t  nr 
des  Ardcnues,  comme  auteur  de  cette  luuiiuu 
cruelle,  ce  député  réclama  contre  cette  as- 
sertion, et  le  Moniieur  se  rétracta  le  6  sep- 
tembre 1T93,  en  déelaranl  pour  réritable  au- 
teur de  la  motion  l'abbé  I.  im  nirpit'',  évéque 
de  Lyon.  11  revint  bientôt  à  des  idées  (iius 
humaines  et  plus  équitaUea.  lorèqull  vit  ré- 
pandre le  sang  innocent  ;  il  attaqu.i  les  fac- 
tieux, parla  avec  courage  et  vii.;ut'ur  contre 
les  massacres  du  2  septrniine,  <iù  ^wrircut 
dans  les  prisons  et  les  églises  tant  d'infortu- 
nés, parmi  lesquels  on  comptait  nn  gnuMl 
nombre  de  prêtres.  A  la  clôture  de  TAsseillr 
blée  législative,  il  se  retira  à  Lyon,  o4l,  pen- 
dant le  règne  des  terroristes,  il  se  proDOÔfJli 
en  favenr  des  habitants  de  cette  malheureuse 
ville.  Tombé  plus  tard  au  pouvoir  des  fac- 
tieux, Lamourettc  fut  conduit  à  Paris,  et. en- 
fermé à  la  Conciergerie,  où  il  trouva  l'abbé 
Emcry.  Les  oonseils  de  oe  respectable  ecrté- 
siastiquo  et  sa  propre  cou  ;  it  tioe  l'amenè- 
rent à  signer,  le  7  janvier  17^4,  une  rétrac- 
tation de  ses  erreurs  passées  :  Tariglnal  As 
cett»  pièce  se  conserve  à  Lyon.  Il  s'y  déclara 
auteur  des  discours  prononcés  par  Mii  abeau 
sur  les  matières  eccb'siastiques.  Condamné 
k  mort  {lar  le  tribunal  révolutionnaire,  il 
monta  k  l'échaftod  avee  un  tiafne  wttn» 
résignation  chrétienne  qui  édifièrent  les  au- 
tres victimes  qui  raccom|)agnaient  au  sup- 
fjliee.  11  tut  exécuté  le  10  janvier  de  la  môme 
année  179i;  il  avait  alors  52  ans.  Quelles 
qu'aient  été  les  fautes  de  ce  pécheur  repefh- 
tant,  il  faut  avouer  qu'il  fut  plus  imprudent 
que  coupable.  Il  a  laissé  :  Fenêée*  ntr  iapAu 
ïùio^Med9  Vina^îmi,  on^/teHons  ali^ 

l'esprit  et  le  dessein  des philoso^ei  irréligieus 
de  ce  siècle,  178G,  in-8*;  Pensées  sur  taphilo- 
iêjfkiê  de  ta  foi,  ou  Le  système  du  christia- 
fosm*  considéré  dam  «<m  analogi*  avec  les 
idésM naturelles  de  Ventendtment  humain,i196^ 
in-8';  Les  Délices  de  la  rtHijuin,  ou  î.t  jiou- 
voir  de  l'Evangile  pour  nous  rendre  heureuXt 
1788,  in-18,  traduit  en  espagnol,  Maiirid, 
1791,  in-8';  Décret  de  l'Assit/ ble'"  valionaU 
tw  let  biens  du  clergéi  juttijiié  ^ar  la  nature 
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tt  lei  loi*  de  l'insiituttim  eecUêiaitiquet  it^^ 
1790,  iii-6^$  Uttn  paUûnh,  sinvie  d»  ta 

Lettre  nu  pape,  Lyon,  1190  1791;  Prône  et 
Yépres,  ou  Le  poêtmr  patriote^  1790-1791; 
Contidératioru  tur  l'esprit  et  U  êevoir  de  la 
vie  reliffieuêé,  publiées  après  m  moti,  179Sf 
in-12. 

LAMPE  ( FRéo^ic-ÀDOLPHB ) ,  théologien 

{protestant,  né  à  Dethmold,  daos  le  comté  de 
a  Lippe ,  le  19  février  1683,  ftit  successive- 
ment ministre  de  plusieurs  églises,  puis  dnr- 
teur  et  professeur  en  théologie,  et  a'bistoire 
ecclésiastique ,  à  Dtrecht,  et  mourut  nasteur 
de  Saint-Etienne  de  Brème,  d'une  hemorra- 
gie,  en  1729 ,  à  (6  ans ,  laissant  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  son 
traité  De  cymbalis  veterum  ,  Utrecht ,  1703 , 
1n-12avec  fljr  ,  et  son  commentaire  surl'B- 
vsn^le  de  saint  Jean ,  172H725 ,  en  3  f?ros 
vol.  iQ-4*,  plein  de  savantes  minuties.  On  a 
encore  de  lui  :  un  Abréaé  de  la  théologie  «o- 
iurelle  ,  in-8*.  Il  travailla,  avec  Tbéo<u>re  de 
Hase,  h  un  journal  intitulé  BiblioÛUea  kiito^ 

rico-plulologico  -  tJKolntjim  hrcmni^if  ,  et 
donna  une  édition  de  Hist.  ecclesiœ  reformatœ 
im  BmgariAêtjnmtilvania,  de  Paul  fembcrt, 
avec  des  suppléments,  Ulrecht,  1728,  iii-8°. 
La  vie  de  Laïupe  a  été  publiée  d^ns  le  t.  II 
des  Miteell.  Dui^urgensia  et  dans  les  Aetê 
Eru^orum  germon,,  $§ct.  XXXY^  etc. 

LANCELOT,  ou  plutM  LANCELLOTI 
(Iscn-Paol),  Jurisconsulte  célèbre  de  Vé- 
rottse»  mort  dans  sa  patrie  en  1591,  àquatre- 
Yîngts  ans ,  composa  divers  ouvrages,  enlrt 
autres  oelui  dos  Institutru  du  droit  canon,  en 
latin,  à  1  imitation  de  celles  que  l'empereur 
Justinien  avait  fait  dresser  pour  servir  d'in- 
troduction «u  droit  civil.  Il  dit,  daos  la  pré- 
fiice  de  cet  «uvrage ,  au*il  y  avait  traraiHé 
f»r  ordre  du  pape  Piuf  IV,  et  fiue  ces  ins- 
tilutes  furent  approuvées  par  ues  commis- 
saires députés  pour  les  examiner.  Nous  en 
avons  diverses  éditions  avec  des  notes.  La 
meilleure  celle  de  Dovûal,  en  2  vol.  iti-12. 
Durand  de  Maillane  en  a  donné  une  traduc- 
tion en  Aangais  avec  des  remarities,  eti 
10  TOÎ.  in-tt ,  Lyon  ,  1770.  On  a  encore  de 
Laiicelot  un  Corps  du  'h oit  canon,  in-i*. 

LANCELOT  (dom  Clacdb},  habile  gram- 
meirieB ,  né  à  Paris  en  1615 ,  fut  employé , 
par  les  solitaires  du  Port-Royal ,  dans  une 
école  qu'ils  avaient  établie  à  Paris,  enseigna 
les  humanités  et  les  mathématiques.  11  fut 
ensuite  chargé  de  l'éducation  des  princes  de 
Conti.  Cette  éducation  lui  ayant  été  ôtée 
après  la  mort  de  la  princesse  leur  nirre  ,  il 

6 rit  l'habit  de  Saintpfienolt  dans  1  abba>e  do 
•iiit-C3rr.an.  Avant  contribué  à  élever  quel- 
ques troubles  dans  ce  monastère,  il  fut  exilé 
à  Quimnerlay  en  Basse-Bretagife,  où  il  mou- 
rut en  1695,  à  79  ans.  Les  vertus  que  lui  at- 
tribuent les  Jf^e<ret  tur.  Port-BoatU  ne  s'ac- 
cordent guère  avec  ce  oii*en  disait  le  comte 
de  Brienne  en  1685  ;  «  Claude  Lancclot ,  né 
«  en  1616,  est  bien  le  plus  entêté  janséniste 
«  et  le  plus  pédant  que  j'aie  jamais  vu.  Son 
«  père  était  mouleur  de  bois  h  Paris.  II  fut 
«  précepteur  de  messeigneurs  les  princes  de 
«  C»nti,  d'mprès  desquels  le  rpi  le  chasst 


«  Itti-môme.  après  la  mort  de  k  princesse 
<  leur  mère,  ce  qui  l'obligée  de  se  retirer  en 

«  l'abbaye  de  Saint-Cyran  ,  oik  il  avait  déjà 
«  reçu  le  sous-diaconat.  Depuis  son  retour 
«  dans  celte  abbaye,  il  y  faisait  la  cuisine, 
«  et  très-mal  ;  ce  qu'il  continua  jusqu'à  la 
«  mort  du  dernier  abbé  de  Saint-Cyran.  » 

Ses  pl'incipaux  ouvm^^^es  ^ont  :  Xour'^Hr  wc- 
thodepour  apprendre  la  Imgue  latine ^  Paris, 
16U,  111-6*  ;  3*  édition ,  avec  des  augmeiile- 
fions  considérables,  16S96;  autre,  avec  un 
index  général  des  mots  latins ,  1761  ;  nou- 
velle édition  avec  de  courtes  notes ,  1819. 
Laocelot  est  le  premier  qui  se  soit  affranchi 
éb  la  coutume  de  donner  à  des  enfants 
les  règles  du  latin  en  latin  môme  ;  coutume 
quij  avec  des  difllcultés  d'abord  rebutantes, 
avait  l'avantage  de  hâter  les  progrès  des 
écoliers,  et  de  leur  donner  la  pratique 
avec  la  théorie  :  aussi  s'aperçoit-on  que,  de- 

Euis  qu'on  l'a  négligée,  1  usage  de  la  langue 
itine  est  Cort  déchu.  Les  grammaires  de  Deii- 
pentère ,  d^AWarès ,  et  d  autres  qui  ont  fait 
tant  de  bons  latinistes,  étaient  écrites  en  la- 
tin. On  a  beau  dire  que  cela  est  absurde , 
«  qu'il  est  contre  la  nature-  et  Tordre  des 
«  choses  d'enseigner  une  langue  dans  cette 
«  langue  même,  puisque  cela  suppose  qu'on 
«  la  sait  déjà  :  i»  dans  les  langues  nrartcs  cela 
est  absolument  nécessaire;  c'est  le  seul 
moyen  de  se  lesi  rendre  lliniilières,  et  de  sufH 
pléer  l'avantage  (iii*on  a  dans  l'apprenlîssai,c* 
des  langues  vivantes.  l>ès  qu'on  en  sait  as- 
sez pour  comprendre  imparfaitement  quel- 
ques constrtietions ,  il  faut  s'attacher  aux 
grammaires  latines.  C'est  le  cas  d'un  enfant 
qui  apprend  à  marcher,  à  danser;  ce  n'est 
qu'en  pratiquant  ces  choses  qu'il  les  apprend; 
savait -il  la  langue  maternelle  traend  on  a 
entrepris  de  la  lui  oi  frendre?  {Voy.  la  dé- 
fense de  ces  observaiions  dans  lé  Joum. 
hiêt.  et  littir.,  15  ianvier  1783.)  On  peut  rfr^ 
garder  l'ouvrage  de  Larjcelot  comme  un  ex- 
ilait de  ce  que  Valle  ,  Scaliger,  Scioppius, 
Satuniius,  et  surtout  Sanclius,  ont  écrit  sur 
la  langue  latine.  On  y  trouve  des  remarques 
curieuses  sur  les  noms  romains ,  sesterces , 
sur  la  manière  de  prononcer  et  d'écrire  des 
anciens.  Nouvelle  méthode  pour  apprendtê 
Ig  grec.  Elle  vit  le  jour  en  1655 ,  in-S*,  clMt 
Vilré,  et  réimprimée  souvent,  l'a  été  encow 
en  f  819  :  ces  deux  .ouvrages  ont  été  traduits 
eu  an-ilais.  Des  Abrégés  de  ces  deux  ouvra- 
ges. On  prétend  que  Louis  %iV  se  servit  de 
la  méthode  latine.  Les  vers  français  de  ces 
deux  ouvrages  sont  de  Sacy.  Lt  Jardin  <f«» 
racinee  grecques,  iu-4",  1657.  iYoy.  Labbe.  ) 
Cet  ouvrage  a  eu  un  grand  nomnre d'éditions, 
il  a  servi  de  modèle  à  bien  d'autres  Jardine 
de  racines  pour  l'étude  de  diverses  langues, 
et  dont  le  succès  n  a  l'^é  égalé  pai'  celui  d'au- 
cuue  de  ses  nombreuses  imitations.  Une 
Grammaire  itoKefme ,  in-19$  une  Espagnole  » 
in-12;  et  une  générale  et  raisomu'r  .  in  12, 
celle-ci  réimprimée  en  1754  par  les  soins  de 
Buclos ,  secrétaire  de  l'académie  française. 
Cet  ouvrage  ,  fait  sur  le  plan  et  sur  les  idées 
du  docteur  Aruauld ,  a  été  traduit  en  piu- 
sieurf  langues.  JMt^  efigrummatm ,  en 
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Mémoire  pour  tetxir  à  la  vie  dt  Saint- 
Ciframt  «a  tl  ptrtiey  iD-12,  ouvrage  d'un  en- 
thewiiaste,  iMit  apprt'ciiT  sur  ia  vie  et 
les  qafllités  connues  de  son  ht')ros  (Voi/.  Ver- 
ger). Di$$ertation  mr  (  hé mine  de  vin  et  In  ii^ 
rre  d>  pain  de  Saint-êenoU^  in-il.  Le  sarant 
Ma^itlofi  réfuta  aoéesten«Dt  l'opiotod  é9 
l'auteur.  Les  Dit§«rkuiiHUy  lee  OwartaW— • 
et  \»Ckronolof}i'-  sacrée,  qui  se  trouvait ^ifll 
lu  Bible  de  Vitré,  Paris,  l(iO->.  in-lbl. 

LANDAZURI  (Macbim  f.  pr/ïli-e  espagnol , 
II»''  à  Vinorin  on  17.%,  s'n!>pHi7  i.T  fiarliculiè- 
recuent  à  l'hisloire  et  h  la  littérature  «1<!  soa 
pays.  Charles  ill  lui  ai  corda  ane  pension , 
et  il  était  membre  de  l'académie  espagrwle. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimes,  tous 
imprimés  à  V'illoria  :  Histoire  eecléiiaKtique 
tt  polidaite  de  la  Miêcaye^  171^,  5  vol.  m-k'i 
Gé<j(jnii>hiê  4e  h  ëiêcayt ,  1760.  ivol.  înh9*t 
Histoire  tirs  hommes  illustres  de  In  Biscaye, 
1786,  in-j^^  Sou  st^le  auoonce  un  écrivaio 
exercé.  Landamii  «eacttl  à  Victoria  le  it 
janvier  1806. 

LANDON,  pape,  successeur  d' Anastase  III, 
•D  914>,  mourut  à  Rome,  nprès  six  mois  de 
pontiiîcat.  Soumis  aux  voloflftés  de  la  fa- 
flaense  Théodore ,  m^re  do  lfarofl4e ,  Il  Or- 
donna arclH'véque  de  Kavonno  le  diflfèn 
Jean,  un  des  favoris  de  celle  femme  ioipé- 
riiUM.  Li  nort  «deva  «•  pdnftife  peu  de 
tempe  après. 

LANDRl  (saint) ,  évêque  de  Paris ,  signala 
aa  cÂiarilé  durant  la  grande  famine  tfm  affli- 
gea cette  villô  l'an  651.  Ce  fut  lui  qui  fonrla 
vers  le  même  temps  l'hApital  qui  dans  la  suite 
a  pris  le  nom  ii' H6tel~Dicu.  Après  sa  mort , 
sa  précieuse  clépouille  Yut  déposée  dans  l'é- 
friisede  8afnt4renniinrAaxeftnis,  qui  alors 
était  sous  l'invocation  <lo  saint  \  incent. 

LANFKANC,  arclievéque  de  Cantorbéry , 
Baquit  à  Pavie  vers  l'an  1805;  il  était  Als 
d'un  conseiller  du  sénat  de  coitc  ville.  Anrés 
a'étre  distingué  pnr  sa  science,  «4  av  nr  en- 
SOigoé  le  êroit  à  Pavie ,  il  jpassa  en  France 
et  se  cOBsacra  à  Dieu  en  wk\  dans  le  mo- 
nastère du  Bec  ,  dont  il  devint  prieur.  Il  y 
ouvrit  son  école  ,  qui  devint  la  plu-?  célèbre 
de  l'Europe  ;  il  en  établit  une  autre  de  lilté- 
iMure  k  Avranches;inais  en  allant  d'Amn- 
ctï  s  î»  Kotien,  ayant  étr  arnHé  j  ar  des  vo- 
leurs f  qui  le  laissèrt  ni  attaché  à  un  arbre  , 
â  fut  défioûlé  du  monde.  11  se  distingua 
aussi  par  le  zèle  avec  lequel  il  combattit  les 
erreurs  de  Bérançer  au  concile  de  Rome,  en 
et  dans  plusieurs  autres  conciles.  Guil- 
laume, duc  de  Normandie ,  le  tira  do  son 
monastère  pour  le  mettre  i  la  tôte  de  Tab- 
beye  de  Saint-Ktienne  de  Caon  ,  en  1063. 
Lanfi-aue  j  ouvrit  encore  une  école  qui  dé- 
tint aussi  ftnieuse  que  c^le  du  Bec.  Cd  iOVO, 
Guillaume,  devei.u  roi  d'Angleterre,  appela 
Lanfranc,  et  lui  donna  l'arcbcvéché  de  Cau- 
terbéry.  Le  nouvi  1  arebevèqire  rebâtit  la  ca- 
thédrale de  Cantorbéry,  et  y  fonda  |  hi'-i''nrs 
bôpita.ix.  Guillaume  avait  une  t' lie  (  oijUhh  o 
en  lui ,  qu'il  le  chargeait  du  gnuvernement 
de  rAnglelerre,  quan  l  il  était  obligé  de  pas- 
ser en  noriuaadie.  Ce  SAint  prélat  mourut 
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4M  MM ,  illastre  par  ses  i«Hm  et  par  soii 

zèle  |)OTir  le  maintien  delà  (ii'inpline ,  des 
droits  de  son  égWse  et  des  immunités  ecclé- 
siastiques. 11  fut  re.<.;ardé  à  la  IMs  «Oflame  Uki 
homme  d'Etat  liaPile,  et  comme  un  prélat  sa- 
vant. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  pardom 
d'.\chory,  et  inq)rini(''s  ?i  Paris  chez  Biluine 
ea  i(ik8t  in-fol.  On  j  trouve  :  son  f  mieux 
Wrmté 4u  forp»  et  du  9mg  Se  Noir9-Srigneurt 
contre  ftn  eiu/rr  ;  des  CommMitnires  sur  saint 
Paul  ;  dc«  Soles  sur  Cassien^  des  Lettres; 
éèt  Sentences ,  où  il  est  parlé  «B  détail  det 
eiercici"^  de  ]  \  vie  monastique,  ouvrage  dé- 
cfHiverl  par  dont  <l'Achery,  après  son  édition 
dos  écrits  de  Lanfranc ,  et  inséré  dans  le 
4'  tome  de  son  Spicilége,  «  Cet  auteur ,  dit 
«  Tabbé  Bergier,  se  sent  moins  que  ses  con- 
«  temporains  de  la  rudesse  du  siècle  dans 
«  lequel  il  écrivait:  il  montre  une  grande 
«  oonmriseanoé  de  l'BeritnriB  «date,  de  la 
«  trailifi'tn  et  du  droit  canonique.  On  trouve 
«  dans  ses  écrits  plus  de  naturel,  d'ordre  et 
«  de. précision  que  dans  les  antres  produo- 
«  lions  du  xi*  siècle.  Les  protestants,  qui  ont 
«  témoigné  en  faire  peu  de  cas  parce  qu'il 
«  était  moine,  avaient  oublié  que  s^m  mérite 
«  seul  le  fit  placer  sur  le  premier  siège  d'An- 
«  glefêrre  ;  ou'il  gagna  la  confiance  deGuil- 
*  Inume  le  (jonqu'  rant  ;  que,  jiendant  VnU- 
«  sance  de  ce  prince ,  Lanfranc  gouverndL 
«  plurievrs  fols  le  royaune  avec  tonte  h 
«  ires'îe  po?sili1o.  II  ne  faut  donc  juger  des 
«  honunes ,  ni  par  l'habit  qu'ils  ont  porté, 
«  ni  parle  siècle  dans  lequel  ils  ont  vécu  :  le 
«  cloître  fut  et  sera  toujours  le  .séjour  le  plus 
«  propre  pour  se  livrer  îi  l'étude,  pour  ac- 
«  quérir  tout  îi  la  ibis  beaucoup  de  connais- 
«  sances  et  de  vertus.  Ou  n'a  qu'à  coufron? 
«  1er  ee  qu'a  écrit  Lasifiranc ,  pour  établir  fo 
«  dogme  de  l'eucharistie,  m  ni  ce  que  les  plus 
«  habiles  ministres  protestants  oïd  fait  poi*c 
«  l'attaquer,  on  verra  de  quel  côié  il  y  a  iilus 
«  de  justesse  et  de  solidité.  «  Qui  lijut-  eri  i- 
vains  satiriques  et  détracteurs  oui  atta  pié 
la  mémoire  de  ce  prélat  ;  mais  on  trouve  une 
réfutation  solide  de  ce  qu'ils  ont  avancé  daus 
YAn/jlia  sncra  de  ^^  harlon.  Lanf  anc  avait 
fait  encor  e  y\x\G  Histoire  ecclésiastique,  la  Vie 
de  Guillaume  ia  Conquérant,  et  uu  Comment 
taire  sur  les  psaumes,  qui  sont  perdus.  Set 
cpurrex  se  troave&t  AUSSI  daos  la  JIMio/3U0ia 
des  pires, 

LANPREDINI  (Jacqi!B8\  cardinal,  naquît 

à  Florence  le  26  octobre  1670.  La  première 
charge  qu'il  occupa  lut  celle  d  audili  ur  civil 
du  cardinal  camerlingue,  en  1722.  L'année 
suivante  il  fut  déclaré  ju-élat  domestique  t 
membre  de  la  congrégation  consislorîale,  et 
réfi'n mlaire  Je  l'une  et  l'autre  signature.  Le 
16  mars  1727,  il  reçut  Tonke  de  U  prêtrise 
des  mains  du  pape  Benofl  Xiil.  Clément  Xlll^ 
son  compatriote,  le  nomma,  en  1730,  à  un 
cauouicat  de  Saint  Pierre.  11  fut  successive- 
ment secrétaire  de  la  tongrégaticm  du  con- 
cile, votant  de  la  signature  de  grâce,  dataire 
de  lu  péiiituiicerie,  cnlin  cardinal  le  2'h  mars 
1735.  Il  quitta  alors  le  nom  d'Amadori,  qu  il 
avait  porté  jusque-Ih,  pour  prendre  le  nom 
de  Lanircdini.  qui  était  celui  de  sa  famille. 
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La  même  ata^e  il  fut  promu  aux  évôcht^s 
unis  d'Osimo  et  de  Cingoli,  dans  la  Marche 
(l'Ancône.  Ce  savant  et  zélé  prclat  mourut 
h;  IG  iii.ii  ITVl.  On  a  de  lui  :  Raccolta  (foru- 
zioni  sinudali  e  pasloralit  lesi,  Vt^^i,  in-k'  ; 
tetîere  pattortUft  etc.,  Turin»  1768,  2  vol. 
in-8"  ;  Teltere  scritte  alla  nobilta  cd  aqli  nr- 
lisli,  in-8*.  L'abbé  Lanii  publia  la  Vie  du 
canliunl  Lanfrediiii  dans  le  tomo  II  dos  Jfe* 
morahilia  Italorum  eruditinne  pturstautium. 
(liiariiacci  et  Buonaniici  parlent  de  lui  avec 
éloge,  11'  ppL'mier  dans  son  livre,  Vitœ  et 
grsta  voiUificum  romamrum  et  cardimliumf 
page  681,  Rome,  1751,  S  vol.;  Fautre  dans 

Sun  ouvia^'.'.  f)r  rlari»  pnnlifieiantM  tpittO- 
lurum  scriiiiorilius,  page  286. 

LANG  Jiuv-Micuel),  né  à  E/elwangen, 
dans  li'  dui  hé  d<:  Sultzltacli,  en  KMîV,  obtint 
la  chaire  do  Uiéolu^it'  à  Altorf.  Mais  s'y  étant 
attiré  des  ennemis,  il  quitta  celte  place,  et 
aUa  deiueurer  à  Preotztôw,  où  il  mourut  le 
20  juin  1731.  Oh  a  de  lutl  :  w  /bdw/f*  mohan^ 
mrdicls,  1697,  in-'»  '  ;  plusi  urs  traité>  latins 
sur  iii  lualioniétisuie  et  l'Aicoraa;  Visserla- 
tioni  s  bolrmico  -  théologien ,  AUoif»  1705t 

in-i";  l'hilolooia  barbaro'grma,  Nurem- 

Lere%  1708,  in4». 

LÀNGBAINE  (Gébard),  né  à  Barton-Kirke, 
dans  le  Vefilmoreland,  eu  Anjsleterre,  mort 
en  16ltS,  k  BO  ans,  fut  gnrde  des  arcbives  de 
l'universiti' d'Oxford.  On  a  do  lui  i>lu<ieur.s 
écrits  dans  lesquels  l'érudiliou  est  semé«  à 
pleines  maii  s.  Les  plus  connus  sont  :  une 
éai!h>n  de  Longiit,  en  grec  ot  en  latin,  avec 
di  s  uoles,  IG3t),  in-8°;  Fœderis  scolici  exa- 
i»cft,  en  anglais,  16Vi,  in4*  ;  une  traduction 
anglaise  de  VExamen  du  concile  de  TretUCt 
par  Martin  Chemnitz  ;  Platonteonm  atiquot 
ou/  ctiamnum  supcrmul  nulluo  nDi,  (jrtrrorunt 
tmprimis,  mox  et  hitinoruin  syllabus  alpbabe~ 
iicus,  h  la  suite  de  ÏAlcinous,  in  Platonieam 
pitilosophium  inlroductiOf  dU  dOQteUT  Fflllt 
IGiiT,  in-8%  Oxford. 

LANGE  (PaclL  bénédictin  allemand,  ot 
ensuite  disciple  ue  Luther,  natif  de  Zwickau, 
en  Misniè,  parcourut  en  1515  les  convents 
d"Alloiua;j;ne,  afin  <lo  r.  l'hct  i  liiT  dos  uiotui- 
UJi.-nts.  iresl  auteur  d  une  Chroniqtie  des  évé- 

Îue$  de  ZeitXy  en  Saxe,  depuis  968  jusqu'en 
513,  iinpritné^  dans  le  priMuier  tome  des 
éor. vains  d'Alleiuague.  11  y  loue  Luther,  Car- 
loslad  et  Mélanchtnon,  et  y  déclame  contre 
le  clergé  :  c'est  ce  qui  l'a  reudue  si  précieuse 
au\  protestants;  comme  si  le  sulTrage  d'un 
m  iine  apostat  pouvait  justilier  le  schisme 
fatal  nar  lequel  ils  ont  déchiré  rEglise. 

i,ANGBV1N  (Raocl),  chanoine  de  Baveux, 
composa,  en  l'2G9,  le  fameux  Cartulmre  de 
cette  éijLisc,  i»i  conuu  sous  le  nuoi  de  sou 
«vtatir-  CW  MM  eompUation  Aes  statuts , 
usages  et  cérémonies  qui  se  pratiquaient  de 
sen  temps  dans  celte  cathédrale,  a  laquelle 
file  servait  de  loi.  Ce  manuscrit  précieux 
(kl  sauvé,  |)ar  un  accident  heureux,  des  hor- 
eibles  ravages  4es  protestants,  en  IS^ 

LAMiEVlN  (ÈlioNoiO,  docteur  de  Sor- 
botutu,  iiatil'  de  Carautau,  mort  eii  17u7,  est 
Hul  ur  d'un  livre  intitulé:  Vli^lUbiiité  d$ 
iè^fftmt  iomkmU  U  /ei  si  k$  mtmrti  contre 


Masius,  professeur  de  CcoeDhigBe,  .Parii^ 
1701,  2  vol.  in-12. 

LANGLE  'Jkan-Maxi«ilien  de],  ministre 
prolosi.tnl,  né  h  Evroux,  mourut  en  lG7i, 
âgé  de  8V  ans.  U  a  laissé  2  volumes  do  Srr-  • 
mon$,  et  une  DinertaHon  pour  la  défense  de 
Charles  I*',  roi  d'AnJotorro. 

LANGLE  (Pierre  ue  ,  m''  àEvrcux  en  tti'tk, 
docteur  de  Sorboniio  eu  1G70,  fut  choisi,  il  la 
sollicitation  du  i.'rand  B  .ssuet  son  ami,  pour 
précepteur  du  couile  de;  Toulouse.  Louis  XIV 
le  récompensa,  en  1698,  de  ses  soins  aujirrs 
de  son  élève  [)ar  i'évôchû  de  Boulotjoe.  l^e 
Mandement  qu  il  rmblîa  en  1717,  au<sujet  de 
son  app'  I  de  la  bulle  Uiuyi ttitus,  scfln  I  Usa 
les  calhulit|ues,  cau^a  sa  disgrAre  à  la  cour, 
cl  excita  des  troubles  violents  dans  .son  dio« 
cése.  Les  habitants  de  Calais  se  soulevèrent; 
ceux  dcQuornos,  en  Artois,  le  reçurent,  dans 
une  visilc,  ?i  coujts  de  piei  ros  et  h  coups  de 
bâton.  Ce  prélat  s'opposa,  avec  l'évèque  de 
Montpellier,  ColbeK,  a  raccommodement  de 
1720.  Toia'  d('iiii!(.  ho  irrita  le  régent,  qui 
l'cxda  dans  soii  diocèse.  Il  y  mourut  on  172V, 
h  80  ans,  ayant  sacrifié  les  douceurs  de  la 

f)aix,  les  avantages  de  la  soumis'-ionà  IK^Iiso, 
a  satisfaction  altachéo  aux  devoirs  <ran  pas- 
teur fidèle,  à  l'esprit  do  dispute  et  de  parti. 

LANGLOIS  (Jl£A.x-BAmsTu),  jésuite,  né  à 
Nevers  en  1663,  et  mort  en  7706,  publia  di- 
vri  s  «'crits  contre  l'éilitioB  de  saint  Au;_':istin 
donnée  par  les  bénodictins  de  Saini-.Maur. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvra.:e  estimable  par 
les  grandes  recherches,  la  critiq  le  et  la  u  c- 
lion  noble,  aisée  et  sr)uvont  pleine  di-  chaleur 
et  d'élôgance  :  c'est  son  Histoire  des  croisades 
contre  les  Albigeoi»,  Paris,  1703,  iu-li.  Ce 
qn'il  rapporte  des  Vices ,  des  erreurs  et  des 
exct's  lies  Albigeois,  prouve,  dit  Fellor,  c  iui- 
bion  <lt  s  ccrivàius  modernes  ont  eu  toi  t  de 
bl/imoi  les  rigiieurs  exercées  envers  <  os  sec- 
taires. Nous  avons  encore  de  lui  la  Journée 
spirituelle,  à  l'usage  dos  collèges,  Ot  un  petit 
in- 12.  Du  reiptamunaiii,  imprimé  à  Paria 
en  1703.^ 

LANGOUK'/NOU  (dom  Ïkan),  bénéAidlin  et 

al)lié  du  nioiiastcro  de  I.aniioviMinec ,  après 
Yves  Gormoii,  qui  moiirul  le  7  juin  13^4, 
était  issu  de  Vanciennè  forniHe  dès  Saint-' 
Goueznou  ou  Langouoznou,  seî(^neurs  du 
château  du  Breignou,  dans  la  comnnane  du 
Bourg-Blanc.  Ayant  été  témoin  des  miracles 
qui  arrivèrent  au  Folgoat,  a|)rès  la  mort  du 
B.  Salaun,  en  1350,  il  écrivit  Èn  langue  la- 
tine une  Histoire  ïiiiraralruse  eonteiutut  le 
mysière  de  Nostre-Daine  du  Folgott  ou  Foui- 
goati  au  fond  de  la  Basse-Bretdignet  advenu 
environ  l'tni  13!")),  et  sofrnnis/  nu  prrti'irr 
*our  de  novembre,  fiste  de  Tous-Suinls,  ou  à 
la  my-ou$tt  en  mémoire  de  sainet  Satoun,  ex- 
traite du  tréêor  de  l  église  du  pais  mesme  oii 
il  est  rivéri.  Cette  léj^ende  est  iKîrdue  ;  mais 
on  13G2,  Htiiié  Benoist  et  Pascal  Robin,  à  (jui 
elle  fut  communiquée  par  le  R.  P.  Builuud 
de  Neafville,  évëque  de  Léon,  en  firent  une 
traduction,  ou  plutôt  une  iiamphraso,  (jui  a 
été  repioduile  dans  les  Mes  des  saints  de 
Bretagne,  d'Albert  Legraod,  avec  un  cantiquo 
du  même  auteur  m  rhouaeur  de  la  sainte 
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Vierge.  Ce  cantique  était  chanté  aux  fîtes  oe 
Marie,  dans  le  monastère  de  Landevennec  et 
Jans  tous  h-s  prieurés  de  son  obédience. 

LANGUEDOC  (Michkl),  jésuite,  né  à  Ren- 
nes l'an  1^0,  composa  des  Not«t  sur  les  sqtt 
premiers  tomes  au  Nouteau-Testtmtnt  au 
P  Lallemand,  éditinn  ili  1713  à  1716;  unn 
Dissertation  sur  les  trirèmes,  ou  vaisseaux  de 
guerre  des  enciciw,  Paris*  f^l*  ir)4*,  sur  la- 

gueUe  on  A  des  Remarques  par  M.  Barras  de 
i  Penne,  premier  chef  d'escadre  des  galères 
du  roi,  et  commandant  du  port  de  Marseille, 
Marseille,  1723,  ia-6*.  Le  P.  Languedoc  mou- 
rut le  22  mai  1753. 

LANGUE!  (HtHERT),  nd  îl  Vittcrux  rn 
Bourgogne,  l'an  1518,  étudia  en  droit  à  Bou- 
logne A  jant  lu  le  livre  des  Lieux-Communs^ 
de  Mt'lanolithon,  il  prit  Ki  résolution  de  l'aller 
voir  à  Wilfenberg.  11  v  arriva  en  1549,  et  y 
lia  une  étroite  amitié  avec  cet  homme  fa- 
meux, qui  lui  inspira  les  erreurs  de  Luther. 
Après  la  mort  de  Mélanchlhon,  Languct  se 
relira  auprf-s  d'Au^'u^c,  élecleu/  de  Saxe, 
qu'il  suivit  au  sié^e  de  Uotha»  et  qui  lui 
confia  les  négociations  les  i»lus  importantes. 
Il  fut  député  en  156«,  à  la  diète  de  Spire,  et 
assista  en  1570,  aux  conférences  de  Stetin. 
Envoyé  en  France,  dans  le  courant  de  la 
même  année,  il  tit  une  harangiie  insniento  à 
(Charles  IX,  au  nom  «les  princts  prol-  .siants 
d  Allemayu*'  (elle  se  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  ce  roij.  Les  dilléreods  survenus  eu 
Saie  entre  les  luthériens  et  les  tuingliens 
sur  l'eucliaristie  obliquèrent  Languet  de  de- 
mander sou  congé  au  duc  de  Saxe,  dont  il 
était  un  des  premiers  ministres.  U  mourut 
h  Anvers  en  1581,  h  61  îhis,  m  service  du 
prince  d'Orange.  Languei  lut ,  suivant  la 
pensée  de  Duplessis-Momai ,  ce  que  bien 
des  gens  tAcitent  de  paraître,  et  il  vécut  de 
la  fa<,on  dont  les  gens  de  bien  veulrat 
mourir;  mais  on  sent  assez  que  dans  les 
éloges  que  les  gens  de  parti  font  les  uns  des 
autres,  il  y  a  souvent  oeauooup  à  rabattre. 
On  a  do  lui  plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
paux sont  :  des  Meeueils  de  tettres  en  latin, 
a  l'électeur  de  Saxe,  publiées  à  Hall,  in-i', 
en  1699;  à  Camerarius,  père  et  fils,  impri' 
méesen  1685,  Francfort,  in-12;  au  chevalier 
Sidnei,  mises  au  jour  en  1646,  in-12.  Vindi- 
eim  contra  /yninnoA,  publiées  sous  le  nom 
de  Stephanus  JwÊiui  SnOus,  1579,  in-8%  trA> 
duites  ri  fniir-ns,  1581,  in-8\  C'est  la  pro- 
duction ti  ua  'républicain  qui  lie  u^énage 
rien,  et  qni  pense  sur  les  monarques 
comme  on  parlait  dans  le  sénat  de  Rome 
attrès  l'expulsion  desTarquins.  Une  Relation 
de  l'expédition  de  iélecleur  Auguste,  contre 
Guillaume  Grumbach  et  autres  révoltés  de 
Saxe,  arec  YHUMre  de  ce  que  flt  l'empereur 
contre  ce  prinee,  1563,  io-4*.  On  lui  attribue 
l'Apologie  du  prince  d'Orange  contre  le  roi 
^Espagne,  ISBl,  in-4';  satire  grossière  et 
calomnieuse,  que  le  fana  ique  Walson  a 
osé  donner  comme  une  pièce  authcntiiiue, 
sur  laquelle  on  devait  juger  Philifl"'  II- 
Sa  Fie  «été  écrite  par  Lauiare,  conseiller 
au  pariement  de  Bypn,  Halle,  1700,  In-lS. 
LANGUBT  os  GÎBRGY  (Jun-BAmn- 
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Xostra),  arrière-petit  nttv«u  d*tf iibert,  né  I 

Dijon  en  1G75,  du  procureur  général  au 
parlement  de  cette  ville,  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonoe  en  1703,  et  obtint  la 
cure  do  Saint-Sulpice  en  1714.  L'église  de 
sa  paroisse  n'était  guère  digne  do  la  capitale; 
(  Il  \  liait  la  rétablir,  et  on  avait  déjà  i  ins- 
truit le  chœur;  mais  le  reste  était  imparlait. 
L'abbé  Languet  conçut  le  vaste  dessda 
d'élever  un  temple  capable  de  contenir  ses 
nombreux  paroissiens.  Il  entreprit  ce  grand 
ourrage,  n'ayant  d'autres  fonds  qu*une 
somme  de  100  écus.  Il  empîova  cet  argent  à 
acheter  des  pierres  qu'il  Ol  étaler  dans  toutes 
1  s  rues  adjacentes,  et  il  eut  soin  de  faire 
annoncer  qu'elles  étaient  destinées  à  la 
oonstructiott  de  son  église.  Les  secours  liH 
vinrent  aussitôt  de  toutes  parts,  et  !c  fine 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  lui  accorda 
une  loterie.  Ce  prince  |!Osn  la  première 
pierre  du  portail  l'an  171H;  et  le  curé  de 
Saint- SuJ^iice  n'épai-jjnn,  pendant  toute  sa 
rit*',  ni  soins  ni  dépendes,  pour  rendre  son 
ériise  l'une  des  plus  magnifiques  de  la 
mnce  en  architeettire  et  en  décorations. 
La  consécration  s'en  flt  en  1745.  Tn  nntro 
ouvrage,  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  A 
l'abbé  Languet,  est  l'établissement  d«  la 
maison  de  l'Enfant  Jésus,  en  faveur  des 
pauvres  femmes  et  filles,  et  d'un  certain 
nombre  de  demoiselles  noldes;  il  est  main- 
tenant destiné  aux  enfants  malades.  L'abbé 
Languet  ne  cessa  de  soutenir  cette  maison 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1750,  dans  son 
abbave  de  Bornay.  Jamais  homme  ne  fut 
pluslinhile  et  plus  industrieux  que  lui  èt  sa 
procurer  d'abon  lantes  aumônes  et  des  legs 
considérables.  11  distribuait  environ  un  mu- 
lion  chaque  année.  Dans  le  temps  de  la 
cherté  du  pain,  en  1725,  il  vendit  pour  sou- 
lager les  pauvres,  ses  meubles,  ses  tableaux, 
et  autres  effets  rares  et  curieux,  qu'il  avait 
amassés  avec  beaucoup  de  peine.  Il  n'eut 
depuis  ce  temps-là  que  trois  couverts  d'ar- 
gent. ]îoint  de  tapisserie,  et  un  simple  lit  de 
serge  qu'on  ne  fit  que  lui  prêter  parce  qu'il 
avait  vendu  iusqu  alors,  pour  les  pauvres, 
tous  ceux  qu  on  lui  avait  donnés  en  diffé- 
rents temps.  Bien  loin  d'enrichir  sa  famille, 
il  distribua  jusi]u'îi  son  patrimoine.  Sa  cha- 
nté ne  se  bornait  point  à  sa  paroisse.  Dans 
le  temps  de  la  peste  de  Mai^Ile,  il  envoya 
des  sommes  i  considérables  en  Provence, 
pour  soulager  ceux  qui  étaient  alUigés  de 
ce  fléau.  11  s'intéressa  sans  cesse  et  avec 
zèle  aux  progrès  des  arts,  au  80ula<mment 
du  peuple  et  à  la  gloire  de  Ya  nation.  L'abbé 
LaUffiiet  refusa  c<»nslarnrnprit  l'évèctié  de 
Ck)nserans ,  celui  de  l'oitiers  et  plusieurs 
antres.  Sa  piété  et  son  application  conti- 
nuelle aux  inivres  de  charité  ne  l'empê- 
chaient i>oint  d'Otre  gai  et  agréable  dans  la 
conversation.  Il  y  faisait  paraître  beaucoup 
d'esprit.et  avait  des  réparties  ûoeset  délicates. 

LANGUET  (JKAR-Josawi),  frère  du  nréoé- 
dent,  entra  à  la  s()llicitalion  du  grand  Bos- 
suet,  son  ami  et  son  compatriote,  dans  U 
maison  de  Navarre,  dont  il  devint  supérieur; 
il  7  prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sorboana,  at 
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ftti  nonné  ëvAque  de  Soissons  en  1715.  Sm 
lèle  pour  la  con<;fitit!ion  Vnigenitus  ne  con- 
tribua pas  peu  a  lui  procurer  la  mitre,  et  ce 
zèle  ne  (Jiuiiuua  point  lorsqu'il  l'eut  olttcniw. 
U  signala  chaque  année  de  son  épiscopat  par 
d«s  Mtmdementê  et  par  des  écrits  contre  les 
anti-constitutionnaires ,  les  app(>lants,  les 
réap^ielantSf  les  convulsionnaires  et  les  dé< 
vote  au  diaere  Fàris.  Ses  adversaires  préten- 
dirent que  Toumely  nvnit  eu  la  plus  grande 
part  à  ces  différents  ouvrages  contre  eux,  <  t, 
après  la  mort  de  ce  docteur,  l'évêque  ayant 
mis  au  jour  la  Vie  de  Marie  AlaeomUt  un 
mauvais  plaisant  du  parti  dit  que  Toumely 
avait  emporti' Vtsprit  de  l'évéqm  dr  SoifionSf 
tt  qu'il  ne  lui  avait  laissé  que  la  Coque» 
Cett«  plaisanterie  n'était  pas  plus  fondée 
qno  f-ette  autre  nntithèse,  enfantdfi  parje  ne 
sais  qiii,  lorsqu'il  eut  {'té  admis  à  l'académie 
française  et  au  conseil  d'état  :  «  L'é?dque  de 
«  Soissons  a  traité  la  théologie  sans  en  <^fre 
«  instruit,  il  était  académicien  sans  en  avoir 
«les  talents,  et  conseiller  d'état  sans  être 
<  instruit  des  atfaires.  »  Tous  ces  traits 
p<Hrtraf  \  faux.  Languet  n*était  ni  un  Fé- 
nelon,  ni  un  Bossuf  t,  on  le  sait  très-bien, 
mais  il  savait  écrire,  et  mètae  avec  élégance. 
Ses  ennemis  devraient  l'avouer  et  l'avoue- 
raient, si  le  bandeau  île  l'esprit  de  parti  ne 
eacJiait  toute  vérité.  11  se  [u-ut  (ju  il  ait  trop 
donné  h  son  /èle  dans  ses  ouvrai^es  polémi- 
ques, qu'il  u'ait  pas  assez  distingué  le 
dognae  ae  l'opinion ,  qu'il  n'ait  pas  toujours 
vu  le  mérite  de  ses  ulvrrsaires;  mais  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  plusieurs  morceaux  de 
sts  productions  font  honneor  k  so  1 1  a  \  ' jir  et 
à  son  esprit.  Ce  prélat  passa,  en  1731,  de 
l'évéché  de  Soissons  k  l'archevêché  de  Sens, 
et  mourut  en  1753,  à  l'Age  de  76  ans,  re- 

grdé  comme  un  prélat  pieux  et  charitable, 
s  ouvrages  polémiques  ont  été  traduits 
en  latin,  1 1  imprimés  à  Sens  en  175'?.  pti  2 
fdl.  in-tol.  On  a  encore  de  lui  :  une  Traduc' 
thn  des  Psaames,  in-lS;  De  Fesprit  de  VE- 
glise  dans  ses  c&émonies,  contre  le  traité  do 
Claude  de  Vert,  trésorier  de  Cluny,  sur  les 
cérémonies  de  l'Rglise;  des  livres  de  fjiété 
pleins  d'onction,  entre  autres  le  Traité  de  la 
eonfiœue  tn  la  mi^airde  de  Ditu,  Paris, 
1718,  in-12,  souvent  réimprimé  nngm.  d'un 
Traité  du  faux  bonheur  des  gens  du  monde,  et 
du  vrai  bonhmr  de  la  vie  ckmitnne,  bien  pro- 
pre à  la  f  lire  naître  dans  le  cœur  des  lldeles  ; 
des  Remarques  .«ur  le  fameux  Traité  du  jésui  te 
Pichon,  touchant  la  fréquente  conimuinon; 
une  Réfutation  des  Lettres  de  Jacques  Varlet 
(ffot/fz  ce  nom);  .a  Vit  Ûê  Mmit  Alacoquêf 
1T_9,  in-'»*;  plusieurs  IHscours  dans  les  re- 
cueils de  l'académie  française.  Ils  prouvent 
qn'il  était  trèa-capable  de  composer  lui-même 
ses  ouvrages.  Son  style  est  un  peu  diffus, 
mais  clair,  naturel,  élégant  et  assez  noble. 

LANJUINAIS  (Josrpn-K.i.iSABF.TU',  né  le  17 
novembre  1755  à  Kennes,  était  frère  putoé 
de  Jean-Denis  Lanjuinais,  avocat,  mort  le  ik 
janvier  1827,  aj)rès  avoir  été  successivement 
ujeRt^e  des  Ëtnts-généraux  et  de  la  Con- 
T«ntion,  sénateur  et  pair  de  France.  Joseph» 
EUsabfth  fla  étové,  ainsi  que  son  îtèn,  du» 
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lés  principes  du  jansénisme.  H  f»it 

voir  docteur  en  théologie,  et  fut  ordonné 
en  1779.  Ayant  prêté  le  serment  en  1791,  il 
fiit  nommé  vicaire  épiscopal  de  Lecoz,  été- 
que  constitutionnel  d'Ille-et-Vilaine.  Depuis 
ce  temps  l'abbé  Lanjuinais  ne  cessa  d'être 
attaché  à  ce  parti;  ce  qui  ne  l'empéclia  pas 
d'être  arrêté  .sous  la  terreur.  Député  au  con- 
eile  des  eonstitutionn^s  en  1T9t,  Il 
plit  les  fonctions  de  secrétaire,  et  assista 
également  en  1799  au  synode  de  Rennes,  où 
il  avait  le  litre  <i\  promoteur.  Porté  sur  une 
liste  pour  l'épiscopat  en  1802,  il  ne  fut  pour- 
tant point  nommé.  Son  frère,  dont  le  crédit 
était  puissan',  \  i!ut  alors  lui  faire  donner 
la  cure  de  Saint- Sauveur,  poste  que  l'abbé 
Lanjuinais  ocenpait  sous  1  évéque  constitu- 
tionnel, et  Portails  fit  à  ce  sujet  de  vives 
inslaoces  k  M.  de  Maillé,  nouvel  évêque  de 
Bennes ,  qui  refusa  constamment  à  son 
protégé  la  première  cure  de  la  ville.  Le 
prélat  vît  moins  d'inconvénient  à  le  nommer 
chanoine.  L'abbé  Lanjuinais  parut  d'n linri 
se  soumettre  à  ce  qui  lui  Soi  demandé  par 
révéque  ;  il  signa  use  profession  de  foi  di- 
rig'e  contre  les  erreurs  di  s  constitutionnelSi 
In  rétracta,  s'y  soumit  de  nouveau,  et  con- 
tinua de  se  montrer  l'ami  et  le  soutien  du 
parti  janséniste  à  Rennes.  Mgr  Mannay,  de- 
venu évêque  de  ce  diocèse,  manda  Lanjui- 
nais en  décembre  1820,  et  es^-ava  de  le  ra- 
mener à  une  soumission  complète  et  défi- 
nitive aux  décisions  de  rRgiise,  et,  ne 

Eouvant  ^y  réus  ir,  lui  relira  s  s  pouvoirs, 
e  chanoine  alla  alors  se  fixer  auprès  de  son 
frère  à  Paris,  en  conservant  son  traitement 
de  chanoine.  L'i"<^prtt  de  paiti  se  mêla  dans 
cette  affaire  et  tenta,  ui;ds  sans  succès,  d'a- 
giter l'opinion.  L'abbé  Lanjuinais  mourut  le 
o  mars  2835.  11  coarientt  pour  être  juste, 
d*i(}outer  qno  c'était  d'ailleurs  un  prêtre 
régulier  et  rafme  austère  dans  ses  mn  ur';. 
—  Son  oncle,  Joseph  Lanjuinais,  mort  au 
commencement  du  xtx*  siècle,  s'est  acquis 
une  triste  célébrité  par  le  scandaleux  éi  l  it 
de  son  aiiost.-rsie.  C'était  un  bénédietin  qui 
sortit  de  son  couvent  et  alla  s'établir  en 
Suisse,  où  il  se  ût  protestant.  C'est  lui  qui 
est  l'auteur  du  Monarque  aeeompli,  ouvrage 
proscrit  par  le  rarlertient  de  Paris  en  1776; 
de  [  Esprit  de  Clément  XIV ^  et  du  Suppié- 
'ment  à  VEspion  anglat»,  satires  pleines  d'i- 
mertume  et  de  fiel. 

LANSBERG  (Jbax),  en  latin  Lanspergiutf 
nfitiï  d'une  ville  de  son  nom  en  Bavière,  se 
fit  chartreux  à  Cologne,  mourut  en  1539, 
n'ayant  pas  encore  atteint  la  cinquantième 
année  de  son  <1ge,  avec  le  surnom  do  Junte, 
et  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages  a5cé- 
tiques,  qui  respirent  une  piété  tendre.  Ils 
ont  été  recueillis  à  Cologne,  en  1693,  en  5 
volumes  in-k'.  Ses  Entretiens  de  Jésus-Christ 
avec  l'dme  fidèle,  AlloifuiuTn  Jesu-Christi  ad 
mumam  fidelem,  Louvato,  1572»  in-12,  ont  été 
traduits  en  fï>ançais  et  dans  plnsienrs  autres 
langues.  Nous  devons  citer  aussi  Enchiridion 
militio!  christiancef  Paris,  1546,  et  Culugne. 
1CKI7,  in-12.  L'auteur  était  un  homme  zélé 
qui  tmiilltaTec  anleiir  àftire  lentrer  diat 
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le  sein  de  l'E^ilise  ceux  que  les  erreurs  de 
Luther  en  avaient  fait  sortir. 

LANUZA  (iikOMK-BArmTB  »■  8bu.a!I  »b), 
snrnoiniiié  <«  BomiMiffue  de  9on  tUrh,  né  h 

I\;ir,  d.iiis  ]«•  (lioi-r'-ic  f|p  S,'irn^nss;('.  pu  1553, 
se  ûl  <loiiiiiii«:ain ,  rt  d<>vii)t  provincial  de 
MO  ordre.  Il  «xerçait  cet  emploi  nv<«c  heaiH 
coup  de  disfinrt}(»n,  lorsqu'il  i«r<^f!ent.i  «ne 
ri'ijUi'le  à  Phili  III.  contre  la  d<i<'(rino  de 
Molina  et  l.i  liberté  que  les  pap"S  laissaient 
aux  HiéoJociens  de  l'eiueixner.  Celte  requête 
peut  fiire  tMimenr  ira  ime  de  Taiitetir  junxr 
la  |iii'i|('tM  iiiiti;Uion  nhvviij  ie,  mais  cil  ■  nV-n 
fait  ^ns  à  lia  inudérattuu.  Les  pontifes  iivaieut 
lussé  la  liberté ,  parce  qu'ils  vovaîent  que, 
dans  les  question^:  foii(ro*'erst'e<!,  rioii  n'in- 
téressait la  foi.  Voy.  Lkmos.  Ce  pieux  doiui- 
nicain  fui  «^lev»'  en  HllH  sur  le  sit^ge  de  Bal- 
ba.s(ra,eu  I63isttr  celui  d'Albarazin.  il  mou- 
rut dans  eette  dernière  vHIe  «n  1625.  après 

une  vie  rcmiilic  |^«r  li.-s  dcvoT»;  d'un  t'vè'|ue 
cl  par  les  exercices  d'un  religieux,  l'h  lip- 
pe III  faisait  tant  de  cas  de  sa  vertu  qu'd  le 
lit  l'rit'r,  h  son  avènement  nu  trAne.  de  lui 
indiquer  lus  ecclésiasliquos  et  les  rcl:^  eux 
u'il  iuçera  t  digues  des  frerai/'res  diynil  «s 
e  l'Eglise.  Ou  a  d«  lui  dM  Traités  évangéli- 

Î'ueê,  eorits  «implement  et  solidement  ;  des 
lomélie»,  en  3  vol.,  traduites  de  rcspasniol 
eu  latin  as&ez  ruièleuient ,  par  Onésime  de 
Kiea,  Mayence ,  l(>'«9,  %  vol.  in-4*;et  eu 
franrfùs,  par  Louis  Aninrilon.  avec  pf'u  d'e- 
Xdctiludi'  ;  la  Iieqnilr  runtri'  les  jr'suitfs.  La- 
nuza  (Hait  un  peu  l,kh(''  du  *  rédii  dont  ils 
icKiissaieni  )  ail  eiAt  été  prophète,  il  n'aurait 
point  porté  envie  à  leur  destinée. 

LANZH   Vie tor-Amédkr  ofii  i-i.  eu  fran- 

Skis  le  cuTiJUnal  des  Lance»,  né  à  Turixi  d  uue 
mlJUa  illustre  le  1"  septembre  1712,  fut  sue- 
cessivemeut  chanoino  r<'i;uli''r  lii  S,iinte- 
Geneviève  à  Paris,  ensuite  vicaire  à  Turin. 
CriM'  cardinal  par  le  pape  Benoit  XIV  le  10 
avril  17^7,il  fut  bientôt  a;>rè< archevêque  de 
Nicosie,  préfet  du  concde.  aumônier  du  roi 
de  Sardfiigne,  et  abbé  couuneiidalaire  de 
l'abbaye  de  Sainl-i) Jnigne,  où-  il  mourut  le 
95  Janvier  178i.  A  une  Audition  profonde, 
Lanze  joignait  une  doctrine  pure  et  une 
piété  rare,  qu'il  relevait  encore  par  un  ca- 
ractère généreux  et  une  ardente  charité.  On 
a  de  lui:  SuMduê  diœeeêa$ia  Set/Mii  (Suse) 
in  Galtia  tubalpinn,  roacta  anno  ilh^,  a  Vk- 
torio  Ainediro  a  Lnnceis  ;  Sijnodns  iliœrrsnun 
insignU  aLbatiee  fructHarimtis  SincU  Benigni 
di  S9net0  Êmigm,  Turin,  f 7Si.  On  trouve 
l'éloge  (le  ce  prélat  dans  l.i  Storh  letteraria 
dlialta,  pag.  3^.  et  dans  la  Suova  raccoUa 
deqli  ofmscoli,  etc.,  dji  Père  Calogera. 

LANZI  (I  abbé  Loi'is).  savant  italien,  né 
l'an  1732,  h  Moiite-dcl-Oltno  près  de  Mace- 
rala,  entra  ou  1750  ians  l'ordre  des  jésuites, 
chez  lesquels  û  avait  fait  sus  études,  et  pro- 
ftasa  la  rnétorique,  la  philosophie  et  la  tMo- 
]o;.;if'.  A(.r('s  la  suppression  de  son  ordre, 
le  grand-duc  Léopolu  le  nomma  sous-dii c- 
{•ur/le  la  galerie  de  Florence  (1773  ,  dont  il 
dcvnU  conservateur  en  177(1.  L'abbé  Lanzi 
nàourul  le  31  mars  IblO,  laissant  la  réputa- 


c*iéolop;nos  de  TltaHe.  L'nbbé  Matiro  Boni 
lui  eonsnTa  une  Notice,  qui  tut  Ira  luiie  en 
firaopais  dans  les  Annalet  «nn;clopédiqHe$f 
1W7,  tome  IV,  p.  72;  on  y  a  joint  son  pon- 
trait,  son  épifa  he  en  style  laii'dsire  jar 
Morcoll  ,  et  la  liste  de  ses  ouvrages  au  nom- 
bre de  Î8.  Bans  le  nombre,  se  trouvent  cina 
livres  de  pietT'  éfrits  avec  autant  de  pureté 
de  style  que  d  onctioti.  Nous  citerons  : 
(hiide  (II-  In  rjnlrrif  rfc  Florntre,  Florence, 
1782,  in-8*.Le  grand-duc  Léopold  avait  aug- 
menté les  rinhesses  de  eette  galerie  par  un 
L-ran  l  n<)mbre  d'acquisitions  importantes,  et 
il  voulut  donner  aux  préeieux  iiionuineiits 
qu'on  y  .dlm  rait  une  meilleure  disposition. 
Il  créa  le  rnbinrt  ^trmquf.  et  Lan/i,  char^îé 
de  diriger  toutes  ces  améliornlions.  com;»08a 
ce  Tiuide;  Esftii  nuria  tnnifttf  étrHsqxw,  Bomei, 
1789,  3  vol.  io-^,  qui  fut  amitaudi  par  les 
savants  de  fBumpe.  Hn»  tniluetion  excel- 
lente, en  vers,  des  Travaux  rf  de»  Jours^ 
d'Hésiode,  avec  des  notes,  ibid.,  iH08,  in-4'  ; 
De'  pa$i  antirhi  dipinti,  chiamati,  rtruschi, 
dizzfrtatinui  trr.  Opimcoli  rnrrnfti  dn  accade- 
mici  ittiliani  relativi  a  Slorin  autiquaria  e 
Utnfue  antirheeh9  êuvono  ad  illmilrarle,  Flo- 
reoce,  ISOft,  i»^;  SfMia  piUoriea  MU 
ÏUdith  dai  Hêwgment»  dHh  beUt  art*  Hm 
prrssn  al  fine  del  xvin  serolo.  Bas'-nn  1H09, 
6  vol.  in-8*,  troisième  édition  publiée  par 
les  soins  de  I.  de  Lazara  et  de  K.  damba  ; 
Op'Tr  pof'tume  deir  rjbatr  D.  I.uigi  Lanzi^ 
ibid.,  1817,  2  vol.  in-V'.  Lanzi  consenait  un 
si  pr  ofond  souvenir  de  l'ordre  auquel  il  avait 
af^)artenu,  qu'on  le  voyait  s'attendrir  tautea 
les  fbîs'qu 'il  rencontrait  un  de  aes  confrère». 

LAPEYRK  (JACotES  p'Ai  /oi.ks  de\  né 
U  tuai  1571  «lans  la  Haute-Auvei*gne,  fut 
secrétaire  et  homme  deoonfinnce  de  Henri 
duc  de  Monipensier,  et  mounil  à  Paris  le  19 
mai  ItiVi.  Les  langues  latine,  mecque,  sy- 
rtaque  et  hébraïque  lui  ét.iK m  familières, 
et  il  s'appliqua  surtout  à  la  chronologie,  k 
la  g  ographie ,  à  la  critique  de  l*RmtQre 
sainte.  Sesouvrages  sont  peu  lus  aujourd'hui, 
mais  ils  n'en  ont  pas  moins  été  utiles  four 
débrouiller  les  difllcullés  de  la  chronologie, 
et  éclaircir  plusieurs  points  dilliciles  de  i'K- 
crilure.  il  eut  des  démêlés  avec  les  Pères 
Féiauet  Salian,  jésuites ,  et  Jacques  Bolduc, 
capucin.  Parmi  les  ouvrama  qu^  a  laàssda 
nous  citerons:  Stmcta  WMÊtuim  mttri  Jem 
Chrisli  F.vanqelia  ,  secundum  cvangtiisias  , 
Paris,  1610,  iu-foL  :  celle  espèce  de  coucor- 
dance  lui  coôta  sefit  années  4e^v»l  ;  |fel-> 
chi.téderh,  ou  Discours  auquel  on  voit  qui  fst 
le  grand-prétre-roi,  el  comme  il  est  encore 
awourd'kui  rivant  en  corpê  «t  «n  àim,  bien 
q^il  y  ait  plus  de  3,700  an$  qu*U  duma  m 
bàiédtction  û  Abrafum,  Paris.  IflW»  ^ÉJ»*f 
Job,  ou  sa  véritable  gMnlogii \  etc.,  Parrs, 
1623,  in-«*;  Apologie  contre  le  Père  Salian, 
jifHiU^  du  temps  auquel  a  vécu  Melehisédech 
Paris,  1629,  in-K  ;  f.a  sainte  Gi^ofiraphie ^ 
r'cs(-À-dire,  exacte  description  de  la  terre,  et 
vérilahie  démonstration  du  Paradis  terrestre^ 
depui:<  la  création  du  mondt  f»»9»'à  mmitUe^. 
nant,  selon  le  sens  littéral  dt  4a  .iffiala  J?trtv 
tmt,  et  sehn  h  doetriult  rfw  wMif»  «m 
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é»etemr$  dei'Effti€t,  Paris,  162*»,  în-fol.  ;  Lu 
jMthUe  Ckranoiûgie  du  monde,  etc. ,  Pans, 
1633,  iD*^.  C'est  «et  ourra^  que  le  Père 
Pélau  attaqua  dans  la  ti  oisième  jiariie  du  R  i~ 
tionarium  Umporum,  avec  trop  de  viva^itô  ; 
tje  qui  uViiiiMklie  pus  qu  ■  (  <*  s.tvaul  jc'sui'f  a 
«ûuveot  proiUé  des  reuiikrques  de  Lapeyre» 
4:eluiHM  lui  ré^néit  dans  pkiaieiin  éorilt. 
Lnpoyro  laisM  «B  OBire  des  munttcriUoQDi^ 

sidéiables. 

LAPIDK  (CORNEUDS  a).  Voy.  Pimre. 
LARDNËK  (  N4TH1XIEL  ),  tiiéolo.^ieii  an- 

tlais,  naquit  à  Uawklierst  dans  Jo  cuiulé  de 
.enl^  l'au  itiSli,  et  iiio;ii  ut  pauvre  le  ^juiliot 
i7<i8.  Sa  vie  offre  ua  esempie  de-  plus  de 
l'isdigttiiei  eù  se  trouvent  amvettt  les  gens 
-de  lelires-  Nous  avons  de  lui  dos  ouvrafjcs 
estimables,  quoique  pou  nouveaux  p^ui'  le 
fond  des  choses.  Le  preniier  est  intitulé  : 
Lti  crédibilité  de  l'histoire  de  (' l.'vunt/ilr,  on 
H  vol.  int-12,  publii  s  en  175o,  1750,  1757.  Le 
deuxièjue  a  pour  lilre  :  Lf  témoiijnoijc  dei 
^meim*  ^uifs  ei  ptmni  en  faveur  de  la  reUtfi^m 
•^HtitÊm.  U  eet  en  -4  voK^  qiri  ont  paru  es 
1763, 1763,  \tm  et  17(17.  Kidlt-t  cl  le  P.  de 
Colooia  l'avaient  devancé  uaus  cette  cart-ièrc. 
II  aaneove  donné  au  public  plusiout-s  écrits 
moins  coBsidérabLs,  IcN  tpi  t  VFitsai  >nr  le 
récil  de  Moïse,  coneei  uaul  la  création  et  la 
chute  de  riioinuic,  pubH  ■  en  ouvrnge 
^jTilôttiaU^tM  où  i'jiut  .ur  donne  Sb«  idées 
fiMir  oeHec  de  l'IScriture.  où  Pon  n'apprend 
rien  qui  exp  ique  les  vérilaijlcs  diflicuilés 
tie  la  <ieijf.-.e.  C'est  une  piiy>ic.û-l:iéolO{5ie 
aussi  atl>it:au'e  que  celle  de  Burnet. 

L AR£\  KLLIÈIŒ  LEPAL \  ( Lotis-.VI abie), 
chef  do  1/1  .secte  des  t  iéup  .ilautluop  -s,  né  le 
^o^ivrd  i7.i:j,  à  Mnutji^u  en  P  itou,  com- 
«puoa  ses  études  dans  sa  ville  natale,  les 
MOlIBiM  M  collège  de  Beuupréau  en  Anjou, 
et  se  lit  recevoir  licencié  en  droit  h  l'univcr- 
iiiié  d  Aitji^ers.  Pour  complaire  à  ses  parents, 
il  so  de>lina  d'abord  à  la  carrière  du  barreau, 
et  vint  en  1775  à  Paris,  où  il  prêta  le  serment 
d'avocat  ;  n'y  ayant  obii.nu  aucun  succès,  il 
reporta  >on  a|iplii  ;ilinii  .sur  les  rifieiioes  mo- 
rales et  politiques.  De  retour  dans  son  pays, 
ji  y  époasa  une  femme  d'esprit,  M'"*Boyleaa 
de  Clîaudoiseau,  uui  lui  inspiia  l'.imour  de 
la  botanique,  et  plus  tard  il  donna  un  cours 

Itublic  de  cette  science  h  Angers.  Il  avait 
urmé  le  ptoj  t  de  quitter  la  France  et  d'aller 
s'établir  avec  sa  liaiuille  et  quelques  amis  en 
Suisse  ou  aux  Etats-Unis,  lorsque  su.  vint  la 
févuiulioa  de  178d.  11  embrassa  avec  enthou- 
siasme lesprîBcipesdes  Dovateurs,  fut  nommé 
d'abord  syndic  ue  sa  commune  et  député  aux 
étals-ijénérauK  par  le  tiers-étal  de  l'asseui- 
Uéo  ibaiiliabèru .  La  ni  v  e  i  i  ère-Leuauc  prit  part 
aux  débats  do  cette  mémorable  session.  Il 
demanda  qu'on  piivât  Louis  XVI  de  ses  pré- 
rogatives les  [ilus  imjiortanttîS,  que  les  mem- 
hnê  dfi  k  famille  royale  no  {iurta.sseot  nas 
le  titre  de  priaeefl;  que  les  juge^»  fosseiU  elai 
parle  peuple;  que  sur  les  drapeaux  aux  l  ois 
couleurs  l'on  uiscrivil  eu;-  mois  :  La  libellé 
ou  la  mort.  Après  avoir  fréquenté  leclub  des 
jacobins,  iî  ,ii!<i  pf-ii  'nui  quelque  temps  à 
ctdui  dcb  1^  cuiiiiJLUiâ.  uu  se  réuxussaieut  quel- 
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ques  royal'stes;  mais  il  reviiif  î  ientftt  h  la 
première  assemblée  demai^o^^ique.  Après  la 
session,  il  fut  juré  près  la  haute  couraali»- 
nalc  t  ablie  h  Orléans,  i-uis  membre  de  l'ad- 
ni  iiisirution  centrale  de  son  département. 
Il  itr.M  lui  et  fit  prêcher  la  liberté  et  l'f^alitis 
dans  la  V«ûëée,<;p»i  eommeogait  alors  à  s'in- 
surger, et  fut  4hi  défMité  I  la  CnTHreMion  na- 
ti<Mialf.  .\vniil  il'a Jer's'.TSseoirh celli^ nouvell» 
assemblée,  il  avait  coopéré  à  la  création  d'ua 
clui)  el  à  la  rédaction  d*«i  journal,  dont  il 
diriffoa  î'e.sprit  dans  le  sens  if  s^s  propres 
opinions  républicaines.  Ce  fut  iui  (iuilila<lop- 
iw,  en  réponse  au  manifeste  de  brunswirk, 
le  décret  d'encoantgem«at  à  la  révoHe  et  de 
pro}»agande  réfiuUieaine,  portant  mie  lu  no- 
ti'oi  française  viendrnU  nu  ^crours  «<■  toux  les 

{)eHple8  opprimés  ^i  voudraietU  recouvrer 
ew liberté.  A  PAsseÎBbiée'oonstituante  il  avait 
fait  entendre  ces  pnroles  mémorables  :  *  Le 
«jour  où  la  France  cesserad'flvoir  un  roi,  elle 
«  î't'rdia  sa  liberté  et  son  repos,  pour  être 
«  livrée  au  desnotisate  enrayant  des  f^otioùê 
m  (sétnee  du  18  mai  1T91).  »  Néanmoins  dans 
le  procès  de  Louis  X^'I.  a(irès  s'être  pro- 
noncé pour  rnioompatibilité  de  loutes  espô- 
ces  de  flODOlions,  et  par  conséquent  de  oola 
de  i;ige  avec  celle  de  législateur,  il  vola  ponr 
la  luorl  et  contre  le  sur:>iv  et  l'appel  au  peu- 
ple. Il  s'éleva  contrv-  la  Mrmta^iue .  osa  .se 
mesurer  souvent  à  la  tribuae  avec  Jianton, 
et  ses  eiSort»  oonErîbuftrent,  surtout  dans  la 
séance  du  11  mars  1793,  à  relarder  de  quei- 
qu.'s  jours  le  triomphe  de  l'anarchie  :  il  par- 
vint il  empêcher,  par  une  énergique  impro- 
visation et  par  son  attitude  impassible  deYant 
les  sicaires  dont  on  avait  encombré  la  saHfl 
des  séances,  que  l'on  adoptât  le  décret  en 
verlu  duqt^el de  nouveaux. ministres devaioxt 
être  pris  dans  le  sein  île  la  Crnivention,  O'asl- 
h-dire  parmi  les  &ion4agTiards.  iMoius  heu- 
reux oans  uoe  discussion  précédente,  il  s'é- 
tait opposé  ioutilcineut  à  l'établissement  do 
tribunal  révolutionnaire.  J^our  prévenir  ka 
mesures  sanguinaires  de  ce  parti,  il  demanda 
l'appel  nominal  plusieurs  fois  sans  pouvoir 
l'obtenir.  Cependant  il  avait  triomphe  de» 
Montagnards,  et  en  particulier  de  Danton, 
dans  la  séance  où  devait  ôlre  consommée  la 
perte  destiirondins  :  ceux-ci,  abattus  r^tar  les 
œciMices  et  les  dangers  dont  ils  étaient  envi- 
ronnés, seuiireut  Tour  coura(se  «e  JFoiever 
alors;  mais,  attaqués  de  nouve^iu  par  les  dé^ 
magOjjues,  qui  avaient  juré  leur  raorl,  ils  fu- 
rent vain<}Hs  au  31, mai  et  au  i  juin,  mal.ra 
la  dérense  eoorageuse  de  Laréveliière ,  qui 
protesta  contre  l'nrreslation  île  2<j  d'eot  e 
eux.  Dès  lors  Larevelhére  monta  luu^  U-s 
jours  à  la  tr.buue;  sans  cesse  il  demandait 
l'appel  nominal  pour  constater  son  vole  d'op-% 
position;  mais  tes  Montagnards,  qui  yoH- 
leicnt  fair  e  croire  que  toute*  les  dét  i^ious 
de  l'assemblée  étaient  prises  à  l  iuianimité, 
Aeutfsient  ses  paroles  par  leurs  vociféra- 
lions.  Dans  cette  gueire  active  et  conti- 
nuelle ,  ce  défiulé ,  nalurellcment  laib.e , 
épuisa  ses  forces;  il  ciacl.ail  le  san.^;  et 
était  miné  par  une  lièvre  lente  ;  il  ue  ikïu- 
«Ail  4i)u>  jooiiier  à  la  tribune  qu'appu/eaill 
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les  bri*;  If^  ses  amis.  Enfin,  voyant  ses  efforts 
inutiles  pour  détruire  la  puissance  anarchi- 
que  des  dém^ognes.  il  déclara  qu*il  se  reli» 
reraît  et  qti'il  rosserait  d'assister  aux  séan- 
ces, ne  voulant  pas  qu'on  pût  croire  que  par 
son  TOte  ou  i>ar  son  silciire  il  avait  contri- 
bué aux  mesures  eilimvMantes  ou  atroces 

Sue  chaque  jour  î1  vnyait  acwptor.  A  Mtte  dé- 
aration.  les  Mnntn  j:n?ir(is  .s*(%rièrenl  :  Au 
trUnMoi  révohitiomtaire  !  —  \e  vou»  ginex 
pa$,  leur  répondiMl  :  m  crime  de  phu  on  dt 
moint  n<f  doit  pas  vont  coùtrr  beaucoup  :  te 
président  allait  consulter  rassemblée  sur  la 
propoaitimi  qui  venait  d'être  faite,  lorsqu'une 
voix,  qui  roulait  sans  doute  le  sauver,  sor- 
tit de  la  Montagne,  et  dit  en  termes  nrossiert 
qu'il  était  iriui  le  de  s'occuper  de  Lardvcl- 
liére,  qui  allait  bientôt  mourir.  Cette  consi- 
dération empêcha  d'aller  aux  voix;  mais, 
deux  heures  après,  le  enmitt'  Ir  sArr^té  gé- 
nérale lança  contre  lui  un  niaudat  <i  arrcH  et 
ie  mit  bientôt  hors  la  loi.  Réfugié  par  'les 
soins  de  M.  Bosc,  membre  de  l'académie  des 
sciences,  dans  l'ermitage  de  Sninte-Rade- 

Soinl-',  situé  dans  la  fonM  le  Montmorom  y, 
chercha  ensuite,  à  travers  mille  dangers, 
un  nouvel  asile  chez  an  de  sestmis,  M.  Buire, 
«îon  anri'  Ti  r  nll^^'Ufi  h  l'assemblée  Consti- 
tuaute,  qui  demeurait  près  de  Péronue,  et  y 
resta  jusqu'au  9  thermidor.  Le  8  mars  1795, 
il  rppsrut  à  la  Convention,  devint  secrétaire 
de  cette  assemblée,  puis  membre  de  la  com- 
laission  pour  les  loisorgani<jues,  dont  l'idée 
avait  été  donnée  par  le  boucher  Legendre,  et 
enân  président.  C'est  à  cette  époque,  et  au 
moment  Tii''[rn'  (jn'il  as'ouait  cpie  le  gouver- 
nement républicain  ne  convenait  pas  à  la 
France,  que  se  manifesta  toute  sa  haine  ponr 
les  prêtres.  Il  demanda  que  les  prêtres  non 
assermentés,  qui,  dans  deux,  mois,  ne  sorti- 
raient pas  du  territoire  de  la  république,  fus* 
sent  assimilés  aux  émigrés,  c'est-à-dire  punis 
denrier  supplice.  Le  1"  septembre,  il  en> 
tra  au  comité  de  salut  public,  passa  ensuite 
«u  conseil  des  Anciens,  et,  le  3t,  il  fut  éln 
■lenbre  du  Directoire.  Gamot,  Kewbell,  nar- 
res, Letourneur  et  Larévellière  gouvom^rcnt 
alors  la  France.  Ce  fut  dans  ce  temps  au'il 
imagina  le  culte  bizarre  et  impie  appelé 
philanthropique,  et  dont  il  "f"  constitua  le 
pontife.  «  Il  voulut  cependant,  dii  uua  Bio- 
«  gra[)hie,  que  celte  secte  eût  des  prôtrcs,  et 
«  chacun  des  sectaires  dut  l'être  à  son  tour; 
c  les  officiants  étaient  revêtus  de  robes  blan- 
«  che.s  avoc  des  coitTures  tricolores,  et  ils  ré- 
«  citaient  en  ohaire  des  hymnes  et  des  can- 
«  tiques  phi]osoi>hiques  en  invoquant  le  Dieu 
■  delà  nature.  Ces  flou  venu  x  religionnaires 
«  exerçaient  leur  culte  dans  les  principales 
«  églises  de  Pans,  concurremment  avec  les 
«  catholiques.  »  Comme  ce  qui  est  nouveau 
platt  en  France,  et  surtout  à  Paris,  cette 
secte  attira  d'abord  l'altenllun,  et  eut  un  cer- 
tain nombre  de  prosélytes;  mais  bientétdle 
fut  vouée  au  ridicule,  et  lecuhethéopbitsn* 
thropique  eut  le  même  sort  que  celui  de  la 
Raison,  inventé  par  Chaumette.  L'  paux  n'osa 
entrer  dans  le  parti  clichien,  prce  qu'il  y 
avait  im  toiyilîflles;  il  se  jeta  oans  osiui  do 
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Barras,  où  la  pem  le  rendit  nn  df^s  plus 
ardents  proscripteurs.  Larévellière  pré*ii- 
dait  le  Directoire  dans  la  journée  du  18 
fructidor.  Après  ce  coup  d'Etat  il  conti» 
nua  è  partager  le  pouvoir  avec  Rewbell  et 
Barras,  mais  t onj  nrs  dans  des  travnux  de 
second  ordre.  Son  pontificat  dans  ie  culte 
théophilanthropique  avait  fiit  croire  qa'û 
voulait  par  ce  moyen  arriver  au  pouvoir  «su- 
prême: ons'aiTermil  dans  cette  supposition, 
en  voyant  qu'il  s'occupait  tr^niours  de  théo- 
philanthropie,  et  il  fut  chasse  du  Directoire 
eu  juin  17W  :  alors  des  pamphlets  et  dos 
caricatures  sur  sa  taille  contrefaite  tombé 
rent  sur  lui  de  tous  c6tés.  Lepaux  était 
membre  de  Tinsâtut  ;  il  refùsa  de  prêter  to 
sernif  nt  h  Bonaparte,  lorsqu'il  se  fut  r.iit  pro- 
clamer empereur,  et  se  retira  dans  une  pe- 
tite terre  qu'il  avait  achetée  à  Sologne,  à 
trois  lieues  d'Orléans.  En  1809,  il  revint  à 
Paris,  et  il  faisait  de  fréquentes  promenades 
au  Jardin  des  Plantes,  pour  s'occuper  de  bo- 
tanique. Souvrat  on  le  rencontrait  sur  les 
quais,  dans  un  costume  assez  négligé,  feuil- 
letant des  livres  chrz  lc  >  Ibraires  étalagistes. 
Il  ne  fut  point  atteint  par  la  loi  sur  les  régi- 
cides, lors  de  la  seeonde  restauration,  parce 
qu'il  n'avait  occupé  aucun  emploi  dans  les 
ceul-jours.  Il  est  mort  à  Paris  en  182i,  âgé 
de  71  ans.  On  a  de  lui  :  Réflexions  sur  <« 
culte,  tur  les  cérémonieê  civiles  et  sur  les  fêtes 
nationales,  lues  h  1  Institut  le  12  lloréal  an  v 
(1"  mai  1797;,  dans  la  séance  de  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques,  Paris, 
an  V,  in-8*;  traduit  en  allemand,  ilVf,  in^t 
E>-sni  nitr  mo}/>-ni  de  faire  participe r  l'uni- 
versalilé  des  spectateurs,  à  tout  et  qui  st  pra^ 
tique  éaint  hs  fêtes  nationales,  lu  dans  la 
même  classe  de  l'institut  ]^  52  Tcndémifiire 
an  VI  (13  octobre  179*7),  in-«";  Iht  i^anihéon 
et  d'un  théâtre  national,  Paris,  frimaire  an  n 
(décembre  1797),  in-8*;  Au  citopm  Texier- 
Olivier,  membre  du  conseil  des  cinq-cents,  si- 
gné, X.  E.  Lacour,  rue  Notre-Dame  Masaretk. 
C'est  une  justiiication  du  système  suivi  par 
le  Birectofre  contre  le  parti  démocratique; 

Réponse  di"  !..  M.  LnrheUièrt-Lrj)(mr  mix 
dénonciations  porites  au  corpt  légiilaiif  cou- 
Ira  lut'  et  ses  anciens  collègues^  15  thermidor 

an  Tiii  fSaoût  1800  ,  in-8'  ;  Discours  prononcé 
à  h  cérémonie  fmèhre  exécutée,  en  mémoire 
du  général  Hoche,  au  Chainp'de'Man,  U  i% 
veMéwUcdre  an  vi,  in^,  etc. 

LARRIERE  (Non  Caotbiia  de)  ,  né  K  Ail- 
las, près  Bazas  ,  eij  17:!3  ,  s'occupa  toute  sa 
vie,  quoique  làic,  de  matières  ecclésiasti- 
ques; élein^dans  les  principes  des  appelants» 
il  s'occupa  particulièrement  dedéfendrc  leurs 
démarches,  et  prit  la  plus  grande fwrt  aux 

auerelles  du  temps.  11  avait  été  envoyé  en 
[ollamie  par  le  )»arti ,  et  il  y  travailla  long- 
temps sous  les  yeux  de  l'abbé  Arnauld ,  qui 
lui  laisait,  dit-on,  une  pension.  11  se  montra 
favorable  à  la  révolution»  sans  cependant  en 
anpronTer  les  crimes ,  et  défendît  avec-  na 
zefe  particulier  la  constitution  civile  du 
cleri^é.  11  a  f>ublié  en  ce  sens  :  Préservatif 
contre  le  schisme  ,  ou  Questions  relatives  ait 
décret  éitKtt»9miAr€,i'mt  ut^'iMeer 
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valif  contre  h  srMme  ttectué et  no»  eonmineu 
de  graves  errnirs,  m  réponse  h  l'écrit  du 
P.  Lambert  contre  cet  ouvrage ,  1791  (  v*>y. 
Lambbiit)  ;  la  An'ie  du  prénneitift  <ra  JVeti- 

rmn  dhrhpprmi'nt  des  principes  qui  y  ^ont 
établis,  1792,  in-8"  ;  une  Lettre  à  hauteur  de 
VAtUorité  de  VEgli$e  et  de  se$  tninietres  dé- 
fendue :  et  trais  Lettrée  en  réponse  à  la  cri- 
tique de  Vauvilliers.  Lanière  a  aussi  tra< 
▼aillé  aux  Noitvetles  ecclésiastiques  ,  où  il  a 
inséré  plusieurs  articles  en  faveur  de  ses 
ouvrages.  Il  a  rédigé  ijuclquc  temps  les  An" 
nales  de  la  religion  révôqueconstitutiotnH  1 
Desbois  de  Roehefort  ;  et  il  easigra  en  17d6 
de  créer  un  nouveau  jeumal  sous  le  titre 
<V Annales  religieuses  ;  mais  il  n'eut  que  huit 
numéros ,  el  fut  supprimé  par  le  Directoire. 
Larrière  assista,  en  1799,  au  concile  des 
constitutionnels ,  et  appuya  leur  cause  de 
toutes  les  ressources  de  son  esnrit  et  de  ses 
connaissances.  La  persécution  au  Directoire 
febligea  de  retourner  à  Aillas ,  où  il  mou* 
rtit  d'âne  apopleiie  foudroyante ,  en  sortant 
de  table,  le  3  janvier  1803.  Outre  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  cités ,  il  a  publié  :  j?n- 
tretiens  d^Eusèbe  et  de  Tkéo^^ile  sur  le  «ocri- 
fice  de  la  messe ,  hrorhurc  ii>-12  ,  1779  ;  des 
Observations  sur  ie  pas  tarai  de  M.  de  Juigné, 
arekev^ue  de  Pans,  au  nombre  de  trois, 
1786  et  1787,  in-12;  la  Vie  d'Arnaud,  Lau- 
sanne, in-4',  jointe  K  l'édition  des  oeuvres  de 
ce  doctL'Ur,  rloiniéc  ysv  les  soins  do  l'abbé 
de  Bellcgarde.  On  lui  attribue  des  Prmciptê 
SMf  VapproboHon  des  confesseurs^  1788. 

LARROQUE  (Matthifl  dk),  ministre  pro- 
testant, né  à  Leirac,  près  d'Âgen,  en  1619, 
tte  parents  calvinistes,  prêcha  à  Charentoo 
avec  applaudissement.  La  duchesse  de  la  Tré- 
mouille,  l'ajaul  entendu,  le  choisit  pour  mi- 
nistre h  Vitré  en  Bretagne.  Après  avoir  servi 
cette  é^ise  nendaot  27  ans,  il  alla  exercer 
le  miDfstAre  a  Rouen,  oft  il  mourut  en  168!^, 
è  65  nn^.  Sr^  princiimux  nuvrages  sont  :  une 
Histoire  de  i  eucharistie,  Amsterdam,  Klxé- 
Vir,  1969,  in-4%  et  1671,  in-8v  Maisré  l'éru- 
dition ijn'il  y  étale,  c'est  l'un  des  écrits  les 
plus  faîbles  que  les  protcslauts  aient  publiés 
contre  ce  mystère,  qui,  comme  les  autres 
dMpnes  chrétiens,  peut  bien  prêter  à  des 
didtcttltés  de  raisonnement ,  mais  contre  le- 
quel il  n'est  pas  prudent  de  chercher  des 
preuves  dans  l'histoire,  la  tradiUon  et  la 
éadrioe  des  Fères.  Réponso  m  fm  é^M,é$ 
Meaux  (Bossuoti ,  De  ta  Communion  sous  les 
deux  eaoèces ,  llitta,  m-12  ;  un  Traité  sur  la 
régate,  RoterdUB,  168&,  iu-12  ;  deux  Disser- 
tations latines  sur  Photin  et  Libère  ;  plu- 
sieurs autres  £crif«  de  controverse,  e^ilimés 
dans  son  parti.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
autres  ouvrages  dans  le  JHctiommiro  da 
Bavlé  el  las  Mimoim  de  Hiciroii. 

LARROQUE  (Lous-Bonifas),  ministre  pro- 
testant ,  né  à  Cotres,  le  14  sept.  1744,  de  pa- 
rents zélés  ealfiiiitfes,  devint  pasteur  da  fé* 
glisf  iie  Casires,  et  se  flt  quelque  réputation 
dans  la  chaiie,  parmi  ses  coréligionnaires. 
11  adopta  les  doctrines  révolutionnaires ,  et 
ae  signala  surtout  par  sa  haine  contre  !o  rn- 
lh<>Uci»tte.  On  naitnhue  cependant  quà 


LAR  \m 

une  fkibles.^ ,  d'ailleurs  trop  condamnable, 
la  part  qu'il  prit  au  jugement  inique  en 
vertu  duquel  le  P.  Imbert  et  Quelques  aU" 
très  prêtres  périrent  sur  l'échanud  en  119%.« 
Larroque  mourut  le  5  octobre  1811,  laissant 
en  manuscrit  :  L'Elève  de  l'Evangile ,  qu'un 
de  ses  neraux publia  à  Toulouse,  2  vol.  in-8% 
«  Cet  ouvrage ,  dit  un  biographe ,  est  moins 
«  propre  à  consolider  les  principes  de  la  re« 
«  ligion ,  doot  Larroque  était  le  ministre, 
«  qu'à  conduire  au  déisme  ou  à  l'établisse- 
«  ment  d'un  culte  particulier  pour  chaque 
«  individu.  On  n'y  voit  que  trop  h  quels 
«  désordres  peut  se  livrer  celui  qui  s'écarta 
«  des  ororanc^  mie  la  révélation  a  éUÂïÛas.  » 

LASAUSSE  (  Jban-Baptibtk  ) ,  ecclésiasti- 
que, né  h  Lyon  le  ISt  mars  1740,  fut  successif 
▼ement  directeur  du  séminaire  de  ta  congré- 
gation de  Saint-Sulpice ,  à  Tidle  et  à  Paris. 
Quelques  biographes  ont  avancé  à  tort  qu'il 
a  éi(^  grand  vicaire  de  Lamourelle  :  c'est  un 
autre  ecclésiastique  du  même  nom  et  de  la 
mdme  Tille.  L'atH»é  Lasausse  accompagna  à 
l'échafaud  Châlier ,  surnommé  le  Marat  de 
Lyon,  parvint  à  exciter  en  lui  quelques  sen- 
limeots  religieux,  et  lui  fît  baiser  le  crudOi 
avant  l'eiécution.  I(  publia  ,  peu  de  temps 
après,  l'exposé  des  principales  circonstances 
qui  aaaompagndreDt  la  mort  de  Chiliar,  et  la 
lettre  que  celui-ci  lui  écrivit  après  sa  con- 
damnation. Lasausse  mourut  le  2  novcmtre 
1826.  Il  avait  composé,  abrégé,  traduit  ou 
édité  un  srand  nombre  d'ouvrages  :  Cours 
éê  wiiêiiaNmtÊ  «eelAjasKmMr ,  ToUe ,  IWl , 
9  voK  in-12;  2^  f^diiinn,  M  vol.  in-12;  Cours 
de  méditations  religieuses,  ibid.,  2  vol.  in-13; 
Cours  de  méditations  chrétiennes,  ibid.,  2  voL 
in-12;  Retraite  duP.  Cntnnen,  Irad.  de  l'italien, 
Paris,  1783,  in-i8;  Le  i  rai  Pénitent ,  IraJ.  dû 
l'ilallen.  Tulle  ,  ensuite  Lyon,  1785,  in-12; 
nouvelle  édition ,  1788 ,  sous  ce  titre  :  JL« 
«ml  fVitif«iit  formé  sur  U  modUo  de  ItoeM , 
ou  Motifs  et  moyns  de  conversion,  ouvrags 
très-utile  aux  simples  chrétiens  et  à  ceux  qw 
sont  spéeMment  consacrés  à  Dieu.  Cette  édi- 
tion est  auginf-ntée  de  V Abrégé  de  la  vie  du 
bienheureux  henoii'^/oseph  Labre  ;  l'Ecole  du 
Sauveur,  traduction  liiire  de' l'ouvrage  inti- 
tulé :  Schola  Christi,  Pans,  1791, 7  vol.  in*12; 
Leçons  quotidiennes,  7  vol.  in-12  :  il  y  a  une 
leçon  pour  cha(jue  jour  do  l'année,  et  de 
courtes  réflexions  sur  le  saint  du  ipurj  Ja- 

2*  édition;  Psautier  de^  ^^man^s*  de  J/sus  ,  ou 
Von  trouve  le  nom  de  Jésus  aprli  chaque  ver" 
set,  in-12  et  in-18;  Soupirs  d'un  chrétien ^ 
in-1-2  ;  Vie  sacerdotale  et  pastorale  ,  suivie  de 
méditations  pour  chaque  jour  du  mois ,  petit 
iDrlS ,  S*  édition  ;  Jisus  et  Marie  parlîaà  au 
eœitr,  avec  13  figures,  2*  édition  encadrée; 
Doctrine  de  l'Evangile ,  in-18  ;  Dévotion  a» 
Saint-Sacrnnent,  in-\S,  2'  édition  ;  Dinlognn 
entre  deux  chrétiens  sur  les  grandes  vérités  du 
tahit,  in-18;  les Gtrélitn§ eedhoHt/ues,  in-'iêi 
l'Amante  du  Sauveur,  avec  des  ti_iirrs  sur  la 
Passion,  in-18;  le  Présent  utile â  tous,  in-i4$ 
la  Fervent  Chrétien,  nouvelle  édit.  Iloirt  êW* 
raentée,  in-18  et  in-32;  Etrenne%  pour  /f* 
fdHeê,  ûk-d^i  P{eux  fid^es^  m-iHf  ^ufu:ê 


Digitized  by  Google 


mi  LAU 

tTamour  pour  Jt'sux  '•run'fii' ,  !  vn!.  in-t2; 
CoiM?«-«Wwn#  in*tructne«  et  itUrresntmies  titr 
h  refjfi'*»,  iD-199  Diahgmts  chrétien»  »ur  la. 
ftUsi^y  commandrmenti  de  Meu  et  Ib» 
tn^rfmMtê,  Lyor.,  IHOsi ,  3  vol.  in-S-,  tient  le» 
fi>fl(l  e«(  tinCdes  cmifi^rences  p^(^^!u''l^s  par 
F  l)l>é  de  Laforest,  ancien  cunl  de  Ljroii^ 
(■'nur»  nntMKl  d»  MMte  ^ piéêé,  Paris ,  1M6« 
:}  vol.  in-8*;  ¥i$  dêJéêUS^Iirùt  ,  tin-c  dn 
KEvauisile,  salOD  1«  ConcoKle ,  el  mise  dau» 
Il  hooehe  de  Jésos-Chi-iat;  suivie  ti»  Ré* 
leiiwis  et  d'une  Prière  aprt'-s  rlKiqno  lec- 
tore,  ll*0« ,  3  vol.  iii-8  ;  Uoclnne  de,  J^mm> 
CArùl  puùtie  dans  let  EpUrts  des  apdUrw^  Fa- 
rts, 1807,  2  vol.  in-ti;  Entrttimi  mtÊimctifs 
eé  pieux  sur  Âs  eonftêùou  ef  ia>  «ominwiiMi- • 
Paria,  t808,  in-18;  /f«  Pécheurs  pmsant  à  Vi~ 
UntM^  Paris,  1811,  in-3-i  ;  l«  Sage  ré/léchis- 
mmi  sm  VétermUé,  etc.,  Paris,  1813,  in-3^  ;  I» 

érrrnt  /i"rrMs(rJ5/»V/«r  ,  ili-l'i  :  il  v  a  <les  fé- 
leiions  pour  cluujuo  jour  de  l  anuet;  ;  Kx- 
"    "     du  catéemmim^  arec  des  traits  hislo- 


rUfne$  après  chaque  explication,  Paris,  1814, 
édilioa  sturéotyiie  :  cet  ouvra^^e  a  donné 
]i«a  à  quall|im  Ciiitiqucs  ;  l'Utnireme  années 
M»  AHnéesauHiâét^  traiiuclioo  libre  de  i'ita^ 
Men,  TulU>,  enauile  Ronea,  iWk;  VAuU  téU 
donnant  des  eoust  ils  à  .vwn  ami  chaque  jour 
de  Vatmée,  Paris,  181^  ;  CAmi  scié  des 
9Mtmn,  oà,  ap«to  cte  oonrUs  rétlexioas,  se 
trouvent  des  anccdnifs  ,  Pnri'*,  1817,  iii-12^; 
Uiomélics  sur  la  liberté,  l'étjalUe  et  la  philo- 
sophie moderne^  traduites  de  rilalian  de  Hgr 
«r.  Tnrchi ,  évôque  de  Parme ,  atM  te  leilfli 
original  en  regMKl ,  Paris,  181S ,  ia^id;  Ai 
Chrétien  Hotwlifié ,  nouvelle  édition,  1816, 
nos  vol.  iB-12  ;  l  Iuntufiotu  du  sacré  emw  da 
Msut,  ouvrage  calqué  sur  VimkaHon  ;  il  j  a 
de  in<>mt'  quatre  livres,  et  dans  cliaque  livre 
aulaut  de  cbaiiitres,  et  chaque  chapitre  rcn- 
une  «flasion  de  cœur  et  essuite  une 


Icron  sur  un  su  et  <!e  [tit-té  qui  a  rn[)porl  à 
Ctiluide  i  /fit/ahuM,  L^on,  181i),  lu-l'i;  l'iain- 
IM  tif0êmplaisanee$  dm  Sauveur^  m-'M  ,  avec 
beaueoup  de  ligures,  plusieurs  éditions; 
PUnaitM  et  complaisances  de  la  Sainte-Vierge^ 
IMOf  in-18,  avec  ou  sans  ligure»  :  chaque 
fige  oooUeiU  uue  plainte  ou  uuo  compiai-* 
muo9t  QBe  plainie  ^  la  Saiole-Vitrge  f  «1  tia 
cris  du  saint  du  jour ,  qai  peut  servir  pour 
I»  médttetioo  ;  l'Amant  a»  Msms  en  oraison , 
Beavelle  édition  ,  1810,  in-32  ;  DévoUan  ma» 
mystères  de  Jésus-Christ  ri  de  Marie,  connue 
sous  Is  nom  de  la  dévotion  de»  quitue  satuediSf 
d^éditioa,  in-18,  augment('>  >de  prières  poo» 
ta  meeae  ,1  et  des  leçons  de  Jésûa-Christ  sur 
les  mojreoe  d'obtenir  un  gran.l  amour  pour 
Biett  »  il  y  a  ausM  ile.s  piières  }:uur  la 
emnounion;  le  Solitaire  chrétien,  ouvra^ 
«liTi*é>endetix  vetames;  le  premier  e  poai 

titre  :  Lt  Solitaire  chrtlicn  réjh'rhiixunt  et 
priant,  pour  excUer  les /iitrles  à  fiire  oraison 
apprendre  à  la  bien  faire;  le  second' eal 
intitulé  :  Le  Solitaire  chrélirn  instruisant  et 
exhortant,  etc.  :  ce  voluiu  •  reiilei  lue  des  en- 
tretàeasdu  solitaire  avec  de!>  personnes  de 
didérentes  conditions,  et  ensuite  des  ré- 
InioM  du  laAme  iKMat  cUaque  joM  dii^  OMiA  1^ 


:.US 

ba  Chrétien»  imtruUe  à  VéC4tle^  de  la-  sagesse^/ 
1  vol .  in- 12;  U  Prêtre  cité  ai*  tribunal  de  SHei^ 
au  utoinent  de  sa  mort,  1  voI.ia-lÂ:  OH  y  trouv» 
une  sui4ie.de  uédîtalions  pour  une  retraite 
eeoléaiaâlitque^  iasausse  a  encore  i  uitli^  -.  l  u 
et  OSmret  spiriiueUee  de  M.  Cormetnx,  Paris». 
ITItCi.  :{  pai  lii'^  l'ii  2  vol.  in-12  ;  Durlrini:  spi-^ 
ritudile  des  PP.  UetUiitr,  Surin,  Saint-Jture^ 
de  M.  d^Orléan^deka  Moite  et  de  eaisite  Thé^ 
rè't'',  iii-12.  fil  I  isieurs  éi  lit  ions  ;  et /p 
leur  (le  I  aaiour  de  Dieu,  ouvi  age  Ix^^Umuie  dUi 
P.  Surio,  3*  édition,  1  vol.  in-li. 

LAâCUS  ou  L.\SCO  (^BAM^  d'une  famille 
ittnstre  de  Pologne,  fut  pvé«dl  <ie  ijnesiie, 
puisévê(pie  do  Vesnrin  eu  Hongrie.  Il  ab.ui- 
dono»  k  6h  ealibouque  pouj)  eii4>f^i^^  1« 
piétendue<rélome,qu  il  prêcha  en  ttoliand* 
et  en  Aii..;l''!ei  rc  ;  en  ;i  v;uit  r\v  i  |i.i>sr  p,ir  lu 
reine  Marie,  il  p^-courut  rAlleiu  i^ne.  le 
lenark^  «HMWMienPoio^iie  l  an  ioOi)..«|| 
principaux  ouvrage.*?  soni  :  Traclutus  de  sth 
cramcntis,  LonUres,  loiii,  iu-8';  Forma  mif 
nislerii  in  peretjrinorum  neltsia ,  instituta 
Londini,  an.  ioM. per  Eduardum  Ki,iu-8°. 

LASINSlvV  Fukuébic-Heniu- Charles  ) , 
llit'oloAi'Mi  |iiole>l<uil,  né  a  Trarluicli  sur  la 

oUioklar  mm  dto  Rwihiiiwli-lfcrfltiii  ■^ptt- 

(JIM'  ;i  la  uiédit;ili()ii  île  l'Evangile,  en  viiitè 
aiiuuler  don  doctrines  iJitlcrentcs  de  celiflf 
qu'u  devait  enseigner,  il  donna  sadénùasioi 
el  SI  ri'tira  à  Ueidelherg.  Bientôt  ilpubliale 
rt  Nuliiii  de  ses  réflexions,  soua  ooititro  :  Ifié 
OffrnbariuKj  des  Lichis,  la  oévéiaUeB  de  la 
luuiiôre  dans  la  parole  joyeuae  des  qaatrc 
évant;éiistes,  etc.,  Sluttgard,  1836,  2  v«k 
in-H  .  Ui'jt'taut  les  miracles  tel.s  que  les  eor 
tend  i  l^sliâe,  oiitoi  ^ue  1«  siystâiue  de  âtrauaii 
Ltiâaaky  sDulttont  qasf  laft'fliiiiaetes  dbéwMl 
(?tre  eniendus  couinie  ayant  été  opérés  sur 
les  àuies,  el  non  sur  les  corps.  Aiu:si  la  ré^ 
»afiectio»de«  tiUtB»  irignilin  non  te  retour 
de  .sa  vie  e^ponUft»  mais  le  sahit  de  -mm 
âme.  ■ 

LASSKNieS  (iBAs),  né  l'an  1«30,  èmdMi^ 
en  PouéraniSt  voyagea  aveC'  an  jeune  se^^ 
gneur  de  BÉutt&Bk,  en  Hotlaode,  en  Vranc^ 
en  Auj^leterre,  et  visita  les  biblioihèquoe  et 
les  savants  de  oesj>ays,  avee  lesquels  il 
mâ  dee'liaiflOBR  BiMit  à  Narenbwg,  i4  se  Hl 
d  s  .'illaires  f  ii  lic  ;.se-.  en  puhliaiil  un  fil>p  lo 
iulilulé  :  Liaistcunt  bdU  turciii,  contre  deux 
jésuites,  les  Péree  QMon,^  if  Augsbourg>,  et 
Nt'  i  aiH'Mi,  lit'  H  iii'ilMirine,  eft  contre  le  doo- 
teur  Ja>gei .  Ou  ^euieva  secrètement,  et  on 
1  enteruM  dana  une  |krison  e»  Hongrie.  Ayant 
obtenu  sa  kbcilé,  Ht  fui  uMunépeetettr  de 
diverses  éprises  llMffieaiVet  ea  AUsmagne, 
puis  professotti'  de  théologie  h  Copenhague,' 
oit  A  uMurut  en  1M2.  U  a  laissé  un  grand 
nombre  d'oawa^  e»ailMi«nd,  [wa  çôtmMy 
mémo  des  luthériens. 

4<ASSËKÉ  (Louis),  bagiographe,  né  a  Tours 
sar  la  lin  duxv^  siècle, *'ut  pourvu  d'un  cano* 
nicntau  ch.iîiitr.' de S,iiut-M  i  lui.peu  de(em|i6 
après  avoir  elé  lail  pn  tre.  Iji  l.iVO,  a,\aiit  été 
ÉfqMdé  h  Paris  par  François  I",  il  olitinl  un  ca- 
nonicat  à  Notre-Dame,'lut  nommé  proviaeuf 
du  oollége  de  Navarre,  et  mourut  I»  •  Mp- 
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tombr^llitô.  II  80  plaistîl  à  encourager  les 

l:ouri  USP.s  disjiositioos  -^u  il  rcDcoDlrail  chei 
tes  jeuuos  ueiis,  et  rumina  (hius  son  cullôge 
le  goûl  «Jes  bonnes  élu<Jes.  On  a  ik  lui  :  L.r~ 
plication  de  Vortàion  éomnicaU,  de  la  stUu^ 
tation  angélique  et  ân,  gynAotê  de$,apô^e$, 
Paris,  l'6'i2,  in-12,  Trailé  du  mcretneni  de 
VittUel;  Le$  cérémonie»  de  ia  messe,  à  Tu^ago 
dw' religieuses  de  FoolevrauU;  un  recueil 
^EpUre$  latines;  la  Yie  de  iiioit.^cignnir  saint 
Hm-osme,  traduite  du  laliu,  Parts,  iààû^,  iu-4", 
réimpr.  en  1530,  ibid.,  iii-V,  avec  les  Vie$ 
de  nuid^nm  sdiut,-^  Pauie  et  de  moiueiûnmr 
$aiiU  Loys;  3'  édiliuii»  Paris,  1541,  In-*'. 

LATASSE  (CLAtDK),  Dé  Van  17V5  à  Nflncy, 
m  sou  coujr&  du  théologie  chez  ies  jésuites  à 
Pont-à-Mousson,  où  il  obtint  le  honoet  de 
dot  leur.  Lorsqu'il  eut  été  fait  iir  ètre,  son 
évéquCf  M.  Drouas,  vouLinl  tuer  avantage 
de  ses  teleuts,  l'agi-ét^ca  h  la  cotupegnie  des 
missionnaires  de  Nancy.  11  dL-vint  sucrpssi- 
vcuieut  curé,  et  ensuite  pi  t  bcndior  k  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Qaoi(|ue  celle  dernière 
plaoe  ne  robtigeill  qu'à  l'assistance  au  chœur, 
son  zu!â  ardent  pour  la  religion  lui  faisait 

gartager  les  fi*(igut'.s  du  nnnislri  e  [  astoral. 
ouvent  il  allait  prêcher  Icâ  ktbitante  de& 
ca  m  peignes,  leur  donner  des  retfuite»  et  dêe^ 
mi.ssioij.s.  Co  fut  pour  eux  qu'il  rédigea  la 
Boime  tournée,  im\i<v^e  préuieux,  qui  leur 
apprenu  à  eanclilior  Unxrs  peines  :  c'est  aussi 
vers  ce  temps  qu'il  Ut  parait re  la  Fnim'la 
«aift/e,  ou  Tobie.  Cotte  histoire  j-eutétru  pré- 
sentée pour  modèle  aux  familles  chréiivinies; 
l'auteur  a  trouvé  le  moyeu  d'jr  fiiire  des  ré- 
flexions utiles  et  int^essantes;  lelvvre  a  ob- 
tenu un  grand  noml^re  d'éditions,  qui  prou- 
vout  sou  utilité  mieux  que  tous  les  éloges 
qu'on  en  pourrait  faire.  A  l'époque  de  la 
révolulion,  Latasse,  tidèlo  à  sa  conscience, 
roTusa  counigeu^nionl  toute  espèce  de  ser- 
ment, et  il  éiuigra  eu  AUeiuague.  Dès  que 
l'on  (oiifKit  son  mérite,  on  lui  donna  une 
cliHirc  de  tliéolOi^ie.  Toujours  occupé  dtt  sa- 
lut t.t's  <.uies,  il  employa  ses  loisirs  à  coni- 
balire  les  impies  et  les  iierétiuues  dam  un 
petit  ouvrage  intitulé  :  iMWlhohqittmttrvit, 
Suus  la  forme  simide  du  dialogue  il  expose 
les  pi-iucipales  vénlés  de  la  retigioUf  et  il 
répond  aux  diverses  objections  que  l'on  a 
faites  n.siju'a  ce  jOi.r.  De  retour  dans  son 
diucesu,  il  lut  nommé  supérieur  du  sémi- 
naire; mais  ii  occupa  peu  de  temps  cette 
charge,  il  resta  néanmoins  attaché  à  cet  éta- 
blissement, et  il  donnait  des  c<juférenoee$ar  la 
religion  et  sur  le  gouvernement  des  paroisses. 
J]  mourut  d  une  hyilroniaie  de  poitrine,  le  6 
janvier  tMiè,  labeant  da  nombi^eiix  «ermons 

nïaiiuscrils. 

JLATMBEK  (Jkan),  cordelier  du  xv'  sit^le, 
a  fait  des  Commentaim  estimés  sur  les  Psau- 
mes, sur  Jéréiuie  et  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres. II  ternuna  sou  commentaire  sur  Jérèmio 
en  1406. 

LAXU.  (J«4M  -Bàpustb  -  MAMa-A.ixE  -  Ah- 
TocMB  oa),  cardtnaU  archevêque  de  RHnis, 

n  '  j»;  G  mars  1701  aux  îles  S.iiMlc-Margaonte, 
uù.  siiu  ^re,  cliewalier  de  bdinl<-Louis,  ét<iit 
coiMfiividâiil»  £ut  nfdomié  paélBt  à  Saintôiilp 


pioe,  et  fut  admis  dans  la  eonaunairfé^  dat 

prôtres  rie  celte  paroisse.  Cette  noûibreuse 
couimunauté  étaii,  comme  on  sait,  une  école 
0.1  le  jeune  tiercé  briguait  l'avantage  de  se 
£oritter  à  l'exercice  dtt  aninislèr»  sacerdotak 
En  KaliM  de  Eatil  Afosa  le  serment, 
aillai  que  tous  ses  confrères  de  la  commu- 
nauté de  âamt-âulpicet  el  quitta  ia  France. 
H  voulut  y  p«Btrer  en  179%.  nt  arrêté  k  Honft* 
forl-rAmaury,  et  détenu  quel'i'i''  temps  dans 
tes  prisons  de  cette  ville.  Lorsqu'ii  eut  re- 
couvré la  liberté,  il  passa  en  Aileiuagna^  poir 
on  Angleterre,  oCi  il  fit  la  roimaissnnce  dt 
Mgr  Ctmzié,  évêquè  d  Arras,  qui  avait  tout 
la  c  alliance  du  comte  d'Artois.  Ct  prélat  étant 
mort  en  ISOK,  Tabhé  de  l^il-  le  reaipla^  au- 
près (hi  prince  comine  confesseur;  il  fentra 
avec  lui  en  Farnce  en  1814,  et  lut  nommé  son 
premieraumôuior.  L'abbéUeLatillitpartiedea 
deux  commissions  qui  forent  anoceBsivement 
in>tiliu'  s  à  retie  «  poquepour  s'occuper  dos 
atlaires  e(M;iésiastique.s.  En  1816,  il  fut  fait 
évéque  d'Amyelée  in  partibu»,  et  in  1M7  le 
roi  le  nomma  évéque  de  Chartres  ;  mais  les 
difticultés  que  rencontra  l'exécution  du  con^ 
oord.it  no  lui  penu  reui  de  prendre  possession 
de  ce  atége  qu'eu  tSil.  Le  3%  ootobr» 
il  fut  firit  pair  de  France  avec  sept  autres 

Î)réla(s.  Lorsque,  le  19  janvier  18-2ÎÎ,  il  réunit 
a  cm  u  de  la  cathédrale  à  son  chapitre,  coumie 
cela  a  lieu  dans  la  phiparl  des  diocèses ,  le 
pré!  t  trouva  une  vive  opposition  dans  le 
curé  Chaslcs,  qui  en  appela  à  la  coUr 
r(^ale,  ot  [)lus  tard  au  cons»  il  d'Ktaf,  raais 

2 ai  échoue  devant  ces  deux  juridictions, 
'abbé  Chiusel  de  Coussergues  se  mêla  à  la 
eoniroverse  h  laipielle  relto  nlf  ire  donna 
naissance,  et  prit  avec  chaleur  la  défense  du 
curé.  On  peut  consulter  sur  cotte  discuasinn' 
le  tome  XL  de  r.4mt  de  la  Religion,  p.  289.. 
C'est  en  1884  aue  Mgr  de  Lalil  fut  promu 
à  l'archevêché  de  Reims ,  en  remplacement 
de  M.  de  Couey,  et  le  33  mai  1825,  il  présida 
h  l'imposante  eérémonie  du  sacre  de  Char- 
les X.  Nommé  eardiual  |»ar  Lt'on  Xîl  dans  \r 
consistoire  du  13  mars  182tt,  il  ^assista  vers 
la  même  époque  aux  réunions  d'évèqucs  qt}i 
euri'nt  lieu  à  Paris,  rhe/  M.:r  de  La  Fare,  et 
où  fut  rédigée  une  Déclaration  des  sentiments 
di'  I  t  pisrojiat  sur  l'in  dépendance  »]es  rois 
dans  l'ordre  temporel  Ct  tle  Déi  laratioii,  di- 
rigée contre  les  exajjéiations  de  l'abbé  de 
Lamennais,  fut  signée  de  quinze  év^^qnes,  et 
préaentée  le  16  avril  au  roi  par  le  cardinal 
de  tatîl  et  deux  autres  firélats;  56  évoques  y 
adhérèrent  depuis.  .\prèsla  mort  de  Léon  Xlf, 
le  cardinal  se  rendit  à  Kome  pour  assister 
au  conclave;  il  y  arriva  le>9mars  1829,  et 
l'élection  de  Pie  HII  eut  lieu  le  3t.  Ce  pape 
lui  assigna  pour  titre  i  rcslniéial  l'église 
de  Saint-Sixte.  On  a  attribué  èT  Mgr  de  Latii 
une  influence  politique  qu'il  n'avait  réellement 
pas.  On  le  faisa  t  clief  d'une  camarittah  la- 
(juelle  ou  atlrd)  .ait  une  d  i-eetinn  secrète  sur 

les  all'aires.  Mais  depuis  longtemps  lo  cardi- 
nal n'était  plus  lo  confesseur  de  Charles  X; 
c'était  r.ibÎM''  Jocard  ipii  l'avait  rempirtcé  dc- 
miis  sa  nomination  à  J'évôché  de  Chartres. 
Son  crédit  avait  paru  surtout  diminuer  quand 
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Giiarles  X  arrira  au  trône,  ce  prince  ayant 
cru  deToir  céder  pour  ce  point  à  des  coosi- 
dératif^n*  politiques  et  aux  exigeneesi  desoii 
Oiinistère.  11  avait  aussi  rcssé  (i'iiabitr  r  les 
Fuitoriest  où  un  ap|)artenient  lui  était  riuir«>- 
fois  Tésvrréi  U  résidait  habituellemeul  dans 
son  dinr^sp,  et  s'y  trouvait  lors  de  la  publi- 
cation des  ardonaanccs  du  25  juillet  1830. 11 
B^aiTivaqttttto  97  è  Paris,  et  il  fut  totalement 
étranser^  ff"^  mesures,  dont  les  suili  s  furent 
si  graves,  l  ouieiois  son  attachement  pour 
Charles  X  le  porta  à  aller  rejoindre  co  mo- 
narque dans  I  exil  :  uuùs  on  assure  qu'il  resta 
toujours  sans  influence,  et  que  c'était  le  duc 
de  Blacas  qui  possédait  tonte  !n  cnnfinnre  du 
vieux  roi.  Mgr  de  Latil  continua  a  administrer 
son  diocèse  par  ses  grands-vicaires  ;  l'abbé 
Gros  était  chargé  des  détails  de  l'administra- 
tion, et  Mar  Bianquet  de  Rouville,  évétjuede 
Nomidie,  laisait  les  ordinations  et  donnait  la 
conGroiation  dans  le  diocèse.  Ce  prélat  étant 
mort  en  novembre  1838,  le  cardittd  songea 
è  donner  sa  démission  ;  un  lui  conseilla  de 
prendre  un  coadjuleur,  et  il  accepta  pour  ce 
we  Tabbé  Gallard,  évêque  de  Meaux,  qui 
ftit  préconisé  coadiuteur  de  Reims  dans  le 
consistoire  du  21  février  1839 ,  sous  'e  lilro 
d'arc^eréque  d'Anaxarbe  m  partibus,  mais 

Ïui  mourut  aussi  le  SB  seuleaibre  suivant. 
,0  cardinal  Latil  lui  surrécut  peu.  Il  avait 
quitté  (jontz  dans  l'été  de  1839,  et  après  avoir 
pris  les  eaux  de  âainl-Gerv.iis  ou  Savoie,  ii 
rentra  en  France,  «vecriuiention  do  se  fixer 
en  Provence,  il  tomba  malade  à  Gemenos, 

Erès  de  Marseille,  et  y  mourut  1/  1"  décem- 
re  1839.  Son  corps,  dépos  '  dans  la  cathé- 
drale de  Marseille,  fut  ensuite  transporté  è 
Reims,  et  inhumé  dans  les  caveaux  des  ar^ 
ehev6t|ue$. 

.LATIMËR  (Hi^fiDl,  évéque  de  Worcester, 
l*un  des  premiers  et  des  ^us  fougueux  ré- 
formateur sanglicans,  était  (ils  d'un  fermier  de 
Thureastoii,  dans  le  comté  du  Leicci>ler,  où  il 
naquit  vers  1470.  Il  s*étaitd*abord  montré  par- 
tisan de  T'^Mtonté  du  pape,  et  il  écrivit  im^me 
contre  Wélaasjhthou  un  pamphlet  dans  le- 
quel il  juj^eait  avec  beaucoup  de  st'  vérilé  ses 
innoTations  en  DMti«re  de  reli^^OQ,  qu'il 
qualifiait  d*impies.  Il  ne  tarda  pas  toutefois  h 
cnanger,  rt  il  se  rail  à  prêcher  dans  1 -s  ter- 
mes Tes  plus  violents  contre  les  indulgences, 
la  hiérarchie  romaine,  la  multitude  des  cé- 
rémonies du  catholicisme,  eif^  ?on  empiir- 
temeut  fut  cause  que  Henri  ^  ill,  alors  inté- 
ressé à  ménager  la  cour  de  Kome  pour  ob- 
tenir son  divorce,  donna  l'ordre  deli»  pour- 
suivre; mais  il  se  défendit  avec  adresse  et 
filt  remis  en  liberté.  L'ardeur  avec  laquelle 
il  recommença  à  prêcher  ses  erreurs  lui 
suscita  encore  d'autres  périls.  Mais  Henri  VIII 
avait  rompu  avec  le  iwpe,  et  ce  prince,  loin 
d'être  clioqué  des  grossières  invectives  du 
m'é  iicateur,  le  nomma,  en  1535,  évêque  de 
worcester.  Il  profita  des  facilités  que  lui 
doonait  cette  dignité  pour  jiropaf^er  ses  pré- 
tendues réformes  du  culte  religieux.  SY'tant 
rendu  à  Londres  en  1539,  pour  assister  au 
parlement  assemblé  à  Teffet  de  confirmer  la 
cpftQscaiiOD  de  tout  I?s  Mens  des  mofwn* 
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t^res  au  profit  de  l'Et'it,  il  refusa  d'admettre 
les  six  iameux  articles  de  foi  que  ce  parle< 
ment  imposait  \  la  croyance  des  protestants. 
11  résigna  son  év^ché  et  se  retira  dans  son 
pays.  Un  accident  1  ayant  obligé  de  se  rendre 
a  Londres  pour  y  réclamer  Tes  secours  des 
gens  de  l'art,  il  y  fut  arrêté  pour  quelque  s-  pro- 
pos tenus  coulru  les  six  articles,  et  il  languit 
dans  une  prison  pendant  les  dix-seut  der- 
nières années  de  la  vie  de  Henri  VIII.  Il  re< 
commença  ses  prédications  sous  le  régne 
d'Edouard  VI,  et  son  lang  i^'o  j^i  i  ^iier,  sou- 
tenu par  des  gestes  et  des  boutlouneries  è 
l'avenaat,  attirait  la  multitude.  Arrêté  en 
1553,  et  envoyé  à  la  To<ir,  i!  fut  jugé  à  Ox- 
ford en  15.15,  et  condamné  au  supplice  du 
feu.  Ses  Sermon*,  qui  furent  d^aiwra  publiés 
séi»arément,  ont  été  réunis  on  corps  pour  la 
première  fois  en  1549,  in-8",  et  ils  uul  eié 
plusieurs  fois  réimprimés. 

LATlI^il  (LatimoJ  ville  jourè  Viterbe  enl51d. 
n  ftit  employé  h  la  correction  du  Diertt  de . 
Gratien,et  mourut  îi  Rome  en  1593,  après  nvoir 
publié  des  remarques  et  des  corrections  sur 
TertuUim  et  sur  plusieurs  aatr^  écrivains, 
et  une  savante  ompil.Tt  on,  sous  le  litre  de 
BiOliotheca  sacra  ei  profana.  Ce  recueil  d'ob  • 
sorvatiuns,  de  corrections,  de  variantes,  de 
ooiyectures,  fut  imprimé  à  Rome  en  16^ 
par  les  soins  de  Dominique  Macri,  qui  l'en- 
richit  de  la  Vie  de  l'auteur.  C'est  faussement 
qu'on  a  accusé  cetui-v-i  d'avoir  supprimé  les 
pièces  des  anciens  qii  ne  s*aoeeraaient  pas 
avec  ses  sentiments.  Juste-Lipse  l'appelle 
Probitêimus  smex,  el  omni  lillerarum  génère 
instructi$$imus.  Quoiqu'il  eût  une  santé  trèe- 
délicate,  il  la  ménagea  si  bien  qu'il  poussa 
sa  carrière  jusqu  à  80  ans.  il  fut  successive- 
ment secrétaire  des  cardinaux  Rodoift) PiO, 
Ud  Pnzzo  et  Colonne. 

LATOMUS  (  Jacques  ),  savant  théologien 
scolastique,  né  à  Cambi u,  dans  le  Uainaut, 
vers  1475,  était  docteur  de  Louvain,  cha- 
noine de  Saint-Pierre  de  la  même  ville  et  de 
la  cathédrale  de  Cambrai,  et  imjuisiteur  de 
la  lui.  11  écrivit  contre  Luther,  et  fui  l'un  des 
medieurs  controversistes  de  son  temps.  Il 
mourut  en  1544.  Tous  ses  ouvrages  furent 
recueillis  et  donnés  au  pnblic  en  1550,  ia-f<rf. 
Li  ^  luthériens  fiirci.t  si  sensible^  au\  <  oups 
que  leur  porta  Latomus,  qu'ils  le  déciurèrent 
de  son  vivant  el  après  sa  mort  par  des  sa- 
tires,  des  romans,  et  par  les  termes  les  plus 
iinuriuux. — Jacques  Latoucs,  son  neveu, 
ne  a  Cambron,  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, chanoine  de  Samt-Pierre  à  Louvain, 
mort  le  29  juillet  1596,  s'était  appliqué  à  la 
jioésie  latine,  et  a  donné  Psulini  omnf$  Davi- 
di*  in  Carmen  converti,  Auvers,  15S7,  in-^* 
Buchanam  et  le  père  Commire  Font  surpassé 
dans  ce  genre. 

LATOMlJâ  IfiARTuÉLEMi),  oé  à  Arlon,  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  en  14SS,  fut  un 
des  homme:  de  son  siècle  les  plus  versés 
dans  les  belles-lettres.  Il  professa  la  rhéto- 
rique à  Cologne,  fut  principal  au  collège  de 
Fnbourg  en  Bri!>gau,  et  passa  ensuite  à  PariSt 
où  François  1"  le  nomma.  Tan  ISS^t  P<Mir 
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Ittine  dans  le  Collège  royal  de  FranM» 
'  yenait  d'établir.  Surl.i  fin  de  la  mùxae  année, 
les  sAcraoïeniaircsayaiU  eu  l'audace  d'affîcber 
des  écrits  insolents  contre  l'auguste  ttCre- 
ment  de  nos  autels  et  contre  le  roi,  on  ac- 
cusa les  Allemands  qui  étaient  îi  Paris,  et 
»\\  so  souleva  contre  eux  iii<li.siiiicten»ent. 
Latomufi  craignit  d'être  eave(0|ipé  dans  ce 
soulèTemeiit  ;  nais  François  I",  ayant  fait 
faire  une  exacte  recliercho  des  auteurs  do 
ces  libelles,  trouva  qu'As  étai''nt  tous  Fran- 
çais ;  il  ]r  on  eut  au  moins  TÎQ^-quatro  qui 
périrent  par  le  tiernii-r  supplice.  Latomus 
enseigna  jusiju'à  l  au  lbi-2,  avec  distinction; 
puis  II  se  retira  à  Coblentz,  oi^  il  fut  faitcon^ 
seiller  de  l'électeur  de  Trêves.  Les  héréti- 
ques, et  eu  particulier  Martin  Bucer,  l'atta- 
quèrent dans  sa  retraite;  il  se  tiia  de  ces 
disputes  avec  hoDoeuff  et  en  homme  bien 
instruit  de  sa  reKgion.  La  réputation  qu'il 
se  lit  p.ir  sr<;  oijyrn;^es  de  controverse  in  ga- 
gea Cbarlcs-Quint  à  I  envoyer  au  coll  qw.  de 
Ratisbonne,  tenu  en  pour  y  as5isteren 
qin  it''  (i";iuilileur,  du  CÔl''  ile>:  cnf lioiiques. 
li  mourut  à  Coblenlz  en  i5i3t>.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  littéra- 
ture, entre  autres  des  Note$  sur  une  grande 
partie  des  ouvrages  de  Cicéron.  Ces  notes 
ini!  I  a^M  iublt''(!s  dans  une  édition  de  Ci- 
céron.  donnée  par  Jean  Oporin,  Bdlc,  1553, 
in-foho. 

LATOMUS  'Jean),  chanoine  régulier  de 
Wiiideslieim ,  prieur  du  monastère  du 
Thrône,  près  d'Hé.enthals,  en  Brabant* était 
administrati  ur  général  de  sa  con^rréi^-ifioii  cl 
nio.ii  ul  en  1578.  Visitant  en  retle  qualité  la 
maison  de  Sain  e- Agnès,  i)rès  Zwoll,  su/ipri- 
mée  liour  doter  le  nouvel  évôchédelleventer, 
érigé  à  la  prière  de  l*hilii>pe  H  par  Pie  IV,  il 
sauva  de  la  destruction  le  fameux  manuscrit 
(le  i'iioiiias  A-Kempis.  il  l'apporta  à  Anvers, 
et  le  donii  I,  en  1577,  à  l'imprimeur  J.  Bélier, 
son  ami,  qui  en  fit  présent  à  son  tour  aux 
jésuites  de  cette  ville.  Son  lils,  Ballha&ar 
Bc.ler,  donna, en  1616,  un<>  édition  de  1  Imita- 
tion, faite  sur  une  copie  de  ce  manuscrit. 
Lors  de  la  suppression  des  jésuites  en  Flan- 
dre, le  manuscrit  |»as-a  avec  le  cabinet  des 
BoUandisles  au  monastère  de  Xungerloo. 
Plus  tard  Joseph  II  supprima  ce  monaslère, 
r  t  !  1  i .  T  lore  ce  que  le  manuscrit  est  devenu 
depuis. 

LATREILLB  (BEnifiRo  de),  religieux  do- 
minicain, né  vers  l'an  12i0,  à  Nîmes,  mort  à 
Avignon  le  4  août  121)2,  profe  ssa  avec  dis- 
tinction la  théologie  à  Montpellier,  Avignon 
et  Paris,  et  composa  sur  l'Apocalypse,  et  sur 
diverses  autres  parties  des  saintes  Ecritures, 
des   Commentaires   ijvii    étaient  conservés 

avant  la  révolution  dans  un  couvent  de  do- 
minicains d'ATignon.  Il  laissa  aussi  des  Ser- 
fnofw  et  plusieurs  tiaités  thé  logiques,  dont 
la  bibliothèque  de  Saint-Victor,  de  Paris, 
possédait  les  manuscrits. 

LAU  (Thkoi>ore-Locis),  fameux  spinosiste 
du  xvin'  siècle,  conseill "  r  du  duc  de  Cour- 
lande,  s'est  malheureusement  fait  connaître 
par  un  traité  imprimé  à  Francfort,  en  1717, 
tous  ce  titre  :  Meditationes  philosophicœ  de 
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ihOf  intindo,  homine,  în-8*  de  sans 
date  ni  lieu  de  publication  frVniu  iDrl,  1717). 
Ce  livre  fut  proscrit,  ce  qui  l'a  rendu  fort 
rare.  Il  a  été  reproduit  en  1770  avec  la  tra* 
duction  française,  sou^  la  nibriqu*'  df  Kuî- 
nig<iberg,  et  lorme  le  tome  VII  île  la  Rib!iu- 
thf'que  du  Bon  sens.  L.ui  y  dit  ('laragr.  k)  : 
Dem  est  materia  sUnplex  :  ego  maleria  modi' 

ficata  Deu$  oetmtu  :  ego  fluvfuê  Dent 

terra  :  ego  glebn  Tels  sont  les  déifr  s  oh 

s'engage  l'altière  et  imprudente  raison,  quand 
elle  se  sépare  de  la  révélation,  fidèlt  conser- 
vatrice de  ses  lumières.  Il  a  fait  aussi  quel- 
ques traités  de  politique  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  ses  traités  théologiquPS. 

LAUBRUSSEL  (Ignace  de),  jésuite,  né  h 
Verdun  en  1663,  professa  avec  distinction 
dans  son  ordre,  fut  provincial  de  la  province 
de  Champagne  et  ensuite  préfet  des  études 
du  prince  Louis  des  Asturies  ;  et  lorsque  ce 
prince  se  m  irii,  il  devint  confesseur  do  la 
pnncesse.  il  mourut  au  Port-Sainte- Warie 
en  Espagne,  l'an  ITiO,  a|M^  avoir  pub:ié 
uciques  ouvrag  s.  Les  plus  connus  sont  : 
'railé  des  abus  de  la  criliam  en  matière  d* 
religion,  Paris,  1710,  2  vol.  in-12,  dédié  à 
M.  de  Rohan,  depuis  cardinal  ;  la  Vie  du  P. 
Chartei  de  Lorrmne,  jésuite,  Nancy,  1733, 
in-i'.  Son  but  était  de  venger  la  religion  des 
coups  impuissants  que  lui  portent  les  iocré* 
dules  et  les  hérétiques  ;  il  y  a  de  bonne* 
choses,  mais  elles  pourraient  être  énoncées 
avec  plus  de  dignité  et  de  force. 

LAUBRY  (  Maurice  ),  chanoine  de  l'Eglise 
de  Hetms,  né  dans  ctte  ville  en  1775,  y  fut 
reçu  docteur  de  la  fticulté  en  1770.  11  quitta 
son  vicariat  de  Saint-Martin  [)0ur  se  rendre 
à  Paris ,  oà  l'abbé  Batteux  le  plaça  chez  le 
jurisconsulte  Kales ,  qui  lui  nt  ntire  son 
droit  et  le  mil  en  état  d'obtenir  le  litre  d'a- 
vocHt  au  {mrlement.  âouveut  il  remplaça  son 
maître  dans  ses  fonctions  de  professeur  en 
droit  canon.  Son  mérite  le  fit  rappeler  par 
Talleyrand-Périgard  ,  arehevCque  de  Reims, 
qui  lui  donna,  en  1782,  un  canonicat  de  son 
Eglise.  Lannée  suivante  Laubry  fut  vice- 

Sérant  de  TolBcialité  di<)eésaine,  et,  en  1786, 
fut  nommé  promoteur  métropolitain  et 
diocésain.  Laubry  mourut  k  Reims  le  22  mars 
1803.  In  lépen  lamment  d'une  versitin  latine 
d  ^  r^^aumes ,  faite  sur  l'hébreu,  avec  des 
sommaires  et  de  courtes  notes,  et  d'un  traité 
volumineux  sur  l'accord  de  la  religion  et  de 
la  puiitique ,  qui  n'ont  pas  été  im|>rimés , 
Laubry  a  laissé  :  Traité  ae$  unions  de  bén4~ 
fices,  Paris,  1778,  in-12;  Traité  deiimtionâ 
de  bàtéAeeSt  Paris,  1782.  in-12. 

LÀUb  (tiviLLAUME).  archevêque  de  Can- 
torbéry  ,  et  ministre  (rEtal  sous  Chai  les  I", 
illustre  par  ses  talents  et  par  sa  constance 
dans  ses  malheurs,  naquit  a  Reading  en  An* 
gleterre,  l'an  1573.  lî  |)ril  le  b  nnel  de  doc- 
teur à  Oxford,  fut  d  abord  chapelain  de  Jac- 
ques I",  puis  successivement  évi^que  do 
Saint-David,  de  Bath,  et  de  Laudes  ;  après  la 
mort  d  Aboot,son  adversaire ,  il  obtint  le 
siège  de  Cantorbéry.  On  l'accusait  de  per- 
sécuter les  puritains,  qui  depuis  causèrent 
sa  perte.  Il  succéda  dans  le  ministère  au  ùr 
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ineuT  dur  de  Biirliin.qh.Tm.  On  lui  n"-ibuo 
le  règlement  fait  en  lti-22,  par  le  nu  J.ir  ju -h, 
pour  défendre  anx  pré  li  ■ateurs  di'  (railer 
eu  chaire  les  qui-slioiis  de  In  prédestination 
et  de  la  pr(^ro;ativc  royale.  Il  cnga^çoa  le  roi 
è  fa're  réimprimer  les  irenic-iieuf  ai  lu  li  s 
de  la  eonfemon  anglicane j  et  soa  désir  c  tait 
de  rendre  le  rite  anglican  commun  toutes 
les  K:;li'î  '><  hri'aiiiiiqu 'S.  rl  Ac  i'i5tal>lir  dans 
le  cuite  la  pompe  des  céréiuonits  roni.iiii  's, 
«fin  éè  devenir  le  primat  un i vers*  l  .1l>  I.i 
religion.  Son  atlachemcni  h  rii.ir  i>>  l"  Ini 
fut  lunesle.  Les  ennemis  «li-  ce  piiitce  liront 
uiottre  l'arclievèque  îi  la  Tour  de  Londres. 
11  fut  accusé  par  le  parlement  d'avoir  voulu 
introduire  la  relitrîon  oaiholi(}uc,  d'avoirentre- 
pris  de  réunir  l^glisc  romunc  av>  c  l'.iiir^iU 
eane.  Charles  oj'aal  été  cntiérciuenl  Ucluit , 
M  lei  sMitleni  n'ayant  plus  rien  à  craindre, 
on  fit  coiipei'  I.i  It-lo  h  rpt  illu^trn  prél  it ,  en 
lèii  :  il  ava  t  alors  12  ans.  Ou  a  de  lui 
une  Apologie  de  l'Eglise  anglicane  CfQtra 
FIsclier ,  Londre** ,  t')3i) ,  in-fol.  C'est  l'apo- 
logie du  schisme  et  du  i'hérésle,  qui  prouve 
assez  que  c"u.>l  sans  fondement  qu'on  l  a  - 
cu^a  d  avoir  filit  des  démarches  en  laveur 
de.TEgliso  catholique.  Wharton  publia  en 
1695,  in-fol. ,  la  Vu  le  rot  archevêque,  Klle 
est  curieuse  et  recherchée.  On  y  trouve 
l*hi8tolrft  du  procès  de  Laud  ,  composée  par 
lui-môme  dins  la  Tour  de  Londres,  avec 
beaucoup  de  vérité. 

LAtIDENOT  (  Louise  ) ,  dite  aussi ,  après 
sa  profession  reli^euse ,  te  Mère  de  Saint- 
Jacquet,  était  fille  d'un  médecin  du  roi,  1 1 
recomniaiidat']'  i'  n'  sa  jiiélé.  Ayant  la 
résolution  de  renoncer  au  mouïlc ,  elle  en- 
tra ehez  les  bénédictines  do  Tdïbaye  de 
Montmartre,  y  fit  profession,  ot  s'y  distingua 
par  sa  régularité  et  ses  vertus.  l:.lle  avait 
reçu  une  éducation  soignée ,  avait  du  talent» 
et  écrivait  avec  facilité.  Louise  lit  touiner 
h  la  gloire  de  Dieu  ces  heureuses  dispusi- 
tions ,  en  composant  divers  ouvrages  do 
spiritualité  propres  à  l'éditication  du  pro- 
onain.  On  lui  doit  :  Catéchisme  de»  tiee»  et 
des  i  trtuii :  M^âitntian  sur  1rs  Virs  dr\  suints 
pour  toutes  les  fc'tes  defannée^  et  sur  les  prin- 
cipale» fétei  de  S  otj  f- Seigneur  et  de  la  Yterge; 
Exercices  pnur  in  sdintc  communinn  et  pour 
la  messe,  clt;.  Celto  j  icuic  lillc  mourut  sain- 
tement (lins  son  couvent,  le  -Il  mai  1G3G. 

LAULAHNlËK  (Mh.hel-Josf.ph  de},  évé- 
oue  d'Egée ,  in  partihus ,  né  au  Che)  lard 
dans  le  Vivaiais,  en  1718,  mort,  a  t;c  qu'on 
croit,  sur  la  ttu  de  lltM,  publia,  sous  le 
nom  d*iui  ancien  miliiaire,  plusieurs  ou- 
vrages en  faveur  du  christianisme ,  contre 
;es  attaques  multipliées  de  la  nouvelle  phi- 
losophie, dans  lesauels ,  par  des  raisonne- 
ments solides  et  à  la  jtortée  de  tous  les  es- 
prits, il  ijruuve  la  vériié,  l'utilité  et  la  néces- 
sité de  l'i  religion.  Ils  ont  jiour  titre:  hssai 
Êur  la  religion  eftrétienné  et  $ur  le  tustème  des 
philosophe»  modernes ,  aeeompagnf  de  quel^ 
'jUfs  réfl'  jiotiH  sur  les  campagnes  par  un  an- 
cien militaire  retiré ,  Pims ,  Pierre,  1770, 
in-12  do  8ii  pages  ;  Pensées  sur  différent» 
LÊmgm,  lean  Boaniii,  et  Puis,  Hum-* 
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blol,  1TT3,  in-14  de  331  Hfffrriiyn^  rri- 

ti(/ues  d  lialriiitiifucs  fiour  senn  princtpaie- 
menl  de  préservatif  contre  /«t  nuupimes  de  tm 
philosophie^S'  é  iition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, Nyon  i'atné,  1780,  in-12  de 4lO(>af»«. 
1/auteur  du  Dictionnaire  rfc*  anonymes  poiise 
uue  les  deux  premier^  ouvrages  ont  été  îba- 
Qus  dans  ledemier,  et  que  c'est  pour  cala  mi'it 
est  présenté  comme  une  troisième  ('•diiion. 

I.AUNAY  (Pierre  i>k  j ,  écrivam  di;  la  ro- 
liji^on  prélcndun  réformée,  né  à  Llois  en 
1373,  (niilta  une  cliar^jf;  das  finances,  le  titre 
de  sccrélairu  da  rui,  ai  luutes  les  préteuiiuuâ 
de  fortune,  pour  se  livrer  à  l'élude  des  li- 
vres sacrés.  Les  protestants  de  France  avaient 
en  lui  une  conlianee  extrême.  Il  fut  député- 
à  lou>  r  >  sMP  ule^  de  sa  p  ovinee,  et  à  i^res- 

aue  tous  les  synodes  natiouauK  uui  sa  tinrent 
e  son  temps  ;  et  mourut  en  fOSi,  à  88  ans,. 
Irès-rej^retlé  de  ceux  île  sa  ronimunion.  Oa 
a  do  lui  :  des  Paraphia.'ifs  swv  les  Epilres  d» 
saint  Paul,  sur  Daniel,  1  K(  <  léstaste,les  Pro- 
verbes et  l'Apocalypse;  des  Remarques  sur 
la  Bible,  ou  Esplication  des  mots,  des  phraseo 
et  des  figures  difficiles  de  la  sainte  tcritiwe, 
(ieoôve,  in^".  Ces  deux,  ouvrages  sont 
estimés  des  calvinistes. 

LArNOY  iMviTuiKU  de),  in"'!*  de  la 
FerlL'-.\laiî. ,  au  liioeéso  de  tiens,  se  Ut  pro- 
testant en  156  J  ,  et  exerça  le  ministère  à  Se- 
dan .  où  il  se  maria.  Une  scène  scandaletiset 

au  d  donna  dans  celto  ville  l'obligea  d*j  fuir, 
redevint  catholique ,  et  fut  pourvu  d'u» 
canonicat  à  Soissons.  Ayant  embras&é  lo 
{Kirti  de  la  ligae,  il  se  mit  a  la  téte  de  la  fac- 
tion di's  S''i/o,  l't  fut  le promoteui" di- la  mon 
du  président  Brissou.  Leduc  de  JULayeuue 
ayant  ùit  poursuivre  les  meartriers  de  ce 
magistrat,  Lan îiny  pa.s>a  en  Flandre  ,  (  t  y 
mourut.  Ou  a  de  im  :  li'.s  Motifs  de  «a  con~ 
version ,  et  une  iiépome  aux  calonmes  qu'il 
prétendait  que  les  ministres  avaient  semées 
contre  Un;  et  quelques  écrits  de  controverse. 

LAUNOY  (Jean  iie),  né  à  Valdéric,  village 
de  Normandie ,  près  de  Valogues ,  dans  lo 
diocèse  de  Coutancos ,  en  ItKIJ,  prit  le  bon- 
net «le  docliMir  eu  lo3i.  Un  voyage  qu'il  lit 
h  Hom  j  augmuula  sua  érudilioù,  et  lui  pro- 
cura ramilié  et  restlmed'Holatemui  et  «TAU 
latins.  De  retou-  h  Paris,  il  serenterma  dans 
su  «cabinet,  recuediant  lus  pasâ^gus  des 
Pères  et  des  auteurs  sacrés  et  prolaiies  sot 
toutes  .sorl((S  de  matières.  Les  Conférences 
<iu  il  tint  chez,  lui  tous  les  lundis  furent  une 
espôi'c  d'école  aoadémi(pie  ,  uù  I  on  iruuvait 
à  s'iustruire ,  et  auelquuibis  aussi  &  iég/tr 
rcr;  et  comme  eues  preuaient  l'air  de  oon- 
venticulcj  ,  oCi  se  rendaient  des  jjens  d'une 
humeur  (logLualisanle,  le  t  oi  les  lulerdil  eq 
1636.  On  s'y  occupait  beaucoup  de  Kioliert 
de  ses  opinions,  cl  nti  cherc;  ad  à  étatdir  m\ 
système  déiaooialiquc  el  anarcin.|Ue,  qui, 
ne  convenant  à  aucuue  société,  renverserait 
par  SCS  bases  l'autorité  do  l'Eglise  catholi- 
que. Pour  délouru.  r  l'attention  dupuMic, 
on  faisait  la  guerre  aui  légeudes,  eu  alla- 
quaot  les  fa!  lies  qu'elles  reulermeut ,  et  en 
tnftoie  temps  plusieurs  fiîts  vrù*  ou  pro- 
Imbimp  que  la  «riUquç  «Je  I<«imo7  m  wtiii*. 
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«uit  pas  des  faits  supposés.  C'est  ce  qui  le 
nt  surnommer  Lsunnv  le  Dénicheur  de  tnintê» 
Aussi  le  curé  de  Saint-Roch  disait  :  «  Je  lui 
«  faistonjoiirs  de  profondes  n'vi^rpnces,  linns 
«  laerainte  qu'il  ne  m'ètemon  saint  Koch.  » 
H.  le  prétfitent  de  Lamof gnon  1«  pria  un  jour 
dp  ne  pas  faire  de  mat  h  «aidt  Von,  patron 
d'un  de  ses  villages  «  CoinmtiiU  lui  femis- 
«  ie  du  malf  répondit  1«  docteur,  je  n'ai  pas 
«  l'honneur  dn  le  connaîtra».  »  Il  avait  rayé 
de  sou  calendrier  sainte  C.ithoi  ine,  martyre; 
et  le  jour  de  sa  féle ,  il  alli  riail  «k*  iliro  la 
messe  de  regwjcst»  comme  si  le  défaut  d'au- 
thentlell^  danj  les  acte»d*une  samte  honorée 
(fans  rR'j;1ise  de  Dieu  pouvait  coïKiiirp  contre 
sou  çxisïeuce  ou  sa  sainteté.  Soit  goût ,  soit 
afFecilation,  il  vécut  toujours  pauvrement  et 
simplempnt.  ennemi  du  cérémonial.  Il  aima 
mieux  se  taire  exclure  de  la  Sorbonne  qtie 
de  touserire  à  la  censure  du  docteur  Ar- 
■   nauld ,  condamné  par  Uorae  et  par  l'Eglise 
do  France.  Il  fil  plus ,  il  écrivit  conlrc  le 
fornuilatrc  de  rji5.seinblée  du  clorg»''  de  16oiî. 
11  mourut  en  1678,  dans  l'hôtel  du  cardinal 
d*Estrées.  L'abbé  Granet  a  donné  une  édi- 
IÎOT1  de  ses  ouvraf/rs ,  Genève,  1731-2-3, 
en  5  toni.  ou  10  vul.  in-f      il  y  a  joint 
la   Vie  de  Tau  eur ,  et  plusieurs  de  ses 
écrits  qui  n'avaient  point  encore  vu  le  jour. 
Ce  critique  n'écrit  ni  avec  pureté  ni  avec 
élégance  :  son  style  est  dur  et  forcé.  Il  s'ex- 
plique d'une  manière  toute  particulière,  et 
donne  des  tours  singuliers  à  des  choses  très- 
Cfinununes.  Ses  citations  sont  fri^.juciilcs, 
extraordinairement  longues,  et  d'autant  plus 
accablantes,  qu'il  ne  craint  pas  de  les  répé- 
ter; il  faut  bien  s'en  défier  :  quand  un  pis- 
sase  le  gênait,  il  le  corrompait,  et  le  rappor- 
tait tel  au*il  l'avait  créé,  avec  une  impudenea 
înoroyaDle  :  l'éditeur  même  de  S'  S  œuvres  en 
rapporte  un  exemple  frappant.  Dans  le  des- 
sein (ie  tirouver  mie  l'adultère  rompt  le  lien 
conjugal,  il  allègue  une  lettre  du  j[>apc 
|ean  Vlll,  où  il  est  dit  :  NuHa  ratione  pror- 
iu$  iUi  conceditar  aliam  vivcttte  priore  con- 
thtcere;  et,  luustant  la  let;re  à  son  système, 
il  rftranehe  les  mots  nulla  ra$ione  prorma^ 
r.l  s'en  tenant  aux  pai oies  illi  covreditur^  il 
coru  hil  d'une  manière  Irionipli.inle  en  s'é- 
criant  :  Quid  dariu»  vel  expressius?  El  ce 
n't  si  pas  la  seule  altération  Je  ce  genre  dans 
cette  môme  l -tire  de  Jean  VU.  Voy.  \e  Jour- 
nal historique  et  littér.,  1"  novembre  1787, 
pa^e  338,  et  le  huitième  volume  des  Rect. 
Betg.,  page  199.  La  plu;  ai  t  de  ses  raison- 
fn monts  ne  sont  pas  plus  justes  que  ses  ci- 
tatious,  et  il  semble  quelquefois  avoir  eu 
d'autres  vues  que  celles  qu'il  annonce.  S(>s 
principaux  ouvrages  sont  :  De  varia  Ariato- 
telis    fortuna  in  ucadcmia  Parisinim;  De 
iiuokus  Dionysiis  ;  Reaii  Navarrœ  Historia 
gytnnasii  Partsiensù^  Pans,  1671,  2  parties 
iii-V",  pleine  de  savantes  recherches  ;  liujui- 
Sttio  in  churiam  intmitnitatis  Sancti-Gcrmani- 
a-Ptatit  9  ouvrage  très-abondant  en  cita- 
tions;       e^nmmtitio  Laxari,  Mngdalenœ, 
Mnrthœ  el  Maximini  in  Pruvinciam  appnisu, 
OÙ  il  réprouve  absoluracnl  la  tiadilion  des 
Proyençkwi»  t<»ucbiu4  l*arrjTéa  4e  Lfizire,  de 
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Madeleine  et  de  Marthe  en  PrOTenca  ;  tradi- 
tion à  laquelle  les  Bollandistes  ont  paru  j>7us 
fevorables  ;  De  auctoritate  negantin  argu- 
menti.  Launoy  donn"  trop  de  force  à  cet  ar- 

Ïiment  ;  mais  il  en  faisa  t  un  si  grand  usaga 
ins  ses  critinues,  qvM  ne  ponvaH  s'em- 
fii'^  '  r  r  f|r>  le  faire  valoir.  De  rcferihim  Pa- 
r\s>ri\$\Hm  basilicis,  livre  s.'iv.inl  et  curieux  { 
Judirium  de  auctore  lihronim  De  IiuiTAtioivit 
Cnnisri  (Voy.  A  mort);  De  Preguenti  rnnfrs- 
sionis  et  e'uharisiirr  mu  ;  De  cura  Kiciesim 
pro  $ancti$  et  gnnctonm  reliqitiis ,  ou- 
vrage judicieux  ;  De  cura  Ecclesiœ  pro  tnite- 
rf»  et  pauperibm,  plein  d'éru(|ilion  ;  De  ve- 
teri  cioorumdelectu  in  jejuviis,  qui  nu  rite  la 
même  éloge  que  le  précédent.  L'auteur  y 
montre  qu  on  pf)urrait,  absolument  parlant, 
jertner  avec  de  la  vinnde;  il  le  fil  au  sujet 
du  siège  de  Paris.  Daiis  ces  derni^ri  s  an- 
nées, des  esprits  superficiels  en  ahust^-rt-nt 
pour  renverser  la  discipline  de  I  K-lisp.  De 
icholi*  celebrioribus^  seu  a  Cnroh  Magno^ 
scu  post  Cnrolum  per  occidentnn  in.<taHrntis 
liber^  Paris,  167â,  iu-8°iil  va  des  recher- 
ches ;  De  taermumto  metimm  extrmte  :  ito- 
mniKT  Ecclesiœ  trnrUtio  circa  simoniam  :  la 
matière  y  est  épuisée  ;  De  vero  auctore  Hdei 
professionii  qwe  Petagio,  Augustino  et  tfi^ 
ronymo  tribui  xofet  ;  des  Lr(tre.<t,  imprimées 
séparéuRUit,  Cambridge,  ltib9,  in-lol.  ;  plu- 
sieurs écrits  sur  la  véritable  tradition  de  l  E- 
oliêe  touchant  la  firàce,  et  sur  divers  points 
ae  critique  histonque,  etc.;  Regia  in  matri- 
moniiDH  polestas,  1  vol  lii-î';  (m\  nTge  où  le 
maria^je  chrétien  devieul  une  affaire  pure- 
ment civile,  puisque  Tauteur  <lite  à  l'Eglise 
le  droit  d'élanlir  des  empêchements  diri- 
mants,  et  l'attribue  exclusivemeat  aux  prin- 
ces, contre  la  doctrine  expresse  du  concile 
de  Trente  :  car  tel  est  cenaineraent  le  sens 
du  canon  qui  dit  anathème  à  ceux  qui  nient 
que  rKgli>e  ait  le  pniivoir  de  poser  des  em- 

Sèchooients  dirimant»  :  les  écrivains  oribo- 
oxes  de  toutes  les  nations  en  conviennent. 
«  J  m  lis,  dit  le  cardinal-archevêque  de  Ma- 
«  lines,  dans  .«a  déclaration  de  178J,  il  ne 
<(  s  est  élevé  à  ce  suj<  t  aucune  dispute  entre 
c  !  ^  1  cteurs  catholiques  ;  ils  ont  sf»utçnu, 
cuuiine  une  vérité  con^tante  très-assurée, 
«  que  l'Eglise  avait  reçu  de  Jésus-Christ  ie 
«  pouvoir  d'établir  des  empêchements  diri- 
<t  niants  du  mariage,  et  ont  placé  cette  doc- 
u  [line  pai  nii  les  points  détinis  dans  le  con- 
a  cile  de  Trente,  de  sorte  que,  dans  tous  les 
«  pays  catholiques ,  on  fut  saisi  dMtonua- 
«  Mv  nt  et  d'indignation,  lorsque  le  docteur 
«  i.aunoy  eut  la  témérité  do  contester  ce 
«  pouvoir  à  l'Eglise.  Celle  témérité  excita 
«  d'abord  les  récîamalions  des  écrivains  con- 
«  tenipurains,  et  attira  sur  l'auteur  le  bl  auo 
a  des  évèques  de  sa  nation  et  de  toute  la 
«  chrétienté.  Son  étrange  système  ne  Dro- 
it duisil  aucune  révolution,  ni  dans  la  tnéo- 
«  loj^ie,  ni  dans  la  jurisprudi-nc  e  ;  l'i  uviage, 
«  d<  ieré  à  Rome,  y  fulrdégué  parmi  les  11- 
«  vres  pernicieux,  d'où  il  louiba  dans  Tonbli 
«  elle  nié|iri.^.  Lorsqu'on  ressuscita,  sur  la 
«  llpdu  xvui*  siècle,  la  préleuliou  de  Lau- 
c  noy,  ellç  rencontra,  daus  les  ^w^s^  cfaré^ 
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«  tienne»',  les  niôuies  oppositions  qu'elle 
«avait  éprouTées  au  ivn*;  et  l'E^lisi'  ro- 
«  raainc,  la  mère  el  la  maîtresse  de  l'iulns 
«  ies  Eglises,  toujours  attentive  à  conserver 
«  le  d'H'^t  commun  do  la  doclrine,  iloni  la 
c  garde  lui  est  spvCialemont  vontiëe,  n'a  («s 
«  manqué  de  Ré  déclarer  contre  cette  vieilltt 
«  nouveauK^,  ainsi  qu  il  en  conste  par  plu- 
«  s>eu<s  rescrilâ  du  pape  réf^uaut.  »  indé- 
pendammenl  de  ces  observations*  on  peut 
dire  que  le  sfn'imenl  tle  L  uino-  roiuJuit  à 
la  destruction  totale  dus  mœurs  ctirétii  iines  : 
eu  si  la  validité  des  mariages  déjiend  uni- 
'  quement  de  l'autorité  proiane,  qui  empê- 
chera les  chrétiens  d'épouser  leurs  sœurs, 
comme  les  illustres  Fiolémée  el  avec  eux 
toute  l'Egypte  ?  d'établir  ta  communauté  des 
léœmes,  comme  le  vouait  l'inooraparable 
PlalOD,  el  comme  le  pratii|uait  le  grnve  Ga- 
lon? de  devenir  pnl ygames  nar  i  uvts  du  [>n)- 
phète  arabe  ?  de  renouveler  les  noces  abomi- 
nables (le  yévon  et  de  S|>orus....  ?  £t  qu'on 
ne  iiarlc  [  as  de  la  loi  naturelle  comme  op- 
posée h  ces  infamies  :  la  connais^niis-  nus 
mieux,  cette  loi  naturelle,  que  les  Platou, 
tes  Caton,  les  Socrate,  etc.  Y  Ne  savons- 
nous  pas  que  l'on  fait  ce  que  Wni  veut  de  la 
nature,  ainsi  que  de  la  raison,  lorsque  ces 
éternelles  pupilles  ne  se  trouvent  |>as  so  :s 
la  tutelle;  dr.  l;i  ieli,-,ion?  Ou  voit  parla  h 
qui  lles  Luuhéquciic  3  Launoy  se  laissait  en- 
traîner j»ar  le  jjortl  des  (laradoxes  et  l'amour 
de  la  singularité,  les  grands  mobdes  et  la 
règle  de  ses  o|»iiiions.  Cet  ouvrage,  proscrit 
par  nature  môme  et  son  but  au  tribunal 
do  tout  lecteur  c  réiien,  fut  condamné  à 
Rome  par  un  décret  du  10  décembre  I68S. 
On  peut  voir  «-ur  cette  mafièie  le  ti:ul('  de 
Vaulorité  dm  deux  puissancen,  a-ecoiidu  i  di- 
tioi),  178S  el  1791,  tome  III,  page  158  et  sui- 
vaiàtes;  V Apologie  di»  mariage  chrétien,  iias  ; 
Meeueitdes  repr/$enta(iotubetgif/ues,  tonie  VI, 

Ïag  •  179.  Voy.  DoMms,  Iv  iu  (  i:.  tiEiiOAis, 
eau,  GiBKRT,  Jean-Pii  rre.  Un  autre  écrit 
dont  on  a  benicoup  i  ar  lé  a  été  brôfé  avant 
Si  mort.  Un  lexii'OL;ra|>lie  soutient  (ju'i!  von- 
lail  sur  la  pn^ienduc  aitt^  aiiua  du  do^mo 
uar  la  scolasiique.  Ifitis  il  est  certain  que 
l'ouvrage  qui  renijtlit  ce  but  absurde  existe, 
et  qu'il  n'e-t  pas  de  Launoy,  mais  de  Fay- 
dit.  L'éciit  brû  é  était  contre  le  P.  Alexan- 
dre. Launojr  avait  eu  de  vils  démêlés  avec 
les  dominicains;  et  c'est  le  canii'  de  ces 
ères  (et  non  <elui  des  jésuites,  connue 
hau  Jon  l  iusinue)  qu'il  teig  nait  de  crain- 
dre. Il  le  dit  C/eiiem  ut  dans  sa  Confirmatio 
dissertât,  dr  rem  plenarii  apuU  Angust.  ron- 
cil'i  notioiie,  loinc  II,  part,  ii,  na^. 
et  169;  mais  cet!<>  c  ainie  simulée  était  une 
injure  atroce  è  l'é^.d  des  uns  comme  des 
autres  religieux.  Launoy  avait  dans  le  c.(- 
ractère  quelque  cho^e  ().■  sinistre,  (j.ii  se  dé- 
celait sur  sa  phys  onomie.  Arien  de  Valois 
le  peint  comme  une  âme  lâche  et  adula- 
trice, comme  un  parasite  im|-oritui  (  t  «!  l  i 
plu-i  f  rmo  coulenanre.  Quotidie,  dit-il,  ud 
oplimatum  metuas  non  inntatu$  aeeedii^quO' 
tidie  procernm  pntinus  timjh,  rt  tu  qitidem 
tôt  amicosac  etiam  admiralore$  luos  arbitra- 
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ris,  eum  plerique  te  adversentur,  $pemanUfue 
tt  irrideant  ;  improvito  vmientem  excipUaU 
inviti.  quoniam  honeste  exctudere,  dimove  eee- 
peUerenequeunt.  Ilorume  prorerum  contiva- 

tofitiiii/uc  (iioriim  numéro  quidam,  mngno  vir 
ingénia,  magnaque  virtute,  nuper  interroga- 
ttu  <i6  amtro,  q»iâ  ita  Lmmotvm  peftttmAs 
Ungnee  et  calami  ^rrijitorem  menfa  ma  digna- 
rttur,  ita  retpondu  .  (Juid  faciamY  hune  ego 
hominem  amare  non  potsem^  ndmolestum  ef- 
fugere  non  vaieo  •  discedentem  e  curia  j'n  ex- 
tremis gradibus  stans  diligenter  observât. 
Adr.  Val.  Pef.  disxert.  df  bnsilicis.  On  Irouve 
le  môme  passage  dans  les  Œuvres  de  JLau- 
noy,  tom.  IV,  part.  ii,  fol.  361. 

LAl'UI'NS  fllovoR^:  di  ).  Irère  d'André  du 
Laureiis,  nui  fut  premier  médecin  du  roi 
Henri  IV,  était ,  comme  celui-ci,  natif  d'Arles. 
Il  ohtint  la  eliar^e  d'avocat  général  au  par- 
leuieul  de  Provence,  et  se  distingua  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  Devenu  veuf,  il  embrassa 
l'état  ecclésiaMique,  et  Hcm-i  IV  lui  donna 
rarchevêché  d'Embrun.  Il  gouverna  son  dio- 
cèse avec  sagesse,  el  mourut  à  Paris  «  n  1612. 
On  a  de  lui  :  uo  Traité  sur  l'édit  de  Henri 
lu  pour  réunir  les  protestants  h  l'Kglise 
catholique,  1588,  in-8"  ;  lo  Conférencr  de  Su- 
rênes,  t  ntre  les  députés  dt!S  Étals  généraux 
et  ceux  du  roi  de  Navarre,  1593,  m  8*. 

LAUUENT  (saint),  diacre  de  l  Eç^lise  ro- 
maine sous  le  pape  Sixte  il,  aJiuinistiait  eu 
cette  qu  les  biens  de  l'Eglise.  L'empe- 
reur \  aléhen  ajant  allumé  le  leu  de  la  per- 
sécution par  un  édit  cruel.  Sixte  ftat  mis  en 
croix,  et  >ju  haut  de  son  g  b  t  il  promit  à 
Laurent,  impatient  de  le  suivre,  qu'il  rece- 
vrait dans  trois  jours  la  couronne  du  mar- 
t  re.  On  l'arrêta  bientôt  après,»  lie  préfet  de 
Kunie  lui  demanda,  au  nom  de  l'empereur, 
les  trésorsqui  lui  avaient  été  contiés.  Laurent 
ay  ni  obtenu  un  délai  de  trois  jours,  pen- 
dant lequel  il  rassembla  tous  Ks  pauvres 
ehrétien>  qu'il  (ir('>e  ta  an  pn  fet.  Voilà,  lui 
dii-ii,  le$  trésors  de  l'Eglise.  Ce  l>arbare  le  Ut 
étendre  sur  un  gril  «r  it  nt,  api  ès  l'avoir  fait 
d(''r!urer  h  coup»  de  fouet.  Le  héros  chrétien, 
tranqu  ilo  sur  1  -s  llamnics,  dit  à  son  tyran  : 
«  J'ai  <té  assez  longtemps  sur  ce  côté,  lai les- 
«  moi  rciourner  ^ur  l'autre,  afin  (jue  je  sois 
«  rôti  sur  tous  iesdenx.  n  Le  p/éfel,  d'au- 
tant plus  furieux  que  Laurt^n  ('laii  plus  in- 
trépide, le  lit  retourner.  «Maoge^  liaruimeot, 
c  ait  le  généreux  martyr  k  cet  bomme  de 
a  saii._.  et  voyez  si  la  cliair  des  chrélicns  est 
«  uiei  leure  rùiic  que  crue.  >-  Il  pria  ensuite 
pour  ses  persécuteurs,  (>our  ses  bourreaux, 
îiour  la  ville  de  Home,  et  expira  'c  lOaont  258. 
S.1  mo  t  lit  beaucoup  de  cluétieus.  Plusieurs 
païens,  tourhés  de  >a  constance,  ne  tardèrent 
pas  d'omlirasscr  la  rehgion  qui  la  lui  avait 
inspiré  '.  Quelques  critiques  pensent  que  les 
actes  qui  existent  sous  le  nom  ue  saint  Lau- 
rent sont  l'ouvrage  d'un  moine  du  moyen  âge. 

LAURENT,  évéquo  de  Novare,  transféré 
au  siège  d  - Milan,  s'est  il|..stré,  dans  le  cours 
du  vr  siècle,  par  ses  vertus  et  ton  zèle  |>as- 
toral.  On  irouve  quelques-unes  de  ses  il<h 
nélies  dans  la  Bibliotheca  Patnm,  tom.lX« 
Voy.  JD.  CeiUier,  XVi,  175. 
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LAURENT  [  saint  ),  moine  et  prêtre  de 
Rorno.  onvo.yc  par  saint  Gr^'goire  le  Grand, 
avec  saint  Xii^usiin,  pour  converlir  les  An- 
glais, en  baptisa  un  grand  noml)re.  Il  suc- 
céda à  saint  Augustin  dans  l'archevêché  do 
Catitorbéry,  et  termina  si'S  travaux  a  osto- 
liqucs  en  619.  ■  Il  ne  faut  pas  le  cniifoii  lre 
avi'C  saint  Lauretut  issu  du  sang  ro)al  d'Ir- 
lande, qui  fut  abbé  de  Glindale,  puis  arche- 
vf^  iMf>  (le  D iili'in.  Il  raourutdans  ta  ville  d'Eu 
en  Nornianilie,  l'at)  1181. 

LAURENT  DE  LIÉGK,  religieux  Wné  Hc- 
tin  du  mniwstère'de  Saint-Laurent,  près  de 
Liège,  d  où  il  tire  son  nora,  passa  de  Ih  dans 
le  monastère  S;unt-\  aimes  et  cDiniKt-a 
une  Chronique  des  évéques  do  Verdun  et  des 
abbés  de  Saint-Vannes,  depuis  Pan  lOiO  jus- 
qu'en 1144,  iiiséréi  I  I  le  12*  tom.  du  Spi- 
ciUge  de  dom  d'AcUery  et  dans  le  1"  loin, 
de  y  Histoire  de  Lorraine     dom  Calmet. 

LAURENT  DE  LA  UÉSCURKCTION  (le 
frère),  convers  de  l'ordre  des  carmes-dé- 
Cbaussés^né  à  Hérimini  en  Lorraine,  mourut 
à  Paris  en  1691,  h  80  ans.  l'éneion*  arche- 
vêque de  Cambi  ai,  qui  avait  clé  fort  lié  avec 
lui,  le  peint  conime  un  homme  gai  dans  ses 
plus  grandeii  maladios,  et  en  tout  et  partout 
un  homme  de  Dieu.  On  a  publié  sa  Fiek 
Chr.lons  en  lOOV  sous  le  titre  de  Jf ontra 
Entretient  du  frêrc  Laurent. 

LAURENT  DE  BRIN  DES  (le  bienheureux), 
supérieur  général  de  l'ordre  des  ca  ucins,né 
&  Br  ndes  dans  le  royaume  de  Na|>les,  en 
155!),  se  rend  t  illustre  jiar  sa  pii'lé,  sa  laor- 
tilication,  son  z<  le  et  .<:es  conna  ssauccs.  il 
jouit  de  la  plus  grande  considération  auprès 
de  l'empereur  Rod<»lpho  11,  de  Philippe  111, 
roi  d'Espagne,  de  Téleeteurde  Bavière,  et  de 
tous  les  princes  catholiques; il  confondit  les 
hérétiques  dans  plusieurs  ocrasions,  et  ren- 
dit à  l'Eglise  les  plus  ^raii  is  scrvires.  Il 
avait  ('Mé  noininé  l  oncc  ajiostolique  et  it'-si- 
dcnt  du  roi  d'Espagne  à  la  cour  ae  Bavière. 
Appelé  successivement  à  llilan,  h  Gènes,  à 
Venise  et  à  Rouie,  il  parvint  à  maintenir  la 
paix  entre  des  puissances  que  !<  ur  position 
rendait  rivales.  Il  mourut  à  Lisbonne  eu 
1619.  Un  auteur  connu  en  a  Iraci^  !  •  portrait 
suivant  :  «  Sous  le  [)auvreet  austèie  habit  do 
«  capucin,  sous  les  dehors  pi  dans  l'impres- 
«  sion  de  rbumihté  chrétienne  prufondémeut 
<  sentie,  le  P.  Laurent  de  Brindes  avait  un 
«grand cœur,  un  esprit  vaste,  un  jugfment 
«  sûr,  une  .sagesse  a  hissante,  et  ces  vci  lus 
«  fécondes  qui  en  engendrent  d'autres  et  i  é- 
«  pandent  nu.  loin  ciî  (jue  la  vivacité  de  la  foi 
«  et  du  zcle  ne  sauiuil  circonscrire  dans  les 
«  bornes  d'un  espace  cpielcoiupie.  Les  pon- 
«  tifes  et  les  rois  l'ont  écouté  avec  respect  ; 
«  il  lût  le  père  et  le  protecteur  des  peuples, 
«  la  trrreurdes  liéréticfues,  et  le  i^^and  dé- 
«  fenseur  de  la  foi  ddns  la  Germanie  ;  en  un 
«mol,  c'était  no  saint  et  un  gran  i  homme, 
•t  attributs  qui  se  réunissenî  si  aisément  et 
«  si  uaturelleiuenl  quand  les  circonstances 
«  ftrorisent  ou  provoquent  le  développement 
«  des  qiialil*''S  du  vrai  chrétien.  «Ses  ouvra- 
ges, au'd  laissa  luaiîuscrits,  consistent  en 
'  des  Strmvn»  et  dm  Trm$^  Contnmn* 
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Pie  VI  Ta  mis  au  nombre  des  bienheureux 
1783).  Sa  Vie,  inii-riinre  h  Paris,  1787,  iu- 
2,  est  dilTuse,  mais  éddianie  et  instructive.^ 
On  tro  ive  h  la  tin  le  Cofo/o^/Me  de  ses  ouvra- 
ges, q[u'on  conserve  en  manuscrit  «a  co»- 
vent  des  capucins  de  Venise. 
LADRENT-n]STINIEN(faiDt).  foy.  Juc- 

TINIAM. 

LAURBT  (  CmisToniB  ),  natif  de  Provins, 

occu()a=t  une  chaire  de  rh(^tori(nie  à  Mayonce 
IorS(iu  il  publia  son  traité  :  Rhetoricœ  des- 
criplionis  ex  optimix  nnihusque  auctoribus 
Uhri  duo,  Mayence,  1574.  Apr^s  avoir  pris 
des  lettres  de  licencié  en  droit  c^non  et  ci- 
vil à  la  faculté  d'Angers,  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  où  il  se  fit  recevoir  avocat  aux 
sié^s  royaux.  Henri  IVs'étant  rendu  maître 
de  Pritvins  en  1592.  Lauret  fut  un  de  ceux 
qui  allèrenl  implorer  prés  du  vainqueur  la 
gr.u-e  e  leurs  concitoyens  et  lui  oflirir  les 
clefs  de  la  ville.  Plus  tard  il  devint  conseil 
1er  au  bailliage.  Outre  le  livre  dont  nous 
avons  paris  Lauret  composa  divers  ouvra- 
ges qui  paraissent  avoir  joui  d'une  grande 
réputation,  et  do»  t  !«  plupart  n'ont  pas  vu  le 
j'  ur.  Il-;  sont  intilu'és  :  Lu  Doctrine  det 
tetiws,  Paris,  1598,  in-fol.,  déiliée  au  pape 
Clément  Vlil  ;  Maxoar,  me  iihutratio  pro- 
phetarum,  de  phnitudine  temporis ,  Paris, 
1610;  un  traité  théologique  ve  Trinitate; 
une  Ilisioire  di-s  Hébreux;  Le  ^emmotre  de$ 
plus  notables  histoires  du  monde  rapporUtë 
à  leur  vray  temps,  vérifié  par  la  supputation 
d<;s  rrlipsrs  qui  ont  é(é  remarquées  p'!r  !c.i 
bons  et  anciens  autheurt,  et  qui  sont  réduites 
au  calendrier  romain,  sur  m  ironique  dt$ 
Gaulois  jusqu'à  Phnramond,  premier  royfranf 
çois,  manuscrit  conservé  ii  la  b  bliothèque  de 
Saint- Jacques  ;  La  Doctrine  des  nonAru,  €» 
tingt  chapitres  ;  Demonstratio  annorum 
mundi  per  verum  motum  solis,  quœ  facilis  est 
inetlwdu,^  iuvenii  ndi  ad  queinUhet  dicm  dalum 
loca  salis  aprincipio  mundi  in  perpetuum, 
anno  160&;  Liber tytiorumveti  motus  piano» 
tarum,  etc.;  Demonstratio  annorum  mundipot 
verum  motum  Satanii  et  Jovis,  etc. 

LAURIA  (FHAxgois-LAURENT  de),  tirait  €« 
nom  de  la  vdle  do  Laurin,  dans  le  royaume 
de  Naples,  où  il  était  né,  car  son  nom  de  la» 
mille  rtait  Brancati.  Il  se  ht  cordt  lier,  et,  de 
dignité  eu  dignité,  il  parvint  à  la  pyurpre  ro- 
maine en  16vi,  sons  Innooent  XI.  Ge  cardi* 
nal  mourut  ;i  Rome,  en  1693,  ^  82  ans,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  de  lhéoi<<gie,  dont 
C«lui  qui  est  intitule  De  pradeslinatione  H 
reprnbatione.  in-i  ,  Rome,  1688,  Rouen, 
nUu,  a  eu  dtj  la  uiilébrUé  par  les  critiques  et  ^ 
les  élo^^es  qu'on  en  a  faits. 

LAUKO  (  Vi!iCB.!«iT),  né  à  Tropea  en  Cala- 
bre,  cultiva  de  bonne  heure  la  médecine,  et 
joignit  à  cette  science  une  grande  ca|iacité 

(lour  les  alfaires.  Pie  V,qui  connaissait  tout 
e  mérite  de  ce  savant,  lui  conféra  l'évéché 
de  Mondovi  en  Piémont.  Sous  lopontilicat 
de  Grégoire  Xlll,  l  auro  fut  envoyé  nonce 
.en Pologne.  11  rcnqlii  cette  nonci,iture, suc- 
cessivement auprès  de  Sigisraond  Au^^ste, 
de  Ueuri  de  Valois,  duc  d'Anjou,  et  d'K- 
tienne  Batbori.  A  sa  persuasion,  4fwnlll^  rai 
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de  Suèdo^  r«^tti  k  sa  sourie  jésuite  Antoine 
Posteviiiî  qui  rftmenâ  Sinsmond^  61s  de  ce 

prince,  ^  la  relik^ion  cètholiijuc.  Grc'goiro 
X1U«  ep  reçoDDai^s^nce  des  services  de 
Lauro,  le  d^eora  de  )a  pourpre  romaîhe  en 
1583- Daps  cinq  conclaves  cnnséciififs,  Lmiro 
eut  un  gran<l  nombre  de  voix  pour  èli  e  placo 

fur  la  chaire  de  saint  Pierre.  11  mourut  à 
Age  de  70  ans,  en  1592,  avec  la  gloire  de  n'a- 
voir dû  son  élévation  qu'à  son  mérite. 

LÂURO  (JBAFHB4PTisTe),  ectl»''sinslique  et 
littérateur,  né  h  Pérouse  l'an  1582,  fut  nom- 
mé professeur  extra  irdinaire  de  philosophie 
au  séminaire  de  celle  ville,  et  devint  )lus 
tardcamérier  seoret  du  pape  JUrbain  Vlll.  Il 
nonrat  ii  Honte  l0  90  septembre  16^9,  dans 
sa  '»S'  année.  Nous  cilcrons  de  Lauro  :  Poe- 
tnata^  Pérouse,  1606  {  ibid.,  1623,  in-12;  E- 
fiitol&rum  cttaurim  <iw»,  Rome,  1621  ;  Co- 
logne, 1624,  in-B";  Theatri romani  orchrstra; 
Dialogus  de  viris  sui  (evi  doctrina  ilhistribust 
Home,  1618;  ibid.,  1625»  volume  rare 
et  recliorclit' ,  De  nnnulo  pronubo  B.  Virgi- 
nis  Perusiœ  asscrvato,  Uome,  1622  ;  Cologne, 
1636,  in-H".  Parmi  ses  manuscrits  on  distin- 
gue une  Histoire  dei  évéqwti  de  ^érûUit,  dont 
les  tuteurs  de  VBia^in  te^MâMiqfÊê  «filo- 

ItSOnt  profité. 

.  LàVAL-MONTMOH£KGY(  François  db), 
Fnr.  HoimoasircT. 

LAVARDE  (Jacql'fs-Phîiippe  de),  chanoine 
de  Sairit-Jacques-l'Uùuital,  né  à  Paris  le  1^ 
août  1003,  mort  le  m  novembre  1760,  ne 
s'est  fait  connaître  que  par  des  opuscules  de 

ECH  d'importance ,  quoique  son  talent  sem- 
lât  promettre  des  œuvres  remarquables,  s'il 
trait  pu  fixer  son  inconstance  et  s'apiiliquer 
i  des  travaux  de  lofwue  I  ateine.  On  lui  doit 
la  publication  des  (muvres  du  P.  rKOi  fiiés, 
de  l'Oratoire  I  imprimées  à  Patis  en  17â9» 
ln-19«  atee  une  préfliee  raisonn^e.  Bn  onire» 

il  écrivit  une  Lettre  critique  et  historique  au 
P.  liougerel  sur  la  Vie  de  Gassendi f  Paris, 
iT4T,  j  11-19;  et  une  Rép&tae  à  une  Lettre  de 
l'abbé  Dii  niiart,  relativamefil  tiix bjrmnst dt 
Sanleul,  17V8,  in-»". 

LAVArEll  (Lotis),  contrbversistè  protes- 
tant, né  à  Kybourg.danâ  le  canton  de  Zurich, 
en  1527,  mort  chnnome  et  p'istcur  de  cette 
dernière  ville;  en  1580,  a  l;iiss(''  une  Histoire 
Mocramentaire,  des  Commentaires  et  des  Homé- 
lies. Ces  diters  ouvrages  sont  lus  fiar  les  gbns 
de  son  jiarti.  Miis  son  curieux  traité  Z)c  *ppc- 
tris  lemuriOus,  et  magnis  atque  insotitis  frago- 
ribus  et  prrpsa^itionîhus  qtoe  oftlltm  JboimiMtii, 
clades,  mutntionesque  imperiorum  prœcedxinty 
Zurich,  1570,  in-12;  Genève,  158i),  in-8°; 
Leyde,  1687,  in-12,  est  recherché  de  tout  le 
tounde.  Il  a  été  trad.  en  franç.  en  1571,  in-8*. 

LAVAUR  (Guillaume  de),  avocat  au  jiarle- 
ment  de  Paris,  mort  en  1750  à  Saint-Ceré, 
dans  le  Quercy,  sa  patrie,  Agé  de  76  ans,  fut 
l'oracle  de  son  pays  par  ses  connaissances.  11 
joignaif  ?>  un  c(Pu'r  bon  ol  g(''néroiix  une  mé- 
moire prodigieuse  et  une  vaste  littérature. 
0n  t  de  lui  :  j«f»fr»  teeHte  d»  Nérmy  on  /a 
festin  de  rnma/cion,  traduit  de  Pétrone,  avec 
.des  remarques  historiques,  in-12,  1726; 
CM/<Aiiies  «s  (a  Mis  emc  VBhMtê  miin§. 
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l'ï30,  à  voi.  in-ia.  L*8uteur  prouve  que  les 
grandes  fables,  le  culte  et  les  mystères  du 
paganisme,  ne  sont  que  des  altéralion'i  des 
usages,  histoires  et  traditions  des  ancien^ 
Hébreux.  Il  r  a  beaucoup  d'érudition  dans  ce 
livre;  mais  les  conjectures  n'y  sont  pas  fou- 
tes également  heureuses.  Huet  avait  eu  la 
même  idée  arant  l'aiiteur  :  il  n*ést  pas  difli- 
ciie  (le  s'.iperrevoir  que  Lnvaur  a  i)rorité  de 
sa  Démonstration  évangélique.  L'al)bé  (îuériu 
du  Hocher  a  réoandu  beaucoup  de  lumière 
sur  cet  olyet  dans  sa  savante  Histoire  des 
temps  fabuleux,  vainement  adaquée  par 
MM.  Lahai  pe.  de  Guignes  el  du  Voisin,  et 
défendue  avec  feu^  par  M,  l'abbé  Chapelle. 
On  doit  voir  aussi  Biroàéèe^  hUtorim  âu 
peuple  hébreu,  sauf!  le  savoir,  par  l'abbi'  lîon- 
uaud,  Liège,  1790,  in-12.  11  e^t  certain  que 
les  Grecs  ont  pu  facilement  avoir  coinmuni- 
calion  (ifs  livres  saints,  soit  par  les  Juifs 

3u'ils  faisai»'nt  esc'aves,  comme  on  le  voit 
ans  le  prophète  Joël,  soit  |:ar  les  Phéni- 
ciens, qui  ont  fait  transpirer  dans  la  Grèce, 
comme  dans  les  autres  parties  de  l'Europe 
et  de  l'Afri  |ue,  tant  de  connais.sanci's  utiles. 
«  Les  philosophes  de  ce  siècle,  dit  un  criti- 
«  tique,  ont  une  aversion  décidée  de  c^tte 
«  espèce  de  combinaisons.  Ils  ne  peuvent 
c  souiTrir  que  l'Ecriture  ait  servi  de  f<mds 
«tux  écrits  historiques  et  mythologiques 
«  des  anciens,  lin  ("lebclin ,  un  Bailly.  ont 
c  mieux  aimé  faire  des  romans  puérils  de 
«  chronologie,  de  géogranhie,  de  physique 
«  et  d'histoire,  que  d'adiierer  h  une  observa- 
«  tion.simpleet  |  éremploire.  »Voy. OrHio>ÉE. 

LAW  (GiiLLALMEj,  sectaire  anglais  du 
xvni*  siècle ,  gui  adopta  les  opinions  fanati- 
ques du  savetier  visionnaire  Jacob  Bebmen» 
se  déchaîna  partie  ilii'  i  einonl  contre  les  speo- 
ttcl'  S,  qu'il  appelait  le  triomphe  du  diable. 
8m  écrits,  qui  se  rëssentént  des  extravagan- 
ces de  l'aMteni-,  sont  tombés  dans  l'oubli. 
Son  Appel  sérieux  à  une  vte  dévote  a  été  co- 

Eendaiit  distingué  par  les  critiques  et  les 
iographes.  On  a  publié  \m  Précis  de  la  vie 
du  R.  P.  G.  Law,  avec  un  appendice  conte- 
nant des  échantditms  de  ses  écrits,  1  vol. 
in-8*.  —  Law  (Edmond),  évèque  de  Ctrii&lt» 
s'est  fait  connaître  par  une  Théorie  àt  tart' 
ligion,  in-S";  un  Examen  de  la  controverse 
«tM-  les  état»  iaum'diatSt  et  quelques  Sermons. 
U  nounit  en  1787. 
LAYMANN  (Paul).  Voy.  Laiman. 
LAZARE,  frère  de  Marie  et  de  Marthe,  de^ 
ineurait  h  Béthanie.  Jésus  qui  l'aimait,  allait 
quelquefois  loger  chez  lui.  Le  Sauveur  vint 
en  celle  ville  (Quatre  jours  après  la  mort  de 
Lazare,  se  lit  conduire  h  son  tombeau,  et  en 
ayant  fait  Otcr  la  pierre,  il  lui  rendit  la  vie. 
Ce  miracle  écla'ant,  opéré  aux  portes  de 
Jérusalem,  et  dont  l'objet  sens  ble  cl  .-ubsis- 
tant  re|ioussait  tous  les  doutes,  ayant  été 
rapporté  aux  princes  des  prêtres  et  aux  pha- 
risiens, ces  ennemis  de  la  vérité  prirent  la 
résolution  de  faire  mourir  Jésus-Christ  et 
Lazare.  Us  exécutèrmt  leur  mauvais  dessein 
envers  le  Sauveur  ;  mais  à  l'égard  de  Lazare, 
l'histoire  sainte  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il 
devint.  Les  Grecs  diMOt  qa'U  voimit  dtM 
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l'ÛB  de  Chypre, où  il  étail  «'■vèque,  et  que  ses 
tieUqaet  oot  été  transport  (-os  à  Con^iantiao- 
|>Ip,  sons  l'empereur  Lôon  le  Sage.  Quelques 
«ncieits  martyrologes  d'Occitleul  seinluent 
confirmer  ctt  e  trjidition.  Il  parait  que  I  nii 
pldé  qu'assez  lardi  de  son  voyage  eu 
PrawtM  arec  Marie-Madeleme  et  Marthe, 
«es  soeurs,  et  que  1'  n  a  supi  '  lu'il  est 
■M>rt  évoque  de  Mari>etl'e.  Voy.  M.iu^LEiyB. 

LAZARE  (saint),  religieux  grec,  qui  avait 
3e  laleut  de  la  peinture,  consacra  son  pinrrati 
À  des  sujets  de  piété,  l/enipercur  Théopluie, 
Éeonoclaste  furieux,  fit  déeliirer  le  peintre  à 
«nups  de  fouet,  et  lui  fit  appliquer  aux  luaias 
•des  laraes  ardentes.  Lazare ,  guéri  de  SM 
ji:<iii'S  ,  (  oiitiiiua  de  peindre  jrsus-Chri.'>t .  la 
Mainte  Vierge  et  les  iainU.  11  mourut  à  Rome 
eo      où  l'empereur  Michel  Tavait  envoyé. 

11  a  été  mis  au  mirnliro  di  s  snints;  le  Marly- 
rolose  romain  mi  t  sa  féte  au  23  février. 

LAZERI  (le  P.  Pi  i  re),  jésuite,  né  l'an  1710 
?i  Sienne,  occupa  h  ttome  pondnnt  do 
viii^t  ans,  avec  beaucoup  d  éilal,  la  chaire 
d'Instoire  ecclésiastique  et  la  place  de  bi- 
hliothécaire  du  collège  romain.  Ji  fut  nommé 
membre  de  la  congrégation  de  llndex,  et 
chargé  de  rexanien  di  s  ouvr.ij^cs  (mi  hm.iiiies 
orientales  qui  s'iuipriniaienl  |)ur  les  ^uiiis  de 
la  Propagande.  A[)rès  la  i>iip|)rcssion  d«!  son 
Ordre,  il  accepta  la  \\\i\vv  do  tliéologi  n  et  do 
bibliothécaire  du  wrdiual  Z«  lada.  Le  P.  La- 
zeri  mourut  à  Home  en  1789.  11  avait  été 
l'éditeur  de  la  collection  intitulée  :  Miscelkh 
nea  ex  miê.  libri$  bibliothecm  collegii  rom. 
Soc,  Jesu,  Kome,  17r)V-I757,  2  vol.  ^r.  iii-N', 
ei  avait  enrichi  de  notes  et  de  préfaces  la  bt  lle 
édition  des  Œwvref  du  pape  Benoit  XiV, 
publiée  par  Fmm.  Azevodo, Itouie,  1747-1751, 

12  vul.  gr.  .  On  cite  du  P.  Lazori  :  The- 
ses  selectœ  ejc  historia  ecelesiastica  :  dê  perte- 
tulioniOus  in  Ecclesiam  excitât is  œvo  aposto- 
lico ,  Rome,  1749,  in-V;  De  faclis  sœculi 
qtiinti,  dnd.,  1751;  De  arte  criticn  cl  (jrurnt- 
iitftu  eju$  reaulis  ad  hi^oriam  eccletioiticam 
reUuUt  ibid.t  I75i;  De  wneiliit  rommi» 
prioribug  çuatttor  Kcclesiie  mcuUs ,  il»id. , 
175o;  De  vern  ei  falta  tradilione  hittorica, 
il;id.,  17i>5;  De  tuereti  tnarcionitarmUf  ibid., 
1775;  De  fatsa  vctertm  cliri.stianorrtm  rihtum 
a  ritibus  ethnicorum  uriyiiu^  ibid.,  17'i7.  /,e 
P.  I. azéri  a  laissé  en  outre  sur  I  histuire  ec- 
clésiastique de  nombreux  matériaux ,  dont 
on  annonçait  la  publication  en  1790,  et  qui 
devaient  former  18  vohiuios,  et  il  s'ét  iit 
longtemps  occupé  d'un  grand  ouvrauo  sur 
l'autiquité  sacrée.  La  bibliothèque  du  Vatican 
possède  torr^  SOS  manuscrits. 

LÉANDIŒ  (^i.aint),  Uls  d'un  gouverneur  de 
Cartha^^ène,  vers  le  milictt  da  »i*  sièclf,  emî' 
brassa  d'abord  la  vie  monastique,  et  fui  en- 
suite archevêque  de  Séville,  où  il  célébra 
un  cf)ncile.  11  travaida  avec  beaucoup  (je 
succès  à  la  conversion  des  ariens  de  son  dio- 
cèse, opéra  plu>ieiir5converiioas,  entre  au- 
tres ('ell<!  (i  Herniénégildc,  et  fut  condaini  é 
à  l'exil  par  le  roiLeuvigUde,uuiiit  tuourirlu 
jeune  prince  Uerménégilde.  Mais  ce  monar- 
que rappiila  luentôll'archev'equeèSéviUt-,  et 
lui  iticoiumauda  d'instruire  dans  ia  religion 


catholique  Récarède  sou  fils.  11  assista  avec 
éclat  au  concile  de  Trjh'  ilo  eu  580,  qu'il  pré* 
sida,  et  mourut  le  27  février  596.  Quelques- 
uns  lui  attribuent  le  Rite  mozarabique.  (Voy. 
Ortiz,  Ali'lmnse.'  Saint  Tii  ('-.uire  le  nr.'ind  lui 
dédia  ses  Morale$  sur  Job,  iiu  il  avait  entre- 
prises à  sa  persuasion.  On  a  de  saint  Léandre 
une  Lrttrc  l\  Floi-eiitine  sa  '-a'ur.  qui  r  ^i- 
ferme  des  avis  fnrluliles  nour  les  religieuses. 
€n  la  trouve  dans  la  Bibiiothique  des  P«''res , 
aiii  i  que  snu  Dtsroufs  sur  la  conversion  des 
tiiillis  aiieii-.,  ins'ré  aussi  à  la  tin  des  Actes 
du     roiK  i'e  de  Tolède. 

LÉANDIU-:  le  Père),  capucin, mort  h  Dijon» 
son  pays  natal,  «n  1667,  composa  plusieurs 
ouvrages  «( -i  lui  TutiiI  un  iiitiii.  Les  plus  ac- 
cueillis sont  :  les  Vériti's  de  rEvangitCf  1661 
et  1668,  Paris,  S  vol.  in-fol.,  et  un  Commm- 
taire  sur  I  s  Epîtrcs  de  saint  Paul,  1663,  S 
vol.  Ce  dernier  est  en  latin. 

LHniCAD  fJi;iN-BArTisTK}.  V<nj.  Wvw. 

LEBÈCiCE  (  La  M  uEiii),  prédicateur  liégeois 
du  xir  siècle,  s'éleva avectanl  deforcecontre 
les  abus  (pii  s'étaient  glissés  de  s*>v\  temps 
dans  Je  clei^é,  que  l'évèque  le  fit  arrêter  à 
Tissue  de  ses  sermons.  Il  se  rendit  %  Rome 
pour  ^e  ju^tilier  au|irès  du  |Kipe.  Le  souve- 
rain poniite  lui  donna  son  approbation.  Do 
retour  dans  sa  |>atnc,  Lcbèguc  bfitit  Péglise 
Saini-Clirislopbo,  et  institua  deux  congrega- 
liuas  l'd  j^it  uses,  l'une  de  femmes,  sous  lo 
nom  de  Béguines,  l'autre  d'hommes,  qui  pri- 
rent celui  de  Bégards.  La  première  existe 
encore  en  Belgique.  Lebègue  mourut  vers 
Tan  1187.  I.a  |j!lilir)ilirque  de  So  Ikiiuk»  pos- 
sède un  manuscrit  couleuaul  la  traduction  en 
langue  vulgaire  des  Àele»  ie$  apôtres  ,  que 
Lebi'^ue  lit  pendant  qu'il  ('taiî  en  prison. 
11  avait  «om})Osé  d'autres  ouvragi  s  qui  pa- 
raissent neruus  pour  la  (tlupart.  On  con- 
serve à  la  bialiulhèipi'  r  tv  i,-  d,'  Paris, 
sous  le  numéro  67ho,  uu  mauu  crit  intitulé  : 
A)Ui(jrui,hniH  Pitri  :  c'est  une  réponse  à  la 
lettre  d'uu  <  uré  de  Theux,  au  diocèse  de 
Liège,  an  sujet  du  relâchement  des  mœurs 
dans  le  clergé. 

LKR rri'  :  î i  i^).  Voyez  Boeuf.  ' 

Lfiii.ANC  i.M\HOEi.!,  jésuite,  oé  11  Dijon  en 
lGo3,  fut  uu  des  IV  niaih'  inaticieiis  envoyés 
par  Luuis  \1\  au  roi  do  Siam.  11  travailla  à 
la  convetsiun  des  T8laj>oinSt  et  s'embarqua 
j>our  la  Chine  ;  mais  le  vaisseau  sur  lequel  il 
il  étail  ayant  été  battu  par  la  trmpéle,  le  P. 
Leblanc  reçut  un  cou[.  h  la  lùlv.  ■  ont  iJ  niou- 
j'ul  en  1693,  À  Mozauibique.  On  a  d  lui  : 
VHietoireée  ta  révolution  de  Siam  en  f68it, 
Lyon,  16!>2.  2  vol.  in- 12,  avec  un  détail  de 
l'ctat  présent  des  li  tics.  Celte  relation  est 
exacte  ;  le  2*  vol.  offre  plusieurs  remarques 
utiles  aux  navigateurs. 

LliBLANC  vIicillaime),  évéque  do  Tou- 
lon, naquit  à  Albjr  vers  1520 ,  d'une  famille 
d'ojïjjine  italienne,  qui  a  donné  deux  cardi- 
naux à  i'EglIsc.  Ayant  été  nommé  vicaire- 
Hiénéral  |>.ii'  le  ta  dîiial  (F.S njiaj;i)ac  ,  arche- 
véquti  de  Toulouse,  il  accompagna  ce  prélat 
à  Rome.  Deux  manuscrits  de  THitfoire  de 
Xiphilin ,  i|u'il  découvrit  dans  la  biblioniè- 
(^ue  du  cardinal ,  lui  su|£)j(érèrcut  la  pensée 
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d'en  faire  une  traduction  Intinc,  qui  fût  im- 
primée avec  le  texte  à  Paris  f  par  Rob.  £s- 
ticnne,  1S51,         En  1865»  LebTtne  était 

conseiller  clerc  au  parlement  et  chancelier 
de  ruDivorsité  de  Toulouse  ;  en  1571,  il  fut 
nommé  évéauc  de  Toulon ,  et ,  quatre  «ns 
flpr^s,  vice-légal  d'Avignon.  11  assista  aux 
étals  de  Blois  de  1576  et  mourut  à  Avignon 
en  1588.  Outre  des  vers  latins,  imprimés  dtOM 
les  Mufœ  pontificiœ,  à  la  suite  de  ceux  de  son 
neveu,  qui  portait  les  mêmes  nom  et  prénom 
que  lui,  et  qui  fut  élevf^  sur  les  sièges  réu- 
nis de  Vence  et  de  Grasse,  on  a  de  lui  :  Re- 
ehtr^fs  et  ditcown  $ur  tu  pointg  principaux 
gui  sont  ivijnurd'huî  en  contmi  ns'  entre  tes 
chrétiens,  Pans,  1579,  in-ë°;  Duc.  des  sacre- 
ments de  l'Eglise  en  général,  Paris,  1583,  în-9** 

LEBLANC  DEBEAUUEU.  Voy.  Beaulieu. 

L£B0URDA1S  (HARDutiM),  jurisconsulte, 
natif  du  Mans,  où  il  mourut  vers  164.0,  après 
avoir  exercé  les  fonctions  d'avocat  et  de  gref- 
fier, a  laissé  :  Libre  discours  de  l'origine  des 
procex  et  du  moyen  de  retrancher  les  abus  et 
chiquameries  des  palais.  Le  Mans ,  1610,  in- 
IS;  Jtefaftofi  de  Ventrée  Leurs  Majestés 
Louis  XIII  et  de  la  Pnt/ne  r/gente^  Marie  de 
JUédicis,  en  ta  ville  du  Mans,  /e  5  septembre 
1614,  ibid.,  1614,  t  toI.;  réiœpr.  en  1817  à 
l'occasion  du  voyage  du  duc  d'Anguulènio 
dans  le  département  de  la  S.irthe  ;  La  Con- 
corde ecclésiastique  sur  h  créance  de  la  pré- 
âence  réelle  au  sacremetU  de  l'JSuchoriititf 
162V,  iri-4';  etc. 

I.KTîOrX.  Voyez  Boix  et  Cheminais. 

LEUUASSEUR  (Pierre),  ecclésiastique  et 
historien,  né  Evreux  Ters  1680,  fut  biblio- 
tlii'f  airedu  chancelier  d'Aguesseau,  et  s'est 
lait  connaître  pruicipalement  par  son  ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  civile  et  ecclésiasti- 
que du  comté  d'Evreux,  Paris,  17  >'i,  ia-k'. 
Celle  histoire,  f)leine  de  recherclies  intéres- 
s.iHles,  est  aci  onipaguce  de  preuves  et  de 
documents  authentiques  tirés  des  archives 
dtt  dirtc^se.  On  j  Toit,  dans  un  Avertisse- 
ment,  fp  cr.iblK-  L<  brasseur  s'ocrup.iit  d'un 
autre  ouvrage  sur  l'histoire  de  la  Normaudie; 
mais  il  parait  qu'une  mort  prématurée  Feuh 
pîc.  a  d'exécuter  son  dessein. 

l.EBKETON  (JoAcniM),  ancien  secrétaire 
de  la  rlasse  des  beaux-arts  à  l'insliiut,  né  à 
Saint-Méen  en  Bretagne,  Ie7avril  1760,  d'un 
inaréclial-ferranl  qui  avait  une  famille  nom- 
breuse, lit  sesétudi  s  ti'unemqnière  l)rillunte, 
dans  un  collège  où  on  lui  avait  fait  obtenir 
une  bourse,  et  entra  dans  Tordre  des  thét- 
tins,  qui  l'envoyèrent  professer  la  rhétorique 
dans  un  de  leurs  collèges  à  Tulle  ;  il  était 
prôtie  depuis  plusieurs  années  lorsque  la 
révolution  l'éloi^na  du  mirrisière  ecclésias- 
tiqje.  11  s'octuna  d'abord  uniquement  de 
Si  lence  et  de  littérature,  épousa  la  lille  aînée 
'  de  M.  d'Ârcet,  directeur  des  monnaies,  et 
occupa  la  place  de  chef  de  bureau  des  beaux- 
arts  au  ministère  de  l'intérieur.  1!  fiî  rnsuite 
jMirlie  du  tribunal,  oii  il  resta  à  peu  près  in- 
connu, et  enfin  devint  secrétaire  de  la  classe 
des  beaux-  irls  de  l'institut.  Ces  fonctions  le 
mirent  on  rapport  avec  beaucoup  d'artistes 
célébras»  dont  û  M  eoociliA  ranutié.  Lebn- 
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ton  était  huasi  membre  de  la  classe  de  litté- 
rature et  d'histoire  ancienne.  Exclu  de  l'une 
et  de  l'autre  à  la  seconde  restauration,  il 
partit  en  1816  pour  le  Bré.^il  avec  une  colo- 
oio  d'artistes,  peintres,  sculpteurs,  architec- 
tes et  graveurs,  afin  d'introduire  le  goût 
des  beaux-.irts  dans  le  Nuu veau-Monde; 
mais  il  mourut  à  Kio-Janeiro,  le  9  juin  1819: 
la  mort  dérangea  lea espérances  de  ses  com- 
pagnons de  voyage»,  qui  sont  rentrés  pour  la 
plupart  en  France.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I-oyique  adaptée  à  la  rhétorique,  in-b% 
imprimée  h  Tulle,  pendant  son  professom  ; 
Kopport  iur  Vétat  det  bHmx-mrttt  1810,  {lonr 
le  rnncours  des  prix  déifiuiaux;  [l  i-ii  ius 
Notices  qu'il  a  rédigées  couinie  secrétaire  de 
la  classe  de  l'institut  h  laquelle  il  i^ipartenait, 
et  des  Eloges  historiques  qu'il  a  prononcés 
à  1  occa.sion  de  la  mort  d'un  grand  nombre  de 
ses  membres.  On  a  encore  de  lui  une  Notice 
sur  Raynal  dans  la  Décade  philosophique^  et 
beaucoup  d'articles  dans  diflereni s  journaux. 
Barbier  lui  attril)ue  aussi  1"  i  ^  u-  */  des  vrais 
principes  de  l'Eglise^  de  la  morale  et  de  la 
raiton^  fur  la  etnutitution  civile  du  clergé  par 
les  évéques  constitutionnels,  Paris,  1791,  in- 
8%  qui,  selon  d'autres,  estdeLecoz. 

LEBRIS  (CiiAULtis),  reoteur  de  la  paroisse 
de  Cléder  près  Morlaix.  composa  ou  traduisît 
en  breton  un  grand  nombre  de  livres  de  pié- 
té. «  Ces  ouvrages,  tlit  un  biographe,  éiriis 
«  avec  onction,  dans  une  langue  qui  prêta 
«  aux  images  les  plus  vives,  font  encore  de 
«  nos  jours  le  charme  des  veillées  has-hre- 
«  tonnes.  «Aussi  s'en  est-il  fait  pour  plusieurs 
de  nombreuse*  réimpres  dons.  Nous  citerons: 
Bt'f\rxinv.s  utiles  sur  les  fins  dernières  de 
l'homme,  traduites  du  français  du  P.  Crassct, 
sous  ce  titre  :  Beflexionou  proHtabl  tur  an 
finvezon  dicexa,  Saint-Pol  do  Léon,  1732,  in« 
12;  Quim;  er,  1771,  in-12;  7n*fnw:fien  «or 
an  excellanç,  au  froez  nn  i/u.Jiili/r'mçon  Iras 
hoc  an  deveruon  au  Vrenrie*  urUosera,  Ca>li'l 
^int-Pol  de  Léon),  ITSatelQuimper,  in-8% 
en  deux  parties  :  on  y  trouve  une  histoire 
des  miracles  opérés  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge,  notamment  en  faveur  d'un 
soldat  qui,  enseveli  sous  les  ruines  de  la 

grosse  tour  du  chiteau  du  Taureau,  près 
lorlaix,  lorsqu'ell  '  s'éi  roula  eu  1609,  fut 
sauvé  par  la  protection  de  Notre-Dame  duAo- 
saire  ;  VEwîoge  dê  Autto»  de  notre  Sau- 
veur, avec  des  prières  dévotes  pendant  la  messe 
pour  les  jours  de  communion,  suivie  de  La 
Vie  lie  sainte  Barbe  et  de  saint  Conogan,  évé^ 
que  de  Quimper,  vu  l)a— breton,  Sainl-Pol 
de  Léon,  1725,  inS"  ;  Les  Stations  de  notre 
Sauveur  pendant  la  Passion,  traduites  du  P. 
Adrien  Pavilliers  IStalionou  hor  salveren  e 
passion),  Sairit-Pol  de  Léon,  it25,in-16,  el 
Oiiiniper,  17SV  ;  Le  Bouquet  spirituel  de  (e 
mission  et  de  îa  retraitCt  ou  Abrégé  des  heureê 
hretonmet  et  des  cantique»  êureequieet  requii 
et  nécessairr  ()  un  Breton  pour  son  salut  (Of 
Bomiel  spirituel  euz  ar  Mission^  kae  eut 
or  yff/r?!),  en  vers  bretons,  Brest,  1726,  iuj^"; 
ibid  ,  1784  et  an  x\x  [mk)-.  Introduction  d  ar 
vuez  dévot,  trad.  de  saint  Françws  de  Mies, 
Gastel  (  Saint^Pol  del^n)»  ^^^i* 
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Quimper.S*  édition,  1780  ;  Heuruonbrexoneo 
hn  latin,  Qiiimner,  1760,  in^Si} aamt'Brieiie, 

9' édition,  1808. 

LEBRUN  (Laurent)  ,  iéstiite ,  né  à  Nantes 
en  IGO?,  mort  à  Paris  oaDs  la  maison  pro- 
fe?5se  des  jc^suitps  le  septpoibre  1663,  s'ap- 
pligua  |)ar(iculit'r(Mnci)t  fi  la  pot-sin  latine,  et 
M  Ut  servir,  dit  Feller,  î)  une  ûn  louable  et 
mmule.  Il  composii'un  Virgile  ehrUitn ,  qui 
consiste,  comme  Ir»  Virgile  di»  M.iriloiu',  en 
Egiogues,  en  Géorgiques  ,  et  eu  un  i>o«Mno 
ëpIttueeiKloUiie  livres,  leauel,  intitulé  r7.9na- 
cinde ,  n  i^oup  sujet  le  pelerinaîîf  de  «aint 
Ignart-  à  jt  rusaleni,  et  la  fondation  de  la  so- 
ci  té  à  Paris.  La  culture  de  Tûme  fait  roh.jpt 
de  ses  r.éorgiques.  Le  P-  Lebrun  flt  un  Ovide 
chrétien  dans  Te  môme  goût.  Les  Tristes  sont 
ch  uigrcs  eu  Lamentations  de  Jérémie;  les 
Héruïdcs  en  lettres  mjfstiqaes  ;  les  Fastes 
sont  te  six  jours  de  la  création  ;  un  poëme 
sur  l  .iinour  de  Dieu  remplace  celui  de  l'Art 
d  aimer;  cntin  riiistoirc  de  plusieurs  conver- 
sions éclatantes  tient  lieu  des  Métamorpho- 
ses. «  On  ne  peut  disconvenir,  dit  un  criti- 
«  que.  qu'un  pareil  projet,  soutenu  par  de 
<  grands  talent<5,  ne  fût  Irès-loiialde  et  ne 
«  pût  avoir  d'heureux  succès  pour  l'éduca- 
«  tion  de  la  jeunesse.  »  Hais  l'auteur  n*a- 
Tait  pas  des  talents  proportionnés  k  la  sa- 
gesse de  son  dessein.  On  a  encore  du  P.  Le- 
brun  :  Les  xept  psaumes  pénitentiaux^  ou 
David  penittnl:  Tes  Vêpres  delà  Vierge,  en 
vers;  un  Rentril  (i'e])i(jrommes :  un  poème  in- 
titulé/«  Fr«/if(Vif/f  ,  et  quatre  Iléroïdrs  qui 
fout  la  féconde  luirtie  de  la  Franciade;  De 
Ponto,  ou  rf«  fo  barbarie  des  peuples  du  CtH 
nnda;  VElotinrnce  poéti<i>i  \  l-s  Préceptes 
de  Vart  poétit^ue  autorisés  pnr  des  exemples, 
Plaris,  1655,  in-8*.  Ce  traité  latin  est  accom- 
pajj;né  d'un  autre  écrit  sur  le  lur^uie  sujet, 
q«n  a  pour  litre  :  Figures  poétiques,  ou  Lieiuc 
commun»  de  l  éloquence  poétiaue. 

LECCHI  fJEAK-ANTOiiiB),  jésuite  et  mathé- 
maticien célèbre,  né  h  Milan  le  17  norembre 
1702  ,  fut  profe-.:^-ur  de  belles-lettres  et  d'é- 
Joquenco  aux  universités  de  Pavie  et  de  Mi- 
lan, où  il  remplit  ensuite  une  chaire  do  nia- 
tliéniatiqnes.  L'impératrice  Mai  ie-Tliérèse  le 
nomma  mathématicien  de  la  cour  en  IToU  ; 
it  obtint  le  même  emploi  du  pape  Clé- 
ment XIII ,  qui  le  chargea  de  l'inspection 
des  fleuves  des  trois  légations  de  Bologne, 
de  Fêrrare  et  de  Ravenne.  Ce  savant  et  pieux 
religieux  mourut  le  2S[-  août  1776.  Ou  cito 
parmi  ses  nombreux  oiirrages  :  Theoriet  ft*- 
ei$  t  opticam  ,  perspectivam ,  catoptricam , 
dîoptricam  complectens,  Milan,  1739;  Atoer- 
tenze,  etc.,  ou  Avis  contre  rhistoire  du  pro- 
babilisme  dti  P.  Gabriel  ConcinOy  Einsilden, 
17VÎ1 ,  in-V,  etc.  ;  Arithmetica  universalis 
Jsddci  y'eictonis,  site  de  compositioue  et  reso- 
UUione  aritkmeiicaf  perpetuùf  commeiitariis 
illttstrata  et  autta ,  ibid.,  ITSS ,  8  vol.  in-^; 
FJrmentngFQinelricivthcorircret practicw,  ihid., 
1753,  2  vol.  iii-ii';  Kltmentu  trigonométrie ^ 
theorico-practicœ  ,  plante  et  sphericœ  ,  ibid., 
1756,  2  vol.  in-k*;  De  sectionibus  conicis, 
Milan,  175S,  iii-8";  Jdrostatica,  etc.,  o\i  Jly- 
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taMiê  dans  ses  ,  sous  h  rapport  êss  eatm 
eourantes,  Milan,  1765,  in-^*;  TrvSti  ds§ 
canaux  navigables,  ibid.,  1776,  in-k: 

LKCÈNE  rCHABLEs).  Voy.  Cène. 

l.KCr.Mt'^  Pau  ,  jésuite ,  né  h  Orléans  le 
19  juin  16,)7  ,  jirolessa  plusieurs  années  la 
rhétorique,  devint  procureur  d'une  maistiri 
de  son  ordre  à  Paris ,  et  mourut  le  29  dé- 
cembre 174©.  On  a  dé  lai  plusieurs  ouvrages 
auxquels  il  ne  mit  pas  son  nom  ,  entre  au- 
tres :  La  Jeunesse  sanctifiée  dans  ses  études, 
ou  l'Kcolier  dirétten  instruit  de  ses  devoirs 
pnr  d'illttstres  rt  anivts  exemptes,  Paris,  1726, 
in-2V.  Ou  y  lit  Jes  Vies  de  trois  leunes  ^eas 
appartenant  à  la  congrégation  de  la  maison . 
de  La  Flèche ,  que  l'auteur  avait  déjh  pu- 
bliées séparément;  Les  véritables  motifs  de 
confiance  que  doivent  avoir  les  (idrles  dans  la 
protection  de  la  sainte  Vierge ,  Paris ,  1786, 
in-S4,  souTcnt  réimprimés  :  Tédition  m» 
nous  ritoTis  ost  la  neuvième;  Abrégé  de  la  Vie 
du  bienheureux  J.~F,  Régis ,  L^OD ,  1711, 
in-12 ,  attribué  au  P.  Colonia  par  qudques 
biographes. 

LECLERC  (Pierre)  ,  né  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  l'an  1706  ,  mil  h  soutenir  et  à  propa- 
ger les  erreurs  du  jansénisme  une  lougue 
et  une  exaf^ération  qui  le  ftrent  condamner 

Ear  les  sectaires  eux-uK'^nies.  11  finit  p;ir 
rouiller  complètement  avec  eux,  et  mourut 
▼ers  1773.  Il  ue  fut  Jamais  que  sous-diacre, 
ses  opinions  ayant  orapftché  de  lui  conférer 
les  ordres  supérieurs.  11  a  laissé,  dit  un  bio- 
gra|ilie,  un  grand  nombre  de  volumes,  mais 
tous  peu  importauts,  et  n'ayant  de  mérita 
qu*un  peu  d*étalage  d'érudition,  et  des  sati- 
res contre  les  jansénistes  de  Hollande  sur- 
tout. On  cite  de  Pierre  l-edeix  :  Acte  de  ré- 
vocation de  la  signature  du  formulaire,  wm- 
seiilement  qnovf  mt  fait,  mais  aussi  quant  an 
droit ,  1733,  in-12  ,  réimpr.  dans  le  suivant; 
Renversement  de  la  religion  et  des  lois  divines 
et  humaines,  par  toutes  les  buUes  et  brefs  danr 
nés  depuis  près  de  208  ans  eoiUre  BaHus,  Jm- 
sénius,  les  Cinq  Proposition  c(  !r  F  jrmulairs, 
et  contre  Quesnel ,  ou  Recueil  de  toutes  est 
bultes,%lc.,  2  vol.  petit  in-12;  Réponse  da 
l'auteur  du  Renversement ,  etc.,  à  la  critique 
véhétnenlc  queii  a  faite  le  Nouvelliste  ecclé- 
siastique, Amsterdam,  1757,  in-12;  Lettre  et 
dénonciation  adressées  à  MM»  les  pasteurs  de 
l'Eglise  de  HoUandct  tant  du  district  de  Torw 
chcvtché  d'Utrecht ,  que  drs  évéch('<  dr  ffarleni 
et  de  Deventer,  sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes ,  Amsterdam*  1763 ,  in-12  ;  Recueil  ds 
plusieurs  écrits ,  où  est  celui  des  questions 
proposées...  au  sujet  du  conciliabule  aUtrecht, 
par  Ahup,  pasteur  d'Amsterdmn.  Oq  y  trouve 
l'apologie  de  l'Eglise  grecque  ,  broch.  in-13, 
Amsterdam,  176i  ;  Lettre  encyclique  à  MM.  les 
pasteurs  de  l'Iùjlisv  de  Hollande,  etc.,  Amster- 
dam, 1765,  iû-12  i  Acte  de  Pierre  Leclerc, 
sous-diacre  de  FEglise  de  Houen  et  maUre-és- 
arts  de  VUniversit  Paris ,  pour  servir  de 
réponse  à  rexeoininu)iication,e\c.,  1765,  bro- 
chure in-12  ;  Préface  historiaue ,  qui  contient 
l'abrégé  du  mystère  d'iniquité...,  ou  Le  concile 
célébréàUtrecht  convaincu  de  brigandage, etc. ^ 
t  Amsteidam ,  1765 ,  in-12  :  c'est  peot-éln  le 
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plus  curieux  des  ouvrages  de  Leclere ,  qui 
avait  été  oonrlamBé  par  ce  préleudu  concile, 

1p  m  sPiitoniliro  IT'ï.'l:  Idt^e  de  la  n>  rt  dr.t 
Périls  de  Gilles  de  Witte,  fKisteiir  et  doyrn  dans 
lu  ville  de  ilalines,  suirif  d'un  ÀfipeniUx,  etc., 
Bouie  (Aiusterdani),  175(i,  1  vol.  pi  tiUn-lâ; 
Homélies  de  saint  Grégoire ,  pnpf ,  «wr  Ezé- 
cAiW,  1T  V7;  Vifs  des  reUqieuses  de  Port-Hoyal, 
1750,  k  vol.  in-12,  aui  lui  soQt  altribuées 

K quelques  biograpnes  el  lui  sont  OODlCS- 
t  ]>èr  (L-iiitrcs;  .Winoirn  de  Watom  d$ 
Ifratipuù,  1751,  in-l'i,  elc. 

LECLERC  DR  BËAUBRRON  (Nicolas- 
Fh\>(;()is)  ,  lié  à  Meray,  près  Conilé-Mu-Nui- 
reaii,  en  171V,  enseigna  l«  thé  logie  ?»  l'uiii- 
vi'isité  de  Caen.  11  essaya  do  concilier  les 
jansénistes  ei  les  luolioistes  dans  leurs  que- 
relfes  sur  la  grâce  ,  et  il  composa  à  cet  effet 

son  Trnctatus  theoln</ico-dni/iiiiillrus  de  h<>- 
mine  lapso  et  repeirato,  qui  lut  publié  par  Ni- 
colas, un  de  ses  (^l^ves ,  Laxemliourg ,  1777, 
et  Paris,  1779,  2  vol.  in-H°.  I.eth»rc  professa 
la  théologie  pendant  V9  mis,  fut  duvcn  (]••  la 
faculté ,  deux  fois  recteur  fie  l'universil'' de 
Caen.  11  était  ofiicial  de  l'obbaj'o  de  Saint- 
Etienne  et  chanoine  de  la  cathédrale  de 
K'iueii,  cl  inoiinil  h  (l.ii  ii  le  '»  déi cnilire 
17'.)0.  Outre  1  ouvrage  cité,  un  a  de  lui  :  un 
Mémoire  pont  le»  eurét  à  portion  eongrue, 
17<ia .  iti4  ,  nu(]nel  l-npnix  de  Freminvillo 
répondit        un  aulre  Mémoire,  17('itl,  in-V' ; 

ttlusieurs  Traiies  nionuserils  sur  la  péiiiience, 
*^Use»  les  loi.s,  la  re^litulion  et  l'Ecriture 
sainte  :  ce  dernier  est  regardé  comme  son 
nieillrur  ouvrag" 

L1£c:lH&(^  (Cbrétibn),  missionnaire  ré- 
collet, Dé  vers  1690 ,  en  Artois ,  ftjt  envoyé 
par  s  s  su]»érieurs,  en  1G55.  pour  évangéli- 
ser  le  C  anada ,  où  il  fut  attaché  à  la  mission 
do  la  baie  ih  Ga^pé.  Après  un  as^ez  grand 
nombre  d'années  de  travaux  apost(»liipif's,  il 
retourna  en  France  et  devint  gardien  <(u  cou- 
Vent  de  Lens.  On  a  de  Leclercq  :  ^'ouvetle 
reiationde  iaGaspéiù^qui  contient  les  mceurê 
tt  la  f^igion  deg  tOMtmges  ga*pésiens,  porte- 
croir,  adorateurs  du  sahil,  et  d'aitlns  peu- 
ples de  l'Amérique  septentrionale,  dite  le  Ca- 
fMrfa,  Paris,  1601,  iu-t3.  L'auteur  y  parle  du 
Culte  de  la  croix  établi  depuis  longtemps 
chez  les  s  uvages ,  et  dont  il  ne  peulexp  i- 
qiier  l'origine  ;  Etablissement  de  la  foi  dans  la 
Nouvelle  France f  contenant  l'histoire  des  co- 
lonies françaises  et  des  découvertes  tfui  s' y  sont 
fuites  jusqu'à  présent,  arec  une  Relation  exacte 
des  expéditions  H  voyages  entrepris  pour  la 
découverte  du- flewwMiêSÙsipi  jusqu'au  golfe 
du  Mexique  ,  par  ordre  du  roi,  sous  la  con- 
duite du  sirur  de  La  Satie,  et  de  ses  diverses 
aventures  juslfm*è ta  mort ,  Paris,  l(>9l,Sv<}|. 
in-12  :  cet  ouvrage,  intéressant  d  nilleurs, « 
été  effacé  par  celui  du  P.  CharK  voix. 

LECONTAT  (Jérômk-Joachim  i ,  né  l'an 
1^7,  À  Eclaron,  bourg  de  Cliaui(>a^c ,  lit 
profession,  le  S9  novembre  1628,  dans  rab- 
baye  des  hériéilii  tiii-^  de  Saii.t -lU-uii  de 
Keims,  qui  venait  d  adopter  la  rélorme  de 
Saint-Maur;  parvint  par  son  mérite  «uz  pre- 
tniers  em|tlois  de  son  ordre,  et  nioni  ul  à 
Itourgueil  le  ik  novembre  16^.  Ou  a  de  lui  : 
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Méditations  pour  la  retraite  de  dut  Jour», 
pour  les  supérieurs.  Rennes,  1653,  in4r;  Pé- 
ris. ir)5H,  in-8°;  L'imm/r  du  supérieur  accom- 
pli dans  la  personne  de  saiiU  Benoit,  J(\(\rs, 
1656,  ia-b*;  JMtfjlolleiis  pour  la  retraite  de 
dix  jour»  pour  te»  rdigieux.  Rennes,  IGO-i, 
in-V°;  réimpr.  sous  le  tilre  (ï Exercices  spiri- 
tuels propres  aux  n  liqirtix,  Paris,  IGGV,  iii-8", 
et  1701»,  iiï-S'.  Ces  médiiatious  pour  les  reli- 
gieui  ont  été  trad.  en  latin,  ainsi  que  celles 
pour  les  Slip 'rieurs,  par  (Idiu  François  Mps- 
ger  ;  Conférences  ou  Exhortations  monastique» 
pour  tous  les  diirumcJUs  «f  fAt»  d»  famée,  Fir 
ris,  1671.  in-V°. 

I  ECOME  (CiAbbiel),  né  le  17  mai  1617,  îi 
AIeii(;on,so  voua  (Tabord  à  renseiuneiuei  tel 
devint  recteur  de  l'université  deReims.  S'étant 
fait  ensuite  cnrmc  déchaussé  en  1696,  sous 

le  nom  de  frère  (laluiel  de  la  Croix,  il  devint 
prieur  de  la  luaiâun  de  Rouen,  en  établit  une 
nouvelle  k  la  Gartle-Chât*  I,  diocèse  d  Avran- 
ci. es,  en  1600,  el  mourut  à  Uouon  le  '.i  mars 
161J7,  avec  le  titre  du  provincial  détinileur. 
Ses  prineipaux  écrits  senti  une  tradu<:lion  en 
français  de  la  Tabula  evangelka  du  P.  Mau- 
rice de  la  Croix  ;  Bistoire  ffméraie  de»  Carme» 
déc/mussés  de  ht  co}it/rr'(i<ilton  d' Esjxti/uc,  (rad. 
de  restjaKnol  du  P.  Fi  au(^ois  do  Sainte-Marie, 
Paris,  1635-1660, 2  vol.  in-folio:  deux  autres 
volumes  qui  la  saient  suite  ?v  celte  liistoiro 
sont  restés  manuscrits  ;  Maximes  pernicieuses 
qui  contredisent  la  perfection  de  l'état  rc/i- 

Îieux,  trad.  de  respa|.;nol  du  P.  Alphonse  de 
ésus  ;  Exposition  du  Cantique  des  cantiques^ 
acre  son  (ipiilicution  à  l'ordre  de  la  Vierge 
Marie  du  Mont-Carmel,  trad  de  l'espagnol. 

LECOZ  (CtAirDBl,  archevêque  de  Besançon, 
membre  de  l'acidémie  de  cette  ville  et  île 
l'arailémie  celtique,  na(|uit  à  Plounevez- 
Poi  /ai,  au  diocèse  de  Quimpcr,  1«  22  décem- 
bre niO,  et  fut  pi  iifi  sscur  au  collège  do 
cette  vilie,  dont  il  di  vinl  ensi.ile  principal. 
Sous  l'empire  de  la  conbtiiuliDn  civile  du 
clergé,  Lecoz  fut  nommé  évôque  constitu- 
tionnel diUe-et-Vîlaine,  et  sacré  en  cette 
qualité  le  10  avi  il  1701.  la  i  Iniiac  do 

l'assemblée  constituante,  sou  déparlement 
l'élut  membre  de  l'assemblée  législative,  et 
il  vint  y  siéger.  Le  5  février  1792  il  demanda 
la  suppression  dus  associations  do  religieux 
séculiers,  qui,  dit-il,  ont  lait  de  tous  les  sé- 
minaires des  repaires  d'aristocraties  ecclé- 
siastiques, et  il  faisait  en  même  temps  l'élogo 
de>  ruiigi t'u.iiii<iis  I iV"lières  enseignantes, 
notaiumeut  de  celle  des  doctrinaires.  Dans 
la  séance  du  19  octobre  1791,  il  avait  pris  la 
défense  du  eélibat  des  piètres,  et  dans  in  lie 
du  14  novembre  de  Id  mémo  aun»  c,  lorsque 
Isnard  eut  déclamé  contre  les  prêtres  inser- 
mentés, Lecoz.  quoique  assermenté,  s'éleva 
contre  lui  et  dé(d>ira  que  sou  discours  était 
un  code  d'athéisme.  Enfin  il  désapprouva 
hardiment  la  conduite  d'un  de  ses  sutl'i  .i gants 
qui  avait  fait  donner  la  bénédiction  nuiu  aie 
à  un  iMètie.  11  fut  mis  en  prison  «ous  le  rè- 
tjue  de  la  terreur.  En  1795,  fl  reprit  ses  fonc- 
tions épiscopales,  et  adhéra  aux  deux  lettres 
encycliques  des  évèques  r  éunis.  11  assista  au 
conciiv  qui  «ouvrit; le  il»  août  17^7,  doubla 
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cath(^di\i1c  (le  Paris  et  le  présida.  H  tiat  un 
synode  on  1799,  prélimihnire,  sans  doute»,  au 
second  concile  constilutionnrl,  ouvert  ]>■  -Hi 
juin  1801,  et  qu'il  présida  eucore.  11  s'y  op- 
posa au  projet  d'un  sacramenlaire  françflis, 
ne  l'abbé  Poinsi^gnon,  et  s'o()posa  <^^;il('iiiiMit 
h  une  tuotioo  faite  par  Desbois,  évéque  du  la 
Soinme,  pour  que  M  comité  adoptât  et  pro- 
clamât une  des  jiropositions  cnndaiiim'es  par 
\h  bulle  Unigemtus.  L'a- cuncurdat  ajant  été 
signé  arec  le  nnpe  la  même  ann«*e,  et  rendu 

f»ublic  en  180z,  Lo£oz  doauA  sa  démission  et 
ut  nommé  &  l'arcnevèché  de  Besançon.  Ëu 
changeant  de  siège  il  ne  changea  point  de 
^enlimeats  ;  il  ne  fit  point  faire  les  rétracta- 
tions quedans  d*autrosdiocèscs  on  demandait 
auiprôlres  coristilutioiiiicls.  11  (it  niritm  diin.s 
un  écrit  l'apologie  de  la  couililulioa  civile 
dd  clergé  et  l'éloge  de  c<  ux  qui  s'y  étaient 
soumis.  Cf'(ton(!aiit,  en  iSOV  lorsipie  lejtripe 
éUil  à  Paris,  il  se  rendit  chez  le  aaiul-pcro 
Comme  les  autres  constitutionnels  et  i>igna, 
dit-on,  un  acte  d'adbésion  et  de  soumission 
aux  jugements  émanés  du  sainl-siéeC  et  de 
l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
sur  ies  matières  ecclésiastiques  de  France. 
On  ajoute  que  dans  un  entretien  particulier 
avec  !e  souverain  pontife  il  protesta  avec 
krmcs  de  sa  sincérité.  Lcc02  ne  vu  point  la 
restaura' ion  avec  plaisir  ;  aussi  ne  pul-ii  dire 
admis  devant  le  comte  d'Artois,  Ior<:que  ce 

Î rince  traversa  Besançon  au  uiois  a  ut  lohre 
8H.  Au  mois  de  mars  1815,  il  fut  un  des 
premiers  ii  se  déclarer  pour  Napoléon.  On 
assure  qu'd  cherchait  à  soulever  le  peuple 
coutie  le^  a'iii  s.  lorsqu'il  niMurut  h  Vi.le- 

S'eux  dans  le  Jura,  le  â  mai  1815.  On  a  do 
»ooz  :  Aeeori  âet  trait  prineipti  de  l'Eglise^ 
de  la  morale  et  de  lu  rotsuti,  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  ITyl,  in-l2,  que  Bar- 
Mer,  dans  son  l)iclionnainde$monymes,iil- 
tribue  à  Lebrt* ton  ;  Lcdrc  pn-furafc,  1797  : 
l'auteur  y  déclame  d  une  luamerc  iadécente 
GOtUtrePia  VU,  qu'il  accuse  d'/ivoir  provoqué 
une  guerre  de  religion;  iWs  Statuts  et  Règle- 
ments pour  son  dioc^fsc  d  Ille-et-Viiaine,  1  vol. 

;  ilvS  avaieJil  «'•U'  d  esst'^  daii->  le  .\\  un  a' 
de  17Û9i  \iu  Acerlissement  pastoral  sur  l'état 
aetuil  ék  la  religion  catholique  ;  des  Obsertfo- 
tiuns  sur  les  zodiaques  d'Iùjijptc,  nue 
Instruction  pastorale,  du  zU  uécenibre  1813, 
sur  l'amour  de  |a  patrie,  etc.;  ObtorwUims 
*ur  le  décret  de  rassemblée  pour  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  adressées  aux  citoyens 
du  Finistère,  I7w>.  Leco/  était  alors  procu- 
reur-sjndic  du  district  de  Quimper.  L'abbé 
Barruel  réfuta  ces  Obseivations  dans  son 
Journal  ccilésiastique,  uoveuibre  17*.)0 
tre  aujc  auteurs  de  la  Réponse  aux  Obserm- 
tion$.  Voyez  la  CoUeetion  eeetésiastique  de 
Guillon,  tome  \ II;  Lettre  à  M.  Vét^qne  de 
Rennes^  2  mars  1791  :  il  lui  aunongatl  son 
élection,  parlait  de  sa  nerplexité,  se  jetait  aux 
pieds  do  Vévi'^qua,  et  le  conjurait  de  revenir 
a  bou  troupeau.  Ou  peut  lire  la  réponse  de 
ià.  de  Girac,  du  7  mars,  dans  la  Collect.  eo- 
eUs.  de  CjUillou,  toiii.  Deuxième  iettrem 
môme.  Voyez  l  ordouuauce  de  M.  de  Girac, 
4tu  SI  tirmmuPNitrvalifcoiarol^Wpiéiéf 
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dans  le  carAmo  de  1793  ;  Lettre  sur  le  célibat 
ecclésiastique  :  c'est  probablement  la  lettre 
adressé!!  au  club  de  Kennes  en  septembre 
1793;  elle  n'a  pas  été  imprimée.  Lecoz  as- 
sure fju^eUe  était  très-forte.  C'est  peu  après 
que  1  autour  fut  arrêté,  enfermé  à  Rennes, 
puis  au  mont  Saint-Michel;  Lettre  à  la  Con- 
vention, 2ï  floréal  an  ii,  en  lui  dénonçant  on 
arrêté  de  Car|)enlier.  Elle  est  signt'f  Lecos, 
évéque  d'I Ile-et-Vilaine,  ci-devant  membre  de 
l'assemblée  législative,  incarcéré  par  l'ordro 
de  Carrier.  EIIp  est  iuM-réo  dans  Ips  An- 
nales des  Conétilutîonnds,  du  9  avril  V196\ 
Lviire  sur  son  élargissanent :  Lettre  aWB 
prêtres  non-assermentés  du  diocèse  de  Rennoêf 
âur  leur  élargissement,  de  pages  in-4*  : 
eilf  c>.t  daiKs  les  i4MHa/«  du  V  juidel  1793; 
Accord  de  ta  religion  catholique  avec  l«  got^- 
vernement  réfnÊhUeaint  1791»,  de  T9  |>age8 
iii-8  .  A  \r\  lin  est  une  réponse  au  si<'ur  Le- 
fraui ,  qui  avatt  attaqué  la  lettre  précédente; 
Aus  amie  de  la  vérité,  de  l  hunutnité  et  do 
la  religion,  ou  Lettre  au  ciloyrn  M...é  sur 
sa  déclaration  d  étre  soumis  aux  lois  de  la 
répuhliijiK  ,  V*  juillet  1795,  de  V5  pages  in  8"  : 
c'est  un  plaid<>|er  contre  les  prêtres  inaer- 
mentés;  Lettre  à  Réal,  au  suiet  d'un  artide 
du  nuiuéro  KîV  du  Journal  des  Patriotes  de 
178*.),  bennes,  lU  lévrier  an IV:  c'est  une 
apologie  de  la  rcdigion  contre  les  dé^ama- 
liuu>  de  (  e  jiMirnal.  Il  y  a  un post-scriptum  en 
ré|>oii>e  au  nuiiiûro  181  du  même  journal  : 
elle  est  insérée  dansiez  Auuoles,  a'^  et  21; 
Réflexions  sur  ta  lettre  de  llallirr  à  Grâ/oire, 
de  "iO  pages.  C'est  encore  nue  apolo,.;,ie  de  la 
religion  n  uire  le  phiiosouhe  Rallier  :  elle 
se  trouve  dans  les  mêmes  iinna<es,tome  111; 
Lettre  à  Bénézedty  minietre  de  Vintérimir,  99 
piairial  an  IV.  Le  but  de  cette  lettre,  (pii  n'a 
que  troi^  pages,  est  de  demander  que  I  on 
rende  aux  communes  les  presbytèr<>8  et  les 
cloches.  Annales,  t.  III;  Liilreu  aux  Catholi- 
ques sur  la  rétractation  de  J'aiiissel,  17  pag. 
Annales,  t.  ill;If//rrd  Aa/ZitT,  âO aoiU  ri96, 
ih  pag.  C'est  une  réplique  à  Rail  er  qui  avait 
ré(>ondu  aux  Réflexions  précédentes;  Ré- 
p()its(  à  une  leKri'  d'un  auteur  ce'lèhre  sur  la 
rétractation  de  Panisset,  15  janvier  179'?.  27 
nages.  Il  y  a  des  détails  curieux  sur  sa  vie. 
L  1  .tur  célèbre  était  M.  l'abb»''  de  Boulogne. 
Annalis,  t.  iV;  Lettre  au  rédacteur  des  Annaf 
les  catholiques.  Voy.  celles-ci ,  tom.  11,  pag: 
363;  Lettre  à  M.  de  Lorry,  évéïjiie  d'Ang»  rs, 

Ïour  l'iuviler  ù  reprendre  ses  fonctions; 
ettre  pastorale  pour  ordonner  un  Te  Deum 
pour  les  victoires  de  la  république,  citée 
dans  les  Annales  cathol.,  tom.  lit,  pag-  951. 
Le  I  n|)<'  y  est  iinli^iiemi  iit  traité.  Les  Anna- 
les dfs.  (^onst,  u'eu  parlent  |)as;  Coup  d'ail 
pii'!'is')jihiquc  sur  le»  affaires  d»  momâi/.Cet 
ofuisrule  «lait  anonyme,  et  avait  rapport 
aux  eleeiiuns.  ilnna/r^,  tom.  VI;  Lettre  à  Gré- 
goire sur  sa  lettre  au  grand  inquisiteur,  10 
pau.  Klle  roule  sur  le  Tnouv«.'mont  de  la  mer 
Grégoire  y  répondit.  Toy.  Annale»,  toni.VlI, 
pax."!  il;  Observation  sur  le  dimund'  <  (  te  dé- 
idi,  30  b  imaire  an  Vil  ;  1 8  pu$.  Yoy.AiiHalei, 


ca 


m.  r  oy. 

tom.  Vlll.  pag- 145;  ytt*f»/îc«i«B»  depheioan 
9érUA  cMwiMMfy  as  piiiinal  aa  Yll,dOp. 
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C'esf  nneletlrean  joumalislePerî  V.  AnnaietA. 

IX  ;  Sl(ttnt>-  rt  rn/f'  iurnts  d'un  synode  tenu  à 
/lenitM en  aoi^t  175W.Hvec  doux  in  (ii<l(Mii«'i:ts. 
Le  tOUl  forme  KiO  |»a^ps.  in-8  .  On  imprima 
h  part  un  extrait  du  synod  •  svir  In  iu^<  *  s-iié 
et  le  moyen  de  |)eri-<^luftr  le  s/icei  d- 'co;  Sur 
une  in$tntction  rehUivf  aux  iudnltjrni  rs,  in- 
sérée au  lom.  IX  df'S  Annales.  La  Ici  Ire  de 
Lecoz  est  du  12  octobre  1Î99:^  el  e  s  12  pa- 
ges ft  fplève  qNi'îi|nos  erreurs  de  MnuvicI, 
auteur  de  l'Instruction.  Celui-i  i  n' pondit.  La 
lettre  et  la  réiwnse  ne  •^oiii  \m'u\[  dans  ii-s 
^Inna/f»;  mflis-r-M  's  <r,nt  impF inn'M'.s  H  la  suile 
du  Précis  historique  et  doyiiiuliqtte  sur  Irs  in- 
dulgences, publié  sous  le  nom  des  Rétinis, 
en  1800;  Avertitstment  pastoral  mr  l'état  ac^ 
tuel  de  la  religion  eatholiqur,  arec  des  notes; 
W  pages  sans  les  iiut*  s.  rue  des  notes  a  6lé 
réimprimée  à  part,  sous  le  titre  d  lfommaffcs 
tmdtu  àUt  religion  par  des  philosophie  mo- 
dernes. Déclnmlinn  roiUre  l'emploi  de  1(1  l(in- 
gue  utlgaire  dans  la  liturgie ,  3  i\é(  \':i\\)ia 
1799,  une  paj^e.  AnsuJes^  t.  X,  p.  121  :  l.'ttre 
au  cleraé  de  Nantes,  pour  annonrer  qu'il  n  été 
iiomm/  h  ce  siège.  Elle  est  aus»i  Irès-courle. 
Les  Ami'ih's  rL'|(f()rlH'iii  il  1,0  ■(>/,  de  n'avoir 
pas  rempli  les  sièges  de  Nantes  et  d'Aogers  ; 
Méfitxi0n§  MUT  U»  earnu  de»  mécontentement» 
des  peuples  deVOuest,  adressées  à  Honapnrte, 
16  pages.  Annales,  1.  X",  p.  3()7;  Lt^lln  parti- 
ciiifi'  sur  les  troubles  de  l'Ouest,  IG  janvier 
am;  s  p.  Annales,  t.  X,  p.  358;  Observations 
*w  le  décadi,      pages.  Annales,  tom.  X,  p. 

Lettre  fur  l  assassinat  de  l'évéqtie  Au- 
<<rdn, 5  frimaire  au  IX.  C'était  Lecoz  quiavait 
sacré  Andrein  li  Quimper,  le  â  .iullet  1798. 
Audrein  pt^rit  le  lî>  novembre  1800:  il  avilit 
voté  la  mort  de  Louis  XVI;  Sur  le  Manuel 
des  missionnaires,  5  mai  1801,  2  paa;es.  An- 
nales, tom.  XIII;  Lettre  du  synode  de  Rennes 
aux  prêtres  incommunicants ,  i6  juin  1801; 
15  p;igt's  iij-8'  ;  Inslruclion  sur  t(i  soumission 
due  à  la  puissance  civile,  au  nom  du  couciie 
delSM;!»  uag.  Annales,  t.XIII,  p.  433;  Dt**- 
€9urs  pour  la  clôtur(!  du  (  oncilc  de  1801,  16 
août;  Réflexions  sur  le  divone,  13  aortt  1801  ; 
10  pages.. 4«7irt/M,l, XIII;  Sur  ledéfi  génénil  à 
rinrré(l}if>!:'.  Préambule  <!  ■  Ij'vo/.h  cet  écrit, 
qui  avail  pitiu  eu  17aT,  cl  qu  il  fit  nMmpri- 
iner.  Son  préambule  a  16  pag.  ;  le  Défi  en  a 
14.  AtMoles,  t.  XIY,  p.  1  ;  Réponse  à  M.  Spina^ 
surle  brefdu  pape,  16  octobre  1801.  Annale»^ 
t. XIV,  p.  08. 1!  parut  depuis. (i,ui>l«'s  Aunulef, 
line  kiire  de  Lecoz  à  Godet,  juge  h  Rennes, 
pour  assurer  «fu'il  ne  s*étail  point  rétracté. 
La  Répon^f  f^st  assez  impertinciite  ;  Sfotifs 
de  sa  conduite  sur  le  refus  de  M'pulture  fait 
h  un  prêtre  marié,  mort  sans  sacrements,  à 
Kennes,  17  mai  1801;  21  pages.  Lecoz  se 
montre  très-sévère  dans  celle  lettre  :  il  dit 
que  si  le  pnMre  in.irié  ei'il  doinand<^  et  reçu 
les  sacrements,  il  ciU  fallu  lui  refuser  cnrorc 
leîi  prières  de  l'Eglise,  dans  le  cas  oCi  après 
avoir  manifest(5  l'iiitent  ou  d'  réj>in'  r  le 
scandale,  il  n'en  aurait  pas  eu  le  temps.  L'au- 
teur s'appuie  de  l'autor  té  de  Durand  de 
Mttillamie  lui-même;  O'^  rrations  sur  une 
lettre  de  fournier  touxiumi  les  zodiuuueSf 
tt|Mge&.iliiiia/«t,t,XiV,  p.493;  ItUrt^ento- 
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ral«  pour  son  entrée  h  Besançon^  22  prairial 

nn  10;  2  pn^.  Il  v  pr/^chnit  l'anion;  Lrttre  au 
utaii  f  deSiiliiis,  K)  messidor  an  X;  2  pages. 
.innates,  tom.  XV,  p.  379;  Lettre  aux  prêtre» 
d«r  ton  diocèse,  3  pages.  Annales,  t.  X  \',  p.  494  ; 
Lrttre  sur  la  désetHon  des  conscrits,  1  page. 
Annules,  tom.  XVI, page  138;  Lettre  sur  la  ré' 
duction  de»  fétes,l  pn^cs.  Annaleê^  t.  XVI) p* 
996;  Instruction  pastorale  pour  Torganisa» 
l'on  de  son  fitoeèse  :  elle  est  fort  étendue. 
On  en  pput  voir  un  extrait  dans  les  Annales, 
tome  XVII,  page  lOV  ;  Lfttre  aux  eeetésiasH 
qurs  sur  la  vaccine,  de  9  pages,  qui  provo- 
qua des  épigrammes  dans  les  deux  camps; 
béfrnsr  (Ir  (a  révélation  chrétienne  et  preuve 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ^  contre  le  Mé- 
moire en  faveur  de  Dieu,  de  Delislc  de  Sales, 
1802,  in-H":  cet  niivrnj;;i' ,  (pii  vsl  estirm',  a 
été  inséré  par  M.  Migne  dans  sa  collection 
des  Démonstrations  évangéliques ,  où  il  fait 
frirtie  rit!  fnme  XIII  ;  Sitr  lu  f  onstitution  civils 
du  cltrg^;  Observations  sur  une  lettre  de 
l'abbé  Babey,  son  grand  ticaire;  Lettre  aux 
non-assermenlés;  Aux  auteurs  de  la  répoma 
imprimée  aux  Obsertations  sur  ta  Constitua- 
tion:  Lrltrr  à  IfU.  Marion,  Rahunt,  Mestre^ 
sat,  8  nov.  180»,  dans  laquelle  it  leur  propo- 
sait de  travailler  à  la  réunion  desdeuz  eom- 
monioii>:  Lettre  à  M.  de  Beau  fort  sur  fon 
projtl  de  réunion,  25  mars  1807,  in-8*  de  151 
pages  ;  Lettre  «atx  catholiques  de  son  diocèse, 
ou  RéHexions  sur  une  réponse  de  M.  de  Beau- 
fort,  1808,  in-8*.  de  216  pages;  Lettres  pas- 
torales dos  26  avril  et  19  mai  1814;  Mande- 
ment pour  le  retour  de  l'empereur  en  1815. 
La  collection  des  Uandemeutsde  Lecoz  forme 
cinq  volumes  in-8°.  L'abbé  rirn|min,  qui  fut 
son  sci  rulairc,  a  publié,  depuis  la  mort  de 
rarolievéqiie,  un  écrit  de  lui  intitulé  :  Quel- 
ours  détails  sur  Latour-d'Auvergne-Cotret, 
1815,  3  feuilles  in-S*. 
LÉCL'V.  Voy.  Kci  Y. 

LËDKSMA  (Pierre),  dominicain,  natif  de 
Salamanque,  mort  en  1616,  ensei;;na  à  Sé- 
govie,  à  Avila  et  à  Sal/ouahque.  On  a  de  lui 
lui  un  Traité  <lu  mariage,  une  Somme  de» 
sacrements,  et  divers  autre.s  ouvrages. — ^11  no 
faut  pns  le  eoiilniidreavec  Diégo  de  Ledesma, 
jésuite  espaguol,  natif  de  Cuellar,  oui  s'ac- 
quit l'e.stimo  du  pape  Grégoire  Xlll.  et  qui 
mourut  à  Uome  en  1&75  :  on  a  de  lui  divers 
écrits .— It  T  a  eu  deux  autresdominieaînsde  ce 
nom,  tous  les  deux  théologiens  seolastirpies  ; 
le  premier,  Bahtukleui,  né  à  Nieva,  prés  de 
Salamanque.  mourutévdqued'Oxaca  on  1604; 
le  2',  M  ahtin,  finit  ses  jours  en  15&4;  Tuil  et 
l'autre  laisM-ruot  des  ouvrages. 

LEDESMA  (Alpuonsf.|,  né  à  Ségovie,  ap- 
pelé par  les  Espagnols  le  Poète  divin:  il  est 
cei  endant  peu  connu  des  étrangers.  Il  mou- 
rut en  1623,  à  71  ans.  On  a  de  lui  diverses  , 
Poésies  sur  des  si^ets  sacrés  et  nroiaues.  On 
y  trouve  de  la  force  et  de  la  noblesse;  mais 
l'auteur  s'i^'s!  trop  abandonné  h  son  imagina- 
tion, et  n  a  j)as  assez,  consulté  le  goût.  Au 
reste  le  nom  de  divin  lui  fut  moins  donné  à 
cause  de  lu  sublimité  de  son  génie,  que 
l)arce  qu  il  s'aijpiit^ua  à  traiter  en  vers  des 
sij^ets  pris  de  i'Ecnttiire  Miate* 
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LEDROU  (Pibrke-Làmbkrt),  natif  de  Huy, 
religieux  aagustin,  docteur  de  Louvai'n, 

professa  la  tTi('f>lo;^io  dans  Tuniversité  de 
cette  ville  avec  beaucoup  de  r(^putalion.  In> 
nooent  XI,  instruit  de  son  mérite,  le  fit  ve^ 
nif  à  Rome,  et  lui  donna  la  préfecture  du 
collège  de  la  Propagande.  Les  papes  Alexan- 
dre vm.  Innocent  XII  et  Clément  XI,  n'eu- 
rent pas  moins  d'estime  pour  lui.  Innocent 
le  nomma  à  l'évêché  in  partibus  de  Porphyre, 
Avant  ou  ([uelquo  désagn-inonl  à  roccasioii 
dë  l'allAire  du  P.  Quesnet,  dans  laquelle  il 
avait  été  nommé  consulteur,  il  se  retira  à 
Liège  avec  la  qualité  de  vicaire  g«^in'tal  de 
ce  diocèse.  Il  v  naourut  le  10  mai  1"321,  à 
81  ans.  On  a  de  lui  4  Dissertations  sur  la  con- 
trition et  eoUrUion,  Aoue,  1707,  et  MuDÎcb> 
1708. 

LKDDC  (Nicolas).  Voy.  Dtc. 
LÉB  {Anmb},  femme  que  la  secte  anglaise 
des  shakers  reconnut  pour  son  chef  spintuel, 

naquit  k  Manchester  en  1735.  Elle  fut  mal- 
heureuse dans  le  choix  de  son  é(>uuK,  qui 
était  un  forgeron  adonnt;  à  Tivrognerie,  et 
elle  eut  le  chagrin  de  perdie  Iiuii  i-nfaiits  en 
bas  âge.  Une  révélation  lui  apprit  aluis  guo 
le  péché  orig'nel  n'est  autre  ehose  que  ru- 
nîon  des  sexes.  Elle  embrassa,  en  1757,  la 
secte  des  shakers,  sorte  de  quake  s  réfor- 
més, dont  le  nom  si^^niiie  secoun  nis,  <  [  qui 
fout  consister  le  culte  à  louer  le  Seigneur 
en  dansant  et  criant.  Cette  secte  lavant 
choisie  i>otir  son  chef  siiirihi»-!,  ollo  |irîl  le 
nom  lie  Aire  en  Jésus-Christ;  mais  phjsieurs 
de  ceux  qui  s'étaient  joints  h  elle  ne  tardè- 
rent p'ts  à  l'abandonner.  Elle  s'emhan|ua, 
en  177i,  pour  l'Amérique  avec  lo  très-petit 
nombre  de  personnes  qui  h»i  éLiicnf  restées 
fidèles,  et  parmi  lesquelles  se  trouvait  son 
mari,  qui  n'ajoutait  cependant  aucanc  foi  à 
ST  mission.      vraie  cause  de  son  émigration 
parait  avoir  été  des  poursuites  exercées  cuti- 
Ire  elle  à  cause  de  ses  mauvaises  nioMirs. 
Elle  S  '  fi.xa  dans  l'Etat  de  N'eu -York,  et  -«o 
mil  à  prophétiser,  aaiionçaiii  rpreJlu  clail  le 
second  Christ,  et  que  les])crti(  S  seraient  re- 
mis à  ceux  qui  la  suivraient.  Suivant  ses  ad- 
hérents, elle  était  la  femme  désignée  au 
t  li.i|>itpe  XII  de  l'Apocalypse ,  la  f  mine  de 
l'Agneau;  elle  parlait  de  72  langues  que  seuls 
comprenaient  les  morts  avec  qui  elle  conrei^ 
sflit;  elle  était  égale  h  Jésus-Christ,  et  toute 
bénédiction  ne  descendait  du  ciel  sur  les  bu- 
maina  que  par  son  intermédiaire,  etc.  Anne 
Léc  mourut  en  178i,  laissant  une  réputation 
plus  que  suspecte  relativement  à  ses  mœurs. 
On  assure  qu'ellu  était  la  lu.iîtresse  d'uii  ot- 
ûcicr  anglais ,  ot  Thomas  lirowu,  qui  avait 
été  un  de  ses  discijiles,  assure  que  Anne  Léc 
s'cnivrnit  queh|uefoiS  avec  des  liqueurs  s|)i- 
ritucu.s(;'<.  Sa  secte  ,  qui  établit,  en  17l>2,  la 
communauté  des  biens,  et  qui  rejette  ie  dog- 
me de  la  Trinité,  Téternilé  des  peines,  etc., 
a  toujours  été  très-peu  nombreuse,  i.es  au- 
teurs qui  en  ont  parlé  le  plus  récemment  no 
lui  donnent  que  mille  à  quinze  cents  indi- 
Tidus,  répartis  entre  quatre  établisscmouts, 
ceux  de  New-Libanon,  de  Wiskoyuiiii  dans 
.r£tat  de  Now-Yoïk»  celui  du  Massaclius- 
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sets ,  et  le  dernier  dans  les  Etats  du  Sud- 
Ouest. 

LEFAUCHEUR  (^IionEL).  Voy.  Ficchei  r. 
LEFÈVRE  (Nicolas)  t  religieux  domini- 
cain, né  l'an  1588,  è  Montfort-rAmaury,  fut 

reçu  docteur  en  théologie  à  Bourges  en 
16i8,  s'adonna  avec  succès  à  la  prédication, 
et  fut  chargé  de  divers  emplois  dans  les 
maisons  do  son  ordre.  Apres  la  prise  de  La 
Rochelle  par  Louis  Xlil,  Lefi-vre  y  rtlatdit 
le  couvent  des  dominicains,  (jui  avait  été  dé- 
truit par  les  protestants.  11  en  fut  nommé 
prienr  ,  ass'sta  comme  d^flniteur  de  la  pro- 
vince de  France,  au  chapitre  général  assem- 
blé en  1650  à  Kome,  et  mourut  à  La  Rochelle 
en  1053.  On  a  de  lui  :  Doctrines  orthodoxœ 
fidei,  sett  sffrubali  D.  Athanasii  fxpositio,  Pa- 
ris, 1631,  ai-ii.  ;  1<;  luiid  en  est  tiré  de  saint 
Thomas  d'Aquin  :  Prœdicator  carnuteus,  iive 
inttitutio  eonventus  camutensis,  Chartres, 
1677,  in-8';  Mànuah  eecU$ia$ticum  hUtori- 
cum  a  Christonato  ad  16Wi,  La  Rochelle,  IG'tf), 
2  vol.  m-  '' Agématologif  ^  cesl-à-dire  Dis- 
cours dr  l'assemblée  du  chapitre  provincial 
ciUc'hré  à  Cliarlrcs,  Angers,  1625,  in-8°;  La 
dcftnsc  du  mini  rosaire  et  chapelet,  La  Ro- 
chelle, 16V6,  in-i°.  —  Lekèvre  de  Lezbau 
^icoias},  conseiller  d'Etal,  mort  presque 
centenaire  en  1680,  .s'apnliqua  à  l'histoire  de 
France,  sur  laqwc'Ilc  il  lai>sa  quelques  ou- 
vrais manuscriis ,  qui  se  trouvent  à  la 
bibriothéqijc  de  Sainte-tîenevfève  et  à  celle 
de  l;i  rue  Mic'îi  -iioii.  Nous  citerons  Son  JUs- 
toire  de  la  naissance  cl  du  progrès  de  l'héré- 
sie en  France  ;  et  celui  qui  a  pour  titre  : 
la  religion  catholique  en  France,  où  l'auteur 
parle  de  ta  fact.oh  des  Seize  pendant  la  Li- 
gue. 

LEFÈVRE.  Voy.  FàvnE,  Feburic  etFsBTRE. 

LEFEVRE  (ANTOtitE.-MARTiAL),  ecclésiasti- 
que ;ir  <i(  n  un  wiiT  siècle,  s'appliqua  parti- 
cu  ièiciut  iilà  ii<'s  recherches  arch  'ologiques 
suri  histoire  ecclésiastique  et  littéraire  de  la 
capitale,  et  puldia  :  Calctidri'r  historique  de 
rtglise  de  Paris,  17V7,  in-i-2.  On  y  voit 
roriti;inc  de>  paroisses,  abbayes,  monastè- 
res, etc.,  les  conciles  tenus  dans  cette  ville, 
la  Ii.<te  des  évéques,  archevêques,  doyens, 
abbés,  cfç.  ;  les  principaux  événements  (pii 
s'y  sont  accomplis  ;  Calnidrier  historique  de 
Vuniversité  de  Paris,  1755,  in-S'»,  sans  nom 
d'auteur;  CaUntîricr  historique  de  la  sainte 
Fi>>Y/f,  in-12  ;  Description  des  curiosités  det 
églises  de  Paris  et  dts  environSf  Paris,  1769, 
in-12;  Les  Muses  en  France,  ou  Histoire 
chronologique  de  l'origine,  du  progrès  et  de 
VvtaJilissi'mnU  drs  bcltcs-leltrcs,  des  sciences  et 
des  beaux-arts  dans  la  France,  contencmt  la 
fondation  de*  univereités,  collèges,  aet^émiet, 
etc.,  ft  les  personnes  fpli  s'y  sont  les  plus  dis- 
tingurrs,  Paris,  17o0,  iu-16,  de  120  pages; 
reprtKiuit  par  l'auteur  sous  le  titre  .de  la 
Nouielle  Athènes,  Paris,  le  s<^jour  des  Muses, 
avec  une  secon  le  partie  bibliographique, 
Paris,  1759,  m- 12. 

LEFRANC  (N...),  supérieur  du  couvent 
des  cudisies  do  Caen,  fut  massacré  avec  les 
autres  prisoiniiers  renfermés  au  couvent 
des  Carmes  à  Paris,  le  2  septembre  1792.  il 
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avait  publié  :  Lf  voile  Irvi  pour  les  curieux, 

ou  '  f  iir  la  réi'otution  r/r^fi'  à  l'aidr  dr  la 
firani-iniironnerie,  Paris,  1791,  iii-8  ;  2  édit., 
ITliî,  in^*;  r(^impri  t  é  h  U<'ge,  sous  ce  ti- 
tre :  Ilixtoire  de  la  franc-mnçonnerie  depuis 
son  oriijine  jusqu'à  no$  jours,  1827,  in-S"  ; 
Conjuration  contre  la  religion  ratholi'/ue  et 
les  souveraintt  Paris,  1784,  in-8'.  Barruel, 
avec  qui  raot«ur  Ait  IM,  «n  a  prolH-^  pour 
sou  Histoire  du  jarobinifW'^  î  fV^no  avail 
CODiposé  UII  poome  iftUlulé  Les  abus,  qui  li  a 

pas  été  impnoié,  ot  avait  en  outre  préparé 
un  ouvrage  sur  !«$  hommes  célèbres  dtt 

Cotonlin. 

LEFUANC  DE  POMPIdNAN.  Voy.  Franc. 
1.E<;ENDKR  (Louis);  historien,  naquit  A 
Rouon  eu  1655.  Sa  famille  étant  paovre,  l'ar- 

cti<  vr(;iii'  ih  ri  tte  ville,  M.  de  Harlay,  lui 
fit  faire  ses  dluilfs.  Après  avoir  emlirassc 
l'état  ecclésia«tiqu<\  il  suivit  à  Paris  son  gé' 
néreux  proterlpur.  fjui  lui  prooiirn  un  cano- 
nicat  à  rïotie-D  mn'.  L  ahlw';  l.egcndre  con- 
sacra toute  sa  vie  à  I  élude  et  à  ses  exercices 
de  \àt'U\  et  mourut  le  1"  février  1733.  Il  a 
lai>i!t!  :  Mœurs  et  coutume»  de»  Français,  Pa- 
ris, 1712;  2*  édit-,  l'53.  in-l2;  ce  \olunic 
est  extrait  de  l'ouvra^ie  suivant  dont  il  loi  me 
la  partie  ta  plus  curieuse  :  NouvHh  Birtoirt 
de  France  jusqu^à  !a  mort  de  Louis  XII J,  Pa- 
ris, 1718,  2  vol.  uà-tul.,  17111,8  vol.  in-12; 
OUTrajse  es\irné  ;  Vie  du  cardinal  d'Ainboispf 
tninift're  de  Louis  XII,  i72V,  2  vdj.  in-12; 
Eaiii  du  règne  de  Louis  le  Grand.  Cet  ou- 
vrage eut  cinq  «éditions  rniisf  riitivcs  ;  Ihitx 
£loge»  de  l'archevêque  de  Uarlay  (dont  ,i'un 
en  latin)  ;  la  Vie  de  et  même  prélat,  1720,  in- 
4"  ;  deux  Ê/or/es  en  latin,  pour  (liaii  le-Juiy 
et  pour  Ci.  ïliévenin,  thaiiuiue  de  l'ariî»,  etc. 
La  Vie  du  cardinal  d'Auiboisc  de  l'abbé  Lo« 

Sçndrt'  fut  vivemonl  ci  itiquée  par  le  Journal 
e  ïiéiuux.  NcaiiuKj  iK,  cet  auteur  écrivait 
d'un  style  élégant,  (Mrrocl;  sa  critique  est 
judicieuse,  impartiale,  et  les  faits  qu  il  rap- 
porte sont  toujours  «ppuyi  s  de  preuves  con- 
vaincantes ;  enfui  l  abbé  Lcgendre,  s;ins  être 
un  historien  du  premier  rang,  oiire  toujours 
de  nnférôt  et  de  l'instruction. 

LÉ(jER  {Si(\in\),  Leodrgarius,  évéque  d'Au- 
tuD,  né  vers  l'an  tilli,  fut  ministre  d'Ëlat 
8008  ta  minorité  de  Clotaire  III,  et,  suivant 
quelques  autours  ,  maire  du  pal.iis  sous 
Uiildéiic  11.  11  n  I  I  nt  (  lu  uie  qu'abbé  de 
Saint-Maxent  en  [NMinu,  !nrs.pj'il  fut  apj>elé 
il  la  cour  par  sainte  Mathildc,  mère  du  roi, 
pour  former,  avec  saint  Eloi  de  Noyon  «  i 
saint  Oucn  do  KouiMi,  une  espèce  du  cou^eil 
de  régence  pendant  la  minorité  du  jeune 
prince.  L*évêctaé  d*Autun  fut  la  récompense 
de»  services  de  saint  Lép^er.  la  mort 

de  Clotairc  111,  il  contribua  nuiss  luuiicut  à 
Télection  de  Cbildéric,  roi  d'AuslrasIe.  11  no 
s'occupa  qu'il  faue  ré^icr  ces  priucî^s  avec 
justice  et  humanité.  L'  s  courli^au^  l'ayant 
rendu  suspect  &  ChilJéric,  il  s>;  retira  à 
l.u\(  uil  ;  mais  sa  retraite  ne  le  uiit  pas  h  Vn- 
bri  de  la  pCiSécuiion.  tbroiU  lui  lit  soullrir 
des  tourments  horrible-;  inlin  cet  évé(iu.) 
fut  décapité  l'an  678,  dans  la  lorét  de  Lu- 
fheii  en  Picardie,  diocèse  d'ArittS.  U  nous 


reste  de  lui  des  Statut»  tynûâauœ^  dans  les 

C-iiicnés  (i  l  p.  ra))lie,  ol  iMif  f  ptire  âé' con- 
solation, à  Su/rade,  dans  la  hihliQthSque  de» 
manuscrits,  du  I'.  Labbe.  Ou  lr<uno  laVi# 
du  saint  prélat  dans  la  Collection  de»  kisto-' 
riens  de  France  et  dans  le»  Vie»  âe»  »nints  de 
l'nrdrr  de  Soint-HrnoU.  On  a  VHistoire  de 
saint  Léger^  évéqi^e  d^Autim  et  mmrt^fr^  H  âo 
VEgliee  ék»  Frtme»  au  vu*  iOelt,  par  le  R.  P. 
dom  J.-R.  Pitra  ,  moine  hi'nédTrfin  dr  }» 
congré;^ali  n  (le  France,  Paris,  18^6,  1  vol. 
in-8^  avec  gravures. 

LÉ<;EK  (A-'croiSK),  théologien  protestant, 
né  à  Ville-Séclie,  dans  la  vallée  de  Saint- 
Martin  en  Piémont,  l'an  159%,  alla,  en  Qua- 
lité de  chapelain  de  l'ambassadeur  des  Etats 
généraux,  à  Constantinople.  Il  y  Ka  une 
étroite  amitié  avec  le  patriarche  Crrille  |.u- 
car  ,  qu'il  conlirma  dans  les  erre^i^  de  Lu- 
ther, et  dont  il  ohtfnt  nne€mh»»iùn  de  foi, 
qu«'  1p«;  (îrers  ont  bnutemcnt  fu'savouéc.  De 
retour  dans  les  Vallées,  il  y  exi  rt^^a  le  nunis- 
tère  :  mais  le  duc  de  flavo  e  l'ayant  fait  con- 
damner h  mort  comme  fanatique  et  sédi- 
tieux, il  se  retira  h  Genève,  où  il  obtint  une 
chaire  de  théologie  11  y  mourut  on  1661,  à 
67  ans.  On  a  de  lui  une  Edition  du  Nou- 
veau Testament  en  grec  original  et  grec  vul- 
gaire, 2  vol.  in-i°.—  AîHTonF.  LÉr,K«,  son 
lils,  né^  lionève  en  1652,  mourut  dans  cette 
ville  en  i&M).  On  a  de  lui  6  vol.  de  Sermonê 
iin[)! inié<  après  sa  inoi t.  Il  publia  diverses 
Dissertations  sur  des  sujets  physiques  et 
ihéologiques,  imprimées  <le  170d  à  1715  ;  et 
quelques  Traité»  de  Théologie,  —  Jeais  Lk- 
OER,  né  en  1025,  neveu  r Antoine  Léger, 
ministre  de  l'Eglise  de  Sainl-Joan,  obtint  de 
Louis  XIV,  après  la  destruction  des  Vau- 
dois,  ot  sur  la  recommandation  de  Croro- 
n  cll,  la  permission  de  faire  en  France  une 
quête  en  leur  nom.  Ayant,  en  1655,  assisté 
aux  conférences  qui  ?e  tiiucnl  à  Sigueros, 
il  eut  h  00  sujet  des  déuuMrs  avec  le  duc  de 
Savoie,  qui  lit  raser  sa  maison,  et  le  déclara 
criminel  de  lès^'-majoslé.  11  devint  ensuite 
pasteur  de  l'Eglise  wallonne  à  Levde,  et  il 
remplissait  encore  cette  place  en  f6W.  11  a 

laisx'  Vllislnirr  drs  Fgtiars  évntig^liqnes  de» 
voilées  du  i*téinont,  in-l'oi.  ;  c'est  le  n  uit  du 
ressentiment  uni  à  l'esnril  de  secte. 

LÉC.KU  CiifDK),  né  V  Attichi,  petite  ville 
du  (ii(jcèsc  de  Soissons,  en  1691),  embrassa 
I  l  lat  ecclésiastiquo,  et  en  eut  toutes  les  ver- 
tus. Dcvonu  curé  <le  Sainl-André-tles-Arcs, 
à  l'ai  is,  il  gagna  restime  et  le  respect  de 
tous  les  gens  de  bii  n  jiar  sa  charité,  son 
zèle,  son  désintéressement.  U  mourut  eu 
ITîV,  regretté  surtout  d'un  grand  nombre  de 
prél-its  qui  avaiont  éti^  ses  (  lèves  dans  les 
sciences  du  saint  ministère.  A  l'occasion  du 
monument  ()ui  lui  lut  érigé  en  1781,  Févft» 
(lue  de  Sénez  (M.  de  Beauvais*  prononça  son 
éloge  funèbre,  vrai  chef-d'œuvre  en  ce 
g<  nre,  et  eu  même  temps  excellent  traité 
(tes  obliga  iouj  et  des  vertus  pastorale-j, 
éciit  avec  chaleur  el  avec  sentimctJt.  et  ani- 
"mé  pai  los  applic  t'ons  cl  les  oitations  les 
plus  beureubes.  L'illustre  orateur  ne  feil 
point  dtfiieulléy  en  ai>pli(^qani  k  ce  res^çf»* 
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table  curé  un  passage  de  saint  llilaire,  de 
dire  crue  les  évéques  mêmes  auraient  cru 
a'élerer  trop  haut  s'ils  s'életent  mis  à  côté 
de  ee  simple  prêtre  :  Neme  unquam  epUco- 
purum  êibi  lantum  assnmpsit ,  ut  $$  fKTwÀy- 
teri  tUiui  coUegam  eomputaret. 

L^ET  (ArrotirB).  né  dans  le  diocèse  de 
Fr»<jus»  fut  supérieur  du  séminaire  il'Aii 
sous  le  cardinal  de  Grimaldi.  On  a  de  lui  : 
UD«  ROraUê  4e  dix  jours,  in-12  ;  la  Conduite 
det  eonfeueun  dans  le  tribniml  de  la  péni- 
tencet  10-I2;  Yéritablis  Mna  iines  des  saiiiU 
sur  ramour  de  Dieu.  Il  immrut  en  1728,  h 
7t  ans,  directeur  de  la  maison  de  Sainte- 
Pélagie. 

LKGIPONT  fdnm  OnviEn),  bénédictin  do 
la  congrégation  de  Bursield,  naquit  à  Soi" 
ron,  village  dnns  le  duché  de  Linbourg, 
diocèse  (le  Lié^e,  lt<  1"  iiovprnbre  1698.  Il 
lit  du  bnllaiitts  étud  es;  le  1"  mars  1720,  il 
entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Co- 
Jogne,  prit  le  ^ade  de  licencié  dans  l'uni- 
Tersîté  de  celte  vill  •,  et  professa  la  nhiloso- 
pliio  dans  .M»n  iiionaït('i(î,  lioiii  il  devint 
prieur.  Avant  étudié  lo  droite  il  renseigna  à 
aea  oo^rentpeux  l  ar  une  méthode  nourelle 
et  facile.  Doué  d  une  pénétration  rare,  d  iine 
mémoire  prodij^ieuse,  et  intatjg<4blo  dans  le 
tiavail,  don)  Obvier  parcourut  prtïsque  tou- 
tes les  brandies  lies  sciences  et  d  la  litté- 
rature, même  des  jirls:  il  était  uadosuiihe, 
lii^loiitTi,  1  aiioiiislt!,  jurisnonsulte,  théolo- 

e'cn,  helléniste,  launiste,  bibliographe,  plii> 
logue,  numismate,  orateur,  poète,  peintie, 
musiiuicn,  et  coiiiiaissail  |ilu^i<u;  ->  luii^ues 
mouernes.  11  se  lia  d  amitié  avec  dom  Ber- 
nard Pe/,  célèbre  religieux  de  l'abbaje  de 
Molk,  (|ui  lui  insjiira  son  goût  pour  les  ro- 
clierclie^  &avaate:>.  11  visiU  le^  bitiliotiièques 
et  les  cbarlriers  de  l'Allemagne,  où  il  puisa 
la  connaissance  d^  munumenls  littéraires 
et  historii|ues  jusqu'alors  inconnus,  cl  mit 
f;ii  ir  vro  |»hisi(>ui>  ari'îiives  cl  biuliotlir- 
quet»,  dont  il  dres^  les  catalogues.  Ce  savant 
religieux  mourut  k  Tabba^e  <to  Sainl-llaxi- 
raifu  de  Trêves,  le  Iti  juin  175S,  âgé  >ie  60 
ans.  Dom  Juan-François,  de  la  congrégation 
de  i)aiut-Maur,  dontu;  dans  sa  Bibliothèque 
générale  des  érpivoins  de  Tordre  de  S;iiiit- 
ÎJennii,  ];i  liiie  dus  ouviai;es  de  dota  Uhviur, 
dont  dix-neuf  ont  été  publiés  et  cinquante- 
un  sont  reatéa  iuédita.  Mous  oiterous  les 

Îlas  eonnus  t  IHstertationn  pkilofûffieth' 
ibliographicce  de  ordinanda  et  ornanda  bi- 
hlto^ytca^  Nuremberg.  172<i,  in-i";  Bibliogror- 
jMmbmedietin»ewuptetut,  .Mayence,i738; 
Jlionasticiim  mogunlinnum,iirr  succincta  mo- 
wuterioruin  in  epiicopatu  moguntino  notitia^ 
Prague,  171^6,  io-4°  ;  mtimwMuemisubmig- 
«otfiM  NMdiorwn  tMinuatio  pro  $eminario  6e- 
tuaietino^  una  cum  ocademia  nobilium  Hel- 
belbrrgœ  eligendo,  Coloniœiti  spuiiluiiiu,  i7V8, 
iu-8*  ;  Sacrœ  metropoleoi  colonienitU  aiitiqui' 
la*  el  prterogeitivm  advenus  <Uiu$  glorim 
temulosassei  !  i,i'.n]iy^n(',  1"V8,  in-4* ; /«fr.j- 
ductio  ad  studtuin  numistmlum  romanontm 

Sro  itiuslri  juientute,  Wurlzboun$,  1757,  in- 
"  ;  Meih'.'iliii  i-tiidivrun'' ,  H:iti-[i')tine,  IToi  ; 
^'r/êinum  erigmdw  iowiam  iUierariiSf  etc., 


Vienne  et  Wurtzbourg,  1754,  Kempton» 
4768,  in-6-;  /fiHeriaraf  Hiitrarim  ordind 

tmuii  Bmedicti,  in  quatuor  part f-f  distributtf 
etc.  ,  Vienne  et  Wurl/bnurg,  lïii.  (Kofi, 
ZiEGEt.Bvi  KH  ).  Une  nouvelle  Ai'èMffrnmi 
bemdictiMt  etc.,  12  vol.  in-fol. 

LB60BIEN  (Chailks).  Vov.  Gùmmn. 

LEr.OrVKHNKUR  f  (inu.AUMK  ),  évêque 
de  Saiiil-Malo,  où  il  avait  reçu  ie  jour,  fut 
appelé  h  ocniper  ce  siège  par  Henri  IV  le 
2y  janvier  IGK»,  et  sacré  le  20  f  vrier  1611. 
On  a  de  lui  une  collection  des  anciens  sta- 
tuls  de  son  diocèse  sous  ce  titre  :  5^a/t4/<  «y- 
nodaux  poto'Udiùeéu  de  Saint-Maie^  Saint- 
llalo,  161S  et  1610,  in-8*  ;  une  collection  de 
Nouveaux  statuts,  K520,  in-4°  :  ces  stalvits 
sont  très^slimés.  Plusieurs  fr)is  député  à 
Paris,  avant  son  élévation  4  i'épiscopat, 
pour  y  représenter  les  intérêts  de  sa  pro- 
vince, il  assista  encore,  en  16H,  aux  Ktats 
de  Breiagno,  en  qualité  de  dénulé  du  clergé. 
Ce  prélat  moiirui  à  Saint-Mulo  le  25  juin 
1630,  après  avoir  doté  son  diocèse  d'un 
gr;ind  noint)re  do  i  iéalions  utiles.  Les  reli- 
gieux de  Saiut-Ma^loire  à  Paris  lui  ayant 
remis  une  eAle  de  saint  Malo,  il  fil  enehUsser 
celle  leliauc  dans  une  statue  d'.itgent  dont 
il  lit  dcna  son  ég  ise  cathédrale  en  lt>26.  — 
U  eut  un  oeveu,  de  même  nom  et  prénom 
que  lui ,  qui  naquit  è  Saint-Mato  le  -25  juin 
IGOO.  Il  Pu  profession  dans  le  rouveiii  des 
Carmes  i.e  U(Muies,  sous  le  nom  Je  Dntiiel 
dt  Saittt-Jo»<iih,  et  se  tit  une  grande  réputa- 
tion de  (béologii  n.  Il  enseigna  avec  une 
Krandedistinclion  la  tliéologn'  aux  religieux 
de  son  ordre  à  Canii,  et  se  retira,  sur  la  tin 
de  sa  vie,  au  couvent  de  tiuildo,  où  il  mou- 
rut le  5  fi'vriei  ItiliO.  On  a  ;»e  lui  :  Danielii  a 
Sancto  ~  Juscphû  disputationet  m  Summam 
theologicam  h.  Thomœ,  Caeo,  1649,  in-folio. 
Ce  premier  volume  avait  uno  suite,  dont  une 
maison  de  son  ordre  posséda  longtemps  le 
luanuscril;  des  Strinuris  ,  mie  Vie  de  eaint 
André  Corêin,  carme,  Ueuues,  1630,  in-tt"; 
Manuel  de  la  confrérie  d«  ta  tainte  fmniUe  â$ 
Ji'sus,  Angers,  liiiO  ;  Le  nouveau  théologien 
fraHçuis  sur  le  mystère  de  la  Sainie-'frinitéf 
Pans,  itioJ,  in-4'  ;  SaeréM  panégffriquet,  Pif 
ris,  1660,  iii-4%  auxquels  on  reproche,  ainsi 
qu'aux  Sermons,  l'abus  des  ornements,  bien 
qu'on  y  trouve  i)oaucou()  de  solidité. 

Lli«iOVKLLO  ou  LEGOUVJdXO.  Fof. 

QlJRnOLBT. 

LICljK.VXn  1p  Pèro  Albert),  né  dans  le  xvi' 
iiièele,  à  Moi  laix,  diocèse  de  i  réguler,  d'une 
famille  noble,  entra  dans  l'ordre  de  8ein^> 
Duminique,  et  se  lit  uno  réputation  par  son 
talent  dans  la  diairu  ^cree.  11  lut  un  des 
religieux  distingués  do  la  réforme  établie  au 
couvent  des  dominicains  de  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle  de  Rennes,  Tan  1619,  et  ha- 
bita aussi  d'autres  maisons  de  l'ordre  è  Nan- 
tes, Morlaix,  etc.  Lorsqu'eu  i62li,  le  Père 
Noël  Deslandes,  vicaire  général  de  la  eon* 
:^régation  gallicane  Ue  son  ordre,  tit  sa  visite 
à  Monaix,  il  eu^gea  le  frère  AUtert  L^and 
k  travailler  à  une  Vie  des  saints  de  Breta- 
gne. En  eonséqueni;e  il  parcourul,  muni  des 
auiorisaiiuus  uticc»»aii'eâ,  les  diverses  jpar'i 


Digitized  by  Google 


1117  I«î 

ties  de  la  Br'etagne  ,  faisant  dos  rechêrclies 
dans  les  archives  des  monastères  et  des 
églises,  compulsant  les  chartes  elles  anciens 
monuments.  En  1636,  il  publia  :  Im  Vie,  ges- 
tes, mort  et  miracles  des  Saints  de  la  Bretagne 
Jirmorique,  ensemble  un  ample  catalogue 
thronologi'jnr  et  historique  des  évéques  des 
meuf  évécnes  d'icelle  ;  accompagnée  a  un  bref 
récit  des  plus  remarquables  événements  <irn- 
9é$  de  leur  temps^  etc.,  dédiée  aux  £tats  de 
Bretagne.  Quoique  ranteQrn'ait  (MA assez  de 
critique  et  se  montre  quelquefois  (  rédule, 
son  ouvrage  est  encore  utile  et  recherché. 
On  y  trouve ,  à  la  suite  de  la  chronologie 
des  évôques,  un  Catalogue  génénlogimte  et 
thronologique  des  roys  et  des  reines,  ducs  et 
AwAcâie*  ae  la  Brttagne  armorique  jusqu'au 
gouvernement  de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
mère  de  Louis  XIV.  Après  avoir  été  impri- 
mé à  Nantes,  1636,  in^'»".  l'ouvrage  reparut 
à  Aeooes,  16â9,  in-^"  ;  corrigé  et  augu.  par 
nessire  Aulret  de  Missirien  ;  ]niis  encore  à 
Eennes,  1680,  in-V.  Une  qu:itr!' mr  édition, 
revue  par  M.  Graveran,  évt^tjuc  de  (Juiiuper, 
et  enrichie  «li;  noies  nombreuses  par  M.  de 
Kerdanel,  a  <'té  publire  à  Brest,  1837,  in-V'  : 
mais  l'édition  est  hieu  moins conipièle(iue  les 
précédentes.  Le  Père  Albert  Lcuran  1  mou- 
rut vers  1640»  Outre  un  manuscrit  inltlulé  : 
CclIttHiMi  pour  h  vie  de$  tmnt*  de  Bretugne, 

8ui  se  conserve  dans  la  bihliotli^mit'  de 
ennes,  on  a  de  lui  :  La  Providence  de  Dieu 
9ur  les  Justes,  ou  V Histoire  admirable  de  i^nint 
Budoc,  archevêque  de  Dol  ;  Admirnhh  Provi- 
dence de  Dieu  sur  un  pauvre  homme  mirucu- 
leusement  délivré  du  naufrage.  Rennes,  16V0, 
in-4*  ;  Vita  tancti  Hermt  ;  et  Vila  sancti 
Majani,  imprimées  dans  le  recueil  des  Boi- 
landisics. 

LbGKAND.  Yoy.  Grjikd. 
LEGKAS.  Voy.  GnâS. 
LEGHIS  DUVAL  Re-«é-Michel},  ecclésias- 
tique, prédicateur  ordinaire  du  roi,  né  le  16 
août  1765,  à  Landerneau  en  Bretagne,  fit  ses 
études  au  colléj^e  Louis-le-Gran(Y.  11  entra 
au  séminaire  de  Sainl-Sulpice,  où  son  nncle 
le  P.  Qijerl)(>uf ,  aiirien  jésuite  ,  lui  avait  fait 
obtenir  une  i>ours&,  et  lut  ordonné  prêtre  ie 
90  mars  4790.  La  révolution  venait  d'écla- 
ter en  France,  et  quoicpi'elle  n'eût  point 
déployé  ce  caraelère  tci  rilde  qu'elle  prit  peu 
de  temps  après,  les  mallieurs  qui  se  prépa- 
raient pour  l'Eglise  et  la  luonarehiene  tirent 

au'cnflammer  le  zèle  de  1  abbé  Lejjris-Duval. 
respirait  encore  toute  la  ftrveur  de  son 
ordination ,  lorsque  les  mesures  sévères  di- 
rigées contre  les  ecclésiastiques  insermentés 
vinrent  à  être  mises  en  vigueur.  Vivement 
affecté  du  sort  des  tidèles  que  la  fuite  d'un 
grand  nombre  de  pasteurs  laissait  sans  res- 
sources, l'abbé  Legris-Duval  ne  quitta  point 
la  France,  et,  secondé  par  un  de  ses  amis,  il 
se  retira  à  Versailles  ou  il  exerça  les  looe- 
tions  du  saint  ministère.  Lorsqu'il  apprit  que 
Louis  XVI  avait  élc  condamné,  l'abbé  Le- 
gris-Duval ,  bravant  tous  les  dai^rs ,  partit 
de  cette  ville  le  20  janvier  au  soir,  se  rendit 
à  k  commune  de  Paris ,  et  s'adressanl  aui 
vemlweB  qui  la  oomposaient  :  Js  »m  pr^e, 
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dit-il;  fni  appris  que  Louis  XVT Tenait  dVlrr 
eoruiamné  à  mort:  je  viens  lui  offrir  les  se- 
cours de  mon  mimstire.  Tant  de  courage  et  ' 
de  générosité  étonna  les  membre*?  dp  1 1  mm- 
mune  :  cependant  ils  allaient  lui  faire  payer 
cher  eette  généreuse  démarche,  si  l'un  d'en- 
tre eux.  nommé  Matthieu,  qui  avait  été  son 
camarade  de  collège,  ne  l'eût  pris  sous  sa 
proteclion,  et  n'eût  répondu  de  lui.  Moins 
intimidé  de  l'air  farouche  avec  lequel  son 
offre  avait  été  reçue,  que  eonteni  d^appren- 
dre  que  le  roi  n'avait  j  i«  besoin  de  ses  se- 
cours, il  retourna  à  Versailles  ,  où  il  conti- 
nua, pendant  la  terreur,  è  exercer  dans  la 
Yillo  et  les  environs  les  périlleuses  fonctions 
auxauelies  il  s  était  dévoué.  Lorsque  l'orage 
révolutioiHiaire  commença  à  s'apaiser,  l'abbé 
Lfgris-Duval  fut  un  des  premiers  k  faire  en- 
tendre sa  voix  apostolique.  En  1796,  M.  le 
duc  de  Doudeauville  lui  conlia  l'éducation 
de  son  fils  Sosthènes  de  I^rochefoucauld. 
L'abbé  Legris-Duval  ne  cessa  pas  néanmoins 
d'accomplir  dans  toute  leur  iidégrité  les 
fonctions  du  sacerdoce,  et  il  se  montrait  sur- 
tout infatigable  dans  ses  exercice*  de  cha- 
rité. Pendant  la  révolution  ,  il  avait  fait  des 
collectes  pour  les  émigrés.  En  1810 ,  lors- 
qu'un grand  nombre  de  cardinaux  furent 

Jtroscrits  en  France,  ces  prélats  eiilés  durent 
[  son  zèle  et  à  ses  soins  des  secours  trés- 
aboiidaids.  L'abbé  Legris-Duval  s'était  livré 
aussi  à  la  prédication,  et  sa  parole  produisit 
le  plus  grand  bien.  La  cour  voulut  ounnattre 
cette  élo  iitencp  qui  opérait  partout  tant  de 
merveilles.  Labbé  Legris-Duval  y  prêcha 
plusieurs  fois,  et  y  remporta  des  sulfra^es 
auxquels  sa  modestie  était  loin  de  prétendre. 
Le  roi  voulut  rfr()in[)enser  ses  tiavaux  en 
1817,  en  lui  olfr.'uit  un  évèclié  :  mais  jj  re- 
fusa celte  dignité,  ainsi  q^ie  la  cliareC  d  au- 
naOnier  ordinaire  de  Monsieur ,  et  de  gr md 
vicaire  de  Paris.  Il  accepta  seulement  une 
modique  pension  de  1500  fr.,  dont  il  ne 
jouit  que  très-peu  de  temps.  Il  fut  promo- 
teur d'une  association  en  faveur  de^  pau- 
vres Savoyards,  d'une  autre  pour  la  visite 
des  malades  dans  les  hôpitaux ,  d'uM  troi- 
sième pour  rinsiructinn  des  jeunes  prison- 
niers, etc.  II  mourut  le  18  janvier  1819,  et 
ses  restes  furent  enterrés  dans  l'église 
Carmes.  Ses  Sermons  ont  été  publiés  après 
sa  mort,  en  9  vol.  in-13.  Le  premier  Yolume, 
précédé  d'une  notire  intéressante  sur  sa 
vie,  (Mf  M.  le  eatdiuâl  de  Bausset ,  contient 
son  Avent,  qu'il  prêcha  devant  le  roi  en  1816. 
Cotte  station  est  la  seule  qu'il  ait  remplie, 
le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  nrôcher  des  carêmes.  Les  sermons, 
au  nombre  de  six,  sont  remarquables  par 
Télégance  et  par  la  pureté  du  style,  par  la 
justesse  des  pensées,  par  la  sagesse  des  con- 
seils, et  par  ce  ton  d'onction  et  de  piété  qui 
n'abandonnait  jamais  Toraieur.  Le  second 
vnlutr.e  ne  reuferni"  (jue  des  sermoos  déta- 
chés, qui  avaient  été  faits  pour  différentes 
oérémunies,  pour  des  assemblées  de  charité» 

{►our  des  réunions  pieuses.  On  y  remarque 
e  discours  qu'il  prêcha  en  présence  du  xoi, 
le  14  mai  1814,  lors  da  premier  serviee  ao< 
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lemiél  célèbre  nour  Louis  XVl;  le  discours 

Su'tl  pronoiiçji  la  inômp  année  dans 
es  Cannes,  sur  le  triniii|i!ift  des  niLirlyrs 
dans  la  dernière  persécution,  et  i;n  sermon 
iw  la  CèM.  C'est  le  deraier  discours  qu'il 
prèelM  devant  le  roi.  Les  autres  sermcrnsde 
ceTolurne  ne  sont  pas  tiius  égalenieni  travail- 
lés :  il  y  en  a  (]ue  1  auteur  n'a  prêchés  qu'une 
eeiile  fois  et  qu'il  n'a  pas  retouiAés.  Son  élo- 
quonr?  (<tait  entraînante  et  persuasive.  Il 
avait  une  f<icilité  prodigiousp,  à  parler  sur 
toutes  sortes  lie  .sujets  sans  {)rt''parali<)ii.  Mais: 
U  exceUait  particuUôremeal  dans  ceux  où  il 
lîgtilait  attendrir  les  spectateurs  sur  le  sort 
des  malheureux,  ivirnnienses  aumAnes 
étaient  chaque  année  le  prii  de  ses  infati- 
ftables  travaux.  Dans  un  salon  où  Ton  devait 
faire  une  faible  quête ,  deux  discours  non 
préparés  produisirent  plus  de  '»0,00J  Itaacs. 
On  a  encore  de  lui  le  Mentor  chrétien  ou  C'a- 
téchisme  de  fénelon,  qu'il  compo>a  pour  l'é- 
dncalion  du  jeune  de  Larorhefoucauld.  Cet 
ouvrage  devait  avoir  3  volumes.  Il  n'apub'ié 
que  le  premier,  où  il  se  borne  à  exposer  les 

Sriocipes  de  la  religion  naturelle;  le  second 
evait  offrir  les  pre  ivps  de  la  religion  révé- 
lée, et  le  troisième,  les  caractères  do  la  reli- 
^OD  catholique.  Il  existe  encore  deeepirax 
ecclésiastique  plusieurs  manuscrits,  entre 
autres  un  Traité  sur  Vimtnortalité  de  VdiM. 

LEIBMTZ  ou  plutôt  LKIBNIZ  iCiuillaumk- 
GoDKFaoT,  baron  dk),  philosophe  et  mathé- 
maticien* né  h  Leip/ig  le  3  juillet  IBM,  eut 
le  malheur  de  per  Jre ,  à  l'âge  de  6  ans,  son 

5 ère  Frédéric  Leibnitz,  qui  éta^t  professeur 
e  morale.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études,  il  s'enferma  dans  la  nombreuse  bi- 
bliothèque que  son  père  lui  avait  laissée,  et 
s'adonna  entièrement  aux  science*.  Poètes, 
orateurs,  historiens ,  jurisconsultes ,  théolo- 
Kieas,  philosophes,  mathématiciens  forent 
robjet  ses  eluJe?;  il  ne  donna  exclusion 
à  aucun  genre  de  littérature.  Dès  l'âge  ile!20 
ans,  il  fut  nommé  docteur  en  droit,  et  l'uni- 
versité d'Altorf  lui  oiFrit  une  ciiaire  dans 
cette  faculté.  U  prêtera  fe  rendre è  Nureui- 
t»('rtç,0il  étaient  réunis  beaucoupde  '•avants. 
Lè>  il  s'altacliS  au  barou  do  Boincbourg, 
chancelier  de  rélecteur  de  Mayenee,  le  prince 
d  •  Ncubourg,  ei  fut,  par  le  créd  t  de  son  pro- 
tecteur, nommé  en  16G9,  coi  seiller  del  t  chan- 
cellerie. Tout  en  remplissant  les  fonctions  de 
cette  place,  il  se  livrait  avci'  ardeur  à  F'  tude, 
et  pubiicitl  sur  le  droit,  la  politique,  lathéo- 
loj^ie  et  la  jilnsique ,  des  ouvrages  qui 
prouvaient  au  il  était  également  propre  i  se 
oistingiier  dans  ce»  sciences  diverses.  Troi» 
ans  après  (1672),  il  acj^ompjgna  à  Paris, 
comme  gouverneur,  le  tils  de  M.  de  fiuiue- 
bourgt  et  trouva  ainsi  l'occasion  d'entrer  en 
relation  avec  les  savants  les  plus  distingués 
de  l'époque.  L'académie  des  scien.  eà  lui 
proposa  (le  l'admettre  dans  son  sein,  s'd  vou- 
lait ae  faire  catholique,  ce  qu  il  refu;>a.  J>e 
Vma  U  se  rendit  à  Londres ,  où  t*on  s'em- 

Kssa  de  l'adinetire  dam  la  Société  roy  aîe. 
I  princes  de  Bruuswick,  instruits  de  ses 
tflionta  pourrbistoîre,  lui  confièrent  celle  de 
tovrjauaon.  il  parcourut  rAlI(  rnagnepour 
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tnmasser  les  matériaux  de  cet  oufllget  et 

passa  (le  là  en  Italie,  où  les  ducs  de  Tosrare, 
de  IJguric  et  d'Est,  .*ortis  de  la  niOme  sou- 
che rjue  les  princes  i\i>  Brunswick,  ava:ent 
leurs  rriucipaulés.  De  ret^jur  de  ce  vo.>age 
en  KtÔO,  il  commença  k  fiiire  part  au  pùbuc 
de  la  récolte  abondaete  qu'd  avait  fSiite  dans 
ses  savantes  excursions.  Son  m<^rile,  connu 
bientôt  dans  toute  l'Europe,  lui  («rocura  des 
pensions  et  des  cbarg -s  linuorables.  L'éler-  " 
teur  El  iiest-Aujjusle  le  lit,  eu  1696,  son  con- 
seiller |tri\  é  de  justice  ;  il  l'était  déjà  de  1  é- 
lecteur  de  Maveuceet  du  duc  do  Brunswick- 
Lun«>bour^.  Rn  I69!>,  il  fut  mis  à  la  tête  des 
associés  étrangers  de  l'acadéiuio  des  sciences 
deParii»;  li  n'avait  tenu  qu'à  lui  d'y  avoir 
place  beaucoup  pins  tôt,  et  ayec  le  litre  de 
pensionnaire.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
France,  on  voulut  l'y  lixer  tort  avanla;^euse- 
ment,  pourvu  qu'il  quittât  le  luthéranisme; 
mais,  tout  tolérant  qu'il  était,  il  rejeta  cette 
condition.  1!  inspira  a  l'électeur  de  Brande- 
bourg le  dessein  d'ét  blir  une  aca<lén»ie  dc^ 
scieuces  à  Berlin,  et  en  fut  fait  président. 
Un  champ  non  moins  vaste  et  non  moins 
glorieux  s'ouvrit  à  lui  en  17it.  Le  czar  le  vit 
à  Torgau,  et  ce  législa  eur  de  barbares  traita 
LtitHiib  avec  la  e(«î4d<ration  au'un  sage 
couronné  a  pour  un  sage  qui  mériterait  la 
couronne.  Il  lui  lit  un  luagniQque  présent, 
lui  donna  le  litre  de  son  co  seiIltT  |iriv6  de 

iustice,  avec  une  pension  considérable, 
/empereur  d'Allemagne  ne  le  trftita  pas 
moins  généreusement  que  celui  de  Russie; 
il  lui  donna  le  litre  de  conseiller  auliquo 
avec  une  ffirte  pension ,  et  lui  fit  des  offres 
considérables  |)our  le  fixer  dans  sa  cour.  La 
vie  de  Lcibnit/  n-'  fut  marquée  que  par  des 
événements  flatteurs,  si  l'on  en  excepte  la 
dispute  d>}  la  découverte  du  ealcui  difffy'tnn 
tM,  Cette  querelle  couvait  sous  la  cendre 
depuis  1699;  elle  éclata  eu  17H.  Les  aoruira- 
teurs  de  Newton  accusèrent  le  philosophe 
allemand  d'avoir  déoné  à  celui-ci  l'.nven- 
tiou  de  ce  calsul.  La  chose  n'étaii  pas  aisée 
à  prouver;  Keill  l'en  accusa  pourtant  à  la 
face  de  1  Kuro[)e.  Leibnitz  commença  par  ré- 
futer cette  imputation  avec  beaucoup  o'im- 
pétttosîté  dans  le.*  journaux  de  Leipzig,  et 
linit  par  se  pla  ni.ro  à  la  Société  roya'e  de 
Londres,  en  la  demandant  pour  ju^e.  L'exa- 
men des  commissatres  nommés  |)0ur  discu- 
ter les  pièces  de  ce  grand  procès  ne  lui  fat 
point  favoiable.  La  Société  royal  ?  donna  à 
s  m  concitoyen  l'honneur  de  la  découverte; 
et  pour  justiaer  s-m  jugement,  elle  le  lit  im- 
primer avec  toutes  les  pièces  qui  f)ouvaieTii 
servir  îi  a|tpuyer  l'arrêt.  Les  autres  tribu- 
naux de  l'Europe  savante  jugèrent  L-ibnitz 
avec  moins  de  sévérité,  et  peut-être  avec 
plus  de  justice.  Bien  des  gens  [tcnsèreiit  nue 
le  philosophe  angia.s  et  le  pbilosonhe  alle- 
mand pouvaient  avoir  sa  si  chacun  la  même 
lumière  et  la  même  vérité.  Ce  qui  les  con- 
firma dans  leur  opinion,  c'est  qu'ils  ne  se 
reni'  miraient  q  ^e  dans  le  fond  des  clioses; 
ce  que  l'un  appe.ait  iluxions,  l'autre  len  mi- 
mait ditrérences.  L'inQnimeut  petit  étiit 
marqué,  dans  I^eibnitz,  nar  un  caractère  plus 
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•onuBode  «t  d'un  nias  grtnd  usage  qoe  le 
caractère  flBjdojra  par  NewUm.  Leibo^U 
n'apprit  qu*at«c  un  chagrin  mortel  la  périt 

de  son  pr()c«''s;  et,  par  une  faiblesse  tjtii  fait 
bien  voir  io  peu  deressource  (1>  ia  pliili>so-> 
phie,  ce  cbagria  le  consuma  |>> n  à  p«'u,  et 
n.Hn,  (Ht -on.  sa  mort ,  airiv»'»-  à  Hcinuvre  Ih 
li  novembr»*  17l<;,  dan»  sia  70'  uiiuve.  Co 
piiilosopUe  ne  sït.iit  (Hiint  mari*' ,  et  la  vie 
qu'il  menait  u«  lui  peruuHiail  guère  de  l'dtre. 
Il  ne  |>renait  point  8(>s  repas  à  des  heures 
ré-;it;e->,  mais  i»('|i>n  .-t'>  t'tiitics;  il  n'usait  j)as 
de  uuinatse,  et  «Hait  peu^irupre  à  eu  avoir.  Il 
était  louioars  d*uit«linnieiir  ^aie,  mais  il  se 
mettait  ai>('-nii^nt  en  toN'to;  U  est  vrai  (|u'U 
revciiaii  auj<silùl.  Ou  l  a  aii  usé  de  n  avoir 
été  qu'un  rigitle  observateur  de  la  Li^i  natu- 
relle, et  d'avoir  aimé  Targent.  Quoi'fu'il  eût 
un  revenu  très-coiisidi'rable ,  il  vécut  tou- 
jouts  assez  mes(|uineinenl.  Sa  nii  inoire 
était  aduùrable  :  iCH^ours  prêt  à  répondre 
sur  toutes  sortes  de  matièràs,  il  ménta  que 
le  roi  d'An;.:|ri(Mic  ra  '|»elftt  son  Dictionnairo 
TÏvanl.  C'élail  le  aavani  lu  plus  universel  de 
ï^rope;  niais  il  poussa  l'amour  de  celte 
universalité  si  loin  ou'il  se  lit  di>  fausses 
idées  &ur  une  iulinilé  ue  choses  qu'il  n'avait 

ëu  approfondir  assez  pour  eu  a  voir  de  justes, 
e  goût  qu'il  avait  ûour  ruoiversalité  des 
taleiils,  et  peut-être  rauiMlion  d*ètre  ré|>uté 

fçur  un  '  oirnm'  (jiii  n'ignorait  rien,  l'^nga^ea 
joindre  à  ses  autres  litres  de  uluire  celui 
de  poêle.  Il  flt  sur  la  conquête  de  la  terre 
sain'i'  un  potune  cpii  no  servit  (ju'à  lui 
doiiui  r  un  ridicule ,  et  à  pnmver  la  ré- 

Îexioii  de  l'abbé  Desfontaiues ,  touchant 
I  dilUcuUé  d'allier  unegi^ude  étude  de  la 
géométrie  avec  les  richesses  de  l'imagibatioa 
et  le  génie  des  ItcllLs-lellres;  di*  iiiOme  tlue 
ses  idées  rou^uesques  jtl  paradoxales  véri- 
fient l'observatiw  de  Pascal  et  de  Soaliger , 
touchm'  riiiiluencf  de  la  géométrie  sur  les 
autres  facuUcs  intellectuelles.  Un  écrivaia 
a  fuit,  l  it  1H3'. ,  l'analyse  suivante  de  la  philOr 
•opliicde  Leibnitz  :  «  L'Allemagne  était  par<- 
tagée  entre  le  cartésianisme  elle  sjiiiioâisme 

aui  >'^' étaient  iuijilanlt's.  I.o  premier  se  sub- 
ivisait  eu  s|ùcilu&lisme  pur,  piuis  déulmt  eu 
aceptirisme;  le  seomid  se  perdait  dans  le 
panthéisme  et  l'athéisme.  Leilmitz  pro(>osa 
ses  pruH  ipes,  qu'on  peut  réduire  à  ces  trois 
points  :  1°  la  raisou  suflisanle,  qui  ditfèredu 
principe  de  la  causalité  ;  2"  l'harmonie  préé- 
tablie ;  3°  le  système  des  monades.  Quand  ou 
irait  à  l'inQni  dans  l'enciialnemeut  des  elio- 
aeSf  disait  Leiboikt ,  oa  ne  parviendrait  ja- 
mais  à  rencontrer  une  raison  qui  n'eût  pas 
besoin  d'une  autre  raison.  Dou<;  ce  n'est  que 
dans  une  cause  générale  d'uù  tous  les  étals 
auccessiu  émanent ,  du  preipier  jusqu'au 
dernier,  c'est-à-dire  dans  une  inlelligenee 
suprême,  qu'U  faut  chercher  la  raison  pleine 
et  sutlisante  de  loutes  choses.  Dieu  ainsi  ex- 
plique tout  :  lui  seul  est  le  vrai,  le  beau,  le 
non  absolu  ;  idées  modèles  que  Dieu  con- 
temple <le  tôu  0  éierniié  ,  car  le  inoude  est 
SOU  émanation.  11  a  piu  à  sa  luuie-puissance 
de  choisir  (elle  série  d'ordre  et  de  faits  en- 
tf«toas  lea  autrui,  do<U  i«  «Mti^  était  i«e- 
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eeptible  ,  et  si  ce  monde  n'e«t  point  etempt 
d'ioïperfections,  c'est  du  ntoioa  le  weilleiv 
detnODdes  possiblea.  Bans  ee  eystènie  d*op- 

tiinisrae,.  le  mal  particulier  roni  ciurt  au  bien 

Ênéral ,  puisque  la  tnum  des  uus  enrichit 
I  entres.  11  n'est  pas  oiêaio  irtà  ^'U  jtàt 
un  mal  absolu  ,  puisque  ces  animaux  que 
uou>  mutilons  et  immolons  |)our  nos  be* 
soins  ou  nos  plaisirs  en  seront  peut-être d4> 
domoiaKés  dans  une  autre  etisteœe  i  rien 
B'srapêdie  qtt*il  u'eriste  tuasi  un  fiaradif 

pour  les  b^'tes.  I<  i  Li  ilmitz  établit  su  théo» 
dicée,  qui ,  i>assaut  de  la  melaninsique  à  la 
théologie,  cnerche  h  eoiu-ilier  le  règne  de  la 
nature  avec  «  l'Ioi  de  la  grâce.  (<<'t  ('itltniisme 
produit  néanmoins  une  morale  relichéo, 
comme  Kant  l'a  remarqué;  ear  on  se  fait 
moins  sci'upule  du  mal,  quaâd  on  croit  qu'il 
produira  un  bien.  IHi  reste,  on  sait  com- 
ment Vollatre  alMipia  avic  I'htiim'  du  lidi- 
culc,  dans  sou  roiiuiu  de  Candide,  cette  par- 
tie de  la  philosophie  leihnit£ieune.  Dérivant 
en  outre  le  mal  moral  de  ra()us  de  la  liberté 
chez  rhuuuoc,  si  Uieu  le  [lermet,  c'est  tou- 
jours d'après  vn  priacipe  «le  sagesse  et  de 
bonté  ,  en  nous  laissant  ia  faculté  de  noua 
délei  miner  :  aussi  Leibnitz  disculpe  rhomme 
plutôt  qu'il  ne  jijstiiie  la  j  r.  i  1  :carooia» 
meut  accorder  la  liberté  avec  la  totalité ,  la 
défiendaflei  des  êtres  iais  et  riMfMitatioa 
mornlu  ?  Kant,  do  mCme  que  saint  Auiiustin, 
et  tous  ceux  qui  ont  traite  t.'e  la  libellé  hu- 
maine, ont  échoué  sur  (  ei  éeueil.— Par 
rii  \  pothèse  de  Vharmonie  préélfiblif.  Leibnitz 
pose  en  principe  que  les  deux  mondes  ,  le 
natériel  et  rinteliectuel ,  enstent  toujours 
séparés,  mats  se  meuvent  toujours  simul-» 
tanément,  comme  deux  liorloeifts  mait^uml 
toujours  d'accord  ,  sans  que  rime  puis.se 
opérer  sur  l'autre.  Ainsi  tout  corjNi  peut 
être  réuuit  è  Itnlhiimenl  petit  ;  lea  ger- 
mes préexistent;  ils  ne  naissent  point  et 
ne  meurent  point ,  mais  ue  tout  que  se 
développer  ou  s'envelopper,  car  nulle  âme 
n'est  séparable  d'un  corps ,  si  petit  que  ce- 
lui-ci puisse  devenir,  malgré  sa  disgrégation 
appelé  '  mort.  Toulefiiis,  rien  ne  meurt  réel- 
lement ;  uoo-seulemeut  l'âme,  mais  l'animal, 
aoat  iogéDéreUes  et  impêrissablee.  Bien  phu 
ils  ne  sauraient  être  sans  (pi"  Ique  percep- 
tion ,  d'où  s'ensuit  la  |iermanenee  éiernelle 
du  Mei  (hypothèse  développée  dans  ia  Palia* 
génésio  philosophique  de  Bonnet).  —  Nous 
insisterons  peu  sur  le  Principe  do  la  moindre 
action,  autre  h,v|iotlièse  de  Leibnili^,  par  la- 
quelle Maupertttia  a  su  résou<ire  diverses 
questf  ona  deoosneiaete  et4e<ttopthque.To«> 
tefois  ,  si  la  nature  emploie  les  moyens  les 
plus  simples  et  tes  plus  directs  dans  les  cor|>s 
uiorganiques ,  il  n^en  est  yolnt  ainsi  dans  la 
mécanique  animale,  par  exemple ,  où  les  le- 
viers sont  de  1  ordre  le  plus  désavantageui 
|)ar  nécessité  même.  —  Selon  Doscartes ,  la 
matière  ,  dépeaiiliée  de  toutes  ses  qaalitée 
qui  tombent  aous  nos  sens,  l'étrmdue,  la  me- 
bili(<'.  la  lijçurati  1)1 ,  l;i  c/>|nrri!!<>ii,  etc..  n'est 
plus  qu'uu  subâtratum  ontologique ,  le  tjuid 
OU  la  quidditéde  l'aMienne  suokstique,  una 
aimple  ou  possiMité  madiUoa^ 
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Ron,  roaisLeibniiz  la  définU  iine  énergie  ou 
force.  Sr'lon  lui,  m  «Ifirn.èro  raison  du  mou» 
VOMienI  (le  1.1  mal  u\;s\  q'.uî  ccUe  força 
iiui>rim(^e  des  la  uréalioii  à  luus  les  ôlres  > 
to^  lîmnée  par  t'oppositinn  ou  la  direclion 
cnnlrairo  des  aiitro>  olros.  Car  toute  matii  re 
tk'est  point,  ue  neiit  pas  ô'rc  dans  \m  veyos 
âh^solu»  comme  lo  veulent  les  cart<'sieiis!  ee 

SriDCipe  conduirait  à  la  D(''(;essit(^  d'un  pan- 
hMsrae  actif,  eoinme  l'a  fait  voir  Spinosa  ; 
tn.ii'^  d"a]très  I.eihnitz  la  in.Ttière  est,  comme 
substancLO  spirituelle,  dans  ua  perpt'ïiucl 
tùti'atûs  ttginai:  il  lié  laul  '(In'en  développer 
les  occasions ,  comme  on  1  observe  dans  les 
opérations  chimiques  ,  où  les  attinités  s'é- 
Voillent  d'elles  seules.  Ainsi ,  Lcibnitz  veut 
qiie  toute  substam^-  soil  foi  re  en  soi,  et  que 
toute  lV»rce  ou  6're  sim;ilesoit  substance  (rfc 
ipM  ffntiira,  sive  de  vi  insiln,  dans  ses  OKu- 

tres,  tome  11,  part.  ii.  p.  '><)  r>2].  Cei>eudaiit 
fiérsonne  n*a  cotnbatra  i  lus  pft  teibnftx 

Contre  liMnat<^rialisnie  ou  rint('lli::enrc  ai'tivf 
dans  la  malière.  Duos  son  lameux  système 
tteS  monades ,  la  doctrine  du  grand  nniloso- 
phe  spiritnalise  toute  la  nature  et  la  init  éma- 
ner de  Dieu.  Ainsi,  d  après  Leibnitz,  la  vraie 
force  active  contient  en  puissance  l'action 
èlle-dftôme ,  biem  que  l'acte  ne  soit  point  ef- 
fectué ,  mais  «'est  une  entéléchie ,  un  pou- 
voir capable.— L'.^uie  c<t  une  monade, lorce 
active  et  libre ,  qui  possède  en  elle  la  cons-^ 
tei^tvee  de  son  ékistence  et  de  son  énergie  $ 
lè  met'  se  sait  lui  -  m(^me,  quoique  pas  tou- 
îfturs  clairement,  dans  beaucoup  de  circons- 
tances, mais  en  tçerme  et  obscurément  comme 
dons  le  sottimeil,  la  défaillance.  En  ces  états, 
tMtne  enveloppée,  ou  pour  mieux  dire,  ren- 
tré»^ en  cll'\  ne  dilî  're  point,  ^juruit  .••u\  ^'  us 

i&xtéricurs,  do  la  simple  monade  d  un  animal. 
<îe        tjtt'ilhe  fer«e  Titantei  le  mof  q\»i 

nb'^erve  les  perceptions  obscure'^  de  crno 
taonade  ne  les  crée  pas ,  puisqu'elles  sont 
iléjà  «ntérieures  h  leiir  percepnon.  A  titré 
de  simple  ffiree  physiologique  comme  l'en- 
leiidail  Slalil,  l'Ame  s'ignor('  elle-mcnu';  t  lie 
Vit  sans  le  savoT  connue  dans  l  étal  <!e  fîe- 
.tu5.  et  cependant  elle  agit ,  elle  elfectnc  ses 
'tendances  insCinctives  ou  animales,  qui  pi  é- 
lientcnt  déjà  tous  1  s  raraiïlères d'une  m  rita- 
b'e  actirilé.  —  Ainsi  Leibnitt,  de  même  que 
Platon  ,  semble  avoir  départi  à  Tesprit  hu- 
m-iiii  une  faculté  primitive,  pour  qu'il  ex- 
traie a  priori  ces  principes  servant  de  fon- 
dement ft  l'ensemble  futur  dfsctinnaissances 
humaines  duo  doit  acquérir  l'individu.  Telles 
«ont  €e  f\\i  on  a  nommé  les  idées  inniies,  nft 
plvitiM  Cl  tte  iuli'riliun  iiitérieun',  ensuile  obs- 
curcie t-t  éloulfLe  sous  les  acquisitions  ve- 
Due.i  titl  dehors.  Et ,  en  etfet ,  ces  idée«  in* 
tiées  primordiales  dérivent  du  principe  dé 
Ibrce  virtuelle  qui  précède,  dans  les  ani-* 
maux,  et  dès  le  sein  daatemei,  leur  déploie*^ 
tnent  au  grand  jour;  Locke  lui-même  reeon- 
Baif  dans  l'Ame  des  pouvoirs  actifs  fbndt- 
mentnux  ;  tout  en  reixiussaiit  le>i  idées  in- 
n  ''  's  ,  il  admet  Colles  q  li  surgissent  4ft  nos 
]ip  ,H  es  réfteîions  mi  du  ftwid «le  l'itHeUdeJ- 

i.ii'iil.  An-;--!  ii  a-l-il  |Kjiti(  i-i''\'\\\<'  i'''\i'i'jitioii 
tniUi  ^ar  Leibuitz,  quiajouto  au  ^rand  priu- 
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cipe  des  péripatéticiens  :  NVtil  est  in  intel^ 
lerfu  quod  non  fuerit  priu$  in  tmm ,  ces 

mots:  nisi  ipse  intellectus.  En  elTet,  Leibnitz 
pose  l'intellect  nu  la  monade  comme  une 
Iblre  sytirituelle  subsistant  {«r  elle-même, 
et  capable  d  ■  «lériuder  ce  qui  existe  ori^çi- 
nairement  dans  sou  sein  fies  It^tincts  innés  ■ 
des  brutes),  môme  sans  t  ien  recevoir  du  de^ 
hors.  Oi  ces  monades  ou  éires  simples  con- 
tiennent en  eux  tous  les  (principes  de  leurs 
chanticuuMits  et  miidilications.  Dans  ce  sys- 
tème, la  scasibUitô  est  comme  un  hors-d'œu- 
vre  ;  tbut  an  plus  elle  peut,  dans  les  passions, 
dénaturer  ou  rendre  confuses  les  idées  de 
renlendeuient.  C'est  pourquoi  Leibuitz  ac- 
cusait Locke  de  sensualisèr  les  concepts  in- 
tellectuels ,  reproclie  que  Kant  adresse  en 
sens  inverse  à  Leibnitz,  lorsqu'il  accuse  ce- 
lui-ci d'intellectualiNcr  la  sensation.  La  mo«- 
nade.  d'après  Itcibnitz,  est  le  miroir  dans 
lequel  Tient  se  représenter  l'univers;  Dieu, 
qui  cniinnîl  le  rapport  de  tous  les  étres  ol 
même  les  relations  d'un  seul  être  avec  toute  ' 
la  cré  a  ion,  peut  voir  l'univers  entier  dans  le 
dernier  atôme  de  la  nature.  Donc  une  mo- 
.  na<le,  avec  «es  modifications,  rcjaésente  vir- 
tuellement l'univers  aux  regards  de  celiil 

Sii  sait  tout  et  voit  tout.  — Cette  analyse, 
&s-conceniréc,  suffit  pour  donner  l'esquisse 
do  cette  brillante  hyj)othcse,  qui  mit  le  com- 
ble à  la  célébrité  du  Leilmitz.  Une  foule  de 
oooimentatettrs  parmi  lesquels  il  est  juste  de 
citer  surtout  Wollf,  interprétèrent  et  déve- 
loppèrent ce  système  de  spiritualisme.  Une 

frande impulsion  intellectuelle  fiit  imprimée' 
tous  les  pènseu^s  de  rAllemagne,  parmi 
celte  nation  grave  èt  réfléchie,  qui  s*esl  éle-' 
V(  e  si  liant  de  nos  jours  dans  cette  carri'  ré 
de  philosophie.  On  ne  peut  nier  que  le  mou- 
fetnébt  pretnier  n'ait  été  Communiqué  de' 
Leiimitz  à  Kant,  puis  h  Fichte,  h  Sclir  llin:.,' , 
à  liégel  et  aux  plus  illustres  esjirits  de  notre 
Age.  Les  édianifidos  dé  ce  spfntiiaHsibe,  de-' 
puis  l'époque  dë  nos  conquêtes, ont  traversé 
le  Hhin.et  s(uil  tenues  ébranler,  sinon  renver- 
ser, le  sensualisme  de  Locke  et  de  Condillac, 
ûui  dominait  parmi  nous  dans  le  xvur  Siè-^ 
éle  :  ee  que  n'avait  pu  Aire  le  cartésianisme. 
Leibnitz  fut  puissant  >  ai  la  fé.  niiflit'',  la  har- 
diesse de  son  imagination  et  de  ses  systèmes. 
Il  n'eût  pas  réos^  sans  doute  dans  notre 
siècle  (îc  préoccun.'dions  i  oli(i  lues  et  de  scep- 
ticisme universel.  On  l'eût  pris  pour  un  rê- 
veur; du  moins  il  était  sublitne  par  sa  haute 
Supériorité  d.tns  lessciencès^La  plupart  de  ses 
opinions  ont  péri ,  iha^S  il  n'en  restera  pas 
ni  lins  l'un  des  preriiin  s  ^l'uies  -pie  la  tcrie 
ait  vu  resplendir  dans  nos  Ages  modernes.  » 
w*us  atens  de  Leibnitz  :  Seriptortt  rerum 
btrunftncm  um  .  9  vol  iu-fol.,  1707;  recueil 
Wiie  poHr  l'histo  re  g(*ii'''ialo  do  l'empire  et 
rhiitoire  particulière  d'Allemai^ne  ;  t'offex 
jttri»  guntimn  diphnmlicus ,  avec  le  supplé^ 
ment .  [lublié  sous  le  titre  de  Mimtitstje  €o* 
r/i'cfs  ji/n'ît,  etc.,  Hanovre.  10  3,  i  vol.  in-lol. 
C'e^  une  composition  de  UiU'<  rents  traités 
f>n«t  «!hrir  ao  droit  public,  précédés  d'ex- 
f  11-  lit  j-  •'•fices.ll  j  remonta'  a'.'X  [•réuni  ra 
principe;}  au  droit  mCurcl  et  du  droit  des 


Digitized  by  Google 


iMi  LU 

gms;  Bt  |wre  suprematui  ae  tegatiomê  prii^ 

eip»m  Germaniie ,  16^7 ,  sous  \^  nom  sup- 
posé (ie  C/tar  Furstnrr  ;  ouvr  'se  coraposé 
pour  faire  acror  ier  aux  aniitassa  ours  dos 
princes  de  rempire,nnn  électeurs, les  mêmes 
préro^alÎTes  otraut  princes  d*l'alie;  le  i" 

VmIiiiiic  des  Mémoires  de  Vacndémir  rie  Hrr- 
lin,  en  latin,  io-V,  sous  le  litru  de  Mmella- 
nea  berotinentia:  NotUh  optiras  promette, 
dans  les  ouv  a^^cs  pnsiliumes  de  Spinosa;  De 
arte  combin  ttoria,  Hi  »0,  in-V°;  une  foule  de 
Questions  de  phytiaueet  de  mathématique»,  ré« 
solues  ou  imposées  dans  les  journaux  de 
France,  d'An  Jeiorre,  de  Hollande  et  surtout 
de  Leipzig.  Ce  fui  ce  dernier  journal 

qu'il  iil:)6ra ,  en  16S^  ,  les  Règles  du  calcul 
aifférentM  :  Essmê  de  néodicie  sur  ia  bonté 
de  Dira  ,  la  liberté  de  l'hommr  ,  AiiiNlerdam, 
2  vol.  ii«-li;  fruil  d  iuio  mé.apliysi  p:c 
singulière  et  fausse  ii  i^usieurs  égards,  uiais 
oui  ne  manque  pas  de  vues  ju- tes  <•!  profon- 
des. Il  \  a  (le  bonnes  ri'llexions  contre  les 
loaniclii  ens  ;  mais  l'auteur  S'*inbin  dDDOer 
dans  l'extri-mitt^  Ponirair  ,  on  niant  P.  xis- 
du  ni  .1,  ou  l.«  d  lig  /rant  de  manière  à 
ne  p.is  s'y  reconnaître  Son  Opiimi^me  a 
douué  à  un  piiJosophe  uioius  aiualeur  de 
systèmes  roccasion  de  faire  les  réfleiions 
suivantes  :  «  T  L'on  ne  p  Mit  nier  que,  |  ar 
«  rapport  h.  D.eu  ,  tout  ne  soit  Lien  ,  parce 
«  que  Dieu  ne  saurait  rien  faire  qui  soit 
«  mal,  quuiiju'il  puisse  augment  t  i  -  l)ieti 
«  et  le  perrecliounei"  à  l'intini  ;  -l"  par  ra^)- 
^  «  port  à  riioinmc,  considéré  dai.s  celte  vie 
«  pré  isémcut  et  sans  espérance  de  Taveoir, 
«  il  est  eerlaiii  (jue  tout  n'est  pas  bien,  et 
«  c'est  insulier  à  ses  maux  ijue  d'oser  lui 
«  dire  lccon(raire;3''lesy.Nleuie  de  Toptimis- 
«  me,  ({ui  I  r  s  dans  le  sens  de  ses  partisans, 
«  n'esi  (ju'un  r;ifiii;einent  méta^.hy  iqne,  né 
«  dans  une  iuiaginaliou  plus  riante  que  vraie, 
«  se  vérifie  enqueljue  sorte  dans  la  personne 
«  de  i'houniiejust  dont  les  vertus  s'arcrois- 
«  sent  dans  le  malheur,  et  chez  qui  l  altcnle 
€  du  bira  k  venir  est  toujours  un  sou  age- 
«  ment  aux  maux  pn^sents.  Dans  l'une  et 
«  dans  l  au  re  fortune,  il  jouit  en  paix  de 
«  son  Dieu,  comme  il  jouit  de  lui-même;  il 
«jouit  avec  transport  de  toute  la  nature  i  il 
«  jouit  sans  cra  nte  et  sans  envie  de  tout  ce 
«  qu'il  y  n  lie  U  ni  <ians  les  autres  :  il  su[)- 
«  porte  san>  aign  ur,  sans  amertume,  le  mal 
«  qui  s'y  l  enconire  et  qu'il  ne  peut  y  corri- 
«  ger;  il  pn'^te  à  tuul  ee  qu'il  voit  l'  jour  le 
«  i;lus  f.ivorable ,  il  embellit  tout  ce  qu'il 
«touche;  il  sait  (jue  Dieu  a  placé  dans  les 
«  suulfranees  môme  le  germe  ue  la  félicité 
«  de  ses  enfants.  Les  seniimcnts  de  patience, 
«  de  paix,  île  cons  ilalion,  d'es(K'i amc  qui 
■  «  acoompaoneat  celle  couna  séance,  tout  de 
.  «  cette  vie  mime  une  vie  heureuse.  La  paiJie 
'  K  est  séparée  du  grain  sous  la  main  du  b.t- 
*  teur.  L'huile  coulu  ('•purée,  aiirès  avoir 
m  passé  sous  la  meule  qui  a  br  sé  l'nroande 
c  et  ses  enveloppes,  l  a  nu^me  main  qnx  s'ap- 
«  pesaulusur  lo  juste,  l'épreuve  et  le  p  rilic, 
«  tandis  que  le  pécheur  se  désespère  et  se 
«  damne.  Creatura  mim  tibi  factori  deser- 
«  etcM ,  esardescit  i»  tormmUnm  §é»$rtm 
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«  iRjlMto*,  et  tenior  fit  ad  kmufaeimdum  iù 

«  oui  in  te  confiditnt.  Sap.  xvi.  Diligenti- 
«  hus  Deum  omnia  cooperantur  in  Oonum. 
«  R'im.  VIII.  l'na  endemaue  vis  irruens  boH9$ 
c  probai ,  purificat ,  tliquat  ;  motos  vae- 
■  iaf,  damnât^  externdnai,  August.  «Plu- 
sieurs écrits  de  nv'tnphpêf^^  sur  l'espace, 
sur  le  temps,  sur  le  viae.  sur  la  matière,  sur 
l'u- ion  du  corps  et  de  l'âme,  el  d'autKs 
objets  qu'il  <liscute  quelquefois  en  ïiomme 
d'esprit  plutôt  qu'en  phi.o-ophe  prolond.  Il 
semble  moins  chercher  à  expliquer  la  ma- 
nière dont  les  choses  existent  réellement, 
qu'h  proposer  d*in;.;énieiises  hypothèses, 
i)ro[»ri  s  il  embarrasser  ceux  <jui  voudraient 
les  attaquer,  ce  que  l'on  voit  surtout  dans 
ses  Monades,  imaginées  pour  donner  une 
idée  iii'>^  itreinicr-  éléim'iUs  de  fa  matière; 
et  ilaiis  Mjii  Harmonie  préétablie^  d'.'Sllûéj  à 
ren  ire  romptc  de  l'union  dit  corps  et  de 
rame,  pu  res  p.  si  Lei.unt^  a  échou»^  dans 
CÇi  (•  uiiiM-fliiis,  il  est  (inns  le  cas  de  tous  les 
savants  qui  ont  es^a.é  de  rc  onter  aux 
principes  des  chost  s,  el  de  franchir  ks  bar- 
rières qui  environnent  le  sanctuaire  de  la 
nature.  «  Plus  on  avance  en  l'observant,  dit 
«  uu  pliysicien,  plus  elle  semble  devemrse- 
«  crête,  et  reixiusser  eetii  quî  raptvoehent 
«  do  troj)  i-rès.  »  (Toi/,  le  C.itécli.  [)hiL, 
u°  i^lO  ).  Les  idées  politi(]ues  de  Leib- 
nitz  peuvt  nt  être  mises  K  côté  de  ses  iddM 
métaphysi  |ues.  Il  vo.  lait  réduire  l'Europe 
sous  uue  seule  puissance  quant  au  temporel, 
el  sous  un  chef  unique  quant  au  spirituel. 
L'empereur  et  le  pape  auraient  été  les  chefi 
de  ces  deux  gouvernements,  l'un  du  premier, 
et  l'autre  du  secnnd.  Il  iijwutait  à  re  projet 
celui  d'une  langue  universtlle  philosophique 
pour  tous  les  peuples  du  monde:  projet 
imiginé  longtemps  .ivant  lui,  el  [iro[)osé  en-  * 
core  après  lui,  mais  que  ni  la  philosoiibie  ui 
la  politique  ne  parvii  ndront  à  réaliser.  «  N* 
«  doutons  pas,  a  dit  quelqu'un  à  cette  oc- 
«  ca>ion,  que  la  diversité  des  lanj,'ue.s  ne 
«  s^>il  l'ouvrage  de  celui  qui  réuan  lit  la 
«  coul'usion  parmi  les  hommes ,  lorsqu'ils 
«  étaient  encore  réunis  dam  l'usage  d'une 
«  sealc,  1 1  qui,  en  répartissaiit  sur  la  terre 
«  CCS  tribus  éparses,  les  ditl'érencia  par  leur 
«  langage  autant  que  par  les  bornes  de  leurt 
«  habit  .lions,  comme  dit  l'Apôtre,  et  le 
«  tem]»i  circonscril  de  leur  gloire  el  de  leur 
«  durée.  Definien$itQtuta  temporaetterminoe 
<t  habitat ionis  «OTuai  :  Act.  X.VII.  »  Theoria 
motus  nbstrncti  et  motus  eonenti,  contre 
De>carles;  Accessiones  historiœ,  2  vol.  in-!»°; 
recueil  d'anciennes  pièces;  De  oriaine  t'ranr 
corum  disquisitio,  réftilée  |  ar  le  père  Tour- 
nemine  ,  jé>.uite ,  et  par  dom  Vaisselle  , 
bénédictin  ;  Sacro-Sancta  Trinitas,  per  nova 
ût^etUa  logica  defensa,  contre  Wissovatius, 
neveu  de  bucin.  Il  y  a  de  très-bonnes  idties. 
L'auteur  prouve  que  nou-seu'ement  une 
bODlM  logique  n  est  pas  contraire  à  la 
croyance  de  ce  m  >sière,  mais  qu'elle  fournit 
des  arg  ments  propres  à  r  pousser  viclO- 
rieus' ment  les  attaques  des  so(  ini.  ns.  Ef- 
l'ecUvement  il  eu  e^t  de  ce  mystère  comme 
des  autres  que  la  f^f élatwn  nous  «  mani- 
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festés,  et  que  Dieu  no^s  ordonna  de  croire* 

La  raison  ne  les  enseigno  p,is,  ne  les  prouve 
paSf  mais  elle  les  défend  du  reproche  de 
eofilradiction  et  dMmpossibilit^.  (Voy.  Clat- 
TON,  Malezieu.'i  Dos  Lettres  à  Pélisson,  sur 
U  lolérance  civile  des  religions,  Paris,  1692, 
avec  les  réponses  de  Pélisson  :  plu- 
sieurs volumes  de  Lettres,  recueillies  par 
KoRTnoLT  {Voy.  cel  arlicle);  des  Poésies 
latines  et  françaises  :  ollcs  prnuvoiil  \,i  jusiesse 
de  l'observai  ion  que  nous  avous  faite  sur  le 
peu  de  talent  qu'il  avait  |iour  ce  ^nie  de 
composition.  Mal.^ré  une  certaine  oiu'inalité 
de  caracière,  et  un  penchant  assez  iuar:|ué 
pour  les  id^'es  extraordinaires ,  nu  même 
bi/arres,  Leibnitz  avait  des  prin^  ipes  aux- 
quels il  tonait.  Né  dans  une  religion  qui  ii'a 
point  de  baso  assurée,  il  vécut  dans  une  es- 
pèce de  Uuctuation  qui  lui  fit  formrrle  projet 
de  se  réunir  aux  catholiques;  projet  pour 
lequel  il  fui  quelque  teni|is  en  correspon- 
dance av«c  fiossuel  (Ij.  Voy.  Molanus  (Gé> 
rard).  Il  fût  toujours  zélé  pour  le  christia- 
nisme. 11  ne  pariait  des  Livres  saints  qu\n  ec 
respect.  «  Us  sont  remplis,  disait-d,  d  une 
«  morale  nécessaire  aux  hommes.  •  On  ne 
crojait  pas  encore  de  son  fpni|<s  que  !e  ver- 
biage philosophique  ou  p.iiliniiiirupiquc  pou- 
vait remplacer  l'Kvangile.  Il  parlait  presque 
toujours  lionorabicmeut  de  rË)j;lise  romawe 
et  du  SCS  pontifes;  il  reconnaissait  hanle* 
ment  les  avantages  (ju'ell'  avait  sur  les  sef;tes 
sé{>arées  de  sa  comoiuniou.  «  Voilà,  dil-ii, 
«  dans  «ne  de  sus  Lettres,  la  Chine  ouverte 
«  auï  j/  niirs,  le  pape  y  envoie  nombre  de 
«  Diiâsiouuaires.  Noirt'  peu  d*UDion  ne  nous 
«  permet  pas  d'entreprendre  ces  grandes 
«  conversions.  »  11  va  roéme  iusqu'à  faire, 
tout  comme  le  ferait  un  catholique,  l'apolo- 
gie des  ordres  religieux  :  «  J  ai  toujours 
«  siogulièrem  nt  appiuuvé  les  ordres  reli- 
«  gieux,  dit-il,  les  pieuses  associations  Ht 
«  toutes  les  iii'^titutions  louables  en  ce 
«  geni  e,  qui  sont  une  sorte  tk  milieu  cé- 
«  leste,  pourvu  qu'éloignant  la  corruption 
m  et  les'abus,  on  les  dirige  selon  les  règles 
k  de  leur  fondateur,  et  que  le  souverain  les 

<  applique  aux  soins  de  l'Eglise  univo. selle. 
■  Que  peut-il,  en  elTet,  j  avoir  de  plus  ex- 
«  cellent  que  de  porter  la  lumiirt  et  la 

«  rité  aux  nations  éloignées,  à  (lavers  le  feu 
c  et  les  glaces*  de  n'être  occupé  que  du 
«  saint  des  Ames ,  de  slnlerdire  tous  les 
«  pl  nsirs  et  jusqu'aux  douceurs  de  la  so- 
«  ciélé.  (>our  vaquer  à  la  contempUuion  de» 

<  vérités  surnaturelle»  et  aux  méditation»  di- 
«  r«n<-5?  de  se  dév  .uer  è  l'éducation  de  la 
«  jeunesse,  pour  lui  donner  le  goûl  el  la 
«science  de  la  vertu?  d'aller  poiter  des 
«  secours  aux  luaHn  ureux,  à  des  hommes 
«  perdus  et  désespérés,  aux  prisonniers,  à 
«  ceux  qui  sont  condarar.é>,  aux  nialaJe?,  à 
«  ceux  qui  sont  dénués  de  tout  ou  dans  les 
«  fers?  »  Quelques-uns  ont  écrit  qu*il  était 

(1)  La  Biographie  unitertdh  ailrlboel  Bossiiol  la 
nipiurc  des  ncgociaiions  commencées  avec  iieilmiu 
dans  In  note  à  1.1  pag.  6£i,  lonr.  XXIII  ;  imb  à  la 
page  599,  eli  -  n  i  nssigiu'  les  vt'Tiiai>I<  .s  utoilbdiai 
tes  di^oalii«u&     l  «iecleur  de  Hanovre. 
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mort  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaliM;  mats 

cela  ne  paraît  f>as  fondé.  Cependant  M.  dt 
Murr,  savant  protestant,  dans  son  Journal 
pour  t«»  vrtiêtta  lUtir.y  septième  part.,  fait 
mention  d'un  manuscrit  de  Leihnitz,  qu'on 
garde  dans  la  bildiot  .éque  électorale  de 
Hanovre,  «  oi^,  dit-il,  la  doctrine  rathoHque, 
«  dans  les  points  môme  auxquels  lifS  proies* 
«  t  u  Is  S'int  le  jilus  opposés,  est  défendue 
«  avec  tant  d'ardeur,  que  si  on  ne  connais- 
«  sait  pas  l'écriture  de  Leibuiti  par  mille  el 
«  mille  ibuilles  écrites  de  sa  main,  on  ne 
<•  |)ourrail  le  er-rire  l'auteur  de  rct  ouvrnj^e.  » 
La  collecitou  la  plus  étendue  des  0£uvres 
de  Leibnitz,  due  aux  soins  de  Lmuîs  Dulens» 
a  ('l'^  publiée  sous  ce  titre  :  Opern  omnia  '  > 
Lcibnitii  collecta  studio  Lud.  Dutcns,  Ge- 
nève, 1768,  6  vol.  in-4%  fig.  On  y  joint  or 
diuairement  les  OEuvrea  philosophiques^  la* 
tines  et  françaises,  publiées  par  Lud.  Éric, 
que  l>iit(>ns  a  evcbies  dc  sa  ci  lleclion.  Ces 
deux  collections  ne  rculermcnt  pas  ses  ou» 
vrages  historique*,  tels  que  Scriptore»  rerum 
brunswicarum,  etc.  L'abbé  Kmerv  a  pablid 
Vt'spril  de  Leibnits,  Lyon,  177-2,  2  vmI.  iti- 
12,  réitnpi  imés  en  18  i3,  sous  le  titre  de 
l'eus'''' <  ilr  Lrihuitz  sur  la  religioji  ri  In  mf>« 
raie,  2  M)  .  in  8  ,  et  Exposition  dc  la  doo- 
trine  de  Leihuii:  sur  la  rcliuiony  sunie  dt 

Çtntéeê  extraites  des  ouvraqes  du  même  auteur^ 
arij»,  1819,  in-fr.  C'est  la  tMduction  fran» 

(;;;ise  du  Si/sloixi  llicoluijicnni  de  LeibnitiS, 
ouvrage  (]ui  était  resté  mauuscril  dans  la 
bibliothèque  de  Hanovre.  M.  Emery  avant 
appris  l'existence  de  ce  niannst  l  it.  en  sr^lli 
ciia  l'envoi  lors  |ue  les  années  Landaises  se 
furent  emparées  de  cette  ville.  Ce  fut  per 
rintormédiaire  du  con^tituti  nnel  (irégoire, 
avec  qui  M.  Eiuery  avait  des  rap|»oris  de 
sci^ncf.  qu'il  obiinl  la  eoinnitjnicaiioa  de  C6 

Brécieux  matiii.<icrit ,  qui,  suivant  11.  (la 
lurr,  dev.iit  faire  plus  île  sensation  qvjt 
tous  les  antres  écri  s  de  Leibnit/.  M.  Emery 
en  ayant  fa  t  une  copie  exacte,  se  proposait 
de  là  publier,  ma.s  la  mort  l'en  empêcha. 
M.  Garnier,  son  héritier,  l'a  coutiée  depuis 
k  .M.  Moilevault,  à  qui  nous  devons  la  tra* 
duction  du  Syslema  theoloyicum.  M.  de  Ge- 
noude  en  a  été  Tédil-  ur.  Paimi  les  ouvrages 
posthumes  du  Leibnit'.,  nous  citerons  aon 
Plan  d'invasion  et  de  colonisation  >Ir  l'Egyptt^ 
publié  en  anglais,  Londres,  lUO  J,  iu-S".  Soo 
projet  de  langue  philosophique  a  été,  eo 
iwll,  l'objet  d'un  concours  qu'avait  |iroposé 
rauidétnie  dn  Copen  lague.  La  vie  de  ce 
savant  a  été  écrite  par  son  ami  intime  Edk^ 
hani,  qui  fournit  ii  c'onleiiellc  des  niaté  iaux 
pour  st>u  Eloge  de  Leibnitz.  Le  premier  de 
ces  ouvrages  a  été  inséré  dans  le  tome  VU 
du  Jounuil  pour  l'histoire  des  arl«,  uar  U* 
de  Murr,  Berlin,  17i7.  —  Le  Système  de  tMo» 
logir  d.'  Leiljiiil/.  ;  se>  Pensées  sur  la  n  liyion 
et  la  morale;  son  Discourt  sur  la  conformité 
d«h  foi  emee  /a  raison,  «  nt  été  reproduits 
par  M.  Migne  dans  le  tome  Xlll  de  sa  grande 
collection  des  Démonstrations  évungétiquetf 
liW-18Vl),  18  vol.  in-V. 

M  lUilADi:,  '»6' archevêque  de  Lyon,  bi- 
biiotuécaire  de  Cbaricmai^e.  né  àNureift* 
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Lerg  vers  T56,  mort  cd  816,  dans  e  monas- 
tère de  Saiut-llW^rddc  Soissons,  après  s'^- 
|re  démis  soit  archerôdié.  eut  une  grande 
réputation  do  savoir  et  de  pieté,  tl  ftat  un  des 

vivssi  domînici  de  Charleoia^nc,  r'i  sl-'i-dire 
UQ  des  persooQages  que  ce  soiivernin  en-. 
YO^'ail  dans  les  dilféreates  parties  de  mu. 
vaste  eupirc  pour  écouter  les  plainfps  des 
peiyiles,  et  s'assurer  de  f'oxactc  Admiiiislra- 
||oQ  de  la  jusiiey.  Ce  prt'l.it  coiiibatlit  avec 
SU'"?  ^s  îes  dorlrines  de  Félix  d'Uiv^el,  et  d'E- 
lipan  l  de  Tolède.  Il  fonda  deux  écoles  dans 
sua  éçli-^o  iiii'ti ij| ■! il.iiiio.  11  MOUS  ri'.'.t  ■  du 
l^i  Traité  sitr  le  baptême  :  quatre  Lettres 
Qu*oii  trouve  dans  la  Bibliottièaue  des  Pè- 
res, et  divers  Opimciilrs  dans  los  Analette$ 
de  dom  MabiDmi.  B  ilii/c  a  donné  une  édi- 
tion de  ses  Œuvres  avec  ci  l!e  d'Agobard. 

LKITiH  fFiHM  AUD],  I  liL'v^dier  anglais,  né 
daus  lu  coiutt'  du  Lciccister,  s'est  fait  un  nom 

{)ar  plusieurs  ouvrages  dans  Ic  ^  jiu  ls  rcj^iit-nt 
a  connaissance  des  langues  et  uoe  critique 
sage.  Les  principaui  sont  :  des  Béfltaeivn»  en 
anglais  sur  les  cinq  livres  poétiques  de  IWn- 
cien  Testament,  Job,  les  Psaumes,  ks  Pro- 
Terbes,  1  EccJésiaste,  et  le  Cantiijui!  des  caiH 
tiques,  h.  l.ondi  t  s,  1057,in-fol  .;  nii  Commrtt- 
lajrcsur  le  Nouveau  Testament,  103(>,  in-fol.; 
un  Dictionnaire  hébreu  et  un  Dictionnaire 
grec,  gui  se  joigneot  ensemble  soub  le  titre 
de  Crttica  sacra,  in-fol.,  à  Amsterdam,  149S. 
Le  [ifini*  r  a  p;ini  en  français  en  1703,  par 
ItiS  soins  de  Wol/.<»gue,  soùs  ce  litre  :  Die- 
tiùtmtdre  dê  la  langue  sainte,  contenant  ses 
origines,  avec  des  observations  ;  un  Trailt'  de 
la  liaison  qu'il  y  a  entre  la  religion  et  la  lit- 
térature, matière  mieux  traitée  depuis  par 
i'évôque  du  Puy,  Lcfranc  «le  Pomnignan,  S0«$ 
fe  titre  de  :  ta  dévotion  réconciliée  mtc  fV»- 
»r(7,  Paris.  1735.  el  dans  \\u  exeollcnt  dis- 
Cours  dc^M.  de  la  Tour  du  Pin,  Alliance  d4$ 
wdtnetê  anee  h  t^io»,  €e  smul  nHHifuI 
en  l(>7i. 

Ll  JEUNE.  I  0//.  Irbhb. 

LELA.M)  Thomas  j,  savant' théologien  et 
bistoi  i  11  anglais,  né  à  Dublin  en  17:!:^  En 
1768,  il  fui  nommé  chapelain  de  lord  Towi»- 
send,  lord  lieutenant  d'ktaude»  et  ses  amis 
ne  doutaient  \  m  qiril>  n*obttnt  bi«nt6l>itti 
évôclié,  loi  >  pi'il  iixdir  it  ,  Il  ITS-i.  Ses  piiii- 
ei;jau^ ouvrages  sont:  les  Uarangum  de  Dé- 
mùsthmes,  traduites  en  ao^^lais,  avec  desi  nor 
tes  r  i'iquos  pt  liistoriijiit'N,  173(j-Gl-To.  3  v. 
m-k\  Celle  traduclioii  est  eiliuiée.  Uxstaire 
àt  h  vie  et  du  rhjne  de  Ifhilippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, Dublin,  l"î 58, 2  vol.  lu^*  ;  Londres, 
iSOii.  2  vol.  in-8"  ;  Histoire  âlrlmde  depuis 
l' nir  ision  de  Hf  nri  JJ ,  anc  »«  discours  pré- 
Hminaire  sur  l'ancien  état  de  ce  royaume,  Du- 
blin, 1779,  S^TOl*  iD^%  tradvitêen  français, 
Wa  stiiclit,  1770,  7  vol.  iu-ti,  ouvrage  plus 
estimé  pour  l^égance  Uu  sl^ie  que  pour 
Pexactitudi' ;  Dùcùut*  MTmafis,  Dublin, 
ilSS,  3  vol.  ia*4i^,  avec  une  noticesur  la  vie 
de  Leiand. 

LËLAND  (Jean),  né  îi  Londres  au  wm- 
uenuement  du  xvi'  siècle,  obtnit  du  roi 
Bkjnri  VUI  dont  il  était  elia^claiu ,  le  .iitae 
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d'antiquaire  et  une  forte  pension.  Il  parcou-* 
rut  touti' l'Anglctorrc  et  fit  une  ample  mois- 
son ;  mois  il  ne  put  pas  profiter  des  mat  '- 
rianï  quil  avait  amassés.  Sa  pension  ue  lui 
«'■tant  pi/int  privrr,  il  pcr<:t1t  1  esprit  de  cha- 
gt m,  et  motiru^  fou  en  15$â.  Ou  cousenr^ 
ses  mannscrits  dans  la  bibliothèque  bod- 
léienrie.  Le  plus  esfimi*  do  sc^  ouvrages  un- 
nriniés  est  un  savant  Iraité  des  écnvains  de, 
h  Graude-Bretaffnet  eo  latin,  Oxford,  1K>9» 
2  vol.  in-8'.  Il  pas.se  pour  exn  l  On  arruse 
Camden  d'en  avoir  beaucoup  piolit<'>,  sans  en 
lii'U  due.  (>ii  a  encore  de  lui  :  VItinéraire 
d'Angleterre^  en  anjglaiSj  Oxford»  1710,  in-8*, 
9  tomes;  De  r^tts  Mtmmieii  tollfettmets^ 
Oxford,  1715,  i  toI.  în-8°.  Lelmd  (  Tait  tatho- 
liqje,  et  entra  dans  le  luthéranisme  pour 
plaire  h  Henri  VI 1 1 .  qui  prot^ait  cette  nou- 
velle religion;  cela  lit  soupçonner  que  Irs 
remords  avaient  pu  contribuerai  lui  troubier 
l'esprit.  —  H  ne  faut  pas  le  coDfon<Jie  avec 
JeauLELANo,  néàWigan  en  Angleterre»  en 
iêH,  ministre  puritain  %  BitMin,  auteur  âe 

VArfwtage  rt  nrr<\'isifé  dr  la  rèrrhition  chré- 
tienur,  2  vol.  jiW*  ,  lra«iuit  en  l'rançais  sous 
e^'  titi  e  :  Ninsntelh  Démonstration  évnngétiqtie, 
oû  l'on  prnHV-  {'utilité  et  la  nécmitiié  de  la 
révélation  chrélimne  par  l'état  de  In  religion 
dans  le  paganisme,  relativement  à  la  connais^ 
mmee  et  mt  «tUte  d'un  »eui  «roï  Meu^  à  une 
rigt€  ée  moraKté,  et  àim  étai  ês  réeompeme» 
et  de  peines  futures,  Liège,  17()8.  V  vol.  in-t2-. 
M.  Migne  l'a  tait  entrer  dons  le  lom.  Vit  de 
sa  grande-collection  «les  DémonstraHmtétmi' 
yt'liifum,  en  18  vol.  in-4°.  C  e(>t>  a<i  jugement 
de  Laharpe,  un  des  ouvrages  qui  ont  assuré 
jus<|u'ici  h  1  e.<!p«t  anglais  la  palme  en  ceJte 
espèce  d»  lutte  du  christiaBisme  contre  l'ui- 
crédulité.  De  VExtmen  deê  éitrits  des  dt^iste». 
Ces  ditréii'hts  onviviu;<'s  lirciit  icuaP'ier  Lc- 
Innd  comme  un  des  plu»  îurU  adversaires  de 
l^in<>rédulilé.  U»  sont  ploiDS- de  reoheMl^e 
et  de  ifi<;ii(s  et  oD-meiiie  tioipa-de  tegen» 
et  de  modération. 

LSLAKGË  (Alawi),  chanoine  régulier  de 
ta  congrégation  do  Sainie-Geneviève,  naquit 
le  13  février  1i639  à  Saint-Malo.  11  pr..tB>sa 
avH(>  H(  Inl  la  ihéulogit;  ;«  Pmi  is  à  l'abbayo  de 
Sainte^ieneviève,  de^iot  prieur  d»  celle  de 
€hd^  à  lieeui,  où*  ili  eet  l'houoew  d'être 
élriutemcnt  lié  avec  Bussuel,fut  successive- 
Meal  prieur  de  Saint-Jttoques  de  .Mont&M^ 
en  lirelagne,  de  Beaulieu-iès-Le>.MaiMi,  de 
Biois,  el  de  Sainte-Genewève,  à  Pai  is,  et  en- 
fin fut  fait  v!i>àuuf  de  la  province  di;  Cliam- 
pagne,  et  abbé  de  Notre-Dame>dur-Val-des» 
B«  oliQee»à>biége.  Le  Père  Lelarge  muuruile 
ao  juin  1*705  ft  l'abnaye  de  SainMtonîa  de 
Reims.  On  a  do  lui  :  I>e  Cniiouicorum  ordi/u 
tksquiittioaest  Paris,  lt){)7,  in-¥.  liiivail  voulu 
cou)pose^  une  UisLoire  de  Bretagne,  mais 
lorsqu'il  sut  que  dom  Lobinoau  s'occupait  de 
ce  travad,  d  se  boruaÀ  ce  «|ui  regardait  \'Uis^ 
totre  ecclésiastiqm  du  diocèse  de  Saint-^Mftio^ 
qu'il  eurichil  d'un  «^rand  nombre  d'observa- 
tions profondes  et  curieuses  .«ur  la  disci- 
pline. \[n-i-^  sa  mort,  le  Père  Deslmyes  mit 
eo  œuvre  les  moturiaiu  qu'il  avait  réuiiL& 
et  Jour  dODiui,<»  titre  :  m^airt  dct^B^fluef 
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âf  âaint-Malo,p<ir  Pi&fwDei^yti^  elkanolhe 

ré')>iU'r  (tfld  <><Mi\(frAintioT<  rfr  France,  mr  tf» 
mémoires  reeueUlisfVAhtw  f.rinryc,  de  la  mênie 
eongr/gationt  II  esf  malheiireu»  que  fietCef 
hi^tV>rro  n'-iit  p.is  M('  iniprim«*e,  et  que  le  m.i- 
miscril  s'oti  soit  perdu,  car  tous  les  savants 
qni  en  tm  eu  «OttiMiMadM  «H  (Ait  &tit  l»platf 

à  Alrii  .11,  cfin'Kfl  son  instifnf  pour  Mtt'  gon 
vertxMfr  'lu  ilu«  de  Snint-5fraow;  if  enseigna 
pnsiiito  h  Pifrîs  Irf  f)*ilosophie  de  Malebraft- 
etie,  (Umi  il  avait  f»H  irae  étttffe  pni'tieuMèrp, 
ét  qu'il  défeAftit  dams  les  ouvra^  suivants  : 
La  vraie  el  lafau».«e  w^tt*ph^«iqHe,  oit  f  on  r*'- 
/Me  Us  êentiments  4e  Hégi»,  émets  plusieurs 
éiwttrtisthm ,  etc.,  lotWwnr»,  iHm,  *B-lt; 
Le  Diseerth  rtfnf  a»  la  rrnie  r(  de  In  fausse 
morate,  où  l  &n  fait  9oir  le  fàujr  de»  Offices  de 
€ie4rtmt  ftïri»,  1*1-14?  Conférences  «w 
l'ordre  naturel  et  mr  f'hiftnirr.  P.ifis,  1696; 
La  philosophie  moderne,  par  iloniariffes  et  par 
réponses;  Réponse  à  h(  httre  du  thénlorfien 
(le  Père  CattarOf  tliéati»),  ééfmtmr  de  iae^ 
mééie  :  S^e»  stntrêes  de  la  pfaie  et  ie  fa  /bttm' 
d/rotion,  oi)  l'on  de'çourri'  le  fond  de  hi  nou- 
veUe  spiritmlité  et  so»  opposition  à  saint 
François  de  Siriet,  «to. 

LF.LLIS  >nint  Onnr  r.Fr  dk),  n<5  îi  Bnrchinno 
rAhru/./.e  en  tobO,  entra,  â\n-ès  nui)  vie 
fort  ilér«*glé*'  et  très-vagabonde,  dans  l  liApi- 
tal  de  Saioi-Jacqaes  des  Incural)les,  h  Rome. 
©CTenii  l^ronime  de  celte  maison,  il  «e  pfo- 
ixjsa  (le  pri  II  Iro,  pour  soulai^tT  lo'^  injilado'^, 
d«*s  moyens  plus  eflieaoe»  que  ceui  qu'on 
•fait  employés  jusqu'alors.  Son  étflf  de  f<ril-' 
que  lui  faisant  craindre  do  grands  obstacles 
po»jr  son  projet,  il  se  mit  an  rudiment  à  32 
«s,  et  pttffifit  dan»  peu  de  f^-mps  au  sacer- 
doce. C  e^t  alors  qu'il  jeia  les  fondements 
d*tme  eongrégatiorv  de  el»rcs  ref/uliers,  mi- 
nixtres  des  'ufnnps.  Los  papes  Sixte  V,  ("rrf^- 
goire  XiV,  et  Clément  VIU  approuvèrent  ce 
iMirr«( ordre,  digne  e»  effet  de  fOQ9  les  sul^ 
frapps  et  do  tous  Ic^  encouragements  qu'on  ,i 
vu  pro<ligut;r  à  des  assoriatiou'î  moins  uiik's. 
Le  lardinal  de  Mondovi  lui  l.ii>-s  i  [nu^  seg 
biens  h  sa  mort,  arrivée  en  tîWti,  après  l'a- 
Toir  protégé  pendant  sa  vie.  Leilis  voyant 
son  ouviaLjt'  aH'-Tmi  et  sn  congré-«ation  ré- 
pemliM  d«j>s  planeur»  villes,  se  dénH  de  ià 
svpéribrité  en  MIT,  et'  iiMmral  saftitement 
en  1614.  Benoît  XIV  le  [«''itifia  en  irA2  etlo 
canonisa  o»  i^*>.  Cii  «lello,  son  dist  iple,  a 
éerit  »Vi>en  Italien.  LePèfe  Halloix,  jé- 
suite, en  a  donné  une  bomie' Réduction  la- 
tine, Anvers,  1*38. 

LEMi'LKK  Linack),  ecclésiastique,  Bé  à 
Marseillu  en  im,  fit  d'aiwrd' partie  de  la  con- 
grégation des  OMtoPieii»  de  Nerseille,  qu'if 
quitta  pour  venir  se  llx<>r  liatis  la  tapil«le. 
il  se  /ivra  tout  entier  à  la  composition  de 
ses  ouvrages,  et  M  la  pratique  des  bomMS* 
œuvrr"î.  On  a  dfi  lui  :  Pnis^r,i  chrétiennes  et 
iHornles  sur  la  Genèse,  ,  2  vol.  lu-i^; 
utie  traduction  des  Homélies  de  saint  Chry- 
smotHe^  Ukif  k  vd.  in-^";  et  un<>  traduc- 
tion'du  Traité  de  la  Providence ,  de  Tiiéo- 
divel,  MO,       Kmounit  à  Pevis  eo  IfltSk 
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LEMIftiiBH ,  évèqutf  de  Tirégnier.  Foyèi 
Wrrmsn  (l.p}. 

LE^INK.  Yùy.  Moine  (Le). 

LEMOS  (TuoMAs),  dofnlnicaitt,  né  de  pa- 
rents nobles  àHivadavia  pn  Galice,  en  fèiS 
selon  Moréri,  vers  1559  selon  le  P«''re  Quétif, 
est  eélcbre  par  le  zèle  afvee  lerpiel  il  com- 
battit pour  saint  Thotaaf  êOMre  Molio».  il 
ei«r«  fcrl  jeùn»  ânm  VofArtf  de  itflA»»Domi<-- 
niqin\  llprofe^v  ii»  r,  tliôofoarîe  h  Faîladolld 
en  15»'»,  quand  le  molii»i.sme  commença  k 
tfouHei'  Tes  éeeles.  Le  chapitre  gén^rtd  âë 
son  ordre,  convoqué  h  Naples  en  1600,  !e 
cliapptps  d'aller  h  Rome  f>our  âéfeiiére  la  doc- 
trino  «les  écoles  dominicaines  ou  thomistes. 
Qo  4tait  k  examiner  le  Mvre  de  Moline,  de  ta 
Cànéarde  éh  Hiirë  tirbitrê  et  de  la  çrdee  :  le 
P^re  l.emfi-  r\i  i'-i  l'-s  jn^cs  do  cet  oiivr  i„-o 
vive  voiTC  et  par  écrit,  li  parut  avec  éclat 
dans  les  congrégations  de  auxiUrs:  les  papes 
Clômont  VIII  oiPaul  V,  qui  les  Avaient  con- 
voi juies,  applaudirent  plusieurs  fois  h  son 
éloquence  et  h  son  savoir.  Le  jésuite  Vnlon- 
cittf  «i  on  eo  croit  les  dominicains,  fut  ter- 
reesé  par  «el  hebilr  homme,  et  mourut  peu 
(le  temps  après ,  consumé  par  le  chagrin. 
Pierre  Arrubal,  soùf  confrère,  le  remmaça, 
mots;  il  ne  pot  tenir  contre  le  donafRioaro. 
Oiiirf  que  la  nature  avait  fait  naître  celui-ei 
avec  line  poitrine  de  fer,  il  était  envii-onnô 
û':nir  gWre,  m  manière  de  couronne,  qni 
ékkniissait  ses  adverêaires,  et  fe$  cardinmt:B 
ntim9.  e'élt  le  R.  Père  Chouqwet,  doniini- 
cair,  ijiii  non--  ifir  le  |iin(ii}ie  dans  soi»' 
cuneux  livre  de»  hntruiUer  mater  ne!  tes  de  ia 
MMil»  Tier^  powr  VesTirt  dti  frire*  prê- 
cheurs. Oti  sent  bien  que  les  jésirtes  se  i1nn- 
nent  égnlemeut  1  avantage  dans  ces  disputes. 
(Vo^.  7H$toria  eoittroptrsiamm  dr  aurilUs 
divtme  tfratiee,  a  Liaino  Meper).  Elles  furent 
terminées,  connue  l'on  sait,  par  une  permis- 
sion doiniee  au\  deux  [  ai  tu  s  d'enseigner  ft 
de  déieudre  leurs  sentiments;  ce  qui  prouve 
aeaeff  que  les  papes  ont  iu^  qu'il  n^y  avait 
ni  dans  les  uns  ni  dans  les  autres  rien  qui 
intéressât  essentiellement  la  foi.  Effective- 
neiit,  les  dominicains^  et  tes  Jésuites,  en 
raisonnant  diversement  sur  \n  prédestination 
et  la  grâce ,  se  réunissaient  parfaitenaent 
dans  li^s  conclusions  générales  que  l'Ugtise 
0MKM&  atlx  hérétitpies  (  Yoy.  Moeina  ]•  Le 
rei  d'BsiMgne  offrit  k  LemO»  «n  évAcfaé  qu'il 
refusa.  H  se  contenta  d'une  pension,  dont  il 
jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  16:^,  h  Hk 
ovtkw  ms;  Il  était  depuis  longtemps  COB- 
sultenr-général  de  rhiqTn-iîion  et  s'était  re- 
tiré au  couvent  de  la  Muici  ve.  On  a  de  lui  : 
Panoplia  ^ntiœ,  2  vol.  in-fol.,  1W6,  l\  Bé- 
lier»! sDuale  nom  de  &i^e.  li  j  tnite  i  Jbnd 
dernattAriia  de  l»gr4eoetFde  la*  prddetti-^ 
nation;  mais  après  avoir  lu' totit  ce  qù'il  en 
dit,  cHi  liitit  par  où  les  théologiens  devraient 
conmeneer,  par  eelte  exclamatioir  si  sage 
de  FApô^re  des  gentils  :  ^  a//»#urfo  diritin- 
rrnn  f  etc.  Un  Joiimai  de  la  congrégathm  ée 
Avxiiiis,  fteina,  1*703,  ia-fol.,  soos  le  nort' 
de  Louvain;  un  grand  nonil)re  d'autres 
Ecrits  sur  les  questions  de  la  grâce,  au'on 
D»  demandé  pu  aMos,  et  sur  laqnetie  ont 
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dispute  trop.  En  téle  de  cet  moHlaniier 
ouvrage  se  trouTe  le  Vie  de  Lemo«,  per  Yê- 

diteiir,  le  Père  Serrv 
LEMPEREDR  (Co.nstanti»}.  Voy.  Empk- 

LENET(PHiMnERT-BER^ARD),  chanoine  r<^- 
Kulier  de  Saint(Mîeui<viève,  né  è  Dijon  on 
1GT7,  professa  la  théologie  à  l'ablMjtt  de 
Saint-Jaeques  de  Provins,  et  7  prononça  Ko- 
raisou  funèbre  de  François  d'Aligro,  qui  en 
étnilahbé  commendataire.  Lcik-i  l'i.t  aussi 
iibhé  (lu  Val-des-Ecoliers.  II  est  autour  de 
r|)i  1  {(les  ouvrages  qui  ont  eu  delà  célébrité, 
el  lu'  ont  ni(r  lé  une  placo  p-irmi  les  (Vrivains 
ecclésiasii<jues  du  xviii'  siè'  li-.  On  a  de  lui, 
outre  Toraison  fiinèb:^ dnie^sus.  Paris,  1712, 
in-4*  :  Traité  de  l'amour  de  Dieu ,  nr'rrssaire 
dans  le  tarrement  de  pénitence;  onvr<igo  pos- 
tlmiue  composé  en  1- 1  n  par  B  s^iict,  ('vAque 
de  Meaux,  avec  la  traduction  française  (par 
le  P.  LeDet),  publié  par  M.  Bossuet,  évoque 
dnTroyes,  Pnris,  1736,  in-12;  Traité  de$ 
principes  de  la  foi  chrétienne,  par  Duguet, 
avec  un  mrrtissement^  p^r  le  P.  Lenet.  géno- 
véfaiu,  Piii  is  1736,  3  vol.  in-12;  Conférences 
rcclétiattiquif  de  Duquel  (rédisées  par  le 
P.  Lenet,  rlianoim-  rt-yiiHer),  Cologne,  1742, 
2  vol.  iQ-4*.  Le  P.  Leael  u'arait  point  mis  son 
nom  à  MS  divers  ouvrages  rapportés  dans 
\e  Dir t.  des  anonymes  Jl  travailla  au  Mis >  !  le 
Troyes,  sur  rinvilalion  de  Bossuet,  évèque 
de  eeICe  ville,  dont  il  était  parent,  n  motirut 
en  mars  1748. 

LENFANT  (David],  dominicain  parisien , 
mort  dans  sa  ville  natale  en  1688,  à  85  ans, 
publia  plusieurs  compilaiinns,  dont  les  prin^ 
Hpales  sont  :  Bibîiù  b«mard(ni«mtt,  Biblia  au- 
f/ustiniana,  Biblia  Tkoma;  AquinatiK,  en  3  vol. 
in-4'.  Ces  ouvrages  renferment  tous  les  pas- 
sages de  l'Ecriture  expliqués  par  ces  Pères. 
Vu  leciioil  des  Sentcru-fs  de  saint  Aupstin, 
sous  le  titre  de  Cotirorflnritiœ  migustinianaf 
2  Vol.  io-fol.;  une  Histoire  générale,  siiperfl- 
ciolleet  mal  écrite,  en  6  vol.  in-12, 168V.  Une 
singahrité  de  cet  ouvra.;?,  c'est  que  l'auteur 
ol)'5et  ve  oe  qui  s'est  passé  lio  particulier  dans 
l'univers,  cbaoue  jour  de  l'année,  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Le  P.  d*Avrigny 
y  a  relevé  plusieurs  fautes  dans  les  dates. 

LKNFANT  (JacouesI,  né  à  Basoches  dans 
la  Beauce,  l'an  1661,  d'un  père  qui  était  mi- 
nistre  protestant,  fit  ses  éludes  à  Stuitruir  et 
à  Genève.  Il  passa  à  Heidelberg  en  108'»,  et 
V  obtint  I  s  j  l  ices  de  ministre  ordinaire  de 
l'église  Crançaise,  et  de  chapelain  de  l'élec- 
trice  donairiére  palatine.  Linvasion  des 
français  dans  le  Palatioat,  en  1688,  l'nv.int 
obligé  de  se  retirer  à  Berlin,  il  y  fut  prédi- 
cateur de  la  reine  de  Prusse,  Sophie-Char- 
lotte, et  chapelain  du  roi  son  tils,  Frédéric- 
Guillaume.  Lenfant  fut  agrégé,  en  1710,  en 
Angleterre,  à  la  Société  de  la  propagation  de 
la  f  i,  et  devint  membre  du  consistoire  fran- 
çais établi  pour  dir.gor  les  affaires  des  réfu- 
«iés.  Il  mourut  d'une  paralysie  eu  1728,  à  67 
i\m.  Les  plus  codiiUS  do  si  s  ouvrage»  sont  : 
JliftoirfdM  eoneite  ét  Cwuttmce,  Amsterdam, 
1714,  in-4";  if  i  1.  2  vol.  in-4",  1727;  celle  du 
çomile  de  Pue,  ibid-,  3  vol.  in-4*,  1724,* 
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nirechl,  1731,  2  vol.  in-4';  celle  au  concile 
4eB^e,  17Sf,  même  fonniil  et  même  nom- 
bre do  vnltimf^s.  Ces  trois  bistoiros ,  dr  t|^Hl- 
rées  ]m  1  e«prit  de  n  trti  et  de  secte  qui  aioi» 
miit  l'auteur,  ont  été  ri'Minies  en  1731,  en  f 
vol.  in-4'.  youreiiH  Testament,  traduit  en 
f.anç.iis  sur  l'on^inai  -rer,  avec  des  notes 
littérales,  conjointetnent  avec  Peausobrv,  en 
2  vol.  in-4*.  Dartis,  ministre  de  Berlin,  a  ac- 
cusé les  traducteurs  d*avoir  afTaibli  les  preu- 
ves de  la  divinité  ir  I  sus-Chiist.  L'Histoire 
de  la  papesse  Jeanne,  1694,  in-12.  Lenilant  re- 
vint dans  la  suite  de  ses  préjugés  au  sujet  de 
celle  fflbb'  S!  ridiculement  inventée;  mais 
Desvignok's  donna  une  nouvelle  édition  de 
son  ouvrage  en  1720,  en  2  vol.  in-12,  avee 
des  augmentations  considérables,  dans  les- 
quelles il  fit  de  vains  effort;»  pour  apiuiyorco 
roman.  {Voy.  fb  nuit  III  :  une  Trndurtion 
latine  du  livre  de  la /if cArrcAe  d<  la  vérité,  du 
P.  M.ilebranche,  en  S  vol.  in-4*;  Poggiana, 
en  2  vol.  in-12,  ouvrage  aussi  inexact  que 
toutes  les  productions  de  ce  genre.  C'est  une 
Vie  du  Pogge,  avec  un  recwàil  de  ses  bons 
mots  et  queiaues-uns  de  ses  ouvrages.  T>es 
Sermons,  2  vol.  in-12;  des  Ecrits  de  contro- 
verse. Le  (;]us  connu  est  intitulé  :  Préservatif 
contre  luréunion  avec  le  siégtdeRome,  1725, 
en  5  vol.  in-9*.  Il  y  prétend  réfuter  un  0»» 
vrage  de  mademoiselle  de  Beaumoof,  qui 
met  au  ncaiii  raisons  de  la  séparation  des 
protestant!»  d'avec  l'Eglise  romaine.  Traâms* 
tion  des  Lettres  choisie.'!  de  saint  Cyprien  aux 
confesseurs  el  aux  martyrs,  avec  des  remar- 
ques hi.storiques  et  morales,  in-12;  plusieurs 
nièces  dans  la  BibboUièquc  choisie  et  dans 
fa  Bibliothè(|ue  germanique,  à  laquelle  il  eut 
beauroup  de  part,  et qfÀ par  là «oressmtoiit 
de  ses  préjugés. 
LBNFANT  (  ALEXAMORB-CnARLas-AifirR)', 

Erédicaleur  jésuite,  né  à  Lyon,  le  6  septem- 
re  1726,  d  une  famille  noble  du  Maine,  fit 
ses  premières  éludes  chez  les  jésuites  de  cette 
ville,  el  fut  admis  au  noviciat  d'Avignon  ea 
1741.  Chargé  de  l'enseignement  de  la  rhéto- 
ri(iueè  Marseille,  il  s'atlonna  en  même  leiiipj 
I)  la  cH>édicaiion  avec  le  plus  grand  succès. 
Ses  discours  opérèrent  d'édatantes  eonver  < 
sions,  notamment  h  Muliues,  ce  1"  d'un  nn^ 
glais  prolestant,  ipii  était  I  ami  d  Voung,  au- 
teur aeSiV;/>  Après  la  suppression  de MQ 
ordre  '>n  1773  ,  le  P.  Lonfflnt  continua  ses 
travaux  apostoliqui's,  et  il  prêcha  à  Vienne 
devant  Jos  ph  II.  Diderot  et  d'Alemberl  a  s- 
sistèrent à  ses  strmou!»  pendant  tout  un  ca-> 
réme.  On  raconte  qu'après  'avoir  entendu 
un  de  ses  (lismiirs  .«ur  m /"oi,  Diderot  dit  à 
son  ami  :  Quand  0»  a  enimdu  un  servMtk 
semblable,  u  devient  é^ffl/eUê  d'être  incrédule, 
Kn  1791,  il  nrfr'  ait  un  carême  h  la  cour  de 
Louis  XVI,  lor.sque  le  refus qu  ii  lit  du  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé  le  força 
d'interrompre  la  station.  Conduit  à  la  pHsun 
de  rAfib.^ye,  le  SO  août  1792,  ii  prévit  que  sa 
fin  li'i'i.iit  pas  ébùgiiée.  Lf 'ondem.iin  il  donna 
à  un  buissi  r  loul  l'argeiil  qu'il  avait  sur  lui, 
et  se  prépara  à  la  mort.  «  Le  P.  Lenfant  et 
^  1  abbt''  d  '  Hastignac  parurent  dans  la  tribune 
•  de  la  cbapelle  qui  nous  servait  de  prison  j 
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tt  ils  annoncèrent  que  notre  dernière  heure 
«  Arrivait,  et  nous  inntèrent  à  nous  recueillir 
^  pour  recevoir  leur  bénédiction.  Un  mou- 
«  vemeni  électrique  qu'on  ne  peut  d<^fin  r 
j,  nous  précipita  fous  h  leurs  genoux,  et  les 
X  mains  jointes,  nous  la  reçûu  es.  »  Le  l'-- 
tnoin  auquel  nou«  devons  ce  r<*cit,  éc'iappa 
par  hasard  au  mas5;Acre  qui  eut  lieu  le  riièrae 
.jour  sur  les  prôlrcs,  sur  le  cnrulc  de  Mftnt- 
vorin  et  sur  les  Suisses.  L'arrestation  de  ce 
digne  ecclésiastique  excita  un  vif  intérêt  chez 
les  personnes  sensibifs.  Mailbird  lui-niôine 
coiisulla  les  fldmini-traloui'>  de  i)olii'>'  et  de 
surveillance  sur  le  sort  de  labbé  Lenf  ut. 
CeuT-ci  lui  répondirent  de  la  mairie  :  «  Nous 
«  dt'ciarotis  au  peuple  qu'il  itnpoi'te  hciucoup 
«  à  1  intérêt  public  que  Tabbé  1. enfant  sott 
«  conservé t  mais  qirit  ne  soit  pas  mis  en 
«liberté,  au  contraire,  très  -  ('ti  oitement 
«  gardé.  "Ces  bonnes  iutentioai;  ue  purent  se 
réaliser,  et  les  cannibales  de  cetle  époque  ne 
voulurent  \m  laisser  écliai^pcr  cette  iniicH 
cente  victime.  Quand  le  ix  uple  vit  arriver 
Tabbé  Lenfant  devant  le  Iribunal  révolution- 
naire, il  demanda  à  grands  cris  qu'il  fût  épar- 
mé.  Les  bourreaux  qui  devaient  limmoler 
a^vant  relâché,  on  entendit  de  toute:»  pa:ts 
ui  dire...  :  Sauvez-vous...  !  Il  avait  traversé 
la  foule,  qui  lui  ouvrait  un  fiassage,  et  était 
déjà  dans  la  r  ue  de  Hussy,  lorsque  quelques 
femmes  s'écrièrent,  innocemment  petit-étre, 
mais  bien  indiscrètement:  (  'est  Ir  ronfcssrur 
du  rot /...  et  par  ces  mots  le  désignèrent  aui 
satellites  du  tribunal  sanguinaire,  oui  le  sai- 
sirent et  I  amenèrent  de  nouveau  ^^Abba^ve. 
Arrivé  dans  ïa  cour,  il  lève  les  miinsaucieJ, 
et  montrant  une  résignation  <  [  i xHienne,  il 
dit  ces  dernières  paroles  :  Mon  Dieu  !  je  vous 
remercie  de  pouvoir  vous  offrir  ma  vie,  comtne 
vous  Qvex  offert  la  vôtre  pour  moi  !  Il  se  met 
à  genoux,  et  «tombe  exuirant  sous  les  coupa 
de  ses  bourreaux.  C'était  le  3  septembre 
1702.  L' ilil)^  r  I  nfant  a  laissé  :  Oraison  funè- 
bre du  dauphin^  père  de  Louis  X  VI  (prononcée 
à  Nancy),  1786;  Smnonspour  ravent  et  pour 
hewrmey  Paris,  1818,  8  vol.  in-12;  Oraison 
fm^re  de  M.  de  Behunce,  évique  de  Marseille^ 
prononcée  en  laiiii  ei  i-uprimée  avec  une  tra- 
duction françiii.'.e,  1756,  in-S*.  On  a  publié 
le  Recueil  de  ses  sermons,  Paris,  1818,  8  vol. 
in-12.  On  trouve  en  tète  de  cette  collection, 
une  Hotict  sur  l'auteur  par  M.  N.  S.  Guillou. 

LBfflLET  i»u  FRESNOY  (Nicolas),  savant 
ecclésiastiqu»' ,  naquit  à  inais  en  1674. 
Après  le  couri  de  ses  prennères  études,  qu'il 
fit  à  Paria,  la  théologie  fut  le  principal  oojel 
de  f?es  tr^ivaux;  h  2-2  ans  il  dèbnt  t  fnr  rjuel- 
ques  ouvrages  qui  tirent  c  oire  qu  li  ^D.  cu- 
perait  exclusivement  de  cette  é  udc  ;  il  la 
quitta  ensu.te  pour  la  politique  et  la  diplo- 
matie. En  WOo,  le  marquis  de  Torcy,  mi- 
nistre des  affaires  ètrangèr  e'<,renvoja  h  l.il  e, 
OÙ  était  ia  cour  do  l'électeur  tie  Coîugnc,  Jo- 
ieph-CIément  de  Bavière.  Il  j  lut  admis  en 
qualité  de  premier  secrétaire  (lour  les  langues 
latine  et  française.  11  fut  chargé  en  même 
temps  de  la  correspond  nce  é  rangère  de 
Bniielles  et  de  Hollande  L'abbé  l  englol  avait 
eu  occasion  de  countiitre  le  prince  Eugène 
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après  la  prise  de  Lille,  en  1708.  Bans  un 
voyage  qi''il  fit  à  Vienne  en  1721,  il  vit  de 
nourcau  ce  primée,  qui  le  nomma  son  biblio- 
thérairp,  place  qu'd  perdit  bientôt  après. 
Sou  aé'our  dans  ce  pays  porta  omhrage  à  la 
co*n-  de  Franc,  qui  le  lit  arrêter  à  son  retour, 
en  f7i.l;  et  il  lut  détenu  pendant  six  mois 
d  ms  !a  citadelle  de  Strasbourg.  L'abiié  Len- 

Êlet  ne  sut  jamn  s  protller  des  rirconstances 
eureuses  que  la  fortune  Hit  offrit ,  et  des 
pr(ite«-teurs  puissants  que  son  mf'  ile  et  ses 
services  lui  accjuirent.  Il  voulut  écrire,  nen- 
.ser,  ag  r  «  i  vi'  re  lilirement.  Il  dépendit  oe  lui 
de  s'rtltacher  au  cardinal  Passionei,  qui  aurait 
voulu  l'attirer  è  Rome,  ou  t  Le  Blanc,  mi- 
nistre de  hi  gue  r<i  :  il  refusa  tous  les  partis 

2ui  lui  liireul  jiroposés.  Liberté^  liberté ,  telle 
laii  sa  devise.  Cet  éloignement  pour  la  ser- 
vitude ■^"f'fr-ndait  ju^fue  sur  son  •■ttérieur. 
Il  était  urdinairenmni  Hsse./.  mal  vêtu,  mais 
il  ne  le  tro.vflit  pas.  Malgré  cela,  on  le  rece- 
vait avec  plaisir  dans  plusieurs  mai<^oi  s, 
parce  qu'il  avait  beaucoup  de  feu  et  d'agré- 
ment d'es{)rit ,  et  surtout  une  rai'moire  ^J- 
mirable.  Ce  don  de  la  nature  lui  inspira  le 
goût  des  ouvrages  d'érudition.  Toutes  ses 
étuties  étaient  ournées  du  cAté  des  siècles 
[lassés;  il  en  airrcl<)it  jusqu'au  langage  go- 
thique, n  voulait,  disait-il,  être  fi-anc  Gaif 
lois  <)ans  son  style  comme  danî  ses  actions. 
Aussi  serait-on  tenté  de  le  prendre,  dans 
quelques-uns  de  ses  ouvra^-es,  pour  un 
savant  du  xvi*  siècle,  plutôt  que  pour  un 
littérateur  du  xviii*.  Il  a  dans  ses  notea 
et  dans  ses  jugements  une  causticité 
ntordanle.  Cest  ce  qui  lui  occasionna 
tant  de  querelles  avec  les  censeurs  de  ses 
manuscrits.  Il  ne  p<^uvait  souffrir  qu'on  lui 
relranch.  l  une  seule  phrase;  et  s'il  arrivait 
que  l'on  ray<.t  quelque  endroit  auquel  il  fût 
attaché,  il  le  rétablissait  toujours  à  l'impres- 
sion. Il  a  été  mis  à  la  Bastille  dix  on  doute 
fois  dans  le  cours  do  sa  vie  :  il  en  avait  pris 
en  quelque  sorte  l'h.ib  tude.  Depuis  plusieurs 
ar.nées  il  s'applir^uait  à  la  chimie,  et  l'on 
préteml  même  qu  il  cherchait  la  pierre  phi- 
losoplin  e.  P.irveim  à  l'ilge  de  82  ans,  il  périt 
d  une  manière  funeste,  le  16  janvier  1755. 
il  rentra  chez  lui  sur  les  six  heures  du  soir, 
et  s'étant  mis  à  lire  un  livie  nouveau,  il 
s'endormit  et  tomba  dans  le  feu.  Ses  voisins 
accoururent  trop  tard  pour  le  secourir.  Il 
ava't  la  téte  presque  toute  brûl^  lorsqu'on 
le  tira  du  feu.  Les  principaux  fruits  de  sa 
plume  vive,  féconde  et  incorrecte,  sont:  un 
iVouvMiu  r«<iim<>n/ en  lai  in,  enrichi  deootee 
historiques  et  critiques,  ni  troo  lonj^ues,  ni 
trop  courtes,  et  assez  claires;  a  Paris,  170.3, 
2  v<d.  in-16;  réimprimé  <-n  1735,  même  for- 
mat. Le  Rationartum  temporum  du  savant 
Pelau,  continué  depuis  16.11  Jusqu'en  1701, 
2  vi.l.  in-12,  Paris,  1700.  Celle  édition  est 
incorrecte,  et  ce  que  l'abbé  Len.Alet  y  a 
H  jouté,  est  d*une  fatinllé  assez  médiocre. 
Conumntaire  de  Du  Put/  sur  le  traité  des  li- 
bertés de  CEûlise  gallicane  de  Pierre  Pithou, 
1715,  S  vol.  in-b';éjiiion  belle  et  correcte. 
Cet  ouvr  L'p  c  Nuva  de  grandes  rnntradio- 
tions.  Vimiatwn  de  Jisus-Chrisl,  traduUet$ 
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lectm*  stw  9tM€i«»  onginal  latin.j  d  ai*  f9n  a 
Hrfim  dtm^fp  gwi  manque  ébmg  k$  mtttm 

étliiinns,  Amstorilun,  17;M,  in-t'2.  Arrr^fa 
amorum,  eum  cuMMrtitarii»  Brnfdirti  Curtii, 
ItiSîf  en  â  vol.  in-i2.  Crtte  édition,  «l'-vonue 
rare,  ost  il'nne  grande  beauté,  )a  pn-fare 
offre  des  yndroils  ci>rieux  et  piquants.  Jté- 
futafion  d*»rrrmra  4e  Sphto^^it.  pni-  K/'in'ion, 

Laini  âlBoulaûuriUittrs,  H^itU^l^;  ^"^''''s 
de  Clùnent,  Jttm  tt  MitM  Maroi,  La  Ra  ve, 

1729,  eu  4  vol.  édition  plii'^  mai^nitiqiie 
qu'utile,  sur  W  plii6  beau  papii^r,  cliaque 
page  encadrét...  et  en  6  toi.  în-19  ;  éfHtion 

Irùs-infériouri^  h  \a  ]ir/r(^f|pntr>,  I'htip  et  Tau- 
tre  pleiues  de  taule}».  i>t'H  diilVreiitos  pièces 
qui  grossisseut  ee  recueil,  les  unc^  olfront 
Uf's  otjscrv.itinn^  cin  ir^u:^-»»  rt  fort  justes,  les 
auUeA  des  {.lai.-ïajiloile.s  d  t  filus  mauvais  Ion, 
des  obscénités  dig^nesdc  la  plus  vile  eanaille, 
des  déolauiation.s  satiriques  qui  méritaient 
un  châtiiiicnt  exemplaire.  VnhM  L(*ndetse' 
cacha  >ous  le  uoin  '!<■  (ronlnu  tlr  Pcrrel.  F.es 
Satire»  et  autre»  Œuvres  dr  Hégiuer,  1733, 
grand  iD-4*;  édiMoci  qui  plait  antatrt  ta% 
yeux,  quVl'o  tiépinîl  ;ni  i  n-ur  et  h  l'esprit. 
L'uIjIiu  Lun^^lel  éelan-cit  un  te\te  licencieux, 
par  des  notes  plu»  lioeBeieukf>es  eneure.  Il 
avait  du  i;oM  pour  totit  rc  qni  .Tvnit  rripiiort 
h  la  jjlus  Hiilti  iiiin  mlé.  Ou  lui  :i  ,'tlli'i!)ui'>,  i  l 
ce  n  est  pas  tout  a  lïiit  sans  l'on  i  :  ut.  des 
é*]i lions  de  VA^offsia  Siçm,  du  <  abmet  stUi' 
rique,  et  de  pliiaieurs  wiires  inihinies.  Une 
Edition  du  roman  de  In  Hosc,  avec  d'autres 
ouvrages  de  Jean  de  ^eun,  l'aris  (Kouen), 
1735,  3  vol.  On  y  tronye  ime  préfaee 
curieuse,  <'t  'les  notiis  dont  !i  .ni' riu(i  <;iMit 
conimuntjs  ei  \tui  C4^>nséqii  ni  iuulilcs,  <}uc'l- 
quf  s-nnes  ridieulfs,  d'autres  obscènes,  et  un 
ulossairc  tiès-abri.'fïi''  i4  (rès-superiiciel.  rm» 
édition  (Je  Catulle,  Propurco  et  Tibulle,  com- 
parable à  celles  des  l£I/évirs  pour  la  Iwaiité 
et  la  currec^tion,  k  Leydc  (Paris,  chez  Cous- 
tclit^r),  17i3,  in-12.  Le  ▼  Inme  des 
moircs  (hCondé,  17W,  in-4°,  Londres  (Paris), 
beiJe  éditiua,  luaia  pK  iae  de  traita  ai  vii^  et 
de  réflexions  si  hardies,  que  l'i^ditenr  on  fVit 
puni  par  un  assez  ]<)\\j,  M-iiMii'  \\  la  Bastille. 
Journal  de  Hmri  HJ,  il'A,  en  ô  vol.  in-H", 
Paris,  sous  le  noiudeGologne,  avec  un  grand 
noinl  r  !«<  piècpH  curieuses  sur  la  ligue. 
Mënwu  i's  (h  CunUneSi  17M,  i  vol.  in^i^"; 
Vue  édition  de  Laetance  (Vcii-  Lu  tanck); 
Mémoires  rfe  tu  réfjenre  tir  .\L  te  duc  d'Or^ 
téans,  17VJ,  en  5  vol.-in-li.  L'abbé  Lenglet 
n'a  ét  '  [uo  le  réviseur  do  cet  ouvrage,  qui 
esi  de  M.  Piosaeoa.  U  a  ajouté  des  pièces  es- 
sentielles, surtout"  la  conifpiraHon  du  prince 
de  CHf.imare,  oî  Vohn'i/e  du  fameux  système. 
Métallurgie  d  Alfomc  Harbtt,  traduite  de  l  es- 

Sagnol  eu  frati«,vds,  1751,  9  toI.  in^lS;  le 
'  vol.  est  de  Lenglet.  Cours  rfr  (■himie  de  Ni- 
colas Le  Fèvre,  1751,  5  vol.  in-li,  dont  les 
deux  derniers  sont  de  l'éditeur  :  Méthode 
pour  étudier  l'histoire,  avec  un  Catalogue  des 
principaux  historiens^  en  12  vol.  in-1'2,  et  en 
7  vol.  in»V;  le  nMHileur  ouvrage  que  nous 
ayons  on  ce  genre.  L',inte!M  v  ('tnhlit  les 

fi^illci|je5  et  l'ordre  qu  ou  duii  louir  pour 
1^  i'Iùglttiise  utileoittDt  j  il  discute  plusieurs 
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points  historiq^ues  intéressaaU;  il  lait  con- 
naître les  medienrs  historiens,  et  aceom- 

pai^nele  t'tre  de  leurs  ouvr  e^cs  (le  notes  his- 
toriques, 1  ttéraires,  critique;,,  cl  ie  plus  son- 
tetit  satiriques.  Ce  livre  serait  plus  estimé 
si  l'auteur  n'avait  pas  encombré  son  Catalo- 
gue de  tant  d'historiens  inconnus,  et  s'il  s'é- 
tait borné  à  faire  un  ouvrage  de  goût  plutât 

3ii 'une  compilation.  La  cinquième  édition, 
e  f739.  attira  Tattontion  du  ministère,  qiii 
y  Ht  niotr  o  un  t;rand  noiii!»rr  lîe  i  arlous.  Le 
recueil  de  ces  morceaux  -upjiriniés  forme  un 
tn-i*  assez,  épais,  qui  se  vendit  séparéuieat 
et  sotis  le  manteau,  à  un  piix  consii 'érable. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  eu  t77J,  en 
15  vol.  in-13,  avei»  des  additions  et  de  pré- 
tendues oorredions  qui  se  ressentent  étran- 
gement de  la  corruption  que  l'histoire  a  su- 
bie dans  ce  siècle  ;  Méthode  pour  étudier  la 
géog*'aphie.  Elle  est  recliercbée,  malgré  quel- 
ques' incTarfitudcs.  On  y  trouve  un  Caialo- 
que  des  im  illeures  cartes  et  un  jugeun ni  sur 
les  ditlércuts  géographes.  La  derniitrc  édi- 
tton  est  de  17<îT,  10  vol.  in^(2,  avec  les  va%- 
mf'niafinris  e(  ci n-r e.-'ii  ns  nécessaires.  De 
r usnije  dis  romans^  où  I  on  fait  voir  leur  uti- 
lité et  leurs  différent»  earartèrrs,  arec  une  Bi- 
hluitïi'iitir  tirs  romans,   173i,  2  vol.  m-\'2; 
ouvia^^e  proscrit  pjir  tous  les  gens  sao-i» 
comme  un  livre  Scandaleux.  L'Uiatoire  jtu^ 
ti fiée  contre  les  romans,  rî35,  in-12.  C'e^  ]» 
contre-^joison  du  livre  [irécédcnt,  que  Fau- 
teur n'avait  pas  inlérèt  qu'on  lui  altribuAt  ; 
mais  l'antidote  est  plus  iaible  que  le  veiuu« 
Le<?  aiiivnrs  quf  se  rétractent  par  des  otMisU 
dé;  1?;  MIS  humaines  ont  t  iujours  soin  de 
laisser  subs  ster  leuis  erreurs,  et  de  ne  le» 
combattre  que  i  ar  dès  coups  qui  ne  les  abat 
tPnt  p.Ti.  Plan  de  Chistoire  générale  et  partict^ 
litre  df  la  monarchie  française.  Il  n'eu  a  donné 
qae  3  TOL,  et  il  a  Ibrt  bien  fait  de  ne  pas 
continuer,  car  ce  livre  est  mal  fait  eV  mal 
écrit.  Lrttrr  d'un  pair  delà  Grande-Bretagne 
sur  les  affaires  présentes  de  l'Kurope,  1ti4>, 
in'-li^;  elie  est  curieuse  ;  L'Europe  patipée 

{itrr  Véquité  dt  (a  rtim  de  Hongrie,  par  If.  AU 
)ert  van  Heussen,  cto.,  Bruxelles,  174o, 
in-12,  ouvrage  reclierché  à  cause  des  traits 
hardis,  mais  vrais,,  qu'il  renferme  ;  Calen^ 
drirr  :  oit  l'on  traître  la  (jénéalogie 
de  /«li.*  1rs  primer  de  I Europe,  I7o0,  in-^i. 
Ce  petit  ouvrage  le  ht  mettre  à  la  fiaslillf. 
Diunud  rotnain,  I  itii-  ei  fi  a!U;ais,  2  vol.  iu-12, 
1705.  11  (il  cette  Vi  r.su)u  à  la  sollicitation  de 
madame  la  princesse  de  Condé,  qui  disait 
tous  les  jours  son  bréviaire.  Géoaraphie  d«$ 
mfmts,  en  un  |)etit  vol.  in-12;  Principes  d» 
l'histoire,  17.16  et  années  suivantes,  ti  vol. 
in'-lâ;  ouvrage  faible,  écrit  incurrooteuieut, 
et  dont  les  mis  tte  sont  pas  tbujourr  bie»- 
choisis;  l'uufi'ur  l'avait  corajiosé  pour  s:  rvi? 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  Histon  e  d«  la 
phihgttphie  AefmAi^,  9  vol.  in-lS«  Barîs, 
17i2.  t'ette  mystérieuse  j  h :lnsophi<?  y  est 
traitée  de  façon  à  ne  pas  laue  counaitre  la 
manière  de  penser  de  I  auteur  sur  son  ot^eU 
Tablettes  chronologi(/nis,  pulili.  os  pour  la 
jiremière  fois  eu  1744,  eu  2  voJ.  ui-8%  de 
nouTowi  en  1TI9.  arec  les  eorrectioDs  el  let 
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au^^juieuLàtions  dont  cet  ouvrage  très.inslruc- 
tU  avait  besoin.  On  n';i  pas  [nul  corrig»',  à  la 
vérité»  qiais  comioeut  lo  ^ourrait-oa  daus  des 
Ifvre»  si  chargés  de  noms  et  de  dates  ?  Traité 
bUioriquc  rt  dtygnuUiquc  sur  appan'Uons, 
ies  visions,  elct  1751^  2  vol.  m-ii;  curieux^ 
mais  lual  r<^,  presque  saos  ensemble  et 
«iti-;  r.'-nl'  it.  L(;  j'iStMiiOilt  de  l'auli  ur  u'é- 
g;iiait  iKi>,  à  beaucoup  pi'is.  &a  au-iuoire; 
Recueil  de  Disserlaiioits  ancienne»  et  nouvelles 
sur  les  apparitions.  In  vitiouSftts  tonges,  etc., 
k  vol.  in-1-2^  1752»  collection  plus  aiu(>le  que 
bien  clloisie;  il  u'.!  pas  fait  diFiu  Ldlé  d'y 
insérer  Tabsurde  dissertation  d  un  nommé 
Ueyer,  qui  préieod  que  lis  chcvaut,  les 
bœufs  njorts  peuvent  plutôt  ii  venir  on  ce 
mondtj  ijUe  les  hoiuiucs  ;  Uisloi)  c  dt  Jeanne 
(TArCy  1753,  in-l^,  en  trois  parties,  compo- 
site sur  un  mapuscrit  d'Idmood  Riehec.  On 
Ta  lue  avec  plaisir.  Le  styfe  est,  comme  celui 
de  ses  auti-es  iirodutiions,  vif,  r,tiailifr  ot 
incorrect.  Traité  histori4ptt  et  duijiiialujae  du 
secret  inviolable  de  la  confession,  l'aris,  1713,, 
livre  utile,  (  t  l'un  des  mcUleurs  do  ce 
fécond  ét.rivijiu.  Michault,  de  Dijon,  a  pu- 
blié» en  1761,  des  Mémoires  curieux  pour 
iomr  à  t'histoire  de  la  vie  et  dci  ouvragée  de 
Pabbé  lengtet.  On  lai  nitrihae  aussi  d*auires 
ouvrages  qui  ne  -ont  (h-  lui,  coiiinie 
l'Histoire  ae  ta  philo$ophie  pauiiiie,  qui  c>l 
de  Buriiinv  il72'i). 

LKNf>BLETZ  ou  NOBLETZ  (Mi  hel).  m^^- 
siouuaire  breton,  n»^  le  29  se^'li  uibre  loTT, 
au  chAteau  de  Korodorn,  dans  la  parois-f  de 
flouguerneau,  éréciié  de  Léoit,.d'une  famdle 
noble,  fut  d*abord  élevé  par  M.  d<<  Lesguem 
son  nieul  maternel.  Ccl  li-ci  étant  mort,  on 
donna  un  précepteur  à  l'euia  d,  ipii  étudia 
ensuite  peu<bnt  six  ans  chez  un  hiibil"  pro- 
fesseur à  Pioiid.ii  il  I.  l'ne  vision  dans  laqnelio 
ij  crut  voir  le  Sejj^ucur  lui-môme  dans  rét.lat 
de  sa  gloire,  lit  sur  son  esprit  une  impres- 
sion-profonde;, et  il  se  livra  dès  Igr?  aux 
etefcices  de  la  pénitence.  H  s'essaja  aussi 
^  insiruire  et  cal  ehiser  les  paysans,  lors- 
qu'ils sortaient  de  l'élise  et  dans  les  divers 
neuYoiH-îi  les  (rouvait  réunis.  Au  mois  d*oo- 
tobre  15W,  il  se  rendit  nvec  ses  fi-ères  au 
collège  d'.\i^cn,  qui  était  teuu  par  le^  jésmles, 
et  il  y  accrut  la  somme  de  ses  connaissances 
Wt  même  temps  qu'il  se  perfectionnait  dans 
kl  fi^é.  11  étudia  ensuite  pendant  quatre 
ans  1,1  tliéologie  et  les  soieneos  ei  »  lésinstiqui  s 
à  Bordeaux,  et  suivit  quelque  temps  à  F aris 
les  eours  de  Ib^  Sorbonne.  Ayant  été  fait  pré 
tve,  il  se  consarr-i  aux  travaux  de  i'aposidlat, 
ol,  pour  s'y  préj»arer  avec  pbis  de  ii  uit,  il  lit 
bétir  sur  le  l>ord  dé*  la-  mer,  dans  un  endroit 
Appelé  TrémeBBoh-,  pré»  de-  Plouguerneau, 
«me  petite  eeHtal» couverte  de  [taille,  et  pen- 
dant un  an  il  y  mena  une  vie  plus  austère 
qitieeeUo' de»  anciens  ermites.  Des  moriiti*- 
tÊSm»  aussi  excessives  altérèrent  sa  santé 
au'point  qu'il  en  demanda  plus  tard  pardon 
.  à  Dieu,  parCb  qu  elles  l  avaient  rendu  moins 
'  ttMto  h  son  service.  Lenobletz  commença 
•lors  ses  prédications,  et  il  s'appliqua  à  com- 
JMiltre  dans  les  campagnes  I<  »  vieilles  su- 
pwtiliopa  qui  lUPViTeienl  h  l'idolfttiie  dmi- 


diquo.  II  se  fit  admeiliti  au  nombre  des  do* 
iiiinicainsde  Morlai^t,  et  la  réputation  de  set 
rares  vertus  porta  l'évéque  de  Quimpçr  à 
l'appeler  près  de  lui  pour  l'associer  aux 

lra\.iu\  de  l'épiscopat.  I!  n'eu  eonliiiu.i  pas 
moitié  de  prêcher  et  d'instruire  le  peuole 
^u'il  convoquait  nou-seolement  dans  les 
églises,  ui.'ds  rui  luiîi  u  îles  ehn^ips  ft  ;in  fucd 
de»  t  ruiv  dtî»  cUisuiius.  l'unui  celles  d*t  ses  ins- 
trutlionsqui  uou>  sont  parvenues  est  le  taûp 
tique  du  Paradis,  (-haut  tout  à  la  fois  uu  s  ti- 
que etsuiive,  reproduit  dans  la  collection  des 
Chants  populaires  de  la  Basse  •  Bretagne  , 
par  M.  de  La  Villeinarqué,  qui  le  reeueilUt 
de  la  louche  d'une  mendiante-,  et  qui  l'a  tra- 
duit en  fi  aurais.  Les  îles  d'Ou€8<»ant,  de  \io- 
Jciiu  vl  de  BaLz,  une  Ibulc  d'autres  lieux  en- 
lendiieut  aussi  sa  parole  éloquente  et  popu- 
laire. Les  épreuves  et  les  persécutions  <jte 
toute  espèce  ne  lui  mancjuerent  pas,  mais 
son /èle  semblait  v  jiui^eid''  nouvelles  f( in  es 
et  i^audir  avec  les  diiiicuUés.  11  amena  sa 
sœur  Marguerite  h  se  consacrer  uniquement 
au  service  de  Oiou.  et  cl!  •  lui  fut  Irùs-ulile 
xir  le  zèle  qu  elle  mit  à  lo  seconder  dans  ses 
trôdications,  tant  en  instruisant  elle-méoif 
es  jeunes  personnes  de  son  sexe  qu'en  ré- 
pamiant  a<ec  son  frère  d'aboud  uites  au.« 
niônos.  Michel  Lenobletz  mourut  au  Couquct 
le  5  mai  iftol,  avec  une  répulaliou  d«  sain- 
teté quu  conlirmaient  la  foule  des  conversioua 
(7u"il  (i|u'ia  ot  la  multitude  des  miracLes  at- 
tribués à  la  puissamte  de  ?»'s  prières.  Sun 
toiuheau  se  voit  encore  dans  la  chapelle  de 
JLochrist,  où  il  est  envirouué  de  la  vénéra- 
tion i)ul)li(jue.  On  a  publié  :  La  Vie  de  XUchH 

L'  uohh  t  z,  }jn''r<'  il  luissiunKniyc  ni  fircla- 
(jnr,  par  le  sieur  de  Saint-André  {Antoine  da 
Vnjan,  jésuite;,  Par  is,  1660  et  i668,  iii-S»: 
on  y  trouve  qu<  I  pi  s  fraj^ments  d'un  lour- 
nul  de  ses  ti)iss'x)jî-.  éeril  [lar  le  i«aint  prélre 
lui-même.  M.  l'anhé  Tiesvaux  a  donné  une 
nouvelle  é  iition  de  ce  livre,  Lyon,  18^6, 
2  vol.  in-12.  On  a  annoncé  la  pUfdieflli'^'n  do 
scijOEnrrf  }  théologiques,  recuediies  (uir  AFior- 
ccc  de  K.erdauet,  qui  en  a  donné  un  fragmeul, 
sous  ce  litre  :  De  ttmi&n  de  la  wtenté  Uu^ 
mainr  cvrr  ht  volonté  dit  tiir,  par  h  birniun- 
reux  Michel  Le  Sobletz,  apôtre  de  Ui  Bassi- 
Bretaqne,  Brest,  18V1,  in-18  de  23  payes. 

LKNOIK  idom  Jacqi  i:s  î.oi  is  ,  iH  iiérlu  lin,, 
né  l'.-ni  f72(>,  à  .Xlourua,  uiurl  vers  179J,, 
avi  i  le  titre  d'historiographo  d  Normandie, 
•  laissé  :  un.  Mémoire ,  couronné  par  l'aca- 
démie de  Caen,  9ur/«  cemmeKeepartieulier  à 
cette  ville  et  à  sa  fjénih  iiliti' ;  un  autre  Mémoire 
relatif  au  (inget  d  im«^  Histoire  générale  de  la. 
province  de  Normandie,  par  des  relii^eux  bé» 
nédiffins,  iu-'i d  ■  ti  pages.  Les  supérieurs 
de  duui  Leuuu  lui  avaient  reuui  les  docu- 
ments que  (loin  Bonnard  avaii  leciu  iliis  pour 
une  Histoire  du  diocèse  de  AQUtn.  L'ouvrage 
auauel  se  rapporte  lo  Mémoire  n'a  pas  paru  ; 
Collection  i  ln  rinotoifit/uc  des  actes  et  des  litre» 
de  Normandie,  concernant  ^histoire  des  fa- 
ndttes  4io6/c«,  ele.,  depuis  ïe  second  sièclcjus- 

Îiuà  nos  jours  ,  pros(jcetiis  ,  17S'S  ,  iu-îv.  — 
*biIippo  LETfuiH,  auteur  protestant  du  wiii* 
siècle ,  écrivit  sur  la  vie  de  Jé«u*CSbnsl  uo. 
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poëme  intitulé  :  Emmanuel  ou  Paraphrase 
évangélique ,  on  quinze  livres,  qu'il  aédta  à 
\h  durliesse  de  Rohjin ,  prin^'esse  de  Léon  « 
dont  le  p^re  f.il  le  chef  <ln  parti  Tiitcstant  en 
Franrt',  sons  lo  t(>,;no  do  Loiii>  XllI  nie 
cette  iH'Oduclionsnitmôdiocre,  il  .«  en  est  tait 

Ï1u9ienrs  édit.,  cefletï  «nlro  antres  de  Roaeo, 
673,  in-8*,  et  d" Am^fonl.ini.  1772.  in-12. 
LENONCOURT  Hobkkï  de  ,  ei  une  ies  plus 
anciennes  maisons  deLo'raiup,  fut  archo- 
v<^(}ue  de  Keinis.  Il  se  distin/na  tellement 
p.jr«on  émincnte  piiH*^  et  par  sa  chariti'*,  q  i'il 
acquit  le  titre  de  Père  drs  pauvres  11  sa( t<i 
le  K>i  François  I"^'  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  r«n  1531. 

LENONCOURT  (Robert de),  neveu  dii  pré- 
cédent ,  fut  évêque  de  ChAlons-sur-Marne, 
puis  de  Metz.  P«iil  III  Tavaii  Hi  t  cardinal  en 
i53S.  ï.ennncourt  fut  siissi  on  hovt^cjiip  d'Em- 
brun. d'Arles,  etc.  Il  mourut  à  Cli»rité-sur- 
Loire  en  1561.  Les  huguenots ,  a  vant  pris 
cette  ville  l'année  suivante ,  portèrient  la  fu- 
reur jusqu'à  ouvrir  son  tombeau  et  en  tirer 
son  corps.  Il  avait  assisté  h  (i  iairc-  concl.ivc.s 

four  l'élection  de  Jules  IV,  de  Marcel  11 ,  de 
aul  IV  et  de  Pie  IV. 

LENONCOURT  (PHntrpK  df  ,  neveu  du 
précédent,  cardinal  et  archevêque  de  Reims, 
gagna  l'estime  et  la  conHaoce  de  Hemi  111 
et  de  Henri  IV,  et  du  pape  Six'e  V.  Il  mou- 
rut h  Rome  en  1591,  à  65  ans.  Il  avait  autant 
d'esprit  q  i  ■  ir  pii'ié. 

LENOl  KRY.  l'oy.  Noim*T. 

UBNS  (lBA!r  db)  ,  chanoiite  de  Tournai  et 

firofesseur  de  théologie  à  Louvain,  né  à  Bail- 
eul  dans  le  Hainaut ,  en  i5Vl ,  mourut  en 
1593.  11  a  laissé  plusieurs  oiivrag<*s  do  con- 
troverse. 11  fut  undn  ceux  qui  compoti^rent, 
en  1588,  la  censuro  de  l'université  de  Lou- 
vain contre  Lessiiis  ,  sur  la  doctrine  de  la 
grâce.  {Voy.  Lessiis.)  Il  se  distingua  plus 
DOnorablement  contre  Baius*,  et  composa,  par 
ordre  de  la  faculté  de  théolo.;ic,  une  l'ortnule 
de  dortrine  coulrad  ctoire  aux  propositions 
condamnées  de  ce  novateur. 

LENTULUS  (S  ipiov),  napnliinin,  né  dans 
le  XV  siècle,  se  rt  iira  dans  le  pays  des  (iri- 
sons, où  il  embrassa  le  calvinisme  et  exeri|^ 
le  ministère  à  Chiavenne.  11  est  connu  par 
son  Apologie  d'un  édil  des  Ligues-Grises 
contre  th  -  se  t  lires  ariens ,  in-8',  1570  :  et 
par  une  Grammaire  italiemu,  publiée  à  Ge« 
11*^ Vf  en  1568.  Bayle  remarque,  à  Toccasion 
de  son  Apologie,  «  que  les  apostats  affichent 
«  un  grand  zèle  pour  la  relit<àon  qu'ils  ont 
«  embrassée ,  et  que ,  quoiqu'ils  aient  grand 
«  besoin  de  tolérance,  ils  sont  ordinal miuent 
«très-intolérants.»  Otte  Àpologif ,  «l'ail- 
leurs,  ne  l'ail  (^ue  mieux  remarquer  l'incon- 
séqucace  des  protestants,  qui  s'élèvent  con- 
tre les  ariens,  après  aroir  secoué  eux-mêmes 
le  joug  de  l'Eglise.  Car  si  les  proieslrtiits  ont 
le  droit  de  s'en  tenir  à  l'Ecriture  sainte  et  de 
l'expliquer,  même  par  l'^prit  prtr^,  pour- 
quoi les  ariens  n"auraient-tls  pas  h}  même 
privilège  ?  Et  si  l'on  peut  expliqu  -r  arbitrai- 
rement contre  l'aulor  té  de  l'Eglise  la  Iradi- 
liou  et  lei  saints  Pères ,  les  passa^'t-s  de  l'E- 
nilOTBtouehaDtla  présence  réelle,  pourquoi 
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ne  prendrait-on  pas  la  môme  licence  \  l'é- 
gard des  |)a«sa^es  qui  regardent  la  divinité 
de  Jésus-Christ  7  On  peut  voir  cette  obser- 
Tattc»  établie  avec  autant  de  foroe  que  d'é> 

vidence  dans  un  petit  traité  du  iés-  itc  Ka- 

Srinav ,  puttUc  contre  les  ca  vinistes  de 
longrie  :  Vel  Chrf»tus  e$t  in  Buchurisda,  vel 
non  ut  D  us.  Ou  la  trotive  ,iussi  très-bien 
discutée  dans  la  Perpétuité  de  la  foi,  iom.  I", 
pag.  V7,  W,  50,  etc.  (Vou.  SBftvn,']fÉ- 
LAivcHTHON,  VoMTii's  CoDraa.) 

LEON  (<aint),  surnommé  hGrmd,  premier 
iiape  de  ce  nom,  vit  le  jo  ir  h  Rome  suivant 
les  uDSt  et  en  Toscane  suivant  d  autres.  On 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  ses  premièrea 
années.  Les  pap^s  saint  C('l  stinl"  et  Sixte  111 
rcm|)loyèreul  dans  les  allaires  les  plus  im- 
porlant-'S  et  les  nlus  épineuses,  lors  même 
uu'il  n  était  que  uiacre.  Après  la  mort  du 
uoinier  de  ces  pontifes,  en  440,  il  fui  élevé 
sur  le  saint  Siège  par  le  clerx'^  de  Home.  Le 

f peuple  api>r:t  son  élection  avec  transport,  et 
e  vil  sur  le  trAne  ftontiRcal  avec  admiration. 
I.é(in  ré;  rima,  [)ar  sa  fermeté,  les  pro^i  ès 
des  hérétiques,  et  en  ramena  plu'-irurs  à  la 
foi  par  sa  aoiiceur.  Ayant  découvert  k  Rome 
un  nombc  infîTii  de  manichéens,  il  fit  contre 
eux  une  intormaiiua  juridique  et  publique, 
mit  au  grand  jour  les  infamies  ténébreuses 
de  leurs  mystères,  e  t  livra  les  plus  opiniâ- 
tres au  bras  séctilier.  Il  s'a-ma  du  même 
eoura..;e  Cdiilrc  les  (  t'I  i.i -ns  et  les  piiscillia- 
nistes,  et  extermina  entièremcut  les  restes 
de  ces  hérétiques  en  Italie.  Son  zèle,  non 
moins  anlent  lOnlre  les  rutyrliiens,  le  porta 
à  prolester  par  ses  li  gals  conir.'  les  actes  du 
Brigandage  d'Epfusr ,  où  l'erreur  avait  été 
préconisée  en  L'empereur  .Marcien  ayant 
asscndjlé,  à  la  sollicilat  onde  L'on,  un  c(jii- 
cile  œcuménupio  K  (diflicédoine  en  451,  saint 
Léon  jr  envoya  quatre  lé^ts  pour  y  prési> 
der.  La  deuxième  seca  on  fut  employée  à  lire 
une  lettre  du  saint  pape  à  Flavien,  pntriar^ 
che  de  Constanlinople,  dans  laquelle  il  dé- 
veloppait d'une  manière  admirable  la  due- 
trine  do  l'E^;! i s f>  catholique  sur  l'iiîcarnaiion. 
Le  concile  lui  donna  tous  les  éloges  qu  elle 
méritait.  L'erreur  fut  proscrite,  et  la  vérité 
prit  sa  place.  Dans  le  temps  qu'on  tenait  ce 
concile  en  Orient,  Attila  ravageait  rOccidenî 
et  s'avanç  tit  vers  Rome  pour  la  réduire  en 
cendres.  L'empereur  Valmtinien  choisit 
saint  Léon  po.ir  arrêter  ee  guerrier  terriblo 
et  pour  faire  des  propositions  de  paix.  Le 
pontife  1  d  rtarla  avec  (aiU  de  inaiesté,de  dou- 
ceur et  dcloiuence,  qu'il  amollit  son  carac- 
tère féroce.  Ce  roi  barbare  sortit  de  l'Italie 
et  re|)assa  le  D  :nube,  emportant  dans  son 
co  ur  de  l'amitié,  du  respect  et  de  i  adutira- 
Uon  ^lour  le  pontife  romain.  Geoséric  fit  ce 
qu'Ait  la  n'avait  pas  fait.  D  surprit  Romo 
en  455  et  l'Abandonna  au  pillage  ;  ses  trou- 
pes saccagèrent  la  ville  pendant  14  jours  avao 
une  fureur  inouïe.  Tout  ee  qu<rpul  obtenir 
sa  nt  Léon  f  it  qu'on  ne  commettrait  ni  meur- 
tres m  loceii  iies,ct  qu'on  ue  loue  u-rait  point 
aux  trois  principdcs  basiliques  de  Rome, 
cm  icbies  par  Constantin  de  présents  magni» 
fiques.  L'illustre  pontile,  en  veillant  au<, 
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biens  spirituels,  ne  négligea  point  les  inté- 
rêts temporels  de*  peuples,  et  mourut  en  461 , 
avec  la  rëputatfon  d'un  Mfnt  et  d*iin  gmnd 
homme.  Son  pootiûcat  embarrasse  étrange 
ment  ceux  qui  rapportent  la  grande  auloi  iié 
des  papes  aux  fausses  décrélales.  Jamais»  le 
siège  fie  Rorae  ne  fut  plus  respecté,  ni  ses 
décrets  d'une  force  plus  marquée  que  soas 
le  pape  Lt^on.  (Voy.  GateoiM  lb  GmA^iD,  H- 
NocB!<T  1",  Isidore  Mbucator,  Lutbbr,  saint 
PiBRRB.)  C'est  le  premier  pape  dont  nous 
ayons  un  corps  (l'ouvraj;^ .  Il  nous  reste  de 
lui  96  Sermons,  et  141  Lettres,  Plusieurs  sa- 
vants lui  attribuent  aussi  les  livres  t  De  Ut 

vocation  des  gentils,  Epitre  à  Dfmétriade  : 
mais  le  pape  Gélase*  qui  vivait  à  la  tiii  de  ce 
siècle,  cun  c"s  livres  comme  étant  d'un  doc- 
teur de  l'Eglise,  sans  l»*s  Mttrih'icr  à  saint 
Léon:  quelques-uns,  parmi  iosqueis  se 
trouve  l'tibbe  Anlh«-lmi,  les  attribuent  à  saint 
Pros{>er,  mais  le  style  n'est  pas  favorable  à 
cette  opinion,  car  c'est  réellement  celui  de 
Mtttt  Léon;  style  poli,  coulant,  nombreux, 
plein-de  dignité  et  de  force,  d'une  latinité 
inire  et  ricbe.  Toutes  ses  périodes  ont  une 
certaine  cadence  raesurt^e,  rpii  siir  'rend  sans 
df'plaire.  Il  est  semé  d't',)it[iètes  bien  choi- 
riee  et  d  antithèses  très-li(!iireuses,  mais  un 
peu  trop  frt'ipieiites.  Le  P.  Quesnel  a  donné 
une  é  lilioii  des  ouvrages  de  ce  saint  Père, 
laquelle  parut  à  Paris,  en  1C75,  en  2  vol. 

ensuite  h  Lyon,  l'an  1700,  iu<fol.  Ba- 
luze,  Anthelmi,  lean  Selinas  et  dom  Constant 
ont  reproch»^  au  P.  Quesnel  un  grand  nom- 
bre de  ialsiti'  allons;  il  parait  avoir  pris  à  tâ- 
che d^affaib'ir  dans  plus  d'un  endroit  l'im- 
pression (le  Tautorité  pontirioalft,  plus  forte 
dans  les  ouvrages  de  saint  Léon  q'ie  i.ans 
ceux  do  la  plupart  des  f-apes  postérieurs, 
comme  Casauboii  lui-môme  Ta  remarqué.  Oa 
prétend  même  que  c'est  rians  ce  dessein  que 
le  p.  Qu  STif  I,  intéressé  h  fomhattr''  l'auto- 
rité du  chef  de  l'Eglise ,  a  entremis  Ci'tte 
traduction.  Les (Xmres de  ttifnt  Uontmt  été 
ubliées  de  nouveau  K  Rome  en  1733,  en 
vol.  in-ful.,  par  le  P.  Cacciari,  carme,  et  à 
Venise,  en  175  J,  par  les  frères  llallerini; 
Tune  et  l'autre  éditions  sont  en  3  vol.  in-fol. 
Le  P.  Cacciari  a  fait  p«r«nre,  en  1751-53-55, 
une  nouv  Ile  édition  ,n  i  i  iU':S  Exercitatiottfs 
in  Opéra  saacti  Leonis,  in-l'ol.  Ce  sont  des 
disaerlations  d*un  atyle  assez  négligé,  mais 
pleines  de  choses.  L'abbé  de  Bellegar  le  a 
donné  une  traduction  iVancai'^e  des  sermons 
de  ceaaint  Père,  Paris,  1701.  M.  l'abbé 
Guillon  en  a  donné,  dans  sa  Bibliothèque  choi- 
sie drs  Pères  de  rhglise  grecane  et  latine,  une 
analyso  très-distinguée  par  I  élégance  de  si 
traduction  et  nar  le  goût  qui  a  prés  dé  aux 
chmx  qaH  a  faits  des  moroeirax  les  plus  re- 
marquables qu'ils  renferment.  Le  P.  .Mnini- 
bourg  a  écrit  l'histoire  de  son  ponliticat, 
in-4*,  ou  2  vol.  in-12.  Voy.  saint  Hilams 
d'Ârles.  L'Ejrlise  honore  la  mémoire  de  ce 
saint  noniitty  le  11  avril.  M.  Migne  a  «lonné 
les  OEuvres  très^romplHes  de  saint  Léon  U 
Grand,  publiées  d'après  l'édition  des  frères 
BaileriiH  et  celle  de  Paschase  Quesnel,  enri- 
•Ues  de  préiMee»  d'aTertlssemenls  m  de 
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commentaires;  suivies  des  exercices  de  Cao 
ciari  sur  toutes  les  œuvres  du  saint  docteur, 
8  vol.  in-4*.  M.  Alei .  de  Salnl-Ghéfona  donné 
V  Histoire  du  pontificat  de  saint  Léon  h  Grm4 
st  de  »on  siècle,  en  2  vol.  in-8*. 

LEON  II  (saint),  sicilien,  saecesaenr  dti 
pape  Agathon  en  682,  envoya  l'année  ■sui- 
vante le  sous -diacre  Constantin ,  régiou- 
nalre  du  saint-siéi^e,  à  Constantinopie,  en 
qualité  de  légat.  Il  le  chargea  d  une  lettre 
pour  l'empereur,  dAns  laquelle  il  confirma, 
par  l'autorité  du  saint  Pierre,  la  déllniiion  du 
sixième  concile,  et  disait  anathèmc  à  Théo- 
dore de  Pharan,  à  Cyrus  d'Alexandrie,  à  Ser- 
gius,  à  Pyrrhus,  à  Paul  et  Pierre  de  Constan- 
tmople,  à  Macaire,  à  Etienne  et  Polychrone, 
et  même  au  pape  Honorius  :  «  parce  que, 
«  comme  il  s'en  explique  dans  une  lettre  aux 
«  évôques  d'Espagne ,  Honorius  n'a  point 
«  étt'int  dans  sa  naissance  la  fl.iinme  de  la 
«doetrioe  bérétique  comme  il  convenait  à 
«  son  si4ge.  >  {Yoy.  Honorius.)  Léon  II  mou- 
rut le  23  du  mois  de  mai  f>8i,  ajtrès  avoir 
tenu  le  bâton  pastoral  avec  autant  de  fermeté 
que  de  sagesse,  il  institua  le  baiser  de  paix 
à  la  messe,  et  I  aspersion  de  Veau  bénite  sur 
le  peuple,  perfectionna  le  cliant  grégorien, 
et  composa  plusieurs  hymnes  po\ir  l'ofllce  de 
l'Egl  se.  On  lui  attribue  qtiafre  Epiires,  que 
Baronius  croit  supposées.  L'Eglise  célèbre  sa 
fôte  le  28  iuin,  juur  auquel  il  fut  enterré. 

LEON  11(,  romain,  monta  sur  la  cliaire  de 
saint  Pierre  après  Adrien  I",  le  9Ô  décmn- 
bre  795.  Une  de  ses  premières  démarches 
fut  d't'nvoyer  à  Charlemagne  des  légats  char» 

Sés  de  lui  présenter  les  clefs  de  la  basilique 
e  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  la  ville  de 
Uoiuc,  eu  le  priant  do  députer  un  seigneur 
pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  Ro- 
mains. U  se  forma,  peu  de  temps  après,  une 
<H>njuration  contre  Léon.  Elle  éclata  le 
23  avril  799,  le  jour  de  saint  Mare.  L"  pri- 
micier  Pascal,  et  Campule,  sacellaire,  ou  sa- 
cristain, tous  deux  neveux  du  dernier  pape, 
à  qui  il.s  n'avaient  p  i  succéder,  étaient  à  la 
t^e.  Après  av  ùr  assailli  le  pontife  avec  une 
troupe  de  scélérats,  tandis  qall  sortait  à 
ch  -val  du  palais  de  Latran  pour  se  rendre  à 
la  procession  des  grandes  litanies,  ds  le  je- 
tèrent parterre,  le  maltraitèrent  avec  fureur, 
et  lircnL  tous  leurs  etlurts  pour  lui  arracher 
la  langue  et  les  yeux.  De  la  rue  U  fut  traîné 
au  monastère  de  Saint-Si'vostre,  oh  ils  réité- 
rèrent leurs  cruautés,  pour  s'assurer  que  ja- 
mais il  ne  ferait  usage  de  la  vue  ni  de  la  p»- 
rôle.  U  ne  perdit  néanmoins  ni  l'une  ni  l'au- 
tre; ce  que  les  auteuis  et  iei,  plus  grands 
personnages  du  temps  regardèrent  comme  un 
miracle.  Dans  la  nuit,  on  vint  à  .son  secours. 
Albin,  son  camérier,  et  quelques  gens  l'en* 
levèrent  du  mon  istcic.  le  tirent  descendre 
par  la  muraille  de  la  ville,  et  le  conduisirent 
en  France,  auprès  de  Charlemagne.  Ce  mo- 
narque lui  donna  une  escorte  pour  retourner 
en  Italie.  U  rentra  à  Home  comme  en  triom- 
phe, au  milieu  de  tous  les  ordres  de  la  ville, 
qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  ban- 
nières. Cbarieuiague  passa  en  Italie  l'an  800; 
la  pape  fjr  courouiA  eoiperettrid'Ooeident  !• 
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jour  de  NoOt  de  ïa  mArur"  année,  of  ol  lîiif  de 
lui  la  grâce  de  Pascal  tl  <ie  C«iiUiulc,  que  ce 
■rince  avait  condamnés  h  mort.  Les  ennemia 

ol*  ÎJ'oii  ay-inl  <Io  nouvcni  consiiirc  (  ontrt 
lui  a|>rù«  la  uiorl  do  Clinrlenia^fJP,  il  ou  lit 

tu'-rlv  }Jasiours  par  le  dernier  supplice,  en 
!I5.  Il  mourut  le  il  juin  810,  regardé  coinnio 
nn  |)finlif(î  polilique.  On  <i  de  lui  treize  Ept- 
/;  f.«,  Hehnstadl,  1055,  in-i*.  On  lui  .ndi  iloio 
mal  à  propos  ï'Enchiridion  Leonis  papce,  pe- 
tit livre  de  prières  cuntcn^nt  les  sopi  [)âsu- 
fnos  f't  (liversos  oraisons  (^nij;iiir»liques.  ilniit 
k'S.  aie  iiiiiistcs  font  ras,  et  ipio  les  <  uri  'ux 
rerlierchenl  par  celle  raison.  Il  a  <''ii'  im- 
.  primé  h  Lyon  en  i(>01  el  i(î07,  in-âV,  et  h 
Maycnce  c'i i  1623.  Mais  lïîdili*,n  roclirrchée 
est  n'IIc  dn  Rome,  en  lîiiH,  in-2'i  ;  et  la  nn  il- 
leure,  aprùs  celle-là,  est  celle  de  Lyon,  en 
158i,  anssi  in-fil. 

LÎ'ON  !V  .  saint),  Romain,  pape  élu  le 
12  avril  8'i7,  après  Sergius  II,  mourut  sain- 
tement, le  17  juillet  855.  Il  illustra  le  ponti- 
fiât p.ir  .son  courage  et  p.irse«  vrrtns.  Il  ent 
iii  (JuiiU'ur  (le  voir  les  sarrasins  ..ux  pdrtfS 
de  Rome,  prêts  h  faire  une  bour^^ade  ninli!'-- 
métane  ih  ta  (-a(>itulc  du  cUristianismo.  Les 
empereurs  dOrient  et  reu\  d'Oc  idonl  sem- 
blaient lavoir  ;ilj,indonnée.  Ia-  n  lY.  -.A  s 
srand  homme  qu'eux,  prit  dans  ce  dang^^r 
raiitorité  d'un  .sunverain,  d'un  père  qui  dé- 

Îend  «es  rnf-mts.  Il  employa  les  richesses  de 
'Eglise  à  réuarer  les  muriiilles,  à  élever  des 
tours,  à  tendre' des  chaînes  sur  le  Tibre.  Il 
arma  les  milices  h  ses  déneas  ;  il  engagea  les 
li'tbitants  de  Naples  el  (le  Gaëte  à  Venir  dé- 
fi'ihli  e  les  côtes  et  le  port  d'Ostif  ;  il  visils 
lui-mCluc  tous  les  postes,  et  rcriit  lesSarra- 
«fris  k  leur  descente,  non  pas  en  éipiipn^e  de 
grrrnor.  mais  mnimr  tin  ponlifo  qui  '■\!inr- 
tiiil  un  peuple  cliiélu'ii,  tl  l  omme  un  mi  qui 
tvillait  à  la  sûreté  de  ses  sujets.  H  ^ait  né 
rotfiain.  «  Le  couraçe  des  i>remi'Ts  âges  de 
«  la  réfmblique  (  tlit  l'auteur  de  \  HiHoire 
n  (lénn-alr )  r.'viv.iit  m  lui  datisun  temps  de 
a  lâcheté  el  de  corruplioa.  »  8on  courage  et 
ses  soins  furent  secondés.  On  reçut  les  Sar- 
rasins couragensrment  h  leur  de«ronte:  et 
la  tempête  ayant  (li>si|ié  la  moitu*  de  leurs 
Vaisseaux,  une  partie  de  ces  conquérants, 
érli;tj>[»é5;  nn  iiauirage,  ftitént  nii'^  nia  chaîne. 
Le  pape  rendit  sa  vicfrdrc»  uld'*,  en  l'aiStial 
travailler  sut  l'nrtdlrniioii'^  de  Hi>nie  età  ses 
embeilissetueuls  les  mômes  mains  qui  dé- 
nient III  détï'uire.  I!  enferma  ensuite  d'unt 
bonne  miifail'e  tout  le  nionl  Valir  -in,  oTi  il  se 
forma  un  nouveau  quartier,  ou  une  nouvelle 
Ville,  qui  prit  le  nom  de  Cité  Léonine.  11  s^ap» 
pliipia  fortement  îila  réform.ition  des  mfeurs 
Cl  au  rélablisàeiuent  do  la  di^sciphne  euclô- 
Siasii([(ie,  tint  à  ce  sujet  un  concile  à  Home 
en  bâs,  et,  pour  faire  un  example,  dépesa 
Atiastase,  cardinal 'ivrAtre  de  Saini-Mffrcel» 
iv>ur  n'avoir  pns  résidé  dans  sa  paroisse. 
C'est  le  même  Anast^ise  qui  disputa  la  pa- 
pauté h  Benoit  111.  Nous  avoin  de  LëoiiiV 
uno  Homélie  adres<;f^n  .«rux  évoques  o!  nux 
pasteurs  sur  leur>  devoirs.  Elle  u  éie  puidiee 
pftf  le  P.  Labbe,  et  se  trouve  daus  le  Pontili- 
laf  rmiàû.  Cinq  jours  «{Wte  sa  mort»'  Bo- 
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noît  Itl  fui  (^bi  pape  :  ce  qui  dé'frnî^l  l'opinion 
fabuleuse  de  ceux  qui  ont  placé  le  ponliQcat 
prétendu  de  la  papesse  Jeanne  ctrtne  «es  deUY 
pont'*'es.  l'oT/.  Revoit  îll  e(  3ka\  Vll. 

LïION  V,  natif  d'Andréa,  succétra  nu  papt» 
Benoit  IV  en  WS.  H  M  chassé  et  mis  e» 
prison  environ  un  mois  après  par  Cbrisfii)<- 
p?ic,  qui  s'empara  de  son  siège.  Léony  mou-* 
rut  do  chagnnie  11  tSéoeoibratdte  làiotèîb# 
année. 

lîîO!*  VI,i«iiuiin,«iie<^^(la  du  pàpe  lean  X, 

.0  f)  juillet  928,  rt  niounit  au  commenro- 
iij'  iii  de  février  Qurdaues-uns  prêtent 
d' iii  que  c  éhit  un  tn^ro»,  jMicé  sur  le  .saiirt 
siège  par  les  ennemis  de  Jeaù  X.  Blieane  VH 
fut  son  successeur. 

LEON  VII,  roiiMin,  fut  élu  pape  après  H 
mort  do  Jean  XI,  en  936.  et  n'accepta  cette 
dignité  que  malgré  Itii.  Il  Ht  paraftr*  beau*- 
couj)  de  rélcet  (le  piété  d  ms  »a  rnuduite,  et 
mourut  en  939.  Il  est  ap{)«lé  Léon  \  I  dans 
ptusieurs  catalogues.  Il  eut  Etienne  VIII  pour 
sueeesseur.  On  a  de  lui  -me  Lcftrr}\  Hugo, 
abbé  de  Tours,  insérée  dans  le  Spiciï^^  de 
dom  d'Acliery.  Elle  est  une  preuve  ée  ion 
zèle  pour  la  «liscipiine  monastique. 

LEON  Vif!  M  m  pape  après  la  déposition 
de  Je.'iil  XII  '  0  diVfMiibie  tM)'!.  par  l'flUto- 
rilé  de  l  empereur  Otbon.  Fleury  en  parle 
comme  d'un  pape  légitimé  ;  Mèis  Baroalus 
et  le  P.  Pagi  le  Irf.ilent  iVinfrus  et  d'antipape. 
Au  reste,  ee  lut  la  grande  probité  de  Léon 
qui  détermina  les  sulfràges  en  sa  faveur  ;  (4 
quoique  pendant  la  vie  ue  Jean  Xll  on  n'ait 
pu  le  regarder  eotnmc  cènotiiquement  élu, 
rieu  u'empéelie  (fu'il  ne  puisse  être  eousi- 
déré  comme  pape  légitime  aurès  ts  mort  (te 
ee  pnntffé,  surtout  lorsque  Bentrtt  qntavatt 
('lé  élu  pour  succéder  .i  JeailXH.  euf,  pour 
tiiiif  le  scrtudale,  acquiescé  à  sa  proj>i-e  déno*- 
sition,  quoique  injuste.  Enfln,  en  le  plaçant 
dans  le  catalogue  des  papes  lé^times»  on  ne 
fait  que  suivre  tous  les  anciens  historiens 
qui  lui  ont  accorde  i  et  honneur,  il  mourut  au 
mois  d'avril  i^iftl  et  le  5  juUlet  de  oalte  an* 
née,  Jean  Xlll  fût  «lu  papu  après  li  wort  do 
ces  deui  pontifes. 

LEON  1\  (saint  ),  appe.e  auparavant  Bru- 
non,  lils  du  eomte  Egisbeim,  né  en  Alsace 
le  l'I  juin  1U()2,  pftssà  du  siège  de  Toul  à  celui 
do  Kouie  le  11  lévrier  10'*y,  par  le  cTé^iïi  de 
l'enqiereur  Henri  IJL  sm  cousin,  qui  le  lit 
élire  à  Worus  par  les  érèniM,  les  granda 
d»  l^pirtet  les  légats  de  l*Hglhorongwin«. 
Kleyé  ail  i.oniiflrnl  malgré  lui,  il  partit  pour 
Rome  eu  iiabtt  de  pélerîu,  ei  ne  prit  celui  de 
•ouveraln  pontife  que  lorsque  les  ace  ama* 
tions  de  joie  dii  peuple  romain  l'eurent  dé*« 
terminé  a  «n  ejHer  ia  liare.  Le  nouveau  poa* 
tife  asseuibl.i  des  conciles  en  ItaUe.ea  France^  ^ 
m  AllemaguOf  aott  M«r  i*emé«b«r  au  im1# 
enit  pour  introduire  le  bîeil.  En  WSê,  il  tint 
à  Kiimc  un  (-onci!  l'i  les  erreurs  de  Béren* 
l^r  sur  l'i^uchatititie  furent  uondamuées.  La 
simonie  «I  lo  cofieubinage  étaioiit  aloni  les 
dein  pus  cruels  llénux  de  l'Eglise;  ofais  la 
>i.,i!aiice  séveie  avec  laquelle  it  s  5ou\  e^aiua 

Îiontit'eis  les  reiM>ussèrent  prouve  a.^seï  (|ue 
e  mal  n'étwt  m  géséfal,  ni  toléfé.  l»é<Mt  iJi 
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porta  «n décret, dans  un  concile  tenu  b  Brune 
en  1051,  où  il  était  dit,  que  «  les  femmes 
m  qui,  dans  renooMe  4es  murs  deAome,  se 

>«M  ;ii"iit  ali.uidonnéos  h  îles  prc'tr.  ^,  sê- 
«  j-aieut  à  l'avenir  adjugf'-es  nu  pidais  tk'  La- 
«  tran comme  esclaves.  »  C'est  sous  son  |K>n- 
tifieait  qao  le  schisme  des  Grec<i.  <Iont  Fho- 
liits  atait  jeté  les  premiers  toitdements, 
^:iata  par  les  écrits  do  Michel  Cenilarius, 
patriardiede  Conslanlinople.  Léon  réfuta  so- 
fideoient  ces  écrits,  et  fit  une  belle  apohffie 
de  Ja  discipline  otise; vt^e  riarmi  l»'s  l.afttis. 
£a  il  se  rendit  en  Allemagne  pour  de- 
«MDder^u  meMira^ontM  Jee  Noraïamis,  et 
en  obtint.  Aynnt  arnu*  contre  ces  guerriers, 
il  lut  battu  et  mis  {»rès  df*  Iténévent,  (jiii, 
mma  aoa  pontioeat,  avait  été  donné  au  sanit- 
siége  par  r empereur  Henri  ill.  A])r^'.<  un  ati 
de  prison,  il  fut  conduit  à  Rome  par  ses 
v.-uri'i(U'urs,  et  mourut  le  10  n  l  il  l'iS'i^.  Il 
avait  ie  ten)|>s  de  sa  caiHivité  dans  les 
«tereieeede  la  pénitenee.  L'arehidiacre  Wi- 
b(Tt  a  ('crit  fiilnlin  sn  Vir,  queleP.  SinnoTid 
a  mise  au  jour,  Fans,  1615,  in-8%  vl  qui  se 
trmi  ve  dans  le  TheBamrtu  Anecdotorwn  de  dom 
Martène.  On  a  de  ce  saint  pontife  des  Sermons 
dons  les  OKovres  de  saint  Léon,  des  JipUres 
décrrtiilcs  dans  les  conciles  du  1'.  l-ftob»'.  cl 
une  YMik  aoint  tiiàulpket  dans  le  Thes,  mec- 
4oH.  «te  4om  Martène. 

l,Kf)N  X  (Jkan  et  non  Ji  i.ie"s  pe  Médiois), 
de1>aureutde  Médicis,  nnquil  à  Floren'  e 
ie  11  déeaobre  1475.  Il  fut  créé  canl  nal  à 
15  ans,  par  Innocent  VIU,  et  devint  <ians  la 
suite  légat  de  Jide»  IL  U  exerçait  cette  di- 

Î;nité  à  l;i  b;»t:ui;o  <le  UavtMuic.  'n'i^née  par 
es  Français  en  l&lâ,  et  il  y  lut  fait  orisou- 
nier.  Les  soldats  qni  TaTafent  pris,  charmés 
de  sa  bonne  mine  et  de  ^on  (^ritiiieiicn,  lui 
demandèrent  humbleuii  i  »    p,ii  lou  n  avoir 
oaé  l'arrêter.  Aorftsia  nvirt<i<- Jules  11, il  ob- 
tint la  tiare,  le  a  mars  1513.  Léon  X  tît  son 
entréeà Rome  ici  1  avril,  le  m >ine  jour  qu'il 
avait  été  fait  prisonnier  l'année  [>rt'(cédente, 
et  monté  s«r  le  même  cheval.  Ce  pontife 
avait  reçu  rédueatioR  la  plus  briiknrte  : 
Ange  Politicn   et  Df'tn 'ti  iiis  Chalcon-iyle 
avaient  été  ses  Hiailros.  Si  famille  était  celle 
des  beaux  arts;  elle  rceueiUit  les déhris des 
Ipnrr  s  (  hassées  de  Constant inoi>le  nar  la  bar- 
barie lunjue,  et  méritnquece  Siècle  s  appe- 
lât le  tiède  des  Médicit.  L'-on  X  joignait  au 
QOût  le  plus  (in  la  magnilit^nce  la  pliu  re- 
cherché?. Le  nouvau  poatîfe  vécut,  si  on  en 
croit  qiiL'Upics  ,iuli"urs,  en  |)rini'C  volui»- 
tueux;  mais  Paul  Jove,  qui  d  ailieur^i  ne  lui 
est  pas  fuvoraUe,  €a  ooBâamnant  ses  «1 '|<en- 
8e6  excessives  et  ses  promsions,  rrii<l  le 
plus  beau  témoignage  a  la  pureté  de  ses 
moeurs.  Dans  le  sein  de  la  magniticence  et 
des  plaisirs  lastueui,  Léon  X  n'oublia  pas 
les  intérêts  dn  pontificat.  Il  termina  les  dif- 
fi^rcnds  que  JuL  s  II  avait  eus  avec  Louis 
XII,  et  conclut  en  1511  le  concile  deLatran. 
11  choisit  ses  secrétaires  parmi  les  plus  benux 
esprits  do  rilalie.  Le  slj.le  h.  rl>  i  ■  1  •  !  t  Ja- 
teriufut  aboli  et  lit  place   i  utui^ueiice  d  jut  e 
al  pure  des  cardinaux  Be;i.bo  et  Sadolet.  Il 
fii  lbuiU«r  «Uns  les  bibUotààgues,  déterra 
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les  anciens  manascrits,  et  ne  ménagea  au- 
cune dépense  pour  se  les  procurer  ;  n  ai  In  Ja 
ïWsequins7  5,50f)  fr.  )  uo  seul  ciuuipla  ro 
di  S  cinq  premiers  l:vn  s  de  Tacite,  qui  fu- 
rent trouvés  dans  l'abbaye  de  Corwey^  en 
West|ihalie  :  il  se  procura  des  éditions  eiac- 
tes  des  meilleurs aat(Mir.>  rie  Vnntiijiiiit'.  L'  s 
poi'tes  étaient  surtout  les  objets  ilt  sa  com- 
plaisance ;  il  aimait  les  vers,  et  en  Taisait  de 
très-jolis.  Daus  le  temps  qui!  picfi trait  aux 
Immrees  des  plaisirs  purs,  en  faisant  renaî- 
tre les  beaux  ai  is,  il  se  forma  une  conspira- 
tion contre  sa  vie.  Les  cardinaux  Pelrucci 
et  ^li,  irrités  de  ce  que  ce  pape  avait  été 
\f  liu'  lii'  dTrhin  ï\  un  neveu  de  Jules  II, 
corruuipiiejil  uu  clurur^icn  qui  devait  pan- 
ser un  ulcère  secret  du  pape  -,  et  la  mort  de 
Léon  Xdevait  Cti  c  le  signal  d'une  révolution 
dans  beaucoup  de  villes  de  l'état  ecclési  isli- 
qui'.  La  conspiration  fut  découverte;  il  eu 
coûta  la  vie  à  plus  d'un  coupable.  Les  deux 
cardinaux  ftarent  appliqués  a  la  ouestion  M 
ron  'nnim's  h  la  mort.  On  pendit  Je  cardinal 
IVirucci  <i(Uis  la  )>rison  en  1517;  l'autre  ra- 
cheta sa  vie  par  ses  trésors.Léon  X,  pour  foire 
oublier  le  sum>lice  d'un  ordinal  morl  par  la 
cord'\  en  créa  31  ntmveaux.  il  méditait  depuis 
nncliiue  temps  deux  grands  nrojets  :  l'un 
était  d'ni  mci-  les  princes  chiélieus  contre 
les  "ttircs,  devenus  jjIus  formidables  que  ja- 
mais s>nis  k'  sultan  Séliin  11;  l'autre  d'tini- 
bellir  Rome  et  d'achever  la  basilique  ue 
Saint-Pierre,  commencée  par  Jides  11,  le  plus 
beau  monument  qu'aient  jamais  élevé  les 
hommes.  Il  lil}>ublier  en  1518  des  indulgen- 
ces pliiières  dans  toute  la  chrétienté,  ijour 
contribuer  à  l'exécution  de  ces  deux  projets. 
It  s*é1eva  k  cette  occasion  une  vive  querelle 
en  Allemagne,  entre  les  dominiraiiis  1 1  b  s 
augustins.  Ceux-ci  av.dent  toujours  été  eu 
possession  de  1 1  |u  (In  atim,  des  indulgences; 
ils virentavecpoinr  la  prrli'rencc  i]oinK''n  gux 
dominicains.  Lullici-  se  tii  rurgauudcleurmé- 
conti  Hi<  lûeni.C'était  un  moine  ardent, infecté 
des  cneurs  de  Jean  Huss.  (Kov.  LuTnan.  ) 
Ses  prédications  et  ses  livres  eiuevërent  des 
peuples  entiers  Si  l'Eglise  romaine.  L  'on  X 
tenta  vainemeui  de  ramener  l'hérésiarque  par 
la  doueeut  ;  il  fut  enfin  forcé  de  raii«théma- 
tiser  par  deux  bulles  cnnsi^i'ulivos,  l'une  en 
152t>,  l'autre  en  iSJl.  Le  feu  de  la  guerre 
s'alluma  vers  le  même  temps  daus  toute 
r£urope.  François  i"  et  Charles-Quint  re- 
isherdtant  ralliance  de  Léon  X,  ce  [lontife 
flotta  loii;^t(MMi)S  cutro  ces  doux  itriiu:es;  il 
Ht  i  resquè  h  la  fois  uu  traité  avec  l'un  et  avec 
l'autre  ;  en  1520  avec  François  I",  auquel  il 
promit  le  royniuue  de  Naples,  en  se  réservant 
Gaëlc;  et  en  1521  avec  Charles-O'Jint,  pour 
chasser  les  Français  de  l'Italie,  et  pour  li- 
vrer le  Milanais  à  François  Sforce,  tils  puinô 
de  Louis  le  Maure,  et  surtout  pour  'donner 
au  saint-siége  Fcrrare,  mi'on  voulait  tou- 
jours ôter  il  la  maison  d'Est.  On  a  ridicuie- 
meiii  I  r(^tendu  que  les  malheurs  de  la  France 
ddo--  1  ;  tti>  -;in  rr.  lui  can.sèrent  tant  dr*  jtlni- 
sir  qu  i»  lut  saisi  d  une  fièvre,  dont  il  otuurut 
le  1"  décemi>re  1521,  îi  46  ans  moins  dix 
jours.  Mais  il  parait  plus  probable  que  ie  j)oi'« 


Digitized  by  Google 


tm  uo 

son  termina  sa  vie.  Son  talpiil  de  manier 
les  esprits;  il  s'empara  si  oien  de  celui  do 
Frnnçois  I**,  d«ns  une  enlrevoe qu'ils  e  rent 
à  Bologne  en  1315,  que  ce  |)riuce  consenlit  à 
l'abolilion  de  la  l»iagmal»quo.  Voy.  Fran- 
çois l".  Le  goût  du  l'.xc,  goOt  plus  conve- 
nable à  un  prince  qu'à  un  poaiil'e,  les  moyens 
qu'il  employa  pour  éle?er  sa  famine,  son 
humeur  vindi<;alive,  terniront  l  éclat  df  ses 
tMones  qualités,  el  et  lui  que  les  beaux-aris 
êraient  rtfiandu  sur  son  pontifloat.  11  ne  faut 
croir'^  copendant  tous  les  bruits  rL'|);in- 
dus  sur  Léon  X  par  Ici*  prutestan.s,  qui  l  oat 
peint  comme  un  ath^e  qui  se  moquait  de 
Dii-u  et  de^  hommes.  Ces  bruits  scandaleux 
ne  sont  funrk  s  que  sur  de  prétendues  anee* 
dotes,  al  sur  des  proinjs  cpi'il  e-t  iuqiossiljlt; 
qu'il  «U  tenus.  On  seul  assez  que  ces  sec- 
taires ont  dtt  se  déchaiiier  contre  le  pont.fe 
qui  avait  lancé  la  premièrii  rTcommuni' alion 
sur  le  patriarche  et  ses  adhéicnts.  Ua  au- 
teur raoJerae,  calviniste  aiiglican,  rend  à 
Léon  X  plus  de  justice  que  ses  coréliyion- 
naires.  Voici  comment  il  le  juge  après  a\uir 
balancé  les  opini<ms  et  les  jug-mients  divers 
des  historiens.  <r  II  nous  reste  les  lémoigna- 
«  ges  les  plus  satisfaisants  sur  la  pureté  de 
«  mœurs  qui  distingua  ce  pape  lant  dans  sa 
•  premièrejeuuesse  que  lorsqu'il  pat  v. ni  au 
«  souverain  pontilieal  ;  et  l'exemple  de 
"  r  h  îstcé  et  de  décence  qu'il  a  donné  est 
«  d  autant  plus  reinaï  quable  qu'il  ttait  plus 
«rare  dans  le  siècle  où  il  a  vécu.  »  «Le 
«  gouvernement  de  Léon  X,  dit  un  écrivain 
■  judicieux,  est  le  ta.  Icau  d'un  siècle  entier, 
«  auquel  il  a  eu  la  i^loire  d'mqiuser  son 
«  nom.  »  Nua-aeulemeut  ce  siècle  fut  celui 
des  ifrands  hommes,  mais  des  femmes  a  issi 
s'y  distinguèrent,  tulles  que  Constance  d'A- 
valos,  TulliO  Arraguu,  L^ure  fi<dl  iua.  V  ic- 
toire Colonne,  Véronique  Gambara,  Gnspara 
Stain.  ra.  Léon  Xne  dédaignait  pas  d'admet- 
h*e*à  sa  table  les  beaux-espri.s  de  son  o^o- 
que.  C'était  son  uélaAsem .nt  a  rès  les  soins 
as>idus  qu'il  donnait  à  ses  Etats.  Pr-jtectour 
éclairé  des  lettres,  il  avait  choisi  ses  secré- 
taires parmi  les  bons  é(  nvains  de  1  époque. 
U  rétat>lit  le  gymnase  ue  l'université  de 
Rome,  et  lui  rendit  ses  revenus,  c^uployés 
depuis  loir^'.enif  ï  h  ti'aulres  usages;  ues  ,  ro- 
fesseurs  y  lui  «m  aopelés  ue  toutes  paris  pour 
y  enseigner  la  l  eol>)gie,  le  droit  canon,  le 
droit  riVil,  la  [  hiiosopliie  lUOiale.  ,a  ihélo- 
rique,  la  ionique,  les  mathémaiiques,  la  lué- 
deCine,  la  langue  grec  lue,  etc.  Ounecounatt 
de  ce  prélat  qu'une  pièet  de  vers  latins,  com- 
posée pendant  son  cardïnatat,  sur  une  statue 
do  Cléopûtre  qu'on  ven  tit  Je  liéi  uuvrir.  Ou 
peut  consulter  t'^t«(ot/  e  de  UonX  Will. 
Rosoofi,  Londres,  lb<^,  h  vol.  in-t%  traduite 
en  français  pir  P. -F.  Henry,  Pars,  1808, 
k  vol.  iu-8°.  L  Histoire  de  Léon  X  et  de  son 
êihkf  a  été  écrite  aussi  de  nos  jours  par 
II.  Audin,  2  vol.  iu-ë". 

L£ON  XI  ( Alexa>drk-Octavikn,  de  la 
maison  des  Médicis,  caidiual  de  Fiorencc;, 
fut  élu  pape  le  1"  avril  1605,  et  mourut  le 
ftl  du  môme  muis,  à  70  ans,  utUoîmeul  re- 
gretté. 8m  vertiK  et  se»  lumières  prés»» 
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geaient  aux  lomains  et  à  l'Erse  on  rè^ne 

glorieux. 

LEON  (PiiuB  db),  antipape.  Fey.  biN»- 

CBXT IL 

LEON  XII  (le  cardinal  Annibal  della 

Genga),  né  le  '2  aoiït  ITtîO,  dans  la  terre  du 
ce  nom»  ancien  tiof  de  sa  maisoii»  situé  dans 
le  diocèse  de  Spoletle,  fut  promu  par  Pie  VI 

à  l'archevi^ché  deTyr  [in  partibus^^  en  1793, 
et  envoyé  notice  à  Culo.^ne;  plus  tard. 
Pie  VU  lui  confla  la  mission  importante  de 
nonce  extraordinaire  à  la  diète  de  Ralis- 
bounc,  pour  pourvoir  aux  besoins  des  Egli- 
ses d'Allemagne,  après  les  sécularisations  et 
les  envahifiaemenls  de  1803.  il  eut  à  ce  su- 
jet  plusieurs  conférences  à  Ratisbonne  en 
l8oi,  et  il  y  déploya  beaucoup  de  zèle  et  de 
talent»  mais  il  uo  put  triompner  de  la  diffi- 
culté des  circonstances  ;  au  bout  de  quelques 
années,  il  se  vit  obligé  de  quitter  l'Allema- 
gne  et  de  retourner  en  Italie.  Della  Gen^  y 
fut  témoin  de  la  persécutioo  suscitée  per 
Napûli'on  contre  Pie  VII,  et  a'|>ri^s  que  ce 
pontde  eut  été  arraclié  de  sa  capitale,  il  se 
retira  dans  sa  famille.  Le  iiape,  en  rentrant 
dans  ses  £(a(s,  en  1814,  Je  nomma  nunce 
extraordjnaire  à  la  cour  de  France,  et  le 
chn  ç^ea'do  complimenter  Louis  XVIli  sur 
sou  retour.  L'archevêque  de  Tyr  revint  4 
Rome  sur  la  On  de  la  même  année,  et  fut  le 
preiuKT  cardinal  nommé  dans  la  Tirnitirouse 
promotion  du  8  mars  1816.  Il  succéda,  en 
1820,  au  cardinal  Litla,  dans  les  fonctions  de 
cardinal-vicaire  de  Sa  Sainleié,  et  était  de 
plus  préfet  des  congrégaiioiis  de  la  résidence 
des  é>vque>,  des  immunités  ecclésiastiques, 
el  du  spirituel  au  cuU^e  et  séminaire  ro- 
main, lorsqu'il  fût  éhi  pape  après  la  mort  de 
Pie  VII  le  -27  senlembre  1823;  alor^  i!  f  rit  le 
nom  (Je  Léon  XIL  bou  oouroiiuemenl  eut 
lieu  le  5  octobre.  U  s*occupa  d'abord  du  sou- 
lagement des  pauvres,  et  rr'nnt  en  vigueur 
une  ancienne  coutume  introduite  |)ar  saint 
Grégoire  le  Grand»  qui  voulait  que  tous  les 
jours  (jouze  pauvres  trouvassent  à  dîner 
dans  son  palais.  Léon  s'occupa  aussi  des  be- 
soins de  l'Egli.se,  et  s'eiiqiressi  de  pourvoir 
au&  évôchés  vacauls.  Le  5  février  18i9,  il 
commença  à  ressentir  les  atteintes  de  la  ma- 
ladiC  qui  devaii  l'em[)orlcr:  il  rei  lit  !i  ii-r- 
nier  souj.ir  le  10  du  même  mois,  vers  les 
10  heures  du  matin,  après  une  lonuue  et 
trjnquille  agonie.  Léon  Xil  excita  le  zèle 
d.  s  lideles  pour  la  reconstruction  de  l  église 
d  Saint-Paul  ;  délivra  les  enviions  de  Haine 
des  malfaiteurs  qui  les  infestaient;  embellit 
Rome,  encour.igea  les  sciences  et  les  arts, 
euricliil  la  bibliothè  que  du  Vatican  et  les 
musées,  dv)una  des  soms  particuliers  à  l'ius* 
truciion  et  aux  études,  fit  des  rèRlemeots 
trés-sa,^es  sur  l'adiuinislration  putjlique,  la 
Justice  et  Je  commerce,  favorisa  les  établis- 
sements  de  charité  et  remplit  tons  les  de 
vnirs  t[û  pontife,  de  pr;nce  ci  de  [lère  com- 
niuu.  i]  aidait  de  ses  conseils  tous  ceux  qui 
avaient  en  lui  quelque  cuntiance.  L'élection 
de  Léon  XII,  uii  le  Mémorial  catholique  de 
mars  182U,  avait  été  uoo  marque  de  la  pro* 
tection  dime  sur  r^^lise.  Les  plus  toi^ 
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«liantes  vertus  s'alliaienl  en  loi  à  la  pru- 
dence et  h  la  fermeté,  si  nécessaires  aujour- 
d'hui. Ses  hautes  lumières  (égalaient  son 
lèle.  Il  connaissait  les  besoins  du  siècle,  et 
méditait,  dans  sa  sagesse,  les  grands  devoirs 
que  le  nouTel  état  du  «nonde  {irt^Miare  èila 
souveraineté  spintne!!e.  Quoique  la  courte 
durée  de  son  poutitical  oe  lui  a.t  pas  permis 
de  déployer  ses  salutaires  desseins,  eoloorés 
d'ailleurs  d'obstacles  do  tout  genre,  quel- 
gues-uns  de  nos  actes  fout  connaître  quelles 
étaient  ses  vues.  Il  croyait  que,  sans  chan- 
gements brusques  et  violents,  l'autorité  spi- 
rituelle devait  tendre  à  se  dégager  des  liens 

1)oliliques,  et  h  exercer,  avec  une  pleine  H- 
)erl6,  la  puissauco  qui  iui  appartient.  C'est 
eeqae  montre  sa  conduite  à  l'égard  des  ré- 
publiques de  r.Amérique  méridionale.  Au 
lieu  du  subordonner  a  des  considérations 
d'un  ordre  inférieur  les  intérêts  de  la  reli- 

S'on,  il  s'éleva  au-dessus  des  questions  agi- 
os parla  diplomatie,  et  remplit  avec  indé*- 
pondance  le  [)romier  devoir  d'un  pape,  celui 
de  pourvoir,  en  tout  état  de  choses,  è  la  per- 
pétuité du  ministère  pastoral.  Le  môme  xW- 
moritil  nous  nn^r^ud  jue  les  derniers  jours 
de  la  vie  de  ce  pontile  ont  été  attristés  par 
l'abus  que  l'on  a  fait  en  Frauce  de  la  lettre 
écrite  par  le  ministre  sec  étaire  d'Etat  du 
gouvernement  pontifical  au  sujet  des  ordon- 
nances relatives  aux  .séminaires,  mais  que 
la  véhlé  n'a  pas  tardé  à  percer  à  travers 
toutes  les  intrigues,  et  il  cite  un  passage  de 
In  réfionse  du  pape,  qui  prouve  que  ce  pon- 
tife u'a  pas  approuvé  uue  circulaire,  rédi- 

Éée  par  quelques  évéques,  et  adressée  à 
[.  Feutrier,  laquelle  reconnaissait  au  gou- 
vernement des  droits  de  surveillance.  Le  pape 
souligna  ces  mots,  et  v  joignit  li-s  obser  va- 
tions suivantes  :  «  Cette  note  tombe  sur  cette 
«  expression  qui,  dans  le  sens  si  large  qu  elle 
«  peut  présenter  ici,  ne  doit  certainement  pas 
«  être  soufferte  dans  VEglise  du  Christ^  et  a 
m  iU  r^etée  d'une  voix  tmtmim  ddw  phu 
«  d'un  concile.  La  môme  eiprcs^ion  ne  peiit 
«  être  admise  et  employée  maintenauL  par 
«  un  illustre  corps  d'évèques  ;  cai-  elle  ne  peut 
c  l'être  sam  un  graee  scandale  et  au  aétri- 
«  ment  de  VEgtiee.  »  Nous  terminerons  cet 
article  en  citant  ce  passée  de  la  Quotidienne 
du  19  février  :  «  Léon  Xll  a  vécu  orné  de 
«  vertus  et  de  science;  c'était  un  des  esprits 
«  les  plus  grands  do  son  siècle  :  son  carac- 
«  tère  était  doux  et  ieime,  il  savait  loshoui- 
«  mes  et  les  choses  de  son  temps  ;  rien  ne 
c  manquait  à  ce  pontife  pour  gouverner  l'E- 
«  glise  de  Dieu,  de  manière  à  la  faire  sortir 
«  triomphante  du  milieu  des  tempêtes.  L'ita- 
c  lie  a  uéni  la  douceur  de  son  sceptre,  ol  le 
«  Bionde  a  admiré  la  prévoyance  m  son  au- 
a  torllé  ;  il  a  calmé  le?  irritations  profondes 
«  et  apaisé  de^  baines  furieuses.  L'Eglise  de 
«  Belgique  commençait  à  jouir  de  sa  sainte  et 
«  souferaine  intervention  ;  les  Etats  dissi- 
«  den*3  cédaient  à  l'ascendant  de  son  génie  ; 
«  l'Allemagne  s'étonnait  de  voir  plusieurs 
«  de  ses  grands  princes  passer  sous  l'auto- 
n  fité  de  la  foi  dtTine,  dont  il  leur  préseu- 
«  tait  le  flambeau.  De  grandes  oonquétes  ont 
PifiiiOMH.  w  Biooit4raiit  nnw.  11. 
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<  illuatré  son  court  pontificat.  Le  catholi- 
«  cisme  s'étendait  de  toutes  parts.  L'Améri- 
«  que,  agitée  par  les  usurpations,  gardait 
«  l'antique  lumière  et  le  lien  vénérable  de  la 
«  religion  ;  et  pour  môler  è  ces  sacrés  de- 
«  voirs  du  pontificat  des  bienfaits  d'un  ordre 
«  moins  imposant,  la  culture  des  sciences  et 
«  des  beaux-arts  donnait  du  charme  à  l'aus- 
«  tère  dignité  do  son  commandement.  L'lta> 
«  lie  présentait  le  doux  exemple  d'un  peuple 
«  gouverné  comme  une  famille;  l'auto. ité 
«  des  patriarches  se  rendait  vivante,  et  le 
«  monde  pouvait  savoir  ce  que  c'est  que 
«  le  sceptre  de  la  royauté ,  lorsqu'il  est 
«  a  louci  par  la  religion  et  sanctith'  par  les 
«  vertus.  »  M.  Artauil  de  Montur  a  écrit  une 
Histoire  de  Léon XII,  1  vol.  in-8*. 

LÉON  VI ,  empereur  d'Orient ,  surnommé 
le  Sa(jp  et  le  Pldlusophr,  lils  de  B.isile  le  Ma- 
cédoiii"n  ,  luonta  ap  ès  lui  sur  le  tronc  ,  en 
8U6.  L'empire  était  ouvert  à  tous  les  Barba- 
res :  Léon  voulut  dompter  les  Houerois,  les 
Buli,'ares ,  les  Sarrasins  ;  mais  il  ne  réussit 
contre  aucun  de  ces  peuples.  Les  Turcs,  ap- 
pelés à  soii  secours ,  passèrent  en  Bulgarie, 
mirent  tout  à  feu  et  a  sang,  en!  vèrcnl  des 
richesses  immenses,  et  tirent  uu  nombre  pro- 
digieux de  prisonniers,  qu'ils  vendirent  k 
Léon.  En  se  servant  des  armes  des  Turcs, 
Léon  leur  ouvrit  le  chemin  de  Constantino- 

file,  et  après  en  avoir  été  les  soutiens,  ils  on 
urent  les  destructeurs.  Il  se  montra  meil- 
leur politique  en  chassant  de  son  siège  le 
patriarche  Photius.  Un  des  successeurs  de  cet 
nomme  fameux,  le  f>atriarche  Nicolas,  excom- 
munia l'empereur,  tjarce  qu'il  s'était  marié 
pour  la  quatrièiue  fois  ,  ce  qtic  la  discipline 
de  l'Eglise  grec(pie  délen  ail.  11  teimina  cette 
atraire  en  faisant  déposer  b-  patriarche.  Léon 
mourut  de  la  dj'ssenterie  en  911,  i^  l'âge  de 
16  ans.  Il  fût  appelé  te  Sage  et  le  PAî/esojtJks 
par  des  flatteurs  qui  distribuaient,  comme 
aujourd'hui,  la  célébrité  selon  leurs  intérêts. 
«  Ge  prince,  surnommé  le  Philosophe,  je 
«  ne  sais  pourquoi  (  lit  te  traducteur  des  Avis 
«  de  l'empereur  Basile  à  Léuu,  son  fils  et  son 
a  collègue),  ne  fut  qu'uu  pédiiit  sans  vertus, 
«  qui  lit  des  livres ,  se  lâ>s»a  battre  par  ses 
*  ennemis ,  et  donna  à  ses  sujets  l'exemple 
a  d'un  libertinage  m  laleux.  »  Il  se  plaisait 
à  composer  des  Sermons ,  au  lieu  de  s'occu- 
per de  la  défense  de  l'empire.  Nous  en  avons 
trente-lr.iis  ponr  'iMlVTi'n'f's  Irles  dan>  la 
Bibliothèque  den  Pères  ;  Cgmiielis,  havile,  Alhf- 
fei  et  Gretser  en  ont  publié  quelques-uns. 
L'éloquence  de  ce  prine  >  tenait  bi.  aacoup  de 
la  déclamation.  11  nous  reste  encore  de  lui  : 
Opus  Basilicon,  dans  lequel  on  avait  r.issem- 
blé  toutes  les  lois  des  empereurs  grecs.  Los 
Basiliques  (Oput  BaeiHemi^  avaient  été  com- 
pilés par  Basile  :  ils  furent  retouchés  par  les 
soins  de  Léon  VI  ;  ils  étaient  en  soixante  li-> 
vres ,  dont  quarante-sept  ont  été  publiés  eu 
16W ,  par  G.-A.  Fabrn-  ;  quatre  autres  ont 
été  puoliés  depuis  par  lieitz,  avec  une  ver- 
sion latine  de  Ruhnkenius ,  sous  ce  t.tre  : 
Operis  Basilici  Fabrotiani  supplementum  ^ 
Leyde  ,  17C5 ,  in-fol.  Notellœ  constitufiunes, 
aunooibre  de  cent  treiz»,  avec  des  t.pHom 
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j)uur  corriger jphitiem^  aouvoautés  <fuc  7tis- 
tiuii'ii  nvait  introduites.  Lcunclavius  les  a 
d(/iiiiL'('s  à  la  lin  df  ><iu  :\]n-r^o  du  Jlasilicun, 
B41t%  1575.  Uu  Traité  (U  lactique^  publié  par 
Ifeursitis ,  Lu;  de ,  1613,  in-4*.  C'est  ki  plus 
inî  'ri'ssaiil  df  si  ?;  ouvrages.  Ou  y  voit  l'ui  Ji  o 
des  balaillo-s  dti  iuu  leinps  ,  cl  là  uiaiiière  de 
combftlirc  des  Hungi-ois  ot  des  Sarrasins.  Ce 
livre,  imporlanl  nour  la  connaissance  du 
Bas-Kmpire ,  a  élc  traduit  ou  franjjais  par 
M.  de  Maizeroy,  P  u  is,  1771,  2  val.  in^".  On 
a  encore  de  cet  euipcreur  uu  Cantique  sur  l» 
jugnnent  dernier,  traduit  en  latin  par  lao- 

3u«!;>  Poninrtis;  dos  Prédicliom  sur  (v  ^ort 
eCoitstofUiiiuple,  rccueillios  par  deui  jj,c  Ct>- 
dinus  dans  son  ouvrage  £)e  imperatoribui  con- 
stnnlinopolitanis,  qui  fut  oublit'  par  I*ierre 
Liunbecius,  Paris,  1G55,  iii-iolio  ;  et  une  Lettre 
à  Omar,  pour  i-i  muv(  i  la  vérité  do  la  religion 
chréUeuuc  et  l'impiélé  de  celle  des  Sarrasius; 
on  la  trouve  dans  les  nouvelles  éditions  de  la 
Bibliothèfjae  des  Pères.  Léon  V!  avait,  couinio 
OU  le  voitf  la  jiréteulion  de  prédire  l'aveuir; 
mais  508  oraeles  obscurs  ne  troirrèrent  de 
crnvaiice  fiu(»  vhcz  ]vs  Grecs  supiM-stiticui. 
Eutger^ius  a  publié  les  seize  prcDiitri»  avec 
une  version  latine,  et  l'on  doit  t  Leunclavius 
le  dis-$e(Jtiôme,  oui  était  resté  inédit.  Les 
îiblidthèques  de  Floreneo  €t  du  Vatican  pos* 
sédMil  j'iiisieuri  autres  ouvragesmanu-* .  da 
Léon.  L  on  trouve  de  lui  vingt-so|)t  vers  n'/ra- 
^ra</p*  en  gr<.r,  <ianslcs  F.xxerpta  grcpc,  rhtt.^ 
ûv.  V  ù  Allalius,  tiorne,  1041,  iu-8%  pag.  308. 

LÉON  (saint),  évôquo  do  lîavoane,  et  apô- 
tre des  Basques,  était  de  Carcutan  en  Basse- 
Noruiandic.  il  fut  chargé  d'une  mission  aj  os- 
lolique  par  le  pape  Etienne  T,  pour  le  pajs 
des  Basques,  laiil  en  dc';?i  gu*aii  delà  dV-s 
Pvréiiée?;  mais  pendant  qu'il  oxcrgait  son 
niinistcK-,  il  fut  orartyrisé  vers  1Httl900  par 
les  idul  lires  du  pajP. 

LÉON  le  Oraiiunuiricn,  qui  Vivait  dans  lo 
xn'  siècle,  composa  nn(^  Chronique  de  Cons- 
iantiMple,  SOUS  le  titre  de  Hhronoanj^âa 
m  a  rëcmt.  impetaivr.  gnttu  vw^netens  : 
ello  comprend  Tliistoire  des  empereurs  dc- 

£uis  813  jusûues  à  929,  c'est-&-dirc  depuis 
éOD  l'Arménien  jusqu'à  Constantin  ViL 
Elle  est  jointe  ^  !'i  fftroui'fue  de  saint  Thëo- 
phane,  impriaiOe  au  Louvre  eiilti55, in-fOl., 
et  fuit  partie  de  ia  Byzantine;  ello  a  été  tra- 
duite en  latin  par  Jacques  Ooari  et  tnfnD* 
çais  par  Cousin. 

LICON  d'ORNIÈTE,  Ta'o  TJrheveî'^nv^.  li  ilif 
de  celle  ville,  dominicain  suivant  kis  uns^  et 
franciscain  snvîintd'autres,  laissa dèn  Cfiro^ 
T?)iyu«,  l'une  des pai»e5,  ijui  finit  l'an 
et  1  antr*»  des  empereui-s,  qu'il  a  terminée  à 
l'an  i;]08.  J  an  Lami  les  pulilia  toutes  deilt 
en  17;n,  eu  -2  vol.  iii-8'.  Le  style  de  Léon  se 
seiil  de  la  barbarie  de  son  siècle.  Il  adopte 
plusieurs  failles  que  la  luiniiTe  dc!  la  t niiiiue 
a  dissipées.  A  ces  défauts  prés ,  sou  ouvrage 
est  utile  pour  l*hisHNre  de  s»n  temps. 

LKON  Vf.  MODÈNE,  eéîlt'bre  rjibbin  de 
Vt  Ji.ae  auxvir  siècle,  dont  le  véritable  nom 
élai'  Juda  Arié,  tiaquit  i  M  '  vors  15T4 
ef  '  I.  -jrul  il  VCiiise  ««a  il  se  disliii^^ua 
dans  la  poéi>ic  hébraïque  el  ùms  ia  poé:>ie 
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italienne,  il  est  auteur  d'une  excellente  His- 
toire des  rites  et  cuuinmes  des  Juifs,  enilaliea. 
La  uicillo  ire  «  diiiou  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  Yijuise,  en  lUchai  d  Simon  a  donné 
une  traduction  fivincajse  de  ce  livre,  Paris, 
1(;7V,  iu-12,  qui  instruit  on  p^  u  lîe  m  ds  dos 
touluiiies  dos  Juifs,  et  surtout  di  >  aiiuenues, 
auxquelles  l'auteur  s'attache  plus  qu'aux 
modernes.  L'édition  dc  cette  tra  1.,  de  Paris, 
1081,  iu-12,  est  jiréfériible  à  lu  précédente. 
Lo  traducteur  a  nu  iLlti  sa  version  de  deux 
morceaux  curieux,  sur  la  socle  des  Carail«4, 
Tautro  sarcelle  êesSamaritaint  d'eujourd*lmi, 
cfiruuo  seronile  partie iiititulée  :  Coinjuimi- 
soiidis  cérémonies  dfs  juifs  et  delà  discipline 
de  l'E<jlii»î  un  Discours  touchant  les  dif- 
férentes messes  ou  tiftiffjirs  fini  sont  en  vf^f'ye 
duns  tout  le  monde.  El  lu  t-sl  ùédiée  à  Uuisucl. 
On  a  encore  de  Léon  un  Viclionnaire  hébreu 
et  italien,  V'euisû,  1012,  in-'*"  ;  2'  édition  au- 
gmentée, Padoue,  15^0,  in-V';  MlfoJMfYM 
rabbiiurn,  Venise,  IGIO,  4  vol.  iu-fol.  :  celle 
édition  renferme  le  Targum,  la  grande  el  la 

Cctitc  Massoro,  les  commeulairt  s  des  Bab- 
ins,  et  tout  ce  qui  "^o  trouve  dans  les  pre- 
mières éditions  de  Buiubc^îg  ;  mais  il  yajdus 
do  trois  cents  corrections.  Elle  fut  soumise  à 
la  censure  des  inquisiteurs  ;  Désert  de  Judo, 
Venise,  lî»8  et  1«02,  in-4*  :  c'est  anfeeueil 
de  discour>  qui  liemanqucnt  pas  d'élé.;aii.  e; 
Histoire  de  ta  Pâ(]ue,  en  italien,  caraeit  res 
hébraïques,  avec  le  lc.\te  hébreu  h  côté,  sui- 
viedeplusicur^h\ innr»-, Venise,  1609,in-fol.; 
l'riter  le  tnal,  dialogMio  sm  tes  jeux  de  hasard, 
Veinée,  L'iUS  et  1615,  in-S"  ;  Leipzig,  lOaC, 
in^*.  avec  une  traduction  allemaudç  d'un 
chrétien,  nommé  ^Kédêfle  Al- 
bert, sous  le  titre  de  Lusor  dodus,  sed  non 
conterstis  ;  un  livre  de  morale  intitulé  :  Ae- 
jtton  de  Jusiirr,  Venise,  in-«°;  Contf 

delion,  Venise,  i  617,  in4%  où  Léon  deMo  Jèno 
traite  de  la  méaio.rcurliticiclleotdefaïuaiiièro 
ffatiprendre  toutes  sortes  de  sciences;  etc. 

jLfiON  (Loois  de),  Aloysius  Legien>en9is,n- 
ttgieux  «ugttstiti ,  professewr  rte  tfiéologie  h 
Salamaiique,  se  rendit  trf'S-hahiie  dan>  lo 
irecetdans  1  héhrou.  Il  fut  mis  à  l'inquisi- 
non  pour  «voir  commenté  d'une  manière 
assez  inconsidérée  le  Cari! iquo  des  cantiques, 
il  y  donna  des  excm[)l(  s  héroïques  de  im- 
tiencc  cl  de  grandeur  d'drae,  et  sorlil  de  son 
cachot  au  bout  de  deux  ans.  On  le  rétablit 
flans  sa  cliaire  et  dans  ses  emplois.  H  mou- 
rut en  1591.  ^  0'»  ans.  11  a  .  ait  le  çénic  de  la 
poésie  espagoole,  el  ses  vers  avaient  de  la 
lOTce  et  de  la  douceur  ;  mais  il  est  plus  corinu 
par  ses  li>Tes  théolo'jrifiues.  Sou  priueip.d 
ouvrage  cstunsa^onl  tr.dlé  en  lalia  uililulé: 
l>e  utriusque  Agni,  typii'^  veri,  imenolatio' 
nis  legirimo  tempore.  Le  P.  Daniel  «  4onné 
ce  livre  en  français,  1695,  in-12,  avee  deS 
réllcxiofis.  L'original  et  la  eo[»i(;  sont  égale- 
ment curieux,  f'on  Commentaire  sur  le  Can 
tt<îtje  des  cantiques  parut  à  Venise  tn  i6m 
in-8*,  en  latin. 

LlilON  i>B  8.4INT-JKAN,  cirnie,  né  à  Ren- 
«es  l'an ilK».  était  a[ip  lé,  a^ani  son  eiuréi» 
en  reh;^ioft,  Jt^an  Macé  :  il  iut  élovo  sucées* 
siveiuuut  presque  à  loules  les  charges  de 
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son  ordre,  dont  il  devint  provincial  et  s'ac- 

âuit  restitue  de  Léon  \I,  d'Alexandre  VII, 
e  plusieurs  cardinaux  ,  et  dus  grands 
bommes  de  ^on  sièck-.  il  prôcli  i  duvaut 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  avec  applaudisso- 
ni'  ut.  Ami  intime  du  caidiual  de  Kiclieliou, 
il  recueillit  les  derniers  soupirs  de  ce  mi- 
nislte.  n  mourut  le  30  déccmbro  1671  >  h 
Paris,  après  avoir  publié  un  très-{fr;uid  nom- 
bre d'ouvrages  ;  les  priucijiauv  sont  :  Vie  de 
Frauroisd'Àmhoise,  Paris,  i^-Vt;  Vii'  desainte 
Madeleine  de  Pazzt,  Paris,  in-8°;  //<5- 

tuirede  la  prorinre  des  Cannes  de  Tours,  en 
latin,  Pat  i.s,  IGiO,  in-i';  Journal  de  ce  t/ui 
ê'e$tpM$é  à  la  mtUadie  et  à  la  mort  du  cardinal 
4e  Éichehm ,  Paris,  I64S,  in-h^',  plusieurs 
<juvr,i:;rs  ascéli.in -s  ;  et  qup'.(ui  v-iins  pour 
soutenir  la  prétendue  aulîquilé  de  sua 
ordre;  StudiamMpientùe  univertalisy  3  vol. 
in-fol.  :  le  premier  parut  îi  Paris  en  KioT; 
il  comprend  les  sciences  [jnifunes  ;  les  deux 
autres  ont  été  imprim<3$  à  Lyon,  en  1691 1 
ils  ont  {)oiir  but  la  scioncc  delà  religion  :  on 
estime  principalement  ce  qui  regaitlela  théo- 
logie ei(j-;in;iliaue.  Le  ^t  le  dr  ccl  ouvrj^y 
e^t  itur  et  coulant.  La  Somme  det  stnnons pa- 
rénetique$  et  pauéyyrioHcs ,  %  voi.  îiii^bikK 
Paris,  lOïl-ÎS. 

LÊONAKD  (saint),  solitaire  du  Limousin, 
mori  vers  k-  milieu  du  vi'  siècle,  a  donné 
son  nom  à  1 1  \u;[i\c  ville  de  Saiut-Léonard- 
le-3SobIel,  à  cinq  lieues  de  Limoges.  Il  avait 
été  baptisé,  dit-on,  par  «ai nt  Ueiui  qui,  après 
l'avoir  çharg<^  de  prêcher  k  fui  aux  peuples»,  le 
présmiia  h  la  eour  de  Clovîs.  Léonanl  demanda 
pour  tonte  favrin  l.i  iH  i  ruission  do  visiter  Jc^i 
jirisoruuers,  ei  (ie  d  livrer  ceux  qui  .meuble- 
raient mériter  I  v  n  r  .  r  1 1  i  A  prè  -  s*è'  ro  acquitté 
d«  ce  devoir,  il  rev  i  lit  1  us  siretM-te.  Le  con- 
cours des  néopli}  tcb  qui  IV  ûui virent  fut  si 
çranil,  qu'il  donna  naissance  à  la  [letile  vdte 
do  Saint-Léonard-le-Nobiet.  L'tiistoire  de  sa 
vie,  écrite  par  un  nnonymei,  est  |)leino  de 
faU'.->fti''S  cl  de  l.iiil'js  absurdes.  Oji  estime 
Jolie  de  l'abbé  Oroux.  imprimée  à  Paris,  chez 
Barbou,  en  1160,  et  oaos  BBillet>  stt  6  no* 
Vi  mbro,  jour  où  l'Ej^lise  bonoi  p  <:,'i  mémoirci 
LÊONâKD  MATimi  D  lDiNE,  d<»mmi* 
cain  du  xv  siède,  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance ,  enseigna  en  li28  la  théologie 
avec  réputation,  et  fut  l'un  des  plus  célèbres 
prédicateurs  de  sou  temps.  En  1V35,  il  prè- 
cUa  h  l^loreoce  devmil  Eugène  IV  ;  puis  il 
parat  avec  éclat  à  Venise,  a  Houe,  à  Milan» 
etc.,  et  devint  succos>iveiiif  nt  prieur  du  cou- 
veiit  de  Saint-Dommique  de  Uologuc,efisiHtQ 
provincial  de  toute  la  L«)mbardie.  11  iMurM 
vers  l'an  IVTO.  Ona  do  lui  un  j::rand  nombre 
tie,  Srrmmg  latins,  dont  lu  luérite  f^st  très- 
uiédiocre;  mais  comme  K-s  éditions  en  sont 
aDCiennes,  quelques  curieux  les  recherchent. 
Leé  principaux  sont  t  ceux  De  sanctig,  U73^ 
ceux  dn  Cart'fnr  ,  Quadrafjrsimale  ameumf 
Paris,  L'»'78»  in-Lih  li  a  laissé  aussi  un  Trath 
takuntiri^Uiê  dè  wmtifume  Chrûfiy  in  trMu9 
mortis  effuso  ;  nv  f"ni(  irnilus  Diriniditif 
Venise,  Itii?,  ai-'»  .  «itiie  question  ihéolo^^i- 
que  ouctipait  les  écol  ?  d' lalie  !  u  l'i-Oa. 
LEONAIU)!  (JbamJ,  iosUtutwr  4»  la  cou-  % 
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grégation  des  Chrcs-RégnHcrs  de  la  Mère  de 
jbii  u,  de  LHc(iues,  né  h  Décimo  en  15\1,  éri- 
g  I  o'iic  .Kssociationen  1.^.  Il  avait  d'abord 
étudié  la  pltarruaeie  à  Lneques  ;  il  s'associa 
ensuite  h  un  artisan  de  celle  ville  qui  con- 
sa  tait  le  produit  de  s>in  travail  au  soula^-e- 
Bieutdes  pauvres  relijjieux  et  pèlerins.  Au 
bout  de  dix  ans  il  commença  ses  études  ilu  o- 
lOh'iques  et  fut  ordoii::/-  (in'*fi  e  m  1571.  Après 
avoir  ouvert  dt;s  eoniérenccs,  à  engagea  ses 
plus  assidus  auditeurs  à  faire  partie  de  sa 
con;,Té^ation.  Le  but  de  c»>t  instiint  étiit  do 
onsacrer  une  vie  pauvre  et  laborieuse  à 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Le  pieux  iiislii 
tuteur  essuya  des  conira  iictions  a  Lupqu -c; 
mais  il  en  mt  dédommagé  par  l  estiinc  dii 
papf  Clément  Vlll,  e(  du  '^rfiii'i-  lue  de  T6s^ 
caiie.  11  mourut  à  Rome  en  Uim,  à  (ty  ans. 
On  a  de  lui  (luelques  ouvrages  peu  connus, 
et  i!  est  plus  rccoiiinnndabiG  comme  (onda- 
Icur  que  comme  Lctivain.  Ba  J>ea  été  don-^ 
née  en  italien  p.ir  Marncci,  prCire  de  sa  6on- 
grégat ion,  Venise,  KilT.  in-fo!.  On  en  trouvé 
un  extrait  dans  rUintuirc  des  ordres  religieuj} 
du  P.  Hél.vot,  toni.  IV;  une  autre  Vie  do  Léo- 
uanii  a  été  ç\ib\ié%  par  ie  P.  Gh,  Ailt.  JBira. 
Rome,  1789,  in-S». 

I,r:;{)>'rE  sriitd">,  né  h  NImes  en  Langue- 
<ioc,  évèqiie  de  l'réjus  en  861,  sofit  un  nom 
par  son  snvoAr»  «t  é  lifla  xiàr  le  8p«etaele  des 
[dus  éniinentes  vniltîs.  C'(  st  lui  '-ni  engai^ea 
saint  HocK  ial,  iuiiami.q  i  vou  ait  mem^r  la 
vie  solitaire,  h  se  lixer  dans  .son  diocèse,  et 
lui  désigna  nie  de  Lérins,  où  il  bAtil  le  célf^- 
bre  monastère  de  ce  nom.  Cassien,  f<»nda- 
!■  unie  l'.iiiha.ve  de  Saiiit-Viclor  de  .Marseille, 
dédia  k  >aiiu  Léonce»  vers  l  an  423,  les  dix 
premiers  Kvresde  se5(  G6ifféref;ees.  Om  lques 
auteurs  ont  cru  ju''  IIps  furent  dé  iée^  h  un 
évctpie  nommé  aussi  Léonce, mais  autre  qu0 
te  saint  dont  nous  parlonc;  ce  sentlibent 
n'est  iHiiiii  aiipuyé  -Siir  r'es  pretivcs  sati<;tai- 
sanicii.  Sailli  Lcuiice  mourut,  suivant  la  com- 
mune opinion,  vers  450;  mais  Anthèlmî; 
ilans  son  ouvrage  Ûe  initiia  Ecrtrshr  Forùju- 
liensû,  parait  prou+er  solidement  qu'il  mou- 
i  id  v-isj  an  V.'12ûu  hX^.  On  compte  ce  saint 
évèque  parmi  ceux  des  Gaulés  auxquels  \v.i 
papes  Bonifhce  et  CéiesUn  écritlh-nt  nom* 
desaffaire?  i  .'iiporlantcs.  La  lettre  du  premier 
concernait  les  rutsures  à  prendra  dans  lÂ 
can*ede  Maxiàiedo  Valenêè,  eontr6  fèqiiel 
on  avait  porté  des  pla  nfes  firaves  «il  satnt- 
siéjçe.  11  s'agissait,  dans  celle  de  Céléslin, 
d'imposer  s.lence  aux  serai-pélagfiens;  dui 
attaquaient  la  docliine  de  saint  Angn^fin  .'ÇHr 
ta  grâeB.  On  a  quelquefois  d^  nné  h  cri  évô- 
qm*;  je  tilio  !eiii,irlyr,  niais  s\ri  f  .ndomt'iit. 

l^KONCt  U  Hcolasiiquei  prôtrc  de  Cous- 
tnnttnople  dans  leTi*"  sièW»,  «  WHsêpWifèors 
livres  d'histoire  et  de  (!i  'ologie,  entré  aufrel 
un  Trmté  du  coneilr  do  Chalcédolnf,  qu'oii 
trouve  àhus  h  ffiblicfh  'f/ne  des  P  rès,  et  dai  î 
lequatrièirte  volume  des il«c/«i«<r*  hçonà  litf 
CatM'iu'.-,  in-4\ 

LhON-''. ,  éVéqU»*  n'  '■^t;ii,Mn^  en  lli  ef.i- 
gneou  VI'  Mèi-e,  était  du  i;>.s.:e  (ialies. 
Ses  travaux  aiostoliifucs  et  *cs  vci  ius  l'oui  * 
fiiit  mettre  au  nombre  des  saints. 
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LEOPOLD  (saint).  Ois  de  Léopold  le  Bel, 
marquis  d'Autriche,  succéda  à  son  père  en 
1096.  Sa  vertu  lui  mérita  le  titre  de  Pieux. 

Pihn'trù  des  maximes  de  l'E\,iiiL5'iIf.  iJ(nit  il 
avait  fait  de  bonne  heure  une  étude  particu- 
lières il  sentit  que  la  religion  était  U  même 
jiotir  Ips  priuci'.s  l't  pour  les  |>fiTtii'iiIiors  ;  il 
uiorlilia  s-e»  passions,  renonça  aux  plaisirs 
du  monde,  nourrit  son  Ame  de  la  prière, 
pratiqua  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  et 
ri^pandit  surtout  des  auiuùnes  abundanles 
dans  l(>  sein  des  mallieureux.  Les  Aulii- 
cbicns  étaient  alors  aussi  grossiers  que  su« 

fer$titieux  ;  il  travailla  à  adoucir  leurs  mœurs, 
les  former  aux  œuvres  et  au  véritable  es- 
prU  (iu  cliristianisme.  Ces  entreprises  réus- 
sireni  au  delà  de  ses  espi^rances.  Léoooldtit 
It  \  '  i.he'ir  »le  ses  sujets,  diminua  les  impôts, 
Iraiia  avec  une  égale  bonté  le  pauvre  et  le  ri- 
che, et  fit  rendre  à  tous  une  justice  très- 
exacte.  Sa  valeur,  égale  à  sa  piété,  éclata 
«ous  l'empereur  Henri  IV,  et  se  soutint  sous 
]I mi  \',  ijui  lui  (iuima,  en  1I0(),  Aj^nès  sa 
sœur  eu  mariage.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  eut  plusieurs  voix  pouf  lui  suoeeder  à 
l'empire;  mais  Lothaire  l'ayant  emporté, 
Léonold  se  fit  un  devoir  de  le  reconnaître. 
Apres  un  règne  glorieux,  ee  prinee  mourut 
saitit'  nient  en  1136  :  il  avait  fondé  plusieurs 
nioria^tèrcs.  Innocent  VU!  le  canonisa  en 
1^.  11  avait  eu  d'Agnès  18  enfants,  8  gar- 
çons et  10  lîUes,  qui  se  montrèrent  dignes  de 
leurs  illustres  parents. 

LEPAI(iE(JEAN),chanoineréguIi('r  de  l'ab- 
bo  ve  de  PréujODtré,  et  docteur  de  Sorixjaoe, 
lut  éiu  prieur  du  collège  de  Prémontré,  dans 
l'université  de  Paris  et  procureur-géni^ral  de 
Tordre.  A  U  ujorldul  abbé  générai  Gosset,  en 
1635,  le  cardinal  de  Richelieu  voulut  se  faire 
élire  abbé  de  Prémontré,  comme  il  avait  déjà 
été  élu  abbé  de  Chun.  Lepaige,  qui  favori- 
sait le  o  oj  -i  du  cardinal,  auunel  s'opposaient 
et  le  chapitre  de  l'abtwjo  de  Prémoniré  et 
tous  les  abbés  des  pajs  étrangers,  fut  déposé 
de  sa  place  do  prieur  du  collép'e,  et  perdit 
aussi  )a  procure  générale,  il  se  lit  alors  pour- 
voir du  i^ieuré-cure  de  Nantouillet  en  Brie, 
où  il  mourut  vers  IfioO.  On  a  de  lui  :  Biblio- 
theca  Prœmonslraicnsis  ordinis,  l'aris,  1(KJ3, 
in-fo'io,  en  deux  parties,  dont  la  première 
est  dédiée  au  pape  Urbain  VIU,  et  la  secon  le 
au  cardinal  de  Richelieu.  Cet  ouvrage  est 
tnallieureiisement  fautif,  et  il  fut  (piestion, 
dans  plusieurs  chapitres  généraux,  de  le 
réimprimer  av<>e  les  corrections  ccmvenables. 
LI'.PELLKTIHR.  Voy.  Psiunn. 
LEPLAT.  Vou.  Plat 

I  EPROUST  (le  P.  Pierre)  ,  religieux  de 
l'û  ire  des  Er[Dites  de  Saint-Augustin,  né  à 
Po  tiers  le  4  décembre  lti2i,  (it  profession  au 
Cvuvent  de  celte  ville  sous  le  nom  de  frère 
Ange,  le  ^  mars  lt»^2.  Après  avoir  été  lait 
prêtre,  il  fut  chargé  par  ses  supérieurs  de 
professer  la  philo ^oj'liic  et  la  tfiéologîe,  ce 
qu'il  lit  pendant  dix  ans  avec  beaucoup  de 
succès,  puis  ii  s'adonna  h  In  nrédii^lion,  et 
pnrut  avec  distit  ct'on  dai  .s  1  s  eluiires  do 
Berrv,  de  Bretaijne  et  de  Paris.  11  engagea 
^que  toute  sa  HimiUe  à  se  ooDsacrer  k 


Dieu  :  trois  de  ses  frères  entrèrent  dans 
l'ordre  des  Capucins,  et  deux  de  ses  sœurs 
se  firent  religieuses.  Elu  en  1()59  prieur  du 
couvent  de  Lamballe,  le  P.  Le]irou<t  fut  nom- 
mé visiteur  en  iGtài.  Il  fit  célébrer  avee 
pompe  la  fftie  de  la  canonisation  de  saint 
Thomas  de  Villenc  ive ,  relipoux  augusdn, 
puis  archevêque  de  Valence  en  Espagne,  ca- 
nonisé en  1658  par  le  pape  Alexandre  VII. 
L  anlenle  charité  dont  il  était  «nimé  le  porta 
h  fonder  une  congrégation,  dont  les  mem- 
bres  liés  h  Dieu  par  les  trois  vœux  de  reli- 
gion, durent  se  dévouer  au  service  des  pau- 
vres dans  les  hôpitaux.  Trois  demoiselles 
nobles  et  inspirées  |)ar  une  piété  fervente  se- 
condèrent ses  projets,  et  il  les  établit  en 
1662  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Lamballe  appelé 
le  Petit-Hôpital.  C'est  ainsi  (jue  commença 
la  bociéié  des  Hospitalières  de  Snint-Tbomas- 
de-Villeneuve,  société  qui  s'étendit  pronip> 
temeni,  non-seulement  dans  lieaucoup  do 
villes  de  Bretagne,  mais  dans  les  a.itres  pro- 
vinces, et  à  l'aris,  où  elle  possède  quatre 
maisons,  et  où  réside  la  supérieure  gôoé» 
raie.  Nommé  provincial  de  son  ordre  en 
1091,  le  P.  Leproust  fut  obligé  de  partager 
son  temps  entre  les  soins  à  duiiacr  à  sa  pro- 
pre congrégation  et  ceux  que  réclamait  sa 
fondation  récente.  Tourmenté  jiar  de  graves 
infirmités  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  le  P.  Leproust  se  fixa  au  couvent  des 
Petits-Augustins  de  Paris,  aujourd'hui  le  pa- 
lais des  Beaux-Arts,  et  v  mourut  le  16  oc- 
tobre I(i97.  Sa  Vie,  écrite  [tar  le  P.  Hivar<l, 
son  petit-neveu,  est  conservée  manuscrite 
chez  les  dames  de  Soint-Thomos-de-Ville- 
neuve  de  Paris. 

LFOUiEN.  Kow.  QijiEN  (Le). 

l.tMi  Jean  de),  ministre  protestant,  ntf  en 
1534,  à  la  Margelle,  village  de  Bourgogne, 
fit  en  1556  le  voyage  du  Brésil  avec  deux  nii- 
nistr{!S  et  (juet(]ues  auttes  protestants,  que 
Chartes  Durand  de  Viiiegagnon,  chevalier  de 
Malte,  et  vice-amiral  de  Bretagne,  avait  ap- 
pelés pour  y  former  une  coloide  de  hugue- 
nots, sous  la  protection  de  l'amiral  de  Co- 
ligny.  Cet  établissement  n'ayant  pas  réussi, 
Lén  revint  m  France.  Il  essuya  dans  sou  re- 
tour tous  les  dangers  du  naufrage  et  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  Il  se  vit  réduit 
avec  ses  eoriipagDons  à  manger  les  rats  elles 
souris,  et  jusiiiTaux  cuirs  des  malles.  On  a 
de  lui  une  Hvladon  de  ce  vo\age,  iuipriméo 
iu-8%  en  1578,  et  plusieurs  fois  deimis.  Elle 
est  louée  par  de  Tbou.  Léri  se  trouva  dans 
Sancerre  lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par 
l'armce  wtlioîiquo  en  1573,  et  il  publia  Tau- 
née  suivante,  in-8°,  un  Journal  curieux  do 
ce  siège  et  de  la  cruelle  famine  que  les  assié- 
gés y  endurèrent,  il  mourut  li  Berne  en  1611. 

LÎ.HIDANT  (Pierre',  avocat  au  parlement 
de  Fans,  né  en  Bretagne,  fut  un  ae  ces  ju- 
risconsultes du  xvm*  siècle  qui  contribuè- 
rent le  plus  par  leurs  écrits  h  corrompre  les 
notions  du  droit,  et  surtout  à  renverser  les 
antiques  (  rincipes  gui  fimt  la  base  de  la  so- 
ciété civile  et  religieuse  :  tels  sont  ;  l'iùro- 
fiien  de  deux  questions  importiMtU  wr  U  mO/' 
riagt,  1753»  in-4%  qui  n'est  qu'tin  petit  pïft» 
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giat  fait  à  Launoyi  tout  comme  celui-ci  avait 
d(-poinUé1e  ftmeax  do  Dominis  ;  car  ces  hé- 
térodoxes docteurs  n'ont  pas  môme  le  mérite 
do  l'originalité.  M.  Jacques  Clément,  cha- 
noine de  Gand,  a  réfuté  cet  examen  dans  son 
Traité  du  pouvoir  de  l'Eglise  sur  le  mariage 
des  catholiques,  Llû^a,  1768,  in-V°.  {Voy.  Do- 
mmSt  Lauivot,  Gerbais,  Giiieht)  ;  Consul- 
tatùnu  tur  h  mariage  d'un  Juif,  1768,  in-V; 
Code  matrimonial,  in-4%  infecté  do  diverses 
er  reurs.  11  a  écrit  encore  sur  d'autres  ma- 
tières, comme  VÀntifinancier,  1764,  iii-13; 
huHMioneg  philosophicœ,  1761,  3  vol.  ill-12. 
11  mourut  If^  ^i'^  novembre  1788. 
LEKOY.  Voy.  Uoy. 

LESAGBrTBN-BROCK ,  intrépide  défen- 
seur  de  la  cause  catholique  dans  les  Pays- 
B,is,  avait  été  élevé  dans  les  erreurs  dn 
protestantisme  qu  il  abandonna  dès  qu'il 
connut  la  lumière  de  la  vérité  catholique» 
h  laquelle  il  consacra  toute  sa  vie  et  son 
b(  ail  talent.  D5s  les  premiers  moments  qui 
suivirent  sa  conversion,  Lesago  comprit 
quelle  était  la  situation  de  l'Eglise  dans  les 
Biais  néerlandais,  el  il  entreprit  (lp  la  rclc- 
▼er  de  l'état  Uabjectiou  à  laquelle  lavait 
réduite  une  oppression  de  trois  siècles, 
en  revendiquant  en  sa  faveur  les  droits  in- 
aliénables qui  lui  avaient  été  ravis.  Il  Ait  en 
Hollan  le  le  père  de  la  presse  ral!ioli(i  lo. 
Ses  frères,  qui  se  trouvaient,  à  l'é^^aid  dos 
roformés  hollandais,  dans  une  position  plus 
humiliante  que  celle  des  juifs,  se  laissaient 
aller  au  découragement,  et  il  iie  fallail  rieu 
oioins  que  le  {ilns  énergique  effort  de  leur 
part,  afin  d'obtenir  des  concessions  succes- 
sives de  leurs  orgueilleux  adversaires.  Ce 
fut  Lesage  (pii  commcnra  le  combat.  Comme 
les  catholiques  manquaient  d'un  organe  dans 
la  presse  quotidienne,  il  fonda  deux  jour- 
naux :  Catolycke  nederlandschc  Slemmen,  et 
Godsdient  triend,  qui  rendaient  eutin  aux 
catholiques  la  conscience  do  leur  nombre 
et  de  leur  puissance,  avec  le  courage  d  in- 
sister sans  rel.iehe  sur  la  reconnaissjnce  et 
sur  la  restitution  de  leurs  droits.  Lesage 
était  arocat;  à  sa  réputat  on  incontestée  d'un 
des  premiers  jurisconsultes  du  pays,  il  joi- 
gnit bientôt  celle  d'un  publicisle  éminent. 
Lorsque  le  gouvernement  des  Pays-iias,  agis- 
sant avec  une  violence  jusqu'alors  inouïe» 
en  vint  h  fermeriez  séminaires  catholiques, 
la  voi-t  de  Le.sage  foudroya  cet  acte  de  ty- 
rannie, et  ses  protestations  trouvèrent  de 
l'écho  dans  tout  le  royaume.  Un  ordre  royal 
le  tit  jeter  en  prison,  et  il  fut  dés  lorS  CODSi- 
déré  l  i  ne  un  confesseur  (le  la  foi.  La  main 
de  Dieu  ne  tarda  pas  à  s'appesantir  sur  le  per- 
sécuteur ;  on  connaît  les  conséquences  si 
funestes  pour  la  maison  do  Nas.sau  de  sa 

eirséculion  anti-catholique,  qui  lui  coûta 
ut  un  royaume. Lo  roi  ayant  été  obligé  d'ab- 
diquer, son  tils  rnmprii  la  nécessité  de  chan- 
ger de  voie,  ut  U  se  montra  plus  favorable  au 
catholicisme.  L'ar.  estalion  et  l'exil  de  l'ar- 
chevôque  de  Cologne  (Kay.  Droste-Visckb- 
aiNo)  ayant  vivement  ému  les  catholiques  de 
Hollan. le,  Lesagejirit  énergiqoi  nii  til  la  dé- 
pense du  vénérahle  captil',  jusqu  à  ce  qu'il 


le  sut  rendu  à  la  liberté.  Jusqu'à  ses  derniers 
jours,  il  continua  de  combattre  vaillamment 

pour  la  fni  i]7[vi<  '^1''^  jnii: nmix  qui  jouissaient 
d'une  estnue  et  li  une  mllucacc  eitraordi- 
nairos.  Lesage  mourut  à  Graves  dans  le  Bra- 
bant  septentrional  le  12  juillet  1847,  h  ViV^q 
de  plus  de  70  ans,  après  avoir  été  muni  de 
tous  les  secours  de  la  religion.  Chaque  jour 
avant  de  se  mettre  au  travail  il  entendait 
deui  messes,  à  l'une  desquelles  il  recevait 
ordinal:  ement  la  sainte  communion. 

LES.\GE.  Voy.  Saoe  (le). 

LE8CHA9SIER  (Jacqcbs),  avocat  et  sub« 
slitut  (hi  procureur  général  au  parlement  de 
Paris,  sa  jialrio,  né  en  1550  ,  mort  en  16âS» 
à  75  ans,  se  lia  d'amitii'  avec  Pihrae,  Pithou» 
Loisel  et  d'autres  savauts  hommes  de  son 
siècle.  Pendant  la  guerre  de  la  ligue ,  il  sur- 
titde Paris  poursuivre  Henri  111  et  Henri  IV. 
La  plus  ample  édition  de  ses  Otuvrti  est 
celle  de  Paris ,  in-4*.  Son  petit  TtaHU 
de  la  liberté  ancienne  et  canonique  de  l'Eglise 
gallicane  a  été  plus  applaudi  des  protestants 

Îue  des  catholiques.  Sa  Consultation  d'un 
*arixien,  en  faveur  de  la  répuhli(pie  de  Ve- 
nise ,  lors  do  ses  dilTérends  avec  le  pape 
Paul  V,  1606,  in-4%  lui  valut  une  chaîne 
d'or.  Leschassier  avait  acquis  une  si  grande- 
réputation  ,  qu'il  était  toujours  consulté  sur 
les  matières  civiles  et  canoni<iues.  Il  a  écrit 
sur  le  droit  de  nature,  sur  la  lui  italique,  ele. 

LESLEY  (Jean),  Lmsknu  (on  prononce 
I.Ki.iK  ) ,  évèque  ue  Ross  en  K<-osse  ,  né  en 
1527,  était  d'une  des  plus  nobles  familles  de- 
ce  royaume.  Il  fut  ambassadeur ,  en  ^ 
de  la  reine  Marie  Stuart  à  la  cour  d'An.;le- 
terre,  et  y  souffrit  de  grandes  persécntuDos. 
II  rendit  des  services  importants  à  celtft 
rincesse,  et  négocia  pour  sa  liberté  à  Aorne, 
Vienne  et  dans  plusieurs  autres  cours,  il 
fonda  trois  séminaires  jiour  L  s  Ecossais, 
l'un  h  Rome,  l'autre  à  Paris ,  et  Jo  troisièmet 
h  Douai,  et  exerça  pendant  sept  ans  les  fono> 
lions  épiscopalcs  dans  le  diocèse  de  Malines. 
Il  mourut  à  Bruxellf^s  le  31  mai  1596.  On  a 
de  lui  une  Histoire  d'Kcosse  en  latin,  sous- 
ce  titre  :  De  origine ,  moribus  et  rébus  gesti^ 
Seotorwm,  Rome.  1!^,  1  vol.  în-4*  ;  et  quel- 

Sues  écrits  en  faveur  du  droit  d  •  la  reine 
arie  et  de  son  fils  à  la  couronne  d  Auide-> 
terre.  Les  protestants  ont  accusé  son  Infr- 
toiro  de  pariialilé  ;  mais  elle  ne  pouvait 
manquer  d  essuyer  ce  repi-oche  do  leur  part, 
à  moins  d'en  arracher  les  faits  l*  s  plus  mis 
et  lesjplus  connus.  Voy.  Kino,  Guillaume. 

LESLEY  (Cbarles)  Lélie ,  évêque  de  Car- 
lisle,  mort  eu  1722,  lut  tout  à  la  lois  zélé  dé- 
fenseur du  christianisme  et  zélé  partisan  de 
la  maison  de  Stuart.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieu  s  traités  estimés  des  angucans  : 
thode  courte  et  facile  contre  les  déistes,  in-8% 
trad  lite  en  latin,  in-4';  Méthode  courte  et 
facile  contre  les  Juifs ,  |ilus  étendue  que  la 
précédente,  et  tirée  en  partie  de  l'ouviage 
de  Liraborch,  intitulée  :  ^Iwuca  collatio  cum 
erudito  Judoeo  iVou,  LimbobcbJ  ;  Diftmt  de 
la  méthode  contre  tes  déiste»  ;  Lettre  sur  le 
dieu  des  Siamois  ,  Sammonochodon  :  Lettre  à 
un  déist^  converti  ;  La  vérité  du  ckristianisvit 
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dfynonir/r,  dialoînio  onlie  un  chn'tien  et  UII 
déiaw,  1711,  iaré  'f  DùsertatioH  sur  Uiugè' 
ine^i  ^mcUck/mt  et  $ue  rautùriUmmatiêrf  <h 

foi.  Tikus  ces  ôrriis,  cxcnptf''  lo  0*.  Irn  lniU 
dp  r*iWais  |tar  lo  P.  Htjulir;^aiil  (iolOraloire, 
Oûl  n«ru  à  Paris,  l'.iu  1770,  m  un  roi.  in-»". 

i  ())/.  <i<iRDn\. 

6S&EV1LLB  (  E  s i  4CH i;  Ly,  Cu-.nc  mj) ,  de 
l^s,  d'une  famille  nol)!i' ,  so  sit^na^a  lelle- 
mCMilt  d4fiS«es  éludes,  qu'il  fut  choisi  rentoiir 
de  l'université  de  cette  ville  avant  l'â^^  .ie 

20  ans.  li  devinl  doi  t  ur  de  la  uiaisoii  cl  so- 
tic'lé  do  Sorljximc,  l  uu  dos  autnùmcrs  ortli- 
iiaires  du  loi  Louis  Xlll',  cdnseiJh^r  au  nar- 
luineul,  cl  cnlin  i';\<\]ne  deCoulancp.s.  H  ac-, 
Uliil  I  «  siniio  ol  l  auiitié  de  ses  diocésains,  et 
fui  riirbiti  0  des  ailaires  les  plus  îroportaiH 

fiiô»  la  province.  Une  connni^«nncp  pro- 
:  onde  de  la  théelns^ie  et  do  la  jurisprudence 

u  rciidin-iil  I  ;u  li(  iilii'r<'iîienl  rccomuianda- 

de.  Cul  illuàlre  prélat  mourut  h  Paris  en 
IQCIi.  pendant  l'assemblée  <)u  clergé,  à  la- 
<lii("I!.-  il  était  député. 

LhbSiU»  (Léonard)  ,  né  ^  Brechtaii,  vil- 
lage près  d'Anvers  ,  en  15W,  piit  l'habit  de 
jésuite  eu  157j|,  et  prf)ffssa  avec  disiin»  tion' 
la  philosophie  pendant  sept  ans  à  Douai ,  et 
la  lhéol<)i$ie  à  l.ouvain  depuis  l'an  1585  jus-r 
«me»  l<iUa.  li  tit  «outonir,  do  cniip.'rt  nvi^c 
Hamélius,  son  confrère,  en  iSSii,  d  3  Thr- 
aesq  i  f  t. lissaient  opjjosées  aux  sentiments 
de  sanil  ïhomas.  La  facullé  de  l!iéolo-;ie  de 
Louvam  censura  trente-quatre  propositions 
tirccji  des  Hk'-scs  (Îo  Los^ius.  Ello  cml  voir 
que  Je  jésuite,  tu  combattant  le  bataniime , 
s  otaJl  jeté  dans  le  semi-p^Hagianisme.  Staplo- 
tou,  (u»fesseur  à  Lonvaiu.  se  dé(  I  ira  coiUro 
cette  censure  dans  une  lettre  h  rrvéi|ucde 
ftiiJd.'lbouig ,  iiis.  rée  d;uis  rHi>loire  des 
co^^céaat.ons  De  Auxiliig  du  P.  il.'  Movcr, 
p,  3^.  L'UDÎTersité  de  l>ouai  se  joignit  à  relie 
Ue  Lfiuvain.  Il  r^-n.'  dans  là  censure  de 
nouai  un  air  do  vivacité  qui  njontrc  un  peu 
d  pa  sion.  Less^os  en  ayant  appelé  à  Rom.% 
bixte  V  lit  oxannner  dnns  une  coii-ré.^  .lio  i 
la  dîctriue  coudimnée  d;ais  tessius,  et, 
«i>res  un  riuoureux  examen,  ses  propositions 
lurent  déclarées  sancp  djvtrinw  urih-nVi.  La 
censure  fui  cAssée  ,  et  h;  jugement  puniilH  al 
public  à  Louvitin.  | ta r  ordre  du  nonce  Ocla- 
Vio,  évéque  de  Cajazzo,  on  15.SS.  Quesnel  et 
Gerhcroo  publièrent  chacun  une  Apoloijiy 
nisloriquo  de  l.i  Cmi -ure  ;  ni.iis  vo<  deux  apo- 
lu^es  lurent  condamnées  par  Innocent  XII, 
eu  1607.  Lessius  fit  déclarer  pour  lui  les  uni- 
Vf-rsités  de  Mnyenee  ,  d' Trêves  d'Inj,ol5- 
l.idl.  On  pi'ui  voir  ce  qui  rcgirde  celte  al- 
faire,  amplement  détaillé  par  Habcrl,  érê- 

3ue  de  Vabres,  dnirs  son  tivi  c  De  la  ih'fmse 
e  la  fai  gur  la  grâce,  cliap.  mv,  ^  3.  On  sait 
que  Uabert  n'était  pas  favoni)^'le  aux  jésui-. 
tes,  et  SB  relation  acquiert  par  là  une  consi- 
dération parlicuHère  :  elle  est  toute  à  la  dé- 
charge de  Les>ius.  Ce  j  'suile  célèbre  mou- 
rut en  16-23,  à  69  aps.  Il  snvail  ta  Ihéohjgijc, 
leëroit,  les  mntlK^roaiiipH  s ,  la  médecine  et. 
i'histoirc;  ses  ouvra.^e.  en  soni  lui  léuioi- 
{^nage.  l^es  pjincipaux  soul  :  JJeJustiUa  c< 
|ur«  9et\omm  ki^mnanm  Ul^  Sim^^w^kAa* 


Xers,  lG2i  ;  Lyon,  16^,  in-folio.  Saint  Fsen- 

çois  (Iv  Sales  estimait  beaucouj)  cet  ouvrage» 
c  mim-  i'  i.,ir,!!t  \k\v  uye  IcUrc  qu'il  lui  écçi-r 
VI'-  '  'lit  r.iii  iji;,!  fut  gardé  jusqu'en  1773 
,•111  •■olli'.^i'  di;s  jO-^ruiles  h  Auvei-s.  C'e>(  danaJa 
nit^me  lettre  qûo  lo  saint  Ovèquc  se  deel^S 
poui-  los  .sentiinenlsde  Les.sius.sur  la  pi'édSZ 
tinationel  la  gr.Ue  (Voy.  Gravesûn).  De  n«-, 
testatefi^wni  [jon/ifirit,  ouvra^'e  >olide  et  bieu 
écrit,  m  .is  dans  I  quel  r.'uilcur  parait  L-nir 
encnre  ;i  roiuiiioude  la  gui^^a^jco  Umuorelle 
•le  pores;  UygmiicWtHm^érarxUic  valets 
«W*  Pona,eÂ  vitr,  iinn  cum  snisunni  et  juduii 
et  tnemoriœ  int<-(^i;ilMli:  ad  vxtrcmam  SLiirciUr 
tem  conifrrrtwrfir,  Anvers,  1613  et  IOIIk  iiH^, 
avec  le  iifoilé  4^ Louis  Curuaro  sur  la  même 
matière,  traduit  oe  Filalieu  par  Lessius,  C»in,-v 
bridi;e,  IG'lV,  in-8°.  Ces  deux  IruUésonl  él^ 
tr.rlwifs  en  IVanç^us  Mr  Séb.  Mardi,  Par^,' 
et  ein  icln's  de  nOles  par  de  La  Bonn-o- 
dirre,  Paris,  1701;  pl;  sieurs  OfiitsctUes  re- 
ciii'iilis  en  li  vol.  in-lVdiu,  pWiws  de  lumiè- 
'  '  <!  •  sentiments,  éccils.  avec  beaucoup, 
de  clarlé,  d'élénance  et  d'intérêt.  On  v  dj;s-> 
linçue  lo  petit  tiailé  De  rupcssendu  V€r.a 
li(jii,ni:,  Muvra-i.'  .jui .  dans  sa  brièveté ^  ÛfiJ^ 
un  ex,cel!ei)l  traité  de  controverse  ,  par  l<>-. 
quoi  beaucoup  d'héréliqucs  ont  été  ramenés 
h  l'Eglise  ;  et  celui  De  ï'rovidt  niiu  Xumims^ 
plein  do  pensées  justes  ,  j  rotondes  el  ywr 
chanles.  La  Vie  de  ce  jésuite  a  paru  scuMkceu-^ 
tre  :  De  vUa  et  morihus  L.  Lessii,  Pan;»,,  16ji^,. 
iij-l2.  On  garde  (J,ins  ia  biMioi:.èqu,g  de  l'ar- 
cbevôciié  de  Itfaliues  les  Infortmlifins  ma- 
nuscritps  sur  sa  vie  et  ses  vcitus.  Oal/es 
avait  prises  d'abord  après  sa  mort ,  dans  ù 
cioyruiee  que  i'(in  travaillerait  qu  jour 
l),Vfti.;Uça|iQjn,  ^,cs%ius.Uûi5sé»Jl^t  Iç  çreç»Jl'bii^ 
fOinv  le  droit  canon ,  le  t&oit  civU;  les 
t!iématiqi4P8  cjl  la  médecine.  Justc-Lipse  fiiil 
les  plus  grands  éV^s  cle  ce  sa  vaut.  Vo^-. 
la  Vie  de  Lensiiia  jù^F^ppens,  Bibl.  Belg. 

t^tSTONAC  (JbanIik  de),  f.)ii.la!;ice  de  l'or- 
diPQ  des  Kcligicuses  bénédii  lin  ^  le  la  cnui- 
}i;i,4i!ie  de  Notre-Dame^ ,  naip'il  à  l^mileaux 
eft^.55G.  Kilo  élai:  tille  de  Uichaid  de  Lesto- 
nac,  conseiller  au  parlement  de  cclti:  vi)l*', 
et  nièce  du  célè  bre  Moutaiijne.  Après  la 
mort  de  (fa^tou  de  Moul-l^erroml,.  soù  fu^fi, 
dnnt  éUie  euit  sept  cni'ouUs  elle  iusLitua  son 
ordie  \MV'.r  l'instrueliou  des  jcui.c.s  tilles,  et 
le  lit  approuvt.-r  par  le  pap>;  Paul,  V  en  tUipT^ 
Quand  ce  pontife  euli  (|ÀPué  ^  bulle,, ^  ifift 
au.  !.;(iuérai  des  j'  siiitt's  ;  «^.^  viens. de, vQtfH. 
«  unie  à  de  verlni;ii.->us  filles,  qui  rendront 
«  aux  personnes  de  leur  M've  les  pieux  sav- 
«  iq^^.qjue.  vos  pères  roudent  aux  homiucs 
«  Wliia  toutela  chrétienté.  .Madame  de  Les- 
tonac,  en  so  eousaeraid  à  la  vie  religieuse, 
avait  sav  rilié  tous  bss  aijrémeijls  de  U^,  UgUfO 
eilesavaotn{^cs  de  la  naissance.  £|ie  n^ourut 
en  odeui-  de  snmtetc  dans  son,  qouvenl  do 
Bordeaux,  le  2  lévrier  îUÎO,  A^de  a^s. 
I.a  cun(!,réi{atiou  se  répandit  qn  IQ^raAiBe,  et 
y  oui  u;i  ^rajid  nombre  d>-  mai.sons,  que,  la 
révolution  de  VJ^9.  n'éjiarj^iia  pa.s  plus  que 
les  autres  éLabÙ$$eu)eul^  éuitiants  et  uliies. 
Vojff  THisloire  des  cdità^vu^cs  de  Notic- 
J>uâ^t  par  Je^ii  Uo\j^o\^  ^^^\ç^  fU  ^ 
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dame  Lestonao,  nar  le  Père-  BeauûU» 
«lîte,  Toulnusp,  in-13. 

I,ESrilAN(;E  fie  Fèro  ArorsTiN  i>B\nl(bé 
de  la  Trappe,  un  des  plus  iUaslres  ràrocBia- 
tmi»  do  Tordre  de  Cfteam,  né  «n  ilM,  tm 

château  (]o  ColMinhioi-lr-Vieux  (Anlèche), 
entra  jeune  encore  dans  un  des  couvents  de 
cet  ordre  :  k  Tépe^e  de  la  réfohitton,  tt 
était  maître  de»  novices  dans  la  preTinea  du 
Perche.  En  1799,  des  oommifWBirfS  du  d<l- 

Earlement  de  l'Orne  vini  oiit  sir:nitn  r  a  ces 
OM  céDolutes  ia  snppressioa  de  leur  mai- 
son, déerélée  par  f  assemblée  nottonalei  Ee» 
religieux  de  la  Trnppo  sous  la  ronduitp  (ie 
leur  chef  se  rendirent  au  fanion  de  Fribourg 
en  Suisse.  Il  parait  mi'ils  choisirent  eetasUe 
afin  d'être  à  portf^o  de  suivre  les  évjinfmionts 
de  la  révoluiiûu  el  d'nUr'idre  l'ooeasion  do 
rentrer  en  France.  Cet  espoir  ne  se  réali-^a 
qu'en  1817,  époque  où  une  partie  dtis  reli" 
fioBx  trappistes  roTinrent  sur  le  sol  notai, 
ayant  h  iour  trte  le  Pcrc  Lpstrango.  dont  les 
vertus  l'avaicul  élevé  ii  la  dignitt)  d'ahbé.  11 
trouva  aue  tous  les  biens  do  la  Trappe  avaient 
été  venaus:  d'.nitrcs  olisim  lcs  vinrent  s'op- 
p«ser  au  rëlabiisseuicni  de  son  ordre;  mai* 
sa  pit^tt*  fervente  et  l'activité  de  son  /«de  par- 
viuraot  è  k»  swiaenlor.  £n'  peu  d'année» 
a-  dIeUit  ht  noieeMiièro  h  Soligni,  départe- 
ment de  rOrno,  et  il  fonda  plusieurs  suc- 
Gurs.ales  à  Laval,  à  Chollet,  à  La  Aleilieraio,, 
k  Eyon  el  à  Aigoebelle  en  Savoie.  On  érigea. 
aus.'«i|1818i,  par;'es  soins,  à  Soligni,  un  collège- 
séparé  du  nionasU?re,  (pii  rocovait  un  grand- 
nombre  d'i  Iùvl'S.  Dom  dt?  Lt'^tra^lgo  mourut 
k  Ljron  ia  M  juillet  1627.  La  multitude  de  ses 
ottÎDtes  oeott|toliMi9-  et  sëa  iVéquents  \<  vagas. 
ne  remp^-fluTonJ  p.is  (!»•  coniposor  un  ass<.'/. 
grand  nombre  d  écrits  :  Réglementé  <UlaMai~ 
son-piftt  de  JSot-re-Bame  dû  (a  TVopfa,  JHnr 
M.  l'abbé  de  Jltincf',  ntnimf^nté»  des  u%ages  par- 
ticulierâ  de  la  ValSuinle... ,  choisis  et  tirés 

£ar  les  premiers  religieux  de  ce  monastère, 
ril^ourg»  17%,.  2  noK.  ii^*;  Comer»ali«ni 
dëd9mAttgugtin^atbéiehiYal--Sttintede  Notre' 
Dtumde  kl  Trappe,  rit  Siifssr,  (ivt  de  prtitsen- 
fatUJtde  sonmonaslirc,  suivies,  etc.,  eu  Siu.sse, 
et  à  Paris,  ciiez  Leclère,  1798,  1  vol.  in-18, 
SOuveat  réinii-r.  à  Lyon,  (  liez  Uusand;  /»w- 
Iruotions  el  réilexiom  à  iiisage  de  cctu:  6t  de 
celles  qiù  ont  le  bonheur  de  vivre  dans  la  ré- 
(fifim  de  ^oir^Ifatne  de  la  Trappe,  m  deux 
martiê»  :  la  vtmièr-e.  Pratiques  extéfiewret; 
la  seconde.  Pratiques  intérieures ,  uianuscrit, 
in-^'';  Traité  abrogé  de  la  sainte  Volonté  de 
Dieu,  tiré  e»  fmmae  partie  des  Réflêocionê  du. 
père  Nouetf  et  au/jmrnlé  de  ffuelr/m  snntreSfpar' 
un  reliaimx  de'Ui  Val-Satnte  de  j\olre-Dame 
de  la  Troupe,  3*  édition  revue  et  autjmenléo, 
Lyoa  t  ^o^7>.  1  viol»  m-iSL^  une  édition  du 
thrévùUre  de  Tordre  ;  une  édition  dea  Frièret. 

et  règlements  de  la  confrérie  de  \cli  e-Dame 
Au.iiliatrice:  Les  Devoirs  du  CliréLimy  im- 
primés en  Suisse;  une  coUeetûm  des  Bref» 
dt  Pie  Vil,  relatifs  aux  circonstances,  qu  \\ 
lit  iiupriuier  en  Angleterre,  et  qui  pourrait 
faire  suite  à  celle  de  l'abbé  Guilloa;  Manière 
de  faire  avec  fruit,  e»  33  staliotUL  le  chemin 
du.  QroioÂ  CfUtaire»  ét^U  à  Smt-fmtaiMy 
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fiMisy  iat8^  t  voL  in-lâ.'  Rèfiie  de  Saint-he- 
mtU,  nouvelle  édition,  nttec  les  Constitutions 

dn  Tiers-ordre  de  la  Trappe,  P.iris,  Husond, 

Ui^  inrl:2;  plusieurs  ôrwm  et  oott  pour 
100  roligioiix  on  les-  fioles,  les  nés  impri- 
més, les  attire» ■auttsctits. 

LËTI  (tqoieome),  né  à  Milaa  e»  1636,. 
(Tune  firâiiHe  bolonaise,  moniio  de*  bonne 
heune  beaucoup  d'espnt  el  peti  de  voriu. 
Après  avoir  fait  ses  <''iiides  «liez  Iph  jésuites, 
à  Cosenza  el  ii  Rome,  il  se  mit  h  voya^^er,  et 
se  fitciAoeUre  pouo  un  homme  d'un  caroclàro' 
oaAanl.  E'évéqno  d'Aquapendente,  son  en^ 
rie,  qu'il  alla  voir  en  i>a.ssaiil,  fui  si  c'  n<}n('i 
de  la  hardiesse  do  ses  prop*)s  sur  la  roli^iion, 
qu'il  le  chnpsa  e.n  lui  prédisant  nu  il  se  lais- 
serait infecter  t|u  poison  de  l'iiérésie.  Ses 
crainte»  n'élciienl  |ias  sans  foudeineul.  Leti 
vit  k  Gènes  un  c<dviniste,  qui  lui  inspira  .ses 

Srittoiaes.  U  paaso  de  là  LAusaïuier  e^  il 
t  pnfflBseion  de  le.  nourelte  veKgîon»  un  mé- 
decin do  celle  \illi!  lui  lit  épouser  sa  nile.IkO' 
Laudaune  li  alla  ii  Genève,  en  ItiCO;  mai» 
son  humeur  querelleuse  l'ayant  obligé:  de- 
sortir  do  celle  ville,  après  y  avoir  demeuré 
environ  20  ans,  il  su  réfugia  d'abord  en 
Frauco,  oi'i  l'on  no  s'acconimfnla  f^uère  de 
lui«.pui4  k,  l.ouilreo,.Cbaiilefr  U  le  ro^^ut  avec 
bonté,  et  dès-  U  preratftre  audience  il  lui  fit 
un  présent  de  niillo  éeus,  el  lui  promit  la 
chavj^  dlbiâlurioisi-.iidie.  ('e  l)icQlait  o'eiupé- 
eba  pas  (UhMl  n'éccivit  l  llistoire  d'Angleterre 
avec  une  licence  qui  lui  lil  donner  son  congé. 
Amsterdam  fui  sou  dernier  asilti.  U  y  mou- 
rut eu  1701,  h  71  ans,  avec  le  liln;  d'iiisto- 
hographe  de  la  ville,  Leli  était  un  bidlonea 
fiaiméliqaç,  qui,  en  écrivant,  conanllait^dus 
h's  be.soins  do  son  estomac  que  la  vi'i  ité. 
Il  olTril  ses  services  à  tous  les  pol'uUals  de 
l'Europe.  U  leur  promellail  de  les  faire  vivre 
dans  la  postérité  ;  mais  c'était  h  condition 
qu'ils  ne  le  laisseraionl  pas  mourir  de  faim 
dans  ce  monde.  Sa  [tlumn  est  toujours  tlal- 
teu&e  ou  passionnée.  Plus  soigneux  d'écrire 
des  fiiita  oxlraonfinaire»  que  des  choses 
vraies,  il  a  rein|)li  ses  ouvrages  de  menson- 
ges, d'iueplics  cl  d  uiexaistitudcs.  Son  style 
est  assez  iâl^.inais  difEus,  mordant,  hérissé 
de  rt'tlexions  pédantesques  et  souvent  très- 
maux  ui.ses.el  de  digressions  accablantes.  On 
a  de  lui  un  j^raud  iHJiubre  d'ouvrages  en  ita- 
lien. Parmi  ceux  qui  ont  été  traduits  en 
Ihincais,  on  âte  :  le  JHitmiircAta  mher^te 
du  roi  Louis  XIV,  1C89,  2  vol.  in-1-2.  lî  y  eut 
une  réponse  à  cet  ouvrage,  sous  le  titre  de 
VEurope  ressuacitée  du  tombeau  de  M.  Léti^ 
Utrecht,  1690,  in-12;  le  Népotisme  de  Rome, 
in-12,  1667,  traduil  en  franrais  on  1669,? 
tomes  iii-12  ;  la  Vie.  du  pape  Sixte-Quint,  tra- 
duite et)|  IraBfiais  en  a  vol.  in-i^  Paris,  1685; 
cl  plusieun  fois  réimprimée  oepuis.  L*att> 
leur  répondit  à  une  princesse  qui  lui  deman- 
dait si  t<oul  ce  qu'il  avait  écrit  dans  ce  livre 
était  vrai  :  «  Une  chose  bien  imaginée  fait 
«  plus  de  plaisir  que  la  vi'rilé  dépourvue 
«  d  oruemenls.  »  Kxoeplé  tiuelquos  propos 
prêtés  sau&douteà  Sixie  Y,  et  >i1reuiei)t  lr<  s- 
contestables,  c'est  peut-être  la  seule  histoire 
oA  Léti  se  soit  le  plus  approché  de  latérité. 
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Q<iant  aux  interprétations  qu'il  donne  à  des 
laits  eerfains,  elKs  ressemblent  k  toulescélles 

fjpç  sfctrjîres  ennemis  de  Romo.  Le  traduc- 
teur y  fit  des  retraucliciiH'iits,  ot  en  eût  dû 
fa're  davantage.  La  Vie  de  PhUippe  II,  roi 
d'E$pa^n>'  :  eUo  n  {'[<'■  tradiiifp,  on  ITfîi.  en 
6  vol,  in-12.  L'auteur  ne  s'y  montre  ni  l'a- 
tho'ii]ue  ni  [irotestant.  Si,  pour  ôtre  bon  his- 
torien ,  il  suiHsait  de  n'avoir  ni  religion  ni 
amour  pour  sa  patrie,  L^ti  raurait  été  à  ctmp 
sûr.  La  Vie  rJe  Charles-Quirtt,  traduite  <>ii  fran- 
çais, en  4  vol.  in-12,  par  les  Qlles  do  l'au- 
teur :  compilation  ennuyeuse;  la  Vif  d't'li- 
sabeth,  reine  d'Angleterre,  1694  et  1741,2  vol. 
in  1-2.  Le  roman  y  est  raM(^  avec  l'histoire. 
L  Histoire  de  Cromwell,  1694  et  1703,  2  vol. 
in'12,  ramas  confus  de  tout  ce  quïl  a  lu  ou 
tntenda  :  ceTle  de  l'abbé  Raguenet  est  d'un 
tout  autre  gotlt,  et  incomparalilnment  mieux 
écrite.  La  Vie  de  Pierre  Giron,  duc  d'OuwMt 
t700,  Paris,  3  yol.  in-19,  assez  intéressante, 
/nais  trop  lon^e;  Le  xj/ndicnt  d'Alexan- 
dre Vif,  avec  son  Voyage  en  iaulre  monde, 
i669,  in-12;  satire  emportf^o,  tpll"(]'i'on  de- 
vait l'attemlro  d'un  apostat.  Ce  n'est  pas  la 
seule  qu'il  ait  |iul)lire  cuutre  Rome-,  les  papes 
et  les  cardinaux;  mais  de  tellrs  horreurs  ne 
doivent  pas  même  être  citées.  Critique  Mi- 
torique,  politique,  mortûe,  écommique  et  ee- 
mique  sur  les  (ntrries  anrieTine.<  et  tiourelles, 
en  2  vol.  in-12.  C'est  un  fatras  satirique,  où 
il  maltraite  beaucoup  de  personnes.  Parmi 
ses  ouvrages  italions.  on  distinçrtie:  son  His- 
toire de  Genève.  L'auteur  n'y  ménage  pas 
cette  ville.  Son  Théâtre  de  h  Grande-Breta- 

ÏMt  1684,  qui  le  fit  chasser  d'Angleterre, 
'an  et  Tautre  sont  en  5  voL  in-i2.  Le  Théâ- 
tre de  la  France,  7  voL  in-'*°,  \'v^.,  mauvais 
ouvrage;  le  Théâtre  de  Belgique,  2  vol.  in-8*, 
aussi  mauvais  que  le  précédent;  Yltalie  ré' 
çnante,  4  vol.  in-12;  V Histoire  de  rempire  ro' 
main  en  Germanie,  4  vol.  in-4*;  le  Cardina- 
lisme  de  la  sainte  Eglise,  1609,3  vol.  in-12: 
c'est  une  satire  basse  et  sans  esprit  ;  La  juste 
balanee  dont  laquelle  on  pèse  toutes  les  maxi- 
mes de  Rome  et  les  actions  des  cardinaux  vi- 
vants, kvoi.  m-i'2;  libelle  du  même  senre  et 
dans  le  même  goût  que  le  précédent;  le  Cé- 
rémonial historique,  6  vol.  in-12;  Dialogues 
politiqiies  sur  les  moyens  dont  se  servent  les 
républiques  d'Italie  pour  se  conserver,  2  vol. 
|n'-12;  Abrégé  des  vertus  patriotiques,  2  vol. 
in-8';  La  Renommée  jalouse  de  (a  Fortune, 
Panégyrique  de  Louis  XIV,  in-'»°;  Eloge  de  la 
chasse,  in-12  ;  des  Lettres,  1  vol.  in-12,  où 
il  avoue  lui-même  que  sa  vie  n*ét«it  pas 
fort  réglée,  et  qu'il  menait  celle  d'un  débau- 
ché (part.  1",  p.  14,  lelt.  3,  p.  26,  letl.  5);  17- 
tinéraire  de  la  cour  de  Rome,  3  vol.  in-8*; 
nistoire  de  la  maison  de  Saxe,  4  vol.  in-4*; 
de  celle  de  Brandebourg,  in-4";  Le  Carnage 
des  réformés  innocents,  in-4*;  Les  précipices 
du  siège  apostoliaue,  1672,  in-12,  etc.  Léti 
avait  encore  fait  divers  autres  ouvrages  q-i'ij 
a  eu  rai.sDii  de  désavouer.  Tous  ceux  qui 
portent  son  nom  ont  été  généralement  con- 
d.imnés  à  Rome  le  92  octobre  1700.  Léti  tt 
écrit  plus  de  cent  ouvrages  qu'il  doit  plutôt 
à  son  imagination  qu'à  l'histoire,  ^a'il  con- 
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sultait  rarement.  Voyez  le  Dictionnaire  dg 
Moréri,  les  Mémoirtt  de  Nicéron,  tom.  U  et 
III,  et  le  Dictionnaire  de  ChaufTi'pié. 

L£D  (saint),  appelé  aussi  saint  Loup,  évê-> 
que  de  Sens ,  succéda  à  saint  Artème ,  l'an 
609,  se  fit  estimer  du  roi  Clota  re  II,  et  ai- 
mer de  son  peuple.  Il  mourut  le  1*'  septem- 
bre 623,  après  l'avoir  é  dlié  par  ses  vertus. 

LKUDUGER  ^Jban)  ,  missionnaire  breton, 
né  le  9  novembre  1C49,  d'une  famille  de  la- 
boureurs, à  Plérin,  diocèse  de  Saint-Tîrir  if  , 
fit  d'excellentes  études  aux  collèges  deSaint- 
Hrieuc  et  de  Rennes.  Il  résolut  alors  d'MOK 
brasser  l'é'at  ecelt'sia^tiquf  ;  rn.nis  comme  il 
était  encore  trop  jeune,  il  voulut  faire  aupa- 
ravant un  pieux  pèlerinage  à  Home,  et  y  visi- 
ter tes  tombeaux  des  saints  apôtres  et  les 
autres  monuments  i^Hçieux.  Il  termina  son 
voyage,  pendant  1  ii;nhl  ne  vécut  -im  î'au- 
mdnes,  par  un  |j61erinage  au  Mont-Saint- 
Michel.  A  peine  rerais  de  ses  fatigues,  il  alla 
étudier  la  th/'ologie  à  Rennes  sous  lo- P, 
Jamon  et  Uerviu,  puis  il  entra  au  séminaire 

Suc  Denis  de  La  Barde,  évêque  de  Saint- 
rieuc,  venait  d'établir.  Ôès  que  Leuduger 
eut  atteint  l'Age  de  25  ans,  ses  supérieurs 
renvoyèrent  ;i  TrcL'uier  ,  lù  il  fut  ordonné 
prêtre.  De  retour  dans  sa  paroisse  natale,  il 
s'appliqua  avec  une  nouvelle  ardeur  aux  étu- 
des ecclt-siastiquos,  tout  en  prêchant,  tenant 
des  écoles,  contes.sant  et  faisant  des  catécbis* 
mes.  Une  mission  qu'il  fit  à  Lanvollon  fut 
surtout  remarquable  par  les  succès  qu'elle 
obtint.  Nommé  curé  de  Plouguemst,  il  n'en 
continua  pas  moins,  aveu-  le  P.  Maunoir  et 
d'autres  prôtres  zélés ,  son  œuvre  des  mis- 
sions. De  la  paroisse  de  Plouguenast  tf  pasn 
h  celle  de  Samt-Mathurin  de  Monn  i  f  inr,  ot 
et  en  1690  il  fui  pourvu  de  la  dignité  de  scO' 
lastique  de  l'églisecathédralede  Saint-Brieuc, 
diymté  r^u'il  n'accepta  que  parce  qu'il  y  trou- 
vait 1  avantage  do  s'appliquer  h  son  œuvre 
des  missions  avee  plus  de  facilité.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  fit  le  voyage  de  Nantes 
pour  se  faire  recevoir  bachelier  et  docteur 
a  l'universilé  de  celte  ville,  et  il  laissa  les 
docteurs  de  la  faculté  de  théologie  élément 
charmés  de  son  savoir  et  de  ses  vertus.  Len- 
duger  ayant  fait,  peu  de  temps  après,  dfui 
voyages  à  Paris,  logea  au  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères, et  il  conçut  le  désir  d'al- 
ler porter  aux  inlidèles  dns  contrées  lointai- 
nes la  parole  évangélique;  mais  son  évéque 
ne  put  con.scntir  à  ce  qu'il  quittât  son  dio- 
cèse, où  il  était  appelé  à  recueillir  une 
ample  moisson.  Voulant  étendre  et  forti(ier 
l'mslruction  des  prêtres,  Leuduger  in.'ititua 
des  conférences  ecclésiastiques  ;  c'est  à  cet 
enseignement  que  le  diocèse  de  Saint-Brieuc 
dut  l'avantage  de  posséder  bientôt  un  clergé 
remarquable  par  son  zèle  et  |>ar  sa  ferveur. 
C'est  encore  à  lui  que  le  diocèse  est  rede^ 
vable  d'une  oongrégalion  d'bospitalières,  si 
connues  en  Bretagne  sous  le  nom  de  Fmet 
du  Saint-Esprit ,  et  répandues'  maintenant 
dans  toute  la  province.  Leur  but  est  de  se 
dévouer  non--seulement  ti  l'éducation  des 
pauvres  filles,  mais  de  plus  h  la  visite  des 
malades  h  domicile,  et  au  service  des  hùpi- 
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taux.  Leudugttr.dûot  lesiiiUguês  multipliées 
avaient  altère  la  santé  «  était  occupé  a  ane 

retraite  chez  les  sœurs  do  la  Croix,  et  il  de- 
vait pusuite  5e  rendre  à  uue  mission  qui  s« 
donnait  à  Sainl-Brendan,  h  l*oeeasioii  du  ju- 
bilé imiversi'l,  lorsqu'il  succomba  le  f 6  jan- 
vier 1722,  avec  la  réputation  d'un  saint.  11 
6lait  depuis  plusieurs  années  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Saint  Brieuc.  Il  avait  composé, 
pour  les  congrégations  de  femmes  qui  exis- 
taient de  <on  icrnp?,  un  livre  où  il  expose 
d'une  manière  simple  et  claire  les  vérités  de 
la  religion,  et  donne  des  preti  pies  et  des 
instructions  très-utiles.  Ce  livre,  souvent 
réimprimé  et  traduit  «n  b  is-brelon,  a  pour 
titre  :  Bmufuet  de  la  mi<5t'<Ni,  eompoii  en  pt- 
vettr  des  peuples  de  la  rnmparjnr.  Hennés, 
1710,  in-8*  ;  Saint-M,iIo,  18-2o,  in  18.  C  est  lui 

3ui  rédigea  le  catéchismo  de  S  lint-BriettC» 
ont  00  s'est  servi  jusqu'en  1820. 
LBOPROY  (saini),  premier  abbé  de  Ma» 
drid  d.nns  Ir  diocèse  d'Evreux,  où  il  était 
né  d'une  iauiille  noble,  mourut  l'an  738.  Ce 
monastère»  nommé  ancienncnn  nt  en  latin 
Madriacmsp,  du  nom  du  villa^-e  où  il  était 
situé,  s'appela  dans  Ja  suite  la  Croix-Saiut- 
Ouen,  puis  la  Croix-Saint-Leufroy.  Sa  nionse 
conventuelle  fut  unie  au  petit  séminaire 
d*ETreux,  par  décret  de  l'ordinairo,  au  mois 
de  mars  17^1,  confirmé  par  lettres-patentes 
du  mois  d'avril  de  la  même  année. 

LEULIETTE  (Jean -Jacques),  litlériteur, 
né  à  Boulogne  l""  W  novembre  1767,  fut  d'a- 
bord garçon  serrurier;  il  se  lia  avec  Mer^ 
cier,  obtint  une  place  subalterne  dans  l'ad- 
ministration, et  se  livra  à  l'étude  des  lettres. 
Après  la  révolution  de  1789 ,  dont  il  avait 
embrassé  les  principe^  avi  i  clialeur ,  I!  fut 
nommé  professeur  de  littérature  à  l'école 
centrale  de  Seine-et-Oise.  Il  donna  ensuite  h. 
rAttiéin'e  de  Paris  des  leçons  qui  ont  été 
imprimées.  Leulictte  mouiut  è  Versailles  le 
23  décembre  1808,  des  suites  du  eboc  d'une 
voiture  qui  le  renversa  violemment.  Outre 
quelqu' s  productions  littéraires  ou  politi- 
ques, il  a  laissé  :  Discourt  sur  l'abolition  de 
M  aerft/ude,  iu>8';  Discourê  iur  cette  guet" 
Ha»  :  Quêlte  a  MVinflvunte  é$  Luther  iwr 
les  lutni  r>  >  f  in  situation  polit iqar  flrs  diffé- 
rents Jilutê  (le  l'Europe?  Pans,  18U>,  m-é'. 
Ce  discours  obtint  une  mention  honorable 
au  concours  de  l'institut ,  le  nrix  ayant  été 
décerné  à  celui  de  Villers;  Taoleau  âr  (a  lit- 
térature en  Kurope  depuis  le  wi' siècle  jusouà 
la  fin  d»  xvui't  êt  examm  de«  catues  politi- 

rs,  fnorales  et  rtligieuMt  qui  ont  influé  iur 
jénie  des  écrivains  et  mr  le  earaetàt*  de 
leurs  productions,  Paris,  1809,  in-H'. 

LElNCLAVIUS  (Jeah),  savant  lielléniste, 
jurisconsulte  et  nliilologue  allemand,  dont  le 
vrai  nom  éia  it  LoetDenklau,  ué  l'an  i'ô^'d  à 
Araeîbeuern  en  Wesiphalio,  mort  à  Vienne 
en  1593,  est  regardé  comiiie  un  de^  meilleurs 
traducteurs  qucrAHemagne  ait  produits.  Il 
avait  beaiicou  >  v o  v  n^'é  et  avec  fi  nit,  et  il  com- 
posa sur  rbistoire  de  1  ui-quie  des  ouvrages 
estimés.  Il  passa  une  partie  de  sa  v<e  k  la 
suite  dosgrai  ds,  ou  h  la  cour  des  souverains, 
notamment  à  celle  du  duc  de  Savoie,  pour  des 
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affaires  dont  ses  protecteurs  le  chargeaient. 
Nous  citerons  de  l.eunclnvius  t  Apomasarit 
apotelesmata,  sive  de  xirpiifinitis  et  evenlis  m- 
somniorum,  ex  Indorum^  Persarwn,  JËgyp" 
ttorummu  dheiplhui,  ex  bibUotheea  /.  Sam- 
6iic»,  Francfort,  1577,  in-8';  Versio  et  notœ 
ad  Synopsim  l\  tihrorum  Basilicon^  seu  uni- 
verrijuris  Hnmnni .  ff  ad  Novellas  imperato- 
rtmi,  BAIe,  1575.  in-f  1.;  I.evde ,  16î7, 
iVoy.  Léon  VI,  empereur/;  Lryntio  imperat" 
ions  Mtmuelis  Comneni  ad  Armenos ,  gr.  et 
lat.^  BAIe,  1578,  in-8*;  Jui  graco-romanum, 
tom  rononiemn  tfuam  eivih,  latine  redditum^ 
Franrfort,  159;î,  2  vol.  in-f  1  ;  Manuilis  Pu- 
tmjtofji  imperatoris  prœcepta  educadonis  re- 
giœ,  (id  Jounnem  filiuMt  pr.  et  lat.,  B*l0, 
1578,  in-8*;  Joannis  Damascmi  dicdorpt!;  ivfrr 
orthodoxum  et  manichvum  de  duobus  rct  um 

frincipiis,  gr.  et  lat.,  BAlo,  1578,  in-8*;  dans 
édition  do  s^iiat  Jean  Damascène  du  P.  Le 
0  ien,  et  dans  la  Bibliothèque  des  P^res; 
Cœsarii  (Gregorii  Nazianzeni  fratris)  diaîogi 
quatuor,  seu  guœstionum  quarumdam  gravis- 
simarum  explicationrs,  dans  la  B  blidtli.  des 
Pères  de  16tO,  et  ailleurs;  Crrgnrii  y\j$seni 
opus  de  hominm  opiâciu,  cum  notis,  gr.  et 
lat.,  Bâie,  1567,  ir-8*,  et  dans  la  collection 
des  œuvres  de  ce  Père  :  Gregorii  Naximzeni 
deflnitiones  reru<n  simplices,  gr.  et  tett.,  dans 
le  Voyap;e  de  Jacques  Tollius  et  ailleurs; 
Greg.'l^azianseni  oratio  in  laudem  martyrum  ' 
et  aâ^fenui  Arianos,  1571 ,  in-S*.  Les  éditeurs 
des  œuvres  i!e  sa  ni  dré^o  ro  ont  adopté  !a 
traduct.  de  rabl>é  de  Hdli;  N/<lœ  ad  paratitia 
seu  ad  Constitutionnm  rrrlesiaslicanÊtn  C^' 
lectionem,  Francfort,  1593,  in-8*. 

LEUSDEN  (Jean),  savant  philologue  hol- 
landais;, naquit  à  l'trecht  en  1G2V,  tut  pro- 
fesseur d'hébreu  dans  sa  pairie,  et  s  jr  ac- 
quit avec  justice  une  grande  réputation.  Il 
mourut  en  ICW,  h  73  ans.  Quoique  cet  écrivain 
n'ait  point  fait  de  nouvelles  découvertes 
dans  fa  critique  grammaticale,  il  la  connais- 
sait bien,  et  il  iVnseignait  avec  autant  de 
clarté  que  de  méthode.  On  a  de  lui  plusieurs 
onvray;es  estimés:  iVoci  Trstamenti  rlavis 
grœcot  cum  annotationibusphilologicis,  1672, 
in*8*;  Ctaviê  h^traiett  et  ^iMopets  V^tri$ 
Testamenti,  1683,  \n-k';Onon>n<^tu-on  .<^nrrum, 
Utrecht,  1684,  io-8";  Compendmm  btOiivum 
V0ttriê  T9Êt€menti,  1688,  iii-8*  ;  Compmdium 
artrcumnovi  Testamenti,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  Londres  en  1688;  in-12; 
Phitologus  hebrœus  ,  1595,  in- V;  Philologus 
h«brœoiir«KU$,  1693,  in^*  ;  Philotogu*  hebrao' 
mixtw,  1689,  in-i*;  des  Note»  sur  Jonas, 
Joël  et  Osée,  etc..  C'est  î)  lui  qu'on  est  rede- 
vable des  éditions  correctes  de  liocbard,  de 
Lighfoot  et  de  la  Synopse  des  Critiques  de 
Polus;  on  lui  doit  aussi  la  meilleure  Edition 
de  la  bible  d  Allaas, imprimée  à  Ams  erdam, 
en  2  vol.  in-8*,  1705,  et  du  nouveau  Testa- 
ment syriaque,  1708,  2  vol.in-4°.  Voy.  pour 
la  liste  complète  de  ses  ouvrages  la  Bt» 
bliothèque  sacrér  du  P.  Lelong.  —  Rodolphe 
Lbisden,  son  Ois,  qui  lui  succéda  dans  la  ' 
chaire  d'hébieu  k  Utrecht,  a  donné  une  Edi~ 
tion  du  Nouveau  Testament,  en gNC» Fi«n4H 
fort,  1692,  iordr. 
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UCOTARD,  paysM  fiiiMliqui»  du  bourg  à» 

Vvtus,dan.s  Iciliot^so  do  Cbâlons-sur-Manu', 
Tws  la  lin  du  V  siècle,  biisâil  les  croix  ut 
les  images,  prêchait  qu'il  ne  Callait  pas 
)ayer  les  dîmes,  et  soutenait  que  les  {)ro- 
(iièles  avaient  dit  des  choses  rt-préheusihles. 
i  se  faisait  mimpar  uae  multitude  iDHom- 
)rable  de  personnes  qui  le  croj^aiont  iaspit-é 
de  ÏJieu.  Oibuin,  ('•vô<|ue  de  Cnàlons,  desa- 
busa ot  (  uiivoiiiquit  ces  pauvi  cs  i^i-iis.  l-  Iié- 
Fésiacque  désespéré  de  se  voir  abandouné, 
80  précipita  dans  un  puits. 

LKVASSF.rR  'JvcQi  Es  ,  Dé  à  Visnios  pn-s 
d'Abbcviile  le  21  déc.  1571,  était  Devenu  û'uu 
archidiacre  de  l'église  de  Noyon,  François 
Lavasseur,  qui  l'i-nvoya  tcrmintir  ses  étU'les 
à  l'universili!  d'Orléans.  Il  enseij;na  les  hu- 
manilL's  et  la  philosophie  dans  les  collèges 
de  lasieux  >  éen  Grassins  et  de  Montaigu, 
prit  an  méoM  temps  te  bonnet  de  docteur  en 
Ihcoloide,  et  fut  nouirué  eu  !<)()!)  i  f  rti'iir  do 
l'université  de  Paris.  11  devint  eu  Itilti  doyen 
de  l'église  cathédcaie  de  Noyon,  dont  il  élait 
déjà  chanoine  et  ari-'ii<!uH'rc.  Cv^t  .ians 
cette  ville  qu'il  luourul  io  (>  lévr.  lG.i8.  a  H 
«  est  surtout  remarquable  par  la  bi/arrerio 
«  de  son  style,  dit  un  biographe  :  c'est  un 
«  des  derniers  représentants  do  r.iCûle  aui- 
«  poulée  lio  Ronsard...  Un  m(''ri.lo  réel,  cju  ou 
ft  ne  peut  liù  cefu^r,  c'est  une  inépuisable 
«  éruditilKi.IÂS  AtmaXe»  de  Noyon  sont  Tua 
«  de  nosylns  curieux  traités  d  liisloiro  loca- 
«  le.  «.  OÙ  a  de  Levas^eur  :  rruuciœ  reges, 
T«Tp«rtlx«i»  Paris,  160i^  in-8  ;  Les  fier  tues  des 
empereurs  romains,  etc.,  Paris,  KJOS,  in-8'; 
Le  Bocage  de  Jussi^y ,  où  i  sl  rompris  le 
verger  <us  Yitrges  et  autres  plusicHrs  pià-es 
muetetfaai  m  vsr*  fu'«Npro«e,  Paris,  IGOii, 
in-8*$  Antithiteg  ou  contrepointes  du  ciel  et  de 
la  lerre,  Paris,  1608,  in-8'.  La  por  >;i  Le- 
vasseur  no  vaut  pas  son  érudition  ;  Jacobi 
Vassorii  ritcloris  Àcad.  Pari».^  oratio  habita 
in  coiniliis  Mntlntrin.,nonis  nclnh.ipso  rcrfo- 
riie  aupplicalioiiis  die,  l(i09,  iii-i*;  Dtviset, 
dis  raijs  de  France,  latinee  et  françaiset^etCt 
1009»,in-4.*;  L'entrée  ou  sortie  de  l  homme  au 
monde,  ou  la  recJierche  de  la  Tcrrr  promise, 
Paris,  1(512;  Diva.  t'iVyt»  Mcdiaponlana,  npud 
Markaiiuùve  Markosita  agri  Pvomniis  auum- 
frroto  BrwiM»  ffudï  penieitto,'vivis  eoloribua 
m<»dlAfni6l(«|lda,Fans,  162-2.  in-8  ;  CeuLnriœ 
çftMB  eimtoùtrum  J.  Vasuoriij.  Pari:*,  l(i;à3, 
ior^  i  TCombeau  dressé  à  la  mmtite  a»  M,  /*. 
WUSsirc  Claude  de  }f<tnli<pni,  prestrr.  cl  snpv- 
Heur  de  la  sainte  conuregulioH  de  l  Oratoire 
de  Jésus ,  en  la  vUle  iOrléam^  Paris,  1635, 
tii^*;  jU  cru  4e  V aigle  provoquant  eea-netits 
ttU  toi^  irepKteenté  par  les  divines  boméues  de 
eaint  Eloy^avec  deux  chérubins  du  tabmiacle^ 
ou  deux  sernims  trèâ-sélés  en  l  honneur  de  îok 
três-sainle^  Vierge,  etc.  Paris,  1651 ,  in-8';  An- 
nalcs  de  réglise  calhcdrah  de  Nnijon ,  jadis 
dite  de  Termond,  avec  une  description  et  no- 
tiêf  «Oflunatre  de  Time  cl  Vautre  vilU  pour 
avant-œuvre;  le  tout  parsemé  des  plus  rares 
recherches,,  tant  des  Vies  des  évesgues  (qu'autres 
mon.utnet.ts  du  diocèse  et  lieuse  eircontoi- 
simj^cUv,  Paris,.  1633,  iQ-4'. 

LE7ATASSEUR  (BEaNAno-MARc-FRA:«cisj, 


ur  int 

DMVDhre  ds  eaMeil'  gdndral  dn  départamtnt 

de  rOisi\  m'  à  l'.rcffMiil  fméme  (It'parloracnt) 
le  15  S  'pteuibro  1775,  mort  en  1830,  mani- 
festa sa  première  jeunesse  un  goOt  dé- 
eidi'  pour  la  poésie.  Dès  Vàiîa  de  <li\-!iuit  ans, 
il  s'y  ét.iil  essayé  eu  roniposanl  quelques 
pièces  l'ii;;itives ,  des  odes  et  une  tra^Mia 
qui  ne  l'ut  point  imprimée.  11  s'occupe  aussi 
avec  succès  des  utiles  et  honorables  travaux 
de  l'a^îriculture,  il.iiis  laquelle  son  père  s'é- 
tait distingué.  lutrdNiucteur  de  divers  procé- 
dés noai^eani:  dan»  la  eiiltiire  de  sas  fermas, 
il  fut  ap|)el<-  h  cnoftérer  aux  IravausteMtt- 
seil  royal  d'atP'icultart  comme  membre  «m^ 
respondant.  Lawaïaaar»  tipû  n'avait  pas  r»* 
iionré  pour  cela  aux  lettres ,  lit  «les  livres 
d»!  l'Ancien  Testament,  et  princi|ial(MiHMjl  du 
livrede  Job,  l'objet  principidde  ses  recherches 
et  de  ses  méditations.  Ce  fut»  cornue  iJ  ie  dit 
luI-TOÔme,  à  une  source  féconde  qu'il  puisa 
l'enlhousiasiiie  et  la  clialcur  priétii|ue  (pii 
brillent  dans  deux  odes  qu.'U  a  pubUé«s  sur 
des  sujets  religiews,  iMilaiBveatda9aV0dèfl> 
l'Ktrrnd.  Il  n'avait  toufel'ois  fait  paraître  en- 
coi  e  que  (piekjues  opu.scules,  lorsqu  il  mit 
au  jour  sa  traduction  complète  en  vers  fcan- 
çais  du  livre  de  Job.  Celle  entreprise  dont  les 
difticultés  n'avaient  pu  être  vaincues  par  des 
hommes  d'un  génie  supérieur,  fut  exécutée 
par  lui  avec  un  succès  remarquable,  («es 
plus  sévères  critiques  ont  rendu  hommage 
au  savoir  (1<!  l'aulL'Ui',  à  l'iTudition  qu'ann<in- 
ccnt  ïia  prélace  ot  ses  notas, ainsi qu  au  talent 
du  poëte.  La  tradtiction  de  Levavasseur  est 
intitulée  :  l.e  livre  de  Job,  traduit  en  rrr.< 
françaié,  avec  le  texte  de  la  Vuiyaie  on  regard, 
suivi  do  notai  eapiioiUmut  ate.,  Paris».  18W» 
in-8-. 

LÉVI,  3*  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  naquit  en 
BIéso|>otamic  l'an  17M  avant  J.-C.  C  est  lui 

?tti}  voulant  veager  avec  sou  frère  ^méou, 
iinure  faire  à  Bina,  leur  $>etir,  passa  au  til 
(le  l't'in'e  tous  les  habitants  iU-  Sii  liem.  Jacol» 
eu  témoigna  uu  déplaisir  extrême,  et  prédit 
au  lit  de  la  mort  qu'en  punition  de  eette 
cruauté.  la  famille  de  I-cvi  serait  divisée  t-t 
n'aurait  point  du  portion  lixe  au  partage 
de  la  terre  promise.  £b  eflèt  elle  ftU  dKspei^ 
sée  dans  Israél,  et  n'eut  pour  partage  que 
quelques  villes,  qui  lui  furent  a-^signées 
(lâns  le  lot  oes  autres  tribus.  Lévi  dest  eodil 
eu  J^gyplQ  mw  sou  uteei  a^aot  d^  se^i 
trois  ffls  Gersa»,  Gaata  et  Marari ,  dont  la 
douxiciiio  eut  pour  til.^  Aniram,  de  qui  na- 
quirent -Moisi;,  Aarou  et  ^ario.  11  y  mourut 
flgé  de  136  ans.  Sa  famille  fiit  toute  consacrée 
au  .service  de  Dieu;  (il  ('est  de  lui  que  les 
rélres  et  les  l.  vites  tirèrent  leur  origine, 
eux  de  sa  tribu  s'alliaient  aoavent  à  la 
maison  rojale,  ainsi  que  le  prouve  la  généa- 
logie dos  pareuts  de  J^ésus-Christ  selon  la 
chair.  un  des  livres  do  l'Ancien  Testa- 
ment vie  Lévitique)f  ce  patriarcbejpropbétise 
que  le  Messie  naitra  de  lui  et  de  Judas,  et  il 
(léprint  riifirrililc  scaiidale  que  l'iniquité  les 
jtri'li  i'.^  j  éjAuidra  su.  le  sautluaire  par  lacon- 
daninaMon  dn  Christ. 

LK\  I  r>»-  (ii;US')M.  rabbin,  a  composé  les 
Oucri  i'i  du  Seigneur f  ou  UébrcUj  WalieUdtaUt» 
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1560,  in-folio,  et  des  Commentaires  irapi  imùs 
!5<^p.iréiT>ent  dniis  Ir-s  grandes  Bibles.  CY'- 
taii  un  es[>rit  sinfînlier,  (^ni  a  rempli  tous 
ses  liTre»  du  vahies  $nl)iilit(^.s  métaphjSh* 
quM,  Ob  igaore  h  («nmps  où  il  a  vécu. 

LEins  OH  tffVI  (OuT  B«^.  d*anfr  fflnstr» 
inoiAon  de  Franco,  fut  chef  de  tontes  les 
branobes  que  l  oi»  en  connntt  aujourd'hui.  Il 
se  croisa  contre  les  Alhifï'*ois,  et  tiit  éht  ma- 
rédhal  des  croisf^s.  C'esten  ni<'iiioii'o  dp  eetfe 
charge  que  «a  postérité  a  t«»u^ouiN  cunsorvé 
ie  titre  de  Maréchal  4ê  la  Foi.  Il  se  signala 
dans  cette  guerre,  et  eut  la  dépouille  decee 
rebeifes  fanatiques,  ûi  tMw  Mirepohi  et 
plusieups.uilres  siluresni  ï,;uij;wedoe.  Ilnioti- 
fMi,  en  t-iaO;  il  avait  Umié,  eii  tl90,ral^y» 
de  la  Rocbe.  8cs  succès seufs  ont  joifit  au 
nom  de  Lévift  celui  d»  aeifiMU»»  <l»  Hîm- 

LBViS  fJiCQCEs-liGè^B  dk],  nrAtreol  his- 
loneu  piéinontak»,  aé  le  2  jHiUet  1737  ,  è 
Cresoêntino .  d  une  fimiille  qui  avait  tonjç- 

têiiifis  o\('icé  k'  nniai  iat,  embrassai  l't'Iaf  ec- 
el<  ijwtslique,  liu  uoiiuaé  direeteuv  de  rhôpi-> 
In!  de  sa  «illt  mtale',  etvMMirut  ft  Turin  e» 
imO.  Indépeurlamuicnt  de  î'hi<;ipt]r>  m.iiiu'î- 
critiS ,  il  a  laissé  :  Lfltere  éiiiaiiuke^  iuriu, 
t~<iH,  itt^,  à  l'usj^  des  antiquaires  :  ces 
Ictlred ,  dent  les  savants  foîsaicnt  beaucoup 
de  cas»  le  couduisii-ent  à  des  études  |)lus  s(C 
lieuses  sur  Kvs  ifianuscrits  sacrés:  De  H'iin-tic 
PrUciiiœ  *enior\s  cœmcterii  urbuni  commenta, 
ttdD.  Ànérm»Jhmetti  «tkrdinaltm  homomm- 
mmar-ckiepiscopum,  Hugadus  de  /.rr/.s.Turifi, 
de  l'iniprimeriu  ro>ale,  ll'l)  ,  ui-ï  ;  Collec- 
tion des  o»cim»e$  inseriplion*  trouvées  dan$ 
le*  Etats  dutf»!  d«  Snrdniijnc ,  en  iialieo»  Tu- 
riû  ,  in-V;  3'  part. ,  t78i,  in-i*  :  cet 
OUN  \alul  ;i  Tauirur  un  diplôiue  de  ri- 
toyen  Uirint^is  et  d'antiquaire  roytd  pour  les 
iDunuments  ee^ésianliques  ;  Anecdota  saera^ 
site  Collectio  omnia  (/rneris  Opusi  nlurxm  t:c- 
semetorum  Pairuui,  virorum  tilHStriumf 
Pomm.  tht»ktgicarum ,  historicarun^^  chiemt* 
«anm,,n0croloyicarum  et  diploimlum,  per  di~ 
rertas  l'edamonlii  provincias^  Auijustum  l*rct^ 
toriam  d  Vutt siorum  Mcmpublicam  ,  i  lc  , 
ïiUÙii»,  17t>9,  iu  '*"i  ikmtm>UMtHi  Hiviotim' 
itt  abàati* ,  e»  Frmhumiœ  ptâmontamm  fun^ 
dmienlLt  o/;-r  f,  i  fi  .  Tutin,  Hin,  iti-V  ;  An- 
tit^un  (  LsiiljtHuv  linpublicœ  hhtoricu  monur- 
mmta ,  cura  et  diligentia  sacerdotis  tugenii 
(/»'  Lcvia  cothuta  ,  Turini,  1^)1.  ii»-V";  Veri 
fiutli  dd  yjluriu.w  luinla  t'midio,  primo  i^en  ovo 
d'Ascoii  e  martire ,  proleltore  nei  lerremoti, 
rvoUi  de'  84mr4«M  de  Lwi»  g/M  (mtiqmrio 
eeclenastico,  Turui,  1800,  iu-S*. 

LEVlSdc  P.  JKvN-AtGLSTiN  iiF.' ,  frèrc  du 
précédent ,  né  h  Crcsccntiuo,  le  i>  nuvemt)rQ 
Vikù^  tu  pi)ûl'e$sù»n  cli«/  li^s  au^^uslins  de  la 
congrépdion  loDidardo  ,  à  Casai  ut»  MoiiirT- 
rat  «  lui  uuiuuié  prufesscucv  puis  déliuiluui*- 

Î;éoéral,  cl  était  prieur  du  couvent  de  Casai, 
orsque  le  gouvi^rnoujeut  français  suppriqaa 
les  ordres  i!t'ii($ieu\  eu  Piéniunl ,  eu  1^<02.  U 
raouful  <i  t-.isal  de  Moutit  i  i  .it,  en  Jb  ilj.  Ses 
prijiuipaux  écrits  sout  :  De  Lcvis  f .  JohiumiSt 
S,  tkâotogiai  UtMfiêiereteuUht^iêtestpo^ 


âffrndmêum  proposuit  in  adibtu  Sanctm 
Crueis  Casntis  die  1.*?  martii  ITTt,  Vrii  rif, 
in-i":  Orazione  fiwbre  in  Iode  debre  Curlo^ 
Kmnnu^lr  III,  Asii,  1773;  Lettere  divrr$ti 
iopra  la  nebbia  t  del  1789,  ehe  nHV  e»tati 
âmnegio  fFtttlia ,  dans  le  totn.  X  des  Actes 
de  l';ir;iil<'iiiie  deq  «rioncfs  de  Turin;  Rela- 
siotte  defla  meteora  ignea  rompnrfii  ne!  178V, 
dans  le  même  T<»liime  ;  Bi forma  drgli  studj 
dfdieatn  ni  rrnte  fimneri  ministrn  drU'  intrrnoy 
1793  :  l'iiuUîur,  dans  cette  produi  liuii ,  s'oc- 
cupe des  moyens  d'établir  l'uniformité  de 
l'enseigoemeot,  et  propose  d'obliger  le  clergé 
réfçiiHer  h  ftiire  ses  études  è  funirersîté  de 
Turin;  Difa^u  ihl  re  Vtltorio  e  del  canJitwle 
Co^tn  il'Ari'junno  per  In  intrepresaguerra  con- 
trn  lu  Fnniria  itt  seguito  délia  pastorale^  p\i-  < 
blicntn  12  gin-yno  Ï7*>-2.  Turin;  Scherzo  sul 
}mi<jnetismo  ,  17t>3 ,  dans  le  ^journal  scienli» 
flque  de  Milan.  Dans  cet  éent  l'auteitr  pro- 
pose l'aimant  pour  certaines  maladies. 

LEYIMK  (fmvtvn  dk)  ,  né  d*une  famille 
noble  de  la  ville  dont  il  purle  le  nom  ,  fut 
conseiller  de  Guillauuie  t|e  Bavière,  comte 
de  Hollande ,  puis  grand  Ylceire  et  chanoine 
il  ITh  '.  lu  ,  oCl  il  monrnt  en  1380.  On  n  de 
Un  ;  Ih:  rernubh'cœ  eitra,  et  sorte  prittcipantis, 
ttotmuUi  afii  traelaius  ,  Leyde,  ï516,  m-fol., 
et  Aaiaei'dam  ,  17J91 ,  in-V,  avec  une  Yie  de 
l'auteur.  Ce  qu  il  a  éertl  sur  tf*  gouvemeraent 
<  ivil  uo  vaut  pas  ce  qu'il  dit  du  gouvcnir'- 
ment  domestique.  Il  avait  professé  le  droit  à 
Ovléins  et  h  Paris ,  et  laissfr  d^anlree  ouvriH 
ge«  oïitili  .'mjnuni'liui. 

LEVi>fc-(^nKK  [Mki cHioiti,  liH'oiogien  cal- 
viuistc,  né  i»  Middellmurj:  en  W^2,  profes- 
seur de  tlié(>!ot,ne  à  L'ireclil  en  W78,  mort  en» 
1721 ,  à  79  ans ,  était  un  homme  dur  et  pas- 
sionné, qui  ne  vivait  réfiriiiicr  ni  sa  langue 
ni  sti  phiuM).  Oiàa  do  lui  plusieurs  ouvrages 
plein»  d*éradilioii«  nets  qui  roanqtrent  sou- 
vfiil  de  critique.  Los  principaux  soiit:  lYoité 
ik  la  gépubUgne  dx»  Urbreux,  en  latin,  2^  vol. 
itt4bL,  Amsierdaïui,  ITCMh  et  ti71<^:  recueil  cu- 
rieux, semé  d'aaeodotos  sur  \e  judat^sn)e  mo- 
dcrue.  U  y  ajoint  une  réftjtation  del'/IfF*^»- 
logie  de  Buinel.  ('e  Ir^Mlr  de  la  répiddi  l'ii  les 
Hébreux  u'it  pas  fait  oublier  celui  de  Sigo- 
niiis  siMT  kk  oMuie  mslièrei.  ISn  C«mmmtalr9 
l.'ili'i  sur  lo  Cat<'c'.i-;me  irHoidelberg;  une 
UisBfi  latiui^  couire  !*•  M<»nde  enchanté  do 
Becker;  une  ÂtmUyn dit  l' kcriture avec  laMé- 
tliodade  prêcher  :  une  Mi.*toire  du  jansénisme, 
flreclU.  iti»5.  in-8r;  k'ajcveri*aii.i,  Uyde.  H»77, 
in-b';  \&Vi'niiitiiiUiou  d*'  J'ttistoiro  ecclésiasli» 
qur»  de  Uoemu»,i>r  iiii  fort,  ITOi,  w-^i  Mi»^ 
toift-  dt  VEgUêi  d  ..  1  frif/iut,  l!treeHteei!.eipeig, 
IfiOO,  in-V  ;  Si/n"ftsis  coiilrovn'finrum  de  fve- 
dere.  i'uusL  uvrn  ouvragei^  soui  écrit»  en  letin, 
d'u  1 1  sty  I  e  d  u  r  et  daos  les  préj  ugés  de  l 'auteur. 

LBY1>F.N  I  JK4N-iiKUHn  i?iDDK), ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  la  ville  do  ce  nom  i  •'■o  fit 
carme,  s'appli«|ua  avec  une  grande  assiduité 
à  toutes  les  fonctions  do  In  vie  aj^ostoKque, 
et  Gousflcea  sos  moments  de  loisir  k  l'étiide 
do  riiisiuire  <le  son  pays.  H  ruouiut  l'an 
lUMk,Oa  a  de  lui  :  Chronicon  Holiandio!  eo~ 
fluittm  episcopormn  ultrajectmsium ,  a  S, 
WmroTih  md  mimm  iWf  f  raocfort,  iSS», 
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in-fol.  ;  Chronicon  Egmondamm ,  $k$  ÀnMr- 

les  abbatum  fgmondensiwn,  publié  par  An- 
toioe  Matthieu ,  Leyde ,  16d8 ,  ïn-^'.  On  ità 
attribue  une  Bi^oire  de  l'ordre  des  carmes  : 
ce  n  est  qu'une  répétition  de  celle  d'Arnold 
Bostius. 

LETDEN  (JeA"i  de)  ,  ainsi  nommé  du  lieu 
do  sa  naissance  (eldoni  le  nom  est  BockeUon 
ou  Bécold),  n'est  connu  que  par  son  fana- 
tisme. Il  était  tailleur.  Il  s'associa  avec  un 
boulanger  et  un  ministre  protestant,  noiuiaé 
HosuAd,  et  devint  chef  des  anabaptistes.  Le 
boulanj^er ,  appelé  Jn;in  Mvthison,  changea 
sou  nom  en  celui  de  Moïse.  Il  envoya  douze 
de  ses  disciples  ,  qu'il  appel»  s<'s  apAtres,  se 
vintnnt  (i'ôtre  piivovi'i  du  P(tc  «^tonicl  pour 
t'iaiilir  uuu  nouvelle  Jérusalem.  Ces  faiiali- 

Îues  se  rondiient  maîtres  de  Munster  en 
534'  f  et  exercèrent  des  indignités  et  des 
atrocités  incroyables.  Les  magistrats  et  au- 
tres citoyens  hoim(^los  s'étant  opposés  h  I<'iir 
fureur,  furent  massacrés  ou  expirèroiU  dans 
des  tourments  raflinés.  ('et  imposteur  insmsé 
prenait  !e  nom  de  Roi  de  Jérusalem  et  d'Israël, 
et  ne  régnait  que  par  des  massacres ,  des 
cruautés  et  desaDominetions  inouïes.  Il  espé- 
rait établir  sa  puissance  sur  les  d<''bris  de  celle 
des  potentats  de  l'Europe;  mais  le  prince- 
évêquo  de  Miiii.stt'i",  Wdlileck.  l'ayant  pris 
avec  les  principaux  ministres  de  sa  trénéjiie, 
les  fit  mouiir  par  de  rigoureux  supplices  en 
1536,  «[très  les  avoir  promenas  rniciqiie  lemps 
dans  les  pays  ciiconvoisins.  pour  répandre  la 
terreur  dans  l'âme  des  fanatiques  qui  trou- 
blaient alors  tous  les  Ft  t  <i  >  l'Europe* mais 
particulièrement  l'Alleni^gne. 

LEYSER  (Polvcabpk)  ,  théologien  de  la 
CODfe>sion  d'Augsbourg,  néàWvnenden, 
dans  te  Wurtemberg ,  en  1552 ,  étudia  à  Tu- 
bingue,  et  obtint ,  eu  1376,  le  degré  de  doe- 
leur  et  le  titre  de  professeur  en  théologie  à 
l'université  de  Wiitenberg ,  puis  celui  de 
siirintfn.1ant.  En  1579,  il  travailla  à  la  ré- 
daction ilu  Formula  Concordite  entre  les  lu- 
thériens et  les  calvinistes ,  et  il  assista  à 
toutes  les  assemblées  qui  furent  tenues  dans 
le  but  d'amener  la  réunion  des  calvinistes  et 
des  luthériens,  qui  était  négociée  par  les 
agents  du  roi  de  Navarre.  U  fut  successive- 
ment coadjuteur  de  Brunswick,  surintendant 
des  églises  dii  rnAme  pays,  premier  prédica- 
teur de  la  cour  de  Dresde,  et  mourut  à  Wit- 
tenberg  en  1601.  Il  avait  souten  i  de  longues 
disputes  avec  le  jésuite  Gret<er,  le  ministre 
suisse  Samuel  Iluber  et  le  poêle  Jean  Major. 
Ses  principales  productions  sont  :  Colosnu 
BabyUmieuê  quatuor  mmdi  monarchias  re- 
prmentmu,  seu  Expotitio  secundi  capitis  Da- 
ieti.i ,  Darmstadt,  1607  et  1(>09  ,  réimpr.  h 
Leipzig  et  h  Francfort  ;  Schola  Babylonimt 
seu  Commenlariu$  in  primum  eapul  ifmidht 
Darmstadt,  1609,  in-i";  Expnsitio  primat  par- 
tis Geneseos ,  seu  Uistoria  Adami ,  Leipzig , 
1604,  in-^"  ;  l'auleur  a  fttit  le  même  travail  en 
cinq  autres  ouvrages  pour  le  reste  de  la  Ge- 
nèse iChristianismus^  Papismus,  Calrinitmus, 
Wilteiiih  rg,  1G08,  in-**;  réimnr.  en  allemand 
et  en  iaUii;  Uarmoma  evangeiica  a  Martino 
CAenmilte  IneAeala,  o  Poljfearpo  Lysero  con- 
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plusieurs  fiii':  r^'^imprimi^n •  Historia  ordinis 
jesuilivi  ,  anctore  Jiasenmuller,  cum  dupliH 
Polyc.  Lyseri  prœfaiione,  Francfort,  ISfliet 
160'j.  Le  P.  dretser  ayant  écrit  pour  réfuter 
celte  histoire,  Leyser  lui  til  une  Réponse» 
Leipzig,  1007,  in-8*.  11  composa  en  outre  des 
Sermons^des  Discours^ des  iHêêtrtations,  etc., 
en  allr'mand.  Jcecher,  dans  son  Dictionnaire 
des  savants,  et  Spizelius,  dans  son  Templum 
honoris  resaraium,  pag.  16,  en  ont  donné  la 
liste. 

LEZANA  fJeAN-BtrntTB  de)  ,  c^rme  ,  na- 
quit à  Madrid  le  23  novembre  1586.  11  en- 
seif^na  avec  réputation  à  Tolède,  k  Alcala  et 
à  Rome;  Urbain  VIII  le  fit  assesseur  de  la 
cougrégation  dell'  indice  ,  el  Inuocent  X  de 
ee'le  des  Rites.  11  mourut  à  Rome  le  29  mars 
1659,  à  73  ans.  On  a  de  lui  :  Simnta  quœttio- 
nvm  regutarium ,  Lyon,  16fô ,  (  toI.  in-fol.  ; 
c'est  une  théologie  (pli  i  i  )  ji  I  iet  princi- 
pal les  devoirs  dés  religieux;  Smmm  theolo" 
gia;  saerv,  Rome,  105'»,  3  vol.  in-fol.  ;  Annuise 
sacri,  prophetici  et  Eliani  ordinisy  etc.,  Rome, 
1651-165(3,  4  vol.  in-fol. ,  pleins  de  fables  ri- 
dicules sur  l'origine  de  cet  ordre;  De  regitkh> 
rium  re/ormatione,  Rome,  1646,  in-4*. 

LEZiSf  (saint),  Licinius,  évéque  d'Angers 
en  5S()  ,  mort  le  1"  noveiid»re  605.  Li  [laj  e 
saint  Grégoire  lui  écrivit  la  Lettre  52  du 
Dvre  IX*. 

LHKRMINIER.  Voy.  Hehmimer  (l') 

LHOMOND  (Charles-Fraxçois),  professeur 
de  l'unifersité,  naquit  à  Ghaïunes,  diocèse  de 
Noyon,  en  1727,  et  entra  comme  boursier  m 
collège  d  lnville.  Après  être  devenu  princi- 
pal de  ce  collège,  il  fut  ensuite  nommé  pro- 
fesseur de  sixième  au  collège  du  cardinal 
Lemoine.  S'étant  attaché  aux  jeunes  enfants, 
il  interrompit  sa  licence  et  renonça  ?i  tout 
projet  d'avancement.  Beaucoup  de  douceur, 
un  jugement  sain,  la  modestie,  la  piété;  I6r* 
maient  les  l)nsps  di^  son  caractère,  et  ces 
qualités  bribent  dans  les  livres  d'enseigne- 
ment qu'il  composa  pour  ses  jeunes  élèves. 
Lors  de  la  révolution,  Lhomond,  n'nyant  pas 
voulu  prêter  le  serment  alors  exigé,  tut  en- 
fermé en  avril  1792,  avec  une  foule  de  prê- 
tres insermentés,  dans  l'église  de  Saint-Fir- 
min,  transformée  en  prison.  TalKen,  qui  avait 
été  son  (''lève,  lui  fit  obtenir  la  liln-rté.  Malgré 
cette  puis.santo  protection,  l'abbé  Llioraoud, 
quelques  mois  après,  ne  croyant  pas  sa  vie 
en  sOreté,  résolut  de  (piilter  Paris.  Arrivé 
sur  le  boulevard  de  la  Satpétrière.  il  se  vit 
attaqué  par  deux  brigands  qui  lui  enlevèrent 
son  argent  et  le  laissèrent  pour  mort.  L'un 
d  s  voleurs  fut  pris,  et  M.  Gtiyot  fHinrint  à 
faire  rendre  h  Lin  une  «nd  ce  qu'il  fvait  perdu. 
Comme  on  le  pressait  de  poursuivre  son 
assassin  devant  les  tribunaux  :  /«  n*m  ferai 
rirn ,  (1  t-il  ;  rot/.»-  rouliez  lui  faire  tenir  la 
moitié  de  la  somme  qu'il  m'a  rendue,  vous 
nCohligeriez:  il  peut  en  avoir  besoin.  La  tran- 
qntliiîé  de  W.  Lliomond  ne  fut  plus  troublée; 
il  cultiva  ti\  botanique,  et  devint  très-habile 
dans  cette  .science,  ilont  il  donna  les  pre- 
mières leçons  au  célèbre  Haiïy.  Ses  moeurs 
élaieut  aussi  simples  que  sa  oonverMtiOD 
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était  fimable  et  spirituelle;  il  fliisait  tous  les 

jours ,  quelque  temps  qu'il  fit ,  unp  prome- 
nade à  Sceaux ,  et  c'est  à  cet  exercice  qu  il 
fut  redevable  de  sa  santé.  L'abbé  Lhomond 
est  mort  le  31  décembre  17%,  âgé  de  67  ans. 
On  a  de  lui  les  onvrag<>s  suivants,  pltisicmrs 
fois  ilup^inl(''^ ,  1 1  i  |tlusieurs  desquels  on  a 
ùii  des  additions  qui  ne  sont  pas  toutes 
heureuses  :  De  vins  iltustribut  t^is  Romigy 
in-2'^;  Eléments  de  la  Grnmrnm'n'  française, 
iu-12;  Eléments  de  la  Grammaire  latinr^  l  vol. 
in-12;  Epitome  historiée  sacrœ,  in-12;  Doc- 
trine chrétienne,  en  forme  de  lectures  de  piété, 
où  l'on  expose  les  preuves  de  la  religion ,  les 
dof^mcs  dt  la  foi,  tes  rc(jles  de  la  moral' ,  l'f 
fftti  concerne  les  sacrements  et  la  prière,  ia-ii. 
On  7  trouve  les  plus  solides  et  les  plus  tou- 
chantes instructions  ;  loul  y  rosjiire  la  1)1ijs 
tendre  piété;  tout  y  tal  mis  à  la  portée  ae  la 
jeunesse,  à  qui  il  était  destiné*  et  è  qui  il 
suffit,  avec,  li*s  deux  suivants,  ponr  connnître 
te  qm)  (  'est  que  la  religion ,  comment  elle 
est  parvciuie  jusqu'à  nous,  et  ce  qu'elle 
Dous  ordonne  de  croire  et  de  pratiquer. 
Bistoire  eAtégée  âe  l'Eglise,  où  Von  expose 
ses  l'oi/tfuUs,  ses  rirtoirrs  ''!ii>i>-  fr'i  tmips  de 
persécutioH,  d'hérésie  et  de  scandale,  et  oti 
Von  montre  que  m  conservation  est  une  oeuvre 
divine,  ainsi  ^le  son  établissement,  in-l-i2;  His- 
toire abrégée  de  la  religion  avant  la  venue  de 
Jésus-Christ,  où  l'on  expose  les  promesses 
fut  Dieu  a  fâites  d'un  Rédempteur,  les  figures 
qui  Font  représenté,  les  prophéties  qui  Pont 
annoncé,  et  la  suite  des  événements  temporels 
qui  lui  ont  préparé  tes  voies,  et  où  l'on  dé- 
montre l'antiquité  et  ta  divinité  de  la  religion 
chrétienne,  1"  ('dilion,  1791.  Ces  doux  ouvra- 
ges, Ifès-suuveul  réimprimés,  ayant  été  alté- 
rés pendant  le  rèf^ne  de  la  terreur,  on  doit 
rechercher  les  ancieones  éditions,  et,  à  leur 
dé&ut,  celles  qui  ont  été  réimprimées  depuis 
le  retour  de  Louis  XVIII,  et  par  des  maisons 
connues  par  leurs  principes  religieux. 

LHOTâKl  (Gborges),  jésuite,  né  à  ZMrow 
en  Bohême  Tau  1724,  mourut  on  1752,  étant 
recteur  du  collège  de  Telcz,  après  avoir  ensei- 
gné les  lettres  et  les  sciences  avec  réputa- 
tion. On  a  de  lui  :  Controversia  phiiosophica 
de  systemate  philosophiœ  mechanirw,  id  est, 
Mecnanismo  cosmico  et  indiritluali,  Piagui», 
17't8,  in-8*;  Ûoctrina  theologica  de  gratia, 
fustificatione,  merito,  «(Xiiltfritt. eîlit*  «f  »ee- 
caiis,  175^J,  xa-k';  Doctrina  theoiùmeadtJÙ«f 
spe  et  charitate,  ibidem,  1755,  inA*. 

LIA,  fille  aînée  do  Lahan,  fut  mariée  avec 
Jacob  par  la  supercherie  de  son  père,  qui  la 
.substitua  à  Uaciu'l,  i[ue  Jacob  devait  épouser; 
repeiulaiU  Jatoh  vécut  bien  avec  elle,  et  en 
cul  six  ûl&,Uubea,Si[néoo,LéTi,Juda,lssa- 
char,  Zabulott,  et  une  fille  nommée  Dina. 
I  LIANCOURT  (Jeanne  de  Schoimerg,  du- 
chesse de],  née  eu  1600,  ûlle  du  maréchal 
Hem  i  de  Sohumberg,  et  femme  de  Roger  du 
Plcssis,  duc  de  Liancoiirt,  connue  par  les 
deux  lettres  que  lui  écrivit  le  docteur  Ar- 
nauld.  Elle  détacha  du  monde  son  mari,  par 
ses  legons  et  par  ses  exemples.  Les  deux 
époux  se  lièrent  étroitement  avec  les  solitai- 
res de  Port^RovaK  et  nootrèrent  beaucoun 


LU  IIM 

d'ardeur  pour  la  défense  de  Jansénius.  Us 

moururonl  pn  1G7V.  Le  duc  ne  survécut  que 
deux  mois  à  son  épouse.  On  a  d'elle  un  ou- 
vrage édiliaiil  sur  l'éducation  des  enfants  do 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  L'abbé  Boileau  le 
publia  en  1696,  sous  ce  titre  t  Bigtemeni 
donné  par  une  femme  de  haute  (/ualité  à  sa 
petite-fille,  pour  sa  conduite  et  pour  celle  de 
sa  maison,  in-12,  réimprimé  i  Paris  en  tTTO. 
L'éditeur  joignit  à  cet  ouvrage  un  règlement 
que  la  duchesse  de  Liancourt  avait  fait  pour- 
elle-même,  avec  un  tableau  des  vertus  de 
celte  dame;  on  sent  bien  qu'on  n'y  trouve 
pas  l'humilité  et  la  docilité  d'cspri;  qui  opè- 
r  iil  la  soumission  aux  déLisinns  de  l'Eglise. 
La  duchesse  de  Liaucourt  possédait  plu- 
sieurs langues ,  la  musique ,  le  dessin ,  et 
faisait  des  ver?  n^-oz  a,^réables.  Sa  Vie  se 
trouve  dans  les  Vies  intéressantes  et  édifiantes 
des  Religieux  de  Port-Rvytd^  Cologne,  1750, 
4  vol.  in- 12,  (orne  I". 

LIALTAUD  (  Clvlue-Uos \LiE  ! .  curé  de 
Fontainebleau,  chevalier  d(;  la  lésion  d'hon- 
neur depuis  il^,  né  à  Paris  le  7  avril  177i, 
rommença  ses  études  elassiques  au  collège 
de  fj  i>'  qui  jouissait  d'une  certaine  célé- 
bi  ile ,  et  les  continua  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  où  il  eut  pour  professeurs  les  abbés 
Nicollo  et  Fromentin.  Atteint  par  la  grande 
réquisition  de  il  entra  dans  un  régi- 
ment d'infanterie,  d'oft  U  passa  au  troisième 
de  dragons,  qui  avait  eu  pour  colonel  le  duc 
de  Char  res,  depuis  Louis-Philippe.  Sur  sa 
don)ande,  il  fut  admis  au  nombre  îe-  j  nines 

Sens  qui  devaient  former  le  premier  uo^au 
e  Fécole  polytechnique,  et  il  se  fit  particu- 
li«^rement  remarquer  de  Mongo  et  de  La- 
grangp.  Mats  le  jeune  Liaufard  ne  voulant 
point  ijréter  le  serment  de  lutine  k  la  royauté, 
que  Ion  exigeait  des  élèves,  quitta  sponta- 
nément l'école,  et  entra.  Vannée  môme  du 
concordai,  an  séminaire  de  Samt-Sulpico,  ré- 
tabli par  les  soins  de  l'abbé  £mcry.  Compa- 
gnon d'études  des  abbés  de  Quelen  et  de 
Fcutrier,  il  fut  choisi  avec  eux  pour  organi- 
ser daus  la  paroisse  ces  catéchismes  qui  pro- 
duisirent tant  de  bien  et  servi reni  de  modèle 
à  l'enseignement  religieux  de  toutes  les  égli- 
ses de  Paris  :  les  règlements  qu'il  établit,  et 
nui  furent  son  ouvrage,  sont  encore  aujour- 
d'hui en  vigueur.  Bientôt  l'abbé  Liaulard  fut 
appelé  k  une  mission  plus  élevée  t  aidé  de 
l'abbé  Froment,  son  condiscifile,  et  de  l'abbé 
Augé ,  docteur  de  Sorbonne  et  ancien  grand 
vicaire  du  diocèse  de  Boulogne,  il  fonda  en 
18J4  la  maison  d'éducation  de  la  rue  Notre- 
Dame-des-Chamiis,  qui  est  devenue  le  col- 
lège Stanislas.  Dès  son  début,  le  nouvel  éta- 
blissement mérita  la  contiance  général:'; 
c'était  le  seul  où  l'enseignement  et  la  sur- 
veillance fussent  confiés  à  des  ecclésiysli- 
ques;  c'était  le  seul,  en  même  lem|)s,  où  les 
mœurs  et  la  religion  ftissent  l'objet  d'une 
sollicitude  t  iite  spéciale.  Nonobsiant  les  tra- 
casseries duu  pouvoir  ombrageux,  l'abbé 
Liautani  sut  maintenir  dans  sa  maisrm  uu 
ordre  et  ui.(!  discipline  admirables.  L'obli- 
gation qui  lui  lut  imposée  de  conduire  ses 
«ères  aux  éooles  imoériales  ne  serril  qu'à 
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faire  ressortir  l'excellence  «IViii  établisseoMMiit 

Oui  IVraportail  sur  t«nis  ses  rivaux  |)(tur  l'é- 
dacatioOi  et  ue  le  céilail  à  aucun  quattt  h  la 
force  des  études.  Après  la  restauralion ,  il 
devint  un  des  plus  /rli's  di-fonscurs  de  la 
l('i,'iliiiiit(''.  II(jii(né  (Je  la  cunliajtre  des  rois 
Louis  XVllI  et  Clwrles  X,  il  usa  do  sou  cré- 
dit tl.ins  rinlérùl  de  la  religi<Mi,el  il  vit  s'ao- 
ci  oitro  la  prospérité  de  sa  maison,  où  se  for- 
mèrent une  foule  d  lioiniues  religieux,  doiil 
les  uus  oui  iUiipuis  bouoré  Tl^îlise  de  Fraooe> 
et  les  atitres  se  sont  distingués  dans  les  <di> 
V'  r-cs  classes  de  la  société.  I,";il>l)é  I.iiiiit.iii], 
le  premier,  signala  dans  .ses  discours  et  iknis 
ses  écrits  les  princi)ies  dangereux  de  l'uBi* 
viTsiié,  dont  l'esprit  était  resté  le  mémo 
qu  avaiil  la  restauralion.  Sa  iranrhise  lui  al-, 
tu  a  de  nouvelles  vexations,  et  il  fut  coulrainl 
de  eonduire  ses  (élèves  aux  collèges  royaux. 
Pour  se  soustraire  h  cette  obIi|$ation,  (jui  lui 
jiaraissait  pleine  de  dan.-;('rs  ,  d  ne  lui  fall  il 
rien  moias  que  rintcrvenlion  lojale»  qui  lit 
adopter  une  combinaison  par  laquelle  Vuni- 
vcrsité  se  trouvait  ménagée  (.Inns  sa  susc<ip- 
tibilité.  en  mèuic  leiu|)S  que  t'abhé  Liautard 
recevait,  avec  la  liberté  de  renseignemeol» 
une  nuble  récomiwnse  de  .ses  lon^s  travaux. 
L'institution  tut  éMi^(  e,  en  iS12,  en  collège 
de  plein  exercice,  et  Louis  X\  lll  donna  à  eo 
oouveaa  collège  le  nom  de  Stanislas ,  qu 
étùt  un  des  siens,  en  même  terni )s  <iue  eeT«i 
du  roi  de  Pologne,  son  aïeul  malcrnel.  Kn 
1818,  l'abbé  Liautard  fondu  de  ses  dt-aiers 
les  petits  séminaires  de  Versailles,  ClHlli>ns- 
sur-Marne,  Reims ,  Mantes,  et  celui  di-  !'<  t- 
miniers,  dans  le  villa.^e  d.j  uièuie  nom,  Mine 
à  sept  lieues  de  Cliartros.  Son  zèle  s  éit-ndit 
jusque  dans  rÀiuériuuo  du  Nord,  et  il  ibuda, 
de  concert  avec  M.  Dubourg,  deux  maisons 
à  Saint-Louis  et  h  la  Nouvelie-Orléaas.  Des 
circonstances  particulières  le  déicruiinèrcnt 
à  quitter  la  direction  de  son  oellége  en  182.'L 
Après  avoir  choisi  pour  saccesseur  l'abbé 
Auj$é,  l'un  do  ses  asïocié^,  il  se  relira  au 
séndnaire  des  Missions-Etrangères,  d'où  il 
fut  appelé  par  Charles  X,  en  i6-Àï,  h  la  cure 
ro.valt!  de  Fontainebleau.  C'est  là  qu'il  fut 
enlevé,  le  17  uéceudire  18'*2,  par  une  attaque 
d'apoplexie.  Nous  no  devons  pas  omettre 
qu'il  avait  été  désigné  pour  ôtre  précepleof 
ûu  duc  lie  Bonlea  ix,  en  18-2V,  et  qinj  sous  lo 
niiinblère  ilarliguac,  M.  Feulrier  vo*jlut  lo 
revêtir  do  la  dignité  épiscopalo.  L'abbé  Liau" 
lard  avait  été  très-lié  avec  Fravssinons,  Le- 
gris-Duvai,  Kauzau,  dw  Forinn-Jaui^on,  et 
d'autres  ecdésiistiques  éminents, connus  par 
leurs  travaux  apostoliques,  et  il  les  aitla  elli- 
cacemcnt  <lans  leurs  pieuses  enlrepi-ises. 
C'est  à  lui  yue  Ton  dut  l'ordannanco  de  1817 
sur  les  petits  sémluaire^.  il  m  tint  pas  à  lui 
qu'une  liberté  plus  complète  ne  ittt  accordée 
aux  évèques  pour  la  direction  de  i'on'^eiiçne* 
meut  daus  ces  pieux  et  salutaires  asiles;  les 
dispositions  restrictives  qui  s*f  trouvent  j 
furent  ajontécs  à  .son  insu.  Outre  une  Orai- 
son fuHibrc  de  Loiii»  â»  ii/,on  a  de  lui  quel- 
ques écrits  remarquables  sur  l'enseignement, 
et  des  articles  trùSH?urieux  sur  le  même  su- 
jet, insérés  dans  ia  Q^Q^i(iieme,  eu  l&id.  Ou 


m  lut 

a  pul^lté  :  Mémeiim  âe  M.  feMf  ÊjkMtmd, 

fondateur  dit  rril!r//r  Stonhlfts,  mnrt  IKtékl^ 
pnHn- de  Fon(itinrhU'aH,ou  l'rapmHtà  inéêitt 
tmilnnf  de  l'autd  rt  Wu  /rdiie,«te.,  ptMlÊéb 
d'un  l^sfni  hiof/raphique  »i*rro«<f<»wr, recueillis 
et  mis  et)  ordi'e  par  M.  l'abbé  A.  Oenvs, 
chanoine  honoraire  tfe  MflPltwftier»  fKÎdst 
18U,  2  vol.  iH-8*. 

U6KHAT,  (  saint),  abbé  du  mnnast^Te  de 
CajKse  i-ii  .Vtii<|ue,  souli'rit  lo  ro^rt^Te  avec 
six  de  ses  ooiupaj^ons,  te  ft  iuiUet  483,  pen- 
dant la  peraéeutieR  d'fMnérus 

I.IBKR.VT,  (lia<  de  i'ézlisf»  de  C^ïrthage 
au  vr  siècle,  l'un  des  |)lus  2éié$  défenseurs 
des  7re«f  Chapitre*,,  M<n|ilevé<fiHisdtver>> 
.s(\s  airnires  iin  orlanles.  «  t  fut  envoyé  à 
Uumc  I  au  '6.io.  On  a  de  lui  un  livn»  intitulé  : 
lireihirinm  de  cauta  Nastorii  et  Knti/rfirtit, 

que  le  P.  Garoier  doma  au  public  eu  1475^ 
in-a*,  4  Péris»  am  des  CtmmeitUKret -qist 
corrigeai  oe^*il  7  ade^éflMtUMt  ttftns  le 

texte. 

UBERE  (  saint  ),  romain^  tm  mf%  stitfA 

chaii  e  de  <ainl  Pierre  le  S'»  m.ii  352.  apr^s 
le  pape  Jules  I".  11  la  mérita  par  sa  piété  et 
par  son  ièle  jïour  la  foi.  L'empereur  OonBb 
tance,  avant  tenté  vainement  de  le  Cnirc  snns* 
dire  à  la  <:iindamnntion  de  l'illustre  Atha- 
nase,  le  relégua  à  Bérée  dans  la  Thrace.  La 
rigueur  «vee  laquelle  oa  le  traita  dans  son 
exil,  et  la  dowlewi  île  veir  son  siège  occupé 

par  l'antipape  Félix,  ébraiiléi  ent  s,i  cijn^fanco» 
11  consentit  entin  h  la  condamnation  d'Alha- 
nase,  et  signa  la  FormtUe  de  Simiiutri,  miÉ 
jtas  celic  d  I  dernier  connI>^,  qui  était  Visi- 
biement  liérétiq^te,  ni  eeiie  d  1  seeond,  qui 
était  également  répr<  hensihie  et  qui  fût  ré^ 
digée  parValenset  Ursace  en  357,  mais  celle 
du  premier,  dressée  en  S5I  av«c  beaucoup 
d'art  j'.ir  li's  ariens,  et  qui  po  ivait  ;i  la  ri- 
gueur èti-Q  dé£eudue>  comine  «lie  le  fut  par 
saint  Uilairew  ^ar  «eito  MMe^sb,  il  irentrsH 
dans  la  eommnnion  des  (ïrir^niant.  On  lui 
lit  api»rouver  dans  le  coOi  do  d'.\ttcyre,  en 
358,  un  écrit  qui  rejetait  le  mot  cott$vhtttmr' 
tiel,  m.iis  il  pi-otesta  en  même  tem[  S  qu'il 
anatiiématisail  ceux  qui  disaient  (pie  le  l"'ils 
n  éidt  [»as  semlilahle  au  Père  en  substance 
el  eu  toutes  choses.  L'empereur  lui  pet  mit 
dereMNlflier  h  R<»me«  «h  le  peuple  le  r'^t.ut 
assez  froidement.  Cet  arcuei!  le  fit  rentrer 
en  l.ji-ftténic;  il  r<*connut  sa  faute,  la  irleura, 
lit  SCS  excuses  à  Athanase,  r^eta  la  confoS^ 
sion  de  foi  du  concile  de  Riraini  en  350,  et 
mourut  saintement  le  2V  septembre  3GC. 
Cest  ainsi  «pii'  ce  ji.ipe  termina  sa  carriôi  e 
avec  la  gloire  qui  avait  illustré  la  très-grande 
partie  d'un  pontiQcat  de  plus  do      ans,  et 
(|uç  sa  (Jiute,  qu'elle  f|ucule  ail  été,  n'a  pu 
ilélrir.  Cette  làiblesse  passagère  se  tf*ouvc  ré- 
penée  per  UM  «le  traits  d*aa  eomax^  parfaf. 
toitemcnt  soutenu  depuis  son  repentir,  ij  le 
nres(]uo  tous  les  P»il're$  l'ont  qualilté  do  btni- 
neureux.  Son  tiooii  ne  Ut  dans  lés  plus 
eifMis  .dartyrf)10j^es  latins.  On  n  de  lui  di-:> 
Epitrea  qui  se  trottvent  dans  celles  des  pa- 
pes p'u  dmn  (^oustaitl.  L'abiié  Cor^^ne  a  nu- 
ttli''  en  I7;i(i  une  Dh^t-rtntion  critifjuc  et  Ai»- 
{(jru^uc  sur  U  j)u^s  Libèn^  cl  1«  P.  bliilius  a 
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I  iJammentaire  critique  et  historiqm  tnr 
Libère^  inséré  dans  les  AeU  aanct<mini 
ideft  BollandiMes,  23  septeini)r&.  La  chwte  de 
ce  pape  a  lf)ui'nirs  soni  il'argwnent  mx 
gaUMMUS  contré  rinfaiiiii)ilil<^  du  pape.  L'oa- 
vrage  calé  montre  la  CiiMesse  des  fimela- 
siotis  qu'oa  ta  tire.  Saint  Libère  ont  [>  >in' 
successeur  saint  Damase.  M.  Miguc  a  pu- 
blié les  écrits  du  pape  saint  Libèit).  Fafkla 
fin  de  i'art.  ivhits  (saint). 

LIBËRiUS  A  JËSU,  «arme,  natif  de  No- 
varn,  enseigna  la  controverse  jjeriilant  :i8 
ans  à  Rome*  et  fut  jpréfet  de  la  iPropogande. 
il  DMurat  Tan  171^  après  tmAt  publié  : 
Cnntrofpmig:  doffmatirœ,  Rome,  1701,  iii-tbl. 
Cette  édition  fut  d<^endue,  \mce  que  l'au- 
teur y  était  fiTorai)Ie  au  jansénisme;  Mais 
Tl^nt  corrigée,  et  s'étant  rétracté,  «o  per- 
mit l'édition  qui  fut  fzute  Tan  1710.  Libérius 

2 ui  avait  promis  trois  volui!i(3s  in-fol..  «(uaml 
en  publia  le  premier,  augmenta  toilemciit 
TeUvrage  api'oB  l'a  imprimé  -h  IGlaDv  m  11 
▼Oliinu's  iii-fo].,  l'an  17^2. 

LlBbllllMJS  (Charles),  né  à  Mulhausou 
-en  Behèiue,  l'an  1638,  entra  chez  les  jésui- 
tes en  et  mourut  à  Kiattaa  en  1683 , 
après  aToir  enseigné  les  belles-lettres  et  la 
lai i^ue  prewjuo,  ci  avoir  prtV  îin  avec  répu- 
tation. On  a  de  lui  la  limité  de  Grenade,  ou 
Geor^  Scbokrius,  nr  /«  prédatmatiit, 
traduit  on  latin,  avec  dn  lorf  honnos  iiofrs. 
Praj^ue,  tt)7;{,  iu-8'.  Il  a  puliiiti  encore  t  ran- 
ciscus  Xaverrut^  InéiÊnun  t^mstofut,  eiogiis 
iUustratuSf  Breslaw,  1481  $  Prague,  1771,  in- 
4*.  —  Il  ne  faut  pas  le  confSamn>e  arec  Jean 
Liin  iiTfNLS.  aussi  lésiiile.  h  Ij'utiru'rilz 
en  Itioi,  mort  vers  ilik,  (tout  on  a  un  ou- 
vrage, on  langue  behénienne,  «m*  fééuetk- 

iion  de  In  jefintnne,  Pra^zup,  17!!i,  in-12;  et 
an  traité  JJe  /«  conformité  delà  volonté  de 
Vhomme  avec  cHle  de  Ùleu^  éUIB  la  névie 
langae.  Prague,  1710,  in-lâ. 

UCINIUS  m  SAINTE.  SCffOLASTIQITB, 
carme,  né  à  Sannnir,  iinu  t  h.  Paris  dan«  le 
couvent  dit  dp»  liilleUes,  U;  15  février  1674, 
tt  publié  :  De  $ciniliig  acqtiirendiit  tam  diHnif 
qunm  huiiwnig,  H)(iV  ;  Prnirfs  de  Vinfidéiité 
iif's  jansénistes  dans  la  traduction  d-es  aain-ts 

:  Vie  du  P.  Philifme  ThibatUtt  auteur  de 
ia  réforme  des  Carmes  Je  i' ebservamiet  dk  Ren~ 
"•t»,  l'iii  is,  1673  ;  un  p-and  nombre  d'oiftrn- 
'fe*  aecétiqws.  t;"('tai(  un  lioinmi'  apiiliqué, 
et  qui  ne  oberdMil  qs'à  se  rendre  utile,  à 
«Mibndre  retftnir,  à  déaiasquer  rbypoori*. 
aie,  et  h  nourrir  la  piloté. 

LlÉBir-H  (Ji:AN;,fiéàijlogaH  en  SUésie,  en 
1G81,  entra  chez  les  jésuites  où  il  enseigna  di- 
irorses  soiences  avee  succès,  fat  pendant  dix 
ans  chancelier  de  l'uniVersité  d'Oimutz,  et 
mourut  da.is  cette  ville  en  1757.  Ses  prin<  i- 
paux  ouvrages  sont  :  (^ttione$  OHologicas  4e 
^de,  spe  et  charitate,  (Marate,47â8,  in-^»  ?  BtP- 
vinrHiiin  srripturisticum  in  evnngelia  admit  us 
<ttjtlur(s  ditmiuicoe  Kqumt9$  usquead  domini- 
mm  septmfjesimœ,  OlmillZ,  1781 ,  iu-tf  ;  Amf' 
tmtùe  sttcraiumtum  per  retohtiones  spem- 
4àtiv0  •  practietu  admunus  confcssari-trum  se 
'éUpêne.ntibiis  servituras  tUscustum,  Troppau, 

Uarii-i  Qumtio  jwriê  tt  faeti  hiHorico- 


»i<r,  Troppim,  1732,  in-l'i. 

LIEBKNECHT  ( JEA?«-(iK0iMî«s).  mathéma- 
ticien ,  antmuaire  et  célèbre  pro!.  ssi  ur  do 
Citessen,  né  k  Wawiligeti  vers  l«8e,  devint 
«Mranfore  ée  te  soei^  royale  de  Lomt^es,  do 
r,<r;iiIéinio  d(>s  sricnoos  do  lt<>rllti,  o(  do  la 
socii'té  des  rurieuK  de  la  nature,  et  aaoarut 
èGit  sseu  (  u  i7iS.  On  a  de  lui  Wi  grMnf 
nombre  de  Dissert/ttims  théologiqnes,  pfiifn 
sopMques  et  littéraires,  tsliméos,  H  divers 
aulr  s  ouvrages.  Il  crut  découvrir,  en  17M, 
«ne  *Kivelle  étoile  dans  la  grande  Ourse; 
parmi  ses  owrrages,  qui  sont  au  nombre  de 
dix,  on  (  ite  nno  Dissertntin  eosmograpkifa 
4e  h(»rm(mia  corporum  mundi  totalium  net» 
ratio«t  m  nmmeris  perfeetis  <f»i«nMm  4t4» 
«»l«,iGiessen,  1718,  in-i".  (ioclemi  a  donné 
ia  vie  de  LiebkneLht  dans  le  (telehrte  tu- 
ropa,  2'  partie. 

UpiUART  (GBoaoBS),  savant  al>bé  de  l'or- 
dre de  Prémontré  à  Roggënburph,  et  comme 
tel  prélat  de  rompiro,  naquit  le  i9  janvier 
1717  à  Uberlingheu  en  bouabe,  de  parents 
nobles  et  d'une  famille  sémtori<it<e.  11  quitta 
les  avantages  que  l'ii  présoninit  sa  naissance 
pour  embrasser  la  vie  caoonnjue,  vX  choisit 
pour  l'exécution  de  ce  desseui  l'ahbave  de 
Koggenburgh,  ordre  de  Prémontré,  où  il  fit 
profession  en  17M.  A^wès  avoir  fait  ses 
études  h  Ojnstance  et  h  Dilhngen,  il  ensei- 
gna dans  sa  maison  la  philosophie  et  ia  théo- 
logie. Il  y  avait  sept  ans  qu'il  etrerçait  1^ 
lice  do  prieur  lors(iue  l'abbaye  vaqua.  Tous 
les  suffrav^ps  se  réunirent  ««r  lui,  ©t  il  ftit 
élu  abbé  le  17  juillet  1753.  Jîn  1768  lu  cf)llégo 
impérial  des  prolats  de  iknialte  le  choisit 
pour  être  «n  de  ses  «xllmtews.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  .suivants  :  Oijdoas  pro- 
thomafnm  ex  Otlonis  theo$(0pkém  scohuti(ne 
iractntibu»,  pnblir<e  imi  et  tmuertlHioni  ¥»- 
posita,  Ulra,  iiiOt  in-»*;  ouvrnm-  approuvé 
par  l'université  de  Ihllingon,  atiaquo  néan- 
moins, niais  détVndu  |)ar  son  autenr  d'une 
mautore  <|ni  lui  valut  les  applaudissements 
lAe  runfrenflé  de  9iiMi^V}Qt%;  Kithormw 
dometticus  rrtiijiosnm  mimam  ad  perfecti&- 
nem  excilaus.  en  deux  parties,  l'uno  impri- 
mée  à  Luu?.,  i7Sfc,in-4%  TaMM  «lAugibeuf^ 
1761,  môme  format;  Biveertntin  tkt^hgita 
siib  titulo  :  B.  M.  Virginis  orinimria  titunt»- 
nitas  a  serioribus  L<min4ii  PrUanii  cmmt^ 
irindieaia  t  AHgsiïWirg,  1796,  in^*;  Ca«m 
«roftimff  «rsimcMnkm,  svn  mitns  d»&t/n«  re- 
sidui.t  iv  frrra  SS.  .mngumis  et  sam  t<e  fr>i- 
cis  parliculis  ,  necncn  sanotorwn  reliquiiàf 
éiitertati^ne  assertu»,  Augsbourg,  ITOft,  In-i"^ 
Sphwmerides  hn^iotogicm  erdinii  prtpmvn- 
stratensis,  etc.,  Augsbowg,  176*-^  in^4".  ii  en 
a  paru,  pu  17«7,  un  sup|)lément  sous  le  titre 
^ucim-ùm,  etc.;  Sptritm  •Httvrariui  fifor- 
iftrtimtSs  '♦eu  SyUoffe  «rfw  «t  itrdine  prte- 
monstratensi  script is  et  dortrina  rrhfires.  nrc 
«et»  eorumdem  vitag,  res  ge»ia»^  operatt  «eriplu 
9Hn  édita,  persnieue  e«M6Mlt,  éiei,  Aug9- 
bourg,  1771.  in-V.  I/autour  y  prouvé,  Oon«- 
tre  Casimir  Outan,  dé.>erieuf  de  sa  profe»- 
si<m  et  de  sa  loi,  <iuo  l'ordre  des  PrémontréB 
n'a  pas  manqué  d'wriTaifia  ot<i>|»afsèiiing>8 
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célèbres  qui  l'aient  illustré.  La  listp  qu'en 
doone  ï&ùbé  de  Rogzenburgh  est  de  plus  de 
tix  ceuts,  dont  les  écrits  embrassent  toutes 
sortes  de  matières.  T'oy.  Oldin  [Casiiiiii\ 
et  CoLHERT  (Michel).  Des  Sermons,  des  Pané- 
gtfriques  et  des  Oraisons  fimibru,  L*4lbt)é 
Lieonarl  est  mort  en  1783. 

LIENHART  (Tbibacd),  ancien  bénédictin 
et  profosscur  en  tlu'ologie,  né  le  1"  sep- 
tembre 17<>5 ,  de  parents  cultivateurs ,  à 
Trachtersheim  ,  Tillage  près  de  Strasbourg, 
fit  avec  distinction  ses  études  an  collège  de 
Idolsheim,  en  Abaco,  et  se  fit  ensuite  rece- 
voir dans  l'abbaye  des  bénédictins  de  Mar- 
moutier,  dans  la' môme  i»rnvince.  I)  y  passa 
quelques  aunées  livré  flux  études  de  la  théo- 
logie jusau'au  moment  de  la  révolution  de 
llUi):  ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il  reçul  la 
prétriM.  Uentiart  refusa  de  prêter  le  serment 
de  la  constitution,  et  se  rendit  dans  le  cou- 
vent des  bénédictins  à  Scliuttern  (dans  le 
grand-duché  de  Bade),  oft  il  enseigna  la 
tiK' oin.'io.  Sessupéri'-urs,  app'i' 'innt  les  dis- 
posiUuus  qu'il  avait  pour  le>  laugiies  orien- 
tales, renvoyèrent  è  l'université  de  Fri- 
bourg ,  en  Brisgiw,  où  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  théologie.  It  passa  ensuite  en  Au- 
triche, dans  le  célèbre  couvent  des  bénédic- 
tins de  Kremsmimster,  |)rès  de  Vienne,  où 
U  Alt  encore  ebargé  d'enseigner  la  théologie, 
et  il  y  resta  jusqu'à prô <  la  révolution  fran- 
çaise. L'évèque  de  Strasbourg  le  rappela 
alors  dans  son  pays  et  lut  confia  l'éducation 
•    des  cUrcs.  Il  eut  beaucoup  de  difficultés  à 
surmonter  pour  donner  do  jeunes  prêtres  à 
réélise  d'Alsace.  Il  lerut  les  jeunes  aspi- 
rants en  qui  il  rem^quail  de  la  vocation,  lit 
loi  seul  |K>ur  wn  les  différents  cours  de 
théologie,  aida  les  plus  pauvres  en  argent, 
livres  et  iiabils,  et  parvint  ainsi  à  fimder  le 
séminaire.  L'utibé  Lienhart  fut  nommé  cha- 
noine titulaire  de  la  catliédi  aie  de  Sti  isbourg, 
et  chanoine  honoraire  de  Samt-Ueuis.  Il 
avait  été  supérieur  du  grand  séminHire  de 
Strasbourg  pendant  25  ans,  <]uand  la  révo- 
lution de  juillet  1830  vint  interrompre  sa 
longue  et  honorable  carrière.  11  mourut  ]e  -2i 
mars  1831,  après  avoir  passé      ans  dans 
l*^nseignement  de  la  théologie.  Ce  respeo- 
ta(i'o  ecclésiastique  renuit  de  grands  services 
À  la  religion  par  les  dillérenis  ouvra;^es  ou'il 
publia.  Sa  Théologie  dogmatique  en  -i  vul.  et 
son  1"  vol.  tur  les  liturgies  lui  valurent  deux 
brefs  des  souverains  pontifes  Fie  VU  et 
Pie  VIII,  qui  font  un  grand  élog*^  de  son  éru- 
dition, de  sa  piété  et  de  i'ortbodoiie  de  ses 
principes.  Ou  a  encore  de  lui  *.  J>ts««rlafle 
critica  in  Uhrnm  Judith;  Ànalysis  studii  bi- 
blici:  Analysis  iheologiae  dogmaticœ  :  en  lan- 
nie  allemande,  un  Avertissement  aux  catho- 
Tirjufs  sur  h  Icrtiirr  rj"  (n  bible  traduite  par 
van         et  eu  iaUii  un  manuel  pour  les  sé- 
minaristes. 11  s'oi'-cupait,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  à  retoucher  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  restés  manuscrits,  tels  que 
le  2*  vol   sur  les  liturgies,  presque  achevé; 
laUora/e,  et  le  Studium  bibltcum  qui  était  la 
partie  dans  laquelle  il  excellait  principalo- 
BMiit*  L'«bM  JUenlwrt  «va|l  accompagné  aa 
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concile  de  1811,  en  qualité  de  théologien, 
son  évèque  qui  ne  si^a  aucun  des  actes 
attentatoires  aux  droits  ou  à  la  dignité  du 

saint-siége.  L'iniluence  que  son  savoir  lui 
assurait  auprès  des  membres  du  concile 
importuna  l'empereur,  et  un  mwidat  d'ar- 
rêt fut  laucé  contre  lui.  Heureusement,  de- 
puis vingt-quatre  heures  il  avait  quitté  Pa- 
ris. 

LiËRE  jAD0USTE-Pau?iBU.E  dbJ,  né  à  Gre- 
noble en  17(0,  était,  dans  le  temps  de  la  ré- 
volution, maire  de  sa  ville  natale,  lorsqu'une 
insurrection  populaire  menaça  de  dévaster 
et  de  piller  un  naguin  public.  Il  ne  craignit 
pas  d'exposer  sa  tCte  en  s'opposant  aux  vio- 
lences de  la  multitude  qu'il  réussit  à  con- 
tenir. 11  siégea  à  la  Convention  où  il  vota 
constamment  avec  le  parti  modéré  ;  son  Opi- 
nion, dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  dont  il 
vota  l'exil  pour  sauver  les  jours  du  monar- 

2ue,  a  été  impriuiée,  1792,  iuS'.  11  seconda 
iaude  Saint-Martin  dans  ses  travaux  litté- 
raires et  philosophiques ,  et  se  livra  aussi  à 
des  recherches  suivies  sur  l'auteur  de  l' /mi- 
ration  ,  qu'il  croyait  être  Gerson ,  et  siir  les 
éditions  et  manuscrits  de  ce  pieux  ouvrage. 
Pourvu  de  grandes  connaissances  en  chimie, 
il  plara  les  Iniids  qu'il  avait  hérités  de  sa 
lamille  dans  l'exploitation  des  mines,  qui, 
par  su. te  de  Textension  des  limites  de  la 
France  jus  ju'en  lllyrie  ,  étaient  comprises 
dans  l'empire,  mais  qui  lurent  perdues  pour 
nous  lorsque  la  France  rentra  en  1815  dans 
ses  anciennes  l  in  tes.  Lière  se  trouva  ainsi 
à  jien  [)iès  ruiné  ;  il  se  consola  en  reprenant 
avec  une  nouvelle  aidour  ses  études,  qu'il 
appliquait  surtout  à  la  philosophie  de  roi«- 
lofre  et  à  la  théosophïe.  H  mourut  dans  sa 
retraite  du  fauboing  Saint-Germain,  •  n  1838, 
à  i'Ag  (  de  SS  ans.  On  a  dé  Lière  :  une  tra- 
duc  i  II  fianea  se  des  Psaumes,  dans  le  seoa 
spirituel,  appliqués  i)rincipaleinent  h  Jésus- 
Clii  isi,  d'apiès  sailli  Augustin  et  l'hébreu  , 
avec  des  notes  pK'ines  d'érudition  ,  1821 , 
in-12;  Considérations  sur  tes  ouatre  Evan' 
ailes,  1822,  in-S»  ;  Prophéties  d"haie,  trad.  en 
irani,ais,  avec  des  notes,  18.1  f.  in-H"  ;  Penseet 
et  considérations  morales  et  religieuêu ,  con- 
tenant des  aperçus  spirituels  dlin  haut  inlé* 
rôt,  el  des  vues  sur  le  caractère  de  plusieurs 

Sersoniici(^ei>  contemporains,  l"éditiou.  ld2V; 
*  édition,  1826;  Les  quatorze  EpUres  ae  saint 
Paul  et  les  sept  EpUres  catholiques ,  trad.  en 
français  avec  îles  notes  ,  1825 ,  iu-8".  Lière 
avait  été  l'éditeur  des  Quarante  questions  de 
Vdm ,  par  Jacob  Boehme ,  dit  U  ohiiotophê 
teutmique ,  18U7 ,  in-8*;  de  la  ]Vq»lv  «ic  d» 
rhomme,  par  le  ruéme,  1809,  Ci  d'une  Bspê^ 
cation  pai  un  Israélite. 

LIGHTFOOT  (Jean),  Tun  des  plus  babUat 
hommes  de  son  siècle  dans  la  connaissance 
de  riiébreu,  du  Talmud  et  des  rabbins,  né 
en  1602  à  Stoke ,  dans  le  comté  de  Stafford  , 
mort  à  Cambridge  en  1675 ,  à  73  ans ,  Ait 
vice-chancelier  de  l'université  de  cette  der- 
nière ville ,  et  chanoine  d'Ely.  La  meilleure 
édition  de  ses  Oeuvres  est  celle  d'ttrecbt» 
1609,  en  3  vol.  in-fol.,  mise  au  jour  |iar  les 
soius  4e      I«euiHlieii.  Ses  princiiim  (M^ 
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vrages  sont  :  fforœ  hebraicœ  et  talmuddicœ 
in  geographiain  terrft-  sanitœ.  On  y  trouve 
dos  observrtiiof  s  propres  à  rectifier  les  er- 
reurs des  géographes  qui  ont  traTSflté  Sur  la 
PalfStino  ;  une  ffarmoute  de  rAncirn  Testa- 
ment; des  Commentaires  sur  une  jMtrlie  du 
Nouveau.  Ils  respirent  rénidilion  la  plus  re- 
cIiopcIh'o,  ainsi  que  ses  autres  ouvrages.  Il 
«  fait  un  usage  heureux  des  connaissances 
la'mudiques  pour  l'explication  des  usages 
des  Juifs  modernes.  Strype  a  publié  à  Lon- 
dres, en  1700,  in-8\  de  nouvelles  OEuvrti 
posthumes  de  Lightfoot.  On  trouve  dans  ses 
écrits  quelques  sentiioents  condamnables , 
savoir  î  que  les  luifs  étaient  entièrement  re- 
jetés de  Dieu  ;  nue  les  clefs  du  roynunio  des 
eieuz  n'avaient  été  données  qu'à  saint  Pierre; 
que  son  pouvoir  ne  regardait  que  la  doctrine 
et  non  la  discipline,  etc.;  erreurs  qui  n'ont 
rien  de  surprenant  dans  un  calviniste.  Liylit- 
fofit  a  pris  part  à  In  Polyglode  de  Londres  et 
au  Lexique  heptwaloUo»  d'Eàta.  Castel.  Sa 
Tie  se  trouTO  à  la  tête  de  Tédilion  do  ses 
Ol-'urres  de  1686  et  de  «  elle  de  1689.  Voy.  Mé- 
moires de  Nicéron,  Dictionnaire  de  ChaulTe- 
pié,  et  NouvMee  éefarépnbiigue  des  Lettrée, 
année  iri86. 

LiGNAC  ( Joseph- Adrien  le  Large  ob), 
naquit  à  Poitiers  d'une  faqaille  nol)lc.  Il 
passa  qnelfîiie  temps  chez  les-  jésuites,  qu'il 
quitta  poui'  entrer  dans  U  congrégation  de 
1  Oratoire.  On  lui  confia  divers  ein()Iois,  dont 
il  s'acquitta  avec  succôs.  Dans  un  voyage 
quMl  lit  à  Rome ,  Benoit  XIV  et  le  cardinal 
Pasîdonel  rncnicillirent  avec  celte  bonté  et 
cette  iamilianié  iioi)l  s  qui  leur  étaieiii  or- 
dinaires envers  les  savants.  L'abbé  de  Li- 

fnac  mourut  è  Paris  en  1762,  après  être  soi  ti 
c  l'Oratoire.  Il  s'appliqua  spécialement  à  la 
métaphysique,  pour  laquelle  il  suivit  les 
principes  de  Malebranche  et  de  Descartes  Jious 
avons  de  lui  :  Possibitîté  de  ta  prieenee  cor- 
porelle dr  riiorn>nr  tn  j  lusietirs  Ufii.r,  175V, 
111-12.  L'auteur  y  montre,  contre  .M.  Boul- 
lier,  que  le  dogme  de  la  transsubstantiation 
n'a  rien  d'incompatible  avec  les  idées  de  la 
saine  philosophie  ;  d  y  a  cependant  d'autres 
moyens  plus  simples  peut-être  de  mettre  oo 
mjst  ère  à  l  abri  des  chicanes  de  l'erreur. 
(V'oj/.  le  Calécii.  philos,  n*  4il  et  suiv.)  Mé- 
moire pour  servir  à  commencer  l'histoire  des 
araianées  aquatiques ,  en  174^  t  ia-8*;  Hdd , 
in-lv  ;  Lettres  A  w»  Amérieetim  sur  tÈistùite 
naturelle  de  M.  de  Buffon,  1751-5fi ,  9  vol. 
in-12,  pleines  d'observations  seniées;  mais 
quel(iues-unes  sont  minutieuses;  LetfyMi^ 
gnof/e  du  sens  intime  rt  dr  l' expérience  ^  op' 
pose  à  la  foi  profane  et  ridicttU  des  fatalistes 
modernes  ^  3  vol.  in-12,  1760;  Eléments  de 
métaphysique  tirés  de  Vexpérimee ,  1753 , 
in  - 1 2  ;  Bxamm  sérieux  et  eomique  du  IU)re  de 
i f^pril,  1759,  2  vol.  in-i2.  Ouvrages  pleins 
de  raison  et  d'exc  ilcntes  observations,  quoi- 
que le  dernier  soit  quelquefois  superficiel 
et  contienne  des  clio^es  in;il  vues,  en  jiarti- 
culier  une  espèce  de  roaiaa  loucliant  la  con- 
damnât on  de  Galilée.  L'abbé  de  Lignac  tr<i- 
vaillait  à  exécuter  le  plafn  des  preuves  de  la 
reii|$ioKi  que  Pascal  avait  couyu ,  quaud  la 
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mort  le  surprit.  Son  sty'e  à  la  vénté  était 
fort  inférieur  h  celui  de  cet  homme  célèbre  » 
mais  il  pensait  p-ofondément ,  surtout  en 
métaphysique  »  et  tous  ses  ouvrages  en  sont 
lapi  'iue.  S'il  a  eu  des  liaisons  peut  -  ôlre 
trop  marquées  avec  les  gens  du  parti,  il  n'a 
pas  pentn  son  temps  à  défendre  leurs  opi* 
nion';.  On  en  vnit  cependant  c\  et  là  quoK* 
gues  .symptômes  dans  ses  ouvr<ig»'s,  mail 
laiblement  prononcés,  et  susceplib'es ,  pour 
l'ordinaTP.  d'mie  interprétat'on  favorable. 

LK'iNV  fie  Péi-e  Fr\>çûis  de],  jésu  te,  né 
&  Amiens  1  ;  k  mai  ITO*) ,  entra  dans  l'ordre 
à  l'âge  de  seize  ans.  Afirès  avoir  proDss^é  les 
humanités  pendant  quelques  aimées,  il  se  11-  ' 
vra  ;i  la  nrédicntinn  rî  s'y  distingua  par 
l'onction  de  sa  parole  et  sa  profonde  con- 
naissance des  sciences  théologiques.  Il  se  lit 
bientôt  une  grande  réputation  et  fut  désigné 
po  r  pr6<-her  h  la  cour;  mais  la  suppression 
de  son  ordre  l'en  empêcha.  Il  se  rend  talurs 
à  Avignon  ,  dans  le  Comtat  Venaissin ,  qui 
fai.^ail,  %  cette  époque,  partie  des  Etals  ro- 
mains; malgré  une  santé  chancelante  ,  il 
continua  de  s'occuper  à  la  fois  de  la  prédi- 
cation, do  soin  des  âmes  et  d*étades  t  ité- 
rai res.  Il  mourut  dnns  celle  ville  en  1788, 
Agé  de  70  ans.  On  a  du  P.  de  ligny  :  Fie  dê 
saint  Ferdinand  ,  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
dédiée  à  Ferdinand,  prince  de  Parme,  Paris, 
1759,  in-12:  Alban-Butler  cite  ce  livre  avec 
élo^e  ;  Histoire  de  la  vie  de  Jésus-dirisl  ,  où 
l'on  a  conservé  et  distingué  les  paroles  du 
tetHe  smeri  «efon  la  VtUgate,  Avignon,  17T& , 
3  voî.  in-8°;  1776,  in-i'  ;  Paris,  180V,  2  vol. 
in-4%avec  75  grav  ures;  Pans,  1813,  3  vol. 
în^,  avec  3  li^^ures;  et  plus  récomment  en- 
core, en  2  vol.  in-12.  avec  22  ura^ures  sur 
papier  de  Cbine  ou  sur  papier  blanc.  On  doit 
considérer  cet  excellent  ouvrage  comme  une 
ample  concordance  historique  et  ascétt>|ue« 
L'auteur,  en  y  mêlant  les  explications  ou  les 
réflexions  (jui  se  lient  naiurelleiuent  entra 
elles,  a  formé  du  texte  des  £v.ingdes  une 
histoire  etacte  et  suivie.  Des  notes  édair- 
cisscnt  et  développent  les  difficultés  du  sens 

eropbélique,  dogmatique  ou  moral.  Le  Pèro 
laire ,  en  parlant  de  cet  ouvrage,  dit  «  q  ie 
«  les  choses  excellentes  qu'on  y  trouve  foot 
«  passer  quelques  saillies  d'un  zèle ,  parfois 
«  un  peu  ardent,  qu'on  a  cru  pouvoir  repro- 
«  cher  h  l'auteur...  »  Le  ¥,  Ùffïy  avait  été 
chargé  d'écrire  Thisloira  de  la  proYincé  du 
Nivernais,  niais  il  mourut  avant  d'aviHr  ter» 
miné  ce  travail. 

LiGORIO  ou  LIGUORI  (  ALraonsB-MAïue 
de)  ,  évôquo  de  Sainte- Agathe  des  (îoths  au 
royaume  de  Naples ,  et  fondateur  de  la  con- 
grégation des  missionnaires  du  Saint-Ré- 
dempteur, naquit  à  Najil>s  d'une  iamille  no- 
ble et  ancieime,  le  26  septembre  ItKHI.  Porté 
naturelli'iuenl  h  bi  piété  dès  son  enfance,  el 
doué  des  plus  heureuses  dispositions,  il  eut 
le  bonheur  de  les  voir  secondées  (lar  le  soin 
que  prirent  ses  vertueux  parents  de  lui  as- 
surer une  excellente  éduratiou.  ils  le  mirent 
de  bonne  heure  entre  les  mains  d'habiles 
nnître-^,  et  il  profila  si  bien  de  leurs  leçons  , 
qu  à  i  àgc  lie  17  ans  il  avait  iini  toulei>  sei 
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<^lit(|ps,  nprès  y  ayoïr  obf«nu  de  brillants  sûc- 

(■'■>,.  Il  s'a; I'  liqiia  alors  ii  la  jurisprudence,  et 
tunlirassa  la  ijrofe».>iuu  d'avocal,  qu'il  exerça 
peu  tant  quelque  toiups  à  Narres  avec  a>s  z 
do  ri^piitatioii  ;  mais  on  172-2  ,  un  ac<  idi'iit 
.qui  lui  arriva  daus  uuu  cauM'  iiU)K>rlauiu  Jti 
a^oûta  46  cette  carrière  et  le  décida  <^  y 
renoncer.  H  lui  scnilda  alors  qu'un  .senti- 
ment int(^rieur  l'appelait  à  l  étîil  ecclésiasti- 
que, et,  en  elfi  t,  ajirèsdc  mûres  n  flexinns, 
le  3i..aoûL  de  la  même  année ,  il  prit  l'habit 
ecclésiastique.  Pour  tors  il  tourna  toutes 
.se>!  ^'-tu  les  et  toutes  ses  pensées  vrrs  co 
qu'exigeait  son  nouvel  état.  11  s'appliqua  à 
)a  Ihéolc^e ,  il  lut  les  saintes  Ecritures  et 
les  PArcs.  Ln  mt^ditalion ,  les  jeûnes,  les 
Ixmrjes  œuvres  furent  ses  exercices  de  tous 
les  jours.  Dès  qu'il  fut  prêtre,  il  s  attacha  à 
la  eon^irégaiion  de  la  Propagande ,  et  s'a- 
donna "à  la  prédication  et  aux  travaux  des 
missions  avec  un  zèle  vraiment  apostnlique. 
^'oopU'iQ  avec  laquelle  il  annonçait  la  pa- 
role évangéliquc,  son  austère  pénitence ,  la 
sainteté  *le  sa  vie  ,  produisirent  une  infi- 
joilé  de  conversions.  Il  avait  ninarqué 
qiie  c'étaient  surtout  les  ca[ii;iag;ies  qui 
manquaient  d  instruction,  il  forma  le  pro- 
jct  de  subvenir  au  besoin  qu'elles  en 
avaient  ;  et  ce  fut  cotte  idée  qui  lui  suggéra 
le  d  ssein  d'instituer  une  congrégation  de 
missionnaires  destinés  à  ce  ministère.  Ayant 
rt'uni  quelques  compagnons,  il  en  jeta  les 

J)remieirs  loudemeiits  dans  l'ormilaiso  de 
htnIe-Marie  de  lot  Seala,  et  lui  donna  le  nom 
de  ion(ji'6(iation  du  Sainl-néthiiiplinr.  Cet 
étnbll^st:mclU  cproiiva  u"al)0rd des  contradic- 
Ûans  ;  mais  Liguori,  à  force  de  patience, 
j'arvintàles  vaincre.  Sa  conjuré -;atit)n  fut 
approuvée  par  le  saint-siégo,  et  se  répandit 
bientôt  dans  diverses  villes  du  royaume  de 
Naples.de  laSicilect  même  de  l'Etat  romain. 
Tant  do  mérit  -,  tant  do  services  rendus  à  la 
religion  ne  po  ivaent  demeurer  ignorés  et 
sans  récompense:  Clémeoi  XIU»  en  juin 
4763,  nomma  Liguori  éTéquedeSaintc-Agattae 
it''s  (Vi(h*i.  Ce  ne  fu:  pas  sans  [  einc  qu'on 
pai  vitii  à  lui  f  lire  accepter  cctt  '  diguilé  émi- 
lu  iiie  ;  mais  le  chef  de  TEglise  1  ordonnait  : 
il  obéit,  et  se  livra  ent  èfetiiont  h.  sos  nou- 
veaux devoirs.  Il  leciierclia  les  abus  qui 
}iOuvaieut  s*élre  glisaés  parmi  son  clerg  et 
j|  les  réf  .rraa.  li  londa  des  luonastt'res  et 
d'autres  établissements  pieux,  et  ne  cessa 
(i'rdiiier  son  diii  •esc  pur  ses  prédications, 
^      instruclious  Damilicresou  des  lettres 

Fastoralos,  par  ses  écri  s,  et  surtout  par 
eveiuplede  ses  v.'i  tus.  Api ès  tre;zo années 
a  episcopat,  et  une  iunj^ue  vie  ^la  >séetout  en- 
tière d  lus  les  travaus  du  uiinislère  et  les 
eustéi  liés  (le  !  1  I  enitetH'f',  Liguori  exténué 
de  fatigues,  >ii.  veuii  souri  x\\n>  squeaveugle, 
tournienté  d'une  maladie  cruelle,  deiuan  la 
8  1  pape  Pie  Vi  el  ubt  ut,  en  juillet  1TT3, 
d'ùlre  déchargé  du  guuveriicuient  de  sun 
église  ;  il  avait  près  do  80  ans.  Il  se  retira  à 
No<  ru  de  Pa(/aAt,daus  une  maisou  de  sa  con- 
gré^aiion.  Il  y  mul  encore  près  de  11  ans 
dans  le  rei  uoilleiiient,  la  prière  et  autres 
exercice*  de  piété,  et  mourut  saintement  le  1** 
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août  1787,  âgé  de  90  an«  et  dix  mois.  Le  P. 

Lib'uori  a  été'  liéatiûé  le  6  septembre  1816,  et 
Je  décret  uéces-^aire  pour  procéder  à  sa 
nonisation  a  été  donné  par  le  pape  Pie  Vlil 
le  16  mai  1830.  ;^  lye/.  VAmi  fh  ta  relipion 
qui  ra|);>orle  le  décret  de  S.  S.,  n*  IGS*!,  10 
juin  1830.)  On  croirait  que  tant  de  travaux 
avaienlconsumé  tous  les  moments  de  Liguori; 
ils  ne  l'emp'^chèrcnt  pas  néanmoins  décom- 
poser un  lrès-„Tand  nombre  d'ouvrages.  On 
a  de  lui  :  Thrologin  mnralis  concitmata  aR, 
P.  Alphomo  Ligorio  prr  nppendieeM  (n  me^U^ 
lam  R.  P.  Ifennannis  Biueinfiaum  '^^r,  Jesti^ 
fîaplos,  1755,  2  vol.  in-!>'.  Quoique  Liguori 
dans  cetteth  'olo-çie.ait  travaillé  d'après  Bu- 
sembaiim,  dont  d  adnii  ait  bien  plus  la  mé- 
thode qu  il  il  adiuellail  1  es  opinions,  il  ne 
suit  (pi'eu  partie  ses  principes,  et  avec  une 
sag  '  réserve  :  s'il  e<nb>'asse  le  prubab  lisme^ 
ce  n'est  pas  dans  toute  l'étendue  que  lui  ont 
donnée  eei  taius  auteurs.  On  sera  d'ailleurs 
parfaitement  rassuré  à  cet  é^ard  quaud  oa 
saura  que  son  lÎTre  a  été  oiM'MoleBkenl 
loué  et  approuvé  |>ar  Benoît  XIV  ,  mais  que 
ce  célèbre  et  savant  nape  l  a  même  cité  dans 
son  gran<l  ouvrage  De  synodo  diacesann  ;  ce 
qn'i'  n'aurait  sans  doute  |  as  fait  si  la  doctrine 
en  avait  été  répréheusible.  Celle  théologie, 
reproduite  sous*  un  nouveau  titre  etavec  des 
coireclions  de  l'autour,  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, entre  autres  celle  de  Bassano,  1816, 
on/.,èiue  édition,  3  vol.  iii-V",  do  Mdines, 
et  cède  de  Besancon,  I)i32-i833, 9  voL 
in-8*  et  9  vol.  iri*-12  ;  È<mo  apoitoHcuM,  m*» 
truclus  in  sua  vocatione  ad  audiendaa  confet' 
siones,  Venise,  17H2,  3  vol.  iu-i"  ;  et  Besan- 
çon, Gauthier,  1833,  3  vol.  10-8°,  el  in-12; 
Direct  or  ium  ordinandorum,di(ncidu  brtviijue 
methodo  expUcatum,  Venise,  1758  ;  lusiUutiot 
catpchistica  adpoputuin  in  prwcepia  Decologî, 
Bassano,  1768;  liiruzione  pratica  per  i  con- 
fessori,  etc.,  Bissano,  1780,  3  vol.  in-12  j 
ouvrage  pl.  in  d  onction,  de  modération,  de 
douceur,  de  cette  charité  qui  ne  cherche  que 
le  salut  des  âmes.  O^'est  Teeontre^oisoo  du 
li\  ro  imprimé  à  Venise!  «  liez  Ot  i  lii,  sous  le 
litre  d'iilruzione  dei  confessorie dcipenilenlL 
Praxis  confestarii  ad  iiufrnctionem  eùnfetfCh 
riorum,  ah  îtnlico  in  Indnum  scrmoyinn  ah  ip^ 
somet  auctore  reddila  el  aucla,  Veuiaé,  1781; 
Disttrtazione  circa  l'uso  moderato  delCopi- 
nione  probabife,  N  ifiles,  IToV  ;  Apuloijm  délia 
dissertnzione  cinu  i'usu  moderato  dell'upi- 
nione  probabile  contra  le  oppoêizioni  faite  dal 
P.  Lettorc  Àdtlfo  DosUeo,  V  cnise,  ntt&>  C'est 
une  ré|  onse  au  Père  Jean-Vincent  ?ata/zi, 
d oiiiiiiiiain,  antagoniste  zélé  des  défenseur* 
du  pi  uiiabillstue.  (l'oj/.  Patuzu.)  Liguori  peo* 
sait  qu'au  confessionnal  il  .allait  éviter  um 
indulgence  |}0U5Sée  tro.»  lo  0,  el  un  rigorisme 
déses,.érant,  suivant  ce  principe  de  saint  bch- 
naveuture:  Prima  $ctpt  salmt  damnandum; 
secnndn  contra  damnât  satcandum.  Verita 
délia  fcdi's  ossia  confutaz'one  de  materialisli, 
deisti  esettarj,  etc.,  Venise,  17.'»1,2  vol-  iii-8  ; 
La  ceraiposa  di  Criitocio  i  ta  monacha  santal 
Vcaiso,  17v;l,  2  vol.  in-12;  Scetta  âi  mattnik 
predicabili  cd  istrutlivr,  etc.,  Venise,  1  -  f 
vol.  in-8°  ;  Le  glorie  di  Mwiaf  etc.»  V«iii>«, 
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17ë^,  StoI.  io-8*.  Cet  opuscule  fut  attaqué 
dtns  un  écrit  intitult^  :  Epittola  parœnetica 
éi  iMmindo  Pritanio  redivivo.  ;  Laïuiode  Pri- 
tantus  est  le  nom  qu'avait  pris  Muretori  dans 
tjn  ouvrage  cmitro  le  prote.-lant  Li/deic.) 
Ligaori  y  répondit  par  un  autre,  $ou3  ce 
titre  :  Rttposta  ad  tt»*atifore  che  ka  cmntro' 
to  il  libro  de(  P.  D.  Aifonto  diLiguori,  xotto 
ii  titoh  Giorie  di  Marin  ;  OperttU  soirituth- 
li,  0«$inFmiW  (leWanimee  lu  visita  (uSantit- 
âimo  Sarrammto,  Venise,  1788,2  vol.  in-12  ; 
Diicorsi  mcro-morati  per  lutte  ie  domenieht 
derMMo,  \  cuise,  1781,  iu-V' ;  Istoria  di 
ttate  VertiU  em  ior»  çûnfuUuione,  Venise* 
1778,  8  TOl.  iil-0*:  Yttturiê  de*  marliri,  omi'o 
la  Vila  di  moUietimi  tanti  .)fnr(iri,  Veiii-^r^, 
1777,  â  vol.  in-12  ;  Opéra  dogmaiica^  conira 
gii  erêiici  prelesi  ritformati,  Venise,  1770  ; 
Siha  ou  choix  de  sujets  destinés  à  servir  de 
matériaux  aux  prédicateurs,  ii  vol.  in-i8; 
V Horloge  delà poitioH.  Tous  ces  attvrai^es, 
et  d'autres  moins  considérables  ,  plusieurs 
fois  réimprimés  clie/  Remondini,  à  Venise, 
ont  édhN'coiinus  pour  Cire  sam  tache  k  Uoinc, 
quand  ou  s'occupait  des  (irocédurM  pour  la 
Gétlillmioa  dv  pieut  étêque.  Sa  Ff»  a  été 
puMiée  mrieau  •  ir  l,         1  vol.  in-H'. 

LlLII^THAL(.\Iir.uKL/,  savant  nhtlologue, 
né  à  Liebstadt,  en  Prusse,  Tan  1680,  s'établit 
à  Ktenigsberg,  où  il  fut  [)flstt;iir  cl  profcsSfur 
dû  théologie  jusqu'à  >a  mon,  ariivce  eulToO. 
Ou  a  de  lui  :  Acta  Itorttssica  ecclesiaslica, 
nvilia,  litterariat  1700-17^2,  9  roi-  in-S"; 
plus!  urs  liOnnes  Jh'werteriofi»Rea<1émiques; 
iielecta  hislorica  et  littcrarin  ,  Iv i  i  î-  [h  i-,, 
i7i,{hi71df  ^  Tol.  )n-8'';  i)e  machiavelisuw 
tiittrarh^  ibid.,  1713,  io^.  Cet  ourrage 
roulo  sur  les  petites  ruses  dout  les  gens  de 
let  res  se  servent  (lourse  faire  un  nom,  ruses 
auxquelles  l)ieti de  soi-disant  grands  hommes 
doivent  I  urcélélji  ité  ;Anfiotationes  inStrucii 
JntroUuvlionein  ad  nntitiam  rei  lititraria, 
Loip/ig,  1729,  in-8'.  lia  aussi  imblu;  li'aulros 
0uvxa^)-s  sur  Iti  auteurs  qui  ont  écrit  *ur  la 
PrvMe  ;  sur  k»  théotogiens  praUitmtt»  :  sur 
les  médtiilles  modernes  dipuis  Qtarles-Qaint, 
ete-  U  a  eu  en  outre  la  ^inncipalo  |»art  au 
joumial  de  Kœnigsberg,  intitulé  :  ErletUerte 
Preussen.  Les  Acta  Boruisicn  déjà  cites  en 
étaient  une  espèce  de  continuatiou.  Ce:>  écrits 
soni  pleins  de  savantes  ret  lit  relies.  Lilientlial 
était  membre  de  la  socié  té  totale  de  Jteilui 
et  de  l'académie  de  Pélersuourg. 

.LIMBUUCH  (Philippe  VAX),  iljéologien  re- 
monlrant,  ue  a  Amsteruam  eu  103:),  d'une 
bonne  familltt,  étudia  dima  c«lte  ville,  puisk 
L'irccht,  de  i<>o2  à  IG  )V,  l'ut  ministre  à  Gou- 
da eu  1057,  puis  à  Amsterdam  en  1667,  il 
4»iitfiil,  lamèmeannée,  t-n  coae  vd:e  la  chaire 
do  théologie,  (^u"il  rumi.lit  jus(}u"à  sa  mort, 
arrivée  eu  1712,  a  aus.  il  éiau  {^rand  pai"ti- 
san  de  la  tolérance,  et  avec  cela  il  a  rempli 
jio  s  i  crits  du  liel  le  plus  amer  eootre  ri£(slise 
<;aihoiique.  Jean  Le  Clerc  en  lilit  un  grand 
cl  *go  ;  mais  lo  saciniauisme  qui  réunus^dt 
i«js  <lt*u)L  auteurs par  rattaultameot  aux  mômes 
opinions,  rend  eet  élugo  fort  sua»  ect.  On  • 
hii  filusieurs  ouvrn.;i  s  [  Siirués  des  pro- 
Icslttut:».  Les  principaux  soûl  :  l^e  v«rU<a9 


religionit  ehri$tiante  amiea  etUlatio  cum  rr  u- 
dito  /udito,  in-42;  l'édition  de  Gouda,  in  4% 
1667,  n'est  pas  eoaimune.  On  en  a  fait  une 
è  BHe,  in-S',  ITM.Le  juif  avec  lequel  Lim- 
horch  '  Ut  cette  cuiiiV-rt'nce  eM  Isaac  Orobio 
de  Séville,  qui  savait  ei^ter  et  nollement 
distinguer  le  vrai  éii  tant,  H  ii*étijt  pif  dif» 
lîcih  ù  Limborch  de  ippousser  les  fnibîns 
traits  de  cet  adversaire,  mais  il  l'flurait  fait 
avec  plus  d'avant  ige  en  accordant  moins  à 
son  Juif,  et  en  omettant  ios  d i fessions tfu'il 
fait  contre  les  cntholiqui's,  digressions  qui 
«ioiiiieiit  ieu  le  croire  qu'il  avait  plus  d'envie 
de  déclamer  contre  eux  ^ue  de  triompher  de 
•on  antagoniate.  Asservi  lui-médie  aux  er« 
!•(  urs  de  Calvin  et  de  Socin,U  ne  pouvait  ré- 
futer celles  des  Juits  avec  cette  raison  vigjou- 
reise  et  conséquente  qui  n'appartient  qui 
ceux  qui  i  mbrass-  nt  la  vérité  tout  entière. 
Un  Corp»  complet  de  théologie,  1715,  A  mster- 
dam, in-fol.,  selon  le<  opinions  et  la  doctrine 
des  remontrants.  L'auteur  y  rejette  toutes 
sortes  d  *  traditions  ;  mais  lorsqu'il  s  agit  de 
discenitT  les  livres  canoniuues  d'avec  les 
apocryphes,  il  a  recours  à  la  tradition  de 
r£glise,  sans  se  Bl^'ttre  en  peine  d'une  oeo- 
Iradiclion  si  manifeste.  Historia  iiu-piis-itio- 
nu.  Amsterdam,  lft'32,  ia-fol.  Ou  m  doit 
point  s'attendre  d'avoir  une  histoire  bien 
exacte  de  ce  tribunal  par  un  protestant,  ni 
lULUie  uar  certains  callml  ijuoa  (Toy.  Li.o- 
rk!<te|.  m.  Le  Clerc  et  le  PèreNior^rou  d:seat 

aue  Limb  rch  l  a  tirée  des  OHvrugts  .tmtmm 
es  inquifUeurs  ;  mais  Limborch,  dans  la  iisia 
qu  d  lionne  des  écrivains  dont  ii  s'est  servi, 
V  place  Fra-Paolo,  protestant  déguisé  SOM 
Je  froc,  et  Dellon,  auteur  de  la  Rd^tim  de 
l'inqui$itionde  Goa^  qui  est  également  pro 
testant,  etc.  D'ailleurs,  Limborch  n'a  pits 
dans  les  écrits  de^  inquisiteurs  que  ce  qu'il 
a  voulu,  et  combien  de  fois  n'a-t- 1  pas  tron  • 
qut5  les  passa^i-sl  Pour  s'en  convaincre,  il 
li'v  (  [uù  l'airi'  alteiilioii  à  sa  manière  d* 
citer  ;  souvout  ce  uo  sont  que  de  petits  lam- 
beaux dee  disnitères  phrases.  C'est  dans  cet 
ouvra^ie,  dans  V Abrégé iiw  vu  fait  l'abbé'  Mar- 
sollier,  dans  madjmo  u  Auxojj,  dans  les  Dé" 
lices  d'EêpagfM^  dans  l'ttiëtmr*  gMnlt  dft 
Voltaire,  cIl-.,  que  l'on  puise  l'idre  affreuse 
quci'uu^c  iunuude  l'inquisition  :le->auialeurs 
(lu  vrai,  qui  voudront  s'en  former  une  plus 
juste,  doivent  consulter  l'abbé  de  Vayrac,  qui 
a  écrit  sur  cette  matière  en  homme  judicieux, 
exiicl  t'[  lics-iiislru.t  [Etat présent  del^Espa- 
giie^  édition  d'Amsterdam,  171^,  tom.  Il ,  p. 
381);  et  LaMrwdw»  ge9UUkomiiurm$e  $wr 
t  inquisition  espagnole,  par  le  omte  de  Mais- 
trc,  Paris,  1822.  Lue  obse  vatton  qu  il  no 
faut  po>nt  omettre,  c'est  que  les  nations  qui 
ont  le  plus  di'M-laïué  contre  l'inquisilioii  out 
exercé  envers  les  calUuliques  des  atrocités 
que  les  inquisiteurs  n'ont  j.unais  imag  nées 
contre  les  hérétiques  et  les  apostats.  «  Lea 

<  Anglais,  dît  un  des  grands  «Iversaircs  de 
«  l'inquisition,  ont  été  plus  superstiiieux,  et 
«  soul  encore  plus  intolérants  é|ue  les  zki- 

<  piitm  :  eux  qui  décrient  nvec  tant  de  dit- 
«leur  l'inquisition ,  eu  ont  surpassé  ,uai 

des  lois rétlécUies.l&barbarie  et  l'iaiituitti... 
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«  L*inqiiJsitiou ,  même  dans  ses  cruautés, 
«  suppose  des  formes:  elle  admet  dos  diW- 
«  ronces,  tant  «ians  les  déliis  que  dans  Jcs 
«  peines  ;  ce  qu'elle  punit,  c'est  moins  le  raal- 
«  n  urd'avoir  été  engagé  daosun  culte  prroné 
9  que  Tobsti nation  à  y  persister;  les  prc- 
«  mièrcs  rhuli^s  ne  sont  châtiées  que  fwir  des 
«  pénitences  ecdésiasliques  ;  elle  n'appelle 
«  f^hras  s^cuHeret  les  supplices  qne  oontre 
0  Irs  relif  s  ;  ^es  jirinripes  sont  de  mf^tiajier 
«  ic  &âng  des  hommes  en  f-oriigeaiit  leurs 
«  mépriMt }  ce  (|uc  les  passions  de  ses  mi- 
«  nistres  y  ont  ajoutf^  di;  défectueux  dans  la 
«pratique,  n'est  pas  dani»  l'esprit  de  son  uis- 
«iitution.— En  Aiigletoi  re,lrt  proscription  du 
«  papisme,  la  peint'  de  mort  pronoucéo  co  tre 
«  ses  ministre:»,  ne  soni  susee[)t  bles  ni  de 
«  modilication,  ni  d'adoucisseuieut  ;  il  sudil 
c  qu'un  prAtre  catholii^ue  soit  convaincu  d'a- 
«  yoir  exercé  quelqu  une  de  tes  foDclions, 
«  pour  être  di'voué  et  envoyé  au  gibet.  Cette 
«  iëgislalion  est  atroce  :  aob  chapelains  sont 
«  les  maîtres  sens  doute  de  ne  pas  venir  dire 
«  la  messe  h  Lnndre>  ;  mais  la  loi  r.i- 
«  tache  un  supplice  ignomtiii-  ux  h.  un  uelit 
«  de  cette  nature  est  une  loi  î  lu«.  qu'inquisi- 
«  torinle  ;  il  sie<l  mal  à  ceux  dont  I  i  religion 
«  présente  des  potences  poui  fx  iv  d'un  zèle 
m  indiscret,  de  trouver  ^  redire  auxcnrof/i«» 
«  et  aux  san-benito  ilca  Auto-tUi-fe.  »  On  peut 
consulter  encore  un  peld  ouvrn.^e  ini  rimé 
en  1782,  h  Liège,  sous  le  nom  de  Umien,  in- 
titulé :  EclaircissemaU  sur  la  tolérance.  {Voy. 
IsABeiiB  Dc  Castills,  Locius  III,  Nicolas 
EïMEHicn,  Toa^^u  E\r\i)v,  V ATRAC.  On  a  en- 
core de  Umborcb  des  Sermons.  Le  P.  Nicé- 
Ton  dit  qulls  sont  méthodiques,  solides  et 
édifiants:  jugement  qui  ne  fait  guère  honneur  à 
Cl.-  critique.  Le  Clerc  lui-même  en  parle  nio  ns 
favorablement  ;  il  dit  que  les  sermons  do 
Limborch  étaient  pen  travailîés  et  qu'il  y 
paratssaii  peu  u'cloquence.  i^unborcha  au^:>i 
procuré  la  plupart  des  cdiiiuus  de;>  ouvrages 
du  fameux  Ep.sco.iius,  son  grand-oncle  uid- 
teniel,  des  éciits  duquel  d  avait  liérité. 

LIN  (saint),  successeur  immédiat  de  saint 
Pierre  sur  le  s;ége  de  Uome,  suivant  saint 
Irénée,  Busèbc,  saint  Epiphane,  saint  Opt.a, 
saint  Au-îusl'in,  etc.;  m  lis  Tertullieu  dtl, 
dans  son  livre  de  i^ro-scr//)/.,  cap.  32,  que 
le  prince  des  apôtres  désigna  saiut  Clémaot 
pour  le  remplacer.  On  eoncil.c  ces  passages 
en  supposant  que  sanu  Cléiu  ul  retu.a  cette 
dignité  jusqu'après  la  mort  de  saint  Lin  et 
do  saint  Cli-l.  un  ajoute  que  ce  (jui  a  fait 
placer  par  quelques  auieui-s  sauit  (Jémeut 
immédiatement  après  saint  Pierre,  c'est  que 
du  vivant  de  cet  apOtie  et  peaddEl  un  de 
ses  voyages  apostoliques,  il  avait  été  son 
vic  aire  et  iivait  administré  pnui-  lui  L  s  all'ai- 
res  de  son  siège.  Quoi  uu'ii  eu  soil,  selon 
l'opinion  générale,  saint  Lin  monta  .sur  fa 
rli  uio  de  saint  Pierre  lor  que  ce  premier 
vicaire  de  Jésus-Christ  eut  été  martyrisé;  ii 
l'occupa  dc|)uis  l'an  05  jusqu'à  lan  70,  et 
gotn-erna  TEglisf  avec  le  zele  de  son  pr(*- 
aécesseur.  C  e^l  durant  son  pontilicai  qu'ar- 
Tiva  la  ruine  de  Jérusalem,  Vi>n  70.  Il  est 
nommé  parmi  les  martyrs  dans  le  canoo  de 


ta  messe  de  l'Eglise  romaine,  qui  est  d*uue 
plus  haute  antiquité  que  le  sacramentaire 
de  (ié  asp,  et  d'une  plus  grande  autorité  sur 
ce  point.  On  v(»it  d  nilleurs,  par  de  très-an- 
cii-ns  pontificaux,  qu'd  versa  son  sang  pour 
la  foi  ;  Stilting  a  r^ftité  Vopinion  oontraira 
de  Till  mont.  Ce  |)ape  tut  enterré  sur  le  raont 
Vatican,  près  du  tombeau  de  saint  Pieire. 
Sa  féte  est  marquée  au  âS  septembre,  dans 
le  martyrologe  romain.  On  lui  a  attribué 
faussement  Touvrage  intitulé  :  D.  Lim, 
poniificum  secundi,  de  $vd  praetêsùris^  D* 
Pfli  i  nposloli  p<issione  libeUus:  item  de  pas- 
sione  D.  Pauli  liùdlus  aller,  Paris,  1560,  et 
^ns  la  Biblioth.  JVUrwnmojrtma,  t.  II,  [v.  i-a?. 

LINDANUS  (GriLLAt'MR-DAMASR  ,  théolo- 
gien, né  hDor'Jrcclit  en  1525,  étudia  d'abord 
\\  Lo  ivain,  puis  ^  Paris  sous  Ti  rnèbe  et 
Mercier.  Ayant  ensuite  reçu  les  ordres  et  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  h  Louyafn, 
il  fut  prof  sseur  d'Ecriture  sainte  h  Dillin- 
gon,  puis  grand  vie  lire  du  diocèse  d'Ctreclit, 
et  inquisiteur  de  h  foi  dans  la  ttoUtmde  et 
dans  la  Frise.  Philippe  II,  roi  d'Kspaj;tic,  le 
nomma,  en  i5oâ,  à  1  évéché  deRuremoude, 
qui  Ti^niit  d'être  éri^é,  et  dont  il  ne  prît 
}>ossession  qu'en  15B9.  Il  y  eut  beaucouji  à 
so  iir  ir  dans  le  tem|»s  des  troubles.  11  lit 
deux  voyaçes  à  Rome,  se  fit  estimer  du  j  ape 
Grégoire  xlil,  fut  transféré  à  révèché  de 
Gand  en  15S8,  et  mourut  trois  mois  après,  à 
6-'J  .ins.  On  a  de  lui  U!i  grand  non  br.-  il  ou- 
Trages  très-estimés,  entre  autres  :  De  optimo 
génère  mterprHtmâi  Siripturait,  Colo^jne , 
1558,  iii-H'";  Tabulœ  analyli  ir  oDivinm  hcrre- 
seon  hujus  sœculii  Fanoplia  evangelica,  Co- 
logne, 1590,  in-fol.;  F$«Jterium  mtu^  a 
mendis  000  rrpurgatum  et  de  grœro  ntqtte 
hebraico  fontibus  tllustratum,  Anvers,  1507; 
g  and  nombre  d'£critf  de  controrerte.  On 
lui  doit  aussi  une  Edition  <.e  la  Messe  a  ms- 
loUque,  ftusscmcnt  âllribuéeà  sauil  Pu  rre  : 
elle  paru;,  accompagnée  d'une  Apologie  et 
de  Commentaires,  à  Anvers,  en  ui-8', 
et  à  Paris,  en  151)3.  La  preuuère  édition  est 
la  moins  connu. me.  Co  prélat,  non  moii;s 
éclairé  que  vertueux,-  possédait  les  langues, 
les  Pères,  et  Tantiquite  sacrée  et  profiine.  Il 
avait  d'excellents,  principes  de  théologie  et 
de  mora'e,  et  autant  d'élévation  dans  l'esprit 
que  de  force  dans  le  raisonnement.  F«t*f  «tfr 
ule,  dit  le  cardinal  Baroui  t.,  nnn  tantum 
omnis  gentris  litterarum  eruditionf  clarissi- 
mus ,  verwn  etiam  tgrt§ii  tonfettoris  fidri 
nohilifdtus  insijnihtts,  guippe  gui  ex^ilin , 
proscripttoncs, œrumnas  increaibiles^ac nmriîs 
fere  fréquentes,  inconcusso  robore,  fidei  cnusn, 
êusttnuit.  Sa  Vie  a  été  éciite  par  Uavensius 
dans  son  ouvrage  :  l)e  erectione  novortun  6l 
Ihttji.)  rp  is  (•  o/j  f j  il  /?! ,  e  l  o  n .  1  d  0  n  n  é  I  e  catatofUê 
de  ses  ouvrages,  à  Bois-le-J>uc,  159^  io-tl*. 

LINDEBOHN  (Jea:«),  né  à  Oeventer  m 
1630,  fut  t  u  l  é  à  LUi  echt,  et  proviciire  de 
l'évéché  de  Derenter.  U  remplit  toutes  les 
fonctions  d'un  fiasteur  zélé,  pendant  ans, 
sans  cesser  d  '  floitiier  ses  moments  de  loisir 
à  l'étude.  Il  mourut  le  5  août  lOtfO.  il  était 
fott  versé  dans  la  théologie  et  les  sci<  nces 
qui  j  ont  rapport  11  avait  ansai  de  grandes 
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connaissances  d^ns  l'histoire  profane.  Nous 
avoui»  «11»  lui  :  Hi.'toria  seu  notitia  epiêropa- 
iu$  Daventrirnsis,  CkI  >  iip,  1670,  in-1"2,  i  s- 
timée;  Traciatiu  «ffieania  êacrifnorum 
ifuœ  nètviit  tts  êhiho'moaaiea,  Ânyns,  iHTT^ 
in-12;  \otœ  catechrtirœ  m  bapttsmatis,  pœ- 
nitetUid^  extremœ-unctioniSt  ordinis,  matri- 
monii,  «ammienl'a,  Cologne,  1675 -ICSi,  5 
vol.  savant  et  curinix;  Explication  lit- 
térak  des  circonsiances  delà  Passion  deNotre- 
Sfignfur,  Cologne,  1684-1690,  3  toI.  io-13. 

LINDENBKUCK,  ou  Lindewbsoc,  ou  Lin- 
DBNBROGirs  fEwpotni's).  né  vers  15V0,  à 
Brô'ijf  ,  et  1  Si  m  me  iluilié  ifii')  de  Ham- 
bovirg.  a  publié  {'Histoire  ecclésiastique  d'A- 
dam de  Brdme  :  son  Hittwiit  e»mptndioia 
Daniœ  requm,  ab  inrerto  auctorc  consrriptn, 
Levde,  1595,  in-V  (celte  histoire  va  ms- 
quau  règne  de  Chrisiiern  IV',  et  unR  Hi»- 
toire  sur  ie^  l'n-ivairtx  fie  lu  Germanie  sep- 
tentrionale, HatiiiKmrg,  lo95,  iu-ff)l.,  furent 
réin>primées  avec  d'autres  livres  par  Jenii- 
Albert  Fabricius,  Hambourg,  1706,  in-ful. 
lindenbruck  mourut  dans  sa  70*  année.  le 
SO  juin  1616.  ^ 

LINDET  (Rosebt-Thomas)  r  coovention- 
nef,  né  à  Bernay  en  itkS,  HvH  euré  dans 
cette  ville  à  IVpoque  do  la  rnnvocatiiîn 
des  Etats -généraux  de  178».  Appelé  à  y 
nié^er  j)âr  les  sulfragcs  du  dergé  dtt  baih* 
léage  d  Evreiiv  ,  il  ne  s'y  fit  remarquer  que 
par  sou  adhésion  h  la  tousliiulion  civilo  du 
clergé.  Il  fui  ensui'c  noronïé  i  vètpie  cftnsti- 
tutionneldu  dôpartemenl  de  TEure,  dauâ  Je 
muis  de  mars  1791,  et  donna,  l'année  sui- 
vante, li  ^1  iih!  iI  hix  e\eni(  le  de  s'm  obéis- 
sance aiu  Jois  de  l'époque,  en  se  mariant  : 
Lindet  fui  lo  premier  évéqucqui  renonça  au 
célibat.  Réél  i  menitirn  de  la  Convention,  il 
y  vota  la  mort  du  roi,  et,  le  7  iioveuitire 
1793,  il  renonça  à  réi)iscopat.  Le  16  du 
môme  mois,  il  remit  h  la  <  onvention  le^ 
lettres  de  prêtrise  de  plusieurs  cccUmaati- 
ques  tiu  départenieiit  de  i'K>ue,  ([ui  avaient 
mai  ché  sur  ses  traces.  Après  avoir  f  lil  partie 
du  cabinH  des  Anciens,  d*o&  il  sortit  en 
171)8,  il  I  entra  d.ujs  I  obscurité  dont  il  n'au- 
rait p()s  dû  sortir.  La  loi  de  1816  le  força  de 
quitter  la  Franoe,  où  la  clémence  royale  lui 
neinjit  Identot  de  renl  er.  Lindet  se  retin  à 
hethay,  où  il  mourut  en  1823.  Ses  restes 
furent  portés  au  cimetière  sans  aucune  cé- 
rémonie religieuse  et  sans  rassistance  d'un 
prostré.  Outre  les  Diseonn  qu'il  prononça 
dans  les  diirérenles  assemblées  législatives 
dont  il  fut  membre,  on  a  de  lui  deux  Lettres 
pastorales  adressées  Tune  SU  Gletgé  de  son 
diocèse,  1792,  in-8' ;  l'autre  aux  religieuses 
des  (uonastères  de  sou  diocèse,  uiùiue  auaée 
et  mémo  format. 

LINDSAY  (John)  ,  théologien  do  Saint- 
Mary-Hall,  \x  Oxford,  fut,  durant  plusieurs 
aniié*  s,  ininistre  de  la  sociétédes  non-jureurs, 

8ui  se  tenait  à  Londres  dans  la  chapelle  de 
I  Trinité,  et  travailla  q^uelque  temps  comme 
correctt'ur  d'imprimerie  clie,c  Bowyer.  On  a 
de  lui  :  Short  history,  ou  Histoire  abrégée  de 
la  succession  royale,  avec  des  Remarques  sur 
las  écriu  poHt^mtê  4»  fTMsfMi»  17ii>,  in-a*; 
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tino  traduction  de  la  Défense  de  VEglise  d'An- 
gleterre ,  par  Mason  ,  publiée  ^n  1726  , 
réiinpr.  en  1727  et  1728.  L'auteur  a  mis  en 
téle  de  1  édition  de  17i7  une  longue  préface 
où  Ton  tmuTe  des  détails  sur  Tes  érrdques 
d'Angleterre  depuis  la  réforme.  Linosay 
mou'  ut  le  22  jum  1768,  à  Londres,  à  l'âge 
de  ^  ans. 

L1ND8EY  (TnÉorHRE),  fondateur  et  pre- 
mier ministre  de  la  secte  religieuse  des 
unitaires,  naquit  en  1723,  à  Middlewhich 
dans  le  Chesinre,  et  (it  ses  éludes  au  collège 
de  Saint-Jean  de  Camhridg".  Il  avait  obtenu 
successivement  des  bi'nélircs  dans  plesieurs 
lieux,  ausouels  il  renonça  par  suite  de  scco- 
pales  qui  lui  étaient  survenus  sur  les  doo»- 
trines  et  le-  cérémonies  de  l'Fplise  nngHraf.e. 
11  r'dusa  môme  la  pbce  de  chapelain  du  duc 
de  Norlhnroberland,  alors  vice-roi  d'Irlande, 
et  se  rendit  k  Londres,  où  il  fon-la,  en  1772, 
la  congrégation  dite  des  Unitaires.  Cette 
congréçation,  qui  adopta  la  liturgie  ani^li- 
eane  telb?  qu'elle  a  été  réformée  par  le  doc- 
teur Clarke,  tint  d'abord  ses  assemblév 
dans  une  njaison  loui'-o  h  cet  elTet,  et,  en 
1778,  elle  fit  construire  la  chapelle  particu- 
lière d'Essei-Strcel,  eû  Lindsey  exerça  son 
ministère  i  en  laut  vin^t  ans.  11  fut  r.  iu[ilacé 
par  sr)n  beau-frere,  le  docteur  Disue.v,  et 
mourut  dans  la  retraite  en  1808.  Un  du  ses 
aiiii<  lui  avait  légué  sa  fortune,  dont  il  fit  un 
noble  u.  a^c,  secondé  d-ins  la  diî«trilnition  de 
ses  bienfaits  jiar  sa  fennno  ,  belle  fille  du 
docteur  Bla<:kburn.  Parmi  ses  nombreui  oU' 
Trages,  tous  écrits  en  anglais,  nous  citerons  t 
Apologie  pour  résigner  la  cure  de  Catterik, 
1774,  ifl-8%  avec  une  Suite,  1776,  iu-b",  ou- 
vrage où  j'auleur,  lait  montre  de  connais- 
sanres  en  fthdolo.;ie  sacré  s  inais  qui  a  été 
rétuié  i)ar  William  Hurgli;  Livre  dr  pruret 
réforme  selon  le  plan  du  docteur  S.  Cliirke,  à 
l'usage  de  la  chapelle  d'EueX'Streett  des 
hymnes,  iTlk,  in-8°;  Àdresje  fadim  mtm 
pnroissittis  (le  Caltcrirh,  1778,  in-S";  ienx 
Dissertations  sur  t'Lvatujile  de  saint  Jean  «< 
sttr  les  prières  adressées  à  Jésus  ChrMt  1779, 
in-8";  Le  Catéchislr,  du  Hnherrhrx  concer- 
nant le  seul  vrai  Dieu  et  l'objet  du  cnUe, 
1781,  iu-H°;  Essai  historique  sur  Vétot  de  la 
doctrine  et  du  culte  des  Unitaires^  1783,  in-8"; 
Exuwen  des  preuves  allégutes  par  M.  IloWf»- 
son,  en  favettr  de  In  diviuicé  de  Jésus-Christ  y 
178S,  in-è*;  Yindiciœ  Friestliaxus^  ou  deux 
Adrnnéttnai  Amiiomtê  SOxfordet  de  (  nm- 
bridge,  1788  et  1790,  2  parties,  in-8*;  Liste 
de  leçons  et  d'interprétations  fausses  des 
Ecritures;  ConsidéraUon»  sur  la  nécessité  de 
rc'viscr  la  liturgie,  par  unprotcstant  d'wccvrm 
avec  lui-même;  Conversations  sur  l'idolâtrie 
tkréttmUt  1792,  in-8*;  Comer salions  sur  k 
gouvernement  dwtn,  montrant  qm 
ses  viennent  de  Dim  et  son*  potif  mtu  m 
fnrenr  de  tous,  1802,  in-S»;  des  Sermons  pu- 
bliés peu  de  temps  ap«ès  la  mort  de  l  auteur, 
S  voir  iD-8«.  M   T.  Belsham  a  publié  de< 
Mémoires  sur  lavU  tt  l«t  écrits  4»  lÀmdêt^^ 
1812,  in-12. 

LINECK.  {Matbus)  ,  né  à  Prague  en  1722, 
•Dira  ebei  Im  jéfoitM,  oùil  se  diftstgua  par 


Digitized  by  Google 


1^03  LIN 

son  éruditioili  fiarticulièrement  par  ia 
€0BMisMnM4»rantiquit(^  ecclésiastique  ;  fl 
■iÇNifut  à  Prague  en  ai>rès  avoir  pa> 
blié  :  Cotimentationeg  theologicœ  de  fide,  tpe 
et  charitate,  Prague.  1703,  in-i%  suivi  cie 
l^usieurs  «ulres  Irailés  théotogiquesi  iaipn- 
nés  Meeesthr^iDent  dans  la  même  ville.  9a 
dissertation  De  festis  (/Hinttue  primorum  <iœ- 
cWonM»,01nuiU«  lui  a  mérité  les 

^ogea  dea  ta?ants  par  les  recherches  et  la 
jbonne  critiq  iR  qui  fa  distin^ncnl. 

LINiibNUEâ  (Cl41  de  de),  ué  à  Moulins  en 
ISOl,  jésuite  en  t6()7,  fui  provincial  vt  cn- 
suiti'  sutH^rieur  <ie  la  maison  professe  à  Pa- 
ris, où  il  niuurul  t  n  16<i0,  Agt-  di*  6;>  ans.  On 
a  de  lui  3  vol.  \D-k°  ou  in-S*  de  Sermons^ 
qu'il  composait  en  latin,  quoiqu'il  1  s  pro- 
nonçât en  français.  L'applaudissement  avoc 
le()uel  il  avait  rempli  If  iniMisiîTd  de  la 
oliaire  fut  un  aoi^ure  iavorable  pour  ce  re- 
«lei!,  très-bien  reçu  du  public.  L(*8  vérUés 
ëvangi'litjues  y  sont  pxposi^r^  .•iv<'('  I»  ■;iiicon|t 
d'éiouueuee ;  le  rais^juneiiienl  et  le  |iath(>ti- 
^«  ry  Mccèdent  tour  k  tour.  On  le  re^'.-trde 
comme  un  «le  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  banmr  de  i'i-luqucnce  de  la  chairo  les 
|K>iiilMt  les  jeux  de  mots  et  le  mauva<sgoat 
souvent  régnaient  daus  les  sermons  de 
cette  époque.  Son  exti^rieur  répondait  h  ses 
talents.  On  a  tratiuit  qnclqin's-uns  de  ses 
fermons  en  rauçais  sur  l'original  latin,  en 
proStant  oéaniiioiiis  des  manuscrits  de  ^u- 

sieurs  ropistesqui  avaient  l'crit  1rs  discours 
du  P.  de  IJngendes,  pendant  ouU  les  prô- 
nait. Ses  auli  (  S  ouvrages  sont:  ComieiUpour 
la  conduite  lie  ia  vie  ;  Volivum  monumentum 
ab  urbe  Molinensi  Delphino  oblalum,  iu-4'. 
Ce  dernier  fut  fait  dans  le  temps  qu'il  était 
recteur  du  collège  «ie  Moulins.  —  M.  Migne 
a  publié,  dans  sa  collection  des  Orateurs  iu- 
cr(\i,  les  OEutres  (oratoires)  compUtes  de  de 
Limendetf  tl  Sermotu  choisiê  ét  Èiroat  tt  d« 
CoâtiUon,  i  vol.  in-%*. 

LiNCiENDKS  (Jv^y  pe',  parmi  du  précé- 
dent, né  à  Muul  ns  eu  .laJ5,  fut  précepteur 
du  comte  de  Morei,0!s  naturel  de  Henri  IV, 
aumônier  de  Louis  XIII,  évôqiie  de  Snriat, 
puis  de  Màcoii,  et  mourut  en  iGttô.  Il  prô- 
flba  avec  beaucoup  d'applaudissemei>t  sous 
Louis  XIII  et  sousLo'iis  XIV.  11  n'eraprunld 
point  l'art  imposteur  de  la  llatlerie,  et  no 
craij^nil  {)as  d'attaquer  I  *  vice  sous  le  dais  et 
•ou»  la  pourpre.  Ou  a  de  lui  l'Oraison  funè- 
kn  4e  rtetor-Amédéê,  due  ée  Savoie,  lti27,  et 
telle  de  Louis  XIII,  prononi  l'o  en  16W. 

LlNGOiS  (l'abbé),  de  la  maison  et  société 
de  Sorboinie,  professeur  de  ptiilnsopliie  au 
collège  du  P:e^si8,  né  à  Ell-euf  vcr^  17i0, 
mort  à  Paris  en  1814,  donna,  en  1779,  des 
LefOM  élémentaires  de  mathématiques,  pour 
eervir  d'introduction  à  l'étude  de  la  phi/sif/ue, 
avec  18  plaiK  ins,  nj-8".  Nonimé  pr  iicijKd  tiu 
codé^e  du  Plessis  en  1791,  il  vil  cet  établis- 

Cfueut  tomber  comme  tous  les  autres  éta- 
{.«temeots  du  même  genre,  sous  le  rè^  de 
ia  ti  rreur.  Il  réunit  ajiirs  chez  lui  des  jeunes 
gens  qu'il  préparait  à  entrer  h  j'iîcule  poly- 

{echniuue.  Quand  les  églises  «e  rouvnrenl, 
}êM  |.Miioiijf|iiMidinii<n  d»rw4 
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de  la  capitale.  11  avait  composé  un  certaiu 
■ombre  de  Mnnoos,  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés. 

LINN  (William),  ministre  protestant  k 
New-York,  né  en  1752,  étudia  a>i  collt'^''  dt; 
New-Jersey,  et  se  distingua  par  sou  talent 
pour  la  prédication.  Chapelain  dans  les  ar^ 
m  Dcndant  la  guerre  de  l'indépendance 
américaine,  il  fut  ensuite  pasteur  de  l'église 
réformée  hollandaise,  se  immit  do  cas  fonc- 
tions pour  cau-:e  «le  santé,  et  mourtit  h  Al- 
bany  en  1808.  On  a  de  William  Linn  :  Dis- 
cours militaire  pronemeé  A  Carli$lt,  1776; 
La  mort  et  la  vie  spirituelle  d'un  croyant  ; 
Deux  sermons  sur  le  caractère  et  la  miière  du 
méchant  :  Sermons  historiques  et  caractérisli- 

fue»^  1791;  Sermon  pour  l'anniversaire  de 
indépendance  de  V Amérique,  1791  ;  Eloge  fu- 
nèbre de  Washington,  18tM). 

LINN  (Ji>H>i-BLAiaj,  lils  du  précédent,  né 
à  Sliippensbourg,  en  Pensjrivanie.  Tan  tTTY, 
coiniiuMir.i  [irir  s'apjjliijuer  k  la  iuris\>ru- 
dence,  uu  il  laissa  pour  s'adonner  à  la  lillé- 
rature.  Il  publia  deux  volumes  de  Mélanges 
poétiques,  sai)'^  y  mettre  son  nom,  pui-;  il 
écrivit  uirdiame  ;  Le  château  de  Bonrville, 
qui  eut  du  succès.  11  étudia  ensuite  la  théo- 
logie so  .s  Uomeyn,  professeur  de  l'église 
hollandaise  de  Shencclaily,  et  fut  nommé, 
en  1799,  pasteur  de  l  é^lisc  pro^hylérienue 
de  Pbil  ideipUie,  où  le  docteur  Ewiiiig  fut  son 
fonègue.  Lnm  publia,  en  ISOi,  deux  iraHés 
de  controverse  sur  les  doctrines  de  Priesiley, 
d^ns  lesquels  il  attaquait  les  sa<-iuieitâ  avec 
beaucou|)  de  véliéni  Mice.  Il  mourut  en  1001* 
âgé  seulement  de  27  ans,  !  lissant,  {uilrc  les 
productions  citée»  :  La  mort  de  tt'  ashtnylonf 
poëme  dans  la  manière  d'Ossian,  imprimé 
avec  luxe,  Londres,  I8J0  ;  La  puissartee  du 
génie,  |>0i  me  en  trois  chants,  ibid.,  180i, 
111-12;  le  ira.^iiient  d'un  i-oéine  intitulé  :  V«- 
lérien,  daus  lequel  l'auteur  se  proposait  de 
décrire  les  premières  persécutions  contre  lés 
chrétiens,  et  l'inlluence  du  cliristianisnu'  sur 
la  civilisaiion,  New-York,  I8U5,  iu-k'.  (lot 
ouvrage  est  précédé  d'un  Essai  sur  la  vie  do 
Liini,  par  Br^^\  a.  ('es  divers  [i  xTues  ren- 
ferment ,  lia -on,  des  beautés  du  premier 
On  ire. 

LIONNE  ;.\uTCs  pe',  év^^que  de  Gap,  oij  il 
était  nù  vers  15i)5,  fui  d  abord  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  et  épousa  habelle, 
sœur  d  Abel  Servien,  sui  intendant  des  finan* 
ces.  dont  il  eut  un  fils,  Hugu>  s  de  Lionne, 
qui  s'e>tfail  une  répui.iiiim  (»ar  ses  ni  gocia- 
ttous  diplomatiques.  Jilant  devenu  veuf,  Ar- 
tus  de  L'onne  se  fit  prôtre,  et,  en  i9St,  il 
fui  nommé  à  l'évéché  de  Gap.  Il  y  déploya 
toutes  les  vertus  épisco^iales,  et  s  attacha  è 
réparer  les  ravages  commis  par  les  proiea- 
tiHits.  Il  rofuv'i  !•>  rirli  •  archevêché  d'Em- 
brun; ujuis  ruiV'iiblissemeni  de  sa  santé  l'o- 
bli^jea  de  se  «.éiut'ttre  de  son  siège  en  1601  ; 
il  se  r  tira  à  Paris,  où  il  mourut  le  mai 
1663.  Son  Oraison  funèbre^  prononcée  à  Gap, 
par  le  prieur  de  Charmes,  fut  imprimée  à 
Urenoble,  1675,  io-4%  Ce  prélal  avait  pu- 
blié :ilM«N^  eurvUinearuM  cmlmpleitie, 
Ufon,  iWk,  in-Hr,  m  laquai  «n  ptit  voir 


Digltized  by  Google 


1205  LIB 

Ifontucla,  dans  son  Histoire  des  mathétnati- 
t)ues,  fonie  II,  page  76.  Le  prf''lat  a*ait  <^crit 
une  Histoire  det  évêques  de  Gap,  »f$  pridé» 
*ft$mr9,  qui  o'a  pas  vu  lo  jour.  —  Son  petil- 
CIs,  Artus  ilo  LtnwK.  iii^  l'.nn  1055,  à  Rnmo, 
OÙ  son  père  était  arabas.sadcur,  fut  évdque 
de  Rosalie,  et  se  distingua  dans  les  missions 
de  rOicnl.  II  mourut  K  Paris  lo  2  aortl  17t."î. 
11  avait  eu  part  aux  divers  écrits  des  mis- 
sionnaires sur  les  superstifioDS  des  Chinois, 
le  culte  dps  anffttrfs,  etc. 

LIPENIUS  (Martin),  luthérien  allemand, 
TK'  h  (iort2<»,  dans  le  Brandebourg,  (mi  16.301, 
mort  en  16fô,  ji  62  ans,  épuisé  de  travail,  de 
«hagrins  et  de  maladies,  <^t8it  nn  laborieinc 
compilateur  el  un  savant  liit»lio.'r,'i|iTu'.  Oii  a 
de  lui  :  un  Traité  curimx  aur  1rs  l'trrtiurs, 
Leipzig.  1670,  in-V";  liihiiotkrca  rmUs  tliro- 
logica,  Frvinrfnrl.  1085,  2  vol.  in-fol.  :  IHhli,,- 
tfuca  r^alis juridic:!^  \Uni.,  16TU,  iii-t'ôl.;  Bi- 
bliotkecn  reaiis  philonophirn  ,  ihid. ,  1082, 
%  vol.  ia-(Q\.iBmiothrcarealii  medica^  ibi 
tOT9,  in-f«  1.,  en  tout  6  vof.  in-fol.  C'est  une 
lable  universelle,  riiais  très-incxaclo,  des 
luatières  |X)ur  les  diUérentfs  siiences,  avec 
k)  nom  et  les  ouvrages  des  au(ci»fs  qui  en 
©nt  tr.iiti^.  I,<i  llst<'  coinclrii'  des  Ol'nrrcs  do 
<e  savaiil  esldau.s  le  toiuc  XIX  des  Mémoires 
de  Niréron. 

LIPMAN.  rabbin  allemand,  dont  on  a  un 
Traité  contre  la  religion  chrésienne,  ou'il 
composa  en  bôbrru  en  1:509.  11  e.<;l  intitult^ 
I^'itsachoHt  c'e$t-à-dire  Victoire.  .Mais  tien 
n'est  moins  vielorîeux  pour  les  juifs  que 
rv  |)i|ity.i|)lo  ouvrage.  Théodore  Hnksji.ni  le 
puiilia  eu  164V, à  Nuremberg,  in-V.(>n  trouve 
dans  Tela  ignea  Satanat  de  Wflg'Miseil,  od 
ab'égé  du  cet  ouvrage,  avec  1«  réIuUilios. 

LIPPO.  Voy.  Br,inoolini. 

LIPPOMAM  Loi  rs),  évAque  de  Be^game, 
savant  Vénitien,  né  en  I50l>,  fut  chargé  des 
affaires  les  plus  importantes,  et  parut  avec 
éHat  au  rnncilo  do  Trente.  Il  fui  l'un  des 
trois  présidents  de  ce  concile  sous  le  uaf-e 
Jules  111,  dont  fl  élail  l'un  des  secrétaires. 
Paul  IV  l'envoya,  avec  la  qualité  de  nnnro, 
eu  Pologne,  l'an  1550,  el  le  lit  sou  secr*  Jaire, 
ensuite  évêque  de  Modon,  puis  de  Vérone, 
et  enfin  de  Bergame.  il  mourut  en  1559.  Ce 
pré'al  possédait  les  langu*  s,  Pliistoire  ecclé- 
.''  a-iiiiiie,  sacrée  et  prof  ne,  et  surfont  la 
(licolo^io,  et  ne  s'acq  lit  pas  moins  d'estime 
par  l'iunoceuce  de  ses  moeurs  que  par  sa 
uoririne.  II  .s'np()osa  fortement  aux  juifs  et 
ûiu  liéiéliqufs  ui'iid mt  noiicialure  en  Po- 
logne. On  a  de  lui  huit  voUiines  de  eouipila- 
Ijoû  de  Vies  des  saints,  1508,  in-ft>l.,  recueiV- 
lies  sans  critique  el  sans  rhoix  ;  Cntnm  in 
(rcnesim,  in  Exodum,  rt  in  ntitjuot  I'sitlm<»:, 
3  vol.  in-fol.  ;  Con/irmatio  dogmatum  catho- 
ticoruin  ;  Expositio  vulgaria  Stjmboli  apottih- 
{ici  et  Orationis  domiiiicœ. 

LIRON  (dom  Jean],  béni^dictin  de  ],i  roii- 
grégatioii  de  Sainl-Maur,  naquit  h  Coarlr«'s 
en  1665,  et  mourut  au  Muis  en  1748.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvra^ces:  la  Biblio- 
tfùaue  des  atitrurs  chartrains,  Paris,  1719, 

in-i".  Une  foule  d'évôuues»  de  ctianoines,  de 
CttrAi,  de  petits  éetifms,  connus  setUement 
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nar  une  chanson  non  imprimée,  y  font  une 
figure  inutile;  les  élo-  s  y  .sont  prodigués  R 
des  écrivains  qui  en  m -ritent  bien  peu.  Les 
Sht(jnlariti$  htstoriqun  et  IHtérafm;  VSrIs, 
17.T»-1T'»0  ,  4  vol.  ui-12.  Ce  sont  des  faits 
échappés  aux  plus  laborieux  compilateurs, 
des  noms  tirés  de  l'oobli,  des  points  de  cri- 
tique éclaircis,  des  ln'vues  d'écrivains  célè- 
bres relovées,  des  opinions  combattues,  d'au- 
tres étabUes.  Liron  aida  'e  Nourry  h  terminer 
son  Apparaiu»  ad  bibliothee.  SS.  Fatrum  ;  et 
mit  en  ordre  le<  archives  de  la  célèbre  ab- 
baye de  Marmouliers.  On  lo  ro^'ar  le  comme 
un  des  principaux  collaborateurs  des  nre-» 
miers  volumes  de  VMstoirê  liitémire  àê  la 
France,  Pari"?.  17rî8.  En  1708,  il  ava  t  pubtté 
une  Apologie  pour  les  Armoricains  et  pour 
les  églises  des  Gaules^  Paris,  où  il  so* 
tenait,  rontie  l'opinion  de  dom  Lobincau, 
que  Ie>  Anuorii  ains  ont  reçu  les  lumières 
de  l'Evangile  avant  la  desecnte  des  Bretons 
dans  leur  pays;  dom  Lobineau,  à  lema- 
nuserit  ftit  cnmmuni<jué  par  l'auteur,  fit  dlt»- 
paradri'  di'  .son  hisloir»*,  an  nioye!i  de  ea  - 
tons,  les  pa.-'sages  criliqués.  On  a  encore  de 
dopn  Liron  :  Dissertation  sur  le  temps  de 
((tbiissement  des  Juifs  en  France,  où  l'on  exa- 
mine ce  (jue  Basnage  a  écrit  sur  cette  ma- 
tière, Paris,  1708,  in-S";  Diisertation  sur 
Victor  de  Vite,  avec  une  nomoeUe  Vù  de  cet 
éléf/ue,  P.iris,  1708,  in-8%  etc. 

LISSOIR  (Rem A(  i.k),  abbé  de  la  Valdien, 
or.Ire  de  Prémoutré,  né  à  Bouillon,  le  12  fé- 
vrier 1730,  fit  profession  d  ids  ee  monastère 
en  n\9,  el  devint  «urre<;«ivement  maître  des 
novices,  |irofcsseur  de  t  H'ologie,  prieur,  enlin 
Ibbë  en  1766.  Il  augmenta  la  Dibiiothéque  du 
son  monastète,  refondit  les  livras  liturgi- 
ques des  Prénionlrés,  et  fut  très-ut  de  h  son 
onlre,  dont  les  cliaoïlres  nationaux  l'avaient 
nr)mmé  visiteur.  Lors  de  ia  révolution ,  il 
perdit  son  abbaye  et  fîit  nommé ,  en  1791 , 
cun'  consiiiiitionnel  de  t'h  nleville.  Enfermé 
pendant  la  terieur,  il  vint  dans  la  capitale 
dès  qu'il  fut  libie,  s'attacha  uu  Jnttmal  de 
Paris,  et  a-sista  au  concile  des  constitu'irn)- 
iiels  en  17  7.  Après  le  Conc<»rdal,  li  obhni 
u;  e  j)lace  d'aumùnier  des  Invalides,  et  mou- 
rut le  i'i  mai  1806,  /Igé  de  76  ans.  Oa  a  <to 
lui  :  De  Tétai  de  F  Eglise,  «<  de  la  puiteanee 
légitime  du  pontife  romain  ,  'W' nrtibou'g 
(fiouiilonj,  1760,  i2  vol.  iu-12.  t'est  uu  abré^ 
du  Fe6r<miiff  de  lli>ntheim,  erik  Lissoireon- 
tesle  au  i  aoe  le  pouv  oir  sur  toutes  les  Eg  i- 
ses,  sur  la  convocaliou  des  conriles,  etc. 
Il  s'exprime  ainsi  dans  son  aveiiis>ement  : 
«  Je  If  dis  sérieusement,  si  j'étais  tuéo- 
0  Indien  ullraïuontain ,  je  n'oserais  st'ule- 
«  ment  pas  sourciller  eu  présence  de  1  au- 
a  leur  d'Eutiie.  »  Lissoir  avait  de  l'iu^ti  uc- 
tiqn,  était  eiact  è  remplir  ses  devoirs  et  eût 
mieux  mérité  de  la  rebt^io  s'il  avait  été  pins 
juste  envers  la  cour  de  Rome.  —  li  ue  laut 
pas  le  contondrc  avec  un  autre  Lissoir,  son 
neveu,  curé  i;ans  le  diocèse  de  Se:  s.  Il  fut 
élu  évéquo  de  bamana  (Saint-Domingue),  au 
concile  de  1797  ;  mais  \\  ne  fut  point  sacré. 

LISZINSKI  (Casimir),  gentilhomme  polo- 
BsiSifui  aocusé  d'atiiéisme  k  k  didto  de  Gro- 
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diM>,  en  1688,  p«r  révéque  do  Posninin.  On 
trouva  chez  lui  des  écriU  où  il  avançait, 
entre  antres  [  r  >p>osîtîons ,  cette  assertnm 

aboniuialilf,  ou  plutpt  C''  -Ii'Ilrr'  (riiiiiiii'ti', 
que  Difu  n'était  pas  te  créateur  de  l'hommct 
mniê  fue  rkomm»  Atât  h  créateur  d'un  IHm 
qu'il  avait  tiré  du  néant.  Commcntnîrc  liigne 
dfi  l'Absurdité  pôlronienne  :  Primus  in  orbe 
éfoê  fteit  tim»r,  Liszinski  fut  arrêté  :  il  tl- 
cha  de  s'excuser  en  disant  qu'il  n'avait  écrit 
cps  extravagances  que  pour  les  réfuter  : 
in,ii«;  on  ne  Técouta  point.  II  fut  condamné 
h  yi(^rîr  dnns  un  bâcher,  et  la  MOteooe  fat 
exénitép  le  30  mars  1fi89. 

LITLK  ou  LE  PETIT  [Gi'k.lacme^  sur- 
nammé  «leNeubridge  (Neuhrigensis),  d  i  nom 
du  eMIége  où  il  demeurait,  né  en  1136  à 
BridIintoii ,  dms  la  province  dTork,  était 
cbft'^oine  régulier  de  Saint-Augustin  en  Aii- 
glpterre,  et  mourut  vers  1208  ou  1^0.  Il 
laissa  une  ïïistoire  d'Angleterre,  en  cinq  li- 
vres, dont  ia  meilleure  Titien  est  celle 
d'Oxford  par  Héarne,  1719,  en  8  vol.  in-»*, 
avec  «les  notex  de  plusieurs  snvnnts,  et  trois 
homélies  attribuées  au  môme  Litlc  Elle  cora- 
mence  en  1066,  et  Hnit  en  1197.  Les  histo- 
riens trouver^mt  dans  cet  ouvrage  des  ma- 
t 'raux  utiles,  en  les  débarrassant  de  quel- 
ques fait'^  f.'nix.  r,]\  v\;\:^6r6s. 

UTOLPMi-&fARONl  (flsNai},  évéque  de 
Bazai*.  ét<tit  de  Ta  femille  des  marquis  de 
Suzarre  Litolplii-Marnni.  originaire  de  Man- 
toue.  il  naquit  à  Gauville,  à  une  lieue  d'E- 
vrenx,  devint  a«»mAnier  du  roi,  et  (bt  nom- 
mé par  Louis  XllI  h  l  i-vèrlK^  de  Razas.  Li- 
tolphi  fut  Irès-atiai  hé  aux  soliUiires  de  Port- 
Royal,  et  rrit  Singlin  pour  son  dirof  l<vir.  Il 
se  distingua  dans  l'assemblée  du  clergé  de 
France  qui  rondanmn  les  maxim^'S  des  ra- 
sui^tes  rel/\ch(''S,  el  mourut  en  16V5,  à  Tou- 
louse. Qù  il  était  allé  ^ur  so  rendre  à  l'as- 
semblée du  clergé,  qui  allait  se  tenir.  Go- 
1(  iU,  évf'que  de  Vence,  fit  soii  Or  ni  son  fu- 
nèbre. On  a  de  lui  une  Ordonnance  pour 
prouva'  rotillté  des  séminaires;  il  la  com- 
posa lors  de  l'érection  du  sien  :  elle  fut  iiu- 
pr'mée  m-ï\  1646,  cbez  Vitré,  «  t  réirapri- 
nuV  avec  la  traduction  des  I  vres  du  Sacer^ 
dru  '   If  saint  Jean-Thrysnstome. 

I.ITTA  (Lauiib!<it  oe;>  cardinal,  né  à  Milan 
le  13  février  1756,  étudia  à  Rome  nu  collège 
Clémentin,  et  fut  suocessivement  protono- 
taire apostolique,  membre  de  la  consulte, 
archevêque  de  Thèbes  el  nonce  en  Po  ogne. 
Arrivé  le  2i  mars  179V  à  Varsovie,  il  lut  té- 
moin delà  révolution  opérée  parKosduszko. 
Il  se  conduisit  avec  autant  de  prudence  que 
de  courage  dans  des  circonstances  aussi  uif- 
ficilâs,  et  obtint  la  grâce  de  l'évôque  de 
Clielm.  qui  avait  été  condamné  à  mort. 
Pie  VI,  satisfait  do  sa  conduite,  l'envoya, 
en  avril  1797,  à  Muscou  ,  pour  assister,  en 
qualité  d'ambassadeur  du  saint-siége,au  cou- 
ronnement de  Paul  I".  De  là,  et  en  cette  mê- 
me qualité,  il  alla  à  Pélersbourg,  oiî  il  ob- 
tint de  l'empereur  la  con:iervatioa  de  six 
diocèses  du  rite  latin,  et  de  trois  diocèses  du 
rite  grec-uni.  De  refour  pu  Italie,  il  se  trouva 
au  oondaTe  tenu  4  YenUe  pour  l'^ection 


UT  «iflt 

dePieVH,  qui  le  nomma  trésorier  delà 
chambre  en  1800,  et ,  l'année  suivante,  car- 
dinal (M  février  1801),  et  préfet  de  l'index. 

T.ors  de  rinvos'ou  dos  Fi aurais,  il  quitta 
Rome  avec  les  autres  cardinaux,  et  fut  cou- 
dttit  sons  e<eorte  ft  Milan.  Mandé  II  Paris,  en 
1809,  il  en  fut  exil  '  1-<10,  «vec  douze  au- 
tres cardinaux,  à  cause  de  leur  refus  d'as- 
sislr^r  au  mariage  de  Napoléon  avec  l'archi- 
duchesse Marie-Louise.  On  h'ur  retira  leurs 
pensions,  et  ils  reçurent  la  défi'nse  de  por- 
ter les  marques  de  leurs  digui'.és.  Le  cardt- 
n.il  Litta  f  t  relégué  à  S«int-Quentin  jusqu'en 
1813,  qu'on  l'appela  h  Fonta  nebleau  auprès 
d\i  pa[)c,  et  l'aunée  suivante,  on  l'exila  à 
Nîmes.  A  la  chute  de  Napoléon,  il  retourna 
h  Rome,  où  Pie  VU  le  nomma  préfet  d«^  fa 
Propagande,  el  le  fit  entrer  d.ms  Pordr  i  ili  s 
cardinaux-évêques,  sous  lo  titre  de  S  iiutc- 
Sàbine.  QuatidT  Murât,  alors  roi  deNapIcs, 
envahit  Rome,  en  1815,  Litta  suivit  le  papa 
à  Gènes,  d'où  il  adressa,  le  26  avril  1816,  un 
réécrit  au  vie  ùre  apostoli(|ue  de  Londres,  au 
sujet  du  veto  royal  relatif  à  la  nomination 
des  évôques.  Ou  a  publié  une  Lettre  du 
môme  cardinal,  du  16  mai  suivant,  sur  le  ser* 
meut  étales  prières  demand(^s  aux  ecclé- 
siastiques ft>anQ8is  par  Ronaparte,  lors  de 
son  retour  de  l  ile  d'Elbe  à  Paris.  La  seconde 
abdication  de  celui-ci  ramena  le  pa^te  et  les 
cardinaux  dans  la  capitale  de  l*Bglise,  d'oA 
Litta  alla  h  Milan  complimenter  1  empereur 
d'.\utriche.  A  son  retour  à  Rome,  le  pape  lji 
accorda,  en  1818,  la  dignité  de  grand  vicaire. 
Comme  il  faisHil,  en  avril  1820,  la  visite  de 
son  diocèse,  il  fut  surpris  par  une  forte  pluie 
qui  lui  occasionna  la  nèvre.  U  était  h  cheval, 
dans  un  endroit  montagneux,  et  éloigné  de 
tout  villa^ie.  Transporté  dans  une  pauvre  ca- 
bane, ce  vertueux  prélat  v mourut  deux  jotirs 
après,  le  1"  mai  1830,  igé  de  66  ans  Son 
corps  Alt  transporté  à  Rome,  et  inhumé  avee 
de  magnifiques  obsèi]ucs.  II  parut  iirescjuo 
aussitôt  une  Notice  sur  sa  vie.  On  attribue 
au  cardinal  Litta  un  ouvrage  fort  bien  écrit 
en  français,  qui  a  eu  trois  éditions,  et  quia 
pour  titre  :  Lettre»  (au  nombre  d  '  vinxt-oeui) 
sur  les  quatre  artieUi  dit$  du  clcrtfé  de  Frmet  ; 
troisième  édition,  revue,  corrigée  et  augmen- 
tée par  l'auceur,  Rruxelles  (ou  plutôt  Ljom, 
1818,  in-8*,  de  1^2  pages.  Le  cardinal  Litta 
s'y  prononce  pour  la  suprême  autorité  du 
pape  dans  presque  toutes  les  matières  ecclé- 
siastiques ;  iii  tii  il  ne  pense  pas  (jne  l-^  papf- 
seul  tienne  tmmédiatement  son  autorité  de 
Die»! que  I0*  Moue»  toimt  tes  ein^ta  ftinrf- 
res  du  pape  ;  qu  il  n'y  ait  que  lui  (lui  ait  le 
droit  de  décider  les  questions  de  foi,  m  qu'il 
puisse  faire  des  lois  ecclésiastiques. 

LITTLETON  ou  LYTTELTON  (Georges). 
né  en  1709,  tit  ses  études  à  Oxford,  voyagea 
en  Fhmee,  en  Italie,  et  à  son  retour  fut  dé- 
putéau  parlement,  et  sedistinguadans  le  parti 
de  l  oppos  lion,  du  temps  que  Robert  Walpo- 
le  était  principal  ministre  d'Angleterre.  Le 

Ênncede  Galles,  ayant  quitté  la  cour,  choisît 
Ittleton  pour  son  secrétaire.  Il  devint  ensui- 
le  trésorier  de  l'épar^^ne,  conseiller  f)rivé.et 
mourut  le    août  1773.  On  a  de  Itii  :  i«  iU- 
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ligion  chrétitime  démontrée  par  Ib 
$ion  et  rapostolat  de  saiut  Paul,  ilM  :  ou- 
vrage traduit  en  français  par  Tabbô  Gué* 
née,  Paris,  iii-13.  On  TOil  par  cet  ou- 
vrage que  Liltleton,  entraîné  dans  le  déisme, 
a  <Hc  ramené  au  christianisme  par  les  ré- 
flexions au'il  a  faites  ^ur  la  conversion  de 
5,iiiit  l'.iiii.  tt  liti  qu'il  la  rapporte  lui-môme 
dans  les  Actes  des  apôtres  et  dans  les  Kpi- 
tfes.  11  y  a  des  vues  profondes  et  parfaite- 
ment oonvninranles  :  il  est  à  regretter  que 
l'auteur  ait  fait  c:)ntrastpr  avec  les  meilleurs 
ra  soiHieaioiits  les  prt'ju^és  dr;  sa  ■^octf,  jus-, 
qu\')  assiiailer  les  miracles  de  TE^liso  catbo» 
li]UP  aux  sefenes  honleunes  deSamt-Uédard; 
Didlufjue  sur  la  mort,  ;  Hittùiro  de  Bm' 
ri  11,  17.54,  3  vol. 

LIVINEIDS  (Jb4ïi),  natif  de  Dendermonde, 
était  originaire  de  Gan  l.  Lcvinus  Torren- 
tius,  évéque  d'Anvers,  son  oncle  maternel, 
lui  inspira  le  goût  de  la  littérature  sacrée. 
Etant  allé  à  Ruine,  il  y  trouva  les  savants 
cardinaux  GuilKnime  Sirlet  et  Antoine  Ca- 
ra.tfa,  niu  ra<;sociùrcnt  à  leur  travail  sur  la 
Bible  des  Septantu  qui  parut  en  1587  avec 
Vautorisation  de  Sixte  V.  Il  profita  d'à  son 
séjour  à  Romo  pour  tirer  des  copies  de  di- 
vers manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  du 
TaticHn  et  de  quelques  autres.  Livineius  a 
donné  des  Vtrsions  de  plusiniir«  opuscules 
des  Pères  grecs,  qu'il  a  accumiiaguées  do 
notes  qui  prouvent  qu'il  était  bon  critique  : 
mais  son  latin  est  dur.  il  fut  ensuite  ctianoine 
et  chantre  d'Anvers,  et  y  travailla  avec  Guil- 
laume Lanterus  à  examiner  et  à  confronter 
quelques  manu.<H;rits  de  la  version  des  Sep- 
tante, et  leurs  observations  servirent  à  la 
partie  groc(iuc  de  la  Poli/glotte  de  Plnntin  ; 
d'a}>rès  son  Cpitaptic,  il  mourut  en  1599,  flgé 
dû  52  ans.  Nous  avons  d<>  lui  :  une  première 
édition  latine  et  grecque  dd  livres  (le  la  Vir- 

S;iuué,  de  saint  Grégoire  de  Nysse  cl  du  saint 
ean-Chrysostome,  qui  ont  passé  toutes  les 
di  ux  dans  le  recueil  des  OEuvres  de  ces 
deux  saints  Pères,  par  le  Père  Fronton  du 
D  ie  ;  Panefjijrici  veteres,  Anvers,  1590,  in-8'  ; 
une  pi  emièro  Version  des  Sermons  do  saint 
Théodore  Studite,  et  des  Homélies  de  saint 
Eucher,  \n^t•rs,  im'i,  1  vol.  in-8°. 

LlV'iN<iSÏON  (Jeanj,  ministre  écossais, 
né  l'an  1603,  montra  pour  le  prest)ytéria- 
nisme  un  zèle  qui  lui  attira  des  d  sagré- 
nienls.  Il  fut  un  de  ceux  qui  présenlèreui  le 
CoveAant  au  roi  Charles  II,  peu  do  temps 
avant  sou  débarquement  en  Ecosse.  £n  lOtÙ), 
il  fut  banni  du  royaume  pour  avoir  reftase 
de  prêter  le  serment  de  fidélité,  et  il  passa 
eu  Hollande.  Livingston  devint  pasteur  de 
la  eotigi  égation  écossaise  de  Roterdam,  et 
y  nimii  ut  le  9  août  167^.  On  a  de  lui  :  Let- 
tres écrites  de  Leith,  en  1663,  à  ses  parois- 
ficiM  â  Ancrum  ;  Caractères  mémorables  de  la 
Providence  divine  ;  une  traduction  latine  de 
l'Anceu  TostamcnL,  qui  u  a  pas  été  impri- 
mer. 

■  LIVOY  iTijioTDÉB  de),  barnabile,  né  vers 
17t5,  à  Pithiviers,  devint  membre  de  l'acadé- 

înie  des  Arcades  a  mourut  eji  1777,  II  avait 
professé  les  humanités  dans  différents  collé- 


ges  et  voyagé  en  Italie.  Sur  la  fin  de  ses 
loursil  s'occupa  particulièrement  de  iittéra> 
Utre.  Le  P.  de  Livoy  est  a  <teur  du  Diction» 
wàre  des  synonymes  français,  Paris ,  1767, 
in-8* ,  plusieurs  fois  n'im|irim(^  et  assez- 
utile.  Il  traduisit  de  l'italien  :  TcU>leaude$ 
révolutions  de  la  littérature,  de  Denina;  i78T, 
2  vol.  in-t2;  Traité  du  bonheur  public,  de 
Mciialori,  1772,  2  vol.  in-1-2;  L'homme  do 
lettres,  du  P.  Bartoli,  1768,  2  vol.  in-12; 
l'Exposition  des  carartrrrs  de  lavraie  religion, 
du  P.  Gerdil,  Paris,  1770,  m-S';  Voyaae  d  Es-  ' 
pagne  fait  m  1755,  avec  des  notes  nistori- 
ques,  géographiques  et  ciitiques,  1772,  i 
vol.  in-T2. 

LIZET  (PiKtmF.),  nr  dans  la  haute  Auver-  • 
gne,  au  diocèse  de  Saint-Flour,  devint  avo- 
cat général  en  1517,  puis,  en  1529,  premier 
pré>identau  parlement  de  Paris.  Ayant  eu  lo 
malheur  d'indisposer  contre  lui  la  maison  de 
Lorraine,  alors  toute-puissante  à  la  OOttf  de 
France,  il  se  vit  contraint  de  donner  sa  dé- 
mission en  1550,  obtint,  en  considération 
de  sa  pauvreté,  l'aldia  v  e  de  Saint-Victor,  et 
y  reçut  la  prêtrise.  Il  inourut  en  1554,  à  7i 
ans.  Il  a  publié  des  ouvrages  de  controwr$«, 
en  2  vol.  On  voit  qu'il  avait  lu  beaucoup,  et 

au'il  était  animé  d'un  xèle  ardent  pour  la 
éfeuso  de  la  vraie  foi  ;  mais  comme  il  n'é-^ 
tait  pas  théologien,  il  ne  raisonne  pas  tou- 
jours juste  :  ce  qui  fournit  matière  à  BèiQ 
de  le  ridiculiser  dans  une  satire  d'ailleun 
très-mauvai.^e. 

LLORENTE  (don  Jkan-Anto!<io),  ex-cha- 
noiiie  de  Tolède  et  litt  râleur  espagnol,  se- 
crétaire du  saitit-ofiice,  couseiller  ae  Joseph 
Bonaparte,  naquit  d'une  famille  d'ancienne 
noblesse,  mais  de  fortune  modique,  h  Rin- 
con-del-Soto,  près  de  Calahorra,  dans  ia 
Vieille-Castillc,  le  30  mars  17S6.  Il  lit  ses 
éluder  littéraires  h  Tarragonc ,  celles  de 
druil  à  Saraj^osse,  et  termina  son  cours  d  ins- 
truction à  .Madrid,  oi!i  il  fut  reçu  bachelier 
en  1776.  U  reçut  la  prêtrise  en  1779,  et  prit 
le  grade  de  docteur  en  droit  canon  h  Va- 
lence en  1780.  La  môine  année  il  coneonrut 
avec  succès  pour  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale de  Tarragone,  se  fit  recevoir  avocat  au 
conseil  suprême  de  Caslille,  et  devint  mem- 
bre de  l'académiQ  canonique  de  Saint-Isi- 
dore à  Madrid,  puis,  m  1782,  procureur 
fiscal  et  viraire  {général  de  l'évôché  de  Cala- 
horra. lin  17b5,  Lloreule  fut  nouinié  com- 
mis.saire  du  saint-oftice  de  la  ville  de  Logro- 
Kuo,  et,  trois  ans  après»  le  nouvel  évéque  de 
Caluiorra  te  choisit  pour  examinateur  syndi- 
eal  des  prêtres  do  son  diocôse  en  matières 
théologiques.  A  la  même  époque,  ayant  conçu 
le  projet  de  substituer  un  corps  de  jurispru- 
dence nationalori  î'ét  de  des  luis  romaines,  il 
eii  lit  part  au  comte  de  Florida-Bianca  ;  mais 
ce  minisire  éclairé  le  fit  renoncer  à  ce  projet 
intempestif,  dont  Tex  eut  on, faite  d'après  les 
idées  do  Llorente,  aurait  proîoudéracut  trou- 
blé l'Espagne.  Appelé  en  1788,  h  Madrid  en 

Sualité  d'avocat  consultant,  par  la  duchesse 
e  Soto-Mayor,  il  se  livra  h  des  recher- 
ches -l'i; 'alogiqucs  sur  la  ifiaison  de  celle 
duchesse,  et  publia,  nour  ^aircir  des 
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aueskions  de  droit,  une  Histoire  du  procra 
Oê     maison  de  Soto-Mayor,  conrrrnani  plu 
«l*Mm  (droits  seigneuriaux  depuis  le  x.iii*Mè- 
ele.  Il  conijX)sa  aussi  qtielqups  mémoires  sur 
des  siijt'ts  tlu  lociilili's  ecrlésifl'^tiri  c-;,  sur 
prééminence  des  ambassadfurs  d  Espagne^ 
êwr  ettue  4e  fnmee,  auprès  âe$  eoncUe$  giné-' 
raux  de  la  cour  (h-  H'inie  el  1rs  autres  a^iirm 
ble'es  diplomatiqui a,  elc.  Eu  17S9,  il  fui  noni- 
njô  secnUaire       riiKiuisilour  di^  \n  c<'iu*, 
puis  ohanoidf  do  l;i  calli(fdialt^  deCfd.ihMrra  : 
c'est  à  celle  t  puijue         fui  cliar-;é  d'un 
travail  fort  iaj|M)rla  t  sur  le  saint-onicp,  Ira- 
TaH  pour  lequel  le  grand  ini|ui.sit  ur  )uî 
avait  confii'  des  papiers  irès-prt'cioux  ;  il  fut 
fCcusé  d'avoir  ;ibusi'  dn  celle  coufiatice  pour 
r<^vi'ler  Uaus  uue  cor: espundance  uli  toso- 
phiutie  lea  secrets  de  l'inifuisition.  LIorente 
P''idit  ses  lilt•e^  iiii|ii'-.itiiri,iii\  et  fut  eiivuy<^ 
dans  uu  CMUvent  de  récollels,  dans  le  déserl 
de  Calahorra.  Celte  espèce  d'exil  ne  dura 
pas  loD^lemps  :  d  s  leltres  p!eiiif'>  di^  suu- 
niissiou  t  l  de  ropi  nlir,  et  des  .unis  (prii  s'é- 
tfait  ménagés  aujirèsdu  prim  e  d*;  la  Paix,  (>ar- 
Vlnrenl  non-seulomi'nt  à  lui  f'.iire  rendre  la 
liberté,  mais  encore  à  lui  faire  obtenir  plus 
tard  le  tilrc  de  chanoine  é<  ol1(ro  di;  Tolède 
et  ta  croii  de  l'ordre  de  Charics  III.  A  l'é- 
poque    les  Français  envahirent  rKspagne, 
U  s'élait  allaclii'  l\  la  cause  des  Bonaparte; 
Doiumé  par  le  grand  duc  de  Hat^  (Muratj 
pour  faire  partie  de  Tassemb  éedos  notables 
qni  devaient  donner  niio  nmtvp'lc  mnstitu- 
liuu  à  l'Kspagne,  il  se  rendu  à  Bavonne  el 
fut  un  des  premiers  et  des  plus    -lés  cour- 
tisas du  roi  Joseph,  qui  le  cho  sil  poiu'son 
conseiller  intime,  et  \   fit  ensuite  g^rde  des 
archives  de  l'ancienne  inquisition.  Alors  on 
vil  deux  ecclésiastiques  espagnols,  lui  et 
Escoifjuit/,  suivre  des  routes  tout  opposions. 
Lcsi'n  -uri<  f>avaitétésup|niuir  par  :in  di^cK-t 
du  nouveau  roi  (1S09);  un  ordre  du  mémo 

firince  lit  mcllre  a  la  disposition  de  LIorente 
PS  papiers  de>  dii^'r  nls  tribunuix  de  l'in- 
uuisnioii  ri  jiandus  eu  Ji-pagne,  ellech  trsr'^a 
d'en  écrire  l'histoire.  LIorente  publia  |ilu- 
sieurs  l)  uchures  ou  Mémoirrs  destines  à 
préparer  les  esprits  ît  1  hisUjire  îi  laquelle  il 
tiav,nllait;  il  avait  Aé\\  allaqné  dans  idu- 
sieurs  écrits  le  saiat-sié|^,  notamment  dans 
sa  CoUeetion  diplomatiquê  «ur  tt»  dispensée 
viatrimoniales.  rendant  qu'il  s'occupait  ainsi 
d<3  sou  ouvrage  sur  I  inquisition,  il  faisait 
paraître  des  brochures  politiques  eu  fhveur 
de  Josejdi  ;  il  se  chargea  do  l'exécutiou  do 
l'ordru  qui  snpjiriiuail  les  couveuls,  aaepta 
Ja  plaee  de  directeur  général  des  biens  na- 
tionaux, et  ayant  pris  ^  tklie  de  se  rendre 
agréaoie  à  son  maiu  e,  il  se  inulUpliait  el  se 
trouvait  partout  où  il  y  avait  un  service  à 
rendre  à  la  cause  de  1  usurpation.  Lorsque 
Ferdinand  Vfl  eut  reconrré  sa  couronne, 
LIorente,  iiui  ét  lit  venu  elierriier  un  asile 
en  1  rauc  ,  lors  de  l'évacuation  de  la  l*énin- 
sule  par  l'armée  française,  reçut  du  gouvcr- 
nemenl  esj'.T-';;nl  ijf'^tVnse  de  len'rer  dans  «a 
patrie.  A  1  Ciitu^  i  -  Je  la  restauration  fran- 
çaise, en  181'*,  li  V  rendit  en  Angleterre; 
U  revint  bieatûi  ea  France  où  U  publia 


un  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ré- 
volution d'Espaqne,  i  vol.  io-8*,  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  LIorente,  n'ayant  plus 
ritrn  il  attendre  de  la  famille  Ronaparle.  vou- 
lut rendre  un  houima^e  à  1  inli  ]  il  de  celle 
des  lk)urbon$,  en  faisant  paraître  i  Illustra- 
tion de  Parbre  généalogU/ue  4»  rat  d'Bspo' 
gne  Ferdinand  Ml,  1SI5,  in-fol.  Il  iirouve 
que  ce  monarane  est  le  31' descendaul  eu  li- 
gne directe,  de  Sigerdus,  roi  des  Saxons, 
mort  en  6'W.  Celle  adroite  soumission  .m 
pouvoir  existant  en  Espagne  n'avant  iMu.iuil 
aiiniii  ed'et.  LIorente  é  rivit  des  leltres  à 
Ferd  nand  VII,  et  au  chapitre  de  Tolè  ,'c, 
dans  lesquelles  il  t 'chait ,  non-seulement  do 
faiie  eveoser,  mais  de  faire  approuver  sa 
COU  luile  passée  ;  ses  leltn  s  restèrent  sans 
réponse.  A  la  même  époqtie  il  traduisit,  dit- 
on,  en  espagnol,  le  rom  in  intitulé  :  le  Chc~ 
vaiier  FaiU}las,  ouvrage  r» m  li  de  grossières 
turiiitades.  Le  dépiilé  M.  Cla  iseJ  de  Cous- 
serines  ayant  dit  è  la  Iriliu.Ks  le  28  février 
lSi7,  q  io  le  saiiil-ofûcc  avait  aUrjtié  depuis 
lon^teiu/s,  en  Kspagrti',  un  sy  stème  de  mo- 
dération, LIorente  répondit  au  député  par 
une  lettre  traduite  en  français,  et  iiuprim^'-e 
le  30  mars,  in-S%  rlnns  lamielle  il  pnHeudail 
que,  outre  les  victimes  d^ià  immolées,  l  io- 
qui.<iitinn  en  avait  fait  |térir  daos  les  flann 
mes  niille  pinq  cent  soixantc-dix-huil,  de- 
mis ITOQ  jusqu  ii  1808        On  a  dé:ié  tous 

es  pariisans  (le  LIorente  de  citer  une  preuve 
é;^ale  de  <  e  fait,  preuve  d'ai:tant  [lus  difli- 
cilc,  que  de|iui.<  que  la  maison  de  Bourbon 
règne  eo  Espigne,  c'est«à-dire  depuis  n09, 
on  ne  se  souvient  pas  que  ce  tribunal  ail  fait 
brûler  aucune  viclime.  U  est  avéré  que  do 
grai  (Is  coupab'es  enfermés  dans  les  prisons 
s'accusèrent,  en  dernier  ressort,  de  crimes 
imaginaires  contre  la  religion,  alin  au*oo  tes 
trans})orrt  dans  ces  terribles  cacnols  du 
saiul-ofdce,  où  ils  recetaienl  un  traitement 
plus  doux.  Quelque  sévère  que  puisse  avoir 
éf(?,  dans  les  siéel  s  p.Tssés,  le  sauU-oflice, 
il  est  iiid  ibit  ilile  qu'il  dé.'ivra  rE"-riagne  de 
(es  guepH's  d(î  religion  qui  désolèrent  la 
Franco  el  l'Ailemagnc,  et  où  périrent  mille 
fois  plus  do  victimes  qu  U  n'en  a  péri  par 
les  lois  rigoureuses  de  l'inquisition.  Uo  ou- 
vrage que  LIorente  publia  sur  les  papes,  et 
quelques  imprudences  qu'il  commit  le  fl^ 
rcnl  renvoyer  de  Franco  ;  il  mourut  h  Ma- 
drid quelque  temtis  aj^rès  son  arrivée,  te  25 
février  I8i3,  h  67  ans.  LIorente  aurait  pu 
se  rendre  utile  aux  scienct  s  elè  la  religion; 
mais  do  mauvais  conseils,  des  encourage- 
ments periides,  une  ambition  sans  iionies» 
lui  lireiit  oublier  ce  qu'il  devait  à  son  carac- 
tère, et  il  se  laissa  égarer  |iar  de  fanssos 
opinions.  On  a  de  lui  :  Mentoirc  sur  un  rir- 

Îu«  rotnainâCaUiborru,  Ma  ri  1, 178'.»,  in-V  ; 
Hesertation  SW  la  situation  gf'agrnnfiiqueék 
l'ancienne  Snjufiiii,  d'-di-'e  îi  l'a^'adémie  de 
SévUle  dont  il  était  membre  honoraire,  ibid., 
1790,  în-8'  ;  Notices  historiques  sur  (e$  fn»~ 
rinces  d'Alava,  Guipuscoa  et  Biscaye^  avec 
l'origine  do  leurs  luis  fondamentales,  Ma- 
drid, 1"9(),  5  vol.  in-S'  :  l'ouvrage  n'eat  pas 
terminé}  Mémoire  hérattU^  sur  k$  €rmm 
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d'£40a^et  ws6  li»  nouveau  prajel  d'armoi- 
rie,  liadridt  1800,  dû<iié  au  roi  Jusenh  Na- 
poléon ;  CoHectioti   diplomatique  Je  plu- 
sieurs écrits  atuiens  et  modmifg  sur  les  dis- 
penses tnatrisnoniiilcs ,   ibid.  ,  1810,  in  S' : 
c'est  une  vioieiiie  attaque  contre  les  droits 
du  Saint-Siège  ;  Quelle  a  été  Vopinion  géné- 
rale sur  l'inquisition,  iliiil  ,  18H,  iii-8"  ;  Sur 
ropinien  nationale  en  Espagne  reUuicemtnt  à 
la  guerre  contre  ta  France,  Sara)<osse,  1813, 
iri-V;  Obsrrvadons  sur  les  dynasties  qui  ont 
régné  en  Espaijnc,  V  alence,  1812;  Sara^osse, 
18l  "3,  in-i"  :  l'auteur  y  soutient  que  toutes 
les  familier  qui  ont  r^é  en  K:»pague  oui  été 
d*ori}rine  française  ;  Mémoires  pour  eervir  à 
Vhistoire  de  la  révolution  d'Espagne,  par 
M.  Ncllerto  (auagramuie  du  Llorente,^  Paris, 
1815  et  1816,  3  vol.  in-S";  Dissertation  sur 
une  cottstitution  religieuse,  Paris,  1810, 
cet  ouvrage  fut  cerisuré  par  1  aulurUé  ecclé- 
siastique de  Barcelone;  Œuvres  eompl-tes 
de  Barthélemif  Las-Casas,  1822,  2  vol.  iu-8°; 
Uiêtoire  critique  de  l'inquisition  d'Espagne, 
Irad.  enfr.ii  çais  par  M.  Peliior,  r.d  is,  I»l8, 
Tol.  in-S*.  C'est  une  froide  compilation  qui 
fait  |)eu  d*hoiiDeur  surtout  à  fa  véracité  de 
raiitiMii  :  les  textes  et  1rs  faits  y  sont  ^>our 
la  plujunt  altérés.  Depuis         d'un  siècle, 
au  moins,  le  saint-ufiice  u  avait  plus  ni  de 
tortures  ni  de  bûtlins,  et  la  plui  art  de  sps 
prisonniers  i  laieiil  eiiH-imés  pour  des  d  lits 
politiques,  et  pai  ordre  du  gouvcriieinent, 
qui  voulait  éviter  ainsi  le  scandale  d'une  pro- 
cédure. Si  le  saiat-o(6ce  avait  encore  eu  la 
force  et  Ip  pouvoir  que  Llorente  sup|)ose,  il 
n'aurait  point  voulu  perdre,  conime  il  l'avait 
fait,  de  ses  prérogatives,  en  devenant  comroe 
un  tribunal  de  police  ou  d'Etat,  sduuus  aux 
volontés  d  an  muiistre.  Vou.  Limuuucu.  iJis- 
scrtntion  sur  la  division  des  etéchcs  en  fi- 
pa^tu^  attribuée  au  rai  Wamba,  au  vu'  eiicle; 
Jftetoire  ét  Antoine  Pérès,  premier  secrétaire 
d'Etat  du  roi  riii'ij  jw II  ;  iJirtionnaire  topo- 
grophiquf  de  l  Lspuyiie,utec  les  notm  anciens 
«f  matfenu*,  9  vol.  in-8°  :  ces  trois  dermers 
ouvrages  sniit  manuserits  ;  Drffnse  rnnoni- 
que  et  politique  de  D.  Jeun-Anloine  Llunnte 
contre  Us  injustes  accusations  de  crimes  sup- 
posée, et  qm  (^partiennent  à  plusieurs  Espar- 
gnotâ  réfugiés  en  France,  Paris,  1818,  in-8*! 
cette  broeiiure  est  nioms  une  défense  pour 
l'auteur  qu'un  libelle  contre  iliU'ércnis  Ks^ia- 
gnols  respectables,  qui  ne  pouvaient  \ms  tul- 
niirer  la  conduite  de  I  L  renie,  iors  de  l'in- 
vasion des  français;  l'orliuUs  politiques  des 
papes^  1.-22,  2  vol.  in-8'.  Dans  ce  dernier 
ouvrai^e  fauteur  déploie  plus  d'érudition  que 
«le  jugement,  de  critique  et  de  droiture  d  in- 
teotion  ;  [lour  ilonner  une  juste  lue-ure  do 
la  coDiiance  qu'il  mérite,  il  suOit  de  dire 
qu'entre  autres  fa  ts  apocryphes  et  absurdes, 
on  y  trouve  reproduite  rhi>ioirc  de  la  pré- 
tend).e  papesse  Je  une.  Il  donna  au^si  une 
nouvelle  édition  des  Loi»  promulguées  en  Es- 
pagne par  les  roiêffoths;  Notice,  biographi- 
que de  D.  Jmn-Antome  Llorente,  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  sa  tie,  éciils  [lar 
lui-même,  Paris,  Bobéc,  1818,  avec  le  por- 
trait de  rauteur;  Observerions  crUiques  sur 
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le  roman  de  GU  Uias  de  Sontillane,  Varis 
1822,  in-8°;  Llorente  avait  déposé  le  manu^~ 
Cl  it  (je  cet  ouvMfîe  au  serrét.iriât  de  raead'V 
luie  IVaut^aîàO.  C'est  d'après  ce  manuscrit,  au- 
quel l'auteura  fait  descuangeineiils  avant  l'im- 
pression, que  Franooisde  Keufuhâteau  publi4i, 
dans  le  V7*  numéro  de  YAthum,  une  réfu- 
tation do  I'n|)i(.ii  'n  systématique  de  Llorente. 
Lioienlu  était  membre  de  l  aradémie  royale 
de  Madrid  depuis  1791.  11  lut  un  des  fonda- 
teurs et  des  uiemlires  les  plus  zélés  lirs  so- 
ciétés dites  des  Méthodes  cl  do  la  Morale 
chrétienne  de  Paris.  M.  Mahul  a  donné  une 
Notice  sur  .sa  vie  dans  ia  Meoue  encyclopédi- 
que, t.  1",  page  ^5,  et  dans  son  Annuaire né^ 
erolrnjii,ii, ,  'j  ;[iiiii'e.  11  [>aiHU  (pio  les  mœurs 
d(!  LI  oreille  étaient  bien  lont  d  èlre  sans  re- 
procne;  comme  on  l  avait  accusé,  durant  son 
séjour  à  Paris,  d'avoir  des  rel  . lions  illicites 
avec  une  comtesse,  ses  auus  préiendaienl  le 
justifier,  en  as>urunt  qu'il  était  marié  avec 
cette  dame,  et  Llorente  était  prêtre...»  U 
s'occupa,  comme  on  l'a  vu,  de  traductions 
u'ouvra,-;es  peu  clia>les,  cl  fit,  outre  celle 
dont  nous  avons  parlé,  la  traduction  des  Jm- 
nmux  parlants,  ae  Casti,  qui  est  restée  iné- 
dile. 

LLOVD  ^(iLKXAL'UE),  savant  nrélat  anglais, 
naciuit  à  Tylchurst,  dans  le  Berkshire,  ui 
1G27;  il  fut  Successivement  curé  de  Saii.t- 
jtJartin-dea-Ciiamps  de  Londres,  chapelain 
du  roi  d'Anglelern;  en  166  j,  docteur  de  théo- 
lu^o  eu  1007,  puis  évéuue  de  baiiK-Asap.S 
en  1680.  Lloyd  fut  un  des  six  préli*Ls  qui, 
avf  c  1  nrclievéque  Suncrofl,  s'élevèrent  contre 
lEdit  de  tolérance  publié  par  Jacques  U. 
Cette  conduite  déplut  au  loi,  et  les  sept  cen- 
seurs mitres  furent  mis  à  la  tour  de  Londres. 
Aussitôt  après  la  révululiuu,  Lloyd  se  déclara 

Ïour  le  roi  Guillaume  et  la  princesse  Marie, 
l  Alt  nommé  aumOuier  du  roi,  puis  évéque 
de  Cowentry,  de  IJchtUeld  en  1699,  et  de 
\\  orce-ter  en  iiV.i^,  où  il  résilia  jusqu'.'i  sa 
mort,  arrivée  en  1717,  à  *J0  ans.  C'était  un 
prélat  inconstant,  <|ui  de  la  tolérance  avait 
pa?sé  h  l'into  éiance  la  plus  outrée;  car  il 
avait  pensé  d  abord  qu'un  devait  &uuili  n  les 
caliioliciues,  et  opina  depuis  à  les  opprmit  c 
sans  ménagement.  Eu  (général,  La  lolérauce 
des  sectaires  n'est  qu'en  lîiveur  de  Tcrr  ur, 
et  la  \iaiefoi  seule  leur  pareil  mlolér  i  le 
On  a  de  lui:  une  Description  du  youvertH- 
ment  ecclésiastique,  tel  qu'il  était  dans  la 
Grande-Rreta^îie  et  eu  Irlande,  lorsqu'on  y 
reçut  le  (  lu  istianisiue,  1684-,  inS",  Séries 
chronolojK II  utympiadumfdni\s  lePindaredo 
l'édition  U  Angleterre,  16»7  et  1700,  in-fol.  i 
une  Histoire  chronologique  de  la  vie  de  Py- 
thayort',  lGi)9,  el  d'auli es  auteurs  (  unteiupo- 
rains  de  ce  philosophe-  Ou  comprend  oue 
c'était  fouiller  dans  les  matières  les  plus 
obscures  de  l'antiquité,  rien  n'étant  plus  in- 
cei  ta.n  que  tout  eu  que  l'un  raconte  de  ce 
]iliilosopne,  des  gens  et  des  choses  delamême 
date. 

LLOYD  (Sïlvestre),  évéque  catholique  de 
Kiitaloé,  et  ensuite  de  W.iterlord  en  Irlande, 
en  173i),  est  connu  par  une  traduction  eu  an 
glais  du  Catéthisoie  de  Uontpellier,  co^ttrf 
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ariuclle  écrivit lo  P.  Manbv,  jf^suile.  LVvô- 
ju"  Lloyd  moiiral  h  Paris  vers  In  fin  de  17^7. 

LOAYSA  (TiABCiAS  de),  carlinal  espagnol, 
né  vers  1^79,  k  Talavera  en  Casiille,  se  fil 
ilnminicnin  à  Salamanquc.  cl  parvint  par  son 
mérite  à  la  place  Ue  général  do  son  ordre  et 
k  réTêchédX)sina.  Charles-Quint  le  choiidt 
pour  son  confesseur,  ^c  fit  pi  -sidi-nt  tin  ron- 
seil  des  iodes,  le  lransff^i;i  nu  iit-j;*'  archi- 
épiscopal de  Séville,  et  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  en  1530.  Ce  prélat  mourut  à  Ma- 
drid en  1516,  dans  un  Age  arancé,  laissant 
une  mémoire  resiicctable.  Lorscpie  l'on  dé- 
libéra au  conseil  de  Charles-puint,  sur  la 
conduite  que  l'on  devait  teoir  h  l'égard  de 
François  1",  fait  prisonnier  ?»  la  hata  llo  do 
Pnviç,  le  <,'('-nérenx  Loaysa  fui  d'avis  «ju'on 
lui  rendit  la  Idjorté  sans  rançon  et  sans  con- 
dition. L'événement  justifia  qu'on  avait  eu 
grand  tort  do  ne  p.is  suivre  ce  conseil,  ins- 
piré par  la  politique  autant  que  par  la  ma- 
giiauimité;  car  Frauj^ois  l",ay8nt  manqué  de 
parole,  ne  céda  point  la  Bourg<igne  qu'on 
avait  mise  |)Our  prix  îi  sa  liberté,  et  ri'spai;ne 
ne  retira  aucun  fruit  de  sa  prison,  sans  «jue 
le  prisonnier  lui  sût  fjré  dfe  son  élar;;isse- 
ment.  C'est  faussement  que  quelques  lexi- 
cographes attribuent  h  Loav.sa,  évéque 
d'Osma,  Conrilia  hifpanica,  Tolède,  1594. 
iiJKfolio,  ouvrage  de  f  iroa  Garcias  de  Loaysai 
areheT^^que  de  Tolède.  Voy.  Gnio^. 

LOBÈUE  (Anne),  olus  connue  sous  le  nom 
d'ÀNxe  de  Jésus,  ucc  &  Medioa  dcl  Campo, 
d'utto  famille  illustre,  en  embrassa 
l'institut  de  sainte  Thérèse,  et  fut  la  fidèle 
adjutricc  de  ses  travaux  pour  la  réforme  du 
Carmel.  Après  avoir  fondé  divers  monasières 
en  Espaj^ne,  elle  fut  appelée  en  France  po'tr 
la  même  fin,  et  de  là  aux.  Pavs-Bas,  où  les 
archiducs  Albert  et  Isabelle  I  honorèrent  de 
leur  confiance  intime.  £lle  mourut  à  Bruxel- 
les en  odeur  de  sainteté,  le  k  mars  1621, 
dans  sa  76*  année.  Ijir5(pn\  50us  le  rè„'nn 
de  Joseph  U,  les  carmélites  des  Pays-Bas 
cherchèrent  un  asile  en  France,  elles  empor- 
tèrent le  corps  d'Anne  avec  celui  de  saint 
Albeil,  et  celui  d  Aune  de  Barthéleau,  autre 
compagne  de  sainte  Thérèse,  el  les  placèrent 
dans  l'église  d(>s  cartuélites  de  Saiut-Denis, 
oà  ils  restèrent  jusqu'en  1790,  qu^  la  révo- 
lution des  Pays-Bas  rap|)ela  ces  vertueuses 
filles  dans  leur  patrie,  avec  les  respectables 
dépôts  qu  elles  avaient  amenés.  1/atibé  de 
ftiontis  a  écrit  la  Vie  d'Annr  de  Jf'sit.^,  Paris, 
1788,  in-12.  Voy.  le  Journal  hislur.  et  luté- 
rairc,  15  mars  1791,  p.  k2i, 

LOBINEAU  (Gci-Alf.xis),  savant  breton, 
né  à  Rennes  en  1666,  fut  bénédictin  en  1683, 
et  mourut  en  1727,  h  Gl  ans.  à  l'ubbaye  do 

Saint-Jaiiut,  près  de  Sainl-Maio.  Hes  ou- 
vrages roulent  sur  Thistoire,  à  la<^uePe  il 

consacra  touies  ses  études.  On  lui  doit  : 
Vtiiêtoire  de  Hretayne,  Paiis  (RennesJ,  1707, 
en  S  vol.  in-fol.,  dont  le  secondes!  utile  par 
le  grand  nombre  (Je  litre?  que  l'auteur  y  a 
rassemblés.  I.  abbé  de  \  ertol  et  l'abbé  Mou- 
linet des  Ttiuileries  l'attaquèrent  vivement. 
L'un  et  l'autre  urétf  Ddireot  que  dom  Lobi- 
Oent  •'était  {uua  livré  aux  pr^iigés  et  à 
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l'amour  de  sa  patrie  qu'à  celui  de  la  vérité. 
Ils  tâchèrent  de  conserver  h  la  Normafdie  d^S 
droits  que  rhlsioricn  breton  s'était  efforcé  de 
loi  enlever.  Lobint^au  a  un  style  tm  pju  sec, 

et  il  est  avare  d'ornements;  mais  il  a  de  la 
netteté,  et  il  évite  autant  la  rudesse  rpie  l'al- 
feclalion.  L  histoire  de  dom  Morice  est  |  lus 
estimée;  de  notre  temps,  Daru,  Edouard  hi- 
cIh'i  ,  l  alibet  M  met,  etc.,  ont  entrepris  le 
ntèine  travail.  Histoire  det  deux  conquéttt 
d'Espagne  par  leg  JUaurr,«,  1706,  in-i2,  ou- 
vra»» moitié  roman4»sq>ie.  moitié  historique, 
trad.  de  l'espagnol  de  Miguel  Liina  ;  Histoire 
d"  Paris,  Paris,  1725,  eu  5  vol-  in-fol.,  cora- 
m  'iie '  [)ar  dom  Michel  Félibien,  achevée 
etjtubbée  par  dom  Lohineau  qui  en  a  fait 
les  trois  derniers  volumes.  Ou  trouve  à  la 
lète  du  premier  volume  une  savante  Disser- 
tation sur  l'origine  du  corps  municipal,  par 
Le  Roy,  contrô'eur  des  rentes  de  l'Hôtel-de- 
"V'ille;  V Histoire  des  saints  de  Bretanne,  Paris 
(Keuues),  1724,  in-fol.:  ce  livre  a  de  l'exacti- 
tude, mais  il  manque  d'onction;  les  Rufct 
de  guerre  de  PoUm,  trad.  du  grec  en  français, 
Paris,  1738,  2  vol.  in-12,  version  estimée. 
L'autour  avait  beaucoup  de  goût  pour  la  lit- 
térature grecque,  et  il  avait  Iradint  plusieurs 
couiédi'  s  d'Aristiq)h8ne;  mais  c>  tte  version 
n'a  pas  vu  le  jour,  et  ce  n'e^t  |tas  mic  perte. 
Snûu  on  a  attribué  à  tort  à  dom  Lobineau  les 
Hventvrtf  de  Pomp&niua,  thevtiMer  romain, 
ouvr  a^ri  satiri(iue,  in-î2,  ['i:  r^t  do  dora  l-a- 
badie.  Voy.  le  Dictionuairc  des  anoormes, 
n'  U55. 

LOBO  (  Jérôme)  ,  missionnaire  portugais  , 
naquit  à  Lisbonne  eu  1593,  el  fut  envoyé,  en 
l<wl,  dans  tes  missions  des  Indes  ;  il  pénétra 
jusque  dans  l'Ethiopie  ou  Abyssinio,  et  y 
demeura  plusieurs  années.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  sollicita  vainement  l'établisse- 
ment de  plusieurs  comptoirs  dans  ce  pays, 
et  y  fit  nn  nouveau  voyage.  Lorsqu'il  re- 
vint, il  fut  fait  recteur  nu  collège  de  Coïm- 
bre,  où  il  mourut  en  1678,  Agé  d'environ 
85  ans.  On  a  de  ce  missionnaire  une  Rela^ 
lion  curieuse  de  l'Abyssime.  Il  y  entre  dans 
'dtiS  détails  intéressants  sur  la  suurce  du  Nil, 
que  le  jésuite  Pais  avait,  le  premii  r  des  Ku- 
ropéens,  découvert  au  mois  d'avr  l  1614  *  et 
sur  d'autres  objets.  L'abbé  Joauhim  Le  Grand 
en  publia  une  traducfio;i  fran(;aise  en  1728, 
in-'f",  avec  des  Disstrtations ,  ues  Lettres  et 
{ilusieurs  Mémoires  très-instructifs. 

LOCHON  (Etikwk),  rhartrain,  docteur  de 
la  niai.'On  de  Navarre,  iat  pendant  quelques 
années  curé  de  Brelonvilliers  ,  dans  le  dio« 
cèsede  Chartres.  Sa  mauvaise  santé  l'obli- 
gea de  quitter  celle  cure.  Il  mourut  à  Paris 
vers  1720,  après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  piété  et  de  morale.  Les  pr  ncipaui 
sont  :  Abrégé  de  la  diseiptmtde  V Eglise  pour 
l'instruction  des  ecctésiastiaues ,  en  i  vol. 
111-8";  Les  Entretiens  d'un  homme  de  conr  et 
d'un  solitaire  sur  la  conduite  des  grands  t 
171.3,  in-12.  C'est  une  llct  on  pieuse,  dans 
laquelle  l'auteur  fait  couvoiser  le  lauicux 
réformateur  do  la  Tiappe  avec  le  cumle 
de  Traité  du  secret  de  la  confession  ^ 
în-i2 ,  ouvra(^e  propre  h  instruire  les  coa- 
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ftsseurs  et  \  msnrer  les  pénitents ,  ln-12. 

C'était  le  meilleur  Traité  sur  cptto  matière 
importante ,  avant  que  celui  de  l'abbé  Len- 
glet  n'eût  paru. 

LOCKE  (Jeaw)  naouit  à  Wrinstnn  ,  près 
oe  Bristol,  ea  16^  aon  père  était  capitaine 
dans  l'armée  que  le  parlement  leva  contre 
C"hûrlos  i".  î-e  jeune  Locke  fit  ses  études  à 
Wi  stininsler ,  puis  à  Oxford  ,  et  obtint  djtns 
coilo  ville  tin  bénéfice  (chaire  sans  fond  i  n 
AU  collège  de  Cbrist-Churcb.  Après  avoir 
ftit  les  Mnûes  ordinaires ,  il  se  dégoûta -des 
universités  et  surtout  de  la  philosophie  sco- 
lasliquc,  et,  s'enferma  dans  son  cabu»el  pour 
lire  et  méditer.  Il  s'attacha  pendant  queJqtie 
temps  à  la  méd  ■(  ine  :  la  faiblesse  de  sa  santé 
ae  lai  permit  pas  d'exercer  cet  art.  Après 
deuxToyageSf  Tun  on  Allemagne  et  l'autre 
6(1  France,  il  se  chargea  de  l'éducation  du 
fils  de  milord  Ashiey,  depuis  comte  de  Shaf- 
tcsbiiry.  Ce  lord  ,  lieveiiu  grnml  cliancclier 
d'Angleterre,  lui  donna  la  place  de  secn-- 
taire  de  la  présentation  des  bénéBces ,  qu'il 
perdit  l'iinnéc  suivante  par  suite  tie  h  l's- 
mC.ce  de  son  protectt'urf!673).  La  crainte  de 
umiber  dans  la  pbthisie  1  obligea  d'aller  à 
Montpellier  en  1674;  de  là  il  vint  à  Paris, 
d'où  il  lut  rappelé,  en  167;» ,  par  son  prolec- 
teur, qui  venait  d'tHri'  nuimné  président  du 
tons- il  ;  mais  celui-ci  a^anl  ctô  bientôt  dis- 
gracié, il  pas5a  en  Hollande,  et  Locke  l'y 
suivit.  Ce  fut  dans  ce  pays  qii'i!  acheva  son 
£s$ai  sur  l  entaidcinmt  haumtn ,  ouvrage 
qu'il  avait  commtiici'  iiej  uis  l  an  1070,  et 
qui  a  fait  beaucoup  de  lnud.  Il  n'y  avait  pus 
un  an  que  Locke  était  surti  d'Angleterre, 
lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir  fait  imprimer  un 
Hul-ande  des  libelles  contre  le  goiivrine- 
meut  anglais.  Cette  Hlfaire ,  dans  lacpielle  on 
reconnut  Of|ieiidant  plus  tard  s..n  iunoeen(;e, 
loi  lit  uerire  sa  place  dans  le  culié^e  do 
Christ  a  Oxford.  Jacques  11  le  fit  doninnilcr 
aux  EtatS-gi'uéraax  t:ç  llollniido,  «-t  Locke 
fut  Olïligé  do  $0  caclter  jusqu'à  i  e  que  le 
monarque  anglais  fiU  détrôné  par  le  iirinee 
d'Ora^ije  ,  s  n  -gendre  (ll»89).  11  retourna 
alors  dans  sa  patrie  sur  la  flotte  qui  y  con- 
duisit la  princesse  depuis  reine  d'Angle- 
terre, et  dt'vint  commissaire  du  couuuerçe 
et  des  colonies  anglaises ,  place  dont  le  trai- 
lement  était  d.-  loOO  livres  sterluig,  ci  qu'il 
remplit  jusqu'en  1707.  Il  s'en  démit,  parce 
que  l'air  de  Londres  lui  était  absolument 
eontraiie  ,  et  se  rctiia  à  dix  lieues  de  celle 
ville,  chez  le  chevaher Marsham,  sou  ami. 
Pendant  le  reste  de  ses  jours,  il  jMrtiigea 
son  temps  entre  la  prière  et  l'étude  de  I  K- 
criiure  sainte  :  occupation  bien  reiuarqua- 
ble  dans  un  homme  qui  avait  essayé  d'aiiri- 
i)ucr  la  pensée  à  la  matière.^  mourut  eu 
philosophe  chrétien  en  ItOfc,  72  ans.  Il 
nous  re>to  de  lui  uo  grand  nombre  d'oiivra- 

fes  en  anglais  ,  dans  lesquelà  on  voit  bnl.er 
esprit  géométrique,  quoique  l'auteur  n'eût 
jamais  pu  se  soumettre  à  la  fatir;ue  des  cal- 
culs, m  à  la  sécheresse  des  vérités  uiatué- 
matiques.  Ils  ont  été  recueillis  à  Londres  , 
eu  3  vol  iii  lot.  ,  171i,  1723,  175_>;  et  4  vol. 
khk%       ,  1777 ,  17»4  :  i  éUitiou  de  1801 , 
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10  Yol,  în-#»,  e?t  la  plus  estimée,  les  prin- 
cipaux ouvrage -1  '^<^  L(^:Vr  sont  :  f^^'^ai  plii- 
losophique  conternanl  l'entendement  humain, 
dont  .a  meilleure  édition  en  anglais  i>st  celle 
de  1705,  in-fol.  11  a  été  traduit  en  français 
par  Coste ,  sous  les  yeux  de  l  a  teur ,  1729  , 
in-4%réimpr.  en  V  vol.in-12.  Cette  version  a 
été  abrégée  en  1  vol.  in-12.'ll  aurait  étc  à 
souhaiter  que  l'auteur  n'eût  pas  loUjOui'S 
consulté  la  phy-ique  daits  une  matière  que 
son  ilambeau  ne  peut  éclairer.  £n  voulant 
dévelo(^er  la  raison  humaine,  comme  un 
anatomiste  ot|)lique  les  ressorts  du  corps 
humain,  il  a  fait  presque  une  machine  de 
l'être  spirituel  qui  l'anime.  Son  idée,  que 
Dieu  par  sa  toute-puissance  poumÛ  r«nrfrs 
la  matière  pensante ,  a  paru ,  avec  raison* 
d'une  dangereuse  conséquence,  ainsi  qu'elle 
est  en  e  le-méme  fausse  et  eontraiie  à  tou- 
tes  les  lumières  d'une  snine  métaphysique. 

11  n'est  pas  vrai  cependant ,  comme  quel- 
ques écrivains  plus  zélés  qu'inteiiigentsVont 
avancé ,  que  celte  erreur  de  Locke  renverse 
le  dogme  de  rimiuortalilé  de  l'âme;  car  il 
faudrait  pour  ct  la  prouver  qu'une  matière 
capable  d'intelligence  n'est  pas  capable  de 
l'immortalité,  et  qu'd  est  plus  impossible  de 
concevoir  une  matière  iruuiortelle  qu'une 
matière  pensante.  Si  la  matière  pouvait  être  • 
élevée  jusqu'à  la  neasée,  pourquoi  n'atteia- 
drait-elle  (las  k  1  imniorialité?  H  y  a  plus  : 
les  éléiiionts  de  la  nialièrc  sont  réellement 
indestructibles  à  raison  de  leur  simplicité 
(ou  exemption  de  mélange)  et  de  leur  incor- 
rui)til)i,it«' ;  pourquoi  notre  <îine  ,  supp<isé 
(|u'eilc  l'utdt;  même  uatuie,  n'aur.iit-elle  pas 

la  même  pro()riété?  C'est  ce  qui  a  fait  diio  à 
un  homme  de  génie  :  t  II  n'y  a  qu'un  inté- 
«  rét  secret  et  honteux ,  contraire  à  1  amour 
«t  nature,  que  nous  avons  pour  l'existence , 
«  qui  pu.sse  nous  faire  excepter  notre  ûme 
«  du  sort  étemel  des  matières  brutes  et  ina- 
«  nitui'es.  »  Non,  la  spiritualité  de  l'âme  n'est 
pas  la  seule  preuve  ue  don  immortalité.  l°La 
religion  chrétienne  est  un  fait  établi  par  des 
preuves  victorieuses  :  cette  religion  m'en- 
seisiiie  que  je  suis  inunorlel  ;  il  laut  la  con- 
vaincre d*'  fausseté  avant  de  corriger  ma 
croyance.  2°  L'existence  de  Dieu  e«t  une  vé* 
rtiè  k  laquelle  un  homme  setisé  ne  peut  te 
refuser  ;  et  cette  vérité  est  évidemment  liée 
avec  l'immortalité  de  nos  âmes.  L'univeri 
est  un  fait  qui  suppose  une  eatitie  ;  et  nous 
déduisons  du  fait  i  i-tistencc  et  les  attributs 
de  la  cause.  Or,  parmi  ces  dltributs ,  il  y  en 
H  qui  supposent  évidemment  la  conservation 
de  l'âme  humaine  ,  quel  e  qu'elle  soit  de  sa 
nature.  3*  La  dislinction  du  vice  et  de  la 
vertu  n'est  pas  une  chose  arbitraire,  mais 
née  avec  les  hommes,  gravée  dans  leur  &me 
avec  des  caractères  ineffaçables;  et  Mtt« 
distinction  serait  abolie,  si  1  ;lrnc  de  l'hommo 

n'éctiap,iait  pas  à  la  rume  du  corps   Du. 

reste ,  l'ouvrage  de  Locke  est  estimable  par 
la  clarté,  la  méthode  eU'esprit  d'analyse  qui 
le  caractérisent.  Lr.s  autres  ouvrages  oe  Lo- 
cke sont  :  Un  traité  intiiulé  :  Du  gouverne- 
ment civil,  en  anglais,  qui  a  été  assez  mal 
traduit  eu  français ,  iu-lz,  17i^  :  il  y  a  une 
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èilition  <îo  1780.  T.o  |ihiln<:ophe  y  conil>;il  for- 
teiueut  le  |)Ouvi)ir  arb  tiuire  ,  et  siMiiliio 
mèmii  ébrdnl  T  les  |)iincii»os(li-  ton»  gouver- 
iR-iiii'nl  monai  r  'ii  rie.  Trois  LfUrm  sur  la 
iol/mure  m  mnitne  de  religion  ;  qm'l  jiies 
Krrits  sur  l«  monnaie  el  lo  comnien;*';  De 
l'édttcation  drs  rufnnts.  Ce  livr«^ ,  estimable  à 
beaucoup  d  o^anls  ,  uiais  dont  |»lusieuw  en- 
droits ont  été  criti(|UL'6  avec  rai>ou ,  a  été 
tradiùl  en  frauçais,  eu  alleuiand,  eu  lio'lau- 
dais  H  en  flftmand.  Un  (railé  intitulé  :  Le 
Cht  isltmii  iio  >  >iimOle ,  tr.iduit  au  si  eu 
français,  et  iiuiti uué,  eu  1715,  en  2  vol.  iu-12. 
Quelques  jM-oposUions  »l6Ce  livre  |niurraient 
le  l«ire  soupçonner  de  so  iiiianisru".  Il  y 
«uutieitt  <4ue  JiJsUb-Olu  i.sl  el  Ici»  ajxjtres  n'an- 
aonç  ient  d*autrcs  arlicl(\s  foi  que  ilc 
croire  que  Ji-stis-Clirist  élail  le  Messie.  11 
s'excusa  ou  t.klia  de  se  justifier  dans  des 
lettres  audocl-Mir  Slinin;:,tl(.'el.  d.  (^isto  a  Ir  i- 
dail  La  déftiue  de  Locke,  el  Ta  i^outéc  à  celle 
d«  Càrûttamsme  rtmwuuibtt.  11  y  a  du  reste 
dans  roi  ouvraj^e  d'excellentes  choses  et  de 
aolides  réiiitat.ons  du  philo-'oplusmc;  on  y 
4rouV8  m^uie  des  observations  sur  la  con- 
vennnce  H  la  nécessiic'  de  l'autoritô  sujirôine 
du  cht^f  de  l'Iîylise,  qui  seules  sufiiseut  pour 
(K>ufitiiidrc  les  richérisces,  lesjansénistos  et  fé- 
4)roaieus.  {Voy.  (îrotius,  MËL\;<cHTHuH.)l)ea 
Paraphrasées  sur  qtndjjues  Kpitres  de  saint 
Paul  ;  des  Oiiuvres  di>rrst:s  ,  ITld,  (  ii  2  vnl. 
iu-12.  £lJe«  renleruucnt  une  Méthode  Irùs- 
oommode  pour  dresser  des  recueils  :  plu« 
s'(  Il  s  silvanis  l'tuil  suivie  ;  des  OEaires pos- 
tkuine»,  qui  contiei  uiîut  des  m  rte  iux  sur 
divers  siyets  de  |>liilosoi>hie.  M.  Iluirot  a 
publiù  une  traduction  qui  n  nfernie  les 
ouvr.iges  pliiloso(>liiquL*s  et  pol. tiques  de 
Locke,  iui  r.  de  Firuiin  Didol,  1821-1825, 
b  vol.  iu-ti".  Locke  avait  une  grande  con- 
oaissaDce  des  mœurs  du  monde  et  des  arts. 

}1  avait  louliJiUL'  do  dirf  ijiic  «  la  couuais- 
«  sanue  dts  arts  mécaniques  reuleruie  plus 
«  de  vraie  philosophie  que  tous  les  systè- 
«  niC"^,  Ic'S  liv  jiot  ;èï.os  et  les  spéciilatn  ais  di'-s 
«  |diilo»o(ilies.  N  Jugenieiit  qui  lui  lail  hon- 
neur ,  et  qui  est  d'une  vérdé  aussi  sensible 
qu'inK'ross  H.te.  Son  st.vHe  u  a  ni  la  force  de 
celui  de  La  lii  u..  6re,  ni  le  coloris  de  celui  de 
]klidebranche  ;  mais  il  a  beaucoup  de  jus- 

}es6«p  de  clarté  et  de  ncUelé.  Sacouversa- 
ioo  était  er\iou(!>e.  U  savait  plusieurs  con- 
tes agréaliles ,  qu'il  rendait  enC4ire  plus  pi- 
uuanUi  {lar  la  luauière  dont  il  les  racontait. 
sm  humeur  était  portée  h  la  colère  ;  mais 
^aeaaccès  n'élaient  que  [l  isvn^prs ,  f  t  il  était 
,  le  premier  à  reconnailn  .se»  torts.  L  ouvra^^e 
do  Locke ,  lot  u  le  :  Vu  gouverneMoU  eivit ,  a 
beaucoup  srrvi  à  J.-J.  Uuuss  ati  pour  sou 
Contrai  social  ;  el  s-  s  Lttitti,  ou  rciisées 
sur  l'éducation  ,  n'ont  nas  été  non  plus  inu- 
tiles au  philoso|>be  de  Genève  dans  sou 
I:mt7e;mais  on  trouve  che-c  Locke  p  us  do 
profondeur  et  de  uirult'  aliuu.  On  peut  (  <jii- 
.  iiulter  sur  Locke  l'Uist.  du  philoMophitme 
anglais  de  l'abaraud. 

LOLBkR  (CuaiMiAv),théo'o^ncn  allemand, 
né  h  Orkuuuudt!  eu  1653,  mi  rt  eu  1147,  fut 
fttcînleiidaut  géndral  à  AHeuboorg.  On  a  f» 
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lui  des  T)l.<!!rrtation^  académiques un  Abré- 

Îé  de  tkf'i,!o(iif  en  lalin.  U  eut  un  fils,  GotliiU 
"riediniiii,  et  une  fil  e,  Cfjristiue-Dorolhée, 
qui  se  distinguèrent  (>ar  leurs  poésies. 

LOEU  [  1  uiciiUT  ),  appelé  aussi  Lmriuê  de 
Slratis.  fmrc  i  qu'il  était  natif  d'Hoogstraten 
en  Brabai't,  ce  lit  chartreux  k  Culo.;ae,  et 
mourut  à  Wurtzbourij  en  )S5i,  après  avoir 
composé  sur  les  ltostie>  miraculeuses  cun- 
servées  à  Biuxelles,  uu  ouvrage  imprimé  à 
Cologne  en  1532,  peu  de  lemus  après  la  ma- 
lad  e  de  hisitrttr,  (pii  nvail  fait  de  ^^rands  ra- 
va,;es  à  Bruxi  ll  s  eu  lo2J.  C'est  le  premier 
ouvraiie  (jui  ad  é(  imprimé  sur  ces  liosliea 
si  célèbres  dans  la  Belgique,  li  a  |>our titre: 
Prœstantissima  auœdam  ex  innumtris  mtra- 
cul't,  qme  Bruxeltis,  nobili  npud  Binhnntos 
oppido^  eirca  veturabiletn  Eucharistiaai  hac- 
tenui  multiê  ab  aimtV  ad  CkritU  gloriam  /fwfi/, 
etc.  n  oi  ^ue  jusqu'à  présent  iln'.v  ait  aiieuii 
autre  im  limé  connu  avoi.i  <  etie  éiioque,  lo 
fait  historique  est  aulhent  (lueinéul  \»rouvé, 
tant  par  les  lettres  originales  du  l'SIQ  (épo- 
que du  miracle),  que  par  d'autres  manuscrits 
r6di}$és  par  des  témoins  oculaires  et  contem- 
porains, joints  h  une  coustante  tradition  et 
un  culte  nuu  inlerioui|iu  jusqu'à  nos  jours; 
culte  qui  n'a  essuyé  de  critique  que  de  la 
|uirt  d  -s  hérétiques,  vers  la  iin  du  xvi*  siè- 
cle. On  peut  voir  la  Distertation  hislorimie 
iiii|iriiii('e  à  Bruxelles,  cliez  Lemaire,  179:', 
iii-b%  ou  le  précis  qui  s'en  trouve  dans  le 
Jourkal.  hitt.  et  iHt.^  l*'septembre  1190,  p.7. 
LOKUIL'S.  T'of/.  I.oTER. 
LOLLARD,  ou  LOLUARD  (Walter),  hé- 
résiarque anglais,  prêcha  ses  erreurs  en  Al» 
lema-^ne,  enseigna,  vers  l'an  LJIS,  que  les 
démons  avaient  été  chassés  tlu  ciel  injuste- 
ment, el  qu'ils  y  seraient  rétablis  un  jour. 
Saint  Michel  et  les  autres  auges  coujiablesde 
cette  injustice  devaient  être,  selon  fui,  dam^ 
nés  étei  iii'llriiieut  avei'  tous  leshuiiirues  qui 
n'étaient  pas  dans  cesseutiments.  Il  méi>rjsatt 
les  cérémonies  ùe  l'Eglise,  ne  rcooDiMissaiC 
loint  l'iidorression  dc^  snints,  et  cruy.iit  que 
cs.s.icrements  étaient  iuuliles.  Le  mariage, so 
on  lui,  n'était  qu'une  prostitution  jurée,  etc. 
Ce  fan  tiq.K'  lit  un  grand  nombio  de  dis- 
ciples en  .\uii  h  ly,  en  Bnhéme,  etc.  Il  éta- 
blit douze  hommes  choisis  entre  ses  disci- 
plus,  qu'il  nommait  ses  apOIrcs,  et  qui  (  ar- 
couraient,  tous  les  ans,  rAIfemajÇue,  pour  af- 
fermir ceux  qui  avaient  adopté  ses  senti- 
ments. Les  inquisiteurs  tirent  airéler  Jxjllard, 
et,  ne  pituvanl  vaincre  son  c^niâtretë,  le 
condamnèrent.  Il  fut  brûlé  à  tologne  on 
l.i22,  sans  donner  aucune  marque  de  repen- 
tir. On  découvrit  un  grand  nombre  dé  ses 
discip  es,  d.ujt  on  fit,  selon  Trith^ine.  nn 
grand  incendie.  Les  ioliards  se  prooiii^èreot 
en  A'Iemagne,  passèrent  en  l  laii  lre  et  en 
Angleterre.  Ces  eiilhuusi.-istes  séduisirent 
beaucimp  d'Anglais,  el  leur  secte  tildes  pro- 
yies  uans  ce  ro,vaiimc.  Us  se  rf'uuii-eiit  ;hi\ 
wiulélites,  et  piéparèrcnt  la  ruine  du  clenjé 
d*Angleterre  et  le  schisme  d^Henrf  VHI,  tan- 
dis que  d'auh'i  s  liillards  disposaient  les  es- 

B'its  en  Bohême  |iûur  les  erreurt  de  Jean 
uss  et  pour  ]«  guêtre  tdes  tnmilM.  Italfl 
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pst  mi,  observfl  an  nulour,  quelaîsser  gw- 

inrr  des  f;oote>,  r"o>t-ncii-seiilein(>nt  prt'p  i- 
rer  des  maux  ijiévit.iblc$  à  la  religion,  mais 
ébranler  encore  la  constitution  des  Ktats. 

LOLLINO  (Loris^  (<vC  }ae  de  Bellunc,  né 
en  1557,  d'une  famille  v(fnit»eiine,  dnns  Tile 
deCtindie,  teimina  ses  études  à  Po(J()ii<>,  et 
acquit  une  ('rndilion  remarquable.  Il  fournit 
di  s  m-it(''i  iau\  1 1  des  renseignements  h  Baro- 
nuis  pour  >es  Anna'o?  eceîesiastia  it'S.  C'est 
en  15d5  que  le  pape  Clément  VlU  le  nomma 
ër^ue  de  Bellune,  où  il  mqiirot  en  1025, 
apr^s  avoir  goavrri.<^  son  diorftso  avec  sa- 
gesse, l.a  théologie,  la  philologie,  l'Iiistoire, 
M  poésie,  l'éloquence,  lui  étaient  également 
farail'èr  s.  On  a  do  lui  entre  autres  produc- 
tions: Vita  Andreœ  Mnuroceni,  imprimée  à 
la  tête  de  Yl/istoirr  dr  Vniixr,  do  Slorosiiii, 
Venise»  lâid,  in-fol.  ;  De  i^ne,  nota  et  emen- 
èati<mê»  in  eom  î^fiM«ri!À%tm  ArittoteH»  pvr- 
ti  iu.  in  ijua  de  bonn  fnrnrnfi  rir<ftuf(Uitr  :  nnï' 
tnadperstones  in  lilirihun  dr  spirUu,  Aristo- 
admtriptumf  in  V  .  Episeopalium  enra- 
rum  rhnractfrrs,  Bellune,  16zt),  in-l"  :  De 
litulonun  episeopalium  diminutione  ;  Episto- 
lœ  miicellaneœ,  Bellune,  1642, 10-4"  :avecles 
iMlrcs  ce  volume  eoutient  des  poésies  lati- 
nes, les  éloges  des  eardinatix  Bembo  et  Va- 
liero,  elc.  \  Cariiiiiium  libri  quatuor,  Venivi-, 
ttiéo.  in-4'  ;  Aphncani,  seu  Adriani  iniro- 
daetio  in  Sertpturas  sacras  :  c'est  une  tra- 
duction du  îîrec  de  VIsafjo(fp,  d'Adrien.  Lol- 
Itnoavaii  tté  l'éditeur  de  i  ouvrage  de  Valé- 
rianus,  qui  a  pour  tiire  :  Contarrnu^,  sirr  de 
tiueratorum  v^^icitatt,  Veuiso,  lt»âO,  ï]k-^. 

W\MK  (JcAN-LooiB  dr),  né  \  tienère  en 
17'»(),  oxerga  la  profe.vsioii  l  a  al  (ju'il  aban- 
iiumia|>uur  aller  examiner  les  ioutumes  elles 
constitutions  dea  différents  Etats  do  l'Eu- 
rope. Il  se  rendit  à  Londres  pour  étudier  le 
^uuvt  rneojeot  anglais,  revint  à  Genève  vers 
S77ft«  et  j  fut  membre  du  conseil  des  Oeux- 
Cetii>.  Il  re.ourna  dans  la  suiteà  Londres, 
repijssa  en  Suisse  sur  la  lin  de  ses  jours,  et 
mourut  à  Sevon  sur  le  Hullilieri^,  canton  do 
Schwit-r,  en  juillet  1806.  Outre  divers  ouvra- 
ges historiques,  notamment  eeluiquil  com- 
posa sur  la  constitalion  anglaise,  et  auquel  il 
doit  surtout  sa  célébrité,  on  a  de  lui  une 
ffiêtoire  des  Flagdlmts,,  ou  Mémoire»  $ur  ta 
tuprrslition humaine,  1777,  in-V,  i  n  anglais. 
C'est  une  paraphrase  du  livro  do  1  abbé  Boi- 
leait»  et  l'on  reproclie  à  d  '  Lolnio  de  n'aTOir 
pas  «ardé  la  mesure  convenable. 

LO.MBARD.  Vof.  PiniiB  LoMBAnn. 

LOMBi.UT  .i'iKKRK),  avocat  au  par  'pnn^nt 
de  Paris,  où  U  t>i>4  né,  tut  uui  aux  solitaues 
lie  Port4loyal,  et  demeura  quelque  temjis 
dans  leur  maiMOn.  Il  traduisit  !os  Ecrits  des 
saints  Pères,  et  mourut  en  1710,  après  avoir 
pai>lié  plusieurs  versions.  Les  j)lus  cstiui<  es 
sont  :  l'Explication  d**s  premiers  cbat>itr6S 
Uu  Coiiuque  des  cantiques,  par  saint  Ber- 
UHrd,  Paris,  it>70,  in-8^  ;  It^  Guidr  du  chemin 
du  ciel,  ou  Principes  de  la  vie  cAr^fienne,  écrit 
enUiinpar  leoardîoal  Bona,  Parui,  1681;  les 
Ouvmges  de  suint  Cyprien,  Paris,  107:2,  i  vol. 
Kouea,  Hlthméme  format,  accompa~ 
«to  BotMf  d'ujA»  nou vetto  Vie  de  ee  1fèr$f 
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tWe  de  se*  ôcnts,  et  la  traduction  de  Tan- 

ciooni'  pari  diacre  Ponce,  etc.;  une  Tra- 
duciion  desCommcnlaires  desaint  Auguslii|: 
Df  sermone  f  'hristi  in  monte,  Paris,  1683  et 
not,  in-lS;  enfin  !a  Tradition  de  la  Cité 
di>  Dieu  du  mèiae  doct(!ur,  avec  des  notes,  S 
vol.  in-s*,  1G75,  et  1SI8, 3  in-S  ,  aveeJa  Viede 
saint  Aug'istin  ot  une  analyse  de  ses  œuvres, 
le  tout  exîrai'  dos  Vies  des  Pires  de  Gudcs- 
card.  peiil  l  oproclierà  Loinltort  ce  qu'on 
a  rej)rûché  h  Duliois,  autre  traJuiileur  de 
Port-Royal.  Saint  Bernard,  saint  AQgu.<(tiD  et 
saint  Cyprien  o  it  f  îin/;  lui  à  unu  près  le 
môme  style,  les  iuùiues  tours  et  le  môme  ar- 
rang  -nii  lit. 

LO.UBES.  Voy.  Ambroise  de  Lombes. 

LOtIliMK  (  Lotis  -  HtNai  dk  ),  comte  de 
Brionne,  naq  ut  en  1635,  fut  pourvu  en  1651, 
dès  l'âg'!'  de  16  ans,  de  la  survivance  do  la 
charité  de  secrétaire  d'Etat  qnVaitson  père, 
et  commença  à  l'cxorcnr  à  23  ans,  après  avoir 
voyagé  en  diUfércntos  contrites  d'Europe. 
Mais  l'affliction  quo  lui  causa  la  mort  de  sa 
femme,  HDiiiii'lto  do  (^h,ivij^iii ,  en  1665, 
alhMia  son  e>j)rit.  Louis  Xl\  fut  oblij^é  de 
lui  demander  sa  d 'mission.  L'ex-miiiistre  se 
retira  ubez  les  Pères  de  l'Oraipire,  apràa 
aTOir  vainement  tenté  d>ntrer  chez  les  ciiar- 
tn  iix.  II  vécut  d'abord  avec  sa;;csso,  et  re- 
cul lut'^iiie  les  ordres  sacrés;  mais  il  oc  tardai 
pas  à  se  d»%'oûler  d'une  vie  qui  lui  parafa- 
sait  trop  unifoime.  Il  repr  t  ses  vo.\ âges, 
passa  en  Allemaj;no,  s'enflauiuia,  Uil-oii. 
pour  1  1  p)     esse  de  Mecklembourg,  el  li4 
dérlara  sa  pa.->sioii.Loui$  XIV, à  qui  cette  prin- 
cess  •  en  porta  des  plaintes,  ordonna  h  Lomé- 
nie  do  rr  venir  à  Paris,  el  le  lit  eufonuer  dans 
l'abbaye  de  Saini-Ueruiain.  On  fut  obli^^é  de 
lé  r;>nllucr  ensuite  à  Sainl-Benoit-sur-Loire, 
pois  a  S.iiiil-LTzaro.  L'écrit  (]ui  l'occupa  le 
plus  daiis  su  prison  fut  une  Hi->luire  du  jan- 
sénisme, sous  le  titre  de  Roman  véritable,  ou 
V Histoire  secrète  du  jamêniUme^  dialogues  de 
la  composition  de  M.  de  MiiotfiB  (Loménie 
sire  de  Xrbrine,  etc.  ,  1G85.  Cet  ouvrage  n  a 
point  été  imprimé;  c'est  un  mélange  de 
prose  et  de  vers  en  9  livres.  Les  portnailâ 
d'Ariiaiild,  (le  L  incolot  el  dû  quelques  autres 
y  so  [  points  aveo  beaucoup  de  foj. L'auteur 
y  luéua^t;  peu  ies  solitaires  de  Port-Royal, 
dont  les  partisans  ne  l'ont  pas  ménagé  à  leur 
tour.  Lorsqu'il  pouvait  calmer  les  agitations 
de  son  esprit,  il  éi  iit  ainiaMo  :  son  cœur  élail 
aeusibie  el  généreux.Queiques  années  avant 
sa  mort,  il  eût  ordre  de  se  retirer  à  1  libbaye 
de  Saiut-Séverin  de  Chdteau-Landon,  où  il 
moui  ut  en  1698.  Outre  son  Roman  véritable 
dnns  lequel  on  recueillerait  quelques  anec- 
dotes, si  l'on  pouvait  en  séparer  le  sérieux 
des  piaisantcnes  qui  y  dominent,  on  a  de  lui: 
les  Mémoires  de  sa  vie,  en  3  vol.  in-fol.  ;  des 
SaUre»  el  oes  Odes  ;  un  i*o<)fie,plus  que  bur- 
lesque, 9wr  les  fous  deSatnUlmtm'e.  Les  ou- 
vrages précédents  sont  manuscrit'?.  L'//i>- 
toire  de  ses  voyages,  in-8*;  écriloen  latin  avec 
assez  d  élé<;anee  et  de  netteté,  1660,  in- 12; 
166-2,         r.  vuc  par  Ch.  Patin;  la  Tradue^  » 
Hon  des  Institutions  de  Taulère,  1663,  ia« 
a*  t  ^RaewAléopoéiif  cMtMiMa  ^éHitf 
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ies,  1671,  ^  vnî.  in-12.  On  y  trouve  plusieurs 
de  ses  propres  ouvrages.  L'auteur  avait  de  la 
ficin té  et  de  la  vivacité  ;  mais  sod  imagination 
n'élail  pas  toujours  dirip;'n  |Kir  un  goût  siîr. 
Le»  Règleâ  de  la  poésie  française  qu'on  tuuvo 
h  la  suiledek  Méthode  latine  de  Port-Royal. 
C'pslun  canevas  qui  a  servi  à  tous  ccux4|ui  oot 
écrit  sur  la  mAme  matière.  La  Vie  etlei  tivé- 
lationt  de  saint''  (t.  t  îrudc,  P.icis,  1673,  in-8*. 

LOMÉNIE  DB  BRiENNEiËTiSNXE-CaAioss 
M),  cardinal,  naquit  à  Paris  en  fNt»  Il  em- 
brassa l'élnt  f  l  ri  astique  pour  se  confor- 
iner  aux  désirs  de  ses  })arents.  Attaché  dès 
sa  jetuiesse  au  parti  philosophique,  il  com- 
mença sa  carrière  d'une  manière  qui  f.iillit 
être  scandaleuse.  Il  soutint  en  Soruonnc,  le 
80  octobre  1751,  une  thèse  que  celle  de  l'abbé 
dp  Prndes  fit  depuis  oublier,  mais  dans  la- 
uuelle  l'aljbi'i  Moy  signala  plusieurs  proposi- 
tions hasanlccs.  Il  parail  cepenc'ant  que  par 
pour  sa  famille,  il  ne  fut  soumis  à 
ancune  ceosarel  11  reçut  de  l'archevêque  de 
Rouen  des  lettres  de  gr.md  vicaire,  et  sa 
liaison  avec  l'évêque  d'Orléans,  alors  chargé 
de  la  feuille  des  bénéfices,  lui  Ut  obtenir  en 
1760révôché  de  Condom,  et  en  17(i:î  l'nrrlip- 
Tèché  de  Toulouse.  11  »e  «lisliiigua  dans  ce 
dernier  poste  |iar  une  applicat  ou  constante 
aux  airaires  et  aux  intériHs  de  la  province  de 
Languedoc,  et  s'attira  la  bienveillance  de  la 
toui .  II  -s  y  lU  remarquer  par  sa  bieiirai.san(;e 
et  quelques  établissements  utiles.  Ou  le  ci- 
tait mémo  comme  un  évéque  administrateur, 
sorte  de  niérile  dont  on  faisait  alors  beau- 
coup de  ca<.  Aussi  fut-il  nominû  ui;  (OLiies 
les  assemblées  du  clergé,  <  ù  il  acquit  malheu» 
reuscmcnl  t  op  d'inilue.jf  e.  Chargé  des  me- 
sures h  pr<  n  ire  pour  le  invn  delà  religion, 
Â  parut  plus  occupé  à  arrêter  lo  zèle  de  ses 
confrères  qu'à  provoquer  de  sages  règle- 
ments. On  eut  un  e&emide  de  la  légèreté 
avec  laquelle  il  (raila  les  ailairos,  dans  le 
rapport  qu'il  lit,  le  25  mai  1766,  sur  le  cuneile 
d'Utrecht,  et  (|ui  est  plein  dMiiexacliludes. 
Un  arrôl  du  <  uiio  il  l'ayant  nommé,  la  môme 
anuée,  membre  d'une  commis-ion  créée  pour 
la  réforme  des  Ordres  rel  gieux,  il  fut  Iepriii> 
cipal  agent  de  celte  ronimission,  et  on  l'ac- 
cusa d'avoir  a  llisé  de:3  divisions  dans  les  mo- 
sastèresy  d'avoir  excité  1  s  inférieurs  contre 
les  supérieurs,  e[  davoireontribué  à  dégoûter 
de  leur  étal  des  homiues  que  re>prit  du  siècle 
n'i  ii  éloignait  déjàque  trop.  Les  assemblées  du 
clergé  de  1773.  Ue  1775  et  do  178U,  se  plaigni- 
rent de  ces  efforts  sourds,  et  quelques  par- 
lements mémo  reprochèrent  à  la  commission 
de  s'arroger  une  autorité  excessive,  et  do 
D'avoir  su  que  détruire,  tandis  qu'elle  n'a- 
vait été  créée  que  jinnr  mnserver.  Effecti- 
vement, des  maisons  lurent  supprimées,  des 
ordres  déIruitSt  d'antres  sécularisés,  et  nulle 
part  une  meilleure  discipline  ne  fut  intrn- 
duile,  parce  que  ce  n'était  point  ce  que  1  on 
souhaitait.  A  la  mort  de  M.  de  Beaumont, 
iTchevéïpie  de  Paris,  le«  partisans  nombreux 
de  M.  de  Brienne  firent  leurs  etforts  pour  le 
faire  nurmiii  r  à  ce  siège;  mais  le  chOit  du 
roi  tomba  sur  M.  de  Juitsné.  L'arcbevéque  do 
TouiouM  ouTrit  plus  tard  un  f  joode  diocé* 


siin,  ou  l'on  s'occupa  principalement  des 
portions  cnngrués  et  des  secours  à  accorder 
aui  ecdésiast  ques  vieux  et  infirmes;  et  les 
mesures  que  l'on  prit  sur  ces  deux  points 
jwiruront  sages.  On  fit  aussi  d'utiles  règle- 
ments; on  publia  un  abréç;é  du  rituel,  et 
l'archevêque  présida  toutes  les  séances.  On 
n'eut  garae  d  ottb1i<>r  cette  nouvelle  occa^inn 
de  vanter  le  zèle  du  pr  lat  que  l'on  voulait 
porter  au  ministère.  Habile  à  se  ménager 
tous  les  genres  de  sueeès,  Loménie  avait 
'placé,  en  qualité  de  lecteur,  auprès  de  la 
reine,  une  de  ses  créatures  les  plus  dévouées, 
et  qui  ne  tarda  pas  à  [)rcndre  un  trop  grand 
ascendant  sur  l'esprit  de  celte  bonne  cl  con- 
fiante princesse.  L  était  l'abbé  de  Vermoni, 
homme  intrigant,  actif,  présomptueux,  mais 
qui  se  montra  dans  toutes  les  circonsrances 
fidèle  à  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  J'ar- 
chevCque.  Emu  rni  déclaré  de  Galonné,  alors 
contrôleur  général  des  finances,  Loméoie, 
après  avoir  réussi  è  surmonter  le  p«niehaot 
de  la  reine  pour  ee  ministre,  ijui  'n  n  ait  en 
elle  sou  principal  appur,  ne  tut  [ms  moins 
heureux  a  soulever  contre  le  rival  au'il  vou- 
lait renverser  les  notables  du  dav^c  et  «le  la 
magistrature,  et  à  le  faire  toiiilx-r  dans  la  dUs- 

f;râce  la  plus  absolue  du  roi,  qui  lui  retira 
a  direction  des  tinances,  lui  ôta  le  cordon  de 
ses  ordres,  et  l'exila  en  Lorraine.  Fourqueux, 
(jui  n'avail  0(!cupé  qu'un  tnoraent  le  i  Mntr.jle 

féoéral,  avant  pris  sa  retraite  en  décembre 
787,  l'arolievéque  de  Tou'.ouse  devint  pr'4i> 
cipal  ministre  (le  titre  de  premier  ministre  ne 
lui  fut  jamais  donné),  et  fut  nommé  dans  le 
même  temps  à  Tarchcvéché  de  Sens,  vacant 

Car  la  mort  du  cardinal  de  Luynes  ;  il  parut 
ientôt  fort  au-dessous  des  fonctions  qu'il 
avait  briguées  avec  tant  d'ardeur  et  de  per> 
sévérance.  On  j«;;e«  ses  vues  courtes,  ses 
opérations  mesquines,  sa  marche  inconsé- 
quente et  mal  assurée.  .\|>rés  avoir  attaqué 
les  pians  de  Caionxie  et  décidé  la  disgrâce  do 
ce  ministre,  il  se  rattacha  fc  ses  projets,  et 
voulut  les  faire  exécuter;  mais  il  se  vil  dans 
l'impuissance  de  surmonter  les  obstacles 
qu'il  avait  suscités,  et  le  parlement  de  Kris 
s'étant  constamment  op|>o$é  à  l'enregistre^ 
ment  de  l'impôt  territorial  et  de  celui  du 
timbre,  sur  losqu  Is  redisait  tout  le  système 
financier  do  l'archevêque,  il  reçut  l'onJre  de 
cesser  ses  fond  ons  et  de  se  ren  ire  en  exil 
à  Troyes.  Ces  violences  furent  de  peu  de 
durée  :  l'opinion  publique  se  prononça  avec 
une  telle  force,  et  ies  pamphlets,  les  satires, 
les  épiij'raiiimes  accablèrent  telleincnl  le  pi  in- 
cipal  ministre,  que,  le  ik  août  17((8,  après 
une  administration  de  huit  mois,  il  reçut  sa 
(iénii^s  iin.  ]j:  15  diV-iMuhre  suivant,  il  obtint 
lu  ebii|)eau  de  cardinal.  Le  roi  lui  avjit  douué 
plusieurs  riches  abbayes  et  il  s'était  retn-é 
du  ministère  avec  »U0,*K)0  francs  de  béné- 
lices.  La  révolution  ayant  éclaté  peu  après, 
le  cardinal  de  Lomén  è,  mécontent  de  la  cour, 
dont  ilaccusaa  la  Hid)! .  sse  et  rin«-tainl  t.'.  *e 
déclara  le  partisati  Ue  ce  grand  so.iléVi^mjul 
politique,  et  se  vanta  même  de  l'avoir  pré- 
paré; mais,  dominé  |)nr  l'inconstance  de  son 
caractère,  il  mit  daiui  les  alTaires  de  la  raii- 
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gion  la  môme  incertitude  et  la  même  fluclua- 
tinn  qu'il  avait  apportrc  dans  relies  do  l'E- 
tat, el  après  avoir  prôlé  le  serment  prescrit 
pêr  la  oonstituliiNi  cirile  do  clergé,  il  refusa 
de  sacrer  les  premiers  évêques  constitution- 
nels. Ayant,  depuis  lors,  parlé  avec  mépris 
de  cette  constitution,  il  changea  de  nouveau 
de  langage  et  jura  de  l'obserrer.  11  chercha 
néanmoins,  h  la  suite  de  cette  dernière  dé- 
marche, à  s'excuser  auprès  du  pape;  mais 
bientôt  après,  Uvr*^*  h  ses  incertitudes  et  à 
aoa  inoonstance  habituelle,  il  lui  renvoya  le 
chapeau  de  cardinal  qui  ne  lui  fut  pas  rendu. 
Pîe  VI  lui  adressa  de  vifs  reproches,  à  l'oc- 
casion de  son  serment ,  dans  sou  bref  du 
23  {gvrier  1791.  Depuis  cette  époque,  toa^ 
joors  tremblant  pour  ses  jours,  il  rétait  re- 
tiré h  Sens.  Arrêté  le  0  n(jvembre  1793,  et 

i'eté  dans  la  prison  de  celle  ville,  il  mourut 
a  veille  du  jottr  où  l'on  devait  le  transférer 
1111  nn're  lieu  de  détention,  le  16  fé- 
viit'i   nUt,  d'une  attaque  d'npopleiie  fou- 
droyante. 11  aimait  beaucoup  les  livres,  et 

De  passait  dans  aucune  ville  sans  entrer  chez 
Cous  les  libraires  pour  y  découvrir  quohpies 
ouvrages  rares,  propres  h  enrichir  sa  n  i  i- 
breuso  bibliothèque.  Sa  malheureuse  famille 
devint,  quelques  mois  après,  victime  de  sa 
nineste  célébrité,  et  périt  in  esquo  tout  en- 
tière sur  l'échafaud.leSl  (loréal  an  ii  (10  mai 
179i),  le  même  jour  que  l'inluriunée  sœur  du 
Louis  XVI.  Considéré  comme  évôque,  oo 
pourrait  juger  le  eardinal  de  Loménie  non 
moins  sévèrement  que  comme  homme  d'E- 
tat. Austère  dans  ses  mandemenlâ ,  il  était 
très-rdâclié  dans  ses  mœurs.  Ce  fut  à  ses 
liaisons  avec  les  hommes  dont  s'enorgueil- 
lissaient alors  la  iihdosophie  ot  les  lettres, 
bien  plus  qu'à  ses  titres  litléraires  person- 
nels, 4ju'il  dut  son  admission  à  l'académie 
française.  BeauHeu,  dans  ses  JPwatt  hUtwi- 
quea  sur  la  révolution  de  Franc f,  le  peint 
aiuâi  dans  le  tableau  uu  il  fait  des  principaux 
miniiitrcs  de  Louis  XVI  :  «  Galonné  fut  rem- 
«  placé  par  Loménie  de  Brienne,  alors  arche- 
«  vêque  de  Toulouse,  prêtre  philosophe, 
«  ayant  la  i  l'iiuiaiiou  dïHre  alliée,  ami  de  la 
«  liberté  par  principe  et  despote  par  carac^ 
«  tère,  professant  les  opinions  de  leau'^ao- 
«  ques  Rousseau,  et  se  conduisant  comme  le 
«cardinal  de  Richelieu;  courant  après  la 
«  pourpre  romaine,  et  se  moquant  avec  ses 
«  amis  des  statuts  de  Rome  et  de  ce.  que  la 
«  religion  a  de  plus  sacré  ;  discutant  avec  ha- 
«  bilet»'-  sur  le.i  allaires  puljliques,  et  ne  coii- 
«  naissant  point  les  hommes  i  esprit  superû< 
<  ciel,  enfin,  considéré  comme  homme  de 
«  génie,  dont  il  n'était  que  la  caricature  « 
Beaulieu  ajoute  que  ce  ne  fut  qu  avec  beau- 
coup de  peine,  et  après  plusieurs  tentatives 
infructueuses  de  la  plupart  des  personnes 
qui  étaient  les  plus  ctières  au  roi,  (|u  on  put 
enfin  le  déleriuiiiLr  à  donner  sa  coiiliànce  <'i 
M.  de  Brienne.  Cet  homme  ne  croit  pas  en 
JNeu,  disait  ce  religieux  monarque  a  ceux 
qui  le  lui  proposaient.  Pi/ur  vaincrr»  cette 
réputjnance,  lo  rui>é  prélat  l'ei^nit  la  vertu 
et  cacha  ses  vices.  Outre  ses  rapports  et 
tlÀsooiirs  insérés  dans  l' s  pror  rs-vcrbauxdo» 
PiCT.  i»B  Bto<îiui>ui#  Maue.  |i. 


LOS  1336 
BSfemMées  du  eler^é,  il  a  sueiMsaivement 

1  ul  lii^  :  fJrninon  fuurhre  (ht  lînupfiin  ;  Compte 
renfiu  au  roi,  mars  1788;  Le  Conciliateur^  ou 
Lettre»  d'xm  ecclésianti^ue  à  un  ntagiêlratf 
Rome,  17")V  ;  enfin  plusieurs  LtUm  pmfo- 
rale»  et  Mnndement$. 

LOMEH  ;'saint),  Launomanis,  abhé  au  dio- 
cèse de  Chartres,  mourut  lo  19  janvier  SM. 
8»  reliques ,  portées  dans  le  dioetoe  de 

Blois,  donnèrent  lieu  d'y  fonderai!  X*  SÎèdo 
une  abbaye  rpii  porta  son  nom. 

LONDHKS  iThéophii.e-Ig^ace-Ankbr  dk), 
né  à  Quimper  le  t"  octobre  17i28,  entra  chez 
les  jésuites  et  se  fit  connaître  par  quelques 
ouvrages,  savoir  :  Description  ftintorique  de 
la  tenue  du  conclave  et  de  toutes  les  cérémo- 
nies qm  s*observmt  à  Jtome  âtpuis  h  mort  du 
papp  j'iv-fj'i'à  VpTdkntion  âr  snn  surnsseur, 
Paris,  Despres,  177'»,  in-8^  Ouoique  dans  le 
DUHonnaire des  anonymes,  toiii.  1",  cet  ou- 
vrage soit  attribué  à  l'abbé  de  Londres,  il 
paraît  néanmoins  qu'il  n'est  pa.s  de  lui,  mais 
de  Pons-Auuustin  Allets ,  ex-oiat'irien  et 
hommes  d«i  lettres  ;  Variétés  pkilosophiquet 
êt  litté-aires ,  Londres  et  Paris,  Ducbesne, 
1762,  in-12.  lî  l'éditeur  ries  SiBrwwM 
Père  Le  Chapdam,  1768,  in-12.  On  ne  sait 
pas  l'époque  précise  de  sa  mort  ;  mais  il 
n'existait  plus  en  1806. 

LONG  ("Jacqi  KS  Le)  ,  prêtre  de  l  Oraloire, 
né  à  Paris  en  ItiGo,  lui  envoyé  dans  si  jeu- 
nesse &  Malle,  pour  y  être  admis  au  oombra 
des  clercs  de  Saint-Jean-do-lérusalem.  A 

Feine  fut-il  arrivé,  que  la  contagion  infecta 
lie.  Il  rencontra  par  hasard  des  personnes 
qui  allaient  enterrer  un  homme  mort  de  la 
peste  :  il  les  suivit;  mais  dès  qu'il  fut  rentré 
dans  la  maison  où  il  logeait,  on  en  fit  mu- 
rer les  portes,  de  peur  qu  il  ne  communiquât 
le  poison  dont  on  le  croyait  attaqué.  Cette 
espèce  de  prison  garantit  ses  jonrs  ^  eeuir 
des  personnes  avec  lesquelles  il  était  en- 
ferme. Le  jeune  Le  Long,  échappé  à  la  conta-  ' 
gion,  quitta  l'ile  qu'elle  ravageait,  et  revint 
a  Paris,  où  il  entra  dans  la  congréjz;aLioii  de 
l'Oratoire  en  t68G.  A(>rès  avoir  prolessf' dans 
plusieurs-  collèges,  il  l'ut  nonnué  bibliûtlié- 
caire  de  la  maison  de  Saint-Uouoré  à  Paria. 
Cette  bibliothèque  augmenta  de  plus  d'un 
tiers  sous  ses  mains.  L'excès  du  travail  le 
jeta  dans  répuisemont,  et  il  mourut  d  une 
malattte  de  poitrine' en  1721,  iiStians,  re- 
gardé comme  un  savant  vertueux.  Ses  princi- 
|>auxouvraiies  sont  :  une  Bibliutlicque  sacrée, 
en  latin,  n-impriniée  en  1723,  en  3  vol.  in- 
lolio,  par  les  toius  du  P.  J)esmolets,  son 
confrère  et  son  successeur  dans  la  place  de 
bibliottiécaire.  Elle  est  divisée  en  deux  par- 
liez; diiuâ  la  pruaiière,  il  donne  un  catalo- 
gue des  manuscrits  et  dés  textes  originatti 
de  la  Bible  avec  leurs  éditions  et  versions  ; 
•lans  la  seconde,  il  donne  une  notice  des  au- 
teurs ot  des  ouvrages  faits  sur  l'Ecriture 
sainte.  Une  nouvelle  édition  arait  été  com- 
mencée par  les  soins  de  A.  G.  Marseh,  avec 
des  augmentations.  Il  n'en  a  paru  que  deux 
parties  en  5  vol.  in-V,  Halle,  1778-90.  Bi- 
hHotMque  historique  de  la  franco,  in-fol. Cet 
ouvrait  plein  d  érudition  ot  de  crltiqiiflt 
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est  d'iinn  grande  ulilil*^  h  ceui  qui  s'appli- 
^ueiU  à  l'hî»itoir«  do  la  nation  française,  et 
QO  bnane  d'esprit  O^-baUnee  pas  de  l'ap- 
petw  «m  véritable  numumerU  du  régne  de 
Louiê  XIV.  On  y  Ir  uive,  aiiis»  que  dans 
ToQTPagB  préo«klenl,  quelques  iiii>\notitii(jcs; 
mttt  quel  ottrage,  surtout  d«  oe  geur&i  ea 
est  eiemptt  De  Foiil«tt«  en  a  doHné,  eli 
ITdS  et  aiinéps  .suivîm(e<«,  un«  nouvello  édi- 
tion en  5  vol,  in-fol.,  oorri^ôe  et  cunsidéra- 
M«neB(  an^in«iitt^e.  Un  Dhtùurt  kiêtôriqtu 
fur  Ips  Ril'hs  pvl^fflotttÊ  9f  kun  é^férmuU» 
4ditioti»,  171  {,  in-8". 

LONtiKK  (  Jacques -BB;(4A]ua  ),  ér^que 
do  (iorlvnc  et  inissloDnaire«  né  mi  Havre  le 
31  mn  1752,  fit  s««  éta'ies  an  co1lé?io  des 
Grassius  t  Paris,  «'I  enlra  nu  si'tiii"n!;T>  lifîs 
TrtaU^t'jÙB|MUr^  Ht  foivit  ses  cours  de  plii- 
leeophK^FoinMotor^e.  ITTtt,  H  ta%  rrr- 
finniii'  pr^fro  nver  lii  iM-ifSH  ri'A'^^o,  r<  il  nlla 
seniiiarquornii  PoiI-Lmuis  |H)îir  les  Iri'l'  Ar- 
rivé It  Macao  le  31  aortl  177G,  l'ahln-  Longer  se 
rendit  en  Cm  hiuchini'.  Le  z<Mi^  missionnaire 
recotuujt  nientùt  que  i'él.iblisst'nienld'uncMl- 
lége  dan»  lequel  il  formerait  déjeunes  ('lèTcs 
destinés  à  prooher  r£vangile  à  leurs  compa- 
triotes serait  aneœutrentrêineinenl  utile,  et 
en  178-5  il  fouiJa  uni!  espère  lio  |iotit  sénii- 

faire.  Pou  aprèi,  la  persécution  obligea 
ai»bé  Ijonger  de  m  retirer  avee  aea  élèrea 
dans  les  nionlaune'î,  et  d'y  t  rx^nr  un  assez 
lODgaspace  de  temns  dans  des  «  ibanes  qu'il 
avait  oonstrnttes.  Plus  tard*  )  <^vA.Mie  de  Cé- 
ram*  viraire  a]>ostoli(|uo  d  i  Tong-Ring  occi- 
dental, (jui  avait  connu  1  ai»bé  Longer  k  Pa- 
ris, et  (jui  sivait  ave«*  (pitd  /«'de  et  qiieis 
iuccôs  il  travaillait  en  tiocliinchine,  désira 
l'attirer  dans  n  misaion,  it  1«  proposa  à  \k 
sacrée  congrégation  pum-  la  di-îniln  de  coid- 

Cteur.  L  atibé  Longer  lut  sacré  le  ao  sep- 
mbre         par  réVèqne  de  Macao;  il  re- 

Cartit  à  la  fin  de  fi  vrinr  170'i  poin-  le  Tooï- 
iin^,  où  il  arriva  au  mois  do  nuirs  de  la 
■Éêoie  année.  Depuis  cette  époque  l'éTéqM 
4e  tîortjnc  ne  cessa  do  se  livrer  h  raccoin- 
plis^emèni  de  SjBs  devoirs  do  pastetrr;  il  eut 
a  snoporlfr  les  preuves  do  [ihi  -iiMirs  prTSM- 
euliôns  cniolles  qui  se  renouvelèrent  dans 
!•  Tofig-Kinj? ,  et  il  déploya  «lans  ces  cir- 
•onstanro  ■  ditVicil -s  .nitant  de  priidonr-o  que 
de  f  rrn«'t Mj^r  Loiigt  r  composa  et  tradui- 
sit divers  ragps  |M»«ir  rnsa^îo  de  soft  dérogé 
et  tic  ses  tiil«'d«'s.  On  rilc  prinr'Tpal('m«^nt  on 
Cntf'chismc  en  lan^iip  tooi;  kinoisc,  qn»  ri^n- 
fernie  tontes  les  |iarlies  de  la  doctrine  chré- 
lienM;  il  l'a  fait  imprimer  par  ses  eaté- 
dristea  arw  des  caractères  mobileft  qn'il 
substitua  aut  |  lanclies  en  bois ,  sur  les- 
quelles les  Ghkiois  et  les  Ton^-Kinois  gra- 
ywA  6«<m*ilt  veillent  imprimer.  Mgr  Longer 
Mourut  le  Mfévner  18.11. 

LONGI.N  (saint),  t,onginus;  c'est  ainsi 
n  on  a  appelé  le  soldat  (juiperra  d'un  coup 
0  I  nCR  le  (  «'•té  ie  N"{ro-:4eigiieur,  lorsqu'il 
étjjil  en  Do'X.  i',0  n  mi  s^'abl"  n'avoir  d  an- 
Irc  ron  lciM' ht  qu>'te  ino!  ;.nv  d  où  il  est 
déiwé,  loqnci  .<^i/nrfle  tnnce.  Le  texte  sacré 
■'«st  pas  BbsoluuH)n<  favorable  à  i'epinioii 


s'écria  :  Vrnimmt  cet  homrnt  était  \c  Fih  we 
IHm.  Il  no  faut  cependant  pas  s'élever  avec 

nde  zèle  ou  de  conlianoe  eonftre  ees  aOffei 
•adilion*,  anpuvées  des  nnrtjrotoges,  et 
peut-être  d  iutcHs' témoignages  qui  ne  sont 
pas  pfM  vcnus  jiisfpr.\  nous. 

LONGIM  (PiKMiB'FnANçoisj,  né  l'an  1706 
en  Franehe-Conté,  reçut  la  prdfriffe  en  1790, 
et  fut  obligé  en  17<>2.  f)nr  suite  fj(<  son  refus 
du  serment,  de  quitter  la  France.  Ajant 

rissé  en  Suisse^  n  cMMunença  il  préêtier  & 
ribonrg,  où  il  prononça  le  pan»*grriqtie  de 
sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai ,  cheè 
les  religieuses  la  Visitation  de  cette  vi^fe, 
en  présence  de  plusieurs  évdtttfes  frnn'  .-do, 
de  la  princesse  Louise  de  GotméyM  la  prin^ 
cesse  de  Conti,  et  d'un  granil  nombre  da 
seigneurs  émigr  s.  llentré  ftn-tiveroent  en 
France  k  «ne  époqde  eû  la  Iteraécuffon  sé* 

vis-nit  enrore,  Inblué  Lon^in  f"'  </n  •/  p;o 
tciups  vicairo  à  Meulan<fn)is  h  Notrf-Damo 
do  Versailles  et  h  Saint-*  lerraain-VAuxer- 
rois,  et  il  p^init  avec  distinction  dans  1(^5 
rliaires  de  la  capitale.  Nommé  curé  de  Saint- 
Lonis-d'Antln  en  1830  <  il  drvait  prêcher 
ee'.te  année  le  nanégVii'pie  de  saint  Louis 
devant  raoadéflile  frahratse  ;  mais  la  férc^ 
hilion  qui  venait  d'éeliter  fil  siippriiner  le 
discoursi  L'abbé  Longin  succomba  le  21 
seplefflfyri  168V  k  (me  aHaqtie  d'artopictie, 
da  is  un  voyage  qu'il  faisait  en  Kranrbe- 
Coiiité.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  avait 
publié  un  volume  de  .Çcr/won»,  ftrls,  t  toi. 
in-S",  qui  renferme  einq  !>isco»irs  :  sur  la 
confession,  la  vertu,  ramour  de  Dii'u,  la  foi, 
l'auriiône;  pins  t  ois  Panégyriques,  satfdr  : 
«eux  do  sainte  Chantai^  de  Àatiit  Loods  et  dè 
Mfnt  Vimwnt  de  PawL 

LONt'.onARPi  (Nironç),  jéfmite  et  supé- 
rieur des  fuissions  étrangères  à  la  Chine, 
naauit  en  iimft,  à  Calatft^ifofte,  en  ftcile.  H 
Solixila  la  faveur  d'être  envové  dans  les 
missions  de  l'Orient,  et  il  s'embarqua  en 
SBOG  pour  la  ChiOe.  Il  demeura  plusieiirs 
Mnées  dans  la  province  de  Kiang-si,  où  il 
Opéra  de  nombreuses  eonvfrsions  qui  excî- 
fèi  iMit  la  jalonsie  tlr^  hofi/f,-.  Accusé  jKir  eux 
d'adultères  il  proava  son  innocence^  et  nar- 
aomttf  If  ses  eafomifltrteim.  n  gip:ni  là  fnen- 
▼■■rllancc  de  renipetr'-nr,  ef  ne  lu!  pl;i?  ;n- 
quiété.  Le  P.  Ricei  la/anl  désr\,né  pour 
lui  succéder  ^lan*  son  emf>loî  dé  supérieur 
général  des  missions  h  la  Chine,  il  le  rem- 

Iilit  avec  autant  de  /.èle  que  de  succès.  Le 
>.  Longobardi  mourut  à  Pékin,  le  11  dé- 
cembre ISâft.  N  eoiHialssaU  à  fûtnd  la  laiogue 
chinoise,  et  i  W9Sé  *  Âm^  fftttnt  e  SfniSr 
nnni  !5î»8 ,  MAjence.  HVM,  in-S",  Prièr^B 
journaliérëé  de  lu  iainte  loi»  écrites  m  chi- 
neil»,  el  trè^^ptfhâun  #bM  M«  missions  de 
la  Chine.  La  hiMrofhéqtie  du  rrti  en  possè  le 
plusieurs  exemplaires;  des  lir'T es  df^  p;été; 
t»n  TtûHé  de  Cûme;  un  autre  stir  1'  Trtmhte- 
^tt^t  dr  trrff  arrivé  ?i  Pékin  en  lô--*;  i)c 

Covfiido  tj^tsfjue  dorfrin".  (rnrlitns,  traduit 
en  franeais,  sous  le  titre  de  Tvf"it''  de  T»""/- 
quts  points  de  la  doetritte  tics  Chinois^  1701 
eti  esj;agnol,  par  le  P.  ftevdifitet  0l  iosérC 
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dans  ses  Trataâôit,  on  Ttaftés  hiàtoriqHeÉ  «f 
ta  Chine,  l»iT6,  in/oK  LHbnitz  donn.i  une 
Ouijvolle  élilioii  de  t'ouTragt'  du  P.  Lon- 
gobardt  dans  se*  Aneims  imité»  rar  le4  rtW- 
ihonirs  chinoises,  q«*<m  (roiivé  dans  ses  EpU 
ilofir»  ad  dirtrso» ,  ptlb1i(:C$  par  Kùrtholt, 
4735,  '»  Tol.  in-»». 

!.ON(îrERlTK  (tnOs  livrtm  m),  «arimt 
*M)é  df  Sept-Fonloincs  et  dn  J.ird,  nai}uit  à 
Charlevillc,  d'iirc  famille  noble  de  Norm.in- 
die,  en  1652.  Son  iière  nYpargna  rien  pour 
aofn  éducation.  Ricnc^et  l'tit  son  précepteur  ; 
d'Ablaiicourt,  son  pnroni,  veilla  à  sps  étn- 
des,  et  ne  manrpia  pas,  en  bon  calviniste,  de 
lui  donner  du  goOit  pour  Icîî  erreurs  de  sa 
ser  te.  A  li  ans,  il  conunenra  h  s'appliquer 
aux  lanques  orienlaks;  il  savait  dcjii  une 
partie  (!«  s  langues  mortes,  et  quelc^ues-unes 
des  Tiîantes  :  c'est  celle  précocité»  sans 
doute,  et  celte  surcharge  d'idées  qui  déran- 
gea son  jugement  «  qui  ne  fut  jamais  aa 
mémo  doijré  que  sa  mémoire.  L'Iiistoire  fut 
la  partie  de  la  liiféraiure  h  laquelle  il  se 
consacra,  sans  négliger  pourtant  la  th^oîo- 

fie,  l'Ecrilare  Srtwtte,  les  antiquités  et  les 
r'Ues-lctttcs.  No  connaissant  d'autres  dé- 
lassements que  le  cîiangement  de  travail  et 
la  société  de  'quelques  amis,  il  leur  ouvrit 
Jibérafement  le  trésor  de  ses  connaissances, 
et  composati  souvent  pour  eux  des  mor- 
ceaux a>sez  lon^^  ;  mais  ces  services  n'é- 
taient pas  assais  .onés  de  bonne  gr.ke.  D*>s 
tiaits  trop  vifs  et  souvent  brusques,  des 
saillies  d'numeur,  des  critiques  téméraires. 
Une  libellé  cvnitiue,  un  ton  tranchant  et 
souvent  trop  narili  :  voilà  le  caractère  de  sa 
coDTersalion.  C'est  aussi  celui  da  Langue' 
rimm,  reçu  il  publié  après  sh  n»ort.  On  Vy 
yoit  en  déshabillé,  d  tu  dc-banillé  ne  lui 
est  pas  1o  jours  ;ivantag<  ux.  Ce  savant  mou- 
rut a  Paris  en  IT.'t},  h  hl  ans.  On  a  de  lui: 
Disserlaiian  laiinr  sur  Tatien,  dans  l  édit'on 
d«  ce»,  auteur,  OxfonJ,  1700,  in-tf;  Vmcrip- 
iion  historique  et  géographique  de  la  France 
àncientu  et  moderne  ^  Paris,  1719,  în-fol., 
ni2,  in-fol.Cesl  le  lexle  d'un  allas  de  Daii- 
ville  avec  les  caries  «ie  ce  jiéOjjraphc,  et  pu- 
blié par  l'abbé  Béraud.  Les  exemplaires  non 
cartonnés  sont  rares  et  recherchés.  Voy. 
sur  c<  t  ouvrag  ',  le  u"  8560  du  Uicl.  da  Ano- 
nymes de  liarbier.  L'auttur  n'y  pataît  ni 
géoyraplie  exact,  ni  bon  ciloven.  Il  y  ra,'>- 
{torle  quantité  de  faits  contrt<  le  droit  immé- 
diat des  rois  de  France  sur  la  Gaule  trans- 
jurane  et  sur  d'autres  provinces;  Annales 
Àrsacidarum^  Strasbourg,  173i,  io-i*  ;  Traité 
d'un  auteur  roujain  sur  In  transêuhstantia- 
ft'oN,  Londres,  IG^O,  in-12,  que  l'on  ia:âait 
faussement  passer  sous  le  nom  du  ministre 
Altl±  sou  ami,  et  qui  n'est  point  favorable  à 
la  foi  catholique.  11  parait,  par  quelques  eu- 
droits  du  Lonnueruana,  qu'il  pensait  sur  cer- 
tains (joints  Je  iioctriue  comme  les  pi'oles- 
tauts,  cotre  aut>e.s  sur  la  confession  «uricu-» 
Lir  ;  il }  wu  ie  le  ikll.m papale  de  Thomas 
la;iieS,  coiiiUio  un  outra  ^^^^^  o>  impor- 
L-nf.  CvX  ubljé,  lé{^er  d,  us  ses  cnUques  et 
fac.le  à  su  prévutiir,  n'avait  pas  vu,  ^ans 
l^oute,  la  réfutarioii  du  P.  Buîicutop  {voy.  ce 


L(W  fS30 

nom  et  Bf  Awcmî^t  Joseph)  ;  quelques  Disser- 
tations sur  les  aufiquilés  franeaises  et  ro- 
maines; plusieurs  ouvrages  mai)  i.sorits,  dmit 
on  peut  voir  la  liste  h  lalôicdt:  Lnnguern  ma 

6nr  l'abbé  Guyon  rt  publié  par  Desmnrets, 
erlin  (Paris},  1751,  2  part,  in-12.  Ou  trouvai 
nnc  notice  des  Manuscrits  de  Longuerue, 
ainsi  que  de  ses  autres  oavra'j;es,  dans  le 
recue  il  de  pièces  intéressa utos,  par  l'auteur 
hii-ménio.  On  peut  consulter  aus^i  le  î>ec- 
tionnaire  de  Moréri  et  les  M^lantjfS  histori- 
ques et  phitasophiqaes  de  IttichaùJt,  lom.  Il, 
p.  290. 

LONr.ïïEV'AL  (Jacqies),  historien,  né 
près  de  Péronne  en  IfiHO,  d'une  fatniMe  ob- 
scure, fit  ses  humanitis  h  Ami-  os  et  sa  j  M- 
losophie  h  Pari^  avec  dislineiion.  II  entra 
ensuite  dans  la  5ociété  d  s  u'-Miites,  où  il 
professa  avec  succès  les  bel!»  s-Ieltrcs,  la 
théorogie  et  rEcnture  sainte.  S'étanl  retiré 
dans  la  maison  professa  des  jé  uîtes  d?  Pa- 
ris, il  y  travailla  av^'C  ardeur  à  1  Histoire  <k 
V Eglise  gallicane,  dont  il  publia  les  liu  l  pre- 
miers volumes.  Il  continuait  ce  travail  avec 
ardeur,  lorsqu'il  niouml  daj)'>plexic  1"  11 
janvier  1735,  à  ^ans.  Celle  Uist'tire  (Paris, 
1730-1749, 1«  vol.  in-4*;  N/mes,  17«2, 18  vol. 
in-^  et  in-12,  souvent  léimprimo»'},  est,  dit 
Sabatier,  un  chef-d'œuvre.  L'intérêt  et  l'uti- 
lité  y  fixei.t  lo|ir  à  tour  l'esprit  du  lecteur, 
que  l'historien  sait  inlércsst  r  [lar  un  mé- 
lange de  méthode,  de  clarté,  de  critique  et 
d'élégance.  Tous  les  objets  sont  prési  niés 
sous  un  jour  qui  aide  autant  le  jugement 
que  la  mémoire.  Ou  aime  à  voir  les  événe- 
ments raconiés  snns  enthousiasme  et  déve- 
loppés avec  impartialité.  Les  D;$cours  prélt» 
mujaires  qui  ornent  les  quatre  premi  rs 
Yolumi  s  prouv(!i;t  une  érudition  profonde  el 
une  critique  judicieuse.  L'  s  PP.  Fontei  ay, 
Urumoy  et  Bertier  l'ont  couliuuéc,  et  Tout 
poussée  jusqu'au  18*  volume  in-4%  el  jus- 
qu'à l'an  1559.  On  a  encore  du  P.  Longuev  .ï  : 
un  Traité  du  schisme,  in-12,  H  ixelles,  1718  ; 
une  Dissertation  sur  lesmiractes,  iii-4»;  d'au- 
tres Ecrits  sur  les  tfispules  de  l'Eylise  dê 
France,  daiis  Icstiiiels  on  trouve  du  l'esprit 
et  du  leu  ;  une  ilisloire  étvu  lue  du  senti- 
péla(jianisme,  eu  m:uiu>rrîts.  On  trotive  Té- 
Jojje  de  Longucval  par  Foulcnav  eu  tOte  do 
lu  eontinualiou  de  l'Histoire  do  r£gîise  gal- 
licane. 

LONICKRCS  ou  LONICER  (Jeak),  né  en 

1VJ9  à  Urihi  rn,  d  ins  lo  couilé  do  Mansfcld, 
s'a{)pl;quâ  à  l't  tudo  avec  une  ardeur  extriïmc, 
et  se  rendit  liabile  daus  lo  g:  ec.  dans  i'iié- 
breu  el  dans  les  sciences.  Il  enscigu.i  en- 
suite avec  ié,iutatiob,  à  l'riljo.ng,  a  .'^iras- 
bourg,  en  plusieurs  autres  ville;»  d'Allema- 
gne, et  surtout  ii  iMarpurg,  où  il  mourut  e{i 
1569,  à  70  ans.  iMélauchUion  et  Joachim  Ca- 
UK-rarius  le  clioisirenl  pour  meilro  la  dcr^ 
nièru  main  an  Dictionnaire  grec  st  latin  au* 
quel  ils  avaient  travaillé.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs Traductions  d  ouvro.  es  ^re  ;s  tu  la- 
tin, euUp  aulruÀ  'il  s  po  i.u;-.  'l'.'n-rir.i-t  et 
^lejeip/tarmtia  ne  Ni'C^ud' c,  :  <tlo^«iie, '11:11, 
m-*"}  une /:(/f/to»oo  i/io.~ci>ri'>e  :rAnAi:arltCf 
.  Marpur^,  15^J,  iu-iol.  ;  lu  Irud.  du  i^rco  cii 
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latin  «l'un  Commentaire  d'un  Père ,  qu'on 
croit  ùti  o  Th(''04Juliî ,  sur  VEpHre  de  saint 
Paul  aux  Romains,  BAlo,  1537,  in4"  ;  des 
Conment (tires  de  l'béopliyiacte  sur  (quelques- 
uns  des  petits  lirophètes.  Il  traduisit  en  grec 
\a  Confession  aAuf/sbourg,  et  une  jiarli»'  de 
V Apologie  de  celte  confession,  et  il  laissa  eu 
manuel  m  un  Commentaire  tw  les  Psaumes. 
Sa  Vie,  écrite  en  latin  par  son  netit-tils  J.-A. 
I.onicor,  a  été  insérée  dans  la  Bibliotheca 
♦  chalrographica  de  J.-J.  Boissard. 

LONJUMEL  (le  frère  André  dk),  mission- 
naire, né  vers  l'an  1200  à  Lonjumeau,  dio- 
cèse de  Paris,  entra  dans  rordre  d'-s  frères 
prêcheurs  à  Paris,  et  &e  lit  connaître  par  les 
missions  qu'il  remplit  en  Orient.  Chargé  par 
saint  Louis,  en  1238,  d'nller  diorrlior  h  Oons- 
tantino|)lc  la  snntc  courouae  d'épines,  «jac 
ce  nionarqtie  avait  rachetée  da  renapereur 
Ifltiri  Bail  Idiiiii  II,  André  et  son  confrère 
Jacques  la  transportèrent  h  Venise,  puis  à 
Sens,  où  le  monarque  alla  h  sa  rencontre, 
enlin  à  la  Sainte-Chaiidle  à  Paris.  En 
il  retourna  pn  Orient,  aceompai^né  de  quatre 
de  ses  roiifi ortv^,  Ni*  olas  Ascelin,  Simon  de 
Sainl-Quctilin,  Alexandre  et  Albert.  Ils  al- 
laient porter  h  Batchou,  général  m!*ng«)l  qui 
commandait  en  Perse  et  en  Arméiuc.  les  let- 
tres du  paiie  Innocent  V  ;  cette  niisj.iou  eut 
peu  de  succès.  Saint  Louis  le  chargcii  d'une 
nouvelle  mission,  ou  lâ^9,  aujprès  du  Uiau 
des  Tarlares.  Celle  première  démarche,  dont 
le  but  (Miait  axdr  éié  princijialrmciîl  d'ob- 
tenir la  conversion  du  prince  païen,  étant 
restée  sans  effet,  saint  Louis  voulut  ftire 
une  seconde  Icntalive,  et  •'hoisit  pour  son 
dessein  Guillaume  de  Uu^sbroeck  ou  Ru- 
bruqois,  imrine  ftvnciseain.  Le  frère  André 
s'empressa  de  communiquer  h  celui-ci  tous 
les  renseijjnemcnts  <|ui  pouvaient  lui  être 
utiles,  mais  Uu>>l)i oi^ck  ne  r(Mi5j>it  pas  da- 
vantage. Le  frère  André  mourut  après  1253. 
Pour  Ce  qui  regarde  les  missions  (font  ce  re- 
ligieux fuiclwirr;''.  on  peut  r iltcr  Abel 
Reuiusdt,  dans  sus  Mémoires  «ur  ies  relations 
votitiques  des  princes  cJ^IImw,  et  partidUU' 
rrmrnt  des  rois  Je  France  avec  les  empereurs 
nwtujuU,  lùmws  V  et  VI  des  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  (nouveau  recueil). 

LOOS  (Cor-seilie),  théologien,  néli  Gouda 
vors  15li0,  et  chanoine  de  ci-tt*^  ville  snlon 
Valère-André,  quoiqu'il  ne  soit  nullement 
certain  qti'il  y  ail  eu  une  collégiale,  se  re- 
tira à  Mayence  pondant  les  troubles  de  sa 
patrie.  Sa  façon  de  ptuser  sur  b'S  sorciers, 
dont  il  ni^tit  la  réalité,  lui  causa  des  cha- 
grins. 11  s'en  ouvrait  dans  ses  conversations, 
et  travaillait  h  établir  son  sentiment  dans  un 
livre  ({ii'ii  iiiipriiiia  sihis  ce  titre,  Traité  sur 
la  vraie  et  la  fausse  magie^  lorsqu'il  fui  em- 
prisonné. If  se  rétracta  pour  avoir  sa  li- 
berté; mais  ayant  de  nouveau  enseigné  son 
opinion,  il  fut  arrêté.  Il  sortit  cependant  en- 
core de  prison,  et  il  y  aurait  été  mis  une 
iVoisièinc  fois,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  à 
Bruxelles  en  1595.  Il  blâmait  ouvertement 
la  pratique  des  exoreisraes,  aussi  am  ienne 
-qfOA  riilg^iae  qui  l'approuve.  Yoy.  •Uamw, 
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On  a  de  Loos  :  De  tumultuosn  Tirlgarum  se- 
ditione  sedanda,  Maycute,  158i,  in-S"  ;  ^tn- 
notationes  in  Ferum  super  Joannem  :  il  y 
relève  plusieurs  fautes  de  Férus:  ///m» 
strium  G^rmanUe  uiriusque  seriptorwm  cata- 
Joçjus,  Mayence,  l'iSl,  10-8".  C'est  une  no- 
tice de  an  écrivains  belges  fort  sèche  et  peu 
exacle.  IiMitutionum  sacrœ  theolo^m  liM' 
quatuor,  Mayence,  in-12  :  c'eM  tin  abrégé  de 
Melcbior  Canus;  et  plusieurs  ouvrage»  de 
controverse  et  de  piété.  On  en  trouvera  la 
liste  complète  dans  la  Biàliotheea  Belgica  de 
Foppens. 

LOU  A  IN  (Prospkr)  ,  ei-doyen  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Dijon,  mort  à  Paris  en  1847, 
a  eoofiéré  à  la  rédaction  de  divers  recueils 

rr!iv:ifMit  de  la  capitale.  Mais  son  plus  im- 
portant ouvrage  a  pour  titre  :  Histoire  de 
l'abbaye  de  Ctuny,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à sa  destruction  à  l'éiK)que  de  la  révolu- 
tion française,  suivie  de  pièces  justilicatives, 
contenant  de  nombreux  fragments  de  la  cor- 
respondance de  Pierre  le  Vénérable  et  de 
saint  Bernard,  2*  édition,  1  vol.  in-«*.  On  en 
trouve  une  appréciation  raisonnéo  dans  le 
tome  1"  de  la  troisième  série  des  Annales  de 
philosophie  chrétienne  (18V0),  page  261 .  Lo- 
rain  a. aussi  iiublié  mie  Hiot/rapfu'e  du  P.  La- 
cordairc,  duul  il  avait  été  le  condisciple,  bro- 
obure  iû-8°,  avec  portrait  el  fac-similé.  II 
avait  contribué,  avec  le  concours  de  plusieurs 
membres  de  l'académie  de  Besançon,  h  fon- 
der à  Dijon,  en  18  J0,  la  Revue  dei  dmx 
Bourgognes,  recueil  mensuel,  in-lr,  destiné 
à  ftivoriser  Témancipation  de  la  littérature 
provinciale,  et  dont  il  a  para  plusieurs  vo- 
lumes. 

LORDELOT  {BémgnkI,  avocat  au  grand 
conseil,  né  le  1:2  ortohro  1639  h  Dijon,  était 
avocat  au  parlement  do  cette  ville,  lorsi^ue 
M.  de  Hiulard,  qui  en  ttait  prciuifr  (xesi- 
dcnt,  et  qui  avait  un  procès  au  grand  con- 
seil, amena  Lordelot  &  Paris  pour  y  plaider 
sa  cause.  Non-seulement  il  la  gagna,  mais  il 

tilaida  avec  un  talent  $i  marqué,  que  H.  de 
^ainoigtion,  premier  président  du  jtarlement 
ûv  Pai  in,  l'engagea  ^  se  fixer  dans  la  capi- 
tale. Diirérentes  causes  importantes  dont  il 
fui  chargé  donnèrent  lieu  à  un  grand  nom- 
bre de  plaidoyers  qui  ont  été  imprimés. 
Lordelot  mourut  à  Paris  le  t*'  mai  1710, 
laissant  de  nonilircux  écrits  qui  attestent  sa 
piété  :  Devoirs  de  la  vie  domestique,  par  un 
pire  de  famille,  Paris,  1706,  in-i2;  NoèU 
pour  Ventre  tien  des  àwen  dévotes,  Dijon,  1660, 
in-12;  Petisées  chrélimncs  tirées  des  Psaumes, 
avec  une  Prière  pour  le  roi  (<i  pour  la  paix, 
Paris.  1706,  in-12,  et  1708,  iu-16;  De  la 
charité  qu'on  doit  esereer  esters  les  enfat^s 
trouvés,  Paris,  ITOfi,  i[i-I2,  avec  une  ligure; 
Lettres  sur  les  devoirs  d'un  véritable  reli- 
gieux, écrites  par  un  père  à  son  fils  ncuvells' 
ment  religieux  profèsdms  la  congrégnd de 
Saint-Augustin,  Paris,  1708,  in-12;  F.nire^ 
tien  du  juste  et  dupéèkeur,  sur  eeité  proposi- 
tion :  Que  l'iHunme  souffre  beaucoup  plus  de 
maux  et  de  peines  pour  se  damner  que  ()Our 
se  .sauver,  Paris,  1709,  iii-l-J;  Nouvelle  tra- 
duction de  l'office  de  ta  Vierye,  avec  4es  exitH" 
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cations  et  dei  réfexiotu,  Vutis,  1711  et  1712, 
in-12;  Lettres  mportantes  pour  arrêter  les 
irrévérences  gui  se  eommetlent  dans  les  égli- 
ses, Paris,  sans  dalc  i  l712)  ;  Lettre  écritr  par 
«m  particulier  à  son  ami  (l'abbé  de  Valie- 
mont),  sur  les  désordres  qut  se  commettent  è 
Paris,  louchant  la  comécUe,  et  sur  les  repré- 
sentations oui  s'en  font  dans  les  maisons  par- 
OeuHèrês,  Paris,  1710,  in-lâ;  Lettre  terite 
par  im  particulier  â  son  ami  sur  les  désor- 
dres du  camawUt  1711,  in-12  de  pages. 

LORENZANA  (François-Antoij^e),  cardi- 
nal-archevôuue  de  Tolôde,  né  à  Léon,  en 
Espagne,  le  32  septembre  1722,  mort  le  17 
avril  1804,  avait  ét<^  ëvêque  de  Placcncia,  et 
archevêque  de  Mexico.  Simple  et  frugal,  il 
employa  ses  immenses  roreous à  protéger  les 
lettres  et  à  secourir  les  malheureux.  Il  fundaà 
Tolède  une  magnifique  bibliothèque,  une  uni- 
versité, et  flt  publier  h  ses  frais  un»  superbe 
éditiondesœuvrcs  desPères  de  Tolède.  Loreo* 
laiM  reçutia  pourpre  le30septembre 1789,  et, 
cinq  ans  après,  fut  nommé  grand  inguisilfiur 
et  conseiller  d'Etat.  La  révolution  irauçAise 
ayant  conduit  en  Espagne  un  nombre  consi- 
dérable de  prêtres,  tfo  religieux  et  do  religieu- 
ses, Charks  IV  le  charj^ea  de  leur  procurer 
un  asile.  11  parlagea  ce  soin  avec  le  jiieiix  évô- 
que  d'OrcDse  et  en  entretint  à  lui  seul  cinq 
cents.  11  fut  chargé,  avec  le  cardinal  Bespuig 
et  rarchevf»que  Musquiz,  par  le  roi,  d'aller 
Offrir  des  consolations  à  Pie  VI.  Lorenzana, 
quisuiTit  le  pontife,  pourvut  aux  besoins  de 
cette  auguste  victime ,  et  à  ceux  de  divers 
cardinaux  ou  prélats  proscrits  et  dispersés 
dans  1  uU'  l'Italie.  Un  refus  de  passeports 
l'ayant  euipécbé  d'accompagner  Pie  Yi  en 
France,  il  parvint  àhii  fkire  passer  secrètfr- 
m'  tit  il(  s  secours.  Il  allait  retourner  en  Es- 

{>agiie,  lorsque  les  mouvements  des  armées 
ui  en  fermèrent  le  chemin,  il  se  trouva 
ainsi  au  conclave  tenu  à  A'enise,  où  fut  élu 
Pie  VII.  En  1800,  il  se  df^mit  de  sou  siéye  de 
Tolède,  qui  fut  doniif^  à  Tiniant  D.  Louis 
de  Bourbon,  et  dès  lors  il  établit  sa  demeure 
k  Rome.  Ce  grand  évèque  a  laissé  :  dîTenes 
Lettres  pastorales  ;  un  nouveau  recueil  do 
Lettres  de  Jb'ernandCortès,  .Mexico,  1710,  in- 
k*.  U  adonné  de  magnifiques  éditions,  à  ses 
frais,  des  ouvrages  suivants,  savoir  :  Sanc- 
torum  Patrum  Toletanoruin  quotquot  tJcstmU 
oprra,  Madrifl,  3  vol.  in-fol.,  caractères  d'I- 
barra»  avec  des  préfaces  et  des  notes  savan- 
tes. L'éditeur  j  a  réuni  les  écrits  de  ses 
prédécesseurs.  Montâmes,  Kugène,  saint  II- 
defonse,  saint  Julien,  saint  Euloge,  etc., 
avec  Tabrégé  de  leurs  Vies  i  SanctiMarth», 
legionensis  presbyteri  et  canonici  regularis, 
opéra  nunc  primum  in  lucem  édita,  Ségovie, 
U  vol.  iii-fulio.  L  archevêque  distriijua  gFa> 
tuitemcnt  des  exemplaires  de  ces  ouvrages, 
et  en  enyeya  à  M.  l'abbé  de  Saint-Léger , 
qui  les  répartit  entre  les  bibliothèques  de 
Paris,  savoir:  Sainte-Geneviève,  la  Soi  bonne, 
Saiiit-fiermain-des-Prés  et  le  collège  Uaza- 
rîn;  OEuvres  de  saint  Isidore  de  ScviUr,  re- 
vue sur  les  manuscrits  du  Vatican  et  luinri- 
niées  à  Kome;  lUissah  gHkieum  secunàum 
rrgulam  B.  ieidori  in         Moxatet^ , 
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Rome,  Um^f  in^lblio,  figures.  Le  cardinal  de 

Lorenzana  reçut ,  par  un  bref  très-flatieur, 
les  félicitations  de  Pie  VU  pour  son  zèle  à 
reproduire  ainsi  les  monuments  de  l'anti' 
quilé,  si  utiles  pour  l'Erse. 

LORICH  (GiMAM»L  £oneAtu«,  d'Hadamar 
on  Vétéravie,  publia  divers  ouvrages.  I.e 

f>lus  célèbre  est  lui  Commentaire  latin  sur 
Ancien  Testament,  Cologne,  15^6,  in-folio. 
Le  Commentaire  sur  le  Nouveau  Testament 
avait  vu  lejour  cin(i  ans  auparavant,  eu  1541, 
aussi  in-folio. 

LORIN  (Jexnl,  jésuite,  né  à  Avignon  en 
1S69,  enseigna  la  théologie  à  Paris,  à  Rome, 
h  Milan,  etc.,  et  mourut  h  Dûle  m  163i..  à 
75  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  en  la- 
tin sur  h  Lévitique,  les  Nombros,  le  Deuté- 
ronome,  les  Psaumes,  l'Ecclésiaste,  la  Sa- 
gesse, sur  les  Actis  des  apAtres,  et  les  Ept- 
tres  catholiques,  il  y  explique  les  mots  hé- 
breux et  grecs  en  critique,  et  s'étend  sur  di- 
verses questions  d'histoire,  de  dogmo  et  de 
discipline.  Mais  plusieurs  d*  (  t  questions 
pouvaient  être  traitées  d'une  luauiere  plus 
concise ,  et  quelques-unes  n'ont  qu'un  rap- 
port é\u\-iir  h  leur  sujet.  C'est  de  lui  que 
vint  1  usage  de  faire  à  Avignon,  toutes  les 
semaines,  une  instruction  aux  jmfK;  ce  qui 
en  a  converti  un  grand  nombre. 

LORIOT  (JnuRN),  prêtre  do  l'Oratoire,  né 
à  Laval  en  1G33,  se  consacra  aux  missions 
sur  la  tin  du  xvn'  siècle.  Ne  pouvant  plus 
supporter  le  fatigue  de  ces  pieux  exeroices, 
auxquels  il  .s'était  livré  tviuJanl  (juali/rze 
ans,  il  donna  au  pubho  les  Sermons  qu'il 
avait  prùehésdans  ses  courses  <  vangéliques. 
Ils  forment  neuf  volumes  de  Morale,  six  de 
Mystères,  trois  de  Dominicales,  en  tout  18 
volumes  in-12,  1695  îi  171.3.  Le  style  en  est 
simple,  la  morale  exacte,  et  toujours  ap- 
puyée sur  l'Eiîrilnre  et  sur  les  Pères.  Il 
mourut  h  Paris  en  1715.  —  Outre  ses  Ser- 
mons, ou  a  <le  lui:  Traduction  des  Psaumes 
selon  la  Yulijate  avec  de  pieuses  réflexions, 
publiée  i*ar.  le  P.  Quesnel,  Paris,  ITOO, 
vof.  in-12;  Vita  sanctorum  Vetcns  leslamcnU 
pii.i  cogitatiombits  expl.  illustratœ,  complec' 
tentes  hiiloriam  Judtam,  Rsgum,  ToOiœ^ 
Machabœorum  et  ttmetwwm  mulierum,  Paris, 
170i,  2  vol.  ÎD-S';  Ancinine  et  nouvellr  dis- 
cipline de  l'Eglise  touchant  les  bénéfices  et 
les  bénéficiers,  extraite  de  la  Discipline  du 
P.  Thon>«ssin,  Paris,  1702.  in-4*  :  pour  cet 
extrait  l'auteur  n'a  pris  que  ce  qui  regardait 
la  morale  ;  Ahrégé  en  français  dit  Annatee  «c- 
clés,  de  France  du  P.  Lecointe.on  manuscrit. 

LORIOOET  (le  Père),  jésuite,  né  à  Kper- 
nay  en  1767,  mort  h  Pans  le  0  avril  18i5,  îi 
7tt  ans,  dans  la  communauté  de  la  rue  des 
Postes,  avait  été  successivement  directeur 
ou  professeur  au  coll<^ge  de  Belley,  et  aux 
pelitsséminaires de  l'Argenlière  et  de Meaux ; 
professeur  de  rhétorique,  puis  supérieur  des 
collèges  de  Saint-Aclieul,  de  Monlmorilhui, 
d'Aix  ;  supérieur  ou  provincial  dans  son  or- 
dre, dejiuis  la  suppi  es^Kui  des  collèges  di- 
rigés pur  les  jésuites,  cl  partout  il  s'était  si- 
gnalé par  un  dévouement  constant  et  infati- 
tsable  «lui  n'était  égalé  que  par  sa  modestie 
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4t  son  hiMnnit(5.  Il  Bst  principalement  connu 
wr  fm  Ai^rdgé*  li'tiistoira,  (teriU  pour  1% 
jeuof  SM,  duu  m  stylo  simpto,  dtlr  et  tou- 
jours |>w.  L'esprit  de  |)arti  essaya  d'y  troa- 
ver  ni.itière  à  &e«  «Itaqucàt  et  Prétendit  qiM 
l'imktiHiT  n'avait  désigut;  N«p(mon  que  sous 
je  liln-!t  '1'»  marquis  th  Bonaparte  ot  d^Z/rw- 
ftmiiii-générul  iiiê  aiihns  df  l.ouis  XVHI, 
X.e4é(iieuti  le  p  us  fonuel  a  été  donné  k  ees 
j(>s«iti(M4$  qui  rest  ut  encore  h  prouver. 
On  peui  \fHr  notamment  à  w  «ujet  VAmi  flf« 
la  lielif/io!,.  ti.me  CX\I,  p.  i>ol,  809  .  i2<} , 
k^.  Voici,  (iu  reste,  tes  titres  de  «eti  divers 
ji^/^'f'^,  (]ui  forraeiit  un  cours  élémentaire 

tl  hisloire:  1'  Tableau  rhronol.ifjiqup,  i  vol. 
m  iài  Histoire  satitle,  1  vul.  ju-18;  3* 
JfinoirtectUésiiistif/ue,  1  vol.  in-t8;  4»  His~ 
toire  amunne,  i  vol.  iii-IS;  5"  ffi.^loire  ro- 
mttiiie,  1  vol.  G'  iiiUoire  de  i'Vonce, 

2  vol.  iQ-18.  Tous  CCS  volumes  ont  été  plii- 
sieurs  foisréitupriuiC's.  Nous  citerons  eneor<*  : 
Elémmti  de  h  grammaire  latiMth  Lkomon(\, 
retua  et  mis  t!;ii.t  iiu  ni  drc  pliiK  conforme  aux 
prihcipci  lieia  luiKjue  fraaçainc,  1814  ;  0*  édi-» 
tion,  îb2o  ;  Traité  de  PHéfiine$  avee  h  Ver* 
sificatiun  latine,  1817  ;  KInnt'iits  de  In  Imique. 
française,  0'  éd.t  ,  ISii  ;  Rtvutil  tic  l  andiptes 
jijiirituflê,  etc.,  1822;  Sommaire  tic  la  géo- 
graphie de»  digèrent» dge$ y  etc.,  18i3  ;  Fte  de 
Vahbé  JftMorr,  guiUotiné  à  Reim$  en  haine  de 
kl  reliyion,  182]  et  1S27;  Lliimrntt  d'arith- 
métiquef  7'  édit.,  1824  i  Souvenire  4*  Stint- 
Acheid,  ou  Viei  de  audouee  jemt  ^%tékmti, 
2*  é  lition  aug-iientiie,  1H30  ;  Mmiuft  tlu  ca- 
téchiste, 1832  :  i:dition  de  la  Colluclion  dfl 
classiques  et  iJ'auleurs  français,  à  l'usage  des 
collc'jjes  I  I  maisons  ùÏmIii '.''tion  d<»|mis  1814 
jusqu't  n  1830.  Lti  divj     oiiviii^rs  et  édi- 
tioii.s  du  P.  Loriquet  portaiei  i,  iwi  lieu  do 
$oa  QQia»  lea  iuiliates.i.  M.Ii.G.{Ad  majo- 
rem  Dei  Qlorîam}.  Elles  ont  été  remplacées 
j<ar  une  vit-netlu  reivi  r.si'iildiii  lu  li  vur  (lu  so- 
leil, avec  cellu  légende  :  LucUt  non  nocet. 
LORUAIN  (jBâM  Lb).  vicaire  4«  8aiiif-4.o 
,    à  Bimcn,  son  pavs  ii  .l.il ,  se  distingua  par  la 
soUdUû  de  .^e;  ii  struc(iou4>  et      ia  force  do 
ses  ixeiuplcs.  Sou  é  rudition  no  le  rendit  pas 
nioiiis  rccM  iiiuaixiable  ;  d  nvait  une  mémoire 
heu  cuse,  ui.c  vas  e  leilure  et  b'^aucoup  de 
pl.,  m  ul.  il  prècliail  quclq  lefois  jusqu'à 
Uois»  fuis  par^oujr  des&oirmODf  dilférents,  et 
on  Pé('43ui<iit  toojours  avec  utilité.  Ji  devint 
ch.i]  ».'liiiii  liUiI.ii.  0  (Je  la  t  iithé  lrale  de  Rouen, 
OÙ  il  mourut  mi  17 10,  /k^é  de  5!^  ans.  L'aUiô 
Le  Lorrain  avait  fait  une  étude  profonde  des 
ri-cs  eci  ît-^iiivtl.iii'"^.  Nnns  avons  du  Ini  un 
exi.cliciil  h.nU^ù^  l'ancienne  cotUmue  d'ndo- 
rrr  d  bout  les  j  mrs  de  dimmuéee  et  de  fétee, 
et  durant  le  temps  de  Pâques,  ou  Atrctjé  hia- 
turiquc  des  cérémonies  ancienues  et  muàtrnes. 
Ce  dernier  titre  douac  une  idée  plus  juste 
de  cet  ouvrage,  qui  est  eo  eiiet  un  savant 
iraité  des  cS^^moniés  anciennes  etmoder- 
li.s,  et  plein  d  •  rc  :i.'n  iies  peu  conuiiuncs. 
li  esieii  2  vol.  iu-12,  et  I  «rut  en  1700.  On  a 
Cntore  de  lui  les  Conciles  géatlraux  et  parti' 
cui;r,-!i.  ri  Intr  histoire,  avec  des  remarques 
sur  icHrs  toUccliont,  Cologne,  1717,  2. vol. 
îii-9*.  Los  ouvntges  do  oel^tuteuf  ne  sont  pa« 
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eommuns.— Il  ne  fàut  pas  le  confondre  avec 
Pierre  Lb  Lo«»aiii,  connu  sous  le  noiQ  da  . 
VeMé  ée  TaUentont.  Voy.  Vallbmout. 

LORRAINK.  Voy.  ru.\RLEs  t)F.  I.()Iirai\k. 

LOiHftils  d'Arao,  petit-6ls  de  Tiiaré, 
suivit  son  oncle  Abraliffro  loi  s  pi'il  sortftdela 
ville  dTr,  et  se  retira  avf^c  lui  d.ins  la  terre 
de  Çhan/ian.  Cpmoie  ils  avaient  l'un  et 
rentre  de  grands  trllnpeaux,  ils  furent  con- 
traijds  «ie  îio  séparer  pour  éviter  1t  suite  des 
querel'es  qui  eonnnonçaii^rit  i  se  former  entre 
leurs  pa«loiir**,  l'an  lUiO  av mt  .1  >  ^-^^t^isl. 
Loth  choisit  le  mys  qui  (  tait  auto -r  du  Jour- 
dain, et  se  retira  h  Sodome ,  dont  la  situa- 
tion était  riante  et  agrf'-ahlc.  Quelque  temps 
après,  ChodorlaliOMior ,  roi  des  Eliuiites, 
après  avoir  défait  les  cintj  petits  rois  «le  la 
PfMilii  olo,  qui  s'étaient  révimr*  <  rictro  lai, 

SiilUi  S4tduiiit* ,  enleva  Lotij.  sa  laïuilli'  cl  ^^t'S 
roopeaux,  l'an  191*2.  Ahraliam  en  n\ant  êld 
informé,  poursuivit  le  vainqueur,  le  délit,  e* 
ramena  Loti)  avec  ce  qui  lui  avait  été  en 
levé.  Celui  <  i  tonlinua  île  (ieincnrcr  h  So- 
duuie  jusqu'à  ce  que  les  criujes  de  cette 
WHo  inftline  étant  moniés  II  }cur  roœble, 
Difu  résol'it  de  la  (l('>(rtiire  avoc  les  villes 
voisines.  Il  envoya  trois  ang'is,  qui  vjnreut 
loger  chez  Loth  sous  la  forme  de  Jeunes 

fjens.  Les  S(Hliiiiiilr";  les  ayaiit  aper(;us  vou- 
ui  eut  forier  Lolh  à  les  leur  abandonner  ; 
mais  les  anges  les  frappèrent  d'aveu;^!  m;  ut, 
et  firent  soi  tir  Lotit  do  la  ville  .ivec  safemmo 
et  ses  deux  filles.  Sodome,  (lotuorrhc,  Xdaint 
cl  S-'hoïni  furent  consumés  par  le  feu  du 
ciel.  Les  païens,  comme  les luifs,  ont  con- 
servé la  mémoire  de  ce  terrible  événement. 
Diodore  de  Sitile,  Slrahon  ,  Tmitr' .  Jn^  in, 
Soliu,  rapportent  Id  tradition  qui  a  tinijours 
subsisté,  que  le  lac  Aq<h.dtite  a  été  toruié 
par  un  euilu'ûsem'  iit,  dans  le  iue!  p  usi  urs 
viles  avaient  ("té  détruites.         le  Journal 
histor.  etlillér.  1"  mars  1792.  |«.3.o.  1.  h 
se  retira  d  atwrd  à  Segor,  qui  lut  conservé 
k  sa  prière,  et  ensuite  «laus  une  caverne,  avec 
Ses  fi'l'     '  ar  s;i  fiiii  tiii',      ur  iivuir  n'j;ir-6 
derricre  elle,  contre  la  défeuse  expresse  de 
Dieu,  avait  été  changée  en  statue  de  se!  .  1  es 
lllles  de  l.olh,  s'inia-,ir'attt  q  e  In  race  des 
hommes  étiit  perdue,  ei  iviciihl  leur  père. 
Baas  cet  élat,elle  coni;urei  l  de  lui  cl  ac.ine 
un  fils  :  Moat),  d'oi!!  sort  rent  les  Moaljites, 
et  Ammon,  qui  fut  la  tige  des  Ammonites.  On 
ne  sait  ni  le  temps  de  la  mort,  ni  le  lieu  de  la 
sépuliui-e  de  Luth ,  et  récriture  u'eu  dit  jiius 
rien.  On  a  donné  bien  des  maiitères  d'cxpli' 
quer  le  chan-Z'-n  ent  de  <a  femme  en  stnttie  de 
sel  ;  mais  il  est  tout  simple  de  dire  qu'elle 
a  été  entièrement  |)énéirée  d  une  vancur  char- 
gée de  soufre  ,  tîe  bitume ,  de  sels  métalli- 
ques etnitreux.  Heidegger  parle  d'un  trem- 
blement de  terre  où  des  hommes  et  des  ani- 
Kiaui  furent  étouffés,  et  demeurèrent  sans 
yie  et  sans  mouvement  comme  des  statues. 
Cf  ;i  h'enipéche  pas  que  la  ti  aii^mutation  île 
la  femme  de  LtHliiielûl  miraculeuse  et  un 
effet  direct  de  la  wl^re  de  Dieu,  <jui,  par  un 
mom  inoiit  tinif  le  et  .suli'^i^tani ,  \oulait 
avertir  les  iionaues  des  cliaiiuu  nt*  prépares 
à  riodociUlé  et  à  Ift  désobéissance.  Qttel<iue$ 
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anciens,  comme  saint  fréaée,  attestent  qu'elle 
poiiservflit  dp  Ipuf  temps  la  forme  do  femme, 
qu'elle  po  papd«i(  rien  de  sa  grosseur, 
quoiqu*on  en  «KAOllftl  tovjouis  quelque 
pjorceau-  Ils  ajoulint  (l'  uilies  circonstaHces 
prodigieuses  ei  iMuo^aiiles,  iuai«>  oieitiâ  ati- 
Mjvdes,  fit  wrtuHt  iaM)MM  oQBtraires  »u  res- 
port  (1(V  aux  Mvres  saînU,  que  lfl«  ludupi- 
uadcsd'uik  caruio  hé^aïsant,  m»méT€i4dée 
fie  Saint-Adaui,  ^ui,  par  <los  liiiHiises  gram- 
9Miic«lef «  4  réluM  £paQ4  évâoeuQent  à  ub 
sifQplA  oraffe.  Fey.  1»  loumal  bist.  M  littér., 
il$  Oet.  nSi,  p  -2îj7;  1"  luai  1785,  p.  237. 
Moup  lifiiroai»  »^  arlu  lu  par  uu  avis  utile , 
qu\m  komn*  vfursé  dans  les  saintM  Esri» 
tures  douiie  aux  hermikieutes  et  au'res  com- 
ineiitaleiirs  li^i^ers  et  téinéi  aires  :  «  il  ost  aisé 
«  de  voir  que  tout  ce  faux  apimrcil  il'une 
«  science  Krapmfttiwle  «t  péoaatesqus  est 
t  dirigé  contre  la  réalité  et  la  croyance  des 
«  miracles  ,  ct  tlo  grande  voie  que  la  Provi- 
«  dence  a  tracée  è  la  ibi  des  peuples;  celle 
«  que  Jésus-Christ  a  employée  pour  prouver 
«  sa  diviniti",  et  par  laquelle  les  deux  lois 
f  tint  crnumencé.  Ce  sont  surtout  les  mira- 
•  des  de  rAncicB  Testament,  sur  lesquels 

■  sVfaarnent  nos  herméneutes.  llu'yapoint 
«  d'ab5:ur(Htés  qu'ils  n'iaiaf!;inent  pour  ôter 
«  Tinlervention  (U  l'Elernel  dans  les  év(''nH- 
«  méats  où  il  a  déployé  sa  puissance  avec  le 
«  pJo8  d*éclal,  et  sVat  noolré  d'one  manière 
«  plus  fonvain'-anto  et  plus  sensible.  Le 
«  l*eut.'iteui|uc,  et  surtout  Li  iîeuèso,  qui  sont 
«  FAnqiUs  de  faits  de  eatte  aalure,  sont  dove- 
«  nus,  entre  les  mains  dec  interprètes  tu- 
«  desqiies,  des  espèces  de  romans  de  eaha- 
a  ret,  où  la  licence  et  l'ivresse  font  assaut 
«  d'impertinence  et  d'iueptie.  Mai^  ce  sont 
«  fHréoisdmeat  <ec  livres  et  ees  Mis  qol  at- 
»  taehent  fiariinilièremenf  ralt<Mifio:i  du 
«  chrétien,  qui  lisent  ses  idloxioiis  les  plus 
c  sérieuse!»  et  les  plus  iouehaot*>s  et  où  il 
«  trouve  te  plus  nche  Ibnds  d'instriietion. 
«  Malheur  à  l'iioaime  qui  ne  sent  rien  au 
c  r6cit  de  ces  apparilioiH  si  fréquentes  dans 
«  les  premiers  ten>ps,  de  ee  commerce  si 
«  inappréciable  de  tàInviBité  «Tee 

«  mes,  de  cette  théocralie  fari:i!i<'Te,  pour 
a  ainsi  dire,  et  domestique,  où  Dieu,  cojnine 
«  un  bon  père  de  fernlHe,  se  manifestaUet  |  lar- 
c  lait    ses  eMfants;oùsacondnitepersonnf'I!n 

■  (que  celte  exjiression  me  soit  pei  misej  était 
I  assortie  à  la  .siiii[ilicitë  et  à  l'iruiorence 
«  des  mteurs  du  temps  ;  oà  pou^  former  à  la 
«  rertu  le  monde  dsns  Tetinnee,  il  voidait 
«  rinstruire  par  lui-auMise  avant  de  lui  en- 
«  vriyer  les  doeteurs  et  Ici  nronhètes  ;  0^  il 
«  agissait  avec  une  pfOfBptifiide  et  line  force 
«  toiijf)urs  pr(''son!es,  pour  récompenser  et 
«punir,  pour  éj)Ouvaiitt'r  et  encourager  1 
(  Quelles  scènes  qtu;  wWt'.s  du  paradis  ftr-r 
K  mé  à  rhommet  de  la  mort  d'Âbel,  «t  de  ce 
«  que  dit  Dieu  à  cette  occasion  t  Quelles  1e- 
<r  rons  profoDili'S  et  terribles!  Que  dire  de 
m  la  catastrophe  du  déluge,  de  Noé  sortant 
«  de  l'arche,  d'Abraham  et  des  anges  ses 
«  convives,  du  même  patriarche  arrôté  par 
c  une  maiu  céleste  auiuomcnt  d'un  sacrilice 
a  4oillo||N0i>  de  Moise  devuit  le  buisson 
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«  ardent,  de  ce  désert  si  fécond  en  prodiges 
«  et  OD  averlisseraenls  redoutables?....  O 
«  {tauvras  critiques,  qui  vous  exerce»  sur  de 
«  tels  sujets,  qui  cheaetiez  h  eenvertir  en  <h- 
«  hh's  arides  et  stériles  des  choses  .si  propres 
«  à  nourrir  l'âme,  à  la  fortilier,  a  l'avertir  de 
«eequ'eUeest  devant  Dieu  même!  Oui,  vous 
n  avez  raison  de  dégrader  et  d'avilir  h  Ri- 
f  hle;  elle  n'est  pas  faite  pour  vous.  Votre 
«  i:undaninatiuu  s'y  trouve  à  chaque  page. 
«  2ii  elle  pouvait  s'accorder  avec  vos  goûts, 
«  vos  sopnismes,  votre  fiMtice  et  théâtrale  ëru- 
«  dilion,  vos  ignorantes  et  herméneutiques 
«  innovations,  elleseraitrouvragederenn'r.» 

I.OTICK  ou  LOriCHIU»  (Pibbre),  né  en 
lîSOi  dans  lo  comté  de  Hanaii.  y  d-  vint  alihé 
de  SschUirlitern,  l'an  153Î-.  11  introduisit  dans 
son  abbaye  le  luthéranisme,  dont  il  fut  un 
des  plus  fanatiipies  sectateurs,  et  mourut  eo 
4507,  laissant  quelques  ouvrages  imprimés 
à  Marbour;.' ,  itîVO,  io-lt  :  ils  sont  aii^oar- 
d'hui  sans  intérêt. 

LOIIAIL  (Iran),  auteur  appelant,  naquit  k 
Mflvenne  dans  le  Maine,  vers  le  milieu  du 
xvii*  siècle.  Après  avoir  demeuré  quelque 
temns  avec  l'abbé  le  Tourneux,  au  prieuré 
de  Villiers,  que  oelui-â  possédait,  il  fUt  mis 
annrès  del  abbé  de  Leurois  pour  diriger  st'S 
études.  Son  élève  étant  mort,  l'altbé  Louail 
se  relira  à  Paris,  où  il  se  donna  bien  du 
BMMiTement  pour  lo  part:  de  Jansénius.  Il 
mourut  en  1T2V.  Il  était  prêtre  et  prieur 
d'Aiiiai.  On  a  de  lui  :  la  1"  partie  d  •  \  Ui$- 
toii-K  du  livre  des  Réflexions  niomh's  suy  U 
NoutMu  Ttêtmmtmt  et  de  la  eomiitutinn  Vui- 
genitus,  serrant  4t  préface  tmx  Wrxajdu , 
Cil  G  (H  <>n  un  gros  vol.  in-i*, 

Amsterdam,  17^6.  Oh  peut  considérer  cet 
ouvrage  comme  la  base  et  le  modèle  des 
Nourrllf-s  n  clésin!*tiffues.  H  cst  écri!  dans  lo 
même  goût,  la  même  véracité  et  In  même 
modération  que  les  feuilles  <!u  Scélérat  obs- 
euf,  comme  l'appelle  M.  d'Alembert.  Voy. 
BocBB  (Jacques).  L'abbé  Cadry  a  continué 
cette  prétendue  Histoire  imi  3  vnl.  in-V",  et 
l'a  conduite  presque  jusqu'au  icmps  où  ont 
oemroenoé  les  Nouvelles  eeclésuistinuest 
Réflexions  criliffites  sur  le  livre  du  Temoi- 

ffnage  de  In  vérité  dans  l'i-Jylisf,  par  le  P.  de 
a  Borde,  17 VO;  Hitê^in  abrégée  du  jansé' 
nifme,  et  des  Remarques  srtr  fordommnfe  d« 
l'archeréque  de  Paris,  1698,  in-12,  avec  M"'  de 
Joneoux,  dont  il  revit  aussi  la  lra<luctieiideB 
ne(e«  de  Nicole  sur  les  Frwineiaks. 

IXWIS  IX  (saint),  f»9  de  Lottis  VfHet  de 
Blanche  de  Castille,  né  le  25  avril  1215  ,  par- 
vint à  la  couronne  en  12-20,  sous  la  tulelie 
de  sa  mère  :  ce  fut  la  première  fois  que  les 
qualités  de  tutrice  et  ae  ré'/;ente  se  trouvè- 
rent dans  la  ntéine  personne.  La  minorité  du 
jeune  roi  fut  occupée  h  souuiellre  les  barons 
et  les  petits  princes,  toujours  en  guerre  entre, 
evx,  et  qui  ne  se  reniifesiaient  que  pour  bon 
leverser l'Etat.  Le  cardinal  Romain,  légat  du 
paj)o,  aida  beaucoup  la  reine  par  ses  con 
seils.  Thibaut  VI,  eomtede  Champagne,  d'-- 
puis  longtemps  amoureux  de  Blauclie.  tut 
jaloux  de  l'ascendaut  que  prenait  Komaiu, 
et  armât  contre  te  roi.  Btuichei  <pà  avait 
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méprisé  jusqu'alors  ton  amour,  s'en  serrit 
avec  autnnt  (rhaUlelé  que  do  vertu  pour  ra- 
mener lo  coude  et  pour  apprendre  de  lui  les 
noms,  les  desseins  et  les  intrigues  des  fac- 
tieux. Louis,  parvenu  h  l'âge  de  majorité, 
soutint  ce  que  sa  mrre  avait  si  Inen  com- 
mencé, et  ue  s'occupa  que  du  bonheur  do 
Ms  sujets.  Il  se  conaulsR  avec  beaucoup  de 

rirudence  durant  les  di(réren(î<?  df  (ir.  .,  in 
X.  et  de  Frédéric  II ,  . et  ne  voulut  \ms  que 
son  frère  Robert  acceptât  la  couronne  impé- 
riale que  le  pnpf*  lui  nlfrait.  11  condamnait 
hautement  la  (  Oininito  de  Trédéric,  mais  il 
ne  croy.iil  pfts  qu'on  pût  lui  ôter  la  couronne 
a  il  n\'t(ii(  condamné  tkau  un  concile  général. 
Ce  qui  |>rnuvp  t;ue1le  était  sur  ce  point, 
nii^uie  ilaiis  U-s  roui  s,  l;i  jurisprudence  de  ces 
temps  reculés,  relativement  aui  rois,  et  com- 
bien 1*00  a  eu  tort,  de  nos  jours,  de  s'éle- 
ver à  ce  suji't  contre  les  pa|>es  (voy.  Gré- 
OOIRK  VII,  Gr^-ooire  IX,  etc.).  Après  l'ex- 
communication  de  ce  prince  au  concile'de 
Lyon,  et  sa  déposition,  qu'il  semblait  ne  pas 
Approuver,  quoiqu'il  en  reconnût  la  légalité, 
il  travailla  îilo  réconcilior  avtM  le  pa|)('  ;  mais 
Frédéric  ne  répondit  pas  à  ses  vues.  Louis 
leva  des  troupes  contre  le  roi  d'Angleterre 
Ht  rui  III  et  contre  les  grands  vassaux  de  la 
couronne  «le  France,  uni*  avec  ce  monarque. 
11  les  battit  deuxfois  :  la  première  à  la  jour- 
née de  Tailli  hnurg  en  Poitou,  l'an  la 
deuxième,  (juatie  jours  après,  près  de  Sain- 
tes, où  il  renq)orta  une  victoin;  couiplùle. 
Henri  fut  obligé  de  iaire  une  paix  désavan- 
tageuse. Le  comte  de  Is  Marche  et  les  autres 
vassaux  révoltés  reulrèr  ut  i  in--- leur  devoir, 
et  n'en  sortirent  plus.  Ijuh^  n'avail  alors  (jue 
27  ans.  U  quitta  son  royaumo  bientôt  npi  ès 
|ioi!f  -^^t!  rciulre  dans  l<i  l'alostino.  Dans  les 
accès  d'une  maladie  viulonle,  dunt  il  fut  at- 
taqué en  l'2i4,  il  crut  entendre  une  voix  oui 
lui  ordonnait  de  prendre  la  croix  contre  les 
intidèles,  de  faire  restituer  eux  chrétiens  les 
belles  provincesque  les  Sarrasius  leur  avaient 
enlevées,  et  de  les  délivrer  du  plus  cruel 
esclavage  qui  l'ut  jamais  :  il  fit  dès  lors  vœu 
de  passer  dans  la  terre  sainte.  La  reine  sa 
mère,  la  reine  sa  femme,  le  prièrent  de  dif- 
férer jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièremenl  réta- 
bli; mais  Louis  n'en  fut  quo  plus  ar- 
dent à  demander  la  croix.  L'évêque  de 
Paris  la  lui  attacha  ,  fondant  en  larmes , 
comme  s'il  eût  prévu  les  malheuns  qui 
attendaient  le  roi  dans  la  terre  sainte. 
Louis  prépara  pendant  quatre  ans  cette 
expédition,  aussi  illustre  que  malheureuse; 
enfln,  laissant  à  sa  mère  le  gouvernement 
du  royaume,  il  s'eml^irqua  en         <i  Ai- 

Jjues-Morles,  avec  Mai  f^ueritede  Provence,  sa 
emme,  et  ses  trois  frères.  Presque  toute  la 
chevalerie  de  France  l'accompawia.  Arrivé  à 
la  rade  do  Damiette,  il  s'empara  de  cette  "rtllo 
en  1249.  li  avait  résolu  dej»orterla  guerre 
en  Egypte,  pour  attaquer  dans  son  pays  le 
sulian,  maître  de  la  terre  sainte;  il  passa  le 
Nil  à  la  vue  des  intidèles,  remporta  deux  vic- 
toires sur  eux,  et  fit  des  prodiges  de  valeur 
à  la  journée  de  Massoure  en  1250.  Les  Sar- 
rasins eurent  bientôt  leur  r^vanch*.  La  ia- 
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mino  ot  l.i  contapon  aT?int  obligé  les  Fran- 
çais à  reprendre  le  chemin  de  Damiette,  ils 
vinrent  les  attaquer  |>endant  la  marche,  les 
mirent  en  déroute,  et  en  firent  un  grand  car- 
nage. Le  roi,  dangereusement  malade,  fut 
pris  près  de  Massoure  av>  r  (  ms  les  seigneurs 
ae  sa  suite  et  la  meilleure  partie  de  l'armée. 
liOvis  parut  dans  sa  prison  aussi  grand  fjne 
"^nr  le  trône.  î.es  musulmans  no  pouvaient 
se  lasser  d  admirer  sa  patience  et  sa  fermeté 
à  refuser  ce  qu'il  ne  croyait  pas  raisonnable. 
Ils  lui  disaient  :  n  Nous  te  regardions  comme 
«  notre  captif  et  notre  esclave,  et  tu  nous 
«  traites,  étant  au^c  fers,  comme  si  nous  étions 
«  tes  prisonniers  I  >  On  osa  lui  proposer  de 
donner  une  somme  excessive  pour  sa  ran- 
çon, ni.iis  il  répondit  aux  envo  vY-s  du  sultan  : 
«Allez  dire  a  votre  maître  qu'un  roi  do 
«  France  no  se  rachète  point  pour  de  l'ar- 
«  gent.  Je  donnerai  cette  somme  pour  mes 
«  gens,  et  Damiette  pour  ma  personne.  »  U 
paya  en  effet  400,000  liv.  pour  leur  ran^n, 
rendit  Damiette  pour  la  sienne,  et  accepta 
du  sultan  une  trêve  de  dix  ans.  Son  dessein 
était  de  repasser  en  France;  mais  ayant  ap- 
pris que  les  Sarrasins,  au  lieu  de  rendre  les 
prisonniers,  en  avaient  firit  périr  un  grand 
nomitrc  Inns  les  tourments,  pour  les  obliger 
de  quitter  leur  religion,  il  se  rendit  dans  la 
Palestine,  où  il  demeura  encore  quatre  ans, 
jusqu'en  i-25'*.  Le  temps  de  son  séjour  fut 
employé  à  forlilier  et  à  réparer  les  places  des 
chrétiens,  à  mettre  en  liberté  tous  ceux  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  en  I^pte,  et  à 
trayailler  è  la  conversion  des  infidèles.  Ar- 
rivé en  Franre,  il  t'-onv.T  son  royaume  dans 
un  meilleur  état  mi  il  n  aurait  dû  naturelle- 
ment espérer.  La  Providence  avait  veillé  sur 
un  pays  qu'il  n'avait  abandonna''  qn'-  p  ^  les 
motifs  les  plus  chrétiens.  Sou  retour  a  Pans, 
où  il  se  fixa,  fit  le  bonheur  do  ses  sujets  et 
la  gloire  de  la  patrie.  Il  établit  le  premier  la 
,  ustice  du  ressort ,  et  les  peuples,  opprimés 
w  les  sentences  arbitraire^  Ii  s  juges  des 
)arooies ,  purent  porter  leurs  plaintes  à 
quatre  bailliages  royaux,  créés  pour  losécou- 
ter.  Sous  lui,  les  hommes  d'études  commen- 
cèrent à  être  admis  aux  séances  de  ses  par- 
lements, dans  lesquelles  des  chevaliers,  qui 
rarement  savaient  lire,  décidaient  de  la  for- 
tune des  citoyens.  11  diminua  les  impôts,  et 
révoqua  ceux  que  l'avidilé  des  liiianf  iers 
avait  introduits.  11  porta  des  édils  sévères 
contre  les  blasphémateurs  et  les  impies , 
bâtit  des  églises,  dos  liApitntit,  iic<^  ntnnas- 

tèreS,  et  publia  une  fraymai  a^ucjiiitu  l  tu  n 
1269,  pour  conserver  les  anciens  droits  des 
églises  cathéilrales  et  la  liberté;  des  élections. 
Le  siiième  canon  défend  de  [)ayer  les  som- 
mes que  la  cour  de  Rome  pourrait  exiger, 
liais  fleurjr  observe  «  que  ce  canon  manque 
«  dans  beaucoup  d'exemplaires;  dans  les 
«  autres  canons,  il  n"  st  nullement  fait  men- 
<  tion  de  la  cour  de  Home,  et  on  c  roit  que 
«  le  saint  roi  n'y  a  eu  en  vue  qtie  les  entre- 
«  prises  des  seigneurs  et  des  juges  laïques 
«  sur  les  bénéfices.  »  Le  président  Hénault 
doute  que  cette  pragmatique  soit  de  saint 
Louis.  Ce  monarque  reçut,  en  1264,  un  hon 
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neur  qu'  on  ne  peut  rendre  qu'à  un  monar- 
que vertueux  :  le  roi  d*An(^eterre  Henn  III 

etlosltiironsleclioisirpnt  pourarbitro df>  Ictips 
querelles.  Ce  prince  ûUil  veuu  le  voir  à  Pans, 
au  retour  de  son  voyage  en  Palestine,  et  l'a- 
vait assuré  ^/i*'i7  t^fmt  son  seigneur  et  Quil  U 
serait  toujours.  Le  comte  d  Anjou,  Charles 
son  frère  dut  ;i  sa  réputation  cl  au  bon  ordre 
de  son  royaume  l'houoeur  d'dtrc  choisi  par 
le  \vxpG  pour  roi  de  Sicile.  Louis  augmen- 
tait cependant  sns  domaines  de  l'acquisition 
de  Përonne>  d'Avranches,  do  Mortagne,  du 
Perche.  Il  pouvait  ôteraut  rois  d'Angleterre 
tout  ce  qu'ils  poss(^daieril  en  France  :  les  que- 
relles de  Henri  111  et  de  ses  barons  lui  en 
facililaient  les  niovcns;  mais  il  [iréft'ra  la 
justice  à  l'usurpation.  11  les  laissa  j[ouir  de  la 
Guifenne,  du  Périgord,  du  Limousin*  en  les 
faisant  renonc    [    ir.  jamais  h  la  Touraine, 
ail  Poitou,  à  la  -Normandie,  réunie  à  la  cou- 
ronne par  Philippe-AugustesonaXeul.  Vojant 
la  France  florissante  et  son  gouvernement 
bien  alTcrmi,  il  partit  pour  la  sixième  croi- 
sade on  1270.  11  assiéjçea  Tunis  en  Afrique  ; 
huit  jours  aprôs  il  emporta  le  château,  et 
mourut  dans  son  canip  lo  25  août  de  la  mdme 
année,  d'une  maladie  conlaj,'ieu=r>  fj'ii  rava- 
geait son  armée.  Dès  qu  il  eu  lut  aitaqué,  il 
te  fil  étendre  sur  la  cendre,  et  expira,  à  l'âge 
de  55  ans,  avec  la  ferveur  d'un  anachorète 
et  le  courage  d'un  héros,  et  avee  la  satisfao- 
tion  d'avoir  lait  aux  eiiueiuis  du  nom  chré- 
tien une  guerre  .sage  et  juste,  quoique  avec 
des  succès  variés  et  d'éclatants  revers. 
{Voy.  rcxcellenl  discours  sur  le  troisième  âge 
de  l  Eglise,  à  lu  tiu  du       lonw  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  l'abbé  Bérault,  et  l'article 
FiBMiK  l'bhiuts,  etc.)  Boniface  Vlll  le  cano- 
nisa en  1S9T.  La  bulle  de  canonisation  du  saint 
ri  i       un  éloge  magnitiquo  et  très-t'tendu, 
fondé,  comme  il  y  est  dit,  sur  une  certitude 
entière  de  la  pureté  de  ses  mœurs,  de  la  ré- 
gul:irité  et  de  l'austérilé  de  sa  vie,  de  son 
aiiiuuc  pour  lu  justice,  de  son  ïèle  généreux 
pour  le  progrès  de  la  foi,  de  sa  charité  en- 
vers les  pauvres,  les  inûrmes,  les  gens  sans . 
appui  et  de  toute  nation,  en  un  mot  de  toutes 
ses  verliis  dirétiennes,  royales,  héroïques. 
On  avait  reçu  à  ce  sujet  la  déposition  sous 
serment  do  plus  de  3U0  témoins,  et  l'on  avait 
v^'nfif'  jusqu'à  G;l  miracles.  SaintLouisa  été, 
au  jii^eineiit  du  P.  Daniel  et  du  président 
Héuault,  un  des  i<lu3  grands  princes  qui 
aieut  jamais  porte  lo  sceptre  :  compatissant . 
comme  s'il  n'avait  été  que  malheureux,  libé- 
ral, sans  cesser  d'avoir  une  sage  économie; 
intrépide  dans  les  combats,  mais  sans  em- 
portement. 11  n'était  courageux  que  pour  de 
grands  intérêts.  Il  fallait  que  des  objets  puis- 
sants, la  justice  ou  l'amour  de  sou  peuple, 
excitass(  ut  son  âme,  qui  hors  de  là  [>arais- 
sait  faible,  simple  et  timide.  Prudent  et  ferme 
k  la  lôte  de  ses  armées  et  de  son  conseil, 
quand  il  était  rendu  à  lui-même  il  n'était 
plus  que  particulier.  Ses  domestiques  deve- 
naient ses  maîtres,  sa  mère  le  gouvernait, 
et  les  pratiques  de  1^  dévotion  la  |)lus  siin- 
pl*)  '  emnlissaieul  ses  jouruées.  il  est  vrai  que 
cMiNratlquM  étaient  ennoblies  par  des  vertus 


sotides  et  jamais  démenties  ;  elles  formaient 
son  caractère.  C'est  à  ce  règne,  suivant  loin- 
ville,  que  se  doit  rapporter  l'institution  des 
maîtres  des  requêtes  :  ils  n'étaient  d'abord 
que  trois  ;  ils  furent  portés  à  quatre-vingts 
jiar  l'édit  de  1752,  qui  les  fixa  h  t  e  nom- 
bre. Saint  Louis  proscrivit  aussi  ues  terres 
de  son  domaine  l'absurde  procédure  des 
duels  judiciaires,  et  y  substitua  la  voie 
d'appel  à  un  tribunal  supérieur  :  ainsi  il  ne 
fut  |)lus  permis,  comme  auparavant,  de  se 
battre  contre  sa  partie  ni  contre  les  témoins 
qu'elle  produisait.  Joinville ,  La  Chaise , 
l'abbé  de  Choisy,  Bury  et  l'abbé  Véiy  ont 
écrit  sa  Yie.  On  peut  consulter  en  outre  la 
Vie  '7  suint  Louis  par  le  confesseur  de  la 
reine  Marguerite  ;  l'Uistoire  (TAnaUterre  4* 
Matthieu  Pdri$  ;  la  Chronique  de  fSuUlaumt 
de  Naiigis  :  les  Chroniques  de  S  nn!-Denifs  : 
ï Histoire  de  saint  Louis  par  un  mome  de  Saint- 
Denys;  Observations  de  Ménard  sur  VUistoift 
de  saitU  Lotus:  les  Etablissements  de  ce  prince, 
publiéi  en  t786,  par  l'abbé  Sainl-Alartin; 
Essai  sur  les  inslilittions  de  saint  Louis,  j)ai' 
Beuguot  ;  Us  Institutions  de  soint  Louis^  par 
Mignet,  etc.  Ce  monarnue  a  été  le  sujet  de 
divers  ouvrages  de  poésie,  parmi  lesquels 
nous  citerons  iu  poème  épique  du  P.  Le- 
moyne,  et  la  tragédie  de  M.  Aneelot  jouée 
eu  1819. 

LOUIS  V,  nommé  ordinairement  Louis  de 

Bavifh-r,  tils  de  Louis  le  Sé  vère,  duc  de  Ba- 
vière, et  de  Mathilde,  tille  de  l'empereur  Ro- 
dolphe 1",  naquit  l'an  1286,  et  fut  élu  empe- 
reur à  Francfort  on  13li,  à  l'âge  de  moins 
do  trente  ans.  11  lut  couronné  à  Aix-la-Cha- 
pelle par  l'archt  V  I  ne  deMayence;  tandis 
que  Frédéric  le  Bel,  fils  de  l'empereur  Al- 
bert I",  était  sacré  à  Cologne*,  après  avoir 
été  nommé  à  l'empire  par  une  partie  des 
électeurs.  Ces  deux  sacres  produisirent  des 
guerres  civiles  d'autant  plus  cruelles,  que 
Louis  de  Bavière  était  oncle  de  Frédéric,  son 
rival.  Les  deux  empereurs  consentirent,  après 
avoir  répandu  beaucoup  de  sang,  à  décider 
leur  querelle  par  trente  champions  :  usage 
des  anciens  temps,  que  la  chevalerie  a  re- 
nouvelé (juelquefois.  Ce  combat  ne  décida 
rien,  et  ne  fut  aue  le  prélude  d'une  bataille 
dans  laquelle  Louis  fut  vainqueur.  Cette 
"ournée,  suivie  de  quelques  autres  victoires, 
e  rendit  maître  de  l'euipiro.  Frédéric  ayant 
été  lait  prisonnier,  v  renonça  au  bout  de  trois 
ans  poui' avoir  sa  liberté.  Le  pape  Jean  XXli 
avait  observé  jusqu'alors  la  neutralité  ealre 
les  deux  concuri  t-nts,  espérant  que  Louis, 
dont  il  connaissait  les  mauvaises  qualités  et 
le  peu  de  religion,  serait  obligé  décéder  l'em- 
pin'  à  Frédéric,  j)riiice  sage  et  vertueux  ; 
mais  après  la  baladle  décisive  de  Muhldorf, 
en  13±2,  il  ordonna  à  Louis  V  de  suspendre 
l'exercice  de  ses  droits,  et  de  les  soumettre 
au  jugement  du  pape.  H  donna  contre  lui 
plu.>n  iirs  moniloircs,  d.nis  lesquels  il  lui  re- 
pruihail  de  favoriser  les  hérétiques  et  les 
ciineinis  du  saint-siège  ,  et  alla  jusqu'à 
déc'aier  rem,  ire   vacant.  (Voy.,  au  sujet 
de  ces  procédés  «les  papes,  l'article  Gaé- 
oombVH,  etc.)  L'empereur  appela  dujMpa 
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tnnf  ias(nnt  au  pape  mieux  instruit,  cl  enfin 
au  cOM«  île  général.  Ayant  éli  esecnnmunié, 
ii  eiiira  cti  ualie,  entreprit  de  placer  de  son 
êuturit4  liai  évôi|UM  aur  plusiimt!  siégea 
fl'itftii*  et  de  ehasMr  ceux  qui  y  avaient  Mi 
mmnUiS  iiar  |*a(>e;  ciilra  ii.ui>  Home,  s'y 
cour^ODCfi  Ut  élite  rautit  a^jo  Piene  d<i 
CorltièM  CM  Cofbarie.  prononça  une  sea* 
te4)ce  de  morl  rooire  le  \k\\ic  (;t  son  défen- 
iieur,  le  lui  de  Na^>lc8,  et  km  cûu  taïuiia  tous 
deus  à  ÔIre  brûlés  vifs  :  trait  qui  donne  une 
blus  mauvais»  idée  de  oe  prince  que  toutes 
les  bulles  d^  fùnn  XKIL  Coniinent,  aprèa  d« 
tels  eKCt'>  (]t'S  empereurs,  les  éci  iv.iins  mu- 
deroes  ont-ils  pus'atta£kerà  incui|ier  cxelu- 
fivMiWBt  tes  papM«  dont  les  torts  .%>nl  tou- 
jours restés  beaumtip  on  deçà  de  si  élran^ps 
•mportrments?  (Vay.  Gklasb  il.)  Ne  serait- 
il  pad  [il  t  s  sage  «le  jeter  un  voile  réoiproquo 
sur  le^  lautes  des  |X)ntifos  et  des  rois,  et  de 
louer  la  luodération  dont  au  moins  les  pre- 
mii'i-s  (loiiiu'ut  aujourd'hui  le  ridisolnnt  s|>»'t'- 

tacle?  (.es  hii^urs  <ie  Louis  irritèrent  tout  le 
HioiHlet  Im  BonaiBs  conapirèreiit  contre  lui. 

Lr  roi  cle  Nafilt»  «riiv»-  aver  une  armée  aux 
portes  de  Uoine;  Teoipereur  et  son  nntijj  q  i? 
sont  (àÀigé»  de  «'onloir.  Celui-ci  d  inaud'? 
pardon  a'i  pnpp  la  rnnie  an  mu.  Cli-iiiPiit  N  I 
marcha  sur  Ic^  traces  do  Jean  XXU,  sua 
prédécesseur.  Il  lancA  les  foudres  ecclésias- 
tiques sur  Louis,  eh  13V6.  Cinq  éleeteurs 
élttrenl  roi  ëe§  Romoins,  Charles  de  Lnxem- 
l<uur,',  luarquis  <le  Moravie.  L'aitcicii  H  îi? 
nouvel  eu^pereur  se  tirent  la  guerre}  mai3 
un  acddeot  trriTé  en  1Â7  termina  ces  ou»- 
relli's  funestPS-  Lotiis  tninba  de  clifv;^!  en 
poursuivant  un  ou(«  k  la  chasse,  et  uiourut 
do  sa  chute  à  63  ans.  D'autres  disent  qu'il 
fui  empoisonné.  Ce  prince  f"^f  premier 
eoifiareur  qui  ait  résidé  constamment  dans 
ses  états  héréditaires,  à  cause  du  mauvais 
état  du  éoflMine  iafiéria),  qui  ue  pouvait 
pluf  sofire  h  IVMretleii  de  sa  eour.  Aranf 
lui,  les  eaaporcurs  a»Hient  voyatç^  continucl- 
lemeat  d'une  province  k  l'autre.  Louis  est 
anasi  le  premier  qui,  dans  «es  sceaux,  se 
soit  servi  de 'fi  iî^ç  nij^lns  pmir  désif^ner  les 
diuiiis  da  l'etupa  e.  lU  lurent  chatigés  sous 
Weiiceslas.atfëduits  à  un  seid  à  deux  têtes. 
C'est  par  la  protpction  qu'il  accorda  aux 
Suisses  révoltés,  pour  affaiblir  la  puissance 
d'une  maison  rivale,  rpi  il  a  coQtfibtté  àfoD" 
der  la  répul>iique  hel¥étique. 

LOOW  (saint),  pelH  neveu  de  saint  Louis, 
roi  de  Fra«ice,  et  neveu,  |mr  su  mère,  de 
i>atnte  lîtisabeth  do  Hongrie ,  naquit  de 
Charles  II,  surnommé  le  Boiteux,  roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  «4  de  Marie,  fille  d'Etifnnc  V, 
roi  de  Hongrie.  Louis  commença,  dès  r»igo 
de  quatorze  ans,  à  se  sanctifier  t  n  Catalogne, 
où,  pour  délivrer  «on  père,  alors  prince  de 
Salerae,  il  avait  été  donné  en  otage  au  roi 
d'AragDii,  qui  V;[\;i\l  fait  prisonnier  dans  un 
combat  naval.  On  ne  remarquait  pas  seulo- 
mofitenlui  iMUtoconpd'atirail  pour  la  prière, 
pîur  les  saintf>.«;  lectures,  pour  la  fx!'  |i;cnîa- 
t. on  des  facreuienls,  une  douceur  et  uuf  nio- 
destio  angélique,  une  délicatesse  de  pureté. 
<ltt'ttne  partie  libre  ftôsait  frémir;  mais  il 
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montra  encore  une  force  et  une  vertu  qui 
aHa  jusqu'à  se  réjouir  de  son  emprisonne- 
ment, comme  d'un  moyen  précieux  de  saneti- 
ëcation.  11  recouvra  la  lil>erté  en  1294,  par 
le  traité  aonelu  entre  son  piroel  facques  II, 
rni  (i' \  r,T_' >ri.  Charles  Martel,  '=on  fi^f-r-'  lin 
a)am  eto  re>  <funu  roi  du  liooane,  doiji  là 
possession  réelle  ne  parvint  cependant  qu*l 
son  lils  Charobert.  Louis  céda  la  couronna 
de  Naplcs  à  Robert,  sfin  cadet ,  a]U*ès  avoir 
lait  vtiiu  d'embrasser  l'humble  et  austère  pro- 
Itssioa  des  frères  mineure,  vœu  qu'il  von  bit 
aoeomplir  avant  de  raeevotr  foivUnation  épis- 
C(i[)ali'.  .Sa  famille  s'éfant  o  [M.-i't!  h  s.ui  ch- 
tréij  HH  religinn,  les  suftérieurs  ddiV-rèrent 

Îuelque  temps  à  le  recevoir  parmi  eux,  quand 
oiiitafR  y]\\  lui  acc.)rd;i  une  di>;ponse d'Age 

Êuur  rocevuir  la  prùln.se  &  viJigt-d'"UX  ans. 
Iti  vertu  d'une  autre  dispense,  il  fut  nommé 
à  l  évéché  do  Toulouse,  et  obligé  de  l  accefv 
ter  jKir  obéissance,  ayant  fait  auparavant  le 
voyage  de  nom.',  où  ïl  accompl  t  >'>n  v.ru  et 
lit  profession  la  veille  de  Noél  liB6,  dans  le 
eouvent  é'Afm  mit.  Il  fut  sacré  évêque  Taiv- 
néf  sniv:::it-  K  1!  ji'irut  dnîi^  >rjii  diocèse,  dit 
«  un  hislorn  n,  sous  l'habil  d'un  uauvre  re- 
<  ligîeux,  niais  on  le  reçut  k  T0UKN190  avee 
«  le  respprl  dû  à  un  >aii.',  et  avec  La  magni- 
«  ticence  qui  cunvcyail  à  uu  prince.  Sa  mo- 
«  deslio,  sa  douceur  et  sa  piété  inspiraient 
«  l'amour  de  la  vertu  à  tous  ceux  qui  le 
«  voyaient.  8on  premie<>  soin  fut  d^  visiter 
«  los  hôpitaux,  et  de  pourvoir  aux  b  s 'ins 
«  des  malbeuraux.  Ô'éLant  fait  représenter 
«  l'état  de  ses  revenus,  il  en  r^erva  une  pe- 
«  tite  p.irtio  pour  reiiMelien  d(,'  si  m  nson, 
«  ft  destina  ie  reste  aux  pauvres.  11  en  avait 
m  tous  les  jours  vingt-cinq  à  sa  talile  ;  il  (e^ 
«  servait  lui-mftme,  et  <jueUpicfoJs!  mm  genou 
«  en  terre.  Tout  le  i-ovaume  do  >"n  |ière 
«  éprouvait  les  elfe's  de  ses  libér«lil»  s.  Il  lit 
«  la  risite  de  son  diocèse,  et  laissa  partout 
«  des  mentinients  de  son  z^le  et  de  sa  ^a- 

fc  ri!('.  ))  Kifiavr-  delà  grandeur  de  i^'s  ohV\- 

fjations,  il  songeait  à  quitter  son  évèc  hé, 
orsqu'il  mourut  saintement,  le  19  août 
à  IMge  de  2S  ans  et  demi,  au  chAteau  de  Bii- 
guules  en  Provence,  où  il  était  allé  pour 
quelques  affaires  ecck^siastiqucs.  Lorsqu'  I 
sentit  approcher  sa  fin,  il  dit  h  ceux  qui 
étaient  autour  de  lui  :  «  Après  un  vovage 
«  daui^éreuv,  me  vniîà  enfin  airivé  h  la  vue 
«  du  port,  après  lequel  ^'ai  lopgtciup$  sou- 
te pire  avec  ardeur.  Je  vais  jouir  qr  non 
«  Dieu,  dont  le  monde  me  déroberait  la  po^- 
«  Session.  iJientôt  je  serai  délivré  de  ce  poids 
«  que  je  ne  puis  porter.  »  II  fut  enterré  chez 
les  franciscains  de  Marseille ,  comme  il 
l'avait  demandé.  Jean  XX.U,  successeur  de 
Boniface  Vill,  le  cononisa  à  Avignon,  en 
1317,  et  adressa  un  bref  Ji  ce  sujet  è  la  inèrç 
du  saint,  qui  vivait  encore.  On  a  sa  Vie  écrite 
avec  Udéhté  par  un  auteur  qui  l'avait  connu 
intimement,  et  publiée  en  latin  par  Séduiii|s 
à  Anvers,  16©2,  in-8  ,  et  en  français  par  Ar- 
uauld  d'Ainîill  V. 

LOUlSGOFKlDY,ou  plutôt  f.At  r»iuï,  curé 
de  la  paroisse  des  Acoul es  de  Marseille,  avait 
beaucoup  de  ^oût  pour  las  livres  de  mflgie. 
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A  force  de  Ijre  ces  sortes  do  producti<>ns, 
{iauîVidy  j'avisa  de  les  iix-Ure  eu  |>ralujuu,  ut 
d'en  faire  servir  les  leçons  <i  des  ninoiirs  iQ<- 
îhiies.  Ce  prôtrc  sacrilégo  et  abominable  f  it 
condamné  au  feu  par  le  [jarU'inenl.iie  Pro- 
Y' ii'  e.  L'arrôt  fui  cxi'culé  le  30  avi  illlill. 
Plusieurs  a4iMis,'S  après  l'oséculiou  du  ou  jiiM- 
fanateur,  sa  motlretse  re:inrut  sur  la  seèiiiv 
Dt^noncée  au  parlciuei.l  J'Aix  côuiino  sor- 
cière, elle  fut  coudamnéo  eu  1U33,  k  ôiro  r» 
fermée  pour  le  reste  de  ses  jours,  pa  voit 
par  \h  et  par  centaulres  exemples,  aue  ceut 
qui  nient  absolument  l'existence  de  la  magie 

et  des  soi'lili'.^rs.  no  Sttnt  li:is  t.-  iilo.!H'i;l 

{>osés  aux  témoigiUa|CCâ  les  pi  us  lucmeU  d^ 
'Ecriture  sainte,  de  rhislinic  sacrée  et  pro- 
fane, mais  encore  aux  d  i         !:oi;s  ;i!i!os 
et  uniformes  dos  m  ijiis  ivls  le*  piuo  iiilcéies 
et  les  jdus  le.specl.iiiH's. 
LOUlâ  IUi(jONZAUy£  ($aiu(j.  ¥oy.  Qovr 

LOUIS  DE  GRENADE.  Voy.  GnEv  inE. 
LOUISE  DË  FUANi:i:,  tiliu  Louû»  %\ ,  ué^ 
le  IV  juillet  $737.  rohiieusc  carinéitto  dé 

Sainl-Denvs  en  1771,  bo  is  !o  nom  de  T Ii.'^rèse 
de  Sainl-Au.^ustin,  u^o  ii  ut  d  lui  coup  d'apo- 
plexie, le  ikkem'.ire  17^,  dauk  la  Sl'aa- 
iK'>e  de  soju  èi^e.  Les  plut  (îrand«  s.ici  ificcs 
n'avaient  rien  coûté  k  cette  print»  se  pour 
suivre  les  mouveiucnls  dv;  sa  piéto.  Depuis 
le  moment  qu'eile  çiilra&u  cuuvuiil  des  Car- 
mélite s  jus  lu'îk  celui  do  son  décès,  elle  ne 
cessa  d'edilier  sa  f  ;n  i  uinulé  par  les  scnli- 
ments  les  plus  nli-i  uv,  ainsi  que  piu-  la 
pratique  la  plus  t  x  u  k  i  >  rvj^h  s  austères 
de  son  ordre.  Sa  uiurtcx'  it  i  les  plus  vifs  re- 
grets de  lovis  les  g<nis  attachés  a  ia  leli^on. 
C'était  la  uièr«  ûvi  \  a, ivres  et  des  aflbi^és; 
toujours  ^nùla  k  UUj.loj  e;r  ses  ruojr  cus  et  son 
cr(^dit  pour  toutes  1^  oeuvres  saintes  «t  ch«^ 
rii  îliles;  L'I  pour  cittir  un  fait  entre  ujille,  c'est 
il  j>a  âOllicilation  et  h  !>oi\  zùle  (|uc  les  relL- 
(^icuscsdes  l'a..^-l-  is,  ex|>idsé.  s  sous  le  rè- 
çue  lie  Joseph  11,  lurent  re^ue$  et  accueillies 
en  France.  U  a  paru  une  ùistoire  de  ta  vit 
édifiniic  de  celtij  prjj.  ,  i'aris,  1"(88.  Kilo 
preseiiie  un  labieuu  de  v(a'lu$  pures,  et  des 
détails  pleins  d'intérêt  pour  les  Ames  ciiré- 
tieiiiiOîi  ;  mais  l'autcir,  [-otir  la  r;'ii-l!<'  a- 
lemenl  luU  rcssanie  puur  l«'s  guns  un  uiouUe, 
y  a  fait  entrer  bien  des  ulioses  élraii^èrcs  à 
Son  sujet.  C'est  d'uilleurs  un  uiélanjAt)  de 
■vers  et  de  prose,  qui,  pour  la  forme,  fait  res- 
M-iiibliu"  clI',<_'  llii>ii/ire  au  Vuyaijc  de  liaclmu- 
imm.  Cet  uuvru^  a  été  réiuipr.  à. Lyon,  un 
1817,  avec  des  «l'^mentalions  coosideratdei. 
On  en  a  lait  dis;  a;  lîtio  lu  it  ce  qui  était 
étranger  au  suict,  comme  les  vers  cl  ie$  pas- 
saines  tiiés  de  Voltaire.  L'ui>l>é  ^rp>art  «  pa> 
tiUé  la  Vie  de  madame  Louise;  ouvrage  es- 
timé et  extrait  de  mémoij-cs  authentiques, 
Bruxelles,  ITii.J,  iii-i2,  V  édition;  Lyon, 
â  vuL  in-lî,  aui^m.  de  plusieurs  anec- 
dotes curieuses,  extraites  de  mémoires  au- 
tliuutiques,  dos  letires  ue  la  princesse,  dont 
le  recued  a  été  couiic  à  ce:  ecciési^^sliqu»*,  cl 
d'une  relation  de  la  suppression  des  carmé- 
lites dans  les  P  i y  Iîu.->.  l'(  iiif  éreur  Jo- 
ïe^h  11,     d«j  icui'  uaual^UuM  au  mo^adlere 


ne  Saint-Denys  en  France,  a  la  snlHcîtation 
de  madame  Louise.  L'ouvrage  a  été  imprimé 
do  nouveau  à  Lyon  en  18^,  â  vol.  io<-1fi. 
Parmi  les  diverses  Oraisons  funèbres  eonsâ- 
erées  à  la  m>^aioire  du  cette  princ«ss4>,  on 
distintîue  e  lle  (jut'  pioiionça  M.  Frant-ois, 
prêtre  û  '  ia  uis>iou,  dans  l'église  des  e«i> 
méJiles  de  la  rue  d«  Grenelle;  celle  de  TsMié 
Amalric,  pr  iiinnrée  dans  l'é  .lise  des  <y»nné- 
liles  de  SaiiU-Dciiys;  et  telio  do  l'abtté  de 
Sorre-Fi^on,  prononcée  dans  l'église  de«C8«< 
inéiites  de  i>ouloise.  Voy.  sur  ces  dont  der- 
nières, le /©«ni.  Aùr.  «fiii*.,  1"  nov.  1788, 
p.  3  -2.  et  J5  mai  1789.  p.  io:}. 

LOUP  (siini;,  en  latin  Lupui,  né  k  Toui 
vers  4e  counuenccunînt  du  v*  siècle,  épon.% 
la  S'Our  de  <ai!  l  Hihiire,  évêque  d'Arii-s.  La 
vertu  avad  lumié  celte  union;  une  vertu 
plus  sublime  1»  rompit.  Les  deux  époux  se 
^uarôreut  l'un  de  l'aulre  pour  se  consacrer 
I  Dieu  dans  un  monastère;  Loup  sVnf(M*int 
dans  celui  de  Lérins.  Ses  vertus  le  tin'iit 
élever  sur  le  sié^ede  Tnjjes  en  43i7.  Hinie- 
re:aciU  occupé  des  devoirs  de  l'épiscopat,  il 
mérila  li  s  lespucts  et  les  él  •-••s  des  plus 

t grands  iioiumes  do  son  siècle.  àiJoine  Apol- 
inaire  l'appela  h  premier  des  prêtais.  Les 
év,}*jues  des  Gaules  le  députèrent,  avec  saint 
Go  main  d'Auxerre,  lïonr  aller  combattre  les 
péla^iLiis  qui  iiifcctaii'iil  la  iJiaïuli' IJrotaj^ne. 
Cel.u  nnss:on  (U'oduis.t  d«  |f,raudt>  liniis, 
Loup,  de  retour  h  Troycs,  sauva  cette  ville 
de  U  fuci'Ur  iTAfila;  ce  b  rlmrc  rmiquéraiit 
s'appelait  iui-mîiiiUi  la  jUaa  dt  Dieu ,  se 
cruyant  destiiié  à  punir  loi  péchés  <le«  peu-? 
pies.  Ittiià  Meims,  tlamUrai,  Besançon  » 
Auxerre  «t  Langres  avaient  ressenti  les  effets 
(II;  sa  ftii  'Mr.  Si's  cxjiiiiS  nll;n'  lit  tnmtirr  sur 
i  royes  :  tes  haiiitunts  de  cette  ville  étaient 
d:ins  la  plusgraadeconsteiiiation.  Saint  Loup 
ihi 'I  l  ;  da  pour  son  peuple  auprès  de  Dieu, 
auquel  il  ad4'es$a,dur  nt  plusieurs  jours,  des 
pjieres  ferventes  aceoeapagnées  de  iaroies, 
de  jeiknos  «t  d  autres  bouses  œuvi«s.  Eutin, 
mettani  sa  oonfiaftce  ^ans  la  t^teelion  du 
ciL'I,  ]\  prit  ses  liabits  ponti(iiau\  ,  »  t  alli 
tru  iver  Attila,  qui  ^tail  À  la  (été  de  son  air 
niée.  Le  (irincebart»are,<{noiqtteinlidèie,fo( 
jn'iit'ii  ■  dt!  respect,  à  la  vue  du  snint  évèqne, 
iUivi  de  4.0U  cergé  en  procession  et  précédé 
de  la  croix.  Lorsque  le  serviteur  d»  Dit-u  fut 
au;irCs  du  roi  des  Uuns,  il  lui  adressa  la  pa- 
role, en  lui  demandant  qui  U  était  :  «  f« 
«  suis,  dit  Àllda,  le  fléau  de  Dieu.  —  Nmis 
«  re«pecloos,  reprit  le  saint,  ce  qui  nous 
«  vient  de  la  part  de  Dieu  ;  mais  si  «ousétes 
o  le  Iléau  avec  lequel  le  ciel  nous  chAlie,  sou- 
«  venez-vous  do  ne  faire  que  ce  (jui  vous  est 
«  permis  par  la  mateCoute^xdssanie  qui  vous 
a  meut  et  vous  gouverne.  »  Attila,  frappé  de 
ce  discours,  pronnt  d'épargner  Troyes.  Ainsi 
les  prières  de  saint  Loup  protét^r-n-iit  une 
ville  dépourvue  de  tout  secours,  contre  une 
armée  de  iOO.OOO  hommes^  qui,  ayant  rava- 
gé la  Thrace,  l'Ill  *  rie  et  la  Grèce,  avait  pa^sé 
le  Itluii,  et  porté  ensuite  la  dés«.la(ioii  dans 
Ks  contré;->  les  plus  fertiles  de  la  France. 
Alli  a,  aiaut  fjit  retirer  ses  troupes  de  de- 
vant iiuyes,  s'avau^  dans  les  plaine;»  de 
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lier  tao 

Châlons.  Il  y  fut  attaqué  et  di'fail  pnr  les 
Auaiaius,  qiio  comniaudail  le  brave  Actius. 
Durant  M  retraite,  ii  envoya  chercher  saint 
T  niip,  pt  le  pria  «In  l'accompagner  jusqu'au 
Rhui,  s'iiii.igiiiaiit  qiio  la  présence  d'un  si 
grand  serviteur  de  Dieu  .st-rail  una  s.iuve- 

Krde  assurée  pour  lui  et  pour  son  armée, 
«rsqn'il  le  roRToya»  il  se  recommanda  ins- 
tamrjiont  à  ses  prièrfs.  Cclto  action  du  saint 
évêque  déplut  aux  gt'uéraux  de  l'empire  :  on 
le  soupçonna  d'aYdlr  favorisé  l'évasion  des 
barb-ires;  et  il  fut  obligé  de  quitter  Troyes 
pour  deuK  ans.  Mais,  par  sa  patience  et  sa 
r  li;ir  iti-.  il  triompha  de  !  t'iivie  et  de  la  malice 
des  hommes.  Ou  lui  permit  de  revenir  dans 
aon  diocèse,  où  il  mourut  le  39  juillet  %78 
après  l'avoir  gouverné  52  ans.  On  gardo  son 
corps  h  Troyes  dans  l'église  qui  porte  son 
nom.  Il  y  avait  anciennement  en  Angleterre 
plusieurs  églises  dédiées  sous  son  invoca- 
tion. Le  P.  Sirmond  a  publié  une  Lettre  de 
cet  illustre  ('!v<Viu<'  dans  le  1'    "1.  lio  sa 
CoUeetioH  de»  conciles  de  France.  L'Kglise 
célèbre  sa  mémoiiv  le  36  juillet.  On  trouve 
dans  le  Spicilége  de  dom  Louis  d'Arheri, 
tome  V,  ol  dans  le  1"  vol.  de  la  Collection 
de»  concile»,  une  Lettre  de  saint  Loup  à  SU 
doine  Apollinaire.  —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre arec  saint  Low  nu  saint  Lru,  évôque 
de  Lyr)ii,  mort  en  5^2,  ni  avec  saint  Lotp  ou 
saint  Leu,  évéque  de  Bayeux,  mort  vers 

LOUP,  en  latin  Mrvatu»  I«pu«.  nf  hé  de 
Fernères,  regardé  comme  l'écrivaiu  lo  plus 
poli  de  la  Frauce  du  ii'  siècle,  naquit 
Ters  l'an  805,  et  parut  en  844  au  concile  de 
Vcmeuil,  dont  il  dressa  les  canon*,  et  à  ce- 
I  li  11  Si,issiiiis  en  853.  Le  roi  et  les  évèfpios 
ih  France  lui  commirent  plusieurs  affaires 
importantes.  Charles  le  Clhauve  l'envoya  à 
Rome  vers  le  pape  Léon  IV  en  847,  et  le 
chargea  de  réforuier  tous  les  monastères  de 
France  avecle célèbre  Prudence. On  netrouTe 
plus  de  traces  de  ce  prélat.  Lotii>  mourut  vers 
86-2.  Il  est  le  mémo  que  Loup  Servat,  comme 
l'oul  tré  le  p.  Sinnond  et  Baluze  con- 

Irc  Mauguiu.  On  a  de  lui  plusii  urs  ouvrages  : 
Lêttrt»  sur  différents  sujets  {liber  Epiatol»- 
rum);  elles  sont  au  noml)i  (ï  de  i;i*,  et  mettent 
daiis  ua  grand  jour  plu.sjeurs  alfaires  de  son 
temps.  On  y  trouve  divers  points  de  doctrine 
et  de  discipline  ecclésiasti(]ue  discutés;  elles 
ont  été  publiées  par  Papire-Masson,  Paris, 
1588,  in-38*,  insi-rées  dans  les  Scriplores  Fran- 
eorumûe  Ouchesoe;  publiées  de  nouveau 
par  Baluze  arec  «oiei  ;  cette  édition  est  la 
liioilleurc.  Un  traité  intitulé  :  De»  troix  qufs-^ 
tion»  (de  la  prédestination,  du  libre  arbitre 
et  de  la  rédemption  de  Jésus-(dirisl  !.  contre 
Gote»calc.  L'auteur  s'y  attache  à  la  doctrine 
de*  Pères,  et  surtout  a  celle  de  iaiul  Augus- 
tin. Cet  ouvrai^L'  a  été  publié  en  1648,  in-16, 
sans  nom  de  viUe;  à  Paris,  1660.  in-8*,  par 
Sirmond  dont  fédition  est  excellente;  une 
>ïc  de  saint  Wiglici  t.  Le  style  do  Loup  est 
«lair,  élégant  et  nerveux.  Baluze  a  recueilli 
ses  différents  écrits,  Paris,  1664,  in-d",  et  les 
a  enriclii.s  ilo  not'-s  curieuses.  On  en  a  fait 
une  nouvelle  édiUon  avec  dos  corrections  et 


additions  à  Leipzig,  sous  le  nom  d'An- 
vers, 1710.  Voyox  iHift.  littér.  de  France^ 
tome  V. 

LOUVARD  (dom  François),  bénédictin  do 
Saint-Maur,  appelant,  naquit  en  1G6-2  à 
Champgenéteux,  dans  le  diocèse  du  Mans.  U 
fat  le  premier  de  sa  congrégation  qui  s'éleva 
contre  la  eoostitntion  vnigenitw.  Ce  reli- 
gieux, qui  aurait  dû  rester  dans  la  retraiti) 
et  dans  l'obscurité,  écrivit  à  quelques  pré- 
lats des  lettres  si  séditieuses,  une  le  roi  le 
fil  enfermer  à  la  Bastille,  et  en  d  autres  mai- 
sons de  forée.  Il  disait,  dans  une  de  ees  b-t- 
trcs,  (ju't7  fiillait  foulrnir  ce  (}u'il  a|)[u  !  li'  la 
téritét  contre  U  fer,  le  feu,  le  temp»  et  le» 

prmee»  et  dans  une  autre  qu'une 6ewi«<l 

vigourmxp  guerre  valait  mieiix  uti'un  mau- 
mis  accommodement.  Il  s'évada  ae  sa  prison 
et  se  réfugia  h  Schoonhove,  près  d'Utrecht, 
où  il  mourut,  en  1739,  âgé  de  7T  ans,  lais- 
sant une  Protestation  qui  fit  beaucoup  *de 
bruit  (|uand  elb'  vit  le  jfjur  :  il  l'avait  eoni- 
posée  au  château  do  Nantes,  5  mois  avant  sa 
mort.  Il  avait  publié  le  prospectus  d'une  édi- 
tion des  Œuvres  dr  saint  Grégoire  d»  iV*- 
zianse  qui  n'a  t>oiat  |iaru. 

LOUVENCOURT  (  Marib  -  Joachim-Elisa- 
BETH  dr),  née  en  17^7,  d'une  famille  distin- 
guée, et  morte  en  odeur  de  sainteté  à  Amiens 
en  1778,  a  donné  de  grands  exemples  de 
vertu,  et  surtout  d'une  active  et  courageuse 
charité  envers  le  prochain.  Sa  Fie  a  été  im- 
primée îi  Malines  en  1781,  1  vol.  in-12. 
LOUV  liT  iPiERBE],  avocat  du  xvT  siècle,  né 
.  en  1569  ou  1574  à  Verderol,  village  situé  au- 
près de  Bcauvais,  fut  maître  des  requêtes 
de  la  reine  Marguerite,  et  mournt  dans  sa 
patrie  en  IGVG.  On  a  de  lui  :  l'Histoire  de  la 
ville  et  cité  de  Beauvai»,  Rouen,  1613,  in-8*; 
Biitoir»  et  antiquité»  du  paff»  de  Beouwii»i», 
Beauvais,  1631,  in-8*.  Le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  traite  de  ce  qui  concerne  l'état 
ecclésiastique  duBeauvaisis;  le  deuxième,  de 
l'état  civil.  Nomenclatura  et  chronologia  re- 
rum  ecclesiasticarum  diœcesis  Bellovacensitf 
Paris,  1G13,  1628.  in-ë";  IJistoire  et  anti- 
quité» du  diocète  de  Beauvai»,  imprimée  en 
celte  ville,  1635,  in-8*;  Ancienne»  remarque» 
ffr  fn  noblesse  beauraisine  et  de  phtsifurs  fa- 
vuiies  de  France,  1631  et  1640,  très- 
rare.  Cetouvr^  est  par  ordre  alphabétique, 
et  ne  va  que  jusqu'à  l'N;  Abrégé  des  con»ti- 
tution»  et  règlements...  pour  les  études  et  ré' 
formes  du  courent  des  jacobins  de  lieauvats, 
1618.  Le  mérite  de  ces  ouvrages  consiste 
dans  les  recherches;  il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher les  agréments  du  stsîe. 

LOUVILRS  {Chaklf.s-J  vcoLKs  de),  écrivain 
français,  vivait  dans  \y  \\\  siècle,  sous  le 
rt^gne  de  r.harles  V,  roi  de  Franee.  11  devint 
mend^re  du  conseil  d  Etat  en  1:176.  On  lui 
attrd^ue  asse^  communément  le  Songe  de 
du  Vergietf  Lyon,  1491,  in-foL,  et  r< mij  rimé 
dans  le  ref  ueil  des  Liberté»  de  t Eglise  galli- 
cane, en  1731.  V  vol.  in-fol.;  Guldast  en  a 
inséré  la  traduction  latine  dans  la  Monar- 
chia  imperii  romani,  et  les  protestants  on* 
t.lcirr' de  lui  trouver  du  mérite,  quoiqu'il  n'en 
ait  pas  d  autre  que  de  flatter  l'autorité  iaut 
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I«l  LOW 

&orcllo  en  (i^'primanl  la  spirituelle.  Ce  traité 
ne  passe  pas  iiniversclleioent  pour  élre  de 
bouviers;  car  les  uns  Font  donné  à  Raoul 
de  Presle,  ou  h  Jean  de  Vertus,  secrétaire  de 
Charles  V,  et  les  autres  h  Philippe  de  Mai- 

LOÛVHELEUL  (Jkam-Baptutb},  prêtre  de 
la  docIrîiM  ebrélienne ,  iké  à  Mende  vers 

1660,  y  fût  directeur  du  séminaire  et  pro- 
fesseur de  théologie  morale.  On  a  de  lui  : 
Le  Fanatisme  renouvelé,  ou  Histoire  des  sa- 
crilèges, des  incendies,  des  meurtres  et  autres 
attentats  qw  les  calvinistes  révoltés  ont  eom- 
mis  dans  les  Céveiines,  etc.,  Avignon,  170'*, 
1706*  k  vol.  iu-l^i  Lettre  de  l'auteur  du  Fa- 
maiiime  rmtmoM  à  Jf.  JBruem,  de  Montpel- 
lier, in  V  ,  'rid.  on  anglais;  3f O  i  /rcj  Aufo- 
riguM  sur  le  Gévaudan  et  sur  la  ville  de 
Mmde^  qui  m  est  la  capitale,  pour  servir  au 
Dictionnaire  uwMrtd  oe  la  Fnmet,  MendOi 
172'*,  i  11-1-2. 

LOUVUKX  (MATHiAS-riLii.i.Ai  MF.  dk),  ué  à 
Liège  «Q  1665  d'une  ancieone  famille  patri- 
cienne, rendit  h  sa  patrie  des  serrices  ion 
portatvts  dans  les  divers  emplois  qu'il  oc- 
cupa, et  se  distingua  extraordinairemcnl  par 
ses  connaissances  dans  le  droit  civil  et  ca- 
noniquo.  Les  avocats  des  nations  voisines  lo 
cwisultaient  iVétjuemmeut,  surtout  dans  les 
inatièi  es  bénéticiales,  et  ses  dé(  isi(;us  étaient 
ontinairewent  suivies  comme  des  règles 
sÂres.  Fénelon,  ayant  appris  que,  dans  un 
procès,  Louvrex  défendait  la  cause  de  son 
adversaire,  voulut  lire  son  Mémoire:  et  après 
l'avoir  lu,  non  content  de  se  désister  de  ses 
prétentions,  il  lui  envoya  la  collection  do  ses 
ouvrages,  avec  une  lettre  remplie  des  senti- 
niftiils  (le  la  plus  (grande  estiuie,  et  lui  de- 
manda son  anùtié.  Doué  Ue  la  uiémoire  la 
pins  heureuse,  il  connaissait  non-seulement 
tous  les  livres  d'une  très-ample  biblio- 
thèque»  mais  il  désignait  souvent  I  cudiuit 
du  passage  dont  il  avait  besoin  :  par  ce 
moyen,  après  avoir  perdu  entièrement  la 
vue,  il  ne  cessa  de  dicter  avec  la  même  pré- 
sence (l'esprit qu'aupiiravant.  Louvrex  mou- 
rut à  Liège  le  15  septembre  173V,  estimé  au- 
tant parla  simplicité  de  ses  mœurs,  sa  mo- 
destin,  son  dt^sintércssenncnt  et  sa  charité 
envers  les  pauvres,  que  [m  .sa  prol'uudc 
science.  Nous  avons  de  lui  :  des  Dissertations 
canoniques  sur  l'origme^  l'élection,  Its  de- 
voirs et  les  âroitt  des  prévôts  et  éti  doyau 
des  églises  cathédrales  e(  collégiales,  en  latin» 
Liège,  172*J,  in-fol.;  Recueil  contenaiU  la 
idits  du  pays  de  Liège  et  emiUé  âê  Loo»,  in 
priri/e'ijes  (irrordcs  par  1rs  empereurs,  les  con- 
çut d(U  s  et  traités  fait»  atec  les  puissances  voi- 
sines^ 8  vol.  iu-fol.,  avec  des  notes  utiles  et 
savantes,  Liège,  171ii-l735.  On  en  a  donné 
une  édition  augmentée  par  les  soins  de  Bati- 
douin  Hodin,  Lit'i^e,  IT".!,  k  vol.  iu-fol.; 
d'excellentes  notes  sur  i  ouvrage  de  Charles 
de  Méan,  intitulé  :  ObtervatUnm  et  res  judi- 
catœ,  etc.;  le  troisième  volume  de l'JÏMlorta 
leodiensis,  avec  M.  de  Crassier. 

LOWMAN  (Moisk),  ministre  presbytérien, 
né  à  Lundrcs  en  1G79,  était  très-ver.sé  dans 
les  antiquités  juives  et  po.>sédait  la  langue 


h(';hraïque.  11  était  pasteur  d'une  congrégation 
à  Clapbam  (comté  deSurrpy).  Ses  priucipaux 
écrits  sont  :  une  Dissertation  sur  le  gouverné» 
ment  civil  des  Hébreux,  17i5;  des  Para- 
phrases et  des  Notes  sur  la  révélation  de  saint 
Jean,  1748.  ouvrage  estimé;  liaisons  du  ri- 
tuel des  Hébreux;  un  Traité oii  il  entreprend 
de  prooYer  mathématiquement  et  a  priori 
Tunité  et  la  perfection  de  Dieu  :  ce  traité  est 
devenu  rare;  trois  Traités  publiés  après  sa 
mort,  sur  le  Schechinah  et  le  Logos.  Fort 
tolérant  pour  toutes  les  espèces  de  dissidents, 
Lowmnn  ne  l'était  point  pour  le  catholi- 
(  i>iiii  .  I  I  I  ■  iiiit  h  Londres,  en  1735,  avec 
d'autres  ministres  presbytériens,  pour  prô- 
cber  contre  l'Eglise  rooniine.  On  croit  qu'il 
était  parti^m  du  cliristianisuie  rationnel. 
Lowmau  mourut  à  Londres,  eu  1752,  âgé  de 
73  ans. 

LOWTH  (Guillaoihe),  tbéolotçion  anglais, 
pasteur  à  Burilon,  né  h  Londres  en  1661, 
étudia  à  Oxford  et  devint  chanoine  do  Win- 
chester. 11  est  mort  dans  cette  ville  en  17^ 
après  s'être  acquis  l'estime  des  savants  par 
des  noies  qu'il  a  loiiin'es  sur  saint  Clément 
d'Alexandrie,  sur  Josephe,  et  sur  les  histo- 
riens ecclésiastiques  grecs,  insérées  dans  les 
éditions  de  ces  livres  données  en  Angleterre. 
Il  a  piiDlié  aussi  :  Défense  de  Tautortté  et  de 
l'imcpiration  du  Vieux  ri  ila  Nouveau  Testa- 
m«a,  1693,  solidement  écrit;  mais  il  a  pu  se 
convaincre,  en  composant  ce  IWre,  que  l'au- 
torité des  Livres  saints  n'e?!  pns  une  règle 
sulUsante  pour  diriger  notre  loi  ;  Direction 
pour  la  twturt  d»  fEerUun  saiW«,  1708, 
m-12. 

LOWTH  (Robert),  fils  du  précédent,  né  à 
Winchester  en  1710.  rin  lia  d'abord  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Oxford,  et  devint  en  1741 
professeur  de  poésie  à  Oxford,  à  la  {riace  de 
Spence.  Il  fut  soc'e-^sivcment  curé  d'Oving- 
tuu  et  d'iiart-Woodhay  (1753).  Il  fut  lait 
évôque  do  Saint-David  en  17t)<).  ]  d'Ox- 
ford, et  enfin  de  Londres  en  1777.  Longtemps 
auparavant,  il  avait  refusé  l'évêché  de  Li- 
meru:k,  et  depuis  il  refusa  de  même  le  riche 
siège  de  Cantorbéry.  Lowtli  mourut  en  1787. 
On  a  de  lui  un  traité  trés-estimé.  De  êoerm 
poesi  Hebrœorum,  qui  a  eu  plusieurs  éditions 
à  Oxford  et  à  GoetUngue,  et  qui  a  été  im- 
primé, depuis,  un  grand  nombre  dw  fois  ail- 
leurs. Nous  en  nvons  deux  traductions  en 
français.  La  [ilus  estimée  est  celle  de  M.  Si- 
card,  S0ll^  1  titre  de  Leçons  sur  la  poésie 
sacrée  des  Uébreuxt  Ljou,  181jî,.2  vol.  in-8r. 
H.  Roger  en  a  donné  une  autre  h  Faris  en 
1813,  même  format.  Ses  Carmina  latina  ont 
été  publiés  par  l'abbé  Weissenbacb,  BÂle, 
1783,in-t2.  Ce  sont  des  paraphrases  de  plu« 
sieurs  psaumes,  cantiques,  passages  prophé- 
tiques, etc.  On  a  publié  en  anglais  des  Mé- 
moires sur  la  vie  et  teê  émlê  é$  VMqv» 
Lowth.im,  in-**. 

LOVER  (Pimae  Lb),  Io«r<t»,  sieur  de  la 
Brosse,  rorisnil  er  ;ui  présidial  d'Angers,  ol 
l'un  des  M  US  savants  hommes  de  sou  siècle, 
dans  les  langues  orientales,  naquit  au  village 
d'Huillé.  dans  rA:ij..ii,  le  24  novemhre  I55t>, 
et  mourut  à  Angers  eu  1634,  à  84  ans.  On  0 
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de  bli  t  Qwain  <i1»m  éen  $peetre$  ou  oppà- 
rition$  H  viêiMi  é'nprit»,  (mtyn  H  dmém 

$e  monlnmt  srnfilflmtmt  'rt  r  hnivmr».  An- 

girs,  liî86,  in-fc°  ;  Pari«i  1605  au  HiOS.  nif-me 
nûl.  CM  f  Irinivé  «m  ft«ilo  de  foit!«  sin- 
«nli<'t"s  ot  curio'ix.  EHnm.  ou  h»  Colonie» 
Ultiméanes.  fn  l'Asie  el  rit  l  h'urope  ;  culonirn 
d'ilrrcule  Fhéninrn  rt  de  ï'i/r,  Paris,  1020, 
kaS'.  On  remarque  dans  ces  deus  outrais 
one  érudilidn  et  tanè  hn^tnre  {mfn<*nse,  nuis 
des  id<'»'S  hi  «frfs  et  iifi  t  iif^^lomcnf  ri  licuÎH 
fûm  les  étriBologies  (in  os  i)c  rh(''breu  et 
*  <}M  BOtreî  iiDSiies.  Lover  pn'lffTKlait  trou- 
ver dans  Uonn'-ivi  Ip  vill.i^o  d  Hiiilli!"'.  lion  de 
9tL  naissance,  son  uotn  do  iaiiiiile,  celui  do 
8*  prorhiee.  Lenqu'on  hii  reproctunt  de  m 
t.infpr  de  suroir  ee  qu'il  ne  pouTait  p^s  eoa> 
iisiire,  il  r<^pon  lait  (|»e  «  c'ëtnil  In  pr.lee  de 
«  Diou  cpii  o)  (M.nl  I  I'-'  (■  r.  N  iiuM  Vi  illf'iiv.  « 
nés  OSuvrtit  et  des  Mtimaet  poétiques,  Paris, 

LOYOLA.  Kojf.  Io?iACE  (s;untl. 

LOZANO  (Chiustophe),  dort  ut  eu  théolo- 
gie du  XTii*  siè<:le,  cl>a|K>lain  dans  la  . «allié- 
dndf  de  Tolè(Je,fl  laissé  quelques  ouvrages  : 
Kïtmph  (Ut  pénitent»,  David  repentant,  hip- 
taire  mcn'e,  divisée  rn  deux  parties,  Ma- 
drid, IttStf ,  in-^* }  Lo$  rêves  itueves  tie  ItUdo, 
MadrM ,  f«57,  in-fc-.  G^st  rbi»tAire  d*  l« 
tHI<î  iliî  Toli-ilc  et  de  la  chmiK  lIe  h  laqu'  lle 
U  était  oitoché,  avec  celle  ues  rois  qui  y 
Meot  emerrés  >  IMi  mnémtéi  liTMew» 
9  Tol.  in-V' 

LOZANO  (MiCQEi.  DB  LA  SiBan*},  moine 
de  Stir  'gosse  au  Kvn'  siMIe,  fmUia  t  JKf^fs 
du  Christ  cl  de  Marie,  en  quarante  sermons, 
BSragosse,  1W6,  in-fol.  ?  /"'loge  des  saints, 
ibid.,  16aO,  in-lol.  —  I.oi!a>o  ;Pierrel,  h  mii 
l'on  doit  la  Relation  de  la  navigation  des 
PJP.  Quiroga  et  €«nHei,  jésuites^  dftns  l«  dé- 
troit du  >lnsellan.  |inl>  i,?  ,\n  pjim  nno  Dcs- 
cripcion  ^eograf)hica  dcl  trrrino,  rios,  arbO' 
Ut  y  enimaies  de  lan  provinriat  del  gnm 
ChacOf  GunlAmbn,  y  de  Ing  ritns  de  las  nacioms 
ftte  U  hahitan,  Cordouf,  t7.'{3.  ii»-V,  esti- 
mée ;  Historia  de  la  cowptwln  d  Jrsiis  en  la 
ftotvwim  iri  Part^my,  àladrid,        2  TOd. 

MHFUSAC  fl  abbé  ok),  ^f>  en  1730,  au 
cbâieau  de  PalmantcaUt  dans  le  Liruousin, 
•nbra«M  l'étal  ecclésiastiqnc,  dovint  gnind- 

Ticoiro  do  Narbfmric,  priciP  dr  Hrives-h- 
Gailkrde ,  puis  abbé  do  ?*ioirl4c.  Amateur 
éclairé  des  arts,  il  enlrctonait  des  corres- 
pDfldatMes  avoc  les  plus  célèbro?»  vovn  ^Mirs, 
pis<jue  dan»  l'Ami^riquo  et  d;.ns  l'Asie. 
h'niM'  ûv  Lubersao  quitta  la  Fiance  en  I79i, 
se  rendit  dans  les  Pays-Bas,  et  do  Ih  en  An- 
gMerre,  o*  il  mmirut  on  1804,  .1g<^  de  7i 
ans.  On  a  de  lui  :  Onii^nn  funèbre  du  maré- 
chal de  Noailies,  |nrunoncéo  à  Brives^  en 
1767,  in-ftd.  ;  Momtnmt»  érigés  en  FfmKe  é 
la  gloire  de  Louis  XV,  1773,  in-Ù)].;  Discours 
êtir  les  mmiumeritt  publics  rte  tous  les  âfjes^ 
avec  la  /Jcscription  d'un  monument  projeté 
à  la  gloire  de  Louis  XVI,  177.Ï,  i'.i-ful.,  .lu- 
qud  on  a  reproché  d'ilr.?  vUiHili  inl  et 
iooxact  ;  Discours  sur  l'Hlilité  des  tonmvs 
daprinuêf  P^rù,  Caillot,  iimf  1787}  i»-{^  ; 


Vue»  politifuu  ntr  Ut  finatuti,  1791,  ; 
Le  Cttoym  roneiliateuff         in4rx  ÎTein- 

mnjfs  rrligintr,  pnlitiqws  rt  funèbres  à  la 
mé  nnire  de  Léopold  U  rt  de  Gustave  JU, 
avec  b  uK  p^irtrailst  Co*>le«t?,  1792,  in-®»f 
le  liroduil  di"  cet  ()iivi;i:<'  éliit  dc^linf''  au 
sotda.,"'meiil  des  prêtres  exilé;!  ;  Relation  de 
In  j  nrnée  du  20  jum,  1792,  in-tJ";  quatri 
hntretimi  tpifitweltt  que  l'auteur  pr^t^iit  I 
Louis  XVI  pciidunl  ««  osptifiK*  ;  Floffi'  hh^ 
forirfir  de  m'tdonw  Mnrir-kiisnhr(h ,  pronojicé 
à  I><isscldorf,  dans  l  ancienne  c  hapelle 
\n  oorifi^galion  doe  5<^i(e»,  en  firés^nee  d9 
plusieurs  /•vèrpie'i  et  seigneurs  (^niiirri^. 

LUft!  USAT,  Jn \N-IUiTisTK-JoSRPB  Wt) , 
év^fiui'  <l  •  (  tarir' -i,  né  ^  l  imoges  en  fTM^ 
fut  d'iditjrd  .l'irîi  '^niiT  du  roi.  [mi*  (^v-^  jiie  de 
Tri''2ui*  I'.  li  (K'ciifiait  le  si(''s;e  di'  Chaftres, 

I  »r •'qu'il  fut  nomnx'  fl<''['-d'>  amt  ISttts  gêné- 
raui  do  1789,  et,  i'uiî  des  premiers,  rl 
réunit  au  liersHStat.  Cependant  H  d<!»manda 
que  iî  <î  l'riii'  jM  s  rie  h  reli.^ion  ne  fusse/, t 
)as  écartés  do  la  Déclaration  des  droits  die 
'homme.  Il  se  roppt  ocha  ensuite  des  roy»- 
istes,  et,  après  la  session,  il  émigra  en  A^ 
einaïne,  puis  en  An;?leb  rre.  Lors  du  Corn 
cordât,  il  donna  sa  démission  de  sonéréeM 
de  Chartres,  et  fui  uonim''  chanMine  de  Sfint- 
Denis.  Lubersac  mourut  à  F.uis  le  W  août 
18i-i.  On  a  <l  >  ce  prélat  :  un  Journal  Mst9- 
rique  et  religieux  de  Vémi0ration  et  déporta- 
tion ÛH  rlngé  rff  Frmtrt  #h  Artrflete}re,  Lon- 
dres, ISOJ,  H:-"  ;  \;,nfo<)ic  (U  )i  rtligiem  tt 
de  la  VKincrcliir  reunies  ;  Grandeur^  fofce  tt 
majesté  des  deux  pHistmtrt  tpirUwnt  ft  tm- 
'pnrflle,  Londres,  1802,  in-8".  Or?  frotive  <^nn 
nom  h  la  Un  de  VtnslrwTion  snr  les  atteinte» 
portées  à  la  religion,  fWMiéê  le  19  août  iTSB, 
par  les  évôques  fraoçàià  retirés  dam  les  pan 
étrantiers. 

Ll-BIKNIECKT  f Srvî^ist asV ,  tubtmidM, 
gentilhomme  polonsfis,  né  à  Cfacoric,  en 
1620,  fut  mi  des  Soutiens  du  sorin  an  smc. 

II  n'o  ibiia  r'en  aupri^'S  des  pririres  d'AI  e- 
mn  :ne  pf)ur  le  filtre  autoriser  ou  du  moins 
tolérer  d.uis  leur»  Etais,  mais  fl  put 
réussir.  Il  rf.ti!  pasfetif  de  Luhlin,  lorsqu'il 
fut  ohbg  '  de  se  réfu^der  à  Hambourg.. Il 
mourut  euqyoisonné  en  1675,  aprt's  avoir  vn 
périr  do  mt^me  doux  de  ses  filles,  et  fut  en- 
terré à  Alto?ia,  malgré  l'opposition  des  mi- 
nistres luthériens.  On  a  il  I  li  :  Thmtrum 
eometicutn,  Amsterdam,  ItïtiS,  i  vol.  in-fol.; 
tm  y  tW)«ve  ïfilsfoire  des  comètes,  depms 
le  (fi'lM-e  justjfl'cn  1667  ;  une  Histoire  de  U 
réformatian  de  Pologne^  Freistadi,  lt»85,  iû- 
8*,  froil  tfe  ie»  j^rérentioDS  et  de  ses  er- 
re ms. 

Ll  WO.SRI (StAî»iSLAs],évéquedcPloscko, 
mort  l'an  iim^  èt  08  «ns,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  Narratio 
pr'jff  cdonfs  in  Sueeiam  Sigismundi  Jil  ;  uuû 
cfis^crtatioii  intitulée  :  De  rébus  silisiaeiii 
l)(  iun  regni  puloaici  ad  fusticas  et  moteo- 
¥iiktts  reffftHtft;  Yltaf  pheertiiunt  episcopo- 
r  :  ■!,  e!c. 

»  .  'îI.W  ''saint),  né  à  Poitiers,  de  parents 
]yv.\ns,  devint  «ibb^  dumooastëre  de  Brou, 
pms  éteqoù  de  Chartres  en  SM.  lï  mounit 
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-ën  fÊBi  nptbi  Avotf  pissé  $a  rie  dans  les 
otr  rrires  (le  la  péniteDce  et  dans  lA  pMtique 

des  tot  ins. 

Lt'BiN  fFfi.n  lnD",  phithlogfir  n11(Mnand,  fié 
h  Wèrstersiède,  dans  fe  c6inf<^  d'Oldenbourg, 
mt  <!e  fwndit  habile  dtitis  ffift  latïgucs 
grf-rffii'»  ol  latine.  Il  rlovidt  profi-";sPiir  de 

Soésie  h  Hostock  en  loOS,  et  on  lui  duAna 
il  atM  éprhn  uhe  ch.itre  de  thdologfo  dana 
)a  fOémo  vf!l<'.  Il  mo  M  nf  en  lOâl  ,  h  31  ans, 
éted  la  lY'imlnfi'in  d  iin  fioh  linmnniste  r.t 
(t'ttn  manTflfs  th(  '»!n:-:(  n.  On  a  de  lui  des 
fhiès  sur  Anacré»ti,  J  .tédal»  f  erso»  Horace  ; 
ÀniiqttnHm,  ttt-lS  ef  frf-l^  :  t'est  «ne  ilifer- 
pri'tatidii  .T^so/  clMire  et  .  'î'-f  /.  (  Miirtc,  pnr  or- 
ëro  nl|'li;iW'»ifHt« ,  dos  mo's  tient  ou  peu 
•  w^WH  ;  lin  trnit^i  snf  la  nafiiré  M  l'origintedu 
rtinl.  infilnlé  :  Phofphoru»  dr  cnufa  prima  tt 
nqtura  malt,  Kosloik,  in-fr',  13*Î6,  et  16<M, 
lo-li.  l/atfleufy  ^nfietit  qu'il  fauladmeHre 
deul  principe*  coCferiicls,  *;ivoir,  th'eti  et  le 
héant  t  Wpti,  m  f(*?alilé  do  bon  frriiiripr',  et 
ï«  ii>  nnt  r'fi  (iiiMij.»'  ilo  iniiuv.-tis  r'riiu  ;|ip.  Il 
prétend  quo  le  niai  n  est  aulrf  cliose  qui  la 
lendnM  v«H  ce  néant,  anqttel  il  applique 
ce  rpie  Aristole  A  dit  <le  la  mntièrN^pT'f'mi/'rf». 
AHx'tt  Oralror  n  r(^nt^  relie  o\fr.'ivn;^anf  (! 
dans  son  traité  Df  nafnrn  rnali.  t'ne  ap<;logie 
ëu  livre  précédent^  hititnléo  :  De  eaut»pn^ 
wlt\  Bostoeft,  tWÈi  iftA* }  des  Ym  fMiffia» 
dans  ]p  t()in  >  111  du  reOMii  IM^dé pocTdrMi 

LVBIN  (AiTAVStin),  Mvmt  refl.^lens  attgii»- 
lin,  nnqiiii  h  Pari«!  en  10*î'».  Il  devint  ^'^^03;^- 
pht*  du  nii,  pt  lut  fvrnviiicisi  de  In  province 
hié  Frarir<«.  puis  n»-«istant  général  des  Ail^ 
§ti>tiaa  Xrançaia  à  Home.  Il  monrut  dans  le 
DOUTèilt  dea  Angnirtlns  dû  fanbourg  Sattif- 
(icrinain  h  Paris,  fn  U\9^,  h  72  ans.  l/f  <|Htt 
à9  retraite  et  iaRKiur  de  rétn<)e  lui  non- 
■èi-mt  lètuojreD  d'emîoMrlA république  des 
lettres  de  divers  ourrogps.  On  a  dp  lui  :  le 
Mercure  géographique,  ou  le  Guide  dex  ru- 
tieux,  Paris*  IdW,  in-lâ;  oe  livre,  qui  fut  1  e- 
eb^rché  dans  le  temps,  ne  [laiit  guère  sertir 
•ujotird'hui  ;  des  Note»  sur  les  lient  dtmt  ll 
est  |ini  l»''  dans  lo  Miirti/rriloi/e  roma/fl»  PtriS, 
4ft»bl,  iii'k'  )  le  PouUlé  des  aObayei  dê  Ffona^ 
i»>li;  lttilFolM««ler  abbftfws  dt  ritaliê,  in-4*, 
en  latin;  Oihi<i  nirit(9tini'tivtf.  011  la  notice 
(i»  toutes  i^s  iiiiiisou.s  de  son  ordre,  avec 
quanlitfi  de  cartes  (f  l'il  avait  autrefois  gn~ 
.nées  lui-niOme,  Pans^  in-là;  Tabulm  iatrts 
'  fmgtrnphicœ,  Paris,  lt»70,  in-ft":  c'est  nu 
dirlioiHi.iirt!  de  tons  h-  Iti.'ux  d»?  U  Bililc, 
qui  eil  souvent  Jouit  aveo  k  Bible  connue 
tetts  le  nom  de  lÀmmrâ  ;  «fw  IradiMljaf»  de 
l'Ilisiiiirfi  «le  la  Laponie  du  l.itin  de  SchefTfr, 
i>aris,  loïâ,  in-i»%  tijcures  )  Index  geographi- 
0tt»t  ^  AHmaktVsênrianot  tabula  et  où- 
icrraiwnn  geographicfr,  publit-es  è  la  I6te 
^  rùiiitiun  d'Usséi'ius  tjite  è  Paris,  en  IS7,'l, 
il»-frtlio.  Tous  ces  ouvr  îmes  sont  (tes  léiiioi- 
pMges  da  l'érudition  du  P.  Lubin.  Il  étaii 
Ycrsé  dans  la  géographie  ancienne  et  niod  >r» 
lie  rt  (Iniis  i'Jiustuiro  sni  r-'-e  <  f  p:  o!"t!:e.  Ses 
kvru-s  ne  >:inl  pus  étiiis  avec  a,,'f cnieal, 
Mtùi  les  reclierciK;â  en  sont  utiles. 

lAîd  ipKu^jf  éMBjjéliate»  él«i4  û'ÂulàtabÊi, 
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niët1x)t>o1e  de  ^yr\<>,  e(  ar^  éflmitfeefn.  On 
no  sait  s'il  él;iit  juif  ou  païen  do  naissaiKo.  Il 
fui  compa^n(jn  «ies  voyages  et  de  la  irédica- 
(ion  de  saint  Paul  et  commença  à  le  suivre 
rjni  51,  quand  cet  anùlre  passa  de  Troado  en 
W.icédoine.  On  croit  qu'if  préch  i  l'Evangile 
(l.iiis  !a  t)a!iiialie,  les  Gaules,  l'Italie  et  la 
]Hac6doine,  et  qu'il  mourut  en  Âchaïe  ;  maie 
on  ne  sait  rien  de  certairt  ni  sur  h-  temps,  ni 
Surir  lieii  (lo  sa  mort.  Oufrc  s^/ii  ïitfnigitêf 
(pi'il  érrivit  sur  li  s  Méinoires  des  apôtres, 
et  dont  le  caractère  est  fl'LMre  plus  ïiisiori- 
qno,  of  de  rapporter  plus  de  faits  que  du  pré- 
ooiitos  (pli  roriardoht  la  morale,  oii  a  de  lui 
]('■>  Ai  (r.^  df's  (ipfih  fs.  C'r-f  l  liiNioire  dejeurs 
r  ncipates  actions  à  Jérusalem  et  daiis  la 
iu\6p  ,  depuis  l'Aseension  do  JësOs-Christ 
jus  ju'à  leur  (li*:  ersion.  Il  y  r.q  [)rirlo  les 
Tujiagos,  la  nr»  ilicalion  et  les  arlious  de  saint 
Paul,  jusqu'à  la  lin  dos  deux  années  due  cet 
apôtre  demeurât  h  Rome,  c'cst-à-dirc  jitsqu'à 
1  an  mt  de  Jésus-Chrfst  :  ce  qui  donne  lieu  de 
froîre  que  Ctf  livre  fut  coinpi  s'  h  Hmif.  C'est 
un  tatjlean  Adèle  dos  merveilleux  accrois- 
sements de  l'Eglise?,  et  de  l'union  (jni  ré^'nait 
pr^rnri  lo<5  preiiiieYs  chrétiens.  Il  conlient 
l'lii<toire  do  Irenlo  nn<,  et  Saint  l.tic  l'écrivit 
.^ur  ce  (pril  avait  vu  lui-n>ômo.Touti*  l'Eglise 
l'a  topjours  reconnu  pour  toi  livre  canonique. 
1!  est  écrit  en  grec  avec  éUpnfé,  la  narra- 
tion on  est  iK'Irlc,  ot  \fs  (li'scouis  (lu'ou  y 
trouve  sont  remplis  d'une  dou(  e  ciialeur. 
tvini  JéWHne  dit  que  «  cet  ouvrage,  con»- 
»  po<;é  pnrnn  liomnte  qui  était  m  d cin  de 
«f  profo.ssion  ,  est  on  remède  pour  une  i<iue 
«  malade.  »  Saint  Luc  est  celui  de  tous  les 
ttttetrrsinspfrés  du  Nouveau  Testament  dont 
lAseUrrages  sont  fe  mitftfH  étrfts  en  grec.  II 
y  r^jino  une  stmplteité,  et  on  même  ioui|>s 
une  grôcc,  une  onction,  qtie  la  litK'ratufe 
profarre  n'a  jamais  su  rendre.  Ld  manièrQ 
dont  il  a  écrit  l'hiS^foire  de  Jésus-Chf  îsf,  d  > 
ses  a(  tion>  et  de  sa  doctrine  ,  a,  comme  lu  He 
des  no  s  antres  évangélistes,  ce  cnradèro 
frap|>aut  de  vérité ,  ce  ton  de  persuasion  et 
Ile  coif%ictton  ^  snItfugUtf  rentéfndetaenf 
et  confotid  la  philosopl  ie  la  plus  irrt^frgfousff. 
*  Dinms-Hous,  demande  Jcan-Jac^ués  Wou^ 
«t  seau,  que  l'histoire  de  l'Etangite  est  in- 
c  reniée  à  plaisir?  îirm,  eo  n'ost  pfas  ainsi 
«  qu'on  invente,  fl  serait  plus  inconcovat>lG 
«  qoe  plusimjrs  hommes  d'aceord  ritssent 
«  Mlfriqnâ  ce  Hvre^  qu'il  fie  l'est  oo'on  scu! 
4  m  ait  f<tffnvl  Te  stijet.  SkmniÈ  dès  *uf(ntfa( 
«  juifs  n'e  ussent  irnuvi'  ce  ton  Et  l'Etangile 
«  a      caractères  de  vérité  si  grands,  si  l'rap- 
«  peMsf  si  parfeitelhènl  liriitttt^es,  qutt 
«  rinvflnieur  fil  stîra^t  plnrélontsant  (pio  l«? 
«  béro.^.  »  Voyei  Mm^c.  On  pcns-e  quec  e^-t 
i'fcvangîle  de  samf  Lnc  que  sairrt  Pairl  ai>pello 
jon  hMttgile  dans  l'Ëffilre  a0t  Ramafins,> 
I/Bgiise  célèbre  la  fête  de  eet  étartgfHste  Id 
l»octoiïre. Saint  JérAnir  pi  l'teiKl .^ti  I d<^nien- 
rs  dans  le  cdibat^  et  qu'il  vécut  ju'^qu'àSB 
ans.  Vo)ez  dorfi  Calmet;  MellefimiAM  w  Id 
Bi'i!e,  i,.  r>lner  oi  M  il. 
LUC  uK  HKHii;>.  Vot/fz  Lucas. 
LL'GA  fJKAa-BA»nsTK»El,  savant  cardinii, 
mitf  de  V«iies»«  dwe  la  Mlieate,  tfort  en 
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1G83,  à  66  ans,  s'éleva  à  la  pourpre  par  soa 
inérilc  ,  car  il  était  d'une  naissance  très-ob- 
scure. On  lui  doit  des  ffott^s  sur  (o  concile 
de  Trente  ;  une  Relation  curieuse  de  la  cour 
âe  Morne,  1680,  in-^'  ;  uae  compilation  éten- 
due sur  le  droit  ecclésiastimie,  en  i%  vol. 
io-fol.  Elle  est  intitulée  :  .Thenirum  justitiœ 
«r  veritalië,  La  meilleare  édition  est  eelle  de 
Rome.   

LUCAS  TUDENSIS  Ou  LUC  vm  TOT,  écri- 
yain  du  xiii*  siècle,  ainsi  iioriiriK'!  parcf  qu'il 
était  diacre,  puis  ôvêque  de  Tuy  en  (ialicc, 
fil  dirers  voyages  en  Orient  et  ailleurs, 
fi  lur  s'informer  de  la  religion  et  des  céré- 
muiues  des  ditiérentes  nations.  Il  composa 
à  son  retour:  on  ouvrage  contre  l«t  Albigeois, 
écrit  d'une  manière  exacte  et  judicieuse, 
imprimé  à  Ingolstadt ,  en  1612,  et  qui  se 
trouve  dans  la  Hiijliotln'qut!  dos  Pères;  une 
JUietoire  d'Espagne,  depuis  Adam  jusqu'en 
1136;  la  Vie  de  eaint  ieldore  de  Smtle,  oom- 
posée  l'an  1236,  insérée  dans  Mabillon. 

LUCAS  BRUGENSIS  (François),  ou  LUC 
DB  BRUGES,  licencié  en  théologit>  à  Lou- 
vaiit.  doven  do  l'Eglise  de  Sainl-Omer, 
uiourul  tu  1G19,  à  70  ans.  Il  possédait  les 
langues  grectjuo  ,  hi'bi  <u(jut' ,  svn.irpu'  et 
chudaïque.  Ou  a  de  lui  :  ïltinérain  de  Jésm- 
Chritt,  tiré  des  quatre  évangélistes  ;  €om- 

nentair  -^  sur  les  hvatigitrs;  l'ange  de  /  r  pnrn- 
ttftroftf  chuidaique  de  la  Bible;  HemaniHes  xur 
fee  eerrtetiem  les  plus  notabtee  dee  Bibles  ta^ 
tinet  :  Notes  critiquas  sur  les  exemplaires  des 
Bibles  lalines  tl  les  variantes;   sur  les  va- 
riantes des  Evangiles,  tant  du  texte  grec  oue 
du  latiu.  Tous  ces  ouvrages,  imprimés  plu- 
sieurs fois  séparément,  ont  été  recueillis 
avec  ordre  à  Loydc,  1712,  5  vol.  in-folio  ; 
des  Concordances  de  la  Bible  selon  la  Vulgdte 
de  Sixte  V.  Hubert  Phalésius,  b<^nédictin  de 
i'abba^e  d'AlHighem,  mort  en  1638  dans  le 
Brabant,  l'avdil  corrigée  et  augmentée,  et  une 
meilleure  édition  en  fut  donnée  à  Anvers, 
•u  16^2,  in-folio.  Hugues  de  Saint-Cber  est 
Tinveuteur  de  cet  ouvrage ,  si  utile  pour 
trouver  sans  peine  tel  nassagt;  do  riùniure 
qi/j  Ton  souhaite;  instructions  pour  la 
confeueurt  :  des  Sermone  et  Oraieone  /Vm^ 
bres,  Anvers,  iri  m 

LUCAS  (liiLUAHi)j,  théologien  anglican  et 
docteur  d'Oxfurd,  né  Tan  Iwv  dans  le  comté 
df  Knilnoi',  -iii  disiingu.t  comme  pn'-difateur, 
fui  lustallL'  en  1G%  piébcndiur  de  la  cathé- 
drale lie  Westminster,  et  mourut  en  1715. 
Ses  ouvrages,  écrits  en  anglais,  sont  :  Le 
CkrieHimùm  pratique,  i  vol.  in-ê*;  La 
eherche  du  bonheur,  2  vol.  in-8  ;  Lu  Morale 
de  l'Evangile,  in-8%  trad.  en  Iraucais,  Gex, 
V  édition,  1710,  in-12;  Peneéw  ehrétieimee 
pour  chaque  jour  de  la  semaine,  iii-8";  Guide 
pour  aller  au  cwl:  des  Sermons,  5  vol.  iu-b% 
qui  furent  publiés,  après  la  mort  de  l'auteur, 
par  son  tils;  Lis  Devoirs  lies  doiitesliijues , 
m-S*;  une  traduuùun  iatiut'  du  Tous  les  de- 
90in  de  l'homme,  1680,  in-8*. 

LUGCARl  (JsANj,  Jésuite  italien,  né  à  R»- 
gnse  vers  Tan  1GS9,  Ait  destiné  d'abord  à 
rétal  eci-Iésiastique,  cl  porta  pendant  quel- 
que temps  le  titre  d'abbé.  U  AU  plusieurs 


années  professeur  de  rhétorique  au  collège 
Romain,  et  compta  parmi  ses  nombreux  élè- 

ves  des  ppr'îoruies  illustres,  notammonl  le 
cardinal  I  oluraei  et  Jean-François  Alhani, 
denuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  XL  On 
a  du  P.  Jean  Luccari  plusieurs  discours  élo- 
quents, dont  les  principaux  sont  :  VOraison 
funî'bre  du  cardinal  Lugn^  de  (a  compagnit 
de  Jésus,  prononcée  à  Home,  dans  l'église  de 
la  maison  professe,  Rome,  1660;  VOraieen 

{unèbre  du  cardinal  Marie-Antoine  Franciotti, 
lomp ,  1666  :  ces  deux  oraisons  funèbres 
sont  on  k'itin  ;  Stanislas Kotska,dramasaerwitt 
Honio,  170  )  !,e  P.  Luccari  moUrUt  à  RonM 
eu  170!ii,  a  i  .(j^e  de  80  ans 

LUCCHESIM  (Jean-Lauremt),  jésuite,  Sfr< 
vant  théologien  et  littérateur  estimable,  na- 
quit à  Lucques  en  1638,  d'une  famille  noble, 
(•nsoiîj;iia  les  brlles-lettres  et  la  philosophie 
dans  diverses  maisons  de  son  ordre,  puis  la 
rhétoriuue  à  Rome.  Investi  de  la  conflance 
du  sacn;  follége,  il  fut  nomm(^  membre  do  la 
conduite  des  rites  et  de  la  comoiissiou  char- 
gée de  l'examen  des  sujets  présentés  pour 
l'épiscopat ,  et  mourut  vers  1710.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  cite  :  Compendium 
t  itœ  admirabilis  S.  Rosœ  de  S.  Maria,  Rome, 
1665,  iii'^,  qui  eut  un  très-grand  stt«»ès  eo 
Italie ,  et  Ait  traduit  en  diverses  lan(^iiesf 
-V  if  7  rnjna  rr  series  centum  evidentium  sigHê' 
rum  vcrd  fidei,  Rome,  1688,  in-k'  :  c'est  UH 
traité  d«'s  preuves  de  la  religion  ;  Démon- 
strata  impiorum  insania,  ibid.,  lOSiS,  in-^*; 
Saifoio  délia  sciocchezza  di  Nie.  JUachiavelli, 
ibi(f.,  1697,  iii-4*  :  l'auteur  y  oppose  è  Ma- 
chiavel les  maximes  de  Salomon  ;  Roma  guida 
al  cielo,  cioe  memoria  îœtde  de  segni  manifesti 
délia  vera  fede,  etc..  ibiil.,  1G98,  in-li2;  SijI- 
tarum  liber  seu  exercitationes  oratoriœ  et 

f\oetieee,  ibld.,  167l,în-13;  Spécimen  didasca^ 
ici  carminia  et  sntyrtr ,  ibid.,  1672,  in-lf; 
Emyelopœdia,  paneyyrici  et  saiyrœ,  libri  très, 
ibid.,  1708.  in-8v 

LUCCHESINl  (Jeatc-Vince'it),  savant  pré- 
lat de  Lucques,  où  il  était  né  en  1660,  fut 
secrétaire  des  papt's  Ch'-ment  W  et  Benoit 
XIV,  et  mourut  à  Rome  on  1744,  âgé  de  plus 
de  80  ans.  On  a  de  lui  ;  Hietorionm  a  m  tem- 
poris  a  Noviomaqensi  pace  tomi  très,  Rome^ 
1725-1738,  3  vol.  lu-'*'  :  cotte  histoire,  qui 
commence  en  1678,  à  la  naix  de  Nimègue, 
est  estimée  en  Italie,  dit  Vai>bé  Lenglet,  çt 
elle  le  serait  ailleurs  si  elk  t  iaii  plus  connue; 
une  traduction  en  latin  des  Oiaisons  de  D6- 
mosthèncs,  avec  1»^  texte  grec  et  des  notes 
critiaues  et  historniucs,  Rome,  1712,  în-4*; 
di's  Discours,  Pané (j toriques  et  Oraisons  funè- 
bres, en  latin  et  en  italien.  L'Oraison  funèbre 
de  Luochesini,  prononcée  en  latin  par  Phi» 
lippe  Ru'onamici,  l'un  de  sos  élèves,  fut  im- 
primée séparément,  et  on  ia  retrouve  à  la 
suite  du  dialogue  de  ce  dernier,  qui  a  pour 
titre  :  De  clnris  pontificiarum  epistolanim 
script  or  iijus,  dont  Lucchesini  est  le  priucipa. 
interlocuteur. 
LUCE  (les  papes).  Voy.  Lutjiofl, 
LUCENA  ( jRAïi  ),  jésuite,  né  dans  le  Por 
lUp:d  fan  i;ifjo,  mort  en  U\m,  ,^  35  nns 
rewiit  cclèbre  par  sea  suruious.  il  a  iai«>^ 
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VUtutoire  des  minions  de  ceux  de  sa  société 
dans  les  Indes,  a?ec  la  Vt>  de  saint  Francis- 
Xavier.  Cet  oMvr.^jîP  a  ^t.'  traduit  dtt  pwttt- 
gais  en  Iniin  et  cm  espagnol. 

LIICET  (Jeai«  Clacde), avocat  et  canonîftte, 
né  l'an  1735,  à  Poot-dô-Vejfle  en  Bro.sse,  était 
fils  d'un  boulanger.  Etant  vcuiu  à  Paris ,  il  y 
pagna  la  confiance  df  plusieurs  pcrsoniiages 
importants  ;  mais  oo  lui  reprocha  des  mal- 
versations, et  rimpressioa  que  cette  accusa- 
tion fit  sur  lui  déi.iii.;ea  ses  fiewoltés  au  point 
qu'un  assure  qu'il  hà^a  lui-môroe  la  tin  de 
ses  jo  irs.  Il  mourut  le  11  juin  1806,  à  Van- 
ves,  où  il  dciiunita'l.  On  a  de  Lucet  :  Eloae 
de  tatilina,  Paris,  1780,  iii-H';  Principes  du 
droit  canonique  mwenetf  iD-4*,  ouvrage  aui 
lui  valut,  dil-on,  une  place  chez  le  ^nr  le  (Ips 
sceaux  ;  La  religion  catholique  est  la  seule 
vraie  et  la  seule  oui  réponde  à  la  dignité  et 
mue  b»$oinê  do  l'homme^  inSTi  Lettres  sur 
Hiffifrents  tujets  relatifs  à  Tétat  de  ta  religion 
ét  France,  in-S";  Principes  de  décision  contre 
U  divorce  i  De  la  nécessité  et  des  moyens  de 
défendre  le$  hommes  de  mérite  contre  tes  m- 
lomnies  et  les  préjuffés  injitffex,  Par. s,  1803, 
in-b%  puiilié  sous  le  nom  ue  Couot,  juriscon- 
sulte; L" Enseignement  de  VEglise  catholique 
sur  Ir  rfnrpnr  et  la  morale,  rccueilU  de  tous 
les  ouvrages  de  Bossuet,  en  conservant  par- 
tout son  style  noble  et  majestueux ,  Paris , 
180'»,  6  vo!.  in-8",  avec  une  Vie  de  Bo>suet, 
que  ce  le  du  cardinal  de  Baussct  a  iait  ou- 
blier. Cet  ouvrage,  qui  est  loin  d'être  exempt 
<i'esnrit  de  parti,  obiiat  très-peu  de  succès. 

LdCHET  (Jbak-Pjbbbk-Louis,  marquis  de), 
liJtér.aeur  fécond,  mais  superficiel,  connu 
d'abord  dans  le  monde  sous  le  nom  do  mar- 
quis de  La  Roche  du  Maine,  né  à  Saintes  le 
13  j.invier  ITVO,  fui  quelque  temps  officier  do 
cavalerie.  Il  oa^^a  ensuao*en  Allemagne  avec 
des  lettres  de  recommanJation  de  Voltaire, 
et  devint  bibliotliécaire  du  landgrave  de 
Hcssp-Cassel ,  et  directeur  de  son  théâtre 
fraiK  i  1  ^ .  Néanmoins  il  quitta  la  cour  de  Cassel 
en  1780,  pour  pas«cr  au  service  du  prineo 
Henri  de  Prusse,  qui  lui  assigna  une  pension 
de  deux  nulle  ccus  sur  sa  cassette.  Au  bOut 
de  deux  ans  il  rentra  eu  France,  et  prit  part 
aux  événements  de  la  révolution,  dont  il 
épousa  la  cause.  II  réili^<  a  le  Journal  de  la 
Yiile,  qu'il  datait  de  Charcnton,  et  mourut  4 
Paris  en  1793,  laissant  un  assez  grand  nont- 
bre  d'ouvrages ,  parmi  lesi|uels  nous  cite- 
rons :  {'Histoire  de  l'Orléanais,  depuis  i  an 
703  de  la  fondation  de  Kmao  jus(]u'à  nos 
jours-,  Amsterdam  fPari>),  1760,  1"  volume, 
in-k\  Ce  volume ,  le  seul  qui  ail  paru,  va 
|us(ju'ctt  t  V-28;  Histoire  littéraire  4e  rottaire, 
i  Cassel  (Paris),  1782,  G  vol.  in-8*,  qui  ne  sont 
'  guère  qu'une  amplification  du  Commentaire 
sur  la  vie  du  patriarche  de  Ferney;  on  y 
trouve  cependant  quelques  détails  assez  cu- 
rieux ,  principalement  sur  les  caases  qui  obli- 
gèrent  Voltaire  h  (juiltcr  Berlin;  Essai  sur  la 
tecte  des  iUuminéSy  178tf,1790,  iik-if",  3'  édi- 
tion, revue  et  augmentée  par  le  comte  de 
Mirabeau,  1792,  iuS'  :  cet  ouvrage,  qui  est 
le  plus  intéressant  des  écrits  de  l'auteur^ 
ivAit  iKrtir  but  d^appeler  l'atteotioQ  des  aou- 
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verains  sur  une  secte  qui  ^«raiirait  avoir  eu 
le  projet  d'anéanlir  la  civilisation.  Hop;)  lr»- 
duisi;  net  F'?-ii  i-n  allemand;  Mémoires  pour 
servir  û  i  Instutre  de  l'année  1789,  Paris.  1790. 
4  vol.  iti-8". 

LUCHi  (MicnBL-Asr.E).  h  lîrescia  en 
17W,  entra  chez  les  Lénéd  ctins  du  Mont- 
Cassin  ,  où  il  [irofessa  avec  distinction  la 
philosophie  et  la  IhéoloRie,  puis  le  grec  et 
Ifiébreu  ii  Florence;  il  devint  ensuite  abbâ 
de  Sublac.  Pie  Vil  le  cré»  cardinal,  le  2;J  lé- 
vrier 1801  ;  mais  il  ne  le  déclara  que  lo  28 
septembre  suivant.  11  mourut  dans  son  ab- 
baye de  Sublac  le  St9  septembre  1802.  On 
a  de  lui  :  un  Choix  ars  meilleurs  mor- 
ceaux d'Appien  et  d'Hrrodien  ,  grec  et 
latin,  Home,  1783;  une  Edifton  des  Otuvres 
de  Fûrluuat,  revue  et  corrigi^e  snp  les  ma- 
nuscrits du  Vatican,  1786,  2  v  i  ifi-4*.  Des 
Dialogues  grecs,  imprimés  à  Florence  ;  La 
cause  de  Vkglise  défendue  contre  l'injustice  de 
ses  ennemis,  1799.  Il  a  laisst'  un  tres-giand 
nombre  de  manuscrits  qu'il  a  légués  au  pape, 
qui  les  a  fait  déposer  au  Vatican.  Il  avait 
formé  le  projet  de  ^lublier  une  nouvelle  Po- 
lyglotte qui,  d  iiures  son  plan,  aura  t  formé 
30  vol.  in-fol.,  ou  il  aurait  réuni  les  remar- 
ques des  plus  habiles  interprètes,  et  un 
commetitaire  dans  le.|uel  il  aurait  éclairci 
toutes  les  diflicultés  que  peut  présenter  la 
leeture  des  livres  saints. 

LL'CIII  (  iiuNAViïMiivE} ,  savant  minime 
conveuliiel,  né  à  Brescia  le  16  août  1700» 
mort  h  Padoue  en  janvier  1785,  exerça  (ten- 
dant quelq  ie  temps  les  fonctions  de  lecteur 
dans  le  collège  de  ta  ?a,)ience.  Il  professa 
successivement  la  philosophie,  la  th>  ologie 
et  l'Ecriture  sainte.  Pendsnt  son  séjour  à 
Rome,  il  s'était  failconnaitredeCiément  XIII, 
lequel  soit^edit  à  le  tau'c  cardiiud.  L"  parti 
ui  méditait  la  destruction  des  Jésuites  lui 
l  préférer  Gan^anelli,  très-inférieur  en  mé- 
rite et  en  savoir,  mais  dont  on  connaissait 
Indispositions  à  l'égard  de  la  Société.  Koy. 
Cléme.<«t  XIV.  Le  P.  Luchi  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  nous  ci:erons  :  Spi" 
nosismi  synldijmaad  instauninda  studia  meta^ 
physica  propositum  anno  11^;  Disseriatione» 
dues  de  nudHate  protoptastorum  et  de  serpente 
tentatore,  Padoue,  1733;  Islruzione  pmn'ca 
sopra  le  regole  e  comiituzioni  di  san  t  ranr 
cesco  élell  ordine  de  Minori  eonventualft  Ve- 
nise, 1758  :  De  trajectione  jymris  Idumœi,  de 
sacrificiurum  origine  et  ritu,  disscrLaiiones 
duœ  habita  in  gymnasio  patavino,  Padoue, 
1739.  Dans  la  f>remière  de  ces  disserl  dions 
l'auteur  combat  Spinosa  et  Leclerc,  dans  ia 
seconde,  Grotius  et  Spencer. 

Ll'ClË  ou  LUCë  (sainte),  vieree  célèbre 
dans  l'histoire  de  l'E^l^e  de  Sicile,  souffrit 
le  martyre  à  Syracuse  vers  l'an  3j4.  Sous 
l'empiro  de  Dioclélieu ,  en  prédisant  la 
prochaine  tranquillité  de  TB^lise,  qui  eut 
efVecrivcmeni  heu  apiN  h  niiirt  des  ty- 
rans et  le  triomphe  de  Conslantui.  Sigebert 
de  Gemblours  dit  que  l'empereur  Oihon  1" 
fit  porter  sjn  corps  à  Met'.,  où  il  est  h  inorô 
dans  l'éislise  de  Saint-Vincent.  Les  .savants 
ne  aoni  pas  tous  disnosés  à  reeoniiattre  lef 
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flcîf^s  (le  coite  sainte  po  ir  aulhentiquc; , 
qitoii|u'ils  soit»nt  ancien«. ,  pui.scju  •  snirrt 
A'Iheliii  ',  qui  v  vait  dans  'c  vu'  Mèric,  les  a 
cili'S.  Voyex  les  Aria  sincera  tauciœ  Lucite 
V.  if.  weàiee  grœco  primtuit  «dito  et  ilta- 
t!riita  ,  op'-m  cl  studio  Jo  niiiis  dr  Joanne 
Tauromenilftni,  P.ilt^rme,  t(l'<l,  H-'iS,  in^*. 
Ouol(|in'  rigueur  dt;  critique  (ju'on  puisse 
exercer  à  cet  é^^nrd,  il  sera  toujours  vmt 

3ue  1'  culte  de  sa  uto  Lucie,  l'idée  g  n'''r.»lu 
e  sa  foi  et  de  ses  vertus,  ont  des  fondemenls 
lrès-*iirhî 'S ,  puisque  son  nom  se  trouve 
dnhs  le  cauua  de  la  niosse,  pièce  de  la  plus 
haute  antiq  uté ,  avec  ceux  des  saints  les  plus 
illustres  des  premiers  siècles.  Voy.  saiuie 

I.Ui'JEN  '-.liiit],  prrtrn  d'Antiorho  et  mar- 
Ijr,  né  à  Siunosaio,  exe^^a  d  abord  le  sn- 
certloce  ii  Nicouiédie.  Il  évita  la  fur.-ur  delà 
persi^cution  de  niorli'fi  ri     mais  ayant  f'it!' 
dénoncé  \>!v  un  jur-tie  volirllicii.  il  fut  con- 
duit devant  M.ixuutn,  suru  nmné  Daia.  Au 
lieu  de  blasphémer  la  religion  chrétienne, 
comme  on  voulait  le  lui  pers  lader,  il  com- 
posa pour  sn  uéf(Mi>i'  u  (•  .l/)')/r;f/!r  l'I.i  [  tenlc. 
Maximio  Irtflt  tourmenter  de  plusieurs  ma- 
ni^res;  maïs  n'ayant  pu  ébranler  sa  foi,  il  le 
fit  iio\er(s  Ion  qu«ilqucs-uns  ,  d(''capilcr),  lo 
7  janvier  ;n 2.  1/îllustre  martyr  eaiijurla  au 
tombeau  une  grwndo  ropuralion  de  savoir  et 
de  sainteté.  Il  avait  ouvert  à  Antioche  une 
école  pour  développer  les  principes  de  la 
reli^rion  et  pour  aplanir  les  dillicultés  de 
i'Ecnturè.  Il  ne  nous  reste  aucun  des  ou- 
vrages qu'il  avait  composés,  sinon  un  fratj- 
ment  dr  la  Ifttrr  qu'il  écrivit  do  s  i  |  l  is  mi 
aux  fidèles  do  l'Eglise  d' Antioche.  Saini  Jé- 
rôme dit  qu'il  avait  revo  avec  beaucoup  de 
soin  la  version  des  Septante.  Toutes  les 
églises  nui  étaient  entre  Antioche  et.Cons- 
tantioopie  se  servaient  de  cette  version.  On 
l'accuse  d'avoir  eu  iu  penchant  pour  l'aria- 
nisme.  Il  est  certain  que  les  principaux 
chefs  des  ariens  avaient  été  disciples  du  saint 
martyr;  mais  ils  s'éloignèrent  des  vérités 
(pie^leur  maître  lenr  avait  enseign<''es,  et  se 
s^crvirant  de  son  nom  p'mr  ri'[<andre  huirs 
erreurs.  Saint  Athanasc  l  a  jus  itié  de  fagon 
à  dissiper  tous  les  nuag  >s  répandus  sur  sa 
foi.  — il  y  a  ou  trois  auîros  I  t  t  iEX  :  l'un, 
martyrisé  sous  Dècc,  lau  ÀàOi  1  autre  pre- 
mier évéque  do  Péi^ise  d'ï  B  Buvais;  cl  un 
troisiftin»',  dunl  nous  avons  une  Lritre  sur 
l'invention  du  corps  df  saint  Etienne.  Il  a 
vécu  dans  les  iV  et  v*  siédes,  1 1  écrivait  l'an 
415.  Koy.  Gawaubu  —  M.  Muue  a  publié 
les  OEuvrtÈ  MÈ-eompIêten  de  Tertuilien^  re- 
Droduilu>  ;ivoi;  les  v/iriaiili-s  et  Irs  divers 
commentaires  des  éditions  antérieures,  sui- 
Ties  00  précédées  des  dissert,  de  Paiu  ''Iias, 
de  dom  ha  Nourry,  de  Godefroid,  de  Lum- 
per,  de  Noessell,  de  Mosheiuj;  enrichi  s  du 
cominentâire  d^Uavercaran  sur  l'Ap o'o^'éti- 
que;  accomfiagniM's  des  Olîuvres  ég-aleme.  t 
conipli"'tes  de  ;ix-neu!  l'ôres  moins  considé- 
ra.des  du  m'  siècle,  depuis  I  ci  tullien  jus  ju'à 
saint  Cyprieo,  savoir  :  Célérin,  Lucien,  Cal- 
éttfthfs,  Moyse,  Maxime,  NicOStratCt  RuQo, 
Urbain,  Sidoine»  Micaire,  saini  Corneille 
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pape,  saint  Lucius  et  saint  Etienne  papea^ 
Novatien,  FirmiHen,  saint  Ponce,  et  quet- 

3UCS  autres  i',  rivai I  s  anonvmes  ;  et  surtout 
e  l'Octave  de  Mniutiu:»  t  élix,  corrigé  d'a- 
[irès  le  manuscrit  (i  ji  nous  reste,  et  reproduit 
avec  les  n  ites  et  les  dis<eitations  de  divers 
auteurs,  18'»'»,  3  forts  vol.  in-i»*. 

LUCIFER  est  le  nom  qu'on  donne  ordi- 
nairement nu  premier  ange  reb  Ile,  préci- 
piti'duciel  aux  enfers;  d  nomination  fondée 
sur  un  passa,^e  (1  Isaïe  ;rhap.  \iv),  oii  ce  pro- 
phète parle  à  la  vérité  lilléralcment  du  roi 
de  Bahylone,  mais  qui,  dans  le  sens  Gguré, 
exi*riiiir  (riVs-I)iet)  la  chute  dn  premier  ange. 
Aussi  les  saints  Pères  J'out-ils  ainsi  expliqué, 
et  les  expressions  dont  le  prophète  se  sert 
mnr  pi'-'iit  nss  /.  ipj'il  prétend  retrneer  Ci  t 
ancien  et  mémoraliie  événement  à  l'occasion 
du  cliAtimratde  ce  roi  impie  et  superbe.  Lê 
r!iute  des  anges  n'a  pas  été  inconnue  aux 
s;ij,e>  profanes.  Voy.  le  Catéch.  phdui.  n"» 
2oi>.  'i.iT,  les  art.  AsuonÉE.  Ophionée,  etc. 

LL'ClFEli,  fameux  évé  jue  de  Cagliari. 
méirofiole  de  la  Sardaigne,  où  il  était  no 
d  ins  les  |  re;nières  années  du  iV  siède , 
convaincu  que  les  arieiis,  en  attaquant  saiut 
Athanase,  en  voulaient  réiHIement  à  la  foi 
de  Nicée,  obtint  du  pape  Libère  de  convo- 
q  ler  un  conr  ilc  h  M\\;ui  en  355.  Il  y  soutint 
la  cause  de  saint  Atliauase  avec  tant  de  vé* 
liéinence  et  d'intrépidité,  ipie  l'enifiereur 
Constance,  irrité  de  s(ui  zé^e,  1  exila  à  <ier- 
luatiieie  en  Syrie,  il  tr»)uva  sur  le  siège  énis- 
copal  de  cette  ville  Eudoxe,  l'un  des  cheisde 
l'arianisnie.  Son  ardeur  conlre  cette  hérésie 
ne  s",  ralentit  [tas,  ce  qui  le  fit  trans|)orler  à 
Eleut'iéro,>olis;  il  v  trouva  également  de 
quoi  exercer  son  zèle  :  Eutychius,  fimeux 
arien,  en  éiait  év/^ipm.  Ce  fut  ]h  que  ce  der- 
nier écrivit  son  premier  livre  conlre  Cons- 
tance, qui  le  reli'-goa  dans  la  Tliébaïde  en 
Egypte,  où  il  n  sta  jirs  ju'îi  la  mort  de  ce 
prmce.  Luciler,  ra,!;'elc  sou-<  Julien,  eu  361, 
alla  à  AnliOv  he,  y  irouva  l'Eglise  divisée,  et 
ne  fit  qu'au^^mcnler  le  schisme  en  ordonuaut 
Paulin.  Cette  ordination  déplut  è  saint  lu- 
sèb  •  de  VeK  cil,  (pie  le  ronc  le  d'Alexandrie 
avait  envoyé  pour  terminer  cette  querelle. 
{Voy.  MeLEufe  de  .Méliline.)  Lucifer,  inOexi- 
ble  diMs  ses  sen  ini''iits,  se  sépara  de  sa 
coinniuiii{jn,  el  l.  rnii,  jtar  celiu  espèce  de 
schisme,  l'éclat  de  ses  triomphes  sur  l'ari  i- 
nisnie.  Il  causi  un  auire  schisnio  dniii  les 
cini.'>éq;iences  firent  plus  futie>les.  Il  refusa 
de  communiquer  non-seulemint  avec  les 
Pères  de  R  mini,  qui,  après  leur  repentir 
public  ,  avaient  été  conservés  sur  leurs 
si  '.;es,  mais  nii^mc  avec  ceux  »jui  les  rece- 
vaient h  la  communion,  c'est-à-dire  avec  lo 
pape  et  toute  l'Eglise.  Il  eut  un  grand  nombre 
de  partisans  en  Orient,  en  Eg»pte,  en  Afri- 
que, en  Kspagiio  el  en  Sardaigne,  qni  furent 
appelés  lui  ip'i  1,^1) Il  se  retira  iCigliari,  où 
il  mourut  l'an  371.  Il  no  >s  rest;'  de  lui  : 
cinq  Lirres  cintre  l'eiii^icreiir  (>oiistance; 
un  Livre  coii're  les  rois  a|)iis|als;  les  livres 
intitulés  :  Jt  ne  faut  point  épargner  te»  pé- 
€keuir*:Oniu  d^it  point  communiquer  aeee 
,  .î*9héréHQue$i  Noue  devant  mourir  pour  U 
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Fih  de  Dieu,  imprimés  à  Paris  en  1568,  par 
fes  soÎDS  de  Du  Tillet,  «'vêqne  de  Meaui. 

Reniril  des  cBUvrrf  de  f.iu  ifrr  n  éli5  r<'pro- 
d«il  dans  le  tom.  IV  de  la  Bibliuthcq  ie  des 
P(>r(^9,  édU.  d  *  Lyon,  et  nar  les  frères  Co- 
ieUi,  V.  nisft,  1778,  in-fol.,  ôdit.  comiilète. 
C<»<  ouTrâfçcs  sont  écrits  ar/c  aigreur;  et, 
m  il-ir*^  los  (''In^os  que  (jurlrjnes  Pèr  s  en 
ont  pu  faire  par  égard  au  2èle  de  l'auteur 
pour  la  pirelé  de  la  fin,  on  ne  peut  discoo- 
Tenir  qiip  ^<'r]  r/irarfrre  n'i'tait  pns  asspz 
modéré,  iu  ses  expi  essions  assex  luesurées. 
Lucifer  éltit  reeomtovndable  par  des  mœurs 
pures,  par  son  •;?>vnir.  par  son  diUacheioent 
du  monde.  Les  anciens  auteurs  ne  lui  re- 

Ijrochant  que  son  sc'iisme,  on  n  '  «loit  point 
ai  imputer  les  maximes  ht'térodoxes  que 
ThéofJorel  attribuo  à  ses  «ectateurs  :  ceui-ci 
en  ont  été  les  imonti  i  ,  et  finant  à  son 
aehisiDe,  il  peut  se  lairo  auil  ne  l'ait 
point  envisa:.;é  comme  une  mie  séparation, 
mais  seulement  fnmmp  tm  m<''contenienif>nt 
marqué,  qu'il  croyait  devoir  témoigner  çour 
raiiK  iier  h's  autres  è  une  rigueur  qui  Impe- 
raissnit  iK'-cfss^iiro.  »  Dans  ces  lemp*!,  dit  un 
«  auteur  nioderno,  où  les  comiuuuicalioiis 
t  entre  IfS  provinces  et  les  évôq  les  étaient 
«  peu  régulières  et  peu  sûres,  où  le  conflit 
«•  des  opinions  et  les  rapports  contradictoires 
«  f'on<lai('iil  i'rtat  «les  (  h'iscs  cliindlo  à  ton- 
«  mitre,  il  peut  sa  fiiire  que  Lucifer  ait  été 
«  mnl  instruit  de  l'affiiire  de  Rimini,  et  des 
«  autres  qui  ont  nn\r6  son  zMr^  et  déroulé 
«  sa  prudence.  »  Ou  célèbre  sa  iète  h  Ca- 
f^iari  le  SO  mai.  Les  curieux  peuvent  con* 
sul  er  un  livre  iinftriiné  dans  cette  ville  en 
jtiJi),  sous  ce  litre  :  Z>e/'en*/o  tanetilutis  li. 
Luciferi.  Vo^ez  saint  Jéi  6mi>,  adversu$  luci- 
ferùmct:  saint  Ambroise»  Ik  obitu  SfUffri; 
Tillemont,  dom  Geiilier,  etc.  Yoy.  Pacuii 
(saint .  |)oiir  l'éditioii  da  stt  «BiiTrM  doDiiée 
par  Migne. 

LU*^INI  (Louis-Mabic),  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint-Dominique  et  caninal,  était  né 
^  Gùme  .ians  le  Milanais,  en  1666.  Plusieurs 
ki<igrAphies  placent  la  naissance  du  cardinal 
Lu«!'ni  en  Van  :  Mort-ri,  Ioih.  III.  (>.  2'»3, 
le  luit  oaltre  en  1006.  il  était  issu  d'une  la- 
mdle  illustre,  et  avait  quitté  les  avatiiages 
d<'  la  naissance  pour  embrasser  la  pauvreté 
relig  euse.  Aux  vertus  de  son  état  il  joignait 
une  rare  capacité,  et  jouissait  d'une  grande 
estime  dans  son  ordre,  où  il  fut  appelé  à 
remplir  eiaplois  les  plus  honorahl  s.  En 
172-V,  il  i  tMl  c  immissairedu  saint  Oilirc  ;  en 
1743,  Benoit  XIV,  dans  sa  première  prouio- 
•liottt  le  créa  ca  diual.  U  est  auteur  des  ou- 
rrages  suivants  :  Emme  ?  difcsa  del  dtcreto 
pubblicato  in  Pondicheri,di  monsujnor  Carlo 
J'otnmnso  di  Tuurnon,  etc.,  approvato  e  con- 
.  fermato  con  brew  M  «emmo  po^fkt  Befu- 
detto  Xfiit  I»  JlMur,  fieffo  ftomperia  Yuti' 
c/niii,  1728,  in-4".  Ce  t,  dit  un  r,  iiique,  un 
chaos  d  érudition.  AmUhesi*  contra  hyaciti- 
^tum  Ârri,  emanttm  poniifieiam  infallibil^ 
ttttem  certis  terminis  cirntm'^rribere,  Milan, 
i736  ;  Privilégia  rmmnt  poiilif\ci$,  Venise, 
i775.  €  était  un  homme  in>truit,  i'un  juj$e- 
-wenk  êolide,  Iràs-altaokA  «ix  opiaions  ro- 
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marnes.  Il  mourut  en  1715,  j^é  de  79  ans. 
LU<:iUS  f  (saint),  monta  sur  la  éhafre  de 

sn  nt  IMf*rrn  anr^s  s^int  C'trru  i'Ie,  le  18  octo- 
bre -252,  H  fut  exilé  au'^'iitôt  après  s<»n  élec- 
tion. Il  reçut  la  ro  ronne  du  martyre  le  4  on 
le  5  mi!  S  253,  n'ayant  gouvt  rn  ^  l'Eglise  que 
cinq  mois  (  t  quelques  jouis.  Saint  Cypncn 

I  li  ^cri  it  une  Iftir.-  sur  sa  prouH'iion  et  sur 
$Qtk  bannissement,  qui  ne  fut  |)as  long  ;  ilfni 
en  écrivit  une  seconde  lor  que  le  lut 
ra,  pelé  de  son  exil,  pour  lui  ti'nioignfr  la 
part  qu'il  prenait  à  cet  événement.  Entre 
«Dirvs  décrets  qu'on  lui  attribue,  il  y  en  a 
un  qui  ordonne  que  Cétéque  trra  tn'ujourt 
accompagné  de  deux  prétre$  et  de  trois  dict- 
cres,  afin  qu'il  ait  des  témoins  de  sa  con/Mte. 
Saint  Etienne  lui  succéda.  —  M.  Migne  a  pu- 
blié ce  qui  nous  reste  de  saint  Lucius  avec 
les  otuvTcs  de  TertoUieD.  Vof.  Taa!niu,int 
et  saint  Lucien. 

LUGIUS II  (GftaAan  DvGAOGtiifBMia  ),  na- 
tif do  Bn'o, no,  bibliothécaire  et  chancelier 
de  1  Kglise  tle  Rome,  puis  cardinal,  emplqjré 
en  diverses  légations,  succéda  au  pap**  Cé» 
lostiu  II  en  11^4.  II  eut  beancoii  »  ^  souffrir 
des  partisans  d'Arnauld  de  Bresce,  f^l  mou- 
rut à  Rome  le  1.3  f  vrier  1145,  d'un  coup  de 
pierre  qu'il  reçut  dans  une  'm'  ute  populaire. 
On  a  de  lui  dix  h'piirrs,  qu'où  trouve  dans 
les  Annales  de  fiaronius  et  dans  la  BibliotM' 
que  de  Clonj,  11  eut  pour  «ueeeasenr  Eu 
gèn«  III. 

LUCIUS  111  l'oALDO  Al [  rx.icorj I,  naCf  de 
Lucqucs,  .succéda  au  pape  Alexandre  lU  en 
1181.  Le  peuple  de  Rome  «'étant  soulerd 
rontrc  lui,  il  se  retira  à  Vi^rone  ;  mnis  i  ^u 
après  il  rentra  dans  sa  capitale,  et  sounul  les 
rebelles  avec  le  secours  des  princes  dltalie* 

II  lut  ensu  te  o.digédese  retirer  de  nouveau 
h  Vérone  où  il  mourut  en  1185.  On  a  de  lui 
trois  Epitres.  Ce  pape,  dans  le  conc'le  tenu 
à  Véruue  l'an  118^,  où  l'empereur  Frédéric 
fut  présent,  tit  une  CtmttUmfon  bfen  raison* 
née,  dans  laquelle  on  voit  le  concours  des 
deux  puissance^»  pour  t'exiirpation  des  béré^ 
sies.  On  j  entrevoit  aussi  l'origine  de  l'in- 
quisition contre  les  hérétiques,  en  ce  que 
(  i;;^te  constitution  ordonne  aux  évoques  de 
s'informer  par  eux-mâUies  ou  par  des  com- 
missaires des  personnes  sus  ectes  d  Itt^r  ésie  ; 
ce  qui  est  d'ailleurs  un  devoir  innéront  à  la 
qualité  d'évôfpic,  et  1  un  [  eut  dire  que  l'in- 
quisition, sagement  constituée  et  adminis- 
trée, n'est  qu  un  sunplément  de  la  vijiilance 
(^pisi'opa  ('.  On  y  voit  rjn  nrc  qu'après  que 
l'Eglise  avait  tsuq)loYé  »onli-e  les  coupables 
les  peines  spiriluelles,  elle  les  abandonnait 
au  bras  s-'culicr,  |  our  ev^r-  ^T  ")iiirc  eux  tes 
peines  lem.  ort  i;  ^.  Vuy  I.imhokcu,  e  c.  On 
comprend,  aue  sous  ce  point  de  vue,  les  hé- 
rétiques ne  font  pis  (^parAin''.  Par  un  !  fatca- 
lembou  g,  ils  l'ont  compare  au  biuchet,  eu 
latin  /mciW,  dans  une  épigr<imme  quiooni 
meuce  ainsi  : 

iMfm  aitpi«eli«rniHpn  ijniimii  ignifii. 
A  qao  iliMiunlat  Liid«a  ille  imtiiiii. 

Lucius  III  eut  |>our  successeur  Urbain  IIL 
LUQUd  ^ni>,  éTèque  d'Aodrioopie  f  «i 
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le  milîen  da  iv*  siècle,  célèbre  dans  I*BgHse 

pnr  ^-^i  ctils,  pf  parle  zèl«  qu'il  Ht  paraître 
pour  la  foi  caltiuliquc  contre  les  ariens,  était 
oé  dans  les  Gaules.  On  coil  qu'il  assista  mu 
concile  de  Sardique  en  3^7»  et  qu'il  mourat 
en  exil. 

LUCIUS.  iameui  arien,  fut  cbassi^  du  siéî^e 
4' Alexandrie  en  377,  et  inourut  ensuite  mi- 
sérablement, n  avait  usurpé  le  siège  d*A- 

lexandrio  sur  saint  Alhanasc. 

LUCRÈCI^  (TiTVS  LucasTius  CAaus),poëte 
et  ptiilosophe«iuH|uil  à  Rome  d'une  anaenne 

famille,  l'an  95  avant  Jésus-Christ.  Jeté  au 
inili<>u  des  temps  ies  plus  oi-a)j;(MiK  de  la  ré- 
jMifaliqve*  témo.n  des  prosi  ripiions  de  Ma» 
rins  pi  de  Sv!!a  ft  de  totiics  les  horreurs  de 
la  jjuerre  civile,  il  ne  joua  aucun  rùlc  dans 
les  scènes  sanglanlos,  se  tint  dans  un  sau;« 
éioigoement  des  tempêtes  politiques,  et  cher- 
cba  dans  le  sein  de  Tétude  un  asile  contre 
la  turbulenct^  des  factions.  Il  avait  fait  ses 
études  à  Atliènes,  et  c'est  dans  celte  ville 

3u*il  puisa  les  principes  de  la  philosophie 
F;  il  nrr  II  fut  le  premier  qui  fit  paraître 
daus  iiuuie  la  ptiysique,  ornée  des  fleurs  do 
la  poésie.  Le  poète  philosophe  adopta  l'in- 
fini d'Anaximandrc  et  les  atom/'i  de  D-mo- 
crite.  Il  lâche  de  foncilier  les  principes  de 
ces  deux  philosophes  avec  ceux  d'Rp  cure, 
dans  son  pbëme  Derenm  mUura,  en  six  li- 
Très.  Son  oUTnge  est  moins  un  poëme  hé- 
roïque qu'une  suite  do  raisonnements,  (juel- 

nîois  bous,  mais  plus  souvent  absurdes, 
sis  homme  ne  nia  plus  ha  dimenl  la  Pro> 
vidence,  et  ne  parla  avec  plus  do  lémér  lé 
de  I):eu.  11  ^ciublo  que  son  but  n'a  été  que 
de  déli  uiio  l'empire  de  la  Divinté,  et  d  en> 
lever  h  l'homtne  les  consolations  qin»  lui  pré- 
sentent la  religi  >n  et  une  raison  i.aine,  qui, 
par  la  vue  et  l'usage  des  créatures,  f  il  ro- 
luoulor  jusqu'au  Créateur.  Il  croit  l'en  dé- 
dommager i)ar  la  jouissance  des  plaisir.«  sen- 
suels annoncés  dans  rinvoeal  on  niéun-  de 
son  poëme,  où  il  ap{»eUe  Vénus  la  seulomère 
des  plaisirs  dont  les  hommes  et  les  dieax 
puissent  espérer  de  jouir  ; 

/£ue>duai  genitrlx,  dirutnqae  lioaiiaamque  voIup(as, 

Cette  brutale  philosopliie  i'aveugla  au  point 
.  d'assurer  que  /es  ftux  n'AaietU  pas  faits 

pour  voir,  mais  qu'on  s'avisait  (k  voir  parce 
qu'on  avatt  des  yeux.  Le  poêle  ne  vaut  guère 
mieux  que  le  philosophe.  On  a  vu  des  litté- 
rateurs ('[iris  (fo  la  doclrino  d'Kfjicure,  pous- 
ser reuliiouMasmo  jusquà  préiérer  son 
chantre  à  cdni  d'Enée.  Ce  paradoxe  n'est 
pas  nouveau;  un  ancien  .s'en  p  aiynait  déjà: 
Lncilium  pro  Horatio,  Lucrelium  pro  Virgilio 
Ictjnnt.  (  .\uthor.  anon.  De  cousis  corrupto 
eloq,)  il  faut  convenir  que  pour  cela  la  cor- 
ruption du  goût  ne  suffît  pas  ;  il  faut  encore 
cède  de  l'esprit  et  du  nym-.  Oiioiiiwe  né 
avant  Auj^usle.  on  prendrait  Lucrèce  pour 
tin  écrivain  postérieur  de  (rois  siècles  à  Vir- 
gile, tant  son  stylo  est  dur,  sa  v  r-itiration 
négligée,  sa  marche  [)énible  ei  embarrass/'C. 
On  a  beau  dire  que  le  pinceau  de  la  poésie 
n'est  pas  fait  pour  tes  objets  fjuil  avait  à 
peindre;  cette  ewuse,  imaginée  par  quel- 
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ques-uns  de  ses  partisans,  est  sufBsammeni 

réf  itée  par  les  Géorgiques,  dont  la  nature 
est  aussi  didactique  que  colle  du  poëme  épi- 
oarien.  Lucrèce  se  tîl  mourir  à  la  ieur  de 
son  âge,  à  ^2  ans,  la  52*  année  avant  J.  C  , 
dans  une  frénésie  causée,  dit-on,  par  un 

{)hiltrp  que  lui  donna  sa  niaitresse  ;  niais  si 
'on  considère  la  multitude  des  suicides  que 
ta  doctrine  d'heure  produit  tous  les  jours 
parmi  nous,  on  ne  sera  pas  dans  le  cas  de 
recourir  au  philtre.  Il  estd'aill.  urs  constant 
que  sa  tète  était  depuis  quel  |ue  temps  dé- 
rangée par  une  bile  noire,  fruit  ilf^  ^i^s  lon- 
ues  médilalituis  sur  le  désesp(^'ranl  système 
o  néant.  La  nremière  édition  de  son  ou- 
vrage, faite  .'i  VrVone  en  i'*H6,  estreeherc W^e. 
On  a  encore  celle  dî  Venis  »,  Aide,  l;jtJ0-13; 
celle  de  Lambin,  Paiis,  1563,  1570,  io-4*; 
celle  de  Michel  Dufav  (Foyiis  ),  ad  usum 
Delphini,  1680,  in-4*.  Celle  de  Gréech,  avec 
la  traduction  en  an.;lais,  Oxford,  1695,  in- 
8*,  est  plus  lielli)  qu  )  la  réimpression  éa 
1717.  Ce  traducteur  avait  si  bien  médité  l'o- 
riginal, qu'il  prit  aussi  le  parti  de  se  détruire 
è  l  Age  de  41  ans.  Nous  a  vous  encore  l'édi- 
t  on  deMaittaire,  Londres,  1713,  in-12  ;  celle 
d'Haverramp,  Leyde.  1725;  ce  le  de  Bentley 
et  W.ikelield,  Loudrcs,  l'9ù-y7,  3  vol.  ni-k'; 
celle  de  tila  eow,  181.1,  ^  vol.  in-8°.  Le  ba- 
ron des  Coulures  en  pui>lia  une  traduction 
français*^  en  1686,  avee  des  notes.  Cette  vef> 
.«ion.  (pii  n'est  pas  dxacte.  el  qui  pourrait 
être  luieux  écrite,  a  été  éclipsée  par  celle 
qu'a  donnée      Grange,  avec  de  savantes 
notes,  Paris,  1767,  2  vol,  iji-8*  et  in-i2. 
Leblanc  de  Guillel  eu  a  aouné,  eu  1789,  une 
traduclioa  cil  vers,  dont  un  critique  «  porté 
le  jugement  qui  suit  :  «  Une  justice  qu'il  faut 
«  rendre  à  M.  Leblanc,  c'esi  qu  d  ne  contri- 
«  bua  point  par  les  charmes  de  son  style  è 
«  répandre  et  h  fa<re  aimer  le  poi»*on  de  celte 
«  doctrine  scandaleuse  et  im|>ie  :  sa  poésie 
«  e^l  nn  puissant  antidote  (  outre  la  m  Im  - 
«  lion.  »  Jd.  de  Poogorville  a  publié,  en  lbi3, 
une  traduction  en  vers  de  Luerèce,  9  voL 
in-8*  ;  elle  a  eu  d'honorables  suffrages  ;  nous 
n'osons  cependant  cruire  qu'un  ait  voulu  li>s 
dormer  aux  disseriaiions  dans  lesquelles  le 
traducteur ,  essaye  vainement  de  laver  Lu- 
crèce du  reproche  d'athéisme.  Voy.  Mahol- 
LKs  (Michel),  PouûiïAC.  AlexanJie  Marchetti 
donna  la  traduction  du  poëme  de  Lucrèce  en 
versscio/fi,  qnies.  estimée  à  Londres,  1717, 
in-8«;  Amsterdam  (Pans),  17M,  9  vol.  in*»» 
ligures. 

LUOGBR  (saint),  né  vers  Tan  7W,  d'une 

des  premières  maisons  de  Vw^c,  fut  mis  de 
bonne  heure,  selon  ses  dési  s,  suus  la  con- 
.duite  de  samt  Grégoire,  disciple  et  succes- 
seur d' saint  Boniface,"  qui,  prenant  u  i  soin 
particulier  de  son  éducation,  et  charmé  des 
progrès  que  son  élève  faisan  dans  le.«  scien- 
ces de  la  vertu,  I  i  donna  la  tonsure  c  é.i- 
cale.  Lud^er,  voulant  ^e  perfectionner  de 
plus  en  [»ljs  dans  les  co..na!Ssaiices  propre» 
à  former  son  espr>t  et  son  cœur,  passa  eo 
Angleterre  et  suivit  pendant  quatre  ans  et 

demi  le  célùljrè  Alcuin.  (jui  ('t.i.l  à  la  tôte  da 

l'école  d  ïori.  Avare  de  i>OQleui|)s«ileai>ar* 


S 
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Ini^eaît  tous  Tes  moments  entre  les  exercices 
de  la  religioii  el  r>  luUe  de  l'Ecriture  et  des 
aainls  Pères.  En  773,  il  retourna  dans  sa  pa- 
irie; et  saint  tiri^goirft  étant  mort  en  776,  Al- 
béric,  son  successeur,  éleva  Lud^cr  à  la  di- 
gnité sacerdotalo,  et  l'employa  plusi  <urs  an- 
nées h  prêcher  l'Evangile  dans  la  Frise.  Le 
5ULC^s  répondit  h  son  zèle.  Il  conrertil  nne 
niullitudi^  innomhrablc  d'infidèles  et  de  mau- 
vais chrétiens,  fonda  plusieurs  lUODastères* 
et  bAtU  des  églises  du  toutes  fiarts  sur  les 
ruines  du  paganisme.  Mais  les  Saxons  étant 
venus  fonure  sur  la  Frise,  il  fut  obligé  d'in- 
terrompre ses  travaux  Apostoliques  et  de 
quitter  le  pays.  Pendant  ce  tera  s,  il  fit  un 
vûvage  à  Rouie,  afin  de  consulter  le  \)à  e 
Aarien  II  sur  le  parti  {]u  il  avait  h  prentlra 
pour  exériîfcf  la  volonté  de  Dieu.  11  se  re- 
tira au  .Moiii-(>âssin  pendant  trois  ans,  et  y 
pratiqua  toutes  les  austérités  de  celle  nirU- 
san,  sans  y  avoir  fait  néanmoins  de  vœux 
monastiques.  Charlemagne  ayant  vaiocu  les 
Saxons,  et  s'éinnl  rendu  maître  de  la  Frise 
ca7ë7,  Ludger  revint  dans  son  i^a^s  et  y 
continua  ses  missions.  11  annonça  l'Evangile 
aux  Saxons,  et  en  convertit  t:n  grand  nnm- 
bi'i}.  11  porla  1.1  lumière  de  In  toi  dans  la 
Westphalie,  et  fonda  le  monastère  de  Wf'v 
d  'il  dans  I  comté  de  la  .Marck.  Kn  802,  Hilde- 
liiiud,  archevêque  de  Ciil«i(fûe,  sacra  Lud^ier 
évôque  de  Mimigardefor.i,  malgré  la  résis- 
tance de  ce  dernier.  Ce  fut  alors  que  la  ville 
de  llimigarJeford  prit  le  nom  de  Munster, 
du  monastère  que  JLudgery  bâtit  pour  des 
chano  nés  rcguiiers,  destinés  à  taire  l'olTice 
divin  dans  la  cathédrale.  Le  nouvel  évêq^ue 
joignit  h  son  diocèse  c'nq  en»  tons  t!c  la  Frise 
quil  avait  gagnés  à  i  sus-Christ.  On  lui  est 
encore  redevable  de  la  foudalion  du  monai- 
tère  de  Ile'mstadt,  dans  le  duché  do  Bruns- 
wtck,  qui  depuis  fut  appelé  de  son  nom. 
Doux  el  allable  envers  les  pauvres,  il  était 
plein  de  fermeté  et  de  résolutiiiu  à  l'égard  des 
riches  enOés  de  leurs  trésors,  et  d  une  ri- 
gueur inllexilihî  envers  les  pécheurs  impé- 
liileuls.  L'iiO  uame  Je  qualité,  coupable  d  lu- 
eesle,  en  fit  l'ex,  érience.  Elle  ne  put  rien 
gnjjner  sur  l'esprit  de  l'évi^fjue,  et  comme 
elle  ne  se  corrigeait  pas,  il  la  retrancha  de 
la  communion  des  lidèles.  Dans  tous  les 
temps,  la  vertu  eut  des  censeurs  et  des  ca- 
lomniateurs. Aussi  ce  le  de  Ludgcr  n'en  fut 
}>as  à  l'abri.  On  le  décria  auprès  de  Charle- 
magne ;  on  lui  reprocha  qu'il  ruinait  son 
évéché,  qu'il  n 'glgeaitrembelfissemenldes 
égU-es  de  sa  Juruliclion.  Le  prince  donna 
dans  le  piége,  et  ordonna  à  Ludger  de  se 
rendre  à  la  cour,  Ludgcr  obéit.  Le  lende- 
ni'tin  de  son  arrivée,  un  otTieier  le  vint  aver- 
tir qu'  IVaipereur  ladenduit;  mais  comme 
il  éitid  occupé  à  dire  son  office,  il  répondit 
qu'il  irait  trouver  le  prince  aussitôt  qu'il  au- 
rait tihi.  L'empereur  le  lit  chercher  jusqu'à 
trois  fois,  et  des  (ju'il  fut  arrivé,  Charlema- 
gne lui  demanda  avec  un  peu  d'émotion 
[toiirquol  il  le  ftisait  attendre  si  longtemps  : 
«  Ji'  -dis,  sire,  dll-il,  toui  ce  que  je  dois  à 
«  V'>ire  majesté  ;  mais  j'ai  cru  que  vous  ne 
«  (rouTeriez  pas  mauvats  que  I>ieu  eût  la 


«  préférence.  Quand  on  est  avec  lui,  il  faut 
«  oublier  toutes  les  autres  choses.  D'ailleurs 
M  en  agissant  de  la  sorte,  je  me  suis  conformé 
«  aux  intentions  de  -voire  majesté,  puisque 
«  après  m'avoir  choisi  pour  évèquo,  elle  m'a 
«  commandé  de  préférer  le  service  de  Dieu 
«  à  ce'ui  des  hommes,  s  Cette  réponse  Ut 
seule  sa  justification,  et  l'empereur  le  traita 
avec  distinction,  et  disgracia  ceux  qui  avaient 
voulu  le  perdre.  Ludger  mourut  en  809» 
a  rès  avoicexercé  jusqu'au  dernier  moment 
les  fonctions  de  l'apost  lat. 

LUDOLFHE  i>r  SAXë,  d'abord  domini- 
cain, puis  chartreux,  était  prieur  de  Stras- 
Iwurg  en  i;WO.  Outre  une  traduction  du 
livre  de  ÏJmiialion  qu'il  passe  pour  avoir 
fftite,  on  Ini  doit  une  Fie  a«  lisos^maT, 
in-fol.,  en  latin,  imprimée  à  ce  qu'on  croit, 
en  iVîk,  dans  son  monastère;  elle  a  été 
n'iniprimée  avec  une  version  française  en 
2  vol.  in-fol.  Ces  deux  éditions  s'ont  peu 
communes.  En  t%%S,  il  en  a  été  donné  < 
une  nouvelle  traduction  française,  par  ma- 
dame Paris,  Reuouard ,  2  vol.  in-12, 
format  dit  Charpentier. 

LUDOLPHE  ou  LUDOLF  'Job),  savant 
orieniaiisle,  né  en  1624,  à  Eriurt,  d'une  fa- 
mille ancienne,  s'applitiua  à  l'étude  des  lan* 
gues  avec  un  travail  infatigable.  Il  vo^'agea 
Leiiucoup,  visita  les  bibliothèques  des  dillé- 
renls  pays,  en  recherc  la  les  curiosités  na- 
turelles èt  les  antiquités,  el  forma  des  liai:- 
sons  avec  les  savants.  Lndolphe  avait  été 
précepteur  des  enfants  du  duc  de  Saxf^  Co- 
tha,  avec  lesquels  il  voyagea  en  Europe.  Il 
vint  h  Par  s,  et  l'ambassaoeur  de  Suèae  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  En  16V9,  il 
fut  envoyé  à  Rome  pour  recueillir  le& 
Motm  que  J.  .Magnu.s,  évêqtte  d'Upsal,  de- 
vait y  avoir  lais.sés;  mais  ses  reclierclies  fu- 
rent inutiles.  C'est  dans  celte  ville  qu'il  étudia 
la  langue  élliioi)ienne,  laquelle  luifut  très-utile 
daus  l'histoire  qu'il  publia  sur  cette  nation.  * 
Il  f^it  conseiller  à  Erfurt  pendant  près  de 
18  ans,  et  se  retira  h  Francfort-sur-le-Mein 
avec  sa ,  farailJe.  L'électeur  palatin  le  mit  à 
la  tête  de  ses  all'aires,  et  lui  confia  le  soin 
de  ses  revenus.  Liidolplie  était  aussi  propre 
aux  affaires  de  1  Etat  qu'aux  recherches  pé> 
nibles  des  soignées.  Sun  ardeur  pour  lelr*^ 
vail  était  si  vive  que,  dans  ses  repas  même, 
il  avait  toujours  un  livre  devant  les  yeux. 
11  savait  vingt-cinq  laMj2;ues.  11  mourut  à 
Francfort  en  i704,  a  80  ans.  Ses  principaux 
onTrages  sont  :  ffirtoria  «plhiopica,  Franc- 
fort, 1681,  in-fol.  Ha  (  Il  publia,  en  1684,  un 
abrégé  en  français  ;  un  Commaitaire  sur  cette 
Atstoire,  1691^io-fbL,en  latin;  un  Appendix 
pour  le  même  ouvrage,  1693,  m-k*,  en  latin. 
L  histoire  des  Ethiopiens,  leur  religion,  leurs 
coutumes,  sont  développées  dans  ces  diffé- 
rents écrits  avec  heniicoup  d'érudition,  mais 
avec  peu  d'exactitude.  L'abbé  Hcnaudol  en 
a  relevé  plusieurs  fautes  dans  son  Uintoire 
du  patriarche»  d'Alexandrie^  et  dans  sa  Col^ 
teetton  des  tUur§ie»  ort'enlwer;  une  Cnm 
maire  et  un  Dictionnaire  ahmsin ,  1698,  in- 
So^oiDiuerUUio  de loetutis,  Francfort,  1694t 
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forl,  IWi,  in  f  il  :  un  qrnn  f  nomhrf  d'aii- 
Ires  Ou«r<M«.  lioru  nu  |  eut  voirlaiiste  dans 
ia  Tiê  de  Luoolphe  |  ir  Juncker;  mais  il  ne 
fout  pas  s'en  tenir  h  l'idée  e\«g'rée  que  re 
biugr.tptie  doiaïc  des  qualités  et  des  coii- 
nais^ances  de  son  héros. 

LUGO  (Jea^  de),  cjirdinal,  né  h  Madrid  en 
1583,  se  disait  deSéville,  parue  que  s^jn  père 

Î faisait  sa  résidence.  11  se  lit  ji^suile  en 
603i  et  lorsque  son  ftère  mourut,  il  iwrta- 

gea  sa  sueeessioD,  qui  était  fort  considéra- 
le,  entre  les  j<Jsiiit'  S  do  St'siflo  et  rrii\  do 
fialamamine.  Après  avoir  enseigné  la  philo- 
•ophie  et  la  théologie  en  divers  collèges,  il 
fut  envoyé  h  Homo  pniir  y  professer  r  eMe 
dernière  si  iente;  ce  (ju'il  fit  nvec  .succè."» 
peodillt  90  ans.  Le  pape  Urbain  VIII  le 
nomma  cardinal  en  16V3,  ot  se  servit  de  lui 
en  plusieurs  occasions.  Celle  dignité  ne  lui 
fit  rien  perdre  de  s  )n  humilité,  de  sa  mo- 
destie, ni  de  son  omour  pour  la  pauvreté  et 
la  simplicité  reli.,ieu8e;  il  ne  snulfril  jam<<is 
d.ins  s  n  |»;dais  a  :enn  tnonlde  brillant  ou 

Çréc-ieux.  Lugo  mourut  à  Rome  en  à 
7  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ou- 
vnzes  en  Iniin,  qu'on  a  rfruoîl  is  en  7  stu^ 
yoi.  iu-toi.,L>on,  i(i3a-160U.  IKs  traitent  to  ts 
de  la  théologie  seolasti  lue  et  morale,  et  fu- 
rent inifM'iinés  successivement  à  f  yon,  de- 
puis K  3  t  jusqu'en  1G(>0.  Le  voluinu  qui  a 
été  Ift  )>lus  lu  par  les  théologiens  est  le  Iroi- 
sièuie,  i)e  virtute  et  snrramento  poenitrntia, 
publié  h  Lyon  en  1638,  et  réinqinmé  en 
et  1651.  C.  ii\  tjiii  ont  prétendu  vrtir 
dans  ses  ouvrages  le  péiiié  philoiophiqut^  ont 
mis  dans  cette  aceosation  une  animosité  qui 
prouve  niieux  l'<  >  rit  de  part,  dont  ils  étaient 
animés,  qu**  1  erreur  du  cardinal,  qui  n'a  ja- 
mais enseigné  cetie  doetrine.  1^  >-ar  lii  al  de 
Lnx')  était  fort  (  fia  ifahle.  C  ■  fut  lui  i]ui 
donna  ie  premier  l»ei'u>ioUj»de  vo^^neau  quin- 
quina, qu'on  a;*pela  la  potière  de  Lufjo,  et 
que  les  Ang'ais  ap|)ell;  lit  encore  au  oiiririnii 
iu  poudre  des  j/suitts.  11  la  d*»nnait  t,raluit;'- 
m -nt  AUX  pauvres,  et  rai.ltipliait  par  \h  les 
occa-ioiis  (10  s'assurer  de^  propriétés  de  ce 
fébrifuge,  qui  s©  vendait  alors  très-cher. 
Son  fic'^re  ainé,  Franrr)is  de  T  i  n,  jéMjiie 
comme  lui,  mort  eu  1Û52,  à  7â  au«,  est  au- 
-leurd'nn  Commenimrê  sur  \ê  première  partie 
de  In  Snmmr  ffc  saint  Thoin"';,  en  i  vol.  in- 
f«il  0.  d'un  Traité  des  mrremrnts,  et  de  plu- 
sieurs Traités  de  théologie,  3  vol.  in^*. 

Ll  LLi:,  MU  espagnol  Li  lio  (le  bieidi^'iireux 
Kaimumi;,  surnoiunié  h  Docteur  Ulumtné,  né 
à  Palma  dans  l'Ile  de  Ma  orque,  en  1230,  s'a|)- 
t>ii<|ua  aven  un  travail  ii  faligableà  l'étude  (.e 
la  philosophie  des  Arabes,  de  la  chimie,  de  la 
médecine  et  de  la  tle-o'ogic.  11  alla  |i!uM(  iirs 
fois  annoncer  les  vérités  de  l'Evauj^ile  en 
'  Afrique,  et  fat  assoinnié  k  coups  de  pierres 
t  n  Mauritanie,  le  29  mars  1315,  h  70  ans.  Il 
esi  h  inoré  comme  martyr  à  .M 'j'»rque,  où 
con  corps  ftit  transporté.  On  a  publié  plus  de 
vinc/t  ouvraaef  de  Lulle,  parmi  lesrjurls  on 
trouve  la  tabale ,  ÏArs  generalis  site  ma- 
gna, etc.  Lulle  a  eu  un  grUMl  nombre  d'a- 
orévialeurs  et  de  commentateurs.  Son  Àrs 
gmertUiê  est  de  tous  ses  ouvrages  celui  qui 


a  fait  le  ptus  de  bruit  :  il  Téerivit  d'après  nn 
songe  qu'il  eut  au  pied  d  un  arbre  où  il  s  é- 
Cait  endormi.  11  fit  ensuite  :  VArt  inrentif  de 
r&ité:  VArt  démonstrnt  f.  et  VArhrr  In 
science,  ii  nous  reste  de  lui  un  graml  nom- 
bre de  Tnitéê  sur  diverses  sctenres,  dans 
lesquels  on  remarr|ue  bcaneoui»  d'étude  et 
de  subtilité,  mais  peu  de  .solidité  et  de  .juge- 
ment. Ouoiqu'il  y  ail  en'  ore  aujourd'hui  des 

Sens  qui  prétendent  qu'en  saisissant  la  dei 
e  ces  mysiérieux  éents,  on  trouve  des  con- 
najcsaiK  PS  vraies  et  simples ,  il  est  certain 
que  celte  voie  d'y  parvenir  est  pénible  et 
puérile,  qu'elle  suppose  dans  celui  qui  la 
traeo.  un  e-iiirit  tortueux  et  faut,  et  (ronde 
la  preihièie  quai  té  de  l'enseignement,  qui 
est  la  <  I  II  (é.  On  a  donné  à  Havence.  en  17i4, 
le  eaîalog  10  des  onvraj^es  de  rH  fliiteur, 
in  8".  On  y  trouve  dt  s  Traith  mr  la  théolo- 
gie, la  morale,  la  médecine,  la  ehimie,  la 
physique,  Je  droit,  ele.  :  c.ir  les  docteurs  do 
ces  siecle.s  embrassaient  toutes  les  sciences, 
quoi(ju'iIs  n'en  poss '-dassent  paVlnifiMont 
aucune.  11  n'est  cepenllant  pas  certain  <)ue 
les  ottvmff^s  énoncés  dans  ce  catalogue  .«oient 
tous  fie  lui;  on  peut  rmire  (]ue  [ilii'îieurs 
auteurs,  pour  donner  de  l.i  vn-uo  à  leurs 
ouvrages,  les  ont  décorés  d<'  ( c  iidiii  célèbre 
alors;  par  là  on  concilie  Irt't.s-siniplemenl  et 
sans  elforls  les  idé  -s  contradieloires  qui 
résultent  des  écrits  de  cet  homme  s  fameux. 
On  a  en  franeais  deux  Vies  de  Raimond 
Lulle:  l'une  est  de  M.  Perroquet,  Veiidùine, 
1607,  iii-S';  l'aiiii  i".  du  Po,  r  Ji  aii- \:ai  ie  de 
Vcrnon,  Paris,  16(i8,  in- 12.  Joruauus  Uru^ 
nos  a  donné  deux  ouvrages  qui  ont  rapport 
h  l'hi^toin^  d  -  Lulle  :  Lihrr  dr  J.nmpade 
eombinatoria  R.  Lullit  Prague,  15îi8,  in-8»; 
De  eompendiosa  arehiteetura  et  eomptemento 
artis  Lulli,Vnr\<.  1')'<2.  in-1(î.  Mais  ret  apos- 
tat, fauatiijue  lorceiié,dniilles  ui  gaue.s  étaioul 
évidemment  déraiigés,  ne  mérite  aucune 
croyaiH  fMlaus  ce  qu'il  d  t  deL'He.  Les  éi  ri- 
vainsqui  |  rononoeut  difticilemoul  sur  le  ca- 
ractère des  hommes  extra  udin  dres.  pour 
lesquels  le  bien  et  le  mal  semhlent  (Ja  der 
avec  wne  force  h  peu  près  égale,  regardent 
Rninioii  '  Lulle  «  omnie  un  jieisont.nge  ores- 
que  indé.inissabte.  Sa  vie  tut  d'ahoid  aissi- 
péect  même  libertine;  il  se  miuitra  ensuite 
frère  Irès-fervont  du  tiers  ordre  de  saint 
François,  amatour  de  la  solit  ude  et  soli- 
dteur  assidu  des  i  rinres,  qu'il  vit  tous  et 
pressa  jusqu'à  Tini;  nrtuniié,  |i  ur  le«  fa  re 
enln-r  (Inns  les  pians  de  son  /ele;  iié^'oria- 
teur  d'une  activité  unique,  auteur  de  plus 
de  volumes  qu'un  homme  n'en  pourrait 
transcrire  et  |  re  que  lire  durant  la  mesure 
oriliuaire  de  la  vie,  accus/'  d  (h  r  ^ie  ot  niar- 
tjrisé  chez  les  mahométaus  d'Afrique,  homme 
en  un  mot  si  différent  de  ltti>jnéme  et  chargé 
de  tant  de  contrariét  s  iiiconcilialiles ,  ouo 
sil<>ul(  C  qu'on  enraconie  est  vrai,  leslaitsles 

S lus  romanesiiues  ne  sont  plus  chimériques. 
In  lui  a  attribué  jusqu'à  la  découverte  du 
grand  autre,  et  il  se  l'at  ribu.  lui-même, 
si  le  passage  où  il  dit  qu'il  l'a  apprise  par 
révélahon  est  réellement  de  lui.  On  n  eru  lui 
recouiiailre  des  traits  de  ressemblance  avec 
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Pamceise  et  Corneille  Agrippa;  mais  il  parait 
qu  il  ne  mérite  pas  cette  romparaîson.  Le  Père 
ki relier,  dnris  smh  Mundus  sfthtcrraneu»,  pn'- 
<tuud  que  si  i>ulle  a  ou  dos  travers,  il  ne  Caut 
lias  douter  qu  il  n*eii  ait  feil  péniienee  daos 
la  vie  austère  et  édiliante  un  il  a  moiii^e  en- 
suite; qu'il  avait  résolu  de  orûler  ses  livres, 
jnais  que  ses  disciples  les  ont  dérobée  à  cet 
acte  de  sayos-p  ft  de  justice. 

LIILLE  M:  I  KKRACA  (Kaimoidi,  sur- 
nommé  le  Néophyte,  de  juif  se  fit  ilimiini- 
cain  t  et  retourna  «  nsuile  «u  judaïsme,  il 
«outint  des  erreurs  ronnslruenees  oondam- 
néespar  le  pape  (îrégoir-  XI,  on  i'\H'>. 

LULUM  (Améd^b),  uiiuisir-'  {)rote$taot,  né 
Tan  ItOS,  à  Genève,  sefit  une  ré|»iitation  parmi 
f!p>  cnr(^l'gionnrïiro«5  [  ar  ses  lalents  pour  la 
prédication,  fut  nommé  professeur  d  histoire 
ecclésiastique  en  173T,  et  n»ourut  en  1736. 
Ji  fêtait  ni(Miit»rc  de  Tuniversit»^  d'Oxford  et 
«le  la  Socicti'  de  Londres  pour  la  propagation 
de  la  foi.  On  jiublia  ses  Sermons  sur  divers 
4eœtei  de  C Ecriture  sainte f  à  Genève,  enlTtil 
et  HOT,  2  TOI.  in-fr. 

LUMAtîl*!':  fia  vém'Table  m^^e  Mabîb  de), 
fondatr  ce  et  institutrice  des  irilles  de  la  Pro- 
vidence, naquit  è  Paris  le  ii9  novembre  15^, 
d'une  £auiihe  honornblo.  Ses  gr'îces  imUi- 
reiles  étaient  rehaussées  par  une  exceiiente 
éducation  et  par  des  vertus  préc>  cc5,  qu  elle 
devait  en  grande  partie  à  son  sage  dirci  leur, 
le  Père  Leorun,  célèbre  dominicain.  Kec  er- 
clii  e  |i.'ir  |ilus  CUI  S  in'r^^^oniH'S  qui  d  uian- 
daient  sa  maiu,  uiademoi>oliû  dâ  Luiuague 
pouvait  espérer  de  faire  un  mar'age  heu- 
reux; mais  elle  préféra  la  vie  solil.iire  du 
cloître,  et  entra  dauâ  uu  couvent  de  eapu- 
4!ioeSt  dont  la  faiblesse  de  :>a  .'•anté  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  la  règle  austère.  S  lli- 
cjtéc  jta.  ics  parents,  et  par  pure  o  )éissance, 
elle  épousa,  en  1617,  Françfiis  Pollalion,  qui 
fut  nommé  résident  de  France  à  Ragusc. 
Madame  de  Luniague ,  étant  devenue  en- 
ceinte, ne  put  s.  ivi  (•  su\i  é|  Otix;  et  a' rès 
sa  délivrance,  lorsqu'elle  se  i Té|tarait  à  le 

J'oindte,  elle  a[)prit  la  nouvetle  de  sa  mort. 
Ole  se  consai  ta  entièreincnt  à  l'éducitinii 
de  sa  ûlle ,  vivait  dans  la  retraite,  et  n  en 
sortit  que  sur  Truviiation  de  la  duchesse 
d'Olié.iiis,  qui  l'.ivait  nomméft  uarue  d'h^  n- 
neur  et  ^ouveritante  île  «es  tilips.  Au  milieu 
de  la  cnuc  la  plus  b;  ■.liante  de  riMiro|  e.  ma- 
dame de  LuMia^e  menait  une  vie  aussi  ré- 
gulière que  si  elle  eût  demeuré  dans  un 
cloître.  Quand  l'é  liicition  do*  jeliIU"^  prin- 
cesses fut  terminé)',  elle  r  tourua  dans  sa 
r«  tru  te,  et  eut  !<•  boniieur  de  ecinnaUre saint 
Vinrent  de  Paul,  dont  elle  p  rrlapca  les  vues 
charitables,  et  tint ,  auss.lôt  qu  elle  eut  ma- 
ri'' sa  lille,  la  promesse  qu'elle  avait  fiiîte  h 
ce  vénérable  rehgieux.  k  le  fonda,  en  con- 
séquence, en  16 À  l'institut  des  FUles  de  la 
Providence,  rliarg/'cs  d"i['Slniire  les  pauvres 

eufauts  de  la  campagne ,  dont  elle  liia  le 
nombre  à  trente-frois,  distrilmées  dans 

Vîliagt  ^.  iu\  r  1  1  irons  Ir  Paris.  furli:ne 
de  la  vertueuse londalrice  était  uresque  ôpui> 
aée  par  celte  sainte  ceuvre;  des  persoDoes 
chamaMes  vivent  à  son  Mcours,  et  la  reine 
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régente,  se  déGlarant  eiàûo  protoctiica  du 
Bonvel  institut,  lui  donna,  en  IBBi,  iine  mai- 
son située  au  faubourg  Saiut  Mnrcraa.  Ma- 
dame de  i.uma^ue,  tranquille  de  ce  cAlé, 
coopéra,  avec  .saint  Vincent  de  Paul,  à  l'éta* 
b1i.<;<;cment  de  la  mais  n  des  Nouvelles  cathn- 
iiques ,  que  le  niaréchal  de  Turenne  dota 
geuér  usement.  Tourmentée  depuis  dix-4iuii 
ans  d'une  maladie  douloureuse,  et  sentant 
sa  tin  approclier,  elle  d  -sirn  mour  r  daos  les 
bras  rii-  so  chères  Hlles  de  la  Providence. 
A  peine  arrivée  a  Paris  et  dans  leur  uiaison* 
elle  n'eut  qu»  le  tem|M  de  reeeTOtr  le«  se- 
<  in,r>  de  ri  ^lisi',  cl  mourut  !<■  V  srntcmbre 
lt)57  ,  âgée  lie  58  hus.  «iu  a  écrit  plusieurs 
Vies  de  cette  dame  :  la  meilleure  est  eelle 
de  l  abbé  Collin,  Paris.  1~VV,  m-  2,  avec  un 
portrait  gravé  par  Ito) .  C  était  un  tribut  de 
recounaissai  ce  de  I  auteur,  qui,  ayant  perdu 
la  vue ,  attribua  sa  guérison  h  .<-a  dévotioo 
pour  la  vrfiérable  .Marie  de  Lumague. 

I  L  NE  (Piaaaa  m).  Fey.  BaiioiT  XUI,  an- 
tipape. 

I.UPI  (Ainotiiiï-MAftfR),  ]ém\t9  en  lew, 

né  h  Florence,  u)  1 1  i*i  lue'  en  1737,  a 
écrit  beaucoup  de  disserlaiiuns  savanti'S  , 
surtout  pour  éclairc:r  les  autiquités  .<iacrées 
et  [>n»fanes.  Le  P  Zaccaria  a  doiuié  une  Edi- 
liun  des  Oiiuvres  du  P.  Lupi ,  son  coul'rère, 
à  Faenza,  1785.  â  vol.  in-&",  avec  de<  notes. 
Le  P.  Lami  a  ilonné  la  vie  d'A.-M.  Lupi  dons 
ses  Memorabitia  Jtalorum  erudit.  prastant., 
17t7.  — Il  ne  faut  pas  liMmiioiniic  ;iveo  Ma- 
rio Lvn ,  camt^rier  du  pape  Pie  M ,  et  cha- 
noine de  Rerganie,  mort  en  118il,  dont  eoa 
au>si  d'exi  e  lentes  dissortalions  sur  les  an- 
tiquités; entre  autres  :  Codex  diplomali- 
eu$  nvUaUi  et  EeeUeim  bergamensis  ;  et  De 
pororfiiis  ante  annum  Christi  mitlesimum. 
lions  te  dernier  ouvrage ,  imjinmé  a  Ber- 
game  en  1788 ,  1  vol.  in-i',  il  ruine  de  fond 
en  coml)le  les  prétentions  des  curés  de  Pi»- 
toie,  qui  voulurent  s'ériger  en  évéques  dans 
le  ciinventicule  qu  i  s  (iuieni  en  1786  ,  [  our 
r  II  verser  la  hiérarchie  M  la  dis<'.itline  de 
TKglise.  11  prouve  que  les  eures  et  les  curés 
sont  d'in>titution  moderne;  qu  i!  n'y  i.vait 
ancieuncment  aucune  paroi&se  dans  les  villes 
épiseopaJee ,  si  on  excepte  Ronie  et  Alcxan^ 
drie  ;  expose  les  raisons  pottr  lesquelles  il  y 
en  avait  dans  ces  deux  vi  les,  et  réfute  ceux 
qui ,  de  là,  ont  cun<  lu  qu'il  y  en  avait  dans 
les  autres;  il  réfute  é^^alemeut  quelques 
écriTains  qui  ont  p.ir  é  de  grandes  paroisses 
qui ,  établies  à  la  campagne ,  avauuii  sous 
ellea  plusieurs  pan>isaes  moindres  et  dé|ien 
dantes ,  et  montre  qu'avant  ie  xt*  siècle  •  Jl 
n'y  a  point  eu  de  telles  paroisses.  Il  prouve 
enliu  que  <  e  qu'on  a  appi  lé  ie  sénat  de  l'E- 
gliee^  que  les  prêtres  ap)telé$  «ôrdiaaux,  que 
cf'ux  qui  interviurent  avec  voix  consultative 
dans  les  conciles  généraux  ou  provinciaux  , 
n'étaient  nullement  cm  és  ou  recteurs  de  pa- 
roisses ,  et  que  ces  prérogatives  apparte- 
naient, dans  leur  plus  ancienne  origine,  au 
cleri4,é  supérieur  ou  bien  clian(iiijes  des 
cathédrales.  «  11  est  souhaiter ,  dit  un  ch- 
«  lîque,  que  les  eurés  qui  Touânienl  im-* 
•  pnuienuneDt  «'éleTtr  «tt^d^ui  4e  iMr 
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«  eiât  et  dii  rang  quMls  tiioiltot  dtn8t*E« 

«  giise,  liseuf  n  t  mvrnge  avec  altenlion, 
A  pour  se  guéiir  d'une  erreur  dangereuse; 
«  mtis  le  nombre,  grâce  à  la  divine  Prori- 
«  dence  qui  veiltt;  sur  l'ordre  élabli  dans 
«  l'Eglise  t  n'en  est  pas  grand.  Si  on  exce(>lo 
c  ceux  q<te  la  nouvelle  secte  a  su  s'associer 
«pour  travailler,  «le  concert  avec  elle,  h 
€  Il  subversion  de  la  foi  catholique,  on  ne 
«  trouve  dans  celte  précieuse  classe  du  sa- 
«  cerdoi  I  rf  n^tien  aucun  membre  aUeiot  de 
«  la  ridicule  ei  ambitieuse  enn©  de  8*égaler 
«  aux  premiers  pasteurs.  » 

LUPSPT  (Tboma*)- né  l'an  i496,  à  Lon- 
dres, était  fils  d'un  ùimB  de  celte  ville ,  et 
fit  ses  t^ludes  h  Cambritige  el  à  Paris.  Il  f  it 
chargé  d  accompagner,  en  qualité  de  secré- 
taire, Richard  Pace.  enToyé  d'Henri  VIII 
dans  les  diff.'re'iles  cours  d'Italie,  et  mourut 
en  153i ,  âgé  seulement  de  M  ans.  On  a  de 
lui  :  im  Imftf  Im  charité;  des  Exhorta- 
tioM  aux  jeunfs  gen$  pour  les  exciter  à  i» 
bien  conduire:  un  Tratté  pour  apprm^ê  à 
him  mourir ,  Londres,  15V'*  et  1500,  in-S"  ; 
SvrmwMê  cd  Clerum ,  prôchés  à  Calais  ;  Pro 
Eram»  «t  emlra  LHfm  :  in  eemtpfea  ««- 
culi  mores  ;  De  tmfi^  fur/inidif  ;  De  morte 
non pertimetcenda  :  i  antra  profano»  inepuiit 
wrbiUvini  abtuu$  :  Epistotœ  variœ  ad  Edto. 
Leium  Nvsenum  et  PaijneUum ,  qu'on  trouve 
dans  un  livre  imprimé  à  Bâie  sous  ce  titre  : 
Bjmtolm  ntiquot  miditorum,  IBiO,  in-i*;  de» 
Tradurtion$,  e'C. 

LUPUS  iObbétien),  ainsi  nommé,  parce  que 
son  nom  ne  famille  Molf  s  j^miie  loup  ,  reli- 
gieux aug'  stin ,  né  à  Yures  en  1612,  ensei- 
gna la  philosophie  k  Cologne  ,  nuis  la  théo- 
logie à  Louvain  ,  avec  un  sue»  es  liistingué. 
U  exerça  ensuite  les  premières  chargeas  do 
BonoKlre  dans  sa  prevïnce.  Le  pape  Clé- 
ment IX  voulut  lui  donner  un  évêché,  avec 
l'intendance  de  sa  sacri>tie  ;  niais  le  P.  Lu- 
pus, préférant  l  étode  et  le  repos  à  l'escla- 
rage  hrillanf  des  dignités ,  refusa  constam- 
ment 1  un  et  l  aulrc.  Innocent  ,\1  et  le  grand- 
doe  do  Toscane  lui  donnèrent  aussi  des 
marques  publiques  de  leur  estime.  11  fut 
pendant  quelque  tem  s  favorable  au  jtnsé- 
nisinc  ;  ni.us  d  se  détacha  de  ee  parti,  et 
mourut  bon  catholiaue  à  Louvain  en  1681, 
Il  €9  ans.  Il  s'était  fsH  lui-même  une  éptta- 
ph',  dans  liiqueile  il  livail  nio  lcstement 
qu'il  /'lait  dignus,  nomme  m^ue,  Lrwui...  in- 
dignus,  ittm  r«,  $ed  $ûIo  nomint ,  deelor.  Ou 
a  de  lui  un  grand  nombre  d  ouvra-^es  en  la- 
tin. L  s  prtnc  paut  sont  :  de  savants  €om- 
ntntfiirrs  sur  l'histoire  el  sur  les  canons  des 
conciles,  KHio.  1673,  5  vol.  in-i^  un  Traité 
des  appels  au  saiut-siége,  in-4.*,  contre  Ques- 
nel.  un  y  trouve  une  himnc  fulation,  faite 
d  avance,  d'un  fameux  compilateur  de  nos 
jours  (Honlhcinii,  (jui  a  étrangement  défi- 
guré cette  nialière,  conome  bien  d'autre«;.  Le 
drail  d'appeler  au  pape  y  est  montré  par  la 
nature  d»î  sa  pr'mauté  et  par  toute  l'histoire 
eeclésiasti  i  H  .  Yoy.  Athanase,  Innocknt  I", 
saint  ZosiMK.  Un  Traité  sur  Ui  contnHon, 
Louvain,  iG66,  in-%*,  aussi  savant  que  so- 
lide,     U  se  déclare  pour  la  nécessité  de 
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t|aiBOar  <fens1e  sacrement  de  pénitence.  Foy. 

N^TRr^'^srr  ÏÏTueil  de  lettres  et  de  tnonu- 
ments,  concernant  Ut  conciles  d'Ephêse  et  de 
CAoleMeAia,  Louvain,  1082  ,  9  vol.  {n4*, 
avec  des  notes  ;  un  recueil  des  Lettri  :^  fi 
saint  Thomas  de  Csntorbér»  ,  précisées  de 
sa  Vie,  Bruxelles,  1682.  2  vol.  in-'»  un  Corn- 
mentaire  sur  les  Prescriptions  do  Terlullien, 
Brux»'lles,  t(j7o,  in-'i°  :  Opuscula  porthuinUf 
publiés  par  le  P.  Guillaume  Wynants ,  du 
même  ordre ,  Bruxelles ,  1693 ,  in-V*.  Ce  re- 
cueil renferme  plusieurs  dissertations,  entre 
autres  sur  la  .timon drs  t«orw>/ n  .v  contre 
vao  Es  ieu;  sur  l'ancienne  discipline  de  la 
miliee  darétimnê,  sur  Ve^oêition  d»  sat'nf 
Sacrement ,  sur  le  droit  des  réguliers  dtpri^ 
cher,  contre  Steyacrt,  etc.;  De  Vorigkudei 
ermites,  des  clercs  et  des  religieuses  de  Vordte 
de  Saint-Augustin,  Pouai ,  1651 ,  in-8*,  etc. 
Ces  ouvrages,  écrits  eu  lat  n,  sont  remplis 
d'érudition.  Ils  ont  été  réunis  à  Venise  en 
k  vol.  in-fol. ,  172i,  par  le  P.  Thomas  Phi- 
lippino  de  Kavenne,  ou  même  ordre.  On  les 
a  aussi  en  12  vol.  in-V". 

LUSCINID8  ou  N.XCHTCiALL  {Rr,,,{nnor) 
(Dtbmar)  ,  chanoine  de  Strasbourg  ,  lieu  de 
sa  naissance ,  étudia  dans  celte  ville,  à  Pa- 
ris ,  à  Padoue,  à  Louva  n  et  h  Vienne;  re- 
vint à  Strasbourg  en  151i ,  retourna  en  Ita- 
lie en  1517.  visita  la  Hongrie,  Im  Tra  isylva- 
nie,  la  Tui  quic  ,  et  parcourut  ainsi  presque 
toute  l'Europe.  11  [irofessa  la  littérature grea- 

3 ne  h  Augsboiu'-; ,  fut  premier  prédicateur 
e  i  église  de  B  le ,  et  mourut  vers  1535.  11 
a  laissé  plusieurs  écrits ,  entre  autres  des 
Traductions  latines  des  Symposiaques  de 
Plularquc,  et  des  Harangues  d'Isocralo  à  Dé- 
monicus  et  à  Nicoelès  ;  u'Epigrammes  grec* 
ques ,  etc.  :  elles  sont  plus  fidèles  qu'élégan- 
tes; des  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte, 
foy.  les  Mémoires  de  Nicéron,  tonte  XXXII. 

LUTIIKR  Martin  ]  ,  né  en  ,  îv  Eisle- 
beu,  dans  le  comté  do  Mansfi-ld ,  d'un  i  ère 
qui  travaillait  aux  mines ,  fit  à  Eisenaeh  ses 

études  avec  beaucoup  de  succès.  l  a  foudre 
tua  un  de  ses  compagnons  pendant  qu'il  &o 

f promenait  avec  lui.  Cette  mort  le  frappa  tel- 
ement,  qu'après  avoir  été  reçu  maître  en 
philoso,»hiu  a  l'université  d'Erfurl,  en  1505, 
il  embrassa  dans  cette  ville  la  vie  mnnasii- 
qtie  chez  tes  ermites  de  Saiot-AUi^ustin.  Ses 
talents  cnguijèront  ses  supérieurs  5  renvoyer 
professer  dans  l.i  nouvelle  universit»'i  de'VVit- 
tenberg,  fondée  depuis  peu  par  Frédéric, 
électeur  de  Sexe.  Il  donna  suecessivement 
des  leçons  (le  pliilosophie  et  de  théologie 
avec  beaucoup  de  réputation  ;  on  remarq  >a 
seulement  en  lui  un  penchant  extrême  |)Our 
les  nouveautés.  En  1510,  il  fut  c  or.;é  des 
affaires  de  son  ordre  auprès  de  k  cour  do 
Rome.  Deux  ans  aiwès,  on  le  voit,  de  retour 
en  Saxe  ,  gagner  fa  protoetion  de  l'électeur 
Frédéric,  qui  voulut  se  charger  des  frais  de 
son  doctorat.  Luther  était  un  de  ceshouinies 
ardents  et  impétueux  qui,  lorsqu'ils  sont  vi- 
veiuenl  saisis  par  un  objet ,  s'y  I  vrenl  tout 
ei. tiers,  n  (  \ munent  plus  rien,  et  deviennent 
en  quelque  luauière  absolument  lue&oablas 
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d'écoutpr  la  ssgps^e  et  la  rwison.  Une  ima- 

Sination  forte  ,  nourrie  par  l'étude,  le  ren- 
aît naturellement  éloquent ,  et  lui  .i^surait 
les  suffrages  d  i  ce  ^xqui  l'entendaient  ton- 
ner et  déclamer.  Il  sentait  bien  sa  supério- 
rité ,  et  ses  SU'  (  ('S ,  en  flattant  son  orgueil, 
le  rendaieut  toiyours  plu-i  hardi  et  plus  en- 
treprenant. Lorsqall  donnait  dans  qaelqud 
('•(•ort,  les  reioontrancf's-,  les  olijeelions,  n'é- 
taient pas  capables  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  :  «lies  ne  servaient  qu'à  l'irriter.  Un 
homme  d'un  tel  caractère  devait  né^c*=^aire- 
mcnt  enfanter  des  erreurs.  Le  moine,  au^us- 
tin ,  s'élant  rempli  des  litres  de  l'hérésiar- 
que Je.nn  Hu-s ,  ronriit  une  haine  violente 
contre  les  [Jiaiiques  de  l'Eglise  romaine,  et 
surtout  contre  les  l'  éol  gieiis  s(  ol.isti jues. 
Dès  l'an  151G,  il  ût  soutenir  dos  thèses  pu- 
bliques, dans  lesquelles  les  hommes  éclairés 
virent  le  rîi*rnie  des  erreurs  qu'il  enseigna 
depu  s.  Ainsi,  il  est  faai  que  Luther  ait 
er:œmencé  à  dogmatiser  à  l'occasion  des 
disputes  surveiuies  entre  les  douiii  ii  nirs  et 
les  augustins,  («our  la  distribution  des  indul- 
gences plénières,  qui  ne  furent  accordées 
par  Léon  X  qu'en  1517.  Seckendorf,  et  de- 

{)uis  lui  LcufaHt  et  Chais,  ont  démontré  que, 
on^jtfOf»  avant  l'éclat  des  indulgences,  Lu- 
ther avait  commencé  h  combattre  divers 

f)oinis  do  l'E.^lise  romaine.  Il  est  vrai  nue 
es  abus  que  comuieitaienl  k-s  quêteurs  (les 
aumônes  qu'on  donnait  |K)ur  les  indulgences, 
et  les  propositions  outrées  que  les  prédica- 
teurs aébitaient  sur  leur  pouvoir,  lui  fourni- 
rent l'occasion  de  rép.mdro  avec  plus  de  li- 
bei  té  sa  bile  et  son  r  oison.  Le  luthéranisme 
n'était  qu'une  (^tincclle  (  U  1517;  eu  1518,  co 
fut  un  incendie.  Frédéric,  électeur  de  Saxe , 
et  l'université  de  Witlenb*  r^ ,  se  di^ilarô- 
rent  protecteurs  de  Lutlier.  Cet  hérésiarque 
se  découvrait  peu  à  peu.  D'abord  il  n'alta- 
q.ia  que  l'abus  des  indulgences  ;  ensuite  il 
attaiiua  les  indulgences  mêmes;  ontin,  il  exa- 
mina le  pouvoir  de  celui  qui  les  donnait.  Do 
la  matière  des  indulgences  il  passa  h  celle 
de  la  justification  et  de  l'eificace  des  sarre- 
ments ,  et  avança  des  propositions  toutes  plus 
erronées  les  unes  que  Icsautres.  Le  pape  Léon 
X  l'ayant  vainement  fait  citer  à  Houie,  consen- 
tit que  cetlequerclic  fût  terminée  en  AI  enui- 
gne  parle  cardinal  Cajctan,  son  léwl.  Çajetau 
avait  ordie  de  faire  rétracter  l'hérésiarque, 
ou  do  s  assui  er  de  sa  pers  »nno  :  il  ne  put  exé- 
cuter ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  commis- 
sions. Luther  lui  parla  dans  deux  conférences 
avec  beaucMiip  d'orgueil  et  de  mnrjnif;  fHJis, 
craignant  d'être  arrêté,  il  prit  secrèleuicnl  la 
jttiite,  après  avoir  fait  affldier  un  acte  d'appc  I 
du  pape  mal  informé  au  pape  mieux  informé. 
Au  Ibud  de  sa  rel  aite,  il  donna  carrière 
i  toutes  ses  idées.  Il  écrivit  contre  \(i  Purga- 
toire, /'  f  ibre  arbitre,  les  indulgences,  \^  con- 
fusion auncuiaire,  la  primauté  du  pape,  les 
vteux  monastiques,  la  communion  sous  une 
seule  espèce,  ]es  pilerinagei^  etc.  Il  menaçait 
cucoro  «l'écrire  ;  mais  le  pape,  pour  opposer 
uïH'  <iiyue  il  ce  torrent  d'eneui  s.  au.'dhema- 
ti»a  tous  ses  écrits  dans  une  bulle  du  20  juin 
IftiO.  L'hérésiarque  en  appela  au  fotur  çon- 
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cile  ;  et  pour  toute  réponse  &  la  bulle  de 
Léon  X,  il  la  fit  brûler  publiquement  à  Wit- 
tenberg,  avec  lesdécrétales  des  autres  papes, 
ses  préJécesseiurs,  Ce  fut  alors  qu'il  publia 
son  livre  De  la  captivité  de  BdmUmê.  Après 
avoir  déclaré  qu'il  se  repentait  (l'avoir  été  si 
modéré,  il  exuie  celle  faute  par  toutes  les 
injures  (|u  •  le  délire  le  plus  emporté  peut 
fournir  à  un  frénétique.  Il  ^  '^xborte  les  prin- 
ces &  secouer  le  jou j;  de  1«  ()apauté  (jui  était, 
selon  lui,  le  royaume  de  Itabylonc.  Il  sup- 
prime tout  d'un  coup  quatre  sacrements,  ne 
reconnaissant  plus  que  le  baptême,  la  péni- 
tence et  le  pain.  C'est  l'eucharistie  qu'il  dé- 
signe sous  lo  nom  de  pain.  Il  met»  à  la  place 
de  la  tranmAsttmtiation  qui  s'opère  dans  cet 
adorable  sacrement,  une  comubstantiation, 
qu'il  lirait  do  sou  cet  veau  échauffé.  Le  pain 
et  le  vin  demeurent  dans  l'eucliarislie  ;  mais 
le  vrai  corps  et  le  vrai  <5ang  y  sont  aussi, 
comme  le  feu  se  mêle  dam  un  fer  chaud  avec 
h  métal,  ou  comme  le  vin  est  dans  et  sous  le 
tonneau.  Léon  X  opposa  une  nouvelle  bulle 
à  ces  extravagances  :  elle  fut  lancée  lo  3  jan- 
vier 13'il.  L'enijtereur  Cliarlcs-t^uint  convo- 

2ue  en  môme  temps  uoo  diôt<>  à  Worms,  où 
uther  se  rend  sous  un  sauf-conduit,  et  re^ 
fuse  de  se  rétracter.  A  son  retour ,  il  se  fit 
enlever  par  Frédéric  de  Saxe,  son  prot<  cieur, 
qui  le  fit  enfi'rmer  dans  un  chAteau  désert , 
pounpi'ii  eiU  un  prétexte  de  ne  plus  obéir.  (Ce- 
pendant iafacultéde  théologie  de  Paris  sejoint 
au  pape,  etanathématise  le  nouvelhéréluiuo. 
Lu  Inn  fut  d'autant  plus  sensible  à  ce  coup, 
quil  avait  toujours  témoigné  une  grande 
estime  pour  cette  faculté,  jus(ju"h  la  prendre 

Sur  juge.  Henri  Vlil,  roi  d'Angleterre,  publia 
ns  le  même  temps  contre  lui  ua  écrit, 

Î|u'd  dédia  au  pape  Léon  X.  L'hérésiarque 
urieux  eut  recours  à  sa  réponse  ordinaire, 
aux  injures.  «  Je  ne  sais  ai  la  foli<^elle-fném.e, 
«  disait-il  h  ce  mnnar;iuf>,  i>euf  é(re  aussi 
«insensée  qu'est  la  leie  du  pauvre  Henri. 
«  Oh  1  que  je  voudrais  bien  couvrir  cette 
«  majesté  anglaise  de  houe  et  d'ordure  1 

«  j'en  ai  bien  le  droit  Venez,  disalf-tt 

«  etii  ore,  monsieur  Henri ,  je  vous  appren- 
«  drai  :  Yeniatit,  domitu  UenricCf  ego  docebo 
«  voe.»  Sur  quoi  Erasme  n*a  pu  s'empêcher 
d'observer  qw  I, uther  aurait  du  moins  dû 
parler  lutin,  puisque  le  roi  d'Angleterre  lui 
en  donnait  rexemple,  et  ne  pas  joindre  des 
soléci>mcs  aux  grossièretés  :  Quid  invitabat 
Lutherum  ut  dicfTet  :  Yenmiia,  domine  Ubn- 
rice,  eijo  doccho  vos  ?  Saltem  régis  liber  la- 
tine loqnrbatur.  Ce  fougueux  apôtre  appelait 
le  chAteau  OÙ  il  était  enfermé,  son  ««  da  ' 
Pruliiiias.  Sans  doute  que,  pour  mii  ix  res- 
sembler à  révangéliste  saint  Jean,  dit  M. 
Mncquer,  il  crut  ne  pouvoir  se  dispenser 
d'avoir  des  révélations  dans  son  île.  11  eut 
une  conférence  avec  le  diable,  qui  lui  révéla  , 
que  s'il  voulait  pourvoir  k  son  salut,  il  W-  t 
lait  qu'il  s'abstînt  de  célébrer  des  messes 
privées.  Luther  suivit  exactement  ce  conseil 
de  l'anse  des  ténèbres.  Il  lit  plus,  il  écrivit 
coTttreles  messes  basses  et  les  Ut  abolir  k 
Wiltenberg.  Luther  était  trop  res.serré  dans 
aon  lie  dePathmos,  pour  qu'il  voulût  j  rea* 
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ter  Iw^nps.  U  se  répaudit  dana  ï\]\om&^ 
gne*  ait  pour  «roir  Hti$  de  sectateurs,  il  dis- 
pomn  les  prêlros  ei  les  religieux  de  la  vertu 
et  tiu  vœu  (Je  coniim  ncc,  daiis  un  ouvrage 
où  U  pudeur  est  oireiis(!'e  eu  mill^'  cndroils. 
Ce  fui  relie  même  année  ihii  qu'il  écrivit 
ton  Traité  du  fbe  eommun.  Il  l^noiainait  ainsi, 
parce  qu'il  y  donnait  l'id/c  d  uii  fisc  ou  tré- 
sor public,  dans  lequel  un  leivot  onfrer  les 
revenus  de  tous  les  monastères  nu  és,  iJes  , 
érêcijf^s,  dvs  at»biv:->s,  ot  pu  ^éii^  ial  <!<■  tous 
les  bétiélices  qu'il  vouJail  tulcvfr  a  i  E.^lihC. 
L'espJ'rance  de  recueillir  les  dépouilles  des 
ecclési  istiques  eii-agea  b  nucoup  de  princes 
dans  sa  sci  e,  et  iUi  tit  plus  do  iTosélytes 
que  tous  si'S  livres.  «  U  ue  faut  pas  croire, 
«  dii  ua  écrivAiii  in^Oieux,  que  Jeau  Huss, 
c  Luther  ou  Calvin  Tumnt  d  s  génies  supé- 
«  rieurs.  Il  en  esi  des  chefs  de  sorte  comme 
«  des  aiïd)as)«adeurs;  souvent  les  esprits  m  ■- 
c  diocres  y  réussissent  le  mieux,  pourvu  que 
«  les  ronditinns  qu'ils  olFrenl  soient  avai.ta- 
«  geuses.  »  Frédéric  I!  ♦  roi  i.e  Prusse,  ap- 
pebit  I.llther  et  Calvin  de  pmÊ»res  gens.  Si 
en  effet  on  veut  réikiiro  les  causes  des  pro- 
grès de  la  réforme  à  des  principes  simples, 
on  verra  qu'en  Ail  mazue  ce  lut  l'mivra.^e 
de  l'iotéréi,  eu  Aogleierre  celui  de  l'amour, 
et  en  Fmice  celtiT  de  la  nouveauté.  L'a- 
morce lies  bii  ns  ecr!r'si.isti<[ue>  fui  le  jjriu- 
cipal  apôtre  du  luthéranisme.  CepcaJani  Lu- 
ther hn-ménie  eut  le  temps  de  voir  que  ces 
biens  n'nvaient  peint  einithi  les  princes  oui 
s'en  élaicni  emparés,  il  trouva  même  que  1  é- 
lecteur  de  Saxe  et  .«es  favoris,  qui  avaient 
partagé  i  ctie  d-'puuifle,  n'en  étaient  pas  de- 
venus plus  rieh  s.  L'expérience,  disait-il, 
nous  apprend  que  ceux  qui  s  a|)|ii  op  ient 
def  inens  ecclés  asliaues  us'  trouvent  qu'uue 
sottroe  d'in> licence  et  de  détresse  :  €ompro~ 

bat  ixpfri'  iiliii,  l'ii.s        rf'cletiastica  hona  ad 
•e  traxtrmU,  ub  ea  tatidem  dcpauperari  et 
mendicos  /Sert.  Il  rapportai  cette  occasion  les 
paroles  de  Jean  Hund,  consedler  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  auquel  li  paraissait  que  les 
liîens  de  l'E^^lise  envahis  par  les  nobles 
avaient  dévoré  leur  patrimoine  :  Nos  nobilrs 
agnobiorum  opts  ad  nos  fraximus.  Opei  nos- 
tras  équestres  comederunt  et  cotisumpsnunt 
ka  cmmobiaUst  mt  luque  canobiales ,  nequt 
ê^untrtê  «mplhu  Mwmm.  U  finit  par  Tapo* 
Jogue  d'un  aigle  qui,  emportant  dt;  l'autel 
do  Jupiter  dea  viandes  qui  lui  é.ai.  nt  olter- 
tes*  emporta  en  même  teiops  un  charbon  qui 
mil  le  feu  à  sun  ni  i.    Symposiae.f  eap-  ^0 
L'observation  n'était  que  trop  waie.  Des 
'  courtisans  avides,  des  administrateurs  in:i- 
dèfes,  ont  liévoié  les  raonasiér.  s,  les  ab- 
bayes, les  hôpitaux.  Eux  el  le  prince  dont 
ils  servaient  la  passion,  semblables  aux  har- 
pies de  la  fable,  paraissaient  par  lears  dé- 
prédat  ons  augmenter  leurs  beioiiis;  tout 
s'évanouissait  dans  cc>  mains  voraccs.  Voy, 
Hsau  Vili.  i^epeudant  le  parti  >e  foriniait 
de  jour  en  jour  dans  le  Nord,  où  l'ignorance 
des  peu[)les  était  \)\a>  'grande,  et  dès  lors 
rattachement  ii  la  ndigion  pl^  s  lad»le  et  la 
séduction  plus  iacile.  De  lu  hau;e  Saxe  d 
a '^apdii  diltt  ki»  ducbés  d»  i<uii«|»our^  de 
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Bruni^wick,  de  Meckelbourget  de  Poméranie; 

dans  les  ar'  îievtVhés  de  .Ma^-lebourg  et  de 
Brème  ;  dans  les  villes  de  VVisaiar  et  de  Ros 
tock,  et  tout  le  Ion;;  de  la  mer  Baltique.  D 
passa  môme  dans  la  Livonie  et  dans  la  Prus- 
se, où  le  grand  m»itre  de  l'ordre  Teutoniquc 
se  flt  ludii-rien.  Le  fondateur  du  nouvel 
évanxiîe  quitta  vers  ce  temps-là  le  froc  d'au-r 
guàtiu  pour  l'reuJre  l'habit  de  docteur.  Il 
renonça  à  la  qualité  de  révérend  pire,  qu'on 
lui  avait  donnée  jusqu'alors,  et  n'en  voulut 
point  d'autre  que  celle  de  docteur  Martin 
Luther.  L'année  «l  ai^rès.  1525,  il  épousa  Ca- 
therine B  >ra  ou  de  Bohren,  jeune  religieuse 
d'une  grande  beauté,  qu'il  avait  fait  sortir 
de  son  couvent  deux  ans  auparavant  [  onr 
la  catéchiser  et  la  séduire.  Le  réiormaii  ur 
Luihcravait  déclaré  dans  un  de  ses  sermons, 
qu't/  lui  était  aussi  impossible  de  vivre  son* 
femme,  que  de  titre  sans  manger.  Maisîl  n'a- 
v.iit  pas  O.S.?  en  prendre  une  pendant  la  vie 
de  l'électeur  Frédéric,  son  protecteur.,  qui 
blâmait  ces  alliances.  Dès  qu'il  le  vil  mort, 
il  voulut  proliter  d'une  couirnodil!^  que  s.i 
doctrine  accordait  à  tout  le  monde,  ei  dont 
il  prétendait  avoir  plus  do  besoin  que  peiw 
sonne.  Cette  conduite  de  Luther  cl  des  au- 
tres chefs  des  nouvePes  sectes  faisait  dire  à 
Erasme  que  «  les  tragédies  que  jouaient  les 
c  réEnrinateur";  cf.iient  de  vraies  comédies, 
«  puisque  le  inariûi^e  ea  était  le  dônoue- 
«  ment.  »  Quelques  années  après,  Luther 
donna  au  monde  clirétien  un  spectacle  en- 
core plus  é  ran^e.  Philippe,  landgrave  de 
Hesse,  le  second  protecteunlu  luthéran  sme. 
voulut,  du  vivant  do  sa  femme  Christine  de 
Saxo,  épouser  sa  maîtresse.  Il  crut  pouvoir 
è  re  di  pens'  de  la  loi  de  n'avoir  qu'une 
feiume  :  lui  formelle  de  l'Evangile ,  et  sur 
laque  le  est  fondée  le  repos  de^  Kiais  et  des 
f aiuille^.  Il  s'adressa  pour  Cela  à  Luther.  Le 
ijaluai  Lhe  de  la  réforme  Hssembl»^  des  doc- 
teurs à  Wiltenberg  en  1539,  et  lui  loime 
une  permission  pour  épouser  deux  femmes. 
Rien  de  phis  rîmcule  que  le  long  disc^irs 
qui'  les  doeti'urs  du  nouvellisme  aiires«è- 
rent  au  landgrave  à  celte  occasion.  Anrès 
avoir  avoué  que  le  Fils  de  Dieu  a  aboli  la 
lH.]yj;aiuie,  ils  j (retendent  qup  la  loi  qui  per- 
mettait aux  Juifg  In  pluralité  des  femmes,  à 
€êun  de  la  dureté  de  leur  cœur,  n'a  pas  été 
expressément  révoquée.  Ils  se  croient  done 
autorisés  h  user  de  la  même  indoigence  an- 
vers  le  Inmlgrave ,  qui  avait  besoin  d'une 
fenuno  de  momJre  qualité  que  su  première 
éj.ouse,  afin  de  la  pouvoir  mener  avec  lui 
aux  diètr  s  (le  l  Einpire,  où  la  bnnne  chèra 
lui  rendait  In  continence  impossible.  L'em- 
pereur Cbarles-Quint,  aillué  (le  ces  scènes 
scandaleuses  avait  lAché  dés  1  •  commence- 
ment o'ar.éter  les  pto.,rès  de  l'hérésie.  H 
convoqua  plusieurs  diètes  :  à  Spire  en  1529, 
où  le-,  luthériens  acquueut  le  nom  de pro- 
testants,  pour  avoir  iH-otesté  contre  ie  deoret 
qui  ordunuait  de  suivre  la  religion  <le  l'E- 
glise roniaine;  à  Au..sb«»urg  eu  lixiO,  où 
les  protestants  préa;  nièrent  leur  confession 
de  foi,  et  dans  laquelle  il  fut  ordonné  de 
suivre  la  croyance  catholique.  Cas  dilla^nta 
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décret»;  prodaisîrent  la  Ugtte  ofTensiveet  dé- 
feusive  d&  Stnaikalde  entre  les  jiririces  pro- 
testants. Chartes-Quint,  hors  d  rtntde  résis^ 
ter  à  la  fnts  aux  princes  coiiftMirri.'s  et  aux 
armes  otlooiancs,  leur  accorda  la  libert  de 
eooscienee  à  Nuremberg,  en  1532,  jusijii'u  la 
convocation  d  un  concile  généial.  Luther, 
se  voyant  à  la  tftte  d'un  parti  redouJabI  % 
ii'i'ii  fut  que|>lus  {i<'ret|)lns  erii(ii iitt'.  d'tait 
chaque  anoée  quelque  nouvel  écrit  contre 
le  souyerwin  pontife,  ou  contre  les  prinees 
et  les  tb(5i>logien.s  catholiiîuos.  Kome  nV'^ait 
plus,  selon  lui,  que  la  racmlie  deSodome,  la 
proêtituéede  Babylont  ;  le  pane  n'était  qu'un 
$c('lérat  qui  crachait  des  ainulfs  :  les  cu  ili- 
uaux,  de$  malheureux  qu'il  fallait  exterminer. 
«  Si  j'étais  le  maître  de  rEmpirc,  écrivait-il, 
«  je  ferais  un  m^ino  paquet  du  pape  et  des 
«cardinaux,  |>our  les  jeter  l'us  ensemble 
«  drtus  la  uier  ;  ce  bain  les  fiin-rirait,  j'en 
«  donae  ma  parolet  j'en  donne  Jésus-Christ 
«  pour  garant.  »  L'impétueuse  ardeur  de  son 
imagination  éoîatti  surtotit  dans  le  dernier 
ouvrage  qu'il  publia  en  154â,  contre  les 
théologiens  de  Lounnin  et  contre  le  pape,  il 
prétend  que  la  papauté  romaine  a  Hé  éla- 
lu  var  Satan,  et,  fatite  U  autres  i)reuves,  il 
mit  a  la  tête  de  son  livre  une  »  st<iini>e  où  le 
pontife  de  Rome  était  représenté  enuaiiK;  en 
enfer  iwr  une  légion  de  diables.  Quant  au\ 
théologiens  de  Louvain,  il  leur  parle  avec  la 
même  douceur  :  les  injures  les  plus  lé^jères 
•cmt  béte,  pourceau,  épieurim,  athée,  otc.  Il 
ét.-iLi  avec  ses  [iropres  seclriteur^  iiu^si  em- 
porté gu'avec  les  catholiques  ;  il  les  lueua- 
^ait,  s'ils  continuaient  à  le  contredire,  de  ré- 
trnrlor  tout  ce  i\v.''.]  avait  enseigné:  nifnaco 
dii^ne  d'un  apôtre  du  mensonge.  Cet  hou)uio 
trop  fameux  mourut  h  Bisleben,  en  ISVO,  h 
62  ans,  après  avoir  viqué  h  son  ordinaire  à 
un  bon  ropa,s.  Un  auteur  uiodt  nie  en  a  fait 
le  iiortrail  siiivai.l  :  «  Moine  apostot  et  cor- 
«  rupteur  d'une  religieuiie  a(K)st  i te  ,  ami  de 
«  IflÙahle  et  de  la  taverne,  insipide  et  g"  OS- 
«  sior  plaisant,  ou  j^lulùt  impie  l't  ^ale  Itu  if- 
«  foo»  qui  u'éuargoa  ui  pape  ni  monarque  ; 
<  d*un  tempérament  d'energumène  contre 
«  touî^  ceux  i[ni  osnient  le  contredire  ;  muni, 
«  nourtuutavant  'ge,  d'une  érudition  et  d'une 
«  littérature  qui  pouvaient  imposer  h  son  siè- 
«  rio  ou  à  sa  n.ilion  ;  d  une  vou  fouiîrny.iiile, 
«  d'ua  au-  altier  t  t  tranchant  :  tel  lut  Luther, 
«  le  nouvel  évangéliste,  ou  ,  comme  il  se 
«  nonrtinnit,  ]<•  nouvel  eccl  'siaste,  qui  mit  le 
«  prein]er  l'ilglise  en  Icu,  sous  prétexte  de 
«  la  réfoinit  r,  et  qui,  pour  preuve  de  son 
«  étrange  jui:>sion«  qui  demandait  cert.iine- 
«  ment  des  miracle^  An  premier  orrh  e,  allé- 
•  gue  les  miracles  dont  se  pr  vaui  1."  Coran, 
«  c'esl-à-dirc  les  succès  un  cimeterre  et  l.js 
«  progrès  des  armes,  les  excès  de  k  dis- 
«  eo  de.  de  la  ri'vohe,  de  la  miaulé,  du  .«■a- 
«  criiége  et  du  brigai  dage.  »  îîa  s«  (  te  se  di- 
Tisa  après  sa  mort,  et  do  son  vivant  môme, 
en  plusieurs  branches,  lly  eutles  hitMro-pa- 
piiftcs,  c'est-à-dire  ceux  qui  se  servaient  d  ei- 
comninnicalion  icntt     les  sacrameniaires : 
les  luthéro-ziiintjhens,  (rs  hitfiéro-cali  inislcg, 
hs  luthéro-oeiandt  ietit,  etc.,  c'eal-à-dire  coux 
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qui  m^lèrfnt  les  dogmifs  de  T.nther  avec 
CiiUX  de  (Calvin,  de  Zuinglei»ud  Osiauder,  etc. 
Ces  sectaires  diirérnienl  tous  entre  eux  par 
quelque  en  iroii.  <  t  m-  s*  u-coi'daiiM't  qu'en  ce 
point,  de  combatlrr  l  lù/hw  et  dt  njrtertout 
ce  qui  vient  du  papr.  C  est  celte  haine,  qui 
leur  tit  prendre ,  duraî  t  les  gnerros  de  re- 
ligion du  XVI*  siècle,  cette  tievise  :  plltot 
Tum:  PAPISTE  ;  devise  (jui  niarqui-  bien 
la  lureur  ia  plus  extravagante,  mais  qui 
est  néanmoins  parf'ilement  assortie  I  l'es- 
prit de  secte  ,  à  qui  rien  n'est  plus  op- 
l^j.sé  que  l'autorité  d'un  chef  et  un  centre 
d'iiiulé.  Cependant  les  hommes  le»  plua 
sensés  parmi  les  protestants,  tels  que  Mé- 
Iaiu:lil!iun,tjrolius,etc.,oiil  toujours  rcj^relté 
l'autorité  pontilii  ale,et  l'ont  regardée  comme 
une  chose  sans  laquelle  l'ensemble  du  chris- 
tianisme ne  pouvait  subsister.  Luther  laissa 
h  ses  disciples  un  grand  nombre  li'ouvr.iges, 
intprimus  ^  léna,  en  15^,  k  vol.  iu-fol.  ;  et 
kwiUenberg,  en  7  vol.  in-fol.,  \m.  On 
préfère  les  édition';  piihli/es  de  son  vivant, 
j  arce  que  dans  cel  es  (pii  ont  vu  le  jour  après 
sa  mort,  ses  sectateurs  ont  fait  dés  change- 
ments très-considérables.  On  voit,  ]iar  ses_ 
é<  rits,  que  Luther  avait  du  savoir  et  beau- 
cou[>  (le  feu  dans  l'imagination  ;  mais  il  n'a- 
vait ni  driuceur  dans  le  car  artère,  ni  goût 
dans  la  manière  de  |)enser  el  d'écrire.  Il 
doimaii  dans  les  g  ossièretés  les  plus  impu- 
dentes et  dans  les  boutfonneries  les  plus 
basses.  Jean  Aurifaher,  disciple  de  Lunier, 
a  mis  en  latin  et  publié  en  15(îfi,  in-8',  les 
Discours  que  cet  hérésiarque  tenait  ^  table, 
sous  ce  titre  :  Sermonn  mensaïe»,  ou  CoUoquia 
mensalia.  C'est  un:'  espèce  d'.lnn  ,  dont  la 
lecture  prouve  la  véracité  du  portrait  que 
nous  avons  tracé  du  réformateur  de  1  Alle- 
magne. On  conserve  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  un  eX' mplaire  de  Ja  liild  à  la  tin 
duquel  on  vo.t  une  prière  en  vers  allemands, 
écnte  de  la  main  de  Luther,  dont  le  sens 
tet  :  «  Mon  Dieu,  par  votre  bimté,  pour- 
«  voyez-nou?  d'habits,  de  cliapeaux ,  di; 
«  capotes  et  de  manteaux;  de  veaux  bien 
«  gras,  de  cabris,  de  hteats,  de  moutons  et 
«  de  génisses  ;  de  beaucoup  de  femmes  et  do 
«  peu  d'enfants.  Bien  boire  et  bien  manger 
«  esi  le  vrai  moyen  de  ne  point  s'ennuyer.  » 
Celle  piièrc,  ou  l'indéceuce,  l'impiété,  la 
luxure,  la  g>)urmandise,  se  disputent  à  qui 
aura  le  dessus,  est  très-certainement  de  la 
main  de  Lut  ter  ;  en  vain  Misson  a-t-il  voulu 
en  faire  dbuter.  Christian  Juncker,  son  hi^ 
torien,  en  convient  et  la  rapporte  mot  I 
mot  {Yitn  l.utheri,  pag.  225)  : 

'  O  r>ou,  darcfa  d«in«  (iuliie, 

BobclitT  uiM  Kli'i'lpi'  iiiiii  UaU}  / 
H»u<-li  Mxiiiel  uori  K<K;ckc,  ; 
F«'Ue  Kelb.-r  mid  [)<>e<-ke;  ' 
(khsitn,  S<  h;tOe  immI  Riiider. 
\i*-\m  NVfilMir^  weiiig  Kinder. 
Soliloclire  S|iei«>  umi  Trauck 
Hachcii  «  liieiu  Jas  Jalir  lau(f 

M.  Charl.'?  Walmedey,  évè  |  e  et  vicaire 
apobtol  que  en  Angleterre,  a  publié,  en  1777, 
sous  le  nom  de  Pastorini,  dans  une  Bist.  de 
l'Lfjlise  chrétienne,  une  E'>^!r>>rc  abrégée  d« 
la  Réforme  de  Luther,  qui  a  clé  réimuriméo  - 
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séparément  à  Malines,  en  1  roi.  L'auteur,  't^ 
disiing"^  par  ^^^^  ^*  piété,  fait  très- 
bien  coviiKiiiro  l'csi-rii  »ie  !i  r(''f<irifie  ;  il  ne 
t'est  pas  t)Oi-n<-  à  l  llustoire  du  tulhéranisine; 
y  ivtrsce  aussi  les  erreurs  et  les  ctcfts  des 
autres  branches  dp  la  n'forme.  On  a  une 
MUtoire  de  la  vie,  des  doctrines  et  dm  ouvra- 
gê$d»Mmiin  Luther,  par  M.  Autiirt,  5'  édi- 
tion, 3  roi.  in-8',  avec  un  atlas  de  gravures. 

LLTWIN  (saint) ,  né  de  parents  illustres, 
fonda  de  ses  bims  l  abbaye  de  Mritloi  li,  où 
il  fit  profession  de  la  vie  luonaslii^uc ,  dès 
que  la  mort  de  sa  femme  lui  permit  de  re- 
noncer au  siùcle.  Le  siège  arfliif^pi^»  n()al  âi^ 
Trêves  éiaut  devenu  vacant  par  la  ntraiiM  du 
saint  Bt/iD,  oncle  de  saint  Lutwin  ,  «  i  lui  ri 
fut  tiré  de  sa  solitu;ic  pour  )o  remplir.  11  <lt'- 
ploya  ,  pendant  dix-huit  ans  qu'il  gouverna 
cetie  ilhisln-  i-o,  toutes  les  (|u.iiités  d'un 
grand  évêque.  L'al>b8ye  de  Melilocli ,  où  il 
fut  enterré,  possède  encore  aujourd'hui  les 
pré(  i('usi>s  ili'pouilU's  de  sa  morlal  lé. 

LUXEWBOLRG-UGNY  (Pieuhe  de)  ,  né  à 
Ugny  en  1369,  se  fit  remarqiu  r,  «les  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  par  uiuî  ardeur  «'xlraonli- 
uaire  pour  la  watique  du  bien,  ftar  son  as- 
Aidoite  à  la  prière,  son  goiM  pour  la  mortifi- 
cation ,  son  amour  pour  l'humilité  ,  et  sur- 
tout par  sa  chanté  pour  les  pauvres.  Envoyé 
à  Pans  k  Tige  de  10  ans,  il  s'y  appliqua  suc» 
cessivement  aux  bclk-s-leltres,  à  la  pliiloso- 
phie  cl  au  droit  cauon.  En  138-1,  il  de  iut 
chanoine  de  Notrt'-Danie  do  Paris ,  quelque 
temps  après  archidiacre  de  Dreux,  puis  évô- 
<|iie  de  Metz  en  138i> ,  et  mourut  le  1  juillet 
1387,  Açé  de  18  ans,  h  Aviguon,  où  Clé- 
uieui  Vil ,  que  la  Franco  recouoaissait  pour 
pape  légitime  durant  le  grand  schisme ,  l'a- 
vait appelé.  Pierre  avnit  été  fait  cardinal 
l'anaéd  précédente.  (Jmnqu  il  oût  le  gouver- 
nement de  aon  diocèse ,  il  n'était  iioint  pr^ 
tre  ,  5a  prutlrncr  et  «a  sainteté  ayant  été  ju- 
gàes  une  raison  sufllsaale  pour  le  dispenser 
du  défaut  d'âge.  Il  semble  cependant  qu'il 
était  diacre,  et  sa  dHlmatique  se  garde  à  Avi- 
gnon. Les  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion portèrent  les  Avignonais  h  con.slruire 
une  chapelle  sur  son  toiubeau.  On  a  depuis 
bâti  UM  couvent  de  cétestins  au  mdroê  en- 
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(le  vrai  pontife  de  ce  nom).  L'histoire  de  ses 
miracles  a  été  publiée  par  les  Rolhmdistes. 
Ou  a  sous  son  luun  deux  |)Clits  livres  de 
piété  :  Livre  de  Clergie...  transkué  de  latin 
eh  français,  Paris,  sans  dat  ',  gothique,  in-4*$ 
et  la  JHite  du  ta/ul,  Paris,  1506,  in-ï\ 

LUYNES  (  Loms-CHAiiLKS-u'ALBRnT ,  duc 
dk)  ,  pair  de  France,  tils  UMii|Ut'  du  duc 
Charles  d'Albert  de  Luynes ,  qui  fut  conné- 
table de  France  et  premier  ministre  de 
Louis  XIII,  naquit  h  Pai  is  le  25  flTembrc 
l(i20.  Do  bonne  neure  il  ]M  éiura  l'élude  et  la 
retraite  aux  avanta.^cs  que  lui  promettait  sa 
naissance;  néanmoins  il  fut  nomitié  grand 
fauronnierde  France  eu  lliW,  ci  dcuuttlie- 
valier  des  ordres  du  roi  en  ItiOl. Etant  mestre- 
de-c.nnp  d'un  régiment,  il  se  lit  remarquer  à 
la  déf  nse  ou  camp  devant  Arras,  attaqué  par 
as  EipagQOls  le  i  «oûl  16IM1.  il  Ait  très^lié 


avec  les  solitaires  de  Port-Royal ,  et  nK>artA 
le  10  octobre  1690,  laissant  un  j^and  nom- 
bre d'ouvrages  religieux  et  nscéîiques,  entre 
autres  :  L'Office  du  Satnt-Sacremeut ,  Irauuil 
<  n  ir  mçais,  avec  trois  cent  douze  leçons  li- 
r  •(•>  des  saints  Pères  et  autres  auteurs  ecclé- 
siastiques, pour  tous  les  jeudis  do  l'année, 
Paris,  1659,  2  vol.  ui-8'  et  in-V\  La  préface, 
qui  fut  supprimée,  manque  è  la  pluiiart  d^ 
exemplaires.      table  chronologique  et  hi^ 
tnriijui>  <|ui  sf  (roove  à  la  tin  du  second  vo- 
lume a  été  rédigée  par  Sacjr  et  Arnaud.  Is 
duc  de  Luynes  publia ,  sous  le  nom  de  La- 
val :  dire: s  Otivrafirs  de  p'élé ,  l'\r'-s  de  >.Tint 
r,  ^  |ir  i«Mi ,  saint  Basile  et  autres,  Paris,  KiUi, 
iu-8';  Lrs  (juanmie  Homelirs       saiiil  tiré» 
goire  le  drand  sur  Ir^  l'niufjilrs  dr  Vannée^ 
ibid.,  1665,  iu-4*;  lus  Morales  de  btiiut  liré- 
goire,  pape»  sur  le  livre  df  Joh  ,  ibld..  166S, 
.'t  vol.  in-V"  :  on  a  extrait  la  Morale  pratique, 
ibid.,  1697,  2  vol.  in-12;  Sentences,  prières  et 
instructions  cfirrfirunrs  tirées  de  I  Ancien  et 
du  lioupeau  lettametU ,  ibid.^  l<i76,iD-li; 
Sentmee»  et  hutruttiom  ehrétien»et  tirie$  des 
Prrts  de  rh'ijlisr,      s  dut  li^uacr  et  di  s  Pères 
grecs,  de  saint  Augustin,  de  saint  Ber- 
nard, etc. ,  formant  un  tôt  «1  de  8  voi.  in-IS, 
imprimés  h  Paris  de  1(î80  h  1701;  Srntnjees 
tirées  de  V Ecriture  sainte  et  des  Pcn  s,  appro- 
priées aux  fêtes  det  tainti^  P^ris,  l('>i8,lT0l, 
in-12;  Instruction  pour  apprendreà  crux^ui 
ont  des  terres  dont  Us  sont  seigneurs,  ce  gu  ils 
pourront  faire  pour  la  gloire  Je  Di«t  et  le 
soulagement  du  prochain,  Paris,  LeneUt  j  1658» 
în-i",  réimpr.  sous  ce  titre  :  Det  drvotrt  dm 
ii(jneurs  dans  feurs  (erres,  auiratit  les  ordon- 
nances de/'Va}icc,ibid.,l668,iu-12;  1687,in-l^ 
LUTNES  (Paul  n'ALniiT  M) ,  cardinal  et 
arf'hevAqiie  de  Sens,  né  à  VersnilU'!^  en  1703, 
est  un  des  pr^'dals  (jui,  p.'ndanl  le  \mii'  siè- 
Cie«  ont  le  i)!us  honoré  l'I-l^l  se  de  France 
par  leur  zèle  et  leurs  lumières.  Formé  (>aT 
les  leçons  et  les  exeini)lcs  de  Fénelon,  il  a, 
pendant  tr)ute  sa  vie  ,  fait  éclat,  r  les^Jj^uils 
d'une  si  avantageuse  institution.  Bien  n  éga- 
lait le  soin  avec  lequel  il  veiUait  sur  la  pu- 
ri'té  de  la  doc  trine,  et  la  i)romptiiude  avec 
laquell  ■  il  repoussait  les  erreurs  q[ui  mena- 
çaient dMnfecter  son  j^etiple.  Assistant  un 
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ivait  glissé  quel- 


ques  opinions  fjv.  iriiei-  de  la  set  le  qui  ro  i- 
git  de  son  nom ,  il  imposa  silence  au  prédi- 
ratcur,  ie  lit  descendie  de  la  cliAiri\  y  juorita 
lui-méuio,  et  réfuta  l'erreur  aver  aui.uit  d  e- 
loquence  que  d'exactitude  IhéoloKiijue.  Il 
mourut  à  Sens  le  23  janvier  1788,  ^  l  âge  da 
85  ans  ,  regretté  des  pauvres  dont  il  était  le 
père  ,  et  d  •  son  ch-r^é  ,  dont  il  était  le  in<>. 
dèle.  L'abbé  LeOrisafait  souMloge  funtbrt, 
LUZERNE  (CÉsAH-GciixAtiiiB  ns  La)  ,  car- 
diml-év/^quc  de  Langres,  pair  de  Fronce",  né 
à  Paris  le  17  juillet  1738,  d'une  ancieiuic  fa- 
mille de  Normandie,  «  tait  allié,  par  sa  mère, 
aux  Lamoignons.  Il  fut  d'abord  chevalitT  de 
Malte ,  uiaii  il  i>e  deîtina  bieutut  i»  l  etat  eo 
clésiastique  ,  et  entra  dans  le  séminaire  de 
Sdiiit-.Mogloire ,  à  Paris.  Le  crédit  de  son 
graud-père,  le  cliancelier  de  Lamoiguon,  lui 
fit  oUeoir  de  bonne  beure  plosiaurs  Mnéfi- 


Digltizeo  by  v^oogle 


ces.  flonmé,  en  17t^,  chanoine  in  mSn/or^m 

(în  In  cathédrale  do  Pa  is,  ot  deux  ans  après 
abbé  de  Mortemer,  il  Ul  aoii  cours  do  théo- 
lo^^e  au  eollége  d»>  Navarre ,  fut  le  premier 
do  i»a  1  C"nce  nn  17G2,  et  <li'vint  grand  vic.tirc 
de  M.  Uilloii,  récciniiR'nl  élu  arclievéque  de 
Narbnniio.  La  province  de  A  ienne .  dans  la- 

Suelle  il  DOSâédail  la  chapelle  de  Notre- 
itme-de-ntié  (  diocèse  de  Grenoble  ) ,  le 
nomma,  en  1765,  agent  du  clergé;  il  s'ac- 
quitta avec  zèie  et  succès  de  cette  place,  dif- 
neile  à  oetle  époque ,  à  cause  des  contesta* 
tiens  snrvenaes  entre  le  clergé  et  les  parle- 
ments.^ Do  cniicerl  avec  M.  de  Cicé,  son  col- 
lègue, il  présenta  requête  au  conseil,  dans  le 
moi."  do  iii.Trs  ITHii,  contrôle  ré,|nisitoiro  de 
M.  Castilluii,  avucat  général  au  parlement  de 
Provence,  sur  les  act  s  du  clergé.  Voyez  les 
Àcte$  de  la  dernière  atttmblée  du  cleraé  sur 
la  religion  vengée  par  te  tltrgé  et  par  le  roi, 
des  attaques  de  M.  de  Ca$tillou,  1T()7,  in-1-2. 
Le  conseil  ordonna  la  suppression  du  réqui- 
sitoire. Rn  ilTO ,  l'abbé  de  La  Luzerne  suc- 
céda  h.  M.  îf^  Moniniorin  ,  mort  cette  ml^me 
année  daus  l  évéché  de  Langres,  tjui  avait  lo 
titre  de  duché-jviirie.  il  resta  néanmoins 
chanoine^  honoraire  de  la  métropole  de  Pa- 
ris, et  assista  a  l'asseiuldéâ  du  clergé  de  celte 
année,  et  à  celle  de  1775.  Cbar^jé  d'un  grand 
diocèsfi,  il  partageait  son  temps  entre  l'élude 
et  h&  devoirs  du  ministère  pastoral.  Il  pro- 
nonça, en  1773.  '■orai>on  funèbre  du  roi  de 
Sardaisue  devant  le  comte  d'Artois,  et»  Vaa- 
née  suivante ,  il  prononça  dans  la  même 
<^'.lisn  celle  de  Louis  XV  devant  Monsieur. 
Il  remit,  ea  17S2,  son  abbaye  de  Mortemer, 
et  fut  nommé  à  celle  de  Bourguod,  au  dio~ 
cèse  d'Angers.  11  publia  diverses  Onlonnan- 
ces  et  Lettres  pastorales  dïi^ms  do  i>im  talent 
«t  de  ses  vertus  évangéhques.  La  Luzerne 
fut  appelé  à  l'assemblée  des  notables ,  en 
i787  ;  il  siégea  l'année  suivante  dans  la  der- 
nière assemblée  du  (  lei  }j;é ,  et,  en  1789,  il  fut 
Domaié  aux  étals-gëuôraux.  S'étaut  apergu 
des^iles  qu'auraient  les  premières  opéra- 
tions du  ti'  rs  ^-'rit  ,  il  [irrinusa  que  le  clergé 
et  la  noblesse  su  réunissent  dans  une  cham- 
bre; mais  ce  projet  fut  rejeté  par  les  trois 
ordres  Mir  d  tnti  (  onsacra  trois  lettres  à 
ses  commeUants  à  léfuter  lo  svst«>rae  de  La 
Luzerne,  qui  était  cahiué  sur  les  formes  du  * 
pouvemement  anglais.  Lep«'udanl  L,a Luzerne 
lut  le  second  des  évêques  qui  présida  l'as- 
semblée. L'esprit  qui  y  dominait  ne  [)ouvail 
lui  plaire  :  aussi,  après  les  5  et  6  octobre,  il 
se  retira  dan»  son  diocèse,  oik  les  norateurs 
ne  le  lais.sôir  iit  [us  en  renos.  il  ,i  lîiéra  à 
l'exposition  (iea  principes  des  trente  ivéqnes, 
reftlMt  le  l"  décembre  1790,  de  coopérer  à 
la  suppression  di'  son  chapitie ,  et ,  Ir  :*o  ,  il 
adressa  aux.  administrateurs  du  lu  H.iuio- 
liarne  ,  une  lettre  énergique  qui  réclamait 
nintre  leurs  arriHéSjCt  rendait  compte  de  ses 
jinijc  ij  es.  il  adressa  encore  d'autres  li  ttres 
UMU  ifloins  courageuses,  et  yui  combattaient 
les  principes  du  jour,  savoir  :  aux  olUciers 
municipaux  de  Langres,«Mr«eii  refiu  duter^ 
ineni  civique,  à  M.  Becquey,  procureur  géné- 
ral et  sjriuUo  du  dépatteueQt»  qui  répliv^ua» 
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et  auquel  le  prélat  ûf  une  lypanMTietorieiise. 

Il  oublia  aussi  un  Examen  de  Vinstruction  de 
VÀsswblés  nationale  sur  Vorganisation  pré' 
tendue  Hirih  du  eterffé:  une  Instruction  aux 

curés  et  nur  atttrefi  prêtres  de  son  diocêsa  qui 
n  avaient  pas  prêté  le  serment  (  15  mars  1791  ), 
et  qui  fut  acloptée  par  treute-trui^  i  \  ■  ^ues; 
et  une  Instruction  pastorale  tur  le  schisme  de 
Franee,  réimprimée  à  L,angres  en  1805,  où 
il  traite  h  fond  les  [iriucipales  matières  con- 
testées. Cette  courageuse  résistance  ne  pou- 
vait que  redoubler  les  perséeuttons.  un  le 
priva  de  son  évôché;  bientôt  it  fut  obligé  de 
quitter  la  i'rancti.  ii  se  retira  en  Suisse,  et 
se  fixa  h  Constance,  où  il  prèdia,  le  jour  de 
Pâques  1795,  un  sermon  sur  les  causes  de 
1  inciéduiilé,  imprimé  en  1818.  11  séjourna 
plusi  urs  années  «lans  cette  ville,  et  y  ac- 
cueillit les  prêtres  de  son  diocèse  émigr  és 
comme  lui.  il  en  avait  toujours  au  moins 
douze  à  >a  talile  :  pour  remplir  celte  œuvre 
du  charité,  il  v  ndit  Jusqu'à  ses  boucles  d'or 
et  sa  croix  é|)iscop8le.  d'étant  rendu  en  Au- 
triche, auprès  de  son  frère,  Ccsir  Henri, 
qui  demeurait  à  Berneau,  près  de  Wels,  il 
y  resta  jusqu'à  la  mort  de  cet  ancien  rainirtre 
de.  Louis  X. VI,  arrivée  en  1799.  11  passa  en 
Italie,  et  tixa  son  séjour  à  Venise,  ou  il  s'oc- 
cupa de  la  rédaction  de  ses  nombreux  ouvra- 
ges. Les  soins  qu'il  donnait  aux  prisonniers 
français  dans  les  hôpitaux  lui  firent  contrac- 
ter une  maladie  grave  dont  il  se  re>sen  it 
longtemps  .  il  ne  cessa  de  visiter  et  de  se- 
courir SIX  cents  de  ses  Gompatriotes  malheu- 
renx  aît  i.iués  du  ly|iliii.s.  En  1801,  et  à  la 
detuandt-  du  pape  Pie  VU,  il  donna  sa  démis- 
sion de  son  siège  de  Langres  et  ne  vint  eu 
France  q  l'en  inik,  après  la  chute  de  B-  na- 
paAe.  Son  passage  parLan^jres  fut  un  iriuin- 
phe.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Paris,  le  roi  Louis 
XVlli  le  nomma  nair  de  France.  Sur  la  fin 
de  la  même  année,  La  Luzerne  fut  un  des  neuf 
évêques  réunis  en  coDûinission  pour  délibé- 
rer sur  li  s  ail'aiies  de  r£gU$e.  Lors  du  re- 
tour de  Bonapaiteen  France,  il  ne  quitta 
point  Paris,  ei  ne  fut  pas  inquié'fV  Adirés  la 
seconde  reslauraUon,  ayant  été  présenté  par 
le  roi,  il  fut  élevé  au  cardinalat  et  reçut  U 
barrette  le  24  août  1817.  Quoique  La  Luzerne 
eût  pu,  comme  d'autres  anciens  évêques, 
obten  r  un  archevêché,  il  préféra  son  siège 
de  Langres;  ma  s  de  nouvelles  négociations 
entamées  avec  la  cour  de  Rome  l'empêché- 
rcnt  desen-ndre  è  son  diocèse.  A  celte  épo- 
que, il  fut  te  seul  prélat  admis  dans  le  co»- 
Sfil  des  ministres,  tenu  pour  discuter  le  con- 
cordat; peu  do  temps  après,  lo  roi  le  nomma 
ministre  d'Etat.  Il  tit  aussi  partie  du  l'assem- 
blée que  tint  ent  plusieurs  évêques  au  sv^et 
de  ce  môme  concordat,  et  signa  les  lettres 
qui  turent  adressées  au  pape  et  au  roi.  Ou  le 
croit  auteur  de  celle  qui  fut  écrite  à  Louis 
XVIU,  Gitjuin  181«,  signée  par  plus  de  trente 
évêques,  qui  y  réclamaient  l  exécution  du- 
dit  concordat,  il  s'éleva,  dans  la  chambre  de5 
pairs,  ainsi  que  trois  autres  évêques,  mem- 
bres de  la  même  chambre,  par  une  dietttn^ 
Iton publique,  le  lOmai  IslO,  contre  le  rcfu? 
de  mentiouner  daus  un  oroitil  de  loi  la  ré- 
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pf(>ssiot)  éts  outrages  îa'xts  h  la  religion.  Aa 
mois  d'octobre  1811»,  il  rpçiit  ïft  cordon  bleu. 
]falgr<^  son  âg«  avance  et  sp»;  infirmités,  Ln 
I,U2enie|»arUigPiil  son  Irmpv  futrel'éladw  et 
les  exen  ice^  de  |ii<^té.  il  se  lovait  h  quatre 
heares  du  matin,  et  olwervait  un  r<^?çime*  «n*- 
tère.  Depuis  longlemps,  sa  s,iiii<'  (irp'Tissait. 
Attaqué  d'une  maladie  qui  a  duré  cinquanto- 
dn(|  jours,  et  sentant  approcher  sa  dernière 
he  re.  il  rf^fl  ima  aus^iiAf  li  s  «emurs  de  la 
religion,  et  les  reçut  eu  présence  de  sa  fa- 
mille, à  laquelle  II  adres*a  une  pieus«>  exhor* 
talion. La  Ln/c  tu*  consfrva  toute  snprésencfi 
d'esprit,  jusiju  au mouieiit  if^^n  mort,  arrivée 
le  21  juin  1821,  h  l'Age  «if  S.j  Son  corps 
fut  SfClli'' ilans  UM  Crrcu-'il  di'  ;  t  iiiili  ot  dé- 
posé à  cùté  de  celui  de  \'n\A\r  l.c^ns-Duval, 
dans  un  caveau  d  '  l'égliM-  d  s  Carmes  de  la 
rue  V^ngirard.  M.  Corlois  de  Pressi.^ny,  ar- 
chevêque deBesan(;on.a  prononcé  à  la  cham- 
bre des  pairs  Ve'lnfje  de  .M.  1'*  cardinal  de 
La  Luzerne.  Cet  élo^e  a  été  inséré  dans  le 
Monitnrr  du  26  juillet  1821....  «  A  Texpé- 
«  ricni  T'  des  vieillards,  dit  Wiini  de  In  rfligion 
«  et  du  roi,  tom.  XXVlll,  p.  2^)2,  il  .loijsnait 
è  fa  ▼.▼acité  de  la  ieunesse  et  la  piété  la  pins 
B  vraie...  Il  a  rempli  avec  liotuieiir  tine  long'ie 
«  carrière,  et  laisse  au  de  lans  et  au  dehors  de 
è  son  dioeèaeiesouTonirdc  >es  qualité.s  el<!e 
«  se-'  service.^.  »  On  a  do  lui  :  Oraison  funèhrrde 
Chnrles-Emmanufl  /Il ,roideS(irdaifjn<',  1773, 
in-i*  et  iii-12;  Oraison  funrbre  dr  Louis  XV, 
roi  de  France,  1774,  in-4*  et  in-12  ;  Instruction 
pnetorate  eur  Vexealenee  âe  la  religion ,  tnn- 
gres, 15  avril  1786,  :ri-l-2;  ih.,  180  );  Pari.s,  so- 
ciété tjj)Oi$raph..i810}  Biaise  et  Potcl,  1818; 
Lyon.  Rnsand,  1810-1815;  iradoit  en  Italien 
par  r.io.  Pro  iosciniO  Zabeo,  Vein';e,  17*>0, 
in-8-;  il)i(J.,  Carli,  1810;  Institutions  sur  le 
rituel  de  hongres,  He.«ian(;on,  Couché  (  «ans 
dtte  ),  ITHCt,  in-'i  ;  P  r^'^,  ^!(' pii  non  (i's  ahié, 
1817,  iii-V  ;  h'j'ainn}  île  (' iitxtr action  de  t\is- 
temblée  nationnlr,  sur  l'or/janiie^ion  préten- 
due civile  du  clergé,  1791,  "TO  pages  î  Considé- 
rations sur  dirers  points  de  h  moralè  chré- 
tienne, Venise, Cil  (i,  17!);),  5rol.  iii-lJ;  L\ou, 
1816,4lrul.  iu-12: 1  rplicationt  des  évangilei, 
da  dinumehei  etdr  '{nriqHes-Mfne»  dm  prinei- 
pales  fêtes  dr  fanurf.  iH)7-18'G,  182l>.  '»  vo'. 
1U'12;  Dissertations  sur  les  églises  cathuligue 
H  protestante^  1816,  2  vol.  in-12;  Kclaircit- 
iements  sur  Vamonrpnr  de  Dira,  !8I'S,  in-12. 
de  214  p.;  Dissertation  sur  la  lui  nuturrllr, 
ln-l8;  Dissertation  sur  la  spiritualité  de  l'âme 
et  sur  la  liberté  de  Vhomme,  in-12;  Considé- 
rations sur  l'état  ecclésiastique,  Paris,  1810, 
tn-12;  Dissertation  sur  T instruction  publique, 
Parb,  1810.  ia-8°;  Sur  la  responsabilité  des 
mhtistreif  1816,  in-8*;  Projet  de  hi  mr  les 
éleethni,  ibiJ.,  1820,  2  feuilles.  La  Lu/erne 
est  Aatear  de  beaucoup  d'autres  ouvrages , 
oantii  lesquels  les  IKmerMffonff,  imprimées  k 
Langres,  do  1802  h  1808,  chez  Boumot,  for- 
ment onze  tomes  en  G  vtjl.  ui-t2. 11  laissa  en 
manuscrit  un  traité  théologique  sur  te  prêt  à 
intérêt  pouvait  former  3  vol.  iit-S",  ft  un 
traite  concernant  les  pouvoirs  des  ministres 
de  l'Eglise  aux  dirers  degrés  de  la  hiérarchie. 
Ce  dernier  ourni^  a  été  publié  par  M.  Mi^» 
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smt^eethré:  DUserlations  sur  les  droits  d 
les  devoirs  respectifs  des  évémeê  et  ées  prêtre* 
dans  l'Eglise,  grand  m-»';  k  devx  CO- 

ioiuics.  L'é  litiMir  dit  dans  son  avcrtissenr.  nt 
que  d'autres  libraires  è  qui  le  manuscrit  fut 
offiprt  en  Toalaient  former  douze  Taiumes. 
Nous  p  avons  pas  besoin  d'insister,  pourfairc 
comjirendre  tout  l'intérêt  qui  .s'attache  à 
cotte  iniblication ,  dans  un  temfts  '  ù  l'un  a 
comme  pris  h  t  lche  de  diininu  îr  les  droits 
de  ré,»iscoj>at  et  d'exalter  ceux  du  clergé  se- 
condaire. La  Lueme  fournit  en  outre  det 
articles  aux  journaux  le  Conservateur  ei  Ul 
Quotidienne.  L'Iii.stoire  ecclésiastique  le  ran- 
};ora  |>armi  les  défenseurs  les  plus  zélés  de 
la  religion  et  du  trOne;  les  raisonnements 
sans  réfilique  répandes  dans  ses  écrila  sont 
prési-nt'  s  avec  ch.deur,  avec  force,  avec  onc- 
tion, dans  un  stjle  attrayant,  et  ont  produit 
dans  le  clergé  français  les  eféts  les  plus  sa- 
lutaires. Ce  prf'l.it  .-iv-iit  deux  frères  :  César- 
Henri ,  qui  fut  luunsire  de  la  marine  suus 
Louis  XVI,  et  Anne-César,  qui  ftil  ambassa- 
deur h  la  cour  de  Londres, 

LYDIUS  {J.iCQUEs),  au  de  Balthasar,  mi* 
Distre  protestant  à  Dordrecht ,  et  auteur  de 
qm  lnues  mauva  s  ouvrages  de  controTcrse, 
succéda  à  son  père  dans  le  ministère ,  et  se 
lit  (  (tnnaitre  ,  au  xvii'  siècle  ,  dans  la  ré^m- 
blique  des  lettres,  par  plusieurs  livres  :.Wr^ 
monum  eonnuhialium  nbrt  due  ,  in-%*,  1643. 
C'est  un  traité  de  dill'ér  nts  usages  des  na- 
tions daus  la  manière  de  se  marier.  De  re 
milHari,  in-4*,  iS98,  publié  par  VaoThil. 
qui  1  enrichi»  de  plusieurs  remarques;  Ago* 
nostica  savra,  etc.,  Kulerdam ,  l(j57,  in-12; 
Belginm  gloriotmn ,  Dordrecht ,  1068,  in-12. 

LYERE  (Adrien  db),  f.yr(rn.«,  jésuite,  né  à 
Anvers  en  15S8,  fut  recteur  à  Casse!  eo 
Fl.indre,  puis  prêcha  avec  distinctif»n  è  Ma- 
lirh's  et  surtout  à  Bruxelles.  Il  y  rétablit  une 
confrérie  de  Saint-Joseph,  en  étaiilil  une  de 
la  V  ierge,  <  t  mourut  le  5se,'teinlire  1661.  On 
a  de  lui  t)lttsieurs  opuscules  spirituels  :  De 
prœstantta  et  euitu  ^  nomims  Mari» ,  m 
tlaiiiauil  ,  Bruxelles,  1  3S,  in-li;  Iraili/it  en 
diverses  langues,  notauimenl  eu  francs,  par 
Puget  de  la  Serre,  historien  de  la  reine-nère 

.Marie  de  Méilicis) ;  Vin  rœli  prr  rosaria,  ea 
lamai»d,  Bruxeih'S  ,  Uiio;  frisagion  tnaria- 
num,  sire  Trittin  tnundi  ordinum  cultus,  An- 
vers, 1G55.  iii-fol  ;  Df  linilatinne  fhristi  Jrsu 
palicntis,  IGoo,  iu-ïo\.',  ApuptitheytneUa  sacra 
S.  Ignatii  de  Logota^  OUTiage  poathiuae,  Ab> 
vers,  1(>G2,  in-lbl. 

LYND  ou  LYNDK  (sir  Uluphrey)  ,  cbera- 
lier  anglais  ,  né  l'an  1579  dans  le  comté  de 
Dorset ,  mort  en  idSé  «  fut  juge  de  paii  et 
membre  de  la  diambre  des  communes  dans 
plus  eurs  sessions.  Ses  pnnrifi.iux  ouvrages 
sont  :  Anciens  caractères  de  l'Eglise  vismlCf 
16S5;  Via  tuta ,  ou  Le  chemin  tdr,  «le. ,  «a 
an  j,lais ,  traduit  en  français  par  Jean  de  La 
Moiitagi  e ,  d'après  la  6*  édition,  sous  ce 
titre  :  Le  l'apisme  réfuté  par  les  papistes,  Pa- 
ris, 16V0,  2'  éditi  n  ;  Via  dévia,  ou  Le  cf^min 
détourné ,  oïc,  1(>30  et  1032,  en  anxioij»;  tra- 
duit i>ar  le  même,  Harîi,  lt46,  iu-lr. 
LYftK.  Fay.  HuMM  PK  LiM. 
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LYS  (LéONARO-ADOLPHK-ViARiE),  hnchclicF 
en  lhéoli>gie,  rtiorl  au  mois  de  in;irs  IH.iY, 
Aiié  d«'  8'i  thn  .  h  Soi  ton  ,  dioièse  <fe  I.ifgc, 
où  il  élail  (  uré  depuis  46  ans,  a  I  :is<6 ,  on- 
tre  aulj  t's  ùiivra^cs ,  des  Diseourf  chrétim$ 
rrcueiÛis  de  différents  sennom  sur  les  devoirs 
des  sujets  envers  leur  souverain^  sur  lesquels 
on  [leut  consulter  VÀmi  de  lo  retigimi  du  11 

ivsÊRUS  fPoiTCAiPB) ,  naquU  à  Wlnen- 

deen.  d  iiis  I.''  p.iys  do  Witte  Uavi,  vn  1532. 
Le  duc  do  Saxe,  qui  lavait  fait  ver  à  ses 
ééo«tn9  dans  le  collt^ge  do  Tubingcn  ,  Tap- 
pofa  en  1577  pour  ^tvp  miiii>!iT  do  l'i'-jîise 
de  Wittenl)Crg.  Lyserus  si^^aa,  l  un  des  i»re- 
miors,  le  livre  de  la  Concorde ,  et  fut  dôpaté 
^ïvo  J.icqu('s-Ai)dr(^  l»our  le  faire  signer  aux 
tlu'ulu^  eus  et  aux  ministres  de  IV'Ieclorat 
de  Saxe.  Il  m  inrul  h  Dr -sil  (h'i  il  était  mi- 
nistre, en  1610,  à  58  ans.  Beaucoup  de  que- 
relles ,  dnnt  il  parait  avoir  été  ainatenr ,  ne 
j'omnôeh^Tcnt  pas  île  composer  un  ^rand 
Domore  d'uuvrajijes  en  laiin  et  en  a  lemand. 
Les  principaux  sont  :  Expositio  in  Gtnenm^ 
en  six  p/iffies  in-V  ,  d<'piiis  1601>  jiisnu  en 
1009  :  Srtiola  babylonica,  1609,  ia-k°  ;  Colos- 
ÊUt  btAfflonietêt  t  iWSt  ia-k*.  L'autenr  y 
donne,  sous  ces  f!»-ux  titres  bi/arres.tin 
coiiimeiiluire  sur  les  deux  premiers  cha- 
pitres de  Daniel  ;  un  Commentaire  sur  les 
douze  p.'tits  pronhèles,  publié  h  Leip/i.^,  en 
lfl09 ,  I  vol.  in-** ,  par  Pol yearpe  L.vserus  , 
son  pctit-(ils  ;  une  foule  Je  Iivk  s  de  th 'o- 
loi^e  et  de  coulrovers  -,  remplis  de  préjugi's 
de  secte  ;  rédîtion  de  VOistoire  des  jésuites , 
de  rex-j(^sinle  et  apostat  H  isenmuller,  qu'il 

J)ubtia  aprf^s  la  mort  de  c  lui-oi  sous  ce  ti- 
re :  Hûtùria  ordinii  Jesnitid,  de  Societatin 
JeêU  anctore,  nomine,  gradibus,  incremetifi^, 
ab  Elia  Hasenmullcro  ,  cum  dnplici  pr  i  f<i- 
tionr  Poliicarjii  Lijsrri  ,  Fiaiu  roi  l,  loit't  et 
1606 ,  in-4*.  Lo  iésuite  Grelscr  réfuta  cette 
prétendue  histoire ,  et  Lyserus  la  défend  t 
clans  son  Strena  ad  Gretserum  pro  hnnora- 
rio  ejus ,  in-8",  1607.  Les  deux  auteurs  ne 
s'épargnent  point  les  injures. 

LYSHIU  S  (  Jean  ),  docteur  de  la  confession 
d'Augsbourg,  de  la  méine  famille  i^uc  le  pré- 
Cé  leiit ,  fut  l'apnli'C  de  la  polygamie  dans  lo 
XTii'  sitcle.  Si  manie  pour  celle  erreur  alla 
si  loin  qu'il  cons  ma  ses  biens  et  .«-a  vie 

JMur  prouver  que  non-seulement  la  |)luia- 
ilé  des  feiumes  est  permise  *  uiais  qu'elle 
est  même  oommiiiidée  en  certains  cas.  U 
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voyagea  avec  assez  d'incommodité  en  Aile- 
ma  ;ne,  en  Danemark ,  en  Suède ,  en  Angle- 
terre ,  en  Italie  et  en  France  ,  pour  recher- 
cher dans  les  bibliolbè  rues  dequ  )i  app  lyer 
son  opinion,  et  pour  tacher  de  l'introdiiire 
dans  (jiu'laues  pays.  Son  entêtement  sur  la 
pluralité  nés  femmes  surprenait  d'autant 
jilus,  qu'une  seule  l'aurait  fort  enif«arrass6, 
suivant  Bayle.  Après  bien  des  courses  inu- 
tiles ,  il  crut  pouvoir  se  Bxer  eu  France ,  et 
alla  >!r;ii(.Min>i  cîioz  le  docteur  .Uasius»  minis- 
tre de  leiivoyi' de  Danemark.  Il  se  flatta  en- 
suite de  ren  li  e  >a  fortune  meilleure  h  la  cour, 
par  le  j  -u  des  échecs,  (pi'îl  cuteti  tail  pai'faile- 
ment,  ol  s'établit  à  V  ersailles;  car  tous  cesré- 
fonnatenra  de  la  morale  chrétienne  savent 
mieux  jouer  que  raisonner.  Repoussé  tt 
niéprisé  par  tous  les  gens  sens's  ,  et  étant 
toinlii' malade  de  dépit,  il  voulut  revenir  à 
pied  à  Paris.  Ce  te  iatigue  auj^menta  telle- 
ment son  mal,  qu'il  mourut  dans  une  maison 
sur  la  l  onte,  en  168i.  On  a  di  !ni  smus  dos 
noms  eniiîrunt  's,  un  }?iand  nombre  de  livres 
en  faveur  de  la  nolygamie.  Le  plus  considé- 
rable est  intitulé  :  Puli/fjamia  trimnphatrix, 
iii-4%  1682,  h  Aiiisleidam.  Brunsitianus,  mw 
ntstre  à  Co(>enha^ue,  a  reftité  cet  ouvrage 
par  un  livre  intitulé  :  Pntyijamia  triumphata, 
1089,  in-8*.  On  a  du  iiièuie  auteur  un  autre 
livre  contre  Lyserus ,  intitulé  :  Monogamïa 
victriXf  1689,  in-S".  On  trouva  dans  les  loa- 
nosents  de  Lyserus  une  liste  curieuse  de 
tous  les  pol.- de  .von  siècle.  Il  est  à 
croire  que  celle  I  ste  aurait  été  plus  longue 
si  l'auteur  y  avait  fait  entrer  tous  ceux  qui , 
n'ayant  qu'tn  e  femme,  vivent  avec  plusieurs. 
Les  bons  esprits  n'ont  vu  <ians  sou  égarç- 
ment  que  l'elfet  naturel  de  la  luxure,  fut, 
semblable  à  l'avarice  y  dit  Montesquieu  ,  plus 
elle  a,  plus  elleveutavoir.il  est  démontré 
d'ailleurs  qu'elle  uétruil  la  po|)ulation  ,  el 
que  le;»  pays  où  elle  a  lieu  (  toutes  choses 
étant  d'ailleurs  é^les  )  sont  déserts,  en  com- 
parai-on  des  auires. 

LYSIMACHL'S,  juif,  parvint  au  souverain 
nonliticat  de  sa  nation,  l'an  20»  avant  Jésus- 
Cbrist,  après  a\oir  supplanté  son  frère  Mé- 
nélaus,  en  payanl  une  somme  d'argent  que 
celui-ci  n'avait  pu  fournir  a  i  roi  Antiocnus 
Kpip'ia  es.  Les  violences,  les  injustices  et 
les  jacrilé-ies  sans  nombre  qu'il  couunii  pien- 
(i.uit  sou  ^.^(111  vernemeul  portèrent  les  Juifs, 
qui  ne  pouvaieul  plus- le  souiTrir,  à  s'eu  dé- 
lairc  dès  rannée  râivante. 
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MAACHA,  roi  de  Getli,  donna  du  secours 
à  Hanon,  roi  des  Ammonites,  contre  David; 
mais  Joab,  général  des  troupes  de  David, 
tailla  en  pièces  les  deux  années.  —  Maacua 
cstauosi  le  nom  d'une  di'S  épous  s  d  David, 
Vf  uiùre  d  Absaloo.£lle  élaitmiedeTholnias, 
roi  d©  Gessur. 

MAAN  (Jean),  doctcnr  de  SoriMHine,  natif 
dtt  Mutoy  chanoine  d  préeentciir  delTglis^ 


de  Tours,  se  Ot  connaître  dans  le  xvir  sT'?yrTe 

Sar  un  ouvrage  intitulé  :  Sancta  et  metropo- 
Itan»  SeehiUi  Turonensis,  sacrorum  ponii- 
ficum  xuontm  ornala  a  virtutibus.  et  scmctis- 
simis  CQiiciliarum  institutts  decorala,  qui  fut 
imprimé  dans  la  maison  même  de  l'auteur 
à  lours,  en  1667,  in-ful.  11  est  estimé  pour  les 
recherches,  et  s'étend  depuis  l'année  de  Jé- 
s«ifr«hrist  m  jasqu'm  im. 
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MABILLON  (Jban),  l'un  des  plus  savants 
religieux  du  wii*  siftcte,  oé  leS3  oOTembre 

h  S  liiU-Pierre-Mont,  village  près  de 
àluusoi],  dmii  lediocèifl  de  Reim^,  prit  Tha* 
Dit  de  bénédictin  de  Sainl-MauràSaint-Remi 
do  cette  viHo  en  lG5i.  Ses  supérieurs  l'on- 
vu)èrenl,  en  1G63,  h  Saiut-Dcnys,  pour  wou- 
trcr  aux  étrangers  le  trésor  et  les  raonu- 
nicuts  antiques  de  cette  basilique  ;  mais  il  ne 
larda  point  à  être  appelé  è  des  occupations 
plus  aSiSorties  h  ses  ta  enls.  Dom  d'Aclicry  lo 
deoianda  pour  travailler  à  son  SpicilégCf  et 
•ul  beaucoup  à  se  louer  de  ses  soins  et  de 
ses  rt'cherchos.  Le  nom  du  jeune  Mabillon 
comoieuça  à  être  eu.  au.  La  congrégation 
de  Saint-Maur  avait  projeté  de  |)ul)licr  de 
nouvelles  ('(dilions  des  Pèros  ;  il  fut  cliargé 
de  celle  de  saint  HerniMiJ,  et  s'acquitta  île 
ce  travail  avec  aula  il  de  diligence  que  de 
succès.  Voy.  saint  Bbkhaau.  Le  grand  Col- 
bert,  instruit  de  son  mérite»  lui  fit  oBHr  une 
pension  de  deux  mille  livres,  que  celui-ci 
eut  ta  modestie  de  refuser,  demandant  que 
ce  ministre  voulût  bien  reporlersur  sa  coo» 
grégalion  ces  ti^ni ni\,^ti.ij^os  de  la  niuniticence 
reyale.  Le  P.  .\Kuiillou  lut  etivoyé  eu  Alle- 
BOagne,  l'an  1683,  puur  cherche,  d^ns  cette 
arile  de  rEurupe  tout  ce  <jui  [ïonrrait  sci  vir 
l'histoire  de  France,  et  à  la  nvc  du  la 
nation  et  do  la  maison  royale.  l>om  Mabil- 
lon trouva  plusieurs  piècl-s  curieuses,  et 
les  fit  connaître  dans  un  Journal  de  son 
voyage.  Cette  savante;  course  ayant  t^tc  beau- 
coup applaudie,  le  roi  l  e  ivoya  en  Italie  deux 
ans  après,  li  fut  reçu  h  Home  avec  toute  la 
distinrhVtri  qu'il  méritait.  La  coiigré^atinn  de 
ïlmlcx  lui  lit  riionneur  de  le  consulte.-  au 
sujet  de  quelques  opinions  singulières,  con- 
tenues dans  les  écntsd  isaac  \'os5ius;  mais 
son  avis,  qui  parut  trop  nidul^^cut,  ne  fut 
pas  suivi.  I  oy.  Vo>Mi  s.  On  lui  ouvrit  les  ar- 
chives, les  bibliothèques,  et  il  en  lira  quan- 
tité de  pièces  nouvetles.  Entre  les  objets  qui 
piquèrent  sa  curio  i  r,  aucun  ne  l'cxciia  plus 
que  les  catacombes  de  Home.  Il  y  ut  des  vi- 
sites fréquentos,  et  v  porta  à  la  fois  l'esprit 
de  reli-'  un  ot  celui  de  critique.  Attaché  ror- 
tenienl  u  la  loi,  mais  en  garde  contre  l'er- 
reur, il  crut  voir  de  l'abus  dans  l'exposition 
de  quelques  corps  saints,  et  les  dévoila  dans 
une  lettre  latine,  sous  le  nom  d'Lusêbe  Ro~ 
vuiin  à  Théophile  François,  louchant  le  culte 
dM  taiHtê  ineonnuê.  Cette  brochure  souleva 
contre  lui  linéiques  savants  de  Rome.  Il  y 
eut  plusieurs  écrits  pour  et  contre.  On  dé.éra 
à  la  congrégation  de  l  lndex  la  lettre  d'£i*- 
tèbe  :  «t  elfe  eût  été  proscrite  par  ce  tribu- 
nal, s'il  n'en  avait  donné  une  nouvelle  édi- 
tion,  avec  des  changements  qui  cou  t.  niè- 
rent les  juges.  Une  autre  dispute  occupa 
Uabiilon.  Dom  Mncé,  abbé  do.  la  T^^lppe, 
attauua  les  études  des  moines,  et  prélendit 
qu'elles  leur  étaient  plus  nuisibles  qu'utiles. 
Pour  appuyer  l'idée  qu'ils  no  devaient  ni 
nire  ni  lire  des  llms,  d  en  composa  un  lui- 
même,  et  l'intitula  :  Delà  $aintelé  des  devoirs 
de  l'état  monastique.  La  congrégation  de 
Mnt-ijauc,jdors  entièrement  oonaaeiéeaiix 
recfaerdie»  profk>iKl«i  et  k  l'éMe  .de  f aotih  . 
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âuîté,  crut  devoir  réfuter  l'ennemi  des  élu- 
es des  dottres.  Elle  choisit  le  doux  Mabil- 
lon pour  entrer  en  lice  avec  l'austère  ahbé 
de  la  Trappe.  Il  n'avait  ni  Timaguialion  ni 
réioquence  de  ce  réformateur  ;  mais  son 
esprit  était  {)lus  orné  et  plus  méthodi  jue;  et 
sa  diction,  claire,  simple  et  presque  entière- 
ment dénuée  d'ornements,  ne  manquait  pas 
d'une  c'rt^ine  force.  Il  oppo.s.i  prinoipns  à 
principes,  inductions  à  inductions.  Dans  son 
Traité  des  études  monastiques,  publié  en  16'J1, 
in-12,  il  s'attacha  à  prouver  que  non-seule- 
ment les  moines  peuvent  étudier,  mais  qu  ils 
le  doivent.  Il  indiqua  lt>  genre  d'étud.-s  qui 
leur  convient,  les  livres  qui  leur  sont  néces- 
saires, les  vues  qu'ils  ont  à  se  proposer,  en 
s'a|)pliqu  fntaux  sciences.  L*exem(ille  des  so- 
litaircij  de  la  Thébaïde,  uniquement  occu|.és 
du  travail  des  mains,  ne  J'emoanassa  /)o  nt. 
Le  but  de  nos  rcligi(»ux,  et  l'esprit  de  leur 
institution,  n'est  pas  de  leur  ressembler.  Leur 
vie  est  moins  une  vie  monastique  (junne 
Vie  cléricale.  En  eulraut  dans  le  cloître,  ils 
comptent  y  mener  cel.e  d'un  prêtre  etd  uu 
homme  d'étude,  et  non  celle  d'un  laboureur. 
Voy.  saint  Claude,  saint  FaANCoi-i.  L'abbé 
de  la  Trappe,  M.  de  Rancé,  ftché  de  voir 
conîretl.re  ses  h\6es,  fil  une  réjjonse  v.vo  au 
livre  ues  Eludes  monastiifues.  Do.u  Mabillon 
y  opposa  des  Réflexions  sa,ej  et  modéré  «S. 
Elles  amenèrent  une  r.'()I  «{ue  sous  le  nom 
de  Frère  Côtne  L'ab.jé  de  la  I  rapj*  eu  était 
lauieiir;  mais  son  ouviag  !  ne  sorttt  point 
de  son  cloître.  Mabiilon,  né  avec  un  génie 
paciliquc,  laissa  faire  la  guerre  h  quel  ,ues 
e  rivains  qui  se  mêlèrent  de  cette  querelle. 
11  ne  voulut  plus  entrer  dans  aucune  dis- 
pute. Il  s'occupa  à  perfectionner  son  savant 
ouvrage  de  la  Diplomatie,  ./u'il  avait  publié 
en  iÙHl.  Cette  science  lui  devait  tout  »on 
lustre.  Le  docte  bénédictin  avait  une  saga- 
cité admirable  pour  démêler  ce  qu'il  y  a  de 
plus  confus  dans  la  nuit  des  temps,  et  pour 
approtuiidir  ce  que  l'Histoire  offre  de  plus 
duucil«j.  11  donna  des  principes  pour  l'exa- 
men desuiplômes  de  tous  les  Ages  et  de  tous 
les  pays.  Mais  comme  il  est  impossible  d'ê- 
tre naifait ,  il  essuya  des  critiques ,  dont 
quelques-unes  parurent  fondées.  Voy.  Cer- 
uos.  .Maliillon  donnj  h  son  livre  un  Sup- 
vléineni,  qui  vil  le  jour  en  170i.  L'amour  de 
la  paix,  la  candeur,  et  surtout  la  modestie, 
formaient  son  caractère.  LoToliicr,  archevê- 
que ne  Kenus,  1  ayaiâl  présenté  à  Louis  XIV, 
commo      le  religieux  le  plus  s  .vani  du 
«  royaume,  »  Mabfllon  mérita  d'entendre  ce 
mot  de  la  bouche  du  grand  Bjisuet  ;  «  Ajou- 
«  tez,  monsieur,  et  le  plus  humble.  »  Un 
étranger  étant  allé  consulter  le  savant  Du 
Cange,  celui-ci  l'envoya  à  Mab  lion,  sou  ami 
et  son  rival  en  érudition.  «  On  vous  trompe 
«  quand  on  vous  adresse  h  moi,  répondit 
«  humblement  le  bénédictin  ;  al.ez  voir  M.  Ou  i 
«  Cange.  -  C'est  lui-iti(Mno  qui  m'adresse  à  i 
«  vous,  dit  l'étiang.  r.  —  H  es>l  mou  matlre, 
«  répliqua  Mabillon.  Si  cependant  vous  m*liO- 
«  nore/  de  vos  visites,  je  v,)us  coinmuniiiue^ 
«  rai  le  peu  que  je  sais.  »  Ce  savant  religieux 
mouna  à  Pans  uana  i'ablM^e  de  SainHBer* 
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Ans.  Clément  XI,  en  appronnnt  mort,  fil 
écrire  h  doni  Ruinarl,  qu'on  lui  ferait  pl;»  sir 
d'iufiumpr  un  homme  qui  avait  si  bit-n  m<.^- 
ril('  des  lettres  et  de  l'Kglise,  d.uis  le  Hou 
le  plus  disliiiRiii!^,  «  puisque  tous  les  savants 
«  qui  iront  h  Par  is,  ne  manqueront  de 
<  vous  demauder  où  vous  Favez  mis  ?  Ubi 
<r  pofuistUeum?  »  Le  papeToalait  qa*oii  re- 
cueillît ses  cendres  sous  le  marbre  avec  une 
inscription  qui  convint  à  des  restes  si  pré» 
cieut.  L'intention  du  pontife  ne  fut  pas  aiii' 
vie  à  cet  égard  ;  mais  dom  Rousseau  Ht  un 
éloge  en  style  lapidaire,  qui  valait  bien  un 
monument.  Les  cendres  de  dom  JMabillon 
avaient  été  déposées,  pendant  la  révolution, 
dnns  le  musée  des  monuments  français.  On 
les  a  ra))porl(''es  solennellement,  le  -itî  février 
1819,  à  réglise  de  Saiot-Germain-des-Prés, 
et  l'on  a  dènné  son  nom  à  une  des  nies  voi- 
sines. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Àeta 
sanctonm  ordinis  sancti  Benedicti  in  teculo- 
ntm  elaaseê  di$tributa,  h  Paris,  en  9  vol.  in- 
fo!. Le  premier  volume  de  ce  recueil,  com- 
mencé par  dom  d'Achery,  parut  en  1608,  et 
le  dernier  en  1702.  II  va  jusqu'à  l'aimée  1110. 
L'ouvragp  est  aussi  estuné  pour  les  m  nu- 
iiients  (pi'i!  renferme,  que  pour  les  préfiices 
dont  l'auteur  l'a  orné.  Ces  préfaces  ont  été 
imprimées  séitarémeut.  in-4%  17^2.  Cet  ou- 
vrage a  éié  réimprimé  a  Venise  en  173S  :  un 
dixième  volume  qui  aurait  complété  l'ou- 
vrage se  conservait  manuscrit  à  la  bihlioihô- 

Î[Ue  de  Satatt-Germain-des-Prés.  Vetera  ana- 
ecta  :  ce  sont  des  piAct-s  recueillies  ians  di- 
verses biblioth^uues  ,  et  qui  n'avaient  pas 
été  imprimées,  en  V  vol.  in-8%  dont  le  pre- 
mier parut  en  107 et  qui  fut  achevé  en 
1685.  Les  dissertât, uns  qui  enrichissent  ce 
recueil  ne  sont  pas  ce  qu  d  y  a  de  moins 
précieux.  On  en  a  donne  une  deuxième  édi- 
tion in-foL,  à  Paris,  en  1723;  e*est  la  plus 
eaiiméc.  De  re  diplotncdim  iii,ri  Yl,  Paris, 
1681,  1  vol.  in-fol.,  et  un  Supplément,  publié 
en  1802.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
1709,  par  les  soins  de  dom  Ruinart.  De  Li- 
turgia  gaÛicana  libri  III,  Paris,  in-4%  ItMiS 
et  1719;  une  Dittertation  sur  l'usage  du  pain 
azymt,  dans  l'eucharistie,  in-8*;  une  Lettre 
sous  le  nom  ^Eusèbn  Romain,  touchant  ie 
cul(f  des  saintê  inconnus,  1(>9H,  in  i",  et  1703, 
in-12  ;  IfiiMriMi  tio/tcum»  1687-89,  2  vol.  in- 
4*,  172(,  en  société  avee  dom  Germain  ;  À» 
nalet  ordinis  Benedictini,  1713-39,  6  vol., 
dont  il  a  été  donné  k  vol.  iu-foJ.,  qui  con- 
tiennent l'histoire  de  l'ordre  des  bénéiiic- 
tins,  depuis  son  origine  jusqu'en  lOGO.  Les 
volumes  suivants  ont  été  donnés  par  dom 
Ruinart  et  dom  Vincent  Thuillier.  L'EpUre 
dedieatoirc  qui  est  à  la  téte  de  l'édition  de 
saint  Augustin  ;  Sancti  Bernardi  operu,  2 
vol.  in-fol.,  Paris,  1590  :  c'est  la  meilieuro 
édition  ;  elle  a  été  réimpr.  en  1719.  Tous  ies 
ouvrages  précédents  sont  en  taHn.  Ceux  que 
le  P.  Mabulon  a  donm's  en  françaissont  :  un 
Factmmf  avec  une  RépUque  sur  t antiquité 
dêê  chanoines  régulierg  H  ât$  mîmes,  pour 
maintenir  les  droits  de  son  r  rd-  e,  contre  les 
«hauoines  réguliers  de  la  province  de  fiour* 
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gogne  ;  Traité  éU»  étudê»  monastiques,  2  vol. 

m-\"  on  in-i2;  une  /raduciio/i  de  la  r^,.;lQ 
^uiul  Benoit,  in-18,  1097  ;  une  Lettre  sur 
ta  térité  de  la  sainte  larme  de  Vendâmo, 
bilUm,  partout  ailleurs  bon  critique,  paraft 
dans  cet  ouvrage  trop  crédule  et  peu  judi- 
cieux. Doin  riiuillier  publia,  en  1724,  les 
Œuvre*  posthume»  de  dom  Mabillon,  et  y 
joignit  celles  de  dom  Ruinart  :  ce  recu-^il  e«t 
en  3  vol.  in-V.  Voy.  VfUstoirc  littéraire  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  par  THS.sia  ;  les 
Mémoires  de  Nicéron  ;  la  Bibliothèque  dm  ash 
teurs  de  la  congrégation  de  Saint-Afaur,  par 
Lecerf,  et  le  Dictionnaire  df  Chautrep  é  Dom 
Ruinart  a  écrit  sa  Vie,  in-12,  17(M).  Elle  a  été 
traduite  en  latin  par  dom  Claude  de  Vie,  et 
imprimée  à  Padoue,  1714,  in-8".  M.  Km.  Cha- 
vin  de  Malan  a  aussi  |)ul)lié  une  Histoire  do 
dom  Mabillon  et  de  la  congrégation  de  Saint- 
MttUTt  t  vol.  grand  in-18.  Mabillon  avait  été 
nommé  membre  dt;  rncadémie  des  inscri- 
ptions et  belles-lettres  en  1701.  De  fiè^e  pro- 
nonça son  f/oj^e  dans  cette  compagnie. 

MAÎ50L'L  (J4CotEs\  prélat  Tançais,  nfi  à 
Pans  d  une  lam  lie  di.-»tingu«^6  d  ins  la  robe, 
se  consacra  à  la  chaire  m,  prêcha  avec  dis- 
tinction à  Paris  et  en  provinre.  Il  fut  long- 
temps grand-vicaire  dt  Poitiers,  el  de  wit 
évéque  d'Alet  en  170-!.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  17i3.  Ses  Oraison»  funibrm  ont  été 
recueillies  en  1748,  en  un  volume  in-12.  H 
n'a  ni  la  mfile  vigueur  de  Ro.ssuef,  ni  'e  style 
châtié  et  poil  de  Fléchier  ;  mais  il  e&t  (ou« 
chant  et  affectueux.  On  a  en(  Oiede  lui  deui 
Mémoires  pour  la  consignation  des  aifaires 
de  la  Constitution,  iu-V,  1749.  —  .M.  ^bJigne 
a  fait  entrer  daus  sa  collection  des  Orateur» 
sacrés,  les  œuvres  oralnin  s  de  M  i!»ouî  ci  de 
plusieurs  autres  iirtHlii a:eurs,  sous  ce  litre  : 
OHui  res  coiii/jlètes  (le  Maboul,  de  Mascaron^ 
de  La  Chambre,  Sermon»  ehoiti»  de  JNieoUu  do 
IH^on,  et  première  |>artte  des  Œuvre»  eom- 
pietés  de  Richard  TArrr  it,  f  vol.  in-i".  D(îu!c 
autres  volumes  rcnlermeiU  la  II'  et  la  lli* 
partie  des  Œuvres  de  ce  oeruier. 

M.VCAIRE  .^^ain  FAncien,  (•('■lôbre  SOli-« 
taire  du  iV  iièclc,  né  dans  'a  Ilaule-Egypte, 
contemporain  de  saint  Epbrem,  et  non  dis-  ^ 
ciple  do  saint  Antoine,  comme  ledit  Poiret, 
passa  60  ans  dans  le  monaslèro  de  la  mon- 
tagne de  Scété,  part  igeant  .son  temps  entre 
la  prière  et  le  travail  des  mains.  Il  mourut 
vers  Tan  390,  à  90  ans.  On  lui  attribue  80 
Ilomélies  cn  grec,  Paris,  1559,  in-fol.,  avec 
sauit  Grégoire  Thaumaturge,  et  séparément, 
Leipzig,  1698  et  1699, 3  vol.  in-8*.  Les  mys' 
tiques  cn  font  bcaucou  >  df  ras.  On  y  trouve 
toute  la  substance  de  la  théologie  ascétique. 
Quoique  saint  Macaire  fût  un  nomme  sans 
étiul.  s,  il  était  puissant  en  œuvres  et  en  pa- 
roles. L  Kj^lise  célèbre  sa  fôte  le  15  janvier. 

•MACAIRE  (saint),  le  Jeune,  d  Alex^mdiie  . 
en£RT|  tc,  autre  célèbre  solitaire,  ami  da 
précédent,  eut  près  de  8000  moines  sous  sa 
direction.  La  sainteté  do  sa  vie  et  la  pureté 
de  sa  foi  l'exposèrent  à  la  persécution  des 
ariens.  11  Ait  exilé  dans  uno  lie  où  il  b'j 
avait  pas  un  seul  chrétien  ;  mdis  il  en  con- 
vertit presque  tous  les  iiabitants  par  ses  mi- 
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racles.  Macairo  mourut  en  30i  ou  VOi.  Çfmi 
\  lui  qu'on  ottrihMf  l-vs  H^tjIiK  il>'s  m-'in'--;, 
qoe  nous  avons  cri  trente  cba  litres  dans  le 
Cnées  rep^amm^  etlltehu  o  êmeî*  Ben^- 
c(o  nnanifn3i,auetU9a  Holstenio,  Uo  ru»,  1C61, 
9  T0<.  in-4*.  Jacques  To!lius  a  publié  dans 
ses  Insitptia  itinerarii  italiei,  un  Dhcour$  de 
saint  .Macaire  sur  la  tnnrt  iin<?  nii^ios. 

MACAIRK,  HK'lropohtaifKie  l'Kglisc  russe, 
fil  traduire  en  langue  russe  la  Vie  des  saints 
grerg,  h  laque  le  il  a  outa  eellc  des  saints  de 
sa  nation,  présida  h  I  •  rédaction  des  annotes 
connues  sons  le  nomde  Strpnia-Kniga,  livres 
(ha  degrés,  (]ui  contiennent  l'histoire  de 
Httssie,  deiHiis  la  fondation  de  l'empire  par 
Riirik  jusqu'en  13iO,  ot  rut  fioriiifoui»  fi'  part 
h  l'établissement  de  la  première  imprimerie 
qui  fut  formé  à  Moscou.  De  cette  imprimerie 
SorlirtMit  fii  156^  Irs  Actes  et  les  Epttres  des 
apôtres,  livre  le  plus  an»  ien  qui  ait  éliiimpri- 
nn^  en  lan^sue  russe,  et  q  ii  est  remar  iuable 
par  la  ûnes^e  du  papier  et  la  be<iuté  des  Cà- 
ractère«  Maca  ro  mourut  à  Moscou,  en  1561. 

M  \CASIUS(FR4\f;o:s),  n*''  en  I'i8f5,  Joa- 
chimsthal  eu  Uahi^mc,  entra  dans  la  société 
<tes  jésuites,  y  ense  gna  diverses  sciences 
afec  réputation  II  n.oanit  h  Pm^u  *  eiil7;i3. 
On  a  de  lui  :  Manmile  theolofjico-canonicum 
Êpmutdibus  quœstionibus  et  resnlutionibus 
eompendi<ysededucfif!,  Olnnitz,  1730  et  I73I, 
Prague,  17*^5,  in-8°  ;  Jus  ecvlesiasticum  coin- 
mentariit  in  V  libro$  dei  retalium  Grenorii  iX 
iUustratum,  Prague,  ilkQ,  2  vol.  in  fol. 

MACCARTHY  (Nicolas  TurrE  ue),  prédi- 
cateur (  l'U'hre  et  jésuite,  narpiit  h  Dublin 
d'uue  des  familles  'es  plus  illustres  de  l'Ir- 
lande. 11  n*flTait  que  «luatre  ans  lorsq  le  son 

Eèie  vint  chfrcher à 'loulouse  oùiUefixa  la 
berté  de  conscience  qu'il  ne  Irouvau  pouit 
dans  sa  patrie.  Il  se  nmdit  familières  les 
langues  grecque  et  IiiMuiiï  luo  ,  et  aprc'S 
avoir  reçu  la  tonsure  au  stJinuiai.e  de  SaiiU- 
Magloire  h  Paris  à  lAge  de  H  ans,  il  suivait 
le  cours  de  théoloj;ie  en  Sorbonn  s  lorsijue 
les  ordres  révolutiotmaires  le  forcé,  ent  de 
rentrer  dans  sa  lamillo.  Son  tempafat  i  u^s  i- 
cré  à  des  l  'Ciures  apprufon  iies,  à  do  lon- 
gues et  jtatientes  étntfes,  pour  lesquelles  la 
riciie  biblintlu''(fuo  do  son  père  lui  olfrait 
toutes  ks  rrssourc  s  qu'd  pouvait  désirer. 
Sa  piété  ne  le  cédait  pas  à  son  éru  litiunetà 
son  «avoir,  et  il  d  tnn.'iit  l'exemiiledc  l,j  ver- 
tu la  p  us  austère,  ti  est  ii  ua  at^^tu  d.-  charité 
tpaimenl  li('n)ii(iie  et  non  à  des  hésitations 
qu'il  faut  altnbner  son  entrée  tardive  d  nia  le 
sooerdoce.  Pendant  un  hiver  très-rigoureux 
il  jiorla  Ini-ini^irie  une  r  i  ir;;!',  pc>anle  do 
■l>ûi$  &uue  pauvre  iemrne,  abandonnée  daos 
un  grenier  et  rfuMl  seeounit  de  ses  aumônes. 
Les  efforts  qu"  !  lit  :  m:  :  iilornr  en  fir..cau 
peu  proportionné  a  ses  ior(  e%,  déterminèrent 
une  faiblesse  de  r^ins  dontilsoufftrtt  îusqu'à 
la  mort.  Lorsque  l'inllrm-tL'  coiiiiacte  ■  pour 
une  cause  si  nonorabte  lui  jMîrmit  d'o,>érer 
la  célébration  des  saints  mystères,  il  résolnt 
d'eiit.erdans  les  ordres.  C'e4  en  181V  qu'il 
fut  f«it  i-Têtreau  iéiuinaircde  Cliambéry  oii 
l'avaient  attiré  d'ancie  nnes  liaisou'^  avci  les 
directeurs  do  «cet  élal)iisseineiU.  Après  ua 
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d.nis  sa  famille,  ot  e  livm  h  1  exorcicn  du 
ministère.  Dès  son  di  but,  les  succès  de  sa 
prédicftiion  furent  c"  qu'ils  devaient  être 
naturflfnnii-'nf  p.ir  Vo'Jvi  de  la  réunion  d'un 
lalen'  nMiar»}uai*lr,  ti  un  goût  exercé,  d'une 
instrurtion  solide  et  d'une  hante?  vertu.  Sans 
égaler  les  deux  c  lèbrcs  orateurs  du  xni* 
siècle,  le  P.  de  Maccarthy  s*'  st  pirtcé  incon- 
testabl<Mnent  au  premier  rang  des  prédica- 
teurs modernes.  Sa  pensée  est  toujours  juste, 
son  style  est  pur,  noble,  abondan',  souvent 
pat!ii'lii]iir'  ;  j,iiiiai<  on  ne  tr  nivo  une  ix'nséo 
fausse,  une  expression  ambitieuse;  ses  divi- 
sions sont  un  modèle  de  justesse  et  de  natu- 
rel ;  il  saisit  liahilcinnnt  les  (rai's  fia;iiiants, 
les  idées  les  plus  saillasiU'.s  d»;  suij  sujet;  il 
commente  surtout  et  développe  ITcriture 
sainte  avec  irne  rnre  supériorité.  On  ne  pou- 
vait faire  unctioix  plus  he  ireuv  ftourl'épis- 
cop  il  q  ie  d'y  élever  l'abbé  Macc.-irihy  :  en 
1817,  il  fut  nommé  à  l'évèché  do  Montau^ 
b^n,  mais  son  humilité  lui  fil  pri'f'Ter  la 
solitude  et  l'obs'  urilé  religieu'ic,  et  i!  ent  a 
peu  de  temps  après  au  noviciat  des  jésuites. 
Après  avoir  prononcé  ses  vieux  it  reparut 
dfiîis  les  chaires  c'ir'-tiennfs.  Il  n'avait  f'té 
etiteniu  précédemment  quà  Toidousti;il  io 
fut  d''j)uis  il  la  coin-,  dans  p!usii>urs  églises 
de  Pads,  dans  K-s  prin:  i;ia'c>  vi  Ie>i  de  France 
et  de^Juis  1833  il  iluioc,  à  Turin,  h  Cham- 
béry,  h  Annecy  «  nfinjOii  il  mournt  après  une 
courte  maladie  le  8  mai  18.'}3.  Ses  Sermons 
ont  été  1  ubii  s  après  sa  moi  t,  Lyon  el  Paris, 
1834.  3  vol.  in-^  1 1  iii-12,  el  eu  ls;5t;  on  en 
a  publié  un  q  «alrième  à  l.yon.  £n  tôle  du 
premier  volume  est  une  Ffatîee  hi9toriqHe$wr 
le  f*.    Mnccarthy,  sans  nuin  d'autour,  maiS 
qui  est  du  P.  Déplace,  jù.suiit'  Uonnais. 

MACCOVIUS  ou  MAKOWSK/iJKAxj.  gen- 
tilhomme  |)olonais,  né  en  1588  à  Loi  "  tiio, 
près  do  Posnanie  en  l*'dogne,  d'une  laiiiiile 
noble,  devint  jirofesseurde  théologie  à  Frane- 
kcr  en  IGIG.  Il  remplit  cet  emploi  jusqu'à  sf 
mort,  arrivée  en  16'»4.  Il  eut  de  grandes  dis- 
put  s  avec  les  MK' 11  LMis,  k's  Lat.in]i(j.i(  s,  les 
aoabaptiste*i,  les  arminiens,  etc.  Un  a  de  lui 
des  Opuseute»  philotophiqucs,  th^o(ogiqtie$, 
etc.,  lUipiiinés  d'abo.d  si^pa  ^inei\t  ,  (mis 
réunis  eu  3  vui.  111-4%  Amsterdam,  106U.  li 
y  ensei  ne  les  Opinions  les  plus  lévoltantee 
du  calvinisme  .  et  snu  icnl  crûiuent  que 
X  Di  u  n<!  veut  nullement  le  !>alul  de  tous 
«  les  hounnes,  mais  qu'il  vent  le  péché»  el 
«  qu'il  destine  es  ho. ait  es  au  péché  en  tant 
«r  que  péché.  »  Il  lu  déféré  au  synode  de 
Dordr- «;ht,  qui  li;  déclara  exempt  d  •  loiilo 
erreur,  se  conlentaiit  de  ra>  erlir  d'être  plus 
circonspect  dans  aes  ex  ;  tressions.  Ge  qui 
prouve  qu'au  jugement  de  c»'  synode,  dont 
les  décisions  s uul  normales  chez  le^  çaUiuîs- 
tcs,  la  préd  stîiiatiim  calvinienne  renferme 
bien  r.^clledient  tontes  If  s  horreurs  qu'on 
Uii  dtli  iwuc,  el  que  c  eil  a  tort  (ju'un  a  aucii^ié 
(pi  l.juC'  théologiens  de  les  avoir  outrées. 
àlALÉ  'Jka.>  .  Vuijt'z  Li-Ats  HE  Sai\t-Jea<. 
.MACÉ  (h  i(AM^oi>j,  ('uasutd  r  cl  aumùuier 
du  roi,  bacIn  liL',  deSurbonne,  naquitàParis 
leis  XQM,  11  lu(  «ec^éh^re  des  Huapee*  4o  1^ 
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reine.  A  V$  ans  on  le  iiomma  chanoine-^he* 
tecîer  d  curé  de  Sainte-Opportune  :  il  reçut 
pîor<î  !«  sncerdoce et  devint  a  llHt^r^ip^  (Jii  roi 
i,uui$  XJII.  Il  Sf!  tu  estiiji  r  par  son  sav.iir  et 
Sos  vertus.  On  a  lui  un  gmnd  nombre 
d'ouTfftges,  dont  Ip>  plus  e<lira6s  S'  iit  :  Ptau- 
tiienet  Cantiques  de  if^ijUsi,  nveeunejxirnphrnMg 
traduite  (In  hit  in  de  Louis  Ferrund,  Paris, 
16îi6,  in-8';  1700,  in-lS;  m\  Abrogé  chronolo^ 
gique,  historique  rt  fnôrol  de  PAReim  et  du 
Nouveau  Tistament,  Paris,  llOi,  2  vol.  in-V'; 
ouvrage  utile  et  bien  rédige^,  qui  pour  bien 
des  gens  peut  suppléer  à  des  ouvrages  plus 
vastes;  la  science  de  V  Ecriture  saint  réatdt^ 
en  tables  générales,  ibid.,  in-i";  une  His- 
toire mnrale,  intil  ilée  :  Mrlanie,  ow  la  Veuve 
eharUable^VàtiA^  1728,in-i2. production  post- 
hume qu*on  attribua  k  Tabbé  Choisv,  et  qui 
eut  bp.iiKoupde  succès;  VHistdirfden  quatr» 
Cicérons,  Paris,  1714,  in-12,  La  Haye,  1715, 
morceau  enrieuT  et  inti^ressant.attr  bué  d'a- 
bord au  P.  Hardouin,  jésuite.  L'auteur  l.1c!ie 
de  prouver  par  U*^  hisforions  frer*!  et  latins, 
que  le  fils  de  (/Icé.  on  (';;iit  aiis.>i  illustreque 
sonpè.o.  Urip  Traduction  do  qiii'lques  ou- 
tra .îes  de  |jiété  du  P.  Bosér;  uno  haduclinn 
de  VImitation  de  Jésns-ChriM,  Pa  is,  16!>H, 
in-12  { ibid.,  1700,  iu-S'i  ibid.,  1718,  iu-2V. 
Cette  trad.aralt  en  fOéditlons  («n  1794}  ntprii 

de  saint  Au(pistin,  on  Anahfsr  di-  tous  les  ow- 
vrayesdecei'ère.CA  ouvrage  t  >t  manuscrit: 
H  mériterait, dil-ffii, les  honnoursdela  presse. 
L'a:  bé  Mncé  moii  n'  h  Paris  on  17-il. 

MACKDO  (FftAiçdis  »e),  cordelier  portu- 
cai*,  né  è  Coïnibi  e  en  159(5,  quitta  l'habit  de 
la  société  de  Jésus  (|u'il  avait  |>ris  d  abord, 
pour  premlre  celui  de  cordelier.  il  fui  l'un  des 
plus  (inlciils  (Irfo:  l'heur  s  (lu  duc  de  Biai^ance, 
élevé  sur  le  trùoe  de  Portugal.  Le  Pére  Macédo, 
après  l«  couronnement  du  duc  de  Bragance, 
ocfompagna  à  P.iri^  los  anili.issadcurs  por- 
tugais i]U.  y  vcnaieiil  pour  l'aire  rcconDattre 
ce  monarqiii-.  Il  eut  I  honneur  de  prftcher 
devant  Louis  XIII.  '.'ac do,  da  s  un  voj-age 
h  Rome,  plut  tel  émeut  li  Alexandre  VII,  que 
ce  pnne  :e  Ht  matlre  do  coi  troverse  au  c  1- 
lége  (Je  la  Pro()a4ande  ,  profiisseur  d'histuii  e 
>crlé8iasliqiieh  h  S<q»ii  nce,  et  consultearde 
l'iiiquisiiioii.  Le  conielicr,  né  avec  une  I  ; 
meur  b«Jaiilaiitc,  impétueuse  et  tière,  ne  sut 
pas  conserver  sa  faveur;  il  dé|>1at  au  |iape,  et 
passa  à  Venise,  où  il  «nu  int  en  arrivant  dos 
thèses  de  omni  re  scibili.  11  donna  «>nsuile 
pendant  huit  jours  los  fameuses  couclusions 
qu'il  intitula  :  les  Rugissements  litléraires  du 
lion  fie  Saint-Marc.  S  s  succès  lui  valurent 
une  chaire  de  iihiloso{>hio  morale  h  Padoue. 
.11  jouit  d'abord  d'une  grande  considératiou  à 
"Venise,  et  y  mourut  en  1681.  Macédo  avait 
uiif  lr>('ture  |)n)digi».MiNe,  une  mémone  sur- 
preuaiile,  beaucoup  de  facilité  à  parler  et  à 
'écrire  :  il  ne  lui  manquait  q  .e  plus  de  ju- 
g<'niont  ri  de  ^oûi.  l.aniblirtfi^ffueportufjaise 
coropte  iusquà  cent  neul  ouvrages  do  cet 
'Inépuisable  auteur,  imprimés  en  éilTérents 
endroits  de  l'Europe,  "t  30  manuscrits.  Le 
p.  Alacédo  dit  lui-motne  daus  son  Myrothe- 
cium  morale^         qu'il  avait  prononcé  en 
public  53  pai^gyriques.  00  discours  tatius. 
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^  oraisons  funèbres,  et  qu'il  avait  fa  il  48 
poëmes  épiques,  138  élégies,  119  épi  la  ph  es, 
212  épltres  dédicafr  tre<:,  700  Lel'res  fami- 
lières, 2600  poèmes  héroiqurs,  llOodes,  8000 
épi  ^iamraes.  k  comédies  latines,  et  qu'il  avait 
écrit  ou  prononi;é  plus  d<»  150,0:K)  vers  sur^ 
le-champ.  Quelle  étonnante  fécondité!  Nicé- 
ron  donne  les  titres  de  ses  ouvrages,  tome 
XXXI,  p.  317-^.  Nous  ne  citerons  que  :  sa 
Clmti  ttuputinima  tiberi  mrbilrii,  eontre  f  e 
P.  Nnris,  depuis  cardin.il.  Il  y  ,Tvait  eu  au- 
paravant une  querelle  vive  entre  ces  deux 
savants  au  sujet  du  moDaehisme  de  saint 
Au-ustin.  On  imposa  silence  aux  parties; 
Schéma  congrcrjationis  sancli  Officii  romani, 
et( .,  P  idou    I67ê,  in-V.  C'est  une  disser- 
t'ition  sur  l'inquisition,  où  l'érudition  et  les 
singularités  sont  semées  à  pleines  mains. 
L'aut.  ur  fait  remonter  l'origine  de  ce  tribu- 
nal jusqu'au  commencement  du  monde, 
idée  qui,  d'abrtrd  très-paradoxale,  devient  plus 
S'Hitenah'c,  quand  on  réllerhit  ipic  to  '.t  ce 
qui  sert  à  réprimer  l'erreur  et  le  vice  (sl 
une  espèee  dMnquisition.  Encyctoptrdia  in 
agonem  litternrum  pnuUtda,  Kotiie,  1057,  in- 
fol.;  PropuqnaculumLnsitano-GaUicum,  con- 
tra calumnias  hispano-fjelgicax,  etc.,  Paris, 
1017,  in-folio;  iMlooe  des  Français,  Aix, 
in-V,  én  latin,  llaeedo  se  déCnra  d'a- 
bord pO  T  b'S  principes  de  Jansénius  dans 
Doctrina  sancti Àuguitini  de  Prçedeslinationef, 
in-V  ;  mais  le  pape  Innocent  X  avant  con- 
damné les  cinq  lameusfs  prn[iositioiis,  Ma- 
cedo  changea  du  sentiment,  et  soutint  que 
Jausénius  Jos  avait  enseignées  dans  le  sens 
condamné  par  le  p.ipe,  et  publia  ,  pour 
]>rouver,  fin  Ivre  intitulé:  Afens  divimlus 
inspiré!''!  },!>i  nrnlio  X,  in-V. 

AiACEDO  (ÂMTOiXR  de},  jésuite  portugais , 
firère  du  précédent,  né  h  Coimhre  en  1612,  fut 

envoyé  rn  Afriqiio  comino  tiiis.sinn;ia're,  et 
à  .Son  reto  ir  il  accompajoia  l'ambassadeur 
de  Portugal  en  Suède.  Ce  ftit  à  lui  que  la 
roiiio  C  risiine  lit  les  (n m  ères  ouveriures 
du  dci.sciu  qu'el  c  avait  d'abandonner  le  lu- 
théran  sme.  Alacéilo  fut  ensuite  pénit  ncier 
aiK)stoliqae  de  l'église  du  Vatican  h  Rome, 
de^niis  l  an  1051  jusqu'en  1071.  li  ri  tourna 
alors  en  P  ir'ugal,  où  i!  f  il  fait  recteur  du 
collé»B  d'Fvora,  puis  de  Lisbonne.  On  a  de 
lui  :  Lusitania  inptlaia  et  purpurata  (ou  Viet 
des  papes  et  de«;rar  linn  i\  |ioi-tii^aisj,  p.iris, 
1073,  in-8";  Dici  tutelares  o rbi s  christ imi, 
Lisiionne,  lt>87,  in-lbfio.  C'est  un  recueil  de 
lies  saints. 

.MACKDOMUS  1",  patriarche  de  Constan- 
tinople  en  341,  cl  fameut  hérésiarque,  sou- 
tenait que  le  S;iiul-E»pril  n'éiait  )  Dieu.  Il 
cnu$a  de  grands  désordres  dans  sa  ville,  et 
s  nilirn  la  disj4;i  ;lcc  de  l'empt^reur  Conslance. 
Acace  et  Kuduxo  le  tirent  déposer  dans  un 
concile  de  Constanlinople  en  300.  Il  mourut 
ensuite  misérablement.  Les  sectateurs  de 
.Vlacé  onius  s'a;ipclaient  Jtfac^doittVtM.  Leurs 
mœurs  étaient,  ou  moins  en  apparence»  pures 
et  austères,  leur  extî  rieur  ;^  ave,  leur  vi  j 
aussi  dure  que  relie  des  luonn  s.  Ce  sium- 
lacre  de  pié-é  trunpa  1rs  faibles.  Vn  ccriarn 
Maialfaonius,  autrefois  trésorier,  embrassa 
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cotte  secte,  et  soa  or  lit  plus  d'hérétiques 
qui>  tous  les  arguments.  Cette  secte  fût  itros- 

critR,  la  (hvMiité  du  S.iiril-Esprit  c'aire- 
mcnt  prononci^o  dans  le  concile  gén(''ral  de 
Coastentinopic  en  381.  C'est  à  celte  ocC'ision 
que  ce  concilo  .ijnuta  nu  syniboîe  de  Nicéo 
après  les  mots  :  Et  in  Spiritum  sanrtutn,  les 
paroles  suivantes  :  Dnminum,  et  rivificantem, 
ex  Paire  FUioque  procèdent em^  et  ciun  Poire 
et  FUio  adonmdum  et  glorificandum.  Long' 
temps  avant  en  concile,  on  avait  op[)Os(''  à 
l'hérésie  de  Sabcllius  le  dogme  des  trois  per- 
sonnes, dogme  qui  supposait  évidemment  la 
divinité  du  Saint-Esprit.  Après  U  moit  de 
saiot  Alexandre,  le  peuple  avait  choisi  pour 
patriarche  Paul,  ol  les  ariens  élurent  Macé- 
doniiis.  Constance,  qui  favorisait  les  ariens, 
exila  Paul  ;  mais  il  revint  ensuite  de  son  exil, 
et  Macédonius,  au  dire  de  saint  Allianase, 
servit  sous  lui  comme  prêtre.  Paul,  dis^a- 
cié  une  seconde  fois,  eut  pour  suoeessetir 
£u$èhe  dé  Nicomédip.  Ce  dernier  étant  mort 
vers  3Û,  Macûd'inius  fut  installé  par  ordre 
de  l'empereur.  Cette  élection  donna  lieu  à 
une  émeute  où  périrent  3000  personnes. 
Macédonius  s'en  vengea  m  obtenant  d'*  l'eni- 
pereur  un  édit  qui  exeluait  dos  é^  isos  et 
des  villes  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  la 
foi  de  Nicée.  Plus  lard  il  voulut  ftire  trans- 
p(.rter  dans  une  autre  •'•glise  le  corps  de 
Constantin.  Cette  proiaoaiioa  ameuta  de  nou- 
veau lo  peuple,  et  l'on  versa  des  ruisseaux 
(le  sang.  Perdu  enfin  dans  Pcsprit  de  Con- 
st  uice,  .Mu€  «ioniu^  qu  tia  le  siège  de  Cou- 
sCantinople,  fonda  un  monastère  oùil  mou- 
rut vers  l'an  3G!.  II  eut  pour  successeur 
dans  .son  lu  réi>i.;  l^len>iii>  de  Ctzique.  Voy. 
Gélasf.  de  C.vziijue.  —  il  no  t  iut  [las  con- 
fondre ce  Macédonius  avec  uu  autre  (>a- 
triarchede  ConstanlhiOjilc,  qui  défeniHtavec 
zèle  le  concile  lic  Cîialt  eiioinr  contre  l'enipe- 
rcur  Anastasc,  cl  mourut  en  iSlii.Suii  nom  fut 
mis  dans  les  dypticpies.  Les  Grecs  célèbrent 
sa  ft^t"  le  25  avril.  Il  avait  élr  partisan  de  l'/A'- 
noiique  de  Zénou,  mais  il  n'Irai  la  son  ei  reur. 

MACHABÉES,  sept  li  èrcs  juifs  (lui  souf- 
frirent le  marty  re  à  Anlioche,  dans  la  persé- 
sécutioD  iiWnlioclius  K|ùi>l)aues,  avec  leur 
mère  el  Kléa/ar,  l'an  108  av.  J.-C. 

M  ACUABi:;£i>  (les  princes),  ou  Asmouéeus. 
Foy.  Judas  .WâCKABfta,  MATBATaïA.^.  Nous 
avuns  sousie  no  n  île  l/ac/naft^rs  quatre  livres, 
duut  les  deux  prc  .  iers  sont  canoniques,  et 
lesdeui  autres  apocryphes.  Le  premier  fut, 
à  ce  que  Ton  croit,  composé  sons  Jean  Hyr- 
can,  le  dentier  du  la  rave  des  Asmoneons,  et 
contient  l'histoire  >ie  ItO  ans,  depuis  le  rèijne 
d'Anliochus  lî|>i|. lianes  jusqu'à  la  mort  du 
rand-prè!re  Smmn.  l.e  second  est  l'abrégé 
'u.i  grand  ouvrage  qui  avait  été  cofuposù 

t)ar  uu  nommé  Jaton^  et  qui  compreuuit 
'histoire  des  persécutions  d'iipiph  aies  et 
d'Eupaior  coi.tre  lo«  J  iifs.  l/un  t.i  l'autre 
sont  remplis  de  grands  tr.ais  d  h  sloiro,  et 
écrits  avec  beaucoup  d  intérêt.  La  per- 
sécution et  la  mort  d'Antiochus ,  le  cIi;Ui- 
nient  d'HéuaUore  envoyé  pour  dt'pouiiier  le 
temple,  la  conduite  sage  et  courageuse  du 
pontife  Onia9>  le  martyre  d'Ëléaiar,  celui 


des  s^t  frères  avee  leur  mère,  les  victoires 
incroyables  de  Judas  Machabée,  remportées 

avec  une  poignée  do  monde  contre  aes  ar- 
mées immenses,  etc.,  tous  ces  événements 
sont  présentés  avec  beaucoup  de  force  et  de 
di;iMité.  Les  protestants  ne  reconnaissent  pas 
la  canouicilé  de  ces  deux  livres.  Ce  qu'on  y 
lit  touchant  la  prière  pour  les  morts  {voy.  Jt- 
»Âi  MACBABia),  et  quelques  autres  considé- 
rations de  cette  nature,  ont  pu  les  engager  à 
ne  [M-  les  r  cevoir.  Le-  troisirnie  livre  con- 
tient I  histoire  de  la  nerséculion  que  Ptulé- 
mée  Philopator,  roi  d'Egypte,  lit  aux  jnilii  de 
son  royaume.  Le  dernier  est  nne  espèce  de 
résumé  des  deux  premiers  livres,  et  contient 
ce  qui  a*esi  pa»é  idiex  tes  Juifedana  unespace 
d'environ  tfeux  cents  ans.  Quoique  ces  deux 
deriii»'rs  livres  ne  soient  pas  canoniques,  ils 
jouissent  d'une  considération  distinguée,  et 
tiennent  uue  place  honorable  entre  les  histoi- 
res des  nations*,  on  peut  les  consulta^  avee 
confiance,  touchant  les  fait  s  qu'ilscontiennent. 

MACHAULT  (JEAit-BAPTisra  de),  jésuite, 
né  h  Paris  en  1591,  et  mort  à  Pontoise  le  22 
mai  lOVO,  après  avoir  été  recteur  des  collè- 
ges de  Nevers  et  de  Uouen,  a  composé  Gesta 
a  focietate  Jesu  in  regno  sinensi,  eethiopieo  et 
libetano ,  et  quelques  ouvrages  cuneux  et 
édifiants.  Il  traduisit  de  l'italien  en  français 
Vllisidire  (le  cv  qui  s'e.<t  passé  aux  royaurneê 
de  la  Chine  et  du  Japon,  Paris,  16âfl,  io-8*. 

MACHAULT  (Jacqces  de)>  jésuite,  naquit  à 
Paris  en  1(500,  f.t  r.  ctcur  i\  A!enron,à  Or- 
léans el  à  Cacu,  et  mourut  h  Pa<is  eu  1080. 
On  a  de  lui  :  De  missionibus  Paraguariee  tt 
atiix  in  AmTica  meridionali  ;  Dr  rehusjaponi- 
cù;  De  proiinciis  yoana,  mulubarica  et  al  lis  ; 
De  regno  cochinchinensi:  De  missione  religio- 
êwum  tocietatis  Jetu  in  Perside;  De  regno 
nwdwrenti ,  tanyorensi ,  etc.  Ces  ouvrages, 
bien  écrits,  ollrent  des  dcl  lils  intéressants, 
non-.<-eulemeni  |)our  ceux  qui  oui  à  cœur  la 
pro;  agation  de  la  foi,  la  conversion  des  infi- 
dèles, I  l  civilisation  des  barbares,  mais  en- 
core pour  ceux  (lui  cherchent  des  notions 
historiques  et  géographiques  louchant  di- 
verses régions  du  globe.  Mais  depuis  que 
I  on  a  faitparaiire  le  recueil  iutitulé  Lettre* 
édi/iatiivs  cc  l  uricusps,  J.  de  MacbauU  est 
presque  luiui>é  dans  l'oubli* 

JMACHADLT  (LooiS'Charlbs  dr),  né  àPa^ 
ris  le  29  dér.  17:17,  fut  d'ahonl  ji  and-vicaire 
de  M^r  de  Lamotle  d'Orléans ,  évèque  d'A- 
niicns,  qui  le  demanda  ensuite  pour  coad- 
juleur  (177t).  Machault  .succéda  en  iTIk  à  ce 
prélat  qui  laissail  à  son  diocèse,  disail-il,  si- 
non un  saint  Jean  Chrvsostome,  du  moins 
un  saint  Jean  l'Aumônier,  faisaut  ainsi  allu- 
sion à  ses  nombreuses  libéralités  envers  le^ 
pauvres.  I^rsiju  on  publia  en  1781  lo  pros- 
pectus des  ÛEuvres  de  Voltaire ,  l'évéqu^ 
d'Amiens  lança  un  mandement  contre  la  nou- 
velle entreprise.  Il  imptouva  au-si  vers  le 
même  temps  un  livre  d  épitres  el  évangiles, 
avec  des  réflexions,  qui  lui  parut  autunser 
des  erreurs.  Il  |tro[>agea  la  nouvelle  dévotion 
au  sacré  cceur ,  et  publia ,  à  ce  sujet ,  ua 
uiandement  et  lui  précis  historique  relatif  à 
des  guéfisoDS  miraculetises^  opérées  par 
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l'intercessioa  de  la  sainte  Vierç;e,  en  la  cliâ- 
pelle  qui  lui  était  dédiéi»  dans  1  <^^lise  |»arois- 
d'Albert ,  sous  le  titre  d**  Nntrr-Dame 
de  Brebière.  Machnult  fut  membre  de  la  der- 
nière assemblée  du  clergé,  tenue  en  1788,  et 
député  l'année  swiranle  aux  états  généraux, 
pour  le  clergé  dii  baitliage  d^Amfetis  et  Oam. 
Il  vola  avec  la  minorité  vt  si^jnn  sos  diver- 
ses prolesilations.  Le  25  août  1790,  il  publia 
une  Instruction  ptutorate  turtahiérarehieeth 
dixciplinc  rccl/siastiquc,  de  95  pn:;e<;  iii-8'.  Il 
adliéra  kïi^xpoMition  des  principes  dc^  trenlo 
éTéques,6t  (inblia  une  déclaration  sur  lo 
serment  civique  dcm-indé.  11  ne  tarda  i)a>  à 
émigrer  et  se  rendit  à  Londres.  De  retour 
sur  le  continent,  il  pa^sa  la  plus  grande 
partie  du  temps  de  son  émigration  dans  la 
ville  de  Paderboni,  en  Westphalie,  et  c'est 
^  de  là  qu'il  souscrivit,  de  cohmiI  avt'c  les 
évôqiies  émigrés,  Vln$tructiuu  poilorale  du 
15  aoLit  1798  iwr  tes  atteinte»  portées  à 
la  religion.  Le  6  nov.  1801,  il  donna  la  dé- 
missi  n  demandée  par  le  bref  apostolique 
du  15  août  précédent,  rentra  en  Franco  peu 
«près,  et  se  retira  à  Arnouville  prèsGonesse, 
où  il  a  résidé  jusqu'à  s:t  mort  arrivée  le  12 
juillet  I82U,  h  ra-c  do  S3  ans.  11  avait  été 
nommé,  eu  1818,  cUauoine  du  premier  or- 
dre du  ^pilre  de  ^aint-Denys. 

MACKMGHT  (Jacques),  nnnistre  presby- 
térien, né  h  Irwin  dans  l'Ecosse  méridionale 
cil  1721 ,  exer^  les  fonctions  pastorales 
dans  divers  lieuv  de  sa  pairie,  et  enfin  à 
Edimbourg,  il  était  savant  et  habile  hellé- 
u.ste.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  n<>- 
lammeut  :  Harmonie  des  qwUre  Evangileitoà 
Ton  a  conservé  Fordre  naturel  de  chacun^ 
avec  une  paraphrase  et  des  noirs,  175G,  in-V"  ; 
trad.  en  latin  par  Huckerslelder,prolé5sc>urà 
Deventer,  1  jT5,  in-8';  La  Vérité  de  l'histoire 
de  rHvanijile,  démontrer,  en  trois  livr(!s,  17(i'i-, 
in-i';  Nouvelle  traduction  littéraire,  d'après 
l'original,  de  la  première  et  de  ta  seconde  Epi- 
tre  ae  saint  Paul  aux  Tlussatoniciens,  avec 
un  Commentaire  et  des  Notes,  1787,  in-i"; 
Trad.  littérale,  d'apr  's  Voriginal  gn-r,  dr  tuâ- 
tes tesEpUtesapostoliques,  avec  unComment. 
et  des  Notes  f>hilosopiiiqui>$,  critiques,  t-xpli- 
catives  et  pratiques,  a  laquidle  est  jointe  l'his- 
toire de  la  Vie  de  Paul,  apùlre,  1795,  W  v.  in-V. 

MACLAINE  (Ahchibalu),  théologien  écos- 
sais, fui  tnin  stre  de  l'éj^lise  anglicane  à  La 
lia  e  peiiiiaai  plus  de  50  ans;  il  (juilta  ce 
poste  en  17'J6  |)ar  suite  des  ironbU  s  que  la 
révuiutioa  française  excitait  sur  le  contmeut, 

alla  a«  fixer  à  Bath,  où  il  mourut  le  SS 
nof.  1804,  àr<1gede82  aiî  S  s  principaux 
écrits  sont  :  Lettres  à  Soutne  Jenyns,  1777, 
in-lS;  une  traduction  anglaise  de  VBiS' 
taire  ecclésiastique,  puhV\(' a  en  allctunn  I  par 
Moslieim,  imprimée  d'abord  eu  17au,  2voi. 
in-4';  â*  édition,  1758,  U  vol.  in-S";  trad.  en 
français  par  IbiUous,  Maëstricht,  1776,  6  toI. 
ih-8";  des  additions  à  l'édition  in-^»  ont  aussi 
été  publiées  séparément  en  1758. 

MACLOT  (£dmoni>),  chanoine  prémontré, 
mort  dans  son  abbaye  de  Létangë  en  1711, 
?i  7'+  ans,  est  autour  ii'uni'  Fli<fr.n-r  lîr  V^n- 
cien  et  du  Houveau  lestammt,  eu  2  vob  in- 12, 
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dans  laquelle  il  a  mêlé  ouantité  d'observa- 
tions et  de  rrMnar(pies  t'ieo!o..^ques,  moralas 
et  historiques. €«*t  aut»!ur  avait  beaucoup  lu, 
mais  il  manque  quelq-iefois  de  discernement. 
Le  roligieuï  ôlait  pliis(>^liinal)leenhn quel'é- 
crivain  }  ceux  qui  Tant  connu  ont  loué  éga- 
lement sa  piété,  sa  moriesHn  et  sa  fiolitessa. 

M.VCQUKn  [Pn:i.iPPi-.\  avocal  au  par!i"'mrnt 
de  Paris,  sa  patrie,  né  l'an  17!iiO,  d  une  famille 
originaire  d  Ecosse,  mort  en  1770,  eoraposa 
phisioiir?  n  !vra:-î('s  histririques,  et  notam- 
ment un  Abré(jt  chronol.  âf  Vhist.  ecctés.,  2 
vol.  in-8'»'Paris,  1751  et  1757,  nvec  des  aildi- 
lions,  composé  dans  lo  goiit  de  celui  de  l'His- 
toire de  France  de  Hénault,  mais  écrit  plus 
sochonient  et  avec  in')ins  do  finesse.  Les  der- 
nières éditions,  dit  Fuller,  ont  été  entière- 
ment déd^urées  par  les  partisans  des  e.-reoA 
Il  Janséniiis.  Un  3'  tome,  ajouté  par  l'abbé 
Diuouart,  est  l'ouvrage  du  fanatisme  le  plus 
comiJet.  Voy.  Marcel  (Guillaume).  Comme 
l'auteur  louchait  h  l'époque  où  !a  philosophie 
devait  produire  dans  les  nolions  historiques 
une  confusion  générale,  s  s  écrits  se  res- 
sentent, quoioue  assez  faiblement,  de  ceita 
cirronstance  du  temps. 

MACHINE  (sainte),  sœur  do  saint  Basile  et 
do  saint  Grégoire  de  Njrsse,  après  la  mort  de 
son  père  et  rétablissement  de  ses  frères  et 
sû  urs,  se  retira  dans  un  monastère,  qu'elle 
et  .»a  mère  fondèrent  dans  le  Pont,  près  du 
fleuve  d  Iris.  Elle  y  mourut  saintement  en 
379.  Saint  Grégoire,  son  frère,  a  écrit  sa  Vie. 
On  la  trouve  «vec  celles  dos  Fibres  du  désert. 

MADAN  (Martin),  Ihi'ologion  anglais,  né 
vers  l'an  1726,  mort  à  Epsom  en  17^,  se  fit 
une  grande  réputation  comme  i>rédicat6iir» 
et  laissa  :  un  pi-tit  troito  sur  la  foi  chrétienté, 
1761,in-12;  Commentaire  sur  les  39  arl^eler, 
177i,in-8-î  Thelyphthoro,  1780,  2  vol.  in-fr, 

Î[Aii  furent  suivis  d'un  troisième  :  rautenr  7 
rtit  l'apologie  de  la  polygamie  ;  Lettres  au  doc- 
teur Priestley,  1797,in-12  ;  ufie  trad.  de  Juvé- 
pai  et  do  Perse,  avec  notes,  1789,  2  vol.  in-8'. 

M.^DELEINK  (sa  nte  Marie-),  ainsi  nom- 
mée dubt)urj;de  Ma^ddlum, situé  dans  la  Ga- 
lilée, près  la  mer  do  l'ibériade,  fut  guérie  par 
lé^ns,  qui  chassa  sept  démons  de  son  corps. 
Elle  s'attacha  a  lui,  le  suivit  au  Calvaire,  et 
après  que  son  corps  eut  été  déposé  dans  le 
tombeau,  elle  retourna  à  Jérusalem  préparer 
des  parfums  pour  l'otTibnu'îH'r,  Le  surlende»- 
maiu  elle  alla  de  grand  uiatiu  au  sépulcre 
avec  les  autres  femmes,  et  n'ayant  point 
trouvé  le  corps,  elle  courut  eu  porter,  la 
nouvelle  aux  apôtres,  et  revint  an  tombeau. 
S'élant  tournée,  elle  vit  Jésu."?  debout,  sans 
savoir  que  ce  fût  lui.  Il  lui  demanda  ce 
qu'elle  cherchait?  Madeleine,  pensant  que 
c  était  un  jardinier,  lui  lépon  lit  :  Si  vousV»- 
ves  enlevé,  dites-moi  où  vous  l'accs  mis,  et  je 
l'emporterai.  Jésrus  lui  dit  :  Marie...  et  aussi- 
tôt le  connaissant  h  sa  voix,  elle  se  jeta  À  ses 
pieds  pour  les  baiser;  mais  Jésus  luidélien» 
dit  de  le  toucher,  lui  apprit  qu'il  resterait 
encore  quelque  temps  sur  la  terre  avant  que 
d'aller  son  Père,  et  lui  ordonna  d'aller  an- 
noncer cette  t-  Mv l'Ile  consolante  k  .ses  fVô-» 
rcs*  On  ue  sait  plus  rien  de  certain  de  ia  vit 
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Îe  lf«de1ein«.  L'hiMoire  de  son  voyage  co 
rovence  av«e  son  frère  Ldsare  et  «»  sœur 
[artlie,  ne  jouit  pas  du  sufTra^e  la  f>lupnrl 
des  critiques  ;  les  (éroolj^agcs  des  anciens 
lui  nanauent.  11  (iiut  convenir  cependant, 
que  si  «-Ile  n'est  point  apnuyéo  pnr  «lo-s  preu- 
ves positives,  ce  gf»nre  de  preuve  j»e  lui  est 
^pendant  pas  contraire  ;  si  rien  ne  prouve 
que  ce  voyage  est  vrai,  rien  aussi  ne  prouve 
positivement  et  par  voie  de  fait  qu'il  est  faux  ; 
On  peut  donc  laisser  subslsti  r  la  tr.id-lir»n 
des  Proveogaus  quelle  qu'elle  soit.  Les  sa- 
vants aulRurs  des  Aefa  .sonrfartMit  après 
avoir  amplenifn'  disrutéla  m<i(i^re,  t-onvicn- 
nent  quo  cette  tradition  n'a  succoinbf^  jn^- 
ou'ici  à  aucun  argument  péremploire.  L'abbé 
Fa[)on,  dani  son  Voyage  de  Provence,  paraît 
l'avoir  traitée  d  une  manière  trop  leste.  On  a 
lieaucoup  disputé  contre  l'opinion  commune 

Suifait  cfe  Marie-.Madeleine,  de  la  pécheresse 
ont  parle  saint  Luc,  ch.  vu,  et  de  Marie, 
sœur  tic  Lazare,  une  seule  et  mi^me  pi-r- 
Koaue.  Le  Fèvre  d'£laplcs,  Josse  Clictiioue 
«t  fe  docteur  Launoy  ont  attaqu<^  cette  o^i- 
Dii)ii  avec  autant  d'ardonr.  que  s'il  s'aj^issait 
d'une  vf^rité  foodameulale  de  la  rcliKiuu  et 
de  la  morale  ;  maiA  ils  n'ont  pas  eu  plus  rai- 
son pour  le  fond  de  la  «pustian  que  pour  la 
luanière  dontifs  l'ont  trait 'c.  La  tradition,  le 
consentement  des  Pères,  l'otlllce  de  l'Eglise, 
la  persuasion  générale  du  peuple  chrétien, 
mais  surtout  le  caractère  d'amonr,  qui  se 
Bianiro>le  d'ins  ces  pr.'lenduo3  trois  Marier, 
d'une  manière  si  intéressante  et  si  uniforme, 
ae  laissent  aucun  lieu  de  douter  que  les  raf- 
fibsmeiits  de  !a  critique  moderne  n'aient  ici 
maoïjué  leur  objet.  On  ne  peut  rien  i^ouier  à 
la  savante  et  lumineuse  dissertation  que  les 
Bollandistes  ont  publi<5e  sur  cette  <  o.  Iro- 
verse,  Act.  Sanct.  tom.  S^a/i».  NotJ  Alexan- 
dre [Sœc.  I,  Diiserl.  17)  d -fend  au^si  l'an- 
aenae  et  commune  op  uiou.  NocJ  fieda  et 
Bernard  Lami,  et  lllliistre  martyr,  lr>flu  Fis- 
cher, l'avaient  Jrj.\  >ouli  imo.  (pioique  avec 
uo  succès  moius  m  «rqué.  Sur  tout  ce  qui  con- 
cerne sainte  Marie-Madeleine  mi  doit  consul- 
ter prini  ipalcmerit  les  Monuments  inédits  sur 
l'a^uilûlat  de  sainte  Marie-Muddeine  en  Pro- 
ffMM,  fur  U$  fMtreâ  opôtrtt  de  cette  contréét 
ouvrage  aussi  curieux  quf  savant,  ('Miti''  | 
M.  Mij^ne,  18'»8,  2  vol.  m-k",  uriiés  de  nuui- 
liireuae.s  gravures. 

MaM^\£  db  PÂZZl  (sainte},  earmé- 
liler  n«e  è  Florence  en  1S86,  Illlustre  ftt- 
mille  de  ce  nom,  entra  irès-jeuni-  dans  le 
couvent  de  Saiutô-Fudrie  de  ceiie  ville,  où 
l'on  conserve  son  corps  dans  une  riche 
châsse.  EUe  mourut  en  1607,  Çul  I»é.ililiL^G 
par  Urbain  Vlli  en  \{>2ù,  tl  caunniâéu  par 
Alexandre  VU  eu  1G99.  Madeleine  brilla  par 
de  d^audes  veitus;  fut  tourmentée  pnr  di- 
verses tentations,  et  exerça  sur  elle-niiitiie 
be.iUcoup  (i  austt^rités.  Sa  Vie  a  été  éctite  t  u 
italien  par  Viaci^m  Fuccini,  et  traduite  en 
irm^is  par  Brodtand,  et  en  latin  |>ar  Pai>e- 
Lr  i  :i  Ou  en  trouve  un  abrégé  d^ns  la  Vie 
des  mintSy  de  Uailkt,  au  mois  de  mai.  Le 
P.  Suivi,  carme  dc*  Bologne,  a  recueilli  les 
OSuvreê  ^intuMt$  de  sainte  Madeleine  de 
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Paizi,  Venise,  1739.  Il  a  donné  les  relations 
des  miracles  opérés  par  son  intereessiont 

Milan,  t7>'i-17-28.  On  a  sa  Vie,  par  le  P.  Ce- 
pari ,  jésuite,  conle>*seur  de  In  sainte,  ou- 
trai'» traduit  parTabbé  P.,  1  vol.  in-i2. 

M.\DEH  fJoACHiu-Jp.A^).  phitoli'-ii(>  p|  hi- 
bliograplte  allemand,  né  l'an  lUiîli  à  Hano- 
vre, occupa  une  chaire  (riii>toire  à  l'acadé- 
mie de  Uelmsiadt,  fut  recteur  à  Schœningen, 
et  mourut  le  17  aoAt  1680.  On  a  de  Mader: 
Dispnlntio  de  conriliis,  KiSO;  Dissrrtalio  de 
S.  Lanrentio,  1656;  Veiu$ta$^  stmctimonia, 

Sotmtin  atqne  majestat  eH$is»(inm  «fomiM 
'rti/isjrirni^!^  nr  irim'-6i(r(/(>nit4,  Holmstadt, 
HHii,  iu-'*'  ;  De  Bibliothecis  atque  archivis  ti- 
romm  elari»$imomm  libelli  et  commentant 
nrs,  cum  prfrpfdnne  de  seriptis  et  bibliothecit 
antediluviants ,  ibid.,  lOtîé.  in-4*;  Fpislola 
de  scholarnm  antiqnitate,  ibid.,  IG7^  ;  De  co- 
roniê.  nupliarwm  prmeriinit  soeri«  Hwrofn- 
dfssert.  que  unsvins  n  insérée  dans  le 
tnitic  ^'1II  du  Thesaur.  auHq.  romnnar.  ;  des 
éditions  do  divers  auteurs,  et  do  quelques 
ouvrages  de  plusieurs  Pèr<'8  grecs  et  latins  : 
mais  (cs  (^di'inii.<  ont  été  stirpasst^ps  par 
celles  qu'ont  di'iuiéc-*  de--  nlulologues  plus 
récents;  une  édition  de  \  Histoire  ecclMat 
tique,  d'Adam  cie  la  Hréiuc,  ibid.,  10TO. 

MADOX  iIsAAC^  é  êqiie  anglais,  né  à  Lon- 
dres le  27  juillet  1697,  avait  commencé  |»ar 
è(re  apprenti  chez  un  rùlissour.  Ses  heu- 
reuses  dts};o«5itions  et  son  goût  pourVétode 
fixèrrtit  r;itteiition  do  (j  lel  pu  s  personnes, 
qui  se  chargèrent  de  son  éducation.  Ayant 
embrassé  Tétat  ecclésiastique,  il  devint  en 
1736  évéque  de  Sairit-A>^  !,)li,  f\i\  nntntiié  en 
17'*.'J  évA  pie  de  Woixe.sler,  cl  mourut  le 
27  sep  eiidu  o  173  >.  On  a  de  Madox  une  Dé- 
fntsr  dr  ia  doctrine  et  de  la  discipliné  de  VE~ 
yliitc  il  Angleterre  en  réponse  à  I  Histoire  dts 
puritains  (de  Nealej:  <'t  d'  s  Srrmniis,  dont  un 
a  pour  o: jet  l'inocu  aliou  do  la  petite-vérole. 

HAFFBE  ou  MAFFRf  (JEAii-h««»it),  célè- 
bre jésuite,  né  à  R('iv.;ni;e  en  V.ST),  cn^ei^na 
la  rhétori  iue  à  (îénes  en  15G3,  et  en  l'î6& 
fbt  secrétaire  de  la  république  avant  d'être 
delacom  nade  de  Jésus,  dans  laquelle  il 
entra  en  15iio.  Piiili,  pe  11,  roi  d'Esiiat^ne,  et 
Giégoire  XIII  eurent  pour  lui  une  estime 
p;uii(  1  I  te  On  a  dit  qu'il  était  tellement  ' 
i-iiuux  de  la  belle  latinité,  que,  de  peur  do 
rallérer,  il  demaii  ia  au  jiajie  la  pernii.ssion 
de  dire  son  bréviaire  en  grec  :  c'est  uao  fa- 
ble. Le  cardinal  Bentivoglio,  ami  de  ce  jé- 
suite, fa  t  enti  c  lui  et  Str  ida  le  parallèle  sui- 
vant :  «  Ils  se  ressemblent  dans  la  beauté  du 
«  style,  dans  la  noblesse,  dans  l'harmonie 
«  d<  s  paroles,  et  dans  la  clarté  des  pensées; 
«  mais  le  P.  MalTt^e  l'emporte  par  la  puveté 
«  de  ].-«  langue*  et  Strada  par  l'élégance  :  fun 
a  écrit  avec  gravité,  et  l'autre  avcr  hc  iucoiip 
«  d'esprit.  «  L'extérieur  du  P.  AlaîVée  n'avait 
rien  qui  aniioi  e  t  son  mérite  ;  sa  conversa- 
tion môme  ctait  sans  agrV'menl.  U  était  d*ua 
tempérament  délicat,  et  ne  conservait  sa 
santé  que  par  un  n'^Mine  pénible.  I!  était 

f>rompl  à  sénllammei  ;  mais  il  rentrait  en 
ui-méme,  et  demandait  jiardon  à  ceux  que 
ta  vivadté  «irait  offltoosés  on  scandalisés.  U 
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donoait  la  perfection  de  ses  ouvrages  pliu 
tde  {en)p<;  que  d'antres  h  la  composition  âw 

ïeurs.  Qii.ind  on  lui  parai <sa  t  surpris  do 
telle  lenteur,  il  réiion'iail  que  les  lecleurs 
ne  slnformaient  pas  do  temps  qu'on  avait 
mis  à  composer  itnnnvracrp.  Tiras  'li  s  beau- 
tés qu'on  y  trouvait.  Il  tnounil  ù  Tivoli  le 
90  octobre  1603.  On  a  de  lui  :  Dr  vita  et  mo- 
ribiu  sancti  Ignatii^  in-S*,  Venise,  1685,  et 
Bergame,  17V7,  2  vol.  în-i*.  C'est  un  enfant 
qui  peint  son  pt  re  ;  nuis  s'il  a  la  tendresse 
et  la  uaiveté  de  cot  âge,  il  a  les  grâces  ei  la 
Yîguettr  des  meilleurs  (écrivains  latins-;  HMo- 
riarum  ivdicarum  libri  XVI,  ti,ii!iiif«:  dcTos- 
|)agnol,  du  P.  A.  Costa,  |ilusi«ius  ioi>  réim- 
primés in-f(»l.  et  in-8*.  Le  st^lc  eu  est  frès- 
purettrès-f^légant.  Los  mémoircssur  lesquels 
cet  ouvrage  a  été  composé  sonl  les  plus  sûrs 
que  Tauteur  eût  pu  se  procurr  r  sur  ces  ré- 
gions lointaines  ;  on  assure  que  c'est  ie  U-a- 
vail  de  dix  années.  Le  début  en  est  magui- 
Cquo  et  sublime;  et  en  général  les  réflexions 
de  Fauteur  et  sa  luaDière  de  présenter  les 
grands  événements  sont  plefns  de  dignité  et 
de  force.  L'aljbé  de  Pure  l'a  assez  mal  traduit 
eu  frau(;ais.  EJlo  va  jusqu'en  153S.  On  y 
trouve  à  la  tin  la  traduclion  des  Lettres  écri- 
tes do3  Indes  p;ii'  les  missionnaires.  Eilcs 
Qut  aussi  |)ni  u  ^éparéiiient  sous  le  tUre  do 
Merum  a  socidate  Jcsu  in  Orirnle  gcstnrum 
Tolumen,  Cologne,  157i,  in-S".  Cinu  livres 
de  ces  letlres  sont  De  japonici»  rmus.  Le 
cardinal  Henri  de  I'urluj;al  avait  appelé  Maf- 
fée  è  Lisbounc  j  our  écrire  1  Hisloire  géné- 
rale des  Indes  orientales.  Grégoire  XUlcUai;'-' 
gea  MafTée  d'écrire  17.^?>M(Vc  do  son  pontifi- 
cal. Cet  ouvrage,  qu'il  li>i>si  uiauuscrit,  n'a 
été  publié  qu'en  17i2,  à  Home,  en  2  vol. 
iii-4'.  On  trouve  la  Fie  de  MallVe  h  la  léle  de 
sus  OKiivres  latines,  17i6,  2  vol.  hi-k". 

MAFFÉEou  M  AFFEI  (le  iiiar.^uis  Fhançois- 
SciPioH),  né  h  Vérone  lu  l"iuiu  107$,  d'une 
famille  illustre,  fut  ai^soeiéfiirt  jeune  à  Taca- 
déoiie  des  Arcades  tic  Rome.  A  27  ans  il  sou- 
tint publiquemcat  dans  1  université  de  Vé- 
rone une  thèse  qui  respirait  la  gaieté  do  la 

J'euuesse  et  de  la  iioésie,  quoique  en  («rose. 
&lle  loulûit  toute  iur  l'aimiur  et  contenait 
«eotcoocltteions,  Irès-décenlcs  et  sages,quoi- 
que  dans  une  matière  où  \\  est  aisé  de  s  ou- 
\)lier.  Le  marquis,  passiomié  p  )ur  tous  les  giin- 
res  de  gloire,  v  -ului  j^oûter  celle  des  armes. 
11  entra  au  ser/ice  de  Itavièie ,  et  sa  trouva 
en  nOk  h  la  bataille  de  Donawert.  L'amour 
des  lettres  le  raj.pela  b'eiilôi  en  Italie.  Il  eut 
alors  à  soutenir  uue  autre  espèce  de  guerre; 
il  écrivit  contre  le  duel ,  à  Toceasion  d'une 
que.  elle  où  son  fr(''re  niné  éla.t  en^a,é.  I!  :lt 
un  livre  plein  de  sav.uites  reclierolies  sur  les 
I|sage8  des  anciens  pour  terminer  le<i  dilTé-' 
rends  des  parlieiiliers  11  y  fit  v.iir  aii\  dsiel- 
Jistes  que  ce  |irélei;du  [>oiiit  d'iiouueui  elle 
duel  en  lui-même  >out  opposés  h  lu  relig  <  n, 
au  bon  sens  et  à  l'intérêt  de  la  vie  ciàlc. 
Le  marquis  Maû'ée  s'attacha  ensuite  à  r^or- 
^  mer  le  liié.itrc  de  sa  nation.  Il  composa  sa 
Mérop* ,  qui  eut  un  succès  briiiout  et  ik>u 
Umxi  UM  ctfnédta  sous  le  titre  de  le  Ciré^ 
neniefat  aussi  fort  applaudie.  Sa  réputation 


était  répandue  dans  toute  l'Eunnie ,  quand  U 
vint  en  France  en  1732.  Son  séjour  a  Pmi» 

fut  de  p'u^î  df  fpiatre  ann-'es.  On  vit  en  lui 
un  génie  étciidu,  un  esprit  vif,  fin,  péné- 
trant ,  avide  de  découvertes ,  et  très-fMropre 
i  on  fairf^;  une  humeur  enjouée,  un  cœur 
naturelleiueiil  bon  ,  sincère ,  dés.Jtéressé  , 
ouvert  5  l'amitié ,  ple-n  de  zèl"  pour  la  reli- 
gion cl  fidèle  h  en  remplir  les  devoirs.  A 
peine  voulut-on  s'apercevoir  qu'il  se  préve- 
nait oiM'nieiit  de  ses  propres  iib'es  ;  (}u'il 
était  délicat  sur  le  point  d'honneur  littéraire, 
rétif  li'la  eonti  ati^dion ,  trop  absolu  dans  la 
dispute,  et  <pi'il  semblait  vouloir  faiic  r.^- 
gner  ses  opinions  coojn»  •  par  .  ruit  do  con- 
quête. De  France,  le  marauis  MalTée  passa 
en  Anu;lct('rrc,  do  Ih  en  Hollande,  et  '  n^uiteà 
\  ienne,  uù  il  reçut  de  l'empereur  Charles  VI 
des  élo.,'es  i>lus  llatleurs  po  r  lui  que  les  titres 
les  plus  honorables.  De  retour  enlialiCf  il 
continua  h  s'occu[»erdesscieiiees,  et  mourut 
le  11  février  l"5o.  Les  >'érou..is  l'avaient 
chéri  avec  une  espèce  d'idui  trie.  Fet.daut 
sa  dernière  maladie  on  fil  des  i  rières  f»uWi- 
ques  ,  et  le  cmise  1  lui  déi  e  na.  a;  rè^  sa 
morl,  dus  obsèques  sol  nt.tiies.  On  pivnotiea 
«i       la  cath  'nrale  <jo  V6r<»ne  son  orai^on 
funèl)re.  On  a  parlé  beaucoup  de  1  inscrip- 
tion :  Au  vtarquis  Sripion  Mulfri  vivant , 
mise  au  bas  do  son  buste,  qui!  irouva  ,  à 
son  retour  à  Vérone,  (  lacé  k  l'entrée  d'une 
des  s.dies  de  Tacatlémie.  Ce  sont  peut-être 
ces  honneurs  e\;i;.:('rés  qui  o  (  d(»nné  à  ce 
savant  (Siimable  te  lou  uéci&if  et  les  airsde 
suffisance  qu'on  lui  a  reprochés.  S'il  a  pu 
trouver  dans  la  f  nu^e  une  eS)  ècc  d'excuse 
de  l'elFet ,  il  sera  loinour»  di'licile  de  le  jus- 
tilier  (lavoir  paru  rechercher  la  cau-e  nséine. 
Les  prineipauv  de  SCS  ouvrages  sont  :  Rhnc 
.€  priisc,  Venise,  171^,  in-i°;  La  scieur.'*  <a- 
valleresca.  Home,  1710,  in-V.  Ce  livr  •,  contre 
l'usage  barbare  des  «juels ,  est  exc  itent.  Il 
en  a  |«aru  six  éditions.  La  dernière  a  été 
commentée  pnr  le  P.  Faoli.  iiiembre  de  l'aca- 
démie des  Arcades,  sous  le  nom  ue  ledulyo. 
La  M&ope,  l  agédie.  Il  jren  a  eu  plusieurs 
éditions;  Tradultori  italiarii ,  ossiu  Noiizia 
dci  volgarizzainenti  d'autichi  scnttui  i  lalini 
e  greci,  Venise,  1720,  in-li*;  Teatro  italianOf 
ossia  Sccttft  Ji  trafjrdie  per  t/so  délia  Scena^ 
en  3  vol.  iu-^";  Cmaïudori  complejciones  in 
Epistoiat  et  Acta  apo»tolorum  et  Apocalyp- 
«m,  ex  vetuitissiiuis  ineuibranis  ertUœ ,  Flo- 
rence, 1721,  et  Roterdam,  1738;  IttorinéU^ 
plomatua  ,  rhf  frnc  d'inlroduzione  alT  artf 
crilica  in  lai  imtrria,  1727,  iu-i";  Degli  Ân- 
fiiratriy  e  singotarmente  dê  Veronese^  \érone, 
1728,  iii-1-2;  Su iijih  in fatum  Acaciarum,  monu- 
menu.1  nuitu/uam  édita  cviuincnt,  Venise,  1728; 
Mwto'um  Vrronense,  1729,  iii-folio  )  C  est  an 
recueil  'i"in>lrui  i»'in<  relatives  h  sa  patrie; 
ïtrona  illustr<i«i  ,  ui-fol.,  Vérone,  1732,  et 
en  4  vol.  in-8".  La  république  de  Venise ,  à 

3ui  l'auteur  dédia  cet  ouvrage,  le  décora 
'un  titre  qui  ne  $e  donne  qu%  la  première 
noblesse  ,  avec  iies  revenus,  des  iuimunités 
et  des  privilèges.  //  priino  canto  deC  Iliade 
d'OmerQ,  inuMto  m  «ersi  i^ani,  Londres» 
na7y  en  yen  non  rimis  ;  ia  Jte^'oM  4d 
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«Nltfilicl  morire,  riewMta  da  un  baiso-ri- 
lievo  antico  che  si  conxerra  m  Pdrigi,  Paris, 
1736,  in-4*  ;  0$$ervazioni  letterarie  che pçs- 
$ûn9  $ervire  di  contim»a»ione  al  Giomiw  âé 
letterati  d'Italia.  On  a  encore  de  lui  un  ou- 
vrage »ur  la  Grâce.  C'est  une  histoire  tlif^o- 
lo.Jijue  de  la  dot  triiic  cl  des  opinions  ijui 
ont  eu  cours  dans  les  cinq  premiers  siècles 
ëe  J'Enlise,  au  sujet  de  In  grâce,  do  libre  ar^ 
bitre  et  de  la  pr^iieslinalio  .  :  olle  e>t  en  ila- 
Ikn,  et  fut  imprimée  h  Trente,  eu  1742. 
MafT  'i  y  a  joint  quelques  écrits  théologiques 
qu'il  avait  aussi  composés  ;  des  éditions  es- 
timées de  quelques  Pères.  Son  attachement 
atlX  vérités  du  christianisme  était  aussi  vif 
qucréfl'chi.  II  donnait  quelquefois  itansJes 
0;)inions  qui  paraissaient  neuves  et  singu- 
lière s  ;  ui.iis  il  no  les  délendait  qu'autant 
qu'il  les  croyait  cooformes  à  la  saine  doc- 
trine. Une  Lettre  su  Père  Antaldi,  où  il  nie 
absnluinetit  l'evistonce  actuelle  de  la  magie, 
a  «  lé  rt'fulée  car  Jes  s>avauts  Muratori  et  Tar- 
tarotti.  L«  célèbre  marquis  devait  ;  iier 
à  rcgeter  la  multitude  de  faîilcs  ({nOn  lébite 
en  celle  matière,  sans  attaquer  la  puss^bUilé 
ou  la  réa  lté  de  la  chose  en  elle-même.  Il  y 
a  d'ailleurs  de  l'incooséquence  dans  son  opi- 
nion ,  puisau'il  ireconittlt  que  la  magie  a 
existé  autrcio  s,  qu'il  y  a  encore  aujourd'liui 
des  i>ossess  ons ,  etc.  11  admet  d'un  côté  ce 
qu*il  rejette  de  Tau're.  Les  passages  des  Pè- 
res qu'il  allèfiue  sont  ou  tronques  ou  mal 
exj)li(|ué$ }  ceux  où  les  mêmes  Pères  éta- 
blissent claire  netit  la  magie  oe  «ml  pas 
rapportés ,  ete.  Voy.  Asmoréb,  Delrio  ,  de 
HAE>r ,  Si-É ,  Ole  lin  génér.il ,  on  reconnaît 
dans  ses  écrits  une  science  pl  us  étendue  aue 
profonde,  plus  variée  que  réfléchie,  plus  d'é- 
rudition que  de  logique ,  plus  d*elocution 
que  de  pensées.  Son  style  en  prose  manque 
rarf >is  de  précision  et  de  nerf;  il  esl  pour 
l'ordinaire  languissant  et  parasite.  La  maiv 
(•';e  fie  idées  est  quelquefois  dénuée  d'or- 
dre, plus  souvent  de  fermeté  et  de  vij^ueur. 
Les  Œuvres  de  Mailci  (mt  été  recueillies  en 
1790à  Venise,  28  vol.  iii-8'.  —  line  faut  pas 
le  confondre  avec  Scipiou  Agnello  Maffbi, 
de  Tortone,  autour  d'une  iftftoirsds  la vilia 
de  Mantouet  en  italien. 

MAGALLIAN  (Cône)  ,  jésuite  portugais , 
dont  on  a  des  Commentaires  sur  Josué  ,  sur 
les  Juges  ,  sur  les  Euitres  à  Tile  et  à  Timo- 
thée,  et  sur  d'autres  écrits,  occupa  une  chaire 
de  ihéotogie  h  Coïmbre ,  où  it  mourut  en 
lb24,  dam  an  73'  année. 

MAGES,  ce  nom,  qui  veutdireSo^M,  désigne 
particulièrement  les  illustres  seigneurs  qui, 
conduits  par  un  météore  lumineux,  que  l'E- 
criture appelle  étoile,  vinrent  du  it)nd  de 
l'Orient  adui  er  Jésus-Christ ,  troublèrent  la 
cotir  d*IIérodc  par  la  recherche  qu'ils  firent 
de  e  t  Fnf  uit  liivin ,  et  r  tournèrent  dans 
leur  pairie  après  lui  avoir  rendu  leurs  hom- 
mages. On  les  appelle  ordinairement  les 
iroxs  rois.  Claudien,  poêle  païen,  leur  donne 
aussi  ce  nom,  et  désigne  les  présents  .symbo- 
liques qa*ils  firent  au  SauTeur  des  liomines  : 

Dair  m  1  (  liiil<i*i  pncnunU»  nmiiera  reses  : 
M^cbam  lioiDO,  rtss  aurai»,  8a!»i-i(>e  iuura,  Oeus. 
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"  Ce  passage  esi  parfoitement  eonlbrkiie  k  oe 

qu'une  ancienne  tradition  nous  apprend  sur 
ce  sujet  {Voy.  Juve:«cl's).  Chalcidius,  philo- 
so|»ho  païen,  fait  mention  de  l'apparition  de 
l'éioile  minruieuse  qui  conduisit  les  Mages 
h  Betideem  ,  dans  son  Comment  lire  sur  le 
Tnnér  de  Platon  ,  png.  219,  «  il  y  a  ,  dil-îl , 
«  une  autre  histoire  plus  digne  de  notre  vé- 
«  nération  r#H.?iense  ,  qui  raconte  I  ippari- 
«  lion  d  uno  ('■1  tiln  icstiné»!  h  annoncer  aux 
«  hommes ,  nou  des  maladies  ou  quelque 
•  mortalité  fianeste«  mais  la  venue  d'un  Dieu, 
«  union  ment  descen  în  î>our  le  salut  et  Jo 
«  honneur  du  genre  humani.  Elle  ajoute  oue 
V  cette  étoile  ayant  été  observée  par  lea 
«  Clialdéens  versés  dans  l'astronomie  ,  sa 
c  route  nocturne  les  conduisit  à  chercher  le 
«  Dieu  nouvellement  né,  et  qu'ayant  ■rouvé 
«  cet  auguste  Enfant,  ils  lui  rendirent  les 
«  hommages  dus  à  un  si  grand  Dieu.  »  On 
donne  ordinairement  rmv  îrr>is  Mnizes  les 
noms  de  Gaspard,  Meicliior,  liaiUuxsar ,  el 
Ton  croit  que  parmi  eux  il  y  en  avait  un 
noir.  La  catliédrale  de  Cologne  se  g'orifîe  de 
posséder  les  corps  de  ces  illustres  voya- 
geurs ;  cette  prétention  ne  parait  pas  f  mdée 
sur  des  titres  qui  puissent  essuyer  uii  exa- 
men sévère.  Le  monument  ou  lypsano- 
lhè(iup  qui  ranfermo  ce.î  relioues  ,  est  d'une 
richesse  extraordinaire  et  dun  grand  tra- 
vail. Le  P.  Crombach,  jésuite,  a  écrit  en  fa- 
veur de  cette  tradition  de  l'église  de  Colo- 
logne ,  un  grand  vol.  iii-lol. ,  où  il  y  a  bien 
plus  de  recneiches  que  de  critique  :  Primi- 
tiœ  gentium  ,  sire  Historin  SS.  Trium  Mugo- 
"rum,  Cûlugne,  1G5'^.  Le  jour  de  l'Epiphanie, 
l'Eglise  célèbre  dans  la  personne  des  irois 
Rois  la  voc.'ition  do  toutes  les  nations  à  la 
fbi  de  l*Evangile ,  comme  l'on  voit  dans  Tof- 
fice  de  ce  jour,  composé  des  |>assages  les 
plus  luuiincux  et  lesntus  louchants  dé  l'An- 
cien Testament ,  relatift  aux  effets  merveil- 
leux du  christianisme  et  à  h  réunion  de  tous 
les  peui>lcs  sous  la  loi  de  Jésus-Christ. 

MAtîGl  ou  plutôt  MAGGIO  (François-Ma- 
niK; ,  chanoine  régulier,  né  l'an  1012,  mort 
l'an  1G8G  à  Palerme  ,  fut  envoyé  dans  les 
missions  de  l'Orient  l'an  1036  par  la  cou- 

gré^ation  do  la  Propagande.  Il  parcourut  la 
yrie,  l'Arabie,  TArmAiie,  et  y  fit  beaucoup 
de  fruit.  Partout  il  niontra  qu'il  savait  al- 
lier un  grand  zèle  à  beaucoup  de  pru- 
dence. De  retour  en  Italie ,  il  se  rendit  à 
H  iTie,  où  il  travailla,  par  ordre  de  la  Propa- 
gande, à  la  Grammaire  des  lani^ucs  orienta- 
les ;  étant  passé  à  Naples ,  l'amitié  do  vice- 
roi  lui  facilita  les  moyens  d'établir  dans  ce 
royaume  plusieurs  maisons  de  ihéatins,  ordre 
dont  il  était  iiilir  .  On  ;i  !e  lui  :  Syntaymata 
Imguarwn  orierUaiium,  quce  in  Georgue  regt9- 
Rfffiw  muâimtur,  etc.,  Home,  1643,  in-f,  at 

1670,  in-^î  De *acr'^"  '•rrrrmnnii^  ;  De  Pauli  tV 
inculpata  vita  disquisUione*  historiae:  plu- 
sieurs ouvrages  sur  Je  RUuel  ol  ascétiqtt^ 
MAGJSTRIS  (Hyacittwk  be),  missionnaire 
italien  et  jésuite,  ué  dans  le  diocèse  de  Cré- 
mone en  1605,  professa  d'abord  les  huma- 
nités, et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  dans 
les  missions  des  Indes  Orientales.  Lors  d'un 
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second  Toyage  gu'il  lit  en  Europe  pour  les 
l>e8(^  de  sa  mission,  le  supérieur-général 
IVnTOya  vi'^ifrr  les  établissomenls*  que  l'or- 
dre possédai i  (Jaiis  le  Brésil.  11  retourna  en- 
suite dans  rinde,  et  fut  nommé  préfet  du  no- 
viciat de  Goa,  où  il  mourut  le  il  novembre 
1668.  Od  a  de  lui  une  Réfatim  d»  Vétat  (U$ 
Wiiêêions  à  Maduré,  et  des  établissements  tirs 
iéntUes  sur  la  côte  de  Malalnu-f  Rome,  1661, 
10-8*,  en  italien  ;  traduite  en  français  par  le 
P.  Jacqups  <!e  Machaull. 

MAGISTIUS  (Simon  ou  Si.uéoN  de),  savant 
orientaliste,  né  à  Serra,  village  de  Corse, 
en  1728,  mort  à  Rome  le  6  octobre  1802,  y 
alla  fort  ieuoe,  et  y  devint  prêtre  de  l'Ora- 
toire de  î'Eglise-Neuve.  S'étant  adonné  à  l'é- 
tude des  langues  anciennes,  il  fut  successif 
▼ement  emnoyé  par  le  pape  Clément  XIV 
et  par  Pie  VI,  qui  le  noniina  évêque  de  Cy- 
rène  in  partibus^  et  le  mit  à  la  tête  de  la  con- 
grégation chargée  de  corridor  les  livres  et 
les  liturgies  des  Eglises  orientales.  On  lui 
doit  :  Daniel  secunduin  septtuiqinta,  ex  tetra- 

{)lis  Oriffenis.  nunc  primum  editus,  ex  singu- 
ari  Chisiano  Codice  annorum  supra  1900, 
grec  et  latin,  Rome,  1772,  in-fol.  ;  ActaMar" 
iyrum  ad  ostia  iiberina  ex  manuscripto  Co- 
dice regjus  bibliothecœ  Taurinensis,  Rome, 
1795;  uionjfrii  Alexandrin^  etc.,  opéra  qua 
supcrsunt,  ^roc  et  latin,  Roino,  1706,  in-lol.; 
6'n  alli  di  cinqut  martii  i,  nella  Corca,  etc., 
Itonie,  1801,  in-8%  et  une  édition  du  P.  Jo- 
9tphi  Bianehini  elogium  hUt.t  Rome,  176<^. 

MA6L01RE  (saint),  natif  du  pays  de  Gal- 
les, dans  ia  Gran  ie-Iîrct'igne,  embrassa  la 
vie  monastique,  vint  en  France,  fut  abbé  de 
Dol,  ^)uis  évéque  régionnaire  en  Bretagne.  11 
établit  dans  la  .suite  un  monastère  dans  l'Ile 
de  Jersey,  où  il  mourut  eu  dctobre  575,  à 
près  de  80  ans.  Ses  reliques  furent  transfé- 
rées à  Paris,  au  faubour^ç  Saint-Jacques,  dans 
un  monastère  do  bénédictins,  cédé  aux  Pères 
d<'  rOraloiro  eu  16^8.  C'était,  avant  la  révo- 
lution française»  le  séminaire  Saint-Magloiret 
célèbre  par  les  sarants  qu'il  a  produits. 

MAGNHRIC  (saint),  un  des  plus  saintsévi^- 
ques  (lu  vr  siècle,  gouverna  i'église  de  Trê- 
ves, sous  les  règnes  de  Sigebert*  Cbildebert 
et  Chilf^éric.  Entre  autres  monuments  qu'il 
a  laissés  de  sa  piélé,  ou  coniple  la  célèbre 
abbaye  (h  Sairii-.Martin,  qu'il  fonda  hors  des 
murs  de  la  ville,  en  mémoire  du  saint  év4- 
oue  de  Tours,  pour  qui  il  avait  une  sfngiï* 
hère  vénf'ration.  Il  mourut  en  590.  Siiiit 
Gréi^oirede  Tours  nous  a  conservé  quelt^ues 
particularités  de  sa  vie. 

MACÎNES  ou  Mir.xKTE?;  'M  vcAnii;s),  auteur 
ccclcsiaalique,  qui  lloii.<<sait  à  Jérusalem  sur 
la  fin  du  nr  siècle.  Germain,  patriarche  de 
Constcinlinople,  cite  le  nom  do  Maguès,  prè> 
tro  de  Jérusalem,  parmi  les  noms  de  ceux 
qui  «.'isi.slérciit  au  (.■oii(  iI(!  d'Antioche,  tenu 
contre  Paul  de  Saraosalc,  et  où  il  accompa- 
gna son  évêque  Hyménée.  II  écrivit  :  'Amnoi- 
zty.-Zy,  POU  linponsionum  adversxts  Theoslke- 
nem  ethnicum,  Ernngelium  calumniatUem  li- 
bri  quinque  ;  un  Commentaire  SOT  la  GeoèM; 
un  traite  sur  1  l-ucdatistie.  De  ces  ouvrages 
de  Âiagoès.  il  ne  nous  reste  que  des  IVay- 
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raents  que  M.  Mi^e  a  recueillis  dans  nn  vo- 
lume de  son  Cours  complet  de  Patrologie. 

Ce  volume  a  pour  titre  :'  OFurres  trl^  com- 
plètes  d'Arnobe,  reproduites  d'après  les  édi- 
tions de  dom  Cuu^tanl,  de  Galland  et  d'Orel- 
lius;  précédées  des  trois  Dissertations  de 
DodwcH,  sur  .saint  Cypri<  n,  des  OKurres  de 
saint  Sixte  et  d  ;  saint  Deny.s,  panes,  de  Dc- 
nys  d'Alesandrieide  saint  Félix, d  Eutychien, 
de  Caiust  deCommodien,  d*Anloine»  ae  saint 
Viclorin  et  de  Magnès,  JSVt,  1  vol.  in-4*. 

MAGNET  (Lotis),  jésuite,  né  l'an  1575, 
mort  l'an  1657,  fut  le  rival  de  Bueltansn  en 
poésie  sacrée.  11  s'est  fait  un  nom  par  sa 
Paraphrase  en  vers  latins  des  Psaumes  et  des 
Canttqws  de  rEeritiire  .mainte.  Cet  auteur  est 
assez  bien  entré  dans  l'esprit  dos  écrivains 
sacrés*  et  a  rendu,  autant  qu*il  est  possible, 
la  force  de  leurs  expressions. 

M.\GN1(Jacqi  es),  augusliu,  néà  ToulousOj 
mort  vers  1422,  fort  âgé,  est  auteur  d'une  In- 
troduction ;i  la  philosophie,  intitulée  Sopho- 
logiuniy  Paris,  1^1^71,  in-i",  édition  assez  rare. 
11  y  en  a  une  autre  plus  ancienne,  sans  date. 

MAGNi  iViLÉaiKN),  en  latin  JfoontM,  ca- 
nudn,  né^a  Milan  en  1887.  d'une  tamille  il- 
lustre, fLit  élevé  aux  emplois  les  i)lus  imjporw 
tants  de  sou  ordre.  Le  pape  Urbain  VlII  le 
lit  clief  des  missions  du  Nord;  mais  ayant 
écrit  avec  beaucoup  d'emportement  contre 
les  jésuites,  il  encourut  la  disgrflce  d'Alexan- 
dre VII,  qui  lui  défendit  d'écrire.  Le  capu  • 
ein  ne  crut  pas  devoir  obéir  à  cette  défense» 
et  publia  quelque  temps  après  son  Apologie. 
On  !  lit  11  prison  h  Vienne,  et  il  n'obtint 
sa  liberté  que  par  l'indulgence  de  Ferdi* 
nand  111.  il  se  retira  sur  la  fin  de  sesjours  à 
Sallzbourg,  et  y  mourut  en  1661,  h  7'*  ans. 
On  trouve,  dans  le  tome  11  du  recueil  fana- 
tique intitulé  nUm  mo^fw,  une  lettre  qu'il  n 
écrite  dans  sa  prison  même;  il  y  répondait 
aux  accusations  intentées  contre  lui,  de  ma- 
nière à  le  faire  mettre  en  pr  i.son  s'il  n'y  avait 
pas  été.  Ou  a  encore  de  lui  quelques  livres 
de  controverse  contre  les  protestants,  qu'il 
haïssait  cnpendant  moins  que  les  jéstntfs. 
Ou  connaît  sa  réponse  lâvoiile  :  Mentiris  iu^ 
pudentissime. 

MAGNIN  (Cuarlks-Etikn.vk),  ancien  curé 
de  Saint-<jerniain-rAuxerrois.  h  Paris,  né  à 
Charolles,  dioeèse  d'Autun,  le  28  noveni- 
i)re  1759,  d'une  famille  honorable,  était  pro- 
fesseur et  directeur  au  petit  séminaire  d  Au- 
tun  h  l'éprique  de  la  révolution.  Le  refus 
qu'il  tit  du  serment  l'obligea  de  quitter  le 
diocèse,  et  il  se  rendit  à  Paris,  où  A  pensait 
qu'il  se  déroberait  plus  facilement  aux  pour- 
suites. 11  eut  le  désir  d  aller  porter  la  lui  chez 
les  nations  infidèles;  mais  sa  famille  montra 
une  opposition  si  vivo  à  ce  prqiet,  que  l'abbé 
Magnin  crut  devoir  céder.  Ihi  fond  de  Tasile 
que  lui  avait  (loiiué  une  bonne  revendeuse 
de  la  rue  Saint-Martin,  il  put  encore  répan- 
dre les  secours  et  les  consolations  de  la  re« 
ligion,  visiter  les  malades,  roni[ilir,  en  un 
mot,  les  diverses  fonctions  du  sacré  minis- 
tère. 11  pénétra  môme  jusque  dans  le  cachot 
de  la  rpïnc  !\Inrie-Anloinette,  qui  reçut  de  sa 
maiu  la  sainte  communion.  l)ans  les  jours 
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los  plus  mauvais  (ff  ?«  térrefir,  ÎI  aflatt,  <lé- 

guisi'-  en  in;i' rliaTuî  il'î'abits ,  dans  diror^ps 
maisons  où  des  fidèles  raUpmiateol ,  et  i) 
oflVatt  arec  etiï  le  divin  yarrifice.  Lorsque 
Ips  It'in;»^  flnvinrpnt  ['lus  cnliin'"; ,  1  vMi't- 
bra  la  messe  dans  un  ora'»tirt»  (liti  tif  ulior, 
échappant  ainsi  è  la  nécessité  de  signer  les 
diverses  promesses  de  s*)mnis^ion  q  l'exi- 
geait le  gouvernement  n'M'iiblii\nin.  A  IV^po- 

3 lie  du  oonoordat.  il  fut  a»t.ic'i(^  <«  la  |);iroi«;se 
e  Saint-Roch,  eti  qiialitt^  deprAtre  adfoiois- 
tratcur,  et,  en  1816,  il  fiit  nommé  curé  de 
Saint-Germain  l'A  11 \rifoi"<,  en  rrmplaccinent 
de  ftl.  Vaiajrer,  qui  était  appelé  à  la  cure  Je 
Saint-NicolasHles-Cbampft ,  et  qui  fut  plus 
tard  6\f-qw  de  Verdun.  Le  15  K  vrier  1801, 
le  service  annivers  tire  qui  fui  céiébn;  d.-iiis 
cette  église,  en  comméinoràtion  de  la  murt 
du  due  de  Berrv.  doiai'»  un  pr  étexte  h  d«'S 
événements  d<'|)fornbles.  L"glise  vi  b*  j)res- 
bylère  furent  déva'^tés  et  pillés,  vl  l  abbe  Ma- 

Siiin  lut  jeté  au  dépôt  de  la  Cuneier^erie,  où 
resta  19  jours.  Lorsqu'il  fut  remis  en  li- 
bcrlt',  il  eut  la  dmilfur  di'  viu'i-  -on  égli.so 
fermée  et  menacée  do  dt^truetion,  ut  il  uul 
se  réfuffîeraveesoneler.^^  et  ses  paroissiens 
dons  l'oglisc  df-  Saint-Eiistarltp.  qui  sci-nt 
alors  pour  deux  |iaroisses.  la  183Ï  li  st»  dé- 
mit de  sa  cure,  espérant  que  son  église  se- 
rait ainsi  rendue  plus  facilement  au  ruile: 
elle  fut  en  ellet  bénie  par  M.  d' Quélen,  le 
13  mai  do  la  luème  aiinée,  et  le  lendemain, 
jour  de  la  Pcuiecôt  s  la  prand  messe  y  lut 
cl>antée  par  M.  l'abbé  Oiientiii,  vicaire-géné- 
ral. Cn  ap(illiic;ur:'  av.-iil  iim''  rascpndant 
épbémère  que  le  hasard  des  événements  lui 
donnait  [lour  transformer  cotte  église  en 
mairie.  L'abbé  Mngnin,  nommé  (  liinnino 
honoraire  de  Nolie-Daine,  se  lixa  dans  U 
rue  de  Vau^irard,  et  conliniia  roxeicite  de 
son  minislcic  li.iiis  l'éiilise  d  s  d.iiin  s  Car- 
mélites. Il  est  moi  t  le  18  janvier  18i3,  dau^ 
aa  84'  année. 

MAGNUS  ou  MAGM  (Jean),  en  suéilois 
Siortf  qui  veut  dire  grand,  archevècpie  d'Lîp- 
«al,  en  Surtlc  ne  à  Lin,.œping  en  li88,  s'é- 
leva avec  force  contre  le  luthéranisme,  et 
travailla  en  vain  h  emp6cher  le  roi  Gustave 
"Wasa  de  l'intro  duire  dans  ses  Etats.  Ce  mo- 
narque répondit  K  ses  luunlraucu'S  par  di^s 
fuersécutions ;  il  le  Ht  passer  pour  un  rclM  Ile, 
et  un  peintre  c  i'iolique  d  -  Flandre  eut  la 
lâcheté  de  reiTésenter  ce  grand  prélat  coiniue 
luttant  contre  r.iuioriié  légitime.  C'est  ce- 
pendant /iinsi  que  les  apôtres  et  les  premiers 

ftrédicatenrs  &  TEvangile  otit  lutté  contre 
es  empereurs  païens.  Lu  zélé  et  C(tur;i?;('u\ 
archevêque  se  rend  à  luinnéme,  dans  ses 
malheurs,  le  témoignage  consolant  do  ne 
soulfrir  que  pour  l.i  déf  nsr  di'  la  f  i  de  Jé- 
Sus-Chri-'t  :  rJx  primo  retjni  saiatorr  et  ftli- 
eisiimo  archiepiscopo,  propter  tuendam  fidcm 
Chritti,  facdtx  smii  hitinUis,  exsul  el  peregri- 
ntts  iHiat.  iib.  \xi\j.  Aiagnus,  em[>0!  tant  les 
regrets  des  calhnliques,  se  n  i  ira  à  Koinc,  y 
reçut  beancour>  de  témoign  i^es  d'estime,  et 
y  mourut  en  15Uk.  On  a  delui  :  uneHistnire 
deSut^de,  en  2'»  iivr'S,  intitulée  :  Golliorttm, 
Sueeorwnqut  hisioria  ai  itrobniis  arUit^uorum 
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HtmmwnHi  to^lecUt^  Bomft,  fMK',  fn-fbifo; 

BMe.  1558,  in-8*,  ouvrage  piibîié  nver  de?  t  I- 
d  tioDS,  par  Olaiïs  Ma^nus,  son  frère  ;  celle 
des  archevêques  d'Upsal,  s'mjs  le  titre:  ffif»- 
torh  mrtropolit'tnrp  Errlesiœ  Vpsalensia,  f% 
Ti'ipns  Sufciœ  rt  Qolhiœ  a  Joanne  Magno , 
Gotho,  srdis  npoitoHem  leaaio ,  tt  ^usdm 
F>-r!rxi(t  nrchiepisropo,  collecta,  opcrn  Olaî 
Mii'jni  Gnthi,  ejus  fralris ,  in  lucrm  edila, 
Rome,  1560,  1  vol.  i  -^oi.  On  trouve  dans 
ce  livre  de  quoi  rétablir  la  vérité  des  faits, 
et  détruire  les  catomnles  des  1ufhérfen.<!  ron* 
tre  cet  illustre  archov/^qdc ,  homme  d'un 
2èle  ferme  et  d'une  droiture  infl  'xible.  Sa 
résistance  aux  progrès  des  nmivolles  aectca 
fut  d'a'Kant  plii^  ftirtc  et  plus  con^ifante,  qu'il 
eoruiaissait  parr.iileiiicnl  les  maux  qui  résul- 
taienl  de  le.ute  innovation  imaginée  jiar  des 
boulines  oisifs  et  inquiets,  au  préjndîre  de 
l'anci^'ime  religion  que  quinze  siècles  avaient 
laissi^e  d^na  ta  possession  de  passef  pour  lâ 
véritable. 

MAtîNlTS  fOi.*us) ,  frère  de  Jean  Magnus, 

auquel  il  succéda,  l'an  154V,  dans  I'ar(  lievr- 
çhé  d'Upsal ,  parut  avec  éclat  au  concile  do 
Trente,  en  ,  et  souffrit  beaucoup,  dans 
son  pavs,  pour  In  rcli.'ion  rafholi(}ue.  On  a 
de  lui  J  histoire  des  mœurs,  des  coutumes  et 
des  guerres  des  peuples  du  Septentrion,  sous 
co  titre  :  f1>$tnrin  de  (jrntlhus  septentrionali- 
bu*,  etc.,  lioiiie,  1555,  in-fol.;  BAle,  15G7:  les 
autres  édttioi^  ne  sont  que  des  extraits.  Cet 
ouvrage  renferme  des  choses  curieuses,  mais 
quelques-unes  sembli  nt  être  le  fruit  de  la 
crédulii/'.  l/aiit<Mii-  y  ii-onl.e  im  ytanil  atta- 
chement à  la  fti  catholique.  Un  autre  ou- 
vrage de  ce  prélat  est  intitulé  :  Tahda  ter-- 
rnrutn  srptrntriDnnlimn  et  rentra  mirnfti- 
lium ,  etc.,  Venise,  16.39.  il  uiourut  au  mo- 
nastère de  Sainte-Brigitte,  h  Rome,  en  15GS, 
et  fut  enterré  h  côté  de  SOU  frère»  dAD8  1*6- 
gli.se  du  \  alican. 

MAGRI  (UoMi:«iQur.),  né,  en  160V,  h  la  Va- 
lelto,  dans  Vile  de  Malte,  prêtre  de  l'Oratoire 
et  chanoine  de  Viterbe,  roortle%m«rs  107-2, 
à  08  aiiN.  avait  une  érudition  t»eu  commune, 
embellie  parles  vertus  sacerdutales.il  laissa 
di*ux  ouvrages  utiles  ;  Hi*roltaHe«n^  Home, 
1677,  in-fol. ,  compost''  avec  son  frèrn  .Tr- 
ies. C'est  un  dictionnaire  qui  p^-ut  beaucoup 
servir  (»>ur  I  intePigenee de  rBÎBriture  ^aiiifo; 
un  Trailé  /  ^  mnlradictiona  apparmtea  de 
l'Ecriture  ,  en  lali'» ,  dont  la  medleure  édi- 
t'on  est  celle  de  1785,  in-12,  à  Paris,  par 
l  abbé  Lefèvre,  qui  l'augmeuta  de  moitié. 
Elle  a  reimru  la  fin  du  toni.  Il  du  ffiero- 
hxiron  :  la  Vt'*  d^^  Lnduns  Latinius,  qui  est  à 
la  tôle  de  la  Uibliolhtca  sacra  H  profima 
de  cet  auteur,  dont  Charles  Magri  a  donné 
l'f'  iiinn,  Rome.  1(577.  in-ful.;  Yirl''  drl  Knfe, 
Rome,  1671,  m-V  ;  \  iagyiu  al  munie  Libano, 
ICOi,  in-V.  On  préfr-re  celui  de  Jérôme  Dan- 
dini  ,  avec  des  notes  de  Ri'  liard  Simon.  On 
trouve  In  liste  des  auîres  ouvrages  de  Magri 
dans  le  toui.  XLl  de  Nicéron. 

M  A  HÉ  (Josiifu) ,  chanoine ,  antiquaire  et 
théologiim  ,  naquit  le  19  mars  1760,  i  An, 
petite  iledu  .Morbihan,  située  à  une  lieue  et 
demie  de  VanueSf  et  dont  la  popuklioa  prea- 
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uuc  cntiYrp  se  compose  de  marins.  11  [lerdit 
son  père  fie  b  >nne  hPiiro,  et  il  se  vit  un  mo- 
ïneot  sur  le  j)0iut  dVtrc  obligé  d'inlerroiD- 
pre  ses  études ,  h  rauso  du  non  d'aisance  de 
sa  fnmiDo.  Apr^<;  ;ivi<if  (('[iiii  ii'  <(n\  ro'irsile 
théolojjic,  il  rut  nommé  vjcairc  à  Korvign:ic, 
et  peu  après  il  fui  attaché,  avec  le  même  ti- 
tre, ?i  la  pnrnissc  de  S  inl-Salomon  de  Van- 
nes. Pendant  Içs  orages  révoluliomiairos, 
l'estime  dont  it  joaissatt  n-emiiécha  pas  uu'il 
no  fût,  comme  fous  ses  confiètos,  l'objet 
d'une  Tivo  persf^culioii ,  et  it  ne  dut  son  sa- 
lut qu'au  dévouement  d'un  ami ,  h  qui  ii  té- 

eoi^na.  sa  gratit.ide  en  instniisant  ses  en* 
nls.  Priis  tard  il  subit  une  année  de  capti- 
vité. En  1802,  M.  do  Piinceinont,  èvôquc  de 
Vannes,  le  uourvut  d'un  canonica!,  qui  per- 
mit h  TabbéMahé  de  se  livrer  avec  une  nou- 
velle ardeur  à  ses  études  do  pn^dilei  tinii.  Kn 
1801},  il  devint  bibliutbucnii  e  de  la  vitie  do 
Vannes  et  aumônier  du  collô.-o  ;  mais  il  per- 
dit ces  doux  emplois  en  1813,  lo  premier, 

fjarce  aue  la  raajeu.e  partie  des  livres  de  la 
jibliolnè'jue  fut  ren  lue  aux  iiiicicii'î  posses- 
seurs I  et  le  second ,  par  suite  do  la  pubiica» 
lion  d*un  ouvrage  intitulé  :  Dialogue  sur  !a 
grâce  ef^rn'f  par  eUe~mémr ,  entre  PhUocniis 
et  AIr'thozète ,  Paris,  1818,  iii-12,  .-lupiel  ou 
loj»!  ijchail  d'être  entaclié  de  jansénisme. 
Mahé  se  soum  t  hla  drci>ii)n  de  suii  f'v;Vni 
M.  do  Baussct,  cl  &uj>,  rima  situ  livre.  L'ar- 
chéologie occupa  alors  presque  totit  son 
teiuua,  et  il  publia  un  Essai  sur  les  atitiqui- 
tét  au  M&rbihan ,  Vannes ,  16-25 ,  in-8°,  avec 
jdandies,  ouvrage  qui  a  oiitcnu  IVs'inn'  uCs 
savants.  Le  Lycée  armoricain ,  recueil  men- 
suel de  Nantes,  renferme  plusieurs  disserta- 
tions do  lui ,  des  v6.,.o\i>o.>  nux  observations 
ou  tintifjuei»  de  M.  de  t''r(  !uijiville,  de  M.  de 
l*enhouei ,  etc.  Homère  fut  aussi  l'objet  de 
ses  nii'ditntiiins  .  et  il  a  la  ss«' ,  sous  le  titre 
û'AnfîtfuitVi!  h'jiiténfjurs ,  un  nuninseril  assez 
volumineux.  11  a  1  li'^'^i'  ('.;;i|i'iiiimiI  ru  nia- 
nuscrit  des  Commentaires  sur  la  Bible  ,  tra- 
vail q  le  lui  feciitait  sa  grande  connaissance 
des  langues  hébraïque,  jjreequc  et  syriaque, 
une  traduction  d  s  Psaumes,  d«inl  il  ne  nut 
exécuter  que  la  moitié,  des  mîtes  et  des  Mé- 
mairea  sur  le  déluge  universel  et  surdivcrsf^s 
diJlicullcs  di  a  scunles  Ecritures ,  etc.,  qu'il 
lisait  à  la  socié  é  rolymatliii|ue  du  .Morbihan, 
dont  il  lut  pr«^sident  après  en  avoir  été  un 
des  fondateurs.  Le  chanoine  Mahè  mourut  à 
Vannes,  le  i  septeiubro  1>31,  r;-|,(''lo7l  ans. 
MAUlS  ^Marin  des).  Vou.  Grostestb. 
MAHOMET,  ou  mieut  MOHA.\IMED  (Ibv 
ABU.iLLAU  Anot'i.  Cassiim],  na<^  ni  ^  ta  M'ee- 

âue  ,  le  10  novembre  570,  suivant  1  uj)iiiion 
I  plus  probable.  uaissance  fut  aceompa- 
gni''C,  suivant  les  ■  évois  musulmans,  de  dif- 
lér-  nts  prodinL'ô  q  i  i)U  tirent  sentir  jui>que 
dai  s  le  |  alai>  de  Cho.sroès.  Son  père  était 
idolâtre.  Aojenah»  sa  mèr&,  juive  de  reli- 
gion, était  veuve  depuis  dix  mois  lorsqu'elle 
iiul  au  iiKiiidt;  i  t.'l  tnifaul,  fuiui-  aii'eur  iJ'une 
superstiliou  sanguiiian  e ,  ûlcuduc  depuis  le 
détroit  de  Gibraltar  jusi|U*aux  Indes,  et  fon- 
dateur d'un  enquro  d<  venu  redouiab.e  aux 
eiirélioiis  f  dcstiué  à  punir  leurs  crimes  et  à 
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être  l'inifrument  des  divines  vengeances  dans 
une  grnn  le  partie  du  globe.  A  l'^ge  de  20  ans, 
le  jeune  Mahomet  s'engngei  d.îris  !e<:  <  ara- 
vanescpii  iiéj/ociaient  de  la  Merqueà  D«mas. 
De  n  î  ur  à  Ta  Mecque,  une  femme  riche, 
Kliadii^jaU  t  veuve  d'un  marchand ,  le  prit 
pour  conduin*  son  négoce,  et  l'épousa  trois 
;uis  ajut''-;.  Mnhnmni  était  alors  h  la  fleur  do 
1  «ïgi*;  et  quoique  sa  laide  cl  sa  ligure  n'eus- 
sent rien  d'extraordinaire.  Il  sut,  par  ses 
sou[)lesses  et  ses  complai'^anf'p.s  ,  g.iL;ner  lo 
cœur  de  son  éjiouse.  Khailidjah  lui  Ul  une 
donation  de  tous  st-s  biens.  Mahomet ,  par- 
venu à  un  état  dont  il  n'aurait  jamais  osé  se 
flatter,  résolut  de  devenir  le  chef  de  sa  na- 
tion ;  il  ju,'ea  rju  il  fall.iit,  pour  cela  ,  tirer 
parti  de  l'ignorante  cré  luhté  et  de  la  su- 
perstition du  peuple.  A  rôgc  de  ^0  ans, 
fcl  im  n.vteur  commcm;a  h  se  rionner  pour 
un  proj'hète.  Il  feignit  avoir  eu  des  révéla- 
tions, il  parla  en  inspiré;  14  persuada  d'abord 
sa  femme  et  huit  nulrcs  personres.  Ses  dis- 
ci|>L  s  en  firent  d  autres,  et  enruoins  do  trois 
ans  il  en  eut  près  de  cinquante,  disf;osés  à 
mourir  pour  sa  doctrine.  11  lui  fallait  des 
miracles,  vrais  ou  faux.  Le  nouveau  pro- 
piièlo  trouva  il.'itis  'es  alt-upics  fré<iueiites 
il'épileiisie,  à  la  luelle  il  était  sujet,  ae  quoi 
conîinner  l'opininn  de  SOn  commerce  avec  le 
ciel.  Il  fil  passer  lo  tomps  de  pcs  arn^^  pour 
celui  que  l'Etre  suprême  destinait  à  l'in- 
strnirc,  et  ses  COn  ulsions  pour  l'etfet  des 
Vives  impressions  de  la  glono  du  ministre 
que  la  Divinilé  lui  envoyait.  A  l'entendre, 
1  an;;e  Gabriel  l'avait  *  ouduit,  sur  un  flne,  de 
la  .Mecque  h  Jérusalem,  où,  après  lui  avoir 
montré  tous  les  saints  et  tons  h  s  (latriarcties 
de(>uis  Adam,  il  l'avait  ramonf^  la  inrme  nuit 
à  in  Mecque.  Malgré  rinq)ression  que  fai- 
saient ses  rôves,  il  se  fo  raa  une  conjuration 
coritr.'  le  visionniirc.  Le  nouvel  apôtre  fut 
cunlrainL  de  quUl<:r  le  heu  tie  sa  naissance 
pour  se  s  iuver  îi  Médme.  Cette  retiaiteful 
l'époque  de  sa  gloire  et  de  la  fondation  de 
son  emi^ro  et  de  sa  relitrian.  CVst  ce  que 
I  on  nomma  Ae'^yfre  {c'est-;>'(lirc  fuile  ou  {ler- 
séciitiou),  dont  le  premier  jour  répond  au  16 
juillet  do  l'an  623  de  J.-C.  Le  pro.hëte  fu- 
gitif devint  rnnquérant.  Il  défendit  h  ses 
discipie>  ih:  dispiiti  r  sur  sa  doctrine  avec  les  • 
étiangêis,  et  leur  ordomia  do  ne  répondre 
aux  obj  étions  des  contradicteurs  que  par  le 
glaive.  11  disait  que  chaque  prophète  avait 
$on  caro'  li  re;  (jue  celai  de  Jrsus-(  lirist  aroit 
été  la  douceur;  et  que  fini  était  Ja  force. 
Four  agir  suivant  ses  priuci,  es,  il  leva  des 
trempes  »jui  appuu'reu!  sa  mis-iou.  Les 
Juils  arabes,  plus  ôpiniAtres  que  les  autres, 
fiiront  un  des  principaux  objets  de  sa  fureur. 
SuneoMia^c  et  sa  bonne  fortune  le  rendirent 
uudlre  débours  places  fortes.  Après  les  avoir 
subjugués,  il  eu  lit  mourir  plusieurs,  vendit 
les  .lUir  s  comme  des  esclaves,  et  distribua 
leurs  bit  ns  h  ses  soidrils.  La  victoire  qu'il 
rem  orla  eu  Gil  fut  suivif  d'un  traité  ifui 
lui  donna  i>a  libre  accès  à  la  Mecque.  Ce  nit 
la  ville  qu'il  choisit  pour  le  lieu  ob  ses  sec^ 
tateurs  f  eraient  dans  la  suite  leur  pèlerinage. 
Co  pèlerinage  laisait  déjà  une  partie  de  l'aa- 
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cien  cdllo  dos  Araoes  païens»  qui  y  allaient 
une  fois  tous  les  ans  pour  adorer  leurs  Uivi- 
DiCé.*,  dans' un  temple  aussi  renommé  parmi 

eut  que  celui  de  Delphi^s  V6\n\i  chnr.  les 
Grecs.  Mahomet,  fier  de  ses  premiers  succès, 
s<'  lit  (Irdnrorroi,  sans  renoncer ao caractère 
d'  Il  f  I' roligion.  Cet  apôtre  sanguinaire 
ayant  aijt<m>^nti^  ses  forces,  oubliant  la  trêve 
qu'il  avaît  faite  ilruv  ans  auparavant  avec  les 
fiabitants  de  la  Mecque,  met  le  siège  devant 
celte  ville,  l'eraporie  de  force,  et,  le  fer  et  la 
flamme  h  la  ni.iin,  il  donne  aux  vainfuis  le 
choix  de  s3  religion  ou  de  la  mort.  On  passe 
au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  r(^>sisient  au 
prophète  guprrior  cl  ljarl>oro.  f.n  vainqueur, 
maître  du  l'Arabie,  et  roUoutablo  à  tous  ses 
voisins,  se  crut  assez  fort  pour  étendre  ses 
conquêtes  et  sa  religion  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Perses.  H  commença  par  attaquer  la 
Syrie,  soumise  alors  à  renipcreur  Héraclius; 
il  lui  prit  quelques  villes,  et  rendit  tributaires 
les  princes  de  Bauma  et  Deyia.  Ce  fut  par 
ces  exploits  qu'il  termina  toutrs  les  guerres, 
où  il  avait  commandé  en  ncrsonne,  et  où  U 
avait  montré  rintrépidité  d'Alexandre.  Ses 
gr-nt-raux,  aussi  heureux  que  lui,  accru- 
rt  nt  encore  ses  (  oiiquêtes ,  et  lui  soumi- 
rent tout  le  |iays  à  »00  lieues  de  M»''dine, 
tant  au  levant  qu'au  midi.  C'est  ainsi  que 
Mahomet,  de  mmple  marchand  de  chameaui 
devint  un  d 's  [lus  |)i)issflrits  monarques  de 
l'Asie,  il  ue  jouU  pas  longtt  mfis  du  rruit  de 
ses  crimes.  Il  s'était  toujours  ressenti  d'un 
poison  qu'il  avait  pris  autrefois.  Une  juive, 
voulant  éprouver  s'il  était  rée  lomenl  pro- 
phète, empoisonna  une  épaule  de  mouton 
qu'on  devait  lui  servir.  Le  fondateur  du  ma- 
homét  sroe  ne  s'afierçut  que  la  viande  était 
cmftoisonnée  qu'après  en  nyo'w  mangé  un 
morceau.  Les  impressions  du  poison  L;  nu~ 
nèrent  pt-u  h  peu.  U  fot  attaque  d*une  fièvre 
violente,  qui  l'emporta  dans  la  02*  année  de 
son  «Ijje,  la  23*  depuis  qu'il  avait  usurpé  la 
qualité  de  prophète,  la  11'  de  l'hé^^vre,  et  la 
032' .;e  Jrsus-Chi  ist.  Sa  mort  lui  l'uecasion 
d'une  .i^ramle  dispute  eulie  ses  d  sciples. 
Omar,  qui  de  son  [lersécuteur  était  devenu 
son  apôlre,  déclara,  le  sabre  à  la  main»  que 
le  prophète  ât  Dieu  ne  pouvait  pat  mûurir. 
11  suLitint  qu'il  éla:t  disparu  comme  Moïse  et 
Elie,  et  jura  qu'il  mettrait  en  pièces  uuicon- 
que  oserait  soutenir  le  contraire.  Il  fallut 
que  Auubeker  lui  prouvât  parle  fait  que  leur 
maître  était  mort,  et  par  plusieurs  pa:ssages 
de  I  Alcuran,  qu'il  devait  mourir.  L'impos- 
teur fut  enterré  dan^  la  chambre  d'une  de 
ses  femmes,  cl  sous  le  lit  où  il  était  mort. 
C'l-sI  une  cri'eur  (Mipulair  e  de  eroire  ((u"il  est 
suspendu  daos  un  colite  do  fer  qu'uae  ou 
•lusieurs  pierres  d'aimant  tiennent  élevé  au 
laul  do  la  grande  niosi|uéede  Mi^ilino.  Son 
tombeau  se  voit  encore  aujourd  liui  à  l'un 
des  angles  de  ce  temple.  C'est  un  cône  de 
pierre  placé  dans  une  chapelle  dont  l'entrée 
est  défendue  aux  piuJ'ancs  par  do  gros  bar- 
reaux de  fer.  Le  livre  qui  contient  les  dogmes 
el  les  préceptes  du  manomélisme  s'appelle  le 
Coron  ou  Korm.  C*est  une  rapsodie  de  six 
mille  versp  sans  ordre,  sans  liaison,  sans  art. 
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Les  contradictions,  les  nb-^ir^^îtf^^,  les  ana- 
chronismes,  y  sont  répandus  à  pleines  mains, 
n  recueillait  les  fables  les  plus  absurdes  dos 
juifs  et  des  hérétiques,  et  les  mf'hH  b  )a 
nurralion  des  livres  saints  sans  discernement. 
On  peut  juger  du  chaos  qui  en  est  résulté. 
S'il  se  présente  çà  et  là  quelques  passages 
raisonnables,  des  maximes  d'une  bonne  mo- 
rale et  même  des  endruits  sublimes  et  lou- 
cbauls,  c'est  que  l'imjjosteur  répète  ou  imita 
le  langage  des  chrétiens  et  des  juifs  snr  la 
Divinité,  ses  ouvraj^es  et  ses  lois,  c  roft 
«  niait,  dit  un  savant  moderne,  que  ce  qu*fl 

•  a  de  bon  sur  la  Divinité  et  la  morale  vient 
0  de  nos  Livres  saints,  je  m»  contenterais  de 
«  renvoyer  au  Coran  môme.  On  y  verrait  en 
«  combien  d'endroits  il  copie  Moïse  ou  l'B- 
«  vangile;  mais  aussi  par  combien  de  folies 
«  et  (T'cxtravaganccs  qui  lui  sont  propres  il 
«  a  délîginé  l  eipi'il  [irenail  chez  nous!  Or,  il 
a  me  semlile  que,  pour  apprécier  un  homme, 
<r  il  faut  s'appliipicr  très-spécïalement  Ih  di^ 
«  tinguer  ce  (|u"d  .i  tir»'  de  son  pmprc  génie, 
«  de  ce  qu'il  prend  ailleurs.  Pour  lui  en  faire 
«  honneur,  au  moins  faudrait-il  nous  mon- 
«  trer  le  degré  de  loerfoelion  qu'il  pourrait  y 
«  avoir  ajouté.  Mais  très-certainement  on 
«  n'espérera  pas  nous  montr^-r  quelque  de- 
«  gré  de  perfection  aiouté  par  Zoroastre  ou 
«  par  Mahomet  k  la  ffoctrine  de  Moïse,  aux 
«  lois  de  l'Evangile.  »  —  Toute  la  théologie 
du  législateur  des  Arabes  se  réduit  à  trois 

Ftoints  principaux.  Le  premier  est  tfadmettro 
'existence  et  l'unité  de  Dieu,  à  l'exclusion 
de  toute  autre  puissance  qui  puisse  par- 
tager ou  modifier  son  pouvoir.  Le  deuxiè- 
me est  do  croire  que  Dieu,  créateur  uni- 
versel el  tout-puissant,  connaît  toutes  cho- 
ses, punit  le  vice  et  ri'compense  la  vertu, 

uon-seulemeot  dans  cette  vie,  mais  encore 
après  la  mort.  Le  troisième  est  de  croire 

que  Dieu,  regardant  d'un  cri!  de  miséricorde 
les  hommes  plongés  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  (il  n'y  en  avait  presque  plus  alors 
dans  toutes  1"^'provinces  que  ses  sertateurs 
ont  subjnûiHTS  depuis),  a  suscité  son  pro- 
phète Mahomet  pour  leur  apprendre  les 
moyens  de  parvenir  à  la  récompense  des 
bons  et  d'éviter  les  supplices  des  méchants. 
Cel  irn[>osteur  adopta,  comme  l'on  voit,  une 
grande  f)artie  des  vérités  fondamentales  du 
christianisme  :  Tunité  de  Dieu,  la  nécessité 
de  l'aimer,  la  résurrection  des  morts,  le  jug^^ 
meut  dernier,  les  récompenso<i  et  les  châti- 
ments. Il  prétendait  que  la  ndigion  qu'il  en- 
seignait n'était  pas  nouvelle ,  mais  qu'elle 
était  celle  d'Abraham  et  d'ismaël,  plus  an- 
cienne, tlisa  i-il,  t|ue  cflle  des  Juifs  et  des 
chrétiens.  Oulro  les  prophètes  de  l'Ancien 
Testament,  il  reconnaissait  Jésus,  fils  de 
Marie,  né  d'elle  qnoifjue  vierge.  Messie, 
A'erbo  et  Esprit  de  Dieu.  11  donnait  même 
datis  l'hérésie  des  impassibles ,  en  assurant 
que  Jésus-Christ  n'avait  pas  été  crucifié- 
«  La  perfidie  des  Juifs,  dit-il,  a  été  punie 
«  pour  avoir  nié  la  virginité  de  Marie,  et 
«  avoir  dit  qu'ils  avaient  mis  à  mnrl  Jésus  le 
«  Christ,  fils  de  .Marie,  envoyé  de  Dieu.  Bs 

•  ne  l'ont  ni  tué^  ni  sa^^fléj'ils  n*onl  eu  en 
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«  leur  pouvoir  qno  son  imam.  Sa  pénoimê 

«  leur  a  Hâ  enl^vi^o  et  placée  auprès  de 
«  Dieu.  B  Quuiqu  il  eût  beaucoup  puisé  dans 
la  religioa  des  Juifs  et  des  cbrélieos,  ii  haïs- 
sait cependant  les  uns  el  les  antro^  :  imitant 
en  quelque  sorte  les  plagiaires,  «jui  all'ectent 
de  mépriser  el  de  censurer  )es  auteurs  qu'ils 
ont  volés.  La  circtincision,  les  oblations»  la 
prière  cinq  fois  par  jour,  rabsfinenoe  du  vin, 
des  liqueurs,  du  sang,  de  la  chair  do  porc, 
le  jeûne  du  mois  rhamadan  et  la  sanctiQca- 
lion  du  vendredi  furent  les  pratiques  exté- 
rieures de  sa  religion.  Il  proposa  pour  ré- 
eompense,  à  ceux  (^ui  la  suivraient,  la  jouis- 
sance de  toutes  les  voluptés  charnelles.  Un 
homme  qui  proposait  pour  paradis  un  sériil 
ne  pouvait  que  se  faire  des  prosélytes  parmi 
des  gens  grossiers  et  vicieux.  11  n'y  a  point 
de  religion  ui  de  gouvernement  qui  soit 
moins  lavorable  au  sexe  que  le  mabomé- 
tisme-  L'auteur  de  ce  cnife  nntichrélien  ac- 
corde aux  hommes  la  permission  d'avoir 
plusieurs  femmes,  de  les  l)attre  tpianil  elles 
ne  voudront  [>as  obéir,  et  de  les  répudier  .«i 
elles  viennent  à  déplaire;  mais  il  ne  iiermet 
pas  aux  fejnnies  de  quilti  r  di/s  maris  l;lclieux, 
a  moins  qu'ils  a'/  cocsentent.  11  ordonna 
qu'une  femme  répudiée  ne  pourra  se  rema- 
rier (lun         fois;  el  si  elle  est  répudiée  de 
Stiu  troisième  mari,  et  que  le  premier  no  la 
reuille  point  reprendre,  elle  doit  renoncer 
au  mariage  pour  unife  sa  vie.  11  vctii  que  les 
femmes  soient  toujours  voilées,  et  tju  ua  uo 
leur  voie  pas  même  le  cou  ni  les  pieds.  En 
un  mot,  toutes  les  lois  à  l'égard  de  cette 
moitié  du  genre  humain  sont  dures  et  injus- 
tes. Les  prétendus  philosophes  qui  ont  en- 
trepris de  réhabiliter  la  mémoire  de  Maho- 
met, de  justifier  sa  religion,  de  réfuter  les 
reproches  qu'on  lui  a  laits,  seraient  plutAt 
venus  à  bout  de  blanchir  un  nègre.  L'état 
d'ignorance,  de  stupidité,  de  servitude,  de 
corruption,  dans  leiiuel  sont  plongés  tous  les 
peuples  soumis  h  >es  lois ,  est  une  démons- 
tration contre  laquelle  les  sophisines  et  les 
subterfuges  ne  tiendront  jamais,  et  uui  cou- 
Yrira  tnvyours  de  confusion  les  apologistes. 
Mahomet  est  le  plus  ancien  écrivain  qui  ait 
parlé  clairement  de  l'iumiaculée  conception 
ae  la  sainte  Vierge;  c'est  dans  son  Alcoran, 
sura  3.  Yoy.  aussi  Maracci,  Prodrom.  ad  ré- 
futât. Alcor.,  p.     p.  86. 11  avait  sans  doute 
pris  cette  opinion  des  chrétiens  orientaux, 
qui  s'étaient  retirés  do  son  temps  en  grand 
nombre  dans  l'Arabie,  pour  éviter  les  mau- 
vais traitements  qu'on  leur  faisait  éi  rouver 
dans  Jour  patrie.  Yoy.  Sixte  IV.  La  meilleure 
édition  de  VAleoran  est  celle  de  Maracci»' 
Aicorani  textuit  universus,  en  arabe  et  en  la- 
iiUt  iu-folio,  2  vol.,  Padoue,  1698,  avec  des 
notes.  Il  n'avance  rien  qu'il  ne  prouve  par 
les  textes  rormcis  de  ce  livie  et  par  les  ténun- 
^nages  des  auteurs  arabes  :  il  avait  étudié 
cette  lan^^ue  pendant  quarante  ans.  Il  y  en  a 
une  traduction  ant^laise»  in-4*,  par  M.  Sale, 
avec  une  introduction  et  des  notes  critiques, 
dont  plusieurs  n'ont  nas  [)aru  justes  à  tout 
le  moo'ie.  «  Je  suis  fàcué,  dit  Porter,  l'homme 
«  le  mieui  instruit  de  ton  temfM  de  Ja  reli-«. 
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«  gioB  musulmane,  d'être  obligé  de  dire  que 

a  souvent  d  montre  trop  d'empressement  à 
«  faire  I  apologie  du  Koran,  et  qu  il  cherche 
<  plutdt  a  pallier  les  extra  va  .tances  sans 
«  nombre  q  i'd  y  rencontre,  qu'à  le.*?  exposer 
«  sous  leur  véritable  point  de  vue.  11  résulte 
«  du  moins  un  avantage  de  cette  pariialilé  : 
«  c'est  qu'on  peut  Ctro  assuré  qu'il  n'a  pas 
«  afoute  une  seule  absurdité  k  celles  qui  y 
«  sont  réellement,  et  qu'il  n'a  point  charjié 
c  le  ridicule  qu'elles  ont  dans  i'oiiginal. 
«Quelques  faiseurs  d'esprit  hétérodoxes, 
«  pour  se  donner  tin  air  de  singularité,  si  ce 
«  n'est  aui  tiépens  de  l'iionuÉteté,  au  moins 
«  aux  dépens  du  sens  commun  ,  ne  se  sont 
«  point  fait  scrupule  de  se  déclarer  les  adnti- 
«  rateurs  du  Koran,  d'en  exalter  les  dogmes, 
«  et  iii  ii  d'oser  les  mettre  en  parallèle 
«  avec  ceux  qu'enseignent  nos  livres  sa- 
«  crés.  »  {Obier»,  sur  la  reliaion,  /es  loi»,  U 
gourernrmmt  et  les  mceurs  aes  Turcs,  Neuf- 
chûtel,  1770,  tome  II,  p.  22  et  suiv.l  II  6ut 


)ilc  homme  a  dit  sur 

ongtemps  demeuré  à 


voir  tout  ce  que  cet  ha 
cette  matière  :  il  avait  " 
Constantinople  en  qualité  d'ambassadeur  du 
roi  d'.\ti;.;leterre,  et  rien  n'avait  échappé  à 
ses  observations.  Du  Rver  a  donné  une 
version  française  de  VÀuùrm,  Paris,  161^7, 
in-4";  La  Ilave,  IfiSrî,  in-12.  La  tra  lut  tion 
française  de  celle  de  M.  Sale  parut  à  Amster- 
dam, 1770,  2  vol.  in-12  :  plus  élégante  que 
relie  de  du  Ryer,  elle  est  moins  estimée  de 
ceux  qui  cherchent  le  vrai.  M.  Sale  s'est 
moins  occupé  à  rendre  lidèleraent  le  sens  de 
l'original  qu'à  lui  donner  des  tournures  rai- 
sonnables; et  quand  il  n'a  pu  atteindre  ce 
but ,  il  i\  st  permis  des  altérations  et  des 
omissions  que  les  règles  d'une  traduction  no 
comportent  pas.  La  traduction  italienne  attri- 
buée ^  Audi'é  Arrivahene,  1547,  in-i%  est 
très-rare,  mais  peu  e>lnuée,  ayant  été  faite 
sur  une  mauvaise  traduction  latine.  On  fait 
encore  Mal.oinet  auteur  d'un  traité  conclu  à 
Médine  avec  les  chrétiens,  intitulé  :  Ttsta- 
Dirntum  et  iKictiortes  ini(œ  inler  Muhammedum 
et  cliristiana  fidei  cultorett  imprimé  à  Paris* 
en  latin  et  en  arabe,  en  169N>;  mais  cet  ou- 
vrage [»araît  supposé.  Iloltinger,  dans  son 
Histoire  oriauaie,  pa^e  248,  a  renfermé  dans 
40  aphorismes  ou  sentences  toute  la  morale 
de  l'Alcoran.  Albert  'Widmanstadius  a  expll- 

Ïué  la  théologie  de  cet  imposteur  dans  un 
ialogue  latin,  curieux  et  peu  commun,  im* 
primé  l'an  1540,  in-4*.  Le  cardinal  de  Cusa  a 
réfuté  l'Alcoran  sous  le  titre  de  Cribratione$ 
Aicorani.  Rcland  et  quelques  autres  ont  vai- 
nement entrepris  de  justifier  la  religion  el  le 
livre  de  ce  bngand.  Voy.  la  Tte  de  Mahomet 
])ar  Prideaux  el  par  Gagrdcr.  On  peut  con- 
sulter encore  ÏAkorani  texttts  universu*  dO 
Maracci,  dont  nous  avons  pirlé,  ainsi  qu'un 
trè.s-bon  ouvrage  imprinu'i  à  Tyrnau  en  1717, 
Maftumclanus  in  lege  thrisii,  Âlcvrano  suffra- 
yiiiie,  inttructtis:  et  la  fin  du  Traité  De  i  ptj- 
fal«re/iyion)«cArMrtaîur,parGrotius,  livre  vi*. 
On  lit  une  conférence  curieuse  de  quebiues 
missionnaires  avec  des  maliométans ,  oans 
VMùtor.  soc.  JaUf  part.  4.  Yoy.  les  articles 
BxsiMSavany. 
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MAHY  (Bbrnabd),  jésuite,  né  à  Namur  en 
leS^V,  ()rfoliaavec  ré-niLidon  pendant  27  ans 
dans  iliilVi i  ritnç  villes  des  P;ivs-B,is.  Il  prê- 
chait à  la  calliédralu  d'  l,i<'ge  ,  lorsqu  une 
mort  subite  Tonleva  le  8  nwrû  174».  Il  a 
d  nn»''  au  public  Vlfistoire  du  peuple  hébreu 
jusiiu  'â  la  ruine  de  In  Synagogue,  Li»^;:»,  17^2, 
3  vol.  in-li.  Le  stvie  mi  esi  !ro|)  or;itMiri'. 

MAIDSTON  (UiiGa4R0  de],  Anglais,  fut 
ainsi  nommé  do  lieu  de  sa  naissanco;  il  moa- 
nit  le  T'juin  13%,  d.ms  le  couvent  d  Arles- 
fort,  de  l'ordre  des  Carmes,  où  il  avait  pris 
*  rbabit.  C'était  un  homme  versé  dans  la  théo« 
logie,  dans  la  pliilosni^hifel  dans  1ns  matlié- 
matiques.  li  a  laissé  nlusieurs  ouvrages.  Les 
plus  curieax  et  b's  {  lus  rares  sont  ses  Ser- 
monti  brèves  inlilutati  :  Dormi  secure^  Lyon, 
l<»f>4,in-V%  cl  Paris,  1520,  nit^uie  format.  On 

a  dit  qu'elfe  II veiiii  ril   Is  n'i'taietit  him^  (ju'.l 

faire  uormir;  mats  te  bon  mot  est  au  moins 
trop  gônérnl,  car  ses  sermons  renferment 
aussi  (les  choses  lr^s-[  ro,  n'S  h  nS\eilliT. 

MAlKR  (Jean),  carme,  natif  do  Giiela  ou 
Geel,  village  de  Rrabaul,  était  versé  duiis  le 
crer  (  lliî  l  it  n:  il  mourut  à  Anvorsen  1577. 
ii  a  laissé  des  Cominenluirea  :>ur  L'S  Ë^'ltres 
de  saini  Paul,  sur  le  i>écaIOi^ue,  des  Diwoufê 
latins  et  grecs;  mais  on  croit  que  ces  ouvra- 
ges ont  été  la  |hoie  des  flammes. 

.M.\ILK  iMiciiEi.),  aklnnn>te,  était  né  en 
1568  à  hin^bourg  dans  le  duché  de  Holsteia. 
L'empereor  KodoTphe  II  l'honura  du  titre  de 
son  médecin.  Il  se  iha  en  1620  h  Ma^^  Ifboui  g, 
et  y  muurut  en  1622,  h  5V  ans.  il  livra  ^a 
raison,  sa  fortune  et  son  tcmjis  è  raicliimîe* 
celle  lolie   mineuse.  Paitni   les  ouvrages 
qu'd  a  (iuuiii's  au  puliUc  dur  celle  matière, 
les  piiilosopiies,       le  sonl  assez  peu  poUf 
vouloir  faire  de  l  or,  disiinguenl  et  rcclier- 
Cîienl  sou  Alalanta  fugiens,  1018,  in-V';  et 
sa  Septimnna  philosophica,  IGJO,  in-V°,  ou- 
^rai^eii  où  il  a  consigne  ses  délires.  Ou  a  en- 
core de  lui  :  Silentium  pott  damoret ,  ieu 
t'TQCtolns  revrladonum  friilmm  Hoseœ  Cru- 
cisx  1017,  in-ë'';  De  fruiemilule  Husete  Crucis^ 
1(318,  iu-8';  Jocus  snerus,  1017,  in-V;  Dû 
Rosea  Cruce,  lOlS,  iii-k' ;  Apologclicus  ••fie/rt- 
iionum  fralrum  Roseœ  crucis,  1G17,  in-c{\ 
Plu>ieurs  éciivaius  ont  cru  que  «  elle  société 
des  frèios  de  Ja  Ro>e-Croix  avait  ê!é  l'ori- 
gine de  cell'i  des  francs-nia^;ons.  11  j  iuaît 
luiieiidaiil  (juc  ToUjet  de  cel  e-la  lenau  à  la 
nh  v  bique,  ot,  si  on  en  croit  quelques  aut''urs, 
a  la  magie,  et  que  la  dernière  »  été  d'atiord 
pro^erile  |/ar  des  niotifs  dilî'  i- iil-,  tolérée 
cn^uilu  fiar  une  suite  du  rel  icitouieiit  arrivé 
dans  les  mœurs  do  ce  siècle ,  soupçonnée 
d'être  etilÏM  un  des  i^ramis  mobiles  Ues  révo- 
lutions diHj^i  es  tuuiie  la  leli^ioîi  et  l'ordre 
public.  On  peut  consulter  le  Voile  levé  et  la 
ConJwriUion  contre  V Eglise  calholitfue^deux 
volumes  qui  oui  par  u  eu  1792.  V.  le  Journal 
hii^L  cl        ,  i"  juui  17:)2,  p.  18s.  (  iiiit,lciUB 
itUellectuales  ,Viom9t  162^,  ia-16;  Kos;ock, 
J623,  in-8*|  ifusœum  chymieum,  1708,  iu-i°; 
A  rcana  arcanissiinn,  (d  Mf,  Jlieroglypkieo  M- 
yypdo-grœca,  in-k*. 

.\\Al\A{  ^Chhistophe) ,  savant  eontrovei^ 
siâle  jésuite ,  natif  d'Attj^)jour|{ ,  mort  en 
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1C26,  âgé  de  58  ans,  dont  on  a  quelques  ou- 
vra es  émis  avec  assez  de  eh  deur. 
MAlKR  (JEAîs-FRéDéuic).  Foy.  Matrr.  .. 
MAIGNAN  ou  MAGNAN  i:Ei«Mâ««i  tu.  Ma-  ^ 
qnanm,  religieux  miniuie ,  né  à  l  ouiouaei, 
le  17  juillet  1601,  apprit  les  mathématiques 
sent  maître,  H  les  professai  Itome,  oà  if  y  a 
ou  |)etid  ud  longlem|»s  en  cette  science  *un 
prof  sseur  minime  français.  Kircher  lui  dis- 
puta la  g!oiri>  de  quelques-unes  de  s«s  tié- 
rouvei  tes  en  iiia!)iéraali(}ues  et  pn  physique. 
Revenu  à  Toulouse,  le  P.  Ma  gnan  lut  ho- 
noré d'una  visite  de  Louis  XIV,  lorsque,  ve- 
nant d'é|)0U5er  rittfnnl'»  d'Kspa^Mf',  i/  pa<îs.i 
par  celle  ville  en  iObO.  Ce  uionarque,  fr.'jppé 
des  talents  de  ce  religieux,  voulut  l'attirer 
dans  la  cauilale;  mais  le  P.  Maignan  s'en 
défendit  avec  autant  de  douceur  que  de 
nio  lesfie.  Il  mourut  h  Toul  iuse  le  il»  octo- 
bre 1076,  après  avoir  passé  par  les  charges 
tfe  son  ordre.  Sa  patrie  p'aca  son  buste,  avee 
luic  inscription  liotjorahle ,  dan>  la  g.^IiTie 
des  hommes  illustres.  Le  P.  .Maignan  enri- 
clnt  le  public  des  ouvrages  suivants  :  Per- 
sprrthn  huntrin,  16W,  in-fol-,  Rome.  C'est 
un  tiaite  de  catoptrique,  dans  lequel  i'au- 
t'  iu  doune  de  bonnes  règles  sur  cette  par- 
tie de  la  i)ers]ieetive.  On  y  trouve  ftus<i  la 
méthod(?  ae  polir  les  cristaux  pour  les  iu- 
nelt*  s  d'approche.  Cell  s  que  le  P.  Maignan 
lit  conformément  à  ses  règles ,  étaient  les 
plos  longues  i]u'on  eOt  encore  vues.  Un 
Cours  (Ir  pliilosophie,  en]al\n,  in-fol.,  Lyon, 
167a,  et  Toulouse,  1763,  4  tom.  in-4-.  11 
n'est  plus  d'aueoQ  usage  dans  les  écoles. 
L'/ioteur  y  attribue  ?i  la  différente  combinai- 
son des  atomes  tous  les  clfets  de  la  nature, 
que  Descartes  fait  nailre  de  ses  trois  sortes 
(Je  matière^-.  Si  on  jugeaii  i.'c  son  esprit  par 
ce  système,  oii  n'en  conceviait  {Wint  une 
idée  fort  brillante.  11  faut  cepend.tOt  Obser- 
ver qu'il  s'éloignait  infiniment  u'E^icurc.  en 
supposant,  non-senlemint  pour  1  existence, 
mais  encore  pour  la  combinaison  des  alo- 
iues,un  être  souverainement  puissant  et 
sage.  Il  $e  défend.t  le  mieux  qu  il  put  eontre 
ses  rrifi  (ues  (Kiiis  sa  Pliilisuphia  Sin^ra,  qui 
fui  suivie  de  plusieurs  appendices.  Oe  ûsu 
licito  pecuniœ^  1673,  in-la.  Le  P.  Maifinan 
s'écarle,  d  tns  ee  traité  sur  l'usure,  de  l  i  pi- 
nion  commune  des  théologiens,  et  son  s^'Q- 
liment  a  oepuis  été  adopté  par  une  multitude 
de  juristes  et  de  commereattl*.  Cependant,  K 
bien  prendre  Ja  chose ,  l  aïu  ienne  doctrine 
théol'igique  sut'Sisle  toujours,  et  se  retrouve 
dans  les  M.btdilés  mômes  qu'on  imagine  pour 
ï'éluder,  cl  qui  prouvent  précisément  qu'on 
no  l'a  pas  bien  ( umpi  ix',  et  qu'un  lui  donne 
une  rigueur  et  une  étendue  qu'elle  n'a  pêS. 
Ou  remarque  qu'en  général  if  avait  du  pen- 
oîianf  pour  les  siiii;ulapi((<>  Il  fit  bien  des 
uUoris  j.our  concdii;i  li  s  diMcn  nies opinions 
de  l'école,  entre  autres  ce  les  des  tiiojuisles 
sur  la  gr/tce,  avec  celles  des  se( dateurs  Je  Mo- 
]ina;m.u.^  ces  elforlsnc  servirent  qu'a  mon- 
trer combien  cette  matière  r-t  ooscure  et 
impéuétrui^le.  (l't/w.  Mekliji  ,  Charles.)  La 
P.  Saguens,  son  élève,  a  écs  il  sa  Vie;  elle  pa- 
rut à.  rpulousG  en  1607,  iii-4*,  sous  oe  titre: 
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De  vita,  moribua  ft  scriptis  Fmmanuelis  Mn^ 
jjrtifffii.On  peulencor»'  cotisnlier:  PrwyV/ pour 
l'histoire  ait  P.  Maignan,  et  apologie  tfe  fa 
doctrine  de  ce  philosophe,  en  forme  de  leltre 
à  tous  les  saTants,  particulièiement  à  ceux 
de  l'ordre  des  minimes,  par  le  P.  H.  P.  du 

in^  n       r  irn.  1703,  ilJ-12. 

M  A  H,H<  M  (Ch  arles),  né  à  Paris  en  165-2, 
docteur  de  la  mni«:on  de  Sorbonne,  rivail 
dans  lo  srininaire  des  Missions  Elr.ini;6res, 
lorsqu  il  fut  envoyé  i\  la  Chine.  A  peine  eut-il 
rempli  quelque  tninps  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire qu'il  fut  nommé  àl'évôctié  de  Co> 
non,  inpartihus,  erecTe  litre  de  vicaire  apos.- 
tdtique.  LVibbé  ^în'giot  était  un  hfnrimo 
d'un  «èle  ardent.  Il  dt  jjapprouva  la  tomJuite 
des  jésuites,  condamna  la  mémoire  do  leur 

S lus  di^ne  Tnissimituiire ,  le  P.  Matthieu 
ticc!,  et  déclara  les  l  ii  s  observés  pour  ]a 
iépiilture  absolumiMil  sii|u>rsiitieii\  et  Ido* 
I.Mre*;.  T)ans  les  lettrés ,  il  ne  vit  que 
dos  alliées  et  des  matérialistes.  L  '  man- 
dement p  liiié  eu  1693,  dnns  lequel  il  pro- 
nonçait ces  anathèmes,  déplut  à  la  plupart 
des  ouvriers  évang  liqiies.  L'empereur  en 
fut  fort  irrité.  Le  f>atriarche  d  An'inclie, légat 
apostolique  h  la  Ch;u«> ,  tucliu  d'ddou<  ir  ce 
prince,  et  loua  beaucoup ,  dans  I  audience 
publique  qu'il  eut  de  rrnti>ereur  en  1706,  la 
science  de  M.  de  Coiuin  daus  la  langue  et 
les  atlaires  chinoises.  I.e  modarquole  iît  v»* 
nir,  ridterro.ea  et  lut  f  irl  surp  is  de  t  e  que 
ses  réponses  no  répondaient  pas  h  Pidée 
que  lui  en  nvail  ddiuii'e  M.  de  Tournou.  De 

auatre  caractères  gravés  au  dessus  du  trOne, 
onl  on  lut  demanda  Texpliration,  MaUrot 
n'en  put  lire  que  <.o  x  (pn  éiriicnt  do<  l'iu.s 
ordinaires,  et  n'eu  j>ul  expliquer  aucun. 
I«*empereur  en  témoir.na  >a  surprise  dans 
un  «iécret  qu'il  lui  «dressa  le  sn  (  Ufl  jour 
d'août  de  la  méme.mnéc;  peu  après  il  l'exila, 
et  se  p  aignit  de  ce  que  les  missionnaires 
lui  avaient  radié  plu  ieuis  d'ni  rcbca  do 
Maigrol,dout  il  n'ava.t  <  té  instruit  que  piir 
l'.mf>rudence  d'un  ecclésia.stiipii',  >oii  ami, 
nommé  (ruettit  qui,  dans  un  iuierro^^^-loiiu, 
n'ei&l  ft»s  ta  présence  dVsprit  de  les  voiler. 
MoigTi  t  finit  s:iea:rière  h  Iloiue,  le  iIS fi' vi irr 
iTM.  On  a  de  lui  des  Observai  uns  latines 
sur  le  livre  XiX'deï*iIi»loire  des  jésuites  de 
Jouvrnci.  Ci't  ouvrn^^e,  jtlein  d'auimosilé,  a 
été  traduit  eu  français  sous  ce  tiav  : /ij;fl- 
tnen  de»  cultes  chinois.  Comme  si  un  homme 
fjiii  ignornitin  l:inj;ue  chinoise  tu  point  que 
iifuis  v(Mit>ns  lie  uiie,  pou  ait  être  ju^e  du 
s  IIS  lirs  ]iarok's  el  lîcs  usa,.;os  de  ce  peuple. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  smgulier,  c'est  que 
Haigrot  ne  put  se  défendre  de  les  avoir  pra- 
tiqués Iui-iiu"uie  dans  la  in  ovirice  de  sa  ju- 
ridiction. De  ce  iait  qu  on  n'a  pas  con- 
testé, parce  qu'il  était  trop  notoire,  il  suit 
au  raouis  que  l'évéquo  de  Counn  ne  savait 
trop  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  quest.on  des 
cérémonies:  ou  ceu\  ii  qui  il  en  laisait  un 
crime  n'étaient  pas  véritablement  coupabh  s, 
ou  il  l'était  iui-mémc  auiant  qu'eux.  .Mai- 
giol  cependant  mérita  la  bienveillance  des 
papes  Clément  XI,  Junoceut  XIU  et  Ho- 

iioit  xm. 
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PIAILLA  ou  plutôt  MATLLAC  (Joseph- 
A>iMi-.\lAAii:  DE  MoYBiA  Dh.},  sâvaul  jésuits» 
né  en  1979,  au  château  de  Haillitc,  dans  le 

Bngey.fut  iinnuné  iiiis-ionnaiie  de  la  Chine, 
où  if  passa  en  i70.K  Dès  l'/lge  de  28  ans  il 
élait  SI  versé  dans  les  caractèies,  les  arts,  les 
«îfienrps,  la  rn\ l!iolo.;ie  el  les  .inrieiis  livres 
dos  (^hiiiui.^,  qu'il  ètuimail,  malgré  leur  pré- 
somptueuse vanité,  \c<  lettiés  eui-mémes. 
L'cmpeur  Kang-Hi,  mort  en  1722,  l'aimait  et 
l'estimail.  Ce  prit. ce  le  chargea,  avec  d  au- 
îres  n)is<ioi;na  les,  de  lever  la  Car/f  de  Im 
Chine  et  de  ta  Tartane  chinoùe,  qui  fut  gra- 
vée en  France  Pan  1733.  II  leva  encore  des 
cartes  pa  lieulières  de  quelques  provinces 
de  ce  vaste  empire.  L'empereur  en  lut  si  sa- 
ti>fail,  ipril  li\a  l'auteur  dans  sa  cour.  Le 
Père  du  Misillac  liailuisit  aus>i  les  [grandes 
Annales  de  la  Chine  t  ii  tiuiiyais,  el  lit  piiitser 
son  manuscrit  en  France  I  au  i737.  Cet  ou- 
vrage, intitulé  Histoire  générale  de  la  Chine, 
a  été  publié  à  Paris  par  les  soins  de  l'abbé 
Grosier,  en  13  vol.  iu-V%  1777  h  l'85,  amtis 
de  contes,  de  {ables  el  d'anachronisin<  s  de 
tous  les  genres,  si  Ton  en.  eiceple  les  de»> 
niers  temps  pil  en  sont  moios chargés.  C'est 
le  jugement  qu  oul  porté  de  ces  utmeuses 
Annales  tous  les  savants  non  ))réyenas;  et  il 
est  étonnant  qu'ajttès  c  la  M.  Cros  er  en  ait 
entreprisrédition.uLesîUilorjtu:»  cbijioi*(di- 
«  sent  les  1  ut  curs  anglais  de  la  nou  Ycl  le  ^tj/oir< 
«  universelle,  l.v.  iv,  chap.  11)  ont  ridicule- 
a  ment  appliqué  à  l'état  ancien  de  leur  mo- 
«  iiarchie  ,  li  s  nt^tions  coiifuscs  que  la  tia- 
<  ditiou  Jour  avait  transmises,  (ouchaot  1a 
«  création  du  monde,  la  formation  deThom- 
«  ino,  le  déluge  et  rinstîlution  desîirts-  J)n 
Q  tout  cela  ils  ont  composé  un  6^stème 
«  monstrueux  d'histoire,  etc.  »  Bo.ver,  ai^ 
teur  très-versé  dans  l'histoire  chinoise,  n'a 
pas  meilleure  Oj union  des  anciens  monu- 
ments de  ce  iieuple.  Fouquet,  évéque  titUr 
laired'Eleutbéroj  olis,a  publié,  en  n29,  une 
tabiê  chronologique  de  l'empire  ti  inois,  ré- 
itigéo  par  un  seigneur  tarlare.  (^elte  lahie 
lixe  le  commencement  de  la  véritable  chi  o- 
nologio  d  s  Cbuiois  au  règne  de  L>e-Vang, 
l'année  i3't,  avant  Jésiis-Cl.i  i-t  ;  vl  on  |>our- 
rad.  pour  a'eicelU'Uies  raisons,  laliierà  un 
temps  postérieur,  comme  a  fait  le  oélèbpe 
(loguet,  dans  son  profond  el  lumineux  ou- 
vrage sur  l'Origine  des  lois,  loai.  111,  dis*^ 
seit.  3.  •  On  peut  assurer  hardiment,  dit-il, 
«  que  jusqu'à  I  an  2  )6  avant  Jésus  Christ, 
c  leur  histoire  no  mérite  aucune  crujauce, 
«  C'est  un  lissu  perpétuel  de  fables  et  de 
.«  contradictions  ;  c'est  un  chaos  monstrueux 
c  dont  on  ne  saurait  extraire  rien  do  suivi 
«et  dii  rai.sonnab'f-.  ••<!■:  ces  An- 

nales ne  vaut  p<ts  mieux  que  les  choses. 
Aussi  réditeur  a-t-il  lAché  de  le  réformer, 
quoique  avec  un  laihle  succès;  il  a  supprimé 
des  harangues  ampiiiouuriques  et  iiisuppor- 
tablemenl  monotones,  des  li>perho  es  révol- 
tantes, et  une  intinité  d'endroits  parfaitement 
ridicules...  Le  Père  de  Maillac  mourut  à  Pé- 
kin le  28juiii  H'^H,  dans  sa  79'  année,  après 
un  séjour  de  45  ans  à  la  Chine.  L'empereur 
lUùaa-Louog  fit  les  Dwis  d«  ses  foaéftiUev 
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Ce  jésuite  était  un  homme  d'un  caractère 
"Vif  el  doux,  ca|W»bl(î  d'un  travail  op  iiiUre 
et  d'une  activité  que  rien  no  refroidissait. 
9a  oenàance  apparente  dans  tea  rodomon- 
tades chinoises  doit  être  ronsidf^rt^e  coiume 
une  faibles-^e  indisi  ensable  citez  cette  nation 
'yaine  et  violente.  On  trouve  son  Eloge  k  la 
tfite  du  tnm.  XXVIIl'  dc^Leltres  édiûantes. 
You.  Le  CouTi;  «-t  du  Halde. 

MAILLARD  (Olivier),  fameux  prédicateur 
cordelier,  né  en  Bretagne  dans  le  xV  siècle, 
docteur  en  th(^ologio  de  la  faculté  de  Paris, 
fut  chargé  d'emplois  honorables  {  '  1'  i  'i 
Innocent  VUl,  par  Charles  VIU,  roi  de 
France,  par  Fermnand,  roi  d'Aragon,  etc.  Il 
inour\it  à  Toulouse  le  13  juin  1502.  11  laissa 
des  5ermon$  rempli»  de  plates  boulTonneries, 
•de  traits  ridicules.  Ses  Sermons  latin*  furent 
imprimés  à  Paris  depuis  1511  jusqu'en  1530, 
en  sept  parties  qui  forment  trous  volumes 
in-8°.  La  pièce  la  plus  originale  do  ce  pré- 
dicateur est  sfin  sermon  prêché  à  Bruges  le 
cinquième  dimanche  de  Carême  en  1500, 
imijrimt'  «ans  date,  \\\-V \  où  sont  marqués  en 
martre,  par  des  /terni  heml  les  endroits  où  le 
prédicateur  a'était  arrêté  pour  tousser.  On 
se  tromperait  si  on  c  royait  (}ue  la  manii'Te 
de  prêcher  du  P.  Maillard  était  celle  gé- 
néralement en  usage  de  son  terni  «s.  Nous 
avons  des  sermons  de  son  siècle  {]ui,  sans 
être  éloquents  et  niétliodiaues ,  sont  ilu 
moins  instructife  et  décents.  On  a  encore  do 
lui  :  La  Confession  générale  du  frère  Olivier 
Maillard,  Lyon,  1520,  in-8*.M.  Gabriel  Pei- 
gnot  adonné  une  nouvolle  «'dition  de  cet  ou- 
vrage composé  en  1490;  il  Ta  publié  coinmo 
nomimeni  de  la  langue  française  au  xyi* 
■iècie,  avec  une  Notice  sur  l'auteur,  des 
Notf$  et  une  Table  des  matières,  Paris,  1828, 
in -8'. 

MAILLE  (Lot  isl.  prêtre  du  diocèse  d'Aii 
en  Provence ,  prit  [hk  t  à  l'atTaire  des  Filles 
de  l'Enfance,  et  se  relira  à  Rome  dans  le  but 
de  les  servir  auprès  d'innocent  XI,  qui  pro- 
tégeait leur  institution.  Il  ne  réussit  pas 
<iaii<  son  projet;  mais  la  connaissance  (lu'il 
fit  de  la  plu^iart  des  cardinaux,  l'engagea  a  se 
fiter  dans  celte  eapitate,  où  il  fut  nommé 
proti  sseur  au  collège  de  la  Sapiencc.  L'al)bé 
Alaiile  5'ac4]uitta  de  cette  charge  avec  dis- 
tinction, et  obtint  l'estime  de  Clément  XI; 
eepeiidant  le  cardinal  deJanson,  ministre  du 
roi  de  France  aup  è.s  du  saint-siégu,  s'étant 
plaint  de  lui  comme  attaché  à  la  cause  du 
jansénisme,  il  fut  arrêté  et  enfermé  au  chA- 
teau  S.tint-Ange,  où  il  demeura  l'espace  de 
cinq  ans,  pendant  lesquels  il  toucha  néan- 
moins les  émoluments  de  sa  chaire  de  pro- 
fesseur. Remis  en  liberté  li  la  mort  de 
Louis  XIV^  il  rentra  en  Franco,  et  fut  placé 
par  le  cardinal  de  Noedlles  chez  les  di>ctri- 
naires  de  Saint-Charles  à  Paris,  où  il  mou- 
rut le  8  août  1738,  iV-é  de  81  ans. 

MAILLE  (N.),  oratorien,  né  en  1707  à  Bri- 
gn^eSy  au  diocèse  d'Aix,  professa  successi- 
vemcnldans  sa  fon;^'r'';'atinn  les  humanités,  la 
rhétorique ,  la  pliUosuphie  et  la  théologie, 
pendant  dix  ans.  Quoiqu'il  n'eût  aucun  de- 
«ré  dans  la  cléiicature  »  Il  remplissait  avee 
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tme  exactitude  exemplaire  toos  les  oeroirs 

de  la  c-imniunauté,  et  ét  vf  issidu  à  tous  les 
exercices.  Sa  conformité  d  opinions  sur  les 
matières  de  la  grAce,  et  de  sentiments  à  Vé^ 
pard  de  la  société  des  if'^nitn^  avec  M.  de 
Fitz-Jaa)es,  évôque  de  S  .issous,  le  lit  aope- 
1er  par  ce  prélat  pour  professer  la  tbéolo^ie 
dans  son  séminarre  épisropal,  avec  offre  de 
l'élever  aux  or  1res.  Le  Pùre  Maille  s'y  refusa 
parce  qu'il  n'aurait  point  obtenu  de  lettres 
dimissorialesde  rarcnevèque  d'Aix,  à  moins 
de  signer  le  formulaire,  fl  se  retira  ft  Mar- 
seille ,  où  il  mourut  le  %  mai  1762.  ;lgé  de 
55aiQS.  On  a  de  lui  :  Le  Père  Berruyer  con- 
«Mineu  d'aHofiffjM,  de  pélagianisme  tt  de 
nestorianisme,  2  vol.  in-12,  1735;  Le  Père 
JHerniyer  convaincu  d'obstination  dans  l'a- 
riitnisme,        1756,  1  vol.  Les  imputations 
d'arianisme  ,  etc.,  et,  à  plus  lorte  raison, 
d'obsimatiou  dans  cette  hérésie,  dont  le 
Père  Maille  charji  ait  IJerruyer,  étaient  peu 
charitables  et  nullement  Tr<iies,  puisque  ce 
dernier,  dès  175i,  arait  adhéré  à  la  censura 
de  son  ]  r  ,  par  un  acte  de  soumisaioa  ht 
en  Sorbonne.  Koy.  fiERHCTBa. 

MAILLÉ  DE  BRËZÊfSiMOit  db),  d'une  des 
plu<?  illnslres  et  Ins  plus  anciennes  maisons 
de  la  Touraine,  d  abord  relij^eui  de  Citeaux 
et  abbé  de  Loroux,  devint  èvèque  de  Viviers» 
puis  archevêque  de  Tours  en  155i.  Il  ac- 
conipagna  le  cardinal  de  Lorrame  au  concde 
de  "Trente ,  et  tint  un  concile  provincial  à 
Tours  en  1583.  11  traduisit  du  grec  en  latin 
quelques  homélies  de  saint  Basile ,  et  mou- 
rut en  ir>07,  à  h2  ans  ,  avci*  une  grande  ré- 
putation de  savoir  et  de  sainteté.  La  maison 
de  Maillé  était  très-Oorissante  dès  le  xn*  siè- 
cle. —  Jacjuelin  de  Maillé,  dievalier  de 
l'ordre  des  TenipUors,  combattit  avuclant  de 
vale\ir  contre  les  infidèles,  iju'ils  crurent 

au'il  y  avait  cti  lui  quel(|ue  chosi'  (1(>  di^in. 
s  le  prirent  pour  le  saint  Ueorae  des  chré- 
tiens. On  prétend  qu'après  qu'il  eut  été  ac- 
cablé sous  la  multitude  de  traits  qu'on  lança 
sur  lui ,  les  barbares  ramassèrent  avec  une 
espèce  de  superstition  la  poussièic  arrosée 
de  sou  sang,  pour  s'en  frotter  le  corps. 

MAIMBOURG  (Loms),  célèbre  jésutte,  né 
h  Nancy  en  l!;in  ,  de  parents  nobles,  se  fil 
un  nom  par  se;»  prédications.  Obligé  de  sor- 
tir de  la  compagnie  de  Jésus  par  ordre  du 
pape  Innocent  XI,  en  1682}  pour  avoir  écrit 
contre  la  cour  de  Umiie  eu  faveur  du  clergé 
de  France ,  il  fut  gratifié  d'une  pension  du 
roi ,  qui  sollicita  en  vain  ses  supérieurs  de 
ne  pas  l'exclure  de  la  société.  Les  jansénis- 
tes eurent  en  lui  un  ennemi  ardent.  11  se  si- 
gnala contre  eux  en  chaire  et  dans  le  cabt- 
net,  et  attaqua  surtout  le  Nouveau  Teêtmmmt 
de  Mons.  Il  se  clioisit  nnc  i  otraite  à  l'attba.ve 
Saint-Victor  dePans,  où  il  mourut  d'apoplexie 
en  1686 ,  à  76  ans.  Maimbourg  était  d*uB  ca- 
ractère plein  do  hardiesse  et  de  vivacité.  On 
a  de  lui  un  grand  nooibre  d'ouvrages  histoii- 
ques,quiformenlf4TOl.  in-4%  et  20  vol.  in-li. 
Nous  nommerons  senlcmcnt  :  Vitistoire  des 
croisades,  2  voi.  iu-4  ",  ou  i  vol.  iu-12,  éciite 
avec  agrément ,  mais  remplie  de  faits  dou- 
teoxy  quoique  l'auteur  ut  puisé  ceux  qui 
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paraissent  les  moins  croyables  dans  des  his- 
toriens célèbres  et  souvent  contemporains  ; 
YMiHoire  de  la  âéwàmen  de  rtmpin  de  Char^ 
lemaqne,  2  voJ.  iri-12.  L'auteur  y  discute  as- 
sez bien  les  (juerelles  de  l'empire  et  du  sa- 
cerdoce. L' Histoire  de  la  ligue ,  in-V ,  Ott  611 
2  vol.  iii-12.  On  y  troure  des  (-hoses  asspz  cu- 
rieuses, entre  autres  la  pièce  îoiulaiiieiil.ile 
de  la  ligue,  qui  est  l'acte  d  associ.ttion  de  la 
noblesse  française.  Hitêoire  du  ponti&cat  de 
mAU  Gréffoire  h  Grand ,  et  de  eelui  u$  saint 
Léon,  fortement  attaquée ,  ainsi  que  l'ou- 
vrage suivant,  par  le  cardinal  Sl'ondrati,  dans 
sa  Gallia  vMieata,  2  vol.  in-^°  ou  in-li; 
Traité  historique  des  prérogatives  de  l'E(jli:^e 
de  Home.  11  y  établit  très-oien  l'autorité  d^ 
l*Eglise  conire  les  protestants  ;  mais  il  n'a 
pas  le  môme  succès  lorsqu'il  sort  de  là,  et 
qu'il  prélend  réfuter  ce  (]ue  Schcelstrato  a 
écrit  sur  les  acl''s  du  concile,  de  ConUancc. 
Plusieu.  S  ouvrages  de  controverse  ;  les  Jiis- 
tûiret  de  Vâriamemey  des  iemoelaetes^  du  luthé- 
ranisme, du  I  itfrinî.tme,  du  schisme  àfs  (rTees, 
du  grand  schisme  d'Occident ,  etc.  II  y  a  des 
inexactitudes,  mais  beaucoup  de  detads  ap- 
profondis. «  Les  protestants,  dit  un  cr  tiqiîe, 
.«  dont  il  avait  peint  la  secte  nu  na.urel, 
<  l'ont  décrié  avec  fureur  ;  sur  quoi  bien  des 
«  orthodoxes  l'ont  jugé  d'abord  ,  sans  autre 
«  ex;uuen.  Sans  l'approuver  en  tout,  on  rend 
■  aujourd'hui  beaucouji  plus  de  ju^ti  eàsa 
«  tidétité  dans  les  citatioos.  Ce  qui  eoipècbe 
I    m  peut-être  le  plus  de  dissipér  entièrement 
«  '(v>  fortes  prévention^  qu'on  avait  eoneues 
«  eunlte  lui ,  c'est  la  qualité  d'^  son  style 
«  pompeux  jusqu'à  l'emphase,  avec  une  sur- 
«  charge  de  t-aits  (»;ttoresqu(»s,  qui,  dans  le 
«  genre  grave  de  l'histoire  ,  ûlent  à  la  vérité 
«  1  airde  la  vraisemblance.  »  Des  Sermons  con- 
4re  ie  Nouveau  Testament  de  Mons,  2  vol.  in-^. 
On  sent  assez  qu'Arnauld  et  Nicole  ne  Tont 
l>ns  laissé  parN  r     ul.  11  eut  quel  pH'>  diH"é- 
rends  avec  le  P.  ik>uhours  ,  qui  avnit  crui> 
qué,  non  sans  raison,  plusieurs  de  ses  ex- 
pressions. Ceux  qui  oui  dit  qu'il  avait  é\é 
mécuutent  de  l  Exposition  tie  la  loi  «ie  lius- 
SUOty  et  que,  dans  son  Histoire  du  luthéra- 
nisme, il  avait  fait  le  |>oitrait  de  ee  prélat  et 
la  critique  de  sou  ouviaye  suus  le  nom  du 
wrdiDai  Contarini ,  ont  écrit  une  calomnie 
grossière ,  suflisamment  réfutée  par  la  sim- 

Se  lecture  de  eet  endroit  (liv.  m,  ann. 
n  a  rr  iii;![-  [ué  que  ses  sermons,  tous  d'une 
froideur  iiisa()portable,  ont  été  le  fruit  du  sa 
jeunesse ,  et  que  ms  histoires ,  où  respire 
tant  de  vivacité,  ont  été  comiMJsées  dans 
un  âge  mûr.  Bayle,  qui  ne  peut  éti  e  suspect 
k  80D  snjet ,  lui  troa?ait  un  talent  particu- 
lier pour  l'histoire.  «  II  v  ré[)and,  dit-il  . 
tt  beaucoup  d'agréments,  jilusieurs  traits  vif^ 
«  et  quantités  d'instructions  incid<  riies  ;  il  y 
c  a  peu  d'historiens ,  même  parmi  ceux  qui 
c  éoriveot  mieux  que  lui ,  qui  ont  plus  de 
«savoir,  qui  ^aient  l'adresse  dati,iclier  le 
«  lecteur  eomme  il  ie  lait.  »  Et  Voltaire  dit, 
en  parlant  de  Maimbourg  :  «  Il  eut  d'abord 
1  trop  de  vogue,  et  on  l'a  trop  né^-ligé  en- 
m  suite.»— H.  l'abbé  Migne  a  pubUé  les  Otu- 
vre»  (  onUoiret)  complètes  du  P.  Maimbourg, 
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rl  Srrmnns  choisis  de.  Simon  âf  la  Vierge  et 
de  François  de  Toulouse  (première  pariie), 
en  1  vol.  in-V,  flûsant  partie  de  la  ColleC' 
tion  de.":  Orateurs  sacrés.  La  n*  partie,  avec 
les  CKuvies  du  Treuvé,  forme  un  2*  volume. 

MAIMBOURG  (TaéooonE),  eonsin  du  pré- 
cédent, se  fit  calviniste  ,  rentra  ensuite  dans 
l'Eglise  calholiipie,  puis  retourna  do  nou- 
veau à  la  religion  prétendue  réformée  ,  et 
mourut  socinieo ,  à  l^ndres ,  vers  1693.  On 
a  de  lui  une  Réponee  A  VExpoeition  de  la  foi 
catholique,  d  "  Hos';!]!  !,  nui  n'eut  pas  de  suc- 
cès ,  et  qui  ne  lit  que  prouver  que  l'ouvrage 
de  ce  prélat  est  un  chef-d'œuvre. 

MAIMONIDE  ,  ou  BKN  MAIMON  (Moïse)  , 
célèbre  rabbin ,  né  à  Cordoue  en  1139 ,  sui- 
vant le  comput  le  plus  probable,  et  suivant 
le  calcul  de  différeiits  rabbins ,  en  1131  ou 
113(>,  étudia  sous  les  plus  habiles  maîtres, 
ei  en  j»nrt:culiei' <oiis  Averrhoès.  Après  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  les  langues  et 
dans  les  sciences,  il  alfa  en  Egypte ,  et  de- 
vint pieiiiier  niédeein  rlu  sult.in  Saladin  et 
de  ses  deux  successeurs.  Maimonide  eut  un 
grand  crédit  auprès  de  ces  princes,  et  mou- 
rut, comblé  de  gloire,  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses, en  1209,  ou  ,  selon  quelques-uns, 
en  1205.  On  a  de  lui  :  un  exceUent  Com- 
mentaire en  arabe  sur  la  Misehna,  qui  a  été 
traduit  en  hébreu  et  en  latin,  et  imprimé 
avec  la  Mischna  ,  Amsti-rdam  ,  16  vol. 

iu-folio  ;  un  Abrégé  du  Talmud^  en  4  parties, 
sous  le  litre  de  lad  Chaxideaht  c*est-li-dire 
iWrtin-Forfc,  Venise,  1550,4  v.in-f^.Cetiibrégé 
est  écrit  très-élégamment  on  liébreu,  et  passe 
chez  les  Juifs  pour  un  excellent  ouvrage.  Un 
traité  intitul  ''  :  Morrh  Neboehim  nu  Y  ro- 
chim,  c'est-à-diie,  Le  guide  de  ceux  qui  ritnn- 
cellmt.  Maluionide  l'avait  composé  eu  arabe; 
mais  un  juif  le  traduisit  on  hébreu,  du  vivant 
même  de  l'auteur.  11  parut  à  Venise  en  l!Ulf, 
in-l'ol.  Uiivt  rf  en  a  donné  une  bonne  tra- 
duction latine,  1629,  in-il»*.  Ce  livre  contient 
eo  abrégé  la  théologie  des  luifi,  appuyée 
sur  des  raisonnements  pîiilosophiques,  qui 
déplurent  d'abord  et  tirent  grand  bruit,  mais 
qui  furent  dans  la  suite  adoptés  presque  gé- 
néralement. Un  ouvrage  iulitulé  :  Scpher- 
Milzroth,  c'esl-à-dire  le  Livre  des  préceptes, 
hébreu-latin,  Amsterdam,  1660,  in-V*.  C'est 
une  explication  des  613  préceptes  afOraiatifs 
et  négatifs  de  la  Loi  ;  on  traité  1h  idohbh- 
iria,  trad.  par  Vossius.  Anisterdam,  16V-2,  2 
vol.  iu-4*  ;  ûe  rébus  Christi,  trad.  par  ti  -né- 
brard,  i579,  In-S^;  Aj^orimi  seeututum  doe^ 
trinamGnIeni,  Tî(»lo2;ne.r»S9.  in-4*  :  Trartatus 
de  rcgimine  sanitatis,  écrit  en  arabe,  et  dont 
la  version  hitme  a  (laru  à  Angaboor^,  151Bt 
jn-'+'.  Liber  de  cibis  vetitis,  ouvrage  curieux, 
trad.  en  latin  par  Marc  Woeldtcke,  ei  p  ,b\ié 
h  Copenhaj^ue  en  173i,  in  '»".  On  a  encore 
de  Maimonide  plusieurs  £pUres  et  d'autres 
ouvrages  qui  lui  ont  acaufsune  grande  ré- 
putation. Les  Juit\  rap|iellent  V Aigle  des  dot' 
teurst  et  ie  regardent  comme  ie  plus  beau 
génie  qui  ait  paru  depuis  Moïse  le  légîsia» 
tenr.  Matmonide  est  souvent  cité  sous  les 
noms  de  Moses  Mgyptiu»,  à  cause  de  son  sé- 
jour en  Gsypte;  de  JtfoMa  ConManais,  pwo^ 
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qu'il  était  de  Cordoue.  On  raj)i>olle  aiissi  U 
Uocteur  (U  uuiict.  li  c^l  sou \  tut  désigné  par 
lo  nom  |J«  noi/iAtti»,  coiii|K)st'"  des  lettres  iui- 
tia(( -6  ii.  M  ff-  M.  qui  indiuuoQt  sou  uom  en 
ciiUcr,  L  Vbl-à-«liro  Uabbi,  MotsCj  Ben  {Ûls  do), 
Mmmon.  Les  Juifs  ont  cou Uune  dt;  d»'M;^n('r 
liu&i  les  uoms  4k  leurs  lauoui  rabbija&  par 
des  lettres  iyitiales»  II.  Uiebèl  Berr  a  donné 
en  IHIo  une  Soi'n  v  sur  Mnumnidr^  phHofo- 
mkeiuif  du  xii'  «irde,  m-H  U«»  li  ^es. 

S(A1NF£HMË  |it:àN  »e  La/,  religiettl  de 
Foulevraull,  i:cj  1  ai)  lG4ij,  o  Oi  l  -  uiS,  mort 
au  laoua^itére  ùc  la  Madcicin*)  eo  à  4-7 
anStpablia  uiic  défcuse  do  IU>ber(  d'Arbrtssel, 
sons  1-0  tilre  :  Ctypeu»  Fontis-Ebraldensia 
ordtiiis  uii>':'iiliii,  ta  quo  antiquitates  ardinis 
referuHlur,  mtis  Imt^ricis,  moralihug  dhi 
theohquis  UiuêtroiU9,  Samuur,  1084.,  Ibbb 
et  16'J2,  3  vol.  in-^.  Le  principal  objet  de 
ftil  uuvr.iijc  est  de  le  juslilier  du  rej»rocbo 
d'avuii  éu;  uop  iauiiliar  avec  ses  roligieu- 
ses  :  il  Ia  &U  d'un»  maDière  pleiucmeat  sa- 
tr  i,iis;\ul«' ;  mais  ce  qu'il  dit  de  l  auloriu^ 
que  religieuses  de  Foutevrault  ont  sur  les 
religieux  et  Us  pi  êtres  qui  déi)eudeutd*eUei8, 
S'apasparu ôgileujeiitsolide.  roij.  Arbrissel. 

RlAlUi!l  (Uuiti,.iLUK  Li^i,  lié  k  Baiacu  en 
Aujou,  eut  part  aux  affaires  les  plus  iiupor- 
Uiulvs  do  sou  teiu^is  ,  fut  ûonuné  évôquâ 
d  Angers  eu  1290,  ossisla  au  concile  général 
de  Vieil uo  en  1^11,  al  inomul  en  I3I7.  Oji 
Ade  lui  iiti.àitimire  sur  ce  qu'il  couvuuait  de 
régler  au  conciJe  de"  Vienne.  On  le  trouve 
dajis  Ilaynaldus,  saus  nom  d'autour  ;  un  Jour- 
mii  liupurLiUit  des  principuujL  évéïieuieuls 
arrivés  sous  soa  épiscopat  :  lo  P.  d'Acbery 
l'a  inséré  d«us  1«  tome  X  de  son  ^icilége; 
des  StatiUi  ét/mdaujt:,  qui  se  trouveut  dans 
le  recueil  des  statuts  du  diocèse  d'Angers. 
Gouvelle  a  écrit  sa  f  ie,  Angers,  1730,  in-12. 

MAlUONtô  (FiUcKyoïs  OE^,  i^meux  corde- 
lier,  vit  le  jour  à  Maironcs,  vill.ige  dans  la 
vallée^  de  i^a«-eeioQiiette  en  Provence.  Ji  en- 
ieigna  à  Paria  avec  tant  de  réputation,  qu'il 
y  fui  surnommé  le  Docteur  éclairé.  C'est  le 
premier  qui  soutint  lacté  singulier  ap(ielô 
SorboMqu«t  dans  lequel  celui  qui  soutient 
est  obligé  de  répondre  nnx  (Jifl;  ullés  qu'on 
lui  propoi>e  depuis  si\  l.eurea  Uu  uialinjus- 
flii'a  six  beures  «iu  .i-,  sans  interruption. 
Ua  a  de  François  de  Maironis  divers  Trai- 
Uê  de  pbilosopbie  ul  de  Uiéulugie,  lu-ful.  Il 
mourut  àPlaibanoo,  ville  de  France,  en  Viio. 
.  MAl&iÈktibii  ou  MAiZlÈH£S  (Paaiwi^  m), 
naquit  daue  le  obAteau  de  Ilaîsièref  au  dio« 
cèbi;  d'Aunons,  en  1312,  porta  successive- 
nieni  le»  armes  eu  bicUe  et  eu  Aragon  :  re- 
vint enta  patrie,  où  il  obtint  un  canomcat  ; 
entreprit  ensuite  le  voyage  dn  la  li nc- 
Baiulc,  ct^  mit  un  au  dàub  les  lioupe^  des 
inlidèles  peur  a'instruire  de  leurs  forces.  Son 
juénfe  lui  procura  la  place  de  clianeolier  de 
Piurre ,  successeur  dtiui^ues  de  Lusignan, 
roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  à  qui  ses 
conseils  furent  tiès-utiles.  A  sou  retour  en 
Frauce,  1  an  1372.  Cliarle!>  V  lui  donna  une 
eiiarfje  do  conseiller  d'Ktat,  et  le  Ut  gouvf-r- 
nour  du  dauubin»  defmi»  Charles  VL  Eniin 
Maistèrea*  dwo6té  du  inonda*  sa  retira  l'an 
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1380  chez  les  oélestios  de  Paris.  U  y  ftnit  ses 
joui  s,  saus  prendre  Thabil,  ni  faire  les  v<b*h, 
et  mourut  en  1^5,  après  leur  avoir  légué 
tous  ses  biens.  C  est  lui  qui  oiÀînH  de  ClMr> 
les  VI,  en  UftS,  i'alN-o^ttnn  de  ta  caulumt 

aue  l'on  avait  alors  do  ri  fuser  lo  sacremeut 
e  péiaitettce  aux  Ciiuuueis  coodanmés  à 
mort.  Les  nrînclpaui  ouvrages  de  Maiaièras 

*f*ri(  /  vileriiuififi  du  pauvre,  pèlerin  ;  Lt 
iiunjfe  dié  pieux  ftiUnin.  l)ms  1  uu  il  exposa 
Isa  règles  de  la  vertu,  atdans  l'autre  il  donne 
les  moyens  de  f.iire  cesser  les  vices,  f.'- poi^ 
rier  lieuri  eu  funur  d'un  yrand  pruue,  uja- 
HUacrit,  etc.  On  lui  a  aliribué  le  Son^e  du 
Vergier,  iWi,  in-fol.,  mais  il  est  plutôt  de 
Raoul  de  Presle.  L'abtié  Lebeuf  a  publié  une 
Notice  sur  la  vie  de  l'hilippo  de  M.uMères, 
dans  le  JUwnl  de  TacadéotiQ  des  ioscii* 
plions,  tom.  XVII,  et  leCataleiriiareisomi/da 
ses  ouvrages  dans  lo  mémo  recueil,  l.  X^"l, 

MAISTKF;  ^iUui  l  L«),  né  à  Muueu,  em- 
brassa Tordre  de  Saint-Dominique  en  1570,  y 
enseiçia  la  théologie,  et  fui  ciiargé  de  divers 
emplois  bonorabks.  Il  est  auteur  d'un  hvre 
ûUitolé  :  Originei  des  iroukUt  4e  ee  Uêh^ 
discourant  brtèremenl  des  privr^s  ilimtrei 
de  lu  ituiison  de  Luxcmboura.  11  douiia  aussi, 
eu  1Ô'J5,  une  Dtscriytiijn  ou  siège  de  Rouen. 

MAtôXHË  (Antoine  Le),  avocat  au  iiarle- 
mement  de  Paris,  naquit  dans  octLe  rilie  ea 
1608,  d'ïsaac  l.e  ,M«islre,  maili  c  des  comptes, 
et  de  Catherine  Arnauld«  sœur  du  iauieux 
Arnauld.  Il  plaida  dès  rage  da  flt  «m,  oC 
obtint  tous  les  sulfiar^es.  Le  eh'iuceiier  So 
guier  le  lit  lucevuir  conseiller  d'£tal,  et  lui 
olTritla  charge  d'avoeal-général  au  parlenaenl 
de  Metz  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  l'nct  cp- 
ter.  U  se  relira  peu  de  temps  après  à  Pori- 
Koval,  e(  y  uiourut  en  liftS,  à  SO  ans.  On  a 
de  lui  des  Plaidoyers,  imprimés  pîu.'»iourfi 
fuis,  et  beaucoup  uioiu.s  app'audis  a  pi'esetit 
qu'ils  ne  le  furent  lorsqu'il  les  prononça.  L'o 
auteur  a  dit,  en  pairlant  de  Patru  et  de  Le 
Haistre  t  «  Où  trouve  drnis  ces  deux  hommes, 
«  appelés  les  lumières  du  barreau,  des  ap^ 
<  jjJications  forcées,  un  asseiublage  d  idéâa 
«  singulières  atda  mots^phaliques,  un  loo 
et  iir;  Iniii  tteur  ;  quelques  belles  images,)! 
«  vidi,  mais  S'iuveuliiorsdeplaoeTleuft- 
c  turol  sacrifié  àrart,  et  l'état  de  la  questàeo 
«  presque  toiyours  f>erdu  de  vim>  >  J»»^  sem- 
blables plaidoyers  ne  doiv  eicuur  u  autre 
admirateon  que  celle  d'avoir  passé  long- 
temps pour  des  modèles.  La  Traduction  du 
Traité  du  sacerdoce  de  saint  Jean-Chrysos- 
toiiie,  avec  une  belle  prélaco,  iu-12;  une 
Yitdemint  Btmard,  la-^'  «t  inr^*,  sous  le 
nom  du  aieur  Laœy  (toutes  les  étÛUoM  ne 
portent  pas  ro  lio^u''  :  rllc  o->l  inoiti:-  csti- 
niée  que  celle  du  même  saint  par  \  lilefwre: 
la  Traduction  do  plusieurs  traim  de  ce  Père; 
plusieurs  iVrifs  m  laveur  de  Port-Hoyal  :  la 
Vie  de  D.  iîmiiniahy  des  Aiarlyr»y  aveu  du 
Fossé,  Paris,  lb<i3,  iii-'»  ;  Lu  iio,  itHW,  io-*, 
bien  écrite.  Dupiu,  dans  sa  Bibiolhèqut  ecclê' 
$ia$liqtêe  du  xvii'  siècle,  et  l'abbé  iîou^et 
dans  son  supplémeut  au  ^toréri,  lui  aitn- 
huent  V Apologie  fittr  fmà  M»  I'ê^M  lUMmt' 
CyruHf  in->4*. 
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80US  le  nom  de  Stinj.  rf.iit  Ircro  du  pn'cé- 
lilent  et  neveu  d'AïUome  ArnauUi;  il  naquit 
ft  niri9  en  I94S.  Après  «voir  fait  ses  études 
sotis  les  yeux  do  r»bM  de  Sainl-<jraa,  il  fut 
életé  au  saot'rdoco  ea  lê48,  et  ciioisi  pour 
fMriger  les  religieuses  et  les  solitaires  de 
Pon-Royal-d''s^<  liamps.  La  réputation  de 

ianaéniste  qu'aviui  ce  mouastùre  lui  occaf 
lionna  des  dt'-sagréuienls.  Le  directeur  lut 
obligé  de  se  cacher  eo  I66(H  et  en  ifttil,  il 
fut  renfèrnié  k  la  Baitflle,  iToù  il  loHit  «9 
1008.  11  denipurn  h  Paris  jusqu'où  1675,  qu'il 
se  retira  à  Part-Uojra),  et  fut  oUligé  d'en  sor- 
tir en  i9t%.  Il  en»  m  %êw  à  Fomponne,  et  y 
Diou-  nt  eu  1684,  71  ans.  Ou  n  d*'  lui  :  la 
Tradiuiinn  do  la  Bible,  co  lios  expiiciilions 
du  sens  5|'ir  iiu<'i  et  liiK^ral,  tirées  detsaints 
Fèros.  Du  Fossi'-.  Ilut  é,  Le  Tourneux  en  ont 
fait  la  |ilu.s  graudo  p.ulie.  Cet  ouvratj;e,  plus 
éi<'j;ant  que  savant,  ost  en  '3-2  vol.  in-8%  Pa- 
•  ris,^  et  aonées  suivantes.  C'est  l'éditioa 
la  plus  esHfn<^.  L*autetir  refit  trois  ftris  la 
traduction  du  Nouvoau-Tostainont ,  parce 
que  h.  prfpptère  fois  le  stjle  lui  en  parut 
trop  recherché,  et  Hi  seconde  fois  tro[>  sim- 

Slo.  On  roiitflil  l'iMfition  de  3*3  vol.  in-8%  à 
ruxelies,  eu  40  v.  i.  in-li.  Les  meilleures 
éditions  do  celte  version  ont  été  faites  kBru- 
iclles,  nO<),  .'1  vol.  iu-i";  ?!  Amsterdam,  sous 
le  nom  de  Paris,  1711.  8  vol.  iii-li;  k  Paris, 
en  1713,  2  vol.  in-*';  ot  ou  ni.j,  avec  des 
Notes  et  des  concordes,  4  vol.  iD-luli(j.  La 
traduction  du  P.  ("arri^ios,  mijonrd'hui  plus 
Tépandue,  e-H  moins  i  U^yjanto.  mais  iduslid^-le 
et  surtout  plus  orthodoxe.  La  HibU  de  Sixcy 
ne  doit  élre  îne  qu'avee  {>réçautien  ;  l'autear, 
attachô  nu  parti  do  Jaus<*nius,  y  laisse  in-r- 
cer  qui  l(^uelois  sa  doctrine  un  inlcrprélaut 
è  sa  nonière  )es  passages  do  l'Ecriture  nui 
euvent  y  avoir  raptiort;  une  Traduction  ne-i 
$aumes,  selon  I  hi'breu  et  la  Vulji;ale,  in-1'2; 
une  Ytrsion  dos  llomélieado  saint  Cbrvsos- 
tomo  sur  saint  Ma'hieu,  en  3  vol.  in-4';  la 
Traduction  de  l  liuilatinn  de  Jésus-Cbrist, 
sous  le  nom  de  du  Beuil,  prieur  de  Sauit- 
Val,  Paris,  16Ga,  in-ë';  eelle  de  l^hèdre,  in-ld, 
sous  le  nom  de  flaint-Aiibmt  de  trois  co- 
médies de  Ti'ri'nco.  iu-l'J;  dt's  Lettres  do 
BoDgars  :  du  poi  iuc  de  saint  Prosper  auv  l<-s 
fngrals,  in-*f,  en  vers  et  en  prose;  let  En- 
lumhureu  de  Vnlmatinrh  dr.s  jt'intite»,  Kj^i, 
in'12, réimprimées  en  173.{.  U  parut,  en  lc>&3, 
une  esiarope  qui  renréseotait  la  déroute  do 
junsénismo  foudroyé  pari  os  doux  !>uissanoes, 
et  la  confusion  des  di.scip  os  de  l'ovoquo 
d'Ypres,  qui  vont  chercberuii  asde  chez  Us 
calvinistes.  Cette  estampe  iirita  beaucoup 
les  selitafres  de  Port-Ho)rM.  8acy  cful  Ja  ftiire 
tomber  par  ses  h'nluminwei,  dont  Racine 
s't^  oiuqué  dans  une  de  ses  lettres.  11  ect 
aSM*  étrange  en  effet  que  des  gens  d^^  goit 
et  de  piété  pussent  é<rire  dos  satires  qni 
blessaient  l'un  et  l'autre  :  Meurei  de  Fort- 
nvyal,  nue  les  ^ésoftes  appelaient  Ifmnt  é 
ht  janséniste,  ot  oll  's  méritaionf  ce  nom. 
L  i.vercice  durant  la  uies^o  est  tiré  tau-  au- 
cun cbangemeot  de  la  Tbéolo:ie  fauuiièie 
de  Saint-Corail,  condamnée  ea  Vik»  par  M.  de 


Gmèf^  archevèqne  de  Paris,  «t  k  Rome  en 

rrs  (fr  pieir'^  Paris,  1600,  ii  vol. 
iu-ti'.  V Abrégé  de  t  histoire  de  la  Bible^  avee 
des  Hgnres,  publié  sous  le  nom  de  Bofum, 

t»on/,  qu'on  attribue  commuuc.'iM'iil  \  \[.  de 
Sacv,  est,  selon  quelques-uns,  ue  Nicolas 
Fontaine,  qui  avait  été  son  compagnon  de 
prison,  et  qui  a  lait  son  éloge  dans  les  Me!- 
m»irt$  éke  Port-Royal.  Cci  ouvi  a^o,  beaucoup 
répandu,  est  sùchi hkuiI  écrit,  d'une  naira- 
liuu  froide  et ^larasito,  quelquefois  indiscrète 
^  peu  assoKie  à  Vt^^a  pour  lequel  îi  fut  fait. 
Ouoiipio  lus  frr<  llr^  d  i  p.nti  u\  soiiint  paS 
prodiguées,  elles  iic  iais^eut  pas  do  se  mon- 
trer dans  roeeasion.  On  Ta  remplacé  avan- 
tageusomont  par  V Histoire  ahrétjée  de  hreli" 
gion  avant  la  n  nue  de  Jésus-(  hriat,  Paris, 
1791,  t  TOI.  in-l:2.  •  t  VUistoire  abrégée  d» 
VEgli$e,par  M.  Llioinond,  1  vol.  iu-li,  Pa- 
ris et  Liogo.  Kov-  lo  J(»uraal  lusluriq.  et  iil- 
tér.,  1"  mai.  171U,  p.  3. 

UAiâTUK  (Joseph,  comte  j»b),  ministre 
d'Etat  delà  cour  de  Piémont,  écrivain  poli- 
tique et  rcligie-ix,  u«'  à  Cliaudtcry,  le  1"  avril 
17l>a,  d'uiiS  ancienne  iamiilo  ongioaire  de 
Languedoc,  était  Gis  du  comte  Xavier  de 
Maistre,  président  du  sénat  do  Pavic.  Entré 
dans  la  magislratuic  eu  lî7a,  Joseph  de 
Maistre  fUt  du  nombre  des  magistrats  délé- 
ffués  [»ar  le  j;ouveri;emont  saide  auprès  du 
soual  lie  Savoie.  De  ijouno  bi'ure  il  publia 
que  q  les  o,  usoidcs  politiquos  dans  t'esquels 
il  uionlrail  les  proj^rès  de  cert  uns  firiucifws 
qui  devaient  eniau.ci' la  révolution  liauçaiso, 
et  dans  plusieurs  oi  c  isious  il  prédit  cotte 
grande  catastrophe.  Le  cooito  de  Maistre  fut 
nommé  sénateur  en  1787.  Lors  de  FinvastoB 
dos  Français  en  Sivoic  eu  17'.i.î.  il  so  relira 
ou  Piémont,  et  suivit  suu  souverain  dansTile 
de  Sardai^'iic.  En  179i>,  il  fut  nommé  régent 
de  I  I  graïubî  cliancolîerio  do  ."^ar  la'fiue  ot 
envoyé  à  Saint-Pétersbourg  en  18U3  comme 
ministre  plénipotentiaire.  Il  se  ut  connaître 
dans  cette  cour  par  ses  talents  diplomati- 
ques, et  en  même  toinps  par  la  l'ermoti'  de 
ses  principes  et  la  sagosso  do  sa  contluite. 
11  parait  que  le  motif  de  son  retour  tient  à 
Texpulsion  des  jésuites,  avec  lestfuels  il  avait 
des  relations  intiiu  's  ;  mais  (  raf»pel  ne  fut 
point  unedisgrilcc.  Ue  iu>uvelles  dignités  l'at- 
tendaient è  la  cour  de  son  roi  ;  et  à  sa  mort,  ai^ 
rivée  le  35  février  182!  ,  il  était  ministre 
d'état,  régent  de  la  granilo-chancellorio  de 
Sardaigne,  membre  de  l'académie  de  Turin, 
et  chovalior  î^ranl^-(  roix  de  l'ordre  de  Saiiit- 
Maurico  et  d«!  Sauit-Lazare.  Quelque  lomps 
avant  sa  mort,  il  écrivaitàM.  dellarcellus.an- 
oiendôputé  de  la  Gironde  :  «  Jesensque  masan- 
«téet  mon  es|irit  s'allaiblisseut  louslosjours. 
«  llic  jaei't  /  voilà  ce  qui  va  lueutol  nu-  rf>'i'f 
«  de  tous  les  biens  de  ce  monde.  Je  Jinit  avei 
«  lrgt$rop9^  c'est  s'en  aller  en  bonne  com- 
o  pagnie...  »  Ses  principatix  écrits  sont: 
Eloye  de  Viclor-Amrdée,  i.you,  l77i>,  iu-8'; 
Kscourê  prononcé  par  let  yms  du  roi,  à  la 
rentré*  du  sénat  dr  Sama,  178i.  in-8°;  deux 
Lottrus  d  un  rot/  ili>le  lavoigien  à  ses  compa- 
triotétt  17*J;J,  ilW;  Adresse  de  qa  i'i'us  mi- 
iititir$$  twoitwu  à  Ut  ntUion  française,  il^, 
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in-S^.  MfllltU-Dup(ii)  tut  lYnliteur  de  cet  ou^ 
vrago,  où  rfliitcur  démontre  I"nij\istice  des 
lois  françaises  contre  les  cuiiçjrts,  cl  iiotam- 
lueru  conln-  les  sujets  du  roi  de  Sardaigiie  ; 
Jwn-Ciaude  2Vl»,  ,mn»rp  de  Montagnole , 
IT95,  in«fr,  brochure  jioliiiijue  contre  cer- 
taiiH'-;  ilis[iiuilit]ii.s  du  dirçcloirt'  français; 
Considérations  sur  la  f  rancit  Londres  (Lau- 
«annei,  1796,  in-S*.  Cet  ourmtfe  a  eu  un 
gran  l  nombre  d'f^ditions  ;  on  en  a  fait  trois 
clan  l  stines  à  Paris,  à  Lyon  et  en  Suisse, 
datjs  If  s  années  17%  cl  1797  :  ceHe  de  Paris» 
Potoy,  18-21,  in-8',  a  été  revue-  et  rorri^ée 
par  l'auteur; /'."«soisHi-  le  principt  générateur 
des  constituliom  politiques  rt  des  autres  ihs/i- 
iutions  humaines,  Pétersl)ourg,  1810.  in-H°. 
L'auteur  y  établit,  entre  autres  choses,  que 
la  jniiss.iiicc  divine  est  la  »f)urce  imincduito 
de  toute  auloiilé  sur  la  tern-  ;  el  eu  parlant 
des  religions  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Toiijours  il  \  .1  eu  d»!s  lelijjinns  sur  la 
«  terre;  •  t  Icujjours  il  y  a  eu  des  iiupies  jjui 
«les  ont  cunibaltues;  toujours  aussi  l'im- 
«  piét:'  tut  un  crimi.';  (\'!r  fonuno  il  nr-  [  ctit 
«  y  avoir  de  ri  li^'ion  lau»o  *aus  aui  uu  iiiû- 
«  laiJgc  de  vra  ,  il  ne  neul  y  avoir  d  impiété 
«  qui  no  couib  lie  uueUpie  vérité  d.vine  plus 
«  ou  moins  dcligureo;  mais  ii  ne  j>eut  y  avoir 
«  do  véritable  impn'iiMju'auseindela  véritable 
«  religion  ;  et  i>ar  uue  vouséquence  nécessaire» 
«  jamais  l'impiété  n*a  pu  produire  dans  les 
«  temps  I  assil  i  lis  in.ni\  (pi'i  lie  a  produits 
«  de  nos  jours  ;  car  elle  est  toujours  coupable, 
«  en  raiapn  dos  lumières  qui  l'environnent. 
«  C'est  par  cette  règle  qu'il  faut  jugoi  Je 
«  -wni'  siècle;  car  c'est  sous  ce  point  de  vue 
«  qu'il  n  *  ressemble  à  aucun  autre.  On  en- 
«  tend  dire  assez  commum  nient  que  tous  les 
«  tiMes  se  ressemblent,  et  que  tous  les  hom- 
«  tiu'.<  ont  toujijurs  été  les  wjAne*.  Mais  il  faut 
a  bicu  se  ^rder  de  ces  maximes  générales, 
■  que  la  paresse  ou  la  légèreté  invente  pour 
«  se  disi.oiisiM'  do  ct'lk'rlni'.  Tcius  Ir.s  sircles, 
«  au  contraire,  et  toutes  tes  nations  mani- 
*«  festont  un  caractère  |<arliculior  et  distinct^ 
«  qu'il  faut  considérer  soii;neusement.  Sans 
«  Uuule  il  y  a  eu  loii^ours  des  vices  dans  la 
«  moude;  mais  ces  vices  peuvent  ditférer  en 
«  quant  té,  en  nature,  en  qualité  doniinaute 
*<  et  en  luteiiiilé.  Or,  quuiqu  d  y  ait  tuujuurs 
«  eu  des  impies,  jamais  il  n'y  avait  eu,  avant 
«  le  XVIII*  siècle,  et  au seÎD  Uu  christianisme, 
«  une  in$wrrwtion  conlre  J>feu  .'  l  unais,  sur> 
«  tout,  ûu  n'avait  vu  une  con>piialioii  sacri- 
<(  légc  de  tous  les  talents  contre  leur  auteur  : 
«  or  e>!it  ce  que  nous  avons  vu  de  nos 
u  jours  .  ..»  I':t  plus  bas:  «  Ce  ne  fut  donc 
«  queduiibla  première  partie  du  xviii*  siècle 
*  q  te  riiimiété  devint  réellement  une  puis-* 
"  sanee.  On  la  voit  d'abord  s'étendre  de 
«  toutes  pwrts  avec  une  rapidité  incouceva- 
«  It  e.  Du  palais  à  la  cabane,  elle  se  glibse 
tt  p;,rtoui,  elle  infeste  tout}  elle  a  des  che- 
«  m  ns  i,  vi:»ibles,  une  action  cachée,  mais 

«  irii  'iliii  lo        l'ai-  un  pre-tigo  inconceva- 

«  blc,  elle  se  fait  aimer  de  ceux  même  dont 
«  elle  est  ta  |»las  morteUe  enneuue...  »  Sur 
hs  di'Ir.is  ilr  la  jusrirr  divine  dans  la  punition 

fk*  coupaifies,  traduit  iiu  grec  d»  fiutarque» 
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avec  des  notes,  Lyon,  Rusand,  in-8*  de  89B 

p;î;;f's;  Du  Pape,  par  l'auteur  des  Considéra- 
tions sur  lu  france,  Lyon,  1819,  2  vol.  iii-8'; 
2'  édi  tion,  augmentée  et  corrigée  par  l'auteur, 
18âl,  2  vol.  in-S*.  L'auteur  consiuère  le  pape 
sous  quatre  points  de  vue,  savoir,  1*  dans  ses 
rapports  avec  l'Eglise  catholique  ;  2»  avec  les 
souverainetés  temporelles  ;  3*  avec  la  civilisa- 
tion et  le  bonheur  des  peuples;  k*  avec  les 
églises  scliismatiques.  I)e  vEgli^p  jnfh'cane 
dans  ses  rapports  avec  l*.  souverain  pontife^ 

Çowr  $ervir  ae  Suite  à  l'ouvrage  intitulé  :  Du 
ape,  par  l'auteur  des  Considérations  sur  la 
France,  Paris,  1821,  in-8*;  Lvon,  1822  nos- 
thuraoj.  .\L  l'abbé  Baston  publia  une  réfuta- 
tion du  livre  de  M.  de  .Maistrc,  sous  cetitie: 
Réclamations  pour  l'Eglise  deFranee^  et  pour 
/fi  ( Y'/  fVr,  coiitr.' l'ouvra-jo  de  M.  de  Maislri-,  II;- 
tilulé  :  Ou  tapct  et  sa  Suite;  Les  Soirées  de 
Safnt-Péteri^ourgt  ou  En^imt,  etc.,  Paris, 
18J1,  t>  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage posthir ne  t  ut 
un  succès  proJigieux.  A  travers  quetques 
légers  défauts  auxquels  l'auteur  se  laisse  en- 
tramer  par  un  zèlo  lonahli'  dan>-  son  orieiine, 
on  remai-ijue  daus  ces  eutrUiens  une  morale 
)Ui  e  «  l  religieuse,  l'amour  de  Tordre  et  ue 
a  justice,  de  l'élévaiion  dans  la  pensée,  de 
a  force  et  de  l'éloquence  dans  le  style.  £ef- 
tre  d'un  (jentilliomme  russe  sur  l'inquisition 
espagnole  f  Paris,  Méquignon  «ioé,  1822,  io-â*. 
Voy.  Llorcmtv.  M.  de  Maistre  faussait  en 
nianu.srrit  un  Traité  contre  ht  philosophie  de 
Bâcon,  qui  a  été  imurimé  dopuià.  il  a  paru 
une  Défense  des  soirée»  de  Saint-Pélertbowrg 
par  un  ami  de  la  sagesse  et  de  la  vérité,  insérée 
dans  un  ouvrage  qui  a  (lOur  litre  :  Opuscules 
théotogiques,  Paris,  Migneret,  18-22,  in-8'.  On 
trouve  une  Notice  sur  le  comte  de  Maislre 
dans  le  Journal  de  Savoie,  iH'Ài,  p.  97-iOI, 
et  dans  la  Minerve  littéraire,  tome  li,  n.  J19- 
322.  M.  Mi^ue  a  publié  en  uo  $eul  volume  : 
Considérations  sur  la  France;  Essai  ntr  U 
principe  générateur  dm  constituti'  ii  -  ,  D'I^iis 
de  la  justice  divine;  Du  pape  et  dt  l'église  aai- 
lieane;i9^U  in-i*de  tilkcoioiuies.-— Soiivèrs 
Xavi(  r  de  M.ustre,  est  auteur  du  Yoyageau- 
tour  de  ma  chambre,  du  Lépreux  de  ta  cité 
éPAostSt  et  de  plusieurs  autres  composHiout 
gracieuses. 

MAILJS  (Jea.x-Henhi;,  théologien  luthérien, 
né  à  Pfortzheim,  dans  le  marquisat  de  fiade- 
Dourlacb,  en  1653,  était  très-ver^ié  dam  la  litté- 
rature hébraïque.  Il  enseigna  les  Ivingues 
oiientalf's  avec  réputation  dans  plusieurs 
académies,  et  en  dernier  lieu  à  Giessen,  où 
il  fut  pasteur,  et  OÙ  11  mourut  l'an  1719.  Il  était 
profond  dans  l'anaquilé  sacrée  et  [irofane.  On 
a  de  Mâius  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages; on  y  trouve  beaucoup  de  savoir,  mais 
aus^i  presque  partout  les  j  réjugés  de  sa 
secte.  Les  principaux  sont  :  Uisloria  animo- 
lium  Scripturtp  sacrœ^  in-8*;  Yita  J.  Heuchli' 
ni,  1687,  in-8*;  Exasnen  Uistorite  criticm  ili- 
e<irdt'  Simonis,  iii-4*;  Stfnopsîs  theologim 
si/mbolicœ  ,  h\-k';  — •  Moralis  ,  in-  V°;  -  jm- 
datcce,  ia-k"  ;  Introduetio  ad  studium  philolo^ 
gicum ,  critiemn  «T  «aM^afi'ewM»,  in-l?;  faro- 
phrasii  Fpistohf  ai  llebrceos,  in-i*:  Th'-'^loiiln 
fvqfigelica,  170I  et  1719,  4  part,  ui-4  j  Àm^ 
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Wtadvertionet  et  tuoplementa  ad  Cocceii  lexi- 
eon  Mn-œum ,  1703j  iD-fi(»lj  Œconomia  tem- 
pvnm  Vetéris  H  Nwi  THîammti  y  in-^*; 

Si/nopsis  thcologiœ  christianœ/m-\';  Theolo- 
gia  Lutheri,  ia-k';  Theclogiu  prophelicOf 
m-^';  Harmonia  «WNi^fffM, in-(*;  nittoria 

rtfwmatinnis  Lutheri,  iii-V'';  DIsarrtntiones 
fmilologkm  el  exegelu  œ  ,  Francfmi  .  171Î  ,  2 
vol.  in-4%  etc.  Il  donna  aussi  une  édition  de 
la  Bible  hébraïquo,  in-4°.  Son  fils,  du  môme 
nom  que  lui, s'e  (distingué  dans  la  conuais- 
«am  e  du  grec  et  des  lani^nics  oriontales. 

MAJOK  (Georges),  disciple  de  Luther,  né 

Wiimmberg,  en  1502,  fut  éleré  à  lu  cour 
df'  Fr6  léric  III,  duc  de  Saxe;  en  i  l  a  à 
Magdebourg,  puis  à  WiUenberg  ;  lut  uituis- 
tre  a  Bsloben,  et  mourut  en  h  72  ans. 
Tandis  que  le  mnttro  rtîjetait  la  m'-ccssilé  des 
bonnes  œuvres,  le  disinple  soutenait  ([u  ell'  s 
étaient  si  essentiellement  nécessaires  pour 
le  salut .  que  les  petits  enfants  ne  sauraient 
être  JustiliéÂ  sans  elles.  On  a  do  lui  divers 
ouvrages  en  3  vol.  iu-f<4.  Ses  perCiSBiis  fu- 
rent nommés  Majorités. 

MAIOR  ou  LE  MAinE  (Jean)  ,  né  l  an 
1^68,  à  fladdington,  on  luossc,  vint  jeune  à 
Paris,  et  lit  ses  études  au  collège  de  Sainte- 
Barlte ,  puis  è  oeltii  de  Mon(aig>i.  Il  y  devînt 
professeur  de  philosophie  et  de  théoln;^ie, 
el  enseigna  l'une  el  1  autre  avec  répnt  ition. 
Il  fiil  reçu  do(  l  *ur  de  Sorhonne  en  151)6,  et 
mourut  en  Ecosse,  l'an  15.Ht),  âgé  de  82  .nis. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  Histoire 
de  la  Grande-Bretagne,  en  six  livres;  elle  lî- 
nit<au  mariage  de  Henri  VIII  avec  Catherine 
d*Aragou  :  cet  ouvrage  superficiel  et  peu 
exnc.t  fut  publié  en  15-21  ;  di  -s  Commentaires 
sur  les  Evangiles,  sur  le  Maître  des  senten- 
ces ,  etc. ,  ISw,  in-fol. ,  où  l'on  a  ont  voir 
des  principes  peu  différents  de  reux  de  Ri- 
cher.  On  lui  attribue  fausscuieat  un  livre  in- 
titulé :  Le  grand  miroir  des  exemples,  impri- 
mé à  Douai ,  160.3 .  in-V;  mais  dont  la  pre- 
mière édition  est  de  1481 ,  et  qui  ue  peut, 
par  oiisf-nncnt,  être  de  lui. 

MAILOWSKI.  Voy.  Maccovius. 

H^ALABRANCA  (Latin),  dominicain,  neveu 
du  pape  Nicolas  111,  fut  fait  cardinal  et  ('vA- 
quo  de  Voilelri  eu  1278,  puis  lé^^t  de  Bolo- 
gne ,  fut  chargé  des  affaires  les  plus  délica- 
tes :  il  rf'tafjlit  1.1  paix  dans  Florence,  qui 
était  déchirée  par  le^  Guelfes  el  les  Gibelius, 
et  s*ac<iuit  l'estime  et  i'alTeclion  des  peuples 
par  son  intégrit''  et  ses  talents.  11  mourut  en 
129^.  On  lui  attribue  ia  prose  Dies  ir<p,  que 
d'autres  croient  être  de  nuinhert,  cinquiènie 
général  des  dominicains.  ^  îl  avait  pour 
parent  Hugolin  Malabkanca  qui  ,  de  reli- 
gieux augiistin  ,  devint  évôque  de  Kiniir:i, 
puis  patriarche  de  Constantinople  vers  1290, 
et  dont  on  a  quelques  ouvrages  de  théologie, 
j.  MALACHIH,  en  hébreu  l'envoyé  ilii  Sci- 
gneur^  fut  le  dernier  des  douze  petits  pro- 

Çhètes,  et  de  tous  les  prophètes  de  l'Ancien 
'estauient.  Origéne  et  Terlulîien  ont  pris 
occasion  de  ce  nom ,  qui  signitle  aussi  ange 
du  Seigneur,  pour  avancer  que  ce  prophète 
av.iit  éié  efTcrtivenient  un  antre  qtii  prenait 
uuu  forue  liumaine  pour  prophélidei-.  Maij^ 
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ee  sentiment  n'est  pas  suivi  et  ne  doit  pas 
l'être;  il  sert  seulement  à  prouver  que  les 
grands  hommes  ont  quelquefois  du  gout  pour 
l'eTtraordinaire.  D'aiilrt-s  croifut  ,  avec  les 
Juifs,  que  Malachie  est  le  môme  que  £sdras; 
mais  cette  opinion  manque  de  preuves  : 
presque  t  uis  les  saints  P^res  el  les  meilh  urs 
interprètes  iioul  d'un  avis  eontraire.  L opi- 
nion commune  est  qu'il  était  de  la  tribu  de 
Zalniî  n  ,  né  à  Sopha.  Onoi  qu'il  en  soit,  il 
parait  certain  que  Malachie  a  prophétisé  du 
temps  de  Ni  hémie,  sous  le  résine  d'Arîaxtr- 
xès  Longue-Main,  dans  le  temiis  où  il  y  avait 
parmi  les  prôtres  et  le  p  uplo  de  Juda  de 
grands  désordres,  contre  lesqueif  le  |  ro- 
phèto  s'é'ève,  c'est-à-dire  vers  412  jusiju  à 
•08  avant  Jésus^hrist.  Le?  prophéties  qur 
nous  restent  de  lui  sont  en  lM'!),eu  ,  el  ron- 
tiennent  trois  ciiapitres.  Il  |)rédil  l'abolition 
des  sacrifices  judaiïques,  l'institution  d'un 
nouve.m  sacrifice  <jui  serait  olfert  <lai,s  tout 
l'univer.'i.  Il  instruit  les  prùlres  de  ia  pureté 
qu  ils  doivent  apporter  dans  leurs  otfrandpsv 
et  prédit  le  Juge  ment  dernier  et  la  venue- 
d*Eiie.  Parmi  les  commentateurs  de  Mala- 
chie, on  remarque  saint  JérAmc,  Th<'odoret', 
Jonallian  Ben-Uziel ,  Kimili- ,  Aben-l^zrft, 
Mélanchthon,  Gabriel  d'Acosia,  Ed.  Pococke, 

Jean-Frél.  Fischer,  dom  Calmel,  AttgUStÎD 

de  Oiiiios  et  Uosrninuller. 

MALACHIE  (saint),  né  k  Armagh  ,  en  Ir- 
lande, l'ai!  innv,  lut  stirressi-^rment  ahhéde 
Benchor,  évè  iue  ue  Coiaior,  el  entin  arehe- 
véaue  d'Armagh,cn  1127.  Il  >e  démit  desofi 
arcnevêclié  en  1135,  après  avoir  do  né  une 
nouvelle  face  son  diocèse  par  son  zèle  et 
ses  exeninles.  Il  mourut  à  Clairvaux  entre 
les  bras  de  saint  Bernard,  son  ami,  en  1148. 
On  lui  Attribue  des  Prophéti«$  sur  tous  les 
papes,  depuis  Célo>tin  H  jusqu'à  la  lin  du' 
monde;  mais  cet  ouvrage  a  élé  fabri(|ué,  dit- 
on,  dans  le  conclave  do  1593  ,  [«ar  les  parti» 
sans  du  cardinal  Simoncf>lli,  <|ui  ru:  i-nl  soie 
de  bien  caiaelériser  celui  qu'ils  voulai.'nt 
âever  au  souverain  pontilieal.  S.nnt  Bernard, 
qui  a  écrit  la  Vie  de  mitil  Mal  ai  h  h-- ,  cl  qui  it 
rapporté  ses  moindres  luédiclioui ,  ne  fait 
aurune  mention  de  celles-ci.  Aucun  auteur 
n'en  a  parlé  avant  le  comineneemeut  du  xvir 
siècle.  Ce  silence  de  iOO  aiiN  est  une  forte 
pr  uvede  >;np;  .isition.  On  peut  voirie  \\  Me- 
neslrier,  dans  sou  Traité  sur  Us  profihéiit» 
attribuées  à  saint  MatacMe.  Ceui  qui  se  sont 
mêlés  d'i'x;  liqner  les  s\  mltoli  s  prophétiques, 
trouvent  toujours  uuelcjue  allusion  ,  forcée 
ou  vraîserablable ,  dans  le  pays  des  (>ape&r 
leurs  noms,  leurs  armes,  leur  naissance,  leurs 
talents,  le  i.tre  de  leur  cardinalat,  les  digni- 
tés qu'ils  ont  possédées,  etc.,  etc.  Par  exem- 
ple ,  la  prophétie  qui  regarde;  Urbain  ^'lU  ' 
était  Littum  et  rosée.  Elle  s'est  accomplie  à 
la  Içtlr-' ,  disent  les  interprèles ,  (  ar  ce  pape 
avait  dans  ses  armoiries  des  abeilltis  qui  su- 
cent les  lis  et  les  roses.  Il  faut  convenir 
n''aiimoins  qu'il  y  a  quel(|ues-un'  •>  de  ces 
déiioiiiiuatious  qui  s'accordent  avec  des  cij>- 
constances  rares  et  remarquables,  comme 
celles  de  Prrrgrinvs  apostolicus  ,  ,  d&ns 
celle  longue  lislQ  de  succession,  désigne 
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Pi«  VI,  et  <|ui  parait  bien  T^tifi^  par  It 

voyage  ti*-  (<'  pa[ie  en  A11onin-:nn  ,  entrepris 
M>ur  les  inléî  '  U  de  I  Ej^li.w  t  t  ilu  «^,^6  apo«-^ 
clique.  La  vio  de  saiot  MalarhM,  écrite  ea 
atin  par  saint  Bernard,  a  été  ti  niu  -to  er>  ita- 
ien  par  le  P.  Maffei.  Jean  Oci  inauo  a  pu- 
'.  >lié  Vila,  ij'  sli  «'  in-fdittloiii  drl  padr€UmM0f 
achia,  N.iples.  KiTO,  2  vol.  iii-V°. 

MALA(;UIDA  (  (iAKiutL  ),  jésuite,  né  l'an 
1689  à  Meiv^o ,  dans  le  Milanais ,  passa  de 
bonne  heure  en  Aiuériquo,  où  il  remplit 
pen'lant  39  ims  les  fonctions  de  missionnaire 
dans  lo  Matii^non  et  !e  ni('>il.  Il  j  aurait 

Srobablcmout  lenoinô  ses  jours,  si  la  reioe 
e  Portugnl,  Marie-Anne  d'Autriche,  ne  Teât 
rappelé  à  Li'>!»i iiii'e  j'oiH  Ini  (Ihiiiht  sa  con- 
fiance  dans  les  all'aires  qui  retardaient  la 
'  religion.  Don  Jean  Y  n'en  eut  pas  ommos  en 
ce  religieux,  qu'il  rcgard  iif  <  niiiiiieunliomine 
lie  Dieu.  £n  1750,  lorsi|uM  revint  pour  la 
ieOODde  fois  »  le  roi  Joseiih  alla  le  n'covoir 
tn  personne,  tant  t'tiiit  jj;raii(]e  la  vénération 

Ïii'il  avait  pour  ce  jésuite.  Dans  lo  temps 
O  tremltlcnieiit  de  terre,  en  1755,  il  s'i'leva 
aTec  boaueonp  <le  liberté  contre  les  désordres 
de  la  ca;  itale  ,  et  publia  :  Judichtm  de  verm 
eauua  terrœ  motus  quem  pussa  (  st  riissipo 
dit  prima  nov.  1755.  Ce  zèle  déi)lul  à  c  r> 
taines  personnes ,  et  ceux  qui  étalent  per- 
suadés que  les  évént'iiM'iits  naturels  ne  te- 
naient en  rien  aux  iîispositious  de  la  Pro* 
vidence ,  le  regardèn  iit  comme  un  homint 
égaré,  tandis  (pie  la  [tlupart  ne  voyaient 
dans  ses  pré  iii  allons  que  les  notions  toutes 
aimnles  du  christianisme.  Un  ancien  Père 
de  r£glisc  (  saint  EpUrem }  avait  fait  sur  le 
mdme  sujet  une  touchante  homélie  ,  où  i  on 
trouve  toutes  les  raisons  que  Malagrida  dé- 
Velo|){)ait  dans  son  ouvra;;e ,  conforiue  d'ail- 
Murs  au  sentiment  de  l'Kglise ,  qui  dans  To- 
nison  Contm  tcrrœ  moins  ,  s'exprime  do  la 
sorte  :  «  Tcrraui  quaui  vidimus  noslris  loi- 
«  qoitatibus  trcnientcm  ,  superno  nmnere 
«  finna  ,  ut  mortalitun  ronia  cognoscant ,  et 
«  te  indignante  talia  lla^^ella  jirodire,  et  te 
«  miserante  cessare.  »  (  On  peut  voir  sur  ce 
aujet  la  Dissertation  sur  les  tremblements  île 
terre,  les  épidémies,  les  oraj;i;s,  les  inonda- 
tions, etc. ,  qui  se  trouve  à  la  fin  des  Obser- 
vations sur  les  su$tème$ ,  Liéjgje ,  1788,  avec 
l'épigraphe  :  Nonneec  sinenumme  dhum 
niunt.  Il  y  a  (1r  s  points  iJc  vue  particulière- 
ment relatifs  au  désastre  de  Lisbonne.  )  Le 
11  janvier  1750,  Malagrida  fut  arrêté  comme 
complicf  du  duc  d'Aveiro,  et  le  12  déclaré 
coupable  de  lése-majeslé.  Après  trois  ans  de 
prison,  on  le  tira  de  son  cacliot,  et,  sans  dire 
un  mot  du  crime  qu'on  lui  avait  attribué,  on 
^  le  livra  à  l'inquisition  eoniuie  i  lux  prophète 
et  faux  d  'voi.  L'inquisitcur-général,  D.  Jean 
de  firagauce ,  frèro  du  roi ,  avec  tous  les 
assesseurs  du  tribunal,  relVis6rent  de  le  trou- 
ver coupalile.  On  créa  un  nouveau  tribunal, 
présidé  par  Paul  Carvalho,  frère  du  ministre, 
«I  on  instruisit  le  jugement  dit  prisonnier 
sur  deux  ouvrages  <\n't,u  pri  tcnd  qu'il  a 
composés  dans  sa  priM.h  :  la  Vie  héroïque  et 
admirable  delà  «/o;  (.,<>,-  tainU  .^mieet  la 
f  te  et  emjitre  de  vAntcchria  :  ouTnges  qtd , 


s*08  élaient  rfets ,  ne  prontftrtfënt  "tea'iak 

simple  délire  dans  ro  vieillard,  afTaibiipaT 
les  horreurs  d'une  prison  de  trois  ans.  Mais 
il  parait  certain  que  les  prétendus  fragment! 
qui  en  ont  été  cités  dans     procès  d<  Mala- 

frida ,  sont  de  la  composition  dn  fauieut 
ère  Norbert,  dui  écrivait  alors  h  l.i  sol'e  dd 
Carvalho,  sous  le  nom  de  i'abbé  Plate!.  C  st 
au  moins  ce  qu'avance  un  auteur  dont  la 
saine  critique  égale  l'élégnnce  du  styl  ^.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Mal.uri  la,  d'après  la  teneur  dû 
ces  deux  écrits,  lut  jugé  hérétique. ,^ et  livre 
an  brris  séi-ulii-r,  ([ni  h^  <  oiid.imna  à  Cira 
brûlé  vif;  ce  uui  fut  exécuté  le  il  septembre 
I76f .  «  L'eiMS  du  ridicule,  dit  Voltaire,  et 
'(  de  rahsuniili'  fut  joint;,  l'excès  d'horrevir. 
a  Malagrida  ne  fut  mis  eu  jugement  que 
«  comme  un  prophète ,  et  ne  fut  brûlé  que 
«  pour  avoir  été  fou  ,  et  non  pas  i»<)ur  avoir 
«  vif  parriridi'.  vSiècledt  Louis  AT,  cli  ip. 
L'auti'iir  du  Testament  politiqu''  du  nif.rt  (  haï 
do  Relie  -  Isle  ,  imprimé  en  17r)2  ,  l  ag.  Ma, 
s'exj  rime  de  la  sorte  sur  cet  événeiuenl; 
«  Je  ne  parle  i>oitit  ici  d'une  société  tle  reli- 
«  gieux  que  ic  ministère  do  Lisbonne  a 
«  voulu  associer  à  ce  régicide ,  roii?  j'ose 
«  dire  qu'il  est  au-fsi  facile  de  ()rouvcrque 
«  les  jésuites  n'ont  uoiut  trempé  dans  cette 
«  coniuration,^  que  de  démontrer  tes  ressorts 
«  del  accusation...  J'ai  d'exceMcnls  Mi'moirrt 
«  qui  éclaircissent  cette  aQ'aù-e...  AfaJiieur 
«  aux  rois  qui ,  dans  des  cas  aussi  grarea» 
«  négligent  d«'  voir  fout  par  eux-m^mcs.  » 
Le  philosophe  Maupertuis,  dansuuc  réponse 
ù  une  lettre  de  .M.  de  la  Condamine  (  datée 
do  Mantoue  ,  le  27  mars  17"i0) ,  où  celui-ci 
avait  fait  l'apologie  dos  jésuites,  relativement 
à  cette  alTaire ,  dit  :  «  Je  Vous  remercie  de 
«  la  relation  que  vous  m'avez  envoyée  de  la 
«  conjuration  de  Portugal.  Pour  ce  qui  con- 
te cerne  I(>s  jésuites,  je  pense  en  tout  comuie 
«  vous  pensez  vous-même.  11  faut  qu'Us 
«  soient  bien  innocents,  s'ils  peuvent  écha|^ 
«  per  au  supplice;  mais  je  no  saurais  les 
«  croire  coupables  .quaud  môme  j'appren- 
«  drais  qu'on  les  a  oit  brûler  vifs»  •  La  reine 
avant  déclaré  innocentes  toutes  lespersonnes 
impliquées  dans  la  prétendue  cousuiration, 

Sar  un  décret  solennel  du  7  avril  1781 ,  il  ne 
oit  pas  rester  plus  de  doute  à  î'égard  dtt 
ï*ère  .Malagrida  qu'à  l'égard  des  autres.  Voy. 
MicuKL  dell'Anni'rciata.  L'aobé  de  Long- 
champs  a  oublié,  sous  le  titre  de  Matagridot 
nne  tragédie  en  trois  actes,  Lisbonne,  1763, 
în-i'2.  C'est  un  drame  a.-^sc/.  mal  couru  et 
dans  lequel  on  trouve  des  déclauiaUuus 
contre  les  jésuites  qui ,  à  celte  époque  ,  ve- 
naient d'être  expulses  do  France. 

MALAVAL  (  François  ),  né  à  Marseille,  l6 
27  décembre  1627,  perdit  la  vue  dès  Til^di 
9  niois.  Cet  accid  -nl  n'empèctia  pa«  (uCu 
n'apprît  le  latin,  et  i|u'il  ne  se  rendit  haoile 
par  les  lectures  qu'on  lui  faisait;  il  s'altachà 
surtout  aux  auteurs  mystiques ,  et  ne  sut 
pas  assez  distinguer  ceux  qui  méritaient  sa 
confiance  (Tavec  ceux  (ii>nt  il  devait  se  dé- 
fier. La  peitc  de  la  vue  lui  facilitait  lo  re- 
cueillement qu'exigent  los  écrivains  remplis 
des  idées  da  qiiiéuste  Molinos.  U  1m  puoliâ 
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en  France,  mais  nvoc  qiiplqurî  .vlniir  is-o- 
iùcnts,(ia.QSsaPratiqi*ffiicile  pour  élever  i'dme 
à  la  eantemf^athnzViyTQ  <mi  fut  censuré  à 
Rome  dans  ïo  temps  de  laPTaîi-e  dii  qni('>- 
tisme.  L'aateur  o'av  ait  orrë  que  par  surprise; 
il  se  rétracta  «  et  se  déclara  ouvertement 
contre  los  erreiirs  de  ■>foîini)S.  Cette  docilité 
peut  faire  croire  que,  ronirnc  d'autres  mys- 
tiques debonne  foi,in-Tis  peu  ofcoulurnés  au 
langage  d'une  théologie  exacte,  il  s'était 
moins  égaré  quant  an  Tond  des  efioses ,  que 
quant  an\  c\|>ressi()ri.s.  El!os  sont  difficile- 
meat  justes  dons  des  matières  qui  embras- 
sent les  voies  intérieures  et  quelquefois 
oTlrnordinairos  par  où  I>ieu  conduit  les 
âmes,  et  «îmit  !e  secret  n'est  pas  susceptible 
d'une  eipti'Mtioii  g*!ii(  r;ile  et  précise.  Voy. 
Rt  sBBOnn  ,  Taii^mf  ,  Tkm.ion  ,  JtAx  mi  La 
Choix,  etc.  La  pit'té  iW-  Mabval  lui  miirila 
un  commerce  de  lettres  avi  c  [ilusieurs  per- 
sonnes distinguées»  entre  autres  avec  le  car- 
dinal Bona,  qui  lui  obtint  une  dispense  pour 
recevoir  la  cléricature ,  quoitpjo  aveugh!.  Co 

Îioux  ecclésiastique  mourut  à  Marseille  en 
719,  à  92  ans.  On  a  de  lui  ;  des  Polies 
ritucUes,  n'i!iiprim(''es  \  Amsterdam  enl7M| 
in-8*,  sous  le  titre  de  Cologne.  Elles  font 
plus  de  plaisir  aux  personnes  pieuses  qu'aux 
gens  de  goût  ;  des  r,''-?  des  saillis ,  entre 
autres  cella  do  saint  riniijmo  Benili  ou  Ite- 
nizzi ,  (ioquième  général  des  servîtes;  Dis- 
cbuncoiUrehiuptrstitionpopulaire  dujourê 
heureux  et  malheureux ,  inséré  dans  le  Mer- 
cure du  mois  de  juin  1688;  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits ,  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  le  Dictionnaire  de  ilorérif  édit.  del7S9. 

MALCIÏl^S,  serviti  lir  du  grand  -  prêtre 
Caïphe  ,  qui,  s'étaiit  trouvé  dans  le  jarJin 
des  Oliviers  avec  eeux  qui  étaient  envoyés 
pourarrêtci-  Jt^'s^s,  ent  !'uirinc  coufée  d'un 
coup  d'épée  par  .saint  Pierre  :  uiais  iùsu:> 
Farant  touchée,  la  bin  rit. 

M ALCHUS.  célèbre  solitaire  du  i.v'  siècle, 
natif  du  territoire  de  fïisibe,  se  retira  dans 
une  comijiunautô  de  moines  qui  tiabitaieut 
le  désert  de  Ch  dcido  en  Syrie  :  il  la  quitta, 
sous  prétexte  d'aller  consoler  sa  mère  de- 
venue veuve;  mais  il  fut  pris  par  les  Sarra- 
sins, qui  euiiu  voulurent  le  loi  cer  dïpouser 
une  captive.  Après  des  aventures  singuliè- 
res, il  fut  rendu  h  son  monastère.  Saint  Jé- 
rôme a  écrit  son  hisl(.jire  avec  autant  d'élé- 
gance que  d'éncr^'ie  ;  c'est  uu  des  plus  beaux 
morceaux  des  écrits  de  ce  saint  docteur.  La 
Fontaine  a  mis  la  Vie  de  âdnt  MaUkue  m 
vers  français;  ce  poème  étsil  estimé  de 
Eous-seau  le  Ivriqae. 

HALDONADO  (  Dlieo  m  Coma  ),  carme 
espagnol  du  xvi*  siècle,  est  connu  par  deux 
ouvrages  sinj^uliers,  a  uiuso  des  prétciilion^ 
ridicules  uu'iTy  afait  valoir.L'un  esinoTraiié 
du  Tiert-Ordre  des  Carmen,  en  espagnol.  11 
y  assure  que  les  frères  qui  le  couj|ioseut , 
descendent  iiumédiat(  mont  du  prophète  Llic: 
il  cotujpte  parmi  les  grands  hommes  qui  en 
ont  ftit  profession,  le  prophète  Abdias;  et\ 
uarmi  les  femmes  illustrer,  la  bisaïeule  du 
Sttuveur  du  moDUe»  qu'il  appelle  sainte  £iné> 
MMCMunt  Xt'mOre  ovm^û  que  ce  bob  Père  . 
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.1  composé,  est  une  Chronique  de  Vordre  de» 
Carme»,  in-fol.,  Cordoue,  1598,  en  esj>agnol. 
Il  y  avance  des  propositions  fort  singuUft- 

rûs. 

MALDONATou  MALDONATO  (Jean),  cé- 
lèbre jésuite,  né  à  CasasKle-la-Reioa  dans 
l*Estraraadure,  en  153i,  fit  ses  étiKlp^  h  Sala- 
mam^uo.  11  s'y  distingua,  et  enseigna  le  grec, 
la  philosophie  et  la  Inéologie  avec  un  succès 

K2U  commun.  H  entra  chez  les  jésuites  à 
orne  en  1562,  et  vint  \  Paris  l'année  sui- 
vante pour  y  professer  la  philfjsophio  et  la 
théologie.  Maluonal  y  eut  un  nombre  si  pro- 
<figieux  d'écoliers  que  son  auditoire  était 
rern(>li  liois  lieures  avant  qu'il  commfnçât 
sa  leçon  ;  et,  la  salle  étant  trop  petite,  il 
Aait  souvent  obligé  de  la  donner  dans  la 
cour  du  collège.  iT  enseigna  ensuite  à  Poi- 
tierî».  Lo  cardmal  de  Lorraine,  voulant  ac- 
créditer un  établissement  qu'il  avait  à  cœur, 
l'attira  dans  l'université  qu'il  avait  fondée  k 
Pont-à-Mûusson.  Le  duc  de  Montpensier  le 
décida  à  passer  [lar  Sedan,  afin  de  ramener 
à  l'unité  la  duchesse  de  Bouillon,  sa  ûlle.  11 
y  entra  en  oonféreoce  avec  vingt-trois  mi- 
nisfres  iirotestants  qu'il  confondit,  et  en  con- 
vertit deux  des  plus  distingués.  De  retour  à 
Paris,  il  continua  d'enseigner  avec  réputa- 
tion; mais  on  lui  susdta  des  affaires  qui 
troublèrent  i>uu  repos.  Il  fut  accusé  d'avoir 
fait  faire  au  président  Monlbrun  un  legs  uni- 
versel en  foveur  do  sa  société,  et  d'enseigner 
des  erreurs  sur  l'immaculée  (kncepuon. 
Maldonat  fut  mis  à  couvert  de  la  picmière 
aâ'airc  par  un  oirèt  du  parlement  de  Paris, 
et  de  la  seconde  par  une  sentence  de  Pierre 
de  f;ondi,      r  jn;.  (Je  la  même  ville,  l'an 
1575.  La  i^jiooiMio  lui  avait  Siiscité  cette 
querelle)  parce  qu'il  avait  dit  que  nmroaciir 
îéê  Conception  n'était  pas  nt>e  doclrino  oer- 
iaïue  et  iucoulcslable.  Sa  jusiilicatiua  rendit 
l'envie  encore  plus  ardente  à  le  persécuter; 
le  savant  jésuite  se  déroba  à  ses  poursuites 
en  se  retirant  à  Bourges.  11  y  demeura  envi- 
ron 18  mois  au  bout  desquels  le  piape  Gré- 
goire XJll  l'appela  à  Boiui:,  pour  /  travailler 
à  l'édition  de  la  Bible  grecque  des  Septante* 
Maldonat  y  nio:itut  rj  loiquo  temps  ipfès, 
en  1583.  Ce  jésuiio  claii  nu  des  plus  savants 
théologiens  de  sa  société,  et  un  des  plus 
beaux  gérues  do  .son  si  •de.  11  savait  le  grec 
et  riiL-breu,  s'était  rendu  habile  dans  la  lit- 
térature sacrée  et  prof^ine,  avait  bien  lu  les 
Pères  et  les  théolo^ns;  et  c'est  sans  fouf- 
dement  quo  Riehara  Simon  avance  «  qu'il 
«  n'avait  pasludansla  source  •  ^  andnom- 
«  bte  d'écrivains  qu'il  cite,  et  qii  il  «  prolité 
c  do  travail  de  ceux  qui  l'avaient  précé- 
«  dé,  etc.  «  Le  même  cnilipicicm!  l'  tilleurs 
justice  à  Maldonat,  en  pariaui  de  la  uaduo- 
tion  de  la  Bible.  «  On  voit  bien,  dîMl,  gue 
«  ce  jésuite  a  trav  iiUé  avec  beaucoup  d'ap- 
a  plicalluna  cet  excellent  ouvrage.  Une  laisse 
«  passer  aucune  difficulté,  qu'il  ne  1  ei.a- 
t  c  mine  à  fond.  Lorsqu'il  se  présente  plu- 
c  sieurs  sens  littéraux  d*un  même  passage, 
«  il  a  cauUime  de  chuisir  le  nioilleiir,  sans 
«  avoir  trop  égard  à  l'autorité  des  ancieus 
«  eommentoteuw»  ni  mène  tu  plus  grand 
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«  nombre,  ne  considérant  que  la  vérité  en 
«  ell6-m»^Ine.  »  Sdii  si  y  le  oat  clair,  vif,  aisé. 
Beaucoup  de  facilité  à  sV-noiicor,  beaucoup 
de  TÎTOcilé,  de  présence  d'espril  et  de  sou- 
plesse, le  rendaient  très-redoulable  dans  la 
dispute.  Mal  louât  n'était  point  senrileraent 
attache  nux  o;Mnioiis  <le>  tlii-nlo^iens  scolas- 
(iques;  il  pensait  par  lui-mt^me,  et  avait  des 
sentiments  assez  libres,  et  quelquefois  sin- 

f;ul;("rs.  niais  toujours  ortiiO(i(i\e<.  On  a  do 
ui  :  d'excel  t-iits  (  ommentaires  sur  les  Kvan- 
eiles,  dont  les  ii; ci  Heures  éditions  sont  cel- 
les de  Por.t-è-.\Ious>on,  in-fol.,  IS!)*),  ol  les 
suivantes  jusqu  en  1617,  car  celles  qui  ont 
été  faitesdepuis  sont  altérées  ;  desCommenlai- 
ru  sur  Jéréinie,  Baruch,  Kzécbiel  et  Daniel, 
1*01,  in-V;  Traité èn$attemmtt,9iVe(tài*n\ir 
ties  opusculti,  \.y<'\\.  I6H.  in-V"  ;  Trtiilé  de 
ta  firâet  ;  du  péché  originel  ;  des  rites  de  VE~ 
phte  :  des  Se'one»  sur  les  Psaumes,  les  Prover^ 
Des,  l-'ïCaiiticjiiON.rKi  f'I/";in4f  ot  Isaïe.  et  |  lu- 
Sieuis  PifLtH  j  uhlKM'S  à  Paris,  en  16Ï7,  in- 
fo). Ce  volume  est  orné  d  une  préface  con- 
sacrée à  son  éloge.  Son  Traité  drs  anges  et 
des  démons,  Paris,  1617,  ouYr.i-;e  curieux  et 
rare,  n'a  été  impriniô  qu'en  françàs,  ajjrès 
avoir  été  traduit  du  latin,  qui  n'a  jamais  vu 
le  jour,  par  François  Amanit,  sei^earde 

Laborie.  Sinnumin  r(i.<iium  viiHsiirntiattdOTki 

la  morale  a  paru  un  peu  relâchée;  Tracta- 
tuê  de  caremoniis,  qni  a  été  imprimé  pour 

la  première  fois  h  Homo  en  1781.  in-V,  par 
les  >»)ins  de  François-Antoine  Zaccaria,dans 
la  Bibliotheca  ritualis.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  Malho^at,  pri'^trp  de 
Burgos,  vers  1550,  qui  a  dressé  les  leçons 
(I  l  ih  l'rinire  romain. 

MALbJiKANCiiE  ou  MALBRANCQ  (  Jac- 
QVEs  ),  savant  jésuite,  né  h  Saint-<)fner  en 
1580,  mort  en  1053  à  Tr  n  n  v,  :\  traduit  en 
latin  plusieurs  livres  de  piété  ela  donné  une 
Histoire  estimée  De  Morinis  et  Morinorum 
rebtu,  1629,  1647  et  Ifinv,  eu  .1  tom.  in-4'. 
Elle  commence  à  l'an  3U9  avant  Jésus-Christ 
et  finit  h  Van  1313.  Il  a  continué  cette  his- 
toire jusqu'à  l'an  155"î,  que  Trrouanne,  ca- 
|»'tale  de  ces  peuples,  lut  dét tuile  par  Char- 
les-Oiiint  :  événement  expruué  |>ar  ce  chro- 
nographe  :  Delbti  Moaiki.  On  ctinservait  ce 
manuscrit  à  Tournai,  au  noviciat  des  jésui- 
tes ;  nn  i:.;nnre  ro  qu'il  est  devenu  depuis  la 
dcjslruclion  de  la  société. 

MALEBHANCllE  (Nicolas),  savant  théo- 
]o:;ien,  philosi/plic  et  mi'inpliysicien  habile, 
né  à  Paris  le  6  août  Ki.JH  d  un  secrétaire  du 
roi,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
en  1660.  Ils'adonn-i  d  alionl,  par  le  conseil 
de  l'un  de  ses  conlrèrcs,  qui  ne  connaissait 
]ias  Irt  trempe  de  son  esprit,  à  un  goure  d"('?- 
tude  poar  lequel  il  n'était  pas  né.  11  aban- 
donna les  commentaires  sur  PEcriture  sainte 
et  les  disrussif)ris  tliéologiquc^,  qui  avaient 
s_«'rvi  à  foriiii*T  ses  bons  principes,  pour  se 
livrer  tout  enricr  aux  méditations  philoso- 
phiques. Le  Trailéde  rhomme  d<>  Desrarles, 
qu'il  eut  occasion  de  voir,  fut  luiur  Un  un 
trait  de  lumière.  Il  lut  ce  livre  avectrans- 
purty  connut  dès  lors  son  talent,  et  sut,  en 
p«i  d'années,  autant  que  Descartes.  Ses  pro- 
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^s  fkirent  si  rapides,  qu'au  bout  de  dix  ans 

i\  avait  rom}>i)s(*'  le  livre"  do  la  Recherche  de 
laiérilé.  Ce  livre  parut  en  1674.  Il  est  peu 
d'ouvrages  où  l'on  sente  plus  les  derniers 
efforts  de  iVsDrit  humain.  Personne  ne  pos- 
sédait,   un  pins  haut  degré  que  lui,  l'art  si 
r.'ire  de  nu^tlre  des  idées  abstraites  dans  leur 
jour,  de  les  lier  ensemble,  et  de  les  forlilier 
par  cette  liaison.  Sa  diction,  pure  et  chÂtiée» 
a  toute  la  dignité  que  les  matières  demandent 
et  toute  la  grflce  ùu'elles  peuvent  sou/frir. 
Son  imagination  forte  et  brillante  y  dévoile 
les  erreurs  ries  sens,  et  do  cette  imagina- 
tion qu'il  décriait  sans  cesse,  quoique  la 
sienne  fût  fort  noble  et  fort  vive.  La  fic- 
eherche  d9  la  vérité  eut  trop  de  succès  pour 
n'être  pas  critiquée.  On  attaqua  surtout  l'o- 
pinion qu'on  voit  tout  en  Dieu  ;  oniiiion  chi- 
mérique peut-être,  mais  admirahlemenl  ex- 
posée. Litlustre  philosophe  compare  l'Etre 
suprême  h  un  miroir  qui  représente  tous  les 
objets,  et  dans  lequt  l  nous  regardons  cunli- 
nuellement.  Dans  ce  système  nos  idées  d^ 
coulent  lu  sein  de  Dieu  même;  mais  elles  se 
dénaturent  et  se  corrompent  dans  des  intel- 
ligences souillées  par  les  erreurs  et  les  cri- 
mes. Ces  opinions  déplurent  à  M.  Arna  >ld. 
Le  Traité  de  la  nature  et  delà  grâce,  publié 
en  1680,  ne  ronli  ilma  pas  beaucoup  à  les 
lui  faire  goilter.  Ce  traité,  dans  lequel  Tau- 
teup  propose  sur  la  gcAce  un  système  diffé- 
rent de  celui  du  célèbre  docteur,  fut  l'origiDe 
d'une  guerre.  Voy,  Ar?<auld.  La  mort  do 
cet  athlète  redoutable,  arrivée  en  169'*,  la 
termina.  Tandis  que  le  Père  Malebrauche 
essuyait  des  cont.adictions  dans  ion  pays, 
sa  [diildsophie  pénétrait  à  la  Chine.  Un  mis- 
sionnaire jésuite  écriTit  à  ceux  de  France» 
«  qu'ils  n'envoyassent  k  la  Chine  que  des 
«  gens  qui  sussent  les  mathémati(pn  s  et  los 
«  ouvrages  du  P.  .'Ualebrancho.  »  L'académie 
dos  sciences  sut  aussi  lui  rendre  justice ,  elle 
lui  ouvrit  ses  portes  en  1699.  L'illustre  ONK 
toneu  reçut  d'autres  témoignages  d'estime. 
Jacques  Il,roid*Angkrterre,  lui  lit  une  visite. 
11  no  venait  presque  point  d'étrangers  à 
Paris  qui  ne  lui  rendissent  le  môme  hom- 
mage. Des  princes  allemands  firent,  dit-on, 
le  voyage  ae  Paiis  pour  le  voir.  Les  quali- 
tés personnelles  du  P.  Halebranche  aidaient 
à  faire  gortter  sa  pliilosopliie.  Cet  homme 
d  un  si  grand  génie  était,  dans  la  vie  ordinaire 
modeste,  simple,  enjoué,  complaisant.  Ses 
récréations  étaient  des  divertissements  d'en- 
fant. Cette  simplicité,  qui  relève  dans  les 
grands  hommes  tout  ce  qu'ils  ont  de  rare, 
était  parfaite  en  lui.  Dans  la  conversation  il 
avait  autant  de  soin  de  se  dépouiller  de  la 
supériorité  (juilui  appartenait,  que  les  petits 
esprits  en  ont  de  preudre  celle  qui  no  leuj 
appartient  pas.  Quoique  d'une  santé  tovgoors 
lrès-f:iifil.\  il  parvint  h  luie  longue  vie,  parce 
qu'il  sut  se  la  couserver  par  le  régime.  Soi" 
corps  était  devenu  transparent  h  cause  de  ss 
mriigreur;  on  voyait,  pour  ainsi  dire,  avec 
mut  boU(^ic,  à  travers  ce  sipielLllo.  Sa  vieil- 
lesse tut  une  longue  mort,  dont  le  dernier 
instant  arriva  le  15  octobre  1715,  à  l'âge  de 
77  ans.  Le  P.  Alalebranche,  plus  occupé  d*é' 
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ctafrerson  esprit  qm  de  «har^r  sa  mémoire, 

rctrflncha  de  l>oimo  hotiro  do  ses  lectures 
celles  qui  n'étaient  que  d<!  pure  (érudition. 
Un  insecte  je  touchait  plus  que  toute  l'his- 
toire grecque  et  romnine.  Il  rac^prisait  aussi, 
et  peut-être  avec  plus  de  raison,  cette  espèce 
dephilosopliit!  qui  II»'  (  oiisiste  qu'à  appren- 
dre les  sentimenisdesdilTérents philosophes. 
On  peut  savoir  l'histoire  des  pensées  des 
homiiK  S  sans  savoir  penser;  et  ces  pensées 
contradictoires,  inconstantes,  sans  sanction  et 
sans  garantie,  n'apprennent  rien  quMl  ne  soit 
utile  d'r'utilii'i .  Mil!- lesévénements,  losfnits 
historiques  sont  des  leçons  qui  éclairent 
IVsprit,  dirigent  la  conduite,  ouvrent  en 
quelque  sorte  l'abîme  du  cœur  humain  aux 
yeux  du  philosophe,  et  exaltent  son  Ame  par 
ie  gr.md  spectacle  des  malheurs  et  la  chute 
de  toutes  les  nations.  Le  P.  Malebraiicheeut 
de  son  temps  des  disciples  qui  étaient  tout 
à  la  fois  SCS  amis,  car  on  no  j)ouvait  ('tro  1  un 
sens  l'autre.  11  y  eut  des  malebranchistes  ; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  moins  aujourd'hui 

au'autrefois.  On  ne  sera  pas  surpris  dn  cette 
imiuulion,  en  observant,  comme  Ta  dit  un 
critique  judicieux,  qu'un  système  ne  peut 
avoir  beaucoup  de  «ïoc  nteurs quand,  pourle 
goûter,  il  ne  fout  pas  être  seulement  homme 
do  l)ien,  mais  pieux.  Le  P.  Malebranche  est 
plus  iu  èprésent  connue  écrivain  que  comme 
philosophe.  Ses  systèmes  sont  presque  gé- 
néralement rc'..'(irii(''.s  (omme  des  illusions 
sublimes.  Son  principal  mérite,  du  moins 
celui  qui  le  snutienara  le  plus  longtemps, 
n'est  pas  d'avoir  ou  dos  idt'^es  neuves,  mais 
de  les  avoir  exposées  d  une  manière  bnllattte, 
ettpourainsimre,  avec  tout  le  feu  d'un  poëte, 
guoique  l'auteur  n'aimAt  pas  les  vers.  11  riait 
de  bon  cœur  de  la  cOntramte  que  les  poêles 
s'imposent  :  contrainte  qui  est  plus  souvent 
'  une  occasion  de  fautes  que  de  beautés.  «  Je 
M  n*ai  fiiil  que  deux  vers  en  ma  vie,  disait-il 

*  quelqueiois  ;  lee  Toiei  : 

Il  bit,  et)  ce  beau  }our,  le  pluibesn  temps  du  monda^ 
Four  aller  â  ctieral  sur  la  terre  et  eur  l'oude, 

«  Mais,  lui  dit-on,  on  ne  va  point  à  cheral 

•f  sur  l'ondo.  —  J'on  conviens,  répondait-il, 
«mais  passez-le-moi  eu  faveur  de  la  rime; 
«  vous  en  fNissez  bien  d'autres  tous  les  jours 
«  à  de  meilleurs  poêles  que  mni.  n  On  a 
.  •contesté  la  venté  de  cotte  anecdote:  «  mais 
«  elle  est  aussi  vraie,  dit  l'abbé  Trublet,  que 
«finement  plaisaiilo.  »  Les  inincijaux  fruits 
de  sa  plume,  non  moins  vive  cl  uoble  que 
brillante  el  luniinonse,  sont  :  la  Recherche  de 
la  vérité,  dont  la  meUleure  édition  est  celle 
de  IIIS»  in-4*,  et  mfime  année,  k  vol.  in-12; 
Convertalions  chrétiennes,  1677,  iii-12.  L'au- 
teur y  expose  la  manière  dont  il  accordait 
la  religion  avec  son  système  de  philosopliie. 
«  Le  diidogue,  dit  Fontenelle,  y  est  bien  en- 
«  tendu,  et  les  caractères  Uncuîent  observés; 

*  mais  l'ouvrage  parut  si  obsourêux  censeurs 

*  que  la  plupart  refusèri^nt  leur  appiobat  on.» 
Jlé/eraî  l'approuva  eidin  cotume  un  livre  de 
géométrie.  Traité  de  ta  nature  et  de  la  grâce, 
1684^1  in-i2,  avec  plusieurs  Lettres  et  autres 
écfi»  pour  le  défendre  contre  Ainauld,  t^ 
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vol.  in-IS.  Le  F.  Ihlebninche  y  soupçonne 

de  ma)ivrii<!e  foi  son  adversaire,  mais  d  est 
peut-cHrc  ()lusnalurol  de  croire  que  l'ardi'ur 
du  lliéologien  fil  tort  'i\  ses  lumières,  oirom- 
pècha  de  comprendre  le  philosophe.  Arnauld 
avait  cm  voir  dans  Yétendue  hu^gibh  de 
Aiarobranclio  une  ('tendue réelle,  et  par  con- 
séquent matérielle  suivant  Descartes,  et  en 
tirait  des  conséquences  qui  étaient  bien  loin 
des  principes  de  l'auteur.  Un  des  pxands  su- 
jets de  leur  dispute  fut  toUe  j  iO}»osition 
métaphysique  et  exactement  vraie  :  Le  plaisir 
rend  heureux.  Arna  dd  ne  l'entendit  pas,  et 
prétendit  y  trouver  celle  proposition  morale 
et  fausse  :  l.rs  plftisin:  rendent  heureux  :  cotï' 
fondant  gaudium  avec  vohtptatet,  ce  qui  pa- 
raissait impardonnahleà  un  vieux  théologien, 
uisfliis  I  niteavailludanslesEptlresdo  saint 
ml  :  Superabundo  gaudio  inomnitribtUatioM 
nostra.  Arnauld  connaissait  d'ailleurs  la  vertu 
et  la  religieuse  philoso|>hie  do  Malebranche,  et 
ne  devait  pas  aisément  s  iinagitier  deironver 
dans  ses  écrits  le  système  d'Epicure;  Médt^ 
tations  chrétiennes  et  métaphysiques ,  1683 , 
in-12.  C'est  un  dialogue  entre  le  Verbe  et  , 
lui,  et  le  stvlo  a  une  noblesse  digne  d'un  tel 
interlocuteur.  L'auteur  a  su  ^  répandre  un 
certain  sombre  auguste  et  majestueux,  |>ro* 
pre  h  tenir  les  sens  et  l'imagination  d  u  «  1»; 
silence,  et  la  raison  dans  T'attenlion  et  le 
respect  ;  Entretiens  sur  ta  métaphysique  et  fo 
rehgion,  168S,  2  vol.  in-12.  Il  n'y  a  nen  dans 
ce  livre  qu'il  nVùt  déjà  dit  en  partie  dans  ses 
autres  ouvrages  ;  mais  il  présente  les  mêmes 
vérités  sous  un  nouveau  jour.  Le  vrai  a 
besoin  de  prendre  diverses  formes,  suivant 
la  ditférence  des  esprits;  Traité  de  Vamour 
de  ûieu^  1691,  in-12.  Cet  ouvrage  renferme 
tout  ce  que  Tauteur  pouvait  dire  dHnatraetif 
sur  ce  sujet;  m-ti'-  il  ne  produira  jamais  ces 
mouvements   tendres  et  atlectueux  qu'on 
éprouve  on  lisant  d'autres  traités  sur  la 
niérae  matière;  Fntrrtiens  entre  un  chrétien 
et  un  philosophe  chinois  nur  la  nature  de 
Dieu,  1708,  in-12;  une  iJ//'Hfrtnon  du  livre  de 
Boursier,  intitulé  :  Action  de  Die»  «wr  iet 
eréaturei,  ln-19.  Dans  ce  livre,  Boursier 
avait  détruit  la  liberté  de  l'homme.  Main- 
branche  la  rétablit ,  quoiqu'il  y  ait  peu 
d*hommes  qui,  dans  leurs  ouvrages,  aient 
plus  employé  que  lui  l'action  de  Dieu.  11  la 
fait  entrer  dans  Hmtus  les  (larties  de  sa  phi- 
losopliie. Ses  adversaires  le  lui  ool  r^iroelié 
plus  d  une  fois,  1 1  (  'est  )a  vraie  cause  peut- 
être  pourquoi  dans  le  temps  actuel  sa  philo- 
sophie e<?t  si  pou  j^oùloe  :  <■(  .Mais  ceux,  dit 
«  un  critique  impai  tiat,  qui  regardent  i'ao- 
c  tion  immédiate  do  Créisitenr  comme  tm 
M  agent  qui  intervient  dans  un  grand  nombre 
«  de  choses,  surtout  de  celles  que  l'ombre 
c  du  mystère  couvre  depuis  cinq  mille  ans 
«  Mix  yeux  et  aux  spécotations  des  plus  ha- 
it biles" physiciens  et  des  plus  profonds  iiio- 
«I  taiihysiciens,  n'en  ont  jws  une  Oj  inioa 
«  défavorable;  plus  eurs  même  sont  persuai- 
«  -iés  qu'on  y  tro  ivc  des  solutions  ôt  de§ 
«  explicat.ons   ipi  on  l'Iiei  >  lu  i  ail    '  li  v.iin 
a  ailiottrs  :  on  m  peut  nier  qu'elles  n'aient  - 
«  un  rapport  seosiMe  avec  ui  doctrine  d«- 
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«  grand  homme  qui  a  dit  :  Non  longe  e»t  a6 
«  momtofue  no»lrum:  in  ipso  enùn  vivimus 
«  H  m»vemur  et  sumus.  »  Traité  âê  fém^  iOr* 
12,  imprimé  eu  Holl.tntle.  Nous  ne  connai»- 
80Q6*  seloa  iui,  noire  âme  que  par  le  senli- 
OMOt  intérieur,  par  conscieucc,  et  nous  n\'u 
avons  point  d'id^.  «  Cela  peut  servir,  dit-il 
«  dans  la  Rechtrchê  dê  la  vérité,  k  aoeorder 
«  les  diUt'reuls  sentiments  de  ceux  qui  <!i- 
«  seul  qu  il  n'y  a  rien  qu'où  lu;  (':ouuais&e 
«  mieax  que  rine,  et  de  eeux  qui  assureul 
«  qu'il  n'y  a  rien  (lu'ils  counaisseut  moins.  » 
Quoiqu'il  eu  soit  ue  cet  acuotHl,  il  est  iucon- 
tetlable  que  le  aentiment  iatérieur  du  moi 
produit  une  conuaissance  plus  intime,  plus 
vive,  plui  éviduule  mie  toutes  celles  ijui 
résultent  des  idées.  Défense  de  l'auteur  de  la 
Recherche  de  la  vérité,  eomre  l'ateuMtiom 
de  M.  delà  Ville,  Cnlogiie,  1689,  in-13.  Ctf 
La  Ville  l's-t  le  p'^re  Le  1  o/où,  jt^suile,  aul«»ur 
des  SemtimmUt  de  Itueartu,  etc.  Le  Père 
lEilebraoehe,  ùât  voir,  dans  cette  répoose 
intéressante,  que  s'il  était  jx'nni'^  h  un  par- 
ticulier de  rendre  suâpevie  la  toi  de:>  autres 
hommes,  sw  dos  «onîéquences  bien  ou  mal 
tirée*  de  leurs  principes,  il  n'y  aurait  ncr- 
soQue  à  l'abri  des  reproches  d'hérésio.  L  il- 
lustre  oratorieDa  laissé  plusieurs  criti<fues 
sans  réponse,  entre  autres  celles  des  jour- 
nalistes de  Trévoux.  «  Je  ne  veux  pas  mo 
•  battre,  disait-il,  avec  des  gens  qui  font  un 
«  livre  t6u$  les  quinze  jours.  «  On  a  publié 
en  à  Amsterdam,  chez  Maro-llîehel 
Rey,  un  ouvrage  posthume  du  Père  Mah  - 
branclie  avoc  ce  tilre  :  Traité  de  l'infini  créé 
avec  l'explication  de  la  possibilité  domtrans- 
suhstuiitifitiou.  Ct'  livre  rcnf(;rrao  une  ra6ta- 
uii^sKjue  siUj^ulière,  et  n'est  pas  de  Male- 
nranclie.  Oul  a  attiiltuùà  Favdit.  F.Gb^ioudb. 

MALM&U  ou  MAL£RB1  (NicoLàs),  Véni- 
tteo,  moinè  eamaldule  du  xv*  siècle,  est  au- 
teiii  iruiic  tr.idiictiou  it  iliciuie  de  la  Bible, 
imprimée  pour  la  ureouère  l'ois  à  Venise,  eu 
9  vol.  iii-«>K,  1471,  sou  le  titre  de  £«^l(i 
volf/nre  istoriata.  Cette  ('nlitiou  est  rare  ; 
celles  de  1477  et  ikHi  ie  sout  beaucoup 
BoiiM.  C'est  nal-4-propoe  que  qu<>l(]ues 
bliographes  ont  dit  que  eetto  traduction  est 
la  première  qui  ait  été  faite  de  la  bible  eu 
langue  italienne.  Elle  eât  bien  la  première 

E'  ail  été  imprimée;  mais  on  en  connaît  de 
i  aoolennes  en  manuscrit  dans  quel((ues 
iothèques  d'Italie.  Ou  «  eiicotedo  lui  :  La 
Legmdm  «U  tutti  i  «ouf  i,  Venise,  1475,  iu-Culio» 
rare. 

M ALKVILLE  i'Glillaume  de),  né  l'an  1609 
à  i>ouiuie  près  de  Sarlat,  fut  curé  dans  sou 
Iteti  Mial  et  s'est  lait  connaître  par  divers 
ouvrages  écrits  dans  un  but  religieux  :  Lct- 
très  sur  l'administration  du  sacremmi  de  pé- 
nitence, 1740,  3  vol.  iu-ii;  Les  Dwoirs  des 
chrétiens,  1750,  4  vol.  in-13;  Prièrtê  et  konê 
propos  pour  les  prêtres,  et  particvUiêrement 
pour  les  p(uteurs,  17!i2,  in-KI;  Hitigionna- 
tureUe  et  rMié»^  tm  iHttortmtions  phUosopiU' 
Mwa,  tèéotogiqmêettHtipmtonfrtIeê  hmcré- 
mkê^  1756-1T;)S,  5  vol.  Uistoire 
trUifitê  de  l'éclectisme  ou  des  nouveaux  plato- 
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aus  théologiens  xur  d»"»  opinions,  am  parais- 
sent fortifier  les  difficultés  dt  s  inrre'aules  eontre 
quel^sdogwmeatholù/ties.  t7<>8,iri-l:>(le  228 

Ïtages  ;  Examm  approfondi  des  difficultés  de 
'auteur  d'Emile  eontre  la  religion  chrétienme^ 
17G9,  in-18.  Tous  ces  ouvrages  ont  paru  sans 
nom  d'auteur.  L'abbé  Blaiieville  a  publié  w 
outre  un  itémair*  mr  la  pr^imâuê  défmât  â» 
la  tradition  orale,  iu-12  :  (  'ist  une  réponse 
à  la  Défense  de  la  tradition  orales  de  l'abbé 
Gisson,  1759,  in-12.  L'abbé  Giason  était  un 
ecclt'-siasliquo  du  diocèse  de  S  irlat,  dent  il 
est  parlé  dans  les  Souvelles  ecclésiastiques  de 
1734,  pour  une  thèse  soutenue  cbes  les  jé' 
suites  de  Toulouse.  Les  Lettres  swr  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  pénitence  furent 
critiquées  dans  \e  Dictionnaire  des  (ivres  jas^ 
$éni$te$,  tome  U,  page  541}  on  reprochait  à 
raoteur  d*affecler  tin  rigorisme  outré,  d'é- 
loigDér  do  la  comminiion,  de  citer  comme 
autorité  des  écrits  jansénistes.  L'abbé  Maie- 
ville  répondit  par  une  Défense  des  Uttri$  «wr 
la  pniitence,  1760,  in-8%  que  nous  ne  con- 
uai:>suns  point.  Ou  ignore  l'époque  de  la 
murt  df  (  i  l  auteur. 

MALF.N  ILLE  (  Piehre  -  Joseph  ,  marquis 
de),  pair  de  France,  et  (  oiisluIIlt  à  la  cour  de 
cassation,  naquit  eu  1778  h  Dommo,  dans  le 
département  de  la  Dordogne.  11  était  lUs  du 
marquis  Jacqnes  do  Maleville,  membre  de 
la  cour  do  oa.s-satiou  et  pair  de  Fiaïu.e,  dont 
on  a  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence 
estimes.  Pierre-Josepn  se  fit  connaître  à» 
honuL'  lieiii'i'  far  un  Disrours  sur  Vinfluenee 
de  lu  rtfiiiiuatiun  de  Luther,  180*,  in-«%  qui 
obtint  une  mention  honorarble  de  l'institut. 
Nommé  en  IHOV  sous-prélet  à  Sarlat,  il  l'ut 
appelé  en  1811  à  ia  cour  d'appel  de  Paris,  m 

Sjalité  do  conseiller.  Le  1"  avril  1814  il  pu- 
ia  une  adresse  au  sénat,  pour  demander  le 
rétablissement  des  Bourbons,  et,  dans  U 
mois  de  juin  ISlo,  le  d '[(artemenl  de  la 
Dordogne  le  nomma  membre  de  la  chambra 
des  représentants,  où  il  fut  de  l'opposition. 
Au  mois  dr'  juin  il  dotnanda  que  les  paroles 
el  les  seulinieut-s  personnels  du  chef  de  l'E- 
tat ne  fussent  jamais  cités  dans  les  discas- 
sions h'gislatives.  et  il  Ht  une  proposition 
dont  l'obiet  était  de  réprimer,  par  1  iiit'  i- 
vention  des  jurés,  les  abus  de  la  liberté  de 
la  presse,  sur  lesquels  Fouché,  alors  minis- 
tre de  la  police,  avait  appelé  l'attention  des 
df^pulés.  lhm>  \v  iji  veloppi'nient  do  sa  pro- 
position, Maleville  exposa  que  si  les  provo- 
cations indirectes  an  r^nrersement  du  gou- 
vernement et  les  cris  s«^diiieux  contre 
lesquels  le  ministre  demandait  une  loi, 
devaient  être  réprimés ,  on  ne  devait  pas 
leur  appliquer  les  disposition.^  sévères  por- 
tées dans  le  ('.ode  pénal  contre  les  provoca- 
teurs directs.  11  se  pl  iignit  de  ce  qtn  des 
acclamations  réputées  alors  séditieuses,  Id» 
les  que  le  cri  de  Vive  le  roi,  avaient  éîé  pu- 
nies par  (iuol<[ues  tribunaux ,  de  peines 
qu'il  qualitâi  d'eiroew,  et  demanda  que  les 
provocations  indireoles  et  les  erit  «écntienx 
fussent  piniis  corn'<:;tioiHiellpmeilt#  Après  la 
bataille  de  Waterloo,  il  domands,  dans  la 
séaase  du  $3  jtim  ^5,  que  loa  momiOI 
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louis  ItDlI,  «t  on  vonhit  k  C0  sujet  te  met- 
tre en  juj;emoTil.  Il  fui  depni<;  tnur  h  tour 
premier  niV  ^idnit  de  l.i  cour  royale  de  Metz, 
ae  celle  d'AmieiK,  et  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation.  En  182»,  il  siicci'-i!;!  h  son  p^re 
dau6  la  chambre  dos  pairs.  11  jiarul  pour  la 
dernière  fois  à  la  tribune  le  27  mars 
pour  parler  contre  le  projet  de  loi  qui  ton- 
dait à  rétablir  le  divorce,  institution  révo-, 
]utionn;iir«>  (  ontre  laqiielle  son  père  s'était 
vaioemeul  élevé  ea  i«00.  Le  marquis  P.-l. 
de  MalevfUe  est  moti,  du  choléra  le  Ifi  ««vril 
i83*2,  êntoui(''  (les  secours  do  la  rrlig:  ifi. 
Outre  le  ili>«uurs  sur  Luther,  doni  nous 
avons  parli!.  on  a  de  lui:  Lf  s  Henj'umt  es  ré- 
tablis en  Israël,  pnëmr  trnâuit  (h  rin'brnt, 
1816,  in-8' :  l'orij^inal  de  ce  puitiue  u  a  ja- 
mais existé.  Quoique  Tautour  dise  dans  sa 

S réface  qu'il  a  été  r  oinposé  du  temps  des 
lachabi'cs,  on  peut  croire  qifil  ne  comp- 
tait point  passer  pour  un  siroph»  lra<]ucteur. 
MaleviUe  travaillail  depuis  plusieurs  années 
è  un  grand  ouvrage  pour  lequel  il  avait  fait 
beaucoup  de  rrcliei  i  Vu  s  :  c'éJait  une  conipa- 
rai>on  des  anciennes  m^lhologies  ;  uelte 
production  importante  qui  est  achevée,  al- 
Init  t'ira  publif'e  lorsqii  il  stirrniulia.  I/ou- 
Vrage  a  pour  litre  :  Coufcrences  des  mythoto- 
gies ,  ou  les  mythes  H  ta  mf$tire$  d<n 
différentes  nations  paiennes,  anciennes  et  mn- 
denus,  ainsi  que  des  cabalistes  juifs  et  des 
anciens  héréliqu  s  cinnp'ire's  enseawle  el  eaP- 
pi^tétf  et  foruierail  8  voL  io-ti*. 

HALEZien  fNicoLAS  db),  né  k  Paris  en 
16!i0d'uno  famille  noble,  reçut  de  la  nature 
des  dispositions  heureuses  pour  toutes  les 
sciences,  él  Ait  cité  comme  un  des  eontots  les 
^luS  précocos.  L(>  grand  Bossuel  et  le  duc  de 
Montausier  le  connurent,  et  ils  n'eurent  pas 
besoin  de  leur  pénétration  pour  sentir  sou 
mérite.  Ces  deux  grands  liomni<N,  cliargi-s 
de  chercher  des  «ens  tic  IcUres  pro|ires  à 
être  mis  auprès  du  duc  du  Maine,  jt-lèrcnl 
les  jreux  sur  Maleîieu.  Ce  choix  eut  l'agré- 
inenl  du  roi  et  le  su(h«ite  du  public.  Son 
^lèvc  £0  marin  avoc  la  potite-fille  du  grand 
Condé.  Cette  princesse,  avide  Ue  savoir  et 
nropre  h  savoir  tout»  trouva  le  maître  qu*il 
Ivii  la'.kiit  dans  sa  maison.  Los  conversations 
devinrent  instructives.  Ou  voyait  Male/ieu^ 
un  Sophocle,  un  Euripide  à  la  main,  traduii  c 
sur-le-diainp  en  français  une  de  leurs  tr  tj;.-- 
dies.  Ladmiralion,  l'enlhousiasmu  duiit  U 
éiail  saisi,  lui  inspiraient  des  expressions 

fui  approchaient  de  la  m<Ue  et  hanuonieuso 
nergie  des  -vers  grecs.  En  1696,  Malezieu 
rut  choisi  pour  enseigner  les  mathématiques 
au  duc  dft  Bourgogne.  L'académie  des  scien- 
lies  se  l'associa  en  IGM,  et,  3  ans  après,  il 
entra  h  racad(''inie  fVanoaiso.  C'tMail  rfumunC 
de  toutes  k'À  saciélés  cl  do  toutes  les.  heu- 
res. Fallait-il  imaginer  ou  ordonner  à  Sceaut 
une  fôte?  il  étail  lui-riK'^iii-j  auteur  cl  ai-tenr. 
l«s  impromptus  coulaicul  de  source  ;  mais 
ces  fruits  de  1  imagination  étaient  souvent  lé- 
gers comme  elle,  et  il  faut  avouer  qu'il  n'a 
ÏWU  laissé  en  poé>ie  qui  mérite  une  atten- 
tion paniculièrc.  Le  dut  Ju  .Maine  lu  nomma 
wicî  de  ses  couseU», et  chauceliei-  tk  DomJjes 


MMeziett  monrot  en  ¥19r,  l    %m.  On  a  de 

lui  :  EymrjxtK  de  qt'ométrie  dr  M.  le  duc 
de  Bourgngne,  in-8%  1715.  C'est  fe  recudt 
des  leçons  données  pondant  k  ans  à  C6 
rince,  qui  écrivait  tn  loiulomain  les  îe^'Ons 
e  la  veille.  Kllcs  furent  a^sondilées  par 
Boissière,  bibliothécaire  du  duc  du  Maine. 
H  y  a  h  la  fin  quolmii's  problèmes  ri^solns 
parla  méthode  analytique,  que  l'on  croit  être 
dr  Mahv.ini.  Ou  voit  par  plusieurs  passages 
de  cet  ouvrage,  combiea  la  philosophie  do 
rauteur  était  sage,  et  son  attachement  h  (a 
n  li-if,n  riMli'rhi  et  conséquent.  -  Notre  rai- 
a  son,  di.sail-il,  est  réduite  à  d'étranges  ex» 
«  trémités.  La  raison  nous  démontre  la  cH- 
«  visibilité  do  la  matière  h  l'intini,  (^f  noua 
^  trouvons  on  même  temns  qu  uUe  est  com- 
«  p'Os  'ed'iodivisibles.HumilionS'nous  encore 
«  une  fois,  reconnaissons  qu'il  n'appnrtient 
«  pas  h  une  créature,  quelqu»^  excellente 
<■  i]n"iHe  puisse  être,  de  vonlon  ron(  ilier  des 
«  vérités,  dont  le  Créateur  a  voulu  lui  ca- 
«  cher  la  comuaSbilité.  Ces  dii^positions  nous 
«rendront  plus  soumis  aux  m> sli'rcs,  cl 
«  nous  accoutumeront  À  respecter  des  véri- 
«  tés  qui  sont  par  leur  nature  Impénétrables 
tf'  h  notre  esprit,  que  nous  venons  de  trouver 
«  assez  borné,  po.ur  ne  pouvoir  pas  mOme 
«  concilier  des  démonstratious  mathémali- 
«  qaes.  »•  Foy.  Bettim.  Plusieurs  |)ii'ces  do 
vers,  chansons,  lettres,  sonnets,  conliSj  dans 
|t  >  I)irrrtisseme»(.<dr  .Srri'/.r,  Trévoux,  m-12, 
1712  et  1715.  On  lui  a'tribue  P^Uchinelle 
mandant  une  piaet  à  Vaeadémie,  comédie  en  an 
acte,  ro[îri'^'^ontée  ?i  plu?;ieurs  ro|iinses  par  les 
niarionn(Mir  s  de  Brioché.  Elle  se  lit  dans  les 
Pièces  l'ihiippéeif  du/eu,  Plaisance,  1717,  in-l2. 

M.\LLEM.\\S.  Il  y  a  eu  quatre  iVèrcs  de 
ce  nom,  natifs  do  Beaune,  d'une  ancicuue  fa- 
mille, et  auteurs  de  divers  ouvrages.  — Le 
premier,  Claide,  fut  d'abord  oratorien,  puis 
pendant  3i  ans  professeur  de  philosophie  au 
C'illLi^o  du  Plessis,  à  Paris,  se  relira  ensuite 
dans  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- 
François  de$ales,etmounnen  17^  kT7ans, 
laissant  plusieurs  ouvrages  littéraires  et  scien- 
tiiiques.  —  Le  second  était  chanoine  de 
Sainte-Opportune.  On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  de  géographie.  —  Le  Iroisîèiiie , 
Etienîïe,  mourut  à  Paris  en  1716,  âgé  de 
vilus  de  70  ans,  laissant  auelques  poésies.  — 
Le  quatrième,  Jean,  d  abord  capitainn  do 
dragt)ns  et  marié,  embrassa  ensuite  l'état 
eccPsiaslique,  et  devint  chanoine  de  Sainte- 
Opportune  à  Paris,  oCl  il  mourut  en  17b0^ 
h  91  ans.  On  a  de  Itii  un  très-grand  nombre 

d'i)uvrjp:<;s.  Les  priu*  ipanx  sont  ;  divcr>es 
J/isseriations  sur  des  pa^-sai^es.  difliciles  de 
l'Ecriture  sainte;  Traduc^jon  frmn;<ii!,c  do 
Virgile,  en  prose,  ITOti,  vol.  iu~12.  L'au- 
teur prétend  avoir  expliqué  ccul  endroits  do 
ce  poëte,  dont  toute  l'antiquité  avait  ignoré 
le  vrai  sens.  Cette  traduction,  entreprise 
j>our  les  dames,  a  été  trouvée  généraienjcnt 
rampante  et  même  barbare,  ffistoirf  de  la 
Religion,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  rempire  de  /orim,  6  vol.  in-lâ:  ou- 
vrage qui  eut  peu  do  succès,  parce  qu'il  esl 
écrit  d  un  si^  ic  languissant.  Petu^es  twr  té 
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sent  littéral  des  dtx-fiuit  premiers  versets  de 
CSvangile  de  saint  JettUt  1718,  iD-12.  Uau- 
tgur  appelle  cet  ouvrage  Ykùtù^  de  Véter' 

nité ,  el  cpttï»  oxprr.s<îinn  (''ncrp  pie  a  un 
sens  très-vrai,  râlalivement  à  J  ouvrage  com- 
menlé;  mais  ce  commentaire  est  pU  in  de 
singularités  cl  de  rôvories.  Mallemiiii';  ('tait 
un  j^aviuit  d'un  esprit  bizarre  el  o;  iniAlre, 
plein  de  lui-même,  et  toi^oufs  prdt  à  mé- 
priser le$  autres. 

MALLBT  (Charles),  né  en  1608,  îi  Mont- 
didier,  docteur  de  Srirboiiiif,  archidiaci'  •  et 
«gratid-iricaire  de  Rouen,  mourut  en  1080,  à 
19  ftns.  durant  la  chaleur  des  disputes  où  il 
était  enlfé  avec  Arnauld,  à  I'im  (  asimi  <]v  la 
Version  du  Nouveau  Testament  de  Mons. 
Cette  querelle  pro  luisît  divers  écrits  de  parV 
et  d'autre.  Ct  -ix  Ii  Mallrt  ni  :  Examen  de 
quel(fues  pmxdifts  de  lu  Version  du  yonvenu 
Testament,  etc.,  1667,  in-12.  il  >  ai  (  u-^e  les 
traducteurs  d'im  urand  nombre  de  fa  Ksi  lica- 
lions,  et  luôuic  d  avoir  une  morale  corrom- 
pue louchant  la  chasteté  ;  Traité  de  la  lec- 
ture *t  de  l'Ecriture  sainte,  Kouen,  1669, 
in^ii.  L'anlenr  prétend  qu'elle  ne  doit  point 
ôtre  (lonrK'e  au  peuple  en  langue  vulgait  i'.  Il 
est  certain  que  cet  usage  peut  avoir  des  in- 
convénients. Si  la  lecture  des  livres  sacrés, 
et  particulit'i  ompnt  oelle  du  Nouveau  Testa- 
ment est  eu  geu»'ral  très-avantageuse,  il  y  a 
aussi  beaucoup  de  passages  dont  les  ignorants 
ou  les  esprits  mal  dis;  05(''s  penvont  abuser, 
puisque  dès  le  temps  de  saiiii  Pierre,  les 
iioaiiues  faibles  et  peu  instruits,  comme  dit 
.cet  apôtre,  trouvaient  dans  los  Epîtres  de 
safDt  Paul  de  quoi  s'égarer.  11  faut  donc  en 
cela,  comme  cfans  les  uieilleures  choses,  de 
la  circonspection,  des  moditications  et  des 
eiceptiODs  raisonnables,  qu'on  doit  aban- 
donner anx  jngr>inr-nis  des  pasteurs  des 
Anies.  Voy.  Algasik,  Arumdel,  Kustochium, 
M ABCBttB,  pRODiciTS.  JUpofUt  eiijf  pvincipip- 

il""!?***"  çu»  «rrrmi  de  fondement  â  la  nmt- 
Wfte  Défense  du  Nouveau  Testament  de  Mons  : 
ouvrage  nosthume,  Rouen,  1682,  in-8°.  Ai^ 

tnauld  répondit  à  ces  écrits  d'uiîe  manière 
ne  fit  }»as  plus  d'honneur  à  sa  modéra- 
»  qu'à  sfl  ihéologie  et  h  sa  logique. 
JJ'A'^l-ET  (AjiToisfE),  dominicain,  né  l'an 
1593  a  Rennes,  fut  reçu  docteur  en  théolo- 
gTO  h  Paris,  devint  prii  urde  Saint-Jacpies, 
lut  successivement  vica  re  général  de  la  con- 
gré]jation  de  France  el  provincial  de  cette 
SOngrégatioa,  lorsqu'on  rérigoa  en  province, 
et  mourut  I  an  1GG3,  à  Biois,  où  il  avait  suivi 
Ga.stor.  de  France,  duc  d'Orléans.  On  a  de 
Mailet  :/rt({otr«  des  saints  papes,  cardinaux, 
patrtarmes,  archevêques,  étéques,  docteurs  de 
toutr,  faruUrs  de  l'université  de  Paris,  H 
autres  hommes  iltustreê  qui  htrent  supérieurs 
ou  religieux  du  eotment  rf«  Saint-Jacques  de 
l  ordre  des  frères-précheurs  ,  Paris  ,  1634  , 
in-8%  ouvrage  qui  a  été  l'objet  do  (  riticpies 
assez  vives  ;  Discours  iur  te  Rosaire  perpé- 
tuel. Pans,  1G6V,  in-2'».  Selon  M.  de  Kerda- 
net,  Antoine  Mallet  avait  encore  éiril  une 
Histoire  di  S*'jan. 

MALLl.NKUOT  (Bkbnaro),  savant  phl- 
«Hogae  du  xvn*  siècle,  doyen  de  l'é- 


p;lise  cath<''dralc  de  Munster ,  donnait  k 
l'étude  une  partie  de  la  nuit,  et  passait 
le  jour  à  se  divertir.  t*empere«r  Fef«îi- 

nand  le  nomma  h  l'év^rhé  de  Ralzboiirg, 
el  fpielque  l»*m  s  après  il  fui  élu  évoque  de 
Minden:  mais  il  ne  put  prendre  possession 
de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  deux  évèeJiés. 
Sm  mbitioii  dait  extrôme  :  il  voulut  se  faire 
élire,  en  1650,  évèque  de  Munster  ;  mais 
n'ayant  pu  réussir,  il  s'éleva  contre  le  nou- 
veau prélat,  cl  suscita  des  s;'diiiun.s  ju&qu  en 
1055,  qu'il  fut  dé|.osé  de  sa  dignité  de  doyen. 
Cejiendant ,  aidé  par  le  peujde  ameuté ,  il 
sVnftiit  «lans  le  comté  de  la  Marck,  où  iJ  de- 
?rieura  deux  ans;  mais  il  eut  riinitrudonfe 
de  venir  dans  son  pays  natal.  L'évèque  de 
Munster  le  fit  aussitôt  arrêter  et  conduire  au 
château  d'Oltenstein,  où  on  lui  donna  des 
gardes  (1C57).  Jdallinkrot  mourut  dans  ce 
château  en  1664,  regardé  comme  un  g^nie 
inquiet  et  un  homnio  fier  et  hautain.  On  8 
de  lui,  en  latin  :  un  Traité  de  l'tiunuion  H 
du  progrès  de  l'imprimerie,  en  manuscrit, 
Cologne,  1639,  in-i't  un  Traité  de  la  nntnre 
et  de  l'usage  des  lettres,  Cologne,  1656,  in-4"; 
un  Traité  des  archichanceliers  du  saini  an- 
pire  romain,  des  papes  et  des  cardinaux  al- 
lemands, de  la  prtmauté  des  trois  métropoles 
d'Allemagne,  et  des  rhdnrrlîers  dr  la  rottr  de 
Rome,  1715,  in-4^  Cette  dernière  édition  est 
ornée  d'une  préface  historique,  par  Gotl 
Strave,  rjni  contient  dos  délai/s  inléressants 
sur  la  vie  el  les  ouvrages  de  l'auteur.  Ces 
ouvrages  sont  recommandables  par  la  profon- 
deur des  recherches. 

WALO,ou  MACLOU,  ou  MAHOUT  (saint), 
fils  d'un  gentilhomme  de  la  Grande^lreta- 
gne,  et  cousin-g:prmain  de  saint  Saruson  cl 
de  saint  Ma^iloire,  fut  élevé  dans  un  monas- 
tère d'Irlande,  reçut  la  prêtrise  des  mains  de 
saint  Brendan.  et  fut  élu  évêquc  de  Gui-Cas- 
telî  son  humilité  lui  fil  refuser  celle  dignité. 
Le  pcui)le  voulant  le  contraindre  de  l'accep- 
ter, il  passa  en  Bretaijnc,  et  se  mit  sous  la 
conduite  d'un  saint  solitaire  sommé  Aaran, 
proche  d'Alelh,  en  Brelai^ne.  0"'(*l')ue  temps 
après,  vers  5il,ilfuléiu  évéquc  de  cette  ville, 
et  y  fit  fleurir  la  religion  el  la  piété.  Il  se  re- 
tira  ensuite  dans  la  solitude  aupr^^s  de  Sain- 
tes, el  y  mourut  le  lo  novembre  565.  C'est  de 
lui  que  la  ville  de  Saint-Malo  tire  son  nom, 
parce  que  son  corps  y  fut  transporté,  après 
que  la  ville  d'Aloth  eut  été  réduite  en  un  vil- 
nimnm'  Guiihilrl,  ou  Guichnlet,  et  que  !• 
siège  épiscopal  fut  transféré  à  Sainl-Malo. 

MALVeNOA  (Tbomasi,  dominicain,  né  à 
Xativa  en  1566,  professa,  dans  son  ordre,  la 
philosophie  et  la  théologie,  avec  beaucoup  de 
succès.  Le  cardinal  Baronius,  h  qui  il  écrivit 
pour  lui  inrliqucr  (juelqucs  faut  ^  j^i  lui 
étaient  échappées  dans  son  Alariurologe  , 
trouva  tant  de  discernement  dans  la  lettre  de 
ce  dominicain,  qu'd  souhaita  l'avoir  auj  rès 
de  lui.  Il  engagea  son  général  à  le  fair«  ve- 
nir à  Rome,  afin  de  profiter  de  ses  «vis. 
Malvenda  fut  d'un  grand  secours  h  ce  célè- 
bre cardinal.  On  le  chargea  en  même  tc  ops 
di'  rrform  r  les  livres  ecclésiasinjucs  oe  son 
ordre,  comuiission  dont  il  s'acquitta  avec 
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discerDement.  H  mourut  à  Valence,  en  Es- 
pagne, le  7  mai  1628,  h  G2  ans.  Ses  ot>vr?i  jf^s 
sout  :  uii  traité  De  Antichristo,  dunt  la  lueil- 
kure  édition  est  celle  de  Venise,  1621,  in-fo- 
ho  ;  une  nouvelle  Version  du  texte  hébreu 
de  la  Bible,  avec  des  notes,  imprimée  à  Lyon 
en  1650,  en5vol.  iii-folio.  Ces  ou\  i  il,' sont 
estimés  des  savants.  Mais  son  Traité  de  l'An- 
twhriêt  renferme  quelques  idées  qui  pour- 
ri int  rtrns  appuyées  sur  des  preuves  plus 
solides.  On  a  encore  do  lui  :  Annalet  oromu 
prvdicatoruin,  NajiU's,  10^7,  in-fol. 

MAMÂCHl  (Thomas-Mvhir),  savant  domi- 
nicain, né  dans  l'ilc  de  Scio  en  1713,  pro- 
fessa d'abord  la  théologie  dans  le  <  inivt  ni  de 
Saint -Marc,  à  Florence,  ensuite  à  Rome. 
Benoit  XIV  le  fil  consulteur  de  Vindex,  et 
Pie  VI  Téii  iJ'irama  secrt'taire.  A  l.i  mort  du 
P.  Sobiarra,  lï  lui  donna  la  place  de  maître  du 
sacré-palais,  et  il  se  servit  souvent  de  ses 
conseils  et  de  sa  plume  dans  les  .iffairos  im- 

Ïtortflutos  qui  eurent  lieu  sous  son  |>otiliricat. 
I  mourut  à  Cornelo,  près  de  Monteliascone, 
en  juin  1792.  Quelques  écrivains  l'ont  ap|ielé 
-  J'héoloûien  à  tout  vent,  c'est-à-diro  chaui^fant 
de  couleur  suivant  les  circonstances,  et  fa- 
vorisant toujours  le  parti  dominant;  mais 
cette  dénomination  injurieuse  parait  lui  avoir 
été  donnée  (lar  des  écrivains  dont  il  combat- 
Ut  les  opinions  peut-être  avec  trop  d'aigreur, 
et  elle  a  été  repétée  avec  compldsance  par 
les  ennemis  de  la  religion.  1!  dirigeait  lo  Jour- 
nal ecclésiastique,  qui  parut  à  Uuuie  ilepuis 
17185.  Ses  principaux  ouvrages  sont  •.De^lmi- 
corum  oraculis,  de  cruce  tonstantino  visa  et 
de  evangeliea  Chronotajci,  Floience,  1738; 
De  ratione  temporum  Atftana.siorum,  deifue 
«Uiquot  tynodit  quarto  sœculo  celebratis  epis- 
iotœ  IV ^  Florence,  17 V8,  in^;  Originum  H 
antiquitatum  christianarum  libri  xx,  Rome, 
t749-17a5^  4  vol.  in-i*  :  cet  ouvrage  n'est  (»as 
achevé.  BiDgbam  en  avait  eniropiis  un  dans 
le  môme  genre;  mais  e-;  cToIic^itions  deM.i- 
machi  sont  plus  salisfaisaat^.'s  ;  De  costumi  de' 
primitivi  crisliani,  Rome,  1753-1757,  .{  vol. 
m-8'i  De  amau^tu  juitorum  m  simt  Abraiue 
ante  Christi  mortem  expertibus  beatuf  viiioni* 
Dei,  libri  duo.  Home,  1760,  St-m  ïn-V;  Del 
dritto  libero  délia  chiesa  d'acquisiare  e  dipos- 
têderebmi  temporeUit  Rome,  1769,  in-t)*;  La 
prelega  filosofiade^modemi  incredu  l  i  camninata 
e  discussa  de'  suoicaraiteri,  etc.,  Kûui< ,  1770  ; 
'Alethini  Philaretœ  rpisialarum  de  Palafoxii 
orthodoxin,  lîomr.  177-2-73,  2  vol.  in-8';  £'pi- 
stolœ  ad  Jusiiiniin  t^'ebronium  de  ratione  re- 
gend:r  rhrisiianœ  reipublicœ,  deque  légitima 
romani  pontifieiê  auclorttattt  Rome,  1776-77» 
S  vol.  in-^;  De  laudibuê  LtonU  X,  Rome, 
)74I.  in-S". 

M  AMBRÉ,  amorrhéen,  homme  puissant, 
qiîi  a  donné  son  nom  h  une  portion  de  la 
terre  de  Channan,  nommée  la  Vallée  dr  Mam- 
brét  frère  d'Aner  etd  Ë:»chol  ;  ils  éiaîoiit  tous 
trois  amis  d'Abraham,  et  l'aidèrent  à  com- 
battre les  Assyriens,  et  à  délivrer  Lolb,  que 
ces  peuples  avaient  fait  prisonnier. 

MAMBHÈ.^,  Fun  des  mai^icions  qui  s'op- 
potfèreDtà  Moise  dans  l'Egypte,  et  qui  s'ef- 
foroèNOt  dlnriler,  par  leurs  prestit^es,  les 
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vrais  miMcles  de  ce  législateur.  Les  noms  de 

Jannès  et  Mambrès  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'Ancien  Testament,  mais  dans  les  Epltres  de 
saint  Paul  (//  Tim.  lu),  qui  les  iivait  appris 
sans  doute  par  quelqoe  tradition  ou  quelque 
histoire  encore  subsistante  de  son  temps. 

MAMERT  (saint),  célèbre  archevêque  de 
Vienne,  en  Dauphlné,  institua»  dit-on,  les 
Rogations  en  46«;  mais  il'parait  qu'elles  ont 
été  en  usage  plus  tôt  à  Milan,  y  ayant  i'ti 
instituées  par  saint  Lazare,  archevêque  de 
cette  ville.  Des  calamités  publiques ,  que 
qnelt:iues  auteurs  prétendent  avoir  été  des 
volcans  ou  des  treiublonients  de  terre,  furent 
l  occasion  d(  s  pieuses  supplications  établies 
ou  adoptées  par  saint  Mamert,  et  qui  ont 
-çèssé  depuis  nans  toute  l'Eglise.  Ce  vertueux 
prélat  mourut  en  >7!) ,  après  avoir  eu  de 
grandes  querelles  avec  Gondioc,  roi  de  Bour- 
gogne, qui  était  arien.  On-lui  attribue  deux 
Sermon.^,  l'un  sur  les  Rngations,  l'autre  sur 
la  Pénitence  des  Ninn  ites,  insérés  tous  deui 
dans  la  Bibliothôque  des  Pères,  et  le  beau 
cantique  Pnru/e,  lintjua,  fjloriosi  prœmium 
certaininis,  qui  néaumoins  est  plus  vraisem- 
bl.ddenient  de  son  frère  Ckudien  Mamert. 

Voj/.  ClAUMKR  tt  VKHAHCS  -  FORTUNAT.  — 

Pour  rédition  des  OEuvrtê  de  Mamert,  don- 
née par  .\f.  l'abbi^  Migne,  Voy.  saint  Patrice. 

.MANAHEM,  tils  de  Gaddi.  général  de  l'ar- 
mée de  Zacharie,  roi  d'Israël,  était  à  Théris, 
lorsqu'il  ij>|^rit  la  mort  de  son  maître,  que 
Selluiu  avait  tué  pour  régner  eu  sa  place.  Il 
march  i  contre  l'usurpateur,  qui  s'était  ren- 
fermé d  ;ns  Samarie ,  le  tua  et  monta  sur  le 
trône,  où  il  s'alTermit  parle  secours  de  Phul, 
roi  des  Ass^yrien.s ,  auquel  il  s'engagea  de 
payer  un  tribut.  Ce  grince  i^ouverna  pendant 
dix  ans,  et  fut  aussi  impie  enversDiou  qu'in- 
juste envers  'ses  st^ets.  11  mourut  l'an  761 
avant  Ji'sus-Cbrist. 

MAN.\UËM,  de  la  secte  des  Esséniens,  se 
mêlait  d(!  propln'iti.ser.  Hérode  (depuis  nom- 
mé le  drand  j ,  était  eacore  jeun©  lor.sque 
Manahem  lui  prédit  qu'il  serait  roi  des  Juifs, 
mai&  qu'il  soutt'rirait  beaucoup  dans  sa 
royauté.  Celle  prédiction  fit  que  ce  prince 
eut  toujours  beaucoup  de  re^^ct  pour  ies 
Esséuious. 

MANAHEM,  fils  de  Indas  GalUéen,  et  obef 

de  séditieui  contre  !i  s  Romains,  prit  de  force 
la  forteresse  de  Messada,  piUa  l'arsenal  d'Uô- 
rode  le  Grand ,  mort  depuis  peu ,  arma  ses 
gens,  et  ^iiî  fit  nommer  roi  de  J''rusalem.  Dn 
nommé  Eléazar,  la/iiime  puissant  et  riche, 
souleva  le  [)(M(jI(:  contre  cet  usurpateur,  qui 
fut  pris  et  puni  du  dernier  supplice.  Yoyts 
Josèpbe,  Gûerr*  des  Juifk  ecntrêlet  Éfmmunê, 
livre  11,  cbap.  32. 

MANAHËN ,  prophète  chrétien  ,  frère  de 
lait  d'Hérodo  Antinas  ,  fut  un  des  prêtres 
d'Antioche  h  qui  lo  Sninl- Esprit  ordonna 
d'impoiici"  les  uiauis  à  Paul  et  à  Barnabé, 
pour  les  envoyer  prêcher  l'Evangile  aux  gen- 
tils. On  croit  que  ce  Manaben  était  du  nom* 
bre  des  72  disciples,  et  qu'il  mourut  h  An- 
tioche.  Il  en  est  parlé  attchapilro  xvdttiAo- 
tes  des  Apôtres. 

MàNAS^  00  HARASSÉ»  fût  fflff  9llié  df 
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ïnscpli  et  ff  Asoneth,  pI  petit-fils  dft  Jarob. 
Son  nom  sigiiHie  l'ouA'i .  p»rce  q  ie  Joseph 
éH  :  Dim  m'a  fait  ou6/i>r  totUet  me$  peints 
et  fa  inaisnn  df  mon  p>re.  M;mAs>^(^s  ntiqiiit 
en  Egypte  l  aii        .ivant  J«Vsus-<:firist.  Ja- 
cob Aant  au  Ht  <l(>  l.-i  mort ,  Joseph  lui  ame- 
na ses  dfut  fils  ,  Mati,i«!S^8  et-  Kphraim  , 
afin  que  le  saint  vioillani  leur  donnAt  sa  bé- 
nédiction ;  et  comme  il  vit  cpio  son  jx're 
incitait  sa  main  gauche  sur  ManaMèf,  il  vou« 
■    ifit  lui  faire  chanfçer  celte  dispositloii  î  fa* 
rob  insista  h  vouloir  les  Wtiir  de  rtdto  ma- 
nière, en  lut  (lisant  que  TaliMS  serait  père  de 
pïasfttors  gnindesftmilie«,iMiequaaofiead«C 
soraitplus^randquelui,  plqtiedos  nations  en- 
tières sortiraient  de  son  sang.  Ou  voit  encort 
iri,  comme  dans  beaucoup  d'aulras  endroM» 
de  rEcnlure  sainte,  la  fonfianc»»  rcli^iotise 
que  r<»ii  avait  dans  la  bém^diction  jialernello; 
COnti.uH     si  bien  d'accord  avec  les  évéae> 
ments,  et  si  bien  assortie  à  l'esprit  du  com- 
niaodement  qui  prescrit  le  respect  envers 
nos  progénrteurs ,  et  60  ÎKà  déoowler  BOlre 
promérité  terrestre. 

MkNAiBtS,  poi  de  liMia,  arant  sooeMé  I 
son  pAro  Kz/'clii  iS  à  l'/^sî*'  de  douze  ans,  vers 
l'au  ®9i  avant  J<''sus-«;hrist,  signala  lesconi- 
meoeenenls  de  son  règne  par  mus  les  cri- 
mes  el  toutes  les  abominations  du  l  idol.iirio. 
Il  rebiUit  les  hauts  lieux  que  son  pùro  avait 
détruits,  dressa  des  autels  ^  Baal ,  et  Ot  pas- 
ser son  fils  par  le  feu  en  l 'honneur  de  Mo- 
\oth'  Le  prophMe  Isaïo  ,  qui  était  1>e»u-pére 
da  roi. s'éleva  tV)rleiueiitc()iilre  tant  de  désor- 
dres i  mais  Manassès,  loin  de  proliter  de  ses 
fttis,  te  Ht  sai^  et  eou!>er  par  le  miliao  du 
corps  avec  ntic  scii;  fie  tviis.  La  colère  de 
DieM  éclata  cntin  conirti  ce  tyran  vew  itli* 
année  de  son  règne,  Tan  672  avant  Msu»- 
Clinst.  Assarhaddon  ,  roi  d'Assyrie,  envoya 
une  armée  dans  ses  États.  Il  fut  pris,  chargé 
do  chaînes ,  et  emmené  captif  a  Babylone. 
Son  malheur  le  fit  rentrer  en  tui-môuie.  Dieu, 
touché  de  SOIT,  repentir,  le  tira  des  fers  du 
roi  de  Babylone ,  qui  lui  rendit  ses  Etats. 
Uanassès  revint  à  Jérusalem ,  o&  il  s'appU- 
om  l  ré|)arer  le  mal  qui I  avait  fuit.  Il  abat- 
Rtles  autels  profanes  qu'il  avait  élevés  .  ré- 
tablit ceux  du  vrai  Dieu,  et  ne  négli^jea  rien 
pour  porter  son  peuple  à  revenir  au  catleda 
Dcigneur.  Il  mourut  l'an  6.'tl>  avant  Jésus- 
Christ  ,  k  67  ans  ,  après  en  avoir  régné  &5. 
Voai  éfOn  sous  son  nom  une  Frtirê  que 
l*on  suppose  qu'il  tîl  |»endant  sa  captivité;  on 
Ta  trouve  ordinairement  à  la  lin  (ù  la  BibU, 
avec  les  livres  non  fanoniques;plusiGnrs$aints 
VèiTQs  la  citent  :  elle  est  pleine  d'onction,  et 
exprime  les  senthneols  d^lRe  péniteooevive 
et  sincère.  Amon,  son  filslal  succéda. 
•  M ANA9SÈS,jeune  dere^issudu  sang  royal, 
usurpa  par  simonie,  en  IM9 ,  le  sié^e  épis- 
copai  de  la  ville  de  Aeims.  Sa  mauvaise  con- 
duite dans  l'exercice  de  cette  dignité  ayant 
eicité  des  murmures ,  en  vain  on  le  cita  au 
tribiinal  des  légat»  du  pape  et  dans  plusieurs 
conciles,  il  fallut  le  condamner  par  eontu- 
roneft,  et  on  pronontja  sa  sentence  de  dé- 

Ssitioo  au  concile  de  Lyon,  tenu  l'an  HMM. 
\é  ftft  tgoÊmé»  par  oeluide  lone  la  même 


annén.  Manacsè": ,  non  moins  indocile  que 
eijui  akkle,  voulut  encore  se  laaioieair  sur 
8ié;(e  par  les  arine.s;  mais  après  de  veins  ef- 
fort», il  quiU.j  Heiins  «t  passa  en  Palestine, 
alors  le  lîiéàtru  des  croisades ,  où  il  ne  fut 
pAH  meilleur  guerrier  qu'il  n'aftîl  été  prélat  : 
il  fut  fait  prisiunnier  dans  un  combat,  et  oa 
recouvra  sa  liberté  qu'en  1099.  Ou  a  cepen* 
dant  fait  mm  Apologie,  qui  se  trouve  (Ullf  II 
Mmœwm  itaUcum  dé  duia  Mabiiloa. 

IfANDAGOT  (GvnxAvw  de),  d'une  fiunlUe 
deLodrvo.  coiiipila  )<■  (>'  livre       I)r'(  rt'tolet^ 

rir  ordre  du  pape  itonif^ce  Vlll.  JU  moarul 
Avignon  en  1991,  après  avoir  Mé  eueceaii 
veinent  archidiaere  de  Mmes ,  prévôt  do 
Toulouse,  arciievCque  U  EiJ^)run,  puis  d'A-ix, 
et  enllu  cardinal  et  évéquc  de  Palestnne.  On 
a  do  lui  un  Traité  de  l  élection  de»  prélati, 
quia  eu  |>lasieui's  éditions.  Nou«  cannai^ 
sons  ci'lie  de  Cologne,  1601,  in-8*« 

MANl^ÂK  ( lEAN-FiuNQeis) ,  oratorieo ,  ni 
l'aa  173â ,  à  Marine ,  près  de  Pontoise  ,  fut 
nommé  en  1TH2  sui^  tiour  du  séminaire  de 
làaiut-^agloire,  et  eusuUe  supéneor  éxk,  col* 
lége  de  Juillj.  Son  talent  pour  )«  cbaire  kn 
valut  l'homieur  do  prêcher  devant  le  roi,  et 
de  prononoer  en  1772  le  panégjrriaue  de 
saint  Louis  devant  l'acadésue  française.  Ce 
pané.^vciqiu>  a  élé  traduit  en  esfwgnol.  Le 
Pt'ie  Ma  .dar  dùtiivii  ou  vers  un  voyatse 
qu'il  Ot  à  la  orande  Chartreuse,  eu  1179;  w 
petit  poëme  fut  imprimé  en  i78i  avec  une 
traduction  latine  du  Père  Viel.tt  réimp/ imé 
en  1815  avec  des  Mélangea  <ie  ce  deruitîr.  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  ^«nhis.  L»  Père 
Mandar  monrat  a  Pnris  en  MOt,  k  11  ans. 

BlANKSou  MANY,  hérésiarque  du  m' siè- 
cle, tondateur  de  la  secte  des  fflftiurhétnt, 
né  en  Verse  dans  l'esclavage,  «v«it  pourtont 
bien  une  figure  agréable.  Une  veuve  de  Ctéî.i- 
si  ihon,  dont  il  était  l'esclave,  le  prit  ta  évai- 
lié  .  l'a  fi>[)ia  l't  le  01  instruire  par  les  mtjijniT 
dans  la  [»liilosophie  des  P<?rse8,  Manùâ  trouva 
chez  sa  iiienfaitric^î  les  livres  de  Tliérétiaue 
Théréhinthus,  et  y  puisa  les  dogmes  les  (^ns 
extravagants,  pn^éssés  d'alKMtl  par  l'Egyp- 
tlen  Sc.vthianus,  Buaitre  de  ne  deroier.  11  les 
seiii.i  d'a!)i)i'  l  d.iiis  la  Perse,  où  Us  seréj.an- 
dii-ent  rapidemenL  Maoès  T^^it  1  Aociea 
Testament,  disait  que  Moïse  et  les  pronhiiM 
n'avaient  été  inspirés  que  pat  le  demen; 
que  Jésus-Christ,  sorti  du  seiii  de  k  lunuArSy 
était  venu,  non  en  réalité,  ■al»  m  M|wit, 
pour  sauver  h)  j;enre  humain  ;  sur  quelques 
points,  sa  duclriiie  S  ttpprocliatt  de  celle  dulo- 
roaslre.  L  imposteur  se  quabûait  é  Apâirm  é» 
Jému-Cbriâi,  et  se  disait  le  Sauit-lù$prit  fm'U 
mok  promis  d^erwo^.  11  s'attribuait  le  don 
des  iiiira(Tr-'s  ;  et  le  peuple,  séduit  par  l'austé- 
rité apparenle  de  ses  mœurs,  m  padait  que 
del'aseendant  qu'il  avait  «ortooleesortesd  W 
prits.  11  envoya  douze  de  sca  discipk^  prêcher 
dans  les  provinces  voisines  de  la  Nrse,  puis 
dans  TtaMe,  dans  laChine  ei  en  Kgjple.fia  re- 
nommée parvint  jusqu'à  la  cour  de  Vwsa.  Le 
101  l'ayant  appelé  pour  voir  un  de  ses  âls 
att.i  |ué  d'une  maladie  daugereuaa «  ee  ofaar- 
lat.iit  (•has^a  1 's  médecins,  cl  promit  la  uué- 
rison  au  malade,  avec  le  aeui  rouitMie  d»  ses 
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Eriôres.  Le  iGune  prince  «'tant  mort  cntro  sos 
ras,  son  perc  ûl  meltro  aux  fers  cet  impos- 
tour,  qui  se  ssnva  de  prison.  II  fut  repris 

J)eu  lie  ti'inps  nj-r's  parles  gardes  du  roi  do 
'c^^(^  (|i  i  ir  lit  •'•cuiclicr  vil.  La  docfiiiie  Je 
Mnm  s  [l;iijit(.'I!c  d.ius  le  u'  siôile  iivait  dt-jh 
eu  Ccrdon(K)urapAir(!)  roulait  priiai(iiilriiii  nt 
5urla  distinction  de  dt'Mj:  principes,  J'uu  bon, 
/autre  wflura/s,  mais  tous  deui  souverains, 
tousd«uxin(lépen<lant$  l'un  do  l'auUre.  L'hom- 
me avail  aussi  ântx  âmes,  Tune  bonne^  Tautre 
.  mauvniae.  Lri  rliairi'I  lit.àolon  lui.I'ouvraKcdu 
oiauvois  principe  ;  gar  conséquent  il  fallait 
empôchcr  lagNiératiou  et  le  m.u  iago.  C'était 
un  n  imp  à  ses  yeux  de  donner  la  vie  à  son 
«fiuiilahliv  Ce  fou  d'une  espèce  singulière 
tttribtiait  .m^^si  l'ancienue  loi  au  mauvais 
principe,  et  nr<^tcndait  que  tous  les  prophè- 
tes étaient  damnés.  11  défendait  de  donner 
ï'aumône,  traitait  d'idolAtric  le  culte  des  re- 
liques» et  ne  voulait  pas  qu'on  crût  que  Jé- 
8us4:hri8t  seflltincarné,  et  eût  vétritableoient 
sontrort.  A  ces  ab«:urdili's  il  en  ajoutait  un 

Srand  nombre  d'auU  es.  11  souteudil ,  par 
xemple.que  «  celui  qui  arrachait  une  plante, 
«  ou  qui  tuait  un  animal ,  serait  lui  -  mf  me 
«  changé  en  cet  animal  ou  en  cetlu  piaule. « 
Ses  disciples  ,  avant  do  couper  un  pain  , 
«Yaient  soin  de  maudire  celui  qui  l*avaitljût» 
hai  souhaitant  *  <l*6tre  semé ,  moissonné  et 
«  cuit  Itii-iiK'^me  comme  i  et  aliiuent.  »  Ces 
absurdités ,  loin  de  nuire  aux  progrès  de 
eetle  secte,  ne  servirent  au'à  Télendre.  Lo 
manichéisme  est,  do  toutes  les  hérésies,  f  e  lle 
qui  a  subsisté  le  nlus  lon5ti'mi>s.  Aptès  la 
mort  do  Manès ,  les  débris  do  sa  sede  se 
dispersèrent  du  côté  de  l'Orient ,  se  tirent 
quelques  établissements  dans  la  Bulgarie, 
et  vcis     \'  sU'dc  se  ri'j>andirt'nt  dan^  l'iln- 
lie  ;  ils  curent  des  établissemeutâ  cousidéra- 
Ues  dans  la  Lombardie,  d'où  ils  envoyaient 
des  prédicntPiîrs  qui  [icrvertirciit  hcaucniip 
de  monde.  Les  nouveaux  imuiicliéens  avaient 
fait  des  changements  dans  leur  doctrine.  Le 
système  tîr^  drttx  principe^  n'y  était  pas 
toujours  biiudcveloppé;  mais  Us  eu  avaient 
conservé  toutes  les  consi  ipicnces  sur  l'in- 
carnation,  sur  reuoharistie  y  sur  la  sainte 
Vierge  et  sur  les  sacrom<»its.  Beaucouf)  de 
ceux  qui  embrassèrent  ces  erreurs  ('■talent 
des  eulbousiastes,  que  la  pri'tenduc  subli- 
mité de  la  morale  manichéenne  avait  séduits; 
tels  ftirent  quelques  chanoines  d'OrU'ans  , 

2ui  étrticut  en  grande  réputatjou  de  piélé. 
.c  roi  itobert  les  condamna  au  feu.  et  ils  se 

firécipitèrent  dans  h-s  flammes  avec  do  grands 
ransports  dp  joie,  en  1022.  Les  manichéens 
llreiit  l)t  >  1'  plus  de  pro^rè:?  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Provence.  On  assembla  descon- 
eit«s  contre  eux ,  et  on  brttia  plusieurs  sec- 
taîrf'S,  mai<:  s.itis  éteindre  !a  secte.  Ils  pi^n6- 
trôrent  même  en  Allemagne,  et  passèrent  eu 
ADKl<^<?cre.  Partout  ils  liront  des  prosélytes; 
mais  partout  on  les  <  omiiattit  et  on  les  ré- 
cita. Lo  mntiichéi.siiie ,  perpulué  à  travers 
fous  ces  obslncli's,  (|i5,(5ni-'ra  iii^ensibloinent, 
et  pro  iuisil  '!an:-.les  xu'  ci  \nr  su-mv,  tcUe 
multitude  de  sectes  qai  fiibaient  [U'aloMou 
de  réformer  la  religioD  et  TEglise  :  tels  fa^ 
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rent  les  albigeois,  les  pélrohrusîens,  les  Âcn- 
ricitnSf  Igu  uisciples  do  Tancheiin,  luêpopt- 
Ueainsy  les  rathares.  Les  anciens  mtmiefiéeos 
élaieiif  tlivisés  en  deux  ordres  :  {Qsauditwrs, 

Soi  devaient  s'abiteun-  du  vin ,  Uû  la  chair, 
es  œuiDs  et  du  fhimage  ;  et  les  ilut ,  qui , 
outre  unn  abstinence  très>rigourouse  ,  fai- 
saient piofession  do  pauviulé.  Ces  élus 
avaient  seuls  le  secret  de  tous  les  mystères, 
c'esl-à-dirc  des  rêveries  les  {dus  eitravagan- 
tes  de  la  secte.  11  7  en  avait  douze  parmi 
eux  qu'on  nommait  maitrcs,  et  un  treizième 
qui  était  le  chef  de  tous  les  autres,  À  l'imi- 
tation de  Manès  qui ,  se  disant  le  Paranef , 
avait  iiiioisi  douze  aiiôtres.  Les  savants  no 
tsuui  piih  d'uceuid  sur  lu  temps  auquel  c^t 
hérésiarque,  dont  .e  premin  ji  ji  était 
Cubricus ,  commença  à  paraître  ;  l'opinion 
la  plus  probable  est  que  ce  fut  sous  l'em- 
pire de  Piobus ,  vers  1  ou  280.  Saiiit  Augus- 
tin, qui  avait  été  dans  leur  secte,  est<^iii 
de  tous  tes  Pères  qui  les  a  comtMttus  avec 
le  plus  do  force.  Bcausobre,  savant  profeslant, 
a  publié  une  Histoire  du  manichéisme,  pleine 
de  recherches,  en  8voL  iD«4*;  mais  il  fait 
troji  d'efforts  pour  justifier  cotte  serto  des 
iid'amies  et  des  aboDiiuations  «m'onlui  a  iru- 
imtées.  U  peut  se  faire  ([u'it  y  ail  eu  de 
rexa^éraUon  dans  co  que  certains  autottcs 
en  ont  écrit  ;  mids  11  en  reste  assez  de  vrai 
pour  (pi'uii  liouune  .sage  ne  s'intéresse  pas 
a  leur  apologie.  «  Les  empereurs  chrétiens, 
«  dit  un  auteur  moderne ,  fui'eut  principa- 
«  lenient  détermiui's  à  sévir  coûtre  eux  par 
<c  les  ciiuiOâ  dont  ils  s'étaii^  rendus  cou- 
«  pables  :  la  morale  corrompue  qui  résid- 
«  tait  de  leurs  principes,  leur  aversion  pour 
«  le  mariage  et  pour  l'aiviculture,  le  liberli- 
«  nage  secret  (»ar  b  ijui  l  ils  ïé<luisuient  It-s 
«  f<immes.  leur&  par^uie^,  la  licence  avec  la- 
it quelle  ils  calomutaient  ITglîse  et  ses  mi- 
«  nistres ,  etc.,  sont  des  excès  (jui  ne  peu- 
«  vent  être  tolérés  par  lui  guuverueuieul 
«  cage.  Lorsque  l'impératrico  Théodora  les 
«  poursuivit  à  fiuu  et  a  ^ang,  ils  étaient  raô- 
«  lés  avec  les  ennemU  du  l'emjMre  ei  placés 
«  sur  les  frontières  :  la  politique ,  plus  que 
«  la  religion,  dirigeait  sa  conduite...  C  est 
*  tonjours  la  cnnauite  des.  hérétiques ,  en- 
K  corc  plus  que  leur  doctrine,  qui  a  décidé 
«  de  la  douceur  ou  do  la  rigueur  avee  la- 
it qu'  Ilo  on  les  a  traités.  »  Aucune  hérésie 
ne  s'e>(  reproduite  S'Ous  des  formes  plus  dif- 
férenles  que  celle  des  mauithéeus.  Ou  peut 
c<nisulter  U-dessus  un  traité  plein  de  re- 
cherches :  Laurmtii  AnticottU  dissrrfntio  dr 
antifnth  novtsque  manichœis  L  aut<  ur  aurait 

f)u  nouiirr  eueerr  c  plus  d'étendue  à  sou  cata- 
ogue,  en  y  plaçant  plusieurs  nouveaux  phb- 
losophes,  Bayle,  entre  antres,  qui  a  USi  tous 
ses  efforts  pour  iustiller  la  doctrine  do  cette 
vieille  secte,  et  Voltaire ,  dont  ies  déclama- 
tions pernétaéUes  contre  la  Providenee  jse 
sont  ri5i  lierneiti  qu'une  es[^^f•c  de  mani- 
chéisuie.  Les  lUéolOjiicus  ubicr*ent  que  cette 
hér 's.e,  ainsi  que  fjuelques  autres,  ont  pria 
l<  ur  source  dans  lijnoianie  uu  pécliJ  ori- 
ginel, ou  dans  le  refus  do  recuunailru  ce 
dogme  fondamental  ^i  explique  toutes  les 
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espèces  (k*  contrarit'f''s  iju'on  IrAuvc  dans 
l'ordre  mornl ,  et  tuôuic  dans  1  ordre  physi- 
que. Vntf.  MAfICIOlf. 

MANCF  aNT  f  Lt;c-UiiBAix) ,  pieux  et  sn- 
taul  liTÙlre  Uc  Paris ,  naquit  dans  colle  ville 
en  1656,  et  y  mourut  en  17-27.  Nous  avons 
de  lui  deux  éditions  estimées,  l'une  de  saint 
Fulgence,  évêque  de  Ru$()u,  Pans,  168V, 
in-4';  et  l'autre,  de  saint  Prosper ,  Paris, 
1711,  in-fol. ,  avec  des  Avertissement»  fort 
insiructifs.  On  doit  aussi  à  Mangeant  une 
édition  de  la  Hil>le  de  Sacy ,  avec  Te  latiD  et 
des  notes,  Li|^e,  1702, 3  vol.  io-folio. 

MANGEARTfdom  Tbohas),  bénédictin  de 
la  congn'^alioti  deSt-iinl-Vannes  et  de  Saint- 
Hidulplie  ,  né  à  Metz  en  WSà,  lit  beaucoup 
d'honneur  ^  son  ordre  par  ses  connais»-an- 
ces.  Elles  lui  nit^rit^rent  les  titres  d'anti- 

2uaire,  bibliolhécau»;  et  conseiller  du  duc 
harlesdc  Lorraine,  il  pn'parait  un  ouvr  i^e 
fort  considérable  ,  lorsque  la  mort  l  eoleva 
en  1762,  avant  <]u'il  eût  mis  le  tiernfer  ordre 
à  son  livre,  dont  on  doit  la  [>ui'lie  Uion  h 
M.  i'abbé  Jacquin.  Cetlo  |»roduction  a  |»aru  en 
1768,  in-folio,  sous  ce  titra  :  Introduction  à 
le  icience  dex  médailles,  pour  xen  ir  à  lu  ron- 
naissance  des  dieux,  de  la  religion,  des  scien- 
ces ,  des  arts ,  et  de  t9mt  et  qui  appartient  à 
l'histoire  ancienne,  avec  les  preuves  tirées  des 
médailtfs.  Les  traités  élémentaires  sur  la 
science  numismatique  étant  trop  j)eu  éten- 
dus, et  les  disserlatious  particulières  trop 
prolixes,  le  savant  bénédictin  a  réuni  en  un 
seul  vol  iiiTe  eou.s  les  [  rin  ipcs  contenus 
daiis  les  premiers,  et  les  iiutiuns  intéressan- 
tes répandues  dans  les  autres.  Son  ouvrage 
peut  servir  de  supj-léinent  h  ï Antiquité  ex- 
pliquée de  dofu  Munltaui'on.  On  a  encore  de 
lui  :  tine  Octmt  de  sermons ,  avec  un  Traité 
fur  le  puroatoire,  Nancy,  1739,  2  vol.  in-12. 

MANtiEY  ^Thomas),  savant  tnéologien  an- 
glais ,  cha|  e'ain  de  While-Uall ,  à  Londres  , 
prébeodier  de  Durham,  né  à  Leeds  tu  iti6^, 
moiintt  le  11  mars  lf55.  C'est  k  ses  soins 

3ae  Ton  doit  la  ticlle  édition  de  Philon  le 
ifjf ,  grec  et  latin ,  Loudres ,  1742 ,  2  vol. 
in-lol.  H  a  publié  aussi  plusieurs  Traités 
contre  Toland,  pour  prouver  la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  et  il  a  encore  laissé  des  5<t- 
mons. 

MANGIN,  grand-vicaire  du  diocèse  de  I^n- 
gres,  sa  patrie,  a  publié  :  Question  nouvelle 
et  intéressante  sur  IWUctricitv  ,  17i9,  in-12; 
Introduction  au  saitU  ministère,  1750,  ia-12  ; 
Amumecê  dnminieateê,  1757,  3  yoI.  in-12; 
Science  des  confesseurs  ,  1757  ,  0  vol.  in-12  ; 
Histoire  ecelésiattiaue  et  civile  du  diocèse  de 
Langru  9t  4e  e$tm  de  Dijon ,  1766 ,  3  vol. 
in-12. 

MaNGOLD  ^  Josepu  ] ,  aé  à  Rhelingen,  en 
Souabe,  en  1716 ,  entra  chez  les  jésuites  ,  et 
enseigna  avec  réputation  la  philosophie  dans 
l'université  d'ingolstadt.  11  >  publia  sur  la 
nature  de  la  lumière  et  sur  les  couleurs  uu 
Traité  qui  Ut  beaucoup  de  bruit ,  intitulé  : 
Syttma  ttminie  et  eotonm,  novam  de  re/hi- 
rtiunr  th'--:n-i'!in  compleclens,  cumprœria  dis- 
sertatione  de  sono ,  logulstadt ,  Vî'63  ,  m-8*. 

On  y  obsenre  des  vues  neuves ,  qui,  deos 
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une  mafif  re  où  il  s'en  faut  bien  que  toutes 
les  recherches  soient  épuisées ,  pouvaient 
conduire  à  des  -ésultata  intéressants,  n 
donna  cns'vfe  un  murs  entier  de  PhHofo- 
phie,  ingolstadt,  17o5,  S  vol.  in-4'.  11  ensei- 
gna la  théologie  pendant  sept  ans  ,  et  rem- 
plit divers  emplois  honorabîe.s ,  jusqu'à  la 
suppr  s^ion  de  la  société.  A  celte  époque,  il 
fut  continué  ilnns  le  gouvern "ment  du  col- 
léij^e,  par  la  volonté  expresse  de  l'évéque 
pnnce  et  du  magistrat  d'Augsbourg,  et  s'ao- 
quitta  de  celle  cliar..,e  avec  autant  de  zele 

?ae  de  prudence  pendant  ik  ans.  Le  pape 
fe  VI,  h  son  passage  par  Augbourg,  en 
ITS'S,  lui  fit  un  accued  très-distingué  ,  î'ap- 

f)elaul  venerahilis  pnfer.  Il  mourut  à  Augs« 
)Our;;.  le  11  mai  1787,  à  l'âge  de  71  ans. 

MANHART  (Fkan^ois-XavierS  né  à  Ins- 
pruck  on  lliUU,  jésuite,  en  1712,  mort  à  Hall, 
petite  ville  du  Tyrol  en  1773,  s'est  distingué 
daus  divers  genres  de  littérature,  et  a  en- 
seigné  la  plupart  des  sciences  dans  diffé- 
rents <  rillè^i's  et  acadéinie^,  avec  une  répu- 
tation brillante.  On  a  de  lui  :  Dissertationa 
theologicff  de  indote ,  ortu,  oc  progreeeu  et 
foutibux  .tarrtp  doctrimr ,  Augsbounr,  17'>9  , 
in-8*  ;  Hiliîiotheca  domestica  ùouarum  artium 
ac  eruditimis  studioiorum  usui  instructa  et 
aperta,  Augsbout^,  1762,  in-8";  lilm  magni 
Dei  contra  atheismum  hujus  œvi,  Augsbourg, 
17ti5,  in-8';  AtUniuitaiee  dtmtUmtnim  ^ 
Augsbourg,  1767,  in-H\ 

HANNiNtv  (Robbrt),  prêtre  catholique, 
né  en  An.^teterre  ,  vint  taire  ses  études  à 
Douai  dans  le  collège  anglais,  et  y  prit  les 
ordres.  11  fut  ensuite  professeur  oe  théolo- 
gie, et  se  livra  à  la  controverse  contre  les 
proleslanb.  Kelourné  dans  son  pays,  il  y 
exerça  avec  beaucoup  de  zèle  les  fonctions 
de  missionnaire.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  La  Controverse  moderne,  1720  ;  La 
(.onrersiiin  et  la  réformnlwti  de  l' Angleterre 
comparée»  t  1725;  Le  Combat  tingulier.  il 
mourut  dans  le  comté  d'Essex  le  h  mars 
1730. 

MANRIQUEZ  (Akge),  de  Burgos,  moine 
de  l'ordre  de  CHeaux,  docteur  en  théologie 
à  Siilamaii'inf,  évéque  de  Badajoz  l'an  16i5, 
naquit  ver.s  1677,  à  Burgos.  11  est  mort  1  au 
iVik9,  après  avoir  donné  les  Annales  de  son 
ordre  ;  on  y  chercherait  en  vain  l'exactitude 
et  la  critique.  Ha  iail  d  autres  ouvrages  dont 
on  trouve  la  liste  dans  la  jYeea  MwiiotkêCB 
hispana,  de  Nicol.  Antonio. 

MANS!  (JKAN'OoiinfiQOE) ,  savant  prélat 
de  la  eon^r  i'^ation  des  clercs  réguliers  de  la 
Méro  du  iiieu,  puis  archevêque  de  Lucques, 
Dé  du: -S  cette  ville  en  169i,  mort  le  27  sep- 
teniljie  17(59,  e.st  roiuui  parla  traduction  en 
latin  des  Cuuunetitairus  el  du  l>icliuunaire 
de  la  bitde  de  dom  Calmet,  et  par  le  Supplé- 
ment à  la  nouvelle  édition  des  Concdes  laite 
îi  Venifie,  1728-1732.  On  désirerait  plus  de 
•lOtteté  el  de  iiureié  dans  le  latin  de  ce  pieux 
archevêque.  On  peut  consulter  Commentaria 
de  fnta  et  ectipti»  Jotmni»  Bominiei  Memsi, 
par  Antoine  /illa,  Venise,  1772.  i;i-foIio. 
Alansi  avait  établi  à  Lucques,  dans  la  maisQa 
de  son  ordre,  une  Medéuie  spéoiiilemeot 
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consacrée  h  Vétude  de  la  litufgie  et  de  Thi- 

Stoiro  occIésiastiqHe. 

lilAM  ICA  (François),  cardinal,  né  àUdine 
en  loil»,  enseigna  lu  droit  à  Paduue  iivecré- 
|Hj(ation,  et  fut  attiré  à  Rome  \m-  le  papo 
Sixte-Quint,  qui  lui  donna  une  c  hnrgo  d'au- 
diteur de  Rote.  ClémeDt  VIU  le  ûi  cardÏDal 
en  1596.  11  mourat  à  Kome  le  98  janvier 
Ifil  V,  à  80  ans.  On  a  de  lui  De  coniecturis 
uitimanm  voluntatum  libri  XJJ,  in-iol.  ;  un 
traité  intitulé  :  LHCi^ratiûnes  mticarue,  seu 
De  tacitiê  et  ambiguis  conimtionibus,  2  ?ol. 
iii-fol.  ;  Deci$iones  Rotœ  romana,  in-V°. 

MARACCl  ou  MAHKACCI  Louis),  membre 
de  la  congré-^alion  des  clercs  réfjuliers  de  la 
Mère  de  Dieu,  ué  à  Lucques  en  1612,  mou- 
rut en  1700.  Il  s'est  fait  un  nom  c  élèltre  dans 
la  république  des  lettres  par  plusieurs  ou- 
vrages savaols,  mais  pertieuhèrenienf  par 
son  Alcorani  tfxtus  twirfrsus,  Padotie,  1698, 
8  vol.  iQ-fol.  C'est  Je  texte  arabe  du  Coran, 
avec  une  version  latine  fort  exacte.  L'auteury 
a  joint  une  Vi>de  Mahonnel,  des  notes  et  une 
réfutation  du  Coran,  appuyée  sur  les  lissa- 
ges tormels  des  docteurs  musulmana  les  plus 
acrn'dités.  C  e>t  de  lui  que  Sale  a  emprunté 
toute  son  <  rudition  arabique  sans  lui  en  faire 
honneur,  et  en  le  ci  ili(ju;jiit  nn^nie  mal  à 
propos.  11  eut  uoe  grande  part  à  l'édition  de 
la  Bible  arabe,  Rome,  1671,  3  vol.  in^fol.  Ce 
savant  professa  l'arabe  dans  le  collège  de  la 
Sapieoce  avec  beaucoup  de  succès.  Inno- 
cent XI»  qui  respectait  autant  ses  vertus 
qu'il  estimait  son  savoir,  le  choisit  pour  soo 
confesseur. 

MARAIS  (Godet  dks).  Voy.  Godbt. 

MARAN  (dom  Prcdbnt),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Sézanoe 
en  Brie,  fll  profession  en  1703,  ri^é  de  20  ans, 
et  luourut  eu  1762,  après  avoir  donné  du 
lustre  à  son  ordre  par  son  érudition  et  ses 
ouvrages.  Ou  :i  de  lui  :  une  bonne  édition 
des  (Hiuvres  de  saint  Cypritn  ;  il  a  eu  beau- 
coup de  part  à  celles  de  saint  Basile  et  de 
saiitt  Justin  ;  Divinitas  Domini  Jesu  Christi 
manifeita  in  Stripturis  et  traditione,  1740, 
in-foJ.;  la  Doctrine  de  l'Ecriture  et  des  Pères 
$ur  tes  guériionê  miraculeuseSf  175^,  ia-12; 
tes  Grmdeurt  de  Jéeue-Chriet  et  h  tUfeme 
de  sa  divinité,  1756,  in- 1-2.  Ti  litiv' routes  pro- 
ductions décèlent  UQ  buiumc  savant  ;  mais 
on  y  trouve  rarement  l'écrivain  élégant  et 
prt''(  is.  La  mort  le  surprit  lorsqu'il  s'occu- 

ëiil  à  une  nouv.  édition  des  OEuvres  do  &aiul 
régoire  de  Naziae/o,  dont  le  1"  vol.  a  été 
pultlif  [  ar  dom  Clément,  Paris,  1778,  in-fol. 

MAKANDÉ  (N.  DE  ,  conseiller  et  aumônier 
de  Louis  XHl  et  de  Louis  XIV,  a  publi<^'  en 
iQ6k  un  ouvrage  curieux,  intitulé  :  inconvé- 
niena  ifeettU,  proeéâaiu  du  jan^ifnisme,  in-h*. 
L'auteur  v  parle  d'un  pru|i  t  fiumr''  pour 
bouleverser  la  religion,  et  rflp()orte  à  eu  su- 
jet une  lettre  circulaire,  où  l'on  trouve  tout 
Vespril  de  l'asseuddee  de  Bourgfonlaine 
(Voy^  FiLLEAt).  Mais,  iudcpendaiument  d'un 
dessein  formel  et  prémédité,  il  prouve  que 
l'esprit  et  les  œuvres  de  cette  secte  0|>ere- 
root  ce  luueste  effet,  et  causeront  en  même 
lemps  la  perte  de  l'Etat  :  événement  que  le 

PiCT*  »■  3ieGBArfln  Il» 
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siècle  suivant  a  vu  pleinement  r»^alisé.  Car 
c'est  indubitablement  au  jan.sénisme  réuni 
depuis  longtemps  secrètement  et  enfin  Ott> 
voricmcnt  au  philosophisme  et  au  hugueno- 
tisuie,  qu'il  faut  attribuer  les  scènes  de  1789 
et  années  suivantes,  et  particulièrement  Tes- 
prit  d'impiété  et  la  haine  de  la  religion,  qui, 
comme  u  est  évident,  en  furent  les  grands 
mobiles,  a  Indépendamment  des  conséqucn- 
a  ces  pernicieuses,  dit  un  judicieux  théolo- 
«  gien,  que  l'on  peut  tirer  de  la  doctrine  de 
«  Jansénius,  la  manière  dont  elle  a  élé  dé- 
«  fendue  a  produit  les  plus  tristes  effets  ; 
«  elle  a  ébranlé  dans  les  esprits  le  fond  laé- 
«  me  de  la  religion,  et  a  préparé  les  voies  à 
«  l'incrédulité.  Les  déclamations  et  les  sati- 
'<  les  di  s  jansénistes  contre  les  souverains 
«  uootifos,  contre  les  évéques,  contre  tous 
«  les  ordres  de  la  biérsrehie,  ont  avili  la 
«  nuissaiiec  c*^cli'siastiqne  ;  leur  ni<'pris  pour 
«  les  Pères  qui  ont  précéJé  saint  Augustin  a 
n  confirmé  les  prétentions  des  protestants 
«  et  des  sociniens  contre  la  tradition  des 
«  premiers  siècles.  Les  faux  miracles  qu'ils 
«  ont  forgés  pour  séduire  les  simples,  et 
«  qu'ils  ont  soutenus  avec  un  front  d'airain, 
«  ont  rendu  suspects  aux  déistes  tous  les  lé- 
«  moignages  rendus  m  fait  de  miracles; 
«  l'audace  avec  laquelle  plusieurs  fanatiques 
V  ont  bravé  les  lois,  les  menaces,  les  chAti- 
M  nî'';ir=;,  a  jeté  un  iiuagf-  sur  le  rour.ige  des 
«  anciens  martyrs.  L  art  avec  lequel  les  écn- 
«  vains  du  parti  ont  su  déguiser  les  foits,  ou 
«  les  inventer  au  gré  de  leur  intérôt,  <i  autorisé 
«  le  pvrrhonisme  bislorique  des  litléralours 
«  mod  rnes.  Enfla  le  masoue  de  piété  sous 
«  lequel  on  a  couvert  mille  impostures  et 
«  souvent  des  crimes,  a  fait  regarder  les  dé- 
«  vols  en  général  comme  des  liypocrites  et 
«  des  hommes  dangereux.  »  Le  livre  de  Ha- 
randé  est  devenu  fort  rare  ;  on  peut  en  voir 
le  précis  dans  le  Joum.  hist.  et  litt.,  i"  ^f^p- 
tembre  1771,  pag.  13.  Voy.  Jansénius,  Mont- 
ORROM,  Pakis,  Verger,  etc. 

MARAXjONI  'Jy.w) ,  savant  antiquaire, 
clianoine  de  la  enlliédrale  d'Auagni,  naquit 
à  >  icence  en  1G73.  et  lut  nommé  protono- 
toire afiostolique.  Il  cultivait  les  lettres  et 
il  s'appliqua  particulièrement  à  Tétudc  des 
monuments  antiques.  Il  fut  pend,Tnt  (renîe 
ans  adjoint  à  Boldctti  pour  1  extraction  des 
corps  saints  dans  les  cimetières  de  Rome* 
Sur  la  tin  de  ses  jours,  il  se  retira  dans 
la  maison  de  Sâtul-Jérdme  délia  Carità, 
et  y  mourut  dans  de  grands  sentiments 
de  piété,  le  5  février  iiS3,  à  80  ans.  Ses 
jTinci[)ales  productions  sont  :  Thesauru!>  pa- 
rovhorum  ,  seu  Yitœ  et  monurnenta  paro- 
chorum  qui  sanctitaie ,  martyrio ,  pxttate, 
etc.,  Uluetratvint  Eecletiamy  Rome,  1796- 
1727,  2  vol.  in-4';  De  Passione  Christi  rovsi- 
derationes  sexdecim  :  Esercizj  per  la  norena 
del  santo  natale;  Délie  memoriê  êoere  e  civili 
dell'  antint  ritlù  ili  Nnrnrrn.  ofjfjidi  Citti 
Nuova,  nclla  proi  iucia  di  Piceno  ;  IJclle  rose 
gaUitesche  e  profane  trasportate  ad  uso  e  ad 
omametUo  délie  chiese  dueertax,  ;  Dette  me* 
morie  êocre  e  profane  deff  mfUeatro  Flmia  dH 
Jteme;  Ckronaloffia  nmanonm  poniificfm. 
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supfTsU»  in  p«nel«  auMêrvii  batUim  Hancti 
i'mili  apottoli  Ostiensit ,   depictm  «vetiM 
quinto,  eto.  Le  tome  VII  de  la  Stin  ta  htlern- 
rwd'ltalia,  dunoa.avec  i  éio^eUc  llaraui$oiu 
U  liMe  conipiète  de  ses  ouvrages. 

MAHBACU  (Jeak).  ministre  protestant 
d'AileuiagDe ,  uô  à  Luàd<iu  ea  1521,  laoi  l  à 
Strasbourg  tu  1681,  est  auteur  d'une  satire 
contre  les  jésultos ,  iimiricnéo  en  1578  sous 
ce  tilro  :  Fides  J£SU  et  jauHarum,  hoc  eit 
CQUatio  (iDCtritue  Domini  JliriL'  CHUISTI , 
cum  doctrina  ivsaitarum^U  écrivit  aua&icoQ* 
tro  lo  P.  Canisius,  un  des  plus  redoutaMes 
ailversairos  de  s<(  su  to.  -  Il  m  faut  pas  lo 
cuul'uodre  ftvec  Thilippc  Makvach,  protes> 
tant,  né  ï  Strasbourg,  le  29  avril  151>0,  et 
mort  le  28  •^  •(it'.  niljie  11311,  qui  ;i  iimUIiû  une 
Apolo^O  du  laïueiix  livre  de  la  Concoide, 
coin])08é  par  (|ucl(|ue.s  lulhérteos  vers  Tau 
laSO,  et  qui  a  douué  uaissADce  àk  aecto 
dot»  roiicoalistes. 

MAUBKl  l'  (YvKS-AiEïANDnE  de),  arche- 
vêque do  Lyon,  iiiS  à  Ueiines  eu  1731,  d'une 
fomillc  distinguée  par  ses  services  militaires, 
se  destina  de  bonne  liouri'  h  ci  r|i'>iiij- 
tique,  c'oulre  Ici»  us.igos  dt;  cette  épouae,  où 
Ton  ne  perm*Htaii  guère  à  Talué  d'euibrasaer 
'  c*!iU'  I  Il  cuira.  ^  IMrîo  i!o  douze  ans, 
au  cuKtgt;  du  i'it'i»r.i>,  et  çumuiença  daus  cet 
établissomcnl  sa  llicologin,  qu  U  termina 
dans  Ui  iuaii>ou  du  Suiul-S  !l;(i(  c  ù  I.vsy.  Ku 
»i  lu^  olianoiue  CDiule  du  J-.vuu;  eu 
Xl9^  grand  vicaire  à  Uouen,  et  en  1707,  6v6- 
<|ue  (T  Vutun.  Après  ([ue  le  voi  lui  eut  con- 
fié l'importante  ai.huini>.(i-iilu»n  ^  la  leuille 
des  bOnélices,  lu  prOlat,  uu  perdit  poiut  d(t 
TAte  son  diocèse  :  il  prit  #s  iftesures  pour 
que  ronlrc  qu'il  y  avait  ét^U  fût  religieuse- 
uifnt  observé,  et  il  conserva  toujours  mu; 
corresponda/ico  lrè8-aL'li\o  et  \r»'s-suiviu 
ATec'  tous  ses  graud!>  vi<.;iui>s  ei  avec,  les 
ctiri^s.  Tous  le>  ans  il  obtenait  du  rui 
la  pornii^s  ou  de  \eiur  passer  Uoi^  se- 
maines ou  un  nj'Ui  à  Auluu,  pour  y  rouovi- 
veler  difùs  lou^  les.  pariios  l'ordre  et  i  itar- 
inoni(^  nécessaires  an  bien  générai,  et  dans 
cet  iutci  v;dl''  il  IcDViil  de  IV |nL'iil>  coji.scils. 

Vu  lait  Uôuorable  your  UmûmiQM'e.de^.  do 
HarbetiJ^  ^'eat  qjue  sur  le  grand  nombre  d'é- 

véques  qui  out  été  uouiWJb  ^,  leurs  si^^ges 
pcniiant  auu  u^^istùre  (ou  qu  compto  47j,  il 
n'y  eu  a  eu  Uroia  qui;  aient  prêté  le  ser- 
inent, et  qui  aient  reconnu  l'Kglise  gonsli- 
ti|liiJuneHe  :  l'éviique  de  Viviers ,  l'évèquo 
d'Orléans  et  celui  d'Auiun.  I,e  prélat  lut 
\  pommé  ^li(  Uii^  d^i^é  d<»  Ia  province  (j^  Dûur- 
gogiic.  Cette  coonpissi/Qn  lui  imposait  Tobli- 
/  gatioo  du  diriger  pendant  troi>  ans,  concur- 
i  rcmmciU  avcci'élu  do  la  noblesse  et i.élu  du 
tiers ,  iom  les  ressorts  de  radmîolstratioo 
inti'i  cure  du  cette  grande  province.  1!  s'ac- 
qaâl.i  du  cetttj  nouvelle  charge  avec  la  mémo 
exactitude  que  s'il  n'en  avait  eu  aucune  au- 
tre à  porter.  Les  états  suivants  applaudirent 
à  sa  gestion,  et  le  diocèso  d'Autun  se  sou- 
vicu  ira  longtemps  dos  avantaiços  multipliés 
et  inappréciables  de  celle  aUiuiuislration,  qui 
lit  réparer  toutes  les  rQuioa  qui  le  traversent, 
qiii  en  Ut  ouvrir d«  «QuveUWi qui  vivifia  ainsi 
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pour  le  commerce  de  vastes  contrées  defrab 
longtemps  négligées ,  et  où  tout  lannnssatt 

})ar  le  dcf  lutdc  dclioiirhés.  L'évôque  a  Autun 
él.int,  par  un  privilège  spécial  de  s-  n  siégCj 
président-né  des  Etais  d»  Bourgo.{nc  qui 
avaient  cnutiiraede  se  tenir tnus  hts  trois  ans, 
M.  de  Marbi'uf  obtenait  du  roi  la  permission 
de  s'y  nendre,  et  il  k'y  faisait  toujours  esiiuKT 
par  sa  raison  snpériouro,  par  ses  lumières  et 
par  sa  dignilé.  il  présida  aussi  l'assemblée  pro- 
vinciale (pic  li^  roi  I  i.ddii  ;i  ISli'ii'ii.s.  Le  sié|;e 
de  Lyon  étant  devenu  vacant  en  1788,  le  roi 
le  nomma  k  cet  areherdohé.  Pnur  prikatinir 
ses  nouveaux  diocésains  contre  ]\-^jirit  'le 
révolte  dont  on  répaiidait  alors  parmi  t  u\  les 
semences,  le  prélat  leur  adressa,  au\  ap- 
proches du  carême  de  1189,  un  inr^n  Icment 
rempli  d'onction.  Co  mandement  fut  dénoncé 
(  ouuae  incendiaire  et  plus  in  opre  à  eiciter 
des  iidiililcs  ]u"à  les  ompècher;  mais  le  roi 
cuuliuua  à  rclL'uir  le  prélat  près  de  sa  per- 
sonne. Ce  monarque,  entraîné  malgré  lui  à 
renvoyer  ses  plus  tidèles  sujets^  tut  néa»- 
moins  bientM  obligé  de  lui  retirer  la  fewHedes 
bénéfices;  mais  il  lu;  i  vit  en  même  temps 
une  lettre  tràa>ailectueudd,  où  il  lui  témei- 

nit  ta  satis&etioa  qu'il  avait  do  sas  sorrtees. 
rcl 11  vi'  j'ie  de  Lyon  soni;e,iit  h  se  rendre 
dans  son  diocèse,  Iorsi|u'i!  sut  que  des  sens 
nialintentiiiunés  préparaient  une  émeute  à 
Toci  a>ion  de  son  on  ivéc  :  il  voulut  éviter 
de6bii;ues  scandaleuses  t-t  se  lalnaiiniis  une 
campagne  voisine  de  Paris.  Pressé  par  les 
Qlliciers  nnuiioipattx  de  Lyoo  de  venir  pr^ 
ter  le  serment  h  la  constitution,  il  renisa 
cnin  ageusenietit,  et  leur  écrivit  même  à  l  etle 
oocasion  une  lettre  éloquente.  Cet  averlisse- 
ment,  en  date  du  ft  féTrier  1191,  têt  nttéà 
publie  }iar  la  voie  de  l'impres-ion  et  r.'p.Tuda 
partout.  Les  noviiteurs  en  «  iaignii  enl  1  c/fet 
al  le  dénoBcèr(<nt  à  l'Assemblée  coi^-^ 
tuante.  Il  se  retira  dans  le  lîrabaui.  k  deux 
Ucues  de  Nivelle,  d  uù  il  adres^ni  plusieurs 
lettres  (mslorales  de  la  plus  grande  force  au 
olergé  séculier  et  régulier,  et  aux  fidèles  de 
son  diocèse.  C«  vénérable  prélat  est  mort 
dans  l'exil  le  IS.iviil  17îU>.  aiirè>  di\  luois 
du  souUrauccs  qu'il  supjtorla  avec  une  rési- 
gnation toute  ehréfienne.  Fie  VI,  qui  avait 
jK)iir  lui  une  estime  particiilièri'  .  l'avait 
obargé  dès  1191  de  ladminisiralioii  spi- 
rituelle du  diocèse  d'Autu»,  qu'il  gouverna 
jusqu'à  sa  mort  dvec  la  même  solln  ilii  le  ijue 
son  propre  diocèse  :  et  de  eeHe  de  la  (laï  ue 
abandonnée  du»  diocèse  de  Sens,  qu'il  diri- 
gea avec  sa  sagesse  ordinaire  jnsqu'à  la 
mort  do  l'archevêque  de  Sens,  ar.ivée  en 
17'J'».  A  cette  époque  le  souverain  [lon  ife 
lui  adressa  uil  nouveau  bre£  pour  lui  oaor 
fier  le  soin  de  la  totalité  d«  diocèse  de  Sens; 
mais  M.  de  MflrlxMf,  craignaal  de  ne  pou- 
voir sulUra  à  cette  nouvelle  charge  d  une 
BMnièra  convenable  à  son  im()ortAuce.  fit  à 
ce  sujet  des  représentations  au  Saini-P»  re, 
ei  lui  indiuua  l'évôque  d'Auxerre  comme 

Elus  à  portée  et  plus  capable  que  hii  de  se 
ien  arpiiitcr  de  ceiU;  roinmts-ion ,  elle 
Suiul-l'ere  ia  iui  coiiiia.  —  Son  ù'via  |Kiiné, 

k»  m^fouia  dn  Muuuubw.  ftitle  nraoùsr  $anr 
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veroenrltancitis  de  rtle  do  Corse;  ce  fut  hii 
qai  envoya  h  r»^cole  de  Brienne  le  jeune  Bo- 
naparte, auquel  r.irchevômie  de  Lyon  nre- 
iiait  aussi  le  plus  rif  intérêt  :  ni  l'un  ni  I  au- 
tre fie  purent  voir  l'étOflii&Die  fortune 
jeune  hiVos. 

MARBODE,  (^y<\(juo  lîo  Renîlos,  né  din.«î 
le  xr  siècle  à  Angers,  et  seloti  d  autres,  ad 
Mans,  mérits  slégc  par  mn  «broif  et  «ë 
piété  :  il  en  nvnit  dminé  (les  preuves  h  An- 
gers^ dont  il  avait  été  cliflihoine,  et  où  il  avait 

ÏiréMd*  les  écoles  depuis  10B7  jusqu'en  1081. 
1  fuf  filt  archidiaiTe  do  In  mi>mc 

Ïiuis  élevé  sur  le  siège  de  Hoimes  l'an  1(J9G. 
I  gouterna  son  diocèse  avec  beaucoup  do 
Sftgessn  et  de  capacité,  il  fut  aussi  char.;é  de 
la  conduite  de  celui  d'Angers,  pendant  l'ab- 
scnce  de  Rainaud,  «'v(^[u('  (]♦•  cnin  vili(\  Son 
esprit  brilla  beaucoup  au  concile  do  'l'ours 
en  101)6,  et  h  celui  de  Troves  en  lUfc.  tHér- 
bode,  devenu  aveugle,  rpiitia  son  évéché  sur 
la  Uq  dd  sa  vie,  pour  premlre  l'babit  nionas- 
fique  dans  l'abbaye  de  Saintp-Aubln  d'Ail- 
gers.  Il  nionrut  sainfement  dans  cetio  re- 
traite en  1123,  âgé  de  près  de  88  ans.  On  a 
de  lui  six  Lettres,  lés  Vies  de  saint  Licinius, 
érfifliK',  cl  de  saint  Robert,  abbé  do  la  Chaise- 
Dieu  ;  des  Eloges  des  Saints  en  vers  ;  un  Com- 
mentaire sur  les  Cantiques,  et  i»losi(nir.s  au- 
tres ouvrages  recueillis  par  dom  Beaugeadre 
et  imprimés  h  Rennes,  1708,  ti  la  suite  de 
ceux  il'Hil  Irliort.  in-ibl.  Ces  ouvrac^os,  c  ti- 
ùiés  dans  leur  temps,  peuvent  servie  dans 
le  nôtre  l!k  éclolMr  plusieurs  points  de  disci- 
pline. On  peut  ro  sliUit,  pour  plus  de  dé- 
tails, ïlligloire  liltéraire  de,  France^tOBX.  X, 
p.  3V1-92. 

JUIU:  :  aint),  évangélisto,  converti  à  la 
foi  (ijucs  la  résurrection  de  JéSus-Clirist, 
fui  il'  <lisciplt'  cl  riiderpiéte  de  saint  Pierre. 
Ou  croit  que  c'est  lui  quo  cet  apôtre  appelle 
son  fib  spirituel,  parce  qu'il  l'avait  engendré 
à  Jésus-Christ.  Luisqui-  saint  Pierre  alla  à 
Rome  pour  la  seconde  fois,  Marc  l'y  accom- 
pagna. Ce  fut  là  qu'il  écrivit  son  Ëvantfilf, 
a  la  prière  des  Tmoles,  qui  lui  iloiû.nidi  ic  iil 
qu'il  leur  donnât  par  écrit  w.  qu'il  avait  ap- 
pris de  la  bouche  do  saint  Pierre.  Il  existe 
un  ("cct!i;i!.iirH  de(X't  Evangile  que  l'on  pré- 
tcuil  LU  t;  *  ci-it  lie  sa  main,  et  qui  est  com- 

fiosé  de  sept  cahiers,  dont  deux,  retenus  par 
empereur  Charles  IV  qui  avait  trouvé  le 
tout  à  Aquilée,  sont  soigneusement  gardés 
h  Pi  a^îue  ;  les  cinq  autres  sont  conservés  à 
VuuiSa.  Mouliaucou  et  d'autres  prétendent 

aa'ils  sont  écrits  sur  du  papyrus  d'Egypte  ; 
"autres,  tels  quo  Scipîon  MafTei,  .soutn.'n- 
neiU  Qu'ils  sont  sur  du  papier  fait  de  culou  ; 
oadttau'ils  sont  devenus  presque  illisibles: 
il  faut  bien  qu'ils  le  soieut,  puisque  Ton  ne 
s'accori^e  |)oiut  sur  la  langue  dans  laquelle 
saint  iMarc  1<'S  a  roniposi's,  les  uns  pr  éten- 
dant qu'ils  soul  eu  grec,  et  les  autres  eu  la- 
tin. On  assure  que  cet  Evangile  n'est  pres- 
que qu'un  abrégé  do  i-el'ui  do  saint  Mattfueu. 
L'auli  ur  emploie  souvent  l<  s  mêmes  termes, 
rapporte  les  iA*nn>s  histoires,  et  relève  les 
mè!iiL'>  circon'^TntHn'.s.  11  ajoute  (jue!<!n'>t'tis 
du  nouvelles  pailicularilés,  qui  Jonuuut  uu 


grand  JoÉir  lu  teitte  de  saint  Matthieu.  On  y 
trouve,  comme  dans  les  trois  autres  histo- 
riens de  J'^siis-Chri'it,  cptte  simplicité  iru- 
mitfit)îi  ,  [111  rend  la  vérité  i.'e^  faits  sensible 
par  la  nature  môme  de  la  ti  irration.  Ce  n  est 
pit»  ttHUi  M'en  in^mte,  dit  le  philosophe  de 
rirMj(''ve.  11$  ne  ri";  ri«  fins  h  înspii  rr  <](■  l'ad- 
mirettion  pour  leur  maître  i  ils  parlent  froi- 
dement do  sa  doctrine,  dé  ses  miracles  :  ils 
ne  R)nt  point  réîlexions  pour  en  relever 
l'éclat;  ils  racontent  ses  supplice*  et  son 
igoom-nie,  comme  les  honneurs  et  les  ac^ 
cYaraations  des  peuples  :  Jbi  cruci/ixerunt 
ettin,  et  latrones,  unum  a  âextris  et  alterum  a 
sinistris  :  voilà  la  r;it,isM  oi)tu'  et  rt'véïiemeut 
principe!  de  celle  histoire.  Saint  Jérôme 
râpporte  ijne  le  dernier  chapitre  de  l'Evan- 
gile de  saint  Marc,  dopuis  L>  verset  9,  ne  se 
trouv'îit  f>oint  do  son  temps  dans  les  exem- 
plaires i^fcrs;  mais  il  n'en  est  pas  moing 
âUthentiqu.^,  puisqti'il  est  reconnu  pnr  saint 
Irénéo  et  par  plusieurs  a/iciens  Pcros,  et  que 
d'ailleurs  il  sa  trouve  dans  d'autres  exera- 

1)!airt?s.  Pour  ce  qui  est  de  la  Liturgie  et  de 
a  Vie  de  saint  Darnabé,  qu'oïl  a  attribuées  a 
cet  écrivain  sacré,  il  estcert  iin  que  ni  Time 
ni  l'autre  n'est  do  lut.  L'empereur  Claude 
avant  èhftssé  de  Rotoe  tous  les  Juif^.  saint 
Marc  alla  en  Eg\'nte  pour  y  prêcher  rEvan- 
gile,  et  fonda  ^'Eglise  d'Alexandrie.  Voilà 
ce  qu'une  tradition  ancienne  et  constante 
nous  apprend  :  les  autres  circon«tanc"S  di-  la 
vie  et  de  la  fuort  de  cet  évaiigélislu,  rajtpor- 
tées  dans  ses  Actes,  sont  incertaines;  ce- 
pendant ces  Actes  sont  anciens  ;  ils  parais- 
sent avoir  été  connus  en  Egypte  dès  le  iv' 
siècle.  On  cr.-it  [)  is^'iJer  ses  reliijues  à  Ve- 
nise. On  célèbre  sa  félo  le  25  avrd. 

.MARC,  hérétique  et  disciple  de  Vaientin 
dans  If  n*  siècle,  admettait  une  quaternitè 
dans  Dieu,  composée  de  Vinejfablc^  du  5»- 
Itnce,  du  père  et  de  la  vérité.  11  s'attachait 
particuliôrcinr  nt  à  séduire  les  femmes,  sur- 
tout celles  qui  i;[  lii utou  riches  ou  belles.  La 
cupidité,  la  luxure  et  l'ambition  ont  éi*'  do 
tout  temps  la  source  des  hérésies.  Marc 
prenait  des  caïiccâ  remplfs  d'eau  et  de 
Vin.  puis  feignant  de  les  consacrer  îi  la  façon 
des  catholiqu  s,  il  les  faisait  paraître  pleins 
d'une  liqueur  rougi>  à  la  ïuellc  il  donnait  I0 
nom  do  san^.  11  n 'rmettait  aux  femmes  de 
consacrer.  Siint  liénée  décrit  avec  étendue 
les  superstitions  et  les  impostures  de  ce 
Marc,  chef  des  Marciens  ou  MarcOsiens  t  ils  , 
fi^jelaienl  le  Sacrement  de  bapséme,  et  10 
remplaçaient  pai  iihesorté  (ïinitiation,  qu'ils 
appelaient  rédemption.  Us  ^utenaiént  que 
7esns-Chri$i  n'avtfft  pas  ^dtifftert  réellement 
et  ils  adinétlaieiit  un  principe  du  mal.  «  Il 
«  est  boa  d'observer,  dit  un  habile  théolo- 
«  gien,  que  si,  au  ii*  éièclc,  la  croyance  de 
«  TÊglise  chrétionnô  n'avait  pa';  été  que, 
«  par  la  consécraiioa  de  rcuciiaristio ,  le 
«  pain  et  le  vm  sont  changés  au  corps  et  au 
«  san^  de  Jésus-Christ,  iTiérésiarquo  Marc 
«  ne  se  si-rail  pas  avisé  de  vouloir  rendre  et 
«  chaugcmeul  sen  -  !)!(^  par  un  niiracl  •  a'ipà- 
«  reul  ;  et  si  i'uii  n'avait  pas  cru  que  le  sace^ 
«  docc  donnait  aux  prc%re$'  des  poavolrt 
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j  surnrtinrcis,  rei  iinposicur  n'aurail  pas  eu 
«  i  (  cours  à  un  preslige ,  pour  persuader 
«  qu'il  avait  la  pléniludo  du  sacerdoce.  C'est 
«  pour  cela  qu'it  est  utile  à  ua  théologien  de 
«  conn;itlre  les  divers  égarements  des  héré- 
«  tiqiit  s  .-iiK'iens  et  inoilcrncs,  qu<'l(pifî  ai)- 
«  sui  (iés  qu  ils  soient  :  la  vérité  ne  brille  ja~ 
«  mais  que  par  son  opposition  arec  Terreur.  » 

MAKL  (sainti,  romain,  succéda  au  pape 
Sylvestre  I",  le  18  j  uivicr  336,  et  mourut 
le  7  octobre  de  la  môme  année.  Il  fut  en- 
terré dans  le  ciniclit  rt^  de  Rome  qui  porte 
son  nom.  On  lui  ailril)ue  une  £p(/re  adres- 
sée à  saint  Athaiiase  et  aux  t'vi'-qvKïs  il  l-gy- 

£le  i  mais  les  critiques  la  metleut,  au  nom- 
re  des  ouTrages  supposés.  —  M.  Migne  « 
inih'ié  CQ  qui  lions  v>  <iie  do  ce  pape»  YOU' 
la  lii)  de  l'article  Jl LES  (saint). 

MAKC,  évéque  d'Aréthuse,  sous  GonsCan- 
lin  )«■  (^rand,  sauva  la  vie  à  Julien,  qui  fut 
depuis  empereur.  Il  assista  au  concile  do 
Sardiuiio  en  317,  et  h  ceux  de  Sirmich  en  351 
et  en  ;fô9.  Quoique  laformulequ'il  dressa  dans 
ce  dernier  concile  ne  fût  ni  précise  ni  assez 
contraireauv  ai  i'  iLs.  il  parait  cependant  que 
ses  si'ulimcntsélâientorlho  Joxes.ires  païens 
le  persécutèrent  sous  le  règne  de  Julien  TA- 
poslai,  parrc  qu'il  avait  déliuit  un  temple 
consacré  aux  idolus.  Il  employa  le  reste  de 
Ses  jours  h  convei  Ur  les  partisans  du  paga- 
nisme. Il  mourut  sous  Joviiiien  ou  .«^oos  Va- 
k'iis.  Saint  Grégoire  de  Na/.iauze  l'ait  de  lui 
un  grand  éloge.  L'Kgliae  grecque  bODoresa 
mémoire  le  23  mars. 

MARC,  surnommé  YAseétique, célëbrn  so- 
litaire du  IV*  siècle,  dont  nous  avons  neuf 
Traités  tiens  la  Bibliothèque  des  Pères. 

MARC  EUGENIQUE,  qu'on  appelle  aussi 
MARC  d'EPHÈSE,  parce  qu'il  étai!  arche- 
vêque de  cette  ville,  fut  envoyé  en  U39  au 
eiMidle  da  Florence,  au  nom  des  évéques 
grecs.  Il  y  soutint  le  schisme  avec  beaucoup 
d'ardeur,  et  ne  voulut  point  signer  le  décret 
d'uiiiuii.  De  rL'loar  h  Coiislaiilitiople,  il  s'é- 
ieva  contre  le  concile  de  Florence.  On  a  de 
lut  plusieurs  écrits  com|H>sés  à  ce  sujet,  qui 

Si»  truUVfMit  dan*  la  Collection  des  conciles  ; 
et  d'autres  ouvrages  dans  lesquels  il  ^  a 
beaucoup  d'emportement  contre  les  Latins 
et  le  sif'go  de  saint  Pierre.  Il  mourut  fini  de 
jours  a(>rùs  sa  dispute  avec  liarthélcuiy  de 
Florence,  en  protestant  o  qu'il  no  voulait 
«  pas  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  signé 
«  runîon  assistât  à  ses  funérailles,  ni  qu'ils 
«  priass'  ut  Dieu  pour  lui.  »  Tant  il  est  vrai 

Î|ue  le  fanatisme  érige  eu  idoles  les  objets 
es  plus  hideux  et  Tes  plus  tristes  1  .Marc 
d'Ep  ièse  jugeait  que  la  scission  de  l'Eglise 
chrétienne,  de  celte  épouse  uni  jue  de  Jésus- 
Christ,  était  uh  bien  auquel  il  fallait  tout  sa- 
crilier.  II  rv.iit  un  frère  a[)pelé  Jean  qui  vint 
avec  lui  à  Florence,  el  qui  publia  aussi  un 
écrit  contre  le  concile  tenu  dans  cette  ville. 

MARt^A  (jACQVES-OoftNBiLLEj ,  béuédictin 
de  r.ibbaye  du  Mont-Blandin,  né  à  Gand^  en 
1570,  cuiliva  r  f  I  succès  les  helles-leltres, 
et  mourut  à  i>ouai»  i'au  1629.  Les  bil>liogra- 
phes  flamands  lui  prodiguent  des  éloges  qui 
paraissent  exa^rés,  quoiqu'on  ne  puisse 
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disconvenir  qu'il  ne  soit  bon  Orateur  et  en- 
core lucUleur  poète.  Une  partie  de  ses  opu$^ 
cuUs  a  été  imprimée  à  Louvain,  1613,  in-8*. 
Ce  recueil  contient  des  harangues,  des  tra- 
gédies et  un  éloge  des  ducs  de  Bourgogne. 
On  a  encore  de  lui  :  Diarium  Sanctorum,  on 
vers  'ïambes.  Douai,  VSi&t  m-k"  ;  et  Mu$9  to> 
cryimmlef,  1628,  in-4*:  ee  sont  sept  tragédies 
dont  les  sujets  sont  pris  de  l'Errilure  sainte. 

MARCA  (Pierre  dej,  évéque  de  Cou^erans, 
né  à  Gand  ,  en  Béarn ,  le  9b  Janvier  ISM» 
d'unofatnille  ancienne,  originaire  d'Espfl;*ne, 
se  disliui^ua  de  bonne  heure  jiar  son  esprit 
et  par  son  zèle  pour  la  religion  catholique  : 
il  travailla  à  la  £ure  rétablir  dans  le  Bé^ro» 
et  ent  le  bonheur  de  réussir.  C'est  en  recon- 
naissance de  ses  soins  qu'il  rlstiiit  fa   I  iiltc 
de  président  au  {parlement  de  Pau,  en  1621^ 
et  celle  de  conseiller  d'Etat  en  1039.  Après 
la  mort  de  son  épouse,  il  entra  dans  les  or- 
dres, et  fut  noninié  à  l'évOché  dt)  Couserans» 
l'an  1642.  Mai?  la  cour  de  Rome,  offensée 
de  ce  que  dans  le  livre  de  la  Concorde  du  sa- 
cerdoce et  de  l'empire  il  avait  donné  atteinte 
aux  jirérogatives  du  saiut-siége,  lui  refusa 
longtemps  ses  bulles,  et  il  ne  les  obtiul  qu'en 
16V7,  après  avoir  interprété  ses  sentiments 
d'une  manière  favorable, et  |jrorni'^  h  rnrrec- 
tions  nécessaires  ,  dans  un  autre  ouvrage 
qu'Util  iiiipriiner  à  Barcelone,  in-4*,  et  qui  sA 
trouve  dans  les  éditions  in-fol.  du  livre  {)ré- 
cédent.  Il  fit  plus,  et  déféra  à  Innocent  X  neuf 
propositions,  réfutées  par  onze  règles,  où  la 
vraie  doctrine  de  la  hiérarchie  est  établie  : 
on  remarque  que  ces  neuf  [>ropositions  con- 
tiennent  presque  tout  !e  système  de  Fébro- 
nius.  L'habileté  avec  laquelle  il  remplit  une 
commission  qu'on  lui  donna  en  Catalogne, 
lui  mérita  l'arolievèché  do  Toulouse,  en  1652. 
Il  s'était  l'ail  tclleoioiit  aimer  en  Catalogne, 
qu'ayant  été  attaqué  d  une  iiMladie  qui  le 
mit  k  l'ext  émité,  la  ville  de  Baicelo se  entre 
autres,  lit  un  vœu  public  à  Notre-Dame  de 
.Montserrat,  (jui  en  esl  éloignée  d'une  jour- 
née, et  y  envoya  en  son  nom  douze  capucins 
nu-p<Ms  sans  sandales,  et  douze  jeunes  fil- 
Ifs  au?;si  pieds  nus,  les  cheveux  ('[  •ir-.  et 
vêtues  de  longues  robes  blanches.  Maica  se 
disposait  h  se  rendre  à  Toulouse,  lorsque  le 
roi  le  fil  ministre  d'Et:d  en  1658.  II  était  d'un 
caractère  facile  el  flexible,  ina^s  sans  jamais 
se  laisser  aller  à  des  impulsions  contraires  au 
devoir.  Persuadé  de  l'importance  qu'il  j 
avait  à  s*opposer  auT  sectes  naissantes,  il 
s'appliqua  à  arrêter  N  s  [  l  OL-rès  du  jansé- 
nisme. Il  s'unit  avecles  jésuites  contre  le  li- 
Tre  du  fameux  évéque  d  Vpres,  ot  dressa  le 
premier  le  projet  d'un  Formulaire  où  l'on 
condamnerait  les  cinq  propositions  dans  le 
sens  de  l'auteur.  Son  zèle  fut  récompensé 
par  l'archevêché  de  Paris;  mais  il  mourut  le 
jour  même  que  ses  bulles  arrivèrent,  en 
166-2,  à  68  ans.  Sa  mort  donna  OOMSion  II 
cette  épitaphe  badine  : 

C'-gti  riilMiredellMa, 

fôitt4lta•  iraMl  daa  rou  nurqM 
r  le  |irèlit  da  m  ErIim  ; 

Util  l:i  m  rt  qui  l«  remarijua, 

?l  qui  m  i'Uk  i  (a  suriu  i:>e, 
pat  aunlidi  le  ééoiinipii. 
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C«  prélat  réunissait  plusieurs  talents  dilté- 
reois  :  l'érudition,  la  critique,  la  juriqnv- 

dencc.  Son  style  est  ferme  et  mâle,  assez 
pur,  sans  affectation  et  sans  embarras.  Ses 
princî|X|ux  O0vfa(;es  sont  :  Dt  concotdia  sa- 
cerdotii  et  imperit^  dont  la  meilleuro  édition 
est  celle  qui  fut  donnée  après  sa  mort  par 
Balu/p,  paris,  170i,  in-fol.  C  i-si  un  des  ou- 
vrages les  plus  savants  que  nous  a^ous  sur 
celle  matière.  On  ne  peut  guère  lui  compa- 
rer que  l'excellent  traité  de  r  Autorité  des  deux 
puissances.  Si  les  principes  n'en  sont  pas 
toujours  exactement  les  mêmes,  c'est  que 
Baluz»  n"r\  p-fî  dé:6ié  à  la  volonté  expresse 
duprôl.il,  qui,  en  mourant,  lui  avait  indi- 
qué divers  changrmenls  à  faire.  C)uan!  au 
suppiémeat  et  aux  notes  de  Baluze,  ils  sont 
tout  h  ftiit  étraoMrs  fc  De  Marca  ;  HUtoire  â» 
Béant,  Paris,  1640,  in-fol.  On  y  trouve  des 
éclaircissements  utiles  sur  l'origine  des  rois 
de  Navarre,  des  ducs  de  Gascogne,  des  «Mî- 
tes de  Toulousp,  etc.  ;  on  y  prend  une 
grande  idéede  rérudiliou  de  l'auteur  ;  Marca 
àhfianica,  1688,  ia-fol.  C'est  une  description 
savante  et  curieuse  de  la  Catalogne,  du 
Roussillon  et  des  frontières.  La  partie  histo- 
rique et  la  géographie  y  sont  ir.ùli'es  avec 
exactitude,  et  cet  ouvrage  peut  être  très- 
utile  pour  connaître  les  véritables  bornes  de 
la  France  et  de  Tl^pagne  ;  Disaertatio  de 
primatu  lugdunemi  et  cœleris  ^rimatibus  ^ 
16W,  in-8*,  très-savante  ;  Retatton  de  ce  qui 
s'est  fait  depuis  1653  dans  Ifs  assemblées  des 
évéques,  au  sujet  des  cinq  propositions,  Paris, 
1657,  in-V°.  CV.'-t  contre  cette  relation,  peu 
favorable  au  jansénisme,  que  Nicole  publia 
'son  Setga  penontatoTj  1657,  iD-4*,  dans  le- 
quel il  ex|)osc  les  scrupules  d'un  prétendu 
tnéologien  flamand  sur  1  assemblée  du  clergé 
de  1696;  des  Opuseute*  publiés  par  Baluze, 
en  1C69,  in-8*;  d'autres  Opuscules  mis  au 
jour  par  le  même,  en  1(>81,  in-b*.  Ces  opus- 
cules renferment  plusieurs  dissertations  in- 
téressantes, entre  autres  :  Ih  tm^w*  «iM- 
ceptce  m  Galliisfidei,  De  Éu€kari$titt  et  Oittat 
De  Pctnitinlfi,  Dr  Mitrimonio,  De  Palriar- 
chatu  ConstantinopoiitanOt  De  ttenmate 
CÀnXI,  De  magorum  aéeentu,  De  sinffulmri 
primatu  Pétri,  De  rfr  rjmme  clericorttm  et 
taicorumex  jure  divMio,  De  veteribus  coUec- 
tionibus  canonum;  un  Meeueit  de  quelques 
Traités  théologiques,  \es  uns  en  lalin,  le?  au- 
tres eu  français,  donnés  au  publit:  en 
iu-4",  par  l'abbé  do  Faget,  cousin-germain 
du  savant  archevêque.  L'éditeur  orna  cette 
collection  d'une  ne  en  latin  de  son  illuslre 
parent.  Elle  est  étendue  et  curieuse. 

MARCëL  (  saint },  Romain,  succéda  au 
pape  saint  Maroellin  le  30  juin  808  ;  il  se  sî- 
gnala  par  sou  zèle  et  par  sa  sagesse.  La  juste 
sévérité  dont  il  usa  envers  un  apostat  le  ren- 
dit odieux  au  tyran  Maxence,  qui  le  bannit 
de  Homo.  Il  mourut  en  309,  suivant  le  Père 
Pagi,  ou  eu  310,  selon  d'autres.  11  c^t  ap- 

Iielé  "martyr  dans  ies  Sacrnmeiiiaires  rie  (lé- 
ase  1"  et  de  saint  Grégoire,  ainsi  que  daus 
les  Martyrologes  attribués  à  saint  JerAme  et 
à  Bède.  Le  pape  saint  Daina.se  a  (  ((iiipovi'  «on 
épitapbe  en  vers.  Saint  Eusùbu  lui  succi^-da. 
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M.  Migne  a  publié  :>c^  écrite  à  la  suite  des 
OEuvres  deLactance.  Voy.  Lactancb. 

M  ARCEL  il  (Marcbl-Ckrvics},  né  en  1501 
h  Faao,  était  fils  du  receveur  général  des  re- 
venus du  sainl-sié^îe  ;  il  lit  ses  ('tiuios  avec 
distinction  et  plut  au  pape  l*aul  111,  qui  le 
nomma  son  premier  secrétaire.  11  accompa- 
gna en  France  le  cardinn!  Farn^se,  neveu  de 
ce  pontife,  et  s'y  fil  estimer  par  ses  mœurs 
et  son  .savoir.  De  retour  à  Rome,  il  olilint 
de  .son  bi*ïnfaileur  le  chapeau  de  r  ar'linal.et 
fut  choisi  pour  ùive  un  dos  présidents  du 
concile  de  ïrcnle.  il  succéda,  sous  le  nom  de 
Marcel^  au  pape  Jules  III,  le  9  avril  1555,  et 
mourut  d'apoplexit?  vingt-un  jours  après  son 
élection,  dans  le  iem|>s  gu'il  se  disj  osait  h 
pacifier  les  troubles,  à  rélormor  les  abus,  et 
à  faire  fleurir  la  science  et  la  piété  dans  TB- 
glise.  Il  était  si  ennemi  du  népotisme,  qu'U 
ne  voulut  pas  même  permettre  à  ses  neveux 
de  venir  à  Uorne.  l'aul  IV  lui  succéda. 

MARCEL,  ou  MARCEAU  (saint),  célèbre 
évêque  de  Paris,  mort  le  1"  novembre, 
au  commencement  du  v*  siècle,  avait  succé- 
dé à  Prudence  dans  ce  siège  épiscopol.  Sa 
Aie  se  célèbre  le  8  novembre.  Ses  reliques 
se  trouvent  à  Paris,  où  on  les  conserve  a  la 
cathédrale.  —  Il  y  a  eu  |)iusieurs  autres 
saints  de  ce  nom  :  .saint  Marcel,  martyrisé  à 
Chalons-sur-Saône ,  l'an  179;  saint  Mnroel, 
capitaine  dans  la  légion  Irajane,  qui  eut  la 
tôte  tranchée  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  à 
Tanger,  le  30  octobre,  vers  l'an  298  ;  saint 
Marcel  évéque  d'A pâmée,  cl  martyr  en  383. 

MARCEL,  fameux  t'-vèîjue  d'Ancyre  liè.s 
l'an  3U,  assista  au  concile  de  Nicée  en  3*25, 
et  y  signala  son  éloquence  contre  limpiélé 
arienne.  Il  s'opposa  a  la  condamnation  Je 
saint  Athanase,  au  coucilc  dcTyr  eu  33o,  et 
Il  celui  de  Jérusalem,  oti  il  s'éleva  avec  zèle 
contre  Arius.  Le.>  ariens,  irrités,  le  persé- 
cutèrent avec  fureur,  et  condamnèrent  son 
Traité  contre  Astêre,  surnommé  l'avocat  des 
ariens,  comme  contenant  les  erreurs  de  Sa- 
bellius;  ils  le  déposèrent  h  Constaritinople 
en  "ÎSC,  et  mirent  à  s/i  place  Basile,  qui  s'é- 
tait acquisde  la  réputation  par  son  éloquence. 
-Marcel  d*Ancvrealla  à  Rome  trouver  le  pape 
Jules  :  car  c  est  toujours  au  siège  de  Pierre 
que  les  évéques  opprimés  ou  calomniés 
avaient  recours  comme  au  centre  de  l'auto 
rité  et  de  l'unité  de  l'Eglise.  Voy.  Atbanasb, 
Jiji.ES  I",  FîsiNocENT  I".  Le  pape,  quiie  jugea 
innocent,  le  re«;ut  à  sa  communion,  et  dé- 
clara dans  un  concile  tenu  à  Rome  en  3^1, 
que  la  doctrine  contenue  dans  son  livre  con> 
tr'-  les  ai  iens  était  conforme  à  c<  ]Ie  de  l'E- 
glise. L'illustre  persécuté  fut  encore  absous 
et  rétabli  au  concile  de  Serdique  en  3iT.  Mar* 
cel,  ayant  été  informé  sur  la  lm  de  sa  vie  que 
saint  Basile  avait  donnéàbaiul  Atliaua.-e  des 
sou|)QOnS  sur  sa  catholicité,  lui  envoya  une 
protession  de  foi,  dans  laquelle  il  truniam- 
nait  expressément  le  sabediauismc  II  mou- 
rut dans  un  <1ge  tr^-^-avanci' en  .nv.  Apiès 
ces  témoignages  si  favor^tblcb  à  Marcel  on  ne 

Îtent  guère  douter  que  saint  Hilaire,  saint 
Jasile,  ;tiiil  (^lir\  sosioMic,  Sulpice  Scvt^'re, 
qui  ont  iuiputé  le  sabcllianisme  à  cet  évôque 
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d'Anryrt^.  n'aiont  éti'-  trompés  par  les  cla- 
meurs (les  ariens.  {Voy.  co  point  bien  dis- 
cut»^  dans  Colhct.  Patr,,  totneU  de  D.  Mont- 
faiii  on.  )  Il  ne  nous  reste  de  Marcel  qu'une 
l,c//rr  écritr'  au  j»  i|ie  Jules,  doux  Cotifesfwns 
de  foit  daus  salut  Epiptiano^  et  aUelques 
fraîmients  de  son  Litre  contre  A$tère\  dans  la 
rriii  pu'  fjuV n  a  f.ulo  I'.u«(''l»o  de  r('.sar(''e. 

.MAUCLL  (  saint  1,  u^itif  d'Ajiaiut-e,  d'une 
famille  noble  et  riche,  distribua  tous  ses 
Lii'iis  aux  pair  rcs  pour  se  retirer  auprès  de 
saint  Alexandre,  in!>tiluluur  des  m  em^tes. 
Baint  Marcel  fut  abb6  de  ce  monasii  it  a  rès 
Jean,  suce  -sseiir  d'Alexandre,  vers  447,  et 
mourut  ap^^s  l'an  485.  Sa  sainteté  et  ses  mî- 
rarlos  Tout  r^udu  célèbre  dans  roricnt. 

MARCEL  (CuHiSTOPHi:  ,  véuiticu,  chauaine 
de  Padouc  et  archevi  que  de  Corfou,  ent  le 
mnlIiL'ur  d'èlie  |  ris  ,ui  ^nr  iji'  l'uiiuc,  ou  loST. 
Coiuiue  il  n'avait  pa>  lo  uimmu  iIc  payer  ^a 
rançon,  les  soldats  lutlM-rieii^  cpii  étaient 
dans  l'aruioo  inii  érialo  l'altai  hèi  onl  h  un  ar- 
bre piôs  do  (i.ict.-,  en  pk  jiic  (  aiiipagne,  et 
lui  niracli"  !  ut  iiu  otiu,h'  charpie  jour.  Il 
mourut  de  I  extùs  des  douleurs  et  de  l'in- 
tcmpério  de  l'air.  On  a  de  lui  untraitôZ)e 
antmu,  l.'idS,  in-fol.  et  une  édition  de^  /ti(us 
ecclesiastici^  1510,  iu-fol.,  ouvrage  composé 
par  Augustin  Patrice,  sous  le  pontificat  d'to- 
nooent  vin. 

Al  ARC  EL  (  GuiL^iiiE  L  clirODOlogiste  et 
aTOcat  au  conseil,  né  k  Toulouse  eu  1C17, 
mort  h  .Arlos,  conirni''^snire  de  marine,  le  27 
(b'i'('!t!l»ro  ITOS,  à  Gl  ans,  fut  U  jibord  à  Paris 
sous-hihli  ihi'iaire  do  l'abbave  Saint-Victor, 
il  suivit  .M.  de  Girardiu  h  Vandtassade  do 
Constanlinoplc:  Mareiîl  avait  le  génie  de  la 
n -goi  iatiou  :  eouuuissairc  mes  du  dey  d'.\l- 

ier,  il  conclut  la  uai)^  d  Al^er  avec  Louis 
:iV  en  1677,  et  fit  flenrir  le  commerce  de 
Fraiii  f  cil  Fjypte.  11  est  autour  :  de  l'His- 
toire de  l'oriyine  et  des  prqgrès  de  l»  mo^uir- 
ehie  françaihf,  Paris,  1686,  •  toI.  in-12.  C'est 
mo  lis  iiricfirps  (riiislnire  qu'une  clironiquo 
sèi  lie  et  inexaotc  ;  ses  Tubietles  çUronoloyiques 
àtpui$  ia  naissance  de  Jésus-Christ  pour 
l'itlstoirr  pr'ifnne,\n-H,quoi\  lit  moins  depuis 
celle  lio  l'aijbé  Leujjlet  du  Fresnoy,  mais  qui 
d'huI  point  éti'  in  .Idesà  eolui-ci  ;<ies  tablet- 
tes chronologique^  pour  l'histoire  de  l  Eç^Usef 
Paris.  16^-2,  in-fr,  ourrage  estimé,  oui  réu- 
nit l'oxai  (itudo  ot  l'c^fu  J  iji'  !■  <■'  erineàrur- 
thojloxie  et  à  la  saijes>edes  prini  i()cs,  i^cme 
de  mérite  qui  n'est  pas  à  dédidgin  i  ,  surtout 
dojiui'^  fpi(>  'es jan>onis'os  etlos  philoso|)lii-S- 
tos  ont  mluoté  octlc  partie do  l'instrucliou. 
Yoy.  MAr.yi  nu. 

AlAIlCEl.LK  'sainte),  dame  romaine,  élajQt 
devenue  veuve  après  st-pl  mois  de  uiaiiage, 
enduassa  la  vit;  moua^^tique.  Plusioufs  vier- 
ges de  quai  lé  se  mirent  sous  Sf.  cojklui^««  Qt 
h  ▼ille  de  Rome  fut  bientôt  remplie  de  mo- 
n.^^^  ro.  i.h  on  imitait  la  vie  des  solitaires 
d'Unt-aL  Marcelle  consultait  souvent  saiut 
lérôme  dans  ses  doutes,  et  nous  avons  les 
ré|)onses  de  ce  saint  docteur  dans  les  onze 
Lettres  uu'd  lui  écr.vit.  La  U  cturu  des  livres 
iaints  ISusajt  ses  délices,  «  non  par  esprit  de 
a  dispute  ni  p«ur  en  faire  parade  comiàe  les 
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«  pharisiens,  dit  saint  Jérôme,  mais  pourl,es 
«  mettre  en  pratique,  et  mériter  de  les  cona» 
«  prendre  par  racconiplissomenl  eiaef  de 
«  toutes  les  lois  qu'ils  renf  rinent.  »  Mfdi- 
lqlii)iir)it  lri/i<t  nnn  in  rcplicnndo  quœ  scrtpta 
«uHf,  Ut  Judworum  existimant  pharistti^  sed 
in  opfirt  intelligens...  ut  postquam  mandata 
row'/j/rv.vr^,  fit)ir  sr  srirct  iturtri  intelliym- 
tiinn  Srripfurantm.  Vay.  EisrucaiUM.  Elle 
eut  beaiHMup  ^  souffrir  durant  le  sac  de  la 
ville  do  Rome,  l'an  400  :  les  barbares  vou- 
laient lui  faire  déc  luvrir  des  tr 'Sors  qu'elle 
avait  CAcliés,  h  l'imitatioD  de  saint  Laureut, 
dans  le  scindes  pauvres.  Alarmée  do  dan- 
ger que  courait  l  innocenee  de  Principie,  sa 
rlH"-,elillo  vpiriim.po^  pHo  se  jeta  aux  pieds 
des  soldats,  et  les  conjura  do  l'éparraier; 
ceux-ri,  onbTiant  leur  férocité,  condirisir^t 
^larcello  ol  Principie  dans  IT-^divo  de  Saint- 
Paul,  qui,  solon  les  ordies  d'Alaric,  leur 
ch<  f.  (levait  servir  d'asilo,  de  même  que 
relie  do  Saint-Pierre.  l'Ito  survin  ut  peu  au 
désastre  de  sa  pati  ie,  et  mnuiul  en  MO.  Saint 
JérOmie  a  écrit  éléi^amraent  sa  Yie  dans  la 
Lettre  à  Principie,  livre  Ut,  ^pftre  9,  ^dit. 
de  Pierre  Canisius. 

MARCELLIN  (saint),  Romain  de  naissance, 
dont  le  père  se  nommait  Project,  .«uçcéUa 
au  |>ape  saintCaitts  le  22  décembre 995,  et  se 
sijj'tiala  |)ar  son  courase  durant  la  persécu- 
tion. Les  donatistçs  Pont  accusé  d'avoir  sa- 
crifié aux  idoles;  saint  Âugustiu  le  jusfiflo 
Iili  inoiiimt  dans  s  m  livro  :  De  unico  hnpt. 
Cuntra  Prtiliiinuin,  cap.  Iti.  Eysèbe,  qu'où 
^e  peut  sou{)çonner  cTune  omission  aussi 
considér;d)le,  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  fait  ;  et 
Tbi'udoret  prouve  bien  davanla.;e,  ])uisqu'il 
parle  express  ment  de  Marcel. in,  ainsi  f;ae 
de  La  persécution  oilt  l'oit  veut  <\}x'iï  ait  ido- 
lâtré :  cet  historien  assure  au  contraire  que 
ce  pape  se  distingua  i  ar  la  fermeté  de  son 
coura^^c.  C"e  >l  eepeudaul  suf  celt^  calomnie 
que  l'on  a  ItAli  la  prétendue  histoire  du  re- 
pentir de  Marccllin  dans  un  ctjnoilo  de  Si- 
nuesse  qui  n'a  jamais  existé.  L'auteur  do  ce 
conte,  aussi  maladroit  qu'ignorant,  tombe 
dons  les  contradictions  les  pW  palpables  et 
les  plus  ridicules.  {Voy.  le  P.  Pagi,  ad  an. 
303,  le  P.  Alexandre,  tilloiuoiit  et  le  car- 
dinal Orsi.  )  U  n'y  a  jamais  eu  que  le  doua,- 
tiste  Pélilien  ét  les  sectaires  de  son  temps 
qui  aioiit  soutenu  cette  imputation  ;  les  pre- 
miers doDatistes  n'ont  jamais  reproché  à  l'E- 
glise upe  |Kiroiiie  chute  de  son  cbe^  (outat- 
teiififs  qu'ils  étaient ,  pour  appuyer  leur 
mauvaise  cause,  recuedlir  les  plus  légères 
fautes  des  cvOmies  catlioliques,  et  surtout 
celles  des  papes.  Marcellin  tiulle  saio.t-siégj9 
un  peu  plus  do  huit  ans,  et  mourut  le  24  oc- 
tobre ."ÎO'*,  également  illustre  par  ■>,!  >aintel6 
et  par  SCS  lumières.  L'Eglis.e  l'houuçu  comme 
martyr  le  i%  aTril.  Après  sa  mort,  la  chaire 
de  Rome  vaqua  jusqu'en  308  :  tant  il  était 

{)érilleux  d'y  monter,  .'l  cause  de  l'implaca- 
)le  cruauto  des  |  ers '-ouieurs.  Saint  Marcel 
lui  succéda.  —  M.  l'abbi-  .Mii^ne  a  publié  les 
écrits  de  saint  Marcellin  à  la  suite  des  Œu- 
vres de  L.nlanLe.  Voy.  l.\ci\\cH 
MARCELLIN  (saiiitj  est  re)$ardé  coroiae  le 
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premier  érâque  d'Embrun.  B  auninrt  veif 

374.  I.es  Actfs  sa  %'if»  sont  fort  incertains. 
Il  ne  faut  pas  le  conlundjc  avec  saint  M  \b- 
CBLLiN,  prêtre,  qui  reçut  la  couronne  du  mar- 
(vre  à  Rome  avec  saint  Pierre,  exorciste,  eu 
90%;  Ht  avec  Flavius  Maucblluv,  triban»  à 
qui  saii  t  Augustin  adressa  soa  preraiers  écrits 
contre  les  Pilagieus,  et  sou  grand  ouvrage 
de  la  Cilc  de  Dieu.  Il  mourut  Tan  W3. 

MARCELLIN»  oflicier  de  rfm|>irc  et  comte 
d'illyric,  lté  dans  la  Daliuait^,  fut  chance- 
lier de  l'empereur  Justin,  et,  selon  Cassio- 
dore,  de  1  empereur  Justinien.  11  est  auteur 
d'une  Chroni(jue,  iuliluiée  :  Chronicon  rerum 
orientaliuDi  in  ec<:lesia  (jestarum^  tjni  coiii- 
luence  où  celle  de  aaiot  Jérôme  ae  terimue, 
en  379,  et  qui  finit  en  53>b.  Uéditioii  la  plus 
correrti'  de  cet  ouvrage  est  celle  que- le 
P.  Siruioud  donna  en  l(il9,  in-8%  On  l'a  con- 
tinuée jusqu'en  j>(i6.  Cassiodore  en  parle  avec 
élojje.  Elle  a  (Hé  insérée  dans  la  Bibliothrijuo 
des  Pères,  loine  IX.  Cassiodore  dit  {Divin. 
Icci.  cito.  17)  que  Marcellin  avait  encore 
donné  <lcux  ouvrages,  l'un  intitulé  :  De  lem- 

forum  quaiUatibus  et  positionibus  locorum; 
autre  :  De  urbibus  Ca!i  et  Hierotolymit; 
mais  ils  ne  sont  pas  parvcuus  Jusqu'à  nous. 

DOUSTB  Da- 

MAnTiv  Dt  Tyrac.  coinlr  littérat«!iir,  nn- 
ciùu  député  et  {tair  de  France,  naquit  en  17ïi> 
au  château  de  M.n-cel'us  en  Cjuienne,  d'une 
ancienne  famille  originairo  «lu  P('ii;:;oii;î.  Lo 
li'ibuual  révolutionnaire  qui  coiMiaiuna  aa 
mère  à  périr  sur  récliafaud  en  lT9i,  le  con- 
daniua  a  la  détention  ju-'^u'à  la  pai\.  Il  fut 
déporté  en  Espajfnu  après  le  18  fructidor 
(V  septembre  1797);  mais  il  rentra  pt  u  (Je 
temps  après  ou  France,  et  vécut  dans  k  re- 
•  traite  jusqu'à  la  restauration.  Le  duc  d'An- 
goul  lao  (ju'il  alla  jnimire  à  Borfloauv,  avec 
sou  liJi  aine,  en  ISI'»,  lo  nomma  membre  do 
son  conseil.  Le  déparlement  de  la  Gironde 
l'ayant  élu  son  député  au  mois  d'auùt  1815, 
il  signala  dès  celte  époque  par  la  ferveur 
de  ses  opinions  ro^aH^tea  ({ui  n'ont  jamais 
changé.  Au  mois  d.^  janvier  1816,  il  lit  par> 
fie  de  la  commission  chargée  de  présenter 
un  rapport  sur  un»-  [unijosition  qui  avait 
pour  objet  de  supprimer  toutes  les  peusioos 
des  prêtres  mariés  ou  qui  avaient  rem>ttcé  au 
sar cnluoc.  Dans  la  séant  e  du  2^]  avril,  Mar- 
ccUus  pionoû^^  un  discours  en  laveur  du 
èlerj^é,  et  vola  pour  le  projet  de  loi  qu*'  pri  - 
Seiiîail  le  ministre  de  I  intérieur.  Ki  i  lu  dé- 
pulû,  la  même  année,  pour  la  nouvelle  ses- 
sion, il  prit  la  parole,  le  2*  décembre,  pour 
obtenir  que  1  ou  rendit  aux  membres  du 
cierge  le  droit  de?  recevoir  et  de  posséder.  Le 
5  niap'î  18J7,  il  défcmiit  avcM'  fhalcur  l'invio- 
labilité des  biens  ecclésiastiques,  et  il  de- 
manda que  la  portion  des  bois  de  TEtat  ré- 
servée pour  la  dotation  des  établissements 
du  clergé,  au  lieu  d'être  prise  dans  les  grands 
corps  de  forêts,  fût  composée  uniquement 
de  tous  les  bni«;  qui  leur  ont  autrefois  ap- 
partenu. L(u&quea  1817,  un  nouveau  con- 
cordat avec  le  pape  fut  présenté  aux  cham- 
bres, Marcellus,  qui  faisait  partie  de  la  com- 
tuis:>ion  cUari^ée  de  faire  un  rapport  sur  lu 
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loi  relative  à  oe  concordat,  écrivit  au  souve- 

rain  pontife  pour  le  prier  de  lui  trfïrer  \n  voie 
qu'il  devait  suivre.  Le  Saint-Père  lui  tit  une 
réponse  assez  étendue,  datée  du  23  février 
1818;  mais  la  loi  lut  retirée  par  le  ministère, 
«t  la  France  tts^n  srnis  !*cmpirc  du  concor- 
dat de  1802.  A  la  i  haadiredes  pairs,  oii  il  fut 
appelé  k  siéger  en  le  comte  de  Mar- 

cellus suivit  la  même  ligne  de  conduite.  La 
révolution  ilr  IS'ÎO  lo  rendit  à  la  vie  privét;  ; 
il  se  retira  dans  »«  terre  de  Marcellus,  où  il 
partageait  son  temps  entre  l'éducation  do 
ses  enfaiit**,  s^^s  devo  rs  religieux  et  la  cul- 
ture des  It'Ures.  C'est  lii  qu'il  fut  ealu\  é  par 
une  mort  soudaine  le  25  décembre  18'»!.  On 
a  du  comte  de  Marcellus  :  Le  cri  de  la  vérité, 
chanson  patriotique,  Paris,  1822,  in-S*  ;  Let- 
tns  à  r<'(l<i(. ii.iiis      lu  Rudic  d'A- 

quitaine, 1S22,  iu-8';  Lettres  sur  l' Angletei  rt 
en  juin  t823,  Paris,  1823,  in-S";  Lettres  sur 
Chambord,  Paris,  182'*,  in-8";  Lettre  sur  Pé- 
trarque au  Journal  des  Débats,  Paris,  182i, 
in-8°  ;  Conseils  d'un  ami  à  un  jeune  hommê 
studieux.  Paris,  1825,  iu-S";  Odes  sacrées, 
idylles  d  poésies  diverses,  iA2o,  in-S"',  Para- 
phrase en  forme  d'ode  sacrée  du  psaume  cvxiii, 
appliquée  à  Ut  mort  tioUce  et  sainte  de  M.  le 
due  Mathîm  4e  Éfànfmorency,  Paris,  1826, 
iii-fK;  Vuijarfe  dans  les  flautius-Pijrénces,  dé- 
die à  S.  A.  k.  Mgr  h  duc  de  Bordeaux,  eu 
prose  cl  en  vers,  Paris,  t^,  in-8°;  Ode$  sa- 
erées  tirées  des  quinze  psaumes  tjnidui  h  prtrn- 
phrasés  en  vers  français:  du  Pmutnc  cxiV 
appliqué  à  la  mort  de  Mgr  d'Aviau,  archevêm 
que  de  Bordeattx;  rffs/iyw»»**  Vexilla  etPango 
lingua,  Paris,  1827,  iu-18;  Cantates  sacrées^ 
tirées  de  l  Aiirini  i  t  du  Nouveau  TcstainriU, 
Paris,  182i),  iu-8";  Première  communion  d  un 
Jeune  exité,  od<»,  Monlf)elIicr,  1S32,  in-8*; 
}'i'jir'^s  et  comiilifs  li/ri<jiits.  le  ril  ro~ 

maiit,  suivies  dis  trois  Litanies  et  de  Psaume* 
traduits  en  tris  fnini/nis,  et  paraphrasés  en 
forinr  d'odes  et  d'rjjod's  sdcrets,  18'*I,  1  vol. 
111-18;  Le  Caiiti<iHe  des  eanliqaes  de  Salomon^ 
trad,  el  paraphrasé  m  forme  de  cantates  ilk- 
crées,  18^1,  1  vol.  iu'12;  Sowjuet  de  cyprès 
offeii  aux  nobtes  enfants  de  feu  Jit.  te  vicomte 
de  80)10^,18^1 ,  in  S  ;  Soueeitirs  dt^  l'Orient, 
2  vol.  in-S",  avec  carte  el giav.,  2  vol.  in-S", 
ouvrage  approuvé  par  funiversité;  Vitigl 
jours  en  Sicile,  ouvrage  faisant  suite  au  ^  i  ' 
cèdent,  1  voL  in-S";  dilférents  Discours  et 
Opinions  prononcés  à  la  chambre  des  dépu- 
tes, notamment  sur  la  nécessité  de  réprimer 
les  délits  de  la  presse;  sur  l'urgence  do  se 
faire  sacrer,  adressés  à  Louis  XVUI,  etc. 
VAmi  de  la  religion  renferme  de  lui  plusieurs 
jnèces  de  vers  qui  sont  ordinairement  des 
traductions  ou  des  paraphrases  de  (Uvcrs  eu- 
dioits  de  k  fiibie  et  des  prières  de  l'Elise. 
Le  comte  de  llarcéllus*  était  très-lié  avec 
M.  de  Ronaîrl.  Ayant  adressé  à  cot  illustre 
écHvaui  uu  acrostiche  sur  son  nom,  l'auteur 
de  la  Législation  primitiveim  donna  une  pe- 
tite leçon  ingénieuse  sur  l'abus  de  ces  jeux 
de  mots,  en  faisant  le  môme  exercice  sur  le 
nom  de  son  anii.  Nos  lecteurs  nous  pardon^ 
ner<  iit  cette  courte  citation,  eu  considératioa 
du  i-uëtc  : 
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M  Hn  iir  ^  l'*crlt»ln  qui  pooMaliracroaUcne. 
A|f«<ll<>ii  ne  veut  pas  que  s«*  clier«  nourrisuas, 
Kiiiiiiiunl  ttaos  boiicieur  ua«>  rime  fKMliclie, 
Oiurei.i  avec  elfori  «près  qn^Lim;  héiiiisifche 
Kl  i'"<ir  ce  Troid  laheur  Di^Kligeat  «es  l«>çoQt> 
Le  dieu  du  goût,  ami,  le  uunaa  le  Kéole. 
Le  seiitiiDenl  do  l>e^u,  la  Krâc«.  I  titrai mia. 
Uu  de  ée»  bfttuni,  nuis  u  en  aliu«e  pu»; 
Soto  RoMMM,  Mil  HwiM,  01  aoo  pada  BartM, 

MARCHAND,  misaionnaire,  né  an  villagn 

de  Passavant,  pr^'S  Vesoul,  dans  le  diocèse 
de  Besancon,  partit  de  France  en  1829,  et 
tut  destine  pour  la  Basse-Cochiachine,  au 
moment  où  la  persécution  (^cîaf.iit  dans  ce 
p«iy$.  Seul  des  laissionaaires  européeiis  qui 
8*7  trouvaient  alors<  il  refusa  de  céder  mo- 
mentanément h  l'orns;e,  et  il  se  cacha  tantôt 
chez  des  chrétiens  généreux,  tantôt  dans  les 
cavernes  et  dans  les  fixAts.  Cependant  la 
guerre  civile  s'élaat  ralluméo  dans  cette pro- 
rince,  l'abbé  Ifarcliand  tomba  au  pouvoir  du 
parti  des  insur^'t's.  (!eu\-(  i,  se  flattant  sans 
doute  d'accroître  leur  intluence  en  attirant  à 
eux  les  chrétiens,  lui  permirent  de  faire  pu- 
bliquement tous  les  exereires  du  culte.  Deux 
ans  après,  la  ville  fui  jniio,  et  Vabhé  Mar- 
(  liaiid  tilt  conduit  devant  le  roi,  qui  essaya  de 
le  faire  abjurer  en  le  soumettant  aux  toi  tures 
les  plus  cruelles;  mais  le  zélé  confesseur  ne 
$c  laissa  pas  ébranler.  Ëntin,  il  alla  recevoir 
'a  palme  du  martyre,  après  avoir  subi  les 
'Am  cruels  tourments,  le  30  novembre  f 835. 

MAHCHANT  I'ilhhi;  ,  né  h  Couvin  dans 
l'Entre-Saiobrc-cl-Meuse ,  priocipautô  de 
Liège,  l'an  1585,  se  fit  ré<»1let,  se  distingua 
par  sa  science  et  sa  ri  -  l'arité,  et  ftit  élevé 
aux  premières  charges  de  son  ordre.  Kn 
1639,  il  fut  fait  commissaire-général,  avec 
plein  pouvoir  sur  les  provinces  de  son  ordre 
dans  l'Allemagne,  les  Pa^s-Bas,  les  lies  bri- 
tanniques, etc.  11  est  le  londateur  de  la  pro- 
vince dite  de  Saint-Joseph,  dans  la  Flandre; 
il  est,  avec  la  vénérable  sœur  Jeanne  de  Jé- 
sus, le  principal  auteur  de  la  rélViriue  des 
franciscaines,  nommées  Heering  de  Gaod; 
cette  Ron^régation  est  connue  sons  le  nom  de 
Jiéforme  dfs  sœurs  Frunciscaines  de  la  péni- 
tence de  Limbourg,  qui  fut  approuvée  nar  Ur- 
bain VIII  Tan  1C34.  Cet  homme,  plein  de 
xèle  pour  la  discipline  religieuse,  mourut  à 
Gand,  le  il  novembre  IGUl.  On  a  de  lui: 
Expp$itio  lUteralii  in  regulam  sancti  Fnm- 
cisci,  Anvers,  1631,  in-8";  Trihunat  sncra- 
mentale,  Gand,  16i3,  2  vol.  lu-lol.,  et  uii 
troisième  à  Anvers,  1650.  Théologie  aujour- 
d'hui oubliée,  qui  renferme  plusieurs  choses 
j>lus  pieuses  que  solides,  entre  autres  le 
traité  intitulé  :  .SVinf/(7i"<vi;i"o  tnncti  Joscphi  in 
Utero,  qui  a  été  aussi  imprimé  séparément, 
et  condamné  h  Rome  le  19  mars  1833,  comme 
il  devait  l'ôtre  de  toute  raison;  les  Cojutitu- 
tions  delà  congrâjution  (1rs  ri'li(jif'UK€s  qu'il  a 
établie,  etc.  —  Son  fi  èi-o  Jar(pies  Marchant, 
doyen  et  curé  de  Cinivin,  s'est  distingué 
aussi  par  sa  science  et  sa  pi 'té;  on  estime 
encore  son  Horim  pattorum,  ouvrage  sa- 
vant, quoique  d'une  critique  peu  sévère , 
édiiiani  et  utile,  et  où  il  v  a  des  choses  cu- 
rieuses qu'il  serait  difticile  de  liuuver  ail- 
leurs f  et  quelaaes  autres  Traités,  recueillis 
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en  un  vol.  in-firi.,  Ccdogne»  1685.  II  mourut 
en  1648. 

MARCHE  (IiAw-FBAffçois  dk  La  ),  évéque 

do  Saint-Pol-de-Léon,  né  dans  le  diocèse  de 
Quimper,  en  1729,  d'une  ancienne  famille 
noble  de  Bretagne,  entra  an  service,  et  fut 
él 'vt''  en  au  grade  de  capitaine  dans  le 
régiment  de  la  reine- infanterie.  Après  la  paix 
d'Aii'La-ChapelIc  il  renonça  au  service,  re« 
prit  ses  études  et  entra  dans  l'état  ecclésias» 
tique.  11  devint  d'abord  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Tréguier;  il  fut  ensuite  pourvu  da 
l'abbaye  de  Saint- Aubin- des-Bois,  puîa 
nommé,  en  1772,  à  l'évôché  de  Saint-Poi-de- 
Léon.  Il  remit  alors  son  abbaye  et  se  livra  en- 
tièrement au  soin  de  son  troupeau.  Toutes  les 
années  il  faisait  la  visite  de  son  diocèse;  H 
présidait  lui-même  aux  retraites  nue  faisaient 
ses  prêtres,  et  par  une  sage  économie,  il 
trouvait  le  moyen  de  suffire  à  d'abondantes 
aumônes,  et  même  de  f  inder  des  étaliHsse- 
menis  utiles.  Son  diocèse  lui  doit  un  beau 
collège  et  un  petit  séminaire.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  son  sié^'e  fut  -ne- 
primé;  mais  il  n'eu  eouiinua  pas  ujoiiis  à 
exercer  ses  fonctions  jusqu'au  moment  nii, 
averti  i|u'on  venait  le  saisir,  il  crut  devoir 
se  dérober  par  la  fiiite  aux  rigueurs  dont 
était  alors  menacé  le  clergé  tKlèle-  Après  avoir 
erré  quelque  temps,  il  s'embarqua  à  Rosooff, 
en  mars  1791,  sur  un  bateau  anglais,  n'em- 
portant rien  avec  lui;  mais  il  trouva  à  Lim- 
dres,  la  plus  généreuse  hospitalité.  Le  mar< 
quis  de  Kuckmgbam,  le  célèbre  Burké  «t 
d'autres  illustres  Anglais  lui  vouèrent  une 
amitié  particulière.  Le  120  août  119i,  l'évôque 
de  Léon  donna  do  Londres  une  Lettre  pa»- 
torale  et  une  Ordonnance  pour  prémunir  ses 
diocésains  contre  le  schisme.  Il  s'occupa 
aussi  de  venir  au  secours  des  prêtres  dé- 
portés qui  abordaient  en  Angleterre  :  et 
comme  leur  nombre  croissait  tous  les  jours 
et  que  les  dons  ne  répondaient  plus  à  l'iinnien- 
site  des  besoins,  il  proposa  une  souscri|>- 
tion  générale,  que  Burke  seconda  par  un  petit 
écrit.  De  riclies  et  î:/ii'=rpux  Anglais  s'assem- 
blèrent; l'évêquede  Léon  eiposa  la  Ueiiesse 
de  ses  compatriotes,  et  des  secours  abon- 
dants forent  prodigués.  Pie  VI  lui  adressa,  le 
2  sùplcuibre  1793,  uu  bref  pour  le  féliciter 
de  son  zèle  envers  ses  compatriotes,  et  Mon- 
sieur lui  écrivit  de  Hamm,  le  10  fr^vrier  1793, 
pour  lui  témoigner  combien  il  était  touché 
de  ses  soins.  Les  secours  particuliers  ne  sut 
lisant  plus  pour  subvenir  aux  besoins  du 
grand  nombre  de  prêtres  et  d*émigrés  qui 
s'étaient  réf  i^i  és  en  Angleterre,  une  motion 
fut  faite  au  parlement  pour  consacrer  une 
somme  annuelle  au  soulagement  de  ces  ho- 
norables proscrits.  Cotte  somme  fut  accordée 
à  run«iaimilé,  et  l'évêquede  Léon  fut  chargé 
de  présider  à  la  distribution.  Il  obtint  encore 
pour  les  ecclésiastiques  franeais  le  i-h.Ueai* 
do  Wintdicstor,  où  il  en  rasbeuibla  plus  de 
hîdt  cents.  U  donnait  eu  même  temps  des  se- 
cours .s|)iritucls  et  temporels  aux  prisonniers 
do  sa  nation.  Kntln  jusqu'à  sa  dernière  m»- 
1  iiiie.qui  le  conduisit  an  tombeau,  il  remplit 
avec  autant  d'as^duité  que  de  bonté  les  fooo- 
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Uons  de  charité  qu'on  lui  ariit  eonftées. 

Al  nv!(^nr,  f  f'ri^  du  roi,  vïti».  visiter  deux 
lois,  et  voulut  recevoir  sa  bciituiiction.  Ce 
pieux  évèque  terniioa  sa  mirière  le  23  no- 
voinbro  1806,  faissaiit  à  |if'  iio  de  quoi  fournir 
aux  frais  de  son  iiihuiiialiun,  qui  fui  des  plus 
simples,  comme  il  l'avait  rcoommaiidé. 

MARCHENA  (Joseph^  liltérateurespagDol, 
né  en  1768  à  Utrera  dans  l'Andalousie,  fit 
(lo  bonnes  ôtuiles  et  se  destina  à  l'i'lat  cccli'- 
siastique.  Mais  ii  se  laissa  égarer  par  la 
lecture  d*ouvrages  philosophic^ues,  et  la  té- 
mLVit(1  avec  laquelle  il  ninnitVsIa  !=es  nnu- 
volles  opinioni»  attira  sur  lui  i  aUciittoa  des 
inquisiteurs.  Il  se  sauva  en  France,  où  la 
révolution  venait  d'éclater,  et  où  il  obtint 
successivement  divers  emplois.  Rentré  en 
Espagne,  après  la  première  invasion  des 
Français,  il  fut  nommé,  sous  le  gouverne- 
ment de  Joseph,  chef  d'une  division  du  mi- 
nislL're  de  l'intérieur.  En  iin"^ii!e  teinfs  il 
rédigeait  uujounialen  faveur  du  nouveau 
système,  et  faisait  jouer  h  Madrid  ses  tra- 
duclions  espagnoles  du  Tartufe  et  du  Misant 
thrope.  11  revint  en  Fiance  avec  l'armée , 
s'établit  h  NImos,  et  publia  dans  c  (te  ville 
un  grand  nninbie  de  trad.  espagnoles  d'ou- 
vra^fs  philosophiques  français.  Après  la 
révolution  de  1820,  il  rentra  en  Esp^igne,  et 
iJ  mourut  à  Madrid,  au  mois  de  janvier  1^ , 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  On  a  de 

M'trchena  :  Reflrrious  sur  les  fu'jitifs  fran- 
çais, Paris,  liyS,  in-8*  ;  EMfai  de  théologie^ 
Paris,  1707,  in-S*  :  cette  nroduction,  fort  peu 
orthodoxe,  fut  répnmaniif^e  par  Heckel  dans 
un  écrit  intitulé  :  iieikd  à  Marchena  sur  les 
prêtres  insermentés,  in-8';  Fraqmentum  Pe- 
tronii  ex  bihlintherfe  Simcii-Galli  antiquissi- 
mo  manuscripto  rxcerptum,  nunc  primum  in 
lucrm  editum  :  aallice  rerlil  (iruolis  perpetuis 
ittustravit  Laïlemandut ,  sacra  theologiœ 
âoetor,  Bâie,  1800,  in-S*.  Ce  fragment  est 
supposé  :  c'est  Marchena  lui-même  qui  en 
est  l'auteur.  Les  savants  y  furent  dflbord 
trompés,  à  cause  de  ta  pureté  du  latin  ; 
Description  drs  prorinreu  basmira ,  in-éit'e 
daOS  les  Anuab'.s  drs  \  oyag<j^  ;  Leçons  (/c  phi- 
/•sopAis  morale  et  d'éhquenet,  tirées  des 
meilleurs  poètes  et  nrosateurs  esnagnols, 
avec  un  Discours  préliminaire  sur  rhisloire 
littéraire  d'Espagne,  Uordoàux,  1820,  2  vol. 
io^.  Jl  avait  eu  outre  traduit  en  espagnol  : 
Coup  d^mtt  mrUi  force,  t  opt^mee  etïapo- 
pulntion  de  la  Grande-Rret(i(jne,  par  le  flOC- 
tour  Clarke,  Paris,  1802,  in-8*;  L'£'mj7e  de 

I  J.-J.  Rousseau, Bordeaux,  tSlT,  3  vol.  in-lS; 

^  Lettres  persanes ,  de  Montesquieu,  Nimes, 
1818,  iii-«  ;  Toulouse,  1821,  in-12;  les 
Cmites  (le  Voltaire,  Bordeaux,  1819,  3  vol. 
in-12;  Manuel  des  inquisiteurs,  à  Cusage  de  l'in- 
quisition d'Espagne  et  de  Portugal ,  par  l'abbé 
Moreik't,  Moiitpfilicr,  1819,  m-H";Dela  liberté 
religieustf  par  Beuult,  Munlpellier,  1820,  io- 
8*;  Juliê^  ou  ta  Nouvelte  Héhite,  par  J,-J. 
Ron>seau,  TnuIou.se,  I8i1,  >  vol.  iu-12;  etc. 

MAHCUESIM  (N.j ,  né  h  Kcggio,  se  fit 
religif'ux  dfrtis  l'ordre  de  Saint-François.  Se- 
lon Sixte  de  .^iennt',  Posscvin  et  Oi.din, 
il  vivait  vers  UiiO  ;  et,  selon  Wadin^j  et  du 


Can^e,  ters  f800.  Ce  pieux  religieux  est 

particulièrement  connu  par  un  ouvnso  in- 
titulé :  Mnmmotrectus ,  site  Expositio  t» 
sinijula  Bibliv  capitula,  publié  par  les  soins 
de  Hélie  de  Lauffcn,  chanoine  de  la  rnll(<giale 
de  Lucerne,  et  imprimé  h  Mayence  |iar  Pierre 
Sch(e(Tor  de  r.f  ;  nslieim,  en  1V70  ou  lÛO, 
in-folio,  édition  très-rare.  Le  même  otivra^e 
a  été  imprimé  plusieurs  foisd('i)uis  sous  les 
dirfi'neiits  titres  d(;  Mammntrnctua,  Mainmt» 
trectus  et  Mammotrcpton.  Sixte  do  Sienoe 
dit  que  l'auteur  a  donné  ce  titre  à  son  ou- 
vrage pour  signifier  que  ('(.'tait  comme  une 
mamelle  qu  il  [wésentail  aux  jeunes  clercs 
qui  n'étaient  [>  >i ut  versés  dans  les  sciences. 
Du  reste,  le  st.vle  en  est  peu  soigné.  Wa- 
duigaiirib  le  h  ce  religieux  a  autres  ouvrages 
qui  sont  restés  manuscrits  et  que  l'on  con- 
serve à  Assise  et  à  Rome. 

MARCHETTI  (Jean),  né  le  10  avril  1753  h 
Etnpoli  en  Toscane,  fut  d'abord  set  r('iairo 
du  duc  Mallei  à  Rome;  puis,  après  avoir 
reçu  les  ordres  sacrés,  il  fut  [téci  pteur  du 
jcun/î  duc  François  Sforza-Contarini,  niais  il 
perdit  celle  place  par  suite  de  la  publicaitoii 
de  sa  CritUfue  derflisloire  ecclésiastique  de 
Fleury,  critique  qui  ameuta  contre  lui  les 
jau.sénislcs.  Il  s'apfjliqua  aux  foiutious  du 
srniit  ministère,  se  fit  une  grande  réputation 
de  prédicateur,  et  attira  ^urtout  un  grand 
concours  d^auditeurs  dans  l'église  de  Jésus, 
parso'^  conférences  sur  l'Ecriture  sainte,  qui 
durèreid  vingt  ans.  Pie  VI  le  nomma  exa- 
minateur du  clergé  romain,  puis  président 
du  coll/ge  et  (le  Tr-lise  dos  jésuites.  Lors 
de  l'entrée  doi»  Français  à  Rome  en  1798, 
Marchetti  fut  enfermé  dans  le  chAteau  Saint- 
Ange,  puis  banni  du  territoire  de  la  répu- 
bli<|ue  romaine;  il  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  fut  encore  emprisonné  ,  la  Toscane 
ayant  été  envahie  par  les  Français.  Après 
que  Pie  VII  eut  excommunié  Napoléon, 
Mar(^l!f>tti,  soupçonné  d'avoir  conseillé  cette 
mesure,  fut  exilé  iiendant  quelque  temps  à 
l'Ile  d'Elbe.  En  181i^,  Marchetti  fut  succeS' 
•îivojTinnt  nommt^  archevêque  d'Anryrc,  in 
partibus,  gouverneur  du  fils  de  là  ruiiio  . 
d'Etrurie  Marie-Louise,  et  aduiinisiiatcur  du 
diocèse  de  Himini,  ivec  le  litre  de  vitairo 
apostolique.  LfVju  XII  le  nomma  secrétaire 
(le  ia  Cfuigrégation  des  évôques;  mais  il 
donna  bientôt  sa  démission,  et  se  retira  à 
Empoli  oh  il  mourut  le  15  novembre  f  82f>. 

Ses  |tiiii(  i[)au\  mivrages  sont  :  Criliifue  de 
VHistoire  ecciésinsiiffue  et  des  Discours  de 
M.  Vabbé  Fleuri/,  pu  a  été  trad.  en  plusieurs 
langues,  et  a  obtenu  plusieurs  éditions; 
L'autorité  supràHc  du  pontife  romain,  dé- 
montrée par  un  seul  fait,  in-8*;  Lee  JSoci- 
niennes,  ou  Lettres  d'un  catholique  à  un  par-- 
tisan  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Bonaven- 
ture  Hitciiie,  in-8";  Entretiens  familun  sur 
l'histoire  de  la  religion  avec  ses  preuves,  3 
vol.  in-8^;  De  l'éducation  eivite  et  eftr^ 
lit  line  de  la  jeunesse,  lettres  critiro-moraJes, 

2  vol.  in-8';  Les  devoirs  du  sacerdoce  chréitenf 
exposé»  en  forme  de  retraite  de  trente  jours, 

3  vol.  iii-8  ;  Lerons  sacrées  depuis  l'entrée 
du  peuple  de  Dieu  dans  la  terre  de  ChanaaHf 
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jugqu'àlacaptirité  âr  ffofty.owr,  RoiiiP,  tSOr?- 
1808,  12  vol.  in-8*";  DeVEifli*e  sous  te  mpjtori 
politiquf,  3  vol.  in-8*;  pins,  divers  manuscrits. 

MARCHETTY  î'hvmjoi^  ,  orakirii-n,  nalif 
de  Marsrillo,  luorl  duiL>  celle  villo  en  10S8, 
a  laissé  :  Paraphrase  sur  lei  EfittKef  de  saint 
P'tnrf^  ll>39;  Traité  sur  la  messe,  avec  l'ex- 

Ïtlioalion  i!c  ses  (•«'•réiiionii'.s  eu  la" in  cl  en 
ranrais;  Vie  de  M.  J.-ll.  (îauU,  étéane  de 
Marieitût  1650,  plus  exacte  que  oclie  du 
P^ra  Senautt  :  Fauteur  avait  bien  connu  ce 
jn'l.ir  \  qui  il  fiit  nttnrht'';  Vie  r/^  M  Cnlaup 
de  t  ha^teutl,  ce'iebre  solitaire  du  Mi}nt-I.i(tan, 
16M,  in43,  revoit  |uir  le  dor-loui*  Arnauld; 
Discours  sur  !f  nf''/iiri'  dis  (inililshvinitK x  de 
Marseille,  et  sur  la  (luaiilé  de  noble.^  tuar- 
chands.qu'iis  portaient,  1G71,  in-V%  où  lau- 
teur  s'attAohe  à  prouver  que  le  commerce 
ne  faisail  point  (iJ^roger  J  Marseille.  L'ou- 
vr.ii^t'  d»'  lii'  ail  roi  U'iiilail  à  ohtiîiiir  le  rc- 
oouvelleiucDt  de  ce  privilège»  Cottiuau» 
êneréi»  de  Mt/rseille,  en  fbrme  de  dîalo^e, 
où  l'auteur  fait  l  afxdojrir»  les  ;i<;ni^'^s  )  i;ni- 
laire»  de  celle  ville,  nutaïuiueiil  uo  ia  |tiu- 
co'^sion  du  banif-eouronné  qu'on  iTumciiait 
dans  les  rues,  commi'  le  s^iuLmIo  de  I  Ku- 
cliaristie.  la  veille  et  le  jour  de  la  l'Y-te-Dien. 

AlAULi<»N,  hérésiarque,  uédiaisie  second 
siècle  à  Sinope,  viUr  du  Pooit  dont  sou  père 
était  évi-que,  s'attachn  d'abord  à  la  philoso- 
pliif^  stoirit-niii'.  A \ aiit ''((' i  Miiv.'iiiii  u  d'avrjir 
corrompu  utie  vierge,  il  fut  chasse  de  l'Ei^lise 
par  son  pèr«.  Le  désespoir  l  obl  gea  de  quit- 
ter sa  patrie  et  de  se  reii  lru  ;i  Uoinf  ,  où  il 
prit  l'hc'Télique  Ccrdoti  pour  sou  luaiUo,  l'aa 
1 1-}  de  J.-C.  Cet  enlhousiaslc  initia  si)n  dis- 
ei|tle  dans  la  floL-iiiiie  des  dtar  principeSf 
l'un  hon  et  r.uitrc  mauvais,  auleuti»  du  bioti 
et  lin  iiifll,  et  partageant  entre  eux  rt-uipire 
de  1  univers.  Pour  mieui.  soutenir  ce  taux 
do^n«.  il  .^adonna  tout  entier  h  l'élude  tle  la 

plnl!!'  fiie  et  ?i  l'.irf  lîcs  >o()IiiMiieî..  Lel.ni.i- 
tique  clève  de  Cerdoo  {^oula  de  noii\<  Iks 
rAveries  à  «elles  de  son  maître.  U  aiiaqu.ui 
l'Ancien  Tesfnmcnt  j  nr  de  mauvaises  chi- 
canes :  on  en  jugera  par  l'objection  suivonle  : 
Dieu,  dans  la  Cleuèse,  dit  à  Adam,  après  le 
péi  hé  :  Adam,  où^tes-rous  î  «  Pourquoi  celle 
«  demande  T  observe  gravement  Marcion  : 
«  Di>'U  ignorait  donc  ou  était  Adam?  »  Une 
aussi  misérable  subtilité  lui  paraissait  uu 
afgufDent,  tout  comme  aux  philoj>ophes  d'au- 
jouni'hui,  qni  nr-  rniui->seut  pas  de  foire  des 
objeclions  plus  |)uénles  eacure  :  VoUaife 
surtout  s*est  distingué  ea  ce  genre,  llardon 
n'admeflait  de  risurriTtion  que  pour  ceux 
qui  suivraient  sa  do<  tnue.  Ce  corrupleur  de 
vierges  ecDdanmait  le  mariage,  et  ne  rece- 
vait que  ceux  qni  fai>aient  [)rufi'>Miju  de 
conlineace.  La  chair  éUil,  selon  lui,  l  ou- 
vrage  du  mauvais  principe,  et  Jésus-Christ 
n'avait  para  sur  la  terre  qu'avec  un  corps 
fimia^ique.  H  assurait  que  le  Messie,  des- 
i  !h1  1  aux  enfers,  avait  délivré  Gain,  les  So- 
domiles  et  tous  les  autres  impies,  ennemis 
du  IMeu  créateur;  mais  qu'il  y  avait  laissé 
lf»s  patriarches,  les  proplièles  et  les  juslt  s, 
qui  étaient  t>es  adoraleurs  lidùles.  Que  ques 
aneiens  ont  prétendit  qiuill  «vait  ftdmU  <rtf  w 
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principes  ,  un  bon.  père  de  Jésus-<!Ihri5t  ;  mi 
méchant,  qui  était  le  diable;  un  troisième, 
entre  l'un  et  Tautre,  qui  était  lo  Créateur  du 
monde.  On  a^'sitre  qu'il  aiiim  ltaif  aussi  la 
métempsycose  el  ï'cleniilé  de  la  matière.  Cette 
hérésie,  partagée  en  plusieurs  sectes  parti- 
liculières,  se  répanait  à  Rome,  en  Egypte, 
dans  la  Palestine,  la  Syrie,  la  Perse  et  l'Ile 
tlf  (!li\|>re.  I,i'>  inarcioiulcs  .s'.d)--lennieiit  de 
la  chair,  n'usaient  que  de  l'eau,  même  dans 
les  sacrifiées,  et  faisaient  des  jeftnee  fré' 
queuls.  Les  di-^eiples  de  Marcion  avaient  un 
ûraud  mépris  el  une  grande  aversi<in  |iour  lo 
Dieu  créateur.  Tbéodoret  avait  connu  un 
mareionite,  âgé  de  9i)  ans,  qui  était  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  toutes  les  fois  que  le 
besoin  de  se  nourrir  l'obli^eail  à  user  des 
productions  du  Dieu  créateur.  «  Comble 
«  d^absurdité,  dit  un  tnlew,  et  dont  on  ne 
«  (  loir.iil  ji.i>  l'esprit  liunK'iiii  rri|i.il)le,  s'il 
«  n  eu  existait  tant  d'autres  excmp  es;  puni- 
«  tion  éclatante  de  l'envie  de  dogmatiser 
«  contre  la  foi  dr  l'I'glise,  et  qui  devrait  suf- 
«  lire  pour  ôler  toute  croyance  aux  novateurs 
K  quelconques.  »  On  a  vu  courir  <  es  tanati* 
ques  h  la  lunrl  comine?»  \inf'  f  lieilu  assmée  ; 
mais  l'on  voit  asse^  la  grauJe  diUcrencc  qu"d 
faut  mctlre  entre  le  délire  de  quelques  for- 
cenés, et  le  courage  eaimo  &t  réfléchi  avec 
lequel  des  millions  de  cbrétiens ,  des  sages , 
de>  philo.NOpIies,  drs  ma^>strnls.  des  témoins 
oculaires ,  iuslruils  et  ccmvaincus  des  faits 
par  leurs  yea«  el  leurs  sens,  ont  sonfllsrt  Is 
mort  d,ins  tontrs  !e-  plages  fii'  li  fmp.Ter- 
luiln  n  dit,  i^e  trmscript.,  chap.  ;J,  que  Mar- 
cion so  repentit,  el  qu'on  lui  promit,  à  Rome, 
de  lo  recevoir  dans  l'I-'^tise.  à  condition 
qu'il  s'eiïorcerail  de  de-iromper  ceux  qu'il 
avait  perveitis.  il  mourut  en  travaillant  a  ce 
qu'on  lui  avait  prescrit.  Quelques  auteurs 
pensent  que  cela  convient  pluiÂt  I  Cordon 
qu'à  .Marcn>n.  On  (lit  (juc  Anjrcion  ;iv;iit  fait 
uu  livre  iutttulé  U$  Antithèses^  dans  lequel  il 
prétendait  montrer  plnsieurs  contrariétés 
entre  l'Ancien  elleNouvcau  Testament.  C'est 
lui  qui,  reucontraut  saint  Poiycarpo  à  Rome, 
et  lui  demandaut  ;  iVbsm  «as  f  reçut  pour 
réponse  :  Nosco  primogeniium  Satmi(r.  Lef- 
fler,  J.-li.-C.  Si:hmidt,  et  autres  théoiogiens 
allemands,  ont  écrit  de  nos  jours  des  Dis- 
serlalioDS  jiarliculières  &«r  ^  ialsitications 
du  Nouveau  Testanaent,  attribuées  ii  Mar^ 
cion.  I'»'/.  au^.^i  S  lielling,  9$  Mtniwt 
epiêtûlarum  PatUi  «mendatwre^ 

MARGE  (m  L*>,  aneienne  maison  origt> 
naire  de  We  f[  h,ifie.— Evrard  de  I.aMarck, 
nommé  par  quelques  auteurs  le  eardiiml  dn 
JSottiHeit,  était  «Tune  maison  illustre  et  fer- 
tile en  grands  hommes.  Elu  cvr^  jue  de  Li<'s6 
eu  MHi  piemiersom  lui  ne  méditer  sur 
les  importanîea  obligations  de  son  nouvel 
état.  U  se  prépara  à  recevoir  la  prêtrise  et  à 
être  évèque,  par  une  retraite  de  six  semaines 
dans  la  Chartreuse  de  l-it  oC.  Moulé  sur  lo 
siège  éjtiscopal,  il  s'appliqua  à  réparer  les 
maux  que  les  guerres  avaient  frits  dans  la 
pruvim  e  (pi'ttn  veiwiil  di."  lui  confier,  et  î>  t.t 
mettre  en  étal  de  bonne  délénse,  en  forliliant 
loj  villes  et  |ilnsi«wi  diAtenn.  il  empéclia 
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par  des  lois  sévères  que  «es  sujets  ne  prisseot 
dans  1(9  tfuerres  quî  désolstent  les 

pflys  voisin?,  6t  fleurir  la  rnlip;ii>ri,  et  signala 
surtout  sou  zèle  k  pn^tiinnir  son  diocc^se 
contre  les  nouveltes  en  em  s  qui  commen- 
^tenl  dn  <Eon  temps  h  infi  cter  les  naiioiis 
voisines.  Malgré  sa  vigilance  exirèmo,  Vhé- 
résie  s't'tatil  glissée  dans  ses  Ktats,  il  ne  se 
donna  point  derep  is  qu'il  ne  !'ei)tex<irpée  : 
il  employa  îi  cet  etr  t  <les  g  ns  zélé»  et  éclai- 
rés; CL'ux  qui  refusèrent  de  se  rt'ii'lre  h 
ses  inslrucliops  furent  bannis ,  et  les  plus 
obstinés  %  répandre  Terreur,  punis  <lii  dernier 

supplice.  Atfni  lv''  d'nhofd  nii\  ititi'TÔf<:  rir  la 
Ifrance,  EvraiU  U  s  ahnndoiina,  croyani,  nnur 
le  bien  rie  son  i:tnt  et  pour  celui  de  l'Alle- 
magne, devoir  saltaclier  à  Charles  d'Autri- 
che, toi  d'Kspngne,  (jui  lui  donna  l'an  ho- 
vèchv  (le  Valence  et  lui  obtint  le  chapeau  de 
cardinal  du  pape  Léoti  X,  l'an  1521.  Lecar^ 
dînai  Po'us,  envoyé  en  An^lelerro  par  Paul 
III,  pour  y  tt.iv.clhr  à  f.iir"  rriifrcr  ce 
royaume  dans  li*  seiu  de  rt-j^lise,  ayant  a|i- 

(»r!s  que  Henri  VIII  avait  nus  sa  t(M"c  h  prix, 
louva  un  asile  srtr  auprè*:  d'Kvrard,  (jui  le 
reçut  avec  iVs  marques  d'h(»nneur  ut  lio.  dis- 
tinolton  dues  à  son  mérite  et  h  5a  dignité. 
Le  pape  le  récompensa  en  le  créant  b'gal  a 
hiere.  Il  mourut  le  ISfévricr  15JS.  On  voyait, 
dans  la  capitale  et  dans  Ir.nt  !n  p  lys  do  tiV'  -;c, 
Ou  g^rand  nombre  de  uiununienis  de  sa  mu- 
fi46eence.  H  enrichit  de  plusieurs  pièces 
rare*;  pf  précinn'^e''  !<■  tr(''snr  lie  son  église,  et 
Ibmla  nue  profossiuu  un>morablc ,  nommée 
la  Translation  do  saint  Lambert.  SIeidan, 
disciple  d'  f.ulhi  r,  a  dit  beau'  tmpdc  mal  «b 
ce  prélat  ;  ou  en  seut  fac  lement  la  raiMUi. 
Jl  avait  consenti  à  recevoir  du  roi  d'Espagne 
une  abbajc  des  Pays-Bas  en  commende  ; 
mais  les  Belges  s'opposèrent  fortement  h  cette 
violation  du  leurs  drdils.  (in  [nMit  voir  dans 
la  Brabaniia  de  Souderas  l'histoire  de  ce  dif- 
férend. Louis  Boni  d'Attïdii  a  publié  une 
Vie  de  C(!  prélat  dans  le  second  tooo  de  soa 
Histoire  des  carditiaux. 

MAHrK  (.1  [i  1  u'iiE  dbLa),  baron  de  Lu- 
main,  d  aboid  ch.inoine-lréfonrier  Me  l.ii'^e, 
nuis  ua  dei?  généraux  des  calviuisU's  i!aiis 
les  Pa^'S-Bas,  se  signala  moins  par  son  i  (Mi- 
rage que  par  un  fanatisme  sanguinaire  qui  le 
m  considérer  comme  le  des  Adrets  de  la  Bel- 
gi(pif».  Sa  figure,  i  i>sscm!)l;nil  ■■ls^(•z  àccUed'un 
saugiier,  et  son  habitude  de  demeurer  lou- 
jour»  dans  la  (brét  des  Ardennes,  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Sanglier  rlrs  Ardrnnrs.  On  ne 

{►eut  se  faire  une  idée  des  toulU^t•ill^  (pi'il 
àisait  essuyer  aux  catholiques,  surtout  ;uix 
prêtres  et  aux  religieux  qui  ton  baient  entre 
ses  mains.  C'est  \ui  qui  tit  |térir  les  célèbres 
n)flrtyi  s  de  Gorcum,  par  des  supplices  que 
les  Busiris  n'auraient  pas  inventés  (l'ov. 
n«cK),  et  qui  eierça  des  tourmente  plus  w-. 
freux  encore  ciivi'i  s  le  savant  et  picuK  Mu- 
sius.  Dons  sa  jeui  e^ise,  i!  s'était  rendu  cou- 
pabiode  plusieurs  viukiK es  >i  la  cour  de  Té- 
vêque  de  Liégn  ,  où  il  avaii  ('•  é  élevé,  et  y 
tua  Richard,  garoe  uu  sceau  iJe  ce  prt'Ial. 
Chiissé  du  palais,  il  se  réfugia  auprès  de 
Louis  }tt,  auqiiel  il  promit  de  Lire  révolter 


MAn  t574 

Liège.  Il  tiut  parole,  surprit  Tévéque  dane 
une  embuscade  et1etuad*nn  coup  «le  haehe. 

Nomnié  général  de«  !  i  '-roî?!,  il  ravat^ea  le 
Brai  ent  et  s'unit  h  Mené  de  Lorraine  contre 
l'Autriche.  L'archiduc  Maximilien  le  battit, 
et  nvnnt  gn;:;iié  Frédéric  de  Storn,  and  de 
(iuillauu)c,  celui-ci  le  trahit  et  le  livra  à  l'ar- 
chiduc, (pii  le  lit  conduire  h  Macstricht,  OÙ 
ii  fut  décapité  en         à  VO  ans. 

MARCK  (Je*-?  dr  \  .Vorckinf,  ministre  pro- 
testant, né  h  Sneck,  dans  la  Fri<o.  on  1(153, 
fut  firofesseur  en  théologie  à  Fiauukcr,  puis 
ministre  académique,  professeur  en  théolo- 
gie et  de  riiisdiiixi  ecclésiastique  h  Gronin- 
guo,  et  passa  un  lti89,  h  Loyde,  où  on  lui 
confia  les  mêmes  emplois.  Ii  y  mourul>le30 
janvier  1731,  laissaid  un  grancf  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  des  Disser- 
tations contre  (  elle  du  P.  Cra^set  sur  les  Si- 
bylles, Franelkcr,  1682,  in-S";  Compendhm 
thtologttr,  Amsterdam,  1789,  in-i';  plusieurs 
écrds  coi'ire  J.  Pi aunius,  5011  e(]îtèj.ue,  qui 
donnait  dans  le  coccéiaiusmc;  des  tommen- 
tdircs  sur  les  prophètes  Aggée,  Zacharie  et 
>Jala(liie,  Amsterdam,  1701.  2  vol.;  .*«r  l'A- 
pocahjpse,  Uirechl,  1699,2  vol.,  et  plusieurs 
autres  livres  d  l  ileriiure  sainte- f'jTc/^flfjo- 
«M  bihtirce,  en  8  vol.  imprimés  séparément 
et  en  ditfi-rents  lieux;  Kxercitationes  miscel" 
laurr,  Aiiisterdain,  KlîH).  I.iles  reiileiU  sur 

les  hérésies  faut  anciennes  que  modernes  : 
entre  cclles~-ei,  il  compte  celles  des  enthou- 
siaste*^ et  <]o^  «ociniens,  se  gardaut  tiieii,  r  n 
bon  protestant,  d'oublier  le  papisme.  <>ii  a 
rassemblé  quelques-uns  do  ses  ouvrages 
phdol'tu'itpies  en  2  vol.,  iu-V",  Gi oniii.mre, 
17'»8.  lusis  CCS  ouvrages  prouvent  (.luc  Jean 
de  Marck  était  versé  d  ois  la  science  de  l'Kcri- 
ture  sainte,  d^'â  antiquités  sacrées;  mais  ils 
prouvent  aussi  qu'il  n'avu  t  pas  trop  de  iu- 
g"n!fînt.  Il  .se  plaisait  à  les  chaiv:er  d  un 
vain  étalage  d'éruditioui  sa  haine  contre  les 
Catholiques  lui  sert  souvent  de  raison.  Sod 
style  est  ohscur  et  entortillé. 

"MARCOLL  (saint),  Marculphus  ,  né  \ 
Bayeux  de  parents  riobles,  devint  un  célèbre 
prédicateur.  11  fonda,  secondt'  par  le  roi 
Ghildebert,  un  monastère  à  Nanleuil,  près 
de  (.oui  inccs,  et  mourut  saintement  l'an 
5i>S.  Il  y  a  sous  $oi\  nomune  église  célèbre 
%€orbeny,  au  diocèse  de  Laon,  dépendante 
de  S  iiiit-Heiîii  de  Keims.o'i  l'on  cOll^erve  une 
pai  lie  de  ses  reliques.  Onrédame  jtat  UcuUôre» 
ment  son  assistance  oontrelo  mat  des  écrouel-» 
lesjyo^t  li\  que  le';  vo'\s  de  France  vont  faire 
eux-mêmes, ou  par  unUe  leurs  auiaùniers,  une 
neuvaine  après  avoir  été  sacrés  à  Beims,  eu 
reconnaissance  de  la  grÂce  qui  leur  a  été 
communiquée  de  guérir  les  écruuellw  pai- 
l'iiilen c-sion  d(^  ce  s,  lut. 

MARCULFIi^,  moine  frauj^t  Qne  Ton  pré- 
tend avoir  vécu  dans  le  vui*  siècle,  ttt,  à  1  ilge 
de  70  aij.s,  un  recueil  des  ronnulcs  dos  ac- 
tes les  plus  usités  à  l'époque  où  il  vivait.  Si 
ces  formules  sont  dans  un  style  barbare,  ce 
n'est  pas  la  fauic  de  l'auteur;  on  ne  parlait 
pa.s  mieux  alors.  Son  ouvrage ,  très-utilo 
|(our  la  connaissance  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  de  l'histoire  des  rois  ae  France  delà 
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première  r»oe,  est  divisée  en  deux  livres. 

Le  premier  contiont  ](isrh<irtrs  royales,  et  le 
second  les  i4c<«i  des  fiartî<-uUer$.  Jérôme  Bi- 
gnen  publia  cette  culloclion  en  t6i3,  in-8% 
8Vf»c  des  remarques  pleines  d'éruditi  'n.  Elle 
fut  iiii[«riraée  en  même  temps  dans  le  Co- 
dt'x  lei]um  nntiquarum ,  do  Lindenbrock, 
FxADcfôrt.  1613,  iti-folio,  et  dans  la  Biblioth. 
PatruM.  Baluze  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  le  Recueil  des  capituiaires,  1677, 2 
vol.  in-foliOt  qui  est  la  plus  exacte  et  la 
plus  oeinpiète. 

MARCÛZZl  (SÉBASTiBTi) ,  savant  erclésia?!- 
lique,  né  le  20  septembre  1725  h  Trévise, 
où  son  pérc  était  professeur  de  musique, 

firit  §n  1755  le  l'onnet  de  docteur  en  Ihéo- 
DÇie  à  Padijuc.  De  retour  à  Trévise,  il  ou- 
vrit pendant  deux  ans  des  cours  fréquentés 
par  la  jeune  noblesse.  En  1757,  il  alla  à  Ci- 
vida-del'Fiiuti,  où  il  demeura  en  ouaiilé  de 
dia[irl..iri  ^-t  dVirganisle  de  la  r''I<^bro  coll»'- 
gi.Tle  de  cette  ville,  et  s'y  acqnit  l'estime  g»'*- 
ntVale.  Raiipelé  ^  Trévise,  il  y  occupa  la 
cbaire  de  droit  de  ITnS  à  17T0.  Alors  il  fut 
rais  à  la  tête  d'une  des  principales  paroisses 
de  la  ville,  et  chargé  de  la  direction  et  de 
l'instruction  des  jeunes  ecclésiastiques  ;  il 
fut  aussi  nommé  examinateur  synodal,  et 
mourut  univetsi'llonieni  rt-pintlé  le  19  fé- 
vrier 1790.  On  a  <le  lui  :  Dmertalio  in  Mntih. 
TU,  9,  Qaleumque  dimiserit.  etc.,  in  qmi  Me 

locus  CT  nebrœorumantiquitatihus  iltustratur, 
et  calholicœ  stntmtiœ  aurloriUis  prœdicatur, 
Trévise,  1752;  Dissrrtnzioue soprai  miracoli, 
Trévise,  ITOl  ;  Rifle$$ioni  e  prntirhc  ptr  le 
différend  fesle  i  tempi  deU'anno  nuova  Iradu- 
zionr  linl  francese,  Castel-Franco,  1762;  Dis- 
corso topra  Ul  ptuêioM  del  nottro  Sigwrtf 
co«  um  mrtvê  raggimemmto  mtomo  atVeith- 
quenxa  sacra,  Ti  evi^r,  ITM;  I  phtola  patto- 
ralis  Hieronymi  Hvnnci  lieltramini  Miazzit 
nUeopi  Mtrmsis,  Trévise,  1T78î  fltVoitymi 
Hmrici  tletlramini  Miaxzi,  episcopi  feltren- 
sis,  tloyium,  Trévise,  1779;  Xolizie  intomoa 
monsignor  Girolamo  Hmricù  Beltraminf 
Miazzi,  etc.,  arrichite  con  note,  etc.,  Venise, 
1780.  La  liste  des  ouvrages  imprim  ^  et  las. 
de  Marcuzzi  se  trouve,  avec  ^on  t'-loge,  dans 
le  43*  vol.  du  Giomalé  de'  lettcrati  d'ItatiOf 
Modène,  1798,  p.  61. 

MARDOCHfti',  f  lu  l  ?  ou  plutôt  cousin  ger- 
main d'Eâlhcr,  lemmo  d'AssuéruSi  roi  de 
Perse,  Ce  prince  avait  un  favori  nommé 
Aman,  devant  (lui  il  vouK-n't  que  tout  le 
monde  ilécUil  le  genou.  Le  seul  Mar- 
dochée  refusa  de  se  soumettre  à  celte  bas- 
sesse, qui  d'ailleurs,  dans  les  temps  où  les 
hommes  s'érigeaient  en  dieux  et  en  recher^ 
chaicnt  les  honneurs,  j'ovivait  passer  [lour 
un  rit  d'idolâtrie  :  considération  grave  et 

K'iis  que  sulBsante  pour  justifier  le  refus  de 
ai-dochée.  Aman  irrité  obtint  une  permis- 
sion du  roi  de  faire  massacrer  tuu»  les  Juifs 
*n  un  même  jour.  11  avait  déjà  fait  élever 
Jt'vant  .sa  ujaison  tint»  po'ence  de  cinquante 
enu K'-es  (le  i  ,iut,  nour  y  faire  attaci  er  Mar- 
lifichre.  ('.elui-ci  donna  avis  h  la  reine  sa 
nièce,  de  l'arrôt  (.ortô  conire  sa  nation.  Celte 
prineesM  pro^  de  lîi  tendresse  qui  le  roi 
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lui  témoignait,  poûr'lul  découvrir  les  noir- 

ceur.s  de  son  favori.  Le  roi,  heureusement 
détrompé,  dumia  la  place  d'Aman  à  Mardo* 
chée,  etob'i^ea  ce  ministre  scélérat  à  mener 
son  en'  emi  en  trioinplie,  monté  s  ir  un  che- 
val, couvert  du  manteau  royal  et  le  scefitre 
à  la  main,  dans  les  rue.s  de  la  capitnle,  en 
criant  devant  lui  :  Ce$t  otnn  que  te  roi  Ao- 
nùre  etux  qu*it  veut  honorer.  Aman  fut  pendu 
ensuite  à  ce  gibet  même  qu'il  avait  destiné  à 
Mardochée.  La  plupart  des  critiques  croient 
que  Mard  chée  est  auteur  du  livre  caso» 
nique  iVEtther,  quoique  queVjuos  passages 
paraissent  être  d'une  aulie  maiu,  qui  est 
vraisemblablement  celle  d'Esther.  Voy.  Es- 
THER.  On  lui  attribue  aussi  un  Traité  des  ri- 
tes et  coutumes  juifs,  qui  est  entre  les  talmu- 
diques;  mais  il  est  incontestal)lo  (jue  ce 
dernier  livre  est  d'uo  temps  fort  postérieur 
h  Mardochée.  11  peut  avoir  été  composé 
par  quelf|ues  juifs  du  niCme  mm. 

iMARDOCaÉE,  rabbin,  tils  d  Eliézer  Com- 
rino,  juif  de  Constantinople,  est  auteur  «fiai 
Commentaire  manuscrit  sur  le  Peutateuque. 
Simon,  qui  parle  de  cet  ouvrage,  ne  marqua 
pas  le  temps  où  son  auteur  a  vécu.  Mardo- 
chée mourut  en  1611 ,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  savants  hommes  de  sa  nation. 

MARDlEL  (Claide-.Mabie;,  curé  de  Saint- 
Roch  à  Paris,  où  il  est  mort  au  mois  de  jan- 
vier 1883,  occupa  cette  cura  par  la  résigna- 
tion que  lui  en  fit  son  oncle  fin  1787,  ne 
voulut  point  prêter  le  serment  prescrit  par 
la  constitution  civile  du  dergé,  et  fut  obligé 
de  <|uitter  sa  place, qu'il  ne  reprit  qu'en  1801, 
après  le  concordat.  Eu  1802,  Marduel  attira 
sur  lui  l'attention  publiciue  par  le  refus  au'il 
ût  d'admettre  dans  l'église  de  Saint-Rocn  la 
corps  de  Mlle  Chamerois,  qui  avait  été  at- 
tachée  comme  danseuse  h  l'académie  de  mu- 
sique :  événement  qui  fournit  à  Andrieux  j« 
sujet  d'une  nièce  oe  vers  intitulée  :  Saint 
Roch  et  suint  Thinnas.'Ew  1815,  Marduel  refusa 
égalemeul  l'enlr  e  de  son  église  au  cercueil 
de  Mlle  de  Raucourt,  actrice  du  Théâtre- Fran- 
çais. Cet  ecclésiastique  faisait  le  plus  géné- 
reux emploi  de  5a  fortune,  en  la  parlai^eaul 
avec  les  pauvres  dii  sa  [taroisse. 

MARE  (Pacl-Marcbi.  del).  Foy.  Un," 

UÂttK. 

MARÉCHAL  fA 
Baltimore,  né  l'an  1769  à  Ingré  pièa  d'Or- 
léans, (it  sa  théologie  au  séminaire  de  celle 

ville,  et  fut  envoyé  en  1792  aux  Etats-Unis, 
après  avoir  été  ordonné  prêtre  i>ar  dispense 
d'i\ge.  On  l'envoya  dans  une  mission  popr 
s'y  former  h  l'usage  de  la  langue  anglaise,  et 
il  professa  ensuite  soit  dans  le  séminaire,  soit 
dans  le  collépie  de  (leorges-Town,  avant  qua 
les  jésuites  en  eussent  pris  la  directio». 
Lorsque  le  concordat  de  1001  eut  permis  aQi 
évèques  d'établir  leur  séminaire  ,  VabM 
Emery,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  rappela 
d*Amérique  plusieurs  suiets  de  sa  congréglk- 
tion  ,  et  Maréi  hal,  qui  était  de  ce  norabrï^ 
revint  en  France  en  1803. 11  lut  successivt- 
mentprofesscur  dan.s  les  séminaires  de  Saint- 
Flour,  d'Aix  et  de  Lyon,  et  redigoaune  Di»" 
tertiUion  sur  la  dévotion  au  Sacré-Caur,  dOO(. 
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VÀmi  de  h  Jteliginn  a  publié  UQ  extrait  dans 
5on  n*  5il.  L'évôchéde  Ni-w-York  lui  ?iyant 
été  oflFort,  il  le  refusa.  Mais  il  fui  contraint 
d'aceeptcr  la  coa^jutorerie  de  Baltimore ,  et 
l'archevêque  étant  venu  à  mourir  peu  de 
temps  après,  Maréchal,  à  qui  les  bulles  assi- 
gnaient la  survivance,  fut  sacré  par  Cdeverus, 
alors  évéquc  do  Boston,  le  ik  décembre  1817. 
11  se  fit  aimer  et  vénérer  de  ses  diocésains, 
termina  la  nouvelle  cathédrale  de  Baltimore, 
eu  1821,  et,  après  un  vovage  en  Europe  en- 
ta'epris  pour  les  besoins  de  son  diocAse,  mou- 
ru  t  à  Baltimore  le  29  janvier  1828. 

3fAKÉCHAL  (dom  Bernard),  né  à  Rélhel 
l'an  1705,  mort  à  Saint-Vincent-de-Metz  le 
19  juillet  1770,  était  prieur  de  Tabbt^e  de 
Beaiilieti<«n-ArgOfme,de|mi$17S9.  L*Bcrltare 
sainte  et  les  sauils  Pères  nvnipnt  été  rot)jêt 
constant  de  ses  études,  et  il  composa  une 
Concordance  de»  $uiia»]Mre$deP£gU»et§r$€» 
et  latins,  où  Von  se  pmpnse  de  montrer  leurs 
sentiments  sur  le  dogme,  ia  morale  et  la  disci- 
pline :  de  faciliter  l'intelligence  de  leurs écritn 
par  de»  remarqun  fréquentes,  et  d'éclairer  la 
éUfpivUét  qui  peuveiUt^ymofUrer,  Paris,  1739, 
S  vol.  in-4";  ouvrage  réim  i  irai';  k  Pui  is,  1748, 
2  vol.  in-4%  et  trad.  eu  lalm  sous  ce  titre  : 
Concordantia  SSS.  PP.  Ecclesice  grœcœ  atque 
lalincr,  fidd,  mormvt  (ii<:riplinfp  dtf/icultates 
in  ip»orumscriplis  accuratedilucidans,  Aug., 
1769,  2  vol.in-fol.,  qui  renferment  les  Pères 
des  trois  premiers  siècles.  0es  diftioullés 
ayant  été  suscitées  à  l'auteur  relativement  à 
Ja  bulle  Unigenitue,  et  sur  plusieurs  points 
de  doctrine  énoncée  dans  ces  deux  volumes, 
e(eondamnés  par  la  bulle,  le  vente  en  ftit 
suspendue.  Dom  Maréchal  exprima  sa  sou- 
mission dans  sa  Lettre  à  rocccuion  de  son 
livre  de  lu  Concordance  des  saints  Pères  de 
VFglise,  arecs  et  latins,  des  trois  premiers 
siècles,  à  M.  Paris,  in-i'  de  2»  pagos, 
daté.'  (le  Novi,  le  28  avril  H-iO.  Le  livre  pa- 
rut a  •  ec  des  carlouâ  ;  mais  les  3*  et  voL 
mtèrent  manuscrits,  Jm  libraires ajaiA  re- 
fusé (1p  les  éditer. 

MAHETS  DE  SAINT-SORUN  (Jran  des],  né 
à  Paris  en  1595,  fut  un  des  premiers  membres 
dp  l'académie  fraiiraise.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu^ qu'il  aidaitdan»lâCouipusittoa  de  ses  tra- 
gédies, le  fit  contrôleur  général  de  l'oxtraor- 
diiiaire  des  guerres  et  secrétaire  générai  de 
la  marine  du  Levant.  11  mourut  à  Paris  en 
1676,  Agé  de  81  ans,  chez  leducde  Riclielîeii, 
doul  il  était  l'iuteudaut.  Les  deiiiiers  jours 
de  des  Marets  tinrent  beaucoup  de  la  folie, 
in/iis  decetlr>  fnlt-  nil  re  et  mélancolique, 
qui  est  In  plus  cruelle  de  toutes.  11  a  publié  : 
plusieurs  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles 
on  distinj^ue  les  Visionnaires  et  Mérame; 
celle  dernière  pièce  fui  composée  pour  i  ou- 
verture  du  tlicfUre,  que  le  cardinal  deKiehe- 
lieu  avait  iait  bdtir  dans  son  palais.  Aspasie 
fut  son  premier  essai.ODairoprimé  Vf  TAed- 
tre  (]>•  ilf's  Af:irf-f---.  I,es  I*:<ni.mps  de  Dtn  id pa- 
raphrasés ;  le  Tombeau  du  cardinal  de  Riche- 
lieUt  oile;  VOfijce  de  la  Vierge  mis  en  vers; 
leiVcrtus  chn'liennes,  [loénie  en  îiuit  chants; 
les  V  livres  de  VJinitulion  de  Jésus-Christf 
,  ^^k,  iM9f  très-m^J  traduits  en  v^a  frai»- 
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çais;  C/on's,  on  La  France  chrétienne,  en  26 
chants,  Eizévir,  lG57,in-l-2,  poème san«i génie 
sur  un  sujet  qui  devait  l'exciter  ;  la  Conquétede 
la  Franche-Comté  :ïc  Triomphe  delagrdce;ce^ 
piutdt  le  triomphe  de  l'ennui;  Estlur  ;  Amour 
de ProUe  et  de  Pktti»,  piSmes  béroïoues,  etc. 
Des  Marets  a  pu}»lié  'n  prose,  les  Vélices  de 
Vetprit,  ouvretge  iuinleliigible,  dont  on  s'est 
moqué,  en  disant  qall  fallait  mettre  dans 
l'errala  :  Délices,  lisez  Délires.  Il  prétend  ex- 
pliquer l'Apocalypse  dans  ce  livre  ;  mais  il 
s'en  accquitte  comme  Jurieu,  Newton  et  Ron- 
det  s'en  acquittèrent  depuis.  Avis  du  Saint- 
Esprit  au  roi.  De  tous  ses  écrits,  c'est  le 
plus  extravagant.  Il  y  assure  que  Dieu  Ta 
envoyé  pour  faire  um  réformation  du  genre 
bumain.  11  promet  à  Louis XIV  l'empire  des 
Mahométans,  et  une  année  de  li'4,0lK)  hom- 
mes ,  qui,  sous  sa  conduite,  rétabliraient  la 
vraie  religion.  Des  Romans,  entre  autres 
Ariane,  production  obscène  et  maussade,  en  3 
vol.  in-1'2  ;  une  esf)èce  du  Oisserlatton  sur  les 
poètes  grecs,  latins  et  français,  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  d'Aristote  et  d'Horace 
sur  Tart  poétique  ;  La  vérité  des  fables,  1618, 
2  V  iii-8°;  quelques  Ecri/*  contre  les  satires 
de  Boiieau  et  contre  les  disciples  de  Jansé- 
nius.  Ses  vers  sont  lAobes,  traînants,  incoi^. 
rects  ;  sa  prose  est  semée  d'expressions  am- 
poulées et  extatiques,  qui  eu  rendent  la  lec- 
ture encore  plus  fatigante  que  celle  de  ses 
poésies.  Ce  tut  tandis  qu'il  travaillait  à  son 
Clàvis,  qu'il  s'imagina  que  Dieu  lui-même 
l'avait  aidé  à  terminer  cet  ouvrage,  <  t  qu'il 
le  réservait  k  de  grandes  choses,  ils  adouna 
depuis  à  une  dévotion  mal  entendue ,  et 
composa,  pour  les  femmes  surtout,  des  livres 
de  piété.  Il  jouit  constamment  do  la  protec- 
tion delà  famille  de  Richeliru. 

MAHFTS  S^MCEL  des),  né  à  Oisemoud,  en 
Picaruie,  1  an  \69d,  lit  ses  éiudes  à  Paris,  à 
Sau  iiur  et  à  Genève.  11  devint  ministre  de 
plusieurs  églises  protestantes,  puis  profes- 
seur de  théologie  a  Sedan,  à  Bois-le-Doc  et 
h.  Groningue,  et  mourut  dans  celte  dernière 
ville,  l'an  1673,  à  71^  ans.  Bayle  prétend  nous 
Àiire  admirer  1  étendue  do  son  savmr;  mais 
ses  prtxluçtiiins  déponent  contre  reffc  pré- 
tention- Le  fruit  de  son  travail  se  j  eduil  h  peu 
près  h  des  roatièresde  controverse  :  et  si  l'un 
retranchait  de  ce  qu'il  a  publié  en  ce  genre 
les  personnalités,  les  injures,  les  bors^'qni- 
vre,  les  sottises,  telles  que  les  disserlations 
pour  prouver  que  le  pape  est  l'autechrist, 
ete.,  lerecueil  en  resterait  peu  considérable. 
G.  fiurman  dit,  en  paiiant  <le  des  Marets  : 
Virulentissimi  ingenti  homo  nulUs  fere  theo- 
logissuo  temporeviventWuip^ercit.  (Traject. 
erud.28^  )  Plusieurs  de  ses  ouvrasses  ont 
été  réfutés  par  des  protestants,  qui  estiment 
cepeniiant  son  Collegium  theologicum,  Gro- 
ningue, 1673,  in-4*.  C'est  à  lui  et  à  Henri 
son  tils  ainé  qu'on  doit  rédilion  de  la  Bilde 
française  imprimée  en  grand  papier,  ni  fol  . 
JiLévir,  1669,  sous  ce  titre  :  La  sainie  Hibie 
française,  édition  nouvelle  sur  la  Version  de 
Génère,  om-  h---  nods  delà  Bible  flamand», 
celles  de  Jeun  Dioduit  et  autres,  etc.,  por  (es 

^ifit  de  Aimtf et  ffenri  des  Jforefa,  pin  et 
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Âls,  Aiiwlerdam,EJ/«'vir.  1669,  5  vol.  in-fol. 
Voici  le  iug«incu(  qu'on  iH>rle  Kiobard 
Simon  :  «  Dos  Maroto  eile  lè;»  efidroils  qu*il 

H  ;  "f-st  pas  besoin  du  Ht. t.  r\  où  il  u'y  a 
«  d  «/rdiiiairo  aucune  ditiiouiié.  S  d  r/ii  porle 
«  (|uel(|ue  chose  qu'il  ailprUdes  bons  au- 

•  leurs,  il  In  giVie  orifi^rciripnt  par  rc  t|u'jl  y 
«  mêle.  De  plus,  son  langage  (.:>l  un  i<^aUiuatias 
c  perpétuel...  Dans  los  notes  qu'il  a  prises 
«  des  aulres,  il  choinil  oïdinain^ ruent  celle* 
«  qui  favoristnil  le  f»lus  me^  pw^a,^^^,  san» 
«  examiner  ■ti  'Les  sont  vr  uo»...  lin  un  mot , 
«  loui  œ  grand  ouvrage  de  remaitiues  sur 
M  Ya  Torsion  de  Genèf»  »  été  enliéreaieiil 
«  ^.iii*  f  '  i'  '  iiddiii  'OS  pou  judicieusi-s  de 
«  dfs  Mai  els  qui  ItSik  recueillies,  outre  qu'il 

•  n*a  pas  eu  assez,  dn  capacité  pour  en  uiire 
«  nn  bon  t  iioix.  »  'Hitt.  crit.  du  V.  T.,  p. 
8o'.>.)  On  «  entoro  de  ce  ll»éolo.i<itii  un  Ok'-- 
ehhme  \nt\Riurki  ffràtr,  publn-  en  Hî  il.  ti» 
n'est  pre>*qiMî  ((u'une  trailu^tior»  de  celui 
que  Feydeau,  janséniste  i'atiieux  ,  avait  pu- 
bliél'annéc  d  uupnrHTant.l>ansce  cid m  liisiMt-, 
det  Bf  areta  soutieni  que  lus  ^aéAis(«d  soiii 
mà%  de  aentimentg  arec  les  calvinistM^  sur 

la  grAci». 

MAKKliiL  (PiBitRi  D8  j  »  jésurte  du  kvnt" 
siècle ,  a  laiéaé  pluaienrs  éerits  eathnables  : 
Devoirs  des  pttrsniwA  rte  quaiitt' ,  trn'l.  r}^ 
l'anglais ,  Paris  ,  1728  kit  iTà\  ,  i  vol.  ii\-ÏÀ  ; 
l,e  Paradis  recoîwtùs  ,  traduit  de  ran.^lais  do 
Ifilton,  Pari«,  i7.'30,  in-12;  réimpr.  îi  la  suite 
rte  la  version  de  l)Uf)ré  «le  Saint-.Maur,  ibid., 
17^)5,  3  vot.  /./,♦  Ohuvrrs  dr  SnlrieHy 

grélre  de  Murscille ,  cotUemiU  tu  lettre* ,  ses 
mtitA  »wr  Vêtprit  ^imâirêt  §t  mr  /«  Prwi- 
dnirr ,  p,iii>i.  ITUV  .  iii-t2.  Le  P.  de  Ma- 
reuil  a  proJiié  plus  d  une  l'ois  du  travail  <lu 
P.  Gorseï  jésuUe*  qui  avait  donné,  en  1G35 , 
<«ne  version  fr.mpeio  .Irs  Ol'nrres  de  Sal~ 
9im,  Paris,  in->  .  Kii  IH'.li .  r,oUouii)et  ot  J.- 
F.  Grégoire  en  ont  pnlilié  une  nouvelle, 
aree  le  leite  en  regard  du  franç-ais ,  Lyon , 
1  vol.  Obstacle  de  la  pénitencf,  où  ké- 

ftitntiofl  (les  pr('lr.r(i  fi  q\ii  font  Uhution  au  pé- 
$ticur,  et  f  empêchent  de  se  convertir,  trad.  de 
l'sfif^aisda  P.  P«ar»on,  Paris,  1736,  in-l-2;  Vie 
dr  la  1'^'^  -  j'm'/'  servante  de  Dieu  ,  l'itlustris- 
»ime  et  si'rfiHiiSiine  princesse  Jeanne  do  Vains, 
reine  de  France^  ftmdatrice  de  Fordre  det  r^îf* 
gtriisfs  de  l'Annonciwle,  Paris,  17 VI,  in-t2. 

M.VHGfL  (  le  frère  Antoinr  ),  missionnaire, 
naquit,  lolSaoâl  1687,  à  Valence  on  Espagne, 
é'dile iiiniille  obscure,  mais  chrétienne.  î,oi  s- 
fftt'W était mi  berceau,  un  saint  religiou\  av^ut 
prédit  h.  méic  qiie  cet  Liif»nt  serait  un 
(our  son  collaborateur  daus  les  nissiotifi 
site»  Tes  infldèle»,  et  qti'il  se  rendrait  célèbre 
par  ses  [ii-édications  comiui'  i^ir  I.>s  iu.t- 
teilies  qu  il  01)41^811.  Ses  parents,  encoura- 
gés [)ar  de  si  consolafrtweapéranoe»,  ^atta*' 
obèrent  à  lui  donner  une  édricrtfion  niHsi 
soignée  quo  le  leur  permettait  leur  pauvreté. 
A  I  ilçe  de  seize  ans ,  Antoine  entra  chez  les 
franciscains  de  l'Oh^ervaneo,  h  Valence,  et 
H  y  fit  profession  le  13  avril  167V.  San  ap[)ll- 
ratioii  au  trav  lil  n'était  pas  moins  grande 
que  la  ferveur  de  sa  piété.  Après  avoir  élu- 
«W  la  philosophie  au  courent  de  Dénia , 


retourna  dans  mini  do  Valence  pour  y  faire 
sa  théologie,  et  d  lut,  ordonné  prêtre  à  Và^ 
de  2»  ans.  Au  nombre  du  ses  dévotions  était 
oelle  d*'  (airo  le  chetiiiii  fie  la  croix  ,  prati- 
que pieuse  qu'il  renouvelait  clia(|ue  uuit, 
aprto  avoir  lanftiné  au  ebœur  l'ofiico  divia. 
La  conversion  des  souva^es  avait  toujours 
été  l'idijcl  de  son  ardent  désir  :  ses  supé- 
rieurs le  choisirent  pour  l'envoyer  en  Amé- 
rique ;  il  alla  s'6tiiba««|uer  k  Catiix,  et  anriv* 
dam  le  port  de  la  \«rtt4lmy  le  G  juin  1C88. 
Pi'^  ni!»  .slic'f^  fi  iiiiTiis  vciiitieiil  If  p.l(»;rrctla 
ville  ;  aussi  Je  uouvuau.misstotutairo  j  Ituvr- 
ta-MI ,  dès  les  premiers  nomeatt*  <!•  fré- 
quentes occas  ons  d'exercer  sa  charité  en- 
vers les  iBsUieureui  habitants.  Il  m  r^dû 
•naiiile  à  Mexieo,  et  partout  où  il  pMSftit,  il 
expfrait  toutes  les  fonctions  (d-  '•en  saiut 
nuiu>toie  avec  uu  dévouement  oiiaii^abie. 
If  évan;4éltsa  les  provinces  de  Yucatau  et  de 
(.ostarrica ,  et  réttdsii  à  eouvertir  la  nation 
s^uva^e  et  féroce  des  "ferTObi.  Il  eomniea- 
rait  à  prêcher  la  p  intle  di'  Dit^u  daiis  l  iin- 
lueiise  pays  de  Terre-f  eriuer  sur  l'iavitatieB 
de  Tévéqùe  de  Panama .  lorsqu'un  ordre  de 
:>iiii  évt'.jiH!  l'envovfi  ;»  T.  i.-iiim.d.i,  dislaiit  de 
sis  cetiU  Iteue^s  ûa  1  etèdroit  où  ri  se  Irour 
voit.  Il  étendit  ensuite  ses  s»ùite8  eosquèlei 
chez  les  Clioli  ,  les  Larjuidoiii  et  divers 
autrc-H  peuples,  non  sans  courir  les  plus 
grands  dangers.  C'est  ainsi  que  let  CboM 
l'attachèrent  un  jour,  lui  et  non  r?n»q(»e  com- 
pagnon, à  des  arbres,  pour  i  s  Umv  à  coups 
de  llèchcs.  La  joie  que  niamfe.^laieat  les 
deux  religieux  de  mourir  pour  Jésus-Christ 
toucha  telleffient  les  sauvages,  qii'its  les  dé- 
livrèrent .  et  ([u'ils  m  ur.  nt  ensuite  leurs 
instructioos  avec  docilité.  Plus  tard ,  le  frère 
Antoine  Siargil  fût  nommé  s«pëfie«r  du  ee^ 
If^-'O  de  Querctaro.  Ai^rA^  un  «îéjonr  de  /iJii- 
sieurs  années  dans  cette  ville,  il  fut  rappelé 
parles  principaul  habîtaoïs  de- CSnalianla , 
afin  ini'tl  ,tt  tisAi  )es  graves  dis^nsions  qui 
trotd>Ui.ent  leur  cité,  mission  qu'il  accom- 
plit heureusemerd.  Le  saint  i^H>:ievx  j  oon»> 
trinsit  un  couvent  de  «on  ordre^  et  partit 
pour  Talamanca  ,  d'où  ses  supérieur?  le  re- 
lirrrriit  hieiit'M  pour  l'envoyé»  fonder  on 
collège  ù  ^cateeas,  à  quatre  etM»  iieues  de 
lir.  Le  ft^re 'Antoine  obéNf,  pttii>  il'  pénétra 
dfins  les  n  it  -ru  s  de  Niiyarif ,  où  se  trvu- 
vaient  des  Indiens  iuàidèie» ,  fu'il  essaja , 
ntais  infruetueusemmi  »  d^faimiBr  à  ta  vraie 
lumière.  Il  ftU  pUisheoreuT  au  Texas.  Après 
avoir  exercé  avec  de  grands  sucoès  son  zèle 
dans  les  vastes  régions  de  lo  NonvÎMe-B^' 
pagne  ,  le  frère  Antftirie  était  venu  se  re\iO- 
ser  h  Mexico  ,  et  c  est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut  de  la  nïort  dés  saints  le  6  août  1726. 
On  lui  rendit  les  honneurs  réservés  aux  plu< 
gpandfi  servilenw  de  Dieu,  et  le  saint -sié^e, 
p'tr  un  liéi  ret  de  MS^k  a  retoniui  l  ht^ro/-n)r 
de  ses  veitus.  Il  a  paru  une  Ktc  du  bére  Ao- 
trdoe  Margil ,  Roaie,  1838  ,  i  voL  la-^,  m 
italien. 

MARGON  (l  abbé  de)  Voy.  pLATrA>nT. 

MARGCERITB  (saiide),  vie! ge  célèbre  que 
les  (îrocs  a[ipp|!ent  Marinr.  ie<  nt  la  Cuu- 
roDDO  du  martyre,  i  ce  qu'on  croit,  'a  An- 
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tioche  de  Pisidie,  Ters  375.  Ses  Aete$  n'ont 

pas  d'authenticité  ;  aussi  Tliglise  n'en  a  voulu 
rieu  insérer  dans  lo  bréviaire  romain.  Ktic 
est  uomuK  c  dam  les  Litanies  qui  ont  été 
insérées  dans  l'aticien  Orttre  romaio,  ainsi 

Jrue  dans  les  plus  ancfens  caleodrien  des 
iior^.  Ce  fut  (luis  le  \i'  sii-t  lp,  iliir.int  les 
croisadi'S ,  que  son  cullu  passa  d  Orient  on 
Occident;  il  y  devint  bientôt  célèbre.  8a  fêle 
a  lieu  le  20  de  juillet.  Vida  a  fait  deux  Uj/m- 
Ms  en  riionneur  de  cette  sainte. 

MARGUERITE  (  sainte  ) ,  reine  d'Ecosse, 
néo  en  Hongrie  l'an  1946 ,  était  |>etito-nièce 
du  roi  saint  Edouard  le  Confesseur,  et  sœur 
d'Eilgir,  oui  clev.iil  siiccéLlfr  nu  saint  roi. 
Guillaume  le  Coaquéranl  les  obligea  de  cher- 
cher lenr  salut  dans  la  fuite.  Ils  abordèrent 
cil  Eiiissc,  t't  fusent  accueillis  |i,ir  M;il- 
coliu  111,  qui  s'intéressa  d'auianl  plus  à  leur 
malheur,  qu'il  eu  avait  éprouvé  un  SMobla- 
ble ,  et  soutint  en  leur  r,t\eur  une  unn  rre 
Sanylaale  coutru  k's  Kéiit'iiui\  de  duiilauuie. 
Marguerite  liimua  à  rKco.s.s«;  Uî  spectacle  de 
toutes  les  vertus ,  qui  toucbèrenl  tellement 
Ualcolin,  qu'il,  lui  demandi  sa  main.  La  prin- 
cesse Tul  ui.uiée  et  coui'uuiiéo  reine  ïnii 
1070.  Uuio  à  Jblakolm  t  eil(»  ue  se  servit  de 
rascendant  qu'elle  eut  sur  ee  prisée  ff«ie 
pour  faire  fleurir  la  religion  et  la  justire, 
•pour  jprocurer  le  houbour  des  Ecossais,  et 
pour  inspirer  à  son  utari  ses  senti nicnts  qin 
ont  fait  un  des  plus  vertueux  mis  lie  l'K- 
Cosse.  Dieu  bénit  ce  mai  i.i;^e  en,  leur  don- 
nant des  cnfauts  qui  ne  déi^énérùrent  pas  de 
la  vertu  de  ceux,  dont  ils  avaient  reçu  le 
jour.  Edgar,  Alexandre  et  David,  leiirs  tils, 
illustrèrent  successiveiuent  le  trône  ri'Kcosse 
par  leurs  vertus  et  leur  piété,  llalbilde,  leur 
Bile,  épousa  Henri  1*%  lOi  d'Angleterre.  Cecpii 

distingua  surtout  (  *•  ci>u  le  heureux  ,  fut 
leur  tendresse  pour  les  j'auvres  et  les  lul'ortu- 
nés.  .Malcolni  lit  b.Uir  la  cathédrale  de  Dur- 
ham ,  et  fonda  les  évèohé-  de  .Murra.v  et  de 
Cathuetr,  réforma  sa  uiaisini ,  et  |jorl;i  des 
lois  sonipluaires.  Margiitii  tte  eut  la  douleur 
.  uerdre  son  marit  tué  au  siège  du  cbÂfcuau 
d*'Amwfck,.dansleNorthamberlind,  et  n&9ur- 
\v(  lit  pas  loiiuti  iiips  à  cette  perte.  Elit;  mou- 
rut le  lOuuvembrolOOJ,  dwsla47*  auuéti  de 
son  Age,  et  fut  canonisiée  •»  li&l  parJnno- 
cent  IV.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Thierri,  moine 
de  Durbam  ,  sou  conlosseur,  et  par  saint  Al- 
fred. Le  yoëte  Vida«.de  Crénionts  a  fait  deux 
hyraoes  en  l'honiieur  de  retle  saiine.  L'E- 
slisû  célèbre  salèle  klUjuiu,  Ou  bt  le  nom 
do  Maicoim  m  dans  plusienis  oalendiucs 
d'Ecosse. 

MARGUERITC  vb  CORTONE  (sainte),  née 

à  Alviaiincii  TiiM  ano,  se  li\iaaan.s  sajeu- 
liesse  ^1  tous  les  désirs  d'une  iiaiUre  cor- 
fonopue,  mais  la  vue  du  caila\  re  d'un  homme 
auquel  elle  s'était  alianiloum'e  la  changea  eu 
un  uistanl  :  cHc  expia  ses  laules  pai  une  rude 
6t  longue  pénitence»  mtra  dans  le  tiors- 
ordre  de  Sainl-Erançois,  où  elle  fut  i'exemr 
pie  de  fDuies  les  venus,  ef  monnrt  à  Corlono 
le  22  lévrier  li.iV.  Benoit  XllI  la  canonisa 
ma  ilM.  Sa.>'(>,  édite  par  son  confesseur,  a 
<|é  publiée  nar0ott«iidtts.  On  y  voit  dos  pr/é* 
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dictions,  dont  qnelqu^s-nnespAndSSdDt  rela- 
tives à  ces  tlfM  iiiers  (enips. 

MAKiaiEHll  K  DE  KAVENlVlî,  ainsi  nom- 
mée «lu  lieu  où  elle  fit  sa  résidence  ordi- 
naire, était  née  hRussi,  petite  ville  entre 
Ifaenza  et  Rffvenne.  Elle  perdit  la  vue  n'ayant 
que  trois  mois,  et  l'on  assure  que,  dès  sa 
plus  tendre  enfance ,  elle  s'accoutuma  aux 
plus  grandes  austérités,  les  maladlej  dont 
e!l.<  fut  acc;iblee  pendant  quatftr/.e  ans  ,  sa 
patienco  invincible  dans  les  incultes  qu'elle 
eut  h  sonlliir,  son  empressement  à  gagner 
les  Ames  à  Jésus-Christ,  la  rendir.'nt  l'olijet 
de  la  vénération  du  public.  On  lui  demanda 
di  s  avis  (le  tons  c«*»iés ,  et  1).  Scrapliin  de 
iterme,  chanoine  régulier  de  Saiot-Jean-de- 
Latran,  éerivif  eeux  qu'elle  lui  dicta  [  our 
une  socii'l  '«  nonunée  du  bon  Jéms ,  où 
toutes  SOI  tes  lie  personnes  eoti^renl  alors  t 
•t  qui  devint  dc|)uis  une  congrégation  de 
cil  les  ré4uliers.  Hicn  n'i  st  plus  sage  que 
ces  avis,  et,  k  l'exception  de  ce  i|ui  cuncerne 
les  austérités  qui  j  sont  marquées  pour  ceux 
e.l  celles  qui  étaient  entrés  dans  fa  société, 
il  n'y  a  rien  qui  ne  convienne  parfaitement 
à  tout  itii l'tii'ii.  Mar^^uerite  mourut  le  23 
jauviur  l&Oô,  étant  âKce  de  63  ans.  A  la  de- 
mande de  Frédéric  II,  due  de  Nantoue ,  fe 
\m'r  Paul  m  lit  informer,  en  IdTT,  des  mi- 
racies  qui  se  taisaient  h  son  tombeau  ;  mais 
on  ne  suiiNt  pas  oett»  fitrairc  ;  et  c'est  pré- 
maturément que  Ferrarius  lui  a  donné  le  ti- 
tre de  Jiietihfurntsf,  et  l'a  iilacce  dans  le  ca- 
talogue des  s.iHils  rje  rilalic. 

iàAU^LEIIlïib-MARlfi-AiwiCOQCE.  Yoy. 

AAacOQVB. 

MAHIALKS  (XwTF.s),  dominicain  véni- 
tien, dune  laiiiiMi'  noble,  enseigna  quel- 

Î[U6  temps  la  |>l  il'>^ophie  et  la  (héologio. 
I  se  renferma  eiisuitr  (i.ir;s  son  rabinef,  s.ins 
vouloir  aucun  emploi  «ians  sou  orJre  ,  pour 
se  livrer  entièrement  h  l  étude.  Il  mouiut  à 
Veidse  en  lë60 ,  ii  phis  de  tiO  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  th'  ologie  ,  dont  le 
plus  connu  est  on  '*  vol.  in-folio.  H  pariit  h 
Venise,  ea  I4H>9,  sous  le  titre  de  Bibliothcca 
fnterpretum  ad  vmivtnem  9mimam  D*.  THonm. 
Lv  prolégoméne  Contra  nnrator's-,  rjui  nst  îi 
la  tète  du  premier  volume  ,  a  été  uns  à  l  ia- 
dex  par  un  décret  du  juin  W6%.  Plusivurs 
déclamations  on  italien  eoiitre  la  France , 
l«s(jueU€s  altn-éi«nt  do  lâcheuses  alfaires  ^ 
l'auteuTrla  fifMt  ebassar  dbn  fois  des  Etats 
de  Venise. 

HAHIAMNK.  Illlo  d'Aleiiandre,  fift  du  txA 
Aristohule,  l't  d'Alcxaniii-a,  liMi'  Ljrand  sa- 
•ntioateuc  Hyroan,  épousa  Hérode  le  tjrand, 
ëMit  die  c«t  iMaxandre  et  Aristobulis.  Le  roi' 
VaÉust  éperd  iinenu  Sa  beauté  et>sç  ftreur 
etcitèrani  l  unvie,  el>  ses  ennetnis  vinrent  h 
bout  de  la  perdre  dans  fasprit  de  son  mari. 
Elle  fut  accusée  faussement  do  lui  avoir 
manqué  do  fidélité.  Ce  prince  ombrageux, 
orucl  et  crédule,  la  lit  mourir,  ans  avant 
Msu»^hri>l,et(>n  conçut  ensuite  un  repentir 
sè  vif,  qu'il  en  perdait  resprii  dans  eertain» 

moments,  ju-qu'a  donne;  ordre  à  ri  ux  (\m 
hb  aervaieut  a  aller  quorw  la  reine,  pour  ve^ 
Mki  le  Mic  d^y  ooMvlM»  ém»  ses  enraie.  IF 
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fit  construire  une  tour  de  marbre»  k  laquelle, 
pour  éterniser  sa  douleur  un  peu  tardive,  il 
donna  le  nom  de  Mariamno.  Josèphe  parle 
souvent  de  cette  tour,  à  l'occasion  du  siège  de 
férusalem  par  Titus.  Hérode  se  remarift  à 
une  prince!=;sf»  nnmmt^o  aussi  Marîamne,  tiHc 
de  Simon,  grand  i>acTilicaleur  des  Juifs;  tuais 
celte  princesse ,  ayant  été  accusée  d'avoir 
conspiré  contre  le  roi  son  époux*  Ait  envoyée 
en  exil. 

MARIANA  (Jeam),  né  h  Talavera,  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  en  1537,  entra  chez  ]f^s 
jésuites  en  155V,  et  devint,  dans  cette  savante 
école,  un  des  plus  habiles  hoinnips  do  son 
siècle,  il  savait  les  belles-lettrest  le  grec  et 
rhébreu,  la  théologie,  Thlstoire  eedisiasti- 
que  et  profane.  Il  enseigna  à  Rome,  t  u  Si- 
cile, è  Pans  et  en  Espagne,  avec  réputation, 
et  mourut  à  Tolède  en  16S4,  à  87  ans.  On  a 
de  lui  uno  Histoire  d'Espagnr  on  30  livres, 

Îu'il  traduisit  lui-uiOiuc  du  latin  en  espagnol. 
,es  meilleures  éditions  du  texte  espa^^nol 
sont  celles  de  Madrid,  1780,  2  vol.  in-folio; 
Valence,  1783-96, 9  vol.  petit  iu-fulio,  édition 
bien  exécutée  et  e>timr'e,  augmentée  de  no- 
tes et  do  la  Vie  de  l'auteur;  Madrid,  avec 
iiDe  continuation  par  le  P.  Hiniana,  n9h, 
10  vol.  in-8°.  Cette  <  ontinuaiion  a  été  itupi  i- 
mée  in-folio  vers  18CK>,  pour  faire  suite  à  la 
belle  édition  de  1780.  Les -éditions  latines  de 
Yllistoirc  deMariana  sont  celles  de  Tolède, 
1592,  iu-folio,  qui  ne  contient  que  20  livres; 
de  Mayence  en  1605,  on  2  vol.  in-4*,  et  de 
La  Haye  en  1733,  en  %  vol.  in-folio.  Cel).  -ci 
est  la  plus  belle  et  la  plus  cor  recte.  Il  en  ajiaru 
une  autre,  à  Madrid,  1819,  aussi  très-csti- 
mée.  Nous  en  avons  une  trad.  française  par  le 
ï.  Charenton,  jésuite,  impr.  Ji  Pans  en  1725, 
eu  6  vol.  m-'V.  M  diudd  y  a  aji.uté  une  Dis- 
sertation historique  sur  les  monnaies  anti- 
ques d'£s|)agne.  Mariana,  com|)arable  aux 
jdus  fameux  histor  iens  de  l'antiquité,  supé- 
rieur au  président  de  1  hou  pour  la  noblesse 
Cl  pour  l  élégancc  du  style,  est  encore  plus 
juste  et  plus  inipai  lial  (jup  ce  célèbre  histo- 
rien. Son  HisUiire  ne  va  que  jusqu'en  1516. 
L'édition  d  -  Madrid  que  nous  avons  indi- 
quée renferme  des  continuations  jusqu'en 
fW8.  Pedro  Mantuano,  Cohou-Truel,  Uibeyro 
de  Macedo,ont  relevé  dans  Manana  plusieurs 
fautes  contre  la  chronolojjie,  la  géographie  et 
rhisloire;  mais  leurs  cntiques  ne  sont  pas 
t0!ite5  jttstes.  En  vain  l'ahhé  de  Mably,  dans 
son  traité  l)t  la  tmnière  d  écrire  l'Mstoire^  a 
tenté  de  ruiner  la  réputation  de  Mariana 
comme  historien,  en  même  temps  qu'il  avnuo 
ne  l'avoir  pas  lu  :  inconséquence  qui  devient 
plus  saillante  encore  par  l'estime  extrême  de 
cet  abbé  pour  Tite-Livc.  dnnt  aucun  histo- 
rien n'a  autant  approché  que  Mariana  pour 
le  «tyle  et  la  manière,  et  qni,  quant  au  fond 
des  choses,  montre  partout  une  crédulité  et 
une  prévention  que  Phistorien  d'Espagne  n'a 
certainement  ni  surpassées  ni  égalées.  Des 
Schoite$  uu  courtes  notes  sur  la  Bible,  in- 
folio. On  y  trouve  une  DûmrlaHon  sur  Tédi- 
tion  de  la  Vulgate,  très-savante  et  tiès-judi- 
cieuse;  il  y  est  aussi  traité  du  texte  et  des 
«pciannes  i^mm  <la  rKcriliire,  Cette  Dia-vi 
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sertation  se  trouve,  avec  l'ouvrage  suivant» 
dans  rédition  de  Menochius,  par  le  P.  Tonr- 

neniine  :  Traité  De  ponderibus  et  mensuri.i, 
Tolède,  1596,  io4%rare  et  recherché  de  cette 
édition,  qui  est  Toriginale.  Six  opmeultê^  im- 
primés à  Cologne,  1609,  in-folio,  f  armî  les- 
quels se  trouve  un  traité  De  monettr  muta- 
tione  :  cet  ouvrage,  où  il  s'avisa  de  blâmer 
les  rhanorements  qui  se  faisaient  en  Esp.igne 
dans  les  monnaies,  le  fil  niellrc  en  prison. 
Plusieurs  écrivains  ont  mal  à  propos  con- 
fondu cet  ouvrage  avec  le  précédent.  Voy.  le 
Journ.  hist.  et  litt.,  l*  octobre  1786.  p.  189. 
Un  fameux  traité  De  rege  et  rer/ix  institut ione, 
Tolède,  1599,  in-^**.  11  y  enseigne,  sur  le  ty< 
rannieide,  une  doctrine  qit'on  ne  saurait  trop 
condamner,  «  et  a  exposé  par  là,  dit  Bayle 
«  (au  u)ut  Mariana),  les  jésuites,  surtout  en 
«t  France,  à  de  sanglants  reprocbea  et  à  des 
«  injures  très-mortdiantes.  r;ue  l'on  r^noM- 
«  velle  tous  les  jours,  qui  ne  [ii)in uit  j.uiiais, 
«  que  les  historiens  copierniii  passioniu  nieiit 
«  les  uns  des  autres.  »  Ce  traité  fut  condamné 
par  le  parlement  de  Paris  et  censuré  |»ar  ia 
Sorbonneî  mais,  avant  qu'il  essuyât  aucune 
flétrissure,  les  jésuites  l'avaient  désapprouvé. 
«  Niftre  Père  nénéral ,  dit  Bicheoroe  dans 
«  l'Examen  deT Anti-Coton,  étant  advcrti  l'an 
«  1599,  commanda  qu'd  fût  corrigé;  et  on 
«  n'en  eût  vu  aucun  exemplaire  sans  correc- 
<  tion,  si  le.s  hérétiques,  qui  pensaient  fnirp 
«  leur  i»rotit  de  ce  livre,  ne  Jeu.s5eiit  aussi- 
«  tôt  réimprimé.  »  Du  reste,  longtemps  avant 
lui  et  avant  l'existence  de  la  société,  d^S 
théologiens  d'un  nom  tout  autrement  il- 
lustre avaient  enseigné  la  même  opinion  sur 
les  tvrans.  Yoy,  JocveaLCV,  Saistarki^.  On  lui 
attribue  un  ouvrage  en  espagnol,  touchant 
1rs  dé  fauta  du  (juurrrnemetU  (h  sa  sofiele,  qui 
a  été  imprimé  en  espa»iol,  en  latin,  eu  ita- 
lien et  en  français.  Manana,  dit-on,  oe  voulait 
pas  Ir  rendr  '  |)ut)!ir;  mais  un  franciscain  le 
lui  enleva  dans  sa  prison,  et  le  til  imprimer 
à  Bordeaux  en  162o,  in-8*.  Les  jésuites  de- 
mandèrent qu'on  produisit  l'original  espa- 
gnt)l ,  que  personne  ne  put  jamais  montrer  : 
d'où  ils  conclurent  que  le  livre  était  pour  le 
moins  altéré  et  déhguré ,  et  que  r«klileur, 
pour  cette  raison,  ne  l'avait  fait  paraître 
qu'après  la  mort  di;  Mariana.  il  est  vraisem- 
blable, néanmoins,  que  le  fond  de  l'ouvrags 
était  de  lut.  Et  pourauoi  n*aurâlt-il  pas  en 
voir  ou  mi^me  vu  réellement  quelques  dé- 
fauts dans  le  régime  de  sa  société?  Quel  eii 
le  gouvernement  qui  n'en  ait  pastLemeilfear 
est  celui  qui  en  a  le  moins  : 

OpUoMuUlaMt 
0«l  nlnimis  «qptuir. 

La  Vie  de  Mariana  a  été  édite  |Mr  Thon. 

Tamaio  de  Vargas. 
MARIANO  DA  Gbnbxatto,  religieux  augus' 

tin,  natif  de  Rome,  fut  général  de  s«hî  or.  ire 
en  1500,  et  se  lit  une  grande  réputation 
comme  prédicateur.  On  a  de  lui  des  EpUret, 
des  ITarangufs ,  des  Sennons.  Laurent  df 
Médicis,  qui  avait  pour  lui  une  amitié  toute 

Enrticulière,  fit  b  .tir  en  sa  fiiTour  un  rasic 
àtiment  dans  le  faubourg  de  Florence.  11  h 
4ota  comme  un  monastère,  ei  li  ^  venait  de 
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temps  en  temps  jouir  des  entreUens  dé  té 

«ovnnt  religieux. 
MARIANUS-SCOTUS.  Voy.  Sootds. 
MARISt  soBur  aînée  de  lioise  et  dTAaron  « 

et  fillo  d'Amram  et  de  Jocabed,  naquit  vers 
l'an  1578  avaol  Jésus-Chrisi.  Lorsque  la  lillo 
de  Pharaon  trouva  Moise  exposé  sur  le  bOfd 
du  Nil,  Marie,  qui  était  pr(''sciite,  s'offrit  pour 
aller  cherchei  une  nourrice  à  cet  enfant.  Ùl 
princesse  ayant  a.'j,vv6  ses  nlTres,  Marie  courut 
«ihercber  sa  mère,  à  qui  i  on  donna  le  jeune 
Moïse  &  nourrir.  On  eroil  que  Marie  épousa 
Hur,  de  la  tribu  de  Juda:  niais  on  ne  voit 
pas  qu'elle  en  ait  eu  des  enfants.  Après  le 
passage  de  la  mer  Rouge  et  la  destruction 
entit^re  de  l'amure  do  Pharaon,  Marie  se  mit 
à  la  tète  des  femmes  de  ^a  nation,  et  entonna 
avec  elles  le  magnifique  cantique  Cantcmus 
Domino,  pendant  que  Moïse  le  chantait  à  la 
lOle  (lu  cha'urdeshorames.  Lorsque  Sépbora, 
femme  de  ce  dernier,  fut  arrivée  (ians  le  camp, 
Marie  eut  quelques  démêlés  avec  elle,  et  iu- 
téressa  dans  son  différend  son  frère  Aaron. 
L'un  et  l'autre  murmurèrent  contre  Moïse  : 
Dieu  en  fut  irrité,  et  il  frappa  Marie  d'une 
Jôprc  £Scheuse,  dont  il  la  guérit  à  la  prière 
de  Moïse,  après  l'avoir  cependant  condamnée 
h  demeurer  sept  jours  hors  du  camp.  £lle 
mourut  près  de  Cadès,  vers  l'an  1^52  avant 
Jésus-Christ,  âgée  d'environ  126  ans. 

MARIE  {amertumè  de  Ut  mer),  vierge  très» 
sainte,  mère  de  Nutre-Seigneur  Jésus-Christ, 
de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille  rovale  de 
Bavid,  épousa  Mint  Joseph,  que  Dieu  lui 
douna  pour  être  le  gardien  de  sa  virginité. 
Vou.  loArniM.  Ce  fut  h  Nazareth  que  l'ange 
Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu,  pour  lui  annon- 
cer qu'elle  concevrait  le  Fils  <lu  Très-Haut. 
La  sainte  Tierf,'e,  surprise  du  discours  de 
l'atige,  lui  demanda  humldement  «  comment 
«  ce  qu'il  disait  pourrai^  s'accomplift  puis- 
«  qu'elle  ne  connaissait  point  d*hommef  » 
L'ange  Gabriel  l'.Mssura  «  qu'ell"  mn  i  vrait 
«  par  l'opération  du  Saint-Esprit.  »  Alors  la 
saiDte  Vierge  lémoinia  sa  soumission  par  ces 
p.TPf^îes  :  »  Je  suis  Ta  servante  du  Seigneur; 
«  qu  il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  »  Lo 
Fils  de  Dieu  s'incarna  dès  lors  dans  son 
chaste  sein.  Quelque  temps  après,  elle  alla 
Tisiter  sainte  Elisabeth,  sa  cousine,  qui  était 
eiK  <  inî^  de  saint  Jean -Baptiste.  L'enfant 
d'Elisabeth  tressaillit  dans  les  flancs  de  sa 
mère,  sentant  approcher  celui  dont  il  devait 
être  le  précurseur.  Ce  fut  en  cette  occasion 

Ïue  Marie  prononça  l'admirable  cantique  : 
fagnificat  anima  mea  Z>ommum,  monument 
élornel  de  son  humilité  et  de  sa  reconnais- 
sance; cantiaue  rempli  de  scntuncnls  pro- 
fonds et  des  plus  excellentes  idées  de  la  Divi- 
Mîté;  tableau  touchant  4e  la  Providence,  qui 
élère  Jea  humbles,  précipité  les  superbes,  et 
confond  la  puissance  pour  i  r niéger  le  f;iible 
et  rassasier  l'indigent.  Que  les  vieux  péda- 

fogues,  qu'on  appelle  philosophes,  hommes 
sentences  et  à  bons  mots,  (|ui  ont  dit  çà  et 
là  quelques  apophthegmes  bons  ou  mauvais 
Mrla  divinité,  sout  petits  vis-à-vis  de  cette 
Vierge  humble  et  simple,  qui,  sans  elfort 
comme  s&us  prétention ,  nous  a  donné  cet 


eluemble  parfait  de  grandes  et  magnifiqnee 

idées  l(Fow.  Anke,  femme  d'EU  ana.)  La 
môme  année,  Marie  se  rendit  avec  Joseph  à 
Bethléem,  d*oâ  sa  famille  était  originaire, 

pour  se  faire  inscrire  sur  le  rôle  public, 
suivant  les  ordres  de  l'empereur  Auguste. 
Il  se  trouva  alors  daiia  cette  petite  fiUe  une 

telle  affluence  de  peuple,  t]u'ils  se  virent 
forcés  de  se  retirer  dans  une  élable.  C'est 
là  que  naquit  Jésus-Christ,  au  sein  de  la 
pauvreté  et  de  celte  privation  des  aisances 
et  des  splendeurs  humaines,  qui  devaient 
faire  le  caractère  de  son  règne.  Marie  vit 
avec  admiration  la  visite  des  pasteurs  et  l'a- 
doration des  mages;  et  quarante  jours  après 
la  naissance  de  son  fils,  elle  alla  le  présenter 
au  temple  et  observa  ce  qui  était  ordonné 
pour  la  purilication  dM  lénmes.  Mane  sui- 
vit ensuite  Jose|ih,  qui  avait  eu  ordre  de  se 
retirer  en  Egypte,  pour  soustraire  l'enfant  à 
la  fureur  d'Hérodc.  Il  ne  revinrent  h  Naza- 
reth qu'après  la  mort  de  ce  tvran.  Ils  de-' 
meurèreut  dans  cette  ville,  et  nren  sortaient 
que  pour  aller  tous  les  ans  à  Jéru>olçm,  à 
la  fêle  de  Pâques.  Ils  y  menèrent  Jésus  quand  • 
il  eut  atteint  sa  douzième  année,  et  I  ayant 
perdu,  ils  le  trouvèrent  le  troisièmejour  au 
temple,  assis  au  milieu  des  docteurs.  Il  n'est 
plus  parlé  de  la  sainte  Vierge  dans  l'Evan- 
gile jusqu'aux  noces  de  Cana,  où  elle  so 
trouva  avec  Jésus,  qui  y  lit  son  premier  mi- 
racle, à  la  prière  de  >a  mère.  Elle  suivit  sou 
fils  à  Capuarnaûm,  et  le  voyant  accablé  par 
la  foule  de  ceux  qui  venaient  pour  Tenfen- 
dre,  elle  sa  présenta  pour  l'en  tirer.  L'Evan- 
gile dit  encore  qué  cette  sainte  Mère  assista 
au  supplice  de  son  fils  sur  la  croix,  et  que 
Jésus-Christ  la  recommanda  à  son  disciple 
bien-aimé,  qui  la  reçut  chez  lui.  On  croit 
qu'après  l'Ascension,  dont  elle  fut  témoin, 
ce  saint  apâtre  la  mena  k  Ephèse,  où  elle 
mourut  dans  un  fige  très-avancé,  sans  qu'on 
saciie  aucune  particularité  de  sn  mort.  Ce 
n'est  que  par  une  pieuse  tradition,  dont  on 
trouve  néanmoins  des  monuments  dès  le 
VI*  siècle,  qu'on  croit  qu'elle  ressuscita  d'a- 
bord après  sa  mort,  et  que  son  corps  fut 
reçu  dans  le  ciel.  La  fôte  de  l'AssomptiDn  est 
proprement  celle  de  sa  mort,  sans  aucun  rap- 
port marqué  (si  on  excepte  les  leçons  tirées 
des  ouvrages  de  saint  Jean  Daniascènr)  h  sa 
résurrection.  C'est  à  toit  cependant  que  Lau- 
no7,  et  après  lui  un  docteur  de  Lonvafn, 
ont  compilé  force  autorités  t  nrgumenls 
pour  détruire  l'opinion  de  l'assomption  cor- 
porelle :  opinion  pieuse  et  raisMiuable,  et 
qu'on  doit  certainement  mettre  au  nombre 
do  celles  qu'on  ne  risque  rien  de  laisser 
adopter  au  peuple  chrétien,  et  qu'on  ne 
peut  guère  attaquer,  sans  produire  nne  es- 
pèce de  scandale.  Les  Pères,  et  entre  autres 
saint  Bernard,  ont  préconisé  a^t  ,  /nie  les 
vertus  de  la  llère  de  Dieu.  Duque;:»ue  a  pu- 
blié les  Gnmdeur»  â*  JlfanV,  1791,  9  vol. 
in-12,  ouvrage  tjui  renferme  tntit  ce  q  i'an 
peut  dire  de  plus  solide  et  de  plus  éuiiiant 
sur  les  mystères  de  la  sainte  Vierge.  Un 
prt'^tre  du  diorèsT  de  ♦'lenèvc  n  écrit  une  Vit 
de  la  sainte  ïurge,  iirée  des  satntes  Jicriturff 
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«f  éê»  témoignage$  tahtti  Phret,  Paris, 
1849,  in -12.  Il  ftiUt  c  ter  pii('orf\  l  armi  les 
mmlènies,  lo  l'ère  d'Ar^enlan,  qui  a  écnt 
uii  "rns  outrage  9ur  tei  (rrandeura  de  Marie; 
Lali'îan,  la  Vie  et  tex  Mtjstèrcs  de  h  /rr<- 
utinte  Kierye,  175!>;  le  Père  do  Mézerai,  un 
KTf*  sur  le  Sacré  Cœur  de  Marie;  l'abbé  Or- 
sini.  la  Virrge,  ftist'>ire  de  la  Mère  de  Dieu, 
complétée  jxir  les  tradilions  d'Orient,  les  écrits 
du  saints  PèreSy  et  les  mœurs  des  Hébreux, 
i  vol.  \n-8'.  Plusieurs  auteurs  el  presque  tous 
les  nr.ili  urs  cliréiien.s  se  soDtessajres  Sur  ee 
«njot  si  digne  (l'exercer  le  talent  6t  la  piété 
des  rhr.itiens.  Yog.  Akeicaih. 

M.\UIE  SALOMB.  Y&y  BkUmà. 

MAKIK  i.K  CI.KOPHAS,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  était  é;iO  ise  de  Cléonhas,  au- 
IreiBeiit  Alphée,  est  ap|)olée  dans  1  Evangile 
Mntr  de  la  Mère  de  Jésus.  Elle  ava  t  pour  tils 
nfnt  Jacques  le  Mineur,  saint  Simon  et  saint 
Jttde,  et  un  noumé  Joseph,  frères,  c'est-à- 
dire  cousins  ^v:rm  lins  du  Seigneur.  Elle 
crut  de  bonne  heui<ï  en  Jésus-Christ,  le  sui- 
vit au  Calvaire,  el  fut  présente  h  si  srp  il- 
tûre.  Etant  allée  à  son  loinbeauledîmauciiede 
gri»nd  matin  avec  (mei.iiies  autres  fbmroes, 
elles  apprircni  de  la  boui;!ii'  îles  an^os  ([iio 
Jésus-Christ  était  rossuseité,  el  elles  couru- 
rent en  porter  la  nouTelle  aux  apôtres.  On  ne 
sait  auciino  particularité  de  la  vie  de  Marie. 

MAUlEf  sœur  de  Marlhe  et  de  Lazare. 

Ton.  ltAt>n.niit. 

^f  AHlE  fsaiiite),  esclave  de  Tertullii.s.  sé- 
nateur romain,  con>aerait  s|)éci,iieiueiil 
jeûne  les  jours  où  les  pa.eus  (  ék  hi  au  iit 
leuiS  fêtes  im|)ies.  Durant  la  pursécuUou  de 
Dioclétien,  son  maiii  e,  qui  l'e.>timaitàcaiise 
de  son  exactitude  et  iie  sa  fidélité  à  remplir 
tous  ses  devoir:!,  craignant  de  la  pe.  dre.  em- 
pl  A  d  tous  les  moyens  passibles  pour  ren- 
gager h  sairilier  aux  idoles;  mais  rien  ne 

Sut  ébranler  sa  constance.  A  la  iiu,  leju^e 
it  instruit  de  ee  qui  se  passait.  11  la  Ut  en* 
lever  et  tourmente:-  avec  tant  de  cruauté, 
que  le  puuiiie  en  murmura  liaul  ment,  de 
sorte  ifu  on  fut  obligé  ue  la  détacher  de  des- 
sus le  chevalet,  et  la  sainie  alla  terminer  sa 
Tle  par  une  heureuse  mort  dans  une  soli- 
tude. Baluze  a  publié  les  Actes  sincères  de 
cctl"  sainte,  Miscel.,  tom.  11,  p.  115. 

MAKIE  EGYPTIENNE  (sainte),  quitta  son 
p^re  et  sa  mère  à  l'âge  de  duu/.e  ans,  et 
mena  une  vie  déréglée  a  Aiexaudi  ie,  jusqu'à 
l'ûtfe  de  n  ans.  La  curiosité  l'ayant  conduite 
à  Jérusalem  avec  une  troupe  de  pèler.ns, 
pour  assister  à  la  lèto  du  1  Exaltation  de  a 
Sainte-Croii,  elle  s'y  livra  aux  derniet  s  ex- 
cès de  la  d<'-[iaui  lie.  S'étant  mêlée  dans  la 
foule  pour  entrer  dans  1  Eglise,  elle  se  sen- 
tit repOU>iSée  par  trois  ou  quatre  f  as,  sans 
])ouvoir  y  etur*  r.  Marie,  nappée  d'un  tel 
«lijstacle,  prit  la  lésuiuliun  de  cnan^^erdu  vie 
et  d'expii  r  ses  désordres  par  la  nénilence. 
Puis,  étant  reiouruée  à  l'ét^lise,  elle  y  entra 
facilement  eta  .ora  la  croix.  Le  lour  môme, 
elle  sortit  de  Jérusalem,  pas-a  le  Jourdain, 
et  se  relira  dans  la  vaste  solitude  qui  est 
au  delài  de  ce  ilenve.  Bile  j  passa  (7  ans 
sans  folr  ponoiUM»  vivanl  (to'oe  quopro* 


duisait  la  terre,  et  menant  la  tio  la  plus 
austère.  Un  solitaire .  nommé  Zozimp,  l'aj'ant 
rencontrée  vei  s  l'an  WO,  la  prit  d'abord  pour 
un  spectre,  tant  les  ar  leurs  du  soleil  et  les 
injures  do  l'air  l'avaient  défigurée.  Maria  le 
rassura,  lui  demanda  sa  bénédiction,  loi  r»- 
conla  son  histoire  et  le  i na  de  lui  appurter 
rEucharistie.  Zo/.imc  l'alia  trouver  l'auoée 
suirante,  le  jour  du  jeudi  saint,  et  lui  admi- 
nistra ce  sacrement.  Il  y  retourna  l'aiinée 
d'après,  et  trouva  son  corps  étendu  sur  le  sa- 
ble, avee  une  inscription  tracée  sur  la  terre  : 
«  Abbé  Zozime,  enterrez  ici  le  corj)s  de  la  mi- 
«  sérable  Marie.  Je  suis  morte  le  niêrae  jour 
«  que  j'ai  re(;u  les  saints  mystères.  Prieipour 
«  moi.»  On  ajoute  <  jue  Zozime  étant  emban  assé 
pour  creuser  une  lusse,  un  li»in  vint  se  charger 
de  ce  travail.  L'histoire  de  Marie  a  été  éente 
par  un  auteur  contemporain;  cependant 
quelques  critiques  la  révoquent  en  doute, 
à  cause  des  circonstances  extraordinaires 
qu'elle  contient.  Mais  si  celte  raison  était 
sufnsante  pour  rejeter  le  témoign<ge  des 
contemporains,  les  lii>tiiires  les  plus  avér»'es 
seraient  eu  dauj^er  d  être  reléj^uécs  pa.  nii  les 
flibles. 

.MAUfE  nOir.NIES  fsainte),  née  à  Nivelle 
vers  1177,  fut  mariée  à  rA.4C  de  IV  an-^.  et 
continua  les  austérités  qu'elle  était  ac'  nu  u- 
méo  de  i)ratiquer  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. Les  dejx  époux  distribuèrent  d'uii 
commun  accord  leurs  biens  aux  |>aurres,  et 
se  consacrèrent  au  service  des  lépreux  dans 
uni!  ladrerie  nommée  Wilbrouck,  peU  éloi- 
gnée de  Nivelle.  Au  bout  de  duu/e  ans,  fa- 
tiguée |)ar  l'aÛlueuce  de  peuple  que  l'éclit 
de  SCS  vertus  y  attirait,  Ifarie  crut  devoir  so 
retirer  au  pii^'un'  d'Oign  es,  nouvell  ment 
bAti  sur  la  bambre,  el  y  mourut  le  23  juin 
1213,  à  l'âge  de  M  ans.  Le  célèbre  Jacqnat 
de  Vitri,  rjue  la  réputation  do  ses  vertus 
avait  attiré  dans  ce  désert,  a  écrit  sa  Vie, 

3ui  a  été  in.sérée  dans  Surtiia  et  les  Actn 
nnctoruin.  On  en  gardt  le  mmuscril  à  01- 
guies;  Buisserct,  évôque  de  Namur,  l'a  trt- 
duite  en  français,  Louva;n,  100'.>,  iri-i2.  On  en 
a  donné  une  nouvelle  éditiou  corrigée,  NamuTt 
17iy.  Arnauld  d'Andili y  eu  a  publié  aussi  uni 
tradui  liuii,  mais  où  il  a  fût  plu-ieurs  re» 
trauuhemenls.  Voy.  CuauTiNa  db  Bauaq. 

UAftlE-MADELBINB  os  LA  TKINITfi» 
fonaatrice  de  l'ordre  de  la  Miséricorde,  aveo 
le  P.  Vvan,  prélre  de  l'Oratoire,  naquit  à  AiXf 
on  Provence,  en  1616  ;  son  père  était  aold^ 
Elle  fut  ('1  .  vée  av.  c  grand  so  n  par  sa  mère, 
et  lut  i.emand''e  en  mar  âge,  à  l'<ige  de 
15  ans,  par  un  homme  riche,  dont  elle  re- 
fusa la  main.  Pour  uiarche  plus  stiremeni 
dans  la  voie  du  salut,  elle  se  uni  sous  la  di- 
rection diA  P.  Yvan,  qui  coinposa  pour  ello 
un  livre  intitulé  :  Conduite  à  la  perfetliPi^ 
chrétienne.  Une  maladie  dont  elle  fut  aflMgé» 
en  1G.12  lui  Ut  jrendr  '  la  résolution  de  fon- 
der l'ordre  do  a  .Miséricorde,  pour  y  rece- 
voir les  flilfs  dr  quai  il  •  .sans  bi  el  «tns 
dut.  Marie-.Madeleiiii'  evérut  i  lu'ureusemenl 
ce  pieui  de&sem.  Cette  sainte  l'oudalrice  éta- 
blit à  Aix,  en  1637.  la  première  maison  df 
son  insUtut,  dont  elle  fitt  k  prenuéra 
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en  tf)TR,  ?»  62  ans,  ajirèsavnir  finir  plusieurs 
maisons  Jo  son  ordre.  Fc//.  s;i  Vir,  par  le 
Pi  Croispt,  jf'suile,  Lyon,  iCtîtii,  iii-8". 

MAKIË  PB  L'INGÀANAXION ,  canuélile. 
Yoy.  AcARiE. 

MAME  DE  L'JNCARNATION,  nomnif  o  nu- 
poravaDt  iforie  Gu^trtt  ou  Guyard,  naquit  à 
Tours  le  i%  octobre  159*1.  Après  1i  mort  de 
son  mari,  elln  entra,  h  l'i^ge  dn  32  nns,  rhnz 
IcsUrsuHnes.  îi  Tours,  où  uile  composa,  nour 
l'instruction  des  novices,  un  très  bon  livre 
intituh'  :  L'Ecole  chrétimne.  AppeU^c  h  la 
conversion  des  Qllcs  du  Cannda,  elle  passa  à 
Qu*>l)ec  en  1639,  où  elle  établit  un  couvent 
de  son  ordre,  qu'  elle  gouTeraa  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  prudence.  Elle  y  mou- 
rut on  iOT-l,  à  73  nns.  Outre  son  Ecotr  cfir^- 
ftdine,  on  a  d'elle  un  volume  jn-^*  de  Ite- 
tr^tt»  et  de  Lettres.  Dom  Claude  Martin,  son 
fils,  a  publié  sa  Vie;  elle  a  fiu<:si  iMé  écrite 

tw  le  P.  de  Charlevoix,  jésu  lo,  172i,  in-12. 
.es  écHts  de  cette  reli^cuse  respirent  cette 
onciiou  sublime  qu'on  ne  tFouve  que  dans 
les  s  ints. 

MARIE,  d.inip  du  bourg  de  B.iflicror,  fille 
d'E  éazar,  »'é  ail  réfugiée  avec  sou  luari  dans 
lénisalem  ;  elle  s*y  troura  pendant  le  siège 

de  rptfe  ville  par  Titus.  Une  horrible  famine 
réduisit  les  habitants  ^  se  nourrir  de  corps 
tnorts.  Un  jour  les  soldats,  après  toi  avoir 
Volé  ses  bi.ioux,  lui  [iriront  enonre  tout  ce 
qui  lui  était  nécessaire  pour  la  v.e.  Cette 
foininc,  mouratit  de  l'aim,  arracha  de  s  i  ma- 
mclie  son  lils,  le  tua,  le  tit  cuire»  m  mangea 
une  partie,  et  garda  le  re^te  pour  une  autre 
foi-  .  I.'  s  soldats  cnlrôrenl  h  l'odeur  de  ce 
mets  cruel,  et  la  fcu'cèrent  de  leur  montrer 
co  qu'elle  arait  fait  cuire.  Elle  leur  offrit 
d'en  iiinnccr;  mais  ils  (  n  entent  t;mt  d'hor- 
reur, qu'ils  se  reiirèn  lit  t  a  fréuiis.sanl.  Ainsi 
se  vérifiait  la  prophétie  de  Moïse,  dans  lecan» 
tiqua  Audite,  Cœli,  faite  quinte  Siècles  aupa- 
ravant :  Congregabo  super  illoi  nwta,  et  sagit- 
%H9  mras  complebo  in  f  i"^    >  onsumentur  famé. 

MAHlE^LOTlLDtrADÉLAlDE-XAVlÈUE 
de  France,  reine  de  Saniaigne,  née  à  VeN 
saillcs  le  23  sej  tenihro  1759,  eut  pour  père 
le  vertueux  daunliii»,  lils  de  Louis  XV,  [xiur 
mère  Marie-Josephe  de  Saxe,  et  était  i»ar  con- 
gé juetit  samr  de  Louis  XVi,  de  L»>uis  XVllI 
et  <le  Charles  X.  Placée  entre  les  mains  d'une 
sago  institutrice,  la  cunitcsse  de  Marsan,  et 
trouvant  au  sem  de  sa  laniilie  les  modilesde 
la  vertu  la  plus  pure,  la  jeune  princesse  pa- 
rut dans  un  âge  très-tendre  un  tundèle  de 
sagesse  et  de  piét'.  Après  la  mort  de  ses  au- 
gus  es  par-nls  et  do  son  aïeul  Louis  XV, 
préiiiMn^e  contre  la  séduction  du  monde  et 
ellVayée  de  ses  dangers,  elle  .se  préparait  k 
imiter  l'in-i  oique  sacrifice  do  sa  tmle,  Ma- 
dame Louise  ue  f  raoce,  religieu&e  caiméliie 
h  Saint-Denis.  Mais  Dieu  voulait  donner  au 
nicMi  I»'  Il  ii  Lxlèle  d'une  piété  couraieuse  et 
sublime }  il  la  retint  sur  un  plus  va>ie  ihéA- 
tr«,  et  par  principe  d'obéissance  elle  céda  au 
vœu  de  son  auguste  frérc  Louis  XVI,  tpji 
J'unit  à  Charles-Kiumanud,  prince  héré.a- 
f«irt  éB  némoDt.  le  91  août  t176.  Madame 


âlotilde  touchait  à  peine    sa  seizième  an- 

née  :  elle  se  ren  iit  en  Savnit'.  An  milieu  des 
fêtes  les  plus  brillantes,  elle  ^e  ht  remarquer 
par  la  modestie  ot  la  décence  do  ses  vête- 
ments, i)ar  son  aimable  alfabililé  et  son  rcs 
pect  pour  le  roi  et  la  reine  de  Sardaii^ne. 
Attentive  h  obli^^er  son  i  [)  nix  et  à  lui  plaire« 
elle  gagna  son  cœur  tout  entier,  et  sut  cons- 
tamm(>nt  allier  ce  cpi'elle  devait  à  son  Bieu 
avec  les  devuirs  d'épouse,  de  fille  et  Je  prin- 
cesse. Sa  vigilance  sur  sa  maison  ne  se  dé- 
mentit jamais;  une  rare  prudence,  une  dis- 
crétion iiarfaile  lirige.iient  chacun  de  ses  pas, 
et  prêtaient  à  sa  pieté  un  nouveau  lustre 
Son  zèle  pour  la  religion  lui  fit  saisir  avec 
empressement  toutes  les  occasions  de  lui 
être  utile  par  son  pouvoir  et  ses  biens,  et 
surtout  par  ses  exemples.  Le  chrétien  for- 
veut  trouvait  en  elle  un  modèle  et  uu  sujet 
d'encouragement,  le  malheureux  un  appui, 
le  muvre  une  mère  tend,  e,  tous  les  Jaurès 
de  Donnpsœuvresnne  protectrice, son  époux, 
sa  famille  et  sa  maison  un  ange  do  paix  et 
d'améuité.  Le  trOne  où  la  plaça,  en  1706,  la 
mort  de  son  beau-père,  Victor-Amédée  lU, 
ne  fit  que  prêter  un  nouvel  éclat  à  son  mé- 
rite. Les  secousses  de  la  révolution  Xraa- 
çaise,  après  avoir  désolé  son  âme  par  les 
malheurs  de  sa  famille,  se  firent  sent  r  jus- 

auc  dans  )e  Piémont  et  renversér'^nt  h'  tiôno 
e  Charles-Emmanuel.  La  fani  lie  l  ovale  fu- 
cilive  quitta  ses  Etats  le  9  dé  embrc  1798. 
La  reine,  négligeant  ses  douleurs,  no  s'oc- 
cupa (|ue  du  S(tin  de  calmer  et  d'adoucir  les 
peines  de  son  époux  et  de  ceux  qui  l'entou- 
raient. L'adversité  Favait  trouvée  forte  et 
pr'paréc,  (  t  I  ltnlie  qu'elle  parcourut  fut  té- 
moin de  sa  noble  résignation  ;  elle  redoubla 
dès  lors  ses  exercices  de  piété,  ne  chercha 

ftlus  qu'Ut  nourrir  sa  foi  par  les  offices  de 
'Eglise  et  la  fiécpienlation  des  sacrements, 
et  ne  innul  plus  tenir  au  monde  que  pour 
soulager  encore  les  iufortunés.  Après  avoir 
édifié  tour  h  tour  là  capitale  du  monde  chré- 
tien  el  le  ro\auiiie  de  Naples,  elle  tomba  ma- 
lade dans  la  c^iititale  de  ce  royaume,  reçut 
les  derniers  secours  de  l'Eglise,  et  mourut, 
le  7  mars  1802,  /igée  de  42  ans.  Aussitôt  que 
sa  mort  fut  connue,  des  personnes  de  tous 
les  ran^s  accoururent  en  foule  aux  portes 
du  palais  du  roi,  et  demandèrent  av.  c  ins 
tance  quelques  m  .rceaux  des  vêteuieats  de 
cellu  qu  ils  jiroclamaient  déjà  pour  sainte; 
ils  les  conservèrent  comme  de  précieuses 
relioues.  Pie  VII,  accédant  au  vcsu  de  toute 
l'Italie  et  à  sa  propre  convic'ion,  la  déclara 
vMrnhle,  par  un  décret  du  10  avril  1808.  Sa 
1    I  iiication  a  été  prononcée  en  1817. 

MAKIË  (l'abbé  Jos!-vn-FRANi;.ois),  docteur 
de  Sorbonne,  né  à  Uodez  le  25  novem- 
bre 17  :8,  iuonlra  de  bonne  heure  des  talents 
pour  1  iusUruction  pubiimie,  et  îai  nommé 
mofesseur  de  phflosopliie  au  collège  du 
Pie-sis.  II  succéda  à  l'abbé  La  Caille  dans  la 
place  de  censeur  rojal  et  dans  la  diaire  de 
mathématiques  au  collège  H&âurin.  Il  fUt  ea 
1782  nomm^  sou.s-préccpteur  des  enfants  du 
comte  u  Artois.  Yoy.  Guinée.  11  sortit  de 
JPraooe  avec  eux  et  suivit  Louis  XVIII  daiift 
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ses  différents  royages.  Ce  prince  l'employa 
dans  [tlusieurs  affaires.  Il  i^iaW  aim(^  de  la 
famille  royale  pour  son  caraclèro  facile,  et 
renherelié  pour  ragrémenl  de  sa  converjca- 
fioii.  On  le  trouva  niorl  dans  son  lit,  h  Me- 
niel,  le  25  février  1801*.  Il  avait  un  couteau 
enfoncé  <ians  le  côté  :  on  n'a  rien  pu  savoir 
de  positif  sur  ce  triste  événement.  11  a  aMé 
1  abbô  tjodescard  dans  la  traduction  des  Vies 
des  Pères  et  des  Martyrs,  12  vol.  în-^;  et 
donné  une  excellente  Edition  des  Leçons  de 
m^timatiques  de  l'abbé  La  Caille,  considé- 
rablement au ;nieiiti'c(  t  souvent  n-iiiipriiuiM'. 
Ou  lui  doit  aussi  une  bonne  réimpression 
des  TMes  de  logarithmes  de  ce  savant  astro- 
nome, et  de  S  's  rrrnna  d'optique.  Les  Mé- 
moires de  ChiUeaubriand  sur  le  duc  de  licrry 
renferment  plusieurs  lettres  de  Tobbé  Marw 
à  ce  prince. 

MARILLAC  (Charles  ub),  célèbre  prélat, 
fils  de  (iiiill.iumo  de  Marillac,  contrôleur 
général  des  tinauces  du  duc  de  Bourbon» 
naquit  en  Aarergne  vers  1510.  Il  fut  d'a- 
bord avo^'al  au  parlement  de  Paris,  el  s'y 
distingua  tellement  par  sou  éloquence  et  par 
son  savoir,  que  le  roi  François  I**le  cliar- 
g<>a  de  diverses  ambas-adns  iDi,ior(anles.  Il 
devint  abbé  de  Saint-l'arre  de  Melun  ,  maî- 
tre des  requêtes,  évôquti  do  Vartnes,  arclic- 
Téque  de  Vienne  et  chef  du  couseil  privé. 
Dans  rassemblée  des  notables  tenue  &  Fon- 
tainebleau ,  en  ioCyO ,  il  se  fît  admirer  par 
une  belle  tiaranijuc.  Elle  roula  eutièremeat 
sur  la  réformation  des  désordres  de  l'État , 
et  sur  le?  mnyons  propres  h  pri'venir  les 
troubles  qui  menue  ient  lo  royaume  de  la 
part  des  hu^enots.La  douleur  que  lui  causa 
Ta  vue  des  maux  qui  allaient  inonder  la 
Franco  lo  mil  au  tombeau  le  2  déc 'iuIm  o 
l.'itiO  ,  à  50  ans.  <>n  a  lie  lui  des  Mémoires 
manuscrits,  qu'on  trouve  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques. Le  chancelier  de  L'Hôpital  lui 
adressa  un  poème. 

MAUILLAC  (  MicHKL  oe  ) ,  neveu  du  pré*» 
cèdent ,  né  à  Paris  le  9  octobre  iS63 ,  avait 
été  dans  sa  jeunesse  un  des  plus  zt'îés  par- 
tisans do  la  li^uc  formée  par  les  eatboli- 
qucs  contre  celle  dm  hu^enots.  Porté  à  la 
piété,  il  se  lit  faire  un  appartement  ilau>  l'a- 
vant-cour  des  carmélites  du  faubuurg  Sauit- 
Jacques ,  à  Puis.  ;itiu  de  passer  dans  leur 
église  quelques  heures  la  uuil  et  le  jour. 
Devenu  maître  des  requêtes,  il  no  laissa  pas 
de  conliinier  h  r  rendre  soin  des  bâtiments 
ol  des  allaircs  uu  couvent.  C'est  ce  qui  lo 
fit  connaître  de  Marie  de  Médicis,  qui  y 
allait  souvent,  parce  (pi'flle  en  l'iiit  funda- 
tncc.  Cette  prinl  l•^,••e  le  rccounuanda  au 
cardinal  de  Uicbelieu.  (jui  le  lit  directeur  des 
finances ,  en  16'iV,  et  ^jarde  des  sceaux  deux 
ans  après.  Il  fut  imntiqué  avec  son  frère 
Louis  ,  maréchal  do  France  ,  qui  fut  uu  dis 
principaux  acteurs  de  la  journée  des  dupes, 
dans  une  eonspiration  contre  ce  ministre, 
ui  le  fit  enfermer  au  château  do  ("aen,  puis 
ans  celui  de  Ch&teauduu.  11  y  mourut  en 
1632  dans  la  fiauvreté ,  quoiqu'il  eût  été 
•  pendant  quflquo  temps  dau>  b  >  iinanees.  Il 
(10  subsista  dans  sa  prison  que  des  bbéra- 
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lités  de  Marie  de  Creil,  sa  belle-ûllo,  qui  fit 
encore  les  Irnis  de  ses  modiques  funérailles. 

iJean  -  François  de  Maaillac  ,  brigadi^ 
es  armées  du  roi,  gouverneur  dé  Bétmine , 
tué  à  la  l)ataille  d'Hochstet ,  en  170V  ,  un  an 
après  son  mariago ,  a  été  le  dernier  rejeton 
de  sa  famille.)  Ce  magistral  publia  en  1638 
une  ordonnance  qui  ri'glait  presque  tout. 
Mais  ce  code ,  appelé  par  dérision  lo  code 
Michau,  du  nom  de  baptôme  de  Marillac,  fut 
rejeté  [>ar  le  parlement,  et  tourné  en  ridicule 
par  les  plaisants  du  barreau.  Comme  <^  n'é- 
tait qu'un  recued  des-  anciennes  ordon- 
nances ,  et  de  celles  qui  avaient  été  faites 
aux  derniers  états  généraux ,  on  voyait  bien 
que  le  ménris  des  ofliciers  du  parlement 
tombait  moais  sur  l  ouvrago  que  sur  sua 
auteur.  On  a  encoi  o  de  \m  :  De  l'érection  des 
religieuses  du  Mont-Carmel  en  France,  1622 
et  1027,  in-8°  t  une  Traduction  des  psaumes, 
K)  il»,  in-8\  rn  vers  frrmrais,  qui  ne  rendent 
que  iâiblemeol  l'énergie  de  l'hébreu  *,  d'au- 
tres Poésies,  bonnes  pour  le  fond,  maïs  fiii- 
b!es  dans  la  manière  ;  une  Dissertation  sur 

1  auteur  du  livre  de  l  imitation,  qu'il  attri- 
bue à  Gersen.  U  existe  deux  Vies  de  Ma- 
rillac, l'une  par  le  Pèie  Sonault  de  l'Ora- 
toire, raiilrepar  Lefcbvre  deLczeau:  toutes 
deux  sont  inédites. 

MARIN  (Jeax),  né  à  Ocana,  petite  ville 
du  diocèse  do  Calahorra  en  165i,  se  fit  jé- 
suite en  1671,  passa  une  grande  partie  de  sa 
vie  k  expliquer  r£c.iture  sainte  et  à  ensei- 
gner la  théologie.  Il  fUt  choisi  pour  être 
confe«;'-eiir  du  prince  Louis-Philif  [  depuis 
rui  d'Kspagne ,  et  mourut  à  Madrid  le  HQ 
juin  17-25,  peu  de  temps  après  son  augOSlA 
pi'nit  nt .  décédi-^  h  la  fleur  de  sa  jeunesse. 
II  cît  auteur  d'un  fjrand  iiumbrc  d'ouvrages 
nsciHiqucs  et  thénlojj'iijues,  entreautres  d'une 
Ihéologit  en  3  vol.  lu-fol. ,  peu  connue  hors 
de  rEs|)«gDe. 

MAKUn"et  tt.re]r.  HAKTm  U  et  UI, 
panes. 

MARIN  (Mighbl-àngë),  religieux  minime, 
vit  le  jour  à  Marseille  en  1697,  d'une  f.imille 
noble  originaire  de  Gènes ,  et  fut  employé 
de  bonne  heure  en  son  ordre  dans  les  écoles, 
dans  les  chaires  et  dans  la  direction.  l\  fut 
quatre  fois  élu  provincial.  Fixé  dès  sa  jeunesse 
il  Avignon,  il  y  prOclia  la  controverse  aux 
Juifs  avec  un  succès  peu  commun.  C'est 
aussi  dans  cette  ville  qu'il  flt  imprimer  diffé» 
rents  ouvrages ,  qui  lui  firent  une  n'-putaiion 
distinguée  parnu  les  écrivains  ascétiques. 
Son  nom  pénétra  ju^pi'h  Clément  XIU,  qui 
l'honûra  de  trois  brefs  ])lei!is  d'éloges  flat- 
teurs et  mérités.  Ce  poulife  le  cliargea  de 
recueillir  en  un  seul  corps  d'ouvrage  les 
Actes  des  martyrs.  U  en  avait  déjà  composé 

2  vol.  in-12,  lorsqu'une  hydropisie  de  poi- 
li'ine  l'enleva  li  ses  amis  ,  (  "csl-à-dirc  ,  aux 
geus  de  bien ,  le  3  avril  1767 ,  dans  la  lO* 
année  de  son  âge.  Sa  conversation  respirait 
la  vertu;  elle  était  animée  par  cette_ douce 
chaleur  d'imagination  qui  se  fait  sentir  dans 
ses  livres.  L  s  principaux  sont  -.  Conduite  dê 
la  sœur  Violet,  décéder  rn  odeur  de  sainteté, 
Avignon,  in-12,  Adelavde  de  WUibwryf  <m 
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la  Pieuêe  pensionnaire,  in-12,  souvent  réim- 
primé; La  parfaite  religieuse,  ouvrage  solide 
•t  sagement  écrit,  in-12;  Virifinie,  ou  h 
Vierge  chrétiemUf  roman  pieux  très-répaodU| 
2  vol.  in-12  ;  La  Vie  de»  soiUttire»  énMentt 
9  vol.  in-12,  on  3  vol.  in-V;  Le  baron  de 
Yati'JSetdm ,  ou  la  République  des  incré- 
iibUêi,  5  TOl.  in-lt;  Théodnle ,  ou  V Enfant  de 
hMaUtion ,  in  - 16  ;  Farfalla ,  ou  la  Comé- 
ditim»  convertie,  in-12;  Agnès  de  Saint- 
AmouTt  ou  lo  Frrvrnte  novice,  2  vol.  in-12  ; 
Angélique  ,  on  la  Religieuse  selon  le  cœur  de 
I)ieu,2  vol.  in-12;  Lamarquise  de  los  Yalien- 
tes,  ou  la  Dame  chrétienne,  2  vol.  in-12;  Re- 
traitt  pow  un  jour  de  chaque  moi» ,  2  vol. 
in-12;  Ltttrtt  a$cétiq»e»  et  morale»,  ouvrage 
posthume ,  préci'df'^  do  lYIo.;o  de  l'auteur, 
1769,  2  vol.  in-12.  Le  Père  Manu  a  su  dans 
ses  romans  moraux  eonduire  ses  lecteurs  à 
la  vertu  par  les  charmes  de  la  fiction.  I/rluge 
du  Père  Marin  ,  insérij  daiss  le  Mercure  du 
mois  de  juillet  1767,  a  été  réimprimé  en  této 
de  ses  Lettres  spirituelles,  et  séjiarément 
avec  des  additions,  Avignon ,  1769 ,  in-i2  de 

MAKiNË  (sainte),  vierge  de  Bilhjnie,  vi- 
Tait,à  ce  qu*on  croit  t  vers  le  viii*  siècle. 

Son  père,  noromi''  F.iujPne,  se  n  tirn  dans  un 
monastère,  et  la  laissu  dans  le  monde  à  t'âge 
de  la  dissipation  et  des  plai!>ir.s.  Cette  con- 
duite inipi  uiU  nie  lui  causa  des  remords. 
Son  abl)é  lui  avant  doniandé  1"  sii.jet  de  sa 
tristesse  ,  il  lui  dit  tjirrlle  vcna  t  du  regret 
d'avoir  laissé  son  eulant.  L'abl>é,  croyant 
que  c'était  un  fils ,  lui  jiermit  de  le  Aiire  ve- 
nir dans  le  monastère.  Eugène  alla  quérir  sa 
fille;  lui  coupa  les  cheveux,  et  la  revêtit  d'un 
babit  de  garçon,  en  lui  recommandant  lo  se- 
creî  do  son  .«^pxn  ju,s(iu'?i  sa  mort.  Elle  fut 
ro^  ur-  dans  le  luonaîlcre  sons  le  nom  do 
frère  Marin,  et  y  vécut  d'une  manière  exem- 
plaire. On  dit  qu'avant  été  accusée  d'avoir 
abasé  de  la  fille  de  i*hAtel  où  elle  allait  qué- 
rir les  provisions  pour  le;  inoiiasl<'i r  ,  elle 
aima  mieux  se  charger  de  celle  iaule ,  que 
de  dédarer  son  sexe.  On  la  mit  en  pénitence 
à  In  porte  du  monastèr  e,  et  on  la  charge  a  de 
l'éducation  du  l'enlaiil.  EnHn  elle  mourut 
eoTlrOi^ trois  ans  après.  L'abbé  ayant  recon- 
nu ,  après  sa  mort,  ce  qu'elle  était,  eut  beau- 
coup de  douleur  de  l'avoir  traitée  avec  tant 
de  rigueur.  Ses  reliques  furent  tt ('ms[Htrtéi'.s 
de  Gonslantinople  à  'V  enise,  en  liâO.  Yoy, 

HTLDBOOin». 

MARIN!  (FnaaE),  prédicateur  du  xV  siècle, 
qui  vivait  en  Provence,  était  né  en  Italie, 
lu  pi  ofession  dans  l'ordre  des  Angustins ,  et 
fut  évéquo  de  Glan  lèves,  confes-^'  ir  i  l  pré- 
dicateur du  roi  René  qu'il  ac(  onij  .i-na  dans 

1)lusieurs  Y()ya{4cs.  11  mourut  à  Aix  ou  1W7, 
aissant  plusieurs  volumes  manuscrits  de 
5frmofw*et  unfncAtridfoi»,  me«  MûmuAo 
Psalmorum.  Son  frère  lui  succéda  sur  ie  si^ 
de  Glandèves. 

11 ARINI  (  le  Père  JBAR-PfliLim  ).  Voyex 
Mariât. 

MAIIINIS  (LéoNARD  de),  célèbre  domiui-  , 
caiii ,  tils  du  marquis  de  Gasa-Ma^^ore, 
j'une  £uaille  noble  de  Géne»>  naquit  dans 


l'ile  do  Chio,  en  1599.  Lopapo  Jules  IIITon- 
voya  nonce  en  Espaijne.  il  y  plut  tellement 
au  roi  Pliilippe  II,  l'ar  sou  esprit  de  conci- 
liation, qu'il  le  nomma  archevêque  de  Lan- 
ciano.  Il  parut  avec  éclat  au  concife  de  Trente^ 
ef  i-i  -  l'  it  lui  qui  dressa  les  articles  qui  con- 
cerneut  le  sacritice  de  la  messe,  dans  ia 
22'  session.  Les  papes  Pie  IV  et  Pie  V,  dont 
il  avait  méritt'  l'estime,  lui  confièrent  di- 
verses aflTairo.s  importantes.  Ses  vertus  et 
ses  lumières  lui  acauirent  l'amitié  de  saint 
Charles  Borromée.  Marinis  mourut  évêque 
d'Albc,  en  1573,  à  64  ans.  Les  barnabites  lui 
doivent  Iruts  cnn.stitulions.  C'est  l'un  des 
évéques  qui  travaillèrent  par  ordre  du  con- 
cile de  Trente  ft  dresser  le  Cotnihiimm  ad 
varochos,  Rome,  ISfifi,  in-fol.,  et  è^rédiger 
le  Bréviaire  et  le  Missel  Romain. 

MARINIS  (Jean-Baptiste  de),  petit-neveu 
du  précédent,  n*'  h  Home  en  1597,  .scct  ('-lairo 
de  la  congrégation  du  l'Index,  pui.s  général 
des  dominicains,  mort  le  6  mai  1669,  à  7^ 
ans,  écrivait  bien  eu  latin  et  était  respecta- 
ble par  ses  mœurs.  Ù  avait  coim>o$é  on  Traité 
de  la  concrption  de  ta  iointo  vierge,  qui  n'a 
pas  vu  le  jour. 

MARINIS  (DoMnfiQVB  m),  frère  de  ce  der- 
nier, se  lit  aussi  dominicain,  et  devint  arche* 
vèque  d  Avijinou,  où  il  fonda  deux  chaires 
pour  son  ordre,  et  où  il  mourut  en  1669.  On 
a  de  lui  des  Commu'ntnirrs  sur  la  Somme  dd 
saint  Thuma.s,  imi)rimés  à  Lyon  ,  en  16ti3, 
lG(;(j  et  1608.  3  vol.  in-fol. 

MARINY  ou  mieux  MARINI  (Jban-Phh 
lippe),  jésuite  missionnaire,  né  1  an  1606  à 
Tag^ia  dans  l'étal  de  Gônes,  s'embarqua  [(our 
luà  lude.s  en  1ti38,  évangélisa  le  Tong-King 
pendant  quatorze  ai. s  et  fut  nommé  reclewr 
du  coUége  de  Maeao.  Apvès  un  vovage  en 
Europe,  il  devint  provincial  d'une  ifes  mis- 
sions du  Jajion,  où  il  mourut  vers  1076» 
laissaot  ;  Dette  mUsioni  de'  padri  delta  comp. 
di  Gietu  neltaprovineia  det  Giappone  e  par- 
linilarmente  ai  quella  di  Tnnchino,  Rome, 
1657  et  1663,  iu-4*;  Venise,  1665,  2  vol. 
in-12  ;  trad.  en  français  sous  ce  titre  : 
lion  nnurrlff  et  curieuse  du  royaume  d  '  Tan- 
quintt  de  Lan,..  IraiL  de  l'italien  du  P.  Ma- 
riny,  Romain,  par  L.  P.  L.  C.  C.  (le  P.  Le 
Comte,  célestiu),  Paris,  1»>G(>,  in-V°.  Cet  ou- 
vrage était  estimé,  et  il  peut  être  encore  con- 
sulté avec  fruit. 

UARIO-BËTTINL  Koy.  BaTTiifi. 

MARION  (SiMOR-AiiToraB),'né  le  11  juillet 
IGHC,  à  ■\'illenetiYe  dans  la  Franche-Comté, 
vint  d  Paris  en  1712,  après  avoir  reçu  la  prê- 
trise, et  obtint  une  place  à  la  bibliothèque 
du  roi  par  la  prolei  tiun  de  l'abb  •  d'KsIrées, 
qui  J'allacha  cumuie  chef  de  bureau  au  con- 
seil des  alfaires  étrangères.  Un  mémoire  qu'Û 
rédigea  sur  la  situation  politique  de  la  France 
i  réprd  de  la  Hollande  lui  mérita  une  pen- 
sion sur  la  cassette  du  roi.  Nommé  prieur 
de  Rouvre  cl  clianoine  de  Cambrai  après  la 
mort  de  son  protecteur,  il  mourut  dans  cette 
ville  le  6  mars  1758.  L'abbé  Marion  fut  lYJi- 
leur  du  Reçut  il  des  statuts  synodaux  dudio- 
tî$e  de  Cambrai,  Paris,  1739,  3  parties  ia-4% 
auquel  ii  «goûta  des  pièces  intéressantes  pour 


Digilizeci 


ISM  VAR 


Thiitoire  de  Cêtte  église.  Il  publia  nn  Panifti 
tri^'î-fînct  de  ce  dieu  un  Rmtril  de  titr^^ 
relatifs  au  si<^ge  le  (timbrai,  et  il  lit  ^tvivor 
ia  suite  des  |>ortraits  des  prélats  qui  l'ont 
occupé.  Il  Ot  paraître  dans  le  JounuU  de 
Vermm,  d'aTril  1755,  une  Lattre  critiqué  mr 
la  nouvelle hiitoire  de  Franc?,  à  la  ïuelle  Tai^bé 
VeU/  répondit  dans  ia  [>réfa('c  (ic  son  troi- 
sième tnme.  Marion  s'était  appliqué  arec  suc- 
(  l'  s  aux  antiquités,  h  la  nuiiii<irnatimio,  h  la 
littératui-e,  et  il  savait  l'hébreu,  Vitalien, 
rallemand,  Tespagniri,  le  portugais  et  l'an- 
glais. 

.MARION  (Eue).  Vot/.  Ailut. 

MARITI  (Jeam),  né  à  Horcin^e,  pmbraç«a 
l'état  ecclésiastique  et  ailadaos  TlJe  de  Chy- 
pre, oh  il  séjourna  de  1790  h  1768.  Il  par^ 

courut  la  Syrie  et  la  Plr  'iiif,  t  l  mo  irut 
vers  il9Sf\àissiint:Voyagt  dansl'  itedeChypret 
ta  Syrie  et  la  Palestine,  Lucques  et  Florence, 
176*-177C,  0  vol.  in-8*,  fij^ures.  Les  (|uatro 

firemie^s  vol  uin?s,  qui  contiennent  la  rela- 
on  des  voyages  de  Vauteur.  et  qui  renfer- 
ment des  détails  curieux  surl'ile  de  Chjrpre 
et  sur  la  partie  de  la  Syrie  la  plus  Toiïinede 
la  Palestine,  oiil  éld  trailmts  en  fiaiirois,  PII 
8  vol.  in-8*,  Paris,  1791.  Les  de  rniers  vo- 
lumes consacrés  à  l'histoire  de  Jérusalem 
no  valent  jias  la  lelalion  du  Histoire 
du  temple  de  la  Résurrection,  ou  dr  l  église  du 
Sainl-S^pfiUere,  Lirourne,  1787,  in-8*;  Hi$toir$ 
de  Faccardinjjrmd  émir  (les  Drusis,  I.ivoume, 
17ST,  iii-8  ;  Sur  le  tin  de  Chypre,  1772, 
in  H  ;  etc. 

MAiUUS  (Léomard),  natif  de  Goés  en  Zé- 
lande, f  it  docteur  et  professeur  en  théolo- 
gie h  ("nlM.;n(',  vicaire  j-'i'm'rat  du  cîiapiîi-cifo 
Harlem,  et  pasteur  du  béguinage  h  Amster- 
dam. Il  se  rendit  babile  dans  les  langues 
grecque  et  h«'*braïque  et  dans  lEcrituro 
sainte,  et  travailla  avec  zèle  et  souvent  avec 
IMI  succès  éclatant  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques. Il  a  laissé  un  bon  Cominmlnirp  sur 
le  Pentateiwue,  Cologne,  lt>21,  in  Iblir»,  cl  la 
Défense  catholique  de  la  hiérarrhie  rcclésias- 
tique,  contre  Marc-Aaloioe  de  Dominis,  Co- 
lo.^ne,  161^.  Ces  écrits  sont  en  latin  :  Tau- 
teur  nioririit  h  Amsterdam,  le  18  orfobro 
l<i52,  h  I  clge  de  flV  ans.  On  cons'  rve  au  col- 
lège do  Sainte-Pulcbérie  à  Lou vuin,  un  grand 
nombi  e  tin  pri'eicux  manuscrits  de  ce  savant 
sur  riicriliH  i'  sainte. 

MARK  <  MI:RCAT0K.  Voy.  Mliic\to». 

MARLORAT  (Augi^tin),  uv.  eu  Lorraine 
Tan  15()6,  entra  jeune  chez  les  Au^jnslms; 
m  lis  il  sortit  de  cet  ordre  pour  embrasser  le 
calvinisme,  et  s'acquit  de  la  réputation  dans 
son  parti.  Il  déclama  beaucoup  contre  la  fui 
catholique  au  colloque  de  Poissy  on  15G1. 
Les  calvinistes  ayant  commencé  tes  guerres 
civiles  l'année  suivante,  le  roi  prit  Rouen  ; 
et  Marlorat,  qui  était  ministre  en  cette  ville, 
et  un  boule-leu  de  sédition,  y  fut  peiulu  en 
166^  à  56  ans.  On  a  de  lui  :  des  Commen- 
tétmt  sur  VEcriture  sainte,  peu  estimés  ;  et 
un  livre  qui  a  été  plus  consulté  que  ses 
Commentaires  ;  il  est  intitulé  :  Thr^nm  lo- 
eorum  eommunium  sancta  Scripturcct  com- 
menté per  Feugui^res,  eaMniste  de  lionen, 


niort  en  1613,  Londres,  IUVI,  in-ftillo,  et  Ge- 
nève, 162i. 

MARLOT  (dom  Olmi-lacme],  né  en  1596,  h 
Reims,  se  fit  bénédictin,  fut  grand  prieur  le 
Saint-Nieaiso  h  Reims,  et  mourut  en  1667 
au  prieuré  de  Fivcs,  près  de  Lille  en  Flan- 
dre. II  a  dnnné  :  Metropalis  Rhemonsi<;  Bit' 
toria,  a  Flodoardo  primum  auctiu*  digestttt 
demum  atiunde  aettniti»  vîwimum  «meta  H 
ilhtid'ntn,  et  ad  nosirnm  hoc  saeculum  fideti- 
ter  deducta,  Lille.  1606,  et  ReiuïS,  1679,  % 
Tol.  in-fbHo;  Le  Théâtre  d'hotmeur  et  de  ma- 
gnifictnce  préparé  au  sacre  des  rois,  1654» 
in-i%  et  d'nutre^  ouvrages. 

M AKNK  Jkw-Bai  tistk  de),  né  à  Douai  le 
26  novembre  1699,  se  lit  jésuite  en  1716,  de- 
vint confesseur  de  lean-Théodore  de  Ba- 
vière, «  ardin.d.  f'vè  pe  rt  [trince  de  ï,!éi>''^,  et 
uioiirul  ûiuis  «  elle  vii;e  en  1756  .Nous  avons 
de  lui  :  La  Vie  de  saint  Jean  Népomucrne, 
Paris,  ilM,  in- 12;  Hi^^toire  du  comté  de  JVa- 
mtir,  Lié^-e,  175^,  in  4%  enrichie  de  plusieurs 
Diss  nations  c  iliques.  En  1780,  on  en  a 
donné  h  Bruxelles  une  nouvelle  édition,  en 
i  vol.  in-8',  augmentée  de  la  Fie  de  l'auteur, 
et  de  nolo<,  par  .>l.  Paquol,  qui  dit  ijne  <  cet'o 
c  histoire  est  sans  contredit  la  mieux  écrite 
«  que  nous  ayons  parmi  toutes  celles  des 
«provinces  b?la'iqijes,  et  presque  la  s  itle 
«  qui  niér.te  le  nom  dHistoirCf  toutes  les 
c  autres  n'ayant  guère  que  la  forme  d'an- 
«  nnlc'î,  ou  de  chroniques ,  sans  Cf>inpter 
«  les  liors-u'œuvre,  le  (léfaul  de  styie  cl  do 
«  critiq  le.  »  Le  P.  de  Marne  avait  entrepris 
une  histoire  de  la  principauté  de  Lié^e,  et 
les  matériaux  qu'il  avait  assembfés  à  cet  eiret 
lui  p  raissaiit  suffire  pour  celle  lu  coniii-  de 
Namur,  il  donna  celle-ci  |>our  pressentir  le 
goûtdupublic,  en  attendant  qu'il  rot  en  f^tatde 
lai re  i)ara lire  l'aiifr(  ;  mais  la  mort  le  prévint. 

M.\RN1X  (Puiui'fK  de),  seigneur  du  Monl- 
Sainl<'-Al  iegonile,  né  h  Bruxelles  en  153S, 
fut  disciple  de  Calvin  k  Genève,  et  se  rendit 
hab  le  dans  les  lan;^ucs  et  dans  le  droit.  A  . 
P'Mued"  retour  aiiv  Pays-Bas,  il  fut  con- 
traiuid'eu  sortir,  cl  se  retira  ùaos  le  Palatiiiat, 
oit  il  tut  conseiller  ecclésiastique  de  Tél  *o 
teur.  Mais  C  larles-LMuis-Guitla  rnie,  prince 
d'Orange,  l'avant  redem m  lé  quelque  temps 
après,  remploya  dans  diiréreutes  affaires. 
Elu  cnnsu!  d  Anver-,  il  d  fendit  vaint  inent 
celte  vide  ei/ntre  le  duc  de  Panne,  qui  s'en 
rendit  maiire  en  1385.  Marnix  mourut  à 
Leyde  en  15J8,  à  60  ans,  dans  le  temps  qu'il 
travaillait  à  une  version  ttamande  de  la  JMIe. 

On  a  de  lui  :  des  Thèses  de  C(inlroveri>e,  \n- 
vers,  15  iO,  in-folio  ;  une  FjiUre  circulaire  aux 
prolestants;  Apiarium,  tmeaivearium  rcmo- 
num,  Bois-le-Duc,  1571  :  ouvrage  oii  l'on 
trouve  des  germes  d'alliéisuie,  refuié  victo- 
rieusement par  Jean  Coens,  curé  à  Courtrai  : 
Tnhliiui,  où  l'on  montre  la  différence  entre  la 
religion  chrétienne  et  le  papisme,  Leyde,  1599, 
in-ti'.  Une  baine  iorcene»!  loniie  rii^lise  ca- 
tholique fait  le  caractère  delous  ce>  ouvrages. 
Sti  ada  l'appelle  HmiMm  ingmtosissimf  «w> 
çufiw.  Sa imysionoraie annonçait  cette  odieuse 
et  dau^reuse  qualité.  11  parait  cepradant 
qu'à  la  00  de  yes  jours  il  «Tait  perdu  de  cou 
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fanatisme.  Apr^<!  }n  prise  d'Anvers  il  pulilia 
un  livre  où  il  comblait  d'éloges  Alexandre  de 
ParuM  et  oondamnait  la  rébeIKon.  Aussi,  de- 

f>ui8  ee  moment,  ne  fut^il  plus  employé  par 
es  Hollandais. 

MAKOLI.KS  fMicHF.i.  oK^flhbf^  do  Villoloin, 
naquit  au  bourg  de  Geuilie,  en  Touralne,  le 
SI  jafllet  de  Tannée  4600.  Il  entra  de  bonne 
hourp  (Iflns  Pélat  erclésiast'one,  ci  obtint,  par 
le  crM  i  de  son  père,  mar  5cnal-de-Cflmp,  qui 
•'était  signalé  dâns  la  li^up,  doux  abbayes, 
celle  de  Beaugeraisel  (  cllê  de  ViileIoin.il  était 
îi(5  avec  une  ardeur  evtr(^nif  pour  l  étud»',  et  il 
l.'i  «'on'>frva  jusqu'à  s:i  mort.  Dr'j  uis  rnniii'O 
1619,  qu'il  mit  au  jour  la  Traduction  de  Lu- 
cain,  jusqu'en  1681,  qu'il  publia,  in-4',  l'Hw- 
toire  des  romlrs  d'Anjou,  \\  ne  rPSS«T  do  tra- 
vailler avec  uiio  apjilication  iufatijj'able.  S'il 
ne  fut  pas  le  plus  élégant  des  traducteurs,  on 
lui  a  du  moins  l'obligation  d'avoir  fr.iyô  lo 
cboniio  à  ceux  qui  vinrent  après  lui.  La  plu- 
part l'ont  traité  avec  indécence  dans  leurs 

8 réfaces,  aprèa  avoir  prolité  de  son  travail, 
laigré  sa  sécheresse,  il  est  communément 
exai  t  et  lidèle  à  rendre,  non-sculoment  le 
sens,  mais  tous  les  mots  de  la  phrase  qu'il 
traduit.  Il  entende  t  très-bien  la  langue  de 
ses  originaux,  mérito  cpi'  n'ost  pas  toujours 
lo  parla^çe  de  nus  modernes  l'aismjrs  de  tra- 
ductions. L'abbé  de  llarolles  av.-iit  t)e<iuooup 
d'érudition»  et  il  se  signala  dans  tout  le  cours 
do  sa  vie  par  son  amour  pour  los  arts.  Il  fut 
l'un  des  premiers  qui  rn  herchèront  avec 
soin  les  estampes.  11  en  rassembla  près  de 
«ent  mille,  dont  il  forma  un  recueil  qui  est 
aujourd'hui  un  des  oniomcuts  ihi  nhiitet  du 
roi.  11  sti  mêla  d'être  poêle,  et  enianta,  eo 
dé^it  d'Apollon,  eent  trente-trois  mille  cent 
vjn,t-quatre  vers,  jjarmi  les  iucls  il  y  en  a 
deux  ou  trois  do  bons.  Il  disait  un  jour  à  Li- 
nière  :  «  iMos  vers  me  coûtent  peu.  —  Ils 
«  vous  coûtent  ce  qu'ils  valent,  »  lui  répon  lit 
ce  satirique.  L'abbé  de  Marolles  mourut  h 
Paris  eu  1G81,  h  81  ans.  A  l'imitation  iu  pré- 
;side2U  de  l'bou,  il  avait  fait  imprimer  avant 
M  mort  sea  Mémoires  que  Vtmhé  (ioujet  a 
publiés  en  1755,  en  3  vol.  in-l-i.  C'e>-t  un 
mélange  do  quelques  faits  inlérussonls  et 
d'une  infinité  d'anecdotes  minutieuses  et  in- 
.sipides.  On  a  encore  de  lui  :  des  Traduc- 
tions de  Plante,  de  Térence.  de  Lucrèce,  de 
Catulle,  de  Virgile,  d'Horai  e.  (i(>  Juvéuid, 
de  Perse,  de  MiirUal,  Vm,  i  vol.  ùx-^  ;  de 
ftlaœ,  d*Aurélius- Victor,  d'Ammlen-Marcel- 
lin,  do  Grégoire  de  Tours,  2  vol.  iii-S°; 
d'Athénée  :  celle-ci  est  très-rare  ;  une  suite 
do  VUittoire  roinaint  de  Coëtfeleau,  m-fol.  ; 
xiiio  Vfrsion  du  Brévinir  '  mmain,  '*  vol.  in-H"; 
les  Taiilfaux  du  temple  des  Muxt-s,  tirés  du 
cabinet  de  Favercau,  sont  estimés  des  cu- 
rieux. Ils  virent  le  jour  à  Paris,  en  1<)55,  in- 
Ibl.  ;  cette  édition  t  été  eflUcée  par  celle 
d'Anosterdam,  1733,  in-fol.  Les  planches  ont 
été  diissioées  par  Diépeubeck,  et  gravées  la 
plupart  par  Bwémaert.  Cet  infatioabie  écri- 
vain avait  commencé  h  traduire  la  B  ble. 
Surpris,  dit'-oo,  par  le  fameux  Isaac  La  l'ey- 
rère, Mendies  inséra  dans  sa  version  les  noies 
de  em  «isioanaire.  L'archevéquiedePaii!»,  du 
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Harlny,  en  fit  saisir  et  brrtler  presane  tons 
les  exemplairi'S.  Il  ne  nous  en  reste  que  la 
traduclirvn  des  livresdelaCienèse,  «le  l'Exode, 
et  des  23  pr. 'Hivers  chapitres  du  Léviiique. 
Celte  version  fut  imprimée  h  Paris  en  ln71, 
în-f  il.  D''ux  Cntalonups  d'est.impos,  curieux 
et  recherchés,  1666,  in^,  et  1672,  io-lS. 
L'une  de  ces  eoflectioris  est  au  eabinet  deti 
estfjnij)ps  du  roi  et  forme  22'»  vol.  reliés  en 
niflro'juin.  Voyez,  pour  avoir  la  suite  des 
œuvri  s  de  Marnllc»,  les  Mémoires  de  Niciron^ 
tome  XXXII.  —  Son  n-ven.  f.lau  le  de  Mâ- 
Roi  i  i:s,  est  Cf)ntiu  [lar  deux  volumes  de Ser- 
mona  .ismv.  esiinu  s.  Il  avait  été  JéSUite,  M 
mourut  À  Paris  en  1792. 

MAROlf  (jRA-t),  écrivain  sjrrien,  du  parti 
des  moriothé  itos,  a  donné,  selon  quelques 
auteurs, son  nom  aux  mnronites.  Fauste  Nai- 
roni,  disciple  d'Abrabara  Echellensis,  a  com- 
b  ittu  forlomoni  cette  opinion,  dans  une  Dis- 
sertation pid>lir'o  k  Uo:ne  en  1679,  et  a  dérivé 
le  nom  de  Maronite»  de  ce  Maron,  célèbre 
anachorète  du  iv*  siècle,  dont  Théodoret  a 
écrit  la  Vit.  Il  v  a  une  lettre  de  saint  Chry- 
.srjsiomr'  ,^  un  .Slaron,  moine  et  prêtre;  c'est 
sans  doute  le  môme.  On  peut  consulter  la 
préftice  du  Missel  syriaque  des  maronites, 
im  rimé  il  Rome.  Voij.  Naihom. 

MAUOT  (Ci.KMKNTj ,  nnquit  à  Caliors  en 
Onerei  l'an  iWô.  Il  fut,  comme  son  père, 
valet  <le  chambre  de  François  1",  et  page  de 
Marguerite  de  France,  femme  du  duc  d'Alen- 
çon.  Il  suivit  ce  nrii  ce  en  1521,  fut  bl  ssé  et 
lait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie.  Clément 
Mnrot  s'appliqua  arec  ardeur  à  la  poésie,  et 
s'y  rendit  supérieur  h  son  pèr  ■.  De  re  f)ur  h 
Paris  où  il  coiiipiail  se  dédommager  des 
Iteines  qu'il  avait  souffertes  k  l'armée,  il 
éprouva  plus  d'une  sorte  do  contrariétés  : 
car  au  mn.eu  des  succès  qu'il  avait  eus  à  la 
jcour,  il  n'avait  pas  lai.-^sé  que  de  s'y  faire  un 
grand  nombre  d'ennemis.  Ses  écrits  Ucen- 
eieui.  la  légèreté  de  sa  conduite  et  de  ses 
discours,  1(  mépris  qu'il  semblait  afficher 
pour  lus  pratiqui-s  religieuses,  l'avaient  fait 
dès  longtemps  soupçonner  d'hérésie  :  il  en 
fut  ouverteiuenl  accusé  à  son  retour,  et  fut 
oldigé  de  compardiiro  devant  le  lieutenant 
criminel,  auquel  il  protesta  en  vain  de  la  p  i- 
reté  de  sa  toi  ;  envoyé  dans  les  prisons  da 
Ch  .tel'  t,  la  seule  faveur  qu'il  put  obtenir 
ensuite  fut  d'être  transféré  de  ee  lieu  obscur 
et  malsain  dan^t  les  prisons  de  i^ltartn  s,  où 
les  Tisites  qu'il  reçu»  des  personnes  les  i^lus 
distinj.?uées  delà  ville  ndoucireul  un  p'  u  l  en- 
nui de  sa  captivité.  Ce  fut  là  qu  il  écrivit  son 
Ènfert  satire  sanglante  contre  les  gens  de 
justice,  et  qu'il  retoucha  le  Roman  de  la 
Rose.  U  ne  sortit  de  prison  qu'après  la  déli- 
vrance de  François  1",  eu  152«).  A  peine  fut- 
il  libre,  qu'il  reprit  son  ancienne  vie.  Une 
Bouv^e  mtrigue  ayer.  Marguerite,  reine  de 
Navarre,  qu'il  ne  cacha  pas  plus  que  la  pre- 
mière ,  lui  causa  des  chagrins  non  moins 
mérité«.  Toujours  fougueux,  toujours  ira- 
prudent,  il  s'avisa  de  tirer  un  criuiinel  des 
mains  d»îs  archers.  Il  fut  mis  en  prison,  ob- 
tint son  élarjjissement,  donna  dans  de  nou- 
veaux travers»  et  fut  qn^é  de  -a  enfuir  it 
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Gftoève.  On  [)réiend  que  Marot  corrompit 
dans  celte  ville  la  femoie  de  aoa  bôte,  et 

(j  le  la  peine  rigoureuse  qu'il  avait  raison 
(l'appréhender,  fui  cuuiinuée  en  celle  du 
fouet,  ^  la  recommandation  de  Calvin.  Do 
Genève  il  passa  à  Turin,  où  il  mourut  dans 
hndigence  en  151^4,  \  h9  ans.  Ce  po6te  aTail 
beaucoup  d'agr(''nieiil  et  de  ft-romiitr'  dans 
l'imagination  î  mais  le  goût  qui  devait  la 
régler  lui  a  manqué.  On  a  de  lui  des 

très,  des  Klégirs,  des  Rondrnux,  des  Batla- 
de«,  des  Sonnets,  des  Epigrammen.  Si  Marot 
fit  fleurir  les  ballades,  il  ne  montra  pas  pour 
rimer  des  chemins  tout  nouveaux,  comme 
l'a  (lit  Boileau.  Toutes  les  formes  (le  poésie 
léKère  qu'on  trouve  dans  son  recueil  exis- 
taient avant  lui  ;  mais  il  n'en  est  guère  qui  ne 
Itû  doive  quelques  fleurs.  On  ne  saurait  pré- 
ciser ce  qu'il  a  changé  aux  régies  de  l'art,  et 
è  vrai  (lire  la  langue  lui  doit  peu,  si  elle  lui 
doit  queluue  cbose.  L'ourrêge  de  llarot, 
qui  fit  le  plus  de  bruit  est  sa  Traduction  des 
Psaumes,  qui  fut  censurée  (lar  la  Sorbnnnc. 
Cette  Tersion  est  entièrement  dénuée 
de  cette  sublimité  ravissante  et  de  celte 
poéitie  d'expression  qui  caracléi  iseul  l'origi- 
nal. lÛaitUl  possible  que  Marot,  dont  tout  le 
mérite  consiste  dans  Part  de  plaisanter  avec 
un  tour  épigrammatique,  dans  un  style  le 

{>lus  souvent  comique,  trivial  et  bas,  rendit 
'harmonie  et  la  noble  simplicité  de  l'tiébreu? 
U  chante  les  louanges  de  TEtre  »u[)r^me  du 
même  ton  «lont  il  avait  célébré  les  charmes 
d'Alix.  Pour  chauler  des  objets  tels  que  ceux 
dont  les  baumes  sont  remplis,  ou  pour  en 
parler  dignement,  il  faut  être  pénétr(?  de  l'es- 
prit qui  a  inspiré  ces  divins  (•antiques,  et 
cela  est  bien  loin  de  l'esprit  de  secte  et  de  la 
manie  de  dogmatiser.  De  là  le  ton  pédant  et 
didactique,  la  sécheresse  et  renDU}  eusc  ver- 
bosité de  j)rcsque  tous  les  ouvragiés  de  niélé 
composés  par  des  gfns  de  parti.  Voy.  B^a- 
Mt,  Ksims,  Le  Maistrk,  Piscai.  Le  langage 
de  Marot  a  tellement  vieilli,  que  ses  Psau- 
mes sont  aujourd'hui  inintelligibles  :  nou- 
▼elle  preuve  de  la  sagesse  avec  laquelle 
fflise  catholique  emploie  dans  sa  liturgie  UOC 
langue  imuiuable  et  utiivorsellc. 

MAUQIjEMONT  (Dents-Simon  »k),  cardi- 
nal, archevêque  de  Lyon,  né  à  Paris  en  \T'i-2, 
ftit  nommé  archevêque  en  1612,  et  mourut 
à  Rome  eri  1(526,  à  l'âge  de  5V  ans.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  diverses  ambassades  et  parl'é- 
tendue  de  son  zèle.  Il  avait  établi  une  conné- 

Îja  iondednrteui.s  qui  s'assemblaient  uneibis 
a  semaine  daus  son  palais,  pour  traiter  des 
afTaires  concernant  le  diocèse  dont  il  était 
chargé.  Ce  fut  par  son  conseil  que  S.  François 
de  âdes  mit  en  clôture  les  religieuses  do 
la  Visitation,  que  ce  dernier  avait  i'undéefl. 

MAKQUEK  (Louis),  jésuite,  né  h  Vannes 
le  ISoctobi  e  1053,  enseigna  les  mathémati- 
ques h  Nantes,  et  la  philosophie  successivo 
mcbt  è  Eu,  àOrléans  etàAouen,  puisla  philo- 
sophie scolastique  danslesrol  1  éges  d'Amiens, 
d.-  Vannes,  de  La  Flèche,  et  è  Paris,  et  mou- 
rut à  La  Flèche,  le  28  avhl  1725.  Outre  sa 
ecAlabontion  pendant  quatorze  ans  aux  lÊé- 
tMvru  49  mmutt  on  doit  ««  P.  Marquer 


l  arrangeroent  et  la  publication  des  N»%tvetnm 
mémoires  des  mission*  de  la  Compagnie  dê 
Jésus  dans  le  Levant,  Paris,  1717  et  années 
suiv,,  7  vol.  in-12. 11  laissa  déplus  quelques 
manus*  l  it-;. 

HAKQUETS  (Anhb  i»bs),  native  du  comté 
d*Eu,  religieuse  dominioune  à  Poissy,  pos- 
sédait les  langues  grecque  et  latine,  et  fai- 
sait assez  bien  les  vers.  On  a  d'elle  :  une 
traduction  en  vers  français  de  poésies  pieu- 
ses et  des  Epigrammes  de  Flaminio,  avec  le 
latin  en  regard,  Paris,  1569,  in-S";  traduc- 
tion, d'après  les  vers  latins  de  Claude  d'Es* 
pence,  des  Collectes  de  tous  les  dimanclios, 
Paris,  1605,  iii-8°.  Elle  entretenait  un  (  urn- 
merce  liitéraire  avec  ce  savant,  qui  lui  ût 
une  gratification  dans  son  testament.  Son- 
nefs  «(  étoim,  Paris,  1S68.  Anne  perdit  la 
vue  quelque  iaaips  arant  sa  mort»  arrivée 
vers  1588.   

MARQUETTE  floacra),  jésuite,  natif  de 
Laon,  fut  envoyé^  comme  missionnaire  au 
Canada.  La  grande  connaissance  qu'il  avait 
acquise  de  ces  contrées,  et  le  respect  que  sa 
vertu  inspirait  aux  Indiens,  engagèrent  l'in- 
tendant Talon  à  le  choisir  avec  Joïyet,  bour- 
geois de  Québec,  pour  aller  reconnaître  le 
cours  du  Mississipi.  Ceux-ci  accompagnés 
de  ouelques  Français  accom(>!irent  avec 
succès  leur  mission,  jxiis  Marquette  resti 
chez  les  iliamis,  qui  habitaient  le  fond  du  lac 
Hichigan,  tandis  que  Jolyet  alfati  i  Québec 
rendre  compte  de  leurs  recherches.  Mar- 
quette mourut  le  18  mai  1673,  au  moment 
où  il  venait  de  dire  la  messe,  près  d'une  pe- 
tite rivière  où  il  était  entré  eti  allant  de  Chi- 
ragou  à  Michillimakinac.  La  Relation  de  ce 
jésuite  a  été  publiée  parThévenot,  dois  un 
petit  volume  imprimé  pour  faire  .^uite  i  sa 
grande  collection,  et  intitulé  :  Recueil  de 
voyages,  Paris,  1681,  1  vol.  in-8  . 

MARQUEZ  (Jeam),  religieux  auguslin,  né 
à  Madrid  en  159^,  professa  la  théologie  avec 
distinction  à  l'oniversilé  de  Salamanque,  fut 
élevé  aux  premières  dignités  de  son  ordre, 
et  mourut  le  17  février  lOSl,  laissant  :  Lei 
dtux  situations  de  la  Jérusalem  spirituelle, 
$ur  les  Psaumes  cx.xv  et  cxxxvi.  Médina  del 
Carai»o,  ie09t  Ifi-^*;  Salamanque,  1610,  iu- 
4";  Le  Gouverneur  chrétien,  tiré  des  Yies  de 
Moïse  et  deJosué,  princes  du  peuple  de  DieUy 
Salamanque,  1612  et  1619,  in-fol.;  plusieurs 
fois  réimprimé  ;  trad.  en  français,  Nancjr, 
f6Sl;  en  Italien,  Naples,  16!^6;  Origine  éê 
l'ordre  de  Saint- Augustin,  Salamanque,  1018, 
in-iol.;  Vie  du  P.  François  de  Orozco,  qui  a 
été  publiée  par  Fr.-Th.  de  Herrera. 

MARRIRR  (dom  Mi  rtin),  religieux  de 
Cluny,  fut  pendant  quinze  ans  prieur  de 
Saint-Martin-des-€hamps.  U  était  né  à  Paris 
le  k  juillet  1572,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  164i,  à  72  ans.  On  lui  doit  un  re- 
cueil curieux  et  très-utile  aux  historiens  eo 
désiastiques  ;  il  le  publia  in>fol.,  en  16H,« 
sous  le  titre  de  É^Ho^m  ehmiatmriÊt 
avec  des  notes  <{uo  lui  fournit  André  Du- 
chesne,  son  amu  C'est  une  coUection  de  ti- 
tres et  de  Diècae  coocemant  les  abbés  de 
Tordre  4e  ClimT;  on  r  ttummelmam  flu 
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des  hommw  iltiutres  de  cet  ordre.  On  a  en* 

core  de  lui  VHistoire  latine  du  tnonas:lère  de 
Saint-Martin-de3-Champ$t  OÙ  UaTaitfait  pro- 
fession, in-4%  Paris,  163T.  D.  Germ.  Cheyal 
a  publii'  la  Vie  de  D.  Marrier,  Paris, 
îli-8*  de  30  pages,  aîec  son  portrait. 

MARRON  (Paol^Hbiibi),  pasteur  calviniste 
et  président  du  consifitoire  de  Paris  .  né  à 
Leyde ,  le  12  avril  175'* ,  d'une  famille  pro- 
testante réfugiée ,  originaire  du  Dauphiné, 
fut  Dommé  »  en  1782 ,  chapelain  de  la  léga- 
tion hollandaise  h  Fam.  A|wès  l'édit  de  no- 
vembre 1787.  il  quitta  eetto  place,  vl  les  cal- 
vinistes de  Paris  Télureul  {tuur  leur  pasteur. 
Il  se  montra  làvorable  à  la  révolution,  fut  un 
des  premiers  à  renoncer  à  son  culte,  et.  lo 
15  oct.  1793,  il  porta  à  la  Convention  quatre 
coupes  d'argent ,  en  faisant  remartjuer  que 
c'étaient  les  seules  nièces  d'argenterie  de  son 
culte.  Cependaut  il  fut  incarcéré,  et,  après 
la  terreur,  il  reprit  ses  fonctions.  En  1802 
il  proposa  un  projet  d'oi^anisation  du  culte 
protestant  qui  ne  fut  pas  adopté;  mais  il 
réussit  à  se  faire  nommer  {irésiaent  du  con- 
sistoire et  pasteur  du  temple  établi  à  l'Ora* 
toire.  En  ivOk  Mgr  Leooz ,  archeréque  de 
Besnn  nn,  ayant  imaginé  d'écrire  aux  mi- 
nialri  s  protestants,  à  Paris ,  pour  les  inviter 
k  travailler  à  la  réunion  des  deux  ^ises, 
Manon  lui  répondit  par  une  lettre  qui  a  été 
imprimée  dans  le  recueil  de  Rabaut,  sous  ce 
titre  :  Détails  hittoriques  sur  les  projets  de 
réumons.  L'auteur  y  tléclare  qu'//  a  athpté 
pour  règle  de  ses  instructions  relifjieHse»  le 
catéchisme  de  Vcmes ,  à  l'usage  de  toutes  les 
CQmm unions  chrétiennes:  or,  comme  dans  cet 
ouvratic  ,  Vemes  ne  parle  ni  de  la  Trinité, 
ni  du  péclié  originel .  ni  des  sacrements,  m 
uiéuie  d  l'Incarnation,  il  s'eusuit  que  le  mi- 
nistre Marron  n'enseiçoait  lui-même  «fiie  le 
df^isme  ou  le  socininni^nie.  Marmn  était  un 
homme  de  lettres;  il  avait  de  l'habUeté  et  de 
l'adresse;  ses  confrères  lui  reprochaient 
même  d'aimer  l'intrigue  et  do  rechercher 
les  laveurs.  11  a  lait  des  vers  latins  pour 
l'emfiereur  et  pour  les  Bourbons.  Sous  la 
rest<iuratioa ,  il  obtint  quelque  crédit  auprès 
de  l'abbé  de  Montesquiou ,  et  plus  tard  du 
duc  Decazes.  11  prit  une  jwrt  active,  en  1817, 
à  la  réunion  des  lulbéricns  et  des  calvinistes, 

Î|ui  se  fit  dans  le  temple  des  BiUettes.  11 
uurnit  un  ^Trtn  I  nombre  d'articles  au  Jour- 
nal encyclopédique,  au  Mar/asin  encyclopédi- 
gue,  à  la  Revue  encyclopédique,  recueils  dans 
lesquels  il  était  S|  écialement  cbargé  do 
rendre  compte  des  ouvrage^  de  la  littérature 
hollandaise;  donna  plusieurs  noiues  à  la 
Biographie  imiverselle ,  de  Michaud ,  et  était 
un  des  rédacteurs  de  la  Galerie  française. 
M 1  non  mourut  le  SI  juillet  1833 ,  Agé  de  78 
ans. 

M ARSILS,  ou  11 ARSILLE,  ou  HARCILLE 

de  Padoue,  surnoinnu^  Meuandrin  ,  fut  re(;- 
teur  de  l'univcrsilé  de  Paris ,  dans  laq^ueile 
il  avait  étudié  et  professé  la  théologie  en 
l;îl2.  On  a  (Je  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les 
droits  du  s^tcerdoce  et  de  l'empire;  mais  en 
^  Toulani  défendre  les  empereurs  contre  les 
entreprises  des  papes»  il  tombe  dans  l'extré- 


HAR  liOâ 

mité  opposée,  et  écrit  en  homme  passionné. 
Il  est  le  premier  qui,  sans  désavouer  expres- 
sément la  puissance  ecclésiastique,  entreprit 
de  la  ruiner ,  par  «n  système  qui  l'enlevait 

des  mains  des  premiers  pasteurs.  Il  ensei- 
gna, dans  son  livre  intitulé  :  Defensor  pacis 
(car  c'est  toujours  au  nom  de  la  paix  que  les 
défenseurs  (le  l'Eghse  lui  d«^clarent  la  gu(>-  , 
qu'en  tout  genre  de  gouvernement,  la  sou- 
veraineté appartenait  à  la  nation  ;  que  le 
peuple  chrétien  avait  seul  la  juridicli<»n  ec- 
clésiastique en  i)ronriélé;  que,  par  consé- 
uent,  il  avait  s(  ul  le  droit  de  faire  des  lois, 
c  les  modiûer,  de  les  interpréter,  d'en  dis- 
penser, d'en  punir  l'infhiGlion,  d'instituer  ses 
chefs  pour  exercer  la  sonverainelé  en  son 
nom ,  de  les  juger  et  de  les  déposer,  même 
le  souverain  pontife;  que  le  peuple  ayait 
confié  la  juridiction  sf  iritucllc  au  iiiacri^tral 
politique,  s'il  était  lidèleî  que  les  ponlites  la 
recevaient  du  magistrat;  mais  que  si  lo  nia- 

Sstral  était  inlidèlo  ,  !e  y)puple  la  cor  ferait 
iraédiatement  aux  pontifes  luthnes;  que 
Ceux-ci  ne  re\er(;aient  jam.us  qu'avec  sul>- 
ordination  à  l'égard  du  prince  et  du  peu- 
ple, et  qu'ils  n'avaient ,  par  leur  institution, 
(^ue  le  pouvoir  de  l'ordre,  avec  une  simple 
autorité  de  direction  et  de  conseil ,  sans  au- 
cun droit  do  juridiction  dans  le  gouverne- 
ment  ecclésiastique ,  telle  que  serait  l'auto- 
rité d'un  médecin  ou  d'un  jurisconsulte  sur 
les  objets  de  leur  profession.  Ce  monstrueux 
système  était  trop  favorable  aux  hérétiques 
pour  ne  pas  trouver  des  partisans.  Le  moyen 
le  jilus  sûr  d'accréditer  l'erreur  est  de  dé- 
truire, s'il  est  possible,  l'autorité  qui  la  pros- 
crit. Aussi  tons  les  sectaires  qui  sont  venus 
après  Marsile  ont-ils  ailopté  la  même  doc- 
trine ,  non-seulement  contre  l'Eglise  ,  mais 
encore  contre  le  prince.  (Voy.  Richer.;  liais 
jamais  cette  erreur  n'a  fait  |)lus  de  progrès 
que  dans  le  x.vnr  siècle ,  ou  citez  toutes  les 
nations,  des  compilateurs  ont  entassé  des 
Yûlinncs,  pour  faire  de  la  hiérarchie  un  chaos 
politique  cl  une  véritable  anarchie.  Outre  lo 
Defensor  pacis,  on  a  de  .Marsile  :  De  translor- 
tione  imperii  roimmi;un  traité  DeiurisdictioM 
imperiali  in  emtsit  nuUrimoniaitbuê ,  in-foL 
Marsile,  se  mêlant  de  tout,  avait  ausaiweroé 
la  médecine.  XI  mourut  en  1328. 

MARSILE  i>i  INGEN,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  qui  c<t  un  finurg  dans 
le  duché  de  Gueidre,  lul  ehanoiiu  ot  Iréso?- 
rier  de  Saint-André  de  Cologne,  et  fondateur 
du  eolI('ge  (l'Heidelî'erg.  11  mourut  dans  celte 
ville  en  IHd't,  après  aï  oir  mené  une  vie  extrê- 
mement pénitente.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taire» sur  lo  ^Ualtre  des  sentences,  imprimés 
à  Strasboui^,  en  1501,  in-fol. 

MARSli  ^Ambroisf.)  ,  né  à  Gourdon  ,  dans 
le  Qucrcy  ,  en  1733 ,  fut  curé  de  celte  ville, 
et  y  mourut  en  1815,  laissant  plusieurs  pro- 
iluclioii';  :  l'xrrcices  de  dix  jours  dr  retraite, 
pour  toute  sorte  de  personnes,  et  en  particu- 
lier pour  celles  qui  sont  consacrées  à  Dieu 
dans  l'étnt  rrtigieux,  Paris,  1775,  2  VOl.iU-12; 
Discours  pour  cunvoincre  VineréduUté,  ra- 
mener les  proie  !  Il  i  ^ ,  <r/ir  les  pirlaiura, 
1777)  iorui  J^QrtraU  d^  saint  pr4ir9  daus 
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rsiatoire  de  M.  Baadttf,  viiiaire  glnérali  Vil- 

lefranrhe,  iD-12. 
MARSOfJJKU  (Jacov'hs),  né  &  Paris,  en 

li'iine  bonne  fanjilli^  île  robe,  prit  l'ha- 
bit (Je  chanoine  r(^;iulier  de  Sainle-Geneviève. 
It  fut  envoyé  h  Uzès  i  our  rétablir  le  bon 
ordre  iJaii<^  1<;  i  lia  ii(ro  île  celle  ville,  pour 
lor«  régulier.  -M. trsi  llior  s'y  fixa  ,  cl  en  fut 
ensuite  prtW^l.  ili.;niié  iJonl  il  se  (i(^in  l  en 
lavf'ur  de  l'alibo  Poncet,  depuis  évfiqiie  d'An- 
gers. On  lr.ivaillait  «lors  h  si'cul;iriser  la  ca- 
théJrale  d'I*/'"^  :  mais  relto  affaire  n'ayant 
pas  élétermiiiée  dans  ce  lemps-lè,  Marsoilior 
fut  fait  archidiacre.  Il  mourut  dans  cette 
ville  vn  iT2^,  à  78  nrin ,  n  irr«;  avoir  pul»liiî 
plusieurs  histoires  (pi  on  lit  avoi  plaisir.  S>n 
style  pst  en  gt'ni'r.tl  asseï  vif  et  a^sez  fuu- 
lanl.  Qiioi([irii  ciiptoie  quelquefois  des 
expressions  tiès-fatndières  et  rni^we  basses, 
il  est  pourtant  facile  de  seiitT  qu'il  clien  lio 
l'ornement.  11  y  a  un  air  trop  oratoire  dans 
la  plupart  »Ie  ses  discours  :  e\lr(*memcnt  long 
dans  ses  rée  ls,  il  ne  les  finit  (ju'a  regret,  et 
y  mêle  souvent  des  circonstances  rainulieu^ 
ses.  Ses  digressions  sont  trop  flréquentes  et 
trop  prolixes.  S^s  po  traits  oui  une  es(><^co 
d'iiniifiiiiiité  cnnuy«'use,  et  |>liis  de  vérité 
que  de  ànesse.  U  a  encore  le  dr>raut  <J'anrion- 
cer  fréquemment  ce  qu'il  doit  dire  dans  .'a 
suite  do  son  hislo're  ,  et  ces  annonres  inler- 
rompeat  la  narration  et  ♦•nlèveni  le  plaisir 
de  ia  surprise.  On  a  de  lui  :  VHittoirt  du, 
forâinol  Jimenh,  16  '3,  S  roi.  in>1*l,  et  réim- 
primée plusieurs  fois  dejuiis.  'T"'>'/.  Fi.fti^mi  u.) 
flistoire de  Henri  Vif,  roi  d' Anijhtrrrr,  r .  lui- 
primée  en  1727,  en  2  vol.  iii-i2.  C'est ,  s  ii- 
va  ii  (juelqiies  criliu  ies,  le  i  '  r  t  d'œuvre  de 
l'auteur.  Ilistoire  uc  i inqvi&Uion  H  de  son 
origine,  iu-12,  1093,  reproduite  plus  lard 
à  Paris,  avec  des  augmentations,  en  2  vo- 
lumes in-12.  {Vo!(.  LiMBoncn.)  La  Vie  de 
saini  François  de  Snlm,  en  2  vol.  iii-ii.  I.IIi' 
a  éié  réimprimée  ulusieurs  fois,  et  traduite 
en  1  tn  I  lou  par  Tabbé  Salvini  ha  Fi>  tfe  Mmt  ds 
Chantai,  2  vol.  irj-12,  souvent  (Mmi^imée. 
LaVie  dedom  Rancé,  abbé  et  réformateur  d» 
la  Trappe^  ttVS,  2  vol.  in-W.  La  Térilé  n'a 
pas  toujours  ounduit  sa  plume,  comme  dom 
fjervaise  le  démontre  <lans  un  Jugement  cri- 
tif{U'\  etr.,  iiii(irinii''  à  Troyes,  en  i7V'i.,  in-12. 
(Joy.  (isavAisK  Arniiiud-Francois.J  La  an- 
ouite  de  Tabbé  Marrailier  est  peinte  d'une 
rnani^^re  fort  désnv  inloge  se  dans  la  prrru  e 
de  cet  ouvrafje.  EiHretiens  sur  plusieurs  de- 
voirs de  la  vie  civile,  in-12,  1715.  Sa  mo  alo 
est  verbeuse,  i:  fllxtoire  de  Henri  de  La  Tour- 
d'Auvergm  ,  duc  de  Bouillon,  en3v.  in-12,  peu 
estimée.  Une  Apologie  d'Erasme,  iii-12,  qui 
a  soulTert  dos  coniràuictiODs.  (Yoy.  i  rasmk.) 
HUtoin  dê  Porigine  de*  dtntes  et  autres  biens 
temporels  de  l'Eglise,  Lyon,  1689,  in-12.  C'est 
le  moins  commun  de  tous  les  ouvrages  de 
Marsollier,  homme  savant  et  laborieux,  mais 
dont  la  mani^To  fio  voir  avait  quelque  chu  n 
do  parad«»xal ,  ei  dont  le  jugement  ne  partus- 
sail  pas  toujours  dirigé  par  des  princines  bien 
fermement  établis.  On  dirait  quel  piefois 
qu'il  cherche  plutôt  à  se  distinguer  qu'à  dire 
vrai.  Dans  son  BiMwn  ék  i'tnjmtitionf  il 


n'a  pas  fait  dîffirulté  de  rf>iiier  le  j)rntest<int 
et  socioien  Limborcbi  ?t  dans  $on  Apohgit 
éTEratm ,  if  est  de  n  bonne  eonipoitftion, 
qu'il  annit  presque  lui-m^^nie  ijr-  iTn  rj'npo- 
Jf>gie.  On  peut  conoulier  sur  cet  écrivain, 
lÊarsollier  découvert  et  confondu  dans  se» 
contradictions ,  ilO%  in-12,  et  lea  Méitoirm 
de  Nieéron,  tom.  VII  et  X. 

MARTEL  (Gabriel),  jésuite,  né  an  ViqreD 
Vclay  le  H  avi-il  1680,  remplit  avec  succès 
les  aitTiTenls  emplois  de  sa  compagnie  ju.s- 
qu'à  NT  mort  ,  arrivé»'  le  1'»  ft'vrier  175'>.  Il 
est  connu  par  un  ouvrage  intitulé:  Le  Chré- 
tien diriqé  danu  lei  exereiée»  iI'imm  tvlroiVa- 
spiriiuellr,  2  vol.  in-12.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé en  170V  avec  des  nuj'menlations  con- 
sidérables. On  a  encore  de  lui  :  Exerciez  êê 
la  préparation  il  fa  mort,  17-2,"),  ifi-12. 

MARTÈNE  ,li  DMONDj,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  le  22  décembre  16W  à  Saint-Jean- 
de-Losne,  au  diocèse  de  Langres,  se  signala 
dans  sa  coni^régatton  par  din  vertvs  w.  par 
des  rechoniii's.  f.'é'eiidue  de  ses  eonn.-iis- 
sances  n'ùla  rien  à  la  simplicité  de  ses  moeurs, 
et  son  amour  pour  Tétude  ne  ratentU  point 
son  assiduité  ntix  nfliees  et  aui  exercices 
claustraux.  Une  attaque  subite  d'apoplexie 
l'enleva  h  la  république  des  lettres,  en  17^, 
à  85  ans.  On  a  do  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  un  Comment 
tnirr  latin  sur  la  n'^He  do  saint  Benoît  ,  Pa- 
ris, 1090,  in-4*.  C'est  une  compilation,  mais 
elle  est  bien  faite,  et  c'est  en  partie  dans 
Cl' livre  (pie  dom  Calmet  a  puis*'  W  sur 
la  même  matière.  Un  traité  De  antiauis  mo- 
nachonim  ritibus ,  Lyon,  1690,  2  vol.  in-V; 
et  ns-^,  in-fol.  ;  un  autre  Traité  sur  les  an- 
ciens rites  ecclésiastiquts  touchant  les  sacre- 
ments, en  lâtîn,  Rouen  ,  1700  et  1701,  3  vol. 
in-4'.  Il  r  a  un  lome  IV,  publié  en  1706  ; 
un  Traité  latin  sur  la  discipline  de  r Eglise 
(Unis  lu  rrléhralion  dru  officrs  diriii  ^.  in  V";  un 
Recueil  d'écrivains  et  de  monuments  ecclésiaê" 
tiqwes ,  qui  peut  servir  dt  eontinua'iOD  au 
Spirilé(jr  d  ■  (ii  n  rl'A  h'^ry.  Il  parut  en  1717 
sous  ce  titr»'  :  Thrsaurut  novus  anecdolorum, 
6  vol.  in-foL;  Voyatje  lilléraire ,  publié  avec 
dom  Dur  iii  l,  Paris  ,  1TIT  el  172i ,  eu  2  vol. 
in-i';  Vclcrum  scriplorutti  et  monummtorum 
historicorum,  dogmaticorum  et  moralmmamm 
ptisntna  eolUefio ,  Paris ,  i724H29stô ,  9  vol. 
in-fol.;  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  des  tré- 
sor?, d'éru'iitiun.  L'autfiur  y  ramasse  avec 
l>eaucoup  de  soin  tout  ce  que  des  recherches 
laborieuses  et  une  lecture  immense  ont  pu 
lui  f>rncurnr;  mais  il  se  borne  à  rccuei  lir  , 
et  il  ne  se  |iique  |)as  d'orner  ce  qu  il  écrit. 
Il  a  laissé  en  man usent  des  Mémoires  pour 
servir  à  I  hisioire  de  sa  congrégation.  Le  Père 
Labat ,  dans  son  Voyage  d'Itaiie  et  d'£spa- 
gne,  tome  V,  page  ^97  ,  fait  contre  lui  une 
sortie  qui  coot.eot  dos  reproches  fondés  » 
mais  qui  vers  la  fln  devient  si  véhémente 
q>r^le  est  presque  comique.  On  peut  con- 
sulter pour  plus  de  détails  sur  ce  laborieux 
écrivain,  YHistoir*  «ffMrv  d«  ta  G^tigrégo- 
tion  de  Saint-Maur. 

MARTU£,  sœur  de  Lazare  et  de  Marie,  était 
une  fille  de  qualité,  ^ut  4ûiiiaiiFul  am  sob 
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frère  et  sa  sœur  à  Béthairie,  pr&s  de  Jérusa- 
lem. Lè  Sanwur  hoiKini  )ilusieurs  fofs  de  sa 

pr(5senfo  ?t  tmison  do  cctto  vortvipiisp  fa- 
luille.  Un  jour  que  Marthe  ('-tait  fort  occupr^o 
à  le  bien  recevoir,  et  se  pl.ni;nail  (!<•  ce  que 
sa  sœur  éla  t  assise  aux  pieds  fe  Notre-Sei- 
1,'neiir  pour  l'écoutoi . au  lieu  delà  seconder 
dans  son  travail,  Ip  Sativoiir  lui  rëtnjndil  : 
n  Marthe ,  Marthe ,  vous  vous  emures&az  et 
«  vous  vous  troubles  parle  soin  de  neauconp 
«  de  chose?;  :  une  snuli^  cîiO'-i'  ci}|>onilant  o.;t 
«  nécessaire.  »  Après  la  mort  de  Lazare,  sou 
irtre,  elle  al'a  au-devant  de  Jésus -Christ, 
f'I  lui  dit  :  Seirjnrur,  s»  rnn<i  aviez  été  ici,  mon 
frère  ne  srrail  pas  mort  ;  Jésus  lui  répondit  : 
Voira  frère  ressuscitera.  Marthe  témoigna  de- 
puis qu'elle  le  reconnaissait  pour  lo  Christ 
et  h  Fils  du  Dieu  tj/t'«ii/.  Elle  le  servit  ta- 
ble quoique  temps  apt  «'*>  à  Héllinnio,  dans  la 
maUon  de  t^iiuon  le  lépreux ,  et  depuis  co 
temps  il  Di'wt  plus  part^  d^lle  dans  TBvan- 

gile.  Voy  Lazahk    f  Mun  jFi\F 

MARTHE  (  A.^^TE  Jîigkt,  cooiuk»  sous  1g 
nom  de  sœur),  née  à  Thoraise,  village  situé 
près  de  Besançon,  le  26  oclohr  e  ITiS  ,  s'est 
rendue  cé'ôbre'  par  son  iiiratigal)lc  cliaiit(^. 
£lle  entra  fort  jeune,  cnnime  touriôre,  au 
couvent  de  la  Visitation  de  Bds&uçon»  où  ses 
vertus  appelèrent  sur  elle  Tattention  de  la 
prt'sideiite,  iiiadam  I  l'.aron,  p(!!i<,i(jnnaire 
du  couvent ,  et  celle  de  M.  Duribrt ,  an  he- 
TÔque  du  diocèse ,  qui  lui  donnèrent  les 
moyens  d'exerrcr  sa  g(''n(''rosit(^  parmi  les 
Kjaiheureux  elles  prisonniers.  Après  la  sup- 

ÎresNion  des  établissements  religieux  en 
t^i,  sœur  Marthe,  qui  n'avait  pour  subsis- 
4er  qu'une  modique  pension  de  cent  trente- 
trois  livres  et  le  revenu  Irès-modique  d'une 
petite  maison ,  partagea  ces  faibles  ressour- 
ces arec  les  pauvres.  Pendant  nos  troubles 
uditt^es,  elle  i  rnunit  au  secours  de  toutes 
les  victimes,  quoilo  que  fill  la  bannière 
qu'elles  eussent  suivie  ;  on  vit  stirtout  dcU- 
ter  son  dévouement  lorsque  la  guerre  en- 
combra nos  hôpitaux  de  blessés  de  toutes 
les  naiions.  Tous  les  »)rj//ifi/r<'(/j-,  disait-elle, 
t9nt  mes  amis.  Ea  ibl5,  une  fôlo  lui  fut  don- 
née dans  la  prison  militaire,  située  près  de 
Chamars,  par  des  I>  Ticnis,  des  Autrii  liions, 
des  Hongrois,  des  Prussiens,  des  Kusses, 
des  Polonais  ,  des  Espagnols  ,  des  Italiens , 
des  Suisses,  des  Anglais.  La  SDciété  d'agrii'ul- 
ture  du  Besançon  lui  avait  Uocerué,  en  1  au  iX, 
une  métiaille  d'argent  pi  Ttant  cette  légende  : 
Honmage  à  la  vertu.  En  1814,  une  croix  par- 
■liculièrc ,  frappée  en  son  honneur,  lui  ftit 
adressée  uar  le  ministre  de  la  guerre,  et  les 
souverain»:  étrangers  iui  envoyècent  des  dé- 
corations et  des  secours  considérables, 
j  Louis  XVni  lui  avait  fait  aussi  l  accufil  li' 
plus  tlalleur.  Sœur  ikiarlbe  mourut  le  29mars 
tSit^,  à  Besançon,  dans  sa  76'  année.  M.  Bi- 
get ,  son  nev(;u ,  peintre  distingué  ,  obtint  la 
SU;  vivance  de  ses  uécorations  :  ce  fut  sou 
seul  héritagr;  car  tous  les  trésors  de  la  soîur 

Hartite  avaient  pasaé  dans  les  mains  des  pau- 
mes. 

MARTIAL  (saint),  éviVjue  oi  npAtrp  de 
#ioge6,aous  l'ompire  d«  i)èce,  est  plus  connu 


]>ar  la  tradition  que  par  les  anciens  bisto- 
riens.  On  lui  attribue  deux  EpUn$  qui  ne 

sont  pas  de  lui. 

MARTlANAYfdoraJ8AN),né  àSaint-Sover- 
Cap,  au  diocèse  d'Aire,  en  Gascogne,  le  30  dé- 
Cfmhre  inV7,  entra  dan>  la  congri^gation  do 
Saiut-Maur.  Il  s'y  ilislingua  par  son  applica- 
tion à  l'étudo  du  grec  et  de  l'hébreuî  il  s'at- 
tacha surtout  à  la  critique  de  l'Ecriture  «ainte, 
et  ne  cessa  de  travailler  jusqu'à  s  i  mort,  ar- 
rivée à  Saint-Gerinain-iles-Prés  en  1717  ,  :i 
70  ans.  On  a  de  lui  et  du  Père  Pouget  une 
nouvelle  é  lition  de  saint  Jérôme  en  5  vol. 
in-f  il.,  dnnt  le  premier  parut  en  160:î,  et  le 
dernier  on  1706.  Cette  édition  otire  des  pro- 
légomènes savants;  mais  elle  n'est  ni  aussi  ' 
méthodique,  ni  aussi  bien  ex«*ciilée  que  celles 
do  plusieurs  autres  Pères  dunuécs  par  (piel- 
ques-uns  de  SfS  confrères.  Elle  trouva  des 
censeurs  parmi  les  protestants  et  les  catho- 
liques. Simon  et  Le  Clerc  la  criiiqtfèrent  avec 
vivacité  et  quelquefois  avec  justesse.  On  lui 
reprocha  princi|)aloiiieiit  de  n'avoir  pas  orné 
son  texte  de  notes  gnuniiiaticales  et  théolo- 
giipies  .  et  d'avoir  d  .siribué  (îans  un  ordie 
emharra- iaut  les  Lrtit  rs  de  saint  Jérùme  , 
qii  lia  mêlées  tantôt  avec  ses  commentaires, 
tantôt  avec  ses  ouvrages  polémiques.  Le 
style  de  ses  préfaces ,  de  ses  prolégomènes 
et  de  ses  notes,  n'>  >l  |)as  assez  naturel.  SM- 

fr*^  ce<  défauts,  l'édition  de  ce  saint  Père  par 
laitianay  est  la  meilleure  que  nous  ayons. 
La  Vil'  (Ir  mint  Jérôme,  1706,  iii-4'  :  l'auteur 
l'a  tiieé  dei  (>r«iprcs  écrits  du  saint  :  aussi 
est-elle  un  tab'eaii  fidèle.  Deux  Ecrits  en 
français,  16S9  et  1693, 2  vol.  in-12,  dans  les- 
quels il  défend ,  contre  le  Père  Pezron , 
bernardin  ,  l'autorité  et  la  chniMoIogie  du 
texte  hébreu  du  la  Bible.  Us  sont  savants  , 
mais  mal  éerits  et  pl«'ilis  ii'aigreur.  Vit  de 
'Madeleine  du  Suint  -  Sarreme ni  ,  cainru^lile, 
1711,  in-12.  Il  a  encore  donné  te  Nouveau- 
Testament  en  français  avei^  des  Scoiies ,  les 
trois  Psautiers  de  saint  Jérôme ,  et  une  ao- 
cienne  Version  do  l'Evangile  selon  saint  Ma- 
thieu, qui  n'ava  l  p.'.s  vu  I  ■  jttur  :  elle  j'arut 
l'an  1695;  un  Commentaire  manuscrit  sur 
l'Ecriture  sainte ,  oâ  il  se  proposait  d'expli- 
quer le  texte  s  icré  par  Iui-iik'-uu  ;  ma  s  il  n'eut 
pas  le  temps  u'achever  cet  ouvrage  uliie.  Le 
dernier  ouvrage  ou'il  fît  impniuer  est  une 
Apoloyie  de  I  «  bulle  Unigmitus.  Ofi  tro',iv(< 
sur  do. 11  -Maituinay  un  article  très-ciuudu  et 
très-exact  dans  ï'UistoiretittéroindtktCoi^ 
grégation  de  Saint-Maur, 

HART16NAC  (Etietitib  Alqat,  sieur  de), 
né  il  Brives-la-Gaillarde  .  en  l():iJ,ct  selon 
Moréri,  en  1028,  a  donné  en  français  diver- 
ses traductions  en  prose  de  quelques  poëtet 
latins,  iniessonl  meilleures  uuo  celles  qu'on 
avait  publiées  avant  lui  sur  les  mêmes  au- 
teurs ;  mais  elles  sont  fort  au-dessous  de 
celles  qui  ont  vu  le  jour  depuis.  11  a  traduit  : 
les  trois  Comédies  de  'lôr.  nce ,  auxquelles 
les  solitaires  de  Port-Hoyal  ii  avf  i  i  i  pas 
voulu  toucher;  Horace;  Perse  et  Juvéuai; 
Virgile  ;  Ovide  tout  entier,  en  9  vol.  in-iS. 
Ces  versions  sont  en  général  tidèles.  exactes 
et  claires  :  mais  elles  manquent  d'élégance 
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et  de  correction.  On  a  aussi  de  lui  une  Tra- 
AMfÎM»  de  rimitatioii  «le  J<-<ii>4:hr!st.  jQ 
avait  cnmmenro  rollo  de  In  Bil)le.  Son  der- 
uier  ouvra>;e  fut  :  Eloges  hittoriqurs  des  été- 
guet  et  archevêque»  de  Paris ,  in-4".  On  ei(e 
encore  de  lui  un  Journal  chrétien  sur  diver$ 
sujett  de  piété  tiré*  des  saintt  Piren ,  et  des 
Fntrrtimx  xuf  les  anciens  nuti  urs.  Ce  Inho- 
rieuT  éccivaiu  mourut  en  1698,  à^é  Ue  70  ans. 
Martignac  rédigea  les  Mémoires,  io-IS.  attri- 
hui'-s  h  dasifin,  d'OiIrans,  qui  s'^'-tcrirlr-nt 
depuis  tGOK  jiisiiu  à  la  lin  de  janvier  1630. 
Les  mal(^riatit  Un  avaient  été  fournis  par  un 
ofticier  attai  hé  à  ce  iirince. 

MARTIN  (iaiiill,  né  vers  316  à  Sabarie , 
dans  la  Pannonie  (anjourd'hui  Szoniballiely, 
dons  le  comté  d'Eisenstadt,  siège  épiscopai), 
d*un  tribun  militaire,  fut  fhrcé  de  potier  les 
arraos,  quoiq  l'il  ei"ll  Iieruirouf»  do  poûl  pour 
la  solitude.  Il  donna  l'exemple  de  toutes  les 
▼erlus,  dans  une  profession  qui  est  CM^ineU 
remenl  l'asile  des  vire;.  Il  coupn  son  hfibit 
en  deux,  pour  couvrir  un  pauvre  qu'il  reu- 
conira  h  la  porte  d'Amiens.  On  prétend  que 
Jésu^-Christ  se  motitraà  Uii  In  iniit  suivante, 
roviMu  de  celte  moitié  d'Iiabit.  .Martin  était 
alors  ca(é(  huinf>no  ;  il  reçut  le  baptême  ,  et 
renonça  à  la  milice  séculière  ,  inmr  entrer 
dans  la  mîllee  ecclésiastique.  Apr^s  qu'il  eut 

Esssé  plusieurs  mnéosdans  la  retraite,  saint 
lilaire,  évùque  de  Poitiers,  lui  coulera  1  or- 
•dre  d*exorciste.  De  retour  en  Pannonie,  il 
convertit  sa  mère,  et  s'opposa  avec  zèle  aux 
ariens,  tpji  dominaient  dans  l  lllyrie.  Fouetté 

Kiibliquement  pour  avoir  rendu  témoignage  à 
I  divinité  de  Jésus-Cbrist,  il  montra  au  mi- 
lieu de  ce  supplice  la  constancp  des  premiers 
martyrs.  Cet  illustre  confesseur  de  In  foi , 
aymii  appris  que  saint  Uilaire  était  revenu 
(fe  son  exil,  alla  s'établir  auprès  de  Poitiers, 
il  y  rassemhla  un  nombre  de  religieux  ,  qui 
se  nnrent  sous  sa  conduite.  On  1  arracha  à 
■<a  solitude  en  374.  11  fut  ordonné  évêque  de 
Tours,  avec  l'apolaudissement  général  du 
clergé  et  du  peuple.  Sa  nouvelle  dignité  ne 
cliiinj^'ea  jioiiit  sa  manière  do  vivre.  Au  zèle 
et  à  la  charité  d'un  évéquc  ,  il  joignit  l'hu- 
nilité  et  la  pauvreté  d'un  anachorète.  Pour 
vivre  moins  avec  le  monde,  il  bâtit  aujirès 
de  la  ville ,  entre  la  Loire  et  une  roche  es- 
carpée ,  le  célèbre  monastère  de  Mannou- 
tiers,  qui  subsiste  cncnre,  cl  qu"  l'on  croit 
être  la  plus  ancienne  abbaye  de  France.  Saint 
Martin  y  rassembla  80  moines,  qui  retra- 
çaient dans  leur  vie  celle  des  solibures  de  la 
Thébaîde.  Après  avoir  converti  tout  non  dio- 
cèse, il  fui  l'apôlre  des  Gaules;  il  dissipa 
l'incrédulité  des  gentils,  détruisit  les  temples 
des  idoles  ,  et  confirma  ses  prédications 
par  des  miracles  .sans  noml  re  :  les  élé- 
ments lui  obéissaient.  L'empereur  Valen> 
tinien,  étant  venu  dans  les  IJaules,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxime  ,  qui , 
après  s'être  révolté  contre  l'empereur  Gra- 
tien,  s'était  emparé  des  Gaules ,  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Espagne,  raccueillil  d  une  ma- 
nière non  moins  distinguée.  Le  saint  évêque 
«e  mil  fit  niqiiès  do  Uu  h  Trèvcs ,  vers  l'an 
pour  en  oiHenir  quelques  gr&ee8«lfAii- 


me  le  fit  manger  à  sa  table ,  avec  les  plus  il- 
] libres  personnes  de  sa  cour,  elle  fit  asseoir 
à  sa  droite.  Quand  on  donna  à  boire,  l'officié 
présenta  la  coupe  h  Maxime,  qui  la  lit  don- 
ner à  Martin  pour  la  recevoir  ensuite  de  sa 
main  ;  mais  l'illustre  prélat  la  donna  au  prê« 
tre  qui  l'avait  accompagné  à  la  cour.  Cette 
sainte  hardiesse  ,  loin  de  déplaire  à  l'enafie- 
reur,  obtint  son  suffrage  et  celui  des  cour- 
tisans. Martin,  ennemi  des  hérétiques ,  mais 
ami  des  hommes,  profita  de  son  crédit  au- 
près de  ce  prince  ,  pour  euinècher  qu'où  ne 
condamnât  h  mort  les  priscillimittes ,  pour- 
suivis par  Illince  et  Idace ,  év<!'q"es  d'K5pa- 
ne.  L  évêque  de  Tours  ne  voulut  pas  d  a- 
ord  communiquer  avec  des  hommes  qui 
avaient  poussé  le  zèle  trop  loin  (car  s  ils 
avaient  mérité  la  mort ,  ce  n'était  j jus  à  des 
évôquesà  la  sollieiter  ;  mais  il  le  fit  ensuite 
pour  sauver  la  vie  à  des  sectaires,  qu'il  es- 
pérait pouToir  être  gagnés  è  la  vérité ,  et 
pour  omiiôclier  que  (les  ir.rorcnfî  ne  fussent 
enveloppés  dans  leur  punition;  ce  qui,  se- 
lon la  remarque  de  Sulpiee  Sévère,  Mnil 
infailliblement  arrivé.  Il  ne  tarda  pas  \ 
se  repentir  de  cette  complaisance ,  comme 
d'une  faiblesse  indigne  de  l'épiscopat,  et 
ce  fut  l'époque,  dit  le  même  auteur,  d'une 
espèce  d'affaiblissement  du  don  des  mira- 
c!i^   I  li  l'avaient  illustré  jusqu'alors.  Il  pa- 
raît néanmoins  qu'il  avait  pris  le  bon  parti, 
n'y  ayant  encore  aucune  loi  qui  défencTt  de 
communiquer  avec  ces  évôqucs,  qui  n'étaient 
ni  hérétiques,  ni  excommuniés;  maispeul- 
être  avait-il  açi  avec  un  peu  d'incertitude  et 
de  pusillanimité,  sans  cette  conscience  '  lai- 
rée  et  assurée,  qui  exclut  la  perplexité  et 
préviennes  remords.  Retournant  à  Tours,  il 
s'enfonça  à  huit  lieues  dr  'I  rèvcs,  dans  la 
sombre  forôl  du  Grunewaid,  à  une  demi- 
lieue  d'Andfîtlianna  (aujourd'hui  Antwen), 
et    pleura  sa  fitiblesse  ;  là  un  ange  lui  ap- 
parat et  le  eonsoîa.  Bendu  è  son  diocèse,  il 
s'y  prépara  h  aller  jouir  de  la  récompense 
de  ses  travaux.  Il  mourut  à  Cande  le  11  no- 
veiobre  de  l'an  400.  On  a  conservé  sons  son 
nom  une  Profession  de  foi,  touchant  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité.  Saint  Martin  est'  le 
premier  des  saints  confesseurs  auxquels  l*E- 
glise  latine  a  rendu  un  cufîe  public.  L'église 
où  repose  son  cor^^ks  a  toujours  été  ctiosidé- 
rée  (  ounne  l'asile  le  plus  sûr  de  la  France, 
que  les  rois  les  plus  violents  et  les  moins 
religieux  n'osaient  violer. «Son  tombeau  a  été 
illustré  par  une  mullilude  de  miracles  avé- 
rés ;  les  peuples  y  recouraient  dans  toutes 
les  calamités  avee  une  extrême  confiance. 
Sulpice-Sévère,  son  disciple,  a  écrit  sa  fia; 
on  ne  peut  conseiller  une  nieilleure  lectUM 
aux  prêtres  et  aux  évèques.  On  y  trouve  la 
pureté  et  l'éléganco  du  siècle  d'Auguste, 
réunies  à  la  tidélité  de  1  histoire  et  à  1  édifi- 
cation des  vertus  chrétiennes.  Voy.  Solpick- 
SÉvèaa.  Paulin  de  Périgueux,  et  Fortunat 
de  Poitiers,  ont  donné  en  vers,  d'après  Sul- 
picc-Sévèro,  la  Vie  de  saint  Martin  ;  mais  ils 
ont  détiguré,  par  une  poésie  un  peu  agreste, 
la  belle  prose  de  l'aoteDr  qu'ils  eoSnieBL, 
timU»  Gervaise  a  aussi  donné  uoo  Fis  do 
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00  nîoli  pleine  de  recherches,  rours,  1699, 
La  tradition  d'Amiens  est  que  saint 

Mai  tin  nxerra  l'.ictc  de  charili'  l'a  rRndu 
si  célèbre,  proche  d  une  ancienne  porte  de 
la  ville,  dont  CD  voil  dw  restes  auprès  des 
Célestins.  On  y  a  inscrit  ces  deux  vers,  plus 
propres  à  faire  honneur  au  saint  qu'au  poète: 

Hic  MartiniM  e<iu»t  mniiUmi  dlmidiJvU  : 
Ul  ficeremos  weni,  "Obls  excmplilicavll. 

—  M.  Migne  a  donné  les  écrits  de  saint  Mar- 
tin de  Tours,  dans  son  Cours  de  Patrolo^ie, 
sous  I  >^  titre:  Œuvres  très-complètes  d  Ul- 
phitas,  reproduites  d'après  une  édition  ré- 
cemineot  publiée  en  Allemagne,  accompa- 
gnées de  deux  vocabulaires  ot  d'une  gram- 
maire de  la  langue  gothique  traduite  de 
ralleoiand;  précédées  des  OÈuvres  également 
très-complHts  de  saint  Martin  de  Tours,  de 
Tichnnius,  dfi  Novat,  d'un  Anonyme,  d'Au- 
rèlf  Symrn.T  [iir ,  de  Ma\in\e  le  Grammairien, 
de  Mamerlin,  de  Publius  Victor,  recueillies 
dans  GaHand,  de  La  Bigne,  Labaune  et  Mar* 
tène,  18?>8,  1  gros  vol.  in  W 

MARTIN  UK  DUM£  (saint),  originaire  de 
la  Pannonie,  alla  visiter  les  lieux  saints,  et 
débarqua,  à  son  retour,  en  Galice,  où  les 
Suèves,  infectés  de  l'arianisine,  avaient  éta- 
bli leur  domination;  il  y  instruisit  dans  ta 
foi  le  roi  Théodomir,  et  ramena  les  peuples 
de  ces  contrées  à  l'unité  catholique.  Il  y 
fonda  plusieurs  monastères,  dont  le  princi- 

eal  fut  celui  de  Dume,  près  de  la  ville  de 
rague,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Ga- 
lice, et  qui  d^'[)ond  aujourd'hui  (f  i  P(jrtug.il. 
On  érisea  Dume  en  évêché,  nar  respect  pour 
le  ménte  de  Martin,  (px'on  éleva  sur  le  nou- 
veau siège,  en  567.  Les  rois  des  Suèves 
voulurent  qu'il  fût  l'évèaue  de  la  cour, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  Eveque  de  la  famille 
royaU.  li  monta  depuis  sur  le  siège  do  Bra- 
gne,  et  mourut  le  90  mars  880.  Nous  avons 
do  lui  une  CoHection  de  8i  CanotUt  divisée 
eu  deux  parties,  l'une  |lour  les  devoirs  des 
clorcs,  l'autre  pour  ceux  des  laïques  ;  elle  se 
trouve  dans  le  Brcn^il  des  Concilex  et  dms 
le  premier  tome  de  la  Bibliothêqui:  canoni-' 
(iHP  de  Justel.  Formule  f/'iuir  t  (>  honnête,  OU 
Traité  de$  quatre  vertm  cardinales,  publiée 
par  les  soins  de  Gilbert  Cousin,  B^le,  15V3, 
nxS'.  Ce  Traité  est  ailresst'-  à  Myron,  roi  "île 
Galice,  qui  avait  prié  le  saint  de  lui  donner 
une  règle  de  conduite  ;  od  le  voit  dans  te 
Spicilége  do  D.  d'Achery,  tom.  X,  page  626, 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères^  où  il  est 
suivi  d'un  livre  du  même  miiit,  intitulé: 
Des  Maturt.  11  a  traduit  du  ^ec  en  latin  un 
fiecueil  de  sentences  des  solitaires  d'f'gyplc, 
qu'on  trouve  dans  l'Appendice  des  Vies  des 
Pôres,  par  Rosweide,  Anvers,  1628.  Voy.  sur» 
les  écrits  de  ce  saint,  le  savant  cardinal 
d'Agairre,  J^otit.  Conc.  Ifispan.,  p.  92. 

MARTIN  1"  (saint),  de  Lodi,  dans  le  duché 
de  Spolette,  pape  après  Théodore,  en  640, 
mérita  la  chaire  pontificale  par  ses  vertus  et 
SOS  lumières.  11  tint  d'abord  anrès  son  élè- 
Tation  un  nombreux  concile  a  Rome,  dans 
lequel  il  condamna  l'Iiérésic  des  ninnnth<''^ 
iites,  avec  l  Ecthèse  d'fléraciiuâ  et  le  lype 
>'        *      »  .  -  • 


de  Constant.  tut  la  cause  de  sa  disgrâce 
auprès  de  co  dernier  prince.  Après  qu'on 
eut  vainement  tenté  de  l'assassiner,  on  l'en- 
leva scandaleusement  de  Rome  pour  le  con- 
duire dans  l'île  de  Naxos,  oij  il  fut  retenu 
prisonnier  pendant  un  an.  Constant  le  Ut  en- 
suite transporter  à  Constanlinople,  où  il  es- 
suya la  prison,  les  fers,  la  calomnie  et  tou- 
tes" sortes  d'outrages.  £ntin,  il  fut  relégué 
dans  la  Cliersonèse  Taurkiae,  aujourd'hui  la 
Crimée,  où  ce  saint  pape  mourut  de  misère 
et  de  souffrance,  le  15  septembre  655,  après 
plus  de  deux  ans  de  ea[)livïlé  et  siv  de  jion- 
ti&cat.  Ou  a  de  lui  18  EpUret  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  et  dans  Fédition  des  Con- 
ciles de  rabhe.  Eugène  I"  fut  son  successeur. 

MARTIN  II  ou  MARIN  1",  ayant  été  trois 
fois  légat  à  CoDStantinople  pour  l'affaire  de 
Photius,  occupa  le  saint-si»'ge  après  le  pape 
Jean  VIII,  le  -23  décembre  882.  Il  condamna 
Photius,  rétablit  Formose  dans  son  sié^e  de 
Porto,  et  mourut  en  février  884,  avec  Ta  ré- 
putation d*un  homme  pieux  et  éclairé. 

Adrien  Tl  !ni  ^urcéda. 

MAUlliN  lli  ou  MARIN  H,  Romain  de 
naissance,  successeur  du  pape  Etienne  YllI, 
en  942,  nionnit  en  9!^fi,  après  avoir  ■signalé 
son  zèle  et  ^a  piété  dans  la  réparauou  des 
églises  et  le  soulagement  des  pauvres.  Ce 
pape  eut  pour  successeur  Agapet  11. 

MARTIN  IV,  appelé  5imon  de  JSrnonetnon 
Bn(\  né  au  château  de  Montpensier, dans 
la  Tourainc,  d'une  famille  illustre,  fut  suo- 
eessivement  garde  des  sceaux  du  roi  saint 
Louis,  c  rdinal,  et  enfm  pape,  après  la  mort 
de  Nicolas  III,  le  ^  février  1281.  Il  avait  été 
chanoine  et  trésorier  de  l'église  de  Saint- 
Mortin  de  Tours  :  ceqtii  l'eng  geah  (  rendre 
le  nom  de  Martin,  en  Thonncur  de  ce  saint. 
Il  résista  h  son  élection  jusqu'à  faire  déchi- 
rer son  manteau,  quand  on  voulut  le  revê- 
tir de  celui  de  pape.  Ce  pontife,  né  avec  un 
amour  vif  pour  la  vérité  et  la  justice,  signala 
sou  règne  par  plusieurs  anathèmes.  Après 
avoir  excommunié  l'empereur  Michel  Paléo** 
logue,  comme  fau.tcur  de  l' uuicn  scliisino 
et  de  l'héiésio  des  Grecs,  il  lanra  ses  fou- 
dres sur  Pierre  III,  roi  d'Araj^on,  usuriia- 
teur  de  la  Sicile,  après  le  massacre  des  Vêpres 
siciliennes  (29  mars  1282),  dont  prince 
avait  été  le  promoti  ur.  Le  pontife  alla  plus 
loin,  et  l'on  peut  dire  trop  lohi  :  il  punlia 
une  croisade  contre  Pierre  III,  le  priva 
non-seulement  de  la  Sicile,  mais  encore  de 
l'Aragon  qu  il  donna  à  Philippe  le  Hardi,  roi 
de  France,  pour  un  do  ses  fils,  qui  ne  tarda 
point  d'aller  avec  une  armée  laire  valoir 
celle  dona'ion.  Si  l'un  doit  être  surpris  que 
les  papes  donnassent  des  royaumes  qui  ne 
leur  appartenaient  pas,  faut-il  l'être  moins 
en  voyant  des  princes  accepter  de  pareils 
présents?  N'était-ce        convenir  que  les 
papes  avaient  le  droit  de  disposer  des  cou-« 
ronnes  et  de  déposer  les  monarques  à  leur 
gré  ?  Rien  ne  prouve  mieux  que  cette  juris- 
prudence était  alors  généralement  reçue; 
que  les  rois  même  ne  la  contestaient  pas,  et 
qu(!  l'on  a  tort  aujourd'hui  d'en  accuser 
uuiquemeut  les  papes.  Yoy.  GaieoiRK  VU) 
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«  Li  conduite  des  autres"  cours,  dit  le  comte 
«  d'Alhoii  (Discouru  sur  rhhhiiri',  le  nnitrer- 
«  nêment,  etc.,  de  plu$ieurt  nations  de  l'Eu- 
«  ropr),  est  iiun  moios  répréhenstbie  et  bien 
c  plus  incoiK  (  vaMe.  Dans  cos  temps  do  ver- 
c  tige». dès  que  le  pipe  arait  prononcé  con- 
«  Ire  un  prinee  la  sentence  U'ekooiuaiuaica- 
u  fin  ,  les    antres  pnlentnis  so  liAlwient 
K  u  entrcr  avec  toutes  leurs  loroes  dans  les 
«  Glals  de  cet  infortuné,  non  pour  les  lui 
m  crtnserver,  mais  (lour  le<;  envaliir  et  s'en- 
«  richir  inUuaiainernent  de  ses  (l<^()ouilles. 
«  Pouvait-on  mieux  s'y  prendre  \>in\i-  ,i(  in'- 
€  diter  l'erreur?  et  les  usurpateurs  avaiuut- 
«  ils  k  se  plaindre,  si  l'expmnlc  qu'ils  ne 
«  rougissaient  pas      iînnii"r,  leur  dovenflit 
«  iamaisfuueste  ?  Au  secon  l  concile  de  Lvuii» 
«  ratnbass^deur  d*Anf(1elerre  fut  le  seul  qui 
«  o'^&  prnnnnrcr  quekpi'  S  pnrnlr";  pour  s<tu- 
«  ten  r  Ici  droits  de  reuipeicur  ;  tous  l<«s 
«  ministres  des  autres  cours  ganlfimt  nii 
«  profond  silence.  Ce  consenlemeiil  ladlCt 
«  d  'iit  on  atrecte  aujourd'hui  de  ne  point 
«  pariiT,  (■(niiiie  bien  plu-;  inic  >  >■  i|a'ini  lit 
«  dans  l'asMînibléo  coulru  Frédéric.  D  ad- 
I  leurs,  les  souverains  pont.fcs  eusse-)l-tls 
c  les  premiers  donni^  rr)iir>  h  (  i  ttr  f  ai-^o 
«  opimftn,  ils  n'en  abu.strenl  pat  pour  sou- 
«  nicllre  î\  leur  cmiiire  d"  nouveilos  con- 
«  tn'ns;  ils  ne  tirèrent  de  l"nr  puliti  pi"  an- 
a  cun  av<uilaj;c  :  pourquoi  leur  e.i  la  re  un 
0  crime,  tandis  qu'on  no  dit  rien  d  ^  ceux 
a  qui  surent  plus  d'une  fois  la  mettre  à  Dro- 
it nt?»  L'expédition  de  Phili|)pe  futma*nea- 
rctr'.é;  il  lunurLil  r-iî  1283  d'une  contagion 
qui  s  élait  m  se  dans  son  artuée.  Le  pape 
mourut  le  ^  mars  de  la  môme  année  h  9é- 
rouse,  apr^s  avoir  tenu  In  sii'g*^  qirit'-e  ans 
et  cinq  jo'irs  ili-juai  sa  consécraliou.  11  eut 
pour  sun  cssrur  ilonoriuslV. 

MAIVUX  V,  Homain  ,  noinm  '  ati;iarTvant 
Othon  Colonne^  de  l'anci-  une  cl  illustre  mai- 
son d"  ce  nom,  (  .Trdinal-diacre,  fut  intronisé 
sur  la  chaire  poulifica  e  le  1 1  noverobre  Ui7, 
après  l'abdication  de  Grégoire  XII,  et  h  dé- 

Êjsiliuii  (Ir  r^ii  tip.'ijio  IkMioit  XIII,  pondant 
tenue  du  (  l  im  ite  de  Couslaucc.a  Jamais  pou- 
tife  ne  tut  il  auguré  plu^  iiolenneliement  :  il 
mardia  h  1  é.^li'»  mont<^  ?nr  un  cheval  blanc, 
dont  l  euij  ercur  Siç^Lsmoud  lI  l'électeur  pala- 
tin à  pieJ  tenaient  les  i  ônes.  Une foulede  prin* 
ces  ei  un  concile  entier  f  ritiaienl  la  marche. 
Après  l'avoir  or  ioniié  prêtre  cl  évéque,  on 
le  cournnna   .e  la  Iripi  •  (  ouroune  que  les 

Sapes  portaient  depuis  environ  deui  siècl.  s. 
on  nremier  soin  fut  de  donnerilne  bulle  contre 
les  hit.iitites  (Ifi  Ru  iruie,  dont  les  ravagc>  -'é- 
tendaieni  tous  lus  jours.  Lo  premier  article 
de  eeUe  bulle  est  remarquable,  en  ce  q  >e  le 
pa»)f>  yyput  que  celui  ijui  scia  suspect  d'hé- 
résie jure  qu'il  n  guii  l/s  conciles  généraux, 
et  en  particulier  celui  de  Coiislanee,  repré- 
sentant l'Eglise  universelle;  et  qu'd  rccon- 
nais'e  que  tout  ce  que  c  •  dernier  concile  a 
approuvé  et  conJaniné  doit  être  ai)i>r<juvt'  et 
eoBdamué  par  tous  les  tidèles.  Il  parait 
tnivre  naturellemcnl  de  là  que  Martin  v  ap> 
prfiuve  la  s  ipériorilé  di-s  conciles  sui*  Ii  s 
papes,  laquelle  fut  décidée  dans  les  quatrième 


et  cinquième  sessions;  mais  d'autres  pré- 
tendent ([iK'  Martin  ne  parlait  que  des  décrets 
doctrinaux  contre  les  sectaires  et  s'appuieut 
sur  nn  acte  authenli  pie,  pour  servir  de  mo* 

ninir  ni  h  la  postérité,  par  le(jucl  <  e  pape 
di'clara  «oleniielb'meot,  dans  la  dernière  ses- 
sion, «  qu'il  TOul  iit  tenir  et  observi  r  in?io- 
p  Iitilf-nent  tout  ce  qui  avait  été  di m  <  r  mC, 
«  conclu  cl  déterm  né  conciUairemeut  dant 
«  les  nmlirres  de  foi  par  le  concile  de  Con- 
«  -slanee  ;  qu'd  approuvait  et  ratifiait  tout  ce 
«  qui  avait  été  fait  ainsi  conciliaireinenl  dans 
«  Ii"^  Mi.itir  de  f'  ii,  )ii(ti ^  non  ce  (jui  avait 
a  élé  fait  autrement  et  d  une  autre  manière,  m 
Ils  ajoutent  que  les  décrets  des  quatrième 
et  cinq  li^ine  sessions  ne  regard  nt  que  les 
t<>mps  d  >  bi  liismc.  et  les  papes  dont  la  jégi- 
limité  est  contestée,  comme  elle  retait  alors. 
Martin  présid.i  .nix  demiArcs  <;e««:inns  du 
concile  au  c(niuiiencemeul  de  lil8.  La  joio 
que  causa  l'arrivée  du  pape  A  Rome  fut  si 
srandc,  qu'on  en  marqua  le  jour  dans  les 
fastes  de  la  ville,  pour  en  conserver  éter- 
nellement la  m  'inoirc.  Le  schisme  n  i  i 
pas  encore  bien  éteint.  L'autipape  Benoit  Xlli 
vivait  encore,  et  après  sa  mort  arrivée  en 
les  ili'uv  siMih  cardinaux  de  sa  faction 
élurent  un  chanonie  espai^  iol,  Gilles  de 
Mugnoz,  qui  )»rit  le  nom  de  Clément  Vlll. 
C.Q  prétendu  nape  se  démit  u  lel  jue  temps 
après,  en  l'»2y;  ul  puur  le  dédomujager  de 
cette  ombr.'  de  poutilicat  qu'd  perdait,  le 
pApe  lui  donna  i  évéché  de  Mogorque.  G'est 
ainsi  que  Mailin  termina  heureusement  le 
scnismc  funeste  (|ui  avait  f.iit  tant  di'  plaies 
à  l'I^ti'i^^  pendant  uu  demi-siècle.  Le  pape* 
toujoU'  S  pre»s>é  |>ar  tes  prince <  de  réformw 
rEjiiisc,  avait  convoqué  à  Pavie  un  concile, 

3ui  lut  irausf.'ré  ensuite  A  Sienne,  et  enlia 
isso  is  sans  avoir  nen  statué.  Martin  crut 
devoir  apaiser  I»  .s  murmures  des  gfns  do 
bien;  il  indiqua  à  B  le  un  concile  qui  no 
devait  être  t  nu  que  sept  ans  après.  11  mou- 
jrut  d'aiioulexie,  dans  cet  intervalle,  le  20  fé- 
vrier iVSl,  k  63  ans.  Ce  pape  avait  les  qua- 
lités d'un  prince  et  les  vertus  d'un  dvcVj  le. 
L'Elise  lui  fut  redevable  de  ion  un. ou,  l'I- 
talie de  son  repos,  et  Rome  de  son  rétablisse- 
ment. Les  censeurs  di'tcrmincs  h.  censurer 
tous  les  papfs  laccuseuL  d  avou-  aian:  ii  thé- 
sauriser; mais  lu  témoignage  que  saint  An- 
tonin  lui  rend  sur  ce:  article,  joint  a  ru>aj;e 
qu'il  a  l'ait  de  ses  ti  éiors  ,  lu  juslilie  sur- 
abondam  ment .  On  a  de  lui  quelques  ouvrages. 
Kuxène  iV  lui  succéda. 

MARTIN  (IUyiio?!D),  dominicain,  l'un  des 
homm  s  ic  sou  siècle  les  plus  saviUiLs  dans 
les  ia.igues  licbraique  et  arabe,  était  Uc  Su- 
^  biral  en  Catalogne.  Il  fut  employé  Tan  i96k- 

Sar  Jac(|Ui.'s  i",  roi  d'Aragon,  à  èsaminer  le 
almudf  et  envoyé  à  Tunis  vers  iiiië  pour 
y  travailler  à  la  eonverbaui  di  s  Maures.  Ce  ' 
religieux  mourut  vers  128G.  On  a  de  lui  un 
excellent  iraito  cuuUo  icajuili.  11  parut  en 
l(i3l  h  Paris,  avec  de  savantes  rcraarqu<>s  de 
Jo»cphde  Voisin,  ci  à  Leipzig  eu  l(ib7,sous 
le  titre  de  Pagia  fidei  christianm.  L'édition 
de  Leipzig  e.st  eniicliie  d'une  savante  intro- 
duction par  Carpzovius.  Cut  ouvrage  est  di- 
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▼Isé  en  troié  parties.  La  première  n'est  écrite 
qu'en  latin  :  163  deux  Uerntôrcs  sont  en  latin 
et  en  liétirau.  Les  eurieux  peaveni  consulter 
ce  <(uo  dit,  sur  ce  livro  et  sur  son  aulfur,  le 
r.  louron,  dans  le  tome  premier  de  son 
Histoire  de»  honmm  Ubiêtrn  é$  fardât  ot 
Sainl-Dommimu. 

MARTIN  LE  POIOWAIS  Olf  Fotoow», 
Mfirdnus  Potonus,  né  k  Troppau  en  Sih'sio 
«Je  la  làmille  noble  de  Sirepori,  doininica  n, 
fat  pénitencier  et  cliapelaiii  des  papes  Clé- 
ineTi»  IV,  Gr('-i^.iirn  X,  Itinocent  V,  Jean  XXI, 
et  iNico  as  111.  qui  le  tiouiota  en  1278  h  l'ar- 
ehcvèi  hé  de  Gnesne.  Il  allait  en  prendre  pos- 
session, lorsqu'il  mourut  à  Bologne  dans  le 
courant  de  la  même  année.  On  a  d«  lut  des 
Sermons,  H8i,  in-4*,  et  une  Chroniaue  des 
papes.  Cette  chronique  parut  imprimée  pour 
fa  première  fuis  par  les  soins  de  Jean  Mérold 
à  la  suite  decrllo  de  M  iri.-inus  Scoius,  B'Ie, 
1559.  Elle  Unit  dans  celle  édition  à  l'clccUuu 
de  Nicolas  IIL  Dans  le  corps  de  Tourrage  est 
le  fam''UT  passage  <Je  la  papesse  Jeanne.  Il 
se  trouve  aussi  ci,ins  l'édilioa  a'Auvcrs,  157 1-, 
faiie  par  Sullridus  Pétri,  qui  dit  y  aroir  in- 
séré des  additions,  lesquelles  font  no  tiers 
de  la  chronique,  ajoutant  qu'il  a  rempli  les 
1  M  unes,  elc.  On  esiinie  beaucoup  plilS  telle 
de  Jeau-Fabrieius  Ctosar,  prémoniré,  Co- 
logne, 1616,  in-fol.,  et  qui  a  oté  suivie  dans 
celle  de  Strasbourg,  1685,  in-fol.  Dans  ers 
dernières,  la  chronique  finit  à  Cilémcxu  1\ , 
et  l'on  n'y  trouve  point  ce  fameux  |  assage 
dont  la  supposition  a  été  démontrs^e  par 
Blotidel,  ministre  prolestant,  dans  un  traité 
particulier,  et  par  Baylo  {Dict.  crit.,  ,irt.  Po- 
limm  et  Papessey.  par  les  Pères  £chard  et 
Quétif,  etc.  [Scrtptores  ord,  Prmd.^  p.  3b5  et 
seq.  —  Voy.  Benoit  III.)  On  a  une  traduction 
française  de  cette  chronique,  1503,  iu-fol. 
Martin  de  Pologne  manquait  de  critique  et 
de  philosophie,  cependaut  son  ouvrage  ue 
laisse  pas  d  être  utile.  Il  est  connu  sous  le  nom 
(le  Chronique  marlinicnne.  KLe  u'o^t  pas  lum- 
muue.  On  y  trouve  des  particularités  euiieu- 
scSt  qu*oa  cbercherait  vainement  ailleur.<. 

MARTIN  (Anoré),  prôtro  de  TOralniie,  né 
à  Bressuire,  murt  à  Poitiers  en  lOtlo,  sô  ai- 

Snala  dans  sa  congrégaiiua  par  son  savoir, 
m  a  d  >  lui  :  b  Philosophie  chr^tiennet  impri- 
méf  en  7  vol.,  aoixs  le  nom  d'Ambroite-Vietor^ 
et  lirc'C  lie  saint  Augusiin,  d-nt  liet  lii.iloi  icn 
«vait  l'ait  une  étude  particulière;  de»  Tlùset 
fort  recherchées,  qu'il  Ut  imprimer  à  Saumur» 
i.'i  V',  loistju'i!  y  professait  la  thr  i' e.  Ces 
ouvrages  uui  été  mis  à  l'index  tuiume jansé- 
nistes. 

MARTIN  (linm  Cmur.i,  br-né  lirlm  «le  la 
COngréi^lioii  de  Samt-ilaur,  au ^uil  a  l'oura, 
en  itilO,  d'une  mère  pieuse,  qui  fut  dun:»  la 
suite  première  supérieure  de^  Ursuliutjs  de 
Québec,  OÙ  elle  mourut  saintement.  Yoy.  Ha- 
RiB  DB  l'Incarnation.  Le  tils,  liér  lier  dt;  sus 
vertus»  ise  consacra  à  Dieu  de  bonne  heure, 
ét  devint  supérieur  du  mona.stère  des  Bliinc4- 
Manteaux,  à  Paris,  où  il  demeura  ssix  ans. 
li  mourut  en  odeur  de  sointi  lé,  eu  lOtHi,  à 
77  ans,  dans  l'abbayo  de  MarmouUert  duDt 
il  était  iirieur.  Ou  a  de  lui  plusieurs  euvnh 
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?es  de  piété  :  des  Méditations  cfir/timnrs, 
aris.  1609,  eu  2  vol.  iu-i%i>eu  recherc  hées 
h  présent;  les  Lettres  et  ta  Vie  de  sa  rnère, 
1677,  in-4*,  ouvrage  éditiant;  la  Pratique  de 
la  rèi/le  de  Saint-Benoit^  plusieurii  fois  réim- 

Îrinu  (>.  Voy.  sa  Kts,  par  dom  Martèoe. 
ours.  J6OT, 

MARTIN  (Davib^  théologien  protestant, 

iK^  h  Rcvi'l,  (1  iiis  If  diot  è-sp  de  Lavaur,  en 
1639,  se  rendit  tiabiie  dans  i  Ëcrilure  sainte, 
dans  la  théologie  et  dans  la  philosophie* 
Après  la  rovocaiion  de  l'édit  do  Nantes,  il 
pa^isa  en  Hollande,  fut  ministre  à  Utrecht,  et 
mourut  en  celle  ville  d'une  lièvre  violente, 
en  1721,  à  82  ans.  11  écrivait  et  parlait  avee 
aisance,  mais  d'une  manière  un  peu  dure. 
Son  .^tvif!  n'a  ni  doucfur  ni  correction.  On  a 
de  lui  :  une  UiUoiredu  Vieux  et  du  NomeaU 
Tntament,  imprimée  h  Amsterdam,  en  1700, 
en  2  vol.  in-ff)  io,  avor  V2'v  hr\\  s  estampes. 
Elle  est  appelct!  titble  de  Moi  liei\  du  nom  de 
i'iuinriroeur.  Huit  Sermons  sur  divers  textes 
delEcrituie  sainte,  1708,  iii-8";  un  Trniré 
de  la  religion  naturelle,  17i;i,  in-8";  Le  vrai 
sens  du  psattmr  CX  in-8%  1715,  contre 
Jean  Massoii  ;  deux  Dissertation*  critiquei, 
Uirecht,  17%t,  in-8*:  Tune  sur  le  verset  7  dit 
chapitre  \  i!o  la  piomicro  E|iîtrç  de  saint 
Jean:  Très  sunl  in  cœlo,  etc.,  dans  laquelle 

11  prouve  rauthentieité  de  ce  texte;  t autre 
s  ir  le  pa^sa^o  de  Josèplie  touchant  Jésus- 
Chiist,  où  il  fait  voir  (jue  ce  passage  n'est 
point  su|tpo.>é;  une  Amsterdam,  1707, 
S  vol.  in  lolto  ;  vl  avec  de  plus  courtes  notes, 
in-k"  ;  une  Edition  du  Nouveau  Testament  de 
la  traduction  (le  t■.ci  ^vo,  Ulrecht,  1696, 
in-4*;  Traité  de  la  rdujion  révélée,  où  il  fait 
voir  que  les  livres  du  V  ieux  et  du  Nouvesa 
Testament  sont  d'inspiration  divine,  etc., 
ruimpruoé  à  Amsterdam,  en  1723,  (  n  2  vol. 
in-8".  Cet  ouvi  âge  estimable  fui  traduit  en 
anglais.  Martin  était  en  correspond,! nce  avec 
plusieurs  savants,  tels  (lue  Dacier,  Sacjr, 
Cuper,  etc. 

.MARTIN  (Thomas),  né  è  Céarne,  dans  le 
comté  de  Dorset,  étudia  à  Winchester  et  au 
collège  de  Saint-Jean,  îi  Oxfoid,  puis  vint  à 
Bourges  pour  se  peifectiuiuier  dans  la  con- 
naiss.uiee  du  d.  oit,  et  se  Ut  recevoir  doeieur 
en  droit  à  Oxford.  Martin  fut  nommé  chan- 
celier de  Winchesier  par  la  protcciioo  de 
liardinci',  cl  lut  un  desconniiisâaircs  (  hoisis, 
suus  le  rèiSilU  de  Mario,  dans  le  procès  de 
Cranmer.  Les  protestants  se  vengèrent  do 
lui  en  II»  privant  de  ses  places  sous  le  rô.^ne 
d  hliiabctlè.  il  i>e  retira  alors  nveo  sa  fanuiie 
à  Uiieid,  dans  le  comté  de  Sns>rx.  et  y  mou- 
rut eu  15S4.  On  a  de  lui  :  Traité  contre  It 
mariage  des  prélrcs  et  des  religieux,  Londres, 
Ib^'*,  in-t"  ;  Jtéfutation  du  livre  du  docteur 
JPoynet  contrôle préeédentt  ibid.,  1555*  in-4*) 
Diseoun  ûâregté  à  Vor^u9tqM  CrmmvTy  u 

12  murs  1555;  Conférence  n  '  rr  j>r.'!'!f:  Vie 
de  Guilluame  Wiccam,  évégue  de  H  orcester, 
Oiford,  lâOOi  et  Londres,  1599,  in-4*. 

MAUTliN  (dom  Jacqlks  ,  bénédictin  de 
£iaiut-Maur,  né  à  Fanjaux,  pi'tite  ville  du 
haut  Languedoc,  en  1694,  entra  dans  cette 
cavaQle  cougréption  en  1109.  Aprèa  tfoir 
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prof)»ssé  les  humanités  en  proviDCe,  il  parut 
en  IIST  dans  la  capitale.  H  y  fol  regardé 
coiDmo  un  homme  bouillant  et  sin  -'  iîi  r,  sa- 
TAot  bizarre,  écrivain  indéceut  et  présurap- 
tueut.  Ses  ouvrages  se  ressentent  de  son 
carart^re.  Les  |)rincipnn\  snnt  :  Tmité  de  la 
reli(/ion  dis  ancieru  Gaulois  ^  Paris,  1727, 
9  vol .  in-  V.  Cet  ouvrage  oflDre  des  recherches 
profondes  et  des  nouveautés  curieuses  ;  mais 
son  auteur  parait  avoir  trop  bonne  opinion 
de  lui-môme,  et  ne  rend  pns  assez  de  justice 
aux  autres.  Il  prétend  que  la  religion  des 
Gaulois  étant,  à  quelques  égards,  une  déri 
v.ition  de  f  •  lli  *les  patriarches,  rexnlirnti  Dn 
des  objets  de  leur  culte  peut  servir  à  l'inter^ 
prétatton  de  divers  passages  de  TEcritiire. 
Ce  système  est  plus  singuner  que  vrai.  His- 
toire des  Gaules  et  des  conquêtes  des  Gaulois, 
2  vol.  in-li'.Le  second  volume,  publié 
par  dom  Brezillac,  neveu  de  l'auteur,  est  un 
Dictionnaire  (jéofjrdphique  des  Gaules,  et  la 
suite  de  VHistoire  jusqu  à  l'an  de  Rome  526, 
ou  "-iSS  avant  Jésus-Christ.  Explication  de 
plusieurs  teoftn  âiffMles  de  rFertlure,  Paris, 
1730,  2  vol.  in-'»*.  On  y  trouve  le  môme  goût 
de  criticjue,  le  môme  feu,  la  même  force  d'i- 
magination, le  ro<>me  ton  de  hauteur  el  d'a- 
mertume que  dans  les  ouvrages  précédents. 
Plusieurs  estampes  indécentes  dont  il  souilla 
ce  Commentaire  sur  TEcriture  sainte,  et  ane 
foule  de  traits  satiriques,  aussi  dénlacés  que 
les  estampes,  oblinèrent  l'auioritc  séculière 
d'en  arrtMer  lo  di't)il.  Explication  de  divers 
monuments  singuliers,  qui  ont  rapport  à  la 
rdigion  des  ftïw  anciens  peuples,  avet  FEsta- 
meti  de  lu  aernière  édition  dm  ouvrages  de 
saint  Jérôme,  rt  nn  Traité  sur  l'astrologie  ju- 
diciaire, i  iuiclue  do  ligures  en  taille-doaee, 
Paris,  1739,  ui-V\  La  vaste  érudiliou  de  cet 
ouvrage  est  ornée  de  traits  agréables  ;  mais 
le  style  en  est  trop  animé.  Eclaircissements* 
liltérair<$  sur  nn  projtt  de  biblioUiiqme  ai- 
j^iAétiqne.  L'érudition  et  lès  mauTaiaes  plai- 
santeries sont  prodiguées  dans  cet  écrit,  qui 
ne  plaira  point  à  ceux  qui  aiment  lechoix  et 
la  précision.  Une  IVstdvetioHéos  GonfesnioDS 
de  saint  Augustin,  laouelle  parut  à  Paris  eu 
1741,  iD-8"  et  in-12,  Dom  Martin  mourut  k 
Saint-Gennain-des-Prés,  en  1751.  C'était  un 
des  plus  .savants  et  des  meilleurs  écrivains 
qu'ait  produits  la  congrégation  de  S^int- 
Maur  ;  il  n'aurait  fallu  qu'un  ami  éclairé  pour 
diriger  son  goût  et  son  imagination. 

MARTIN,  dît  DK  Poimas,  moine  du  m<H 
nastère  de  .Mouticmeuf,  de  cette  ville,  avait 
écrit  une  Uistoire  de  cet  établissement  rèli^ 
gîeux.  Il  n'en  a  été  conservé  qu'on  frag^ 
ment,  inséré  sous  ee  titre  :  Fraymentum  fn- 
storiœ  monaaicrii  novi  Piciaiunsis,  auctore 
Martino  monacho  ejusdem  loci,  dans  ia  col" 
leclion  de  dora  .Martène. 
^  MARTIN  (le  P.  Gr6goirf.)«  religieux  de 
l'ordre  des  minimes,  né  le  12  mai  1712,  à 
Cuiserj,  dans  la  Bresse  CbAlonaise,  fut  prin- 
cipal et  professeur  au  collège  de  la  Côte- 
Saint-André,  en  Dauphiné,  et  mourut  dans 
un  âgo  avancé,  laissant  plusieurs  produc- 
tions :  Observations  sur  Us  particuuë  ;  JNh 
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sur  ràme  des  hétes^  traduit  du  latin,  de  Da- 

Soumer,  1758,  in-lS;  Proscription  des  f/eroti 
es  écoles,  dialoi/ur  rnfrr  Pamphile  et  Orhi- 
lius,  représenté  à  lultins,  en  Dauphiné,  1759, 
in-12,  que  l'auteur  traduisit  lui-même  en 
latin,  sous  ce  titre  :  K  srhoh'^  ndmovendasi  esse 
virgas,  1760,  in-12;  Lettres  instructives  et  eu- 
rieuses  sur  réducalion  de  la  jeunesse,  1760, 
in-12.  Il  flvait  eu  outre  donne  des  articles  au 
Journal  d'éducation,  de  Leroux,  et  au  /our- 
ned  chrétien,  de  l'ablM'  Dinouari. 

MÂRTiN  (Trom  is-iGN4CB),  laboureur,  né 
à  Gallardon,  bourg  situé  li (lieues  deCbar- 
très,  s'étant  anr  i  i  ■  iiime  favorisé  de  ré- 
vélations suroalureiles,  se  rendit  à  Paris,  et 
fat  admis  auprès  de  Louis  XVIII  à  qui  Ton 
assure  qu'il  ait  des  choses  très-secrètes.  En 
1817,  il  parut  une  Relation  sur  cet  homme 
qui  acquit  bientôt  une  certaine  importance , 
et  fut  visité  souvent  dans  sa  retraite  par  d  s 
hommes  de  toutes  les  classes.  Les  opinions 
se  parlagèrent  à  son  égard  :  les  uns  avaient 
en  lui  toute  confiance }  les  autres,  sans  le 
regarder  précisément  comme  un  imposteur, 
ne  lo  croyaient  pas  exempt  d'illusions.  Ce 
qui  parait  certain,  c'est  quedans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  ïl  a  dit  ues  choses  destituées 
de  vraisemblance.  11  s'était  fait  le  patron  d68 
rêveries  au  sujet  de  Louis  XVII,  et  il  est 
mort  dans  cette  illusion,  d'une  manière  à 
peu  près  subite,  le  8  mai  Quolqiws^ 
uns  de  ses  partisans  ayant  avancé  uu  jI  avait 
été  empoisonné,  l'auloriié  civile  de  Gallar- 
dOD  permit  rexhuoialion  du  corps  ;  mais 
Fautopsie  ne  fit  découvrir  aucune  trace  de 

BHson.  Qun  [jij'il  en  soit  des  révélations  de 
artin,  on  ne  doit  pas  oublier  que  l'évéque 
de  Chartres  y  a  toujours  été  opposé,  et  ou'il 
refusa  même  d'ordoniicr  ime  en'juéle  à  ca 
sujet  ;  aussi  Thomas  Martin  u'esi  yàimis  ve- 
nu lui  soumettre  ses  prophéties,  quoiqu'un 
prophète  dût  s'adresser  îi  ceux  qui  ont  mis- 
sion pour  discerner  l«s  rcvél.ttions  véritables. 
L'écrit  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur 
lui,  est  celui  qui  a  pour  titre  : .  Le  passé  et 
roeeittr  esepliqùés  par  des  éeénmmts  esntruor^ 
dinaires  arrivés  à  Martin,  Paris,  18.1-2,  în-8'. 

MARTIN  (Edmr],  jurisconsulte, né  à  Pailly, 
prés  do  Sens  en  1714,  étudia  au  collège  de 
Montaigu.  Nommé  professeur  de  droit  cano- 
nique à  l'université  de  Paris,  il  remplit  ses 
fonctions  pendant  25  ans  avec  le  plus  grand 
succès.  Il  contribua  beaucoup  h  la  création 
de  l'établissement  d'une  nouvelle  éfole  do 
droit,  située  sur  la  place  Sainte-lieneviève, 
oii  est  encore  la  faculté  de  drbit,  et  prononça 
un  discours  pour  l'ouverture  de  cette  nou- 
velle école.  Martin  mourut  5  Ivry-sur-Seiue 
en  1793.  On  a  de  lui  :  Institutiones  juris  co- 
noniei  «d  usum  sekoUtrum  oecoiMMÎëaf» , 
faris,  1788  ,  2  vol.  in-8*;  1789,  in-V,  traité 
rédigé  avec  beaucoup  do  méiiiode,  sur  lo 
modèle  des  itutHutm  de  Justinien,  mais  qui 
parut  à  une  épuqoi^  devait  bientôt  on 
réduire  l'utdité. 

MARTINE  (sainte),  issue  d*une  des(Aus  il- 
lustres fomilles  do  Rome,  scella  sa  foi  par  l'ef- 
lUsioa  de  son  sang  dans  le  m*  siècle.  Son 
cuJî9  eal  très^cieo  ;  «t  nous  rofom  qno 
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du  lomns  do  saint  Grégoire  le  Grand  les  fi- 
dèles aJlaieot  dans  la  chapelle  consavrÔ43  à  sa 
t>!»émoire.  Âi  le  papo  Alexandre  IV 
dédia  une  église  sous  son  iavoc  alion.  On  tif, 

•  en  1634,  la  translation  de  ses  reliaues,  trou  vées 
dans  les  ruines  de  l'ancienne  église.  Urbain 
VIII  on  ût  bâtir  xme  plus  ^ran  Je  cl  plus  belle, 
insi'ra  ioftice de  la  samte  dans  le  Bréviaire 
roinaiii,  et  en  composa  lui-même  leshyninos. 

MARTINKAU  (kiàc),  jésuite  d'Aogers.né 
eQ  16M> ,  mort  en  1720,  professa  dims  son 
ordro,  et  y  occupa  les  premières  places.  La 
oetite  vérole  1  avait  aéfiguré.  Kii  lt)82,  le 
Jeune  duc  de  Bourbon  devant  passer  de  rhé- 
forirpio  en  philosophie  dans  le  collège  de 
Louis  le  Grand,  les  jésuites  dirent  au  priuco 
de  Condé  «  qu'ils  avaient  un  exeellent  pro- 
«  ffsscwr  de  philosophie  pour  monsieur  le 
«>  duc  ;  mais  qu'ils  n'osaient  le  faire  venir  à 
«  l'aris,  parce  qu'il  était  linrrilileiuent  laid.» 
Le  prince  voulut  qu'on  l'appelât,  et  dès  qu'il 
l'eut  TU  ii  dit  :  «  Il  De  doit  p>as  faire  peur  à 
«  qui  oonuatt  Pélisson.  Qu'il  vienne  chez 
«  moi,  on  s'accoutumera  à  le  voir,  et  ou  le 
«  trouvera  beau.  »  Il  plut  effectivement  à 
la  cour.  Si  sa  figure  était  désagT<^-able,  son 
âme  était  belle.  On  le  choisit  i>oui*  coiire^iieur 
du  duc  de  Bourgogne,  qu'il  assista  de  ses  con- 
seils pendant  sa  vie  et  à  la  mort.  On  a  de 
lui  :  les  Psaumes  de  la  pénitence,  avee  âesMé' 
flexions,  in-12;  des  Aféditaiions  pour  une 
retraite,  in-12  ;  Les  Vertu*  du  duc  de  Bour- 
gogne, in-h*. 

M  ARTINKNT.I  (Ascac.neI.  natif  do  Berne, 
fut  cbauoine  régulier,  abbé  et  gcuéral  de 
Tordre  de  SaiDt-Àuuu>tin,ct  mourut  en  1600. 
On  a  dn  lui  un  grand  Commentaire  latin  sur 
la  Geuèstf,  eu  2  vol.  in-fol.  Cet  ouviagu  est 
une  compilation  savante,  mais  assez  mal  di- 

•  ^érée.  On  y  trouve  toutes  les  différentes  édi- 
tions, les  phrases  et  les  expressions  héterai- 
ques,  a VI  !  h  s  explicatî<  1-  littérales  etjnjS- 
tiqiies  de  près  de  200  Pères. 

MARTIifBNGO  (dom  TiTB-Pftosru),  né  à 
Brescia,  do  l'ancienne  famille  des  comtes 
de  Barco,  embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit 
dans  la  congrégation  du  Monl-Cassin,  en 
ioVl,  et  se  reudit  également  habile  dans  les 
langues  et  dans  la  coiuposition  des  vers 
grecs  et  latins,  qu'il  faisait  avec  une  facilité 

aui  lui  mérita  les  surnoms  de  Pindarc  et 
'Homère.  Le  collège  des  cardinaux  l'a|)|)ela 
à  Rome  pour  tr  i^ail'n  à  la  révii^iou  des 
OEurres  de  saïal  Jérôme,  dont  Paul  Mauuce 

Ç réparait  une  nouvelle  édition  qui  parut  en 
565  dans  «ette  ville.  Il  revit  aussi,  de  concert 
avec  quelques  autres  savants  ,  d  après  les 
meilleurs  manuscrits,  les  textes  des  OEuvrei 
de  saint  Jean  Chrysostome  et  de  Théophy- 
lacte,  et  prit  part  à  la  belle  éditiou  grecque 
de  la  Uible,  connue  .suu.s  le  nom  de  liihh  Six- 
tine,  qui  fut  publiée  uar  le  cardinal  Carall'a, 
en  t8H6.  Le  pape  voulut  le  récompenser  par 
lin  «S'ôché  ;  mais  lu  savant  religieux  pr6te\~ 
tant  le  mauvais  état  de  sa  santé,  s'empressa 
de  retourner  à  Brescia,  où  il  mourut  le  6  octo* 
bro  1595. Ou  a  do  lui  :  Le  Hcllezzc  de  rhnomo, 
coHOScitor  di  se  stesso  ;  ce  sont  des  didcours 
pitjlosophiques,  composés  d'aprôsiesprinci- 

PlGT.  9»  Biea«4F81ft  BBUO,  11. 
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pes  de  Platon  ;  \m  Panégyrique.  dupapeSiTtr  F, 
en  grec  et  en  latin.  Home,  15B7,  \n-k°;  Poemata 
diversa,  recueil  de  vers  latins  et  de  vers  grecs, 
Rome,1582  ;  2'  édit.,  ibid.,  1589,  3  part.  in-t». 

MARTINET  {A?«toi>e),  archevêque  de 
Chambéry,  né  le  22  avril  17C6  dans  la  vallée 
de  Beaufort  en  Tarentaise,  était  professeur 
de  théolo^îio  et  préfet  du  collège  roval  de 
Muutiêrs,  [nrsque  la  n'-vultitiim  irançàise  fit 
sentir  son  contre-coup  ù  la  plupart  des  Etats 
de  l'Europe.  En  1799,  le  sermi^nt  avant  été 
demandé  au  clergé  de  Tan  :  f  li  .  >.  iile  refusa 
au  nom  dt:  tous  les  professeurs,  et,  après 
avoir  été  gardé  à  vue  quelque  temps,  ainsi 
que  l'archevêque,  il  arcompagna  ce  prélat  on 
Piémoutau  mois  de  mars  de  la  même  année. 
La  retraite  de  l'armée  républicaine  oui  avait 
envahi  les  Etats  sardes  permit  à  l'arolievéque 
et  àrabbé  Martinet,  de  revenirk  Moutiers;  I V- 
chevèque  moui  ul  au  milieu  de  son  lrou|»eau, 
et  l'abbé  Martinet,  après  s'être  d'abord  éloi- 
Rné,  revint  exercer  secrètement  les  fonctions 
de  son  ministère,  en  bravant  les  plus  grands 
dangers.  Il  fut  nommé  pro-vicairegénéral  du 
(&0Mse,  puis  chef  des  missions,  et  il  fit  en 
cette  qualité  unrègleuient  |  ourles  organiser. 
Sa.lùlo  ayant  été  mise  à  prix,  il  dulpsseren 
Piémont,  où  il  se  chargea  d'une  éducation 
particulière.  Rentré  en  Savoie  en  1812, 
il  prêcha  l'A  vent  dans  la  cathédrale  de 
Cliaiul»éry,  et  fut  nommé  curé  de  Macht^, 
l'une  des  paroisses  do  la  ville.  11  fut  nommé, 
en  1817,  itrofesseur  de  théologie  ;  en  1819, 
chanoine  honoraire,  et,  en  1822,  grand  vicaire. 
Le  lui  de  Sardaigue  ayant  rétabli  le  diocèse 
de  Tarentaise  en  18S5,  Tabbé  Martinet  lut 
choisi  pour  en  occuper  le  siégei  et  il  fut  sacré 
à  Chambéry  le  19  mars  1826.  En  1828  il  rem- 
plaça M.  Bi^ox  h  l'archevêché  de  Chambéry, 
et  son  administration  fut  féconde  en  œuvres 
salutaires  et  en  institutions  utiles.  II  mourut 

le  i)  m  ni  18:iO. 

MAKTINEZ  DEL  PRADO  (Iea.>J,  domint- 
eain  espagnol,  né  à  Ségovie,  d'une  fiimille 
noble ,  devant  provincial  do  son  ordre  en  * 
1662,  après  avoir  professé  avec  beaucoup  de 
succès.  Philippe  I V  l'exila,  parce  qu'il  s'était 
opposé  à  la  loi  imposée  aux  prédicateurs  es- 
pagnols, de  louer  l'immaculée  Conception  ù 
la  tin  de  leurs  sermons.  11  n'obtint  sa  liberté 

3u'à  condition  qu'il  écrirait  aux  prédicateurs 
ont  il  était  supérieur,  de  suivre  rexemple 
des  autres.  II  mourut  h  S^govic  en  1608.  On 
a  de  lui  un  graud  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  plus  connus  sont  :  deux  voltmies  in-foL 
sur  la  Théologie  morale:  trois  autres  volumes 
in-fol.  sur  les  Sacrements.  Ces  productions 
•ont  méthodiques,  mais  trop  diffuses. 

MARTINI  (  Martin  ),  jésuite ,  né  à  Trente 
en  1614,  et  missionnaire  à  la  Chine,  instrui- 
sit les  savants  de  ce  jia  vs  dans  la  religion  et 
dans  les  sciences  qui,  coumie  on  sait,  étaient 
encore  dans  TenAnce  chez  les  Chinois.  Il 
revint  en  Europe  en  1653,  et  rapporta  plu- 
sieurs remarques  curieuses  sur  l'histoire  et 
la  géograplùe  de  cet  empire  lointain.  Il  était 
parti  .!r  Pékin  en  1651,  mais  il  fut  fait  pri- 
suiiiiier  par  les  HoUaudais  et  retenu  à  Bata- 
via. )  Aprto  être  allé  à  Rome  pour  rendre 
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rnmpfe  âo  sa  mission,  il  passa  en  Portugal,  ^ 
J'où  il  ymiiL  pour  la  Chine  avec  treize  jeu-  ' 
oes  missionnaires,  el  moiinit  dans  la  villo 
de  U.ing-Tcheou,  le  ê  juin  1061,  emporUot 
(es  regrets  de  tous  les  habitants.  On  a  de  lut  : 
S'iiico'  fiitloi  iœ  i!(ias  pn'wa,  iii-V°  (il  in-8". 
CeUc  histoire  va  jusque  vers  k  teiU|>s  «io  la 
oaissance  »le  Jé<!u.s-Christ.  Klie  n  été  traduite 
8D  franrais  por  l  *  Pcllfficr,  1692,  2  vol.  in- 
13.  On  j  trouve  d*  s  t-lioht's  curieuses.  AtUis 
êimiaut  în-lbl.  C'est  ce  quo  nous  avions  de 
plus  exact  pour  la  dosoription  do  remoire  de 
d('  la  Chine,  avant  le  l\  Du  Halde.  Il  faut  se 
soiivdiir,  on  lisant  (m;>  oiivri^tis,  do  l'ospril 
eiagurateurqui  (lûtiKur€  tout  ce  qui  vient  de 
la  Chine.  Vov.  Du  lutjw,  Lbooutb,  MaiLLà. 
l'iic  horuîo  Histoire,  en  latin, d«  la  querredet 
'J'iîi  tarcs  contre  la  Chine,  Rottie,  lGo4,  in-!2; 
uiit'  Jtrlaiion  du  nombre  rt  de  la  (/ualité  des 
thrrtiens  chez  l'"<  ChimU,  CU>logne,  i65S» 
nuKsi  eu  laliii. 
MARTIM  Antoine),  archevèf^ue  de  Flo- 
rent e,  n(i  à  Prato  00  Toscane,  le  âO  avril 
Vfiw,  tit  preuve  de  son  attachement  au  saint> 
sit'ge  d;iii>  1  a!>se«id)lée  des  évêques  tenue  à 
Fiurence  en  1787,  et  concourut  k  faire  re- 
pousser lee  changements  qu'on  voulait  intro- 
dtiii  i'.  d'aprèii  les  principes  (!o  Uicci,  ëv^-que 
de  Pisto  e.  U  moin'ul  le  31  d<'i  <Mnlno  180;». 
On  lui  doit  :  une  tradnciiov  il  li.'nne  du 
NouvMii  Ti  «tHiiient.Turii:.  ITfi'i;  une  Tra-' 
ducfion  do  1  Ancien  Te,<l.iiin  nt,  all<^i  t  a  ita- 
lien, 1776.  Cei  dcu\  traiitu  tioiis  valurent  K 
l'auteur  un  bref  honorable  de  Pie  Vi,du  17 
mars  1778  ;  des  inêtruetUmi  morale»  tur  fe$ 
gftfrfr.ii'ntî',  f78ô  ;  des  Instrurtinns  dogmati- 
que«y  lUsioriqutt  et  morales  «tir  le  SymOole, 
«vol. 

MARTINON  Jea?«},  né  à  Brioudc  en  Au- 
vergne l  an  laHii,  se  fit  jésuite  en  1603,  pro- 
fessa la  th<''<i!oxio  avec  distinction  pondant 
vingt  ans  à  Bordeaux,  et  y  mourut  le  5  fé- 
vrier 1682.  On  a  do  lui  une  Théologie  en  5 
vol.  in-tiul,,  et  un  sixième  (  outre  Jans(''nius. 

MAKTY  (ÀNiYii^ej,  né  Tan  1757,  à  Labas- 
tfde-Capdenae,  près  VitleflranehA  de  Rouer^ 
gii<\  lit  sfs  t"^!!!*]!";  h  Hoilé/.  où  il  eut  |i(»ur 
condisciple  Chabot,  qui  se  rendit  depuis  si 
tristemenC  fameoi.  M.  de  Cieé,  frappe  de  ses 
heiirnitses  dispositions,  l'envoya  terminer 
SCS  éludes  à  Paris,  et  ses  succès  le  firent 
biont(\t  nommer  profess^ir  de  philosophie 
au  Flessis.  Le  refus  du  serment,  en  1791, 
Vobligea  do  renoncer  h  sa  chaire,  et  il  dut 
é^li^^o[•  pour  éc!iaii|ier  à  la  haciie  rrvolii- 
tionnwe.  Hentré  eu  France,  après  le  con- 
eordat,  il  n'accepta  aucun  emploi,  fti  461%, 
il  oi;viit  une  (^col*^  e('(i('>i,i.ii,jue  h  Ville- 
franche,  fui  biHiilôt  api^'s  princq>al  du  col- 
lège, et  fit  inprinier  le  premier  volume  de 
son  Cours  de  philosophe,  il  avait  cornposi^ 
un  ouvrage  sur  les  mtiquit/s  de  la  l'hine, 
dans  lequel  il  faisait  concorder  avec  la  chro- 
nologie mosaiq  ne  les  traditions  et  la  vérita- 
ble chronologie  de  l'emfnre  chinois  ;  mais 

î';ni't.:)il'    ]       'i  t  )!1  UILIX  ri(    IK'M'IilIll  si.in 

éoii^rat  ou.  Dev(^au  grand  vicaire  do  Ro- 
dez en  1633,  Talibé  Marty  obtint  ensuite  la 
TToii  «le  la  Légion-d'HonneuF,  C'est  à  son 
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zèle  au'on  doit  la  congrégation  de  k  St|l4!»- 
Famille,  qui  compte  nn  certain  nombre  d!^é- 
talt!i>s«'merits  ilons  le  diocèse  de  Rodez,  et 
quia  pour  ùi^ct  Véducation chrétienne  dos 
jeunes  filles  £t  l'aisistsAoe  des  pauvres. 
L'uhhé  Uuty  (Ut  mort  lo  15  Bovembra 

183a. 

MARTYN  '  FaA^çow  ),  prêtre  catholique 
anglais,  né  l'an  1782  dans  le  comté  de  Nor- 
folk, fut  investi  des  fonctions  sacerdotales 
en  1805  par  l'évèque  Milner.  Il  fut  envoyé 
peu  de  temps  après  à  Brades,  pour  aider  un 
prêtre  âgé  dans  le  service  du  ministère,  et 
l  it  chargé  plus  tard  de  la  coiv^itr^alUtn  de 
filoiwicn,  où  il  se  signala  par  de  nombreu- 
ses conversions.  En  1627,  il  eonstruisit  une 
chaprlli^  spacieuse  ovec  un  presbytère  au 
mont  iMiiite-Marie,  à  Walsall,  et  il  s'y  lixa, 
afn^s  avoir  contié  à  un  autre  ecclésiastique 
sa  fonpr*';j:.i(ii)!i  de  Bloxwich.  Marlyn  mou- 
rut le  ihjuiilet  183^,  laissant  des  Conférai' 
ers  tmr  I^Eudlmiitie,  «t  ii«  ITsmMict  sur 
Tobie. 

MARTYR  (PiKiinK  ),  natif  de  Novare  en 

Halii'.  est  auti'ui'  d  im  livm  intitulé  ;  De  tt(» 
teribus  et  vulneribus  capiUs,  Paris,  lâ8^,  io- 
hr,  —  On  doit  éviter  de  le  confondre  avec 

Pierre  ^Iarttr,  espagiiol,  dont  on  a  Summa- 
riuin  couslitutioiium  pro  ngiitiine  ordinit 
prwdicatorum,  Paris,  1619,  in-i".  Cet  écrivain 
et  le  précédent  vivaient  dans  lo  xm  sièf  Ir». 
MAUTYR  (PieRHc), fameux  hérétique.}  «//. 

Vtr.MKiLI. 

MARULLE  (  Marc  ),  natif  de  Spaiatro  en. 
Dnimatie,  dont  on  a  (dusieurs  ouvrages  re- 

ciii  iili'^  en  160t.  à  Aiivcrs;  celte  collection 
conlient  :  DalnuU'ug ,  Croaiia  gesta  ,  laliM 
ttddita.  C'«s(  une  version  d'un  abrégé  his^ 
torique  mif  i*  n,  dont  on  ne  connaît  fuis  Vna- 
ieur  ;  Àiinixifinri^io  in  co)t,  qui  S.  jUierotiy- 
mum  Jtalum  esse  contenduni  ;  un  traité  De  r«- 
ligiose  rivendi  intttitutione  per  exempta*  Cet 
auteur  Horissnit  dans  le  xvi*  siècle. 

M  AUUM  (K.iARA>),  évêque  d'Ossory  en  Ir- 
lande, lut  élevé  au  collège  des  Irlandais  à 
tSalamanqne.  U  Ait  ensuite  nommé  vice^re»* 
tcur  fl  of^'-sscur  d;uis  li'  iiiJ-nie  «''laUissc- 
meut.  De  retour  en  Irlande  en  1798,  il  oc- 
cupa successivement  les  chaires  de  philoso- 
phie et  de  th»^nlo;deau  collège  de  Carlow,  et 
l'ut  promu,  apri's  la  mort  du  docteur  Lani- 
gan,à  l'évéclié  d  Oss  irv;  mais  les  troubles 
qui  agitaient  alors  i'Kjise  '1811)  ne  perrai- 
r*'nt  de  l'instituer  que  Je  k  octobre  1814, 
apK-s  le  ret-Mir  de  Pie  VII  à  Ronn'.  .Marum 
gouverna  son  église  pendant  iraiaze  années, 
et  fut  un  des  signataires  de  la  déclaratioii 
des  évt^ques  d'ïiinidr  du  2.'S  janvier  1826 
(  Voy.  le  11°  1216  de  1  ..4mi  de  la  religion  ).  Il 
mourut  au  mois  de  décembre  16ST,  d«is  un 
tel  ('■fat  de  di'nnî^nienf  qu'on  ne  frotivn  chez 
lui  que  six  |»iècc's  valant  12suu^;  il  était 
néanmoins  plus  riche  (|uc  le  docteur  Troj, 
archevêque  de Duldin, chez  lequel  on  troUTA 
après  sa  mort  ciiiq  pièces,  o  i  10  sous.  Co 
sont  \h  deux  cxemph-s  de  la  richesse  des 
prélais  catholiques  irlandais. 
^  MARVELL  (  Akpré},  natif  de  Kingston 
•  upon-Hull,  dans  le  comté  d'York,  en  tISW* 
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inort  en  lô78,  h  58  ans,  est  auleur  d'un  p»' 
jil  £"««01  hi$torioue  concernant  les  concilex 
généraux.  Ici  creco,  et  te»  imposture»  en  ma- 

ti''rc  (If  rrligion.Cci  Essai  parut  d'obonl  ^  la 
suit(!  d'un  [iam^>hlcl  conlre  le  dut  Uîur  Tur- 
ncr,  en  faveur  d  uuouvrag';  de  l'évê  im'  Her- 
berl  Croit  sur  lo  véritable  état  de  TKglise 
primitive,  pamphlet  qui  avait  |)Our  titre  :  M. 
Sinirkr,  ou        Tlir'ulu'jir»  à  la  ii\o(I'\  IGTO, 

ia-4%  et  qui  fut  eusuile  imprimé  séparément 
în-fblio.  On  a  eucnn»  de  llmell  d'attirés 

Ouvr/iiics  ni(>iii>  cuiinu.s. 

MASCAHON  ^iLULb:,  iiïi'  d'un  fameux  avo- 
cat au  parlement  d'Aix,  naquit  è  Marseille 
en  163V.  L'iiéril.'ige  le  [  lus  consid'''rablo  que 
sou  père  lui  l;iis>a  lui  aou  ïoul  Uleut  pour 
l'éloquence.  1)  mira  fort  j'  une  dans  la  con- 

Srégition  de  l'Oratoire (1600),  et  professâtes 
elles-lottres  avec  talent  dans  plusieurs  col- 
lèges :  ses  ili.sj  osili  uis  extiiionliuaires  pour 
k  citaire  lui  lireut  bieolût  uue  grandi'  n  pu- 
talion.  U  débuta  è  Angers  ea  166a,  puis  j  a- 
rul  avec  éclat  Taiinéc  suivante  à  Saumur.Le 
fameux  Taunegui-Lefèvre,  étonné  de  sou 
talent  qui  s'annonçait  avec  tant  d'éclat  et  de 
fiiiccf^^^  dit  un  jour  :  Malheur  à  ceux  gui 
priduroHi  ici  après  Jtfaccaron/ Le  jeune  ora- 
teur s'éldot  siçnalé  dans  les  plus  grandes 
villes  de  la  province,  fto  mniifia  h  la  capitale 
et  à  la  cour,  où  il  reinplu  douze  slalious, 
sans  qu'on  parût  se  lasser  di  l'enlendre. 
Quelques  courtisans  crurent  laire  leur  cour 
à  Louis  XIV  en  attaquant  la  libeKé  avec  la- 
quelle l'orateur  aunonç^iit  les  vérilés  évan- 

féiiques  ;  mais  ce  monarque  leur  lerma  U 
oucne  en  disant  :  It  o  fatt  son  devoir,  (ai- 
tons  le  nôtre  :  anecdote  que  plusieurs  rap> 
portent  du  P.  Bourdaloue.  L  évèché  de  Tulle 
fut  la  récompense  de  ses  talents.  Le  roi  lui 
avait  demandé,  la  même  année  1G71,  deux 
Oraisons  funèbres,  uuu  |K>ur  madame  Hen- 
riette d'Angleterre,  et  l'autre  pour  le  duc  de 
Beauiicirt.  domme  le  pince  ordonnait  les 
deux  services  solennels  à  deux  jours  près 
l'iiu  de  l'autre,  le  niailre  des  céi  én.ouies  lui 
fll  observer  que  le  môme  orateur  »  élai4 
chargé  des  deux  discours,  pourrait  être  ein> 
ba  Tassé.  Cnf  lYvé/iHi'  de  Tulle,  répondit  le 
roi;  à  coup  sûr  il  s'en  tirera  èieit.  Au  dernier 
sennoa  que  Mascaron  prêcha  avant  d'aller 
à  son  évéché,  il  tit  ses  adieux.  Le  roi  lui  dit: 
«  Vous  nous  avez  toucliés  daus  vos  autres 
«  seimoos  pour  Dieu;  hier  vous  nous  tou- 
«  châtes  pour  Dieu  et  pourvous.  >  De  Tulle, 
Mascaron  passa,  en  1679,  à  Agen,  où  le  cal- 
vinisme iui  otfrit  un  eliamp  proportionné  à 
l'éteDdue  et  à  la  vivacité  de  soa  xèle.  Les 
hérétiques,  entraînés  par  le  torrent  de  son 
éloquence,  et  gagnés  par  It-s  charmes  do  sa 
vertu,  rentrèrent  daus  le  i>urcail.  L^illustre 
prélat  eut,  dît-<H),  la  consolation  de  ne  Imtr- 
ser  à  sa^mort  que  deux  mille  calvinistes  en- 
durcis dans  leurs  erreurs,  au  lieu  de  30  mille 
quil  atait  trouvés  dans  son  diocèse.  Masca- 
ron  {)arut  pour  la  dernière  fois  à  la  cour  en 
JOyi,  et  y  recueillit  lus  mêmes  applaudisser 
ments  que  dans  les  jours  les  plus  brillauls 
du  ï-a  jemicsse.  Loui.s  XIV  m  fut  si  chariné 
^u'ii  lui  dit  ;  Jl  n'y  a  yus  «âlra  éU^vymu 
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vfvirilUt  point.  De  retour  dans  son  dior^>o 
il  eonlinua  de  l'édilicr  et  de  le  régler  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  16  novembre  1703, 
h  69  ans.  Sa  niémoire  c^t  enrnr"  chr-re  à  A- 
gen  })ar  l'ijùpit  d  qu'il  y  fuuda-La  pielé  do 
ce  vei  tueui  évèquc  allait  jusqu'au  scrupule.. 
Ayaut  été  ordonné  prêtre  parLavardîn,  évô- 
quedn  Mans,  qui  avait  déclaré  ou  mourant 
qu'il  n'av;iit  jan  ais  eu  intt  nlion  de  faire  au- 
cune ordination,  l'oratirrien  se  Ut  réord()n- 
ner,  mal^oré  la  décision  de  û  Sorbonne.  Voy. 
Cathaium  s.  Les  Oraisons  fumhres  de  Mas- 
caron ont  été  recueillies,  en  170'»,  par  le  P. 
Bordes,  in-12.  ICi^cs  sont  au  nombre  de  5,  et 
Ton  V  a  mis  la  \"i*'  de  raufonr.  On  a  r.'uni 
dans  un  recueil  Ic^  Oi  aist/m  fuiùbi  es  de  Bos- 
suet,  Fléchier,  Mascaron,  Pans,  1738,  3  vol. 
in-li.  On  trouve  dans  cet  orateui-  le  nerf  de 
Bossuet;  mais  il  n'a  ni  son  élt  vatiou  ni  sa 
clicdeur,  moins  encoiN^  la  politesse  et  rélc- 
^aiii  :  lia  Flécliicr.  S  d  avait  eu  autaut  de 
p)iU  que  Tun  et  l'autr  •  ;  s'il  avait  su  éviter 
les  faux  biillajits,  les  antithèses  reclior- 
cbécs ,  il  cài  [tu  marcher  d'un  pas  égal 
avec  eux.  «  Quelquefois,  dit  Thomas,  son 
c  ;'iinc  s'élève  ;  inai<  (pjnnd  il  veut  être  grand, 
«il  trouve  raïuuiciil  i'exiires^iori  simple. Sa 
«grandeur  est  plus  dus  les  idées.  Trop 
«  souvent  il  reloiulu"  d;ul^  la  m<  lafiliysi;|ue 
«  de  l'e.vpril,  '-ui  j  maii  uno  o.^pèce  de  luxe, 
«  mais  un  luic  faux,  nui  annonce  plus  de 
«  pauvreté  que  de  riciicsse.  Un  lui  trouve 
«  aussi  des  raisonnements  va;{ues  et  subtils, 
«  et  l'on  sait  combien  m-  !.iiii.a_('  csl  o[i|>o>é 
«  à  celui  de  la  vraie  éloquence.  »  11  ne  faut 
pas  cependant  confondre  Mascaron  avec  les 
or;tti'ur-  HU'di'  cr"S  ;  en  lisant  att'Mtivf^raf nt 
ses  beiuions,  ou  trouve  uue  supériurité  très- 
décidée  aur  le  plus  grand  nombre  de  nos 
prédirateurs  modernes,  qui  ne  re«liment 
peut-être  pas,  et  qui  seraienl  heurt  ux  de  lui 
ressembler.  —  M.  Mignc  a  publié  les  0£i*« 
vres  (oratoires)  eotnpÙtes  de  Maboul,  de  Mat" 
caron,  de  De  La  Chambre,  Sermons  choisis  de 
^lirotns  de  Dijon,  et  première  partie  des  OFu- 
vres  complèlci  de  Richard  l'Atocatf  1845,eu  I 
vol.  in-l--',  faisant  partie  de  la  Collection  des 
Orateurs  sacrés,  i.os  jr  et  jii'  partir'S  des 
Ufcuvres  complète."  de  lUchaid  l'Avocat  for- 
ment Sautres  volumi-s. 

MASCLKF  (François),  savant  liébraïsant, 
d'abord  curé  de  Raiucheval,  dans  le  diocèse 
d'Amiens,  où  il  naquit  vers  1663,  fut  depuis 
le  théologien  et  l'homme  de  confiance  de  M. 
Brou,  son  év(^que,  et  eut  sous  lui  la  duec- 
tion  du  sénnnaire  ;  on  la  lui  ùta  après  la 
mort  de  ice  prélat,  arrivée  en  1706  ;  sa  iiaçoa 
de  penser  sur  le  jansénisme,  n'étant  point  du 
fiodl  de  Sabbatier,  successeur  de  M.  Brou« 
et  qui  roulait  dans  ses  ecclésiastiques  une 
^ntura  soumission  à  l'Eglise.  Masclef  mou- 
rut en  ill^.  ?i  <>5  ans.  11  savait  le  grec, l'bé- 
breti,  le  cnaidoique,  le  syriaque  et  l'arabe 
Ses  principaux  ouvrages  sont  s  une  t^ram^- 
moir«  hehruifjue,  en  latin,  selon  sa  nouvelle 
méthode,  inij»;  iiuéi:- à  Paris  en  17J6,  in-12. 
CeUe  (iramuia  re  fut  ri'iajpriii-ée  en  17 :;;),eri 
2  vol.  in-li,  i)ar  les  soins  ilo  M.  ue  La  Blet-: 
terlc,  aior^  ptélre  de  l'Oratoire,  et  ami  id9 
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Masclef.  On  y  Irouvo  des  r(^ponsos  aux  diflî- 
cultës  que  le  P.  iiuarin  a  faites  Uaos  «a 
grammaire  h^hrsïque,  contre  la  nourélle 
luotluMlr  que  M:is<  Ici'  avait  inventée,  nour 
Jire  l'hébreu  sans  se  servir  de  points.  II  ne 
8*agit,  selon  lui,  que  de  mettre,  après  la  con- 
sonne de  rin'!>r<'U,  !a  première  voyelle  qui 
sert  à  exprimer  le  nom  de  la  consonne  pré- 
cédente :  |Mr  exnmpto,  après  la  eonsonne 
ilaleth,  il  plaçait  un  fl,  apn  s  beth  un  r,  etr., 
■  système  rejeté  par  la  plui>art  dos  sav;iuts  ; 
préférable  cependant  à  l'emploi  insidieux 
(les  points  niassorétiques,  invention  rabbini- 
quo  et  sans  autorité.  Yoy.  Cappel,  Gibau- 
DEAir,  Gi  vHiN.  La  iiK-infiirn  r^glr  [  j^  nous 
^yoDS  à  cet  égard*  ce  sont  les  anciennes  ver- 
sions, celle  des  Septante  surtout,  et  la  Vul- 
gale,  antérieures  à  l'invcutiDu  lua^son'tique, 
t'I  faites  dans  le  temps  où  l'hébteu  était  en- 
core une  iangae  virante»  ou  du  moins  assez 
l^énéralnment  rnnnue  pour  n'j^tro  pas  le  jonet 
d'un  sy.stèuie  graiumaltcal  ;  où  ie  teiLte  sacré 
surtout  avait  une  consistance  et  une  unifor- 
mité de  leçon,  que  les  hcrniéneutcs  moder» 
lies  tAchcnt  en  vain  de  lui  ravir  par  des  çhx" 
o<Hies  alplii'*bi'tH|iH's  et  puériles.  Vny.  Ei.éi- 
ZAR.  Les  Conférences  tcclésitutiques  du  dio' 
eèit  tFAmieiu,  in-12  ;  le  Catéchime  éTAmimif 
10^4*  :  une  Philo  a  n  phi  c  of  une  Théologie  mn- 
uuscrites,  qui  auraient  vu  le  jour,  si  on  n'y 
avait  pas  découvert  tes  traces  des  nouvelles 
erreurs. 

MASCKIEK  (l'abbé  Jkan-Bapti&te  Le),  de 
Caen,  mort  à  Paris  en  t760.  à  63  ans,  est  un 
de  ces  auteurs  qui  sont  plus  connus  par  l'art 
de  rasseuibU-r  dos  mémoires  sur  les  ouvra- 
ges des  autres,  ipie  par  le  talent  d"f!n  en- 
fantor  eux-môaies.  On  a  de  lui  :  Description 
de  V Egypte  a«r  le«  Mimwm  de  M.  MaOtet, 
1733,  m-V,  en  2  vol.  in-12.  Il  y  a  de?.:  re- 
marques judicieuses  et  des  anei  li  t' s  cu- 
rieuses, mais  il  s'en  faut  bien  qu'  tout  y 
soit  exact  :  h  l'égard  de  la  forme,  l'éditeur 
aurait  pu  proscrire  l'enflure,  l'affectation,  la 
diklaniation,  la  superfluité  dos  mots  et  les 
répétitions  importunes.  Idée  du  gouverne- 
ment ancien  et  moderpe  de  l'Eglisp,  174.5,  in- 
12;  livre  moins  recherché  que  le  précédent. 
La  traduction  des  Commentaires  do  César, 
latin  et  français,  1T5S,  in-12;  RéfUteiont 
chrétiennes  sur  les  grandes  vérités  de  la  foi^ 
1757,  in-12.  Il  a  eu        à  la  nouvelle  édi- 
tion corrigée  de  VHistoire  générale  d^s  céré- 
mofî'V»  religieuses,  Paris,  1741,  et  à  la  Tra- 
duction de  Tllisloire  du  président  de  Tliou. 
Histoire  de  la  dernière  révolution  des  Indes 
oriaUaUê,  curieuse,  mais  peu  exacte  ;  Ta- 
htem  da  mataâies,  de  Lommius,  traduit  du 
Inlîn,  1760,  in-i2;  des  éditions  des  Mémoi- 
res du  marauis  de  Feuquiôres,  de  VUistoire 
de  Lottia  XIV  per  Pélisson;  el  de  Teiliamed^ 
de  Maillet.  On  voit  par  le  contraslo  de  ces 
diver*  ouvrages,  que  Le  Mascrier  ne  savait 
pas  choisir  les  objets  de  son  travail,  elqu^l 
publiait  les  délires  du  matérialisme  avec  au- 
tant do  7èie  que  des  ouvrages  de  piété. 

MASIUS  ;<jisbert),  évôque  de  Bois-le-Duc, 
IDorl  en  IGlV,  était  uat  f  de  Bonnnel,  petite 
ViUe  du  duché  de  Gueldre.  Plein  d'un  zèle 
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vraiment  apostolique,  il  fit  fleurir  la  vertu 
et  la  science  dan^  son  diocèse,  et  publia,  eu 
i6f  3,  d'excellenfet  Ordom«mce$  wimoéalegt 

on  latin,  réimprimées,  en  1700,  à  Loavuo, 
par  les  soins  de  Steyaert. 

MASICS  ou  MAES  (Andké),  savant  oHeo- 
fnliste  belge,  né  à  Linnich,  près  de  Bruxelles, 
l'an  1526,  fut  un  des  plus  savants  hommes 
du  XVI'  siècle.  Il  fit  d'abord  de  grands  progrès 
dans  l'étude  de  la  philoso[)liie  et  de  la  juris- 
prudence, et  devint  secrétaire  de  Jean  de 
Svèzo,  év(^(]ue  do  Constance.  Après  la  moit 
de  cet  évéque,  il  fut  envoyé  en  qualité  d'a- 
gent h  Rome,  et  profita  de  son  séjour  en  cette 
ville  pour  se  n  u  ire  habile  dans  le  s\r\aque. 
£n  1558,  il  se  maria  à  Cièvcs,  et  fulïait  con- 
seiller de  Guillaume,  duc  de  Glèvea.  Il  mou- 
rut à  Zuénar,  près  de  Cléve^,  1p  T  avril  1573, 
âgé  de  57  ans,  dans  des  senti  m  eut:>  vraiment 
cbrétiens.  Masius  possédait,  outre  plusieurs 
langues  vivantes,  le  latin,  le  grec,  l'iiébreu, 
ie  chaldéen  et  le  svriaque  :  il  était  trés-versé 
dans  l'histoire  et  la  géographie  anciènilo,  et 
personne  de  son  temps  ne  le  surpassa,  nî 
peut-être  même  ne  l'égala  dans  la  critique 
sacrée.  Sébastien  Munster  disait  qii<3  Masius 
semblait  avoir  été  élevé  dans  l'ancienne 
Rome  ou  dans  l'ancienne  Jérusalem.  On  a  de 
lui  :  un  Recueil  do  différentes  pièces  ancien^ 
ne»  et  modernes,  traduites  du  syriaqiie.  .En- 
vers, 15G9,  dans  la  Bibliothèquedes  Féres  de 
Margarin  de  la  Bigiie,  et  dans  les  Critici sacri^ 
2'  édit.,  tome  II;  Syrorum peeulium,  Anvers, 
1571,  in-fol.  C'est  un  dicfioimaire  syriaque. 
Grammatiea  linguœ  syriaca  ,  Anvers,  1571, 
in-fol.  Arias  Montanus  avant  prié  Masius  de 
contribuer  à  l'édition  delà  Polyglotte  d'An- 
vers, il  fît  ces  deux  ouvrages  qui  y  ont  été 
insérés.  Un  CmimeiUmre  sur  le  livre  de  Jo- 
.sué,  Anvrrs.  t574,  in-fol.,  et  dans  le-  C n'tici 
sacri  de  Londres  et  d'Amsterdam,  lome  U. 
Ce  commentaire  renferme  des  choaaa  ftlMl- 
lentes.  Dif:piitatio  de  cana  Dntnini,  opposita 
caivinistaram  impiis  corrupteiis ,  Anvers, 
1575;  des  Commentaires  sur  quelques  chapi- 
tres du  Deutérooome,  insérés  dans  les  Critiei 
sacrt.  n  préparait  des  Commentaires  sur  les 
livres  Iiisti)ri(^ues  de  l'Kcriture ,  lorst^u'il 
mourut.  11  avait  possédé  le  célèbre  manuscrit 
syriaque,  qui,  écrit  en  090,  passa  depuis  au 
sav  uii  Daniel-Ernest  Jablonski.  C'est  le  seul 
manuscrit  connu  qui  nous  ail  conservé  l'édi- 
tion donnée  par  Origëne  du  livre  de  Josué, 
et  des  autres  livres  historiques  suivant  l'An- 
cien Testament,  il  est  traduit  mot  à  mot  sur 
un  exemplaire  grec,  corrigé  de  fat  BMun  d'Eu- 
sèbe.  —  On  ne  sait  ce  que  es  mmuscnt  est 
aujourd'hui  devenu. 

.MASS.llUS  yCuEÉTiEs^  suroommé  Camen 
cenuSf  à  cause  du  long  s^our  oa'il  fit  àCani* 
brai,  naquit  k  Wameton  «n  lMI9.  H  «ntra 
dans  la  congrégation  des  clercs  de  la  vie 
commune,  enseigna  les  humanités  à  Gand, 
de  Ik  se  rendit  a  Cambrai,  où  il  exo^  le 
môme  emploi  deptiis  1501)  j  ■  i  ça  mort, 
qui  arriva  en  15l6.  Nous  himu»  do  lai  *.  une 
Grammaire  latine,  Anvers,  IStO,  in-4*.  Des 
pautère  prétendit  ipie  M.tvstiis  avnii  i  tM- 
dans  sa  Grammatice ,  et  ie  iraïU.  iu(i  aui'v 
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ruent  ;  Massœus  lui  répondit  solidement,  mai» 
avec  autant  de  modération  qae  Despautèrt 
avait  mis  il'('iii[)oi iciniMil  h  l'atta(|upr.  Chro- 
Atconim  multiplicis  historiée  utrituque  Te$ta' 
numti  li^.  XX ,  Anvers ,  in-fol.  Cette 
cîironique  est  estiraf^f.  On  dit  que  l'auteur 
employa  cinquante  ans  à  la  faire.  11  a  mis  à 
It  tête  un  calendrier  égyptien  t  hébraïque , 
maoédonien  et  rnrap»in;  ce  qui  montre  qu'il 
était  versé  dans  les  mathématiques  aussi 
bien  que  dans  l'histoire  et  les  belles-lettres. 

MASSÉ  (fini»),  démoDOKraphe,  né  dans 
le  xn*  siècle  «u  Mans,  où  if  exerça  la  pro- 
fcNsinii  d'avocat,  est  nutrut  d'un  ovivrni:»-  in- 
Utuié  :  iimpo$ture  et  tromperie  de»  diables^ 
deviné,  «nehmtewr$t  êùrtien,  noumn  4*aj-> 
guillrites,  chfiillnirs,  néeromanciens,  chiro- 
mandent  et  autres  qui,  par  telle  invocation 
diaMigtu,  artitnaçique»  et  tuperstitions,  abtt- 
fent  le  peuvle.  Pans,  1519,  in-8",  rare  et  cu- 
rieux. A  la  suite  on  trouve  deux  opuscules 
inlitult^s,  l'un:  Traite  des  malcficff,  sorlUn/fs 
H  autreê  sciences  diaboUquest  avec  U*  Scolies 
sur  h  Itère  de  ToM «,  dont  se  tentent  aider  st 
fonder  les  sorciers,  par  Rein'  lîon  ît;  1  .intre  : 
Déclamation  contre  l'erreur  dtmiiia  muiéficiers 
et  Êoreiers,  par  le  P.  NotJé  ,  tuinimc.  .Massé 
mourut  postërieurcmpiif  ^  Il  avait  pro- 
mis une  Suite  à  non  ouvrage,  où  il  traiterait 
de  la  divination  légitime  ou  permise;  et  il 
avait  de  plus  composé  un  livre  contre  les 
athées,  juifs  et  autres  sectes,  sous  ce  titre  : 
Les  cinq  points  d'erreur. 

MAâSUiU  ^GviLLàUMK],  membre  de  l'aca- 
démie lies  Delles-leitres  et  de  l'académie 
fran  :  ii-i  .  naquit  à  Caen  en  1G65.  Etant  venu 
aclievcr  ses  études  à  Paris,  il  entra  chez  les 
jésuites.  11  en  sortit  dans  la  suite,  et  se  char- 
gea de  l'éducation  du  ûls  do  M.  de  Sacy,  de 
racaJéinie  française.  L'abbé  Massieu  con- 
tracta une  amitié  étroite  avec  Tourreil  et 
avec  plusieurs  autres  savants.  H  fut  nommé, 
en  1710,  professeur  en  langue  grecque  au 
collège  roval,  place  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris  en 
1731.  L'abbé  Hassieu  était  un  homme  vrti, 
simple,  modeste,  orné  seulement  de  sa  vertu 
et  des  richesses  de  son  savoir.  Profond  dans 
la  connaiaaanee  des  langues  anciennes,  il  en 
nroflta  pour  connaître  les  génies  dos  plus 
neaux  siècles  d'Athènes  et  de  Rome.  On  a  de 
lui  :  plusieurs  savantes  Dissertations,  dans 
les  mémoires  de  l'académie  des  Inscriptions  ; 
une  belle  Préface  à  la  téle  des  Œuvres  de 
Tu  irn'il,  dont  il  donna  une  nouvelle  édition 
en  1721.  il  avait  entrepris  une  Traduction 
de  Flndare  avec  -des  notes;  mais  il  n'eo  a 
donné  que  six  odes.  Le  feu  et  l'enthousiasme 
de  l'original  ne  se  retrouvent  point  dans  celte 
version.  On  estime  davantage  les  notes  que 
M.  do  VauvilJiers  a  jugées  propres  h  orner 
son  Essai  de  Traduction  du  raéme  poète. 
Histoire  de  la  poésie  française,  in-12,  etc.  Les 
recherches  curieuses  dont  elle  est  remplie  et 
l'élégante  simplicité  du  stvle  rendent  eet  ou- 
vrage aussi  util  ■  q  l'igréaule.  l'u  PohneJiûin 
êur  le  café,  que  l  ubbL'  d'Olivet  a  publié  dans 
son  recueil  de  quelques  poètes  latins  moder- 
vos.  L'oavnige  de  raU>è  Massieaiie  déparq 
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point  cette  collection.  Une  édition  très-cor- 
recte du  Nouveau  Testament  en  grec,  Paris, 
1715,  2  vol.  in-12.  Bo/c  a  publié  VKlntje  de 
Massieu  dans  lo  recueil  du  l'académie  des 
Inscriptions. 

MASSIEU  (Jkaîi-Baptiste),  évèquo  consti- 
tutionnel du  département  dé  l'Oise,  né  à  Ver- 
non,  en  Picardie,  était  curé  de  Sergy  en  1789, 
et  fut  député  du  clergé  du  bailliage  do  Sonlis 
aux  Ktats  généraux.  Il  fut  un  des  prcmitTS 
curés  qui  se  réunirent  au  tiers  état,  devint 
secrétaire  de  l'assemblée  en  décembi-e  1789, 
prêta  serment  i  la  nouvelle  constitution  ci- 
vile du  clergé,  et  fut  élu  évé(|ue  constitu- 
tionnel de  l  Oise  en  février  1791.  Nommé 
député  à  la  convention ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  et  snn»;  sursis.  Le  11 
novembre  1793,  il  écrivit  ii  la  eonvi  iiiiou  qu'il 
renonçait  à  ses  lonctions  et  qu'il  allait  se  ma- 
rier; en  effet,  il  éjiousa  la  hllo  ilu  maire  de 
fiivet.  Massieu  <  lait  alors  en  mission  dans  les 
Ai  ientu's.  Il  y  signala  son  xèle  patriotique 
par  des  vexations  et  des  cruautés  de  toute 
espèce,  particulièrement  contre  les  prêtres. 
Tout  ce  (pii  avait  rapport  au  culte  fut  l'objet 
particulier  de  ses  fureurs.  On  lit  dans  les 
Annales  de  la  reliqion,  rédigées  par  les  cons- 
titutionnels, qu'il  se  joignit  aux  clubistes  de 
Mézières  et  de  Charlevillo  pour  promener 
un  mannequin  représentant  lo  t^i>e,  vêtu 
d'habiLs pontificaux  et})orlésur  un  .lue;  que 
de  lè  il  se  rendit  avec  sa  bande  dans  les  égli- 
ses, oij  l'on  mit  tout  au  jiillage,  et  où  l'on 
commit  toutes  sortes  de  profanations.  Il  pro- 
nonça lui-même,  «tens  l'église  de  Sedan,  un 
discours  contre  le  fanatisme.  Sa  conduite 
donna  lieu  à  de  vives  plaintes  après  la  terreur. 
Il  fut  arrêté  le  9  août  1795,  mais  amnisti'é  par 
la  loi  du  2i  octobre  de  la  mf  nie  année.  Il 
obtint,  en  1797,Iaplacede  professeur  à  1  école 
centrale  do  Versailles,  et  ensuite  celle  d'ar^ 
chiviste  au  bureau  de  la  guerre.  Obligé  ilo 
quitter  la  Franco  par  la  loi  du  12  janvier  181(î, 
comme  régicide,  il  se  retira  dans  les  Pavs- 
Bas,  et  mourut  à  Bruxelles  le  6  juin  1818. 
On  a  de  lui  une  TradueHan  de  Lucien,  Paris, 
6  vol.  in-12,  qui  passepour  être  mieux  écrite 
que  celle  de  Uelin  de  Ballu;  mais  elle  lui  est 
bien  inférieure  pour  l  'exactitude  et  l'érudition* 

MASSILLON  i  J FAN -Baptiste),  flis  d'un  no- 
taire d'Hières  eu  Piovence,  né  le  juin  1663, 
entra  dans  la  congrégation  do  l'Oratoire  en 
1681.  Ses  supérieurs  lui  ayant  soupçonné, 
pendant  son  cours  de  régence,  des  intrigues 
avec  quelques  femmes,  l'envuyèrent  uans 
une  de  leurs  maisons  au  diocèse  de  Meaux. 
n  fit  les  premiers  essais  d^  l'art  oratoire  à 
Vienne  en  Dauphiné,  pendant  qu'il  professait 
la  théologie.  L'Oraiton  funèbre  de  Henri  do 
Villars,  archevêque  de  celte  ville,  obtint  tous 
les  sullragRS.  Ce  succès  engagea  le  P.  r!''  T  ji 
Tour,  alors  général  du  sa  congrégation,  à 
l'appder  à  Paris.  Lorsqu'il  y  eut  lait  quelque 
séjour,  il  lui  demanda  ce  qu'il  pensait  des 
prédicateurs  qui  brillaient  sur  ce  grand 
théâtre  :  «  Je  leur  trouve,  répondit-  i,  i  irn 
de  l>sprit  et  du  talent;  mais  si  je  prèchet 
je  ne  prêcherai  pas  comme  eux.  »  Il  tint  pir* 
rôle  ;  ii  prêcha,  et  il  s'ouvrit  une  route  nou" 
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velle.  L6  P.  Bounlaloue  fut  excepté  ou  noru- 
hrc  (Je  ceux  qu'il  ne  se  proposait  point 
d'iiniter.  S'il  ne  le  prit  pnS  en  tout  pour  son 
niodèle,  c'est  que  son  gf'nie  le  |K)rluit  h  un 
imtre  genre  dVfoquence.  Bounlaloue,  coinuje 
Un  con(|uérant  redouliible,  entraîne,  subju- 
gue, force  de  se  rendre  aux  arine>  de  la  rai- 
son :  Massillon.coiiinie  un  néjçfxialeur  habile, 
trocède  avec  oioinj  de  rapidiK^,  mais  ave* 
jius  de  douceur.  L'un  s'adresse  à  l'esprit,  et 
e  domine;  l'autre  s'nil.iclie  à  1  Ame,  la  cap- 
tive et  l'attendrit.  I.i'  premier  a  la  di;^ité, 
la  force  et  le  feu  conlirm  de  D  m'tslliènes; 
le  second,  l  adr.  sse  et  I  art  tic  (micron.  Anrcs 
avoir  prèeht-  son  [)remier  Avenl  à  Versailles, 
il  reçut  cet  éUy^e  de  la  bouclio  m()me  de 
Louis  XIV'  :  «  .»:on  l'ère,  quand  j'ai  entendu 
«  les  autres  prt'dical'  Urs,  j'ai  été  très-con- 
«  tent  d'eux.  Pour  vous,  toutes  les  fois  que 
«  je  vous  ai  entendu,  j'ai  été  très-mét  ontent 
«  de  moi-même.  »  Kn  170i,  le  l'ère  -Massil- 
lon  parut  pour  la  seconde  lois  h  la  cour,  et 
y  parut  encore  plus  éloijuent  que  la  pre- 
mière. Les  élo.cs  llalteurs  (}u"il  y  recueillit 
l)*altéi  t'r«-nt  point  .sa  modestie.  Un  de  ses 
tonl'rères  le  IVliciinnl  sur  e  ■  qu'il  venait  de 
prêcher  admirablement,  suivant  sa  coutume  : 
«  i;hl  laissez,  mon  l'ère,  lui  ré|tondit-il,  le 
diable  me  l  a  dt'jà  dit  plus  éloquiMumenl  que 
vous.  ■  Les  occupations  du  ministère  ne 
l'empêchèrent  pos  de  se  livrer  h  la  sociètc''; 
il  oubbait  à  la  cauq)ai;ne  iju'il  était  prédica- 
teur, sans  pourtant  blesser  la  décence.  S'y 
Irouvaut  chez  M.  do  Crozat,  celui-ci  lui  dit 
un  jour  :  «  Mon  Père,  votre  morale  m'ef- 
fraie; mais  votre  façon  de  vivre  me  rassure.  » 
11  se  peut  qn  il  ait  nutlquefois  accordé  un 
peu  trop  h  la  complaisance  ou  à  de  pres- 
santes solliciliitious ,  comme  il  lui  arriva 
dans  la  suite  à  l'éganl  du  licencieux  Du- 
bois, au(pi(  I  il  eut  la  laibles>e  de  donner 
une  attestation  pour  être  prêtre,  et,  ce  qui 
est  plus  grave  encore,  de  le  consacrer  évê- 
ue.  Son  esi.rit  (,e  coi:cii;ation  le  lit  choisir 
ans  les  alfaires  de  la  r.onstitution ,  pour 
raccommo<ler  le  cardinal  de  Noailles  avec  le 
saint-siégc;  il  ne  néglii^e.i  rien  pour  lui  per- 
suader l'indisj. ensable  néce  ssité  d'acquiescer 
aux  décrets  du  sonveraui  j  ontife,  acceptés 
de  l'Kglise  universelle;  mais  le  temps  OQ  le 
cardinal  deva  l  être  persuadé  n'était  pas  en- 
core venu.  Le  ré<j<  nt  le  nomma,  en  1717,  à 
l'évéché  de  Clermont.  Destiné  l'année  sui- 
vante à  prêcher  devant  Louis  XV,  qui  u'a- 
"vail  que  neuf  ans,  il  composa  ces  discours 
si  connus  sous  le  nom  de  Petil-Carémp,  qu'on 
ye^'arde  communément  comme  son  medleur 
ouvrage,  quoiqu  un  homme  de  l'art  en  ait 
jugé  très-ditl'éremment.  On  souhaiterait  que 
les  ornements  y  fussent  moins  prodigués,  les 
ré,iétilions  et  les  paraphrases  plus  rares. 
Mais  les  circonstances  peuvent  servir  à  ex- 
cuser ces  défauts.  L'abbaye  de  Savigny  ayant 
v.tqué,  le  cardinal  Dubois  la  lui  Ut  accorder. 
L'oraison  funèbre  de  la  duche^i>e  d'Orléans, 
en  1723,  fut  le  d<'rnier  discours  qu'il  pro- 
nonça à  Paris.  Depuis,  il  ne  sortit  plus  de 
son  diocèse,  où  sa  douceur,  sa  politesse  et 
SCS  bienfaits  lui  avaient  gagné  tôus  les 
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eœurs.  En  deux  ans  il  fit  porter  secrètement 
â()  mill(>  livres  k  l'Hùtel-Dieu  de  Clermont. 
11  se  faisait  un  plaisir  de  rassembler  des  ora- 
toriens  et  des  jésuites  à  sa  maison  de  cam- 
pagne, et  de  les  faire  jouer  ensemble.  Son 
diocèse  le  perdit  en  17!»â;  il  éla^t  k'^é  de  79 
ans.  Le  caractère  de  son  éloquence  est  un 
ton  sim,  le,  nolile,  intéressant,  atfectueut, 
naturel;  un  st. le  pur,  correct,  élégant,  qui 
pénètre  l'âme,  s.ins  la  contraindre  ui  1  agi- 
ter. «  Wassdlofi,  dit  l'abbé  Maury,  a  rarv>- 
«  nient  des  traits  sublimes;  mais  s'il  est  au- 
«  dessous  de  sa  propre  renommée  comme 
«  orateur,  il  est  sans  doute  au  premier  rang 
«  comme  écrivain,  et  lud  n'a  norlé  le  mérite  du 
«  .style  h  un  plus  haut  degré  ite  peifection  :  il 
«  s'est  r)crupé  de  cette  paitie  «le  l'iloijuenc* 
«  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours.  On  trouva  dans 
«  son  portefeuille,  après  sa  mort,  douze  édi- 
"  lions  lie  >c-.  Sermons  qu'il  reloueliail  sans 
><  cesse  d'-puissa  promotion  à  l'éj.isoopat,  i-l 
<t  (pli  par  cunséquenl  n'ont  jamais  éié  pro- 
<r  non(  és  en  cha?re  tels  (pjp  nous  les  lisons 
rt  aujourd'hui.  ,Ma>sillon  avait  con.9ervé  dans 
u  s.i  vieillesse  toute  la  jmreléde  son  goût; 
<<  mais  il  avait  |hm-(1u  toute  la  vivacité  de  son 
«  im.'igination,  et  il  travaillait  beaucoup  plus 
«  alors  le  style  que  le  fond  de  .<es  discours; 
a  aussi  ne  voulut-il  jamais  revenir  à  son  Pe- 
n  Ut  Carême,  qu'il  avait  écrit  d'abord  avec 
«  jilus  de  soin;  et  je  ne  crfjis  \>ou\l  ntUiquer 
«  la  gloire  do  l'immortel  .Massilion,  je />.  /iso 
«  au  contraire  lui  rendre  ici  un  nouvel  nom- 
<t  mage,  en  osant  av/mcer  que  ce  Petit-Ca- 
«  réme,  cité  longtemps  comme  son  chef- 
«  d'a'uvre.  me  parait  l  une  de  ses  plus  faibles 
"  productions  oratoires.  Tous  les  plans  de 
«  Massillon  se  ressemblent;  et  outre  celte 
«  monotonie  dont  on  est  ftappé  quand  on  lit 
«  ses  sermons  de  suite,  il  s'y  borne  ordifiairo- 
«  ment  h  combattre  les  prétextes,  et  n'entre 
it  peut-être  pas  assez  avant  dans  le  fond  de 
«  ses  sujets...  Souvent  cet  excellent  auteur, 
«  trompé  par  sa  fécondité,  ne  nourrit  point 
«  assez  d  i<lées  son  st^lo  enchanteur,  et  il 
«  jjerdrait  be.iucoup,  sans  doute,  s'il  était 
«  jugé  sur  cette  maxime  de  Fénelon  :  L'nbon 
«  discours  est  celui  où  on  ne  peut  rien  re- 
«  trancher  sans  couper  dans  le  vif.  Quelque 
«  fois  ses  raisonnements  sont  dénués  de  la 
«  jusfesse,  de  la  force^  peut-être  de  la  gra- 
«  vité  qu'il  était  si  digne  de  leur  donner.  • 
Le  neveu  de  Massillon  nous  a  douué  une 
bonne  édition  des  OF.utrts  de  son  ouclc, 
à  Paris,  en  17V5  et  17iG,  en  U  vol.  grand 
in-I2,  et  12  tomes  petit  format.  Parmi  les 
éditions  qui  ont  été  données  depuis,  nous 
mentionnerons  celle  de  Méquighon,  1818» 
on  li  vol.  in-«»,  imprimé  •  par  Celiot  et  Hu- 
bert. On  y  trouve  :  un  Aieiit  et  un  Car^ms 
complets  ;  plusieurs  Oraisons  funèbres,  des  , 
Discours,  des  Panégifriques  qui  n'avaient  ja- 
mais vu  le  jour.  «  Les  Oraisons  funèbres^ 
«  dit  l'auteur  des  Trois  siècles  de  ta  litières 
«  tare,  t^oul  la  partie  la  plus  faible.  Ou  peut 
«  dire  que  Massillon,  avec  tout  l'apiiaieil  de 
«  l'éloquence ,  y  est  moins  éloquent  que 
«  p.moul  aillem-s.  Queiquos-gns  des  sujeiî 
«  qu'il  a  traités  étaient  propres  à  lui  imximt 
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«  (le  grands  traits.  Il  paraît  avoir  méconnu 
«  et  le  ton  qui  \o\xt  convenait,  et  les  grandes 
«  ressources  par  lesquelles  il  pouvait  les  faire 
«  taloir.  L*oraison  funèbre  du  prince  du  Conti 
1  senl  le  rhi''tour ;  t  lli>  olFrail  ci«pendanl  au 
«  gntnd  peintre  niillo  tableaux  iiitôrcs- 
«r  sanl.<;.  »  Dit  Discours»  connus  sous  le  nom 
df  I*<'lif  raréiiUt  très-souvent  r<'iiiijirinii?s. 
Les  tQriférenccii  ecriéxiastiauet  Li}Ji  li  tit  daus 
le  séminaire  de  Saiiil-^Iagioire,  en  arrivaDt 
è  Paris;  celles  qu'il  a  faites  h  ses  mrf-i  pen- 
dant le  cours  de  son  ♦'«piscopat ,  et  les  Dis- 
cours qu'il  pronom;  i  t  à  la  tôle  des  synodes 
qu'il  Qssembtait  tous  les  ans  ;  des  Farth- 

Î/krwet  touchantes  sur  plusieurs  psaumes. 
,'auteiir  di'  tant  de  niorceauv  ir«'liii juciico 
aurait  souiiaité  qu'un  eût  lutroduit  Tusage 
de  lire  les  sermons,  au  \im  do  les  prâclier 
de  ra<^moiro  :  il  lui  éiail  .irrivr',  aussi  bicîn 
qu'à  deuî  autres  do  ses  confrères,  de  rester 
court  en  eludro,  i  ivi-iséiuenl  le  m^iue  jour. 
Ils  pn'rlmient  tons  les  trois  à  diirr'rcul«'S 
heuri'i  uu  vendredi  saint.  Ils  voulurent  î>'al- 
1er  entendre  alternativement.  La  mdnioiro 
manqua  au  premier;  la  crainte  saisit  les 
deui  autres,  et  leur  fil  éprouver  le  mémo 
Sini.  Quand  on  di  rii  imlail  à  notre  orateur 
quel  était  son  meilleur  sermon  :  Celui  queit 
iaii  te  mieux  ^  répondait-il.  On  attribue  la 
môme  réponse  au  Pùre  Buurdaloue.  Le  <■>'- 
lèbre  Père  La  Hue  pensait,  comme  Ma^sil- 
lon,  que  la  coutume  d'apprendre  far  cœur 
avait  nien  d  s  inconvénients;  mais  ii  f.iul 
convenu-  que  l'usage  contraire  en  aiirail  do 
plusgramls  encore  ;  qu'il  anéantirait  r.iction 
de  l'orateur,  gênerait  la  déclumaliuii  et  aH'ai- 
b'irait  inlinimcnt  l'attention  de  randitoiri-^. 
On  pourrait  pcHl  rire  concilier  les  diillcul- 
tés,  en  autorisant  l'usage  de  jeter  de  temns 
i  autre  un  coup  d'œil  sur  le  papier.  L*Bbbé 
de  La  Porte  a  recueilli,  en  l  vol.  in-12,  les 
idées  les  plus  brillaulcs  et  les  traits  les  plus 
baillants  réoandns  dans  les  ouvrages  de  i'c- 
tôquc  de  CleriTiont.  rrrueil  a  paru  à  Pa- 
ris en  17'»8,  iii-12,  ot  forme  le  15'  vol.  de 
l'édition  ij'rand  in-12,  et  le  13' du  i>etit  iu-12; 
il  est  intitulé  :  Pemées  sur  différents  sujets 
de  morale  et  de  piété,  tirée»,  etc.  Il  a  paru,  en 
son>  11'  iiniii  di' Massiilon,  >le.^  Maximes 
tur  le  ministère  de  ta  chaire  ;  cet  ouvrage  est- 
flu  Père  Gaichies.  {Voy.  Te  n'  10,961  du  Dit' 
tionnaire  des  Anonymes.)  T-ibirnud  a  donné, 
en  iHft  d'une  édition  des  Ol.'urres  choisies  de 
Massi'lnn,  Paris,  Delcstre-Biiui,iu;i",  18-2i, 
6  vol.  in-8*,  une  Notice  cl  le  fac-similé  d'une 
lettre  inédite.  Les  OEuvres  complètes  de  Mas- 
sillon  font  partie  de  la  Collection  intégrale  et 
universelle  des  orateurs  sacrés,  publiée  nar 
M.  Migne,  en  60  vol.  m-h'.  D'Alemborl  a  fait 
son  Eioije,  qui  se  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume de  l'Histoire  de  FAcadémiet  1779;  la 
lille  d'Hières  a  décerné  une  statue  à  cet  il- 
hislrc  prédicateur,  en  1817 

MASblNl  (Chables-Igmacb),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, né  à  Césène  le  f  6  BUki  1702,  se  ren- 
dit habile  dans  la  connaiss.inf  e  de  l'Ecrilure 
sainte  et  des  Pères,  et  de  l'idstoii  e  eccléoius- 
tique,  et  termina  par  une  sainte  mort,  le  23 
mors  1191,  à  l'âge  de  89  ans,  une  vie  passée 
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dans  ^  pratique  de  toutes  les  rertus.  11  était 
aveugle  depuis  25  ans ,  ot  il  supporta  cette 
inlirmité  avec  beaucoup  de  résignntiori.  Mas- 
sini  a  laissé  :  Vita  del  venerabilc  pudrc  Air.- 
rianode  Sozzini  deV  Oratorio  di  Roma,  Rome, 
17!»7.  Celte  vie  avait  été  ébaucbée  on*  le  car- 
dinal  Leandro  CoUoredo.  Le  P.  Massini  re- 
fondit son  trnvnil  et  y  mit  l;i  d  rnière  njain. 
Depuis ,  elle  fut  réimprimée  avec  des  addi- 
tions de  Masaini ,  et  la  Vie  d'une  célèbHi  et 
pieuse  dnme  romaine ,  nommée  Fiaiuinia 
i'api,  ouvrage  da  mèniu  i'.  Mariano  Soz/iui; 
Vita  del  N.-S.  Gesu-Cristo  ,  tirée  des  saints 
£vaogiles,  Rome,  1759.  Elle  avait  été  com- 
posée en  fonçais  par  l'abbé  Le  Totrrneux , 
et  traduite  en  ital  .  ii,  Rome,  1757.  Le  P.  ^ias. 
sini  Y  lit  des  chauj^ements  importants,  et 
l'enrichit  d*Obiertatt&iu  moralea  Vita  det 
\.-S.  Grs  i-f  rifto,  con  un  appendirr  i  hi-  con- 
tienc  ik  Meditazi  ini  suila  pastione  di  Gesu" 
Cri$tù  f  un'  Ittruxionc  per  eMÙter  alh  snnta 
mwa  ,  etc.,  Rome,  17(11  ,  so-iverif  r/'impri- 
mée  à  Venisi' ,  h  i  unn  et  ailleurs.  L  .i,>prn- 
dix  fut  aussi  inn)rimé  à  part,  eon  un  brève 
eserciziodi  ditozioneper  le  Domeniche  e  feste 
del  Signore,  etc.  ;  Raceotta  dette  Vite  de'  bunti 
per  ciascheduno  givruo  <h  H'unna,  etc.,  Ronn», 
1765  r  13  vol.  in-12  ;  Seconda  Reucoita  chê 
eontiene  V Appendice  délie  Vite  de*  Semti  per 
cifi.^chcduno  giorno  delV  anno,  Rome,  17t)7,  13 
vul.  in-12.  A  la  tôle  se  trouve  k  Vte  de  la 
sainte  Vierge,  du  savant  P.  Mlcheli ,  de  la 
un  me  cnnt^ri' gallon,  (lui  sut  une  grande  pai  t 
à  ces  travaux  du  P.  Massiui.  Ces  deux  re- 
cueils, souvent  réimprimés,  complètent  l'ha- 
giographie du  Nouveau  'i'estameni,  et  otl'reot 
ce  que  l'iiistoire  eeelésitfstiquo  contient  de 
plus  authentique  et  de  plus  édiii  un  .  mis 
dans  un  ordre  parlait  et  exposé  dans  un  st  vio 
simple ,  mais  qui  ne  mamiue  ni  de  elarte  ni 
d'é!i''g;ini  0.  l'arnii  les  aiilies  nuvrajçes  du 
P.  .Maï>iiii ,  (ui  cito  uuti  ^ra(i((c( n/u  Italienne 
du  livrt  de  riijûtation. 

MASSON  f  lNxof:F>T  Le],  cliartreux  ,  né  à 
Nû^uu  eu  lti28,  fut  eiu  j5énJr.(!  de  cet  or  Ire 
en  1G75 ,  et  fit  rekltir  la  grande  Chartrensf\ 
qui  avait  été  presque  entièrement  réduite  en 
cendres.  Il  s  acquit  UD  nom  p-jr  se  «ertu  et 
par  ses  livres  do  piété.  Son  nieillcur  ouvrau^ 
est  sa  nouvelle  coUeciion  des  Statuts  ée» 
Chartreux,  avee  des  notes  savantes,  Paris , 
1703  ,  in-fol. ,  très-rare.  11  y  a  cinq  parties. 
La  niupiièmo,  contenant  les  privilèges  de 
l'erdt  e,  inainpie  ijuelquefois.  il  avait  donné, 
en  108.],  ['J^jpliciiiion  de  quelques  endroits 
des  statuts  de  iurdre  des  Chartreux,  petit 
in-V  qui  doit  avoir  100  pai^  is.  Ceui  qui  ti- 
uisseui  à  la  uage  lââ  ne  sont  pas  complets. 
C'est  une  rtponse  h  ce  que  l'aobé  de  AsBeé 
avait  dit  lies  i^liartreui  dans  ses  Devoire  de 
la  vie  monastique.  Cet  auteur  mourut  en 
1703 ,  &  n  ans,  après  avoir  été,  pendant 
toute  sa  vie,  ennemi  zé\é  des  dis-  ipies  de 
Jansénius  ,  qui  ne  l'ont  pas  e|»aio"«  tlaiis 
leurs  écrits,  et  l'ont  traité  de  mauvaii  théo- 
logien, de  faut  mystique,  etc.  Si,  en  se  dé- 
clarant pour  une  secte,  on  peut  être  exalté 
jusqu'au!  nues  par  ses  ji.irriïans,  il  faut  s'at- 
tendre aussi  d'être  ravalé  j«isqW«u  aé«ot 
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lorsqu'on  se  déclare  contre.  f«y.  COMimi, 

saint  Vincent  i>k  Pavï.. 

MASSON  Antoine),  relitçieux  minime, 
mort  à  VinceoDes  eo  1700,  dans  un  i)ge  avan- 
cé, se  fit  un  nom  dan»  son  ordre  par  sa  ])'\('Xt-, 
par  Sun  snvoir  et  pnr  ses  ouvrnge-^. 
cipaux  sont  :  Quesiions  curieutest  histori- 
quti  et  morales  siér  la  Gmht  »  in-i9  -,  VHi$' 
toire  (fr  Noe  et  du  (Wuge  univrr-^rl^  1G87  , 
in-lâ;  ÏHintoire  du  patriarche  Ahrultam,  i(\HH, 
in-12;  un  Traité  det  marques  de  ht  prrtl'sti- 
nation ,  et  quelques  autres  livres  de  pi«^t('' , 
nourris  des  passa^os  de  rKcritun»  sainte  et 
(i'  S  IV^^i  t's.  —  Il  ne  l'.iut  pas  le  confondre  avec 
Claude  Masson»  prêtre  ael'OratDire,  dont  on 
a  des  Sermotu  ponr  un  Aycnt ,  un  Carême, 
des  Mystères,  Pant^i/i/riques,  etc..  L\  on,*  1693. 
M.  i'abbé  Migne  «publié  les  Œuvres  (oratoi- 
res) <romp/<<7r«  deGirouit,  deDortéatu,  et  Set' 
mons choisis  d(  .)fnsson,  en  1  vol.  in-V",  iViisanl 
partie  de  la  colicction  des  Ornttur»  micrés. 

MASSON  (JiîA>U  ministre  réformé,  u6  en 
France  vers  1680,  mort  vers  1730,  s'était 
retiré  en  Angleterre  pour  y  itrofesser  les 
nouvel! i  s  opinions.  On  rite  de  lui  :  Jani 
Tempium  reseratum,  sm  ïraclaius  chronolo- 

Îieo^ttoHens,  etc.,  Amslerdam,  1700,  in-S"; 
ettrrf  rritif/tti-s  sur  la  diffîcullr  i^u!  se  trouve 
entre  Motse  et  saiiU  Elieune^  relativement  au 
nombre  det  deHfendmU»  'de  Jaeob  qui  pagtè^ 
rent  de  Chanaan  en  Eqypte  ,  Ulrecht ,  1705 , 
in-8*;  Vifa  I/oratii,  Leyde,  1707  ou  1708, 
in-K  ;  yi(,i  (Midi) ,  Amsterdam,  1708,  petit 
io-8°}  Vita  PUnii  Secundi ,  ibiil  .  1709,  petit 
in-a*;  nta  Ml.  Aristidis,  h  la  Ititc  de  1  édi- 
tion des  Discours  de  ce  rhéteur,  publiée  par 
Jebb,  Oxford ,  1722  ;  des  Notes  sur  les  ins- 
cription» recueiUiee  par  Gruter,  dans  l  édi- 
liOM  do  r.rœvius,  Amsterdam,  1707,  '»  vol. 
in-fol,  ;  sur  les  Médailles  des  rois  de  la  Cumor 
jAm,  duls  le  Tuoro  britannicoy  par  Hayni  ; 
Annus  soirtris  antiquu^.  in-fol.,  dont  ]c  pros- 
pectus seul ,  à  ce  qu  il  paraît ,  a  été  publié. 
On  lui  a  attribué  par  erreur  la  VU  de  Bayh , 
oubliée  sous  le  nom  de  Lfimormove,  pt  qu'il 
nul,  suivant  Barbier,  restituer  ù  i)u  ilovost, 
écrivain  rf'f  iL^it''. 

MASSON  «ES  GRANGES  (Damel  Lè),  pré- 
Ire,  né  en  1700,  mort,  en  1760,  avait  autant 
d  esprit  que  de  piété.  Les  particul.ir  ifés  de 
sa  vie  sont  ignorées  ;  mais  on  connaît  beau- 
coup son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Le  phi" 
loMophe  moderne,  ou  Vlnrn'dule  condamné  au 
tribunal  delà  rai^un,  1739,  in-12;  réimpri- 
mé en  1765  avec  des  additions  considéra- 
bles. Les  vérités  qrue  l'auteur  traite  .'sont  re- 
.  battues;  mais  il  les  présente  dans  un  nou- 
TMuJour,  et  en  dépouillant  les  preuves  de 
la  religion  de  ce  qu'elles  ont  de  trop  abstrait, 
il  les  met  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

MASSOCJ.IÉ  A\T0Nr«\  né  à  Toulouse 
en  1632,  se  (il  dominicain  en  iWJ.  11  fut 
prieur  dans  la  maison  du  noviciat  à  Pi- 
ns ,  puis  provincial  de  la  province  de  Ton- 
loûse,  enfin  assistant  du  général  de  son 
onlic  eu  Mm.  Ce  modeste  religieux  refusa 
un  évôché  qui  lui  fut  offert  par  ie  grand- 
duc  de  Toecano.  n  mourut  à  Rome  un  1706, 
a  7^  ans ,  honoré  des  regrets  et  de  l'estime 
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des  savants  de  son  ordre.  %ou  principal  ou- 
vrage est  un  livre  en  2  vul.  iii-lol.,  intitulé  : 
Dirus  Thonuu  tui  interpres  de  motiont  <ll«ms 
et  libertate  creata  ,  etc.  Il  tâche  d  y  prouver 
que  les  sentiments  de  Vécole  des  domini* 
eoins  sur  la  [iréiuoliou  pli  vsique,  la  grâce  et 
la  prédestination,  sont  véritablement  Tes  sen- 
timents de  saint  Thomas ,  et  non  point  des 
invenfion*^  do  Rnnncz  ,  comme  quelque-;  au- 
teurs l'ont  prétendu.  L'ouvrage  fut  attaqué 
par  les  théologiens  de  Dooai  Fan  1722 ,  et 
l'afTîiir  o  fut  portée  h  Rome,  qui  rendit,  le  ig 
juillet  1729,  un  décret  favorable  à  Mas&ouiié. 
Voy.  Benoit  XIII.  H  réfuta  aussi  les  qiur«- 
tistçs  dans  deux  écrits ,  publiés  ia-12,  IfiSB 
et  170^. 

MASSIT^T  Mnni  T\i.vÉ\  l^'-nédirtin  de  la 
coun-égation  ae  Saiut-Msur,  ué  à  Saint-Ouen 
de  Mancelles,  au  diocèse  d'Evreui,  en  1666, 
IMofcssii  !;i  |iliilo'-ôphio  et  la  tliéolôpn'»-  <!ans 
plusieurs  maisons  de  son  ordre.  U  étudia  le 
grec  h  Rouen;  et,  en  1703,  il  se  fixa  à  Paris, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Genniin  des  Prés.  Il 
a  publié  :  une  édition  de  saint  Irénée,  impri- 
mée chez  Coi i^'iiard,  à  Paris,  in-folio,  1710; 
plus  ample  et  plus  correcte  que  les  précé- 
dentes, et  enrichie  de  préfaces,  de  disserta- 
tions et  de  notes.  Ces  dissertations  donnent 
un  nouveau  jour  à  des  matières  qui  peut- 
être  nVaient  jamais  été  bien  éclat rcies.  Le 
(  in  j  lii  volume  des  Annales  de  /'ordre  de 
Siinit-Jknuit  ;  une  Lettre  d'un  tcclésioMtique 
au  R.  P.  E.  L.  J.  (révérend  Père  Etienne  Uot- 
glois,  jésuite),  dan.ç  laquelle  il  répouil  ^  une 
brochure  contre  l'édition  de  saint  Augustin, 
donnée  par  ses  confrères  {Voy.  Augcstik); 
une  seconde  édition  du  Snint  Bernard  If» 
dom  Maldllon.Doni  Massuel  luottrut  en  1T16, 
à  50  ans.  Son  érudition,  son  application  au 
travail  f  et  les  qualités  de  son  cœur,  lui  mé- 
ritèrent les  regrets  de  sa  congrégation.  H 
mériterait  un  élo^'e  complet,  sans  ses  liaisons 
avec  un  parti  occupé  h  semer  dans  l'Ëgiisd 
la  division 'et  le  trouble,  en  combattant  ses 
l»Uis  solennelles  décisions,  corn rm;  on  îc  voit 
j>ar  SCS  Lettres,  publiées  par  Scheihorn  dans 
le  tome  XIII  des  Amœnitates  litlerariee. 

MASTROFINI  l'abbé  ,  mort  à  Rome  le  k 
mars  18V5,  âgé  do  pius  de  80  ans.  auteur  de 
phisieurs  ouvrages  très-savants,  était  célèbre 
eu  Italie  et  dans  les  pays  étrangers ,  comme 
métaphysicien ,  jurisconsulte  et  philologue. 
Il  était  consulteur  de  la  eongrégation  des 
alTaircs  ecclésiastiques  et  membre  du  collège 
pliiloiogique  de  l'université  romaiiie.  Il  n'é- 
tait pas  moins  recnaimandal)le  par  M  fervente 
piété  que  nar  son  vaste  savoir. 

MATERNE  (saint),  succéda  à  saint  Talère 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  de  Trêves, 
vers  la  lin  du  m'  siècle.  Il  quitta  ce  si^e 
pour  fonder  celui  de  Cologne  .  qu'il  rwpat 
jusqu'à  sa  mort.  11  assista  à  deux  eonriles 
tenus  contre  les  donatistes,  l  un  à  Home, 
l'autre  à  Arles.  Son  corps  fut  transporté  à 
Trêves,  dans  l'élise  de  Saint-Malhias,  où 
il  fut  enterré  auprès  de  saint  Eiicher  et  de 
.saint  Valôre,  ses  iirédécessenrs.  Pap|,o.  ar- 
chevêque de  Trêves,  le  transféra  de  là  dans 
l'éslise  métropolitaine  en  1097,  Quelques  Jé- 
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-»^ndps  le  font  mal  à  propos  disciple  de  sâint 

MATERNU3.  Yoy.  Firmicls  Maternus. 
MATHA.  Yoy.  JsAïf  m  Matra. 

MATH  AN,  prêtre  do  B.ial,  fiil  tu»''  dovnnt 
l'autel  de  ce  faux  dieu,  par  les  ordres  du 
fmuid  prêtre  lolatia ,  Tara  l'an  880  avant 
Jésus-Chrisl. 

MATHAN,  fils  d'fléazar,  Al  père  de  saint 
Jacob  et  aSeal  de  aaint  Joaeph»  éponz  de  la 
sainte  Vierge. 

MATHAT,  lils  de  Lévi  et  père  d'Héli,  que 
l'on  croit  être  lo  mH^me  que  JoacfainitP^de 
la  Vierge  Marie.  Yoy.  Joacbui . 

MATHATHA,  fila  dfl  NathUD  et  pèie  de 
BT  I  1 ,  un  des  ancêtres  de  JésasHChnsl,  se- 
lon la  chair. 

MATHATHUS,  fils  de  Jean,  de  la  famille 
de-î  M.'ich.ihi'^es,  pr<^trp  du  Seigneur,  descen- 
dant d'Aaron  f«ar  Kiéazar,  se  ren<iil  fort  cé- 
lèbre pendant  la  persécution  d'Antiochns 
Epiphanes.  Les  abominations  rpii  se  com- 
mettaient h  Jérusalem  après  la  prise  do  cette 
ville  l'obligèrent  de  se  retirer  avec  ses  fils 
dans  celle  de  Modin,  où  il  était  né.  Ses  fils 
étaient  Jean,  Simon,  Judas,  Rléazar  et  Jom- 
tlias.  1!  n'y  fui  j-as  longlein[>s  sans  voir  arri- 
ver les  coiumissaires  envoyés  par  A ntioclius, 
peur  contraindre  cenx  de  Monin  h  renoncer 
à  l.'i  loi  de  n  cil  et  h  sarriliei'  auv  idoles.  Plu- 
sieurs cédèrent  à  la  violeni  u;  nms  Matliathias 
dédara  publiquement  qu'il  n'obéirait  jamais 
aux  ordres  injustes  irAutiochu^;.  Conmie  il 
cessait  de  parler,  il  ajjerçut  un  Israélite  cjui 
s'avançait  pour  sacrilier  aux  idoles.  Animé  à 
l'iaistant  d'un  enthousiasme  divin,  il  se  jette 
«ur  cet  homme  et  sur  l'oflicier  qui  voulait  lo 
forcer  à  cette  impiété,  et  les  tue  tous  les  deux 
sur  l'autel  niêoie  où  ils  allaient  sacrifier.  Cette 
action  ayant  fait  du  bruit,  il  s*enfbit  snr  les 
montagnes  avec  ses  fils  rt  un  grand  nombre 
d'Israélites.  Alors,  formant  un  corps  d'armée, 
il  parcourut  tout  le  pays,  détruisit  les  autels 
dédiés  aux  fau\  lifiix  et  rétablit  le  culte  du 
Seigneur.  Ce  graml  homme,  sentant  «(ue  sa 
fin  approchait,  ordonna  à  ses  fils  de  choisir 
pour  général  de  leurs  troupes  Judas  Maeha- 
née.  11  les  bénit  ensuite,  et  mourut  après 
avoir  gouvnni'  Israël  durant  l'espace  d  une 
année,  vers  la  avant  Jésus-Christ.  C'est 
par  lui  que  commença  la  principauté  des 
Asmonéens  ,  qui  dura  jusqu'à  HfTode.  La 
grande  sacrilicalure  y  fut  toujours  jjouile  de- 
puis son  fds  Judas  Machabée,  qui  en  fut  re- 
vêtu le  preniiei'.  Vuy.  Jidas  Mac :habi':k. 

MATHATHIAS,  Ùh  de  Simon,  pt  lil-lils  du 
iî;rand  Mathathias,  fut  tué  en  trahison  avec 
son  père  et  un  de  ses  frères ,  par  Ptoléraée , 
son  beau-frère,  dans  le  château  de  Doch, 
]'art  f'io  ivant  Jésus-Christ. 

MA'iHfc^ËZ,  en  laliu  Matheitesivs  ou 
Matbnbsius  (luAiv-FiiADÉRtc  iie|  ,  né  h  Colo- 
Hue  vers  1570.  docteur  en  théologie,  profes- 
.seur  d'histoire  et  de  langue  ^cque,  puis 
chanoine  et  curé  de  Saint-Cunibert,  dan»  sa 
ville  natale,  donna  ses  soins  auif  pestiférés, 
cl  mourut  de  la  contagion  le  i4  auùt  lti2i. 
C'était  un  critique  savant,  qui  exerça  sa 
Mloioc  sur  des  matières  singulières;  son 
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style  est  trop  négligé.  On  a  de  lui  :  De  tri- 
pliri  coronatione  gprmnnien ,  lombardica  et 
romana ,  Cologne ,  16â2 ,  in-4*  ;  De  luxu  et 
abmuwitium:  CritUei  ehrUtUmœ  libri  duo, 
Cologne,  1611,  in-8<.  Voyêi  BibHùth.  Cùlon,, 
du  P.  Hartzheim. 

MATHER  Oe  Rév.  Richard),  ecclésiastique 
anglican,  né  l'an  1596  dans  le  comté  dr  I.an- 
caster,  passa  en  Amérique,  devint  ministre 
de  Dorchesler,  dans  le  Ifassacliussets,  et 
mourut  en  1669,  laissant  :  nn  Diu-ours  sur 
V Eglise  presbtftérienru- ;  Modtste  et  fratmiAle 
réponse  au  Itvre  de  Herle ,  1646;  un  Caté- 
chitm:  Traité  de  la  justification,  1652,  etc. 
n  eut  trois  fils,  Samiel,  Nathanael  et  Elêa- 
ZAB,  qui  enihra'-sèrt  nl  aussi  l'état  et  (  !ésias- 
tiq[ue.  —  Le  premier,  qui  naquit  en  1626, 
suivit  son  |)ère  en  Amérique,  puis,  rerenu 
dans  «n  patrie,  devint  ministre  a  Dublin,  et 
mourut  en  1671.  (^n  vMa  de  lui  :  Avertisse- 
ment  goiutaire  pour  un  temps  de  liberié^  1652; 
Di>'fm^>e  de  la  religinn  prntrsfnntf  contre  le 
papisme,  1671;  Iretiivum,  ou  /ùv.srri  jiour  l'u- 
nion contre  les  presbytériens,  les  indépendantê 
et  les  anabaptistes  ;  Traité  contre  les  liturgies 
forcées;  Pamphlet  contre  Valentin  Greatrakes, 
qui  prétcMidait  guérir  les  niahuics  en  les  frap- 

Sant  ;  un  recueil  de  Sermons  sur  des  siùets 
e  PAncie»  Testament.  —  Nathanaël,  ne  en 
1030,  mort  en  1697,  avait  obtenu  de  Crom- 
w  cU,  en  1656,  un  bénéttcu  h  Barustabic.  Lqrs 
de  la  rentrée  des  Stuarts,  il  s'enfuit  en  Hol- 
lande, et,  ap^^«;  avoir  été  ijuelque  temps  mi- 
nistre à  Roterdaui,  fut.  rappelé  pour  rempla- 
cer son  frère  à  Dublin.  Entm  il  devint  minis- 
tre d'une  église  coDgrégationnellc  h  Londres. 
Outre  23  Sermons  prêchés  k  Piners-Hall,  on 
a  de  lui  :  La  justice  de  Dini  pour  tous  ceux 
qui  croient  f  1694  ;  Discussion  sur  le  pouvoir 
qu'a  h  pastfur  éTune  église  d'officier  âan$  vue 
autre.  Eléa/ar,  né  en  1637,  mort  en  1669, 
apjès  avoir  éié  pasteur  d'une  église  nouvel- 
lement établie  a  Northampton,  est  auteur 
d'un  livre  qui  fut  puhlié  sou^  ce  litre  :  Sé- 
rieuse exhortation  au  peuple  de  la  iS'outclle- 
Angleterre  et  à  la  génération  suivanUtt  1671. 
C'est  un  abrégé  de  ses  sermons. 

MATHER  (Inchease),  théologien  puritain, 
né  l  an  KîiV  ;i  la  Nouvelle-Angleterre,  filUinl 
l'emploi  de  desservant  d'une  chapelle  h.  Glo- 
cester,  sous  le  protectorat  de  Cromwell,  re- 
tourna en  Améri(iue  lors  du  rétablis'-riiieiil 
de  Charles  II,  et  y  mourut  en  1722.  Nous 
citerons  de  lui  :  Droit  <K««n  du  boptimeda 
enfnvts,  in-8  ;  Discours  sur  la  personne  de 
Jesus-Chrint ,  in-ii';  Diatribe  de  signo  Filii 
hominis  et  de  secundo  Messiœ  adventu,  in-â'; 
De  successu  Ewmgdii  apud  Indoi  m  Nova 
Anglia,  in-S". 

M  VTHIAS  ou  MATTHIAS  (saint).  Le  per- 
lide  Judas  ayant  laissé,  par  sa  mort,  la  place 
d'apôtre  vacante,  Joseph  appelé  Porrâèat, 
que  sa  piété  avait  fait  surnonnner  le  Juste, 
et  &fathias,  furent  les  deux  hommes  sur  les* 
quels  on  jeta  les  yeux  pour  l'apostolat.  Les 
fulùli's  prièrent  Dii'U  d(;  se  di't  larer  sur  un 
des  deux.  Lu  tiurt  tomba  sur  Mâthias,  l'an 83 
de  Jésus-Christ.  On  ne  sait  rien  de  certain 
sur  la  vie  et  la  mort  de  cet  apôtre.  Ce  que 
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l'on  dit  do  sa  prédicalioa  en  EfhiopiV  pl  de 
5011  niart)Tc,  n'est  poiul  annujié  sur  des  lé- 
moi^n.tg«»9  contemporain.?.  Voy.  IsAndeTar' 
{'u  \o  saiiif  .Tu:.,u  f:^  ^lajeur.  I-{'.s  niicieri'; 
ilérétiuuK^  lui  uni  allnljuc  Uil  Ermujilc  el  Uit 
Lwredetra(Utiim!>,nn  ùuïi\X&\iom  aprxT.vplies 
par  loule  l'Eglise.  On  croit  avoir  h  Home  les 
reliques  do  ccl  apôtre,  mais  la  fameuse  ab- 
biyo  de  S«inl-Malhias,  pr^s  do  Trèvos,  j.n^- 
tend,  avec  autant  de  fuitdement,  avoir  cet 
arant-ige  :  pr^entions  douteuses  de  part  et 
d'autre.  Il  s<!  pouir  lil  fiirc,  il'si  nt  les  Bol- 
laiiilistes,  tpie  k-s  reiui  ies  «jui  sont  à  Sainte- 
Marie- Majeure,  ne  fuSJtent  iH)inl  dora|)ôiris 
mais  d'un  snint  il  >  ce  iioui,  6vè<pie  ilr  l('ru- 
salem,  vers  I  120.  Yoy.  siir^aiiil  JWaliiias 
lioe  Dissrrlatio»  d'ilenscliéDiuSydailS  Ic  Ke- 
cueil  des  Boilaiidistes. 

MATHf  AS  A  CORON  A,  carme  de  Li<^^e, 
nmrf  l'an  inTO.  Au  '-  i  r  78  ms,  e>l  aul-  ur 
d'une  vaste  Théologie  en  plusieiu  s  voluwes 
in-foHo,  Liéj^f  ,  16G:1  ,  aujourd'hui  ignon^e. 

MATHIAS  I>E  SI  ÈDE,  one  quelq  i<  s-uiis 
nomuienl  niala  pro;  (is.l//;////i"pH,  fui  »  li  uio  uo 
de  Linkœping,  conf  s^eur  de  5ainlu  itri.j.iltc» 
et  mourut  h  Sioekiioliu  «ivanl  e  lie  sainti  *,  car, 
selon  les  auli'i.rs  lie  sa  Vie,  elle  eut  connais- 
sance de  sa  mort  par  r  vélution,  lorsii  l  eilo 
(Mnit  à  Rome.  Matlnas  a  traduit  la  liil/U  ca 
g  Uiiiiue  ou  suédois,  el  y  a  joint  (le  courtes 
notes  ptnir  l'uï^aiijo  de  sainte  Bri^  lie  :  le 
P.  Possevin  croit  «juecet  ouvr.iiçe  a  »!'le  anéanti 
pendant  les  révoUiiinns  de  la  Suède. 

MATHIAS  m  SAÎNT-JKAN  1.  IVre},natil 
dé  Saint-.MaJ  >,  lit  plofe^sion  dans  1  ordre  des 
carmes  do  Rennes,  le  18  lévrier  1618,  fut 
successivement  prieur  de  plusieurs  couvents, 
not  mnneul  de  celui  des  Rilletles  à  Paris,  de 
vint  provincial  (Je  l  otiraine  et  de  (iascogne, 

{)uis  prOi:ureur  général  des  couvents  de  toute 
a  proiince  de  France,  et  mourut  k  Paris  le 
4  mars  168!.  II  s'était  fait  remaupn  i  son 
zèle  à  maiotenir  ou  àrétal>lu-ia  ré^^ulanté  ne 
la  vie  monastique.  On  a  du  P.  Mathias  :  Le 

commerre  honnrahh,  ou  Coiiside'rations  poli- 
/n/uts  l  unhnuiU  ics  motifs  de  nécessité,  a  hon- 
neur et  de  profit  qui  $9  trouvent  à  former  des 
t  eoa^aanie»  <U personnes  de  toutes  conditions 
powr  Vmtretîen  âu  négoce  de  mer  en  France, 
par  un  habitant  ilr  ynnics,  Naules,  lOiG  el 
1651,  in-k'  ;  lettre  circulaire  envoyée  à  loue 
les  Carmes  du  royaume  âe  France^  au  sujef  de 
l'hht<iir>>  de  Notre-Vame  du  Mont-Carmel 

Îu'ati  SI  propose  d'écrire,  Anv  ers,  l(i'»3.  in-V°  ; 
o  véritable  dévotion  du  sacré  scapulaire  de 
Notre-Dame  du  Mout-Canwl ,  l'aris,  1636, 
in-S";  Histoire  margifriqui  de  i  ordre  de  No- 
tre-Dame du  Mont-Cannel ,  où  l'on  montre 
rorigineet  la  surcession  héréditaire  de  cet  or- 
dre, depuis  le  (jritnd  prophète  eoint  Elie,  son 
prenn'rr  auteur,  jusqu'à  notre  temps,  Paris, 
1638-1060,  2  vol.  in-foJ  Vesprit  de  la  ré- 
forme des  Carmeeiant  la  Pranee,  ou  le  Carmel 
refleurissant,  lîfirdeaux,  16156,  in4". 

•MATHIAS  DE  SALM-BKH.NAHJ)  le  Père), 
religieux  de  l'ordre  des  carmes  <1(  Ue.mes, 
où  il  lit  profes  ion  lo  16  mars  H'iJl,  èiail  do 
la  feiraillc  de  Séreut.  Son  zèle,  sa  piété,  sou 
érudition»  lui  méritdrent  l'esUina  et  les  suf- 
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fragesdeses  f  i)nfrt>res.  Nomm»^  définileurrle 
sa  province,  il  se  rendit  en  Irlande  afin  d'oth- 
ten>r  \a  r(>s(iiul:on  de  plusieurs  monastères 
dont  l<  s  Mérétiipif  s  s't'lrni  iit  emparés:  mnis 
.>uu  voyage  eut  peu  de  succès.  Ke  P.  MaUiuis 
de  Saint-Bernard  mourut  h  Rennes  le  28 
juillet  1632.  On  a  de  lui  :  Le  triomphe  de  sainte 
Anne  dans  sa  vie  cachée,  Paris,  1631,  in-î^^ 
MATHIKI'  (JK\\-BAPTisri:-.Insi;rnj.  pi(Mre, 
né  le  U  février  1764,  à  Monligny-le-Koi,  pti:s 
de  Lnnçires,  fut  élevé  par  les  soins  d*un  ou- 
rle, ral>l)é  Raetot,  curé  de  Thivcf ,  q  ii  fui  une 
des  viclimes  de  la  révolulinn.  A[iiès  aM)  r 
re(  a  la  consécration  sacerdoialf,  en  ITHS, 
Maliiieu  exen  a  les  Ibnclions  de  vicaire  à 
Berus  près  Tonnerre,  j'./sipi'après  le  10  août 
i'\^-î.  Son  refus  du  sernuMit  l'obligea  de  se 
cacher,  et  la  nécessité  où  il  fut  do  se  réfu- 
gier soit  dans  des  caves  humides,  snjt  dans 
des  eiiernes  sans  eau,  tfiit  en  se  dévinrint 
sec  rélenieut  et  avec  le  plus  grand  zèle  aux 
fonctions  de  son  ministère,  autant  qu'il  Ini 
était  possilile.  lui  lit  coutrneter  de  dou- 
loureuses mtirmités.  Lors  du  concordat,  il 
ne  put  accepter  aucune  fonciioit;  mais  il  sut 
pourlant  se  ren  tre  utile  en  préparant  les 
enfants  à  la  première  communion,  eu  lai>aiit 
des  catéchismes,  en  recueillant  des  malé- 
riauK  pour  l  iiisloiro  ecclésiaslioue  et  civile 
de  Langres,  de  Chaumont,  de  Crifitinon-sur-' 
Seine,  de  l'abbave  de  (-lairv  nx,  etc.,  et  il  a 
laissé  sur  ce  sujet  d'importants  manuscrits. 
L'abbé  Mathieu  succomba  à  une  attaqu<^  d'a-> 
poi  loxte  ioudroyanle,  à  AutreviUe»  le  9 

juillet  ISJU. 

MATHIKU  D'ALBANO,  cardinal,  né  k 
Reims,  d"imc  faiiillle  nolile,  vcr^li*  milieu  du 
xr  siècle,  fui  d'aliord  [iuurvu  d  un  canonical 
dans  l'église  de  Reims;  mais  il  y  renonça 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  Cluoj,  àu  prieuré 
de  Saint'MartinndeS'Cbanips  à  Paris ,  oà  il 
(ioviiit  l)i*'n!ùl  prieur.  Pierre  le  Vénérable 
l'amenu  a  Kooie  pour  défendre  sa  cause  contre 
Ponce,  abbé  de  Cluny,  et  le  pape  Hono- 
rius  II,  ayant  conçu  {>onr  lui  la  plus  haute 
estime,  le  retint  ores  de  lui,  et  le  créa  cardi- 
nal et  évôque  d'Albano  en  1125.  La  ponctua- 
lité avec  laquelle  il  continua  do  remplir  ses 
devoirs  de  religieux,  le  nombre  et  l'impor- 
tani  e  de  ses  travaux  ne  l'empil'elièrent  pas 
d'eulreleair  une  correspondance  avec  saial  ' 
Bernard  et  Pierre  le  Vénérablei  on  a  de  l'un 
el  de  l'aulre  dos  1  ttr.  s  rpii  lui  sont  adressées. 
Il  fut  successivement  légat  en  France  e.t  en 
Allemagne,  convoqua  en  celte  qualité  plu- 
sieurs conciles, notamment  celuide  Mayppce, 
oùBrunon,évôquedeSlrasbourg,fut  conliamt 
de  renoncer  à  son  évéché,  et  accompagna  en 
1134,  à  Milan,  saint  Bernard  et  les  autres  dé- 
putés  chargés  do  travailler  à  réconcilier  In- 
nue  ni  II  avec  les  Milanais  (jui  avaient  pris 
le  parti  de  l'anti-pape  Anaclet;  la  réconcilia' 
ti<m  eut  lieu.  Mathién  mourut  à  Pavie  le  & 
déceniliro  1J35.  On  lui  <illnl)ue  :  De  pcrfrr- 
tione  monacitoruDi  ;  De  vanUiUe  mundt  ;  De 
votis  monasticis  :  Sermones  m  k'vangelia. 

MATlinj)K,oii:\ÎK,CirHLDE,onMAHArD 
(sauilc;;,  reine  d  Allemagne,  méro  do  l'empe- 
reur OtboQ,  dit  1^  IrrwMi,  et  «ieulfi  mater  % 
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nelle  de  Hugues  Capet,  ^tait  fille  de  Thieni^ 

comte  de  RingHlu>iin,  sciunpiir  sn\ori.  Elle 
épou-^a  Henri  l  Oixiltuir,  roi  do  Germanie,  et 
devint  mère  do  l'emnereur  Olhon,  «le  Henri, 
Uuc  de  Bavière,  et  ue  Brunon,  évôquedeCo- 
rOgne,  hoaoï  é  dans  l'Eglise  d'un  culie  pu- 
i  nlic.  Apn!<  la  inoi  t  de  smi  l'-poiix  en  !>•!<»,  olla 
lut  roaltraitée  par  ses  ûls  Otlion  et  Henri,  et 
obligée  de  se  retirer  en  Westphalie.  Othon 
la  tit  revenir,  et  se  servit  utiternent  de  «os 
conseils;  Henri  se  réconcilia  aussi  avec  sa 
mère.  EHe  fonda  ploMenrs  monastères  et  un 
prand  nombre  d  hôpitaux,  et  mourut  dans 
J'abbaye  de  Quedlinhourij  en  %8.  Sa  F»>, 
écrite  M  ans  après  sa  ni'  il,  ]-;ir  l'oriiro  do 
l'empereur  saint  Henri,  n  été  |)ul)lii''C  parles 
Bullandistes,  H  mars,  avec  des  notes  du 
P.  Henschonius.  Ait.  Sanct.,  t.  VU,  p.  361. 

MATHILDE  ou  SIMD  (sainte) ,  fille  do 
sainte  Marguerite  ,  reine  a'Kcosse  ,  et  pro- 
niièie  leiuiue  tlo  Henri  I  ",  roi  d'Angleterre, 
imita  ûdèlemcol  les  vertus  de  sa  mère.  Kilo 
fit  bâtir  k  Londres  denx  grands  hôpitnux , 
celui  de  l'c^glis-  de  Chi  isf .  ef  n'hii  de  Saitit- 
Cilles.  Elle  mourut  l'an  1118,  et  fut  eiiU  ii  »'c 
Il  Westminster ,  aupr^  do  saint  Ed'  uard  le 
Confesseur.  C'est  pnr  son  ordre  que  Tliii  rri, 
nioiuc  tic  Durh.uu ,  «^-crivit  la  Vie  de  saiuto 
Marjruerite,  dont  il  avait  itû  le  COnfesseur. 
On  rhonore  U  30  avril. 

MATHILDK,  comtesse  de  Toscane,  fille  do 
nonifice,  maniuis  di-  l  (js<  .aie,  soulitil  avec 
zèlo  les  inltVôts  des  papes  Gréj^oire  Vil  et 
Urbain  II  contre  l'empereur  Henri  IV,  son 
cousin,  et  remporta  j-ur  ce  prince  de  grands 
avantages.  Elle  fit  ensuite  une  douai  ion  so- 
lennelle de  ses  biens  au  saint-^ié^e ,  et 
mourut  en  lllo,  à  71)  ans.  Les  ennemis  des 
souverains  poiiUïes  l'ont  accusée  d  avuir  eu 
des  liaisons  trop  étroites  avec  (Irégoire  VU; 
mais  la  vertu  de  ce  pape  et  celle  de  Matbilde 
ont  fait  passer  cette  accusatiou  uour  une 
calonmie  dans  l'ospril  de  tons  les  historiens 
équitables.  Aucuu  fait,  aucun  indice  n'a  fait 
tourner  cm  sou{)eons  en  vraisemblance.  La 
yét  if'.'  de  la  donation  delà  m utesicMathildo 
n'a  jamais  été  révoquée  eu  ou  île  :  c'est  ua 
des  titres  les  nlusanlhentiqut  s  (jue  les  papes 
aient  réclamés;  mais  ce  liiic  même  l'ut  un 
sujet  do  qucreUe.  .Mallalde  |;osséda(l  la 
Toscane,  Mantoue,  Parme,  Ui'..gio,  Plai- 
sance, Ferrare,  Modène,  une  parue  derOm- 
brie,  le  duché  deSpolelle  ,  Vérone  ,  presque 
tout  ce  qui  est  ai'jielé!  aujourd'hui  le  Patri» 
morne  de  SaitU~Purre,  depuis  Vilerbe  jua- 
qu^  Orviette,  avec  une  partie  de  la  Marelie 
d'Aiicône.  Le  p."» pc  Pascal  II  ;i.>;int  voulu  so 
(iiettre  eu  possession  do  ces  £liits,  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne  ,  s'y  opposa.  Il  pré» 
tendit  que  la  plu|.>arl  d  ^  liefs  que  la  eoiiitesse 
avait  donnés  étaient  mouvants  de  1  empire. 
Ces  prétentione  furent  une  nouTClie  él  n- 
cello  de  guerre  entre  l'empire  et  la  papauté; 
ceueudant  è  le  longue  il  fallut  céder  au  saint- 
sioge  une  pai lie  de  l  iiéri  nt;!*  de  >JathiKie. 
YoyiM  Man&i ,  Hemorie  ddla  gran-caniesm 
Hatiida,  da  Fr.  M.  Fiorentho,  édit.  ii,  con 
tuolti  doctimenli,  Lut  ijijf  ^ ,  17^4},  iii-V". 
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né  k  Lyon  en  1738,  d*un  père  qui  s'étsit  fafe 

une  certaine  réputation  dans  les  tnnthéma' 
tiques,  vint  jeune  h  Paris,  et  remporta  pliH 
sieurs  prix  li  l'académie  (les  inscriptions  et 
dans  d'autres  sociétés  littéraires.  De  retorir 
k  Lyon,  il  y  encouragea  les  arts ,  et  il  aidait 
do  sa  bourse  les  jeune  ;  ^cn^  qui  annonçaient 
des  dispositions.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
les  premiers  succès  do  la  société  pfiilanthro* 
pique  de  celte  ville ,  les  secoui  f)Oi]r  les 
mères  nourrices,  un  établissement  pour  arra- 
elier  les  jeunes  enfants  h  Koisitelé.  II  cher* 
olia  aussi  à  fairo  jouir  tous  les  quartiers  de 
la  ville  de  l'eau  du  llhône,  fraîche,  légère  et 
sa'ulairo  en  diveis  maux.  Arrêté  ai>rès  le 
siéJio  de  .sa  ville  natale  en  1793,  il  fut  con- 
damné h  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Lyon.  On  a  de  lui  :  doux  Discours  cou- 
ronnés, l'un  par  l'académie  do  la  Conception 
à  Rouen,  $ur  le  danger  de  ta  terture  des  li- 
rres  contre  la  relifjinn  ,  P.rMn  ii  ,  I77i),  iii-8"; 
l'autre  par  l'académie  de  Ch/llons-sur-Matue, 
sur  let  tneiUeiWs  moyen$  de  faire  natfre  9t 
(l'tncouraijer  le  patriotixme  (hins  tair  manar- 
(•/'(/e,  Paris,  1788,  in-8°  ;  Lettres  sur  let 
Rosiiret ,  1781 ,  in-12;  Lettres  sur  les  pein- 
tures ej:posées  au  salon  PTi  1Tî;:î,  65,  et  67,  où 
l'on  reiiianpjo  utie  l'oule  d  ubsi  j  valions  fines; 
Collection  des  comptes  rendus  concernant  les 
finances  depuis  1*758  jusqu'm  1787  ;  des 
jdf/Ues  on  nrose  ;  des  Eloqes  et  beaucoup 
ù'Àmtlyses  Uans  le  Jourmd  dr  Lyon,  qu'il 
fonda  ;  etc.  Il  était  beau-frère  do  Lemierre. 

MATHO0  ou  MATHOUD  (dom  Cuioon- 
Hi  iJtKs),  né  à  MAcon,  d'une  bonne  famille,  em- 
brassa la  règle  de  Saiut-Beooit  dans  la  coni^é* 
gatiou  de  Saint-.Maur,l'an  1699,  à  l'Ige  del7 
ans,  et  s'y  distingua  par  ses  conna  ssances 
dans  la  philosophie  et  la  théologie,  tioudriu, 
aichevé(|ue  de  Sens  ,  si  connu  par  ses  varia- 
lions  à  l'égarddu  formulaire  d'Alexandre  VII, 
voulut  l'avoir  pour  grand  vicaire,  et  le  lit 
ensuite  entrer  dans  son  (  onseil.  Ce  religieux 
mourut  à  Ctiâlons  -  sur  -  Saùne ,  le  3tt  avril 
170o ,  i^gé  de  9k  ans ,  dans  le  monastère  de 
Paini-Pierrc,  oi'i  il  s'était  retiré  dè-s  l'an  1685. 
Nous  avons  de  lui  :  l'Lditioit  en  Jalm  des 
Oi<:uvres  da  cardinal  llobert  Pullus ,  et  do 
Piei  re  de  Poitiers,  Paris,  lG5o,  in-folio,  avec 
dom  Hilarion  Lei'ebvre  ;  Se  vera  Senonum 
origine  vhrisdiind ,  contre  Lauiioy  ,  Paiif  « 
1G87,  in-i"  ;  (  titalogm  archiepixroporum  .te- 
noncnsium  ,  Pans ,  1088 ,  in-4  '.  l^el  ouvrage 
manque  d'ordre  et  do  critique. 

UATHUaLM  (saint) ,  prêtre  et  confesseur 
en  Galinais,  au  nr*  ou  an  ▼*  sièele.  Les  aetes 
de  sa  y\i%  donné?  p,ir  .Moiiibritius,  ne  méri- 
tent aucune  croyance.  (  Voy.  la  (ialiia  eliri»- 
tiana,  et  les  nouveaux  bréviaires  de  Paris  et 
de  Sens.)  il  y  avait  à  Pari';  une  ancienne 
église  sous  l'invocation  de  saint  Malhuriu. 
Le  chapitre  de  Paris  la  donna,  en  iiiH,  aux 
religieux  de  la  Sainti -Triidté  .  |  onr  la  lé- 
dum[(îion  des  captifs.  i  .sl  fiu  là  qu  iLs  ont 
éié  a|i;telé'S  M.illioi  nis. 

MATHLSALK.M  ,  tils  d'Hénorli ,  père  de 
Lanieeh,  et  aïeul  de  Noé,  de  la  race  de  Selli, 
naqnil  f.m  .■).■>!"  avjuil  Jési;s-Clit i--!,  et  mou- 
rut i  année  raC-me  du  déluiâ«        &v«ut  ié- 
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•U5-(lhri$t ,  Âgé  de  fl€9  ans  :  c'eil  le  plus 
grand  figu  au'ail  atteint  aucun  mortol  sur  la 
terre.  —  Il  laut  (H  itcr  de  lo  confondi  t?  avec 
Mathl'saleii  ,  arrièru-petil-fds  du  Gain ,  et 
père  d'un  autre  LafflM». 

MATTEI  (  ÀLBXAifDiiB  ) ,  cardinal ,  naquit 
à  Rome  le  SÎO  février  ilV*  ,  de  la  famille  des 

S rinces  Mattei.  Dovciiu  piiLit  <"i  chanoine 
e  Saint-Pierre ,  il  se  plaisait  à  catéchiser  les 
enfants  dans  les  paroisses  «  à  risUer  les  ma- 
lados dans  l<'s  liùpilfiux  ,  à  prêcher  dans  les 
oraloires  et  les  couvents  ,  etc.  Il  fut  succes> 
aivement  nommé,  en  1777  et  1782 ,  archevA- 
ue  de  Ferrare  et  caidinal ,  et  tint  dans  son 
iocèse  des  s^Tiodcs  ,  de»  retraites  et  des 
conférences  ecclésiastiques.  Il  entretint  seul, 
et  à  ses  frais ,  plus  de  trois  cents  prêtres 
français  qui,  comme  leurs  confrères,  étaient 
proscrits  pour  avoir  i  <  fusr  h»  serment  cons- 
tituiionnel.  Lorsque  Bonaparte  marcha  sur 
Rome  I  n  1797,  le  cardinal  llattei  fut  chargé 
de  nt'K'orior  nvcr  hii ,  ot  rut  part  au  traité  de 
Tolculmo  qui  !»auva  Koiue  de  l'invasion  des 
Français,  mais  non  pour  longtemps  ;  car  elle 
s'effectua  l'année  suivante ,  et  Mattei  fut 
banni  et  privé  do  ses  biens.  Lo  cardinal ,  do 
retour  il;ins  celte  capitale  apr^"'  la  d('-livran(  o 
de  ritalic,  passa  dans  l'ordre  des  cardioaux- 
évéques ,  et  détint  évôque  de  Palestrine,  en 
conservant  jn-^qu'en  1807  l'adii  inivtration  de 
l'archevêrlK'  th-  Ferrari-.  En  18<JV  .  il  tint 
dans  sou  nouveau  dioct-'se  un  syno  io  «ioiit 
on  a  imprimé  les  Actes ,  Ronio  ,  1  vol.  in-i°. 
Il  renouvela  les  anciens  staluU  ,  ol  il  m  lit 
de  I  I  I    aux.  A  peine  avait-il  été  transféré, 
en  imt ,  à  l'évèchô  de  Porto ,  auquel  est 
attaché  le  titre  de  sous^oyen  du  sacré  col- 
lège ,  q  i  >  Napoléon  le  força  de  venir  en 
France  avec  les  autres  cardinaux.  N'ayant 
pas  voulu  assister  au  mariage  de  l'empereur 
avef  M.irie-Louise ,  il  fut  pnvi-  do  sps  béné- 
fices, de  ses  revenus,  et  exilé  à  Rhetel. 
Après  le  retour  de  Pie  VII  à  Rome  ,  Mattei 
fut  nommé  évôque  d'Ostie  et  doyen  du  sacré 
collège.  Il  tint  un  synode  à  Vclletri,  dont  le 
siéçe  est  uni  h  celui  d'Ostie,  et  coiiiinua  de 
résid(>r  à  Rome.  Il  succomba  dans  cette  ville 
aux  suites  d'une  attaqué  d'apoplexie .  le  90 
avril  1820.  On  a  do  lut  :  Wrfitations  de»  ré- 
ritén  éternelles  pour  fan  e  les  eTereicet  spiri- 
tuels suivant  la  méthode  de  saint  Ignace,  dis- 
tribuées er\  huit  jour-',  R(»iiu'.  18i>,  iii-12. 

MATTKR  CuRisropHtj,  josuile,  né  en  Si- 
lésie  l  an  lG()l,se  dévoua  aux  missions  parmi 
les  inûdèles,  et  partit  pour  les  Iodes  en  1708. 
11  n'était  pas  prêtre,  et  ne  pouvait  que  se- 
condrr  l(  s  travaux  des  auires.  Il  rendit  de 
grands  services  par  ses  conuaissanccs  médi- 
cale». On  a  de  lui  une  RehUian  curieuse  de 
son  voyage  et  des  notions  ctnctes  .sur  los 
peuples  el  les  ditTéreutes  jKodui  lions  des 
environs  de  Goa.  Stoeckleio  I  n  insérée  dans 
son  Weltbote,  tomo  XXIV,  n^  508. 

MATTHJEÛS  I  A>T()i>K u  jurisconsulte  dis- 
tiiitçué,  né  à  L'trecht  le  IS  dérembre  16.15, 
d'une  famille  originaire  do  la  Uesse,  qui  a 
produit  un  grand  nombre  de  professeurs  re- 
nommés, fut  nommé  professeur  extraurili- 
Aaire  à  Ûtrecht,  en  1660,  puis  professeur  de 
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droit  a  l'académie  de  Levde,  où  il  mourut  If 
WaoûtiTIO.  On  lui  doit,  entre  autres  ou- 
vrages !  Dr  vnbilitate,  de prinrtpihus,  de  dw 
cibust  de  comitibutf  de  boronibus,  etc.,  Ams- 
terdam, 1686 ,  in-V%  où  l'on  trouve  des  do- 
cuments trés-curioux  sur  l'origine  et  l'éta- 
blissemont  des  dignités  militaires,  civiles  ef 
ecclésiastiques  au  rnoven  âge  ;  i)(  ;ure  ^/«ufii, 
et  de  toparchis  qui  ia  exercent  in  diœcesi  ul- 
tntfectina,  Leyde,  1689,  \n-k';  Veteris  œvt 
anahrta,  seuvetera  atiqu  >t  i/i,iv.u>/irnra,  ibiil., 
1698-1710, 10  vol.  in-8  ,  collection  précieuse 
pour  l'histoire  des  Pa\  s-Bas.  On  l'a  réimpri- 
mée à  La  Haye,  en  1738,  5  vol.  in-i*  ;  Manu- 
ductio  ad  jus  canonicum,  Leyde,  lïOO,  i^ue 
l'auteur  regardait  comme  le  meilleur  de  ses 
ouvrages;  Fundationes  et  fat  a  fcrîemtrum 
ultrajecti  diatcesis,Md.,iKik,  in-'»\  La  liste 
coiiijiléte  (les  ouvrages  do  MatthaMis  se  trouve 
dans  le  Trajectum  erudiiumf  de  Bunuauo,  et 
dans  YOnômiuthm  de  Sax,  75. 

MATTHI^  (Jean),  («vfquo  protoslnnt 
Strengnèsen  Suède,  précepteur  de  Christine, 
na<iuit  en  1592  dans  la  province  d'Ostrogo- 
fhie,  où  son  père  était  pasteur,  et  mourut  le 
iU  avril  1070,  dans  la  retraite  à  laquelle  il 
s'était  voué,  de{)uis  sa  démission  de  son  évô- 
cbé  en  1664.  Sou  extrême  tolérance  lui  at- 
tira des  désagréments  de  la  part  du  clei^ 
suédois.  On  cite  do  lui  :  un  Catéchisme  élé- 
mentaire en  cinq  langues,  sous  le  litre  de 
Libellus  ptieriliê.,.  qumque  lin^i$t  tattna, 
suetica,  gallira,  germanica,  angltca,  etc.,  Sto- 
ckholm, 1626,  in-S"  de  278 pages;  une  Gram- 
maire latine,  l\  l'usage  de  Christiiio.  in-12, 
Stockholm,  1635, 1698;  Leyde,  1650;  un  traité 
relatif  à  la  tolérance  religieuse,  intitulé  :  Rami 
olicœ  septentrioiuilis,  KioG,  iiWi,  iu-il. 

MATT HIKD  ou  LEVI  (saiûlj,  fils  d'Alidiée, 
et  si  iou  toutes  les  apparences,  du  pays  de 
Galilée,  était  commis  ou  receveur  dos  impôts 
qui  se  levaient  à  Capharnaiim.  Il  avait  son 
bureau  hors  de  la  ville,  et  sur  le  bord  de  Ut 
mer  de  Tibériadc.  Jésus-Christ  enseignait 
depuis  un  an  dans  ce  i»ays;  Matthieu  quitta 
tout  pour  suivre  le  Sauveur,  qu'il  mena  dans 
sa  maison,  où  il  lui  lit  un  grand  festin.  Il  fui 
mis  au  nombre  des  douze  apôtres.  Yollè  tout 
co  que  l'Evangile  en  dit.  Les  senfiments  sont 
fort  partagés  sur  sa  mort  et  sur  le  lieu  de 
sa  prédication.  Le  plus  commun  parmi  les 
anciens  et  les  modernes,  est  (|u'at'i"f's  avoir 
l»ré(  hé  pendant  quelques  années  l'Evangilo 
on  Judée,  il  alla  porter  la  parole  de  Dieu  dans 
la  Perse,  ou  chez  les  Parthcs,  oà  ii  soui&itle 
martyre.  {Voy.  la  réflexion  qui  est  à  la  fin 
do  l'article  saint  Jac<}ues  le  Majeur.)  A  saut 
que  d'aller  annoncer  la  foi  hors  de  la  Judée, 
Il  écrivit,  par  l'inspiration  du  flaiot-Rsprîl, 
VEvangile  inii  porte  son  nom,  vers  l'an  36 
do  Jésus-Christ.  Ou  croit  qu'il  le  œoiposa 
en  la  langue  que  pailaîaiit  alors  les  Juifs, 
c'est-à-dire  en  un  hébreu  mêlé  do  chaldéeo 
et  de  syriaque,  et  que  l'original  fut  corrompu 

Îou  de  temps  après  par  les  Nazaréens  ou 
uils  convertis,  qui  étaient  attachés  aux  cé> 
rémonies  légales.  Le  texte  grec  que  nous 
avons  aujourd'hui,  qui  est  niv  ancionne  ver- 
sion laite  du  temps  des  ap<>Cres,  nous  tient 
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fitn  d*origUial.  Le  tente  '  fi  0  {.aque,iini»imé 
plusieurs  fois,  n'est  (|u'une  traduction  mo- 
derne fûile  d'après  le  grec.  Aucun  évanjî«^liste 
n'est  outré  dans  unj)lus  j^rnnd  détail  li  . 
tious  lie  Jésus-Chnst  que  «aiut  Matthieu. 
Yûy.  saint  Marc.  Voy.  «tir  ce  qui  regarde 
saint  Matthieu  ,  Millius,  Vn>siiis.  do 
Bruges*  Louis  do  Dieu,  ïMistoire  ccclhiaii- 
Hquê  de  TiBemont,  le  IHetionnaire  de  la  Bible 
de  dom  Calmet,  revu  par  M.  James,  édition 
de  M.  Migne  ;  Y  Histoire  critique  du  texte  du 
Nouveau  Te>tameiit,  i>ar  Richard  Simon. 

MATTUti  r  CAM  ACIJZÈNE,  nis  de  Jean, 
empereur  d  Orient,  lut  associé  à  l'empire  par 
son  père  en  135'».  Jean  Cantacuzène  ayant 
abdigué  peu  de  temps  après  le  pouvoir  sou- 
verain, Mfftthieu  resta  empereur  avee  Jean 
pril/i  ilopiio.  Ces  deux  princes  ne  furent  pas 
longtemps  unis;  ils  prirerd  les  armes,  et  une 
bataille  donnée  près  de  Phili^pes,  ville  de  la 
Thrace,  décida  du  sort  de  Matthieu  :  il  fut 
vaincu,  fait  nrisomiier,  et  relégué  dans  une 
Ibriefesse,  a'où  il  ne  sortit  qu  en  renonçant 
à  l'empire.  Paléologue  lui  permit  cependant 
de  garder  le  titre  de  Despote^  et  lui  assigna 
des  revenus  pour  acliever  ses  jours,  avec  ce 
vaio  nom,  dans  une  vie  privée.  On  pré^ 
tend  qu'il  se  retira  dans  un  monastère  du 
moot  Athos,  où  il  composa  des  Commentaires 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  qui  ont  été 
publif^s  à  Rome. 

MATTHIEU  DE  \TNDOME,  célèbre  abbé 
de  Saint-Denys,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  fut  régent  du  royaume  pendant  la 
deuxième  croisade  de  saint  Louis,  et  princi- 
pal ministre  sous  Philippe  le  HaMi.  Il  se 
signala  [tar  ses  vertus,  et  surtruii  par  sa  dou- 
ceur et  sa  prudence,  il  jouit  aussi  d'une 
grande  considération  sous  le  règne  de  Phi- 
J)[>f>e  le  11  mourut  en  128G.  On  lui  attri- 
bue une  Histoire  de  Tobie,  eu  vers  élégia- 
ques,  Lyon,  1505,  iu-k'  :  et  ce  n'est  pas  cer- 
tainement pour  honorer  sa  mémoire  qu'on 
lui  donne  cet  ouvrage,  qui  est  d*un  style 
barbare,  et  d'un  autre  Matthieu  Tendôme, 
poute  du  xn*  siècle. 

MATTHIEIT  m  WESTHOÏSTER,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  ce  nom  en  Angleterre,  au 
xiV  si('M  le.  a  laissé  une  Chronique  en  latin, 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à 
l'an  1307,  imprimée  à  Londres  en  1570,  in- 
îblio.  Cet  historien  est  crédule,  peu  exact,  et 
écrivait  d'une  manière  rampante. 

MATTHIEU  DK  KROKOV,  et  non  de  Cra- 
cotie,  comme  plusieurs  l'ont  dit  par  erreur, 
fut  ainsi  nommé  d'un  eli.ltc'ui  a|i|'.ii  louant  h 
sa  famille,  situé  en  Puiuurauie.  J>octeur  eu 
théologie,  il  se  distingua  d'abord  è  Prague, 
d'où  il  fut  chassé  par  Tes  hussites,  ensuite  h 
Paris,  enlin  à  Ueidelberg.  Il  fut  élu,  eu  i  '»06, 
évêque  de  Worms,  ou  ii  mourut  en  HIO, 
Agé  d'environ  60  ans.  On  conservait  ses  écrits 
sur  la  messe,  sur  l'eucharistie,  etc.,  dans 
le  monastère  des  chanoines  réguliers  de 
Franckenthal.  Rainaldi  {ad  «n.  ikOU^  n.  59} 
dit  qu'ayant  été  envoyé  à  Rome  par  l'empe- 
reur Uohort,  il  avait  été  fait  c^nrdina!  par 
Grégoire  XII.  On  connaît  de  ce  prélat  :  Her- 
mo  de*  tnmiatiwHmmm  et  etiri,  firoïKWcé 
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au  synode  de  Prague,  en  138^;  Liber  d$ 
squalore  eurice  romanœ,  MH^t  litôl,  et  inséré 
dans  le  Fascicultu  reram  taepetmébirum,  de 

hiovfn;  Decelebralii>nc  missœ,  eti  ,  MiMiunin- 
gen,  149i,  in-4''  ;  plusieurs  autres  ouvrages 
fjiéoloçiqijes,  conservés  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  impt'-rialc  de  Vienne.  Barbier 
lui  attribue  encore  ÏArs  moriendi^  petit  in- 
folio,  gravé  en  bois,  ouvrage  très-rare,  sur 
lequel  ou  peut  ronsullerlc  Manuel  dulibraire, 
par  brunelj  l'Idée,  d'une  collection  complète 
d'estampes^  par  le  baron  Hcinecken,  p.  399  et 
suiv.,  et  le  Dictiom,  bibliogr*  de  L,  Sautan- 
der,  tome  II,  p.  102. 

MATTHYS  {CHBisn\«f],  Matthias,  docteur 
luthérien,  né  vers  l'an  loSi,  à  Meldorp,  ville 
du  Holstein,  dans  le  comté  de  Bithmarse. 
Son  esprit  inquiet,  son  caractère  austère  et 
inconstant,  firent  qu  il  ne  sut  se  hxer  dans 
aucun  pays.  11  fut  successivement  professeur 
de  |»hilosophie  à  ?^tr>ishourg,  rccleur  du  col- 
lège de  Jlade-Dourlacli,  proiesseur  en  théo- 
logie à  Àllorf,  prédic  aut  à  Meldorp,  ministre 
et  professeur  en  théologie  à  Sora,  puis  sa 
retira  à  Leyde;  fat  ensuite  pasteur  è  La 
Haye,  et  iHu  alla  terminer  ses  jours  à 
Utrecht  Tau  1655.  Ou  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philosophie,  d'his~ 
toire,  de  controverse,  et  sur  l'Ecriture  sainte. 
Les  principaux  sont  ■.Ui^toria patriarcharumt 
Lubeck,  16W),  in-V  ;  Theatrum  historien», 
Amsterdam,  Elzevir,  16<)8,  \n-'*\  Cet  ouvrage 
est  moitié  moral,  moitié  historique. 

MArBUKNK  (Jean),  écrivain  ascétique  , 
abbé  de  Livry,  né  vers  14()0  à  Bruxelles,  ttt 
profession  dans  la  maison  des  chanoines  ré- 
guliers du  Mont  S  iin^e-Agnôs,  ct.se  lit  con- 
naître par  la  composition  de  plusieurs  ou- 
vrages de  piété.  Sa  réputation  engagea  Ni- 
colas de  Haeqiievillo ,  clianoine  df  l'église 
de  Paris,  et  prcaner  président  de  la  cour  de 
parlement,  à  demander  qu'il  vint  en  France 
avec  quelques-uns  de  ses  confrères,  pour  la 
réforme  de  plusieurs  maisons  en  France. 
Mauburne  fit  en  eÉfel  ce  vo\  ,ige  etj  i/»95,  ré- 
forma d'abord  l'abbaye  de  Cisoiug,  du  dio- 
cè^  de  Tournai,  puis  l'abbave  die  Saint-^é- 
verin,  près  de  Clidteau-Landon,  le  prieuré 
de  Saint-Sauveur  de  Mclun,  au  diocèse  de 
Sens,  les  abbayes  de  Saint-Evurce  d'Orléans 
et  de  Saint-M.iriiii  !  •  Nevers.  Il  ^'appliqua 
particulièremeiu  <i  id  réforme  de  1  abbaye 
de  Livrv,  dont  il  devint  prieur  en  1500,  puis 
abbé  régulier,  par  la  cession  volontaire  de 
la  eommeode,  que  lui  fit  le  même  de  Hacque- 
villfv  î.r>  fatigues  causées  par  son  zèle  ayant 
amené  une  maladie  grave,  il  fut  transporté 
a  Paris,  et  y  mourut  en  1808.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Rof^^tum  exerciliorum  spiritua- 
lium  et  sacrarum  medùatioHum,  Bàle,  1491  ; 
plusieurs  fois  réimprimé,  notamment  à  Douai, 
1620,  in-folio.  «  On  peut  attrihucr  prirmipa- 
«  lement  au  succès  Uu  Rosetum,  dii  au  bio- 
«  graphe,  l'opinion  introduite  ou  accréditée 
c  en  France,  d'après  laquelle  les  éditeurs  ont 
«  réclamé  VfmUaHon  en  faveur  de  Kempis, 
«  'piôique  appu  ,  ée  suruii  seul  manuscrit,  pu- 
«  remeul  apugraphc.  »  Le  même  biographe 
futobserYer  que  du  teste  même  et  de  r<v^ 
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étss  cîtatloDS,mrf  se  trouvent  dans  \cRosftum^ 
ou  ne  petit  tirer  aucune  indu(;ti()n  h  l  avan- 
t«gi  lif  Kotn|tis;  De  virh  iUastribm  sni  ordi- 
ni'y,  yfuttoriumcanonicorum  regnlarinm. 
MALCROIX  FnANçois  de)»  né  à  Noyoa  le 

7  ianvior  1619,  chanoine  de  IVglise  de 
Remis,  fréfiuenta  d'abord  Inrrciu;  mais 
dégoûté  de  la  sécheresse  Us  lajurisprudciire, 
il  s©  Hm  à  la  ïméniture.  Il  luouruCè  Reims 
];•  0  .TcAt  ITOfi,  à  89  aii«.  Sa  vieillesst»  lut 
cel'e  d'uQ  philosophe  chrétien,  qui  jouit  des 
tiiens  que  lui  accorde  la  Providence,  et  sup- 
porte les  maux  en  attendant  patiemment  un 
sort  meilleur.  On  a  de  lui  plusieurs  traduc- 
tions écrites  d'un  style  pur,  mais  languis- 
sant. Les  principales' sont  :  celles  des  Philip- 
»i7»»^jdeDémo>-thènes;  dei7iM</jv''emM*,  dia- 
logue de  Platon  ;  de  quolipic-  Harniuf  irs  do 
Cicéron;  du  Rationariam  temporum  du  F. 
Petau,  Paris,  avol.  m-i%  ;  de  VBhiûirê 
du  schimf  d'Auglrterre,  par  Nicolas  Simîe- 
rus  ;  des  Homélie»  de  saiul  Jean-Ci  rysosiuujc 
au  peuple d'Antioche,  1681, io-8*;  lintialK^de 
h&i'XmtQyDemortrpersfmtorum-Acs  Vies  des 
cardinaux  Polus  et  t^aïuveg  ;e,  1675  et  1677, 

8  vol.iu*19.  Maucroix  <-tait  !rès-lié  avec  Boi- 
leau,  avec  Uncine  et  surtout  avec  J.a  Fon- 
taine. Celle  union  l'engagea  h  donner  avec 
ce  fal)uli>ii',  <  ii  1685,  en  2  vol.  iii-li,  un 
recueil  d'Œuvreê  diver$e$.  Ou  publia  aus&i 
en  17S01es  JVoMv«A«sa«iirr«f  ditwrymde  Mau- 
croix. On  y  li-oiivi'  1,1  iiadiiction  do?  S  itiies 
des  Epilrcs  et  do  1  Art  jMjeiiipit*  d  llurace, 
ainsi  que  celle  de  la  [u  emière  Tusculane,  et 
des  Traitas  rlr  VninUié  *•(  do  la  rieillesse  de 
Cicéron.  VV'<ilckt;naer  u  publié  des  poé.«iies 
de  Maucroix  en  1820,  à  la  .suite  des  ^^ouvei- 
hs  œuvre»  diverse»  de  Jeand*  La  Fontaine. 
£ll<'s  sont  précédées  d'une  Notice  sur  la  vie 
de  cet  écrivain. 

MAUDËM  (Davip),  théologien,  né  À  Anvers 
en  lft75,  fui  préTAt  de  Notre-Dame  de  la  Cha- 

K(-lle  h  Bruxf  llos,  ft  do\  on  dn  Sa^nl-Pierre  do 
réda.  11  mourut  u  tivuxcW^'s  en  1641,  dans  sa 
66*  année.  On  a  de  lui,  en  lalin,  une  F»  d'î 
Tobie,  intitulée  :  Lr  miroir  de  la  vie  morulf , 
Anvers,  1631,  in-lul.  ;  des  Discours  moraux 
$wfe  Décalogue,  Louvnin,  1625,  in-fol.;  Aj)o- 
togie  des  Monts-dc-Piéli',  Louvain,  1627,  in- 
A.";  y  Anthologie,  ou  Explication  delà  térit/, 
Brux"Iles,  16.J5,  in-V*.  Celte  rcriir'ur  icu'ardo 
qu'un jpoiut  historique  assez  peu  important. 

mAVDRU  (JeAN-AiHTomB),  né  à  Adomp,  dé* 
f/arlementdi's  Vos.ic'i,  leSmai  1748,  était  curé 
drt>a  commune  d  Ajduillesîi  l'époque  de  la  ré- 
volution. Ayant  prêté  serment  la  constitution 
civile  du  cloché,  il  fut  élu  évf'quedes  V  osgos, 
et  sacré  le  20  mars  1791.  Arrêté  ou  mui  179'», 
il  fut  conduit  à  Paris  et  pas.sa  se[)l  mois  à  la 
Conciergerie  ;  mis  en  liberté  après  le  9  ther- 
midor, il  revint  h  Saint-Dié,  où  il  s*occu|>a 
do  relever  le  culto  et  e.s<a\  a  d'élnblir  à  Sé- 
nooes  un  «otiége  cbréUeu.  Il  fut  un  des  évâ- 
qae»  eonstitutionnels  qui  assistèrent  au  eon- 
C»le  national  do  1797  et  h  celui  de  1801. 
Après  le  concordat,  Mauciru  donna  ^^a  dé^ 
ONSsioB  et  fut  noromé  h  la  cure  de  Stenay. 
Au  commcnc  cin  i  la  seconde  restaura- 
UOQ,  il  fut  eiiU)  à  lours,  parçe  ^ji'H  s'était 
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prononcé,  p^ndnnt  les  cent-jomv,  en  fa«'eur 
de  roniftere  ir.  Aorès  l'ordonnance  du  8  sep- 
lomltre,  il  vint  Italiiter  Bi-lleville,  près  Paris, 
où  il  est  mort  \k  13  septembre  1820.  L'Sit- 
cienévé  ,utî  df  roir-el-<^tier,  Grégoire,  doat 
il  avait  |)artag<'!  les  principes,  a  fait  son  élogo 
funèbr  s  u-  sa  (ombo.  On  a  de  Maudru  :  Let- 
tre patlorale,  Saiot-Dié,  15  avril  179â,  iD-4*; 
£m  brtft  4tttriktt4a  à  PU  Vf ,  tumvaitusut  ë» 
SHpi)i><i!)'}n.  011  I.tffrf.i  de  Jcun-Aiitaitie  Mou- 
dra, évégue  d»  s-  Vasyrs.  nu  cUutfen  Thum$rg, 
prêtre  de  Saint -Dir,  1795,  in-^  ;  Sur  Ue  ré- 
tractations  ,  17*»7.  iii-8  ;  Mandenwnf  pour 
le  carême,  luar»  \Tôl,  in-ii"  ;  InUruction  fa- 
milière sur  la  ConstitutiMt  in-S*  ;  iiutrue- 
tieuputonUe  sur  lei  exeomnmnicatio»*,  in-8*; 
Inutruetiim  mx  posters  de  notre  diocèse, 
iil-8  ;  I  II  <!  nir!  ion  pimr  lisririracniionsdu 
sunode  général,  lu-S"  ;  Instruction  ou  prttklf' 
tire  de  Reitnt,  in-^*  ;  Sur  le  ferment,  în-4*  ; 
Lrftrr  xiir  fn  lif),  r(/  du  r  illr,  lu-'i";  Lrdrc  xur  h 
cviiiili\  iii-V"  ;  l.'itre  au  préfet  du  département 
dcf  1  osv/r  ,*  n/r  la  prétenam  rétraclation,va^» 
MAl  iU  IT  (Mii:hk!\  rtiMt.'  d(^  l'OralDire, 
né  1  au  16i+,  è  V  ire  en  Normandie,  mort  I 
Paris  en  1709,  à  65  ans,  professa  les  huoi^ 
nit'^s  dans  sa  congrégalmn  avec  sucr  ô^.  Il  se 
consacra  ensuite  à  la  djaire  et  aux  uu^iiuns. 
Api  (  S  a  OU'  rempli  dignement  ce  ujiiiistèro, 
il  donna  plusieurs  ouViages  au  public.  Les 
principaux  sont  :  Traité  de  ta  r^igim  eonir* 
h.<  fitht^rs,  h  ■<  dn'<!tr<'  I  f  lis  noureaux  pyrrho- 
niens  :  livre  solide,  dont  la  meilleure  milioti 
est  de  lt98  ;  tes  Psaume»  de  0a«td,  trwluits 
en  vers  fiançais,  in-12.  La  versit\rat\on  en 
est  ftible  et  incorrecte  ;  des  Mélanges  «le  di- 
verses poésies,  eiï  1681,  ih-lî,  recueil  mêlé 
de  bon  et  d<?  mauvais;  «les  1  des  Evan- 

giles, k  vol.  in-li  ;  «les  Actes  des  apôtres, 
•2  vol.  ;  (les  Epilres,  2  vol.  ;  de  r.\pocairpsc, 
1  vol.,  à  Paris,  Kouen  et  Lyon,  avec  des 
Dissertation»  qui  sont  très-recherchées  au- 
iourd'Iiui,  <  t  qui  oi  t  été  réimprimées  k  Tou- 
louse avec  queiquesciiangeoients.  Ces  Ana- 
lyses prouvejit  I  l'sprit  d'ordre,  le  JugemenC 
Pt  \o  ^^avoir  il  '  rauicrir;  on  lui  reproche  <"e- 
pundant,  non  >an.s  fondement,  d'avoir  re- 
cherché plutôt  Id  swbtilité  que  la  solidité,  et 
d'avoir  .souvent  adopté  des  sentimpiits  qui 
ul'  pouvaient  lui  i)laire  que  parce  qu'ils 
étaient  no  iveaux.  Il  s'appesantit  sur  des  dé- 
tails inutiles,  en  faveur  de  quelques  pomis 
d'érudition  très-indifTérents  au  résultat  de 
la  chose,  et  n'i  '-ite  point  à  critiquer,  non- 
seulement  la  }  ulgatCt  ^àis  cacoro  l'opinioQ 
commune  des  interprètes  et  des  Pères,  en 
leur  opposant  quelque  subtilité  g  aimnati- 
cale  grecque  ou  hébraïque  ;  Méditations  pour 
une  retraite  ecclésiastique  de  dix  jours,  in- 
12;  Dissertation  s  n  h  goutte,  1689,  in-12. 
Voij.  l'Kloge  do  Mauuuu  dau:>  le  Mercure  d<j 
mai  1709. 

MAUGI6  (losBni),né  à  Namur  en  1711, 
enlra  dans  Tordre  de  Saint-Augustin,  où  ii 

S  '  distingua  par  sa  piét '•  et  son  «-avoir.  II 
enseigna  avec  réputation  la  théologie  dans 
l'université  de  Louvain,  où  il  mourut  eo 
ITSO.  On  a  do  lui  j  l  -  :irs  Dissortadcni 
im^H-iuiécâf  et  des  TraUéë  manuscrits. 
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MACGRAS  (JBAai-FftAsçois),  parisien,  pr^ 
tre  de  la  cbctrino  ehrétienne,  ens^if^ia  avec 

fcuccès  l«\s  humnniti';;  ilans  les  collt^ges  de 
6a  congrégation.  Les  chaires  de  Paris  reteo- 
tîrent  ensuite  de  son  (^Inquenee.D  se  signala 

surtout  par  ses  instnirtions  familières  ; 
Biais  l*arueur  eitrôtoe  avec  la(|ue)le  il  se  li- 
Tra  à  ce  saint  exercice  lui  causa  un  rr.trhe- 
inent  do  sanj;,  dont  il  mourut  en  1726,  à 
4i  MIS.  Ou  a  de  lui  :  Instructions  (hrétiennes 

Soxtr  faire  un  saint  usaqc  des  (iffliriiovs ,  en 
petits  vol.  une  In$tr»ctu>n  chrétienne 
MT  f«s  ian§er$  du  Iwet:  quatre  Lettreêt  en 
forme  de  consultai  ion.  ni  farrnr  des  pnu- 
vrt$  des  paroi!*ses;  les  Vies  des  deux  To- 
Me,  de  sainte  Monique  et  de  sainte  Genevière, 
arec  des  réflexions  à  l'usage  fhx  fn milles 
et  des  écoles  chrélietines.  Une  piélù  teniire 
6t'  édAvée*  une  (l  inrcur  et  umt  morlestio 
peu  communes,  éi.iient  les  vnrdis  «jtii  dislin- 
guaieut  le  IV  Maugl-as  d.ms  le  monde.  On 
k's  K'irouve  dans  ses  ouvrât;  :-. 

MÀL'GUiN  (iîfLBBRTj,  (irésiucut  do  la  cour 
des  monnaies  do  Pans,  publia  contre  le  P. 
Sinnond  un.'  Di^-Pîta'ion  iniifiili'f  :  Vin- 
dici(f  nrœdestinalionis  et  gratiœ,  (]u'ou  trouve 
dans  le  recueil  publié  à  Paris  en  1669,9 
vol.in-V  .  sotts  ne  litre:  Velenim  scriptorum 

Îui  in  noua  aei  ulo  de  gratin  scripserc  opéra, 
'oy.  Qi  ATREMAiRE.  il  v  soutii'iit  quo  (toles- 
cflic  n'a  point  cnseign  '  I  tiérésic  pié-iestiua- 
tienne.  L  nuteur  n'a  pas  raison;  mais  il  n'a 
riou  ouliiii'  p(iur  l  avoir.  Voy.  (jotkscai.o.  Cf 
œagislral  mourut  eu  liàûk,  Uaus  un  àf^Q  ioit 
ftveoeé. 

.MArï.TROT  (riABBiK!.-Ts*n:oi.*s),  C8noni«le 
et  jurisconsulte,  né  à  Parts  en  1714,  fut  r  eai 
avocat  au  parlem -nt  de  Paris  en  17.i3;  il 
plaida  peu,  et  dut  mn  |uemenlsa  réputation  à 
ses  nombreux  (écrits.  Parmi  lesiin^moiresiiu'il 
rédigea,  on  cile  celui  (ju'il  lit  on  l.iveur  de  La 
Chaiotais,  condamné  à  mort  par  le  (larle- 
roent;  Louis  XV,  après  revoir  lu,  lui  ac> 
roi'il.t  sa  gnico.  Les  ouvrages  de  Maullrot 
alinoncent  qu'il  ava  t  enii>rass(i  toutes  les 
parties  du  droit.  Al  r<  les  dém/^lés  de  la 
nia  istralure  avec  leclertr''  ilf iraient  l'attcu- 
tioii  de  tojis  les  avocats.  Maullrot,  quoique 
assez  versé  dans  les  questions  de  droit  ci- 
vil et  de  politique,  s'attacha  presque  tout 
entier  au  droit  canon,  et  <e  dévoua  au  parti 
apprinnt.  Il  >e  créa  le  (IctVnscui'  di'  tmis  >  vy\\ 

qui  refusaient  de  se  soumettre  à  la  bulle,  et 
publia  dans  ce  but  de  nombreux  mémoires, 

dans  liMpi  Is  i!  c'H'rchailàdiminuer  les  pré- 
rogatives de  l  épiscopat.  Le  spectacle  de  la 
révolution  le  ramena  à  d'autres  sentiments. 
]i  devint  tout  h  coup  un  ardent  défenseur  des 
droits  de  répiscopat,etfut  un  do  ceux  de  sou 
parti  qui  se  prononcèrent  avec  le  plus  de  force 
contrt^  la  constitution  civile  du  clergé:  il 
eo ru  posa  un  grand  nombre  de  brochures  h  ce 
sujet,  del7*.K)a  1792.  Les  premiers  troubles 
«te  la  révolution  lui  ayant  fait  perdre  s  i  for- 
tune, placée  en  tentes  sur  rEtai,ilfttt  obligé, 

1)(>iir  subvenir  h  ses  bf'^nirt*:,  de  v Mnht' les 
ivres.  Il  sou'int  aUo  iierlo  aveo  courage, 
et  niouiut  le  12  mars  1803,  âgé  de  89  ans. 
po  a  lieu  d'être  surpris  du  grand  nombre 
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d'ouvrages  oue  Maultrot  a  laissés,  surtout  si 
Ton  Hiil  réfiexion  qu'il  en  composa  une 
grande  partie  dans  un  élat  de  f  ité  dont  il 
avait  été  frappé  à  l'âge  de  50  ans.  U  dictait 
è  un  secrétaire,  et  sa  mémoire  MtAt  sf  sdre 
qu'il  lui  indiquait  de  la  manière  la  [  lus  pré- 
cise les  livres  et  les  passages  dont  il  avait 
besoin.  Ses  principaux  ouvrages  sont  s  Apo^ 
logie  des  juqemenls  rendus  en  France  contré 
le  schisme  par  les  tribunaux  séculiers,  1752,  3 
vol.in-12,  et  17;j.{,  3vol.  in-12.  La  première 
partie  est  de  l'abbé  Mej,  son  ami .  Benoit  XIV 
rendit,  le  90  novembre  17SS.  un  bref  contre 
Cflff^  apolM:;!!' ;  Maximes  du  dfoit  public 
/t-flurnfs,  ou vra^je  publié,  en  1772,  parVabbé 
Mey,  (ini  en  donna,  avec  Blonde,  une  nott- 
velle  édition  an  rmf^ntée,  1775,  2  vn!.  in-^* 
ou  0  vol.  in-12.  l.r's  .«uleursdece  livre  assez 
iiardi,  et  pas  toujours  exempt  4e  déclama^ 
lions,  se  so:;t  bornés  le  plus  souvent  ,  au 
lie;i  d'olfrir  une  di^^cussion  substantielle  et 
apprf<fondie,  à  ra-siMulilfM  des  opinions.  Dis- 
êertation  sur  le  formulaire,  1775,  iu<12.  il  se 
déclare  hautement  contre  la  signature,  quoi- 

ijHO  prescrit*'  uxoe  !o  ronf<turs  des  di'ux  : 
torités.  I.e'<  (Iri.its  (!:  lu  inrssdnce  temporelle, 
drfrndui  ronlrr  ht  '1  p/n  tir  des  actes  de  ras- 
semblée du  clergé  ilr  ITtio,  1777,  in-l'i;  !o 
cb-rg '■  y  est  traité  u'uno  manuMe  tcès-déia- 
vorable.  .Mémoire  sur  la  nature  et  Vautoritè 
des  asgr-mblées  du  clergé  de  France,  1777, 
in-12.  Il  prétend  réduire  ces  assemblées  à 
I  f  f^i'iiiH'DiTr  (j'ie  vur  (ti's  rilijc-ts  teniptu'cis. 
L  Institution  divine  des  curés,  et  leur  droit  au 
i^ouremement  générât  dt  VEglise,  li78,  2  vol. 
in-12.  Maullrot ,  dans  ceJ  ouviago ,  exalte 
beaucoup  les  i»rérogatives  des  curés  ;  c'est 
ec  qui  lui  n  valu  le  surnom  d*arocat  du  se- 
cond ordre.  Les  droits  du  second  ordre  dt'- 
fendus  contre  les  apologistes  de  lu  d  imiwiliun 
épiscopale,  1779,  in-12.  Cet  écrit  avait  pour 
but  de  soutenir  les  curés  du  diocèse  de  Li- 
sieux  contre  leur  évôque.  le  droit  d$$  pré" 
trts  dans  Ir  synode,  1779, 10-12.  Les  pretret 
juges  dr  lu  foi,  ou  réfutation  du  âlémoire 
dogrn<ii{i[ue  et  historique  de  l'abbé  Corgne^ 
touehanf  hs  J'u/'  S  de  la  foi,  1780,  2  parties 
in-i%  Les  pi  ùrrs  juijrs  dans  hs  conrilt  s  et 
avec  les  éviques,  ou  Réfutation  du  trni!<'  li-'s 
conciles  en  général,  de  1  abbé  Ladvocat,  1780, 
3  vol.  in-12.  Dissertation  sur  les  interdits  ar- 
bitraires de  la  célébration  de  la  inesse  unot 
pre'tresquineioniDos  du  diocèse,  1781,  ia-i2. 
Dissertation  sur  rupproteition  des  prédiea' 
(ffurs,  1782, 2  vol.  in-12.  Elle  est  eiiroro  di- 
rigée contre  l'ouvrage  de  l'abbé  Corgne. 
Vapprobnliun  di  s  confesseurs  introduite  par 
le  concile  de  rr(;/fr,  1783,  2  vol.  in-î2.  Dis-' 
sertalion  sur  l'approbation  dcg  coufesseurs, 
178i,  in-12.  Examen  du  décret  du  concile  de 
Trente,  sur  Vooprobation  des  confesseurs, 
179i,9  vol.  în-12.  /uridietion  ordinaire,  l'in- 
médiatc  sur  les  pnroissrs,  178V,  2  vol.  in-12. 
U  chcrclie  h  prouver  que  la  juridiction  pour 
toutes  les  fonctions  qui  ne  son!  pas  eapres- 
S''ir;^:i'  ré.serv*'es  au  larai  ti-re  é(<is('0|)id  af>- 
parfifunent  aux  cur.  s.  Traité  de  la  confes- 
sion des  moniales  (ou  rcli|;ien^es),  1786, 2  vol. 
iii«12.  Défense  du  second  ordre  contre  les  con* 
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e<mtet$  eeclé$%a*tique»  d'Anfjtrs,  1787,  ')  vol. 
-12.  L'tt*j*r<;  relativement  au  droit  mlurel, 

1787,  l  vol.  iD-12.  I.cs  deux  derniers  sont 
contre  le  livre  de  Vàhbé  Beurrcy.  Véritable 
nature  du  nuuriage,  droit  exclusif  de t  princes 
d'y   opposer   des   cmpi'rhnnnitx  dirimitnts , 

1788,  2  vol.  iu-12.  Examen  des  décrets  du 
eontite  de  Trente  êtde  ta  jurixprudenee  Awi^ 
çaise  sur  le  viarirujr  en  /'/  j/  f  '  ,  1788,  2  voî. 
iiHlâ.  Examen  des  principes  du  pastoral  de 
Parist  publié  par  M.  deJuignd,  1788etm9,i 
2  vol.  in-li2.  Disisertation  sur  les  disprnses  ma- 
trimonmleK,  1789,  iii-12.  JJc'fciue  du  droit  des 
prêtres  daris  Ir  synode  contre  les  coufrrenees 
d'Angers,  1788,  in-12.  Discipline  de  l'Eglise 
sur  le  mariage  des  prêtres,  1790,  in-*.  Ce  li- 
vre est  dirigé  (  Outre  ronvrn.u'c  de  G.iudin', 
intitulé:  InconvéDieals  du  célibat  des  prô- 
très.  Origine  et  jttetee  bomee  de  la puieemm 
temporelle,  suivant  les  livres  saints  et  h  tra- 
dition, 1789,  et  1790,  3  vol.  in-12.  11  y  com- 
bat cette  maxime  que  la  puissance  vient  de 
Dieu,  et  snuliont  que  c'est  <lu  peuple  que  la 
souveraineté  émane,  et  qu'il  peut  la  donner 
ou  l'ôter.  C'est  une  chose  assez  remarqua- 
ble, dit  un  écrivain  judicieux,  qu'un  parti 
qui  avait  mis  l'autorité  de  l'Eglise  entre  les 
luaiiis  d*'S  jiriticcs,  «it  fini  |>ai"  iDeltro  la  piiis- 
snitco  des  princes  entre  les  mains  des  pou- 
pies.  Défenee  de  Kieher  H  Chimère  du  rtehé- 
risme,  1790,  in-8'.  C'ost  iino  rf^poiise  à  l'ou- 
vrage de  l'abbé  Bairuei,  intitulé  :  Décou- 
verte importante  sur  le  vrai  système  de  la 
constitution  du  cloryé.  Lettres  à  Jabineau  sur 
Vopinion  de  Camus,  louchant  la  constitution 
du  clergé,  in-S".  Lettres  à  un  ami  sur  le  rap- 
port de  Martineau,  et  sur  Vopinion  de  Treil- 
Rard,  relntivemmt  à  l'oryanisation  du  clergé, 
17'J0.  in-8".  Son  Ifisloire  du  schismed'Antinche, 
et  ^on  Histoire  de  saint  Igimce,  patriarche  de 
Constantinoplef  méritent  aussi  d'être  citées. 
Après  la  mort  de  Jabineau,  Maultrot  conti- 
nua avec  Blonde  les  Nouvelles  ecclésiastiques, 
ou  Mémoires  pour  servir  à  rhistoire  de  la 
constitution  civile  du  clergé.  Enfin  il  avait 
travaillé  avec  Mey  à  la  première  édition  du 
Droit  public  français,  iit(ri[)uée  à  Michaut  de 

Moutbiin,  conseiller  au  parlement.  Le  Âic* 
titmnaire  de»  «mfm^me»  ae  Barbier  donne  la 

liste  complète  de  ses  produfliotis. 

MAU.\IONT.  Maulmont  ou  Malmont  (Jsan 
ob),  savant  tbéologien  et  orateur  fécond,  né 
au  château  de  Maumonl,  ancienne  baronnio 
du  Limousin ,  était,  en  1584,  principal  du 
collège  de  Saint-Michel,  autrement  a|)pelé 
de  Chauac,  qui  avait  été  fondé  en  1530  par 
la  maison  Pompadour,  pour  les  étudiants 
liniousius.  On  a  do  Mauniont  :  Les  OEurres 
de  saint  Justin,  philosophe  et  martyrf  conte^ 
nant  plusieurs  trtdté»,  tmofr  :  1'  Une  BpUre 
vottsolatrice  â  Zenex  et  à  Sirène;  2°  Concioti 
pmtnélinique  aux  Grecs,  fidèles  et  gentils; 
3'  Dialogue ûvec  Tryphon,juif:  4°  Apologie  ou 
défense  pour  la  chrétiens,  nu  sénat  de  Rome; 
5*  Apologie  seconde  pour  les  chrétiens,  à 
l'empereur  Antonin  dit  le  Débonnaire  ;  ù*  De 
la  monarchie  de  Dieu:  7'  Exposition  de  la  foi 
$don  lu  vraie  ^droUe  créance,  ou  De  la  sainte 
«I  çoneubitanHeUe  Trinité:  9*  ComtUution* 


de  certaines  mfirimes,  ou  Propositions  aris- 
totélique» •  9*  Inicrrogations  etirétiennes  wmx 
Grecs;  iQi'  Les  réponses  grecques  et  la  confu- 
tation  d'icetle»  réponses;  il"  Réponse*  au* 
chrétiens  et  ortkodores  eureertainee  question* 
importantes  ;  H  Lnterroqations  grecr/ues  et 
ethniques,  faites  aux  chrétiens,  touchant  l'es^ 
eenee  incorporelle,  et  touchant  Dieu  et  la 
résurrection  ri'-<  morts;  13*  Réponses  aux 
dites  inlerrogaiions,  avec  additions  et  cor- 
rections mises  à  la  fin  des  dites  ceuvres  m  un 
extrait  à  part;  ensemble,  un  prologue  du  même 
auteur  au  très<hrélien  roi  de  France,  Henry  11, 
de  ce  nom,  Paris,  Vascosan,  1538,  in-foho; 
Les  histoire»  et  c^OfMfuct  du  flUNide,  tirées 
tant  du  gros  rolume  de  Jean  Zonare,  auteur 
byzantin,  quo  d(î  [ilusictirs  autres  scripteUTS 
hébreux  et  grecs,  mises  de  leurs  primes,  et 
nayfves  langues  hébraïque  et  grecque  eb  la 
fi;inrois(\  avor  annotation  sur  la  m.\r.:;e  pour 
les  diverses  lectures  grecques.  Pan»,  Vas- 
COsan,  1569,  in-folio;  Les  graves  et  sainte» 
remontrances  de  l'empereur  ferdinand  ànotre 
saint  Père  le  pape  Pic  lY,  sur  le  sujet  d» 
concile  de  Trente,  et  des  choses  proposées  tn 
icelui,  Paris,  Nie.  Cbesneur,  1568,  iu-8*  ;  Re- 
montrance» chrétienne»  en  forme  d^épttreoà  la 
reine  d'Angleterre ,  çnntenant  un  beau  et 
docte  discours  louchant  les  affaires  du 
monde,  et  i>rincipalement  sur  le  gouTemiK 
ment  politique  des  rovauraes  et  réjiubli.jups, 
et  l'établissenieul  do  l'ancienne  et  c«ithu)iijtie 
religion,  selon  la  doctrine  des  saints  Pères 
et  anciens  docteurs  do  l"E;zlise  de  Dieu,  trad. 
du  latin  de  Hiérosiae  Oserias,  évesaue  yur- 
tugalois,  Paris,  Nie.  Chesneur,  1563,  iiv-8*. 
Jean  de  Maumont  était  de  la  même  famille 
que  Bertrand  de  Maumont ,  évêque  de  Poi* 
tiers  en  1375,  qui  se  fit  une  rLjtutatioB 
comme  théidogien  et  oonune  prédicateur. 

HADNOIR  (JcLiEx),  né  au  bourg  de  Saiot^ 
Cionrges  de  Raintambaut,  diocf-sc  de  Rennes 
iîii  Bretagne,  en  ItiOG,  entra  (iièz  les  jé- 
suites, où.  il  se  distingua  par  li  s  missions 

Îu'il  lit  dans  sa  patrio,  depuis  16V0  juMju  en 
683.  Epuisé  do  travaux  cl  de  laligues,  il 
mourut  saintement  à  Plevin  en  Bretagne, 
âgé  de  77  ans.  Le  Père  Boschet,  son  con- 
frore,  a  écrit  sa  Vie  sous  ce  titre  :  Le  parfait 
missionnaire,  1G07,  in-i2.  Le  Père  Maunoira 
laissé  des  ouvrages  de  piété  écrits  en  breton. 

HAUPAS  DUTODR  (HaaBi  Caoghon 
né  l'an  1600,  au  chAteau  de  Cosson,  d'une 
famille  illustre,  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
baptême  par  Henri  IV.  11  fut  abbé  de  Sainl- 
Denys  de  Reims,  od  il  introduisit,  en  1036, 
la  nouvelle  réforme  de  la  congréijatiûii  de 
Sainlc-Cionoviove ,  grand  aumônier  de  la 
roine  Anne  d'Autriche ,  éTéque  du  Puj  m 
Yelay  et  d*ETreux,  où  il  mourut  le  19  «oAt 

1(580.  On  a  de  lui  :  Discours  funèbre  sxir 
l'archevêque  de  Reims  (Guillaume  de  Gitlord, 
mort  en  1629),  Reims,  1629,  in-S*;  Vie  d» 
madame  de  Chantai,  Paris,  I6kk,  in-k'.  Elle  a 
eu  jilusieurs  éditions,  et  a  été  traduite  en 
italien;  Viedeuint  Franç^de  Sale»,  Paris, 
1057,  in  4%  avec  sept  gravures.  Une  sixième 
partie,  imprimée  en  1008,  contient  la  bulle 
4o  canooisalion  dà  saint,  pour  Uquellf 
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Haunas  'avait  été  envoyé  à  Rome  ;  Oraison 
(mûbre  tU  saint  Vinrent  de  Paul,  Paris,  1661, 
in-4*;  Statuts  synodaux,  Evreux,  1664''tM5, 

in-8°.  Ils  furent  dressés,  à  ce  qu'on  croit, 

Sar  ]e  célèbre  archidiacre  Boudoo,  auteur 
e  fa  Suùatté  dê  rHat  tectéiiaiiique,  et  autres 

bons  ouvrages. 

MAUPERTUY  ;Jk an-Bai-hsi  e  Dholetde^, 
n6  h  Paris  en  1050,  d'une  famille  noble,  ori- 

Siuaire  du  Berry,  fit  ses  éludes  au  collège 
e  Louis  le  Grand.  Son  esprit  et  son  goût 
pour  l'éloquence   et   pour   la  poésie  lui 
firent  de  ses  maîtres  aes  admirateurs.  Il 
parut  ensuite  dans  le  barreau  et  s'en  dé- 
goûta. Les  flnurs  (î'tine  littérature  légère 
et  frivole  lui  ^ivuu-ni  lait  perdre  le  goût  des 
fruits  de  la  jurisprudence.  Un  de  ses  ondes, 
ff'rniitT  t^énéral,  crut  le  guérir  de  son  pen- 
claul  pour  le  théiUre  et  les  loaums,  ou  lui 
procurant  un  emj)loi  considérable  dans  une 
des  {U'ovioces  du  roy^aunie.  .Maupertuy,  qui 
n'avait  alors  c^ae  82  ans,  se  reposa  sur  aes 
commis  fidèles  et  laborieux;  et  bi(^n  loin 
d'amasser  du  bien,  il  dissipa  son  patrimoine. 
De  retour  k  Paris,  à  l'âge  d'environ  40  ans, 
if  rcnonr  i  subitement  au  monde  :  après  une 
retraite  de  deux  ans,  il  prit  l'IiabU  ecclé- 
siastique en  1692,  passa  cinq  ans  dans  un 
séminaire,  se  relira  dans  l  abbaye  de  Sept- 
Fouts,  et  cinq  ans  aprùs  dans  une  solitude 
du  Berry.  Sou  mérite  lui  procura  un  cano- 
nicat  à  Bourges,  en  1702.  De  Bourges  il  passa 
à  Vienne,  d  oà  il  revint  à  Paris,  après  avoir 
reçu  les  ordres  sacrés.  11  se  retira  queloue 
temps  après  à  Saiot-Germain-en-Laye,  ou  il 
mourut  le  10  mars  1730,  Agé  de  80  ans.  On 
n  de  lui  un  grand  nombre  de  traductions 
françaises  :  les  principales  sont  celles  :  du 
premier  livre  des  Institutions  de  Lactance, 
in-12;  du  Traité  de  la  Providence,  et  du  Ti- 
tnothée  de  Salvieu,  chacune  en  un  vol.  in-12; 
des  Actes  des  marii/rs,  recueillis  par  dom 
Ruinart;  de  VHistaire  des  Goths^  de  Jornaa* 
dès,  in-12;  de  la  Vis  du  frère  Af'$ine  deJan- 
$nn,  reti''i{'^iiT  dr  In  Trappe^  COnnu  SOUS  le 
nom  du  comte  de  Husemoerg,  in-12;  de  la 
fatigue  des  exercices  spirituels  de  saint 
Ignace,  in-li;  du  Traité  latin  de  Lcssius, 
Sur  le  choix  d'une  religion,  in-12  ;  de  ïtu- 
phormion  de  Bardai,  1711,  3  vol.,  ou  1713, 
1  vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
livres  de  piété  :  les  Sentiments  d'un  chrétien 
touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu:  Vflix- 
ioire  lU  la  réform  de  l'Abbc^e  de  Sept-Fonts, 
lfi-18  :  cette  histoire  Ibt  mal  reçue  et  accu- 
sée d*ii^élité  ;  l'Histoire  de  la  sainte  Egli$e 
de  Vieme,  in-4*;  Prières  pow  le  temps  de 
l'affliction  et  des  calamitfy  publiques,  iii-12j 
ta  vénération  rendue   aux  reliques  des 
taintt,  in-12;  Le  commerce  danaereux  entre  les 
d^s»  êtXUf  in>13;  La  femme  faible,  ou  Les  da»- 
gers  d'un  commerce  fréquent  et  assidu  avec  leit 
hommes,  in-12;  etc.  Le  style  do  ces  différents 
'  ouvrages  est  ferme  et  éneri^ique,  mais  ilraan- 
qae  quelquefois  de  pureté  et  de  précision. 

MAUR  (saint),  eélèbre  disciple  de  saint  Be- 
BOtl ,  abbé  de  Glanfeuil ,  en  Anjou ,  aujour- 
d'hui Saint-llaur-sur-Loire,  mourut  en  Wk. 
Quelques  eriiiques  modemes  ont  prétendu 
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qiie  saint  Maur,  abbé  en  Anjou ,  était  diffé- 
rent de  saint  Maur,  disciple  de  saint  Benoit; 
mais  dom  Ruinart  les  a  refutés  dans  son  Ap-, 
pendice  des  Annalc=;  Bénédictins,  tom.  1". 
pag.  630.  il  y  a  une  congrégation  de  Béné- 
dictins qni  porte  le  nom  de  Setini-Mmr.  C'est 
une  réforme  approuvée  par  le  pape  Gré- 
goire \V,  en  1021.  {Voy.  CovrA  Cette  con- 
gré-alion  s'est  distinguée  par  les  vertus  et 
le  savoir  de  ses  membres;  mais  e'ie  n'a  pas 
eu  le  don  de  persévérance.  Voici,  dit  Feller, 
ce  que  nous  écrivions  en  1783  :  «  Elle  se 
«  soutient  encore  avec  assez  de  gloire.  It  y  a 
«  peut-être  moins  dMruditton ,  moins  d'acti- 
«  vité  et  de  zèle  qu'autrefois;  mais  il  faut 
c  s'en  prendre  au  siècle,  qui  »  entièrement 
«  livré  a  la  frivolité ,  ne  Imt  aucun  accueil 
«  aux  recherches  savantes  :  nu  birn  le  mal- 
«  heur  des  temps  intluerait-ii  sur  celte  es- 
«  pèce  de  relâchement  ?  Le  bruit  des  ruines 
«  réprimerait-il  l'essor  du  génie  qui  nourrit  et 
«  qui  provoque  le  travail?  Regnrdet ait-on 
«  comme  un  décret  de  silence  riiicertitudcque 
«  la  Providenco  semble  avoir  répaudue  sur  la 
c  durée  de  ces  solitudes  illustrées  par  de  si 
«longues  et  si  utiles  études?»  En  nso. 
lorsque  ces  religieux,  voulurent  se  charger 
de  1  instruction  publique,  en  secondant  l'es-^ 
prit  et  les  œuvres  de  la  révolution,  nous  fû- 
mes obligé  ,  dit  encore  Feiier,  de  changer  ce 
jugement  contre  celui-ci  :  «Malheur  h  )a 
«  jeunesse  dont  l'éducation  tomberait  en  par- 
«  tageà  des  religieux  que  l'esprit  du  monde, 
«  l'esprit  d'apostasie,  de  t  1 1  uption  et  d"er- 
«  reur,  engHge  h  quitter  ces  retraites  saintes, 
«  où  des  vœux  inviolables  les  avaient  enfer» 
«  més;  à  faire  des  offrandes  consacrées  au 
«  Seigneur  la  proie  de  la  politique  mondaine 
«  et  des  violences  de  l'anarchie.  »  Les  an- 
nées suivantes  présentèrent  une  dissolution 
plus  complète  encore,  et,  en  faisant  éclater 
la  conslance  rrligieuse  de  quelques  indivi* 
dus  vertueux,  offriront  une  multitude  d'a- 
postats. Tous  ceux  qui  s'étaient  voilés  du 
jansénisme  ,  i  i  i  nièrement  les  Blancs- 
Manteaux,  se  jetèrent  ouvertement  dans  les 
délires  du  philosophisme. 

MAUUAÎvD  iPikrrb),  homme  riche,  fut  re- 
gard ■,  dans  le  xii'  siècle ,  comme  le  chel  des 
albigeois  en  Languedoc.  Maurand  était  d'une 
des  plus  dluslrcs  familles  de  Toulouse,  ho- 
noré (iuaire-vin,.;t-liuit  Ibis  du  capiloulat,  «t 
qui  pri  leridait  descendre  des  anciens  ducs 
d'Aquitaine.  Il  se  disait  saint  Jean  l'Evangé- 
liste ,  et  attaqua  la  divinité  Je  Jésus-Christ, 
tantôt  \  découvert,  tantAt  avec  des  mots  équi- 
voques; il  entraîna  dans  l'hérésie  la  plupart 
do  ses  compatriotes.  Raimond  V,  comte  de 
Toulouse,  l'obligea  de  comparaître  devant  le 
légat  du  pape.  Dans  1  inlurro^âtoitc  qu'on 
lui  tu  subir ,  il  déclara  que  le  pain  consacré 
par  le  prêtre  n'était  pas  le  corpa  de  Jéxus^ 
Christ.  Les  cvôuues  ,  allligés  du  blasplièmy 
qu'ils  venaient  d  enlendrw,  et  du  raaîlieurde 
celui  qui  l'avait  prononcé,  déclarèrent  Mau- 
rand hérétique,  et  le  laissèrent  entre  les  maint 
du  comti'  de  Toulouse.  .Maurand,  qui  tivait 
trop  d'esprit  pour  ignorer  le  fadiio  de  sa 
aeeie  >  eut  trap  de  raison  pour  saarilier  et 
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vie  âu  fa"^  honneur  qu'on  trouve  quel  [uo- 
A>ft  à  ne  point  se  Uéiuenlir.  La  gnkc  <i ^il  en 
mAine  temps  sti?  son  oœar,  et  il  prit  le  parti 

do  n^paror  sra-uialo  qu'il  nv.nt  (InofK*.  H 
alla,  pi<*tis  nus  et  les  t'-panle»  déioiivcrfcs,  se 
prt^senler  h  la  p  i  ir  ijo  IV^^lis^  :  l'i^vAque  de 
Toulouse  et  l'abbé  do  Saint-Sornifi  I  v  icc  - 
if>nt,  et  le  frappèrent  de  ver.:es  |H-ii'laiit  .ju  il 
avançait  vers  I  rnito!,  où  le  lt';al  l'allennait. 
Maurand  y  fit  abjuration  de  ses  erreurs.  Il 

Knmit  de  partir  dans  quarante  jours  pour  la 
îestine,  et  d'y  servir  trois  nn^  li's  [i.invro';. 
11  vil  sans  regret  raser  celui  de  ses  châteaux 
où  les  h<^réliques  tenaient  auparavant  leurs 
a<;st'niMt^es  ,  et  (lislrilm  r  un»'  p.irlic  do  ses 
Iticns  aux  uialheurcux  qu'il  avait  (»|ipriiiiés 
par  sa  puissance  ou  ruinés  par  ses  usures. 
Une  conrersion  d'un  si  grand  éclat  eut  un 
grand  oiret  :  l'hi^résie  soutenue  par  le  cré- 
dit de  Maurand  tomba  en  grande  partie.  Ce- 
lui-ci mourut  en  1199. 
MAUREL  (Bartb«ib«i),  né  en  juin  1758,  h 

SabiH  ,  });iroissi'  du  (iiocrso  d'Aiby,  i  cnit  b'S 
Oâ'dres  â  Castres,  et  lut  uummé  presque  aus- 
sitôt professeur  de  philosophie  au  oollége 
d'Alby.  En  1788,  il  devint  vicnire  de  la  na- 
nMs->ed(>  Sauile-Martiaunc  de  la  niAnie  ville, 
et  i\  s'y  ût  connaître  par  desconf  n  ncossur 
la  rel>gion,qui  étaient  très-suivie*..  Pendant 
]a  terreur,  il  paMa  en  Italie,  vi.Mia  suocessi- 
venient  Nice.  Home  et  Ant-ôno,  et  après  son 
retour  eu  i^Yaace,  au  oommencement  de 
1706 ,  il  prêcha  dans  plusieurs  villes  avec 
beaucoup  de  succès.  M.  d'Aviau,  archevêque 
de  Bordeaux ,  lui  donna  un  canooicat  dans 
9fl  métropole ,  et  il  y  concourat  k  former  un 
établissement  de  missinnnfiin  s  Depuis  182-i, 
il  sappltqua  particulièrement  aux  retraites 
ecclésiastiques,  qu'il  dirigea  successivement 
dans  diviTs  diocèses  ,  surtcuit  «lu  raidi  de  la 
France.  Une  première  all.ique  d'apopletie, 
qu'il  essuya  en  18*25.  l'obligea  do  renoncer  à 
cette  carrière.  L'abbé  Maurel  avait  été  dési- 
gné pour  prêcher  h  la  cour  le  carême  de  182G, 
mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'empêcha 
de  se  rendre  a  >  Paris.  11  mourut  le  18  mai 
1829.  On  a  de  lui  un  oiivraf|(e  estimé,  intitulé  ; 
Jtctraiir  rrclr'sinstitfuf,  mi  Chair  it'instntctionif 
sur  les  principaux  devoirs  des  prclret,  suirie 
d'un  examen  de  cotucienc0  et  des  sentiments 
des  Pères  et  des  com  ités  >'ur  le  saccnloctt  Tou- 
louse et  Pari.s,  1833,  i  vol.  \u-H\ 

.MAURICL'  (saint),  chef  de  la  légion  thé- 
béeimet  était  ctu  étieo,  avec  tous  les  olHcicrs 
et  les  soldats  de  cette  légion,  compo>ée  de 
f».6!;0  hommes.  Les  Baj^audes  ayant  excité 
des  troubles  dans  les  Gaules ,  llioclélien  v 
eiivuya  eette  lég  on,  appelée  sans  doute  lAA 
hétnne  narre  qu'elle  avait  »'lé  levée  dans  la 
ïhebaide  en  Egypte.  Maurice  avaul  passé 
:  es  Alpes  à' la  téte  des  troupes  qu'A  eomman- 
dait,  1  einj)erenr  Maxiniieu  ordonna  que  toiite 
l'armée  ierail  un  sacntico  aux  dieux  pour 
obtenir  le  succès  des  armes  de  1  empire.  Cette 
profwsilion  lit  horreur  h  Maurice  et  à 
iroupej  il  s'éldgna  avec  sa  b  gion  de  l'ar- 
lin'e  ,  pour  alliT  o.unper  pré.s  d'A.^aune,& 
truis  lieues  d'Octoduruoi.  (uu  croit  que  l'an* 
mom  ville  é'Odûdnrusi  est  aujjourvl'litti 


Martigni ,  dans  le  Val.ii'^.  Celfe  ville  possé- 
dait un  sié^e  épiscopal .  qui  fut  transféré  à 
8ion,  dans  le  VI*  siècle.)  L'empereur,  Irrité 
do  leur  résist.ince .  ordonna  que  la  légion  fût 
déelm-'e.  ('eux  qui  restaient,  protestant  qu'ils 
mourraient  plutôt  que  de  rien  Mre  contre 
le  ir  foi,  remf>erpur  en  fit  encore  mourir  la 
dixième  p.irlie.  Kiilin  Maxinuen.  les  voyant 
persévérer  dans  la  relij^ion  de  Jésus-Christ, 
ordonna  qu'on  les  fit  toua  massacrer.  $es 
trouT»es  les  environnèrent  et  les  taillèrent 
en  pièces.  Cependant,  si  l'nn  en  croit  J,^  tra- 
dition des  Eglises  de  Trêves  et  de  Colegne, 
quelques  cohortes  de  la  légion  s'éehappè- 
reiit.  s.ins  doute  dans  le  temps  qu'elle  cam- 
pait i\  Octodnrum,  et  furent  lUi^es  h  mort  en 
oivers  endroits  des  Gaules.  Miurice,  chefdd 
cette  légion  de  héros  chn'tiens,  Kxupère  et 
Candide,  olliciors  de  la  même  troupe,  se  si- 
gnalèrent par  leur  ron-lnm  e  •  l  la  vivacité 
ue  leur  fol.  Ce  furent  eux  qui  eugagereol. 
les  soldats  &  ce  généreux  reftia.  Ge  massao» 
fil!  exi-cuté  vers  r.ri  286.  Plusieurs  années 
après  leur  supplice ,  on  découvrit  leurs 
corps  au  lieu  dit  Agaune,  aujourd'hui  8uBt- 
Mnurire.  Ce  saint  est  1."  p.ilron  d'un  ortire 
célèbre  dans  les  Klals  du  rui  de  Siirditijçne, 
créé  par  Emmanuel-Philibert,  due  de  Sa  \  oie, 
pour  récompenser  le  mérite  militaire,  et  ap- 
iirouvé  [«ir  (iréï^oire  XIII  en  1572.  Malgré 
tes  preuves  qui  déposent  en  faveur  <Je  I  his- 
toire  de  ces  saints  marl^rst  plusieurs  protes- 
tants, enti'e  autres  Dubordier,  1lQtôii«er, 
Muyle,  Hurnct  et  Mosheim  l'ont  attaquée, 
Georges  Uiokes,  savant  anglais,  l'a  déleikdue 
avec  force,  el  a  mis  au  néant  les  tophismes 
(pH>  Burnet  avait  accunmUs  dans  sa  préface 
sur  Lactance.  Félix  de  Balthasar  en  publia 
égalemem  la  ùéfm$€t  Lueerne,  1T60,  iii-8;. 
r»)ntre  une  mauvaise  rritiipie  quM  avait 
faite  Spreng.  d  ms  sa  Bailr  cAr^lMWM.  llK>m 
Joseph  do  Lisle,  bénédictin  de  la  congréga- 
tiou  do  Saint-Vaiuies,  a  porté  la  vénlé  de 
cette  histoire  ju-qu'h  révUenee,  dans  sott 
ouvrage  intitulé  :  ih  i>  u>'  lif  In  rériti  du  mar- 
tyre de  lu  légion  tUébéeMU»  1741,.  m-8*.  Koy. 
aussi  HUtonûi  di  $tm  JUoiiHsfe,  par  le  P.  Ros- 
signoli,  jésuite;  les  Acta  Sunctonim  d»i  mois 
de  septembre;  les  l^ciau  cmemaUs  $ur  Ut 
martyrs  de  la  légion  thébéeàne,  etc.,  parle 
P.  de  Riva/.  Paris,  177^»,  in-8°.  Les  actes  du 
martyre  (iu  cette  légion,  écrits  par  saint  Eu- 
cber,^  évéque  de  Lyon,  ont  été  donnés,  luais 
fort  défectueux,  |>ar  Surius.  Le  P.  CtiifUet, 
jésu.le,  en  ayant  découvert  une  copie  i»lus 
exacte,  la  lit  imprimer.  Duiu  Kutuart  sou- 
tient que  c'est  Ik  le  véritable  ouvragja  <m 
saint  évéque  de  Lyon.  —  Il  ne  faut  pas  eon* 
fondre  «oui/  Maurice,  c'it  fde  la  légion  thé- 
b  enne,  avec  un  auiri  saiiit  du  môme  nom» 
martyrisé  à  Apamée,  dans  la  Syrie,  et  dont 
p;irle'  Thé<>ili)ret.  Si  Moslieim  les  avait  dis- 
tingués, il  se  serait  é|»argné  bien  des  ol^joO' 
lions  qui  tombent  h  faux  dani  son  Commem» 
tariuf  de  nbus  l'rclesiœ  ante  C'eiMtaAtiwMW» 
Helmstadt,  175 J,  pag'i  588.  Voltaire  a  pris 
une  voie  toute  ditlérenle  et  bien  digue  de 
lui  iM>ur  nier  le  massacre  de  cette  légioo* 
f  Mous  avom,  dit-iiy  las  mm  da  trâolftr 
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«  deux  légions  qui  fliisaiAnt  les  |^nn«îfM|1e$ 

«  forclos  de  IVnipire  romaii),  «*t  nssurouifrit 
«  la  lésion  théb  'cnno  ne  s*y  tro  ive  |)as.  » 
Si  ppt  i<cri»ain  suporficiel  cl  si  peu  jabtiix  «le 
sa  répufatinn  nvnit  r  iisiilli'  la  li'^lti  dos  1<^- 
gions,  il  aiirail  liouvo  le  ihhu  de  cello-ci  en 
dix  endroits;  il  y  aurait  lu,  soit.  7,  <pio 
sous  Dioclélien  I41  troisième  légion  éUiil  ia 
tli6it«^onne  :  Trrtia  ^iochttana,  Thfhtrorttm. 
f.citc  ini'ino  l 'giuii  trouve  oiic'ii'o  d;uis  la 
section  20  ;  e!I(î  ét^iit  la  seconde  sous  F  avia 
CoDslanlia  :  Sétmâa  Ftocia  ConttatUia^  Tkê- 
hfporum;  elle  conservait  le  im^nv  rmiii  sous 
Val  ns  :  SecundnYalentis,  r/f^woj moi, section 
6;  elle  éi ail  la  première  sous  ro  môme  Haxi- 
iri'  ti,  la  til  DinssnrTrr  :  Prima  Maximiana, 
Ifithirorum,  bCclioii  1.  Vuif.  la  Noli»-e  des  di- 
gnités de  l'empire  roraflin  par  le  P.  Lnl^be. 

MAURY  (Jean-Sikkrein),  cardinal,  député 
aux  élats-généfaus,  arciievôque-évt^que  de 
Moiitrii;iS(  oiie  et  Corneto,arc!ievé'pieiifmMUL' 
de  Paris  I  lueinbro  de  l'académie  t'nnç.nsc, 
delinstitutet  de  la  Légion-^Honneur,  grand' 
croix  de  l'ordre  de  l.<  Itf'uriion,  et»-.,  naquit 
le  gfi  juin  1746,  à  Valn^as  d.ais  le  Coni  al 
Venaissin,  de  parents  neu  pourvus  des  dons 
de  la  fortiiiio;  son  pero,  hnnnéte  artisan, 
l'envoya  flu  colh'^e  de  suu  lieu  yalnl.  Le 
Jeune  Maury,  après  ses  preniii>r''s  éludes, 
en  ra  au  séminaire  de  S,unt-('liarles  «l'Avi- 
gnon, puis  h  celui  de  Saintc-(larde,  dans  la 
nji'iiie  ville.  En  17G0,  à  peine  âgé  dc  iO  ans, 
il  vijat  à  f  arist  où  il  se  trouva  pendant  linéi- 
que temps  dans  une  position  difficile.  Il  lit  pa- 

fdtire  aloi  s  un  l^l  nji'  fiinfhrr  (ht  Iffmjjlitii ,  vl 
nnUtogedeSlanisiaSfiïi-^'A'.ci  deux  pièces, 
qui  n'obtinrent  pas  un  grand  succès»  furent 
suivies  de  plaiieurs  autres  qui  annonfi^ref)! 
le  talent  de  l'auteur,  lùi  1770,  rut  ailémie 
flrançaise  «Tait  pro|)Osé,  pour  piix  d  élo- 
qnen'"e,  l'éloge  de  Féneloii  ;  l'abbé  Maury 
se  luit  sur  les  rangs.  La  Harpe  reiuporla  le 
prix,  et  Maury  obt  nt  l'acccssii.  ili-  fut  son 

B rentier  pas  vers  la  fortune  et  la  réputation, 
n  héritier  du  nom  de  Fénelon,  nommé  h 
lY'Vi'ché  de  Lombez,  1(*  Ht  son  grainl-vicaire 
et  &00  ofticial  ;  mais  l'abbé  Maury,  décidé  à 
suivre  ta  carrière  de  la  diaire*  revint  bientôt 

h  Paris,  qui  DfTrntt  un  plus  vaste  thé.'ilrr  h 
sou  éloquence,  il  lut  cnoisi  en  1772  iwjur 
préeli<  r  le  panégyrique  de  saint  Louis  de- 
vant l'arad l'iiiit»  rran«;aise.  Ce  discours  lui 
valut  l'ahliavu  de  la  Fréi:ade,  dans  le  diocèse 
de  Saintes. 'Le  pané;;yri.jue  i!e  saint  Augus- 
tin, qu'il  prononça  eii  1775,  devant  Fassem- 
tilée  du  clergé,  parut  su-  érieur  à  tout  ce 
qu'il  avait  juiljlié  jiis(jii  ;iiors.  Dès  ce  mo- 
ment, iJ  fut  appelé  à  pi  Êchcr  à  la  cour,  où  >1 
donna  un  Avent  et  un  Carême.  L'abbé 
Ifaurv  visait  à  l'académie.  Trés-répaudu 
dans  les  sociétés  brillantes  de  la  capitale,  lié 
avi'C  les  «<>us  de  lettres  et  avec  les  pluloso- 
pht\s  il  lut  élu  en  17H5,  pour  succéder  ii 
Le  Franc  de  Pouipioi  iin.  il  prononça  son 
discours  de  réception  Te  J7  janvier,  et  y  donna 
aux  pbUosophcs  as^/  d'élog<)S  pour  mér.ter 
que  le  duc  de  îïivemai»  §e  félicitât  d'evoir 
au  allier  la  philosop      à  riCvangili  .  Miiury 
^iaxi  étroilem  ul  lié  avec  l'alibe  de  BoiS- 


lAonl,  qui,  en  mourant,  lut  fésigna  le  ridie 

prieuré  de  Lihons.  Co  fut  couuup  titulaire  de? 
te  prieuré  qu'il  assista,  Jors  de  la  tonvoca- 
ti<=ii  des  l'iais-gf  u.  i  luï,  aux  essembléee  du 
cler.:édii  bailliage  do  Péionne,  dans  Icsquei* 
les  il  fut  nouim  •  député.  KITrayé  des  événe- 
ments du  1'»  juillet,  il  quitta  VersaillM  sont 
un  déguisement  et  prit  la  fuite;  mais,  arrAtéA 
Péronne  et  ramené!)  l'Assemblée,  il  y  déploya 
crllc  (-loqueiice  fai  Hc,  ot  ou  même  temps 
énergique,  qui  le  plaça  à  la  tête  des  plus 
grands  orateurs  de  l'Assemblée.  Il  défendit 
les  droits  d  -  ri'-;lisi'  et  du  clergé  dans  les 
séances  des  17  octobre  et  27  novembre  1790. 
Il  signa  ensuite  la  protestation  du  c<^té  droit 
en  f  iveur  de  In  rrdii^ion  ot  di>  In  monarclu'e, 
et  celle  du  29  juin  I7!M,  i  flativfun'ut  aux 
décr  ts  qui  avaient  (  fuistiiué  |»risoiniiers  le 
roi  et  sa  famille.  Aussi  intrépid*»  en  iiuhlic 
qu'J»  fa  tribune,  il  évita  souvent  les  dajjgors 
que  lui  taisait  courir  son  opiiusition  aux  ré- 
volutiotnia  res,  par  sou  attitude  imposante 
e!  ui»  sang-froi<l  imperturb  ^Me.  A|>rès  In  dis- 
cussion sur  les  assi ,;i,als.  ipielques  mi>-i'ra- 
bles  ayant  cr  é,  lor^qu■ll  sortit  de  l'Assem- 
bl >e  :  A  la  fmUmê^  FMé  Mnuryt  il  s'ap- 
proclia  d'eux  sans  s'émouvoir,  et  leur  dit: 
«Eh  bien!  le  voilà  l'abbé  Maurv;  quand 
■  TOUS  le  mettritc  à  la  lanterne,  y  verricz- 
«  vous  plus  clair?»  Tout  le  iieind^-  partit 
d'un  éclat  de  rire,  et  l'on  battit  deà  juains. 
I  n  autre  jour  il  entendit  des  forcenés  qui  le 
serraient  d'assez  près,  dire  d'un  ton  frénéti- 
que  :  «  Envoyons-le  dire  la  megse  I  tous  les 
X  diables  :  Soit,  léiiondit  l'abbé  Manry,  niais 
«  vous  viendrez  me  la  servir,  voici  mes  bu- 
«  retles.  »  C'était  une  paire  de  pistolets  qu*a 
leur  pr(^sentail.  Ses  uiscours  à  f  Assemnléo 
lui  avaient  acquis  une  réputation  prodi- 
gieuse. Aftpelé  a  Rome  par  Fie  VI,  il  y  entra 
comme  m  triomphe,  et  Mesdames,  tanfes  du 
roi,  (pu  luilntaient  celte  capitale,  lui  tirent 
l  arriieil  le  plus  distingué.  Le  |)ape  le  nomma 
archevêque  de  Nicée  m  partiëuê,  et  l'en* 
voya  en  ({ualtlé  de  nonce  fciâ  diète  de  Frano- 
fort ,  aï.>eMd)lée  pour  l'élection  de  Fran- 
çois 11.  A  son  retour,  il  lut  nommé,  le 
21  février  cardinal  H  évô^iue  de  Monte- 
tia.scone,  l'un  des  meilleurs  sirgo»;  d'Ita- 
lie. Cependant  la  révolution  fraat^ise  s'é- 
tendait comme  un  torrent  ;  bient<H  les  armées 
do  la  réjuihlimie  pénétrèrent  iusqu'fi  Rome, 
et  le  sai  ro  collLge  fut  obligé  de  fuir.  .\Juury, 
qui,  plus  que  tout  autre,  devait  craindre  l'ar- 
livée  de  ses  compatriotes ,  se  retira  d'abord 
k  Sienne  ,  g^gna  ensuite  Venise,  après  avoir 
emiru  les  plus  grands  dan^^ers,  et  passa  de  là 
eu  Kussie.  Lorsque  les  Kusses  eurent  <  hassé 
les  Français  de  ritalie,  Maury  vint  a '■s  s  ter 
au  conclave  réuni  h  Venise  le  1"  déi  embre 
1799,  pour  l'élection  de  Pie  VII,  qu'il  accom- 
pagna à  Kome  en  qualité  d'audwissadeur  de 
Louis  XVllI.  alors  retiré  è  àliltau.  Il  montra 
d  iiijord  b  uucoup  d'ardeur  pour  le»  intérêts 
du  roi,  et  se  prononça  vivement  contre  le 
gouvernement  de  Napoléon  ;  mais  ce  zèle  se 
refroidit  tout  à  coup.  Soit  quMI  regard»  le 
cause  dos  Bourbons  comme  (>er  !uo,  soit  qu'il 
lût  pressé  du  dési^  de  reutrer  eu  France ,  j| 
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éerivit ,  le  22  Mûi  180% ,  h  Bonaparte  une 
lettre ,  dans  laquclln  il  protestait  au  nouvel 
empereur  de  sa  soumission  et  de  sa  fidélité. 
L'année  suivante,  il  lo  vit  ?i  «l.^iics,  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  Fraace ,  et  |>arut 
au  mois  de  mai  18M  k  Paris,  où  ses  anciens 
amis  furont  bien  étonnés  do  le  voir  sans  cette 
monarchie  qu'il  avait  défendue  avec  tant  de 
talent  et  d'énergie.  Il  s'attacha  de  plus  en 
plus  h  son  no'iveau  maître. qui  lui  con^'-ra  le 
titre  de  cardinal  français,  et  le  nomma  au- 
mônier du  roi  JérAme,  son  frère.  Appelé 
dans  la  elassc  de  Tins  ilut,  qui  représentait 
l'académie  française  ,  Maury  y  succéda  k 
Target  (1807),  et  v  pronom  a  un  discours  qui 
trompa  l'attente  tfe  ses  auditeurs.  C'était  l  é- 
loge  de  Tabbé  de  Kadonvifliers.  En  ahan- 
donn  int  la  cause  qui  avait  fait  sa  gloire,  il 
parut  avoir  perdu  son  talent.  Cet  échec  lo 
déconcerta  ;  mais  il  se  consola  bientôt,  grâce 
auT  faveurs  de  Napoléon ,  qui ,  dans  un  mo- 
ment d'humeur  contre  lo  cardinal  Fesch , 
nommé  au  diocèse  de  Paris ,  nomma  tout  à 
coup  Maury  au  mémo  sii';j:e  '1  ï  o(  tobre  1810). 
Il  prit  aussitôt  l'admiuistration  du  <liof;^so 
que  le  chapitre  métropolitain  lui  di'fera.  O- 

f tendant  les  affaires  de  l'Eglise  prenaient  tous 
es  jours  une  tournure  plus  fâcheuse;  le' 
Saint  Père,  enlevé  de  îloine,  avait  été  trans- 
féré à  Savone.  Le  5  décembre  1810,  il  adressa 
au  cardinal  Maury  un  bref,  dins  leauel  il  lui 
reprocbait  sa  conduifr-,  rt  l'invitait  a  quitter 
l'adtuiDistralion  du  diocèse  de  Paris.  La  po- 
lice de  Bona|»arte  en  fut  instruite  «  et  prit 
toutes  les  mesures  possibles  pour  emp^^cher 

aue  ce  bref  ne  filt  connu  du  public.  I,e  car- 
inal  feignit  lui-tuénie  de  n  en  jinint  avoir 
cunoaissauce  y  et  peut-être  par  crainte  de 
s'exnoser  au  ressentiment  de  Napoléon  en 
obéissant  au  saint-siége,  il  continua  d'admi- 
nistrer, et  se  montra  môme  plus  dévoué  aui 
Tilontés  de  l'empereur.  En  1811,  il  fut  nom* 
iné  membre  d'une  commission  chargée  de 
répondre  à  plusieurs  queslious  sur  les  dis- 
penses et  les  bulles^  et  siégea  ensuite  au  con- 
cile tenu  h  Paris.  Le  pape ,  dont  on  rendait 
tous  les  jours  la  captivité  plus  dure,  fut 
amené  à  Fontainetiieau  ,  où  il  reçut  lo  car- 
dinal. Mais  Maury  lassa  tellement  slPpatience, 
qu'il  le  congédia  sévèrement.  A  îa  restaura- 
ti<m  [181V!  Maury  se  vit  dépouillé  rie  ses  |»ou- 
vo  rs  i»ar  le  chapitre;  après  plus  d  une  mor- 
tification .  il  quitta  Paris,  et  prit  le  chemin  de 
Rome.  A  son  furivée  dans  cette  capitale,  on 
l'enferma  au  cliâleau  Sa  nt-Ango.  Après  six 
mois  de  séjour  dans  celte  fbfteresse,  on  le 
cooûoa  chez  les  lazaristes  ,  avec  défense  de 
se  présenter  chez  le  pape  et  de  paraitre  dans 
les  cérémonies  avec  le  sacré  collège.  Son 
évôché  de  Montetiascone  fut  même  adminis- 
tré par  un  vicaire  apostolique  :  f'abbé  Maury 
donna  sa  démission  de  ce  si''-  '  [!  vécut 
dans  la  retraite  jusqu  au  comrnenceiiiont  de 
mai  1817,  qu'une  dissolution  de  sang  te  con- 
duisit au  tombeau  dms  la  nuit  du  10  au  11 
du  même  mois,  fl^é  d'environ  71  ans.  Ainsi 
linifce  prélat  qui,  par  ses  talents,  s'était 
élevé  aux  plus  hautes  dij^nités,  et  qui,  après 
Aveir  rempli  une  carrière  aussi  brillauto 


qu'honorable,  flétrit  lui-m^rae  les  lauriers 
qu'il  avait  cueillis ,  en  se  laissant  dominer 
par  les  circonstances ,  et  peut-être  par  son 

ainljition.  Touiefiiis,  son  nom  rappellera  tou- 
jours l'orateur  distingué,  qui  combattit  sans 
relâche  avec  autant  de  courage  que  d*élo- 
quence  les  idées  pernicieuse;  qui  attacpiaient 
la  religion  et  le  trône.  On  a  de  lui  :  Eloge 
funèbre  de  M.  le  Dauphin,  Sens,  17G6.  iu-^; 
Flo(jr  du  r^i  Stanislas,  ITGG,  in-l2  ;  Eloge  de 
Charles  V,  roi  de  France,  AuLSterdaui,  1767, 
in-8*  ;  Eloge  de  F énelon,  1771 ,  in-8*  ;  Di$eonn 
»ur  la  paix,  1767,  in-S*  ;  Paiiégyrimiâ  d»  taiiU 
Louis,  1772,  in-S";  Ri^flexions  sur  le»  termons 
noxiveaux  de  Bostwt ,  Avi.;non  ,  1772:  Dis- 
cours choisis  sur  différents  smcIs  de  religion 
et  de  titténtture ,  ITH ,  io-lS  t  Ce  sont  les 
discours  cités  ci-dessus  ;  Prinripfs  de  T éto- 
qitrnrr  pour  la  chaire  et  le  barreau ,  1782, 
in-li  :  cet  ouvrage  reparut  sous  ce  titre  : 
Fssdi  sur  l'éloquence  de  la  chaire,2\o\.  in-8'; 
l'anc'tjyrique  de  saint  Vincent  de  Paul  :  ce  dis- 
cours, resté  manuscrit,  a  été  regardé  comme 
lo  chef-d'œuvre  de  Maury  ;  Mémoire  jtutifi' 
catif  de  sa  conduite,  daté  du  12  mai  181i.  Ses 
ouvrages  ont  été  rt'<-ueilli>;  sous  le  titre  d  Œu- 
vres choisies  du  cardinal  Maury^  Paris, 
5  vol«  in-S*.  M.  Louis  Maury,  neveu  du  car- 
dinal ,  a  fait  paraître  en  1828,  une  Fie  de  son 
oncle  ,  avec  notes  et  pièces  justificatives , 
1  vol.  in-8',  qui  a  provoqué  quelques  réfu- 
tations dans  V Ami  de  la  Religîou,  il*  li3i 
rr  mai  1828).  Barbier  lui  altriijue  encore  des 
Lettres  sur  l'état  actuel  de  la  religion  et  At 
clergé  de  France,  Paris,  1T81,  in-l2  de  ^2  p., 
en  société  avec  l'abbé  de  Boisuiout.  Voy.  le 
n*  10,15V  du  Diction,  des  Anonymes,  2'  édit. 

MAUâCHBËRGËR  (LéopoldJ,  né  à  Kralup 
en  Bohême  Fan  1718,  entra  chez  les  jésuites, 
et  enseigna  les  sciences  avec  beaucoup  de 
réputation.  On  estime  son  Motus  localis  ara* 
vium  sùHdorum^  Olmutz ,  1751 ,  in-8*.  Oo  & 
encore  de  lui  des  Commentairrs  ^nr  divers 
livres  de  l  Ecrilure  sainte,  un  Cours  de  théo- 
logie, et  un  Traité  sur  Its  Mt. 

MAUVIEL  '01111. Al  me),  évécpiP  cnnslilu- 
tionncl  do  Sainl-Doniin^uo ,  né  en  1756, 
mort  en  181V,  est  auteur  d'un  Précis  histori- 
gue  et  critique  sur  Us  indulgences,  Paris,  1800, 
in-S"  II  a  aussi  coopéré  avec  Grégoire  à  la 
rédaction  des  Annotes  de  l<>  n-Hijion,  Paris, 
1795-1803, 18  vol.  in-8*.  MauYiel  était  affilié 
aux  templiers. 

M.Won  :1e  Rév.  Wii.uam  Fordtce),  litté- 
rateur anglais,  né  à  Aberdeeii  eu  Ecosse  le  1" 
août  1758,exerçad'abord  les  fonctions  d'insti- 
tuteur et  de  précepteur  et  dirigea  l'éducation 
des  enfants  de  l'illustre  famille  des  Maribi>- 
roush.  Etant  entré  dans  les  ordres,  il  devint 
cure  de  SlonePield,  puis  curé  et  maire  d»' 
Woodstock.  Il  publia  plusieurs  poèmes,  qax 
oblinrenl  du  succè.s,  cultiva  aussi  les  hauies 
sci  e  n  ce  s ,  et  co  m  posa  di  vers  ouvrages  |K>ur  J  é- 
ducation  de  la  jeunesse.  Mavor  mourut  eo 
18.18. Noir^  ritMi'ori'-  il.-,  lui  :  Vindicia hinJaven- 
ses,  ou  Vei'ense  de  i  évéque  de  Lamdafft  171JÎ» 
iQ-8*;  Les  Politiques  chrétiens,  senBOOt  ITVS» 
in-S*  ;  Lcd(  voir  des  actions  de  grâces,  sermon* 
17<J7,  iu-8'  i  L'Armure  compUte  du  ekrOim, 
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9ei1liou,1803,  in-S*;  Proverbes  divers  ou  ïa  So' 
gesse  de  toutes  les  mtion<i,  180V,  in-12;  Collec- 
tion de  catéchismes,  1810,  2  vol.;  Les  fruits  de 
la  persévérance,  en  trois  sermons,  1814.  in -8°. 

NAXfiNCE  (Jban)  ,  moino  de  Styifiio  au 
▼I*  siècle ,  soutint  à  Constanlinople  ,  devant 
les  lég.ils  du  pape  Hormi^das.  ta  \ér\l^  do 
cette  proposition  :  Un  de  ia  Trinité  a  souffert 
iant  Ma  eftmV.  Il  eut ,  en  Orient  et  en  Occi- 
dent, des  partisans  et  des  adversaires.  Sa  pro- 
|X)sitioij  fut  <)|)pruuvûti  dans  la  suite  par  le 
cinipiiè;)!  i  mcilc  général  et  par  le  pape 
Manin.  Voy.  Jean  II,  pape.  Il  composa  con- 
tre les  acéphales  uu  ouvrage  (|ue  nous  avuus 
daD«  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  lut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de  saint 
Augustin.  ► 

MAXIME  (saint) ,  évêque  de  Jérusalem  , 
successeur  de  saint  Alacaire  eu  331 ,  fut  coq- 
damné  aux  mines  sous  l'empire  de  Maxî- 
mien  ,  après  avoir  perdu  l'œil  droit  et  le  jar- 
ret pour  la  défense  de  la  foi.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  do  Nicée  en  325  ,  et  à  celui 
de  Tyr  en  335.  Los  ariens  doniiuaienl  dans 
cette  dernière  assemblée.  Saint  Paphnuce, 
voyant  qu'ils  étaient  les  ni  u  s  puissants,  prit 
Maxime  par  la  main ,  en  lui  disant  :  «  Puis- 
«  que  j'ai  l'booueur  de  porter  les  mêmes 
«  marques  (|uc  vous  de  mes  soulTrances  pour 
«  Jésus-Christ ,  et  que  j'ai  perdu ,  comme 
«  vous,  an  de  ces  yeux  corporels  pour  jouir 
«  plus  abon  Iraiimerit  d(i  la  lumière  divine, 
«  je  ne  saurais  vous  voir  assis  dans  une  as~ 
«  seniblée  de  méchants,  ni  vous  voir  tenir  de 
«  rang  entrp  les  ouvriers  d'iniquité.  »  11  le 
iit  sortir  et  1  instruisit  de  toutes  les  intrigues 
des  ariens.  Maxime  ne  se  signala  fuis  moins 
au  concile  de  Sardique  en  347.  H  tint ,  deux 
ans  après ,  un  concile  à  Jérusalem,  où  saint 
Athauase  lut  reçu  à  la  communion  de  l'K- 
Elise.  Les  ariens  furent  si  iirités  du  résultat 
de  ce  concile,  qu'ils  déposèrent  Maxime.  Ce 
saint  ^vôtnie  termina  sa  carrière  en  350. 

MAXJMK  i)F.  TURIN  (saint),  aiiisi  nommé 
parce  qu'il  était  évéque  de  cette  ville  au  y* 
siècle,  est  célèbre  par  sa  piété  et  par  sa 
science.  U  assista  au  concile  de  Milan  (<n 
Ml,  et  à  celui  de  Rome  en  465.  Sa  souscri- 
ption s'y  voit  la  première  après  celle  du 
pape  Hilaire.  Il  no  survécut  pas  longtemps 
a  oe  concile.  On  a  de  lui  des  Homélies,  dont 
quelques-unes  jporteot  mal  à  propos  le  nom 
<le  saint  Ambroise^de  saint  Augustin, etd'Eu- 
sèbe  d'Emèse.  Elles  son!  dans  )a  Bibliothè- 

3ue  des  Pères.  Muratori  a  donné  les  Sermons 
e  saint  Maxime,  avec  des  remarques  h  la 
fin  de  l'édition  des  Couvres  de  saint  Léon, 
Venise,  ilktà.  11  en  avait  publié  auparavant 
dans  ses  Anecdota,  tom.  IIi,  pag.  G,  plusieurs 
qui  avaient  été  jusqu'alors  inconnus  ;  il  les 
avait  tirés  d'un  manuscrit  de  la  bibliotbèque 
Ambrosienne,  qui  a  plus  de  mille  ansd'an- 
liquitéi  et  qui  est  écrit  eo  caractères  lom- 
bards, n  a  paru  à  Rome,  en  1785,  une  col- 
lection des  Œuvres  de  Maxime  î  Turin  : 
Opéra MaxiaU  Tauriniensis,  in-fol.,  avec  une 
i)rét>)ce  du  fiapePie  VL  M.  Migne  a  publié 
les  Œuvres  tri-'^-rnv}p!'tfs  lie  saint  Maxime 
de  Jum,  édiliou  reproclux^anl  iulugraiemeiJit 
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celle  qui  fut  donnée  à  Rome,  en  17W,  augm. 

de  la  Vie  du  saint  èvAque  par  un  auteur 
anonyme,  publiée  d  apiés  les  BolUndistes, 
avec  une  dissertation  prélimioaire ,  1847, 

I  vol.  ln-4*. 

MAXIME  (saint),  abbé  et  confesseur  dans 
le  vu*  siècle,  était  de  Cunstaiitinople,  d'una 
famille  noble  et  ancienne.  11  s'élova  avec 
zèle  contre  l'hérésie  des  monothéittes,  qui 
11'  pcrsèculèrcnt  avec  une  violence  inouïe. 

II  mourut  dans  les  fers,  en  662,  des  tour- 
ments ((u'on  lui  fit  endurer.  U  nous  reste  de 
lui  plusieurs  ouvrnges,  dont  le  P.  Combefis, 
dominicain,  a  donné  une  bonne  édition,  Paris, 
1675,  en  2  vol.  in-fol.  Jls  consistent  en  des 
CotnmaUavres  allégoriques  sur  plusieurs  li- 
vres de  rEcritnre  sain  e,  sur  les  livres  attri- 
bués à  saint  Denys  l'Ai éo[),ii;ite,  et  en  des 
traités  contre  les  lùonotbéliles,  etc.  mais  il 
en  reste  quelques  antres  qui  ne  sont  pas 
renfermés  dans  f  r  trr>  é  iifion. 

MAXIME  le  Sophiste,  natif  d'Ephèse,  au 
IV*  siècle,  se  méfait  de  pbilosopliie  et  de 
magie.  11  fut  le  maître  de  Julien  l'Apostat, 
qui  le  cutnbla  d'bonneurs,  et  soumit  ses  ou- 
vrages à  sa  censure.  Ce  prince,  résolu  de 
faire  la  j^erre  aux  Perses,  consulta  les  ora- 
cles, mais  aucun  ne  le  flatta  autant  ipie  la 

Promesse  que  îui  lit  ce  philosopiiemagicien.il 
assura  quil  remporterait  des  victoires  aussi 
mémorables  que  celles  d'Alexandre,  et  lui 
persuada,  dit-on',  que  l'âme  de  ce  héros 
avait  passé  dans  son  corps,  il  arriva  précisé- 
ment tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  (iré^ 
dit.  Julien  pér:t,  et  «n  nerte  f-iîtr-niim  celle 
de  Maxime.  L'cmper.-ur  Valens  ayant  donné 
un  arrêt  de  mort  contre  les  magico-sophis- 
tes,  le  maître  de  Julien  expira  h  Ephèse  dans 
les  tortures,  en  366.  Il  faut  le  distinguer  de 
M.ixiME,  nalif  d'Alexandrie,  qui,  quoique 
chrétien,  faisait  nrofcssion  de  la  philosopi^ 
cyni(|ue,  dont  il  portait  Tbabit,  le  bàloù  et 
les  grands  cheveux  :  ce  qui  le  lit  nommer  U 
Cynique.  11  était  d'une  vie  déréglée,  et  fut, 
pour  ses  infamies,  fouetté  publiquement  en 
Egypte,  cl  relégué  dans  un  dé>ert.  U  vint  à 
Constautinople,  et  sut  si  bien  faire,  qu  li  en 
imposa  à  saint  Grégoire  do  Nazianze.  Ayant 
acquis  quelque  itrédit,  il  s'en  servit  pour 
supplanter  le  saint  prélat,  et  se  faire  ordon- 
ner évèque  de  Constanlinople  en  3S0.  On 
ne  tarda  pas  à  le  chasser  du  siège  qu'il  avait 
usurpé  ;  il  s'adressa  k  l'empereur  Théodose, 
qui  le  rejeta  avec  indignation,  et  son  ordi- 
nation lui  (il  sapprouvee  au  concile  de  Con- 
slantinople  en  :J81.  U  surprit  le  sutfrage  des 
évèqucs  d  lliilie,  dans  un  concile  où  présida 
saint  Ambruise,  tenu  la  même  année  ;  mais 
l'empereur  Théodose  les  désabusa  en  leur  j 
liaisaiit  connaître  les  ariiUces  de  cet  impos-  j 
teur  I  ' 

MAXI.MIN  saint),  né  à  Poitiers,  d'une 
famille  illustre,  gouverna  l'élise  de  Trêves 
sous  les  empereurs  Conslantm  et  Constant. 
Il  se  distingua  par  son  zèle  contre  les  ariens. 
Saint  Athanasc  et  saint  Paul  do  ConstAOti- 
noj)le  ayant  éié  chassés  de  leurs  sièges  par 
la  faction  <!<■  !  hérétiques,  saint  ila\iiuin 
Icai  le^ul  chez  lui;  et  ayant  uliieuu  par  son 
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orédit  «npN^s  de  rampereur  Constant  la  coH- 
Yocatioti  d'un  conrilo  h  Sardique  ;  il  v  parla 
arec  tant  d«  fon  p,  (iiie  cos  deux  ifinstres 

roiifessoiirs  furent  ri-lanlis  (Ian<!  It^iir?  iVli-^^*!- 
Etant  allé  revoir  Poitiers,  son  nars  nalai,  il 
y  mourut  T©rt  l'an  849.  Saint  Paulin,  son 
sucrpsRonr,  lU  transporter  son  t  orpshTr^vo»;, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Hiiaire.  d'où  s  iinl 
Hidulpfae  la  transft^ra  dans  l^Klise  a|)pelée 
denuis  SmHt-Maximin.  On  trouve  dans  les 
Kollandistes  tine  Vie  bien  écrite  de  ce  5aint, 
cnmpo'^f^*'  vers  969  par  Sigehard,  moine  de 
Saiot-^Maximin. 

MAYER  fl«A#-FiifDéan:),  luthérien,  né  à 
Loip/i  j:  le  6  décombre  1650,  inorl  à  Stctlin  le 
30  mars  1712,  enseigna  ifi  Ihéolugio  à  Wit- 
tenber^,  f\it  fait  ministre  ^  Hnmhourg  en 
1686,  puis  professeur  honoraire  h  Kiel  ;  en- 
fin, en  1701,  il  deyintsurintiMiilaiit  dos  (gliscs 
de  la  Poméranie  et  de  l'ile  de  Uu;z<«n,  vire- 
chancelier  de  l'unirersité  de  Greifswalde. 
On  a  de  lui  un  ^nd  nombre  d'ouvrages  sur 
l'Ki  ritiire  saiiili.'.  Los  principaux  sont  :  la  Bi- 
blioihique  de  la  Uible,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Rostock,  en  1713,  in-l*. 
L'autf'iir  V  juge  K  sa  mode  I  vs  dilT(^rents  érri- 
▼aiiis  jmfs,  chrétiens,  tallioliijups,  protes- 
tants, qui  ont  travaillé  sur  !'£(  rittiro  sainte; 
tin  Traité  de  la  manière  d'étudier  récriture 
êttinte,  in-4*;  un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions sur  Ips  endroits  imp<»rl,iiils  de  la  B  ble; 
TraclatHs  de  otculo  pedum  ponti^cis  romani^ 
Leipzig,  171k,  in-4*;  satire  triviale,  indigne 
d'un  homme  do  lollros.  Mayer  avait  do  l'é- 
rudiiiun,  mais  elle  était  sèche,  et  son  stjlo 
ne  l'embellissait  pas 

MAYET  (JK\\-MAniK-FÉi.ix\  n<'  h  Lvnh 
le  28  mai  1751  d  tino  famille  honorable,  lit 
ses  études  tliéolot^^iques  au  é^lége  des 
Ïrente-Trois  à  Pans,  puis  eierça  »uef  e«isi- 
'irement  les  fonctions  de  vicaire  dans  plu- 
sieurs paroisses  de  son  diocèse.  Fhi  dé  mté 
aux  Etats-«énéraux  par  le  clergé  en  1789,  il 
tota  eonsAmment  avec  le  cAté  droit,  adhérh 

à  l'Expoitition  des  principes,  ot  publi/i  un 
écrit,  De  la  constitution  de  l'Eglise  catholi- 
flw*  OÙ  U  combattait  les  innovations  et  éta- 
nlissait  le  raractt  ro  des  rapports  qui  doivent 
exister  entre  les  deux  puissances  temporelle 
et  spirituelle  L  al»t)é  Mayet  était  lié  avec 
Maurjr,  dont  il  devint  l'homme  de  confiance, 
flon  renn  du  serment  l'obligea  d'émigrer  ;  il 
suivit  Maiiry  à  Rome,  et  l'ai  eoiii[)a|^iia  ?»  la 
diète  de  i^'rancfort,  nour  l'élecliou  de  l'em- 
pereur François  II.  Il  se  retira  ensuite  au- 
rès  de  soti  ami,  devenu  évéque  de  Monto- 
ascone,  et,  après  le  concordat  de  1^01,  il 
Ait  nommé  curé  dé  Trévoux.  Lorsque  le  car- 
dinal Maury  fut  appelé  riar  l'empereur  à  l'ar- 
«hevôché  de  Paris,  il  refusa  la  place  de 
grand-vil  aire,  mais  il  consentit  h  accepter 
un  caoonicat  dans  le  diocèse  de  Lyon.  L'abbé 
Ilayet  Ait  un  de  ceut  qui  ont  le  plus  contri- 
bue h  étendre  INpnvrc  de  la  Pro]>np'ation  de 
lafui,(ionl  il  était  le  président  d  honneur.  Il 
mou  rut  le  19  noven^bre  1635,  dans  sa85*anRée. 

MAYEULouMAYOL(saint),quatrièmeabbé 
de  i.lunj,  né  a  Avignon  ou  à  Valensoles,  dans 
le  diwtee  d*       terk  Vfui  m,  d'une 
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mille  riche  et  noble,  fut  rhanoine,  puis  ar- 
chidiacre de  HAcon.  L'amour  de  la  retraite  el 
de  IVtnde  lui  Bt  refuseriez  plus  brillantes  dl- 
gniti's  (le  l'Eglise.  II  s'enferma  dans  le  monas- 
tère de  Clunv,  et  en  devint  abbé  a-  rès  Aymar. 
Les  princes  de  l*feglise  et  les  princes  delà  telre 

eiireid  un''  estime  parlii  idi'-re  [Mur  sos  ver- 
tus. L'em^»ereur  Olhoti  le  Grand  le  (il  venirau- 

Îirèsdelui  pour  profiter  dé  ses  lumières.  En 
)assant  par  les  Alpes  Pan  973,  il  fut  pris  par 
es  Sarrasins,  mis  dans  les  fers,  et  racheté 
malgré  lui.  L'empereur  voulut  lui  procurer 
la  tiare,  il  refusa  ce  fardeau.  U  mourut  le 
11  mai  9H,  avec  une  terande  réputAtion  de 

saiid  léet  de  savoir.  Il  fm  regardi'  comme 
le  londateur  de  Cluny,  par  les  soins  qu'il  prit 
d'augmenter  les  revenus  de  celle  abbaje  et 
de  multiplier  les  monastères  de  son  ordre.  Il 
a  laissé  «pielques  écrits  sur  lesquels  on  peut 
coiisiiilcr  ï' Histoire  littéraire  de  In  France,  par 
domlUvct,  lume  VLSjrrus,  moine  de  Cluny, 
et  contemporain  de  safnt  Majeul,  a  écrit  sa 
Vie,  nu!)lieo  p,';r  Mabilloii  (Art.  Ben.,  t.  VU]. 
M  AVNE  (Jasper],  i>oite  et  théologien  ari- 

rais,  né  en  160^  à  Hatheriagh,  fit  ses  études 
Oxford,  et  entra  dans  l'état  ecrlésia'-tiquc. 
Il  fut  prédicalcur.du  roi  d'Angleterre,  et  se 
fit  un  nom  dans  sa jiatrié  par  ses  Oavi^ges, 
entre  autres  par  la  Guerre  au  ptupte,  eàrami- 
•Mf«  êelon  les  principes  de  ta  rafson  et  de  VF- 
criture,  16V7,  in-i";  et  par  un  Poème  sur  Ja 
victoire  Uayale  réimportée  par  le  duc  d'York 
éur  les  Hoilsh'lais,  le  19  juin  1W5.  Mayne 
mourut  le  2  déceudjre  1672. 

AiAYR  iGkoroes),  savant  jésuite,  né  on 
1865,  à  Rain  en  Bavière,  a  do.  ne  entre  autres 
ouvrages  unëtraducti"n  on  grec  do  la  Vi>  du 
fondateur  de  .«on  ordre,  par  Ribadeiicira, 
Augsbourg,  161U.  11  mourut  à  Kome  Je  K 
août  1623,  égé  de  58  ans. 

MAZBL  OU  MAZELl  (Datid],  ministre 
français,  réfu^ir''  en  .\ngletenc.  traduisit 
quelques  traités  écrits  en  anglais;  mais 
comme  it  n'était  pas  assez  Tersédanseeilelan- 
gtie,  ses  version-^  n  •  passent  jias  |iour  fidèles. 
Celle  qu'il  lit  du  Traité  de  Sherlock  sur  la 
Mort  ei  le  Jugement  dernier^  S  tomes  en  UD 
vol.  in-K°,  est  cejiehdant  estimée.  Od  a  feiil 
beaucoup  moins  tie  cas  de  sa  tradrtctioH  du 
Traité  de  I.oï  ke,  du  Gouvernrni'ut  riril , 
in-lïi;  ainsi  oue  ue  \'t'$»ai  de  Gilbert  Burnet 
sur  la  reine  ifarie,  in-12;  ouvi  âge  partial  et 
pa-^sionné,  qui  ne  méritait  point  de  tradut- 
tion.  Mazel  mourut  h  Londres  en  1725. 

MAZIO  (Raphaël),  cardinal,  né  h  Rome  le 
2V  octobre  1766,  fui  attaché  par  le  pape 
Pie  \11  à  la  légation  du  cardinal  Caprara, 
envoyé  en  France,  puis  le  cardinal  Cotisaivi 
Toulut  l'avoir  auprès  de  lui,  dans  ses  voyaKC* 
tl  dans  ses  négociations  auprès  des  grandes 
puissant  pour  les  intérêts  du  saini-Mége. 
Lorsque  Pie  Vil  fut  de  retour  ^  Hume,  il 
nbmma  Maiio  secrétaire  des  leiirei.  Iatir.es, 
el  il  l'envoya  ensuite  au  congrès  deLajbach 
avec  le  cardinal  Spina.Le  sou^e.ain  pontife 
le  lit  secrétaire  de  1&  congrégation  con- 
Sistoriale,  et  lui  donna,  en  loJO,  le  dia- 
tjeau  de  cardinal,  avec  le  titlre  presbyléral 
«le  SaiBM  Miiiie  m  nàUMn.  Le  eètdioal 
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Mazio  eM  raorl  à  Home  le  4  février  1832. 

MAZOLINI  (Sii,vESTnE].  Yoy.  Mozzomo. 

MAZZOCCUl  (  Al8xi»-9yiihaqi;b ) ,  savant 
Antiquaire,  né  à  Borgo  â%  Safnte-Wiine,  tirés 

Capot  1.  Tati  l68i,  lui  fait  prMre  r.nti  1/09, 
et  piijfesseur  des  langues  grecque  et  hé- 
braïque dans  le  séminaire  arctiiépiscopal  de 
Naples.  En  1711,  il  (Mail  cliaiioinedeCapouo, 
•t  devint  succos.siv(Mii<!iii  tlic^olngal  do  Na- 
pies,  professeur  roval  Ir  l'Ecriture  sainte. 
Bon  humililt'"  lui  lit  refus-  r  rat'i  hov("'ch<'  do 
Lanciano,  qui  lui  lui  otlerl  [tar  le  roi.  il  mou- 
rut à  Naples  le  12  septembre  1771. 11  a  beau- 
coup ^crit  sur  les  anciennes  inscriptions,  les 
médailles,  etc.,  et  on  a  de  lui  :  des  Notes  sur 
le  Nouveau  ToNtanimt  ;  di";  DisurMions  ^ur 
)a  poésie  des  Hébreux  ;  les  Antiquités  de  la 
Campagne  de  Home  ;  Origine  de  ta  «ille  de  Ca- 
pour,  raanusf  ril.  On  trouve  sa  Vif  dans  les 
Vittr  Jtalorum,  par  Fabbroni,  loine  VIII. 

MAZZONI  (Jacques),  né  k  Césriie  en  l&U), 
mourut  èi  Ferra re  en  1">'JH,  dans  sa  50*  an- 
née; il  donna  sur  la  lin  du  wi'  siècle  des 
leçons  d'une  pliilosopliie  ?-aine  ol  iud  cieuse, 
et  se  distingua  aussi  comme  écrivain.  U  parut 
d*abord  à  ta  cour  du  duc  dTrbin,  Ait  appelé 
plus  tard  à  Rome,  p.ir  le  \>  pc  (^in\.;'dro  MU, 
Ijour  prendre  part  à  la  cun-ecliou  du  calen- 
<lrier,  et  professa  la  philosophie  h  Césène,  à 
AlaciTala,  h  Pise  et  h  Uonm.  Cclni  de  ses  ou- 
vrages oui  a  le  plus  Uié  les  yeux  df  la  pos- 
térité est  son  traité  Detripiiei  hominum  vita, 
activa  nempe,  contewplaliva ,  et  rclir/iosaf 
tnethodi  très,  Ci's{mic,  1576,  ni-'*°.  très-rare. 

ME  AD  fllicuARii),  né  en  107.3,  h  Slepiiey, 
village  près  de  Londre-^,  d'une  tam  lie  dis- 
tiny;uée,  fit  ses  liumanilés  h  l'ireclit  sous  Je 
célt'^ure  Gra'vius,  et  il»:-  1.^  >e  rendit  à  I-i'.\do, 
OÙ  il  éiuuia  en  médecine,  il  voyat^c-a  ensuite 
«n  Italie,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  k  Pa* 
doue.  De  retour  dans  sa  patrie  en  16'.W,  il 
exeri,'^  le  grand  art  d(!  guérir,  avec  un  .suc- 
cès nui  décida  de  sa  réputation.  U  ioif;nit  îi 
la  théorie  la  pratique  la  plu^  hrillanle*  la 
plus  étendue  et  la  plus  heureuse.  La  société 
royale  de  Londres  lui  accorda  une  place 
parmi  ses  membres,  le  collège  des  médecins 
se  Tassocfa,  et  Tuniversilé  d'Oxford  conlirma 
Itt diplôme  di' celle  de  Padone.  Ni  nmié  mé- 
decin de  (jeor|£Câ  U  en  1727,  il  fut  i  iisculape 
de  la  cour  et  de  la  rille.  On  assure  que  sa 
profession  lui  rap|)ortail  par  an  prés  de  cent 
mille  livres,  luuunaio  de  France;  sa  table 
était  servie  avec  la  magnincence  d'un  linan- 
cier.  Ce  inédoi  in  niourul  en  IT.'îV,  h  ans. 
Tout  le  monde  conn  ut  ce  qu  il  lit  puur  sou 
confrère  Freind,  renfermé  dans  la  tour  de 
Londres.  Le  premier  ministre  étant  tombé 
malade,  Iléad  ne  youlnt  lui  onlonner  aucun 
j-emède  que  Freind  ne  fùl  surii  de  la  tour  ;  ot 
son  refus  ohsii né  procura  rélargissumcut  du 
prisonnier.  Des  auteurs  Inconsidérés  ont  fitit 
de  grands  éloges  de  cette  action,  mais  elle  no 
les  mérite  pas.  L'erreur  oCn  ouduit  ini  excès 
d'amitié  demande  gnlce  à  tous  les  co  in  s  sen- 
sibles, mais  elle  n'i  -btienl  pas  le  sulfragede  la 
raison,  qui  seule  a  droit  de  ûispenser  les  loua  n- 
gcs,  parce  qu'elle  peut  seule  apprécier  les 
mérlfiMi.  «  ie  vous  bUme  (dit  un  écrivain 


ll£.\  1462 

«  bien  sage,  en  adressant  la  parole  h  ce  mé- 

«  decin  célèbre  d'avoir  violenté  les  opéra- 
«  tiens  du  niinislére,  qui  devaient  pour  le 
«  moins  être  aussi  libres  que  TOtre  amf 

«  Frein  1.  11  fallait  demander qii*On lejugeât, 
«  qu'où  lui  fit  i'isiioc  ;  mais  il  né  fall  ut  pas 
«  demander,  qu  innocent  ou  cou])able,  il  fYlt 
«  rendu  h  la  société  et  ses  fonctions.  Ainsi 
«  |)ense  tout  homme  qui  aime  l'ordre,  et  (lul 
«  ne  déteste  pas  moins  Farbitraire  dans  ro«  , 
«  béissanee  que  dans  le  commaïul 'ment,  dans 
«  les  soj  ts  qu  '  dans  les  monarques.  Pt  ut- 
«  être  que  les  lois  s'opposaient  a  la  déten- 
«  tion  de  votre  ami,  mais  elles  s*opposaient 
«  encore  davantage  II  la  minière  diint  vous 
<'  pr  irur.Ues  sdii  élargis-einenl  :  s'il  eût  n:é- 
«  nté  de  perdre  la  tôle,  il  n  en  était  pas 
c  moins  élargi.  Vous  aviez  abusé  de  votre 
«  talent  el  de  la  f  lihiesse  d'un  homme  niou- 
«  rant,  |K)ur  remettre  dans  la  société  lui 
«  monstre  oo  un  broui  Ion.  »  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont: Essai  sur  les  poisons, 
17  -2,  en  anglais,  traduit  en  latin  par  Josué 
Nelson,  Le.ïde,  lt37,  io-8";  r-.iiginal  el  la 
tr.iduction  ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. Un  i>»reil  livre  ne  pouvait  être  eom- 
jKi^é  que  d'aïuès  un  L^raiid  nombre  d'expé- 
riences; .Méad  en  lit  phiAieurs  sur  les  vipères, 
qui  lid  servirent  beaucoup  pour  cet  ouvrage. 
Il  a  r[r  ri>i  rn  luit  et  impr  uié  avec  quel  pies 
varialions  à  Paris,  on  1813,  par  -M.  Orlija. 
Conseils  et  précplrs  de  médecine,  en  latin, 
Londres,  17.»1,  in-8".  C'est  sa  dernière  [>ro- 
duction.  Elle  l'ut  souv<'iii  réimprimée,  et  trad. 
en  fivinçais,  Paris,  17oS,  in-ia.  On  y  trouve 
deux  Traités  :  Fun  De  la  /o/w,  et  l'autre  des 
maladies  dont  il  est  parlé  amu  îa  B^le.  Dans 
ce  dernier,  iiui-rinu'  s''paréinent  sous  ce 
titre  :  Medicina  sacrOf  sive  de  morbis  insignio- 
rtftut  qui  in  Bibliis  memorantur,  Londres, 
17W,  Ainsf.,  17(9,  Lausaïui",  17nV,  in-8-,  il 

S retend  q  ic  les  démonia  pies  dont  il  cat  parlé 
ans  FEvangi'e,  n'ont  ru  que  des  maladies 
purement  naturi  lies.  L'erreur  qui  rè  :ne 
dans  toute  celte  dial:ibi'  déiivailu  désuidiH 
par  le((uel  on  confond  la  itossibiliti'  avec  le 
lait.  Sur  ce  qiie  telle  maladie  peut  avoir  une 
cause  naturelle,  Méad  décide  que  dans  au  - 
cun  cas  cil  •  ne  peut  rtre  l'elfri  d'un  a^jent 
.  invisibloi  comme  si  les  démons  ne  i  <mv«iient 
pas  produire  les  mêmes  effets  que  îles  causes 
physique^;  comme  si  pouvant  remuer  des 
corps  entiei  s.  ainsi  (pie  1  observe  Bossuct, 
ils  ne  pouvai  ni  agiter  (quelques  libres  dsns 
le  corps  humai  u.  Ce  qu  il  ^  a  de  [)!us  sin- 
gulier, c'e  t  que  l'aiileur  lait  profession  do 
croire  À  l  E' angilo.  Or  l'Evangile  nous  «iit 
expressément  que  telle  maladie  «'tait  l'o- 
pération de  l'esprit  roaiin.  Peu  importe  ({ue 
le  même  mal  puisse  être  naturel,  si  la  vérité 
divine  nous  assure  (pie  dans  tel  cas  il  ue 
Fêlait  pas.  Le  langage  insidieux  et  faux  que 
M('ad  attribue  à  J.'s  is-Chrisl  elaiix  apôtres, 
dans  une  matière  au>si  gra  e,  esl  une  mi- 
imta  iou  sacrdé^e  cl  -ibsurde,  que  tout  bon 
chréiien  tn/uvera  suffisamment  réfutée  [.ftT 
la  seule  idée  de  la  chose.  Méad,  en  combat- 
lant  le  jiouvoir  du  démon,  n'a  pas  mémo 
saisi  Fétat  Ue  la  question.  L'on  ue  se  persua- 
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dcra  jamais,  dil-U,  que  Dieu  ait  accordt^  aux 
diables  le  pouvoir  do  touriueuter  les  hom- 
mes à  leur  gré.  Ehl  gui  a  jamais  pensé  que 
les  dùtble»  tourmentaient  1rs  hommrs  à  Intr 

ftré?  Ils  tourmentent  autaitt  que  Dieu  le 
eur  permet,  et  l'étendue  de  cette  permission 
a  d'autres  règles  que  leur  gré.  On  a  dé- 
montré les  erreurs  de  Méad  sur  cette  ma- 
tière, dans  un  ouvrage  imprimé  h  Londres 
CD  1T75,  intitulé  :  A  aisiertation  o(  the  de- 
«Nonucf.  Voy.  Bsdn  (Le),  Ihtimio,  HAeit, 
Maffée  (Scipion),  Spé;  des  opuscuh»,  Paris, 
1757,  2  vol.  in-8*.  La  Description  de  son  ca- 
binet a  été  imprimée  à  Londres,  1755,  iD-8\ 
Les  œuvres  complètes  de  Méad,  en  latin,  ont 
t>aru  à  Paris,  1751,  iu-8*,  à  Gottingue  et  à 
S'aple.5,  puis  h  Londres,  en  anf;;lais,  et  ont 
été  traduites  en  français  par  Cosle,  Bouillon, 
im.  «  toi.  in-»». 

MËAN  (Fn\>Tois-A\ToiNE- MvniK-CoNS- 
TANTi^i,  prince  de),  archevêque  de  Malines, 
et  primat  des  Pa);s-Bas,  né  k  Liège  le  0  juih- 
let  1756,  d'une  illustre  famille,  devint  en 
lT8<i  évùuutî  sufTragant  do  ce  diocèse  sous  le 
titre  d'évèipie  d'Hippone,  puis  en  1792,  évô- 
que  de  Liège,  il  donna,  en  1801,  sa  démis- 
sion de  ce  siège,  et  fut  promu  en  1817  &  ce- 
lui de  Malines.  Ménn  avait  |iaru  d'abord  on- 
Irer  dans  les  vu  -s  d  un  gouvernement  dont 
il  liti  soupçonnait  {tas  leottt;  mais  quand  il 
vit  s'étaldn  un  système  permanent  df  vr- 
Tattons  ul  du  tracasseries,  qu'on  ne  prenait 
pas  mémo  la  peine  de  déguiser,  il  s'unit  à 
tout  le  clergé  pour  réclamer,  et  en  plusieurs 
circonstances  il  adressa  au  roi  les  représen- 
tations les  plus  fortes,  mais  il  no  |»ut  jamais 
rien  obtenir.  Il  était  tombé  tout  à  fait  cudis- 

gioe  à  l'époque  de  la  révolution  de  1830. 
»  prélat  est  mon  d'une  attaque  d*a^plexie 
foudroyante  le  15  janvier  1831. 

MÉDAILLE  (Pierre),  jésuite  du  xvin' siè- 
cle, habita  longtemps  le  Languedoc.  Il  prê- 
cha avec  succès  plusieurs  carêmes  à  Tou- 
louse, et  se  lit  avaniageusement  connaître 
par  son  ouvrage  des  Méditations^  1703  et 
IT23.  On  en  a  nit  une  antre  édition,  qui  a 
î  11)  tiir  :  Méditations  sur  les  Kv(ni(jile.s pour 
toute  l  année,  par  le  P.  Médaille,  nouvelle 
édition  augmentée,  Besançon,  Petit,  1819,  2 
vol.  in-18.  Voici  le  jugement  qu'a  porté  de 
ce  livre  l'Ami  de  la  Religion,  tome  XXII,  pag. 
81  :  «  Les  méditations  de  Médaille  ont  été 
«  souvent  imprimées.  Elles  sont  courtes,  |>ré- 
«  cises,  simples,  méthodiques,  sans  digres- 
■  sion,  sans  dét.dis  oiseux,  sans  rien  de  (ri- 
«  vial  ni  de  recherché.  Les  principales  véri- 
«  tés  de  la  religion  y  sont  traites  tour  k  lour, 
«  et  les  principaux  devoirs  du  chrétien  pré- 
«  seules  il  nos  réflexions.  Les  dimanches, 
«  les  fêtes/  tous  les  jours  du  carême,  ont  une 
«  mt'*ditalion  particulière;  pnnr  les  antres 
«  tt'nii»s,  il  y  en  a  Irnis  p;H' -.emauie.  11  y  a  en 
«  tout  trois  cents  uiéditations.  Cette  nouvelle 
«  édition  est  due  aux  soins  d'anciens  mis- 
<  aliMUiairesdudiocèsede Besançon,  qui  y  ont 
«  ajouté  un  assez  grand  nombre  de  médita- 
«  tious.  Il  y  en  a  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
•  née,  et  elles  sont  distribuées  suivant  l'or- 
«  dr«  des  dimanobe».  Les  nouvelies  médila- 
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«  lions  nous  ont  paru  dans  le  goût  des  an- 
«  ciennes,  et  propres  à  compléter  l'ouvrage 
«  de  Mrdaille.  »  • 

MEDAKD  fsnint',  né  l'an  .V57  au  villaçe  do 
Salency,  i  une  lieuc  de  Noyon,  d'une  famille 
illustre,  fut  élevé  en  530  sur  le  Mége  épisco- 
pal  delà  rille  de  Vermand,  aujourd'hui  Saint- 
Quentin.  Mais  cette  ville  ayant  été  ruinée 
l>ar  les  Huns  et  les  Vandales,  Médard  trans- 
porta son  siège  à  Noyon.  La  ville  de  Saint- 
Quentin,  bfllie  près  des  ruines  de  Vermand, 
est  devenue  depuis  la  capitale  de  la  contrée 
do  la  Picardie  appelée  le  Vermandois ,  et 
quelques  géographes  la  nomment  Augusta 
Veromanduorum.  Il  monta  ensuite  sur  celui 
de  Tournay  en  532.  Il  montra  à  son  peuiile 
le  zèle  d'un  apùlro  et  les  entrailles  d'un  père. 
On  le  força  à  («;arder  ces  deux  évôchés,  parce 
Qu'on  prévoyait  qu'il  en  résulterait  beaucoup 
de  bien  pour  la  propagation  de  l'Evangile. 
Depuis ,  ces  deux  diocèses  restèrent  unis 
)>endant  ^'espace  de  dnq  siècles.  Saint  Mé- 
dard fit  diangcr  de  face  m  diocf'se  de  Tour- 
nay, convertit  les  idolâtres  et  les  libertins, 
et  retourna  à  Noyon,  où  il  mourut  le  8  juin 
l'an  545.  Ses  reliques  furent  transportées, 
peu  après  sa  mort,  au  bourg  deCroui,  hW9 
pas  de  Soissons,  où  on  éleva  un  oratoire,  en 
attendant  que  l'église  de  l'abbaye  que  l'on 
bi'issait  dans  la  ville  fût  en  état  de  les  rece* 
voir.  Ce  monastère,  qui  porte  le  nom  de  oo 
saint,  devint  bicniùt  lrès-€élèbre  :  sous  saint 
Grégoire  pape,  il  tut  déclaré  le  chef  desau- 
Ircs  monastèrrs  des  bf'-nédirtins  de  France. 
Fortunat  de  Poitiers  a  écrit  eu  vers  la  Vie 
de  sauii  Médard.  Nous  avons  encore  une  Vie 
du  même  saint  par  Radbod  II,  évéque  de 
Noyon  et  de  Tourna  y.  Celle  qui  Ait  écrite 

Car  un  moine  de  Soissons  vers  l'an  892,  pu- 
liée  par  D.  d'Acliery,  n'est  d  aucuue  auto- 
rité. C'est  saint  Médard  qui  institua  la  /<fta 
si  fameuse  de  la  Rosière  (ir  Salennj,  institu- 
tion aussi  diijuo  du  ièle  du  saint  èvêquo 
pour  les  bonnes  mœurs,  que  parfaitement 
assortie  au  génie  de  son  siècle,  temps  d'une 
heureuse  simplicité,  où  la  vertu  n'avait  rien 
de  conunun  avec  la  vanité  et  le  bruit,  où 
elle  n'était  connue  que  par  ^es  traits  pro- 
pres, et  recherchée  pour  elle-même.  Limi- 
tation qu'on  en  a  essayée  en  divers  en- 
droits, dans  un  teui[is  où  tout  e&l  mis  eu 
ostentation,  n'a  servi  (iu\^  montrer  combien 
les  meilleures  choses  dégénéraient»  et  que  les 
philosojthes  n'ont  pas,  comme  les  saints,  le 
talent  de  disiiu- ht  et  d'encourager  la  sa- 
gesse* —  On  âpnelle  quelquetois  Secte  de 
sàÀ^f-Médard  celle  des  jansénistes,  parce  que 
le  cimetière  de  Saint-Médard,  îi  Paris,  a  été 
lonKtenips  le  lieu  de  leurs  convulsions  el 
fai    -  sacrilèges.  Foj/.  Paris  ,  IfoHTGBROii. 

MKDE  (Joseph),  né  h  Esscx  en  1586, 
nieMil)r('  du  collège  de  Christ  à  Cambridge, 
el  iiiolesseur  en  lan:^ue  }j;rc(  ([ue,  refusa  la 
prévûlé  du  collège  de  la  ïrinilé  de  Dublin» 
et  plusieurs  autres  places,  pour  se  Hrrer  à 
l'étude  sans  distraction.  Il  mourut  le."?!  oc- 
tobre 1638,  à  52  ans.  Ses  ouvrages  furent  im- 
primés.à  Londres,  en  166^,  eo  S  vol.  in-fol. 
On  f  trouve  des  Diturtatiom  sur  plusieuit 
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passages  de  l'Ecriture  sainte  ;  un  grand  ou- 
vrage qu'il  a  intitulé:  La  Clef  de  lApocnJy- 
pse  ;  des  Dùsertations  ecclésiastiques.  Plu- 
sieurs de  ses  écrits,  surtout  la  prétendue 
Clrf  â>'  VApocabfpse,  sont  remplis  do  fiol  et 
iruuc  haine  de  l'Eglise  catholique,  qui  va 
jusqu'au  fanatisme  le  plus  consommé. 

MÉDICIS.  Yoij.  LÉf»-  X. 

MEDINA  (Jean],  c<ilèl>r8  lh6olou;ien  espa- 
gnol, natif  d'Alcala,  enseigna  la  théologie 
dans  ruuiversité  de  cette  ville  avec  réputa- 
tion, et  mourut  en  IM6,  Agé  d'eoTiron  56 
nns.  On  a  de  lui  divers  Traité»,  qui  furent 
bien  accueillis  par  leslUéologien.s;  mais  qui, 
dans  un  siècle  très-fëcond  en  ouvrages  de  ce 

Senre«  parurent  bientôt  céder  leur  faveur  à 
'autrejt. 

IVHîDlNA  (Babtrélemi),  théologien  espa- 
gnol, do  l'ordre  de  Saint-Dominique,  mort  k 
Salamanque  en  1581,  à  53  ans.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  saint  Thomas,  et  une 
Imir action  sur  le  sacrement  de  j)énitoncc. 
11  f> xsse  pour  avoir  introduit  Popinion  de  la 
probal»ihtt''  ;  quelques-uns  do  ses  ronfrères 
ont  fait  dq  vains  eÛtorts  [lourlui  enlever  cette 
attribution  :  il  ftut  bien  se  garder,  au  reste, 
de  croire  que  celto  opinion,  quehiue  fausse 
qu'elle  puisse  ôiro,  ait  produit  ieit  maux  que 
quelques  déciaiBatattrs  loi  attribuent.  Yoy. 

ESCOBAR. 

-  MBl^INA  (Michel  ub},  théologien  espagnol 
et  reli^neux  franciscain,  mort  â  Tolède  vers 
15b0,  assista  au  concile  de  Trente,  et  se  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  son  érudition  et 
par  ses  otivrages.  Les  plus  connus  sont  deux 
Traités,  dont  on  fait  encore  cas  aujourd'hui: 
l'un  du  Purgatoire,  et  VêMn  4$  Ut  Foi. 

IIEELFUHRER  [Rodolphe-Martin},  savant 
philologue,  né  vers  1670  à  Anspach,  s'adon- 
na surtout  l'étude  des  langues  orientales, 
et  termina  avec  beaucoup  d  éclat  ses  cours, 
en  soutenant  qtiatre  thèses,  t*une  en  |;rec,  la 
seconde  eu  hébreu  talmudico-rahhinique,  la 
troisième  en  hébreu  liUéral,  lu  dernière  en 
aralia.  Ces  dissertations  furent  imprimées 
sous  ces  titres  :  1*  De  quœstione  an  S.  Mat- 
thvus  Evangelium  grœce  scripserit  ?  Altdorf, 
26  jun.  I<i9();  i"  De  hencdictiont  sacerdotali, 
Giossen,  5  jun.  1697;  3^  Di$»ertatio  philoso- 
flàiro  tiMiu9«ra/ts  exphitofo^ia  Ehnhf  ibid . , 
x5aug.  1607  ;4*  De  arabicte  Umjuœ  utilitate, 
ibid.,  ott.  1G97.  Meelfuhicr  parut  ua  instuut 
vouloir  (piitter  le  culte  luthérien  pour  rentrer 
dons  l'Eglise  catholique,  et  il  pabli?  mAmc 
plusieurs  écrits  pour  uiolivcr  son  ciiange- 
ment  ;  mais  il  ne  persévéra  pas  dans  cette 
résolution.  11  mourut  en  17i9,  laissant  entre 
autres  produeiions  :  De  meritin  ffebrœorum 
in  r»m  Utlerariam,  "N^'itd nhi  [  l:,  ir.99,  in-i*  ; 
De  fulis  iiiteraturœ  unenittii>:,  ibîd.,  1700,  in- 
k' :  ConcurêusvHerum  HehrœoriMamBt^t- 
.siiT  Christiana  ae  vetw^th^imis  eorutn  monu- 
meniis,  etc.,  Francfort,  1701,  in-4*  ;  Decau^ 
fis  sijnagogae  emmtii^  Altdoif,  1702  ;  De  im- 
pedimmtiê  canrarsioms  Jwlœorum,  ibid.  » 
1707. 

MIŒRMAN  iriKRABD),  savant  inagislrat,  né 
l'an  1722  à  Lej'de,  fut  nommé  en  1749  cou- 
aeiller  pennomuire  de  Jtoterdami  et  en  170$ 
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conseiller  au  haut  tribunal  de  la  vénerie  de 

Hollande,  et  de  Wesf-Frise.  L'empereur  lui 
conféra  le  titre  de  baron,  et  Louis  XV,  à  qui 
il  avait  Aiit  présent  de  quelques  manuscnts 

importants  provenant  de  la  bibIiolht''qtic  des 
jésuites,  ie  décora  de  i  ordro  do  SauU-Mi- 
ehel,  bien  qu'il  fût  protestant.  Mecrman  est 
mort  h  Aix-la-Chapelle  le  15  dt'oeiubre  1771. 
On  a  de  lui,  outre  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit  civil  et  canonique.  Origines  (ypogra^ 

£hicat  La  Haye,  1765, 2  tom.  en  1  vol.  in- 
*,  ouvrsae  estimé. 

MEGANCK  (FRANçois-DoMiNiQfE^  théo- 
logien appelant,  né  vers  1683  àMenin,  mort 
le  12  octobre  Vm  k  Leyde,  où  il  avait  été 

longtemps  pasteur,  se  signala  par  son  oppo- 
sition à  la  bulle  L'uiiieuiiHs,  et  r)rit  une  [lart 
active  au  concile  d'i  trocht  eu  1703.  Outre 
divers  écrits  en  faveur  dos  appelants,  ou  cite 
de  lui  :  Défense  des  eontrtttêâerenteraefukAln 
des  deux  côtés,  1730.  \u  V .  S'tilc(îefn  d^fente^ 
1731,  in-4*  ;  Remarques  sur  la  lettre  de  Vévé^ 
que  de  Montpellier,  au  doyen  Van  Erkel,  con- 
tre rusurc,  17'fl,  in-V  de  o9  [jages.  Ces  t''f  rits, 
qui  sont  en  laveur  tlu  prût  à  iulérôl,  uiatuTO 
qui  excitait  de  vives  discussious  parmi  les 
appelants  de  Hollande,  furent  rélutés  par 
Legros  et  Petitpied.  On  a  encore  de  Mémnck 
une  Lcld-''  ■  (/•  h  primauté  de  suint  Pierre 
et  de  ses  successeurs  ,  1763  ,  in-12  de  191 
pages.  Méganck  y  prouve  que  la  primauté  du 
pape  n'est  pas  une  simple  pri  cog  itive  d'hon- 
neur, mais  une  primauté  d  autuiité  ut  du  ju- 
ridiction, et  quelle  est  d'institution  divine, 
chose  assez  remarquable  de  la  part  d'un  ap- 
pelant, dont  la  conduite  semblait  accuser 
d'auircs  princi[)es. 

MËG£  idom  Antoixb-Josbph),  bénédictin 
de  la  congrégation  deSaint-Maur,  né  en  1^ 
à  Clerraont  en  Auvergne,  mourut  H  Saint- 
Germain-des-Prés  en  1691,  à  (30  ans.  Son 
Commentaire  français  sur  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  Paris,  1687,  in-4%  et  la  rie  du  même 
sauil,  iu-i",  1690,  sont  estimés  è  cause  de 
l'érudition  qu'il  va  r.'  |iaudue.  Sa  iiiété  égalait 
son  savoir.  Voyez  ïliitloire  littiraire  de  la 
congrégation  de  SaifU-MoMT,  pardom  Tassin, 
lia;;.  i;r-2-iio. 

MEIBOM  (Marc),  né  vers  1630,  h  Tounin- 
gen  dans  le  duché  de  Sleswig,  mort  en  1711, 
à  IMge  de  80  ans,  avait  une  grande  réputation 
d'érudition.  Il  mit  au  jour,  en  1632,  en  2 
vol.  in-4%  un  Recueil  et  une  Traduction  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  musique  des 
anciens.  La  reine  Christine,  à  qui  il  le  dédis, 
l'appela  à  sa  cour.  Cette  [)ri nces.se  l'engagea 
à  chanter  un  air  de  musique  ancienne,  tan- 
dis que  Naudé  danserait  les  danses  grecques 
au  son  de  sa  voix.  Ce  siiectarlo  le  rouvrit  do 
ridicule.  Meibom  se  vcugua  i>ur  liuurdclut, 
médecin  favori  et  bOuOTon  de  la  reine,  à  la- 
quelle il  avait  persuadé  de  se  donner  cotte 
comédie.  Il  lui  mcuilrit  le  visage  h  coups  de 
poing,  et  abandonna  brusquement  la  ecmr 
de  Suède.  On  a  encore  de  lui  :  une  Ldiiion 
des  anciens  mythologues  grecs  ;  De  veterifa- 
hrica  triremium,  Aiusterdani,  1671,  in-*"  j 
des  Corrections  pour  l'exemplaire  hébreu  de 
la  Bible,  qui,  seh»  lui,  finmaillait  de  fitulas. 
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C«t  ouTrage  téméraire  parut  h  Amstertl«m,  en 
1698,  in-fo(.,  sous  ce  titre  :  Dnvidiê  P$almi,  et 
totidem  tacrir  Scripturtrvrtrris  Testamenti  in- 
tégra capita  pritco  hfbrœo  métro  restituta,  vtc. 
C'est  uni?  extravagaiici*  heriiM'noulicjue,  com- 
me tant  d'autres  qui  ont  [tarn  depuis.  K.  Hou- 

•10  A  NT. 

BÎEINDARTZ  fPiERBE-JKàfi),  archevôque 
scliisnialique   d  Utrecht ,  né  d'une  famille 
catholique  à  Groninguele  7  novonibre  ItiSi, 
eut  peine  h  trourer  un  ôr^^que  qui  lui  con- 
férât les  ordres,  h  cause  de  «on  aUacliem"nt 
à  la  doctrine  de  f.odde  ;  il  fallut  qu'il  passU 
en  1716  on  Irlande,  où  Luc  Fagan,  évéïjue 
de  Méath,  depuis  archevêque  de  Dublin,  l'or- 
donna ainsi  que  onze  autres  jeune»  hollan- 
dais, qui  étaient  dans  le  même  cas.  Il  devint, 
après  son  retour,  pasteur  de  Leuwarden  en 
Frise,  et ,  le  2  judiel  1739,  on  l'élut  arche- 
▼êquo  d'Ulrccht.  Bien  (|ue  ceux  qui  avaient 
pris  ce  titre  avant  lui  eussent  été  fr.T  |iés  de 
censures  |)ar  le  sainl-siégo,  Meindarlz  ne 
eraignit  point  de  se  faire  sacrer  par  Varlet, 
ôvêquo  (le  Babylnne,  retiré  en  Hollande,  puis 
il  sacra  lui-même  ties  évéi]ues  pour  Harlem 
et  pour  Deveutcr,  sièges  éteints  depuis  long- 
temps, et  (ju'il  lit  revivre  de  sa  propre  au- 
torité. Il  publia  qu'jiaues  écrits  pour  idcher 
de  se  justifier  contre  les  censures  de  l'auto- 
rité pontiHcile,  et  tint,  en  1763,  un  soi-di.snnt 
concile  à  Utrecht,  ofl  liguraient  les  deux  évô- 
oues  qu'il  avnit  fait.s,  les  prêtres  qui  leur 
étaient  attachés  et  piehpies  jansénistes  fran- 
çais. Les  Actes  de  ce  concile,  qui  furent  pu- 
Idiés  en  latin  ,  in-V  et  in-12,  et  traduits  en 
fran(;ais  ,  furent  condamnés  à  Rome  le  30 
avril  1705,  cl  censnrés  en  1766  nar  rassem- 
blée du  clergé  de  France.  Meindarlz  persé- 
véra dans  son  schisme  et  mourut  h  Grouin- 
gne  le  31  octobre  1767,  à  83  ans. 

MÉLAN!:iITIION  (l'mupeE),  né  h  Brelten, 
dans  le  iialatinal  du  Rhin,  le  10  février  1V'.>7, 
lit  ses  éludes  sous  la  direction  du  célèbre 
Reuchlin,  son  parent,  lequel  changea  son 
nom  allemand  de  Schtrnrtz-Erde,  qui  ^ignilie 
terre  noire,  en  celui  de  MiMaiwhtlion,  qu»  a  la 
même  signillcation  en  grec.  C'était  une  espèce 
de  pédanlisnie  en  nsai^e  chez  les  savants  de 
ce  siècle.  11  fui  envoyé  à  l'université  de  Hei- 
delberg  en  1509.  Ses  progrès  furent  si  rapi- 
des, qu'on  lui  donna  à  instruire  le  fils  d'un 
comte,  (pioi((u'il  n'ertl  encore  que  H  ans. 
Mélanchlhon  alla  continuer  ses  études,  en 
1512,  (Jans  l'académie  de  Tub  ngen,  y  expii- 

Ïiia  publiqu  ment  Virgile,  (lic'ron  et  Tile- 
ive.  La  chaire  de  pmfesseur  en  langue 
grecque  dans  l'université  de  Witlenberg  lui 
fut  accordée  en  1518  par  Frédéric  ,  élecleur 
do  Sa»e,  à  la  recommandation  de  Reuchlin. 
Les  leçons  qu'il  flt  sur  Homère  et  sur  le  texte 
g  ec  de  l'Epitre  de  saint  Paul  à  Tile  lui  atti- 
rèrent une  firande  foule  d'auditeurs,  et  effa- 
cèrent le  mépris  auquel  sa  taille  et  sa  mine 
i'aviiienl  exjvosé.Son  nom  pénétra  dans  toute 
l'Allemagne ,  et  il  eut  quelquefois  jusqu'à 
2,500  auditeurs.  11  se  rorma  bientôt  une 
liaison  intime  entre  lui  et  Luiher,  qui  ensei- 

Înait  la  théologie  dans  la  même  université. 
Is  allèrent  ensemble  À  Leipiig  en  1519,  pour 
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disputer  «rec  Fxhius,  la  terreur  et  le  fléau 
des  novateurs...  Les  années  suivantes  furent 

une  couinlicniion  de.lr.ivaux  lour  >k-lan- 
chlhon.  Il  composa  quantité  de  livres,  ensei- 
gnn  la  ihértlo^i»-,  fil  plusieurs  voyages  pour 
la  fiiodaticn  de  collèges  et  |Kjur  la  visite  des 
églises,  et  dressa  en  15.'}0  la  confession  de  foi 
connue  sous  It.'  nom  de  Confession  d'Augs- 
bourg,  parce  qu'elle  fut  présentée  à  l'empe- 
reur à  la  diète  de  celle  villo.  Son  esprit  de 
conciliation  engagea  le  roi  de  France,  Fran- 
çois 1",  à  lui  écrire  en  1535,  pour  le  prier  de 
venir  conférer  avec  les  docteurs  de  Sorbonne. 
Ce  prince  le  connaissait  par  les  dou/e  «rticies 
qu'il  lui  ava  l  fait  présenter,  où  on  e»l  sur- 
plis de  trouver  celui-ci  :  Primum  igilur  hoc 
onines  undiiitiiiler  pro/Hemur,  politiam  eccle- 
sinxiicam  rem  esse  êanctam  et  utilem ,  ut  iint 
udque  (Uiqiti  rpiscopi  qui  prtvsint  pluribus 
ErclcsiaruiH  ininistns,  item  ut  romanl»  1*0."*- 

TIKEX    l'RitSIT   O^IMBIS    ElMSCOPIS.   OpUS  esi 

enim  in  lù  rlesia  aubematoribus,  qui  vocatoê 
ad  ministeria  ecclesiastica  explorent  et  or<ti- 
«<nf...  et  inspiriiwt  dortrinam  sacerdctum;  et 
si  nulli  essent  Episcopi ,  ïamen  creari  taies 
oporterel.  D'ArgeoIré,  CoU.jadk.t  tome  1", 
part.  II.  p.  3?»7.  Voy.  tjBOTits,  Lockb.  «  Plût 
«  à  Dieu ,  s  écrie-l-d  dans  un  autre  endrtMl , 
«  que  je  pusse,  non  pas  infirmer  la  domin*- 
«  lion  spirituelle  des  évêques,  mais  en  réla- 
n  blir  la  d  mination;  c^r  je  vois  quelle  Eglise 
o  nous  allons  avoir,  si  nous  renversons  la 
o  police  eccl^■sia^liquo.  Je  vois  que  la  tj'ran- 
«  nie  sera  plus  insupportable  que  jamais.  » 
J.ih.  IV,  epist.  lOV.  Voy.  encore  lib.  i,  ppi»<.  17. 
Le  disi  iple  do  Luther  souhaitait  ardemment 
de  se  rendre  aux  invitations  assez  peu  réflé- 
chies de  Fnai<;ois  I";  mais  l'électeur  de  Saxe 
ne  voulal  jamais  le  permettre,  soit  qu'il  so 
déliiU  <le  la  modération  de  Mélanchlhon,  soil 
•  pi  il  craiiîidl  de  se  brouiller  avec  (^harles- 
(Juint.  Mcluuchlhon  assista  en  i5i9  aux  cau- 
IVrences  de  Spire,  et  y  lit  |>arallre  beaucoup 
de  science.  Ayant  eu  occasion  de  Toir  sa 
mère  |»endant  ce  voyage, cette  bonne  femme, 
<iui  était  catholique,  lui  demanda  ce  qu'il 
f  illait  qu'elle  crût  au  milieu  de  tant  de  dis- 
putes, o  Continuez,  lui  répondit  son  ûls,  de 
n  croire  et  de  prier  comme  vous  avez  lait 
0  jusi|u'ii  présent,  et  ne  vous  laissez  point 
c  troubler  par  le  conflit  des  disputes  sur  la 
«  relif^ion.  »  Réponse  qui  prouve  bien  que 
l'espni  de  parti  ne  s'accordait  pas,  iloiis  Wé- 
lanchthon,  avec  ses  persuasions  les  plus  in- 
times. K  parut  aux  fameuses  conférences  d« 
Ratisbonne,  en  1541,  et  à  celles  qui  se  lio- 
r.'iil  en  li>'»8,au  sujet  de  Y  Intérim  de  Charles- 
Quint.  Il  composa  la  censure  de  tel  Intérim, 
avec  tous  les  écrits  qui  furent  présenté*  à 
ces  coidéienc.es.  Kiilin,  après  avoir  essuyé 
bien  des  fatigues  et  des  Ira  verses  pour  son 
parti,  il  mourut  à  Wiltenbert^  en  1560,  âK^ 
de  t>3  /ms.  Mélanchlhon  n'avait  rien  du  ca- 
ractère impétueux  de  Luther  et  de  Zwingle. 
11  haïssait  les  disputes,  et  n'y  était  entraîné 
que  par  le  rôle  qu'il  avait  h  jouer  dans  ces 
querelles,  il  parait,  par  sa  conduite  el  par  se» 
ouvrages,  qu'il  n'était  pas  éloigné  comme 
Luther  des  Yoie«  d'accouiuioUemeut,  el  qu  u 
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eûl  sacnflé  beaucoup  do  cnoses  pour  la  i  t^u- 
Dion  des  protesianis  avec  les  catholiques. 
Mais  guet  plan  de  réunion  poot  réussir  k 

l'r^aKi  ti(!  ceux  qui  n'ërr.nffnt  nas  l'Eglise? 
et  quelle  sanction  nurail-il,  quel  qu'il  puisse 
ê(ra7  toy.  MoDREVius,  MoLânos.  Quoiqu'il 
eût  emhr  assf^  toutes  les  erreurs  do  son  maî- 
tre, il  ne  laissa  \h-\s  d'cMre  ensuite  zwingtien 
sur  quelques  points,  calviniste  sur  fi'nutrr';, 
incrédule  sur  plusieurs,  et  fort  irrf^solu  sur 
presque  tous.  On  pféténd  quHl  chanfçoa  qua- 
torze fois  (le  sentiment  -^ur  la  jn«;tincation.  rn 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Brodequin  d'Alle- 
magne, ftaos  le  fond,  celle  inconstance  était 
l'eH'et  d'un  esprit  juste  et  conséquent.  Après 
avoir  rejeté  1  autorité  infaillible  que  Dieu  a 
laissée  h  son  Egl  se,  quelle  autre  autorité  eût 
pu  fixer  sa  croyance?  Dès  qu'on  se  détache 
de  l'Eglise  calholiijue,  du  sein  de  cette  mère 
tointnuiie  qui  nou-  instruit  cl  nous  rassure, 
ou  perd  de  vue  le  |)oini  unique  où  se  ti^-nt 
la  précieuse  et  indivisilile  vérité,  pour  se 
perdre  dans  les  régions  immenses  de  l'er- 
reur; sorti  une  fois  de  la  barque  de  Pierre, 
svmbole  de  I  Kglise  et  de  la  grande  assem- 
blée des  lidèh  s,  l'on  devient  infailliblement 
le  "jouet  des  vents  et  des  flots,  et  l'on  peut 
dire,  cotiuoe  cet  infortuné  pilote  dont  parie 

un  ancien  : 

Nuue  rae  ponlus  habet,  Jjcuatque  in  lii.ore  vcnii. 

Foif.  Lextu  us  (Ôcipion),  SKRvtT.  Les  inquié- 
tudes de  sa  conscience  angmentaicnt  encore 
les  iiii^ettitudes  de  son  esprit.  L'arrogance 
fougueuse  de  Luther,  tant  de  sectes  élevées 
sous  ses  (irapeaux,  tant  de  changements  bi- 
7.11  res  dans  les  choses  les  plus  satutes,  bour- 
rcl.iieut  son  ctrur.  Ses  ouvrantes  ont  été  fm- 
j'riniés  [«lusicurs  fois  dans  ditîcrenfes  villes 
d'AliomaAne.  La  plus  ancienne  édition  est 
telle  de  l56i-6*,  *  roi.  in-folio  :  elle  est  de 
W'ittenberg,  ainsi  que  celle  de  1680-83 , 
même  format;  et  la  plus  complète  est  telle 
qu'en  a  donnée  Gaspard  Poncer,  à  Witten- 
bi  rg,  15  tomes  en  %  vol .  in-folio,  1801.  Parmi 
les  ouvrages  que  renferment  ce»  éditions, 
on  cite  :  Loci  communrs  Thi-ofoijin' ,  Willen- 
bew»  iSfâl»  in-®'  »  Otclatmtione$,  Strasbourg 
et  WHtenberg,  1859-86,  7  vol.  in-8*  ;  Epi- 
jr  T  cvde,  1fi!ik7,  in-«*;  Vita  Martini  Lu- 
theri  brei  iter  exposita,  Erfurt,  15W,  in-8*; 
Gottineue,  i5H.  ir\-k'.  On  y  remarque  beau- 
coup d'es  TTt,  une  érudition  très-étendue, 
et  surtout  {(lus  lie  modération  qu'on  n'en 
lirottvedans  les  chefs  de  secte.  Il  se  [«laint 
tfenéVement  de  la  tvranme  de  ses  collègues, 
•  *  avides  (te  sang,  dit-H,  parce  (jue,  pour  e»- 

*  bêcher  la  discorde,  il  voudrait  les  ramener 
k  a  cette  autorité  qu'ils  appelaient  servitude. 
4  II  écrit  que  l'^iltse  est  tombée  dans  son 

*  ancienne  tyrinme;  que  les  chefs  de  la  "po- 
«  pulace,  flatteurs  et  ignorants,  peu  j;doux 
«  do  la  saine  doctrine  et  de  la  discipline  ec- 
«  clésiaslique,  au  lieu  de  pratiquer  les  «evi- 

*  vres  de  piété,  ne  cherchent  nuit  dottriner; 

*  qu'il  se  trouve  au  milieu  a  eux  rot  min 
k  Daniel  au  mUieu  des  lions;  que,  ne  pou- 
«  yant  les  ^mpMiÊèt  de  dominer,  il  prend  la 
tt  téadutioii  de  les  Mr.  Ces  liéroi,  dii-il. 
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a  qui  sn<?rîtent  pour  dos  baentelles  les  guer- 
«  re$  les  plus  cruelles  à  l  ligli^e  et  à  la  pa- 
«  trie,  no  sont  nullement  touchés  de  sa  sl- 
«  luation...  No>  irens  rao  blâment  de  ce  qno 
«  je  rends  la  juriiliclion  aux  évôques.  »  (Nous 
avons  vu  qu'il  recntuiaissail  relie  du  papo 
snr  les  évéques  également  indispensable.) 
f»  Le  peuple,  acconltifflé  fc  vivre  en  liberté, 
('  afiros  avoir  secoué  le  joug,  ne  veut  plus 
«  le  recevoir.  Les  vdies  de  l'empire  sont 
t  celles  qui  haïssent  le  plus  la  domination  : 
«  pi^a  en  peine  de  la  doctrine  et  de  la  reli- 
«  tiion,  elles  no  sont  jalouses  que  de  l'em- 
n  ))  ri'  et  do  la  liberté.  »  Il  faut  convenir  que 
Mélanehtbon  paraissait  chercher  la  vérité  ; 
mais  il  no  prenait  pas  les  diemins  qui  y  con- 
duisent. A  ses  erreurs  sur  la  foi  il  Joignait 
mille  rêveries  sur  les  prodiges,  sur  l'astro- 
logie, sur  les  songes,  pour  lesquels  il  avait 
une  crédulité  surprenante.  Joacliim  Camé- 
rarius  a  écrit  sa  Vie  eu  latin,  1(555,  in-8*. 
Elle  a  été  n'imprimée  en  17T7,  à  Halle,  par 
les  soins  de  G.-T.  8trobel,  qui  nous  apprend 
qu'à  cette  époque  il  avait  déjà  paru  en  Alle- 
jii  ipne  277  ouvrages  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  ce  célèbre  théolovieu.  J.-F.-W.  Tischer  a 
publié  une  Vi0  de  Mélanchthon  en  allemand, 
dont  la  2*  éd.  a  naru  à  Lnpzip; ,  en  1801 ,  in-8'. 

MÉLANiE,  dame  célèbre  par  sa  piété,  sor- 
tait d'une  iliustre  famille  espagnole  oui  était 
oriLcin.liro  de  Home,  et  naquit  vers  1  an  343. 
Klle  était  petite-tille  de  Marcellin,  qui  avait 
été  élevé  (Ui  consulat,  et  |  arenle  de  saint 
Paulin  de  Kole.  Après  avoir  perdu  sou  mari 
et  deux  de  ses  fllsv  elle  fit  un  voya^  en 
Egv[)Ie,  et  visita  les  solitaires  dr  Nitne.  Sa 
charité  indusirietise  et  libérale  rénaudit  ses 
bienfaits  sur  les  confesseurs  orthodoxes,  que 
Tarianisme  persécut.dt  :  elle  en  nourrit  jus- 
qu'à 6,000  pendant  trois  jours.  Plusieurs  ea- 
tooliqucs  ayant  été  relégués  dans  la  Pales- 
tine, elle  lès  suivit  et  se  rendit  à  Jérucalem 
avec  le  prêtre  Rofin  d'AquUée.  Elle  y  bftlH 
Un  raionastère,  où  elle  mena  une  vie  péni» 
tente,  sous  la  dircctioa  de  ce  Itutiu.  Publi- 
eoia,  lils  de  .Mélanie,  et  préteur  de  Rome, 
avait  épousé  en  cette  ville  une  femme  de 
qualité,  nommée  Albine.  11  en  eut  une  fdie, 
nommée  aussi  MétAMiR,  vers  388,  qui  épousa 
Pinien,  fils  de  Sévère,  gouverneur  de  Rome, 
et  en  eut  deux  enfants,  qu'elle  perdit  peu  do 
temps  a[jrès  leur  nais  fini  c.  K'leré.solut  alors 
de  vivre  dans  la  contiueuce  perpétuelle ,  et 
eHe  fit  part  de  see  eentimeiits^  een  nariv  qvi 
les  approuva,  r^a  trrand'nière  fit  un  voyage 
«n  Italie,  vers  ^U5,  pour  la  rx)nUrroer  dans 
sa  résolution.  L*aiieienne  Mélaoïe  passa  eu 
K(  lie  avec  Albine  et  sa  petite-fdie,  en  MO, 
lorsque  les  tiolhs  allèrent  assiéger  Rome. 
Elle  retoiu'na  à  Jérusalem,  où  die  mourut 
la  même  année,  à  67  ans,  quai^ante  jours 
après  son  arrivée.  On  lui  a  reproché  devoir 
montré,  pendant  ijuelque  temps,  trop  de 
dudeur  pour  la  cause  d  Origèiie,  que  Kutin 
déAodait;  mais  les  louant^es  que  lui  ont 
données  saint  Augustin,  s?jiiil  Paulin,  sain 
Jérôme,  etc.,  ue  permclient  jxis  de  douter 
de  ses  vertus,  ni  de  son  orthodoxie.  Albine, 
Ihtâm  et  Jfl  jeone  MéteBie^assèreBt  en  Afijir- 
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que,  alTranrhirent  huit  millo  esclaves,  y  vi- 
rent sainl  Augustin,  et  bâtirent  deux  monas- 
tères h  Tagast»',  l'un  pour  les  hommes,  l'au- 
tre pour  les  lilles.  Six  ans  ajifès,  ils  allèreul 
s'établir  h  Jérusalem.  La  jeune  Mélanic  y 
mourut  dans  une  cellule  du  mont  des  Oli- 
viers, le  31  décembre  V39,  après  avoir  con- 
sumé ses  jours  dans  des  austérités  i  ncro  vables. 

MELCHIADK  ou  .MILTIADE  (saint),  pape 
après  saint  Kusèbe,  en  311,  était  originaire 
d  Afrique.  11  eut  le  bonheur  de  voir,  durant 
son  pontilicat,  la  religion  chrétienne  s'éten- 
dre par  toute  la  terre,  et  adoptée  par  Cons- 
taiitin,  qui  s'en  rendit  protecteur  ;  cette  joie 
fut  troublée  |)ar  le  schisme  des  donatistes.  Il 
lit  tous  ses  ell'orts  pour  les  engager  à  se  sou- 
mettre à  la  pénitence,  mais  il  n'y  réussit  pas. 
11  mourut  le  10  janvier  de  l'an  31V.  — M.  Mi- 
gne  a  recueilli  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits 
h  kl  suite  des  (M£uvrcs  de  Lactance.  {Voy. 
te  nom.) 

MI'XCHISÉDECH,  roi  de  Salem  et  prétro 
du  Très-Haut,  vint  à  la  rencontre  d'Abra- 
ham, victorieux  de  Chodorlaliomor,  jus(|U0 
dans  la  vallée  de  Savé.  Figure  du  iMessie, 
Pontife  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisedech, 
il  otlril  à  Dieu  le  pain  et  le  vin,  les  présenta 
h  Abraham  et  le  bénit.  Le  saint  patriarche, 
voulant  reconnaître  en  lui  la  cjualité  de  prê- 
tre du  vrai  Dieu,  lui  donna  la  dime  de  tout 
ce  qu'il  avait  pris  sur  l'ejuiemi.  Il  n'est  plus 
parlé,  dans  la  suite,  de  Melchi.sédech,  et  l'K- 
crituro  ne  nousapfirond  rien,  ni  de  son  père, 
ni  de  sa  généalogie,  ni  de  sa  naissance,  ni  de 
sa  mort.  Les  savants  ont  fait  une  intinité  de 
questions  inutiles,  soit  sur  sa  personne,  soit 
sur  la  ville  où  il  régnait.  Quel(iues-uns  ont 
cru  qu'il  était  roi  de  Jérusalem  ;  d'autres, 
que  Salem  était  une  ville  didérente  ,  située 
près  de  Scylhopolis,  la  môme  où  arriva  Ja- 
cob à  son  retour  de  Mésopotamie.  Les  Juifs 
prétendaient  que  Melchisédech  était  le  même 
que  Sem,  lils  de  Noé  ;  Origènc  a  cru  que 
c'était  un  ange.  Les  hérétiques ,  nommés 
melchisédéchiens,  prenant  h  la  lettre  ce  que 
dit  saint  Paul,  que  Melcliisédech  n'avait  ni 
père  ni  mère,  ni  généalogie,  soutenaient  que 
ce  n'était  pas  un  homme ,  mais  une  vertu 
céleste ,  supérieure  à  Jésus-Christ  mémo 
{Voy.  la  tin  de  l'art.  Théodose  de  By^ance)  ; 
d'autres  ont  prétendu  que  c'était  le  Saint- 
Esprit.  Mais  il  parait  certain  que  saint  Paul 
a  voulu  précisément  faire  remarquer  le  si- 
lence de  l'Ecriture  sur  l'origine  et  les  liaisons 
terrestres  de  Melchisédech  (tandis  que  dans 
toute  autre  occision  elle  fait  mention  des 
ancêtres  au  moins  immédiats],  comme  un 
Irait  d'une  plus  grande  ressemblance  avec  le 
pontife  éternel,  dont  il  était  déjà  la  ligure  par 
sou  liire  de  Prêtre  du  Très-Ùaut,  et  par  la 
matière  de  son  sacrifice. 

MÊLÈCE  [Melicms  OM  MélUius),  évôqucde 
Lycopolis  en  Egypte,  fut  déposé  dans  un  sy- 
node ,  tenu  vers  305 ,  par  saint  Pierre 
d'Alexandrie,  pour  avoir  sacrifié  aux  idoles 
pendant  la  liersécution.  Ce  prélat  indocile 
forma  un  scnisme  en  306,  et  eut  des  parti- 
sans, qu'on  appela  méléckns  ou  vivliciens.  Les  t 
niédéciuQS  n'errèrent  pas  d'abord  dans  la  « 
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foi  ;  ils  furent  môme  des  premiers  et  des 
plus  ardents  à  combattre  les  ariens;  mais 
ceux-ci  gagnèrent  insensiblement  leur  ami- 
tié, et  il  se  forma  entre  eux  une  ligue  so- 
lennelle pour  calomnier  et  persécuter  saint 
Ath.mase,  suivant  la  politique  générale  des 
sectaires,  qui,  tout  divisés  qu'ils  sont,  se 
réunissent  dans  le  dessein  de  déchirer  le  sein 
de  l'Eglise,  et  d'outra;;er  les  défenseurs  de  la 
doctrine  catholique.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ces  méléciens  avec  les  mélèciens  catholiques, 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'article  suivant. 
Mélèce  mourut  vers  326,  dans  l'esprit  de  ré- 
bellion qui  l'avait  animé  pendant  sa  vie. 

MÉLÉCE  DE  MÉLiTiNE  (saint),  ville  de  U 
petite  Arménie ,  homme  irrépréhensible , 
juste,  sincère,  craignant  Dieu,  et  d'une  dou- 
ceur admirable,  fut  élu  é.vôque  de  Sébasteen 
357.  Afihgé  et  lassé  de  l'indocilité  de  son 
peuple,  il  se  retira  à  Bérée,  d'où  il  fut  af>- 
)>ete  à  Antioche  et  mis  sur  le  siège  de  cette 
ville,  du  consentement  des  ariens  et  des  or- 
thodoxes, en  300.  Plusieurs  catholiques  re- 
lii^èri  nt  de  rcconuaîlre  Mélèce,  sous  prétexte 
que  les  ariens  ayant  eu  part  à  son  élection, 
ello  (levait  être  censée  irréguJièrc  :  iis  furent 
.i|>j>elés  eu»l(tthiens,  parce  qu'ils  continuèrent 
(le  tenir  l(!urs  assemblées  à  j)art  depuis  la 
Jiiort  de  saint  Eustathe.  On  donna  le  nom 
de  inêlérietis  aux  orthodoxes  qui  se  soumi-  ' 
icnt  à  saint  Mélèce.  Telle  fut  l'origine  du 
.schisme  (|ui  divisa  longtemps  i'éi^liso  d 'An- 
tioche. Quelque  temps  après,  ayant  défendu  " 
avec  /èle  la  doctrine  catliolique,  Mélèce  tut 
déposé  |»nr  les  ariens,  (jui  ordonnèrent  à  ?a 
l>laee  un  des  leurs,  nommé  Euxoius,  et  firent 
reléguer  Mélèce  au  lieu  de  sa  naissance  par 
reiiiperour  Constance.  Les  eustathiens  éiu- 
rontPaulinpourleurévèque.et  il  futsacrépar 
Lucifer  de  Ca^liari,  qui  passait  par  Aotiocfae 
en  revenant  du  lieu  de  son  exil  :  le  schisme 
n'en  fut  (|ue  plus  diflicileà  éteindre.  Mélèce, 
d(!  retour  h  Antioche,  lut  persécuté  de  nou- 
veau, et  envoyé  deux  fois  en  exil  sous  l'em- 
lire  de  Julien  l'apostat  et  sous  celui  de  Va- 
ens.  Enfin  l'an  378,  Mélèce,  qui  n'avait  que 
(les  vues  pacifiques,  pnipo^aà  Paulin  qu'après 
la  mort  de  l'un  des  deux,  le  survivant  de- 
meurerait seul  évôque,  et  que  cependant  ils 
gouverneraient  l'un  et  l'autre,  dans  l'église 
lÎAntioche,  les  ouailles  qui  les  reconnais- 
siieiil  pour  leurs  pasteurs  :  la  proposition 
fut  acce|)tée.  Le  sciiisme  ne  fut  pas  terminé 
à  la  mort  de  Mélèce,  et  ne  finit  que  sous 
l'épiscopal  de  saint  Alexandre  d'Antiocbe, 
vers  l'an  ^15.  Théodose,  associé  à  l'empire 
par  (iratien,  convoqua  un  concile  i  Constan- 
tuiopleen  381,  auquel  Mélèce  présida.  L'eu- 
j)ereur  ne  le  connaissait  oue  de  réputation; 
mais  peu  de  jours  avant  d  être  élevé  à  l'em- 
pire, il  avait  vu  en  songe  l'illustre  prélat  le 
revêtir  d'un  manteau  impérial.  Quand  les 
(ht'ques  assemblés  en  concile  vinrent  le  sa- 
luer p(tur  la  première  fois,  il  défendit  qu'on  lui 
moulnU  Mélèce,  et  à  l'instant  il  courut  à  lui,  < 
et  baisa  la  main  qui  .'.'avait  couronné.  Mélèce  I 
niuuiut  l'an  381  h  Conslantfnople,  pendant 
i<-i  tenue  du  concile,  avec  h»  gloire  ii "avoir 
soulTcri  trois  exils  pour  la  vérité.  Les  cvé- 
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quos  le  pleurèrent  comme  iCur  père.  Saint 
tiré^'oire  de  Nysseet  sahit  Chrysostome nous 
ont  laissé  son  oraison  funibre.  Son  nom,  vé- 
néré dans  tout  TOrient,  futinsteé  aumarty- 
rologo  romain  dans  le  xn*  siècle  :  on  honore 
sa  mémoire  le  12  février. 

MÉLÈCb-SYRIQUË,  protosvncelle  de  la 
grande  église  de  Constaotinopre  au  xvii*  siè- 
cle, se  uisiingua  par  son  savoir.  H  fui  en- 
voyé par  son  patriarche  en  Moldavie,  pour 
examiner  une  profossion  do  l'ui,  coiiiiiosro 

Êour  r£glise  ao  Russie  par  Cyrille-Lucar. 
ette  oonfession  fut  adoptée  en  1658  par 
toutes  les  Eglises  d'Orient,  dans  un  concile 
de  Constantiuople.  Panagiotti,  premier  in- 
terprète de  la  Porte,  la  flt  imprimer  en  Hol- 
lande. On  a  encore  de  Mélèce  une  Disserta- 
tion que  Renaudot  a  fait  imprimer  d<ins  uu 
recueil  de  Traités  sur  fEuekaristie,  1709,  Pa- 
ris, in-i'.  On  la  trouve  en  grec  et  en  latin 
dans  le  Traité  de  la  croyance  de  l'Eglise 
orientale  sur  la  transsubstantiation ,  par  Ki- 
cbard  Simon.  Mélèce  était  né  en  1586  dans 
la  capitale  de  l*fle  de  Candie,  et  mourut  h 
-  «latala  le  7  avril  1G6V.  On  peut  cnnsulîer  la 
Vie  de  Mélictf  par  Dositbée  ;  on  en  trouve 
l'analyse  dans  le  TraUi  de  la  perpétuité  de  ta 
foi,  fom.  IV. 

MELITON  (saint),  né  dans  l'Asie,  gouver- 
na l'Eglise  de  Saraes  en  Lydie  sous  .Marïî- 
Aurèle.  Il  prt-senta  à  ce  prince  en  171,  pour 
lejt  chrétiens,  uuc  Apologie,  dont  Eusèbe  et 
les  autres  anciens  écrivains  ecclésiastiques 
font  l'éloge.  Cette  apolo^e,  non  plus  que  les 
autres  ouvrages  de  Méliton,  n'est  point  par- 
\iMi;je  à  la  j)ostériti*,  excepté  quelques  Iraj,'- 
lueuts  qu'on  trouve  daos  la  Bibliotuèque  des 
Pères.  On  voit  par  ces  fkvgments  qu'il  enseU 
nnit  di'  la  nianiôi  e  la  plus  claire  que  Jésus- 
lirist  était  vériiablciueut  Dieu  avant  tous  les 
dècies  et  véritablement  homme  depuis  sa 
naissance  de  la  sainte  Vierge.  Ces  passages 
Ont  servi  merveilleusement  à  confondre  les 
«riens  et  les  eusébiens.  Il  donna  dans  un  de 
SCS  ouvrages  le  catalogue  des  livres  de  l'An- 
cien Testament  que  I  Eglise  universelle  rc- 
connail  pour  canoniques  :  ce  catalogue  nous 
a  été  conservé  par  £usèbe.  Tertulheu  et  saint 
Idrôme  parlent  de  lui  eomme  d'an  excellent 
orateur  et  d'un  habile  écrivain.  Sa  vertu  et 
sa  modestie  relevaient  i  éclat  du  sea  talents. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  1"  avril.  Voy. 
la  Di^sf^rt  ilioi!  de  Ch.-Clir.  Woog,  De  Méd- 
iane Sardium  uiAsiaepiscopo,  Leipzig,  17^^ 

MÉLITON  ou  MÉLITHON  est  le  nom  du 
plusjeune  des  quarante  mariyrs  Je  Sébaste, 
qui  «soutlrirent  la  mort  sous  V empereur  Li 
cinius.  Comme  il  vivait  encore  lorsque  les 
païens  emmenèrent  les  corps  de  ces  géné- 
reux compagnons,  sa  mère  suivit  le  convoi 
en  portant  son  tils  mourant,  reçut  ses  der- 
niers soupirsi  et  le  déposa  sur  le  bûcher, 
qûi  consuma  toutes  ces  victimes. 

MELL  (GomAD),  théolugieu  prulcslaiit,  na- 
quit Tan  1666  dans  le  landgraviat  de  Hesse, 
et,  après  avoir  exercé  le  nnnistôre  évangéli- 
que  eu  Courlande,  à  Memei,  à  Kœnigsberg, 
fut  nomnié  en  1705  reeteur  du  gymnase  de 


Hersfeld,  dans  la  Hesse.  il  était  surintendant 
des  éj^ites  de  la  Hesse,  lorsqu'il  mourut  le 
3  mai  17.1^?.  L'atitiipiiié  sacrée  avait  été  sur- 
tout Tubjct  de  ses  études.  ?ious  citerons  de 
lui  :  Légat io  orientalU  SfitenaÎMin,  Samariia-' 
nnrum,  (■haldœorum  et  Hebrœorum,  cum  in- 
îerprefaftortiÔM*,  Kœnigsberg,  1700,  in-fol.; 
Aniiquariui  taeer,  de  utu  mtiquitatum  ju* 
daiearum,  grfrrnrum  et  romanarum  in  expli- 
candis  obscurionhus  S.  Scripturœ  dictis^  etc., 
ScId.Misin4 ,  1707,  in-8*;  nouv.  édition, 
Francfort,  1719,  ia-k";  et  dans  le  tome  I"du 
TkeMunu  antiq.  saer.,  d'U^iolini  ;  l.e  Taber- 
nacle rîr  Moïse,  ou  sa  de-cnption  et  celle  do 
tous  les  ustensiles  sacrés,  Francfort,  1711; 
Cassel,  1790,  en  allemand  ;  D»«eHpf  ton 
du  ma fpii figue  temple  de  Salomon,  aussi  en 
ali.,  l"rauclort,  17i4;  Cassel,  1726,  in-4'; 
Missiotutriiu  evangelieus  seu  consilin  de  con- 
versione  cthnirontm,  marime  Sittensium,  ewn 
appendice,  epistola  Ihraensis  ac  Aleppet^ 
sts  de  statu  Chrisiianorum  in  Oriente,  Her- 
sfeld, 1711,  in-«';  Abrégé  de  iUistoire  ec- 
eléexastique,  tiré  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  Francfort,  1712;  Cassel, 
1738,  in-8%  en  allemand  ;  des  recueils  do 
Serment,  de  IVUm  et  de  livres  aseéti(;ues, 
en  allemanfl,  etc.  Mell  avait  imaginé  luie  ma- 
chine au  moyen  de  laquelle  d  à«  ilattait  qu'on 
pouvait  mesurer  les  longitudes  en  mer?  les 
sociétés  de  l.onilres  et  de  Kerlin  lui  ayant 

f)ropo»é  de»  duulus,  il  ne  put  les  di&sipi'r,  et 
'on  oublia  sa  découverte,  sur  laquelle  du 
reste  il  a  écrit  deux  in-folio. 

MELLET  (Jean),  théologien  protestant,  né 
"h  Oron  lians  le  |)ays  de  ^'aud,  vers  1G:>0,  fut 
curé  de  l'église  allemande  réformée  de  Sainte- 
Marie  dans  l'Alsace,  et  s'occupa,  arec  Dury, 
de  la  réunion  des  éjilises  réformées.  Outre 

f plusieurs  écrits  sur  celle  matière,  un  a  du 
ui  :  Arti^cium  vere  catliolicum,  qua  an  eon- 
jugativa,  nova  et  inirifîca,  i(a  Irauitur  ut  a  ti- 
rone  idoneo  paucis  uddici possil,  de,  Genève, 
UiT2,  in-12. 

MELLO  ((iUillavmbde),  prêtre  et  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  h  Nantes, 
qui  vivait  dans  le  xvu'  siècle,  a  laiss('  :  Les 
eiétations  de  l'âme  à  Dieu  par  le*  degrés  des 
eréatvre»,  tiréee  du  ItUi»  de  Féminentieeime 
cardinal  Bellarmin,  et  réduites  en  fonne  de 
paraphrase,  Nantes,  1666,  in-i*;  Le  devoir 
des  pasteurs,  extrait  des  sentiments  des  Pires 
de  l  Ealise,  traduit  du  latin  de  dom  Barthé' 
lemydes  Martyrs,  Paris,  1672,  in-S";  Les  di- 
rines  opérations  de  Jé$m  dans  le  cœur  d'une 
âme  fidèle,  par  G.  D.  M.,  docteur  en  théologie, 
Paris,  1673,  in-12;  Le  prédicateur  évangéli- 
que.  Fans,  l()8o,  7  vol.  in-12.  De  plus  on  lui 
attribue  un  recueil  Itagiograpluipie,  intitulé  : 
JLa  fie  dee  SabUe  f»w  tins*  les  joure  de  Vtm* 
m'e,  et  idée  de  ia  vie  ^rétienne,  Paris,  i998, 
k  vol.  in-JJ". 

MENARD  (Claode),  lieutenant  de  la  prèi 
voté  d'Angers  sa  patrie,  se  signala  par  son 
savoir  et  sa  vertu.  Après  la  mort  de  son 
épouse,  il  embrassa  l'étal  ecclésiastique  et 
mena  une  vie  très-aii.^tèi  e.  11  eut  ijcaucoup 
do  pari  aux  relonues  de  plusieurs  muuas- 
tère8d'Aiùou.Ce  magistrat  aimait  puaiiinné* 
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mtnt l'antiquité.  Une  rxirtii'  de  sa  vio  «e  con- 
suma en  recherches  aaDS  les  archives»  d'où 
il  tira  plusieurs  nièces  curieuses.  Il  mou- 
rut en  1652,  h  il  uns,  «près  avu'r  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  :  VIftttoire  de  snint 
Ltim  par  loioTille,  KIT,  in-k;  avec  dos 
notes  pleines  de  jugement  pt  d'f^nifiitinn;  les 
deux  Livret  de  taint  Augmtin  cotitri  Julif-n, 
qu'il  tira  de  la  bibliotliAquo  d'AiiiJîei  ^  ;  /f'- 
chrrehff  «wr  le  corps  df  tnint  Jacquet  le  Ma- 
jeur, qu  il  i>rélend  reixiser  dans  la  rolli^ginle 
d'Angers.  On  trouve  dans  cet  ouvi  ;)  .:••  *■(  'liins 
SCS  autres  productions  du  savoir,  mais  ncu 
de  critique,  et  un  style  dur  e!  pesant.  Hit- 
ioire  de  Bertrand  du  finrscUn,  in!8,  in-'»°. 

MENAHD  (dom  Nicolas-IIi  ta  ,  iic  à  Pa- 
ris, «n  li>S5,  bf^nf'dictin  dans  le  monastère 
de  Saiiil-Denys,  en  1612,  emln  iks  i  la  ri^formo 
de  l'ordre  en  \6ih.  »■!  fut  adiiiis  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  Il  fut  un  des  pre- 
miers religieux  de  celle  congrégation  qui 
s'appliquèrent  h  l'étude.  Il  mourut  à  Paris 
le  21  j.iin  i  r  ,  (Liiis  l'fililt.iyc  (!*•  Sainl- 
Geraiaiu-des-Prés»r»*Bar  iécomnie un  homme 
de  beeucou(>  d^éradUion  et  d'une  grande»  jus- 
tesse d'esprit.  II  eralx  llil  son  savoir  par  ntm 
modestie  rare  et  par  une  soli  le  pi«-té.  Du  a 
de  lui  :  une  i^tfmd»  du  Martyrologe  des 
saints  de  son  ordre,  par  A  moula  Wion,  Pa- 
ris ,  1629,  in-8*;  Concordia  Regularum  ^  do 
saint  Bt-noll  d'.^niaiic,  n\cv  la  Vie  (le  ce 
saint*  PariSt  1638,  in-k'  ;  le  Sacramentaire  de 
saint  Orégrtire  le  Grand  (D.  Gregorii  pnpœ, 
c(i(/tiiuiirtil(i  Mdijtii ,  liber  Sacrnmmlonim , 
nunc  demum  correetior  cl  loeupleiior},  Paris, 
16^1,  in-l".  Ces  ouvrages  sont  pleins  de  re- 
cherches curieuses  «  t  de  notes  sovi)nt*»s  qui 
viennent  à  hurs  sujets.  Elles  respirent  le 
goût  de  l'antiquité  et  de  la  plus  <^aine  criti- 
que ;  Diatriba  de  unico  Dionytio,  Paris,  1643. 
ou  avec  un  autre  frontispice,  16V4,  in-®".  Il 
y  fait  tûu>  It  I  ifni  is  po^^ibics  poui  soulo- 
ûir  que  saïut  Beovs  de  Paris  est  le  même 
que  saint  Denys  rAréopagite  ;  en  cela  il  a 
montré  peu  de  critique.  <!'f'st  lui  qui  décou- 
vrit, dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Coi^ 
bie ,  rfinitre  attribuée  à  saint  BarnaM.  Blé 
ne  parut ,  enrichie  de  ses  remarques  ,  qu'a- 
près sa  mort,  par  les  soins  de  dom  d'Achei  y, 
qui  mit  une  Préface  bi  la  tète  ,  Paris  ,  f64o, 
jn-4*.  On  peut  consulter  la  Bibli^thèmtê  m'" 
(lourde  dom  Le  Cerf;  letom.  XlUI  des  Mé" 
moires  de  Nicéron  ;  et  V Histoire  de  la  con- 
grégattun  de  Saint-Mmrt  per  doiu  Tasain. 

MENARD  (Lio!t) ,  conseillep  au  présidial 
de  Nfmes ,  naquit  à  Tarnsron  .  en  1706. 
science  de  l'iiistoire  et  des  anliquittb,  qu'il 
cultiva  dès  ja  jeunesse,  lui  valut  une  place  à 
l'académie  des  in<rri|ilirjns  el  bfllcs-leKK's. 
Jl  vécut  depuis  presque  toujours  à  Paris, 
dans  un  état  assez  malaisé  :  ses  ouvrage  s , 
quoique  savants ,  n'étaient  pas  de  «eux  qui 
ehrimissent  un  auteur.  Nous  avons  de  lui  : 
r//(-7  -H  f  rij  i''  ,  ecclf'siaslifjue  et  littéraire  de 
ta  tillt  de  Aimes  ,  1750  et  aimées  suivantes, 
7  rtL  iD4^.  On  ne  peut  reprocher  à  ee  livre 
instructif  et  cut  icm  que  ?^on  CTrps<çive  pro~ 
iitHé}  Mœurs  et  usages  des  tirées,  17^5,  in-12; 
ouvrage  utile  et  assez  l»!en  dit.  Lit  Àmoun 
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de  fiillixthène  et  d'Arixtneïée ,  ,  in-lii 
roman  lâchement  écrit  *  et  où  il  n'jr  a  rieu 
d*utile  à  recueillir.  L'auteur  en  «vatt  pris  le 
sti]f>f  dans  Pliitarijut'.  M<'riard  mourut  en 
17H7.  0[)  doit  au4»s(  à  cet  académicieo  un 
recueil  t\<-  Pièces  fugitires  pour  servir  à  )*ffifl- 
toire  df  Finn(  i'.  iTi8,  3  vol.  in-^'.  On  trouve 
des  (|(  irtils  sur  Ménard  dans  le  Néerologedes 
homihfs  léièbres,  pour  l'année  1770. 

MKNARI)  (Jean  db  i.a  SoéI;  dudiofèsede 
Nantes,  né  dans  cette  ville  le  25  se}»len)bre 
iCioO.  iruiio  bonne  famille,  fui  d'.iburd  avo- 
cat. Son  éloquence  lui  obtint  les  sufl'ra^ 
des  gens  de  ^oôt ,  et  ees  vertus  les  Aogea 
dos  u;t  ns  do  bu  n.  La  porto  d'une  cause  jusio 
l  i^yaiil  dégoûté  du  ijai  reau,  il  eujhrâii!»a  l  élat 
ecclé>iasiique.  Pendant  trente  ans  qu'il  fut 
directeur  du  séminaire  de  Nanfps,  il  travailla 
à  ta  conversion  des  tiérétiques ,  al  y  réussit 
autant  par  l'exemple  de  ses  vertus  que  par 
la  force  de  ses  discours.  Cet  homme  de  Ihea 
tnAurai  en  ITtt,  k  9t  ans,  après  avoir  fondé 
une  maison  du  Bon-Pasteur  pour  les  lillus 
corrominies.  On  a  >  e  lui  un  Catichisme^  ia^^ 
qui  est  estimé,  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
t  ons.  S;i  Vif' a  éié  donnée  au  public,  Hru\f  l 
Je.>>,  1734,  ju-12;  e!le  se  ressent  de  1  espnl 
de  l'auteur,  l'abbé  Gourmcaux,  qui  était 
grand  partisan  des  miracl«^s  du  diat  rc  Paris. 
L  abité  Ménard  lui-même,  après  avoir  accepté 
la  bulle  L  iii(/rtntus ,  on  171»,  apftela  ensuite 
daus  le  premier  soulèvement  qui  eut  lieu 
apr^s  la  mort  de  Louis  XiV,  et  n'eut  pas  le 
tenqis  df  revenir  sur  sa  d  'inarcbe. 

MKNAKD  (Jean),  prieur  d'AuiK»rd,  né  l'aa 
1637 ,  à  Nîmes ,  jouit  de  la  confiance  du  pr^ 
lat  l^éguier,  et  de  son  s'M  fp-seur  l'iliuslre 
FléchitT.  Le  premier  le  lit  pronioluur  de  sou 
dioc^S'S  et  Ménard  l'ayant  accompagné  dans 
une  visite  épiscopaie  ,  eu  écrivit  le  journal, 
qui  a  été  inséré  dans  les  Preuves  de  TUis* 
toire  de  Nimes  ,  par  Louis  Ménard  ,  son  ne- 
veu. L'attachemeut  et  l'esliKie  mia  Fléchier 
loi  avait  vouée  étaient  ai  profanas,  «)u*oii  at^ 
sitrê  que  la  luori  de  Ménard,  arrivVe  le  6 
janvier  1710,  accéléra  la  Uu  de  ce  prélat.  On 
a  de  lui  une  PtaraphnoM  sur  i'Eeetésioêtimiê^ 
1710,  in-8',  dont  l'impression  ne  fut  ache- 
vée qu'après  i;a  mort ,  et  que  1  au  a  mise  eu 
parallèle  ,  dans  le  temps,  avec  la  Paraphrasa 
des  Proverbes  el  de  i'Iieclésèaate»  par  Marie 
de  Rohan,  abbessede  Malnoue. 

MKNASSKH-nKN-ISIlAIvL,  cél.-hre  rabbin, 
né  eu  JPorlugcd  ,  vers  i(i04  »  d'un  ricbc  mar- 
chand ,  suivit  son  père  en  Hollande.  A  r«)ge 
de  18  ans,  il  succéda  au  rabbin  Isaac  L  ri  d, 
daui>  la  synagogue  d'Amsterdam.  La  luodi- 
eilé  de  ses  appointemen  s  ne  pouvant  suUire 
h  sa  bubsi>taiiee  el  ii  eelli'  de  sa  familic  ,  il 
passa  à  Uàio  ,  et  <ie  là  eu  Aagieterie.  Cr.  ui- 
uoll  le  reçut  très-bien,  mais  Le  laissa  dans 
l'indigence.  Menas&eh-Ben-lsra<  1 ,  n'ayant 
pas  trouvé  en  Angleterre  ce  qu  il  es|>érait,  se 
retira  <  n  Zélande,  et  n  in  !  a  ]biidaelbourp(, 
vet  s  1657  ,  âgé  d'euviron  ikl  ans.  Ce  rabbin 
ét.iit  de  la  secte  des  fitiarisiens,  avaH  l'esprit 
vif  et  le  jugeaient  solide.  Sa  bonne  mine,  sa 
propreté  el  ses  manières  bunuétas  lui  cuu- 
dliaienl  l>uiilié4ft  J'estime.  U  éleil  îndu)- 
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^nl  el  virait  également  hion  Avec  les  juil^ 
at  les  rhn't  ens.  Le  célèbre  Hiiet ,  revenant 
le  Siièdi^,  t*a  H»53,  s'entretint  boiuicoup  avec 
lui  sur  les  céréinonies  des  juifs  et  sur  le 
ctirisliaoi^nie.  Menaasefa  était  habile  dans  la 
philo$OfAie ,  dans  rBcriUire  sainte,  cbns  le 
Taliiuii]  et  dans  la  littérature  des  juifs.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  hô- 
hreu,  en  laUn,  en  espagnol  et  en  anglais.  Les 
principaux  sont  :  une  Bible  hébmifine  ,  sans 

ÎioiuU,  Amsterdam,  1635, 2  vol.  in-4  ;  udition 
6rt  belle,  avec  une  préface  latine;  le  Talmud 
carrigé ,  avec  des  noies  en  hébreu ,  Amster- 
dam, 1633,  in-8*;  Et  Comciliador,  Francfort, 
iC>32,  in-V%  traduit  en  partie  en  latin  ,  par 
De^ys  Vossius,  ouvrage  savant  et  curieux, 
dans  lequel  il  concilie  les  passages  de  l'E» 
crilurc  qui  semblent  se  contredire  ;  De  re- 
surr^ciione  moriuorum  libri  IIJ,  Amsterdam, 
16:1Q,  in-S";  De  (ragilitiUf  AtMmfie  ex  lapé» 
Adam  ,  dtque  dtvino  auxilio  ,  AmstenJam, 
iùï2,  ouvrage  qui  prouve  que  l'idée  »iu  pé- 
ché originel  et  do  ses  sû  tes  exi.ite  bien  po- 
aitivemeut  chez  les  juits  modernes ,  uu  du 
moins  ches  les  docteurs  les  plus  instruits, 
comme  elle  existait  chez  les  anciens,  ainsi 

3U0  les  Livres  saints  nou«  l'apprennent  par 
es  passages  bien  précis,  el  que  nous  le  dé- 
montre plus  clairement  encore  le  iv*  livre 
d'Esdras,  qui,  quoique  non  canonique,  u  ^n 
contient  i»a>  moins  laiioclnnu  re<;uo  chez  les 
-  Juifs.  Sp«$  UriuU9,  ^kioslerdam,  1650»  in*!^ 
Menasseb  ayant  oaï  dire  qu'il  y  avait  des 
restes  (Ips  anciens  Israéliles  dans  l'Amtîri- 
quu  méridionale ,  se  persuada  que  les  dix 
tribus  enlevées  par  Seimanasar  s  étaient  éla- 
h'ics  dans  ce  pays-là  ,  et  que  telle  était  l  o- 
i  ii^iiie  des  habitante  de  I  Amérique.  Théo- 
phile Sj)i/elius,  ministre  protestant  d'Aug- 
sbourg ,  a  réfuté  cet  ouvrage.  L'on  ne  doit 
cependant  })as  disconvenir  que  plusieurs  na- 
tions américaines  semblent  desceridre  des 

Sncieiis  Juifs.  Guillaume  Pcuu,  le  f .  LaUiau, 
L  Adair ,  etc. ,  eu  ont  donné  des  prouves, 
qnc  Hobertson  s'est  vainement  rtr-irr»'  fi':if- 
fiiitlir.  Le  »ou((le  ik  vie  iSpirucuiuiii  n(œ;,  m 
h  Im  ou  ,  Amsterdam  ,  1651  ,  in-'*'  :  ouvrage 
divisé  en  quatre  livre;,  où  il  prouve  la  s)»!- 
ritualité  et  l'iramorlalité  de  l'ûmc.  De  tcnui- 
no  litœ  Uhri  très ,  m-i2.  Thomas  Pococke  a 
écrit  la  Vie  de  Menasseb ,  eu  anglais ,  à  la 
téte  de  sa  traduction  du  livre  précédent,  1699, 
in-12. 

MKNDELSSOIDÎ  (Moïsk).  Yoy.  MosksMkn- 

pr.i.ssoH^. 

MiiNDOZA  (Ft-RDiNAND  Dt ,  d'une  famille 
illustre  II  Kspa^ne,  était  versé  dans  les  lan- 
gues, la  tliéidogie  el  ledroil;  û  publia  eu 
1589  un  ouvrajce  Concilio  Utiberitano  li- 
àri  *rt»y  ad  vlmmtem  VIII;  réimprimé  à 
Lyon  en  1665,  in-folio.  Son  extiîgme  «pplici- 
tiun  à  l'étude  le  rendit  fou. 

MBNESTKlBft  {Claodb-Fbaxçois).  jésuito, 
lié  à  Lyon  l.j  10  mars  1031,  joii^mt  à  i  étnde 
des  langues  et  è  la  leeture  des  anciens  tout 
ee  qui  était  capable  de  perfectionner  ses 
connaissances  sur  le  blason,  les  bal  ets.  les 
décoraiious.  il  ava  t  «m  génie  pariiculier 
|Nmr  ce  genre  de  littérature.  Sa  mémoire 


élall  un  prodige.  La  reine  Ghrlsltne,  iiassaiit 

par  La  on,  fît  prononcer  en  s«  présence  6t 
écrire  300  mots  les  plus  bizarres  qu'on  pût 
imaginer  :  le  jésuite  les  répéta  tous  dans 
l'ordre  qu'ils  avaient  été  écrits.  Son  goiit 
pour  ce  tj'ii  regarde  les  fêles  )iubliquôs,  les 
cérémoines  écTatanles,  cflnomsations,  pom- 
pes funèbres,  pntrées  de  princes,  était  si 
connu,  qu'on  lui  demandait  des  dessins  de 
tous  lescAtf^s.  Ces  dessins  étaient  ordinaire- 
ment enrichis  d  une  si  grande  quantité  de 
devises,  d'inscriptions  et  de  médailles, 

au'on  ne  se  lassait  pas  d  n  Imir-r  li  féoon-  * 
ité  de  son  imagination.  Il  vo^ai^ea  en  Italie, 
en  Ai;cmaj:ni',  en  Flandre,  en  Angleterre,  et 
partout  avec  fruit  el  avec  agrément.  La  théo- 
logie et  la  prédication  partagèrent  ses  tra- 
vaux ,  el  il  se  lit  honneur  ilfltis  ces  deux 
genres.  La  société  le  perdit  le  21  janvier 
1705,  dans  sa  7^'  année.  Sa  mémoire  était 
ornée  d'un  gi  and  nnm'.ire  d  aneedoles,  et  il 
parKiit  avec  une  é.;alo  lacilUé  le  français,  le 
grec  et  le  latin.  On  a  de  lui  ungr^ud  nom* 
l>ré  d'ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  i 
VBittmre  du  rignê  de  Loms  le  Grand,  par  leê 
mé(lai!li  <,  i  mf'limes,  drviscs,  etc.,  Uistoire  ci- 
vik  el  consulaire  de  la  vilU  de  Lyo»,  i69tl,  illh 
fol.  ;  divers  petits  traités  sar  les  devises,  let 
médailles,  lus  to  . mois,  le  blason,  les  armoi- 
ries, etc.  Le  plus  conim  e^t  sa  Méthode  dm 
Wa*on,  Lyon,  1770,  in-8%  avec  beaucoup 
d'augmentations.  La  Philosophie  des  images, 
Paris,  1082,  in-8%  livre  très-rare  dans  lequel 
on  trouve  le  jugement  d'un  grand  nombre 
d  auteurs  sur  les  énigmes  et  les  symboles  hié< 
roglypbiques,  et  un  recueil  de  devises  ancien- 
nes et  modernes.  La  Philosophie  des  imageê 
énigtnaiiaues ,  Lyon,  169i,  in-lâ,  ouvrage 
cnc  >re  plus  rare  que  le  préfMiJeat,  el  aussi 
plus  sa  ant  el  plus  curieux;  l'auteur  examine, 
quelquefois  i>uperiiciclletuent,  les  sriencee 
occultes,  et  regarde  comme  su|)erstitieu* 
tout  ce  qui  les  concerne.  L'académie  de  Lyon 
pr0}K>sa  au  concours  l'élOcje  de  Ménestner 
pour  l'cUMiéo  18iii. 

Al ,  appelé  Smoais,  c'est-Mire  ûi« 
de  Simon,  né  l'an  lU»  h  Witmaarsum  en 
Frise,  chef  de-;  ana!.  jpt ;>t  s  <[  f  i  lés  meuno" 
iiitis,  duul  les  erreurs  sont  moins  grossières 
que  (  elles  des  autres,  était  prôtro  et  moil» 
rut  le  13  janvier  i:it;i.  Lorsque  l'empereur 
Charles-Quint  vmi  dans  les  Pays-Bas  en 
15i0,  il  comprit  les  mennonites  dans  ses 
édiU  de  proscription ,  et  la  t^te  de  Menno 
fut  mise  k  prix.  Du  jour  qu'il  vovageait  sur 
un  cbariol  de  poste,  la  maréchaussée  se  [iré-  - 
»eute  è  la  voilure ,  el  demaude  si  Menno  j 
est.  Celui-ci  demande  lui-même  k  chaque 
voyageur  s  il  a  connaissance  que  Menno  soit 
au  numbro  des  passagers  ;  après  avoir  reçu 
de  tous  une  réponse  native,  il  répond  :  lU 
disent  qu  tl  n'y  est  pas,  et  il  cr  ht  pa  ainsi 
par  sa  présence  d  csprit  au  danger.  Ses  ou» 
vrages  ont  été  recueill.s  en  un  voL  in-ftotto» 
«l  publié  à  Amsterdam  en  1651. 

MENOCHIUS  ou  MBiNOCCHlO  (  Jean  - 
ETIE.NÎIE],  fils  do  Jacilu.'s,  qui  se  rendit  cé- 
lèbre comme  jurisconsulte ,  né  à  Pane  en 
1(^70,  se  at  jésuite  en  15Ô8,  à  l'dge  de  17  ans. 
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H  se  dîstingiua  par  son  savoir  et  par  sa  vertu 
îusf|U  à  sa  mort,  arrivée  à  Kome  io  k  février 
lOM,  k  i9  ans.  On  a  de  4tti  des  Institutions 
politiques  et  économiques ,  tirées  de  TErri- 
lure  sain'e;  un  savant  Traité  delà  répuhli- 
^uedes  Hébreux:  un  Commentaire  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  dojil  la  meilleure  édition  est  celle 
d'i  père  Tournemine,  jésuite,  Paris,  1719, 
2  vol.  iii-'ol.  Le  second  volume  contient  dif- 
férents Traités  et  Dissertations  sur  rËcri- 
tnre  sainte  par  les  auteurs  les  plus  généra- 
Iciiieiit  estimés.  Tous  ro>  ouvrn^cs  sont  on 
jitin,  et  le  dernier  est  esiiinti  j>our  la  (  larlr'- 
et  la  précision  qui  le  caractérisent.  Il  s'  v  est 
attaché  surtout  h  expliquer  la  lettre  de  l'E- 
criture. On  l'a  réimprimé  en  1767,  en  4  vol. 
in-V,  h  Avignon,  chez  Auhert,  et  on  a  suivi 
l'édition  de  Tournemine.  Ce  même  commen- 
taire a  «Ué  joint  à  une  édition  de  la  Bible  de 
Con  ière  doonée  à  Lyon,  chez  Rusand,  en 

MRNOT  (MicHKi.),  eordetier,  mort  en  IStS, 

et  dont  on  ip;noro  le  lieu  et  l'époque  de  la 
uaissance,  se  til  un  nom  célèhre  par  les 
forces  qu'il  donna  en  Hiair*».  On  a  publié  ses 
sermons,  môlan-^e  haili-ire  du  sérieux  et  du 
comique,  du  burlestiut^  cl  du  sacré,  des  houf- 
fonneries  les  plus  plates  et  des  plus  sublimes 
vérités  de  l'Evangile.  Ils  ont  été  imprimés 
en  quatre  )>arties  in-8*.  Le  plus  recherché 
ries  curieux  est  le  ^  <>'niiîe  inlilul»' :  .Si  r/xr/Nr^ 
qwidrage$imalest  olm  Li508)  Turonis  decla- 
malt,  Paris,  1519  et  1S85.  in-fl'.  Celui  qui 
confient  les  sermons  prononcés  h  Vn^%  l'est 
beaucoup  moins;  il  parut  en  1539,  nf-8°.  Ces 
•ermons,  tout  burlesques  qu'ils  sont,  ont  en- 
core été  défigurés  par  Heori-fitienne  et  par 
Voltaire. 

MENOUX  (Joseph  oe),  jésuite,  né  à  Be- 
sançon en  1695,  fut  fut  supérieur  du  sémi- 
roairo  de  Nancy,  et  prédicateur  de  Stanislas, 
roi  (ie  Poloj^ne.  Il  mourut  le  0  iV-vrior  17(56, 
à  71  ans,  après  avoir  publié  :  Notions  philo- 
sophiquei  des  véritù  nndamefU<U€$  de  ut  re- 
ligion, 1738»  io-8**  Cet  ouvrage  avait  d'abord 
paru  %ous  le  titre  de  Défi  général  à  Vineré- 
dutité,  et  il  est  peu  d'écrits,  dit  Fréron,  aussi 
clairs,  aussi  pr<^(is  et  aussi  conséquents. 
Menoux  a  donné  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  la  société  des  jésuites,  et  a  fourni  h  Ce- 
rutti  les  matériaux  de  Tapologie  des  jé- 
suites. 

MENTZER  (Bai.th  iz\ii),  théol*  .-ii  ri  liid^i- 
rien,  né  è  Allendurf,  dans  le  land^^ravial  de 
Messe^assel,  en  IS85,  se  fit  un  nom  parmi 
ceux  de  sa  communion,  cl  mourut  m  1(.27. 
Il  a  laissé  une  Explication  de  la  confession 
^Augsbourg^  et  d'autres  ouvrages. 

MKHAULT  m:  BIZY  (  ATHAVASE-RK'<é  ), 
oratorien,  né  à  Paris  en  17V'»  d'une  famille 
de  robe,  fut  élevé  au  collège  de  Juilly,  di- 
rigé par  les  Pères  de  rOraloire,  et  fut  en- 
suite admis  dans  leur  con^i  cfi.ilion.  Du  no- 
viciat de  Paris  il  passa  h  la  maison  do 
Montmorency,  qui  était  l'école  de  la  congré- 
gation pour  les  jeunes  théologiens,  ot  il  pa- 
rait qu'il  y  |iror  ssri  l,i  tln-'iln^nf,  Il  fut 
iiommé»  étant  jeune  encore,  supérieur  do  la 
maison  de  l'Institution.,  Lort  de  laréroli»* 
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tion,  la  confçregatinn  de  l'Oratoire  se  divisa 
en  deux  parties,  dont  la  plus  saine  refusa  le 
serment,  tandis  qu'un  certain  nombre  des 
plus  jeunes  membres  se  laissèrent  s  'd  i-e. 
Le  général  était  mort  en  1790,  et  n'eut  point 
do  successeur.  En  1792,  le  régime  «t  plu~- 
sieurs  autres  membres  écrivirent  au  souve- 
rain pontife  pour  prot«»stef  de  leurs  senti- 
ments sur  les  aiïaires  de  ri''glisc  de  France. 
Leur  lettre,  en  date  du  10  mai»  a  été  insérée 
k  la  fin  du  seeond  volume  de  VÉiitoire  âv 
cardinnl  dr  BeniHr,  par  Tabaraud.  Mérault 
fut  du  nomt)ro  des  signalaires,  et  dut  bien- 
tôt après  se  rendre  à  Orléans,  oik  il  avait 
une  i>nrlie  de  sa  famille.  Après  avoir  subi 
une  année  de  eaplivitij  sous  Ja  terreur,  il 
continua  de  résider  à  Orléans,  où  il  exer- 
çait en  secret  les  fondions  de  s  ^n  ministère. 
A  la  suite  du  concordat  de  180Î,  le  nouvel 
évôque,  M.  Bernier,  le  nomma  chanoine  ho- 
noraire, puis  il  le  chargea  de  rétablir  le  sé- 
minaire. Devenu  en  1806  vicaire  général  du 
diocèse,  l'abbé  Mcrault  continua  de  diriger 
cet  établissement,  mm  t>esoins  duquel  il  con- 
sacrait  sa  fortune.  Elu  vicaire  général  capitu- 
laire  après  la  mort  de  Mgr  Bernier,  il  le  fut  en- 
core après  celle  de  Mgr  Rousseau.  L'évèché  de 
Vannes  lui  avait  été  offert,  mais  il  le  refusa. 
Lorsqu'en  1815  le  gouvernement  eut  l'idée 
d'étendre  aux  ecclésiastiques  l'obligation  du 
sei  incnt  (ju'il  exigeait  des  fonclionnairi^s  pu* 
blics,  Fuuché  consulta  l'abbé  Mérault,  qui 
combattit  cette  mesure,  t  Très-peu  de  pr6- 
«  très,  disait-il,  consentiraient  au  serment, 
«  et  je  répondrais  plutôt  de  la  tranauillité 
«  de  ceux  qui  le  reftiseraient  que  de  celle  des 
«  hommes  (jui  If  prêteraient.  »  Napoléon, 
après  avoir  hi  sn  réponse,  dit  :  Laissons  les 
prêtres  tranquilles.  En  t82i,  l'abbé  Mérault 
cessa  d'être  supérieur  du  séminaire  qui  lui 
avait  tant  d'obligations;  mais  il  n'en  continua 
pas  moins  de  donniT  .\  rclablisscmoiit  des 
marques  du  plus  vif  intérêt.  Le  reste  de  &a 
vie  rat  consacré  à  des  actes  de  charité,  'à 
l'oxécution  d'utiles  et  pieuses  entreprises, 

aui  ont  laissé  sa  mémoire  en  véueralion 
ans  le  diocèse.  Il  mourut  k  Orléans  le  13 
juin  183o,  Agé  de  91  ans.  On  a  de  lui  :  Les 
Apologistes  involontaires  ^  ou  La  Religion 
chrétienne  prouvée  et  défendue  par  les  évrits 
des  philosophes,  180G,  in-12,  anonyme;  1820, 
in-8*,  avec  le  nom  de  l'auleur; /.e<  i4po/o- 
(jistes,  ou  L(i  Heligiun  chrétienne  prouvée  par 
$es  ennoHis  comme  par  te*  amù,  1821,  in-8': 
Cwiwntion  de  fimpiéti  contre  Vhwmamt/, 
1821,  in-S";  Instructions  pour  la  j>rfmière 
eommunionf  1825,  in-12;  Voltaire  apulogitte 
delareligion  chrétienne,  18i26,  in-S";  Ensei- 
gnemrnl  •If  In  religion,  182!',  5  vol.  in-I-2; 
Mères  chrédennes  :  combien  leur  zèle  est  né- 
cessaire au  succès  de  l'éducation,  1830,  in-12; 
Preuves  abrégées  de  la  religion,  offertes  à  la 
jeunesse  avant  son  entrée  dans  le  monde,  1830, 
in-12;  Recueil  de  inaiidmicnls  sur  /'i».<<r«c- 
tion  des  peuples,  ou  Méthode  à  suivre  pour 
l'enseignement  de  la  religion,  1830,  in-12; 
,1  /  /  Friinnii^,  1832,  in-12;  Ciiur:^  d'histoire 
ei  de  morale ,  1834,  in-12i  Jnstruetio»  pour 
les  fttes  do  ruméo. 
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MERBÈS  l'Bnv  i.F.l,  natif  do  Monlditlifr , 
4ot:teur  en  ihûuJogie  ut  prè  re  de  l'Oratoire 
en  1630,  sortit  de  celte  f  ongrt^galion,  après 
y  avo  r  un  ri'-;nt'  lo'i  bcîlfs-l.>[ir*»s  avec  suc- 
cès. Il  coinpusa,  à  la  M>liicitation  de  Le 
Tellier,  archeV(>'|iio  do  Ileims,  uno  lhéoU)gie 
(lu'il  publia  à  Pni  i  ?  n  KiH.'i,  on  2  vol.  iii- 
lolio,  sous  ce  lilre  :  Summa  christiana^  réim- 
primée à  Turin,  1T70  et  1771,  k  vol.  in-4*. 
Sf» s  }>rincipes  ne  sont  pas  ceux  des  casuistes 
relâchés:  il  paraît  môme  donner  quel  (iiofois 
dans  l'extrémité  0(»[i<im''o.  Quclqiu's-unos  de 
ses  assertions  semUuut  ue  pas  s'éloigner 
assez  de  )a  doctrine  de  Bsi'us,  de  Jansénius 
et  deQiJc>iiGl.  Son  'stvic.  (luoiijueassez pur, 
est  alTecté  et  sent  le  rhéteur.  Il  mourut  au 
collège  de  Beaurais,  h  Paris,  le  i  aoAl  1684, 
h  V&gc  de  86  ans. 

MI^RCâTOU  (MARits),  auteur  ecclésiasti- 
que, ami  de  saint  Augustin,  écrivit  contre 
les  nostorions  et  les  pélagiens,  i  t  mmirnt 
vers  ÙA.  Tous  ses  ouvrages  i'urctit  jiubliùs 
en  1673,  in>folio,  par  le  Père  Garnier,  jésuite, 
avec  des  dissertations  très-estimées,  et  qui 
jettent  un  grand  jour  sur  les  véritables  sen- 
titiK'iiU  des  pélayiens.  Balii/.o  en  donna  ik>o 
nouvelle  édition  à  Paris,  en  1684,  ib-fi*.  — 
11  Higne  a  publié  les  OEutrtÈ  três-tùmpMff 
de  Murius  Mercator,  ou  Monuments  hist  i 
ques  qui  ont  rap(K)rt  à  l'hérésie  dos  péla^ims 
et  à  celle  des  neslorions,  [louvelle  édition 
reproduisant  celle  de  (iuttier,  et  enrichie 
de  ses  commeulain  s,  levue,  corrigée  et 
augmentée  d'après  et  Iles  de  Baluze  et  de 
Galland,  18^6,  i  vol.  in-V. 

MEHCATOR  (Gérard',  né  5  Rupelmonde, 
«Luns  la  Flandre,  le  5  mus  1512,  mort  à 
buisbourg  en  159^,  à  83  «us,  se  distingua 
comme  géographe  et  mathématicien.  Nous 
cif  ruiis  de  lui  :  Ilarmonia  evangelis(ar>im, 
contre  le  ministre  Charles»  Dumoulin,  Duis- 
bourg,  1592,  in-%';  un  traité  De  creatione  ae 
fnbricn  mundi,  qui  fut  condamné  à  cause  do 
quel.iuus  jirofxjsiiiuiis  rc-prébuusiblcs  sur  le 
pèche  origuj  i  I 

MKHCIliiK  {Skw  ,  Mercerus,  (VV/.f's  en 
Languedoc,  étudia  lu  droit  à  Toulouse  et  à 
Aviron,  et  y  fit  de  grands  progrès.  Il  quitta 
la  jurisprudence  pour  s'appliquer  aux  belles- 
lettres,  et  aux  langues  ftrecque,  latine,  hé- 
braïque et  chaldaïquc.  il  succéda  h  \  atalde, 
dans  la  chaire  d'héDreu  au  collège  royal  à 
Paris,  en*1547.  Obligé  de  sortir  delà  France, 
où  on  le  regardait  comme  un  boute-f  i  li  s 

Suerres  civiles,  il  se  retira  à  Venise,  auj>rès 
e  l'ambassadeur  de  cette  couronne  qui  le 
Fimiena  dans  sa  patrie.  II  mourut  h  ('ze>"  on 
l.->70.  Parmi  les  ouvrages  dont  li  euriutiit  son 
siècle  on  distingue  :  des  Leçon*  sur  la  (iendse 
et  les  Prophètes,  Genève,  1398,  in-folio;  ses 
Commentaires  sur  Job,  sur  les  Proverbes,  sur 
l'Ecclésiaste,  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
1573,  3  vol.  in-folio,  qui  sont  estimés;  Ta- 
bulw  M  grammaiieam  chaldaieam,  Paris, 
1"''>0  ,  in-^°.  Il  avait  traduit  le  Manuâ 
(I  Harmeaoouie.et  les  Hiéroglyphes  d'Morus 
Apolh> 

MERCURIEN  (EvriiAiiD),  général  des  jé- 
SlMtes,  né  dans  un  petit  vdlage  de  la  pro- 

Pl€T.  DB  BiOaEAPBlB  RB1.1Q,  U, 


vincp  du  Tjixeml)ourt;  et  du  dioe^^se  de 
Liège  dont  il  porta  le  nom, .  étudia  à  Lou- 
vain,  et  s*y  avança  dans  les  lettres  et  la 
]»i!'!é.  Son  zfde  pour  le  <;dut  des  flirtes  lui  tît 
préférer  une  cure  de  campagne  à  un  cauft- 
nicat  dans  Liège.  Depuis  il  se  fit  ji^snUe  h 
Paris,  le  K  -epientbre  IS^iO,  et  fut  envoyé  à 
Rome  I  riU  Saint  Ign<ce,  tjiu  vivail'en- 
core,  eo  porta  un  jugement  avaiitag-u». 
Après  la  mort  de  sauit  François  de  Borgia, 
il  fut  élu  général  en  lo7.J,  gouverna  avec 
boauronp  de  dou(oiir  et  de  prude;ice,  et 
mourut  le  1"  août  15âO.  On  a  de  lui  une 
Lettre  encycliqut  adressée  aux  supérieuis 
de  la  «ociété,  remplie  de  srii;es  prée  [il  s. 

MÉKIGOT  (Jean-Roch),  né  à  Saint-Aniand, 
diocèse  de  Bourges,  le  13  septembre  1794, 
étudia  d'aburd  au  séminaire  de  cette  ville, 
et  y  reçut,  en  1816,  les  ordres  mineurs  et  le 
sous-diaconat.  Il  entra  ensuite  dans  un  êé^ 
minaire  de  Paiis,  où  on  lui  donna  bientôt 
son  i;un:j;e,  et  lie  la  il  [),iss;i  daiis  divers  éta- 
blissements, sans  i|u'ii  pût  se  fixer  nulle 
part.  Eu  1820,  il  publia  un  Discours  sur  les 
missions,  suivi  dune  pièce  de  vers,  in-8% 
fjui  nï't;iit  [),is  sans  ne-rite  ;  niai>  on  pouvait 
reconnaître  que  lo  zèle  qui  avait  inspiré  cet 
écrit  n*était  pas  selon  la  science.  Il  recueillit 
à  la  niènie  épomic  de  nonil  reux  matériaux 

1)our  une  hi.sloue  géiiéraie  des  missions. 
*uis.  oubl  ant  sa  premièr  >  vocation,  il  mena 
dans  |»aris  la  vie  la  nlus  lu  sérahlo,  ne  vivant 
que  d  uuinOncs.  Telle  était  sa  triste  position 
lor.^au'en  1831 ,  ébloui  par  le  (Jé|doral)le 
succès  de  Châtel,  il  voulut  aussi  se  faire 
chef  de  .secte.  11  s'adilia  aux  Templiers  et 
reçut  le  diaconat  et  la  prêtrise  d'un  prétendu 
évôque  joafim<«.  Bientôt  déjg^ûté  d'un  parti 
dont  II  reconnut  l'absurdité,  Hérigot,  après 
avoir  eu  soin  de  r<'p  indi'e  le  bruit  qu'il  avait 
été  sacré  par  un  évëque  assermenté,  imagina 
de  prendie  le  litre  de  patriarche  de  l  Eglitt 
eonstitutionncllc.  Sur  la  ûn  de  septembre 
1832,  il  ouvrit,  sous  le  nom  de  Rocli,  une 
église,  place  de  la  Sorbi^nne,  dans  un  local 
qui  avait  servi  à  des  réunions  saint-simo- 
niennes,  annoeçant  une  deuxième  promulga- 
tion de  l'Evangile.  Il  y  eut  trois  ou  quatre 
réunions,  mais  elles  devinrent  si  lumuitueu* 
ses  que  la  police  Ait  obligée  d'intervenir. 
Mé.  igot  retomba  |ieu  de  temps  après  dans  une 
misère  plus  pruionde  qu'auparavant;  dans 
cet  état  il  fit  quelques  démarches  pour  être 
relevé  de  ses  euf;  igements  et  rentr.  r  dans 
l'état  laïque.  Ou  a  Ueu  de  croire  pourtant  que 
tandis  ({u'il  écrivait  d'un  cOté  pour  réclamer 
les  faveurs  de  l'Eglise,  il  s'adressait  à  d  au- 
tres dans  des  vues  bien  ditférenles.  Au  com- 
mencement de  l'année  1834,  on  annonça  un 
ouvrage  qui  devait  |>arHUre  sous  le  titre 
d'Histoire  critique  des  prétendue»  réforme» 
d'^  CltiUrl,  Auzuu,  Fiiliré,  Ilot  h;  il  n'en  parut 
qu'une  livraison  et  l'ouvrage  lut  publié  en- 
suite sous  le  titre  de  Seine»  hittorinues  de» 
prétendus  réformateurs,  in-12.  Mén^ot  fui 
l  auleur  de  ce  livre  dans  lequel  il  parle  aveo 
beaucoup  de  mépris  de  tous  1  s*  sectaires 
qu'il  passe  en  revue,  sans  faire  d'exception 
pour  iui-môme.  Ce  lualheureui  qui  se  jouai) , 
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(le  tout  et  qui,  pour  gagner  de  Vargenl,  se 
niuquait  de  tous  les  serfaircs,  devait  bit-ntôl 
mettre  le  comble  h  ses  impicli'S  par  un  écrit 
détestable.  Il  jtublia,  vers  li-  milieu  de  l'année 
JH3i  une  Abjuration  de  la  foi  catholique  par 
l'apôtre  Roch ,  in-8";  c'est  une  piè  e  lie 
vers  remplie  d'outrages  et  de  blas  ilicmes.  11 
paraît  <^ue  le  faméliq  ue  autour  avait  espéré 
s*a;tirer  par  celle  publication  la  bienveil- 
lance des  ennemis  de  la  religion;  mais  is 
se  bornèrent  à  de  stériles  cunjplimi  nts  et 
le  laissèrent  dans  la  m;sùre.  Aciablé  de 
si'Uirrances  et  de  remords,  ce  maHieureux 
est  mort  l^*  29  janvier  1335  à  Hh('ipilal  de  la 
Charité,  après  une  agonie  tcrribl  -,  pendant 
laquelle,  tout  en  avuuanl  ses  inipié  és  aux 
personnes  qui  l'entouraient  de  leurs  >-oins 
corporels  et  spirituels,  il  ne  put  se  décider  à 
en  recdre  la  rétraclaliun  publique. 

MEItlN VILLE  (CuARLus-FK.*?tçois  de  Mo>- 
8TILHS  »e),  6vé(jue  de  Cliarires,  né  à  l*.uis 
le  2  février  1082, était  ne\eu  de Godel-Des- 
marais,  devint  son  grand  viciii  e,  fut  nommé 
son  cuadjuleur  le  iiO  avrd  1709,  el  lui  suc- 
céda la  même  année.  Héritier  de  ses  vertus, 
il  assistait  aux  ollices  dans  sa  c  albédi aie,  fai- 
sait la  prière  eu  commun  dans  >on  palais,  et 
visitait  exactement  son  diocèse,  léformant 
les  abus,  corrigeant  les  scandales  et  mainte- 
nant l'ordre  et  la  paix.  Sa  cba.  ilé  était  sans 
bornes.  La  ville  deCliâlau  iunay.int  été  con- 
sumée presque  entièrement  en  1723,  par  un 
violent  incendie,  U  y  courut  et  dorm  i  avix 
habitants  des  secours  luoportionnés  à  leurs 
besoins.  Vue  disette  allli^.^eant  le  Perche,  en 
1739,  li  se  rendit  à  la  cour  pour  expos -r  la 
misère  dupeU;  le  et  obtuii  du  roi  (juel'pies 
secours,  auxquels  il  joignit  ses  propre»  dous. 
Voulant  les  dislribu^T  lui-même,  il  pai-tit  à 
cheval  avec  un  seul  doniestii|ue,  et  visita  les 
paroisses  les  plus  maliieurcuses,  où  sa  pré- 
sence el  ses  bienfaits  ramenèrenU'esp.Tance. 
Ce  pieux  évéqua  mourut  à  Charires  l;  10 
mai  1748.  Parmi  ses  éciiis  nous  ciieronssoQ 
Mandement  |  ourrél  blir  les  conférences  ec- 
clésiasiiqucs  dans  son  diocèse,  en  1727,  et 
uiie  ordonnance  (pi'ii  rcnJit  eu  17.>(>  pour 
condamner  les  youvetles  ecclésiastiques.  Mé- 
rinvillecut  part  aux  mesur  s  |>rise->|iar  <a  ma- 
jorilé  des  évèuues  sur  les  cont  stations  qui 
divisaient  l'E^^iise,  et  en  17't4,  ii  a  iressa  à  son 
clergé  des  sujets  de  Cunférences  eccles.  sur  la 
tnorjiUj  2  v.  in  8".  On  a  publié  \  Esprit  et  les 
vertus  de  M.  de  Mérinctllr.,  Charties,  1705, 
in*12,  avec  son  portrait 

MERLAT  (  EuEj,  théologien  de  la  religion 
prétondue  réfo  mee,  né  à  Saintes  en  103*, 
voyagea  euSuiSse,  à  Genève,  en  ll()ll.<nde  et 
en  Angleterre.  Il  Jevuil  ensuite  uiniist  e  de 
Saintes,  où  il  se  distingua  pendant  19  ans 
par  sa  science  etparsa  jirouité.  Une  ré|)onse 
violente  qu'il  lil.iu  livre  d'Arnaul  i,  mtilu.é  : 
Le  renversement  de  la  morale  de  Jésub-Christ 
par  les  calvinistes,  1  obligea  de  sortir  do 
Erance  en  168J.  11  se  relira  à  Genève,  et  de 
Jà  à  Lausanne,  où  il  fut  pasteur  el  proiès- 
»eur,  et  où  il  mourut  en  1705.  0..tr  •  l'ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  . 
plusieurs  5er/y)0fM;  UD  Traité  de  l'autorité 


des  rois  :  un  autre  traité  De  conversione  Ao- 

minis peccatnris  ;  ouvrages  qui  ont  eu  quel- 
que succès  dans  la  réforme. 

MERLIN  i'Ambhoisk),  écrivain  anglais,  vi- 
vait vers  l'an  480  dans  les  montagnes  de  l'E- 
cosse, et  fut  remarié  conmie  un  grand  ma- 
gicien. On  raconte  deluides  clu  ses  surftre- 
nantc-f.  Plusieurs  autours  ont  écrit  qu'il  avait 
été  en^en  iré  d'un  incube,  et  qu'il  avait 
transporté  U'ii  lande  en  An^lele  re  1  s  jûer- 
res  énormes  qu'on  voit  près  de  Salisburj,  et 
qui,  par  leur  ma^se,  leur  disposition  ci  1  ur 
nature  étrangère  au  sol,  uni  épuisé  les  spé- 
culations des  savants.  On  lui  ntlribue  des 
Pruuhéties  el  d'autres  ouvrages,  sur  lesquels 
quelques  au.eurs  ont  fait  des  commentaires. 
Parmi  ces  auteurs  sont  Alain  de  Lille  et 
Ge^'lfroy  de  Moniiiouih,  qui  a  aussi  inséré 
la  Vie  du  roi  Ar;us  |  ar  Merlin,  dans  son 
JltKtitire  de  la  (îraiitli-llrilatjne.  \J Histoire 
de  Merlin  et  ses  Pruphéiies  parurent  à  Paris 
en  1^30,  in-fol.,  et  furent  lraduite>  en  tU\  en 
«»  Veni>e,  en  lo3'J  et  1554,  in-b'.  Quant  à  la 
nais>an<  e  cxo  iipie  de  .>ierlin,  le>  s<'ivaDts 
sont  partagés.  Ceux  mêmes  qui  reconnais- 
sent ta  r  ai. te  d  s  inci.b  s  ne  sont  pas  tous 
d  avis  (ju'il  en  peut  résulter  une  génération 
vérilab.c  ;  d'auires,en  supposai;!  t.e-  moyens 
j>h>siques,  et  enlraiit  en  quelque  ïorte  dans 
l'ordre  nat<iret  delà  reprodm  lion,  sont  d  une 
opinion  contrnire.  On  |<eut  voir,  quant  au 
premier  >ei-liiuent,  Llricus  Molitor,  De  py- 
thon, muliel).;  et  pour  le  sec' nil,  Delrio, 
lili.  Il,  q.  15.  (Juoi  (pi'il  en  soit,  l'exislenee 
des  iiicube>  par.Jl  si  certaine,  que  saint  Au- 
gu>iiii,  ipi  oi,  n'accusera  |  as  de  cn'dulité, 
croil  qu  i)H  ur  priit  la  nier  sans  impudence.  Il 
y  en  a  eilectivumenl  de.-»  exen)j<les  anciens  el 
uiodeines,  que  l  i  plus  chicaneuse  critique 
aurai,  bien  de  la  peine  h  coDle>ler.  Voy. 
V  Histoire  de  l'Eglise  gallicane^  lum.  VIU,  p. 
bïl.  .Malhcib;  rapporte  aussi  un  fait  très- 
curieux  en  ce  genre.  Voy.  la  Vie  de  Merlin, 
surnommé  AmUrosius,  avec  une  traduction 
de  ses  projihéties,  Londres,  1641,  in-4*,  par 
'l'Ii.  Heywood;  et  le  Programma  de  Meriino 
britnnnu'o,  Nuiembeig,  17^7,  in-folio. 

MEliLlN  (JAcyLiËS),  docteur  de  Navarre, 
nalii  du  diocèse  de  Limoges,  fut  curé  de 
Montmartre,  puis  chanoine  et  grand  pénî- 
leaeier  fie  Pans.  Un  sermon  véliéin.-nt  con- 
tre quel  ]ues  urands  seigneurs  soupçonnés 
d  être  iavorables  aux  nouvelles  erreurs, 
avant  j'aii  beaucoup  de  bruit  à  Paris  et  à  la 
c*<ur,  l"ran<;ois  i"  le  lit  mettre  en  priscfn  dans 
le  ch  ileau  du  Louvre,  eu  1527,  et  l'envoya 
en  exil  à  Nantes  deux  ans  après.  Ce  mo- 
na  line  s'elant  ensuue  apaisé  lui  permit  de 
revenir  a  P.uis,  en  15î*J.  11  y  mourut  en 
154 1,  après  av(»ir  occupé  la  place  do  ^rsnd 
vi.  a  re  ci  la  euro  de  la  .Madeleine.  Ses  o..aji/es 
trouvèrent  en  lui  le  p:us  tendre  el  \e  /'lus 
zélé  Ut  s  pasteurs.  Merlin  est  le  premier  qui 
ail  donné  une  Collection  des  conciles,  il  y  en 
a  eu  trois  éditions  Celle  coUecli  in  est  ce- 
pendant Irèîr-imparfaile,  el  contient  quan- 
tité de  faux  actes,  que  la  .sagaci  é  des  cri- 
tiques du  xvu*  siècle  a  su  séi^arer  des 
véritables.  Ou  a  encore  do  lui  des  éditionè 
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mi  Mer 

dé  Richard  de  Saint-Victor,  de  Pierre  de 
Blois,  4?"  Durand  de  Saint-Pourçain  et  d'Ori- 
gèhe.  Il  a  mis  h  la  tôle  des  OKuvros  de  ce 
PÔTO  ane  Apologie^  dans  laquelle  il  tâche  de 
ju^liîioi  0^;^<>Ilo  >i»'S  erreurs  (in  on  lui  impule. 

MERLIN  (CuABLK»),  jé>uilo  du  iliocèse 
d'Amiens,  mort  H  Paris  dan»  le  coHéo'C  de 
Louis  I*'  Gra  d,  en  17W,  enseigna  avec  dis- 
tinction les  humanités  et  la  lh«''ologie.  11 
s'appliqua  ensuite  aux  travaux  du  cabinet, 
et  rpi  i.K'ilIit  (ios  <^ln.'rs.  On  n  de  lui  :  un 
Traité  hiiturique  et  dugimliquc  sur  la  formt 
de$  sacrements:  plusieurs  Dissertations,  la 
plupart  insérées  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, parmi  lesquelles  on  dislin;;uo  une 
Défense  du  pa;  e  H  iKn-ins.  picinf'  d'ériKii- 
tion  et  d'une  crit  que  sage;  et  surtout  uua 
nouvere  Erpùfttion  ée  la  âoctrine  eatMiquê 
âur  la  prédt  ftination.  nù  l'auli-ur  t Iche  de 
e^iocilier  les  deux  sentinieuts  qui  parlageot 
Técoîe  sitr  cette  matière  eu  admettant  que 
la  nré  ieslinnlioii  p  écède  les  bonu  s  œuvre? 
et  le  mérite  do  1  iiuoime  en  générai,  quoi- 
qu'ella  ne  sott  prononcée  qu'a|)rèa  queloue 
n'  f''Mi  li  t'  trf  ivc,  f-pf.  f^ue  l'dbéissaiice  d  A- 
Lraiiauj,  etc.  ijuui  qu'il  en  soit  de  ce  senti- 
ment, que  l'auteur  appu  e  sur  un  grand 
nombre  de  passades  de  l'Ecnture,  des  saints 
P«>res,  des  théologiens  et  (  es  plus  célèbres 
pn'dvea leurs,  il  est  au  rin.iiis  pro[)!u  à  prou- 
ver que  c'est  à  tort  qu'on  se  passion [le  pour 
tout  c©  <iu'on  appelle  syMème,  opinion,  ei- 

filicalioii.  etc..  puis  ,u'it  y  .1  souvnt  entre 
es  assertions  qui  se  combatteot  uu  milieu 
plus  on  moins  vraisemblable,  mi  peut-être, 
oui  peut  nu  nio-n<:  faire  SOU|iÇOimer  qw  les 
aeux  partis  ont  toi  t. 
MKkï.O.  Voy.  HoRSTus. 
MÉHODAC-BAI.ADAN.  Voy.  Baladatt. 
HKRRR  (Pierre  Le),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  et  professeur  royal  en  droit  canon, 
njort  en  1728,  se  rendit  très-habile  dans  les 
affaires  eccl •^iastiques.  On  a  de  lui  :  un  m 
moire  intituU*  :  Justificulion  drs  usoaes  de 
JFraneef  iur  les  mariages  des  enfaaU  de  for- 
ntilh^  fait$  uau  U  €ûn$entmmt  de  lew$  i»' 
rents,  1686;  Sommaire  touchant  la  juriaic- 
Iton,  in>fol.,  1705.  Ces  deux  ouvra^^es  sont 
estimables  par  Térudition  qu'ils  renfer- 
ment. 

.MERRE  (Pierre  Lb)  ,  tils  du  nrécédent, 
mort  à  Paris,  s.n  patrie,  en  17o3,  «tait  un 
avocat  célèbre,  qui  obtint  une  chaire  de  pro- 
fesseur royal  en  droit  ca  .on ,  (|u  il  remplit 
avec  distinction.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 

Îfue  son  père ,  et  c'est  à  eux  qu'on  doit  le 
tecueil  des  actes  ,  titres  et  mémoires  cODCer- 
nant  les  affaires  du  (■Icr;^*'"  de  Fia/ico,  au^'- 
luenté  d  on  grand  nombre  dr  Pièce*  et  d'Ob- 
genationi  sur  la  discipline  présente  de  l'E- 
glise ,  et  mi>  en  nouvel  ordre  suivant  la 
délibération  dei  assembléc  générale  du  clergé 
du  S9  août  1705, 12  vol.  in  fol  ,  1716  à  1750. 
On  en  a  imprimé  un  a!iréi,'é,  1767  et  années 
suivantes,  on  6  vol.  in-toi.,  quia  pour  titre: 
Collection  des  procês-cerhaux  de*  assemblées 
générales  du  cirrge' ,  réiiij^és  par  ordre  des 
inatièr(>s ,  et  réduits  à  et)  qu'ils  out  d'essen- 
tiel. Qe  rttuflii  a  élô  £ût  sous  la  direction 


de  l'évéque  de  iddcon.  On  a  réimprimé  k 
peu  près  au  même  temps  le  Jteruril  des  oe- 
tes,  titres  et  mémoires  au  clergé ,  chez  Gari- 
gnan,  à  Avignon,  eu  14  vol.  iu-4%  plus  com- 
modes ,  mais  moins  exacts  que  l'édition  in- 
folio. 

MERSCH  (FRâifCOts),  né  k  LéobsrMt  en 

Silésit'.  l'an  1G0O,  entra  rhoz  les  jésuites,  et 
se  distingua  d.tns  le  mint.<-tère  de  la  prédica^ 
tion.  On  a  de  lui  un  rerueil  de  Sernum», 
Brcïlau,  17.51,  iv-h';  tin  autre.  Prague,  1751. 

MKRSENNE  (Marin),  mathématit  icn  et  re- 
lij^ii'ux  miiiim<',  né  au  bourg  d  Oizé,  dans 
le  Maine ,  en  15^,  étudia  h  La  Mèche  avec 
Descartes,  et  forma  avec  lui  une  liaison  qui 
ne  linit  qu'avec  lei;r  vit?.  I  es  niAmes  goals 
fortifièrent  leur  amitié.  Le  P.Mersenne  était 
né  avec  un  génie  heureux  pour  les  mathé- 
matiques et  la  phihtsophie.  Il  inventa  la  cy~ 
cloide,  nouvelle  rourhc  qui  fui  nontméeroM- 
lelïe,  parée  que  cette  ligne  e*t  décrite  par  un 
poiîU  de  la  circonfc'rence  d'un  ren  t'  qu'on 
lait  rouler  sur  un  plan.  Ce  religieux,  égale- 
ment fMttpre  k  la  théologie  et  h  la  idiifoso- 
phie,  eiisf  iirna  ces  d  ut  S'  ionces  depuis  1615 
jusqu  i  n  1610.  11  vo>H}^«'a  ensuite  en  Alle- 
magne, en  l  alie,  d'où  il  ranr  ort;i  en  France 
les  liécoiivt  rtes  de  Torrieelli  sur /<•  tid*  ;  il 
voyagea  ene(ire  dai  s  l<>s  P»'  s-Bas.  Son  ca- 
ractère dou\  ,  po'i  cl  en  a.,r;:rit,  loi  lit  par- 
tout d' llu&tres  nmis.  11  mourut  à  Paris  Je  1" 
septembre  f  648 ,  k  60  ans ,  regretté  comme 
un  pé  io  péi  étraiit  cl  cominf  on  philoso- 
phe I  leiu  de  sag<i('il<>.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
ourrages  ;  les  plus  cr  nnus  sont  :  Omtetimum 
célèbres  in  Gnusim,  If». 3,  iii-fol'n.  C'est  dans 
Ce  livre  qu'il  parie  de  Vanim.  11  f«iit  mention 
en  même  temps,  depuis  la  colonne  669' jus- 
qu'à la  676'.  (le*!  autre?  af!iéi\s  de  son  temps. 
Il  retend  qu  U  y  en  avait  phis  du  50,000  k 
Paris  Sans  examiner  si  ce  compte  é' ait  juste» 
ni  s'il  regardait  les  athées  de  spéculation  on 
onde  pratique,  il  parait,  par  les  événements 
que  le  temps  a  fait  éclore  ,  qu'une  telle  dis- 
position des  esprits  devait  déjà  être  bien 
avancée  du  temps  du  P.  Mersenne.  (hi  hii  01 
ccfion  lant  rein,  lai  er  cette  liste  imprudente 
et  inutile  I  ar  deux  cartons.  11  e.st  rare  de 
trouver  des  exemplaires  avec  les  pages  sup- 
primées. Vflarmonie  univcrxeUr  ,  eontencmt 
la  pratique  dr  la  musique,  2  vol.  in-foJ.,  dont 
le  premier  est  de  I63t),  et  le  s  rond  de  1637. 
Il  y  en  a  une  édition  latine  de  10i8,  avec  (h'S 
améliorations,  sous  le  tilie  ;  Ilarmoniiorum 
libri,  de  sonorum  natura,  causis  et  effectibutf 
ouvra^  profond ,  mais  effacé  par  la  lUusur' 
gia  umversoHe  et  la  Phonurgia  nova  du  P.  Kir- 
clu'r  ;  Cugifnta  jilnjsiro-inalltrrnodi  n,  in-4*; 
la  Vérité  des  iciences ,  ia-i2  ;  les  Questions 
mouirt ,  in-4*.  On  trouve  plusi<  urs  Lettres 
latines  de  ce  savant  ininirn*^  parmi  celles  de 
Mai  lin  Ruar,  fameux  socmien.  Le  P.  .Mer- 
senne  savait  employer  les  p:  nsées  des  au- 
tres :  La  Motlio  le' N'n^  er  l'a[i|)oliit  h  bon 
Larron.  Vuy.  ftu  V  ic ,  iu-S" ,  par  le  P.  Uila- 
rion  d' Costo.  Elle  est  bien  moins  curieuse 
que  les  détails  insérés  par  Baillotdanssa  Vie 
ae  Des  artes,  Paris,  16&1 ,  in-4*.  On  peut 
eonsuUer  encore  VEh§t  de  ifarfimie,  ptr 
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V.  Poté ,  profe«iteur  de  mathéintticpies  au 
Mans,  Le  Mans,  1810,  in-8°. 

&|£KY,  ou  MEKHl  (saint).  Medericus,  abbé 
(|«  Saint-Martin  d'Autun  ,  'lieii  de  sa  nais- 

sritire  ,  vnninnt  vivre  en  sitnp'f  nx  , 

quiiia  soii  iiionaslèrc  ol  vmi  à  l'aria,  où  il 
mourut  l'an  700.  On  h.llit  sur  son  lombenu 
une  chapelle  (|ui  est  defeoue  dans  U  suite 
une  i^j^lise  roi  ôj^ialo  et  jMiroissiale. 

.MESKNtiUY  (  Fhançoi5-1*uilippe)  ,  né  à 
Beau  vais  ie  Isî  août  1617,  professa  plusieurs 
années  les  humanité*  et  la'  rhétorique  au 
(•mI|('-o  rcUc  villt".  Ses  .unis  r;i|>|i>>tèreiit 
À  Paris  ;  il  obtint  la  place  de  gouverneur  de 
la  chambre  commune  des  rhétorioieiis  au 
co!l(^go  de  Be^iivais.  Colïin  ,  devenu  yiriiu  i- 

Fai  de  ce  cullég»»  après  le  c«'tlùbre  Holhn,  prit 
abbé  de  Méscnguy  pour  son  condiuiourt  et 
le  chnr;!;f>,T  d'enseigner  le  <  .itéi  Iiismc  nux' 
pensionuain  s.  Ce  lui  (  uur  eux  «lu  il  écrivit 
tOOÊwpontion  de  ta  doctrine  chrelirnnc  Son 
Opposition  h  la  liullc  Vnigenilus  l'obligea  de 
quitter  le  collège  do  Beau  vais  en  1728.  Il 
mourut  en  fiC'J,  à        de  8(>  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Abrégé  de  i'Hitioirt 
et  de  h  mor<ûe  de  CAntien  Testament ,  i  vol. 
in-12,  Paris,  17*28,  livr»  iIhi  t  Uollin  fait  un 
grand  élo^e,  et  qui  a  été  Sduvent  n  iuiprimé. 
Abrégé  de  l'Histoire  de  f  Ancien  Testament , 
avec  des  éclaircissements  et  des  réflexions,  à 
r.iris,  chez  Desftiut  et  Sadlanl ,  en  10  vol. 
in-12,  1735-1758;  une  tdition  du  Nouveau 
Testnmont,  en  un  seul  vol.  iu-S",  et  en  3  vol. 
in-lâ,  avec  do  courte»  noies  ;  Exposition  de 
fa  doctrine  chrétienne,  ou  Instruction  sur  tes 
principtUet  vérités  de  ta  religion,         eu  6 
vol.  in-12.  r.l(^n!cnt  Xlll  l'a  condamnée  par 
un  bref  parliciilii-r  du  IV  juin  ITOI.  l'a  Ita- 
lien uouimé  Scrrao,  dans  une  brochure  inti- 
tulée t  De  praselarie  eateehistis ,  fa  t  de  cet 
ouvrage  de  Mésenguy  un  é'.oi^p.  iiuiucuse  et 
amphigourique  :  c'e.^l ,  6eluii  lui,  le  caté- 
chismedes  catéchismes,  apparemment  parce 
que  l'auteur,  en  établissant  rixistiMice  des 
miiacles,  en  Uouve  Ja  preuve  la  plus  évi- 
dente dans  ceux  du  bienheureux  Ui;i(  r  e  Pà- 
ri<;  ;  loiiie  IV,  p.  393,  é.'.il.  do  Paris,  1777,  en 
4  vul.j.  A  ces  rairafr^'«;s  il  laut  joindre  sans 
doute  celui  que  M.  SeriUD  dit  très-sérieuse- 
meot  être  arrivé  lors  de  la  coudamnalion  du 
€até^4sme      Méscng  iy.  Le  cardinal  Pas- 
sionei  ayant  eu  la  l'jiblcsse  de  signer  le 
bref  de  Clément  Xlll,  qui  (troscrivait  cet 
ouvrage  divin ,  entra  tout  à  coup  dans  une 
es|>èce  de  manio  ,  et  monnit  peu  de  jours 
après  :  Aiienata  mentis  indictutn  in  to  appa- 
ruieee,  iudoremque  toMeeutum  ferunt  ;  ex 
eoque  die  rum  rorruisset,  morbo  levari  diitidc 
nunquam  poluit,  nea^  ita  muttos  posi  dies 
exstinctus  est  (pag.  333].  «  C'est,  dit  un  au 
«  leur  orthodoxe,  au  milieu  de  la  corruption 
«  et  de  la  séduction  de  ces  temps  maiheu 
«  [  éux,  (j^ue  ce  parti  inquiet,  actif  cl  fécond 
«  eu  artiUces ,  cherche  surtout  à  décrier  les 
«  sources  connues  d*nne  instruction  sûre , 
«  pour  leui-  subslituer  celles  où  coule  ,  .sous 
«  l'appareuce  d'une  onde  pure,  le  poison  de 
«  l'erreur.  »  La  Cimeiitution  UnigemUn, 
■v«o  des  remarques,  iii-f2;  Lettre  à  m 


ami  $w  la  Constitution  Unigenitus ,  inlî; 
Entretiens  sur  la  religion,  in-i2.  L'abbé  Mé- 
senguy a  eu  beaucoup  de  part  aux  Tiet  an  • 
suiuis  de  l'abbé  Goujet .  et  a  travaillé  au 
Missel  de  Paris.  «  On  peut,  dit  un  critique, 
«  louer  Ses  ouvrages  du  côté  du  savoir,  da 
«t  Style  et  le  roneiiuii  ;  niais  ceux  qui  ai- 
«  ment  l'exactitude  dans  le  dogme  ,  la  con- 
«  séquence  dans  les  principes,  la  firaoditse 
«  d.iiis  1,1  manière  d'cxjtrimcr  ses  pensées, 
«  ne  trouveront  pas  ces  qualités  dans  son 
«  Abré^  de  VHietoire  de  Titndm  Testament , 
t  nnn  plu?  que  dans  son  Exposition  de  la 
«  dot  irine  chiélienne,  condamnée  nar  le  pane. 
«  Ceux  (pii  exigent  rimparlialité  dans  les 
'<  sentiments,  la  soumission  à  l'autorité,  li 
«  modération  dans  la  dispute,  goûteront  ea- 
«  core  moins  ses  ouvrages  polémiques,  où  il 
tt  est  aisé  d'apercevoir  que  les  illusions  da 
«  préjugé  l'emportent  sur  sa  raison,  et  peul- 
«  èlre  sur  ses  pio:  res  sentiments.  »  M.  Le 
Queux  publia ,  eu  17()3 ,  un  Mémoire  abré^ 
sur  h  vie  et  les  écrits  de  Uieenguy.  11  avait 
annoncé  une  Fie  plus  détailléequi  D*a  poiit 
paru. 

MESUER  (Jean),  curé  du  village  d'BsIre- 

pigny  en  i:!iii;iij'.i-Mie.  né  en  1078  au  villnge 
de  Mazcrni,dans  le  pav  s  de  Héthel,  élaiiul» 
d'un  ouvrier  en  serge,  et  mourut  en  1733. 11 
est  malhenrei!':einent  célèbre  par  un  écrit 
imnie,  publié  après  sa  mort,  sous  le  liire  de 
Testament  de  Jean  Meslier,  que  Voltaire  a  pu- 
blié, i'omrae  étant  un  Extrait  d'un  gros  ma- 
nuscrit dont  on  trouva,  dit-il ,  trois  copies 
cImî/  Meslier.  On  a  cru  ass(v.  généraloment 
que  les  dires  de  Voltaire  touchant  ce  gros 
manuscrit  étaient  vrais.  M.  fahbd  A.  F.  J»* 
mes  soutient  que  Voltaire  est  l'unique  au- 
teur de  l'écrit  par  lui  publié  coumie  étant 
un  Extrait  du  prétendu  Testament.  «  Corn- 
«  ment  «^e  fait-il  que  pendant  plu^  de  trc;  te 
«  ans,  dil-il,  à  compter  de  1733,  époque  de  la 
«  mort  de  J.  Meslier,  jusqu'à  Tannée  où  Vol- 
«taire  nuldia  VFxtrnit,  [mm  ■î^nne  n'ait  rien 
«  (iil  dir  prétendu  Testninentf  Que  sont  de- 
«  venues,  après  la  murl  de  Meslier, les  trois 
«  copies  dont  on  p  . rie?  qui  les  a  <»ues  en 
«  sa  possession?  Qui  les  a  vues?  oui  en  a 
«  donné  au  moins  une  à  Voltaire?  Qui  s'est 
«  assuré  de  l'identité  de  l'écriture?  El  quels 
«  motifs  avons-nous  d'admettre  que  ce  Tee' 
"  tament,  si  jamais  it  a  exisié,  est  do  Me5- 
«  lier?  Aucun  Nous  avons  au  contrure  un 
«  motif  invincible  de  croire  que  ce  que  Vol- 
«  taj'e  liildece  Testament      un  conte  qu'il 
«  a  imaginé  pour  se  mettre  à  couvert,  cette 
V  fois  comme  tant  d'autres.  N*avait-il  pli 
«  rhabilU'Io  de  recourir  n-ix  pi-'eutlonvines, 
«  et  d  imputer  même  aux  morts  le*  uiipielés 
c  de  sapluroeTQuel  témoignage  a-t-il  produit 
«  pour  appuyer  ses  dires  à  l'euconlre  de  ce 
«f  Testament  f  Aucun.  11  est  donc  la  seult?  au- 
«  torité  que  nous  ayons  pour  croire  à  son 
«  existence;  mais  pour  quiconque  coon^ 
«  Voltaire,  son  autorité  seule,  eu  cette  ma- 
«  tièr^,  et  en  l»ien  d  autres,  est  de  nulle  va- 
«  leur.  Par  toutes  ces  cousidératious ,  nous 
«  dédaroDS  banteaieiit  que  V(4tairo  a  a»* 
<  loouiié  la  mémoire  dti  ooré  IMiar.  en 
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«lui  imputant  le  rMfdmcii^  dont  il  parie.» 

MESMIN  'saint),  JlfflximwM*  .  Hotixième 
abbé  de  Mici,  près  d'Orléans  en  510,  uiourut 
le  15  (lOceinbrc  vers  520,  ai^  ès  avoir  donoé 
des  exemples  ae  toutes  les  vertus. 

MESNIER  (N.),  prêtre,  mort  en  1761,  est 
l'auteur  du  ProbUme  hittoriqw  :  Qui  <lrx 
jéswlti,  de  Luther  et  de  Calvin  a  fuie  plus  de 
mal  â  VEgU$e?  et  de  Vaddition  h  (  <  i  ouvrage, 
Avignon  (Paris),  1757,2  vol.  in-12,  où  il 
lève  contre  l'inquisition,  qui  avait  (jt)iHlaiiniu 
cet  ouvrage  fanatique  et  emporté ,  fruit  de 
la  haine  que  les^anséoistes  oui  toujours 
portée  à  la  société.  Le  Pr^iitiui  a  été  d*au- 
làrit  i)lu5;  nialn'lroiteraent  imagiut',  qu'il  est 
prouvé  que  le  jansénisme  n'est  qu'un  reje- 
ton du  calvinisme. 

MESNILi'Jkav-Bai'Ti.ste  m  \  dit  Roxi monde, 
comédiiiu  do  îa  troupe  Uu  Marais,  mourut  eu 
1686.  Il  fut  ?nterré  sans  luminaire  dans  le 
«imctière  dd  S.iint-Sulpice,  h  l'eiiili  nit  ofj  l'on 
raptiail  les  eiifiints  morts  suis  ba  tèiiic;  il 
avait  cep'  ndnnt  lait  une  Fi>  rf<*s^a//(/.s  Kdin  n, 
1680,  io-4°.  Mais  sa  urofessiou  lui  ilt  refuser 
la  sépulture  ordinaire,  dit  Feller,  dans  un 
feiij(is  (ni  l'on  npin'éii.iit  niinuï  (lu'aujour- 
d  hui  la  nature  et  les  ellets  de  1  histrionis- 
ine.  On  a  de  lui  quelques  comédies  très-mé- 
diocres- tille  fut  première  tragédlenDe  au 
ThëAtre-Frauçais. 

MESNIL  (Louis  do)  ,  jt^suite,  est  auteur 
d'un  ouvra^  volumineux  et  tr^s-estimé: 
Bocttina  et  disciplina  Ecclesia;,  ip»is  verbis 
veterum  monumentoruin  exposita^  Cologne, 
1730,4  vol.  in-fol.  Le  litre  de  l'ouvrage  en 
annonce  assez  l'importance,  ainsi  que  le  sa- 
voir Pt  le  discernement  qu'il  a  frilhi  pour  le 
bien  exécuter  :  c'est  le  tableau  de  la  doc- 
trine et  de  la  discipline  <le  l  Egliso  durant 
les  douze  premiers  sièdi  Nous  n'avons 
rien  de  mieux  dans  ce  ^eine;  et  ce  ^ui  est 
nu  titre  dt'cisif  h  une  |ir(''li  ieiire  inon|ii("e, 
c'est  que  l'auteur,  exempt  do  touy^sprit  de 
pnrli,  de  tout  sjstenie.de  toute  opinion  par- 
ticulière,n'est  que  Ip  simple  et  lidèle  rappor- 
teur des  passai^es  qui  expriment  la  croyance 
et  la  pratique  de  Isglise. 

MFSSIEU  'UonERT),  religieux  IVoneiscain, 
supérieur  de  la  province  de  France,  prêcha 
avec  distinction  vers  la  fin  du  xv*  siècle.  Ses 
Sermons,  put)liés  à  Paris  en  15*24 ,  sont  le 
pendant  de  ceux  deMonot.  Applications  sin- 
pulii^ros  de  FErriture,  explii  alions  lorcées 
des  Pères,  raisonnements  indignes  de  la  ma- 
jesté de  la  chaire,  jeux  de  roots  puérils  :  tels 
sont  les  défauts  qui  le  distinguent. 

MES'i'ENbKl  (Jacquks),  gouverneur  de 
Br/ezinen  Pologne,  eoiiçul,  l'an  15V8,  l'idée 
absurde  de  se  foire  passer  pour  Jésus-Christ. 
Il  avait  avec  lui  douze  prétendus  apùtres  ; 
il  courait  de  village  en  village,  prêchant  et 
amusant  le  peuple  par  des  tuurs  de  subtilité 

3u*il  appelait  des  miracles.  Les  fourberies 
e  cet  enthousiaste  ayant  été  reconnues,  les 
paysans  le  chassèrent,  elle  maltraitèrent  lui 
et  sa  troupe,  de  façon  qu'ils  n'osèrent  pins 
5»'  montrer. 

Alli^TREZAT  (Jean),  théologien  protes- 
tanl,  né  à  Ganèva  en  ISM»  mourut  an  1657, 
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après  avoir  été  employé  par  ceux  de  son  . 
parti  dans  différentes  alîaires.Oiia  de  lui  des 
Sermonn,  in  8°,  et  divers  autres  ouvrages. 

MKSTREZAÏ  (l'mi.u'pF.t,  neveu  du  jirécé- 
dent,  fut  aussi  ministre,  et  en&eigoa  la  théo- 
logie à  Genève.  On  a  de  lui  un  traité  eontre 
Sotin,  et  d'autres  ouvrages  do  eontroverse, 
que  peu  de  ^ens  connaissent  et  que  per- 
sonn(>  ne  lit.  Yop.Lanm.v9  (Scipion).  li  mou- 
rut 1  II  169t>. 

Mi  i  UL  (HuGLEs).  Metelluê,  pieux  et  sa- 
vant abbé  de  Saint-I.éon  de  Toul,  ordre  de 
Pr  ^montré,  né  h  Toul  vers  1080 ,  d'une  des 
premières  fami11<*s  de  cette  ville,  se  dislin- 
{AU I  d;uis  le  sièvlo  p'ir  ses  connaissances 
dans  les  matières  ecclésiastiques. Dom  Uutfo, 
prémontré  et  abbé  d'Estival,  a  fait'connattra 
re  pieux  (''rrivnin  pnr  l'(^ilition  de  ses  LeN 
tffi,  ia-l'olio.  On  y  trouve  des  choses  utiles 
aux  théologiens,  èt  curieuses  par  rapport  à 
l'fjisloire  des  xi*  et  xii*  siècles.  Metel 
nioui  ut  vers  l'an  1157,  dans  un  .-Vc  av;ineé'. 

M^-TÉZI:AU  (PAtL),  né  à  Paris  en  1dm>, 
s'engagea  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
avec  Bérulle  l'un  des  premiers  fondateurs 
de  la  contrrc^i^nf  iiin  de  l'Oratoire.  11  avait 
beaucoup  de  talent  pourla  prédication,  et  il 
exerça  ce  ministère  dans  plusieurs  villes  de 
Fi\irii  e  avec  tin  succès  peu  '  'uitunin.  Il  mou- 
rut il  Caliusdans  le  cours  d  un  carôme,  le  17 
mars  1632,  à  50  ans,  après  a^^oir  opéré  des 
conversions  éclatantes.  On  a  do  lui  :  un 
corps  do  théologie  propre  aux  prédicateurs, 
intitulé  :  Throlm/m  snrra,juxta  formam  evan- 
'Oeliete prœdicationis  distributa,  etc.,  1625,  in- 
fol.  ;  un  autre  ouvrage  oui  a  pour  titre  :  De 
sancto  ^arrrdotio ,  rjits  aignitate  et  functio- 
nibus  mcris,  ad  sncerdotum  alque  omnium 
qui  orafteiti,  ministerio  verbi  et  cura  anima" 
rum  incumbunt ,  piam  institutionem,  Paris, 
1631.  in-S";  et  [)lusieurs  autres  ouvrages. 

.MK  I  HODII  ^  (saint;,  surnommé  KiibuliuSt 
célèbre  évôqiu  de  Tyr  vers  311 ,  et  martyr 
peu  de  temp>  è>-,  avait  composé  un  grand 
nombre  d'o.ivrai;es.  Il  ne  nous  reste  que  ce- 
lui qui  est  intitulé  :  Le  Fesiin  des  vierqes^ 
publié  a  K  tme,  1056,  in-8*,par  Léo  Allatius; 
Paris.  1()57.  p.'ir  !e  Père  Ptnis-sines ,  jésuite; 
et  1672,  pai'  le  Père  Couibelis,  avec  de»  liâ- 
tes; et  à  Hambourg,  1718,  h  la  fin  du  secontl 
tome  des  OEuores  de  saint  Hippoiyte  par 
Fabricius.  C'est  nn  dialogue  sur  1  excellence 
de  la  chasteté,  qui  donne  une  idée  avanta- 
geuse de  l  auteur  ;  mais  il  s'y  est  glissé  quel-> 
ques  expressions  peu  orthodoxes ,  soit  par 
1  inadvertance  di;  Méthodius  ,  qui  avait  em- 
brassé les  erreurs  d'Origène,  qu'il  réfuta  en- 
suiie  ;  soit  par  la  malioe  des  hérétiques  qiif 
mêlaient  leur  venin  aux  sources  les  pluspu^ 
rcs.  Nous  avons  des  fragments  considérable» 
des  autres  ouvia;.'es  de  re  saint  dans  Plio- 
tius,  saint  Epipbane,  saint  Jérôme  et  Théo- 
dore!. Ceux  dont  il  nous  reste  le  plus  sont 
les  livre?;  du  lilirr  .1r^/'r  ,  f  'iitre  les  vnlon- 
tiniens,  et  de  la  Hésurrertion  dvs  corps,  contre 
Origène.  Les  ouvrages  de  ce  saint  étaient  fort 
estimes  des  anciens,  quoique  !  ^  ^tyle  en  soit 
polixe,  enllé,  plein  de  comparausous  et  d'al- 
légories. —Vay.  CniixB  de  Thessalcmiqae. 
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MÉTHODIUS  I",  natif  (le  Syrnni«!o,  pioui 
patriarche  (Je  Constantiiiople  eu  8'i-2,  et  l'un 
des  plus  2<^lés  défendeurs  du  culte  d  -s  ima- 
ges, avait  été  enf  rmé  dans  une  prison  obs- 
cure par  ordre  de  l  ompereur  Michel  le  Bè- 
gue ,  après  avoir  reçu  cent  coups  de  fouet. 
La  douceur  de  son  caractère  ne  lit  pas  moins 
rentrer  d'h('r('tiqu('S  dansl'Kgiise  que  la  force 
de  S'>n  éloquence.  Cet  illustre  persécuté 
mourut  en  8V6.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Mélhodiiis,  pieux  solitaire,  (|ui  pr»^- 
senta  dans  le  courant  du  même  siècle ,  nu 
roi  Rogoris,  chef  des  Bulgares,  un  tableau  du 
dernier  juj^ement,  lequel  occasionna  la  con- 
version l'o  fp  prince  au  christianisme. 

MKTIIOPHANE,  évôque  de  Byzance,  mort 
vers  312.  rai'  rita  !e  titre  de  confesseur  durant 
la  persécution  de  Dioi  lélicn.  Sa  mcimoirecst 
en  honneur  dans  l  Eglise  d  Orient. 

MICTROPH.VNE,  (Wt-mie  deSm.vrne  au  i\' 
siècle.  L'ainluti(jn  et  fa  discorde  n'eurent 

{)Oinl  de  prise  sur  son  Ame  éc'ain'e  et  paci- 
ique,  dans  un  temps  où  l'Eglise  d'Orient  ne 
respirait  que  le  schisme  et  l.i  haine  coutrc 
l'Eglise  romaine.  Atlac'ié  ?»  saint  l-çnace  de 
Conslnntinople  ,  il  s'opposa  avec  vigueur  au 
turbulent  Photius  en  t«i7 ,  et  consigna  ses 
sentiments  do  pj«ix  dans  une  Lettre  très-es- 
timée,  insL-rée  dans  les  Collections  des  con- 
ciles. 

MÉTROPHANE-CRITOPUI.E ,  proto-syn- 
oelie  de  la  grande  é.;lise  de  C  inslanlinople , 
né  à  BerrlKOa  en  1590,  fut  envné  dmslo 
XYii'  siècle,  par  Cyrille  Lucar,  en  Angleterre, 

Sour  s'informi-r  exac  ement  de  la  (loctrine» 
es  égl  ses  |)rotPStantes.  Critopule  parcourut 
une  partie  de  l'Allemagne,  et  y  composa  une 
Confession  de  foi  de  l'Hylisc  grecque,  impri- 
mée à  H«'lmsta(lt,engrecet  en  latin, en  10<>1. 
Celte  Confession  favorise  en  quelques  en- 
droits la  doctrine  des  i>r(»testants  contre  lei 
sentiments  les  plus  déclarés  des  Grecs;  mais 
elle  est  conforme  dans  d';iulres  endroits  aux 
dogmes  de  l'Eglise  catholique.  Foy.CïRiLLB- 

LUCAK. 

MÉTROT  (  Laobknt-François-Xavibi  ) , 
ilocleur  en  droit  canon,  chanoine  honoraire 
ie  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierte-le-Vieux  et  membre 
de  la  commission  des  prisons,  naquit  à  Bel- 
fort  le  13  octobre  1759.  Placé  d'abord  en  qua- 
lité de  vicaire  dans  diverses  |  aruisses ,  il 
était  directeur  au  collège  de  S  rasbourg,  lors 
de  la  révolution.  Le  refus  du  scrmetit  1  ohli- 

?ta  de  se  cacher,  puis  d'(''migrer.  Il  lit  une 
ducation  h  Hambourg  dans  une  fami  le  fran- 
çaise proscrite  comme  lui ,  rentra  en  Fi  ance 
▼ers  1  époque  du  concordat, o!  fut  nommé,  on 
1803,  curé  de  Sainl-Pierre-Ie-Vieux  ,  place 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  11 
septembre  1841.  •  Son  temps,  dit  l'auteur 
«  d'une  Notice  aui  a  été  insért'e  dans  le 
«  tome  ex  de  ÏAmi  de  la  Religion  .  et  dans 
«  la(iuelle  DOus  regrettons  de  ne  pas  trouver 
•  plus  de  renseignements  sur  les  produc- 
0  lions  de  l'abbé  Métrot ,  son  temps  était 
«  partagé  entre  l'exercice  du  saint  ministère 
«  et  ses  travaux  littéraires...  Orateur  disliti- 
«  gué  I  c'était  lui  qui  portail  la  parole  dans 


«  les  grandes  ocrasi  ms  :  il  eut  l'honneur  de 
«  parler  devant  d'illustres  personnages ,  et 
«  l'antique  cathédrale  de  Strasbourg  retentit 
«  souvent  de  sa  voix  élo'iuenle  ...  Litl»'ra- 
«  teur,  il  coopéra  à  la  rédaction  d'un  grand 
«  nombre  d'ouvrages.  Initié  aux  calcu's  as- 
«  tronoraiques.  il  excellait  surtout  dans  l'art 
«  de  composer  le  calendrier,  et  rendait  tous 
«  les  ans  ,  sous  ce  ra[>port ,  des  services  si- 
«  gnalés.  Versé  dans  la  science  d  s  rubri- 
«  nues,  c'était  lui  qui  composait  l'Ordo  du 
«  (lioc('*se...  » 

M  EUR  {Vi'«r.E>T  de),  né  l'an  1628,  à  Ton- 
q.ié  lec,  au  diocèse  de  Tréguier,  d'une  la- 
niille  noble  et  ancienne,  endjrassa  fort  jeune 
l'i  tfit  ecclésiastique,  et  obtint  une  place  d'aa- 
m(*)nier  )i  la  cour  de  Louis  XIV;  mais  il 

auitta  bientôt  cet  emploi  pour  se  joindre  à 
autres  prélres  (jui  désiraient  vivre  d  «ns  la 
prati  |ue  des  vertus  chrétiennes  ,  et  qui  le 
secondèrent  dans  la  fon  !ation  du  s(''minaire 
des  Mission'^-Elrangères.  Celte  petite  société, 
composée  de  douze  membres  ,  s"assc  ublait 
dans  une  maison  située  rue  d  »  La  Harjte.  En 
1657,  il  Oi  avec  un  de  ses  amis  un  voyaje  à 
Rome  pour  y  visiter  les  tom4jeaui  des  saîn's 
afiôtres ,  et  fut  favorablement  ac  ueilli  du 
pape  Alexandre  Vil ,  h  qui  il  communiqua 
ses  p  arft  i;t  ses  vues  dans  la  formation  de 
l'élalilissement  des   Missions  -  Efra7)^ères. 
Après  son  retour  en  France  en  i(>5s ,  de 
Mcur  prit  ses  gra  les  par  l'ordre  de  son  direc- 
teur, et  reçut  le  titre  Je  docteur  en  Sorbonne. 
Il  soutint  sa  t!ièse  de  licence  en  présence  du 
nonee  cardin.-il  Piccolomini  et  de  l'assemblée 
du  clergé  ,  alors  réunie  à  Paris  ,  et  la  dédia 
au  Sdut-PèiO.  C'est  lui  qui  le  premier  ac- 
cusa de  scliisme  ceux  qui  niaient  que  les  cnq 
propositions  condanuiees  se  trouvassent  dans 
Jansénius,  c  •  qui  lui  attira  la  haine  el  Us 
pei  sécûtions  de  ses  adveis  iires.  Divers  obs- 
tacles s'étant  op|)0$és  au  desse  n  (ju'avait 
formé  de,  Meur  dti  por.er  la  parole  de  Dieu 
chez  les  iiilidèles,  il  s'adjoignit  un  grand 
nombre  d'e<  clésiastique>  pou.-  f>ratiquer  en 
France  le  môme  ministère.  11  institua  en  ou- 
tre, dans  les  dilférontes  provin(*es  qu'il  par- 
courut,  des  conférences  destinées  h  l'ins- 
truction du  clergé  des  diocèses  ,  et  ajouta  à 
ces  enseignements  l'instruction  des  confes- 
seuis.  Eu  1664,  son  mérite  et  sa  réputation 
le  tirent  a[i{)eler  aux  fonctions  de  swp  rieur 
du  séminaire  des  Missions-Elrangèrf^s.  L'an- 
née suivant  -  il  tit  un  vosa..;e  en  Breia.aie, 
où  il  venait  de  perdre  son  |>ère  et  son  frère, 
et  il  consacrti  le  tem|)S  de  son  séjqur  à  Ton- 
qur'<lec,  :lont  il  (Hait  seigneur,  h  donnci  une 
missi(»n  ijuc  le  Père  Maunoir  présida.  Lors- 

aue  le  t(fmps  do  ses  foncions  de  siii>ériear 
e-<  .Missions-Etrangères  fui  expiré,  (le  Meur 
alla  visiter  le  lomof^au  de  la  vénérable  mère 
Marguerite  du  Saint-Sacrement,  carméh'te  de 
Beaune  ;  |>uis  il  tit  une  mission  dans  le  dio- 
cèiù  d'Aiitun,  et  une  autre  dans  la  ville  épis- 
copale.  Ses  fatigues  et  ses  travaux  ayant 
ruiné  sa  santé,  il  se  rendit  à  Vieux-Château 
en  Brie  ,  oii  deux  ans  auparavant  il  avait 
donné  une  mission,  et  il  y  mourut  Ie26itiin 
|l>68.  Sou  cœur  fut  plus  lard  apporté  dans 
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l'église  des  Missions-Etrangères ,  construit» 
en  1683,  et  placé  sous  uno  tab!"  «le  marbre 
]x>rl<int  cette  inscription  :  Domini  VinceiUii 
de  Mewr  eor  ptme  apoHotirum. 
*  ltEUIUSSEf.MAnii\1,.b'  Uovc  fii  Pi-nniio, 
éVéauB  (in  partibus)  de  Madaure,  siillr  ij^niit 
el  administrateur  général  «lu  diocèse  de  Motz, 
fonda  les  Bénédictines  de  Moiitiiçny,|)r<'sMt;lz, 
et  Uiournl  en  kOi-i.  On  a  de  lui  :  Vll  stoire 
des  itiquei  dg  Metx,  i6Sk ,  in-fol.  ;  Histoire 
de  la  naissance,  du  progrès  et  de  la  déet^lenee 
de  l'hérésie  à  MHz,  1G70.  in-V*. 

MEURSli:S  f  Jf.v>  premier),  c<Mèb  e  atiti- 

?uairc  ,  m'-  h  LosduD ,  près  de  la  Uay  ,  en 
579,  tit  paiatlre  dès  son  enfanee  des  dispo- 
sitions extriionlmniie- pour  l^■^  liellcs-lelli es 
et  pour  ics  sciences.  11  alla  (Hu.icr  lo  droit 
à  Orléans  avec  le  fils  du  grand  pensionnaire 
BarneveMt ,  qu'i!  a<  c uni  a;.;na  'n*^  leiirs 
voyages.  Sus  courses  lui  don  èrenl  occasion 
de  conn  lire  les  cours  des  princes  de  l'Lu- 
ronc,  et  de  convers  r  avec  les  sav  uits.  De 
retour  en  Hollantlc,  il  obliiit  la  diairc  d  liis- 
tpire  Loy  c  en  IGIO,  et  cnsdile  celle  de  la 
langue  grecque.  Sa  réputation  auguieutant  de 
jour  en  jour ,  Christicm  IV,  roi  de  Dane- 
mark, le  lit  professeur  en  hi-toire  et  en  po- 
litiuue,  dans  l'université  di^  Sora,  le  2>i  sep- 
tomure  1625.  Mcursins  remp  il  celle  place 
avec  succès.  Ce  docte  et  l  iboiieux  (''rriv.nn 
mourut  en  1639.  On  a  de  lui  u;i  ^fan  l  n mi- 
bre  de  savants  ouvrag 's,  doni  plusieurs  re- 
gardent Tétat  do  l'annienni'  Grèce  :  De  po' 
pulis  Atticœ;  Atticarum  lectionum  libri  r/; 
Archontes  Athruirnses  ;  Forluua  Attira;  de 
Athenarum  origine,  etc.;  Defestis  Grœcorum. 
Ces  différents  traités,  remplis  d'érudition,  sè 
ti  'Mivetil  dans  te  Kecueil  de  Gronovius. //j.v- 
tortti  daniea,in-k',  1630  :  c'est  l  liisloirc  dos 
tois  Christiern  I",  Jean,  et  Cliristiern  II.  Un 
grand  norabie  de  traductions  d'aut.^urs  grecs, 
■l'il  a  enricliies  de  noies  ,  entre  autres  f^de 
Histoire  romaine  de  Théo;iore  Méli'cliite  ; 
des  Lettres  de  Théophylaele  ;  do  la  Tactique 
de  Constantin  Porphyro^énète;  de  VOrigine 
de  Conslantinopif  de  (îeomr'  (lodinus;  des 
Harangues  dos  Pères  ^roos  qui  n'avaient  pas 
encore  été  pubi  ées,  etc.  Un^  iiistoire  de  ru*- 
Diversité  do  Leyde ,  soiis  le  titie  d'Athenœ 
Batavia",  10 J5,  in-V  ;  Glossai  ium  graco-bar- 
banni),  i.cyde,  1614,  in-4"  ;  ('rrta,  Cyprus , 
Hhodus,  Aiii^tcrflain,  lOTI),  iii-V  :  c  est  une 
descripiioj»  iC  ers  i  cs  et  de  leurs  anti(|Uil  s  ; 
Merum  Belgicaruin  ,  lib.  /,  1612,  et  lib.  IV  , 
1614,  inr4*.  Cest  1  histoire  de  ce  qui  s*e-<t 

Ensse  dans  les  Pays-Bas  sous  le  duc  d'Albe. 
a  première  é  liliuii  ayant  déplu  à  ses  co  - 
Citoyens,  tllcà  a>anl  uùuie  irrites  au  point 
de  vouloir  le  dépouiller  de  ses  emplois,  il  en 
fil  une  seconde  plus  ample  ,  où  d  montra 
beaucoup  oe  conn)laisance  nonr  ses  criti- 
ques, aux  dépens  cle  la  rérile  et  de  rexacii» 
tudc  des  faits;  mais  sa  complaisance  ne  les 
apaisa  [las  :  il  voulut  la  dédier  aux  ét;its- 
géiiér.uix  ;  ils  le  refusèrent,  craignai.t  la 
trop  grande  sincérité  de  l'auteur.  'Tous  les 
ttUTrages  de  ce  savant  ont  été  recueillis  à 
Floroiice,  ITil,  en  12  vol.  in-fol. 
>liil]&SiUâ  (JiiAM  secoudj,  tilâ  du|)récédeot. 
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né  h  Leyde  en  1613,  mourut  en'Daneniark, 

n'étant  Agé  que  de  quarante  ans.  11  avait  im- 
bl.é  divers  ouvrages  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue :  Arboretnm  svtrum,  ih$  4t  Arbmntm 

covs'^crntirMtr,  I.eyde,  1642,  De  tîHiê 

veleruin,  dans  (ironovius. 

MEUSCIÎEN  f  Je  AS-GÉRARD],  philologue  et 
th''o]ogicn,  lié  le  V  mai  1G8Ô,  h  Osnabrnck, 
prol'essa  d  abord  la  |diilosop!de  î»  l'académie 
de  Kio!,  fui  pendai  t  huit  ans  premi'T  prédi- 
cateur du  coiuie  de  Hanau,e(  lut  nommé,  ca 
17-23,  suriiilcndant  général  des  églises  de  la 

{)rinci;t  utédcl-iibourg,  et  profe-seur  .!o  !!iéo- 
ogie  àl  aciidémie  de  ce!  le  ville,  où  il  mourut  le 
15  décembre  1743.  Indépendamment  de  plu- 
sieurs volumes  de  Srnnnus,  et  qii-lqnes 

0  «vrages  ascét  q  les  ou  polémiques,  on  a  de 
lui  :  hnijonis  Grotii  Vita,  dans  le  tome  \H 
t'es  0';.."rrr.  sclrct.,  Halle,  1703,  in-S";  Diss. 
di-  (intif/uo  et  niodcrno  ritii  salutandi  slernti- 
tintlts,  Kiel,  1704,  in-4";  Théâtre  curieux  des 
daines  illustres  f/ui  se  sont  livrées  à  la  culture 
d-s  sciences,  Fraticfort,  1706,  in-8";  Nagœ 
Vifialfs  rullnisrs,  Leipzig,  1707,  in-12,  s.ius 
le  nom  do  ParrUasius  Aleihes  :  cette  i^rossière 
diatribe  contre  lo  mystère  de  la  transsubstan- 
tiat'oi)  fui  br;"i!é(?  par  la  luain  du  boiirn-au; 
Itihliolltrca  nirdici  sacri  seu  recensio  scnplo- 
rum  qui  Scriptnram  sacrrnn  ex  medicina  et 
plillosophiu  natura'i  illustrantnt ,  La  Haye, 
1712.  in-S";  Bihliolhrcfi  sdrcdssinta,  prœvia 
disoi  l.  di'  imposturix  auctionuin  librariarum, 
ibid.,  li'15.  lU-S";  Ceremoniale  eleciionii  et 
toronationis  pontificis  romani,  et  ceremoniale 
episcoporum ,  collecta,  édita  et  prupilione 
illustralat  ibid.,  1732,  iu-4'';  Vitœ  saininoruni 
âignitate  et  eruditiom  virorum  ex  rariulnsU 
moiiuineutis  Utterato  ordi  restitutfr,C.n\>our^, 
17.'ii>-il,  (piaire  parties  en  un  vol.  in-^*î 
Kovuin  Tcstamentuin  ex  Talmude  et  anliqni' 
tatibus  llrbrieorum  illustrutmn,  Leipzig,  n-'î6, 
in-'t  ,  avec  d  ux  diîScrlalio..s,  l'un.;  >ur  le 
président  du  grand  sanhédrin,  l'autre  sur  les 
chc£s  des  écoles  chi;/  les  Juifs.  L'auteur  jr 
profile  des  notes  de  Ba'thasar  Scheid,  Jean- 
André  l)a:i/  et  Jai'(pies  lllii  nferd. 

MEUSY  (Nicolas),  éciivaiu  ascétique,  né  à 
Tlllersexel,  bourg  de  Fraodie-Goiuté,  l'an 
17.J4,  exon.a  les  l'onclions-dê  ricaire  dans  la 
paroisse  de  Kupt,  et  se  consacra  1k  l'inslnic- 
lion  des  habitants  de  la  campagne.  Sa  mort, 
arrivée  en  1772,  h  l'ige  de  ."38  ans,  fut  la  suite 
du  zélé  q  /il  iiionln  près  de  ses  nvdheu- 
reux  compatriotes,  uans  uni-  épidémie.  On  a 
de  l'abbé  .Mcus^  ;  Le  code  de  la  religion  et 
des  mœurs.  Pans,  1770,  2  vol.  in-12;  c'est 
un  reçue  |  des  prinripaîes  (-rdoiuiances  du 
roi  i  clalivesà  la  voli^iow.  Le  Catéchisme  hit 
torique,  dogmatique  et  mmrai  des  fétee^  Ve 
soiii,  1771,  ia-13,  ouvrage  ird8-uliIe,souv«lt 
réimprimé. 

HEY  iJbatv  dr),  docteur  en  médecine,  et 

Erofesseur  de  théologie  protestante  Middei- 
ourg  eu  Zélaude,  où  il  était  né  en  1017,  et 
où  il  mourut  eo  1678,  à  61  ans,  a  donné  en 
flamand  plusieurs  ouvrages,  recuei  lisà  Mid- 
delbourg  en  1081,  et  réimpr.  à  Delfl,  en  1709, 

1  vol.  in-fol.  11  en  publia  un  autre  en  iatio, 
$ous  ce  titre  :  Physiologia  «ocra,  Middelbouig^ 
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1661,  in-l*.  C'est  un  commentaire  sur  les 
objets  physi(iues  dont  il  est  parlé  dans  le 
Penlateuque. 

MKY  (Claude),  avocat  au  parlement  de 
Paris  et  canoniste,  né  h  Lyon  le  15  janvier 
1712,  riiibiassa  l'étal  ccclésiastiquf ,  niais 
resta  sitnple  ti  nsuré.  Très-vci  sé  dans  le  droit 
canonique,  il  était  consulté  do  tous  côtés 

Eour  celte  partie,  et  il  publia  un  grand  noui- 
re  de  Mémoires,  qui  ne  sont  pas  tous  diclés 
par  une  sévèrtî  iujpartialité.  Pial(;S  et  lui 
étaient  regardés  comme  les  colonnes  du  parti 
appelai it;  Mcy  était  cependant  plus  théolo- 
gien. Il  se  déclara  contre  In  constitution 
Civile  du  cleigé,  et  signa  la  consultation 
dressée  par  Jobineau  le  15  mars  1790.  Lors 
de  la  tciroiir,  il  se  retirai»  Sens,  et  il  y  mou- 
rut en  1796.  Il  prési  ait  aux  Nourelles  ec- 
clésiastiques, et  eut  part  à  |tlusieurs  actes  de 
l'adiiiinistration  de  M.  de  Montazel,  arche- 
vêque de  L\oii.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  l'Apologie  des  jugements  rendus  en 
France  par  tes  tribunaux  séculiers  contre  le 
schisme,  1752,  2  vol.  in-12  :  la  f)remière  par 
lie  seulement  est  de  Mey,  la  deuxième  est 
de  Maultrot.  Cet  ouvrage  fut  supprimé  par 
arrêt  du  parlement  et  condamné  p.ir  un  bref 
de  Benoit  XIV,  du  20  novembre  1752;  Essai 
de  Métaphysique,  ou  Principes  sur  la  nature 
et  les  opérations  de  l'esprit,  1756,  iii-12;  Con- 
sultât ion  pour  les  bénédictins  contre  la  com- 
mission des  réguliers,  2  vol.  in-i°;  Maximes 
du  droit  public  français,  1772,  2  vol.  in-12. 
Maultrot  et  Blonde  en  donnèrent  une 
deuxième  édition  en  1775.  Mcy  concourut  h 
plusicursérrits  sur  lescoiilestal  ions  du  temps. 

MEYER  (LiviNL's  ou  Ljevi\  dk),  né  d'une 
famil  e  noble  dt^  Cand,  en  1655,  se  lit  jésuite, 
et  se  distingua  dans  la  lirolo^.;ie,  l'histoire  et 
la  poésie.  Son  poëme  sur  la  colère,  divisé  en 
trois  livres,  est  généralement  estimé  des 
amateurs  de  la  langue  de  l'ancienne  Kome; 
un  y  trouve  des  vers  dignes  du  siècle  il'Au- 
guste.  Parmi  ses  ouvrages  théologiipies , 
celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  une  His- 
toire des  congrégations  de  Auxiliis,  contie  le 
P.  Jacques-Hyacinllie  Serry,  Anvers,  1705, 
in-fol.;  elle  o>t  diirusc,  mais  assez  exacte, 
et  mOmc  aussi  impartiale  que  peuvent  l'être 
ces  sortes  de  relations  :  il  est  certain  qu'il  est 

Elus  modéré  que  l'auteur  qu'il  réfute.  Il  a 
eaucoup  écrit  contre  les  apologistes  de 
Ouesni'l.  Il  mourut  à  Luuvain  le  19  mars 
173i),  à  l'àt^e  do  75  ans. 

MKZIUIM,  (ils  de  Cham,  petit-fils  de  Noé, 
peupla  riigypte  qui  lui  avait  été  destinée, 
et  qui  de  son  nom  est  appelée  dans  l'Kcrituro 
terre  de  Mezraim.  11  eut  pour  fds  Ludim, 
Ananicp,  Laabim,  Nephtuiui,  Phétrusim,  et 
Cliasluim;  c'est  d'eux  que  sortirent  tous  les 
diirérents  peuples  qui  habitèrent  l'Kgypte  et 
les  pays  voisins.  Meziaira  étant  mort,  fut 
adoré,  dit-on,  comme  un  dieu,  sous  les  noms 
d'Osiris,  de  Sérapis  et  û' Adonis. 

MKZZOFANTl  (le  cardinal  Joseph),  né  à 
Bologne  l'an  1774,  d'une  famille  honorable, 
eut  pour  premiers  maîtres  dom  Philippe  Ci- 
C(jtli,  préire  de  Bologne,  et  le  P.  Kespighi, 
«ratorien  instruit,  puis  il  suivit  les  écoles 


pies,  et  s'appliqua  particulièrement  à  Tétiulo 
des  langues  avec  un  succès  éclatflnt.  Il  re^ul 
le  caractère  sacerdotal  en  1797,  et  il  se  conr 
sacra  aux  fonctions  du  saint  ministère  avec 
la  mémo  ardeur  qu'il  apportait  à  ses  études. 
Mezzofanti  possédait  les  plus  vastes  connais-^ 
sances,  ncii-seulement  dans  les  sciences  sa- 
crées, mais  en  philosophie,  en  histoire,  en 
géographie ,  en  botanique ,  en  littérature, 
et  dans  tous  les  genres  d'érudition.  Les  clas- 
siques grecs  dt  latins  lui  étaient  familiers,  et 
il  n'est  pas  un  seul  écrivain  ancien  ou  uxd- 
derne  qu'il  ne  connût  nicincment,  ce  qui 
sr^ul  aurait  fait  de  lui  un  homme  étonnant. 
Mais  c'est  dans  les  langues  surtout  tjue  son 
génie  extraordinaire  se  fait  admirer.  Le 
nombre  des  langues  qu'il  parlait  u'était  pas 
inférieur  îi  58.  Lue  érudition  si  universelle 
est  certainement  assez  rare  pour  que  nous 
puissions  penser  que  lo  catalogue  de  ces 
langnes  ne  sera  pas  sans  intérêt.  C'étaient, 
1.  l'albanais,  2.  l'américain,  3.  l'anglais, 

4.  l'arabe,  5.  l'aramien,  6.  l'arménien,  7.  l'ar- 
ménien moderne,  8.  le  bulgare,  9.  le  catalan, 
10.  le  chai  léen,  11.  lo  celtKjue,  12.  le  cilé^ 
sien,  13.  le  chinois,  14.  le  cophte,  15.  le  cu- 
raçaonien,  16.  le  cuide,  17.  le  danois,  18. 
l'hébreu,  19.  l'hébreu  rabbinique,  20.  l'éthio- 
pien, 21.  le  français,  22.  le  géorgien,  23.  le 
grec,  2V.  lii  grec  moderne,  25.  rrspaj;iioI, 
26.  l'allemand,  27.  lo  hongrois,  28.  l'illyrieu, 
29.  riiidouslaiiien,  30.  l'anglais,  3i.  J'irJan- 
(lais,  32.  l'itilien,  33.  le  latin,  di.  le  liihua- 
iiieii,  35.  le  malais,  36.  le  luaUais,  37.  le 
luoiigo  ien,  38.  le  norvégien,  39.  le  ho  lan- 
dais, '»0.  le  péguanien,  41.  le  j>ersan,  43.  le 
jiolonais,  43.  le  portugais,  44.  le  rélhien,  45. 
lo  russe,  46.  le  sam.irilain,  47.  le  sanscrit, 
48.  le  .sarde,  49.  l'écossais,  50.  lo  sénégalais, 
51.  le  syria(]uo,  52.  lo  suédois,  53.  le  suisse, 
54.  le  lainoul,  55.  le  tartaro,  56.  Je  turc,  57. 
le  valaipie,  58.  eulin  la  langue  des  Zin,ari. 

5.  «%-epul.Uion  était  si  grande  qu'il  n'y  avait 
pas  un  homme  de  quelque  valeur,  qui,  veou 
huur  visiter  les  merveilles  de  Kome,  ne  vou- 
li'il  voir  .Mezzofanti,  comme  une  merveille. 
Paiini  eux,  un  grand  iu>mbre  possédaient 
diverses  langues  outre  leur  langue  mater- 
nelle, et,  soit  par  curiosité,  soit  pour  s'assu- 
rer de  la  véi  ité,  ils  faisaient  appel  h  la  science 
de  cet  homme  singulier,  et  ils  le  quittaient 
confondus  de  son  savoir; car  iion-seulemeat  il 
connaissait  plus  profondément  qu'eux-mêmes 
les  langues  qu'ils  avaient  ap(iriscs,  mais  il 
leur  découvrait  dans  leur  projne  l.mgue  des 
délicatesses  (ju'ils  ne  soupçonnaient  |>a$. 
Bvron  disait  de  lui  :  «  C'est  un  pro  lige  de 
«  langues,  le  Briarée  <les  parties  du  discours, 
«1  un  polyglotte  ambulant,  qui  aurait  dû  vivre 
"  au  temps  do  la  tour  de  Babel  pour  servir 
"  d'interprète;  véritable  merveille,  un  savant 
«  sans  prétention.  Je  l'ai  tâté  dans  toutes  les 
«  langues  dans  lesquelles  je  puuvai-  " 
<<  seulement  une  sottise,  et,  par  Bai .  .1 
«  m'a  confondu  dans  mon  propre  idiome.  ■ 
Mezzofanti  occupait  à  Bologne  la  chaire 
de  langue  grecque  et  do  langue  orienlale,  qu« 
son  refus  du  serment  lui  lit  perdre  sous  le 
gouverncmoutde  Napoléon.  Joachim  MuraU 
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traversant  riialu' après  la  chute  de  Tempirc, 
le  rétablit  dans  son  enseignement,  et  le  dé- 
cora lie  l'riiilic  tli  s  Deux-Sicilfs.  1!  fut  plu- 
Sictii  s  fois  rei  U  ur  de  la  même  uj»iversit(^,  et 
«1  en  devint  bibliothécaire  après  la  mort  du 
P.  Po/./.elti.  Le  grand  duc  de  Toscane  le  dé- 
cora de-  son  ordre  de  Saint-Josoph,  dont,  il  lo 
iioiniii.i  ^^r;i ni  1-croix,  après  qu'il  eut  été  élevé 
au  cardinalat.  Les  papes  Pie  Vli  et  Gré- 
goire XVf,  qui  le  comblèrent  dlionneurs, 
vniiIiHTiit  |tliisifnrs  fois  l'.itlirci'  h  Romo,  où 
ii  se  iLxa  enliu  par  obéissance  en  1831.  Eu 
iBSif  il  fut  nommé  chanoine  de  la  basilique 
Lib'riennc,  et,  pbis  tnnl  ayant  étt^  -^^lioisi 
cuiuiuc  premier  custode  de  la  bibliuUièque 
Taticane,  il  fut  nommé  chanoine  de  Saint- 
Pii'rre.  Le  chapitre  lui  confia  la  dirertion  du 
sémin  dre,  et  non-seideraent  il  s'y  adonna 
avec  un  zèle  infaligab'e,  mais  il  y  employait 
en  ^iidc  nartie  ce  qu'il  retir  ut  de  son  ca- 
tkOnic«t  et  de  sa  place  de  bibliothécaire,  pre- 
nant à  sa  cliaryr  les  nniéliorjdiuns  (jun  réla- 
blissumciit  réclamait,  et  paj'aut  la  pension 
des  élèves  nauTres.  Mezxofanti  (bl  fait  car- 
diiial  dans  le  consistoire  du^l2  février  1838, 
et  attaclié  aux  con^^régations  de  la  Propa- 
^nde,  de  l'Index,  des  Rites,  des  Etudes*  dont 
i!  fut  pn'fet,  de  l'Examen  des  évéques  pour 
la  théologie  ei  ies  saints  canons,  et  de  ceho 
pour  les  alfnires  de  la  Chine.  Après  la  mort 
du  cardin.d  Sala,  il  fut  visiteur  apostolique 
de  1  "hôpiial  Saini-Jacques,  et  président  de  la 
commission  administndive  de  l'archi-hôpilal 
de  Saint-Sauveur  ad  Sancta  sanctonim.  Par- 
tout il  faisait  admirer  son  zèle,  son  désinto- 
ressenient  cl  sa  cliaiih'.  Les  académies  de 
l'Italie,  et  un  graud  nombre  de  celles  des 

fsys  étrangers  se  faisaient  on  honneur  de 
avoir  pour  associé.  Les  ('vi'nements  politi- 
ques de  18^8  lui  iK)rtèreut  un  coup  sensible, 
et  depuis  cette  époque  il  ne  6t  que  languir. 
Le  cardinal  Mc^zofanti  est  mort  à  Rome  le 
15  mars  18V9,  de  la  manière  la  plus  édifiante. 
Les  dreoDstances  ne  permirent  point  d'ap- 
porter quelque  pompe  h  «es  obsèques,  qui  se 
firent  à  l'église  Saint-Oiiuphre,  dont  il  avait 
le  titre.  On  a  tiouvé  dans  sa  bibliothèque 
liO  Dictionnaires,  quelques-uns  assez  rares, 
et  dans  tous  des  feudies  volantes,  couvertes 
d'annotations.  Divers  nianusctits  de  lui  sont 
rei>tés  en  la  possession  de  sa  faïuille,  et  parmi 
eux  une  copie  non  aeheTée  d'un  curieux 
Codex  niexn  ain,  avec  tahles  et  figures  en 
miniature,  par  Anna  Minarelli,  nièce  du  car- 
dinal. 

.MICHAELIS  (Sébastien),  dominicain,  né 
h  Sa^nt-Zacharie,  petite  ville  du  diocèse  de 
Harseille,  en  IStô,  introduisit  la  réforme 
(laits  [dusieurs  maison*;  (ie  <:on  onli  e.  11  ob- 
tuU  de  la  cour  de  Houic  cjue  les  l  eli^iuuxde 
cette  réforme  composeraient  une  congréga- 
tion séparée.  Le  P.  Michaelis  en  fut  le  pre- 
uiicr  vicaire  général.  Il  mourut  è  Paris  en 
1618,  à  7i  ans,  avec  la  gloire  d'avoir  fait  re- 
vivre dans  son  ordre  l'esprit  de  son  fonda- 
teur. On  a  de  lui  Vtfiêtoirf  véritable  de  ce 
qui  s  'st  passé  dmix  F exurctsme  de  trois  fillfs 
possédées,  au  pays  de  Flandre,  avec  un  Traité 
da  iorekn  tt  de»  mpigkmÊ,  à  Paris, 
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2vol.  in-12;  ce  livre,  dit  FeUerj'n'est  pas  com- 
mun, et  ne  sera  guère  lu  dans  ce  sièd^.  Koa 

pères  croyaient  h  l  i  magie, nous  n  v  rorons 
pas;il  faut,  pour decidercette question, atten- 
dre un  siècle  où  des  juges  impartiaux  exami- 
neront  la  chose  sans  prévention,  et  avec  une 
entière  indilTércnce  à  l'égard  des  conten- 
dants.  Telle  est  la  réllexion  qui  se  présente  ici 
à  tout  esprit  Juste,  qui  fait  abstraction  do 
1  autorité  de  rKcriture  sainte  et  de  la  croyance 
géii<')ali'  des  chrétiens.  «  Si  nous  consul- 
«  tous  les  écrits  des  philosophes  modernes 
«  sur  ce  sujet,  dit  un  critique  judicieux, 
•f  nom  y  apprendrons  peu  de  ehose.  Pour 
«  s'épargner  la  peine  de  discuicr  la  ques- 
«  lion,  ils  l'ont  supposée  décidée  selon  leurs 
«  préjugés;  ils  n'ont  pas  distingnr  Miirisairv- 
«  ment  les  dillerenlQ^  espèces  de  n»agio, 
«  connue  Irs  charmes,  la  divination,  les  en- 
«  chantements,  les  sorts  ou  sortilèges  :  tou- 
«  tes  ces  pratiques  sont  différentes,  et  de- 
«  mandent  cliaeune  un  examen  particulier. 
«  8i  nous  leur  en  demandons  l'origine,  ils 
«  disent  que  tout  cela  est  yenu  de  1  igno- 
«  rance  ;  mais  l'ignorance  n'est  qu'un  délaut 
«  de  connaissance  ;  une  négation  no  produit  - 
«  rien,  ne  rend  raison  de  rien,  et  il  nousfsut 
«  des  cnu'^r^  pnsitives.  Ils  prétendent  qtie 
•  de  nos  jours  la  philosophie,  ou  la  coimais- 
c  sance  de  la  nature,  a  réduit  à  rien  le  pou- 
«  voir  du  démon  et  celui  des  magiciens  ;  ils 
«  se  trompent.  Si  la  oiagie  est  très-rare  parmi 
«  nous,  elle  y  a  été  commune  autrefois,  et 
«  on  l'exerce  encore  ailleurs  :  pourquoi  y 
«  a-t-on  cru?  et  p<nirquoi  no  devons-nous 
«  plus  y  croire?  Voilà  ce  que  d(  s  philoso- 
«  phes  auraient  dû  nous  appeudre.  »  Voy, 
MâFrfe,  MéAo,  Faustus  ,  Ashodéb,  Bihs- 
Ki  LD,  de  Hàb!«,  etc.  Mais  déjà  les  philoso- 
phes les  plus  modernes  recommencent  à  y 
croire;  au  nom  près,  ils  reconnaissent  la 
chose,  et  sont  très^vides  des  scènes  qu'ella 
produit. 

MICHAÉLIS  (Jban-Daviu),  savant  orienta- 
li'^tft  et  théologien  protestant,  né  h  Halle  le 
27  février  1717,  fit  ses  études  en  différentes 
universités  de  l'Allemagne,  et  devint  irt  s- 
instruit  dans  presque  toutes  les  brandies 
des  connaissances  numaiq^s.  Il  fut  profes- 
seur à  l  universilé  de  (iollini^ue,  conseiller 
aulique,  et  acquit  tant  do  célébrité  que,  lors 
de  la  guerre  de  sept  ans,  ce  fut  h  sa  coosi- 
(îf'r  ifion  que  le  maréchal  de  Richelieu  et  ses 
olticiers  tirent  respecter  par  l'armée  fran- 

Îfaise  la  riche  bibliothèque  de  cette  ville  et 
es  fhoses  pré(;i(nises  qu'elle  ronteuait.  Cet 
illustre  savant  coopéra  par  ses  travaux  au 
YOJi^dodéeouvoi  tes  en  Arabie, dont  les  ou- 
vrages de  Niebuhret  lesobservations  de  Fors- 
kal  lurent  io  résultat.  11  fit  plusieurs  voyages 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  se  livra  (inel- 

aue  temps  h  la  prédication,  et  prêcha  à 
[aile,  à  Gottinçuc  et  h  Londres,  dans  la 
chapelle  liitliérn'nne.  Micliaélis  mourut  le 
22  août  1791,  à  74  ans.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  nous  citerons  :  ûmertatio  depimo- 
torunt  Hrhrniconm  mUi^Uate,  Ualle,  1739, 
in-4"i  Grammaire  hébrtOque,  Halle,  1745, 
In-S*;  a*  édition^  1778:  iiUrodueClon  à  h 
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lecture  dei  livres  du  Nouveau  Tettament , 
Gotliimue,  1770;  k*  édition,  1787-88,  2  vol. 
in-'*'.  Jugement  porté  ntir  lesmoijms  dont  on 
sr  tert  pour  entendre  lu  langi^e  morte  de»  7/^- 
^rrux,  (îottin;j;ue,  1757,  iii-^".  ouvra;^e  pl,.Mti 
de  réflexions  iines  ot  jiidic  ouses.  lie  l'in- 
fluence des  opinions  sur  Ir  langage,  et  du  tan- 
gage sur  les  opinions,  trad.  de  l'aîlomaiid  en 
français  par  Ménan  et  l'rémoiiival,  iJrémo, 
1762,  in-4"dp  2()8  |iag<'S  :  ee  Mémoire  av.iit 
été  couronné  par  l'académie  îles  sriences  do 
Prusse  en  1750;  Compendium  theulogiœ  dog- 
maticœ,  1760,  in-8%  ouvra.;»?  qui  n'est  pas 
Irès-orthodote,  même  suivant  les  principes 
de  sa  communion,  el  qui  exci'.a  d-;  grandes 
plaintes.  Explication  de  l'KpUre  au.r  Hé- 
breux, 1762  »^t  1780,  2  vol.  in-'v.  Spivihgium 
geographiœ  llebro'orum  exlerœ  post  Itochar- 
tum,  1769-80,  2  vul.  in-i*.  C'est  un  savant 
commentaire  du  \'  chapitre  de  la  ri(Miés(>. 
Paraphrase  et  remarques  sur  les  Epures  de 
S.  Paul,  Blême,  1761),  in-i".  livflrxions  sur 
les  universités  protestantes  de  l'Allemagne, 
1769,  4  vol.  in-8*.  Traité  des  lois  matrimo- 
niales par  lesquelles  Motse  interdit  l'union 
entre  proches  parrnts,  1755,  2'  édit  O'i,  17(.8, 
inS';  Droit  mosaïque,  F«nnct'orl,  1770-1775, 
6  vol.  Grammatira  chaldatca ,  Gottin^iie  , 
1771,  inS".  Grammaire  arabe,  avec  une 
chrestomathie,  1771  et  1781  :  ceit  - grammaire 
est  loin  de  valoir  celle  de  Sacv  ;  Grammatica 
Buriaca,  Hallo,  178V,  in-*',  ^upplementa  ad 
Lexica  hebratca,  178V-02,  6  parties  in-V'.  In- 
troduction à  la  lecturr  d>'  V Ancien  Testament, 
tome  I",  1"  section,  Gottin.;ue,  1787,  in-'i% 
traduite  en  holland.iis.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été 
acliové.  Considérations  sur  la  doctrine  de  l'E- 
criture saint'',  au  sujet  du  péché  et  de  la  sntis- 
ùiction,  2*  édition,  t^oltinyue  et  Brème, 
1779,  in-8"  de  6(i0  pages  ;  une  Traduction 
nouvelle  de  la  Bible,  accompa  née  de  notes, 
1769  à  1792,  19  vol.  in-4".  On  a  encore  de 
lui  un  journal  intitulé  :  Hibltothèque  orien- 
tale et  eiégétique,  Francfort.  1771-89, 2V  vol. 
in-8*.  La  Morale  de  Michaélis  a  été  publii'o 
ftprès  sa  mort,  par  le  professeur  Stœudiin, 
Goltingue,  1792,  2  vol.  in-8°.  Nous  ne  men- 
tionnons pas  ses  essais  de  comuositions  lit- 
téraires, parmi  left(]uels  se  trouve  un  poëme 
sur  Moïse,  parce  (pi'ils  sont  au-dessous  du 
médiocre. 

MICHÉE  (en  liéb^eu  :  qui  est  semblable  à 
Dieu],  dit  r.lnrt'm,  llls  do  Ji  mla,  prophétisait 
dans  le  royaume  d'Israël,  sous  le  régne  d'A- 
chah,  l'an  897  avant  J.-C.  Il  fut  mis  en  pri- 
son pour  avoir  annoncé  h  ce  prince  que  la 
guerre  qu'il  avait  entreprise  avec  Josa|that, 
roi  do  Ju<la,  contre  les  Syriens,  aurait  un 
mauvais  succès.  L'événement  confirma  sa 
prédiction  :  Achab  fut  tué.  C'est  do  ce  pro- 
phète qu'il  est  (ait  mention  d«ns  le  xxii'  cha- 

f litre  du  III'  livre  des  Rois.  Voyez  aussi  lell' 
ivre  des  Paralipomènes,  ch.  xviii. 

MK^HÉH ,  le  sixième  des  douze  petits 
prophètes,  su  nommé  te  Morasthite,  parce 
qu'ii  était  de  Morasthi ,  bourg  de  Ju  lée, 
prophétisa  pendant  près  de  50  ans,  «gus  les 
rètçnes  de  Joathun,  d'Achaz  et  d'E/échias, 
depuis  l'année  770  jusqu'à  72^  avant  J.-C. 
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Oo  ne  sait  aucune  particulirité  de  la  vie  ni 
de  la  mort  de  Midtéc.  Sa  Prophétie  on  Lé- 
brcu  ne  contient  que  sej)t  chapitres  ;  elle  est 
écrite  co  tre  les  rovainues  de  Juda  et  d'Is- 
raël, dont  il  pré  lit  les  m  Iheurs  et  la  ruine 
en  i»iuiitioii  de  leurs  crimes.  Il  annonce  la  ' 
captivité  des  deux  tribus  par  les  Chaldéens, 
cl  celle  des  dix  autres  par  les  Assyilens,  et 
leur  prem  ère  délivrance  par  Cyrus.  Ajtrès 
ces  Iristes  nn-dirtions,  le  i  ro(!hète  parle  du 
rè;.;ne  du  Messie  et  de  l'établissement  de 
l'K^lise  chrétienne.  Il  am  once  en  particu- 
lier, d'une  manière  très-c!ai  e,  la  naisscnce 
(iu  .Messie  à  Bethléem,  sa  domiiiatio  '  qui  doit 
s'éteinlre  jusqu'aux  extrémités  du  m-inde» 
et  l  élat  llorissant  de  son  Kglise.  Yoy.  Baillel» 
Saints  de  t'Ancitn  Testament. 

MICHKL,  arriiaiige,  un  des  principaux  es- 
prits célestes  roiinus  parmi  les  chr  tiens,  et 
même  parmi  lo  .tes  les  nations  do  la  terre, 
sous  le  nom  il'anges.  Dans  le  tenij  s  que  le 
Créateur  avait  marqué  pour  éftrouver  la  (i- 
délilé  et  la  persévérance  de  ces  êtres  privi- 
légiés, un  grand  nombre  s'étant  enorg\iei!lis 
par  le  sentiment  de  leur  excellence,  et  s'é- 
tant élevés  contre  l'auteur  de  tan'  de  dons 
subi  nies,  Michel  précipita  dans  I  abitne  les 
reb(  Iles  p;ir  l  inipression  irrésistible  du  nom 
do  Dieu  :  xictoire  exprimée  par  le  nom 
même  de  cet  archange fÇ^i.»  ut  Deus?}.  Saint 
Mil  hel  a  toujijurs  été  regardé  comme  l'ange 
défenseur  «les  nations  lidèles.  Ancii-n  pro- 
tecteur de  la  France,  il  fut  pris  i  our  patron 
de  l'ordre  niiliia  re  établi,  l'an  p  r  le 
roi  Louis  XI.  La  devise  dk>  cet  ordre  est  : 
l/nmensi  tremor  Oceani.  Yoy.  Lollard  et 

GONSAI.VK. 

MICliliL  (Jean),  le  Vénérable,  natif  de 

Be.iuvais,  f  it  d'abord  secr<  taire  de  Louis  II, 
roi  de  Sicile,  embrassa  l  é  at  ecclésiastique, 
et  devint  chanoin  '  d  Aix  en  Provence,  puis 
d'^Vngers.  Il  fut  élu.  malgré  lui,  évèque  de 
elle  d^  rnièrc  ville,  (pi  il  édilia  et  qu  il  ins- 
Iniis.t.  Si  uiori,  arrivée  en  14^7.  fut  ceiie 
d  111)  saint.  On  a  de  lui  des  Statuts  et  des 
Ordonnances  pour  le  règlement  de  !a  disci- 
pl  ne  dans  son  diocèse  Voy.  Y  Abrégé  de  ta 
t  ir,  du  culte  tt  des  iniractes  du  bienheureux 
Jean  Michel ,  évéque  d'Angers,  1739,  in-8', 
ouvrage  raie. 

MICKIX  n  ERVAN.  Voy.  Ervan. 

MK  HKL-CEKULARIUS  ,  patriarche  de 
riinstantino|»le  après  Alexis,  en  lOW,  se 
ili'clara,  e;i  105  {,  contre  l'Eglise  romaine  dans 
line  lellie  ipi  il  écrivit  à  Jean,  evéque  de 
'i'rani  «ians  lu  Pouilic,  afin  qu'il  la  communi- 
quât .111  pape  cl  à  touie  l'Eglise  d'Occi  leut. 
I.éon  IX  y  lit  faire  réponse,  et  envoya,  l'ao- 
ij  e  .-uivanle,  des  légals  àConstanlinople,aui 
excommunièrent  Cérularius.  Ce|>atriarcbeies 
excummunia  à  son  tour,  et  depuis  ce  lenii  s- 
là  l'iigiise  d  Orient  demeura  séiwiiée  de  J'£- 
glise  romaine.  Ce  prélat  ambitieux,  non 
content  d'avoir  déchiré  l'Eglise,  voulut  avi- 
lir le  irOme  :  car  jamais  les  ennemis  de  l'une 
n'ont  été  les  amis  de  l'autre,  il  ne  cessait  de 
demander  h  l'empereur  des  grdces  :  quand  il 
les  lui  refusait,  il  osait  le  menacer  de  lui 
faire  ùter  la  couronne  qu'il  lui  avait  mise  sur 
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la  té(e.  n  eut  même  la  Uv^nté  du  prondre 
la  chaussure  de  pourpre  qui  n'app-Tlcnait 
qu'au  Sfiuverain,  disant  qu'il  n'y  avait  que 

i)eu  ou  point  de  dilf«5ri  ncc  entre  l'empire  et 
e  5»cei^loci!  :  propos  Insi  n&t',  mais  qui,  dans 
le  désordre  dHdc'i's  qui  rdgnail  chez  \n 
Grecs,  n'a  rien  (réNinitnnf .  ■«  Ln  sourro  d  s 
€  «lalheurs  desGrei  s.  dit  Montesquieu,  fui  «ie 
€  n*8T0ir  jamais  connu  les  bornes,  ni  la  na- 
«  turo  des  deux  pui'.snnf'ps  p('rr^^i,i>ti  |ue  et 
«  civile  ;  ce  qui  lit  que  J'ou  tomba  de  pari  cl 
f  d*au(re  dans  des  (égarements  continuels. 
«  Et  qiioi(|UP  ]e  clergé  ne  fit  pas  corps  sé- 
«  pare  chez  les  Romains,  cette  distinction  y 
«  était  aussi  connue  que  parmi  nous.»  L'eiu- 

Sereur  Isaac  Comnène,  indijzné  de  son  au- 
ace  et  rwfont  nt  son  ambition,  îe  fit  ûérto- 
5i>r  r:i  10,"'),  i  T  l'exila  dans  l'î'e  le  Proconèse, 
où  il  mourut  de  chagrin  peu  de  tem|>s  après. 
Baroninff  nous  a  conservé  trois  lettrts  de  ce 
patriarrhe.  C'est  lui  qui  le  i  remier  reproclia 
aux  Latins  l'usage  du  p.iin  a/.yuie  pour  l'ru- 
cliaristie,  reproche  si  mal  fon<!l<S  oue  P  u  tins 
lui-même       s'(''l,iit  pft«.  avisé  de  faire. 

*  Les  prétentions  des  hérétiques  (riii  un  .ni- 
«  teur  i  cette  oceasion),  ainsi  que  Nmh  s  er- 

*  reurs,  vont  toujours  en  croissant  et  pour 
«  rétendue  et  pour  le  nombre  :  ayant  aban- 
«  donné  la  pierre  sur  i.iquelle  repose  la  vé- 
fi  hlé,  ils  raisonr  eut  sans  règle  tixe.  croient 
«  on  ne  croient  p.ts,  re'ctant  ou  approuvant, 
«  selon  l'iiiipulsiou  du  caprice,  et  souventde 
«  la  colère  et  de  la  vengeance.^» 

MICHRL  9WLt*  AumvctATA,  comte  d*Ar- 
giriil.  (^v<^qu«  de  Coïmbre  en  Porlugd,  célè- 
bre par  ?es  vertus,  sa  pi'-té  et  son  zèle,  fut 
line  des  plus  illustres  v'Ctimes  de  l.i  violence 
du  marquis  do  Pouihal.  rel  ii-ci  le  fil  saisir 
dans  son  j-n  ais  ('jv > np/d  ,  eu  I7<»8,  \j  <nr 
avoir  coudaiu'  !•  des  livr("«  d<'i;l  jr-  niuiistre 
avait  autorisé  la  cin  ulalion.  Il  le  lit  en'ermer 
dans  un  cachot,  oii  on  le  trouva  presque  nu 
neuf  ans  ay»rès,  lorsque  la  rriuc  Ma:  ii  -Fi;ui- 
çûise.  convaincue  de  son  innocenco,  l'en  fit 
retirer.  Il  parut  k  la  cour  en  ITTÏ,  et  fixa 
lou>  les  re.(flrds  rnr  la  l(ini:i;o  r  de  sa  bnrbc 
^t  l'état  bilieux  où  l'avait  réduit  une  si  l«ui- 
gue  captivité.  Il  ne  tarda  pas  k  repreiKirt-  le 
gouvernement  de  son  diocèse,  qu'il  instrui- 
sit par  ses  leçons  et  ses  exeinfiles,  dont  ses 
souffrances  avaient  renforcé  l'impress  on. 
V)sitant  son  diocèse  en  1778,  il  vit  le  mar- 
quis de  Pombal  dans  sa  terre,  lui  |M»rla  avec 
di)U(  eur  et  les  plus  grands  égards,  sans  dire 
un  mot  de  sa  captivité.  Il  mourut  d'une 
fluxion  do  ['oitrin^'.  le  t9aoAt  ITTO.  Ona  de 
lui  une  Ldirr  pastorale  (tur  ta  lecture  des  li- 
t>r«ê  impies,  li  est  vr,^i  que  sa  censure  s'é- 
tend sur  quel  pies  ouvrages  qui  ne  méritaient 
pas  une  qualifioatiou  si  oij mso;  mais  on 
général  ceux  qu  il  proscrit  lut'ril  nt  de  l'être. 

MICHEL  (AuGi  sTiNDs),  chanoine  régulier 
d'Dnderslorir,  professeur  en  théologie  et  en 
droit,  mourut  en  1751,  à  l'â^e  de  yo  ans, 
après  avoir  publi  :  Jus  et  justitia  juridico- 
meologice  tractata,  Augsbourg  et  Uillingeo, 
tOQT,  in-4*;  Theohgia  emûmieihmorw*  ^ 
3  vol.  in  fi)}.,  et  d'autres  ouvrages. 

MICHOL,  ûUe  de  Saiil,  qui  fut  promise  à 


David,  à  condition  qu'il  tuerait  lOO  Philif- 
tins,  ennemis  irréconcili  bles  de.s  Israélites: 
David  en  tua  2  0.  et  obtint  Michol  quehjue 
tê  iips  apr  (•<.  Said  voulant  se  dJ'faîre  de  son 
gendre,  envoya  des  archers  dans  sa  mai^o 
pour  se  saisir  de  lui  ;  mais  }âidb<Â  Ht  dés- 
rr  n  li  e  son  mari  par  une  fenêtre,  et  subsli- 
t'2a  i  sa  place  une  statue  qu'elle  batjUa. 
Saiil,  outré  de  ce  stratagème,  donna  Michol 

h  Phalfi,  df  la  ville  do  Oaliini,  av-  r  li-,;i!,'l 
elle  demeura  jusq  l'à  la  ni'irt  de  sou  i>i.'ie: 
alors  Davi*!,  devenu  roi,  la  r<  prit.  Cette 
pri  cesse  av,iut  vu  son  mari  danser  avec  lo 
transport  dune  sainte  alié-resse  devant 
l'arthe,  conçut  du  mépris  pour  lui,  et  le 
railla  avec  aigreur.  En  punition  d'uo  repro- 
che si  injuste,  elle  devint  stérile. 

MICOLON  DE  orERlNES,  évèque  de 
Kantes.  Voy.  (ii  érines. 
NICR/RLIFF  iJr.KTt),  luthérien,  né  h  Kolin 

dans  la  rmiirrauir.  en  fut  professeur 

d'éloquence,  de  phiiosophio  et  de  théologie; 
places  cfuMI  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  IG'iS.  Srs  i  riin  inaux  ouvrages  sont  : 
I.'.riemt  philosiiphicum^  1661 .  in-V*;  5r/nfa- 
guni  historinrum  mtmâi  et  Ecclenœ,  in-8*; 
F.thnophroniwn  contra  qrntiles  de  prhiripiis 
religionis  christiana;  iiHk,  w-k'  ;  Tvidatus 
de  copia  Verborum;  Àrrlicoloqin  ;  /lisloria 
ecelesiastica,  Leipzig,  1690.  2  vol.  in-<^':  Olr- 
thodnrin  lutherana  contra  Brrgium  ;  à^sMotêê 
sur  A|  li'oii.  et  r  les  (Ifiii  es  de  Cicérnn  ; 
des  Comédies  et  d'autres  pièces  en  vers  et  en 
prose.  Ces  ouvrages  dMlent  un  homme  qui 
avait  be-uimu  '  fl'érudiion  et  de  lilfémtnre. 

MIDDELKOL  BG  ou  MinDKLBLiUiO  iPaii.. 
rir:RMAi!<i  nv.).  ap  elé  de  ce  nom  parce  au'il 
étai'  né  h  Middelbour4  en  Zélande.  Tan 
enseigna  1 1  philosophie  et  les  uiaibémati- 
quos  dans  son  pays.  Son  .savoir  Iih  lit  des 
ennem'S  qui  poussèrent  b  s  choses  si  loin, 
qu'ils  î*oblîg«'  rent  d  •  qn  tter  son  pays.  II  ftjt 
bien  drdmnuiayi'  de  ces  luauvais  tr.-rtenicfits 
par  l'accueil  qu'il  reçut  en  Italie,  où  il  se  ût 
connattre  avantageusement  par  son  élo- 
quence et  s.i  Im'II;'  1a!itiité.  On  lui  donna  une 
chaire  de  aiaihématique<<  h  Padoue ,  et  i] 
fut  fait  évêqife  de  Fos^robrone,  dana  le 
duché  d'Urhm,  en  tW».  Le  zé'e  de  ee  prélat 
et  SOT»  s  noir  iiiofond  lui  acquirent  l'estime 
et  ralT(  t  ir  n  nés  papes  Iules  II  et  Léon  X, 
qui  le  députèrent  pour  présider  au  cin- 
quième concile  de  Lalran,  tenu  sous  le  ponti- 
liirtl  do  ces  deux  pao''S.  Il  sollicita  ces 
deux  papes,  les  cardinaux  et  les  Pères  du 
eoncile,  de  réformer  le  calen"'rier;  réforma- 
lion  devenue  néces  aire  depuis  que  la  pré- 
ces-ion  des  équinoxes  et  l'anticipation  des 
nouvelles  lunes  avaient  tellement  dérangé 
l'ordrf'  des  t'^mps,  nue  l'on  célébrait  q';el- 
queloi.s  la  pAque  un  «no  s  entier  après  le 
terme  marqué  parle  concile  de  Nicée;  mais 
des  besoins  (dus  pressants  obligèrent  le  saint 
siège  de  renvovor  celte  nfTaire  à  un  autre 
temps.  Voy.  C.KÉr.oiRE  XIH  M  1  illi>urg 
s'est  rendu  célèbre  par  un  traité  curieux  et 
assez  rare,  imprimé  %  Fossombrone  même, 
en  1313.  in-fulio,  sous  ce  liUre  :  De  rectn  Pu- 
»ckœ  celcbratione  et  de  die  Fa^fionis  Jum 
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CIwitti.  L'auteur  w  «'y  borne  pas  au  calen- 
drier romain;  il  i'\.iuiim>  ;uis>-i  ceux  des 
Juifs,  des  Egyptiens  et  dc3  Arabes.  11  atait 
fait  précéder  cet  ouvrage  de  plusieurs  lettres 
siirlc  tonifis  ofi  !'oii  doit  ct'IrhrrT  l  i  fiMe  do 
Pûques  ,  lettres  qui  furent  aliiujuées  par 
Pierre  de  Rivo»  docteur  de  Louvain.  Ce  sa- 
vant évèque  moural  à  Rome  en  âgé  de 
89  ans. 

MIDDENDORP  (Iacques),  philologue  al- 
lemand, né  à  Oosmerssuni,  village  del'Over- 
Yssel ,  en  1538 ,  devint  chanome  de  la 
métropole  et  doyen  de  la  ( (i!Ii\-;i;»le  de 
Saint-Aodré  à  Colugoe,  docteur  en  droit, 
Tice-chancelier  de  nmiversité,  y  enseigna 
la  philosophie,  et  s'acquit  tnîit  iIp  n'[nitn- 
tion,  que  diver5  pnin  t  s  le  i  lujibireul  pour 
fire  leur  conc  ilier  nnlinnro.  Il  mourut  le 
13  janvier  IGl  I.  On  a  de  lui  :  Academiœ  celC' 
brt$  in  unirerso  trrrarum  orbe,  libri  lï,  Co- 
logne, 1567,  in-8*;  noiivi'llc  i-Aii.,  iiii^iucii- 
tée.  sous-  ce  titre,  Academiarwn  celebrium 
nniveni  orbiâ  libri  VIU,  ibid.,  1609,  3  part. 
in-8*.  Cet  ouvrage  n  •'tt'^  ins<'r*''  dans  le  (  hro- 
nicon  chronicor.  de  Giuttr,  Francfort,  161!^. 
L'auteur  y  débite  des  fables  et  des  idées 
singulières  sur  les  académies,  dont  il  recule 
l'origine  jusqu'au  déluge  de  Noé,  et  à  la 

Itrédicalion  (les  apôtres  <  linrgi  s  d  i  nsfij^ner 
es  nations.  Historia  monattica,  Cologne, 
MM)3  ;  Sytva  originum  anaehoretieanm,  Co- 
logne, inio,  \n-H\  Mn  I  n  Ir  it  une  édition 
gr.  et  lat.  de  ï  Histoire  d  Ansléti,  avec  un 
commentaire,  1578. 

MIDDLETON  (Richard  de),  Jticardut  de 
Media  Villa,  lijt  ologicn  scolaslique  d'Angle- 
terre, et  rordelier,  se  distingua  tellement  à 
Oxford  et  à  Paris,  qu'il  fut  suroonimé  le 
Docteur  taltd«  et  mondant,  le  Docteur  trk- 
fonde  et  anlorise.  On  a  do  lui  ili-s  Commen- 
taires sur  le  Maitre  des  sentences,  et  d'autres 
écrits  qui  ne  justifient  guère  ces  titres  pom* 
peux.  II  mourut  en  1304. 

MIDDLETON  (Contebs)  ,  théologien  an- 
glais, ru-  à  Hicbmond  en  1083,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  obtint  la  chaire  dt>  physi- 
que, fondée  par  Woodword  h  «laïubtidgè.  il 
fui  oiisuiti'  nommé  l)ii>li'lhécaire  de  cette 
môme  université,  qk  il  cul  plusieurs  discus- 
sions polémiques  avec  le  supérieur  Bentley, 
jadi.s  son  maitre.  dont  son  ingratitude  rlior- 
cha  à  dénigrer  le  camctère  et'  les  talents.  11 
inoiinit  le  28  juilk  i  iT.iO.  On  lui  doit  :  une 
Hisloirr  de  la  vie  de  Cii-éron  ,  fir/c  de  ,f  s 
écrits  cl  des  momtmenls  de  son  siêvle,  etc.,  2 
vol.  in-i%  plusieurs  fois  réimprimée,  et  tra- 
duite de  l'anglais  en  français  par  l'abbé  Pré- 
vôt, Paris,  17W,  k  vol.  in-t2î  Tmité  sur  l« 
.se'nnt  romain,  L'  inlics,  IT'iT,  iii-H",  en  an- 
glais; Origine  de  l'imprimerie  en  Angleterre, 
Cambridge,  1735,  io-4*;  Germann  quœdam 
antiquitads  crudita  monumenta,  17V7,  in-4»; 
De  latinarum  tttterarum  pronunlialione ;  une 
Réfutation  de  Tindal.  Ces  ouvrages  étaient 
vraiment  faits  pour  lui  concilier  )  estime  des 
savrats;  mais  il  voulut  s'attirer  aussi  Teslime 
des  ealhoiisia.stes  ou  fiiiiiiliqucs  de  s.i  secîo, 
et  c'est  pour  cui  qu'i4  publia  :  Lettre  sur  la 
€9nfyrwtuiS  di  la  r«f  t'^îaw  romaHW  ooec  U  pa- 


ganisme;  il  y  parle  des  saints  Pères  avec  la 
plus  révoltante  imléconco,  l'réci.sément  parce 

au'ils  sont  contraires  aux  erreurs  qu'il  veut 
éfendre.  Toutes  ces  productions,  rBistoirv 
do  ri(  or-  n  exceptée,  ont  été  recueillies  sous 
lo  titre  d  OKuvres  mêlées,  et  publiées  en  1752, 
h  viil.  in-V' 

MIET  ( ro\<5TA?»CF  ^ ,  rolijiieux  récollet , 
éci  ivùiii  ascétique,  né  à  Vesoul  vers  1740,  se 
consacra  à  la  prédication  et  à  la  direction 
des  âmes.  La  révolutioa  l'ajant  chassé  do 
son  cloître,  il  se  retira  dans  les  pays  étran- 
gers, et  mourut  en  Allemagne  vers  1T95.  (»n 
a  de  lui  :  Réflexions  mormes  d'un  solitaire , 
Paris,  tfTS,  in-19;  Conférences  religieuses, 
pnnr  l'instnirtinn  des  jeunes  professes  de 
l(ju<  le»  ordres,  ibid.,  1777,  in-12. 

MKÏNOT  (  JBAK-Avirafr) ,  grand  chantre  do 
l'Kglise  d'Auxerre,  né  dans  cette  ville  le  23 
janvier  1688,fit  des  élinles  lirillantes  à  Sainf©- 
It.irbe,  cl  en'ra  dans  la  maison  et  .-ociéto  le 
Sorbomic.  En  1708,  M.  de  Ca>ius,  évèque 
d'Auxerre,  lui  donna  un  canofiicat  dans  sa 
cathédrale  et  Tinvi  slit  do  «a  ronfianre.  I.'abbé 
Mignot,  partageant  li  s  sentiments  de  son 
évêque  au  sujet  de  la  bnlie,  .tdhéra  îi  l'appel 
que  ce  magistrat  avait  interjeté,  et  prit  uno 

Ijart  très-active  aux  discu>ssious  ijui  trou- 
)lèrent  de  son  temps  l'Eglise,  il  mourut  à 
Auxerre  le  14  mai  1770.  On  a  de  lui  :  une 
édition  du  Discours  de  saint  Victor,  évéque  ém 
Rouen,  à  la  louange  dea  sohUfi  rt  de  leurs  reli- 
ques, Auxerrc,  1763,  in-12;  Mémoires  histo- 
riques sur  les  statuts  de  saint  Christophe, 
17158.  in-8*;  Tradition  de  VEgh'xf  d'Auxerre, 
insérée  «ians  le  Cn  de  la  /bt,  1719. 11  fut  aidé 
dans  ce  travail  par  l'abbé  Lebeuf.  Il  a  aussi 
travaillé  à  l'édition  du  Bréviaire  d'Auxerre, 
du  Missel  et  du  Processionnal,  publiés  sous 
M.  de  Caylus. 

liIGNOT  (£TiEX2t£},  docteur  de  Sorbonne, 
né  h  Paris  le  Vt  mars  1096,  s'est  rendu  ha- 
l)ile  (la- 1"!  science  de  l'Ecriture  sainte,  fies 
Pères,  de  1  histoire  de  l'Eglise  et  du  droit  ca- 
nonique. Il  était  de  l'académie  des  iusciip- 
lions,  011  il  fut  reou  h  i>lus  de  <iO  ans.  On  a 
de  lui  :  Traité  des  prêts  de  commerce,  1707, 
k  vol.  in-12;  les  Droits  de  l'Etat  et  du princa 
sur  Us  biens  du  tlergét  6  vol.  io-lSi  l'Ai*- 
totrs  des  démêlés  de  Henri  i!  avec  saint  Tho~ 
mas  de  Cantorynj ,  in-i2;  la  Réception  du 
concile  de.  Trente  dans  les  Etats  catholiques^ 
2  vol.  in-12;  Paraphrase  sur  les  Psaumes, 
1755,  in-i2;  ...  sur  lc$  Litres  snpirvtinur , 
173'*,  2  vol.  in- 12  ;  ...  sur  le  Nouveau  lesta- 
meut,  1754,  4  vol.  in-12;  Analyse  des  vérités 
de  ia  religion  chrétienne,  1755,  in-lS; 
fleaeions  sur  tes  eonnaissmee»  pr^irnSnaires  au 
christ iotu'sme,  in-12;  Mémoires  sur  les  liber- 
tés de  l  Eglise  gailicane,  1756,  iu-12.  Ce  doc- 
teur mourut  en  1771,  âgé  de  73  ans.  11  était 
lié  avec  Débonnaire  et  ouelques  autres  appe- 
lants dont  il  partageait  les  principes. 

MIGNOT  (l'abbé  Vincent),  neveu  de  Vol- 
taire, né  h  Paris  en  1728,  d'un  fabricant  de 
draps  originaire  de  Sedan,  embrassa  l'état 
1  ociésiastique,  mais  il  ne  fiil  pas  ordonné  prê- 
tre. Jeune  encore, il  obtint  l'anbaye  de  Scelliè- 
res  en  Champagne ,  plusienra  MnéAaeft  et  It 
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eharge  de  conseiller-clerc  au  grand  conseil , 
dont  il  ne  conserra  ensuite  que  le  titre.  11 
signa,  avec  le  marquis  de  Yillovioilleja  pro- 
fession (le  foi  faite,  dit-on,  par  Voltaire,  dans 
ses  derniers  moments,  et  fit  transporter  se- 
crètemrat  con  eorp»  dans  son  abbaye  de 
S(.(.'IIi(;res,  avant  l'arriv*'»'  de  î'ordre  de  l'évô- 
que  de  Troyes,  qui  détendait  de  lui  donner 
]a  séftullure.  L^abbé  Hignot  fût  son  légataire 
univei  si^l,  et  il  employa  une  grande  partie  do 
sa  furtunu  à  secourir  les  malheureux.  Il  est 
nuirt  vers  1800.  On  a  de  lui  :  Histoire  de 
Vimp/ratriee  Irène,  Amsterdam  !*nt  i';s  1762. 
in-12,  ouvrage  estimé;  Histoire  de  Jeanne  I", 
reine  de  iVap<e*,La  Haye  (Paris),  1764,  in-12; 
Histoire  des  rois  catholirrnes ,  Ferdhiand  ft 
Isabelle,  Paris,  1766,  2  vol.  iu-12  :  l'autour  a 

i>ris  pour  nindi  lt  s  les  historiens  espagnols 
iarîana  et  Ferreras;  Histoire  de  tempire 
ûttoman,  depvit  ton  origine  Jusqu^à  Ih  pedx 
de  Bellegradr,  m  i7»0.  Pans,  1771,  1  vol. 
in-12i  traités  de  Cicérou  sur  la  vieillesse  et 
tur  Fàmitié,  traduits  en  flraneais,  Paris,  1780, 
1  vol.  in-12,  tiré  h  50  exPinpIain  s,  pour  Hro 
donnés  en  présent;  Quinte-Curie  et  tes  sup- 
pléttents  de  Freinshémins,  IrafUiit  eu  français 
aver  le  texte  latin,  ibid.,  1781, 2  vol.  in-H\ 

AlILAN  (Jean),  né  en  Silésie  en  1662,  se 
distingua  chez  les  jésuites  en  enseignant  les 
inalhématii|uos  et  daulres  scieneos.  Suivant 
l'impulMuu  de  sou  zélé,  il  parcourut  les 
royaumes  de  Casan  cl  d'Astrakan, et  d'autres 

61  âges  de  la  Russie,  et  y  prêcha  avec  fruit. 
>e  retour  dans  sa  patrie,  il  s'appliqua  parti- 
culièrement à  la  corivcr.siuu  <les  schwcnrk- 
feldistes,  et  réfuta  solidement  leurs  erreurs. 
Vvy.  ScHWBifCKFSLi».  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  de  controverse,  en 
laliu  cl  eu  allemand.  Il  mourut  à  Marienstciu 
en  Bohême,  l'an  1738. 

MILANTE  (Pie-Thomas),  savant  prélat  ita- 
lien, né  dans  Je  royaume  de  Naples  sur  la  lin 
dtl  XVII*  siècle,  mort  en  1749,  entra  dans 
rordre  de  Saint-Dominique,  et  fut  ensuite 
nommé  professeur  de  théologie  à  i'univer.sité 
de  Naples.  Son  mérite  le  fit  appeler  sur  le 
siège  de  Caslellamare  di  Stabîa,  en  1745.  On 
cite  de  cet  évéque  :  Oratio  extempormm  m 
elcctione  snmmi  pontificis  Heriidicd  XIII, 
Maples,  1724,  in-4"';  Thèses  IheologicQ'dogma- 
tieO'polemic«y  ibid.,  1734,  in-4';  Exnreitotiù- 
nés  doginutico-morales  in  propositiones  pro- 
scriplas  aé  Alexanebre  Vif,  ijjid.,  il'àê;  —  ab 
InmttiUio  Xi,  ibid.,  1739;  —  ab  Alexandro 
Yillf  ibid.,  17'tO,  in-i";  Vindiciœ  regularium 
in  causa  motmsiicœ  paupertatis,  ibid.,  1740, 
in-4*;  De  viris  iïltutribus  congregat.  S.  Ma- 
riœ  sanitatis,  ibid.,  17V5,  in-i";  Orazioul , 
ibid.,  1747,  in-4*;  De  Stabiis,  Stabiana  ecc/c- 
êia  et  episcopis  ejus,  ibid.,  1750,  in-4% 

MILDËRT  (WiLUAU  Van),  évéque  de 
Durham,  mort  dans  celte  ville  le  21  février 
1836,  était  iils  d'un  niaichand  de  Londres,  et 
fut  nommé  professeur  à  Oiford  en  1813.  On 
loi  doit  dÎTerc  ouvrages ,  estimés  en  Anglc- 
terr  ■,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Revue 
historique  de  V origine  et  des  progrès  de  /'tm- 
fieltf,  suite  de  aermons,  1806  et  1831,  S  vol. 
lA^*!  JUcftsrdka»  atr  la»  j^meip^  ffénérmix 


de  Vinterprétation  des  Ecritures,  in-8*;  SSpt- 
mons .  1815  f  t  18:jl ,  1  vol.  in-S»;  Ot'uvres  de 
Daniel  tt'uterland,  aveu  un  Examen  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits,  1823,  12  vol.  in-8'. 

MILIEU  ou  plutôt  M  ILLIEU  (Antoine),  en 
latin  Mitiug  on  Mitœus,  jésuite ,  né  à  Lycn 
en  1573,  enseigna  longtemps  les  humanités, 
la  rhétorique  el  la  philosophie.  Il  fut  ensuite 
élevé  è  la  place  de  reetenr  et  k  celle  de  pro- 
vincial. Le  P.  Milieu  avait  du  talent  pour  la 
littérature  et  surtout  pour  la  poésie.  Il  avait 
enlanlé,  dans  ses  moments  de  récréation, 
plus  de  20,000  vers,  qu'il  brilla  dans  une 
maladie  doul  il  ne  croyait  pas  revenir.  Il  n'en 
échappa  que  le  premier  livre  de  s^n  Mnysvs 
viator.  Le  cardinal  Al|>lionse  de  llirhelieu, 
son  archevêque ,  voulut  qu'il  nclieviU  ce 

Eoëme.  11  en  publia  la  première  partie  à 
yon  en  1636,  el  la  deuxième  en  16^19,  sous 
le  titrede  Moyses  Hator,  seu  Imnrjo  militantis 
Ecclesi(K  y  Mnsaicis  peregrii'iwf i-  ^î/fP 
tupis  adumbrata,  2  vol.  in-8%  Cet  ouvrage, 
eerit-d*tin  latin  pur,  plein  d'allégories  ingé- 
nieuses et  louchâmes,  fut  très-applaudi.  L'au- 
teur mourut  h  Home  le  14  février  1646,  à  71 
ans,  aimé  et  estimé. 

MILL  Jeks  ,  tt'lèbre  théologien  anglais , 
chapelain  unluiairo  de  Charles  II,  roi  d'An- 
glet«  rre,  né  dans  le  Westmoreland  vers  l'an 
1645,  a  dnriiié  une  excellmte  édition  du 
Nouveau  ïcslamcnt  grec,  dans  laquelle  il  a 
recueilli  toutes  les  variantes  ou  diverses  le- 
ÇOUâqu'ila  pu  trouver. Ce  savant  mourut  le  23 
juin  1707,  après  s'être  fait  unegrande  réputa- 
ti  n  dans  le  monde  lilléiaite.  La  meilleure 
édition  de  son  JS'ouveau  l'estament  éié  don- 
née par  Kuster,  Amsterdam,  1710,  in-fol.  Il 
va  des  ox  tniilairos  en  grand  papier  qui 
sont  rares.  —  Il  uo  laut  pas  le  conroudre  avec 
Abraham  Mil  ou  Milu  s,  calvmiste  du  xva* 
siècle,  (jui  il  publié  :  De  Diluvii  universalilate: 
item,i>e  origine  animalium  et  migrât ionepo- 
pulorutn,  Genève,  1667,  in-12;  ouvrage  fait 
pour  confondre  toutes  les  notions  reeues. 
MU  iJC  suit  pas  les  routes  battues;  iî  lui 
faut  des  explications  singulières  eloriguuiies 
de  l'Ecrilurc  sainte,  e*  qui  contrastent  avec 
les  preuves  les  plus  démonstratives.  Bans  sa 
disserlalion  sur  le  délums  il  ju  rtend,  contre 
les  témoignages  historiques  et  piiysiques  do 
tout  Tuuivers,  non-senlement  qu'il  n'a  pas 
étL'  universel,  mais  qu'il  a  eu  Heu  seulement 
dans  la  Judée  et  les  provinces  voisines. 

MILLKT(dom  Simon-Gbrmaim),  religieiix 
bénédu  iin,  né  h  Yenizy,  village  de  la  Cham- 

Kigne  eu  lo7;»,  mort  à  l'abbaye  de  Saint- 
enis  le  28  janvier  16V7,  a  laissé  :  Les  dfo- 
logues  de  saint  Grégoire,  traduits  du  latin  en 
français,  et  illustrés  d'observations^  avec  un 
Traité  de  la  translation  du  corps  d^  saint  Be- 
noit en  France,  Pans,  1624  et  1644,  in-â*  ; 
Le  trésor  sacré,  ou  fwenteùre»  des  sainteM  r#- 
liffuts  ((  (lulrfs  précieux  joyaux  dr  fé^life  et 
dulrésorde  l'abbaye  de  Saint-Dmya  en  h  rance  ; 
enstiHbh  îw  tombeenw  des  rois  et  des  reines 
depuis  Dagohfrt  jusqu'à  Henri  le  Grand, 
Pans,  1638,.  16ii),  l64o,  1646,  iû-12  ;  Vindt- 
cata  Ecclesia  gallicanœ  de  suo  Areopagiio 
iHoityiteffjarta,  Paria,  1638,  in-8>.  L'auteur 
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y  sontient,  contre  le  senliraent  du  jésuite 
Siiinond.  que  saint  Denis  l'Art'opngitH,  et 
saint  Denis  ,  premier  év«V|iie  tie  Pans,  tie 
son!  qu'un  môme  p('r.siinna;;e  :  Ad  dissma^ 
tinnem  fiuper  cvuhfiilnm  dr  dunbus  OionifsHs 
Jtrsponsio,  in  qun  eridentixsime  dcrnonstrntur 
unuin  et  euimh'in  Oionysitim  Areop'Ujiiam  et 
Parisiensem  rpisropum,  Pa'is.  IG'ri,  in-8°  : 
c'est  une  réponse  h  la  diss^rlalion  «lu  docteur 
Launov  sur  les  ileui  D'-nis  ,  disserlalion  à 
Iflfpielle  rë  londirent  3ussi  Jac<iues  Doublet 
et  Nicnl«s-HiKue.s  Menanl. 

MILLKTIÈKK  (TriÉopnii.E-Bn^rnFT,  sieur 
DE  La),  avocat  pr  itesiaid,  ué  vers  15%,  écri- 
vit (tour  engager  les  calvinistes  de  La  Uochelle 
h  soutenir  par  les  armes  1 1  liberté  d  t  leur 
religion  contre  le  roi  de  France  leur  souve- 
rain. Il  fut  arrOlé  à  Toulouse  en  162S,  et  re- 
tenu en  prison  pendant  quatre  ans.  La  liberté 
lui  aj'ant  (^té  rendue,  il  publia  pour  la  réu- 
nion des  calvinistes  avec  les  catholiques  , 

anelques  écrits  qui  déiilurcnl  à  son  p.irli.  Las 
e  combattre  pour  des  ingrats,  il  til  abjura- 
tion publique  du  ca'vinisuie  en  I6V5. 11  si.Jina- 
la  son  entrée  dans  l'Eglise  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  contre  les  protesiants.  On 
remarque  dans  ses  écrits  plus  de  dtV  liiraation 
et  de  vivacité  (juc  de  sciiMice  et  de  jugement. 
11  avance  quelques  principes  erronés  qu'au- 
cun catfioli  |uc  n'a  jamais  soutenus.  Il  mou- 
rut en  1063,  âgé  d'environ  G9  ans,  liai  des 
protestants  et  méprisé  des  catlioliipics.  Son 
principal  ouvrage  est  iii'itulé  :  l-  Pacift(jite 
véritable  sur  le  débat  de  r usage  légitime  du 
sacrement  de  pénitence,  16  i4. 

MILLS  (William),  théologien  anglican,  né 
vers  1785,  lit  de  brillantes  études  et,  après 
avoir  reçu  les  ordres  ,  voyagea  quelque 
temps  avec  les  entants  du  général  Hope,  et 
résida  h  Dresde  et  h  Florence,  oiî  il  se  ren- 
dit familières  les  languis  italienne  et  alle- 
mande. Nommé  ensuite  professeur  de  phi- 
losophie morale  à  l'université  d'Oxford ,  il 
se  lit  remarquer  par  son  talent  pour  l'ensei- 
gnement 1 1  la  (irédication.  Mills  mourut  à  Ma- 
dère le  8mai  1834.  Outr^  un  ouvrage  m  tiiuscril 
intitulé:  Leçons  orales  de  philosophie  morale, 
on  a  de  'lui  une  Dissertation  sur  les  notions 
que  les  Juifs  et  les  paiens  avaient  d'un  état 
futur,  et  un  Sermon  sur  l'humilité  chrétienne 
opposée  à  l'orgueil  scie.nti(ique ,  prêché  en 
1»30,  lors  de  la  réunion  de  1  association  bri- 
tannique. 

MIlNIiR  (Jean),  évèque  cathoMque  d*.\n- 
glelerre,  né  h  Londres  le  4  octobre  17oJ, 
reçut  S  I  première  é  lucalion  dans  le>  écoles 
de  Sedgeley-Park  et  d'Kdgba>to;i  près  Bir- 
niin  ■ham,  acheva  ses  étu  les  d  iiis  le  collège 
fuudé  par  les  catiioliques  anglais  à  Doua:, 
et  fut  ordonné  prèire  en  17.7.  Il  tut  en- 
voyé à  Londre><,  d'où  il  passa  ^  Winchester, 
et  commença  dès  I  »rs  à  su  faire  connaître 
l).ir  ses  écrits  et  par  son  zèle  pour  la  cause 
des  catholiques.  En  1782,  on  forma  un  co- 
mité pour  dirig  T  leurs  allaires;  et  ce  comité, 
renouvelé  en  1787,  fut  chargé  de  dresser  un 

firojel  de  bill  pour  demander  au  par.ement 
a  révoc.ilion  des  lois  r(Mitre  les  catholiques. 
Les  évoques  tirent  quelques  objections  conti  o 


ce  projet  ;  cependant,  d'après  les  eiplications 

et  les  promesses  du  comité,  ils  le  signèrent 
ainsi  ipie  leur  clergé  ;  mais  on  proposa  uo 
nouveau  serment  qui  donna  lieu  à  une  vive 
d  s|>ut>*  à  laquelle  Milner  prit  beaucoup  de 
part.  Les  quatre  vicaires  a;)osloliques,  qui 
se  partage<tieut  r.\iigleierre  condiimnèrent 
le  sermeni  par  une  li'ttre  encyclique  du  21 
octotirc  178')  ;  mais  le  comité  protesta  contre 
les  décisions  des  évéques,  et  on  chercha  à 
persua  ler  aux  catholiques  qu'ils  avaient  droit 
de  ch  .isir  et  de  nommer  leurs  pasteurs.  Un 
des  membres  iiilluents  du  comité  |iubl/a  en 
ce  sens  trois  éi:rils,  auxquels  Mil -ht  répondit 
par  trois  brochures souscestitres:/{^pQn4( d'un 
trclésiastique  A  la  lettre  d'un  laïque;  Le  droit 
divin  de  l'épiscoptit  ;  La  démocratie  ecclésias' 
tique  dévoilée.  Peu  après  lacôndamuation  du 
serinent  deux  vicairesapostoliques  moururent 
et  furent  remplacés.  Mdner  fut  chargé  de  prê- 
cher î\  la  consécration  de  l'un  d  eux,  et  de- 
puis cette  époque  il  fut  investi  de  sa  contiance 
et  de  celle  d'un  des  anciens  vicaires  ;  il  fut 
souvent  chargé  de  faiic  des  démarches  en 
leur  nom  ,  et  eut  des  rapports  avec  les  per- 
sonnages les  plus  recominandables  de  ce 
lemjis,  avec  des  ministres,  des  membres  dq 
pari  -ment,  et  même  avi  c  des  évéques  angli- 
cans. Il  leur  repré-cnta  les  clauses  fi^cheuses 
du  sei ment  «jue  le  comité  ava-.t  intr>.'duit,  et 
rédigea  pouréchrier  l'opinion  un  petit  écrit 
inlilu  é  :  Faits  relatifs  à  la  contestation  entre 
1rs  Catholiques,  qui  produisit  son  etfet.Le  par- 
lement, I  lus  sa^i^eetplus  réservéquele  comité 
catholique  même,  jugeant  qu'il  ne  fallait  point 
alliinii  r  un  tlamtieau  de  discorde,  rendit  plus 
précises  les  clauses  qui  avaient  été  trouvées 
trop  vagues,  et  ailopta  à  peu  près  le  serment 
(rirlaiidc,  (jue  Milner  avait  proposé  comme 
moyen  de  conciliation.  Ce  t>ill,  adopté  /»ar 
le  pail'  tuent,  fut  sanctionné  pxr/e  roi.  li 
jiorlait  qu'on  ne  pourrait  pl<is  poursuivre  ou 
inquiéter  les  cat'iol  ques  qui  auraient  prêté 
le  nouveau  siirment  ;  (pi'ils  seraient  obligés 
de  di'clai  er  devant  les  magistrats  les  chapel- 
1'  s  iju'ils  voudrai(înt  ériger,  et  de  les  tenir 
ouvertes  pendant  les  olTices;  que  les  f>rêtres 
tioiuiei.iieut  é,-;aiemenl  leur  nom;  que,  ces 
conditions  reuiid  es,  on  ne  pourrait  les  trou- 
bler ;  qu'il  était  aussi  [lerniisaui  cathol.ques 
oe  tenir  des  écoles  pour  clux  de  leur  reli- 
gion, etc.  ;  ainsi,  tous  les  serments  aulé- 
rieur-i  et  les  peines  prononcées  contre  les 
«  ailioliques  éiaient  abolis  ;  ainsi  le  catholi- 
cisme cessait  d'ê  re  une  cause  de  proscrip- 
tion, et  l'exercice  de  la  religion  devenait 
aus^i  pi'u  gi  né  que  dans  la  plupart  des  Ltals 
aJ lâchés  à  I  Lglise  romaine.  Ce  succès  valut 
.'i  Millier  la  reconnaissance  des  catholiques 
et  le  mit  en  grande  considération  parmi  eux. 
Il  continua  d.î  s  -rvir  1  ur  cause  avec  beau- 
coup d  arde  r.  En  1792,  il  assista  au  .syaoJe 
des  évôques  contre  Trockmorion  et  (ieïkies; 
le  prewiier  fut  censuré  |K)ur  son  écrit  sur  la 
nuiniiiali'jn  des  évêques,  et  on  signala  1 1  tra- 
duction de  la  Bible,  donnée  par  le  second, 
coiiiiiie  un  oiivrag  '  hardi  et  tJair-  De 
retour  à  Winchester,  ililner  ûl  ui  ^  uer- 
ches  sur  l'h.stoire  do  cetie  viJle,  aiicieooe 
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résidence  do  princes  célèbres  paj  leur  aUache" 
mrat  h  la  roli.;ion  rnlliolimic,  rt  il  pablî<, 
vn  t7f>8,  «on  JJht',hr  i  hile  et  ccclhiastiqnc 
ci  l'xainrn  dt\i  finliquttt's  ilt>  Wiuchrslcr^  2  vol. 
iii-V,  ornés  de  gravures,  iiuv;rage  plein  d'é- 
rudition ,  et  qui  fut  louô  ni^mc  par  |)]u- 
sietirs  journaux  proies  aals.  Comme  Mi  iicr 
î- y  ait  cxplii|Ui''  avec  nucique  liiierlé 
sur  (  évôqiie  anglican  Hoadiey,  ie  docteur 
Sturgos,  ami  du  |  rélat ,  iit  i  flraîlro  des  Ré- 
,flex{u)is  sur  li  papisme  à  rocai^inii  de  l'IIis- 
$oirede  IVinchenter  ;  mais  c'était  moins  uno 
réponse  à  cet  ouvrage  qu'une  suite  de  dé- 
clarrîat'ons  conli  e  la  i  cnflinliijtîe  ; 

aussi  Millier  ne  crut  devoir  passer  sous 
silence  cette  attaque,  et  il  donna  ses  Lettres 
au  prébaulaire,  ou  Réponse  aux  Réflexions 
sur  le  fwpismedu  docteur  Slurgts,  qui  furent 
réiriipriin'  es  plusi  urs  fuis  en  Anglet»  rre, 
en  Irlaudi}  et  en  Amérique,  et  passent  pour 
un  des  meilleurs  écrits  de  contrAverse.  Elles 
ont  l>eau(  0iJ|)  coutribué  à  di  -siper  les  pré- 
TCDlioiis  de  plusieurs  nrote-'tunts  contre  l  E- 
gtis  -  catholitpie.  En  1802.  Mi!ner  publia  un 
nouvel  écrit  à  l'occasion  du  eoiirm  J  t  iVi.n- 
çais,  pour  calmer  les  opriis  qui  commen- 
çaient à  s'apçiter  en  Angleterre  sur  cette 
mesure.  Cet  écrit  a  pour  litre  :  £flaircisse- 
tneftt  sur  les  brefs  du  suinl'uif'ffc  relatifs  à 
iTylise  (1r  France.  Le  dcx  te  ir  Stapplelon, 
Tïcaire  (tpd^o.ique  du  district  du  milieu, 
ëtiini  mort  dans  le  mois  de  mai  i8j9,  le  co- 
nnté  catholi 'jtie  elier.  [i,t  h  >-iYoir  un  rvèfjii,' 
de  son  choix  ;  mais  le  jilus  ancien  vuaue 
a|ius[oli(jue  porl  i  Mihicr,  et  il  f  l  nommé  le 
i"  mai  1H;)3,  sous  le  tit.  e  (rév(V]iK'  de  Cas- 
tal>àla  in  partibus  iuful*lium,i:in  les  évécjues 
catholiques  en  Angleterre  n'avaient  que  ce 
litre.  Le  premier  é«  ril  qu'il  donn  i  en  celle 
qualité  est  une  Lettre  pastorale  adressée  h 
Sun  cleivéle  :27dé«'embre  1803;  on. y  iinuve 
des  avis  relaliis  à  la  disciplinu  et  à  la  con- 
duite des  pasteurs.  Bans  les  discussions  qui 
eurent  lieu  sur  les  fée'ain.ilioi  s  des  catho- 
liques, il  publia  le  Cas  de  conscience  ré»ulu, 
OU  tes  Demandes  de»  catholiques  prouvées 
compatibles  arec  le  serment  du  cournnnnnnit , 
1802,  iuS',  au  juel  il  Joignit  un  su|ii)!émeiil, 
et,  en  1807  il  en  donna  une  deuxième  édi- 
tion, avec  des  observations  sur  un  pamphlet 
de  Le  Mesurier.  Cette  même  année  el  lasui- 
vanle  il  lit  deux  vo.ages  en  Irlande,  qui  lui 
donnèrent  occasion  ue  publier  une  suite  de 
Lettres  sur  les  catholiques  et  les  antiquités 
d  Itlan  !e,  qa'i  sont  regardées  comme  un  de 
ses  nieilieurs  ouvrages.  Il  mit  e.  core  au 
jour,  en  1808,  qua  re  Lettres  sur  les  arlicles 
d'un  journal  inlitulé  :  lu  ll-vue  anti-jacobine, 
el  il  donna  un  MandeMaU^cn  lial  ■  du  l"jnin, 
contre  les  écarts  des  anli-concordalaire.^.l  .  a!>- 
bii  Blanchard  écrivit  contre  ce  mandement, 
et  Milner  publia  une  nouvelle  Lettre  pastu- 
raie,  le  10  août,  où  il  cita  seize  prOj  ositinns, 
tirées  des  écrits  de  cetabné,  qu'il  couuamna 
wauae  faïuses  t  seanéaieuses,  injurieuses  au 
souverain  pontife^  in<:inuant  le  schisme,  ytin- 
dunt,  et  même  étant  schismuliijues.  Blanchard 
VOUtul  répliquer  par  un  écrit  intitulé  :  Abus 
ffoni  4xm^ls  de  tauiorUé  êctiésuM^piSt  oà 
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il  dénonçait  Milner  à  tous  les  évèques.  Ce 
prélrtf  pu  ilia,1e  7  mars  1809,  uo  supplément 

à  sa  lettre  du  lO  ao  il,  et, le  22  juillet,  un  ap- 
peudio}  à  ce  supplément,  où  il  rapportait  la 
censure  portée  fe  8  jaillet  contre  son  adver- 
saire oar  Kti  ;;rand  nonibie  J'éviujues  d'Ir- 
laude.  Celle  cnutrover-e  a'é  aitpas  linie  qu'il 
s'en  éleva  une  autre  plus  vive  encore  et  plus 
longue.  Des  membres  distingués  du  parle- 
ment voulurent  q  je  rondonu;jt  au  roi  un  veto 
sur  le  c'.oix  des  évéqu.  s.  Jusque-lè,  la  cour 
n'avait  iuUué  eu  heu  sur  leur  nomiaatioo. 
On  imagina  de  lui  conférer  le  droit  de  reje- 
ter r-uv  uni  ellp  c  nirait  pouvoir  suspecter 
la  loyaut  et  on  ré  oiut  d  allac  'er  à  cette  ' 
condition  I  e::ianri;)aliou  détiniiive  des  ca-> 
tltoli  jnes.  Voy.  0'Co>ns i  i.i..  Ce  proj 't  fut 
d'abord  approuvé  par  Miluer  cl  q  uelques 
évôques  d'Irlande;  mais  a.vant  cru  saperne- 
Toir  ensuite  auc  le  miiuslère  ne  cherchait 
qu'à  asservir  l  épiscopat  et  à  préparer  ainsi 
Soin (i(  iiii'hl  ]>'  renversement  de  la  religion, 
ils  rétractèrent  leur  approbation  et  se  pro- 
noncèrent contre  le  veto.  Les  évêques  air* 
lande  s'assemlili  ronl  j.lusieurs  fois  à  ce  su- 
jet, et  déelarerenl ,  le  li  septembre  1808} 
qu  il  n'était  poinl  expéJient  d'introduire  au- 
cun  chan;;emeiit  dans  le  mode  canoni- 
que suivi  pour  la  nominali<;n  des  évô- 
q  ^es,  eldepui.*»  ils  conllrmèie.,i  encoiecelte 
résolution.  Toutefois  les  auteurs  du  projet 
en  suivirent  rexécutlon  ;  raais  l'opposition 
des  <'vè:|ues  les  ;int,  'Is  travaillèrent  îi 
ies  aiiancr  à  seconder  leurs  vues,  et  indi-  . 
quèrent  une  assemblée  des  catholiques  k 
Londi  es  pour  le  \"  fi  vrier  1810.  On  y  adopta 
un  avis  iavorablc  au  veto,  et  Milnrr,  qui 
était  l'agent  des  évéques  d'Irlande  en  An- 
glelerre,  lutta  seul  contre  le  sentiment  de 
l'assemblée.  Son  Eclaircissement  sur  le  veto 
ayjuit  attiré  un  écrit  de  Cliar'es  B  ilh  r  sous 
le  litre  de  Lettres  0  UH  catholique  irlmdaiSf 
il  y  réf tondit  par  des  Lettres  à  un  prélat  ca- 
tholique d'Irlande,  en  réfutation  de  celle  de 
M.  Itutlrr,  el  i]  y  «tjuula  un  post-scnptum 
sur  l'écrit  d'iJ  Counot.  £o  1813,  uu  nouveau 
]ii  1  f'  t  |ir.  stMit:'  nu  parlement  pour  Témaa* 
cij  aiiou  des  laUioliques,  et  1  on  voulait  at- 
tribuer au  bureau  catholique  l'autorité  do 
nommer  1  s  évéques  et  d'examiner  les  bulles 
el  rescrils  de  K<  me;  mais  Milner  exposa 
dans  un  écrit  inl  lulé  :  Court  métnoriat  sur 
le  l^illt  la  lendauce  de  ce  projet  qui  échoua 
au  parlem  nt  le  mai.  Ce  prélat  eut  danf 
le  mèirjp  temps  des  diir  ron(fs  avecPoynter, 
vicaire  ap  stoLique  de  Londres,  et  peut-être 
ne  sut-il  pas  dans  cette  occasion  se  teoir  a»- 
sez  en  gar  le  eontre  la  vivncné  de  son  rarac- 
tèie  ;  mais  depuis  il  se  réconcilia  avec  lui. 
Eni8l3,il  adressa  au  cier^é  de  son  district 
une  If//re|)««rora/ccontre1es  sociétés  bibli- 
i|ueà,  <  t  qualquits  Articles  dans  \  Orthodose 
journal,  sur  les  alla  i  es  des  ca  lioliques  et 
priocipalt  ment  sur  la  .  veto.  Aj  ant  appris  le 
retour  du  pape  en  1814,  il  résolut  de  se  ren- 
dre à  Hume  pour  consulter  le  saint-siège  el 
soutenir  les  intérêts  des  évôques  d  Irlande  sur 
les  points  on  discussion.  Il  fut  bien^ccueilK 
«aial-fftre qui  enteiidilJeuri  rsaon^ 
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mais  net  prit  pas  ae  décision  formelle.  Milnet 
donna,  en  18l8,  une  suite  k  aea  Lettret  mi 

prébendairt,  sous  f  o  titre  :  Fin  de  la  contro- 
verse religienset  suivie  d'une  adresse  à  l'é- 
vôque  anglican  de  9aint«David's,  en  répons» 
^  son  Cntéchiame  protestant  :  c'est  snns  ron 
tredil  la  meilleure  production  de  Millier.  Elle 
a  été  plusieurs  fois  réimprimée,  et  traduite 
en  français  sous  le  titre  <ÏKxceUence  de  la 
religion  catholique,  ou  Correspondance  entre 
une  société  de  protestants  religieux  et  un  th/o^ 
logim  cathoUqutf  Paris^  lâi3,  %  roi.  io-â". 
Cet  ouvrage,  divisé  en  trois  perties,  ren- 
ferme une  discussion  soliile,  une  critique 

1*udicieu$e,UD  heureux  choix  de  preuves  re- 
erées  par  un  ton  de  modération  d'autant 
pl'i'^  l'i'iable,  que  l'auteur  a  souvent  h  ré- 
|>ouiire  à  des  adversaires  plus  passionnés.  La 
traduction  que  l'on  doit  à  M.  Hasson  de  La 
Vi^ronnif^re  est  fidèle  et  accompagnée  do 
nuU'ii,  do  citations  et  d'une  table  des  ma- 
tières qui  ajoute  au  mérite  de  l'ouvrage. 
Depuis,  Milner  a  publié  Apologie  delà  fin  de 
la  e&ntroverse  religieuse  contre  iesadvenaire»f 
iii-8°.  Cotlc  npDiogic,  ('(  rite  en  forme  de  let- 
tres, par  l'auteur,  pour  défendre  son  ouvrage 

Î|[U|  avait  été  attaqué,  n*a  pas  été  traduite  en 
rançais,  pnrc  e  qu  elle  a  éli^  rcgardt^e  comme 
moins  inléressautc  en  Fraitee,  où  les  atta- 
ques dirigées  contre  Milner  n'ont  pas  péné- 
tré. 1!  n  enrrtre  publié,  .sur  l'invitation  des 
évoques  d  Irlande ,  un  Court  sommaire  de 
l'histoire  et  d%$  doctrines  de  l'Ecriture,  (pii 
parait  convenir  spécialement  aux  écoles,  et 
dont  il  s'est  lait  plusieurs  éditions.  Ilaiiussi 
inséré,  dans  17>>;7/iodoa;  du  19  juin  1819,  une 
Lettre  conteuaut  quelques  critiques  de  l'His- 
toire ^Angleterre,  du  docteur  Lingard,  Char* 
le.s  Butler  nvait  fait  paraître  cette  année  des 
Mémoires  historiques  sur  U$  catholiques  an- 
gktts,  3  vol.  io-8%  qui  offrent  des  iiuls  inté- 
re.s.sanls,  mais  où  l'on  trouve  en  même  temps 
beaucoup  d'omissions  et  d'inexactitudes. 
Milner  crut  devoir  y  ajouter  un  nouveau  vo- 
lume, qu'il  publia  sous  le  titre  di^  Mémoire 
supplémentaire  des  catholiques  unyluii,  où  d 
rapporte  principalenient  les  affaires  où  il  a 
pris  part.  Sa  santé,  atTaiblie  par  d'aussi  longs 
travaux,  lui  faisant  pressentir  une  fin  pro- 
cliaine,  il  demanda  un  coadjuteur  (|u*il  sacra 
lui-mi^me  Je  1"  mai  18i5i  il  mourut  dans 
les  sentiments  les  plus  -édifianls,  le  19  avril 
1826,  à  Wolverhamplon,  où  il  résidait  ordi- 
nairement. Son  savoir  et  son  zèle  lut  méri- 
tèrent les  éloges  de  ses  ennemis  mêmes,  qui 
le  taxaient  seulement  de  trop  de  chaleur  et 
d'exagération.  Ou  cite  encore  de  lui  :  Cer- 
taines considérations  d  l'égard  des  catholiques 
romains,  1791,  in-8*;  Recherches  hixloriqurs 
tt  critiques  sur  l'existence  et  le  caractère  de 
saint  Georges,  patron  de  FAngleterre^  1792, 
iorir  \  Oraison  funèbre  prononcée  à  l'occasion 
de  Fassttssfnat  de  louis  XVI,  1793,  in-«*; 
Réplique  au  rapport  publié  par  le  club  cisal- 
pin sur  sa  protestatUtHt  1795,  in-8'  ;  Sérieuse 
demande  à  V.  /oiepA  Berington,  sur  ses  er- 
reur f  théoloqxques ,  touchant  tes  miracles  et 
autres  sujets,  1797,  iD-12;  Vie  de  M.  Challo- 
ntr,  vieairo  e^ostotigue  de  Londres  f  1798, 
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11-12;  Explication  de  la  conduUf  du  pape 
He  Vti  à  l'égard  des  évéques  et  des  affaires 
cclésinsliqucs  de  France,  1802,  in-H"  ;  C nurt 
xameii  des  principaux  argunienls  contre  la 
•tétition  catholique:  Traité  sur  l'architeetun 
ien  éfjlisrs  d'Angleterre,  1811,  in-8'  ;  Discours 
urununcé  le  IS  juin  1816,  à  Birmingham,  en 
lotions  de  grdrrs  pour  la  paix  ;  Exerrica 
jour  sanctifier  le  dinumche  et  jours  de  fêtes, 
H  pour  se  préparer  à  assister  utilemeni  â  la 
meue:  cntin,  un  article  sur  VArchiteclure  go- 
tiquct  dans  l'Encyclopédie  de  Rees,  et  plu- 
sieurs Notices  dans  les  Mémoires  de  ta  société 
dm  antiquaires  de  Londres,  dont  il  était  mem- 
bre. On  trouve  une  notice  étendue  sur  ce 
prélat  dans  VAmi  de  la  religion,,  tome  LUI. 

MILON,  bénédictin,  précepteur  du  fils  de 
Charles  le  Chauve,  mort  dans  l  abbaye  de 
Saint-Amand,au  diO(  ése  de  Tournai,  en 872, 
est  auteur  de  plusieurs  pièces.  L'une,  qui  a 
pour  titre  Combat  du  printemps  et  de  T^irrr, 
est  insérée  dans  l'ouvrage  de  Casimir  Oiul  n, 
sur  les  auteurs  ecclésiastiques;  et  Tautra, 
qui  est' une  Vie  de  saint  Aaûmd,  en  rers,  se 
trouve  dans  Surius  et  Bollandus. 

MILTON  (Jean),  ué  à  Londres  le  9  décem- 
bre 1008,  d'une  aniille  noble,  donna»  dès  sa 
plus  tendre  enfance,  des  marques  de  son 
talent  pour  les  vers.  A  15  ans,  lï  paraphrasa 
quelques  psaumes,  et,  h  17,  il  çpmposa  plu- 
sieurs pièces  de  poésie  en  riiti:lais  et  en  lat/n, 
pleines  de  chaleur  et  d  enlhousiaswc.  Il  par- 
courut ensuite  la  France  et  ritalic ,  ei  re- 
tourn  »  dans  sa  patrie  vers  le  temps  de  la  se^ 
condc  expédition  du  Charles  l"  cunlre  les 
Ecossais.  On  le  chargea  alors  delà  tutelle  da 
deux  lils  de  sa  soHir,  auxquels  il  voulut  bien 
servir  de  précepteur.  Il  prit  aussi  soin  de 
l'édueation  de  (pud'pies  enfants  de  .<f'S  ami^, 
et  leur  apprit  les  langues,  l'hislotre,  la  géo- 
graphie, etc.  Il  épousa,  en  1613,  la  tille  aun 
gentilliounne  de  la  |trovince  d'Oxfijrd.  Sa 
femme  le  quitta  au  bout  d'un  mois,  proles- 
tant qu'elle  ne  retournerait  jamais  chez  lui- 
Le  poêle  pubHa  plusieurs  écritsen  f-iv^  -r  lu 
divorce,  et  se  prépara  à  un  second  mariage  ; 
mais  sa  femme  se  révisa,  et  le  supplia  si  ar- 
demment de  la  reprendre,  qu'il  se  laissa  at- 
tendrir. La  mort  trafique  de  Charles  1", 
en  i&^S,  étonna  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
roj^r  et  fut  approuvée  par  Milton .  Les  factieux 
qui  avaient  osé,CromweH  k  leur  tète,  porter 
leurs  luains  parricides  sur  ce  prince  infor- 
tuné, crurent  leur  attentat  légitime,  et  choi- 
dreni  Hilton  pour  le  justifier.  Cet  éèrirain, 
échauffé  par  le  fanatisme  de  la  réTcrfte,  com- 
po.sa  son» livre  intitulé  :  Tenure,  ou  Droit  da 
rois  et  des  magistrats.  11  veut  y  prouver 
qu'un  tyran  sur  le  trt'jne  est  comptable  à  ses 
sujets;  qu'on  iieut  lui  faire  son  procès; 
qu'on  peut  le  déposer  et  le  mettre  a  mort. 
Milton  porta  d'autres  coups  h  ranforilé 
royale  dans  plusieurs  libelles  insolents.  Les 
factieux  récompensèrent  l'écrivain  qui  !•  s 
servait  si  bien  :  Milton  fut  secrétaire  d'OU- 
Tier  Cromwell,  de  Richard  CromweÛ  et  du 
parlement  qui  dura  jusqu'au  temps  de  la 
i^statiration.  Saumaise  prit  la  déiiaose  de 
Cfawlet  I**!  dans  son  Ane  intitulé  :  Jhf^m 
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tiyb.  Hilton  lui  ré|diaua  par  un  autre  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  Défer^n  pour  le  peuplt 
tmguUê,  imprimé  eu  latin  eu  1651.  Cette  ré- 
ponse fut  brûlée  à  P.ms  par  la  main  du  bour- 
reau; pt  l'auteur  eut  à  Londres  un  présent 
de  1(M)3  liv.  sterling.  Devenu  aveugle,  il  ne 
cessa  de  publier  des  libelles,  et  ne  quitta  la 

Stume  que  lorsque  ies  ennemis  de  la  maison 
e  Stuart  posèrent  les  armes.  Ce  qu*il  j  a 
de  singulier,  c'rA  qu'i]  ne  fut  point  inquiété 
après  rétablissement  de  Charles  U.  On  le 
laissa  tranquille  dans  sa  maison.  U  se  tint 
néanmoins  renferma'',  et  ne  se  montra  au'a- 
prè»  la  (troclamaliou  de  l'amnistie.  11  obtint 
des  lettres  d'abolition,  et  ne  fiil  soumis  qu*à 
la  peine  d'être  exclu  des  charges  publiques. 
Cet  i  nnetni  forcené  des  rois  u  avait  point  de 
religion  bien  délerminée.  il  avait  été  puri- 
tain dans  sa  jeunesse;  il  pht  la  parti  des  in- 
dépendants et  des  anabaptistes  dans  sa  viri- 
lité, et  se  ddt  icha  di'  toutes  sortes  de  com- 
munions durant  sa  vieillesse.  11  n'exclut  du 
salul  aucune  société  chrétienne,  exce[>té  les 
catholiques,  c  'mmo  on  le  v(jif  îniT;  son  livre 
de  la  vraie  religion,,  distinction  honorable  à 
cette  religion  sainte,  de  la  f)art  d'un  écrivain 
sanguinaire  et  furieux,  souilli*'  des  erreurs 
de  toutes  les  sectes.  11  iie  fréquenta  aucune 
assenil)lée,  et  n'observa  dans  sa  maison  le 
rit  d'aucuue  secte.  Milton,  rendu  h  lui-môme* 
après  les  agitations  des  guerres  civiles,  mit 
la  dernière  uiain  5  son  poëme  du  Paradis 
perdut  qu  il  publia  en  lGb7.  Il  employa  neuf 
années  a  cet  ouvrage,  qui  fut  négligé  dans 
sa  naissance.  Le  i. braire  Thompson  eut  bien 
de  la  peine  à  lui  donner  trente  nistoles  d'un 
écrit  qui  valut  plus  de  cent  mille  écus  à  ses 
liéritiers.  Ce  poëme  ne  trouva  d'abord  ni 
lecteurs  ni  admirateurs.  Ce  fut  le  cclAbre  Ad- 
dison  qui  découvrit  à  l'Angle  (erre  et  à  l'Eu- 
rope les  beautés  de  ce  trésor  caclié.  Ce  jud(> 
deux  critique  voulut  lire  le  Paradis  perdu, 
sur  l'éloge  que  lui  en  firent  quelques  ama- 
teurs. Il  lut  frappé  de  tout  ce  qu'il  t  trouva: 
des  images  grandes  et  sub  îmes  ;  des  idées 
neuves,  hardies,  etfrayanles;  des  conj^^  de 
lumière.  Addison  écrivit  pour  faire  connailre 
le  poëme,  et  lui  procura  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs ,  surtout  en  Angleterre. 
L"S  <^trangers,  plus  sévères ,  virent  des 
benutés  dans  le  Panidis  perdu,  qui  étin- 
celle de  traits  de  i^énie  ;  mais  ils  no  fermè- 
rent pas  les  yeux  sur  les  imperfections.  On 
lui  rc|  riiclie  ta  triste  o\t:vtvagnnce  de  ses 

{teiulu  os;  suu  paradis  des  suis;  se<<  roursil*» 
es  d'aibcU  e  qui  entourent  le  paradis  terres- 
tre; s  s  diables  qui,  de  ^«-ants  qu'ils  éta  ent, 
&e  trâu^lbruiuut  en  pvgmées  ,  pour  tenir 
moins  do  place  au  conseil ,  dans  une  grande 
salle  toute  d'or,  i>âtie  eu  l'air;  les  canons 
qu'on  tire  dans  le  ciel;  les  montagnes  qu'on 
s'yjctie  à  la  tète;  I^^  anges  à  clu^val  qu'on 
coupe  en  deux  et  duut  les  parties  se  rejoi- 
gnent S4iudaio.  Cest  le  poëme  de  Milton  que 
lîoiieau  avait  en  vue  lorsqu'il  disait,  après 
avoir  vanté  ies  a^srémeuis  de  rancicune  my- 
thologie j 
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le  rend  peut-être  ici  un  [leu  trop  sévère.  La 
religion  chrétienne  oITre  à  la  poésie  une 
foule  do  traits  sublime.s  et  intéressants;  mais 
ce  choix  demande  un  goût  et  une  délicatesse 
que  la  nature  n'accorde  pas  toujours  aux 
plus  grands  génies  ,  et  qui  surtout  étaient 
fort  rares  dans  le  siècle  où  Milton  écrivait. 
Ce  poëte  lui-même  ,  quoique  avec  plus  d^- 
maginalion  que  do  fis 'erneraenl ,  n'a-t-il 
pas  su  tirer  des  saintes  I^critures  un  gr-ind 
nombre  de  beautés  qu'on  ne  se  lasse  point 
d  fidruirer?  Car,  malgré  toutes  les  critiques, 
Milton  restera  la  gloire  et  l'admiration  de 
l'Angleterre  :  on  le  comparera  toujours  à 
Homère,  dont  les  défauts  sont  aussi  grands, 
et  on  le  mettra  au-dessus  du  Dante,  dont  les 
idées  sont  encore  plus  bizarres.  Le  Paradis 

{terdu  est  en  vers  anglais  non  rimés.  Parmi 
es  diverses  traductions  qui  en  ont  été  faites 
en  français,  nous  (itrrun.s  la  tr.»duition  en 
vers  par  Deiiilc,  et  ies  traductions  en  prose 
de  M.  do  PoDgerville  et  de  CbAteaubriand. 
Miltnii  ifnmia,  en  1C71,  un  second  |  oëme  en 
vers  anglais  uou  riinés  ,  sur  la  tenlatii  n  de 
Jésus-Christ  et  la  réparation  de  rbonnne, 
qu'il  intitula  :  Le  Paradis  recouvré,  ou  Le  Pa- 
radis reconquis.  11  iaisait  plus  de  cas  do  co 
second  [loënie  que  du  premier,  mais  il  n'est 
pas  si  bon  à  beaucoup  près.  On  n'y  trouve 
point  les  grandes  idées,  les  images  frappan- 
tes, la  sublimité  de  génie,  ni  la  force  a'iraa- 
ination  qu'on  admii  c  dans  le  (ireniier.  Un 
omme  d'esprit  épigrammatique  a  dit  de  ces 
deux  i)0ën)es,  que  Pan  trouve  bien  3îilton 
dans  (e  Paradis  prrdu  ,  mais  non  pas  dans  le 
Paradis  rccouoré.  Le  P.  de  Mareuil,  jé  uitc, 
a  donné  une  traduction  française ,  1732 , 
in-19,  de  ce  dernier  poëme.  Milion  ,  épuisé 

£ar  le  travail  et  par  Ic^  maladies,  mou:ut  à 
runhill  le  10  novembre  1674 ,  à  (i6  ans.  U 
laissa  une  ricbe  succession ,  et  il  n'est  pas 
vrai,  comnao  on  Va  dit  tant  de  fois,  qu'il  pr.ssa 
ses  derniers  jouis  dans  lindigenee.  Son 
ifnagination  éta:t  dans  la  plus  grande  \  iva- 
cité  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu  à  I  é- 
quinoxe  du  printemps.  Ce  poète  célèbre, 
tuais  mauvais  citoven  ,  mauvais  sujet ,  mau- 
vais clirélion ,  làch  -  apologiste  des  plus  re- 
poussantes atrocités  ,  flatteur  et  esclave  des 
t  .  rans  ,  avait  un  frère  Irès-d'iux  ,  et  qui  fut 
toujours  attaché  au  parti  royal.  Outre  &os 
poèmes,  on  a  de  lui  un  grand  nombre  d*é<> 
rriis  de  controverse  ,  dans  lesquels  il  prend 
un  ton  fanatique  et  quelquefois  d'énergu- 
niène.  Toutes  les  Œuv.es  de  Milion  f.  icnt 
imprimées  à  Londres  en  IfiOO,  en  3  vol. 
in-fol.  On  a  mis  dans  les  deux  premiers  ce 
(ju'il  a  écr  t  en  anglais,  et  dans  le  troisième 
SOS  traités  latins.  On  trouve  h  la  tête  deceltf 
édition  la  Vie  de  Milton ,  par  Toland.  Tho» 
mas  Kiicli  ni  n  donné  une  meilleure  éui^ 
tion  à  Londres,  en  17.18,  en  3  vol.  in-lol., 
avec  on  portrait  de  Milion.  Ses  )  rincipaux 
ouvrages  .sont  r  Traité  de  la  réfonmtion  de 
l'Eglise  anglicane ,  et  des  causrs  qui  l'ont  em~ 
pidiée  jutqu'ieiiiéki),  «  t  quatre  ftulre>  Irai» 
lés  sur  le  çouvernenient  de  l'Eglise  en  An» 
gleterrc;  Pro  populo  anuUcatio  defetuia, 
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sr,  1635.  cot.lre  Alfx  iii'ln'  \l(»ru>J,  ourjut'l  :1 
âltriiMi«it  le  livre  qui  a  ^>o wr  Ulru  :  Clamnr 
tÊgii  iMfirim'f  udvertus  parricidas  a^i/los, 
qneiqm  9ê  Uvre  fût  de  Pierre  lluoijQuUn  le 
fib,  Du  r^le ,  l'ouvrage  qui  mettait  Mutoil 
en  fureur  était  tr^s-boii,cl  Milto:i  n'y  ()[>(insa 
rien  uuà  méritât  lu  sutTra^^o  des  'as  seules; 
JYutUm»  la  fuit9atue  ciriU  dans  les  matières 
eccUsiastiques,  KiSO.  \Iilloa  publi  i,  en  1G70, 
son  Uiitoire  d  Angleterre  i  elle  s'iHeii  1  jus- 
qu'à (iuiilaunie  le  Coaquérai  t,  ei  n'est  \*as 
tout  à  fait  conronnc  à  Turiginal  d  ■  l'auteur, 
les  censeurs  îles  livres  en  ayant  cITac»^  divers 
cndruits;  Artis  logicœ  jtlrnior  ùislituli  i  ivï 
Rami  mêihodum  accommodata  ^  lti72;  Traité 
is  im  vrmie  religion ,  de  thérétîe ,  âu  «cA»'«/<w. 
de  la  tolérance  et  des  meilleurs  m  y^ns  qu'on 
fU^S€  employer  pour  prévenir  la  propanation 
du  papUwte:  plusieurs  Pièces  de  pofne  en 
anglais  et  en  Intin,  sur  divers  si^U;  teitrti 
familières,  en  lalitj. 

MlNAItl)  (LuLis  Giillaume)  ,  prètro  df:  la 
coouré^tiuu  de  la  doctrine  cnr4licaae,  né  à 
Paris  le  31  janvier  1725 ,  fit  ses  études  an 
culi<^^e  de  Be.iuvais,  olitiiit  iliir«-r  •tiii'>  c':\nv- 
(  S  liaus  sa  cougré;^atiou,  et  se  relira  ensuite 
Bercy,  il  prononça  vers  celte  époque  lo 
Banégyrique  de  saint  Chnrlts  ,  d  iMs  lni|Hol 
plu&ictirs  lidi'les  Iruuvèrciil  d  -s  Uaces  do 
uasénistnc  qui  furetit  dénoncées  à  M.  de 
Beaumont,  arclicvôtiuc  d'^  Paris.  Minard 
était  encore  dans  sa  retraite  de  Bercv-  lors- 

aue  la  coii^tiliilioD  civile  du  cler^ijé  fut  pu- 
Uée}  adhéra  6t  écrivit  même  en  sa  fa- 
veur. I!  oevint  eurô  ^  Berey  et  membre  de 
ce  qu'on  appelait  lo  presbytère  de  Paris.  U 
mourut  à  Paris  le  22  avril  17itô.  On  elle  du 
P.  Minard  :  Avis  aux  fHèlss  sur  le  schisme 
dtmt  riùjlisc  de  France  est  menacée ,  Paris, 
1795,  iu-8  :  lu  P.  Lambert  écrivit  contre  l'e 
livre,  et  Minard  répondit  par  un  Supplément 
à  l'Avis  aux  fidUa ,  Paris ,  1  vol.  ia-12.  Son, 
Panégyrique  de  soini  Chartes  Borroméè  n'a 
point  élu  imprimé.  Los  amis  du  P.  Minard 

S étendent  mie  ce  Dauéjgyriuue  a  été  la  cause 
son  ioteiclit,  «If.  «te  Beaumont,  disent- 
«  ils,  ayant  cru  y  trouver  di  s  Io.'iiks  aux.- 
«  Quelles  il  ne  s'attcnJail  pas  de  la  pari  d  uu 
«  &f(Meur.  Si  ce  panéj^Tiqnft  fui  réelle- 
ment la  cause  de  la  disgiîce  <lo  son  nnf<Mjr, 
il  V  a  bien  à  présum<'r,  vu  les  senlujieuls 
qu  il  prolessail,  que  c'est  nour  tin  tout  autre 
lootil.  Le  P.  M.nard  coopéra  aux  Annales  de 
Ut  religion ,  de  Desbois  de  llochf'fort.  Son 

Eloge  Si'  lit  dans  les  yourdlcs  ecrlé'iinitiques 
imprimées  à  Uirechi  en  179b.  —  Uu  ne  duit 
pas  le  confondre  avec  uu  abbé  MiNARtf ,  qui 
travailla  avi  c  l'aijbf'  Gnij  t  atit  extraits  des 
aaStîrlious  faussCioeni  aili  ibu  vs  par  quel- 
ques-uas  h  dom  Cléraencet.  Voy.  le  D  ctton- 
DÛre  des  anonymes,  tom.  IV,  pa,;.  -28.>.  On  a 
de  l'abtié  M  nard  :  Histoire  particulière  des 
jésuites  en  France,  171)2,  i.i-ii.  linii  i  on  lui 

Îttribue  aussi  les  divers  Ecrits  des  curés  de 
*ttrtM  t  ée  BetteR ,  etc. ,  cvnitrs  to  fnorede  des 
'Jésuites,  i76i,  in-12. 

MIMËE  (JuLUNj,  évéque  constitutiounel  de 
KioiCès,  naquit  dÉhs  eetle  ville  où  Km  pèra 


était  chlfuri^èn.  fl  tefmfnà  sès  fMilea  l"^ 

Paris,  y  reçut  les  ofdft'S.  et  fut  nommé  coré 
d'une  des  paroisses  de  Saint-Denis,  *t  e'êsl 
dans  ce  poste  que  la  révolution  If  iro\iya. 
Après  qu'il  eut  prêté  le  seraient  i  la  lêB* 
stitwtiod  elvile  db  clergé,  ii  devf nf  cur#  de 
la  nniivrllo  paroisse  de  Saint-Thomas  d'A- 
quin.  établie  dans  l'église  du  norioiat  des 
Doinmleains,  au  faubou^  Saint-' lermâta.  U 
rempl.iça  au  mois  de  mars  1791 ,  comm» 
évi'ciue  conslilntioiuiel,  M.  d  •  La  LiiMCiuie, 
évèqiio  de  Nantes,  t^iii  avwit  ref  i«é  le  ser- 
ment ;  mais  son  électioa  rencontra  iioe  rive 
opposition  dans  )e  dteieèse.  On  pufaHa  «Mtvf 
lui  une  foulo  d'érr  ts,  entre  autres 
Lettre  de  MM.  les  recteurs  de  diters  cant«ns 
du  dhefse  âe  Mantes,  en  Brttagnê,  m  stnSt 
Jitlirri   Miuér ,  ntré  des  Trois-Patront ,  à 
S  tint  -Denis,  élu  le  Iti  mars  dernier,  de  in  tna^ 
niire  la  plus  seanétUeuse,  étique  constiiutien- 
nel  et  anli-rnnonique  de  la  Loire-inf^iemre. 
Minée  sViTon.'i  de  repoussf-r  ces  attaques 
dans  un»'  Lettre  pastorale,  N  mtes,  m-V  de 
âiiiMues.  Cet  éveque  oonslitutioiinet,  duiA 
la  niblesse  d'esprit  était  très- rande ,  se 
laissa  traîner  à  la  roiimrqie  des  part  s,  e< 
ne  put  emoècbcr  les  viidutiees  qui  fureol 
exercées  oontre  les  re1igieu9eftdc>s  louvents 
de  Nantes,  par  une  tourh  ■  Av  f -mmes  s  >ns  p>j- 
fieur,  exaltée^  par  lo  délire  réTuiutionuairc. 
Non-seiilomct)t  iL  ne  sBt  point  s*«pposer  eut 
alrofités  de  Ca  rier,  mais  la  coraj'feiisanco 
qu  il  montra  pour  cet  homme  î>a!i,.;u  u»rT% 
parut  ruétiter  jilus  d'une  fois  le  nom  d» 
couoivence  et  de  complicité.  Aussi,  af»rès 
la  eondamnatfon  de  Carrier,  »\)mnt  plue  s* 

riintitrer  ?i  Nantps,  il  s'élah'il  'h  Paiis,  où  il 
se  Ut  épicier.  Minée  est  mort  dans  cette  ville 
le  ae  février  f8W. 

.MINES-CORO.NEL  (GnEflOiiro),  déOniteur- 
général  de  l'ordre  dès  augu>!ii.s,  mort  eu 
1623,  fut  seci  étair>  de  Ja  cong-ég  i  on  de 
Auxiliis.  On  a  de  lui  un  Traité  de  i'Mglisst 
et  «ne  Réfutation  de  Machiavel. 

MINETTl  (Behnahiv,  jé>ui;e,  n '•  à  Pragtje 
en  1^2,  enseigna  la  tiiéolo^e  et  ia  plfiieso» 
p4iie,  fut  prédTeeleur  italien,  et  eoMniC  ft 
OImntz,  d.iiis  l'exerfic^*  des  œnv  es  «If  cba- 
rité,  en  \~ikl,  après  avoir  jmMié  un  traité 

flein  d'onci<en  etd'vne  solide  piété  :  Sahk- 
res  morirntis  ,  seque  pro  fetiri  (rtemitats 
disponenlis  affectas,  Oiniulz,  11  il,  in-8". 

MINTIER  (At6USTi:i-KB>É-Lo.  is  1-k),  der- 
nier évéque  ue  Tréguier,  ne  le  S5  déceuiiire 
fMÊ  h  Sevignac,  dans  l'ancien  dioeèee  ée 
Saint-Mak),  lit  ses  étu  les  h  Paris  et  fut  refXI 
docteur  eu  itiéuiOAie  eu  1757.  M.  de  Biiec, 
éveque  de  Saint-Bneue,  le  dhoisit  po«r  aam 

grnii.I-vioalpe  en  1766,  et  lors  |ue  le  prélat 
nassa  sur  le  siége  de  Keuues  en  HtiU,  Le 
Mintier  le  soi  vit  avec  le  mtaie  liire.  Nommé 
lui-même  é\éque  de  Tréjtner  en  1780,  Le 
Mintier  s'occupa  avec  le  plus  grand  zèle  de 
l  a.lministralion  de  son  diocèse,  et  publia  un 
nouveau  caiéchleme.  Un  maoileiBefli  qtt'â 
puklia  à  feocasioB  ds  déwet  aar  le  nieêea 
veiitt!  des  biens  du  clergé  pur  rAsscmbb  e 
nationale  fut  dénoncé.  U  fut  accusé  aussi  de 
rétie  etprimé  ûf^m»  wt^àn  teMUt  Mis 
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innovaHOM  «juiîiMfttrOdiiisnicnt  partout.  Dé- 
crété d*ns<;igjiintion  pnr  lo  ChAtt'Iet,  Le  Min- 
tîer  fui  iiilt  iro^'  par  ce  tribiuial,  le  9  «oAt 
17W.  Il  se  (iélendU  nvpc  dignit<^,  et  fut  dé- 
thnr^é,  le  U  septembre  suivant,  àe  l'aocu- 
sat  on  qui  Ini  avait  été  int<»nti*e,  ITw  «onTeWe 
Lrttre  pnflornie,  pnf  !,iq>ir-:b  il  r'i    inlnit  nu 

décret  de  rassemtilt'e  national?  qui  Uôclarait 
dénhns  de  leur»  Htros  et     Iftufs  droits  de 

citovf^n";,  tes  <^v<^qiirs  et  los  cilpés  qui  rofn- 
scraiftni  k  serraiim,  le  fit  mandor,  e  14  fé- 
Trier  i79t,  ainsi  que  les  évêques  (  e  Saint- 
Pi  >1 -de  I.éon  et  d«  Vannes,  h  la  barre  de 
ct'lti"!  assemblée.  L'évôq  ie  de  Tn'-^uier  no 
crut  pas  devoir  déférer  h  cet  appel.  Comme 
d'un  niUrecôl»S  les  iîisultps  dont  11  se  voyait 
l  oifj cl  jusque  daf)<!  son  palais  «^piscopal,  lui 
fai$ai(>n(  coinf»n«ndre  qu'il  ne  j)0<iTait  plus 
1(itt£r  avec  avantage  pour  les  intérêts  de  la 
religion^  il  pas^w»,  en  atrtt  fTW,  dans  1  île 
de  J<  rs'  V,  d'où  il  rnniiima  d'*  nlf  - 1- nir  des 
reiatioos  avec  sofi  diocèse.  La  crainte  d'une 
descente  ayant  déterminé  en  1706  le  gou» 
yorueiui  !il  /uifilais  h  fn'ive  na-s^nr  ff  •  i^mi  -Tf^s; 
de  l  ile  de  iiTM'y  eu  Ai*jfktei  re,  l  e  Minlicr 
se  fixa  à  Lomlrt-s,  où  il  pufel'ft  quelques 
écrits  sw  les  aff  iin  s  du  (citip':.  noMitim'  id 
una  Ùiiagrtation  eoncerîmni  la  promisse  de 
pUHtê  mig^  det  prétr«$  catholiqur$  pnr  te 
nouvMtu  gftnvrrntmenA  d(  Fmitcp,  in-8*  de 
46  pagei.  L<na<Mir  y  défindail  aveç  foroo 
les  droits  d<î  Louis  XVIIL  Le  Mintif r  sur- 
coml»êle2i  avril  1801  à  une  nflTertion  gont- 
teuse^  chez  madame  de  Catuolan,  v(>uv('  du 
premier  prf^sidfiit  In  [larlciu'  rit  dr  Krr'ia;j;tii\ 
«JLainort  de  Le  Miutier,  »  dit  labbé  de 
lobenaOt  étm  le  Hurma  kt»$«H^  H  re/f* 
gieux  de  l'émigration  cî  d/portntinn  rhi  clergé 
a$  France  m  iiujleierré),  Londres,  1*02,  in-^r, 
«  osun  un  éf^uih  géiiép^,  n«n-M«femeiit 
«  duos  he  clergié  de  rrancf  ré«îidant  h  L<m- 
«  dres  et  dans  toutes  les  pflrties  de  l'An- 
«  gli^tvrre ,  mais  ^Mrmi  tous  le»  ordres  et 
«  classfisi  (ie  î't^niigmtion.  fynna  vnix  iina- 
«  muie,  1.1  justice  publique  pjoclaïu.i  «ju'ca 
«  sa  v(*ni',abl(»  pors^dHK!  l'Kglise  gfïMirane 
«  venait  de  perdre  une  de  ses  premières 
^  lofmèraa,  lé  der^é,  en  îçAiénal,  nn  modèle 
•  d<'  pcrf»cti>'n  év.ing^^pqtio ,   «fs  di^îi' s 
«  coopérateurs,  miui>tie<«  dos  saints  autels, 
«  un  père  eoasblati*MP,  et  l«a  fKlèl«5  «h  son 
«  diocèse  nn  fpndro  aud ,  tnui  n  s  prM  à 
«  k'ui  donner  1  iiiâtruciion  al  la  noitrrilure 
«  S'  ir  t  H'||i>.  » 

MlNUTILS-l-f-l  IX  'Mmcis),  céb-bre  ora- 
teur roui  i  uau  coiuuience  wenl  du  m*  siècle 
dtî  ïèm  chrétienne,  naquit  en  Afrique,  selon 
\»  pluscammui  e  «piniAn.  C'est  inutilement 
que  Vanhoven  a'eai  efforcé  de  prouver 

Su'il  a  été  cuntiMMi  orairi  <h'  AI.ui  - Aurèle. 
ré  dans  ie  sein  du  pa^^anisme,  comme  il  le 
dit  luioQième,  il  devint  un  des  pins  célèbres 
apoIo;;:sles  de  la  f  d  chr  tienne.  Saint  Jô- 
rùrai;  et  Laciauce  nous  apprmmem  (ju'il  se 
distingua  4  Rome  dans  I  N  'noraido  prolbs> 
sioii  d'avocat;  nwis  les  affaires  du  barreau 
ne  l'empêchèrent  pys  d'élever  son  esprit  à 
études  d'un  ordre  supérieur  :  il  se  Qt 
à'afOMI  dw  ^félieos*  et  «oosposa  leur  apo- 


logie  ten  le  temps  où  Septime-Sttère  lençi  t 
le  fameux  édit  qui  amena  la  cinquième 

Forsécution.  Cet  écrit  est  intitulé  (klnvius. 
I  a  introduit  un  chrétien  ot  un  païen  qui 
disputent  ensemble.  La  iorme  et  lé  sujet  de 
cet  outrage  rappellent  le  tndté  llfe  Cicéron  ^ 
sur  la  Nature  des  dieuT  ;  il  rommeneo  fjar  les  * 
mômes  mots  que  le  Dialogue  de  l'Orateur  : 
Cogitanti  mikt:  mais  f1  se  rapproche  surtout 
de  V Apolr)f]t'trq\tr  dr  Trrtuuim ,  qtii  vécut 
peu  de  temps  avant  Minutius.  L'auteur  de 
VOtUvim  emprunte  roème  quelquefois  h  son 
devancier  de<!  .irgnments  et  di  s  idi  rs  fju'iî 
sait  .s'ap'TOftni.T,  eu  les  (.■aibellissaid  par  un 
stviv  inliiiirnent  plus  pur  et  plus  élégant; 
cependant  Minutius  n'a  pas  été  entièrement 
exempt  des  déf.iutsdc  son  siècle.  Son  style, 
rj'marquah'e  pnr  sa  concision,  est  quelque- 
fois inégal  et  surchaigé  d'ornements  ora- 
toires. Mtntitfus  est  souvent  déclamatear 

auand  il  devr  lit  ('Ire  logicien;  aussi  ne  fait- 
qu'eflleurer  la  surface  du  sujet,  et  1  on  peut 
dirr*  qtrit  est  «fssi  loin  des  ftutenrs  de  la 
bello  la  inilé,  qu'il  surpasse  lui-ni/^me  les  ' 
autres  écrivains   ecclésiastique*?  de  cette 
époque.  Ou  ne»sait  pasce  qui  a  pu  taire  dire 
h  qitelpi'  s  hio  M  ai'nc?  que  VOctarms  était 
entaché  dt»  lualéi  lalisme  :  il  faut  qu'ils  aient 
pris  pour  1  i  dt  ^r  ue  de  Minutius  les  objec- 
tions qu'il  combat.  L'Or/anwj  u'csl  p.ss  le 
seul  ouvrage  qu'on  lui  ait  attribué.  «  H  eiisle, 
«  du  «a  nt  Ji^rôme,  un  autre  dialogue  sous 
«  son  nom,  intitulé  :  Bu  Dtttint  ou  €ontre 
m  tn  a»tromgue$:  mais  bien  que  }c  styJe  de 
rot  ouvrage  soit  d'un  Ir  nune  él(»  juent,  co 
<i  n'est  pas,  seluu  moi,  c&lui  de  lOctavius.» 
Quoi  qull  en  soit,  VOeiamn$  est  le  seul  écrit 
de  M  n-i  ius  qui  soit  parvenu  ju>^q  nous. 
Erasme  le  crut  perdu,  parte  q  ic  ]c<  copi-^tes 
du  moyen  ftge  Tavaicid  joint  au  tradé  d'Ar- 
nohf  con'ro  !fs  gentils,  doid  il  ét'di  regardé 
comme  1  lisant  le  8*  livre.  On  croit  que 
Adi^ien  Juuius,  philologue  hollandais,  fût  le 
premier  h  relever  cette  méprise  ;  cependant 
on  lui  en  a  contesté  l'honn»  ur.  VOctavius  a 
éié  réim  rim»^  pour  la  preuiiète  fois  h  ia  suite 
d'Amobe,  à  Rome,  15^2,  in^fol.La  première 
é.lition,  qtii  en  a  été  donnée  $ou$  le  nom  de 
.siMi  vi^ritab'e  aute  T,  [i.ii  Tîa  idouin,  aétéim- 
j;r  niée  à  H-  idelberg,  tSGO,  petit  in-8".  Les 
meilleure;;  é^ditions  sont  celles  Cvmnothw^ 
riorunx,  Leydr,  ITOfJ;  Cnrnbri  go,  1712;  Lan- 
gepsal/a,  177;i;  t<Hjt -s  Irois  in-ti".  VOctatiu» 
a  ét  '  traduit  on  français  par  du  Mis,  Paris, 
lt;37,  in-V',  avec  des  temar quesqui  no  man- 
(pient  pas  d'érudition;  ei  par  Porroi  U'Ai)Iau- 
court,  P  ris,  16tjO,  in-12  Ifa  élé  analysé  par 
Fleury,  dans  son  Histoire  ecclésiastiqutt  W 
Gourcy,  tome  I"  des  Apol  >qistes  dt  h  refU 
aion  rliri'fiantr  ;  pa  ■  NiiiiOlf-',  dans  les  Phi- 
I09ophcs  des  trois  pcemicrs  siècles  de  I  tatise, 
et  traduit  en  italien  par  Polïti,  Venise,  1756, 
in-8*;en  allcmmd,  par  J.-r,.  App  1.  Lo  pzig, 
n.'iii,  et  mieux  ;  ar  i;n  anonyme,  Berlin,  1^63 
~  Relativement  h  l'édition  de  ilinutius-Fé- 
lit  donnée  pdr  M.  MignOi  voy.  LociBif  el 
Tertillie\» 

MIPHIIM)èHTH,  (H»  de  Saul  et  de  R(  sphf 
se  concubine,  que  fïavid  abandonna  aux  Ga* 
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Illt  MIQ 

bftouites,  ayec  Armoni  son  frère  et  les  cinq 
fils  de  Michol  (peul-6«re  Mérob)  et  d'Atlrid. 
Le  royaume  de  Juda  ("i  aiU  atlaaué  par  une 
criielic  famine  qui  porta  partout  Ta  désolation 

Êendant  trois  ans,  le  {mcux  roi  s'adressa  nu 
eigDfiur  pour  savoir  la  cause  de  celte  ven- 
geance du  ciel,  et  apprit  (|ue  c'était  en  pu- 
nition lie  la  cruiuité  do  S.iiil  à  IV^ard  des 
Gabaouites.  Pour  lléchir  la  colère  du  Sei- 

Eoeur»  D&vid  abandonna  à  ce  peuple  les  mal- 
eureui  enfants  d'un  pb.c  coupable,  qtii 
furent  rais  h  mort  dans  la  ville  de  (iabaa,  |ia- 
trie  de  Saùl.  Toslat  observe  qu'ils  avaient  ou 
imité  la  cruauté  de  leur  père,  ou  commis 
d'autres  crimes  qui  avaient  mérité  cet  aban- 
don sévère  :  observation  conforme  à  l'Ei  l  i- 
ture  :  PropterSaiU  et  domumeju$  sanguinum. 
il  Re^.  2i. 

MIPHiBOSETH.  fds  de  Jonalhis,  |»etit-li!s 
de  Sauli  était  encore  enfant,  lorsque  ces  deux 
priaees  ftirent  tués  à  la  bataille  de  Gelboé. 
Sa  noun  i<  (',  saisie  d'effrni  l\  cette  nouv*  !'o, 
le  laissa  lomlter,  et  celte  ciiute  le  rendit  boi- 
teuT.  Davi<l,  devenu  possesseur  du  royaume, 
en  oonsidéiation  de  Jonalba*,  son  ami,  traita 
favorableiueul  sou  dis.  Il  lui  lit  rendre  tous 
les  biens  de  sou  aieul,  et  voulut  qu'il  nian- 
geAt  toujours  h  sa  table.  Quelques  années 
après .  vers  l'an  1040  avant  Jésus-Christ, 
lorsque  Absalon  se  révo'l  ;  (-outre  sou  p»"  i  c, 
et  le  contraignit  de  soi  tir  do  Jérusalem,  Mi- 
phiboscth  voulait  suivre  ï)*7Îd.  Siba,  son  do- 
nif^li'[ie,  [irotUaul  de  rinCuMiiiti'  de  son 
maître,  laquelle  l'ciopOcbaii  d'aller  à  pied, 
courat  vers  David,  et  accusa  Mipliiboseth  de 
suivre  le  parti  d'Ab  alou.  Le  monarque, 
trompé  par  le  rapport  de  ce  méchant  servi- 
teur, loi  donna  tous  les  biens  de  Miphibo- 
seth  ;  mais  ce  prince,  ayant  prou  é  son  in- 
nocence, David,  qui  était  dans  des  circons- 
tances où  il  ne  croyait  pas  |)Ouvoir  faire  une 
entière  justice,  ni  punir  le  mensonge  do 
l'avide  et  arrogant  Siba,  lui  ordonna  de  res- 
tituer la  moiliL'  (les  liiens  qu'il  l  ui  avait  ad- 
jugés :  mais  i^lipbib  iseth,  qui  legardait  ces 
oîens  comme  une  rér  ompense  du  service  que 
Siba,  quf  iiiUL  coupable*  envers  lui.  avait 
reudu  au  rui  en  lui  portant  des  rairaicliissc- 
ments  dans  le  désert,  répondit  :  C'est  trop 
peu  que  1  1  moitié  de  mes  biens;  je  les  cède 
tous  V(jiouli<  rs  à  un  homme  assez  heureux 
pour  avoir  pu  VOUS  servir  i  propos;  je  n'ai 
rii  n  à  désirer  en  ce  jour  que  je  vois  mon 
mailrc  el  mon  roi  entrer  triompdanl  d  >ns  >on 
palais:  Etiam  ctinrtu  ncripidt,  postffuain  re- 
vtrtuê  ett  dominiu  meus  rcx pacifiée  in  domum 
Èwun.  n  Reg.  xix. 

MIQUKL  (jK  AN-ClAUnE-Fn  vNt  OIS-X  avier), 

missiotmaire,  né  l'an  17li8  h  Auxonne,  où 
s  «n  père  était  ingénieur  géo^rap'ic,  fut 
d'abord  n'Ç  i  dans  la  <  o:umunauté  des  elercs 
do  Saïul-Sulpice  a  Paris.  Il  entra  en  1792  au 
séminaire  ues  Missions-Elran^è  es:  mais 
anr^s  le  10  ao  lt,  il  fut  arrêté  et  enfermé  aut 
Carmes,  d'où  il  j>arviut  à  s  échanp  r  à  réfio- 
que  des  massacres  de  septembre.  C'e>t  en 
Suisse  qu'il  fut  ordonné  prêtre,  le  25  octobre 
1792,  par  H.  de  Lenzbourg,  évéque  de  Lau- 
sanne :  peudtt  tempe  après  il  rentra  en 


France.  Il  exerça  le  minifltèr»  à  Lyon  jus- 
qu'à rrpoque  du  siège  de  cett"  ville,  se  re- 
tira alori  à  Cbàlon ,  OÙ  il  resta  jusqu'en 
1795,  malgré  les  risueursde  la  penécution, 

Îuis.  après  avoir  résidé  quelque  temps  h  la 
al-Saitite  eu  Suisse,  il  retourna  à  Pans,  où 
il  courut  plusieurs  fois  de  grands  dangers. 
Lorsque  les  temps  devinrent  plus  r  aluaes, 
l'abbé  Miquel  donna  des  missions  el  des  re- 
traites dans  presque  toutes  les  villes  du  midi 
et  du  centre  de  la  FranC'-,  et  les  fruits  en  fu« 
rentabondants.il  se  rendit  en  I812aux  Etats- 
Unis,  parcourut  la  plus  grande  par  tie  des 
villes  de  cette  contrée  en  y  exerçant  le  mi- 
nistère évangélique,  et  professa  pendant 
G'seîque  ternvs  la  itu'ologie  morale  h  deorg'^s- 
Xown.  Revenu  en  France  à  l'époque  de  la 
restauration,  il  se  fixa  h  Toulouse,  et  donna 
jusipi'en  Î82I  quinze  missions,  spuI  ou  avec 
d  autres  ecclésiastiques,  il  fut  nommé  ^and 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire  de  Mont- 
pellier en  octobre  1835,  ei  mourut  le  13 16^ 
vrier  1828. 

MmABAUD(JBàfï-RÂPTisnra),  secréUire 
pfT[iétueI  do  1  académie  française,  mort  le 
2'4.  juui  1760,  âgé  de  85  ans,  était  né  eu  Pro- 
vence, en  1675.  Il  fit  honneur  à  sa  patrie  par 
ses  talents  et  par  sa  probité,  qui  lui  méritè- 
rent la  prolect.on  des  grands,  et  l'estime  de 
Si  s  confrères.  On  a  de  lui  :  Traduction  dt 
la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse,  iji-i2,  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  C'était  la  meilleore 
avant  relie  qui  a  paru  eu  1776,  attribuée  mal- 
à-propos  à  J.-J.  Rousseau,  el  qui  est  de  Le 
Rrun.  Les  grâces  du  poêle  italien  sont  fort 
aflfaiblies  par  Mirabaud.  Ce  traducteur  a  ef- 
facé de  l'original,  tout  ce  qui  aurait  pu  dé- 
plaire dans  sa  copie;  mais  il  a  mieux  su  re- 
tranclier  les  défauts,  qu'iuu'ter  les  beautés. 
Roland  furieuXf  poemM  traduit  de  J'Arioste, 
1741,  V  vol.  in-12.  Quoique  d?»DS  cette  ver- 
sion Mirabaud  ait  supprimé  des  octaves  en- 
tières, on  la  lit  encore  malgré  celle  du  comte 
de  Tressan.  Mirjibaud  était  eimemi  delttuie 
prétention,  et  n'avait,  dit  M.  de  BuSbn,  nul 
empreuemfnt  dê  se  faire  tatoir^  nul  p*nelumt 
à  parler-  de  soi,  nul  d/sir  ui  apparent  ni  ca- 
ché de  se  mcllre  au-dessus  des  autres.  •  Cn 
«  homme  de  ce  caractère,  ajoute  rauleor  é» 
«  Trois  siècles,  devait-il  jamais  s'atiendre 
«  qu'après  sa  mort,  son  num  pnrattrail  à  la 
«  tète  d'une  production  aussi  extravagante 
«  qu  odicuse?  que  penser  de  Taudace  philo- 
«  sopliique,  qui  a  osé  lui  attribuer  l'assem- 
«  blage  de  tous  ses  détires  en  ess  jyant  de  le 
«  iaire  passer  pour  l'auteur  du  Système  d»  le 
«  naîvTf  f  Un  tel  renversement  de  toutes  tes 
«  lois  n'a  pu  qu'indigner  li-s  lioiuiêt-s  per?, 
«  et  ceux  même  des  sectateurs  de  riucré<iu- 
«  lité,  qui  ont  eon»ervé  quelques  setitimenls 
M  d'honneur  et  de  bf-nnc  loi.  Qui-I  ctfnvfn 
«  pourra  donc  se  flatter  de  sauver  sa  ceodre 
«  de  rignomiiiie,  tant  qu'il  existera  des  au- 
«  teursasseztémérflif  es,  desfa!oraniat♦■u^5  3s- 
«  sez  intrépides  pour  répandre  sur  le  tombeau 
c  des  hommes  respectables  les  funestes  va- 
'(  pctjrsde  la  frénésie  fjui  I  sdominetC'estce- 
«  jieudaut  ce  que  notre  siècle  a  vu.  L  aniiioa 
«  de  nos  philc«ophes  s'eet  efforeé  d»  aappléet 
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«  «u  courage  qui  lenr  manque.  InMfrfdêS 

«■  seulement  lorsqu'il  s'flgil  de  débiter  des 
'  maximes,  ils  n'ont  pas  rougi  d'évoquer  des 
«  ombres,  et  de  cliercher  dans  les  tomlieaui 
«  un  as  le  contre  l'in  li-jn-Uion  publitjM  •  f  t 
«  les  poursuites  de  l'autorité.  11  ne  1  liiaii, 
«  eu  effet,  rien  moins  que  cette  pn^caution 
<  pour  débiter,  sans  risque,  des  princi^ 
«  aussi  impies,  aussi  st'ditieux  que  flélri»- 
n  s.ints  (lour  riiarnaniti'.  Destru'îieurs  de  la 
a  société,  ils  en  avaient  tout  à  craindre,  et 
•  c'est  1  la  dteur  de  ceux  qui  ne  sont  plus, 
«  qu'ils  ont  cru  po'ivnir  travailler  en  sûreté 
«  à  I  avilir  et  à  la  déchirer.  »  (Voy.  la  fin  <U 
l'art.  BnoTiER.)  Ceux  qui,  avec  les  auteurs 
de  la  France  littéraire,  attribuent  cet  ou- 
vrage h  Mi  riao  ,  de  l'acaJémie  do  Berlin, 
se  persuadent  que  c'est  Tiniti  de  M***  el  les 
treis  étoiles,  qui  ont  fait  supposer  lo  nom 
de  Mirabaud  :  il  parait  aujourd'hui  hors  de 
doute  que  c'est  effectivement  l'ouv  ;(  de 
MériaD»  Don-seulement  d'après  d:lléreutes 
oliserrations  plausibles  (voy.  le  Joum.  hi$t. 
et  litt.,  15  mai  1787,  p.  98],  ma\^  pnrce  q  le, 
depuis  qvie  celte  allribuiion  est  l  uidique, 
line  l'a  j.'tniaîs  repoussée.  (11  a  été  rrMo.inu 
ue  M(''  1  an  n'a  eu  aucune  part  nu  Système 
e  in  nature,  ouvrage  de  d'Holbach  et 
de  Diderot.]  Du  reste ,  ce  spinosisme  ré» 
chauffé  a  été  solidement  réfuté  par  divers 
auteurs  SR?ants,  surtout  par  Tabbe  Bergier  ; 
Examen  du  matérialisme,  2  vo'.  in-12.  M.  Cas- 
tillon,  de  la  société  royalede  Londres,  M.  Uol- 
land  dans  ses  Réflexion»  philoiophiqun  :  l'au- 
teur du  traité  De  la  religion  pnr  un  homme 
du  monde,  en  ont  aussi  montré  les  absurdi- 
tés. Voltaire  lui-même,  ce  grand  avocat  des 
rêves  pliilosophiques ,  l'a  regard»'  comme 
«  une  déclamation  j)leine  de  coiiiradictions, 
«  af)puyée  sur  de  prélendues  e\[i(''rietices 
«  doot  la  faa3St.té  et  le  ridicule  sont  aujour- 
«  d'huT  reconnus  et  sifflés  de  tout  le  monde.  » 

MIl^  \M!f)N  (Mari»'  Uonneau,  dame  de), 
seconde  ioadatrice  des  fiik's  de  Ste-Gene- 
viéve,  néeà  Paris  en  i6-2!>,de  Jacques  Bon- 
rn  au,  sçi-oipur  do  Rubelle,fut  mariée  en 
ItiVo,  à  Jean-Jacques  do  Beauhamais,  sei- 
gneur de  Miramîon,  qui  mourut  la  mémo  an- 
née. Sa  jeunesse,  sa  fortune  et  sa  beauté  la 
firent  rec'iercher,  ma  s  inutilement,  par  ce 
qu'il  y  avait  de  [)lu>  distingué  et  de  plus  ai- 
uiablè.  Bussi-Rabulin,  qui  en  était  violem- 
ment amoureux,  la  fit  enlever.  La  douleur 
<|a'élle  en  eut  i;i  !fla  dans  une  maladio  qui 
la  conduisit  presque  au  lambeau.  Dès  qu  ede 
eut  recouvre  sa  santé,  ille  l'employa  I  visi- 
ter les  pauvres  et  les  malades.  Les  guerres 
civiles  de  Pads  augmentèrent  le  nomt)re  des 
misérables  de  cette  «rande  vdlc.  Madame  de 
Miramion,  touchée  ae  leurs  malbnurs,  ven- 
dit son  collier,  estimé  2V,ooo  livres ,  et  sa 
vaisselle  d'argent.  Elle  fonda  ensuite  la 
maison  du  Refuge  pour  les  femmes  el  tes  til- 
1<'S  dékMkuebées ,  qu'on  enfermerait  malj^ré 
cil '^s;  et  la  maison  de  S  lintc-Pélagie  pour 
cell.  s  qui  s'y  retireraient  de  bonne  volonté. 
En  tG<il,  elle  établit  une  communauté  de 
douze  ûlles,  appelée  la  Sainte-Famille,  pour 
itrsiruire  les  jeunes  personnes  de  leur 
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sexe,  et  pour  assister  les  malades.  Elle  là 

réunit  ensuite  h  celle  de  Sainte-Geneviève, 
qui  avait  le  même  objet.  Ses  bienlaits  méri- 
tèrent qu'on  donnât  h  ces  filles  le  nom  d6 
dames  Mîrmnionnes.  Elle  fonda  dai  s  sa  com- 
niunaulé  des  retraites  deux  fuis  l'aunuc  p^iir 
les  dames,  et  quatre  fois  par  an  pour  les 
pauvres.  Aladame  de  Miramion  conduisit  sa 
Tamith,  avec  une  prudence  et  une  régularité 
admirables.  Ellf  lit  un  grand  nombre  d'au- 
tres œuvres  do  piété  el  de  charité,  et  mou- 
rut saintement  en  169S,  h  fft  ans.  L*abbé  de 
Choisy  a  écrit  .sa  Vir,  imprimée  à  Paris  en 
1706,  in-4.%  1707,  in-8  ;  elle  est  curieuse  et 
édi liante.  Les  remèdes  de  madame  de  Mirap 
mion  ont  ('t*^  souvet  l  em[)lo  >  és  avec  succès. 
Ses  charitables  el  gém  reuses  filles  ont  souf- 
fert en  1791,  les  traitements  les  phis  indi- 

ries,  plutôt  que  de  participer  au  schisme  et 
la  subversion  du  eulfe  catboMmie, 
HIRK  (Jean  Lk:,  Mirœus,  né  a  Bruxelles 
le  6  janvier  1560,  évêque  d  Anvers  en  1604, 
prélat  orné  de  tontes  les  vertus  et  de  la 
science  qui  font  l'honneur  de  l'épiscopat,  fon- 
dateur du  séuiinaire  d'Anvers,  et  à  Douai  de 
plusieurs  bourses  pour  de  pauvres  étudiants, 
mourut  en  lCll,apr(Y-;  avoir  tenu  nnurla  ré- 
forme des  abus  un  synode  dont  les  statuts 
furent  imprimés  à  Anvers,  1610|  et  dans  let 
Coneite*  au  P.  Labbe. 
MIRE  (AcBBRT  Lb),  Mirœus,  neveu  du 

})r(''C('-denl,  naquit  à  Bruxidles  en  1573.  Al- 
bert, archiduc  d'Autriche,  le  ûl  son  premier 
aumônier  et  son  bibliothécaire.  11  fUt  en- 
voyé en  Hollandcen  1610 par  son  oncle,  évo- 
que d'Anvers,  pour  s'opfjoser  aux  troubles 
que  les  hérétiques  ne  cessaient  d'occasion- 
vor  dans  son  diocèse  contre  la  foi  des  trai- 
tés. En  lG2i,  il  d.'viiil  doyen  de  la  cathé- 
drale, et  travailla  toute  sa  vie  pour  le  bien 
de  l'Aglise  et  de  sa  patrie.  11  mourut  à  An- 
vers le  19  octobre  IMO,  à  67  ans,  avec  la 
réputation  d'tui  ('crivain  actif,  curieux,  la- 
borieux et  très-érudit,  mais  qui  manque 
quelquefois  d'exACtitude  et  de  critique.  Bail- 
let,  h  son  ordinaire,  en  parle  troi)  lestement, 
a  Les  écrivauis  qui  ont  le  plus  D<^soin  d'in- 
«  dulgence,  dit  un  littérateur,  sont  presque 
«  toujours  ceux  qui  n'en  ont  point  pour  les 
«  autres.  >  On  a  de  lui  :  Elogia  iliustrium 
Belgii sniptorum,  Angers,, iùOd,  m-V.Ces  élo- 
ges sont  fort  courts.  VitaJusti  Lipsii;  Chroni- 
eon  C(»t«reim*«t  Cologne,  1614;  on  y  trouve 
un  traité  de  l'Origine  des  Béguine».  11  lour 
donne  pour  fondateur  le  vén^'rable  Lambert  le 
Bègue.  {Voy.  Lambert,  etc.)  Originn  emn^io^ 
rum  benedict in ornm,—  Cartusianorum, —  Or- 
dinum  militarium,  —  Canonicorum  regula- 
rium, — Ordinis carmelitani, — Virgintm  ordi- 
niiM,M.  Virgini»  Aimunciatat— Congrégation 
nnmeUricorvm,'-'Omnium  orUnurn  religionO' 
rum.  Ces  ouvrages  sont  superficiels.  Biliio- 
theca  ecclesiaattca,  2  vol.  in-fol.«  i629-IOW. 
C'est  une  bibliothèque  des  historiens eodésias- 
tiques.  Le  second  volume  a  été  publié  par  Au- 
bert  Van-den-Eede,  son  neveu, qui  de v  int  évô- 

3ue  d'Anver«.  Jean-Albert  Fanriciu.s  en  a 
onné  une  nouvelle  édition  à  Hambourg  en 
ITië.  Optra  historica  et  dipiomatica,eic  Aï  est 
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ttii  recueil  de  diartres  «t  4k  diplômes  sw 
les  Pays-Bas.  La  meilleure  édition  est 
^e  J7ii,  2  vol.  in-tol.,  Jean-François 
Foppens ,  qui  Ta  enricbie  de  soles ,  de 
corrections  et  d'augmentat^ions.  Ce  reeoeil 
a  Hà  augmenté  de  3  >ol.  (Je  sur»f>l^ii»w»t,  par 
le  môuie  Foppons,  173i-17i8.  Mrrwn  bclffi- 
ftarum  ckroHicQn,  .Savcrs,  l(>âk»,  ini-foK;  ik 
tMu  reHgioni»  ckriiaiana  p«r  t«imm  erÂMR  , 
H>  iin^tail!,  IGTl;  S<.titia  cjiiscofHilintin  rrrhis 
çhristiani ,  Auver^,  1013  ;  deoyruphia  rcck- 
ski$tica  :  Chrênioom  rerum  Mo  orbe  gesta- 
rum  a  Christo  nnto.  C.vlte  c!  roftiquo,  tiiY-e 
d  liusèhe,  de  s^iiil  JérAuie ,  <îo  S  geber!  vl 
d'Anselme,  lu  iues  de  Geiiib'ours ,  est  con» 
tinu(^c  par  Le  Mirt'  de[<uis  l'2(K)  ju^fiu'J»  l'an 
iG<)8;  Cvdej:  reyuiaruin  et  cohslitHtionum 
tUricalium,  avec  des  boies,  16:î8,  in-foL 
&)IHON  (Charie»).  célèbre  évd^iie  d'An- 

f;»»rs,  fils  du  premier  médecin  du  roi  Henri  lil, 
ul  ijoniiiM'  par  ce  prince  à  1'»  vèehé  «l'An- 
vers, en  1588,  à  !  de  18  ans.  Il  s'en  ckémit, 
èi  après  au'il  eut  récii  longtemps  coiniM 
simple  cccK'siastique,  le  cardinal  de  Richelieu 
le  Ht  noiQiBer  de  nouveau  évèiiue  d'Afivers  en 
leâl.tovisXiillelraaarérae»  1M6 1  iarobe- 
T<^clié  de  Lyon,  où  il  mourut  en  1628,  après 
froir  joui  u'une  graude  réuutatiou,  et  avoir 
f u  avec  le  parlement  de  Itaru ub  déoiél^aanz 
vif,  touc'ianl  les  ai)pels  comme  d'abu»,  auï- 
^uels  l'«rchi^aefe  d'Angera  avait  eu  ^e- 
çours  e«Dtra  rwwoniinloitiM  pNaneéa 
contre  lui. 

^illROUDOT  DU  BOUWG  (JsAS-BA»nsTe}, 
év6(piui  m  parlibus  de  Bab)  looe,  né  à  V(  sobI 

SI  nid,  euUa  tlaos  l'orUre  de  Clteaux,  et 
I  envoyé  h  Tabbaye  de  lar.  8a  ]>8$sinii 
pour  ra^riiu.lliirc  K'  lil  connaître  du  roi  S.a- 
nislas,  qui  su  l'attaclia  04»iume  aumônier.  11 
fut  nomiQé  en  1779  évoque  M  partihu  4a 
B'jbjloiie,  et  partit  peu  d>  temps  apr^s  roiir 
Bagdiid,  en  qualité  de  consul;  m  is  il  lot 
•contraint  de  rester  k  àWfp-,  è  cause  cte  la 

Sufire  qui  r  ,i;nail  dansées  eontréos.  II  ro;.- 
il  en  S)  l  ie  (ie  gran»ls  services  à  la  religion, 
et  à  son  K'iuur  à  Paria,  en  1781,  Pie  VI  lui 
apcofdapoui  réi  ompenselepal^ii  m.  En  1791, 
U  aida  T  tlle^rand.  évêque  d'Aulun,  dans  la 
consi'cralion  des  évCques  constitutionnels  : 
le  pa|>e  le  suj4)eDdit  par  un  bi^du  13  avr  I. 

lui  dta  en  nèœe  temps  le  paltium,  ainsi 
qu'une  pension  qu'il  recevait  de  la  Pi-0|in- 
êande.  Miruiidot  mourut  dans  la  détresse,  à 
riiopiial  dos  Ineurablca,  en  ITtS,  iiTB  Ma. 
11  était  fort  instruit,  et  avait  rasse^nblé  une 
kelle  çollecliou  d'antiquités,  iaj)lupait  dé- 
<!jM»yerlM  daaa  la  LorraiM.  Il  fit  eoanallpa 
Ifl  premier  en  France  le  ray-qrass  on  h  ,x 
aeigl  ",  et  publ  a  sur  ee  gramiaée,  qui  four- 
nit un  ex(i  lient  fourrage,  un  Méinoirt^k 
MancY,  1700,  in-S";  trad.  en  al.emand  iwr 
l.-l.  neinlMrd.  Carlsruhe,  1765,  in-8*. 

MISAEL,  un  des  trois  HébrtHix  que  le  roi 
U(;|labylone  lit  jeter  dans  uue  fuuniaise.  Voy. 
ABoéxAeo.  Son  vem  cbridaïque  e^t  Ifiaicv. 

MISSON  (Mixniii  iKN),  fut  d'ah.  nl  (  nnseil- 
1er  au  p  riement  <le  Par  s,  ea  qualité  decon- 
sci  .er  pour  les  réformés.  Après  la  révdci* 
ttpo  de  l'MU  d«  Maiitea,  ik  anMlkifii  An- 


gieterr»,  où  il  se  donna  ipoor  ke.e  protes- 
tant :  ce  zèle  tenait  beaucoup  de  la  petitesse 
et  d»»  l'emportement.  11  mourut  h  Lon  fres 
en  1721.  On  a  de  lui  un  îivr*'  iniitulé  :  .Vou- 
teau  fiolf^ge  d'Hcfi';  dont  la  meilleure  édition 
eal  Cfflfe  dé  la  "Haye ,  I7«î,  en  H  toi.  în-Ji, 
Hg.  Cet  (mvraa;",  rtin»i  mie  (ons  les  autres 
de  Missoo,  est  i-empli  uc  conie.<i  'faux  et  ri- 
dlcnTm  s&r  la  i^yance  de  l'Eglise  roma  ne. 
11  nr'  r-ritiMiîio  pns  ini^m»'  la  vrai^etiiltl.mce 
dans  les  lable-  de  tows  les  j^ciirt  s  et  les  ca- 
lomnies souvent  atroces  dont  il  nnjrril  la 
haine  (|n'd  lui  a  voii^^e.  On  y  décourrc  l'hi- 
sieurs  traits  de  déisme  et  de  mat 'rial'israe, 
qui  montrent  que  l'auteur  ne  tenait  pas 
pli'.s  h  sa  .«;e(te  qu*À  la  religion  contre  la- 

Suelle  il  inv< ctivait.  On  lit  (»eu  ce  Voyage, 
epuis  que  nous  avons  ceux  de  MM.  (iro.»-- 
ley,  Richard,  Lalande,  etc.  Addison  Ta  au»;- 
menté  d'un  Supplément,  écrit  airec  ptns  oc 
modi'Tatif)!!  <■[  (11'  discerneiiicrit.  Lr  TlAUn 
tacri de»  Céveimes ,  ou  Récit  dis  prodijfts  arri- 
tfcmt  eêtte  pdrtie  'âu  Imtwéife  X  êa 

{leiits  prnphttes ,  Lonu'res  ,  1707  ,  in-S".  Cet 
lomme,  qui  s'élevait  contre  les  miracles  de 
l'Eglise  «afhoKqi  e,  y  rticoiAe  avec  le  plus 
jzrand  sérient  puérilités  dont  on  ne 
trouve  point  u'rxeuiple  dans  les  plus  absur- 
des léjçen  les.  Missonétait  né  av<  c  bemcoop 
d'esprit  et  de  raison  ;  mais  le  f  .natisme 
chang  a  ses  (lualilés  en  enihou«ias  !  e  et  en 
délire.  L.  P,  Frescho! ,  ou  Fraidiot  ,  /)énd- 
dielin  de  Franclie-Comté,  releva  avec  force  , 
dans  les  Bemarqnn  historiées  et  cri^iqHtî 
faites  àt:nit  un  V'iijnfje  d'Italie,  <tc.,  Co  o-tiu', 
1705,  2  vul.  in-8*,  les  railleries  que  Blissou 
s*é»lai1  petmisès ,  «'8n.s  'son  Mtmàm  roynne , 
coîttre  îes  ii-agcs  do  l'Eglise  romaine  :  Si  s- 
son  lui  réiiofiiiit  avec  aigreur  dans  la  /  rc- 
flkoe  des  Voyages  éè  François  liguât .  et 
Freschnt  lui  n'-pliqu.'!  viv '  n.i'tit  '  i  Smt- 
velle  relation  de  là  ville  et  répuMiQ'HC  de  V  e- 
nis9 .  Çtreeht ,  1109 ,  in-lS.  Ùa  à  Mte^  de 
Missnn  :  Observations  'faites  par  wt  vomqeur 
en  .higleterre,  La  Ha\(\  KiW,  in-12. 

MITTARELLI  i  Jra?i-Be  >oît),  camaldule,  Lé 
à  Venise  en  170S  ,  devint  siipér  eur-général 
do  son  ordre,  et  mon  rut  le  ih  août  17V7.  Ses 
Annales  des  tartidldulrs,  depuis  907  jusqu'en 
1764  ,  en  société  avec  ie  P»  Antoine  Cusia-. 
doni ,  >  enise,  1773,  9  vol.  TO-foL,  écriles  en 
latin,  cl  e\éi  uté''s  .sur  le  même  plan  que  N  s 
Annales  de  !>•  Mabillon ,  sont  (  lemcs  des 
plus  ^ft«iMiëi  fecli^néîr.  ïl  a  laî>sé  quel- 
que^ i'  iivrarjes  inoios  importants, 
•mais  éi^aietiicnt  remplis  d*értidiliOn.  Nous 
<Aeroii8  :  £t  Htitume  délia  vita  âi  $an  Po- 
risio ,  monnco  ranutUhtlcse ,  etc.,  ^'trr.-e, 
1748  :  à  celle  \  ie  est  jointe  l'Histnire  du 
mtmaètire  de  SûMe-Christine  et  de  Saint-Pd- 
ris,  h  la  suite  <1  l-qudîe  se  trouve  un  Ap- 
pendix  contenant  (ju-ira;  le  (  haïtes  anciennes 
et  des  notes  ti  è^-savaiinrs  ;  Mcmorie  drlmonas- 
terio  dellH  Sonta-ïrii^ita  di  l  aen^fa .  £^'»fa, 
m9;  AâteHptmtéeréti  italiraruÂ  €1.  Jtw^ 
rotorii  Alt  rssioms  historié. t  fui  ut  tut,  etc., 
Venise.  1771 ,  in-foiio  ;  De  lUtcratum  fa- 
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ne$  kiêforica*  fètentmtu ,  Venise  *  tT76,  ia- 

folio  ;  Bihliothcca  codicum  wanutcriptimm 
Smcia  ^iiiMit  Ventiiurmn  prop*  MurUin 
«uw*  nm  tMm  appendice  /i^rofiwi  imprettit- 

rum  sceculi  xv,  optu  po$lhy>mMm^  elc. ,  Ve- 
nisi>,  177d,  ^ruiiil  iii-foHo.  Le  P  CastttioQi  a 
écrit  en  ita'ien  des  Mém»irf$  »ur  law-ém 
P.  .iliiUtrctfi,  son  nnii.  et  'l's  u  insérés  dans 
k  Xtio^a  raccolla  4  opuscoli  scietUificL  Mgr 
Fal4)roni  ea  a  donné  une  autre  en  la(in  ilaiis 
rolum^  49&  V^tm  itoiorwn^  eu.,  p.  XJi. 

MOAB  naquit  Vinemte  'nvolontaire  de 
Lotb  Avefi  sa  QHo  ainéti,  vits  l'an  1897  avant 
Jésu>i-Cbr;st.  il  fui  uère  des  Moaijitejs .  qui 
babiièr6iit  k  rorient  do  Jowrrfain  tt  d«  hi 
mer  Morte,  .'•ur  le  fleuve  Arnon.  Le?  fîls  de 
Moab  coiiqutt^iil  re  pars  sur  )a  rai:^  des 
£iHtcî«i{  et  i<'S  Amorrhmis  ,  (l  <n$  la  suite» 
en  reprirent  tine  |>.irt,e  sur  les  MiKibitos. 

MODI^STE  yaaint; ,  ab  i';  du  iiiûiia.-tt'rc  do 
S.uul-Tln'0  lose ,  p<iis  patriarr-tie  de  Jénis.i- 
lem  fin  itei^i  e«l  raonu  par  des  Ufmélm^  dont 
Rotins  a  d«miA  extraits.  U  dit  dani  la 
pi'eriiii'rt'  fine  ^f;lrit• -M.iùf'I  inc  rivait  tou- 
joiiri  tl'itj  vi:  rge»  et  était  ntorte  martyre  À 
£]>hèso,  où  tUlà  était  atlé«  trouva  AsinC  lewk 
1  kvfiQgi^iste  ,  après  la  mort  fie  h  «ninlf! 
Vierge  :  ee  qui  est  d  autant  |>lus  rfMoaraua- 
bl(!,  qu'alors  le  sentiment  qui  faisait  d«  lla^ 
rie-Madeleine  et  de  la  femme  pt'cheresse 
«ne  mémo  ^orsonno,  paraissait  ô'ro  hors  de 
doule,  l  oiiiiiK?  on  lo  voit  par  les  érrits  de 
saiftt  tiré«Mrc  papa,  antérieurs  de  plusieurs 
annéts.  oaiia  um  autre  de  ces  homélies , 
l'on  vo  t  que  (lu  loinps  de  Modeste  la  croyance 
à  i  as*>oinpliun  de  i.i  Viei  tie,  en  corps  et  en 
âme,  était  reçue  en  ûrieM»  et  qiie  les  fidèles 
étaient  péwMr's  <le  respect  p'inr  "He.  On 
trouva  iian'i  le  luôuie  Si  rmun  une  explica- 
tioH  ortliodoxe  ft  préDise  des  m^>tëres  de  la 
Trinité  ^  de  rincarnation ,  ainsi  que  les 
preuves  évidentes  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
sur  l  ii  t  ice>  ion  des  -aints,  M.  Giaoom»'lli, 
prélat  domestique  ue  Clémeiit  XlJi,  très- 
versé  dans  là  eoDMissaDce  de  l'antiquité  et 
d 'S  lingues  orientales,  a  donné  ce  sermon, 
d'après  un  manuscrit  authentique,  sous  ce 
titré  :  Pa>u'g!/ri(/nf  île  notre  êaint  pèn  M9~ 
dette,  patriarche  de  Jérusalem,  sur  le  passage 
de  la  trêt-minte  Vienje,  Mère  de  Dieu.  Cette 
édition,  qui  ist  en  grec  et  en  latin,  parut  à 
Koiiie  en  1790,  in  4*.  Photius ,  p.  57 ,  a  cité 
le  discours  dont  i\  s'agit.  C'est  d'^nr^s  lai 
qu'il  a  été  dei)uis  «  il  ■  par  Pa[)i';>r.M';Ii  ,  i  .'tr 
Fabricius,  etc.  8ainl  Alodeslc  mourut  Tan 
632».  Un  f/iit  sa  féte  le  ledéeembre. 

MObREVlUS  (ANDBfe-FBfcns),  spcrt^tifro 
de  Sigismond-Auguste ,  roi  de  Polo  ne ,  au 
milieu  du  xvr  siècle  ,  avait  beaucoup  très* 
prit  ;  mais  il  le  d 'shonora  ,  dicmdo  quœ  non 
oportuit,  acribendo  qiut  nonlieuit.  Sontriité 
Vf  la  réforme  dr  rt'tni  lo  lit  chasser  de  la 
■Pologne  et  dépouiller  Je  ses  biens.  Il  fut  un 
malheureui  vagabond ,  qui  flotta  toute  sa 
vie  entre  les  so*  iniens  et  les  luthériens  ,  et 
qui  tiuit  p  ir  être  méprisé  dos  uns  et  des  au- 
tr««.  Il  travai  la  beaueoap  à  réunir  toutes 
los  sociétés  ihréticTirios  en  une  raôme  com- 
inuuion  ;  et  Ui  otius  le  compte  entre  les  eoo- 


MOC  1IK 

eiliatean  -de  ta  religion  :  eoramè  s'U  éteit 

possible  qno  les  imaginations  rl'un  liomrae 
saos  autorité  et  sans  canbolère  fussent  plus 
oiReaees  pour  eontesiir -d  l'éuuir  les  esprits 
inquiets  et  raisonneurs,  qué  îes  ju  omonts 
de  l'Ëgltse  universelle  >  doi«és  de  la  sanction 
ët  Jésus-Cbrist  et  de  la  garantie  d«  Dira 
même.  Voy  Molan4w,  MÉLA?(c'aTRo^  , 
TVLV*  (âcipion),  $«bv«t,  Prxtorids,  etc. 
Son  principal  onvr  i^^i»,  De  repubtica  «mm- 
doAda,  Bâle.  tôOft.  iB-ibl.,  ^t  en  <^  livres  :  te 
premier  (mile  é»  M&ribu*  ;  fe  deutièm^ ,  4e 
î.njibns;  le  Iruisi^niG,  de  f>'r!!o  :  i|' lai.rièine, 
deEcctesia,  et  le  cmcpiième ,  de  Ikhoia.  La 
liberté,  ou  plutèt  li  lieeooe  et  ta  haine  du 
bon  oi^-tre ,  dicta  cet  ouvrage.  Son  traité  De 
ikriqinali  pêccato,  1502,  ifl-4%  renferme  des 
ohos  s  liirdies. 

MOFBIUS  (Georges),  théologien,  lufhf^- 
rien  ,  né  h  Laucha  en  Thuringe ,  l  an  ItilÔ, 
i'i.l  |>i ot'csieiir  en  tbéolof^ie  K  Leipzig,  et 
mourut  en  itlÛT.  On  a  de  lui  un  graind  nom» 
bre  dVmvfMges  «ti  tatin.  Le  ploi  con'nu  est 
son  tra'ti^  Pc  ''or  /(>w  ,  de  la  propnynfion  et 
delà  émtéf.  des  nrartps  dr*  paieM,  ooutre  Van- 
Baie*  Le  p.  Haltus  a  protité  de  e<4  ouvrage 
dans  «a  t-i^fnt  ition  des  Gracies  de  Fontenel^y 
et  en  a  développé  et  renforcé  les  preuves. 

MOBGLINT,  (Louis) ,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Titbingen  en  Souabe ,  a  publié  en 
itsa  un  traité  curieux  et  iiitéres^iant ,  inti- 
tulé :  i'alînffencsix,  sni  resurrrrlio  plantarum 
(jusque  ad  resurrectionm  eorporum  ttostro*' 
¥um  amh'eaiio,  L^aatenr  noiks  nmiitre  un 
symbole  fra  pant  ir  '  la  r<1<inrrection  dans 
celte  belle  et  éioiauinie  eipérience,  qui  a 
en((>râ  4té  perfestionnée  depuis,  ot^  une 
plante,  une  fleur  qn  Ironque,  n^duile  en 
ceiidr<>s,  se  représente  «ui  yeux  dans  sa  pre- 
mière forme ,  et  avec  toutes  ses  couleurs. 
Le  D.  kirdier  a  traité-  le  ifièpe  sujet  dans 
son  Aftwurfii»  Miô'epriiiMii*,  tom.  Il,  p.  41i,  et 
termine  ii  >  r*<npTions  qu'il  fait  naître  de  la 
manière  suivant'  t  «  Lùculentis^iinum  sane 

■  ai^gumentum  quo  oorporum  noséronini  ta' 
u  tunm  resnsritationem  humani  imbeciJIi- 

■  *8s  in  ehectus  al»quo  modo  per  ejusmodi 
>  unlMNitileBi  similitudinem  coneipiat.  >Nous 
avons  au'ïsi  û  \  ol.  sur  la  Palingénésie ,  par  M. 
Bonnet;  mais  l'auteur  s'abandonne  à  des  idées 
de  systèmeset  ^^  'esconst^({iicnces  qui  annon^ 
cent  plus  d  enthousiasme  que  de  jugement. 

MdiHLBH  fJBA«.Ao4ii)  (11,  théologien 
ca'tinl:(}ue  alleinan  I,  né  le  6  mai  1796  à 
ijjeiih  lui ,  près  Mergenlheim ,  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg,  Ht  ses  premières 
études  à  Tubingcii,  dans  l'insti(»ition  catho- 
lique «le  cette  vilie.  Ordonné  prêtre  en  181t, 
il  exerça  lo  ministère  duis  une  campagne, 
puis  il  enseigna  les  belles-lettres  à  Tubin- 
gen.  En  iim,  il  publia  :  VUnM  dan^  l'Eglise, 
ou  le  Principn  tlu  ctUholicisine,  ouviage  qui, 
malgré  ses  impertfictions ,  annonçait  un  ta- 
lent mpérieur.  Nommé  professeur  à  l\i*> 
nivei-sité  do  Tubingen  on  1826  ,  Mœhler 
lit  de  l'histuire  ecclésiastique  et  du  droit 

(I)  Des  biogrjphcii  ont  écrit  Hobicr  :  nons  cro|Oi^ 
devoir  olksei-M  T  le  nom  de  ce  ilieologieM  s'çcnt 
eu  aiieutand  par  an  6  qui  répond  i  notre  «. 
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OtnOR  i^objet  de  ses  leçons.  En  18-27,  il  Ht 
paraître  Athunase le  Grand  et  l  Eglise  de  $on 
temps  en  IxUtr  avec  l'arianisme  :  ce  livre  « 
été  traduit  cm  français,  par  Jean  Cohen» 
8  vol.  i!i-8*.  CVst  en  1831  que  [  an  l  sa  Sym- 
bolique, ou  Exposition  des  doctrines  contrai- 
res urn  r<ilhuli<fu< s  et  dex  prnlfstunlx  d  après 
leurs  confessions  de  foi  publiques.  Cet  ouvrage 
Itroduisit  une  trile  impression  sor  les  lalhe- 
riens,  i\nc  1  •  roi  (!e  Prusse  promit  nue  forte 
récompense  à  l'écrivain  qui  en  rërnterait  la 
doctrine;  mats  les  auteurs  modernes  les  plus 
remarquables  de  l'E;.;;li.si'  léfuniK^c  dp  ce 
royaume,  tels  que  MM.  Augusii,  Mai  hoineke, 
Ni't/ch,  Sartonus  etTafel  ont  ôté  unanimes 
dans  ^os  t''loges  peu  suspects  (pi'ils  lui  ont 
ac(  ordi's.  Uno  tvaduction  française  en  a  é'é 
faite  par  M.  Lâchât ,  Besançon  ,  Chal.indro  , 
1836,  2  vol.  iu-^*.  Mœbler  y  oppose  la  sim- 
plicit<^,  Tufiité  et  l'harmonie  (tu  cathoIiciSTne 
a  !a  vari<^t(^  et  h  rincohérenre  dH  protestan- 
tisme. 11  fait  riiisloin:  des  priocipaJes  sectes, 
des  lalhériens,  des  ealrinistes ,  zuingliens , 
anglicans ,  et  an  rl(>s  sectes  nnins  nom- 
breuses et  moins  connues  ;  il  expose  leurs 
•symboles  >  tels  que  les  principaux  auteurs 
prote<;tants  tivs  ont  donnes  ;  il  en  montre  la 
coutranctu  et  TopposUion.  Passant  ensuite 
au  symbole  catholique ,  qu'il  prend  dans  les 
décisions  du  concile  de  Trente  et  dans  le  Caté- 
chisme rotnain^  il  en  fait  ressortir  la  parfaite 
concordance  et  l'unité.  Cette  publication  tixa 
rattentioQ  des  plus  graves  théologiens;  quel- 
ues-uiis  la  considérant  sous  un  feux  point 
oviie,  pr(^tondirent  que  l'auteur  voulait 
londer  un  catholicisme  nouveau.  Mais  ces 
reproch  s  tombèrent  bientôt  devant  l'accla- 
mu^ion  universelle  qui  accui  illit  la  Symboli- 
que. Les  réimpressions  qui  s'en  firent  chaque 
année,  et  les  nombreux  ouvra;^es  qui  furent 
publiés  pour  la  réfuter,  attestèrent  que  les 
questions  qu'elle  avait  soulevées  remuaient 
P'ufoudémont  les  esprits.  Le  professeur 
Bauer,  eu  répandant  dans  Tubingen  une  ré- 
futation de  la  Symbolique^  ne  flt  que  donner 
à  Mœliler  roccasion  de  vénj:er  la  vérité  par 
un  nouveau  triomphe.  Attaqué  par  un  con- 
frère, Mœhlcr  composa  un  nouvel  ouvrai 

Îu'il  publia  en  1834>  et  qui  fut  réimp  r  n  18fîr>, 
vol.  in-8%  sous  le  titre  deNouvrll  s  Hcrh,:,-- 
ehes  «ur  la  contrariété  des  doctrines  min-  /,  « 
catholiques  et  tes  protestants,  pour  ta  défense 
de  ma  Symbolique  contre  la  critique  de  M.  le 
docteur  Bauer,  professeur  à  Tubingen.  Cepen- 
dant le  roi  de  Prusse  »  jaloux  d'attirer  dans 
ses  Btals  un  homme  dont  la  réfmtation  était 
devenue  européenne,  lui  (it  oiFi  ir.  en  1832, 
une  chaire  dans  l'université  de  Bonn.  Her- 
mès et  ses  prosélytes  qui  redoutaient  la  pré- 
sence d'un  professeur  si  sincèrement  atta- 
ché à  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique,  par- 
titarent  à  empêcher  sa  nontiiiation,  en  jetant 
des  doutes  injurieux  sur  son  orthodoxie. 
Vers  celte  ruéme  époque  une  chaire  de 
théologie  se  trouva  vacanie  dans  l'université 
do  Mu.'icii.  Lo  roi  de  Bavière  la  fit  proposer 
àM'jehler,  qui  en  prit  possession  en  IB-IS.  Il 
ebseigna  d  abord  ri  .\e.,»?se ,  et  dans  I  -  i  - 
oées  suivauies,  deptùs  t8;tô  jusqu'en  ltta8,  il 
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embrassa  dans  ses  leçons  Diistoire  ecclésias- 
tique et  la  doctrine  des  saints  Pères.  En  1837 
le  professeur, attaqu<*  du  choléra,  se  vit  obligé 
de  suspendre  son  cours,  i.a  nouvelle  de  l'ar- 
restation de  l'archevêque  de  Cologne  (roy.* 
Droste-Vischering) l'atfecta  péniblement, et 
non-seulement  iirefiisa  une  chaire  <\  l'univei- 
sité  de  Bonn,  qui  lui  fut  offerte  de  nouveau 
par  le  gonvememeni  prussien  sTte  un  cano- 
nicat  dans  la  cathédrale  de  Cologne,  mais  il 
défendit  la  cause  du  prélat  dans  deux  atti- 
cles  insérés,  l'un  dans  la  Gazette  uuiverseUe 
et  l'antre  dans  la  Gazette  politinue  dr  Hfunieh: 
il  avait  même  conçu  le  projet  de  foire  entier 
c(  s  deu\  articles  dans  un  ooTTBge  plus  éten- 
du, et  il  se  mit  à  1  œuvre  avec  une  ardt  ur 
qui  acheva  de  ruiner  sa  santé.  Mœhler  es- 
s.i  \a.  en  1838,  de  reprendre  ses  cours  ;  mais 
il  fut  ob  igé  presque  aussitôt  de  les  discon- 
tinuer, et  il  renonça  à  la  chaire  de  llun<cfa. 
Le  rni  f  Bavière  le  nomma  de  son  propre 
mouvement  doven  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Wurtzbourg.  Il  ne  devait  pas  jouir 
louf^tenips  de  cette  di'^ité  ;  la  maladie  prit 
tout  à  coup  un  caracière  alarmant ,  et  ii  ex- 
pira le  12  avril  1838.  Mœhler  était  aussi  pieax 
que  savant.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  fait  mention,  Mœhler  a  inséré  d'ex- 
cellents ifémoires  dans  le  Journal  théologi- 
que de  Tubiui^en,  et  dans  le  Catholique  de 
Spire.  On  a  fait  paraître  après  sa  mort  :  la 
Patroloijif,  OH  hisloirr  ih  \  trois  prrmirrs  siè- 
cles de  l'Eglise  chrétienne  ;  OEuvra  posthu- 
me dê  J.'À.  McMer^  publiées  perF.-X. 
Reithmager  ,  professeur  cctn  raimii f»  de 
l'université;  Louis-  Maxivuhen  à  Munich  ^ 
trad.  de  l'ailem.  par  Jean  Cohen  ,  bibliothé» 
caire  h  Sainle-fîeneviève,  2  vol.  in-8*. 

.MOËRBECA  (Guillaume),  né  vers  l'an  1315 
à  Moerbeeck,  en  Flandre,  près  de  Gramroont, 
se  lit  dominicain,  et  fut  discijtle  d'Albert  ie 
(îrand.  Il  devint  chapelain  et  pénitencier  des 
itapes  (^h'ment  IV  et  Grégoire  \.  Celui-ci 
l'envoya  au  second  concile  général  de  Lyon 
en  1974.  8a  science  et  ses  vertus  forent  ré- 
compensées par  I  r  hevôque  îo  Corinilie 
(alors  sous  la  domination  des  Vénitiens j 
et  par  les  honneurs  du  pallium.  Monté  sur 
ce  siège,  il  se  consacra  <  ntièrera>-  nt  aux  de- 
voirs paitoraux,  et  à  traduire  des  livres  prers 
en  latin.  On  croit  qu'il  mourut  avant  la  !in 
du  xui*  siècle  <>a  a  de  lui  une  traduction 
latine  du  Conuneniaire  de  Simpliciussur  K> 
livres  d'Aristote,  Du  ael  et  de  la  terre  ^  Ve- 
nise, 1563,  in-fol.  11  traduisit  tous  les  ouvra- 
ges d'Aristote,  à  la  sollicitation  de  saint  Tho- 
mas. On  conserve  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques cette  version  manuscrite,  de  mèaie  que 
la  version  des  ouTra^fes  de  Froelus  le  Pliilo- 
sophe,  etc.  Voy.  la  Btbliotk^qur  des  écrirais 
de  V ordre  de  Saint-Dominique , yAt^h^rd. 

MOINB  (Jean  Le  j ,  doyen  de  Bayeux,  et 
ensuite  cardinal,  né  fi  Cressi  en  PonthieO, 
fut  aimé  et  estimé  du  pu[)c  Boiiiface  VllJ.  C( 
pontife  l'envoya  lé^t  en  France  en  1303. 
pendant  son  démêlé  avec  le  roi  Philippe  le 
Bel.  Le  cardinal  Le  Moine  mourut  à  Avignon 
en  l.'M.'J.  Sim  corps  fut  rapporté  .H  Pai  is  .  ot 
enterré  dans  l'église  du  collège  qu'iJ  avait 
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fondé,  el  qui  a  porté  son  nom.  C'est  h  lort 

âu'on  a  dit  qu'il  avait  été  évôque  do  Moaux. 
>u  a  de  lui  un  Commentaire  sur  les  Décré- 
tâtes, matière  qu'il  possédait  h  fond. 

MOINK  i  RiERRi  r.h  ,  n  '  h  r^iumont  en  Bas- 
signi  Tau  1602,  œorl  à  Pans  le  22  août  1671, 
entra  chez  les  jésuites  et  romnlit  divers  om- 
nlnis  âam  cette  comp.igiiip.  11  est  priiuipa- 
leiucnl  connu  par  ses  v^ts  français,  roruoil- 
lis  en  1671.  en  1  vol.  in-fol.  Le  Père  Le  Moine 
est  le  premier  des  poètes  français  de  la  so- 
ciété, qui  se  soit  fait  un  nom  dans  ce  genre 
d'écrire.  On  n  ■  peut  discouvenir  que  ce  [»oete 
n  ait  de  k  verve  et  un  Kéuie  élevé;  mais  sou 
ïDiag  ua  ion  trop  féconde»  et  le  mauvais  n>ât 
de  son  siècle ,  qui  sortait  à  peine  de  la  bcir' 
barie,  l'ont  empêché  d'être  un  des  premiers 
noëtes  français.  C*est  dans  une  EpUrt  du 
l't  re  Le  Moine  que  se  trouvent  ces  qintro 
vers  qu'on  a  faussement  altritiués  à  Voltaire  : 

n  CM  vlttes      (Fmir  «t  d«  Iwnlèr», 
Tirf»  da  Mte  du  ride  el  ronnéi  sans  nialitre, 
An«adfanM«>ui|ias,  sns|i4>u<1us  mus  pivoi. 
Oui  k  |>eiiie  eoAli.'  b  dO^tonsf  (fini  ruDi. 

Les  ouvrage»  en  vers  au'on  a  de  lui  sont  :  le 
Triomphe  de  Louù  XII i  :  c'est  une  ode  pleine 
de  mi'taplio:  c;  trop  liariiies  ,  mais  e!le  a  dcs 
.stropljo-»  d(.uit  l'eiitliousiasuie  et  l'ilévalion 
le  rendent  égnl  h  Malherbe.  La  France  gué- 
rie dans  le  rétablitsement  de  la  eauUi  du  roi; 
les  tiumrus  de  la  Sagesse  et  de  Pamour 
Z)iVu;  les  Priutfirrs  moralrs;  un  Recueil  (le  vers 
ihéologiques ,  héroïques  et  moraux;  les  Jeux 
poétiques: Saint  Louie^  ou  la  S<Unte  couronne 
reconfiuise  sur  les  itipdèles.  Ce  poëme,  divisé 
en  18  livres,  etc.,  oUre  des  richesses  qui, 
quoique  barbares,  ne  laissent  |»as  de  taire 
naître  la  surprise  et  l'admiiation.  Despréaux, 
consulté  surcepuete,  rt'poudii  «qu'il  étaittrop 
«  fou  pour  qu'il  eu  dit  du  Itien  ,  el  trop  jiuete 
«  pour  qu'il  en  dit  du  mal.  »  La  prose  du 
Pere  Le  Moine  a  le  même  caractère  que  ses 
vers  :  elle  esthrillaute  et  auiptiuh^e.  Ses  ou- 
Trages  dans  ce  d«rni«  r  genre  suiit  :  Dévotion 
aiêie,  Paris,  1652,  in-8"  ;  1826,  in-32  ;  Pensées 
moratea ,  l'un  et  l'autre  ci  itiqués  dans  les  Pi o- 
vintiales  avec  plus  de  plaisanterie  quu  de 
solidité;  un  petit  Traité  de  l'histoire,  in-l%  où 
il  jra  des  traits  piquants  et  curieux,  et  quelques 
lieux  commune;  ;  une  satire  mêlée  de  rers  et 
de  |)rosp,  so  -  1"  (tre  d'Etrillé  du  Pégase  jan- 
séniste; le  Tableau  des  passions;  la  Galerie  des 
femmes  fortes ,  in-fol.  et  in-19;  un  Manifeste 
apologétique  pour  les  jésuites,  in-k',  et  d'au- 
tres ouvrages,  parmi  lesquels  une  Viedu  cardi- 
nal de  Richelieu,  restée  en  manuscrit. 

MOINE  (ëtienhr  LeI  uiiuistre  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  né  à  Caen  en  1614, 
S(!  reuiiit  habile  dans  les  lant^ues  grecque 
el  latine ,  ainsi  que  daus  les  langues  orien- 
tales, enseigna  ia  théologie  liLeyde  arec  ré- 
putation, et  avec  plus  de  ujodération  que  la 
plupart  de  ses  cullèt^ues,  et  mourut  en  1689, 
À  55  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  Dissertations 
inipruuées  dans  son  recueil  intitulé  :  Varia 
fdcra,  1685, 2  vûl.in-4*,el  quelques  autres  ou- 
M  iif^es.  Il  a  très-bien  vengé.Uans  ses  Varia 
sacra,  l'antiquité  chrétienne  contre  les  asser- 
tions de  Saudius  ;  il  a  i^orté  la  vérité  i  un  si 
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haut  degré  d'éTidenee,qaeBayle  ne  pouvait 

croire  qu'il  se  trouv,1t  des  hommes  asseï 
opiniâtres  pour  s'jr  refuser.  C'est  lui  qui  pu- 
blia le  prefni«>r  livre  de  NUus  Ihxopiurius , 

touchant  les  cinq  patriarcafs. 

MOINE  (Abrauam  Le)  ,  u<^  en  France  sur 
la  fin  du  xvn*  siècle,  se  réfugia  en  Angle.» 
terre,  il  exerça  le  minisl5re,  et  où  il  mou- 
rut eu  1T6D.  Ses  écrits  prouvent  que,  n^al- 

fré  les  erreurs  de  la  secte  dans  laquelle  il 
tait  engagé,  il  avait  du  zèle  pour  le  chris- 
tianisme. On  a  de  lui  plusieurs  Iraduetlons 
d'ouvrages  anglais  en  français  ;  tcîles  sont  les 
Lettres  pastorales  de  l'évôque  de  Londres, 
les  Témoins  de  la  résurrection,  etc.,  de  l'évô- 
que Sh'  riock,  in-12;  VUsage  et  1rs  fins  de  la 
prophétie,  du  nu>ine,  in  8*.  C-  s  traductions 
sont  ornées  de  Dissertations  cuiieuses»  et  in- 
ti^ressantes  sur  les  éciils  et  la  vie  des  incré- 
dules que  ces  prélnts  comba  taieut. 

MOl.NK  d  ARGIVAL  (Henbi  Lk),  curé  do 
Gouvieux,  près  de  Chantilly,  où  il  naquit  en 
1T19,  est  auteur  de  plusieurs  ouvra|;es  qui 
annoncent  ])lus  de  talent  nature!  et  d'érudi- 
tion que  de  goiU  et  do  solidité.  Son  meilleur 
ouvrage,  qui  porte  le  titre  de  Considérations 
sur  V origine  de  la  décadence  des  lettres  chez 
les  Romains,  renferme  des  vues  souvent  pro- 
fondes et  des  réflexions  assez  justes.  Son 
Discours  sur  les  progris  de  Nlomtenee  de  la 
chaire,  et  les  manières  et  Vesprit  on  oreaewrs 
des  premiers  siècles,  1759,  in-12,  est  plein  de 

recherches;  mais  cet  ouvrage  exigeait  des 
talents  supérieurs  aux  siens. 

MOÏSE  (François-Xavieh),  théologien,  né 
le  12  décembre  17V2  aux  Gras,  village  de 
Franche-Comté,  concourut,  h  l'âge  de  27  ans, 
pour  une  des  chaires  de  théologie  de  Besan- 
çon, et  quoiqu'il  eût  été  plac/*  le  premier  sur 
la  liste,  il  eut  le  chagrin  de  se  voir  préférer 
un  de  ses  rivaux.  Le  cardinal  de  Choiseul , 
pour  le  consoler  de  cet  échec,  le  fil  nommer 
professeur  au  rollége  royal  lî-  DAIe.  Après  la 
mort  du  .savant  Budet,  Moïse  se  mit  une  se- 
conde fois  sur  les  rangs  pour  une  chaire  à 
l'université,  et  il  ne  l'ut  p)as  plus  heureux  ; 
mais  il  fui  dédommagé  de  cette  nouvelle 
mortification  par  le  plaisir  do  voir  le«  élèvês 
déserter  les  bancs  de  l'université  pour  aller 
à  Dôle  entendre  ses  leçons.  Il  prêta  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé  et  se  mon- 
tra favorable  à  la  révolution;  aussi  lut-il 
nommé  évâque  du  Jura  par  rassemblée  élec- 
torale de  ce  département,  et  sacr-é  h  Paris,  le 
10  avril  1791.  Il  n'en  fut  pas  moins  poursuivi 
jieudanl  la  terreur  et  obligé  do  se  cacher 
dans  les  montagnes.  Ce  traitement  ne  ralentit 

§oint  son  zèle  pour  la  cause  qu'il  avait  em» 
rasséo  ;  il  adhéra  aux  deux  encycliques  pu- 
bliéespar  les  évèqucs  coosiitutiunnelsen  1793, 
el  parut  aux  conciles  tenus  par  eux  en  1197 
et  1801.  Dans  ce  dernier,  il  prononça  un 
discours  sous  le  titre  do  :  Considérations  sur 
le  saivt-stége,  oui  a  été  inséré  dans  le  tome 
TII  des  Annales  du  parti  consliiulioniiel, 
p.  130,  el  Uii  long  rapport  sur  les  déunssions 
demandées  aux  évéq^es,  où  il  chercha  à  prou- 
ver que  h*s  sièges  des  constitutionnels 
étaient  remplis  plus  canoniquement  que  le 
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•«int-si^ige  mAme.  Intimement  lié  avec  Gré- 
goire, «lors  év*^que  de  Bfois.ils  adressèrent, 
de  concert,  une  lettre  no  p^^e  pnnr  lui  an- 
noncer leur  ilt^mission.  MiVise  i>ublia  J  annt^e 
suivante  un  i>elit  écrit  |)0  ir  l.i  df-fonse  do 
son  ami,  iiitilulé  :  Dr  l'Opinion  dr  Gr^ijoire 
dmiM  le  procfn  de  Lotv.<  A'17.  Peu  après,  il 
quitta  Pnris,  ut  fait  rhnnoiiie  honoraire  de 
Pesançon  par  î.ecoz,  et  se  retira  d  ins  une 
polilof.'nne  qu'il  possédait  Â  Morleau,  où  il 
p;irlagea  son  temps  ciiirc  l'ctu  l"  et  les  tra- 
vaux agr^iolos.  Il  inourul  d.ms  cctlf»  relraile 
le  7  février  Il  a  puhl  é  :  Réponses  rrili- 

qnr»  aux  inmf/htles  sur  plmienrs  endroit*  des 
l'i  rex  ifiints,  Paris,  17H3,  in-12,  qui  forme  le 
tome  IV  (Ih  l'ouvra.ije  de  B  .llçt;  mais  dans 
l«îS  nouvelles  éditions  on  a  fail  disparaître 
îc  nom  d»^  Moïse.  On  a  encore  do  I  li  des 
Lettres  pastorales,  des  Mandements  et  plu- 
sieurs petits  écrits  insérés  dnns  les  Annales 
de  la  religion,  par  De^liois  île  R  ichi  fort.  On 
lui  attribue  \m<-  Dissertation  de  l'ori'fine  des 
fnnsses  décrétnles,  (pli  s-  trouve  dans  le  loiiie 
\  <le'a  Chroniqw  reli/fimse.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrits deux  nouve.iux.  voluuie<i  pour  tcr- 
Tni  er  les  Réponses  rriiimirs  do  B  d  et.  el  une 
Ddfinse  des  librrt/s  de  I  nt/lise  (/'itlivane. 

MOISK,  lils  d'Ann-iim  et  dé  Jocbi-d,  na- 
quit l  an  1571  avant  i.-C.  Le  r  li  d  E.^.vplo, 
voyant  qu©  I  s  Héb.eux  dovcnaieiit  un  pou- 
plé  redoutable  par  Imir  grand  nombre,  ren- 
dit un  é  il  p«r  'equiM  il  ordonnait  do  jeter 
tian-i  le  Nil  tous  leurs  enf  nfs  mAles.  Jo-abcd, 
ayant  conservé  Moïse  pend  int  trois  mois,  lit 
e  lin  un  fiel  l  p«nier  de  ioncs.  Tendu  s  I  de 
bituma,  et  l'exposa  sur  le  Nil.  Therinulhis, 
Hlle  du  roi,  se  promenant  au  bord  du  lleuve, 
vit  tlotier  le  t  erccau,  se  le  lit  api  orter,  et, 
f  apitée  de  la  beauté  de  l'enfant,  voulut  le 
Ipirder.  Trois  ans  après,  cette  princesse  l'a- 
«io;)ta  pour  son  tlls,  l'appela  ifoise,  et  le  fil 
instruire  avec  soin  de  l  iutesles  sciences  des 
K,j;yptiens.  Mais  so;i  père  et  sa  mère,  aux- 
quels il  ftil  remis  par  un  heureux  hasard 
(Voy.  Mahie,  s<»ur  de  .Moïse),  s'ap  liquèrent 
encore  plus  h  lui  enseigner  la  ieli.,ion  et 
l'hisloire  d^  ses  ancêtres.  0"elques  histo- 
riens rapportent  bien  des  |>artii  ularilés  do 
la  leun  sse  de  Moïse  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  l'Ecriture.  Josèphe  et  Kusèbe  lui  font 
faire  une  guerre  contre  les  Klhiopieiis,  qu'il 
délit  entièrement.  Nous  nous  en  tiendrons  au 
récit  de  rKcrilore.  qui  ne  p  end  .Moïse  qu'à 
l'i^ge  <le  ko  ans.  Il  sortit  alors  de  la  cour  de 
Pharaon  pour  al  er  visiter  ceux  de  sa  nat  on, 
que  leurs  mat  res  impitoyables  acca  laieul 
Oe  mauvais  trailemen  s  :  trait  de  courage  et 
do  œrresponda  ce  fidèle  h  la  vocaHon  de 
I>iou,  que  sanil  Paul  relève  d'une  manière  si 
pa  hélimie  dans  son  Kpflre  aux  Hébreux  : 
/•'/V/c  Jnoijses  grandis  faclns  negnvit  se  esse 
(ilium  filiœ  Pharaonis  :  ihagis  eligens  affligi 
vuiii  populo  Dei,  quam  temporalis  peccati  ha- 
hn  e  jucmiàitatem.  Ayant  renconlré  un  Egy  p- 
tien qui  tV.ippail  un  Israél  te,  il  le  tua.  Ce 
nieuitie  ^obllg^'a  de  fuir  dans  le  pays  de  Ma- 
dian,  oi'i  il  épousa  S'jhora,  lîlie  du  prêtre 
Jet  iTo,  dont  il  eut  deux  Ids,  (iersam  et  Elié- 
ter.  li  s'occupa  pendant  quarante  aus  dans 


ce  i>ay$  à  paître  les  brebis  de  son  beau-|)èrp. 
Un  jour,  menant  son  troupeau  vers  \\  mon- 
tagne d'Iloreb,  Di<  n  lui  a|»p'*rut  au  milieu 
d'un  buisson  qui  bnllait  sans  se  consumer, 
et  lui  ordonna  d'aller  briser  le  joug  de  ses 
frères  :  vision  ra  pportée  dans  l'Eciiture  *8inle 
d'une  nianière  pleine  d'inlérél  el  rf'instruc- 
ti»»n  :  c'est  des  |ian)lcs  fiar  lo^quelîes  Di -u 
s'annon«;a  h  Moïse  que  Jésus-' hrisl  tira 
contre  les  snd  lucéens  cet  ar.'ument  de  l'im- 
m  rlalil-'  de  IMnie,  énoncé  d'une  manière 
la<-on  que  et  si  to  ichatite  :  De  mnrtuis  autem 
tjiind  resnrgnnt,  non  legi^lis  in  lihm  Moysi, 
siifier  ruhnin  quomodn  diierit  VU  Deu*,  in- 
(ntiens  :  Kqo  snni  Deus  Abraham  ,  et  Deus 
Isanr.  et  Deus  Jacob  ?  }fon  est  Detts  mortuo- 
rum,  srd  virorwn  (Marc.  xii).  Moi\e  se  dé- 
f  I  dit  d'abord  contre  celle  mission;  mais 
Dieu  vain  piil  sa  résistance  par  deux  pro- 
<l  ges.  Uni  avec  .\aron  son  frère,  ils  allèrent 
à  la  cour  du  Pharaon.  Ils  'ui  uirent  que  Dieu 
lui  orj  iiinaii  do  lais^^er  aller  les  Hél^reui 
dans  h  désert  d'Arabie  poyr  lui  offrir  d<»5 
saciilii  is;  mais  ce  prince  impie  se  moqua 
de  ces  ordres,  et  f\\  redoubler  les  tr  vaux 
d  ni  il  surchargeail  déjh  les  Israélites.  Les 
envoyés  de  D  eu  éinnt  revenus  une  seconde 
f  lis,  s'eirircèrent  de  porsuau  r  Ph  ,raon, sé- 
duit I  ar  le>  onchantemenlà  de  ses  magiciens, 
cl  do  le  (léirompor  par  un  pi  odixe  (jui  con- 
fondit les  leurs.  Mais  ce  prince  ou.s!îné  attira 
Mil  son  ro.vauine  des  cainiuiirs  éfonrianles 
el  Icriildes  ,  dont  la  dixième  et  dernière  fut 
Il  mort  des  premier>-nés  d'Egypte,  qui.  dans 
la  ii.éine  imïI,  furent  tous  fia  -pés  par  l'aïue 
exlcniiinaleur,  depuis  L»  premier-né  de  Pliâ- 
ra  n  jusqu'au  premier-pé  dq  dernier  des  es- 
<  lavcs  et  des  nnimaux.  Ce  désastre  toucha  le 
(  iiMir  de  Pharaon.  Ce  prince  liissa  partir  les 
Hi'b  eux,  aiec  tout  ce  qui  leur  «pj^artenait, 
le  quin  :ième  j«>ur  du  mois  de  pisan,  qui 
oovinl  I.;  premier  de  l'année,  en  mémoire  de 
(  Ctte  délivrance.  Ils  partirent  dcKameàséau 
nombre  de  six  cent  mille  hommes,  çaiis 
com|!lerles  femmes  et  !e3  petits  enfanls.  A 
peine  ni  rivnienl-ils  iu  bord  de  la  mer  Uuuge, 
qu«'  Pharaon  vint  fondre  ^ur  eux  avec  une 
puissante  armée.  Alors  Moï-e,  étendant  sa 
verge  sur  la  mer,  on  divisa  les  eaux  ,  qui 
demeurèrent  suspen-^ues ,  et  les  Hébreux 
pas-èrenl  à  pied  sec.  Les  Egj  j  liens  ?i»utu- 
renl  pro.idre  là  môme  roule  ;  tuais  Dieu  lit 
!«oull]or  un  vert  imii.'lueux  <jui  ramena  Ks 
i  aux  sous  lesquelles  Iqulc  l'âmiée  de  Pha- 
raon fut  engloutie.  Ces  prodiges  n'ont  |>oinl 
été  inconnus  aux  auteurs  profanes  qui  ont 
parlé  de  Moïse  :  Egyptiens ,  Phéniciens , 
iirccs,  Homains,  ont  supposé  qu'il  avait  lait 
des  miracles,  puisque  la  plupart  l'oiU  re- 
manié tomme  un  magicien  fa  neux  :  il  ne 
ponvflit  (jue  paraître  tel  à  des  ^ens  qui  ne  le 
Connaissaient  pas  |iour  l'envové  de  Dieu. 
Diodnre  el  Hérodote  ont  parlé  de  Vétat  d'é- 
puisement el  d'humiliation  06  1  '  M 
réduite  par  ces  lenibles  événeii  c.  v;irès 
le  passage  de  la  mer  Bouge,  >!i  ï>c  chaula 
au  Seigneur  cet  admirable  <anlupi  '  - 
l  0115  di'  grAces  qui  coiumcnce  i),ir  ■  1  - 
rôles  :  Cantemus  Domino,  chef-d'œuvre  df 
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poésie  dont  )e  eélèbre  RolMn  à  «i  Men  iKit 
«enlir  Ips  inimitables  beautés,  f/arm^  s*it- 
rança  vers  Ih  mont  Sinnï .  nrriva  à  .\!an,  où 
elle' DÉ  tr<yava  que  des  eaux  amèm^  mie 
Mdim  fendit  YiobblM.  A  Raobidîm  ,  qvH  toI 
lo  10'  caniperrifril ,  il  frn  «t<»  iVriu  d  t  rnrh^r 
d  Horebt  en  le  lrft(»|>aiH  avec  sa  v»t.;o  ;  mais 
M«a  f«t  irrité  de  IVspèce  de  défiance  et  du 
niaiiqufMïifnt  de  foi  qu'il  marr^ua,  'o^\  on 
frapi^ant  deux  fois  le  roc'ier,  soil  plutôt  en 
employant  la  vorge  miracnlcMisedOntfl  avèit 
vu  tan»  de  ^'r^n(is  effets,  nu  tien  dft  romnian- 
der  .«-impkaioni  que  l'eau  panM,  comme 
Tordre  du  Seis^eur  le  portail.  Cesl  là  a«ie 
Amalec  vint  attaquer  Israël.  Pendant  que  JO- 
mé  résiliait  aui  Amati^citf's,  Moïse,  sur  une 
liiUit -ur,  liTtait  \^<s  mains  «'d»'vé<*s  ;  c  f^'ini 
donna  l'avantage,  arux  Israélites,  qui  taillô- 
Tent  en  pièees  leurs  ennemia.  LesHt^breut 
arrivé  ent  onfiii  nu  iiifil  du  mont  ^inaï.  le 
3*  jour  du  U'  mois  defiuts  leur  sorti"  d'E- 
fyiite.  Moïse  y  riant  monté  plosleùfrs  Ibia, 
reçut  I  I  loi  de  la  main  de  Dieu,  au  milieu 
d*.s  éclairs,  d  conclut  la  fameuse  alliance 
eiitro  ]ii  Soigneur  et  les  enfnnts  d*Isra§I. 
Code  admirable  de  législation,  dont  le  pre- 
mier article  sulUl  pour  convaincre  la  i  hilo- 
sofdiie  iJ  i,ni)r,n)fe  et  rio  faiblesse,  en  établis- 
êzDi  la  Chose  la  plus  sublime  et  en  môme 
temps  la  [lus  essentiels  aw  bm»!»w»r  de 

I  iiomiiie,  coîiiinc  It-  pri>miiT  des  devoirs,  «i 
laquelle  cependant  la  philusoubie  n'a  jamais 
ftonçé.  «  Les  M^slalenrs  de  fafîièce.  dit  un 
«  au  rnr  c  >^èbre,  16  SOttt  n  ^  t  t  f  '  -  df  dir*'  : 
«  honorez  iet  dieux.  Mfïse  dit:  Y  ou»  uimeret 
«  voire  Dim  (U  tout  votre  tour.  Celte  loi  f|ui 
«  renferme  et  cpii  .utinie  totjte*?  les  lo:?, 
«  saint  AU;^uslni  |*réien  )  q  le  Piiiton  l'avait 
«  COI, nue  en  partie;  mais  ce  ijUe  l*laloa 
«  avait  enseigné  h  cet  é^ard  n'ét  iit  qu'une 
«  suite  de  sa  tnéorie  sur  le  snuvorain  bien, 
«  el  influa  si  peu  sur  la  imirale  des  Gi  ec^, 
«  que  Aristole  assure  qu'il  .««erail  absurde  de 
«  dire  qu'on  aime  Jupiter.  »11  est  vrai  qu'un 
tel  pré  r  pt  '  .'i  l'éj:ard  de  Jupitt-r  eOl  été  ef- 
fecitvem*  ni  absurde  ;  mais  celle  corruption 
de  l'idée  de  la  Divinité  était  elle-même  la 
suite  de  ri;;$norance  «u  do  l'ouldi  de  ce  pre- 
mier précente  d.;  la  législation  mosaïtjue. 
0  *  t'-si  de  là,  dit  un  moraliste,  que  décou- 

*  lent  la  superstition.  l'idol.Vrip,  tous  lesdé- 
«  lii-es  et  1  s  lioiieur^  qui  ont  d-'naturé  ol 
«  cdumnié  la  religion.  Pour  ne  pas  «e  dwi- 
«  ner  eotièremeul  à  son  Créateur,  pour  res- 
«  ter  le  mattre  de  ses  dési  s  et  d  •  ses  ac- 
«  tioifs,  pour  assurer  u  e  i.nléi>enduite  sa- 

•  en :<^gû  de  sa  peivonne  «l  do  son  cœur, 
«  l'homme  a  iroagmé  toutes  sortes  de  diver» 
«  s  ons,  de  com,  ensalions,  de  snbsiitulions, 

*  de  remplacements.  Plus  les  pratiques  de 
c  ce  culte  factice  étaient  eitraordiuaires , 
«  violfittes,  dou.ourf îtses  ou  d'une  lu\uru 
«  «iégoùtaiite,  plus  ou  les  croyait  propres  à 
«  guérir  ce  sentiment  secret  «t  iiuiiortun 
«  Uuue  Divinité  qui  vo  Lut  l'homme  tout 
«enter.  Delà  les  initiât  oos  saiig'iiiair»  s 
"  Lj  obscènes,  les  muiil.iiions,  K-s  sacntires 
«  tiuujains,  etc.,  toal  cela  p^ur  éluder  le 

•  f;raad  précepte  :  ùHtgn  thmùnm  Arim 
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«  pÊwm  t3B  tQto  corde  tuo,  et  ex  tota  aninut 
«  rua,  ët  ex  tota  fortitndine  tm.  »  A  son  re- 

(niir.  Moïse  trouvii  ({iic  le  ponplo  était  tombé 
dans  l'idolAtrte  dù  veau  d'or.  Ce  saint  liom- 
rtp^,  p^tiétrt  d*horreur  ti  la  vue  d*nne  trtlë 
irt'/ratiiude,  bri-^a  l"s  fohîes  dp  î,t  )(u,  qu'il 
nodait,  el  fit  passer  au  til  de  réi>ée  vingl- 
ifofs  mille  bommes  des  'prévaKcateurs.  Il 
retnnntti  ensuite  .«;ur  l.i  moiif.T:;^nf» ,  pour  ob- 
tenir la  gr'ce  des  autres,  cl  rapuorla  de 
noovelles  tables  de  pierre  où  la  loi  était 
écrite.  Quand  il  descendit,  sou  visage  jetait 
des  rayons  de  lumière  si  éclrtlanls,  que,  les 
l'-r,  ('1  t<  s  n'nsFiiit  r.iborder,  il  fut  contraint 
de  se  voiler.  On  travailla  au  tabernacle,  sui- 
vant lie  plan  mie  Dieu  én  avilit  îui-m^nie  tracé. 
M 'ïs(;  II-  drilia  ,  con.sacTa  A.iron  et  so<  015; 

Çour  en  être  les  ministres ,  et  dc>tina  les  lé- 
Ites  pour  le  service.  Il  fit  ensuite  plusieurs 
orrlnnnanres  sur  le  rtilte  du  Seigneur  et  le 
gouvernement  pol  liqae.  Afirès  avoir  réglé 
Ui  marche  de  l'armée,  il  mena  les  Israélites 
sur  les  rr nfins  du  |)>i\  s  b.Ts  de  Clianaan,  mi 

ftied  du  mont  Nébo.  tVest  l;i  que  le  Seigneur 
ni  ord(uun  «le monter  s  reçue  même  mon- 
tage où  il  lui  fit  voir  la  Terre  promise,  dans 
la([ne|le  il  ne  devait  pas  entrer.  Il  y  r<  ndit 
resprit.  âgé  do  120  ans,  l'an \SM  avant  J.-C, 
laissant  h  l'univers  l'idée  d'un  gt^nic  vasle, 
d^nne  Ame  di  nilc  et  franc  o,  d'un  législateur 
éclairé  et  pr«»fond,  d'un  homme  extrao  di- 
tiâtreinent  ikvorisé  de  Dieu  et  conduit  i  ar 
tùî.  «  Pntfr  servir  d'interprète  et  *d  amb  <«^sà- 
f  denr  à  la  Divini  é,  dit  un  aulcui'  (Vléhre 
«  par  «es  combats  contre  les  erreurs  moder- 
«  nés,  il  fallidl  un  homme  ex  raordifiaire , 
«  vénérable  par  l'étendue  de  ses  conoaiss-in- 
«  oes,  encore  plus  respetlablenar  ses  vertus, 
k  doué  d'un  courage  invinciiile  et  d'un  zèle 
«  que  rien  ne  piH  rebuter  :  Dieu  l'avait  formé 
a  dans  Moi  e.  Sa  naissance,  ison  éducation  , 
«  sa  mi«ision,  ses  travaux  ,  sn  ronduiie  ,  .^es 
«  épreuves,  sa  mort,  tout  annonc  •  un  grand 
«  homme;  il  n'en  fVit  inniais  do  pb'S  i  ropre 
«au  personnn.^e  T  -:i^latour.  11  ne  res- 
«  semble  p  s  aux  aubes;  il  ne  devait  pas 
«  leur  ressembler.  Les  antres  fondateurs  de 
«  la  sof  i.:^t(^  ont  dté  des  philosophe^-,  des  sa- 
«  L'i'-:,  lies  publiques,  de  grands  g/ines,  si 
«  l'ou  \eit,  mais  c'étaient  dos  hommes  : 
v<  Moïse  était  l'instrument  de  la  Divin. té. 
«  D'un  seul  coup  il  enfante  une  léj;is!aliou 
«  complète;  mais  il  ne  la  tient  ni  de  lui- 
«  même,  ni  d'aucun  autre  ;  c'est  Dien  qui 
(«  a  tout  ordonné.  11  i)rouve  si  missÎMn  sur- 
«  naturelle  coiutii  '  il  ddit  la  t  ro  ^ver,  par 
«  l'e.sprit  prophétique  dont  il  est  doué,  par 
«  des  miracles,  ters  que  Terreur  n'en  peut 
«  citer  en  ?<i  fiveur,  et  qui  portent  visitdo- 
«  meull  empr  intedu  doi^t  de  Dieu.  »  C'cdt 
surtout  au  moment  de  terminer  sa  longue 
carrière  que  Moï"!?  pfîHit  un  grnnd  homme. 
On  y  voit  un  vieille  d  t  a^sé  j  ai  ses  tr.ivaux, 
qui,  \  la  veille  de  <n  mort,  do- 1  il  sait  le 
jour  el  l'heure,  porte  encore  sa  nation  dons 
son  sein,  qui  s'oublie lui-n«ême  pour  n^  sV- 
CUjter  que  dû  la  dcj^liiuk'  d'un  peuple  tou- 
jours ingrat  et  rebelle.  U  ranime  ses  forces» 
Il  serM  «oa  style,  il  relève  ses  expreasiom 
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Kmr  fondre  en  un  seul  corps  d'ouviaçc-  les 
ils  el  les  lois  renfermés  dans  les  trins  li- 
vres précédents.  Il  parle  à  ua  peuple  ras- 
sembiét  tl  lit  dans  Tarentr;  fa  crainto,  Te»- 
pérance,  la  pirii',  le  /îAv,,  I.i  tendresse,  l'ftjçi- 
tent  el  le  transportent;  il  p;  pssp,  il  enrou- 
rage,  il  menace,  il  prie,  il  eoi^ure;  il  ne  voit 
dans  l'univers  que  Dieu  el  son  peup'e.  Quel 
canlique  que  cel  Audite  cœli,  qu'il  [»ron(»nça 
dans  celle  occasinn?  liisloiro  pronhr-tique 
des  juifs  vér rtii  e  le  ia  manière  la  nlus  ôlon- 
nanle,  noi  ine  sublime  dont  Homère  et  Hé- 
siode n  ont  iws  approché,  qui  rt'-iinit  l'en- 
iboosi-isaie  de  l'inspiration  aivioe  avec  celui 
du  génie.  Quelles  idées,  qudies  expressions 
touchant  la  providnnce,  la  justice,  la  boni 
la  puissance  de  Dieu  1  Et  cela  mille  hùs  avant 
que  les  |)bilosophes  de  la  Grèce  «lent  débité 
quflaues  sentences  i<oI('i s  sfir  c-ç  grandes 
vériles.  —  Moïse  est  uiconU'stalili'incnt  l'au- 
teur des  cinq  premiers  livres  il(>  l  Am  ien 
Testament,  que  l'on  nomme  le  Prntateuqu9f 
el  '.juo  les  juifs  et  loutes  les  Eglises  cnré- 
tieiines  se  sont  atcordes  ;i  recoimaitre  |iOur 
inspirés.  Le  premier  el  le  plus  impoi  tant  de 
tous  est  la  Genite.  C'est  l'histoire  de  la  erée- 
lion  el  des  premiers  lionmies .  écrite  avec 
une  y<ftf»t<îssîon  de  vérité  que  ne  présente 
niicunc  autre  histoire.  Lo  passage  du  néant 
à  l'être,  I  î  mi  =;sance  cl  le  développenient  de 
toute  la  nalure,  la  cause  de  sa  l'écoudué  et 
de  ses  progrés  y  sont  exprimés  avec  une 
simplicité  et  une  force  que  l'élonuence  hu- 
maine ne  peut  atteindre.  Les  hypothèses 
physiques  les  plus  accréditées  ne  paraissent 
a  un  esprit  solide  que  des  {ûves  vis-à-vis  du 
récit  de  Moltee.  Ce  seul  livre  explique  tout, 
rend  raison  de  tout,  nous  apprend  p'us  que 
toutes  les  spéculalujHs  des  philosophes.  On 
y  voit,  comme  dans  un  tableau,  la  véritable 
dignité  et  la  grandeur  de  rhoraine,  puisqu'il 
est  l  unage  vivante  de  Dieu  par  son  ame 
spirituelle,  libre,  intelligente  et  immortelle; 
son  domaine  universel  sur  toutes  les  créa- 
tures, dont  le  titre  est  la  concession  que 
Dieu  lui  en  fi!  au  jiiur  de  sa  création;  son 
excellence  cl  sa  supériorité  sur  loutes  les 
^éatures  visibles  ;  parce  que  si ,  pour  le 
corps,  il  est,  comme  elles,  lii'.'  de  la  matière, 
il  les  surpasse  intiniment  par  ce  souUle  di- 
vin qu'il  Reçoit,  c'esi-à-dire  par  la  divine  ori- 
gine de  son  Âme.  On  y  est  instruit  de  la 
respectable  indissolubilité  du  mariage,  puis- 
que r(''[»oux  (io,t  (pnller  tout  ce  qu'il  a  de 
p!us  cher  pour  s'^itlacher  invariablement  À 
son  épouse,  et  qu'ils  ne  doivent  a? olr  qu^un 
ini^^me  (œur,  eo  Mu  r  []<  ni'  forment  q  t'une 
même  chair  cuire  eux  deux.  Un  y  lit  la 
cbute  de  l'homme,  la  cause  de  ses  malheurs, 
el  la  promesse  d'tin  médiateur  qui  ré, rare- 
rail  tout.  Un  y  découvre  les  raisons  do  l'u- 
nion, de  l  ainour  et  de  la  paix  qui  dcnvcnl  ré- 
gner entre  tous  les  hommes,  puisqu'ils 
tirent  tous  leur  origine  d'un  même  père,  et 
qu'ils  ne  sont  réelleuienl  sur  la  terre  iju  ane 
même  fiimilie.  Enliu  on  y  apprend  les  devoirs 
sacrés  de  la  religion,  le  culte,  Tadoniiion,  la 
re<?onnni«sar!re,  !';unour  envers  le  Créateur, 
puisque  l'homme  lui  doit  tout,  et  qu'il  a  été 
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distingué  par  tant  de  bienfaits,  de  privilèges, 
de  grkes  et  d  lionneurs.  Dans  un  s  vuit 
ouvrage,  publié  à  Pavi  >,  en  latin,  en  ITâi, 
rabbé  Ifartin  de  Sié  ihanis  a  fiiit  voir  com« 

bien  Ns  livres  do  Moise  sont  au-rl^s<:us  d."s 
vaines  ollaques  que  lui  ont  livrées  des  histo- 
riens et  des  physiciens  romanesipies.  On  peut 
consuif  r  an<S'  la  Démon ftrnli nu  énwq^iiq^tt 
di»  Huet  ;  \' Histoire  fin  nel,  par  Pluche  ;  r//i«- 
toire  véritable  ilis  (niijis  fabuteux^pirGnérin 
du  Koclier.  Kn  178*^,  il  a  peru  un  ouvrage  de 
M.  Pastnret,  intitulé:  Moïse  considéré  comme 
létjisUit'Hr  et  cominf  mordUstr,  \uS".  Tout 
n'y  est  pas  exact;  mais  l'auteur  rond  des 
bomma^s  mérités  au  ministère  et  aux 
randes  îinalilés  de  Mo  se,  el  fait  voir  rom- 
ien  les  lé^slaleurs  jiroianes  lui  sont  infé- 
rieurs. On  peut  consu  1er  sur  Moïse  sa  l  is 
par  Philon  ;  le  loin.  1"  de  Fabricius  {Codex 
pneudo-ipifjrnphus  Vi  teris  Tealamenti  De 
vita  et  morte  Moiis  libri  tre$,  Irad.  de  l'hé- 
brou  par  Gaulmin,  Paris,  1629,  el  avec  une 

firéface  de  Fabricius,  Hambourg,  171i,  in-S"; 
es  Antiquités  judaiùitrs,  de  Josèpln-;  The 
divine  Légation  of  Motet  demonttrated,  par 
Guill.  Warburton,  évèque  de  Gloeester, 
5  vol.  in-8%  etc. 
'  MOLANUS  (Jean  Veb-Meilen,  plus  con- 
nu sous  le  nom  latin  de),  docteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Louvain,  et  censeur 
royal  des  livres,  ué  à  Ldle  l'au  dans  le 
temps  que  son  père  et  sa  mère, qui  étaient  do- 
miciliés à  Louvain,  éiaienl  allés  l'aire  un  court 
séjour  dans  celle  ville,  réclama  toujours  Lou- 
vain pour  sa  ville  natale,  et  sij^na  consl  ini- 
ment  Molanus  Lovaniensit.  11  mourut  le  18 
septembre  1585,  après  avoir  publié:  une 
Ffïiiion  du  Martyrologe  d'Usuard,  accompa- 
gnée, 1"  de  Notes;  2"d  un  Appendix;  3*  d'un 
Traité  des  Martyrologes  ;  k'  a  un  Abrégé  det 
Vifs  des  Snintt  des  Pays-Bas  :  d'une  Chro- 
nitjuedes  mômes  sainl>,  Louvain,  li>73,  iu-8*; 
Natales  sanctorum  Belgii ,  Louvain,  1595, 
in-12.  Arnold  Uaissius,  chanoine  de  Saiiii'* 
Pierre  h  Douai,  on  a  donné  une  édition  plus 
«niple,  l'an  Kiiilj.  Les  .{(  lu  sanctormn  Hilffii, 
parl'abbé  Gbesquière,  Oi.'l  éminemment  rem- 
pli le  but  de  cet  ouvrage;  Hittoria  taneta- 
rum  imagivum  rt  picturarnm,  pro  vcrn  ranim 
utu  eonira  a6taiM,  libri  IV,  Louvain,  157i, 
in-S*,  et  1771,  in-4%  avec  des  annotations  et 
des  suppléments  par  Pa(juot;  Dp  Canonicis, 
Louvain,  lb70,  ouvrage  savanl  el  curieux; 
De  fide  ho'reticis  seri  fmda,  Louvain.  15S5; 
ùe  piit  i€tUunvnlis,  1584,  in-12  ;  Theologiœ 
prwttem  eompmdium;  MHUia  usera  4»cmm 
Brabantiœ;  V'/Dim  Lovaniensinm  fibri  d-ti- 
decim,  manuseni.  Tous  ces  ouvrages  mon- 
trent que  Molanus  était  très-vci  sé  dans  l'an- 
tiquité éC(  lésia>tit|ue  el  dans  la  critique,  au 
moins  i>uur  son  temps,  liaronius  lait  un 
grand  éloge  de  ne  docteur,  dans  sa  préface 
du  Martyrologe  romain.  On  trouve  une  liste 
complète  des  ouvrages  de  Molanus  dans  U 
Bibtiothecn  belgica  -le  Fjp|.ens. 

MOLANUS  (GÉRARD  \\\u,T£a},  dont  le  nom 
de  femille  était  originairement  Von  ier  Mue- 
Icn,  th'olo^^ien  luluérien.  abbé  de  Lokknm, 
né  à  Uameln  en  1633,  mort  eu  17^  à  1  âge 
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de  89  ans,  a  M  quelque  temps  en  corres- 
pondance avei-  Bo^siiel,  relativement  h  la 
réunion  des  tuihériens  et  dos  catholiques.  . 
Ce  fut  Christophe  Spinola,  évôque  d^^  Neus- 
tadt,  qui,  d^^sirant  avec  ardeur  la  réuni  r  i  !>  s 
égli&es  chrétieimes.  s'adre.^  pour  cet  objet 
àllfilanus,  alors  surintendant  des  <^]{se$  de 
Hanovro.  (Voy.  les  Oh'urrrs  pix^fhumes  de 
Bos5iiol.)  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
tliéo  et  de  mathématiques.  C'était  le  cé- 
lèbre Leibnitz  qui  avait  lie  cette  correspon- 
dance; mais  il  ne  parait  pas  qu'il  sè  soit 
sérieusement  orcujié  d'm  favoriser  le  résul- 
tat. C'est  aa  muios  ue  que  l'évèaue  de  Meaux 
semblait  croire,  d'apree  les  incidents  on  ter- 
giversations qui  empi^i  lièrent  qu'on  n"t  n 
vint  à  uue  conclusion  satisfaisante.  1)  autres 
prétendent  que  Leibnitz  fut  lui-même  ron- 
tr.irir  dans  son  dessein,  et  que  snnsdes  obs- 
tacles sunéricurs  qui  ne  dép*  ndaient  pas  de 
lui,  la  chose  aurait  pu  réussir.  Sans  nous 
arrêter  à  discuter  les  causes  qui  firent 
échouer  une  si  louable  entreprise,  adorons 
la  Providence,  et  respectons  les  mouienls 
qu'elle  a  mis  dans  sa  puissance,  pour  con- 
sommer des  ouvrages  auxquels  les  hommes, 
abandonn('s  h  leurs  efTorts  et  à  leurs  lu- 
mières, travail Uiront  toujours  inutilement. 
«  Quelle  médiation  ou  conciliation,  dit  un 
«théologien  modéré  et  impartial,  peuvent 
«  reconnaître  ou  admettre  des  gens  pour  qui 
«  toute  l'autorilé  de  l'Eglise  catholique  est 
,«  de  nulle  considération?  Où  est  le  particu- 
«  lier,  de  quelque  savoir  et  de  quelque  vertu 
«  qu'il  M  Ït,  qui  j)uisso  se  flatter  de  jouir  de 
«  plus  de  conliance  ou  d'avoir  plus  de  force 
«  convaincante  que  la  grande  et  féconde 
«  mère  des  chrétiens?  »  Voy.  Modvbvius. 

MOLAY  ou  MOLE  (Jacqies  de),  natif  du 
comté  de  Bourgogne,  dans  lequel  se  trouve 
le  village  dont  d  portait  le  nom,  fut  le  der- 
nier grand-maltre  ilc  l'nrdre  des  templiers, 
au  cdm-iienceinent  du  siùtle.  11  était  m' 
vers  de  la  famil  c  des  sires  de  Loogwjr 
et  de  Raon.  Les  grandes  richesses  de  son 
ordre  et  l'orgueil  de  ses  chevidiers  exfitaient 
l'envie  des  grands  et  les  murmures  du  neu- 
ple.  L'an  1307,  sur  la  dénonciation  de  deux 
scélérats  de  ce  corp*;,  l  un  t  hevalier,  r.iutro 
bourgeois  di;  Béziers,  Phi!  ()[ie  le  Bel,  roi  do 
France,  du  consentement  du  pape  Clément  V, 
fit  arrêter  tous  les  chevaliers,  et  s'empara  du 
Temple  h  Paris  et  de  tr»us  leurs  titres.  Le 

eape  avait  mandé  nu  grand -maître  d'aller  en 
ronce  se  justifier  des  crimes  dont  son  ordre 
était  accusé.  Il  ^t  alors  en  Chypre,  où  il 
faisait  vaillammr'iit  la  i;uerre  aux  Turcs.  Il 
vint  à  Pans,  suivi  de  t»')  chevaliers  des  |)lus 
ualifiés,  du  nombre  desquels  étaient  Gui, 
auphio  d'Auvergne,  et  Hugues  de  Pé,  aide. 
Ils  lurent  tous  arrêtés  le  môme  jour;  la  plu- 

Îarl  périrent  [lar  le  feu.  L'ordre  fui  aboli  en 
311  par  Clément  V,  da^is  le  concile  de 
'Vienne.  Holay,  Gai  et  Hugues  furent  rete- 
nus eu  iiri'^ou  j  i  [n'.'n  l'an  l.'JI3,  qu'on 
leur  til  leur  procès.  Ils  eurent  la  lâcheté  de 
confesser  les  crimes  qu'on  leur  imputait, 
dans  re^[îf''7ince  d'obtenir  leur  liberté  aux 
dépens  de  leur  honneur.  {Voy.  Clément  V.) 


MOL  «m 

MaiSj  voyant  qu'on  les  retenait  toujours  pri- 
sonniers. Molay  et  Gui  se  rétractèrent.  Us 
ftireut  brûlés  vifs  dans  i'Ue  du  Palais,  le  18 
mars  iMk  :  Molay  parut  en  héros  chrétien 
sur  le  brtcîier.  'A  persuada  à  tout  le  monde 
qu'il  était  innocent.  On  rapporte  qu'il  tourna 
le  pape  Clément  à  comparaître  devant  Dieu 
dans  40  jours,  et  le  roi  dans  l'année:  En  ef- 
fet, ils  ne  passèrent  pas  ce  terme.  Quelques 
auteurs  croient  que  cet  «journeHient  fut  ima- 
giné après  l'événement:  mais  un  auteur  mo- 
derne en  a  solidement  prouvé  la  réalité  : 
«  Ce  n'est  pas  rare,  ajoute-t-il,  do  voir  raou- 
«  rir  au  temps  indiqué,  des  princes  et  des 
«  juf^es  cités  au  jugement  de  IMeu.  Outre 
«  qu  on  en  trouve  dans  RichcLourg,  un  éi  ri- 
«  vain,  dont  la  religion  est  aussi  éclairée 
«  que  solide,  en  rapporte  plus  de  vingt  exem- 
«  p!cs,  et  aiirt's  avoir  rapporté  celui-ci,  il 
«  s'écrie  :  Pml-on  dire,  en  voyant  éclater 
«  ainsi  la  vengeance  divine,  qu'il  y  a  du  na- 
«  turcl  et  de  Pordinaire  deau  ces  événementiî  » 
Quoi  qu'il  on  soit,  il  est  certain  oue  de  tout 
t(  ni(  Il  hommes  ont  cru  que  Dieu  exau- 
çait les  malédictions  des  mourants.  11  e»t 
certain  encore  que,  dans  la  destruction  des 
Templiers,  il  périt  un  grand  nombre  d'inno- 
cents :  les  désordres  de  quelques  particuliers 
ont  pu  influer  sur  la  réputation  du  corps  ; 
mais  l'on  ne  peut  croire  i^u'ils  aient  été  ni 
universels,  ni  portés  à  I  extravagant  excès 
qu'on  a  voulu  supposer.  «  Ji'  ne  croirai  ja- 
«  mais,  dit  un  historien,  qu'un  granU-maltre 
«  et  tant  de  chevaliers,  parmi  lesquels  on 
«  comptait  des  princes,  tous  véi:érables  par 
«  leur  âge  et  par  leurs  services,  fussent  cou- 
«  pables  des  Inissesses  absurdes  et  inutiles 
«  dont  on  les  accusait.  Je  ne  croirai  jamais 
«  qu'un  ordre  entier  de  religieux  ait  renoncé 
«  en  Euroj>e  h  la  religion  chrétienne  pour 
«  laquelle  il  combattait  en  Asie,  en  Aihque, 
«  et  pour  laquelle  même  encore  plusieurs 
r  d'entre  eux  gémissaient  d.ins  les  fers  des 
«  Turcs  et  des  Arabes,  aimant  mieux  mourir 
«  dans  les  cachots,  que  de  ren  er  leur  rcli- 
«t  gion.  l-nfin  je  crois  sans  diî'lit  ulté  à  plus 
«  île  80  elievaliors  ijui,  en  inouraiit,  pren- 
«  neui  Dieu  h  témoin  de  leur  innocence.  » 
D'un  autre  côté,  il  tant  convenir  que  les  pre- 
miers aveux  des  Templiers  sont  une  chose 
très-imposante,  et  suf.isonl,  quand  même  ils 
seraient  faux,  pour  just  ticr  le  décret  de  lour 
suppression,  comme  nous  Vavons  prouvé  à 
1';  rticl  •  Cléme  nt  V.  L'autetir  do  \  Uistoire 
critique  et  apologétique  de$  Templiers  con- 
vient qu'une  multitude  d  :  chevaliers  ont 
avoué  les  crimes  qu'on  leur  imputait,  a  |)lu- 
parl  même  libremei  t,  et  sai  s  violence  ni 
tortures,  sur  de  simples  promesses  ou  mena- 
ces, et  même  dans  de  simjiles  interroghloi- 
res.  On  peut  voir  ces  aveux  plus  ou  moins 
clairement  prononcés,  t.  II,  jia^'.  '■110,  271, 
276,  277,  381,  etc.  ;  et  ce  .soûl  des  An)$lais, 
sur  lesquels  Philippe  le  Bel  ne  pouvait  rien, 
elClém  ntV  très-peu,  qui  font  ce*,  p  ux. 
Pierre  du  Puy  a  donn^^  l'Histoire  vcriiabte  de 
la  condnmmtion  de  Fordre  des  Templiers, 
BruxcHes  158f.  !!  n  paru  en  IIIQ  Vtiiitoire 
de  i'aboiuion  des  lea^LurSj  Paris,  in- 12» 
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broehure  «unerflcielle  et  n^'trie  de  pr-tites 
vwe.<  irè^-diOTTenlçs  de  cttles  de  rhf<toire. 
l\  n'en  est  pas  dp  mf^mt^  do  V Histoire  rritiquL 
et  apologétique  drs  Tnnphers  {*\uc  nous  ve- 
nons decitef),  par  féu  R.  I*.  M.  J.,  de  l  ordrc 
des  Préniontn^s,  Paris,  17811,  2  vol.  in-V, 
O'ivrage  savamment  et  saficrn'  nl  <'rril,  mais 
ppul-^lre  un  peu  trop  favoraMo  aiii  Tem- 
filiers.  L'ouvrage  dù  M.  Rajrnouard,  mii  a 
poar  titre  Monmnfnt»  hiitoriques  relatifi  à  ht 
raiiiffiiiiuntion  '1rs  rhvralirrf  fin  Tfi/ipley  et  à 
luboiUion  de  leur  ordrtt  Paris,  1913,  iti-6*, 
encore  plus  en  ft?eur  des  Templiers. 
Do  Hnminor  a  ti-nt(^  d'élnhlir  par  ili-  iiuai- 
brfiix  iiiormtiKMits  la  réalilt  des  crimes  iiM- 
piilés  aux  TempMei-sj  it  a  été  réfuté  daiisle 
Journal  des  SamUUê  et  éua  la  êHtiioêkêmte 

WiiverseUe. 

MOLIERE  (Seaki-Baptt.ste  Poqueiii  de)  , 
l'un  df's  plus  iHiistres  (;(  ri  vains  de  la  litliTa- 
lure  iran(  aise,  né  h  Paris  le  15  janvier  t62î, 
de  Jean  Poquetio,  marchand  t.i|)is.sicr,  mou- 
rat  è  Parte  h  Vf  ftWriet  t«T3,  h  51  ans,  d'une 
raa'adtc  de  [loitnuo,  h  la  suit  >  ocs  rll'or  is 
qu'il  yenail  d  ■  fane  pour  jouer  le  rôled'Ar- 
gan  dans  fe  Maleât  kntigihahre.  Deux  reli- 
gieuses qui  étaient  venues  quêter  h  l*nri<; 
pendaul  le  carèm  -,  et  qu'il  avait  accueillies 
dans  sa  maison,  prodiguèrent  dans  ses 
derniers  moments  les  soi  <  ]rs  plus  cniprc?- 
«es.  f.e  curé  de  Saiiil-I.ustat  lie  lui  refusa  la 
sépulture  ecclési.istupie  ;  mais  le  roi  intor- 
vinl  auprès  de  rarchevè  juc  de  Paris,  cl 
deux  prêtres  accorapa,;nér''nl  le  rercucil  do 
Molière  jusqu'au  (-imct'Are  S  iint-Joseph.  Le 
Misanthrope,  l'Avare,  les  Femmeë  sawmiti, 
Ttertufe,  lus  Fricietuet  riâkvie»,  Pounean^ 
ffnoc,  l'Ecole  des  maris,  le  Bourgeois  gentil- 
homme, et  d'autres  pièces  où  la  morale 
malheureusement  n'est  pas  tonjoui^  assez 
respectée,  assurent  h  re  grand  écrivain  l'im- 
noor  al  lé  de  la  j;luire  humaine.  La  notice 
déiailiée  de  la  vie  et  des  ouviages  do  Mo- 
lière o'appartienl  pas  à  ce  Dictioumire  : 
mais  tinos  arons  pensé  qu'on  y  liia.l  avec 
intéiél  qunlqui^s  vers  qui  lui  fuient  inspirés 

iiar  la  pmsu  cbréticune  :  )c  Joarnal  des  ar- 
Utw, ditTilmt  deUsrdigion  du  15  ar.ût  1837, 
a  cité  dans  un  de  ses  nuuié  os  \o<  huit  vers 
suivants  qui  se  touvenl  au  bas  d  une  es- 
tampe gravée  an  xvu*  siècic  par  Le  l>ovcn, 
d'après  nue  composi  ion  de  K.  Cliuuvraù,  et 
représentant  la  cunfrainr  dr  l'rsclauage  de 
Nostre-Dame  de  la  Charité,  rtnbtir  en  Véglin 
des  retioieux  de  la  Charité  par  N.&Kh 
pape  Aiéxmên  Vit,  l'an  16G5  : 

It  ispj  le»  In»  es  ff-rMlu  lionipiu  t>sc!auaga 
Oli  M'iis        ii.i  |i  (  lie  !■•  i-u.MiiirrM  uOiuui, 
El  vpuct  rcC'  vi/ii  11'  i,loi  ieu\  ^I9^I•K• 
Outi  «uiw  leiiJewl  It*»  iiiiiintt  ^ltt  Ij  i  tiyiicdiiaciaai. 
Lui  Mir\uu:>â  viib nriis douiii-  (>l*-iiie  vidOira, 
L'Mitrtfsur  ro»  -if,  rs  >oua  um  rc-n  f  eu  n»y9; 
I'm»  »«us  iir.  i,ux  ,  iii  rsell  Mi  r<;  lUo- la  (ildire. 
h$t)f^  |NHii-UM.  iiio.  ici»,  l>i.aui'«r  wir  1«  cimii  ! 

Oo  a'eôl  peat*4lre  jias  pensé  à  tirer  ces  vers 
de  ro«bli  auquel  seuibiail  ies  coudamnor  la 
iBédtocrilé  de  1  estampe  qa'ils  aoeoBBoagne  ni. 
oalifaabtfia  wméTJMTÏÏ.Mo^ 
at  al  <éC  aam  lifiiaiil  de  aalpéaa  Taw 


d'iin  ^nre  religieux  sortis  de  la  plumA  d'un 
<i(it<  ur  qui  s'MaU  aiareé  sur  des  sujt>ts  tout 
dilÎ  Ti  nts.  I  a  gr«vure  dont  il  s'agit  se  voit 
au  cahiiii't  des  estampes  de  la  Bttiholhique 
de  la  rue  de  hiehelieu,  dans  le  premier  vo- 
lume de  rOEuvrc  de  Chauveau.  No  is  avons 
cru  qu'il  n''  tait  pas  sans  (fudqoe  utilité  de 
rappeler  ici  ces  quel«iues  vers  n  lizieux  da 
poêle  qui  ttl  la  eotnedie  du  Tartufe,  œuvre 
<lirigée  en  réalité  contre  l'iijpacrisie,  mais 
dont  l'iniftiété  s'est  lait  une  arttaaOMrala 
religion  et  contre  le  clergés 

MOLINA  fLovvs),  )éw3ilès  né  fan  m»  k 
Cneiica  dans  In  C  i-iille-Nouvo.  moif  ?(  Ma- 
drid en  lOOU,  A  G5  ans,  enseigna  i>enda^ 
vlngl  ana  la  théolo-ip,  dans  INnmrslM  d'E> 
YOra,  avei'   rand  succès.  Son  esprit  6\n\\  vif 
et  [léiif'trnnt,  sa  mémoire  heureuse  :  il  aimait 
cl  s  •  li  ayer  des  Mutes  tirmveilcs  et  è  clier> 
cl  er  de  nouveaux  sentiers  dans  les  ancien- 
nes. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  Com- 
mentaires sur  la  piem  ète  partie  rte  la  Somma 
de  Sûint  Xliomas,  en  latin  ;  i  n  gmnd  et  •sa- 
vant tra'té  (fa  JuttititiH  jure,  M.-'yence.  165î), 
9  vol.  in-folio  :  mm  liv;e,  de  Concordin  gra- 
tiœ  et  liberi  arbitrU^  Lisbeffiocs  i^S/t^  avee 
on  Appendtœ.  in-f,  fl»rt  etief .  C'aal  eel  oir- 
vra:^'e  qui  fi'  iiaflrc  les  d  ^putes  sur  ]^grdee, 
el  qui  partai^e-i  les  dominicains  et  l«*9  jé- 
s«i4tes  an  thomisties  et  m  «wriiaistes.  l>ès 
q«f  la  production  du  iésuite  pnrut,  Henri-  • 
que/,  son  confrère,  la  censura  dans  si-n 
traité  de  Fine  hominis.  Lesdaonnfcaius  sou- 
tinrent thèses  sur  thèses,  ponr  lbn  iro>er 
la  nouveau  système.  Le  cardinal  Qi.iro  a, 
grand-inquisiieur  d'Espagne,  iistigué  de  ces 
querelles,  les  porta  au  tiibanai  de  Cté- 
menl  VMf .  Ce  pantlf^  Ibrmn,  pour  les  t*»rmi- 
ncr,  f-ri  1597,  la  ci  N'  Ih  p  congréynti<in  ^u'on 
apfielie  tU  AiucUtie.  Mais,  opvès  ptosieurs 
assemblées  des  oonsuffeurs  et  des  eaféinaux, 
où  les  dominicains  et  \  s  j^sos'.es  disputè- 
n  nt  contraiiicioircmrnl  en  présence  du  i>ai»e 
et  de  h  cour  lomairie,  il  ne- ftK  PteA  décMé. 
Paul  V,  sous  lequel  ces  dis[mtes  avaient  l't* 
ctmtinuées,  se  contente  de  donner  un  d-^- 
cret  en  16OT,  par  lequel  il  p«miit  aux  d»  MX 
écoles  d'enseiî^aer  leurs  se  ■  itments,  leur  dé- 
felHMt  da  se  eensitrer  mutuellement,  et  en- 
joi;j;nit  aux  supérieurs  des  deo\  nrdr  s  <.e 
umr  sévèreniefU  ceux  qui  coatreviei iJraieot 
eelte  défof ise  :  déoMon  sage  et  par:af  e* 
mt'dt  t' juit  .hl»\  Les  deux  écoles  se  K^uiiis- 
sant  dans  lous  les  points  déc  dés  fwr  l'^ii  e, 
et  délestant  les  erreurs  onpoaées.  il  était 
inutile  de  prononcer  stir  la  manière'  d««nt 
elles  ét-  blissiient  leurs  conc  usiufis;  il  suf- 
li?ail  (|u  ell  -s  y  arrivassent  bien  ou  mM.  Lé 
diil:attt  de  paisnuneiniMit,  quel  qu'il  [»iVt  être, 
daaenaM  une  aiiaiD'  de  lu^ifjue  et  non  <Je 
théoloi^io.  tl  ( oiiv.i  t  li  ailleuis  se  l¥ir»«  qu« 
laa  deux  parus  cussani  tort  ;  et  en>  ee  eas  f 
eAI  ét4 injuste  de  condamner  l'un  pré#ral»*a- 
meut  .'i  laulif.  C'éi/iit  un  arlitirc  de>.  j.^'i- - 
Disies  d  a,<pclor  muiiuiâtes  tous  ceux  (fM  re* 
jaCaient  la  doctrtao  dto  toufs  oarrpliéesf 
comme  si  tous  les  catholiques  proles^aiem 
la  doclrïaa  da  MoUna.  Les  pbiioaoohe»  4a 
itnar  aiiala  maliiieat  a»  apeortM&ai^iwÉt 
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nisme  et  le  jaiis<'ni&ai%  ()Our  fiairç  entendre 
que  l«ft  e«lno)i(^ue»  n'étaient  pas  d  accord  : 

en  quoi  il  y  vivait  deux  imfinst'ircs  gros.'iiè- 
res ,  1*  ftarce  qu'oo  niellait  de  niveau  un 
sentiraenl  orlhodove  avec  une  hérésie  pros» 
crite;  3*  j  Hf'c(!  qu'on  rangeait  |ionni  les  ca- 
itioliques  une  seclc  au^tliiéinaliâ -e  i  t  i  liis 
cimemie  (ie  l'Egl  se  que  les  ppstorieiis  ellos 
ariâas.'Feir.  Lbimm»  tsas^^,  Mskeil,  Seuv» 
lintm  (Gbarlea). 

MOI  INA  (A^toirk).  (îiarlioiix.  n(<àViila- 
Nuere-da-ioa-lafianU's,  dkuis  la  Cas.  il] dunt 
OB  *  UB  Iffeilé  dfl  nii$trwtim  drs  pritm^ 
ouvrn^e  très-propre  h  ftot  orcr  le  saccniore, 
et  à  «aiMHili'T  ciuv  qui  t  n  &oi\l  revôtuî».  On 
l'a  traduit  en  lalio,  Anvers,  ftilS,  in-8*,  et 
en  fnnçais,  Poris,  1077,  in-S".  Moliiia  mou- 
rul  vers  1612,  après  s'être  acquis  une  grande 
réputalioA  de  pu  te. 

MOL&NA  (DiMioiQOsJ,  lelii^euxdoinini- 
cain,  natff  de  S^rilln,  publia  en  1696  on  Rt' 
cutil  det  bulles  des  papes,  concemuit  leS  pti* 
vili  ges  des  ordres  religioiix. 

MOLiNA  ou  ESCAI.ONA  Aiphonsb  de), 
n)i-siuiii;rti[ e  lie  l'or  iroi  s  frèr  es  mineurs 
OU  CuJ utiii  iî»,  né  l'du  lii>ua  fiscului.û,  po- 
tile  ville  'le  la  Castile  Nouv.  Il*-,  prit,  sui- 
vant l'usage»  eoCii&aut  sa  I  roli  ssion.  le  nom 
de  «I  Tille  natale.  En  15*20,  il  fut  envoyé  dans 
les  miss  ous  d  ■  l'Amérique,  cl  il  m<  urul  en 
156i  a  Mexico,  après  avoir  lr.ivaill6  pend.inl 
60  années  à  répan«lre  d.uis  ces  conlr-'es  les 
luuiiè' <*s  de  l'Kvaiuile.S  -  ( oiifi  r-ri  s  lui  ron- 
saCJcreût  un  bel  éloge  dans  la  Snaphiai  hi- 
U9Ha prùviacios  saticti  l'.rmuidii.  Outre  ses 
Sermons,  une  Vie  âe  suint  François,  et  di- 
vtrs  Opuicules  ascétiques,  on  a  de  lui  :  Cate- 
cisiM  miijor  y  tiutioi,  Mexico,  \'V4{\\('on- 
ffâifiofmio  nu^/oTU  i»mor,  ii)id.,  15ti5i  ArU 
dt  Uknffua  mexteana  y  easliUona^  fbid., 
1571,  in-H'  :  cette  grammnire,  qui  est  la  pre- 
mière uuiail  oaru  sur  ci  lto  lan^up.  est  très- 
rare;  r«ra6wonri  nt  tangua  i-dsitlliinn  y 
puricana,  iin  I,,  1555,  in-V%  et  1571,  in-fol. 

XIOLINA  (  Jc«N-io>ACE) ,  jésuite,  né  k 
Tal>-a  .-m  Cliili  le  2i  iuiu  17V).  éiti.l,  dès 
l'è^  de  V! lut  aua,  bibUoiliécaire  do  son  or- 
àre,  à  Sant-Vago.  Lorâ  de  la  snppre^sfoa 
desjésuiles  'f;ui>  !«  s  p(l.s<l■^sirl^^  espagnoles, 
il  P  'Saa  eu  Europe,  et  se  iixa  ùltolognc,  où 
il  SK  consacra  à  renseignement.  La  nvirt 
d'un  neveu  nvnnt  L'il  j»,Ts<.  rdans  ses  moin? 
uue  loiiuue  couajdérable  eu  1815,  le  P.  Mo- 
Mna  en  eiuplo^a  uncgiande  partie  è  fonder 
UAe  b  biioUièque  dans  sa  ville  natale,  il 
mourut  àBolo^i  ele  12  septembre  18-29,  hti»- 
^iiiit  :  Suj'jio  sulla  sloria  natarale  dit  Chili, 
J^'^^ue,  iî82,  io-8*,  avec  une  carte  :  trad. 
enalkuiand  |>ar  Biandis,  Leipzig,  1786, 
et  en  fran(;ais,  avec*ies  notes,  par  (jruveî, 
i'aj  ii»,  1T83,  in-8';  Saggio  delta  sloria  del 
Chili,  Bologne,  1787,  ii  -s%  a  ee  une  eartn; 
2'  édîl.  ;ui  ni  ,  ibid.,  1810,  in-4%  avec  Crj-fo 
et  poitra»l.  U  est  k  regretter  que  ce  livre, 
uui  a  éié  traduit  en  plusieurs  langues,  IIQ 
l«ii  pas  encore  été  eu  irançais. 

IIOUNELLI  (JBAM-BarasTE),  clerc  régu- 
lier de  la  congrégation  des  Ecoles-Pi  ,  nî-  \ 
(àéiiês  an  17JiO,  profsssa  successiveiuent  la 


philosophie  à  Oneille,  et  la  liiéelogie  k 
uéiies  et  à  Rome.  On  Umn  m»e  lM«e  qu'il 
fit  soutenir  dans  ceitf'  inrnière  ville,  eu 
1T77,  «ur  Us  sources  de  l'incréâmiitéf  «I  sur 
la  véfUi  de  h  rttigion  rhrétimmt  ia-4*  «le  80 
pages.  Il  cnmp  ifins  le  mi^me  temf's  un 
Traité  sur  la  primauté  du  papt,  et  n'tuurna 
peu  de  temps  après  dans  sa  patrie,  ofi  il  pro- 
fe«;<:a  de  nouV' au  la  théologie.  Eg  1788.il 
j'»i  ^i  il  dc«  remarques  et  des  noies  h  la  théo-  " 
loj'e  (le  L.vnn.  (iontèek  Gênes  par  Ohati.  Ce 
.soin  aïoidre  assez  à  quelle  '  cote  appartenait 
)lolinolli.  Ses  opinions  hii  atlirèfwit  dea  dé* 
mPli's  nvee,  le  savant  et  pieux  Lainbruschioi, 
ijarnab:te,  professeur  de  théologie  au  séni- 
n.iire  de  Parchevèque.  Partisan  «jk*  la  i évolu- 
tion de  son  f  ays,  il  fil  pfirtie  i'\*ne  espèce 
dacadémic  ef'clésiasti<jae  forioée  pour  w 
prop.i^er,  et  dont  les  princip-uix  rremlnes 
étaient  l'évôque  Sulaii  »  Paloiieri,  De» 
golft,  etc.  Ifs  publleiefiC  plusieurs  ouvra- 
g«'S  en  faveur  du  système  uémfjcra  ique,  et 
MoHnelli  donna  (en  il.dienj  le  Préservatif 
contre  la  séduction  ;  et  Pu  droit  do  propriété 
des  églises  sur  les  biens  ecc'i>'-  w  tiffues.  Le  >tV- 
niït  de  (iènes  l'aviiit  iioumié  un  de  ^es  Lraia 
Ihi'olo^eiis,  et  il  i'édig«'H,  en  celle  (|uabté^ 
des  iBéiB(iir<  a  et  des  oens«liaiioii«  sur 
rentes  matières.  Moli^  eHI  aovml  à  Géoa» 
en  17ÎW,  laissant  de  nouilireux  mana^crils. 

itfOLlNE  t  (CtAUDB  du),  chanoine  régulier 
et  procureiK  ^énérd  l<i  congrégaiion  de 
8aiiite-(i  iiévîève,  n.nqirt  h  Cb.d"n.s-sur- 
Maiau  en  l<iiO,  d'une  taïuille  ancieuue.  U 
vint  achever  sea  études  à  Parisi  et  s  appli- 
qua ensuite  k  découvrir  ee  qu'il  y  a  de  plus 
001  hé  dans  l'antiquité.  11  aiuassa  un  cabinet 
consi^lér.dd'"  de  euriusilés,  et  uiit  la  biblio- 
thèque de  Saiut^-iàeoevièTe  à  Faits  u  ns  un, 
éMi  qui  Ta  reiidof  l'objet  de  l'atientioD  dkf 
curieux.  Louis  XIV  se  servit  de  lui  pour 
aider  à  ranger  .ses  iséuiiilles  et  k  lui  eu  trou> 
ver  de  nuuvdKes.  Le  P.  du  Mol.nei  en  fournit 
k  ce  UMHiarque  plu£  de  800.  qui  lui  méri- 
tèrent des  ^raliheattons  considérables.  Ce 
savant  aat  quaire  mourut  le  j  sej timbre 
Kiin,  reg^  etté  de  plaaieurs  illustres  suis,  que 
s«n  savoir  autant  qt*#  sou  caractère  iui  avait 
procuré >.  Se>  piincipaux  ouvrages  sont:  une 
HdiiioH  «les  Èpiiren  d  £ti<.nue,  é\éque  de 
Tournai,  avec  de  savantes  notes,  10^2,  in-8*. 
Cet  ('v»^(]ue  de  Tournai,  uimt  eu  l-2U.i,  était 
en  Uième  temps  abbé  de  Suinic-tithcviiive 
ae  Paris;  l'Histoire  des  papes  par  médailles, 
dejMiis  Marliii  V  ^qu  à  innoeeni  XI,.  Pafis. 
i9f9,  in-^,  en  latin;  uurrage  effacé  pai*  celMi 
1  I'  IM  il  ni  e  Booaiuiisur  r  mèiues  j  t;des 
Jik'flejcwns  >ur  l'origine  et  l'auliquité  des  r/ta- 
noines  séculiers  et  réguliers,  i07V,  in-.!»''  ;  un 
Traité  des  différents  habifis  du  chanoines, 
1000,  in-i*;  une  Dissertation  mr  la  mise  des 
amcien»;  une  autre  Dissertulion  *ur  une  létg 
d'Jsis,  etc.  ;  le  Cabinet  dt  Hainte-Gaunièvt, 
Faris,  1092,  lu-lul.,  peu  couuuun.  Ces  diffé- 
rents écriis  uOrwit  de»  cbosea  curiauses  et 
rtfhcrchéop. 

MOI^VlIfilt  (jBAPf-BarnsTii),  jprédicateur, 
11'  il  Ar!t3s  eii  1<)T,'>,  enlia  ilans  la  cuDi;!  éga- 
liQfi  de  i'Otaiotfe,  eu  iltiOj  et  oréchadan»  la 
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•uite  avee  applaudissenent  à  Aii,  è  Tou- 
îou>f»,  ?ï  F.\o!i,  à  Orléans  et  à  Piiris.  AIassill'>ti, 
J'tt^aiil  eiiiL-udu,  lut  saiii  des  Irails  vii.»  ri 
saillants  de  !»oa  éloquence;  et,  surpris  de  ce 
qu'avec  un  talent  si  décidé,  il  était  ii  inéisal, 
il  lui  d  t  alors  :  «  11  ne  tient  qu'à  vous  d^étre 
le  (iréilii  hr  ur  du  peuplo  ou  des  grands.  »  11 
e«t  certain  que  lorsqu'il  travaillait  dis- 
cours, il  égalait  les  plus  célèbres  orateurs; 
mais  il  cuiuplait  tro|>  sur  sa  facilit(-,  el  ne 
modérait  ua^»  ai»sez  riiup<-tuosilé  de  son  ima- 
gination. Molinier  quitia  1  Oratoire  vers  1720, 
pour  se  retirer  dans  le  d)OCè>e  de  Sens,  d'où 
il  revint  à  Paris  reprendre  l'exercice  du  mi- 
oistéru  de  la  prédication.  Le  successeur  du 
cardinal  de  Noailles  ( Viiitiaiille)  le  lui  a_>ant 
interdit  à  cause  de  suu  uppubiliuu  à  la  liulie 
Uniyenitut,  cl  de  ses  liaisons  avec  les  con- 
vulsionoaiies,  il  ne  s'occu()a  plus  qu'à  re- 
voir ses  Semious.  11  mourut  le  15  mar^»  1745, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  Sermons  choisis,  en 
U  vol.  iji-i2,  1730  et  années  suivantes.  Ces 
discours  sont  la  production  d'un  génie  faeu- 
reux,  qui  s'exprime  avec  beaucoup  de  l'eu, 
d'éuer|$itt,  de  lorce,  de  dignité  et  de  naturel. 
Il  ne  lui  manquait  que  le  goût  ;  son  style  est 
il!  '  r:  ect,  inégal  el  déliguré  par  des  termes 
cuniinuns,  qui  font  un  étrange  contraste 
avec  plusieurs  morceaux  pleins  de  vie  el  de 
noblesse.  De  ces  ik  vohnne-s,  il  y  en  a  trois 
de  Panégyriques  el  deux  du  Discours  sur  la 
vérité  de  la  religion  cbrélienne;  jExercirtrdu 
pénttwt  et  office  de  la  pénitence,  in-8  ;  lus- 
truetiom  et  prières  de  pénitence,  in-i2,  pour 
servir  de  suite  au  Directeur  des  âmes  péni- 
tenieêf  du  i*.  V  au^o;  i^iiret  el  ptmée»  chré- 
tumnm,  etc.  >~  Les  sermons  de  Molinier  ont 
été  publiés  dans  la  coiieeliuii  des  Lhnieurs 
sacrés  de  M.  Alijjne,  avec  ceux  de  plusieurs 
autres  prédicaieu.s,  sous  ce  litre:  Strmons 
choisis  de  Camus,  de  Godeau ,  dr  Cottoii,  de 
Caussm,  de  Molinier  de  Toulouse^  1  vol.  in-i*. 

MOLliNOà  (MicuEt),  piôlrû  espagnol,  na- 
quit dans  le  an»  è>e  de  SaragoSôO  en  lG*i7, 
d  une  famille  cou^iacraldc  par  ses  biens  ei 
par  son  rang.  Né  dvec  une  imagination  ar- 
deu  -,  il  s'établit  à  Hume,  et  y  acquti  la  ré- 
putation d*un  grand  directeur.  11  avait  uu 
extérieur  Irappaul  de  piété,  el  il  relusa  tous 
le»  béuéUcea  qu'on  lui  oUrit.  Le  leu  de  sou 
géule  lui  Ui  uiia^iner  des  folies  nouvelles 
su.  la  ruy-(;  -  Il  débita  en  lUTo  ses  idées 
dans  ju.i  ouvia<^e  luliiulo  :ia  Guide  spiri- 
t-iKiif,  nvre  qui  lut  imprimé  «j'ab^^rd  eu  es- 
paijiiol,  j  uis  e.j  iuili.  rs  et  en  latin,  et  qui  lo 
lii  euieruici  dans  les  prisons  de  l'inquismon 
eu  luttô.  Cet  ouvrage  parut  d'abord  admira- 
ble:» Lj  lliéologie  iiiysii  ^ue,  iiis;i;i  l'aulettr 
«  daus  s«  préface,  n'esi  pas  une  sv.icukiu  d'i- 
«  uia-iiualion,  mais  de  sentiment...  On  ne 
«  ia^proud  uoinl  par  l'étude,  mais  on  la  re- 
«  du  ciel.  »  Cela  était  vrai  h  bien  des 
éo'ards;  mais  l'auteur  en  poMa  trop  Joiu  les 
conséquences,  et  eu  Ut  de  iausâes  applica- 
tions. Ce  ne  Ait  qu'en  cTv  usant  daus  une 
espèce  a'abimc  où  Alutinos  s'euionce  et  son 
lerleur  avec  lui,  qu  un  apervul  tout  le  danger 
de  son  système.  Le  P.  âegneri  ayant  eutrepris 
den  découvrir  le  venin  dans  un  livre  qu'il 
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publia  sous  le  titre  de  l'ilecerd  4is  Itietian  tH 

du  rtpos  dan»  l'oraison,  pou  s'en  fallut  qu'il 
ne  lui  en  coûlâi  la  vie.  On  le  re^aïua  Lumuie 
un  homme  jaloux,  aveuglé  par  une  basse 
envie,  qui  calomniait  un  saint.  Son  livre  fut 
censuré,  et  on  ne  lui  rendit  justice  que  lors- 
que riiyiiDcriiie  fut  démasquée.  «  On  vit, 
«  dit  le  1*.  d'Avrigny,  quel'buuime  prétendu 
«  {>arfait  de  Molinoe  est  un  homme  qui  ne 
N  raisonne  point;qui  ne  réiléclnt  ni  sui  Dieu 
«  ni  sur  lui-même;  qui  ne  désire  neii,  pas 
«  même  son  salut;  qui  ne  craint  rien,  pas 
«  môme  l'enfer;  à  oui  les  peu  i  les  j<lus 
«  impures,  comme  les  bonne»  œuvres,  Co- 
«  viennent  absolument  étrangère*  et  iouiff^ 
«  rentt'S.  w  I.  i  souveraine  peneeiion,  «uiv.itit 
le  rêveur  e^iiaj^iiul ,  cuiistsie  à  s  uuéautir 
pour  s'unir  à  Dieu  :  de  façon  que,  toutes  les 
facultés  de  l'Ame  étant  absorbées  uar  cette 
union,  l'àme  ne  doit  plus  se  troubler  de  ce 
qui  peut  se  passai  dans  le  corps.  Peu  importe 

gue  la  pa.lie  inférieure  se  livre  aux  plus 
onteux  excès,  pourvu  que  la  supérieure 
reste  eoneontrée  dans  l,i  tMvir;i  v  [uiv  l'oroi- 
sou  do  qu. élude.  Cette  beiésiu  se  répandit 
en  France,  el  v  prit  mille  formes  différentea. 
Malaval,  madame  Cu  on  tt  Féuelon  on  a.:o,> 
tèreui  quelques  idées,  mais  non  paâ  les  plus 
révoltantes.  Celles  <te  Molinos  lurent  con- 
daiiuj('('>  en  1(>87,  nu  ni-  tiibre  de  iiH.  On  eo 
liuuve  une  réiulalion  dai.s  le  lome  IV  des 
OEuvres  de  Fénclon,  publiées  à  Versailles, 
chez  Lebel.iLc  inôme  volume  coniient  une 
analyse  judicieuse  ue  la  dvctrinc  de  Moli- 
nos, el  la  dilTércnce  de  eciie  ductrme  avec 
le  quiélisme  mitigé  de  juadamu  iîuyou.  Mo- 
linos fat  obligé  de  iàire  nne  abjuration  pu- 
blique de  ses  erreur^,  el  il  fut  enlernu'  daus 
une  prison,  où  il  mouiut  eu  i6'j6,  âgé  de 
près  de  ?0  ans.  Quelques-uns  ont  avancé  que 
Alulinos  enélait  veuu  jusqu'à  ouvrir  la  fwrie 
aux  abominations  des  gnosliques;  mais  a  au- 
tres le  Jiutilient  sur  ce|ioit.t,  et  soutiennent 
qu'il  n'a  |a>  adtiiis  cette  horr.ble  consé- 
quence. Les  seniiuiL-utd  Uan»  lesquels  ou  dit 
qu'il  est  mort  viennent  a  l'appui  de  cette 
ass,  rtioii.  Des  lecteurs  $U{iCrUcitls  oiil  quel- 
quefois confondu  avec  le  quiéli>mc  ou  la 
qu.élude  d.;  Moaiios,  telle  paiX  le  l  ameque 
nou;»  devons  garder,  même  daus  la  dctesia- 
tton  et  la  fuite  du  péché.  Le  qu.élisme  eiH 
seio'nc  iju'il  n'y  a  j>as  de  pée  és  puui  les 
âmes  unies  à  Dieu,  el  que  ues  luis  li  Ul-  laut 
pas  s'en  inquiéter.  La  vraie  théulogie  dit 
qu'il  faut  jileui  er  ses  j-éches  sans  apiialioD, 
sans  se  liacasser  et  sans  s'aualire.  «  li  est  uif- 
a  licile  de  comprendre ,  d.i  un  auteur  ascé- 
«  tfqno,  qu'on  ,  u  sse  conlundi  e  de  telles  Uis- 
«  paraics,  m  cela  u  Ja  Iv.veur  de  la  misérable 
«  «iquivoque  qui  porte  sur  le  mot  qute*;  \à 
<t  aoiileur,iacoinpuactioii,lesr^{r«tsie»|Aii 
«  vifs  d  avoir  oiieiisé  Dieu,  août  calmes  et 
<<  jiaibibles.  Lv  Pnxavi  Dominu  de  Ddvi  >,  îû 
«  È'itvu  oiimre  ue  saïui  Pierre,  étaieiii  sans 
«  agitation  et  sanstroublf.  La 'sitvMMi* colH 
«  Iraire  vi^  nl  Ue  la  y^rande  uée  qu'un  a  d« 
0  soi-uiéme,  ne  ses  venus,  d'uu  acsn  u« 
«  perfection  rapporté  à  $oi  el  non  pas  i 
«  Dieu.  * 
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MOLITOR  (Uluicb),  est  connu  par  un  livre 
rare,  intilulé  :  Tractatufde  lamiis  et  pijtho^ 
ntcis  luuUeribus ,  Constance,  148J,  in-i"; 
Paris.  1501,  in-8%  où  il  y  a  des  choses  fort 
sinKulières,  qu'on  traiterait  aiijourd'hu)  de 
fables,  dit  Feiler,  et  dont  queiijues>une« 
néanmoiiis  paraissent  avec  loiik  Tai«pareU 
d*une  critique  savante.  Son  stJe  estassiez 
pur  et  nourri:  et  dans  ce  qu'il  racoute  de 
plus  extraordinaire,  ou  reconnaît  le  ion 
d'un  homme  circoaipMt  et  réfléchi.  Uolitor 
mourut  i  n  1492. 

MOLLER  ou  MOELLER  (Hbiviii).  théolo- 
gien protestant,  se  roudit  habile  daus  la 
iang  re  liébraïqje,  et  i>rof»'Ssa  longtemps  dans 
l'universit''  ue  Svitteul)or-;.  Il  mourut  à 
Hambourg,  soa  najs  natal,  le  26  novembre 
1888,  à  l'i)ge  d»  éi  ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaireg  su;  t  aie  etstir  les  Psaumes,  et  des 
Poésies  latines- 

>  MOLLER  (Datubi^vOIllaume),  né  à  Près» 

bourg  en  t6i2,  voyagea  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe,  fut  professeur  c«ii  iii>loire 
et  èn  ïiiétaj)livsique,  et  b.bliothécaire  dans 
l'université  d'Àltdorf,  où  j1  mourut  le  25  fé- 
vrier 1712.  il  s'était  rendu  à  Vienne  t  our 
demander  la  coiisi  rvation  des  privilèges  dont 
jpuissaiont  les  protestauts  du  la  Hongrie. 
8on  langage  déplut  aux  ministres,  qui  l'iii- 
vitèrent  à  quitter  celte  capitale  dans  les  24 
heures.  Craignant  d'être  arrêté  à  Presboui'g, 
il  se  réfugia  a  Nuremberg,  d'où  il  futap|»eié 
à  Altdorl.'  On  a  de  lui  [Hu^ieurs  ouvrages, 
dont  les  plus  reinarquaules  sont  :  Oratio  de 
covfusione  tinguarum  BaOytontca,  \\it!en- 
l)erg,  1662,  ui-4*  :  l'auteur  n'avait  que  \iQj^ 
ans  quand  il  prononça  cette  liarangue,  où  d 
y  a  beaucoii[' ii'''(uiiî;ii  n  ;  Mnlitatio  de  in- 
itctis  guibusdam  JJunyaricis  protiiyiotis  ex 
aere  una  ettm  nhe  in  agros  delapsif.  Franc- 
f(jrt,  167.*?,  in-l:î;  Opwrifln  elhica  it  prohh- 
w«i/ico-criOca,  Francibrt,  107'»,  iii-12;  Opus- 
€ukt  nudicihhistorieo^ilologica,  1 G7  ^  1 1 1  1 2  ; 
Curricutum  poeticum,  Altdorf,  1674;  Mensa 
poetica,  ibid.,  1U78,  in-12,  (icui  recueils  des 
poésies  que  r.-iutcur  avait  corai  osées  dans 
sa  jeunesse  ;  Jndiculus  ptiUologortun  ex  iier- 
mtmia'orivàdorum,  etc.,  Altdorf,  16J1,  in4*. 
Czvittinger  a  rassemblé  une  foule  de  d  tni  s 
iutéres>anls  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
MoUer,  dai  s  le  Speeimm  Hwngaria  UU(trar.j 
pag.  256-275.  On  |i»'at  cons  lier  aus-ii  Ho- 
r<in^i,  Mem.  hunyar.,  u,  62li-6*6;  Klein, 
Notice  des  pasteurs  hongrois;  Wiil,  Dict. 
des  Nurembergeois,  tome  11,  pa.;.  6'+0-Gi9. 

MOLLEVAUT  iCiiAHLEs-Luwis) ,  membre 
de  riusl;tut  académie  des  inscrijnions),  d  >c- 
teur  ès-leitres,  né  l'au  1767  à  Nancy,  écait 
fils  d^Etieime  MoHeraut,  avocat  dîstin.sué  de 
cette  ville,  qui  lut  député  à  la  Coiu  i'uiion, 
et  que  ses  cuufrères  élurent  bitonnicr  l'aa- 
née  même  de  sa  mirt,  arrivée  en  lSi5.  Le 
jeune  Charles  lut  un  des  élèves  de  bansso 
de  V  liloisoo,  dont  il  couserva  l'amil  é.  Il 
consacra  à  l'instruellun  puijiique,  enseigna 
les  langues  anciennes  au  lycée  impérial  de 
Nancy,  et  se  tit  connaître  surtout  par  des 
traductions  on  vers  et  en  pro.>.e.  Kii  1803, 
parut  sa  traduction  des  Amours^  d'Iléro  U 

i>iCT.  os  BioeaAPttiii  hsug.  Il* 
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X/ondre,  poème  de  Musée  le  Grammairien, 
Paris,  Didot,  in-S*,  avec  le  texte  grec;  elle 
a  été  r  imp<  iroét^,  sans  le  grec,  à  la'  suite  de 
la  2*  édition  des  Elégies,  en  1821.  En  1816, 
M'illcvaut,  déjà  coiTrs[>oii(lanl  de  l'a'^a  lémio 
des  sciences  depuis  plusieurs  années,  en  fut 
nommé  membre  |Mr  rordonnaDce  royale  qui 
organisa  cotte  société  sur  de  nouvelles  ba- 
ses. 11  «est  raort,  il  y  a  quelques  années,  à 
peu  près  oublié,  malgré  la  pr  écaution  qu'il 
avait  prise,  en  18»0,  de  publier  une  Notice 
raisonnée  sur  ses  ouvrages,  (la  is  Ituuelh'  il 
se  prodigue  1"S  éloges  avec  une  Iméralité 
qui  fa  t  suuriri*'.  La  même  confiance  dans 
son  ta!ent  se  montre  dans  l'Ode  à  la  Posté- 
rité, petite  brochure  iii-!8 ,  de  8  pa^cs, 
réimprimée  eu  1840.  Voici  quelques-unes 
des  paroles  mises  par  lui  dans  la  bouotie  de 
la  Postérité  qtt'.t  |)e«-i>omii6e. 

«  Akl  »i  l«i  crh  ialws       IgaotHa  tapnfeiBMee 
Cfeèreal  de  mh  sêmu»  atnqMr  nmwMim, 
Ti-iis  «rs  mimsiiriprix  le."  iMiikCtti»  ramiiailiu  l 
Mol,  sur  .>4>ii  lolilci'iriini.  •t>>i  aie  tiMf  ttromcM, 

J  ai  att  la  filiiie  wi  l*enDeaM, 
El  Je  iii«tt  bM  imia  la  palaie  des  vertne. 

(  U  Bl  (■•>i      famais  nul  monel  n'a  pu  fiire  I 
El,   irjttict^-i  Ki  tiierj  que  i«u  IkOnueur  préfèrt, 
ta  riclie  |':iijvip^  (limi[i'e  les  (ungii  re««*fS  : 

l'roillfilo  i  1>;S  st'Coii  ir,        (éîpvlO  ^t'lig(>aDCe 

1,1  uir»>  Une  iiii|iUc'y  (li  e  eni^eaiicc,  ?  ' 

C  esi  de  la  «.llouner  Uu  luuJrt»  du  its»  vor«..«  > 

La  ciitior.e,  plus  sévère,  jugera  que  la  ri- 
chesse de  la  rime  et  cdte  tidéhté,  nous 
ne  disfins  pas  liitérale  ,  mais  numàale ,  qui 
s'impose  la  loi  de  i «produire  dans  une  ver- 
sion exactement  la  même  quantité  de  vci  s 
que  le  texte  original,  ne  lacuètent  pas  l'iin- 
propriété  des  termes,  les  constructions  péni- 
bles et  vicieuses,  l'acclniulation  des  épilhè- 
tes  et  les  déf.'Ctuosités  d'un  style  souvent 
ampoulé.  Celle  oe  cea  pubItcaLons  qui  lui 
vaut  une  mention  dans  ce  Diclionna  rc  est  in- 
tiiulée  :  CAanlisarr/*,  Paris,  2*  t  dition,  1632, 
in-18.  «  Ce  volume,  dédié  à  l'académie  des 
inscriptions  cf  belles-ietires,  dit  l'auteur  lui- 
mùmc  dai.s  la  Notice  dont  nous  avons  parlé, 
contient  des  ditîiyrambes  et  des  odes  dus 
aux  pruphètes,  des  pocm«>s  pris  dnis  les 
parties  les  plus  intéres  an  es  de  la  Bible, 
un  discojirs  préliminaire  sur  la  poésie  sa- 
crée, et  des  notas  qui,  dans  ces  s*  jets  traites, 
mettent  en  paraMèle  avec  Moi.evaut' nos 
premiers  écriv.iins.  et  prouvent,  juxpi'à  l'é- 
vidence, la  supe  1  ioi  lté  ue  l'auteur  des  Chants  • 
sacrés.  »  Sa  Iqste,  Tiicite  {Vie  d'Agricota  et 
Mœurs  des  Gerinuinf.  Ari.rcréon,  Catullo,  Ti- 
bulle,  Piojjcrce,  Maitial,  Virgile,  Ovide  ile$ 
Amours,  lArt  d'aimer),  Horace  {Art  poéti- 
que), etc.,  furent  successivement  trauuits 
par  lui.  VirKile  le  fut  en  prose  et  en  vers. 
C  e  t  au  no  11!  I  et  à  la  variété  de  ses  tra- 
ductions que  se  rapporte  le  vers  un  peu  i  .•-é- 
lentieux  x  it  jjU  t9  (fuejamaii^  etc.  Ses  coiu- 
pos. lions  oriL'^m)  >  sont  :  Eloge  de  Gof'in, 
ou  les  mines  de  Kex.njon,  1H12,  in-i"  ;  Potbos, 
1813,  il -12;  la  Paix,  18l4,  in-8-;  Et4gie$, 
181(>,  it;-1s;  y  ('nlitirn,  1.21,  in-18,  grav.; 
Ode  sur  ie  manaye  du  duc  ifprry,  IblO, 
in-8"  ;  Fables  en  guatrains  :  cent  fable»,  1820; 
cent  iMiles  nourellea»      *  soixaata  Wiit 
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in-18,  grav.;  Penscrs  en  rers,  production 
inuraie,  1839,  3'  t'Uitiùu,  iu-18;  Le$  Fleurs, 
poème  avec  des  notes,  1818,  1  vol.  in-18, 
onté  de  fleurs  peintes  par  AesMi  et  de  grar 
vures  d'après  les  dessins  de  Cbtsselil.  Hoi- 
levaul  a  laissé  en  manuscrit  ;  Les  Oiiçaux, 
poetue  éijalemeat  eu  quatre  cliaut.s  ;  its 
Cmt-jvmtty  poëme  ôpiaue;  Cisar  <^i>  /"t 
Gaulfs,  Ir.ig'^die;  des  Jll^moirM  lus  a  laen- 
Uiiwie  des  inscriptions,  etc.  Cet  auteur  avait 
du  savoir  et  n'était  pas  dépourvu  de  m^ile; 
mais  i"al)^enrp  de  'j^aût  -e  Uùl  trop  apercevoir 
daui  la  plupaii  de  suà  uuviiut  s. 

MÔMBUITIL'S  ou  MOMBKIZIO  (Boninis 
oti  Bo^iNo),  écrivain  milanais,  eÀ  connu 
p.ir  smi  Sanctuarium,  tea  Yitm  satetonm^  8 
vul.  in-t'ul.,  s  rns  nom  de  vdlo  et  sans  d.ite. 
Ce  livre,  tids-rare  et  Irès-çUer,  est  reeUercUé 
par  les  biMioraancs  pour  l'aiicienneté  de  l'é- 
dition. Hii  cioil  qu'il  i  arul  à  .Mila;i  vers  l'an 
ti'y.  Ou  tt  aussi  do-s  l'oéiia  de  c<  t  auteur. 
Voyez,  |K>ur  «i  *  plus  gramis  détails,  Vllistor. 
toi'  iiraph.  Mediof.,  de  p.  r»6,  ainsi 

que  la  premièi  e  p  rlio,  p.  \).id,  et  la  deuxiè- 
me partie,  p.  im:  d<i  tome  il  de  la  BibHoth, 
scriptor.  Mr  'iol.,  d  Argeliati. 

MO.NCI-  AL'X  (FftA\g  jis  uk;,  en  latin  Mon- 

car««,  juriM.iMisul  c  et  ]  !  •  il'Airns,  s'.ijtpli- 

qua  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte;  tl  ét^nt 
seigneur  de  ProîdeTsI,  et  fol  envoyé  pur 
Ale\'iiidrt>  l'.u nèse,  duiî  do  Parnu',  eu  am- 
bassade verà  Ueuti  1\ ,  roi  de  France.  On  a 
de  lai  :  BiteoUtû  ncm,  iu-8  ,  Paris,  1589  ; 
AaroHpitrgntus,  $ive  de  ViltUo  aurtê  ne»  vt- 
tulo,  Itbn  duo,  1006,  :  livre  qui  a  été 
réfuté  par  Robert  V  isurius.  11  est  inséré  daos 
los  Criiit  i  «acri  de  l'carson,  et  il  a  été  pro- 
hibé à  R(»me,  l'an  l(i09;  \'Hisloire  des  appa- 
ritions di>  iifs  f.iii'x  ù  jWuii/',  Arras,  lo'Ji, 
ifir4*i  TempluM  iiutUiie,  poëiae,  l)ouai, 
1590,  in-a*  ;  Lueubratio  m  eamU  1  «T  7  Cm* 
tici  Canticorum,  Paris,  1587,  10-%*;  UM 
Paraphrase  en  vers  sur  le  Psaume  xur.  TOUS 
ces  ouvrages  sont  en  latin;  il  yadesrar 
«dierches  et  des  smgularités. 

MONDELLI  (Fran^ois-Amuinl)  ,  évoque 
de  Oilta-di-Caslellû,  né  h  Rome  le  7  février 
lioj,  avait  débuté  en  1786  en  publiant  dix 
Dissertations  sur  dis  matières  de  ciitique 
et  d'érudition  religieuse^  Il  montra  une 
fU'aude  fermeté  pendant  la  peisrcution  de 
r^ise  de  Rome,  et,  sous  le  ponliticat  de 
Pi('  \\,  il  refusa  lo  serment  au  ^oincrne- 
ment  intrus.  A  l'événement  de  Pie  VU|  il 
reprit  les  travaux  qu'il  avait  été  obligé  d'in- 
terrompre, et  fut  un  des  premiers  fondateurs 
de  l'acfidémie  de  la  religion  cattiolique.  Le 
39  ««pismbre  1805,  il  fut  sacré  évèque  des 
sièges  unis  de  Tenat  ine,  Sezze  et  Pi- 
perno,  et  il  s'adonna  euiuUe  avec  le  plus 
grand  zèle  aux  soins  de  l'administralioD  de 
son  diocèse.  Exilé  &  Trévoux  lorsque  de 
nouTeam  orages  eurent  bouleversé  les 
Etals  poiiliîiranx.  le  prélat  couiiiui;!  plusieurs 
Opuscules  en  iran^a.s  sur  divers  siyots  de 
dévotion.  Après  les  événements  de  1815,  il 
revint  à  Rome,  et  fut  pronj  j  f  i  !'  Ml  à 
Viivécité  de  €Ulardi-Castello.  M^mUclU  mou- 


rut le  2  flstfs  1^,  laissant,  outre  les  écrits 
dont  nous  avons  (larlé  :  Discours  politique 
moral  sur  les  devoirs  de  rhomme  envers 

Oiru,  17Û0,  in-8"  ;  Vérifahle  idre  du  ritoyrn 

heurtuXt  liOOi  in-S*  ;  iSfnedua  TiUrmUmêiiêf 
1818, 

MONDONVirXE  {Jf*>>f.  i>f.  JruàHp'.dame 
av.),  liile  d  uo  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  fal  distinguée  de  bonne  heure  par 
sa  lieaiité     son  esprit.  Recherchée  par  di- 
vers seijîneurs,  elle  épousa  eu  16V6  Turles, 
seigneur  de  M  inclonvillc.  Avant  perdu  sou 
ép»)nï,  f^lle  ?e  mit  sons  la  direction  de  l'abbé 
Cirun,  cl  loruia  ie  projet  d'employer  ses 
Mens  à  la  fondation  d  une  congrégation,  dont 
l'abbé  Giron  dressa  les  statuts  et  les  règ)»> 
menls.  Ce  nouvel  ïnsHtut  fut  conQrmé  par 
un  bref  d'Alexandre  VII,  vr\  ICfri,  et  auto- 
risé lie  lettres-palcates  en  1663.  Peu  de 
temps  api  ès,  ces  Constitutions  forait  ÎBiprip 
inées  avec  l'apiMoi  ntiiin  de  dit-ht'il  évoques 
et  de  plusieurs  ducleurs.  C'est  cet  institut  si 
connu  suus  k-  nom  de  Cougr^gation  des 
Filles  de  l'Enfance.  11  avait  H  j'i  fornié  des 
établissements  dans  plusieurs  Ujoc-scs,  lo  s- 
qu'on  prétendit  qu'il  servait  d  asile  à  des 
iiK.iions  et  à  des  menées  dangereuses  pour 
riv-^lise  et  pour  TEtat.  On  nomma  des  coni« 
ni:ssairt  >,  et,  après  un  niùr  examen,  laccn- 
gréj^atiuu  de  ïMnfasuc  fut  sufwrimée  par  un 
arnH  du  cossei)  de  1868.  LHnàltuf  rice  fut  re- 
l'-uée  dans  le  couvent  de-^  bosjnfafii're^-  de 
Ooutanoes,  et  privée  de  la  libi  iié  d  écrirt^  et 
de  parler  à  auc-une  personne  du  dehors.  Elle 
y  monrtit  m  17!>3.  f.r-ï  lilleij  dp  ITiifarioe  fu- 
rent dispersées.  L'aljl>é  Racuie,  dans  son 
Histoire  ecclésiastiqnie,  en  fait  presque  des 
martyres  ;  les  gens  impartiaux  les  regardè- 
n'ut  comme  les  victimes  d'un  fanatisme 
dont  elles  ne  ci  nnaissaient  ni  les  vues  ni  les 
ressorts.  «  La  cour  (dit  un  auteur  très-in- 
«  «trait  de  oette  affaire)  eu*  des  preuves  in* 
«  Conte$tablt}s  (pie  r-'îtr'   îniKintrirr»  av-ut 
«  donné  asile  à  des  hommes  de  mauvaise 
«  doctrine  et  malintentionnés  pour  l'état , 
»  tels  que  In  P.  Cercle  et  l'abbé  Dora!  ; 
«  qu'elle  av  it  fourni  à  ceux-ci  h-s  moyens 
«  de  sortir  du  royaume  ;  qu'elle  avait  fait  im- 
«  primer,  dans  ?a  m.ii?on  et  par  ses  tilles,  plu- 
«  hieurs  libelles  coiUri  la  conduite  du  roi  et 
«  de  son  conseil.  On  enleva  cette  imprime- 
«  rie  :  on  dr<'ssa  des  procès-veriiaux  ;  et  suc 
«  tous  ces  fnils,  on  eut  quantité  de  déposi- 
«  tloii-  aiillii'niiquj'S   et  juridiques ,  avee 
«  les  témoignages  des  pius  anciennes  iiites 
«  de  oette  maison,  i  rey.  Joiuw  <t 

BOtLET. 

MONETA  (le  Père),  dominicain  de  Cré- 
mone, vivait  du  temps  môme  de  saint  l>o- 
iniiiique,  et  mourut  vers  12-'*0. 11  se  rendit 
célèbre  par  sa  science  et  son  zèle  contre  las 
hérétiques.  Le  P.  Riccinius,  du  lué/ne  or 
dre»  bt  imprimer  à  Rome,  en  lt>i3»  in-Au.» 
un  rratf^  latin  du  P.  Mooeta  contre  les  Vou- 

JkiONGlN  (  Edue),  prélat  Iran^ai*,  ne  à 
BaroTilie  dans  le  nioeèse  «e  Laiigres  eu  ItiWJ, 
fut  pi  i  i  cfili  ui  (lu  duc  de  Bourbon  et  du 
comte  de  Charolai».  Ji  mérita,  par  ses  laieuis 
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pour  la  chaire ,  Vé^èché  de  Bazas  en  It^ï. 
C'était  on  homme  d'c'.<;prlt  et  ide  goiM.  Ces 
deux  qualités  se  font  romfirquef  dans  le  re- 
cueil ae  ses  OEuvrcs,  publié  à  Paris  en  17i5, 
jn-i*.  Celle  collection  renferme  ses  Sermons, 
ses  Panéffipriqufs ,  ses  Oraisont  JunitMrei,  et 
ses  Piêees  académiques.  Ce  prélat  mounit  *n 
17 V6  h  naza^.  On  trouve  son  Ètoge  dans  le 
recueil  de  d'Aleuibcrt. 

MONOODIN  (  Affi»a£-f  ACQUBS  ) ,  prêtre  et 
curi',  ^tait  né  de  pirents  pauvres,  mais  d'une 
coiKiilion  houuèle.  Après  s'âlre  distingué 
pendant  son  vicariat  par  un  zèle  infiiligable» 
îl  fut ,  à  la  demande  et  aux  vœui  unanimes 
do  la  paroisse ,  nommé  recteur  ou  curé  de 
5aiDt-Aubin  ,  dans  la  ville  de  Rennes.  Au 
moment  de  son  installation ,  la  fondation  de 
rente  pour  les  pauvres  n'était  que  d'un  écu  ; 
et  à  sa  ujort ,  arrivée  vin;^t  ans  ajiros ,  il  en 
a  laissé  uue  d'environ  lîOU  livi  es  constituée 
€11  leur  fiiTeur.  fl  ne  sonffi  it  jamais  qu'on 
fii  des  qiu'tos  d  nis  sa  jini  oisse  pour  1«'S  pau- 
vres ;  et  lorsque  le  parlciuent  permit  à  celles 
de  tiennes  de  faire  des  empi  unis,  il  ne  con* 
sentit  point  que  là  sir  ime  en  fît  :  il  pourvut 
luinnéme  à  ses  besoins  ;  ses  dîmes  y  étaient 
employées,  c  Mon  revenu,  disait-il,  appar- 
«  tient  aux  malheureux  ,  je  suis  leur  cais- 
«sier,  qu'ils  vn'iuient  chci  moi  retirer  ce 
«  qui  leur  est  dû.  »  11  se  trouva  quniijne- 
fùis  dans  des  moments  de  disette;  et, 
n^ayant  rien  à  donner ,  il  partagea  arec  eux 
son  repas.  Kiifin  épuisé  par  dts  ti  avaux  vrai- 
ment apostoliques  et  1  activité  d'une  cha- 
rité intelligente  et  généreuse ,  il  mourut  en 
1773  dans  son  confessionnal,  en  réconciliant 
les  pécheurs  avec  Diuu  :  mort  plus  glorieuse 
aux  yeux  du  vrai  sage  que  cdie  des  héros 

Srofaneâ  qui  cx|>irenl  sui-  un  champ  de  ha- 
liUe  ,  converti  du  sau^;  de  leurs  Irères.  Ses 
paroissiens  lui  dressèrent  un  monunu  nt 
avec  celle  inscription  simple,  mais  touchante 
•t  énergique  : 

Hic  jacel 
AluiraeaH  Jactius  Mongodio, 

Hujtis  parwliijc  recior, 
CIcrt  diu*i:«'v;<iii  rriir;it'»r; 
flrtuip,  coiisllie,  1  >  r  >i>io.|iie  I  oteM^ 
Paupertim  |>.iie  ,  l  auj^ei  n^e, 
lit  «iisiits  rrvviilfiil  je  sub^Klfo, 
Sic  in  «  u  til  (>arciniutiia  divei, 
%nlsaliiri'-iiii.  vfalesabaihJ«luflbril| 
Haiic  sticraiH  aidem 
Rffpi  II,  amplij^U,  u\ornav<l  ; 
Ut  iaao  iHcuiieirlU  inbnu^U  sédeM 
AiliMnl>eiiMklMit. 

MONÎGUA  (  TuOM  vs-VncF.xT  ),  céK'bre 
religieux  dominicain ,  né  à  iloreucu  le  18 
aoOt  1686 /mort  k  Pise  le  15  février  1767, 
ab.mdonna  sa  pat:io  et  son  institut  pour 

Passer  m  Angleteire ,  séduit  qu  il  était  par 
espoir  de  brûler  sur  un  plus  grand  théâtre. 
Mais,  trompé  dans  son  attente,  il  fut  réduit 
à  se  faire  précepteur  pour  vivre.  Le  graiid- 
diM  Cûme  m  ,  prince  religieux ,  ayant  ol>* 
tcim  de  l'ordre  le  pardon  de  ses  erreurs , 
Moniglia  revint  en  Italie  ,  et  fut  adjoint  au 
savane  Père  Tliott.  iî-jlarie  MinorolH  ,  préfet 
de  la  hil>liolbèque  de  Casauate  îi  Rome.  A^ 
f  elé  à  .succéder  dans  la  chaire  de  théologie 
.<i«f  lorçnoe  an  P^w  Orsi,  ^ui  Ait  défunt  cat* 


MOM  1S50 

dinal ,  ses  talents  le  firent  connaître  à  toute 
lltaHe.  Il  s'appliqua  à  faire  oublier  ses  an- 
ciennes fautes ,  et  fut  nomnii'-  profe^'ïpl|^ 
d'histoire  ecclésiastique  à  Pise,  par  le  grand- 
duc  François.  Le  papellenolt  XIV,  qui  faisait 

grand  cas  de  son  mérite,  lo  combla  d'h<>n- 
eur*.  On  a  dn  Wre  Wonigl  a  :  de  Origine 
sacrarum  prcru'n  lîosnrii  Jt.  M.  V.  (lisferfn" 
Ho,  Jmrno,  1725,  in-8*.  Celte  dissertation 
est  dirigée  oontretes  bnllandistes ,  qui  |)ré- 
fendaient  que  saint  Domiri  ;ne  u'c^i  jinint 
l'auteur  des  prières  du  Kosaire  :  de  Anni$ . 
Jtm  Christi  servatoris,  et  de  religione  utriws' 

Îue  Phiffppi  Aug.  dissrrlntionea  duœ  ,  Rnmp, 
7V1  ,  in-*"  ;  Dissertazione  eontro  i  fatnllsti^ 
deux  parties,  Luc  pies,  ilkki  Diuxerlnzione 
contro  i  materialisti  ed  altriincrediili,  2  tom. 
in-8^,  Padoue ,  1750;  Osservasiont  critico- 
filoi^ofiche  contro  i  nnitrridli^d ,  illriKr  in  duc 
trattati ,  in-â*,  Luequcs,  Moniglia  fut 
un  des  premiers  qui ,  en  Itah'e  «  s'élevèrent 
contro  II-  riortmies  pbilosophiques.  La 
mente  umuna  spirito  imviortale,  non  materia 
pensante,  2  l.  in-8*,  17G6.  Ses  connaissances 
ne  se  bornaient  pas  h  la  théol()i;ir.  On're 
le  latin  et  le  grec,  Moniglia  savait  1  hé- 
breu; il  était  Tersé  dans  l  histoir  >  ancienne 
et  modorno ,  et  possédait  p.irndlytnent  la 
géographie.  Ni  les  hantes  malhé(n;!ti(iues,  ni 
1  histoire  ti  iturellc  ne  lui  élai»  nt  étrangères, 
et  peu  de  savants  jouissent  d'une  réputation 
mieux  établie,  il  a  aussi  beancoup  ëerit  sur 
Ylntroducfinn  cl  hs  progrès  dr  la  religion 
catholique  dnnsiesJndcs,  particulièrement  eu 
ce  qui  concernait  la  mi.;sion  h  la  Chine  du 
cardinal  do  Tournon,  dont  il  prit  la  d' î  t"  e. 
On  trouve  sa  Vie  daus  les  Vitœ  itaiorumf 
de  Falthroni. 

MONiQl  l":  (sainte),  mère  de  saint  Aug^us- 
tin ,  née  ca  332  de  parents  chrétien  i  ,  lut 
mariée  h  Patrice,  habitant  de  Tag  iste  en  Nii- 
jnidio*  avec  lequel  elle  eut  deux  iils  et  uue 
ftlle.  Elle  convertit  son  mari,  ipii  était  païen, 
et  oht Ht  par  ses  prières  et  |iar  ses  larmes  la 
conversion  dù  saint  Auj^ustin,  son  ûls  ainé, 
qui  était  engagé  dans  les  plaisirs  du  siècle 
et  dans  les  erreurs  du  manirhf'isme.  Après 
avoir  enfanté  ce  cher  enfant  à  l'Eglise  et  à  la 
religion  ,  elle  moural  eil  987  k  Ostie,  où 
elle  s'était  n  nduo  avec  lui  pour  passer  en 
Afrique.  L'ii^lise  célèbre  la  fêle  de  sainte 
Monique  lo  k*  jour  de  mai.  Par  une  applica- 
tion ingénieuse  et  touchante ,  on  lit  à  l'B» 
Yangile  de  la  messe  la  résurrection  du  fut 
de  la  veuve  de  Naïm.  L'or.dson  Deus ,  mét» 
rentiwn  consolator ,  etc.  ,  est  pleine  d'ooo- 
lion  et  de  la  plus  tendre  piété.  Godescard 
a  éril  la  T'ie  ae  sainte  Mnnl'in'' ,  et  le  pape 
Martin  V  a  rédigé  VUistoire  de  la  innislation 
de  son  corps  à  Home  en  IVHO. 

MONMOREL  (Cn\BiES  Lk  Boikg  i.f  ),  né 
à  PûUl-Audenier,  fut  fait  auiuùiiier  de  la  du- 
chesse de  Bu;avogneen  1697.  L'abbaye  de 
Lannoi  fut  la  recompense  de  son  lahîiU  pour 
la  chaire  ,  au  ant  f|',ic  reifet  do  la  prutecfinn 
de  madame  de  M  iiiiienon.  N  us  avons  do 
lui  un  reçue;!  (i'I'nmélirs  estimées,  sur  '«s 
évangiles  des  dimanches  ,  des  jours  du  ciu» 
MlMy  el  dès  mystères  de  iésns-Glnist  et  de 
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la  sajntc  Vierge.  Celte  collection,  précieuse 
aux  currs  (le  camnaiçne  et  môme  à  ceux  des 
Tilh  s ,  forme  10  vol.  in-12.  Lairteur  écrit 
avec  iimfulicité  ,  arec  précision,  et  ne  s'éloi- 
gne guère  <l»»  la  iiiiHliod  »  et  (iu  style  d  'S 
stinia  Pères  dont  il  place  à  propos  W  plus 
belles  sentences.  Nous  ignorons  Tannée  de 
•a  mort. 

MONNEL  (SiMO!i-EDiiB},conventionnt>l,  né 
Van  1748  k  Weissembours,  ét:*it  à  l'époque 
delà  révn'ution  curé  <le  Valdclancnurt.  dans 
]e  diocèse  de  Laii^res.  Elu  député  aux  états* 
généraux,  en  1789.  parle  clergé  du  bailliage 
rin  '  hauraont-en-Btssi^n.' ,  il  vota  ilans  l'as- 
scMiibléecotistitu.inteavec  l»-  côté  gauche,  et 
prêta  le  sermeii  à  la  constitution  civile  du 
cler^'é.  11  fut  élu  à  la  Convention  nationale 
par  le  d-.>partcment  de  la  Haule-Maru  ? ,  et 
vota  la  mort  de  l-ouis  XVI,  avec  appel,  ftais 
sans  sursis.  Après  le9  t  lermidor,  il  demanda 
que  les  dénonciateurs  et  comités  réfolntion- 
nairôs  fussent  tenus  d'indemniser  lesdéieiius 
iiijus  ornent  persécutés.  Après  la  sossioo, 
lionne!  devint  comin:ssaire  du  Directoire 
exécutif  près  d  une  adrainistralion  dép.irle- 
meotalc  ;  il  ne  fut  point  emplo^^é  sous  le 
gouvernement  de  Bunnpartp.  Banni  dénonce 

£ar  la  loi  du  12  janvier  181'î,  il  s.^  reodi*  à 
onslance,  où  il  reprit  ses  iMnciions  ecclé- 
dtasiiques,  et  passa  les  dernières  années  do 
sa  vie  à  expier  sa  conduite  passée.  Il  dépen- 
sait en  bonnes  œuvres  la  pension  que  ma- 
dame la  duchesse  d'Angouléme,  touchée  de 
SCS  nouveaux  sentiments,  hii  faii>aU  remettre 
chaque  année.  Moonel  mourut  sur  la  fin  d© 
1822  ;il  avait  fait  la  rétractation  suivante  :  x  Le 
«  soussigné  S.-E.  Moouel,  prêtre  et  ci-devant 
«  curé  de  Valdcianciurt,  diocèse  deLmgres, 
«  actuellement  h  Constance,  dt'dare  (ju"il  r»-- 
1  tracte  tout  ce  qu'il  peut  avoir  et  mani- 
oc festé,  soit  d'umt  manière  publique  ou  par- 
er ticulière,  de  contraire  à  la  religion  catho- 
«  lique,  ap  ostolique  et  romaine,  dans  le  sein 
«  de  laquelle  il  veut  mourir  ;  priant  surtout 
«t  fies  anciens  paroiss  ens  de  lui  pardotmer 
«  les  scandales  Uo.  t  il  jieut  s'être  rendu  cou- 
cpable;  <|u'il  témoijjne,  en  outre  ,  la  plus 
«  vive,  douleur  et  le  (  lus  sincère  repentir 
«  d'avoir  voté  la  mort  dù  son  roi  Loui.s  XVI  ; 
«  qu'il  prie  humblement  Dieu  qui  est  plein 
«  de  tM>n(é  de  le  traiter,  non  selon  sa  justice, 
m  maïs  selon  ses  miséricordes  qui  .sont  infi- 
'  riif  s,  en  qui  il  met  toute  sa  conliance.  La 
,  «  préseule  rétractation  faite  et  remise  entre 
.  «  les  maina  de  M.  Wiehi.  préfet  dtf  collège 
,«  de  Constance,  c  e  jour  29  octobre  182-2.  n 

MONNEI'  (l  abbé  ,  est  auteur  des  lettres 
d'une  mère  à  $ùn  fils  pour  tui  proygwr  U  ^iriti 
de  la  religion  chrétienne^  17G8,  3  vol.  in-12, 
réimprimées  pour  la  troisième  fois  en  1776. 

MÔNNE T  (Mgr),  éféque  de  Pella,  Tieaire 
apostolique  de  Madagascar,  et  ancien  supé- 
rieur de  la  congrégation  do  Saint-Esprit, 
avait  d'abord  t  avai  lé  pendant  sept  ans,  avec 
beaucoup  de  succès,  à  la  conversion  et  à 
rinstruotion  des  noirs  do  l'île  Houib  ui  (de 
la  Rt'un  .[T,  ,1  1  y  avait  mérité  le  titre  de 
Pire  àe«  Noirt.  Mais  son  zèle  portait  ses  vues 
plut  loin,  et  il  souhaitait  ardemment  d'aller 
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annoncer  rEvan:^lo  aux  population.^  idolâtras 
de  nie  de  Malaçascar.  LiOrS(|ae  les  jésuit-^s 
V  furent  en vov  's,  il  s'empressa  de  se  joindre 
a  eux.  Obligé  do  revenir  en  France  après 
un  an  de  s  «jour  dnns  ce'lc  mission,  il  foi 
choisi  pour  supérieur  par  la  congrégation 
du  Saint-Esprit,  et  bientôt  après ,  élevé  par 
le  saint-sié^e  h  ri'i'i!>''Op  it,  et  nommé  riraire 
apostol  que  de  Mada^^ascar.  Le  nouveau  pré* 
lat  partit  nour  sa  misition ,  en  jain  f8%9,  a&> 
cnmpa;^n(5  de  douze  pr/^tr  'S  et  d' tr  lis  frères. 
Avant  de  peu  -ire r  dms  la  grande  il«;  de  Ha- 
dagascar,  il  a  >orda  à  Tile  voisine  «le  Si*{Dle* 
Marie,  où  il  eut  la  consolation  de  eonUrmpr 
six  in  ii^ènes.  Le  gouverneur  lui  ajranl  pro- 
posé un  lo.;;ement  plus  commode  que  celai 

3u*il  habitait ,  il  |iri^f''ra  ne  point  se  séparer 
escs  prèlros.  La  case  où  ili  avaient  ir(»uré 
un  abri  était  humide  et  malsaine  :  le  prélat 
y  ressentit  bientôt  les  frissons  de  la  fii>vre 
qui  devait  l'emnorter.  Il  put  cependant  s'em- 
barquer pour  Mayotte;  mais  à  [)eine  entré 
dans  rbOpital  de  ce  port,  il  succomba  le  t" 
décembre  1849,  six  natires  «près  avoir  tou- 
ché cette  terre  qall  $*était  tant  promla  di 
fertiliser. 

MONOD  (Jka<«).  président  éa  eonsisfbire 
protestant  h  P nris,  né  ?i  Genève  en  1765. 
d'un  ministre  de  cette  ville,  fut  d'abord  pas- 
teur à  Copenhague  pendant  quatorze  ans,  puis 
à  Paris  pendant  vingt-sept,  il  avait  élélon::- 
temps  l'associé  du  ministre  Marron.  En  iS^ 
il  fit  le  voyage  de  Genève  [>our  assister  nu 
jubilé  s 'culaire.  Il  est  ni  trt  le  23  avril  183«. 
Suivant  le  vœu  qu'il  avait  souvent  exprimé, 
son  corp^  n'a  pas  été  présenté  au  temple 
protestant.  Outre  plusieurs  articles  dans  la 
la  Biogr.  universelle,  on  a  de  lui  :  Di»eoim 
prononcé  xnr  la  tombe  de  Frédéric-Jncquei 
Bast,  Paris,  1812,  in-8*:  Sermon  d'action  de 
grâces  pour  la  paix  ef  de  commémoration  de 
)(t  mort  de  Louis  XVI,  Paris,  18li,  in-8'  ; 
Lettres  de  F.  K.  Reinhnrd  sur  ses  itmde*  cl  «a 
carrière  de  prédicateur,  tr  d.  de  rallaound, 
Genève  et  Paris  1816,  in-8*. 

MONOSZLOI  (A^DRÉ),  d'une  ftmille  noble 
de  Hongrie,  fiil  élevé  sur  le  sié^  épiscopai 
de  V.^sprin,  aprè.s  avoir  remjth  avec_  zèle 
p  usteurs  autres  emplois.  Ou  a  de  lui  :  De 
tnvocationeet  veneratîoneScmctorum^  Tyrnju, 
1589,  in-4*.  Cette  matière  y  est  amplemeot 
et  sav-.mment  discutée  .  Nicolas  Gyarmiti, 
ministre  réformé,  attaqua  cet  ouvrage  ;  rmus 
Pierre  Pazmao,  depuis  cardinal,  le  fit  r^>^ 
tir  de  sa  témérité  par  une  très-solide  et  ftW- 
i^  itjli'  réi'ulation,  où  il  mit  a  i  m'ant  tootca 
que  le  ministre  avait  opposé  à  1  ouvrage  da 
'savant  et  pieux  évèque. 

MONSliîN.VNl  (Eusses),  natif  du  Frioul. 
entra  dans  la  congrégation  des  Carmes,  lui 
nommé  qua're  fois  procureur  du  père  gja^ 
ral  do  l'ordre,  et  mourut  à  Rome  er  1737, 
après  avoir  p.  bliô  BuUarium  CarnKitiarumf 
Rome,  1715 , 1718,  %  Tol.  iii-fol  o,  oanaia 
qui  a  d<>m  n  lé  beaucoup  de  recht^rcbes. 

MONS  l  iliR  (Aktu^  du),  rwiigi eux  récollet, 
né  à  Rouen  au  commencetuent  du  ivii*  siècls, 
♦^m[»lnva  le  'oraps  que  ses  exercices  de  fiJi* 
givu  iùi  laissaient  libre,  à  travailler  sur 
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tôire  de  son  pays.  Il  en  a  composé  5  volumes  ' 
ui-fbl.  Le  troisième,  qui  traite  des  abbayes, 
a  paru  M  Rouen  en  1663»  in-fol.,  soas  le  iHra 
deNeustria  pin,  livro  rare.  L'auteur  était 
mûri  eu  1($62,  peadaot  qu'oa  imprimait  ce 
volaine  ;  ce  qui  sans  doute  a  emuéelté  las 
autres  de  porailre.  Les  deux  pretniors  traitent 
des  archevêques  el  évèqucs,  sous  le  titre  de 
JftuUria  dkNNjana,  le  (lualrième des  sain  s, 
sous  le  titrtî  do  Neustria  taneta;  et  le  cin- 
quième, de  «litTéreiils  objets,  sous  lo  titre  de 
r/eu$tria  miscellanea.  On  a  encore  du  P.  du 

iiistier  :  Dr  la  sainteté  de  ta  monarchie  fra%- 
çaise^  des  rots  très-chrétiens,  et  des  enfants  de 
'Fran««,  Paris,  1638,  in-S";  La  piété  française 
envers  la  $ainte  Vierge  Notr^-ihtm  de  Liene, 
Paris.  1ê37,  in-8* 

MONTAGIOLI  (dom  CassiodorkJ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  du  Mont-Cas^in,  et 
écrivain  ascétique ,  né  k  Medène  en  IrâS, 
mort  en  1783,  professa  plusieurs  annr^os  la 
philosophie,  et  occupa  dans  sa  congrégation 
diverses  pUees  honorables.  Parmi  sos  nom- 
breux écrits  POiis  citerons  :  Esercizi  di  celesti 
affetli  tratti  dal  iibro  de'  Satmi,  etc.,  Rome, 
VlVi't  Trattato  pntieo  délia  mrHàerietianOf 
in  ^uanto  è  amor  verso  Dio,  Bo!o,^ne,  1751  ; 
Venise,  1761  ;  Enchiridio  n-angriico,  ossia 
libro  alla  mono,  in  eui  contengonsi  i  precetti 
«  t  consiyli  del  figliaol  di  Dio  tratti  dot  SS, 
PP.,  Mo.tène,  i7ÎV5;  Maniera  facile  d i  me» 
ditare  cou  frutto  in  ciascun  giorno  (h  lVanno 
U  massime  cristicaUf  Bologne^,  1T51>,  2  vol. 
in-19';  S,  JMsuro,  ébhate,  proposto  per  nem^ 
plnrc  alla  pieté  e  airimitaziin  ns'  fedelif 
etc.,  Bologne,  1766  ;  Detti^  pratiche  e  rieordi 
di  S.  Andréa  Àtellino ,  etc.,  Venise,  1771  ; 

ParabnU  drf  figliuol  di  Dio.  tirntr  ifni  quattro 
frvanyiii  r.ni  alcune  riflenswni  doymaiiche  e 
f«(»a/»,  P  ii^  ince,  1772;  Il  Utiito  sermone 
del  fiijiiiiol  di  Dio  nel  monte,  tirato  del  Vangelo 
di  fan  Madeo,  etc.,  Home,  1779  :  ct  tte  der- 
uière  productioi)  surtout  est  Irès-estiinée. 

MONTAliNE  (l'abbé  Claude-Louis),  doc- 
teur de  So'  bonne  et  prêtre  de  Saint-Sulpice, 
né  le  17  avril  l(i87  à  (Jrcnol)lo,  iii(»rt  le  30 
avril  1767,  est  auteur  des  ouvrages  suivants, 
qui  ont  été  imprimés  plusieurs  fois  sons  fe 

nom  de  Tournciy  :  Dp  septem  Ecclfsiœ  .^acra- 
HMntis,  Pdris,  1729,  â  vol.  in-12  ;  De  opère 
êem  dierwm,  17S3,  in-13  ;  Ite  ^aOa,  17%,  SI 
▼ol.jn-î2  ;  De  mysterio  sanctusimœ  Trinita- 
Us,  et  de  angcHs,  17Û,  in-12  ;  plus  un  A- 
bréqé  de  la  théologie  de  Touruely. 

MONTAIGNE  (Jean),  docteur  de  Sorbonne 
et  prêtre  de  Saint-Sulpice,  né  l'an  1759  dans 
le  diocèse  de  Cahors,  fut  chargé  do  profes- 
ser successivement  à  Toulouse  et  à  Lyon  la 
théologie;  puis  il  fut  inaiire  des  éludes  au 
grand  séminaire  de  Pai  is.  Pendant  la  terreur 
Il  fut  arrêté,  mais  il  fut  relâché  peu  de  temps 
après.  En  1800,  l'abbé  Montaigne  se  joignit 
à  Emery  j  our  réunir  les  membres  i'j)ars  de 
sa  congrégittoQ,  et  se  remit  à  onsei^er  la 
Ihéolo^e.  Il  fut  nommé  supérieur  du  sémi- 
naire trlssy,  près  Paris  ;  i  "esl  l'i  qu'il  mou- 
nrt  le  ik  mars  1821.  Ou  a  de  lui  :  De  exis- 
fcnfta  Dei,  opus  posthumum  D.  Legrmdt 
fmdmd»^mmrm  fatnUatiê  pamimm 
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1812,  in-8'.  L'auteur  a  mis  en  tête  de  ce  liiTO 
uue  Jiotict^  Lien  écrite,  sur  Legrand,  son 
eonfk^re  I  Bafot-Solpiee. 

MONTAIGU  (Pierre  Glérin  de),  treî/i?'me 
grand-maîti  e  de  l'ardre  d«  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, qui  résidait  alors  à  PtoJéma'ide, 
était  de  la  province  d'Auvergne.  Il  mena  du 
secours  au  roi  d'Arménie  contre  les  Sarra- 
sins, se  signala  à  le  prise  de  Damieite  ea 
1219,  et  mourut  en  1280,  regretté  de  tous 
les  princes  chrétiens. 

MONTAIGU  (  GiLLKT  Atcelik  de),  évéque 
de  Térouanne,  cliaiicelier  de  France  et  pro- 
viseur de  Sorbonne,  sous  le  règne  du  loi 
Jean,  fut  çardc-des-sceaux  do  ce  prince  pen- 
dant sa  prison  eu  Angleterre.  Mais  ayant  re- 
fusé de  sci'lier  les  dons  indiscrets  que  le  roo- 
narqnp  f.iisnt  h  des  seigneurs  jonglais,  il  fut 
congédié.  Le  roi  Jean  le  rappela  ensuite  avec 
honneur,  et  le  fit  décorer  de  la  pourpre  par 
le  pa  e  Innn  -PTit  XT,  on  l'ÎGI.  Il  r-'iMit  des 
se' vices  imporlauts  h  la  France  par  sa  pru- 
dence et  par  sa  sagesse.  Cet  illustre  prélat 
mourut  Ji  Avignon  en  1378,  après  avoir  tra- 
vaille à  la  rétoruie  de  l'untversité  de  Pans. 

MONTAIGU  {Pierre),  frère  du  précé  lent, 
appelé  le  cardinal  de  Làon,  fut  provispur  ele 
S>rbonne  après  lui,  el  rétablit  le  (ollé_;c  de 
Montaigu,  ijui  tombait  en  ruines.  Ce  collé j;e 
avait  été  fondé  à  Paris,  en  13U,  nar  Gilles 
Ayœlin  de  Mon'aigu,  arehev/^ede  Rou<  n, 
de  la  mémefamill  '  que  les  i  i  'i  '  ruts  Pit ne 
mourut  h  Paris  en  13t$9|  r^rellé  des  gens 
de  bien. 

MONTAinr  lUcH  vRD  de),  théologien  an- 
glais, s'acquit  dans  le  )>arti  protestant  une 
grande  r.'  putation  par  ses  ouvrages.  Le  roi 
Jacques  l"  le  chnrg'^a  de  purger  l'IIist  ire 
ecclésiastique  dus  fables  dont  quelques  écri- 
vains plus  pieux  qu'édairés  I  avasent  rem- 
plie, (.e  prince  le  connaissait  très-caj  a!de 
de  s'acquiltei  de  co  travail,  Montaigu  publia 
en  1622,  son  livre  iiililulrt  Analetta  eccle^ 
siasticarum  exercitationum,  in-f  l.  Son  mé- 
rite le  fil  nommer  évôque  de  Chichester  en 
1628,  puis  de  Norwich  en  1638.  Ce  prélat 

Kms  iit  en  tout  Gonune  l'Eglise  catii<Hique,  à 
quelle  il  se  serait  réun>,  si  sa  mort,  arri- 
vée en  16il,  DU  l'avait  eui|)âclié  d'ex»'cu  er 
cette  résolution.  Il  était  âssec  liabdeduiis  la 
langue  grecque.  11  traduisit  Lettres  de 
saint  Basi  e,  et  celles  du  p;itr!  i:  clip  Pliotius. 
On  a  de  lui  d'aul.es  ouvrages  pleins  d'éru- 
dition. 

MONTALDl  (  le  8,  Joseph  ),  savant  phila- 
logue  et  religieux  dominicain,  né  vei  s  i  iàQ 
dans  les  Etats  romains,  enseigna  fiendant  plu- 
sieurs années  h  Rome,  avec  beaucoup  de 
succès,  puis  occuiJû  >uccessivciiieiit  I  s  chai- 
res de  théologie  et  d'hébreu  à  Sienne,  où  il 
mourut  au  mois  de  mars  1816.  Les  ouvrages 
qu  il  avait  composés  sont  pour  la  pl'ipaii 
rcst(''s  nianuscr  ts.  I.e  plus  impnrt  i  it  est  un 
Lexicon  hebraicum  et  chaldeo-Oibiicum,  qui 
parût  ft  Rome,  17»,  4>oI.  in-4v 

MONTALTE  'Loi  is}  :  c'est  lo  nom  sous  le- 
quel s'est  déguisé  Pascal,  lorsqu  il  a  fait  pa- 
taitre  ses  Lettres  protincialet,  n'osant,  dit 
Feller,  avouer  une  produetion  qu'il  savait 
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bion  n'/^tro  pas  celle  l^p  la  candeur,  4i1aite' 
-rilé  et  de  la  vCrilé.  Votj.  Pascal. 

MONT  AN,  on  latin  Montmm»,  hérésiarque, 

h  Ardaban  dans  la  Mysi<?  nii  sfroml  sir- 
cltî.  fui  UM  insensé  qui  ^oua  le  prophète,  il 
pr^tradit  qiir*  Dieu  avait  voulu  »uv«r  It 
mon  p  f  ar  M  iisc  et  par  les  prnphètMj 
qu'iivdiit  <*  ln»uù  dans  ce  «Jess  in,  il  s  oUtt 
in  ar  né  ;  et  que,  n'ayant  ]>as  encori'  réussi, 
il  /  riii  dosccndu  en  lùi  [wir  le  moyen  du 
S.iiiil-i:.>l>i  it,  et  d:ins  di'ux  pio^»hétesses, 
Prisrilie  et  Maiimille,  loiilcs  de;  x  feninics 
de  (jiialité,  ma'»  de  mauvaise  vie,  qui  aban*> 
donné  eut  leurs  maris  pour  suîVre  ce  nou- 
veau |iroi)h<  l<'.  Destine^  i  roinme  le  préten- 
dent être  tous  les  i  luin:ii(>i>  j  à  rélormer  l6i 
abus,  et  ii  tirer  les  fidèles  de  Tenfance  <A 
i!s  avaient  vrcu  jii.s*jij\dors,  Moi. tan  faisait 
plu  i  nr-*  c  ivnii's,  i  »  iniil  li'S  serondes 
nores  comiiio  iTii  ites,  onloniiail  <le  ne  point 
fuir  la  prrsét  lition  et  <lc  i*  fuser  la  p-  iiitenco 
à  Cl  ux  q  i  (  la Cm  lo  rbi-s.  L'nustéiilé  n[)"a- 
renie  i!e  ses  ujirurs  servit  beaucoup  <ta<  (  r( - 
diter  les  dé. ires  d  son  esprit.  <ies  disciples 
furi'ut  ap|»elés  montanistn,  de  son  nom,  et 
pépHzéniciis.  h  cause  (.e  la  petite  ville  d' l'é- 

Éuzium  dan^i  la  Mu  jgie,  dont  ils  avaient 
lit  leur  clicf-iiou,  et  ipi'ila  nommaient  Jé- 
rus.ili'iii.  Kusèite  dit  que  Mi»u'aii  et  Max.i- 
mille  tumbèr.Mit  dans  le  déscsjiuir  et  se  pen- 
dirent. Saint  Apollinaire  d^Uiéraple  fut  le 
plus  zélé  adversaire  des  montanisles,  qui, 
aiusi  que  lujrs  oioîtres,  «  taieiit  enthousias- 
tes jusqu'à  la  démence,  lis  furent  i  ondaïunés 
et  eicoiiiinuniés  par  le  concile  d'Uiéi'af  le 
avec  Théodose  le  Corro.veur.  Leurs  erreurs 
ont  été  réfulé  s  ()ur  divers  auteurs  sur  la  lui 
du  second  sièdo  :  par  Mclchiade,  savaul  apo- 
logiste de  la  religion  chrétienne;  par  Astérius 
Urbanus,  i  i  *tre  c^lholirpin;  et  jwir  Kusôbe, 
dans  600  Uisluire  ecclésiastique,  liv.  v,  ch. 
15  et  16.  Ces  écrivains  reprochèrent  tous  à 
Montrui  et  ii  iiroplK'te.^ses  les  rifrf-s  de 
fureur  e(  de  u.  ioeuctt  dans  lesaueis  ces  vi- 
•ionuaires  prétendaient  prophétiser,  indé- 
cence daiis  Inij  lelle  les  vrais  prophètes  ne 
sont  jamids  toiu.iés  ;  la  fausseté  de  kurs  oro- 
phét  es,  déniiihlrée  par  l'évéïieuienl  ;  l^m- 

fiorleuieut  avec  le  luel  ils(léi:laraaient  contre 
es  pasteurs  de  ri':gliseij ut  les  avaient  excom- 
uiuia.js;  ro[»po.-itiou  ijui  se  trouvait  entre 
leur  woraio  cl  leors  mœurs }  leur  moileaae, 
leur  mondanité;  les  «rtilices  dont  ils  se  ser- 
vait nt  pour  extorquer  de  rar};ent  de  leurs 
prosélytes.  Ces  sectaires  *e  vaiitatiDt  d'avoir 
eu  des  martyrs  do  leur  croyaoce;  nuis  As-i- 
térius  L'rbtnus  leur  soutint  qu'ils  n'eu 
avaient  jauiai-^  eu;  que,  paruii  ceui  qu'ils  ci- 
taient, les  uns  ava.cnl  donné  de  l'argent 
pour  sortir  de  ju  i^on,  les  auir.  s  .-iv-u.  nt  été 
condamnés  pour  ùna  cr.iues.  iU  tromuèreut 
pu  ir  un  niouienl  le  pa;  c  Mctor ;  mAis  ii  ne 
tarda  pa.s  à  les  connaître.  Voij.  Victor. 

MONïAN,  «rchevét|Ut}  de  Tolède,  vers 
530,  ûu>si  pieux  que  savant,  fut  en  imite  à 
la  caioiuDie.  Ou  ait  qu  a>aut  été  accusé 
d'impudtcité ,  il  prouva  son  innocence  en 
tenant,  pcn  îant  \i\  cl/hiation  des  saints 
Uijslères,  des  chutljous  ardeuts  dans  sou 


aube,  sans  qu'elle  en  fôt  brôlée.  Foy.  Prauii 
l^sks..  11  nous  reste  de  Moulan  deux  Epi- 
trt$  qtii  <léeëkiit  bettufioup  d*  savoir  et  de 

piété. 

MUNTAN  (Pbilippk),  ou  plutôt  Philippe  (U 
lu  Montaigne,  savant  docteur  de  Surbouoe, 
natif  d'Ariueuiiéres,  étailbon  critique,  cl  se 
difctuigua  autant  par  ses  mœurs  et  sa  ^>iété 
que  [lar  sa  R-ience.  11  vécut  dans  le  celib^ 
et  ne  fut  poiol  élevé  aux  ordres  sacrés.  Il 
enseigna  le  ^crecarec  réputalioo  dans  roni- 
vei  silé  de  Douai,  oti  il  fonda  trois  bourses 
pour  de  pauvres  écoliers,  et  où  il  mourut 
l'an  1567,  âgé  do  dé  80  ans.  ErasiM 
était  son  ami.  On  lui  doit  la  révision 
quelques  traitée  de  sijiul  Jeau  Chry:»u»lt»aie 
et  la  tiaduclion  du  grec  en  latin  des  Com- 
mentaires de  Théophylacle.  .irchcvèque  d'A- 
ori  le,  sur  les  Evaugiles,  lus  iiipUies  de  saiat 
Paul  et  plusieurs  petits  prophètes,  B&le,453l 
et  1570. 

MO.NTARGON  {Robert-Fbabçois  »e),  dit 
le  père  Hyaci.ntbb  de  iA$somptwn,  augustm 
de  la  place  des  Vicloircs,  né  à  Paris  le  il 
mai  1705,  se  distingua  dans  la  chairu.  La 
roi  Stanisla>  de  Polo^ue  l'htiio  a  du  liire  fl« 
sou  auiu6uier,  eu  téiuuignage  de  sa  saii^Iae- 
tion  d'un  Avent  qu'il  avait  prôcbé  devant  ea 

grince.  Il  périt  rnalheureusèuierif  à  Piom- 
ières,  dans  la  crue  d'eau  qu  turouva  celte 
TiUe  la  nuit  du  Si  au  9$  juillet  On 
compte  parmi  ses  ouvrages  :  le  Dictiotuudn 
apostolique,  13  vul.  iu-8"  ;  et  ii  vol  iji-li; 
le  Rrcueil  d'éloquence  sainte,  l  vol.  in-li; 
l'Histoire  de  l'institution  de  la  féte  du  Saint- 
Sacrement,  1  vol.  in-i2.  Le  Père  Berlhoiel 
eu  a  donné  une  plus  ample.  Le  Dictiouuairc 
apostolique  dA  Mootaraou  est  au  réoertoire 
utile;  et  il  le  serait  dnvaDtage.  si  rauteur 
avait  eu  plua  de  goût  et  un  st^ia  moins  in- 
correct. 

UONTAZET  (AifToiva  ra  Halvii  de),  ar- 
chevêque tfr  r .  on,  u  •  l'an  171i,  au  diocèse 
d  Agen,fuld  abofdurand-vieatrene M. de  Fitz- 
James,  évéque  de  Boissons,  qui  lui  procura 
la  place  d'aumônier  du  roi,  et  qui  lui  inspirt 
probablement  sa  manière  de  voir  sur  les 
coutesiations  qui  s'i  iaient  élevées  dans  l'E- 
glise :  toutefois,  Monla.el  ne  manifesta  pas 
tuuL  de  suiiu  ses  setUimeuts  à  cet  éj^id. 
Nommé  à  l'évêché  d'Autun  en  17^8,  ii  paroi 
réuni  de  vues  avec  ses  collègues  au*  as5ei»> 
blées  du  clergé  de  1750  et  1755.  II  fût  cbarisé 
dans  la  première  de  prononcer  le  d/nvu^s 
d'ouveiiure.  et  il  s'éleva  avec  force  cofiiro 
rinerédulité  naissante,  li  en  signala  tes 
causes  qu'il  attribuait  au  progrès  de  la  cor- 
ruption, à  l'orgueil  et  a  l'amour  de  i  uidé- 
rendance.  Il  fut  des  plus  ardents  à  suilu  iter 
la  jusliee  du  roi  contre  les  eulreprises  des 
pariuuiciUs.  Mais  le  ministère  de  la  feuille 
ayant  changé  p&u  après»  l'iSvéquo  d'Autun 
parut  chaDijcr  aussi,  ^  on  protila  lie  ses 
nouvelles  dis,.o$itions.  La  cour  voulait  ûira 
cesser  l'espcco  d'cxconimudication  fioriée 
par  M.  de  Bcaumonl  contre  les  ho^pitallères 
de  Saint-Marceau.  <Jn  imagin.i  de  recourir! 
la  primatie  de  L\ou,  vi  le  cardinal  deTeiiciu 
étant  mort,  ou  nomma  4  ce  siése  l'évé^ua 
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d'Autun,  à  condition,  dit-on,  qu  i)  lèverait 
1m  eensures.  C«luf-ei  se  prêta  à  ce  désir  de 

1.1  pour,  et.  mi^me  avant  d'avcir  ohifMiti  ?es 
bulles,  il  c;jssa  l'ordonnance  de  l'archevêque 
d'>  Pat  is  (Havril  17S7).€ette  complaisance  ren- 
dit le  prélat  cfier  an  parti  qui  protégeait  ces 
filles;  mais  en  mèuie  temps  elic  excita  do 
ÇrandfS  |>Iaintos  dans  le  ('Iei.;é.  Pour  se 
jostiiier,  i'areheTÔque  de  Lyon  publia,  on 
Vtêêr  une  £ef ire  à  Tarcketêfue  de  Parti,  où 
il  rend  compte  de  ses  procédés  et  de  ses 
motifs.  On  a  dit  que  cet  écrit  avait  été  ré- 
digé parHoolte  et  Mey.  Il  fut  question  plus 
d'tnip  Vois  lie  cntff^  .niïnîre  dans  le*;  as>ciiiltî<-ci 
provinciales  et  générales  <lu  clor^c;  niais  la 
cour  emjiécha  qu'il  ne  fût  pris  aucune  dé- 
terminai!» m  contre  un  prélat  qui  avait  favo- 
risé sfs  vues.  Ainsi  Motilazet  se  trouva 
engi^gé  déM!S  une  ro  iti-  (imit  il  ne  s'écarta 

B lus  désormais,  il  suivit  la  même  ligne  que 
r.  de  Fit^-laroes  et  une  très-petite  minorité 
r1'('v*^i}'ii-.  r(-coiiimissnnt  l'autorit»''  des  con- 
stitutions reloues  dans  l'Eglise  et  soutenant 
eepeodant  ceux  qui  les  combatlaieid.  Il 
s'entoura  dan^  snn  «lioiès.*  des  plus  zélés 
Aj»pel  ;nts,  et  suivit  pour  les  affaires  ec- 
etesiastiques  les  conseils  de  l  abbé  Mey, 
avocat-canoniste,  qui  jouissait  alors  d'une 
grande  considération.  Il  s'occupa  principa- 
leiiieiit  de  rt'iiouvi'l(>r  tous  les  livres  liturgi- 
ques de  son  diocèse,  et  il  donna  successive- 
ment an  CntééMmet  nn  Ri'ImI,  nn  BrMairey 
1770,  une  Philosophie,  1783,  et  une  Théoh- 
gie,  ijui  essuyèrent  tons  plus  ou  moins  <le 
contradiction.  Cette  dernière,  qui  fui  publiée 
en  I7HV,  en  6  vol.,  (  ii  \:\  plus  finiipusp  des 
productions  aux([uelles  M.  de  .Vlonta/el  a 
altîi  t)  •  son  nom.  On  l'attribue  au  P.  Valla, 
lie  l'Oratoire,  ainsi  aue  la  Phitoiophie,  Ëlle 
fut  prescrite  dans  les  ecolos  do  diocèse;'et  les 
pri-lros  (le  S  nnt-Siil[)ici?',  (jiu"  tenaient  îe  sémi- 
naire de  Saint-Irénée,  furent  obligés  de  ren- 
seigner; mais  ils  suppléaient  aux  omissions 
qu'on  reprochait  h  la  Théologie  de  Lyon,  ou 
aux  mexactitudes,  par  des  calders  dictés,  et, 
ee  moyen  leur  avruit  été  interdit,  par  des 
observations  verba'es.  I.'abbé  Pey,  chanoine 
de  Paris,  publia  des  Observations  sur  cette 
Théologie  en  178V.  il  y  si^^nalait  les  .irtifl- 
cos,  les  réticences  et  les  princijies  faux  du 
nouveau  théologien,  et  il  «lisait  voir  que  le 
jL'iii--''Miisu)(!  s'y  rL'tr(niv<nl  bOUS  d'adroits  dé- 
Kui.sements.  ikl.  de  Montazet  eut  de  longs 
différends  avec  son  chapitre,  soit  pour  faire 
adopter  sa  nouvelle  liturgie,  s(»it  pour  fori  cr 
son  chapitre  à  abandonner  ses  anciens  u^a- 
ges.  N'ayant  pu  ôter  son  séminaire  aux  j>ré- 
tres  de  saint-SuIpire,  il  avait  formé  deux 
nouveaux  sémuuiires  l'un  dans  la  maison 
des  Pères  de  l'Oratoire  ;  l'autre  dans  celle 
des  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint-Jo- 
sci>h,  et  il  exigeait  {}ue  les  éièTM  qui  avaient 
étudié  chez  Ir»  sulpiciens  all.issont  passer 
quelque  temps  dans  l'une  de  ces  maisons 
avant  de  prendre  les  ordres.  La  lin  de  sa  vie 
fut  troublr-L'  par  des  (■llil^rins  domestiques 
et  par  des  éclats  scandaleux  de  quehjues 
convulsionnaires.  Il  dut  s'apercevoir  alors 
du  triste  résultat  de  Timprudente  protection 


qu'il  avait  accordée  à  un  parti.  Lyon«  Mont* 
brison,Saint-rialnner,  eurent  des  eon?ulsioi^ 
naires;  une  lilie  fut  crucifiée  k  12  octobre 
1787  à  Fareins,  près  do  Trévouv,  et  le  curé 
du  lieu,  nommé  Bonjour,  fut  accusé  d'avoit 
pri''sid('  à  ci'lte  sc^iie.  Un  cri  général  s'élfve 
contre  tel  cicôb  de  fanatisme,  et  l'autorité 
en  poursuivit  les  auteurs.  Ce  fut  pendant 
ces  scandales  que  M.  de  Montazet  mourut  à 
IParis  le  3  mal  itM,  &  76  ans,  peu  aimé  dans 
Son  dioc^.se ,  où  il  avait  fomenté  di  s  dis- 
putes au'on  n'y  connaissait  pas.  Outre  l'ar- 
clievécfié  de  Lyon ,  il  possédait  l'abbaye  de 
Saint-Victor  à  Pai  is  »  t  celle  de  Monstier 
en  Argoune.  Il  avaii  été  reçu  h  l'académie 
française  eu  1757.  Il  avait  de  l'esprit,  et  il 
écrivait  avec  élt'^gance  et  far'ili{i'>.  On  dit  qu'à 
sa  mort  un  certaui  abbti  &  i  tail  écrié,  commo 
autrefois  M.  de  Raucé  en  apprenant  la  mort 
de  M.  Arnauid  :  «  Voilà  une  grande  perte 
«  pour  le  parti.  »  Il  auniH  &ft  ajouter  aussi, 
comme  M.  de  Rancf'"  :  «  Ifcnn  ux  qui  n'en  a 
«  point  d'autre  que  celui  de  Jés«iS-€htistl  » 
Outre  tes  pnbHcaiions,d('jà  mentionnées,  de 
Mon'azct,  nous  citf=ron<;  cnr-ore  :  un  Munde- 
liu  hl  tl  Itisti  uctioii  pusturale  contre  i'Iiis- 
tolre  du  peuple  de  i)ieu  par  Berruyer,  eu 
17G2,  iu-12;  des  Mandements  snr  le  jubilé  et 
pour  les  carêmes,  et  une  Instruction  sur  les 
sourcfs  d'-  l'incrédulité,  en  1770. 

MUI«iTL  (BAATBÉLgiii  ïâMXà.  Aâ!.),  en  fran- 
çais du  Mmft  célèbre  mi<isîonn«ire ,  né  I 
Jîoîo-'ric  le  12  novembre  175(5,  était  Ils  d'nu 
bananier  qui  le  doi>liuail  à  suivre  la  môme 
carrière;  mais  le  Jeune  Dal  Monte  voulut  ne 
'occuper  que  de  snn  sahit,  «n  tiava.l.ant 
à  celui  de  ses  semblables.  Après  avoir  reçu 
la  prêtrise  le  21  décembre  1749.  et  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  en  1751,  il  résolut 
se  vouer  entièrement  à  l'œuvre  des  mis- 
sions. S'étant  associé  quehjues  ecclésiasti- 
ques zélés,  il  parcourut  pendai^t  vingt-dnq 
ans  rfiUt  de  l'Eglise,  celui  de  Venise,  de 
Lucques,  et  le  Modénois,  pr<^f  fiant  1 1  ('van- 

S élisant  les  riches  et  les  pauvres,  beaucoup 
e  conversions  furent  les  fruits  de  ses  ira- 
vaut  apostoliques.  Sa  mort,  qui  fut  sainte 
couuix'  sa  vie,  arriva  à  lUjlognc  le  '2't  décem- 
bre ITTH.  En  mourant,  il  laissa  tout  ce  qu'il 
possédait  à  la  mission  qu'il  avait  fondée.  Le 
«ordinal  Giovanetti  composa  son  Eloge,  et 
l'abbé  Ludovico  Preti,  son  ami  et  son  oondis- 
ciple,  prononça  son  oraison  funèbre  à  Uoio- 
gne  le  20  mai  1779.  Dal  Monte  est  auteur  do 
(livers  ouvrages  <îo  spiritualité,  dont  les 
})i  iui  ijiaux  sont  :  Gesu  al  cuort  dei  saeerdote 
secolare  e  regoherttWwro  eonHimuiwi  ec- 
clesiastiche  per  ognî  gwrno  det  mese,  colV 
aggiunta  degli  esami  previi  alla  confessione  e 
eomniiniionr  ;  Ilaygionamento  dcl  risprdo  dn- 
mto  alU  persone  degli  eccieaiastici;  Avuerli- 
inmti  a  gfi  ordUuam;  Ristretto  délie  princi^ 
pa!i  ccmnonic  dcUn  sauta  tnessa  privQtat 
Opuscoli,  etc.,  Rome  el  liologne,  1775. 
MONTLIL  (AnuÉMAR  de).  Yoff,  Adbéwar. 
MONTtINAim  le  V.  Rur  vo),  religieux 
minime,  né  je  7  lévrier  1752  ii  liurmes,  près 
de  Toulon.  .\  l'ilge  de  15  ans  il  se  rendit  à 
Marseille,  où  il  prit,  le  ik  mars  1767,  l'habit 
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d«  mkiinie»  fit  profession  l'année  sutrante, 
et  fût  ordonné  prêtre  le  ^  septembre  177$, 

flver  (Jisppiiso  d'.'gc  Rr,  ,ii  i!,'e  \>nr  Pie  VI.  On 
lui  cfiilia  diverse^  chairts.  entre  autres  celle 
de  théologie  à  Aix  et  à  Avignon.  Pendant  la 
révolution, il  continua  à  exiT*  (  r  le  min  sièr*», 
fi  l  arrôl<^  et  rcMclH'  p'n^  eurs  lois,  et  compa- 
rut mAmedova- 1  le  tribunal  r(''volulionnnire. 
Apr^s  le  Concor  a(,  il  vin'  à  Paris,  oiî  il 
prêcha  dans  plusieurs  églises;  il  fut  nommé 
chanoine  honoraire  de  Notre-Dame  par  le 
cardinal  du  Be'lo/.  En  1817  on  rappeift  à 
Borne  pour  rétab  ir  le  couvent  de  la  Trinité 
dti  Mont,  sur  lo  inonl  Pincio,  couvent  occupé 
autrefois  par  les  Minimes.  11  prèd  a  lo  carê- 
me pet'dant  sit  années  eonsécntives  dans 
Ti^gbse  do  S.iit  t-ï.nuis  Los  Minimes  lYlurent 
.  eoUègue  général  de  l'ordre  dans  leur  chapitre 
de  1883.  En  le  bon  tcligi  -ux  se  retira 
an  modcsff  f^nuvenl  de  Saint-î*auveur  la 
Cour,  où  il  i  st  mort  le  H  mars  It-U^  à  l'âge  ^ 
de  86  ans.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  w 
grandettr  et  In  divinité  de  Jhux-Chi  ist,  Rome, 
l8l9,  iii-8  ;  le  Chrétien  inii  au  coeur  de  Jésus, 
Rnmc,  1818;  héfiilfilioti  du  principe  de  la 
iouveraineté  du  peuple,  1^1,  iu-8*;  De 
faillibUité  du  satnt-siége,  discours  prêché  d'a- 
bord h  Paris  en  fran(;ais,  et  tradu  t  ensuite 
en  latin,  avec  quelques  addit  ons  et  change- 
ments, Rome,  1822,  in-k't  Poim9  CMilr*  U 
duel,  1825;  Soliloque  duntMHm  Méittfewdê 
la  sainte  Vierge,  lb38. 

MONTFALGON  dd  GENGLB  (iosBra  m), 
êrchevô(|ue  de  Tnrentaise,  né  l'an  1732  au 
chflleou  de  Sainl-Otfi  n  e ,  près  d  Aix  en  Sa- 
voie, Ait  d'nbord  ebaooine  d'Asii,  puis  prési* 
dent  de  la  Supe.  ga,  ei  »e  livra,  d>  ns  retto  re- 
traite, aux  études  ecclésiastiques.  Noomié  1> 
V*  août  1785  à  l'archevêché  de  Tarentaise,  il 
s'appliqua  avec  beaucoup  d'activité  à  Tadmi- 
nisi ration  de  si<n  diocèse,  où  il  multiplia  les 
écoles  des  campaf^nes,  riniitua  le  ^oût  des 
hautes  études»  etc,  Apiès  que  l'arinée. frao- 
çniso  se  fbl  emparée  de  la  Tarentaise,  au 
mois  d'ocl:  bro  1792,  le  prélat  se  vit  con- 
traint, par  suite  de  son  refus  du  feraii*nt,  à 
ouitter  son  dioeèse,  et  sa  vie  fut  même  en 
danger.  11  se  rendit  à  Turin.  Les  troupps 
sardes,  commandées  pnr  le  duc  de  Monferrat, 
étant  rentrées  dans  la  Tarentaise  au  mois 
d'août  si.ivant,  Farchcvéque  revint  au  milieu 
de  son  troupeau.  Mais  il  succomba  le  ^ 
septembre  1793.  On  a  de  lui  des  Lettres  et  ~ 
des  Uandmentt  pour  t'iostruclioa  de  sea 
dlocésait-s. 

MONTFIQUET  (Raoul  de),  théologien  as- 
cétiiiue,  docteur  de  S.irbonnc,  sur  la  vie  du- 
quel on  manque  de  renseignements,  mourut 
ver?  îolO.hussant  :  Traclntus  de  vera,  rrali 
alque  mtrabiti  existentia  lotius  Cla-isli  in  SS.. 
altaris  sacromento^  eomphtui  cmne  ih3i ,  Pa- 
ris,Geof.  Masnef,  ii  -'oiio;  trir^uit  en  français, 
Paris,  Vernrd  .15051,  peiil  ii.-^r,  goth.;  EaepO' 
sitionde  l  Oraison  dominicale  :  PAi  EHnosTsa, 
Paris,  n85,  in-i",  gnlh.,de  56fe..ill  ts;  réim- 
priiuéu  en  15i5,  iii-16;  Exposition  de  VAve 
maria,  sans  désignation  de  lieu  ni  de  date, 
goth.,  de  47  feuilleis;  Le  Guidon  et 

ffvwwwment  des  gens  mariés,  Paris,  $aos  date, 
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goth.,  in-k\  Ce  livre,  écrit  en  rimes,  est  très- 
rare  et  recherché.  Il  a  été  aussi  iiujtriaié  k 

T>von,  c'iez  Oliv.  Arnnulot,  in-8',  sans  date. 
On  attribue  encore  à  Monttiquel  :  Uommaat 
d'honneur,  ou  reeonnaismncu  dues  par  les 
hommes  ô  Dieu,  à  Inirbon  ange  et  à  Jésui^hri^ 
étant  au  sncrenitnt  de  Vautel,  Paris,  Lenoir. 

MONTFORT  (Simoîï,  comte  de),  qu  tritrae 
du  nom,  né  dans  la  deuxième  moitié  du  wi' 
siècle,  fî'une  maison  diustre  et  Uorissante, 
était  seigneur  d  une  petite  ville  de  ce  nom, à 
dix  lieues  de  Paris,  il  lit  éclater  sa  bravoure 
dans  un  voyage  d'outre-mer  et  «fains  les 
guerres  eoiure  les  Allemands  et  couire  les 
Anglais.  On  le  choisit  pour  chef  de  la  croi- 
sadé  contre  les  Atbigeoxs,  en  1909.  Siraoo  de 
Mnntfurt  5e  ren  lit  "'rp>-eélèbre  dans  cette 
guerre.  Il  i  rit  Béziers  et  Carca&ionne,  tit  le- 
ver le  siège  de  Castelnau,  et  remporta  une 
grande  victoire,  en  1213,  sur  Pierre,  roi  «fA- 
ragon;  sur  Kaimond,  comte  de  Toulouse,  et 
sur  les  ciMnteN  de  Foix  et  de  CommiUces.  La 
pajMî  Innocent  111  et  le  Quatrième  concile 
i^énéral  do  L-  Iran  lui  donnèrent  en  1215  i'iih 
vesliture  du  comté  di'  Toulouse ,  dont  il  fit 
hommage  au  roi  Philifipe-Auguste.  Simon  de 
Monlfori  fut  tué  au  siège  de  Toulouse,  le  S 
juin  1:118,  d  un  coup  de  pit  rie.  Les  ralholi- 

aues  lui  donnèrent  le  nom  de  Machabée  et 
e  Déftn$mr  d«  fBgtiêe.  C'était  m  des  plus  . 
grands  capitaines  de  son  siècle.  La  force  de 
son  lem^iérameni  le  rendait  propre  à  soute- 
nir les  plus  violents  exercices  de  la  guerra. 
Sa  l  aute  stature  le  f*is«it  distinguer  au  mi- 
lieu des  batailles,  et  le  mouvement  de  son 
sidira  suffisait  pour  épouvanter  les  plus  tiers 
ennemis,  il  avait  un  sang-fioiJ  à  l'épreuve 
de.s  plus  terribles  dangers,  jusqu  à  remar  iuer 
tout  et  pourvoir  à  tout  pendant  qu  il  cher- 
chait le  ftlus  brave  de  ce..x  qu'il  avait  en 
tôte,  pour  rabattre.  11  était,  hors  du  eomlMt» 
d'un  commerce  irès-iu niable.  On  le  n  suec- 
tait  et  on  ne  pouvait  craindre  de  Vapprocner; 
on  trouvait  dant  lui  celte  noble  fianchise 
qu'fin  traite  quelquefois  de  .sintpiicilé,  mais 
qui  n'est  au  fond  qu'un  bon  sens  supérieur, 
qui  va  droit  et  avec  honneur  au  but  où  d'au* 
très  ne  peuvent  parvenir  que  par  de  lâches 
ariiûces.  En  matière  de  politique,  comme  en 
matière  de  guerre,  il  découvrait  précisément 
ce  que  peut  yoir  un  homme  sage.  Il  avait 
naturellement  de  1  horreur  pour  le  vice;riefl 
ne  faisa  t  impression  sur  lui  que  ce  était 
raisonnable. Il  était  éloqufnt.heupeux.leroie, 
équitalde;  personne  ne  lui  repioch»  qu'il  eût 
violé  sa  parole.  Jamais  il  n'eut  d'autres  eiine* 
mis  que  ceux  de  l'EgUac.  On  ne  jjeut  atwr 
une  foi  plus  vive  que  la  sienne  :  c'est  lete- 
moigiia^^'c  que  lui  a  rendu  saint  Loui.s,  si  bon 
connaisseur  eu  celle  matière.  Son  zèle,  sans, 
lui  faire  out)!ier  te  qu'il  était,  l'égalait  aux 
hommes  apostoliques  ;  et  si  Ton  pouvait  '9* 
reprocher  quelque  chose,  ce  serait  de  l'avoir 
quel  .oefo's  poussé  trop  lo^n.  Il  ne  /aut  pss 
s'étoimf  r  SI  son  nom  est  odieux  aux  !iér^-tl- 
qi  es  :  il  faut  cunvei.ir.  qu'il  les  traiid  quel- 
quefois avec  une  rigueur  extrême;  niais  a 
est  juste  d'observer  que  ces  hérétiques  iié- 
taient  pas  seulement  dos  eooemis  forceiwf 
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Uo  la  foi  catholique,  niais  de  mauvais  ci- 
toyeus,  de.*!  fanatiques  turbulents  et  saiiguî- 

nairps ,  des  ^céli  r.ïts  pordiis  «le  mœurs  et 
d'honneur.  Il  ne  I'huI  jamais  conf  mdre  lo 
zèle  pour  la  rel  Kion  avec  le  zèle  pour  l'ordre 
cl  la  sécurit'^  publique  i  celui-là  est  toujours 
doux  et  patient ,  celui-ci  est  sotivont  sôvère 
et  armé  «  u  glaive  de  hi  justic  •  Vo>/.  sunt 
Do)iiMQUE  et  Haisio.xd  Vi  et  VU.  11  a  pa'  u  en 
1767  un  opuscule  intitulé  t  Ln  Inut  de  5f- 
mon  (ïf  Mon! fort,  ou  Lrs  Jardins  du  parlement 
de  loidowe.Ou  l'attribua  à  Vo  la  re,  mais  il 
ne  se  trouve  dans  aucune  é  lition  de  ses 
VEuvret.Ow  [hmU  ntnsullor  sir  m  [iprsonnage 
timeux  I  Hisioire  (jénerale  du  Lanyued^.c,  par 
D.  Vniss.-tie,  tomes  X\l,  XXU  et  XXIU. 

MONTt.  A  :LI, ARD  'RFR?î*nD  dk  Pkrcix  de), 
connu  sous  le  nom  de  Prtil  Feuillanl,  né  en 
J563,  d'une  maison  il'ustie,  entra  dans  l'or- 
dre des  Feuillants, où  ii  se  distingua  par  ses 
austérités,  pnr  ses  si^rmons  et  par  son  /èle. 
Il  fuf  prédicdif"  ■■  ordinaire  do  Henri  et 
remplit  celte  foDolioo  avec  tant  «l'éclat,  que 
ce  prince  lui  olfrit  plusieurs  'abb.iycs  et  les 
ôvéchés  de  Pnmi«  rs  ei  .l'A luers;  mais  il  les 
refusa.  11  était  .-uiiiué  d'un  si  gra'^d  zè'e  «^on- 
tre  les  nouvelles  erre-TS,  qu'il  écrivit  k 
Henri  I!I  une  Letlre  très-inn-iiie  danslaquellft 
il  l'fx'  criait  par  tous  les  motifs  de  rehi,'ion 
et  de  politique  à  mettre  un  frein  àl  hér.  sie. 
Celte  lettre,  qui  est  Lien  écrite  et  <  leine  de 
force,  a  été  imprimée  à  Paris  en  1589.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  le  feu  de  la  li^ue  fut 
dans  toute  sa  «ivacijié.  I/arJeur  qu'elle  fai- 
sait paraître  pour  1^  défens  e  de  l'ancienne 
religion  engagea  Mont.5  .illard  .i  prendre  les 
inlérôts  de  cette  association.  On  i'HcprIa  le 
LaquaiM  de  ta  liguê^  parce  que,  quoique 
t'  ux,  il  ne  cessa  de  se  donner  ho  iui  outi  <J'^ 
mouvemenl  pour  ce  parti,  qui  lui  paraissait 
juste.  Le  pape  Ciément  Vill,  instrait  de  son 
tnerile,  le  reçut  trè^-bien  dfuis  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome.  11  passa  ensuite  dans  les 
Pays-Bas  avec  la  permission  de  ce  pape.  Il  j 
prêcha  avec  beaueoup  de  succès  h  la  cour 
d'Albert  et  d  Isabelle,  qui  le  nommèrent  à 
Tnliba^c  d  -  Nivelles,  en  1012.  et  trois  ans 
apr^'S,  il  celle  d'Orval,  dans  le  duché  de  Lu- 
xembourg. Il  fit  revivre  dans  celle-ci  toute 
la  pureléd';  l'anciennediscipli.  e  nioiiast  que. 
La  réforme  qu  il  y  introduisit  est  assez  sem- 
Idable  à  celle  de  la  Trapi  e.  Elle  a  pa  u  s*af> 
faiblir  après  sa  moi  l,  niais  elle  ne  larda  pas 
à  être  rela.die  part^har  es  Bentzeradt.  Monl- 
gaitla'd  mourût  dans  cette  éditianle  maison 
en  1628,  ap'èsavoir  brûlé  ions  ses  écrits  par 
liumilité.  On  a  rependant  cons  rvél'Orawo» 

{'unèhre  de  i' archiduc  Albert,  Bruxe  les,  16^2; 
a  Réponte  à  une  lettre  qui  lui  avait  été  écrite 
pat  Henri  de  Fa/où  (Henri  1.1),  rn  laquelle  il 
tut  remontre  chrédninemcnt  et  cli(u  itiih''  »te!iC 
set  fautes,  et  l'exhorte  à  la  pénitence, 
in-o*.  A.  Valladier  a  publié saintes  Mon- 
tagnes et  Collines  d'Orval  et  de  Clairvanx, 
rive  représentation  delà  vie  exeiupluire  et  du 
religieux  trépas  de  dom  Bernard  de  Montgail' 
lard,  Luxembourg  16-29,  in-ii*.  t"i> et,  d  a- 
boud  mintsire  pru. estant,  ensuite  CbLiOiiui^e 
l»sez  équivoque,  «polo|$isl«  des  lieux  do  w~ 
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bauche  et  de  radult»"^re.  a  <léchiré  la  mémoire 
de  cet  homme  respert  dil'  -ku-  des  calomnies 
atroee<!,  que  l'abbé  D.i/i-.,  dans  son  Compte- 
rendu  des  Comptes-rendus,  et  q  elques  com- 
nilati'urs,  o' l  incon>idérémer  t  répétées. 
Voyez-en  la  réfutation  dans  le  JaunuU  kisi, 
et  îitt.,  15  oct.  17S1,  p.  257. 

M  O  N  r  (  ;  A I  .  L  A  U I)  (  I>i  E  R  n  E- J  E  A  >  -  Fbakçois 
DE  PenciN  DE  ),  évéque  de  Sainl-Pnns,  naquit 
le  9.)  mars  1<(33,  de  Pierre  de  Percin,  baron 

de  Montgai'lard,  go  ive  neur  de  Blême  lians 
le  Mil  mais,  il  décaj>ilé  |iour  avoir  rendu 
cette  pl  ice,  faute  de  munitions,  f  a  mémidre 
du  pèr.'  avant  ét;''  rétablie,  le  tils  fut  élevé 
aux  bonne  "rs  ecclésiastujues.  Il  terniin  .  sa 
earrière  en  1713.  On  a  de  lui  :  Du  droit  et 
du  devoir  des  éréques  de  réijler  les  nffirr<:  iH^ 
vins  dans  leurs  diocèses,  suivant  la  tradition 
de  tous  les  sii'clcs,  di puis  Jésus-Christ  jusifu'à 
présrntf  in-8%  ouvrage  mis  à  l'index,  donec 
Cf/rri*jjrofiir;  plu-i  urs  Lettrée  louchant  les 
allai' e>  du  jaiis('u  .'iiio.  adressées  à  l'arche- 
vcV{ue  de  Cambrai  ;  ce.s  h  lires  furent  condam- 
nées pnr  un  bref  d  •  Cl'ment  XI.  du  16  jan- 
vier 1710.  Mont.aillard  qui.  dans  l'aifaire  du 
formulaire,  se  déiL.rj  jvour  les  q' aire  i  vé- 
qiies  réTraclairPS,  e'  Q"'  ^  i*ït  *'n  faveur  du 
ritit»*!  d'Alelh,  parait  é're  revenu  sur  la  tin 
de  ses  jours  à  d'autres  s.  nliments,  cummo 
1  -  !»ouvc  une  lettre  oe  sa  main,  trouvée  dans 
les  arctiives  du  Vatican. 

MONTGERON  (  Loi  is-Rasii  e  Carré  uk], 
naquit  h  Pai  is  en  1i>8G,  d'un  niaitn'  des  re- 
quêtes. Il  n'avait  que  25  ans  lorsqu'il  acheta 
«ne  charge  de  conseiller  au  parlement,  où  il 
s'aequit  une  sorte  l'e  ré|  ntation  |)ar  sn  i  es- 
prit et  par  se.<  qualités  extérieures.  Plongé 
dans  rincrédulilê  et  dans  tous  les  vlees  Cfut 
la  font  naître,  il  en  sortit  tout  h  coup  pour 
se  donner  en  S|)eclacle  sur  le  cimeaero  de 
Sainl-.Médard.  Il  alla,  le  7  septembre  17:^1,  au 
tonib'au  du  diacre  P.lris.  Son  but  {h  eo qu'il 
non-,  apprend)  était  d'exauuueravec  les}eux 
de  la  plus  sévère  critique  les  miracles  qui 
s'y  opéraionl  ;  mais  il  se  f  entit,  dit-il,  toul- 
d  un  coup  terrassé  par  mille  traits  de  lumière 
qui  l'éclaiiérent.  D*  nciéviule  frondeur  il  de- 
v  nt  tout  à  coup  chrétien  fervent,  et  de  dé- 
tracteur du  fameux  diacre,  son  ap6tre.  11  se 
livra  depins  ce  inoraent  nu  f.uiatisine  des 
convulsions  avec  la  même  impétuosité  do 
caractère  qui  l'avait  plongé  dans  les  plus 
hou'e:ix  excès.  11  n'avait  été  j  squ'alorsquo 
confesseur  du  janséiiisme  ;  il  en  fut  bientôt 
lo  martyr.  Lorsque  la  chambre  des  enquêtes 
f  il  exile n  ll.i'i,  il  f  t  relégué  dans  les 
moiitai^nes  d'Auvrtgue,  dont  l  air  pur,  loin 
de  refrnidir  son  zèle,  ne  lit  que  l'écliai.trer. 
C'est  pendant  cet  eiii  qu'il  forma  le  rroùt  de 
recupi  Hr  les  preuves  des  miracles  de  Péris, 
et  d'en  taire  cc  qu'il  appelait  la  démonstra- . 
lion.  De  retour  à  Paris,  il  se  |>répara  à  exé-  . 
eut  r  son  pn  ji-t,  et  il  a  la  à  >  ers  illes  pré-  . 
S'  rrer  au  i<  i  le  iîl»  juillet  1737,  1  v.d.  in-i%  , 
mniiiîdiquem  ni  relié.  Ce  livre,  rej^ardo  \>i\r 
les  eonvulsii  nnaires  comme  un  cbef-d  œu- 
vre d  <  louucnc  ,  et  par  le  aulres  comme  un 
prodige  d  ii.etilie,  le.tit  renlérmerà  la  Bastille . 
quelques  heures        qu^  Teut  présent^ 
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nu  roi.  On  le  relégua  ensuite  dans  une  ab- 
lm>(>  (le  Bénédietins  du  diocèse  d'Aviiinon, 
d'où  il  (ut  transféré  peu  de  temps  après  À 
A  iviers.  Il  fttt  renAmné  ensuite' dnns  la  cita- 
delle de  V.tlenr^  où  il  inoiii  ut  11'  12  ni  d  175V. 
L'ouvrage  qu'il  présenta  au  roi,  est  inltlulii  : 
In  téritéén  miracles  opérés  par  Vinteren^ 
fiondeM.  Pdris,elv..  in-V  .  Il  .lirmta 2 autres 
volumes  en  17^7  11  parut  eu  ilV.y  un  écrit 
intitulé  :  îihuion  fuite  nu  i>ii'>lir  pur  l<i  f  uisse 
description  que  M.  de  Montgeron  a  faite  de 
l'état  présent  des  convuhionnaires.  Ce  livre 
doit  être  d'autant  moins  susneit  qu'il  a  été 
f^it  par  un  auteur  du  parti.  L'ouvrage  de 
Moiit4;eron  a  été  au.«si  soHderaeBt  et  peut- 
l'kffc  iiop  sérieusemfuit  ri'Tut'  pnr  dotn  l  a 
Taste.  Ou  sait  aue  le  céièlirc  Duquel  regar- 
dait également  les  prétendu^:  miracles  de  Pâ- 
ris  comme  des  seènes  de  sottise  et  de  sran- 
,  dale.  •  Ne  vous  imaginez  [tas  (dit  un  écri- 
«  ?aiQ  |>rolcsJant  qui  a  examiné   par  lui- 
«  même  !c  plu'nom^ne  des  eonvulsions)  tpie 
«  la  vci  lu  é.naiié  '  du  cor|>s  du  liicnh^'ureux 
«  Pilris  ait  la  forre  d  »  res^usciler  (le>  niorls, 
<  de  wQdre  l'ouïe  ^  un  sourd,  de  donner  la 
«  vue  à  un  aTeoti^e  de  naissance,  de  faire 
«  marcher  un  ctit-de-jattL' ;  jam.u>  elle  ne 
«  s'est  avisée  de  pareils  prodiues;  Doa.C'^st 
«  un  abbé  Bêchera n  qui,  couené  sur  le  toni- 
*  beaii,  saut*'  ?»  se  hnser  lesos,  et,  d.Tii?  des 
«  ûct  l'a  coiivulsiis,  Jait  le  saut  de  earpe  sans 
«  se  faire  mal.  Ce  sont  des  fous  qui  avairat 
«  des  charbons  allumés,  qui  gobent,  comme 
«  pèches,  railloutgros  i  Oiu;ue  le  poing;  nue 
«  Von  frappe  des  demi-heures,  sans  qu  ils 
«  paroiasent  le  sentir,  qui  soutirent  din  hom- 
«  mes  marehant  sur  leur  ventre,  etc.,  etc. 
«  J'ai  vu  d3Ms  mes  voyages  viuj,l  jo  leurs  do 
«  gibecièie,  qui  fer  lent  nargue  à  la  verlu 
«  miraculeuse  émanée  du  cf)rps  de  Tabbé 
«  PAris...  Nos  Camisards  en  Franrn  «e  sont 
«avisés de  débiter  de  pareille*  balivernes; 
«  et  la  plupart  des  faits  que  M.  Jurieu  rap- 
«  porte  dans  ses  letircs  pastorales,  ont  b  ^nu- 
«  coup  d'afilnité  avec  les  relations  des  nm  a- 
«  ck's  de  l'abbé  P;îris.  Les  a-t-on  crus?  Le 
«  petit  peu{)te  a  donné  là-dedans  pendant 
«  quelque  temps  :  les  sages  eo  ont  gémi,  et 
«  ont  vu  avec  déplaisir  ci's  exfravasaiires.  .. 
«  Les  jansénistes  ne  se  font  pas  houucur  do 
.  <  vouloir  s'accréditer  par  des  voies  aussi  frî» 
«  voles  et  des  moyens  si  op;t  tsés  nu  cirnc- 
«  tère  de  la  religi  in.  Cicéroii  leur  prescrit 
c  une  leçon  qu  ds  devraient  observer  :  Ut 
«  religio  propaaanda,  sic  superst  il  louis  atir- 
«  pe$  omnes  elidendœ.  Ce  n'est  pas  de  la  uiu- 
«  nière  qu'ils  agissent , que  1'"  n  e«mcourt  à  l'a- 
«  vauccment  de  U  religion.  »  Recueil  de  litt., 
d€  pkihs.  ef  (Phist.,  Amsterdam  17.30,  p.  123. 
Quelque-.  <;]  r'"t,iii  urs,  mémo  jiIiiluM'jilies, 
ont  cru  dans  curiains  casf  voirl  inlerveniioa 
du  pire  du  mensonge  et  de  la  puig$anee  âeê 
ténèbres  à  laquell  >  cette  secte  devait  être 
.  motus  indiUérenlu  que  toute  autre.  «  Je  ne 
«  puis  (  d.t  un  auteur  nullement  suspect  dins 
«  ce  (lu'il  dit  de  défavorable  au  j  iiiM'iii-n  e  î 
«  m'empêcher  de  ra[)porler  une  ydwla  pl  iue 
«  de  sens,  de  vérité,  de  religion,  et  bien  pro- 
«  ^e  à  jeter  du  jour  sur  celle  matière.  Ua 
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«  officier  demandait  &  un  grand-vicaire,  de 

<<  je  ne  -nis  (luel  diorèse.  s'il  ,ivail  vu  h  Paris 
«  les  merveilles  do  ces  diirérenles  sectes  icar 
«  le  jansénisme  en  ayiroduit  plusieurs).  Oui, 
«  !it  !e  ;if;ni1-vii  aire,  cl  il  m'est  im- 

«  possible  «t'en  révoquer  on  doute  le  surna- 
«  tnrel.  Vais  de  quel  genre  le  croypz-vou>  ? 
nlni  dit  l'unirier.  Je  le  erois  diabolique,  ré- 
«  pli(pja-l-il  ;  parce  que  n'ayant  rien  qui  y 
«  passe  le  pouvoir  de  Satan,  on  est  forcé  de 
«  les  lui  altribuer,  par  les  erreurs  contre  la 
«  foi  qui  y  sont  j  jintes.  »  Le  sa^e  et  p-eux 
Clément  XIII  croyait  que  ces  ftin  es  ri  lieu- 
lûs  et  sacrilèges  n'étaient  oue  le  fruit  tout 
naturel  de  raveuglem^nt  dont  Dieu  avait 
frappé  une  secte  qui  s'éta-'  oins  que  toute  au- 
tre couverte  du  voile  do  lu  piété  et  de  la 
vertu  :  Qtt  is  fœdititmrnmhgeremus,  in  »«<•»- 
trm  no!'if  '•mit.  .  vf^rum,  per  simula- 

tinvem  pirîntif  jartare  se  rulenlium  in  Ecclesia 
qvn:n  graviter êuperbiam  iffus  perculerit,  et 
pisfif,  nlissiniœ  scctir  roii'itits  ad  hœc  dedecora 
taii'iein  reiliisse  penni^  rit  :  quasi  dixerit  Do  • 
nim'/s  :  Revelabo  pudeuda  tua,  et  oslendam 
gentibus  nudilatcui  luniu,  et  regni:»  ignooii- 
niam  tuam.  Nahum.  3.  Bref  à  l'évêque  de 
Sarlat,  du  19  novembre  ITG'».  Voy.  Fille*c, 
jA.\$K>iiiJS,  Lakitai',  .Mabasioé,  RttiDEa,  Ho- 
che, VeRtaiR.  Il  a  paru  en  ii99\m  Abrégé 
des  trois  vni.  d<  M  )ntgorOQaur  les  miradea 
de  P.i.ris,  3  vol.  iji-12. 

MONTHOLON  (Jean  de),  chanoine  de 
Saint-Victor  de  Paris,  reçut  le  bonnet  do 
docteur  en  droit  à  l'Age  de  22  ans.  Son  mc- 
rite  le  fit  nommer  au  cardinalat; mais  il  n'en 
recul  point  les  honneurs,  étant  morl  dans 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  le  10  mai  1538.  On 
a  de  lui  Pruiiiptuariumjnris  lUi  inî  et  utrius- 
que  humanif  Paris,  chez  Henri  £ltenoe, 
15iO,Svol.  in-fol. 

MONTLOSIF!?  '  Fn  ixrors  -  T>r,riMOi'E  DB 
Revnalu,  tuuite  uEj ,  éevivaiu  dont  le  nom 
réveil'e  surtout  !c  souvenir  d'une  guerre 
arharnée  (  nnîi  e  les  jésuites  ,  naquit  K  Cler- 
mont  (  Il  Auver^jnc  le  16  aviil  1755.  Nommé 
en  178y  député  supjjléant  de  la  noblesse  de 
Kiom  aux  états-généraux,  il  y  fut  a  )pelé  dés 
l'ouverture  de  la  session  par  la  démission  de 
Rosières,  et  il  vota  avec-  les  dcpvités  ije  son 
ordre.  On  n'a  pas  oublié  cemouvemeul  élo- 

?ueirt  dans  lequel  il  s'écriait  en  parlant  des 
vôques  :  «  Vi^us  leurôtez  leur  rrid\  d'or, 
«  ils  prendront  une  croix  de  Lois  ;  c'est  k 
«  croix  de  bois  qui  a  s  iuvé  le  mondel  »  Au 
nu  lis  d'octobre  1789,  il  combattit  la  motion  de 
.Mirabeau  qui  («roposait  d'admettre  les  minis- 
tres dans  rassemblée ,  du  moins  avec  voix 
consultative  ;  .Montlosier  se  foudail  sur  dôi 
arguments  que  la  démocratie  la  plus  pronon- 
cée ii'eilt  |tas désavoués,  oln  issant  daos  cette 
circonstance  à  son  animosité  personnelle 
contre  le  député  provençal.  La  motion,  sou- 
tenue i^ar  Lanjuinais,  fut  njetée.  Le  22  fé- 
vrier 1790,  il  appuva  fortement  l'opinion  de 
Ca/aiès  sur  la  nécessité  d'investir  le  roi 
d" i  iie  autorité  extraordinaire  pour  aj^^iscr  les 
truablca  toujours  croissants  ,  et  de  substi- 
tuer en  quelque  sor'e  la  dictature  royale  à 
la  dictature  municipale  créé«  jiar  la  loi  du  2t 
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octobre  1789.  Le  8  avril  1791 ,  rassemblée 
4yaut  décrélét  sur  la  m-opositioD  <Je  fiuzot , 
que  le  Cf>rps  législatif  pouvait  décJsrer  au 

roi  que  los  ministres  avn'rnt  peniu  l:i  Cori- 
ÔaDce  de  la  nalioa,  Monllosicr  dciuoiida  q  le 
dans  certains  cas  il  fût  permis  au  monarque 
iir  faire  une  prorlntiKilinn  ainsi  conçu;*  :  Je 
déclare  que  la  ityiilalarv  n  a  plan  lu  l  unliuiics 
ée  ia  nation  Peu  de  temps  arrè.s,&loulloi>ier 
rejoignit  l'émigration,  dont  il  fut  assez  ma) 
reçu,  \prcs  avoir  été  envoyé  avec  une  mis- 
sion en  Hollande  par  les  |  rinnis,  il  so  ren- 
dit à  Londres,  où  d  rédigea  le  Courrier  frcm' 
çait.  11  fit  k  l'esprit  du  temps  des  conces* 
sions  qui  déj^lurt  ni  à  quelques  royalistes. 
Ce  fut  lui  qui ,  t  u  1800,  osa  se  charger  de 
proposer  au  premier  consul  de  c  édt-r  le  gou- 
vernement de  la  l'r  KK  eiila  famille  desBuur- 
bons,  moyennaid  une  petite  souveraineté  en 
Italie.  A  peine  iléliarqué  n  Calais,  il  fut  con- 
duit à  Paris  f  et  mis  en  prison  au  Temple , 
d*od  if  sortit  après  38  heures  de  détention  * 
par  o:  :!r  le  Fouché,  ù  la  coi  ditioii  d'iMi  f  va 
Anglcterru  dauâ  l'eopace  de  dix  jours.  Sa 
mi^sion  n'eut  aucun  succès, et  il  no  put  même 
aborder  Boiinjmi  te.  On  jir  tr-iihit  i  ."pendant 
que  pendant  cet  inlei  valie  il  eui  quelques  en- 
tretiens avec  Talle>  rand  <  t  avec  Fouché,  et  la 
suite  sembla  conlirmcr  tout  ce  qu'on  avait 
dit  :  sa  feuille  de  L  /iidres  fut  moins  hostile 
au  premier  consul  et  nioin^  l'iivoi;.  le  aux 
conseillers  des  princes  exilés  ;  le  gouverne- 
meut  anglais  cessa  dès  lors  de  le  protéger. 
Les  avances  que  lui  firent  Fouclié  et  ïailey- 
rand  rendirent  sa  déicction  évidente;  il  lui 
fut  permis  de  publier*  à  Paris ,  son  junrnal, 
qui  fut  bientôt  supj)rim(''î  mnis  Je  iVilac- 
teur  obtint  une  place  lucrative  au  luiia-lère 
dos  ytlaires  étrangères.  Montlosier  vt/ului  h 
son  tour  flatter  le  premier  consul  ;  il  lui  pro- 
mît de  ftîre  un  tableau  historique  et  polili* 
que  de  lit  vieille  iiionarchie,  et  il  lui  cnvo  a, 
quatre  ans  après,  d*>s  montagnes  de  la  Suisse 
où  il  se  trouvait  alors,  trois  vol.  in^  ma- 
nuscrits. Napoléon  (  ii  ordonna  rexanicn  par 
une  commission,  qui  loua  l'ouvrage,  mais 
qui  se  prononça  <  outre  l'impression.  Ce  n'est 

Ïuen  1814  que  cet  ouvrage  fut  mis  au  jour. 
nl815,  quelque  temps  avant  la  seconde 
ri'Slauratioii,  il  donna  un  quatrlônw  vnhuno, 
où  il  blâmait  ha\|tement  les  conseillers  de 
Louis  XVllI,  entre  autres  le  comte  Ferrand. 
BSontlosier  souvent  dit  In  vV^rir^  avec  trop  tin 
franchise,  mais  trop  souvent  aussi  on  ne  liat 
aucun  compte  de  ses  avertissements.  Il  se 
retira  dans  ses  terres  en  Auvergne.  Kn  182t$, 
il  publia  son  fameux  àlémoire  à  cun^ulttr  sur 
ttn  système  religieux  et  politique  tendant  à 
renvtrttr  la  rtUgion  ,  la  société  et  U  trône. 
Les  ninemis  du  clergé  applaudirent  k  cette 
attaque  qui  dopa^^ait  eu  violence  l  i  plnjtart 
de  ce  les  qui  étaient  dirigées  chaque  jour 
contre  la  religion.  Après  la  révolution  do 
1830,  Montlosier  se  ntlia  au  nouveau  gou- 
Ternemeot,  et  fut  app*  le  à  li  chambre  <lt'S 
pairs  où  il  siégea  dans  les  ran^s  de  la  int^jo- 
ri:<^.  Il  e<t  rnoit  h  Clermont  le  9  dt-ceniUre 
l«as,âgé  de  près  de  84  uns.  Sur  la  déclaraiiou 
qu'il  fit  ^'il  doiundait  bambl«nieat  parùon 
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à  Dieu,  de  ce  qui  dans  ses  écrits  ou  sa  con- 
duite aurait  pu  causer  du  scandale  ou  pa-» 
raltre  oontraire  aux  dogmes  de  rs^ise 

tbolique,  ra!)sr)îut:on  lui  fut  arriir>lo^  rtr^r  lo 
prêtre  qu'il  avait  appelé  ;  mai»  I  autorité  ec- 
clésiastique e\igoa  une  rétractation  écrite  et 
formelle ,  qu'il  se  refusa  à  signer.  Ses  res- 
tes furent  en  conséquence  privés  des  hon- 
neurs de  la  sépulture  ecclésia-stique  Ou  a  de 
Montlosier  c  Èuai  $ur  la  théorie  det  volamâ 
d'Auvergne,  1789,  in -S";  Observatiofu  tur 
Vndi  esiie  à  l'(irdr>-  (i<'  ht  uoblesscy  piHes  à  M, 
le  comte  d'b'ntraiguei  ;  Observatione  sur  U$ 
«egiffnatt,  1790,  in-8*;  Ee»ai  surVart  de  rona* 
titurr  frs  pcnplc!;,  ou  Examen  des  opérations 
COHsliiuliunneUcs  de  itisscinhk'c  tuiliuiinlr  de 
|''r«JUT,  1791, 111-8"  ;  grands  Discours  que  pro»  ' 
noncèrent  les  comniissaires  de  t'asst'molée  na- 
tionale au  roi ,  eu  lui  prc^cnlant  la  grande 
charte,  et  Réponse  du  roi  aux  commi'isiiirrs  , 
ainsi  quil  est  frésumé,  1791,  iii-d' }  Opinion 
$nr  te  nouveau  serment  demandé  à  Varmh , 
IT'M,  in-'i";  de  la  Nécessité  d'une  contre-ré- 
volution ,  fjyi  ;  Deux  moyens  d'opérer  une 
eontre-révolution,  1791,  in-H";  Vues  sommairtê 
sur  tes  traites  de  paix  pour  la  Ffance  ,  pour 
l'Europe  et  pour  les  émigrés  ,  17'.H) ,  in-S*  ; 
Observations  sur  le  projet  de  code  civil,  1801, 
in>i2;  de  la  Monarchie  française  depuis  son 
établissement  jusqu'à  nos  jours  ,  1814,  3  vol. 
in-S  ;  dr  la  À/uiuirt  hif  française  driiuis  h  re- 
tour de  la  iiuiison  de  Bourbon  jusqu'au  V 
atrif  1815,  1815,  in-8";  Quelqites  vues  sur 
l'o^ijel  dr  h  qnrrre  rt  dru  moip'ns  de  fprminer 
la  uutrre,  181  G,  iu-H  ;  Des  dtsordres  actuelt 
de  (a  France  e;  /  isjna  d'y  remédier,  \%\^ 
in-8°  ;  de  In  MinKirrhie  frnn^  nîne  depuis  la  se- 
conde reslaaraiion  jmqu'à  la  fin  de  la  session 
de  1816,  1810,  in-8%  avec  un  Supplément  de 
la  sesiion  actudlct  1818,  in-8*  ;  de  la  Monar- 
chie française  an  1"  mars  1891 , 1821 ,  in-8*| 
de  la  Montireliie  françaïiie  au  \"  mars  1822, 
18.2,  in-8  ;  Dvnoneialiun  aux  cours  royales 
relativement  au  systcmr  religieux  et  politique 
signalé  dans  le  Mémoire  â  consulter,  elr.,  pré- 
cédée de  nourelles  observations  sur  ce  système 
et  sur  tes  apologies  qu'on  a  publiées,  1826, 
in-8  ';  Lettres  dPaceusatiom  eonUre  les  Jésuites, 
à  M.  le  proeureur-générat ,  à  M.  le  premier 
]/rifidiiit.(\  MM.  1rs  présidents,  les  conseillers , 
membres  de  la  chambre  d'accusation,  à  tous 
MM.  les  conseillers  de  la  cour  royale  ae  Pariai 
18'2G;  Pétition  à  la  chamhrr  des  pa!r.<,  précé- 
dée de  quelques  observations  sur  les  calamités^ 
objet  dus  la  pétition,  1827,  in-S"  ;  les  Jésuites, 
les  congrégations  et  le  parti  prêtre  en  1827; 
Mémoire  à  M.  le  comte  de  Villèle,  1827,  in-S». 
Saillies  a  publié:  Apologie  du  cierge,  des  con- 
arégations  et  des  Jésuites ,  par  M.  de  Mont- 
losier, reeueillie  par  fauteur  de  la  Défente  â» 
l'ordre  S'ieinl ,  pri'e,'d>'e  d'un  Essai  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  M.  de  Montlosier.  Le  comte 
deMonllosicr  a  inséré  plui^ieurs  orticlesd*hi9< 
toire  et  de  liitératuro  dans  les  journaux  de 
l'Auvergne. 

MONTLUG  (Jbar  ds),  dominicain,  mais  qui 
n'eut  jamais,  ou  (jui  ne  conserva  guère  l'es- 

Srit  de  sou  état,  était  frùro  de  Itlaise  de 
lootiue,  qui  fut  fait  maréchal  do  Fraaco  en 
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157i.  la  re\nc  M«rgu«?ri(e  do  Navirrr.  'ma- 
(ru  le  dn  sou  penchant  pour  le  calvinisme» 
Je  tin  d«  son  cloUr»,  le  mena  avec  e  le  k  la 
cour,  et  le  fil  employer  d<i us  diverses  anibas- 
sad  *.  Il  en  remplit  jusqu  à  sei^e.  Ses  ser- 
vi(es  furent  recompensés  par  les  éTèchés  de 
Valence  el  de  Die.  il  n'en  f.iv!»r  sa  f>asm  «ins 
le<  calvinistes,  el  il  se  maria  seci élément 
avoc  mil'  ilPiiKiiselli!  appehW-  \n\i>-  Martin, 
de  laquelle  il  aveit  eu  un  tils  naturel.  Celte 
conduite  le  fit  eondaniDer  jmr  le  pape,  comme 
hérétique,  sur  les  accu'^ations  du  doyen  de 
Veleoce;  mais  le  patleroent,  toujours  prêt  à 
entraver  rautorité  de  1  Eglise,  obligea  le 
doyen  de  lui  f.nro  amende  nonora!)le,  i(Uoi- 
que  les  vices  du  prélat  fu2>6eiil  de  uuluriété 
publigoe.  Monlluc  revint  de  ses  erreurs  dans 
la  suite,  professa  de  bonne  foi  la  religion 
cathobquo,  et  muurnt  à  Toulouse,  en  1579, 
dans  les  bras  d'un  jésuite,  |Ui  paHa  favora- 
blement de  ses  dernières  disposilioas.  On  a 
de  lui  nueTfjues  ouvrages ,  qm  lurent  lus 
aver  nviai  i'  d;ui>     le;ii|».  Ses  Sfr)nons,\in~ 

tirimés  à  Paris,  eu  2  voll  in-S*,  l'un  en  15S>9y 
'autre  en  1861,  sont  fnféetés  des  erreurs 
pour  lesquelles  il  s'était  t-is  prévoitir. 

MONiUltiNON  (JE4>-HAprisrKj,  ué  en 
1737,  h  Lttcy,  |)i  (  S  Château-Thierry,  fut  d'a- 
bord seerélaire  de  l'évi^-lié  deSoissons,  sous 
Mgr  de  Buurdedies.  Ce  prélat  U  nomma  suc- 
cessivement chanoine,  vice-géranl  de  l  ofii- 
ciaiilé,  archidiacre  et  vicaire  général  du  dio- 
•èse.  L'abM  Montmignon  succéda,  en  1786, 
h.  l'abbé  Dinouart,  dans  la  rédaction  du  Jour- 
nal etclésioêtiaue  ;  mais  il  ahandonoa  ce  tra- 
vail à  l'abbé  Bdrruel,  en  janvier  1788.  Il  eut 

fiartatix  r'>  rits  publiés  au  commencement  de 
a  I  évolution  par  i'évôq'ie  de  Soissons,  et  il 
passa  notamment  pourTauteur  d'un  mande- 
ment donné  par  ce  prélat  sous  la  daln  do 
Bruxelles,  le  20  mai  1792,  écrit  étendu  <jui 
fut  remarqué  parmi  les  productions  du  même 

Seure  qui  parur  >nt  à  celte  époque.  Obligé 
e  quitter  Soi' sons  en  1793,  il  passa  dans 
l'élranger,  reulva  dans  la  Belgique  en  17«)8, 
et  vint  à  Paris  avant  la  publication  du  con- 
cordat. 11  fut  nommé  alors  gran  i-vicaire  do 
Poitiers,  mais  il  y  resta  peu;  de  retour  h  Pn- 
fis,  il  fut  nommiVcliauoint!  de  la  métropole 
en  1811,  et  dc|iuis  grand-vicaire  du  diocèse. 
L'arclieviîijUL'  île  Pai  is  l'avait  chargé,  en  der- 
nier lieu,  de  I  examen  des  livres  soumis  à 
l'apiirobaiion  de  l'autorité  ecclésiastifiue.  Il 
est  wort  le  il  féviier  182^.  On  a  de  lui  : 
Syttime  de  prononciation  figurée,  applicable 
à  toutes  les  l'iinjn  %  tl  exécuté  sur  les  lanyues 
française  et  anglaise,  Paris,  i7lJi,  in-8°  ;  uue 
Lettre  à  Véditeur  de»  (XSuvrei  de  éTAgueiteaUf 
insôn^o  dans  U;  liuitii''iue  voluinc  de  l'iulition 
m-V  ;  du  (  rime  tl'uposiaitie  ,  ieltre  d'un  rdi- 
gifur  à  un  de  ses  fl«u«,  brochure  in^,  1790; 
Vie  e'di'irrtife  de  /ieno'it-Josrpli  Lnhre,  traduite 
de  I  iiaii, u  do  Mareohi,  i'aris,  t7a*,  in-12, 
qui  eut  trois  éditioius  la  mèmii  année;  Pr^ 
êenatif  contre  U  fanatisme,  oh  Les  nouceaax 
wlitlénairt*  rappelés  aux  principes  fondamen- 
tnus  de  la  [■li  cntliolitiue,  l'aris,  lr^O('>.  iii-S": 

c'est  une  réfutation  de  i'guvrage  du  P.  Lam- 
bert, imitolé  :  E9fi9^Uw^  4e$  préHettotu  et 
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de$  promesses  faites  â  VEgliee  pour  les  der- 
niers temps  de  la  Gentilité,  1806,  3  vol.  in-12; 
CkoUt  de  Utiréê  édifiantes  écrites  des  missiont 

étrangères,  avec  des  tableaux  ç/éogrnphiques^ 
historiques,  politiques,  religieux  et  littertures, 
180rt,  8  vfM.  in-b*;  2*  édition  augmentée, 
i^ï  et  1825  :  les  discours  préliminaires  de 
l'auteur,  ses  ad  litions,  ses  noies  critiques, 
ses  obs  ervations  pour  f  intelligence  de  l'his- 
toire des  missions  forment  plus  du  tiers  des 
hait  volumes;  De  Us  régie  de  vérité  et  de» 
causes  du  fanatisme,  1808,  fim  fiure  in-8*, 
sous  le  voile  de  l'anonyme:  la  Clef  de  toute§ 
les  langues,  oa  AfeyeM  prvmpt  et  futile  éTAet» 
blir  un  lien  de  correspondance  entre  tous  leê 
peuples  et  de  simplifier  extrêmement  les  nû^ 
Ihodes  d^ enseignement  pour  ("étude  des  lan- 
gues, 1811,  in-S*.  Il  revit  et  corrigea  la  2'  édi« 
lion  de  la  Fie  de  Jésus-Christ  par  Pei^'né. 

.MONTMORENCY  (  Jeanne  -  Maw.  l  kbitb 
sa),  connue  sous  lo  nom  d^  la  Solitaire  de* 
rochers,  naquit  h  Parî'^,  en  10&9,  de  parents 
qui  occupaient  les  pi entiers  rangs  à  la  cour: 
toul  porte  à  croire  qu'ils  étaient  du  nom  que 
nous  donnons  ici  a  cette  fille  célèbre,  car 
celte  maison  perdit  eUectiveroent,  en  166ft, 
une  demois<>lle  âgée  d'environ  15  an^.  dont 
elle  n'eut  jamais  de  nouvelles,  el  ce  fut  ju»- 
tement  è  celle  éiK)que  que  la  Solitaire,  <jui 
avait  le  même  âge,  s'écnappa  du  sein  de  sa 
famille.  Après  avoir  pratiqué  en  divers  étatt 
rhtimilité  et  rabnégalion^hiétienne,  sans 
être  reconnue,  elle  se  retira  dans  les  monts 
Pyri'uées,  où  <  lie  mena  une  vie  admirable 
dans  deux  retraites  sauvages,  qu'elle  embel- 
lit, à  nn  certain  point,  ftar  son  travail  etVart 
de  sculpteur  et  de  ini'UH  ï-i.T  qu'pî'e  [possé- 
dait partailemeul.  Le  cruciUx  duul  madante 
de  Mainteiion  en  hérita,  anrès  la  mort  de 
son  directeur,  le  père  \.ur  Je  Bray,  fil  l'ad- 
miralion  des  plus  h abil.  s  ouvriers.  Eile 
quitta  sa  retraite  po  ir  aller  h  Rome  recueil^ 
lir  les  grAees  du  jubilé  en  1700;  el  comme 
1  on  ne  sait  ;jius  rien  d'elle  depuis  cette  é[io- 
qtie,  un  croit  qu'elle  mourut  dans  ce  vû_\a-;e. 
On  a  fait  bien  des  reciierch  s ,  par  briïre 
même  des  premiers  magistrats,  p  >ur  déonu- 
vrir  sa  séj)ulture  ,  mais  sans  succès.  Son 
Histoire  a  paru  en  1787,  sous  le  titre  de  Vit 
de  la  Solitaire  des  rochers.  Comme  Tauleur 
anonyme  est  un  des  plus  fana  iques  vision- 
naires de  Saint-MÛ'dard,  i1  a  prétendu  en  faire, 
en  dépit  de  l'évidence  des  faits  [larlanls,  une 
sainte  du  parli.  «  C'eiH  (16  «'ireciivement 
«  un  b"au  ^uj  t  de  triomphe,  J  1 1  abbé  Bé- 
0  la  lit,  qu'une  jeum-  Montmorency,  qui  se 
«  dérobe  à  toutes  les  grandeurs  du  siècle,  et 
«  va  s'enterrer  dans  un  désert  inconnu,  pour 
■  s"  ,  faire  janséniste.  Mais  qui  serait  assez 
«  dépourvu  de  bon  sens  pour  croire  h  celte 
«  chimère?  Il  la  faut  reléguer  avec  tant  d'au- 
«  li  e*  liclions  de  même  e  pèco,  dans  l'K-^îise 
«  d'  Porl-Hoy«l  et  d'iîlre  ht,  qui,  avouant 
«  parla  l'impuissani-  où  elle  est  deprodiiift 
«  u'>  vrais  s;i,iits,  s'Hfl'orce  en  toute  rencon» 
o  trc  de  les  ravii  à  1  Eglise  rouiaiue.  »  Oa  a 
d  elle  plusieurs  Lettres  écrites  au  nère  Luc 
de  Bray,  dont  on  u  a  pu  découvrir  les  origi- 
uauxi  qui  furent  (quelque  temps  entre  lea 
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mains  de  nraaame  de  Maintcmmi;  mais  oa 

en  a  des  copii  ^  |ui  portent  lo  ites  un  canc- 
tère  de  Yéritt^  propre  à  p.Tsuader  les  plus 
difidles  criUifues,  si  on  en  r^tnmohece  q^ie 
le  fanatisme  jansénien  de  Tt^liteur  y  a  in- 
séré d*«ine  man  ère  si  gauche  et  si  contnS' 
tante  avec  tout  le  reste,  qu'il  est  im^ossib'e 
de  s'y  méprendre.  D'ailleurs  toute  là  vie  de 
cette  fille,  les  livres  dont  elle  se- servait,  ses 
maximes  et  ses  goûts,  ses  praticjues  et  ses 
exercices  de  piété,  sont  on  opposition  avec 
l'orgueilleuse  hypocrisie  tie  cette  secte.  Voy. 
le  tome  X.XI1I*  de  l'flistoire  de  VEglise,  par 
Tabbé  Bérault,  p.  1  et  suiv.,  édit.  in^i2. 

MONTMORBNCT  (Fmarcois  m  Lavai), 
premier  évôq  ie  de  Québec,  était  fils  do  Hn- 

Sues  de  Laval,  sai^eur  do  Itfoniit^ny.  il  fut 
'abord  arebidiacre  d*Evreux,  et  ensuite 
noium*^  «iége  nouvellement  érigf^  h  Qué- 
bec, qu  li  alla  remplir  en  1675-  Il  fonda  un 
sé  iiinaire,  s'y  fit  estimer  de  tout  le  monde 
par  sa  vertu  et  par  son  éminenle  pié'é,  et  y 
mourut  en  1708,  à  80  ans.  après  s'être  dé- 
mis de  son  évôché.  L'it)!)!-  li",  La  Tour, 
doyen  du  chapitre  de  Moutaubao,  a  écrit  sa 

rfe.  in-ia. 

MONTREPIL  ou  MONTERlîriL  {Rervar- 
Disi  de),  jésuite,  se  distingua  par  ses  talents 
pour  la  chaire  et  pour  la  direction.  Nous 
avons  de  lui  une  excellente  Vie  de  Jésus- 
Chnêt^  revue  eli^ouchée  par  le  P.  Brignon. 
Celte  vie  peut  tenir  lieu  d'une  bonne  Con- 
corde des  Kvangiles.  Elle  a  été  réimprimée 
à  Paris,  en  1741,  en  8  vol.  in-12.  L'auteur  a 
conservé,  autant  qu'il  a  pu,  cU^  onction  di- 
Tiue  qui  e^t  au-dessus  de  tous  les  vains  oF' 
noineiits  de  r«'S|)r  t. 

MONTREUIL  (:\nDO\  i)e\  iil^  )\  Lille  en 
1746,  mort  loaUavrU  Iîi3i,à  râi5e  de  8Gaos, 
nt  de  sa  vie  une  longue  suite  d'oeuvres  <le 
charité,  et  composa  d^s  navm;es  de  [liélé 
et  de  morale  oui  .so  distiu^ucui  par  ia  cor- 
rection du  stylo  et  la  jusifsse  des  pensées. 
On  a  de  lui  :  Lteturet  chrétiennes  en  forme 
^inêtmetitnu  pmitières  sur  les  épHres  et  évan- 
giles des  principales  fêtes  de  l'tinncc,  2  vol. 
«1-12,  puis  réiiupr.  ea  3  vol.  :  ouvrage  extrait 
en  partie  de  Cochin;  éu  Règn^aeê  vrait 

Jtrincipe.t,  moijenx  dr  le  préparer  et  d'écarter 
es  obstacles  qui  s  y  opposent^  i  vol.  in-12, 
pittsteurs  fuis  réimprimé  ;  Pensées  et  prières 
tirées  de  l'Ecriture,  des  Pères,  de  11  mil  ilion 
de  Jésus-Christ  cl  des  offices  de  l'Eylise^ 
1  vol.  in-12  :  ouvrage  substantiel  et  propre 
è  serrir  d'alimenté  la  piété  chrétienne  ;  Afa- 
nnH  dtf  miUtaire  tfirAim,  in-k",  Sentimenti 
rhri^Hevs,  in-2'i  :  Hornin:i'ir.  à  l-i  rrligioH  et 
aux  maur*  par  les  poètes  français  les  plus  cé' 
mr9$f  petit  m<19  ;  Pritwipes  «b  rhonmu  rai- 
sonnable  sur  les  spectacles,  in-32;  et  divers 
autres  Opuscules  de  prières  et  de  piété,  pour 
M  jeunesse. 

•  MONTROCHER  (Gci  db)  ,  ou  Guido  de 
Monterocherio  ,  célèbre  théo'ogien  du  xiv* 
siècle,  né,  à  ce  qu'on  croit,  dms  le  Dauphiné, 
rompiissait  du  moins  des  fonctions  ecclé- 
siasiiques  dans  celte  pn)vince.  Co  fût  è  la 
prière  de  Raiiuond,  évôqne  tic  "^'aleii'  que 
Gui  con^)osa  son  Uanipulus  euratorum^  ou 
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Manuel  des  curés ,  auquel  îl  mit  la  dernière 
main  en  1530.  Cet  o  ivra extrôraemeut 
utile  pour  lo  t>>mps  où  il  parut ,  obiiul  une 
vogue  ettraordinalre,  et,.aprôs  la  découverte 

de  r  rairimnri  ',  il  s'en  lit  plus  do  cin  [UTiUe 
édit.enaOaus.ll  futtraduilen  franç.,  Orléans, 
IWO,  ia-V,  et  l'on  a  remarqué  q  le  c  esi  le 
premier  livre  connu  im;jrime  d;in ,  celte  ville. 
Celle  traduction  f  it  mise  à  l'index. 

MOPINOT  (SiM'iN) ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à  Reims,  en  1685»  mort  en  172!^,  à 
39  ans,  professa  les  humanités  dans  son  or- 
dre avec  be  Ml  'OU  )  de  succès.  Il  ne  fut  ])as 
moins  attentif  à  inspirer  à.  ses  élèves  l'aïauur 
de  la  vert-i  que  le  goAt  de  la  belle  littérature. 
On  a  de  lui  d  -s  Hymnes  qui;  l'on  cbante 
dans  plustHurs  maisons  de  sa  congrégition. 
Elles  sont  pleines  de  sentiments  aifectueux, 
et  pr  éfé  abies ,  sous  ce  rapport ,  à  Cilles  de 
Sanleul,  auxque  ljs  elles  sont  inférieures 
pour  l'énergie  et  la  vivacité  des  images.  Plu- 
sieurs peuvent  t^tre  mises  à  côté  de  celles  de 
CofTin  et  de  Combault.  Ce  savant  bénédictin  a 
trav.iill6  avec  doin  Coustant  h  l.i  collection  des 
Lettres  des  papest  dont  il  a  fait  l'épitre  dédica- 
toire  et  ia  préface.  Cet.e  préface  ayant  déplu 
h  la  cour  Je  Romi-,  dora  Mo  linot  la  détendit 
par  plusieurs  Lettres.  11  a  lait  encore  l'épitre 
dédieatoire  qui  est  à  1 1  tiHe  du  Thesaunu 
anecdotorum.  II  avait  achevé  le  second  vo- 
lume de  la  collt'i;tion  des  Lettres  des  paoes, 
lorsqiril  mourut. 

MORAINES  (Antoine),  est  particulière- 
ment connu  par  son  Anti-Jansenius,  hoc  est, 
selectœ  disputationes  de  here.ii  pelagiana  el 
semipelagiana ,  àeque  variis  statibus  natwr» 
humamSf  et  de  gratia  Christi  Sahatotis;  in 
qitibus  vera  de  illis  doctrina  prnponiCur  et 
Cornelii  Jansenii  Yprensis  falsa  doymuia  re- 
/ttton^ar,  Paris ,  165*2.  1  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage est  fit^  dans  le  procès  du  P.  Ques.iel. 
L'aut.'ur  y  refond  avec  bemcoup  d  liabdeté 
tout  ce  qu'oui  dit  sur  es  m  itièr  s  Sinnoiid, 
Petnu  ,  Etieune-dos-Champs,  Mart  non ,  etc. 

MORAINVILr.IfîRS  D'ORiiEVILLE  (Locjs 
i»e:,  natif  du  dinr  àst'  d'Evreux,  entra  dans  la 
maison  de  Sorbonne ,  en  16J7  *  et  dix  ans 
après  dans  h  congr '  gition  de  l'Oratoire.  So» 
nev.»u  ,  Harlai  de  Sancf ,  ayant  été  nomiH(^ 
éviV]ue  de  Saint-Malo,  il  le  suivit  en  qualité 
de  grand-vicaire,  et  mourut  en  cette  ville  Fan 
163'*.  Son  principal  ouvrage  a  pour  litre  : 
Examen  philosophiœ  platonicoi,  Saint-Malo, 
a  Vnl.  Il  8",  1730  et  1755. 

MORANGË  (Bediex)  ,  tfaéo!ogien ,  natif  de 
Paris ,  était  docteur  de  Sorbonne ,  et  devint 
chanoine  de  Lyon  en  1660  ,  puis  cfiantre  ite 
cette  église  en  1682.  U  fjl  ensuite  vicaire 
général  et  mourut  en  1703.  On  a  de  lf<>- 
lan^e  :  Libri  de  Prœadamitis  brevis.nnafy  is, 
Lyon,  1656,  in-16;  Primatus  lugdunensis 
Àpologeticon  tfoc  ad  ^uerelam  ecctesiœ  seno- 
nensis  prior  responsio,  Lyon,  iti  8'; 

Suinma  universœ  theologke  catechtutœ ,  Lyon, 
167J,  3  tomes  en  4  volumes. 

MORCELLl  (Etie.ine-Antoine),  jésuite,  né 
le  17  janvier  1737,  à  Cbiari,  dans  la  province 
de  Brcscia,  professa  d'abord  la  çi  aiumairc  h 
Fermot  puis  les  humanités  à  Kaguse.  Ea 
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1771,  après  avoir  prononcé  ses  quatre  vœux, 
Q  alla  professer  1  (éloquence  ati  oWfi'^e  ro- 
HMio.  C'est  à  cette  ëpoque  qu'il  institua  Vn- 
cadëniie  darclu^ologie ,  qm  se  réunissait  à 
jf>ur  fixe  dans  les  salles  >iu  Musi'e  Kirtiier, 
dont  il  était  préf.  t.  Morrelii  y  lut  six  Disser- 
tation» sur  divers  points  d'iuiliquilés.  I.ors 
do  !a  suppression  de  son  ordr»» ,  on  1773, 
llorcelli ,  après  aroir  fait  un  court  vovage 
dans  8a  Tille  natale ,  rcrint  k  Rome ,  où  le 
cardinal  Alr'xniKl,  o  Alli  uii  li'  i  iolr^gea  et  lui 
Cuulia  lo  soin  de  sa  belle  biblioil)èque.  C'est 
flans  celte  docte  retraite  qu'il  conçut  et  exé- 
cuta son  grand  ouvrag"  ■!  i  S!;/!r  drs  in.'tci  ip- 
tions.  Eu  1791  il  fut  rajipelc  uans  sa  j>atne, 
iK)ur  y  remplir  les  font  tions  de  préVôl  de 
l*>';;Ii>B  principale.  Pi  ndrint  trente  années 
qu  il  jouit  do  celle  dignité,  il  fut  conslam- 
.  ment  entouré  de  la  vénération  puldique.  11 
est  mort  à  Chiari,  le  premier  jour  de  1  année 
1821.  Moreelli  avait  rassemblé ,  du r.i ni  de 
liMigiies  années  d'étude  et  il'écononi  i'.  m  <■ 
bibliutlièquo  très->bieu  choisie,  et  il  eu  lit 
don  à  sa  ville  natale ,  où  ît  a  de  plu$  fondé 
6t  <loté  coTivonahlcnk'ut  un  é(al)ljssement 
pour  réducalioQ  des  jeunes  tilles.  11  fonda 
encore ,  restaura  ou  cinbellit  diTers  édifices 

fjublics  on  religieux  de  Cliiari ,  et  consnna 
a  plus  giiiude  partie  de  ses  revenus  au  bieu 
des  pauvres  ou  de  son  église.  Il  s'occuiia 
aussi  de  la  rénr;_'ariis.Ttion  des  écoles  publi- 
ques. L'abbé  Muicelli  jouissait  d'une  grande 
réputation  coiuiue  prôlre  érudit,  pieux,  juste 
et  charitable.  M.  Labus  a  publié  sur  lui  une 
Notice.  On  a  réunl^  trois  Discours  funèbres 

Ixoiioiicés  en  italien  en  son  lionnoiir,  p:ir 
*.  Bedoschi,  P.  Deaui  et  A.  F.  Bazzoni, 
1821,  in-V.  On  a  de  lui  iDe$tyh  inscriptio' 
num  !(itinanim  lifni  1res,  Rnme,  1780,  in-V; 
inscriptioHCS  comnanUii  iis  suhjeclis  ,  Home, 
1783,  in-^*;  Itâ^tpyov  inscript ionum  novissi- 
titarum  nb  anna  ITH'i .  Antfntr  Aiidi  rUrhe- 
toris  (.  lira  cdUunt ,  l'alavu,  lhl8,  n>-iol.  Ces 
trois  ouvra.,es  réunis  forment  un  traité  com-^ 
plel  de  la  matière  des  inscriptions.  Sermo- 
num  libri  duo  ,  Uouic  ,  i78V,  in-8°.  C  esl  un 
recueil  de  poésies  lalines  dans  la  manière 
d'tlurace ,  et  non  de  sermons ,  comme  l'ont 
cru  qiielques  biographes,  Inâirntien  de$  an- 
tif/uilù  (le  lu  iitaisi.i}  Allmni,  iTS'j;  Kaicnda- 
rium  ccciesiœ  t'onsi(t)tiinopoiiiana!,Cl'JannO' 
rtm  vetu^atis  insigne,  M  (weem  «diâit  H 
cnmmrntnrios  addidd  S.  t.  Morrrllus,  Roiiio, 
1788,  2  vol.  in-V;  Afriai  chrisliana,  in  très 
partes  trituta,  Bres  i  i,  1817*18«  3  vol.  in-4-. 
Cet  ouvraiiC  a  exigé  il*-  \nu^uo9,  rcr  hcr.  Ik-;. 
1>Ux,»T,XtiK ,  site  dies  festi  priiu  ipis  ttiujtloi  um 
apud  clarenses,  edente  J.  Labitsio,  Mediolaiii, 
1817,  in-i";  OEuvres  nscéliques  (ilnîicu  et  la- 
tin) ,  1820 ,  3  vol.  in-12;  Dello  scriurc  dcgli 
annchin(ji}t(iui.  Milan,  1822,  in-8*.  Electorum 
libri  II,  181  i;  Agapeia  (sur  saint  Agape 
martyr),  1816;  Sutla  Boita  d'ara  de'  fm^iaU 
romnni,  Milm,  1816.  publié  par  Labu«;5tt/^ 
Agone  CapUoUno,  Milan,  1817. 

MORE  (le  docteur  HBxar),  théologien  et 
phi!o'0|)îie  anplnis,  n-'  l'an  Itil'  îi  Grànliuiio, 
tJans  le  comté  de  Lincoln ,  de  parents  caivi- 
nislMi  qui  ne  réussirent  qu'ijipariUtemefit 
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I  lui  inculquer  leur  croyance,  avait  reçu  de 
la  nature  une  imagination  portée  à  la  mystt- 
f  i?é  .  et  la  lecture  de  la  Reine  des  fées  d'Ed- 
mond Spencer ,  aue  son  père  avait  coutume 
de  laire  tlans  les  mngues  soirées  d'hiver,  dé- 
veloppa encore  cctlc  disposition.  Plus  tard, 
il  s'éprit  pour  les  doctrines  de  Platon,  ét 
pour  Cl  Iles  ([u'araient  ni dtcsst'c-;  les  tliéolo- 
giens  mystiques,  Marsile  Ficin.  Plotio,  Tri»^ 
mégiste,  etc.  De  concert  avec  Cndworth, 
Gale  et  Bnrnet ,  il  combattit  Hobbes  et  les 
autres  auteurs  incrédules  de  son  temps ,  et 
composa  des  traités  et  des  poèmes  qui,  après 
avoir  eu  beaucoup  de  vogue ,  sout  anjour- 
d'bui  presque  oubliés.  Des  évéchés  lurent 
pro]>osés  au  doi  teur  More,  mais  il  vécut 
t' rijoirrs  dnns  la  retraite,  ci  mourut  en  1687, 
h  7.J  ans.  Ses  prineii  aies  productions  sont  : 
Psijrho-Zoia  ,  ou  la  Vie  de  i'âme  ,  16%0,  qu'il 
fit  l  éimprimer  avec  d'au  1res  poésies,  sous  le 
titre  do  Poëmès  philosophiques ,  i6kl,  in-S*; 
Ir  Mystère  de  In  Divinité  ;  le  Mystère  de  Fini' 
quité;  CoUectioM  philosophiquei  ^  ouvrage 
vanté  par  le  docteur  Blair  ;  Enehinéim  rlAH 
r>t:i(  lu'Aildisdii  a  bo  iiiniup  loué  comme 
sy>tèuif  de  morale.  L'auleuralui-mémed<rncié 
la  traduction  latine  de  plusieurs  de  ses  ou- 
Tr  '^rs,  1G79,  3  Tol.  in-folio. 

."UUUEAU  { HÉNfe  ! ,  prêtre  qui  se  distingua 
par  son  zèle  pour  la  eonversion  des  héntt> 
ques  ,  et  par  la  ferveur  f#S';i  constante  qu» 
profoiulc  qu'il  apportait  a  raccomplisscm^nt 
de  tous  les  devoirs  de  son  état,  était  né  le  9 
septembre  1G05  d'une  famille  de  cultiva- 
teurs ,  dans  la  paroisse  de  Moulins,  près 
r.fiatiiion-sur-S('vro  ,  on  Poitou  ,  et  devint 
vicaire  -  général  du  diocèse  de  Maillezaia. 
Deux  fois  il  occupa  timportante  eure  deFon- 
tonaj-le-Conito  ,  oii  il  /ii  ui  ul  lo  janvier 
Iti/l,  laissant  son  nom  en  leite  véiiénilion, 
qu'on  lui  a  attribué  le  don  de  prophétie  et 
celui  des  miracles.  Il  no  rr^sie  de  lui  ciu'un 
opuscule  :  Sentiint  nfs  de  pifié,  qui  a  été  im- 
primé h  la  suite  de  sa  Vie,  publiée  sous  ce 
tilrij  :  Me  d'un  curé  du  PoU^u  mmri  m  adwf 
de  sainlelé,  Paris,  1719. 

MORLL  (FiiÉDÉBic),  né  à  Paris  en  1558, 
fut  professeur  et  interprète  du  roi  de  France, 
et  son  imprimeur  ordinaire  pourThébreu,  le 
groc,  le  latin  et  le  français.  Il  acquit  be.m- 
Goup  de  gloire  par  ses  éditions,  qiii  sont 
au«)si  belles  que  nombreuses.  Il  publia  j  sur 
!«•>  nutiiii^cii.s  lie  li  l)ihli«»Ihôiiu('  r!  i  roi, 
plusioui  s  Traités  do  saint  Basile,  de  Tbtodo- 
rel,  de  saint  Cyrille,  «u'il  acconopagna  d'»ra« 
version.  On  ostnno  l'odiron  qu'il  donna  des 
OEuvres  d'OEcununius  et  d  ArétOâ,  en  â  fol. 
in-folio.  Enfin ,  après  s'être  slgnelé  per  ssp 
rr»i)niissflnces  dans  les  langues,  il  mourel 
eu  103  j,  à  7i  ans. — Son  père ,  nommé  aussi 
Frédéric  Morel  ,  mort  en  1583 ,  s'était  dl»* 
tinzué  précédemment  dans  le  même  tttt, 

MOREL  (dom  Robert),  bénédictin  deMnt' 
Maur,  né  à  la  Chaise-Dieu  *hi  Auvergne,  l'an 
ItiuJ,  fut  fait  bii>liothéi;aire  du  âami-ûer- 
main-des-Prés  en  1680.  On  le  nomma  de- 
puis supérieur  do  (iiir'r.'iiles  maisons.  ïn 
l<i9U,  il  voulut  être  déciiarge  de  toutfardeaUt 
pour  se.retïr^r  li  Seiot-pems;  oit  11  «"«ooeft 
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à  composer  des  ourrages  ascétiques.  Ce  bé- 
nt'  In  im.  né  avpc  un  esprit  vif  el  fcond,  ex- 
cellait dans  les  matières  de  piété,  dans  la 
connaissance  des  mcBnrs  et  des  règles  de 
conJiiilc  jXHJr  In  vio  spirituelle.  Sa  i  unor- 
sation  était  rive  et  délicate,  ses  réponses  spi* 
rituelles  et  promptes ,  son  humenr,  douce , 
é^Ie ,  et  d'une  f;ninl('  ^  nin.i^'né*^  de  rote- 
nno.  Dom  Morel  rnouiul  cmi  1731,  à  79  ans. 
On  a  de  I  ij  :  Effmiim»  de  cœur  aur  chanm 
Verset  de»  Psrviinr<i  rt  rlrs  Ctmtîqitr.t  de  l  E- 
glise ,  Paris,  iïlti,  o  vol.  ni-12;  Méditations 
sur  la  règle  de  saint  Benoit,  1717,  iu-8'  ;  En- 
tretiens apirit'.i.dit  fur  Ifs  étangih<  <les  di- 
mmchr»  et  des  mystères  de  toute  i  annér,  din- 
tribu^s  pour  tous  Ir.i  jours  de  V Ai  ent ,  t720, 
k  Ytil.  in-1i  ;  J^ntreiïeHi  spirituels  pour  srr- 
ffir  préparation  à  ta  mort,  i721 ,  in-12; 
J^ntretiois  si)ii  îtii-Js  pour  in  féte  de  {''octave 
du  Saint-Sucretnent ,  1722,  in>12;  Imitation 
ât  Notrt^gneur  Jésns-Christ ,  (raditetioQ 
noiivrlle,  avec  une  iirièro  a'fe  live  ,  on  <  ;T  i- 
sion  de  cœur  à  la  tin  de  cha  luc  chapitre, 
1723 ,  in-t2;  Méditaiim»  chrétimnei  tur  /es 
éi  nnfiilrs  de  to>'fe  Cnnn  '»,  2  vol.  iil-12,  172:i; 
Du  bonluur  d'un  simple  reli(jifux  gui  aiuie 
$enÙut  et  ses  deroirs,  1727,  in- 12  :  la  3*  édi- 
tion 06.1  ,|o  17.>2.  Hi  'rdite  de  dix  jours  sur 
U$  dtvoirs  de  la  r;  *  rrligieuse  ,  172.S  ,  in-t2: 
Bê  l'espéranee  chrétiens  ^  et  de  la  or^fiiuifr 
en  la  miséricorde  <//  Ifieu,  172S ,  in-12. 
pn'-tend  que  Ton  trouve  daiis  q  ielques-uiis 
(ic  ns  ouvrages  <!  s  |  r  >jiosih(»n.s  q  ;i  no 
suDt  pas  assez  exai  :3S,  el  qui  se  ressentent 
do  parti  aumiel  il  a  été  alfaclié  pon  -anl  (jucl- 
que  tomr>s.  Il  avail  «ppcio;  mus  il  ren  ;nea 
à  son  appel  en  illd.  On  trouvera  une  liste 
eomplèle  de  ses  ouvrages,  et  des  détails  in- 
t(^re>«,ants  sur  sa  vif.  «Imsle  Dictionnnirr  (fo 
Moréri,  éJ  lion  de  175'J,  cl  dans  IJIistoire 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  par  D. 
Tnssin. 

MOREL  (Hyacinthe),  littérateur  et  poêle 
e.stiruible  ,  né  l'an  175i>  à  Avignon,  où  il  lii 
de  ti'innes  éludes,  ciitivi  nver^  s  »a  frère  putné 
U.iu>  la  coMgrégiilioii  nvs  pièUes  de  la  doc- 
trine rlin'-liennc  ,  el  tous  doux  professèrent 
la  rliélorique  à  Aix  peu  huit  plusieurs  .in- 
nées :  l'un  était  cinrgé  de  la  [)oésie  ,  l'autre 
de  l'éloquence.  Lors  do  la  destruction  des 
Gorp^  enseignants,  les  deux  frôres  revinrent 
dans  leur  ville  natale,  où  le  catlel  mourut  au 
bout  de  queltpies  aimées.  L'aîné ,  qui  avait 
été  l'un  des  foudatcurs  de  l'Aliiénée  de  Vau- 
cluse,  dont  il  fat  jusqu'à  sa  mort  le  secré- 
taire perpéliirl  ,  (  réa  ,  en  ISOJ,  le  Journal 

Solilique  et  littéraire  de  Vuucluse ,  qui  ne 
ura  que  «]uetqu(>s  années.  Vers  la  mémo 
époque,  Morel  fut  nommé  professeur  do 
rnélorique  au  lycée  d'Avi^iUon,  fonctions 
qu'il  exerça  honorablement  pendant  20  ans, 
il  monr  )f  h  Avigiinu,  lo  i"aoiU  1829,  lais- 
sant :  Mrs  diulravlioas ,  OU  Poésies  diverses, 
Paris  et  Avi.nion,  an  vu  (17D9),  in-12  de  li8 
pages.  On  trouve  dans  ce  recueil  \'Epiire  à 
un  i^unr  untcriid^tr ,  qui  avait  déjà  par  i  en 
17iVi ,  in-12,  et  ïlip'tre  à  Zulimc  sur  Irt  in- 
convénients du  lujce  duns  une  demoiselle  d'une 
ffiidiœrt  fortune  ^  déjà  publiée  séparément 
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aussi,  en  1788,  in-8'  ;  Lettres  à  madatnc  de  B. 
sur  le  matérialisme,  Avignon,  Chaillot  et  Pa- 
ris ,  1818,  in-12  de  !)6  pages;  Le  coup  d'œil 
de  ma  raison  sur  le  célibat  ecclési(utique,  suivi 
Je  quelques  réflexions  sur  les  cculésia<>ti- 
ques  fonctionnaires,  Paris,  Aix  et  Marseille, 
1791  et  1792,  in-18;  Les  malheurs  et  les  cri- 
mes de  riynoninrr ,  discours  en  vers ,  suivi 
de  la  Philosophie  louée  par  eUe-même ,  autre 
discours  en  vers ,  ,  in-8*:  VArt  épi$to- 
laire^  poi-in ^  fia  luil  du  lalin  d'Hervey  Mon- 
lai-:u,  j'suile,  suivi  de  Réflexions  sur  VEpi- 
tre  familière  et  VE pitre  didactique,  Avig^non, 
1812,  in  18;  rpttrr  ànnUin  ,  P^jris.  ISIS, 
in-8'  ;  EpUre  à  l'abbé  lionnevie,  cfuinvtne  de 
Lyon ,  sur  la  nécessité  des  ornements,  même 
dans  rélofiurnce  de  la  chair<\  Avignon,  1822, 
in-8°;  f.e  temple  du  Homaniimiu',  eu  [irose  et 
on  vers,  Paris,  .«ans  date  (1823),  in-12,  de  ift 

Sa^es;  Lou  galoubé  de  Jaàntou  Morel ,  ou 
*ociious  prouvençùtou»  daquel  outour,  recu- 
lidis  per  seis  amis,  Avignon,  1828,  in-18, 
ligures:  c'ist  un  recueil  de  fables,  épitres 
et  autres  poésies,  en  provençal;  plus,  do 
nom'ire  ;s  |ii"H'^  de  poésies  d  ins  divers 
recueils ,  notannnent  dons  l'Almofioeh  dt$ 
Muses. 

MO]lïïni  'Loi  r^  ,  dorfeur  en  théolo^e, 
premier  uuli  ur  du  Bicliomutire  historique 
i|  :i  porte  son  nom,  né  le  23  mirs  16Î8,  à 
Barj^emont ,  pelittî  ville  de  Provence,  tît 
ses  j»remières  éludes  à  Dra^Miignau  el  à  Aix, 
alla  ensuite  élu  lier  la  théologie  h  Ljon  et 
prit  les  ordres  .sacr.'s  dans  celle  ville.  I!  prê- 
cha la  controverse  pendant  cinq  ans  avec 
siierès.  Il  s'était  annoiii  .'  <lans  t  elle  ville  par 
une  mauvais  -  alié^oiie  »  intitulée  i<  Page 
éTAmour,  (pi'il  publia  dès  l'âge  de  18  ans; 
il  se  lit  connaître  Ide.Jôt  par  des  ouvrages 
plus  utiles.  11  traduisit  du  l'espagnol  en  fran- 

Îais  le  Traité  de  la  perfection  chrétienne,  par 
iodrigne/,  vui  sion  ijui  a  é!é  eirneéc  par  celle 
de  Uéij'nier  dci  Aiaiais.  11  publia  en  l<j73, 
en  un  vul.  in-folio,  son  Dictionnaire.  Ce  l'ut  ■ 
vers  le  même  lo  tiiis  ju'il  s'attacha  à  l'évô- 
quc  d'.\pt  .  (jaillard  de  Lon^gumeau ,  à 
qui  il  avait  dédié  cet  ouvrage  ,  en  recon- 
naissance des  soins  que  ce  prélat  s'était 
donnés  pour  lui  faire  trouver  des  ma- 
tériaux. Mine  do  Gaillard  de  Venel,  soBur 
de  l'évéquo  d'Apt,  le  lit  placer  auprès 
de  Pomponne,  secrétaire  d'Etat.  Il  pouvait 
espérer  de  grands  avanla:^es  de  sa  place  ; 
mais  son  apjilicatiou  au  travail  épuisa  ses 
forces,  et  le  jeta  dans  une  langueur  presque 
conlimiolle.  L'ardeur  a\  ec  laquelle  il  s'occu- 
pa d'utio  nouvelle  édition  de  son  Diction' 
naire  auc'menla  son  épuisement,  et  lui  donnft 
la  mort.  Il  expira  le  10  juillet  1680,  à  38 ans. 
Le  premier  voluuie  de  sa  nouvelle  édition 
avait  déjà  paru,  et  le  second  vil  le  jour  queU 
ques  mois  après  la  mort  de  son  auteur,  par 
les  soins  «l'un  premier  commis  de  Pomponne 
(1681),  qui  dédia  l'ouvrage  entier  au.  roi. 
Moréri  avait  des  connaissances  el  de  la  lit- 
léraf  ir  :  il  connaissait  les  livres  mo  lernes 
qu  il  fallait  consulter,  et  enteu  !ait  ass^  .'.  idcn 
l  ilalieu  et  l'espagnol.  Sou  ouvrage,  réformé 
et  considéfibiemeiit  augmenté  par  Jean  M 
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Clere«  Dupin  pt  fl'autrcs,  porte  encorr»  son 
BOnn*  et  n'est  plus  dy  lui.  Les  (^ililiins  les 
pIttS  estimées  du  Dictionnaire  de  Moréri  so  }t 
crîift  de  1718,  5  vol.  in-fol.  ;  -  do  1725, 
6  vol,  in-fol.,  el  celle  du  1732,  «tussi  en  6 
vol.  in-'bl.  L'ablié  GoMjota  donné  k  toI.  in- 
fol.  de  Suppiément^  que  M.  Dronel  a  rt'fondus 
dans  une  nonrelle  MîMon,  publiée  eu  1759, 
en  10  vdl.  îii-fol.  Los  j.('iis  si-iiS('>  sont 
ehésdy  trouver  toutes  les  momeries  du  jau- 

'  sénîsin»,  tes  prétendus  miracles  du  diacre 
Pciris,  t'tr.  "  11  est  ais<^  d'apercevoir,  dit  un 
«  critique  judicieux,  que  di  s  iiersuimes  de 

•  «  difTérents  états,  de  différentes  religions,  de 
"  (îtlîV.r("rit<;  partis,  de  ditriVf>iif«  p-  nies,  niit 
«  coiitniiucà  cctleaugiiH  iitaiio'i.C'est  la  tour 
«  de  Babel  ;  il  y  rè„'ne  une  confusion  gnttes- 
«  que,  par  la  diveisil^  i.'t'S  lan,.iiio<?  et  d-s 
«  prits.  Les  mensonges,  les  erreurs,  lus  con- 
«  tradîctions  y  fouriidll  nt.  Uu  livre  di  i 
«  espèce,  pour  6lr  •  !)•  ii,  ixirnit  d*0  (Hm  Ui 
«  fruit  des  travaux  d'uo  seul  riMladenr.  Bien 
«  loin  de  là,  chat  un  «  est  em[)rc>s(i  ri  v  foni  - 
«  nir*  en  diifércnts  i.  mps  et  en  ditTérenls 
«  lieux,  son  coniin^ent,  et  s*est  arrog«^  le 
«  droit  do  tt'liMjrcr,  m  Ihii  sos  vues  et  sa  ma- 
«  nièrc,  tout  ce  qui  appr.rtciait  à  sa  uation, 
«  à  sa  secte,  ou  à  son  part*.  »  Cet  ouvra/e  a 

-été  traduit  on  nigl.-tis,  en  csp?>i:i;n!  et  rn  ;!;:- 
lien.  Ou  doit  à  l'ai». »é  du  Miiabuid  des  ic- 
marques  sur  le  Dictionnaire  de  Moréri:  Mo- 
rt'ri  est  oricnre  aud  nr  des  Dou.r  {f[di::>rs  de 
la  poésie,  iii-12,  el  édit  ur  (i*'S  Relaliviu  lion- 
vellet  du  Levant,  de  tîhbriel  Chinon,  capucin  : 
lia  orné  cet  ouvrage  d'une  loriçjue  'prL'face. 
Auteur  infatigable,  il  avait  rn«.sciublé  les  ma- 
tériaux d'u'i  Oiclioiiunirc  liistorifiue et'biUlio- 
graphiqu9  de$  Provençaux  célèbres^  et'  cbm- 
mencé  une  Hifioire  des  condiês;  il  a  laissé 
manuscrit  un  Traité  des  étn  unes. 

MOKET  (  ViMcaxT  )  m  à  Nevcrs  d'une  fa- 
mille respectable  et  qui  subsiste  encore,  flo> 
ri«snit  dans  le  xvii'  siècle.  Il  eilr;»  dans  l'nr- 
dre  des  récuUelâ,  se  lit  estimer  couiini!  pré- 
iwUnw,  en  plusieurs  endroits,  mùme  à  Fa- 
ris,  se  dislin  ,ua  par  une  grande  piété,  et  pu- 
blia, en  li}50,  deux  traités,  uu  de  ta  Simpli- 
cité chréfùfÊiu,  el  l'autre  de  ta  Prudvnce  chr^ 
tienne. 

UOItlTXON  (  dom  JoiEs-riATiEN  de  ),  reli- 

Pieux  do  la  oongrôa'alioii  do  Sai-il-Maur,  iio 
an  1631  à  Tourf^,  mort  dans  Tabbaye  de 
Saint-M elaine  de  Rennes  lo  i(-  janvier  iWk, 
fpt  chargé  pen  ant  23  ans  de  l'administra- 
tion des  principulcs  atl..nes  de  son  ordre, 
en  qualité  de  procureur  syndic  au  parlement 
de  Bretagn'^.  O'i  a  de  d  un  Morillon  :  Joseph 
ou  l'Esclave  fidèle,  poème  tn  six  livres,  Tu- 
rin {  Tours  ),  1679,  in-12;  édit.,  B.éda» 
1"05,  iu-12;  Paraphrase  du  livre  de  Joo,  Pa- 
ris, 1668,  in-S";  Paraphrase  du  livre  de  l  Ec- 
clf'sioste,  Paris,  IGTO,  in-8*;  Paraphrase  du 
livre  de  Tobie^  Orléans,  lùlk;  Recueil  de  poé- 
tiu  (sacrées  et  b  dînes),  Turin  (Tours),  1696, 
in-8°,  dans  iosquels  il  ne  iaut  paacbercber 
le  létt  poétique. 

-  HORIN  (  Pikriir),  né  h  Paris  en  1531 ,  passa 

en  Italie,  on  l' ^  iv  i  r  P-ulMaiiuoo  l'employa 
h  Venise  dans  son  impiimerie.  Il  euseitjua 
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1p  pec  et  la  co«îmn^aphic  h  Vicence,  d'où 
il  lut  appelé  à  terrare.par  le  duc  de  c«tte 
ville.  Saint  Cbiirles  Boiroroée,  iiistruil  de 
SOS  profondes  connaissances  dana  Panti- 
qudé  ecclé>iastique,  de  son  déiintéresse- 
nient,  de  son  zèle  et  de  si  piété,  lui  accorda 
son  estime  et  l'en^gea  h  aller  h  Rome  en 
1573.  Les  papes  Grégoire  Xlil  et  Sixte-Quint 
ronii)loyèrent  h  l'édition  des  Sopiaido,  1587, 
et  h  celle  de  la  Vulgale,  1590^  in-folio.  11 
trayaitia  beaucoup  h  rédition  de  la  Bible  en 
l.di  i  tra<luite  sur  rolle  dos  So|itai)tt',  Rome, 
158H,  io-fol.;  à  l'édition  des  Décrétâtes  jus- 
qu'à Grégoire  VU,  Rome,  1591,3  vol.  in-lbl., 
el  à  une  Collection  des  conciles  généraux» 
Rome,  l(i08,  4  vol.  Ce  savant  critique  mou- 
rut en  KiOS.  On  a  de  lui  un  Traité  du  bon 
uf(ige  des  scimces,  et  quelques  autros  rifs, 
[  utdiés  |>ar  le  P.  Quétif,  dominicain,  Pans, 
1675,  10-12.  On  y  trouve  des  rech<*f  ches  et  de 
bons  principes.  LUdilion  de  l'Ancien  Testa- 
ment g.'oc  des  8e|itante,Rome,  1587,  in-fol., 
o>l  laiO.  Elle  Jia-s.'  pour  la  plus  oxaoli-.  C'osl 
sur  l'e&euipiairo  de  celte  bcde  édition  <^ue 
fut  failé  celle  de  Paris  ei  1628,  par  les  soins 
du  P.  Mijii'i,  de  l'Oratoiro,  qui  y  joignit 
l'anoioime  version  iatuie  ue  Nobilius.  Voy. 
Cahakfe. 

(jEAfi-BAPTtSTE\ naquit  l'an  1583  à 
\'il.firaiiche  en   Beaujuias.   Après  avoir 
vo\a  .-é  eu  llonérie  pour  faire  des  recherches 
surks  m(^!  iix.  il  fe^iui  à  Paris  oî  s'a()pli  lua 
eiitièroim  ni  il  l'astrologie  judiciaire.  Ses  iiO- 
roscopés  lui  ouvrirent  l'entrée  de  la  maison 
des  grands.  Ou  prétend  que  le  cardinal  de 
RTt'Kelieu  eut  la  faiblesse  de  le  consulter,  et 
que  U:  (  ar  iinal  Mazanii  lui  fil  nno  ponsion, 
après  lui  avoir  procuré  la  chaire  de  uiatbé- 
inëti(|uts'au  collège  royal.  Le  comte  de  Cha- 
vi^ni,  secrôlaire  d'Klal.  r('-gîait  toutes  ses 
démarches  par  les  avis  de  Moriu,  c(,  ce  qu'il 
regar<jait  comme  le  plus  import -nt,  les  heu- 
res dos  visitfS  qu'if  rendait  au  cardinal  de 
Ki(  lu-  icu.  M*>rtu  n©  se  trompa,  dil-ou,  que 
do  pou  de  jours  da'is  le  pronostic  de  la  mort 
de  (jUslave-Adi)l(iho.  Il  n  ncoiilia,  à  dix  heu- 
res près,  le  nuineul  de  la  murt  du  carOiiial 
de  Richelieu.  Ayant  vu  la  lîgurede  Cinq-.Mars, 
sans  .savoir  de  qui  elle  était,  il  répondit  que 
cet  homme-là  aurait  la  têle  trancnée.  Mono 
so  iiiépril  de  soizojoui  s  si  uioiuonl  à  la  nii>rt  du 
couuétabie  de  LcsJiguières,  et  de  six  à  celle 
de  Louis  XIII.  Mais  il  fit  dans  d*au(res  ooot- 
sions  des  bévues  boaucDup  plus  lourde?, 
qu'on  ne  manqua  pas  de  relever.  Il  taut 
convenir  cependant  qu'en  général  la  justesse 
avec  laquelle  il  dovitia  »  st  diiiiclle  à  ox;  li- 
quer.  «  Ceux  qui  croient  à  ces  sortes  de  pré- 
«  dictions,  dit  uu  auteur,  ou  sont  eux-uié- 
«  mes  infatués  de  ra>tri'Iogio  judiciaire,  «le 
«  l'arL  cabalisaquc  el  auin-s  chaclalaneries 
«  de  ce  genre,  ou  supj)Ose!ît  dans  le»  lioros- 
M  copistes  un  paoïe  implicite  avec  l'espiitdtis 
«  ténèbres;  car  uu  homme  sensé  ue  verra 
H  ;,aina  s  ici  aucun  rapport  (.ntro  les  (i;()_\l-i.s 
«  et  la  iii.  »  Mor^n,  oracle  des  astrolugUH, 
voulut  rétro  aussi  des  philosophes.  Il  atta<> 
qua  le  système  do  Copernic  ot  n  lui  d'Epi- 
curoi  et  eut  à  ce  sujet  des  démêlés  très-vils 
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«Tçc  Gassendi  et  avec  les  disciples  de  ce  phi- 
losophe. La  Hollande  avait  promis  cent  mille 
livres,  el  TEspagoe  trois  cent  mille,  à  celui 

3ui  aurait  trouvé  le  problèmd  des  longitu* 
es.  Mnnn  croyait  dt5jh  avoir  les  quatre  cent 
mille  livres,  lorsc^ue  des  coniraissaires  nom- 
més par  le  cardinal  de  Richelieu  lui  dé- 
mcjotrèrent  la  faussi  t  '  le  sn<;  prt^tenlions. 
11  niourul  à  Paris  ou  lUoU.  Ou  lui  doit  une 
Xéfiêtatiim  en  latin  du  livre  des  PréaJamites, 
curieuse  et  siogulière.  Pars.  1657,  iD-12. 
Voy.  Pethèbe.  On  a  encore  de  lai  un  livre  in- 
titulé Astrologia  gallica,  et  un  «rand  nombre 
d'autres  ouvrages,  dans  les  |uels  on  remar- 
que un  génie  singulier  el  btz  rre.  Voy.  son 
article  dans  le  Diciionnaire  de  Moréri,  édit. 
de  1759,  où  l'on  tiûuve  la  liste  de  ses  ma- 
nuscrits, et  le  tome  111  des  Mémoires  de  JVÏ- 
céron,  où  est  celle  de  ses  livres  imprimés. 

WORIN  (Jean),  savant onilorieii,  né  à  Blois 
en  1591,  de  parents  calvinistes,  étudia  les 
humanités  à  La  Rochelle.  H  alla  ensuite  à 
Levde.  oik  il  apprit  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques, le  droit,  la  théologie  et  les 
langues  orientales.  Après  avoir  orué  son  es- 
prit de  toutes  ces  connaisîaoces,  il  se  con- 
sacra h  h  lecture  de  r£crilure  sainte,  des 
conciles  et  des  Pères.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris  l'ayant  fait  connaître  du  cardinal  du 
Perron,  il  abjura  le  calvinisme  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau  converti  de- 
meura quelque  temps  auprès  de  lui  et  entra 
cîansrOratoire.congréga  lun  qui  venait  d'être 
fondée  par  le  cardinal  de  Béralle.  Son  éru- 
d  tion  et  ses  ouvrages  lui  firent  hiei  tôt  un 
nom.  Les  prélats  de  France  se  iais^aieut 
un  plaisir  de  lë  eoosulter  sur  les  matières 
les  plus  épineuses  et  les  p^us  importantes. 
Le  papo  trbain  VlU,  instruit  de  ses  talents 
et  de  ses  vertus,  l'appela  à  Rouie,  et  se 
servit  de  lui  pour  la  réunion  de  l'Eglise 
grecque  avec  la  latine.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu obVi^i  a  ses  supérieurs  h  le  rap- 
peler en  f  raûce,  et  lui  lit  perdre  le  cha- 

feau  de  cardinal  dont  on  prétend  qu'il  eût 
té  hon<>ré,  s'il  se  f»U  fixé  à  Rutne.  De  re- 
tour à  Paris,  Morin  y  mourut  d'apitplexie  en 
1689,éga1emeni  regretté  pour  ses  connaissan- 
ce-» et  so!!  çiiaflAr  franc  et  sincère.  11  était 
p^rlaileuient  ver.^é  dans  les  langues  oriai- 
talcs,  et  Ut  revivre  en  quelque  sorte  le  Pen- 
tateuque  samaritain,  en  le  publiant  dans  la 
Bib  e  polyglotte  de  Le  Jay.  Ses  tirinctpaux 
ouvrages  sont  :  Exercitationes  biblicœ,  Paris, 
2*  édit.,  1669,  in-fol.,  ouvrage  dans  lequel  il 
'  •      8*élèTeaTec  raison  contre  le  texte  hébreu,  tel 

?[MÙ  nous  l'avons;  de  sacris  Ordinalionibus, 
n-folio,  1655;  de  Panitentia,  in-folio,  1651. 
*  L'auteur  a  ramassé  dans  cet  ouvrage  et  dans 
,*   *  le  précédent  tnut  ce  qui  pouvait  avoir  ra|>- 
^  poit  à  son  sujet.  L'un  et  l'autre  sont  très- 
_     savants,  mais  ils  manquent  de  uiéilioJe  ;  une 
«  nouvelle  édition  de  la  fiible  des  Septante, 
avec  la  version  latine  de  Nobilius,  3  vol. 
•    in-<rol.,  Paris,  1628  et  1642f  estimée  :  elle 
*"  comprend  le  Nouveau  Testament.  Le  P.  Mo- 
^trin,  dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  fitîtl*a- 
*    pofogic  (ie  la  version  des  Septante,  tant  do 
fois  attaquée  pai  les  protestants,  et  s'élôve 
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contre  le  texte  nébreu,  qu'il  prétend  avoir 
été  corrompu  par  les  Juifs.  Holtii  ger,  Tay- 
lour  et  Boot,  protestants,  et  Siméon  de  HuiSt 

ÇrofeSTOur  en  hébreu  k  Parts,  attaquèrent  la 
.  Morin,  qui  «e  défendit  excellemmonl  dans 
plusieurs  ouvrages,  particulièrement  dans 
ses  ExtreUatima  eeaetioëtieœ  in  utrunuiut 
samaritanorum  Pentateuchum,  Paris,  1631, 
in-4°.  Jean  Cappel  a  porté  le  dernier  coup  au 
tej^te  hébreu  mode: ne;  des  Lettres  et  des 
JDisêeriationt  sous  le  titre  d'AntiquitiUeM  Be- 
^mm  «rimtaiis,  16Sâ,  in-8*;  ffistowe  de  ta 
déti^nnce  de  VE(jîise  par  l'empereur  Constan- 
tin, et  du  progrès  de  ta  souveraineté  des  papes 
par  la  niai  et  ta  libértMtédenosroitt  in-foL, 
1629.  Cet  onvra.;e,  écrit  on  français  d'uno 
manière  incorrecte  et  dilf  se,  déplut  au  saint- 
siège,  et  l'auteur  m  put  Tapaiser  gu'en  pro- 
mettant quelques  corrections.  DesÊ/faut^  ffu 
gouvernement  de  l'Oratoire,  in-8', 
Cette  satire  attira  <\  l'auleur  bien  des  désa- 

Sréments;  presque  tous  les  exemplaires 
irent  brûlés.  Le  P.  des  llarets  en  a  donné 
un  aîirégé.  sans  le  nom  de  la  Tourelle: 
Œuvres  posthumes,  1702,  in-4*.  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  ail  plus  écrit  que  le  P.  .MÔrin  sur 
la  critique  de  la  Bible,  et  avec  plus  d'érudition 
que  lui.  Il  a  écrit  au^âi  très-solidement  sur 
la  matière  des  sacrements,  et  on  peut  dire 
qu'il  a  épuisé  tous  les  sujets  sur  lesquels  il 
s  est  exercé.  Cet  homme,  si  versé  dans  l'an- 
tiquité (  cclésiastiijue,  si  zélé  pour  les  an- 
ciens usages,  pour  l'anci<>noe  diM;ipiino,  était 
bien  éloigné  de  cet  esprit  réformateur  qui 
voudrait  tout  ramener  a  1"'  tn*  dns  premiers 
temps.  11  regardait  la  pratique  et  les  cou- 
tumes de  l'Eglise  dans  tous  les  siècles, 
comme  des  lois  qu'il  n'était  |>as  plus  permis 
de  contredire  que  les  ju^jt^ments  doctrinaux. 
Insoleniissima  est  iaitur  insania,  non  med'e 
disputare  eontra  ia  quod  videmuê  universam 
£ecie»iom  eredere,  sed  etiam  contra  id  quod 
videmus  eam  fac  r, .  Fides  enim  I'n:!rsiœ  non 
modo  régula  est  fidei  nostretf  sed  eliam  actifi" 
tuê  ip$iu$  aetionum  nottranm:  emntHudv 
iptivs,  consuetudînis  r/uam  observare  debemus 
(Prœf.  Comm.  hist.  de  adm.  Sac  Poeu.)  :  pas- 
sage exactement  conforme  It  celui  de  saint 
Augustin  :St  quid  per  totum  orl^fm  frf'jnn- 
tat  Fcclesia,  quin  sit  faciendutn  disputare 
apertissima  uuania  csf.  Vojr.  Ftaun,  Ta»- 

UASSIX. 

MOHIN  (Siuun)  naquit  à  Richemont  prèç 
d'Aumale,  en  Normandie,  vers  l'an  1623, 
d'une  famille  obscure.  La  misère  le  chassa 
de  son  pays  et  ramena  à  Paris,  où  il  se  fit 

écrivaiii-c'0|)iste.  Son  cerveau,  qui  n'avait 

I'amats  été  foi  t  bon,  se  déran|;;ea  lolalement 
orsqu'il  jouit  d'un  peu  d'aisance.  11  se  jeta 
dans  !'"=  rêveries  des  Itluininésy  alors  fort 
comuiutis  a  Paris.  On  le  mil  en  prison,  et  on 
le  reUcba  bientôt  comme  un  esprit  faible, 
qui,  dans  un  état  plus  commode,  pourrait  se 
retabiir.  Il  se  logea  chez  une  fruitière,  abusa 
de  sa  fille,  et  fut  contraint  de  l'énouser.  Sa 
belle-mère  tenait  une  espèce  d'nôtellerie  ; 
son  grodre  se  mit  h  prftdier  ceux  qu'dle 
recevait,  l.î's  ignora<Us  s'attroupèrent  autour 
de  cet  i)$DOfaiH;  et  le  lieutenant  de  police 
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uc  put  mettra  fin  h  cos  convenliculos,  qu'en 
fair^aul  eiifertaer  à  la  Bislitlu  celui  qui  les 
teiiitit.  Ct;t  insea.s<S  reoiis  ea  lib  rlé  au  bout 
de  deux  ans,r('  pan(iil  un  petit  ouvrage  uù  bril- 
laient tous  les  égarements  de  sua  esprit. 
L'auteur  «^tail  si  enchanté  de  ce  li-ssu  de  dé- 
lires et  d'ineulies,  qu'il  en  envosaun  evein- 
pliiire  au  cure  de  Saiut-Gertnain-i'Auxe  ruis, 
oui  lui  demauda  d'od  venait  sa  m'ssion?  De 
Jéx'is-Chrisl  même,  répondit  le  fanatique,  qui 
s'est  incorporé  en  moi  pour  le  salui  de  tous  les 
homnus.  LecuD'neluiréoliquaiiu'en  lefai>ant 
denouveiu  re.if'Tmer  n  la  Bastille.  Avant  <pio 
d'y  ftlre,  il  avait  rép/'té  plusieurs  fois  qu'il 
ne  serait  jamais  as^ez  lâche  pour  dire: 
Ti  dvseat  a  me  caiix  iste;  mais  dt>s  qu'd  y  fut, 
sa  feruieié  l'abaudonna.  Il  lit  sa  rétractation, 
«t  obtint  son  élart^isseiucHt.  A  pi  ine  fut-il 
4urti  qu'd  do^jinatisa  encore.  Le  parlement 
le  lit  m<  ttr.'  à  la  Conciergerie,  et  le  con- 
duiina  aux  Petites  Maisous.  Nouvelle  abju- 
ration et  nouvel  élargissement.  .Mai>le  cœur 
n'ayant  point  eu  de  part  à  ces  rétractations,  il 
cil  TClia 'le  nouveau  h  faire  des  prosélytes. 
Des  Marets  de  Saint-Sorliu,  fanatique  lui- 
luéme,  mais  d'un  fanatisme  plus  pardonna- 
ble, le  dénonça  comme  un  hérétique.  Moi  in 
ui^^-tlait  au  n»*i  un  discours  qu'il  voulait  pré- 
s  (lier  au  roi,  lorsqu'il  fut  conduit  à  la  Bas- 
tille et  ensuite  au  Chdtel^  t.  Cet  écrit  com- 
nieucail  par  ces  mots  :  Le  fils  de  l'komme  au 
roi  àe  France...  Morin  fut  con-lamné  ji  ôtrc 
bn^l  ';  vif  avec  sou  livre  et  tous  ses  autres 
écrits.  Après  la  Icclure  de  son  lu^jeincnl, 
preaiicr  président  Lamoig  lon  1  li  ucmanda 
s'il  était  écrit  (jueliiue  part  q  le  h*  nouvo  u 
Messio  dût  suuir  le  supplice  du  teu?  Ce  mi- 
séraiile  eut  l'imp  doue;  d.j  ré,»iindrij  )Hir  ce 
verset  du  p>aumo  xvi  :  lyne  me  exuininasii , 
ei  non  e$t  inventa  in  me  iHiquita».  'l'outes  .ses 
réponses  prouvnie.it  sa  d  mence,  et  celte 
folie  aurait  dû,  ce  slmiiI)1c,  lui  obtenir  >a 
grâce.  Son  nrrél  fut  cepend  mt  exécuté  le  IV 
mars  ltit>-'J.  Ses  comj>lic  's  furent  punis  de  di- 
verses peines;  mais  aucun  ne  fut  comlamné 
à  mort.  On  cilo  de  Morin  :  des  Penséen,  ûi- 
ûié  s  au  roi,  in-8°  de  17»  pn^es,  très-rare; 
une  Requête  au  roi  et  à  In  reine  régente,  m  're 
du  roi,  d\i -n  octobre  Hii7,  8  pa^es;  deux 
rétractations,  ay an  toutes  deux  qu  dre  pa.^  s 
in-i",  la  première  du  7  février  Hi't\),  la  se- 
cmiloduli  juin  suivant;  Témoiynage  du 
iecond  aeénemcnl  du  fUs  de  l'homme,  janvier 
16il.  Yoy.  d'.\vesnes. 

.MCMUN  (EriEriNK),  ministre  do  la  religion 
prétendue  réformée,  né  à  Caen  en  lti25,  rt-m- 
plil,  aubour,^  Saint^Pi  rre-sur-Dive,  et  dans 
cette  vide,  ses  tbnctions  de  (Kisteur.  Après 
la  révocation  d';  I  édit  de  Nantes,  il  se  t  élira 
à  Leyde,  et  de  là  à  Aiiisterdam,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  langues  orientales.  11 
y  mourut  en  1700,  Agé  de  "iSans,  après  do 
longues  inlirm.tôs  »le  corps  et  d'esp.  it.  On  a 
de  lui  hait  IHsnerlationit  an  .atin  sur  des  ma- 
tières d'aotiqiité.  Klles  sont  curieuîcs.  L'édi- 
tion de  DordrechI,  l'OO,  in-.v,  est  la  me  I- 
leure,  et  [iréfé  able  à  celiC  de  Cenère,  IGrf.'), 
in-4'.  \\  a  aussi  donné  la  Yie  (ie  Samuel 
Boohard.  [Yoy.  les  Méinoiree  de  Nieéron, 


tome  XII.)  Korre  Francius  a  (fonnéson  Ehgt 
dam  la  d' édition  de  ses  Orationes.  —  Son  fils 
Henri  Morin,  né  l'an  16.55  à  Sain t-P1erre-$ur- 
Dive  en  Norman  lie,  se  lit  catholique  airès 
avoir  été  ministre  p.  otestanl.  Il  est  auteur  de 

fdusieurs  IHsxertnlions  qui  se  tronveni  dans 
es  Mémoires  de  l'académie  des  Inscriptiont  tt 
beliee-lettres,  dont  il  était  membre.  Ifmourut 
à  Carn  en  17J8,  <1gé  de  73  ans. 

MORlNtîK  (Céhard),  théologien  de  Bnm- 
me^  dans  la  Gueldre,  lut  professeur  de  théo» 
lo^e  dans  le  monastère  de  Sainle-Gertfude 
îi  Louvain,  puis  eh  moine  et  curé  de  Saiat- 
•Tron  dans  la  princijjauié  de  Liège,  où  il 
mourut  le  9  oc  obre  1556.  On  a  de  lui  :  Il 
Vie  de  saint  Augustin,  Anvers,  1553,  in-fr, 
ot  i6kk,  avec  des  notes  dWntoine  Sanderus; 
celles  de  saint  Tron.  des  saints  Libère  et  En- 
chère, Louvain,  loVO,  in-V";  celle  du  papt 
Adrien  Yl.  Louvain,  1536,  in-V";  et  dans  les 
Analecles  liistiiri<|Ui\s  d'Adrien  Vlj)arGsi- 
])ard  Burman,  Llrecht,  1727.  Commentaitt 
sur  t'EcrIésiaste,  .\iivers,  1533,  inS'.Ontit 
de  pauperlalr  rcclrsiastica,  etc.  Tous  les  écrits 
di'  cet  auteur  sont  en  latin.  On  conserve  en 
manuscrit  dans  le  raona>tèrede  Saiot-Troû: 
YitiP  sam  lorum  Anlonii  et  Guiberti  Gembla- 
censis;  Privceptn  vilœ  honestir  ;  Chronicm 
l'rudoncnse,  dcjiuis  l'an  l'*00.  Arnould  Wion 
et  le  P.  l'o>«i'Vin  le  font  moine  bénédictin  i 
Saint-Tron.  et  disent  (ju'il  Ûorissail  vers 
110);  ils  se  trompent,  ainsi  qu;  Corneille 
Loo>,  qui  le  i  onfinid  avec  Noviomagus. 

MOKLIIY  iViEOHr.Es),  évèque  anglicaii,  né 
M  Lo  i  rc-.  <Mi  15.17,  d' l  arcnis nobles,  deviut 
clianoint-  d  Oxfurd  on  loil.  11  doQiia  les  re- 
venus de  son  can.  nicat  au  roi  Charles  1", 
alors  en  v'né  ia  is  In  gucr  e  coiitie  les  trou- 
pes du  lony  Parlement.  Q{ic\{\ue  temps  âiiris, 
ce  pr.uce,  ét  .nt  prisonnier  A  Haraptoucoui  t, 
em,iloya  le  doo  i.iir  .Mo.ley  \H)\it  engager 
l'université  il'Oxford  à  no  pOinl  se  soumettre 
à  une  vi-iij  illégab-.  Ayant  méûajjé  celle  af- 
faire, il  irrita  les  anti-MyalisIcs,  cl  fut  priviS, 

I  un  (les  premie.s,  de  sc'S  emplois  à  OiforJ. 

II  quittj  r.\n^lt  terre,  et  se  rendit  à  Li  lia  e 
aujifès  do  Charles  11,  qui,  ayant  été  rétabli 
su.  le  tr  ine  de  >os  ancêtres,  paya  l(»  zèle  de 
co  li  lèle  sujet  par  sa  nomination  à  l'évicbé 
dô  Woi'ce.stci-,  et  ensuite  à  ci  lui  de  Wifl- 
chestor.  Ct;  prélat  mourut  en  lG8't,  à  87  a|i^ 
anrès  avoir  f.iit  de  grands  biens  dans  sou  J'*" 
cese.  On  a  de  lui  dos  Sermons  et  dos  Littru 
en  latin.  «j 

M  )RLOT  ,  FRA>yOIS-N'lCOLA9-5l»D£LEl«t'/|»M 

évèque  d'Orléans,  né  le  -JÂ  déceuiLre  1'^ 
k  L;m.,Tes,  (il  ses  premières  études  au  C''llfj»J,f^ 
d' sa  ville  natale,  puis  ses  cours  de  philùso-  ^ 
phie  et  de  thfoloo'ie  au  séminaire  de 
et  remplit  ensuite  quelque  temi'S  les  lo:-*- * 
tiv^ns  do  précepteur.  Peu  de  temps  at)rèsâv>if  ^ . 
re<;u  les  ordres  sacrés  li  fut  iirvesli  dul*'"-  / 
gnité  de  vicaire  général  capilula  re,  e' 
à  intervenir  dans  les  trouble^  du  sclii>'"«^"*  ^ 
Flavigny.  Son  évé.jue,  après  lui  a*oir  «u^f»  .  , 
la  cure  de  Saint-Jean-d. -Lùoe,  qu'il  rclu>*»i#''<( 
le  nomma  clianoin  -  eu  1833; dans  ce  uo»^ 
veau  poste  il  crut  devuir  encore  s'aissoc'*^ 
1  oppusiliou  que  tirent  des  curés  cofllr» 
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iàhm  iMfiirM  pri-ses  par  le  prélat.  Nommét 

ei;  iHî^,  à  révèché  d  Orléans,  il  s'a|)pli<|ua 
aver  line  grau«ie  a'  tivité  aiit  s  àimde  i'ad- 
nkiistratioD.  A  Dijon,  Pabbé  llorlot  %*Mùt 
occupé  d  éditer  plusieurs  ryuvra-^esd'insrruc- 
tion  et  de  pi*Hé.  Il  revit  la  SHcuiidn  édition 
de  YExptieation  de  la  doctrine  chrétienne  m 
fbrme  cm  Uctitres,  3  fçros  roi.  iu-ii  :  c#tlo 
kxp^cation  étHÏt  tirée  du  CalAAùww  éofr 
matique  et  moral  lo  i  rini  urier,  aiicifii  curé 
de  I/ry.  Le  Catéchiame  du  diocètt  de  Dijon, 
«tpHqué  ÛM  sloa^-écmmAn  et  dea  ré> 
capitulations  extraites  de  Couturier,  1  gros 
vol.  in-18,  est  aussi  de  lui;  et  il  revit  les 
Henrei  ekoitiei^  ou  Recueil  de  prières  pour 
ton*:  Ips  besoins  de  la  vie,  avec  des  instruo 
tioiis  pratiques  pour  toutes  les  fêtes,  ouvrage 
de  feue  là  marquise  d'Andelarre;  elles  sont 
revêtues  d'une  approbation  de  M.  de  Buis- 
vflle,  évéfipie  de  JDijon,  sous  la  date  du 
5  ^  lU  18-25.  Si  l'on  ajoute  h  cela  ses  Lettres 
è  M.  i>upoat,  évôtfue  de  Saiot-Diéy  d^osTa^ 
fiire  de  Plavign.v,  et  ses  Manétmeidê^  on  a«- 
ra  son  b-i^n-ïp  à  peu  près  complet  comme 
éditeur  ou  éi  rivaiii.  Son  diocèse  lui  duti'in- 
trodnction  de  quelques  institutions  impo^- 
t  iites,  telles  que  rCKMiviedo  !,i  Propagation 
de  la  foi,  el  k  Socicté  de  Sn  tit-t  rauçois-Ré- 
gis,dont  Tobjot  est  la  réhabilitation  des  ma- 
riages civils.  Ce  prélal  est  mort  à  UrlAao» 
en  1842. 

MOHNAY  fPuii.ipPE  i>K^,  seigneur  du 
Plbssis-Marlt,  né  à  Buby  ou  Bisbuy,  dans 
la  hatrte  Iformandie.  en  iSW*  lût  étevé  k  Pa- 
ris n;  fil  des  (trogrès  rapides  dans  le>  b"tles- 
lellies,  les  langue'!  savuntes  et  dans  la  tbéo- 
loiie;  ce  qui  ét.i  t  un  prodige  dans  un  j;en- 
tilnoiuinc.  On  Ipslioa  d'iibord  à  l'Hjçlise; 
mais  sa  oièr  wnbuc  des  ern  urs  de  Calvin, 
le*;  lui  inspira.  Après  la  Saint-Bartliéleuii, 
Philippe  (le  Mornay  parcourut  i  ltalii*,  i  Alle- 
magne, les  Pays-Ba-î  et  l'AnglettTre.  Le  roi 
de  N-ivarre,  depuis  H  iiri  IV,  était  nlorschcf 
du  parti  protestant  :  Mornav  â'atiaeh t  à  lui 
et  le  servit  de  sa  plume  et  son  épëe.  Il 
n'oublia  rien  pour  a,  l^nir  le  chcniui  du 
trdno  à  ce  prince.  M.iis  lursqu  il  chan^jea  de 
religfon,  il  lui  en  tu  de  >an($'ants  repro.  hes. 
11  continua  répondant  à  servir  avec  lidé- 
lil<^,  dirigea  toutes  les  aH'.iire^,  et  teninna 
Cf'llo  de  la  dissolution  du  mariii^je  de  Hen  i 
JV.  Hais»  en  1598,  son  Tr<»Ué  dû  l'innilnuion 
iêVEwàaritêie  donna  liea  I  la  finneuse  con- 
férence de  Fontaini  bloau,  dont  le  r.'sultnt 
fut  la  disgrâce  de  du  Pli  ssis.  Ce  livre  a/ant 
Soulevé  tous  le<  tiiéologiens  catho  iqiiM,  il 
eut  l'imprudence  do  ne  répondre  h  leurs  cen- 
sures que  drins  une  confér<  nce  publique. 
Elle  fui  indiquée,  le%  mai  1600,  ii  Fontaine- 
bleau, où  la  Cwur  (levait  élrt;.  Le  couit>at  fut 
entre  du  Permn,  évoque  d'Kvteut,  et  Mor- 
nay. La  victoire  fut  unanimement  a<ljug»''e  à 
du  PcrroD.  Ce  prélat  s'était  vaiité  de  taire 
foircMremeiit  orès  de  eliM{  cents  passages 
troiiqui'!?  I  u  mal  cilt'^s  d  .ns  le  lirre  de  son 
adversaire,  et  il  tint  sa  parole.  Les  calvinistes 
équitables  conriorêât  de  la  défelte  de  leur 
chef;  pour  Li  constater,  il  ne  faut  que  lire  ce 
qu'eu  dit  le  duc  de  bullj,  zélé  protestaot, 


osns  ses  ttéoaotres.  Voy.  Psaioir.  Un  nu- 

nis  re  hugueu  )!,  présent  .H  li  ronfrrence,  di- 
^itavec  d  uiloura  un  ca'>it/iine  de  son  parti  : 
L'éulqv*  d'Evreux  a  d^ià  emporté  plusieurs 
passages  sur  Morimy. — Qu  importe,  r«''[ir\rf  it  le 
milit'iijLe,  pt>urn*  que  celui  de  Situmur  lui  de:* 
meure?  C'é'.nli  un  pissa^je  im.torlaiil  sur  la  ri- 
vière de  Loire,  dQQl  4u  Plessis  était  gouver- 
neur. Cefut  flkqa*il  se  retira,  toujours  occupé  h 
inipiiéter  les  catholiq  tes.  Lorsque  Louis  XlII 
entreprit  la  guerre  contre  sou  parti,  du  Pies- 
sis  lui  écrivit  i)our  l'en  dissuader.  Après 


a^o  r  énuisé  les  raisons  1rs  plus  S|)i''cii>uses, 
il  lui  ait  :  «  Fait  e  1 1  guerre  à  sujets, 
«  0*est  témoigner  do  la  fitiiblesse.  L'autorité 
«  consiste  d  ms  l'obéissance  paisible  du  peu- 
«  pie;  elle  s'établit  parla  pruden*e  et  par  la 
€  justice  de  celui  qui  gouverne.  La  force  des 
«  armes  ue  se  doit  employer  que  conlro  un 

•  ennemi  étranger.  »  Ces  remontrances  Jq 
Mornay,  que  les  •'•vénenjonts  du  J■o^s*^  rcit- 
daient  ridicules,  ne  produisw  cul  rien  que  la 

Eerte  de  son  gouvememenl  de  Sauniur,  que 
ouis  XIll  lui  ôta  en  lH5i.  Mortiay  \ir  pou- 
vait point  ignorer  les  fruits  aiuuts  ipi  aviit 
produits  rindul^^ence  dont  on  avait  usù  en- 
vers les  sectaires;  il  po  ivait  moins  it^norer 
encore  les  dés(»rdres  (jue  la  nature  des  nou- 
velles erreurs  devait  inévit.iblemo'  l  prod  liro 
dans  un  £tat  catholique.  «Le  calvin  ^me,  dit 
€  Voltaire ,  devait  n«'ce«sairement  entlinter 
o  des  gue  ces  civiles  et  ébiaid  r  les  foiule- 
«  menis  di's  Etals.  Les  i é.ormateurs  du  xv* 
«  siècle  avant  déchiré  loiis  les  lietis  par  les- 
«  fjii'Ms  I  Kzilisc  ro  iia  no  tenait  les  hommes, 
«  avant  traité  d'(Uoi..tno  ce  qu'elle  avait  de 

•  plus  neré,  a  ant  ouvert  les  portes  de  ses 
«  cloîtres,  1 1  remis  ses  trésors  da  is  les  mains 
9  (les  s  cuKers,  il  fail.iil  qu'un  des  deux  par- 
«.  tis  périt  par  l'autre.  Il  n'y  a  point  do  pays 
<  en  eil'et  où  la  reli^poo  de  Lalvia  et  de  Lu- 
«  (her  ait  para  «ans  faire  couler  lo  saug.  » 
(Sirile  de  Louis  XIV,  rliap.  .'W.)  L"a;niral  Co- 
ii.^ny  di>ail  lui-uièuic,  au  rapport  de  Bran- 
tôme, que  1}  .seul  moyeti  de  contenir  les  caU 
vuiistes  était  de  lesociup  rlior^du  ro/auuie, 
et  d' 'brtndouiier  h  leurs  ué^  ii  ks  prov  uces 
cathuliquesdes  Pays-Bas;  fnute  de  quoi  pour 
le  seur  ils  recommenceroiml  â  brauHler  nu 
dedans:  tant  il  tes  connoissoit  brouillons,  re- 
muanx,  frétiUans,  et  amateurs  de  la  picorée. 
jjloroay  m  urut  on  14tà3,à  «4  aus,  daus  sa 
baronnie  de  la  Foréi-sur^Seure  en  Poitou.  U 
av  il  ('iii',  pendant  5"»  ans,  l'onile  de  ses 
co-religiuQn.ures,  au  point  (lu'on  b-  nommait 
U  Pape  des  huguenots.  On  a  (le  lui  :  on  Traité 
ds  r  institution  de  l'Eucharistie,  15'J8,  in-fol.  ; 
Traité  de  la  vie  et  de  la  mort,  ileicve,  157.'); 
Traité  de  l'Eglise,  1577  ;  Jraif^  de  la  vérité  de 
ta  religion  chrétienne,  Anvers,  1580,  in-8', 
que  Moruav  traduisit  lui-même  en  laiin;  un 
livre  «intitulé  :  le  Mi/stère  d'itiiquilé,  lt>07, 
iii-4*;  ou  liûcourt  sur  le  droit  jùrétenàu  par 
ënur  do  h  maùmi  di  Gmat,  fStnS,  in-S";  des 
Jf/mofreJ  dep  lis  1572  jusqu'en  1(1:Î0,  V  vol. 
ii}-4*;  des  Lettres,  etc.  Presque  tous  ces  ou- 
Traees  sont  remplis  dos  erreurs  de  sa  secte, 
et,aeplus,  d'uue  boniui  dost-d'enthousiasme. 
Ses  dmx  secrétaires,  Heilai  et  Ciaaiopiiir  e^ 
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David  de  Liques,  flamand,  ont  composé  sa 
Vie,  Leyde,  ir.w,  C  ■  sont  des  t'ioges 

historiques  faits  par  des  boiumesde  parti.  1.  y 
a  encore  une  Vit  de  du  Ptenft-Mornay  dans 
les  Vies  de  jïUisirars  anrirns  seigneur$  de  la 
maison  de  Momay,  par  H.  de  Mornay  de  la 
VilleH'rtre,  1689,  in  -V. 

MORO  'FtiA  çoi»).  Japonais  de  nais^anrf» 
et  Jtélé  chrétien;  dir.ct 'ur  du  rom  «turce 
des  Portugais  au  Japon,  fut  accusé  fausse- 
numl  d'une  coîtspiraiion  contre  l'cmperpur. 
Ci  brûlé  vif  en  IGJr.eii  protestant  ju-qu'a?i 
dernier  soupir  de  sa  parwite  iniioi en*  Le 
P.  Charlevoixa  déiauutrô  la  lau.-)i>eté  de  celte 
préiendue  conspiralion ,  et  du  roman  que 
kneniprer  a  ou  fabniiué  OU  a  lo,  té  (>ourl  iu> 
crédaer,  et  calomnier  à  son  ordinaire  1 E- 
dise  naissante  et  soaffirante  du  Japon.  — 
MoRO  (Etienne),  jésuite  hongr.iis,  savant 
mat  éniaii(  i>  n, fut  assassiné, Hi  1794,  par  les 
Rasciens  à  Cin(j-Eçlises.  On  a  de  lui  :  Ge<h- 
graphia  Pannontœt  insérée  dans  imago  Euni' 
garia  antiqua. 

IIORONE  (Jba5  de),  fils  du  comte  Jé- 
rôme <lo  Morone,  clianceiier  de  Milan,  et 
l'un  (les  plus  ^:  aiî  is  p  ilitiques  de  son  temps, 
mort  subitement  au  c  a.tip  devant  Florence 
en  1529*  eut  unc>  par.ic  des  ta  ents  de  son 
père.  11  mérita  1  éTéché  de  Modèno  par  son 
zèle  et  ses  tal>  nts,  Knvoyé  nonce  en  Allema- 
gne r«n  15V2,  il  engagea  les  |irince«î  de  l'i  in- 
p.re  à  souscrire  ii  la  convoclion  d'un  con- 
cile général.  Le  p  ipe  Paul  III,  charmé  d'un 
tel  succès,  r.'COmpCDsa  Alorono  <  a  1  ■  cha- 
peau de  cardinalff»  nomma  l.'^gnt    Bolog  o, 
et  président  au  concile  indiq  lé  ^  Trente- 
Jules  lil  I  envoya  en  qualité  de  légat  à  la 
d  eltî  d'Au^sboui-^,  où  il  soutint  .ivec  clia- 
Icur  les  i ni  rôts  au  &tég«i  de  Uoiue.  Morone 
s'y  lit  é^olemeiit  aimer  des  ratholicrues  et 
des  prote-taDts.  Sa  modération  et  I  équité 
qui  formaient  sou  caractère  étaient  dignes 
«run  philosophe  chrétien.  Il  tonnait  contre 
l'hérésie  et  traitait  avec  douceur  les  héréti- 
ques. Ses  ennemis  lui  tirent  un  criiuu  de 
cette  modération.  Paul  IV  le  flt  arrêter  sur 
quelques  fausses  accusations;  mais  Pie  W, 
son  successeur,  nrii  hautement  .sa  délensc, 
et  confondit  lacalomnicenlenouimani  [in  si- 
dent du  concile  d  ?  Trente.  A>très  la  mort  de  ce 
ponii  e,  saint  Charle>  Bifrromée  le  crut  digne 
de  la  tiare  ei  lui  donna  sa  voix.  Il  en  av;iil  dcj.^ 
eu  M  uans  un  autre  conclave.  Gré^oiro  Xili 
l'envoya  légat  à  Oénes,  et  ensuite  en  AHe- 
niagne  Ce  fiit  au  retour  de  cette  dern  ère 
légation  qu'il  couronna  une  vie  illustre  par 
une  mort  sain  e.  11  mourut  à  Rome  en  IWO, 
à  72  an<!,  avec  la  réputation  d'un  homme  (,é- 
nétraitl,  adroit,  résulu,  intrépide,  ^élé  i)Our 
les  intérêts  de  son  diocese  et  pour  ce  ix  de 
l'Eglise.  On  peut  consulter  sur  cet  iilu>tre 

Çrelat  VUistoire  de  ta  littérature  italienne  de 
irabosi  hi  ,  loine  Vil,  i"  partie  ,  p.  îiGO  et 
suivantes,  et  le  tome  111,  p.  <)01  de  la  BUtlio- 
thêque  de  ModMe  qui  eootieni  la  liste  de  ses 
ouvrages.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  iscubeHi, 
évôque  de  Foligno- 

MOR08INI  (PiBBRE),  cardinal,  d'une  iUitf* 
tre  maisan  qm  a  donné  ptaisieuis  doïes  à  la 


république  de  Yenise,  fut  un  des  plus  habiles 

jurisconsultes  de  son  temps.  11  travailla  h  la 
compilation  du  quatrième  livre  des  Décréia- 
les,  et  mourut  en  à  Gailicano. —  Moao- 
SIM  (Jean-François) ,  cardinal  et  ambassa- 
deur de  la  république  de  Venise,  en  Savoie, 
en  Pologne,  en  Ksf  agne,  en  France,  et  à  la 
cour  de  Constantinople auprès  dusultau  Amn* 
rat  111,  mourut  dans  sim  évêché  de  Brps- 
cia,  le  i  \  janvi'-r  15%,  ii  59  ans.  —  MonosiM  • 
(André),  né  h  Venise  en  1558,  mort  en  1618,  > 
continua  jusqu'en  16  5,  V Histoire  *?  rmw, 
de  P;un(a.  r|>ii  fut  imprim'i  r  ii]-ful.  ' 

MOUOZZO,  en  latin  Morohus  ^Cill&lk»-  e 
Joscpb),  alibé  de  l'ordre  de  Citeaux  dans  ' 
Turin,  et  depuis  évôque  de  fiobbio,  puis  de  » 
Saluées,  néàMondovi  eu  16^5, mort  en  1729,  # 
a  donné  en  latin  :  le  Théâtre  chronologie' 
que  de  l'ordre  des  Chartreux,  etc.,  Tunn, 
1681,  in-t'ul.;  Théâtre  chronologiij^ue  de  l'or" 
dre  de  Citeaux,  Turin,  l(i90,  in-folio,  en  , 
latin.  (Voyez  le  troisième  vol.  de  la  Bi" 
blioth.  volante  de  Cinelli,  p.  970,  et  Tirabos-  ' 
chi, Storia  délia lettcrat tira, Inin  yHl,  p.  IO8.1  ' 
MOKTON  (Thomas),  né  à  York  en  1564,de-  » 
vint  professeur  au  collège  Saint-Jean  à  Cam-  > 
bridj;c,  ensuiic  évéïpie  de  Chesler  en  1615,  ^ 
puis  ue  Lichltield  uide  Cuvcntryenl6l8,et  de 
Durham  en  1632.  Il  conserva  une  santé  eona-  * 
tanlejusqu'àriige  de  95  aus,auquel  il  mourut  • 
en  lu5J.  On  a  di!  lit:  Apologia  catholica,  in- 
Idl.;  De  auetorfAHe  principum,  in-V,  et  di- 
vers autres  ouvrages  es, unes  des  ihéolo- 
t;irn.s  anjilais,  mais  peu  connus  hors  de 
l'An^l'-teire. 

.«.OUliS  ou  .MORE  (Trouas),  naquit  è  Loo- 
dn  s,  on  U80,  d'un  des  juges  du  banc  du  roi. 
L  t  se  euîîe  et  la  vertu  eurent  beaucoup  d'at- 
littiis  pour  lui,  et  il  cuiliva  l'une  et  l'autre 
avec  beaucoup  Ue  succès.  A  Tétude  des  lan- 
gii-'>  inoîies  il  joignit  celle  (fes  Jâiign  S 
vivantes,  ut  les  didéientes  connaissances 
qui  peuvent  orner  res|>r.t.  Eenri  Vlll,  roi 
d'Angleterre,  se  seivit  ue  lui  dans  plusieurs 
ambassades.  La  sagacité  et  les  talents  de 
Horus  brii  èrcnt  surto  t  dans  les  conf.'ren- 
ces  pour  la  paix  de  Cambrai,  en  1529. 
charge  de  grand  chancelier  d  Angleterre  fut 
la  récompense  de  son  zèle  pour  le  service  de 
son  maître.  Sa  f.iveur  no  lut  |>as  de  longue 
riurée.  Henri  Vlli ,  amoureux  d'Anne  de 
B  uleii,  a}antroui|tu  les  Lens  (]uile  tenaioat 
à  l'Eglise  lomaine,  Morus  se  démit  de  ;sa 
chaîne  en  15)1,  et  se  retira  dans  sa  m-iisoit 
poi.i'  y  vivie  avec  ses  livres.  On  om,' 0  a 
t  ute5  sortes  de  moyens  pour  lui  arracher  I0 
serment  de  Su^r^ma/i«,  que  ce  prince  débau» 
ché  et  (Tuel,  te  .Néixju  un  r.\ri_,lelerre,  exi- 
geait .e  ses  Sujets.  La  doin  eur  n'ayant  p  j  le 
toucher,  on  eut  recours  à  la  violence  :  onls 
m  t  i  n  pH-ori,  on  lui  enleva  se.^  livres,  seule 
consolât, un  au  lui.ieu  des  hurrouis  dont  il 
était  environné.  Ses  amis  lâchèrent  de  ie  ga- 
gner, en  lui  représentant  ■  <iu'il  ne  devait 
«  noint  être  d'une  autre  opinion  que  le  par- 
«  Icmont  <rAngleterre.  »  Si  j  etait ,  «iil-il. 
seul  contre  tout  le  parlementt  ^'c  me  détroit 
dttMP'mémt;  mais  j'ai  pour  moi  la«le  FEgUts 
eothoHgiu,  ce  grmtd  parlmaiU  cf«s  cMuas. 
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Sn  ff^nimp  le  conjurant  d'obéir  au  wà,  et  de 
conserver  sa  vie  pour  la  consolation  «t  lê 
soutien  clf  se-;  enfants  :  «  CoriibiiMi  tl'aii- 
€  nées,  lui  dii-ilt  pensez-vous  que  je  pu  sso 
m  encore  titre... .ï  Plus  de  vîngl  ans,  répon- 
«  dit-f'lle.  —  Ah!  ma  f  nnno  .  vo  le  -ynus 
«  donc  que  je  change  l  éleniil*;  avec  vipfrt 
«  ans...l  »  Henri  VU!,  le  voyant  in-  br^nla- 
ble,  lui  fit  trancher  1«  léle  le  6  juillol  lo-^o. 
Sa  mort  fut  celle  d'un  martyr.  Il  aviiU  véi  u 
la  cour  sans  orgueil ,  il  nfiourul  sur  l'écha- 
faud  sans  faible.sse.  C'é  aitun  homme  solide- 
ment vertueux  ,  quoique  un  peu  original, 
(jui  mettait  de  la  ^aiclé  ■  ans  les  matières  les 
plus  sérieuses.  L'histoire  a  conservé  quel- 

*  qyes  traits  qui  peignent  bien  son  caractère. 
Ln  grarif!  sr  igncurTui  ayai  t  envoyé  deux  fl.i- 
cons  d'argent  d'nn  grand  i  ri\  ,  i>our  se  le 
rendre  (litorabledans  un  pincès  fort  impor- 
tant, le  magistrat  les  fit  n'uiplir  du  meilleur 
vin  de  sa  cave,  et  les  renvoya  h  c  lui  de  aui 
ils  venaient.  Vou$as$ureres  votre  maître, dit- 

.  il  au  dom'  stique  qui  les  avait  apportés,  ^ua 
tout  le  vin  de  ma  eme  eut  à  ton  Mtrviet.  Il  ré- 
pondit î>  celui  tiui  vint  lui  dire  que  "  la  rlduieiico 
«  du  roi  avait  modéré  l'arrêt  de  morl  rendu 
«  contre  lui,  à  la  peine  d'être  seulement  dé- 
«  ca[Mté  »  :  Je  prie  Dieu  de  pre'server  tous 
mes  omit  d'une  semblable  clémence.  11  em- 
ploya en  prières  le  temps  qui  se  passa  entre 
sa  rondnmnafion  et  sa  mort.  La  veille  de 
rexécHilion,  il  écrivit  h  sa  tille  Marguerite 
avec  du  charbon  et  sur  du  papier '{u  il  avait 
surpris,  pour  lui  moiider  que  «  biet.tûl  U  oe 
«  serait  pins  %  charge  à  personne,  qu'il  brûlait 
«  d'envie  de  voir  .stm  l)iou  ,  et  iJe  mourir  le 
«  lendemain,  qui  ét  utl  ootave  du|»rincedcs 
<  apôtres  et  la  l'ète  de  la  trans  ntion  de  saint 
«  Thomas  de  ('anlo.  béry  ,  jour  de  con.soia- 
«  liou  jtour  lui.  »  li  ^  ai  lait  aitibi,  pai  ce  qu'il 
moura  t  pour  Li  priuiaul  de  s^iut  Pierre,  et 
que  toute  sa  vie  il  avait  eu  ujie  dévot  on 

ëartieulière  ii  saint  Thomas  son  patron, 
.tant  monté  sur  récIialViad ,  il  clianta  lo 
psaum»^  Miserere,  et  prit  le  j  cu;tle  à  lénio  n 
ou  tl  mourait  dons  la  profession  de  1 1  foi  ea- 
Iboliq  .c,  aposloliqiue  et  roma  ne.  I/nulci  r 
du  Pli.tarque  aD^ïaiS,  eu  mettant  de  côté  les 
cause^  de  la  condimnatiou  de  Morus  et  de 
Socrato,  les  rom  are  dans  I  urs  deriders 
momeuls  :  »  l  e  \<  eniier,  dit-il,  est  plus 
«  grand,  puisqu'il  déjieiidail  de  lui  de  (  on- 
«  scrvrr  ses  jours,  et  que  l'autre  é^ait  ftireé 
•  de  subir  son  arrê  .  Socraie  pliiluso;)hait 
<■  ln'aucuiijt  flans  -  !  |>ri^ou.  avant  «Je  pren- 
«  d>e  et  après  ir  pris  la  ciguë;  mais 
«  Tiiomas  .Uorus  se  montra  plus  grand  phi-- 
«  lo>ophe,  en  ce  q  t'il  t  e  perdit  pas  un  ins- 
A  tant  cette  gaieté  dpucu  <jui  1  uvail  accuiu- 
«  pagné  toute  sa  v:c.  Les  diverses  anecdotes 
«  de  sa  m<»rt  montrent  jusqu'où  peuvent  al- 
1  1er  la  tranquillité  et  le  couragd  qu'inspi- 
«  rent  la  religion  ut  l'aspect  d'un  avenir  uù 
«  la  jusiioe  de  Dieu  mettra  tout  à  sa  place.  » 
Moms  était  d'un  tempérami>nt  ilegmatijue; 
il  rtvtit  l'air  riant  et  l'abord  facile.  11  vécut 
toujours  avec  iieaucouu  de  frugalité.  Son 
zèle  pour  la  religion  eatfaolique  était  rif  et 
sùlowei  Je«  ItttbénsDi  ne  purent  mus  son 


ministère  trouver  aucun  accès  en  An^e- 
terre.  On  a  de  lof  un  livre  plein  d'idées  sin- 

gulières  et  inexf'culables ,  intitulé  Vtopia, 
Oxford,  16i;3,  in-S';  Glascow,  1750,  in-tJ-.U 
a  été  traduit  en  français  par  Gueudeville,  in« 
12.  Leyde,  1715,  et  Amsterdam,  1730.  En 
17ë0 ,  il  en  pa  ul  une  nouvelle  traduction, 
lAche  et  intidèlc,  avec  quelques  notes  inu- 
tiles et  fausses.  Cet  ouvrage  contienl  le  plan 
d'une  n^fiubl.que  à  rimilalion  de  celle  de 
Platon  ;  mais  il  n'est  pas  écrit  du  style  élo- 
quent du  philosophe  grec.  11  voudrait  éta- 
blir un  partage  absolument  égal  des  biens  et 
des  maux  entre  tous  les  citoyens  :  idée  chi- 
mé'  ique,  qui  conitarie  le  plan  de  la  nature 
et  do  la  Providence.  Il  prêche  un  amour  de 
la  {)aix  et  un  mépris  de  l'or,  qui  exposerait 
à  des  guerres  continuelles  de  la  part  d'un 
voisin  puissant  et  ambitieux,  etc.  Il  y  a  ce- 
pendant de  très-honiies  vues  qui  respirent 
la  sagf^sse,  la  vertu  et  le  z^-le  «lu  bonheur 
public.  L'Histoire  de  Richard  III ,  roi  d'An- 
gleterre; celle  d'fdouard  Y;  une  Ytnion  la- 
tine de  trois  dialogues  de  Lucien  ;  une  Jtf- 
ponse  très-vive  /  Luther;  un  dialogue  inti- 
tulé: Quodmorspro  fide  fugienda  non  tit; 
des  Lettre$t  des  Épigrammet*  Ces  différents 
ouvinges  sont  en  latin,  et  <  ni  été  recueillis 
en  15t>6,  in-fol.,  à  Louvaio.  M.  Cuvley  a  pu- 
blié en  anglais  les  Mémoires  de  Thomas  Mo-' 
ruSj  avec  une  nouvelle  traduction  de  VUto- 
via,  VHistoire  de  Richard  III,  et  ses  Poésieê 
latines,  Londres,  1808,  2  vol.  iii-i".  der-. 
nier  descendant  en  ligne  directe  de  Morus 
était  le  révérend 'Thomas  More,  décédé  à 
Batfi,  en  1795;  sa  postérité  existait  encore 
en  lsl5,  dans  la  personne  de  lady  Ellenbo* 
rough.  M.  Draparnaud  a  donné  avec  succès, 
en  1826,  une  Iruyédie  do  t  Thomas  Monts 
lui  a  fouiui  le  oujet.  — Thomas  .Mobus,  prê- 
tre, son  arrière-petit-fils,  mort  à  Rome,  en 
1C25,  a  donné  la  Vie  de  Thomas  Morus  eu 
angijis,  Londres,  Iffiff,  io-4",  o  i  1726,  in-8». 
Nous  eii  avons  inu'  ;iutre  nar  Slapleton.  .M"* 
la  p  ilu  esse  deCraou  a  publié  «ians  ces  der- 
niers temps  un  Mroan  historique  iulitulé  : 
Thomas  Morus,  lord  chancelier  d'Angleterre 
au  XVI'  tittle,  2  vol.  in-»%  1833.  —  Sa  fille, 
Marguerite  Monts,  professa  hautement  la 
foi  orthodoxe  en  Ai.^lcfen e ,  et  n'oulil:a 
nen  i  our  avoir  la  libciiéde  cuii.-olei-  son 
pcre  dans  sa  prison.  On  dit  que  pour  l'obt&» 
uir,  elle  lit  tomber  entre  les  mains  du  con^ 
ciei^  une  lettre  qu'elle  feignit  d'écrire  à 
rilli.stre  cajtlif  pour  lui  pcr  uader  de  c  n- 
seuiir  aux  volontés  du  roi  ;  mais,  dès  qu'e.ie 
fut  dans  la  prison,  elle  lui  (  onseilla  de  sou-; 
li'nir  avec  rons;aiiro  les  iniéréls  de  i'Egli*e. 
(^0  gra  d  iiomme  ayant  eu  la  tôte  trancliéet 
elle  1.1  racheta  de  l'exécuteur  de  la  Justice; 
et  la  conserva  précieusement.  Cette  tille 
respectable  ."^oula^^ea  son  infortune  et  sa 
douleur  par  les  lumières  de  la  religion  et  Ul 
culture  des  lettres.  Elle  possédait  les  iao- 
gucs  et  laissa  divers  ouvrages. 

MOIIUS  (Henri!,  né  en  101'.,  îi  r.ranthm, 
dans  le  comté  de  Lincoln  eu  Augleterre, 
passa  sa  vie  studieuse  à  Cambridge,  daiis  le 
collège  de  Cbrist,  auquel  il  «vaii  été  «gjr«''6é* 
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Il  refttsa  plusieurt  bénéflcM  et  même  dei 
ëTécbés,  et  moitrtit  m  liST.  On  a  rfe  lui  lU- 

vers  ^cr'Wa  nhilosophiqàft  flt  IhéoIo^iquiS, 
Londres.  10<5,  in-fol. 
llORI!S  (ALKXAiimiR)  naquit  k  CaMres  ea 

IfilO.  ?oii  pf-re  6in'\[  Kco'.s.ii-;   t't  prinriptil 
du  calU'UQ  que  les  c^lvinist's  avaieul  en 
retle  ville.  Le  jeune  Morus  fut  envoyé  à 
Oen<"  vo,  où  il  rcniplil  les  chair  s  de  firer,  de 
llit  olof^ie,  cl  les  fum-tious  do  minisire.  Sa 
pas^inii  pour  ]e.s  femmes  et  sa  condi:ite  peti 
rf^milièrc  lui  musèrent  des  disgr.'ces  bien 
Bii  ritécs.  Sauuiaiso  I  appela  en  Hollande,  où 
il  fut  nonimé  j  nd'  sseï  r  de  tliéologie  à  Mi<l- 
delbourg,  puis  d'histoire  à  Anistcidam.  11  ût 
en^nite  nu  voyage  assez  long  en  Italie.  C*pit 
dui.ii:l  ce  vovai^'o  (|u'il  [xiltlia  un  li  au  j  oi-rne 
£ur  la  Lélailè  de  la  flotte  turque  par  le:»  Vé- 
siliens.  4Vt  ouTrage  lai  valut  «no  chaîne 
d*Or,  'r'itit  1,1  lY'p  l>i(pie  de  ^"('Ill'-o  lui  lit 
présent.  .No  se  plaisant  i)oint  en  Uollaude, 
il  vint  exercer  le  mfnis.ère  à  (Sharenton.  Ses 
srrmnvs  atlirèrenl  la  foul<*.  moins  par  leur 
éloquence  que  par  les  allusions  satiriques 
et  les  bons  mois  dont  il  les  semait.  L'impé» 
tuosit^  de  son  imagination  lui  prnrnra  do 
nouvelles  querelles,  .surtout  avec  Daillé.  Ct't 
HoBSioe  singulier  mourut  à  Paris»  dans  la 
niai>on  de  la  duchesse  de  Uohan,  en  1C70, 
sans  avoir  été  marié.  On  a  de  lui  :  divers 
Traités  de  controverse;  des  Harangues  et  des 
Poemeê  en  latin  ;  une  réponse  è  MUton»  in^ 
tilalée  :  Alexmdri  M&ri  fid«$  puhHw,  in-S*. 
Mi!ton  Ta  cruellomi  nt    (iécluK^  dans  ses 
•  écrit!!.  Ce  que  l'un  a  imprimé  des  Sermons 
ée  M<>rus  ne  répond  point  I  la  réputation 
qu'il  s' 'tait  ac  piiso  en  ce  genre. 

MOUVlLLIbKS  (Jean  de),  né  à  Blois  le  1" 
décembre  1507,  du  procureur  du  roi ,  ftit 
d'abord  lieutenant  g<^n(^ral  de  Bourges,  doyen 
de  la  rathi  draledc  celle  ville,  puis  conseil- 
ler au  KrantI  consi  il,  et  en  cette  qualité  Tun 
d  s  juges  du  chancelier  Poy  t  eu  15!>2.  Ses 
talent>  l'ayant  fait  connaître,  il  fut  envoyé 
ambassadeur  à  Venise  »  et  s'y  conduisit  en 
homme  pl»fin  d'adresse,  de  bon  sens  et  de 
prob.té.  De  retour  en  France ,  il  obtint  l'é- 
vôché  d'Orléans  en  15o'2,  et  la  place  de 

girde  des  sceaux  en  lft()8.  Ses  talents  écla- 
rent  an  concile  de  Trente ,  oft  Ton  admira 
également  son  os^irit  et  son  zMo.  Cet  illiis- 
fre  prélat  so  démit  de  son  évôché  en  1574i>, 
a  mourut  h  Tours  en  15T7,  èlOana.  Les 
cens  de  lettre  de  tontes  les  nations  oDtOé- 
lébré  sa  mémoire  comme  celle  de  leur  bien- 
faiteur. Morvilliers  a  laissé  des  Lettres  et 
des  Négociations,  qui  sont  nianuscriles  à  la 
biliiiothèque  du  roi,  et  <les  Mémoirrs  (h'  son 
teuq)s  dont  on  con-ervail  une  copie  dans  le 
cabinet  de  M-  t'-uyol,  à  Dijon.  (Voy.  la  fli» 
(^Uothfque  hi.Uoriqur  de  France,  n°  183V.) 
'  UOSCnrS  (Jea^),  sirmomnié  Eucratès , 

Sieux  solitaire  et  prêtre  du  monastère  de 
airit-Théodose  à  Jérusalem  ,  visita  les  mo- 
n!isl(H"es  d'Oiieut  et  d'Kj^ypti',  et  a]  ;i  .i  Home 
ayet;  Soi^lirone  son  disciple.  H  dédia  à  ce 
tertueiii  compagtmn  dé  ses  vo  a:^es  un'm- 
wi^y  cé'èbrc,  ('crit  en  grec,  intitulé  L/îmon, 
c'ost-À-dire  le  Pré  sfiiriiucï.  On  j  trouve 
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la  vie,  les  actions,  les  sentences  et  les  rai. 
racles  des  racines  de  diirérenis  pays.  Le 
sf  \  le  en  e-l  sim;.le  et  né-ligé.  II  a  vlé  iifséré 
daus  II  s  Vies  des  Père*  de  Hosweyde>  seule- 
mi^nt  en  latin.  Le  Père  Fronton  d:i  One  Ta 
dormi'' en  crée  I  an  l(i2V.  mai'^  avec  des  la- 
cunes, qui  ont  été  reiup  ies  par  Cotelierdans 
ses  Monuments  de  VEglise  grecque ,  fo-ue  II. 
Arnauld  d'.\ndi'ly  en  a  dunné  une  Tradnctian 
française,  où  sont  omis  plusieurs  |»a.xsa^es  de 
l'original.  Mnacbus  mourut  en  619,  selon  la 
pUis  commune  0|  ininri  ;  d'autres  disent  en  C-IO. 

MOSEK  ;Fbanç(  is-JosKi  iij,  c  lèbre  piédi- 
cateur.  professeur  à  l  uitivers.té  c  rthu'.ique 
de  Strasbourj;,  né  le  25  juillet  1751,  è  Sa- 
verne ,  lermina  ses  études  au  collège  royal  • 
de  Strasbourg,  où  i!  lit  son  cours  d<'  physi- 
que sous  la  direction  de  U.  l'abbé  Bt*.€k, 
qui,  nommé  pins  tard  k  la  place  de  bibliothé- 
caire, de  (  onspilier  privi^  et  de  CMiifesseur  du 
prince  éh'cleur  archevêque  de  Trêves,  joua 
un  grand  rftle  dans  les  troubles  qui  agitè- 
rent les  Eglises  d'Allemagne,  immédiatement 
avant  la  révolution  française.  Après  qu'il 
eut  ensuite  achevé  son  cours  de  liiéoloçie 
en  1772,  on  l'envoya  au  collège  de  Mulsfieim 
pour  y  professer  la  classe  de  troisième  ;  c'est 
U  qu'd  débuta  dans  la  carrière  de  l'éloquenco 
sacr.'e.  Quoiqu'il  ne  fût  encore  que  soos- 
diacre,  son  évêque  lui  permit  de  prêcher 
dans  l'église  du  collège,  et  ses  succès  sur- 
payèrent toute  attente.  Ordonné  prêtre  ea 
1776,  il  fut  nommé  aussitcM  nrédicatetirh  la 
cath<'draIo  do  Strasbourg,  où  il  opéra  de  nom- 
breuses conversions  {larmi  les  prolestants; 
des  juifs  alijurèrent  awssi  entre  ses  nuina 
pour  entrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  cetholi- 

âue.  L'abbé  Gasjiar  SœtUer,  qui  profiBasait  la 
léologie  morale  è  runiversité  deStraslNNirs» 
avant  l  aissé  par  sa  mort  sa  chaire  vacante, 
Mosor  fut  nommé  pour  le  remplacer  ;  mais 
il  ne  eonserva  pas  longtemps  cet  Maf^oL 
Dans  un  vovage  qu'il  lit  à  Saveme  pow  7 
assister  sa  famille  durant  une  cruelle  épid^ 
mie,  s<  s  fatigues  et  sa  piété  filial*-  lui  d  n- 
nèrent  le  germe  d'une  maladie.  Il  revint  |l 
Strasbourg,  et  se  rétablit  mnmentanémenti 
Son  ardeur  pour  l'étude  occasionna  l)ien;ôt 
une  rechute,  et  il  succomba  le  mars  1780» 
âgé  de  28  ans  et  sept  mois.  Quoique  lloser 
soit  mort  bien  jeune,  il  a  laissé  la  réfmtation 
d'un  des  premiers  orateurs  sacrés  de  l'Aiie- 
magne  eafholfqne.  On  admire  surtout  dioa 
ses  Sermons  l'o  dre  et  la  clarté  des  dévelop- 
pements, le  feu  et  l'onction  du  style.  La 
eolleciton  là  frius  comidètc  est  celle  qui  a 
paru  h  Francfort-sur-!e-Mein,  en  5  vol.  in-8*, 
1831. 18:r2, 1833, 18.%.  Outre  cette  collection, 
Moser  laissa  un  grand  nombre  de  manusarits 
dont  ia  perte  ne  saurait  être  assez  regrettée. 

MOSI.S  MENDELSSOHN,  juif  célèbre,  né 
à  Dessau  Ie6  sejilembre  1729,  u)ort  à  Berlin  le 
4  janvier  1766,  surmonta  tous  les  obstacles  ■ 
que  lui  pn^sentaient  sa  religion  et  Mi  état 
d'iiidi^'etici',  pour  [Ml  '  iiir  à  la  réputalinn 
d'un  savant  distingué.  Son  père  élailéerivam 
public,  et'tehaH  nné  éi^§^i^Mlffl»rLe  M- 
so'n  contraignit  ^Ti  ,m  '<  !<snhn  à  se  rendre  è 
Berlin  (1742),  où  U  vécut  presque  d'AMlè- 
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ae^  qu9  lui  faisaient  ses  coreligionnaires. 
FriMeric  II,  vodlant  favoriser  les  inaniifa<> 

turcs,  nc'Onii  qu  'lqiies  priv  aux  Juif";, 
et  Meoiiclssolin  oblii:t  un  omiiloi  d  >  milic 
iraîus.  Son  0'iYra2i\  inliluld  Phédon,  ou  /)/a- 
logwi  $wr  l'immortalité  de  /'dmr,  n  ou  un 
fîrand  nombre  dVdîtions  en  Alfentagne,  et 
il  e-t  tra<iuil  dans  prosqne  towlns  les  lan- 
gues. Luiiglcru^  avanl  île  donner  cet  ou- 
invge,  il  en  avait  publié  d'autres  qui  ne  m^" 
ri(ent  pas  moins  (("("'iro  omms;  nous  en  iu- 
di(|iifTûns  quelq  ics-uns  :  ils  sont  tous  écrits 
on  allcnianu  :  Lettres  sur  h  srntiinntt,Mcr  in, 
1755,  in-8*;  Dialogues  philosophiques;  Tra- 
duction <lu  discours  de  Uonssonu  sur  l'iné- 
galité des  coinlilions,  avo(  d  s  rcninnjuos  iin- 
porlanl  s,  Berlin,  1756';  (avec  Lessing)  Pope 
métaphysicien,  1755;  Écrits  philoiophioues, 
Berlin,  2  vol.  17G1  ;  Tmiif^  sur  V^riaence 
dans  les  sciences  métaphysiques,  qui  fut  pu- 
blié en  176'»  Phédon  no  parut  que  trois  ans 
après,  en  1767  ;  et,  dès  1769,  on  en  donna 
une  serondo  édition.  11  a  piibl  é  en  outre  un 

grand  nombre  d'écrits  tliéoloj^iquos,  où  l'on 
oit  bien  s'attendre  ooe  tout  n'est  pas  exact. 
H  a  toujours  vécu  tres-attacbé  à  sa  roi  gion, 
dont  il  a  pris  plus  d'une  fois  la  défense,  et 
t  soutenu  néanmoins  des  opinions  qui  ne 
ï*Aocordent  guère  plus  avec  le  judaïsme 
qu'avec  la  doctrine  chréiienno,  comme  lors- 
qu'il reflise  aux  miracles  la  force  de  con- 
TaiDCre,  wuf  prétexte  qu*il  jr  a  eu  des  im- 
posteurs. Ses  (jualil''s  personnelles  lui  ont 
attiré  Teslime  et  la  considération,  non-seu- 
lement de  ceux  de  sa  rclii^ion  et  de  la  ville 
de  Berlin»  mtis  encore  de  tous  ceux  dont  il 
était  comitt.  jour  de  sa  mort,  tous  les  luifs 
de  cotte  capitale  fernièrcnt  leurs  boutiques 
et  leurs  magasins  en  si^ne  de  deuil,  cou- 
tttine  qu'ils  n'observent  qu'après  la  mort  de 
leur  premi  T  rnhhin.  Voy  ,  pour  jilns  do  d<'>- 
tails,  Berlinische  Monatschrift,  ITSn,  uiars, 
p.  20^216.  On  a  la  Vie  do  SiHii(l  l>so'in,  en 
hébreu,  par  Isaac  Euchel,  Berlin,  1788,  in-8*; 
et  M.  Gottar  l,  recteur  de  l'académie  de 
Strasbourg,  a  fait  son  Histoire  dans  un  petit 
buvrag;e  destiné  aux  écoles  des  Israélites, 
Strasbourg,  183?,  In-f9. 

MOSÈS  MICOSTI,  célèbre  rabbin  espa- 
gnol du  XIV*  siècle,  est  un  de  ceux  qui  out 
écrit  le  plus  iu  licieusement  sur  les  comman- 
dements de  la  loi  judaï(pic.  On  a  d''  lui  un 
savant  ouvrage  intitulé  :  Sepher  Milsevolk 
gadol,  c'est-h-dire  le  grand  ttwe  de$pri- 
9ep<«l,  Venise,  1747,  in-foL 

MOSHEIM  (Jbaw-Laiibe«it),  httératcur, 
théologien  et  prédicateur  allcinnnd,  ik'  h  Lu- 
bcck  le  9  octoore  1694,  fut  d'abord  profes- 
seur de  théologie  k  Helmstadt,  de  1721  k 
1747.  Comblé  do  toutes  Ips  di.:nités  qu'il  fut 
au  pouvoir  du  duc  de  lirunswick-Wolf  n- 
bull  1  de  lui  conférer,  membre  du  «onseil 
chargé  de  la  direct. on  suprême  de  l'F  lise  et 
de  l'instruciion  publique,  abbé  de  -Marien- 
thal  cl  de  Michaëlstein,  inspecteur  général 
de  toutes  les  écoles  du  duci>é  de  Wolfen- 
buttcl  et  delà  principauté  de  Blanckenbour^, 
il  reçut  encore  lies  souverains  étrangers  et 
de  diverses  sociétés  savantes  des  marques  de 


la  plus  haute  considératiou.  En  1747,  il  fut 
nommé  prof  -sseur  do  iln'ologio  à  Gottingue. 
avec  lo  titre  do  chanci-lier  de  l'université,  il 
mourut,  6,)uisé  de  travail,  l  an  1755. 1.a  liste 
coinjilète  de  ses  écrits  en  renferme  tOl. 
Nous  citerons  t  de  savviUes  Notes  sur  Cud- 
worth  ;  ».io  Wftoire.  teetésiastiq^tf,  ■dm- 
sla  lt,  17G4.  in  4*,  .«ous  le  titre  â'fnstitulio- 
»u  n  liistoriœ  erclesiçuit i cœ^  IraduHc  en  fran- 
çais en  6  wl.  remplie  de  |»réju3"^s  do 
secte  ,  et  d'utio  critique  pou  ex  icie.  T'oy. 
Rj'int  Mauhice.  C  cslunviai  trave.stissenioiit 
de  riii<t  «ire  de  rEJi.H».  La  plupart  de  ses 
oalomnies  contre  les  caiholigues  sont  soli- 
dement H.'fut 'esdans  h  partie  Ihéoîoïique 
t]p]'Encyclopé.lie  méthodique  q  \C  l'auteur  a 
f  it  imprimer  séparément  suus  le  titre  do 
D  etiommrt  tkéologiifue  ;  des  Sermom  en  el- 
leraand.  qui  l'ont  fait  nommer  par  lesprulos- 
tants  le  Bourdaloue  d  r.illematjne  ;  dénomi- 
nation qui  ne  peut  su  justifier  qu'aux  dépens 
do  'a  gloi'  o  ora'oire  de  cette  nation,  et  qui 
est  d  adlours  réfutée  par  la  réputation  plus 
brillante  et  plus  méri  ée  de  plusi  urs  ora- 
teurs allemands.  Dissertationes  sacrm,  Uâ- 
pzi'.?,  1733 ,  in-4'  ;  ffistoria  Miduuliê  Ser-  , 
vet'i.  Heliu-ta  it,  1728,  in-4". 

MOSSI  (  Vwcest-Mahie  ),  archevêque  do 
Sida  m  portffrtM.  né  k  Casai  I»  25  avril  17S3, 
d'une  des  plus  anciennes  faniillos  de  Lom- 
bardie,  prit  ses  degrés  en  dmii  et  en  tliétdo- 
gie  à  l'université  do  Turin,  et  fut  nommé,  m 
1777,  aumAnior  du  roi  Victor-.-Vmédée  111. 11 
fut  succ.f'ssivetneni  vicaire  g'^néral  de  la  cour 
et  abbé  de  Sainte-Marie  de  Ve/.zolan,  direo 
teordu  collège  des  nobles,  évôqued  Alexaa- 
drie  en  1796.  En  1805,  ce  siège  fut  réuni  k 
celui  de  Casai,  et  Mossi  l  eçut  alors  du  s.iint- 
siége  le  titre  d'archevèqu'j  in  pnrtibus  de 
Sidia.  Après  les  événemen  s  de  181V,  Mossi, 
qui  avait  jusqu'alors  vécu  dans  la  rctraili!, 
se  fixa  h  Turin,  et  -^a  ijiai^on  devint  lo  rendez» 
vous  de  Cl'  (pii'lcs  sciences  et  les  arts  possé- 
daient do  plus  illustre.  Il  mourut  dans  cette 
vdie  1  •  31  juillol  182Q.  laissant,  indépendam- 
ment de  plusieurs  manflenion'N,  iM>lrurlions 
pastorales  etsermons,  un  traité  intitulé :<Su/fo 
«<TiM  ê  dhinità  Ûtlta  retigtont  erùtitma,  Tu» 
rin,  1823,  in-8*.  Ce  prélat  avait  foruié  une 
riche  collection  de  tableaux  ou'.l  légua  à 
Tacad^ie  des  b<>aux-a!ts  de  Turin. 

MOTHE-LE-VAYl'R  (François  dk  La), 
écrivain  érudit  et  philosophe,  né  h  Paris  en 
1588,  se  consacra  a  la  robe,  et  fut  pendant 
longtemps  substitut  du  procureur  général  da 
p  irlcment.  c!ia''g'>  dont  il  avait  nérité  de 
son  pèr  '.  11  s'en  d-Tit  ensuite,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  ses  livres.  Lorsque  Louis 
XIV  fut  en  âge  d'avoir  un  précepteur,  on 
jeta  les  yeux  sur  I.n  M  t':c;  mais  la  reine 
ne  voulant  pas  d'un  homme  mai  ié,  il  exe  ça 
cet  emp!oi  aup;èsdu  duc  d'Orléms,  f  ère 
I  niq  le  du  roi.  La  reine,  ipslruitc  du  pro- 
grès du  se  'onj  de  ses  fils,  chargea  La  Mo- 
Uie  de  terminer  l'éducation  du  mi.  L'acadé- 
mie fiança  se  ouvrit  ses  portes  k  La  Molhe- 
Ic-Vavcr  en  163D,  et  le  perdit  en  1673,  k  » 
ans.  (ïorarac  il  avait  plus  de  mémoire  que  de 
jugement,  U  contrariété  des  ojpinions  det 
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peuples  divers  qu'il  étudia,  le  jetA  dans  le 
pyrrhonistne  :  maiss*!!  fut  sceptique  comme 

Kabyle,  il  no  sema  pas  r  niinc  lui  ses  rits 
de'maximes  pernicieuses,  qui,  en  séduisant 
respril,  corrompent  le  cœur.  Il  semble  même 
diins  plusieurs  einîmit"?  borniT  son  scepti- 
cisme aux  sciciu:es  tiuinaincs,  et  res  ecler 
slneèrement  la  religion.  «  Gnminc.  humaine- 
«  ment  parlaiif  ,  dil-il,  tout  est  problématique 
«  dans  les  sciences,  et  <!ans  la  physique 
«  principalemenr,  tout  doit  y  fitre  exposé  aux 
«doutes  de  la  philosophie  sceptique,  n'y 
•  ayant  que  la  reritable  science  du  ciel  qui 
«  nous  osl  venue  par  la  révt'lalion  ilivinc, 
«  qui  puisse  donner  à  nos  esprits  bn  solide 
m  contentement  avee  une  satisfaction  en- 
«  t  ^re.  »  On  a  rerueilli  ses  ouvrages  en  1662, 
â.voi.  jn-fol.;cn  168i,  15  vol.  in-12;  et  à 
Dfi  sde,  1758-1759,  U  vol.  in-^.  Cette  édi- 
tion est  la  nieillotire  et  la  fliis  compIMc  do 
toutes.  Son  st.lo  e  t  clair,  tu.iis  ditlus  et 
cliargé  de  i  ilations.  II  perd  souvent  «on  objet 
de  vue,  et  s'égare  dans  des  di^srassions 
inutiles.  Son  T^aiU  de  la  vertu  âa  poim»  a 
été  rt  f  it  '  par  le  docteur  Aruauld,  (lans  son 
ouvrage  de  la  Nécutité  de  la  foi  en  Jésus- 
Ckriit.  Parmi  les  Œuvres  de  La  Mothe.  on 
ne  trouve  ni  les  Dialogues  faits  à  t'iniitntim 
des  anciens,  sous  le  nom  d  Orasius  Tuburo, 
imprimés  à  Francfort,  en  1606,  2  tomes  or- 
dina  reoient  eu  1  vol.  in-V,  et  1710,  2  vol.  in- 
12;  ni  IWejrameron  rustique,  in-12.  Ces  deux 
ouvrajjes  sont  de  lui,  et  on  les  recheiche, 
surtout  le  j^emier.  Voltaire  et  quelques  aU' 
très  éf*rlTaîns  se  sont  souvent  parés  des 
dépouille^  lie  cet  a  iieur.  La  traduction  de 
Rorus  qu'on  a  sous  le  nom  de  La  Mothe-tc- 
Fsifsr,  est  d'un  de  $es  fils,  ami  deBoileau, 
mon  en  IGC»,  k  35  ans.  On  a  donné,  en  1T()3, 
in-12.  l  Esprit  de  La  Molhe-le-Vayer  {  par 
Moiitlinot  j,  où  Ton  a  fa't  entrer  tout  ce  que 
cet  auteur  a  dit  de  mieux  dans  ses  diff-Vcnts 
ouvrages.  AllelE  a  aussi  donné  i  n  Recueil 
S  I, s  le  mèma  tiire.  Paris,  1783,  iM-12.  La 
iloll>e-le-Vaj'er  avait  itniié  la  utaniôre  de 
nutarque;  mais  le  philosophe  grec  avait  un 
style  bien  plus  agréable.  Il  Liul  ajou  er  aux 
ouvrages  de  La  Aiotlie  :  Jugement  sur  les  an- 
ciens et  principaux  hittariens  grecs  et  latins, 
l()ifi,  in-8";  fa  Gc'offrftphir,  ia  Bhctoriqnc, 
la  Morale,  l'Economique,  ia  Politique,  la  Lo- 
gique, la  njfHque  du  prince  :  ces  ditriM-ents 
traité  pour  servir  à  l'éduca  ion  du  dau  hin 
furvnt  publiés  de  1651  h  iOo'i,  in-«%  et  Sci- 
pion  Aler,uii  les  traduisit  en  italieti,  Venise, 
in-16;  En  quoi  ia  piété  des  fronçai» 
âi/f9re  de  cef/e  des  Eepagnols,  opuscule  écrit 
pur  0  drc  du  g  uvernement,  à  une  époque 
où  la  cour  de  A'adrid  était  irritée  de  ce  que 
la  France  lisait  causé  commune  avec  l'An* 
gleterre  contre  l'Espagne;  etc. 

MOUCHON  (  PiEuuE  ),  prédicateur  protes- 
tant, né  l'an  1733,  h  fiencvc,  d'un  i>ère  hor- 
loger, fut  ruinisdc  de  1  église  franijaise  à 
Bâie,  puis  à  Genève,  où  il  mourut  m  fï97. 
On  a  de  lui  :  une  Table  analytique  et  raisonnée 
des  matière»  contenues  dans  rEneyetopédiCt 
Paris,  1780,  i  Td,  io-fol.  ;  des  Sermon»,  nui 
Airent  publiés  après  sa  mort»  Génère,  llw, 
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2  vol.  10-8*,  et  qui  sont  estimés  de  ses  core~ 
ligionnatres.  Mouchon  était  lié  avec  J.<J. 

Rousseau. 

MOUCHY  ou  MONCUY  (  A^T0i>«E  de  ),  na- 
tif de  Ressnns  dans  le  diocèse  de  Beauvais, 

docteur  delà  mai«on  et  société  de  Sorbonne, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Démochares^  se 
distingua  pir  son  zèle  contre  les  calvinistes. 
Nommé  inrpiisiteur  de  la  foi  en  France,  il 
recherclia  les  hérétiqu"S  avec  une  vivacité 
et  une  vigilance  extrêmes.  C'est  de  son  nom 
qu'on  a  appelé  mouche»  ou  mouchard»,  eeux 
qu'il  employait  pour  découvrir  les  sectaires, 
et  ce  nom  est  resté  aux  es[  i  n>  de  la  police. 
D'autres  croient  que  cette  dénomination  est 
plus  ancienne,  et  q  Telle  vient  tout  simple- 
ment de  ro  que,  semblables  à  «les  rnouclies, 
ces  agents  secrets  s  insinuent  partout,  et 
Tei"nt  tout  le  monde.  Le  zèle  île  Mouchjrne 
produisit  qu'un  pclii  nombre  de  conversi  >ns, 
et  ne  p;it  enipôoher  que  la  France  ne  ''evint 
la  victime  de  la  nouvelle  se.  le,  qui  déchira 
son  sein  pendant  plus  d'un  siècle,  et  qui  de- 
puis encore  s*est  reproduite  sous  toutes  sor- 
tes do  formes.  Ce  docteur  devint  chanoine 
et  pénitent  ier  de  Noyon,  fut  l'un  des  jugos 
d'Anne  du  Bourg,  et  parut  avec  éclat  au  col- 
loque de  Poissy,  au  coru  ile  de  Trente  et  h 
cemi  de  Reims  en  1561^.  Il  mourut  à  PariSt 
sétueur  de  Sorboniie,  en  1571^,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  :  la  flarangue  qu'il  prononça  au  con- 
cile de  Trente  :  un  Traité  du  sacrifice  de  la 
messe,  en  latin,  in-S*,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages. 

MOUUN  (  Chabibs  dc)  vît  le  jour  à  Paris 
en  1500,  dune  famill  •  noble  et  flnrieniic  : 
elle  était  originaire  de  Brie,  et,  scluo  Papire 
Masson,  elle  tenait  è  Elisabeth,  reine  d  .\n- 
glelerre,  du  côté  de  Thoni  is  de  Boulen,  vi- 
comte de  Rocheforl,  ai.  ul  niatern  1  de  celte 
princesse.  Le  jeune  du  Moulin  ût  parailre, 
d(^s  son  enfance,  des  dispositions  extraordi- 
naires poar  les  itel lus-lettres  et  pour  les 
sciences,  et  pour  l'élude  une  inclination  qui 
teua  t  de  la  (Mission.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Parts,  en  1522.  il  plaida  pend.mt 
quelques  années  au  Cb  telel  et  au  patienient. 
Mais  une  difUcullé  de  langue  l'ayant  dégoûté 
du  barreau,  il  8*apf  liquj  à  la  composition 
des  ouvrages  qui  uni  rendu  rai  nioire  cé- 
lèbre. 11  publia,  en  i^SQ^  sou  Commentaire  sur 
tes  nutii  'res  féodales  de  la  Coutume  de  Paris. 
Dans  l'enthousiasme  que  produisit  cet  ou- 
vrage, L*  parlement  lui  oïlru  une  place  de 
conseiller,  qu'il  refusa  pour  donner  plus  de 
temps  àses  études  età  la  com.  osiiion  de  ses 
lirres.  En  1551  parurent  ses  Observations  sur 
l'édil  du  roi  Henri  11,  contre  les  petites  dates; 
livre  qui  déplut  beaucoup  à  la  cour  de  Rome. 
On  sent  bien  que  l'auteur.  Infecté  des  nou' 
velles  erreurs,  îin  la  ménagea  pis.  Le  |tcuple 
de  Paris,  inloruR'  ne  son  allacliemeulau  parti 
huguenot,  pilla  sa  maison  en  1552;  se  voyant 
en  danger  d'être  m.diraité,  il  passa  h  Mie, 
b'ai  rOia  quelque  temps  à  f  ubingen,  et  alla  à 
Strasbourg,  a  Dôle  et  à  Besançon,  travaillant 
toujours  à  ses  ouvrages,  et  enseignant  le 
droit  avec  une  réputation  extr  aordinaire  par- 
tout    il  faisait  quelque  s^our.  Sn  l956> 
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Georges,  comte  de  MoDtbéliard,  le  retint 

prisonnier  pour  n'avoir  pas  voulu  se  charj^cr 
d'une  certaine  cause;  mais  Louise  de  Beldon, 
sa  femme,  accourut  à  son  secours,  et  témoi- 
gna tant  de  courago,  que  le  comie  fut  obligé 
de  céder.  De  retour  à  Paris,  en  1557,  il  en 
sortit  encore  en  1502,  pendant  les  guerres 
de  religion.  I!  se  retira  our  lors  à  Orléans, 
et  revint  à  Paris  en  ftci.  Trois  de  ses  Con- 
suftadons,  dont  la  dernit'rfi  regardait  le  con- 
cile de  Trente,  lui  suscitèrent  de  nouvelles 
affaires.  Il  fui  mis  en  prison  à  la  Concierijc- 
rie;  mais  il  en  sortit  peu  de  temps  après,  à 
Ja  sollicitation  de  Jeanne  d'Albret,  et  en  vertu 
des  lettres  patentes  du  21  juin  1564-,  qui  sus- 
pendaient les  poursuites  du  p?irlcment,  «  fai- 
«  sant néanmoins  expresse:»  inhil»itions  et  dé- 
«  fense  à  du  Moulin,  et  sur  peine  de  la  vie, 
«  qu'il  n'eût  plus  h  exposer,  ni  faire  imnri- 
«  meraucunslvresqui  appartiennent  à  l'elat, 
«  ou  qui  dépendent  de  la  théologie,  et  con- 
«  cerni  nl  les  autorités  des  conciles  et  du 
«  saint-siége  apostolique,  t  II  était  si  avare 
de  ses  moments,  rpie,  quoique  ce  fût  alors 
l'usage  de  porJer  la  barbe,  il  se  la  fit  couper, 

Ï>our  ne  pas  perdre  de  temps  à  la  peigner.  On 
e  l  egartwil  comme  la  lumière  de  In  jurispru- 
dence, et  comme  l'oracle  des  Français.  On 
citait  son  nom  avec  ceux  des  Papinien,  des 
Ulpien,  et  des  autres  grands  junsconsultos 
de  Rome.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  abandonna 
entièrement  le  parti  de  la  doctrine  des  pro- 
testants, et  mourut  à  Paris,  avec  de  grands 
Bentinlients  de  soumission  è  l'Eglise  catholi- 

Se,  en  1566,  à  6C  ans.  Charles  du  Moulin 
lit  certainement  un  bomiuo  d'un  irès-oi  an  1 
mérite,  mais  il  était  trop  plein  de  lui-m^'me, 
et  ne  faisait  pas  assez  u'e  cns  des  autres.  Que 
peut-un  penser  d'un  homme  qui  s"flj)pi  lait  le 
Docteur  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  et  «pii 
mettait  à  la  téte  desesconsu  talions  :  «  Moi, 
«  qui  ne  cède  h  personne,  et  à  qui  personne 
«  ne  peut  rien  apprendre  l  »  Scn  œuvre»  ont 
été  recueillies  en  1681,  5  vol.  in-fol.  On  les 
regarde  avec  raison  comme  une  des  meil- 
leures collections  (jue  la  France  ait  pro  fuites 
en  matière  de  jurisprudence.  On  reproche 
n'^aniiioii  s  avec  raison  à  ce  jurisconsulte 
d'avoir  eu  sur  Vusure  et  sur  q  -chpies  autres 
points  im;  ortanl.s  des  opinions  qui  ne  sont 
pas  confirmes  à  la  saiiie  théologie.  Sa  Con- 
sultation sur  le  concile  de  Trente  est  jointe 
ordinairement  à  la  Réponse  qu'y  fit  Picr  e 
Grégoire  (  voy.  ce  nom  )  ;  cette  Réponse  est 
fort  recherchée.  Plusieurs  de  ses  opin  ons 
sur  l'Ecriture  sainte  ont  été  vivement  réfu- 
tées par  (iérard  Merrat 'r,  dans  son  Harmonia 
evaiujclistaruin.  Gabriel  du  Pineau,  plus  sa- 
vant |ue  lui  dans  le  droit  canon,  et  beaucoup 
plus  modeste,  a  solidement  réfuté  plusieurs 
de  ses  erreurs,  dans  ues  notes  laluics  [tieines 
d'érudition  et  d'un  sens  droit.  On  peut  voir 
aussi,  m  Molinmim  pro  pontifice  maximo, 
etc.,  auctore Kdmmdo  Rufo,  jarium  doctore, 
Paris,  1553.  Il  est  faux,  comme  l'ont  dit  qu  I- 
qucs  lexicographes,  (jue  toute  sa  famille  périt 
au  massacre  de  la  Saint-Barlhélemi.  Après  la 
mort  de  son  fils  Charles,  qui  mourut  d'by- 
<lrupi&ie  eu  lévrier  1570,  il  ue  restait  p.us  des 
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trois  enfants  de  ce  jurisconsulte,  qu'Anne 
du  Moulin,  mariée  à  Simon  Robé,  avocat  au 
parlement  de  Paris.  Elle  fut  assassinée  avec 
toute  sa  famille  en  l'absence  de  son  mari,  le 
12  févr  er  15T2,  par  des  voleurs  (pi'on  no 
put  jamais  découvrir,  et  par  conséquent  six 
mois  avant  la  Saint-Bartnélemi.  Du  Moulin 
avait  épousé  en  secondes  noces,  en  1558, 
Jeanne  du  Vivier,  en  qui  il  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  une  femme  aussi  estimable 
que  Louise  de  Beldon,  qu'il  avait  perdue  en 
1556.  Yoy.  la  Fie  de  Charles  du  Moulin,  par 
Julien  Brodeau,  p.  205-214;  et  Elog.  Moli- 
tkPi,  par  Papire  Masson,  p.  250  sqq. 

MOULIN  (Pierre  du),  théologien  de  la  reli- 
gion prf'tondue  r(''formée,  naquit  le  18  octo- 
bre 15G8,  au  château  de  Buhi,  dans  le  Vexin, 
où  son  père,  persécuté  pour  ses  opinions 
religieuses,  avait  trouvé  un  asile  près  de 
Dut)lessis-Mornay.  Pierre,  après  avoir  ensei- 
gné la  philosophie  h  Leyde,  fut  ministre  à 
Charenton.  Il  entra,  en  cette  qualité,  auprès 
de  Catherine  de  Bourbon,  princ<^sse  de  Na- 
varre, so'ur  du  roi  Ffenri  IV,  mariée,  en  1599, 
avec  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar.  Il  passa, 
l'an  1615,  en  Angleterre,  à  la  sollicitation  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  il  y  dressa  un 
plan  do  réunion  des  Eglises  protestantes.  Do 
retour  en  France,  il  se  livra  à  cet  esprit  in- 

2uiet  et  tracassier  qui,  do  l'aveu  de  l'amiral 
oligni,  faisait  le  caractère  du  hugucnotisnoe. 
Craignant  avec  raison  que  le  roi  ne  le  fit  ar- 
rêter, il  se  relira  à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouil- 
lon le  fit  professeur  en  théologie,  ministre 
ordinaire,  et  l'employa  dans  les  alTaires  de 
son  parti.  Il  y  mourut  eu  1658,  âgé  de  près  do 
90  ans,  avec  la  réputation  d'un  mauvais  plai- 
sant, d'un  sat fiqun  sans  goiM,  et  d'un  théo- 
lo.^ien  emporté.  Son  caractère  se  fait  sentir 
dans  ses  ouvrages  que  personne  ne  lit  plus. 
L  s  pi  incipaux  sont  :  VAnatomie  de  Varmitiia- 
nime,  en  latin,  Leyde,  1619,  in-f>l.;  un 
Traité  de  la  pénitence  et  des  clefs  de  l'Eglise  ; 
Le  Capucin,  ou  VHistoire  de  ces  moines,  Se- 
dan, 1641,  in-12.  satire  peu  commune;  Nou- 
veauté du  papisme,  1633,  in-4*:oiivr<ige  plein 
de  r.ulleries  indécentes,  de  déclamations 
puériles  et  d'imjKJSlures grossières;  Le  Comn 
oat  chrétien,  in-8°;  De  Mnnarrhia  ponfificis 
romani,  Londres,  1614,  in-8";  Le  Jiuuclicr  de 
la  foi,  ou  Défense  des  tglises  réformées,  1649, 
in-8%contre!e  P.  Arnoux, jésuite;  et  un  autre 
livre  contre  le  même  jésuite,  intitulé  :  Fuites 
et  évasions  du  sieur  Arnoux;  Du  juge  des  con- 
troverses et  des  traditions,  in-8';  Anatomiede 
la  messe,  Sedan,  1636,  in- 1-2  :  il  y  en  a  une 
seconde  partie,  imprimée  à  Genève  en  1040, 
Cette  an.itomie  est  moins  rare  qu'une  autre 
Anatomie  de  la  messe,  dont  l'original  est 
italien,  1552,  in-12.  H  l'ut  traduit  en  français, 
et  imprimé  avec  une  Epitre  dédicatoire  au 
marqUiS  del  Vico,  datée  de  Genève,  1555. 
Dans  la  préface  du  traducteur,  l'auteur  ita- 
lien est  appelé  Antoine  d'Adam.  Dans  la  tra- 
duction latine  de  1561 , 132  p.  in-8%  et  lil  |)ag. 
d'errata  et  de  table,  l'au.eur  y  est  appelé 
Antoniusab  Aedam.  Suivant  Gesner,  c'est  un 
Augustin  Mainar!;  mais  Jean  Le  Fèvre  de 
Muuiios,  docteur  eu  tliéologie  do  Paris,  qui 


enapoUié  BOeré''ulnlion  en  lBft3,rtttnbue 
à  Théodore  <le  Bè/e.  l/é>litioD  française  a 
élé  réimprimée  en  ISGft,  in-l(i,  i  ar  leao  Hir> 

Uo,  s:m-  l  oin  di-  lieti. 

AiauUN  i l'jsRRs  du).  Gis  ainé  du  précé- 
dent, liérila  des  lalenls  et  t*impéluosité 

de  génie  de  son  pèie.  I)  f  .l  cliapc  aii)  de 
Charles  11,  roi  U'Angloteirc,  et  «  Imiiu  ue  de 
Genlorbéry.  où  il  mourut  en  1G8V.  h  KV 
On  a  de  lui  uo  livre  intitulé  :  La  Pjix  (te 
iàmr,  qui  c<-t  ioil  eâliiué  des  prolcsiauls,  ci 
dunt  Ja  ineiUcure  édilion  eei  ei*lle  de  Genève 
en  1729,  iD-12;  Clamor  rrr/ii  sanguinit^  que 
Hilton  attribuait  lual  à  nropos  à  Ak'xaxiure 
Morus  :  ouvrage  fait  à  l'oei  asion  de  la  fiu 
Iregique  de  Cuarles  1";  une  Véfauc  de  la  re- 
ligion prottêtftnte^  eu  anglais.  —  Louis  et 
Cjrus  au  Mollin,  frères  do  ce  dernier  (  le 
premier  médecin,  et  l'autre  ministre  di  s  cal- 
Tinieles),  Mot  auaei  auteurs  de  plusieurs  ou- 
vrai;es  qui  ne  respiicnt  que  rcnlliousiasnic 
et  le  fanatisme.  Louis»  fut  uu  des  plus  vio- 
lents eoBenis  du  gouvernement  eccl  siasti- 
que  anglican,  qu'il  altaqtia  et  outragea  dans 
ta  Parctne$i$  ad  adificaioret  impcrii ,  in-^°, 
dédiée  à  Olivier  Cromwell  ;  dans  son  Papa 
ultrajectmus :  et  dans  sou  livre  intitulé  : 
P^tronuê  bona  fidd.  il  mourut  en  li>80,  à 
77  ans. 

MOULINET  (Clavdb  du).  Foy.  Houhct. 
IfODLINS  (fiUYABT  DBsji,  prêtre  ut  cba- 

Doinp  (i'Aire  on  Artois,  devint  doyen  de  son 
ohanitre  en  1297,  et  mourut  pou  de  lemus 
après,  n  est  connu  par  se  TraauctioD  deVA- 
DÏrég^  de  la  Bible  du  P(  re  ComeMOft  sous  lo 
titre  de  Livres  de  la  Bible  InstoriauHx.  11  la 
commença  en  13M,  à  Tâge  de  ans,  et  l'eut 
fluieau  bout  de  quntrc.  Il  y  a  insrré  b  s  livres 
moraux  el  |!truplieliqui  s  ;  mais  on  n'y  trouve 
pas  les  l^iltres  canoniques,  ni  1  A|)Oi-alypse. 
On  conservait  dans  la  bibliothèque  de  Sor- 
b onoo  un  manuscrit  de  cette  traduction, 
(luyart  des  Moulins  s'en  dit  autour  dans  la 
préface;  ce  qui  (kit  présumer  que  ceux  qui 
root  attribuée  è  Nicolas  Oresme  se  sont 
troiiiju's.  Il  y  a  des  choses  .singulières  dan-> 
cette  version,  qui  fui  imprimée  à  Paris,  chez 
▼érard,  tn-fol.,  i  vol.,  1400. 

MOURGUES  (Matthieu  de),  sieur  de  S.iint- 
^rmain,  ex-jésuite,  natif  du  Vclav,  devint 
prédicateur  ordinaire  de  Louis  XllI,  ci  au- 
nônier  de  Marie  de  Médicis.  I.e  l  ardinal  do 
Richelieu  se  serv  i  d'abord  de  t>a  nluiuc  ^our 
terrasser  ses  ennemis  et  ceux  de  la  reuie  ; 
nais  s'étant  brouillé  avec  cette  princesse,  il 
priva  Saint-Germain,  qui  lui  étaii  resté  li>Jè'e, 
de  l'évéclié  de  Toulon,  et  I  ublig<  a  d'  lier 
joindre  la  reine-mère  à  Bruxelles.  Après  la 
mort  de  ee  ministre,  il  revint  h  Paris,  et  m  u- 
rut  dflns  l;i  maison  des  incu:  iiLL  s  m  1070,  h 
4M  ans.  Ou  a  de  lui  :  La  Défeiue  de  la  reine- 
wtên^  en  8  vol.  ÎB  I<>1.  •  L'abbé  de  Mourgue.<«, 
o  (lit  Lcnu'lel  du  Kn-snoy,  est  lou.dile  d'avoir 
c  si  cons  aiumnut  suiv  et  ^i  vigonrcuscuient 
m  défendu  cette  reino  infortunée.  Sesdéfoi.srs 
«  sont  très-curieuses,  el  esiiiuét  spnur  s  voir 
a  à  fond  rinstoire  de  ces  temps.  M.  Paliu  a 
«  remarqi»4  que  l'abbt';  dt^  Mourgues  avait 
•  Dut  «ne  lôsiuifedu  «i^ttle    il/  ay/^U 
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«  du  curieu\  ;  mais  ce  livre,  qui  deTait  être 
«  imprimé  après  la  mort  de  son  auteur,  ne 
«Ta  i>nîn»  éié  du  tout.  Il  j  révélait  peut-être 

«r  trop  ij  ■  V,.  r■(.'•^  »  Des  ouvrages  de  rontn:- 
vcr^e  :  ffruni  Spongirt,  contre  Antoine  Le 
Bran;  irfs  d'un  théologien  $mu  panions^ 
ÎGI6,  in-     etc.;  des  Srrmons,  1665,  in-V 

MOURGl'ES{Mir.nEL\  jésuite  d'Auvergne, 
né  vers  16V-2,  enseigna  avec  (fisri  ction  If 
r'  élori(iue  et!  -s  ma  nétnatiques è Tool  >use. 
el  muur  it  en  1713,  h  70  ans.  il  joignait  i 
une  politesse  aimable  un  savcrir  p*x>fon.i,  ét 
il  l'ut  Kénéralemcnt  estimé  pour  sa  droiture, 
sa  probité  et  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  Ptan  théologique  du  pythagorisme,  et 
de»  anires  »ectt»  iavantee  de  la  Grèce ^  jtovr 
i^nfir  d'échîreistrment  aux  ovxragêt  dee 
Phf s  contre  /rx/j^tcns,  1712,  2  vol.  in-8",  plein 
d'érudition  ;  Parallèle  de  la  morale  chrétienne 
arec  cette  de»  ancien»  philoeophe»^  BoirillOD, 
17G9 ,   in-12.    L'auteur  y  fait  voir  la  sn- 

Ixiriorité  des  leçons  de  la  sagesse  évangé- 
tque  sur  celles  de  la  sagesse  paï  nne,  et  ri- 
neptio  de  ceux  qui  ont  voulu  établir  un  pa- 
rallèle entre  les  deux  morales  :  but  que 
m  iord  Jenyns,  dans  son  Examen  dei^ivi- 
dinrc  (lu  chrigtinnisme,  a  atteint  d'une  ma- 
nière plus  directe  et  plus  S'mple,  en  mon- 
trant que  les  pécheurs  publics  sont  p?us  près 
du  royaume  de  Dieu  que  les  hommes  ver- 
tueux par  orgueil  ou  avec  orgueil.  On  vcdt  i 
la  suite  de  (  *  t  ouvr.içe  :  Paraphrase  drf 
tienne  du  manuel  d'tuictète.  Cette  paraphrasé 
est  très-anclenoe  ;  elle  à  éfé  ëbmposée  par 
un  solitaire  di*  l'Orient.  <>n  langue  grecque. 
Elle  était  restée  incoiuiue  jusqu'au  com- 
mencement du  xvin*  sièâe,  q«ie  le  hasard 
rayant  fait  tomber  entre  les  main?  du  Pèrf 
Mourgucs,  il  prit  le  ]iarli  de  la  traduire.  L'n 
Traité  de  la  poésie  française^  fn-i%  le  plus 
coinpl  t  qu'il  y  eût  eu  jusqu'alors.  Oiais  qui 
a  été  écl  psé  depuis  par  celiïf  de  M.  Vanbé 
Joannel;  Nouveaux  éléments  de  (jr  ^nrtrir, 
par  des  méthodes  particulières ^  en  meina  de 
50  propositions,  in-12;  traductionûeUsfW' 
roprudquc  (!••  Tliéodorct  ;  Brcueil  de  bons 
ptots  en  vers  Iranyais,  fait  avec  assez  de  choix. 

MOUTON  (JEA^f-ËAmSTE-SlLVAIt},  prèti*, 

ne  vers  17V0  il  la  Charité-sur-Loire,  fut  élevé 
au  séuiina Tc  d'Auxerre,  sous  M'  deCajIus. 
ely  puisa  les  principes  del^Ort-Hoyal.  Après/ 

avoir  achevé  SCS  éli:<lcs  et  pri.s  les  nrdr»'S,  il 

Iias  a  en  Hollande,  et  s'v  tixa  près  de  l  abbédo 
'acdeBellegarde.  Atlaclié  au  parti  janséniste, 
il  voyagea  en  Il.ilie  et  en  France  pour  le  sou- 
tien de  cette  ciiusc.  Lorsque  l'abbé  Guenîn, 
en  1793,  cessa  de  travailler  aux  Nourrllrf  rc- 
clésiattiques,  qui  s'iim  rimaient  a'ors  à  Paris, 
Mouton  les  continua  h  Utrecht,  sous  leiufifil 
f >rnial  tl  (i.iiis  1  •  niAnie  esprit:  Sful.nif^nt 
elles  ue  parurent  plus  que  tous  les  quioM 
jours.  Voy.  GuEîrn.  L'abbé  Mouton  loo^ 
nil  le  13  ju  II  isn  t,  ol  nvec  lui  tinin'fil  les 
N  turrlles  i  cclt'.siasiiqucs.  Il  les  rédigeait  l>en- 
dai.t  les  b  iigu^  soutlVances  t:l  la  eupli^ilé 
«le  Pie  ^'1.  yiici  lucs  persi'niu  s  ont  reiuaf- 

aué  qu'à  peine  a-t-il  parié  deux  ou  trois  fois 
e  ce  vénérable  et  infortuné  iwnlife,  et  qa'il 
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j  ilic  pour  ses  malheurs,  ni  la  moindro  mar- 
que d'improbatinn  du  cruel  traitement  dont 
usaient  envers  lui  ses  persi^culvurs.  Mouton 
fut  le  ifernifr  dos  Frinçais  étabMs  on  H  .I- 
iande  par  suite  de  leur  atlaclu-rncnt  au  jan- 
sénisme, et  à  sa  mort  se  tro-.iv.i  dissoute 
eelle  colonie  formée  eulrcfois  par  Poncct  et 
plusieurs  autres  apprfatils,  ol  soutenue  suc- 
cessivement par  (l'klémare  et  B''l  Ciiardc. 

MOYA  (M.\TTaiEu  de),  jésuite,  né  a  Morelt 
dans  le  diocèse  de  To'ède,  en  IfiO?.  fut  ci>n- 
fesseur  de  la  reine  Marie-Anne  d'Autriche, 
Uoiiairière  <t'Espagne,  et  publia,  en  1661;' 
sons  le  nom  iVAmnffrus  Gutmenius,  un  opus- 
cule de  morale,  où  il  |)rouve  que  les  opi- 
nions do  quelques  jf'-suites ,  qu'on  jugeait 
répréheusibles,  avaient  été  enseignées  pv 
les  théologien»  avant  qu'il  y  eiM  des  jésuites 
au  monde.  Cet 'écrit  lut  con  inuuu^  par  l  a-s- 
seroblée  du  clerKé  de  France  en  1G05,  et  Iji 
Home  le  tO  avril  1666*  Far  respect  pour  ces 
anciens  théologien.?  qui  avaient  cn^ei^uf''  ces 

!>ropositions,  attribuées  exclusivement  aux 
ésuites,  le  Père  Moya  oVaft  porté  aucun 
ugement  sur  ces  propositions  dans  les  deux 
premières  éditions  de  son  ouvrage.  Dans 
wie  troisiî-me  il  les  condamna  et  les  réfuta, 
et  écrivit  à  Innocent  XI  uni;  lettre  qui  fut 
irendue  publique,  iiar  laquelle  il  applaudit  h 
Li  Cl  usure  de  son  livre;  mais  l'ouvrage  avait 
rempli  j|e  but  de  l'auteur,  en  prouvant  que 
Tes  jésuites  n'ayant  que  répété  des  asser- 
tions que  d'.uitres  avaient  adoptées  avant 
euxt  il^  ne  pouvaient  eu  être  particulière' 
IneM  responsables.  Toy.  BussmAuv ,  Esco- 
||AR,  Lacroiv,  Pasul. 
MOVLE  (NValtek),  protestant,  né  dans  la 

Srovfuce  de  Cornouaines  en  Iffli,  s'acquit 
e  la  célébrité  parmi  ceux  de  sa  secte,  en 
écrivant  avec  fureur  contre  les  callioliques. 
H  se  livra  aussi  à  l'étude  de  la  politique,  ot 
qans  ses  productions  en  ce  genre  il  f.iil  pa- 
nade d  iiT  ligion.  Movle  fut  membre  du  par- 
lement où  il  signala  sa  liaiiii'  contre  le 
fi\Qra&.  ii  mou  ut  te  d  juin  1721.  Ou  a  donné 
Ass  VBuvref,  Londres,  1726, 8  toI.  in-9*.  On 
j  Toit  un  Essai  *iir  U  gmuernement  de  Romft 
UO  âutrp  sifr  celui  de  tt^ciàémom^  remplis 
iTidées  ftusses  et  pemieteuses.  Sa  critique 
ne  vaut  pas  mieux  que  sa  pulitii^iie.  ci  un  me 
On  voit  par  ï^xamen  du  miraclt:  de  la  légion 
/ubnfnfiile.  A  l'exemple  de  Burnet,  Mosiieim 
et  d'autres  proies  ants,  il  attaipje  la  vérité 
de  ce  miracle,  qu'on  sait  avoir  été  pro  ivé 
iusqii'fc  une  pleine  évidence.  Voy.  saint 
iP^tsicB.  L'Emoi  du  gouvernement  àe  Rome 

Îété  traduit  en  français  parBarère,  Paris, 
801. 

^OYSE,  prophète  et  législateur  du  peuple 
hébreu.  Fo^.  Hoïsb. 

MUYSI'  >nin  ),  solitaire  et  supérieur  des 
monastères  du  ScéDiée  en  Hgv()ie,  au  iv*. 
sîèvlè,  mort  à  7I(  ans,  donna  iles  exemples 
d  <  toutes  les  Tertus  ehjrélieoDes  et  mmias- 
tiques.  .« 

MOYSE,  prêtre  de  Rome  sous  le  pape  saint 
FaImcu,  fut  pris  aveir  plusieurs  autres  chré- 
tieus,  et  déicnu  dans  une  longue  prison,  où 
1)  eppli»(|»eoiisl|iDineDt  la  foi.  iaar|;|i  e|  pris 


une  seconde  fois,  i)  rc^nt  If  couronne  é^. 
roartyre,  TOfS  351,  durant  l«  penécuUoa  dj^ 
Dècc. 

MOYSE,  impo-steur  célèbre,  abusa  les  luiHp 

de  Cré  e,  (lai\s  le  v'  su  rie,  vers  432.  11  priï 
le  nom  de  Moyse  |>our  se  rendre  plus  impo* 
sant  aux  yeux  de  ces  imbéciles,  guHI  obligea 
de  le  suivre,  et  dont  il  fit  périr  une  partie 
dans  la  mer,  sur  les  assuraD/'es  qu'il  leur 
SlT^it  données  qu'elle  i»*ouvrirait  pour  les 
laisser  p*is«er. 

MOYSE-BAR-CEPHA  (nommé,  dejmis  sou 
épi^C0pat,  S^vêrr],  était  d'Assyrie,  et  fut  élev4 
au  monaslè:e  dit  Tura-Znhoto,  c'osl-à-dire  « 
Mont-Aride,  situé  vis-à-vis  de  Bal  it  sur  le 
Tigre.  Son  savoir  l  eleva  succe.ssivement  aux 
.  évècbés  de  Beth-Raman,  de  Beth-Ceno  et  de 
Ifozal  ou  Mosul,  dans  le  Diarbekir.  U  écri- 
vit dans  sa  langue  un  traité  de  VOitrrage  des 
six  jours,  un  livre  de  l'Ame,  un  CinnmeiatQire 
sur  saint  Matthieu,  un  ouTrage  sur  la  éiff^ 
rrnrr  drs  sectrf  qui  parta_'eaient  !<■  cliri>itia- 
nismc,  une  Liturgie,  et  eniin^uu  Traité  du 
Paradis  terrestre,  où  il  y  a  bien  de  Yaines 
conjectures.  André  Masius  en  a  donné  une 
Y'  r-ion  eu  latin.  Selon  cet  auteur,  fondé  s>u' 
la  foi  de  quelques  écrivains  syriens,  Bar- 
Cepha  mourut  le  13  AâTrier  914  de  l'ère  vol' 

guire. 

MOZZl  (Louis),  savant  jésuite  et  théolo- 
gien, né  le  S6  mai  1746,  à  Bergamo,  occupa, 
jeune  encore,  la  chaire  de  belles-lettret  au 

collège  des  Nobles  de  Milan,  qu'il  cnnferva 
jui^m'en  1773,  éi>oque  de  U  suppression  de 
son  ordre.  S'étant  retiré  dans  sa  patrie,  il 
devint  rliaimitie  (  t  arehiprélre  de  ce  diocèse, 
et  fut  ensuite  nounné  examinateur  des  candi- 
dats pour  le  sacerdoce.  Très^ttaohé  aui  vraif 
prini  ipes  de  l'Kglise  catfi'digue  et  de  la  su- 
prématie du  pape,  l'abbé  Mozzi  corubaltil, 
en  de#uoinbroux  écrits,  les  doctrines  o();io- 
sées  que  la  France  paraissait  avoir  conimur 
oiq  lées  à  l'Italie,  où  il  y  avait  des  prosélytes 
du  jauséiiisMje.  La  preiii  ère  production  de 
l'abbé  Moiù  contre  le»  inaxiipes  do  Port- 
Boyal,  fut  :  Lettres  à  un  mn?.  sur  mecerkAss 
Din.iertation  publier  à  lirescia,  touchant  le  re- 
tour des  juifs  dans  l'Ef/lise,  Lucques,  1777, 
în-8*.  L'auteur  de  la  Ùissertation  qui  parut 
en  1772  <  t.iii  un  religieux,  partisan  des  nou- 
velles doctrines.  Quelques  aunées  après, 
l'abbé  Mozzi  publia  sur  la  même  matière 
une  Lettre  familière  d'un  théologien  à  un 
théologien,  Vienne,  1778,  in-8*.  On  y  répondit 
par  une  autre  Lettre  d'un  théologien  aux  ait- 
teurs  des  Ephéméridcs  littéraires  ds  l^oms, 
1778,  ig-12  de  30  pages.  L'année  sm'rante, 
l'auteur  d(ï  la  Di»scrtotiun  ci-dessus  indiquée 
en  donna  une  seconde  sur  l'époque  du  retour 
ies  Juifs,  L'abbé  Uozzi  pnt  également  la 
défense  do«  bons  principes,  lorsipie  (ilusieurs 
écoles  d'Italie  se  luoutrèrciil  favurabics  à 
ceux  de  l'église  d'U.recbt.  Sa  piété,  son  sa- 
voir et  Ie>  services  qu'il  avait  rendus  h 
la  religun  éveillèrent  l'attei^lion  du  pape 
Pie  vil,  qui  l'appela  à  Kome,  et  le  nomma 
mis.<^ioiin-iire  apostolique  de  l'oratoire  du 
Père  Gravina.  Dans  les  discussions  qui  s'd- 
^vârent  entre  Ma|poléoa  et  le  saiut-aiéi»,. 
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l'abbé  Mozzi  fui  souvent  consulU',  Pt  ses  dé-  ' 
ci'^ions  ATaient  beaucoup  de  poids  auprès  du 
pontife  et  du  sacré  co  lége.  Il  était  membre 
dos  Arcades  de  Rome  et  d'autres  aeadémîes 
itdiennes.  La  so(  irii'  de  Jésus  nynni  ôi^'.  ré- 
tablie à  Naples,  il  s'y  rendit,  et,^  malgré  son 
âg«,  il  fit  les  miatre  vceui.  Les  troubles  qui 
eurent  lieu  h  Naples  l'éloignèrent  de  celte 
ville;  il  se  retira  dans  In  rilla  du  marquis 
Scotti,  près  de  Milan,  où  il  vsl  mort  le  S% 
juin  1813,  h  l  àge  de  67  ans.  Outre  les  ou- 
vrages déjà  cités,  on  a  de  lui  :  Le  faux  dts- 
€iflu  âe  MtilU  Auguitin  et  de  saint  Thomas  y 
convaincu  d'erreur,  ou  Réflexion*  erilique» 
et  dogmatiques  sur  un  nouveau  livre  concer- 
nniil  les  «loclriues  couranles,  Venise,  1 1  /9, 
m-%:  C'est  sa  réponse  à  une  tradurlion  eu 
Italien  d'un  ouvr.rgo  publié  k  Paris,  en  175^, 
et  ayant  pour  litre  :  La  doctrine  de  saint  An- 
gustin  et  de  saint  Thomas,  l  iclorieuse  de  celle 
ae  Molina  et  des  jésuites,  par  les  armes  que 
présente  monseigneur  rarcheréfine  de  Paris , 
dam  son  Instruction  pastorale  du  28  octobre 
1763.  Les  jansénistes,  à  li  i.rlour,  c>sa>  èrent 
de  répondre  h  Mozzi  par  divers  autres  écrits, 
ennme  Vthtinamentt  m  Trêtuekement»  «ur 
la  lecture  au  Faux  disciple,  par  le  Père  Co- 
naglio,  capucin.  L'abbé  Mozzi  ne  resta  pas 
en  arrière,  et  combattit  son  antagoniste  dans 
le  Court  exemple  de  In  rare  sagacité  du  Père 
Victor  de  Cotiaglto,  Bergoiiie,  1780,  in-i2,  et 
dans  les  Essais  de  réponse  du  chanoine  Mozzi 
ou  P...,  première  lettre,  1781,  iii-12;  Le  Janr 
$énismeàan$  «on  beau  jour,  ou  Idée  dujnnté-' 
nisme,  V»  nise,  1781,  2  vol.  iii-8%  .léilié  au 
cavalier  Louis-Val.  u  i  tionzaga  ;  Le  culU  de 
Vamour  dfrm,  ou  tur  la  Dévotion  au  $aeré 
Cœur  de  Jésus,  Sieiin  •  'cl  non  ni  l0{5ne), 
1782,  in-8",  tiaduil  de  rouvrij^c  de  M.  Fu- 
mel,  évéque  de  Lodè^e.  Les  notes  sont  de 
Mozzi,  ail, si  (ji;e  la  (lé.iici(e  à  la  reine  rle 
Purlug  ii ,  q  1  lui  répcndil  d'iUie  manière 
très-llaiteuse.  Histoire  du  schisme  de  la  nou- 
vell«  église  d'Utrecht ,  adressée  à  M...,  par 
]>«-A.-D.<C.,  Ferraro,  1785,  ln-8'.  Pic  VI  lé- 
OlOig.  a  sa  satisfaction  a  ra  ileni'  par  un  Uref 
du  8  juin  1783.  Lettres  â  un  ami  sur  quelques 
mesactitudes  remarauées  sur  ton  histoiro 
abrégée  de  l'cglisc  flLlrrrhl,  \\)u\<o,  1787,3 
vol.  in-8";  H' ponsc pacifique  au  chevalier  mi- 
lanaiSf  auteur  des  lettrei  d'Vtrecht,  Venise, 
1788,  in-8'.  («'.e  c  evalier  <up,  osé  étai  l  anbé 
Kossi,  qui  avait  fiiii  paraître,  en  178G,  tes 
Catholiques  de  l'église  d  Utrecht,  o  i  Analyse 
et  réfutation  de  uiisiaire  abrégée)i  Les  et»" 
quante  raiions  pour  pn/rrer  fngtise  catholi- 
que, Bassan  ,178^,  m  8"   tail.  de  l'anglais, du 
duc.\nloiiie'Alric  de  Brunswick;  lcsHO^r«>ont 
de  Mozzi);  Entretiens  familiers  entre  une  tlame 
catholique  et  un  théologien  janséniste,  sur  la 
prohibition  des  livres,  \>s[i>i;,  17U0,  in-8';  les 
iProjett  des  incrédules  pour  la  ruine  de  la  re- 
ligion, dévoilés  dans  les  OKuvres  de  Frédé- 
ric 11,  roi  de  Prusse,  3'  édition.  Assise,  1791, 
iD-8",  avi-c  un  opuseule  inlilulii  :  L'esprit  du 
dix-huitième  siècle  découvert  aux  simples;  A- 
brégé  historique  et  chronologique  des  plus  im- 
portants jugements  du  sni'tt'sir'iir  sur  le  bata- 
nismtf  le  jansénisme  et  le  quénellismef  Foiij^uOi 


MUG  1000 

2  vol.  in-8".  Cet  ouvrage  est  dédié  au  savai.t 
Gerheit,  ablié  de  Saint-Biaise.  Pensez-y bient 
OuAéflexiont  sur  les  grandes  vérités  de  la  re- 
ligion chrétienne,  Venise,  1792,  in-S^  (traduit 
(le  l'anglais)  ;  Lettre  à  M.  Hirri  s\ir  son  ^lé- 
moire  en  réponse  à  ses  questions  touclutnt  l  état 
actuel  de  t  Eglise  é»  France,  Foirgno,  1798, 
in-8';  le  Mnih'le  des  Dames  chrétiennes,  dans 
la  vie  de  madame  de  fomhe  des  Moretles,  morte 
le  9  septembre  1771,  1792,  in-8'  ;  Le  modèle 
des  enfants  chrétiens,  ou  Abrégé  de  la  vie  du 
jeune  François  Combe  des  Marelles,  mort  au 
collège  de  la  Flèche,  le  17  janvier  1768.  Venise, 
1792,  in-8*  ;  Vie  du  serviteur  de  Di«u,  M. 
Jean  Beltoti,  Bergame,  1793,  in-8«  ;  Vie  de 
quelques  jeunes  ecclé  iustiques  du  dioc'sc  de 
Bergame,  1793  ;  Yie  de  lu  servante  de  Dieu  « 
Marie-Eleeta  Crucifixo'  Gualdo,  bénédictine^ 
17*H  :  Ahré(jé  de  la  vie  de  Claire-Colombe  BrC' 
du,  bénédictine,  ;  Eloge  historique  du 
comte  Petrocca  Grumelli,  1797  ;  Règles  et  sta- 
tuts pour  la  congrégation  de  saint  Louis  de 
Gonzague,  1793  et  1^-00  ;  Règle  pour  les  con- 
grégations de  la  sainte  Vie  rge  ;  La  Courotine 
de  fleurs  spirituelles  ;  A  la  mémoire  de  Char~ 
les  Axairi.  On  loi  attribue  Le  moi»  de  Marie, 
dont  le  véritnl>le  auteur  est  le  P.  Sorraanni, 
jésuite;  des /ff'//fxioHs  swr /a  mort  de  Vol- 
taire, de  d'Alembert  et  de  Diderot,  et  des 
très  sur  l'infaillibilité  dt  l'Eglise  et  du  pape, 
qui  sont  [)lus  prob  ihlemenl  du  P.Jean-Bap- 
tiste Pianeiani,  aussi  jésuite 

MOZZOLINO  ou  .MAZOLINI  (Sylvestre  i, 
dominicain.  plu<?  connu  sous  le  nom  de  Sii- 
veslre  de  Prierio,  parce  qu'il  était  nalif  de 
Pr  erio,  viHaj^e  près  de  Savone  dans  l'Etat  de 
Gènes,  e^t  le  jiromîe.-  qtii  écrivit  avec  quel- 
que ét.'Uduo  contie  LutluT.  Ses  piiiicipaux 
ouvrages  sont  :  De  strigii  nuigarum  diemo- 
numque  pra-stigiis,  Boii.c,  1521,  iit-4' (eey. 
Moi.iToii  L'Irieh;  ;  In  Somme  des  cas  de  cons- 
cience, app  léu  Silvestrine,  in  fol.  ;  sa  Rose 
d'or,  ou  Exposition  des  évangihs  de  toute 
l'année,  Hagucnau,  1508,  in-4°.  Ses  venus  le 
dist  nouèrent  autant  (jue  ses  ouvrages.  H 
mour  ut  lie  la  peste  à  Itome,  en  152'1,  après 
avoir  été  élevé  à  la  pldi-e  de  maître  Uu  sacré 
pala  s,  et  h  cdie  de  général  de  son  ordre,  et 
avoir  enseigné  la  tltéolo-ie  h  Padoue  et  à 
Koiue.  il  était  né  vers  l'an  ikLO.  Son  Ecrit 
co.  tre  Luther  est  dans  la  BU>tiotheea  HeciH 
berti. 

MCCANTE  (Jean-Pal l),  Romain  et  maître 
des  cérémonies  pontitical  s,  vivait  a  i  xvi' 
siècle.  C'était  un  nnmuie  savant,  intègre  tit 
généralement  estimé  I  cause  dn  son  carae- 
térc  et  ces  bonnes  qualités  (ju  il  réunissait 
eu  sa  per>onne.  Il  publia  divers  ouvr  igc^, 
et  en  com|»osa  d'autres  qui  sont  restés  nm- 
nusi  rits.  Parmi  le^  premiers  on  compte  :  Re- 
lazione  délia  riconciliazione,  assolutio^e  e  be- 
nedizione  del  serenissimo  Uenrico  quarte, 
cristinnissimo  re  di  Francin  e  di  Navarra, 
fatta  délia  santità  di  N.  S.  Clémente  XllI,  nH 
portico  di  San-Pietro,  li  17  di  settembre  ioO^ 
Vilerbe,  1595, io-i'.  —  Mucamtb  (François), 
de  la  même  famill»^,  et  aussi  maître  des  ré- 
réui  n'es  J  ■  la  (our  .'i.ali',  a  donné: 
Ùe  sançtorum  apostolof  um  Petn  et  tauli  tnui- 
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àimbus,  ad  S:  D.  JV.  Gngomm  Xillt     M.  • 

libellut,  Rome,  1573,  in-4". 

JkiUGf^OZ,  en  espagnol  HCNOZ(  Gilles 
iiB)t  docteur  en  droit  c^iuon,  et  chanoine  de 
Barcrlon<\  smxéda  à  r«nli[>ape  Benoit  XIII, 
en  ikî^,  élu  par  les  deux  seu  s  cardinaux  qui 
recnnnaisiaient  ce  l'anlùiue  de  ponili'e,  et  se 
fit  noinincr  Clément  MU  :  mais  il  se  soumit 
volûuiiers,  en  IVi».),  au  [«ape  M;«rtin  V.  Ce 
pontife,  entre  l  >  mains  duquel  il  abdiqua 
sa  uigoilé,  lui  doun.ten  dédommagement  l  é- 
Tèché  de  Majorq  ie.  Cette  abdication  de  mvl- 
gnoz  mit  lin  «u  grand  schisme  d'Occident, 
qui,  depuis  que  élément  V  il  lut  élii  à  Fondi 
en  1976,  avait  si  cruellement  rava^  l'i^slise 
pendant  fil  ans. 

MUGNOZ.  ïoy.  Munoz. 
.  ]MUIS{SiuÉo.N  -SlAHorrii  ),  né  à  Orléans 
en  1587,  professeur  d'hébreu  au  collège  ro^al 
à  Paris  (tendant  90  ans,  connaissait  parfaite- 
ment It's  laiii^ues  oiientvilrs.  Il  mourut  en 
i6U,  chanoine  et  archi  .lacre  de  Soissons, 
avec  la  réputat.on  d'un  des  plus  célèbres  in- 
terprètes do  l'Ecriture.  On  a  de  lui  un  Cotn- 
ntenlaire  sur  les  Psaumes,  en  latin,  Paris, 
1650,  iu-fol  ;  il  est  littéral  et  historique.  C'est 
Un  des  meilleurs  que  nous  ajrOQS  sur  ce  li- 
vre de  la  Bible.  M.  Paquot  on  a  donné  une 
édii  on  fort  exacte, Luuvaiii,  1770,  2  vnl.  m- 
k'.  Il  y  a  trois  versions  latines  des  Psaumes  : 
celle  de  saint  Jérôme,  la  Vulgate  telle  qu  elle 
se  trouve  dans  nos  Bibles,  et  la  Vi.ljjate  ré- 
formée sur  le  texlti  licbicu,  avec  1  s  Scolies 
de  Bossuet.  Tout  cela  est  si  bien  ai  rangé, 
qu'il  n'y  a  point  de  eunlusion  maig^ré  la  di- 
versité des  objets.  On  trouve  d.uis  ce  même 
TOtumescs  Varia  sacra  :  l'auteur  y  explique 
les  passages  les  plus  diliicdes  de  l'Ancien 
ïestamenu  depuis  la  Genèse  jusqu'au  livre 
dt  s  j-yes.  Sa  uis[)ule  avec  le  1*.  Morin,  ora- 
lorieii,  contre  lequel  il  a  lail  des  elloris  as- 
sez inutiles  et  peu  beureux  pour  étabbrl'au- 
nhenticiiédu  texte  hébreu,  l'emptUli  i  de  eon- 
tinuer  son  Iravuil  sur  tous  les  livres  d.'  l'ii- 
Ciiiure  ïamte.  Son  style  est  pur,  nol,  facile. 

Ml  !  LKK  (Jean),  nommé  aussi  KOKNIG- 
SBliULi  ou  R(  yiomontanu$,  et,  comme  portent 
ses  écrits,  J'oannf  '  Ocritiunus  de  JKegiomonle, 
célèb  e  matliéinaticieu  ué  en  1^,  a  Limiud 

Erès  de  Kceni^^sberg,  dans  le  duché  de  Saxe> 
lildburobaus>n,  uependant  deJa  Franconic, 
éiuuia  les  mathématiques  et  l'astronomie 
Suus  Rurbacii,  devint  bientôt  ^a^socié  de  son 
niallre,  ti  eti>i  igna  à  V  ienne  avec  réputa- 
tion. Appelé  a  K>  me  par  le  caidinal  Bcs^a- 
rion  et  par  le  désir  d'apprendre  la  langue 
grecque,  il  s'y  lit  des  admirateurs  eli|uel- 
ques  ennemis.  A  Padoue  on  lui  demanda  un 
cours  d'aslionumie,  qui  attira  un  grand  con- 
.  cours  d'auditeurs  {ikC^j.  Mathias  Lurvui,  roi 
de  Hongrie,  l'appela  à  Bude  pour  examiner 
les  mai;u>erit^  gici  s  enlevés  à  la  prise  de 
ConsiantinOiile  ei  u'Aliienes.  Les  troubles  de 
Hongrie  ledetermuièreut  à  se  rendre  à  Nu- 
remoerg,  où  il  fonda  xnv)  iinpninet  le  d'où 
sotil  sortis  un  asse^  graud  nouiure  d'uuvra- 

ges  scieulitique^  doni  Weiuier  douhel.i  liste, 
i  fut  é\v\û  H  1  évt'c  é  do  Uati.'.boiuie  par 
Sixte  iV,  qui  le  ut  venir  du  nouveau  à  Rome 
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pour  7  travailler  à  la  réforme  du  Calendrier. 

Voy.  Gh^goire  XIII.  On  croit  qu'il  v  mou- 
rut en  Una,  à  41  ans.  .Muller  avait  relevé 
plusieurs  fautes  dans  les  traductions  latines 
de  (ieorgi  s  <le  Trébizoïide.  Les  fils  de  ce 
traducteur  l'assassinén-nt,  dit-on,  dans  ce  se- 
cond V  -yaje,  pour  venger  Thonnour  de  leur 
père;  d'au  tes  assurent  qu'il  mourut  de  la 
pcsle.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  lit  un  grand 
nom  en  publiant  l'Abrégé  de  l'Aétnagate  ([o 
Ptoléméo,  que  Puruach  avait  commencé,  et 
par  un  Calendrier  ou  des  Ephéméridee  qu*il 
dorma  pour  irento  armées,  (le  liv.r  se  ré()an- 
dit  dans  presque  toute  1  Europe,  malgré  le 
prix  élevé  de  chaque  exemplaire  qui  était  de 
12  (^ctis  d'or,  et  le  roi  Matliias  lit  coiiipl-  rà 
Mulb  r  pour  cet  ouvrage  8J0  écus  d'or  d  au- 
tres disent  1200  j.  On  regarde  Muller  comme 
le  premier  qui  ait  observé  le  cours  des  co<* 
mètes  d'une  manière  astronomique  :if  fit  sur 
celle  de  V*T2  des  observations  qui  décrient 
un  esprit  juste  et  appliqué.  11  n'est  point  1  au- 
teur de  la  Chironumee  et  pAyft<mofnt<r,  pu- 
bliée sous  son  nom  en  latin,  et  traduite  en 
français,  Lyon,  iu-8"  *,  mais  on  a  de 

lui  nlusieui>  autres  O  ivrages,  Venise,  1498» 
iii-8%  dont  Gassendi  faisait  beaucoup  de  cas. 
Ce  pbilosopbe  a  écrit  sa  Vie.  il  est  regardé 
couuiie  l  inventeur  du  calcul  décuual.  On  loi 
attribue  uue  pro,  bétie  qui,  dans  ces  uermè» 
res  années,  a  fait  beaucoup  de  bruit.  On  pré- 
t^  nd  l'avoir  trouvée  dans  son  tombeau  à 
Liska  en  Hongrie,  conçue  en  ces  quatre  Ois- 
tupies: 

Poai  ntlla  ctiaelM  •  pwin  Tiiglnii  MMs 

El  Mptlug,  uUtt  riiTMiS  ab  ort»eda|fli^ 
Ociogesiiiiui  ocuvQt  Hiinltili»  aMMH 

Ingruf  i,  et  Mcani  irisila  faU  (ferai. 
8i  iioii  h<ie  auno  wm uialus  oc«id«i«rUt» 

8i  uoii  lo  niUiluiii  Un  a  fn  lumquK  ruet, 
Cliiicla  iniueu  tiiuoili  sui  suiu  iliuni  ali|ue  deorSHI 

Imperia,  el  luciiu  uudi>|ue  grauUu  erll. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  cotte  prophétie, 
ipi'on  ava.t  déjà  t..ché,  en  changeant  quel- 
ques niot>,  d'ajipliqucr  à  l'an  88  des  siecK-s 
précédents  {Voy,  le  Joum.  hist  et  litt.^  15  OcU 
1787,  p.  283;  ;  mais  Tan  88  de  celui-ci  étant 
vra.inent  poq  -e  oi'i  de  grands  événements 
se  sont  oéveiup^it's,  el  ou  ia  Frince  en  par- 
ticulier préiwirait  les  causes  qui  ont  produit, 
l'ani  ée  suivante,  ra!lreu>p  n  ^  olution,  où  le 
malus  nrbis  euuu  S  est  nioulro  partout  ;  on 
Ci  II  M  II  dans  les  rapports  de  l'annonce  afec 
les  la  ts  une  justesse  remarquable ,  sans 
croire  néanmoins  que  raslronomie  ou  l'as- 
trologie conduise  à  ces  sorti  s  de  prédictions. 
(  ibiU.  t  premier  lévrier  17l>â,  p.  284.  )  Quoi 
qu'il  en  suit,  si  le  tombeau  de  Muller  avec 
sa  prédiction  a  éié  trouvé  en  Hongrie,  il  n'est 
donc  pas  mort  ù  Home,  comme  on  le  croit 
communément,  li  e^t  vrai,  comme  nous  ve- 
noi;S  de  le  uire,  qu'on  ne  sait  rien  de  précis 
sur  le  heu,  ie  gc>  re  et  la  date  de  ."a  mort. 

MULLLK  (A.ndre;,  né  vers  1630,  à  Oreill'en- 
hagen  dans  la  Poiuéranie,  ^c  rendit  habile 
dan;»  les  langues  onen'a'es  <  t  dans  la  litiéra- 
tui  e  ch:noi.>e.  W«il>.n  l  ajij.eia  en  Angleterre 
pour  travailler  à  sa  l'olygiotte.  Mudur  s'y 
trouvait  lors  de  U  mort  de  CIromvoU  et  de 
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la  resi.i  lirai  ion  do  Charles  FI.  l\  avait  promis 
unt'  fief  <le  la  langue  t  hiiif)ise  {Claiis  sinica]^ 
t  «r  laquelle  nue  feinra'-  ser.nl  en  élal  de  U 
lire  en  un  au;  mais  il  brûla,  dans  un  accès 
de  folie,  ou,  si  l'on  veut,  de  sai^esse,  ]ouvra;^e 
où  il  donnait  ce  secret  peut-^tre  chimin- 
quc.  Il  mourut  en  iW*,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages.  On  cite  parmi  ses  ouvra- 
ges :  OpuMCuia  twnnulla  orientalia,  Fi  aucfoi  t, 
Î695,  in-V.  C'est  un  recueil  de  divers  écrits 
que  Muller  avait  publiés  séparément. 

MULLER  (Henri),  professeur  de  théologie 
}i  Uaiobouig,  puis  surintendant  des  é^^lises 
de  Luberk,  sa  |)atrie,  h  donné  une  Uistoire 
de  Hértnger,  eu  latin,  oCi  l'on  trouve  les  pré- 
jugés de  sa  conimanion,  et  d'autres  ouvra- 
ges qui  ne  raient  pas  mieux.  11  mourut  eu 
1675. 

MCLLEK  (  Cbristopbe  ),  né  à  Brixen  en 
168i,  entra  chez  les  jésuites  à  Landsberg  en 
Bavière,  en  1099  ;  et  après  avoir  enseigné 
avec  réputation  les  belles-lettres,  la  philoso- 
phie et  la  théologie,  il  se  dévoua  entière- 
ment aux  missions.  11  y  passa  49  ans  dans 
des  travaux  incroyables,  et  produisant  par- 
tout des  fruits  merveilleux  surtout  en  Souabe 
en  Bohème,  en  Bavière  et  dans  le  Tynd.  11 
mourut  à  Chiemsée  en  1780,  à  l'iige  do  84 
ans,  au  milieu  de  jies  occupations  chéries, 
après  avoir  prêché  plusieurs  jours  de  suite 
devant  un  peuple  innombrable,  avec  toute 
l'ardeur  et  la  force  du  premier  Age. 

MULMANN  (Jkan),  né  à  l'égau  eiT  Mis- 
nie,  mort  en  1613,  à  40  ans,  professa  la 
théologie  h  Leipzig.  On  a  de  lui  en  lat  n  : 
un  Traité  de  la  cène;  un  autre  De  la  divinité 
de  Jésus-Christ  contre  les  ariens  ;  Visputa- 
tiones  de  Verbo  Dei  scripto  ;  flagellum  m«- 
lancboticum:  un  Commenlaire  sur  Josué. 

MIXMANN  (Jka\),  né  à  Li'i|«zig  en  1600, 
do  iiareiits  luthériens,  étudia  h  Cfîlo^ne,  oCi 
il  abjum  Thérésio  ,  et  entra  dans  b  société 
des  jé«)iite$  en  16*20.  Il  mourut  à  Uadauiar 
en  1651,  a, >rès  avoir  publié  (luelquoii  Traités 
de  controterse  ,  propres  à  raii.ener  les  héré- 
tiques au  sein  de  l'Église.  —  Jérôme  Mil- 
MANN  ,  son  frère ,  aecoji  ut  à  Cologne,  dans 
le  dessein  de  le  ramener  dans  ^a  sccie  ; 
mais  ,  vaincu  par  la  force  dt*s  raisonnements 
de  son  aiué,  il  abjura  lui-même  ses  erreurs, 
te  lit  jésuite  en  1627, et  mourut  mi>i>ionuaire 
à  Copenl.ague  en  1666 ,  Agé  de  60  ans.  Il 
est  aussi  auteur  de  plusieurs  ouvrages  po- 
lémiques. 

MULOT  (  François-Valei^hm  ),  né  à  Paris 
le  29  octobre  1749,  entra  parmi  les  chanoines 
de  S  nnt-Victor,  dont  il  devint  bibliothécaire. 
Il  embrassa  le  parti  populaire  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution, et  prit  une  part 
hès-active  aux  premiers  troubles  do  la  ca- 
pitale. £n  1792,  il  fut  nommé  à  l'assemblée 
législative,  et  il  s'y  fit  remarquer  par  ses  prin- 
cipes irréligieux  et  son  ardeur  à  taire  pros- 
crire les  co:>tumes  ecclésiastiques.  11  mourut 
subitement  au  jardin  des  Tuileries  le  9  inin 
1804.  On  a  de  lui  :  Essais  de  Scrmom  précités 
à  VUÔtel-Dieu  de  Paris  ,  1781 ,  in-12 ,  bien 
écrits  ,  mais  (}ui  manquent  d'ouction  ;  He~ 
uuéte  (Ut  vieux  aulvun  de  la  l/iOUot/ùquc  de 


Saînt-VIclor  d  M.  de  Mnrheuf,  kèijHt  d'AU' 
/uH,  en  vers,  178V,  in-8";  premier  vol.  de  fa 
Collection  des  fabulistes,  avec  nn  discourt  sur 
les  fables ,  1785 ,  in-S*  ;  le  Muséum  de  Flo- 
rence, giavé  par  David ,  avec  des  explica- 
tions françaises,  Paris,  1788  ,  6  vol.  m-8*; 
Réve  d'un  pauvre  moine,  1789  ;  Almanach  det 
sans-culottfSfParis,  179'»,in-8"  :  ouvrage  des- 
tiné ,  dit  fauteur,  h  rappeler  ceux  qui  pre- 
naient alors  le  nom  de  sans-culottes  aux  ré- 
rilables  principes  de  la  société  ;  Discourt  sur 
les  funérailles  et  le  respect  dû  aux  morts, 
prononcé  à  la  c^^rémonio  funèbre  consarrée 
|mr  le  lycée  des  arts  à  la  mémoire  de  L*- 
vriisier,  le  Û.  août  1790;  Vues  d'un  citoyen^ 
ancien  député,  sur  les  sépultures,  PariS,  ITT^T^ 
in-8'.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  refondus 
dans  le  suivant  :  Discours  qui  a  partagé 
[  avec  Amaury-Duval  )  le  prix  proposé  |>ar 
l'Institut  sur  cette  ({uestion  :  Quelles  sont 
les  cérémonies  à  faire  pour  les  funérailles, 
et  le  règlement  h  adopter  pour  le  lieu  d»'$ 
séiiullures  ?  Paris  ,  an  IX  {  1800  ) ,  in-8*, 
Réflexions  sur  l'état  actuel  de  rinstruction 
publique,  iu-8°  ;  Mémoire  sur  fétat  actuel  de 
nus  bibliothèques  ,  an  V  (  1797  ) ,  in-S*  ;  Estai 
de  poésies  légères,  Mayence,  1799,  in-8*.  Rien 
de  plus  lourd ,  dit  un  biographè ,  que  ces 
poésies  légères  ;  des  Notices  biographiques 
sur  plusieurs  écrivains,  tels  que  labbé  Le- 
monnicr,  Demoustier,  etc.  ;  des  Hgmnes,  des 
Discours  pour  des  fCtes  républicaines  al 
pour  des  cérémonies  publiques  :  on  y  trouve 
les  sermons  Ihéophilanlhropiques,  qu'il  pro- 
nitnç.i  dans  les  réunions  de  Va  secte  ;  un* 
Traduction  do  Daphnis  et  C  loé,  .Mytilène 
(Paris],  1782.  in-8*;  et  Paris,  1793,  iu-16;  e!c, 

MLLTF.DO  (  André -A!stoi5r),  né  vers 
l'an  1755  à  Vice  en  Corse,  d'une  famille  ho- 
nuiabL'  du  [lays,  était,  à  l'énooue  de  la  ré" 
vo.uliou,  chai  oiuû  de  la  catliéJrale  de  Sa- 
goue,  dont  févèque  résidait  à  Calvi,  et  le 
chpilio  à  Vico.  Lors  de  la  révolution,  ff 
devml  vicaire  épi^copaI  de  l'érèt^e  consli- 
tuliiiunel  de  Corse,  Ignace-François  (îuasco, 
et ,  en  1792 ,  il  fut  noinm..'  (député  à  la  con 
veuiiou.  Dans  lo  procès  do  Louis  XVl.il 
vula  la  détention  pendant  la  guerre.  .Multeilo 
occupa  ensuite  divers  cuifilois,  et  il  était,  en 
1807,  directeur  de>  dr-  its  réunis  h  Nice.  Après 
la  seconde  i-estauration  il  se  trouvait  à  Paris, 
où  il  fut  arrêté  sur  le  s  jupgon  de  s'ôti  e  asso- 
cié à  ceux  qui  avaient  favorisé  le  retour  de 
Na|>oIéon  :  le  lait  est  qu'en  qualité  de  répu- 
blicain il  était  mal  vu  par  les  ini pénalistes. 
BelAché  presque  aussitôt ,  il  reiourna  en 
Corse,  où  il  s'apj)licpia  à  expier  ses  erreurs 
passées  ,  notamment  sa  partici[)aiion  au 
schisme.  Il  persévéra  depuis  dans  ces  heu- 
reuses dispositions ,  et  il  lit  une  mort  édi- 
fiante  à  Vico  en  1833,  à  78  ans. 

Ml'NCER  (TuouAsj,  Muutzcr  ou  Munser, 
l'uu  des  plus  tameul  disciples  de  Luther, 
était  de  Zwickaudans  la  Misiii'e.  Aprèsa^oir 
répandu  dans  la  Saxe  les  erreurs  de  son  mat- 
tro ,  il  les  quitta  pour  d*atit:es  ,  par  une  în- 
coust<ince  naturelle  à  tous  ceux  qtri  oiif  une 
fois  secoué  le  joug  de  1  h-'  •  ly.  S««- 
ViiTj,  et  se  lit  cnel'  des  anaJj.-j^  u^.,s  et  des 
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enthousiRsles.  Uni  avec  Sforck ,  il  eonnit 
d'église  eu  église,  abatUl  les  iiuagcs,  el  dé- 
Iru  sit  tou<  les  restes  du  culte  calholi(iue  gue 
Luther  Avait  laisst^  sutisiater.  IJ  joi^ail  ïn- 
tifiee  à  la  rir^ence.  QwDd  il  «nlnul  dans  une 
ville  u  i  une  bourgato,il  prenait  Ktiird'un 
proptiète,  léigfieil  des  vUiods,  et  racoolait 
evec  (^tttbCMifiasiDe  lés  aeerets  que  le  Seini* 
Esf  r  it  fui  avait  révélés.  11  prêchait  également 
contre  ie  pape  et  eoutrn  Luther ,  son  pre- 
Hiier  mtftre  :  oehn-tiievait  introduit ,  disait» 
il ,  un  relâclieraent  contraire  h  rEv.ingile  ; 
l'ûuire  avait  accublé  les  eonst  iences  sous  une 
fuule  de  pratiques  au  moins  inutiles.  Dieu 
l'aTAit  eovoiyé,  si  oa  l'en  croyait,  pour  aboiir 
la  rell^pmi  trop  sérère  du  pontîre  romain,  et 
la  société  licencieuse  du  patriarche  des  lu- 
thériens.  Luther  ne  voulait  point  qu'on  exa- 
minât la  doctrine  de  oe  noareau  docteur , 
mais  il  ordonnait  qu'on  lui  demandât  aui  lui 
avait  donné  ia  cliat  ge  d'enseigner  ?  S  il  ré- 
pond qde  e*eal  Dieu  ,  poursuivait-il ,  q^i'il 
le  prouve  par  un  niiracl"  manifesto,  carc  est 
par  de  lais  si^'ijcs  quo  Die ii,i»e  déclare  quand 
il  veut  changer  que  q^iie  chose  dans  la  forme 
ordinaire  de  la  missio^  :  question  qoi  de- 
▼ait  étrangement  embarrasser  Luther  hii- 
niôrao,  à  qui  on  n'a  ;  as  cessé  de  la  faire,  et 
^  n'y  a  jamais  réj>ondu.  Muncer  trouva 

.une  multitude  d'e&prits  fiiibles  et  dlmagim- 
lions  déréglées,  qui  saisirent  avidement  ses 
principes.  Il  se  retira  h  Mulhauseu  ,  où  il 
Ut  créer  un  nqvTeau  sénat  et  abolir  rancien» 

.pae^e  <|u'il  s'oppos.iit  aux  délires  de  so:i  es- 
]»rlt.  Il  uo  songea  fil.is  h  opf»oser  à  Luther 
ua  ■  secte  de  cou  rov  r-isles  ;  il  asjiii  a  à  tnii- 
dcr  dans  le  setude  l'Alleiuajjue  une  i^ourelle 
monarchie.  •  Nouj  sumines  tous  Mres  t  di- 
«  sa  l-il  à  la  poiiulace  assciai-Iéo  ,  et  no.is 
«  u'avous  qu'uu  ccuumun  père  dans  Adam. 

•«  D'oî^  vient  don*  cette  diirérence  de  rang 
«  et  de  biens,  que  la  tyrarnii  '  n  introduite 
«  entre  nous  et  les  grands  du  iiioudo?  Pour- 
«  quoi  gémirions-nous  dans  h  pauv.eté, 
«tandis  qu'ils  nagent  dans  I  s  (iéiees?* 

.Uaxime  que.  notre  assembl -e  iiaLtonalo 
adopta  et  pratiqua  en  178'J  et  les  années 
suivantes.  Il  écrivit  aux  vi  les  et  aux  so^- 
Torains ,  que  la  fln  da  Toppression  des  peu- 
ples et  de  la  tyrannie  des  iurls  était  arrivée; 
que  Dieu  lui  avait  ordonné  d'exterminer 
loua  laa  tvrans  et  d*éiabl  r  snries  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  ses  lettres  et  par  .«-es 
a])qtreÂ ,  il  se  vit  bientôt  à  la  tête  de  VU,000 
hommes.  Les  orwamés  exercées  en  France 
el  en  Angleterre  par  les  lanatiqui  s  des  nou- 
velles sectes  se  renouvelèrent  on  Allemai^riR, 
et  furent  plus  violentes.  Ces  hordes  de  bétes 
i&roees ,  en  préobant  l'égalité  et  ia  réforme» 
ravagèrent  tout  sur  leur  passade.  Le  ktnd- 
gra  e  de  Ht  ssr  et  plusieurs  seigneurs  levè- 
rent des  troupes  et  attaquèrent  Muucer.  Cet 
inn^ostaw  harangua  ses  enthousiastes,  et 
leur  promit  une  entière  victoi:  f.  Tout  doit 
«  céoer,  dit-il,  au  commandement  de  l'Ëter- 
«  nel«  qui  m'a  mis  à  votre  tAta.  En  vain 
«  l'aitiller  e  tlerennenii  tonnera  contre  nous; 
«  je  recevrai  tous  les  boulets  dans  la  mao- 

^  ehndo     tobe^  et  teola  alla  itit  un  na»* 


«  p«rt  impénétrable  à  l'ennemi.  »  Malgré 
CCS  promesses,  sou  armée  fut  défaite,  et  plus 
de  7000  anabaptistes  périrent  dans  celte 
déroute.  Moncer  fut  odIïm^  de  prendre  la 
ftdte.  n  se  retira  à  FrancKenhausen,  où  le 
valet  d'un  ofTit'iiT,  .svant  ,-:ai>i  sa  bnucse,  y 
trouva  une  lettre  qui  découvrait  cet  impas- 
taur.  On  le  traduisit  li  Mnlhsusra,  où  il  pé- 
rit sur  l'échafand  en  l'.m  La  mort  de  ce 
misérable  n'anéantit  pas  i  anabaptisuie  eu 
Allemagne.  Il  sV  entretint  et  même  s'y  ac- 
crut ;  uiai^  il  nefhrmnit  plus  un  parti  n  dou- 
table.  Les  anaba|)lisies  étaient  egaloraent 
odieux  auï  eaiholiques  et  aux  protestants, 
et  dès  qu'on  en  prenait  «pielqa'im  »  il  était 
fmnf  eomme  un  votenr  de  grand  chemin. 
Crtf  '  secte  abominable ,  plus  féroce  et  san-» 
guinaire  que  toutes  les  autres,  prouve  aussi 
d'une  manière  plus  aenaiUa  atMnbiaii  11  est 
dangereux  de  laisser  germer  de  nouvelles 
hérésies,  qui  infailliblement  en  produisent 
d'antres,  et  portent  le  désordre  oans  la  so- 
ciété comme  dans  la  religion,  bravant  toute 
sorte  d'autorité  apr^s  avoir  méiirisé  celle  de 
I  K^Iise.  On  ne  s'attendait  pas  a  voir  renou- 
reler  ces  scènes  affreuses  par  les  phiioso^ 
phes  du  XTiif  siècle  ;  mais  ceux,  qui  con- 
naissent à  fond  cotte  nouvelle  secte  de  fana- 
tiques ,  n'ont  cessé  de  les  annoncer ,  et  leur 
prédiction  n'a  été  que  trop  vérifiée. 

MUNOZ  don  Hapbael),  né  l'an  ms,  à 
Grenade ,  lut  or  ionni^  prêtre  à  Alcaia  m 
1801,  après  avoir  fiit  sa  [irofession  dans  le 
couvent  des  dominicains  de  Sainte-Croix. 
Pend.int  les  oam  a^nes  des  Anglai-dans  la 
pénuisule ,  il  a  sis'a  avec  zèle  les  so'dats 
irlan-lais  catholiques,  et  mérita  las  élogaa 
des  officiers  généraux  de  Pairoée.  E»  wiS, 
il  f  it  un  des  confesseurs  Je  ?a  fam  Ile  royale 
d'Ksnague,  et  ii  eu  remplit  les  fonei ions 
pendant  an  an,  conrurremment  avee  celles 
de  firocurcu'-  g'^néral  d"  sa  pr.ivinc(-  anirirès 
de  la  cour.  En  tS2k,  il  obtint  de  sm  générai 
et  de  la  Con^r^lion  de  la  Propagande  la 
pfr!iti<«sion  do  se  rendre  dans  les  missions 
(le  l  Amériquc.  Nommé  grand  vie  ire  de 
Cincidn-Ui  et  prieur  du  couvent  des  domini- 
caios  de  Sainte-Rose  dans  le  &entuckey, 
Munoz  trmllla,  pendant  snans,  dans  las 
mi  n  ^  (le  l'Ohio,  où  il  enseigna  l  la  caté- 
chisme, instru  sait  les  enfants  et  les  adidt(» 
qui  ne  connaissaient  point  encore  la  veliBioa 
rhrétiennr^ ,  visitait  el  soulageait  autant 
qu'il  était  eu  lui  1 -s  pauvres  et  les  malheu- 
reux. Il  mourut  h  Cincinnati  le  18  iuillet  189§. 

MUNO'Z  ou  MUONOZ  iKiis-BArrisTa),  sa- 
vant espa,j;nol,  né  l'an  ITiS,  l  Museros,  près 
Valence,  tut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  aux  progrès  de  ta  philosophie  dans 
les  écoles  espagnoles.  Nommé  eftsmographe 
en  chef  des  Indes  et  ofTiclal  de  la  spcn^taue- 
rie  d'Etat ,  et  des  dépêches  géitérales  du 
même  départeraent,  il  reçut  ensuite  la  com- 
mission (récrire  une  hi'iloire  d'Amérique,  et 
il  voyagea  pendant  plusieurs  années,  depuis 
f789^  dans  les  ditîérentes  prorinces  de  l'Es- 
pagne, alin  d'y  trouver  des  pièces  relatives 
à  l'époque  historique  qu'il  voulait  traiter.  11 
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SëvUle,  de  Cadix,  de  Lisbonne,  un  nombre 
imoiense  de  pièces  inconnues,  de  leitres 
originales  de  Cbrislophe  Colomb,  de  Pi- 
zarre,  de  Xinitn^s,  elc, qui fonoaient,  selon 
Cavanilles,  130  vol.  Munoz  n'a  fwi  ftire  pa- 
raître que  le  1"  vol.  (le  son  trnv  nl,  <nns  le 
titre  de  llittoria  dd  nueoo  munrfo,  II jJ, 
in-8*  :  cet  ouvrage*  été  traduit  en  {tlleiuaiid, 
imrK.  Spreiigel,  Weimar,  1795,  in-8*,el  en 
angUis,  Londres.  1797,  in-8*.  Muuoz  était 
suMe  point  de  livrer  à  l'impression  deux 
nouveaux  volumes,  lors.|u'uiif  attaque  d  a- 
poplexie  l'enleva  le  lUjuilIti  i7y9.  Sesau- 
trra  ouvrages  sont  :  De  recio  pktlosophiœ 
recentiê  in  theologia  um  OitMcrtatio  ,\ »r 
leiice,  1767,  in-4*;  dans  cet  ecnl  que  J.-B. 
Hunoz  composa  à  l'occosioii  d'un  i  oncours 
i»our  la  chaire  de  philosophie  en  i  uiuversiié 
de  Valence,  il  traite  de  l'utilité  de  la  philo- 
sophie luudcriie  {.ûur  les  sciences  on  géné- 
ral, et  en  particulier  pour  la  théologie,  suit 
naturelle,  soit  révélée  î  un  TnUécontrt  la 
philosophie  d'Aristote  et  jugemeiU  sur  ses  sec- 
latmr*.  Cet  ouvrage  porta  un  coup  uiorlel 
au  péripatélisme  en  Espagne.  Juiao  dtl  tra- 
iado  del  M.R.  L.  l).  César eo  Poszi;  h  efcriMa 
por  el  honor  de  la  literatura  espanola  D.  J.-B. 
Munoiy  1778,  in-u'.  t:e  fut  Y  tissai  sur  lï-duca- 
tioii  des  couvents,  de  Pozii,  qui  donna  lieu 
à  CCI  opuscule.  Elogio  de  AtUoniû  de  Le' 
brija,  17%,  in-S".  U  a     i  si  donné  une 
réimpression  de  la  loyique  de  Vemet  avec 
une  préface,  et  une  édition  des  OEwm  1»- 
tines  du  P.  F-  I-ouis  de  Grenade,  avec  des 
préfacti  à  la  tète  de  chaque  volume.  On 
remarque  surtout  lu  morceau  qui  précède  la 
Bhétonque  ecclésiastique  de  ce  Sfivaiit  doiiii- 
oicaiu.  il  a  encore  ûuauù  uno  édiUuii  uu 
CoMaetaflM  moraiis  philosophiœ  du  luOmo 
n  liu'ieux,  qu'il  a  fait  précéder  dun  traité 
lurt  esiuur,  iiitiiulé  : //e  ScriptwruM  genti" 
liuin  'ectionc  tt  prvfittiarum  disciptinurum 
studits  ad  Christiatue pietatis  nonmun  exigeit^ 
dis,  1775.  U  avait  commencé  des  inetUuttone 
philosophiques,  eu  laùu;  mais  il  parait  qu'il 
n'a  pu  teruiiuer  cet  ouvrage. 

HUNOZ.  Voff.  MuGiioi. 

MU.SSTi:U  (>ÉBASTiEs],  savant  hébraisnnl, 
gcogiaphe  et  lualhématicien,  né  1  «la  L*6J,  k 
Ingolbeim  dans  le  P.dai.nat,  se  tit  cord  lier, 
aiiu  de  pouvoir  plus  iibreiiunl  s'uppliqucr  à 
l'étude;  ùiais,  séuuil  i»i»r  la  it'cUuu  ues  ou- 
vrages de  Luther,  il  quitta  sou  cuuvout,  et 
fut  appt  lé,  en  ioi.t,  h  liàle  où  il  enseigna 
suctcisi  veinent  1  hébreu  et  la  théologie,  il  y 
mourut  le  2J  mai  lo62.  Parmi  ses  ouviuges 
nous  citerons  ;  Hiblia  hebraiea ,  ebat  aciere 
singutari  apisd  Judœot  (krmanoe  in  usu  re' 
ccpto,  cum  lalina  plunequc  nuvu  translatione 
post  omnee  ommum  hacicims  uùivis  yenlium 
«titionee  wxUgala,  et,  qmad  fieri  potuit, 
hebraicfT  rrritati  conformata  :  adjectis  insu- 

Îttr  e  HaùOtitvnun  coiiunentariis  annotatiuni- 
u$  kaud  pemitendie^  pukhre  el  voces  ain- 
biguas  r{  nhscuriora  quoique  élucidant iù us , 
Bàie,  Iaa4-J5,  2  vol.  lu-lolio;  lUaO,  2  vol. 
ia-4%  sans  notes;  15b6,  in-folioy  S  vol.,  avec 
des  additions  el  corrections  importaules; 
i'ideê  christianvruin  sunclUf  recia  et  ^er/a<a, 
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olfiw  teduMfata,  el  (ides  Juaaorum  -  aceeâii 
hx  Dei  nom,  qwe  «et  d<yctrina  et  vita  Chrieti, 

sivr  fAanyelium  Domini  nostri  Jesu  ChrUti 
secundum  MalUueum,  hébr.-laiÎQyBAJet  1537, 
in-folio,  très-rare  t  Tédilion  donnée  en  1555 

p  ir  Du  Tilfrt  r  t  t  pi  icoup  meilleure;  CùUo'  I 
uuiuin  cunt  Judœum  de  Messia ,  hébr.-lat., 
b^le;  (kAewSarium  biblicum  kebraicum  tx  , 
Jlebrœorum  penetmhhits  rditum,  Bâlf*.  1527, 
iu-V';  Captif  ilates  Judieor  uni  incerti  autoris, 
hébr.  et  lal.,  Worms ,  1529,  in-8*;  léMi 
1540,  in-S";  Isaias  propheta  hebraice,  grœee, 
latine,  ex  versione  S.  Hteron^mi  et  ex  ttrtione 
Seh.  Munstiri  :  accessit  succtncta  dif/iciliorum  , 
hebraicorum  verborum  exposido,  collecta  tx 
D,  Kimehi  commeiUario,  Bâie,  in-4*,  sans 
date.  Proverbia  Salomonis,  accedil  dialofjus 
in  commentariolo  A.  Aben-txra,  hebr.-lat., 
Bêle,  ISST,  in-^  :  les  eooamentaires  de  Séb. 
Munster  sur  différents  livres  de  l  ATir-  r 
Testament  sùnl  insi  rés  dans  ks  Cntici  sor 
cri  ;  Cuittlogus  omnium  prœceptorum  legis 
Mosaic(r,  qtiœ  nli  fhbrœis  sexcenta  et  octo- 
decies  numeranlur,  i  umsucrincta  Rabbinorum 
exposUione  et  additione  traditionum,  quibut 
irrita  ^ecerunt  mandata  Dei,  hébr.-lat.,  BAle, 
1533,  in>8*  :  c'e^t  un  abrégé  des  commande- 
nu'iils  allirnialifs  el  iK'g.itifs  des  Juifs.,  avec 
deux  préi'aues  intéressantes;  Cotmograp^ 
«mivepMtfM,  Bâie,  1544,  ia-fol.,  en  aVem.; 
plusieurs  fois  réimpr.  t  u  nîloMj.  et  en  latin,  et 
tfad.  en  diverses  langues ,  notamment  en 
français,  BAIe,  15S5,  in-folio.  Les  ouvragea 
grammaticaux  de  Munster  ne  sont  plus  atues 
que  Dour  l'histoire  de  la  science. 

MUNTER  (FBÉDéRic),  évéque  de  Zélande^ 
mq'jit  h  Gotha,  le  V*  octobre  1760.  Son 
pcru  Bailliasar  Munier,  ayant  été  nommé 
prêtre  à  l'église  de  Saint-Pierre  de  Copenha- 
gue, l'aniena,  à  1  Ago  de  14  ans,  dans  cetfe 
vdle,où  il  ht  son  éducation.  Dans  deux 
voyages  que  Frédéric  Munter  lit  en  Europe 
durant  sa  jeunesse,  il  se  lia  avec  un  grand 
nombre  de  savants,  notamment  en  France 
el  en  Italie,  et  acquit  des  connaissances 
très-vahées.  U  étuuia  surtout  la  littérature 
des  anciens  Cophtes,  et  prit  rang  parmi  les 
plu  *  f  i'l  >!ii  L>s  antiquaires  de  cette  époqur. 
Ën  17»ë,  Munier  lui  nommé  professeur  d© 
théologie  à  l'université  de  Copenhague,  et, 
en  1808^  le  roi  le  désigna  fiour  l'éveché  du 
diocèse  de  Zélande.  En  1817,  il  fut  décoré 
de  la  grand-cioix  de  Tordre  de  DaueLjrûg. 
Ce  savant  est  mort  le  vendredi  salut,  U  avnl 
1830,  d'une  attaque  d  apoplexie  foudroyante. 
Les  écrits  qu  il  a  publiés  en  danois,  en  la- 
tin et  en  allemand,  sont  très-nombreux. 
Nous  indiquerons  seu  ement  :  Notice  eu- 
rieuse  sur  les  triductions  en  vers  de  VApora' 
typte  dtms  iee  diverse*  langues  de  VMurope; 
des  Mémoiree ,  des  Diieerte^ione  el  4» 
Recherches  sur  les  inscriptions  antiqufs  de 
tiabylone ,  et  sur  celles  des  anciens  Etru»- 
quei,  etc.  ;  sur  les  aticiennes  inseriptiom 
grecqu's-  ri  lutines  qui  éclaircissent  Phtsloire 
du  chnsHanisme,  et  jetlent  un  nouveau  joia- 
sur  Voutkenticité  des  livres  saints  et  des  mo- 
numents cliff'Tinis  :  sur  les  ordres  de  ckerale- 
ne  du  i\vrd;  sur  i'évangilé  apocryphe  de 


Digitized  by  Google 


I8M  MUR 

Nicodime:  tw  la  fi«err*  dw  JM  «mif  Im 

empercur$  Trajan  et  Adrien:  sur  VTntrodnc- 
tion  du  christianisme  dans  le  Nord;  la 
Biograpku  âfsahUAnsMnt  étéque  de  Ham- 
bourgt  apôtre  du  Septentrion:  la  Biographie 
dupape  Lucius  I";  des  fragments  d'une  an- 
cienne version  latinetontérieure  à  saint  Jérôme^ 
desprophétes  Jérémie,  Exéehiel^  IhniH  ttOsée; 
une  Èéitionnouvelle  de  Firmieus  Mtiiermui  îa 
Doctrine  dc.i  mondmi^tr.^  :  eTirui,  Primordia 
Beclesice  afiicanœ,  1  vol.  in-k'  de  jplus  de  300 
pages,  pn&lié  en  f  8S9,  et  l'une  des  derniè- 
res proauction?  dp  l'auteur.  A  Rome,  Munter 
avait  retrouvé  les  règlements  de  Tordre  des 
TcmpHers,  et  il  avait  publié  un  volume  en 
allemand  sur  ce  sujet;  mai";  la  règle  n'a  pas 
encore  été  imprimée.  Il  la  communiqua  k 
Fabré-Palaprat  qui  se  disait  le  grau  i-maiti  e 
des  Temphera  ae  Paris.  Cette  société  con- 
serre  un  memuerit  gree  de  VEvan^  «It 
ioint  Jean,  qui  a  été  robiet  d'une  disserta- 
tion latine  ae  Munter.  Ou  trouve  sur  ce 
euiet  des  détails  étendus  dans  la  nouvelle 
é<ntion  dfi  VIfistoire  dfitf  nertes  religieuseSf 
par  M.  Grt'goire,  ancien  évêque  de  Blois. 

MURATORI  (Louis-Antoine),  né  h  Vignola 
dans  le  Modénois,  le  21  octobre  1672,  fut 
foraaé  à  la  piété  et  aux  lettres  par  dee 
maîtres  habiles.  La  nature  avait  mis  on  lui 
les  dispositions  les  plus  heureuses;  l'édu- 
eation  les  développa  avant  le  temps.  B  Itat 
appelé,  dès  l'âge  de  22  ans,  à  Milan,  par  le 
comte  Charles  Borromée,  qui  lui  confia  le 
soin  du  collège  Ambrosien  et  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  est  attachée.  Muratori  se 
nourrissait  des  sucs  les  plus  purs  des  fruits 
de  l'antiquité  et  de  notre  tenms,  lorsque  le 
duc  de  Modène  l'appela  en  ifoo.  Ce  prince 
le  revendiqua  comme  son  sujet,  le  fil  son 
bibliothécaire,  et  lui  donna  la  garde  des 
archives  de  son  duché.  C'est  dans  ce  double 
emploi  que  l'illustre  savant  passa  le  reste 
de  sa  vie,  sans  autre  bénéfice  que  la  pré- 
Tdté  de  Sainte-lfarie  de  Pomposa.  Les  amis 
que  son  mérite  lui  avait  acquis  à  Milan  se 
multiplièrent  à  Modène.  Le  cardinal  Noris, 
iMdampûii  et  le*  Magliabecchi,  les  Pères 
Mabillon  et  Mont&ucon.  br^nédictins,  le  P. 
Papebroch,  jésuite,  le  marquis  Maffei,  le 
cardinal  Quirini,  le  oonsultèrânt.  Les  acadé- 
mies se  disputèrent  l'honneur  de  lui  ouvrir 
leurs  portes  ;  mais  Muratori  eut  trop  de  bon 
esprit  pour  se  laisser  engouer  de  ces  coteries 
acientinqttes,  où  le  mi  mérite  souffre  de  se 
▼oirmif  en  ostentation  et  oA  les  talenta 

Eersonncls  du  vrai  savant  sont  très-désagréa- 
lement  mis  en  commun.  Il  fut  plus  sensible 
aux  critiques  de  quelques  théologiens  qu'aux 
éloges  eia^^érés  des  académiciens,  il  s'en 
plaignit  au  pape  benoit  XIV,  et  exposa  ses 
sentiQlents  de  respect  et  de  soumission.  Ce 
nontifa  voulut  bien  le  trancyilliser  par  une 
luNiu  qni  honore  la  mémoire  de  l'un  et  de 
l'autre.  Il  s'éltH'f'  i^jiitrcï  ces  osjirils inquiets, 
qti  tourmentent  uu  homme  d'honneur,  sous 
prè^te  qu'il  ne  pense  pas  comme  eux 
sur  OH;  matières  qui  n'appartiennent  ni  au 
dogme  r4  à  la  discipline.  Cette  réponse  ren- 
m  la  sér€mtê  Mnntori.  Il  ftut  eonvenir 
9iot|0!iiH.jpp  BiioenifinB  wum,  il^ 
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eepei^nt  qne,  sans  le  vouldir ,  il  a  donié 

aux  ennemis  de  l'Eglise  le  moyen  d'éluder 
ses  décisions  les  plus  solennelles,  et  qu'en 
particulier,  un  partant  des  faits  dogmatiques^ 
il  met  fort  à  leur  aise  tous  les  hérétiques  qui 
voudront  recourir  aux  modifications  et  con- 
ditions qu'il  établit  à  ce  sujet.  [Voyez  le 
Jowm.  htst,  et  <t».,  1"  avril  1790,  pag.  531.) 
€e  satant  monmt  le  98  janvier  1780,  arS  ans. 
Ses  connai^siiif.'"^  étaient  immenses,  mais 
par  là  même  quelquefois  défectueuses,  sur- 
tout dans  le  résultat  qu'il  en  formait  :  le 
jugement  chez  les  hommes  extraordinaire- 
ment  érudils  égale  rarement  la  mémoire. 
Jurisprudence,  philosophie,  théologie,  poé- 
sie, recherches  do  l'antiquité,  histoire  mo- 
derne, etc.,  il  avait  tout  embrassé  ;  mais  les 
1)1  I  lies  de  l'esprit  humain  ont  souvent  con- 
trarié ses  efforts  ;  46  vol.  in-folio,  3k  in-4% 
18  in-8*»  plusieurs  in-lS ,  sont  le  résultat  du 
compte  de  ses  nombreux  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Anecdota  quœ  ex  Ambronanœ 
BîbliotheeeB  eodieibvs  «une  primium  eruit, 
notia  rî  dif:qui!itionibu»  auget Ludovicus-An' 
tonius  MuraCurius,  Milan,  1697-98;  Padoue, 

1713,  k  tom.  en  2  vol.  in-i":  ouvrage  estimé, 
qu'on  ne  trouve  pas  facilement  ;  FroUgomtm 
m  Lweii  Crotiâermt  dueUlaitontm  âoetrim 
augustinianœ t  contra  Jcn s cnium  ,  Colocme, 
1705,  in-4*  ;  Anecdota grœca,  ex  manuscrtpti* 
codicibus  nunc  primum  enUa,  latine  donatOf 
notis  et  diquisitionibiis  aucta,  in-4°,  Padouf», 
en  3  vol.  :  le  premier  en  llOti,  le2*  en  1710, 
le  8*  en  1713  ;  Lamindi  Fritanii  de  ingénié^ 
rum  moderatione  in  r^gionis  negotio  ,  mH 
gwe  jura,  quœ  frtm  mf  homini  christiamo 
\n  inquirmda  et  tradenda  vcritatc  oêtenditur, 
etsanctus  Augustmus  vindicatur  a  muitipUâ 
emsum  Joanms  Phereponi  (ce  Phereponuê  est 
le  fameux  Jean  Le  Clerc).  Cet  ouvr.-ige,pldil 
d'excellentes  observation4>,  suivit  de  près  l9 
précédent  :  il  Ait  imprimé  in  4  .  à  Paris«  en 

1714,  et  réimprimé,  en  1715,  à  Cologne,  en 
1741  à  Venise,  î»  Vérone  et  à  Francfort; 
RfTum  iialicarum  scriplore^,  ah   anno  œr<e 

christianœquingentesimo,  ad  miUesimwn  aiM»- 
gentÉriMmm^  en9Bou98To1.  in-fo).,  dont  le  1*» 

parut  en  1723, et  le  dernier  enl751.  Plusieurs 
seigneurs  contribuèrent  généreusement  à 
l'impression  de  cet  ouvrage  immense.  Seiïe 
d'entre  eux  donnèrent  cnàcun  4,000  écus. 
Antiquitalts  hahcœ  medii  œvi,  sive  Dissert<y- 
tiones  de  moribus  italici  popuU  ab  incHna- 
tione  roMmU  imperii,  usque  ad  annum  1500, 
6  vol.  in-fol.,  qui  parurent  depuis  1738  jus- 

au'eu  17W.  Li  s  savants  ont  trouvé  beaucoup 
e  fautes  et  do  méprises  dans  ce  recueil.  On 
en  a  relevé  plusieurs  dans  les  ^oomanx.  De 
paradiso^regnique  fœlp.<tif!  glona.  non  expec- 
tatacorporum  returreccione,  justts  a  Deo  col' 
lata^  Vérone.  1738,  in-4*  ;  avec  le  traité  do 
Si  Cyprien,  de  Martalitatt.  C'est  una  réfuta- 
tion de  l'ouvrage  de  Thumas  liuf  net,  lulituié: 
D'i  siatti  mortuorum  Novus  thésaurus  veteru9H 
inscriptiomm  inpraeipuù  Morwndan  eollee- 
timtbv»  haetmus  pnetermissarum,  Ifilan,  6 
vol.  in-fnî.,  depuis  1730  jusqu'en  1743.  il  jr 
a  eu  did'érentes  critiques  de  ce  recueil,  aux- 
qoolleiMtttitori  n'a  point  fépoodaj  iniMlf 
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i'Ttalia,  dal  prmnpiV,  delV  era  volgarr,  fino 
9W  onno  loOO,  eu  li  vol.  in-4',  iuipiiuiés  à 
Ttnise,  cous  le  titre  <le  Milan  ;  Liturgia  ro- 
tMM  rttui,  Venise,  17V8,  2  vol.  ;  GeWaloffie 
historique  de  la  uuiis»n  de  Aludène,  2  vol.  in- 
folio,  Motiène.  le  1"  en  1717,  le  2'  eu  17^0  ; 
Délia  perfetta  potna  ilaliana,  Modèoe,  i706| 
3  Tol.  in-4%  et  Venise,  172i>  ;  Le  rimi  M 
Petrarcm,Modène,  1711,  iu4%  avec  des  obsi  r- 
TfttioQs  trè%jU(lici«uses  e(  vAmemeut  aiu- 
mées  par  1m  léléf  partfstM  de  Pétrarque  : 
yel  fo«eni<)  dflla  peste  et  délie  tnaniere  di 
mianaterui.  Modèue,  1713,  ioSr.  Ce  Irai  lé 
tmr  là  pest*-  a  été  réimprimé  au  mâme  lieu  en 
i7!2i,  avec  la  relation  do  la  ]U"<{i>:  do  Mar- 
seille, de«  ob^«'rvalioiis  t  l  des  dd'litiMii*.  La 
Vit  éê  Sigoniue,  à  la  téle  des  ouvragias  de  cet 
auteur,  de  i'éditioD  de  Milao.  Celle  de  Frm- 
çoi$  Torti,  à  la  téte  des  œuvres  de  ce  savant 
médecin  italien  ;  et  plusieurs  autres  Y%e$ 
perticiAkènis.  Uoi'oiMwrriy»  àâ  Louis  XIV i 
iêelfMNt;  d«s  DiêmmKwt;  desPe^Mt 
italiennes  ;  un  Traité  du  &««A«ur  public,  tra- 
duit eo  iiranv^s,  177^  i  vol.  iD-i2;  Cristia- 
tmimù  Mie9  nHl*  miêtiom  (Ul  Paraguai^  in- 
k*  :  talileau  au^si  intéruss-int  qu'édiliaut  des 
nouvelles   cbritieutés  du  Paraguay,  dont 
Montesquieu,  BuU'on,  Haller,  out  lait  de  si 
Mands  éloges  et  doat  ils  eot  parlé  comme 
d*iiii  fruit  merveilleuK  de  la  religion,  iiite- 
cessible  aux  etl'orlsde  la  philnM/|Miie.  11  a  été 
traduit  en  frao^,  175%;  Vila  dei  P.  PaoUt 
Sugneri,  Modèlie,  •  TOl.         DeUa  r0g*htm 
divoiiene  dé"  cristiani,  traduit  en  allemand, 
en  français  et  en  latm.  Antmii  Campanm 
mtptirstitione  xitmét^  aémmtt  ^tollim  wêê>^ 
yuinarium  pro  immacuio/a  D<iparm  conce- 

CtioM,  in^'  :  ouvra{<(equi  a  auj»si  paru  sous 
)  nom  de  Lampridiu».  Il  ,\  (  <)Uit>at  le  vuhu 
de  défendre  iusqu'à^A  «uoii  l'immaculée 
fiOBception  delà  Viérp,  -ran  q«i«8t  «ffeeti- 
vem<!iit  bliîmflbli',  puisqu'il  égaie  une  pieuse 
«pioion  eux  dogiuos  de  la  foi.  Mufttûii  a 
ilMié  «aaore  <^lqiiee  ouvragée  maMiiMiit% 
«ntro  autres  un  abrégé  de  eee  JkaOqtsilés  ilm- 
4MMM*,  en  Italien,  dent  sait  neveu,  Jee»- 
Wmçeie  Mueatou,  a  donné  qudqMee  <ro- 
iunies.  Le  même  a  écrit  la  Vie  de  son  oncle, 
^  ejiise,  1756 ,  in-4°  ;  traduite  en  fraui;ais,  et 
im|>ria>é6à  la  tôte  du  Jroil^  du  bonheur  pu- 
Allé.  L'âuleur,  (fà  avait  d'ii^uslee  préjugés 
•eontre  les  jésuites,  les  traile  fort  nui  dans 
cet  ouvrage.  Son  oncle  était  leur  élève.  Nous 
indiquerons  quelques  autres  ouvvege»tde 
I«eis-Aiitoiiie  :  IMb  «eHM  erùfiNM^  tM  lli 
la  Charité  chrétienne  eonsidérée  cotimnê  amotur 
du  prochain,  iu-4-',  Modène,  172S  ;  Venise, 
fdusieursétbt.;  trad.  en  français  par  de  Ver^, 
k  roi.  in-12,  Paris,  1745.  La  fUnaofia  mnralef 
•etc.,  in-4  ,  \  éroue  ,  1735;  Na[>loft,  1737; 
Venise,  in-«%  1754.  VHa  di  Alesmmdro  Tas- 
«em,  •ourelto  édilïM  waientée,  in^%  V«- 
■llBf  17IT.  Bm  éiflÊmtt  m  le  furtMinMMiee, 
4ft  iltiien,  Venise,  1742,  in-fol.  ;  naples,  in- 
V,  Trente,  in-12 ,  Venise,  in-^,  1743.  Dm 
fortes  4e  l'mtmsdemmt  huimim^  «u  U  f^r^ 
rhonifnieréfiitj*',  en  italien,  Venise,  1745-48- 
tt6,  lu-^,  ouvrage  dans  lequel  il  se  propose 
db  «tnlMllM  les  •aulimenki  4tt  riHiiatM 


Huel  ,  (f'vôqu€  d'Avranches,  dans  son  Traité  ' 
de  la  i'uiblessode  l'esprit  bum&iu.  X>ei/a/orce 
de  Vimagination ,  en  Italien  deux  éditions,  è 
Venise  en  1745,  ouvrage  qui  a  pour  oîget  de 
découvrir  les  désordres  où  riiua^jujalioupeiU 
jeter  quand  elle  est  déréglée  etd'a^preiKlreèlv 
té^ft.  Réponse  au  cardinal  Quirim  avnyel  de 
lammimttiondes  fêtes,  enitmies,  sous  le  nom 
de  Laïuindo  Pritanio  et  dons  le  recueil  Jos  écrits 
sur  cette  matière,  1748  et  1752.  Des  abusgui 
H  glissent  dam  tmreligion,  ou  Apologie  ie  lé 
Xetlre  du  pnpe  Benoit  XTV  à  Vifvéque  d'Augs- 
bourg^  Lucques,  17>9,  in-8%  en  italien.  iHs- 
itrtaiiMsur  les  esclaves  et  les  affranchis  des 
ann'ent,  en  italien,  dans  le  tomeï"  du  r<M  ueil 
de  racadéuiie  Je  Florence.  Les  Antuilcs  d  I-^ 

rlie,  indiquées  i^lus  haut,  furcut  réiiU])rimées 
Rome  en  24  vol.  in-S*  avec  des  préfaces 
critiqnee  du  P.  Joseph  Catalani;  duis  à  Mi- 
lan ;\'oiiisoi.  175;î,  en  17  vol.  in-o";  traduit 
fin  allemand,  et  nouvelle  édition  à  Lucques, 
14  vol.,  avec  ooe  table  de  tout  Touvrage.  Le 
Traité  de  la  perfection  de  la  poésie  itaïienntf 
éditions  de  Veiuse,  17^  et  1748,  #$t  enrichi 
de  notes  critiqua  par  i*aU>é  Antoine  ^wto 
Salvini. 

MURE  ( Jeak-Maeie  db  La),  docteur  en 
théologie  et  chanoine  de  lAontbrisou,  publia, 
len  1671,  l'Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Xyofi,  io^*,  et,  en  1674,  celle  de  tor«t,  aussi 
iu-4*.  Ces  deux  ouvrages,  pleins  de  recUer-r 
«faes  savantes,  sont  estimés.  L'futeur  moumt 
^  la  (in  du  xvir  siècle. 

MURMELUCS  (Jb4»L  deR«PBinon.3p,  pro- 
iit^'m  leâ  t)ell8fi-l«ttres  a  GolMoe»  ^  Mimter,  . 
èAlcmaeret  à  Deeenter,4«llimril«ié»iV. 
Il  laissa  !  des  ouvrages  grammaticaux;  des 
Commentaires  sur  le  livre  d«  la  Consolation 
de  Boèce;  des  Commentaires  sur  quelques 
kltres  de  saint  Jérôme;  Ji^/ocur,  Muustftr, 
11104;  Elegiarum  moralimn  hè.  V:  De  kymmis 
^eelesiasticis  ;  Oescriptio  urbis  monaUerienr- 
-Êiê,  vtrsu  mpkiCÊ,  lot^  On  a  encore  de  lui 
des  MiMf  «I  4m  IMa»  mt  dtetes 
leurs,  in-4'. 

MURRAY  (JACOf  ES,  comte  ns),  ils  oatorel 
de  Ite^iBS  V,  roi  d'Ecosse,  né  vers  IMl,  ^t 
Jes  armes  en  1568  contre  Marie  âtuart^  reine 
d'Ecosse,  sa  propre  sœur,  après  qu'elle  eut  été 
lorcée  d'épouser  en  troisièmes  nooes  Jaoquee 
H^urn,  couite  de  Botbwefl,  im  des  «es- 
jurés  qu'on  laissa  drader,  ponr  s'en 
dro  à  la  reine  du  meurtre  de  son  mari. 
£et«e  fttinoesse  lat  arrêtée  yar  eee  ordMSy 
m  dépouillée  <da  «ouvmiMMat  dn  vofauM. 
-On  couronna  ensuite  Jacques  VI ,  tîls  de* 
fieori  Stuaort  et  de  cette  piloeesse»  -qui  n'é- 
tait égé  que  de  treize  mpis.      ,«iatta  de 
Murray,  rievenu  régent  du  royanme  pendant 
la  iniuohté  de  son  neveu,  bot  auquel  avaient 
tendu  tontes  ses   démarches ,  coohna  la 
reine  dans  le  ebéteau  de  Loolileven,  et  ifi 
traita  ibrt  «raellraient  ;  il  se  porta  uéIêê» 
■pour  son  acousatenr  devant  Elisal)elh,  reine 
d'Angleterre.  Mais  il  retourna  en  Roosse,  pi- 
<|Qé  de  ne  pouvoir  faire  recevoir  ses  «Uéga- 
tinns  par  ie  oonsoil  ;  car  Elisabeth,  (;^'i  'dors 
B  avait  point  encore  formé  Ja  réselation  bar- 
tflre  qiPeUe  prit  deprts,  M  §1  dire  p«  son 
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ministre  Cécil  :  «  Que  timt  ce  tiu'il  avait  pro- 
a  ddit  contre  sa  souveraine  ne  paraissait  pas 
t  suffire  pour  que  Sa  Majesté  prit  OT»e  opi- 
«Tiion  dt^savantagciH'"  do  sa  bonne  sœur,  cl 
«  qu'appreoâct  les  troubles  et  les  désordres 
«  m'occasf «niait  en  Ecosse  l'absencâ  de 
«  Marie,  elle  jugeait  cnnvennhlf  de  ne  pas 
«  retenir  celle  princesse  en  Angleterre,  mais 
4  de  la  teonroyer  dans  ses  Etats.  *  Cet 
homme  ambitieux  ,  dar,  tnécbant  et  hypo- 
crite, fut  1.1  victime  do  ses  Violences.  Se  pro- 
menant h  chcvnl  par  les  ruos  df  Lin!ith-ow, 
Tan  1570 ,  il  fut  tué  d'un  coup  d  arc^uebuse 
par  Jacques  Hamiltdti ,  dont  il  atait  injuste- 
ment confisqué  les  biens  et  maltraité  l'épmise 
jusqu'ftlui  foire  penlrc  la  raison. Ce  fut  Murray 
«falbaiiilit  la  religion  catholique  du  royaume 
d'Ecosse;  et  il  ne  faut  pas  douter  que  sa 
haine  extrême  contre  les  catholiques  n'ait 
en  beaucout)  de  part  aux  traitemejits  atroces 
qu'il  fit  h  la  reine.  Mlle  Kéralio,  dans  son 
Histoire  (l'Elisabeth,  le  peint  comme  un 
monstre,  tel  qu  il  était  en  i  irel. 

MUSART  (Nicolas),  curô  dans  le  diocèse 
do  Ghêlons-sur-Mame,  né  le  IS  avril  1751k, 
montra  dès  sa  jeunesse  de  [ùcusos  disposi- 
tions et  un  désir  ardent  de  se  consaLTcc  \ 
Ûeii.  Ses  parents  contrarièrent  longtemps 
ses  ?ues;  il  en  obtint  enfin  la  permission  de 
commencer  ses  études,  dont  il  abré,;.;<>a  !a 
dnrée  par  l'activité  de  son  travail.  Ordonné 
prêtre  à  Châlons  le  19  avril  1783,  il  lut  en- 
voyé à  Sommcvesie,  pour  gouverner  cette 
mroisse  et  l'annexe  de  Poix.  En  1701,  rabiié 
Alusart  refusa  le  serment.  On  alla  jusciu'à 
brûler  «on  eflligie,  et  l'on  vint  h  son  presby- 
tère pour  le  maltraiter;  néanmoins  il  de- 
meura à  son  poste  jusijues  après  la  révolution 
du  10  août  179â,  qui  le  força  de  sortir  fie 
Franco.  Afirôs  avoir  passé  quelque  temps 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Ailemai^ne,  il  revint, 
vers  la  fin  ile  juin  1795,  dans  la  paroisse  do 
Soninievesle,  et  s'y  livra  à  l'exercice  du  mi- 
nistère évangélique.  Arrêté  le28f5Trlerl796, 
Musart  fut  cunduit  dans  les  prisons  de  Reims. 
Ou  le  traduisit  devant  le  tribunal  le  10  mars 
Suivant,  et  le  lendemain  il  eut  la  téte  tran- 
chée sur  l'écliafaud.  S('n  nom  est  cité  avec 
honneur  dans  les  Confisseurs  de  la  foi,  par 
M.  Tabbé  Carron.  M.  )  abbé  Loriquet,  mort  à 
Rt  iras  le  19  octobre  18il,  qui  avait  été  en- 
fermé avec  lui  dans  les  iirisons  de  cette  ville, 
lui  a  consacré  une  Notice  assez  étendue, 
Sous  le  titre  suivant  :  Le  ModèU  du  |mw- 
leur«,  ou  Vit  de  M.  Mutari,  Lyon  et  Paris, 
1827,  iii-18. 

MUSCDLUS  (VouroAsa),  dont  ie  nom  de  ia- 
nkflle  était  Hosel  ou  lloesel,  (|u*il  latinisa, 
suivant  l'usage  des  érudits  de  sou  temps,  na- 
quit à  Dieu/e  en  Lorraine,  l'au  1497,  d  un 
tonnelier,  et  se  fit  bénédictin  dans  le  Palali- 
Uat,  h  l'Age  de  15 ans;  mais  il  quitta,  en  1527, 
\^  cloître  et  la  rigidité  salutaire  des  orlhu- 
do::es,pour  les  erreurs  indulgentes  du  luthé- 
raoiiKxie,  qui  lui  donnait  une  femme.  Réduit 
à  la  O^ndicité,  il  se  fit  tisserand  et  ensuite 
manœuviQ  èi  Strasbourg,  où  il  s'était  rrf(jgié. 
Bucer  lui  ftcmaa  une  retraite  dans  sa  maison 
«t  lu  calécbisle.  Il  devint  enniit^ 
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y  ministre  do  Strasbourg  et  eut  une  chairo  de 
théologie  à  Berne,  où  il  mourut  en  lafid* 
ajprds  avoir  publié  des  CommmMre»  sut 
I^critnri'  sainte,  in-folio;  une  compilalioti 
intitulée  Loci  communes ,  in-folio;  et  dea 
traductions  de  plusieurs  Traités  de  saint 
Atbanaso,  de  saint  Basile,  etc. 

MI  SCULUS  (A>DRÉ),  de  Schneoberg  en 
Mi^nie,  professeur  de  théologie  à  Francibrt- 
sur-l'Oder,  moumt  en  1580.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ourrages.  Il  ^tait  un  des 
l>luv  zc'lé^  défeiisours  de  Y uliujnilt',  ot  il  don- 
nait dans  des  rêveries  qui  diminuaient  beau- 
coup le  prix  de  ses  lifres,  s'ils  en  araient 
quelqu'un,  fl  prétendit  que  Jt'Nns-Chrisl  n'a- 
vait été  médiateur  qu'en  cjualilé  de  Dieu,  et 
que  la  nature  divine  était  morte  comme  la 
nature  humaine.  Il  enseignait  que  le  Sauveur 
n'était  point  elTectiveinenl  laonlé  au  ciel, 
mais  qu  il  avait  laissé  son  corps  dans  la  nuée 
qui  reQvironnait.il  avait  imaginé  ces  erreurs 
pour  combattre  Stauler,  qui  prétendait  <^e 
Jésiis-Cluist  n'avait  été  mediati  ur  ipi  en 
oualité  d'homme,  et  non  pas  en  qualité 
dHomme-Dieu.  Musculus,  pour  le  contre- 
dire, soutint  que  la  divinité  avait  sonfrert,  et 
qu'elle  était  morte.  C'est  ainsi  qu'en  fait  de 
raisonnement,  comme  en  fait  de  conduite, 
les  iuM'iiM-s  n'évitent  uni>  extrémité  que 
pour  doniiur  dans  une  autre,  et,  comme  dit 
un  ;nii  ii'n,  in  contraria  currunt. 

MDSIUS  (Corneille)  ,  ou  MUyS,né  àDelft 
en  1503,  se  distingua  dans  les  belles-lettres 
et  les  lan-Tues  ?i  Louvain,  et  les  enseigna  lui- 
même  à  Gaud.  li  accompaKoa  ensuite  de  ieu' 
nés  seigneurs  à  Paris  et  à  Poitiers.  Be  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  directeur  des  religieu- 
ses de  Sainte-Agathe,  emploi  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  zèle  pendant  trente-six  ans. 
Dans  ses  moments  de  loisir,  il  cultivait  les 
Muses,  et  se  fit  esliuier  par  sa  scionco,  sa 
probité,  son  attachement  à  la  foi  de  ses  pères, 
et  j^ar  sa  charité.  Il  eut  le  bonheur  de  rece- 
voir fa  couronne  du  martyre  le  10  décembre 
lo72.  Le  fanaliqiu;  et  cruel  fiuillaumo  de  la 
Marck  le  lit  arrêter  à  Leyde,  et  éuuisa  sur  ce 
respectable  vieillard  tout  ce  que  la  rage  peut 
inventer  de  plus  atroce  :  il  lui  lit  couper  lei 
oreilles,  ie  nez,  les  doigts  des  maius  et  des  * 
pieds,  et  ce  que  la  pudeur  défend  de  nom- 
mer; après  quoi  l'illustre  savant  ot  chrétien 
fut  attaché  à  la  potence.  Tels  ont  été  les  ex- 
ploits des  hommes  qui  prêchaient  la  tolé- 
rance et  déclamaient  contre  la  sévérité  ié^le 
du  duc  d'Albe.  Voy.  Tol6db,  La  Marck, 
PiECK ,  SoNoi.  Guillaume  Estius,  dans  son 
Eiitoire  des  martyrs  dé  Gorcum;  les  auteurs 
des  Aeta  Sanetorum,  au  10  juillet,  et  Pierre 
0[.:neer,  dans  son  Bistoire  des  imrtyrt  de 
HoIIomU,  se  sont  étendus  sur  la  vie  et  la 
mort  de  cet  homme  respectable.  On  a  do  lui 
divers  poi'ines  :  Institutio  femina  christidna, 
tirée  du  dernier  chapitre  des  Proverbes;  Odes 
et  uuelaues  Psaumes  en  vers,  Poitiers,  1530, 
iDri'  i  De  tmnporum  fUgaeitate,  de^ue  sacro^ 
rum  poematum  inmortiUitate,  ibid.,  1536, 
in-i  .  Il  y  donne  un  abrégé  de  sa  vie;  Imago 
patientice;  Libeilus  tumulorum  Pesiderii  Mror 
mU,  touvain,  1536,  m-'*";  JUncoonm 
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dmitf  ADvers,  )n-4*;  des  Hymnes:  un 
£tpr«  de  prièrn,  publié  par  Luc  Opraeer, 
Lejrde,  ISm,  in-16.  Ses  vers  sool  d'un  stjle 
pur  et  cUlr.  On  voit  dans  l«  TImirwm  tmi»' 
Matii  futreticorum,  la  représentation  de  son 
cruel  martyre,  avec  cette  belle  in^chpUon  en 
IbraM  d'épitaphe  : 

Hm  un  te  pirlts,  nec  Apollinif  faffUi  lafll, 
Miinnin,  Mmi,  d«eiit,  tàgeoiiqoe  |>«r  o«MMa 
Ininorulis  honoa  q«i  te  illu«tr*TerM  orben. 
KuDC  Bujor  lius  oria  tlbi,  maonl  tUcra  onl* 
LMrea,  quam  TeriUi  b«iane<f«te  iniaria  |Mlli^ 
'  Et  omlto  p«p«ril  «idaian  «nloere  leihun. 

MUSSAIU)  (Pukmb),  Ibéolosen  proteetani, 
né  vers  1690. 1  GenèTe,  Ait  o*aboird  paslenr 

de  rR;lise  tic  Lyon ,  et  fut  «ppelé  \\ar  le 
conseifde  Genève,  eu  1671,  pour  remplir  les 
ftnotlMM  de  ministre  dans  cette  ville;  mais 
il  ne  put  les  exercer  par  suite  de  son  refus 
de  signer  lo  formulaire  de  IGVJ,  que  la 
compagnie  des  pasteurs  voulait  lui  imposer. 
Muasanl  accepta,  en  1678,  la  place  de  prédi- 
cateur de  rEraise  française  à  Londres,  et  v 
mourut  vers  1685,  laissant  :  Lex  conformith 
dt$  cérémonies  modernes  avec  les  anciennes, 
Leyde  (Genève),  tMT,  in-8*,  rare  ;  réimprimé 
avec  les  Lettres  sur  Rome,  par  Middleton,  et 
dans  le  huitième  volume  des  Cérémonies  reli- 

Îieusts ,  édition  de  Hollande  ;  Jugement  de 
iM.  de  la  Propagation  de  la  foi  sur  le  (rai té 
du  Purgatoire  de  M.  A.  Robye  ;  Sermon»  sur 
divers  textes, i&Ili,  in-8*;  Historia  deorum  fa- 
tidiemrum.  vatum,  êibffUanmf  pkcebadum,  etc., 
fienére,  1675,  on  Francfort,  1680,  in4*,  fig. 
On  préfère  à  cet  ouvrage  le  livre  De  dii  ina- 
tione  et  magicis  prastigiis,  par  fioissard. 

MUSSBT  ( Loms-AutSAHMi-MAK»  m), 
marquis  de  Cogners,  né  l'an  1753,  h  la  Bona- 
TCnture,  commune  de  Mazan^é,  dans  le  Ven- 
dmnois,  d'une  ancienne  famille,  entra  dans 
la  carrière  militaire,  et  devint  lieutenant  des 
maréchaux  de  France.  11  fit  partie  de  l'assem- 
blée provinciale  du  Maine  en  1787,  fut  appelé, 
en  1801 ,  au  conseil  général  de  la  Sarthe,  et 
fut  éln,  en  1809,  membre  dn  corps  législatif, 
où  il  si('>goa  juscju'eii  18U.  II  mourut  vers 
1838,  dans  sa  terre  de  Cogners,  laissant  : 
Mémoire  sur  la  confrérie  de  Saint-Georges  en 
Franche-Comté,  1773  ;  Le  Duel  et  C Amitié  à 
l'épreuve  de  l'amour-propre  et  de  l'arnow^ 
coqtes  moraux,  1774;  CorrespmiaasM  d'un 
jfeiMM  mtltlotrf,  ou  Mémoires  du  marquis  de 
MMxignif  et  d'Hortense  de  Saint-Jmt,  Y  y  ardun 
(Paris),  1778,  2  vol.  in-12,  plusieurs  fois  ré- 
imprimés ;  Lettre  de  PhUobasilms,  1797;  De 
Ut  rdl^m  et  du  dergé  eofhoHgue  en  France , 
1797,  m-8*.  Comme  membre  de  l'Académie 
celtique,  depuis  Société  royale  des  antiquai- 
res de  France,  il  a  inséré  dans  les  Hémoires 
de  cette  compagnie  :  don/e  Lettres  critiques 
sur  l'origine  du  christianisme,  et  Sur  le  calen- 
drier de  l'Eglise  angliccme  (Mém.  de  l'Acad. 
ceU.»tom.U-IV,  1808-1809);  De  l'Epée  eonsi- 
étré$  eeiMfw  signe  de  religion ,  et  en  partieu- 
Uer  de  l'épée  de  Roland,  ibid.,  (orne  111,  1809; 
Légende  au  bienheureux  Roland^  prince  fran- 
fati  (Mém.  de  la  Soe.  des  antiq.,  1. 1",  1817); 
Mémoire  sur  les  Aulerces,nncirns  habilanis au 
MotiM  et  dn  Perche,  ibid.,  tçm.  lY,  18^. 


MUSZKA  (Nicolas),  né  à  Schellitz  dans  le 
comté  Neytra  en  Hongrie,  le  28  octobre 
1713,  entra  dans  la  société  dçs  jésuites  en 
1780,  et  y  enseigna  i>endant  plusieurs  annéea 
la  rhétorique,  la  philosophie  et  la  théologie 
avec  beaucoup  de  réputation,  particulière- 
ment à  Vienne  en  Autriche.  11  était  provincial 
de  la  province  d'Autriche  et  de  Hongrie,  lors 
de  la  suppression  de  la  société.  La  ville  de 
Neusol  étant  devenue  épiscopale  en  1776,  il 
fut  nommé  grand  prévOi  de  la  cathédrale,  et 
mourut  dans  cette  Tille  quelques  années 
après.  On  a  de  lui  :  Yitœ  Palatinorum  sub 
regibui  Hungariœ,  réimprimées  avec  des  ad- 
ditions et  correerfons,  a  Tymau,  176S,  in* 
fo\.;  De  lfgihu%,  enrum  transgressione ,  seu 
peccatis  et  peccalorum  potna  libriJII,  Vienne, 
1759,  in-4%  suivis  de  plusieurs  autres  traités 
de  théologie  et  de  morale,  itaprimés  dans  la 
môme  ville.  Ils  réunissent  èi  la  lois  l'ordre, 
la  clarté  et  Télégance. 

MUYART  DB  YODGLANS  (Pium-Fkam- 
çois),  le  seul  des  anciens  criminalistes  fran- 
çais dont  on  lise  encore  les  ouvrages,  né 
l'an  1713à  Moirans  près  St-Claude,  d'une  Uf 
mille  de  robe,  se  fit  recoToir  avocat  an  parle- 
ment de  Paris  et  s'attacha  spécialement  aux 
matières  criminelles.  £n  1771,  il  entra  au 
parlement  formé  par  le  diancelier  Maupeoo, 
devint  conseiller  au  grand  conseil,  et  mourut 
à  Paris  le  ik  mars  1791.  On  a  de  lui  :  Intti- 
tutes  au  droit  criminel  avec  un  Traité  parti- 
atlier  des  crimes,  Paris,  1757,  in-4*: /nalmc- 
thn  trimtndU  Èvimmt  tei  Mt  eraoMiaiieee 
du  royaume,  1762,  in-V* ,  ouvrage  qui  fait 
suite  au  précédent  ;  Réfutation  des  mrincipeê 
hasarék  dans  h  Traité  des  délits  et  mes  peines, 
Paris,  1767,  petit  in-S*,  Utrecht,  1768,  in-12; 
trad.  en  italien  et  en  allemand;  Motifs  de  ma 
foi  en  Jésus-Christ  ou  Points  fondamentaux 
de  la  r^igion  chrétienne,  discutés  suivant  les 
principes  de  l'ordre  judiciaire,  Paris,  1778, 
in-12,  ouvrage  qui  valut  à  l'auteur  une  lettre 
de  félicitation  du  pape  Pie  VI,  et  qui  a  été 
trad.  en  espagnol;  les  Lois  eriminMes  de  la 
France  dans  Irur  ordre  naturel,  Paris,  1783, 
in-fol. ,  compilation  rédigée  sur  le  plan  des 
lois  ecclésiastiques,  par  dliéricourt,  des  lois 
civiles  par  Domat,  et  qui  a  coûté  à  l'auteur 
âO  ans  de  travail;  Preuves  de  l'authenticité  ds 
nos  évangiles  contre  les  assertions  de  certains 
eritigues  modernes,  1785,  in-12;  Lettre  swr  lê 
système  de  l'auteur  de  l'Esprit  des  lois  tou^ant 
la  modération  des  peines,  1783,  brochure  in- 

IS  de  83  pages,  contre  Beccaria,  principa- 
lement. 

MDYS.  Voy.  Mcsics. 

MCZiO  (Jérôme),  littérateur  et  oontrorer- 
siste  itaHMi,  naquit  a  Padoue  en  1496.  il  igoata 

à  son  nom  le  surnom  de  Giustinopolitano, 
c'est-à-dire  de  CajjO-d'lstria,  non  qu'il  fdl 
né  dans  cette  ville,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru,  mais  parce  crue  sa  famille  y  était  établi^* 
Son  vrai  nom  n'était  pas  Muzio,  mais  N^ti» 
dont  il  lui  pliil  (le  changer  la  première  lettre. 
Il  fut  secrétaire  de  Jean  Casa,  nonce  aposto- 
lique en  Savoie  et  en  Hongrie.  Cet  écrivain 
avait  une  plume  féconde,  et  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  en  dirers  genres.  Les  principaux 
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sont  :  Deile  Yergerimê  Hbri  tV,  Venise,  1660, 
in-*%  en  réponse  à  P.  Paul  Vergero,  qui  avait 
abandonné  l'évéché  de  Capo-d'lstria  pour 
embrasser  la  doctrine  de  Luther;  LMtre  eo- 
toliehe,  Hbriir,  Venise,  1561,  in-%*.  Cw  !«t- 
(rr.s  sont  comme  une  continurition  d  ■  l'ou- 
vrage précédent  ;  Difua  délia  metêOf  de  Santi 
§  m^ipatOy  Pesaro,  f  Mt%  Le  Mentite 
ochinime,  Vpnho,  1551,  in-8*,  contre  Ochin, 
capucin  apostat.  Ji  DueUo,  et  La  Faustinot 
deux  traités  contre  le  duel,  le  premier  iitt- 
priméà  Venise,  1558,  in-8*,  le  second  à  Venise, 
15fi0,  in-8*,  peu  commun  ;  H  Gentiluomo,  Ve- 
nise, 1565,  in-fc*  :  c'est  un  traité  du  devoir 
des  nobles;  <«  Battaglie  del  Muxio  par  difeta 
detr  itaUea  iinçua,  etc..  Venise,  188i,  iiH8*; 
Istoria  de  fattx  di  Federigo  di  Monte  FeUro, 
duca  d'Urbino,  Venise,  1605,  in-4*>  des  let- 
irt$,  quelques  Foéti»»,  et  é»  IMe$  sur  Pé- 
trarfiue,  insérées  dans  l'édition  de  ce  poêle, 
donnée  par  Muratori.  Tous  ces  ouvrages* 
assee  estimés,  n'enrichirent  point  rantenr, 
qui  vécut  presque  toujours  dans  l'indigence 
et  qui  se  plaïul  aiuèremeut  de  la  fortune  dau^ 
quelques-unes  de  ses  lettres.  Le  pape  Pie  V 
lui  avait  accordé  une  pension;  ce  pontife 
étant  mort,  Muzio  quittaRome,  et  alla  mourir 
h  I/i  Ptnierrtia,  clit  Z  SOU  ami  Capponi,  en  1576. 
MUZZAR£LU  (ÂLPaoN&K),  célèbre  théolo- 

Sieu  romain ,  né  à  Ferrare,  le  S2  août  1749, 
e  Tancienne  ftimille  des  comtes  de  Muzza- 
relli,  entra  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  dix-huit 
ans.  Après  que  son  ordre  eut  été  supprimé, 
il  obtint  un  bénético  à  Ferrare,  oCi  il  fonda 
une  association  de  jeunes  gens  qu  il  dirigeait 
lui-même,  et  qu'il  formait  dans  la  iirati(]ue 
des  vertus.  11  se  délassait  de  ses  travaux  en 
composant  des  poésies  sacrées  qui  eurent 
beaucoup  de  succès.  La  réputation  qu'il  s'é- 
tait déjà  acquise  par  son  savoir,  -engagea  le 
duc  de  Parme  à  lui  confier  la  direction  du 
collège  de$  Noblf!  do  cette  ville.  Il  se  livrait 
en  même  temps  k  des  travaux  théologiques 
et  littéraires,  mais  sans  négliger  la  pnère  et 
les  bonnes  œuvres ,  donnant  beaucoup  aux 

Sauvres  et  rendant  la  religion  amiable  par  sa 
ouceur  et  sa  charité.  Cependant  ses  ouvra- 
ges l'avaient  exposé  au  ressentiment  des  rô- 
vohitionnaires;  il  se  vit  obligé  de  partir  se- 
crètement LTi  1810,  et  il  alla  occuper  les 
loudttous  de  directeur  spirituel  du  coUége  de 
Parme  que  le  marquis  Onuphrelevilaqua  lui 
•Tait  offert,  et  ou  l'uifant  Ferdinand  avait 
réuni  plusieurs  jésuites.  Muzzarelli  v  passa 
deux  ans,  iusau'a  ce  qu'il  fût  rappelé  a  Rome 
pour  (»tre  inéoiogien  ue  la  pénitencerie,  place 
ui  équivaut  à  celle  de  théologien  du  pape, 
es  fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  1  exercice  du  ministère, 
n  dirigea  quelque  temps  l'oratoire  de  Cara- 
lita  ;  onsuite  11  institua  avec  un  do  ses  con- 
frères ,  dans  l'église  de  Saint-Stauislas  des 
Folonais,  une  congrégation  pour  l'instruetion 
de  la  ieunessc.  Les  travfii  ^f  s  qu'il  essuya 
n'altétèrent  jamais  sa  tranquillité,  et  sa  sou- 
mission à  la  Providence  fut  to^joups  parfaite 
et  entière  même  au  milieu  des  plus  trrnnds 
malbeurs  du  l>£gli5e.  Lorsque  Pie  Vil  lui  ar- 

lt€lié  de  Rotte  en  1800»  il  Ait        dans  la 


chambra  qu'il  occupait  au  collège  de  J^sus, 
et  conduit  à  CivUa-Yocchia  avec  deux  autres 

Erélats,  et  on  les  jeta  dans  un  cachot  étroit  et 
umide,  où  ils  restèrent  pendant  six  semai- 
nes; ensuite  on  les  amena  à  Reims,  et,  le  17 
niai  1810.  M  izxarelli,  sur  un  nouvel  ordre, 
rtit  pour  Paris  et  logea  chez  les  dames  de 
intolfiebel,  \  raneien  couvent  de  la  rue 
St- Jacques;  il  y  mourut  le  25  mai  1813.  11  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  italien 
et  en  latin  ;  Ktékerches  sur  let  ricke»$e»  du 
elerg/,  Frrr^rp.  1776,  in-8'T  Recueil  de  eeri, 
Venise,  178<),  m-k";  deux  OpinioM  de  Charlet 
Bonnet  (de  Genève)  nir  la  réeurreetion  et  let 
niraeles,  ré(utée$,  Ferrare,  1781,  in-8*  ;  £mt7« 
détrompé.  Sienne,  1782. 2  toI.  ;  Smte  au  même 
oa^T'nge,  on  2  vol.;  (hi  Bon  usa^e  de  la  logi- 
que en  matière  de  religion ,  FoliKno,  1191,  S 
TOl.  in-^;  8*  édition,  1810, 10  toi. Ce  recueil 
est  comitosi''  de  37  opuscules  difTércnts,  toi:s 
en  italien.  Les  principaux  ont  été  traduits  eu 
llrançais;  en  voici  les  titres  :  Méthode  A  obeer- 
ver  prégentemert  danx  les  écrit»  de  reliffion; 
Abus  dans  l' Eglise:  Diicipline  ecelétiaettque : 
Tolérance  ;  Remarque»  mr  Vhittoire  ecelé»ia$* 
tiautt  Mpéeialement  contre  les  ditcour»  de 
Fleurif:  Bichesses  du  clergé  :  fnquitition  : 
Domaine  temporel  du  pape:  Religion  du  phi- 
lotophe  ;  Be  VmmmUé  eeeUftioàtiqiu;  Origine 
de  lajvriiMIim  élet  Mqne»  dtm»  Umr  propre 
diocèse  :  Un  f-nt  doijinaîitjuc  décidé  par  l  E- 
gtise  e»t-il  de  foi  catholique?  Sur  le  mariage 
en  tant  que  tacrement  ;  valeur  de»  indulgence»  ; 
Grégoire  Vif  :  Sainteté  et  dirinit/  dr  iFrjli^e 
catholique,  prouvée  par  la  vertu  héroïque  de 
te»  »aint»  ;  Rou»»ettU  aecu»ateur  des  pré- 
tendu» philo»ophes  et  prophète  de  leur  des- 
truction, réimprimé  à  Ferrare  sous  le  titre 
<\e  Mémoires  du  jacobinisme,  extraits  des  OEw- 
vre»  de  J,-J.  Rousseau;  Liberté  morale  ;  Ré- 
fleseton»  «wr  les  tribvlaHonê  dê  VEglise;  des 
Oh I i q fi tions  d'un  patteur  dan»  le^  tnbulat io n» 
de  l'Eglise.  Le  .Bon  usage  de  ta  logique  en  ma- 
tière de  religion  a  aussi  été  traduit  en  latin, 
à  l'exception  des  quatre  ou  cinq  derniers 
opuscules,  en  9  vol.  in-8°;  cette  traduction 
a  paru  iaible;  Instruction  pratique  sur  la  dé- 
votion au  eaur  de  Jésus,  Ferrare,  1788,  in-12; 
le  Mois  de  Marie,  opuscule  très -souvent 
réimprimé  en  Italie,  et  qui  ne  paraît  [las  Oko 
le  même  que  celui  qui  a  été  tranduit  en 
français;  t Année  de  Marh  on  PÀmié»  sanef^ 

fiée  en  l'honnrur  dr  fn  saintf  Vierge,  1791,  8 
vol.  in-12;  Lettre  à  Sophie  sur  la  secte  d«mi- 
nante  de  notre  tm^u,  1791,  in-k';  du  JMdlff 
formel,  spécifiqur  rf  principal  de  Vacte  ae 
charité  parfaite,  Fuligno,  1791,  in-8';  écrit 
qu'il  puolia  contre  le  théologien  Bolgeni,  qui 
soutenait  que  c'était  une  exagération  de  sup- 
poser que  nous  puissions  aimer  Dieu  pour 
lui-iiiOiae,  et  sans  aucun  r.Tpnort  's  noti  e 
particulier;  Lettre  amicale  a  Bolgeni,  sur  le 
même  st^et;  Réponse  à  quelques  objections, 
oncorp  surlo  raOmc  snjf>t,  1792;d«s  Causesdes 
maux  présents,  et  de  la  craintedes  maux  futurs 
et  leurs  remèdes,  Foligtio,  1792,  in-S*  ;  Examen 
critique  des  principales  fêtes  de  Marie,  1792; 
De  la  vanité  du  luxe  dans  les  vétementsmodemeSf 
17M»  j  v8-;  OputcuUi  inédUê  «w^ieaé»  dam 
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le  Ump$  ie  la  per$écutian,  FoligDO,  1800, 
in-8'  ;  Qt^twM  propotéttaur  âmnêfuhtdé$ 
bi«n»  9ceU(»in»titjHfi  dmsln  Cifolpinr,  2*  tili- 
tiou»  F«rrare,  UMN);  U  Cmrmmi  êonetifU, 
Véfme,  tnt  ;  OtMfMKwMMinti  »ftr  Uê 
ituptomoteur  de  ta  foi,  Ronif»,  1805,  ir>-fol.; 
L*  Trésor  catké  éam  le  cmur  de  Marie,  1806, 
BikmUiUêW  imhgr?ghi  à  obtirvtr 
potir  paritr  et  irrire  avec  rxnrtitude  $n$r  la  <W- 
votion  au  centr  dt  Jéms,  Kuine,  1800,  in-lâ{ 
Neuvahtê  pomr  n  préparer  aux  fé(rs  des  C9uri 
dt  Jétut  9f  dâ  Marié,  1806  et  1807;  Mecumls 
du  érMements  tin^uUtrt  et  de  document»  tm- 
tkmtifjurfi  sur  Iti  ne  de  François  de  Girolamo, 

Boom,  io-Sr.  Oiralamo,  jésuita  et  du- 
aimiiiairt  mfN4HaiD,  né  Pan  liM,  nort  !•  Il 

mai  nt() ,  a  été  bénÙÙé  en  1807.  On  peut 
voir  sa  Vie,  par  Odtii,  Rome,  1806,  ia-k\ 
MiizKarelli  contribua  beaaeoQp  è  ealla  Mali* 

ficfltion;  Difsrrtnlion  sur  Vembrasement  de9 
ciiKf  rillrs  donl  il  esl  parlé  dann  lu  Genèse, 
^u'il  éc.nxit  pour  p»''|M)ndre  aux  objections daa 
incrédules,  et  qu'il  lut,  en  1807,  h  l'académie 
de  la  roliprion  catholique;  Douze  fnits  de 
l'histoire  .<(iit)te,  exprimés  en  vers,  Kerrare, 
1807,  TOUS  les  écrits  ei-dessus  sont  ea 
itaUcn,  I  l*«zo^tion  <i«s  OhtmfartfmÊ  fur  ht 
noté»  du  promoteur,  qui  sunt  en  latin;  Dis- 
$ertûtions  choisies,  en  latin,  Rome,  1807, 
Il  y  en  a  qtiali^  t  rar  la  righ  de»  •pi* 
nions  mornlen  ,  mir  rorirjine  et  Vusnge  des  of- 
frandes, sur  le  t>h/iir  (If  mille  mis  rte  Jésus- 
Ckrtit,  et  nur  le  droit  du  pnpe  de  destituer  un 
Mqw  malgré  lui.  Cette  dcmitVo  .i  été  tra- 
diiîte  en  fk'an<;ais  sous  ce  titre  :  Dissertation 
sur  cette  question  :  Le  souverain  pontife  a-t-it 
le  droit  de  priver  un  évente  de  son  sitge  dans 
m  eotdtnêtessitépottr  v Eglise  ou  de  grande 
utUitt'?  Pfiris  1800.  in-8-;  L'Enfant  Jésus, 

traduit  en  rers  italiens,  du  latia  de  Ccva, 
Rom«,        {11-12;  rf»  Droit  de  pHm&iOé  êu 

souverain  pontife  pour  ta  confirmation  de  tous 
les  évfques,  iii-y ,  rn  français,  sans  date 
(1811),  inséré  dans  le  Complément  de  la  cor- 
respondance de  la  cour  de  Rome  :  Observations 
sur  les  élections  cupitulaires,  traduites  pro- 
bablenicrit  de  ritalicn,  et  que  l'on  trouve  à 
la  suite  de  la  Correspondance  de  ta  cour  de 
Motnt  OVM  Buonaparte,  Paris,  1814^}  Muzza- 


relli  s'est  plaint  qué  âÈns  6ei  Observations  mi 
atift  soilTeat  mal  rentiu  m  pensée;  Troué 
de  l'autorité  du'pontife  romain  dans  les  ton- 
eii4$  générauSf  an  latin,  imphmé  daouia  à 
tod,  181S,  a  voL  ii^.  n  a  anaii  tnTaillé  à 
un  ouvrage  «CLÛpréltîndait  prouver  l'infail- 
libilité du  papa  par  les  éorita  de  LaD^ct,el 
on  a  publié  un  axttait  éè  aoa  travail  souaat 
titre  :  Les  galticasisne  peuvent  s'accorder  atee 
eu3BHnémet  dans  Isnr  système  sur  finfaHlibilité 
dm  MM ,  in-8*«  sans  data  ni  déaicpattoo  éè 
Uau.  On  a  encére  de  lui  :  /e  Bon  usetge  det 
wteasiees,  proposé  awe  jeusus  étudiants;  La 
rorntion  de  saint  Louis  deGonsague,  poëme, 
Farraretf  1788:  de»  Noioo  sur  laêscotMt partit 
ésttmmHûtM,  ékCkntmi  frasiin  àVa»^ 
semblée  (fel6^,  en  latin,  in-8',  et  un  Sermon 
surtafétedo  saint  Pierre,  Foligno ,  1803,  qui 
a  éCé  iradoK  «o  iMeaiB.  MUtzareUi  a  laissé 
en  outre  kMMNieoap  de  manuscrits.  Son  orai- 
son funèbre,  prononcée  {}ar  le  chanoine  Fi- 
netti,  a  été  imprimée  et  traduite  en  français, 
ainsi  qu'un  autre  éloge  prononcé  par  Felisi, 
le  15  juillet,  dans  un  service  que  l'association 
des  jeunes  gens  fit  célébrer  pour  lui.  (  «  s 
deui  discours  sont  suivis,  dans  l'original  ila?* 
Hati,  innscrintions,  tuMws  et  petitea  pièoaa 
de  vers,  où  l'un  ct''l<''bre  lo.-*  talents,  lesTe^ 
tus  et  la  piété  de  ce  savant  théologien. 

MTER  (Paol),  éerivaiii  du  xtn*  aiMé,  d«oC 
nous  avons  dos  Mémoires  curieux  et  rares 
touchant  l'établissement  d'unt  nûssion  chri» 
tienne  dans  le  troisième  mondtj  wpptU  Ttm» 
australes,  Paris,  1703,  in-8°. 

MYHTIUS  (doni  Ciifciu  bih),  b^'-nédictin  de 
la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  à  Trêves, 
(It  profession  le  25  octobre  1502,  à  Subiaco^ 
dans  la  campagne  de  Rome,  et  parrlnt  I  li 
dignité  do  doyen.  On  iaan4]ue  de  renseigne- 
moots  sur  l'époque  de  sa  tBOit.  Dom  Myrtiua 
éfvait  composé  les  éent  ouvrages  suitants* 
dont  les  manuscrits  se  conservaient  dans  co 
monastère  :  la  Continuation  de  l'Hisloite  do 
Sufr/ac,  écrite  en  1573,  par  don  Guillauma 
Cnpisichi,  religieux  de  celte  maison.  MyliittS 
la  corrigea  et  T'enrichil  de  deux  Index;  Baê* 
Mre  des  privilèges  accordés  par  les  pnprf,  lei 
empereurt  et  <e«  roii  ow  soertf  m^nastèr*  dt 
Suhtac. 
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M \M  1 1.  Fc<  i.r-iitsriitrF  .  Il  nrprPT'i'r'' 

ordrral|,|i3' 
aut ml  d»;  lit 
niorde  et  l.i 
perdre  J 
vienne  en  l'jsse,  a  l  o.-iise.en 
sailon,  U  lecture  rlc-  I  vol,  r, 

On  peut  d.  roju'iei  tons  ces  tolun 
huri!  est  de  2  fr.  ou  de  I  fr.  75  c  i   .  , 

r%'.ï»K;r,Vii^  ir»,.iK.';  ' 

1.6»  souscripteurs  a  m  «  • 
rl-desiiH,  Jouisse  l.  I  N  I  i 
niler  o»l  de  pouvoir  s-  n-,  ,i , 
Cripliw  :  le  s  touiJ  e-i  ,!. 
arrivée  lu  clief-iieu  dVr. 
e^l  de  re  e\(*ir  le^  oinrin 
le  leur, . 

\  c  ^'T  I 

CANO.N>  Ij  Al  ii.L.  l  , 


a  I'mkK- 

(l'.M 


dl*  la  re. 


titm  ftlt    ï  f  r  Mofi 


i|  >'j.i<i  uuiS 


Digitized  by  Google 


Digitizeù  by  GoogJ^ 


Digitized  by  Goo^  ^ 


Google 


